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AVANT-PROPOS. 


ladocti  dÎMtal , *1  «meDt  rncBiniiM  pcrili» 


La  Mylboiogie  (mot  qui  dérive  de  Mylhoi,  fabuleux,  et  Logos , discoim)  ert  la  icieDce  eu  l'explication  de  I» 
Fable.  Sout  le  nom  de  Fable,  on  entend  toutei  lc«  fables  de  l’antiquiU  païenne.  ' 

L.-1  Mvtlmlogie  était  dés  son  origine  la  Tliéologie  des  anciens,  et  c'est  maintenant  une  instruction  déguisée  tous 
le  voilé  d'un  conte  qui  n'est  pas  destitué  de  morale  ; cependant  on  doit  convenir  que  les  recberebes  sur  la 
Mytliulogie  ne  sont  point  absolument  étrangères  à l'étude  de  la  Religion. 

L'élude  de  la  Mytiiolugie  est  de  la  plus  grande  utilité,  car  elle  fait  partie  des  Belles -Lettres,  et  elk  est  d’ailleurs 
il’un  grand  secours  pour  comprendre  le  langage  de  plusieurs  liistoriens  et  des  poètes , pour  goûter  plus 
grande  partie  des  compositions  dramatiques  et  lyriques,  et  pour  connaitre  d’un  coup  d’oeil  les  suiets  principaux  . 
de  l’art  de  la  sculpture  et  de  la  peinture:  c’est  sous  ce  rapport  que  l'iconologie  (savoir  l’interprétation, 
l'explication  des  images,  des  monumens  antiques)  et  la  Mythologie  ont  une  grande  affinité. 

Ceux  qui  sont  d'avis  qu’il  faudrait  proscrire  l’ancienne  Mythologie,  proposent,  sans  y penser,  de  condamner 
au.x  flammes  les  anciens  poêles  et  les  ouvrages  des  meilleurs  artistes.  Les  temples  des  divinités  d'Egypte , de 
la  Grèce  et  de  Rome  ne  sont  plus,  mais  Ovide  vivra  touiours.  Pourquoi  permettrn-t-on  aux  peintres  et  aux 
sculpteurs  de  t’en  servir,  et  en  fera-t-on  un  grief  aux  poètes?  Les  arts  n’ont-ils  pas  le  même,  fondement? 
Que  serait-ce  la  poésie  sans  l’ornement  de  la  Mythologie!  ' 

Nous  sommes  convaincus  que  la  Mythologie  ne  tombera  iamais,  quoique  les  romans  historiques  cherchent  à la 

‘ remplacer  en  partie. 

Les  premiers  dieux  des  anciens  n’étaient  point  des  Iramroes  qu'on  eût  déifiés,  nuit  des  parties  de  l’univers, 
c’est-à-dire  on  a déifié  les  premières  parties  de  la  création.  Il  n’y  en  eut  originairement  que  deux,  le  Soleil- 
et  la  Lune.  Les  Egyptiens  n’en  comptèrent  d’abord  que  six,  ensuite  on  en  compta  buit,  et  puis  douro 

'■  qu’on  appelait  les  dieux  Cabires  ( mot  qui  signifie  associes  ) ou  les  grands-dieux.  Il  est  à croire  que  lesC 

• grandes  inondations  et  les  grands  incendies  causés  par  les  volcans  sar  notre  globe  fournirent  aux  hommes 

- qui  en  furent  témoins  et  qui  survécurent  à ces  fléaux  , l'idée  de  la  Mythologie  primitive. 

On  ne  peut  point  refuser  le  plus  grand  éloge  aux  anciens.  L’Ecriture  Sainte,  en  parlant  de  Salomon,  dit  (rois, 

- liv.  I,  cbap.  IV.,  T.  3o)  que  sa  sagesse  était  plus  grande  que  celle  de  tous  les  Orientaux  et  que  toute  la- 
tageise  des  Égyptiens.  L’histoire  des  Mages  qui  vinrent  adorer  le  Sauveur  ne  fait-elle  pas  encore  grand  honneur 
b leur  savoir?  D’après  TÉcrilure , Melchiscdech , Prince  Cananéen  et  Roi  de  Salem,  n’était-il  pas  Prêtre  du 

- Ti'ès-H.iut?  (Cen.  xiv,  v.  i8)  Abiinelcch , Roi  de  Gerare,  en  Palestine,  ne  convërsa-t-il  pas  familièrement 
avec  Dieu?  ( Gen.  iv,  v.  4 et  5)  Job,  quoiqu’Arabc  , ne  connaissant  ni  les  Juifs  ni  leur  roi,  et  qui  vivait 
sans  doute  avant  Moysc  ne  reconnaissait-il  pas  un  Être  Suprêinr?  L.xban , le  Syrien,  et  Bathuel,  le  Chaldéen 

‘ n'étaieul-ils  pas  dans  lu  croyance  de  Dieu,  non  olistant  leurs  Thérapkim  ou  idoles?  Jetro,  beau-père  de  Moyse^ 

• bénit  le  vrai  Dieu,  et  Bilaam,  fils  de  Bé-or  , vivant  dans  les  montagnes  prophétise  par  l’inspiration  de  Dieu. 

. Ne  forent-ils  pas  les  anriens  qui  partagèrent  la  durée  du  temps  en  sept  jours,  que  nous  appelons  une  semaisUf 

- consacrant  chacun  il’rux  à lu  planète  qu’ils  croyaient  présider  sur  lui? 

V , Ne  furent-ils  pus  les  unciens  qui  donnèrent  un  nom  aux  constellations,  et  détermlDérCDt  les  signes  awo 
lesquels  OD  repré-enle  les  plunètex,  et  qui  les  assiinilcrcnt  k diflérens  métaux?  . • 
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Zoroaitre  D*emcigaait*'il  pu  qoe  In  denx  principCi , U iumiirt  et  le»  ténibres  D’Aaient  point  éttroeh,  maie 
qu’il»  afaieot  été  créés  par  on  Dicn  qui  l’était,  et  ne  l’adorait-on  pu  loos  le  symbole  do  feo7 

Les  Chinois  n’adoraient-ils  pat  l’Être  Suprême  tous  le  nom  de  Cfuingli  ou  de  Tien,  arant  que  l’idolâtrie 
perçât  dans  ce  rute  empire,  et  qu’on  y introduisit  le  culte  de  Toi? 

La  mythologie  primitive  ne  fut  connue  que  par  tradition , car  les  prêtres  égyptiens  y trouvaient  leur  intérêt 
k instruire  les  initiés  en  cachette.  De  l’Égypte  la  mythologie  passa  ches  In  Phéniciens  et  les  Aisyriens  qui 
h tranimirent  aia  Grecs.  Ln  Philoiophet  de  en  teinps-lii  adoraient  les  Dieux,  et  le  vulgaire  In  craignait. 
Let  premiers  poêles  qui  ont  excellé  dans  l’allégorie  sont  Linus,  Orphée  ( le  premier  maître  dn  Pythagoriciens) 
et  Musée;  et  on  appelait  Barda  les  poètes  ches  let  anciens  Celtn,  dont  le  piincipal  ministère  était  de  cban* 
1er  In  vertus  et  let  exploits  des  Héros , comme  on  donnait  le  nom  de  Troubadouri  aux  anciens  poêtn  pro* 
vCDçaux,  et  celui  de  Trouverres  ou  Trouveurs  aux  anciens  poètes  français. 

La  corruption  de  b mythologie  primitive  vient  de  ce  que  les  tribus  ignorantes  de  la  Grèce  reçurent  ln  pre- 
I inièret  notions  dn  Dieux,  et  In  idén  vagues  de  leur  culte,  d’un  peuple  plut  poli,  dont  on  n’entendait  point 
,1a  langue,  et  elle  était  dé|à  tellement  corrompue  du  temps  d’Aristote,  qu’il  osa  avancer  qu’il  ne  valait  pas 
la  peine  de  s’en  occuper. 

Les  aberrations  de  l’nprit  humain  arrivèrent  au  point,  que  dans  le  monde  mythologique  tout  était  Dieu, 
excepté  Keu  même.  L’homme  lui-même  qu’élait-il?  Chacune  dn  partin  de  ton  corps  avait  ton  dieu  parti» 
ctdier:  lo  tête  était  tous  la  protection  de  Jupiter;  la  poitrine,  sous  celle  de  Neptune;  la  ceinture,  tout  ceDtt 
de  Mars;  In  sourcils,  sous  celle  de  l’orgueilleuse  Junon;  les  yeux,  tout  celle  du  dieu  de  Paphos;  ln  doigta, 
août  celle  de  Minerve:  que  disons-nous?  Chaque  partie  de  la  main,  chaque  phalange  des  doigts  étaient  en 
rapport  avec  In  plut  puissaiitn  divinités  de  l'Olympe.  De  lâ  vint  la  Chiromancie,  ou  l'art  de  connaître  In 
dntinén  dn  hommn  par  l’inspection  de  la  main.  La  métoposcopie  , pour  annoncer  ce  que  let  dieux  nous 
. réservaient  de  biens  et  de  maux,  te  bornait  à examiner  la  forme,  et  sur-tout  In  ridn  du  front,  dont  cita- 
cime  était  protégée  par  une  divinité  puissante.  Quelquefois  le  devin  n’avait  besoin  que  d’examiner  le  bout 
du  pied  pour  dire  la  bonne  aventure,  et  cette  Kieoce  s’appelait  la  Podoscopie.  Tous  cet  arts  trompeurs 
étaient  la  suite  siaturelle  des  idées  mythologiques.  Ces  antiques  superstitions  occupèrent  nos  ancêtres,  et  on 
inétendait  lire  sur  la  main  d’une  jeune  personne  ses  destinées  futures  ; la  ligne  qui  forme  un  V , c’est  la 
vertu  ; un  M , est  la  modestie  ; un  A , amour  ou  amitié , etc. 

Si  les  dieux  te  multiplièrent  â l’inGni , cela  est  dâ  aux  fictions  des  poètes , h l'ambitioo  et  h l’avarice  des  sni- 
nistres  des  anciens  cultes,  et  à la  superstition  du  vulgaire. 

Le  premier  qui  réfunna  la  religion  des  Grecs  fut  Evhemerus  de  Messèoe , et  il  leur  débita  que  les  Dieux  qu’il» 

. adoraient  n’étaient  que  des  hoinniet  qu’on  avait  déifiés  après  leur  mort.  Ennius  reçut  son  opinion.  Le  Ciel, 
la  Terre,  l'Ether,  le  Feu  et  l’Eau  sont-ils  des  hommes?  Cicéron  dit  (de  natura  Deorum);  votre  Dieu  aura-t-il 
une  langue  tans  parler?  A-t-il  besoin  des  membres  des  hommes  pour  être  beau? 

Faisons  donc  un  peu  plus  de  cas  de  la  sagesse  des  anciens  qui  savaient  déjà  que  l'homme  est  de  glace  ani 
vérités  et  qu’il  est  de  feu  pour  le  mensonge,  et  avouons  que  les  premiers  dieux  ont  été  imaginés  pour  ex- 
primer let  parties  et  let  propriétés  de  la  nature  ; convenons  encore  que  les  anciens  consacrèrent  le  culte  de 
leurs  dieux  aux  héros , tels  que  Jupiter  et  Bacchut , ensuite  aux  vertus  tout  le  nom  de  Minerve , puis  ann 
beaux  arts  sous  le  nom  d’Apollon  et  des  Muses,  enfin  aux  animaux  et  aux  plantes  ; ce  qui  est  allusif  â l’émi- 
gration de  l’Olympe,  à laquelle  donna  lieu  la  guerre  des  Titans.  , 

Jlvouoas  aussi  que  la  théorie  des  allégories  grecques  dévoilait  les  mystères  de  la  luture , et  que  par  la  pratiqua 
des  rits  on  fournissait  quantité  de  sujets  de  morale.  Marsyai  et  Niobé  nous  garantissent  de  l’orgueil  et  de  la 
. médisance  ; Apollon  près  d’Admète  est  une  leçon  pour  supporter  patiemment  let  vicissitodes  de  la  vie  » 
Lycaon  qui  heiule  dans  les  boit , est  un  exemple  aux  hommes  cruels  ; Ixion  est  une  bonne  leçon  pous 
- tes  débaucliés  et  les  impudiques  , comme  Tantale  pour  les  avares , et  Narcisse  pour  les  égoistes,  tandis  qua 
Protée  est  regardé  comme  l’çmbléme  des  sophistes,  des  joueurs,  des  Oatteurs  ou  des  traître». 
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li  BOUS  cb«rdioiii  l'âjmologie  de*  prind|»BX  nom*  de  la  làbte',  nbtu  tomme*  codYainent  de  ta  tdrild  d* 
i’opÎDÎOD  que  Bout  reDOOt  d’émettre.  Eo  eflêt  Eris  et  Bros  y principe*  moraux  placé*  dant  le  cliaot,  tignifieu* 
débat  et  tUtcorde-,  Isis  et  Osiris  de*  Égyptien*  ce  «ont  la  Lune  et  te  SoUil-,  le*  Cbatdécn*  ou  Auy rient  a(>- 
pelaient  le  tolcil  Baal  ou  le  leigneur  du  monde;  le*  Phénicien*  Beebameit,  le  teigneur  du  ciel;  le*  ÉgyptioM 
Orus,  lumière  et  leu;  le*  Arabe*  OuroUtaÜ,  la  lumière  tupérieure;  le*  ancien*  Pertan*  Orosaudes  ou  Oro- 
mate, la  lumière  gracieute,  et  le*  Penan*  moderne*  Mitras , trè*-excellent.  Voici  encore  d’autre*  étymologie** 
Prométhée  tignifie  prévoyance,  et  on  le  fait  fils  de  Japet,  détir,  et  de  Thémis,  la  destinée.  Pallat  signifie 
aécanitme  et  invention.  Pan  signifie  univers.  Démogorgon,  père  de  Pan,  signifie  génie  actif  et  intelligent. 
t'esta,  pouvoir  caché  du  feu.  Brontis , le  tonnerre.  Stiropt , l’éclair.  Argit , la  foudre.  Cotas,  qui  détruit. 
Sriarée,  violence.  Gigis , tremblement  de  terre.  Saturne,  le  temps.  Thétis,  fermentation  ou  terre  grasse. 
Océan,  source  d’humidité.  Aérée,  fluidité.  Titans,  dieux  d’argile.  Aectar  et  Ambroisie,  encens  et  immorta- 
lité. Métis,  conseil.  Irine,  Eanonue  et  Dicé,  la  paix,  le  bon  ordre  et  la  justice.  Hébé,  jeuneoe.  IUtl[ye  , 
sœur  d’Uébé,  fécondité.  Mars,  qui  pille,  qui  butine,  yulcain,  qui  brise,  qui  détruit.  Chaos,  masse  informe. 
Jupiter,  principe  vital  et  végétatif.  Cérit,  terre.  Junon , air  ou  putssance  végétative.  Pofymnie,  grande  mé- 
moire. Marsxas , épanchement  de  la  joie , ou  amertume  du  chagrin.  Hélicon , initiation  ou  religion.  Pitho , 
persuasion.  Latone,  te  cacher.  Muta,  je  désire.  PatUhée , toute  divine.  Platon,  abyme.  Proserpine,  fruit 
caché,  semence  enterrée.  Typhon,  fctix  souterrain*.  Momus,  censure.  Aeptune,  océan.  Alropot,  le  passé. 
Lachesis,  l’avenir.  Clotho,  le  présent,  etc.  i 

C’est  donc  une  insulte  atix  grands  homme*  de  l’antiquité  d’avoir  dit  que  Saturne  et  Jupiter  ont  été  deux 
raas  en  Crète;  Apollon,  un  joueur  de  lyre;  les  Mmes,  de*  servante*  ordinaires;  Esculape,  un  arrachesir  d« 
dent*  dans  l’Arcadie , et  Vénus , la  concubine  de  Cinyra*  roi  de  Chypre  un  peu  avant  la  guerre  de  Troie. 

Ne  vaut-il  pat  mieux  dire  que  l’idée  d’un  Dieu  qui  punit  le  crime,  et  rétompente  la  vertu  est  aussi  an- 
cienne que  le  monde?  Le  premier  liomme  la  reçut  de  Dieu  , et  la  transmit  h ta  postérité.  Dant  ce  sent, 
Jupiter  signifie  la  puissance  de  Dieu;  Aênus,  l’amour  de  Dieu  pour  le*  hommes  vertueux,  et  Junon,  \n  jus- 
tice de  Dieu,  tandis  qu’on  peut  dire  en  même  temps  que  Kiaus  des  Asiatiques  signifie  le  plaisir  et  la  mol- 
lesse ; Junon  des  Grecs , la  gravité  d’une  matrone  ; Mercure  des  Grecs , la  prudence  politique  ; Mars  de» 
Asiatiques,  la  guerre  faite  sans  piudcnce  ; Pallat  des  Grecs,  la  bravoure  et  la  discipline  militaire,  etc. 

Or,  les  uns  ont  réduit  tous  les  dieux  de  l’antiquité  à de*  statue*  ou  figures  emblématiques,  et  De  Pluche  attribue 
cxcliuivemeot  l’origine  de*  différente*  divinité*  des  anciens  h l’astronomie,  tandis  qu’il  veut  faire  dériver 
des  Égyptien*  presque  toute  l’origine  de  la  snythologie.  D’autres  ( le  Docteur  Pocok  ) les  bornent  h quelques- 
sms  des  roi*  d’Égypte.  D’antres  ( Huet , Selden , Votsius , Bodiart , Durocher  et  Forment  ) veulent  que  le* 
dietu  ne  soient  autre  chose  qtie  les  grands  hommes  dont  parle  l'antiquité,  et  surtout  ceux  du  vieux  testa- 
ment. D’autre*  ( M.'  Le  Clerc  ) disent  que  ce  sont  des  princes  de  la  Thessalie.  Fulgrnce  n’y  a vu  que  de* 
allégories.  Noël  le  Comte  n’y  a trouvé  que  des  emblèsnct  moraux.  D’autrt;*  auteurs  (M.'  Bianchini)  ont  avancé 
que  ce  ne  sont  que  de*  rois  qu’on  adorait  dans  le  pays  , et  enfin  , sans  eompter  l’opinion  d'Harcanville  , 
toute  bonne  qu’elle  soit,  et  tans  entrer  ici  dan*  l’examen  de  ce  qu’en  ont  dit  Cartari,  Cochin  et  Ripa,  on 
a prétendu  ( l’Abbé  Banier  et  l’Abbé  de  Trettan  ) expliquer  toute  la  mythologie  avec  l’histoire,  tandis  que 
Beigirr  soutient  une  opinion  tout-à-fait  contraire,  dès  qu’il  dit  que  les  fables  de*  dieux  sont  le  tableau  de 
la  nature  ou  des  être*  physiques  en  général , et  que  les  fables  de*  héros  sont  le  récit  de*  travaux  que  le* 
premier*  coloiu  grec*  furent  obligé*  d’entreprendre  pour  rendre  leur  séjour  habitable.  Banier  en  partieuher 
est  d’avis  qiM  la  mythologie  doit  être  regardée  comme  un  précieux  dépôt  des  événemens  merveilleux  qui 
eurent  lieu  dans  les  temps  obscur*  qui  ont  suivi  de  pré*  le  déluge  et  h la  première  époque  des  établissement 
des  fil*  de  Noé  sur  le*  terre*  qu’ils  ont  occupé.  Enfin  ceux  qui  expliquent  par  la  physique  la  plupart  de* 
fables,  disent  tout  bonnement  que  Jupiter  est  l’air  ; Junon  , les  nues;  Cybèle,  la  terre;  Neptnne,  la  mer  ; 
Vulcain  , le  feu;  Pluton,  l’enfer  ; Janus,  le  dieu  du  jour  et  de  l’année,  etc. 

Oa  a dit  certes  de*  choses  trés-ingénieuaet,  et  nous  nous  proposons  de  nous  aider  de  leur*  liunière*,  en  fiûsant 


VT 

' atsge  toai  chaque  art'nJe  de*  pioaget  lei  pim  ioKreetam  que  aoih  bvodi  tir£$  3et  autturi  qui  iiotii  sonC 
tombés  sous  les  yeux-,  mais  cependant  nous  ne  pouvons  adopter  aucun  de  cet  s^tténies  qui  sont  incompa- 
tibles entre  eux , quoique  nous  noua  flattions  de  réussir  par  nos  observations  li  détromper  ceux  qui  prétendant 

' trouver  l’Iiistoiie  des  bominea  dans  toutes  les  fables  des  dieux.  Nous  ferons  observer  dès-à-présent  que,  parmi 
les  auteurs  qui  ont  prétendu  reconnaître  dans  les  dieux  de  l’antiquité  les  Patriarches  juifs,  il  y a une  tsds- 
giande  contradiction.  Chez  les  uns,  Saturne  est  Adam;  Rhéa  est  Eve;  Jupiter  est  Calo-,  Promélhle  est  Abeli 
Lantech  est  Apollon-,  Jetbal  est  Mercure i A'oémn,  Vénus;  Bacchat,  Noé;  Phaéton,  Ëlie.  D’autres  disent  que 
Saturne  est  Noé  ( Noé  n’a  jamais  été  en  Italie  )-,  San,  Cham  et  Japhet,  ce  sont  Pluton , Jupiter  et  Neptune, 
dont  l’un  exerçait  son  empire  sur  les  terres  les  plus  occidentales  du  inonde , l’antre  avait  le  domaine  de  l'Asie, 

J compris  la  iiiontagnc  de  l'Olympe , et  le  troisième  avait  pour  apanage  la  mer  et  les  Iles.  Voilà  un  autre 
qui  veut  que  Nemrod  soit  Bacchus,  et  Phul,  Apollon.  Un  autre  débite  et  prétend  prouver  que  Mojse  repré* 

* sente  à la  fois  Saturne,  Jupiter,  Pluton,  Neptune,  Bacchus  et  A/crenro,  et  que  toutes  les  déesses  se  rap- 
portent à la  femme  ou  à la  soeur  de  Moyse.  Eufln  if  y «n  a eocore  un  autre  qui  avarKe  que  Cœlus  est  Terab  ; 

- Saturne,  Abraham;  Bhéa,  Sara;  Cérh , Cethura  ; Pallas , Agar;  Jupiter,  Isaac;  Junon , Rcbecca  ; Pluton, 
Ismael  -,  Tj-phon , Jacob  ; Dioné , Lcah  -,  inus , Racliel  ; la  Jeune  R/u}a  , Zilpba  ; une  des  Panpies , Billia , etc. 

Oin  trouve,  il  est  vrai,  quelque  rapport  entre  Bacchus  et  Aoé , qui  ont  été  tous  les  deux  les  premiers  cultiva- 
teurs de  la  vigne,  et  les  poêles  ayant  feint  que  Jupiter  a enfermé  son  Gis  Bacchus  pour  un  certain  temps 
dans  sa  cuisse,  cela  peut  être  une  allégorie  de  l’arche  de  Noé,  dont  les  anciens  avaient  eu  sans  doute  con- 

- naissance  par  les  traditions;  mats  nous  observons  que  s’il  est  question  de  comparaison,  il  y a des  plus  grandi 

- rapports  entre  Moyse  et  Bacchus  , car  i.*  Bacchus,  à l’instar  de  Moyse,  naquit  en  Égypte,  et  fut  exposé  ■ 
sur  le  Nil  dans  une  corbeille  de  jonc;  3.°  Bacchus  eut  aussi  deux  mèrel,  et  il  était  fort  beau-,  3.o  Bacchus 

- fut  élevé  dans  l’Arabie , et  en  sortit  à la  tête  d’un  peuple  qu’il  s’affectionna  par  des  prodiges  ; 4-°  Bacchus 
fut  législateur  , et  eut  des  lois  gravées  sur  des  tables  -,  5 ° On  peint  Bacchus  avec  des  cornes  accompagné 

■ d’un  chien  ; 6."  Bacchus  et  les  Bàccliantes  maniaient  les  scipens  sans  en  recevoir  aucun  mal  , et  faisaient 

sortir  l'eau  des  rochers  avec  leurs  tbyrses Cependant  on  doit  renoncer  à un  parallèle  de  cette  nature  ; 

' n on  réfléchit  que  le  nom  de  Moyse  était  trop  redoutable  aux  ministres  de  l’idolâtrie  des  Grecs , pour  qu’ils 
ne  donnassent  sans  doute  la  préférence  aux  contes  des  Mages  Orientaux;  que  le  Législateur  des  Juifs  eut  pour 

“précepteur  Dieu. même,  tandis  que  Baccbiu  eut  pour  instituteur  le  bon  Silène;  et  que  Moyse  ne  cultiva  que^ 
la  vigne  du  Seigneurs  ce  qui  le  rendit  digne  de  la  glouc  céleste  qu’on  ne  doit  point  comparer  avec  les  bon- 
neurs  factices  de  la  montagne  de  l’Olympe.  < 

On  s’écarterait  moiiu  des  bornes  de  la  comparaison , si  on  disait  qite  la  guerre  des  Titans  peut  cire  une 
allégorie  de  la  rébellion  des  anges , dont  le  chef  était  Semixa , et  qui  ont  été  défaits  et  renfermés  dans  les 
enfers  par  les  anges  Gdellts,  savoir  Michel,  Gabriel,  Rapliaël  et  Uriel,  ou  celle  de  l’élévation  de  la  tour  de 
Babel,  dont  on  attribue  le  projet  à Nembrot , dit  autrement  Belus,  fondateur  de  Babylone.  C’est  bien  vrai 
aussi  que  la  guerre  des  Titans  peut  être  la  figure  du  contraste  de  nos  passions,  ou  l'blstoire  figurée  de  quel- 

■ que  prince  qui  a réprimé  quelque  grande  sédition. 

Il  serait  encore  permis  de  comparer  un  TuOalcain  k f^'ulcain,  puisqu’ils  ont  été  les  premiers  à mettre  en 
oeuvre  les  métaux  ; le  péché  d’Adam  avec  le  larcin  de  Prométhée  ; le  déluge  de  JVoé  avec  celai  de  Deucalion  ; 

* la  suspension  du  cours  du  soleil  du  temps  de  Josuè  avec  la  chhte  de  Phaéton,  comme  on  pourrait  dire  que 
les  ministres  de  l’idolâtrie  ont  peut-être  dé-Gguré  ou  ridiculisé  plusieurs  traits  de  l’Écriture  à dessein  que  le 
peuple  ne  Golt  point  pour  embrasser  la  croyance  des  Uébreux  ; mais  dès  que  noos  avons  le  bonheur  de  vivre  • 

< dans  des  temps  où  le  monde  est  délivré  des  ténèbres  de  l’idolâtrie  au  point  qu’il  n’est  plus  nécessaire  de 
la  combattre , il  vaut  beaucoup  mieux  chercher  à persuader  que  les  anciens  connaissaient  plusieors  vér'ités  , 

. tomme  l’unité  de  Dieu  et  l’immortalité  de  l’ame,  et  qu’ayant  placé  le  Tartare  k la  gauche  et  l’Élyssie  à la 
droite,  ils  avaient  une  idée  de  ce  qui  doit  arriver  à la  fin  du  monde,  et  que  le  jugement  particulier  que 

* les  Égyptiens  rendaient  aux  défunts  avant  cle  Us  déclarer  dignes  de  U sépulture,  symbolise  le  jugement  pac-J 
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f tkulier  qui  tnit  le  d«  morteli,  comme  !•  bble  de*  ombre*  errante*  pendant  cent  an*  lur  le*  rivage* 
> do  Cocyte  peut  figurer  l'expiation  de*  péché*  dont  on  n’a  point  fait  une  pénitence  «uffiaarite  en  ce  monde. 
Au  reste  nous  peoton*  qu'on  peut  nier  franchement  et  *ans  regret  que  la  mythologie  ne  toit  que  le  culte  de 
• rUoiter*  considéré  comme  dirioité,  et  qu’avec  ce  tystéme  ( cpti  est  celui  de  Dupuis  ou  un  vrai  Pantbéiune  ) 
V on  puisse  expliquer  toute  espèce  de  théogonie.  Pur  consi'-quent  on  ne  doit  point  aduiettrc  que  l'histoire  de 
■ Osiris  et  d’Hcrcule  s’explique  par  le  firmament,  et  que  les  poèmes  de  Linus  et  d’Orphée  ne  soient  que  des 
1 allégories,  tous  lesquelles  on  représente  la  grande  mère  Mature.  Disons  plutôt  qu’en  fait  de  mythologie  il  ne 
: faut  point  se  faire  un  système  : ce  serait  le  lit  de  Procuste.  Le  Physicien  y trouva  les  allégories  des  systcines 
; de  la  naturel  I*  Politique  y découvrit  la  sagesse  des  gouvcmeinens le  Phylosophe  y rencontra  la  plus  belle 
‘ morale;  l’Alchimiste  y recoonut  les  secrets  de  son  art,  et  chaque  auteur  eoGn  regarda  la  mylhniogie  comme 

- un  pays  de  conquête,  où  il  se  crut  en  droit  de  faire  uoe  invasion  suivant  son  goût  «t  tes  intérêts:  voilà  ce 
qui  a donné  lieu  à des  opinions  si  contraires  entre  elles.  Oisons  encore , qu’étant  question  de  choses  dispa- 

1 rates , d’époques  diOereotes , de  contrées  séparées , de  sources  diverses , de  personnages  distincts  et  de  nations 
venues  de  loin , il  n’y  a pas  lieu  à partir  d'un  système  , et  quant  aux  sources  de  la  mythologie  grecque  il 
; ne  faut  pas  oublier  de  citer  l’orgueil  et  la  vanité  des  anciens  Grecs  , comme  aussi  leur  ignorance  dans  la 
. physique , la  chronologie , rbistoire , les  langues  , ta  géographie  et  les  autres  scieocet  que  les  étiangers  leur 
. ont  portées.  Dans  notre  Religion  même  , malgré  les  lumières  qu’elle  donne  aux  plus  simples , il  s’est  intro- 
. duit  souvent  parmi  le  peuple  des  erreurs  fondées  sur  l'ignorance  et  l'abus  du  langage:  l’inscription  vera  icon, 
placée  tous  uoe  image  de  la  face  du  Sauveur,  a fait  naître  une  Sainte  f'êronique  : à tout  prendre,  il  est 
. ' démontré  que  les  Poètes  de  l’antiquité  inveotaieut  des  personnages  , auxquels  ils  assignaient  un  rôle , tout 
comme  il  arrive  dans  nos  pièces  de  tliéûtrc.  Mous  sommes  d’avis  que  de  toutes  les  divisions  qu’on  puisse 
I adopter  pour  classifier  les  düTérenles  divinités  , la  plus  (impie  c’est  d’en  former  six  catégories  , savoir  : 
I.*  Divinités  du  ciel,  c’est-à-dire  Uraous,  Saturne,  Cybèle,  Jupiter,  Junon , Pallas  ou  Minerve,  Mars,  Vénus, 
Cupidon,  les  Grâces,  Vulcain,  les  Cyclopet,  Mercure,  Iris,  Apollon,  Pbaê-too,  Diane,  l'Aurore,  Bacchut  et 
: les  Muses.  a.°  Divioitê-s  de  la  mer,  des  fleuves  et  des  fontaines,  savoir:  Océan,  Tliétis,  Neptune,  Ainpliitiite , 

- Mérée,  Doris,  les  Tritons,  Protée,  Phorcus,  PaJémon,  Leucothoé,  Glaucus,  Scylla,  les  Nymphes  de  la  mer, 
I Éole,  les  Vents  et  les  Sirènes.  3.°  Divinités  de  la  terre,  savoir:  Cérès,  le  dieu  Thetme,  Pan,  Paies,  les  Sa- 
tyres , les  Faunes , les  Sylrains , Flore , Pomone , Vertumne , les  dieux  Penales , les  Lares  et  les  Génies. 

: 4-°  Divinités  iolernaJes,  savoir:  Caron,  Cerbère,  les  juges,  Pluton,  Proserpioc,  Plutut,  les  Furies,  Hécate', 
les  Parques,  Memesis,  le  sommeil,  les  songes,  la  mort  et  les  mânes.  5.°  Divinités  particulières,  comme  Montas, 
■ Cornus,  Esculape,  Hygie,  Tclesphore,  les  vertus,  les  passions  et  les  Oracles.  G.°  Les  demi-dieux  et  les  héros, 

I comme  Japet,  Promélhée,  Cccrops,  Inachus,  Persée,  Belleropbon,  Hercule,  Thésée,  Pyrilhoüs , Castor,  Pollux, 
Jason , Orphée,  Pelée,  Telainon , Calais,  Zétbès,  Cadinus,  Amphion , Zéthus,  OCdipe , etc.  Et  d’un  oôté  on 
. peut  placer  les  héros  grecs,  comme  Menélas,  AgamemooD , Ulysse,  Achille,  Patrocle,  les  deux  Ajax,  Plii- 
loctète , Palamède , Pyrrhus , Nestor , Thersite  etc. , sans  oublier  les  héroinet  grecques , comme  Hélène , Cly- 
, terooestre  et  Pénélope , et  d’autre  part  on  placerait  les  héros  Troyens  , comme  Pelops , Laomédon  , Éjtée  , 
; Priain  , Hector,  Pûris  etc-,  avec  leurs  héroïnes  Hécuhe,  Andromaque,  Cassandre , Polixène  et  Creuse, 
notre  but  est  de  séparer  la  paitie  historique  de  ce  qui  tient  à la  fiction  ; ce  qui  n'est  pas  si  facile  , car  la 

. mythologie  grecque  s'empara  d’une  grande  partie  des  traditions  inexactes  de  l’antiquité,  et  finit  pour  défi- 

; gurcr  tout,  co  voulant  tout  embellir,  de  fafon  que  le  développement  en  est  derrnu  presqu’iinpossible. 
, On  peut  dire  que  la  mythologie  grecque  est  uoe  réunion  d'un  petit  nombre  de  trsditions  respectables, 
de  quelques  allégories  artificieuses  et  de  beaucoup  de  fables  fantastiques.  Par  exemple,  c’est  un  fait  historique 
que  les  Argonautes  aient  fait  leur  expédilioa  qui  eut  lieu  environ  79  ans  avant  la  prise  de  Troie,  et  ia63 

avant  l’Erc  vulgaire.  C’est  po  fait  historique  que  la  guerre  de  Tbèbes  ait  eu  lieu  laxC  ans  avant  l’jîre  vul- 

gaire. Il  ne  faut  pat  non  plus  douter  de  la  guerre  de  Troie  qui  commença  119$  ans  avant  l'Ëie  vulgaire, 
et  dura  dix  ans,  quoique  le  plus  ancien  êciivaiu  qui  en  parle  toit  un  poète,  savoir  Humère  qui  est  poslé- 
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doir  d«  qoelquei  (üctei.  0 Ciiit  encore  retenir  qne  l'époqne  de»  lijclei  dite  b£ro(qitet  on  fâbaiein  doit  être 
icnfermée  dnat  une  période  de  i>49  ■■‘i,  couuae  la  période,  dite  de*  tlèclei  bi*torU|tte*,  qui  «oit  la  piéoé- 
deote,  renferme  on  e»pace  de  iioo  an*. 

Pour  rendre  ce  Dictionnaire  un  peu  intére*»nt,  nom  avons  cm  k propo»  d’j  faire  entrer  tous  le*  termes  eon- 
ceroans  les  diffiétente*  religions  de*  peuple*  de  la  terre,  soit  anciens,  soit  modernes,  dont  on  ne  fait  presque 
point  mention  dan*  les  autres  Dictionnaire*  de  la  Fable,  et  cela  d'après  la  considération  que  tout*  reUgioa 
qui  n’est  pas  la  bonne,  doit  être  regardée  comme  une  véritable  mythologie.  Nous  fîmes  plus;  nous  avons  réuni 
dans  un  même  cadre  et  sous  la  forme  alphabétique  toutes  le»  mythologie*  anciennes  et  modernes,  en  prévenant 
le  désagrément  d’un  tupplément,  et  nous  eûmes  soin  de  comparer  les  articles  cpii  en  sont  susceptible*  aven 
la  religion  et  rfaistoire  des  anciens,  sans  omettre  de  faire  remarquer  les  moralités  qui  peuvent  être  cachée* 
sous  le  voile  de  U fable;  ce  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  Dictionnaires  de  Millin,  de  Declaustie,  de  Saba> 
thier,  ni  pat  même  dans  les  meilleur*  qui  sont  ceux  de  Choinpré,  et  des  deux  Noël  ( savoir  le  Français,  et 
l’Italien  ) , comme  non  plus  dans  le  Daionario  Slorico-Mitoiogieo  di  tutti  i popoU  del  monda , que  Tsm 
réimprime  dans  ce  moment  à Livourne. 

Nous  aurons  obtenu  notre  but,  si  nons  parvenons  k entretenir  agréablement  nos  Lecteurs,  en  les  mettant 
encore  ii  la  portée  de  distinguer  les  diflerentes  espèces  de  fables,  car  il  y en  a des  bistoriques,  des  pliysiqiiea^ 
des  allégonqnet,  des  morales  et  d’autres  enfin  qui  ne  sont  que  des  simples  apologues,  comme  par  les  notn» 
des  divinités  de  tout  les  peuples  de  la  terre  on  verra  que  non  seulctnent  il  ne  faut  pat  confondre  les  fable* 
orientales  avec  le*  grecques,  mais  qu’il  y a diflerentes  mythologie*,  savoir  Africaine,  Américaine,  Arabe, 
Celtique,  Chinoise,  Égyptienne,  Étrusque,  Grecque,  Indienne,  Japonaise,  Latine,  Mexicaine,  Musulmane, 
Orientale,  Persane,  Péruvienne,  Phénicienne,  Rabbinique,  Scandinave,  Siamoise,  Slavonne,  Syrienne,  Tartare,  etc. 

Nous  n’avons  pas  la  vanité  de  croire  que  ce  Dictionnaiie  toit  tel  qu’il  devrait  être  ; un  seul  homme  quelqua 
laborieux  qu’il  toit,  ne  peut  suffire  fi  cette  entreprise.  Ceux  qui  viendront  après  nous  pourront  faite  mieux*, 
il  est  plut  aisé  de  voir  les  défauts  d’un  ouvrage  déjfi  fait,  que  de  les  éviter  en  le  composant. 

Du  reste  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d’y  faire  entrer  tous  les  termes  qui  tiennent  fi  la  géographin 
et  fi  rbitloirc  ancienne  , ainsi  que  ceux  qui  sont  rclatift  fi  l’archéologie,  fi  l’iconographie,  fi  la  numismato- 
grapltie , ou  fi  d’autres  science*  semblables  concernant  l’antiquité , hormis  que  ces  mots  ayent  vraiment  du 
rapport  avec  une  des  mythologie*  susdites , et  qu’il  toit  question  de  comparer  la  fable  fi  l’histoire. 

On  trouvera  encoK  fi  la  fin  l’arbre  généalogique  des  dieux  de  l'antiquité  des  Grec* , et  celui  de*  principaux 
personnages  qui  ont  figuré  , de  part  et  d’autre  , dans  la  guerre  de  Troie. 

Oo  dira  peut-être  que  cette  préface  est  trop  longue , et  qu’un  discours  préliminaire  peut  convenir  fi  nn  ouvrage 
systématique  , malt  que  c’est  une  enseigne  fastueuse  fi  la  tête  d’un  Dictionnaire.  C’est  vrai.  La  façade  d’un 
magasin  ne  doit  point  ressembler  au  pérystile  d'un  palais,  mais  noos  n’y  avons  pas  songé  plus-tôt,  et  nous 
réclamons  l'indulgence  du  Public  , tandis  que  nous  protestons  hautement  que  nous  ne  l’avons  pas  fait  tout 
exprès  pour  ennuyer  nos  Lecteurs.  Si  cet  ouvrage,  fruit  du  io'uir  involontaire  d’un  homme  qui  aime  le  tra- 
vail, ne  méritera  pas  les  suS'rages  du  lecteur,  quant  fi  son  exécution,  tout  homme  éclairé  applaudira  au  plan 
que  nous  avons  suivi  *.  C’est  vraiment  un  hazard  que  personne  n’ait  songé  jusqu’ici  fi  rédiger  un  Dictionnaire 

«le  ce  genre.  Nous  avons  été  charmés  de  trouver  une  place  vacante,  ce  qui  est  une  bonne  fortune  aujourd’hui 

od  presque  tout  a été  fait , presqne  tout  a été  dit.  Nous  espérons  encore  que  personne , parmi  les  Piéinontais, 
ne  nous  fera  le  grief  d’avoir  donné  la  préférence  fi  1a  langue  française,  qui,  tans  contredit,  est  plu*  répandue 
«pie  l’italienne,  et  nous  présente  plu*  de  facilité.....  C'est  une  des  coofiiieiMe*  que  nous  faisons  fi  net  Lecteuc* 
fi  condition  toutefois  que  eek  restera  entre  nous.  N’a-t-on  pas  dit  que  la  France  est  seule,  et  <]ue  les  Fran- 
çais sont  par-tout!  Une  dame  bien  spirituelle,  née  et  établie  en  Russie,  disait:  • Qui,  Monsieur,  en  na 
m’ôterait  pas  «le  l'idée  que  si  en  parle  dans  la  kme  , c’est  en  bon  français  a. 

* Ovida  • 4i«  1 V»  drâûtl  fit**  g tmaktu  éti  Umdikdm  Bf*  4 a ^ «m  Faai^ 
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A , premier  caractère  de  notre  alphabet.  Cette  lettre 
^ TO^IIe  était  un  hiéroglyphe  chez  les  Égyptiens,  et 
on  croit  qu’elle  représentait  l’Ibis,  par  l’analogie  de 
la  forme  triangulaire  de  l’A  arec  la  marche  triangu- 
' laire  de  cet  oiseau.  La  lettre  A y fut  tout  h la  fois 
un  caractère  de  la  ligure  symbolique  consacrée  k la 
réligioD , et  de  l'écriture  usitée  dans  le  commerce 
de  la  rie.  Les  Grecs  la  regardaient  comme  un  mau- 
I Tais  augure  dans  les  sacriGces , et  les  prêtres  com- 
mentaient par  elle  les  menaces  qu’ils  faisaient  au 
nom  des  dieux. 

ALOK , une  des  trois  premières  Muses  qui , dans  le 
I principe , étaient  seules  reconnues.  Ce  mot  rient  do 
aeidein , chanter.  V.  Mélêlé  et  Hnâni. 
AAlN-ËL-Gl>iUM  , ou  ta  Fontaine  des  Idoles,  an- 
cienne ville  d’Afrique,  dans  le  royaume  de  Fez,  cé- 
lèbre par  un  temple  situé  dans  son  enceinte,  et  près 
-'d'une  fontaine  où  l'on  célébrait,  à certaines  saisons 
de  l'année,  des  fêtes  nocturnes.  Les  enfant  qui  pro- 
Ténaient  de  ces  unions  mystérieuses  et  fortuites  étaient 
I réputés  sacrés,  et  élerés  par  les  prêtres  dans  le  tem- 
ple. Les  femmes  qui  y avaient  passé  la  nuit  étaient 
séparées  de  leurs  maris  durant  une  année.  Ce  temple 

• fut  détruit  par  les  Malioinétans  , et  depuis  lots  on 
a pensé  que  trop  de  précautioy  nuit. 

AAKBL  et  DIEMRET,  ce  sont  les  endroits,  où,  dit  la 
Sunna  Musulmane,  le  Diable  apparut  & Abraham, 
à Agar  et  ii  Ismacl , pour  tâcher  de  les  détourner 
du  sacriCce  que  Dieu  avait  ordonné  à Abraham  de 
, loi  faire  de  son  fds.  Les  pélerina  , en  allant  à la 
-■Mecque,  et  à leur  retour,  jettent  dans  ces  endroits 
' aept  pierres,  en  maudissant  le  Diable,  et  en  disant 
' chaque  fois  s Dieu  est  grand  ! > Les  Mahométans 
trouvaient  leur  intérêt  à déhgurer  un  des  plus  beaux 
' traits  de  l’Écriture  Sainte,  et  il  y faut  un  Mabométan 
' pour  y ajouter  foi. 

AAR-JOYON,  ou  Chef  miséricordieux,  c’est  l’auteur 
de  la  création,  suivant  les  YaLoots,  peuplade  de  Si- 
- berie,  et  c’est  un  Dieu  très-puissant,  ainsi  que  sa 
femme  qu’ils  nomment  Koubei-Khaloun,  ou  Brilianle 
I de  eloire.  Us  admettent  donc,  réxislence  de  Dieu. 
ABABiL , oiseau  fabuleux  , dont  il  est  question  dans 
. le  Coran,  mais  dont  la  nature  et  la  qualité  causant 

• des  grandes  controverses  parmi  les  docteurs  Mabo- 

• métans. 

ABADDON,  c’est  le  nom  du  roi  des  sauterelles,  de 
Tance  de  Tabime,  de  Taoge  extennioateur.  U dérive 
■•i’Mad,  perte. 

ABAOIK,  ou.B£TYLE,  nom  de  la  pierre  qu’Opt  ou 
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Bbéa,  femme  de  Saturne,  emmaillota  lorsqu’elle  mit 
Jupiter  au  monde , pour  la  présenter  il  son  mari , 
qui  dévorait  tous  les  enfans  mâles  de  crainte  qu’ils 
ne  le  détrônassent,  nhéa  avait  arrosé  de  son  lait  la  peau 
de  chèvre  qui  lui  servit  ii  envelopper  cette  pierre. 
Les  gouttes  qui  tombèrent  formèrent  la'  voie  lactée. 
Saturne  dévora  cette  pierre  sur  le  mont  Thauinâsiumj 
en  Arcadie.  Métis  lui  donna  un  vomHif'qni  la  lus 
fit  rendre.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec 
le  dieu  Terme.  On  trouve  l’explication  de  cette  fable 
' sous  l’article  Saturne,  mais  en  attendant  nous  ob- 
servons que  les  anciens  nommaient  Abadir  ou  Abaddir, 
des  pierres  consacrées  pour  conserver  la  mémoire 
'd’un  événement,  comme  celle  que  Jacob  nomma 
Bitbel,  domus  Dei,  et  que  du  nom  Béthel  s’eat  formé 
- celui  de  Boetyles.  Nous  ajouterons  que  sous’  le  voile 
> de  la  fable  qui  dit  que  Saturne  veut  dévorer  Jupiter 
' nouveau-né,  on  peut  découvrir  la  figure  des  ésefates 

Îirimitifs  qui  cherchaient  â s’alTraochir  du  joug  de 
eui-s  seigneurs.  Abadir  était  encore  un  nom  appella- 
lif,  q u’on  donnait  chez  les  Carthaginois  aux  Dieux 
plus  grands  et  plus  considérables,  pour  les  distinguer 
■ du  commun  des  Dieux:  ce  mot  signifia  Père  magni- 
fique.  C'étaient  des  pienes  sphériquci.  S.‘  Augustin 
nous  en  parle. 

AB.EUS , Apollon  était  ainsi  surnommé  d’un  temple 
qu’d  avait  à Aba  ou  Abae,  ville  de  la  Phocide,  avec 
un  oracle  célèbre;  un  de  ceux  que  Crésus  envoya 
consulter.  • 

ABAKUR , un  des  chevaux  de  Sunna,  déesse  du  soleil, 
- d’après  la  mythologie  d«  peuples  du  Nord. 

ABAN,  l’ange  des  arts  libéraux  et  mécaniques,  suivant 
les  Guèbres. 

ABANDON , l’anémone  est  l’emblème  de  l’abandon 
d’après  la  fable  de  la  nymphe  de  ce  nom. 

ABANO , V.  Apone.  Endroit  célèbre  pour  avoir  vu  naî- 
tre Tite-Live. 

ABANTIADES , nom  patronymique  de  Persée,  petit-Els 
d’Ahas,  roi  des  Argiens,  d’où  les  rois  d’Argos  furent 
aussi  nommés  Abanliades.  Chez  les  astronomes  Abaa- 
liades  est  un  des  noms  de  la  constellation  de  Persée. 
ABAN’fTAS , nom  patronymique  de  Danaé  et  d’Atalan- 
te,  tout!»  deux  petites-filles  d’Abas,  roi  des  Argiens. 
ABARBARÉE,  une  des  Naïades,  que  Bucolion,  61s  atné 
de  Laomédoo,  épousa,  et  dont  il  eut  deux  fils,  Esèpe 
et  Pédase.  Il  y a des  mythologues  qui  les  appellent 
s Abttrbélées. 

ABARICEDI,  ou  l’inexprimable,  un  des  noms  de  Pa- 
rabnduna.  'c  .-  i.  i.  ' > 
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ABÀRIMOTi , eei)tre«  de  i prêt  du  mont  Imaib, 

dont  It»  babitaos  afaïent  1««  orteili  où  l'on  a l«« 
talons  , et  ne  pouTaient  respirer  que  l’air  de  leur 
poyt.  C'est  Pline  qui  nous  l'a  débite. 

ABAhIS  , Scjlbe  qui , pour  aroir  cbanté  le  rojaee 
d'Apollon  au  pajt  des  Hyperborëens,  fut  fait  grand- 
prêtre  de  ce  Dieu,  et  re^ut  de  lui,  outre  l’esprit  de 
dirination,  une  Qècbe  d'or,  sur  laquelle  il  traversait 
les  airs.  Il  prédisait  les  tremblement  de  terre,  chas- 
sait la  peste,  apaisait  les  tempêtes,  et  fit  à Lacédé- 
mone des  sacrifices  si  efficaces,  que  ce  pays-lb,  fort 
; expo^  i 11  peste,  o'en  fut  iamais  affligé  depuis.  Enfin 
on  disait  de  lui  qu'il  vivait  sans  prendre  de  nour- 
riture. On  ajoute  qu'ajant  fabriqué  une  statue  de 
Minerve,  des  os  de  Pélops,  il  la  vendit  aux  Troyent, 
qui  crucent,  sur  parole,  que  cette  statue  venait  du 
ciel , d'où  il  l’avait  aidée  à descendre.  C’est  ce  si- 
mulacre qui , depuis , fut  célèbre  sous  le  nom  de 
Palladium.  Hérodote,  Slrabon,  et  Pausanias  nous  ont 
laissé  cette  bble.  L’Hyperbole  li  part,  voilà  le  por- 
trait d’un  liomuie  qui  en  savait  plut  que  ses  con- 
temporains. Il  y a deux  autres  AUaris  dont  l’un  fut 
tué  par  Persée,  et  l’autre  par  Euryale,  comme  nous 
avons  dans  les  Mét.  d’Ovioe. 

A&AS , roi  des  Areiens,  fils  de  Lvncée  et  d’Hypennne- 
stre,et,  selon  d’autres,  sie  Isélus.  Il  fut  père  de 
Proetus  et  d'Acrise  , et  aïeul  de  Persée.  Il  aimait  pas- 
sioBoémeat  la  guerre,  et  savait  se  faire  craindre  au 
point  que,  Imrtqu’aprèt  sa  mort  les  liabitants  des  pan 
coaquii  se  revoient,  l’aspect  de  son  bouclier  su^ 
sait  poMT  les  faites  rentrer  dans  le  devoir.  D’après 
l'biitoire  ce  fut  un  prince  fort  sage,  et  c’est  le  i a.*" 
ou  |3."“  vos  d’Argos  qui  t^na  à dater  de  l’an  i3>4 
avant  J.  C.-,  on  a voulu  dira  que  son  nom  fut  res- 
pecté après  sa  mort.  Voilà  l’origine  des  Abanlides , 
ou  Abanliailcs , nom  qu'on  donna  aux  descendans 
de  persée.  Un  autre  Abat  est  fils  de  Méganire  et 
d’Hippotboon , ou  suivant  d’antres  de  Céleut  et  de 
Méganire.  On  croit  que  c'est  le  même  que  SlcUé, 
car  on  raconte  la  meme  fable.  AbaseA  un  des  Cen- 
taures qui  combattirent  contre  les  Lapitbes.il  y eut 
un  célèbre  devin  de  ce  nom,  à qui  les  Lacédémo- 
niens élevèrent  une  statue  dans  le  temple  de  Delphes 
pour  avoir  rendu  des  services  signalés  à Lysaiidre. 
Lu  autre  Abas  fui  un  des  principaux  Grecs  qui  fu- 
rent tués  la  nuit  de  la  prise  de  Troie,  et  dont  Enée 
consacra  le  bouclier  dans  la  ville  d’Ambracie.  Il  y 
en  a un  qui  périt  dans  la  tempête  qui  jeta  lesTroyens 
à Carthage.  On  autre,  compagnon  d’Enée,  fut  tué 
par  Lausus,  fils  de  Méztnct.  Abas,  fils  de  Mélampe, 
et  père  de  Lysimaque,  dont  TalaQs  eut  cinq  fils,  et 
me  fille  nommée  Eripbyle.  Abas , fils  de  Neptune 
et  d'Arétbuse,  qui  donna  le  nom  d’AbastUs  à l’Ile 
d'Etdirâ.  Il  y a de  ce  nom  un  fils  d'Erymas,  tué 
par  Dimnéde,  devant  Troie.  Enfin  on  Abas  de  la 
attite  de  PeriÀ  tua  Pélatés  dans  le  combat  qui  «ut 
lieu  aux  noces  de  ce  héros. 

ABASTER  , l’un  des  chevaux  de  Pluton.  V.  Metheta 
et  Nùmus.  ‘ 

ABATON,  ou  inaceessUAx,  Artemise,  ayant  vaincu  les 
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Rhodifns,  fit  élever  dans  leur  fin.  deux  statues,  dont 
I l’une,  qui  la  rtntésenlait , bat^t  de  verge  f’aiâre 
qui  représentait  Rbodea.  Ceux-ci,  dans  la  suite,  ayant 
recouvré  leur  liberté , et  n’osant  détruire  ce  monn- 
ment,  le  firent  enceindre  d'un  édifice  qui  l’empêchait 
d'étre  vu,  et  qu’ils  uomméreut  Abaton,  parce  quTI 
rendait  ce  lieu  inacceaible. 

ABATOS , l'un  des  chevaux  de  Pluton.  C’est  encore  un 
grand  rocher  séparé  de  l’Ile  de  Pbilé  dans  le  Mil, 
où  l’on  conserve  le  tombmn  d'Osiris  dans  un  temple 
qui  lui  était  dédié.  D’autres  appellent  ainsi  une  tlg 
situ^  au  miliètt  du  hc  Maitis. 

ABAZEES,  fêtes  ou  cérémonies  établies  par  Deoys,  fils 
de  Caprée,  et  roi  d’Asie.  On  dit  qu’elles  furent  ainsi 
appelées  du  root  grec  Abakein  , garder  le  silenw, 
parce  qu’elles  se  cciébraient  dans  un  profond  râkncc. 
On  n’airoe  plus  les  fêtes  de  ce  genre. 

ABBA,  nom  que  donneut  à l’Êlre-Suprême  des  inau- 
latres  voisins  des  Iles  Philippines. 

ABD  A,  une  des  idoles  des  Mmiaoites,  au  rapport  des 
auteurs  Arabes.  i 

ABDAL,  homme  transporté  de  l'amour  de  Dieu,  qui 
fait  des  choses  extraordinaires,  d’après  la  myüiologié 
Orientale.  Il  y a plusieurs  de  ces  enthousiastes  parmi 
les  Maliométaus  et  les  Indiens , lesquels  sont  réputés 
saÎDls  par  le  petit  peuple.  C’est  aussi  le  nom  d’uA 
prêtre  d'un  ordre  inlcrieur  chez  les  Tartares  Mabo- 
métaos.  C'est  lui  qui  fait  l’opération  de  la  circonci- 
sion , sous  les  yeux  et  après  ui  bénédictioa  de  l’A- 
khçunt  ou  Agun,  c’est-à'diic  grand-prêtre.  ■ 

ABDËRE,  ville  maritime  de  Tbrace,  fondée  par  Abdéra, 
sœur  de  Diomède,  et  selon  d'autres,  par  Hercule,  en 
l’honneur  de  son  ami  Abdèrus.  Les  anciens  ont  donné 
anx  Abdéritains  un  caractère  de  stiqridité  qui  ne  s’ac- 
corde guère  avec  leur  passion  pour  ia  poésie,  la  mu- 
sique et  la  déclamation  des  tragédies.  C’était  la  pa- 
trie de  Démocrite,  connu  par  le  rire  philosophique 
qu’excitaient  en  lui  les  sottises  humaines  i s’il  arait 
vécu  de  nos  jours,  il  n'aaTait  pas  vieilli,  car  il  aurait 
du  créver  de  rire.  Cette  ville  a vu  naître  d’autres 
hommes  bien  célébrés,  comme  Protagoras,  Aristarque, 
Ecalée,  Micète,  etc.  La  prétendue  stupidité  des  Ab- 
dérilaios  marque  la  grande  diflereuce  que  la  nature 
a mise  entre  la  nation  en  général,  et  les  pbilost^bes 
qui  T avaient  eu  naissance. 

ABDERUS,  ami  d’Hercule  et  ton  compagnon  d’armes, 
^rêt  avoir  enlevé  les  cavales  de  Diomède , mi  <k 
Tbrace,  le  héros  informé  que  les  Bistons,  sujets  dà 
ce  prince,  avaient  pris  les  annes,  donna  les  eavaiet 
à garder  au  jeuae  Abdérus,  marcha  contm  sm  en- 
nemis, et  les  extermina.  MaU,  à ton  retour,  H Sut 
le  chagrin  de  voir  que  les  cavales  avaient  dévoré  ton 
fsvori.  Pour  s’en  consoler,  il  bâtit  nne  viUa  aoprèà 
de  son  tombeau,  et  il  lui  donna  le  nom  d'Abtière. 
C’eit  un  peu  fort  que  de  dite  que  des  juioeos  man- 
gent un  nomme,  tout  jeune  qu'il  soit  Les  babitans 
avaient  la  iMibare  coùtaroe  oe  tiévon'er,  p<wr  le  sa- 
lut de  tons,  quelques  malbeu renx  citoyens  , qu’on 
assommait  à coups  de  pierre  -,  voilà  ce  qui  sera  as- 
rivé.à  Abdérus.  Pesd-ètic  encose  sont  Je  nom  deà 
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OToks  àe  I^oniêde,  on  ■ entendu  indiquer  lei  fillei 
. < de  Otoméde  qui  l’enminaient  en  Cinant  mainir  les 
Tîetlraes  que  leur  lubricité  attirait  b la  cour  de  leur 
père,  et  qui  n’aimaieut  pas  d’afoir  un  gardien  lmp 
sérère-,  ou  bien  il  faut  t'en  tenir  & l’expUcation  qu’on 
'donne  au  mot  Diomide. 

ABOEST , c'est  la  première  ablution  des  Turcs  , céré- 
monie qui  était  en  ttuge  long-temps  arant  Mahomet 
elles  les  deMendant  d’IsmaèL  L'abdest  te  fait  arant 
d'entrer  dans  la  mosquée,  pour  te  préparer  h la  prière 
et  b la  lecture  du  Coran. 

ABDHOUTS,  ou  ABD’HUTS,  nom  d’une  sorte  de  Fa- 
kirs, qui  ront  ordinairement  en  bandes.  C'est  à eux 

3ue  les  femmes  s'adressent  pour  n’être  pas  stériles 
ans  leur  mariage;  mais  la  manière  dont  elles  leur 
rendent  des  hommages  est  tellement  dégoûtante  et 
contraire  à la  pudeur , qu'on  ne  peut  décemment 
l'exprimer.  Ils  n'abusent  |amais  de  l’excès  de  la  con- 
fiance des  femmes.  Ils  sont  ordinairement  mariés. 
Comme  les  Bicbnoub,  les  Bormacharys,  les  Nanek- 
Pountby , les  Porom-Iloungse  , et  les  Ramanandys 
ils  mènent  une  rie  paisible,  et  ne  gagnent  leur  sub- 
sistance  que  par  leurs  pratiques  ^iiarres  et  supersti- 
• tieuses.  V.  Nagotis,  Souniacys. 

ABEILLE,  hiéroglyphe  du  trarail  et  de  l’obéissance, 

‘ de  la  Oatterie  dont  la  voix  est  douce,  mais  cache  un 
pièce,  et  de  l'éloquence  insinuante. 

ABEILLES , nourrices  de  Jupiter.  Des  ruches  d’abeilles 
s’étant  trouvées  dans  l'antre  de  Dictée,  où  Jupiter 
avait  été  nourri , aussitôt  on  fit  aux  abeilles  l'uon- 
' neur  de  les  compter  au  nombre  des  nourricei  du 
dieu.  On  a|oute  que,  quatre  hommes  étant  un  jour 
entrés  dans  cet  antre  pour  dérober  les  ruches , Ju- 
piter fit  gronder  son  tonnère,  et  lança  ses  foudres 
contre  ces  sacrilèges,  c’est-k-dire , qu’on  punit  des 
brigands  qui  avaient  osé  violer  la  sainteté  de  cet  asile. 
V.  Arislie.  On  donna  aussi  le  nom  d’abeilles  aux 
• prêtresses  de  Cérès,  et  enfin,  par  extension , à celles 
des  autres  divinités,  parce  qu’on  exigeait  d’elles  l’ac- 
tivité, la  vigilance  et  la  pureté  des  abeilles. 

ABEL  etCAlN.  La  mythologie  Mahoinétane  défigure  l’hi- 
stoire de  ces  deux  fils  d’Adam.  Les  Musulmans  racon- 
tent qu’Ève  accoucha  d’abord  de  Ca'fn  et  d’Aclitna  sa 
jumelle,  et  mit  ensuite  au  monde  Abel  et  sa  jumelle 
■ Lébuda.  Lorsque  ces  enfans  furent  en  âge  de  puberté, 
Adam  voulut  donner  en  mariage  k Caïn  la  jumelle 
d’Abel,  et  k ton  frère  celle  de  Caïn.  Mais  ce  dernier 
’ fut  mécontent  de  la  disposition  d'Adam  , parce  que 
Adima  était  beaucoup  plus  belle  que  Lébuda.  Il  re- 
^nésenta  qu’ayant  été  tous  deux  dans  le  même  sein, 
' Il  étmt  naturel  de  les  unir.  Adam  lui  dit  que  tel 
était  l’ordre  du  Créateur  « Dites  plutôt,  repartit  Caïn, 
< que  vous  aimes  mon  frère  plut  que  moi.  > Le  père 
• des  bumaint,  qui  vit  avec  peine  cette  première  se- 
mence de  jalousie,  proposa  de  faire  un  sacrifice  ; celui 
dont  l'olfrande  serait  le  mieux  reçue  devait  avoir  pour 
femme  Aciima.  Les  deux  frères  consentirent  k la  pro- 
• position;  mais  Abel  était  tiocèrement  résolu  d’aeee- 
' pter  pour  femme  sa  soeur  jumelle,  si  Dieu  n'agréait 
- pas  tan  saeiifiee,  au  fieu  que  CaXn  avait  léiolu  dans 
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’ son  coeur  de  ne  point  céder  Adima , rpiel  tpse  f&t 
l’événement.  On  se  rappelle  quel  fut  le  tort  des  demt 
sacrifices.  Égaré  par  k colère  et  l’envie,  Caïn  conçut 
le  noir  projet  de  tuer  ton  frère;  mats  il  ne  savait 
comment  t'y  prendre.  Le  Diable,  qui  rôdait  sans 
cesse  autour  de  dos  premiers  parent,  lui  facilita  les 
moyens  d'exécuter  sou  crime  ; il  prit  k figure  d’oil 
homme,  et  s’offrit  aux  yeux  de  (^In  , tcnaut  k k 
main  un  oiseau;  il  posa  cet  oiseau  sur  une  pierre, 
et  prenant  une  autre  pierre  de  l’autre  main,  il  lui 
écrasa  la  tète.  Cette  leçon  infernale  produisit  son  ef- 
fet. Caïn,  ayant  épié  le  moment  où  son  fière  était 
endormi,  s'arma  d'une  grosse  pierre  qu’il  laissa  tom- 
ber sur  la  tète  d'Abel,  et  lui  ôta  la  vie.  L’embarras 
de  Caïn,  après  avoir  commis  ce  fratricide,  ne  fut  pas 
‘ moins  grand  qu’il  l'avait  clé  avant  de  le  commettre. 
Il  s’agissait  d’en  dérober  la  connaissance  ; mais  com- 
ment cacher  le  corps  d’AbeP  Gain  l’cnreloppa  dans 
une  peau  de  bète,  et  pendant  4°  jours,  le  porta  sur 
ses  épaules  n;ir-toiit  où  il  allait.  A k fin  l’iiifcction  du 
cadavre  l’obligea  de  le  déposer  de  temps  en  temps; 
et  alors  les  oiseaux  de  proie  et  les  animaux  carnas- 
siers s’en  approchaient , et  en  détacliaient  toujours 
quelque  lambeau.  Cette  ressource  n’étant  pas  sufli- 
sante,  il  en  cherchait  une  autre,  lorsqu’un  jour  il 
aperçut  en  l’air  deux  corbeaux  qui  se  battaient.  L’un 
des  deux  étant  tombé  mort,  l’autre  s'abattit  à terre, 
fil  une  fosse  avec  son  bec  et  ses  ongles,  et  y cacha 
le  corps  de  son  ennemi.  Caïn  comprit  alors  ce  qu'il 
avait  k faire  ; mais  après  avoir  enterré  Abel , il  n’en 
' fut  pas  plus  tranquille.  Son  fime  fut  en  proie  aux 
remords  ; et  craignant  pour  lui-même  le  sort  qu'il 
avait  fait  subir  k son  frère  , il  se  mit  k courir  le 
' inonde,  trainant  une  vie  vagabonde  et  malheureuse. 
11  fut  tué  par  un  de  ses  petits-fils,  qui,  ayaol  la  vue 
kible,  le  prit  pour  une  bète  fauve.  Voik  une  véri- 
table fable  des  anciens  Rabbins  qui  se  donoaient 
l’air  d'en  savoir  plus  que  Moyse. 

ABELLION , ancien  dieu  des  Gaulois  au  pays  de  Com- 
minge.  Vossiui  croit  que  c’est  le  soleil,  ainsi  nommé 
de  llelus  ou  Bélénus.  Les  Crétois  l’appelaient  Abelies. 
V.  Bélénus.  — ■ Abcllion  est  eucore  synonyme  de  Be- 
ladiicadre. 

ABÉONA  «t  ADÉONA  , divinités  qui  présidaient  aux 
voyages,  k première  au  départ,  et  l’autre  k l’arrivée; 
d’aôire  et  adiré. 

ABÉRIDÈS,  fils  de  Codas  et  de  Yesta.  On  le  croit  le 
même  que  Saturne. 

ABESTA,  livre  que  les  mam  de  Perse  attribuent  au 

nwrche  Abraham,  quHIs  croyaient  le  même  que 
ust  ou  Zoroastre.  Ce  livre  est  l’e^lication  ou 
commentaire  de  deux  autres  nommés  Zend  et  Pa- 
zend.  Ces  trois  volumes  joints  ensemble , compren- 
nent toute  k religion  des  mages  , ou  adorateurs  du 
feu.  La  tradition  de  ces  mages  porte  qu’Abraham 
lisait  ces  livres  au  milieu  de  la  fournaise  où  Nem- 
brod  l’avait  fait  jeter.  D'après  l’histoire  ces  trois  per- 
sonnages ne  sont  pas  même  contemporains,  car  Nem- 
brod  est  bien  antérieur  k Abraham,  comme  celui-ci 
eat  bien  aulérieur  k Zoroastre.  Les  Persans  ne  pou- 
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vaien^  mieoi  relever  le  crédit  de  leur  léghiatenr  qu’en 
rabaissant  celui  d’Abrabain. 

ABHIGIT , sacrifice  qu’un  raja , ou  prince , est  obligé 
J de  faire  pour  expier  le  meurtre  d'un  prêtre  fait 
sans  prémcdltation , ou  sans  connaître  b quelle  race 
il  appartenait.  Ce  mot  tient  à la  inytii.  Indienne. 
ABIA,  fille  d’Hercule,  soeur  et  nourrice  d’Ilillus.  Elle 
avait  un  temple  fameux  en  Meswnie.  Elle  se  retira 
dans  la  ville  d’Ira,  à laquelle  elle  donna  son  nom, 
et  qui  fut  l'une  des  sept  villes  qu’Aganicinnon  promit 
à Achille. 

ABICHÉGAM,  cérémonie  particulière  qui  fait  partie  du 
Poiilcbc  , ou  cérémonie  qu’éxige  journellement  le 
culte  des  divinités.  Elle  consiste  à verser  du  lait  sur 
le  Lingam.  On  conserve  ensuite  cette  liqueur  avec  le 
plus  grand  soin,  et  on  en  donne  quelques  gouttes 
aux  mourants,  pour  leur  faire  mériter  par  là  les  dc> 
lices  du  Caflassa  (l’aradis).  Cette  cérémonie  s'observe 
aussi  en  l'Iionneur  des  autres  dieux.  Ils  leur  oQ'rent 
, CD  effet,  des  libations,  les  arrosent  d’builc  de  coco, 
de  beurre  fondu  ou  d’eau  du  Gange  ; ils  les  frottent 
d'buile  et  de  beurre  toutes  les  fuis  qu'ils  vont  leur 
adresser  des  prières  ou  leur  présenter  des  offrandes', 
aussi  toutes  leurs  idoles  sont  noires  coinmes  des  poê- 
les, enfumées,  enduites  d'une  graisse  fétide. 

ABIDA,  dieu  des  Kalmoucks,  cru  le  même  que  l'Isu- 
ren  des  Indiens.  Au  moment  de  la  séparation  de 
l'âine  d'avec  le  corps,  ce  dieu  vient  l'attirer  à lui. 
Si  elle  est  pure  de  toute  souillure,  il  lui  permet  de 
s'élever  dans  les  airs;  si  elle  est  souillée  des  fautes, 
son  souffle  la  puriGe.  Ce  dieu  donne  aussi  aux  ûmes 
la  liberté  de  retourner  dans  un  corps  animé , soit 
d'bommc,  soit  de  bête.  Sa  demeure  est  dans  le  ciel, 
vers  le  lever  du  soleil  ; il  y jouit  d'un  profond  repos. 
Ma  foi , ces  gens-là  croyent  se  sauver  à bon  marché, 

. et  saus  le  vouloir  ils  admettent  l'immortalité  de 
l'ànie.  . 

ABILIL'S,  Gis  de  Romulas  et  d’Hersilia , selon  quelques 
uns.  Son  père  l'appela  d'abord  Aullius.  Pliitarqiie 
dit  que  ce  fut  à cause  du  gi’aiul  nombre  d'babilans 
qu'il  avait  rasscmblé-s  dans  la  ville,  /tollés  signiüe 
pressé,  serré. 

ABIb,  prêtre  tartare  mabométan. 

ABLATA , nom  d’une  puissance  céleste  ou  /l'un  bon 
ange,  scion  les  Uasiliaiens , sectaires  du  commence- 
ment du  deuxième  siècle  de  l'Eglise. 

A^LEGMIN’A , partie  des  entrailles  qu'on  immolait  aux 
rlicux.  V.  Prosrcla. 

AllLF.llLS,  Troyen,  tué  par  Antiloque. 

AIÎLUTIOiN',  réiémonie  religieuse  en  usage  cbei  les  Ro- 
^ mains,  comme  une  sorte  de  puriGcation,  pour  laver 
les  corps  ou  <[uclr[uc  partie  du  coips,  avant  le  sa- 
oiGce.  Les  Juifs  modernes  comincncent-par  se  laver 
le  visage  et  les  mains  aussitôt  c|u'ds  sont  levés.  Avant 
cette  ablution  , ils  n'oseraient  tuuclicr  à quoi  que  ce 
. .soit.  Certains  Rabbins  prétendent  qu'on  ne  doit  point 
. jeter  à tcrie  l'eau  dont  on  s’est  servi  pour  se  laver, 
de  peur  nue  si  quelqu'un  marchait  sur  celte  eau 
impure , il  ne  contractât  par  là  même  rjuelque  souil- 
. lurc.  La  Mytb.  Chinoise  OQus  apprend  que  le  der- 
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I B'itr  josir  de  l'année,  le  toi  de  Toflquin  va  se  bai- 

f;oer  dans  la  rivière  avec  tous  ses  courtisans.  O'apr^ 

B Mytb.  Indienne , le  premier  jour  de  la  pleine  luBe 
du  cinquième  mois  de  l'année  est  solennisé  dans  le 
royaume  de  Siam  par  uuc  ablution  générale.  Les 
Talapoins  lasent  leurs  idoles  avec  des  eaux  parfu- 
mées; mais  ils  ne  leur  lavent  point  la  tête:  ils  croi- 
raient leur  manquer  de  respect.  Chacun  se  lave  aussi 
dans  les  familles,  de  manière  que  le  plus  jeune  rend  ' 
toujours  ce  devoir  aux  plus  anciens.  Les  .Nègres  de  t 
la  côte  de  Guinée  se  lavent  tous  les  matins  en  l'iion- 
neur  des  leurs  fétiches. 

ABNIL,  dieu  adoré  à Nisibe. 

AUUBAS,  un  des  surooiiis  d'Adonisque  lui  donnèrent 
les  habitants  de  Perge,  ville  d'Asie,  dans  la  Pampbylie. 
ABONU.kN'CE,  divinité  allégorique,  laquelle,  dit  Ovide, 
suit  Saturne,  lorsque  Jupiter  le  détrôna.  Elle  n'eut 
point  chez  les  anciens  de  temple  ni  d'autel.  On  la 
peint  sous  la  Ggure  d'une  jeune  nymphe  qui  a beau- 
coup d'embonpoint,  des  coulem-s  vives,  sur  la  tète 
une  guii lamie  de  diverses  fleurs,  et  dont  la  robe 
verte  est  relevée  d'une  broderie  d'or.  De  la  main 
droite  elle  tient  une  corne  d'Amaltbée , et  de  la 
gauche  un  faisceau  d'épis,  dont  la  plupart  tombent 
pûlc-inêlc.  Quelquefois  elle  est  désignée  par  Ops, 
la  même  que  Ccrés.  On  y voit  encore  un  vaisseau 
ui  marque  l'iinportation  du  blé  étranger.  La  statue 
e l'Abondance  qu'on  voit  dans  le  cabinet  du  Capi-, 
tôle  tient  une  bourse  de  la  droite,  et  une  corne  de 
la  gauclic.  Selon  quelques  Mythologues , la  corne 
d'abondance  est  celle  qu'llerculc  arracha  à Arliéloüs 
changé  en  taureau.  Selon  d'autres  la  corne  d'abon- 
dance est  la  corne  de  la  chèvre  Araaltbée  qui  avait 
nourri  Jupiter.  Il  est  facile  de  trouver  du  rapport 
entre  le  mot  corne  et  le  mot  abondance.  Abondance 
maritime,  femme  qui  de  la  main  droite  tient  un 
timon  , et  de  l'autre  des  épis. 

ABONDE,  que  nos  ancêtres  appelaient  Dame  Abonde, 
était , scion  la  croyance  générale , la  principale  des 
fées  bienfaisantes  qui  venaient  la  nuit  dans  les  mai- 
sons, et  y apportaient  toutes  sortes  de  biens.  Sans 
doute  elle  ne  paraissait  jamais  en  plein  jour. 
ABORlGt.NES , peuples  que  Saturne  polira,  et  qu'il 
conduisit  d'Egj’pte  en  Italie,  où  ils  s'établirent,  et 
apportèrent  l’alpiiabct  et  l’éciiture.  Quelques  auteurs 
1rs  ont  cru  venus  d'Arcadie,  sous  la  conduite  d'.Eno- 
trus , Gis  de  Lycaon  , seize  générations  après  la  prise 
de  'Troie,  et  c’est  pour  cela  que  yirgile  les  appelle 
Ænoirii  viri.  Il  sc  dit  des  premiers  liabitans,  des 
naturels  d’un  pays,  par  opposition  à ceux  qui  sont 
venus  s'y  établir.  Les  uns  veulent  que  ce  mot  sigiii- 
Gc  vagabonds , et  qu’il  dérive  de  ab  et  de  errq, 
j’cric  rà  c là.  S.'-Jéromc  dit  que  ce  mot  signiGe  sans 
origine  de  a privatif  et  de  origo.  On  trouve  encore 
les  élémcns  de  ce  mot  dans  la  langue  orientale,  sa- 
voir ab,  père  et  ori,  cas'erne.  Il  est  fort  difficile  de 
déterminer  quels  sont  les  aborigènes  d’une  contrée. 

Les  meilleurs  auteurs  ne  vont  pas  d’accord.  Quant  à 
l’Italie , ceux  qui  reconnaissent  Cbarn  pour  le  Sa- 
turne des  Egyptiens,  crurent  que  ce  fils  de  Noé  ait 
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CQiulatt  du  peupla  «rrau  ti»  Italie , d'antra  vra- 
lcDt  que  ce  aojent  du  Phéniciens  ou  Cananéens, 
chassés  par  Josué,  d’autres  pensent  que  c’est  une 
cqlonie  venue  des  Gaules.  Il  en  est  de  incine  des 
autres  contrées.  Savons-nous  quels  sont  les  aborigènes 
du  Amériques?  I.e  célèbre  auteur  de  l’Histoire  de 
ta  Sardaigne  ( Manno  ) déGnlt-il  cette  question  à 
l’égard  du  pays  qu’il  conuait  si  bien? 

ABOU , V.  ïalùé. 

ABOÜIihKKE,  beau-père  de  Mahomet,  fondateur  d’une 
du  principales  sectes  du  inahoniètisnie,  nonimé  Sunni, 
et  suivie  par  les  Turu.  On  croit  que  ce  Calife,  qui 
fut  le  succuseur  de  Mahomet,  rassembla  le  premier 
et  réunit  en  un  volume  les  chapitres  dispersés  duCoran. 

ABOli-JAHlA , nom  de  l'ange  de  la  Mort,  dans  la  Myth. 
maliomélanc,  que  les  Arabes  appellent  aussi  Airaïl, 
et  lu  Persans  Mordad, 

ABQCLOMIU , oiseau  fabuleux  , espèce  de  vautour  que 
les  Orientaux  disent  vivre  mille  ans.  Les  Persans  le 
nomment  Kerkès,  et  les  Turcs  Ak-Raba. 

ABOUifAKAIll.A,  nom  sous  lequel  TAchem  ou  divinité 
des  Druses  s’est  incarnée  pour  la  septième  fois  à Man- 
lourack. 

A6RACADABRA,  nom  de  la  Myth.  Persane,  qui  servait 
à former  une  ligure  magique,  à laquelle  on  attribuait 
la  vertu  de  prévenir  les  maladies  et  de  les  guérir. 
Les  lettru  de  ce  nom  devaient  être  disposées  de  tna- 
liière  à former  uo  triaogle.  Ce  nom  est  le  même  que 
Abracax , ou  Abraxas , que  l’on  croyait  le  plus  an- 
cien des  dieux.  Cette  figure  étoit  elle-même  révérée 
comme  une  espèce  de  divinité  cbez  les  Syriens.  Quel- 
ques uns  écrivent  Abrastidabra. 

ABJsACALAN  , c’étoit , comme  le  précérient , le  nom 
d'une  divinité  Syrienne,  auquel  la  Juifs  attachaient 
certaines  propriétés. 

ABRACAX,  ABRASAR,  ABRASAX,  ou  ABRAXAS,  di- 
vinité imagioée  par  les  Basilidiens,  sectaira  du  cotn- 
inencement  du  deuxième  siècle  de  l'Église  : c’était , 
scion  eux,  un  dieu  souverain,  dont  dépendaient  plu- 
sieurs autra  dieux  qui  présidaient  aux  3<i>  cieux,  et 
auxquels  ils  attribuaient  365  vertus,  une  pour  chaque 
jour  de  l’année  , apparemment  parce  que  les  lettres 
de  ce  nom  en  caractéra  grecs,  prisa  cliacunc  pour 
un  chiffre,  forment  dans  leur  totalité  le  nombre  de 
365.  On  prétend  que  c'était  un  dieu  Égyptien,  coin- 
munéinent  représenté  sous  la  figure  d’un  homme  ar- 
mé d'une  cuirasse,  tenant  un  bouclier  d’une  main, 
et  un  fouet  de  l’autre.  Il  avait  la  tète  d’un  roi  , et 
pour  pieds  des  serpens.  On  le  représentait  aussi  quel- 
quefois sous  la  ligure  d’Aiiubis,  ou  d'un  lion;  d’au- 
tres le  prennent  pour  le  Mitra  des  Perses  > mais  ce 
qui  porte  à croire  que  c’était  une  divinité  egyptien- 

. ne,  c’est  que  l’on  en  voit  encore  un  grand  nombre 
d’amulettes,  sur  laquella  est  un  Harpocrate  assis  sur 
son  lotus,  et  le  fouet  à la  main,  avec  le  mot  Abrasax. 
Quelques  auteurs  dérivent  son  nom  A’abros,  beau, 
majestueux , et  de  saô , .sauver.  Si  la  premiers  Chré- 
tiens portaient  sur  eux  ces  amulettes  en  Eg}’pte,  ils 

. le  faisaient  pour  marquer  de  la  gratilude  à leurs 
bûtes,  et  parce  qu’ils  croyaient  avec  le  reste  de  la 
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natioit  que  c’etaienl  via  préservatib  contre  la  ma- 
ladies, et  sui^tout  contre  la  fièvre,  Nous  croyons  qu’il 
faut  pronouter  Abraxas  et  non  Abracax,  ni.  Abrasar. 

ABR.VUAM,  ou  IBRAHIM,  suivant  les  Orientaux.  Voici 
leur  fable:  Nemrod,  Gis  de  Cbanaan,  tenoit  n Ba- 
byloue  le  siège  de  son  empire;  ce  prince  vit  en  songe 
uuc  étoile  dont  la  lumière  effarait  celle  du  soleil. 
Ladevins  consultés  répondirent,  tout  d’une  voix, 
u'il  devait  naitre  è Babylone  un  enfant  qui  devien- 
rait  en  peu  de  temps  un  grand  prince,  et  dont  il 
avait  tout  A craindre,  quoiqu’il  ne  fut  pas  eocoie 
engendré.  Effrayé  de  celte  réponse  , Neinrod  or- 
donna sur-le-champ  que  les  hoininn  eussent  à se 
séparer  de  leurs  femma , et  établit  une  surveil- 
lance de  dix  en  dix  maisons  pour  les  empêcher 
de  SC  voir.  Azar,  un  des  premiers  de  la  cour  de 
Nenirod , trompa  ses  gardes , et  se  réunit  une  nuit 
avec  sa  femme  nommée  Adna.  Le  lendemain  les 
devins  vinrent  trouver  Nemrod,  et  lui  dirent  que 
l'enfant  dont  il  était  menacé  avait  été  conçu  la  nuit 
précédente.  Cet  avis  détermina  le  prince  a donner 
de  nouveaux  ordres  pour  qu'on  gardât  soigneusement 
touta  les  femma  ginssa,  et  que  l’on  Gt  mourir  tous 
la  enfans  mâles  qu’elles  mettraient  au  monde.  Adna, 
qui  ne  donnait  aucun  signe  de  grossase,  ne  fut  point 
ardée;  de  sorte  qu’étant  près  d’accoucher,  elle  alla 
la  campagne  pour  se  délivrer  de  son  fruit.  Elle  le 
Gt  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  soigneusement 
l'entrée  ; et  de  retour  il  la  ville , elle  dit  qu.’elle 
s’était  délivrée  d’un  (ils , mort  aussitôt  après  sa  nais- 
sance. Adna  cependant  allait  souvent  A la  grotte  pour 
visiter  son  enfant  et  lui  donner  du  lait  ; mais  elle 
le  trouva  toujours  suçant  le  bout  de  sa  doigts,  dont 
l’un  lui  fournissait  du  lait,  et  l’autre  du  miel.  Ravie 
de  voir  que  la  Providence  prenait  soin  de  nourrir 
son  Gis,  son  étonnciunt  et  sa  joie  s’accrurent  encore, 
lorsqu’elle  s’aperçut,  qu’il  croissait  en  un  jour  autant 
que  les  autres  enfans  en  un  mois.  Quinze  luna  fu- 
rent A peine  écodlcci  qu’il  lui  parut  être  un  garçon 
de  quinze  ans.  H ii’élait  point  encore  sorti  de  sa 
rotte,  lorsqu’ Adna  dit  A son  mari,  que  l’enfant 
ont  elle  était  accouchée,  et  qu'elle  lui  avait  dit 
mort,  se  trouvait  plein  de  vie,  et  était  doué  d’une 
beauté  parfaite.  Azar  se  transporta  A la  grotte;  après 
avoir  considéré  et  caressé  son  Gis,  il  dit  A sa  mère 
qu’elle  le  Gt  venir  A la  ville,  sou  dessein  étant  de 
le  présenter  A Neinrod,  et  de  le’  placer  A la  cour. 
Adna  alla  prendre  son  Gis  vers  le  soir,  et  le  Gt  pas- 
ser par  une  prairie  où  paissaient  difféi'cns  troupeaux. 
Abraham  ( c'était  le  nom  du  Gis  d’Adna  ) deman- 
dait les  noms  de  tout  ce  qu’il  voyait;  Adna  répon- 
dait A ses  quations,  et  l'instruisait  des  qualités  et 
des  usages  de  tous  ca  animaux.  Abraham  voulut  sa- 
voir qui  avait  produit  ca  difléreiiles  espèces.  « Mon 
Gis,  répondit  Adna,  il  n’y  a rien  en  ce  monde  qui 
n’ait  son  créateur  et  son  seigneur , et  qui  ne  soit 
sous  sa  dépendance  «.  Qui  m’a  donc  mis  au  monde, 
et  de  qui  «t-ce  que  je  dépends?  • De  moi  •.  Et 
qui  at  voti'C  seigneur?  « Asar  voire  père  ».  Et  le 

seigneur  d’Asar  ? • Neinrod  ».  Il  voulut  eocotc 

» 
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Mvoir  qo«l  «tait  le  lemaeur  ée  Nemr«d-,  naia  Adn, 
M trouTBOt  trop  preora,  répondit  qu’il  j avait  du 
danger  k vouloir  ^nétrer  plut  avant  Abrabam,  mar- 
chant la  nuit  de  ta  grotte  à In  ville,  aperçut  au  ciel 
des  étoiles,  entr’autres  celle  de  Vénus,  que  plusieurs 
adoraient,  et  dit  en  lui-même:  « Voilà  peut-être  le 
dieu  et  le  seigneur  du  monde  ».  Mais  après  on  mo- 
ment de  réflexion:  * Je  vois,  dit-il,  que  cette  étoile 
se  couche  et  disparait  -,  ce  n’est  donc  pat  là  le  maî- 
tre de  l’univers  ».  Ensuite  il  considéra  la  lune  dans 
ton  plein , et  fut  tenté  de  la  prendre  pour  son  tei- 

Î;oeur-,  mais  l’ayant  vue  passer  sous  l’horiton  comme 
es  autres  astres , il  en  porta  le  même  jugement.  Ku- 
iin  il  se  trouva  près  de  Babylone  au  lever  du  soleil. 
Une  multitude  prosternée  adorait  le  père  du  jour. 
■ Je  le  prendrais  volontiers  , dit  Abraham  , pour 
l'auteur  de  toute  la  nature , si  je  ne  m’apercevais 
qu’il  décline  et  prend  la  route  du  couchant,  comme 
les  autres  ».  Lorsqu’Aiar  présenta  son  fils  à Nemrod. 
ce  prince , assis  sur  un  trône  élevé , était  environné 
d’un  grand  nombre  d’esclaves  choisis , placés  chacun 
suivant  son  rang.  Abraham  demanda  aussitôt  à son 
père  quel  était  ce  persoonsge  si  fort  élevé  au  dessus 
des  autres.  Il  lui  fut  répondu  que  c’était  le  seigneur 
de  tous  ceux  qui  étaient  autour  de  lui.  Abraham , 
trouvant  Nemrod  fort  laid , dit  à son  père  : < Com- 
ment est-il  possible  que  celui  que  vous  appelés  votre 
dieu  ait  fait  des  créatures  plus  belles  que  lui  ».  ? Ce 
fut  la  première  occasion  qu’Abrabum  prit  de  désa- 
buser son  père  de  l’idolâtrie , et  de  loi  prêcher  l’u- 
nité de  Dieu  créateur  de  toutes  choses,  laquelle  lui 
avait  été  révélée.  Ce  lèle  qu’il  témoigna  d’abord  lui 
attira  la  colère  de  son  père,  et  le  jeta  par  la  suite 
dans  des  grands  démêles  avec  les  principaux  de  la 
cour  de  Nemrod , qui  refusaient  de  se  rendre  aux 
vérités  qu'il  leur  enseignait.  Le  bruit  de  ces  disputes 
étant  enfin  parvenu  aux  oreilles  de  Nemrod,  ce  prince 
hautain  et  cruel  fit  jeter  Abraham  dans  une  four- 
naise ardente,  d’où  cependant  il  sortit  sain  et  sauf. 
V.  Khalil,  Résurrection.  Cette  fable  tendait  à inspi- 
rer dans  les  peuples  l'idée  de  l’existence  de  Dieu. 
Ce  personnage  imaginaire  n’.i  rien  de  commun  avec 
le  patriarche  juif  de  ce  nom  qui  vécut  sans  doute 
bien  postérieurement,  si  bien  que  les  Orientaux  ayent 
cbercLé  à confondre  ces  deux  individus  , comme  on 
verra  dans  la  suite  de  cette  fable  sous  les  aiticles 
auxquels  nous  renvoyons  nos  lecteurs.  Quant  au  pa- 
triarche Abrabam , nous  jugeons  à propos  de  dire  ici 
que  son  Ere  commence  de  sa  vocation , qu’elle  est 
antérieure  de  aoi5  ans  à l’incaniation , et  qu’elle 
commence  au  premier  jour  d'octobre , de  façon  que 
le  premier  jour  du  mois  qui  précède  immédiatement 
notre  Ère,  forme  le  commencement  de  l’année  aoi6 
d’ Abrabam.  Pour  résumer  en  peu  de  mots  les  époques 
principales  de  ce  patriarche,  nous  dirons  qu’il  naquit  à 
tir  en  Chaldéeen  tcfcfi  avant  J.  C. , qu’il  s’expatria  en 
sgai  idem-,  qu’il  alla  en  Egypte  en  ipio  idem-,  qu’il 
revint  de  l’Egypte  en  mig  idem  -,  qu’il  délivra  Loth, 
et  rencontra  Melcbisedec  en  ipia  idem-,  qu’il  éta- 
blit la  circoncision  en  1897  ideini  que  le  sacri- 
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fiee  de  son  iik  eut  lieu  en  1871  ides»,  etc.  etc. 

ABRAIACHE,  nom  d’une  puissance  céleste,  ou  d'on 
bon  ange , suivant  les  Basilidiens. 

A6RAX,  un  des  chevaux  de  l’Ainrorc.  Quelqnes  auteurs 
l’appellent  Labrax. 

ABRAXAS,  V.  Abracax. 

ABRELLÉ.NUS,  surnom  donné  à Jupiter. 

ABKETANUS,  un  des  surnoms  de  Jupiter.  V.  Abrétie. 

ABRETIE,  nymphe  qui  donna  son  nom  à la  Mysie, 
d’où  Jupiter,  qui  y étoit  adoré , fut  aussi  surnommé 
Abrclaaus. 

ABRIZAN  ou  ABRIZGUIAN , fête  que  les  anciens  Per- 
sans célébraient  le  treixième  jour  du  mois  Tir  ( se- 
ptembre } avec  beaucoup  de  superstitions.  Les  Per- 
sans maliométans  n'ont  retenu  de  cette  fête  que  la 
seule  aspersion  de  rose  ou  de  fleur  d’orange , dont 
ils  se  régalent  les  uns  les  autres  dans  les  visites  qu’ils 
se  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers 
l’équinoxe  a automne. 

ABRüCHAITÉS , epltliète  d’Apollon.  Ce  mot  signifie 
dont  la  hngue  chevelure  annonce  la  mollesse. 

ABROCOMÈS  , épithète  de  Bacebus  ■,  même  sens  que 
le  précédent. 

ABROTA,  Béotienne  que  Nisns,  un  des  quatre  fils  d’idée, 
avait  épousée.  Apres  la  mort  de  cette  épouse,  Nisus, 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  sa  prudence  et  de  sa 
vertu  , ordonna  aux  Mégariennes  de  s’iiabiller  tou- 
jours à l’avenir  comme  sa  femme  l’avait  été.  De  nos 
jours,  ce  ne  sont  pas  ces  fenunes-là  qui  donnent  le 
ton. 

ABROTOS,  ou  immortel,  ^ithète  d’Apollon. 

ABSÉE , géant , fils  de  la  'Terre  et  du  Tartare. 

ABSEXCC  L’absinthe  est  l’emblème  de  l’absence.  Le 
nom  de  cette  plante  vient  du  grec , il  signifie  sans 
douceur.  L’absence  est  le  plus  grand  des  maux,  com- 
me l’absinthe  est  la  plus  amère  des  plantes. 

ABSTINENCE,  action  de  s’abstenir.  Plusieurs  artistes 
ont  caractérisé  celte  vertu  par  une  femme  qui  se 
ferme  la  bouche  avec  la  main , et  de  l’autre  montre 
une  table  somptueusemont  servie,  dont  elle  semble 
s’éloigner.  Un  autre  artiste  lui  donna  le  mors  de  la 
raison. 

ABSYRTHE  , fils  d’Eetès , roi  de  Colcbos,  et  d’une 
Néréide,  et  frère  de  Mcdée.  Médée,  se  vo^nt  pour-, 
suivie  de  près,  fit  dire  à son  frère  qu’on  remmenait 
contre  son  gré,  et  que,  s’il  voulait,  la  nuit  suivante, 
se  rendre  dans  un  heu  qu’elle  lui  marqua  , elle  lui 
aurait  obligation  de  ta  liberté.  Le  crédule  jeune  hom- 
me se  trouva  au  rendex-vous  pour  y être  massacré. 
Ses  membres , semés  dans  le  chemin , arrêtèrent  ses 
compagnons , et  donnèrent  aux  Grecs  le  temps  de  se 
rembarquer.  Pour  donner  plus  de  merveilleux  à ce 
récit,  des  auteurs  ont  dit  que  des  Argonautes,  cher- 
chant à se  tirer  du  danger  où  les  mettait  la  flcAte 
d’AlHyrthe  sur  le  Pont-Euxin  , s’avisèrent  d’eptrer 
dans  une  des  embouchures  du  Danube,  et  de  remon- 
ter ce  fleuve  jusqu’à  ce  que.  Tenu  venant  à lesw 
manquer,  ils  descendirent  de  leur  nayii-e,  et  le  por- 
tèrent l’espace  de  plus  de  5o  lieues  jusqu’au  golphe 
Adriatique  -,  mais  Absyrthe , nop  moins  rusé , les  y 
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Mr  tael‘,  et  lear  fienna  le  Mitie  do  golphe  : 
ce  lut  ek>rt  que  Jeton  eti  Médée  lui  tendirent  le 
piège  repportè  plut  haut.  Sebn  d’aulrct  auteurs  , U 
I était  encore  entent,  lorsque  Médée  s’enfuit  arec  Ja- 
aon,  et  rcnnnena  arec  elle.  Poursuiric  de  près  par 
son  père,  elle  coupa  son  frère  por  morceaux  qu’elle 
ditpersa,  et  plaça  te  tète  et  les  mains  sur  un  rocher 
éleré , pour  que  les  jeux  d’Éétès  en  fussent  plutôt 
' frappés , et  que  sa  poursuite  en  fut  ralentie  , strata- 
eènie  ipii  eut  ton  enet.  Médée , te  reprochant  la  mort 
de  ton  frère,  te  rendit  avec  jason  dans  l'tle  d’Æa  , 
OÙ  ir^ait  Circé  sa  tante,  et,  sans  te  faire  connaître, 
i la  pria  de  les  absoudre  d'un  meurtre  inrolontaire 
par  les  expiations  en  usage.  Circé  j consentit,  et  les 
admit  k l'expiation:  mais  ajaot  ensuite  apprit  leurs 
noms  et  leur  crime,  elle  les  chassa  de  sa  cour.  V. 
Eilès  , Jason , Médée.  Le  meurtre  d'Absjrthe  eut 
4ieu  dans  un  eiiilmit  qni  fut  appelé  Tomot , et  sur 
les  bords  d’un  fleuve  oe  la  Colcbide  qui  en  prit  son 
nom.  Omit  cette  fable  les  poètes  ont  voulu  dépeindre 
la  cruauté,  et  rbittosre  nous  apprend  que  ce  prince 
périt  dans  un  combat  naval,  long-temps  après  l'in- 
stant où  quelques  poètes  le  diteat  assassiné  par  Jason 
et  Médée  * 

ABSYRTHIDES,  lies  de  1a  mer  Adriatique,  ainsi  ap- 
: peléea  d’Abtjrthe  tué  par  Médée  ta  teeur. 

ABCDAD,  noui  de  te  grande  pierre  primitive  créée  par 
r Ormusd  pour  j déposer  le  germe  de  toute  1a  créa- 
iioD,  qui  devait  se  développer  racccttiveaieat.  Ce  mot 
tient  à te  Mjth.  Persane. 

ABUS , Oeuve  ; l’Hiimber. 

ABUTTO,  idole  iaponaise,  célèbre  pm  te  guérison  dee 
maladies,  et  à laqudle  oa  s'adresse  pour  obtenir  des 
vents  favorables  et  d'faeureux  vojages.  Les  oSrsodes 
des  matelots  consistent  en  petites  pièces  de  monnaie 
- Bttaebées  h un  bâton,  et  qui  lui  ^rrieunent  fidèle- 
■neot,  au  dire  de  tes  prêtres.  On  prétend  que,  dans 
tes  calmes,  il  apparaît  lui-mème,  porté  sur  un  bâ- 
teau , pour  exiger  ce  tribut. 

ABVDEMUS , surnom  de  Léandre. 

ABYOOS , ville  d’Asie  sur  l'Hellespout  ( Dardanelles  ) , 
et  patrie  de  Léandre  , amant  de  Héro.  — Il  j en 
. avait  encore  une  de  ce  nom  en  Égjpte,  où  était  le 
temeux  temple  d’Oiiris,  et  où  Metooon  faisait  son 
•Aour  ordinaire. 

ABYLA,  montagne  d’Afrique,  T.  Colonnes  tTHerade. 
AB-ZEKDEGHIaN  , foDtaioe  dont  les  eaux  donnent 
l’immortalité.  Ce  mot  est  Persan,  et  signifie  fontaine 
de  la  vie  on  de  la  jeunesse.  Elle  est  située  vers  l’O- 
rient dans  une  contrée  ténébreuse , c’est-à-dire  dans 
un  pajs  inconnu.  Alexandre  le  Grand  te  chercha  en- 
vain,  mais  Rbedber,  son  grand  Viiir  eut  le  bonbenr, 
dit-on , de  boire  de  ces  eaux  et  de  deveuir  immortel. 
1res  Musulmans  qui  sont  fort  ignorans  disent  que  ce 
Kbedhar  était  le  Prophète  £lie. 

ACACALLIS,  fille  de  Mines,  i.vr  roi  de  Crète,  et  de 
Itbone,  fille  de  Ljetius,  sœur  de  Ljeaste,  et  femme 
d’Apollon.  Selon  Diodore,  elle  en  eut  deux  fils  ap- 
palM  Pbjtecis  rt  Pbjtendre,  qui  furent  allaités  par 
«ae  ebèrre  dont  Pimage  frd  consacrée  dans  le  tample 
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de  Delphes;  et  selon  ApoUonau,  nn  Ek  nommé 
Arophitéinis  ou  Garamat.  D'autres  mythologues  te 
font  épouse  de  Milel  roi  de  Csrie,  et  d’autres  sa  mère. 
— Une  autre  AcacaUit  est  femme  de  ftliuos,  dont 
elle  eut  uu  (ils  nommé  Oaxui. 

ACACÉSIUS,  surnom  de  Mercure,  tiré  du  nom  de  son 
père  nourricier  Acacus,  fils  de  Ljcaon. 

ACACÉTUS,  ou  oui  ne  fait  rien  de  mai;  surnom  de 
Mercure,  considéié  comme  dieu  de  l’éloquence. 

ACACIA,  arbrisseau  épineux,  qui,  porte  des  fleurs  jau- 
nes ou  blanches , et  que  les  Égvptiens  regsrdaicnt 
comme  sacré;  ce  qu’on  doit  attribuer  aux  bons  eSetr 
que  la  médecine  tirait  du  suc  de  l’acacia , dont  on 
fait  encore  usage  actuellement  contre  les  hemmora- 
gies  et  les  cracbemens  de  sang.  Cet  arbrisseau  est  te 
spina  a-gyptia  des  Latins  , qu’on  nomme  en  arabe 
Om-gailan,  ou  la  mère  des  démons  des  forêts.  Il 
diffère  de  l'acacia  du  nouveau  monde.  L’acacia  ert 
connu  par-tout. 

ACACUS , surnom  de  Mercure , parce  qu’il  ne  faisait 
que  du  bien  aux  hommes,  sans  mélange  d’aucun 
mal.  La  racine  en  est  A.  prie;  et  Kakon,  mal.  — 
Un  autre  Acacus,  fils  de  Ljcaon,  roi  d’Arcadie,  te 
père  nourricier  de  Mercure  , bâtit  dans  te  suite  te 
ville  d’Aeacésium , en  Arcadie. 

ACADEMIE.  Cette  réunion  d'hommes  savants  ou  let- 
trés qui  s’occupent  de  travaux  rélati  fs  aux  progrès  des 
sciences  ou  des  lettres,  se  symbolise,  d’aprèsl’icono- 
logie,  par  une  femme  respectable , te  tête  ceinte  d’une 
couronne  d’or:  ses  vêtemens  sont  de  couleur  chan- 
geante. De  te  main  droite  elle  tient  une  lime  avec 
cette  devise:  détrahit  atjue  polit:  elle  retranche  et 

Îiolit  ; et  de  la  gaacbe  une  guirtende  eotretecée  de 
aurier,  de  lierre  et  de  myrte,  trois  plantes  poéti- 
ques , allusion  à te  noésio  héroïque , lyrique  et  pa.- 
itorale.  A te  guiilaoue  sont  suspendues  deux  grenades 
symbole  d’union.  Elle  est  assise  sur  un  siège  orné  de 
branches  d’olivier  ou  de  cèdre , tous  deux  emblèmes 
d’immortalité:  ou  peut  ' l’embellir  de  btaoebes  de 
cyprès  et  de  ebène,  l’une  qui  désigne  l’incorruptibilité, 
et  l'autre  te  durée.  Le  lieu  de  la  scène  est  un  pay- 
sage délicieux.  Les  livres  entassés  à ses  pieds,  et  des 
instrumens  de  musique  annoncent  que  l'harmonie 
est  nécessaire  aux  arts. 

ACAOEMUS.  Hélène  ayant  été  enlevée  par  Thésée , Ca- 
stor et  Pollux  vinrent  à main  armée  redemander 
leur  soeur  aux  Athéniens.  Ceux-ci  répondirent  qu'ik 
ne  savaient  où  elle  était:  alors  les  Tyndarides  n’uési- 
térent  plus  à se  venger.  D^  ik  le  disposaient  à 
commencer  te  guerre , lorsque  Academus  qui  avait 
su , on  ne  sait  comment , le  lieu  où  elle  était  cachée, 
leur  découvrit  qu’elle  était  à Aphidna.  Castor  et 
Pollux  lui  firent,  en  récompense,  beaucoup  d’hon- 
neur pendant  sa  vie  , et  les  Lacédémon'Mas  qui,  après 
sa  mort,  coururent  souvent  l’Attique  en  te  ravageant, 
éparnterent  à cause  de  lui  le  porc  de  l’Académie. 
— uicéarchus  a pourtant  écrit  que  ce  jardin  ne  fut 
point  nommé  Académie,  de  cet  Académits,  mais 
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' premier  fut  donné  h ce  pare , qu’on  appela  Echedé- 
uiie,  eniuile  Académie.,  et  que  le  nom  de  l’auti'e 
demeura  au  boure  de  Nbralbon  , en  mémoire  de 
ce  que  ce  jeune  nomme  avait  accompli  un  ancien 
oracle  , en  s oflrant  volontairement  pour  être  tacrifié 
à la  tête  des  troupes.  Castor  et  Pollua  allérciit  atta- 
quer Apbidna,  la  prirent  d’assaut  et  la  rasèrent. 
Alycus , fils  de  Scyron , qui  était  arec  cu.\  à ce 
siège,  y fut  tué,  et  son  corps,  ayant  été  porté  dans 
le  territoire  de  Klègare,  fut  enterré  dan  un  lieu  aps 
pelé  Alycus.  Ce  fut  Thésée  même  qui  le  tua  de  sa 
main.  Voilà  un  fait  tout  historique. 

ACAÜINE,  fontaine  célèbre  de  Sicile,  consacrée  aux 
frères  Paliques , divinités  particulièrement  honorées 
dans  cette  lie.  On  attribuait  a celte  fontaine  l.i  pro- 
priété merveilleuse  de  faire  connaître  la  sincérité  des 
set  inens.  V.  PaUqttrs.  i 

ACAfc,  nom  d'une  île  où  Circé  faisait  sa  demeure, i. 
ACALANTIllS,  une  des  neuf  Piérides  qui  disputèrent 
Je  prix  de  la  musique  aux  Muscs.  Selon  les  uns,  elle 
fut  clianeée  en  serin  ; selon  les  autres,  en  cliaidon- 
_neret:  d’autres  les  cliangeiit  toutes  en  pics. 

ACALE  ou  PEllDIX,  neveu  de  Dédale,  inventa  la  scie 
et  le  compas.  IX-dalc  en  fut  si  jaloux , qu’il  le  pié- 
cipita  du  haut  d’une  tour:  mais  la  coiupassion  de 
■ Minerve  le  métamorphosa  en  perdrix,  l’ourquoi  faire 
, ce  tort  à M.'  Dédale?  Peut-être  il  est  tombé,  en 
aciant  quelque  poutre.  l.e  poète  qui  feif^nit  cette 
r métamorphose,  aimait  sans  doute  de  préférence  cet 
excellent  gibier.  Les  poètes  de  nos  jours  ne  vont  pas 
si  loin,  mais  cependant  il  y a des. hommes  qui  se 
métamorphosent  en  toutes  sortes  de  figures,  saus  que 
ces  iné-tamorpboses  modernes  cachent  des  sens  allé- 
- goriques.  > . 

ACAUS  ou  ACASiS.  On  la  croit  1a  noéme  c\\x'AnacalUs. 
. V.  Acasis, 

ACAM,  ou  AHRAM,  livre  des  statuts  et  ordonnances 
, que  renferme  le  Coran. 

ACAMAN,  un  des  adorateurs  d’Uippodamie , qui  ifut 
tué  par  .Enomaüs. 

ACAMAPCIIIS , nymphe,  fille  de  l’Océan. 

ACAMAS , fils  de  Thétée  et  de  Phèdre,  ou  d’Antiope, 
. et  frère  . de  lX!iuo|>lion  , fut  un  des  princes  Grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Tioie.  Député  avec  Diomède  pour 
. aller  redemandèr  Hélène,  il  *e  fit  aimer  de  Laodice, 
' fille  de  Priain.  V.  Plulol/ia.  Elle  eut  de  lui  uu  lils 
, noinniè  Muoithus  ou  Munichus,  élevé  par  Ethra , 
aïeule  paternelle  d’Acamas,  que  Paris  avait  emmenée 
avec  Hélène.  Acauins,,que  Virgile  nomme  AUiauus, 
. fut  un  des  grecs  qui  s’enfermèrent  duiis  le  citeval  de 
Im'is,  Au  milieu  du  carnage , ce  prince  eut  la  double 
.satirfaction  de  reconnaître  Ethra  avec  son  fils , et  de 
. les  retirer  d’entre  les  mains  des  Grecs.  Après  la  guerre 
I de  Troie,  Arainas  revint  à Athènes,  où  il  donna  son 
nom  à une  des  dix  tribus,  nommée  Acumantidc.  H 
fut  aussi  le  fondateur  d’une  ville  de  la  Phrvgie , qui 
prit  de  lui  le  nom  d’Atamanfnuii , et  fit  la  guerre 
, avec  les  Solymrs.  — Un  autre  Acamas , chef  des 
; Troyeos  sous  Enée  , fut  tué. par  Ajax.  — Un  autre, 
.ÜU  d'sAntéiior,  lut  un  des  Troyeus  les  plus  Taillaus. 
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-ê-TI  y'en'a  eoebre  un  quUeàt  fHi  d’Asîus, Troyat 
qui  combattit  vaillamment  aux  côtés  de  son  père. 
ACANANTHE  et  ANPKITENE,  éuient  KIs  d’Alcm^n 
et  de  Callirhoé.  Leur  père  ayant  été  tué  dans  leur 
his  , ils  vengèrent  cependant  sa  mort , ce  qui 
fit  dire  aux  poètes  qu’Hébt  avait  accéléré  le  nombre 
de  leun  années,  pour  le  mettre  à même  d’exéenter 
cette  vengeance.  I 

ACANTHE  , ville  d’Egypte,  où  chaque  jour  un  prêtre 
versait  de  l’eau  du  Nil  dans  un  vase  percé.  Voilà 
. un  rit  qui  tient  à l’idée  de  l’Ettrnité. 

AC.ANTHE,  jeune  homme  isictamorpliosé  en  oiseau. 
D'autres  Mythologues  moderoes  prétendent,  mais  sans 
preuves,  nue  ce  fut  une  nymphe  qui,  pour  avoir 
plu  à Apollon,  fut  changée  en  la  plante  qui  porte 
son  nom.  C’est  la  branchc-ursine.  Ce  serait  là  une 
iiiarqiie  bien  singulière  d’une  éternelle  léconnaisiance. 
ACANTHIDE,  GU  d’Ajax,  61s  de  'félamon,  et  d’une 
concidilne  nommée  Glauca. 

ACANTHIS , fille  d’AulonoUs  et  de  Hippodamic.  Lors- 
que les  chevàux  de  son  père  eurent  dévoré  son  frère 
Acanthus , les  dieux  la  changèrent  en  oiseau  de  son 
nom.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  son  père , malgré 
sa  beauté,  parce  que  ses  champs  vastes,  mais  sans 
culture,  ne  prodiiisaleot  (sùe  des  fonces  (Acanlhns), 
Quelques  auteurs  l'appclleot  Acanthillii.  Peut-être 
Acanthus  tomba-  de  cheval , ou  Tut-il  renversé  dans 
un  chariot,  et  voilà  dàns  quel  sens  on  a dit  que 
les  chevaux  l’ont  dévoré. 

ACANTHO.  La  théologie  païenne  admettait  cinq  Soleils 
dinéreiits , et  donnait  Acantho  pour  mère  au 
Nous  admettons  autant  de  Soleils  qu’il  y a d’étoiles 
Gxes,  saus  leur  donner  aucune  maman.  > 

ACAUA  ou  :ALQUiBILA,  nom  d’une  tour  bütic  par 
Ismaèl , et  qui , selon  quelques  auteurs , était  deve- 
nue. un  objet  de  religion  parmi  les  Homérites  , na- 
tion célèbre  de  l’Arabie. 

AC.\RAl-filOHO^  nom  que  le  Yakuts  donnent  au  chef 
des  esprits  aériens  -,  ce  mot  signiGe  puissante. 
ACAIUE,  fontaine  de  Corinthe  , près  de  la  quelle  lolàs 
coüpa  ta  tète  à Euristée. 

ACAHNANIE,  province  d'Epirc  — Province  d'Egypte 
— Ville  auprès  de  Syracuse,  où  l’on  voyait  un  vieux 
temple  dédié  à Jupiter  Olympien. 

ACAilNAS  et  AMI’HOTÉUUS,  ces  deux  frères  ce  sont 
les  mêmes  qu’Acananlbe  et  Anpliitène.  V.  Acanan- 
lise,  , 

ACASIS , fille  de  Minot.  Apollon  l’éponsa  , et  en  «ut 
deux  enfans. 

ACikSfE,  61s  de  Pélias,  roi' de  Thessalie,  et  parent  de 
. laioii,  fut  un  des  Argonautes,  grand  cliasseiir,  et 
, surtout  habile  à tirer  de  l'art.  Créthéis  ou  Uippolyte 
sa  fcimUe  , ayant  aimé  Pelée,  mais  inltée  de  ses  de- 
- dains , l'accusa  auprès  de  son  mari,  d’avoir  atteaté 
à son  honneur.  Acaste,  dissimulant  son  inécontente- 
ineot , cniululsic  Peléu  dans  une  partie  de  chaue  sur 
le  mont  Péiiun,  et  l’abandunaa  aux  Centaures  et  aux 
bêtes  sauvages.  Mais  .Cliiron  le  défendit  contre  cet 
memstres , et  Pelée  avec  le  secours  des  Argonautes  , 
M «Ihs  -se  venger  -sie  la  cruauté  d:’ Acaste  et  des  calom- 


.YBiti^c.CjrétUcic..4  iqn  i^oui;  de  U Odcliidcj  tgr^nt 
trouvé'  ion  père  mort,  il  eougea  le«  jlrgunai^es 
i deicea^v  ^v^  kii  en  Tbe>u1i)!,  ppar  j célébrée 
dee  jeux  ftil  èbrcs  en  rboooeur  de  Pélui.  Pline  veut 
, 4]a'Aca*|e  toit  le  preoûer  qui.eit  lait  rélcbrer  rei  tw- 


tcx  de  jeux.  Ce  prince  voulut  cntuite  venger  la  mort 
, de  ion  père  xur  ici  twur» , qui  l’avaient  égni]^  ; 


mais  Herrule  «’oppou  b M vengeaucc,  V.  Pilias. 
^ l^nt  i l'aventure  d’Acavte  antérieure  à l'cim^itioa 
* dai  Argonautes , nous  observons  que  des  allaires  de 
, cette  nature  arrivent  encore  de  oos  jours,  mais  que 
le  dénouement  n'est  plus  le  inêiue.  11  7 a encore 
JeasU,  une  des  n^mplies  Océauides , uu  Clics  de 
l'Océan  et  de  Téllijs. 

ACCA , sœur  et  compagne  de  Camille , reine  des  Vols- 
ques.  Acca  Lareatia,  nourrice  de  Homulus,  fut  uiise 
au  rang  des  divinités  de  Hume,  selon  quelques  au- 
teurs, et  liooorce  d’une  (etc  ap|>elée  Les  Laurenta- 
let , qu'on  célébrait  au  mois  de  décembre.  D'autres 
prétendent  qu'elle  n'a  jamais  été  regardée  comme 
déesse,  par  la  raison  qu'on  célébrait  tous  les  ans  set 
funérailles , ce  qui  ne  s'observait  jamais  à l'égard  de 
ceux  qui  étaient  reconnus  pour  dieux;  et  que  sa 
prétendue  (été  n'était  que  des  jeux  funèbres  qu'on 
rélébrait  en  son  bonneucs  c’est  la  femme  du  berger 
s Fauitulus,  à laquelle  quelques  auteurs  donnent  le 
surnom  de  Lupa  , Louve , parce  qu'ils  en  font  une 
courtisane.  U Y a un'autre  Acca  Larenlùt , célèbre 
. courtisane  de  nome  sous  le  règne  d’Ancus  Maitius  ; 
c'est  elle  qui  épousa  Tarutius  ou  Taitutius,  dont  elle 
bérita  les  richesses  qu’elle  augmenta  encore  par  le 
métier  qu’elle  continua  d'exercer  pendant  plusieurs 
années  ; mais , à sa  mort , ajant  nommé  le  peuple 
romain  héritier  de  tous  ses  biens,  la  reconiwisêance 
fit  oublier  la  source  impure  d’oiî  ils  sortaient;  ton 
Dom  fut  inscrit  dans  les  fastes  de  l’État,  et  l’on  in- 
stitua des  fêtes  en  ton  honneur,  sous  le  nom  de  la 
déesse  Flore:  cet  fêtes  s'appellent  Aecatia.  Y.  Flore, 
Floraux. 

ACCENDONES,  cbelt  de  gladiateurs,  qui,  dans  les  jeux 
publics  et  les  spectacles,  les  animaient  au  comUat. 
ACCIüS , ancien  poète  tragique  latin  qui  vivait  deux 
siècles  avant  celui  d’Auguste , et  qui  fut  l'ami  du 
consul  Brutus.  — Accius  Piavius , augure,  vivait  du 
temps  de  Tarquin  l'Ancien.  Il  s’opposa  au  dessein 
. de  ce  prince , qui  voulait  augmenter  le  nombre  des 
tribus,  prétendant  qu'il  ne  le  pouvait  tans  être  au- 
torisé par  les  augures.  On  lui  érigea  une  statue  psurce 


qu'il  coupa  une  pierre  avec  le  rasoir. 

ACC  0,  femme  grecque  qui,  é un  Age  avancé,  devint 


folle , en  vovant  dans  un  miroir  les  rides  dé  ta  (i- 
gore.  Une  de  tes  folies  était  de  refuser  les  cbmes 
, qu'elle  désirait  plus  ardemment.  De  U vint  le  mot 
latin  Accissiius  qui  signibe  refus  simulé. 

ACUORD,  en  iconologie,  on  le  figure  par  deux  jeunet 
J (iUet  dont  l’une  accorde  une  orgue  au  son  de  l'in- 
strument que  les  Italiens  nomment  corista,  et  dont 
' l'autre  prend  le  ton  de  l'orgue  pour  accorder  un 
luth.  L’olivier,  est  l’eniblème  des  accords,  cer  sou 
boit  sut  k (aire  divers  rpstrumeots  de  luwique. 


ACC  9 

ACCOUTUMANCEi  d’est,  en  ioooologie,  lin  homme  igé 

■ cliargé  de  plitticurt  iasttunseas,  teus  propre*  anfe 
arts,  qui  t’sppsue  , en  marchant,  stsr  un  béton,  te- 
nant de  l'autre  main  un  mssleau  avec  Celte  devise, 

„ F, ires  «ci/uirà  eundo.  Une  *ope  qui  tourne  devant 
lui  désigne  qu’il  lire  toute  sa  force  de  l'action.  C’est 
l'habitude. 

ACDAC,  ou  Irtùts  sans  fer;  les  Arabes  idolâtres  pra- 
tiquaient de  tirer  au  sort  de  la  manière  suivante; 
lis  mettaient  trois  traits  dans  un  sae  qui  était  cntT* 
les  maint  d’un  devin  ; celui-ci  donnait  des  réponses 
par  lloltal,  ancienne  idole  du  temple  de  la  Mecque 
avant  Mahomet.  Sur  le  premier  on  lisait  ; Comman- 
dez, seigneur  ; sur  le  second  : Défendez  ou  empéehn, 
seigneur,  et  sur  le  troisième  il  0*7  avait  rien  d'écrit. 
Quand  on  voulait  te  décider  à quelque  chose,  on 
allait  cberclier  le  devin  k qui  l’on  faisait  un  cadeau. 
Le  devin  passait  au  tirage.  S’il  en  sortait  le  premier 
Irait,  l’Arabe  donnait  tout  de  suite  la  main  â l'af- 
faire; s’il  en  sortait  le  second,  on  la  diBérait  pour 
un  an , et  s’il  eu  sortait  le  troisième  qu’on  nommait 
Menüi,  011  procédait  â un  nouveau  tirage.  Les  Ara- 
bes consultaient  cet  traits  sur  toutes  les  alfairiM , et 
surtout  sur  les  mariages , la  circoncision  des  enfant, 
les  T07ages  et  les  expéditions  militaires.  Mahomet 
défendit  cette  pratique  snpentitieuse. 

ACË,  lieu  voisin  de  lilegalopolis,  en  Metseoie , où  les 
Euménides  avaient  un  temple.  Les  babitans  sacrifiaient 
en  même  temps  k cet  deetset  et  aux  Grâces  , pmec 
que  les  Euménides  avaient  eu  quelque  ménagement 
pour  Oreste,  c’ett-é-dire  il  recouvra  son  bon  tans. 

ACELUS,  fils  d’iiercule  et  de  Malis,  suivante  d’Om- 
pliale , donna  son  nom  à une  ville  de  L7cie. 

ACÉPH.\LES , ou  homme  sans  tête.  La  fable  place'  au 
noid  des  0371  li7perboréens  ( c’est-à-dire  vers  U 
Russie  et  la  Grande  'fartarie  ) un  peuple  d’Acé- 
pliales  ; ce  qui  doit  se  prendre  au  figuré  d'un  peuple 
de  barbares  tans  chef  et  sans  subordination.  Dans 
une  autre  acception,  il  7 a des  Acéphales  par-tout. 

ACF.RBAS,  prince  de  T7r,  le  même  que  Firgile  ap- 
pelle Siebee,  et  prêtre  d’Ifercule.  V.  Sichée. 

ACERBE,  autel  qu’on  dressait  à Home,  auprès  du 
lit  d’un  mort,  et  on  donne  le  même  nom  au  cof- 
fret d’une  forme  carrée  dans  lequel  on  mettait  l’encens. 

ACEHSECOMES , surnom  que  les  Grecs  donnaient  à 
Apollon , et  qui  répondait  à Vintonsus  des  Ldiins. 
On  représentait  en  elict  ce  dieu  avec  une  longtar 
ebevelure  et  sans  barbe.  Ce  mot  dérive  de  Keirein, 
tondre. 

ACÉSAMEKÉE^  père  de  U n7mplie  Péribée,  mariée 
au  fleuve  Axius,  et  mère  de  Petégon. 

ACÉSIDAS,  divinité  grecque,  peut-être  la  même  qu’.V- 
césiui.  On  V07ait  un  m scs  autels  à Oliinpie,  vill* 
de  l’Elide. 

ACÉSIUS  et  ALEXIACUS,  ou  qui  déUrre  des  mala- 
dies. Ce  mot  dérivé  à'Akestai,  guérir,  Alexein,  cbas- 

, ser,  et  Kakon,  mal.  Ou  appelait  ainsi  Apollon  cointn* 

,1  dieu  de  la  métiecine.  On  donnait  aussi  le  premiev 
surnom  à Télespborc,  et  c’est  tous  ce  nom  que  les 
Epidaurieiu  l’iMstoreient.  rkuu  appelons  dlexiphar~ 
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. .btdfom  m Altxi^rtê  de«  remise*  ccolrs  Ici  Tà^td^ 
ACÊSi>y'fiUB  d'Ekculaprÿ  k qui  Ja  fable  at^ribtie  ime 
'ptofotide  'OUDmisCow  de  la  médecine.  Le  C/ere>|Mé* 
tend  qœ  le*  «nctens  ont  voulu  désignée,  ions  ce  ptr- 
i KMUiage  allégorique,  an  air  épuré  par  le*  royom'du 
) *oluil,  et  par  Ik  rendu  mlubre  et  propre  h répéter 
les  forces  de  ceux  qui  le  respirent.  U est  encore  pos- 
.tiiile  de  trouver  déni  te  beau  sexe  un  «nedecin  de 
, l’unie.  ■ Il  • . . I I. 

ACEbTE,  roi  de  blcile,  fils  du  fleuve  CrinUuset  d’E- 
• geste , fille  d’Hippata*.  Aceste , originaire  de'  Troie 
<1  par  sa  mère,  porta  du  secours  h cette  ville  lorsque 
•[elle  fut  auiégce  par  les  Grecs-,  niais  après  la  défaite 
de  SC*  alliés,  il  retourna  en  Sicile-,  y b.itit  quelques 
villes,  reçut  boaorableiiient  Enéc , et  fit  donner  la 
sépulture  i Anchise  sur  le  mont  Ers-x.  D'après  l'bis- 
. taire,  il  s’établit  en  Sicile  avec  uée  colonie  de  Tro* 
yens  1180  ans  avant  J.  C.  Y.  Egfite.  ' 

AcETE,  capitaine  d’un  vaisseau  tyrirn.  II  empêcha  ses 
compagnons  d’ainmener  Bacchus,  qu’ils  aroieiit  trouvé 
} endormi  sur  le  bord  de  la  mer,  sous  la  forme  d'un 
bel  eiilant  dans  l'espérance  d'en  tirer  une  grosse 
; rançon.  Bacclius  sur-le-champ  se  Hècouri-it , et  les 
> loétliainorpliou  en  dauphins , excepté  Acélc , dont  il 
fit  sou  grand-prêtre.  On  reut  encore  que  Bacclius  ait 
mis  au  ciel  Acète,  le  seul  qui  eût  plis  sa  défense. 

1 Pour  désigner  U place  qu’il  y occupa  iiiointeiiant, 

; on  indique  la  const.  le  Uaupfiin,  mais  les  Astrono- 
mes n’ont  point  conservé  ce  nom.  i’enihée , roi  de 
.*  Tbrace,  auquel  Acète  racontait  ces  merveilles,  le  fit 
jeter  dans  un  slfreux  cachot , et  jura  sa  mort  -,  mais 
tandis  qu’on  préparait  les  instruments  de  son  suppli- 
ce, les  portes  de  la  priaou  e'ouvrirent  d'elles-int-mes 
par  la  protectioc  de  Bacebus  ^ et  'les  chaînes  dont  lé 
prisonnier  était  chargé  tombèrent  an  même  instantj 
sans  que  personne  ne  les  efit  brisées.  C’est  Ovide  qui 
nous  raconte  celte  bistoire.  Peut-être  les  compagnons 
1.  d!Acète  se.saotaausés  kda .nagev'Du  reste,  e’ust  un 
homme  qui  délivre  son  prblc^  de  la  prison , ce  qui 
airirc  oacorc  de  nos  jours.  ~ Cn  autre  Acète,  fils 
du  Soleil  et  de  Persa , ilonn*  sa  fille  en  mariage  à 
' Pliryxus.  — Un  troisième  est  l’cîuyer  d'Evandre,  roi 
d’aiic  partieide  l’Italie,  qui  secourut  Ence  contre 
Turnus. 

ACHABVrOS,  haute  montagne  de  Rhodes,  où  Jupitnr 
avait  un  temple.  ‘ 

ACHEA  , surnom  de  Pallas , dont  le  temple  en  Daunie 
était  gardé  par  des  chiens  qui  caressaient  les  Grecs 
et  repoussaient  les  étrangers.  C’est  dommage  que  cette 
race  so'it'pèrdue;  car  on  'poiirrait  eu  tirer  un  grand 
parli-  ■ ‘ 

ACHÆORVM  STATIO,  endroit  de  la  côte  de  Clierso- 
i)è*e>ile''fbrace,  où  Polyxène  fut  immolée  aux  infines 
d'AehilIc,  et  où  Hccube  creva  les  yeux  k Polyninestor. 
ACHÆÙS.  V.  Achdie , Ackius. 

ACHAIE,  contrée  de  U Grèce,  au  midi  de  la  Macé- 
doine, mais  plus  parlScnliérement  province  du  Pélo- 
ponese.  De  là  Ici  poêles  tirèrent  le*  mots  AduHcus, 
k Achina,  Acheau,>Ackœak,  Achaif  oa  Achiau  four 
désigner  les  Grm.et  oe  qui  les  cmteeéne-  Cela  prpure 


Àm 

Vqtt'yfcftîhtt  ïenM  MD  éiom'kl’ftcAiBt,  qdl  cit 
nUnymé  d'Eglalée.  ’ . 

ACHAMAMTHIS,  itbe  de*  Bllce-de  Dauaft*. 

ACMAMAS,  un  des  CydepeE  ' 

ACHANAMASI,  nom  de  la  4-*  des -cinq  prièret'ordM- 
oées  par  Mahomet,  que  le*  Turcs  font  toiM  le*  jour*. 
Celle-ci  a -lieu  quand  le  toleil  est  eouidié;  c’est  hi 
prière  du  soir. 

ACHAR , c'est , d’après  les  Mythologues  indiens',  l’être 
'souverain,  immuable,  immob'de,  qui  luirant  les 
‘ Pundits , a tiré  de  sa  suintance  et  les  aroes  et  le* 
êtres  nialéi  tels  , quoiqu'il  toit  incorporel , comme 
une  ■raignee  qui  produit  une  toile  et  la  tire  de  ton 
corps.  Ainsi , disent-ils , la  création  n'eit  qu’une  ex- 
traction ou  extension  que  Dieu  fait  de  lui-même, 
par  des  esps^cs'dc  rets  qu’il  tire  de-  ses  entrailles, 
et  la  destruction  du  ilTonde  ne  sera  qu'une  reprise 
générale  de  cette  divine  substance  et  de  ces  rets, 
semblable  k celle  que  fait  quelquefois  l’araignée  de 
ses  fils.  En  sorte  qu'il  n’y  a rien  de  réel  dam  tout 
ce  qui  frappe  nos  sens,  et  ce  monde  n’est  qu’une 
espèce  de  songe  Ou  d’illusion , parce  que  tout  ce  qui 
parait  k nos  yeux  n’est  qu’une  seule  et  même  chose, 
qui  est  Dieu,  comme  le  nombre  10,  ao,  100  ne  font 

Îti’une  même  unité  représentée  plusieurs  fois.  Les 
ndiens,  tout  igooram  qu'ds  soient,  sont  forcés  dd 
convenir  de  l'existence  de  Dieu. 

ACHAliAI-lilOHÜ.  V.  Mang-taar. 

ACHARËUS  , athlète  célèbre  qui  combattit  avec  Her- 
cule dans  lés  jeux  célébrés  par  ce  héros  eu  l’bonngur 
de  Pélops. 

ACHARYA,  nom; du  prêtre  chargé  d’instruire  les  jeu- 
ues  bralimincs,  de  leur  expliquer  le  Vèda , ét  -de 
leur  faire  counaitre  les  règles  et  les  cérémonie*  des 
sacrifices.  ’’ 

ACHATE,  ami  K compagnon  d'Enée,  dont  la  fidélité 
a mérité  de  devenir  proverbe. 

ACH-BODBAÿ  oiseau  que  les  Mahométans  regardent 
comme  sacré.  Le  baclia  du  Caire  leur  fait  livrer  tous 
' las  jours  deux  bmuls.  C’est  un  reste  de  l’aiiciennb 
superstition  des  Egyptiens , qui  avaient  soin  de  four- 
nir k chaque  animal  sacré  l’aliment  qui  lui  convenait. 
ACHE , lieibe  qui  rassemble  au  persil.  Les  ancien* 
mettaient  cette  plante  au  nombre  des  plantes  funè- 
bres. De  là  le  proverbe  Apio  reet,  il  ne  lui  faut 
plus  qite  de  Paehe,  en  parlant  d'un  malade  déses- 
péré. Dans  le*  jeux  Néméen*  institués  en  mémoire 
de  la  mort  d’Arclietnore,  c’était  l'arbe  qui  couron- 
nait les  vainqueurs  pour  rappeler  l’origine  ife  cette 
fête  ^lugubre.  De  nos  jours,  au  lieu  d'en  faire  det 
caurànnes,  nous  la  mangeons  ' en  salade.  C’ait  le 
- célèii. 

ACIlÉEîVS,  sous  ec  nom  on  entendit  parler  de  tous  les 
Grecs  du  Continent.  Ils  deseendnieiit  de  Xutbos  un 
des  fils  d'Hellen  par  Acbée  son  fils.  V.  XtUhtu.  Les 
dCscendans  d’ Acbée  qui  occupaient  la  Laconie  et  1a 
MesKnie  furent  chassés-  par  les  Doriens  et  léS  Hém- 
‘ clides  vert  l’on  11*9  avant  J.-C.  Cigès  fut  lé  derme 
1.  de  leurs  rois.  La  ligue  des  Achéens  date  de  l'an  o84 
avMtt  J.  C-  Us  foreot  les  enneaif -des  Spartiaiai. 
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•-Aratm  et  Pbüopomène  rendirent  de<  grande  eerrieei 
k la  patrie,  ma» ilf  furent  tour  le>  deux  empoiiondcs 

. è leur  tour.  — On  donne  lé  mAne  nom  k une  po>' 
imlatian  barbare,  originaire  de  la  Grèce,  qui  habitait 
Ban  loin  dn  Caucaw,  et  qui  apparemment  avait 
fait  partie  de  l’expédition  de  Jasqn. 

ACIlbLOË,  une  dex  Harpies. 

ACHÉLUIA,  ou  CALLUlUOË,  fille  d’AcheloM. 

ACIlÉLUlUÊfi , surnom  des  Sirènes , d'AclieloDs  leur 
père. 

ACUÉLOUS,  fils  de  l'Océan  et  de  Tbétis-,  selon  d’au- 
tres du  Soleil  et  de  la  Terre.  Amant  de  Drjanire  qui 
lui  avait  été  promise,  il  la  disputa  k Hercule-,  mais 
il  fut  vaincu.  Aussitôt  il  prit  la  forme  d'un  serpent, 
anus  laquelle  il  (ut  encore  défait  | etwuite  celle  d'un 
taureau  qui  ne  lui  (ut  pas  plus  (arorable.  Hercule  le 
salait  par  les  cornes,  le  terrassa,  lui  en  arracha  une, 
et  le  contraignit  d’aller  se  caclierdana  le  IleuveTlioas, 
depuis  appelé  AcbéloUs.  Le  vaincu  donua  au  vain- 
queur la  corne  d'Amalthée,  pour  recouvrer  la  sienne. 
Selon  d’autres,  c'est  la  coroe  inême  d’Acbélotls  que 

I Tes  Naïades  ramassèrent,  et  dont  elles  firent  la  corne 
sTabondance.  Ceux  qui  ont  prétendu  trouver  dans 
l'bistoire  l’explication  de  tous  les  ■njtlies , ont  vu 
dans  cct  AclteloCn  un  (leuve  de  la  Grèce  qui  coulait 
eutre  l'Etolie  et  l’Acarnaoie dont  les  inondations 
ficquentes  désolaient  les  campagnes  de  Calydon , et, 
confondant  les  limites,  faisaient  naître  des  ^nerres 
entre  les  peuples  de  ces  coatiées.  Hercule  lui  opposa 
des  digues,  et  rendit  le  cours  du  fleure  uniforme. 
La  mèüiamorpbose  d’AclièloUs  en  serpent  exprimait 
les  sinuosités  de  son  cours,  et  celle  en  taureau,  les 
ravages  iquc  scs  débordements  causaient  dans  les  cam- 
pagnes , outre,  que  le  taureau  est  le  symbole  sOus 
lequel  on  représentait  les  fleus-es.  Hercule  lui  arradia 
une  corne,  c’est -k-dire  qu'il  réunit  dans  un  seul  lit 
les  deux  bras  du  fleuve  -,  et  cette  corne  devint  une 
corne  d’abondance,  parce  que  le  cours  réglé  de  t’A- 
cbeloUs  fut  une  source  de  richesses  pour  le  pays  qu’il 

. arrosait.  On  peut  encore  dire  que  le  détour  tortueux 
de  ce  fleuve,  parsemé  de  roseaux,  empêchait  le  cours 
des  eaux , et  que  le  bruit  qui  en  résultait  fut  com- 
paré  aux  inugissemetu  du  taureau.  Avec  le  temps  on 
déblaya  le  lit , et  on  le  rendit  navigable.  Il  (allait 
donc  attribuer  ce  travail  k Hercule  , k qui  les  an- 
ciens faisaient  honneur  des  entreprises  des  siècles 
plus  reculés,  et  la  victoire  d’Hercule  sur  le  fleuve 
AchéloUs  ce  n’est  que  des  eaux  de  ce  fleuve  con- 
duites dans  les  terres  pour  les  fertiliser.  Les  anciens 
^firent  l’Achcloas  le  roi  des  fleuves,  et  crurent  que 
ce  fut  le  premier  fleure  apparu  sur  la  terre  après^  lo 
déluge  de  Deucalion.  Le  fleuve  AeluiloUs  te  nomme 
aojourd’bui  Afpropotamo, 

ACHEM , divinité  des  Drutes , qui , tous  ce  nom , t’est 
incarnée  pour  la  dixiéme  fois,  et  a régné  au  Caire 
l’an  4o8  de  l'hégire.  V.  Ilakem. 

ACHÉMENE,  fils  d'Egée,  donna  ton  nom  k une  partie 
de  la  Perte.  De  Ik , dans  les  poètes,  Achemenius,  pour 
Perte  ou  Persan. 

ACUEUENIDE,  l’un  des  compagnons  d’Ulyiie.  11  écliappa 


ACH  ^ iT 

* des  mains  de'PoIypbème , et  s’attacba  depuis  k Enée, 
mai  le  reçut  arec  boiité  sur  ses  vaiiseaux; 

ACHEMENIS,  plante  k laquelle  on  attribuait  la  vertu 
inag'uiue  d’épouvanter  et  de  faire  fuir  les  arméest 

ACHE,\10N  ou  ACHMON,  frère  de  Batajas  ou  Passalus, 
tous  deux  Cécropes.  Ils  étaient  si  querrlleurs  qu'ils 
attaquaient  tous  ceux  qu’ils  rencontraient.  Sennon,  leur 
mère,  les  avertit  de  pi-endre  garde  de  tomber  entre 
les  maint  de  Mélaiiipvge,  c’est-k-dire  de  l’IinsMSnc 
aux  fessés  noires.  Un  jour , ils  rencontrèrent  Herciile 
endonni  tous  un  arbic,  et  l’insultèrent.  Hercule  les 
lia  par  les  pieds,  les  atUcba  à ta  massue,  la  tète  en 
bat , et  les  porta  sur  son  épaule  comme  les  cliassetn-t 
portent  le  gibier.  Ce  fut  en  cette  plaisante  posture 
qu'ils  dirent  s Voilà  le  Mèlampyge  que  nous  devions 
craindre  s.  Hercule  té  mit  k rue,  et  lonr  i-endit  la 
liberté.  C’est  ce  qui  a donné  heu  au  préverbe  grec: 
t Prends  garde  ou  Mclainpyge  >.  Dans  suite  fable 
il  y a de  la  moralité.  Il  ne  faut  pas  être  qiu.relleur , 
car  les  querelleurs  trouvent  souvent  rhautsnre  k leur 
pied',  et  les  enfaos  doivent -suivre  le  conseil  de  leurs 
parens.  -i' 

ACIII-TIUIS,  épithète  nu’ Homère  donne  au  peuplier 
blanc,  coin  me  consacré  aux  dieux  inferiiaox,  et' parce 
qu’on  croyait  que  cet  arbre  croissait  sur  les  bords 
du  fleuve  AebérOB.  ’U' 

ACIILUON,  fils  du  Soleil  et  de  la  Terre.  U fut  changé 
en  fleuve,  et  précipité  dans  Ica  enfers,  pbué'as-ohA 
fourni  de  l’eau  aux  Titans, lorsqu’ils  dâcMièrent  -la 
guerre  a Jupiter,  c’ext-k-dire  il  fut  coodaunié. k ne  plus 
parcourir  les  riaos  dorttaines  de  n mère  et  'k  être' 
privé  des  regards.pateruek.  Ses  eaux  devinrent  liotir- 
Ireiises  et  amères , et  c’est  un  des.  Ueuveif  qrte  les 

. ombres  passaient  aaiu  retour.  Selon  /fornee,  c’était 
sin'dieu  qui  naquit  Je  Cérès  dans  l’Ilé  de  Crète,  et 
qui , ne  pouvant  soutenir  la  lumière  du  jeur  , ke 
relira  aux  eoferè,  èt  devint  un  fleuve  infernal.  Soo. 
nom,  suivant  Anlrotcius^  dérivait  de  celui  d’un  toi 
d’i-mire.  Fourmont  le  fait  venir  du  mot  cgx-ptien 
Aeftoncharon , marais  de  Cbaron.  D’autres  Pinter- 
piètent  par  le  fleuve  de  la  Tristesse  et  des  angoisset^ 
et  l’ont  fariné  de  la  particule  privative  a,  et  de 
C/tairein , se  réjouir.  Une  3.*  étymologie  le  compose 
d'achos,  douleur,  et  de  root,  fleure-,  Jtruve  de  dou- 
leur. Il  est  représenté  sous  la  forme  d’nu  vieillard 
couvert  d’un  vêtement  humide.  Il  sc  repose  sur  une 
urne  noire,  et  les  ondes  qui  en  sortent  sont  pleines 
d'ccuuie,  parce  que  leur  cours  était  si  rapide,  qu’el- 
les roulaient  des  rochers  , et  que  rien  ne  pouvait 
en  arrêter  l’impétuosité.  On  place  quelquefois  un  hibou 
près  de  lui.  Nul -attribut  ne  convenait  mieux,  à èe 
dieu , (|ue  cet  oiseau  lugubre , doàt  la  saule  vue  fai- 
sait frémir  les  augures,  et  redouter  les  plus  grands 
malheurs.  L’Acbéron  était  un  fleuve  de  la  Thespro- 
tie , qui  prenait  sa  source  au  marais  d’AcliéruM , 
et  se  déchargeait  prés  d’Ambracie  dans  le  golpbe 
Adriatique.  Son  eau  était  amère  et  malsaine,  et  11 
demeurait  long  temps  caebé  sous  tene.  Deux  fleuves  du 
même  nom  coulaient  en  Epire.  Le  premier,  qui  ar- 
rosait les  Étals  d’A'fdonée , dont  l’iiutoire  avait  été 
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^ fTtc'cdW  Plutâii,  fbt'r<|aHf  Movént 

«omme  l’AcUraa  iafenul.  U Iravenait  la  f<HMMii 
I où  le  roi  <iet  Holonn,  Al^nadrey  {Mail 

U Tie  , Tictine  d’une  ttcbeuu,«<iuiT<M|ue.  L'oracle 
, de  Oodooe  l'ayeDt  aeerti  d'cvittr  l'ÀclidraD.  'ce^iriace 
■,'peDM  qu’il  était  questic'i  <le  celui  de  Tbesprotic. 

L’autre  panait  près  de  U yillc  de  Pandrose,  et  se 
‘ jetait  dans  le  golptie  d’Ambi . *^ie.  Et  c’est  celui  qu’on 
' nomme  aujourd'hui  Vùki.  C mme  ses  eaux  amères 
•e  cachaient  quelque  temps  sous  terre,  il  fut  con- 
1 Ibodu  aussi  avec  celui  qui  avait  été  précipite  dans 
te  Tartarc.  Un  autre  Achéron  coulait  dans  la  Grèce, 

firès  du  promontoire  du  Ténare , et  c’est  celui  que 
es  grecs  tirent  naître  des  Titans  et  de  la  Terra.  Én- 
iia  on  comptait  d’autres  fleuves  de  ce  nom  dans 
1 TÉtide , en  Italie , près  de  Baies , et  jusque  dans  la 
Bitbjnie.  Le  nom  a contribué  b la  fable,  sa  condam- 
' nation  est  une  leçon  ii  ceux  qui  se  mêlent  de  sé- 
dition, et  comme  à quelque  distance  de  sa  source 
:il'  entra  dans  les  terres  et  en  jaillit  après  un  assez 
r loDg  trait,  les  poètes  ont  feint  qu’il  sortait  des  en- 
fers. On  pourrait  donc  en  dire  de  même  du  P6!  — 
Achéron  est  un  roi  de  l’Asie  Mineure,  dont  la  fille 
Dardanis  eut  d’Herculc  un  fils  du  même  nom.  — Il  jr 
a encore  une  divinité  gauloise  de  ce  nom , qu’on  ne 
connait  que  par  une  inscription  rapportée  par  Gruttr, 
On  a cru  y roir  une  divinité  iiiarine. 
ACHÉftONTlEMS  ( livres  ].  Les  Étrusques  appelaient 
ainsi  des  livres  qu’ils  disaient  avoir  reçus  de  Tagès , 
et  où  ils  puisaient  let  connaissances  et  les  pratiques 
auperstitieiises  qui  les  faisaient  renrder  comme  let 
plus  céiébres  augures  de  Punivert.  Ce  nom  fut  donné 
è ces  livres,  parce  qu’ils  inspiraient  la  terreur,  on 
ne  consultait  leurs  oracles  qu’en  tremblant  , et  ils 
coateoaient  les  cérémonies  consacrées  aux  dieux  habi- 
ta ns  sur  les  bords  de  l’Achéron. 

ACUÉRUSE,  caverne  sur  le  bord  du  Poot-Euxin  (mer 
aoire).  On  prétendait  qu’elle  communiquait  aux  enfers, 
et  les  babitans  du  pays  soutenaient  que  c’était  par  là 
qn'IIercule  en  avait  tiré  Cerbère. 

ACUÉRUSIE,  lac  ou  marais  près  d’Héliopole  en  Égy- 
pte , situé  entre  cette  ville  et  le  lieu  destiné  à l’in- 
bumation  des  morts,  de  sorte  qu’il  fallait  le  tra- 
verser dans  une  barque  pour  y arriver.  Mais,  avant 
d’y  transporter  les  raorU,  on  les  exposait  sur  le  bord: 
là,  leur  rie  était  sotsmise  à un  examen  sévère;  et 
. selon  les  boones  ou  isMuvaises  actions  alléguéu  et 
prouvées,  ou  il  était- permis  au  batelier  noimné  en 
Egyptien  Ckarort,  de  rerevoir  les  corps  dans  sa  bar- 
ipie,  ou  ils  étaient  privés  des  honneurs  de  la  sépul- 
turer.  Sur  les  bords  du  lac  , erraient  , suivant  la 
icTManoA  des  babitaos  de  Mcinpbis,  les  anses  de  ceux 
r.quâ,plaeaiant  eu  ni  vices  ni  vertus.  Purifiées  par  ses 
. jauMilelles  étaient  enfin  admises  dans  le  séjour  de 
éternelle.  Orphée  recueillit  ces  opinions  dans 
^Jnto  voyage  en  Égypte , et  les  porta  en  Grèce , où 
liMCS 'firent  nr>e  grande  fortune.  L’examen  des  mosts 
t 'symbolise  le  jugement  particnlier,  et  les  âmes  er- 
-irnntas  »m  du: rapport  avec  l'idée  du  purgatoire.  •— 
. Pia.mmil  soeoife'dtHuié  le  nom  li’AcItérasic  à on  ma> 
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fnls-  protbe  do  &pnnc,  al  k.  — faaiqii*tta.  Afé tU 
Pont,  où  l’on,  plaçait  lin ’fimiruiaoowrnedlAehéfora. 

ACMÉUS,'fils  de  XÔlbimi  troisième 'fila  d’Hcllen  , fils 
de  Oeucafion  et  -de  CbÉiies  fille  d'Éreditée,  roi  iPA- 
tbénes , et  frère  d’Jon.  Le  premier  donna  son  nam 
aux  Aclièens,  et  le  second  aua  Joa'iens.  — Un  autre 
Aebéus,  Mirnommc  Callioon,  Grec,  frère  de  Phtbiut 
et  de  Pélasgns,  ae  distingua  par  des  traits  d’une  rare 
'stupidité.  Eolr’aatres,'il  avait  pris  un  pot  de  terra 
pour  lui  servir  d'oreiller,  mais  le  trouvant  trop  dur, 
il  l’emplit  de  pa'Ule  pour  le  rendre  plus  commode. 
D’apiès  Tbistoire,  cet  Adtéua  et  son  frère  Pbtbioa 
arrivèrent  en  'f  bessalie  avec  d’autres  Pèlas^ieut,  ifiS^ 
ans  avant  J.  C.  — Un  troisième  Achéus,  roi  de  Lydie, 
fut  pendu  par  ses  sujets  sur  les  rivet  du  Pactole , 
pour  avoir  voolu  établir  de  nouveanx  impôts. 

ACHGUAYA-XERAX , dieu  suprême  de  l’Ile  de  Téné- 
riffe.  Ce  mot  signifie  le  plus  grand,  le  plus  suAéûne, 
le  coniervateur  de  toutes  cAorer.  ik  le  nomment 
aussi  Achukitchauar,  te  plus  éleri,  et  Achuhurahan, 
le  plus  grand.  V.  Gnayatta. 

ACHILLE.  L’antiquité  compte  bnocoop  de  héros  de 
ce  nom.  Le  premier  était  fils  de  la  'terre  : il  rendit 
à Jupiter  un  signalé  lervice,  car  Junon  s’étant  réfu- 
giée chef  lui , lorsqu’elle  fuyait  les  porsuites  amou- 
reuses de  Jupiter , Achille  sut  lui  persuader  de  eon- 
aentir  à devenir  l’épouse  du  inaltre  des  d'ieux.  Ju- 
piter reconnaUaant  lui  promit  que  désormais  t«Ma 
ceux  qui  porteraient  son  nom  seraieot  célébrea  dunt 
le  monde.  Le  a.*  fut  gouverneur  du  Centaure  Chiron. 
Le  3.*  fut  l’inventeur  de  l’ostracisme.  4-*  Un  fib  de 
Jupiter  et  de  Lamie  porta  le  même  nom  ; il  était 
d’une  beauté- si  parfaite,  qu’au  jugement  du  dieu 
Pan,  il  emporta  le  prix  ter  Ions  aca  rivaux.  TéUni 
fut  si  piquée  de  cette  décision , que  par  vengeadca 
elle  rendit  Pan  amourenx  de  la  nymphe  Ecm,  et 
opéra  en  sa  personne  un  changement  qui  en  fit  un 
objet  hideux  et  propre  à n’inspirer  que  l’effroi.  8.-* 
Un  autre  Achille , fils  de  Solatee , était  né  avec  dm 
cheveux  blancs.  — Le  6.*  Achille  était  fils  de  Thdtia 
et  de  Pélée,  roi  de  la  Phth'iotide,  en  Tbeiaalie.  Thètia 
■a  mère , qui  l’aimait  tendrement , prit  elle-mènw 
soin  de  sa  première  éducation.  Le  jour,  elle  le  noU^ 
rissait  d’ambroisie,  et  la  nuit,  elle  le  couvrait  du 
rélcate.  Un  jour  qu’elle  l’avait  mis  dans  le  feu  puor 
le  purifier  de  ce  qu’il  avait  de  mortel,  ton  père  ef- 
frayé se  bâta  de  l’en  retirer,  de  sorte  qu’il  n’enl 

3u*^un  talon  brûlé , ce  qui  lui  fit  donner  le  aurnnm 
e HyrkoUs,  mot  qui  dérive  de  pyr,  feu , soos,  salaL 
Selon  d’autres,  Tlmit  avait  plongé  son  fils  dam  Peau 
du  Styx  , et  l’avait  rendu  invulnérable  , excepté 
talon  par  où  elle  le  teoait.  Cliiron  ton  gouvcvnetir  , 
lui  donna  le  nom  d’Acbille , qu’avait  porté  le  aien . 
et  parce  que  ce  nom  peut  signifier,  n’a  pas  téta» 
on  débita  qu’il  l’avait  nourri  de  cervelles  de  lioai , 
de  (igre,  etc.  On  prétend  que  dans  son  enCanenj  tm' 
mère  lui  ayant  proposé  d’opter  entre  une  carcièira 
longna  et  Mteare,  et  une  rie  courte,  mais  glortcmn, 
il  préféra  la  dernière.  Cependant  ‘Ttiétit , iminiil* 
j»r  les  orarlca^  qu’on  ne  prendrait  jaœaia  Trait  imm 
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’^/  DMÎt  qa‘il  périrait  moi  tet  mun,  l'nr^  ■«» 
■ -kti^  de  fine,  et  (ow  te  eoni  de  l*Ymia,  k U ceur 
■'ida  Ljrcoméde,  nM  de  Scjrot.  A la  lavear  de  ca  dé* 
: Mlicmeiit , il  M fit  «onnaltre  de  DéidaiMC , fille  de 
Ljcomède,  l’épeoar  eecréteiacnt , et  eu  eut  uo  fili 
' «ominé  PyrrltiM.-Lon«)ue  les  princei  grecs  M rassein- 
: blèreat  poar  aller  au  siège  de  Traie,  Calcbat  leur 
prédit  que  Troie  ae  pourrait  être  prise  sans  le  se- 
cours d'Acüille,  et  leur  iadiqua  le  lieu  de  sa  retraite. 
• Ulysse  s'y  rendit  déguisé  en  marcliaDd,  et  présenta 
aux  dames  de  la  cour  des  bijoux  et  des  armes.  Achille 
ae  trahit  lui-mèms  en  préicraot  les  armes  aux  coii- 
fiehets.  Ulysse  l’emmena  au  siège  de  Troie  , et  c’est 
alors  que  Tbétis  lui  donna  cette  armure  impénétra- 
ble, ouvrage  de  Vulcain.  Cette  fiction  est,  dit-on, 
postérieure  à Homère,  suivant  lequel  Pétée  accorda 
de  bonne  grâce  son  fila  aux  princes  grecs.  Achille 
devint  bientôt  le  premier  héros  de  la  Grèce  et  la 
terreur  des  ennemis.  Pendant  qu'Agamemnon  ras- 
semblait ses  troupes,  le  fils  de  Thétis  prit  plusieurs 
villes  de  la  Troade,  entr’autres,  Thebes,  patrie  d'An- 
dramaque.  Mais,  dans  le  cours  du  siège,  Achille 
ayant  été  d’avis  de  rendre  Chryiéis  è son  père,  prê- 
tre d'Apollon,  et  de  faire  cesser  par  là  la  peste  qui 
désolait  le  camp  des  Grecs , Agamemnon  oucnié  lui 
enleva  une  captiva  appelée  Hippodamie,  et  surnom- 
mée  Briiéis.  (^tte  insulte  l'irrita  au  point  qu’il  bou- 
da, et  te  retira  dans  sa  tente.  Sa  retraite  assura  la 
victoire  aux  Troyent  ; mais,  Patracle,  son  ami,  ayant 
été  tué  par  Hector,  il  reprit  les  armes,  retourna  au 
combat,  et  vengea  m mort  par  celte  de  aoo  meur- 
trier, qu’il  traîna  trois  fois,  attaché  k son  char,  au- 
tonr  des  murailles  de  Troie  et  du  tombesu  de  Pa- 
Iroele;  il  le  rendit  ensuite  aux  larmes  de  Priam. 
Après  la  mort  d’Hector,  les  prioces  grecs  furent  ap- 
pelés chex  Agamemnon  it  un  grand  festin , dans  le- 
quel iis  exsminérent  les  moyens  de  se  rendre  mat- 
tres  de  Troie.  Adiille  se  déclara  pour  la  forte  ou- 
verte, Ulyiie  pour  la  ruse , et  son  avis  l’emporta. 

. Agamemnon  vit  avec  plaisir  celte  dispute  eutre  les 
deux  princes  , parce  que  c’était  l’accomplissement 
d’un  oracle  de  Uelphes,  qui  avait  promis  que  Troie 
‘aérait  prise,  lorsque  deux  princes  qui  surpasnient 
tous  les  autres  en  valeur  et  en  prudence,  prendraient 
querelle  â un  iestin.  Suis'ant  Ovide  , l’amour  causa 
la  mort  d’ Achille:  épris  des  charmes  de  Polixéne, 
tille  de  Priam , il  la  demanda  en  mariage , et  lors- 
qu’il était  sur  le  point  de  l’épouser,  au  moment  que 
Uéipbobe  l’embrassait.  Péris  le  blessa  au  talon  d’un 
coup  de  fléclie  que  l’on  crut  conduite  par  Apollon 
loi-rocine.  Cette  blessure  fut  mortelle.  Diclys  raconte 
ou’ Achille , ayant  vu  cette  princesse  dans  le  temple 
a’ Apollon,  servant  Cassandre  sa  sœur  à un  sacrifice, 
devmt  amoureux  d’elle,  et  la  demanda  è Hector,  qui 
mit  pour  condition  qu’il  abandonnerait  les  Grecs, 
proposilioo  qa’AcInlIe  repoussa  arec  hauteur.  11  aiou- 
te  que  lorsque  Priam  alla  demander  le  corps  d’Hec- 
tor, il  amena  Polixéne,  afin  de  faire  plus  d’iinpres- 
mon  sur  le  eopor  d’Achille.  L’effet  répondit  à ton 
-^tittsMc  ; car  s’étant  aperçu  que  l’amour  du  vainqueur 
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< était  eseura  dans  teute  m forcé,  fl  riofila  A sereb- 
dre  au  temple  > d'Apoilou , où  ' ta  «érémonie  de  son 

- mariage  devint,  comme  oii  vient  defevoir,*lti  esuse 
et  le  mouteul  de  an  mort.  Darès  de  Pkrygie  ajoute 
à ce  récit,  qu' Achille  fit  une  vigoureuse  i^istancc, 
et  vendit  sa  vie  bien  cher.  On  a observé  avec  raison 
que  la  fable  qui  suppose  Actiille  invulnérable  n’était 
l^s  reçue  du  temps  d’Homère.  Ce  poète  n’avait  garde 
d 'adopter  une  fiction  qui  cAt  déshonové  son  Mras. 

' Achille,  selon  lui,  fut  bleaic  en  combattant,  et  les 
Grecs  livrèrent  autour  de  ton  coips  un  combat  san- 
glant qui  dura  tout  un  jour.  Thétis , ayant  appris 
la  mort  de  ion  fils,  sortit  du  sein  des  eaux,  accom- 
pagnée d’une  troupe  de  Nymphes,  pour  venir  pleu- 
rer sur  son  corps.  Les  Néréides  environnèrent  le  lit 
funèbre , en  |K>ussant  des  cris  lamentables  , et  revê- 
tirent le  corps  d’habits  immortels  v les  neuf  Muses 
firent  entendre  tour  à tour  leurs  plaintes  lugubres. 
Durant  dix-sept  jours,  les  Grecs  plcnrérenl  avec  |cs 
déesses-,  et  le  dix-huitièroc,  on  mit  le  corps  sur  un 
bûclier:  ses  cendres  furent  enfermées  dans  une  nroe 
d’or,  et  mêlées  avec  celles  de  Patrorle)  et  , après 
qu’on  kl!  cAt  élevé  on  magnifique  tombeau  sur  le 
rivage  de  l’HcUespont  , au  prnmoutoiro  de  Sigée  , 
Tbétis  fit  exécuter  des  jeux  et  des  combats,  par  les 
pliM  braves  de  l’armée,  autour  de  ton  tombeau.  — 
Achille  fut  révéré  comme  un  deoai-dicu.  L’oracle  d« 
Dodone  loi  décerna  les  liooneun  divtiM,  et  ordonna 
que  des  sacrifices  auroels  fussent  ollerts  sur  ta  tombe. 
Conformémeot  k cet  oracle , les  Tbetsarient  lui  éle- 
vèrent un  lem[de  A Sigée , institaerèot  des  éctei  en 
ton  honneur,  et  lui  attribuèrent  des  prodii^  Ils  y 
conduisaient  tom  les  ans  deux  taureaux,  l’un  noir, 
et  l’autre  blanc,  couronnés  de  guirlandes,  et  appor- 
taient de  l’eau  du  Sperchiut.  Alexandre,  en  voyant 
son  tombeau,  l’bonora  d'une  couronne,  et  if  dit 
qu'il  enviait  A Achille  le  bonbrur  d’avoir  eu  durant 
sa  vie  un  ami  comme  Patrocle,  et  après  sa  mort, 
un  poète  comme  Homère.  Achille  aimnit  les  beaux- 
arts  -,  il  excellait , dit-on , dans  la  musique , la  poé- 
sie et  In  médecine.  — H est  représenté  en  habit  de 
femme,  caché  parmi  les  filles  de  Lycoinède,  sur  un 
bas  relief  de  la  ville  Danilili , et  sur  un  autre  du 
Belvédère,  gravé  comme  un  chef-d’œuvre  parmi  les 
monuniens  antiques  de  èP'inekelmann.  — >•  nieo'n’esC 
plus  bcile  que  de  séparer  la  partie  historique  de  hs 
paitie  fabuleuse.  Cette  histoire  prouve  qu’ Achille  fut 
aimé  de  sa  mère  , qu’il  fut  un  excellent  soldat , 
qu’il  eut  des  démêlés  avec  Agamemnon  , et  qo’il 
innurat  sur  le  champ  de  bataille  en  brave  -,  eonmie 
cependant  ou  voulait  lui  donner  du  relief,  il  fallait 
le  laire  descendre  d’une  déesse,  le  faire  armer  par 
les  dieux-mémes,  et  forger  le  détail  d’une  mort  qui 
perpétuât  la  mémoire  de  ce  Héros.  Las  poètes  en 
disant  qu’Achille  fut  élevé  par  Cbiron,  ont  voulu 
allégorisrr  le  soin  de  l’éducation,  toit  en  ce  qui  èo- 
garde  les  exercices  du  corps , toit  principatsnneM  en 
ce  qui  concerne  les  iiueurs , car  quand  on  dit  qu’am 
bciinme  n’a  point  d’èduration  , cela  signifie  qti’sl'  aot 
incivil  et  grossier.  Ajoutons  s|a‘AdiiU*  .qiié  M AtM 
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pvtfpouMr  lafiüe  d’Anmemaoci,  CMiriût  um  preuve 
, A|ue  Je  coDeeoUmeut  des  parent  te  regardait  comme 
, néceeeeire  pour  que  les  noces  ifusicnt  réputées  léaiti- 
jiDCt,  quoiqu'on  puine  objecter  là  dessus  qu’ Achille 
lie  pouisa  pat  loin  ta  délivatetse  dès  qu’il  épousa 
, tecrèlcment  ta  cousine  Uéidainie.  Voilà  un  person- 
nage en  l'air  qui  fournit  un  exemple  de  vertu  lié- 
iloïque  ou  du  droit  du  plus  fort.  — Qiioiqu’lloiiière 
en  tasse  les  plut  grands  éloges,  il  faut  observer  qu’il 
avait  des  qualités  qui  ne  riionurent  guères.  Sa  coii- 
.duite  envers  Hector  prouve  qu'il  n’était  pas  juste. 
Sa  conduite  avec  Againeiiinon  prouve  qu’il  n’aiiiuit 
, {las la  vraie  gloû'e.Sa  réponse  à LIisse  quand  il  le  prie 
de  passer  aux  Enfers  prouve  qu’il  n’etait  pas  iiiciiie 
animé  du  désir  de  l'immortalité.  Homéie  nous  pei- 
gnit donc  riiomme  orgueilleux  et  tendre  aux  iiiou- 
ebes , tout  en  voulant  (teindre  le  plut  grand  des  Hé- 
ros de  la  Giéce.  — Un  des  historiens  modernes  du 
la  Grande-Bretagne  (Sharon  Turner)  compare  le  cé- 
lèhre  Ricliai'd  au  bouillant  Acliille , et  cette  compa- 
raison ne  manque  pas  de  vérité. 

ACIllI.LEE,  île  du  Pmit-Euxin,  ainsi  nommée  d'Achille, 
n s]ui  l’on  y rendait  letdiouneurs  divins.  Sou  tom- 
beau opérait  des  grandes  merveilles.  Entre  autres 
on. raconte  qu'Homère , gardant  des  biébis  auprès 
du  tombeau  d’Achille,  obtint  par  scs  oUVaiides  que 
ce  héros  lui  apparût;  mais, il  se  Gt  voir  avec  une 
lumière  si  éclatante  que  le  poète  en  devint  aveugle. 
Quelle  récompense  après  l'avoir  loué  si  hautement .' 
— 11  y avait  une  fontaine  de  ce  nom  auprès  de 
, IMileti,  quion  appelait  ainsi  parce  qu'Acbille  s'y  était 
baigné. 

.\CH1LLEES,  fêtes  en  l’honneur  d’Acbillc  ; on  les  cé- 
lébrait à Brasrïs,  dans  la  Laiconie. 

ACIIILLÉOS  DROMOS , ou  Course  tV/lchille  , île  du 
l’ont -Euxin,  dill'érente  de  l’îlc  Acbilléc.  Achille  y 
.avait  célébré  sa  victoire  par  des  jeux  publics,  et 
entre  autres,  par  des  courses  auxquelles  il  prit  part 
lui-même. 

ACHIMAEL  et  SA^iYAAB , démons  dont' le  départe- 
..  incDl  est  n-peu-près  le  même  que  celui  des  esprits 
follets.  C’est  un  préjugé  vulgaire  comme  uii  autre. 
ACHIROÉ  , petite-lille  de  Mars,  mère  de  l’ulleuée  et 
de  Rliélée. 

ACIILÊ,  nom  d’Acbillç  snr  les  anciens  monumens  de 
la  grande  Grèce  ( l’Etat  ISapobtain  }. 

ACHLYS , déesse  de  l'obscurité  et  des  ténèbres  , dont 
Hésiode  fait  un  portrait  hideux.  D’autres  prétendent 
que  c’est  le  nom  du  premier  être  qui  existait,  sui- 
vant quelques  auteurs  grecs,  avant  le  monde,  même 
avant  le  chaos,  le  seul  qui  fût  éternel  , et  duquel 
tous  les  autres  dieux  avaient  été  produits.  Ces  au- 
teurs n’avaient  pas  lu  la  Céiièsc. 

ACllUÉ,  litre  qui  contient  les  lois  et  la  religion  des 
, Drusçs. 

ACHMËIDE , surnom  de  l’an  , qui  signifie  saurage  , 
, impoli, 

ACHMON.  V.  Achémon. 

ACHOLOÉ,  une  des  Haipics. 

ACUüR,  dieu  des  mouches,  ou  chasse-mouches.  Les 
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liabitans  de  Cyrèoe  officaient  det  taerifioes  k«e.  dita 
pour  être  délinés  de  cet  inseetea  qui  causaient  q«i«t- 
queCois , dans  leur  pays , des  maladies  contagiesMcs. 
V.  Béelsébut,  Mj-agron,  il  serait  bien  à désirer  do 
pouvoir  se  débarraiaer  de  toute  espèce  de  mouches. 
On  peut  observer  ici  que  , d’après  l'histoire  , un 
Aciior  régna  en  Egypte  à dater  de  l'an  3Bq  ava&t 
J.  C. 

ACHOURERS  , première  tribu  de  géants  ou  raauTais 
génies,  dont  quelques  uns  ont  gouverné  le  mosaie  , 
grûcc  qu’ils  ont  obtenue  par  leurs  peuiteaces.  Ce 
iiint  tient  à la  Mylb.  Indienne.  t 

ACHTEQUEDJAMSi'ce  sont  huit  éléphants  qui,  selon 
les  Indiens,  soutiennent  le  monde. 

ACHTHEI.A  , nom  mystérieux  que  les  initiés  donnaient 
à Gérés  dans  les  fêtes  d’Eleusis  , et  qui  faisait  allu- 
sion. à la  douleur  que  la  déeste  avait  éprouvée  do 
l’enlèvement  de  sa  tille  l’roserpiue.  AchÜuss  signUie 
douleur,  I 

ACIUALIE,  surnom  donné  à Vénus,  considérée  comme 
la  déesse  qui  cause  des  soucis  et  des  inquiétudes.  — 
II  y avait  aussi  dans  la  ville  d’Orcliomène,  en  Béotie, 
uav  fontaine  du  même  nom  , oû  les  Ciecs  alUigut 
se  baigner.  I 

AGlLlüü  , ACITHIES , ou  AGIS,  fleuve  qui  coule  do 
l'Etna  dans  la  mer  de  Sicile.  11  tirait  tou  nom  du 
jeune  Acis. 

AGl>iAX , nom  que  les  Scythes  donnaient  à une  vieille 
lame  d’épée  qu’ils  élevaient  sur  une  quille  de  bois 
pour  représenter  le  dieu  Mars.  Devant  ce  simulacre 
ils  faisaient  tous  les  ans  un  sacriGce , dans  lequel  ils 
immolaient  des  chevaux.  t 

AClNÉTüS,  Gis  d’ilerculc , que  ce  héros  tua  dans  un 
moment  de  fureur.  < 

ACIRUGUMES,  surnom  d’Apollon,  même  sens  qu’/foer- 
sccomes. 

ACIS,  Gis  de  Faune  et  de  la  nymphe  Simoclhe.  Il  fut 
amant  aimé  de  Galatée  ; mats  Polyphême,  son  rival, 
l'ayant  un  jour  surpris  avec  sa  maitresse  , l'écrasa 
sous  un  roc.  Neptune,  à la  prière  de  Galatée  ,1e 
changea  en  fleuve.  Voilà  une  métainornhosc  qui  .ne 
cache  aucun  sens  allégorique.  La  rapidité  des  egnx 
de  ce  fleuve  lui  Gl  donner  le  nom  d’Acis,  qui  si- 
nifie  poirUe , parce  que  son  cours  ressemble  à que 
éclic. 

ACITANI  , peuple  qui  honorait  Mars  couronné  de 
rayons. 

AGl’i'HIGS,  le  même  qa'Acilius.  ^ 

AGLIMA,  suiur  jumelle  et  femme  de  Caïn  , d’après  la 
Mytii.  Urientaie. 

ACMËNES  , nymphes  de  Vénus. 

ACMUN , Gis  de  Manès  ou  de  Panée,  chef  d'une  co- 
lonie de  Scythes,  qui  s’établit  en  Syrie  et  en  Phé- 
nicie, mouiut  pour  s’être  trop  échaufle  à la  chaste, 
et  fut  mis  au  rang  des  dieux,  tous  le  nom  de  Tris- 
Ilattl.  Set  eiifans  furent  Eranus  et  Titée  , c’est-à-dire, 
le  Ciel  et  ta  Terre , et  donnèrent  lieu  à la  fable  des 
Phéniciens  , qui  font  Aemon  père  du  Ciel  et  ds  la 
Terre.  Son  culte  était  célèbre  dans  l’ile  de  Crète. 
Cet  Aemon  est  un  personnage  historique  , • et  {oit 
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dans  l’Aiié  mînenTc  eut  tîeu  aoi5  ànt 
•'  avant  J.  C.  — Il  jr  a un  autre  Acmon  qui  est  un 
des  Oaclylet  idéein  , et  un  troistime  qui  c^t  un 
terrier,  fils  de  Clytius,  et  frt're  de  Nnejlhce. 
ACMONiA , Tille  bAtie  par  Aemon  , sur  les  bords  du 
Thermodon.  — Le  même  en  fonda  une  autre  en 
Phryaie. 

ACMONIDE  , un  de<  Cyclopf».  — On  donne  auMÎ  ce 
nom  h Snturne  et  h Cœlus,  comme  IHs  cI’Acmori. 
ACMONIEN  ( Unis  CV*l  là  que  l«  poî^et  métenclent 
qoe  Mars  rut  les  fareurs  de  \a  nymplie  Iiarinonie , 
’ cotiimerre  dont  naquirent  les  Amazones. 

ACOËThS,  pêdieur  qui  n’est  connu  que  par  IVU’gante 
description  qu‘Ot'iV/e  fait  de  sa  pauvreté. — Un  autre 
ftst  pér«  dp  Laocoon  qu’on  appelle  aussi  Antéiior. 
ACONCE  y jeune  homme  de  l’ile  de  GÜ'C  , d'une  rare 
beauté,  innts  peu  favorisé  par  la  fortune.  Étant  allé 

• à Délois  pour  sncriner  à Diaoe,  il  vit,  dans  le  temple 
de  la  déesse  , une  jeune  personne  d’une  beauté  ra- 
vissante , nommée  Cydippe.  Mais , jugeant  que  sa 
naissance  et  sa  foitune  mettraient  un  obstacle  à son 
bonheur,  il  gmva  sur  une  pomme  ces  mntst  /fconccy 
fe  fnre  par  Diane  ^ de  n’éfrc  jamais  qu*à  vous.  Cy- 
dippc , aux  pieds  de  laquelle  il  avait  fait  rouler  la 
pomme,  la  ramassa,  lut  cet  écrit  sans  y penser,  et 
s’engagea  de  même,  car  une  loi  obligeait  d’exécuter 
tout  ce  qu’on  promettait  dans  le  temple  de  Diane. 
Cependant  Cydippe  était  promise  en  mnringe  à un 

' autre;  mais  toutes  les  fois  qu’on  roulait  la  marier, 

• elle  était  attaquée  d'une  fièvre  violente,  en  sorte  que 
tes  parents  furent  obligés  de  la  donner  à Aconcc.  On 
Mi’éicrit  pliif  ssir  les  pommes,  mais  on  écrit  des  poalct.s. 

ACONIT,  plante  vénéneuse.  On  en  trouvait  une  grande 
( quantité  auprès  d'Héraclée  dans  le  Pont  , où  était 
•*  la  caverne  par  où  l'on  prétendait  qu’Hercule  était 
descendu  aux  enfer*.  De  lo , la  fable  imaginée  par 
les  poètes,  que  cette  plante  était  née  de  Pécurne  de 
Cerbère,  lorsque  ce  liéros  l’nrrnchu  de  l’empire  des 
mort*. 

ACONTH,  un  des  5o  fils  de  Lycaon. 

ACONTÉE  , chasseur  converti  en  piene  par  la  tétc  de 
Méduse,  aut  noces  de  Persée  et  de  Lycomède.  — 

• C’est  en  outre  un  des  chefs  latins,  tué  par  Tyrrbémis. 
ACOS,  un  des  surnoms  de  Bacebus  : ce  mot  signifie 

piérison, 

ACQUA  cke  favelta  ^ EAU  qui  parle.  Fontaine  de  Ta 
Calabre  citérieure  près  des  ruines  de  l’ancienne  Sy* 
( boris.  Ce  nom  vient  peut>ètre  de  l'oracle  qui  sortit 
de  cette  fontaine,  et  prédit  la  destruction  des  Sy- 
lïBrites.  IjCs  païens  s’imaginaient  toujours  de  recevoir 
des  réponses  de  leurs  dieux,  et  c’étaient  leurs  prêtres 
qui  parlaient  d'une  manière  ordinaireiiient  ambiguë. 
D’ailleurs  les  écrivains  qui  citèrent  quelque  fait  ^ 

• ajontèrent  que  les  oracles  avaient  parlé  pour  donner 
plus  d'importance  à la  chose. 

‘ACRÆA,  surnom  de  la  Junon  de  Corinthe,  qui  avait 
on  temple  dan*  lo  citadelle  de  cette  ville.  Akra  $i- 
' ^•gnifie  aoipmet,  hauteur.  On  ne  lui  immolait  que  des 
chèvre*.  La  Fortune  et  d’autres  déesses  eurent  le 
Même  fumom  et  pour  la  même  raisOD*  — -.Uoe  autre 
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, Jeraea  fut  ta  nourrice'de  Junon,'  et  cDëcst  fille  d« 
' fleuve  Attérion  , au  paya  d'ArgQa.  ‘ . ‘ 

ACnÆl’HÆUS,  fili  d’Apollon,  avait  'donné  ton  Dont  à 
lu  ville  d'Acrzpbia  en  Bcolie.  *'  | 

ACH.EL'S , surnom  sons  lequel  les  habitana  de  Sinvmi 
honoraient  Jupiter  dans  un  lieu  élevé,  proche  de  la 
mer,  oA  ils  lui  avaient  bfiti  un  temple. 

ACUAGAS,  fils  de  Jupiter  et  d'Asterope , une  des  filles 
de  l’Océan , donna  snn  nom  à la  ville  d’Acragas  , 
en  Sicile.  C’est  Agrigcnte. 

ACILVTOPHüRE , qui  parle  le  vin  pur.  Surnom  ^e 
Bacchus,  sous  K-quel  il  était  priocipalement  bonoitê 
!»  Pliigalie . ville  de  l’Arcadie. 

ACRATOPOTE , qui  boit  par.  Surnom  de  Bacclins. 
Poton  sicnifie  boisson.  Il  y en  a un  autre  de  ce  nom 
qui  fut  honoré , comme  héros  de  la  Grèce  , h Mu- 
nychia , un  des  bourgs  de  l'Attique. 

ACUATUS  , génie  de  la  suite  de  Bacclius.  Les  Athé- 
niens en  avaient  fait  une  divinité.  Il  y avait  dans 
un  portique  dMtlicneS  une  tête  de  tnannourct  qui 
' paraissait  sortir  de  li  muraille.  Il  plut  aux  Atliénienr 
d’en  faire  un  dieu  sous  le  nom  d’Acralus.  En  vpilà 
un  de  plus  li  bon  maiclic. 

ACRE.  L.ancien  nom  de  cette  ville  était  Akè  , guéri- 
' son.  On  le  dérive  d’une  aventure  d’Herctile.  En  cher- 
chant le  long  d’une  rivière  dits  hirbes  pour  panser 
' des  blessures  , il  trouva  sur  les  bords  'du  B«us  la 
colocasi.a  , qui  les  guérit  radicalement. 

ACRIAS,  fondateur  d’Acrîa,  en  Laconie,  un  des  pré- 
tendans  d’Hippodamie,  perdit  la  vie  en  disputant  le 
‘ prix  de  la  course  contre  ÆmonaQs , père  de  cette 
pi'inressc. 

ACHlBïA’j  surnom  de  Jübon  , ou  parce  qu’elle'  étai 
honorée  ii  Acropolis  „ ou  dans  la  forteresse  de  Co- 
rinthe,  ou  plutôt  b Acriba. 

ACRISE.  V.  Acrisius.  < 

ACRISIONF.IS.  c'est  Danaé  , fille  d’Acrhe.  ' 
ACRISIOINIADES , c’est  Persée , pelit-fils  d’Acriscr  aussi 
chez  1rs  astronomes  c’est  nn  des  noms  de  là  Cortst. 
de  Persée. 

ACRISIUS,  roi  d’Argos,  père  de  Danaé,  détrôné  par 
• son  frère  Prxtus , et  rétabli  par  son  petit-fils  Persée, 
qui  le  lua  depuis  mallieureusemcnt.  Ce  héros , rou- 
lant faire  preuve  un  jour  de  son  adresse  au  joi  du 
palet , atteignit  Acrisius  , et  l’étendit  mort  sur  la 
place.  Selon  d’autres,  ce  fut  la  vue  de  la  tète  de 
Méduse  qui  changea  Acrisius  en  pierre.  Ainsi  fut 
nrcoinpiie  la  prédiction  qui  lui  avait  été  faite,  qu’un 
jour  son  petit-fils  lui  ravirait  la  coaroone  et  la  vie, 
‘ tans  que  les  rigueurs  exercées  contre  sa  fille  l’en 
eussent  pu  garantir.  V.  Danai , Persie,  Prætus,  — 
D’après  l’iiisloire,  Acrisius  est  le  i5.*  roi  d’Argos; 
il  usurpa  le  trône  ia84  ans  avant  J.  C. , et  il  no 
mourut  pas  de  sa  belle  mort. 

ACIUTAS  , surnom  d’Apollon,  do  grec  akra,  hauteur, 
parce  que  son  autel  était  bAti  sur  une  hauteur  à 
’ Sparte , où  il  était  honoré  sous  ce  nom.  i 

ACROB,  chef  des  anges  répandus  dans  l’univers  , et 

2ui , suivant  les  Cuèbres  , veille  sur  leur  coodaito. 
e mot  .tient  donc  à ht  HyUi.~  Persane.  > 
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^CilOCERAUNlA  , nom  qoc  lei  Cm»  et  le»  Latin» 
donnent  ï U chaîne  de  montagne»  qui  «^-parent  la 
, mer  Ionienne  de  1a  mer  Adriatique.  Ce  mot  dérive 
' d’ocron,  hauteur,  et  keraunos,  loudre.  En  ellét,  la 
. foudre  J tombe  louTeot , et  uni  doute  il  n’j  a pu* 
de  paratonnére*. 

ACnOCHIRISME , eipcee  de  danie  joyeuiç  et  de  lutte 
. evec  les  maini  Mulement.  La  racine  de  ce  mot  est 
erecque^  car  akrùs  signifie  haut , et  chfir  , main. 
Les  Italiens  ont  une  danse  dans  ce  genre  qu’ils  noin- 
inent  La  fricassée. 

ACnOLlTIIOS,  statue  colossale  que  Mausole  lit  placer 
i Halicamasse,  au  liaut  du  temple  de  Mai».  Akros 
signifie  haut , et  Uthas , pierre. 

ACIION,  un  des  capitaines  d'Enée,  tué  par  Metence. 
Il  était  grec  d'origine.  — Un  autre  Acron  était  roi 
de  Ceoina  , que  Roniulus  tua  pour  envahir  son  ter- 
ritoire, et  dont  il  tonucra  les  dépouilles  à Jupiter 
Férélrien.  D'après  l'histoire,  c’est  le  roi  des  Sabins, 
dont  le  règne  commença  l’an  *55  avant  J.  C. 
ACRONLE  , un  des  compétiteurs  des  jeux  décrits  dans 
le  8.S  livre  de  l’Odyssée. 

ACROPOLE,  ou  ville  haute,  citadelle  d’Athènes,  par- 
. ticulièrement  conuctèe  h Minerve. 

ACROTERIA , ce  sont  dans  les  médailles  , les  signes 
d'une  victoire  navale,  ou  l’emblème  d’une  ville  ma- 
ritime. Us  consistaient  en  un  orneinent  de  vaisseau 
recourbé. 

ACTiEA  , c’est  Orithye , parce  qu’elle  était  Atliéniennei 
— C'est  encore  une  Néréide.  — C'est  encore  une 
des  5o  filles  de  OanaUs . épouse  de  Péripbas.  — C’est 
enfin  no  des  surnoms  de  Ccrés. 

ACTÆUS.  V.  Jetiaaa.  — On  donne  ce  nom  au  père 
de  Télaroon.  — C’est  enfin  le  nom  du  fondateur 
d’Athènes,  qui  donna  sa  fille  Agraule  en  mariage  i 
l’i^ptien  Cécrops  qui  lui  succéda. 

ACTÜ  î,  une  des  Heures.  — Une  des  Danaldes. 
ACTÉIUS,  l'iui  des  six  méchants  hommes  de  la  ville 
de  Jalysie,  dans  l’ile  de  Rhodes.  Us  faisaient  pleu- 
voir, neiger  et  grêler  sur  le»  héritages  de  ceux  aux- 
. quels  ils  en  voulaient.  On  dit  que , pour  cet  effet , 
ils  ariosaient  la  terre  arec  de  l’eau  du  Styx  , d’oü 
provenaient  les  pestes  , famines  et  autres  calamités. 
Jupiter  les  changea  en  écueils.  On  a voulu  parler 
d’une  bande  de  six  brigands  qui  ont  été  punis  par 
l'autorité  supérieure  , et  peut-être  on  les  aura  as- 
sommés h coups  de  pierre.  — C’est  encore  le  nom 
d’un  des  dieux  Trichines. 

ALTÉON,  fils  d’Arisiée  et  d’Aulonée  , pelil-fib  de 
I Cadusus  par  sa  mère  et  grand  chasseur.  Un  jour  étant 
à la  chasse  dans  la  valtee  de  Gargapbie , en  Déotie , 
il  surprit  Diane  qui  se  baignait  avec  ses  nymphes. 
La  déesse  indignée  lui  jeta  de  l’eau  au  visage  , le 
iiiétamorphosa  en  cerf,  et  ses  propres  chiens  le  dé>- 
vorcreot.  Selon  les  uns,  Actéon  fut  regardé  et  traité 
comme  un  impie , parce  qu’il  avait  marqué  du  mé- 
pris iiour  Diane  , et  qu’il  avait  voulu  manger  des 
. viandes  oflertes  à la  déesse  en  sacrifice.  Suivant  d’au- 
tres , Actéon  fut  dévoré  par  les  chiens  de  Diane  , 
" parce  qu’il  avait  eu  la  vanité  de  te  dire  plut  habile 
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chasseur  qa’dle.  Suivant  d’autres  encore , ce  fut  Ditne 
elle-même  qui  le  revêtit  d’une  peau  de  eevf,.ce  qui 
trompa  ses  chiens,  et  les  excita  h dévorer  leur  maître. 
L’opinion  la  plus  plausible  est  que  cet  Actéon  était 
un  rocher  voisin  J’une  fontaine,  d’où  l'on  voyait 
pendant  la  nuit  l’image  de  la  lune  peinte  dans  les 
eaux  i le  même  mot  signifiant  un  cerf  et  un  lieu 
élevé  , on  s’amusa  à fabriquer  celte  historiette.  Les 
modernes  y ont  vu  l’emblème  d’un  homme  ruiné 
par  ta  passion  pour  la  chasse.  Ce  malheureux  prince 
fut  pourtant  reconnu  pour  un  héros  par  les  Orcho- 
ménieiis,  qui  élevèrent  des  inonumens  en  son  hon- 
neur. Il  n’est  pas  extraordinaire  qu’une  jeune  femme 
mélamorpliote  un  jeune  homme  en  cerf.  Il  parait 
encore  nue  les  poètes  ayeut  voulu  parler  de  l’affec- 
tation d'une  piété  apparente  qui  est  un  vice  détes- 
table devant  Dieu  et  devant  les  hommes , et  par 
antithèse  ils  auraient  parlé  de. la  modestie,  comme 
on  peut  dire  que  les  chiens  qui  dévorent  Actéon  , 

, ^mholiienl  les  remords  de  la  cousciencc.  — U 7 * 
un  Actéon  qui  est  le  fils  de  Mclissus.  — Actéon  est 
aussi  un  des  chevaux  qui  conduisaient  le  char  du 
Soleil  dans  la  chute  de  Pluélon  : aussi  Actéon  li- 
gnifie lumineux. 

ACTE  VERTUEUX  •,  en  iconologie  ou  le  désigne  par 
un  homme  dans  la  (leur  de  son  Age,  et  parfaitement 
bien  fait.  Un  cercle  de  lumière  environne  sa  tête 
ceinte  d’une  couronne  d’auuraollies.  Son  armure  est 
dorée.  D’une  main,  il  tient  un  livre,  et  de  l’autre 
il  enfonce  le  fer  d’une  lance  dans  1a  tête  d’un  af- 
freux serpent  dont  il  vient  de  triompher.  La  tête 
du  Vice , qu’il  foule  du  pied  gauche , complète  l’al- 
légorie. 

ACTIACUS , ACTIUS  et  ACTEUS , lurnoms  donnés  k 
Apollon,  du  promontoire  d’Aclium  qui  lui  était  con- 
sacré , et  sur  lequel  il  avait  une  statue  colossale  qui 
servait  de  point  de  reconnaissance  sur  mer,  et  était 
singulièrement  révérée  par  les  marins. 

ACTlAQUES  , fêtes  qui  se  célébraient  tous  les  trois  ana 
en  l’honneur  d’Apollon.  Elles  avaient  pris  leur  nom 
du  promontoire  u’Aclium.  Auguste , vainqueur  d« 
Marc-Aotoine  , transporta  la  eclébration  des  jeux 
Actiaques  ù Rome  , et  en  fixa  le  retour  tous  lea 
cinq  ans. 

ACTIAS  ou  ATHÉNIENNE , nom  d’Oritbye. 

ACTINUS , fils  du  Soleil , habile  astroaome.  Aklin  si- 
gnifie rayon. 

ACTIS , fils  d’Hélius  ou  du  Soleil  , alla  de  Rhodes  em 
Egypte,  et  y fit  bâtir  la  ville  d’Hèliopolis , eu  l'hon- 
neur de  son  père.  On  dit  qu’il  enseigna  l’astrologie 
aux  Egyptiens.  C’est  peut-être  le  rnêuse  que  le  pré- 
cédent. 

ACTIUS , épithète  de  Pan.  Ce  mot  signifie  ifui  présida 
aux  rivages.  — C’ert  aussi  un  surnom  d’Apollua. 

V.  Actiacus. 

ACTIVITÉ;  le  thym  est  le  symbole  de  l’activité,  sans 
doute  parce  que  son  parfum  qui  fortifie  le  cerveau  , 
est  très-salutaire  aux  veilLirds,  auxquels  il  rend  U» 
l’énergie,  de  la  souplesse  et  de  la  vigueur. 

ACTOfi , père  de  Meostius , et  aïeul  de  PaUoclc , b&tit 
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..  uoe  .«Ule  eo  BUd*»  et  la  nooima  HymÎDe.  dtt  nom 
' de  M mère.  Cet  Actor , kIoo  quelque*  écrivaioe  , 
; était  né  il  Lpcret,  mtii  il  «'établit  daiu  l’ile.  OEnooe , 
, après  avoir  épousé  Éfine  , fille  du  fleuve  A^us. 
. D’autres  le  msent  Tnessalien  , fib  de  M^  rinidon  , 
I qui  rétait  lui>iuéme  de  Jupiter  et  de  Piudice  : ils 
. ajoutent  que  U oymplie  t^ine , ayant  eu  Eaque  de 
. Jupiter,  passa  en  Tliessulie  , oé  Actor  l'épousa.  Il 
en  eut  plusieurs  eufans  qui  conspirèrent  contre  lui, 
ce  qui  l’obligea  de  les  chasser  de  scs  étals  , et  de 
donner  ton  royaume  à l’éléc,  avec  sa  hile  l’olyuièle, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Tbetis-  Il  y en  a dix 
autres  de  ce  nom,  savoir  Actor,  père  de  deux  fils 
qui  eurent  le  nièine  suruom  : ils  avaient  chacun  deux 
. tetes,  quatre  mains  et  autant  de  pieds,  c’est-à-dire 
ils  avaient  une  force  extraordinaire  ; Hercule  ne  put 
; les  vaincre  qu’en  leur  tendant  des  pièges.  V.  Motio- 
nides.  Un  fils  de  Neptune  et  d’Againéde , iille  d'Au- 
gias.  Un  frère  de  Uèphale.  Un  compagnon  d'ilercule 
dans  la  guerre  contre  les  Amazones , qui  y fut  blessé, 
et  mourut  en  retournant  dans  ton  pays.  Un  guerrier 
du  pays  des  Aurunces,  en  Italie,  dont  Turnus  por- 
tait la  lance,  après  l'aroir  lue  dans  un  combat.  Un 
Gis  d'IIippasus , Argonaute.  Un  fils  d’Azèus , et  père 
d’Astyoebia , dont  Mars  eut  deux  Gis  qui  , au  siège 
. de  Troie,  commandaient  les  guerriers  d'AspIvdon  et 
. d'Orchomène,  en  Itèotie.  Un  qui  fut  tué  par  Clanit, 
dans  le  combat  des  Lapitbes  et  des  Cenlaurc.s,  aux 
noces  de  PiritlioUs.  Un  qui  est  Gis  d’Acaste  , tué  à 
la  chasse  par  Pelée.  Enfin  un  Gis  de  Pborbas , et 
. appelé  par  Augias,  roi  d'Elide,  à lui  succéder,  etc. 
ACTURIUKS , nom  {lalronimyque  de  Patrocle , petit- 
fils  d’Actor. 

ACTOlUUN,  un  des  Argonautes,  Gis  d’Inis. 
AC.TOIUS,  maiiressc  d’Ulysse. 

ACTYLE,  Gis  de  Zété  et  de  Pbilomèle.  Celle-ci  soup- 
çonnant son  mari  d’avoir  de  l’inclinatioo  pour  une 
des  Hamadryades,  en  conçut  de  la  jalousie.  S’étant 
aperçue  qu'Actyle  se  prêtait  aux  intrigues  de  Zété , 
, elle  le  tua  lorsqu’il  revenait  de  la  chasse. 

ACUS,  GU  de  Vuicain  et  d’Aglaé , une  des  Grâces. 
ACUSILAS , Gît  de  Diagoras  , lUiodien  d'origine  , et 
. frère  de  Damagète , remporta  plusieurs  prix  daos  les 
jeux  Olympiques  en  Elide  — C’est  encore  le  nnin 
d’un  historien  grec  qui  avait  écrit  la  généalogie  des 
temps  fabuleux. 

ADAD , roi  de  Syrie , fut  honoré  après  sa  mort  comme 
un  dieu  par  les  Syriens,  surtout  à Damas,  au  rap- 
port de  Josephe.  On  croit  que  c’est  le  Dagon  des 
. rbilistins.  Ce  nom  fut  dans  la  suite  commun  aux 
, rois  de  Syrie.  Y.  Atiargalis.  Les  Syriens  lui  don- 
naient pour  femme  la  déesse  Adargyris , prenant  l’ua 
ur  le  soleil  et  l’autre  pour  la  terre , et  le  peignant 
tête  ornée  de  rayons  dont  la  pointe  se  dirigeait 
de  haut  en  bas,  tandisrjue  ceux  de  la  déesse  l’avaient 
, tournée  de  bas  en  haut  , pour  montrer  que  toutes 
- les  product'iont  de  la  terre  sont  ducs  au  soleil.  L’his- 
toire le  désigne  sous  le  nom  d'Adad  111 , et  le  fait 
régner  à Damas  en  io83  avant  J.  C. , et  par  consé- 
, quent  il  est  antérieur  à Rasin  , dont  le  ré^e  date 
w io5o  idem. 
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ADAGOUS , diviniié  pitry^nne.  On  dit  ^’clla  était 
, hermaphrodite..  C’est  pe«g-ètie  le  mèoie  qu’Atys.  U 
y a des,  auteurs  qui  disesit  Adagios. 

ADAM.  Les  Mabootétans  racontent  ainsi  l'histoire  de 
la  formatioD  et  de  la  chute  d’Adam.  Dieu , voulant 
.créer  riioiume  , dit  ii  Gabriel  d'aller  prendre  une 
poignée  de  chacun  des  sept  diflurents  lits  qui  com- 
posent la  terre.  Gabriel  partit  aussitét,  et  vint  dé- 
clarer à la  Terre  l’ordre  du  Créateur  ; elle  en  fut 
eflrayée , et  pria  le  messager  céleste  de  représenter  à 
Dieu  de  sa  part,  qu’il  était  à craindre  que  la  créa- 
. ture  qu'il  voulait  former , ne  se  révoltât  un  jour 
contre  son  auteur  -,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'at- 
tirer sur  elle  la  malédiction  divine.  Gabriel  consentit 
. à présenter  à Dieu  cette  requête  -,  mais  elle  ne  fut 
oint  écoutée-,  et  Dieu  chargea  deux  autres  anges, 
liclicl  et  Airaiil , d’exécuter  sa  volonté.  A l’exemple 
de  Gabriel , ils  se  laissèrent  touclier  de  compassion , 
et  retournèrent  au  trône  de  l’Eternel  porter  les 
plaintes  de  U Terre.  Ce  fut  alors  que  Dieu  confia  la 
commission  au  redoutable  Airaël , qui , sans  s’amuser 
à converser  avec  la  Terre  , arracha  violemment  de 
son  sein  les  sept  poignées  commandées,  et  les  porta 
daos  l’Arabie  , ou  devait  se  consommer  le  grand 
œuvre  de  la  création.  Dieu  fut  si  satisfait  de  la 
prompte  «évéi^  de  son  ministre  , qu’il  lui  donna 
d«  ptisa.ui  charge  de  séparer  le*  imet  des  corps  , et 
c’est  pour  cela  qu’il  est  appelé  l’aagi  de  la  mort. 
Cependaot  les  anges  avaseot  pétri  celte  terre  , dont 
Dieu  Gt  un  moule  de  sa  propre  main,  et  qu’il  laissa 
sécher  quelque  temps.  Les  anges  se  pla'isaient  à con- 
sidérer ce  moule.  Eblis  ou  Lucifer  ue  te  contenta 

£as  de  le  regarder-,  il  le  frappa  sur  le  ventre  ou  sur 
I poitrine  ; et , voyant  qu’il  était  creux , il  dit  en 
lui-même:  cette  créature  , formée  vide,  aura  besoin 
de  te  remplir  souvent , et  sera  par  conséquent  sujette 
& beaucoup  de  tentations.  Alors  il  demanda  aux  au- 
tres anges  ce  qu’ils  feraient,  si  Dieu  voulait  les  as- 
su'jétir  à ce  souverain  qu’il  allait  donner  à la  terre. 
Tous  répondirent  qu’ils  obéiraient.  Eblis  parut  du 
même  sentiment,  mais  résolut  en  lui-même  de  u’eu 
rien  faire.  Le  corps  du  premier  homme  formé.  Dieu 
l’anima  d’une  âme  intelligente  , et  lui  donna  des 
habits  merveilleux,  conformes  il  la  noblesse  et  k la 
dignité  de  son  être.  Ensuite  il  ordonna  aux  anges 
de  se  prosterner  devant  lui-,  ce  qu’ils  Grent,  à l'ex- 
ception d’Eblis  que  ta  désobéissance  Gt  chasser  du 
l'aradis,  et  dont  la  place  fut  donnée  & Adam.  La 
défense  de  manger  du  fruit  d’un  certain  arbre  ayant 
été  faite  au  père  des  hommes , Ebfis  t’associa  avec 
le  paon  et  le  serpent , et  Gt  tant , par  ses  discourt 
arliGcieux , qu’Adam  désobéit.  Du  moment  que  les 
deux  époux  eurent  mangé  du  fruit  défendu  , leurs 
: habits  tombèrent  à leurs  p'ieds  , et  b vue  de  leur 
t.  nudité  les  couvrit  de  honte.  Ils  coururent  aussitôt 
vers  un  Gguiei-  dont  les  feuilles  leur  servirent  à se 
couvrir  ; mais  ils  ne  lardéreot  pas  à recevoir  la  sen- 
tence qui  les.pvécipiuit  du  Paradis,  et  qui  les  con- 
• damnait  a<x.YiM.raR  -et  i la  mort.  Adam  tomba  sur 
. la  mtwtogug  sla  Jérendib , dans  l’Ue  de  G:ylaix.'i>A 

f> 
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‘ tT-Adam.  Etc  , iépar^  de  lui  dam  ta  cb&te , tomba 
prêt  de  l’endroit  où  fut  depuis  bâtie  la  ville  de  la 
Mecque.  Eblit  qui  la  suivit  de  près , arriva  comme 
elle  en  Arabie.  Quant  au  paon  et  au  serpent  , ils 
furent  jetés,  le  premier  dans  l’indostan,  et  le  second 
en  Perse.  L’état  de  misère  et  de  solitude  où  te  trouva 
réduit  le  malheureux  Adam  , lui  fit  bientôt  sentir 
l’énormité  de  sa  faute.  Il  implora  la  clémence  de 
son  créateur  : alors  Dieu  fit  descendre  du  ciel  une 
espèce  de  pavillon , qui  fut  placé  dans  l’endroit  où 
depuis  Abrabam  bâtit  le  temple  de  la  Mecque.  Ga- 
briel lui  montra  les  cérémonies  qu’il  devait  pratiquer 
autour  de  ce  sanctuaire  pour  obtenir  le  pardon  de 
SB  faute,  et  le  conduisit  ensuite  à la  montagne  d’A- 
rafat, où  il  retrouva  Eve  après  aoo  ans  de  sépara- 
tion. — Dieu,  disent  d’autres  légendes  turques,  créa 
d’abord  le  corps  d’Adam  , et  le  plaça  comme  une 
belle  statue,  dans  l’Edvn.  Son  âme,  qu’il  avait  créée 
plusieurs  siècles  aimaravant  , eut  ordre  d'aller  ani- 
mer cette  statue.  Examen  fait  du  logis  qui  lui  était 
destiné,  l’âme  représenta  à Dieu  combien  cette  masse 
fragile  et  périssable  était  peu  digne  de  la  dignité  et 
de  la  spiritualité  de  son  être.  Dieu  , qui  ne  voulait 
pas  employer  la  violence , ordonna  â son  (idèle  mi- 
nistre Gabriel  de  prendre  son  flageolet,  et  d’en  jouer 
un  air  ou  deux  auprès  du  corps  d’Adam.  Au  son  de 
cet  instrument , l’âme  parut  oublier  toutes  ses  crain- 
tes-, elle  s’émut,  elle  sc  mit  à tourner  en  cadence 
autour  de  la  statue.  Enfin , dans  un  moment  de  dé- 
lire , elle  entra  dans  le  corps  d’Adam  par  les  pieds 
qui  SC  mirent  aussitôt  en  mouvement  ; et  dés  lors 
il  ne  lui  fut  plus  permis  de  quitter  sa  nouvelle  lia- 
bitation  sans  un  ordre  exprès  de  l’Eternel.  — Les 
Habbins  débitèrent  une  autre  fable  : la  voici.  Les 
tlialiniidistes  comptent  les  ii  beures  du  jour  auquel 
Adam  fut  créé , et  n’en  laissent  aucune  de  vide.  A 
la  1 Iicure  , Dieu  assembla  la  poudre  dont  il  de- 
vait le  composer , et  Adam  devint  un  embryon  ; â 
la  a.'  il  se  tint  sur  ses  pieds;  â la  4<*  >1  donna  les 
noms  aux  animaux;  la  7.*  fut  employée  au  mariage 
d’Eve  que  Dieu  amena  à son  époux  après  l’avoir 
frisée.  A 10  heures,  Adam  pécha;  on  le  jugea  aussi- 

- tôt,  et  à la  heures,  il  sentait  déjà  la  peine  et  les 
sueurs  du  travail.  Dieu  l’avait  fait  si  grand  , qu’il 
remplissait  la  monde,  ou.du  moins  touchait  le  ciel. 
Les  anges  étonnés  en  murmurèrent , et  dirent  à Dieu 
qu’il  y avait  deux  êtres  souverains,  l’un  nu  ciel,  et 
l’autre  sur  la  terre.  Dieu  , averti  de  sa  faute,  appuya 
la  main  sur  la  tâte  d’Adam  , et  le  réduisit  à une 
taille  de  raille  coudées.  Il  l’avait  fait  d’abord  dou- 

< blOf  de  sorte  qu’on  n’efit  besoin  que  de  donner  un 
coup  de  hache  pour  séparer  les  deux  corps.  On  en 

s.«énclut  qu'il  était  hermaphrodite.  Adam  fut  créé 
dans  un  état  de  perfection  ; car  s’il  était  venu  au 
tnonde  enfant , il  aurait  eu  besoin  de  nourrice  et  de 

- piécepteur.  C’était  une  créature  subtile  ; la  matière 

- de  son  corps  était  si  délicate  et  si  fine , qu’il  appro- 
chait de  la  nature  des  anges.  Il  avait  la  connaitsaocc 

I de  Dieu  et  des  objets  spiritueb , sans  qu’il  lui  coûtât 
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d’antre  pesiie  que  celle  d’y  penser.  II  n’’igiHiniit  |lat 
• même  le  nom  de  Dieu;  car  Adam  ayant  donné  le  nom 
- à tous  les  animaux,  Dieu  lui  demandai  Et  moi,  tfuel 
est  mon  nom?  Adam  répondit:  Jéhovah,  c’est-à-dire, 
c’est  toi  i/ui  es.  11  se  plongea  d’abord  dans  une  dé- 
bauche allrruse,  s’adressant  à tous  les  objets  de  la 
création , sans  pouvoir  assouvir  sa  convoitise  , jus- 
qu’à ce  qu’il  s’unit  a Eve.  D’autres  disent  qu’Ëve 
était  le  fruit  défendu , auquel  il  ne  pouvait  toucher 
sans  crime  ; mais  il  ne  put  résister  a la  tentation 
causée  par  la  beauté  extraordinaire  de  celte  femme. 
Adam  fut  si  affligé  de  la  mort  d’Abel , qu'il  demeura 
i3o  ans  sans  coonaiire  sa  femme  , et  ce  fut  alors 
qu’il  commença  a engendrer  des  enfants  â son  image 
et  ressemblance.  Son  apostasie  alla  jusqu’à  faire  re- 
venir la  peau  du  prépuce , afin  d’ellàcer  l’image  de 
Dieu.  Adam  se  repentit  enfin  d’avoir  rompu  cette 
alliance  , uultraita  son  corps  l’espace  de  sept  se- 
maines dans  le  fleuve  de  Géhon,  et  le  pauvre  corps 
fut  tellement  sacrifié,  qu’il  devint  percé  comme  un 
crible.  — Passons  à la  fable  des  Persans.  Us  disent 
que  Dieu  créa  Adam  dans  le  4-*  long-temps 
avant  le  monde,  et  lui  permit  de  manger  sans  dis- 
tinction tous  les  fruits  du  Paradis.  Il  l’avertit  seule- 
ment que  s'il  ne  mangeait  que  des  fruits  des  arbres, 
la  digestion  de  ces  légers  aliments  se  ferait  assez  par- 
faitement, pour  que  la  plus  grossière  partie  pût  s’é- 
vacuer  par  les  pores;  mais  que  s’il  mangeait  du  fro- 
ment, cette  nourriture  ferait  dans  son  estomac  un 
marc  qui  ne  pourrait  se  dissiper  par  la  même  voie, 
et  que  ce  marc  venant  à souiller  le  Paradis,  serait 
la  cause  de  son  expulsion.  Eve  mangea  du  froment 
à l’instigation  du  Diable,  et  en  fit  manger  à son 
mari.  Tout  deux  en  eurent  l’estomac  cliargé,  ce  qui 
leur  ouvrit  les  yeux  : alors  Gabriel  les  vint  mettre 
hors  du  Paradis , de  peur  qu’ils  ne  souillassent  un 
lieu  pur  de  sa  nature , et  qui  devait  rester  leh  — 
Enfin,  les  Mythologues  Africains  débitent  leur  fable 
de  la  manière  suivante.  Selon  les  habitaos  de  Mada- 
gascar, Adam  pétri  par  des  mains  divines  d’un  limon 
terrestre,  et  placé  dans  le  Paradis,  n’était  sujet  à 
aucun  besoin  corporel , et  la  défense  que  Dieu  lui 
avait  faite  de  boire  et  de  manger  de  ce  qui  se  trou- 
vait dans  le  Paradis  paraissait  asiex  inutile.  Cepen- 
dant le  Diable  ne  désespéra  pas  de  le  porter  à la 
désobéissance;  il  l’alla  trouver,  et  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  goûtait  pas  de  cet  fruits  délicieux  dont 
ton  s^our  était  embelli , de  ces  liqueurs  exquises  qui 
coulaient  comme  de  l’eau.  Adam  tint  ferme  à cette 
première  attaque;  mais  le  Diable  qui  ne  se  tient  ja- 
mais pour  battu , ne  tarda  pas  à revenir,  et  supposa 
que  Dieu  l’envoyait  annoncer  an  premier  homme 
qu’il  était  maître  de  manger  et  de  boire  tout  ce 
qu’il  lui  plairait.  Adam  pressé  par  un  secret  désir  de 
faire  ce  qu’on  lui  avait  défendu , ne  te  donna  pae 
le  temps  de  vérifier  la  mission  du  Diable , et  but  et 
mangea  sur  sa  parole.  Quelque  temps  après,  la  na- 
ture, surchargée  par  ce  nouveau  repas,  eut  besoin 
de  se  soulier  ; Adam  souilla  le  lieu  divin  qu’il  ba- 
bitait.  Le  Diable,  triomphant,  se  bâta  d’aller  accuiet 
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la  dope  anpri*  de  Dieu,  qui  cbaMa  le  dâiDquant 
du  Paradii.  Quelque  lenips  aprèi  u diigWke,  il  lui 
I eiot  au  gnu  de  la  jambe  une  tumeur  qui  s'ouvrit 
au  bout  de  six  mois,  et  dont  il  sortit  une  jeune 
fille.  Surpris  de  ce  prodige , Adam  fit  demander  & 
Dieu,  par  Gabriel,  comment  il  devait  se  comporter 
b l’égard  de  cette  nouvelle  créature.  U lui  fut  répondu 
qu'il  devait  l'élever,  et  se  marier  avec  elle , lorsque 
elle  aurait  atteint  l'&ge  nubile-,  Adam  obéit,  et  donna 
k son  épouse  le  nom  de  H/i/toniui.  Abel  et  Caïn  fu- 
rent les  fruits  de  ce  mariage.  Y.  ÀOel,  £ee.  Après 
avoir  rapporté  ce  qui  tient  aux  mvtbologies  Malio- 
luélbanc,  Uabbiuique,  Persane  et  Afiicaiiie  concer- 
nant Adam,  nous  croyons  devoir  nous  dispenser  de 
faire  observer  les  sottises  de  ces  fables.  Cliacuii  tire 
l'eau  b son  innulin , et  ils  voudraient , tous , sans 
être  d’accord  enlr’cux,  défigurer  et  ridiculiser  même 
l'Histoire  Sainte.  La  malice  l'emporte  sur  l'ignorance. 
Mous  savons  qu’Adain  mourut  l'au  du  monde  g3o, 
qui  répond  à l’an  3074  avant  J.  C. 

ADAMAII  , c'est,  d’après  les  tlialinudistes,  l’avant-der- 
nière des  sept  terres  ou  mondes,  dont  cliacun  est 
au-dessus  l’un  de  l’autre.  Ce  fut  sur  cette  terre  qu’ 
Adam  passa  d’abord  sa  vie.  Son  commerce  involon- 
taire avec  Litit,  dans  la  ii3.*  année  de  son  âge.  In 
peupla  d’esprits  malfaisans.  Ce  ne  fut  qu’après  U 
naissance  de  Seth  qu’il  parvint  b la  terre  que  nous 
babitons.  Cette  doctrine  est  bien  dangereuse. 

ADAMArSTÉE , nourrice  de  Jupiter  en  Crète.  Elle  sus- 
pendit, dit-on,  le  berceau  de  l'cufaut  entre  des  bran- 
cbei  d'arbre , afin  de  pouvoir  dire  qu'il  u'etait  ni 
dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre,  ni  dans  la  mer-,  et 
pour  que  ses  cris  ne  fussent  point  entendus,  elle 
rassembla  les  jeunes  enfans  du  canton,  auxquels  elle 
donna  des  piques  et  des  petits  boucliers  d’airain,  pour 
faire  du  bruit  autour  de  l’arbre.  Peut-être  est-ce  la 
même  uu’Amaltlice.  V.  Amahhée,  Curîtes. 

AOAMANTIS,  plante  d'Arménie  et  de  Cappadoce , b 

^ laquelle  on  altribirait  la  vertu  de  terrasser  les  lioui 
et  d'adoucir  leur  férocité. 

ADAMA.MJS,  surnom  d’IIercule  et  de  Mars.  Ce  mot 
signifie  invincible,  et  dérive  d’a  priv. , et  damaein, 
dompter.  p 

ADAMAS,  fils  d’Asius,  tué  par  Mérion  devant  Troie. 

ADAMASTE,  d’itaque,  père  d'Acliéménide. 

ADAMJS,  un  des  iiU  de  Corlus  et  de  Cé,  ou  U Terre. 

ADARGATIS  cru  ATERGATIS , femme  d’Adad  , roi 
do  Syrie,  fut  mistf  au  rang  des  divinités,  comme 
•OD  mari.  On  croit  que  c’est  la  Dercelo  des  Babylo- 
niens , la  Vénus  des  Grecs , et  qu’elle  signifiait  aussi 
la  Terre. 

ADARGYRIS,  déesse  des  Syriens,  la  même  qu’AtergatU. 

AOOINGO  ou  ADDINGCS,  célèbre  magicien  et  sorcier 

' des  Scandinaves.  D’après  l’iiistoirc , c’est  un  fils  de 
Gram  qui  fit  beancoup  de  bruit  dans  son  pays,  parce 
que  la  oalion  était  alors  dans  un  état  d’ignorance 
coinpiette. 

ADDl-POURON,  fête  que  les  Indiens  célèbrent  dans  Ie« 
temples  de  Shiva,  en  l’honneur  de  la  déesse  Parvadi. 
Qa  U mène  en  ptocesiioa  dans  un  char,  gcrcinooM 
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qui  ie^t  boit  iourt  avant  daM  ses  tesnplw,  ai  quel- 
qu’un veut  eu  faire  la  dépeoae. 

ADUIXIT,  ADDIXERUNT,  lermea  consacrés  par  les  au- 
gures, pour  exprimer  que  les  oiseaux  avaient  prédit 
un  événement  licureux. 

AI)É , idole  des  Banians , qui  a quatre  bras. 
ADELITES,  nom  que  1rs  Espagnols  donnent  b certains 

niles  qui  font  profession  de  deviner,  par  le  vol  ou 
liant  des  oiseaux,  ce  qui  doit  amver  eu  bien 
ou  en  mal. 

ADÊÜ.NE.  V.  Abêone. 

AÜEP11AC1E,  déesse  de  la  gourmandise.  Ce  mot  dérive 
iVatlèn,  beaucoup,  et  pkagliein,  manger.  Les  Sici- 
liens lui  reudireut  un  culte  religieux.  Ils  lui  avairiyt 
élevé  un  temple,  dans  lequel  ta  statue  se  trouvait 
auprès  de  celle  de  Cérès.  ' 

ADEPUAGL'S,  surnom  d’IIercule.  Il  fit  un  jour  un  défi 
de  gourmandise  avec  un  certain  Lépréus , petit-fib 
de  Neptune.  11  s’agissait  de  manger  un  tnéul  entier. 
Chacun  vint  b bout  du  sien-,  mais  Hercule  eut  fini 
avant  son  autigoniste,  et  remporta  la  victoire.  Coiq- 
me  ils  avaient  bu  b proportion,  ils  se  dirent  des 
injures  qu’Hercule  termina  en  assommant  son  rival. 
Celte  prouesse  valut  au  fils  d’Alcmène  le  beau  surnom 
d’iusaliable , dont  il  parait  que  les  héros  falmicux  se 
faisaient  honneur.  Clisse , tout  sage  qu’il  était , pa- 
i-ait  l’avoir  envie,  et  Homère  lui  donne  un  caractère 
de  gourmandise,  dont  Athénée  est  lui-même  choqué. 
ADEPS , grru'ssc.  Les  anciens  croyaient  que  toute  b 
graisse  des  victimes  a|)parteuait  aux  dieux , et  aussi 
ils  la  faisaient  brûler  cutièrement. 

ADEPTE,  nom  de  certains  alcbymistes,  qui  prétendent 
avoir  trouvé  le  secret  de  la  transmutation  des  mé- 
, taux,  ou  de  la  pierre  philosophale.  Nous  disons  qu’un 
boimne  ne  trouvera  pas , ou  qu’il  n’a  pas  trouvé  la 
pierre  pliilosophale , pour  dire  qu’un  homme  a l’es- 
^ prit  fort  borné.  Ce  mot  vieut  a’adeplus , participe 
à’adipiscor,  acquérir. 

ADÉRA.N , noiu  sous  lequel  les  Parsis  honorent  le  feu 
sacré  qu'ils  entretiennent  dans  l'Atescbdao , ou  san- 
ctuaire de  ieiir  temple. 

ADES  ou  IIAIDËS,  surnom  de  Pluton.  Ce  mot  signifie, 
suivant  les  uns,  le  Dieu  triste  et  obscur,  et  f'im'i- 
sible , suivant  les  autres.  Quelques  auteurs  le  dérivent 
i'aïde , qui  , chez  les  Phéniciens , signifiait  peste , 
mort.  Os  peuples,  pour  éloigner  les  Grecs  des  côtes 
de  la  Bètlque,  où  ils  faisaient  un  commerce  avanta- 
geux, y placèrent  le  trône  d’Alde , de  la  mort.  Oux 
qui  ont  cherché  un  sens  historique  dans  les  fables, 
veulent  t^v’Adès  soit  le  nom  du  prince,  qui,  le  pre- 
mier, introduisit  la  doctrine  des  peines  après  le  tré- 
pas, pour  contenir  ses  sujets  par  la  crainte  d’une 
autre  vie-,  et  ceux  qui  ne  voient  dans  les  fables  do 
la  Grèce  que  l’abus  des  mots  de  son  antique  langa- 
ge, ont  prétendu  qa‘ Adès  signifiait  le  tombeau.  Adès 
. avait  pour  père  Chronos , qui  signifie  également 
temps  et  creuse,  et  pour  mère  BJtéct  ou  la  Terre, 
que  parce  qu’uo  tombeau  n’est  qu’un  creux,  uoa 
excavation  souterraine. 

ADESIUS  ou  ELDE51ÜS,  nom  de  Pluton  dau  le  Latium. 
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-Ce  mot  parait  dérivé  du  grec  Àdès,  le  tombeau. 

ADG1STF.S , nom  que  les  mj-lbologues  ont  donné  à un 
géoie  liermaplirodite. 

AUHAB-AL-GABR , la  peine  du  sépulcre,  <e  premier 
purgatoire  des  Maboniétans,où  les  anges  noirs  Munkir 
et  Nekir  tourmentent  les  médians.  V.  Araf,  Bartackh. 

ADHAVARA,  sacriGce  que  les  Indiens  offient  au  prin- 
temps. 

ADIaSTE  , une  des  5o  filles  de  DanaQs  , qui  tua  son 
époux  n.-iïphroD. 

ADIDl , fille  de  Dadia  , et  femme  de  Kasiapa  , fils  de 
MariLschi , ou  la  lumière.  Dans  les  livres  sacrés  des 
Indiens  , elle  est  nommée  mère  des  dieux , parce 
qu'elle  a ix  fils,  dont  les  noms  ont  été  donnés  aux 
mois  indiens. 

ADIKOS,  injuste;  surnom  sous  lequel  Vénus  était  ado- 
rée en  Libye. 

ADIMANTE,  roi  des  Phliasiens  (peuple  du  Péloponèse) , 
prince  impie-,  refusant  d’offrir  des  sacrifices  aux  dieux, 
au-dessus  desquels  il  croyait  être,  Jupiter  irrité  l'é- 
crasa d’un  coup  de  foudre.  Voilk  une  fiction  qui 
tendait  à contenir  le  peuple  dans  la  croyance  des 
dieux  du  paganisme. 

ADISSÉCHEM,  c’est,  dans  la  m^th.  indienne,  le  nom 
d'un  serpent  à mille  têtes,  qui  soutient  l’univers.  Il 
est  connu  aussi  sous  les  noms  de  Séja  et  de  Sexen, 
y.  Ananden.  On  écrit  aussi  Adissescien,  et  il  est  sy- 
nonyme de  Visnu. 

ADITIIIPL'GIA  , sacriGce  très-ancien  par  lequel  les  In- 
diens resserrent  1rs  liens  de  l’hospitalité.  Il  consiste 
il  placer  l’image  d’une  divinité  également  respectée 
des  deux  parties  contractantes,  dans  l’avant-cour  de 
la  maison.  On  lui  offre  des  prières  et  des  Oeurs: 
ensuite  on  y lave,  avec  de  l’eau  tiède,  les  pieds  à 
l’hôte  que  l’on  a reçu. 

ADITYAS , ADITIA , ou  ADINANA,  fils  d’Adidi  et  de 
Kasiapa,  président  aux  la  mois  Indiens,  et  semblent 
désigner  les  différentes  situations  du  soleil  dans  son 
cours  rodiacal. 

ADIVARAGLÉ-PERCNAL  ; synonyme  de  Varaguen. 

ADJARl.VRS,  Ministres  de  fVislinou. 

AIMOIIYTS  ( Dieux  ) , étaient  parmi  les  Romains  nne 
sorte  de  divinités  subalternes,  qu’on  joignait  aux  dieux 
principaux,  pour  les  aidrr  dans  leurs  mnetions.  Ainsi 
A Mars  était  adjointe  Bellone-,  il  Neptune,  Salaria; 
i Vulcain,  les  Cabires;  au  bon  Génie,  les  Lares;  au 
mauvais  Géoie,  les  Lémures,  etc. 

ADMA  , nom  d’une  nymphe. 

ADMÈTE,  roi  de  Pheres , en  Tlienalie,  frère  de  Ly- 
curgue, et  parent  de  Jason , fut  un  des  Argonautes, 
et  un  des  chasseurs  de  Calydon.  Apollon  chassé  du 
ciel , fut  contraint  de  se  mettre  au  service  de  ce 
prince,  pour  avoir  soin  de  ses  troupeaux;  et,  recon- 
naissant de  scs  bons  procédés  , il  devint  la  divinité 
tutélaire  de  sa  maison.  Admète  étant  attaqué  d’une 
maladie  mortelle,  Apollon  trompa  les  Parques,  et  le 
déroba  k leurs  coups  ; mais  ce  fut  k condition  qu’une 
autre  victime  prendrait  sa  place.  Alceste  , son  épou- 
se , eut.  seule  la  générosité  de  se  dévouer  pour  lui. 
Nais  Admète  fut  si  afUigé,  que  Proserpine,  touchée 
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de  sa  douWnr,  vonlut  lui  rendrv  ton  épouse.  Pluton 
s’y  opposa,  et  Hercule  descendit  aux  enfers  pour  en 
ramener  Alceste.  D’autres  disent  qu’Hercule  après  U 
mort  d’Alceste , te  décida  k la  tirer  des  mains  des 
dieux  des  enfers;  k peine  avait-il  passé  l’Achéron  , 
qu’il  rencontra  1a  Mort  qui  conduisait  la  princesse , 
l’attaqua,  la  vainquit,  l’encbalna  avec  une  chaîne 
de  diamant,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu’après  avoir 
obtenu  ta  parole  d’honneur  de  lui  rendre  Alceste 
qu’Ilercule  reconduisit  k son  mari.  Or,  si  dans  cette 
fable  noos  avons  lieu  d’admirer  la  résignation  d’A- 
pollon k supporter  les  vicissitudes  de  la  vie,  il  faut 
avouer  aussi  qu’ Alceste  donna  une  preuve  de  l’amour 
conjugal  qui  serait  bien  rare  de  nos  jours.  C’est  en- 
core là  l’apologie  de  la  bonté.  — On  donne  le  nom 
A’ Admète  à une  des  Océanides  , et  c’est  celle  qu’on 
appelle  aussi  Admèto.  — Une  autre  Admète , fille 
d'hurystliée , inspira  k son  père  l’ordre  qu’il  donna 
k Hercule  de  lui  apporter  la  ceinture  de  la  reine  des 
Amazones  , parce  que  cette  fameuse  ceintui-e  avait 
tenté  Admète.  — H y a enfin  une  autre  Admète, 
fille  d’Ampbidainas , femme  d'Aristée. 

ADMÈTO,  fille  de  Pontus  et  de  Tbalatsa  , savoir  U 
même  <\W Admète,  une  des  Océanides. 

ADMINICLLF.S,  omemens  avec  lesquels  Junon  est  re- 
présentée sur  les  médailles. 

ADN’A , femme  d’Azar.  V.  Abraham. 

ADOD,  mot  de  la  myth.  Syrienne;  c’était  le  roi  des  dieux 
chez  les  Phéniciens,  et  le  même  qu'Adad.  V.  Adad,- 

ADOLESCENCE  FÉMININE  , en  iconologie  c'est  une 
jeune  fille  dont  le  visage  est  riant,  le  coloris  vif,  et 
dont  les  traits  sont  délicats,  couronnée  de  fleurs,  et 
tenant  une  guirlande,  emblème  de  la  félicité  passa- 
gère de  cet  Sge  brillant.  Son  vêtement  de  couleur 
changeante  marque  la  volubilité  des  affections  di- 
verses de  i5  k ao  ans.  Le  paon  indique  l’amour  de 
la  parure , naturel  k cet  aae.  Une  grappe  de  lilaa 
peut  être  l'emblème  de  l’adolescence , et  figurer  une 

Ïiremière  émotion  d'amour,  car  cet  arbuste  annonce 
e printemps. 

AIXILESCENCE  MASCULINE , jenne  homme  vêtu  ri— 
ebement , couronné  de  fleurs , s’appuyant  sur  une 
harpe , et  tenant  un  miroir.  Son  pied  est  posé  sur 
une  horloge  de  sable  , symbole  du  peu  de  coi  que 
l’adolescence  fait  du  temps. 

ADONAI,  synonyme  de  Jéhovah. 

ADONAIA , surnom  de  Vénus,  d’Adonis. 

ADONEA,  divinité  païenne  qui  présidait  aux  voyages. 
ADONÉE  ou  ADONÉUS,  surnom  commun  k plusieurs 
divinités,  k Jupiter,  k Bacchus,  k Pluton,  d'après  la 
myth.  Syrienne.  Les  Arabes  adoraient  le  soleil  sems 
ce  nom , et  lui  offraient  rbaque  jour  de  l’encens  et 
des  parfums.  On  le  confond  auui  avec  l’idole  de  Baal,- 
de  Raalsemen,  ou  Bel. 

ADONIAS , surnom  de  Vénus , d’Adonis. 

ADONIES  , fêtes  en  l’honneur  d’Adonis,  dont  le  culte 
commença  dans  U Phénicie,  et  se  répandit  en  EgQr-r 

tte,  en  Assyrie,  en  Judée,  en  Chypre,  et  enfin  danr 
I Grèce.  Ces  fêtes  étaient  allusives  k ta  mort  sup-, 
posée,  et  k sa  prétendue  résurrection. 
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ADONIS  , fit,  d’après  b m^th.  Sjrtenm,  le  fruit  du 
commerce  incestueux  de  Myrrhe  avec  son  père  Cy- 
nire.  Obligée  de  fuir  le  courroux  paternel  , elle  se 
retira  eu  Arabie,  où  les  dieux  la  cbaogèrent  en  l’ar- 
bre qui  porte  la  myrrhe.  I.e  tenue  arrivé , l'arbre 
s’ouvrit  pour  faire  jour  à l’enfant  : les  nymphes  du 
voisinage  le  reçurent,  et  le  nourrirent  dans  les  grot- 
tes de  l’Arabie.  Devenu  grand , il  alla  h Byblos , en 
Phénicie.  Vénus  l’y  vit;  et  préférant,  dit  (Mde,  la 
conquête  d’ Adonis  II  celle  des  dieux  mêmes,  elle  aban- 
donna le  séjour  de  Cyüiére,  d’Amathonte  et  de  Pa- 
pbos,  pour  le  suivre  dans  les  forêts  du  mont  Liban 
où  il  allait  chasser.  Mars , jaloux  de  la  préférence 
donnée  par  Vénus  su  jeune  prince , se  changea  en 
sanglier,  on  employa,  pour  se  venger,  le  secours  de 
Diane,  qui  suscita  un  sanglier  énorme,  et  l’irrita  en 
lui  lançant  son  javelot.  Le  sanglier  furieux  s’élança 
sur  Adonis,  et  le  mit  en  pièces.  Vénus  accourut,  mais 
trop  tard,  au  secours  de  ton  favori,  cacha  son  corps 
sous  des  laitues  , et  le  changea  en  anémone.  Euri- 
pide dit  que  Diane  vengea  sur  le  favori  de  Vénus 
la  mort  d’Hippolyte  , dont  Vénus  avait  été  cause. 
Adonis,  descendu  aux  enfers,  sut  encore  inspirer  de 
tendres  sentiment.  Proserpine  l’aima  ; et  lorsque  Vé- 
mu  eut  obtenu  de  Jupiter  son  retour  à la  vie,  l’é- 
pouse de  Pluton  refusa  de  le  reodre  au  jour.  Le  père 
des  dieux,  ne  voulant  mécontenter  aucune  des  deux 
déesses , les  renvoya  au  Jugement  de  la  Muse  Cal- 
liope,  qui  partagea  le  diRerend , en  ordonnant  qu’A- 
donis  serait  alternativement  avec  l’une  et  l’autre 
déesse.  Les  Heures  furent  aussitôt  députées  aux  en- 
fers, pour  ramener  Adonis  b Vénus.  Celle-ci  manqua 
bientôt  k la  convention  -,  ce  qui  causa  entre  ces  dws- 
ses  une  grande  craerellc.  Enfn  Jupiter  la  termina,  en 
ordonnant  qu'Auonis  serait  libre  4 ko'*  de  l’année, 
qu’il  en  passerait  4 o*oo  Vénus  , et  le  reste  avec 
Proserpine.  — Le  mythologue  Phurmtlus  raconte 
aotrement  son  histoire.  V.  Amman.  Adonis,  réfugié 
en  Egypte  avec  son  père  Ammon,  se  livra  tout  en- 
tier il  la  civilisation  des  Egyptiens  , leur  enseigna 
l'agriculture,  et  rendit  plusieurs  lois  sages,  concernant 
la  propriété.  Ayant  passé  en  Syrie , il  fut  blessé  ii 
l’aine,  par  un  sanglier,  dans  la  forêt  du  mont  Liban, 
où  il  chassait.  Asiarté  ou  Isis,  sa  femme,  qui  l’aimait 
passionnément,  fut  si  alTrctée  de  l’idée  que  sa  bles- 
sure é-tait  mortelle  , que  le  |icuple  le  crut  mort , et 
que  l’Egypte  et  la  Phénicie  le  pleurèrent.  Mais  il  en 
revint,  et  le  deuil  fit  place  aux  transports  de  l’alle- 
gresse.  Suivant  le  même  auteur,  Adnnis  fut  tué  dans 
une  bataille,  et  ta  femme  le  fit  mettre  au  rang  des 
dieux.  Quelques  auteurs  rapportent  que  ce  fut  Apollon 
qui  tua  Adonis , pour  venger  ton  fils  Erymaothus , 
que  Vénus  avait  frappé  d’aveuglement , ^rce  qu’il 
l’avait  surprise  dans  le  bain  k l’instant  qu’elle  sor- 
tait des  bras  de  ton  cher  Adonis.  On  raconte  d’Iler- 
cule  deux  particularités  bien  opposées  par  rapport  an 
même  Adonis  : la  première , qu’il  fut  épris  de  sa 
beauté,  et  que  Vénus,  par  jalousie,  apprit  an  Cen- 
taure Nessus  le  moyen  de  la  venger  ; la  seconde,  que 
ce  bécot,  voyant  une  grande  foule  sortir  d'un  temple 
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dans  nne  ville  de  Macédoine , y entva  pour  en  ré- 
vérer le  dieu  ; mais , apprenant  que  c'était  Adonis  , 
il  le  tourna  en  ridicule.  Plusieurs  auteurs  anciens 
ont  considéré  Adonis  comme  le  soleil,  et  lui  en  ont 
donné  tons  les  attributs:  Adonis  en  Phénicie  n’est 
que  le  soleil.  C’est  une  identité  sur  laquelle  les  sa- 
vantes recherches  de  M.  Dupuis  ne  nous  laissent  plus 
de  doute.  Durant  les  signes  de  l’été,  il  est  avec  Vénus, 
c’est-à-dire,  avec  la  terre  que  nous  habitons;  mais, 
durant  le  reste  de  l’année,  il  est  éloigné  de  nous. 
Il  est  tué  par  un  sanglier,  c’est-ù-dire  par  l'hiver, 
lorsque  ses  rayons  n’ont  plus  la  force  de  chasser  le 
froid,  ennemi  d’Adonis  et  de  Vénus,  ou  de  la  beauté 
et  de  la  fécondité.  L’identilé  est  excellente , cepen- 
dant nous  ajouterons  que  d’après  l’histoire , Adonis 
est  Gis  de  C.ynire  roi  de  Chypre  et  de  Myrrba,  qu’il 
fut  un  puissant  seigneur  en  Egypte  et  dans  la  Phé- 
nicie, qu’il  aimait  beaucoup  la  chasse,  et  que  sa 
mort  est  une  allégorie  pour  peindre  un  homme  très- 
vain  de  son  esprit , qui  croyait  être  poète , et  dont 
les  ouvrages  n’ont  pu  lui  survivre.  C’est  une  belle 
idée  que  celle  de  l’avoir  repréienlé  blessé  b la  cuisse, 
mourant  entre  les  bras  de  Vénus,  et  que  son  sang 
fait  naître  les  roses  tandis  que  ses  larmes  font  naître 
les  pavots.  Vénus,  après  la  mort  d’ Adonis,  se  coucha 
sur  un  lit  de  laitue,  aCn  d’éteindre  le  feu  d’un  inutile 
amour  , et  depuis  cet  événement  qui  date  de  fut 
loin,  la  laitue  devint  l’emblème  du  refroidissement. 
— On  appelle  aussi  Adonis  un  Geuve  près  de  Ryblos, 
en  Phénicie,  dans  lequel  on  lava  la  plaie  d’ Adonis; 
et  comme  l’eau  de  ce  fleuve  était  rougie  par  les  sa- 
bles que  le  vent  y portait  du  mont  Liban,  dans 
certaines  saisons  de  l’aonée,  on  crut  que  ce  change- 
ment provenait  du  sang  d’Adonis,  et  on  prit  inêms 

‘ ce  temps  pour  la  célébration  de  ses  fêtes.  Adonis  est 
on  fleuve  de  l'Asie  mineure  célèbre  dans  l’antiquité 
profane  et  sacrée. 

ADOmON  ; elle  est  exprimée  sur  les  médailles  romai- 
nes par  des  ligures  revêtues  de  la  loge  , qui  se  don- 
nent la  main,  symbole  de  l’union  des  deux  familles, 
ou  simplement  par  deux  mains,  l'une  dans  l’autee, 
avec  une  iiucriplinn  qui  indique  celui  qui  adopte- et 

- celui  qui  est  adopté. 

ADORATION , l’action  de  rendre  les  honneurs  divins. 
Les  Romains  prytiqiuient  des  cérémonies  bien  sin- 
gulières-, celles-ci  changèrent  de  nation  b nation.  En 
irotiologie,  l’adoration  est  caractérisée  par  une  femme 
prosternée,  qui  a la  main  droite  sur  la  poitrine,  et 
qui  tient  un  encensoir  de  la  gauche.  Les  peintres 
rlirétiens  la  désignent  aussi  par  des  anges  prosternés 
devant  un  triangle  htmineux. 

ADOREA  , diviailé  qu’on  croit  être  la  même  que  la 
Victoire.  — On  appelait  aussi  Adorea  des  fêtes  où 
l’on  offrait  aux  dieux  des  gâteaux  salés,  du  mot  ador, 
pur  froment. 

ADORËS  , troisième  roi  de  Damas , qui  eut  Abraham 
pour  successeur. 

ADOSCHT,  nom  d’nne  pierre  haute  d’nn  demi-pied, 
sur  laquelle  est  V atcsch-dan,  ou  vase  qui  contient  là 
feu  sacré  dans  le  temple  des  Panis.  . 
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AOPORINA  , APORRINA  , ou  ASPORWA , rarnomi 
dono^  k Minerre , d'autres  diseut  à Cjrbîèle , d’uo 
temple  qu'elle  aeait  sur  un  mont  escarpé , près  de 
Pergame,  qu'on  croit  le  même  que  le  muot  Ida.  On 
l'appelait  aussi  Montana,  ce  qui  a le  meme  sens. 

ADRAMELECH,  et  ANAMELECH , divinités  des  habi- 
tans  de  Sepltarvalm , lesquels  occupaient  le  pays  de 
Sainarie,  après  que  les  Israélites  eurent  été  transpor- 
tés au-delù  de  rEuplirate.  Les  Rabbins  prétendent 
que  le  premier  était  représenté  sous  la  forme  d'un 
mulet.  Les  Assyriens  faisaient  biûler  des  enfans  sur 
leurs  autels,  ou  les  faisaient  passer  à travers  le  feu. 
Adrainclecli  signifie  Roi  magnifique,  et  Aoaiiielecb, 
Roix  doux  et  bon.  Peut-être  étaient-re  le  soleil  et 
la  lune,  ou  bien  d'anciens  rois  du  pays.  Ce  mot  lient 
à la  mytb.  Syrienne. 

ADRAMü'S,  ou  ADKAMCS,  dieu  particulier  à la  Sicile, 
suivant  Plutarque;  la  ville  d'Àdrainé , qui  portait 
son  nom,  lui  était  spécialement  consacrée.  On  le  fai- 
sait père  des  frères  Faliques  ou  Palices,  contre  l'opi- 
Bion  A' Eschyle,  qui  les  dit  Gis  de  Jupiter,  et  l'on 
croit  que  son  culte  , ainsi  que  celui  de  ses  enfans, 
fut  anpoiié  dans  cette  Ile  pr  les  colonies  syriennes 
ou  ptiéniciennes,  qui  vinrent  s'y  établir.  D'autres  le 
confondent  avec  Adranieiccb. 

AURAS,  nom  que  les  Perses  donnent  k l'Osiris  des 
Egyptiens. 

ADR  ASTE,  Gis  de  Mérops,  bâtit  dans  la  Troade  la  ville 
d'Adrastée,  où  il  éleva  un  temple  k la  Fortune,  le- 
quel eut  dans  la  suite  un  oracle  d'Apollon.  — Un 
autre  Adraste  fut  roi  d'Argos  -,  celui-ci  fut  obligé 
de  se  sauver  chez  Polybe  , son  aïeul  pternel , pour 
fuir  les  persécutions  d'un  usurpateur  qui  s'était  em- 
paré de  ses  états.  Etant  allé  consulter  l'oracle  d'A- 
pollon sur  le  sort  de  ses  deux  Glles,  il  apprit  qu'elles 
seraient  mariées,  l'une  avec  un  sanglier,  l'autre  avec 
un  lion.  Quelque  temps  après  , Polyoice  et  Tydée 
arrivèrent  k la  cour  d'Adraste , l'un  couvert  d’une 
peau  de  lion,  se  faisant  honneur,  comme  Tbébain, 
de  poilerl’bahillementd'Hercule,  l'autre  revêtu  d’une 
peau  de  sanglier,  en  mémoire  de  celui  que  Méléagre 
avait  tué.  Adraste  crut  trouver  le  vrai  sens  de  l’ora- 
cle, et  leur  donna  ses  deux  Glles,  Argie  et  Déiphite. 
Polynice  avait  été  chassé  par  son  frère  Eté-ocle  du 
trône  de  Tlièbes,  en  Bèotie;  son  beau-père  arma 
pour  le  rétablir.  Cette  guerre  fut  appelée  L’entre- 
prise des  sept  Preux.,  parce  c|ue  les  chefs  étaient 
srpt  princes,  savoir,  Polynice,  Tydée,  Ainpbiaratïs , 
Capanée,  Partbénopér,  ifippoinédon  et  Adraste.  Ara- 
pliiaraiis  ayant  prédit  que  cc  dernier  serait  le  seul 
ui  reverrait  sa  patrie,  tous  les  autres  chargèrent 
'avance  le  roi  d’Argos  des  piésens  qu'ils  envoyaient 
k leurs  familles , comme  ne  devant  plus  les  revoir. 
En  elTet , ils  périrent  tous  devant  1 bébés.  Adraste 
seul  échappa,  grâce  k la  vitesse  de  son  cheval  Arion. 
Il  inspira  a leurs  enfans  la  vengeance  dont  il  était 
anime,  et  forma  une  nouvelle  année  commandée  par 
srpt  jennes  princes  qu'on  nomma  Épigones,  c’est-k- 
dire,  qui  ont  survécu  à leurs  pires.  Ils  vainquirent 
les  'Tbebaijis , suu  cette  victoire  fat  achetée  par  le 
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tang  d'Bgialée,  fils  d’Adraste.  Le  malbeureox  père 
en  mourut  de  douleur,  après  avoir  ramené  son  ar- 
mée victorieuse  k Mégare.  On  l'bonora  comme  un 
héros,  on  lui  éleva  même  un  temple  et  des  autels 
k Sicyone,  et  on  célébra  tous  les  ans  une  fête  solen- 
nelle en  son  honneur.  Durant  son  règne  , Sicyone 
devint  fameuse  par  les  jeux  Pytbiens  qu'd  institua. 
Quelques  écrivains  ont  dit  que  Sicyone  était  son  royau- 
me liérèditaire  , et  qu'il  dut  la  couronne  d'Argos  k 
tes  tulens  et  k ses  connaissances.  Les  Arcieos  viorcot 
le  prier  de  les  gouverner  et  de  les  civiliser.  D'après 
l'histoire  la  guerre  de  Tlièbes  eut  lieu  ixaG  ans  en- 
viron avant  PÉre  Vulgaire}  elle  est  dune  postérieure 
B l’expedilion  des  Argonautes  , et  antérieure  k la 
guerre  de  Troie.  Ce  qui  est  bien  sùr,  c’est  qu' Adraste, 
qui  est  un  des  descendans  de  Persée  , dut  son  salut 
k la  vitesse  de  ton  cheval , et  c'est  bien  dommage 
u’on  ignore  ce  que  cette  belle  bête  soit  devenue 
epuis  lors.  On  a même  dit  que  c’est  le  cheval  que 
Neptune  avait  fait  soi  tir  de  la  terre  k l’occasion  qu'il 
eut  une  dispute  arec  Minerve  , et  qu'il  était  tombé 
au  pouvoir  d’Adraste  sans  qu’on  ait  su  ni  le  temps 
précis,  ni  le  mode.  Au  reste  les  poêles  ont  voulu  dé- 
crire l'union  et  la  confédération  qui  se  fait  entre 
des  États  pour  leurs  intérêts  coimnuns.  — Il  y a 
sept  autres  personnages  qui  portent  ce  nom  , savoir 
Adraste,  petit-Gls  de  Midas,  roi  de  Pbrygie,  qui  vi- 
vait èncore  Goo  ans  avant  J.  C.  Ayant  par  megardc 
tué  son  frère,  il  alla  clierclier  un  asile  a la  cour  de 
Crésus,  roi  de  Lydie.  Crt^us,  l’ayant  reçu  et  purifié 
de  son  meurtre,  le  combla  de  bienfaits,  et  le  cliargea 
de  veiller  k la  conservation  de  ton  Gis  Atys.  Adraste 
saisit  avec  joie  cette  occasion  de  témoigner  ta  re- 
connaissance k son  bienfaiteur-,  mais  cet  emploi  lui 
devint  funeste.  Dans  la  fameuse  chasse  du  ssngli^-, 
qui  ravageait  les  champs  des  Mysiens,  Adraste,  ayant 
lancé  ton  javelot , manqua  le  monstre  , et  tua  du 
même  coup  Atys.  Alors  détestant  la  vie,  il  se  donna 
lui-même  la  mort  sur  le  tombeau  du  jeune  Lydien. 
— Un  autre  est  roi  de  Pbrygie,  qui  vivait  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  et  c'est  lui  qui  éleva  un  autel 
k Adrastée  , sur  les  oords  du  fleuve  Æsèpe.  — Un 
autre  roi  des  Dauniens,  nue  Télémaque  tua  en  pu- 
nition de  sa  perGdie.  — Uu  autre.  Gis  d'Hercule,  te 
précipita  dans  le  feu  avec  son  frère  llipponoiïs.  — 
Un,  qui  fut  tué  devant  Troie,  par  Oioincde.  — Un, 
Troycn,  fait  prisonnier  par  Ménèlas,  qui  était  sur  le 
point  de  lui  rendre  la  liberté  pour  une  rançon,  lors- 
que Ag.vmemnon  sut  vint  et  le  tua.  EuGn  un  autre 
Adraste,  Gis  de  Polynice,  qui  avait  une  statue  k 
Argos  1 c’est  le  père  d’Egialèe. 

ADRASTE.  V.  AnJatc. 

ADRASTÉA,  Glle  de  Melgius,  roi  de  G-ète.  Ce  fut  à 
elle  et  k sa  soeur  Ida  que  fut  confiée  la  première 
enfance  de  Jupiter.  Elle  donna  ton  nom  k la  ville 
d'Adrastéa,  dans  la  Troade. 

ADRASTÉE,  ou  ADRASTIE,  Glle  de  Jupiter  et  de  !• 
Nécessité  , était , selon  Plutarque , la  seule  furie  oti- 
nistre  de  la  vengeance  des  dieux.  Son  nom  désigpe 
«ne  divinité  toiqours  eu  action , ou  dont  penaçqi* 
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0e  petit  iriter  la  coup».  Æidrtui  «igni6e  tmijoan 
•gir,  ou  bien  ce  mot  dériee  A’a  prie.,  et  dran,  fuir. 
Del  Egyptieni  plaçaient  Adraitée  au-des<us  de  la  lune, 
d'où  elle  examinait  le  monde  entier,  lani  qu’aucun 
coupable  lui  éciiappât.  Amsi  la  peignait-on  avec  une 
roue , pour  mari|urr  qu’elle  roulait  par-tout  pour 
obaerrer  ce  qui  le  pauait.  Adraitce  n’eit,  selon  d’au- 
tres, qu’un  surnom  de  Némésis,  et  son  nom  dérire 
d’Adraste  qui  lui  élera  un  autel , pour  qu’elle  ven- 
■ett  la  mort  d’EgiaIce  son  fils,  lion  image  était  ai- 
tée:  on  la  voyait  à Athènes  , sculptée  par  Hhidias  , 
ayant  sur  la  tète  une  couronne  ornée  de  petites  fi- 
gures de  cerf  et  de  victoires , et  tenant  k la  main 
une  branche  de  frêne.  On  mettait  aussi  entre  ses 
mains  un  gouvernail.  — Il  y a en  outre  une  nym- 
phe , et  une  suivante  d'Hélène , qui  portent  ce  nom. 

ADRASTIA  , espèce  de  jeux  Pytbiens  , institués  par 
Adraste,  roi  d’Argos,  à Sycione,  en  l’honneur  d'A- 
pollon. 

ADRÉiMUN,  père  de  Thoas. 

ADRÉNAM,  ou  ANDERNAM,  ou  ANDERNAVEDAM  , 
un  des  quatre  Védams,  ou  livres  sacrés  des  Indiens. 
D se  subdivisait  en  quatre  parties , et  traitait  de  la 
magic.  Les  Brames  disent  qu'il  est  perdu.  A la  vé- 
rité, ce  n’est  pas  une  grande  perte. 

ADRESSE , en  iconologie , on  la  désigne  quelquefois 
pour  l'emblème  de  Protée.  On  a choisi  l'ophrise- 

' araignée  pour  en  être  l’emblème , parce  que  cette 
fleur  ressemble  à l’insecte  qu’on  nomme  araignée. 

ADRESTA  , esclave  d’Hélène , après  le  retour  de  cette 
princesse  à Sparte. 

ADREÜS , dieu  qui  présidait  à la  maturité  des  grains. 

ADRIS , nom  que  les  Rabbins  donnent  au  Tbot  des 
Egyptiens,  au  Taaut  des  Phéniciens,  k l’Hcrmès  des 
Grecs,  au  Thoor  des  Alexandrins,  au  Teutatès  des 
Gaulois,  etc.  V.  Edris,  Henoc , Idris. 

ADSCRIPTITII  DU.  V.  Dieux  subalternes. 

ADSIDELTA  , table  aupiCs  de  laquelle  les  Flamins 
étaient  assis  durant  leur  sacrifice. 

ADOAR  ou  AKUAR  , Cycles  des  astrologues  Arabes, 
d’après  lesquels  ils  règlent  les  actions  et  les  évé- 
Dcrocns  de  la  vie  des  hommes.  Chaque  Aduar,  sui- 
srant  eux^  renferme  3fio  années  solaires,  et  lao  an- 
isées lunaires.  Ils  ne  sont  donc  pas  forts  en  astronomie. 

ADULATION , c’est , en  iconologie , une  femme  vêtue 
galamment  et'  jouant  de  la  flûte.  Elle  a pour  attribut 
des  abeilles,  k cause  de  la  douceur  de  leur  miel  et 
du  venin  de  leur  aiguillon , et  un  soulDel,  parce  que 
elle  éteint  la  lumière  de  la  raison , et  allume  le  feu 
des  passions.  C’est  la  cause  principale  de  l'obscuran- 
tisme. On  peut  dire  de  l'adulation  que  c'est  du  gros 
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encens  de  paroisse. 

ADULTERE,  on  le  figure,  en  iconologie,  par  un  homme 
replet  , dans  un  déshabillé  voluptueux , et  couché 
mollement  sur  des  coussins.  11  a pour  attributs  une 
lamproie  accouplée  avec  un  serpent , et  no  anneau 
coo|ugal  brisé. 

ADUI<TUS.  Dans  les  mariages  on  invoquait  Jupiter  tous 
CS  nom , et  Junon  tout  celui  d’Adulta. 

ADVEITAM,  secte  de  Philosophes  indiens  qui  pensent 
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que  Dien  est  le'  seul  être  rx'istant , et  que  le  monde 
est  fantastique,  V.  DueiUm. 

ADVERSITÉ  , c’est , en  iconologie , une  femme  tr'iste , 
abattue  , vêtue  de  noir , s’appuyant  sur  une  canne , 
et  tenant  des  épis  de  blé  bn«és.  Ses  membres  sont 
couverts  de  plaies  léchées  par  des  chiens.  Elle  habite 
dans  une  cabane  battue  par  la  grêle,  dont  le  toit 
est  rompu. 

ADYTE,  une  des  Danaldes,  épouse  de  Ménalcès. 

ADYTUM , sanctuaire,  lieu  le  plus  retiré  des  temples 
anciens , où  les  prêtres  seuls  étaient  admis.  Ce  mot 
dérire  d’/i  priv. , et  dryein,  pénétrer. 

Æ.A , Æ.AQUE,  etc.  Cherebn  par  E. 

ÆACIDES,  Achille,  petit-fils,  ou  Pyrrlius  , arrière- 
petit-fils  d’Æacus.  L’est  aussi  Pbocus  ou  Pélée. 

Æ.EiA , surnom  de  Circé , V.  Ea. 

ÆDEPOL  , serment  par  le  temple  de  Pollux.  Ce  sonnent, 
d’abord  particulier  aux  femmes,  et  qu'elles  avaient 
tiré  des  mystères  de  Gérés  Eleusioe,  devint  dans  la 
suite  commun  aux  hommes. 

ÆDES  SACR.E  , lieux  destinés  au  culte  de  quelque 
dieu , mais  non  consacrés  par  les  augures  , en  quoi 
ils  différaient  des  temples  proprement  dits. 

ÆDICULUS , dieu  qui  présidait  aux  bktimeos. 

ÆDinClALIS  , surnom  de  Jupiter  adoré  dans  l’inté- 
rieur des  maisons. 

ÆDITIMI  , ou  ÆDITUI,  trésoriers  des  temples.  On  les 
nommait  quelquefois  Édiles. 

AËDON  , ou  AIDON  , mariée  k Zéthus  , frère  d’Am- 
phion , n’eut  de  lui  qu’un  fils  nommé  Ilvle.  Jalousa 
de  la  nombreuse  famille  de  Niobé  , sa  belle-sceur  , 
elle  résolut  de  tuer  l’ainé  de  ses  neveux.  Aédon  aver- 
tit son  fils  de  changer  de  place  la  nuit  suivante)  mais 
l’enfant,  ayant  oublié  cet  ordre,  fut  tué  au  lieu  de 
son  coosin  Amanée.  Aédon,  reconnaissant  sa  méprise, 
se  tua  de  diisespoir.  Homère  ne  manqua  pas  de  dire 

Î|u’elle  fut  enlevée  par  les  barpyes  , et  livrée  aux 
uries , pour  indiquer  le  remords  qu’elle  éprouva. 
Selon  d'autres,  elle  pirura  tant  la  mort  de  son  fils, 
que  les  dieux,  touchés  de  compassion , la  changèrent 
en  chardonneret.  Cela  n’est  pas  étonnant  , car  le 
ramage  de  cet  oiseau  est  un  peu  plaintif,  et  d’ailleurs 
Aédon  lignifie  rossignol.  — Il  y en  a une  autre  de 
ce  nom  qui  est  fille  de  Pandarée  , Epbésien , et  qui 
épousa  un  artiste,  nommé  Polylecbnus.  Celui-ci  eut 
une  intrigue  amoureuse  avec  Cbélidonia  sa  belle- 
soDur,  et  étant  sur  le  point  d’ùter  la  vie  k sa  femme, 
Jupiter , touché  des  malheurs  de  cette  famille  , les 
changea  tous  en  oiseaux.  Cette  fable  fut  inventée 
pour  insinuer  dans  le  peuple  du  respect  envers  la 
divinité,  et  pour  assurer  les  bons  gouvernemens  do- 
mestiques. C'est  , sous  d’autres  noms  f l’histoire  de 
Téréc.  — Enfin  Aédon  était  un  lurnoai  de  Minerve 
chex  les  Pamphyliens. 

ÆÉTIAS , c’est  Médée,  fille  d’Ectès. 

ÆGENETÉS , ou  AEIGÉNETEiS , surnom  sous  lequel 
les  Camariniens  adoraient  Apollon  comme  un  dieu 
qui  renaît  sans  cesse.  Aei  signifie  toujoun,  et  ginesthti, 
naître. 

AEGER,  c’est,  dans  la  mytb.  Scandinave,  le  dieu  de 
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rOc^a;  dont  rêpouie  fc  nomtac  Râiic.  D eot  d’dle 
neuf  fillei  qui  ne  se  quittent  Mint , et  portent  de« 
Toilet  blanci  et  dei  cnapeaux  oUoct. 

ÆGIÆUS , turnom  de  Jupiter , prit  de  la  cbèrte  qui 
l'avait  nourri.  Aix  tigniGe  cbèvre. 

jFGIALÉE,  V.  EgiaUe. 

dXYPTUS,  V.  Egyptus. 

, loi  romaine,  portée  en  l’an  568.  Elle  ordonnait 
aux  magistrats  de  consuilcr  les  augures  et  de  pren- 
dre les  auspices  dans  toutes  les  affaires.  Ou  la  pra- 
tique encore  dans  quelque  pays. 

AF.lLa,  la  première  Ainaione  qui  combattit  Hercule, 
lorsqu’il  voulut  enlever  la  ceinture  d’Ilippolyle. 

ÀÈLLO,  une  des  Harpves,  et  un  des  chiens  d’Acléou. 
Arlla  ou  À'éiio  signifie  vent  impétueux. 

AELLUPGS,  une  des  Harpyes.  l’ouriuivie  par  Zéthes 
et  Calsts,  elle  se  noya  dans  le  ^'iger  , fleuve  du  l’é- 
loponèsc  , auquel  sa  mort  Gt  donner  le  nom  de 
Harpys.  Quelques  auteurs  1a  nomment  Nicotlioë.  C’est, 
à ce  qu’il  parait,  la  meme  qu’AëlIo.  — C’est  encore 
le' turnom  d'iris. 

£LUIU]S,  divinité  des  Égyptiens.  C’est  le  Chat.  On  le 
représente  tantôt  sous  cette  Ggure,  plus  souvent  sous 
la  Ggure  d’un  homnae  ou  d’une  femme,  avec  la  tête 
de  cet  animal.  Les  Egyptiens  poussaient  leur  respect 
superstiGeux  pour  lui  'jusqu’il  punir  de  mort  celui 
qui  en  aurait  tué  on,  même  par  accident.  Cette  vé- 
iiérstion  était  fondée  sur  l’opinion  établie  parmi  les 
Égyptiens,  que  Diane,  pour  éviter  la  fureur  des  géans, 
s’etait  cachée  sous  la  figure  de  cet  animal. 

ÆMILIA,  loi  romaine,  portée  l’an  de  Rome  Sgi:  elle 
enjoignait  au  préteur  le  plus  ancien  de  ficlicr,  chaque 
année,  aux  ides  de  septembre,  un  clou  au  Capitole; 
céréioon'ie  par  laquelle  les  Romains  croyaient  arrêter 
les  progrès  de  la  peste  et  détourner  les  calamités. 

ÆMONIA , c’est  la  Thessalie,  ainsi  appelée  par  les  poètes. 

ÆMONIDGS  , prêtre  d’Apollon  et  de  Diane  , du  côté 
des  Latins , couvert  de  tes  habits  sacerdotaux  , fut 
tué  par  Enée. 

ÆNARlA  , île  do  golphe  de  Pouuol , reçut  ton  nom 
d’Énée  qui  y aborda  en  allant  dans  le  Latium. 

£NEA  , ville  de  Macédoine , fondée  par  Énée. 

Æ^îEAD.E , les  1 royens , ainsi  nommés  du  nom  d’Énée, 
leur  roi  ; et  quelquefo'is  les  Romains , parce  qu’ils 
prétendaient  descendre  des  Troyent. 

ÆNEADES,  ville  de  la  Chersonnèse  , bêt'ie  par  Énée. 

ÆNÉIDÈG,  nom  patronymique  d’Atcagne,  fils  d’Énée. 

AiA'ETA,  fille  d’Eusorus,  et  mère  de  Cysicus,  qu’elk 
eut  d’Eoée. 

ÆNIUS.  Péonien , tué  par  Achille. 

ÆOLIDÉS,  Ulysse  ou  Cépbale,  ou  Athamat  ; le  dernier 
fils  et  les  deux  autres  petits-GIs  d’Eole. 

ABOLIS,  Alctone,  fille  d Eole. 

ÆOLIUS,  Atliamas,  fils  d’Eole. 

ÆON  , la  première  femme  du  monde  dans  le  système 
des  Phéniciens.  On  dit  qu’elle  apprit  à set  enfans  k 
faire  usage  du  fruit  des  arbres  pour  leur  nourriture. 
On  vo'rt  b'ien  clair  qu’on  a voulu  parler  d'Eve  qui 
mangea  le  fruit  défendu , en  déclinant  de  l’histoire 
xéritable.  — Æon  est  encore  un  des  chient  d’Actéon. 
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£PYTOS , fils  de  Ctésipbon  et  de  Mkrope , lleyé  par 
Cypsélus  son  grand-^re  maternel , tua  Polyperclioa 
l’usurpateur,  qui  avait  forcé  sa  mère  k l’épouser,  et 
recouvra  les  États  de  son  père.  — C’est  encore  un 
compagnon  d’Ampbion.  — C’est  enfin  le  fils  d’Hip- 
potliotts , qui , pour  avoir  forcé  l’entrée  du  temple 
de  Meptuoe  k Mantlnée , fut  aveuglé  par  l’eau  salée 
qui  jaillit  tout-k-coop  de  l'autel,  hi  cela  est,  il  faut 
croire  que  le  prêtre  du  temple,  caché  quelque  part, 
se  servit  d’une  seringue  pour  éborgner  la  personne 
qui  avait  violé  la  sainteté  du  sanctuaire  , ou  bien 
1 a-t-on  écrit,  bien  long-lcinps  après,  pour  contenir 
le  peuple  dans  la  vénération  des  lieux  sacrés. 

JEREA , surnom  de  Diane , pris  d'une  montagne  de 
l'Argolide  où  elle  était  honorée  d’un  culte  particulier. 

ÆRE5,  ÆS,  ou  .E6CULANÜS,  nom  de  la  divinité  qui 
présidait  à la  fabrication  de  la  monnaie  de  cuivre.. 
Ou  la  représentait  sous  la  figure  d’une  femme  debout, 
avec  l’habillemeiit  ordinaire  aux  déesses , appuyée 
de  la  main  gauche  sur  la  liaste  pure  , et  tenant  de. 
Ia  droite  une  balance.  Æsculanus  était  , disait-on  , 
le  père  du  dieu  Argentiu  , parce  que  le  cuivre  est 
plus  ancien  que  l’argent.  Sainte  Augustin  s’étonnait 

3u’on  n’rùt  pas  fait  aussi  un  dieu  Auria , fils  du 
ieu  Argeutin.  V.  Moneia, 

AÉRIAS , roi  de  Cl^pre  , fonda  k Paphos  un  temple 
en  l’honneur  de  Venus  Papliienoe. 

AÉRIENNE,  nom  qu’on  donna'U  k Juoon  parce  qu’bu 
la  prenait  pour  l'air. 

AERLIK.-C11AN  , prince  équitable  et  sévère  que  le( 
KalmoulLs  firent  leur  Miiios. 

AÉROMAXriE , art  de  deviner  par  le  moyen  dci  phé- 
nomènes aeriens. 

AERTO  , synonyme  d’Erta. 

ÆRLUNA , ou  riNQUlÉTUDE,  que  le  Chagrin  et  la 
Douleur  accompagnent,  était  fille  de  la  Nuit,  qui  la 
conçut  sans  avoir  eu  de  commerce  avec  un  autre  dieu, 
ÆRUSCATORES  , Magna  Mnlris,  nom  donné  aux  pré-, 
très  de  Cybèle,  parce  qu’ils  mendiaient  dans  les  rues, 
et  couraieot , une  sonnette  k la  main. 

ÆS  , V.  Ærcs. 

ÆSAR.,  dieu  en  langue  étrusque.  La  foudre  ayant  em- 
porté le  C du  mot  Ctesar  gravé  sur  le  morceau  qui 
servait  de  base  k la  statue  d’Auguste , on  consulta 
les  augures  ; ils  répondirent  que  la  lettre  numérale  C ;. 
qui  signifiait  cenl,  ayant  été  effacée,  dénoU'it  qu'Au- 
gusle  n’ayait  plus  que  ceot  jours  k vivre , après  quoi 
il  serait  mis  an  nombre  des  dieux , parce  qa’Æsar, 
c’est-à-dire  les  syllabes  que  U foudre  avait  épargnées 
signifiaient  dieu  en  langue  étrusque.  Les  augures  ont 
bien  raffiné  l’adulation. 

ÆSCÜLANUS , V.  Ærts. 

Æ..SON , V.  Eson. 

ÆSONiDliS,  ou  ÆSONIL'S  HEROS,  c’est  Jason , fil» 
d’Eson. 

ÆSYErÈS,  Troyen,  sur  la  tombe  duquel  Polités  s’éleva 
pour  observer , de  l’intérieur  de  la  ville  , ce  qui  se 
passait  sur  la  flotte  des  Grecs.  Uomire  place  ce  tom- 
beau près  du  palais  de  Priam. 

£T£,  fuies  de  J^upiter,  qui  devaient  secourir  les 
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’ pliant.  Ce  tont  peut-être  l<-i  mêraet  que  lei  Lüai  ou 
Prières.  AUein  signifie  supplier. 

ÆTHER.  Les  Latins  donnaient,  à l’exemple  des  Greta, 
ce  nom  k Jupiter,  considéré  comme  l’air.  V.  Ether. 

ÆTUEIIHA  , surnom  de  Pallas  et  d’autres  divinités 
aériennes,  pris  de  l'origine  Lbuleuse  du  Palladium. 
V.  ce  mot, 

iETHIOPIS , berbe  semblable  A la  laitue  qui  croissait 
en  Ethiopie.  Les  enchanteurs  s’en  servaient , dit-on, 
pour  ouvrir  les  serrures  et  pour  mettre  les  rivières  à sec. 

AETHLIUS,  Gis  d’Eole,  mari  de  Calice  et  père  d’En- 
dymion , fut  surnommé  Jupiter.  La  Grèce  lui  éleva 
des  monumens  héroïques. 

AETIA,  poeme  dans  lequel  Cullimiujiie  traite  des  sa- 
criGces  et  de  la  manière  de  les  offrir.  AUein  signifie 
demaniler,  supplier. 

ÆTOLICS  IlERUS,  c’est  Diomède,  roi  d’Etoiie.  ' 

ALTON , l’on  des  quatre  chevaux  de  Pluton.  Ceux  qui 
l’écrivent  par  (A,  le  dérivent  A'Ailhos,  noir. 

jETTESTÜPA,  mot  de  la  Mytii.  Scandinave;  enceinte 
■ irculaire , formée  de  gros  rochers  de  seize  pieds  de 
haut , que  l’on  voit  près  de  Raunum , en  Westro- 
Cothie.  Les  anciens  Scandinaves  portaient  des  offran- 
des dans  ce  lieu  qu’ils  avaient  en  grande  vénération. 

ÆX.  V.  Aix. 

AFAR  ou  AFER,  fils  d’Hercule  et  de  Alélila , fille  du 
fleuve  Egée,  laquelle  donna  son  nom  à Pile  et  A la 
ville  de  Malte.  D'autres  donnent  à ce  fils  de  Mélita 
le  nom  d'ilyllus. 

AFERCANS,  A’FRINS,  mot  de  la  Mjth.  Persane  ; prière* 
ou  reinerciinens  que  les  Gentoux  adressent  a leurs 
dieux,  accompagnés  de  louanges  et  de  bénédictions. 
L'Ited  {génie)  invoqué  est  alors  censé  faire  de*  sou- 
haits pour  celui  qui  le  prie , et  le  Mobed  ( prêtre  ) 
}«l  prononce  en  ton  nom.  L’afrin  te  dit  ordinaire- 
ment après  l’afergan , et  avec  les  mêmes  cérémontes. 

AFFABILITÉ,  en  icooologie  on  la  représente  comme 
une  femme  jeune,  parce  que  la  jeunesse  est  plus 
franche,  couronnée  de  fleurs,  coiffée  d’un  voile  très- 
clair,  tenant  des  rotes  et  une  guirlande  de  fleurs. 

AFFECTION,  c’est,  en  icoooingie,  une  femme  d’un 
£ge  fait , ailée , vêtue  d’une  couleur  verte.  Elle  tient 
un  léurd  sur  la  main  , et  Ripa  met  une  poule  A ses 
pieds.  On  a cberclié  l’embleiiie  d’une  affection  qui 
résiste  au  temps  et  qui  survit  au  malheur  ; on  a pré- 
tendu le  trouver  dans  la  giroflée  des  murailles  dite 
autrement  violette  des  murailles,  car  celte  plante  se 
pbil  à décorer  le*  mur*  siétolét.  On  pourrait  en  dite 
de  même  du  lierre. 

AFFLICTION.  La  peinlnre  ainsi  que  la  poésie  non* 
repiéseiilent  l'Affliction  toujours  assise,  parce  qu’elle 
a de  la  peine  à se  soutenir  sur  ses  pieds  chancelant. 
Elle  laisse  pencher  sa  tête , et  ses  bras  se  reposent  A 
Mine  sur  ses  genoux , qui  paraissent  mal  affennis. 
La  douleur  est  empreinte  sur  le  visage,  et  les  yeux 
sont  larinoyans. 

AFNÉE  ou  AFNiUS,  surnom  de  Mars.  Ce  mot  signifie 
riche  en  lait. 

AFRÆ  SORORES.  Ce  tont  les  sœurs  Africaines,  c’est- 

■ h-dire , les  Hespéndes. 
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AFUICANA  , surnom  de  Cérès,  honorée  principalement 
en  Afrique  par  les  femmes  qui  se  vouaient  à ua 
veuvage  perpétuel.  * 

AFRICIA,  sorte  de  gâteau  en  usage  dans  les  sacrifice*. 

AFRICUS , vent  de  sud-ouest.  On  le  peignait  avec  des 
ailes  rhargivTS  de  brouillards. 

AFRIET  ou  IFRIËT,  espèce  de  Méduse  ou  de  Lamie, 
que  1rs  Ainbes  regardent  comme  le  plut  cruel  mon- 
stre qui  se  trouve  dans  le  genre  des  génies  ou  dé- 
mons qui  combattaient  autrefois  cootie  leurs  héros 
fabuleux. 

AFRINS.  V.  Afergans. 

AFRIQUE.  En  iconologie,  on  figure  cette  partie  du 
monde  tout  le*  traits  d’une  femme  more , presque 
nue,  ayant  les  cbeveux  crépus,  une  tête  d’elépbant 
pour  cimier,  un  collier  de  corail , une  corne  pleiue 
d'épis  dans  une  main,  un  scorpion  dans  l’autre,  ou 
une  dent  d’ulépliant,  et  suivie  du  lion  et  de  plu- 
sieurs serpents. 

AGACLÉE.  V.  Epigée. 

AGACEES,  capitaine  grec,  dont  le  fils  fut  tué  au  siège 
de  Troie. 

AGAMARSHANA , passage  du  Veda , ou  livre  sacré  de* 
liidous,  dont  la  lépétition  suffit  pour  purifier  l’&me 
des  périrés  inorlelt. 

AGAMÈDE,  frère  de  Trophonius,  fils  d’Erginut  ou 
d’A^lon  et  d’Epicaste , fut  un  babile  arcbitecte.  Ce 
fut  lui  qui  bâtit,  avec  sou  frère,  le  temple  d’Apollon 
A Delphes,  et  la  trésorerie  d’Ilyrée;  c’est  pour  cela 
qu’on  l’a  regardé  coiiime  un  héros , et  que  la  Grèce 
lui  éleva  de*  innnuineni.  Plutarque  dit  que,  le  tem- 
ple achevé,  les  deux  frères  demandèrent  leur  récom- 
pense au  diru , qui  leur  ordonna  d'attendre  huit 
jours,  et  cependant  de  faire  bonne  chère;  mais  qu’au 

■ bout  de  ce  terme,  ils  furent  trouvé*  morts.  Puusa- 
nias  raconte  d’eux  cette  friponnerie:  ils  avaient  trouvé 
le  moyen  de  piller  journellement  le  trésor  du  prioce,aa 
moyen  d'uoe  pierre  qu’ils  avaient  laissée  mobile.  Commu 
on  ne  pouvait  découvrir,  ni  surprendre  les  voleurs, 
on  leur  tendit  un  piège,  où  Againède  se  trouva  pris, 
et  dont  il  ne  put  te  débarrasser.  Son  frère  n’imajina 
pas  d’autre  expédient  pour  se  tirer  lui-même  d'afnira 
que  de  lui  couper  la  tète.  Quelque  temps  après  U 
terre  s’entr’ourrit  sous  les  pas  de  Trophonius , et 
l’engloutit  tout  vivant.  V.  Trophonius.  — Il  y en  g 
trois  autres  de  ce  nom , savoir  la  fille  aînée  d'Augee, 

Îirincessc  d’une  beauté  particulière,  qui  connaissait 
es  simplet  et  leurs  différens  usages.  Elle  épousa  Mu- 
lius , général  de  la  cavalerie  d^es  Ejiéens , tué  par 
Nestor  au  siège  de  Troie.  — On  nomme  Agamide 
un  fils  de  Styinphale,  et  frère  de  Cyrtis,  descendant 
d’Arcas.  — Enfin  c’est  la  fille  de  Macaréa,  qui  doona 
son  nom  A Agamède,  dans  File  de  Letbos. 
AGAMEMNON,  roi  d’Argos  et  de  Mycènes,  petit  fils  da 
fameux  l'èlops.et  frère  de  Ménélas.  Tous  deux  étaient 
fils  de  Plislbène,  frère  d’Atiée,  et  c’est  apparemment 
■ pour  cette  raison  <\u' Homère  les  nomme  Atridet, 
Tliyeste,  son  oncle,  s’étant  emparé  du  trùne  d’Ar- 
- gos , obligea  Agnmemnon  de  te  retirer  A Sparte , où 
régnait  Tyodsme.  Lc  roi  de  SpstflC|  lelon  Euripide  f 
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«mit  ta  fille  CljtcRoettre  li  Taetale,  fils  de 

Tbyette  -,  mécoDtent  de  cette  alliaoce,  il  offrit  h Aga- 
inémooD  de  l'aider  b recouvrer  ton  roTaoine  tur 
.Tbreste , et  & enlever  sa  fille  à Tantale , a condition 
de  l’ilpoaser  lui-même.  Le  prince  accepta  l'offre,  et, 
avec  le  secourt  de  Tyndare , chassa  Thyeste  d'Aigoi, 
. tua  Tantale  ton  fils , et  épouu  Clytemnestrc , dont 
' il  eut  deux  filles,  suivant  Euripide,  et,  selon  So- 
phocle, quatre,  savoir:  Iphigénie,  Electre,  Ipliia- 
: nasse,  Clirysotlâémit , avec  un  fils,  qui  fut  Ureste. 
Elu  eéoéralistiuie  de  l'armée  grecque , et  retenu  en 
Aulide  par  les  vents  contraires,  il  sacrifia  tur  l'oracle 
I de.  Calchas  ta  fille  Iphigénie  i Diane.  On  a vu  dans 
l’article  A' Achille  ta  querelle  avec  ce  prince , auquel 
il'fut  obligé  de  rendre  Briséis.  Après  le  siège  deTioie, 
! il  aima  éperdument  Çassandre  hile  de  Priaro,  ta  pri- 
1 aonnière,  et  la  ramena  dans  Argot.  Elle  lui  avait  pré- 

• dit  qu’il  périrait , l’il  retournait  dans  sa  patrie  ; le 
sort  des  propiwtict  de  Cassandre  était  de  n'étre  pas 
crues.  Le  vainqueur  de  Troie  nu  tarda  pat  à eu 

: éprouver  les  vérités.  Son  retour  causa  de  vives  alar- 
mes k Clytemnestrc,  qui,  pendant  l'absence  de  ton 
mari,  s'était  laissée  séduire  par  Egiste.  Ce  fils  de 
Tlweste  vengea  ton  père  en  tuant  Againemnon  l’an 
ïi83  avant  J.  C.  V.  Cassandre,  Cljrlemnestre , Egi- 
tle,  Electre,  Iphigénie  etc.  D'après  l'histoire  Aga- 
memoon  est  le  an.*  roi  d’Argot,  et  il  monta  tur  le 
troue  1 199  ans  avant  J.C.  Quant  au  sacrifice  J'Iphi- 

• ^nie,  ne  terait-on  pat  tenté  de  croire  que  les  au- 
' teurs  qui  ont  donné  tant  d’importance  au  tacri- 

■ £ce  d’iphigénie,  ayent  voulu  aNuder  au  tacrifice 

■ d’Iefté  dont  parle  l’Ecriture  Sainte,  dans  le  mauvait 
dessein  de  raDaitier  le  trait  de  magnanimité  du  chef 

■ du  peuple  Hébreu,  sur-tout  parce  qu'il  y a de  l’analogie 
' .entre  let  noms  de  deux  personnes  sacrifiées?  — /fgo- 
: snemnon  est  encore  tra  surnom  tous  lequel  Jupiter 
I était  adoré  cbex  les  Lacedémooiens , et  qui  lui  fut 
; donné  par  le  précédent 

AGAMEMNONIDES.  C’est  Oreste,  fils  d’Agamemnou. 
ACAMESTOR,  personnage  qui  figure  dans  le  second 
livre  des  Argonautes  a ApoHonius, 

ACAMÉTÜR  , fameux  athlète  de  Maotinée. 
AGAMIMDE,  le  4-'”*  des  descendant  de  Ctésippe,  fils 
d'Hercule,  qui  régna  sur  les  Cléonécoi. 

AGAMDE  ou  AGLAOINICE,  fille  d’Hégétor,  Tbcssalien, 
avait  quelques  connaissances  en  astronomie,  et  était 
parvenui-  à découvrir  la  cause  et  à calculer  le  tempe 
des  éclipses  de  la  lune.  Elle  en  profita  pour  faire 
croire  à ses  contemporains  qu’elle  pouvait  faire  de- 
scendre la  lune  à ton  gré.  Dans  la  suite , ta  jactance 
. et  sa  tromperie  ayant  été  reconnues,  00  se  moqua 
de  la  prétendue  magicienne  ■,  ce  qui  donna  lieu  h ce 
proveiue  grec;  l'eus  attirez  la  lune  d votre  désa- 
vantage. Nous  en  avons  un  autre,  et  nous  disons: 
Fouloir  prendre  la  lune  avec  Us  dents,  pour  dire, 
vouloir  faire  une  chose  impossible. 

ACANll'PE,  fille  du  fleuve  Permette,  qui  coule  du 
pied  du  mont  Hélicoo.  EUe  fut  métamorphosée  en 
fontaine,  dont  les  eaux  avaient  la  vertu  d’inspirer 
, les  poètes  -,  et  <ï.-tte  fontaine  iist  contacrée  aux  Uuaet. 
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Elle  te  jetait  dans  le  Permette,  et  c'est  pour  cela 
qu’Oo  la  dit  ta  fille.  En  Italie,  oii  certes  il  y a let 
roeilleun  poètes,  ceux-ci  trouvent  que  le  vin  a une 
vertu  supérieure  k l’eau  d'une  fontaine  qui  est  trop 
loin  de  leur  pays.  — C’est  encore  le  nom  de  la 
femme  d’Acrisius,  et  mère  de  Dansé.  D’autret  l’ap- 
pellent _Eurydice. 

ACAMPPËDbi  et  AGANIPPIDES,  surnom  des  Muset, 
tiré  de  la  fontaine  Aganippe, 

AGANÇS , fils  de  Paris  et  d'Hélène. 

AGAPENOR,  fils  d'Ancée,  fut  un  des  princes  qui  avalent 
voulu  épouser  Hélène.  U alla  au  siège  de  Troie , et 
te  joignit  & la  flotte  grecque  avec  60  vaisseaux.  Après 
la  prise  de  Troie,  il  fut  jeté  par  une  tempête,  dans 
l’ile  de  Chypre  , où  il  hâtit  la  ville  de  Paphos.  — 
C’est  encore  le  nom  de  l’amiral  de  la  flotte  d’Aga- 
memnon. 

AGAPTOLEMUS  , un  des  5o  fils  d’Egyptus , tué  par 
Pyréiie,  son  épouse. 

AGARTIS,  divinité  Syrienne,  peut-être  la  même  qu’A- 
dargatis. 

AGASTHENE,  roi  des  Eléens , et  père  de  Polyxénns, 
alla , avec  les  autres  Grecs,  au  siège  de  Troie. 

AGASTROPHE,  Troyen  tué  par  Diomède. 

AGATHALY'US,  surnom  de  Pluton.  Ce  mot  signifie  qui 
finit  toiu  les  biens  (par  la  mort)  ; Lye/n  vaut  délier. 

Agathe,  pierre  précieuse,  qui , dans  les  idées  supers- 
titieuses des  anciens , avait  la  vertu  de  réconforter 
le  cœur  , de  repousser  l’air  contagieux  , de  résister 
aux  morsures  des  vipères  et  des  scorpions. 

AGATHETE,  nom  d’une  nymphe. 

AGATHODAIMON , le  bon  génie  adoré  des  Egyptiens  , 
durant  la  domination  des  princes  grecs,  tousda  forme 
d’un  serpent  à tète  humaine. 

AGATUOD.EMOiNES,  ou  GÉMES  BIENFAISANS,  nom 
que  les  paient  donnaient  aux  dragons  ou  terptos 
ailés  qu'ils  révéraient  comme  des  divinités. 

AGATHON,  un  des  fils  de  Priam. 

AGATHYLIUS,  surnom  de  Pluton.  Ce  mot  vient  d‘A- 
ealhos,  le  dieu  utile.  Cela  veut  dire  que  la  vue  de 
M tomne  nous  apprend  qu’il  ne  faut  pat  s’attacher 
h des  jouissances  dont  la  mort  doit  bientôt  troubler 
la  douceur. 

AGATUÏRNDS,  fils  d’Eole,  bâtit  une  ville  en  Sicile, 
et  lui  donna  son  nom. 

ACATHÏRSE  , fils  d’Hercule  , père  d’un  peuple  crnel 
voisin  des  Scvthes,  qui  fut  appelé  de  ton  nom.  ffsr- 
gife  let  appelle  Picti , apparemment  parce  que  ce 
peuple  était  dans  l’usage  Je  te  tatouer , comme  les 
sauvages. 

AGAVE,  fille  de  Cadmui  et  d’Hermione  ou  Harmcmie. 

. Elle  épousa  Ecfaioo,  roi  de  Thèbes,  en  Béotie,  dont 
elle  eut  Penthée , qui  succéda  à son  père.  Bacebus  , 

fiour  te  venger  de  ce  prince  , qui  n'avait  voulir  ni 
e reconnaître  pour  dieu,  ni  recevoir  ses  mystères , 
inspira  une  telle  fureur  à sa  mère  et  A ses  deux 
' tantes,  Ino  et  Autonoé,  qu’elles  le  mirent  en  pièces 
h la  faveur  des  Orgies.  Cependant  on  rendit  h Agavé 
les  honneurs  divins,  toit  parce  qu’elle  avait  coatribué 
avec  ses  soeurs  k l’éducation,  de  Bacchut,  witiixausa 
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•'  de  ion  léte  pour  le  culte  de  ce  dieu.  V.  PenAée. 

l*(ut-étre  Peotbée  était  abstéoie,  et  cela  luffit  pour 
- qu'on  lui  attira  la  colère  de  Bacchui.  ün  veut  ab- 
' loluinent  qu'Agavé  ne  toit  qu'une  fontaine.  — On 
donne  le  nom  d’/égavé  A une  des  Néréides,  h une 
des  Biles  de  DanaUs , et  b une  Amaione. 

AGAVUS  , l’un  des  fils  de  Priam.  Homère  le  peint 

• comme  un  bon  danseur  et  un  Toleur  de  troupeaux. 

• Son  nom  signifie  iUnstre. 

AGDESTIS  ou  AGDISTIS  , génie  de  forme  humaine 

• qui  réunissait  les  deux  sexes.  Né  d’un  songe  de  Ju- 
piter, d’autres  disent  de  la  pierre  Agdus,  ce  monstre 

' rut  la  terreur  des  hommes,  et  inênie  des  dieux  qui 

• le  mutilèrent.  Les  Grecs  l'adoraient  cuninie  un  pins- 
‘ tant  génie,  et  c’était  un  moyen  de  contenir  le  vul- 

Saire  par  la  crainte.  — On  donnait  le  même  nom 
une  montagne  de  Phrygie,  où  Atys  est  enterré.  — 
Agiiestis  , ou  Agdesti  , ou  Agilislis  , était  enfin  un 
surnom  de  Cvbéle  cher  les  lubitans  des  l>ords  de  la 
Baltique  au-rfelb  delà  Vistule,  et  c'était  aussi  la  Lune. 
AGUUS , pierre  d'une  grandeur  extraordinaire , de  la- 
quelle on  dit  que  Urucalion  et  l’yrrha  prirent  celles 
> qu’ils  jetèrent  par-dessus  leur  tête  pour  repeupler  le 
monde.  Jupiter,  épris  des  charmes  de  celte  pierre  , 
la  niétamoiphosa  en  fenitne  , et  eut  d’elle  Agdestis. 
Nous  disons  d’une  personne  qui  est  ordinairement 
sans  action  et  sans  mouvement,  que  c'est  une  statue. 
On  peut  en  dire  de  même  d'une  pierre. 

AGE  U’UR  , le  premier  des  quatre  âges  qui  suivirent 
ta  formation  de  l’homme.  Les  poêles  l’ont  placé  sous 
• le  règne  de  Saturne  , pendant  lequel  on  vil  régner 
l’innocence  et  la  justice.  C'est  pourtant  dans  cet  âge 
d’or  que  Saturne  détrûne  son  père  Uianus,  et  il  est 
Il  son  tour  détrôné  et  mutilé  par  son  fils  Jupiter,  qui 
a lui -même  à se  défendre  contre  toute  sa  famille. 
C’est  pourtant  dans  cet  âge  qu'on  immolait  des  victi- 
mes humaines.  Le  tableau  que  les  poètes  foot  de 
l’âge  d’or  est  une  ébauche  de  l’idée  que  nous  pou- 
vons nous  former  du  Paradis  terrestre,  avant  le  pé- 
ché d'Adam  , si  tant  est  que  l’entendement  paisse 
arriver  jusque  là  ou  bien  les  poètes  ont  voulu  parler 
de  ces  temps  heureux,  où  la  servitude  était  inconnue, 
et  cette  idée  ne  fut  qu’un  reste  de  la  tradition  du 
temps  qui  s’écoula  après  le  déluge  jusqu'à  ta  sépa- 
ration des  eofans  de  Noé.  Nous  aimons  croire  que 
la  peinture  du  règne  de  Cœlus  ou  Uranus  est  celle 
de  la  première  époque  de  la  religion  Grecque;  que 
le  règne  de  Saturne  et  des  Titans  représente  la  se- 
conde époque-,  que  le  règne  de  Jupiter  et  des  autres 
^ieux  forme  la  troisième  époque , et  que  les  Héros 
placés  au  nombre  des  dieux  marquent  la  quatrième 
époque  de  la  religion  Grecque.  Cela  n'empêcbe  pas 
" que  l’âge  d’or  sous  Saturne,  dont  parlent  m poètes 
laliiu , exprime  que  par  l’invention  de  l’agriculture 
l’état  des  hommes  deviot  beaucoup  moins  mallieu- 
reux  qu’d  n’était  auparavant.  L’âge  d'or  des  Grecs 
* répond  à l’âge  de  Saturne  des  Latins,  et  tous  les  deux 
' figurent  l’époque  de  la  cultivation  des  champs , sa- 
voir le  premier  or  de  l’homme  fut  le  blé  Uo  peut 
encore  aire  k m sujet  que  l’âge  des  dkux.  symbolUe 
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Tépoque  k taquelfe  les  premien  hommtt  eivlusée 
crurent  vivre  tout  des  gouvernemens  divins,  tels  que 
ceux  des  auspices  et  des  oracles  ; que  l’âge  dee  Uéroe 
symbolise  l’époque  des  premières  Képubliquet  aris- 
tocratiques -,  et  que  l'âce  des  bominet  représenta 
celle  des  première*  républiques  populaires  qui  pré- 
cédèrent tan»  doute  les  monarchies.  L’âge  de  Saturne 
fut  l’âge  de  l'innocence,  et  l'âge  de  Jupiter  fut  celui 
de  la  force  et  de  la  violence.  Rappelons-nous  que 
les  Egyptiens  comptent  aussi  leur  âge  d’or,  c’est-k- 
. dire  qu'il»  ne  furent  jamais  plus  grands  et  plus  lieu- 
reiix  que  sous  leur  101  Sésostris , et  concluons  que 
nous  sommet  de  nouveau  à l’âge  d'or,  puisque  notre 
âge  est  celui  dans  lequel  l’or  a un  si  grand  pouvoir. 
Les  icunograplies  modernes  l'ont  personnifié  tous  la 
forme  d'une  jeune  femme  debout , k l’ombre  d’un 
olivier,  symbole  de  la  paix,  sur  lequel  est  un  essaim 
d’abeilles.  Ses  boucles  oorées  flottent  sans  art  sur  tes 
épaule»;  ses  habits  sont  d'un  tissu  d'or  tans  orneineos, 
et  sa  main  tient  une  corne  d’abondance  , d’où  sor- 
tent dilférentes  espèces  de  fleurs  et  de  fruits. 

AGE  D’ARGENT,  temps  , suivant  les  poètes  , que  Sa- 
turne passa  en  Italie.  Jupiter  comineuca  à régner. 
Les  poètes  ayant  dit  que  la  terre  refusait  de  pro- 
duire , cela  peut  être  allusif  au  péché  d'Adam  et  à 
ton  expulsion  du  Paradis  terrestre.  On  le  représente 
tous  la  forme  d’une  jeune  femme  dont  la  beauté  est 
inférieure  k la  précédente  , pour  indiquer  le  com- 
mencement d’olléiation  qui  se  manileste  dans  les 
perfections  de  la  nature  humaine.  Ses  babils  sont 
relevés  d’un  brotlerie  d’argent , et  sa  tète  e»t  ornée 
d’un  rang  de  perles,  disposées  avec  art.  Elle  s’appuie 
sur  une  charrue,  et  te  tient  debout  devant  une  ca- 
bane , avec  des  épis  de  blé  dans  une  main  , et  des 
bottines  d’argent  aux  jambes,  pour  indiquer  que  ce 

' fut  alors  que  l'on  commença  k cultiver  ut  terre  , et 
k construire  d'humbles  habitations. 

AGE  D’AIRAIN.  Le  régne  de  Saturne  est  Ifini  -,  l’injus- 
tice et  le  libertinage  commencent  k lever  la  tète, 
tant  cependant  que  leur  perversité  se  déchire  aussi 
ouvertement  que  dans  le  siècle  suivant.  C’est  k ce 
troisième  fige  que  l’on  doit  placer  les  preraicts  co- 
lons de  la  Grèce.  C’est  le  seul  qui  a pu  être  réel. 
D’ailleurs  cela  peut  être  allusif  k la  position  dans 
laquelle  Caïn  et  tes  descendant  se  sont  trouvés.  Cet 
fige  est  exprimé  par  une  femme  richement  habillée, 
d’une  contenance  hardie , couronnée  d’un  casque  , 
dont  la  cime  a pour  orocraent  un  mufle  de  lion. 
Elle  tient  une  épine  de  la  droite  , s’appuie  de  la 
gauche  sur  un  bouclier  ; on  voit  autour  d’elle  des 
Bâtiraens  d’une  structure  plut  élégante. 

AGE  DE  FER.  Cet  âge  est  signalé  par  le  débordement 
de  tout  les  crimes.  Cela  peut  encore  ê-tre  allusif  ■ 
l’état  où  se  trouvait  le  monde  lorsque  Dieu  châtia 
les  Immmes  par  le  déluge  uoiversel.  Cet  âge  est  dé- 
signé par  une  femme  d’un  aspect  farouche , armée 
de  pied  eo  cap  , le  casque  surmonté  d’uiic  tête  de 
renard , une  épée  nue  dans  la  main  droite , et  dans 
la  gauche  un  Bouclier,  sur  lequel  est  gravée  la  figure 
de  la  Fraude,  au  Twage  d'bouuiae,  au  corps  de  SL 
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tèoe  ou  de  lerpent.  A *es  piedi  lonr  diflerenti  tro- 
pliéet  de  guerre,  et  dent  le  lointain  on  aperçoit  det 
lortifications.  Cet  âge  durera  tant  que  le  monde.  Nous 
. observons  qu'//énWe  lait  le  détail  des  maux  sortis 
de  la  boite  de  Fandore  et  des  misères  du  siècle  de 
fer,  pour  en  conclure  la  nécessité  du  travail  et  de 
l’écoiioinie.  Le  faible  de  tous  les  hoiiiines  est  de 
croire  que  ceux  qui  nous  ont  précédé , valaient  mieux 
que  nous,  préjugé  que  les  vieillards  augmentent  par 
1 affectation  de  louer  ce  qui  s’est  passé  de  leurs  temps: 
voilà  ce  qui  a donné  lieu  à imaginer  celte  gradation 
de  siècles,  dont  le  dernier  est  toujours  moindre  que 
le  précédent.  Au  reste  l'âge  det  Hercules,  de  Cérès 
et  de  Bacclius  dont  parlent  les  poêles,  allude  â l’é- 

r|ue  où  des  boinmes  forts  et  industrieux  purgèrent 
terre  des  monstres  qui  la  désolaient  et  la  redui« 
tirent  â rétal  de  culture. 

AGEBAREN , dieu  des  blés , cbes  les  Tsebéremisset 
( Tarlares):  ils  célèbrent  en  son  honneur,  avant  la 
récolte  des  foins , la  fête  Uginda  , le  prient  pour  la 
, prospérité  de  leurs  cliaiiipt,  et  après  la  moisson,  lui 
consacrent , en  action  de  grâces,  une  fête  générale. 
AGEES,  victimes  que  l’on  offrait  pour  obtenir  le  succès 
d’une  eulrcprisc.  jigere  signifie  agir. 

AGE  HOC , songez  à ce  que  vous  faites,  formule  mitée 
dans  les  sacrifices.  Ce  mot  était  répété  souvent  par 
te  cricur  à bnute  voix. 

AGEL,  mot  qui  tient  a la  mytii.  Mabométane-,  terme 
fatal  de  la  vie  que  l’on  ne  |>eut  ni  avancer  ni  reculer. 
AGÉLAS  ou  AGÉLASTE  ou  AGÉLACS,  fils  de  Oamas- 
tor , fut  un  de  ceux  qui  voulaient  épouser  l’énélope 
en  l'absence  d'Ulysse. 

AGELASTE,  pierre  de  l'Attlque,  sur  laquelle  te  reposa 
tristement  Cérès,  fatiguée  d'avoir  cberclié  sa  fille  en- 
levée par  Pluton.  C’est  là,  dit-on,  que  se  célébraient 
d’abord  les  fêtes  éleusines.  Ce  mot  dérive  d'a  priv. , 
et  gelan,  rire. 

agElastik,  ou  qm  ne  rit  point!  surnom  de  Pluton. 
ACELAUS,  capitaine  grec,  tué  par  Hector  au  siège  de 
Troie.  Il  y en  a cinq  autres  de  ce  nom  , savoir  un 
fils  d’Hercule  et  d’Ompliale , qui  signifie  aqueduc  -, 
sin  fils  de  Téménus , que  son  père  frustra  de  son 
royaume,  pour  le  donner  a sa  fille  et  à Délpbobe 
son  mari  ; un  fils  de  l’Iiradmon  , tué  devant  Troie 
par  bioméde;  un  esclave  de  Priant  qui  fut  chargé 
d’exposer  Alexandre  aussi-tôt  après  sa  naissance,  mais 
cinq  jours  après , ayant  retrouvé  vivant  cet  enfant 
allaite  par  une  ourse,  il  le  porta  dans  sa  maison,  et 
, le  garda  jusqu’à  ce  que  Prtara  l’eùt  reconnu  pour 
son  fils:  c’est  celui  qu’on  nomme  aussi  Archélaiis. 
Enfin  un  Agélaûs,  fils  d’.Enée  et  d’Altbéc,  fut  tué 
dans  le  combat  des  Calydonicns  et  des  Carites,  lorsque 
Mèléagre  massacra  les  fils  de  Tbestius  qui  refusaient 
de  lui  abandonner  la  bure  et  la  peau  clu  sanglier. 
ACELEA,  qui  fait  du  butin,  c'est  Minerve,  considérée 
comme  déesse  de  la  guerre-,  on  dit  aussi  Agilie.  Agile 
sigmlle  troupeau  de  bceafs. 

ACELEIS,  qui  conduit  te  peuple,  surnom  de  Minerve  i 
Aghein , conduire  -,  Lcior , le  peuple. 

ACÉNUR,  fils  de  Neptune  et  de  Lybie,  roi  de  Pbé- 
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Itieie,  feousa  Téléplisssa,  la  même  cpi’Agriope,  dont 
il  eut  Europe,  Cacimus,  Pbénix  et  Cilix.  Europe  ayant 

..  été  enlevée  par  Jupiter,  Agéoor  ordonna  à tes  trois 
fils  d’aller  la  rbereber,  avec  défense  de  revenir  sans 
la  ramener,  et  comtue  personne  ne  la  retrouva,  per- 
sonne ne  revint  auprès  du  père.  Les  uns  le  font  fils 
de  Bélus  et  d'Euiynome  , et  les  autres  disent  que 
Bélus  et  Agéiior  tout  deux  frères  jumeaux.  Cet  Agéoor, 
d’apiè-s  riiistoire,  vint  de  Libye  i533  nos  avant  J. C., 
et  il  débarqua  à Sidon  où  on  le  fit  roi.  Voilà  un 
trait  d’bistuire  qui  met  de  mauvaise  humeur  ceux 
qui  disent  qu’Agénor  et  Tèlépliassa  sont  deux  épi- 
tiiètcs  du  limnt  Cadiuus.  — Un  autre  Agéoor  est  fils 
d’un  roi  d’Argos  , et  ce  serait  le  même  qu’Acrisius, 
qui  aurait  eu  le  suiooni  d'Agénoi-  à cause  de  son 
orgueil.  — Un  autre  est  fila  d’Anténor,  tué  par  Ela 
pénnr , chef  des  Abanliens , tous  les  murs  de  Troie. 

— Un  autre,  fils  de  Niobé  et  d'Ampbion.  — Un, 
fils  de  Pleuron  et  fièie  de  Calydun , qui  épousa  sa 
cousine  Icaite,  fille  de  Calydon.  — Un,  qui  est  fils 
d’iasus  et  père  d’Argus.  — Un  des  fils  de  PIségée, 
tué  avec  ton  frère  Pronolls,  par  les  fils  d’Alcméon.— 
Un  des  5o  fils  d’Egy-ptus,  tué  par  ton  épouse  Enippe; 
et  enfin  un  det  noms  que  les  l’bénicient  donnaient 
H Hprcule. 

AGÉNURIDES,  c’est  Cadinus,  fils  d'Agénor. 

ACÊN’OIUDES,  nom  que  les  poètes  donnent  aux  Agriens. 

AGÉNORIE  ou  AGÉUUME,  déesse  de  l'induslrie:  on 
l’appelait  aussi  Strenua,  active.  Un  lui  opposait  y a- 
cujia,  déesse  de  la  paresse,  et  Murcia,  ileette  de  la 
lâcheté.  Elle  passait  aussi  pour  inspirer  du  courage. 
Elle  avait  sa  statue  dans  le  temple  de  la  Volupté. 
On  la  représentait  avec  un  doigt  sur  la  Imucbe. 

ACER  EFFATUS,  champ  situé  derrière  l'endroit  appelé 
Pomwrium,  où  les  augures  faisaieut  leurs  prièrea,  et 
où  l'on  prenait  det  au-pices. 

ACÉROCIIUS  , fils  de  Nélée  et  de  ChlorU. 

ACERONE.  V.  Agénorie. 

AGESANÜROS,  ou  te  conducteur  des  hontmes ; surnom 
de  Pluton. 

AGÉSILAS,  surnom  de  Pluton,  parce  qu’il  attirait  à 
lui  les  mortels.  Ageirô  signifie,  je  rassembles  en  effet 
tons  les  hommes  sont  ratsemblét  par  le  trépas. 

AGÉTÉS,  nom  que  Pindare  donne  à Pluton,  comme 
à celui  qui  conduit  les  hommes.  — C’est  encore  le 
nom  d’un  fils  d’Apollon  et  deCyrène,  frère  d’Aristée. 

— C’est  enfin  le  nom  du  ministie  du  dieu  que  les 
Lacédéinoniens  honoraient  dans  les  fêtes  appelées 
Carncla. 

ACÉTOR,  nom  du  prêtre  consacré  à Vénus  dans  l'Ile 
de  Chypre.  — C’est  encore  un  smnoin  de  Jupiter. 

C’est  enfin  un  surnom  de  Mercure. 

AGÉTOREIA  ou  AGÉTOREION,  fêtes  grecques  en  l’hon- 
neur d’Apollon  -,  on  présume  que  ce  mot  est  syDOoy- 
me  de  Cainrïa. 

ACEUS  ou  ARGÉUS,  le  même  que  le  second  Agétès. 

AGGLESTION,  pierre  sacrée,  ou  idole  de  pierre,  mo- 
nument singulier  de  la  superstition  des  anciens  Bré- 
tons.  C’est  une  pierre  monstrueuse  qui  ce  voit  daog 
la  presqu’île  de  Puibeck , en  Angleterre,  ...  , 
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ACHTIAT,  femme  d’Agni,  dieo  da  Ceo.  Ce  mot  tient 
fc  la  in^tb.  Indienne.  V.  /Igni. 

ACHOGOK  , nom  de  l'Etre  Suprême  chez  les  Alêots  , 
insulaires  raisins  du  Ramtscuatka , qui  t’imaginent 
que  les  hommes  sont  issus  des  chient^  par  ordre  de 
celle  divinité. 

ACIAS,  célèbre  dcrin  de  Lacédémone. 

ACIDE,  poêle  grec,  d'Argos,  qui  suivit  Alexandre  le 
Grand  dans  ton  expédition  -,  il  fut  un  grand  courtisan. 

ACIDES,  nom  des  oetcendans  d'Euijrttliène , qui  Gui- 
rent  dans  la  personne  de  Clêomèue,  Gls  de  Léonidat 
roi  de  Sparte. 

AGIDIES , nom  des  prêtres  de  Cjbêle,  comme  qui  di- 
rait joueurs  de  goMlets,  faiseurs  de  tours  de  passe- 
passe  pour  avoir  de  l’argent. 

AGILITÉ  , en  iconologie  c’est  une  jeune  fdle  nue,  avec 
deux  ailes , mais  petites.  Elle  est  sur  la  cime  d'un 
roc,  soutenue  sur  la  pointe  du  pied,  et  dam  l’attitude 
de  s'élancer  sur  un  autre  roc. 

ACILLA , ville  d’Etrurie,  fondée  par  une  colonie  de  Pe- 
lasges. 

AGILLEE , un  des  Gis  d’IIerrule , d’une  taille  gigan- 
tesque , qui  te  rendit  célèbre  dans  les  exercices  de 
la  lutte. 

AGIMNESIES,  surnom  grec  des  Iles  Baléares. 

AGIS,  Lycien,  tué  par  V.ilcrus. 

AGITATION  -,  le  sainfoin  oscillant  5>eut  symboliser  l’a- 
gitation à cause  de  l’agitation  continuelle  des  plus 
petites  folioles  de  celle  plante,  ce  qui  forme  un  des 
plut  singuliers  phénomènes  de  la  botanique. 

ACLAIA  ou  AGLAË,  nom  de  la  plus  jeune  des  trois 
Griccs  qui  épousa  Vulcain.  j4g!aos  signiGe  beau,  clair, 
ou  le  brillant  de  la  beauté.  Un  la  représentait  tenant 
un  bouton  de  rose.  — C’est  encore  le  nom  d’une 
fcinme,  dont  Hercule  eut  Antias  et  Onesippus.  — Eu 
astronomie  jiglaé  est  le  nom  de  l’étoile  qu’on  ap- 
pelle la  clièvre,  et  qui  fait  partie  de  la  comt.  dite 
le  cocher  ou  le  charretier. 

ACLAIDE,  Glle  de  Mégaclès,  qui  sonnait  la  trompette 
à merveille. 

AGLAOMORPHOS , brillant  de  Jeunesse  et  de  beauté  ; 
épithète  de  liacchus  et  d’ApoUuo.  dgtaos , brillant-, 
morphe , beauté. 

AGLAUNICE.  V.  Aganice. 

AGLAOPE,  nom  d’une  Sirène. 

AGLAOPÊS,  nom  que  les  Lacédémoniens  donnaient 
A Esculape. 

AGLAOPHÈME,  noe  des  Sirènes,  Glle  d’AcbéloQs  et 
d'une  des  Muses. 

ACLAOl’HON  , un  des  plus  anciens  peintres  de  la  Grèce, 
qui  rivait  dans  la  qn.*  Olympiade. 

AGLAI’SIDES , nom  que  les  Grecs  donnaient  à ceux 
qui  étaient  arnié-s  de  boucliers  luisans. 

ACLACKE,  Glle  de  Cécrops,  roi  d’Athènes,  et  sortir 
d’Uersé  et  de  Pandrose.  Mercure  devenu  amoureux 
d'Iiersé,  voulut  engager  Aglaure  A servir  ses  amours; 
mais  elle  refusa  constamment  de  l'introduire,  A moins 
qu’il  ne  lui  donnât  une  grosse  somme  d'argent.  Pallas, 
qui  haïssait  Aglmire,  depuis  qu'elle  avait  eu  la  té- 
■lérité  d’ouvrir,  contre  ses  ordres,  la  çocbeille.otk 
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était  renfermé  Eresichton,  Gls  de  Ttilt'ain , alla  trou- 
ver l’Envie , et  lui  commanda  de  la  rendre  jalousa 
de  sa  scDur.  En  etfet,  Aglaure,  infectée  de  ses  poûoiu, 
s’étant  encore  opposée  arec  plus  d’opioi&treté  aux 
désirs  de  Mercure,  ce  dieu  la  fr.sp|u  de  son  caducée, 
et  la  changea  en  pierre.  On  raconte  une  partie  de 
celte  fable  d'une  toute  autre  manière.  Ce  fut  aux  trois 
su;urs,  que  Minerre  conlia  le  panier  mystérieux,  avec 
défense  de  l’ouvrir.  La  curiosité  reiii|K>ita  ; elles  ou- 
vrirent le  panier,  y trouvèrent  un  monstre,  et,  agi. 
tées  par  les  Furies,  se  précipitèrent  du  point  le  plus 
escarpé  de  la  citadelle  d’Athènes.  Aglaure  eut  cepen- 
dant un  temple  après  sa  mnrt.  Oi  II  faut  noter  que 
les  trois  Elles  de  Cécrops  étaient  prêtresses  du  temple 
de  Minerve,  et  que  l’enfant  enfermé  dans  le  peoiet 
était  estropié.  Il  fallait  encore  que  Mercure  changeât 
Aglaure  en  statue,  pour  pouvoir  rendre,  parce  moyen, 
visite  A sa  belle.  Les  poêles  ont  inventé  cette  labia 
pour  avoir  une  occasion  d’exprimer  les  caractères  dx 
l’envie  , et  les  effets  funestes  qu'elle  produit  quand 
elle  pénètre  dans  un  coeur.  Si  les  Atliéiilcns  ont  rendu 
les  honneurs  divins  aux  trois  Elles  de  Cécrops , c’est 
par  le  respect  qu’ils  conservaient  pour  la  mémoire 
de  leur  fondateur.  Au  reste  dans  la  fable  d’Aglaure 
et  de  tes  soeurs,  on  a voulu  blâmer  la  passion  de  ht 
curiosité  qui  forme  l’apanage  distiaotif  du  sexe. 
V.  Cécrops. 

AGLACIIUS , Gls  qu'EreclIiée  eut  de  sa  Glle  Procris. 

AGLAUS,  le  plus  pauvre  des  Arcadiens  , qu’ Apollon 
jugea  plus  heureux  que  Gygès , parce  que  , content 
de  son  modeste  héritage,  il  n’en  avait  jamais  franchi 
les  limites,  et  vivait  heureux  des  fiuits  qu’il  retirait. 
Si  c'est  une  fable,  elle  fut  inventée  pour  faire  l’apo- 
logie de  la  vie  champêtre,  et  pour  faire  sentir  quq 
chacun  devrait  être  coaleut  de  ta  condition  et  de 
ta  fortune. 

AGLAYE,  eut  de  Cécrops  un  Gls  nommé  Nirée,  le  plus 
beau  de  tout  ceux  qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 

AGLIBOLCS,  dieu  des l’alinyréniens,  qui,  sous  ce  nom, 
adoraient,  A ce  qu’on  croit,  le  soleil.  Ils  le  repré- 
sentaient sous  les  traits  d’un  jeune  homiiie  vêtu  d^une 
tunique  relevée,  et  attachée  A la  ceinture  , et  teuant 
de  la  main  gauche  un  jielit  bâton  en  Cnrine  de  rou- 
leau. Un  le  représentait  encore  tous  des  Ggures  dif- 
férentes. On  dit  que  c’est  du  nom  de  ce  dieu  qug 
l’empereur  Elingabale  avait  pris  le  sien. 

AGMON , un  des  coinpagnons'de  Diomède,  s'opposa  A 
scs  conijiagnons  qui  refusaient  de  donner  du  secourt 
A Turnut  contre  Enée,  et  fut  cliaiigè  en  cygne.  Cette 
métamorphose  fut  inventée,  parce  qu’il  témoigna  du 
nu'pr'it  pour  Vénus. 

AGNl,  dieu,  du  feu,  qui  répond  A Vulcain  dans  l« 
mylh.  Indienne,  Ou  le  désigne  souvent  par  le  mot 
pavaca  ou  celui  qui  purifie.  C’est  le  tecoml  des  dieux 
protecteurs  des  huit  coins  du  monde.  Il  soutient  In 
partie  de  sud-est  de  l’univers.  On  le  représente  avee 
quatre  bras,  tenant  dans  deux  un  écrit,  la  tète  en- 
tourée de  Gammes , et  monté  sur  un  bélier. 

AGNIAN , mauvais  génie,  qui , dans  l’opinion  des  BrA* 
liliens,  enlève  les  corx>s  de  ceux  qui  vienneat  d’ài- 


3o  AGN 

pirer,  lortqa’on  n‘s  pa<  la  pr^caatton  3e  laiuer  des 
Tims  autour  des  fosses  en  fortile  de  tonneau  où  l’on 
a coutume  de  les  déposer.  Cette  opinion  marque  un 
certain  respect  envers  les  défunts. 

AGNITA  on  AGNITÈS.  V.  Boffùtat. 

AGNO.  V.  Hagno. 

AGMIS  CASTUS  , arbuste,  sur  les  {euilles  duquel  les 
Athéniennes  couchaient  durant  les  sBcriPices  de  Gérés, 
persuadées  qu'elles  avaient  la  propriété  de  les  iiiain- 
teoir  dans  la  pureté  exigée  pour  les  mystères.  L'ortie 
■ aurait  produit  un  meilleur  eifut. 

ACOGES,  temples  particuliers  aux  Bisnaux,  une  des 
' quatre  principales  sectes  des  Banians  dans  l’fiidostan. 
V.  Bisnaux. 

AGON , combat  ou  joute  d'exercices  du  corps  ou  rie 
l'esprit,  en  usage  cher  les  anciens.  — C'était  encore 
un  espace  prés  du  Tibre,  où  l’on  célébrait  les  cour- 
ses des  chars. 

AGONALES,  fêles  romaines  en  l’honneur  de  Janus, 
d’aulres  disent  d'Agoniut.  Elles  avaient  été  instituées 
par  Muma  , et  on  y .sarriPiait  un  bélier. 
AGO^AnQl;E  ou  AGUMSTAHQCE.  Ses  fonctions  con- 
aistaicnt  à diriger  Im  exercices  particuliers  auxquels 
se  livraient  les  athlètes  avant  de  paraître  en  public. 
On  confond  quelquefois  ce  mot  avec  Agonolhèle, 
AGONAUX , surnom  des  prêtres  Saliens.  11  y en  avait 
doute. 

ACOXES.  On  surnommait  ainsi  les  prêtres  qui  frap- 
‘ paient  la  victime , parce  qu’avant  de  porter  le  coup 
ils  criaient  au  peuple:  Ago-ne?  Agirai-je? 
AGOXIEXS,  dieux  qu'on  invoquait  lorsqu’il  s’agissait 
d’entreprendre  quelque  chose  d'important',  du  verbe 
<sgo. 

AGUNIOS,  nom  donné  h Mercure,  parce  qu’il  prési- 
' dait  aux  jeux  Agonaux,  dont  on  le  uisait  l’inventeur. 

^gon  signifie  combat , feu. 

AGONISTABQUE.  V.  Agonarque. 

AGOISIU.V1 , jour  où  le  Roi  des  sacrifices,  cliex  les  Ro- 
. mains , sacriBait  une  victime , ou  bien  la  place  où 
se  célébraient  les  jeux  appelés  Agon. 

AGONIUS,  surnom  donné  k Janus  dans  les  fêtes  Aeo- 
nales.  — C’était  encore  le  nom  d’un  dieu  particulier 
• qui  présidait  ù l’action  en  général.  — C’était  enfin 
Mars,  présidant  aux  spectacles. 

AGONüTlIÈ'fE,  magistrat,  ches  les  Grecs,  qui  avait  la 
surintendance  des  jeux , en  réglait  les  dépenses , et 
I adjugeait  les  prix  aux  vainqueurs. 

AGOKACniTE,  célèbre  sculpteur  de  Paros,, élève  de 
Phidias,  qui  vivait  environ  i5o  ans  avant  J.  C.  1| 
I fit  une  belle  Vénus  qu’d  vendit  k l’étranger  en  lui 
donnant  le  nom  de  IS’cmésis. 

AGORÆA , surnom  sous  lequel  Elis  avait  élevé  à Diane 
un  temple  particulier  ù ülympie , dans  une  place 
. publique. — C’est  encore  un  surnom  de  Minerve  cbex 
U»  Spartiates.  Agora  signifie  place  publique. 
AGURÆDS,  surnom  donné  à Jupiter  et  à Mercure, 
arce  qu’ils  avaient  des  temples  dans  les  places  pu- 
liqiiea. 

AGORIUS,  fils  de  Damosius,  petit-fils  de  Pentbile,  et 
- arriése-petit-fils  d'Oresle. 


AGGTKON,  nom  que  les  Iroquois  donnent  aux  g/ol<i 
de  second  ordre. 

AGOTSIXNAKES , jongleurs  Iroquois  qui  se  livrent  k 
la  magie:  ils  ont  un  grand  crédit,  et  sont  appelés 
à tous  les  conseils. 

AGOVE,  nom  d’un  des  fétiches  publics  de  la  pre- 
mière classe  dans  le  royaume  de  Juida , sur  la  côte 
des  Esclaves,  en  Afrique.  Sa  forme  est  une  hideuse 
figure  «le  terre  noire,  qui  a l'apparence  d’un  cra- 
paud plus  que  celle  d’un  homme.  C'est  lu  divinité 
qui  préside  aux  conseils-,  l’usage  est  de  la  consulter 
avant  du  former  une  entreprise.  Si  les  espérances  des 
Ni'gres  sont  trompées,  ils  en  rejettent  la  faute  sur 
eux-mêmes,  sans  j.smais  accuser  l’Agoye.  C’est  la 
divinité  principale  des  h.ihitants  du  royaume  d’Uidal 
sur  les  côtes  de  la  Guinée. 

AGRAI,  l’un  des  Titans,  suivant  .Sanchoniaton.  L’his* 
toire  parle  d’un  Agrai , fils  de  Technites , qui  cbex 
les  Phéniciens  se  donna  k la  vie  rurale  : c’est  le  mê- 
me qui  se  nomme  AIête. 

AGRAUIES,  AGRIAMES  ou  ACRIOMES,  fêtes  insti- 
tuées à Argos  en  l’honneur  d’une  fille  de  l'rstus. 

AGRAIJLE,  surnom  de  Mercure.  — C’est  encore  une 
des  Grâces.  — C’est  la  fille  d’Actoms  qui  épousa  Cé- 
crops.  V.  Cicrops.  — C’est  enfin  un  surnom  de  Minerve. 

AGRAULIEfi,  fêtes  ainsi  nommées  parce  qu’elles  de- 
vaient leur  institution  aux  Agraules,  peuple  de  l’AN 
tique , de  la  tribu  Ercchtéide , qui  avaient  pris  leur 
nom  d'Aghiure  ou  Agraulc.  Elles  se  célébraient  en 
l’honneur  de  Minerve. 

AGRAULUS,  fille  d’Actzus,  roi  d’Athènes,  porta  en 
dot  ce  royaume  k Cécrops. 

AGRÉ , chien  de  chasse  d’Actéon.  Agra  signifie  chasse. 

AGRESKOCÉ,  l’Être-Supreme  chez  les  Iroquois,  qui 
le  regardent  comme  le  dieu  de  la  guerre.  C’est  le 
dieu  dm  armées  chez  les  Murons  du  Canada. 

ACRESTIS  ou  CHAMPÊTRE,  surnom  de  Pan. 

AGREUS,  selon  Sanchonialhon , était  de  U race 

psuranius,  ainsi  qu  Maliens.  — Un  autre  est  GU  de 
Téinène. — Un  autre  est  fils  d’Apollon  et  de  Cyrène, 
père  d’Aristée.  — C’est  enfin  un  surnom  d’Apollon 
et  de  Jupiter.  Le  mot  signifie  chasseur.  L'histoire 
parle  d'un  Agréus,  comme  inventeur  du  la  pêche 
cliei  les  Phéniciens. 

AGRIA,  fille  d’Œdipe,  roi  do  Thèbes,  et  sccur  d’An- 
tigone, toutes  deux  mises  k mort  par  ordre  de  Créo». 

AGRIAMES,  fêtes  argiennet  en  l’honneur  des  morts. 

A Thèbes  c’etaient  des  jeux  et  combats  publics. 

AGRIAMUME,  fille  de  Persée  et  femme  de  Léodacus 
dont  elle  eut  un  fils , Oiléus , un  des  Argonautes.  ’ 

AGRICULTURE.  En  iconologie  on  la  représente , aiusi 
que  Cérès,  couronnée  d’épis,  avec  une  charrue  à 
côté  d’elle,  et  un  arbrisseau  qui  commence  à fleu- 
rir; quelquefois  tenant  une  corne  d’abondance,  et  le* 
deux  mains  sur  une  bêche.  D’autres  la  peignent  ap- 
puyée sur  le  Zodiaque  , pour  marquer  que  les  sai- 
sons règlent  ses  travaux,  et  revêtue  d’uoe  robe  verte 
symbole  de  l’espérance.  Le  génie  de  l’Agriculture  se 
symbolise  par  un  enfant  tout  ou,  d’une  phyaionomie 
riuite , et  couronné  d«  fieurs  de  pavots  ; il  tâsmt 
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, d’aoe  mtin  des  <pis,  et  de  l’autre  une  grappe  de 
raifia.  D'après  la  niylii.  Chinoise,  nous  savons  que 
les  Chinois  en  célèbrent  la  fête  vert  le  milieu  du 
mois  de  janvier.  La  procession  rencontre  h un  point 
détermine  vers  l’orient  une  grande  vache  de  terre 
cuite,  d’un  poids  si  énorme,  que  4o  hommes  peu- 
vent à peine  lu  porter.  Auprès  de  celte  vache  est  un 
jeune  garçon  qui  a une  jambe  chaussée  d’un  brode- 
. quin,  et  l’autre  nue,  et  qui  frappe  continuellement 
. le  simulacre  de  l’animal.  C’est  le  génie  de  l’agricul- 
ture. Voilà  des  sens  allégoriques.  Le  jeune  homme 
qui  donne  des  coups  à la  vache,  apprend  aux  labou- 
' reurt  qu’un  travail  continuel  peut  seul  féconder  la 
terre  ; son  accoutrement  marque  que  l’empressement 
pour  ce  travail  utile  doit  à peine  laisser  le  temps  de 
. s’habiller.  L’empereur  termine  la  cérémonie , ne  dé- 
daignant pas  de  labourer  lui -même  ce  jour  là.  La 
mytli.  Indienne  nous  dit  qu’on  pratique  tous  les 
ans  une  cérémonie  assez  semblable  dans  le  royaume 
de  Siam.  V.  Can-Ja.  L’agriculture  est  l’art  de  nour- 
rir les  hommes,  comme  la  guerre  est  l’art  de  les 
tuer. 

AGIUEIN'S,  nom  sous  lequel  les  Titans  étaient  honores. 
ACniüENTO,  ville  de  Sicile  (la  même  qu’Acagras), 

3ui  avait  deux  temples  magnitiques,  celui  de  Jupiter 
lympien , et  celui  d’iiercule. 

AGR  lODOS  ou  rfent  féroce,  nom  d’un  des  chiens  d’Actéon. 
AGRIONIES.  V.  Agranies, 

ACRIOPHAGES,  peuples  de  l'Etliyopie,  qui  se  nourris- 
saient de  la  cliair  des  lions  et  des  panthères. 
AGKIOPE,  femme  d’Agénor,  roi  de  Phénicie.  — Eu- 
rydice, femme  d’Orphée,  avait  auui  le  même  nom. 
— C’est  encore  une  seeur  d’Orphée,  — C’est  enGn 
une  nymphe  dont  Philammon  eut  un  fils  nommé 
Tlianiyris. 

AGRIPPUSA,  ville-,  Cologne. 

AGRIC’S,  un  des  géant  qui  attaquèrent  Jupiter,  et  à 
qui  les  Parques  ôtèrent  la  vie.  — Il  y en  a six  au- 
très , savoir  le  père  de  Tliersite  ; le  fils  de  Parthaon, 
qui  détrôna  ton  frère  Æiiée , fut  chassé  à ton  tour 
. par  Diomède , et  te  tua  -,  le  frère  de  Latiiius  et  fils 
de  Circé  qui  les  eut  tous  deux  d’Clysse;  c’est  un  sur- 
nom de  Pan-,  c’est  un  des  centaures  que  l’odeur  du 
vio  attira  dans  la  grotte  de  Pholus,  lorsque  celui-ci 
donna  l’iimpitalilé  à Hercule,  et  que  ce  héros  mit 
. en  fuite  avec  des  tisons  allumés  i c’est  enfin  un  autre 
Centaure  tué  par  Hercule. 

AGROICUS  ou  CHAMPÊTRE,  épithète  de  Bacchus. 
AGROLETERA  et  AGROTERA,  surnom  donné  à Diane, 
. toit  à cause  d’un  temple  qu’elle  avait  dans  un  lieu 
, de  l’Attique  nommé  Agra,  soit  parce  qu’elle  habite 
les  campagnes. 

ACRON',  roi  de  Lydie,  5.'  descendant  d’Uercule.  — 
: Uo  autre  Agron  , fils  d’Eumélus  , d’accord  avec  set 
. sœurs  Méropis  et  Byssa,  méprisait  tous  les  dieux  ex- 
cepté la  Terre.  Mercure,  Diane  et  Minerve  , irrités 
de  ce  mépris,  le  vinrent  trouver  déguisés,  et  l’invi- 
tèrent à sacriGer  a cet  trois  divinités.  Agron  et  set 
sœurs  ne  répondirent  à cette  invitation  que  par  des 
Uatpbèoies.  Méropis  et  Byssa  furent  changées  en  oi- 
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seaux  -,  Agron,  témoin  de  cette  métamorphose,  chargea 
Mercure  avec  une  broche-,  mais  ce  dieu  la  changea 
en  un  oiseau  appelé  Charadrius.  On  inventa  , on 
publia  et  on  écrivit  cette  fable  pour  contenir  le  peu- 
ple dans  la  vénération  des  dieux.  Peut-être  des  pré-, 
très  de  Mercure,  Diane  et  Minerve  ont  mis  en  fuite 
le  sieur  Agron  et  ses  sœurs. 

AGROS,  frère  de  Bubastis,  Gis  d’Osiris  et  d’Isis.  On  la 
confond  avec  Agrotês,  le  laboureur. 

AGROSTINÆ,  ce  aoot  les  Orêades  ou  nymphes  des 
montagnes. 

AGROTÊS , divinité  des  Phéniciens , d’après  la  mytfa. 
Syrienne,  et  d’après  l’histoire  c’est  le  Gls  de  Teclinites 
qui,  chez  les  Phénicieos,  se  donna  à l’agriculture, 
et  qui  est  frère  d'Agrai.  — Saochoniaton  donne  ce 
nom  au  z.'  des  Titans,  car  il  n’en  compte  que  a.  — 
D’après  la  mylb.  Syrienne  Agrotês  est  eocort  une 
épilliète  du  dieu  Dagon. 

AGROTERA.  V.  Agrolelera. 

AGRTP^ilS,  fête  nocturne  à Arbèle,  en  Sicile,  en  l’hon- 
neur de  Bacchus.  Agrypnein  signiGe  veiller. 

AGUERAREM , dieu  des  blés  chez  les  Tschéremisses, 
V.  Onguiiula  ou  Ouguinda. 

AGUFFl,  divinité  des  Tartares,  d’après  la  mythologie 
Tarlare.  Ils  la  représentent  sous  la  lornie  d’uii  homme 
assis  sur  un  trône,  et  tenant  un  livre  dans  ses  mains. 

A GDI  L’AN  NEUF,  ce  mot  dérive  d’une  ancienne 
superstition  des  Dnsides.  Les  prêtres  allaient  au  mois 
de  décembre,  qu’ils  appelaient  le  mois  sacré,  chercher 
le  gui  des  chênes,  et  après  diHérenles  cérémonies 
fort  ridicules,  ils  le  distribuaient  au  peuple  comme 
une  chose  sacrée  au  premier  jour  de  Pan,  en  criant 
à giu  Can  neuf,  pour  annoncer  la  nouvelle  aonéa. 

AGUINI , nom  de  la  divinité  , qui , chez  les  Indoua  , 
comprend  le  soleil  et  le  feu,  un  comme  viviGcateur, 
et  l'autre  comme  destructeur. 

ACHN  ou  AGUNS  , grand  prêtre  des  Tartares  Malio- 
niélans:  ce  mot  tient  à la  iiiylh,  Tartare. 

AGUYAN , mauvais  génie  au  Brésil.  Ce  génie  cause 
beaucoup  de  frayeur  aux  Brésiliens,  et  on  leur  entend 
dire  que  plusieurs  ont  été  changés  en  démons. 

ACYEl,  sortes  d’obélisques  consacrés  à Apollon  et  b 
Bacchus , et  placés  dans  les  vestibules  aea  maisona 
pour  leur  sûreté. 

AGYEL'S  ou  AGYIEUS,  surnom  d’Apollon,  pris  du  mot 
grec  ogyia,  rue,  parce  que  le  rues  étaient  aoua  ta 
protection. 

AGYIEUS  , nom  d’un  des  Hyperboréens  qui  consacrè- 
rent les  premiers  le  temple  de  Delphes  à Apollon. 

AGYLEUS , surnom  d'Apollon  chez  les  Athéniens  , peut- 
être  le  même  qu'Agyeus. 

AGYRMOS,  ou  jour  de  l'assemblée , c’était  le  premier 
Jour  de  l’initiation  aux  mystêrei  de  Cérét. 

AGÏRTÊS,  nom  qu’on  donnait  aux  prêtres  de  Cybèle, 
et  qui  signiGait  joueurs  de  gobelets.  Ils  coucaient  les 
met  pour  dire  la  bonne  aventure.  Agyrtès  aigoiGc 
charlatan,  et  dérive  A’Agyris,  foule.  — C’est  encore 
le  nom  d’un  parricide  dont  parle  Ovide. 

AGYRTl&É,  coup  de  dés  qui  servait  aux  devioa  li  dé- 
terminer Ica  wos  des  vers  proplictiquea  écaiu  sur  dca 
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tablettes  de  cire,  et  au  moyen  duquel  ils  prédi- 
saient l'avenir.  Àgeirein  signifie  amener. 

AHALYA,  déesse,  Kinme  de  Gaudaina,  débauchée  par 
Devrndren  , le  Jupiter  Indien. 

AHAlUM.tN,  AllEUM.AN,  AHIUMAN,  ou  ARIMANE, 
c'est  d'après  la  mylh.  Persane,  le  mauvais  principe, 
l'auleur  du  mal,  qui  combat  Oromaze,  et  détruit 
souvent  l’elfet  de  scs  bonnes  intentions  ; ou  plutôt 
lu  nuit,  ou  la  saison  où  le  soiril  s'éloigne,  et  où  ses 
rayons  ne  Trappent  plus  qu'ubfi(|ui'ineiit  la  terre. 
Celait  le  dieu  du  mal  chez  les  anciens  Perses,  c'est- 
h'diie  le  nom  de  Lucifer  d'après  la  doctrine  de 
Zoroastre.  Les  mages  nommaient  le  bon  principe 
ïnad  ou  yezdam  , et  Orniozd  ou  Ilurmi'ùia  , ce 
que  les  Grecs  ont  traduit  par  Oromatfs;  et  le  mau- 
vais,  Àhriman,  en  grec  Arimannis.  f>ueli|ues  mages 
croyaient  les  deux  principes  éternels;  mais  celle  opi- 
nion était  erronée , la  croyance  ortbodoxe  était  que 
le  bon  principe  seul  était  incrèé.  Pluliirijuc  nous  a 
transmis  les  traditions  des  mages,  relatives  à ces  dieux 
et  il  l'introduction  du  mal  dans  le  monde.  Oromaze, 
selon  eux , était  une  substance  de  la  plus  pure  lu- 
mière, et  Ariinane  n'étuit  autre  chose  que  les  ténè- 
bres. Tous  deux  étaient  sans  cesse  en  guerre  l'un 
avec  l'autre.  Oromaze  ciéa  six  dieux:  le  i.',  auteur 
de  la  bienveillance  ; le  a.* , de  la  vérité  ; le  3.* , de 
la  justice,  des  richesses  et  du  plaisir  qui  accompagne 
les  bonnes  actions,  etc.  Arimane  créa  un  nombre 
égal  de  génies,  auteurs  des  maux  et  des  vices  oppo- 
s«.  Alors  Oromaze  , se  triplant  lui-même  , s’éleva 
au-dessus  du  soleil , autant  que  le  soleil  est  élevé 
au-dessus  de  la  terre  , et  orna  les  cirux  d’étoiles  , 
qu'il  mit  tous  la  conduite  et  tous  ta  garde  du  chien 
céleste.  Ensuite  il  créa  a4  autres  dieux,  et  les  enferma 
shns  un  œuf,  mais  Arimane  en  ayant  créé  autant, 
ceux-ci  percèrent  l’œuf;  et  par  ce  moyen  le  bien 
et  le  mal  furent  mêlés  ensemble.  Cependant  le  temps 
viendra  où  Arimane  doit  être  entièrement  détruit 
par  ton  rival  ; alors  les  hommes  vivront  dans  un  état 
de  bonheur  parfait,  ne  furiiiant  qu'une  société  poli- 
lique,  ayant  les  mêmes  mœurs,  et  parlant  la  même 
langue.  La  haine  des  Pei-ses  pour  ce  mauvais  génie 
était  si  grande , qu’ils  n’écrivaient  jamais  son  nom 
qu’A  rebours.  Alierman  est  le  nom  d’un  démon  mâle; 
car  ta  mythologie  admet  entre  les  démons  une  dif- 
férence de  sexe.  Voilà  une  fable  par  laquelle  on 
voulut  défigurer  la  rébellion  des  anges.  Oromaze  qui 
te  triple  lui-même  n’cst-ce  pat  là  la  figure  de  la 
Trinité?  I<es  dieux  suballrrnesirOromHie  n’mdiquent- 
ib  pas  les' biérarebifs  célr.vtes?  La  cbùte  des  anget 
n’est-elle  pas  antérieure  à la  Création?  Le  sort  de- 
ttioé  à Arimane  n’est-ce  pas  une  allégorie  de  la  con- 
fusion du  démon  à la  fin  du  monde?  En  dépit  de 
cet  observations , il  y a des  peisonnet  qui  trouvent 
de  l’analogie  entre  Arimane  et  la  Couleuvre  , une 
des  constellations  boiéales  des  anciem  qui  renferme 
Gi  étoiles  , maie  quand  on  pense  que  l’astronomie 
«t  bien  antérieure  à toutes  1rs  mytbologies , on  ne 
suit  pas  cette  méthode  pour  fournir  des  rapproebe- 
itttnt  historiques. 
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ARIA  ; nom  d’un  livre  où  l’on  trouve  explirpiées  dans 
toute  leur  étendue  les  sciences  qui  concernent  la  re- 
ligion , d’après  In  mytb.  Mahométane.  L’auteur  en 
est  Abu  Hamed  Mohammed  qui  mourut  à Tliout 
dans  le  Kborassan,  l'an  1 1 1 1 de  J.  C. 

AIIOIIES:  on  donnait  ce  nom  aux  enfant  et  aux  jeunet 
gens  qui,  n’ayant  pat  rempli  le  court  de  leur  vie., 
n’etaient  pas  reçus  dans  les  enfers,  et  étaient  arrêtés 
à rentrée  jusqu’à  ce  que  le  temps  qu’ils  auraient  dd 
vivre,  fût  cntiri-ement  écoulé.  V.  Biothanalcs.  A tra- 
vers de  cette  doctrine  erronée,  on  aperçoit  une  idée 
du  puigatoire  et  des  limlies. 

AHR.aV.  Les  Persans  admettent  entre  le  Paradis  et 
l'Enfer  une  espèce  de  Limbe  de  ce  nom  , dont  ilt 
fout  un  lieu  de  délassement,  où  il  n'y  a ni  peines 
ni  plaisirs  , dans  lequel  sont  reçus  pour  jamais  let 
gens  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal  , faute  de  pouvoir 
donner  une  moralité  à leurs  actions,  comme  les  en- 
fant, les  fous,  let  innnceni.  Voilà  un  mot  qui  tient 
à la  inylb.  Maboiiiétaiie. 

AlANTIES.  V.  Aiacliri. 

AICHEldlA  , un  des  sept  dieux  que  les  Arabes  adoraient. 

AlCHME , nom  d’un  chien  de  chaste  : ce  mot  signifie 
pointe. 

Alu , signifie  ( dans  la  langue  des  Arabes)  une  fêle  en 
général.  Outre  le  vendredi  de  cbai|iie  semaine  , et 
nommé  Jaum  al  Giumah  , le  jour  de  l'assemblée  r 
CCS  peuples  ont  encore  deux  principales  fêtes  solen- 
nelles, l'une  appelée  Aid-Kcbir , la  grande  .fête,  on 
Aid-at-Corban,  la  fête  du  sacrifice;  l’autre  nommée 
Aid-Sagbir , la  petite  fête,  et  aussi  Aid-al-Fetkr  ,• 
parce  qu'elle  terinioe  let  jeûnes  du  mois  Rojnaitaa. 
V.  Corban,  Saghir. 

AlUAPUUTLHÉ,  ou  fête  des  armes,  fêle  d«  Indiens 
qui  se  célèbre  dans  le  7.*  mois,  Arpichi,  qui  répond 
au  mois  d'octobre.  Elle  dure  9 jours.  Les  huit  pre^ 
miers  sont  consacrés  à Shiva  et  à Wisbnou  ; le  9** 
est  destiné  à honorer  les  trois  prinripales  déesses , 
Parvadie,  Laclcstimi  et  Sanisiuoadi.  C’est  une  espèce 
de  bénédiction  du  brabme.  Cette  lise  est  si  sacrée , 

?|u'un  Indien  ne  prendrait  pas  une  arme  pour  se  dé- 
endre,  s'il  était  attaque  le  jour  qu’on  doit  la  célébrer. 
AlOON.  V.  Ar'don. 

AlüOME,  femme  de  Zétusi  Y.  Aédon. 

AlUOKÉE,  surnom  de  Plulon.  On  le  confond  quelque- 
fois avec  Aidoiiée,  roi  des  Molosses,  qui  vivait  5o  ana 
avant  la  gtiene  de  Troie,  et  qui  mit  en  prison  Thésée, 
pour  avoir  voulu  , avec  PintboDs  , enlever  ta  fiU« 
Proseipitie.  C'est  probablement  de  cette  confusion  de 
noms  qu’est  venue  la  fable  de  la  descente  de  Thésée 
aux  enfers  pour  enlever  la  femme  du  dieu  des  inorU; 
d’autant  plus  que  l'Epirc,  étant  un  pays  fort  bas  par 
rapport  au  reste  de  la  Grèce,  a passé  quelquefois  pou* 
l'extré'nilé  du  monde , et  pour  le  séjour  des  dieux 
infernaux,  et  que  cet  Aidonée  faisait  beaucoup  tra- 
vailler aux  raines.  • 

Al  DOS,  pudeur.  Les  poètes  la  placent  avec  Dicé  ,\m. 
Justice  ou  l’Equité,  auprès  du  trône  de  Jupiter.  Cu 
n’est  pas  là  la  place  d’Aldos,  bormis  que  cell« 
gure  soit  toujoun  dormapte.  > 
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AICBNETfeS.  V.  Archtgenetès. 

AIGLE,  oiteau  cooacrc  k Jupiter,  depuis  lu  jour  qu’ 
•Tant  coDiulté  les  augures  dans  l'ilu  de  Kaxos.  asaut 
d eolrepreudre  la  guerre  contre  les  Titans , il  parut 
un  aigle , qui  fut  un  bon  présage  ; il  le  porta  tou- 
jours dans  ses  enseignes.  Selon  la  fable,  un  aigle  eut 
soin  de  porter  de  l’ainbroisic  k Jupiter  enfant,  et 

Four  l’en  récompenser,  lu  père  des  dieux  lui  coiifîa 
emploi  éminent  du  porter  sa  foudre , ou  bii'ii  le 
pla^i  parmi  les  astres.  U'auties  disent  que  ce  fut  en 
léconipeose  de  ce  qu'il  as’ait  enlevé  Ganymède.  Un 
ancien  a feint  que  c’était  r&iae  de  l'Iatoii.  L'aigle 
SC  voit  ordinairement , tantôt  aux  pieds  du  dieu, 
tantôt  tenant  la  foudre  dans  tes  serres.  V.  Jupiter, 
Périphas-,  Proiaélhée.  Comme  cependant  les  sages 
Egyptiens  ne  remirent  jamais  le  tonnerre  dans  les 
serres  d’un  épervier,  on  peut  dire  que  c’est  une  fa- 
ble inconnue  dus  Egyptiens.  C’est  vrai  que  parmi  lus 
constellations  de  rHuiiiisplièrc  sr-ptentrioiial  il  y a l’ai- 
gle , mais  c’est  aussi  bien  sûr  qu’il  y fut  placé  bien 
antérieurement,  car  l’astronomie  ancienne  en  parlait 
déjii  avant  qu’il  fût  question  du  l’aigle  de  Jupiter, 
Ceux  qui  veulent  que  l’aigle  de  Eromélliée  soit  la 
constellation  qui  porte  ce  nom , observent  que  ton 
vol  étant  dirigé  vers  le  pôle  , il  est  l’embleme  de 
l’élévation  du  soleil  solsticial.  Nous  observerons  que 
le  Poëte  qui  nous  a dit  que  l’aigle  porta  quelquefois 
Jupiter  sur  son  envergure , a rapetissé  un  peu  trop 
le  père  des  dieux , ou  bien  a-t-il  trop  agrandi  un 
oiseau.  Ajoutons  enlîn  que , suivant  les  fictions  des 
poètes,  l’aigle  de  Promélbée  est  né  de  Typbon  et 
d’Ecbidna.  Les  Jakoutes,  peuplade  de  Sibérie,  ren- 
dent les  honneurs  divins  ô l’espèce  d’aigle , yb/co 
fuisuts,  grand  comme  une  outarde  et  gros  comme  un 
dindon , qui  te  trouve  dans  les  environs  de  M'oros- 
neseb,  et  ils  se  gardent  bien  d’en  tuer  aucun. 
AJGHEUR.  L’épine-vinette  en  est  l’emblème,  parce  que 
cet  arbrisseau  porte  tous  les  caractères  des  personnes 
dont  l’humeur  est  aigre  et  difficile.  11  est  chargé 
d’émines,  et  les  fleurs  ont  une  très-giande  irritabilité. 
AIGUILLE  DE  CVBÈLE.  C’était  celle  dont  les  prêtres 
se  servaient  pour  coiffer  leur  déesse. 

AUEKE.  V.  Bàiua. 

AUUCKAL,  c’est  une  des  quatre  principales  divinités 
des  Mengolais , qui  semble  être  la  même  que  le  Wi- 
sbnou  des  Indiens. 

AUUSCH  , un  des  quatre  principaux  dieux  des  Mongo- 
lais , et  vraisemblablemeot  le  même  que  le  Braluna 
des  Indiens. 

AIL , légume  que  les  Egyptiens  honoraient  comme  une 
divinité.  Cbei  les  Grecs , au  contraire , une  lui  dé- 
fendait k celui  qui  en  avait  mangé  d’eutrer  dans  le 
temple  de  la  luere  des  dieux. 

AILEKES  ou  AILEKES  ULMAR,  dieux  des  jours  saints 
cbes  les  Lapons.  Ils  accompagnent  le  soleil , et  s’ap- 
pellent FrUd-Ailek,  Lava-^Uck  et  Bourres  ou  ÿo- 
Jbtolftiwe-Atlek.  Le  vendredi  est  consacré  au  i .'r,  le  sa- 
medi au  a.s  et  le  dimanrite  au  3.*  Selon  d'autres, 
le  vendredi  est  consacré  à Saraces,  le  samedi  a Ra- 
tktn  et  le  dimanebe  seulement  aux  trois  Ailekes  Otavik. 
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AILEEONS.  V.  Crtdoeée. 

AILES.  Les  anciens  Grecs  donnaient  des  ailes  à l’Amour, 
à la  Victoire  et  li  d’autres  divinités  qui,  depuis,  ont 
été  reptéseiilées  sans  cet  attribut,  telle  que  Minerre, 
Diane,  Vénus,  etc.  Les  poètes  ont  donné  des  ailes, 
comme  symbole  de  la  légéreté,  aux  serpens  de  Cé- 
rès , à Pégase , aux  chevaux  de  Pélops , au  char  de 
Triptoléme , au  foudre , au  caducée.  Ces  ailes  sont 
fixes  , ou  aiiinviblcs  ; du  nombre  de  ces  dernières  , 
sont  celles  de  Mercure,  attachées  k son  pétase  et  à 
ses  taloiiiiières  i celles  de  la  Victoire  et  des  Furies  sont 
souvent  fixées  avec  des  ixibans  croisés  sur  la  poitrine. 

AILLEY,  dans  la  iiiylb.  Indienne,  c’est  la  fille  de  Bon- 
del , raja  de  la  famille  des  enfaos  du  Suleil,  et  de 
Kudrassi,  épouse  de  Wassir-Vassu, et  mère  de  Kuheren. 

AI.MÂC,  autrement  Tiis,  dieux  domestiques  des  Tarta- 
res  idolâtres,  auxquels  ils  sacrifient,  dans  leurs  mala- 
dies , des  petits  animaux , des  peaux,  de  b chair  etc. 

AIMANT.  On  lui  a attribué  long-temps  des  propriétés 
miraculeuses , telles  que  celles  de  resserrer  les  nœuds 
de  l'amitié  fraternelle  et  de  l’union  conjugale,  de 
faire  parler  les  femmes  infidèles  pendant  le  sommeil, 
ou  de  servir  aux  opérations  magiques , etc.  Le  peu- 
ple dit  encore  de  nos  jours  que  laimaot  est  amou- 
reux du  fer. 

AIMENË  ou  EMENË,  dame  trojenne  il  qui  on  rendit 
des  honneurs  divins  dans  la  Grèce. 

AIMO.  C’est  le  nom  que  les  Lapons  donnent  A la  de- 
meura des  âmes  des  morts , qu’ils  placent  dacs  le 
Saiu’o,  mont  sacré,  oô  les  Saisvo-Olinak,  c’est-à-dire 
les  esprits  de  la  montagne  , habitent , vivant  à la 
manière  des  hommes,  quoique  leur  nature,  leur  état 
et  leur  destination  soient  fort  au-dessus  de  l’buina- 

. nité.  On  distribue  les  Aiino  dans  plusieurs  régions^ 

. et  on  leur  donne  des  noms  dillereots,  tirés  de  ceux 
des  dilféieotes  divinités  souterraines.  Quelques-unes 
d’entr’elles  semblent  empruntées  dans  les  anciens 
temps,  des  dogmes  du  Cbristiaiiisme  sur  l’enfer  et 
Sabn,  Les  Eoaiden,  qui  sont  en  même  temps  prê- 
tres et  sorciers,  se  vantent  de  connaître  parfaitement 
l’état  de  CCS  lieux , et  ils  en  tirent  un  grand  parti , 
surtout  à l’egard  des  malades. 

Al.MOCMAIlES  ou  qui  aime  le  sang)  épillvète  de  Mars. 
Aima  signifie  sang  ; chairo,  je  me  rejouis. 

AIMYLÜS.  V.  Emj'lus. 

AINAI , lieu  situé  au  confluent  du  Rhône , et  de  k 
Saône,  où  la  Gaule  éleva  un  temple  et  un  autel  à 
Auguste. 

AIN  OUAUDAII,  endroit  de  la  Mésopotamie,  où  let 
gens  du  pays  prétendent  que  Noé  s’embarqua  dana 
rArcbe  un  peu  avant  le  déluge. 

AIOGIS,  nom  d’une  des  Hespérides. 

AIOUNËS,  prêtres  des  Jakoutes,  peuplade  de  Sibérie. 

AIR.  I,es  Grecs  adoiairiit  l’air  quelquefois  sous  le  nom 
de  Jupiter,  qu’ils  prenaient  pour  l’air  le  plus  pur, 
ou  l'éther  i tantôt  sous  le  nom  de  Junoo,  qu’ils  pre- 
naient pour  l’air  grossier  qui  nous  enviroone  ; et  sou- 
vent ils  en  faisaient  une  divinité  particulière,  à la- 
quelle ils  donnaient  b Lune  pour  femme,  et  pour 
ulU  k Rosée.  Oo  le  disait  élevé  pu  les  Saisons,  pou» 
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indiquer  les  dinerentes  températures  de  l'air  h ces 
quatre  époques  de  l’annce.  Si  les  Grecs  avaient  su , 
comme  nous , que  Pair  n'est  pas  un  élément , mais 
que  c'est  une  matière  composée,  ils  n'auraieot  pas 
manqué  de  lui  donner  une  autre  généalogie»  1)  faut 
cependant  avouer  que  les  trois  plnlosuphcs  de  l'an- 
tiquité  qui  ont  divinisé  l'air,  ont  marqué  une  grande 
pensée  dans  ce  système.  Le  Créateur  est  invisible 
comme  l'air j et  les  bienfaits  qu'il  nous  répand,  le 
font  connaître.  Les  modernes  ont  représenté  l'air  sous 
la  figure  d'une  femme  assise  sur  un  nuage.  Ses  cbe- 
veux  épars  et  scs  draperies  qui  voltigent,  annoncent 
que  c’est  rempile  des  Vents.  D'une  main  elle  caresse 
un  paon,  oiseau  consacré  h Junon;  de  l'antre  flic 
soutient  un  caméléon,  qu'on  prétendait  jadis  tirer 
toute  sa  subsistance  de  cet  élément.  Souvent  il  est 
symbolisé  par  Iris  avec  son  voile,  ou  Junon  avec  son 
paon , Ou  iéphyr  avec  de  petites  ailes. 

AiHAI.N  (Géant  d').  Lorsque  les  Argonautes  voulurent 
débarquer  dans  Pile  de  Crète,  il  s'opposa  à leur  dé* 
haïquement,  en  leur  lançant  d’énormes  qUiirl'u?rs  de 
roeber;  mais  il  fut  renversé  dans  la  mer  par  les  en- 
chaiitcinens  de  Médée.  C’est  quelque  fameux  brig.ind 
qui  a été  assommé. 

AlKAPADAM,  élépbant  blanc,  Pun  des  liuil  qui  sou- 
tiennent la  terre,  d'après  la  inylli.  Indienne.  On 
place  son  image  dans  les  temples  de  Wisbnoti,  où 
il  est  peint  de  couleur  blanche,  avec  quatre  défenses 
et  le  corps  chargé  de  bijoux  et  d’babdleincnts  ma- 
gnifiques. Cette  idée  ne  coïncide  pas  trcqi  avec  la 
rotation  de  la  terre. 

AlRAVAT,  d'après  la  mylb.  Indienne,  c'est  le  premier 
élépbant  d’Indra.  V.  Indra. 

AÏRLENîSES  ou  ALOENNES,  fêtes  Atbéniennes  en  Phon* 
neur  de  Cérès  et  de  Dacebus;  on  leur  oflVait  les  pré- 
mices de  la  récolte  du  blé  et  du  vin. 

AIRS.  V.  Anræ. 

AISA  , c’càt  le  Sort,  ou  une  des  Parques. 

AISCHAH,  fille  d’Aboiibekre,  fut  la  3.'”*  femme  de 
Mahomet,  et  comme  celui-ci  la  prit  fort  jeune,  son 
ère  qui  s'appelait  Abdallah,  piit  le  nom  d'Abou- 
ckre , ou  père  de  la  pucelle.  Elle  survécut  long- 
temps h son  mari,  et  on  avait  recours  à elle  pour 
s'instruire  en  matière  de  doctrine  et  de  religion.  On 
la  nomme  quelquefois  Nabiah  ^ savoir  piopliétesse. 

Aies  LOCUTICS  ou  /fins  loqiicns  f dieu  de  la  parole. 
Voici  comme  ce  dieu  fut  connu  ù Rome.  0:ditius, 
homme  du  peuple,  vint  dire  aux  tribuns  que,  inar- 

* chant  seul  la  nuit  dans  la  rue,  il  avait  entendu  une 
VOIX  plus  forte  que  celle  d'un  bointne,  qui  lui  avait 
ordonné  d'avertir  les  magistnits,  que  les  Gaulois  ap- 
prochaient. Comme  Céditius  était  un  homme  sans 
nom,  et  que  d'atUeurs  les  Gaulois  étaient  une  nation 
fort  éloignée,  et,  par  celte  raison,  inconnue,  on  ne 
Et  aucun  cas  de  cct  avis.  Cependant,  l’année  d'après, 
Rome  fut  prise  par  les  Gaulois.  Après  qu'on  fut  dé- 

* livn;  de  ces  ennemis,  Camille,  pour  expier  la  négli- 

' gencc  qui  avait  fait  mépriser  la  voix  nocturne,  fit 

décréter  qu’on  élèverait  ud  temple  en  l’honneur  du 

dieu  Aïu4  LocutUtSj  au  même  endroit  où  Céditius 
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disait  Pavoir  entendue.  Cicéron  dit  plaisamment  qne 
ce  dieu  a pris  le  parti  de  se  taire  et  de  devenir  muet 
depuis  qu'il  e.st  devenu  célèbre,  et  qu'on  loi  a érigé 
un  autel  et  un  temple. 

Al\  ou  ÆX , lie  de  In  mer  Egée,  qui  présente  de  loin 
la  figure  d'une  chèvre,  en  grec  aix.  C'est  encore  le 
nom  d'une  nymphe,  nourrice  de  Jupiter. 

AJANTlDE  , surnoiti  de  Minerve. 

AJARüEll  et  KllCRDElI,  ce  sont  deux  livret  des  Ma- 
ges ou  Guèbres,  diKiples  de  Zoroastre.  Le  premier 
est  un  commentaire  général  sur  tous  les  livres  de  ce 
législateur,  et  le  second  c'est  une  explication  de  cha- 
que traité  en  particulier. 

AJASCH,  dit  autrement  Aboubekre  Schaabah , est  un 
docteur  fort  estimé  des  Musulmans.  Ceux-ci  disent 
qu'il  avait  lu  s'ingt-quatre-millc  fois  PAlcoran.  Il 
mourut  l'an  193  de  l'Egire. 

AJAT , nom  qu'on  donne  aux  signes,  aux  miracles  et 
aux  versets  de  PAlcoran. 

AJAX,  fils  d’OfIce,  roi  des  Lociiens  d'Opunte,  équipa 
40  vaisseaux  pour  le  siège  de  Troie.  Parmi  tous  les 
Grecs,  dit  Homère^  aucun  ne  se  servait  mieux  de  la 
lance.  Il  avait  anpiivoisé,  dil-on,.un  serpent  de  i5 
pieds  de  long  qui  le  suivait  comme  un  chien  , et 
venait  manger  h table.  C'était  un  prince  brave  et 
intrépide,  qui  rendit  des  grands  services  aux  Grecs, 
mais  brutal  et  cruel.  Apiès  la  prise  de  Troie,  il  fit 
violence  h Cassandre,  qui  s'etait  réfugiée  dans  le 
temple  de  Minerve.  Cette  impiété  révolta  les  hommes 
et  les  dieux.  Ulysse  voulait  qu'on  le  lapidai,  tuais 
Ajax  offrit  de  se  justifier  par  serment,  avoua  qu’d 
avait  arraché  Cassandre  de  la  statue  qu'elle  cmbias- 
sait;  mais  il  nia  lui  avoir  fait  violence,  et  accusa 
Agameinnon  d’avoir  forgé  cette  calomnie  pour  garder 
en  son  pouvoir  Cassandre  sa  prisonnière.  Minerve  pu- 
nit la  profanation  de  son  temple,  en  submcieeant  lu 
Hotte  d’Ajax  prés  des  rochers  de  Capharée.  L’intré- 
pide guerrier,  écliappé  au  naufrage,  se  sauva  sur  un 
rocher,  et  dit  arrogaininent  : J'en  échapperai  malgré 
les  dieux.  Neptune  <(ui , selon  quelques-uns,  avait 
ronliibué  à son  salut,  indigné  de  son  insolence,  fen- 
dit le  rocher  avec  son  trident,  et  l'engloutit  sous  les 
eaux,  yirgilc  le  fait  frapper  de  la  foudre  par  Pallas, 
sans  Pinlerveulion  de  Neptune,  et  on  dit  même  qu* 
elle  s’est  fait  prêter  pour  un  jour  la  foudre  par  Ju- 
piter. Suivant  d’autres,  il  échappa  et  retourna  dans 
son  royaume.  A tout  prendre,  il  est  à croire  qu'Ajax 
B désbuiioré  Cassandre  avant  le  partage  des  esclaves, 
et  il  parait  qu’il  ait  f>cri  misérablement  par  suite 
d’un  naufrage.  La  conduite  d'Ajax  à Troie  allcgorise 
la  cruauté. — AJAX  ; fils  de  Télaïuon  et  d'ilcsione, 
fut , après  Acbille , le  plus  vaillant  des  Grecs , mais, 
comme  lui,  lier,  brutal,  emporté  et  invulnérable  excepté 
dans  un  endroit  de  la  poitrine  que  lui  seul  connaissait. 
Voici  comment  on  raconte  cette  fable.  Hercule,  étant 
allé  voir  Télitmon  qui  se  plaignait  de  n'avoir  point 
d'enfant , pria  Jupiter  de  donner  k son  ami  un  fils 
dont  la  peau  fût  aussi  impénétrable  que  celle  du  lion 
de  Néinee  qu'il  portait.  A peine  avait-il  fini  sa  priè- 
re, qu'il  aperçut  un  aigle,  ce  qu’il  prit  pour  un 
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' bAirâux  pré»g«,  et  promit  it  TéLinion  on  fiU  qu’il 
recoiuinaada  d’appeler  Ajax,  ou  Aigle.  Autsilât  que 
, l’enfaDt  fut  né,  Alcide  le  couvrit  de  la  peau  de  lion, 
et  le  rendit  invulnérable,  excepté  dam  l’endroit  de 
la  lilexiure  qu’Hercule  avait  faite  au  lion.  Minerve 
.'boulant  un  |our  lui  donner  un  avis,  il  la  rebuta  avec 
bauteur,  en  lui  disant  de  ne  pas  se  mêler  de  sa  con- 
duite dont  il  lui  rendrait  bon  compte,  et  de  réser- 
ver scs  faveurs  pour  le  reste  des  Grecs.  Line  autre 
fois  il  refusa  l’oifrc  qu’elle  lui  faisait  de  );uider  son 
cUar.  Il  eflaça  niéiiie  de  son  bouclier  le  Inbou,  oi- 
seau favori  de  la  déesse,  de  peur  que  crlle  image 
ne  fût  prise  pour  un  acte  de  respect  envers  Minerve, 
et,  par  conséquent,  comme  une  preuve  de  sa  deti.ince 
en  son  propre  courage.  Il  se  distingua  au  siege  de 
Troie,  où  il  commandait  les  Mégariens  et  les  babi- 
tans  de  Salamine.  Il  se  battit  pendant  un  jour  entier 
contre  Hector;  et,  rburim-s  l'un  de  l’autre,  ils  ces- 
sèrent le  combat , et  se  firent  des  présens  funestes  ; 
car  le  baudrier  qu'Ilector  reçut,  servit  à ratlueber  au 
cliar  d’Acbille,  loisque  celui-ci,  après  l'avoir  tué, 
le  traîna  autour  des  murs  de  Troie.  Achille  mort, 
Ajax  et  Ulysse  se  disputèrent  ses  ai  nies:  Ulysse  l'em- 
porta, et  Ajax  en  devint  si  fuiieux,  que,  pendant 
la  nuit , il  massacra  tous  tes  troupeaux  du  camp , 
croyant  tuer  son  rival  et  les  capitaines  de  l’urméc. 
Hevenu  de  son  délire  , et  confus  de  se  voir  la  lubie 
de  l’armée , il  tourna  contre  son  sein  ré|>éc  dont 
Hector  lui  avait  fait  présent.  (}uelques-uns  prétendent 
ue  ce  fut,  non  les  armes  d’Acbille,  mais  le  l’alla- 
ium  qu’A)ax  disputa  , et  on  va  jusqu'à  dire  qu’U- 
lysse , de  concert  avec  Agameiuuon , le  Gt  assassiner 
pour  prévenir  l'eilet  de  ses  menaces.  Le  roi  d’itaque, 
soupçonné  d’être  la  mcurtrier,<fut  obligé  de  se  dè'gui- 
scr  pour  fuir,  et  l’armée  en  conserva  un  profond  res- 
sentiment. Calcbas,  consulté  si  on  brûlerait  le  corps 
. d’Ajax,  décida  qu'étant  mort  en  impie,  il  ne  inéci- 
tait  pas  les  honneurs  du  bûcher.  Cependant  les  Grecs 
lui  érigèrent  un  magnlUquc  monument  sur  le  pro- 
montoire de  Rbætéc.  Ce  qui  est  bieu  certain , c'est 
que  sa  mort  arriva  avant  la  prise  de  Troie,  et  il 
parait  qu’il  s’est  suicidé  dans  un  accès  de  frénésie. 
. Ajax  privé  des  armes  d’Acbillc  Ggure  le  jugement 
rendu  par  on  juge  injuste , tel  qu'Agamemnon  qui 
les  adjugea  à Ulysse,  bi  on  ajouta  qu’Ulysse  perdit, 
dans  une  tempête,  les  armes  d'Acbille,  et  que  les  Ilots 
les  portèrent  près  du  tombeau  d’Aj.vx,  cela  peut  si- 

Sniuer  qu'Ulysse  , dans  quelque  danger  , promit 
'envoyer  ces  armes  au  tombeau  d’Ajax  pour  apaiser 
tes  mânes  irrités.  Cet  Ajax  avait  un  temple  a Fmdi- 
Ui  , sur  le  Bosphore  du  côté  de  l'Europe.  La  fable 
parle  d’un  3.°**  Ajax,  fils  de  Teucer,  qui  bâtit  un 
temple  à Jupiter,  à Ulbus  ville  de  Cilicie.  Le  prêtre 
de  ce  temple  était  seigneur  du  pays,  qu'on  nommait 
Truftiwù.  U paraît  que  c'est  le  même,  que  celui 
dont  S parlé  au  mot  Delphinium  Ajacis. 
AJAXTTES,'  Im  qu'on  célébrait  à Salamine  en  l’hon- 
neur d’Ajax,  fils  de  Télamon,  ainsi  qu’à  Athènes. 
AJULUNATCH,  nom  d’une  des  idoles  du  Kamscliatka, 
qui  consiste  dans  une  petite  colonne  dont  le  faite  a 
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la  formé  d’une  figure  bumnioe.  Il  est  synonyme  -de 
Ajusciak.  La  diilèrence  n’a  rapport  qu’au  dialecte  qui 
varie  du  Sud  au  Nord.  , 

AJUSCillAL.  V.  AjuluiuUch. 

AJUT.  V.  Anningasina. 

AKCIIAM,  nom  que  les  Turcs  donnent  à l’heure  du 
soir  destinée  à faire  une  oraison.  Ce  mot  tient  à la 
mythologie  Maboinétaoe. 

AKECHÉlUCll , génie  dont  les  Basilid'icns  gravaient  le 
nom  sur  leurs  talismans. 

ARF.-TlUm.  V.  r/ior. 

AkllIA , célébré  Kabbin  du  second  siècle;  il  fut  dix 
parti  du  faux  Messie  Borcocheba;  il  est  l'auteur  du 
livre  qui  a pour  titre  Jtyra,  ou  de  la  ciéation  qu’il 
attribua  à Abraham , et  l'Empereur  Adrien  le  fit 
mourir  avec  sa  femme,  ses  enfaos,  et  plusieurs  de 
scs  disciples. 

AKU-NU,  c’est,  d’après  la  mythologie  Persane,  le  S.*"* 
pontife  de  Perse.  11  est  olficier  de  justice  et  chef  de 
l’école  de  droit.  Au  palais,  il  a sa  place  au  bas  du 
soplia , apres  le  grand  Sadre. 

AKHÜCNE.  V.  Agua. 

AK-KAU.\,  synonyme  d'Aboulomri. 

AKSIT.  V.  Ùicssogai-Tojon. 

AKU AN , .géant  ou  démon,  contre  lequel  le  fameux 
Rostan  combattit  long-temps,  et  fut  par  lui  précipité 
dans  la  mer;  cependant  il  vainquit  enfin  le  Dive  , 
et  le  tua.  A'oilà  de  la  mytb.  Persane.  Dive. 

AKC.M.V.N,  le  Dive,  créé  le  premier  par  Abriinan,  se- 
lon la  théologie  des  Perses,  d’une  nature  entièrement 
contraire  à celle  de  Babman  Ormuzd,  fils  aîné  d’Am- 
sebaspand.  C’est  le  plus  odieux  de  tous  les  ûives. 

AKUTIIOR,  c'est,  d’après  la  mythol.  Scandinave,  une 
des  épitbétes  de  'l'bor,  ainsi  ep/ As,  IFingUior,  f f'eor, 

. Ilanus,  Ui'sus,  Totuler, 

AKL'V,  raja , issu  des  enfans  du  Soleil , d’après  la  my- 
thologie Indienne.  11  était  fils  de  Négéran , et  père 

. de  la  famille  braniiue,  Akuiwassionam. 

AKUVDRCMEM,  raja  de  l'ile  de  Schambam,  fils  de 
Pravvétide.  Comme  il  n'avait  point  d’enCans,  il  alla 
sur  le  mont  Méru  adresser  ses  prières  et  ses  woeux  à 
Brabina , qui , pour  récompenser  sa  piété,  donna  or- 
dre à une  des  plus  charmantes  vierges  de  son  palais 

. d'épouser  le  raja;  il  eut  d'elle  neuf  fils  qui  gouver- 
nèrent après  lui  les  neuf  grandes  provinces  du  ro- 
yaume de  Sebamban.  Lorsqu’il  vit  son  épouse  retour- 
ner au  Sattyalongam , palais  de  Brahma,  il  s'y  ren- 
dit, ne  pouvaut  pas  vivre  sans  elle.  Il  y aurait  peu 
de  maris  eu  Europe  <jui  en  feraient  autant. 

ÂLABAN'ÜUS , fils  de  Callirboé , fut  mis  au  rang  des 
dieux.  Son  culte  était  célèbre  à Alabanda , vdîe  de 
Carie.  Ce  nom  lui  fut  donné  parce  qu'il  avait  rem- 
poité  le  prix  de  la  course. 

AL-AüUA,  petite  ville  de  l'Arabie  Pétrée,  où  l’on  croit 
que  mourut  Abdallah,  père  de  Mahomet.  Les  pèle- 
rins de  la  Mecque  y font  station.  Ce  mot  tient  à la 
mytb.  Mabométaoe. 

ALACOMÈNE , fille  d’Ogygês , roi  de  Thébes , et  de 
Tbcbè,  fut  la  nourrice  de  Minerve,  et  en  cette  qua- 
lité fut  honorée  après  sa  mort*  sous  le  titre  de  deesse 
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jutucidieiirmé,  cornow  celle  qm  faTorinit  la  réuitUe 
lici  profeU.  Elle  était  repréteotée  non  en  pied , mait 
en  buste,  pour  montrer  que  c’cit  la  tête  ou  l’intel- 
ligence qui  assure  le  succès , et  pour  cette  raison  , 
on  lui  immolait  la  tête  des  animaux.  Ses  temples 
étaient  tous  dècoureits,  pour  insinuer  que  c’est  du 
ciel  que  rient  toute  sagesse. 

ALADELIAR,  noin  de  secte  cbex  les  Turcs.  Les  Schiites 
ou  Scbialtcs  se  donnent  ce  nom  qui  siguiBe  dans 
leur  langue  , Secte  des  justes. 

ALAHCABAL.  V.  BHioiabaU. 

ALAI-VALOO,  UD  des  dieux  des  ttes  Tonga.  On  im- 
plore sa  protection  en  faveur  des  malades. 

ALALA,  surnom  de  Bellooe.  Alali  signifie  cri  de  guerre. 

ALALCOMEDE,  père  nourricier  de  Minerve,  qui  donna 
son  nom,  à une  ville  en  Béotie. 

ALALCOMENE,  Kulpteur  célèbre  qui  6t  une  statue  de 
Minerve , et  donna  son  nonri  1 une  ville  en  Béotie. 

ALALCOMëNEIS , surnom  de  Minerve,  tiré  du  nom 
du  sculpteur  Alalcoinène. 

ALALCOMËMA,  fille  tEOgygès. 

ALALCOMENCÜ,  nourricier  de  Minerve. 

ALALGËNIA , fille  de  Jupiter  et  d'Europe. 

ALANUS,  descendant  de  Japbet,  père  d'isicius  ou  Isi- 
cione , d'Armeooo  et  de  Negnoo.  D’après  cette  gé- 
néalogie , que  nous  n’avons  point  dans  l'Ecriture 
Sainte,  il  faudrait  convenir  que  tout  le  centre  de 
l'Europe  aurait  été  peuplé  parues  Germains  dans  les 
temps  fabuleux. 

ALAEARUS  ou  ALASPARUS,  suivant  la  tradition  des 
Cbaldéeos,  avait  régné  trois  tares,  et  était  la  tige 
de  la  a.*  génération. 

ALA  PISTES , espèce  de  commédiens  on  bouflbos,  qui 

. après  la  représentation  des  spectacles  se  donnaient 
réciproquement  des  soufflets  pour  faire  rire  les  spec- 
tateurs. 

ALASTOR,  l’un  des  dievanx  de  Platon.  — C’est  en- 
core le  frère  de  Nélée , fils  de  Nestor.  — C’est  en- 
core un  des  compagnons  de  Sarpédon,  tué  par  Ulysse. 
— C’est  encore  un  des  capitaines  grecs  qui  te  signa- 
lèrent au  siège  de  Troie,  et  c’est  lui  qui  sauva  'Teu- 
cer,  fiére  d’Ajax. — C’est  enfin  un  surnom  de  Jupiter. 

ALASTORES,  génies  malfaisans.  Cicéron,  par  haine 
contre  Auguste,  avait  conçu  le  projet  de  se  tuer  au- 
près du  foyer  de  cet  empereur,  pour  devenir  ton 
alastor. 

ALBA,  ou  ALBE,  ville  du  Latium,  en  Italie,  fondée 
par  Atcagne,  Gis  d’Eoée  et  de  Créuse,  3i  ans  après 
la  ruine  de  Troie,  et  4oo  ans  avant  Rome.  Il  j en 
avait  une  autre  de  ce  nom  en  Italie.  Denj-s  d Ali- 
carnasse  , Tite-Live , Ovide , et  Eusébe  ne  vont  pas 
d’accord  sur  les  noms  et  la  succession  des  rois  d’Alna. 
Nous  croyons  qu’ils  furent  i4‘.  on  peut  dire  que  la 
ville  d’Alba  fut  la  Troie  des  Latins. 

ALBADARA  , nom  que  les  Arabes  donnent  A l’os  tésa- 

: molde  de  la  première  plialsnge  du  gros  orteil,  lequel 
est  de  la  grosseur  environ  d'un  petit  pois  Les  ma- 
giciens lui  attribuent  des  propriétés  surprenantes , 
comme  d’èt«  indestructible  par  l’eau  ou  par  le  feu. 

.jC’est  la,  dbent-ib,  qn'cst  le  germe  de  l'bomme  que 
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Dira  doit  faire  éclort  un  joar , quand  U lut  {daim 
de  le  ressusciter. 

ALBAINS , collège  des  Saltens  , ou  prêtres  de  Msn , 
ainsi  appelés  du  mont  Albaiu  , leur  résidence  ordi- 
naire. V.  Saltens. 

ALBANA , épithète  de  Juaon  , prise  d’Albe , oA  elle 
était  honorée. 

ALBANIE,  contrée  de  l’Asie,  sur  les  cêtes  de  la  mer 
Caspienne,  ainsi  appelée  parce  que  ses  babitans  étaient 
originaires  d'AlIre  , en  llalie,  d’où  ils  étaient  sor- 
tis sous  la  conduite  d’ilcrcule,  après  la  rJelsila  de 
Géryon. 

ALBANOIS,  peuples  d’Asie,  voisins  de  l’Arménie,  qui 
prétendaient  descendre  tirs  Tlicssnlieiis , compagnons 
de  Jason.  Ils  adoraient  Jupiter,- le  soleil  r:t  surtout 
la  lune,  à laquelle  on  sacrifiait  des  victimes  humaines. 

ALBE.  V.  Atba. 

ALBION  et  BERGION,  on  BRICION , géans,  enfant  de 
Neptuoe,  qui  eurent  l'audivce  d'atlarpirr  Hercule,  et 
voulurent  l’empèclier  de  passer  le  RbAne.  Ce  héros 
ayant  é-nuisé  contre  eux  tes  flèches,  Jupiter  les  ac- 
cabla d'une  grêle  rie  pierres.  Le  champ  où  ces  pierres 
tombèrent  fut  appr'lè  Campus  lapideus.  C’est  aujour- 
d'hui la  Crau,  petit  canton  de  la  ci-devant  Provence, 
b reinbouchure  du  RliAne  , dans  une  étendue  de  y 
b 8 lieues  de  circuit.  Le  i."  fut  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , b laquelle  il  donna  son  nom  ; il  y porta 
l'astrologie  et  l’art  de  construire  des  vaisseaux.  Les 
Anglais  ont  lire  grand  parti  de  ses  leçons. 

ALDIONA , champ  au-delb  du  Tibre,  où  l’on  sacrifiait 
une  génisse  blanche. 

ALBOGALÊRUS,  bonnet  du  flamine  diale  ou  de  Jupi- 
ter. Il  était  composé  de  la  dépouille  d'une  victime 
blanche. On  y ajustait  une  pointe  faite  d’une  branche 
d’olivier,  pour  marquer  que  le  flamioe  diale  portait 
la  paix  par-tout  où  il  allait. 

AL-BORAK  , animal  d’une  taille  moyenne  entre  l’âne 
et  le  mulet,  qui  servit  de  monture  b Mahomet,  lors- 
qu’il s'éleva  de  Jérusalem  au  ciel.  Ce  mot  tient  b 
la  inyth.  Maliométane  , et  la  monture  était  digne 
du  Cavalier. 

ALBORDl  ou  BORDI,  nom  rjue  les  Perses  donnent  b 
la  montagne  primitive,  fondement  et  bue  originelle 
de  toute  la  terre. 

ALBULA , ancien  nom  du  Tibre. 

ALBUNEE,  sibylle  qui  rendait  tes  oracles  dam  les  fo- 
rêts de  Tibur,  aujourd’hui  Tiroli.  Elle  était  bonorén 
comme  une  divinité.  On  dit  que  ta  statue  fut  trouvée 
dans  le  fleuve.  Elle  était  reprs-sentée  tenant  un  livre 
b la  main.  Elle  se  nommait  aussi  Atbuna,  et  la  forêt, 
yffèuRco.QUelques-unsontcru  que  c'était  Ino,  famine 
d’Athamas,  Leucothoée,  ou  Malulo. 

ALBURNUS,  dieu  révéré  sur  une  montagne  de  même 
nom,  dans  la  Lucanie. 

ALC.EUS,  nom  que  reçut  Hercule,  lorsqu’il  eut  acijuin 
beaucoup  de  gloire,  eo  accomplissant  les  ordres  de 
Junon.  C’est  encore  un  des  généraux  de  Rhadamnnthe, 
auquel  ce  prhire  donna  l'tle  de  Pan»,  en  récompense 
de  tes  services.  • 

ALCAMENfi  , mari  sic  Niobé  , auivanl  quelqucs-uBi» 
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L'kiitotrè  bit  iBcntion  d’an  AleamènC  qn)  régna  il 
Lacë<)émone  à dater  de  l'an  8i3  arant  i.  C. 

ALCANUER,  devin,  fili  de  Munycbut. 

ALCANDRE  , Troyen  , renvené  par  Tumut.  — C’est 
encnre  le  nom  de  la  femme  de  Folybe,  qui  habitait 
la  'Tliébes  d’Egypte.  — C’est  enfin  un  des  capitaines 
de  Sarpédon,  tue  par  Ulysse. 

ALCA?iUR,  prince  ’froyen  , père  de  Pandare  et  de 
Biliaa.  — C’est  encore  le  Irère  de  Méon.  Le  i fut 
blessé , et  le  a.*  tué  par  Eiiée. 

ALCAOU.S,  (ils  de  Periee,  et  père  d’Ampliitnron. 

ALCATHÉÊS,  fêtes  célébrées  à Mycènes,  en  f'bonneur 
d’AlcallioUs. 

ALCATllOÊ  ou  ALCITHOÉ,  Tune  des  filles  de  Minée, 
a’étant  moquée  des  fêtes  de  Bacclius , et  ayant  bit 
travailler  ses  soeurs  et  scs  femmes  pendant  qu'on 
célébrait  les  orgies  , fut  métamorphosée  en  chauve- 
souris,  et  ses  toiles  en  feuilles  de  vigne  ou  de  lierre: 
pour  le  dire  en  d’autres  termes  personne  ne  voulut 
plus  l’admettre  dans  sa  société  , et  elle  fut  obligée 
de  vivre  isolée. 

ALCATilUUS  , fils  de  Pélops  , soupçonné  d’avoir  eu 
part  1 la  mort  de  Cbrysippe,  son  Irère,  chercha  un 
asile  diex  les  Mégariens  , et  tua  un  lion  qui  faisait 
des  grands  ravages,  et  avait  dévoré  Eurippe,  fils  du 
roi  dont  il  épousa  la  fille  , et  auquel  il  succéda. 
Apollon,  exim  par  Jupiter  pour  avoir  tué  tous  les 
Cyclopes  , aida  ce  prince  à bâtir  un  labyrinthe. 
AlcathoUs  fut  révéré  â Mégare  comme  un  héros  : ou 
lui  éleva  des  monumens,  et  on  lui  fit  des  fêtes  an- 
nuelles. Il  y en  a trois  autres  de  ce  nom,  savoir  un 

. prince  Troyeu,  tué  par  Cédicus,  capitaine  latin;  un 
autre  Troyen,  gendre  d'Anchise,  dont  il  avait  épousé 
la  fille  Uippodamie  , tué  par  Idoinénée , après  que 
Pieptune  lui  eut  fasciné  les  yeux,  et  l’eut  rendu  im- 
mobile; et  un  qui  est  fils  de  Parthaon  ctd’Eurydès, 
tué  par  Tydée,  qui  fut  obligé  de  s’exiler  à cause  de 
ce  meurtre. 

ALCÉ,  un  des  chiens  d'Actéon.  On  donne  le  même 
nom  â la  fille  d’OIympus  et  de  Cybèle. 

ALCEË,  fils  de  Pertée,  époux  d’Hippoinène  ou  Hippo- 
nome  , fut  père  d’Amphitryon  , et  aïeul  d'Hercule  , 
qui  en  prit  le  nom  d’Aleide.  — C’est  encore  le  fils 
d’Hercule  et  de  Malis,  suivante  d’Ompbale , et  le 
premier  des  Héraclides.  — Il  y a un  Athénien  de 
ce  nom  qui  fut  l’inventeur  de  la  tragédie.  — Un 
autre  est  fils  d’Androgée,  frère  de  Slhénélus,  et  neveu 
de  Mioos  roi  de  Crète.  — C’est  enfin  un  petit-fils 
d’Hercule,  et  fils  de  Cléoalus , père  du  i."  roi  de 
la  a."  dynastie  des  Lydiens.  I.’liistoire  parle  d’un 
Aleée , fats  d’Ompbale  , et  petit-fils  de  Jardanus.  V. 
Marsyas. 

ALCÉEfiSA,  ou  la  Forte;  surnom  de  Minerve. 

ALCESTE  , fille  de  Pélias  et  d’Anaxsbie,  étant  recher- 
chée en  mariage  par  an  grand  nombre  d’amants , 
son  père  dit  qu’il  ne  la  donnerait  qu’h  celui  qui 
pourrait  atteler  à son  char  des  liëtes  féroces  de  dif- 
iértute  espèce.  Admète,  roi  de  Tbessalie,  eut  recoors 
à Apolloo.  Ce  dieu,  reconnaissant  de  l'accueil  qu’il 
avait  reçu  de  ce  roi , lui  donna  un  lion  et  un  san- 
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glier  ap^voisés , qui  trainèrent  le  ebar  de  la  prin- 
cesse. Alceste , accusée  d’avoir  eu  part  an  meurtre 
de  Pélias,  fut  poursuivie  par  Acasle,  Kio  frère,  qui 
déclara  la  guerre  è Admète,  le  fit  prisonnier,  et  allait 
venger  sur  lui  le  crime  des  filles  de  Pélias , lorsque 
la  généreuse  Alceste  alla  a’offrir  volontairement  au 
vainqueur  pour  sauver  son  <^ux.  Acaste  emmenait 
déjà  à Jolcbos  la  reine  de  Tiietsalie,  dans  le  dessein 
de  l’immoler  aux  mânes  de  son  père,  lorsqu’Hercule, 
à la  prière  d’Admète,  ayant  poursuivi  Araste,  l’attei- 
gnit au-delâ  du  fleuve  A'chéron,  et  lui  enleva  Alceste, 
pour  la  rendre  è ton  mari.  De  là  la  bide  qui  re- 
présente Alceste  mourant  effectivement  pour  ton  mari, 
et  Hercule  coiiihaltsot  la  mort,  et  b liant  avec  des 
chaînes  de  diamant , jusqu’à  ce  qu’elle  efft  consenti 
de  rendre  Alceste  à la  lumière.  V.  Admète,  Au  snr- 
plus,  dans  la  fâble  d’Alceste  on  voit  l’éloge  d’une 
union  bien  assortie,  et  d’un  mariage  béni  pai  le  ciel. 

ALCÉTAS , écrivain  grec , publb  la  liste  de  toutes  les 
offrandes  faites  au  temple  de  Delphes. 

ALCHVMIUS , surnom  de  Mercure,  honoré  à Alebvme. 

ALCIDA,  animal  terrible  qu’avait  engendré  la  Terre, 
et  qui  vomiasait  feu  et  flammes  , et  embrasait  les 
lieux  par  où  il  passait.  Il  fut  tué  par  Minerve,  à qui 
cet  exploit  fit  donner  le  nom  d’Alcide  ou  Alcis.  En 
d’autres  termes,  00  dirait  que  les  sciences  ont  dé- 
claré la  guerre  à l’ignorauce. 

ALCIDAMAS,  vit  sa  fille  accoucher  d'une  colombe. 

ALCIDAMÉE,  aimée  de  Mercure,  en  eut  un  fila  nommé 
Bunus. 

AIXIDE,  premier  nom  d’Hercule.  Ce  ne  lut  qn’après 
qu’il  eut  étouBé  dans  le  berceau  deux  serpenta  en- 
voyés par  Juoon  pour  le  dévorer  qu’il  fut  appelé 
Hercule  , c’est-à-dire  , la  gloire  de  Junoo  , comme 
pour  nurquer  que  les  persécutions  de  cette  déesse 
devaient  le  rendre  recommandable  à b postérité.  Cela 
veut  dire  qu’il  tua  quelques  serpents  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  — Alcide  ou  Alcis  , c’est  encore  Minerve , 
du  mot  grec  alAé,  force — Il  y avait  aussi  les  Vieux 
Alcidrs,  ou  tutélaires  à LaccJemone. 

ALCIDEME,  ou  Force  du  peuple,  smoom  de  Minerve. 
Alké , force,  et  démos,  peuple. 

ALCIDICE,  fille  d'Aléus  et  femme  de  Salmonée,  dont 
elle  eut  une  fille  nommée  Tyco. 

ALCIMAQUE,  ou  Farte  au  combat,  surnom  de  Minerve, 
considérée  comme  déesse  guerrière.  Alki , force,  et 
mâché , combat. 

ALCIMÉDE , femme  d'Eson  et  mère  de  Jason.  — C’est 
encore  le  fils  de  Laërce,  un  des  capitaines  grecs  qui 
se  trouvèrent  au  siège  de  Troie.  H était  à la  tète 
d’un  corps  de  'Tbetsafiens. 

ALCIMEDON  , fameux  sculpteur.  — C'est  encore  un 
héros  dont  la  fille  eut  d’Hercule  un  enfant  que  l’aïeul 
fit  exposer  sur  une  montagne  avec  la  mère.  V.£eAmn- 
goras,  Phillo.  — C’est  enfin  no  des  Tyrrhénieos  qui 
voulurent  enlever  Bacchus,  et  furent  changés  en  dau- 
phins, c’est-à-dire  ils  furent  forcés  à se  saurer  par 
mer. 

ALCIMENE,  fils  de  Jason  et  de  Médée,  frère  jumeau 
de  Tbetsidus.  Mèdèc  les  tua  avec  son  troisièmt  fils 
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Tiunder,  poui  te  venger  de  Jason.  L’Oracle  ordonna 
. qu’Alcimdne  fût  enterré  tlani  le  temple  de  Junon. 
— Un  autre  de  ce  nom  ett  frère  de  itcllérophon,  et 
tué  par  lui. 

ÂLCIMUS  ou  le  puissant-,  lurnom  de  Clirono*  ou  Sa- 
turne. — C’eit  encore  un  des  iuriioiiis  d'iiercule.  — 
Akimos  est  enfin  un  ami  d’AcInlIe , qu'//o«ière  ap- 
pelle favori  de  Mars,  pour  indiquer  un  bon  guerrier. 
ALCIME,  héros,  en  l'Iiouneur  duquel  ou  avait  érigé  des 
luonuinenUsulans  la  Grèce. 

ALCIMOÉ,  c’est  le  nom  d’une  nvmplic.  — C’i-st  en- 
core le  nom  de  la  fille  de  l’ol_\l>é  de  Corinthe , fem- 
me d’Amphiloque,  qui,  ayant  retenu  le  salaire  d’une 

Iiduvre  ouvrière , eu  fut  punie  par  Uuine.  En  outre, 
tt  déesse  lui  inspira  un  amour  si  violent  pour  Xan- 
tlius,  qu'elle  quitta  sou  mari  et  scs  eufans  pour  le 
suivre.  Malgré  les  attentions  de  son  amant , elle  de- 
vint jalouse,  et  le  ernyant  infidèle  se  précipita  dans 
lu  mer.  D'autres  attribuent  celte  fin  tiagique  à ses 
remords.  Voilà  un  apologue  qui  nous  apprend  'que 
les  mauvaises  actions  ne  sont  jamais  impunies.  — 
C’est  enfin  le  nom  de  la  fille  de  .Stbénélus  et  de  INi- 
cippe , et  la  suiur  d’Eurysibée , l'ennemi  d’iiercule. 
ALCl.NUUS,  roi  des  l’Iiéaciens , dans  l’ile  de  Corcyre , 
aujourd’hui  Coifou,  fils  de  NausilboUs,  et  petit-fils 
de  ^lrptuoe,  ou,  selon  d’autres,  fils  de  Fhéax,  qui, 
lui-mèiiic,  l’était  de  Neptune  et  de  Corcyre,  épousa 
sa  nièce  Arèté,  fille  unique  de  Rbexenor,  dout  il  eut 
cinq  fils  et  une  fille  appelée  N'ausicaa  : il  avait  des 
' jardins  magnifiques  qu’//o»ière  a célébrés  en  vrai 

rhite.  Le  même  Homère  qui  se  plait  à Caire  passer 
lysse  par  toutes  sortes  de  dangers  pour  relever  sa 
veitu,  le  fait  venir  à la  cour  voluptueuse  et  brillante 
d’AlcinoUs,  et  l’y  fait  jouir  quelque  temps  des  dé- 
lices de  ces  lieux  encluntés,  d’où  il  part  chargé  de 
préseuls.  D’après  l’Iiistoire,  Alcinoils  serait  le  i3.*des 
chefs  qui  ont  commandé  le  peuple,  et  quand  la  fa- 
ble dit  que  Minerve  couvrit  Ulysse  d'un  nuage , cela 
veut  dire  qu’Ulysse  est  arrivé  incognito  chez  Alci- 
iiuüs.  — Il  y a un  autre  Alcinoils,  qui  est  un  des 
fils  d’Ilippocoon. 

ALCIOX  ou  ALClüXÉE,  géant,  frère  de  Porphyrion. 
Il  dcr.'iit  èlie  immortel  tant  qu’il  resterait  dans  le 
lieu  de  sa  naissance.  Avant  la  guerre  où  il  secourut 
les  dieux  contre  Jupiter,  il  avait  emmené  d’Erythie 
les  iKciifs  du  Soleil.  Jupiter  ayant  commandé  à Her- 
cule de  le  combattre,  celui-ci,  à coups  de  ilèrhes, 
terrassa  plusieurs  fois  tou  ennemi  ',  mais  dès  qu’AI- 
ciun  toiuhait  lu  terie,  qui  était  sa  mère,  il  prenait 
des  nouvelles  formes,  et  se  relevait  plus  terrible  qu' 
auparauiiil.  Pullus  saisit  le  géant  par  le  milieu  du 
corps,  et  le  porta  au-dessus  de  la  lune,  où  il  expira. 
Sept  jeunes  filles,  dont  il  était  le  père,  furent  si  af- 
fligées, qu'elles  se  précipitèrent  dans  la  mer,  où  elles 
furent  changées  en  alcyons.  Ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  fable , c’est  que  les  alcyons  sont  des  oiseaux 
marins  qui  ont  lu  propriété  de  faire  leurs  nids  sur 
les  Ilots,  même  pendant  l'hiver.  Au  mois  de  décem- 
bre la  mer,  restant  calme , semble  respecter  ces  oi- 
seaux } et  par  conséquent  les  Poètes  ont  feint  que  les 
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alcyons  rendaient  la  mer  calme  pendant  qu’ils  binitnl 
leurs  nids.  On  y trouve  encore  la  peinture  d’une 
inébranlable  constance. 

ALCIONE  ou  IIALCIONE,  fille  d’Eole,de  la  race  de 
Deucalion,  iéconsolable  de  la  mort  de  son  époux 
Céix , fils  de  Lucifer  et  roi  de  Trachine , qui  avait 
|iéri  ilaiis  un  naufrage  , mourut  de  regret  ou  se  pré- 
cipita dans  la  mer.  Les  dieux  récompensèrent  leur 
fidélité  en  les  métamorphosant  tous  deux  en  alcyons, 
et  voulurent  que  la  inrr  fût  tranquille  pendant  tout 
le  temps  que  ces  oiseaux  feraient  leurs  nids.  Aussi 
l’alL-yon  était  consacré  à fliétis,  parce  que,  dit-on, 
crt  oiseau  couve  sur  l’eau  et  p.irmi  les  roseaux.  Les 
anciens  appelaient  Altyonis  Aies  les  jours  où  l’on 
UC  plaidait  pas.  Nous  nous  rapportons  au  rapproche- 
ment du  mot  préré-dent.  V.  Ceix , sans  oublier  de 
dire  que  le  roi  Uéix  ou  Ceyx,  fils  de  l'étoile  du  ma- 
tin , est  un  personnage  fabuleux  aussi  bien  que  Cy- 
gnus.  — C’est  encore  une  fille  d’Atlas,  une  des  sept 
Atlantides  qui  formèrent  la  constellation  des  Pléiades. 
Neptune  la  rendit  mère  d’Aréthusc,  et  Apollon  d’E- 
leuthère.  — C’est  enfin  un  surrioiu  donne  à Cléopâ- 
tre, fille  d'idas  et  de  Marnèse,  et  femme  de  Méléa- 
cre,  pour  conserver  dans  leur  famille  le  souvenir  de 
l’enièyement  de  sa  mère  par  Apollon , à cause  des 
regrets  et  des  larmes  que  cette  tiiste  aventure  avait 
causés  à sa  mère , qui , comme  une  autre  Alciooe , 
s’était  vue  sépaiée  de  son  mari. 

ALCIONÉE , géant  que  Minerve  rencontra  près  de  l’Is- 
thme de  Corynthe,  et  qu'elle  défit  malgré  sa  taille 
monstrueuse.—  C’est  encore  un  autre  géant  qui  en- 
leva doute  cliariots  richement  cliargés  appartenant 
k Hercule,  lort(|nc  ce  héros  travena  l'Isthme  de  Co- 
rynthe, avec  les  boeufs  de  Géryon,  et  qui,  avec  une 
grosse  pierre,  écrasa  a4  de  ses  gens  et  quelques  bteub. 
llercule  para  avec  ta  massue  une  autre  pierre,  et 
tua  le  géant.  Y.  Acion. 

ALCIUPE,  femme  d'Hcrcule,  qu'il  épousa  après  avoir 
vaincu  les  Métopes,  portant,  le  jour  de  noces,  une 
robe  ornée  de  fleurs.  V.  Aniimachir.  — C’est  encore 
la  fille  d’Aglaurc  et  de  Mars,  une  des  femmes  de 
N'epliinc. 

AIXIPPE,  fille  de  >lars,  fut  enlevée  par  Allyrotbius,qui  lui 
fit  violence.  Mars  lui  6ta  la  vie.  Neptune,  désolé  de 
la  mort  d’Aüyrolhius,  son  fils,  cita  Mars  en  jugement 
devant  un  conseil  composé  de  doute  Dieux.  Le  lieu  où 
ce  jugement  fut  rendu  se  nomma  depuis  Aréopage, 
ou  Champ  de  Mars.  — Il  y en  a sept  autres  de  ce 
nom,  savoir  une  fille  d’OEnoinaiiSj  une  fille  du  géant 
Alcidh  -,  une  bergère  de  Tbéocrite , de  Virgile,  etc-t 
une  suivante  d’Hélène  -,  une  qui  est  la  femme  Je 
Métion  et  mère  d’Eupalamus , pèie  de  Dédale;  une 
Amazone,  qui  s'è-tait  vouée  à une  virginité  perpé- 
tuelle , et  qui  fut  tuée  par  Hercule  ; eoiin  une  qui 
est  la  Kx-ur  d’Astréus:  il  lui  fit  violence  sans  la  con- 
naître, dans  l’obscurité.  De  douleur  il  se  pré-cipitA 
dans  le  fleuve  qui  reçut  de  lui  le  nom  d’Astreus , 
et , dans  la  snite  , celui  de  Calcus. 

ALCIS,  steur  d’Androclée.  V.  Androdée.  — Les  Na- 
harvales,  peuple  de  Germanie  , adoraient  tous  ce 
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' nom  deux  divinités  toujours  jeunes,  regardées  co)n- 
me  Keurs , et  que  les  Romams  conjecturaient  être 
Castor  et  Pollux.  Le  prêtre  qui  présidait  aux  hnu> 
ncurs  divins  qu'oo  leur  reodait,  portait  un  habit  de 
femme.  — C’est  encore  le  père  de  'Visis,  de  la  ville 
d’Itltoine,  devin  célèbre.  — C’eut  un  des  5o  61s  de 
Hgvptns , epoux  de  Glaucé.  ^ C’était  en6n  un  sur- 
nom <ie  Mtiicrve  chez  les  Macédoniens. 

ALCITHOÉ.  V.  Alcaihot.  — C’est  aussi  une  des  6lles 
de  Minvas. 

ALCMANI’S,  un  des  pins  anciens  poètes  lyriques  qui 
vivait  vers  la  Olympiade  , ou  uu  siècle  avant 

Cvrus  roi  de  Perse. 

alOmaon,  grec  lue  par  Sarpédon,  sous  les  murs  de  Troie. 

ALCMCNE,  fille  d’Hlectryon , roi  de  Mycênes , et  de 
Lysidice,  épousa  Amphitryon,  roi  de  Tbèbes,  b ton* 
dition  nu’d  vengeniit  la  mort  de  son  frère  tue  par 
les  Téléoo  eiii.  Ce  fut  pciiJnnt  celte  expédition  <|ue 
Jupiter,  «lUt  lex  traits  d'Aiiipliiti'yon , trompa  Alriué- 
ne,  et  (a  (il  nièie  d’ilercule.  On  ajoute  que  ce  dieu 
rendit  la  nui)  plux  longue  que  les  autre*,  et  que, 
pour  en  rien  déranger  à l’orare  de  la  nature,  il  rac- 
courcit le  jour  qui  suivit,  en  mémoire  de  i|uoi  Alc- 
mène porte  depuis  un  ornement  de  tête  composé  de 
trois  lunes.  Alcmène,  di-j^  enceinte,  mit  au  monde 
deux  jumeaux,  dont  l'un,  nommé  Ipliiclés , fut  liU 
d'Ampliilrjon.  Apres  la  mort  de  son  premier  époux, 
elle  épousa  Rliadamantlie.  Elle  eut  la  douleur  de 
survivre  à son  iils  Hercule  -,  mais  elle  eut  aussi  la 
consolation  de  tenir  entre  ses  mains  la  tête  de  son 
persécuteur,  et  de  lui  arracher  les  yeux.  ÀpoUoilnre 
^ raconte  qu’Clysse,  un  des  fils  d'Hcrcule,  ayant  tué 
Euryslhé-e , lui  coupa  la  tête  et  la  donna  à Ali'inéne. 
Les  raytliologiics  content  cette  fable  bien  dillérem- 
inent,  comme  on  verra  au  mot  Ilercntr-,  ils  font 
aussi  mourir  Eurysthée  de  toute  autre  manière.  Nous 
dirons  donc  qu’Alcméne  accoucha  de  deux  jumeaux 
Hercule  et  Ipliiclés  , et  comme  il  est  question  de 
mettre  un  grand  nombre  d'aventures  galantes  sur  le 
compte  de  Jupiter,  on  a forgé  une  fable  qui  ne  fuit 
pas  beaucoup  d’honneur  & Alcmène  : elle  passe  pour 
une  courtisane , et  on  finit  par  la  mettre  au  nom- 
bre des  héroïnes.  On  explique  cette  fable  de  la  ma- 
nière suivante.  Jupiter  rendit  Alcmène  grosse  pendant 
l’absence  de  son  mari,  c’est-à-dire,  dans  un  temps 
où  le  fossé  Amphitryon  était  à sec,  et  ne  mêlait  pas 
ses  eaux  à la  fontaine  Alcmène  ; Jupiter  fit  pleuvoir, 
et  Alcmène  grossit;  ensuite  le  fossé  ayant  été  rempli 
■ et  commençant  à couler,  Alcmène  en  fut  encore  plus 
enflée:  il  faut  deux  digues  pour  arrêter  les  eaux,  et 
voilà  leurs  deux  enfans  Iphiclès  et  Hercule,  deux 
fortes  barrières,  deux  fortes  écluses.  L'une  cependant 
plus  faible  fut  emportée  dans  la  mer.  C’est  ainsi  que 
Iphiclès  abandonna  sa  famille  pour  aller  trouver  Ëu- 
rystbée.  L’autre  plus  forte  résista,  et  on  lui  attribua 
dans  la  suite  de  grandes  prouesses,  comme  on  le 
verra  à l’article  HercuU.  — Une  autre  Àlcmène  est 
fille  d’AmpliiaraUs. 

ALCMÉNUN  , un  des  5o  fils  d’Egyptus  , tué  par  son 
épouie  Uippoiuédusa. 
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ALCMÉON  , fils  d’Ainphiaraïis  et  d’Eiipbile,  ayant  tné 
sa  mère  par  l’ordre  de  son  père,  fut  quelque  temps 
errant  et  vag.ibond,  rbercliant  quelqu’un  qui  voulut 
le  purifier  de  son  crime,  pour  le  délivrer  des  Furies 
qui  l’obsédaient.  L’oracle  qu’il  consulta  répondit 
qu’il  o’en  serait  délivré  qu’aprés  avoir  trouvé  un 
lieu  qui  n’était  point  éclairé  du  soleil  lorsqu’il  com- 
mit son  parricide.  Après  une  longue  incertitude,  il 
crut  que  cet  oracle  indiquait  les  iles  Esebinades  nou- 
vellement formées,  et  alla  s’y  établir.  Quelque  temps 
après,  il  se  retira  à Psophis,  à la  cour  de  Pbs'gée, 
qui  l'admit  aux  expialioas,  et  dont  il  épousa  la  tille 
Arsinoé  on  Alpliésinée , à laquelle  il  donna  le  fatal 
collier  qui  avait  coûté  la  vie  à sa  mère.  Ces  pre- 
iniéies  expiations  ayant  été  sans  succès  , il  en  alla 
tenter  d'autres  cliei  ArliéloOs,  père  de  Callirlioé  qu’il 
épousa  au  mépris  de  ses  engagemens,  reprenant  même 
d’Arsinoé  le  collier  pour  eu  faire  présent  à sa  nou- 
velle femme,  sous  le  prétexte  de  le  consacrer  à A- 
pollon  pour  être  délivré  des  Furies.  Les  frères  de  la 
princesse  délaissée  vengèrent  son  outrage  par  la  mort 
d’.AIciiiéon.  Voilà  la  description  du  parricide  tour- 
menté par  les  remoixls.  On  a encore  voulu  dire  par 
là  qu’un  crime  en  aiiirne  un  autre,  et  que  les  cri- 
mineU  son  punis  tût  on  lard.  Aussi  le  père  et  le  fils 
subirent  la  peine  qu’ils  méritèrent.  — Un  autre  du 
même  nom,  fils  de  Sillius,  et  petit-fils  de  Thi'asymène, 
et  par  conséquent  descendant  de  Nestor  , fut  chassé 
de  Messéne  par  les  lléraclides. 

ALCUMÈNEtS,  surnom  d’Ulysse  pris  d’Alcoméne  , 
ville  d’itaque. 

ALCON,  fils  d’Erecliihée.  V.  ErethMe.  — C'est  un 
fils  de  Mars.  — C’est  un  fils  d’Amycus.  Ces  deux 
derniers  se  trouvèrent  à la  cirasse  du  sanglier  de 
Calydon.  — C’est  encore  le  fils  d’Ilippocoon.  — C’est 
enfin  le  nom  d’un  graveur  habile. 

ALCONA  , divinité  qui  piésidait  aux  voyages,  aussi  bien 
qu’Adohéa. 

ALCOKAN  , d’après  la  mylb.  Persane,  c’est  une  tour 
fort  élevée,  où  des  prêtres  appelés Moravites  font  leur 
prière  à haute  voix,  plusieurs  fois  par  jour.  C’i-st  ce 
que  les  Turcs  appellent  Minaret.  Cliez-nous  Alcoran, 
mot  Arabe,  signifie  le  livre  qui  contient  la  loi  de 
Malioinet.  Dans  son  origine,  il  signifie  le  livre.  Al 
est  l'article,  et  Koran  veut  dire  livre.  V.  Coran. 

ALCTEll  ou  ^ui  chasse  ( les  maladies  ) ; surnom  de 
E.sculnpe. 

ALCUMENA.  V.  Alcmine. 

AI.CVNÈS , guerrier  tué  par  Hercule. 

ALCYUN,  oiseau  consacré  àTbétis,  parce  qu’il  fait  son 
nid  sur  le  bord  de  la  mer. 

ALCYONC  ou  ALCVONÉ , une  des  maîtresses  de  Nep- 
tune. — C’est  la  mère  de  Glaucus,  changée  en  dieu 
marin.  — C’est  un  marais  près  de  Coryntbe. 

ALCyONÉE,  prêtresse  d’Arsos. 

ALDÉBAHAM , nom  sous  lequel  les  Arabes  rendaient 
les  honneurs  divins  au  soleil.  En  astronomie  c’est  un« 
étoile  priniaiie  ou  l’œil  du  Taureau. 

ALE,  fils  d’UdiD  , d'après  la  inytb. -Scandinave. 

ALEA , sprsow  de  MioerTC,  qui  lui  fut  dOBac  par  Aléiu, 
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roi  d'ircadie.  — C’cU  encor*  le  nmom  de  Junon, 
k laquelle  Adrute  cooucra  un  temple  k Sicjooe.— 
C'eit  en6n  une  ville  d'Arcadie. 

ALÉBION,  file  de  Neptune,  tué  par  Hercule,  dont  il 
avait  eidevé  lei  troupeaux  avec  ton  fiére  Oercyne.  Il 
parait  que  oea  deux  frète*  sont  le*  mèmei  qu'Albion 
et  Brrgion. 

ALECTON,  la  i.'*  de*  Furie*,  fille  de  l'Acliéron  et  de 
la  Nuit.  Odieuie  à l'luton  mcine  , elle  ne  respirait 
que  la  rengcaoce,  et  il  n'était  point  de  forme  qu’elle 
s’empruntit  pour  trahir.  Austi  l’a-t-on  nommée  la 
mère  dei  combats.  Elle  était  reprétentee  armée  de 
vipère*,  de  tordre*  et  de  fouet*,  et  la  tète  ceinte  de 
Mrpen*.  Un  donne  quelque  rapprochement  au  mot 
Furies. 

ALECTOR  , un  de*  chefs  de*  Argiens  au  liège  de  Tbèbei. 
Il  y en  a cinq  autres,  savoir  un  prince  de  Sparte,  dont 
la  fille  fut  mariée  au  fil*  de  MénélaU*  ; un  fils  de 
Magnés  et  de  N'a'(s,roi  de  Magnésie;  le  père  de  Léitus, 
Argonaute;  un  fils  d’Epéus,  roi  d'Elide,  et  enfin  le 
fils  d’Anaxagoras,  roi  d'Argo* , et  père  d’ipbi*  et  de 
Capanée. 

ALECTORIENNE  ( pierre  ),  pierre  qui  se  forme  dan* 
l'estomac  des  coqs.  Les  anciens  lui  attribuaient  de 

. grandes  propriétés. 

ALECTOKIENS,  jeux  célébrés  k Atbènes  et  à Pergame, 
en  mémoire  de  ce  que  Themistocle  , partant  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Perses , se  servit  de  deux 
coqs  qui  se  battaient  pour  animer  se*  soldat*.  Alector 
signifie  coq. 

ALECTRVO , prêtre  du  temple  de  la  déesse  Siria  qui 
représentait  la  Nature  cbei  le*  Syrien*  à l'imtar  de 
Diane  et  d’isis. 

ALECTRVOMANTIE,  sorte  de  divination  qui  se  faisait 
par  le  moyen  d’un  coq,  ou  par  l’iiupection  des  graiiu 
im’il  avait  mangé.  ' 

ALCCTRYON , jeune  favori  de  Mar*  , et  le  confident 
de  ses  amours  avec  Vénus.  Lucien  raconte  que  ce 
dieu  l’avait  chargé  de  veiller  li  la  porte  du  palais 
de  cette  déesse,  pour  n'être  point  surpris  par  le  soleil  ; 
cependant  Alectryon  s’endormit,  et  les  amants  furent 
aperçus  par  le  dieu  du  jour,  qui  les  dénonça  à Vul- 
cain.  Celui-ci  1rs  enveloppa  d’un  filet,  et  les  donna 
en  spectacle  à tous  les  dieux.  Mars,  irrité  de  la  né- 
gligence de  son  confident,  le  niétamor|ihosa  en  oi- 
seau de  son  nom  , c’est-à-dire  en  coq.  C’est  pour 
cela  que  cet  oiseau,  te  souvenant  de  sa  faute,  ne 
manque  plut  d’annoncer  chaque  jour,  par  son  chant, 
le  retour  du  soleil.  Cette  métamorphose  est  la  figure 
du  sommeil. 

ALEE,  roi  de  Tégée,  ville  d'Arcadie,  et  père  d’Augée 
qui  eut  une  intrigue  amoureuse  avec  Hercule.  — 
C’est  encore  un  surnom  d’Apollon.  — C’est  enfin  un 
drs  fils  d’Atrée. 

ALÉENNES  ou  ALÉES,  fêtes  qu’on  célébrait  en  Ar- 
cadie, an  l’honneur  de  Minerve  Aléa. 

ALEGÉNOR,  héros  dont  parle  Homère. 

ALEIUS  ( le  champ  ).  Fline  le  place  dans  la  Syrie,  ver* 
les  frontièrea.de  la  Cilicie.  On  dit  que  ce  lieu  fut  ainsi 
appelé^patcc  que  Bcllûropbon  y cira  seul,  apr^  avoir 
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attiré  sur  lui  la  luioe  de*  dieux.  AUin  tignifi*  errer. 

ALEMANUS,  l’Hercule  des  anciens  Germains,  était  roi 
de*  Boiens,  qui  le  regardaient  comme  fondateur  de 
leur  nation.  Ce  prince  brave  et  courageux,  avait  prit 
le  lion  pour  son  symbole.  Set  sujets  en  firent  leur 
dieu  de  la  guerie,  l’invoquaient  avant  de  livrer  ba- 
taille, et  chantaient  tes  louanges.  On  le  révérait  sur- 
tout aux  environs  de  Ratishonne  et  en  Frauconie. 
D'après  l’histoire  il  fut  chef  des  Boiens  k dater  de 
l’an  58<)  avant  J.  C. 

ALEMÜAR  , a.*  olTicier  des  émir*,  ou  parent  de  Maho- 
met. C’est  lui  qui  porte  l’é)endard  vert  du  prophète 
toutes  les  fois  que  le  grand-seigneur  parait  dans  quel- 
que cérémonie  publique.  Voilà  un  mot  qui  tient  à 
la  myth.  Maliométaoe.  V.  Emir,  KaÂib. 

ALEMÔN , un  des  géant  qui  CKaladèrent  le  ciel.  On  le 
croit  le  même  qu’Alcionée. 

ALÉMO.NA  , déesse  tutélaire  de*  enfan*  avant  leur 
naissance., 

ALÉMOMDÈS,  c'est  Myscelus,  fils  d’Alémon. 

ALEO  DECS,  c’est  Mercure. /f/ea  signifie  jeu  de  hasard. 

ALÉON , un  des  dieux  Dioscures  , avec  Hélampu*  et 
Euraolus  ses  fières. 

ALES,  surnom  de  Cupidon,  auquel  les  dieux  coupèrent 
les  ailes,  en  punition  des  désordres  qu'il  avait  causés 
dans  le  ciel,  d’où  ils  le  bannirent. 

ALES  ÜEUS,  le  dieu  oiseau  ; c’est  Mercure. 

ALÈSE , ville  de  Sicile , dans  le  voisinage  de  laquelle 
était  une  fontaine  merveilleuse. 

ALESI.AS.  V.  ALeutia. 

ALÉSIE,  montagne  d'Arcadie,  ainsi  appelée  de  la  vie 
errante  de  Rbéa. 

ALESIES,  village  de  Laconie,  ainsi  nommé  parce  que 
c’est  là,  dit-ou,  que  Mylês , fils  de  Delex , trouva  le 
premier  une  meule , et  qu’il  enseigna  aux  homme* 
l’art  de  s’eu  servir.  Alein  signifie  moudre. 

ALÉSiOS , fils  de  Scilluntês,  donna  son  nom  à la  ville 
d'Alésium,  en  Elide. 

ALKTÈS,  fils  d’Hippotas,  et  arriêre-petil-fili  d’Autio- 
chus,  fils  d’Uercule , ainsi  nommé  de  1a  vie  errante 
que  son  père  avait  menée,  régna  sur  les  Doriens,  fit 
la  conquête  de  Coryntbe,  entreprit  celle  d’Atbêoes, 
y renonça  après  La  mort  de  Codrus  , et  retourna 
mourir  à Coryntbe,  où  ses  descendans  légncrent  du- 
rant cinq  générations.  D’après  l’bistoire,  Alétês  éta- 
blit le  royaume  de  Coryntbe  en  ,1099  avant  J.  C. — 
C’est  encore  le  fils  de  cct  Egiste,  usurpateur  du  trône 
de  Mycêiies,  qui  fut  tué  per  Oreste.  -i-  C’est  le  fil* 
d'icarius  et  de  Péribée.  — C’est  enfin  le  nom  d'ucx 
Troyen  qui  accoinpigiia  Enée  en  Italie. 

ALÉTHIA  ou  vérité,  déesse  dont  Lucien  place  le  tem- 
ple dans  la  ville  du  Sommeil  ; allusion  à la  vérité 
de*  songes. 

ALÉTIDES,  sacrifices  tolenncls  que  le*  Athénien*  fai- 
saient aux  mânes  d’Erigone  par  ordre  de  l’oracle 
d'Apollon.  Alein  signifie  errer,  et  Erigonc  aveil  erré 
long-temps  en  cherchant  son  pêre- 

ALÉ'nS , surnom  d’Erigooe , fille  d’Icare. 

ALEÜROMANTIE , divination  qui  s’exerçait  avec  de  le 
fuine.  Aleuroa  signifie  fariniu  ' , 
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AT.F.imOM ANTIS  , nirnom  d’ApolIoo  , comme  pré«i- 
dant  A la  divination  vu  général  , et  en  particulier  , 
&,  celle  par  la  farine. 

ALÉUS , iili  de  Nycliinut , roi  d’Arcadie , fît  bélir  le 
temple  de  Minerve  Aléa. 

ALEUTIA  ou  ALÉSIAS,  surnom  de  Vénue,  d'un  fleuve 
sur  la  rive  duquel  les  babitans  de  Coloplion  lui  éle- 
' vérent  un  temple. 

ALEXANDRA,  la  même  que  Cassandre,  ClIe  de  Priam. 
V.  Cassandre. 

ALEXANDRE,  fils  de  Priam,  appelé  Paris  par  les  ber- 
gers qui  l'életèrent.  V.  Paris.  — C’est  encore  le  fils 
d’Eurystliée.  — Alexandre-le-Grand  nacquit  à l’clla 
en  Macédoine  l’an  35li  avant  l'Ere  Vulgaire,  et  mou- 
rut d’une  fièvre  violente  )i  Babylone,  à l'âge  de  oa 
à 33  ans,  l'an  3a3  avant  l'Ére  Vulgaire.  Il  obtint 
avec  de  l'or  que  l oracle  de  Jupiter  Aniinon  le  dé- 
clarât fils  dé  Jupiter.  Comme  Jupiter  Ammon  était 
représenté  sous  la  figure  d’un  bélier,  voilà  le  motif 
par  lequel  les  successeurs  d’Alexandre-le-Grand  se 
tirent  repiéseiiter  dans  leurs  monnaies  avec  des  cor- 
nes de  bouc.  Il  faut  pardonner  à ce  grand  conqué- 
rant ( qui  était  le  fils  de  Philippe  roi  de  Macédoine, 
et  descendait  des  lleraclides  du  côté  du  père  et  des 
Eacides  du  côté  d’Ulinipia  sa  mère  ) un  fait  qui 
pourrait  jeter  du  ridicule  sur  sa  vie,  s’il  n’avait  pas 
été  dicté  par  la  ruse  ou  pour  nueux  dire  par  une 
politique  tendante  à en  imposer  davantage  aux  peu- 
ples lointains  qu’il  avait  subjugués  avec  ses  armes. 
Voilà  encore  peut-être  le  motif  qui  le  portait  à pren- 
dre le  costume  d’Ilcrcule.  Les  anciens  croyaient  que 
son  image  était  un  talisman  qui  rendait  heureux 
ceux  qui  le  portaient.  Ce  n’est  qu'à  l’époque  do 
l’expexlition  d'Alexandrc-lc-Giand  que  les  Grecs  com- 
. mencèrent  à avoir  des  notions  certaines  sur  les  af- 
faires des  pays  étrangers.  Alexandre-le-Grand  supporta 
> quelques  impertinences  de  Diogène  -,  ce  n’est  pas  le 
wrnier  de  ses  mérites.  — On  trouve  dans  le  Coran 
. une  fable  de  Yagoug  et  de  Magoug,  qui  doivent  venir 
détruire  le  monde  et  le  livrer  à l’infidélité.  Cette 
fable,  composée  viaisemblableinent  sur  ce  que  V Apo- 
calypse dit  de  Gog  et  Magog,  porte  qu’un  prophète 
. Alexandre  a tait  uu  mur  d’airain  pour  les  empêcher 
de  passer. 

ALEXANDRl  ARÆ,  monumens  élevés  sur  les  bords 
du  Tanats , pour  marquer  les  bornes  qu’Alexandre 
init  à ses  victoires. 

ALEXANDRIE.  Cette  ville  porte  sur  scs  médailles  un 
bouquet  d’épis  et  un  cep  de  vigne,  pour  désigner  la 
fertilité  de  son  territoire  en  blé  et  en  vin.  On  paile 
ici  d’Alexandrie  d’Egypte. 

ALEXANOR , fils  de  Machaon  et  petit-fils  d’EscuIape. 
ALEXIA,  ville  de  la  Celtique,  bâtie  par  Hercule. 
ALEXIARE,  fille  d’Hercule  et  d’Hébé. 

ALEXICACON  , amulette  que  les  anciens  regardaient 
. comme  un  puissant  préservatif  contre  les  poisons. 
ALEXICACCS , surnom  d’Apollon,  dont  la  statue  était 
- A Athènes.  Ce  titre  vient,  dit-on,  du  ce  que  la  peste 
w ayant  affligé  les  Athéniens  durant  la  guerre  du  Pé- 
loponèse,  Apollon  les  en  délirra  par  le  moyen  d’un 
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oracle  rendu  A Delphes.  Cette  statue  était'  l’ouvrage 
d’un  certain  Calamis.  — C’est  encore  une  épithm 
de  Neptune  , que  les  pêcheurs  de  thon  invoquaient 
sous  cette  dénoiniiution  , afin  qu’il  préservât  leurs 
filets  des  espadons  qui  les  coupaient,  et  des  dauphins 
qui  venaient  au  secours  des  thons.  Ils  auraient  dû 
comprendre  les  anchois  dont  l'approchu  nuit  à cette 
pêche.  — C’est  enfin  un  surnom  d’Ilrrcule  , pour 
avoir  purgé  la  terre  dus  brigands  qui  l'infestaient. 

ALEXIREA,  une  des  maîtresses  d'Heicule  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Carmon. 

ALEXIRIIUÉ , nymphe,  femme  de  Pan.  — C’est  en- 
core la  fille  du  fleuve  Ci'xlrène,  et  l'une  des  nymphes 
du  mont  Ida,  qui  eut  de  Priam  un  fils  nommé  Ésaque. 

ALEXOTHOE,  nymphe,  fille  de  Diinas  et  mère  d'Eacus, 
fut  une  des  femmes  de  Priam. 

ALFA,  grand-prêtre  des  Nègres  malioinétans  du  Sénégal. 

ALFADER,  le  plus  ancien  et  le  plus  grand  des  dieux 
dans  la  Théogonie  Scandinave.  Sa  vie  et  son  règne 
sont  éternels.  Avant  de  créer  le  ciel  et  la  terre  il 
était  avec  lleymt-llunuiii,  prince  des  géans.  Les  âmes 
des  bons  doivent  vivre  avec  lui,  dans  un  lieu  appelé 
Simie  ou  W ingolf,  mais  les  médians  passent  à llélan, 
de-là  à Niflheim  , la  région  des  nuages  inférieure 
au  9.°“  monde.  L’Edda  lui  donne  doute  noms  qui 
expriment  ta  toute  puissance.  Atfader  est  celui  que. 
YEtlda  employé  le  plut  souvent.  Ce  nom  fut  ensuite 
donné  au  jeune  Odin  ; quelques-uns  éerweai  Alfadur. 
Voilà  la  figure  de  Dieu,  de  Satan,  du  purgatoire  et 
des  enfers,  tirée  des  dogmes  du  Chrisliaaisiiie. 

ALFAGL'INS,  sorte  de  prêtres  maures  qui,  après  l’ex- 

- pulsion  de  cette  nation , restèrent  cachés  en  Espagne , 
et  contre  qui  surtout  sévissaient  les  inquisiteurs.  C’est 
un  mot  qui  tient  A la  mytli.  mahométane. 

ALFAQlilS , docteurs  de  la  loi  en  grand  crédit  parmi 
les  'fuies  qui  les  respectent  comme  des  personnes 
sacrées.  Ils  sont  sous  la  jurisdiction  du  Mupliti,  dont 
ils  dépendent. 

ALFAR , génies  de  la  myth.  Scandinave.  Les  bons  por- 
tent le  nom  de  Lias  ou  lumineux.  Les  médians  s'ap- 
pellent Dock  ou  noirs. 

ALFEK,  synonyme  de  Hetfer. 

ALFHEIM,  c’est,  d'après  la  mytb.  Scandinave,  la  ville 
céleste , séjour  du  dieu  Frry , où  demeurent  les  gé- 
nies lumineux  plus  brillants  que  le  soleil  ; au  heu 
que  les  génies  noirs , plus  noirs  que  la  poix , habi- 
tent tous  la  terre  , et  sont  fort  oiflérens  des  autres 
par  leur  extérieur  et  par  leurs  actions. 

AL-FIROO  , nom  que  les  babitans  du  Monomolapa 
donnent  à une  jeune  vierge  A laquelle  ils  érigèrent 
des  temples  et  des  couvent  où  l’ou  enferme  des  filles 
condamnées  au  célibat. 

ALFRIDARIE,  espèce  de  science,  tenant  A l’astrolog’ie , 
par  laquelle  on  donne  successivement  le  gouverne- 
ment Je  la  vie  A toutes  les  planètes.  Nous  disons 
encore  de  nos  jours  • un  tel  est  né  sous  une  mau- 
vaise conslellalton  •. 

ALGAZEL  , V.  Plume  divine. 

ALGEA,  fille  d’Éris  ou  de  la  Discorde. 

ALCill,  une  des  divinités  des  anciens Poloiuüs:  c’éuitiris. 
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ALGIAUSA^  nom  qnc  1«  Arabes  donnent  & la  cont- 
telbtion  a’Orion,  dont  ils  font  une  femme.  V.  Orion. 

ALI,  cousiD  et  gendre  de  Mulmmet,  et  fondateur  d*une 
de*  sectes  principales  du  iiialiomélisme,  ap|>elce  Chia^ 
et  adoptée  par  les  Persans.  Apres  la  mort  de  Miiliomet, 
Alt,  <)ui  pieteniUtt  lui  succéder,  eut  pour  rival  Abou> 
berker,  beau-père  du  prnpbête.  Les  deux  concurrens 
■e  fueiit  une  guerre  sanglante,  rt  donnèrent  un  sihs 
ditlércnt  à plusieuis  passages  du  Coran.  Ue-là  sont 
nées  les  deux  principales  sectes  du  mabométisme  : 
Chia,  qui  est  celle  des  Peunns,  et  dont  Ali  est 
l’auteur  i Sunni , qui  est  celte  des  Turcs,  et  qui  a 
pour  ebef  Abnubecker.  — ÂU  est  encore  un  des 
noms  , sous  lesquels  les  Üiiises  prétendent  que  leur 
Aclicm  ou  Hacbem,  qu’iU  ont  divinisé,  s’est  incarné 
pour  la  picmiète  fois  dans  une  ville  des  Indes  qu’ils 
nonuiicnt  Sckin. 

ALIA,  nom  sous  lequel,  suivant  les  Druses,  s’est  opérée 
la  troisième  incarnation  de  leur  Acbem,  dans  le  Sémâié, 

ALIACMO.\,  fils  de  Palwsliuus. 

ALUîlO^i , V.  JJercj  ntts. 

ALICAUINASSL,  capitide  de  la  Carie,  contrée  de  PAsîe 
Mineure  , qui  fut  bâtie  par  une  colonie  de  Doriens. 

ALICON , le  ciel,  jk'jour  des  bieiibeuicux , où,  sC' 
Ion  Mahomet,  l'ange  Aziaél  porte  les  âmes  des  justes. 

ALIES,  fêtes  d’Apulton  nu  du  Solt^il,  établies  à Atbé- 
ucs;  d’autres  disent  h Uliodes.  Jlvtios  signifie  soleil. 

ALIGÉ.NLS  ou  nce  du  sd\  surnom  de  Vénus,  dcc  du 
sein  des  mers. 

ALIGEEI  AUC  AS,  PArcadicn  ailé  ou  Mercure.  — C'est 
encore  un  surnom  de  Cupidon. 

ALILAT  , nom  sous  lequel  les  Arabes  adorent  la  na- 
ture, qu’ils  désignaient  par  les  croissans  de  la  lune. 
Quelques  auteurs  sont  d’avis  que  les  Arabes  maliO' 
snétans  ont  piis  le  croissant  qu’ils  placent  sur  le  som- 
inet  de  leurs  tours,  de  l’ancienne  religion  des  Arabes, 
qui  adoraient  la  lune  , et  non  pas  de  la  fuite  de 
IHaboinet  de  la  Mcc(|ue  h Médine  , au  temps  de  la 
nouvelle  lune.  Diane  et  Vénus  recevaient  aussi  cette 
epitbète  des  Pliéniciens  , des  Arabes  et  des  Cappa* 
dotions;  U i.'*  comme  la  lune,  et  la  3.*"*  comme 
Pélodi*  du  soir. 

ALIO  DIK,  expression  dont  les  augures  se  servaient 
quand  ils  ne  trouvaient  pas  les  auspices.  Iirurcux,  et 

. qu’ils  remettaient  à les  prendre  à ua  autre  jour. 
ÎVous  disons  ajourner  %we  affaire» 

ALIüPC,  c'eut  U mère  des  Tcicliiiies. 

ALII’LS  DEUS,  c’est  Mcrtuie. 

ALIPHEUEA  , iuriiom  nue  Minerve  rerat  d'AIiphéra  , 
ville  d'Arcadie,  où  elle  avait  une  «tatue  d'ivoire  et 
an  trmple. 

AI.IPHÊKL'S  , fils  de  Lycaon , fondateur  de  la  ville 
d’Alipliéra  ou  Aliplière. 

ALlIUiMNA , STOonyine  de  Florinia. 

AUSTHA,  nom  d'une  mailreste  de  Neptune,  dont  il 
«ut  un  fiU  nommé  Ogvgui. 

>LiTE|m;s , surnom  donné  h Jupiter,  ainsi  que  celui 
d'dlùéria  à Cérès,  parce  que  dans  un  temps  de  fa- 
mine, ils  avaient  empcclié  les  meuniers  de  veler  U 
iuine.  Aicin  signifie  uoudie* 
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ALITES,  oiseaux  dont  les  RomaÎDS  ne  consultaient  que 
le  vol,  tels  que  l’aigle,  le  vautour,  etc.  Y.  Oscùutf 
Pneprtes» 

ALll'IlKtA  ou  vérifé-,  nom  que  1rs  Valentiniens  don- 
naient b un  de  leurs  Koiis.  V.  J^on,  Alèilùs  signiGe 
véi  iljblc. 

ALITüU  , V.  Vanor, 

Alal  1 TA,  divinité  arabe,  la  même  que  la  Vénus  céleste. 

ALI7.0^iRS,  peuples  de  la  Paphlagonie,  ainsi  appelée 
parce  qu'ils  étaient  enlnuiés  de  tous  les  colés  par  la 
mer.  Ils  allèrent  au  secours  des  Troyeus  assicgé's  pac 
les  Grecs. 

ALKALALAl,  cri  d’alégresse  des  Kamlscliadales,  lequel 
répond  b ValieUtui  des  Ilotireiix  et  des  Clirétiens. 

Ce  cri  esi  répété  dans  la  solennité  connue  chez  eux 
sous  le  uom  de  ffte  ths  Balais,  laquelle  consiste  à 
balayer  avec  diH  branrbes  de  bouleau  b*$  foyers  et 
les  nattes  des  jouî  tes  ou  cabanes.  Us  croyent , ea 
ré}>étant  trois  fois  ce  cri  sacré,  plaire  surtout  aux 
trois  grands  dieux  de  runiveis,  Vilial-ihotU^chi , le 
père;  Tvüila,  son  fils  éternel;  et  Ga'èUky  fils  de  ce 
dernier. 

ALLACAPl,  mosquées  qui,  en  Perse,  servent  d’asile 
aux  coupables.  V.  AUaths, 

ALLAI),  druide  et  prophète,  habitant  une  caverne: 
ce  mot  tient  â la  mylb.  Scandinave. 

ALLADF.,  roi  des  L.atins  , surnommé  le  rrtrr/7è»e,  b 
cause  de  ses  impiétés.  On  dit  (pi'il  contrefaisait  le 
tonnene  avec  des  maebmes  <le  son  invention,  et 
quM  périt  p.ir  la  foudre  du  ciel,  vers  Pan  88j  avant 
J.  C.  V.  Salmonve, 

ALLADK.S,  mov|uées  et  cours  environnantes  qui  servent 
d’asile  aux  critiiiiiels,  et  même  aux  debiteurs,  parmi 
les  Mogols.  Ces  osiles  sont  tellement  respectés , que 
l’lîmpereur  même  n’a  pas  le  pouvoir  d’ea  faire  en- 
lever un  coupable.  V.  AlLuapi. 

ALL.\H,  chez  les  Malioméians,  est  le  nom  de  Dieu 
réqrcté  deux  fois.  Suivant  d’autres,  ce  nom  est  com- 
posé de  l’article  al  et  du  substantif  claU  y et  qui  si- 
gnifie proprement  Vadoré,  Vatlorable.  Ils  Pont  sam 
cesse  b la  bouche,  et  s’en  servent  en  s’abordant  et 
en  se  quittant.  Toutes  leurs  prières  commencent  «et 
Gnissent  par  ce  mot.  Ils  le  répètent  plusieurs  fuis 
de  suite,  cl  c’est  hnir  gr.and  cri  de  guerre. 

AI.LAll-TAAL.M.  Plusieurs  tribus  des  anciens  Arabe»  .> 
reconnaissaient,  avant  Mahomet,  un  Etre  Suprême 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre , et  le  nommaient 
AUah-Taalai  y le  'I  res* Haut , dans  un  sens  opposé 
b la  dénomination  des  autres  dirui,  qu’ils  appelaient 
AUHahat , divinité  inférieure,  laquelle,  disaient-ils, 
est  la  vraie  compagnie  de  Dieu , mais  en  tout  sou- 
mise b lui.  Les  Grecs  qui  o’cnteiiduiont  point  cet 
deux  mots,  firent  du  premier  le  nom  OroUd  et  dit 
dernier  Alilal , désignant  par-lb  deux  dieux  adorét 
par  les  Arabes.  Cela  prouve  que  Cicéron  avait  raison  dt 
dire:  co/J5e/trri5  omnium  populorum probat  Deum esse» 

ALLAMAPUAUU,  ancien  pénitent,  et  Miuiiy  ou  saint 
docteur  des  Indiens,  qui  composa  le  lin^amy  et 
stitua  l’usage  de  le  porter  pour  U remUsioB  de  tout 
ke  péchés  et  la  «aacûficatioo. 
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idole  <Iet  ancien»  Arabes  avant  Mabomel.  Ce 
. lé^itlateur  la  fit  détruire  l'an  9 de  riiégire.  On  croit 
«foe  c'était  la  lune.  C’est  appaicouueot  la  même  que 
la  suivante. 

ALLATH,  une  des  trois  filles  du  Dieu  suprême,  suivant 
l'ancienne  tbéulogie  arabe.  Les  deux  autres  s'appellent 
Uenacli  rt  Aluzxa. 

ALLÉGORIE  ; en  icoiiologic,  elle  se  reconnaît  aisément 
au  voile  de  gaze  qui  l'enveloppe.  Au.v^i  on  dit  que 
l'allégorie  babite  un  palais  diapliaite.  Mous  avons  dans 
le  cantique  de  Salomon  une  preuve  de  rbnbitude 
du  st^le  allégorique,  usité  de  tout  temps  clicz  les 
Orienfanx;  cct  ancien  ouvrage  est  un  monument  ori- 
« ginal  des  inceurs  simples  et  innocentes  qui  régnaient 
. pour  lors.  Les  Rropliétes  pailent  quelquefois  allcgo- 
. riqucinenC  L'ancienne  M}  tliulogie  est  le  plus  souvent 
une  allégorie.  Elle  causa  des  erieurs  funestes  dans  le 

• vulgaire,  et  jeta  des  ténébies  épaisses  sur  l'iiistoire. 
ALLÉGRESSE;  en  iconoiogie  , son  emblcme  e«t  une 

jeune  nymplie  vêtue  de  blanc,  le  sourire  sur  les  lèvres, 
evpiimant  la  gaieté,  et  fovdant  d'un  pied  léger  rémail 
des  pniirirs.  Sa  tête  est  courouiiéc  de  fleurs  ; d'une 
main  elle  réfiand  des  rases,  de  l’autre  elle  tient  un 
lyrse  entouré  de  feuilles  de  vigne  , et  d'une  bnndc' 
letle,  sur  laquelle  est  écrit.  //</«ri7aj.  — \JJtit^resse 
pubiiijiie  est  exprimée  par  une  jeune  nymplic  qui  tient 
des  épis  de  blé,  ou  uuc  corue  d’abondance  remplie 
de  fruits. 

ALLEMAGNE;  en  tconologîc  , son  emblème  est  une 

• femme  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  baste, 
et  de  la  gauche  un  bouclier  long  posé  à terre  , ou 
bien  une  femme  majestueuse,  qui  a la  couronne  im- 
périale sur.  la  tête  , et  l’aigle  romaine  a ses  côtés. 
•<}uelquefois  elle  est  appuyée  sur  un  globe  qui  désigne 
rEiii|Mre. 

ALLIANCE;  en  iconoiogie,  on  la  représente  par  deux 
jeunes  femmes  en  luibit  guerrier  qui  sVmbrassent  , 
en  foulant  aux  pieds  un  renard,  symbole  de  la  ruse. 
L'une  d'elles  a sur  la  tête  une  corneille,  et  l'autre 
a un  héron , oiseaux  ennemis  du  renard*  }JaUian<e 
sacrée  n'est  plus  du  goût  du  siècle. 

ALLIXENTROS  , nom  de  Paris  ( Alexandre } sur  les 
momimeiis  dits  étiusques. 

ALLODROGES,  peuples  puissans  et  belliqueux,  qui  lia- 
bitaient  le  pays  de  la  Gaule  Transalpine  ou  Marbon* 
oaise , c'est-à-dire  une  partie  de  la  Savoie,  le  pays 
de  Gex , le  Dauphiné  et  le  Yivarois. 
allocution  , est  représentée  sur  les  médailles  par 
l'Empereur  debout  sur  une  estrade  , adressant  la 
|Mrote  aux  légions,  qui  paraissent  en  armes  avec  les 
aigles,  les  enseignes,  etc. 

ALLOPROSALLOS,  ou  inconstant , surnom  qu’ Afomere 
donne  à Mars,  comme  à un  dieu  qui  favorise  tantôt 
une  année,  tantôt  une  autre*  C'est  ce  que  les  Latins 
appelaient  Mars  communis, 

ALLiUOTinUS  , fiU  de  Neptune  , pour  venger  son 
père  vaincu  par  Minerve,  résolut  de  couper  tous  les 
- oliviers  des  environs  d’Atbenes,  mais  la  cognée,  lui 
étant  tombée  de  main , le  blessa  mortellement.  V. 
■ t ÀUippe*  Suivant  d’auties  mythologues,  Man  ht  vio- 


ALM  43 

‘lence  à Alcîppe,  et  tua  Allyroihlus  son  frère.  Neptune 
cita  Mars  en  jugement  au  Tribunal  de  l’aréopage.  Le 
dieu  de  la  guerre  fut  absous  par  les  la  grands  dieux. 
Cet  événement  si  célèbre  dans  l’bistoire  grecque,  et 
qui  dans  le  fond  n’est  qu'une  alTaire  de  femmes  , 
arriva  sous  le  régne  de  Cranaüs,  c’est-à-dire  i56o 
ans  avant  J.  C. 

ALMA,  épilliètcde  Gérés,  qui  signifie  mère  nourricière, 
comimiiiiquant  U fécondité  à tous  les  germrs  et  k 
tous  les  êtres.  — C'est  encore  une  épithète  de  Véiiu*, 
qui,  sous  ce  surnom,  avait  un  autel  à Rome. 

ALMÉA/ilMK  , nom  que  les  Persans  donnent  à la  di- 
vinité qu’iU  implorent  dans  leurs  Iresoins. 

ALMÉNUS,  fiU  de  Mars,  est  un  des  Argonautes. 

ALMOGANENS,  nom  que  les  F.sp.agnots  donnent  à cer- 
tains peuples,  qui,  par  le  vol  et  le  chant  des  oimmiux, 
par  la  rencontre  des  bêtes  sauvages  et  de  plusieurs 
autres  choses  semblables,  devinaient  à point  nommé 
tout  ce  qui  doit  arriver  de  bien  ou  de  mat  à quel- 
qu’un. Laurent  L'alia,  de  qui  sont  tirées  les  parti- 
cularités merveilleuses  de  ces  devins  , a négligé  de 
nous  appremlre  clans  quelle  province  d'Espagne  et 
dans  quel  temps  ils  vivaient.  V.  Atiélites. 

ALMON  , dieu  d’un  petit  fleuve  de  ce  nom  , dans  le 
territoire  de  Rome  , et  père  de  la  nymphe  Lara. 
C’était  dans  scs  eaux  que  se  purifiaient  ceux  qui  vou- 
laient sacrifier  à Cybcic.  — C’est  encore  le  nom  d'un 
guerrier  latin,  fils  de  Tyrrhus,  tue  par  les  Troyens. 

AL-MON-AGT,  ou  observation  de  toutes  Us  lunes, 
bâton  quadrangulaire,  sur  lequel  les  peuples  du  Nord 
traçaient  le  cours  de  la  lune  , objet  pour  eux  d’un 
culte  particulier.  Quelques  auteurs  en  dérivent  notre 
mot  almanach. 

ALMOPS  , un  des  geani  qui  déclarèrent  la  guerre  A 
Jupiter.^  C’est  encore  un  ûls  de  Neptune  et  d'Hcllé, 
fille  d'Athamas. 

AL-MOSHTAUl,  nom  sous  lequel  les  Arabes  adoraient 
la  planète  qu'on  nomme  Jupiter. 

ALMUS,  surnoiii  de  Jupiter,  comme  nourricier  de  tou- 
tes choses.  — C’est  encore  le  père  de  Chrysogène , 
dont  Neptune  eut  Mynias. 

ALO-ALO,  dieu  des  saisons,  des  vents,  de  la  pluie  et 
de  la  récolte,  dans  les  lies  Tonga  ou  des  Amis. 

ALOAS,  ALOIS,  ALOCA,  surnoms  de  Cércs.  signifie 
aire  , qui  lui  éLiit  consacrée  comme  à la  déesse  de 
l'agrirullurc.  V.  Airêennes. 

ALOCHU.S,  surnom  de  Thémis:  ce  root  signifie  épouse. 
Au«^i  elle  était  épouse  de  Jupiter. 

ALOGRA'fÈS,  fils  ft'Uercule  et  d'Olympusa. 

ALOENNES.  V*  Aircennev. 

ALOÉUS,  ou  ALOUS,  fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Sa 
femme  Ipliimc'die,  amoureuse  de  Neptune,  allait 
tous  les  jours  sur  le  bord  de  la  mer  puiser  de  Peau 
dans  sa  main  et  la  verser  sur  son  sein.  Enfin  elle 
eut  du  dieu  deux  enfans,  Olhus  et  Épbialtc,  nuinmes 
Aloîdes,  parce  qu’Aloëus  les  éleva.  Voilà  le  portrait 
d’une  femme  qui  prenait  des  bains  de  mer  et  qui 
devint  féconde.  Ou  fait  Aloêus  fils  de  Titan  ci  de 
la  Terre,  parce  qu’il  était  d’une  taille  extraordinaire. 
14a  hd>le  nfi  cct  deux  üls , qui  est  référée  tous  U mot 
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Aloides , renferme  l’hUtoire  de  deu*  scél<fraU  , qui , 
aprè«  avoir  tenté  les  entreprises  les  plut  hardies,  pé- 
rirent malheureusement  à la  chasse:  ils  vivaient  1400 
ans  avant  J.  C.  — Un  autre  est  fils  du  Soleil  et  de 
Circé  1 son  père  lui  donna  pour  liéritage  l’Asopie. 
Son  fils  Epopètis  fut  père  de  Marathon,  qui  donna 
son  nom  à un  bourg  de  l'Auiquc. 

ALOCOS,  ou  sans  raison,  nom  que  les  Égyptiens  don- 
naient à Typhon  , coinine  représentant  les  passions 
ennemies  de  la  raison  , tandis  quTKiris  était  dans 
le  monde  ce  que  sont  la  raison  et  la  pensée  dans 
l'homme. 

ALOÏDBS,  céans  reiloulahles  tys’ Ilomrrr  noitime  le  divin 
Otas  et  le  célèbre  K|iliialto.  Uorsrju'ils  entreprirent 
de  détrôner  Jupiter,  ils  eurent  l'insolence  de  cicuian- 
der  Junoo  et  Diane.  Us  firent  prisonnier  Mars  qu’ils 
retinrent  i3  mois  dans  un  chiilrau  d'airain  , d'où 
Mercure  vint  enfin  le  délivrer.  Diane  , changée  en 
biche,  s'étant  élancée  au  milieu  d'euv,  ils  voulurent 
lui  tirer  des  flèches,  se  blessèrent  l'un  l’autre,  et 
iiioururrnt  de  leurs  blessures.  D'autres  disent  que  ce 
fut  Apollon  qui  les  précipita  dans  le  fartare.  Voilà 
une  allégorie  de  la  rébellion  des  anges,  ou  de  l'his- 
toire de  la  confusion  des  langues,  ou  bien  l'hisioire 
figurée  de  quelque  prince  qui  a réprimé  quelque 
grande  sédition.  Homère  a raconté  ries  sornettes , 
mais  il  a écrit  doctement. 

ALOMAJiTIE,  sorte  de  divination  par  le  sel,  telle  que 
le  sel  oublié,  la  salière  renversi'-c,  etc.  A/s  signifie  sel. 

ALOPE,  fille  de  Ccrcyon,  eut  de  Xeptune  un  fils  qu'elle 
fit  exposer  pour  ciérobcr  à son  père  la  connaissance 
de  sa  faiblesse,  et  le  couvrit  d’une  partie  de  sa  robe. 
Une  jument  t'garée  lui  donnait  à téter  lorsqu’un  her- 

fer,  qui  la  cherchait,  témoin  de  ce  prodige,  enleva 
enfant  et  le  porta  dans  sa  cabane.  Quelque  temps 
après  l’enfant  ayant  été  présenté  à Cercyon  , il  re- 
connut l’habit,  tua  sa  fille,  qui  fut  changée  en  fon- 
taine, et  fit  de  nouveau  exposer  son  fruit.  Une  autre 
jument  prit  soin  de  le  nourrir-,  alors  le*  bergers,  ju- 
geant que  les  dieux  le  protégeaient,  l’élevèrent,  et 
lui  donnèrent  le  nom  d HippothoUs.  Pausanins , qui 
nous  débita  cette  fable , In  mit  sur  le  conte  de  Ccr- 
cyon , fumeux  voleur  dans  l’Attique.  — Alope  est 
encore  le  nom  d’une  des  Harpyes,  à qui  l’on  donne 
pour  soeurs  Acheloé  et  Ocypète.  — C’est  enfin  la  fille 
d’Aclor,  laquelle  donna  son  nom  à la  ville  d'Alopé 
en  Thessalie,  dont  les  habitans  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

ALOPÉCONESE,  île  ainsi  nommée  parce  que  les  Athé- 
niens avaient  reçu  ordre  de  l'Urncfe  de  bâtir  une  ville 
ù l’endroit,  où  ils  auiaient  trouvé  des  petits  renards. 
Ekos  signifie  renard;  nrsos.  Ile. 

ALOPEX  nu  ALOPIS,  un  des  principaux  habitans  de 
Thèbes.  Ovide  raconte  que  Thémis  envoya  un  renard 
immense  qui  ravagea  le  territoire  de  Thèbes,  et  au- 
quel il  fallait  donner  chaque  mois  un  jeune  enfant. 
Amphytrion,  dans  une  guerre  contre  les  Téléboens, 
ayant  demandé  du  secours  à Créon,  ce  prince  J con- 
sentit à condition  qu’on  délivrerait  d'abord  de  ce 
renard  le  territoire  de  Tbébes.  Voici  ua  fait  bisto- 
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rique  déguisé  par  Ovide.  Créon  , redoutant  Teiprit 
de  ruse  d’Alopex , le  chassa  de  Thèbes.  Alopex  ra- 
massa des  brigands  , s«  réfug'la  sur  une  montagne , 
et , dans  ses  courses , enleva  les  jeunes  Tbébaines. 
le  sieur  Alopex  devint  pour  cela  le  renard  immense 
du  poète  Latin. 

ALOPlUS , fils  d'Hcrcule  et  de  Laothoè  , une  des  5o 
filles  de  Thestius. 

ALORUS,  nom  que  les  Chaldéens  donnent  à leur  pre- 
mier roi:  il  était  de  Babylone,  et  publiait,  dit  Bêrose, 
que  Dieu  lui-même  l'avait  fait  pasteur  du  peuple. 
La  véritable  histoire  ne  remonte  pas  si  haut.  Voilà 
un  mot  de  la  myth.  Syrienne. 

ALOS , ville  de  Thessalie  , dont  les  habitans  allèrent 
au  siège  de  Troie.  — C'est  encore  la  servante  d’Atha- 
inas,  qui  apprit  à Ino  à rôtir  1e  grain  pour  l’empê- 
cher de  germer. 

ALOTIA , fête  célébrée  en  l'honneur  de  Minerve  par 
les  Arcadiens  en  mémoire  d'une  victoire  où  ils  firent 
prisonniers  grand  nombre  de  Lacédémoniens. 

ALOUETTE.  V.  Scylla. 

ALOU.S.  V.  Atorns,  — C’est  encore  le  fils  do  Soleil  et 
d’Antiope,  frère  d'Eétès.  C’e»t  vraisemblablement  le 
même  qu’AIoéus. 

KLOLIK  ou  ALUZZA , une  des  trois  filles  du  dieu  su- 
prême, suivant  l'ancienne  théologie  arabe.  Ce  mot 
est  dérivé  d'Azza,  signifiant  puissance.  Dans  quelques 
tribus,  on  adorait  sous  ce  nom  l’acacia,  ou  prunel- 
lier é|>ineux  d’Egypte. 

ALI’IIÉA,  ALl’HlAbSA  ou  ALPIUONIA,  surnom  de 
Diane,  dont  on  raconte  cette  origine.  Alphée,  amou- 
reux de  Diane , ne  pouvant  la  rendre  sensible  à tes 
peines,  résolut  de  l'enlever.  Diane,  se  doutant  de 
ses  desseins,  l’attira  à Letrinis,  où,  pour  faire  sa 
cour  à la  déesse,  il  assistait  tous  les  soirs  aux  diver- 
tissemens  qu'elle  donnait  aux  nymphes  ses  compa- 
gnes. Mais , pour  rompre  les  mesures  de  .son  amant, 
elle  te  couvrit  le  visage  de  boue,  ainsi  que  ses  com- 
pagnes. de  sorte  qu’Alpbée,  oc  pouvant  plu*  diUin- 
guer  la  déesse,  te  retira  tant  rien  entreprendre.  Voilà 
la  description  d’une  espèce  de  bal  masqué  et  d’une 
petite  coquetterie. 

ALI’IIÉE,  chasseur  de  profession,  ayant  poursuivi  long- 
temps Arèthuse,  nymphe  de  la  suite  de  Diane,  fut* 
changé  par  cette  déesse  en  fleuve , et  Arèthuse  en 
fontaine.  Mais,  ne  pouvant  oublier  ta  tendresse,  il 
mêla  ses  eaux  avec  celles  de  cette  fontaine:  cette  per- 
suasion fut  fortifier:  par  l’observation  que  ce  qu’on 
jetait  dans  le  lit  de  I Alphée  en  Grèce,  te  retrouvait 
dans  nie  d’Orly  gie,  et  y reparaissait  dans  la  fonta'me 
Arèthuse.  L’histuiie  nous  apprend  que  les  Phéniciens 
étant  arrivés  en  Sicile,  ils  trouvèrent  une  fontaine 
environnée  de  saules  qu’ils  nommèrent  Alphagc^ 
c’est-à-dire  fontaine  des  saules.  Par  la  suite  des  temps 
les  Grecs  .*c  souvenant  de  leur  fleuve  Alphée  qui  coule 
dans  l’Ëlide,  dirent  que  les  eaux  du  fleuve  passaient' 
sous  la  mer  pour  se  joindre  à la  fontaine  Arèthuse. 
On  a dit  que  ce  que  l’on  jetait  dans  l’Alphée , se 
retrouvait  dans  la  fontaine  Arèthuse  en  Sicile ,>et 
sans  faire  du  tçrt  à Pline,  nous  observons  que -ce 
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•unit  dâ  être  le  contraire.  Comme  il  T avait  plu- 
tieun  fontaiim  de  ce  nom,  on  a confondu  l'Arî— 
tirave  qui  w jetait  don*  rAlplicc,  avec  celle  de  Sicile. 
Voilà  une  foole  fondee  sur  une  équivoque  et  qui  est 
nicorc  une  image  symbolique  de  l’iistrologie.  Le 
lleiive  Alpbéc  se  nomme  aujourd'bui  Rofeos. 

.ALPHElAS,  c’est  Arétbuse , ainsi  surnommée  du  nom 
d’Alpliée. 

ALI’HÉ-.\OR , un  de*  fil*  de  Niolx'  et  d’Ampbion  , tué 
par  Apollon  et  Diane  au  moment  qu'il  s'elToiçoit  de 
relever  ses  frères  Pliédime  et  Tanlole. 

ALPIIÉSIBEE  ou  ARSI.VOÉ,  fille  de  Pheg.V . qu’ Alc- 
méon épousa,  et  à qui  il  donna,  et  reprit  le  fatal 
collier,  snuiTC  des  malheurs  de  sa  maisoo , ainsi  que 
de  celle  d’Eripliile.  V.  .élcméon. 

ALPHIASSA.  V.  AtpMa. 

ALPHIOMA.  V.  Alphia. 

ALPHITOMANTIE,  divination  qui  se  faisait  arec  de 
la  farine.  Alphiton  sienifie  farine  d’orge. 

ALPIEL  , l’ange  des  arbres  fruitiers , selon  le  Talmud. 
C’est  un  mot  de  la  niylb.  Rabbinique. 

ALRINACII , démon  de  l'Occident  que  les  démonogra- 
plic*  font  pri-sidcr  nux  tempêtes,  aux  Iremhlemrns 
de  terre,  aux  pluies,  grêles,  etc.  C’est  lui  qui  sub- 
merge les  navires.  Lorsqu’il  se  rend  visible  c est  sou» 
les  traits  et  les  habits  ü’uiie  femme. 

ALRL'NA  ou  ALTRC.NA;  synonyme  de  Florinia. 

ALRUNES,  nom  que  les  anciens  Germains  donnaient 
à certaines  petites  figures  de  bois  qu’ils  regardaient 
comme  leurs  dieux  Pénates  ou  Lares , qui  prenaient 
soin  des  maisons  et  des  personnes  qui  y habitaient. 
Ou  dit  que  la  superstition  des  anciens  Germains  à 
l'égard  de  ces  idoles  , dont  fait  mention  la  mytbol. 
Celtique , subsiste  encore  aujourd’hui  parmi  le  peuple 
de  la  b.nsse  Allemagne,  chez  les  Uaiinis  et  les  Suédois. 

ALSA  BLOT,  sacrifice  que  les  anciens  Islandais  olfraicnt 
aux  esprits  des  fleuves  et  des  campagnes,  afin  d’étre 
heureux  dans  leur  ménage , ou  de  porter  rioforluoe 
dans  celui  d’un  ennemi.  V.  Disen. 

ALSAPHA^,  tribu  arabe,  ainsi  nommée  parce  qu’elle 
était  regardée  comme  plus  religieuse  tiue  les  autres, 
s’étant  particulièrement  consacrée  au  service  du  Kaa- 
ba,  chapelle  de  la  Mecque,  que  les  Musulmans  pré- 
tendent avoir  été  l'oratoire  d’Abrabam. 

AL-SCHARRA  , nom  qu’on  donne  à un  commentaire 
de  l’Alcoran  chez  les  babitans  de  la  Senegambie  sur 
la  Côte  d’Or. 

AL-SEFATIOÜN,  secte  de*  Mahométans  qui  distingue 
les  attributs  d’avec  l’essence  divine. 

ALSVIDCR  , ou  qui  brûle  tout , un  des  deux  chevaux 
du  soleil  chez  les  Scandinaves.  L’autre  se  nomme 
Arvakar.  Saul  fille  de  Mundilfare  gouvernait  ces 
coursiers. 

ALTA , fille  de  Catbestus  et  mère  d'Ancacus , un  des 
Argonautes. 

ALTAN-DSCIDAKTI  , idole  des  Ralmoucks  , dont  le 
corps  est  chargé  de  plaies.  Ce  dieu  a mérité , disent- 
ils,  les  honneurs  divins  pour  avoir  supporté  patiem- 
ment dans  ce  bas  monde  les  injure*  d^autrui.  Voilà 
HQ  être  imaginaire  qui  offre  une  le^on  de  morale. 
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ALTANGATUFLN , idole  de»  Ralmoucks , rpil  avait  la 
tête  et  le  corps  d’un  serpent,  mais  quatre  pieds 
comme  un  lérard.  On  crut  qu'elle  rendait  invulné- 
rable relui  qui  la  portait  à la  guerre,  ou  du  moins 
les  blessures  qu’il  pouvait  recevoir  ne  lui  faisaient 
aucun  mal.  , 

ALTAUE,  AUTEL.  Les  Latins  le  distinguaient  d’urr».- 
Le  I .”  était  consacré  seulement  aux  dieux  supérieurs 
(altui),  au  lieu  qu’urn  l'était  indiSercininent  aux  dieux 
du  ciel  et  de*  enfers. 

ALTELLUS,  ou  nourri  sur  la  terre  ou  dans  les  ar- 
mes ; .surnom  de  Rnmulus. 

ALTENUS,  lleuve  de  l’eau  duquel  se  servait  Podolyre, 
fils  d'Esculape,  pour  guérir  toutes  sortes  de  maladies. 

ALTEI’IA  ou  ALTilÉPlE,  ancien  nom  du  Péloponese. 

ALTER , fils  de  la  Nuit. 

ALTERC.ATIO,  fille  d’, Ether  et  de  la  Terre. 

ALTE.S,  prince  qui  régna  sur  les  Lélègc*  dans  la  ville 
de  l’éJase , sur  les  bords  du  Satniuii.  V.  Laothoé. 

ALTIIÉE,  fille  de  Tbestius  et  femme  d’OEiiée,  roi  de 
Calydon,  eut  plusieurs  enfans,  entre  autres  Méléagre. 
Ayant  consulté  l’oracle  sur  la  destinée  de  celui-ci , 
ou  lui  annonça  que  son  fils,  qui  venait  de  naitre, 
ne  vivrait  qu’aulant  de  temps  qu'il  en  faudiait  pour 
consumer  le  tison  qui  brûlait  alors  dans  son  foyer. 
Alltiéc  le  retira  sur-lc-cbamp , l’éteignit,  et  le  con- 
serva avec  grand  soin.  Le  roi,  dans  un  sacrifice  qu’il 
fit  aux  dieux,  ayant  oublié  Diane,  cette  déesse  en 
fut  si  irritée,  qu'elle  envoya  un  inonstruenx  sanglier 
pour  ravager  les  campagnes  de  Calydon.  OEnéc  ras- 
sembla tous  les  jeunes  princes  du  pays  pour  l'en  dé- 
livrer, et  mit  à leur  tête  son  fils  Méléagre,  qui  tua 
le  sanglier,  et  en  présenta  la  bure  à Atalante,  fille 
du  roi  d’Arcadie  , qui  lui  était  promise.  Leg  oncles 
de  Méléagre  prétendirent  nue  cet  Imnneur  leur  était 
dû  J et  voulurent  enlever  la  hure  à Atalante  -.  mais 
ce  jeune  prince,  indigné  de  leur  audace,  les  tua  l’un 
et  l’autre.  Allbéc,  au  désespoir  de  la  mort  de  ses 
frères , oubliant  qu’elle  était  mère , dévoua  son  fils 
aux  Furies,  et  jeta  au  feu  le  tison  fatal , de  la  con- 
servation duquel  dépendait  sa  destinée.  En  effet,  eu 
jeune  prince,  malgré  qu'il  se  portât  alors  à merveille, 
sentit  aussitôt  ses  forces  s’alfaibllr,  et  enfin  il  perdit' 
1.1  vie  avec  des  douleurs  mortelles,  lorsque  ce  tison 
fut  consume.  Altbce  ne  tarda  pas  à se  repentir;  clld- 
se  perça  le  sein  d’un  coup  de  poignard.  Il  y a des 
poètes  qui  ont'  ajouté  qne  lorsqu’ Allbéc  accoucha  da 
Âléléagre,  les  Païques  avaient  rendu  visite  à l’accou- 
chée , et  qu’elles  l’avaient  informée  du  destin  de  eu 
prince,  savoir  Clotbo  avait  dit  qu’il  se  serait  acquis 
un  grand  nom  par  son  courage  ; que  Laicbésis  avait 
prédit  qu’il  serait  doué  d’une  force  extraordinaire, 
l't  qu’.Atropos,  ayant  vu  dons  le  foyer  un  tison  nnî 
brûlait,  car  c’était  dans  le  fort  de  l’Iiiver,  avait  aé- 
claié  que  l'eofant  aurait  vécu  tant  qu’on  aurait  con- 
servé le  tison.  Le  fait  est  que  Méléagre  tua  ses  deux 
oncles  en  traître,  et  le  tison  signifie  l’art  magique- 
dont  Altiiée  se  servit  pour  faire  mourir  son  fils. 

ALTHÉMEKE.  V.  Cratic,  C’est  encore  le  Bis  de  Cissus, 
fondatenr  d’Argos. 


Digitized  by  Google 


46.  ALT 

ALrHF.NCS,  beau-frcre  de  Diomède,  ctioUi  poar  tr- 
biire  eutre  «on  frère  et  Daunuf,  épris  des  charmes 
cl'Enippc,  fille  de  ce  dernier,  prononça  en  sa  faveur, 
surtout  ù )'m6tiÿ>ution  de  Vénus,  qui  voulait  se  ven- 
ger  de  Diomède , par  qui  elle  avait  été  blessée  de- 
vant Troie. 

ALTllI'^PljS,  fils  de  Neptune  et  de  Léis,  dont  le  pays 
de  Tiéièiie  avait  tité  le  nom  d’Althépie.  Y.  Léis. 
D'autres  luytliulo^ues  le  font  roi  d’I'^ple. 

ALTlMETltlh , paitie  de  la  gémnétiie  pratique,  qui 
enseigne  à mesurer  les  liauteiux.  En  icoriologie , ou 
la  pcrsoniiUie  par  une  jeune  fille  occupée  à prendre 
les  |ioints  d'une  tour  éloignée,  ayant  pt^*s  d elle  les 
inslruincns  nécessaires  à celle  opciation.  Il  y a ce- 
poiiclnnt  des  ctévalions  que  la  science  ne  peut  pas 
atteindre. 

ALTIS,  bois  sacré  d^Olympie,  ou  milieu  duquel  était 

. le  temple  de  Jupiter.  V.  Ofjmpic. 

ALTISEX  ou  ALl'l'lSl'EX  , augure  qui  observait  le  vol 
des  oiseaux. 

ALTIÜS  , suiTiom  de  Jupiter,  pris  du  culte  qu'on  lui 
rendait  dans  un  bois  sucié,  nommé  Allu  y proche 
d'OIympie. 

ÂLTOli , surnom  de  Plulon , parce  que  tout  ce  qui  a 
vie  sur  la  terre  se  nuunit  de  la  terre.  Alere  signifie 
nouinr. 

ALÜMNA  ou  nourrice;  surnom  de  Cérès, 

AIX'M.NIJS,  ryHf  «o«/TxV,  siirnom  de  Jupiter. 

ALt'IîlM.V,  synonyme  d’Auiinia. 

ALV/ZA  ou  AL-L/.ZA.  V.  Alozzay  lJui. 

ALVEE*,  c'c>t  ainsi  que  les  b.ibtlans  du  Chili  nomment 
Je  mauvais  génie  ipi'iU  délestent,  comme  ennemi  et 
destructeur  de  tùiit  bien. 

ALVTDA,  femme  célèbre  dans  les  annales  fabuleuses 
du  Nord  par  s.-i  vertu,  par  sa  beauté  et  suitout  par 
aa  bravoure.  C’était  la  (ilie  de  Sivard,roi  de  Gothland. 

ÀTAITUA.  V.  Attlruna. 

ALMON,  pèle  d'XuomaUs,  que  la  fable  fnit  fils  de 
Mars. 

ALAATTES  ou  AI.AATTÉUS,  père  de  Crésus  et  roi  de 
Lydie,  monta  sur  le  tiùne  après  Sadiates,  vers  l’an 
tii4  avant  J.  C. 

ALYCMIUS,  surnom  de  Mercure,  delà  ville  4’Alycme, 
où  il  fut  adulé. 

ALVCCS , fiU  de  Scyron,  aida  Castor  et  Pollux  à dé- 
livrer Itur  su-’ur  Hélène,  ravie  par  les  Athéniens.  Il 
donna  son  nom  ù un  endroit  de  la  Mégaridc  , où  il 
lut  enterré.  On  dit  qu’tl  fut  tué  par  Tliésée,  ravis- 
seur d'Hélène;  mais  PluUttuue.  observe  que  Thè«èe 
Z) 'était  sans  duutc  pas  à Apiiidna,  où  Héléne  s’était 
rctiice  avec  Ellira,  mère  de  Tbéséc , lorsque  la  ville 
fut  prise. 

ALYHtM.N.E,  nom  des  magiciennes  chez  les  Gotlis. 

ALY81U5,  suinoiu  de  Jupiter  et  de  Bacclius,  l'un  pris 
. d’une  montagne  de  Crète  , et  Taulie  (>arcc  qu’il 
chasse  les  soucis.  Ljrrin  signifie  délivrer. 

'AlASSCSi  fontaine  d’Arcadie  qui  avait  la  propriété  de 
guérir  les  morsures  des  chieos  enragés.  A priv. , et 
lyssa,  rage. 

ÀLVTAACllE,  prêtre  d’Antioche,  en  Syrie,  qui,  duis 
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les  jeux  établis  en  l’iionncur  des  dieux,  présidait  tes 
. officiers,  lesquels  portaient  des  verges  pour  écarter  la 
foule  et  maintenir  l'ordre.  C’était  aussi  le  nom  du 
président  des  jeux  Olympiques. 

ALYTFA,  nom  que  les  Arabes  donoaient  k Venus. 
ALYXOTHOE,  nymphe  et  mère  d’Esaque,  qu'elle  eut 
de  Priant , dont  elle  fut  aimée. 

ALZi^S,  dieu  de  l'amour  fraternel  chez  les  Scandina- 
ves, qu'on  représentait  dans  l'âge  de  l'adolescence. 
AL-ZOHAfiAH,  nom  que  les  Arabes  - donnaient  à la 
planète  que  nous  nommons  Vénus,  et  à laquelle  ils 
rendaient  un  culte  religieux. 

AMA  , nom  que  le  peuple  doune  à la  déesse  des  In- 
diens ou  Ptirvadi ^ épouse  de  Shisven.  — 

Ama  était  encore  synonvme  A’ Amman  chez  les  an- 
ciens Gcrtnaiiis,  et  divinité  des  Uahitans  de  la  Saxe. 
AMABILITÉ.  Le  jasmin  blanc  est  reiiiblèine  de  l'a- 
ntabilité,  parce  que  celle  plante  su|iporte  toutes  les 
positions  et  dirige  même  à notre  gré  ses  rameaux 
souples  et  faciles. 

AM;EA,  surnom  de  Cérès  chez  les  Trèrèiiiens. 
ÂMALMON,  est  un  des  quatre  esprits  que  les  magiciens 

fiiétendaient  pièsider  aux  quatre  pallies  de  l'univers. 

I pié>idnit  au  septentrion* 

AMaLtHEE,  fille  «le  Mélissus,  roi  de  Crète,  prit  soin 
de  l’cnlunce  de  Jupiter,  (ju’eUe  nourrit  de  miel  et 
de  lait  dans  un  antre  du  moût  Dictée.  D'autres  disent 
UC  celte  Aiiialthèe  était  une  chèvre,  et  que  les  filles 
e MèlU>us  nnunirent  Jupiter  avec  son  lait;  (jue  co 
dieu,  par  reconnaiswtue , la  mit  au  rang  des  astres 
avec  ses  deux  chevreaux,  et  donna  aux  deux  filles 
de  Mélissus  utie  de  ses  cornes,  en  les  assurant  qu'elle 
fournirait  abondamment  tout  ce  qu'elles  pourraient 
désirer.  C’est  ce  que  les  poêles  oui  appelé  corne  d'a- 
bondance. Bochard  fait  venir  ce  mot  du  phénicien 
amantluiy  qui  signifie  nourrice.  Cette  fiction  des  poè- 
tes n’est  point  allcrée  de  nos  jours , et  i’épigrammO 
suivante  en  est  la  preuve  : 

f Jean,  l'an  pavsé,  fit  sa  femme  dTIortence; 
Chei-Iui  depuis  ou  voit  rouler  l’argent, 

Et  chacun  dit,  qu’en  la  prenant 
H a trouvé  la  corne  «rahondaiice  a. 

D'ailleurs,  il  est  possible  que  cette  princesse  ou 
toute  autre  eut  soin  de  faire  nourrir  Jupiter,  et  lui 
fit  donner  du  lait  de  chèvre.  N’aurait-on  pas  encore 
osé  ridiculiser  J’allaileinenl  de  Moysc?  Peut-être  les 
poètes  ont  voulu  dire  que  le  bienfait  a été  reconnu. 
C’est  vrai  que  dans  l’hcMnisplière  boréal  il  y a une 
constellation  de  G9  étoiles,  qu’on  nomme  le  Cocher 
et  la  Chèvre,  et  ou  veut  que  cette  Chèvre  soit  la 
même  Aniahliéc  qui  allaita  Jupiter,  mais  le  cocher 
c’est  Erichthoiiius  ( personnage  bistoriqne  et  4**  roi 
d’Athènes  ),  fils  de  Vulcain  et  de  Minerve,  qui  at- 
tela le  premier  quatre  chevaux  de  front  au  char  ; 
nouveauté  «pu  plut  tellement  à Jupiter  qu’il  le  plaça 
au  ciel.  Voilà  donc  un  rapprochement  qui  ne  sciait 
pas  fondé,  car  l'Astronomie  cl  la  plupart  des  noms 
des  constellations  sont  antérieures  à toutes  les  xnj- 
thologies.  — Anialthée  est  encore  la  Sibylle  de  Gu- 
2ues,  qui  présenta  à Tarquin-le-Superbe  neuf  liu'Ct 
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de  prédictions  sur  le  destin  de  Rome.  Tarqàln  en 
acheta  trois,  après  avoir  consulté  les  augures.  On  en 
confia  la  garde  à deux  patriciens,  et,  pour  être  plus 
sûr  de  leur  conservation  , on  les  enferma  dans  un 
coffre  de  pierre,  sous  une  des  voûtes  du  Capitole* 
Les  livres  sibyllins  furent  consultés  dans  les  mallieuis 
publics,  et  sub<<istèient  jusqu*au  temps  ci’Uonoims  et 
de  Tbéodose^le- jeune,  (pi’iU  furent  biùlés  parStilicon. 

AMAN  , une  des  ablutions  en  usage  cliez  les  Turcs.  C^est 
le  bain  ordinaire.  Ils  la  font  dans  des  bains  publics, 
où  les  bouillies  vont  le  matin,  et  les  fciniiics  ruprès* 
midi.  J 

AMANGA,  ou  homme  Stms  cœur;  un  des  noms  du  dieu 
qui,  cbet  les  Indiens,  répond  au  Cupîdon  des  anciens*, 
il  est  fils  de  Visiiu.  V.  Manmaiiin» 

AMANü  WATTA,  ou  bord  du  cie(;  petite  caverne  fa- 
meuse rbc2  les  Japonais,  sur  une  montagne  dans  le 
pays  dV>/>,  non  loin  de  la  mer.  lU  la  visitent  dans 
leurs  pèlerinages. 

AMAN  TAS  , nom  des  gens  de  lettres  ou  pliilosopbes 
qui  se  sont  distingués  au  Pérou  , surtout  dans  la 
pbilosopbie  moiale. 

AMANUS  ou  OMANUS,  dieu  des  anciens  Perses,  que 
l’on  croit  cire  le  soleil,  ou  le  feu  prr|K*tiii*l  que  les 
Perses  adoraient  coiniuc  une  image  du  soleil.  AV/v/ûo/t 
l’appelle  JJœmon  Persanim^  le  génie  des  Perses. 

AMAIIACIIS,  ofUcier  de  la  maison  de  Cjoire  , roi  de 
Chypre,  chargé  du  soin  des  parfums  ; il  fut  si  atfiTtc 
d’avoir  brise  des  vases  qui  en  contmaient  dVxquts, 
qu’il  en  sécha  de  douleur.  Les  dieux,  touillés  de 
compossion,  le  cliangéieut  eu  une  plante  odoriférante 
qui  porte  son  nom.  C’est  la  maiioiaine.  Outre  l’ana- 
logie du  nom  , ou  a peut-être  parlé  fie  quelqu’un 
ui  inventa,  le  premier,  Part  du  parfumeur  ou  du 
iUiUateur. 

AMAUANTIIE  ou  AMARANTE,  fleur  d’automne,  sym- 
bole de  Piinmortalité.  Les  magiciens  attribuaient  de 
grandes  propriétés  aux  couronnes  faites  de  cette  lleur« 
y/,  priv.,  A/uraùtan  ^ flétrir. 

AMARASIMIA,  livre  classique  des  Bralimes  de  la  plus 
haute  antiquité.  C’est  un  vocabulaire  de  la  langue 
•anscrile,  qui  contient  beaucoup  de  notions  d’astro- 
nomie luyliiotogique , et  les  noms  et  fonctions  des 
divinités  indiennes. 

AMAllAVATl,  cité  céleste,  séjour  d’Indra,  qui  répond 
au  Jupiter  d'Eimius, 

AMAlllLLlS  , nom  d’une  bergère,  tous  lequel  P'irgile 
indique  , dans  une  de  scs  églngues,  la  ville  de  Itome. 

AMAPiSIAS,  pilote  qui  conduisit  Tlic^ée  au  MinoUura 
dans  Pile  de  Crête. 

AMAULSIA,  surnom  de  Diane  , pris  d’uo  bourg  de 
J’Eubée,  «lu  de  )»  Tlicssalie,  ou  elle  était  particuliè- 
ftment  boiioiéc.  On  dit  aussi  Amar^nthia^  Amatyti^ 
thiSf  et  Amnrjsia. 

AMAUÏNCKIS.  V.  Dhrès. 

AMARYNTHLA  ou  AMAKYSIA,  ictes  célébrées  eo  Pbon- 
oeur  de  Diane. 

AHARYNTIltS,  un  des  chiens  d’Actéon.  — C'est  en- 
« core  un  cbusNCur,  attaché  à Diane,  qui  donna  son 
IMS»  au  bourg  Amaryotbus  en  Eubib;* 
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AMARYSIA.  V.  Aniarusia, 

AMASTRUS,  allié  de  Persée,  et  ennemi  d’Eélês , roi 
de  Colcliide,  fut  tué  pnr  Aigus,  fiU  de  Phrvxus.  — 
C’est  encore  un  Troyen  , fils  d’Hippotas  , tué  par 
Camille. 

AMATA,  nom  que  le  grand  pontife  donnait  k la  ves- 
tale élue  par  le  soit. 

AMATE,  femme  du  roi  Lat»nus,  et  more  de  Lavtnie, 
tua  ou  aveugla  ses  deux  fiU  pour  avoir  promis  bur 
tueur  h Eiiée.  hlIc  se  pendit  <lc  désespoir,  lorsqu’elle 
ne  pouvait  point  eiiipccber  le  mariage  d'Eiice  avee 
ta  fille. 

AMA  TEUÜ  COU  GAMl,  c’est-à-dire  le  grand  esprit 
couronné  îles  r.iymis  <lu  ciel , est  la  plus  grande  et 
la  plus  puissante  de  toutes  les  divinités  mysténeuses 
du  Japon.  C’est  la  méiiie  que  Ten-Sio-lJai^lhin, 
De  Un  sortirent  les  piemtcrâ  boniiues  qui  liabitéreut 
ce  petit  momie  sublunaire  , ou  les  premiers  demi- 
dieux  qui  produisirent  les  liotunies  d'aujourd'liui.  Les 

firinces  de  la  f.uiiiile  im|K.h  ialr  , qui  régnent  aclucl- 
cment,  lui  doivent  leur  droit  liéiéditairc  à la  cou- 
ronne. Le  régne  de  celle  divinité  ne  fut  que  de  75t> 
mille  ans.  On  ne  connait  point  son  épome,  mais  «on 
fils  aîné,  qui  fut  son  sucn  ssi  ur  flans  le  gouverne- 
ment, s’appelle  Oo  Si  Ji  oumo  MUotio,  V.  />/f.  U 
faut  avouer  que,  cPaprés  celle  croyance,  les  savants 
du  Japon  dois'cnt  être  bien  euiliaiTatsés  à donner 
un  traité  de  chronologie  universelle  de  leur  pav»,  et 
que  les  dcscemlans  de  Sdh,  (ils  <le  Noc,  n’out  lun»é 
aucun  souvenir  de  leurs  ImuIs  faits. 

AMATHlE,  une  des  5o  Néiculcs,  suivant  Jfnmtre* 
AMA'HIüNTE,  ville  de  Pile  de  Cliyprc  , consacrée  h 
Vénus.  Les  babitans  lui  avukat  bâti  un  superbe  tem- 
ple, ainsi  rru’à  Adonis. 

AMATHON  riÊ,  surnom  de  Vénus  , pris  d’Aiiiatlionta 
où  ton  culte  fut  céiébic:  on  dit  aussi  Auutlmsc  ou 
Am/ithiisie. 

AMATHCS,  flls  d’IIercule,  donna  son  nom  à la  villa 
d'Ainnthonle.  dans  Plie  fie  ( hvpro. 

AMATIlUSEi  cVst  la  mère  de  Cynire.  V.  Auiathontie, 
AMAZONES,  nation  conqum‘\’  de  femmes  giieri ières 
dont  OD  a regardé  l’existence  coinine  falmk-use.  Lc*s 
anciens  ont  écrit  que  dés  leur  enfance  ou  leur  brû- 
lait la  mamelle  droite  pour  les  reiulre  plus  piopies 
à tirer  de  Part,  et  on  ajmila  que  les  AmaronesesUo- 
piaient  (et  enfant  inAles  à leur  naissance,  afin  qu’il» 
ne  pûssent  point  poi'ter  les  armes  et  leur  u«urper  la 
louveraioelé  ; que  Bellerophon  avait  rempoite  une 
victoire  complette  sur  ces  héroïnes  j qii’Hercule  en 
fit  un  carnage,  et  qu’ayant  pris  ILppolvte  Iciir  reine, 
il  la  donna  à ton  amt  Tlié«ée.  v.  )hppotj  te  ; et 
qu’enfin  le»  Amazones,  sou»  la  conduite  de  Penthé- 
silée , leur  reine  , volèrent  au  secours  des  Troyens 
dans  un  moment  où  iis  étaient  terrés  de  prés  par 
les  Grecs.  Nous  observons  que  l’histoire  nous  donne 
les  ooens  des  femnies  Scythes,  qxii,  sous  le  nom 
d’Amazones  , régnèrent  à Pont  , savoir  Lampelo  , 
Martbésic,  Oritliyie,  Antiope  soeur  d’Hippolyte,  etc. 
On  n’aura  pas  brûlé  la  matnelle  droite,  maison  l’aura 
oblitérée  par  une  forte  pression  , d'où  vint  le  uoia 
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d’ Amazones,  savoir  à’ a priv. , et  irunos , mamelle, 
car  il  n’est  pas  Traiseinblable  que  des  femmes  en 
corps  de  nation  se  soient  assujetties  à une  opération 
aussi  douloureuse  et  aussi  inutile  que  de  se  couper 
ou  de  se  brûler  le  sein  pour  mieux  tirer  de  l'arc. 
Les  garçons  n’étaient  point  estropiés , mais  on  les 
renvoyait  à leurs  pères,  car  ces  feinines  se  rendaient 
tous  les  ans  sur  leurs  fiontiéres  pour  contracter  avec 
leurs  voisins  des  unions  passagères.  U’ailleurs  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  Amazones  qui  habitaient  dans 
l’Asie  mineure  avec  celles  qu’on  plaça  en  Afiique  , 
et  qui  se  rendirent  célèbres  par  leur  combat  avec  les 
Gorgones,  sans  compter  les  Amazones  de  l'Amérique 
méridionale  qui  n’ont  jamais  existé  en  coips  de  na- 
tion. 11  faut  encore  ajouter  que  les  Amazones  de  la 
Fable  sont  des  eaux  croupissantes,  et  sans  doute  il  y 
en  a par  tout. 

AMA7.oSlK!S' , nom  que  Commode  voulut  donner  au 
mois  de  janvier,  parce  qu’il  prenait  ce  titre  lui-même, 
comme  appai  tenant  à Hercule. 

AMAZOML'S,  Muiioin  d’Apollon,  parce  riu’il  avait  mit 
fin  à la  guerre  entre  les  Amazones  et  les  Grecs. 

AMRAIXIXI.  V.  .Vegorez. 

AMIIALISCIIFN , ra|a  de  la  race  des  rnfans  du  soleil, 
fils  de  I^aOageii,  et  père  de  fj'iniliügen,  Seduiiian- 
den  elSamben.  il  fut  si  zélé  pour  le  culte  de  fl  'ishnoii, 

3ue  ce  dieu  lui  lit  présrmt  de  son  arme  la  plus  re- 
outable,  à latiuelle  il  ordonna  d'obéir  au  raja.  Ain- 
balisclicn  eut  des  grandr  démêlés  avec  le  patriarche 
Durusvanen,  mais  celui-ci  rut  le  dessous  au  point  qu'il 
fut  obligé  de  s’humilier  devant  le  raja  , et  trouva 
dans  son  ennemi  un  ami  tendre  et  généreux  jusqu’il 
riiéroisme.  Voilà  un  roman  historique  de  la  nijtb. 
Indienne. 

AMBARVALES,  fêtes  en  l’honneur  de  Cércs , qui  se 
faisaient  chez  les  Rom.ains  deux  fois  par  an.  V.  dm- 
burbaUs,  Arvales.  — Dans  le  royaume  de  Visapour, 
on  célèbre  une  fête  champêtre  qui  a quelque  rapport 
avec  cette  cérémonie.  On  plante  un  gros  arbre  dé- 
pouillé rie  ses  branches. 

AMBASIXiiE,  un  des  concurrents  dans  les  jeux,  dont 
il  est  question  au  8.'  livre  de  VOdyssi’e. 
AMBIGENÆ  OVES,  nom  des  hrébis  qui,  ayant  porté 
deux  petits  , étaient  sacrifiées  à Juuon  avec  leurs 
agne.iux. 

AMBITION.  Les  Romains  lui  avaient  élevé  un  temple. 
On  personniCa  ce  vice,  et  on  le  représentait  avec  des 
ailes  au  dos,  et  les  pieds  nus,  pour  exprimer  l’éten- 
due de  tes  desseins,  ou  pour  désigner  les  humiliations 
que  l’ambitieux  essuie  pour  parvenir  à tes  fins.  Il 
vaut  mieux  dire  que  raiiibitieux  est  toujours  sur  les 
genoux  ou  sur  la  pointe  des  pieds.  Quand  on  dit  à 
un  tel  homme,  il  ne  Jiitü  pas  être  auibiùeux , c’est 
tout  comme  si  un  médecin  disait  à son  uuilade , il 
ne  faut  pas  avoir  la  fièvre.  ^ 

AMBOLOGERA , surnom  de  Vénus,  c’est-à-dire  celle 
qui  charme  les  peines  de  la  vie  , et  préserve  de  la 
caducité.  Ballein,  signifie  jeter;  et  gheras,  vieillesse. 
L’antidote  n’est  pas  spéciiiqiie. 

AMBRACIA , fille  cl’ApulloD , dont  Ambracia  en  Epiru 
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reçut  ton  nom.  Selon  d’autres,  Apollon  disputa  avec 
Diane  et  Hercule  le  droit  de  présider  à celle  ville. 
V.  Cragalêus. 

AMBRACIUS , juge  {[a'Ovide  dit  avoir  été  changé  en 
pierre.  Nous  disons  encore  de  nos  jouis  11  est  resté 
pétrifié , pour  dire  , il  est  resté  immobile  d’etoo- 
nement. 

AMBRAX , fils  de  Tlnsprotus,  fondateur  d’Ambracie, 
ville  d’Epire.  — C’est  encore  le  fils  de  Dexamèae 
et  le  petit-llls  d'Hercule,  qui  régnait  à Ambracie, 
lorsqu’Enée  et  ses  compagnons  arrivèrent  à Actiuin. 

AMBRE,  substance  ré-sineuse.  Les  poètes  ont  feint  que 
cette  précieuse  production  de  la  nature  venait  des 
arbres  , et  de-là  on  forgea  la  fable  des  Héliades. 
V.  ce  mot. 

AMBRUSIE  , fille  d'Atlas,  une  des  llyadcs.  — C’at 
encore  le  nom  d’une  fête  célébrée  dans  l’Ionie  en 
l'honneur  de  Bacebus,  au  trinps  de  la  vendange.  — 
Enfin  Ambrosic  et  plus  communément  Ambroisie 
c’est  , selon  la  Fable  , la  nourriture  ordinaire  des 
dieux  , comme  le  nectar  leur  servait  de  breuvage. 
Ce  mot  signifie  immortel;  mais,  pour  entendre  dif- 
férents passages  des  poiTes,  il  faut  supposer  qu'outre 
l’ambroisie  solide,  il  y avait  eau,  quintessence,  pom- 
made et  pâte  d’ambroisie.  C’est  d’ailleurs  une  des 
plus  jolies  fictions  de  l’antiquité,  si  cependant  oo  n’a 
pas  été  méchant  au  point  d'alliuler  à la  manne  du 
désert.  On  a dit,  à ce  sujet,  que  Vénus  arracha  de 
la  mort  Bérénice , femme  de  Htolémée-Sotcr,  en  lui 
donnant  un  peu  de  ce  mets  divin.  C’est  parce  moyen 
que  l’aurore  rendit  Titlion  itmuorlel.  Apollon  s’en 
servit  pour  préserver  de  la  corruption  le  corps  de 
Sarpédon,  et  Vénus  pour  gia'rir  les  blessures  d’Enée. 
Nos  botanistes  out  voulu  s’en  mêler,  et  ont  donne 
à une  plante  inaritime  le  nom  d’ambroisie,  a cause 
de  son  odeur  vineuse. 

AMBROSIES , fêles  romaines  en  Ifionneur  de  Bacebus. 

AMBRISSCS,  héros  à qui  les  Gi’ecs  rendaient  les  hon- 
neurs divins  , et  qui  passait  pour  avoir  donné  son 
nom  à la  ville  d’Ainbryssus , en  l’bocide. 

AMBCBAI.E,  mut  latin,  c étaient  des  femmes  Syriennes, 
qui  jouaient  de  la  flûte,  se  proslituaieut,  et  séjour- 
naient dans  les  enviions  de  Rome. 

AMBULII,  surnom  donné  à Jupiter,  à Minerve,  et  aux 
Tyndarides,  parce  que  ces  divinités  avaient  des  au- 
tels anprês  d’un  portique  où  les  Lacédémoniens  al- 
laient se  promener. 

AMBULUS.  V.  Ambulii. 

AAIBIJBB.ALES,  fêtes  qu’on  célébrait  à Rome  par  des 
processions  autour  de  la  ville.  On  dit  aussi  Ainbiir- 
bialcs  ou  .dmburbirs.  Elles  répondent  aux  Ambarvales, 
et  oo  y faisait  les  mêmes  cérémonies. 

AME;  en  iconologie , son  image  la  plus  généralement 
connue  est  le  papillon.  Les  artistes  anciens  donnent 
à Pbuon  une  tète  avec  des  ailes  de  papillon , parce 

. que  c’est  un  des  philosophes  qui  aient  le  plus  écrit 
sur  l'immoilalité  de  l'âme.  On  trouve  quelquefois 
Cupidon  tenant  par  les  ailes  un  papillon  qu'il  déchire^ 
symbole  des  tourmens  que  l’Amour  fait  éprouver,  h 
rûiue  qu’il  maîtrise.  Nous  nous  rapportons  au  joge- 
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ment  de  ceux  qui  ont  le  ceeur  éprit  de  quelque 
beauté.  Au  reite  ceux  qui  ont  dit  que  dans  l’&uae 
il  faut  dUlinguer  le  inûle  et  la  feiuelle,  comme  doux 
diaoat  en  italien  anima  et  anima,  n'ont  pat  bien  jugé. 
AMÉA , aujourd'hui  Jali-Kioj , village  sur  le  Bospboie, 
. c6le  d'Anatolie. 

AMELÊS , fleuve  de  l'enfer , dont  il  était  impossible 
. de  retenir  l'eau  dans  un  vase. . 

AMEIAIN  , héros,  qui,  dans  l’opinion  des  Chaldcent, 
• régna  treize  tares,  et  le  tare  marquait  3,6  o ans.  Il 
n’est  donc  pas  étonnant  que  les  meilleurs  bistoriena 
ne  fassent  point  mention  de  cet  être  imaginaire. 
A31EM  , la  tioisiéme  divinité,  selon  la  théogonie  des 
. philosophes  éclectiques.  Avec  l'htha  et  Osiris , elle 
préside  à'Ia  génération  des  êtres  apparents.  Toute 
baroque  qu'elle  soit,  cette  doctrine  présenté  une  idée 
informe  Je  la  Trinité.  \.Emeth,  Koétarque. 
AMÉNAINUS,  fleuve  de  Sicile  prés  du  mont  Eina. 
AMËMON.  C’est  un  héros  des  dix  premières  générations, 
dans  l’opinion  des  Chaldéens.  Il  régna  douze  sares. 
V-  j4melon. 

AMENTIIES,  surnom  de  Pluton.  Suivant  quelques  au- 
teurs, il  signihe  privi  fie  menthe.  Une  nymphe  nom- 
mée Menthe,  disent-ils,  ayant  plu  au  Dieu,  Proser- 
pinc  l'enleva , et  la  changea  en  la  plante  qui  porte 
son  nom.  Il  est  plus  vraisemblable  que  les  Grecs 
aient  pris  ce  surnom  aux  Egyptiens  , d’où  venait 
aussi  toute  la  fable  des  enfers.  Il  y signifiait  la  mê- 
me chose  que  Pluton  chez  les  Grecs,  c’est-h-dire  un 
lieu  profond  et  couvert.  — C’est  encore  une  mon- 
tagne prés  de  Pylos;  elle  se  nommait  ainsi  h cause 
du  culte  solennel  qu’on  rendait  il  Pluton. 
AMERUAD,  nom  d’un  bon  génie  chez  les  Partis,  qui 
avait  fait  naître  le  premier  arbre,  et  qui  opérait  la 
féimndation  des  plantes  et  des  troupeaux. 
AMÉRIQUE.  On  la  peint  comme  une  femme  an  teint 
olivâtre,  coiffée  de  plumes,  armée  d’un  arc  et  de 
flèches.  La  pêche  et  la  chasse , principale  occupation 
de  ces  peuples,  sont  détigné*es  par  deux  enfant,  placés 
à ses  côtés,  chargés,  l’un  de  poisson,  l’autre  de  gibier. 
Le  caïman  et  le  bananier  achèvent  de  la  caractériser. 
Les  iconologitlet  devraient  s’occuper  â représenter  la 
rartie  du  monde  qu’on  nomme  Océanie.  Dans  un 
Dictionnaire  de  mythologie  avec  les  rapprochemens 
, historiques  nous  ne  pouvons  point  passer  sous  silence 
un  fait  avancé  dans  l’histoire , savoir  que  les  Chinois 
ont  fait  un  commerce  fort  étendu  dans  l’Amérique, 
environ  l’an  4^  de  Jésus-Christ. 

AMERTUME  DE  COEUR,  en  iconoloçie,  c’est  une  fem- 
me vêtue  de  noir,  ayant  la  douleur  peinte  sur  le 
visage,  et  regardant  avec  tristesse  une  plante  d'ab- 
. nnthe  qui  a germé  dans  une  roche  à miel. 

AMES  ( fêtes  des  ).  Cette  fête  se  célèbre  au  Japon  tout 
. les  ans,  et  dure  ordinairement  deux  jours,  il  y a 
illumination  générale,  et  on  visite  les  tombeaux.  Les 
Tonquinois  de  la  secte  des  lettrés  rendent  un  culte 
religieux  aux  Âmes  de  ceux  qui  sont  morts  de  faim, 
et  l'on  entrevoit,  dans  cette  superstition,  un  prin- 
cipe qui  parait  tenté , savoir  que  les  gens  sobres  ont 
l’aprit  plus  net  et  plus  dégagé  que  ceux  dont  le 
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cerveau  est  offusqué  par  les  fmnées  de  la  bonne  chère. 
Les  iiuulaires  des  Moluques  Imitent  les  morts,  du- 
rant quelques  jours,  avec  autant  de  soin  que  s’ils 
étaient  vivant.  Dans  le  royaume  de  Laos,  en  Afri- 
que, on  donne  un  festin  aux  Ames,  séparées  du 
corps,  quand  quelqu’un  est  dangereusement  malade. 
Dans  l’ile  de  Ceylan  on  admet  des  punitions  et  des 
récompenses  graduées.  Dans  le  royaume  de  Loango, 
en  Afrique,  on  regarde  les  âmes  comme  des  dieux 
domestiques  et  tutélaires.  Chez  les  llurons,  en  Amé- 
rique, U fête  des  Ames  parait  être  la  plut  solennelle 
de  toutes  les  cérémonies  religieuses.  Enfin  il  y a des 
Rabbins  qui  piétendcnt  que  les  Ames  se  retirent  du 
corps  durant  le  sommeil , et  e’est  pour  cela  qu’ils 
ont  grand  soin  de  te  laver  et  qu’ils  font  leur  prière 
du  matin.  A tout  prendre , on  a , en  général , de  la 
vénération  pour  les  Ames  des  morts,  et  si  quelque 

fart  on  brûle  les  cadavres,  c’est  pour  les  mettre  ii 
'abri  des  animaux  carnassieis,  et  pour  en  conserver 
lc.s  cendres.  Ce  qui  est  un  peu  risible,  c’est  le  sen- 
timent général  re^u  chez  les  docteurs  juifs.  Savoir  la 
piéexistence  des  Ames.  Ut  soutiennent  i|u’elles  furent 
toutes  formées  et  formées  pures  dés  le  premier  jour 
de  la  création , d’où  ils  tirent  des  conséquences  qui 
n’ont  pas  le  sent  commun. 

AMESTRIS,  femme  de  Xercés,  ayant  fait  égorger  sa 
rivale,  oflrit,  en  action  de  grâces, aux  dieux  infer- 
naux quatorze  enfant  des  premières  familles  de  la 
Perse , qu’elle  fit  enterrer  tout  vivant. 

AMESTRIÜS,  fils  d’ilerculu  et  d'Eone,  une  des  5o  fil- 
les de  Thestius. 

AMETHÉE,  un  des  chevaux  de  Pluton. 

AMÉTHYS'fE.  V.  Lithomantie.  Les  anciens  attribuaient 
k cette  pierre  la  vertu  d’empêcher  l’ivresse;  de  IA 
son  nom  a priv. , et  methuein , s’enivrer.  C’était  la 
pierre  précieuse  la  plus  chérie  des  dames  romaines. 
AMEY-MALGilEN , divinités  féminines,  ou  nymphes 
chez  les  habitant  du  Paraguay. 

AMHARIA , déeste  des  habitant  de  Fésulle  en  Etrurie. 
Les  pieds  de  sa  statue  étaient  joints  l’un  contre  l’au- 
tre ; tes  mains  collées  contre  le  corps-,  sa  chevelure 
longue  pendait  autour  de  ta  tête , comme  celle  des 
statues  égyptiennes.  On  la  croit  la  même  que  Furioa, 
vengeresse  des  méchant, 

AM1CA , épithète  que  les  Athéniens  donnaient  A Vénus, 
p,irce  qu’elle  unit  les  amans. 

AMICUS,  surnom  d'Uarcule,  regardé  comme  dieu  du 
gain  et  de  la  découverte  des  trésors  cachés.  — C’est 
encore  un  surnom  de  Jupiter.  — Des  auteurs  disent 
qu’un  Amlcus  régnait  sur  le  Bosphore  du  côté  de 
PAsie.  C’était  un  géant  qui  résidait  A Bejcos  : il  fut 
tué  par  Pollux  un  des  compagnons  de  Jason,  et  ib 
est  enterré  A Cavak , village  sur  le  Bosphore. 
AMIDA-BUTH,  c’est  le  nom  qu’on  donne  A Buddba 
. dans  le  Japon. 

AMIDAS,  idole  japonaise,  le  plut  grand  de  leurs  dieux; 
c’est  une  des  plus  anciennes  divinités  de  la  secte  de 
Sintho,  en  un  mot  le  médiateur  et  le  sauveur  du 
l'humanilé.  Il  y a deux-mille  ans  qu’il  a vécu  plu- 
sietux  milliers  d’années  qu’il  avait  passées  dans  la 
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Pénitence  et  dans  la  prédication,  niait  enfin  fatigoé 
de  ton  exiitence , il  se  donna  la  mort,  et  parrint  au 
rang  des  dieux.  Amidat  a asseï  de  crédit  sur  Jrin- 
itia,  dieu  des  enfers,  pour  engager  ce  juge  sévère, 
non  seulement  k mitiger  les  peines  du  coupable,  mais 
A lui  faire  grâce.  Il  y a des  enthousiastes  qui  vont 

□u'ii  s'ensevelir  tous  vivans  ou  & te  noyer  en  ton 
neiir.  Il  parait,  d’après  la  description  que  les 
disciples  de  ce  dieu  en  donnent , que  c’est  l'Être 
Sujiièine;  car,  dans  leurs  idées,  c’est  une  substance 
inilivisible,  iiicorpuielle,  imiiui.slde,  distincte  de  tous 
les  éicinens,  qui  existait  avant  lu  nature.  Il  est  re> 
présenté  sur  un  autel,  inoiilant  uii  cheval  à 7 tètes, 
avec  une  tête  de  chien,  et  tenant  dans  ses  mains  uu 
anneau  ou  cercle  d’or  qu’il  mord,  et  qui  est  le  sym- 
bole de  rèlernité. 

AMILCAIt,  général  r[ue  les  Carthaginois  mirent  au  rang 
de  leurs  dieux  , et  auquel  ils  oilraient  des  sacrifices 
soit  à Carthage,  soit  dans  toutes  leurs  colonies.  Coin- 
iiic  il  y en  a cinq  qui  portent  ce  nom  dans  l’histoire 
des  Carthaginois,  c’est  bon  de  savoir  qu'il  est  question 
ici  du  pieinier  d’entre  eux,  savoir  du  liU  de  Magon. 
Voilà  le  inolif  par  lequel  il  doit  tenir  une  place  dans 
ce  dietionrniiro. 

A.AUMirL,  dieu  de  la  pêche  cbei  les  Mexicains,  bo- 
iioré  partiridiérciiirnt  à Guitl.ibnacb,  petite  ville  si- 
tuée dans  le  lac  Clialco. 

AMIN-DtO.A,  un  des  4 principaux  dieux  des  Mogols. 
AMI.MAS,  un  des  amis  de  Narcisse,  rju’il  dédaignait. 
Aminias  se  tua  devant  la  porte  de  son  ami , et  pria 
les  dieux  de  le  venger.  Son  vécu  fat  exaucé,  et  les 
_ dieux  rendirent  Narcisse  amoureux  de  soi-méiiie. 
AMINTAS.  V.  Amynlas. 

AMlSOriAR , roi  d'une  partie  de  la  Lycie , dont  la 
principale  force  consistait  dans  la  Chimère,  qui  fut 
tuée  par  Betlèrophon.  C’est,  dit- on,  parce  que  sa  fem- 
me, noiitinèe  Chimère,  avait  deux  frères,  dont  l’un 
s'appelait  le  I.ion  et  l'autre  le  Uragon,  et  leur  grande 
union  avec  leur  saur  avait  fait  tlire  que  c’étaient 
trois  corps  sous  une  même  tète.  V.  Chiiiifre. 
A'MrriIAOV,  fils  de  Cièthée  et  de  Tyro,  père  do-Mc- 
laiime,  et  frère  d’Eson  et  de  l’bèrès,.—  C'est  encore 
le  fil»  d'Hippase,  qui  amena  des  secours  à Priain, 
et  fut  tué  par  Lycoinèdc. 

AMITHAONIUS,  nom  pati'Onimique  de  Mclampc , fa- 
meux devin  et  médecin  rèlèbre. 

AMI'ÎIE.  On  a fort  raison  d’avoir  personnifié  celte  af- 
fection de  râme.  Nous  en  voyons,  cher,  les  anciens, 
un  exemple  frapjiant  dans  Hercule  et  lolas, 
ritofts  et  Tbé-ée , dans  Orcftc  et  l’ilade , dans  Aciiille 
et  l’.itrocle.  De  nos  jours  on  connaît  pins  les  amitiés 
' i|ue  l’ainitié.  Hélas!  Ses  adorateurs  forment  une  secte 
obscure  qui  n'a  ni  temples  ni  sacrificateurs.  Cepen- 
dant les  Grecs  l’avaient  divinisée,  et  1 appelaient  la^ 
Divinité  lies  arnndcs  limes,  mais  ce  titre  était  pure- 
ment honorifique.  En  iconotogie,  c était  une  dis  mile 
allégorique  chez  les  Grecs  et  les  Romains.  Chez  tes 
premiers,  scs  statues  étaient  vêtues^  d une  rolie  agra- 
fée, avaient  la  tète  nue,  et  la  poitrine^  découverte 
■"jurqu'a  l’endroit  du  cceur,  oii  elles  portaient  la  main 
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droite , embratsanl  de  la  gauche  un  ormeau  tec , an- 
tour  duquel  croissait  une  vigne  chargée  de  raistoi. 
Les  derniers  l’exprimaient  par  un  autre  emblème; 
c’était  une  belle  fille  simplement  vêtue  d'une  robe 
btsnche,  la  gorge  à moitié  niie,  couronnée  de  myrthe- 
et  de  fleurs  de  grenadier  entrelacés,  avec  ces  mots 
sur  le  front;  Hiver  et  Été.  La  frange  de  sa  tunique- 
portait  ces  deux  autres:  La  mort  et  la  vie.  De  la 
main  droite  elle  montrait  son  rôle  ouvert  jusqu’au- 
cœur  ; on  y lisait  De  pris  et  île  loin.  On  la  peignait 
aussi  les  pieds  nus,  parce  qu’il  n'est  point  d'incois- 
inoditu  qu'un  véritable  ami  ne  brave  pour  le  service 
de  son  ami.  L’ainitié  a clioisi  pour  devise  un  lierre^ 
qui  entoure  de  verdure  011  arbre  renversé.  On  a en- 
coie  envisagé  le  symbole  d’une  amitié  constante  et 
délieate  dans  un  petit  arbuste  qu'on  nomme  Viorne 
ou  Laurier-thym,  car  il  cherche  toujours  A plaire, 
niais  il  inemt  si  on  le  néglige. 

AM.MALO,  fête  grecque , célébrée  en  l’honneur  de  Ju-- 
piler,  mais  sur  lui|uelle  on  o’a  aucun  détail. 

AMMA.S,  AMMA,  AMMI.V,  surnoms  de  Rliéa,  de  Cérèa 
et  de  quelques  autres  déesses.  — C’est  encore  le  nom. 
de  la  nourrice  de  Diane. 

AMMON  ou  HAMMON,  le  même  que  Jupiter;  il  était 
particulièrement  honoré  à Thèhes , dans  la  haote 
Egypte.  On  le  représentait  arec  des  cornes  de  bélier, 
paire  qu’on  le  trouva  entre  des  moutons  et  des  bé- 
liers, après  qu’il  eut  été  chassé  du  ciel  par  les  géans, 
ou  parce  qu’il  prit  lui-même  celte  forme  pour  n'ètre 

Îias  reconnu.  D'autres  disent  que  Bacchus,  étant  sur 
e point  de  mourir  de  soif  dans  l’Arabie  déserte , 
implora  le  secours  de  Jupiter,  qui  lui  apparut  sons 
la  Tonne  d’un  bélier,  lequel,  frappant  la  terre  dii- 
pied , fit  jaillir  une  source  d'eau.  On  dressa  en  cet 
endroit  un  autel  superbe  è Jupiter,  qui  fut  surnom- 
mé Animé , à cause  des  sables  qui  sont  dans  cette- 
contréc.  Suivant  quelques  auteurs  , ce  dieu  était  le 
inèine  que  le  Soleil , parce  que  le  mot  signifiait  eu 

fihénicicn  être  chaud  ou  brûler,  ce  qu’on  prouve  par 
es  cornes  avec  lesquelles  il  est  représenté,  et  qui  ne 
sont  autre  chose  que  les  rayons  (lu  Soleil.  D'autres 
dérivent  ce  surnom  du  berger  qui  lui  éleva  le  pre- 
mier temple.  Les  peuples  de  Libye  lui  en  b&tirent 
un  magnifique  dans  les  déserts,  à l’occident  de  l’E- 
gypte, où  l’on  venait  de  loin  consulter  les  oracles 
de  ce  dieu , qui  subsistèrent  jusqu’au  règne  de  Théo- 
dose. Les  Egyptiens  le  regardaient  comme  l’auteur 
de  la  fécondité,  et  cette  superstition  passa  chei  les 
Romains,  qui  regardaient  Ammon  comme  le  conser- 
vateur de  la  nature.  On  le  représentait  sous  la  forme 
d’un  bélier.  L.i  statue  de  Jupiter-Aininon  était  une 
espèce  d’automate,  ou  pour  mieux  dire  une  raario- 
nelte  qui  rendait  des  oracles  par  des  signes  de  tètee 
et  que  les  prêtres  interprétaient  ordinairement  d’a- 
près le  désir  du  plus  offrant.  Nous  observerons  d’a- 
bord que  la  fable  du  bélier  qui  fait  jaillir  de  l’eau, 
ponrrait  tendre  à jeter  du  ridicu'e  sur  le  miracle 
opéré  par  Moyse  dans  la  même  contrée.  Ce  qui  ce- 
pendant n’aboutirait  a rien,  si  l'on  observe  que  le* 
meilleurs  historiens  sont  d’oxii  que  Japiter-Ammea 


:!  t CzOOgll 


AilM 

' #uît  Cbantin , (3i  de  Cbam  et  petit-flU  de  Nod , 

• dont  lea  descendans  furent  ensuite  exterroinde  par  le* 
' Israélites , et  que  la  dirinité  cornue  des  Ljbieo*  est 

Jupiter  des  Gréa.  Peut-être  encore  par  cette  ligure 
on  a voulu  alluder  au  grand  nombre  de  brebis  que 
la  Libye  produisait.  Jupiter-Animon  formait  l’objet 
principal  du  culte  religieux  des  Ethyopiens,  mais 
cependant  dans  les  temps  antdiieiirs  ils  adoraient  le 
' Soleil.  Voilà  le  motif  par  lequel  les  Gréa  et  1rs  Ho- 
mains  appelaient  le  Soleil  par  le  nom  de  Jupiter 
> Ethiopien.  Au  surplus  il  suffit  de  dire  f\a’ Amman  si- 
niiie  sable;  cependant  on  veut  que  le  Jupiter-Aininon 
es  Egyptiens  soit  le  plus  ancien  de  tous  les  autres 
Jupiter  du  monde.  — Amman  at  encore  le  nom 
d’un  roi  de  Libye,  que  quelques-uns  prennent  pour 
Bacchus.  — C’est  aussi  le  (ils  de  Cyniras  ou  Cynirc, 
ui  épousa  Mor  ou  Myrra , et  eut  pour  fils  Adonis, 
yniras,  ayant  bu  un  jour  avec  excès,  s’endormit 
dans  une  posture  indécente  en  présence  de  sa  bru  ; 
celle-ci  s’en  moqua  devant  son  mari.  Ammon  en 
avertit  son  père,  après  que  l’ivresse  fut  passée-,  et 
Cyniras,  indignée  contre  sa  belle-fille,  la  cliargea  de 
malédictions  elle  et  son  petit-fils,  et  le  cbassa.  Myr- 
rha  , avec  son  fils,  se  retira  en  Arabie,  et  Amniun 
en  Egypte  où  il  mourut.  Voilà  une  fable  que  les 
poètes  rapportent  ditréremment,  comme  on  verra  aux 
mots  Adonis,  Cyniras,  Ulyrrha,  mais  qui  laisse  lieu 
■ à soupeonner  que  la  inéclianceté  soit  arrivée  au  point 
d’avoir  voulu  alluder  à l’expulsion  d’Agar.  — Enfin 
on  donnait  le  nom  d’Amman  à une  fête  athénienne, 
sur  laquelle  nous  n’avons  pas  de  détails,  et  on  ap- 
pelait de  ce  nom  un  vaisseau  sacré  ebez  les  Atbéniens. 

AMMONEENNES,  lettres  dont  les  pretra  se  servaient 
- dans  les  choses  sacrées. 

AMMONIA , surnom  de  Junon , à laquelle  les  Eléens 
sacrifiaient  peut-être  par  allusion  à Jupiter-Ammon. 

AMMONIOUS  ou  ANNüMlOUS,  inventeur  de  la  chimie, 
selon  les  Arabes,  comme  Chiron,  selon  la  Gréa. 

AMMOTHEE,  nymphe,  fille  de  Nérée  et  de  Doris. 

AMMUDA'fES,  un  des  dieux  des  Romains,  et  une  des 
divinités  des  Etrusques , dont  on  ne  connaît  que  le 

• nom. 

AMNIOMANTIE , divination  qu’on  tirait  de  la  coifle 
ou  membrane  qui  enveloppe  quelque  fois  la  tète 
d’un  enfant  à sa  naissance.  A Rome  les  avocats  ache- 
taient fort  cher  ces  sortes  de  membranes,  s’iinsgi- 
Dant  qu’elles  leur  portaient  bonheur  pour  le  gain 
de*  procès.  C’at  de-là  que  vient  le  proverbe  : Il  esC 
né  coiffé,  qui  se  dit  d’un  homme  à qui  tout  réussit. 

AMNISIADES  nu  AMISISIDES,  nympha  ainsi  appelées 
d’Amnisus,  fleuve  de  l'ile  de  Crète. 

AMOROL'DU,  nom  d’un  prèlre  africain.  V.  Congiz. 

AMOËRNE,  une  des  flanaldes,  épouse  de  Pulydector. 

AMOLOCO,  prêtre  du  Congo,  dont  la  fonction  at  de 
reinlce  la  santé  îi  ceux  à qui  d«  sortilèges  l’ont  ôtée. 

AMOLVTA  , génie  céleste  iiiv<x|ué  par  les  Basilidiens 
sur  leurs  picrm  magique*. 

AMORCOS,  lie  de  l’Archipel,  où  se  trouve  une  fontaine 
célèbre  qu’on  consultait  comme  un  oracle. 

AMOUR,  le  plut  beau  des  imiuortels,  était  au  com- 
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menceraent  a-vec  le  Cbaoa  et  la  Terre , dit  Ilisiodt. 
- L’Amour  bienfaisant , suivant . ArislopUanc , revêtu 
d’aih»  dorées , s’unit  au  Cbaoa , .et  de  leur  unien 
vinrent  la  hommes  et  la  femmes.  Il  n'y  avait  point 
de  dieux,  avant  que  l'Amour  eût  mêlé  toutes  choses; 
niais  de  ce  mélange  furent  engendiés  la  Cieux  et  la 
Terre,  aussi  bien  que  la  race  des  ilirux  immortels. 
Acusilaiis  en  admet  un  autre,  né  de  la  i'luit  et  de 
l'Etiier.  Selon  Orphée,  il  y en  avait  un,  111$  de  Sa- 
turne. Platon  fait  l'Amour  fils  du  dieu  des  richesses, 
qu’il  nomme  Poru< , et  de  la  Pauviclé.  Snpho  en 
nomme  deux,  l’un  fils  du  Ciel  et  l’autre  fils  de  la 
Terre.  Les  Romains  en  distinguaient  deux,  celui  qui 

Îirésidait  aux  amours  mutuels,  et  celui  qui  vengeait 
es  amours  méprisés,  il  a eu  des  temples  et  des  au- 
tels qui  lui  étaient  communs  avec  sa  mère.  Il  en  a 
eu  aussi  des  particuliers,  comme  à Tliespis.  V.  Ca- 
pidon.  ün  voit  donc  que  quoique  IWmour  ne  fût 
point  un  personnage  rsief,  mais  une  chimère  de  l’I- 
iiiaginatiOD  da  poètes,  on  n’a  point  omis  de  lui  as- 
signer des  parens.  Ceux  qui  le  font  fils  de  Vénus , 
disent  que  Jupiter  le  proscrivit  dès  le  licrceau,  et  que 
Vénus  le  porta  dans  la  forêts  de  l’ile  de  Chypre  , 
où  elle  ne  s’occupa  que  da  délices  de  l'amour  ma- 
ternel. Elle  ne  fut  pas  sa  seule  nourrice , parce  qye 
aussitôt  qu’il  put  |ûrcourir  les  bois,  il  suro  le  lait 
des  bêta  tauvasa.  Ensuite  il  *e  fafouna  uii  arc  et 
da  ilèrhcs , et  Tes  Msaya  contre  les  aiiintaujr  .qpi 
l’avaient  nourri.  U parait  que  ces  traits  qni  sa.  txsi- 
contrent  par-tout,  s’insinuent  jusqu’au  foud  de  l’âu^, 
en  passant  presque  toujours  par  la  yeux.  Ce  dieu 
possède  encore  le  talent  d’égayer  la  morale  , d'ap- 
planir  la  scrupula  et  de  donner  aux  fuiblasgs  {iq- 
■naiiia  le  coloris  de  la  vertu,  mais  il  raisonne  dis^a 
sagesse,  comme  un  aveugle  des  couleurs.  Sa  conduc- 
trice at  la  folie  qui  raifuble  de  dilléreiita  manié-, 
res,  et  même  d’une  petite  coiife  noire.  Ordinaire- 
ment il  est  réduit  à marcher  tout  nu,  et  sa  nudité 
est  renibli'ine  de  ce  qu'il  fut  dans  l'âge  d'ur.  On 
croit  qu'il  a senti  croitre  ses  ailes,  au  premier  baiser 
que  sa  bouche  obtint  des  bella.  Eeu  de  temps  après, 
il  se  vanta  de  moissonner  en  quelques  minutes  plus 
de  fleurs  que  Venus  n'en  pouvait  cueillir.  La  nymphe 
Péristère,  ayant  voulu  aider  Vénus  à remplir  sa  cor- 
beille, l’Amour  la  changea  en  colombe.  Amour  ou 
Cupidon  est  toujours  enfant,  et  il  l’est  telleiiu-ut  que 
d'un  regard  il  fait  souvent  tomber  la  vieillesse  qn 
enfance.  Il  aime  tous  les  caprica  et  les  j'-iix.  I)^ 
son  enfance  il  en  donna  une  preuve  lorsqu’il  fit  av«c 
Hébé,  sa  compagne,  le  voyage  de  Paplios  où  Vénus 
avait  un  temple  célèbre  ; là  il  professa  les  éléineus 
de  géographie , et  façonna  une  sphère  de  marbre 
blanc,  puis,  pour  mieux  douner  des  levons  à ses 
écoliers , il  fendit  la  sphère  eu  deux  moitiés , que , 
pour  faire  Une  plaisanterie,  il  accoupla  contre  le  sejn 
cjÉUébé  , à laquelle  Flore  en  ajouta  une  autre , car 
^tAMléesse  ayant  touché  des  bouts  da  doigt*  les 
poMpE  la  terre,  chaque  toucher  fit  éclore  un  boa- 
ton  rar  cette  mappemonde  portative.  Les  ooca  4e 
Tbétis  et  de  Pelée  toute  la  cour  céleste  était  i|i- 


53  AMO 

*itê«,  fonniirent  i Vénin  l’occMion  de  réconcilier 
fon  6U  evec  Jupiter.  Ce  n'était  rien  moini  que  ques- 
tion de  faire  en  sorte  que  l'Amour  fît  un  mariage 
à la  cour.  Vénus  l’adressa  directement  à TIsétis  qui 
■olllcita  l'appui  de  Junon , et  l’Amour  fut  présenté. 
L’Hymen  voulut  à cette  occasion  lier  connaissance 
avec  l'aimable  étranger,  mais  leurs  caractères  étaient 
trop  opposés',  du  feu  et  de  la  glace  il  en  résulte  la 
tiédeur.  Le  petit  étourdi  caressa  Jupiter,  et  blessa 
toutes  les  déesses.  Baccbus  paraissait  pour  la  première 
fois  au  banquet  céleste,  et  ce  dieu  avait,  outre  tes 
qualités  réelles,  le  plus  grand  des  mérites,  celui  de 
la  nouveauté.  Enfin  le  banquet  céleste  devint  un 
champ  de  bataille.  La  victoire  balançait  surtout 
entre  Junon , Minerve  et  Vénus , quand  tont-à-coup 
la  Discorde , seule  excluse  de  ce  festin,  parut  dans  un 
nuage  sombre,  et  jeta  sur  la  table  une  pomme  d'or, 
portant  cette  inscription  fatale  * A la  plus  belle  > ; 
ce  qui  amena  les  conséquences  funestes  qu’on  détail- 
lera au  mot  Paris.  Les  piëtes  et  artistes  anciens  et 
modernes  représentent  l'Amour  comme  un  enfant  ailé 
portant  un  arc  et  un  carquois  rempli  de  flèches  ; 
quelqurfuis  aveugle  ou  avec  un  bandeau  sur  les  yeux, 
'et  un  flambeau-,  mais  toujours  nu.  Un  simple  éven- 
tail peut  servir  de  télégraphe  d'Amour.  Les  poètes 
ont  feint  que  parmi  scs  flèches  il  y en  a dont  la 
pointe  est  d’or  , et  d'autres  dont  la  pointe  est 
de  plomb.  Les  premières  ont  la  vertu  de  faire 
aimer  i les  autres  ont  un  elict  tout  contraire.  L’A- 
mour n’est  pat  toujours  un  enfant  jouant  dans  les 
bras  de  sa  mère  -,  quelquefois  il  parait  avec  la 
fraîcheur  de  la  jeunesse.  C’est  ainsi  qu’on  représente 
l’amant  de  Psyché.  V.  Psyché.  En  disant  que  l'Amour 
est  fils  du  dieu  des  richesses  et  de  la  déesse  de  la 
pauvreté,  on  a voulu  sienifier  que  la  fortune  et  la 
misère  peuvent  également  éprouver  le  pouvoir  de 
l’Amour.  Par  l’Amour  on  a voulu  désigner  le  prin- 
cipe physiciue  qui  servit  ii  lier  ensemble  les  parties 
divisées  de  la  matière  lorsque  le  Chaos  fut  débrouillé. 
— On  appelle  Amour  Citharide  l’Amour  tenant  un 
luth  ou  une  guitare.  — lé  Amour  de  la  gloire  est 
un  enfant  ailé , couronné  de  laurier , tenant  en  ses 
mains  plusieurs  couronnes.  — lé  Amour  de  la  pauie 
tient  une  couionne  civique  ou  de  cliéne,^el  on  1 ex- 
prime aussi  sous  les  ti-aits  de  Curtius,  prêt  à se  pré- 
cipiter dans  un  gouffre  enflammé , ouvert  soru  ses 
pas.  — h* Amour  de  soi^meme  est  un  ^au  jeune 
nomme  qui  se  mire  dans  une  fontaine  limpide,  ou 
bien  une  jeune  femme  portant  ilcrricre  elle  une  be- 
sace remplie,  qu’elle  ferme  de  la  même  main  dont 
elle  tUnt  une  baguette.  De  l’autre  elle  porte  la  fleur 
nommée  narcisse  et  un  paon  qui  contemple  sa  queue 
avec  complaisance.  ■ — 1^' Amour  Dtvin  tient  dans  uoe 
lie  ses  mains  un  cœur  enflammé  qui  le  consume , et 
il  est  4 genoux  devant  un  autel , avec  le  nom  de 
Dieu  gravé  sur  l’estomac.  Quelquefois  on  met  4 tes 
côtés  les  ubies  de  la  loi  et  le  livre  dn  Écrituri^  — 
h'.dmour  du  prorlutin  est  caractérisé  par  ifli  jeune 
homme  couronné  d’olivier,  et  portant  sur  la  poitrine 
HO  coaur  qui  pend  à la  chaîne  de  ton  cou.  A ses 
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pieds  sont  des  bourses  d'or  et  d’argent,  une  vigM 
soutenue  par  des  éclialot,  une  cicogne,  attributs  dif- 
férents qu’il  montre  à des  infortunés,  poiss  lanr  faire 
entendre  qu’il  est  prêt  4 les  secourir  de  son  argent, 
de  scs  conseils  et  de  son  appui.  — L’.fi»our  dompté 
c’est  l'Amour  assis,  ayant  perdu  son  flambeau,  fou- 
lant aux  pieds  son  arc  et  ses  flèches,  et  tenant  de 
la  main  droite  uoe  horloge  de  sable,  et  de  1a  gau- 
che un  plongeon.  — lé  Amour  excessif  est  un  singe 
qui  étoullc  un  de  ses  petits  4 force  de  le  serrer  entre 
ses  bras.  — Enfin  U ya  l'Amour  muet,  qui  est  un 
Uarpocrate  ailé,  sans  compter  l'Amour  platoniqitt, 
qui  est  une  sottise  platonique,  et  qui  diffère  beau- 
coup de  l'.émour  piuUmii)ue.  — Eu  amour,  comme 
en  ambition , il  est  difiicile  de  s’arrêter.  C’est  des 
personnes  dont  on  n’est  point  aimé  qu'il  emporte  le 
plus  de  se  faire  respecter.  — Le  myrtlie  est  l’emblème 
de  l'Amour,  et  aussi  cet  arbuste  fut  consacré  4 Vénus. 
On  n’a  pas  tort  car  l’eau  distillée  de  ses  feuilles  est 
favorable  à la  beauté.  D’ailleurs  le  iiiyitlie,  en  s’ein- 
parant  d’un  terrain,  en  écarte  toutes  les  autres  plan- 
tes, comme  l’Amour  msitre  d’un  cœur  n’y  laisse  de 
lace  pour  tout  autre  seiitimeut.  Le  tilleul  est  l’em- 
lème  de  l’amour  conjugal,  parce  que  tout  est  utile 
dans  ce  bel  arbre:  aussi  Baucis  fut  changée  en  til- 
leul. Le  chèvre-feuille  des  jardins  est  l’einblèiiie  des 
liens.  d’Amour.  Cet  arbrisseau  s'attacliant  4 uu  vieux 
chêne  figure  l’amour  d'une  jeune  personne  et  d’im 
vieillard , mais  ne  vaut-il  pas  mieux  élever  scs  affec- 
tions vers  le  ciel  et  porter  son  tendre  bommage  4 
celui  seul  qui  est  digne  d’un  immortel  amour!  Un 
amour  vif  et  pur  est  symbolisé  par  l’œillet  des 
fleuristes  , sous  le  rapport  de  l'analogie  entre  ht- 
main  du  jardinier  et  notre  œuvre  même,  4 l’aide 
de  laquelle  nous  pouvons  ramener  toujours  l'ainouc 
au  but  que  la  nature  lui  a prescrit.  Un  a choisi  l’a- 
cacia des  jardins  pour  en  faire  l’emblème  de  l’amour 
platonique , et  certes  on  a voulu  copier  les  sauvages 
de  l’Amérique  qui  ont  consacré  l’acacia  au  génie  des 
chastes  amours.  Un  brin  <le  mousse  est  l’einblèrau 
de  l'amour  maternel,  car  les  mousses,  bannies  des 
champs  cultivés,  s’avancent  vers  les  terrains  arides 
et  incultes,  pour  les  couvrir  de  leur  propre  substance, 
qui  se  change  peu  4 peu  en  une  terre  lécoude.  Las 
^tits  oiseau  en  tapissent  leurs  nids,  et  dans  les  tiis- 
trs  climats  des  confins  du  monde  la  nature  enveloppe 
de  mousses  tout  ce  qui  végète  et  tout  ce  qui  respire. 
La  clandestine  peut  exprimer  un  amour  caché , par- 
ce que  cette  plante  cache  toujours  ses  jolies  fleure 

K urines  sous  la  mousse  ou  suus  des  feuilles  sèches. 

1 on  trouve  l’emblème  de  l’umour  fraternel  dans 
la  plante  qu’on  nomme  syringa.  V.  Sjrinx.  On  a 
tort  de  dire  que  rAiiiour  est  aveugle,  car  il  arriva 
(quelquefois  que  ses  traits  frappent  juste,  tout  comma 
s'il  y voyait  clair  lorsqu'il  blesse  4 la  fois  deux  cœurs 
faits  pour  établir  une  union  parfaite. 

AMOUIIS,  petits  génies  qui  accoinpsgnent  ordinairement 
Véniu  et  les  Grâces,  et  qui  figurent  les  plaisirs.  On 
1rs  représente  nus  cl  ailes,  comme  l'Amour,  4 qui 
les  anciens  ont  donné  plusiesus  frères,  et  c’est  dans 
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«t  MBS  qo’on  dit  Us  Amours,  Us  terubres  Amotirs. 
Les  Jmx , les  Bis  et  les  Amours. 

AMOURDAVALY,  uoe  des  filles  de  Wishnou  et  de  son 
épouse  Latchimi. 

AMOURDON  ou  AMOURTAM.  V.  Amrdam. 
AUFATiSEI  , épouse  de  ff'hsilrawerien , raja  de  ta 
famille  des  enfans  de  la  Lune,  suivant  la  mytb.  in- 
dienne. Après  la  mort  de  son  mari  elle  engendra  le 
fameux  philosophe  et  poète  IViasseu,  ou  Bjas  Pamiu, 
père  de  cii>q  frères  connus  sous  le  nom  de  Panda 
ou  Pandava,  que  Kriskrischna  secourut  dans  la  guerre 
qu’ils  curent  à soutenir  contre  leur  oncle.  C'est  une 
nble  à peu  près  comme  celle  de  Titan  cbes  les  Grecs. 
AMPELLE , uoe  des  Hainadrjades. 

A&IPELOS  , fils  d’un  satyre  et  d’une  nymphe,  fut  un 
des  amis  de  Bacebus  , qui  avait  aussi  un  prêtre  de 
ce  nom.  Ce  mot,  qui  signifie  vigne,  fut  encore  le 
nom  d'un  promontoire  de  l'ile  de  Samoa,  d’une  ville 
de  la  Crète,  d’une  autre  dans  la  Macédoine. 
AMPÉLÜSIE,  promontoire  d’Afrique  dans  la  Maurita- 
nie, od  était  uoe  cavertre  consacrée  à Hercule. 
AMPESEI,  épouse  de  H'issitrawerien,  raja  de  la  race 
des  eufans  de  la  Lune,  suivant' la  royth.  indienne. 
Üevenue  veuve , elle  aima  le  fameux  philosophe  et 
poète  JViassen  ou  Byas , et  eut  de  lui  Oruiln  lia  le - 
sebaden.  C’est  donc  la  même  que  Ainpalisei. 
AMPHIALUS,  un  des  concurrens  aux  jeux  qu’on  donna 
à la  cour  d’ Alcinoils  lors  du  passage  d'Clysse.  — 
C’est  encore  le  fils  de  Néoptolème,  que  presque  tous 
. les  autres  auteurs  appellent  Molossus. 
AMPHIAMACTES,  surnom  donné  aux  poètes  dithyram- 
biques. 

AMPHIANAX , père  d’Antia  , femme  de  Prœtus.  — 
Un  autre  est  fils  d’Ainpliimacus , et  père  d'Ætylus. 
AMI’HIARAIDÈS  , Alcméon,  fils  d’Amphiaraüs. 
AMPIIIARAUS  ou  AMPHlARAS,  fameux  devin,  fils 
d’Apollon  et  d’Ifypermnestre,  d’autres  disent  d'OïcIée, 
. et  arrière  petit- iits  de  Melainpus  qui,  pour  un  ser- 
vice important  rendu  aux  femmes  du  pays  , avait 
, reçu  une  portion  du  royaume  d'Argos.  Ce  partage 
donna  lieu  à de  longues  querelles  entre  ce  prince  et 
Adraste.  Celui-ci  n’étant  pas  en  état  de  tenir  tète 
aux  partisans  d’Amph’iaraüs,  qui  avait  usurpé  la  cou- 
ronne en  tuant  Talaüs , père  d’Adiaste , fut  obligé 
de  quitter  son  royaume.  Enfin  le  mariage  du  premier 
avec  Eriphile,  soeur  d’Adraste,  mit  un  terme  à ces 
diuensions,  et  le  rétablit  sur  son  trône.  Ayant  prévu, 

Çar  son  art,  qu'il  devait  périr  dans  la  guerre  de 
hèbes  , il  se  cacha.  Eriphile , séduite  par  le  don 
d'un  collier,  releva  le  lieu  de  sa  retraite  à Polynice. 
AmphiaraOs , obligé  de  partir , chargea  son  fils  Alc- 
méon du  soin  de  sa  vengeance.  La  veille  de  sa  mort, 
comme  il  était  i table  avec  les  chefs  de  l’armée,  un 
aigle  fondit  sur  sa  lance,  l’enleva , puis  la  laissa  tom- 
ber dans  un  endroit  oô  elle  se  convertit  en  laurier. 
Le  lendemain  la  terre  s’ouvrit  sous  son  char,  et  l’en- 
aloutit  avec  ses  chevaux.  Apollodore  est  le  seul  qui 
Je  mette  au  rang  des  Argonautes.  Il  eut  de  ta  femme 
Eriphile  deux  fils,  Alcméon  et  Amphiloque,  et  trois 
filles^  Euridke,  üémonasie  et  Alcmène.  Pline  ajoute 
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un  S.***  Gb,  nommé  Tiburtus,  fondateur' de  Tibot. 
On  le  crut  fils,  ou  du  moins  favori  d’Apollon,  parce 

3u’il  se  donnait  pour  prédire  les  choses  A venir,  et 
écouvrir  les  choses  cachées.  Si  sa  femme  n’avait  pu 
été  du  mystère  , elle  ne  l’aurait  pas  trahi.  Le  char 
englouti  est  uoe  expression  hyperbolique.  Le  fait  est 
qu'Ainphiarails  perdit  la  vie,  étant  tombé  dans  un 
précipice,  dans  te  temps  qu’il  t’amusait  A considérer 
le  vol  des  oiseaux  pour  en  tirer  des  augures.  Aiii- 
pbiaraUs  avait  ton  temple  sur  les  monts  qui  envi- 
ronnent Isteuia  , un  des  teins  du  Bosphore  du  côté 
de  l’Europe. 

AMPHIAREES,  fêtes  en  l'honneur  du  devin  Amphia- 
raUs,  célébrées  cbei  les  Oropiens. 

AMPHICIDE,  assista  A la  chasse  du  sanglier  de  Calydon. 
AMPHICLEë  , ville  de  Phocide , où  Bacchus  avait  un 
temple  sans  statue. 

AMPlUCLUS  , guerrier  tué  par  Mégès , fils  de  Phylée. 
AMPHlCnOI^,  fils  de  Heacalion  et  de  Pyrrlia,  régna 
A Athènes  après  CranaQs , donna  le  premier  l’inter- 
prétation des  songes , et  en  tira  des  pronostics.  Des 
auteurs  placent  sous  son  règne  le  déluge  de  Deuca- 
lion.  D’après  l’Iiistoire,  il  occupa  le  trône  1498  ans 
avant  J.  C.  — Un  autre  , fils  d’iiélcnus  et  roi  des 
Thermopyles  , fut  l’auteur  de  cette  confédération 
entre  la  villes  grecques  , connue  sous  le  nom  de 
Conseil  des  Amphictyons , qui  se  tenait  deux  fois 
l’année  aux  Thermopyles,  et  dont  les  décrets  étaient 
aussi  respectés  que  les  ordres  des  dieux.  Les  Ainpbic- 
tyons  établirent,  d’après  l’bistoire,  les  jeux  Pithiques 
A Delphes  en  SBy  avant  J.  C. 

AMPlilC  riONlS , surnom  de  Cérès  pris  d’un  temple 
élevé  A l'endroit  où  s'assemblaient  les  Amphictyons, 
AMPUIDAMAS,  fils  de  Busiris,  fut  tué  par  Hercule  sur 
1 autel  où  son  père  sacrifiait  les  étrangers  qui  avaient 
le  malheur  de  tomber  entre  ses  mains,  — Il  en  n 
quatre  autres  de  ce  nom,  savoir  un  guerrier,  dont 
i’atrocle  tua  le  fils  dans  un  emportement  <le  jeunesse 
causé  par  le  jeu.  Un  arcadien  , fils  d’Aléus  et  de 
Cléobule,  et  frère  de  Lycurgue  et  de  Crphée,  qui 
fut^  uu  des  Argonautes  : selon  d’autres , il  était  fils 
d'Ëgeus.  Un  général  des  armées  de  Clialcis,  qui  mou- 
rut en  combattant  contre  les  Érétriens;  et  enfin  le 
père  de  Maupidame,  de  laquelle  Sol  eut  un  fils  ap- 
pelé Augéas. 

AMPHIDICUS,  Tlrébain  qui,  dans  la  guerre  des  Sept- 
Chefs , tua  Parthénopée, 

AMPHIDROMIA  , fête  célébrée  chez  les  Grecs  le  i.", 
ou,  selon  d'autres,  le  5."**  jour  de  la  naissance  d’un 
enfant.  Elle  consistait  A courir  autour  du  feu,  en 
tenant  l’enfant  dans  ses  bras.  Amphi  signifie  autour i 
et  dromos,  course. 

AMPHIÉTES  , surnom  de  Bacebus,  prit  des  fêtes  au- 
Duellet  qu’on  célébrait  en  son  honneur.  Ce  mot  si- 
gnifie anniversaire. 

AMPHIGÉNIE,  ville  grecque  dont  les  babitans  allèrent 
A Troie  tout  la  conduite  de  Nestor. 

AMPHIGYEÊIS , épithète  de  Vulcain.  Ce  mot  signiGe 
boiteux  des  deux  côtés. 

AHPiliLOQUE , fils  d’AmpbiaraiAs , célèbre  devin  , et 
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(rire  d'Alemâan,  qu’il  accompagna  dans  la  a.*  guerre 
de  Tbèbes,  et  qu’il  aida  tuer  leur  mère  RripbKe. 
Uni  et  prophète , il  ne  put  se  maintenir  sur  le  trône 
d’Araos,  quitta  le  pays,  et  bâtit  une  ville  dans  le 
Boipne  d'Ambracia.  Sirabon  dit  que,  après  la  guerre 
•de  Troie,  ce  fut  Apollon  qui  tua  Ampliiloque ; mais 
le  fait  est  qu’il  se  battit  en  duel  arec  Mopsus , et 

3u'iU  se  tuèrent  tous  deux.  — Il  y a un  autre  devin 
e ce  nom , qui  est  iiU  d’Alcim'on  et  de  Maiitn , et 
qui  fut  honoré  (oinme  un  dieu  à Orope,  dans  l’/Vl- 
tique.  — C’est  encore  le  bis  de  Dryas  et  mtari  d’AI- 
einoé.  — C’est  euBn  un  des  prétciidans  d’Hélène. 
AMI’IilCYTK,  deviu  d’Acarnanie,  à la  pen>iusion  du- 
quel Pjsistrate  ntlaqiui  et  vainquit  les  Athéniens. 
AMPHIMAQCR,  capitaine  qui  alla  au  siège  de  Troie; 
il  était  (ils  de  Téatus  ou  Cléatus,  un  des  Mulionides, 
et  fut  tué  par  Hector.  — Un  autre  de  ce  nom,  qui 
était  aussi  capitnioe  et  qui  alla  au  siège  de  Troie  , 
Bïcc  son  frère  ISausiès , et  fut  tué  par  .Achille.  — 
Un  troisièrae  est  bis  du  Pulixcnus,  et  naquit  depuis 
le  retour  de  son  père  du  siège  de  Troie.  — Un  .1.™* 
roi  des  Lyciens  consulta  Mnpsus  et  Calchas  avant 
d’aller  h ’l'roie:  le  premier  l’en  dissuada  ; le  second 
l’y  détermina , et  fut  si  affligé  de  sa  mort , qu’il  te 
pendit  de  désespoir.  — On  donne  enfin  le  même  nom 
fc  la  bile  d’Amphidame  et  femme  d'Eurysihéc. 
AMRHJlilAlUJS  , bis  de  ^ieptune,  époux  d’Uranie,  tt 
père  de  Linus. 

AMPH15IEIX)N  , fds  de  MélanÜio , un  des  poursuivant 
de  Pénélope.  Télémaque  le  tua  d’un  coup  d’épée.  — ■ 
C’est  encore  le  nom  d’un  Centaure.  — C'est  cnbn  un 
Libyen,  tué  â la  cour  du  roi  Céphée,  en  combattant 
contre  Persée. 

A.\H’U1A'KUS  , un  des  fils  légitimes  d'Hector,  qui  é- 
chnppa  aux  Grecs. 

AMPHINOME , c’est  une  des  Néréides.  — C’est  encore 
la  mère  de  Jason , chef  des  Argonautes , qui  se  tua 
d’un  coup  de  poignard  , de  regret  qu’elle  eut  de  la 
longue  absence  de  son  fils  , parti  pour  la  conquête 
de  la  Toison  d’or;  on  la  nomme  aussi  Amphinomée. 
— C’est  enfin  le  nom  d'uoe  des  filles  de  Pèlias,  ma- 
riée à Andrèinoo , frère  de  Lèontée. 

AMl’HLNOMUS,  on  de  ceux  qui  voulaient  épouser  Pé- 
nèlape.  H régnait  à Uulicbium , et  lut  tué  par  Tclé- 
tnaqiie. 

AMPlllXOMUS  et  ANAPIAS  , deux  frères  qui  empor- 
tèrent sur  leurs  épaules  h iirs  parent , que  le  giaiid 
Age  rcnilait  inhabiles  à la  fuite,  lorsque  les  éruptions 
du  mont  Etna  détrnisiient  Cataoe  eu  Sicile.  Cet  ei- 
loit  donna  lieu  à la  dédicace  d’un  temple  â la  Piété 
liale. 

AMPHION,  fils  de  Jupiter  et  d’Antiope  , femme  de 
Lycut,  roi  de  Thèbes.  Ce  prince,  s’étant  aperçu  du 
rommerec  qu’elle  avait  eu  avec  Epapliiis  ou  Épopée, 
la  répudia.  Jupiter  la  visita  ; elle  devint  enceinte: 
Dircè,  i.t  femme  de  I.ycus,  en  soupçonna  son  mari, 
et  fil  enfermer  Antiope  dans  une  étroite  prison.  Mais 
Jupiter  la  délivra,  et  la  cacha  sur  le  mont  Cithéron  , 
où  elle  accoucha  de  deux  jumeaux , i£éthus  et  Aoi- 
|>bion , qui  furent  élerés  par  des  bergers  ; leurs  iu- 
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. ciiaitiont  furetll  différentes  ; Zétbos  t’adonna  au  aoin 
des  troupeaux , et  Amphion  cultiva  la  musique.  Oe- 
> venus  grands,  et  instruits  du  (raitemeot  que  Direé 
avait  fait  à leur  mère , ils  la  vengèrent  par  la  mort 
de  Lyrus  et  de  Dircé.  Amphion  se  rendit  habile  dans 
l.x  musique;  et  Mercure,  dont  il  fut  le  disciple,  lui 
donna  une  lyre , au  son  de  laquelle  il  bâtit  les  murs 
de  Thèbes , les  pierres  sensibles  i la  douceur  de  a>s 
accents,  venant  d’elles-mémes  se  placer  les  unes  sur 
les  autres.  Voila  un  emblème  ingénieux  du  pouvoir 
de  l’éloquence  et  de  la  poésie  sur  les  premiers  hom- 
mes épars  dans  les  bois.  Ce  qu’on  a dit  que  les  mn- 
. railles  de  Thèbes  se  relevaient  au  son  de  la  lyre  de 
Amphion  , signifie  qu’il  avait  persuadé  à ses  sujets 
lie  metire  leur  ville  en  état  de  défense,  et  que  le. 
même  prince  amateur  de  la  musique  avait  ajouté 
trois  cordes  aux  quatre  que  la  lyre  avait  auparavant. 
Ces  deux  circonstances  rx'unies  donnèrent  lieu  à cette 
fable.  L’histoire  nous  appiend  qu’ Amphion  et  Linus 
furent  deux  célèbres  musiciens  qui  vivaient  en  l3()9. 
avant  J.  C.  Plus  , nous  savons  par  l'histoire  qu’un 
Amphion  moula  sur  le  trône  laqH  ans  avant  J.  C. 
Amphion  et  Zèlhus  furent  les  premiers  qui  donnè- 
rent un  exemple  des  fortifications  militaires  par  IgS 
travaux  qu’ils  firent  exécuter  dans  leur  capitale.  — 
Un  autre  , fils  d’Accstur  , excella  dans  la  sculpture 
'chex  les  Grecs.  — Un  3.*  fut  tin  des  Argonautes;', 
c’est  le  fils  d'ilypérasius  , roi  d’.Arcadie , et  frère 
d’AlthériiM.  — Un  4*  fut  roi  d’Oiclioinéne  ; c’est 
le  fils  de  Jasius,  et  père  de  Chloris.  — Un  5.*,  fils 
' d’Amphion  et  de  Niobé,  fut  seul  épargné  par  Apol-'. 
Ion.  — Le  6.S  était  chef  des  Epéeiis  , à la  guerre 
de  Troie. 

AMPIltPHON , gâteau  qu’on  faisait  en  l’honneur  de 
Diane , et  qui  était  environné  de  petits  flambeaux.  ■- 

AMPHiPKUh TVLE  , temple  des  anciens,  dont  les  deux- 
faces  opposées  avaient  charmic  4 colonnes. 

AMPHlPrEKÉ  , serpent  ou  dragon  avec  deux  ailes. 
Après  les  progrès  de  l'histoire  naturelle,  on  no  con- 
naît plus  de  ser]>ens  ailés  ; on  trouve  cependant  un 
lézard  qu’on  noinine  dragon  volant , qui  a des  ap- 
pendices en  fonne  d'ailes  , au  moyen  desquelles  il 
s’élance  d’un  arbre  à l’autre.  C’est  lui  certes  qui 
donna  lieu  â tant  de  contes  fabuleux  sur  les  dragons 
et  les  prétendus  serpens  ailés.  • 

AMPHIPVROS,  épiihéte  de  Diane.  Ce  mot  signifie  qui 
tient  Hne  flamme  dans  chaque  main. 

AMPHIIU)  «H  AMPHIllUOE  , nymplies  de  l’Oeéan. 

AMPHLS  , un  des  pn  miris  héros  qui  régnèrent  dans 
■ l’opinion  des  Chaldécns.  Son  règne  fut  de  six  saros. 
Cela  suflit  pour  dire  que  c’est  un  èli'i!  imaginaire. 

AMPHISS.V,  fille  de  Yl.iear,  fils  d'F.ide.  aimée  d’Apol- 
lon , donna  son  nom  à la  ville  d'Aiiipliisse , en  Lo- 
cride. 

AMPHISSUS,  fils  d’Apollon  et  de  Diynpe,  bâtit  Oéta 
sur  la  iniiiiliigiie  du  même  nom.  Il  eoiisacra  uii  tem- 

file  â Dryiipc  en  rhonneur  d’Apollon  ; cl  , comme 
es  Hamadryades  avaient  reçu  sa  mère  parmi  ellet , 
il  leur  bâtit  un  tejiiple , et  établit  des  jeux , où  U 
obtjnt  le  premier  prix. 


Diüitized  by  Google 


I 


AMP 

MlfHISTHATË , un  du  codiert  d'Hercule.  Jtton  , 
ayant  attiijelti  l'Orient  , lui  donna  le  gouvernement 
de  quelquin-unet  de  eu  nnlioni. 

AMPHlTlitE  , femme  d'Aulolyrcui  et  grand'-nièrc 
d'Ulytse.  — C'est  encore  la  Hile  de  l’ronattès,  et  mère 
d'Adraste.  — C'est  enfin  l’êpouse  de  Lycurgue , et 
la  mère  d'Opliellèt-,  on  la  nomme  plutôt  Euridice. 
AMPiimiÉMIS.  Y.  Acacaltis. 

AMPHirHUÊ,  nom  d'une  Néréide. 

AMPHITRI  IE,  fille  de  Nérce  et  de  Dori»,  tcfuia  d'a- 
bord d'épouser  Neptune  , et  «c  cacha  pour  »e  sous- 
traire à scs  poursuites.  Mais  un  dauphin  , cluiigé  des 
inlérêts  de  Neptune  , la  trouva  au  pied  du  mont 
Atlas  , lui  peisuada  de  répondre  au»  désirs  du  dieu, 
et,  pour  sa  réronipense,  fut  placé  paimi  les  astres. 
Elle  eut  de  Neptune  un  fils  .sppelé'  Triton  , et  plu- 
sieurs nymphes  marines.  Elle  est  ordinairement  dé- 

Ïieinte  se  promenant  sur  les  eau» , dans  un  char  en 
orme  de  co<|uille  , traîné  par  des  dauphins  ou  des 
chevaux  murins.  (,)ueli|urfu'is  on  met  iin  sceptre  d'or 
entre  ses  iiiaius , |iour  exprimer  son  autorité  sur  les 
flots.  Les  Néiéides  et  les  Tritons  accompagnent  son 
char:  les  uns  tiennent  les  rênes;  d'autres,  sonnant 
de  la  trompette  avec  leurs  conques  recourhées  , an- 
noncent l'arrivée  do  la  déesse.  Voilii  un  personnage 
«ntièremeiil  poétique  , qui  n'a  aucun  rappoit  avec 
l'histoire , quoique  quelqiirs  ancians  croyeiit  qti’.Am- 
pliitrite  soit  la  fille  d'un  prince  Titan.  La  faille  du 
dauphin  exprime  l’Iiabilcté  de  qiielqu’amhu'.sadeur  , 
qui  régla  tous  les  articles  du  mariage  de  son  maître, 
et  qui  s'attira  par-lô  beaucoup  de  considération  au- 
près de  lui.  c’est  vrai  qu'il  y a une  constellation 
Boréale  connue  sous  le  nom  Le  Dauphin  , qui  ren- 
ferme tq  étoiles  , mais  nous  croyons  que  cette  dé- 
nomination est  plus  ancienne  de  ce  qae  l'on  suppose 
dons  ce  rapproenement.  En  astronomie  le  mot  Am- 
philrites  signifie  la  Couronne  Boréale.  — On  donne 
le  nom  A’Amphilrite  h deux  Néiéides. 
AMPHITRYON  , fils  d’AIrée  , et  petit-lik  de  Persetp , 
ayant  tué  par  mégarde  Electryon , roi  île  Mycènes  , 
son  oncle,  s'éloigna  de  sa  patiie,  et  se  retira  ô 
Thébei , où  il  épousa  Alcmène  sa  comine.  Pendant 
qu'il  faisait  la  guerre  aux  Tèléboens,  Jupiter  trompa 
Alcmène,  en  se  déguisant  sous  la  figure  de  son  mari. 
Amphitryon  fit  des- conquêtes  , délit  Ptéréla»  , chef 
des  Tcléboeos,  et  devint  formidable  li  tous  ses  voi- 
sins. Voilà  un  personnage  purement  liistniiquc.  Si  la 
fable  dit  qu'llercule  pendant  sa  jeunesse  fut  chargé 
de  garder  Vs  ha-ufs  d'Amphitryoo  , nous  observons 
que  cette  occupation  n'est  pas  tiop  digne  d'un  héros, 
et  c'est  un  peu  fort  que  le  lahulistv  veuille  nous  per- 
suader  qu'il  y prit  tant  de  goût  qu'il  passa  une  par- 
tie de  sa  vie  à promener  des  bœufs  par  le  monde. 
Ma'is  si  ces  bœufs  sont  des  eaux,  et  si  Hercule  est 
une  digue , son  inclination  n’est  pas  difficile  à com- 
prendre. 

AMPHITRÏONIDÈS  et  AMPHITRYONADÉS , c’est  Her- 
cule , censé  fils  d'Amphitiyoïi. 

MIPHITUS  , un  des  cochers  de  Castor  et  Pollux.  V. 
Bhécius. 
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AMPHIUS,  gnerrier  tbrara,  tué  tout  les  mins  de  Troie. 
— C'est  encore  on  guerrier  troyen  , tué  par  Ajas  , 
fils  de  Télamon. 

AMPIiONTES,  sorte  de  combat  poëtique  qnl  se  faistit 
dans  Pile  d'Egine , où  l'on  donnait  un  biiaul  pour 
récompense  au  poète  qui  avait  fait  le  meilleur  di- 
thyrambe en  l'honneur  de  Bacchus.  Le  prix  en  va- 
lait la  peine.  ~ ‘ 

AMPllUTERCS.  V.  Acarnas.  — Un  autre  An^tholenu, 
troyen  , fut  tué  pSr  Patrocle.  I 

AMPHRYSE,  fleuve  de  Thessalie,  sur  les  bords  duquel 
Apollon  gaivluit  les  troupeaux  d'Admète.  Ce  fuc>lii 
qu'il  tua  Hyacinthe,  sans  le  vouloir,  en  jouant  ou 
palet.  C’est  du  nom  de  ce  fleuve  que  la  sibylle  de 
Cuines  est  appelée  Amphrysiti  sûtes,  comme  inspirée 
par  Apollon.  —'C’est  encore  un  fleuve  de  Plirygie , 
dont  les  eaux  rendaient  les  femmes  stériles.  w 

AMPIIR  Y8CS  , nom  qu'/Jy-gi'ii  donne  au  lion  de  Némée. 

AMPIIYON.  V.  Aiiiphion. 

AMI'ICIbÉS  ou  AHI'VCIDBS, c’est Mopsas,filsd’Ampyx. 

AMPICUS,  AMPIX  ou  AMPYK,  fils  de  Chloris  et  père 
de  Mo^hus.  — C’est  encore  le  fils  de  Pèlias. 

AMI’TRl  ARE,  vieux  mot. lutin  qui  exprimait  les  mou- 
veniens  de  la  tlan<e  du  chef  des  Saiicns,que  les  art- 
tiTs  piêirt»  ré|>élaieot,  rvdamptniabant.  S’ils  n’étaient 
pas  de  bons  danseurs , ûU  menaient  toujours  la  danse. 

AMPYCCS,  prêtre  de  Cérès  et  musicien,  tiré  aux  noces 
de  Percée  par  Pettalus.  \ 

AMPYSACAIlIRE,  sacrificateur  chez  les  habitans  de  Pile 
de  Mad.vgascar. 

AMPY'X,  pétrifié  par  la  tête  de  Méduse,  au  moment 
qu'il  voulait  porter  a Pence  uu  coup  d'épée. — C’est 
encore  un  des  I.aipithes,  tué  par  le  centaure  OécUis, 
au»  noces  de  PirilhoAs. 

AMRDAM,  AMRUA,  AMRITA  ou  AMRET  , c’est,  dans 
la  myth.  Indienne,  le  nectar  ou  ambroisie,  pounla 
possession  de  laquelle  les  brabines  prétendent  qu'il 
se  livra  autrefois  de  grands  combats  entre  les  bons 
et  les  mauvais  génies.  Ce  mot  porait  être  le  même 
que  V Ammtrdon  ou  Amourtnm.  > 

AMRITA,  est,  selon  les  lois  sacrées  de  l'Inde,  la  por- 
tion d’un  sacrifice  réservée  pour  les  'dieux , et  qui 
leur  est  offerte  sans  qu'il  soit  permis  d'y  loucbcr. 
V.  Amrdaat.  \ 

AMUU-EUN-LOII Al , roi  il'IIéjas,  en  Arabie,  grand 

Îiiotectcur  de  l'idolalrie  et  de  la  lupentition  chex 
es  anciens  Arabes.  C’est  lui  qui  transporta  de  Syrie 
en  Arabie  le  JhoOal  , une  de  leurs  idoles  les  plus 
fameuse». 

AMSANCTUS , lac  profond  et  environné  de  précipices 
et  de  forêts  dans  le  territoire  d'Hirpinum,  en  Italie. 
Il  y avait  un  temple  de  Méphitis,  c’est-à-slire'de 
Junon,  qui  présidait  à l’air  corrompu.  > 

AMSCHASPANÜS,  bons  génies  du  premier  ordre,  sui- 
vant la  religion  des  Perses.  V.  Ized.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  six  ou  sept,  et  inspirent  les  vertus  publiques 
et  privées.  » 

AMULA,  vaisseau  lustral  qui  , elles  les- Romains , ser- 
vait à porter  Peau  destinée  pour  les  expiations  fou 
pitrificalions.  . > ^ .. 
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AMULETTE,  image  ou  figure  qu'on  portait  eu  reu  , 
^ ,«.-unmie  uu  prçuirvatif.  La  foi  ure  en  paraît  avoir  ilé 
arbitraire,  excepté  cliez  les  Egyptiens,  qui  ont  em- 
ployé constanimvot  celle  de  Scaiabée,  et  qui  piéfc* 
nient  ceux  de  terre  cuite  couverts  d’ciuaux  verts 
et  bleus. 

AMULIUS,  fils  de  Procns,  frère  de  Numitor , et  père 
de  Rlièa  Silvia.  Les  deux  frères  ayant  partagé  l'hé- 
ritage d’Énèv,  c'est-à-dire  le  royaume  d’Albe  et  les 
ttèsois  de  Troie  , Numitor  clrosit  le  trône  ; mais 
Auiülios  profita  de  ses  richesses  pour  lui  ravir  la 
I couronne;  ce  qui  d’après  l'histoire,  arriva  l'an  799 
I avant  J.  C.  ; et  , pour  condainiicr  sa  fille  à une  éter- 
nelle sléiilité  , il  la  for^a  d’être  prêtresse  de  Vrsta. 

' Peu  de  temps  après,  elle  donna  le  jour  à deux  ju- 
meaux d’une  force  et  d’une  beauté  extraordinaires. 
Amulius,  tourmenté  par  ses  alarmes,  ordonna  la  mort 
des  deitx  eufirns.  Ils  échappèrent,  grandirent,  atta- 
quèrent Amulius,  le  prirent  et  le  mirent  à mort. 
AMUN,  le  mérue  qu’Ainrnon. 

AHUIUlUN,  liqueur  précieuse,  qui  donnait  l’immorta- 
lité chez  les  prétendus  géans,  dont  il  est  parlé  dans 
la  religion  de  M'ishnou.  V.  Amrdum. 

AMUSEMENT;  le  baguenaudier  est  l’emblème  de  l’a- 
uiuseiuent,  par  ce  que  son  fruit,  pressé  entre  les  doigts, 
éclate  avec  bruit.  C’est  un  amusement  pour  les  en- 
fans  et  pour  les  oisifs. 

AMYCLA,  une  des  filles  de  Niobé,  qitc  Latone  épargna, 
ausai  bien  que  sa  soeur  Mélibée,  lorsqu’elle  tua  leurs 
frères  et  leurs  sccurs. 

AMVCL/EUS,  surnom  d’Apollon,  pris  d’Amyclée,  ville 
de  la  Laconie,  oiii  ce  dieu  avait  le  plus  fameux  tem- 
ple du  Pé-loponèse.  — C’est  encore  un  surnom  de 
Pollux.  — C’est  enfin  un  dieu  particulier  qui  avait  en 
Grèce  Ses  temples  et  ses  autels  ; mais  Patisanias,  qui 
en  fait  meolion,  na  nous  apprend  point  quelle  était 
cette  diviuilé. 

AMYCLAS , père  de  Daphné  eltangée  en  laurier  par 
Apollon.  — Un  autre,  fils  de  Lacédémon  et  de  Sparta, 
épotua  Dioiitcda,  dont  il  eut  deux  fils,  Cynorthès  et 
Uyacinlhe.  D’après  l’Iiistoire,  cet  Amyclas  rrronta  sur 
le  trône  >4*9  uos  avant  J.  C.  — Un  3.°  père  de 
. Léanira , dout  Areas  eut  deux  fils , Elatus  et  Apidas. 
AMYCLEE  , ancienne  ville  de  la  Grèce , aujourd’hui 
Scia  bpcbôi  ion. 

AMYCLÉUS,  père  de  Cyparisse. 

AMYCTUS,  ou  qui  H Cil  pas  consacré;  surnom  sous 
lequel  Mercure  était  bonoi  é dans  la  citadelle  d’Athènes. 
AMYCUS , fils  de  Neptune,  et  roi  des  Itébijces,  obligeait 
tous  les  étrangers  à se  battre  contre  lui,  et  tuait  tous 
ses.  antagonistes.  Pollux  le  combattit , et  lui  ôta  la 
vie.  — Uu  autre  du  iiicme  nom,  et  comme  le  pré- 
cédent, roi  de  la  même  contrée,  frère  d'Hippolyte, 
reine  drs  Amazones,  ayant  voulu  s’opposer  au  pas- 
sage d'Uercule  qui  venait  faire  la  guerre  à sa  sœur, 
lut  tué  par  ce  héros,  ileicule  donna  sa  ville  à Lycus, 
son  compagnon  d’armes  ; elle  s’appela  depuis  Héraclée. 
— Il  y en  a encore  trois  de  ce  nom,  savoir  un  de* 
„ priocipaux  centaures  lue  par  Hercule  ; un  compagnon 
d'Eaéè,  lue  parTurnus,  et  un  des  priD^ipaux  Troyens, 
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^loux  (le  Théano  , sœur  d’Hécube , dont  il  eut  un 
fils,  nouiuié  Mimas. 

AMYUON,  ville  de  l’éonie,  qui  envoya  du  secours  A 
Priain  durant  la  guerre  de  Troie. 

AMYMO.NE,  une  des  5e  Danaldcs , épousa  Enceladc, 

au’elle  tua  la  1.*  nuit  de  scs  itoccs,  suivant  l’ordre 
e son  père.  Pressée  de  remords,  elle  se  retira  dans 
les  bois,  où,  voulant  tuer  une  biche,  ello- blessa  un 
satyre,  qui  la  pounuivit,  et  dont  elle  devint  la  proie, 
malgré  Neptune  qu'elle  implorait,  et  qui  la  mèta-. 
moipbosu  en  fontaine.  Neptune  l’avait  cependant 
déjà  rendue  mère  de  Naupliuv.  La  métaïuoipbose  en 
font.sine  signifie  qu'elle  fmidit  eu  larmes. 

AMYNIAS.  V.  Aminias. 

AMYNTAS  , un  des  poursuivans  du  jeune  Narcisse  , 
o’étaut  pas  reluilé  par  ses  dédains , celui-ci  lui  en- 
voya une  épée.  Amy  nias,  après  avoir  invoqué  l’Amour, 
et  l’avoir  conjuré  d’élre  son  vrngeur,  prit  cette  épée, 
et  alla  s’en  percer  sons  les  fenêtres  de  Narcisse  , 
qu'une  passion  non  moins  maibeuteuse  réduisit  bien- 
t(>t  au  même  sort. 

AMVNTOR,  roi  des  Dolopes,  peuples  d’F.pire,  tué  par 
Hercule , pour  lui  avoir  réfuté  le  passi-ige  dans  ses 
États.  — C’est  encore  le  fils  d'Egyptus , tué  par  sa 
femme  Damooe  , la  i.*  nuit  de  .ses  noces.  — C’est 
enfin  le  père  de  Phénix,  et  roi  d'Argos,  qui  fit  ar- 
racher les  yeux  à son  fils  pour  avoir  fait  violence 
à sa  snailrcsse. 

AMYNTORIDÈS,  c’est  Phénix,  fils  d’Amynlor. 
AMVNUâ.  Ce  héros  et  Magus  l’encliuoleur  fiuent,  selon 
un  auteur  Phénicien,  les  derniers  de  la  i.‘  race  des 
boiniiies.  Ils  enseignèrent  aux  hommes  l’art  de  bâtir 
drs  villes  et  d’y  iiisseiubler  leurs  troupeaux.  Amjfnus 
signifie  Boti-soicier. 

AMYRIS,  nom  d’un  Sybarite  envoyé  à Delphes  per 
ceux  de  sa  nation,  pour  apprendre  de  l’oracle  si  lo 
bonlirur  dont  ils  jouissaient  serait  de  longue  durée. 
L’oracle  répondit  « que  la  fortune  des  Sybarites 
changerait,  et  que  leur  perte  serait  infaillible  , dès 

3u’ils  rendraient  plus  d’Iicmneur  aux  lioinmes  qu’aux 
ieux  s ; ce  qui  arriva  bientôt.  Aiuyris  se  retira  dozu 
le  Péloponèse , et  ses  compatriotes  la  ti-aitércnt  d’in- 
sensé. De  là  est  venu  le  proverbe  des  Grecs,  Aiiiyris 
devient  fou,  que  l’on  applique  à ceux  qui,  sous  l’om- 
bre de  la  folie  , donnent  ordre  à leuis  aflaires  , et 
cachent  beaucoup  de  sagesse  sous  le  masque  de  U 
démence. 

AMYTIIAON.  V.  AmWtaon. 

AN  {Nouvel).  Les  anciens  Perses  célébraient  avec  beau- 
coup de  soleniiilé  le  coramenceinent  de  la  nouvelle 
année.  Un  jeune  homme  d’une  rare  beauté  allait, 
dès  l’aurore  , l’annoncer  au  roi  et  lui  portait  des 
piésens  syuiboli(|ues.  Les  Parsis,  ou  Cuèbres,  célèbrent 
aussi  une  fête  au  commencement  de  la  nouvelle  année. 
AN  A ou  ANANCA,  Satan  ou  le  mauvais  géuie  ebex  les 
Brésiliens  et  les  Guaranis  , qui  le  redoutent  , parce 
qu'il  a une  infioité  de  naoyeiM  de  nuire  aux  bomiitoS- 
V.  Ava. 

ANABÆ.NON,  ou  qui  revient  sur  ses  pas , i.r  nom  dig 
Méandre,  tiré  des  sinuosités  de  son  cours. 
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IMABATES,  éctiyen  qui  disputaient  Te  prix  aux  jeiix 
olympiques  arec  deux  chevaux. 

AMABESINEVS,  jeune  homme  bien  fait  et  dispos,  qui 
disputa  le  prix  de  la  course , comme  on  lit  dans 
l’Odys.  L.  8. 

INACÂLYPTERIA , fête  grecque.  C’était  le  jour  où  la 
loariée  pouvait  déposer  son  voile  et  paraître  en  pu- 
blic. /tnacafyplein  signifie  dévoiler. 

ANACARSIS  ou  ANACHAUSIS,  philosophe  Scythe,  qui 
par  sa  doctrine  et  par  sa  modération,  fut  compté 
parmi  les  Sept-Sages  de  la  Grèce,  quoiqu'il  fût  étran- 
ger. Il  viv.-iit  du  temps  île  Solon,  & la  présence  du- 
quel il  compara  les  lois  aux  toiles  d'araignée  qui 
n’arrêtrnl  que  les  petits  insectes , tandis  que  les  gros- 
ses mouches  les  déchirent  aisément.  Il  fut  tué  par 
son  frère  en  rentrant  dans  son  pays. 

ANACEE,  fils  de  L^'rurguc , un  des  Argonautes. 

ANACÉES,  fêles  en  l'hoiincur  de  Castor  et  Pollux, 
nommés  Annees  ou  Anacits , c’est-à-dire  princes 
souvei-aiiis.  Ce  nom  avait  été  donné  avant  eux  à tous 
ceux  des  descendans  d'inaclius  qui  s’étaient  distin- 
gués par  de  belles  actions.  On  le  donnait  à des  di- 
vinités Carthaginoises,  comme  on  le  donnait  aux 
dieux  des  Phéniciens  descendans  d’Enac  ou  Hcnach 
dont  il  est  fait  mention  dans  l’Ecriture  Sainte,  et 
dont  le  culte  a été  porté  en  Grèce  par  les  Canr.oéeos. 

ANACES  ou  ANACTES.  V.  Anacers.  — 

AlHACflIS , un  des  quatre  dieux  Lares  révérés  par  les 
Egj’pliens.  Iæs  trois  autres  étaient  Dytnon,  Tychis 
et  Héros.  Les  savans  soupçonnent  avec  assez  de  vrai- 
seiiiblatice  , ces  quatre  noms  d’être  altérés,  et  pro- 
posent de  lire  Dyiiamis,  Tycbé,  Eros  et  Ananché, 
c’est-à-dire  Puissance,  E’ortunc,  Amour,  Nécessité. 

AN.ACHTTIS,  ANANCIIITIS  ou  ANANGHITLS,  pierres 
magiques  ou  talisman  dont  se  servaient  les  magiciens. 

ANACIE  , montagne  du  Péloponcse  , où  les  Aoaces 
avaient  un  temple. 

AT4ACLETEIUA , fête  solennelle  célébrée  par  les  an- 
ciens lorsque  leurs  rois  preruiént  les  rênes  du  gou- 
vernement. 

ANACLETHRA  , pierre  sur  laquelle  ley  Grecs  croyaient 
que  Cérès  s’était  reposée  après  de  longues  courses 
qu’elle  avait  faites  pour  chercher  sa  fille. 

A?iACLlNOPAI.E , espèce  de  lutte  où  les  athlètes  com- 
battaient couchés  sur  le  sable. 

ANACROSIS,  la  partie  de  l’hymne  pythique  où  le  com- 
bat d’Apollon  et  du  serpent  Python  était  décrit. 

ANACTES.  V.  Anaces. 

ANACTON , fête  qui  se  célébrait  à Amphise , capilalÿ 
de  la  Locride , en  l’honneur  des  Dioscures , des  Cu- 
rètes  et  des  Cabires. 

ANACUS,  Phrygien,  que  quelques  savants  croyeiit  le 
même  qu’Henoeb,  a 

ANADEM  , la  première  période  do  monde  chez  les 
Indiens  qui  a duré  i4<>  millions  d'années. 

ANADI,  ou  tjtù  n’a  point  de  commencement,  on  des 
noms  de  Bnbma , le  grand  dieu,  le  dieu  immortel 
des  Indiens. 

AnADYOHÈNE,  surnom  de  Ténus  Marine,  c’est-à-dire, 
qui  sort  de  la  mer. 
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ANÆA,  Aniai^e,  inhoinéo  dans  une  tille  de  Carie, 
à laquelle  elle  donna  son  nom. 

ANAGOGIE  ou  départ,  fête  dans  laquelle  les  habi- 
tant d’Eryx  célébraient  celui  de  Vénus  qui  partait  à 
cette  époque  pour  aller  en  Libye.  Le  départ  ries  pV- 
geons  de  cette  contrée,  donna  l’idée  de  cette  fête. 
Les  Catagogirs  c’étaient  la  fête  du  retour, 

ANAGRAMMATISME,  espèce  de  divination  qui  te  pra- 
tique en  cherchant  dans  les  lettres  d'un  nom  la  de- 
stinée de  celui  dont  on  fait  l’anagramme, 

ANAGYRUS,  héros  ou  demi-dieu  qui  avait  un  temple 
dans  un  bourg  de  son  nom , appartenant  à une  des 
tribus  de  l’Atlique,  et  qu’il  était  dangereux  d’oITenserv 

ANAHID,  c’est  dans  la  myth."  Persane,  le  nom  de  ht 
planète  de  Vénus. 

ANAIDEIA,  ou  imprudence.  Les  .Athéniens  en  avaient 
fait  une  déesse,  et  la  désignaient  par  une  perdrix. 

ANAITIS,  divinité  adorée  par  les  Lydiens,  les  Armé- 
niens et  les  Persans,  et  qui  parait  répondre  chez  les 
premiers  à Diane , et  chez  les  autres  à Vénus.  On 
n’entreprenait  rien  que  sous  scs  auspices.  Les  plut 
belles  ulles  lui  étaient  consacrées,  et  abandonnaient 
leur  honneur  à ceux  qui  venaient  lui  offrir  des  sa- 
crifices, prostitution  qui  ne  les  empêchait  pas  de 
trouver  à se  marier  avantageusement.  Il  semble  que 
l’origine  en  soit  dûc  à Cyrus:  ce  qui  est  sûr,  c’est 
qu’Aspasie,  qui  fut  la  maitresse  d’Artaxerce  àleintion, 
était  prêtresse  d’Anaïtis.  V.  Tanats. 

ANAMELECH,  divinité,  que  quelques  Rabbins  repré- 
sentaient sous  la  forme  d’une  caille  ou  d’un  faisao. 
V.  Adramelech. 

ANANAEL,  nom  d'ange  ou  de  puissance  qu’on  trouve 
sur  un  ahraxas. 

ANANCHITIS.  V.  Anachytis. 

ANANOA-VOIIRDON , fête  en  l'honneur  de  la  Trinité 
indienne,  qui  se  célèbre  la  veille  de  la  pleine  lune 
du  mois  de  Prétachi,  ou  octobre,  et  qui  attire  un 
grand  concours  de  peuple.  Les  trois  grands  dieux  ,• 
c’est-à-dire  Wishiiou,  Schlva  et  Brahma,  y sont  odo- 
rés  sous  la  figure  d’un  serpent  à looo  têtes.  Mais  ; 
comme  il  ne  serait  pas  facile  de  donner  à l'image 
du  serpent  ses  looo  têtes,  il  n’en  a que  cinq.  Soue 
celte  forme  ils  portent  le  nom  d'Ananda-Perpaiade- 
Sottami.  Il  y a deux  autres  fêtes,  savoir  celle  de 
y arlachimi-Noembou,  et  celle  de  Qitédari-y ourdom 

ANANDEN,  nom  d’un  serpent  fameux  dans  la  inyth. 
des  Indous.  C’est  le  même  aix’Ananta,  fVaïuyg, 
Seken , Séia,  Adissechen,  etc.  C’est  le  prince  des  sér- 
peus,  ou  le  serpent  royal,  Surparagia,  qui  poilo 
toujours  le  globe  de  la  terre.  Il  soutient  le  monde, 
et  dans  la  mer  de  lait  il  sert  à Wisbnou  de  trône; 
sur  lequel  ce  dieu  repose,  tonjoors  plongé  dans  ua 
sommeil  qui  ne  nuit  point  à sa  coutinuetics  médi- 
tations, 

ANANDRATÜS,  divinité  des  Perses. 

ANANGA.  V.  Ana. 

ANANISAPTA,  sorte  de  talisman  contre  les  maladies 
contagieuses , lequel  consiste  à porter  sur  soi  ce  mot 
écrit. 

ANANSIÉ,  nom  d’une  grosse  ariiigné^  à laquelle  Tes 
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de  la  Côte-d'Or  atuibucnt  le  création  do 
rboinme , et  qu'iU  révèrent  comme  uoe  divinité 
. varticuhere.  D’après  l’opinion  grotesque  de  ces  ido- 
, l&trcs.,  dieu  créa,  dès  le  principe,  des  Nègres  et  des 
^ Blancs  pour  peupler  U terre,  cl  proposa  aux  uns  et 
aux  autres  de  eboUir  Tuo  tics  deux  dons,  savoir  ou 
celui  tic  |M)5Scdcr  de  l’or,  ou  celui  de  savoir  lire  et 
, écrire,  mais  les  Nègres  ayant  opté  pour  l'or,  dieu 
les  punit  de  leur  avarice  en  les  rcnduiit  les  esrlnrcs 
des  niancs.  Si  tous  ceux  qui  suivent  cet  exemple  <lc- 
venaient  nègres,  la  race  des  blancs  ^lait  presque 
éteinte. 

ANANTA,  le  même  qu’Ananden. 

ANAlMUOMKNE,  ronUiiic  de  Grèce,  voisine  de  Do- 
dtnie  en  Hniro.  On  lui  nlti  ihuait  la  propriété  d’allti* 
nu'i  les  (Uiinbcaux  éteints,  et  d'éteindre  ceux  qui 
étaient  idlumés. 

ANAPRYIi  A , "X,*  p .itic  de  l’.iir  de  (lute  cmnpo«ce  pour 
cétébier  b victoire  rempuitée  par  Apollon  sur  le  &cr* 
peut  l'yllion.  ^ 

ASaPIIAXS,  .surnom  tous  lequel  Apollon  avait  un 
temple  dans  l'ile  d’Aiiapbc.  Aimpbæus  sigmGe  ^ui 
di‘COit*'rc  ou  rentl  clair, 

ANAPllE,  une  des  Sporades  qui  sortit  toutdi>coup  du 
sein  de.s  mers  pour  recevoir  les  Argonautes. 
ANAI’ULVSTE,  Lourg  de  TAtiiquc,  cilèbie  par  les 
leiiîplcs  de  Pan,  de  Ceiès,  de  Vénus  Coliadc  et  des 
déestes  cénét^llitlcs. 

ANAl’HLVSTtS,  fds  de  Træion  et  frere  de  Spbeltus, 
se  transporta  en  Altique  avec  son  frerc , et  ils  dou* 
ncrent  leurs  noms  à deux  bourgades. 

ANAPlAS.  V.  Amphinomus, 

ANAPIS  ou  ANArlJS,  amant  de  Cyanc,  voulut  défen* 
dre  Proserpine  contre  IMuton , qui  cliangca  Auapis 
en  fleure , Cyané  en  fontaine , et  leurs  eaux  se  mè> 
lèient  ensemLle. 

ANAPLE,  ancien  nom  des  côlet  du  Bospliorc. 

ANAR , second  mari  de  Nolt  ou  la  Nuit,  tille  du  gé.ipt 
Mnrpliée,  d’après  la  mytb.  Scandinave. 
ANAUAÜAQUE,  nom  que  les  Hébreux,  scion  Josephe^ 
donnaient  au  souverain  sacriGcatcur. 

ANARAIDES,  nymplies  ou  génies  des  eaux,  qui  dans 
l’idée  des  Grecs  modernes  sc  tiennent  au  voisinage 
des  sources. 

ANARAZEL,  FÈCOR  cl  GAZIEL,  démons  cbaigcs  de 
la  garde  des  tiésors  souterrains  qu’ils  tiansporlenl 
d’un  lieu  a l'autre,  pour  les  soustraire  aux  rccber- 
clics  des  bomines.  Quoiqu'il  y ait  cncurc  des  dèmu< 
niaquet  au  figuié , cependant  tes  démonogi-iplifs  et 
la  démonomauie  ne  sont  plus  du  goût  du  siecte. 
ANAUCIÜE.  On  piopose  aux  iconologistes  de  la  repré- 
senter sous  la  Ggurc  d’une  rcininc  dont  l'nttitmle 
annonce  la  fureur,  les  yeux  couverts  d’un  bandeau, 
les  cheveux  épars,  les  vètemens  dérbiiés,  foulant 
aux  pieds  le  livre  de  la  loi  pou:  sur  un  faisceau  de 
baguettes,  s3*tnbolc  d’union.  D’une  main  rAiiarcliie 
tient  un  poignaid  et  de  l’autre  une  torche  allumée, 
nlinsion  aux  craintes  qu'elle  fait  naître.  Un  sceptre 
brisé,  un  joug  rompu  achèvent  de  la  caiaclériscr. 
Le  fond  du  tableau  peut  représenter  un  combat  en- 
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tre  tel  citoyem,  dmtt  les  piques,  \tM  armes  boaires, 
indiquent  lei  insurrections  populaires,  et  plus  loin  une 
ville  iucendiée.  C’est  un  siècle  anarebique  que  celui 
où  nous  vivons,  car  on  fait  du  vin  sans  raisins,  des 
(irans  sans  laine,  de  Pbuile  de  Provence  sans  olives, 

. de  la  bterre  sans  honbloD , de  l’argenterie  sans  ar- 
gent , etc. 

ANAKUIIVSIS,  jour  de  fêle  des  Apaturics,  ainsi 
nomnié  des  sacrifices  qu’on  y olTiait.  V.  A/HitHries, 

ANASCIS,  lils  de  Castor  et  de  PluidH;,  avait  une  statue 
ù Coiy utile,  daui  le  temple  Ixiii  en  riioiincur  de 
son  [>eie. 

ANATHAMUS,  fils  de  Neptune  et  d’Alcyone. 

ANAfilEME,  don  ou  oiTrunde  suspendue  dans  les  teip- 
[iles  d’uu  dieu,  tels  que  giiiitandes,  coupes  d'or, 
vélciiifu-i,  imtriiiiicns  d’une  prolession,  etc.  Laï> , 
IK-ti  iepar  IVigC  consacra  son  miroir  à Vénus. 
litrme  ^s’appliquait  aussi  à la  victime  dévouée  aux' 
dieux  infernaux , et  c'est  probablement  ce  dernier 
sens  qui  a décidé  celui  que  ce  mot  a chez  les  Juifs 
et  les  Cbicllcns. 

ANATimiPPE.  V.  Chhis. 

ANA'IIS  , nom  que  les  Perses  donnaient  à Diane  ; . le 
même  qu’Anaïlis. 

ANATOLE,  mie  des  linires,  apparemment  du  malin. 
Anatellcin  signifie  se  lever.  — C’est  encore  une  mon- 
tagne près  du  Gange,  où  l'on  dit  que  le  Soleil  eut 
conmince  ovec  la  nymphe  Anaxibia. 

ANATOMIE.  On  rcxpnme  en  iconulogie  par  une  figure' 
année  d’un  scalpel , occupée  à disséquer,  et  environ- 
née de  s<(urlettes , de  préparations  anatomiques , K 
d’autres  objets  relatifs  à études. 

ANAURUS,  fleuve  de  In  Troade  , sur  les  bords  durjorl 
Pâlis  gardait  les  troupeaux  de  Pr  iam.—  C’est  encore 
une  livièrn  qui  coule  au  pied  du  mont  Pélion  en 
Tiiessalie.  C’est  là  que  Jjson  perdit  une  de  scs  sao> 
dules  en  portant  Junoti  sur  scs  épaules. 

ANAUSIS.  un  des  amans  de  Médéc,  tué  par  Styrus.  . 

ANA\,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  qui  était  référé 
comtne  quelque  chose  de  sacré;  de  .sorte  qu'on  le 
donnait  par  honneur  aux  demi-dieux,  aux  l'ois  et 
aux  béroi.  Ce  mot  signifie  seigneur.  V.  Anaces,'- 

ANAXAblE,  nviiiphr  qui  dispaïui  dans  le  temple  d* 
Diane,  où  elle  s'était  réfugiée  pour  éviter  les  pour- 
suites d’ApulIon. 

ANAXAGORAS,  roi  d’Argos  qui  vivait  i3  siècles  avant 
celui  d’Auguste  , contemporain  et  coiiipatiiote  du 
célèbre  médecin  Alédainpe. 

ANAXANDRA,  liéroine  révérée  comme  une  dé*csse  dans 
la  Laconie;  elle  avait  aussi  un  autel  dans  rAltiquc." 

ANANANOIUDE,  roi  de  Spaitc,  qui  vivait  du  temps 
de  Crésiu  toi  de  Lydie. 

anaxakEte,  jvune  f^e  lie  Salniiiine , d'une  rare 
beauté,  mais  llèie,  ^rce  ((iiVIte  desceiulait  de  U 
famille  royale  de  Tcucer.  Lu  jeune  bouimc  d’une 
naissance  luléricure  à la  sienne  en  devint  éperdument 
amoureux,  iiiuis  sc  voyant  mcpri.é  il  se  pendit  de 
désespoir  h sa  potle.  Anaxorète,  loin  d’en  être  tou- 
chée, eut  la  cuiiosilé  barbare  de  roir  passer  sa  pompe 
funèbre.  Yvnus,  iudi^iée  de  tant  d'inscosibililé , la 
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ttunij^ii  e6  j>ifire.  Vdilk  une  tficUmorplioje  ' qui  ex- 

' prime  à la  lois  une  giaoÜL’  dureté  de  cu.-ur  et  ta  dé* 
•approbation  du  lexe. 

ANAXIBIE,  so-iir  d’Agamemnon  , mariée  b Stropbiui , 
et  incrc  de  Pylade.  — C’est  encore  une  fille  de  Bias, 
dont  Péliat,  roi  d’iolclios,  eut  quatre  filles,  Pisidie, 
Pélopéc , Hipi>othoé  et  Alceste.  — C'est  enfin  la  fille 
de  Cratirus,  et  i.*  femme  de  Nestor,  qui  eut  d’elle 
tept  fils  et  deux  filles. 

ANAXIUHOK,  fille  de  Coronuset  d’une  femme  d’Epéus, 
dont  elle  eut  une  fille  nommée  Ilyrmine. 

ANAXIS,  fils  de  Castor  et  d’ilaïre.  Sa  statue  équestre 
fuite  d’ebène  était  ù Argos  dans  le  temple  de  Castor 
et  Pollux. 

ANAKITIIÉE , une  des  Danatdes , que  Jupiter  mit  au 
noiiibic  de  si*s  ninltresscs,  et  dont  il  eut  Olénus. 

ANAXO,  fille  d’Alcée , et,  selon  quelques-uns,  inérc 
d’Alcmène. 

ANAYICOVNDI,  mot  de  la  mythologie  américaine.  V. 

ANüAllAilAU,  ville  fabuleuse,  que  les  romanciers  orien- 
taux placent  dans  le  désert  habité  par  les  génies, 
ailuée  dans  la  partie  U plus  occidentale  de  l'Afrique. 

■ V.  Gahkiir. 

ANDEKTkl'.M),  livre  des  brabmines,  qui  contient  la 
religion  et  la  philosopliie  dos  Indiens.  Ce  mot  signifie 
lu  Cliente  où  se  puise  l'eitu  de  la  vie.  Il  est  divisé 
eu  5o  betlis  ou  traités , dont  chacun  a dix  chapitres. 

ANCAIUE.  V.  Ancharie. 

ANCAUlliS.  Y.  Anchialus. 

ANCHE,  fils  de  Neptune  et  d’Astypalée,  fille  de  Phé- 
nix, roi  d’Arcadie,  d’autres  disent  de  Sainns,  fut 
saii  des  Argonautes.  A son  retour  de  la  Colchide , il 
s’appliqua  à faire  fleurir  l’agriculture;  comme  il  pres- 
•ait  et  maltraitait  ses  vignerons , un  d’eux  lui  prédit 
qu’il  ne  boirait  jamais  du  viu  de  la  vigne  b laquelle 
if  faisait  travailler.  Ancce  se  moqua  de  cette  prédi- 
ction , fit  porter  du  fniil  de  cette  vigne  sur  le  pres- 
soir; et  di-jb  il  approchait  de  ses  lèvres  une  coupe 
remplie  de  ce  vin  nouveau,  lorsqu’on  vint  lui  dire 
qu’un  sanglier  était  entré  dans  sa  vigne,  et  la  rava- 
geait. A l’instant  il  pose  la  coupe  pour  courir  au 
•anglier,  qui  le  tua.  Cette  aventure  donna  lieu  au 
proverbe  grec  , traduit  par  Caton  : Mutliiiii  interest 
itUrr  os  et  ojjam.  Le  vers  d’Horace  le  rend  plus 
exactement  : 

Mulla  cadunt  inter  calicem  supremaqii*  labra. 

Sans  nier  le  fait,  qui  peut  être  vrai  en  partie,  cette 
fable  figure  la  divination,  ou  Part  prétendu  de  pié- 
dire  l’avenir.  — Ovide  parle  d’un  autre  Ancée  , qui 
fut  pareillement  tué  par  le  sanglier  de  Calydon.  Celui-ci 
était  de  Parthase , au  Heu  que  le  i.*'  était  de  Plru- 
TODe.  — Il  y en  a un  3.*,  qui  fut  terrassé  par  Ne- 
stor b la  lutte , aux  jeux  qui  accompagnèrent  les  fu- 
oérailles  d’Amaryncée,  roi  des  Epéens.  On  le  met 
aussi  au  rang  des  Argonautes. 

ANCHARIE , nom  sons  lequel  plusieurs  peuples  voisins 
de  l’Elrurie  connaissaient  Némésis  ; et  cela  parce  que 
elle  nmplissait  de  trottblei  et  de  Kmordi  le  malbea- 


■AÜt  Sg 

reux  qui  s'était  attiré  sa  colère.  Du  1b  les  boinnuA 
désesiierés  furent  nommés  Ancharii,  V.  ^imésiS, 

ANCHEMOLE,  fils  de  Rbétus,  roi  d'une  contrée  d'I- 
talie. Epris  d’une  passion  criminelle  pour  sa  marâ- 
tre , il  lui  fit  un  outrage  dout  son  père  voulut  It 
punir,  mais  il  prit  la  fuite , se  retira  auprès  de  Tur- 
nus , et  fut  tué  par  Pallas. 

ANCHESMIUS,  surnom  de  Jupiter,  pris  d’une  statu* 
qu’il  avait  sur  le  mont  Anebesine  dans  l’Attique. 

ANCHIALE,  mère  de  Tylias  et  de  Cylicnus,  deux  des 
prêtres  de  Cybèle , appelés  Dictylcs  idéeiis.  — Due 
autre  est  la  fille  de  Japet,  uu  des  géans  qui  se  ré- 
voltèrent contre  Jupiter. 

ANCHIALUS,  grec  lue  par  Hector.  — Un  autre  de  c* 
nom  fut  un  des  compétiteurs  aux  jeux  du  8 liv.  de 
rOdyssée.  — Un  troisième  est  grec  , père  do  Mentès, 
roi  des  Taphlens.  — Enfin  les  (laïcns  croyaient  qu* 
Anchialus  ou  Ancariiis  était  le  dieu  des  Juifs,  et 
supposaient  qu’il  était  révéré  par  eux  sous  la  foriu* 
d’un  âne. 

ANCHIROÉ,  une  des  filles  d’Erasinus,  chez  lesquelles 
Britoinartis  passa  quelque  temps. 

ANCHIRROÉ,  fille  de  Nilus,  et  femme  de  Bélus  qui 
eut  d’elle  deux  fils,  Ægyptus  cl  Daoaüs.  ‘ 

ANCHISE,  descendant  de  Tros,  fondateur  de  Troie, 

fiar  Assaracus  et  Capys,  plut  tant  b Vénus,  qu'elle 
ui  apparut  sous  la  larme  d’une  lielle  nymphe,  pour 
lui  faire  connaître  sa  passion.  Forcée,  lui  dit-elle ^ 
par  la  destinée  b s’ollrir  elle  même  en  mariage,  elle 
l’assura  de  sa  pureté,  et  le  pressa  de  la  |Hésenter  b 
ses  paréos,  pour  lutter  la  cérémonie  des  noces.  Ao- 
chise  s'apercevant,  après  qu’elle  l’eut  quitté,  que  ce 
n’était  pas  une  imirtellc,  craignait,  suivant  l'opinion 
de  ces  tcinp.s-lù , que  cette  faveur  n’abrégeât  set 

S ours  ; mais  Vénus  le  rassura , et  lui  annonça  qu’ell* 
ui  douneiait  uu  fils  qui  serait  élevé  par  les  uyinpiiet 
jusqu'à  cinq  ans,  âge  auquel  elle  le  remettrait  entre 
tes  mains.  Anebisc  ne  put  taire  son  bonheur:  Jupi- 
ter, pour  le  punir  de  son  indiscrétion , le  frappa  sle 
la  foudre , qui  ne  fit  que  l’efllearcr  , ou  qui , selon 
les  uns , lui  ôta  la  vue,  et , selon  les  autres , lui  lit 
une  blessure , laquelle  ne  put  jamais  .se  cicatriser. 
Après  la  prise  de  Troie  it  eut  de  la  peiue  b se  dé- 
cider à quitter  la  ville.  Un  coup  de  tonnerre,  qu’il 
prit  pour  un  augure  favorable  l’y  détermina  ; Enée 
le  porta  sur  scs  épaules  jusqu’aux  vaisseaux , oô  il 
s’embarqua  avec  scs  dieux  Pénates  et  ce  qu'il  avait 
de  plus  précieux.  Il  vécut  jusqu’à  l’âge  de  Ho  ans , 
et  fut  enterré  sur  le  mont  Ida , selon  flonifrr , et , 
suivant  f'irgile,  b Drépane  en  Sicile , où  son  fils  lui 
éleva  un  tombeau  magnifique.  D’antres  l’ont  fait  mou- 
rir en  Arcadie,  et  d’autres  en  Thrace  ou  en  Maeé- 
doine.  Nous  croyons  que  cette  Vénus,  dont  on  a 
pailé  ci-dessus,  n’était  qu’une  bergère  du  lleuve  Si- 
mois  , laquelle  eut  une  galanterie  avec  Aucliisc , et 
fut  appelée  Vénus  b cause  de  ta  beauté,  comme  nous 
peoson.s  que  les  poètes  placèrent  Anebisc  sur  les  èqiau- 
ics  de  son  fils  pour  faire  retentir  la  pitié  des  enfant 
pour  leur  père.  Quant  b celle  Vénus , nous  prions  It 
lecteur  de  consulter  Tsu-ticle  Caljrcopis. 
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ilSCIlI^AnÈS,  Enî-e,  (iU  d'AociiUe. 

ANCUISTÉUS,  tm  do  Argeoautct. 

A^iClllUS,  un  do  cenlauro  c(ui  surprirent  Miolui  dan* 
ta  caverne,  et  qu’Uercule  mit  eu  fuite, 
AKCHL'RUS,  fils  de  Midas.  ilu  goulTie  s'étant  ouvrit 
. à Ccléne,  ville  de  Phrj'gie,  Aocliuius  se  dévoua  pour 
le  bien  public,  cl  s'v  piéeipita  avec  son  rbcv.il.  Ce 
' gouffie  se  referma  aassilût.  Mulas  lit  élever  au  inéine 
endroit  un  autel  à Jupiter.  ISus  leelcurs  tiouveront 
ici  uuc  fable  qu’ils  ne  déiiiélei  sut  pas  si  aisément , 
car  coimneot  Aneburus  savait-il  que  rubime  se  sc- 
iait refermé?  Il  } a des  personnes  qui  se  précipitent 
dans  des  goutlres  de  luisêics  et  de  luullieurs,  sans 
. rendre  le  moindre  service  à leur  patiie.  Ce  fut  tou- 
jours un  beau  conte  pour  éiiger  un  autel  de  plus  •> 
Jupiter. 

ANCIE.NNE  MÉMOIRE,  nom  d'une  déesse  que  les  Sa- 
lieiis  ebautaieiit  dans  leurs  vers. 

ANCILK  ou  AISCILIE  , bouclier  que  Numa  feignit  être 
tombé  du  ciel  durant  une  peste  qui  dévastait  l'Ita- 
lie, et  il  la  conservation  durpiel  il  piétciidit  qu’étaient 
attachées  les  destinées  de  l'ciiipiie  loinain.  Ile  peur 
, qu'on  n’enlevât  ce  bouclier.  >iuma  eu  lit  faire  odzc 
autres  si  parfaitement  semblables  qu’il  était  impos- 
sible de  les  reconnaître.  L'artiste,  uoimiié  Véluritu 
Mamurius,  y réussit  avec  uii  tel  succès,  que  ?iuiua 
lui-même  fut  dans  l'inipossibililé  de  les  distinguer. 
A?iCLA6KIA,  mot  général  qui  espriiiiail  les  diverses 
ustensiles  servant  aux  aacriiices.  V.  Enclabris. 
A^NCRE.  V.  Espérance. 

AISCL'LES,  dieux  et  déesses  lutélairo  des  esclaves;  du 
vieux  mot  anculari , servir. 

AMCVLOMÉTÉS  ou  rusé,  surnom  de  Saturne,  soit  k 
cause  de  scs  ruses  envers  les  Titans , soit  parce  que 
, le  temps  rend  avisé. 

AMCVUR , un  des  lîls  de  Lvcaon. 

AIS'DABATES,  gladiateurs  qui  combattaient  & clicval , 
la  tête  et  les  yeux  couveits  d'un  casque,, et  dont 
les  coups  n'étaient  pas  moins  assurés.  C’est  de  lâ 
qu’est  venu  le  praverbe  Aiulabalam  tUj'raudare , 
pour  exprimer  combien  il  est  difficile  il’einpôcber 
les  curieux  de  tout  voir, 

ANDATÉ  ou  AMUllASTÊ,  nom  sous  lequel  les  anciens 
fiiéluns  adoraient  la  Victoire , comme  nous  lisons 
dans  la  mytb.  Celtique.  Les  Gaulois  et  les  Gei  mains 
se  .servaient  du  même  nom. 

ANDERNAM.  V.  Adrénam. 

ANDÉS,  un  des  fils  de  Cadiis  et  de  la  Terre. 
A^iUESCIlAM , premier  sucrificateur  établi  par  Xemrod 
pour  lu  culte  du  feu.  Comme  il  faisait  le  premier 
. sacrifice,  le  démon  lui  dit  qu’il  ii'y  avait  personne 
digne  de  servir  ou  d’adorer  le  l'eu,  que  ceux  qui 
connaissaient  cliarnellemeiit  leur  lucre,  iillc  ou  sueur. 
. Andctcbam  après  ccl  aseitisseineiit  sc  mit  en  devoir 
de  bieo  servir  le  Feu,  et  donna  un  exemple  imité 
. depuis  par  les  mages.  U disputa,  suivant  lus  mages, 
avec  Abiabam  sur  l'unité  de  Dieu,  et  conseilla  en- 
suite à ISembred  de  le  Liiie  jeter  dans  une  fournaise 
ardente  pour  éprouver  la  divinité  du  Feu.  La  doc- 
Uioe  était  jubluue , cm  css  gcui-ltt  éUÙ«a(  Tlnjiutot 
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dignes  du  feu,  et  du  reste  noui  renvoyMii  no* 'la* 
cteurs  aux  observatiaos  que  nous  avons  ajoutées  au 
mol  Abraham. 

A^'DIIALAMISRA,  un  des  vingt-un  Enfers  de  In  tmj. 
tliologie  Indienne. 

A>'D1R1N’E,  siirnoiii  de  Cybcle;  d’Andère  ou  d'Andi- 
ra , ville  auprès  de  laquelle  elle  avait  un  temple. 

A^DON , suivant  les  Indiens,  c’est  le  monde  visible; 
ili  le  composent  d’un  soleil  , d'une  tenx’ , des  pla- 
nètes cl  des  étoiles,  le  tout  environné  d’une  coqoe 
ronde  Ires-épaiise.  Les  Andous  sont  sans  nombre, 
et  arrangés  les  mis  sur  les  autres,  i-peu-prés  coinmi 
on  ai  rangerait  des  crus. 

AMXJSE,  suiiioui  local  d’Ilcrcule. 

A.NDRASTÉ,  V.  Aiul.Ui. 

AJiDREMü.N,  père  de  Tlioas,  l’im  des  chefs  grecs  ou 
siège  de  Time.  — L'u  autre  est  le  gendre  et  le  sue- 
cesseur  d'OEnée,  roi  de  Calydon.  — Un  3.*  est  fils 
de  Codius  et  chef  d’une  colonie  ionieime.  — Le  4-' 
est  frère  de  la’-uiilèe , un  des  ge’nilres  de  Pélias. 

AMORÉCS,  fil.s  du  lleuvc  l’énée,  fut  le  i."  qui  vint 
s’établir  dam  l’Orcboiuénie , cT  lui  donna  le  nom 
d’Andixide. 

ANDUIAGL'E,  animal  fabuleux  que  nos  anciens  roman- 
ciers ont  donné  (Hiur  monture  à leurs  héros. 

ANbRIÉliS  , fils  d’Aiiaiiiiis  , donna  , suivant  certains 
outcuix,  son  nom  à l'ile  d’AiiJros. 

ANDRIES  , repas  publies  établis  en  Crcle  par  Minos  , 
transportés  par  Lycurgue  à Sparte  , et  auxquels  toute 
une  tribu  ou  ville  participait.  C’étaient  des  écoles  de 
sobriété  et  de  lein|iéraocc. 

ANUROCLE  , fils  de  Codius , dernier  roi  d’Athènes  , 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Carieni , et  son 
eonrs  fut  apporté  à Eplicsc , où  il  réguait. 

ANDllOCLÉE,  fille  il’Aiitipwnus,  Tliébain , se  dévoiui, 
avec  sa  suriir  Alcis  , pour  le  salut  de  sa  patrie  , à 
l'occasion  de  la  guerie  entre  les  ’fbébains  et  les  Or- 
eboméniens , parce  que  l’oracle  avait  parlé.  En  re- 
connaissance de  ce  noble  dévouement  les  Tbébaint 
leur  filent  élever  la  figure  d’un  lion.  Peut-être  ces 
deux  sueurs  ont  voulu  guerroyer  , et  out  été  tuées. 
Nous  avous  encore  des  personnes  qui  ont  un  tou 
d’oracle,  mais  eouime  il  n’y  a plus  d’oracles,  c'est- 
à-dire  lie  ces  réponses  que  Ira  Païens  s’imaginaient 

. de  recevoir  de  leurs  dieux,  il  n’est  pas  élonoanl  qua 
cela  n’arrive  plus  de  nos  jours , surtout  que  nos  ue- 
inniselles  aiment  la  paix. 

ANDRÜCLÈS,  fille  d'Eüle  , régit*  danx  eette  partie  de 
la  Sicile  qui  est  entre  le  détroit  de  Messine  et  lu  cap 
Libbée. 

A^DRUCRATE,  héros  bonoré  cotmne  un  dieu.  Sa  clia- 
pellc  était  située  près  de  ilusiss , ville  au  pied  da 
mont  Cytiléron. 

ANUROC'l  ASIE,  ou  ijui  tue  la  homsntsi  un  des  eo&ns 
d’Erii. 

ANDRODAMAS , pierre  que  l’on  surent 'propre  à ré- 
primer la  colère.  On  peut  dire  que  toute  pierre  pro- 

, duirait  le  même  'oOét  ai  elle  touibait  sur  le  tète  ^ 
comme  dans  un  usitre  aesn  Jus  pierrw  préeUuse* 
apaisent  fort  bîun  'coumm».  , 
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ANDROCÉE , filt  de  Minot  11 , n>l  de  CrHt , «tant 
eiic  à Atlièues  pour  otsUler  aux  HanallKiiée* , coui- 
avec  tant  d'adreue  et  de  boblieur  , qu'il  y 
rcuipotta  tous  les  prix.  La  jruiiesM!  de  Mégnre  et 
d’Atbèors  , blessée  de  scs  succès  , ou  les  Atliéiiieus 
eux-inéiiiet,  inquiets  de  ses  lidisoiis  avec  les  Pallan- 
lides,  lui  ôtêieul  la  vie.  Minos,  pour  venger  ce  ineiir* 

. Ue,  assiégea  les  Mliéoiens,  prit  Atliéiies  et  Mégaie, 
et  imposa  aux  vaincus  les  plus  dures  conditions.  V. 
Minolaure.  Voilà  de  l’iiistoiie  toute  nure , mais , 
coinina  il  fallait  tout  déligurer  , dans  l’idée  de  tout 
embellir  , on  a dit  qu'Andiogée  fut  tué  par  le  tau- 
reau de  Maiatlion  qui  fut  envové  par  Meptune  pour 
ravager  l’ile  de  Crète.  D’aniès  l’iiistoiie  , il  fut  tué 
b Atliéiies  en  ia09  avant  J.  C.  — C’est  encore  uu 
des  capitaines  grecs  au  siège  de  Troie  , tué  par  les 
compagnuns  d’Enée,  revêtus  d'armes  grerques,  qu'il 
prit  pour  scs  compatriotes.  — C'est  eiiGu  le  nom  de 
. la  Gllc  de  Minos. 

AXDROCÉMES  , fêtes  que  les  .Vtliéniens  établirent  en 
l’honneur  d’Andiogée:  on  le  mit  au  iioinbre  des  bé- 
, ros  de  la  Grèce,  et  on  lui  éleva  un  autel.  Notu  par- 
lons du  premier. 

AKüROGY5iES  , êtres  humains  qui  avaient  les  deux 
sexes,  a têlcs,  4 4 pieds.  l’I/iton  dit  que 

les  dieux  as'aient  d’abord  formé  riiomnie  d’une  li- 
gure ronde,  avec  a corps  et  les  a sexes.  Ces  a hom- 
mes étaient  d’une  force  si  extraorduiairc , qu’ils^lé- 
solurcnt  de  faire  la  guerre  aux  dieux;  Jupiter,  iiiilé, 
fut  sur  le  point  de  les  faire  périr  , mais  fâtlié  de 
détruire  le  genre  humain  , il  se  contenta  de  les  par- 
tager en  deux  pour  les  alTaiblir,  aGn  qu'iU  n'eussent 
plus  dé-sorinais  ni  tant  de  force  , ni  tant  d'audace. 
Ajiollon  fut  chargé  d’ajuster  ces  deux  demi-corps  , 
et  le  nonihiil  est  l'eodroit  où  ce  dieu  eu  arrêta  et 
noua  les  peaux.  Si  on  a voulu  parler  des  Herma- 
phrodites , il  ne  valait  pas  la  peine  de  forger  une 
fable  qu'ou  oc  pouvait  pas  débiter  comme  une  vé- 
rité. 

A^iUROMACHCS  , un  des  5o  fils  d’Egj-plus,  tué  par 
sa  femme  llero. 

ANDROMAQUE,  Glle  d’Eétion,  roi  de  Cilicie , femme 
. d’Hcclor  et  mère  d’Astyauax.  l’iivée  d’im  epoux 
qu’elle  aimait  teiidreincut  par  Achille  qui  le  tua  en 
combat  singulier,  elle  vit  bicirtût  réduire  en  ccndiei 
la  ville  dont  llictor  était  le  principal  appui , et  échut 
en  partage  au  Gis  de  son  meurtrier  , à Hyrrbus  qu'l 
, remmena  en  Epire,  et  l'épousa.  Eiiün  elle  eut  pour 
3.*°*  époux  llélénus  , irèie  de  son  i.“  mari,  avec 
qui  elle  mena  une  vie  asser  tiiste  sur  le  tiûnc  d’E- 
pire  , ne  pouvant  oublier  sun  cher  Hector  , auquel 
elle  ut  construiie  un  magnlG<|ue  iiioiiuuirnC  Elle  eut 
du  I.*'  Aslyanax , Molossus  du  a.*,  et  Cestrinus  du 
, dernier.  Les  poètes  ont  célébré  le  courage , la  sagesse 
et  la  tendresse  que  cette  héroïne  troyenne  conserva 
, pour  son  premier  mari , inalgié  qu'ds  ayent  laissé 
couoaltie  qu’Uélénus  , son  coiiipognon  d'^csclavagc  , 
la  consolait  du  vivant  de  Eyirbus. 

ANDRO.MIüUE  , Clic  de  Cépbée , roi  d’Elbiopie  , et  de 
^«ssiopéei  qui  eut  la  téinérité  de  disputer  le  prii 
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de  la  beauté  k Junon  et  aux  Néréides.  Neptune  , pou* 
venger  la  déesse,  suscita  un  monstre  marin,  qui  dé- 
solait le  pays.  L'oracle  d'Aininon  , consulté  sur  les 
moyens  d'apaiser  les  dieux  , répondit  qu'il  fallait 
exposer  Andioméde  aux  fureurs  du  monstre.  La  jeune 

Ï 11  incesse  fut  liée  sur  un  rocher  par  les  Néréides , et 
e monstre  , sortant  de  la  mer , était  prêt  à la  dé- 
vorer , loi'M|ue  l'crsée  , qui  se  promenait  ce  jour-là 
dans  les  espaces  aériens  , monte  sur  Pégase , voulut 
voir  ce  aue  c’était.  Ayant  appris  l’afTaiie  inajense 
dont  il  s'agissait,  il  se  Gt  donner  parole  par  les  pa- 
rens  d’Andromède  de  la  lui  accorder  en  mariage  , 
s’il  la  délivrait  du  péril  dont  elle  était  menacée.  la.-s 
pareils  adhérèrent  à la  proposition  de  Persée,  et  lui 
offrirent  en  dot  leurs  biens  et  leur  royaume.  Persée 
lutta  avec  le  monstre,  le  tua  , brisa  les  chaînes 
d’Andromède , la  rendit  à son  père , et  devint 
sou  epoux.  VAriosle  s’est  emparé  de  cette  fable,  et 
en  a fait  un  des  épisodes  de  son  poème.  Roland  y 
joue  le  rôle  de  Pursée.  Les  poètes  ont  voulu  faire 
sentir  qu'il  était  écrit  là  haut , que  la  Glle  de  Cépbée 
devait  être  victime  innocente  de  la  folle  vanité  de 
ta  mère,  et  qu'on  n’ofTcnse  pas  impunément  les  dieux 
ou  les  personnes  qui  passent  pour  être  leurs  repré- 
•entans  sur  la  terre.  D’ailleurs  il  fallait  bien  que 
Penée  fit  quclr^ue  grand  exploit , dès  qu’on  Voulait 
faire  ton  a^llièote.  Aussi  Andromède  (ainsi  que  Cé- 
pbée, Catsiop^,  Penée  et  le  monelre  inèmc  ) déviât 
une  constellation  de  rbcmitphére  boréal  , qui  a 7c 
étoiles.  V.  Cassiopie,  Ctphée , Persée.  Le  monstre 
est  la  Baleine,  constellation  de  l’bémitpbère  anstral, 
qui  contient  loa  étoiles.  En  astronomie  Andromeda 
et  Persea  sont  synonymes. 

ANDROPliONOS,  ou  homicide,  nom  qui  fut  donné  k 
Vénus  pour  avoir  fait  périr,  par  la  peste,  un  grand 
nombre  de  Tliettalieos  , en  punition  de  la  mort  de 
Lais,  que  les  femmes  du  pays  avaient  tuée  dans  ton 
temple  à coups  d’aiguilles.  Les  plaisirs  de  Vénus  amè- 
nent encore  de  nos  jours  des  conséquences  bien  fu- 
nestes. 

ANDUOS  ou  ANDRUS  , Gis  d'Euryimque,  donna  son 
nôm  à rtle  d’Andros. 

ANDRO-SPHYNX,  nom  qu’//éro«fofe  donne  au  tphynx 
égvptien,  dont  le  type  primitif  n’avait  point  de  mao— 
inelles , mais  représentait  uu  Immine. 

ANtmUS.  V.  Andros. 

ANE,  animal  consacré  à Priape,  k qui  on  l’oflrait  en 
sacriGce,  depuis  que  ce  dieu  en  ava'it  tué  un  dans 
rex|iéditioa  de  Bacclius  aux  Indes , pour  avoir  eu 
l'insolence  de  lui  disputer  le  prix  de  la  forte.  Il  éta'it 
admis  dans  les  mysleres  de  resta  , depuis  que  lea 
cris  de  cet  animal  araient  réveillé  la  déew , k qui 
Priape  voulait  faire  violence  durant  son  sommeil. 
Cliex  les  Egyptiens,  an  ignorant  était  représenté  avec 
une  tête  d'âne.  Quand  ils  voulaient  designer  uo  ou- 
vrage de  peu  de  durée  Us  représentaient  ira  âne  au 
grand  galop,  |iarc«  qu’il  ne  galoppe  que  par  fantaisie, 
et  reprend  bientôt  son  allure.  Quand  nous  pailona 
figuiéinent,  nou  tenons  le  même  langage;  aussi  l’on 
du  1 c'est  un  âne;  est  bien  âne  de  nature  ytii-ne  laU 
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pas  lire  son  écriture;  têtu  comme  un  âne';  méchant 
comme  un  une  rou^e  ; à laver  la  tête  d'un  âne  on 
y perd  la  lessive;  on  ne  saurait  faire  boire  un  âae, 
s'il  n'a  soif,  clr.  Et  pour  faire  ici  un  conte  de  peau 
sf  âne  , voici  encore  une  fable  singulière  , où  l’âne 
, joue  un  rôle  important.  Jupiter  venait  de  prendre 
postession  de  l'empire  du  monde , et  les  mortels 
couraient  en  foule  encenser  ses  autels , comme  il 
arrive  en  pareilles  circonstances.  Le  dieu,  touclié  de 
Jeur  piété , leur  promit  d'exaucer  le  vœu  qu’ils  for- 
meraient. Les  bonimes  demandèrent  le  don  d’un 
cternel  printemps , qui  jamais  ne  pût  faire  place  à 
la  triste  vieillesse.  Jupiter  cliargea  l'ûne  de  Silène  de 
nous  apporter  ce  don  inestimable.  L’ûne  fatigué  ren- 
contre une  source , et  s’en  approclie  pour  s’y  désal- 
téier.  Mais  le  seipent,  gardien  des  eaux,  lui  signifie 

3UC  , pour  en  boire,  il  faut  qu’il  lui  cède  le  trésor 
ont  il  est  porteur.  I.e  stupide  animal  troqua  contre 
quelques  gorgées  d’eau  une  liqueur  plus  précieuse 
que  le  nectar.  Pepuis  ce  temps  les  serpens  ont  la 
propriété  de  clianger  de  peau,  et  de  reprendre  tout 
l’éclat  de  la  vigueur  de  la  jeunesse  t et  les  mortels 
sont , comme  auparavant , la  proie  de  la  vieillesse 
et  de  la  mort. 

JINES , deux  étoiles  de  la  constellation  du  Cancer,  qui 
représentent , suivant  les  poires , ceux  qui  , dans  la 
guerre  des  géans , contribuèrent  à la  victoire  des 
dieux  , ou  par  leurs  cris  , ou  parce  qu’ils  servirent 
à \ulcain  , ou  aux  Satyres  qui  venaient  au  secours 
de  Jupiter.  Les  astronomes  n en  font  point  mention, 
et  quand  ils  veulent  indiquer  une  des  85  étoiles  qui 
composent  la  constellation  du  Cancer,  ainsi  cpie  les 
autres,  ils  les  indiquent  parles  lettres  de  l’alpbabet  grec. 
AMEMBO TUS , un  des  q propbèles  des  Clialdéens,  qui 
vinrent  par  mer , sous  le  règne  de  Daonus , pour 
enseigner  plut  en  détail  à ces  peuples  ce  qu’Oannés 
ne  leur  avait  appris  que  d’une  manière  abrégée.  Il 
n’est  pas  nécessaire  de  remarquer  que  c’est  un  per- 
sonnage idéal. 

AME.MOPKO.MES  , oiseau  fabuleux,  que  Lucien  sup- 
pose ccmrir  comme  le  vent. 

ASEMONE,  nom  d’une  nymphe  abandonnée  par  Ado- 
nis. V.  Abandon.  On  a dit  que  le  sang  d'Adonis 
tomba  sur  des  Anémones,  et  que  ces  fleurs,  auparaa 
vaut  blanches , en  devinieut  rouges.  On  a voulu  in- 
diquer les  anémones  panachées.  Hans  cette  fable  il  eSt 
question  d’une  beauté  uiallicureuse  abandonnée  aux 
caresses  du  dur  Borée,  qui  ne  pouvant  s’en  faire  ai- 
mer , l'agite , l'cntr’ouvre  et  la  fane  aussitôt,  pour 
dire  que  cette  fleur  s’épanouit  avant  le  retour  du 
printemps.  Du  reste  une  anémone  exprime  à merveille 
le  passage  rapide  de  la  beauté. 

AA'ÉMOEEE,  ville  de  Pbocide,  dont  les  liabitans  allè- 
rent nu  siège  de  Troie. 

AXÉMOTIS,  ou  qui  calme  les  vents,  surnom  de  Pallas. 
Anemos  signifie  vent.  Elle  avait  sous  ce  nom  un  tem- 
ple et  une  statue  â Slotbona  , par  suite  d’ua  vccu 
de  Diomède. 

ANÉSIIKJtlE,  surnom  de  Cérès,  adorée  dans  un  tem- 
ple. d’uu  dut  peuples  de  l’Attique. 
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ANESSE  DE  BALAAM,  nii«ant  le«  Rabbim,  imé 
det  crcnlur€S  prÎTilé^iée*  que  Dieu  trouva  boo  de 
former  à la  fin  üu  ü.*  jour*  Abmham  «e  servit  du 
tiiêiuc  aniuia)  pour  porter  Ir  bois  au  ^ctiRce 

d’isaac  : loug-tcnips  après*  Mofse  eu  Ht  <i<iigc  pdtii' 
porter  sa  fcmitie  et  sou  fiU  d<ms  le  désert.  Cett^ 
ijierveilleuse  bcle  existe  encore  dans  des  espaces  iina* 
jçitiaires  où  elle  e»t  nourrie  soigneusement,  et  gardée 
jusqu’à  ravéïieiiient  du  Mes«ie  juif  qui  doit  la  mou* 
ter  pour  subjuguer  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Les  Raldnns  , dans  leur  mythologie  , marquent  plus 
de  méchanceté  que  les  païens  luéiues:  aussi  ni  Moïse, 
ni  S.*>Jeaa  n’oiit  jamais  parlé  dans  ce  sens. 

ANÉTIS,  la  même  qu’Aoaïtis. 

ANKTISTOS , surnom  de  Junon  chez  les  Corynlhiens. 

ANÈTOll,  Phocéen,  berger  de  Pélcc,  vint  lui  raconlcr 
le  ravage  fait  parmi  ses  troupe-aux  par  un  loup  fu* 
rieux. 

ANEXIUIA,  une  des  5o  filles  de  Daoaüs,  épouse  d'Ar> 
chclaiis. 

ANüAT,  nom  du  mauvais  principe  chez  les  habitaus 
de  Madjga.scar.  Ils  lui  réservent  toujours  une  poi*tion 
des  victimes  qu’ils  immolent  au  bon  princi(>c.  lU 
lui  donnent  aussi  la  forme  du  serpent , et  supposeut 
que  ce  génie  cruel  et  sanguinaire  a pris  celle  de  ce 
riqïlilc.  V.  Janhar, 

ANGATO  ou  SViNELETTES  , anges  du  5.®  ordre  cIk'i 
les  babilans  de  Madagascar.  Ce  qu’en  disent  les  Ma- 
déxasses  approche  assez  de  ce  que  les  bonnes  femmes 
racontent  des  spectres  et  des  revenans. 

ANGEKOKS , sorcier  chez  les  GioélandaU.  Les  Csqui* 
maux  donnent  le  uiéine  nom  à un  prétendu  esprit 
niairaisant.  Ils  croyent  que  leurs  ancêtres  sont  de- 
scendus  de  la  Lune,  mois  cependant  ils  ont  une  idée 
de  Piimnortahté  de  Pâme  et  d’une  vie  future,  en 
tenant  à la  métempsycose. 

ANGELA , Elle  de  Mercure , surnommé  lui-même 
geius  ou  messager.  8a  fonction  était  de  rapporter 
aux  morts  ce  que  font  les  vivans.  Il  faut  avouer 
qu’elle  est  chaigée  d’une  foi  te  bc^sogne.  D'ailleurs 
cette  idée  , toute  bizarre  qu'elle  soit , paraît  offrir 
quelque  rapport  avec  la  coiimiunion  des  ilglises. 

AjN^GÉLIÊIA,  surnom  de  l'Auvoie,  qui  annonce  Pani- 
vée  du  soleil. 

ANGELIQUE,  sorte  de  danse  parmi  les  bouteilles,  fort 
en  usage  dans  les  lûtes  des  anciens,  ainsi  nomn>éc, 
parce  que  les  danseurs  étaient  vêtus  en  incssagei'S. 
— Quant  à la  plante  de  ce  nom  , de  graves  auteurs 
l'ont  regardée  comme  utile  contre  les  prétendues  fa- 
icinalions  , ils  ont  approuve  qu’on  la  fit  porter  en 
amulette,  au  col  des  petits  enfans,  |>our  les  garantir 
des  inalélices.  Nous  en  faisons  un  meilleur  usage  : 
on  en  confit  la  tige  entière.  La  plus  grande  vertu 
de  cette  plante  est  de  parfumer  la  bouche  ci  d< 
fortifier  Pestoinac. 

ANGELO , illic  de  Jupiter  et  de  Junon.  On  dit  qu'elle 
déroba  le  faid  de  sa  mère  pour  en  faire  présent  à 
Europe  qu'elle  aimait , et  qui  s'en  servit  si  heureu- 
sement , qu'elle  devint  d'une  extrême  blancheur» 

ANGELUS,  bit  de  Neptune  et  d’uiM  nymphe  de  Chio* 
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. — C’itl  cfieore  le  premier  nom  d’Héeate , iîlle  rie 

. Jupiter  et  de  Juuon.  - — C’était  enCo  le  (umoin  de 

, Diane  cliex  le*  Sicilien*. 

ÀNCEMACCR  , dirinilé  indienne  peu  connue  i tout  ce 
()u’ou  en  Mit , c’ett  qu’elle  était  très-auilère.  Set 
«éclateur*  ne  rivaient  que  de  mouche*,  de  rourmii, 
de  tcoipion*  et'  d’araignée* , atsaitoniré*  du  ju*  de 

, certaine*  herbe*.  Il*  méditaient  jour  et  nuit , le*  yeux 
levé»  ver*  le  ciel  , et  le*  deux  poings  leniié*,  expri- 
mant ainsi  leur  lucpri*  pour  le*  biens  de  ce  monde. 
Cela  prouve  c|u’il  y a par-tout  de*  fous  à vingt-quatre 
carats. 

A^CE^O^E,  déesse  à laquelle  on  avait  recourt  contre 
l’esquinancie.  yingere  iignille  serrer.  U vaut  mieux 
écrire  Angèront:, 

ANCCUr.ODC  ou  ANGCRBODE , géant  avec  lequel, 
d'après  la  luylh.  Scandinave,  la  divinité  malfaisante 
a engendré  trois  monstres,  savoir  le  loup  Fenris , 
le  serpent  Jonmm-gandur , et  Ueta,  déesse  du  monde 
sotilcrinin. 

ANCERChNA,  déesse  du  silence;  elle  présidait  aux  con- 
seils , dont  i’ùine  est  le  secret.  Cette  déesse  n’avait 
point  de  temple  pniticulier  ’,  mais  sa  statue  était  placée 
d.vDS  celui  de  la  déesse  Volupia.  Que  signilie  celte 
alliance  du  silence  et  de  la  volupté?  l’eut-élre  que 
le  mysti'rc  est  l’assaisonnement  du  plaisir.  Les  ino- 
nuinens  la  représentent  sou*  la  ligure  d’une  feinine 
qui  porte  un  doigt  a -la  Iroiirlie.  Ses  statues  sont 
quclqiiefoi*  chargées  de  symholcs.  L’une  porte  sur 
la  tête  le  bnivseaii  de  Sérapis  , et  tient  à la  main 
I.V  massue  d’ilercule  ; k tes  côtés  sont  les  bounels 
île  Castor  et  de  Pollux.  L’autre  a dans  la  main  droite 
une  bague  qu’elle  norte  à la  bouche  , comme  pour 
la  feriiier  d un  cachet.  Tout  est  changé  depuis  que 
les  Romains  ne  sont  plus.  De  nos  jours  on  n’ndmet- 
trait  tout  au  plus  qu'un  dieu  du  silence,  car  feinnu:s 
et  sUrme  ne  .s’.vccordcnl  guéres. 

ANCERO.NALE.S,  fêtes  d’Angéiona,  dé-esse  du  silence. 
Elles  se  célébraient  le  ai  décembre. 

ANGES.  Les  Siamois  admettent  des  anges  qui  ont  des 
coips  de  dilVérent  sexe  et  peuvent  enfanter,  mais  leurs 
eufans  ne  sont  jamais  sanctifiés  ni  divinisés.  Leur 
office  est  de  veiller  éternellement  à la  ennservation 
des  bonimes  et  au  gouvernement  de  l'univers.  Entre 
autres  opinions  ridicules,  ils  sont  persuadés  que  le 
moment  nù  les  bomincs  éternuent  est  précisément 
relui  auquel  1rs  anges  exterminateurs  marquent  quel- 
<|uc  mauvaise  action  sur  leurs  registres.  — Les  Rab- 
bins placent  7 auges  dans  le  chemin  de  ta  mort  , 
dont  2,  pleins  de  miséricorde,  se  tiennent  déhors  i 
chaque  porte,  pour  empêcher  le  pécheur  d’y  entrer. 
Quant  à I.1  création  des  anges  et  quant  à leur  que- 
relle, ils  déhitérciit  tant  de  sottises  qu'il  ne  vaut  pas 
la  peine  de  les  détailler.  — Cher  les  Docteurs  mu- 
sulinans  , les  anges  sout  les  ministres  du  Très-Haut 
et  les  «xéculeurs  de  ses  ordres  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre.  Quoique  les  Turcs  ne  connaissent  ni  leur  nom, 
ni  leurs  diflércos  ministères  dans  la  cour  céleste,  ils 
SC  croient  obligés  de  les  aimer  et  de  les  prier.  En 
entraut  durs  les. lieux  sacrés,  Us  meUent  d'oLotd  le 
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pÎMl  gauche,  afin  que  l’ange  qui  observe  leurs  mau- 
vaise* actions  les  laisse  le  premier,  parce  que  c’eit 
le  côté  gauche  qu’il  occupe;  et  quand  ils  en  sortent, 
ils  remettent  le  pied  droit  en  déhors,  afin  que  l’ang» 
qui  préside  aux  bonnes  oeorret,  les  saisisse  le  pre- 
mier. — Quant  aux  Fersans,  il*  connaissaient  un  ange 
gardien  de  lu  sépulture , qu’il*  appellent  l’.fngc  de. 
transport;  on  lui  assigne  lu  fonction  de  légler  les 
places  des  défunts  dans  la  terre,  et  de  prendre  garde 
que  chacun  soit  digne  du  lieu  où  il  a été  enterré, 
c'est-à-dire,  que,  si  pur  hasard  ou  a mis  un  inéchauC 
en  terre  prés  d’un  lioimnc  de  bien,  l'Ange  gardien 
prend  le  mécliant  et  le  jette  à la  voirie,  ne  souiVrnnt 
pas  qu’il  reste  pics  du  fidèle.  Au  eonlr.iirc , si  un 
liorame  de  bien  a été  enses'eli  en  quelque  lieu  souillé, 
comme  dans  uu  pays  d’iiiliiléles,  l’ange  de  tran.pnit 
le  fuit  pasu'r  par-dessous  terre  au  pays  des  fideles; 
opinion  qui  puiuit  tirée  des  Rabbins,  qui  préteiideiiC 
que  les  corps  de*  |uils  enterrés  hors  de  lu  Judée,  y 
seront  Iranspoités  par-dessous  terre,  au  dernier  j'sur, 
et  qu’ils  lie  pourront  ressuseiler  ou  revivre  qu’eu  ce 
pays-là.  C’est  ainsi,  au  dire  des  docteurs  Persan* , 
ue  csît  auge  plai^.'i  Nné,  et  puis  .\fi,  leur  grand  saint, 
uns  le  sépulcre  il’Adum. 

ANGEïA,  d'après  la  inylli.  Scandinave,  c’est  une  de* 
9 vierges  géante*  qui  créèrent  le  dieu  Ileiinilall,  à 
i’cxtréuiité  de  la  terre.  Les  nom*  des  autres  sont 
Gialpe,  Grcipe , Eiÿia , l'Ifruna  , Urgia/a , Sindtir, 
Aria,  Jarusujc. 

ANGITAS , surnom  de  Diane , pris  d’un  fleuve  de  c« 
nom  sur  le  mont  Fangæus  eu  Tliiace. 

ANGl’ITA.  \.  Anguitia. 

AN'GITIS,  surnom  de  Cybcle. 

ANGLETERRE;  elle  se  recoiin.ait  sur  les  médailles  an- 
cieiiDcs  au  gouvernail  sur  lequel  elle  s’appuie,  a la 
proue  du  navire  qui  est  à ses  pied*,  et  à la  forme 
de  son  bouclier,  plu*  long  que  relui  des  Romains. 
Quelquefois  elle  est  repré'sentéc  assise  sur  de*  roclicrs, 
tenant  de  la  main  droite  une  ro*eigne  militaire,  et 
de  lu  g.iuibe  une  pique  nvec  un  bouclier.  Ou  la  voit 
encore  assise  sur  un  globe  riirironiié  de  la  mer,  por- 
tant de  la  droite  une  enseigne,  et  le  pied  tantôt  »ur 
un  pan  de  mur,  tantôt  sur  une  proue.  Eu  ctfet,  celte 
puissance  est  la  première  du  globe,  comme  la  Ru**ic 
est  1.1  première  eu  Europe.  — Tacite  appelle  Anglais, 
le*  peuple*  de  la  Germunie,  au  Noid.de  l’Elbe. 

ANGUAKAGUEN  , d'après  la  inytii.  Indienne,  e’eit  la 
planète  de  Murs,  qui  niésidc  au  mardi.  Les  Indiens 
en  ont  fait  un  demi-dieu. 

ANGÜlEER  et  ANGUITENENS.  V.  Ophieus. 

ANCülGENÆ  , le*  Théboin*  qu’Oeirfe  désigne  ainsi  , 
parce  que  la  fable  les  fait  naître  des  dents  d’un 
dragon.  e 

ANGUILLE.  Elle  é'tait  regardée  comme  use  grande  ds> 
v*nilé  parmi  les  Egyptien*.  La  chair  de  ce  poisaoii, 
épai«*is<unt  le  sang  et  diminuant  la  tran*piration,"ir- 
rilail  tes  maladies  qui  ont  rapport  à l’éléphaatiavis , 
savoir  une  espèce  cle  lèpre  qui  rend  la  peau  ridë« 
comme  relie  de  l’clépliaDt.  Les  prêtres  défendaient 
•U  peuple  «le  l’ca  nourrir  ; et , punir  leadre  la  4é- 
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friue  pli»  ràre,  Us  la  faisaient  regarder  cotnme  iaei^. 
VoiUi  l’origine  il'un  culte  qui  tient  ii  un  principe 
sanitaire. 

ANGUII'ÈDRS,  monstres  dont  la  démarche  tortueuse 
ressemblait  ii  celle  des  serpcnLs.  Chitlc  donne  ce  nom 
aux  géant  qui  voulurent  détrôner  Jupiter. 

ANGlü  l'ENENS.  V.  Ouhicns. 

A^GUITIA  ou  AiSGlTlA,  Glle  d’Eétés,  et  sœur  de  Mé- 
dee,  passa  pour  être  la  pieniicie  qui  ait  découvert 
les  lietbcs  vénéneuses,  ou  les  poisons  extraits  des 
plantes.  C'est  d’elle  que  les  Martes,  peuples  d'Italie, 
avaient  appris  l'art  de  charmer  les  serpeosi  ce  qui 
leur  avait  fait  donner  le  nom  d'.^ngitù. 

ANGUKBOIIDE.  V.  Angerbode. 

ANICETli.S,  fils  d'Iicrcule  et  d’Hébé. 

ANin.MJS,  dieu  do  fleuve  Aoio,  ou  le  Téveron. 

ANIES , rcligiruscs  du  Thibet. 

AMIGKE.  V.  Anj'ger. 

AMIGRIDES,  njiiiplies  du  fleuve  Anygcr , au  Pélopo- 
nésc , avaient  un  antre  où  venaient  les  invoquer  tous 
ceux  qui  avaient  des  maladies  cutanées  | c’est-à-dire 
on  prenait  des  bains  dans  ce  fleuve. 

ANIMALES  DU,  divinités  ainsi  nommées,  parce  que 
c’étaient  les  âmes  de  ceux  qui  , après  leur  mort  , 
avaient  été  mis  au  rang  des  rfieux. 

AMMALX.  Rien  n’est  plus  célèbre  cliei  les  anciens  que 
Je  respect  des  Egyptiens  pour  certains  animaux,  com- 
me les  chats,  les  éperviers,  les  vautours,  les  cicognes, 
1rs  ibis,  etc.  La  cause  la  plus  vraisemblable  de  celte 
vénération  est  l’utilité  provenante  de  ces  animaux 
qui  détruisaient  les  insectes  qui  fourmillaient  dans 
la  vase  déposée  par  les  eaux  du  Nil.  Ainsi  l’ibis 
était  révélée,  parce  qu’il  détruisait  les  serpens-,  l’icb- 
neuinon,  parce  qu’en  cassant  les  ceufs  des  crocodiles, 
, il  les  empêchait  de  trop  se  multiplier.  Pour  les  rendre 
plus  vénérables  aux  yeux  du  vulgaire,  on  plaçait  leurs 
images  dans  les  temples.  Les  Indiens  rendirent  le 
même  culte  aux  animaux , et  cela  par  les  mêmes 
raisons.  Les  Grecs  en  atfectèrent  un  grand  nombre 
à des  divinités  particulières  ; chaque  dieu  avait  son 
. animal  favori:  le  lion  était  consacré  à Vulcain  ; le 
loup  et  l’épervier  à Apollon,  parce  qu'ils  ont  la  vue 
perçante  i le  corbeau,  la  corneille  et  le  cygne  au 
même , parce  qu’ils  ont,  disait-on  , un  instinct  na- 
turel pour  prédire  l’avenir;  le  coq  au  même,  parce 
qu’il  annonce,  par  son  chant,  le  lever  du  soleil,  et 
à Mercure,  comme  le  symbole  de  la  vigilance  qu'exi- 
geait la  multitude  de  ses  emplois  -,  le  chien  aux 
dieux  Lares;  lu  taureau  à Neptune,  à cause  du  mu- 
gissement des  flnts  ; le  dragon  à Bacebus  et  à Minerve; 
les  griflbns  à Apollon;  le  serpent  à Esculapc;  le  cerf 
à Hercule;  l’agneau  à Junoo;  le  cheval  et  le  vautour 
à Mars;  la  génisse  à Isis;  l’aigle  à Jupiter;  le  paon 
. à Junon  ; la  chouette  à Minerve  ; la  colombe  et  le 
snoioeou  à Venus;  les  alcyons  à Tliétis  ; le  phénix 
au  Soleil.  — L’origine  du  culte  des  onimaux , qui 
commença  en  Egypte,  était  fondée:  i.'sur  celui  que 
l’on  rendit  d’abord  aux  astres,  auxquels  on  donna 
des  noms  d’animaux  qu’ils  conservent  encore  ; a.*  sur 
■ lUtC  .tradiliop  egyptienoe,  savoir,  que  les  diçuxpoue- 
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tnivlJ  par  Typhon , s’élaieot  cadiéii  soos  les  figures 
de  diKreos  animaux;  3.*  sur  le  dogme  de  U mé- 
tempsycose, suivant  lequel  il  se  fait  une  circulation 
continuelle  dc<  âmes  dans  difliérens  corps  d’hommes 
et  d’animaux  ; et  enfin  sur  l’utilité  dont  quelques-uns 
de  ces  animaux  étaient  aux  Egyptiens.  — D'après 
la  iiiyth.  Mahoinélaiie , il  y aura  dix  animaux  qui 
doivent  entrer  dans  le  Paradis:  la  baleine  qui  a reçu 
Jonat  dans  son  ventre  ; la  fourmi  de  Salomon  ; le 
bélier  d’isroaël;  le  coucou  de  Uelkis  ; la  chaiiirlle  du 
prophète  de  Dieu;  l’âne  d’Aasis,  reine  de  Sabn  ; le 
veau  d’Abraliam  ; la  chamelle  du  prupliéte  Saleb  ; 
le  bœuf  de  Moïse;  et  le  chien  qui  était  avec  les  sept 
dormans.  — En  iconologie,  le  coq  est  regardé  coiiime 
le  symbole  de  la  vigilance  ; la  tortue,  de  la  chasteté; 
la  tourterelle,  de  la  foi  conjugale;  la  colombe,  de 
la  simplicité;  le  paon,  de  l’orgueil;  le  tigre,  de  la 
férocité  ; le  lion  , du  courage;  le  pourceau  , de  la 
ourmandise;  le  chien,  de  la  fidélité;  le  moineau, 
e la  lasciveté;  l’âne,  de  l’ignorance;  la  pie,  du 
babil;  la  corneille,  d’une  longue  vie;  le  loup,  de  la- 
rapine  et  de  la  ci-uauté;  le  renard,  de  la  ruse  et  de 
la  fi-aude;  la  fourmi,  de  l’é-conomie;  l’abeille,  de 
l’industrie;  le  mulet,  de  l’opiniâtreté;  le  lièvre,  de 
la  timidité. 

ANiÜN , un  des  généraux  de  Rhadamanlbe,  qui  lui  fit 
piésent  de  l'ile  de  Dclos. 

ANIRAN,  ange  ou  génie  dont  le  nom  est  allaclié  ù 
l’idée  de  la  lumière  , comme  principe  de  la  vertu 
qu’ont  le  feu  et  l’eau  de  purifier,  il  préside  aux 
noces, et  a l’intendance  sur  tout  ce  qui  arrive  le  3o.* 
jour  de  chaque  mois  solaire,  d’après  la  mytb.  Persane. 

ANISOPE,  femme  de  Piérius. 

ANITIS , la  même  qu’An.Vilis.  — C’est  encore  le  nom 
que  les  babilans  des  Iles  Maries  ou  Mariaiincs  don- 
nent aux  âmes  des  défunts  , qu’ils  croient  pouvoir 
leur  apparaître,  et  leur  faire  toute  sorte  de  maux. 
Leur  culte  seuibte  fondé  plutôt  sur  la  crainte  que^ 
sur  une  tendresse  et  une  vénération  sincères. 

ANTliS , roi  de  DéIns,  et  grand-prêtre  d’Apollon,  il  rut- 
de  Doripe  trois  filles,  qui  avaient  reçu  de  Bacclitit 
le  don  de  changer  tout  ce  qu’elles  toucluient,  l’urte 
en  vin,  l’autre  en  blé,  et  la  3.'  eu  huile.  La  ■.*  se 
nomnuit  Æno  (oinor,  vin),  la  3.'  Spenno  [sprrnta, 
sémencr  , grain);  et  la  3.*  EInïa  (r/iii'u,  olivier  ). 
Agamemnon,  allant  au  liège  de  Troie,  voulut  les  con- 
traindre de  l’y  suivre  , comptant  qu’avec  leur  secours 
il  pouivait  se  passer  de  provisions.  Mais  Baccliiu , 
qu  elles  implorèrent,  les  changea  rn  colombes.  Ap- 
^reniinent  ces  tro'u  sœurs  étaient  fort  ménagères , 
et  Agamemnon  ayant  voulu  les  eniôler  de  force  , 
pour  servir  en  qualité  de  vivaodièies  , elles  trourù- 
reiit  le  moyen  sic  s’évader,  ou  bien,  connue  elles 
étaient  en  ôtage  et  s'échappèrent , on  débita  leur 
métamorphose  en  colombes.  — f'irg'le  parle  d’un 
autre  Aniut,  également  roi  et  grand-prêtre  d’ApoIloti. 
C’est  peut-clre  le  même,  qui  avait  cherché  un  asile 
à 'Proie  contre  le  reasentiiuent  des  Grecs.  — Anius 
est  enfin  une  divinité  des  babitans  d’Elis,  que  d’au- 
tres appellent  Alùu , et  que  l'on  regarde  comme  le 
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'^D^aXur  de  celle  ville , oppciée  Alli  dans  le*  prê- 

mirrs  Ump*. 

AfUÜL,  pince  appartenante  aux  Chinois  de  Batavia, 
où  il*  ont  un  temple  ou  Beo.  Ce  doit  être  fort  cu- 
rieux de  voir  ce»  idolâtre»  »e  jeter  »ur  le  pavé  , et 
le  frapper  rudement  de  leur  front  en  «igné  de  vé- 
nération pour  obtenir  des  ré|M>ii»e»  autisfuivnnte»  de 
leur  Joosjt  ou  idole. 

ANRVLOMtTfeS,  suinoin  que  le»  poêle»  ont  donné  ii 
Saturne , et  qui  iiguiüe  ijni  roule  dans  sa  trie  des 
projets  ainliitieiix, 

AlvMA  et  K.\SJA.  Le»  Japonais  nomment  ainsi  les  plus 
îllustie»  disciple»  de  liud~.  Ils  recueillirent  se»  plus 
belk*»  ma\imes  et  les  piincipniiv  articles  de  sa  doc- 
trine, écrits  en  partie,  de  sa  main,  sur  des  feuilles 
d'arbre.  Us  en  composèrent  un  livre  , lequel  sert 
Bujouid'bui  comme  de  lidile  â tontes  les  nation» 
orientales  qui  ont  embrassé  sa  religion.  V.  BiuUia, 
On  a donc  toit  de  dire  que  Confucius,  /.ornastre  et 
Maliomrl  sont  le»  liois  piands  imposteurs.  Il  y en 
a bien  d'autre»  qui  Ont  méiilé  autant  qu'eux. 

ANNALbS.  Dan»  le  i."  siècle  de  Home,  le  grand-prèlrc 
avait  seul  le  droit  d’écrire  les  annales  de  la  répu- 
blique. Un  le»  appelait  le»  grandes  annales,  annales 
maxinii , parce  que  le  grand  pontife  le»  présentait 
comme  des  monumuns  aullienUque»  et  «acres. 

ANNAN  SüNSJA , uu  des  disciple»  de  Uudba,  selon 
la  tnvtb.  Japonaise.  ‘ 

ANNA  l'EriF.N'NA,  divinité  qui  présidait  aux  années, 
et  à laquelle  on  faisait  de»  gtaïuls  sacribees  à Boine 
au  muis  de  mars.  Ce  qui  donna  lieu  i la  fable 
A' Anna  perennn,  ce  fut  une  bonne  femme,  qui,  dan» 
la  retraite  que  fit  le  peuple  romain  sur  le  mont 
Avenlin,  lui  fournit  des  vivres  dans  le  besoin  où  il  se 
trouvait  dans  nn  certain  jour.  Voilà  la  vertu  bonorée. 

ANNE  , c'est  te  nom  de  la  sœur  de  Oidon  , qui  fut 
adorée  à Carthage.  Les  poêle»  latins  la  firent  venir 
à Mallbe,  et  ensuite  en  llal'ie -,  ils  la  mirent  don» 
les  bonne»  grâce»  d’Enée,  la  brouillèrent  avec  Lavi- 
Bie , et , pour  en  faire  une  divinité  , ils  débitèrent 
qu’elle  «e  p-ta  dans  le  fleuve  Numicius,  et  ordonna 
aux  habitans  de  ces  bord»  de  l’ap|ielcr  Anna  Perenna, 
paicf  qu’elle  voidait  rester  toujours  sous  le»  eaux. 
Elle  n'a  donc  neu  de  commuD  avec  l’autre  nui  poitc 
ce  nom. 

AMMEAU.  Des  modernes  en  ont  fait  l'emblèiiic  du 
mariage.  On  lui  a donné,  diftcnt-ils,  la  rondeur  d\in 
cercle  pour  exprimer  ejue  l’amour  dc<  deux  époux 
doit  être  infini.  Cet  anneau  était  d’abord  de  fer  avec 
le  clmtori  d'aimant , parce  que , comme  raiinant 
idtire  le  fer  à lui  , de  même  l’époux  doit  attirer  la 
bien^aiuiéc  des  brus  de  scs  parens.  On  le  plaçait  en 
tigne  d'alliance  au  i^igt  nuquel  il  a donné  le  nuin 
d’annuluire,  parce  qu'il  y avait,  prélendaiUon , dans 
ce  doiut,  une  ligne  qui  allait  direcleineot  au  coeur. 

Agneau  de  salomon.  Les  Rabbins  nous  racontent 
mille  clioiics  mcrx'rillruses  de  cet  anneau.  Ce  D'éUitt 
autre  chose  que  là  sagesse,  dont  Dieu  avait  doue 

^ Salomon,  et  dont  cct  aûi»eau  était  le  SYiubola.  V* 
Siickar»  < 
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ANNEAUX  MAGIQUES,  espèce  de  phylactères  bu  d'a- 
mulettes que  l’on  portait  au  doigt  pour  se  préserver 
des  maladies  et  des  dangers , pour  réussir  dans  acs 
entreprises , pour  découvrir  les  clioses  cachées , elo» 

ANNEDOMS  , divinités  des  Clialdceiis  , es|>ccc  de  gé- 
nies iKins  et  mauvais  , venus  , uu  nombre  de  sept  ^ 
de  la  mer  rouge  , pour  enseigner  les  sciences  et  les 
arts. 

ANNÉE.  On  la  représente  , en  iconologie  , par  une  R- 
guie  de  Pantliée,  dont  le  front  est  ceint  d’un  b«in- 
dcBU  où  sont  Irarés  les  la  signes  du  soduiqu**.  Elle 
est  nue  pisqu'à  la  ceinture,  cl  le  rcNte  du  coips  cou- 
vert , pour  deisigner  les  saisons  chaudes  et  froides. 
Elle  tient  dans  scs  mains,  et  l’on  voit  à ses  pieds  les 
attributs  des  quatre  saisons  , tels  que  la  couronné 
de  flcuni , la  gerbe  de  blé,  l.i  coii^iMc  de  raisins 
et  le  vase  rempli  de  feu.  V.  Sitisons.  Son  dur  est 
toujours  tiré  |>ar  les  quatre  Saisons  , et  il  devrait 
courir  rapidement , mais  smus  bruit  , pour  expiitnev. 
la  marche  in.senstble  du  temps.  C’est  bon  de  savoif. 
que  l’année  poétique  désignait  les  moissons. 

ANNÉE  Nouvelles.  Elle  poumit  être  indiquée  pda. 
un  grand  clou  qu’une  figure  attache  à un  temple. 
Le  préteur  de  Rome  attaclioit  ce  clou,  appelé  C/avus 
, au  coinmciirement  de  cliaqoe  année  ; . il 
servait  à fixer  la  chronologie  avant  l'mveulion  da 
l’écriture.  » 

ANMBAL.  V.  JiatmibaL 

ANNINGA  , l'astre  de  la  lune,  selon  les  Groélancîais  , 
qui  le  font  du  genre  masculin,  frère  de  Malina^  oiiL 
' /f/ux,  le  .soleil,  qu’ils  font  de  genre  féniinin.  D'nprcs 
leur  opinion  , tous  1rs  corps  celestes  furent  autrefois 
da»  Grodandais  , ou  des  animaux  , qui , par  diflercas^ 
accidens,  ont  été  transportés  dans  le  ciel,  et  y brillent 
* d’une  lumière  paie  ou  rouge  , selon  la  diversité  d4. 
' leur  nourriture.  La  lune,  croyeiit-ils , se  réjouit  de 
la  mort  des  feismes,  et  au  couliaiie,  le  soleil  as 
réjouit  de  celle  des  liominc.s.  On  ne  permet  pas  aux 

Jeunes  filles  de  s’arrêter  long-temps  à regarder  I4 
une,  car  on  l’accuse  de  les  exciter  à se  déshonorer. 
Pendant  les  éclipses  du  soleil  les  femmes  tirent  Jea 
chiens  par  les  oreilles,  et  les  aboyeinens  de  ces  aui- 
maux  prouvent  que  la  nature  n'est  pas  encore  sur 
le  point  de  périr;  car  les  chiens,  ayant  existé  avant 
les  hommes,  doivent  avoir  un  pressenlnirent  plus 
vil  et  plus  sAr  de  l’avenir.  Quand  iU  n’aboyeroDt 
plus,  arrivera  la  tin  du  monde.  Oo  dit  aussi  Anrnn- 
fiait  y ou  Annin^aiinüe 

ANNIVE^US.AIRE.  Clirx  les  anciens  celui  de.s  funéraiUea 
était  célébré  tous  les  ans.  ^ Les  Tonquiriois  célèbrent 
arec  solennité  raiiniversaire  de  ceux  qui  sout  motta 
glorieusement  pour  la  defeuac  de  leur  tMilric  ; et  dans 
le, même  paya  les  enfaiis  sont  obligés  de  célébrer 
toute  leur  vie  l'anniversaire  de  leurs  père  rt  mère. 
— On  pratWjue  la  mêiuè  cérémonie  clu*s  les  habitant 
du  royaume  de  Rc.iin,  en  Afrique.  — Les  Lippooj 
font  tous  les  ans,  en  l’honneur  dos  niorls,  un  featia 
où  ils  immolent  plusieuis  rennes. 

ANNON,  nom  d’un  oiseau  fabuleux  qui  est  une  espece 
••  ^ Cygoc.  Les  ludous  croyent  tout  de  bon  que  leur 
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- dirti  Brama  prit  la  figure  de  cet  oiseau,  et  qu’aprér 
avoir  volé  euviroa  ceiit-iiiille  ans , il  s'aperçut  eolio 
de  son  imprudence , cl  rrcounut  l'Ltie  Suprême. 

■ Cette  fable  u’est-elle  pas  plus  risible  que  celles  des 
Grecs  ? 

AfIKOMA , déesse  de  l’abondance  et  des  provisions  de 
bourbe,  bile  diilère  de  I Abondance  en.  ce  qu’elle 
avait  un  district  moins  étendu,  et  ne  présidait  c^u'à 

- une  saison  seulement,  comme  son  nom  semble  rin* 
* diqtier  ( provision  de  l’annéx*  ).  Elle  est  représentée 
' avec  du  blé  dans  la  main  et  la-proue  d'un  vaisseau 

auprès  d’elle  ; ce  qui  désigne  quelque  secours  tem- 
poraire, car  ceux  oc  cette  nature  arrivaient  à Rome 
par  mer.  V.  Abondance. 

A^NONlOliS.  V.  Ammonious. 

AMOKRETIl  , nymphe,  l'une  des  femmes  de  Saturne, 
mère  de  Jehud  qui  fut  sacrifié  sur  l’autel  qu'il  avait 
dressé  lui- même.  V.  Jehud. 

ANOGÜ.N  , fils  de  Castor  et  d’HaIre. 

ANONVMCS  , géant  qui,  avec  l’éripnoQs,  voulut  faire 
vinlence  à Junon  , et  fut  tua  par  Hercule. 
ANOSCH-BEiN-SCllÈlTH , grand-pontife  des  humains, 
suivant  une  tradition  fabuleuse  des  Arabes , établit 
le  premier  des  tribunaux  pour  rendre  la  justice , et 
des  aumônes  publiques  pour  les  pauvres,  et  natura- 
: lisa  le  palmier  en  Arabie.  Ces  Orientaux  le  font  vivre 
965  ans.  Un  croit,  avec  assez  de  vraisemblance,  qu’ils 
ont  désigné  , sous  le  nom  de  ce  pontife  , Eoos , üls 
, de  .Setli , petit-fils  d’Adam. 

AN'OSIA , surnom  donné  il  Vénus  pour  la  même  raison 
qui  lui  fit  donner  celui  d’Andropbonos.  Anosùt  si- 
gnifie impie  , cruelle. 

AM'IEL  et  ARAEL,  anges,  princes  des  oiseaux,  d’après 
la  mytb.  rabbinique. 

ANTÆA , la  même  qu'Antias.  — C’est  encore  un  sur- 
' nom  de  Rbéa  ou  de  Cybèle,  parce  qu’elle  était  op- 
posée aux  Telcbin'iens  , ou  parce  qu  elle  exauce  ses 
. adorateurs. 

ANT.EU.S  , homme  dont , au  rapport  d'Evanlhis  cité 
par  Pline , les  desceodans  jouissaient  d’un  singulier 
’ ^ivilège.  Parmi  eux  on  cliuisit  quelqu’un  au  sort , 
et  on  le  conduit  prés  d’un  étang-,  il  se  dépouille, 
suspend  ses  habits  il  un  chêne  , passe  l’eau,  à la 
nage,  s’enfuit  dans  un  désert  où  il  est  transformé 
en  loup,  et  vit  avec  les  autres  loups  durant  9 années. 
Si  durant  ce  temps  il  ne  voit  point  d’bommes  , il 
retourne  vers  le  même  étang,  le  traverse  à la  nage, 
leprcnd  la  forme  humaine  , retourne  chez  lui , et 
•'  prolonge  .sa  vieillesse  de  9 ans.  Ceux  qui  ont  inventé 
cette  laide  ont  oublié  de  dire  que  cet  boinine  re- 
prenait ses  habits,  car  il  n'aurait  pas  été  déceut  qu’il 
rentrât  cbez-lui  tout  nu.  On  pourrait  observer  au 
'I  fabuliste  que  c'est  le  cas  de  diie  que  la  peine  passe 
le  plaisir. 

ANT Agoras  , berger  de  l’ilc  de  Cos.  Hercule  , jeté 
dans  cette  ile  par  une  tempête,  le  pria  de  lui  don- 
ner un  b<-licr.  Le  bei-gcr , fort  et  robuste , lui  pro- 
posa de  lutter  contre  lui  , et  lui  promit  le  bélier , 

* s’il  était  vainqueur.  Hercule  accepta  la  condition  ; 
r mata  les  Méropes  secondèrent  le  Mrgcr,  et  forcèrent 
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le  héros  de  prendre  la  fuite  , poar,  la  premiène  ,fni< 
de  sa  vie.  V.  Alciope , Aiuimachie.  , 

A^  fAMTAPPES,  enfer  indien,  plein  d’épines,  de  corv 
beaux  à bec  de  fer,  de  chiens  enragés,  de  mouebe- 
ions  piquants  et  d’autres  animaux  acharnés  à tour- 
menter les  mécbans.  C’est  de  ce  licu-là  que,  selon 
la  docti'inc  de  quelques  brabmines,  les  âmes  ne  re- 
viennent jamais  , et  les  peines  y sont  éternelles.  V. 
Jamma- Locoh.  On  admet  donc  un  lieu  destiné  pour 
le  supplice  des  damiié-s.  , 

AMTANHllOS,  ville  et  port  de  Plirygie,  où  Enée  s’em- 
barqua. Cette  ville  était  au  pied  de  la  colline  d’A- 
Icxandreia,  sur  laquelle  Paris  prononça  entre  les  trois 
déesses  qui  se  disputaient  le  prix  de  la  beauté. 
ANfANCS  ou  AM'flIAS,  fils  de  [Septune  et  d’Alciona 
fille  d’Atlas , qui  régna  dans  les  enviions  de  la  ville 
d’Antlicdon,  en  Béutie,  i laquelle  il  donna  son  nom. 
AN  TASUS,  père  de  Mêlas,  grand-père  d'Eétion,  et  aïeul 
de  Cypsélas. 

A^TELlE.X'rilA , nom  que  les  aruspices  donna'ient  aux 
foudres  et  aux  oiseaux  qui  venaient  du  côté  droit. 

V.  AiUesinisIra. 

A^iTÉE , géant,  fils  de  Neptune  et  de  la  ^erre,  à qui 
la  fable  donne  G4  coudées  de  liautcur,  arrêtait  tous 
les  pas.sans  dans  les  sables  de  la  Libye  , les  forçait  ^ 
à lutter  contre  lui , et  les  écrasait  de  son  poids , 
parce  qu’il  avait  fait  vœu  d’èlevcr  un  temple  à Nep- 
tune avec  des  crânes  d'hommes.  Hercule,  qu’il  avait 
provoqué , le  terrassa  trois  (ois  , mais  en  vain  ; cat 
la  Terre , sa  mère , lui  rendait  des  forces  nouvelles, 
chaque  fois  qu’il  la  touchait.  Hercule  , s’en  étant 
aperçu,  le  souleva  en  l'air,  et  l’ètoulfa  dans  scs  bras. 
'\Vilâ  une  belle  hyperbole.  Mais  comme  ce  même 
Alitée  avait  , dit-on  , bâti  la  ville  de  Tingi  , sur  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  qu’il  y fut  entçrré,  il  nous 
parait  que  c’est  le  même  qu’Antée , roi  d'irase,  en 
Libye  , qui  proposa  sa  fille  Barcé  pour  prix  de  la 
course  aux  amans  de  cette  princesse.  Aniée  n’est 
qu’un  des  promontoires  qui  resserrent  le  détroit  de 
Gibraltar  du  côté  de  l’Afrique  , et  on  en  a fait  un 
, géant  dompté  par  Hercule.  Cependant  on  a prétendu 
entrevoir  clans  la  fable  d’Autec  luttant  avec  Hcrcula 
le  portrait  des  premiers  esclaves  en  révolte  contre 
Icuis  inaitres.  — Antie  c’est  encore  une  femme  , 
appelée  autrement  Stliénobée.  V.  BcUérophon.  — - 
Enfin  Aniée  est  un  des  chefs  de  l’arinée  Je  Turniis. 
ANTÉLILS  ou  AN'rHÉLlCS,  un  des  dieux  d’Atlièoes. 

Il  y avait  des  génies  qu'on  révérait  sous  le  nom 
d'Anlelii  Deemones.  On  nietlait  Irnrs  simulacres  au- 
dessus  des  portes.  Anti  signifie  vis-ù-vis , et  lùlios , 
soleil. 

ANTÉNOR , prince  troycn , avait  épousé  Tbéaao , fillu 
de  Cysséus,  roi  de  Tnrace,  d <.t  il  eut  ig  fils,  parmi 
lesquels  on  compte  Arcliiloque,  Alainante,  Laoducus, 
AcbélaUs,  Anthée,  etc.  Envoyé  en  Grèce  pour  rede- 
mander Hésiooe,  il  ne  réussit  pas  dans  l’objet  de  ti^ 
mission.  Durant  toute  la  guerre  il  ne  cesu  de  con- 
seiller de  rendre  Hélène  aux  Grecs.  Il  fut  accusé 
d’avoir  trahi  sa  patrie,  non  seulement  parce  qu’il 
reçut  cbez-lui  lus  ambassadeurs  giecs  veu»  pour  re- 
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> A«nuin(ker  Hélène,  m'aii  au»!  parce  qu’ayant  reconnu 
dans  Troie  Ulywc  déguisé,  il  ne  le  découvrit  pat  aux 
Troyens.  On  otsure  qu’Atilénor  conseilla  lui-iiiéoie 
k Ulysse  de  faire  faire  un  cheval  de  bois  , comme 
’ pour  l’offrir  k Minerve  avant  que  de  se  retirer.  En» 
suite  il  fit  conclure  la  paix  avec  les  Grecs , moyen- 
nant une  somme  d'argent  en  indemnité  des  frais  de 
la  guerre.  Peu  de  temps  après,  les  Grecs  ayant  laissé 
k leur  départ  ce  cheval  , comme  un  inotiuniept  'de 
ta  paix  et  de  U satisfaction  qu’ils  devaient  à Minerve, 
Anténor  fit  abattre  un  pan  de  muraille  pour  l'intro- 
duire dans  la  ville.  Cela  fait,  les  Grecs,  avertis  par 
Sinon,  revinrent  et  soiprimit  les  Troyens  endormit. 
Enéc  fut  soujiçoiinc  d’uiteHigoiice  avec  lui,  parce  que 
les  Grecs  , inatlrcs  de  Tioie  , placèrent  des  gardes 
au  palais  de  ces  deux  princes  , pour  les  mettre  k 
l’abri  de  toute  insulte.  Après  la  prise  de  cette  ville 
Apténor  s’embarqua  avec  ceux  de  son  parti,  vint 
aborder  en  Italie,  sur  les  côtes  des  Venètes,  et  fonda 
une  ville , qui  depuis  fut  a|>pelce  Padnue.  Quelle  que 
fût  son  opinion  sur  la  restitution  d’Hélène,  il  est 
évident  qu'il  y a eu  des  intelligences  secrètes  arec 
les  tirées,  et  qu’il  a dèfectiumié. 

AMTÉNOlUIt.E,  fils  d’Aiiténor,  qui  périrent  tous  trois 
sous  les  mors  de  Troie. 

ANTÉUOS  , lils  rie  Vénus  et  de  Mars.  Ce  mot  signifie 
le  contre-amour , ou  plutôt  amour  pour  amour, 
Vénus,  disent  les  anciens,  se  plaignant  à Tliémis  de 
te  que  l’Amour,  son  fils,  restait  toujours  enfant;  la 
déesse  consultée  répondit  qu'il  ne  grandirait  point 
tant  qu'elle  n’en  aurait  point  d’autres.  Alors  sa  mère 
, lui  donna  pour  frère  Antéros  , avec  lequel  il  com- 
mença k grandir.  Par  cette  jidie  fiction  les  anciens 
voulaient  exprimer  que  l’amour , pour  croître  , A 
besoin  de  retour.  On  représentait  les  deux  Amours 
comme  deux  petits  enfans , avec  des  ailes , un  car- 
quois , des  flèches  et  uu  baudrier.  H y a des  auteurs 
ui  entendent  par  ce  mot  une  divinité  qui  guérit 
e l'amour;  et,  dans  ce  sens,  if  y a des  mythologues 
qui  le  font  naître  de  la  Nuit  et  de  l’Erèbe  , ou  de 
l'Enfer  et  de  la  Nuit , dont  les  compagnons  sont 
l’Ivresse,  le  Chagrin,  la  Dispute,  etc.  iJne  femme 
laide , sotte , avaricieuse  et  prétendue  serait  un  vé- 
ritable Antéros  dans  ce  dernier  sens. 
ANTESIMSTRA , nom  que  les  aruspices  donnaient  aux 
foudres  et  aux  oiseaux  qui  partaient  du  midi  et  al- 
laient k la  gauche.  Ce  présage  passait  pour  être  funeste. 
ANTESION  , fils  de  Tisaméne.  Les  Furies,  attachées  au 
Mng  de  Latus  et  d’OEdipe,  l’obligèrent  de  se  retirer 
chex  les  Dorieos,  où  l’oracle  lui  promettait  la  fin  de 
tes  tourmens.  Ce  fut  alors  que  les  Tliébains , las  de 
leurs  mis,  changèrent  la  forme  du  gouvernement. 
ANTEVORTA  et  POSTVORTA  , deitès  romaines,  qui 
président  aux  événemens  passés  et  futurs.  Elles  étaient 
regardées  comme  les  conseillères  de  la  Providence;  et 
^cialement  invoquées  par  les  femmes  en  couche. 
Antevorta  était  causeique  l’eufiint  se  présentait  d.-ms 
3 la  position  naturelle,  et  PostvoMa  loi  donnait  la  nais- 
- tance  quand,  il  lorlait  les  pieds  devant.  Postvorta  adou- 
t «ûatit  (es  dooleuiq  de  reo&mleaient , et  Aatevoita 
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itendait' la  SMiié  k l’accouchée.  V.  Porrimd,  Profia 
I et  Pnsa. 

ANTHÉ,  une  des  filles  du  géant  Alcyooée,  qui  te  pré- 
cipitèrent dans  la  mer  après  la  mort  de  leur  pere , 
et  furent  changées  eo  alcyons  par  Araphilrite.  Y, 
Alcxipns. 

ANTHE  A,  ou  fleurie,  sarnoffi  de  Junon  adorée  k Ar- 
gm.  — Surnom  de  Vénus  k Guosse  , en  Crète. 
ANTHÉ.AS  , fils  d’Euinèlus  , pendant  que  Triptolèing 
dormait , attela  des  dragons  k son  char , courut  If 
pays,  semant  du  hlè,  tomba  du  char,  et  M tue. 
Eiimèlus  et  Ti  iptolèuie  , pour  honorer  ta  inèinoirc , 
bôlirent,  à fiais  communs,  une  ville  qu'ils  noiuiiièreut 
Anilièe.  V.  Huméiuj , roi  de  Palras.  Voilà  coiiiiuent 
on  enrourageait  l’agriculture. 

ANTHÊDON,  nymphe  qui  donna  ron  nom  k la  ville 
d'Antlièdon  , en  llèotie.  — Un  autre  ayant  épousé 
Alcynne,  en  eut  Claucus,  dieu  marin. 

ANfliÉË,  fils  d’Antènor,  que  Pàiis  tua  par  méprise, 

— C’est  encore  le  nom  d’un  des  capitaines  d’Eucc. 
ANTHÉIA,  nom  d’une  des  Heqiérides. 

ANTHEIS,  une  des  filles  d’Hyacinthe,  qui  furent  iin- 

luolées  sur  lu  tombeau  du  centaure  Cerastus,  k l’é- 
poque où  la  famine  et  lu  peste  vengèrent  sur  lof 
Athéniens  1a  mort  d’Aodrogée,  (ils  de  Minos. 
ANfHELÉA,  (illc  de  DanaUs,  épouse  de  Cysséus.  , 
AN  I'HELIUS.  V.  AiUétius. 

ANTHÈ.MË,  espèce  de  danse  populaire,  où  l’on  chan- 
tait en  dansant,  Où  sont  Us  roses  ? Oti  sont  Us  vio- 
Ulles?  Ot'i  est  U beau  persil} 

ANTHÉMON,  père  d’un  guerrier  tué  au  siège  de  Trolç 
par  Ajax,  fils  de  Télamon. 

ANTHÉMUISIA,  fille  de  Lycus  et  mère  de  Pèlops, 
qu’elle  eut  du  Tantale. 

AN THES  , fils  de  Neptune  et  d’AIcyooe , fille  d’Atlas , 
bâtit  la  ville  d’Aiithèe.  — Il  y en  a un  autre  qi^ 
est  fiU  de  Neptune  et  d’AIcé , fille  d’Abas , et  quç 
Clèoméoe  écorcha  pour  écrire  des  oracles  sur  sa  peau. 

— Un  3.*  natif  d’Anthédon,  composa  le  1.”  des 
hymnes  en  l’honneur  des  dieux. 

ANtHESPHORlES  , fêtes  que  la  Sicile  célébrait  en 
l'honneur  de  Proserpine,  parce  qu’elle  fut  enlevée 
dans  le  temps  qu’elle  cueillait  des  Heurs.  AnUuss  sk 
giiifie  fleur , et  pherein,  porter.  Argos  observait  une 
solennité  du  même  nom  en  l'honneur  de  Junon , k 
. laquelle  un  temple  était  dédié  sous  le  nom  d'AniMia. 
ANTHESTÉIUES,  fiites  qu’Athèoes  célébrait  en  l’hon- 
neur de  Bacchus.  C’étaient  les  vendanges. 
ANTHESTÉRIÜN , mois  de  l’année  Athénienne,  qui 
répondait,  dit-on,  au  mois  de  décembre,  et  qui  était 
particuliérement  consacré  k la  mémoire  des  morts. 
Il  prenait  ce  nom,  ou  des  fêtes  Anthesteries,  ou  du 
mot  grec  anthos , qui  signifie  fleur , ce  qui , n’en 
déplaise  aux  étyinologistes  , n’est  pas  trop  d’accoril 
avec  la  saison  de  l'année  où  les  savaos  placent  ce 
mois.  , 

ANTHEUS  , fils  de  Neptune  et  d'Astypalée,  fille  de 
Phoenix.  , , . , 

ANTHIA  ou  ANTIA,  sœur  de  Priam  , que  les  Gi/;cs 
- firent  prisonnière,  tf/àt*  les  habitans  de  Palléitÿ  k 
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hrATer  leurs  Taissraux.  — C’rst  là  femme  de  PnItiM. 
— Junon  avait  un  trii)|>le  sous  ce  nom,  et  c’est  un 
sjnonyme  tl’/inlht’ia.  •—  Cliei  les  Romains,  Antia 
était  une  Divinité  Iwale,  savoir  la  Déesse  d'Antiuin. 
AA  l lllUN,  puits  auprès  duquel  (iérès , fatiguée  des 
coiuscs  qu'elle  avait  faites  en  clieri  liant  sa  tille,  sc 
~ éeposa  sous  la  figure  d'une  vieille  femme.  Peut-êtré 
maman  Cérss  n’était  plus  jeune.  V.  Célius. 
ANTHII’l’F. , une  des  5o  filles  de  Tliestius. 

ANTIIIUS  ou  /'/ritri,  surnom  que  Barrhus  portait  à 
Atliènes  et  à Fatras  en  Actiate,  parce  que  ses  sUitues 
étaient  couvrîtes  de  fleurs,  ou  parce  qu’on  lui  faisait 
faoinmage  des  premières  fleurs  du  prinleinps.  A pro- 
pos de  statues  couvertes  de  fleurs,  une  jeune  demoi- 
selle, ayant  vu  une  statue  d’Apollon  couverte  d’une 
feuille,  dit  qu’il  s'tait  beau,  mais  qu’il  aurait  été 
plus  beau  encore  à la  clmte  des  feuilles. 

AlS  flIO , fille  d’Amulius,  roi  d’Albe. 

AMTIItIRES,  compagnon  d’ilrrcule,  rejoignit  Evandre 
en  Italie,  et  tomba  percé  d’un  javelot  que  Mézence 
destinait  à Enre. 

ANTHRACIE,  nymphe  d’Arcadie,  était  représentée  un 
' flambeau  à la  main. 

ANTHIIOI'OMANTIE,  divination  par  l'inspection  des 
entrailles  bumaincs.  Cette  horrible  superstition  était 
connue  long-temps  arant  Uuinèrv.  Méiiélas  , retenu 
en  Egypte  par  les  sents  contraires,  sacrifia  à sa  bar- 
~ bare  curiosité  deux  enfans  du  pays,  et  chercha  dans 
leurs  entrailles  l’éclaircissement  de  ses  destinées.  Si 
eela  n'est  pas  vrai,  c'est //éror/ofe  qui  nous  l'apprend. 
AMTIIUS,  liis  d’Ilippodatnic  et  d’Autonuiis,  fut  déchiré 

Ïiar  1rs  chevaux  de  son  père  , et  changé  en  oiseau, 
‘eut-êire  a-t-on  voulu  dire  qu'il  était  un  mouvais 
cavalier  , et  qu’il  s'ètait  cassé  le  cou.  — • Un  autre 
est  fils  de  Triopas  et  d’Eurybasc,  et  frère  d’Agénor. 
ANTIA.  V.  Anlhia. 

ANTIADES,  fils  d'IIercule  et  d’Aglala,  une  des  5o  GHcs 
de  'riieslius. 

ANTIAMIRE,  fille  de  Ménéchus,  et  mère  d’Echion  et 
d'Eurytus,  Argonautes,  qu’elle  eut  de  Mercure.  — 
Une  autre  fut  la  belle  d’Apollon,  et  la  mère  d'idmoa, 
un  des  Argonautes. 

APiTIAS,  c’est  la  Fortune  ainsi  nommée  d'un  tenqile 
cclèliie  qu'elle  avait  à Antium,  ville  du  L.-itium.  — - 
C’est  encore  le  nom  d’uii  fils  de  Mercure.  — C’est 
enfin  le  fils  d’Ulysse  et  de  Circé  , qui  avait  donné 
•on  nom  à la  ville  d'Antium  en  Italie. 

AMTICLKK , fille  de  Dioclès , d’autres  disent , d’Anto- 
lycus,  cl  mère  d’Ulysse.  Lai-rte  était  près  de  rè|>ou- 
ter,  lorsqu’elle  fut  enlcrée  par  Sisyphe,  qui  fut  le 
▼éritable  père  d’Ulysse  ; du  moins  c'est  là  ce  qui 
poroit  fonder  le  reproche  qu’Ajax  lui  fait,  dans  Ovule, 
d’être  issu  du  sang  de  Sisyphe.  La  longue  abseticu 
4’Ulysse  coAta  la  vie  à sa  mère.  On  dit  que  Nauplius, 
pour  se  venger  du  roi  d'Itaque,  qui  avait  fait  périr 
aon  lils  Falainède , donna  ù Anticlèe  la  fausse  nou- 
velle sic  lu  oinrt  <l 'Ulysse,  et  que  cette  princesse,  y 
ayant  ajouté  foi,  se  prudit  de  désespoir.  Le  sentiment 
étant  ignoble  , on  aurait  pu  dire  qu’elle  est  morte 
de  chagria.  D'après  l'bistoira,  ce  Sisyphe  fut  ua-fa- 
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inetia  brigand.  — Une  autre  Aafidie,  fille  de  Dioetes. 
épousa  Machaon  , dont  clic  eut  .Nicomaque  et  Gor- 
gaMM.  ■ — Une  3.'  est  la  mère  du  Pvriphète  qu’elle 
eut  de  Vulcain. 

ANTICLUS,  un  des  Grecs  qui  étaient  dans  le  cheval 
de  bois.  Lorw|uc  llclèue  vint  avec  quelques  Troyennea 
distinguées,  voir  ce  cheval,  et  qu'elle  nomma  plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'y  Irovaieut  , Aiiticlus  était  sur 
le  .point  de  répondre  et  de  trahir  la  ru.se,  .sans  Ulysse 
nm  pensa  l’ètoulTer  en  lui  fermant. la  hnuclu;.  C'est 
Hoiiière  qui  te  dit , et  sans  doute  il  n’en  fut  pas 
témoin  oculaire  , i.°  parce  qu’il  était  aveugle  ; a.* 
parce  qu’il  parle  d’une  allaire  qui  avait  eu  heu  trois 
siècles  avant  lui. 

ANTICYRE,  île  dans  le  golphe  de  Coryntlie , qui  pro- 
duisait beaucoup  d'ellehore,  plante  que  l'un  croyait 
propre  à guérir  de  la  folie.  Nous  disons  encore  pro- 
verbialement t/u'uit  homme  a besoin  d'ellébore,  pour 
dire  qu’il  n'est  pas  en  son  hnn  sens. 

AN'flCYRUS,  celui  qui  guérit  Hercule  de  sa  fureur  par 
le  moyen  de  l'ellehore.  Il  donna  son  nom  à Anticyre. 

ANTIGU.N  , gi'iant  fabuleux,  en  mémoire  duquel  on 
promène  à Anvers,  de  leinps  en  tempe,  les  figures 
d'un  géant  de  pieds  de  haut,  d'une  géante  de  la 
nièiiie  hauteur,  et  de  plusieurs  autres  géans  d’une 
moindre  stature  ; on  leur  coupe  eiituilc  les  main* 
qu'on  jette  dans  l'Escaut.  AiUignn  signifie  en  flamand 
ennemi  des  dieux.  Celte  cèiéinonie  dit  asseï  claire- 
ment que  dans  l’origine  le  géant  du  lleuvc , ou  le 
fleuve  lui-iuéine  désolait  tout  le  pays , et  qu’on  ne 
parvint  à le  dompter  qu’en  lui  coupant  les  bras, 
au  moyen  des<|uels  il  étendait  ses  ravages.  On  indi- 
que donc  les  digues  et  l'encaisseineiit  de  cc  fleuve. 

ANTIGONE,  fille  d’OEdipe  et  de  Jocaste,  accoinpagira 
son  père  dans  son  exil.  Après  la  inoit  d'Etéocle  et 
de  Folynice,  frères  de  cette  princesse,  Ciéon  s’étant 
emparé  de  la  couronne  de  Thébes,  défendit  exptea- 
léiuent  d’enterrer  le  corps  de  Folynice,  mort  les  ar- 
luea  à la  main  contre  son  pays.  Antigone  revint  à 
Thèhcs  pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  Le  ty- 
ran, instruit  qu’on  avait  tniiisgressé  scs  ordres,  fît 
veiller  la  nuit  .suivante  auprès  du  corps.  On  surprit 
Antigone  qui  venait  picuivr  siu  son  frère.  Créod  la 
condamna  à être  enterrée  toute  vive , mort  alfreust 

Îiu'elle  prévint  en  s’étranglant.  Hémon,  son  amant, 
ils  du  roi,  se  tua  de  désespoir.  /Jygia  raconte  celle 
aventure  autrement.  Suivant  lui , Créon  cliaigea  ton 
fils  de  faire  périr  Antigone  ; lléinon  , nui  l’aiioaitv 
citercha  à éluder  l'ordie,  et  la  ik  cacher;  mais  It 
tyran  l’obligea  de  la  tuer  en  sa  présence;  aptes  quoi 
' le  jeune  prince  se  per^a  lui-même  sous  les  yeux-  da 
son  père.  Suivant  d'autres,  Hémon  la  cacha  cbex  les 
bergers , et  en  eut  même  un  fils  qui,  dans  la  suite, 
prit  part  à des  jeux  célébrés  h Théhes,  fut  reconnu, 
et  fit  connaître  ainsi  qu’Antigone  n’avait  point  péri. 
Cette  version  est  la  plus  probable,  et  du  re.stc  il  {sut 
I convenir  qu’ Antigone  est  un  modèle  de  piété  filiale, 
dés  qu’elle  servit  de  gu'ule  à . son  père  avenglà  et 
banni.  — Une  nuire  Antigone  est  la  fille  de  Lao- . 
niédoa,  qui  se  vaataat  d'étre  plus  belle  que  Juaoo, 
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r -Int  par  celle  dvette  en  cteogne,  c*e<t-i-d1ra 

elle  devint  laide  en  avançant  en  üge;  on  a parle  de 
la  cicogne,  h préfcreiice  d’un  autre  oiieau,  car  elle 
fait  sou  nid  sur  le  haut  des  maisons,  et  il  faut  con- 
veoir  que  cet  oiseau,  tout  utile  qu’il  est,  n’est  pas 
beau  du  tout.  iNoiis  apiiellons  provribialenient  coules 
de  la  cicogne,  contes  à lu  cicogne,  des  contes  fabu> 
leuK , et  insentés  à plaisir.  — t’est  encore  le  nom 
de  la  fille  d'Kur^tion  , qui  apporta  en  dot  à .Pelée 
le  tiers  du  rojauine  de  son  pere,  et  qui  se  tua  de 
désespoir  sur  la  fausse  nouvelle  qu’il  allait  épouser 
Stérupe  , lille  d’Aeastus.  — C’est  aussi  la  fille  de 
Pliérés,  et  la  femiiie  de  Pjréinus,  dont  « Ile  eut  Ailc- 
rion,  un  des  Argonautes.  — C’est  inliu  le  nom  d’un 
vaisseau  sacié  chez  les  Athéniens. 

ANTItOiSlUS,  fêtes  instituées  en  l’honneur  d’un  An- 
tigonus.  Plularijue  qui  en  fuit  mention  , ne  uous 
apprend  point  ce  qu’il  était.  .Mais  il  ii’y  a pas  de 
doute  que  c'était  le  fameux  Aiitigunus,  un  des  plus 
hahiles  généraux  d’Aléxandre. 

ANTlhl’iO.N  , fils  d’ilercule  et  de  Procris,  une  des  .So 
filles  de  Tliestius. 

ANTl-LIBAN,  nom  d’un  géant  chez  les  Pliénicien». 
Arn  iLOQCE,  fils  de  Nestor  et  d’Eurjdice,  fut  un  des 
prétendans  d’Hélène,  accompagna  son  )>ére  au  siège 
de  Troie,  et  fut  tué  par  Hector  en  voulant  parer  le 
coup  que  Memnon  poilait  à son  pèse.  Ce  lut  le  i ." 
Grec  qui  tua  un  Trojen,  et  la  victime  fut  Ecliépalus, 
r^u’il  perça  d’un  coup  de  lance  à travers  la  tête.  — 
C’est  encore  un  fils  d'AinpIilaraUs.  — C’est  enfin  un 
fils  d’Ilercule,  tué  par  Paris  au  siège  de  Troie. 
ANITMACHIE,  fête  qu'un  célébrait  dans  Pile  de  Cos, 
où  le  piètre  portait  une  mitre  sur  la  tête,  et  un  habit 
de  femme.  Cet  usage  sc  pratiquait  en  mémoire  Je  ce 
qu'Herculc,  jeté  ilans  celte  île  par  la  tenipéte  , et 
accablé  par  le  noinbie,  se  léfugia  en  habit  de  feiuine 
chez  une  Thracienne.  Ce  héros  fit  là  un  bel  expiait. 
JINTIMA(;HU.S,  V.  Phcuulre. 

AKTIMAQLE,  arrière-petit-fils  d’Hcrculc,  petit-fils.de 
Ctésippe,  et  fils  de  l'hrasyanor,  fut  père  de  Héiplmn. 
— • H y en  a sept  autres  qui  poitenl  ce  nom,  savoir 
un  fils  d’Electiyon  , roi  de  Mydéuiii,  tué  dans  use 
' guerre  contre  les  Tèlehes-,  un  des  capitaines  troyens, 
qui,  COI  rompu  par  les  piésens  de  Pûris',  enipûsha, 
par  scs  conseils,  île  reiidrr  Hélène  à Méiiélas.  Hip- 
poloque et  Piiandre,  scs  lils , furent  tués  par  Aga- 
mcninoii)  une  lille  d'Ainphidaina.s,  femme  d’Euiys- 
tbée,  l’ennemi  d’Heictile  ',  un  Lapitbe,  père  de  Léon- 
téus  qui  se  distingua  par  sa  bravoure  au  siège  de 
Troici  un  des  5o  iils  d’Egyptus,  époux  d’Idéa  ; un 
Centaure,  tué  par  Cccnéc  aux  noces  de  PiritlioUs,  et 
. enfin  un  lils  d'Ilercule  et  de  Mégare,  qu’il  jeta  an 
, feu  dans  nu  accès  de  fureur. 

ANTIMEISE,  fils  de  Iléiplioiite  et  d’Ilyméllio. 
JINTIMOÉ,  fille  de  G'iiliér,  en  vertu  d’un  certain  oracle, 
transféra  les  babitans  d’une  ville  bâtie  par  un  fils 
de  Lycaon  dans  celle  des  lUantinéens.  On  dit  qu’un 
aerpeot  lui  montra  le  cbetiiio.  De  nos  jours,  on  écri- 
lait  que  la  prudence  lui  dicta  cette  mestue.  — C’est 
caMse  une  des  Clics  de  Pehas. 
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ANTINOÉES,  nertfiees  et  jeux  qui  M eiflébraieDt  tous 
les  5 ans  à Mantioée  en  l’bonneur  d’AnfinoOia,  le  fà- 
vori  d’Adrien. 

ANTINOCS,  un  des  prétendans  à la  main  de  Pénélope. 
Ulysse  le  tua  dans  un  festin.  — Un  autre  Antinoùs, 
jeune  Bithynien,  d'une  beauté  ravissante,  s’élaiit  noyé 
dans  le  Nil,  l’empereur  Adrien,  dont  il  était  te  la- 
vori,  pleura  sa  mort,  et,  pour  s’en  consoler,  voulut 
le  faire  regarder  comme  un  dieu,  lui  éleva  des  autels, 
et  lui  donna  des  prêtres  et  des  prophètes.  Le  nou- 
veau dieu  ne  fit  pas  fortune-,  sa  divinité  finit  avec 
le  prince  qui  l’avait  créée.  Cependant  des  a<tionoines 
courtisans  ne  manquèront  pas  de  le  placer  dans  la 
ciel,  et  c’est  Anlinoüs,  constellation  de  l'bémisphéra 
Boiéal  , de  ay  étoiles.  Cependant  on  prétend  qua 
l'AiitinoQs  céleste  était  l'amant  de  Pénélope.  Au  reste 
celte  constellation  se  ,noiDine  aussi  Ganyinéiles. 

ANTINOPOI.IS,  ancienne  ville  d’Egypte,  aujourd'hui 
Oïak- Alsadé. 

ANTIOCHE,  célèbre  amazone,  que  d'autres  nomment 
Aniiope. 

ANflUCHES,  fils  de  Mêlas,  attenta,  avec  ses  frères,  A 
la  vie  d’OEnée. 

ANflOCHL'S,  fils  d'Herculc  et  de  Médéc.  C’est  le  a.* 
de  ces  Iiéros  que  Pausauias  nomme  Eponymes,  parce 
qu’ils  avaient  doinié  leur  ooiii  à six  tribus  de  l’AU 
tique.  — C’est  eucore  uo  des  5o  fils  d'Egyplus,  époux 
d'Itéa.  — C'est  enfin  un  des  iils  de  Piérélas,  qui 
périt  dans  un  comiMt  contre  les  fils  d’Electiyon. 

ANTION,  fils  de  Périplias  et  d’Astyagée,  père  d’Ixion. 

AN'flül’E,  fille  de  Nycléus,  roi  de  Thebsti,,  fut  célébra 
dans  toute  la  Giéce  par  sa  beauté.  On  la  croyait 
même  fille  du  lleuvc  Asope , qui  arrose  les  terrea 
des  Platéens  et  des  Tliébamt.  i^aitc  par  un  amant 
qu'elle  disait  être  Jupiter,  elle  se  réfugia  pour  ériter 
la  colère  de  son  père  à la  oour  d’Epo|iee  , roi  -ds 
Sicyone,  qui  l'épousa.  Le  roi  de  Tliébet  lit  la  guerre 
à son  beau-fils i rouis,  ayant  été  blessé  à mort,  il 
cliargea  Lycus  sbn  frère  de  punir  le  crime  de-  sa 
fille.  La  mort  d’Epopée , qui  iirriva  bientôt  après , 
mit  fin  ù la  guerre,  et  livra  Antiopc  à son  oncle 
Lycus,  qui  la  ramena  6 Tlicbes,  Ce  fut  en  y allent 
qu’elle  donna  le  jour  à Ketlius  et  à son  hère  Asn- 
piiion.  Lycus  abandonna  sa  captive  à sa  femme  DIrce, 
qui  la  traita  durant  plusieurs  années  avec  une  extrê- 
me cruauté -,  mais  enfin  l’infortunée,  avant  troavé 
moyen  de  s'écliuppcr,  rrjoigiiil  ses  deux  lils  et  par  le 
récit  de  ses  louftrances,  les  enilaintna  du  désir  de 
vengrr  leur  inéie.  Us  se  rendirent  à main  année 
dans  Tbebes,  tuèrent  Lycus  et  Uircé,  et  se  rendh- 
reot<  inaitres  do  royaume.  Voilà  de  l’Iiisloire  toute 
pure.  Son  enlèvement  est  un  fait  historique.  V.  Kpo- 
pée.  Pausanias  y ajouta  la  fable  qu'on  lira  au  mot 
Dirci.  — Une  aulie  Aniiope,  reine  des  Amaxoncf^ 
fut  vaincue  et  emmenée  captive  par  Hercule-,  cita 
épousa  Thésée , et  eut  de  lui  uo  fils  oomiiié  Hippo- 
lyte.  C’est  la  même  qu’on  nomme  Uippolyte.  Usn 
3.%  fille  de  Thesliut,  eut  d’Uercule  un  fils  nsumné 

..  JJopius.  — . Une  4-%  Bile  d’Eole,  eut  Béotos  cl  Hritea 
de  Neptune.  — Une  SJ  est  fille  <($  Fylaou.  £qryHut 
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>'  eut  d'eUè  deux  fiU,  Iphichit  et  Cljtiiu,  toia  deuk 
' ''Ai^ooautcs.  ' I > 

ANTIl'APHUS,  un  des  5o  fils  d’Egyptii*,  époux  de 
t <^hton>cdia. 

ANTIPHAS,  uo  d«  deux  fiU  de  Laocoon. 
ANTU'HATE,  capitaine  grec  tué  au  siège  de  Troie  par 
Léonlée.  — C’est  encore  le  fils  d’un  devin,  descen- 
dant de  Mélamput  et  aïeul  d’Ainphiaratts. 
ANTIPHATES,  roi  des  Lettrigons. V.4»tr<go/u.  — On 
donne  le  inénie  nom  au  fils  de  Bias,  selon  d’aulnu, 
de  Mélamput , et  c’est  le  père  d'Oiclèus.  — C’est 
enfin  un  fils  naturel  de  Sarpedon,  qui  suivit  Enèe 
en  Italie,  où  il  fut  tué  par  Turnus. 

ANTIPUO.N,  un  des  neuf  lils  de  Priam  qui  survécurent 
à la  mort  d'Hector.  Il  accompagna  son  père  lorsqu’il 
alla  demander  à Achille  les  restes  d’Hector, 
ANTIPHUS,  un  des  fils  de  Priajn  tué  par  Agameinnon. 
— C'est  encore  un  fils  de  Thessalus , et  petit-fils 
d'HercuIe,  qui  équipa  des  vaisseaux  contre  les  Tro- 
}ens.  — C’est  encore  un  fils  de  Pylèuiene,  qui  com- 
mandait au  siège  de  Troie  les  Meonnieus  qui  habi- 
taient au  pied  du  mont  Tiuolus.  — C’est  enfin  un 
fils  d’Egyptius,  qui  fut  uo  des  soldats  d’Clysse  dé- 
r votés  par  Polvphème. 

AN^riPOENUS.  V.  Aiid.-octéc. 

A!<iTlPUUE5,  peuples  fabuleux  de  Libye,  qu’on  sup- 
posait avoir  les  pieds  en  sens  contraire , et  8 doigts 
aux  pieds.  Quand  on  parlait  de  cette  manière  on 
'n’admettait  |»s  les  antipodes,  et  celui  qui  débita 
cette  fable  était  lui-même  l’antipode  du  lion  sens. 
AMTIPPCS,  père  d’Hippéa,  dont  Elatus  eut  Polypbèine, 
et  qui  fut  un  des  Argonautes. 

AXTlQüITÉ.  En  iconologie  on  la  représente  couronnée 
de  laurier,  et  assise  sur  un  trône  soutenu  par  les  gé- 
nies des  Beaux-Arts , et  que  les  Gr&ces  environnent 
elle  est  habillée  à la  grecque.  Elle  tient  d’une  main 
les  poëiues  A' Homère  et  de  HirgUe,  et  montre  de 
l’autre  les  médaillons  ries  plus  grands  génies  d’Athè- 
nes et  de  Borne , attachés  au  temple  de  Mémoire.  Il 
y a des  antiquités  dans  tous  les  pays  comme  il  y a 
des  beautés  antiques.  Le  plus  ancien  des  antiquaires, 
d'après  l’bistoire,  est  Bernardin  Maffei,  italien,  qui 
vivait  en  iS55  de  l’ère  cbr. , mais  pour  la  Science 
riuniisiuatique  il  faut  dire  que  c’est  Egnatius,  ita- 
lien, qui  vivait  en  |553  de  fa  même  ère.  Si  on  nous 
demamie  de  placer  les  nations  par  orrire  d’antiquité, 
nous  n’bésitoiis  pas  de  nommer  les  Hébreux,  les 
Cbaldccns,  les  Scites,  les  Phéniciens,  les  Egyptiens,  les 
, Grecs  et  les  Uomains,  quoiqu’on  en  dise  des  Chinois. 
A^TirilEES,  c’étaient  des  génies  malfaisans  qu’on 
s’imaginait  occupés  à tromper  les  hommes  par  des 
illusions.  Les  magiciens  les  invoquaient  pour  le  succès 
r des  leurs  encliaolemcns.  Ce  mot  sigoifie  anti-dieux. 
AN'TIUM , ville  d’Italie , célèbre  par  les  sorts  qu’on  y 
allait  consulter. 

AMTODICA , une  des  5o  DanslJes , épouse  de  Clytus. 
^LNTONIA,  loi  portée  sous  le  consulat  de  M.  Antoine', 
elle  enleva  au  peuple  le  droit  d’élire  les  prêtres, 
pour  le  tendre  aux  collèges  sacerdotavx , auxquels  il 
, appartenait  origiuaireutenL 
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ANTBINIP,  dieu  de  la  tuer,  dans  ropltiion  des'aitciènt 
Prussiens. 

AMTrtON  CORACE,  nom  d’un  homme  qui  virait  dans 
le  pays  des  Sabins,  sous  le  règne  rie  Serviui  Tulliutt 
et  qui  avait  la  plus  belle  vache  du  pays  : un  devin 
lui  prédit  c|ue  celui  qui  la  sacrifierait  k Diane  sur  le 
mont  Aveiitin , assurerait  ii  sa  ville  l’empire  de  tonte 
l'Italie.  Corace  te  rendit  li  Rome  pour  faire  ce  sa- 
crifice. Un  domestique  du  roi  Servius  instruisit  son 
liiaitre  de  cette  prophétie;  le  roi  l’apprit  au  pontife, 
qui  pour  trniiiiMnr  Cnrace  lui  dit  (|n’avant  de  sacri- 
fier il  fallait  qu'il  allât  se  laver  dans  le  Tibre:  Co- 
race crut  le  pontife  t et  tandis  qu’il  te  baignait,  le 
roi  fit  inimnler  la  vache , attacha  scs  cornet  à la 
porte  du  temple,  et  eut  tout  les  honneurs  du  sacri- 
fice. Voilà  pourquoi  aux  portes  de  tons  les  temples 
de  Diane  ou  attachait  des  cornes  de  cerf,  et  au  seul 
temple  du  mont  Aventin  des  cornes  de  boeuf. 

AIN  fCM ALGL'EN  , épouse  du  Soleil  , cliez  les  Araucos 
( vaillant  peuple  de  l’Amérique  iiiériihonale  ] , qui 
en  font  une  déesse  , quoiqu'ils  ne  regardent  point 
ton  mari  comme  uu  dieu , et  croyent  iiiêinc  qu'il 
est  mort. 

ANUBiS  , roi  des  Egyptiens,  adoré  sous  la  forme  d’un 
chien.  Quelques-uns  disent  que  c’était  un  fils  d’Osi- 
ris,  d’autres  de  Mercure-,  d’autres  croyent  que  c’était 
Mercure  lui-même , car  on  l'.appclle  quelquefois 
Hermamibis.  Sa  statue  était  toujours  à la  porte  des 
temples,  comme  la  garde  d’isis  et  d’Osiris.  On  dit 
qu’Aimhis , fils  d’Osiris  , avait  tnujnurs  beaucoup 
aimé  les  chiens  et  la  chasse,  et  qu’à  la  guerre,  où 
il  avait  toujours  suivi  son  père , if  avait  une  figurB 
de  chien  sur  son  bouclier  et  sur  ses  étendards.  D'au- 
tres croyent  qu’Anuhis  était  un  des  conseillers  d’isis  , 
et  qu’on  lui  a donné  une  tête  de  chien  pour  désigner 
sa  sagacité.  V.  TetUalès-  Hirgile  et  OeiVèe  lui  dno- 
nèrent  l’épithète  de  Latralor,  aboycur.  Les  Romains 
lui  bâtirent  un  temple.  Nous  croyons  que  les  poé'tex 
ont  entendu  parler  de  l’étoile  Sirius  ou  la  Canicule 
qui  avait  du  rapport  avec  l’époque  du  débordement 
du  Nil  et  avec  celle  du  commencement  de  l’année 
•des  Egyptiens.  Ceux-ci  , pour  ne  pas  la  rqirésenter 
en  forme  d'étoile  et  pour  ne  pas  fa  confondre  avec 
les  autres,  en  firent  uo  liomine  avec  la  tète  de  cbicn, 
parce  que  cet  animal,  en  aboyant,  annonce  toujours 
quelque  chose  qui  arrive.  — On  appelle  aussi  Anubin 
un  des  Gis  de  Bacchus,  frère  de  Âfacèdon. 

ANUMAR  , nom  du  prétendu  ministre  de  Wisbndu  , 
toujours  prêt  A exécuter  ses  ordres. 

ANUMATl,  déesse  du  jour,  une  de  ces  divinités  aux- 
quelles la  loi  oblige  un  bralimine  d’ollrir  Ions  les 
jours , daps  sa  maison , un  feu  sans  cesse  entretenu, 
pour  servir  à la  préparatiou  des  repas  de  tous  les 
dieux. 

ANXt'R  , ou  sans  barbe,  nom  sons  lequel  Jupiter  eoc 
fant  était  adoré  dans  la  Campanie  et  surtout  à Anxur, 
ville  du  pays  des  Yolsques.  On  dit  aussi  Anxurus , 
Anxyrus,  Axurtu  ou  Axur,  — On  donne  le  môme 
nom  A un  guerrier  dont  Énée  abattit  le  bras  gauche 
d’un  coup  d’épée.  . • 
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ÂSYCEIV,  fleuve  de  Tbesulie,  dana  Ieqt>el  les  Cenlaorev 
blessé)  par  Hercule  allèrent  laver  leurs  plaies. 

ANYO  , une  des  Grâces,  suivant  les  Atkèulens,  qui,  danr 

I les  premiers  temps , n’en  reconnaissaient  que  deux. 

AMVSIDORA  , surnom  de  Diane:  ce  mot  signifie  ceUe 
<)ui  fait  drs  présent  parfaits, 

A^ÏTUS,  un  des  Titans.  On  le  voyait  dans  un  temple 
d’Arcadie,  en  équipage  d’bomuie  de  guerre.  Les  mi- 
nistres du  temple  disaient  que  Juooo  avait  cto  cio- 
voe  par  lut.  Il  fallait  bien  qu*on  dit  quelque  chose 
•ur  Aon  compte. 

AOÉÜÉ , nom  d’une  des  Muses,  qsund  on  n’en  admet- 
tait que  trois.  Le  mol  signifie  chant  , et  Aeidein 
signiiie  chanter. 

AOIDI.MOS , turuom  de  la  Fortune.  — C’est  encore 
une  épithète  de  Bacchus. 

AOLLIL’S.  V.  Abilius. 

AON , fils  de  Neptune,  obligé  de  fuir  de  l’Apiilie,  vint 
<lans  la  Béotie,  où  il  s’établit  sur  des  montagnes,  qui, 

. de  son  nom , furent  appelées  Aonicnnes. 

AONIA,  synonyme  de  Béotie. 

AÜNIDES,  surnom  des  Muses,  tiré  des  monts  Aoniens, 
d'où  la  Béotie  elle-même  est  souvent  noimmie  Aonie. 
Les  Muses  y étaient  particulièrement  lioiioiècs. 

AUrSlCS  DELS  , Bacchus  et  Hercule,  dieux  tliéhains. 

AURA,  nymphe  qui  donna  ton  nom  A la  ville  d’Aorus, 
en  Crète. 

AORASIE  ou  INVISIBILITÉ.  Les  anciens  étaient  per- 
suadés que  lorsque  les  dieux  venaient  converser  avec 
les  hommes  , leur  divinité  ne  te  manifestait  jamais 
en  facei  ils  ne  se  faisaient  reconnaître  que  par  der- 
rière, au  moment  qu’ils  se  retiraient.  Ainsi  Neptune, 
après  avoir  parlé  aux  deux  Ajax , sous  la  figure  de 
Calclias,  n’est  reconnu  d’eux  que  lorsqu’il  les  quitte, 
et  à sa  démarche  par  derrière. 

AORIS,  fille  d’Arat,  roi  deCorynthe,  frère  d’Arétliyrée, 
et,' comme  elle,  grand  chasseur  et  grand  guerrier.— 
C’est  encore  la  femme  de  Nélée,  nommée  plus  com- 
munément Cliloris. 

AORNOS  ou  AVERNE.  V.  /f.rrne. 

AORSA , nom  qu’on  donne  à Diane , d’uDQ  montagne 
de  l’Argolide. 

*TCT,  mois  d’Auguste.  Il  s’appelait  avant  Sexiitis , 
.ant  le  G.*  dans  l’ordre  des  mois,  c’est-à-dire  en 
;omptant  d’après  l’année  solaire.  Cérès  y présidait. 
Les  anciens  le  caractérisent  par  uu  homme  nu,  qui 
plonge  la  bouche  dans  une  large  tasse  pour  boire  et 
tu  rafiaicliir.  On  lui  a donné,  par  la  même  raison, 
un  éventail  fait  de  queue  de  paon.  Clici  les  moder- 

. nés,  son  habillement  est  de  couleur  de  feu,  ta  cou- 
ronne de  roses  de  Damas,  de  jasmin,  etc.  Le  chien, 
placé  près  de  la  figure  annonce  que  c'est  le  temps 
de  la  canicule.  On  lui  donne  pour  signe  la  Vierge 
A laquelle  on  fait  tenir  un  épi , pour  marquer  le 
temps  de  la  moisson.  V.  yirrge. 

APALEXICACCS  , surnom  d’Esculape.  T.  AUxicaats. 

^PANCIIOMÈNC,  surnom  de  Diane.  Ce  mot  dérive 
A'apanchô , j'étrangle.  Cette  déeste  avait  un  temple 
h Condylea  , village  situé  à une  stade  de  Caphyes. 

^ Ou  l'appelait  d’abord  Diane  Condyléatis  j mais  ce 
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turnom  fut  changé  dans  la  suite  en  celui  A’Ap,ut- 
cliomiiie,  étranglée.  Voici  le  motif.  Un  jour,  des  en- 
fans,  jouant  euscmhlu  autour  du  temple,  trouvèrent 
une  corde  sous  leur  main,  la  passèrent  au  xou  de  la 
statue  de  Diane,  et  traînèrent  ainsi, la  déesse.  Drs 
habitant  de  Caphyes  prirent  le  badinage  au  sérieux,' 
et  tur-Ic-chanip  assommèrent  ces  enfaus  à coups  de 
pierre.  La  punition  de  celte  cruauté  fut  uoe  maladie 
qui  faisait  avorter  les  femmes , jusqu’à  ce  qu’enfin , 
ayant  consulté  la  l’ytliie,  il  leur  fut  ordonne  de  faire 
annuellciiient  des  lunèraillcs  aux  enfant  injustement 
massacres.  Cela  s'appelle  faire  d'une  mouche  un  élé- 
phant. Ce  ne  fut  qu'un  enf.intillage,  et  encore  il  faut 
supposer  que  la  statue  fut  bien  petite  dès  que  des' 
enfans  la  traînèrent  comme  on  traîne  uu  petit  chariot. 

APANTOMANTIE , divination  tirée  des  objets  qui  te 
pi'ésenlent  a l’iinproviste.  Apantan  signifie  te  pré- 
senter. V.  Présage. 

APAPPUS.  V.  Aphophis. 

APARCHAI.  nom  qu'on  donne  aux  prémices  ou  of- 
frandes que  les  Hyperboréeus  (peuples  du  Nord  ) en- 
voyaient a Délos. 

APAUCTIAS , royaume  imaginaire  du  Septentrion. 

APARCTIENS,  peuples  septentrionaux,  mais  fabuleux. 
La  description  qu’on  donne  des  piélendiis  baliitaus 
du  pays  en  question,  leur  manière  de  s’habiller,  de  . 
vivre  et  de  te  reproduire  , ainsi  que  le  culte  qu’on 
leur  suppose , tout  cela  n’est  qu’une  allusion  conti- 
nuelle aux  glaces  perpétuelles  du  cercle  polaire  arc- 
tique , où  il  n’y  a que  des  ours  blancs  au-delù  du 
8a.*  degré  de  latitude  Nord. 

APATÉ  ou  Fourberie , déesse  dont  Lucien  place  lo 
temple  dans  la  ville  du  Sommeil.  Ce  h't'Vt  pas  là  sa 
place,  car  le  sommeil  des  fourbes  doit  être  fort  inquiet. 

APATüR  ou  sans  père.  C’est  ainsi  que  la  Nature  est. 
appelée  quelquefois  dans  les  hymnes  orphiques. 

APÂ  TURÉUN,  mois  de  l’année  ion'ienne,  ainsi  nommé 
de  la  fête  des  Apalurirs.  11  coinmeni^ait  le  a4  «ovrmhre. 

APATURIE  , surnom  de  Vénus,  du  grec  apalc,  fiaude, 
parce  qu’elle  avait  trompé  les  géans  qui  étnieiil  venus 
rallaqurr  en  les  faisant  tuer  l’un  après  l’autre  par 
Hercule  qu’elle  avait,  a cct  elTct,  caché  dans  un  an- 
tre. On  peut  bien  dire  que  Vénus,  d’aprè,s  la  fable 
même,  ne  s’est  pat  bornée  à tromper  les  géans.  — 
C’est  encore  un  surnom  sous  lequel  Pallas  avait  un 
temple  dans  l’ile  de  fipbxria.  ■ 

APATURIES,  fêtes  grecspies  célébrées  en  l’honneur  de 
Minrrve  ou  de  Vénus , ou , selon  quelques  aulcnrs  f. 
de  Jupiter  et  de  Bacchus.  Les  mcillcuis  auteurs  n« 
sont  pas  d’accord  sur  l’origine  de  ces  lèles. 

APATURIUS  ou  trompeur^  surnom  d»  Jupiter, 

APAULIA,  3.*  jour  de  la,  solennité  du  m.'iriage.  C’était 
celui  où  la  mariée,  de  retour  dans  la  luaisnn  patrrv. 
nelle,  était  séparée  du  l'époux.  Ce  jour  elle  lui  pré- 
lenlait  un  vêlement  nommé  ApauUterias. 
APA-ULMEM.  V.  Pillan. 

ÀPElREfitÜl  , turoom  donné  aux  Parquet  dans  1rs 
hymnes  orphiques,  parce  qu’elles  filent  les  drstinéel 

. des  bammes  de  tous  les  pays.  Ce  naol  signifie  tans 
J^n,  illimitées,  ..  -}\j  > .t 
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OU  hifitfaiiijM  , surnom  fou^  lequel  Jupiter 
«TA't  lin  note!  Hur  le  mont  l'aiiiétlie. 

Àt'ÊMOSÏNË,  fille  (le  Crcltw,  tuée  par  «on  frère  Al- 
tlieinène  , d*un  coup  de  pied , tor>qù*elle  était  eit* 
ceinte  d'uprès  »on  commerce  avec  Mercure. 

APENE,  forte  de  char  où  les  images  des  dieux  étaient 
portées  certains  jours  en  procession,  accompagnées  de 
‘ dianU,  d’iijmnes,  de  danses.  Il  était  très  riche,  quel- 
.quefois  d'ivoire  ou  d’argent,  et  diversement  décoi-é. 
Les  latins  l'appelaient  Thtnsa» 

AP£Ni>iA  , divinité  des  Gaulois. 

APEUTUS,  surnom  d'ApniInn  , parce  qu'il  donnait  ses 
répoasrs  sur  un  trépied  découvert. 

APÉSANTHJS  ou  AIMItSAN'riL'S,  surnom  de  Jupiter, 

• pris  d’Apésas  ou  Aphc*ias,  montagne  de  ÎSémée,  qni 
î lui  était  consacrée,  et  sur  laquelle  Peuée  fut  le  pre- 
^uiier  qui  lui  saenfia. 

APÉSUS,  ville  dout  les  babitans  se  trouvèrent  au  siège 
de  Troie, 

APUÜÏHES,  ou  intonnUCy  minOm  de  la  Fortune. 
APEX,  sorte  de  Ininnet  que  portaient  h Home  les  (la- 
mines et  les  s.ilieiis,  qui  se  ralt;icliaient  par-dessous 
le  menton  avec  deux  cordons,  pour  qu’il  tînt  mieux. 
APËXAhO,  un  des  iuteslins  de  u victime,  plein  de 

son  snng. 

A^PHACH'E,  surnom  de  Vénus,  d'après  la  mylli.  8y- 
< rienne.  Cette  déesse  avait  un  temple  et  un  otacle  en 
Pbénicie,  dans  un  lieu  appelé  /iphaca,  entre  Prblo* 
et  llel  inpolis  , près  duquri  était  un  lac  srinblaide  u 
lune  citerne.  Le  temple  fut  détruit  par  Coiislantin, 
comme  une  éc«de  de  déhaudie. 

APHÆA  ou  APllÊA,  divinité  adorée  par  les  Eginètes 
et  por  les  Cietnis.  On  croit  que  ce  n'est  qu'un  sur- 
nom de  Diane.  V.  Britomartc. 

AP1IÆ13S  ou  APHNÊUS  ou  APHNIUS  , surnom  de* 
Mars. 

APHARÉE,  père  de  Lyncée , qn'OviWe  nomme  yépha- 
rein  proies.  — C'tM  encore  un  grec  tué  par  Enée 
tous  les  murs  de  Troie.  — C’est  encore  le  fils  de 
^COrgojdioné  cl  de  Perière , cl  le  frère  de  Leucippe 
et  d'Arène  , qu'il  épousa  ; rclui-ci  s'appelle  aussi 
jhnphat'^v.  — C'est  enfin  un  centaure  qui,  aux  noces 
de  Piiilbotis,  allait  lancer  sur  ce  liéros  un  quartier 

* de  roebrr,  loiscjuc  Tliésce  lui  cassa  le  bras  d*un  coup 
I de  mns*.ue. 

APIIARÊTK,  enleva  Marpesse,  fille  d'OEnomaQs,  dont 
il  était  épris. 

APHEA.  V.  .^phrra. 

APHESAiNTIljS.  V.  Àprs<intitt$. 

APllE^AS )MnoDtague  du  Pélnpnnèse,  d'où  Persée  es- 
s:«ya  de  s'élever  vers  les  cieux.  Peut-être  il  était  déjà 
1 question  de  quelqu'aéiostal. 

APilESlENS  ou  APHETÉIUENS,  surnom  donné  à Castor 
«et.Pollux  qii^on  croyait  piésidrr  aux  Kirrières  d’nù 
l'on  partoH  dans  les  jeux  publics  , ou  parce  quMs 
avaient  un  temple  dans  l'enceinte  d'où  partaient  ceux 
> qui  dispataient  te  prix  de  In  course. 

APHÉSICS,  surnom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  temple 
«ur  U «qmmec  d'une  moulagne  qui  commandait  le 
cbeinia  de  Scirom 
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AlPHET.'F,  nom  donné  au  lieu  où  les  Af^aoâutes  «*««-'- 
barquèrent. 

APlfhTÈRlENS.  V.  ^phésiens. 

APHEI'OR  , surooin  d’Apollon,  pris  des  oracles  qu'il 
rendait  à Delphes,  et  du  prêtre  qui  lea  publiait. 
Al'HlDAS,  fils  d’Arcas,  roi  d'Arcadie,  et  de  la  iiyinplie 
Frato.  — C'est  encore  le  fils  de  Polypémon  , et  U<^ 
' père  sup|K)sé  d'Clysae.  — C’est  enfin  un  des  Cen- 
'taures  qui  combattirent  contre  les  l^pitlies.  * 
APiliDNLS,  gouverneur  de  U ville  d'Aphidiie  et  ami 
de  Théss'e  , qui  lui  confia  Ilclèm*.  Dans  U suite  il 
' adopta  Castor  et  Putlux  , quoiqu'ils  eussent  été  les 
destructeurs  d'Ajibitlne  sa  patrie.  — C'est  encore  ùu 
des  capitaines  d Enéc,  tué  par  Turnus. 

APllIRAPE  « fille  de  Ctclus,  et  soeur  de  Latone. 
APllLVSTICS , une  des  é|>ilbètcs  données  à Jupiter. 
APIINECS  ou  APIIMUS.  V.  Aphiriis. 

AVHOl'HIS,  APüPlIlS,  Al'OPES,  ou  APAPPUS  , ro*^ 
de  Tlièbcs,  en  Egypte,  d'un  taille  gigantesque,  peutf 
être  le  même  qu'Epapbus.  D'autres  regardent  ce  nniu 
comme  un  surnom  de  Typhon.  Selon  une  traditioo 
égyptienne,  rapportée  par  Plutarque^  c'étnit  un  frère 
du  Soleil  qui  fit  la  guerre  h Jupiter.  Ce  dieu  , pour 
l'co  punir,  adopta  à sa  place  Osiris , dont  il  avait 
été  secouru  , et  lut  donna  le  nom  de  Bacchus.  Qu'- 
trouver» les  rapprocheinens  historiques  au  mot  tlsiris. 
APliUODlSlES , fêles  rélêbrées  en  l'honneur  de  Vénus 
en  Chypre  et  en  plusieui's  autres  endroits.  La  plus 
célèbre  était  celle  de  Chypre  , instituée  par  le  roi 
Cinyre. 

APHltODlStUM , temple  ou  chapelle  consacrée  a Vénus. 
Al'HitOOlTE,  nom  de  Vénus  , qui  signifio  écume  Ou 
aphros  en  gr^.  Le  culte  de  cette  clée>se  ayant  été 
•ppoité  por  mer,  les  Grecs,  amaU*urs  du  merveilleux, 
dirent  que  Vénus  était  sortie  de  l'écume  de  la  mer, 
et  lui  donnèrent  le  nom  à* Aphrodite.  Aristote  ayigne 
ù ce  mot  une  autre  origine,  et  croit  qu'on  nonimalt 
ainsi  Vénus  à cause  de  sa  mollesse. 

APimOGÉiME  ou  APIIUOGEMA,  autre  surnom  de 
Vénus. 

APHTHAS.  V.  Opas. 

APIIVTIS,  ville  de  Thrace,  dans  le  voisinage  de  Pal- 
lène , où  Apollon  avait  un  temple  célèbre  par  ses 
oracles,  et  où  Jupilcr-Aiiiiiiou  était  pailiculièrcmetit 
révéré.  * 

APIA  , ancien  nom  du  Péloponcsc.  — C’était  encore 
U Terre  honorée  sous  ce  nom  par  les  Lydienk  , 
comme  une  puissante  déesse. 

APIS,  roi  d'Argos,  (ils  de  Jupiter  et  de  Niobé.  D'après 
la  mylh.  Egvptienne,  ce  prince  ayant  cé^lé  le  trùnt 
à son  fière  Egiidée  , passa  en  Egypte  , y fut  connu 
sous  le  nom  d'Osiiis,  et  épousa  Isis.  ün  dit  qu’il 
enseigna  aux  Egyptiens  rus.age  de  In  inétiecinc  , et 
la  manière  de  planter  la  vtgiic.  Il  gouverna  l’Egypte 
avec  tant  de  douceur  que  le»  peuple»  le  regardèrent 
eoinme  un  dieu.  Il  y a toute  apparence  que  cc  prince 
était  d’origine  égyptienne,  et  que  b vuinté  grcccjue 
est  l'auteur  de  celte  fable.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ra- 
dorait  sous  la  figure  d’un  boeuf,  parce  qu'on  croyait 
qu'il  eu  avait  pria  U forme , pour  te  sauver  avec  ica 
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'Mitré*  tfieux  , kjnqn’ils  Itircnf  vaincw  |»»r  J<»)»Î!er. 
' Le  boeuf  qni  le  repréeeDUtt  denit  Être  ooir  |Mr 
tout  le  corpo,  arec  eue  marque  btaoehe  et  carrée 
■ur  le  (ront;  il  derait  aroùr  sur  le  dm  la  figure  d’ua 
' aigle , un  noeud  sont  la  langue  de  la  figure  de  l’ea- 
Carbot , lea  poils  de  la  queue  doubles , et  uoe  mar- 
que blanche  sur  le  cAté  droit , qui  derait  ressembler 
' au  ctoinant  de  la  lune;  enfin  la  génisse  qui  le  portait 
devait  l'arnir  conçu  d'un  coup  üe  tonnerre.  Comeae 
il  est  difficile  de  croire  que  ces  marques  se  tiouras- 
' sent  naturrllriiiml , il  n’est  pas  douteux  i|ue  1rs  prê- 
tres les  imprimaient  à quelques  jeunes  veaux,  qu'ils 
faisaient  nourrir  Micrètement  ; et  s'ils  deineiiiaient 
quelquefois  long-temps  it  faire  paraître  le  dieu  Apis, 
c’était  pour  ôter  le  suu^içon  de  cette  stiprrclierie.  Il 
était  nourri  et  servi  par  des  femmes.  A Memphis  on 
le  soignait  dans  une  étable  qui  faisait  partie  on  tein- 
‘ pie  d’Osiris.  Ce  taureau,  appelé-  Apis  à Memphis, 
était  ooinmc  Mnévis  à Hélinpolis.  Dans  le  ürlla  , 
c’était  un  Dieu;  hors  du  Delta,  ce  n’était  plus  qu’un 
■ animal  sacix^  Quand  il  mourait,  savoir  quand  on  le 
tuait,  on  l’embaumait,  et  on  lui  faisait  des  obsèques 
magnifiques.  Alors  le  peuple  le  nirurait  et  prenait  le 
- deuil , comme  si  Osiris  venait  de  mourir.  Canibjrse, 
‘ roi  de  l’erse  , à son  retour  d’Ethiopie  , trouvant  te 
' peuple  occupé  à célébrer  les  (êtes  de  l’apparition 
d’Apis,  crut  qu’on  se  réjouissait  de  la  disgiûce  qu’il 
Tenait  d essujer  dans  son  expédition;  il  ht  amener 
' devant  lui  ce  prétendu  dieu,  à qui  il  donna  un  coup 
d’épée  dont  il  mourut , fit  fustiger  les  prêtres , et 
ordonna  II  ses  soldats  de  massacrer  tous  ceux  qui 
célébraient  celte  fête.  Sous  le  rt-gne  d’Adrien  il  y eut 
une  grande  séditiondans  Alexandrie,  parce  qn'on  avait 
cherché  en  vain  dqiuis  plusieurs  années  un  bœuf  qui 

fiât  ressembler  au  dieu  Apis,  et  que ‘les  habitans  de 
'Egypte  se  disputaient  & qui  aurait  le  dieu  en  sa 
■ possession.  L'empereur  Julien  ne  put  rétablir  l’ido- 
l&trie  en  Egypte , faute  de  pouvoir  remplacer  Apis. 
' Les  Grecs  l’appelaient  Epapbus,  et  il  était  consacré 
' BU  Soleil  et  a la  Lune.  D’autres  croyent  qu’il  était 
l’image  du  Taureau,  l’un  des  signes  célestes.  Diodore 
de  Sicile  dit  que,  selon  les  Egj’pticns,  l’âme  d’Ositis 
’ réside  dans  ce  taureau  , et  qu’elle  est  transmise  A 
' ses  successeurs.  Suivant  d’autres , Isis  mit  les  mem- 
bres d’Osirb,  découpés  par  Typbon,  dans  une  vache 
^ de  bois  couverte  de  toile , et  c’est  de  lii  que  vient 
le  nom  de  Busiris.  A tout  prendre,  il  faut  dire  que 
' les  fabulistes  ont  parlé  au  figuré  de  celte  belle  qualité 
' qu’on  appelle  la  douceur,  et  il  faut  ajouter  qu  Osirii 
• ( qui  est  le  roi  Sésostris,  lui-même.  V.  Osiris  ) ayant 
’ tâché  de  porter  l'agriculture  k un  certain  dégré  de 
perfection , le  bœuf  fut  regardé  comme  le  symbole 
de  l’agriculture , et  voilà  ce  qu’on  a vnuln  dire  en 
débitant  la  fable  que  l’âme  d’Osiris  s’était  retirée 
' dans  un  bœuf.  Quant  à la  constellation  du  Taureau, 

' qui  est  une  de  celles  du  Zodiaque  renfermant  aoy 
''étoiles , et  dont  cette  fable  est  encore  le  symbole  , 
BOUS  observons  que  les  Babyloniens  avaient  ru-jà  placé 
le  Taureau  dans  cette  partie  du  Zodiaque  que  le 
. BoitU  semble  parcourir  vers  le  temps  où  les  radies 
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■ 'Metlêist  bas  Wors  veaux , et  pàt  conséquent  le  rap- 
prochement n’est  pas  fondé;  la  même  observatioa 
suffit  pour  faire  tomber  la  fable  des  Grecs  qui  est 
tans  Joute  postérieure  à celle  des  Egyptiens,  et  d'après 
laquelle  c’est  le  même  taureau  qui  transporta  Eurepe 
en  Crète  à travers  les  mers.  — Un  autre  Apis,  w 
de  Phoronée , second  roi  d’Argos , alla  s’établir  en 
Egypte,  oâ  il  le  rendit  si  fameux,  qu’après  sa  mort 
il  fut  mis  au  rang  des  dieux,  sous  le  nom  de  Sérapis. 
Voilà  nne  apotliéose  comme  une  autre.  — Un  3.*  roi 
des  Siryonieus  , est  le  fils  de  TelCbis.  L’histoire  dit 
qu’d  régna  à dater  de  l’an  1660  avant  J.  C.  — Enfin, 
c’est  le  lils  de  Jason,  né  à l’iillantium,  ville  d’Arcadie, 
tué  par  inégarde  par  Etolus , aux  jeux  funèbres  qui 
se  cclêbrèient  sur  le  toinbruu  d’Arsn. 

APISAOM,  capilniiie  troyen  tué  par  Eurypyle  dans 'un 
comltal.  — C’est  encore  un  autre  capitaine  troyen, 
fils  d’Hippasus,  venu  de  la  Péonie  au  secours  de 
Troie,  et  tué  par  Lycomède.  ‘ 

APOBOMIES,  fêtes  dans  lesi|uelles  on  ne  sacrifiait  pas 
sur  les  autels,  mais  sur  le  sol  de  la  terre.  Apo  si- 
gnifie loin,  et  Oomos , oulel. 

APOCINOS , sorte  de  danse  ridicule,  en  usage  chez  les 
anciens. 

APOECUS,  arrière-petit-fils  de  Mélantbus,  qui  conduisit 
à Téos  une  rnlnnie  ionienne. 

APOINTI.  V.  Intiaquacqtii,  ' 

AroLLINAIRES,  jeux  institués  à Rome  en  l’honneur 
d’Apollon.  On  olli-alt  ù Apollon  uii  bœuf  aux  cornes 
dorées  et  deux  chevreaux  blancs  , et  à Latonc  une 
génisse  aux  cornes  dorées. 

APOLLINARIS , légion  romaine , qni  tirait  son  nom 
d’Apollon.  ‘ 

APOLLINEA  PROLES,  Escnhpe,  fils  d'Apollon. 
APOLLINEUS  VATES,  Oipliêe. 

APOLLINOPOLIS  , ancienne  ville  d’Egypte  , aujour- 
d'hui Kous. 

AroLLODORE  PETRONIUS,  grand-prêtre  de  Mitlua 
à Rome , en  iqo. 

APOLLON.  Les  Egyptiens,  qui  ont  la  prétention  asscs 
bien  fondée  d’avoir  donne  aux  Grecs  tout  leur  sys- 
tème religieux,  le  (ont  fils  de  Chus,  et  d’une  beanté 
si  extraordinaii'e,  que  l’on  donna  son  nom  au  Solèit. 
Ce  prince , aussi  recommandable  par  les  qualités  de 
l’esprit  que  par  celles  du  corps,  enseigna  le  premier 
aux  Egyptiens  les  sciences  et  les  aits.  Après  s’être 
joint  à Neptune  pour  fonder  la  ville  de  Troie,  Apollon 
passa  dans  l’Ile  de  Délos  où  il  fil  quelque  ss-jour,  et, 
après  avoir  parcouru  la  Grèce , fixa  sa  demeuré  à 
l’endroit  où  élait'siluée  la  ville  de  DelpbeV.'Il  ÿTit 
bâtir  un  palais  ou  un  temple.  C’est  lut  qui  don!iia 
' aux  Grecs  la  première  connaissance  des  ai-ts  et  des 
sciences,  et:  qui  leur  fit  goûter  les  avantages  de  ta 
civilisation.  A la  faveur  de  la  musique  , il  leur  In- 
sinuait lés  préceptes  de  la  morale  , donnait  à tous 
ceux  qui  vebaient  le  consulter,  des  conseils  toujouia 
juilifiés  par  le  succès  , prédisait  les  diflerens  aspetts 
'des  planètes , le  lever  et  le  CDUchéê  de  la  luoe , les 
éclipàes  de  cet  astre  et  celles  du  soleil.  II  n’en  fallut 
' pas  ilavairtage  ii  des  psmplet  simple*  et  grossier»  péwr 
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. WV  faire  croire  que  ce  prince  p'éleit^pas'un  liomyie 
, 9rii)oaire.  Apollon  protiui  de  leur  crédulité  pour  let 
gouverner  avec  pla«  d*enipiie.  C’est  6 ce. récit  Minpie 
que  se  l>onu*  à-peu-près  I histoire  égyptienne  tl’ApoU 
,.i  Ion,  que  riiiiagination  des  Grecs  sa  hiciitôl  rinheklir 
f de  tûu:«  lei  piodiges  de  la  f«ible.  FiU  de  Jupiter, et 
de  Latoue,  et  frère  de  Diane,  sa  naissance  c^t  iiiar- 
-,  quée  par  un  prodige.  Latoue,  poursuivie  parie  copr> 
roux  implacable  de  Juiion,  se  réfugié  dans  Tile  flot' 
tante  de  Deios , que  Neptune  rend  stable  en  sa  fj' 
Tcur;  et  cVs(  là  quVlle  dorme  le  jour  à ses  deux 
mfans.  Le  premier  usage  qo'Apoilr»n  fait  de  st*s  traits 
est  de  venger  sa  mère  du  seipent  Python,  qui  l'avait 
long-lciiips  tnuriuenlée,  et  dmit  ia  peau  ssTvit  à 
couvrir  le  ti'épied  sur  lequel  s*assey.iil  la  l^lhonissc 
pour  reiuhc  ses  oracles.  Celle  victoire  fut  bientôt 
troublée  par  la  mort  de  son  iiU  Cscuiape  , que  Ju- 
2 piter  foudroya  pour  avoir  revsucnic  Htppolyte  , sur 
Ja  plainte  de  Pluton  qu’il  diminuait  le  nombre  des 
f moi  U.  Apollon,  furieux,  tua  les  Cyclopes  qui  avaient 
forgé  la  foudre  dont  le  maître  des  dieux  avait  frappé 
•on  (ils.  Cette  vengeance,  regardée  comme  un  attentat, 
« le  fit  cbasju*r  du  ciel.  Duiaiit  cet  exil  • il  se  réfugia 
cirez  Admète,  roi  de  Tbessalie  , dont  il  garda  les 
^ troupeaux,  ce  qui  le  fit  depuis  honorer  couime  dieu 
des  bel  gri  s.  Ce  fut  pendant  son  séjour  dans  ces  cam- 
pagnes quM  inventa  la  lyre,  qu'il  se  vengea  du  ju- 
eiiient  de  Midas  en  lui  faisant  pousser  des  oreilles 
'âne,  qu'il  écnrclia  vif  le  satyre  Marsyas  , et  que 
, Me  l'cuie  lui  vola  son  litiupeau.  Du  leivice  d'Admète, 
tl  passa  à celui  de  Laomédon  , et  s'occupa  , avec 
Nqitune,  à faire  de  U brique,  et  à bâtir  les  mu- 
railles de  Troie,  travaux  dont  les  immortels  archi- 
tectes ne  reçurent  aucun  salaire.  Apollon  punit  cette 
ingratitude  , en  frappant  le  peuple  d'une  peste  qui 
. oio^a  de  granils  ravages.  V.  Luvniêdon.  Il  erra  quel- 
que temps  sur  la  terre,  cbfub;mt  à sc  consoler  de 
^ ocs  disgrâces  avec  des  mortelles  aimables.  V.  Cl^'tuène, 
Cfyfic  f Coron'is  ^ Daphné.  L'exil  et  les  malheurs 
d'Apollon  fléchirent  rnfin  Jupiter,  qui  lui  rendit  sa 
div  iiiltc  avec  les  nllnbuls  qui  la  carat (érisent,  et  le 
. clurgea  du  soin  de  ré|iandic  la  lumière.  Coiiiiiie  sa 
' fBur.JJiaoe,  4 C,l  trais  noiiu:  on  rn|i])elait  Plicclrus 
•a  ciel,  du  mot  pkoibos,  lumière  ou  vie,  parce  qu’il 
cooduiaèit  le  cluir  du  Soleil , Iraînè  par  4 clievaux  1 
. .Liber  sur  la  terre,  et  Apollon  uux  enfers.  Dieu  de 
' .1*  .4*  le  musique,  de  rèlCK)uenre,  de  la  mè- 

..deone,  des  augures,  et  des  arts,  il  présidait  au  ron- 
^ flért  des  Muscs,  et  tautût  lialiilail  avec  elles  sur  les 
Parnasse, 'Hélicon  c*t  Piéiius,  ainsi  que  sur  les 
, Oôrds  d'Ilippociène  et  du  Pcnnrs»e*,  tantôt  il  prê- 
, lait  un  nouveau  charme  aux  festins  des  dieux  |iar 
L accords  baiinonieux  de  sa  lyre.  Apollon  eut  des 
. oracles  sans  nombre,  dont  bs  plus  célèbres  furent 
f ceux  de  flélos,  de  Ténedos,  de  Claros  et  de  Patare. 
, Son  temple  le  plus  superbe  cl  le  plus  renommé  était 
2 celui  de  Delphes,  il  en  eut  d'autres  dans  toute  la 
2 Grèce  et  dans  toute  ritalié.  Parmi  les  aoim.'iux,  le 
coq,  Péperviq  , le  cygne,  U griflba  , lui 

cooiaa^^  parmi  k«  jirbn;^  U Uprier,  i’çU- 
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tier;- el,  Mnuî  !e|  (kurs,  le  lotos, k myrthe,  U j«- 
Ointlic,  le  t^uriresol,  etc.  On.  le  représente  toujours 
jeune  et  sans  barbe , parce  que  le  soleil  ne  vieillit 
et  ue  s'alUnbÜt  point.  L’arc  et  les  flèclies  sigoifieot 
les  rayons*,  la  lyre,  Pbariimn'te  descieux;  le  bouclier, 
la  protection  donnée  aux  humains;  les  attributs  du 
dieu  varient  suivant  les  personnages  qu’on  lui  fait 
représenter,  et  souvent  au  gré  de 'PiuiaginatioA 
poctes  et  des  artistes.  Le  colosse  de  iUiodes  était  uoa 
(igiire  d'vVpullon.  (k>nsidéré  sous  son  curactèiY  poé- 
tique , Apollon  est  a(»pelé  iiidilTéremment  flûtes  pu 
l.jttsUs.  L'Apollon  ilicrAcns  a le  scipent  oux  pieds 
de  ses  statues.  Le  monument  le  plus  célèbre  qui 
nous  l'este  de  l'antiquité  c^t  le  fumeux  Apollon  du 
Uelvédère.  On  donna  le  surnom  iWipoUon  Cilhariflê 
à Apollon,  tenant  une  cithare,  ou  une  lyre,  comme 
dieu  de  riiarmonie.  Le  temple  fameux  qu'Apolloa 
avait  à Deljdies,  lui  Gt  donner  le  nom  tW-ipoUot» 
Dviphique.  Nous  donnerons  les  explications  lélalÎTcs 
aux  dilléicntes  aventures  d’Apollon  aux  articles  rcs* 
pectifs  ( comme  Admète,  Boltna,  Cassandre,  Castalle, 
Ciymène,  Clytie,  Coroois,  Cypaiisse,  Diiphnc,  Oélos, 
llyacinllre  , Isée,  Lcucippus,  Marsyas,  Midas,  Orus, 
J’cruhs,  Pbufbus,  Piérides,  Python,  Py  rénée  ) ; cd 
aUendxint  nous  dirons  que,  dans  son  origiire,  Apollon 
a été  distingué  du  Soleil,  un  des  premiers  objets  do 
culte  des  idolâtres  , rn.iis  peu-à-pni  les  Grecs  ii'cq 
ont  fuit  qu'une  seule.divimté.  Mutgié  donc  qu'Apolloo 
et  le  Soleil  ne  toient  qu’une  seule  et  mèine  chose, 
cependant  il  y a 4 Anolloiis,  et  il  ne  faut  pas  coi>- 
fondre  Apollon  des  Lgynticni  qui  était  Orus , Gis 
d’Osiiis  et  d'isis,  avec  dilVerens  princes  grecs  qui  otil 
porté  ce  nom.  Si  on  a dit  que  Pile  de  Uéloj  parut 
tûut'à-coup  sur  la  mer  pour  favori<ter  le«  cmicbes  vni 
Lalonc,  on  a voulu  dire  que  cette  île  était  inconnue 
jusqu'ulurs.  Coiiiinc  fils  <le  Jupiter,  c'est  un  person- 
nage mélaplioi iqtie , qui  n'est  autre  que  le  soleil  ^ 
car  on  prend  Jupiter  pour  l’auteur  de  l'univers,  et^ 
dans  ce  sens,  sa  mère  est  Latone  ( mol  qui  dériva 
de  latco  , je  suis  caclié  ) parce  qu’avant  I exislenço 
du  soleil,  les  lénèbies  du  chaos  couvraient  Punivens« 
Ou  le  fait  iijîhe  de  1.4ilonc  pour  indiquer  que  Igs 

I curies  gens  sont  le  fruit  Je  la  fécondité.  D'un  jeuoo 
lOiniiie  on  ru  Gt  un  jeune  chasseur,  et  le  voilà  frèro 
de  la  chasseuse  Diane.  On  le  confondit  avec  Phoobut, 
le  soleil,  connue  ou  confondit  Diane  .sous  le  nous 
de  Pliu’bé  avec  la  lune.  Les  traits  d’Apollon  sopl 
les  traits  de  luiuicre  et  de  ciialetir  que  le  soleil  dardt 
de  toutes  parts.  Cominc  l.i  puéssc  et  la  musique  pa^ 
latent  pour  une  espèce  de  divii»ation  , on  n'a  pas 
iiiatiquu  d'üssocicr  Apollon  aux  Muses  et  de  le  Taira 
présider  à leurs  coiirerts.  Si  les  poètes  oM  «lit  qu'^ 
pullon  était  l’inventeur  de  la  mcdecine,  c’est  que  )« 
soleil  fait  croître  les  plantes  dont  on  compose  Ips 
iiiédieamens.  D'aillcuis  la  médecine  était  legard^ 
chez  les  anciens  peuples  comme  une  sorte  d’inspira- 
tion ou  de  magie.  Les  poêles,  qui  ont  dit  qu’ApoHo^ 
était  l'inventeur  de  la  musique  , iguoi'aient  ou  oa 
voulaient  point  admettre  que  cette  inveotion  doit 
«Uc  attribuée  il  Jubah  3i  ou  le  fait  chaiier  du  ci^ 
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on  sur*  voulu  parler  d’Orui  qui  rut  dra  grandi  d{- 
. méiri  ta  famille  , ou  d'uu  roi  d’Arcadie  qui  fut 
cbaué  du  trône  pour  avoir  gouverné  lei  étata  avec 
trop  de  Kvéïilc,  et  ô qui  Admète  donna  en  souve- 
raineté une  partie  de  la  Thesialie,  li  tant  est  qu’on 
n'ait  pas  voulu  dire  que  le  soleil  l>anni  du  ciel  par 
1rs  nuages  et  par  les  pluies,  laisse  glacer  les  caua  et 
les  rrtirnt  ainsi  comme  enchaînées  , car  on  dit 
, qu’AdinrIe  n’est  qu’une  nvniplie  dra  raua  dont  on 
eu  Ht  un  Uni,  ou  bien  c'est  un  drs  A|>ollons  grecs 
qui  fut  rxliilé  du  royaume  dont  Jupilrr  fui  avait 
confié  le  goorerneiiient.  U’ailiruis  , toutes  les  fois 
qu’on  voulait  peindre  A|snllon  irrité , nn  le  repré- 
sentait armé  de  ses  Oèclies  , et  pour  exprimer  qu'il 
était  apaisé,  on  mettait  une  lyre  dans  >a  main.  En- 
Un,  les  pi  êtes  ru  nous  donnant  la  vie  d’Apollon^  se 
■'  sont  amusés  à nous  peindre  l’exil,  le  vol,  et  le  pu. 
Ainutmir  encore  que  suivant  le  système  des  anciens, 
Apôllon  , enmiiie  un  ries  ii  grands  dieux , piésidait 
au  signe  des  jnmraux.  Ceux  i|ui  expliquent  la  fable 
d’Apollon  et  plusieurs  autres  par  l’aslronumie,  veu- 
' lent  que  ce  soit  le  soleil  dans  le  temps  qu’il  parcouit 
les  signes  supérieurs,  et  voilà  ce  qu’ils  disciiL  Jupiter 
foudroya  F.sculape,  et  Apollon  ayant  tué  les  Cyclopcs, 
' Jupiter,  dans  sa  colèie,  le  piécipita  du  ciel.  Le  So- 
' leil  est  alors  dans  les  signes  inrérirurs,  et  voisin  du 
Centauie  et  du  Sagittaire,  ce  qui  a fait  dire  qu’A- 
pollon  s’était  fait  bs-rgrr  en  Tbessalir,  pays  drs  On- 

• taures.  Au  lever  du  .soleil  dans  le  Lion,  ou  le  malin 
du  solstice  d’été,  le  Dragon  se  couche  : c’est  ApoMnn 
vainqueur  slu  serpent  Python , que  Minerve  ullacha 
ensuite  au  pôle.  — On  donna  le  nom  A'ÀpoUon  à 
un  drs  vaisseaux  de  la  (lotte  d’Ence. 

APOLLINIDE,  proplictesse  d’Apollon  Lycien  à Argos, 
à l'époque  de  la  guerre  de  Pyrrhus  contre  les  .Argiens. 
Ce  l^'rrhus  fut  tué  dans  Argos. 

APOLLUNIE , ville  de  Macédoine,  célèbre  par  un  oracle 

* qui  s’y  rendait. 

APOLLONIES,  fûtes  établies  en  l’bonnenr  d'Apollon 

rar  les  liabitans  d’Egialér,  en  niéinoirç  d’Apollon  et 
>iane  qui  avaient  fait  cesser  la  peste. 
APOLLONION,  temple  d’Anollon. 

APOLLONIUS,  nom  d’un  des  mois  Atbcnieas,  appa- 
remment sous  la  protection  d’Apollon. 
A^OLLOPHAN'E,  Arcadien  . étant  allé  à Delphes  pour 
savoir  si  Eseulape  était  fils  d’Arsiooé,  et  Messénirn 
• de  naissance , l’oracle  lui  répondit  qu’il  était  fils 
d’Apollon  et  de  Coronis,  et  qu’il  était  né  dans  Epi- 
daure.  C’est  un  grand  bonheur  pour  nous  que  ces 
oracles  o’existent  plus. 

APOMYIUS,  surnoni  que  les  Eléens  donnèrent  b Ju- 
piter, en  mémoire  de  ce  qu’il  avait  chassé  les  mou- 
cbes  qui  incommodaient  Hercule  pendant  un  sacrifice, 
et  qui  s’envolèrent  au-delb  de  t'Alpliée  dès  que 
• Jupiter  eut  été  invoqué.  Les  Grecs  représentaient 
• Jupiter  sous  la  forme  d’une  mouche.  — Apollon 
avait  un  temple  b OIrmpie  sous  cette  dénomination. 
APONE,  aiijoàrd’hui  Abano,  fontaine  prés  de  Padoue, 
laquelle  rendait  la  parole  aux  muets,  guérissait  tou- 
‘ te*  lortei  de  maladie* , et  arait  une  vertu  de  dWi- 
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nation,  peut-être  k raison  d’un  oracle  de  Géijoa 
qui  n’en  était  pas  éloigne. 

AI*OPEMl’TlQUEb,  jours  consacrés  au  départ  des  dieux, 
lesquels  étaient  censés  retourner  chacun  dans  son 
propre  pays.  Ces  fêtes  consistaient  en  procesiiimi  oô 
l’on  cliantait  des  hymnes  appelées  Apoptmptiqaa. 


Ce  nom  , ou  celui  de  Propeuiptiifues  , était  donné 
par  les  poètes  aux  pièces  de  vers  qu’ils  adressaient 
b leurs  amis  , sur  le  point  de  partir  pour  un  grand 
voyage. 

Al'Ol’ES.  V.  Aphnphis. 

AI’OI'IILS.  V.  Aphophis. 

Al'Ol’Hli  ADES  , jours  inalheurriix. 

AI’OI'OMI'EE , nom  que  l’on  donnait  b la  victime  qut 
les  Juifs  cli.irgeaieiit  de  iii.alc<lictions , rt  qu’ils  cliaa- 
saient  dans  le  désert  à la  fête  de  l’expiulion. 

APOI'OMI’ÉENS.  V.  Apotropêciis. 

Al’OU'tINA.  V.  AJporiiiit. 

Al’OSTllOPIlIA  , suriioiii  de  Vénus  : ce  mol  signifie 
préservali ice.  On  riiisori^ii.'iit  pour  être  piésrrve  de* 
désirs  déréglés.  Cadmus  fut  le  pirinii  r qui  lui  ilonoa 
ce  nom.  Apuitrrphà  signifie  i’écaile.  V.  k'ertUorditi, 

APOSTltUI’IIÜS , surnom  des  Emiiéiildes.  Ce  mot  si- 
gnifie ilonl  le  regard  est  d toiirm'. 

APOTHEOSE,  céréiiioiiie  que  faisaient  les  anciens  pour 
mettre  les  eiiipcrrurs,  iiiqH  ralrires , etc.  au  rang  des 
dieux.  Cette  cérémonie  était  fondée  sur  l’opinion  da 
Pytliagore,  rmpruiilée  des  Clialdérns,  que  lus  boui- 
llies vertueux  étaient,  après  leur  iiioit,  mis  au'  rang 
ries  dieux.  Dans  le  fond,  c’est  un  excès  d’adulation 
qui  porta  les  liommcs  b taire  des  apothéoses.  Si  on 
nous  demande  la  raison  p.vr  laquelle  les  PiTenspU- 
eérent  les  Dieux  daus  les  Planètes,  et  les  Héros  dan* 
les  Conslcllalioiis  , nous  répondons  ipie  les  étoiles 
errantes  paraissent  b nos  yeux  plus  grandes  que  le* 
éloîlês  fixes. 

APOniÉTOS,  air  de  llûle  majestueux,  réservé  pour 
les  grandes  fêtes  et  les  cérémonies  d’éclat. 

APOTÏIOPEENS  , d ieux  qui  détournaient  les  maux  dont 
on  était  menacé.  Les  Egyptiens  avaient  de  ces  dieux. 
V.  Aeernuneas.  On  leur  sacrifiait  un  petit  agneau. 

APOTHOPÉES , vers  composés  pour  conjurer  le  ciirrotss 
des  dieux  irrités. 

APPAHF.NCE  ; on  la  trouve  personnifiée  de  celte  mi- 
nière tlani  un  ballet  représenté  b Turin  , en  ifx^4, 
b l’ocràsion  de  l’anniversaire  de  la  naissance  du  car- 
dinal de  Savoie.  Ia:  sujet  du  ballet  était:  An  vérité, 
ennemie  des  apparences,  soiiteime  par  le  Temps;  sur 
un  grand  nuage  porté  par  les  vents,  on  vit  VAppa- 

, rence , vêtue  de  copieurs  changeantes;  son  corps  de 
jupe  était  parsemé  de  glaces  de'  miroir;  elle  avait 
des  ailes  . avec  une  grande  queue  de  paon,  et  paraii- 
sait  comme  accroupie  sur  une  espèce  de  nid  , d’où 
sortirent  en  foule  les  Mensonges  pernicieux,  les  Frau- 
des, les  Mensonges  agréables,  les  Flatteries,  le*  In- 
trigues, le*  Mensonges  boulTont.  les  Plaisanteries,  les 
jolis  petits  Contes,  etc.  On  ignore  si  on  l’ait  person- 
nifiée autrement  , mais  on  sait  que  les  ap|>arences 
lont  troiùpeusei;’  si  le  Musulman  quitte  le  turlun,  et 
ti  te  ganymède  quitte  sa  parure,  etc.  voitb  l’bomlue. 
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in  peut  4ire  be)l«  «pfwrentM  wnt  toojoart 

9é  tnorle  , et  qu’oa  'né  cbcrclie  pM  luéiue  & tadrer 
le«  a|WAvenccs.  ' , , • 

•Jk^PARITlON.  J^es  geni  '{eUirée  lie  croyent  d’aiitrc  ap- 
?"^arition  que  celle  déi  comètes  (mais  noüs  protestoos 
(lotie  l espert  dû  à celles  dont  partent  l'tcrilur^  et 
l'Eglise  ] , en  laissant  aiu  ignorons  de  croire  aux 
“ 'apparitions  des  e<piitsct  des  specties.'  Les  idées  efa'an- 
j geot.  L’aspect  des  dieux  est  consolant-,  celui  des 
‘ arctianges  terrible-,  celui  des  anges,  moins  sérète; 
celui  des  liéros,  attrayant  ; celui  des  démons,  épou- 
vantable. V.  .lorasie  et  Théopsie.  D'après  la  niylb. 
Africaine  , les  habitant  du  royaume  de  Bénin  ne 
donnent  les  apparitions  que  pour  de  véritables  toii- 
; maïs  leur  supei'stïttoa  coosiite  à donner  une 
réalîté'  aux  vaines  illusions  du  sommeils  S*d  arrive 
V|u*en  donnant  ils  songent  <)ue  leurs  pareni  défuuU 
leur  deiiiaiideot  des  sacriHces  , ils  s'empressent , des 
^ le  matiop  de  les  satisfaire  ; et  s’ils  sont  trop  pauvres 

rour  fournir  aux  frais,  ils  aiment  mieux  emprunter 
Iruis  voisins,  que  de  refuser  quelque  cUose  à l'ame 
' de  leui-s  p.rrens. 

Al'HADES,  divinités  dont  les  temples  étaient  proches 
des  eaux  ou  fontaines  ü'Appius  â Kome.  Oo  en  nom* 
me  5;  Vénus,  l’alliK,  U Concoide,  la  l'aix  et  Ycstj. 
Elles  avaient  aus>i  un  temple  couimuiioù  elles  étaient 
représentées  à clicv;i]  comme  «les  Amazones. 
APSAllA  , demoiselles  do  l’aiadis,  qui  nccompagncnt 
Keroblia , comme  les  Gr.ices  accompagnent  la  mère 
des  l\is  et  des  Jeux.  Yuilù  un  mot  qui  tient  à la 
tnytb.  Indienne. 

Al'SKUDLS,  ou  exemple  tic  mensonge,  une  dc>  Néréides. 
AI’TAI.E ,' uii  des  lils  (le  Memne. 

AFrLllE,  ou  sans  atUs.  I.cs  Atiiéinens  donD>ient  catte 
épilbète  û la  Victoire,  qu’ils  avaient  vepiéscotée  sans 
ailes , afin  quVUe  reslût  toujours  avec  eux.  — C'est 
, encore  une  ville  de  Cièk,  ainsi  nommée  du  combat 
du  cliaiit  des  Muscs  avec  tes  Sirènes.  Ces  dernières, 
, vaincues,  quittèrent  de  dépit  leuiv  ailes,  devinrent 
blanclies,  et  se  pirclpitèrcnl  dans  la  mer.  On  trouvera 
rcxplicatioii  de  la  laide  des  Sirènes  au  mol  Sirènes. 
APl^LE,  jeune  bei-ger  de  Lavinie  en  Italie,  iiiétaïuor* 
pliosé  en  olivier  saurage,  peur  avoir  insulté  des  nyin- 
^phes  ou  Muscs,  dans  une  grotte  consacrée  à Pan. 
Cela  ne  puiiriait  point  aniver  dans  toute  autre  partie 
du  monde.  Voilà  une  aotitbèse  entre  l’olivier  franc 
«t  l'olivier  sauvage. 

lAI’CLVS,  régnait,  avant  la  guerre  de  Troie,  sur  une 
contrée  d'itali^  à laquelle  il  donna  son  nom. 
AQDAIUUS.  t.  terseau. 

AQUA1I^Ç$  '1^1|>  dieux  subalternes  qui  présidaient 
amicaux. 

AQIBh.  ou  spirituel  ; secte  de  Druses  dont  la  religion 
'^^jtçst  pas  connue.  Ces  spirituels  ne  sont  vêtus  que 
^de  couleur  noire,  ou  rayée  de  noir  et  de  blanc;  leur 
turban  est  blanc,  mais  inodesteinent  arrangé.  Ils  ne 
peuvent  porter  les  armes  que  lorsque  la  guerre, 
, ppusséc  à l’extrémité  , oblige  de  marcher  tous  les 
. dàeiks.  Les  Druses  simples  ne  peuvent  être  au  nom- 
'^.brc  des  spirituels  (qualité  qui  n'est  pas  acquise  par 
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..  la. naissance)  ipi’en  menant  une  vie  simple,  iotècM, 
religieuse  et  pénitente.  V.  Caloiiéi  ' 

AQUlLARIAj  ville  ancienne,  aujourd’hui  Arvba-Rlali 
pas  loin  de  Tunis. 

AWICI'.^  génies  qui  |(araisiaient  tout  la  forme  d’aigles. 

AI^ILICIA,  tuciinces  que  les  Uoiùaini  faisaient  aux 
dieux ,‘  et  en  particulier  à Jupiter  Muvius  , dans . les 

, icinpt  de  sécheresse , pour  obtenir  de  la  pluie.  La 
racine' de  ce  mot  est  aquaai  elicere. 

AOlULON,  vent  furieux  et  froid.  Les  poètes  le  font 
ult  d'Eole  et  de  l'Aurore.  Ils  le  peignent  sous  les 
traits  d’un  lioinine  Agé,  ayant  une  queue  de  serpent 
et  des  cheveux  toujours  blancs,  avec  un  plat  d’oiivet 
dans  sa  main  , principales  productions  du  territoire 
d’Atliènes , où  se  trouvait  le  beau  temple  conucré 
aux  vents.  C’est  le  vent  du  Nord  ; cependant  en  poésie  , 
les  Mauitons  signifient  tous  les  vents  froids  et  orageux. 

AQUIMINAIIICM , vaisseau  rempli  d’eau  lustrale.  Hé- 
lait à l’entrée  des  temples,  et  le  peuple  s’en  arroiait 
avant  d’entrer. 

ARABES.  Ces  peuples  nomades  vivaient  en  tribus  isnlce* 
et  séparées  l’uue  de  l'autre,  sans  unité  de  culte.  La 
plupart  suivaient  le  sabéisme.  C’était  aux  étoiles  fixes 
qu’on  rendait  les  plus  grands  honneurs , par  préfé- 
rence aux  planètes-,  car  les  Arabes  attribuent,  non 
seulement  leurs  pluies , mais  encore  les  orages  , les 
vents,  les  tempêtes,  te  chaud  et  te  froid,  et  tout  les 
cbangeincns  de  l’atmosphère,  à l’inllucnce  des  étoiles 
fixes,  et  les  font  dépendre,  les  uns  de  leur  lever, 
les  autres  de  leur  coucher.  De  nos  jours,  on  n’admet 
pas  même  l’influeDce  des  planètes  du  premier  ordre 
de  notre  système,  qui  certes  sont  bien  plus  prés  da 
nous. 

ARABIE.  Cette  contrée  est  désignée,  sur  les  médaillea,. 
par  le  chameau,  la  canne  odorante,  et  par  l’arbra 
qui  porte  l’encens.  On  devrait  y . ajouter  le  cafier. 

ARABIÜS,  père  de  Cassiopée.  a 

ARABUS , uls  d’Apollon  et  de  Babylone,  que  qnelquesi. 
uns  ont  regardé  comme  invenU-ur  de  la  médecin»^, 
l’enseigna  aux  Arabes,  et  leur  donna  son  nom. 

ARACHNE,  fille  d’idmon  , de  In  ville  de  Colopbon , 
dans  l’Asie  Mineure,  piétendit  surpasser  Mioervedatsa 
le  talent  de  broder  sur  toile  et  sur  tapisserie.  Loi 
déesse  vint  la  voir  sous  U figure  d’une  vieille,  et  la 
trouva  Mcv|)ée  à filer  et  à ourdir  In  trame  d’une 
élolTc  très-fine.  Alors  elle  se  fit  connaitre,  et  accepta 
un  défi  qu’Aracliiié  eut  la  témérité  de  lui  faire. 
Minerve  commença  à représenter  plusieurs  birtoires 
dillérenles  sur  la  toile  avec  un  art  admirable.  Axa- 
chné  prit  les  uavettes,  et  travailla  avec  plus  -de  dé- 
licatesse encore.  Minerve,  daps-son  dépit  sie  se  voie 
vaincue  par  une  iisortclte  , lui  donna  un  coup  dis 
navette  aur  la  tète  ; d’nutres  disent  qu’elle  roa)pU 
le  métier  et  les  fuseaux  de  sa  sivale.  Aiachné  >• 
pendit  de  désespoir,  «t  Minerve  la  changea  en  arai- 
gnée, pour  qu’elle  continuât  à s’amuser.  Voici  l'fl- 
plication  qu'on  eo  donne.  Les  Egyptieoa,  poste  rap- 
peler sans  cesse. au  peuple  l'importance  de  ses  m«ç- 
nu(ictur«s  de  totlit,  .exposaient , dans  leurs  files,  k 
figure  d’une  Xetamç  .pottant  (Uns  s*  aiatn  drpüe 
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^fensuhlc  tulour  de  laquètie  lei  tSueraDde  Toolent  la 
chaîne  de  leur  étofle,  et  donnoieut  à cette  image  le 
nom  de  Idiocrre,  ou  Manevrah,  métier  de  liuerand. 
Prêt  de  cette  figure  était  celle  d'une  araignée  qu’iU 
appelaient  Araainc  d’Arach,  faire  de  la  toile-,  era- 
bleinea  qui , transportés  en  Grèce  , ont  donné  lieu 
aux  fictioni  de  ce  peuple,  ami  du  merveilleux.  Cette 
explication  est  bonne,  cependant  on  peut  ajouter  que, 
quoique  l’art  de  fder  et  de  faire  de  la  tuile  ait  été 
inventée  par  Noéma  fille  de  Lamecli  et  de  Sella,  on 
a voulu  faire  l’éloge  d'AracImé  à qui  on  attribuait 
cette  invention  -,  c’eut  une  manière  de  s’exprimer 
assez  naturelle,  de  dire,  quand  on  excelle  dans  quel- 
que chose , qu’on  défie  les  autres  de  nous  surpasser. 
Cette  fahie  est  une  allé-gorie  par  laquelle  on  a voulu 
faire  entendre  qu’un  fol  orgeuil  est  toujours  puni. 
D’un  rûté  on  a peint  l’imprudence,  et  d'autre  paît 
on  a alludé  à l’adresse  d’un  insrete. 

ARACHULA,  le  méchant  esprit  de  l’air,  dans  l’opinion 
des  Chinois  idolâtres,  qui  bahiteut  sur  les  coiifios 
de  la  Sibérie. 

jtRACYISTlIE,  montagne  sur  les  confins  de  l’Etolie  ht 
de  l’Acarnanie,  consacrée  h Minerve,  qui  en  prenait 
le  surnom  d’Aracyotbias. 

ARAEL.  V.  Anpiet. 

ARAFAH,  9.*  jour  du  dernier  mois  de  l'année  arabique, 
auquel  les  pèlerins  de  la  Mecque  font  leurs  dévotions 
â une  montagne  qui  en  est  fort  proche,  et  qui  porte 
le  nom  à,' Arafat.  Les  Musulmans,  d’après  la  rnyth. 
Mahométanc,  croyent  qu’Adam  et  Esc,  bannis  du 
Paradis,  se  reconnurent  et  te  rejoignirent  sur  le  som- 
met de  cette  montagne , laquelle  a tiré , pour  cette 
raison,  son  nom  d’un  mot  arabe  qui  signifie  connaître. 

ARAIG^lÉE.  Les  anciens  regardaient  comme  un  présage 
funeste  les  toiles  d’araignée  qui  s'atlachaieiit  aux 
statues  ries  dieux  ou  aux  enseignes  militaires. 

ARA^E,  fils  d'Œbalus,  donna  son  nom  A la  ville  d'Arane 
en  Messenie. 

ARAR,  neuve;  la  Saône. 

ARARDUS,  dieu  gaulois,  dont  on  ignore  les  attributs 
et  les  fonctions.  On  vient  d’en,  trouver  le  nom  sur 
un  autel  de  marbre  k Saint-Béal.  V.  Astailunniu, 

ARAS,  roi  d'un  canton  de  la  Sicyonie,  donna  son 
nom  à la  ville  et  au  pays  d’Araiilie. 

.ARASSE  , fleuve  d’Asie  en  Arménie  qui  prend  sa  source 
du  mont  Abos,  et  verse  dans  la  mer  Caspienne.  C’est 
cncoie  un  Oeuve  de  Tbessalie,  le  iitème  que  Pénée: 
c’était  eu6u  un  fleuve  de  la  Perse,  aujourd’hui  Bcn- 
detnir. 

ABATÉES,  fêtes  célébrées  en  l’honneur  d'Aratus , cé- 
lèbre capitaine,  chef  de  la  lieue  acltéenne,  qui  com- 
battit long-temps  pour  la  liberté  de  la  Grèce , et 
qui  mérita  de  ta  patrie  des  monumens  héroïques. 

ARATÉRION,  ou  lien  de  malédiction endroit  du  bourg 
de  Sargette,  où  Thésée , avant  de  s’embarquer  pour 
l’Ue  de  Scyros,  prononça  des  malédictions  contre  les 
Athéniens  révoltés  contre  lui.  L»  racine  de  ce  mot 
est  Ara,  imprécations. 

ABATHIS,  ieihme  du  roi  Damascos,  que  les  Syrieiit 

- léaéraieot  comme  une  divinité. 
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ARATRKIS,  nom  que  les  Phéniciens  ^’Axetl)  donnaient 

, à leur  idole  Dagon  , parce  qu’il  leur  uviiit  appris  à 
labourer  et  à ensemencer  la  , terre.  Dtapres  l'histoirs 
c’est  Agiotes  qui  se  donna,  le  premier,  à l'agricul-- 
ture  chez  les  l’hénicièns.  ' 

ARATU.S,  Bébrycien,  lequel,  avec  Ornytas,  arma  son 
roi  Aniycus  pour  le  combat  avec  Pollux,  où  Aiiiycus 
succomba.  , 

ARUACE,  ou  PHARNAX,  fondateur  de  l’empire  dt 
Médic,  formé  avec  les  démciuhreiiiens  de  celui  d'As- 
STiic  , vers  l’an  B08  , ou,  suivant  d’autres,  8gB  avaat 
l'Ere  Chr. 

ARliP.LL.A,  nom  d'una  ville  de  Sicile  dont  les  habitans 
avaient  la  réputation  d’avoir  une  giande  ciédulilé. 
IV-là  le  pi'oveibe:  Qtiid  non  firs.  Ai  bêlai  profeetns? 

AUBEI.L'S,  un  des  5o  (ils  d’Egyptus,  époux  d’üeuié. 

ARIUTilATOIt , surnnin  de  Jupiter.  Il  y avait  à Rome 
iiu  portique  à S colonnes,  consacré  à ce  dieu  sous 
ce  nom. 

ARIIlUS,  surnom  sous  lequel  Jupiter  était  adoré  soi 
le  mont  Ailiia  en  Crète. 

ARBORÉCS,  surnom  de  Jupiter  chez  les  Rbodiens.  — > 
Surnom  de  Bacclius  chez  les  Béotiens. 

ARiIOKIBONZES , prêtres  japonais,  errants  et  vagabonds, 
et  qui  ne  vivent  que  des  aumônes  qu’on  leur  fait. 
Louis  bonnets  sont  d’un  tissu  d’écorce  d’arbre,  dé 
forme  pyramidale,  d’où  sort  une  aigrette  de  crin 
noir  ou  de  poil  de  ebévre.  Leur  vétrment  est  bien 
singulier:  ils  ont  pour  cliausiure  des  sandales  liées 
avec  des  courroies  et  garnies  du  4 fvrs  qui  font  beau- 
coup de  bruits.  Leur  barbe  et  leurs  cheveux  sont 
sales,  mal  peignés,  et  tout  leur  extérieur  est  de  là 
dilToriiiité  la  plus  hideuse.  Ces  prêtres  conjureut  les 
démons-,  mais  ils  ne  peuvent  avoir  d’empire  sur  eux 
qu’api'cs  3o  ans  révolus. 

ARbllL  DE  VIE;  cet  aibre  placé  dans  le  paradis  ter- 
restre, était,  suivant  les  Rabbins,  d’une  grandeur 
prodigieuse  ; de  son  pied  sortaient  toutes  les  eaux 
de  la  terre:  quand  on  aurait  marché  5oo  ans,  on  en 
aurait  à peine  fait  le  tour.  Laissons  les  Rabbins. 
Nous  sommes  d’avis  que  l'arbre  de  la  science  du 

. bien  et  du  mal,  ainsi  que  l’arbre  de  vie,  dont  parla 
l'Ecriture-Sainle,  étaient  deux  arbres  distincts;  c’est 
inutile  d’en  rechercher  les  noms  dans  le  Dictionnaire 
des  Botanistes , car  Dieu  n'a  pas  ti-ouvé  bon  de  nous 
les  apprendre.  Nous  remarquerons  que  selon  Salomon, 
la  s:igesse  est  l'arbre  de  vie  pour  ceux  qui  l’ensbras. 
sent,  et  que  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix,. en 
a fait  un  arbre  de  vie  plus  puissant  que  celui  du 
paradis. 

ARBRE  DIVIN.  Les  mythologues  donnent  ce  boid  k 
l’arbre  sur  lequel  l’entliée  s’était  caché  pour  voir  ce 

âui  se  passait  dans  les  mystères  que  célébraient  .les 
scellantes  du  mont  Cilliéron  en  l'honneur  de  Bacchu*. 
ARBRES.  Des  hommes  et  des  feiiimcs  ont  été  méta- 
morphosés en  arbres,  comme  Daphné,  Lomis,  Fhaéton, 
Philéinon  , etc.  Il  y avait  des  aibres  qui  étaient  con- 
sacrés aux  divinités:  le  pin  était  consacré  k Cybèle; 
le  hêtre,  i Jupiter-,  1e  chêne  et  tes  différentes  -espètet, 
A Rbéa;  l'elirier,  A AÜBerve;  le  laUxiec,  A Apcèloa; 
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''  It  lotui  rt  le  myrlhe,  k Apollon  et  à Téoos  ; le  cyprei 
k Pluton  ; te  nKi'cixe  et  l’aiiiante  ou  capillaire,  k 
Proterpine  i le  früne  et  le  chiendent  à Mars  ; le  pour- 
pier , a Mercure  i te  parot , k Cér^s  et  k Lucine  ; la 
vigne  et  le  pampre,  k Baccliua',  le  peuplier,  k Hrrcule; 

' l'ail,  aux  Jieux  Pénates  ; l'aune,  le  cèdre,  le  narcisse 
et  le  grnièrre , aux  Euménides  ; le  palmier , aux 
Muses;  le  ulalane,  aux  Génies,  etc.  Il  j avait  aussi 
’ sur  le  bord  du  chemin  des  arbres  connus  tous  le 
nom  d'aibres  consacrés  , arbor  tancla,  auxquels  on 
alincliait  des  couronnes  et  des  ex-voto.  Quelquefois 
même  on  suspendait  des  autels  sous  leur  ombrage. 
jtUCAIII.X,  nj'inphe,  mère  de  Philonomé. 

AnCAIIlK,  |iiiilie  du  Péloponèse  , le  pays  de  toute  la 
Grèce  le  plus  fccond  en  tables,  appelée  d'abord  Otv- 
morlct,  parce  qu'elle  était  couverte  de  chênes  (Hiys), 
elle  piit  successivement  les  noms  de  i.ycaoiiie  , de 
Pèl.ssgie,  et  enfin  d’Arcadie,  d’Arens,  fits  de  Jupiter. 
Ia’s  liabilaiis  qui  se  prètcnilairiit  plus  anciens  que  la 
lune,  furent  célébrés  par  leur  gnfit  pour  la  pnesie  et 
la  musique.  Celait  suitout  le  H-jour  du  dieu  Pan, 
siui  habitait  ordinairement  le  Lycée , ou  sur  le  mont 
Méinile. 

ARCADRJS  PF-GS,  le  dieu  d'Arcadie:  c’est  P.in.  V.  Pan. 
AR  CA^iNEUEiü  NOS,  nu  chanleiisrs  des  miils  -,  laveuses 
qui,  dans  la  croyance  supeistitirusc  des  li.ibitans  des 
aoviroiis  de  Moilaix  , en  Bretagne,  vous  invitent  k 
tordre  leurs  linges,  vons  cassent  les  bras  si  vous  les 
aides  de  mauvaise  grkee  ; vous  noyent  si  tous  les 
réfuses  ; vous  portent  k la  charité , etc. 

ARCAMA  , une  des  Danaïdes , épouse  de  Xantlius. 
ARCA.S , lits  de  Jupiter  et  de  Calisto , donna  son  nom 
' à l’Arcadie.  Instruit  par  Triptnlémc  , il  apprit  k scs 
sujets  k semer  du  hté  et  k faire  du  pain  et  de  la 
toile,  etc.  Aristée  lui  montra  ii  filer  la  laine.  Un  jour 
‘ qu’il  était  k la  chasse,  la  Dryade  Eralo  implora  son 
secouis  contre  un  torrent  impétueux  qui  allait  en- 
traîner l’arbre,  k la  conservation  duquel  sa  vie  était 
' attarlicc.  Arras  détourna  les  eaux , et  épousa  la  nym- 
phe dont  il  eut  trois  fils,  Asan , Apliidas  et  Elutus. 
' La  fable  dit  qu'Areas  étant  devenu  grand , des  chas- 
seurs le  présentèrent  k Lycaon  son  ayrui  qui  le  re- 
çut avec  joie,  et  qui,  dans  la  suite,  pour  éprouver 
la  dignité  de  Jupiter  , lui  servit  dans  un  festin  les 
''  snemltres  d’Arras.  Le  dira  , irrité  d'une  pareille  é- 

• preuve,  le  changea  en  loup,  et  Arras  en  ours,  La 
inétainorphoie  d’Arcas  est  encore  racontée  autiemcnt. 

' Ce  jeune-homme  , étant  k la  chasse  , rencontra  sa 
' mère  .sous  la  figure  d’une  ourse.  Calisto , qui  recon- 
naissait son  fils  sans  en  être  connue,  s’airéla  pour 
le  voir  ; mais  Arras  allait  la  percer  de  ses  traits, 
lorsque  Jupiter,  pour  piévenir  ce  parricide,  le  clian- 
' ara  lui-meme  en  ours  , et  les  transporta  tous  deux 
' dans  le  ciel , où  ils  forment  les  constellations  de  la 
grande  et  de  la  petite  Ourse.  Nous  expliipierons  la 

< métamorphose  du  grand-néi’e  au  mot  Lycaon,  et  en 
' attendant  nous  faisons  ohservcr  qu'on  changea  Ca- 

liato  en  ourse  parce  que  celle  princesse  qui  aimait 

• fort  la  cba.sse  était  ievetue  de  la  peau  d’une  ourse, 

< M-'parce  qu’elle  périt  pent-étre  au  iiiilieu  des  b«is. 
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Quoiqu'il  en  toit , elle  eut  un  commerce  areé  Ju- 
piter II  roi  d’Arcadie,  contemporain  de  Lycaon,.  et 
devint  mère  d’Arcas.  La  grande  et  la  petite  Ourse 
sont  deux  l'.onslellations  Boréales  des  anciens  : la  l." 
renferme  87  étoiles , et  la  i.*  en  rrnfeiiiie  xx.  Dans 
celle-ci  il  y a l'étoile  pulaire  qui  ne  disparaît  jamais 
soiu  riioiison  , mais  l’origine  de  ces  déiiominaliont 
date  de  plus  loin,  et  c'est  inutile  de  chercher  k l’es- 
pliquer,  par  la  gi-ande  raison  que  l'aslronomie  est 
antérieure  k la  iiiytlmlogie,  surtout  que  d’autres  fa- 
bulistes veulent  absoluiiient  que  ces  deux  Ourses  ayent 
été  les  nourrices  de  Jupiter  dans  l'île  de  Crète,  k 
l'insçii  de  Saturne,  et  que  Jupiter,  reconnaissant  , 
les  ait  placées  près  de  lui  dans  le  ciel.  Opendant 
on  prélerui  cpio  ces  deux  constellatinns  sont  ainsi 
ap|Klées,  pane  qu'elles  désignent  le  nord  c|ui  est  le 
pays  propre  aux  ours.  En  aslionoinie  Areas  est  un 
des  noms  de  la  Constellai  inii  qu’on  appelle  le  Bouvier- 
— C’est  encore  le  fils  d'Evaiidre.  — C'est  encore  un 
surnom  de  Mercure,  parce  qu’il  avait  été  nourri  sur  | 

.le  molli  Cylleiic,  en  Aic.-idie.  — Ovide  dé-igiie  aussi  j 

par  ce  nom  Aiiréc , fils  de  Lycurgue.  — C’est  enfin  | 

tin  des  chiens  d’Acléon. 

ARUE,  fille  de  Tliauiiias  et  soeur  d'Iiis,  ailée  comme 
elle.  Dans  la  guerre  des  Titans  coiilrc  les  dieux  elle 
se  déclara  pour  les  premiers.  Jupiter  victorieux  la 
précipita  d.nis  les  enfers,  apiè-s  l’avoir  dépouillée  de 
ses  ailes,  qu’il  donna  k Tlietis,  lorsqu'elle  se  maria  ' 

avec  l’élée.  Celle-ci  en  fil  présent  k son  fils  Achille 
qui  en  reçut  le  suriinm  de  Poetarefs  , c’est-k-dire 

Î|ui  a des  ailes  aux  pieds.  Nous  disons  aussi  rr.gnrr 
es  ailes  à i/iicl//u'iin  , pour  lui  retmnrlier  de  son 
autorité,  de  son  ciédit,  de  ses  profits.  Les  poètes  I 

ont  donné  des  ailes  aux  VeiiLs,  au  Temps,  aux  llcti>. 
res,  k Mercure  etc.,  et  ils  en  mirent  aux  pieds  d'A- 
eliille  pour  nous  le  |H>indre  léger  k la  course.  — C’est 
encore  une  tille  de  Minos,  qui  eut  d’Apollon,  Milet, 
père  de  llihlis  et  de  Caunus, 

AllC-EN-ClEL  , V.  /ris. 

ARCENS , guerrier  trnyen , dont  Mé*zence  tua  le  flh  I 

d’un  coup  de  fronde.  [ 

ARCÉOPllON,  jeune  homme  de  üalamine,  aima  éper-  I 

dûment  Arsinoé,  fille  de  Nicoctéon,  roi  de  Chypre, 
et  mourut  de  chagrin  de  n’avoir  pu  se  faire  aimer 
de  cette  princesse.  Les  femmes  ne  sont  plus  si  cnieb 
les  , et  les  lioinmes  ne  sont  plus  si  fous. 

ARCKMILAS  , un  des  chefs  de  l’armée  grecque  , qui 
conduisaient  les  Béotiens  de  Thébes  au  siège  de  Troie- 
II  y fut  tué  par  Hector.  Léitus  ripporta  ses  ccndrcf. 

— Un  autre , fils  de  Torédie  et  de  Jupiter  , s'clait 
changé  en  taureau  pour  obtenir  les  laveurs' des* 
mère.  Ce  n’est  que  l’imitation  de  la  fable  du  papa. 
ARCÉSIUS  , père  de  Laërte , et  gnmd-pére  d’Ulysse, 
éfciil  fils  de  Jupiter  , selon  Ovidr  , ou  de  Céphale-, 

•elon  Aristote.  Ce  dernier  dit  qm-  Céphale  ayant  été 
long-temps  sans  avoir  d’enfans,  alla  consulter  l'or»-  I 

cle  qui  lui  dit  de  prendre  pour  épouse  la  première  I 

femelle  qu’d  rencontrerait  : ce  fut  une  ourse  qui  se 
présenta  k lui  , et  dont  il  fit  sa  femme  : il  en  eut 
xsn  fila  nommé  Arcésius,  du  ooin  de  ta  mère-,  c’était 
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«ppareimvCBt  an«  (einiiM  nommée  Àrctos^  mot  grec 
signtrie  ourse, 

ÀnCHACt  lE  , ou  auteur  des  origines  ; lurnom  sou» 
lt'f|ucl  £»culApe  avait  un  temple  révcié  en  IMioo<ic. 
EKulape  y clait  en  uiarbie,  avue  uoe  grande  baibe« 
Üo  lui  immolait  toute  soi  te  de  victimes,  excepté 
de»  chèvres.  — 8ou«  ce  nom  Apollon  était  aussi  Uo* 
Qoré  tt  Mé^are:  la  statue  était  d*éhène. 
AUCIIANDUK,  Gis  de  Phlliius,  Acliéen , épousa  Scéa, 
fille  de  lAinaUs  , et  fonda  la  ville  d'Arcliandre  en 

AUCllÊ  , dans  le  système  de  tout  les  ancien»  philoso* 
plies  , signifie  la  cause  efiieiente. 

AfiCHKlIATÈS,  un  dos  fiU  de  Lycaon. 

AUCHËfiiCE,  une  des  5o  filles  de  Thestius,  dont  Her- 
- cule  eut  un  GU  nommé  Dynnstés. 

AncUËGKNEibS,  AUCHEliÊTbS  ou  AIGENETES.  Ce 
mol  sigtiTic  iiief^  principe:  surnom  d'Apollon,  sous 
iequel  il  avait  un  autel  et  un  culte  dans  Tile  de 
Nnxos,  dont  il  éUit  le  dieu  tutélaire.  On  donnait 
k Hercule  le  même  titre  dans  l’ile  de  Malte | où  son 
culte  avait  été  apporté  de  Tyr. 

AfiCllEGETlS,  un  des  surnoms  de  Minerve. 
ARCHÉION  ; c'était  chex  les  Grec»  le  lieu  ltf»|dus  retiré 
du  temple  , où  l'on  conservait  les  trésoi^  du  dieu  , 
qu.lt|  iicfoH  ineme  criix  ilri  particulier.. 
AllClIEl.AU.S,  un  Je*  5o  lili  d’Egyplus  , époux  de  le 
Daiialilc  Aiiaxibia.  — C'est  eucore  uu  des  esclaves 
de  Piiam.  — C’est  «m  des  fils  d'Electryon , tué  dans 
le  coiiibiit  contre  les  fils  de  Pléréliilis.  — C’usl  enfin 
le  fils  de  Téniénus  et  le  petit-fils  d’Hcrcule  , qui  , 
eliaisé  par  set  fi  ères,  se  rélugia  en  Macédoine  auprès 
do  roi  Cisséus.  Ce  prince  , menacé  par  scs  voisins  , 
aOVit  à An  liélatia  sa  fille  et  ton  trône.  ArcbélaUs  vain- 
quit, et  Cissèus,  au  lieu  de  tenir  ta  parole,  clicrclia 
i le  fai  IC  périr  en  l'attiraiit  dans  une  fusse  pleine 
. de  cbarboiis  anlens.  Le  héros , instruit  à temps  , 
demanda  un  entrrtien  secret,  saisit  le  perfide,  et  le 
précipita  ilans  la  fosse  qui  lui  était  prépaiée.  Il  prit 
la  finie,  et  bâtit OEgéas  dans  un  lieu  où  une  cliévre 
l’avait  conduit.  On  aura  peut-être  voulu  dire  que 
, c’est  une  pasiorctic  qui  le  lui  a indiqué.  — Il  7 en  a 

encore  un  qui  est  fils  de  Méandre L’Iiisloire  fait 

, btenfion  d'un  Areliélaüs  qui  légna  à Lacédémone  à 
dater  de  l’.sn  91 3 avant  J.  C. 

ARCIIÊLOC.'s , un  des  fils  d’IiercuU. 

XRCIIÉMACHCS  , un  des  fils  de  Hriam.  — C’est  en- 
. core  lin  des  fils  d'IIerrule  et  d’une  des  Tliesliades. 
ARCIIEMUItE , fils  de  Lycurgue  , roi  de  Néiiiéc  et 
d’Eurydice,  eut  pour  nourrice  lly|>sipyle , fciniue 
de  'l'boat.  Les  princes  de  l’année  d’AdrasIe,  traver- 
Mnt  la  forêt  de  Néiiiée,  et  pressés  de  la  soif,  priè- 
rent celte  fcmine  de  leur  indiquer  une  source.  Hyp- 
t'qiyle  déposa  l’eiifant  sur  une  Inuffe  d’acbe  , et  les 
roiiduisil  à une  fontaine  peu  éloignée-,  mais,  en  son 
absence , un  serpent  tua  l’enfant.  Le  uiéine  serpent 
fut  tué  par  les  Grecs.  Lycurgue  voulut  punir  de  mort 
la  négligence  de  la  nourrice , mais  les  Argiens  Ja 
prirent  sous  leur  proleclion,  et  firent  à l'enfant  de 
aapeitiea  fiioéniille*.  Ce  fut  en  inéinoire  de  cçt  neiià- 
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<l«nt  que  la  ItmCame,  appelée  LàngÎM  , prit  le  nom^ 
ü',drcitémoref  et  que  lurent  institue^  le»  jeux  NA- 
mécti»,  qui  »e  célébraient  «te  Iroit  nn»  en  troi»  an». 
Le»  vaiti4|uçurt  pieoaieiit  lé  deuil,  et  »e  courommtcat 
d’aclitf.  — Un  autre  e»t  un  de»  Gl»  de  Ntobé,  qu'on 
apfivlle  iui««i  Arcliénor.  V 

AUClIEbTOLkVlE,  GU  d'iphitu»,  roi  d'Eli«,  prit  parti, 
contir  Iv«  Grec»  i la  gutTra  de  Troie,  fut  conducteur 
du  char  d'Hector,  et  lue  par  Tcurer. 

AUCH1Ls1\I()L1*0$  , ou  ceite  ^ui  entonfie  les  cÂanisi 
sni  iiom  de»  Musc». 

ARCHETÉLES,  père  d'Eunomii».  Celui-ci,  dans  un 
fcitm,  olliit  è llercule  une  cmine  qu'd  nr  convenail 
pas  de  lui  présenter.  Hercule  le  tua  d'un  soufllet  ^ 
et  se  punit  d’un  exil  volontaire  , iiuoiqu'Archéléléa 
lui  eût  pardonné  lu  mort  de  son  Gis.  Si  on  roulait 
faire  letcnlir  la  force  d'Hercule  , on  aurait  pu  lui 
attrdmer  tout  autre  exploit  plus  glorieux,  et  d’ailteur» 
son  exd  volontaire  oe  le  lave  pas  d’un  fait  qui  àto» 
rait  métiié  le  baimi$«einent. 

AREHÊ  TIUS,  guerrier  terra«»é  par  Mneslhce. 

ARCHIA,  Glle  d’Oeéanus,  sœur  et  feniine  d'inachuSp. 
et  iiièic  de  Htoronée. 

ARCHIA.S,  Coryntliien  , un  de»  de»cend.in»  d'Hercule, 
fondateur  de  Syracuse  l'an  ^58  ovaiit  J.  C.,  d’apréo.. 
Je»  meilleurs  historiens  et  les  Cliranologistes  les  plut . 
exacts.  — Un  autre,  fils  d’Aristeciime,  s’éUnt  blesiA 
en  chassant  aux  environs  du  mont  l’iiidése,  fut  guéri 
i Epidauie  par  Esculape  , ce  qui  lui  fit  prendre  U., 
résolution  de  porter  le  culte  du  dieu  à l'ergama,- 
. d’où  ce  culte  passa  A Sinyrne.  • 

ARCIIIOAMIE  , prêtresse  de  Gérés  , remit  en  liberlii 
Aristiiménc,  que  ses  suivantes  avaient  fait  prisonai«f 
dans  la  célébration  de  leurs  fêtes. 

ARGIIUIAMUS,  roi  de  Sparte,  fils  et  successeur  d'AgÀ- 
siliis , ayant  refusé  de  secourir  les  liabitaos  de  Uel- 

filics  contie  les  Fliociens,  qui  avaient  saccagé  le  cé- 
ébre  temple  d’Apollon,  fut  tué  quelque  temps  apré* 
en  Italie,  où  il  s’était  rendu  pour  prêter  du  secoura 
aux  T.irentins.  On  a ajouté  , à son  égard  , que  son 
corps  n’arait  pas  été  inhumé,  parce  qu’ Apollon  était 
fort  irrité  contre  lui.  : 

ARGIIIPIUS  , fils  de  Tégéalès,  suivant  la  tradiüon  d« 
ceux  d'Egée. 

ARCHlUfiUDE.  V.  £>ruide. 

ARCIIlEltEUS;  grand-prêtre  de  chaque  province,  ois 
d’une  Ville  un  peu  considérable. 

ARCHIÉRUSY\E  , graiid-prétre,  revêtu  d'une  autorité 
supérieure  à tous  les  autres,  et  chargé  d’accomplie 
, les  rites  les  plus  secrets  et  les  plus  iiiystérieax  de  U 
rel  igion  grecque.  ■ 

ARCIIIGALLE,  chef  des  Galles  , ou  grand-prêtra  da 
Cyliéle.  On  le  prenait  ordinairement  dans  une  fis-, 
mille  distinguée.  V.  Galles. 

ARtmcE^ETLOS,  ou  première  origine  ; surnom  de 
Saturne  et  de  Rbéa,  considérés  comme  père  et  iiiére 
sies  dieux.  i 

ARGIIILOQUE,  fils  d'Aaténor.  chef  des  Troyens  soas 
, Eiiéej  tué  par  Ajax,  fils  de  Télauraisi..— Un  autre  etX 
fils  dvfV'estor,  tué  par  Meuinon,. tous  les  murs  de'fro'it. 
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AnCHtMAGE  , thtt  de  U rcligMm'  ptrâii’  tn  Perie*. 
V.  Dejlcur,  Dctlouram.  Ce  pootile  eouveniD  ipait 
d'une  autorité  abtolue  lur  le*  conicieneee  de*  Gué- 
-bret,  autorité  que  loi  donne  te  Sad~Der  , un  de 
leur*  lirrcs  facré*. 

ARCHINUS  , roi  d’Argo*. 

ARCUIPPE,  femme  de  Stéoélu*,  roi  de  Mjrcéne*,  étant 
enceinte  en  même  tempe  qu’ Alcmène , femme  d’Am> 
pbitryon , il  fut  décidé  par  le  destin  que  le  premier 
né  de  CCS  deux  enfans  aurait  la  supériorité  sur  l’au- 
tre. Junon  , informée  de  l’intrigue  de  Jupiter  avec 
I Alcmène  , Gt  nccouclier  Arcliippe  , au  bout  de  sept 
■nais  , d’ui)  Glr  qui  fut  Eurystee  ; et  pour  retarder 
ia  délivrame  d’Alrinène,  te  porta  à la  porte  du  pa- 
lais d’Aiiipbitryon  , les  jambes  croisées  et  les  doirts 
entrtdarés,  rc  qui  fit  durer  7 jouis  et  7 nuits  les 
douleurs  de  la  princesse.  V.  Galanlhis.  On  aurait  pu 
> dire , en  <leiix  mots,  qu’Arebippe  accourlia  de  sept 
mois  J et  qu’Alciiiène  eut  un  accoucbcincnt  labo- 
rieux. — Mrehippe  est  encore  un  roi  d’Italie  , qui 
donna  son  nom  à la  ville  d’Arcliippe. 

ARCIUROÈ  , nniii  d’une  nymphe.  Elle  était  représen- 

. lée  à Mégalopolis , avec  une  cruche  , dont  elle  ver- 
. sait  l’eau. 

ARCIlUilNAGOGUS , le  chef  de  la  synagogue.  Ses  fon- 
ctions consistaient  i présider  aux  assemblées  de  la 
' religion , et  é juger  diverses  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles. 

ARCHITECTURE,  en  iconologie,  on  la  Ggure  par  une 
, femme  d’une  contenance  grave , appuyée  sur  une 
colonne  i d’un  côté  elle  montre  un  plan  et  le  com- 
pas qui  en  a donné  les  proportions , et  de  l'autre , 
par  l’à-plouib  qu’elle  tient  , semblé  s’imposer  le 
principe  de  la  solidité  requise  dans  ses  ouvrages. 
• A’  ses  côtés  est  une  acanthe,  dont  les  feuilles  don- 
nèrent à Calliinaquc  la  première  idée  du  chapiteau 
coryntbicD.  Le  traité  de  A^/Vnn'e,  la  rt^gle,  l’équerre, 
la  coupe  des  pierres,  les  édiGces  religieux,  civils, 
militaires  , achèvent  de  la  caractériser.  Les  modernes 
. l’ont  représentée  avec  d’autres  variations  analogues 
b cette  science.  Le  plus  ancien  des  architectes , d’a- 
près riiistoire , est  Dédale,  grec  qui  vivait  en  lait» 
avant  J.  C.  U faut  aussi  compter  de  ce  nombre  111- 
ram , Hébreu,  qui  vivait  en  ioo5  id. 

ARCHITÈLE,  frère  d’Arcliandre.  V.  Arc}uindre. 

ARCHITHÉOIIE,  ambassadeur  sacré.  V.  Théores. 

ARCHITIS  ou  ARCHYTIS,  nom  donné  ii  la  Vénus 
u’oD  adorait  sur  le  mont  Liban,  d’après  la  inytii. 
yrienae.  Elle  était  dans  l’attitude  d’une  femme  triste 
et  affligée , ayant  la  tête  couverte  et  appt^ée  sur  la 
main  gauche,  image  de  l’affliction  qu’elle  fît  paraître 
b la  première  nouvelle  de  la  blessure  d’Adonis. 

ARCHONTE  , Magistral  d’Allièncs , qui  succéda  aux 
rois  , et  dont  le  pouvoir  était  le  même , hormis 
— qu’U  ae  pouvait  pas  nommer  un  successeur.  Les  i3 
premteri  furent  perpétuels.  Après  la  mort  d’Alcmcon 
( qui  fut  le  dernier  de  cette  classe  ) la  dignité  fut 
restreinte  b 10  ans,  et  il  y eh  eut  7.  Enfin  la  di- 
, gnité  devint  annuelle.  C’éuient  les  Arebootes  qui 
«Sraleot  tes  sacriiiU*. 
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ARdTENENS  , nom  que  les  poètes  dofluent  b Apol- 
lon. C’est  le  plus  souvent  celui  de  Cbiton  , ou  du 
Sagittaire  , un  des  signet  du  Zodiaque. 

ARCTOI  ou  ours  ; jeunes  vierge*  employée*  dans  le* 
fêtes  appelées  Brauronies , en  mémoire  de  cet  évé- 
nement.  Dsns  une  ville  de  l’Attique  était  un  ours 
Bsseï  apprivoisé  pour  que  les  liabitans  lui  permissent 
d’sller  et  de  venir  librement  dans  leurs  maisons.  Ou 
jour  ranim.vl , revenant  b sa  férocité  naturelle , ipit 
en  pièces  une  jeune  fille,  et  fut  tué  par  tes  frèié*. 
Cette  mort  fut  suivie  d’une  peste  horrible;  et  l’oradt 
ordoflua , pour  apaiser  Diane , irritée  de  la  mort  de 
son  ours , de  lui  consacrer  de  jeunes  vierges.  Le* 
Athéniens  *c  conformèrent  cet  ordre  , et  uoe  loi 
défendit  qu’aucune  fille  pôt  .iiarier  tans  avoir  été 
soumise  à cette  cérénionic.  Il  n _ rien  d’étonnant 
qu'un  ours  enrage,  et  que  dans  la  mè-ne  année  il  y 
ait  la  peste  dans  un  pays,  tans  que  ces  deux  évéoe- 
mens  ayent  du  rapport  entre  eux.  D'ailleurs  il  n'y 
a rien  à gagner  b familinriser  avec  les  ours. 

ARCTOPHONUS,  ou  lueur  li’ ours;  un  des  chiens  d'Oritm. 

ARCTOHHÏLAX.  V.  Boolés. 

ARCTOS,  nom  grec  de  U constellation  de  l’Ourse.  V. 
Calisto.  * 

ARCTURE  ou  ARCTURUS.  On  sait  qu’en  astronomie 
Arcture  est  une  des  étoiles  les  plus  brillantes  du  ciel 
ui  fait  partie  de  la  constellation  dite  le  Bouvier, 
unique  ce  ne  toit  proprement  que  le  nom  d’un* 
étoile  dans  le  Bootès  , les  poêles  ne  s’en  servent 
presque  jamais  que  pour  désigner  l’Ourse.  Y.  Bootès. 
— On  appelle  encore  Arcture  ou  Arelurus,  un  fleuve, 
père  de  Chions,  enlerée  par  Borée;  U fut  depùis 
• nommé  le  Phase. 

AUCTUS,  Centaure  qui  combattit  aux  noces  de  PirilboBt. 

ARCCL.E  AVES,  nom  que  les  Romains  donnaient  b 
certains  oiseaux  de  mauvais  présage  , soit  par  leur 
vol , soit  autremeot.  Leur  appariti'"'  empêchait  d* 
former  aucune  entreprise.  Ce  mos 'ive  d'areere, 
empêclier. 

ARCULUS,  dieu  des  Romains,  présidait  aux  citadelles, 
ainsi  qu’aux  coffres  et  armoires.  Arx  signifie  cita- 
delle; area,  cofire.  Les  bonnes  serrures  et  les  cadenas 
ont  remplacé  ce  dieu  chez-nous. 

ARDALIDES  , surnom  des  Muscs , pris  d’Ardalm , fiia 
deVulcain,  b qui  l'on  attribue  l’iuvention  de  la  flôtet 

ARDÉE , ville  capitale  des  Hulules  , bôtie  par  Oanaé  , 
ou  par  uo  fils  d’Ulysse  et  de  Circé.  Les  soldats  d’Ënée 
y ayant  .mis  le  feu,  on  publia  qu’elle  avait  été  chan- 
gée en  licroii.  Comme  les  Latins  nommaient  cet  oi^' 
seau  Ardea  , et  comme  on  voit  un  grand  nombre 
de  lierons  autour  de  celte  ville , voilà  l’explicatkin 
de  la  métamorphose  d'Oeide. 

ARDESCUS,  fleuve,  fils  de  l’Océan  et  de  Tbétis. 

ARDIA.  P/ine  nous  apprend  que  Junon  avait  dans  ha 
ville  d’Ardéc  un  temple  orné  de  belles  peinturés  > 
sous  le  nom  de  Junon  Ardia,  et  un  autel  sous  celui 
de  Lucine  , oô  les  cendres  qui  restaient  après  le  sa- 
crifice demeuraient  immobiles  , quelque  vent  qui 
, sooffl&t.  On  a oublié  d’ajouter  que  cela  u’arcivlùt 
que  lorsqu*  les  croisée*  étaient  bien  tetméa. 
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AIUJt-BECHECHT,  ange  i)u  (eu  éMinenUîra  de  la  lu- 
mière , fie  la  médeclDc  , et  le  maître  du  4-*  ciel  , 
■ fuiTant  les  Partit  ou  Guèbres. 

ARDIS , père  de  Cliryas  et  de  Brisés. 

ARDORNA.  V.  Anluemia. 

Al'ÜOlNA,  une  des  déesses  des  anciens  Gerinainsi  c’est 
peut-être  la  uiéiue  uu’Aiiloena  et  Arduetina. 
ARDUENNA  , nom  de  lu  mytli.  Celtique,  que  1rs  Gaulois 
et  les  isablns  dounairnt  à Diane,  comme  à la  pro- 
tectrice des  rliatseurs.  Un  la  représentait  couverte 
d'une  espèce  de  cuirasse,  tenant  d’une  iiiuiii  un  arc 
débandé,  et  un  cliien  auprès  d'elle.  Un  croit  qu'elle 
, devait  ce  nom  à une  vaste  forêt  des  Gaules , qu'on 
appelle  encore  aujnuririiui  les  Ardennes. 
area,  surnom  som  lef]uel  Minerve  avait  , chez  le« 
, l*Utceo«y  un  triiiple  convlruît  des  di‘pouille.s  des  Per* 
I set  ttu  coinhaC  de  Maraüion.  — C'était  encore  un 
. surnom  de  Venus,  dont  la  chapetle  tenait  au  temple 
de  Minerve  Chalciæcus  k Spaile.  — C'eluit  enlin  la 
. fiUe  de  Cléocliu<,  de  hiquetle  Apnlloo  eut  Milétus. 
ARÉALU,  espèce  de  fij^uin*  du  Malabar,  consacré  par 
. les  natuiels  du  pays  de  WiNlinou,  qu'iU  ernyeut  i'ti*e 
lié  «ous  cet  siihre,  et  en  avoir  eulevé  les  Hcuis  dont 
I U paraît  dépourvu,  puisqu'elles  sont  cachées  dans 
. cette  enveloppe  que  l'on  appelle  comniunciiicnt.  la 
figue.  En  conséquence  leur  rrbgion  leur  impose  coin- 
! me  no  devoir  de  rendre  à cet  arbre  un  culte  qui 
consiste  ii  l’enceiuclre  d’un  mur  de  pierre,  et  à lein- 
. tira  en  rouge  le  tronc  même  ou  le.  mur  qui  l'envi- 
roone. 

Ali  H HO  , rille  du  royaume  de  Bénin  , célèbre  parmi 
. raa  peuples  per  le  culte  d'une  divinité  bai  baie,  li 
laquelle  on  sacriliait  , au  conimenceineut . du  siècle 
dernier  , les  feiiiines  qui  acenuebaieot  de  deux  juf; 
t ueaux  et  leurs  enfans.  Le  lieu  de  la  lésidrnce  dç 
cette  iilole  est  un  bois  peu  éloigné  de  la  ville  , et 
dont  l'acsès  est  sévèrement  inteidit  aux  Nègres  des 
•.  a»l»rt  cantons.  On  a lieu  de  croire  que  cette  lui 
, -ciaarlle  ne  subsiste  plus,  car  las  Nègres  eux-mèmes 
employaicpl  divers  moyaos  pour  l'èlutler. 
àAtUE.  Ile  où  les  Argonautes  abordèrent  dans  leur 
egpéililioo  de  la  Colvbide- 

AliÉE,  fils  d'Ainpyx,  petit-fils  de  Pèlias,  et  père  d’A- 
i génoe.  — C'est  encoie  una  des  filles  du  ileuve  Astè- 
tion  , qui  prètemlit  , avec  set  deux  sœurs  , à l'Iioii- 
neur  de  nouirir  Junon,  — C’est  enfin  , d'après  la 
. inylli.  Slavone , le  dieu  de  la  guerre  cliâ  les  Ala'ms. 
. V.  Arh. 

ARETAT,  nom  que  les  Arabes  donnent  à la  montagne 
9Ù  Adam  et  Eve  se  renconlièrent , diseiit-ils,  3oo 
, ans  après  avoir  été  cbassès  du  paradis  d'F.den.  C'est 
sur  cette  nionlagne  qu'on  viiil  encore,  selon  la  tra- 
dition musulmane  , les  a colonnes  vertes  où  étaient 
posés  les  genoux  d'Eve,  quand  Adam  ta  connut. 
AREGOMS  , épouse  d'Ampyrus,  et  mère  de  Mnpsus. 
ABÉIENS,  (étea  en  l’iionncur  de  Mars  citez  les  ScylLet. 

. V.  Arts. 

AREILYCCS  , capitaine  Iroyen,  tué  par  Patrocle. 
ARpON . clieval.  V.  Arion. 

ARElUlOUÿ,  roi  qui  se  suraU  d'uaa  massue  dfos 


ARÉ  St. 

. les  combats,  et  qui.,  pour  cette  raison , était  sur- 
noniiiiè  Corjriiile -,  mot  dont  la  racine  est  corjrné , 
inassatae.  Lycurgue  le  surprit  dans  uu  rbemio  étroit , 
et  le  tua  eu  traître. 

ARÉICS,  fils  de  Bias  et  de  Péro,  Argonaute. 

ARENE,  fille  d'UEbulus,  épouse  d'Apbaiér,  son  frère 
utérin , donna  son  nom  à une  ville  de  Messénie. 
AREUI'AGE  , célèbie  tribunal  d'Atbènes,  ainsi  nominé, 
dit-on,  parce  que  la  première  cause  qui  y fut  jugée 
fut  celle  de  Mars,  suiiioiuiiié  Arès,  accusé  par  Nep- 
tune de  la  moit  d’Allyrotliius.  La  racine  de  ce  mot 
est  Arroipagos,  bouig  de  Mars,  ou,  suivant  d'aq- 
tres,  roc  lie  de  Mars^  et  on  croit  même  que  le  mot 
ne  signifie  que  colline  liumide  ou  aquatique.  On  veut 
encore  que  le  premier  arrêt  de  ce  tribunal  ait  été 
contre  Ceplialc , meurtrier  de  sa  femme.  Quoi  cpi’il 
en  soit,  ces  èlablisseinens  sont  tombés  en  décadence. 
Dès  sa  première  institution  qui  est  duc  ù Cccrnpt , 
l'aiétipage  était  un  tribunal  civil  et  criminel  , ma'ia 
dans  la  suite  il  devint  une  es|>èce  de  tribunal  d’in- 
quisition. C’est  curieux  de  lire  le  jugement  de  l’aréo- 
page rendu  dans  le  procès  d’OresIe,  et  plus  encore 
celui  d’une  femme  qui  avait  été  traduite  pardevant 
Dolabellii  , p'^oconsul  d’Asie,  convaincue  d avoir  Usé 
sou  second  mari  et  son  liU  , et  qui  eu  appellation 
fut  condamnée  par  l’aréopage  Ji  eomparaltre  île  iioii- 
veau,  avec  son  accusateur,  en  jugement,  après  cent 
ans,  parce  que  le  mari  et  J'enfant  de  second  lit  avaient 
tué  un  ciifaut  de  premier  lit  que  la  mère  aima'it 
. éperdument. 

ARl'.OS,  Centaure  tue  par  Dryas  aux  noces  de  Piritlioi'is. 
AREOrOPOTES , ou  le  grand  Ino-eur  du  vin,  était 
bnnoié  comme  un  iiéros  à Munycbia. 

ARi^,  nom  'grec  de  Mars.  Arès  signifie  combat,  blessuroi 
il  signifie  aussi  lieu  marécageux,  et  oa  le  confoadit 
. avec  Mars. 

ÀREtsKONI,  dieu  de  la  guerre,  que  les  Hurons  invo- 
. queiit  avaut  de  se  préparer  au  combat,  par  une  prierg 
que  prononce  leur  ebef.  Ce  mot  tient  & 1a  mytb^ 
. Aiiiériraine. 

AREST11ANAS.  V.  Aristhènes. 

ARESTQR  , le  même  qu'Aristor. 

ARESTORIDES , c’est  Argus,  fils  d’Arestor. 
AREfAON,  brave  Tioyeii,  tué  par  Teucer. 

ARETÉ,  fille  de  lUiexenor,  femme  d'AlrinoUs,  roi  des 
Pliéacieiis  , et  mèic  île  Nauticaa.  V.  Alcinoils. 
ARE'IIICSE,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,  une  des  iiym- 
plies  de  Diane.  Un  jour  qu’elle  se  baignait  dans  im 
ruisseau,  elle  fut  aperçue  par  Alpliée,  qui  la  pour- 
suivit  vivement,  et  la  força  d’implorer  le  secours  de 
Diane , qui  la  métamorpbosa  eu  foutaine.  Alptiée 
Teeouiiut  sou  amante  sous  celte  métamorphose  , , et 
reprénant  .sa  figure  de  fleure,  il  mêla  ses  undes  avoé 
celles  cl’Arétliuse.  riitte  et  plusieurs  écriraiiis  ancieot 
ont  cru  que  l’AtpIiée , fleuve  d’Arcadie,  continuait 
son  cours  par-dessous  la  mer,  et  venait  reparaître 
au  rivage  de  Sicile,  parce  que,  disa'ient-iLs,  ce  qu’au 
jetait  dans  P Alpliée,  se  retrouvait  quelque  temps  «près 
dans  l'Arélbuse , et  Pline  ajoute  que  dans  le  temps 
que  les  jeux  olympiques  se  célébraient  à Olympje  , 
‘ 1 1 
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6û  'paMit'  VAIpli^  I l'ArélbuM  avait  l'odfttlr  da  fu- 
mier , parce  qu'oD  |rtaiC  dant  le  fleuve  grec  tout  le 
< fumier  des  victinin  et  de*  rbevaux.  V.  kré- 

llitue  était  réeliciiiriit  une  fontaine  de  U prciqu'ile 
d’Ortvgie  , qui  renfeiinait  le  palau  de»  ancien»  rois 
de  Syrurure,  i un  niille  de  la  ville.  Si  les  ancirni 
avaient  su  qu'&  quelque  distance  d'Aiétbuse  il  y a 
une  fontaine  d’eau  frairlie,  dont  l'eau  perce  l'onde 
salée  sans  contracter  de  l’anieiiuine , ils  ii'auiaient 
pas  inaniiué  d'y  trouver  une  preuve  en  faveur  du 
voyage  d'Alpbee  Sons  1rs  eaux  de  la  nier.  Un  peut 
bien  faire  l’apologie  de  la  modestie  d'une  demoiselle 
ui  va  au  bain , mai»  la  prétendue  communication 
es  eaux,  à une  distance  si  cunsiilérable,  prouve  qu’on 
ne  connaissait  pas  du  tout  riiydrndynninique.  — 
C'est  eniore  le  nom  d'une  des  Hespérides.  - — C’est 

* encore  la  fille  d'Hériléus,  de  laquelle  Neptune  eut 

• Ahas.  — C’est  enfln  le  nom  d'un  clés  cliiens  d'Actcou. 
AntiTUYKER,  fille  d'Aras,  sceur  ü’Aoris  , donna  son 

nom  au  pays  de  Pbliuiite. 

ARÈTIA.  Si  l'on  en  croit  le  Bérnse  rapposé  d'^nntiis 
de  Viterbe,  les  Arménirns  sont  les  premiers  qui  aient 
bonoié  N'oé , comme  inventeur  de  la  vigne , sous  le 
nom  de  Janus  , et  sa  femme  sniis  crlui  d’Aréiia  , 
d’Hestia  , ou  Vcsia  , qui  , chet  les  Romains  , 'était 
tout  à la  fois  la  déesse  de  la  terre  et  du  feu, 
ARETU.S,  jeune  capitaine  tmyrn,  tué  par  Automédon. 

— C’est  encore  un  des  fils  de  Nestor. 

ARÉUS  ou  ARF.IC.S,  mot  qui  signifie  guerrier.  C’est  Mars. 
Crpemiant  on  donnait  ce  surnom  à Jupiter,  et  quet- 
que  fois  on  le  donnait  aux  fameux  guerriers,  comme 
Areia  signifie  Minerve.  — Sous  ce  surnom  Bacebus 
av.-iit  une  statue  A Ratras  en  Arliale. 

AREUTA  , nom  sous  lequel  Vénus  était  adorée  par  les 
aillons  dont  le  mariage  était  diUéré. 

AREERIA,  eau  dont  on  se  seivait  dans  les  festius  qui 
se  faisaient  aux  funérailles  des  paréos, 

ARCALCS,  fils  d’Amyclas  et  de  Üioméde  , succéda  à 
•on  père  après  la  mort  de  son  filsi-atué,  et  eut  pour 
surcesseur  Cynorllius,  son  fière  cadet.  Û’apiès  l'Iiis- 
loire,  il  monta  sur  le  trône  en  i/jod  aviiiit  J.  C. 
ARCAN’rilONE  ou  ARC AVriIOMS,  jeune  fille  de  l’ile 
de  Cliio.  Rliésiis  , roi  de  Tlirace  , passant  p.ir  cette 
Ile,  |>our  aller  à Troie,  devint  .smoureux  d elle,  lui 
' donna  sa  foi , et  lui  piviinil  de  l'eiiinicner  1 son  le- 
tour;  mais  il  péiit  pendant  le  siège,  et  sa  mort  causa 
une  si  vive  douleur  à son  amante  , qu'rllc  ne  ptat 
lui  survivre.  Dans  re  lemps-là  on  n'oubliait  pas  si 
fiicileiiiciit  les  absens,  comme  il  arrive  de  nos  jours. 
ARCE,  nyiuplie  que  le  Soleil  cirangea  en  biebe,  pour 
a’élre  vantée,  en  poursuivant  un  de  ces  animanx, 
qu'rllc  l’atteindrait , quand  même  sa  course  serait 
aussi  rapide  que  celle  du  Soleil.  C'est  ii  quoi  fait 
illusion  la  birbe  sur  un  autel  , avec  d’autres  attri- 
buts propres  h Apollon.  Peut-être  on  a voulu  dire 
que  le  temps  passe  bien  rapidement.  — C'est  encore 
le  nom  d’une  fille  de  Jupitcé  et  de  Junon  , sœur 
d’Ilrlié  et  de  Vulcain.  — Ar^i  et  Opis  , deux  fem- 
mes liyperboréenncs  venues  à Délot , avec  Apollon  , 
Biaoc  et  Latone , qui -«raieiit  apporté  dans  l'Ik  le 
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ciltle  de  eet  dWlaités , ou  accompagné  cent  qtû  l’d> 
labllrent. 

ARCÉE , fils  de  Pélops  et  père  d'Alector.  — C'oat  en- 
core le  fils  de  Licymn'ius,  qui  fut  emmené  par  Her- 
cule avec  pramesse  de  le  rendre  à son  père.  Mai* 
le  jeune  lioniuie  éUnt  mort  dans  le  voyage , Hercuhl 
fit  uiûler  son  corps  pour  en  rapporter  les  cendiex., 
et  satisfaire  ainsi  a sa  promesse^  On  dit  que  c’est  It 
premier  exemple  de  corps  brûlés  après  la  mort  , 
c’est-b-dire  de  l'iistioD  funéraire.  Ce  n'est  pas  la 
même  clinse  pour  un  père  qui  aime  son  enfant.  . 
C’est  encoie  le  fils  d’Apollon  et  de  Cyrèiie.  — C'est 
enfin  le  père  de  Polymèle,  un  des  guerriers  troyeas 
iinmolé-s  par  Patmcie. 

ARGEES,  dilivreiis  endro'its  de  Rome,  que  Noma  avait 
consacrés  aux  dieux.  — C’étaieot  riicoce  des  fêtes 
que  les  Vestales  celéliraient  tous  1rs  ans  aux  Ides 
cie  Mai , pendant  Irsqiietirs  elles  jetaient  dans  le  Ti- 
bre des  iiuures  il'tioiiime»  faites  de  jonc.  ' • 

ARGEl  K>N  riFlCES,  prêtres  dc*s  endroits  sacrés,  nom- 
més Argées.  . i - 

ARtiÉLA , une  de»  filles  de  Thestiui , qu'Hercule  ren- 
dit mère  de  Cléolas. 

ARGENT  , eélèbre  gé.vnt  de  la  mytli,  Persane  , qui 
tourmentait  le»  Péri»,  et  qui  fut  tué  par  Thaliarou- 
l«tli  leur  roi  et  l’un  de»  drscendan»  Je  Siamek. 

ARGENTINIIS,  fils  d’OEsculauus,  dieu  de  la  monnaie 
d’urgent. 

ARGÈ:<>«  nom  d’un  de»  Cyrinpes  qui  forgèrent  la  fou- 
dre dont  Jupiter  frappa  1rs  Titan».  V.  Cjclopes. 

ARGES'IÈS,  un  de»  vents,  fils  de  l’Aurore  et  d’Aslrée 
son  iiuiri.  C'est  le  vent  qui  vient  du  point  où  le  so- 
leil M couche  daus  les  jours  les  plus  longs. 

ARGÉüS.  V.  Affêus.  I 

ARGICERAUNUS  , surnom  de  Jupiter.  Ce  mot  sign'ifie 
dont  1rs  foudres  sont  rapides  ou  briUuntes.  * 

ARGkilDA.  V.  Argiphonte.  > 

AKGIE,  mère  de  Uitbon  et  de  Clénbi».  — C’est  encore 
la  fille  d’Adraste  et  la  femme  de  Polynire  , qui  »e 
fit  un  nom  célèlire  pur  sa  tendresse  pour  son  mari, 
lué  au  siège  de  Tbelies.  Elle  rliercba  son  cadavio 
wriiii  les  moit»  , inalgié  la  defense  de  Créoo  , et 
ui  rendit  les  derniers  itevoirs.  Le  tyran  t irrité  dé 
voir  transgrester  ses  ordres,  la  punit  de  mort)  mais 
elle  fut  métamoipbosée  en  une  fontaine  de  son  'nom. 
Cela  veut  dire  qu'elle  a pleuré  à chaudes  larmes  le 
mort  de  son  mari.  — C’e«t  encore  la  fille  de  Pontus 
et  de  Tbalassa.  — C’est  l'épouse  d’Inacliu»  et  la  mère 
d'Io.  — C’est  enfin  la  rriiime  de  Polybe  et  la  mère 
d’Argu»  , constiuctrur  du  vaisseau  des  Argonautes. 

ARGIENNE  ou  ARCOLIQCE,  surnom  de  Junoo  , pris 
du  culte  qu’on  lui  remlait  à Argo».  Sa  statue  o'or 
et  d’ivoire  tenait  une  grenade  d’une  main  , et  de 
l’autre  un  sceptre  surmonté  d’un  cocou  , parce  que 
Jupiter  avait  emprunté  la  forme  de  cet  oheau,  lots- 
quil  se  prit  d’amour  pour  elle.  Sur  son  diadème 
étaient  figuiées  les  Heure»  et  les  Grâce».  Sou»  les  pieds 
elle  avait  une  peau  de  lion  et  un  cep  de  vigne  , 
emblème  de  son  haine  pour  Hercule  et  Bacclius.  V> 
Àfréar.  — C'éUit  «utsi  un  surnom  du  Owoe.  — » 
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MGILE.  Cen«\da  promoDtoire  G>HiM  t’oSmit  Mis 
4i«us  , vcut-être  parce  qu’elle  «ervait  à faire  le* 
tIatuM  ne*  dirinitér. 

ABGILETE.  Evandrc  , dtant  seoo  l’établir  en  Italie , 
1 donna  l’hoepilalité  k un  certain  Argua,  qui  forma 
, bientôt  le  deiaein  de  lui  ôlei  la  rie  , et  de  régner 
à U place.  Ler  gêna  d'Erandre  , en  ayant  eu  con- 
A naintance,  le  tuèrent  aana  l’aven  de  ce  prince,  qui, 
|>ar.  le  rcapect  pour  les  lois  sacrées  de  l'hospitalité  , 
lit  faire  de*  funéraillrf  honorable*  k te  scélérat  , et 
un  tombeau  dans  un  lieu  appelé  depuis  Arfilcic.  Ce 
mot  dérive  de  Lrtum  , qui  signiBe  mort. 

ARGILUS,  montagne  d'Egypte  près  du  Nil  , ainsi  ap- 
pelée de  ce  que  Jupiter  y obtint  les  faveuis  de  la 
s nymphe  Argé  qu’il  avait  enlevée  de  Ljrctus  en  Crète, 
. et  qu’il  rniiduisit  sur  cette  montagne. 
ARCINI.SPASA  , sunrom  de  Vénus  eues  les  Scytiies. 
ARClUOPE  , nom  d’une  nymphe  qui  eut  de  l’hiJam- 
mon  un  fils  nommé  Thamyris.  Chassée  par  son  époux 
durant  sa  grossesse , elle  se  relira  en  Tlirace.  — Une 
, auiie , fille  de  Teuthras , roi  de  Mysie , épousa  Té- 
lèplie , fils  d'Hrrrule.  Teuthras,  n'ayaut  point  d'hé- 
ritier mâle,  la  fit  son  successeur. 

ARGIPHONTE,  surnom  donné  k Mercure,  pour  avoir 
tué  Argua.  La  racine  de  ce  mot  est  pUonos,  meuilre. 
AIIGISSB  , une  des  villes  grecques  dont  les  Iwhilans 
allèrênt  au  siège  de  Troie.  Leur  chef  était  le  «ail- 
la ni  Polypètès. 

ARGiUS,  un  des  5o  fils  d’Egyptus,  époux  d’Evippe. 
ARG  I VI.  V.  jérgos. 

ARGO,  célèbre  navire  qui  transporta  en  Colchide  l’élHe 
de  la  jeunesse  grecque.  On  lui  donna  le  nom  d’Aigo, 
ou  k cause  de  sa  légèreté,  car  Argot  sigmBe  léger, 
prompt,  ou,  selon  d’autres,  k cause  de  sa  longueur, 
car  Àrto  était  un  mot  par  IrqnrI  les  Phéniciens  ex- 
primaient leurs  vaisseaux  longs.  U'auliea  dérivent  ce 
nom  d'Argav,  qui  avait  donné  le  dessin  du  navire, 
•u  des  Argiens  qui  s'y  trouvaient  en  pliCs  giaiid 
■ombre.  Selon  Catulle  , Minerve  avait  tracé  le  des- 
ain  de  la  construction.  Le  bots  fut  coupé  sur  le  mont 
ipélion,  ce  qui  valut  au  vaisseau  le  surnom  de  Péliat 
ou  Peliaca.  Le  mât  fut  fait  d’un  chêne  de  la  foiét 
. de  Oodone,  ce  qui  fil  dire  que  le  navire  Argo  ren- 
dait des  oracles  , et  lui  fit  donner  les  épithètes  de 
lotfuax  et  de  tacra.  Jasnn  , ayant  réussi  dans  son 
t entreprise,  consacra  ce  vaisseau  k Neptune,  ou,  sui- 
vant d’autres,  k Minerve,  dans  l’isthme  de  Coryntlic, 
d’od  il  fut  bientôt  transporté  dans  le  ciel , pour  y 
, devenir  une  de  ses  constellations,  il  parait  que  l’im- 
portance qu’en  donna  k ce  vaisseau  (qui  est  peut- 
AUe  le  pccmier  vaisseau  qui  ait  été  construit  en  for- 
me de  galère  ) tendait  à faire  tomber  celle  qu’on 
assrait  d&  donner  k l’arche  de  Noè.  Nous  explique- 
rons au  mot  DoAone  comment  Tes  chênes  de  celte 
' torét' rendaient  des  oracles.  U’adleurs  la  fable  fit  par- 
'.■ier  le  vusseau  des  Argonaute*  par  une  équivoque  de 
: Ig  longue  hébraïque , dans  laquelle  le  mciue  root 
«goiCe  parler  tK  gouverner on  navire  ait  parlé, 
aeW  d’est  bon  que  dans  Jes  fables.  Dès  qu’on  veut 
^ «•  vaiMcavi  ait  «té  Uvuforté  dan*  le  «tel,  nqua 
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dinm*  que  parmi  le*  conttellatieo*  anstr.v1e*  devan- 
cieo*  U y eu  a une  qu’on  nomme  le  vaisseau  ou.  le 
navire,  et  qui  reofetuie  117  étoiles.  Quant  à U cons- 
tellation du  Navire  nous  pensons  qu’elle  lut  ciééo 
par  les  Egyptiens,  et  qo’elle  dut  piuhablemeiit  son 
existence  aux  onmbreu.ses  turques  de  papyi-us  qui 
couvraient  le  sol  eolier  de  l'Egypte  daus  le  temps 
de  l’inondation.  — On  donne  eucorc  le  nom  ù.' Argo 
k un  des  chiens  d’Acténn. 

ARCOI.IQUE.  V.  Argienne. 

ARGOLIS  i c'est  Alcmène,  d’Argos. 

ARGON  , fils  d’Alcée  , et  l’un  des  Iléraclldes  , régpa 
en  Lydie  5o5  ans  avant  Cygès. 

ARGONAUTES,  piinces  grecs  , ainsi  nnmmès  du  vais- 
seau Argo,  sur  Irqui'l  iU  s'einbaïquèrent  pour  aller 
en  Colchide  conquérir  la  Toison  d'Or.  On  croit  qu'ils 
étaient  au  noiiibie  de  5a,  non  compris  1rs  gens  qui 
les  accompagnaient.  C'était  l’élite  de  ce  que  la  Gieee 
avait  de  plus  distingué  par  la  valeur  et  par  la  luis- 
aance.  Jusun,  promoteur  de  l’entreprise,  en  lut  aussi 
reconnu  le  chef.  Les  Argonautes  .s'emlwrqiièrent  an 
cap  de  Magnésie  en  Tlicss-ilie;  ils  ahordèreiil  d’ahurd 
dans  l'ile  de  Leni  nos , alors  lubitée  par  les  Ama- 
zones ',  de-lk  en  Saniuthrare , où  iU  consultèrent 
Phinée  , qui  leur  promit,  s’ils  voulaient  le  iklivrvr 
des  ilarpyrs  , de  1rs  faire  arriver  sains  et  saufs  e» 
Colchide  i ils  entrèrent  d.-ins  l’Hellespoiiti  entoyètent 
l’Asie  mineure  i débouchèrent  dans  le  l’ont-Euxin 
par  le  détmil  des  SymplégaJrs  ; arrivèreut  enfin  sous 
les  mui's  d'Æa , capitule  de  lu  Colchide , et  exécutè- 
rent leur  entrepiise.  La  Toison  enlevée  par  le  secours 
de  Médée  , les  Aignnautcs  partirent  .pour  la  Grèce  , 
et  pnuisuivis  par  Eétès,  travrrsèrent'le  Pont-Euxin, 
eiitièreiit  dans  le  Danube,  qu’iU  remontèrent  plusieui's 
lieues;  traiispoitcrcnt  leur  vaisseau  par  terre,  l’eau 
venant  k leur  manquer , l’espace  de  plus  de  5o  lieues, 
|u-qu'au  gnlfe  Adriatiipie,  et  arrivèrent  dans  la  mgr 
de  Sardaigne  par  l'Eridan  et  lu  liliûne.  Tliélys  et 
les  nyinplics  dirigèrent  les  vaisseaux  grec^s  k travers 
le  détroit  de  Charybde  et  de  Srylla  , et  Inrsqii'il» 
passèrent  k la  vue  de  l'ile  habitée  par  tes  Silènes  , 
les  accords  de  U lyre  d’Orphée  les  préserverrnt  de 
leurs  eochaiiteincns.  A Corfou,  autrefois  Diépang, 
ils  reoconlièrent  la  flotte  de  la  Colchide  , qui  les 
ayant  poursuivis  k travers  les  Syinplégades , vint 
sommer  AleinoUs,  toi  de  l'île,  de  lui  livier  Médée. 
Ce  prince  y consentit , si  elle  n’était  point  encore 
unie  avec  Jason  ; ce  qui  détermina  le  mariage.  Ils 
remirent  en  mer,  furent  jetés  sur  les  écueils  d’Egypte* 
et  tirés  de  ce  mauvais  pas  par  la  |voli'ctien  des  diegx 
tutélaires  du  pays,  portèrent  le  vai.ssea»  sur  les  ép.iu- 
les  jusqu’au  lac  Tritonis.  Us  continuèimt  leur  voyage 
qui  fut  inlerrompu  par  le  monstre  Talus,  géant  aux 
pieds  d’airain,  letpiel  désolait  la  Crète.  Enfin  ils  dé- 
Mrquèi'ent  k Egine,  et  arrivèrent  eu  'riiessahe.  Nous 
o’entreptrndrons  pat  de  faire  icinarcptrr  toutes  Igs 
fautes  de  l’itinérair*  des  Argonautes , parce  qu’elles 
sautent  aux  yeux  de  tous  les  géographes,  mais  iuhis 
dirons  que  c’est  un  fait  historique  que  l’expédition  <4‘S 
Argonaute*,  et  ^'eU<  » eu  lieu  79  an*  avant  la 
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de  Troie,  sseoir  ii63  an)  arafit  l'Ere  Tulgaire,  mal- 
gré <]ue  la  cbronnlogie  place  cet  cvénciiicnt  35  anrt 
avant  la  guerre  de  Troie,  tanditque  noui  explique- 
ron)  ailleurs  ce  qu’on  entend  pour  Toison  d’Or  et 
pour  les  i-xpressioDs  fiibulruses  relatives  i cette  ex- 
pédition, qu'on  peut  appeler  une  entreprise  de  cor- 
saires exécutée  par  tous  les  aventuriers  de  la  Grèce, 
et  non  une  expédition  militaire.  Ceux  qui  expliquent 
les  fables  par  l’astronomie  soutiennent  que  l’expédi- 
tion des  Argonautes  est  relative  au  soleil  équinoxial 
dans  le  Taureau.  Les  Clievalicrs  fiançais  qui  quittè- 
rent leur  pays  pour  cbeiclier  au  loin  les  aventures 
et  les  pénis  , comme  on  le  voit  dans  la  guerre  des 
Croisades  , nous  rappellent  les  exploits  de  Jasoo  et 
des  Argonautes.  V.  Absyrlhe,  HcUè,  Jason,  Midée, 
Plwyxus , Toison  d’Or,  etc. 

ARCO.S,  ville  de  l’Acbaïe,  célèbre  par  le  culte  de  Ju- 
non  , et  par  les  liéras  dont  elle  l^ut  la  patrie.  C'est 
du  nom  de  celte  ville  que  les  Grecs , en  général  , 
sont  si  souvent  désignés  dans  y irrite  et  ailleurs,  par 
les  mots  Argivi  et  Argolici.  — C’est  encore  un  des 
noms  de  Coifou  dans  l’antiquité. 

ARGOCS  , surnom  d’Apollon , sous  lequel  il  avait  an 
trmplc  sur  la  côte,  à 8n  stades  de  Coronéc,  célèbre 
par  la  foule  des  malades  qui  s’y  rendaient  et  qui 
s’en  rrtouinairnt  guéris.  Ce  dieu  y était  aussi  lionoré 
sous  le  nom  de  Corinllius.  Sous  ce  deinier,  il  y avait 
une  statue  de  bois , au  lieu  que  la  statue  d'Apollon 
Argoirs  était  de  bronze. 

ARGUS,  fils  de  l'bryxus,  inspiré,  dit-on,  par  Minerve, 
constiuisit  le  navire  Atgo  qui  porta  son  nom,  et 

• excita  Jason  et  les  autres  princes  de  la  Grèce  à venger 
la  mort  de  srn  père.  D’autres  le  disent  (ils  de  Holybe, 
et  célèbre  arcliitccte. — Un  autre  Argus,  dont  par- 
lent les  Egyptiens,  est  frère  d’üsiris.  Ce  prince,  avant 
de  partir  pour  la  conquête  de  l’inde,  avait  laissé  la 
régence  A Isis  , mais  il  lui  avait  donné  Argus  pour 
liiinistre.  Mercure  pour  conseiller,  et  Hercule  pour 
général  d’armée.  Aigus , ministre  liabile  , pour  être 

' iiistiuit  exactement  de  tout  ce  qui  te  passait,  avait 

• établi  dans  les  villes  princijrales  loo  intendans  , qui 
furent  appelés  le)  yeux  d’Argus.  Tant  qu’il  resta  li- 
dèle  , l’Egvpte,  paisible  et  tranquille,  ressentit  tout 
les  avantages  d'un  bon  gouvernement.  Mais  l'éloi- 

Î;neiiient  d’Usiiis,  et  relui  d’Hurcule  qui  avait  formé 
e dessein  da  pénétrer  |usqu'aux  extrémités  de  l'Afri- 
que , lui  tirent  concevoir  l’espérance  de  se  rendre 
maître  du  pays.  Il  coinmença  sa  révolte  en  enfermant 
Isis  dans  une  tour,  et,  par  le  moyen  des  intendant 
qui  étaient  ses  créatures,  se  fit  proclamer  roi  dans 
toutes  les  villes  de  leur  département.  Mercure , mé- 
prisé par  Argus,  coiiiiue  un  prince  uniquement  livré 
aux  sciences,  ménagea  un  paiti,  i assembla  des  troupes, 
SBarclia  contre  Argus  , le  délit  et  lui  coupa  la  tête. 
Voilà  de  la  mytii.  Egyptienne.  Cette  fable  s’explique 
en  deux  mots  : Osii  is  est  le  roi  Sésostris  qui  régna 
A Diospolis  1770  ans  avant  J.  C.,  et  il  est  très-pos- 
sible que  l’nlisenrc  du  roi  ait  porté  des  brouilleriet 
dans  ta  famille.  — LesGrees  avaient  leur  y^rgiu  qu’ils 
font  fils  d’Ateslor.  U avait  100  yeux,  dont  5o  étaient 
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ouverts , pendant  que  le  sommeil  fermait  les  Mi. 
autres.  Selon  d'autres  mythologues,  il  n'y  en  avait 
jamais  que  a qui  se  fermassent  A lu  fois.  Jiinon  lui 
coiiBa  la  garde  d’Io  , qu’elle  venait  de  cbanger  eia 
vsebe-,  mais  Jupiter  ennuyé  d'avoir  cet  espion  A tes 
trocuses,  ordonna  A Mercure  de  l'en  délivrer,  et 
Mercure , après  l’avoir  endonni  entièrement  en  jouant 
de  la  Hôte,  lui  coupa  la  tête.  Junon  prit  set  yem, 
et  les  répandit  sur  la  queue  du  paon , ou  le  inéta- 
morpbota  en  cet  oiseau.  D'autres  diseut  qu’Io,  pié- 
tressu  de  Junon  , étant  aimée  de  Jupiter  Apis  , roi 
d’Argos,  Niobé  ta  femme,  qui  s'appelait  aussi  JunoD, 
devenue  jalouse,  la  mit  sous  la  garde  de  ton  oncle  f 
homme  extrêmement  vigilant.  Nous  avons  emprunté 
ce  nom  de  la  fable , et  nous  disons  encore  un  Argus 
pour  dire  un  espion  assidu  et  vigilant.  Les  yeux  qui 
dorment  et  qui  vrillent  sont  une  image  parfaite  d» 
la  jalousie.  D'après  l’histoire  Argus  et  Apis  régnèrent, 
en  Argolidc  en  iGGi  avant  J.  C.,  et  le  premier  donna 
ton  nom  A la  ville  Eboronique.  — Il  y a un  A.*** 
Argus  que  les  portes  font  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé  ; 
lurlui-ci  fut  le  4-'°*  roi  d’Argns  depuis  Inarlius;  des 
mythologues  le  confondent  avec  les  précédent , et 
ses  100  yeux  ne  sont  que  l'emblème  de  sa  pénétra» 
tion  et  de  sa  vigilance.  — Un  5."'  Argus  est  petit- 
Gls  de  celui  aux  100  yeux-,  il  succéda  A Apis,  cfonna- 
son  nom  A la  ville  d’Argos,  et  mérita,  après  sa  mort, 
des  autels  et  des  sacriUces.  — Le  6."*  est  cet  Argus, 
dont  on  parle  au  mot  Argilèle.  — Il  y a encore 
Argiu , chien  d’Ulysse.  Cet  animal  , cassé  de  vieil- 
lesse, mourut  de  joie  en  revoyant  son  maître  après- 
vingt  ans  d’absence.  — C’est  eufin  un  des  chiens 
d’Actéon. 

ARGYNNli,  jeune  grec  qui  te  noya  en  se  baignant. 
Agamemnon,  qui  l’aimait  beaucoup,  lit  bâtir  en  son 
honneur  un  temple  qu’il  dédia  A Vénus  Argynnis. 

ARGVHHIA,  épouse  légitime  d’Egyptus,  qui  eut  d’clt* 
Lynréus  et  Piolliéut. 

ARGVKANDRIENS  , peuples  fabuleux  du  royaume  de 
Numisinacie.  V.  ce  mot. 

ARGYKE,  nymphe  d'Acbale,  aimée  de  Sélimnut,  qui 
séclia  de  douleur  lorsqu'elle  se  refroidit  pour  lui. 
Vénus,  touclwe  de  pitié,  le  métamorphosa  en  fleuve 
qui,  comme  Alpbée  A l'égard  d'Aicthuse,  allait  cher- 
cher la  fontaine  où  piésidait  cette  nymphe  incoil- 
slante.  Séliinnus  vint  A bout  d'oublier  l’ingrate , et 
eut  depuis  la  vertu  de  faire  perdre  tout  souvenir  de 
leur  amour  A ceux  qui  buvaient  de  tes  eaux,  ou  qui 
t’y  baignaient.  On  aurait  pu  dire,  en  deux  mots, 
que  le  temps  et  l'inconstance  font  passer  l’amour. 
S’il  y avait  des  eaux  thermales  qui  eussent  cette 
< vertu , ces  Irains  attireraient  beaucoup  de  monde. 

ARGYRIEE  , ville  d’Apulie,  bâtie  par  Diomède  après 
la  guerre  de  Troie. 

ARGY'IIITES , combats  ou  jeux  où  les  vainqueurs  rè- 
cevaieot  un  prix  d'argent,  difféiens  en  cela  de  ceux 
où  l’on  ne  combattait  que  pour  la  gloire , pour  de 
simples  couronnes. 

ARGYHUPEZA  , ou  aux  pieds  d'argeal;  épithète  de 
Véntu  et  de  Tbetis,  qpi  exptiiae  d'uoe  suaniètv  pqé- 


ARG 

- 4^u<  l'écume  tfu’exeitent  ce*  itux  déesse*  en  iorUnt 

dn  0o»«.  , - , , 

âRGYROTOXOS,  ou  arc  argent;  sornoin  du  Soleil, 
pris  de*  r»yon»qui  «eniblent  décrire  une  espèce  d’erc 
•u-de^  de  s»  tête.  Argyroa  signiiie  argeot,  Tvxon, 
•re. 

ARGYTES  , prêtres  de  Cjbèle. 

ARIADNE.  V.  Ariane. 

ARIADNÉES.  V.  Arianérs. 

ARIANE,  ou  ARIADNE,  fille  de  Minos,  toi  de  Crète, 

‘ cbaitnée  de  la  bonne  mine  de  Tlié«éc  , renu  pour 
coinbalire  le  Minotnure,  lui  donna  un  |irlotoa  de  fil, 
A la  faveur  duquel  il  sortit  du  Inhyrintlie.  Tliéiée, 
en  quittant  la  Crète,  emmena  sa  libérulrice,  mais  la 
délaima  dans  l’ile  de  Nasos.  Barrbus  vint  peu  de 
temps  après  dans  cette  île,  la  consola  de  riiitidélité 
de  *on  amant,  et , en  lepousant,  lui  fil  présent  d’une 
belle  couronne  d’or,  clief-d'-aruvre  de  Vulcain,  la- 
quelle fut  dans  la  suite  mise  au  rang  des  astres. 
Cette  parité  de  rbisloire  d’Ariane  se  mppnrte  autre- 
ment. Baccbus,  frappé,  dil-oo , de  la  jeunesse,  de 
la  beauté  d’Ariane,  et  suitout  de  sa  belle  clicrelure, 
ngnifia  à Tbésée  de  la  lui  céder.  Le  liéros  Atliéiiien, 
que  cet  ordre  remplit  d’une  terreur  divine,  la  laissa 
pendant  son  sommeil.  Alors  Baccbus  s’spproclia,  lui 
«Àrit  une  iininortalilé  eKeiiipte  de  vieillesse,  qu’il 
avait  obtenue  pour  elle  de  Jupiter , et  lui  domin  le 
Bom  de  Libéra.  Ptutaraue  dit,  ce  qui  est  un  peu 

R lus  vraisemblable,  qu’elle  fut  enlevée  à Tbésée  dans 
laxos,  par  Onarus,  prêtre  de  Baccbus.  Suivant  Ho- 
mire,  ce  fut  Diane  qui  retiot  Ariane,  A la  prière 
■ de  Baccbin.  Selon  Uygin.  c’est  de  Tliésée  qu’Ariane 
rc^ut  la  couronne  , et  c’est  à la  lueur  des  diamant 
qui  la  composaient  que  Tbésée  sortit  du  labyrinthe. 
• T.  Minotaure,  Taurin,  Thésée.  D’après  l’Iiistoire, 
Av  père  d'Ariane  est  Minos  a.***  et  sa  mère  est  l'asi- 
phaé.  Ariane  qui  était  peut-être  assise  près  du  port 
lorsque  les  tristes  victimes  abordèrent,  remarqua  le 
ieune  et  illustre  'Tliésée  dont  elle  devint  anirHirriise. 
Le  fil  d’Ariane  signifie  un  confident,  ou  bieo  il  fi- 
gure la  carte  topographique , soit  le  plan  du  laby- 
rintlie.  Les  poètes,  en  faisant  abamionner  Ariane  par 
Thésée,  ont  voulu  parler  de*  tromperies  qui  ont  sou- 
vent lieu  dans  les  intrigues  anioureuse*.  Si  Ariane 
> est  une  nenonne  réelle,  il  serait  plus  simple  de  dire 

3u’elle  s’appliqua  A la  culture  des  vigne*  et  à faire 
U vin,  que  de  nous  débiter  qu’elle  épsuisa  Baccbus. 

, Ce  qui  est  bien  sùr  c'est  que  le  vin  de  Nasos  est 
do  nectar.  Si  le  personnage  est  imaginaire,  il  désigne 
l'abondance  du  vin  qui  croissait  dans  cette  Ile.  Les 
^ poêles  firent  peut-être  un  grand  cas  de  la  couronne 
d’Ariane  parce  qu’elle  était  enrichie  de  diainans. 
C’est  vrai  que,  parmi  les  constellations  boréales  de* 
aoeient,  il  y en  a une  qu’on  naiiime  la  Couronne, 
: et  qui  est  composée  de  33  étoiles;  constellation  qu’iT 
Be  faut  pas  confondre  avec  la  Couronne  Australe 
de*  aaciens  qui  renferme  la  étoiles,  et  qui  est  bi^ 

rsiérieure , car  c’est  la  couronne  qui  fut  décernée 
Corinne  lOrsqu’eHe  remporta  cinq  fois  la  victoire 
I ew  Eifidare  : ou  ajoede  que  Cæcuu*  l’a  piaciw  au 
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f iel  en  l*bonnet»  de  sa  mère  Sèmélé.  — Ariane  est 
encore  une  divinité  de*  anciens  Romains  ; c’est  prUt- 
étre  Adrien  mis  su  rang  des  dieut. 

ARIANÈËS  , fêtes  célébrées  dans  l’Ile  de  Naxos , en 
riionncur  d’Ariane,  en  mémoire  de  ce  que  Tliésée 
l’avait  abandonnée  prés  du  terme  de  sa  grossesse  : 
une  des  cérémonies  qui  s’y  pratiquaient  était  qu’un 
jeune  boinme  se  mit  au  lit,  et  contrefit  tout  les  ef- 
forts douloureux  d’une  frinine  en  travail. 

ARIAKAI’UUTRCN  ou  AYKNAR,  fils  de  Wishnou , 
dont  ce  dieu  accoucha  lui-inémc,  lors  de  ta  méla- 
morpliose  en  femme.  V.  Mojréni.  Scliiva  fut  si  frappé- 
de  sa  beauté,  qu'il  ne  put  commander  A tes  désirs, 
et  devint  avec  elle  père  d’Ayénar.  Les  Indiens  re- 
gardent ce  fils  comme  le  protecteur  du  monde , du 
bon  ordre  et  de  la  police  ; mais  ils  ne  le  mettent- 
point  an  rang  des  dieux  de  première  classe.  Ils  lui 
bâtissent  de  petits  temples  dans  les  bois  oriTmaire- 
iiieiit  écartés  des  clicniins,  et  jamais  dans  les  villes. 
On  les  reconnaît  A la  quantité  de  chevaux  de  terre 
cuite  qu’im  lui  roue , et  qui  sont  placés  en  dehors 
dans  lies  lieux  couveits.  Il  n’est  pas  permis  de  passer 
' près  de  ces  temples  en  voiture , A ciieval  ou  A pied 
avec  des  souliers.  De  tous  les  dieux  , il  est  le  seul 
'A  qui  l'on  otlie  des  sarrifiees  s.inglants;  on  lui  im- 
mole des  coqs  et  des  cabris.  On  ne  lui  fait  pat  da 
fèti*s  publiques. 

AHICIE , |<riiicfssc  de  sang  royal,  et  reste  malheureuv 
de  la  famille  des  Pallantides,  sur  qui  Thésée  nsurpa 
le  royaume.  Hippoirte  l’épousa  , et  en  eut  un  fil* 
après  qu’Escula^  iVut  ressuscité.  Elle  donna  son 
nom  A une  petite  ville  du  Latium  et  A une  forêt 
voisine  dans  laquelle  Diane  cacha,  dit-on,  Hippolyte. 

ARICINA  , surnom  de  Diane,  honorée  dans  la  forêt 
d’Aricie,  oà  le  reconnaissant  Hippolyte  lui  avait  élevé 
un  temple , établi  un  prêtre  et  fondé  une  fête.  Le 
prêtre  était  un  esclave  fugitif,  qui  devait  avoir  Iné 
ton  prédécesseur,  et  qui  avait  toujours  une  épée  nue 
A la  main,  pour  prévenir  celui  qui  voudrait  lui  snr- 
eéder  A la  même  condition.  La  fête  contisCah  A 
s’abstenir  de  la  chasse , A couronner  le*  meillènrs 
cliirm  et  A allumer  des  flambeaux  ; ce  qui  est  ré- 
niarqmhlc,  c'est  qu’elle  te  célébrait  le  i5  août. 

ARIÉLYCUS  , Trnyen  blessé  par  l’alrocle. 

AlllES  , constclbilion.  C’est  le  liélier  qui  conduisit 
Hhryxus  dans  la  Oitrliide.  Elle  n’a  qu’une  lueur 
faible , parce  que  re  bélier  laissa  ta  toison  A Pbryxus. 
Selon  d’antres,  c’est  le  bélier,  qui,  dans  les  d^erts 
de  Libye,  indiqua  a Baccbus  et  A sa  suite  une  source 
qui  les  empêcha  de  mourir  de  soif.  En  reconnais- 
sanre  de  ce  bienfait , Baccbus  le  plaça  dans  le  ciel. 
T.  Phryxiis.  VoilA  deux  applications  qui  nous  vien- 
nent des  Grecs  , et  que  nous  ne  saurons  point  ad- 
mettre , parce  que  l’astronomie  est  antérieure  A la 
mythologie.  Suspendons  donc  noire  jugement  sur 
l’origine  du  Bélier , constellation  «lu  Zodiaque  qui 
: leiifcmte  étoiles,  et  qui  est  relatif  A l’époque  que 
' le  bétail  va  au  pAiurnge  , et  disons  plulêt  que  l’iA- 
Venlioit  des  signe*  du  Zodiaque  et  de  la  plut  grande 
‘ pgrtie  «le*,  autre*  cousleliotiiMis  doit  , être  attnbuév  A 
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que  nous  afpeloM  Tartarie,  et.  fiant  .Im  idée*  |M^ 
féient  à la  Chine,  i l'Inde,  à Babyloae,  à l'Arabie, 
,.rn  Egypte  et  en  Grèce.  Ceuendapl.en  aUr.  diriot  ai 
la  eonacUatinn  Zodiacale  au.  Bélier.  r 

ARIGA.  V.  Aruga. 

ARIMANE.  V.  Ahariman. 

ARIUASFES,  peupler  qu’on  ditait  n’avoir  qu’uu  œ'd, 
et  être  rouveiit  aux  prixesiavec  le«  grilTona  |>our  rurir 
L’or  ronflé  à la  garde  de  cer  luoiistier.  V.  Crjrp/ion, 
ARItlATIllE,  ville  auciciiiic,  au|Ouid'liui  Kauia. 
ARIIIÉENS , peuple»  dunr  le  |iiiy«  deffjuel»  Homère 
place  le  toiubcau  de  Typhon.  Hésiode  met  aum  le 
loariage  de  oe  géaul  dan»  un  aulie  des  Aiiiuéens, 
c’est-à-dire,  en  Syrie.  i 
ARIMUIUV,  uiiile  fuit  respectée  des  Indiens  Tamouls, 
, et  dont  la  sagesse  et  la  vertu  sont  données  pour  mo- 
dèles. Aussi,  duos  la  céiéiuoiiirdu  mariage,  le  hrahine 
qui  le  célèbre  crie  à la  mariée:  a Conteuiples  Arin- 
itoily , et  suivez  son  exemple.  » 

ARlOCii ,,  nom  que  les  déuioiiograpbes  donoent  au 
. démon  de  la  vengea  lure. 

ARIOLES , nom  qu’on  donnait  en  Italie  à des  prétendus 
devint , même  postcriruiemeut  au  sièrle  X. 

ABIOX  , poète  lyiique  et  habde  joueur  de  luth,  était 
. de  la  ville  de  Méihymne  , dans  l’île  de  Leshus.  On 
dit  qu’il  fut  l’inventeur  du  dithy'rarahe.  Il  fut  long- 
temps à la  cour  de  l’éiiaiulre,  roi  de  Caryntbe,  et 
, fit  avec  ce  prince  un  voyage  eo  Italie , oè  ses 
. taleiu  furent  richement  térouipensés.  A son  retour, 
tes  compagnons  de  voyage  formèrent  le  ilessein  de 
le  tuer  pour  s'emparer  (Te  ses  richesses.  Arion  de- 
manda pour  toute  grâce , qu’il  lui  fût  permis  de 
toucher  encore  une  fois  sa  lyre  avant  sa  mnit.  Il 
l’obtint,  se  relira  sur  la  poupe  du  vaisseau,  lit  re- 
tentir l’air  des  arcorjs  les  plus  touchants,  et  se  pré- 
cipita dans  la  mer  , une  guirlande  ssu-  lu  tète  et  ta 
.lyre  à la  main.  l’Iusicurt  daupliiiu,  teiisibla  aux 
charmes  de  sa  mélodie  , s’étaieiit  assemblés  autour 
du  vaisseau  i un  d’eux  le  reçut,  et  1e  porta  jusqu’au 
, cap  de  Ténaie,  en  Laconie,  d'où  il  se  reiidil  à Co- 
. tyutlie.  t’éiiundre  fut  ravi  de  te  revoir,  Gl  périr  de 
inoft  les  pirates,  et  eleva  un  cénotaphe  au  daupliin 
qui  avait  sauvé  Aiioii,  car  le  dauphin  qui  l'avait 
sauvé  , t’était  trop  avancé  sur  le  sable  , et  il  était 
uiort  parce  qu'Aiion  avait  oubli*  de  le  remettre  b 
flot.  Selon  d’autres,  regardant  le  récit  d’Arinn,  comme 
une  ficlioD , il  le  fil  uieltre  en  prison,  et  l’y  retint 
jusqu'à  l’arrivée  de  l’équipage ,.  qui  dit  avoir  laiité 
Arion  à Tarenle.  L'apparition  inallenduc  de  leur 
victime  confondit  les  matelots,  et  les  obHgea  d'avouer 
leur  crime.  Le  dauphin  qui  avait  sauvé  le  poète  (ut 
toit  au  rang  des  constellations.  Les  bistoiiens  grecs 
inventèrent  la  fable  d’Arion  pour  losier  Pèiiandm  , 
en  lequel  Us  n’out  vu  que  le  politique  et  le  savant, 
et  non  pas  le  meuitrier,  le  déoauebé,  le  tyran.  Il  tut 
vraisemblable  de  dire  qu’ Arion,  pour  éviter  d'èSre 
tué  par  les  matelots,  se  jeta  dans  U mer  assez  près 
dez  côtes,  d’où  il  se  sauva  à la  nage  , et  qu'il  pu- 
. pour  K denoef  de  la  .iéputottao,  U 
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^ble  du  dauphiih  On  voit  eueere  que  daûs  la  Ub/U 
d'Arion  et  de  Périandre,  les  poètes  ont  voulu  parier 
tantôt  de  fa  musique  et  tantôt  da  la  ricbesoe,  tanv 
disqu’il*  ont  fait  sentir  que  les  laéelmiH  en  veulent 
aux  ciebes , t/X  qu'un  poète,  pauvre  n’aurait  couru 
aucun  danger.  Au  reste  c'est  une  version  de  pisw 
concernant  une  des  ronstellatinns  boréales  des  aneienai 
qu'on  nomme  le  Dauphin  et  qui  renfriiiie  iq  étoilee,- 
car  d'autie*  disent  que  cet  aniiwal  est  celui  quu 
Neptune  envoya  pour  découvrir  la  retraite  d'Ampnis. 
trite.  — Arion  est  encore  le  ctieval  que  INeptune  fit 
sortir  de  la  terre  d’un  coup  de  trident.  Selon  d’aia- 
ties,  il  était  fils  de  Neptune  et  de  la  lune  Ërigoys, 
ou  de  Gérés , qui  s’était  transformée  eu  cavale  pour 
échapper  aux  pourouites  du  dieu  -,  ou  de  Zéphire  jet 
d’une  Haipye.  Les  Néréides  le  nourrirent,  et  il  servit 
quelipiefou  à traîner  le  eluir  idn  ÔSepluiie  , qui  Je 
(ioniu  ensuite  à Capréus  roi  «L'Aliaste.  Celui-ci  en 
fit  piéseiit  à Hercule,  qui  s'e»  servit  rmiire  Cycnus, 
fils  de  Mars,  et  ht  di  niia  à Adraste.  Sous  ce  deroier 
maître.  Arma  *e  s.ignala  non  muleuamt  en  rempor- 
taut  le  prix  aux  jeux  Nèméeiis  , nuss  en  sauvant 
Adraste , qui  , seul  de  tnsis  les  clmfs , ne  périt  pat 
dent  la  i,'*  guerre,  de  Thèbes.  Ce  rliertsi  , dit-oa  , 
avait  les  pieds  droits  couune  ceux  sl’uu  boiiime,  et 
l’usage  de  la  parole.  Il  faut  avouer  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  «tonnant  que  de  voir  uiigueiner,  telqu’Hv- 
cule,  haranguer  ton  cheval  : c'est  tout  comme  si  on 
enteodait  une.  femmelette  converser  gravement  tout 
le  jour  avec  son  chien  ou  ton  perroquet.  Nous  ea 
avons  pailé  au  mot  Acèruste.  -i  .j  , 

ARISBAS,  père  de  Léocrite,  capilainc  grec,  taé  au  siège 
de  Troie,  par  Ënée.  • , . , i i 

ARISBE,  ville  de  la  Troade  dont  les  habitam-,  eoloaic 
de  àlitylèiie  , se  trouvèrent  au  siège  «le  Troie.  — 
CVst  encore  la  fille  de  Méi'ops,  ■ femme  de  l’riaai, 
mère  d’Esacus , répadièe  pur  son.  mari  , eu  faveur 
d’Hérube.  — C'est  enfin  U . fille  de  Teucer,,  epoUm 
de  Dardanus. 

ARISTA,  nom  donné  à>dea  jeux  sur  tes  incdaillet  de 
Valér'icn  ; r«  luul  signifie  Us  mejl/atrs.  i • j 
ARISTANDRE,  tzmeux  deviu,  cfuitcMiporaMi  d’Alexaa- 
drr-le-Graiid.  i •’ 

ARlbTABQUE  , fameux  grainmaii'ien  grec  , disciple 
d’AristupIniie,  qui  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  Egypte  du  règne  de  PlnlcMiice  Plnloniétor. 
C’est  lui  qui  examina  trop  sévèrement  1rs  poésies 
d’Homère.  Il  te  laissa  mourir  de  faim  et  sle  soif, 
perce  qu'il  était  hydmpique.  ■ i 

AHLSTAS,  fils  de  Hartliann,  rt  père  iV  EryrsMiitlMIs  . 
ARlbTE,  surnom  sous  lequel  Ûiane  avait  uut  statue 
dans  l’Attique.  > 

ARISTECHMË , père  d’Arch'iet,  porta  lt  culte  d’Escu- 
lape  à Frrgame.  i 

ARISTÉE , fils  d’Apollon  et  de  la  nympiie  C^ne,  et 
srloo  Ci'eeron , de  Bactluis  , fut  eleve  par  les  nym- 
phes, qui  lui  apprirent  à cailler  le  lait,  à ruitiver  les 
oliviers,  et  à fiiire  des  mcbes  à inirl.  Amant  d’Eu- 
rydice, il.  fut  cause  de  sa  moit,..eo.la  poorsutvant 
: Le  i»ur  du  toi  noces  avec  Orpbee  t la  piqûru  tL'iut 
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- «rpent  3t»  I»  tW  )i  Eur^iiice.  Lei  njrapUe«t 
«CDger  leur  «oinptgne  , tuèrent  toutes  les  sbeillet 

n d’ArisIèe.  Sa  mère  , dont  il  implora  le  secours , le 
mena  consulter  Protée,  dont  il  apprit  la  cause  de  son 

- infortune,  et  re^ut  ordre  d’apaiser  les  mânes  d'Eu- 
rydice  par  des  sacrifices  expiatoires.  Docile  k ses 

» leontells,  Aristée,  ayant  immole  sur-le-champ  4 jeunes 
'taureaux  et  autant  de  génisses  , eu  »it  sortir  uoe 
nuée  d'abeilles  qui  le  dédommagèrent  de  ses  peries. 
^ U épousa  Autonoé  , fille  de  Caduius  , dont  il  eût 
Actéon.  Après  la  mort  de  ce  fils  , déchiré  par  set 
chiens,  il  se  détermina  de  voyager,  tubli  enfin  sur 
. le  mont  Hèmus,  qu’il  avait  choisi  pour  sou  séj'iur, 
il  disparut  tout-i-coup.  Les  dieux  le  placèrent  entre 

• les  étoiles  , et  il  fut  VAtfuarius  du  Aodiaque.  Les 
Crées  et  1rs  Barbares  l'honorèrent  depuis  comme  un 
dieu,  surtout  en  Sicile-,  il  (ut  une  des  grauds  divi- 

• n'ités  champêtres , et  1rs  bergers  l'honiaraient  d'un 
cuite  particulier:  ta  statue  était  à Syracuse,  dans  le 
temple  de  Bacebus.  La  fable  s part,  Aristée  vécut 

. l3  siècles  avant  l'ère  vulgaire,  et  il  parait  que  c’e-A 
lui-mènie  qui  enseigna  aux  Sardes  les  règles  de  l'a- 
r grîeulture,  et,  grâces  k ses  aoiiM,  ces  insulaires  au- 
raient changé  la  vie  ei-rante  de  (^ties  en  celle  aisée 
de  l’agriculteur.  D’après  l'histoire,  Aristée  était  chef 
des  bicanirns  en  l'an  i3go  avant  è.  C.  Il  est  donc 
antérieur  à Cérès.  Le  Qiev.'  Manno  qui  nous  donna 
l'bistoiie  de  la  Sardaigne,  partage  cette  opinion.  Quant 
â la  constellation  du  Ver-eau  (qui  comprend  117 
étoiles  ),  nnna  renvoyons  le  lecteur  an  mot  Ariri.  — 
Un  autre  Aristée  , fils  de  Castrobius  , dans  l'tlv  de 
Froconèsr,  historien,  poète  et  charlatan,  csat|XMa  en 
yen  hexamètres  l’histoire  des  Arimaapes  ou  Scythes. 
U mérite  une  place  dans  ce  dictionnaire  , parce 
qu’é/èroréote  et  Plutssrque  dirent  qu'il  quittait  et 
reprenait  son  âme  à volonté,  et  que  quand  elle  sor- 
tait de  son  corps,  les  assistans  la  voyaicot  tous  h 

- figure  d’un  ceri. 

AfilSTER  , sorte  de  gâteau  qu’on  oITrait  anx  dieux. 

Peut-être  étaient-ce  les  prémices  du  blé  nouveau  , 
’ car  Arista  signifie  épi. 

AlUSTHE>iE , clievrier  qui  demeurait  sur  le  monlTis- 
tlnon  , près  d’Ëpidture.  Un  jour  qu’il  passait  en  revue 
son  troupeau  , il  s’aperçut  qu’il  lui  manquait  une 
chèvre  avec  son  cliieo  : s’étant  mis  â les  cberclicr , 
ih  trouva  la  chèvre  occupée  à allaiter  un  petit  e.sfant, 
et  yoiilot  l’emporter i mais  au  inouient  qu’il  s’ap- 
prorliait  pour  le  prendre  , il  le  vit  tout  resplendis- 
sant, ce  qui  lui  fit  croire  qu’il  y avait  lâ  qnehjue 
chose  de  surnaturel.  Il  couiiit  publier  qu’il  était 'né 
un  enfant  miraculeux  -,  c'était  Eseulape,  que  CoronU 
sa  mère  avait  exposé  en  cet  endroit. 

AIVIBTOBULA  , .surnom  de  Diane,  <jue  lui  donna  Thé- 
m'islocle,  qui  lui  éleva,  dans  Athènes,  nn  temple  de 
ce  nom.  Le  mot  signifie  eCrxcfUeM  eoiueil. 
ARISTOCRATIE.  En  ieonologie,  on  l’exprime  par  uoe 
femme  vêtue  richement.  I^e  lient  un  (siscrau  de 
yyrm , emblème  d’union  , entouré  d'une  guirlande 
de  laurier,  et  d’une  Imclie,  ce  qui  dénote  la  dlstri- 
' -hnt'ien  des  peines  et  des  récompenses,  lequeile  «ieriait 
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se  tûre  impait'islemenl  -,  elle  est  appuyée  sur  on 
casque  et  sur  un  sac  plein  d'or,  sytntmfe  du  courage 
et  des  richesses.  L'aristorrstie  n’sime  pas  la  guerre, 
car  ce  n’est  point  de  son  intérêt  d’aguerrir  la  poa 
pulace.  Les  rois  dont  souvent  |iavle  Uomire  n'étaient 
que  de  vrais  aristocrates. 

ARlsTODA.MA , mère  d'Aiatus  , qu’elle  avait' eu  d'uB 
génie  aqus  la  foi  me  d’on  dragnn. 

AlUÜi'ULlÈtlE,  drscendant  d’Ilrirule,  fils  d'ArlsIoina- 
que,  et  frère  cadet  de  Tèiin’iie  et  de  Cresphonte, 
mourut  à Delphes.  D’apiès  l’histnire,  cet  Arisiodèine 
régna  a Sparte  1104  ans  avant  J.  C. , et  il  ne  fout 
pas  le  coninndir  avec  Aristodème  qui  régna  à üo- 
rynthe  à dater  <le  l’an  H35  avant  J.  C.  — C'est  en- 
core une  des  filles  de  Priani.  — C’est  enfin  iin  des 
fils  qu'Hercule  eut  de  klègare,  et  qu’il  tua  dans  ud 
accès  de  fiirrur. 

ARiS I'UMAQUE  , un  des  prétendans  d'ilipporlaitiie. — 
C’est  eiicnie  1-  fils  de  Uémlée,  le  petit-fils  d’Hyllut," 
rariière-|>etit-fils  d'ilerrule  , qui  fut  jM'-re  de  trôis 
lieros,  Tciiièiie,  Cliie-phonle  et  Aristodeinc.  — C’est 
encore  le  père  d’Hip|iotnédiin , un  des  sept  ctieR 
devant  Tlièhes  , qui  était  fils  de  Bias,  roi  d’Argos  J 
et  qui  avait  è|mu-é  sa  propre  sueur,  -e-  C’est  erifiil 
le  nom  d'une  des  filles  de  IViadi.  femme  de  Critolnüsî 

ABIS  rONUS , un  des  5o  fils  d’Egyptus,  époux  sic  Pakcoo. 

AHtoruR,  fils  de  Ci-ntnpe,  et  père  d Argus. 

AKlsrOUIDES,  c'est  Argus,  fils  d'Arislor. 

AlllSrUTELlES , fêtes  instituées  par  les  hsbitatis  de 
Stagyre,  en  riionneur  d’Anstote,  qui  avait  Obtenil 
d’Alexandre  la  coii.servat>on  de  leurs  privilèges.  Cn 
philosophe  rélèbi'e  naeqiiil  k Stagyre  3H4  ans  avdnt 
l'Ere  Ch.*,  et  innuiul  a ans  apies  Alexandre,  âgé 
de  63  nn».  L’histoire  le  désigne  comme  le  pins  an- 
cien des  Naturalistes. 

ARITCHaNDREN  , d’après  la  myth.  Indienne,  rVst  n(É 
roi  Vertueux,  qui,  devenu  esclave  du  chef  îles  Parias^ 
fut  chargé  par  son  maître  d’avoir  soin  du  ChôiiHct 
( lieu  où  I on  brûle  les  morts  ) , et  de  lelircr  h-.s 
droits  qu'on  doit  payer  pour  brûler  tes  morts-,  sa 
mémoire  est  consanee- p.sr  l’us.ige  ol'i  l'on  est  de  le 
représenter  par  une  pierre  planter  drbnut  et  toojnurt 
près  du  CImdrIet.  Vullâ  un  rapport  frappant  avec  le 
Charoo 'de  I»  hble. 

ARITHMÉTIQUE.  En  ieonologie,  on  la  figure  par  Une 
belle  femme , vêtue  d’one  robe  , sur  la  fihnge  dé 
laquelle  on  lit  ces  mots:  Par,  impar.  Elle  tient  un 
tableau  chargé  de  chilTies.  . > 

ARlTHMOMAfS  riE  , dirin.-ition  par  les  nombres^  C'est 
pour  cela , disaient  les  -Crées , qu'Hector  devait  éhe 

• vaincu  par  Arliille,  LcS  Plaloniciens’et  les  Pylba^o- 
riciens  étaient  fort  adonnés  à crtte  sorte  de  diriiia- 
tion.  Il  y' a îles  gens,  de  nos  jours,  qui  cil  font  usagé 
ponr  choisir  les  numéros  de  la  Merie,’  mais  ils  ne 
..annt  pas  les  phis  hi-ureitx.  ' 

ARIUS,  on  des  principaux  Centanres  qol  cdmbattirenl 
contre  les  Laplthes.  — Anus  e*t  cilCnrè  un  riii  .de 
Teulhrnnie , tué  en  roinbat  singulier  par  Pergamhs, 
fils  de- l^rrlius  et  d' Androinaqiie.  L’iiistolre  parle 
d’un  Anus  Cbuldéeo  qui  succéda  V Whias  éa  i^;5 
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, BTant  J.  C.  , ct'cVst  le  mèine'qDÎ  en  ig6g  îd,  Gt 
la  (guerre  aux  peuples  qui  Iwbitaient  près  de  1a  mer 
l'jispiriine. 

ABMON,  village  que  les  Turcs  nomment  Brscbik-Tasci 
sur  le  Drispliore  du  côlé  de  l’Europe.  Apollon  y avait 
un  teiiiple. 

^RLA.  V.  Angeya. 

ARMAIS  , Itère  de  Si'lbosLv,  mi  d’Egypte,  et  surnommé 
DaiiaUs  par  Rlunéihcn.  U’upiès  l'iiirloire , c’etl  un 
des  l’Iiaranns  qui  lègiia  dans  la  Casse-Egypte  à dater 
de  l'an  lyitU  avant  J.  C. 

ARMATA  , surnniii  de  Vénus,  sous  lequel  les  Laeéilé- 
. luoiiieus  rboimrairnt , |>arce  qu’ils  la  représentaient 
jinnce  , en  inéiiioire  de  la  viiioire  que  les  fciniues 
avaient  rciiipnilee  sur  les  Mrsséniens. 

ARMENIE,  vaste  pays  de  l’Asio:  en  iconologie , c'est 
une  feinine  qui  a un  Iwnnet  rabattu  , et  qui  est 
armée  d’un  arc  et  île  ilécbes. 

ÂRMEML'S  ouAUMKNES,  un  des  Argonautes  qui 
donna  son  nuiii  à l’Aiinénie. 

ARMENON.  V.  Alaniis. 

ARMIFEIIA  DEA  i c’est  Minerve. 

ARMIGER  JOVlSi  e’est  l’aigle. 

ARMILIA  , surnom  de  Minerve. 

ARMILIUSi  c’est  le  nom  que,  d’opret  l.s  mylb.  Rab- 
binique  , les  Jiiirs  dnnneiit  k l’Aiitc-Clirist.  Sans  re- 
later leurs  sottises  qui  senleot  la  iiiériiaiiceté  , iU 
Goisseiit  pour  dire  que  le  règne  du  Messie  amènera 
la  ruine  entière  des  rbrélieiis  et  des  inrnlèles. 
ARMILUSTRE  ou  ARMILUSTIUE,  fêle  que  célébraient 
les  Roiiiaiiis  dans  le  Clniiiip-sle-Mars  , le  ic).*  jour 
d'octobre,  pour  l’expialion  des  ntiiies  et  pour  la  pro- 
mrité  des  armées.  Dans  cellc-ci  on  se  servait  de  la 
flûte , et  dans  celle  des  Anciles  on  se  servait  de  la 
trompette. 

RMINDE.  V.  Rfétnmorphotf. 

RMINIUS , général  îles  Gliérusqnes  , penpies  de  Ger- 
manie , après  avoir  défait  Unis  légions  de  Varus , 
sous  le  règne  d'Auguste  , fut  regardé  roniine  le  li- 
bérateur de  S.-I  paU'ic,  et  en  devint  le  dieu  lutélsûre 
sous  le  nom  ti' Irmrnstil.  V.  JrmensiU. 
ARMU’UTENS,  surnom  donné  à l'allas,  considérée 
cotniiiu  la  déesse  de  la  guerre. 

ABMOMANTIE.  divination  qui  se  faisait  par  l'iospec- 
tinn  des  épaules  des  bestiaux. 

ARNA  KOR'fU.NA,  lu  Fortune,  ainsi  nommée  d'un 
temple  rélébie  , sur  les  bouls  de  l'Ariio. 

ARNAUA  , «iiriioiii  «le  M’mrrvf, 

AUNE , ville  de  Uéotie,  feitüe  en  vin,  dont  les  liabi* 
tans  allèrent  iiu  siège  du  Tiuie.  — C’elnit  encore  le 
nom  d'une  fnntainu  d'Arcadie,  qui  piit  ce  nom 
i'arnh , ninulon. 

ARNÊ , Elle  de  l’ile  de  Sitbnne,  ayant  trabi  sa  patrie 
^ pour  de  t'aigent , les  dit  ux,  pour  la  punir,  la  t lian- 
gèrent  en  cliom-ttc,  qui  cmisriva,  après  sa  iiiélaiiior- 
pbose,  la  inêiiie  passion  pour  l'argent.  D'autres  la 
disent  Allièiiieniie,  et  la  croyeni  la  iiiéine  que  Srylla, 
fille  de  Nisus.  Le  fait  est  qu’elle  fut  punie  , et  on 
ne  sait  comment.  — Une  autre  est  iilie  d’Eole,  roi 
^ d’Eolide , eu  Tbexsalie  : Keptuue  la  trompa  sous  la 
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forme  3'tm  taorean.  De  nos  jour!,  od  se'  dégu’ise  ea 
mille  manières  pour  tromper  les  hommes  et  les  fem- 
■ mes.  — Arné,  le  meme  qu’Irus.  — Arni,  nom  d'un 
Centaure.  — Arné,  ancien  iinni  de  ta  ville  de  Cbérooée. 
ARNEIDE , fêle  que  les  Argiens  célébraient  eu  l'buo- 
nriir  de  Linus.  V.  Liniis. 

ARNÉIEN,  un  des  mois  des  Argiens,  ainsi  nommé 
parce  que  Linus  avait  été  nourri  par  des  agneaux. 
ARMKNS,  peuple  d’Italie  , détruit  par  Hercule. 
ARNO,  iionirice  de  Neptune.  Ce  mot  dérive,  ou  de 
arneisthai , nier,  parce  que  Saturne  lui  demandant 
si  elle  avait  ton  iils , elle  le  nia  fuitement , ou  du 
grand  nombre  de  brébis  (ornés)  que  nourrissait  le 
tei'iiloire  d’Arne. 

AUNOAK , synonyme  d’amulète  ou  talisman  cbex  les 
Groëlaiidais,  ^ ' 

AR.NUDE,  nom  que  les  Grecs  donnaient  2i  ceux  qoi, 
dans  1rs  festins  et  les  assemblées,  allaient  réciter  des 
vers  d’//ooière , une  brandie  de  laurier  A la  main. 
Un  agneau  était  leur  récompense,  ce  qui  valait  mieux 
que  de  leur  faire  porter  il  boite  , comme  on  fierait 
cbez-nons. 

ARNUI'illS , magicien  d’Egypte,  qui  Kion  quelques 
incréiliiles  Et  tomber , pur  le  ninycn  de  snn  art , 
celte  pluie  miraculeuse  qui  sauva  iwG-Aurèle  et  son 
année  du  plus  grand  péril. 

ARNUS , fameux  devin  , étant  allé  k Naupacte  , Hip- 
|iolès,  petit-Els  d’Ilurcule,  le  tua  couiine  un  espion. 
Aussitôt  la  peste  ravagea  le  ranip  des  Héraclides. 
L’oracle  consulté  réjiniidit  qu’Apollon  vengeait , par 
ce  Eéan,  la  mort  de  son  devin,  et  que,  pour  l’apaiser, 
il  fallait  bannir  le  iiicurtrier,  et  établir  des  jeux  fu- 
nèbres en  riionneur  d’Arnus  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Ces  jeux  devinrent  célèbres  dans  la  suite , surtout  k 
Larédémooe.  Le  fait  est  qu’Arnus  u’clait  point  ua 
. e.pion. 

ARUÉUS , surnom  de  Dacduis  qui  avait,  sous  ce  nom, 
une  statue  à Palrx,  Ce  nom  venait  d’Aroa  , villa 
il’Arraüie. 

AROtiOS  ou  qui  aille;  surnom  de  la  Justire, 

AROT  et  MAKUl';  d’apiès  la  luytb.  Mahoiuétane,  ce 
sont  deux  mauvais  anges  il  qui  le  vin  El  faire  des 
sottises , sur  lesquelles  Maliniiiet  Lûtit  la  défense  qu’il 
Et  à ses  sectateurs  de  boire  de  celte  liqueur.  En 
voici  le  conte:  Arnt  et  Marot  avaient  été  chargés, 
de  la  part  de  Dieu  , de  descendre  sur  la  terre  , et 
. d’examiner  les  actions  des  lioiiimes.  Une  feniiiie , 
amsi  sage  que  la-lle  , les  ayant  un  jour  invilés  à sa 
table,  ils  trouvèrent  le  vin  bon,  et  s’enivrèrent.  La 
beauté  de  l’iiûlesse  Et  impees'-ion  sur  leur  iinagina- 
tinn  évliauflée  i mais  rette  femme,  vivement  sollicitée, 
feignit  de  ne  vouloir  se  rendre  k leurs  désirs  qu' après 
. qu’elle  aurait  appris  d'eux  ley  paroles  dont  ils  sa 
servaient  |iourinoiiter  au  ciel.  Ayant  obtenu  ce  qu'elle 
demandait,  elle  s'éleva  sur-le-ebamp  jusqu’au  trôna 
de  Dieu,  qui , pour  récompenser  sa  vertu , la  truns- 
forma  en  une  étoile  brillante.  Quant  aux  anges  sé- 
ducteurs, ils  furent  condamnés  à demeurer  suspendus 
par  les  pieds  , jusqu’au  jour  du  jugeuient  , dans  la 
puits  de  Babel,  qu’on  tait  voir  cocorc  au^ttcd'bni 
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prh  ét  B»g(iad.  Cette  fable  preMnte  ane  toorslité, 
eevoir  la  nicompen^  de  la  veitu. 

jtRPA  AU  AftHUA  , divinité  dont  il  est  souvent  qucs> 
lion  dans  la  vie  de  8nmt*Potin.  Elle  se  trouve  jointe 
dans  cette  vie  à Jupiter  et  à Minerve.  C’est  ou  une 
de  ces  petites  divinités  noiiiiiiées  OU  minorurn  ge/t> 
tiirnty  nu  une  déité  locale  dont  on  ne  sait  rien. 

AIU'E[K»AI*rES  , Miinom  des  prêtres  Egyptiens,  dé- 
rivé de  trois  racines  de  l’ancienne  langue  égvptieune 
qui  veulent  dire  l’ort/re  tirs  snvans, 

AlU’t , ville  d’Apuüc,  bûtie  par  Diomède,  après  la  prise 
de  Troie. 

AUPiATRES,  un  des  fiU  de  IVeptunc. 

AnUACH10\  ou  ARKlClllON,  f.iiiieux  alldête,  avait 
teirassé  tous  ses  adreisaires  aux  jeux  Olympiques-: 
il  ne  lui  restait  plus  qu'un  à vaincre,  qui  avait  eu 
un  doigt  du  pied  rompu.  Ce  dernier,  avant  décl.^ré 
qu’il  était  bois  de  combat  , surprit  Arracliion  , qui 
avait  cessé  de  le  presser,  et  lui  serrant  la  gorge  avec 
violence,  l’étrangla.  Ia’s  Eléens , témoins  de  celte 
pcilidie,  ndjtigrreiit  le  prix  au  corps  d’Arracliion  , 
qui  fut  proclamé  vainqueur,  et  couronné  de  lauriers 
<t  de  cyprès.  Voilà  un  trait  de  justice  qui  n’est  pas 
tiiujoiirs  imité  par  les  Boxeurs  anglais. 

AUliÉlMlOUlA  , fêle  Atbénienne , instituée  en  l’honneur 
de  Minerve  et  de  Hersé,  (iU>*  de  Cécrops.  C’est  la 
sjiêine  qu’ou  appelait  auii»i  Hersephoria  et  Arrrlo-^ 
pheria. 

AIIBETIIS,  Gis  de  IViam. 

ARniCnipN.  V.  Arrachion, 

AUIUHIÊ , une  des  cmiipagnes  de  Diane  , njmplie  d'unv 
grande  beauté  , inspira  U passion  la  plus  vive  û Tinolus  , 
Toi  de  i..ydic,  qui  l'avait  rencontrée  à la  chasse.  La 
jeune  nymphe,  poursuivie  vivement , chercha  un  asile 
clans  le  temple  de  Diane.  Tmolus  ne  fut  pas  anêté 
par  la  sainteté  du  lieu,  et  Arriphé  ne  put  survivre 
a son  aflVont.  Les  dieux  ne  laissèrent  pas  sa  mort 
impunie.  Ne  fuut-d  pas  que  des  idolâtres  nous  ap- 
ptenneiit,  par  tems  laides,  à respecter  la  sainteté  de 
la  maison  du  Seigneni'7 

AUBOGANCE , en  iconoingie  , c’est  une  femme  â l’air 
huuUin,  ponq>eus«Mnent  paiée , ayant  des  oreilles 
dune,  dont  le  luihnn  est  surmonté  d’aigrettes  de 
paon.  Ce  n'esi  pas  mal  do  lui  donner  pour  attribut 
un  coq  d’inde,  oiseau  assez  hardi  pour  attaquer 
l'homme  lui'iiiéine.  V.  IlaxUrur. 

ABUON,  fils  de  Clyménns,  roi  d'Orclioméne.  — Un 
autre,  fils  d’Eiymauthe , et  père  de  Psopliis. 

ABSACE,  roi  îles  Burihcs,  fut  placé,  après  sa  mort, 
parmi  les  astres,  d'après  la  mytii.  Persane.  Voilà  le 
niotif  pour  lequel  ce  roi  doit  avoir  une  place  dans 
ce  dictionnaire.  D'après  l’Instoire  Arsace  qui  monta 
cur  le  trône  a5fi  ans  avant  J.  C.  est  aussi  mémorable 
chez  les  Parilics, que  Cyrus  chez  les  Persans,  Alexandre 
chez  les  Macédoniens,  et  Uoimilus  chez  les  Romains. 

ARSAfeT  E,  une  de  5o  danalUes  , épouse  d’Epbiallés. 

ARSALUS.  V.  AViVr. 

ARSAPHE,  d'après  la  mylh.  égyptienne,  c'est  un  des 
noms  d’Osiris,  qui  répondait  à eouragaix» 

A&SCIi,  d'après  U mytU.  M«bométaoe|  c'est  le  trône 
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de  V.  Cdw".  C'est  proprement  l^mpiaue,  Mabis- 
inct,  qui  l’appelle  le  trône  par  excellence,  dit  que 
Dieu  le  posa  sur  les  eaux , et  fit  des  uiVurts  (>oui'  Je 
produire, 

AHSE.NUTIIELÉES , dieux  ainsi  nommés  parce  qu'ib 
avaient  les  deux  sexes.  La  racine  de  ce  mol  est  arrft9 
ou  ursrn^  mâle  ; ihrhs  ^ femelle. 

AUAE-VEBSE,  mots  que  les  anciens  écrivaient  sur  la 
porte  de  lourt  maisons,  pour  les  préserver  de  l'in- 
cendie. Il  parait  que  ces  mois  signiüent  ^iwrrte  iguentf 
détournez  le  feu,  et  cela  sulUsait , suivant  eux,  pour^ 
les  préserver.  Lu  plaque  do  la  compagnie  d'assuiaiictf 
contre  les  incendies  vaut  hcuiunup  mieux. 

ARSlNüK,  fille  de  Nicocréon  , roi  de  Chypre,  fut  aimée 
passionnément  par  un  pmne  liûiiime  de  Salamine , 
nommé  Arcénplmn  , <[ut  mourut  de  douleur  de  ii’avoîr 
pu  obtenir  du  retour.  Elle  eut  la  cruauté  de  voir 
d'un  cnil  sec  les  runérailles  do  cet  infortuné.  Vénus 
irritée  la  changea  en  caillou.  Quant  à l'ailcgorie, 
V.  Anaxtirrie.  — Une  autre  est  lille  de  Pliégce  et, 
femme  d’Alcméon:  celle-ci  est  U même  qii'Alplicsi • 
bée.  — Une  3.*,  fille  de  lAUicqine,  et  bel^-s<cur  de 
Castor  et  de  Pnllux,  mère  d'Esculape,  selon  quelipies- 
uns,  recevait  les  bonneurv  divins  à Sparte,  où  elle 
avait  lin  temple  près  de  la  place  H'^llénienne  -r- 
C'était  eticoi'ü  le  nom  d’une  ville  d’Égypte , située 
près  du  Lac  Mxris,  où  l'mi  avait  un  grand  les^vrt 
pour  les  crocodiles.  On  les  nourrissait  avec  (oin  , et 
on  les  enterrait  dans  les  rhainincs  souterraines  du 
labyrinthe.  — Ar%tnoé  y lilto  «le  IMolémée  Lagu«,, 
épousa  Phdadrlplie , son  frèie.  Etant  moi  te  fort  puine, 
son  mari  lit  bâtir  un  temple  en  sou  honneur.  L'nr- 
chitcctc  Umocrale  avait  lé^ulu  de  faire  les  murailles 
de  ce  ieiiiple  de  pierres  d'aimant , pour  su^pcMidre 
CD  l’air  la  sLrtue  d'Arsinoc  qui  était  de  fer  iloré  ^ 
mais  d inouiut  avant  d'avoir  achevé  s>m  ouvrage. 
Piine  dit  qu’il  n’y  eut  que  la  voûte  faite  de  pierre 
d'aimant.  Voilà  ce  que.  nous  en  a dit  la  mylli.  égyp- 
tienne. L’histoire  sc  home  à nous  apprendre  que 
toutes  les  princesses  appelées  Arsinoé  viennent  de  la 
famille  des  Ptolémées,  comme  nous  savons  que  ca 
Ptoléiiiée  (nommé  par  antiphrase  Philadciphe , ou 
amant  de  ses  frères,  puisqu'il  en  fit  périr  deux  ) 
mourut  ^4^^  avant  J.  C.  après  un  règne  de  3q 
ans.  . li  y a enfin  une  Arsàioc  qui  e^t  une  des 
Hyades.  — Arsûior  y niicicnne  ville  d’Egypte,  au.- 
jourd'liui  Mcdmet- el- Eaioum.  On  y rendait  un 
culte  au  crocodile,  ce  qui  la  fit  appeler  Coccodrtl- 
lopnlis. 

ARSl^OES,  roi  de  Ténédos.  V.  l/tcantitlc.  * 

AR81PPE5,  père  d'Esculapc  et  d’Arsinoé. 

ART.  Les  anciens  en  faisaient  une  divinité.  II  y avait 
des  peuples  qui  adoraient  les  Arts  en  les  joigna.it* 
avec  la  Pauvreté  qui  est  clTectivcment  la  mère  îles 
Arts  ou  de  l'industrie.  Ses  statues  avaient  pn  cadiicœ 
â la  iiiaiti,  et  divers  instriiincns  d’arts  aux  pieds. 
Les  iconologues  modernes  Ripa  y Gra^loty  /hVâiir- 
tlony  etc.  Ggurérent  Part,  chacun  d’une  manière  dif-1 
férenlc.  On  pourrait  placer,  auprès  <le  la  figure,  mie 
ruche  d’abeillet,  symbole  de  l'induslric  et  de  l’iia- 
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tdligen«e.  L’aeantbc  e«t  dereno  l’emblème  de*  art* 
depuis  que  l’architecte  Callimsque  en  fît  le  chapiteau 
de  la  colonne  corinthienne.  Firgiir  dit  que  la  robe 
d'Uclène  était  brodée  d'une  guiilande  d’acanth«*  en 
relief. 

ART  DE  SAINT- ANSELME,  superstition  inventée  par 
un  pré'lcndu  magicien,  nomme  Anselme  de  Earme. 
C'est  un  moyen  de  guérir  les  plaies  les  plus  dange- 
reuses, en  touchant  seulement  aux  linges  qui  ont  été* 
appliqué’s  sur  tes  blessures. 

ART  DE  SAlNT-PAtL,  espèce  d*art  notoire  qu’on  dit 
avoir  été*  enseigné  à Saint-Paul  après  qu’il  eut  été 
ravi  au  3.*  ciel.  V.  Art  notoire. 

ART  DES  ESPRITS,  moyens  Mipcrstilieux  pour  acquérir 
la  connaissance  de  tout  ce  qu’on  veut  s.ivoir,  qui 
consiste  en  des  coniiirations , pour  lesquelles  Us  su- 
perstitieux pensent  obliger  1rs  déinans , en  vertu  de 
quelques  pactes,  de  révéler  ce  quMs  savent  et  de  reudi'e 
les  services  qu'on  attend  d’eux. 

ART  DRAMATIQUE.  Les  icoiiologistes  n’ont  pas  pense 
de  le  figui'er  ; nous  y supplé*ons  en  disant  que  le  per- 
sonnage plus  ancien  qui  figure  d’après  ritUloire,  est 
Tlicspis,  grec,  qui  vivait  en  630  avant  J.  C.,  pour 
ce  nui  regarde  le  tliéâtre  ancien,  car  pour  le  théâtre 
tnouerne  il  faut  dire  que  les  acteurs  ne  parurent 
qu'au  siècle  XVI  depuis  J.  C.  Quant  aux  acteurs, 
Clodius  Ésope  et  Rotcius,  Romains,  furent  les  pre- 
miers acteurs  célèbres  qui  parurent  dans  le  i.*' siècle 
avant  J.  C. 

ART  MILITAIRE,  en  iconologie,  on  te  peint  sous  la 
figure  d’un  guetricr  armé  et  en  action,  ten«int  d’une 
main  l’épée  nue,  et  de  l’autre,  l'égtde  de  Minerve, 

rur  donner  à eutendre  qu'il  faut  unir  la  prudence 
la  valeur.  Le  personnage  le  plus  ancien  qui  ait 
excellé*  dans  l'art  militaire,  d’api*rs  riiistoire,  est 
Onosander  .grec,  qui  vivait  l’an  5o  de  Père  chrétienne. 
ART  NOTOIRE,  moyen  superstitieux  par  lequel  on 
promet  l’acquisition  des  sciences  par  infusion  et  sans 
peine,  en  pratiquant  quelques  jeûnes,  et  en  faisant 
certaines  cérémonies  birarres.  Ceux  qui  font  profession 
de  cet  art  assurent  que  Salomon  en  est  l’auteur,  et 
que  ce  fut  par  ce  moyen  qu’il  acquit  en  une  nuit 
cette  grande  sagesse  qui  l'a  rendu  si  célèbre.  Pcul-ou 
avoir  une  opinion  plus  erronée! 

ART  SACERDOTAL,  nom  que  les  Égyptiens  donnaient 
à 1h  philosophie  hcrmèütjne.  Cut  art,  caché*  sous  l’en- 
▼eloppc  des  hiéroglyphes,  iiVlait  communiqué  qu’à 
ceux  qui,  par  des  épreuves  longues  et  pénibles, 
a’etaient  rendus  dignes  d’èirc  initiés  à de  si  grands 
mystères.  Ce  secret,  qu'on  ne  dévoilait  que  dans  le 
sanctuaire,  é*tait  orJonoé  aux  piètres,  sous  |>cinc  de 
mort. 

ARTACIIEE,  Perse,  cul  la  conduite  des  tiavoux  en- 
trepris par  Xetîvès , pour  perrer  le  mont  Atbos  , et 
mourut  après  qu’iU  furent  achevés.  Les  Acantbiens, 
|uir  ordre  d'un  oiacle,  lui  oUVaicut  des  sacrifices 
comme  à un  héros,  en  i’apprl.int  par  son  nom. 
ARTAlLS.  Les  boulangers  de  lu  Gaule  avaieut  choisi 
pour  leur  patron  Mercure  Artiüus.,  mot  qui  dérive 
é'Artos , pain  \ ils  lui  avuieot  bâti  un  tciupU  UoiU 
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•n  T^it  eaeort  *a  17.—  ciècle  d«*  ruine*  aVee'  m 
paré  en  marqueterie.  Ce  lieu  ett  aujourd'hui  un  til* 
lagc  nommé  Artal,  à detir  lieue*  de  Grenoble. 

ARTA-NAKISSOCdA , nom  de  la  mylh.  indienne,  aon* 
lequel  Sliiva  est  adoré,  lors<|u'il  est  représenté  sou* 
1rs  (laits  d'une  figure  moitié  liointne  et  moitié  Cemme. 
^ria  vent  dire  moitié;  JVari,  femme;  et  /**Ount 
est  lin  des  noms  de  Sliiva. 

AHTRENS,  nom  primitif  des  Perses. 

AIITKMIDKS,  nom  des  7 filles  de  Chronos  et  d’Aatarté. 
V.  TtUinidcs, 

AUTKMlCilA,  fille  de  Clinls  et  d'Harpé.  Apollon  la 
cliaiigen  en  un  oiseau  noiiinié  pipluiix  par  les  Grecs. 
Goiniiic  ou  ne  connaît  pas  le  fait , vrai  ou  faux,  quia 
donné  Heu  à cette  inélamorpliosc  , il  est  iinpouibla 
d’en  deviner  le  sens  allégorique. 

ARTEMIS  ou  AR'l'EMISlA,  surnom  sous  lequel  Diane 
était  adorée  en  plusieurs  endroits  de  la  Grèce  et  de 
l’Asié  mineure  ; c’est  la  Lune.  Artémisia  est  l’armoise, 
herbe  qui  provoque  les  mois  et  fait  accoucher:  et 
comme  c’est  ordinairement  la  Lune  que  l’on  a sup> 
posé  présider  aux  couches  et  aux  mois  des  femmes, 
il  est  clair  qu’Artémis  est  un  surnom  de  la  Lune.  — 
C’est  encore  le  nom  de  la  Sybillc  delpbique , nom- 
mée aussi  Daphné. 

ARTÉMISE.  V.  Mausole.  — Une  autre  Artimise,  reine 
de  Carie,  s'empara  de  la  ville  de  Latmus,  où  elle 
était  entrée  sous  prétexte  d’adorer  la  mère  des  dieux. 
La  déesse  s’en  vengea , en  lui  inspirant  un  amour 
violent  pour  un  jeune  homme  d’Aliydos  , qui  n’y 
répondit  pas.  La  reine,  furieuse,  lui  creva  les  veux, 
et  se  précipita  ensuite  du  haut  d’un  rocher.  Peut- 
être  cette  Artémise  était  richement  laide-,  d’ailleurs, 
si  cela  n’est  pas  vrai,  c'est  Hérodote  qui  nous  le  dit. 

ARTÉMISIA , fêles  célébrées  en  didérens  endroits  de 
la  Grèce,  en  l'Iionucur  de  D'iane,  surnommée  Arté- 
mis. On  lui  ofl'rait  un  mulet,  parce  que  ce  poisson 
donne  la  cliaxsc  aux  liabitans  des  mers. 

ARTÉMISIU.N,  temple  de  Diane. 

.ARTÉMISIUS , niais  grec,  sous  la  protection  de  Diane. 

AKTÉMDÉS.  synonjinc  d’.Ailémides. 

AITITI'TCÉ.  lai  clématite  est  l’emblème  de  l’artifice  , 
p.ircc  que  les  inendians,  peur  exciter  la  commisé- 
ration , se  font  avec  de  la  clématite  des  ulcères 
f.ietices. 

AUTIMPASA,  nom  sous  lequel  le*  Scythes  adoraient 
Vénus. 


AU  i ll’UUS,  nom  t\\x' Homère  donne  au  dieu  Mars,  pour 
dire  qu’il  a le  pied  fort  et  léger. 

ARTONIUS,  méilccin  d’Auguste.  Minerve  lui  apparut 
eu  songe  la  veille  de  la  batadle  de  Plidippe,  et  lui 
ordoiiiia  d'anuoncer  à Auguste  qu’il  serait  vainqueur. 
C’eit  sous  ce  rapport  i|ue  ce  médecin  courtisan  mé- 
rite une  place  dans  notre  Diclionnairc. 

ARTliS,  frere  de  Morgain,  nom  de  roman. 

AUUÉRIS,  selon  la  tradition  égyptienne , était  né  d’isif 
et  de  Osii'is,  ma'u  d’une  façon  fort  singulière;  car 
sou  père  et  sa  mère,  conçus  dans  les  mêmes  flancs, 
sM'taient  mariés  dans  le  sein  de  leur  mère,  et  Isis, 
en  naissant , était  dèjù  enceinte  d’Aruéris.  Piutartjut 
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dit  ifoé  et  fut  le-  nnioüile  de  l’Apollon  dei  grées.  On 
le  confond  aussi  arec  Orus  et  Anubis.  Il  y a des  au- 
teurs <jui  écrivent  Aruérius.  Il  avnit  une  statue  en 
Pliciiieie  ; et  son  temple,  portatif,  était  traiiic  par 
. des  bœufs.  Lorsque  les  Egyptiens  ajoutaient  5 jours 
iiitrrcalaiics  A leur  année,  le  i."  était  dédié  à Osiris; 
. le  a."  à Aruéris;  le  3.”  à Typhon;  le  4-*  à l'isi  et 
■le  5.'  à Nrpbta.  Quand  on  saura  qui  est  le  person- 
nage historique  que  la  fable  ap|iellc  Osiris,  on  ne  sera 
plus  surplis  qu’on  ait  cbeicbé  11  lui  donner  tant 
d'importance  à sa  naissance,  dans  sa  vie,  à sa  mort 
I.  et  après  son  décès. 

AUliOA,  ARlGA,ou  ARUNGA,  bélier  que  les  Romains 
immolaient. 

AKULA,  autel,  ouvrage  des  Cjciopes,  sur  lequel  les 
dieux  SC  lièrent  par  serment,  avec  Jupiter,  contre 
, Saturne.  Après  avoir  remporté  la  victoire,  ils  le  pla- 
cèrent parmi  les  étoiles.  Uepuis  les  lioiniues  prirent 
liabitude  de  sacrifier  sur  une  rrurèsenlatioo  de  cet 
autel,  lorsqu'ils  avaient  à coeur  de  réussir  dans  une 
entreprise.  Ce  n'est  pas  de  là  qu’on  doit  tirer  l’ori- 
gine de  Tnutel , comme  il  est  foit  douteux  que  le 

F rétendu  ouvrage  des  Cyclopes  ait  donné  le  nom  à 
autel , une  des  constellations  australes  des  anciens 
qui  renferme  8 étoiles. 

ARUNA , c’est  le  conducteur  du  char  du  Soleil , on  le 
. Pliaéton  des  Indiens. 

ARUMCL'S  ou  AhL'.NCUS.  V.  Avcrruncus. 

ARU^GA.  V.  /4ruga. 

ARU^'S,  guerrier  dont  parle  yirgile , et  qui  fut  tué 
par  üpis,  nymphe  de  Diane.  — C’est  encore  le  nom 
d’un  devin  d’Etrurie,  contemporain  de  Marius. 
ARCNTICÉS,  ayant  méprisé  les  fêtes  de  Bacchus , fut 
puni  par  ce  dieu,  qui  lui  lit  boire  tant  de  vin,  qu’il 
. en  perdit  la  niison  , et  abusa  de  sa  propre  fille  Mé- 
duhne,  laquelle,  outrée  de  ret  adront,  tua  son  iiial- 
licureux  pere.  Le  fait  peut  être  arrivé , mais  il  est 
possible  rju’on  ait  voulu  (leiiidre  les  excès  de  l’ivru- 
gnerie. 

AUüSI’ICES,  ininislrcs  de  la  rrliginn  rhez  les  Romains, 

. institués  par  Itoiiiulus,  et  ctiargé-s  spccialemrnt  d’e- 
xaïuiuer  1rs  entiailles  drs.  victimes,  pour  en  tirer  les 
présages.  De  tous  les  peuples  iITluhe , 1rs  Élruricns 
étaient  les  plus  savans  aiusptces.  Cet  ail  furmail  une 
. science  nomim-c  /irinpiiiiia. 

AUYAKUl,  un  des  clitvaux  du  Sulci) , selon  la  injlh. 
Scandiiuve. 

AKVALlilS.  Ou  appellait  de  ce  nom  ceux  qui  fiisaient 
, des  saciiCces  unihai  vales.  Us  étaient  la,  des  familles 
les  plus  tlislingnées  de  r,imic.  et  s’appelaient  Arè- 
res  Ar\’atKs.  Ils  avaient  été  institués  par  Rouiulus 
ui  te  mit  lui-méuie  du  nomhre.  La  marque  de  leur 
iguité  était  une  couronne  d'épis,  lié-e  d un  ruliuu 
blanc.  Les  bornes  des  cliainps  étaient  du  leur  ressort. 
Pline  les  appelle  Amontm  Sacerdotes.  Voiei  l’origine 
de  ce  Sacerdoce.  Acca  Laurentia , nourrice  de  Ko- 
inulus,  faisait  un  saci'dlce  annuel  pour  la  fertilité  des 
I tecres,  dans  lequel  elle  faisait  uurclier  devant  elle 
•es  13  fils.  L’un  des  ix  étant  mort,  Romulus,  en 
. %Teur  de  ta  Donrrice,  offrit  de  prendre  sa  place:  de 
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lit  le  nom  du  .sacrifice , celui  dé  frères  cl  le  nombre 
de  13.  Cette  dignité,  très-considéiée  à Rome,  était 
à vie,  et  ne  pouvait  se  perdre  ni  par  rrmprisonne- 
niciit,  ni  par  l’exil,  ni  par  auriin  autre  accident. 
Les  frères  Arvales  tenaient  leurs  asseinlilécs  dans  le 
temple  du  l.i  Concorde. 

ARVA.VS,  nom  que  les  Prussiens  idolâtres  donnaient 
à leuis  lutins. 

ARVTS-GAll  , petite  chapelle  située  à l’ouest  du  côté 
gauche,  dans  le  temple  des  Porsis.  C'e«t  au  milieu 
qu’est  la  pierre  sacrée  qui  seil  de  siège  au  prêtre 
olficiaot.  Voilà  un  mot  qui  lient  à la  iiiyih.  Persane. 

ARX,  nom  roiiiinun  à tous  les  lieux  d’où  les  an-urcs 
observaient  le  Ciel. 

ARYIIAS , Sidonien  , dont  la  fille  , enlevée  par  des  cor- 
saires Taphiens  , et  menée  dans  Pile  de  Scyros,  était 
grande,  belle,  et  habile  à tontes  sortes  de  beaux 
ouvrages. 

AKôEL  , cheval  ^ui  a une  marque  bl.inche  au  pied  du 
derrière  du  coté  droit.  Une  tradition  superstitieuse 
voulait  que  ces  sortes  de  chevaux  fussent  iiiallieii- 
reux  dans  les  combats. 

AS  on  ASH , nom  fanu-ux  dans  1rs  histoires  fahnicuscs 
du  Mord.  Selon  l’opinion  conimmie,  c’était  un  dieu 
de*  peuples  feptenlribnaux.  Les  mmuis  et  la  délica- 
tesse des  Asiatiques  réfugiés  dans  le  Xord,  inspirè- 
rent tant  d’admiration  aux  Seplcnlrionaux , que 
eeux-ci  , pour  exprimer  quelque  chose  de  giami , 
d excellent , de  magnifique , se  scrviicnl  du  nom  Jsti, 
ie  donnerent  iurtiie  à leurs  flicux. 

ÂSAD|  nom  sou»  lequel  le»  Arabes  adoraient  la  pla- 
nète que  nous  nommons  Mercure.  * ^ 

ASAM^iSrHE,  tMipiTc  lie  strjçe  ou  de  ch.nisc  & Ibisago 
du  prêtre  du  temple  de  Minerve  Cranéa.  Ce  piêtru 
était  un  jeune  garçon  sans  barbe.  Scs  fonclions  ne 
pouvaient  dui-er  au-'lclà  de  5 ans. 

ASAPHLNS,  interprètes  des  songes,  ou  tireurs  dlioros- 
cope , cèlêbiTS  chez  les  Chaldéens.  Ils  auraient  fait 
foitinic  chez-Qous  le  jour  de  la  clôture  du  tirage  da 
la  Loterie,  ° 

ASA-TIIOU.  V.  TIwr. 

A5BAME  , funlaine  de  Cappadoce,  près  de  'Fyane 
cotisacrèe  à Jupiter, 

ASBi:.STIÎS,  peuples  de  Libye , dans  le  territoire  des- 
quels  était  bâti  le  temple  de  Jupiter ■.\miiion , qui 

st*îin?i-^**^  '"rnom  d’Asliestius. 

ASHÜLLi»,  ou  poil  coidetir  de  suie-,  un  des  chiens 
d Acieon.  — C’est  encore  un  Centaure,  hahilc  devin, 

, T"  combattirent  contre  les  LapUhes. 

AvSCAGAE  , un  de»  princes  d’A^îc  qui  insircliéreul  au 
Kcours  de  Iroie.  H conduisait,  avec  l'horcii , les 
I hrvgiens  Ascanieiis.  — Un  autre  est  fils  d’Énée  et  de 
Lieu«! , fille  de  Priain.  La  nuit  de  la  pHse  de  Troie  , 
Luee  et  Anchise  étant  indécis  sur  le  parti  qu’ils  de- 
vaient prendre,  une  llamme  légère  qu’ils  virent  tout- 
à-coup  voltiger  autour  de  la  tète  d’Ascagne  sans 
briller  «es  cheveux , leur  parut  un  présage  favoiablo 
OUI  les  décida  à chercher  un  nouvel  établissement 
dans  les  pays  étrangers.  A«cagne  succéda  à son  père, 
A dater  de  11^5  avant  J«  C.  j i\  continua  la  guerro 
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coMire  Mctroce , roi  d’Einirie^  dont  il  lua  le  61«  ; 
bâtit  f aprcA  3o  Dn«  de  rî'giic,  AU>e-b>loiigtM!  dont 
il  fit  U capitule  de  «on  royaume , léiabitt  à Lavi* 
nium  «U  belle-incic  l^avinie,  que  la  crainte  de  son 
heau-üU  avait  fait  en er  dans  les  forêts  avec  le  fils 
qirelle  avait  « u d’Hiiéc,  et  iiiuiiuit  après  un  règne  de 
38  ans.  Sun  fils  Joie  lui  suciéda  dans  le  sarerdocc 
et  non  dans  Ij  roynuté.  Nous  trouvons  un  peu  indi- 

f;cstc  la  fable  de  la  numme  qui  voltige  autour  de 
U tète  d’Ascagne,  et  nous  souuncs  leutés  du  croire 
qu’on  la  tira  de  l'iii^loirc  de  Moyse,  anterieur  de  4 
ticelcs  au  fils  d’Énce.  — /fscugtie  ou  Ascatùtis  c^t 
encore  un  des  fils  de  Priam.  — Liinn  le  fils  qu’Éuce 
eut  du  bavinie  s’appelle  aussi 
ASf^ALAÜwS,  s’étant  moqué  de  Cètés  et  de  l'avidité 
avec  laquelle  cette  déevsc  avalait  la  boisson  que  sa 
mère  lui  avait  fiiéparue  , Curés  lui  jeU  au  visage  ic 
qui  cil  restait,  cl  lu  imHamorpbosj  en  lézard.  I.a 
mère  s’appriail  Baubo  , et  le  |>eiit  polisson  sc  nom^ 
triait  Su-U(0  Or  comttiu  steUio  est  une  espèce 
de  lézard  , voilà  ce  qui  a donné  lieu  à cette  inut;i' 
moipimse.  U'ailleurs,  si  l'on  jette  une  ccuclic  de 
bouillie  a la  figure  d'un  cnfaiit,  son  visage  C'*!  mar> 
qiii'tu  coiiiiiic  le  dos  d’un  lézard  , et  si  cVst  un  po- 
tage aux  bci  bes , il  ressemblera  à uu  lé/aid  veii. 
ASCALAPIIE  , bu  de  rAcberon  et  de  la  nympliu  Or- 
plitié,  était  un  dus  oHiciers  de  Plutoii.  (allés,  après 
r enlèvement  du  sa  fille,  dciiianda  et  obtint  de  Ju- 
piter la  peitiiUsion  d’aller  la  cliercber  aux  enicrs  et 
de  la  lainener  sur  la  terre,  pourvu  que  Proseipinc 
ii’cût  lien  mangé  depuis  son  entice  dans  le  souibie 
Ciiipire.  Ascalaplie  rapporta  qu'il  l’avait  suc  niangcr 
s<x  pepins  d’une  grenade  qu’elle  avait  cueillie  dans 
les  |aidiiis  de  Plulon.  L’arrêt  fut  changé,  et  IVoser- 
pine  obligée  de  pa&ver  six  mois  dans  les  enfuis,  et 
les  autres  six  mois  chez  sa  mère.  Mais  Cérès,  pour 
punir  l'indiscrétion  d’Asculapbe,  lui  jeta  de  l’eau 
du  Plilégélbon  ou  sUnge,  et  le  changea  en  liibou. 
Minerve  prit  cet  oiseau  sous  sa  protection , parce 
qu’il  l’avcilissait , pendant  la  nuit,  de  tout  ce  qui 
sr  passait.  iSuivant  d’autres,  elle  le  cbargoa,  dans  les 
eiilers.  <lu  poids  d’un  énorme  roeber.  On  a cru  voir 
dar>s  Asralapbe,  un  couitisan  qui,  ayant  conseillé  6 
* riutoii  renlévcincnl  dr  iVoserpiuc,  traversa  de  tout 
son  pouvoir  lus  négociations  de  Cérès,  et  que  Pro- 
serpme  fit  mourir  dans  la  suite.  D'autres  rappnitciit 
qu’Ascabipbe  était  l’intendant  des  mir>es  de  IMuton  , 
et  qu’il  y périt.  Ascalaphe  cotniiie  dénonciateur,  de- 
▼ait  x'étie  tendu  liaLsable,  et  si  l’on  a feint  qu’il 
ait  été  conveiti  en  hibou,  c'est  que  rbibou  pa-isa 
toujours  pour  un  oisc.iu  de  mauvais  augure.  Au  reste, 
retle  fable  est  une  allégorie  qui  convient  paiticuliè- 
rement  à la  sagesse,  toujours  en  garde  contre  la 
aurprise,  et  jctle  un  grand  mépris  lur  l'espionnage, 
— Un  autre  Ascolaphc^  fils  de  Mars,  est  un  des  a 
eliefs,  qui  conduisirent  au  siège  de  Troie  les  Béo- 
tiens d’ürcbomèue  sur  3o  vaisseaux  , et  qui  tomba 
•OUI  les  coups  de  Déiphobe.  — Le  3.*  est  un  <iet 
Arj  ^naulrs. 

ISCALUS,  Üb  d'IlyménètUg^  et  chef  des  arméex  du  coi 


ASC 

de  Lydie,  fit  .la  cooquête>de  la  Syrie,  et  bâtit  la 
ville  d’AsOaloii  qui  ap|>arlint  ensuite  aux  Pbdiitin», 
ASCANIB,  contrée  de  l'Asie  iiimeure,  duut  les  habi* 
tans  allèrent  au  siège  de  Troie. 

ASCAROTII,  démon  des  dénonciateurs  et  des  espions, 
AvSCKLKS,  roi  d’Lpidiure.  \ . Eicidupc, 

A8Cb.\US  ou  ASKCNOS,  titre  duniié  uu  dieu  Luans , 
c’est.à-dii*e  à rintelligence  qui  préudait  au  cours 
de  la  tune.  C'c>t  peut-être  une  apuihéoïc  d’ Asce- 
lU'Z,  petit-fils  de  Jj|diet  qui  peupla  les  terres  qui 
prirent  par  la  suite  le  nom  de  Sarmatie  Européenne. 
ASCLUS,  litre  du  dieu  Lutius.  Il  avait  des  temples  en 
Pbrygtc  et  en  Pisidie.  C’est  le  même  qu'Ascénos, 
ASCllAlU,  un  des  plus  célèbres  docteurs  d'eotre  les 
musulmans,  dont  il  est  pailé  dans  I.i  myth,  Mabo- 
■ iiiélane.  Scs  disciples  s’appellent  ./of/coWe/a  ou  >#icAzz- 
riowis.  Ils  regardent  Dieu  comme  uu  agent  universel, 
auteur  et  créateur  de  toutes  les  actions  des  hommes, 
libres  toutefois  d'oiirc  celles  qu’d  leur  plaît.  Ainsi  , 
la  rcfpons.'ibtbtc  des  liommes  roule  sur  une  ebosa 
qui  ne  dépend  aucunement  d’eux,  quant  à la  pro- 
duction , mais  qui  eu  dépend  cntièrcmcut  quant  au 
choit. 

ASCLKPIADÊS,  c’est-à-dire,  fils  d’EscuUpc-,  épitbeta 

de  Maebaon. 

ASCLKPIKS  , fêtes  en  l’iionneur  d’Esculape,  surtout  k 
Epidam  e , où  sc  lai^aiccit  les  grandes  Asclépios,  A/e- 
gtiiasrffpia, 

ASCLÇl’lOS,  nom  grec  d’Escuîape. 

ASCLÊIMCS  , fds  de  Sydicus-le- Juste,  qui  l’eut  d’ana 
des  Titanides. 

ASCOLIES  , fêles  athéniennes  en  l’honneur  de  Bacebus. 
Ou  les  célébrait  en  sautant  h clocbe-pied  sur  une  peau 
de  bouc  enlléc  et  graissée  d'huile.  Celui  qui  se  laissait 
tomber  était  la  risée  des  autres.  Ou  immolait  une 
clièvre  , comme  rnnemte  de  Bacebus,  parce  qu’elle 
ronge  la  vigne.  Cliei  les  Uomains,  on  donnait  det 
récompenses  a ceux  qui  .sortaient  victorieux  de  ces 
sortes  de  combats;  ensuite  la  foule  invoquait  Bac— 
chus  dans  des  vers  grossiers,  poil.iil  «a  statue  dans 
les  vignobles  , se  masquait , et  se  barbouillait  de  lie. 
Cela  prouve  qu’il  y eut  partout  îles  amateurs  du  vin, 
ASCII  A,  princesse  aimée  de  Neptune,  eut  de  lui  un 
fils  nommé  Olîcaîus,  fmulaleur  d’Ascra,  ville  qui  se 
trouvait  au  pied  de  l'Ilelicon,  C’e«l  la  patiie  d'Hé- 
siode qui  est  souvent  désigné  par  le  nom  d’Ascrcu-S. 
ASl^U.EÜS,  surnom  de  Jupiter,  pris  d'Ascra. 

AbCCS,  géant,  de  concert  avec  Lycurgue,  lia  Bacebua 
et  le  prccipiu  dans  un  fleuve.  Mercure  délia  le  dieu 
du  raisin,  ccorcb.'i  Ascus,  et  se  servit  de  sa  peau 
pour  y enfermer  du  vin.  Quand  on  saura*  que  le 
mot  Aikos  sigmiie  outre,  on  trouvera  l’explicatioa 
de  celle  fable  , qui  d'ailleurs  laisse  voir  que  let 
grands  se  soutiennent  entre  eux,  et  qu'on  ne  let  of- 
fense pas  impunément. 

ASELLE  AQUATIQUE,  insecte  (Linn.  Onitcus),  qui 
figure  parmi  les  supci*slitions  des  Islandais. 
ASÊNETti , fille  de  Uutipbar  , prince  tl  Héliopotit.  Let 
lUbbiiit  racontent  sou  mariage  avec  Joseph,  aceom- 
pagQc  de  cîrcoiut9Dcc«  si  cxtraordiatucs,  reUttret  à 
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t ribiaration  de  l’idaUtrie , que  nout  eroyons  couToir 
noua  dispenier  de  les  racouter , surtout  que  cela  tient 
uniquement  à la  mjlh.  Rabbinique,  et  que  nos  Livres 
Saints  n’en  font  point  inrntion. 

ASËRA  ou  ASEUOril,  idole  des  Cananéens.  V.  Astarlê. 

ASES , dieux  secondaires  des  Scandinaves,  nés  du  ma- 
riage d'Odin  et  de  Erigga. 

ASFENDAH-UXOD,  mot  de  la  mjtb.  Persane.  Suivant 
les  Mages,  il  présidait  au  ta.**  mois,  au  5.*  jour 
duquel  il  fallait  graver  les  talismans  contre  les  scor- 
pions. 

ASFEiSDlAR,  personnage  célèbre  dans  les  romans  orien- 
taux. V.  Hüsiam. 

ASGARD  ou  AsGORD;  c’est , d’après  la  injlli.  des 
Scandinaves,  une  forteresse  bâtie  par  les  dieux  des 
Celtes  au  centre  du  inuiidc,  pour  te  défendre  contre 
les  entiepiises  des  géants.  Voilà  rOlyiit|te  li’ Homère. 
Là  est  situé  l'eiiilroit  noiiiiné  LiuikuilJ  ( porte  trem- 
blante )■  Lorsque  Udiit  s'y  assied  sur  son  tiône  su- 
blime, il  découvre  île  là  toutes  les  contrées  du  monde, 
Toit  les  actiuus  des  lioinmes,  et  comprend  tout  ce 
qu'il  voit. 

ASII.  V.  j4s. 

ASHARIA,  maîtres  spirituels,  qui,  d’après  la  mjlli. 
Indienne,  enseignent  les  foi  mules  des  prièies  appelées 
Moudra,  et  qui  en  domieiit  l’explication.  Leurs  le- 
çons se  donnent  en  secret  et  dans  le  sanctuaire  des 
temples,  au  lieu  que  les  Gara,  ou  iiiaitres  de  plii- 
losnpiiie , enseignent  dans  les  jardins  et  dans  les 
faubouqjs. 

ASHIMA,  nom  d'une  idole  adorée  par  le  peuple  de 
llaïuasli,  d’après  la  inytb.  Rabbinique.  Des  Rabbins 
disent  qu’elle  avait  la  forme  d'uu  singe;  d'autres, 
celle  d’un  agneau , d'une  ebèvre , ou  d’un  satyre. 
On  a coiijecturé  que  c'était  le  Mars  grec  ou  l’Husus 

< gaulois.  ISous  n’avons  aucune  conjecture  satisfaisante 
à donner  sur  cette  divinité  inconnue. 

ASI,  mot  qui  slgniliait  Dieux  chez  les  anciens  Ger- 
mains, coiiiiiie  AiO  Slgniliait  le  chef  de  la  nation. 

ASI  A , suriinm  de  Minerve,  liunorée  sur  le  sommet 
d’une  montagne  de  Laconie.  — C’est  encore  le  nom 
d’une  nyiiiplic  queJ.ipetus  avoit  pour  épouse:  le  mot 
signifie  la  boue,  le  binon. 

ASIÆ  , nyinplies  de  la  suite  de  Diane. 

ASIARQUE,  surintendant  des  jeux  de  l’Asie,  qu'on  ap- 
pelait aussi  grand-prêtre  d’Asie. 

AlSIAS  , chef  des  guerriers  de  Percète,  de  Sestos,  et 
d’Abydos  , auxiliaires  de  Troie.  Idoménée  ayant  tué 
Otiyoïièe,  Asias  voulut  le  venger,  et  eut  le  mêma 
sort. 

ASIE,  fille  de  l’Océan  et  de  Thetys  ou  de  PampVilo- 
gue,  et  femme  de  Japet.  Elle  donna  son  nom  a une 
des  4 parties  du  monde.  Elle  est  représentée  sur  les 
médailles  , sous  les  traits  d’une  femme  debout , tenant 
de  sa  droite  un  serpent,  de  sa  gauche  un  gouvernail, 
le  pied  droit  sur  la  proue  d’un  vaisseau.  Quelquefois 
la  femme  a la  tête  ornée  de  tours,  et  tient  une 
ancre.  Les  iconologistes  modernes  te  sont  aintuéi  A 
la  figurer  en  diflereotes  manièress 
ASILE.  V.  AtyU. 


a ASI  ^ 

AStr'^ARTA , fêta  célébrée  à Syraensa,  en  némaire 
d’une  victoire  remportée  sur  ?jicias.  Elle  devait  r«, 
nom  au  fleuve  sur  le  bords  duquel  la  bataille  a’é-' 
tait  livrée. 

ASINES,  flt'uve  de  Sicile,  représenté  souples  traits d’tm 
jeune  homme  la  tete  ceinte  de  lierre,  parce  qu’il 
aii‘o*iait  uite  Imc  consacrée  ù Üaccliui,  à cause  des 
vignobles  qui  courmiimient  «es  livuges. 

ASIS,  suuveiuin  piètre  de 

AbliJS,  surnom  de  Jupiter,  pris  de  Ja  ville  d’Asos, 
d.mK  l'ilc  de  Crète,  où  il  était  paiûcuhéiemeiit  lio- 
limé.  Il  y en  a «ix  autres,  savoir  le  üls  d’Ilyitacns, 
qui  fut  un  des  héros  de  la  Grèce,  et  ù nui  Tou 
rendit  des  honneurs  héroïques',  un  frère  <ilfécube, 
fiU  d'iinhrstcus , qui  secourut  Pnam,  et  fut  tué  par 
Idnincneo  ; un  des  capitaines  <l*Enée  , un  iiU  de  Colys 
cl  petit'üU  de  Manée  , Lvdien  , qui  donna  son  nntn 
à rAsie;  celui  qui  fit  présent  ù Uanî.inus,  pendant 
que  celui-ci  hâlissait  Troie,  du  pidt.iiluun  , pour  la 
conservation  de  la  ville  et  du  royaume;  cuiin  c'est 
le  nom  d’iiii  héros  honoré  en  Cane. 

ASKB  ou  le  frêne  \ c’est,  d'après  la  niytli.  Scandinave, 
le  nom  du  premier  des  humains,  luitné  par  le  (iU 
de  Bore  , d'un  morceau  de  bois  flotl.int  sur  le  rivage. 
Lu  rumine  Embla  , l’aune,  fut  créée  de  la  même 
matière.  Le  picmier  des  fils  de  Iluie  leur  donna 
l'âme  et  la  vie;  le  %.•  la  raison  et  le  tnouvemerl^, 
le  3.*,  l’ouïe,  la  vue,  la  parole,  et  de  plus,  dei 
lialiillt’inens  et  un  nom. 

ASRENOS.  V.  //icniof. 

ASLO,  un  des  chevaux  du  Soleil,  d’après  la  mytb. 
Sra  ndiiiave. 

ASLYU,  un  des  dieux  suballemes  d'une  peuplade  da 
xSiliéi  ie. 

ASMODEE,  c’est,  d'après  la  mylli.  Ilahbiniquc  , un 
espiit  iiiatraisant,  connu  par  rfiistoire  de  'lobie  , né, 
suivant  les  Uabbins,  de  l’union  incestueuse  de  Tu* 
halcain  , et  sa  sccur  Noéina , et  qui,  amoureux  de 
Sara  , tua  successivemeut  tout  ses  maris.  lU  ajoutent 
u’Asmodén  délrona  S.ilniiion , mais  que  Salomon, 
e retour,  le  pi-écipila  riu  trône,  le  cliargea  de  feis, 
le  força  de  l'aider  à hûtir  le  temple  de  Jérusalem, 
etc.  Le  savant  6’<i///ieï  explique  la  délivrance  de  Saia^ 
ohséilée  par  ce  démon,  pur  refTet  de  bi  fumée  du 
fiel  de  poisson  , qui  assoupit  les  sms  de  Tobie  et 
de  Sam.  L’encbahiemnil  d’Asmorlée  n’est  qu’une 
allégorie  qui  exprime  rinjonction  intimée  par  Ra* 
pliaél,  de  cesser  de  toiirmentcr  Sura  , et  de  ne  pa- 
raître que  dans  les  extrémités  de  l’Égypte,  où  le  vé- 
ridique Paul  Lucas  assure  l’nvoir  vu.  La  fable  quon 
rapporte  nu  sujet  du  serpent  Asmosléb  jiislihcisitt 
jus<|u’ù  un  certain  point  sa  crédulité,  si  nous  nV» 
vions  pas  lieu  de  remarquer,  en  général,  que,  dans 
les  fables  des  Rabbins,  il  y a plus  de  fiel  que  dai^ 
celles  des  payens  et  des  manométans,  lor«qu’-«4Jea 
ont  quelque  rapport  avec  les  traîNde  rÉcritiMC’baiiite. 
Au  reste  on  peut  prendre  Annodée  pour  le  dbiooa 
de  la  Luxure*  «'• 

ASMOUG , nom  d’uti  démon , qui,  auirant  U Inidition 
des  Mages,  ou  diKÎpJet  de  Xoroostrp,  est  ‘dot 
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pnacipan  ëmissaîres  d’Abriinaii.  Sa  fooction  est  Je 
semer  les  disseiuioiu  dans  les  üiiniilcs,  les  procès 
entre  les  i^oiiioS)  et  les  guerres  enlie  les  peuples. 
ASO  ou  ASON,  c'est,  d'apics  la  myih.  Egyptienne  , 
. une  reine  d'Elbtopie , concubine  de  Tvplion,  qui 
l'aida  à tendre  des  embuebes  à Osiris  au  retour  de 
scs  voyages. 

ASOOnS,  mauvais  génies  cbei  les  Indiens. 

ASOPE,  roi  de  Pbliasie,  où  il  était  venu  des  bords 
du  Méandre;  fut  père  d'Egiiie,  de  Salamis  et  de 
llismène,  qui,  enlevées  par  diflérens  corsaires,  don* 
nèreot  leurs  noms  à trois  ilcs  de  TAicbipel.  V.  d/é- 
andre.-^  Un  autre  est  Uoi  des  Platéeos,  fils  de  Nep* 
tune  et  de  Sègluse.  Un  X*,  Bis  de  l’Océan  et 

de  Tétbis,  pour  venger  sa  fille  Egtne  déshonorée 
par  Jupiter,  voulut  taire  la  guerre  à ce  dieu,  eu 
; Misant  déborder  ses  eaux  pour  désoler  le  pays,  mais 
Jupiter,  s'étant  changé  en  feu  , le  mil  a sec.  Scion 
d'autres,  le  dteu , ne  pouvant  séduire  Kgine.  parce 
que  sou  père  ne  la  perdait  pas  de  vue,  changea 
rincouituodc  surveillant  en  lleuve.  ~ Asope  est  un 
fleuve  d'Arlia/e,  ainsi  appelé  d'un  autre  Asopc,  bis 
de  Neptune. 

ASOPIaLÈS,  c’est  Eaque,  fils  d’Egine,  pclil'fds  du 
fleuve  Asope. 

ASOPlCilUS,  vainqueur  au  Stade.  Pindttre,  qui  l’a 
cbauté , lui  donne  une  couruone  d'ailes,  symbole 
de  cciéritc. 

A50P1DES,  bis  d’ilerculc  et  U’Erato,  une  des  5o 
filles  de  Thestiua. 

ASOPIS  V c'est  Egtne  , fille  du  fleuve  Asope.  — C'est 
encore  une  des  ülles  d'Asopus  et  de  Metbonc,  fille 
de  Ladon. 

ASOUATH,  c’est,  chei  les  Mahoniétan^,  le  livre  le  plus 
. authentique  , et  le  plus  respecté  après  le  Cûram  11 
, renfciine  les  interprétations  des  nmniers  califes,  et 
des  docteurs  les  plus  célèbres  luucliaut  les  points  Ion- 
dainenUux  de  leur  religion. 

ASPALIS,  fille  d’Argéus,  se  tua  pour  éviter  la  violence 
de  Tartarus,  Tyran  de  Mélita  : son  fiére  Aslygitès  , 
revêtu  de  ses  habits,  se  fit  conduire  au  tyran,  au- 
quel il  donna  la  mort.  On  cltenba  le  corps  d'Aqialis 
^ pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépulUiic,  sans 
pouvoir  le  trouver*,  mais  on  vit  à coté  de  Diane 
une  statue  qu'on  regarda  comme  celle  de  cette  vic- 
time de  la  pudeur,  et  tous  les  ans  nn  Imoorait  sa 
mémoire,  eo  précipitant  un  jeune  bouc  du  liant 
d’un  rociier.  Le  fait  peut  avoir  eu  lieu,  mais  on 
ajouta  la  fable  de  n’avoir  point  tiouvé  le  corps 
d'AspaUs  pour  honorer  ta  pudeur,  ce  qui  fait  brauenup 
d’honneur  *i  ces  premiers  h.tbitaiis  de  l’ilc  de  MaUhe. 
ASPENDE,  ville  de  Painpbllie,  dont  les  habitam  sa- 
crifiaient des  porcs  a Venus. 

ASPEUGILLUM',  c'était,  ch«  les  ïloinuins,  une  espèce 
d'aspersoir  de  métal,  garni  de  crins  de  cheval,  dont 
on  se  servait,  au  lieu  de  rameau,  pour  faire  Tasper- 
lion  sur  ceux  qui  assistaient  û un  sacrifice. 
ASPERSION*,  pii'paiatioii  i^quise  pour  rolfi-anJc  des 
lacrifices:  l’aulution  était  pour  les  dicu%  du  ciel,  et 
l'asperiioa  pour  ceux  des  eufers.  , , 
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ASPETUS  ou  iNfMITABLE,  luraoin  ’iom  lequel  leu 
Epirotes  rendaient  les  lionueun  divioi  à Achille. 

ASPHALAIA.  V.  ifilrelé. 

ASPIIALION,  ou  ASPHALIUS,  nom  de  Neptune  k 
qui  les  Rhodiens  liâlirent  un  temple  dans  uue  Ile 
nouvelle  qui  parut  sur  la  mer,  et  dont  ils  se  mi- 
rent en  po'kse.s.'kion.  Ce  nom  signifie  ferme  ^ stable  ^ 
immobile^  et  lépoud  au  Suibiliior  des  Romains;  ce 
qui  signifie  que  ce  dieu  avait  affermi  celte  Ile  ait- 
fie^isus  des  Ilots.  Il  eut  plusieurs  nutic’i  temples  dans 
In  Grèce  , sous  ce  mente  nom  , parce  qu'on  lui  attri- 
buait le  double  pouvoir  dVbrunler  et  d'aflemtir  ]\ 
terre.  ~ C'est  encore  le  nom  d’im  serviteur  fidèle 
de  MénéUs. 

ASPHODÈLE,  sorte  d’Iierlie  dont  était  couvert  le  pré 
des  enfers.  Les  anciens  la  semaient  autour  des  tom- 
beaux, comme  une  plante  agiéabie  aux  morts. 

ASPilODlCUS , personnage  célébré  dont  on  vovait  le 
tombeau  à Tbèbcs,  prés  de  la  fontaine  <l’0£ilipe. 

ASPIC,  petit  serpent,  dont  lu  morsure  est  tics^ilange- 
rcuse.  Les  anciens  écrivirent  plusicuva*  fables  sur  ce 
reptile.  Los  lùgypticns  le  tenaient  eu  vénération  , et 
le  plaçaient  sur  la  tête  de  leurs  divinités,  et  parti- 
cuhéreiiicnt  sur  celle  d'Isis  quand  elle  était  repré- 
sentée sous  le  nom  de  Tliermutis.  Nous  appelons  fi- 
giirément  un  aspic  y un  médisant. 

ASPLLlKJN,  fils  de  JNeptune  et  de  la  nymphe  Mldc, 
donna  son  nom  à la  ville  d'Asplédon,  en  Rcotie,  dont 
les  hiihitans  allèrent  au  siège  de  Troie. 

ASPORENA  , surnom  de  la  nu'nr  dos  dieux,  pris  d'urt 
temple  c)u*etle  avait  sur  le  mont  Asporcuis , proche 
do  IVrganiC. 

ASPOlUNA.  V.  Jilporina. 

ASRAFIL  , d'après  la  my  ih.  Maltométane,  c'e»t  l’ange 
qui  doit  sonner  de  la  trompeUo,  au  son  de  laquelle 
tous  les  moits  doivent  ressusciter  pour  paraître  au 
dernier  jugement. 

ASROl  .N,  la  même  qu'AcVtma.  ^ 

A6SARINU.S,  nom  que  les  Elhiopicn*  donnaient  au 
soleil  qui  par.iit  avoir  clé  leur  «heu  suprême  t au>si 
les  Grecs  et  les  Koiuains  rappclaient-iU  le  Jupiter 
Ethiopien. 

ASSAE,  idole  des  Aral»»*s  Coraïschilos  *,  chaque  tribu 
et  iiiênif*  chaque  f.iinillf*  avait  la  sienne* 

ASSAMENTA  ou  AXAMENTA  , vers  «.ilicns  que  les 
prêlres  de  Mars  chantaient  en  dansant  |>{ir  la  ville. 

A^SARACUS,  Ï-*  fib  de  Tios,  fut  |>êre  de  Capys  et 
aïeul  d Anrhise. 

ASSEMBLEE.  Du  temps  des  répuldiqites  grecques,  dont 
parle  //omêre,  les  assemblées  étaient  dé|ù  connues. 

ÂSSÊSIA,  surnom  sous  Icipiel  Minerve  avait  uii  temple 
ctdêbre  dans  la  ville  d’A«é>ua  en  Ionie. 

ASSESSEURS  ou  CUNJOlN'l'S,  uom  donné  a certains 
dieux. 

ASSIDEENS  ou  IIASSIDÉENS,  secte  de  juifs  qui  affcc- 
tairnt  une  grande  austérité  «le  vie,  et  prélcudaicnt 
u’il  était  nécessaire  de  pratiquer  les  «ouvres  diteis 
c surérogation.  On  les  coufontl  quelquefois  avec  les 
es<éniens  et  les  réchabites.  Les  pnarisicus  leur  suc- 
cédèieut. 
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iêStüS , capitaine  grec , périt  an  liège  de  Troie,  tout 

lies  coups  o’IIector. 

A5Si(AD,  synonyme  de  Sahhalié. 

ASSIDUITÉ.  Nos  iconologistes  l’ont  f^urée  par  une 
lemuie  âgée  qui  rrgai'de  arec  attention  couler  tine 
borloge  de  sable  ; auprès  d’elle  est  un  roeber  en- 
touré de  lierre.  D'autres  y joignirent  une  tortue  qui 
tnarebe.  des  fouriuis  qui  traînent  des  grains  de  blé,  etc. 
ASSISTANT  DE  I.’AU  l'EL  , nom  du  4-'  ministre  de 
Cirés , dont  1rs  fonctions  sont  peu  connues.  On  sait 
■seulement  qu’d  avait  un  babilleinent  allégorique , 
qui  représentait  la  lune. 

ASSUA  DÉ , lucre  de  Wisbnou  Quand  il  se  métamor- 
phosa en  pâtre  noir.  Le  mari  s’appelait  Nandagoben. 
ASTACIDÉS , nom  d’un  cbevrier  de  Crète,  enlevé  par 
une  nvmplie. 

ASTACUS , iils  de  Neptune  et  d’OIbie,  donna  son  nom 
k la  ville  d’Astacus  en  liitliynie.  En  astr.  on  donne 
le  nom  li'y^slacus  A la  const.  zodiacale , l'Ecrevisse 
ou  le  Cancer. 

ASTAROTIl,  nom  de  la  mère  de  Melcliisédcch , sui- 
vant les  Orientaux.  — C’est  encore  un  esprit  qui 
présidait  à l’Occident  , dans  le  système  de  certains 
magiciens.  C'était  le  mercredi  qu’il  fallait  l’invoquer, 
et  il  procurait  l’amitié  des  grands.  — C’était  encore 
une  idole  des  Philistins.  Les  Juifs  la  détruisirent  par 
l’ordre  de  Samuel.  Malgré  cela,  ce  fut  encore  l’idole 
des  Sidoniens  qu’adora  Salomon.  V.  Astarti. 

ASTAROTHIOES , secte  de  Juifs  qui  adoraient  à-la-fois 
Astarotb  et  le  vrai  dieu. 

ASTAUTÉ  ou  ASTHARTÉ,  fille  d’Uranos  et  de  Gbc, 
épousa  Kbronc»  sou  frère.  Elle  eut  7 filles,  nommées 
'Titanides  ou  Dianes,  et  1 fils,  Potbos  et  Eros  (savoir 
le  désir  et  l’amour),  nés  long-temps  après  leurs  sœurs. 
C’était  la  divinité  des  Sidoniens,  la  même  que  Vénus, 
et,  selon  d’autres,  qu’lsis  ou  la  Lune.  C’était  encore 
l’Aslaro'.b  de  l’Ecriture  Sainte,  et  suivant  d’autres 
c’est  Esther  elle-même.  C’était  aussi  la  iiiéiiie  que 
la  Jira  Syria  des  Carthaginois.  Celte  déesse  parait 
évidemment  n’avoir  été  , dans  l'origine,  qu’un  sym- 
bole égy  ptien,  joint  avec  les  dillérens  signes  du  /,o- 
diaque  pour  indiquer  les  dilTéreiites  saisons;  et  c’est 
aux  diverses  représentations  d’isis  qu’a  dû  sa  nais- 
sance ce  nombre  de  déesses  lionoiécs  par  le  peuple 
sous  diOéiens  noms.  Elle  était  représentée  t.vntût  sous 
la  forme  d'une  génisse  ou  d'une  brebis,  laiitùt  sous 
les  traits  d'une  femme  coiffée  d’une  tête  de  bteuf 
avec  scs  cornes,  pour  marquer  le  croissant  de  la  lune, 
ou  la  dignité  royale,  avec  des  habits  longs  ou  couils, 
et  quelquefois  tenant  en  main  un  bâton  surmonté 
d’une  croix.  On  lui  donna  aussi  une  couronne  de 
rayons  , ou  une  couronne  de  créneaux. 

ASTÉBÉ.  V.  F^gntalion. 

ASTÉRIE , fille  de  Céus , et  soeur  de  Lnlooc , fut  ai- 
mée de  Jupiter,  qui  prit  la  ligure  d’un  aigle  pour 
la  tromper  , et  la  rendit  mère  d’Hcreule  Tyrien. 
0ant  la  suite  , ayant  perdu  les  bonnes  grâces  du 
dieu,  et  fuyant  sa  colère,  elle  fut  changée  en  caille, 
et  se  retira  dans  une  Ile  de  la  mer  Egée,  à laquelle 
elle  donna  le  nom  d’Oitygie.  Connue  ortj-x  signifie 
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caille,  et  gne  c’est  là  qu'on  trouva  les  premières  caillet, 
voilà  la  labié  expliquée,  surtout  si  l’ou  observe  en- 
core que  les  oiseaux  de  proie  font  la  guerre  aux 
petits  oise.iux  de  passage.  Cette  lie  est  la  même  qnt 
celle  de  Uélos.  — Une  autre,  fille  d'Ilydéc,  eut  de 
IirllérO|ili<m  un  fils,  qu’elle  nomma  Ilydis,  fondateur 
de  la  ville  d’Hydissiis  «-n  Carie.  — Une  3.»  c'est  une 
Amazone,  qn’llcriule  eimuena  en  c.aptivilé  nvcc  ses 
coiiipngnes.  — C’est  encore  une  des  filles  du  géant 
Alcynoé  , changi'e  en  alcyon  avec  ses  sœurs.  — C’est 
aussi  une  ville  de  Grèce,  dont  les  liabitans  allèrent 
au  siège  de  Troie.  — C'est  une  Danaïde,  qui  épousa 
Cbœtus,  fils  d'Egy[ilus.  — C'est  enfin  une  Atlantide, 
inète  d'OEnnmaiis,  roi  de  Pise. 

ASTÉRION , fleuve  du  pays  d’Argos,  père  de  deux 
filles  nommées  Eiibora-Porcymna  et  Acrona  , qui  fu- 
rent, dit-on,  les  nourrices  de  Junon.  Dans  ce  fleuve 
croissait  une  lieibc , nommée  aslérion,'  dont  on  fai- 
sait des  couronnes  à la  Junon  d’Argos.  — C’est  le 
fils  de  Comètes,  et  110  des  Argonautes.  — C’est  enfin 
le  fils  de  Miiios,  roi  de  Crète,  tué  par  fliéséc,  avec 
le  iiiinotaure  ; et  le  ininolaure  est  aussi  appelé 
Astérion. 

ASTKRIUS,  roi  de  Crète,  est  le  Jupiter  qui  enleva 
Euivipc.  Son  surnom  de  Taiirus , ou  l’image  d’an 
taureau  blanc  peint  sur  son  vaisseau,  donna  lien  à 
la  fable  de  Jupiter  enlevant  Europe  sous  rette  mé- 
tamorphose. Diodore  rapporte  qu’Astérius  étant  trop 
jeune  quand  Europe  arriva  dans  Pile  de  Crète,  elle 
eut  d’abord  Taurus,  Minos,  Saqiédon  et  Rbadamante; 
u’ensiiite  Aslériui  l’épousa,  et,  n’en  ayant  point 
’enfans,  adopta  ses  fils,  dont  les  autres  le  font  père. 
D'après  riiistoire,  cet  Asiérius  est  le  père  de  Minos  I; 
il  épnusa  Europe,  fille  d’Agénor,  et  il  régna  à Crète 
i5  siècles  avant  J.  C.  — Il  y en  a 4 autres  qui 
portent  ce  nom,  savoir  un  fils  d’Hypérasius,  et  frère 
d’Ampliion,  qui  fut  on  des  Argonautes.  — Un,  fils 
de  Nt'Iée  , et  frère  de  Nestor.  — Un , géant , fils 
d’Anax,  l’un  des  fils  de  la  Terre.  — C’est  enfin  un 
des  iils  d’Egyptus,  époux  de  la  Danaïde  Clio. 

ASrÉRUUlE,  iemme  d’Endyinion,  lui  donna  trois  fils, 
Poson  , EjK’e  et  Etolus,  et  une  fille  nommée  Eury- 
dice. — C’est  encore  une  nymphe  Scythe  , mère 
d’Absyillic,  qu’elle  eut  il’Eéla,  avant  que  ce  prince 
éuniisiil  Idya  , fille  de  l'Océan. 

AS  i'EROI’E,  une  des  filles  d’Atlas,  et  une  dt‘s  Pléimlct. 
— C’est  encore  In  (îlle  fie  Cchiénus , cl  la  femme 
ci’K'tnciK,  lequel,  de  <n  mort  au  point  de  se 

noyer,  lut  changé  ou  plongeon.  H est  possible  qu'Esa- 
cus  &e  soit  précipité  dans  quelque  riricre  où  II  j 
avait  beaucoup  de  plongeons. 

AS fEllOPtE , ldi  de  IVhiRoni.is , venu,  avec  les  Péo- 
niens,  mt  secours  de  'hoic,  lut  tué  par  Achille,  qu’il 
avait  osé  attaquer,  lorîique  ce  héros  reparut  sous  les 
murs  d’iiion,  furieux  et  btiilsuit  de  venger  la  mort 
de  son  ami  Patrocle.  — CV«t  encore  le  nom  d'uns 
des  tilles  de  Pciias.  — C'rst  enfin  la  Hile  de  DéiaD| 
roi  de  Phmule  et  de  Dionicdé. 

ASTHAUTE.  V.  AiUirté, 

ASTIOCUE.  V. 
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ASTOILCNUS I dîvîfitté  gauloise  le  nom  * 

Irouvé  sur  uq  autel  votif  à S/'Bcat,  petite  ville  des 
Pyrénées  y 4 la  fin  du  siècle  dernier.  La  lune 
éuit  adorée  sous  un  nom  masculin,  Lu/iitSf  comme 
la  Lune  est  aiatcuUn  en  allemand.  C’est  donc  le  dieu 
Lunus. 

ASTOMF.S,  peuples  fabuleux  qui  n'nraicnt  point  de 
bouche.  sign.  , et  jtlvnta,  bouche.  l'Unt  les 

place  aux  ImJes,  et  d'autres  en  Afrique. 

A STH ABACIIS , héros  grec,  télèbre  dan»  le  Péloponese. 
O'i  lui  avait  élève  uu  monuiiicnt  à Sparte,  auprès  du 
temple  de  Lycurgue. 

ASTKAIA,  une  des  filles  de  Minos  et  de  Pasiphaé. 

ASTI’.LI  FUATULS,  les  Vents,  enfans  d'Auieu^. 

ASTUAGALüMAMlE  , divination  qui  se  piatiquait 
avec  d(^  osselets  marqués  des  Ictties  de  l'alphabet, 
qu*nn  jetait  au  hasard;  et  des  lettres  que  le  jeu  a- 
inenait  , résultait  la  tepon<>e  ù ce  qu'on  clieichait. 
]»u  racine  est  Astirt^alus  , osselet.  V.  Cuùomunlit. 

ASTUAPA,  une  des  Plei:nles. 

ASrUAP.LCS,  nom  pnéitquc  de  Jupiter*  La  racine  de 
ce  nom  est  AArapteîn  ^ huiler. 

ASTfiATCE,  sarnniii  de  hi  Piune  honorée  û Pyriliique, 
parce  que,  suivant  la  Iradittoii  du  pays,  l'armée  des 
Amaroiies  était  deineuiée  eu  deçà  de  ce  lieu,  sans 
avancer  plus  loin.  //  priv.,  et  siratrin  y comhultre. 

ASTUÉE,  lille  d’Astréus,  roi  d'Aicadieet  de  l'Auioïc, 
ou,  suivant  d'anins,  de  Jupiter  et  de  'Ihéiiiis,  re- 
gardée comme  Iti  Juiltce,  Celte  déesse  descendit  du 
ciel  dans  l’uge  d’or  pour  habiter  la  terre;  mais  les 
crimes  des  lioiiiines  l'ayant  forcée  de  quitter  socces- 
firement  les  villes,  puis  les  campagnes,  on  f irgiU 
place  son  dernier  a«ile,  elle  ixMouina  au  ciel,  ou  les 
poêles  (lisent  qu’elle  forma  le  signe  de  la  Yiei-ge 
dans  le  ZodiiMpie.  On  la  peignait  souv  les  traits  d’une 
Tieige,  avec  un  regard  formidable:  ht  tii>lcsse  qui 
puiaissait  dans  st?s  yeux  ii'avuit  rien  de  farouche; 
niais  son  air  sévère  était  accompagné  de  dignité. 
Elle  Irn.iil  une  b.dance  d'une  mam,  cl  une  épec  de 
l'autre.  Les  Egyptiens  la  représentaieul  la  inuni  gau* 
cbe  étendue  et  ouverte,  iiniis  sans  tète.  On  la  con- 
fond souvent  avec  Thémis.  V.  Thrtms.  Quant  à l’oii- 
gine  de  la  déiinmiiiHlion  de  In  Vierge,  signe  du  Zo- 
diaque, nous  renvoyons  le  lecteur  au  mut  A’/erge. 

ASTfiES  , enfuns  d’A^tréus  et  (rUcidK'e,  <)ui  voulant 
escalader  l'Olympe,  furent  foudroyés  par  Jupiter,  ou 
demeurèrent  ullaehés  au  ciel.  Dans  ce  sens,  voilà  les 
Titans.  La  piennèrc  idolâtrie  a coiiiiiiencé  par  lü 
culte  des  autres.  OwV/e,  d’après  l'opinion  de»on  temps, 
en  fuit  des  êtres  animés,  ^ous  entendons  , sous  en 
nom,  tous  les  corps  célestes,  et  nous  savons  quM  y 
en  a des  Uiinineitx  , comme  le  soleil  et  les  autres 
étoiles  fixes  , ci  des  op;r(|ue$  comme  les  planètes  , 
leurs  satellites  et  les  comètes.  ?iuus  ne  vivons  plus 
dans  les  temps  où  l’on  croyait  tout  de  l>oii,  que  le 
Soleil,  outre  «on  char,  avait  un  csc^uif,  Sku/Atos,  pour 
traverser  l'Océan,  et  passer  de  I Uespéi ie  aux  pays 
des  Elliiopiens  orientaux.  A peine,  disait>on  , est-il 
arrivé  au  séjour  de  la  nuit,  qu’il  s'ciiibaïque  dans 
niM  gondole  faite  de  l’or  le  plus  pur,  dans  laquelle 
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il  se  rend  au  palais  de  l'Aurore,  oA  iî  trout^  tous- 
les  jours  un  nouveau  char  et  des  cUevaux  fraie.  Le 
rotation  de  la  terre  épargne  cette  peiue  nu  soleil, 
dont  l'embarras  aurait  été  plus  grand  après  U dé- 
couverte des  terres  de  ntémi^plièn*  occiilenbil. 

ASTIlÉüS  ou  ASTU.EÜS,  l’un  des  Titans,  père  des 
Vents  et  des  Astre»  quM  rot  de  l’Aurore.  Ses  frères 
ayant  déclaré  la  gurne  ù Jupiter,  il  arma  de  son 
cùlé  les  Vents,  ses  enfans;  mms  Jupiter  les  précipita 
sous  les  eaux,  et  Asiréus  lut  attaché  au  ciel  et  changé 
eu  astre.  Des  pliilosophes  anciens  piétondent  que  eut 
A'>tiéus  fut  un  prince  très-sage,  ot  lionoré  du  titra 
de  père  de  hi  justice;  qu'il  la  rendait  avec  intégrité V 
à scs  sujets;  mats  que,  souillant  de  voir  les  crimes 
se  multiplier  dans  le  monde,  les  dieux  le  ravirent 
nux  cieux.  On  ne  saiiiait  tionver  le  lapprocheineut 
historique,  car  les  fahuliites  n'ont  point  indiqué  ni  v 
la  cunstcliation  , ni  l’étoile  fixe  qui  le  représente; 
cependant  on  pourrait  dire  qu'on  a voulu  alluder  4 
iVioc , ou  hum  il  faut  dire  que  cet  Astiéus  est  ici 
l'époux  de  l'Aurore,  parce  que  ht  clarté  du  l’nurore  . 
succède  immédiatement  aux  allies  de  la  nuit;  ou, 
si  l'on  veut,  parce  qu'elle  est  la  première  lueur  du 
plus  brillant  de  tous  les  autres.  — L’n  autre  Aitrétu 
est  fils  de  Silène.  — On  3.*  est  (ils  de  Ciéius  et 
d'Euiybée.  — Un  4**  couipagnoas  da 

IMiinêe,  qiiî  fut  tué  par  Hersée. 

ASrUOAliCllÉ,  ou  ranc  des  mtres,  nom  de  la  Vénus 
céleste  , ou  Uranie  ebez  les  Hliémcicns  , dont  Didun  ^ 
porta  le  simulacre  à Caitliage.  C’est  la  meme  qut 
la  lune.  v 

AS  ruODlAlTOS , ou  qui  passe  la  nuit  à Vair^  surooin 
de  Han. 

ASTUOITE,  picri*c  dont  parlent  les  prétendus  oracles 
de  Zoroastre  ^ qu’il  faut  oflVir,  dit-il,  en  sacrifice, 
lorMju'on  verra  un. démon  terrestre  s'approcher.  C’est 
la  même  que  Mi'moiiris. 

ASTKOLÜGIE,  art  clnméiiquc  que  plusieurs  artistea 
ont  rrpiv^tMiié  par  une  femme  vêtue  de  bh*u  et  cous 
ronnée  d'étoiles,  avec  des  udes  uu  dos,  un  sceptra 
d.iiis  les  mains,  et  te  globe  de  la  tcire  sous  les  piedx. 
Ces  deiniers  «yinboles  expliquent  assez  clairement 
i'opininii  des  astrologues,  que  les  astres  ont  un  em>* 

Îiire  sur  tous  les  cotps  »ublunaircs.  Quoique  l’astro- 
ngie  soit  line  science  vaine,  et  que  la  plupai't  des 
Astronomes  sc  mo(|uent  de  l'astrologie,  nous  som- 
mes lentes  de  croire  qu'on  appela  Astrologues  les 
premiers  glands  bomnies  qui  s'udoimèiciit  ù l’Aslro- 
iininic,  et  de  nos  jours  il  y a plus  d’Asirologues  qua 
d’Asliononies^  lamlisiptc  du  nombre  des  premiers  il 
faut  compter  aussi  ceux  <{ui  disimt  % un  tel  est  né  sous 
une  mauvaise  consbdUtion  •.  Cependant  nous  obser- 
vons qu'on  n'a  pas  toit  de  dire  en  astrologie  qu9 
le  trentième  du  mois  est  beureux  , car  c'est  le  jour 
que  les  fonctioiinaires  publics  touebent  leurs  appoio* 
trniens. 

AS'filOLOGUS,  surnom  d’Hercule,  parce  qu'il  se  hrAla 
le  jour  où  il  avait  annoncé  qu'il  y aurait  une  éctips# 
de  Soleil.  $ 

ASTRO.NOMIE|  tcieoce  que  les  poëtei  personnifieut  pav 
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wae  femme  h laquelle  Ils  donnent  une  couronne 
d*étoiles,  un  vêlement  bleu  qui  en  evt  semé,  des  ailes, 
on  compas  a )ài  main  clioîte,  un  globe  céleste  dans 
l'autre,  un  aigle  à ses  pieds,  et  autour  d'elle  un 
astrolabe,  un  télescope  et  autres  instiumrns  aslrono> 
iniques.  Ce  ne  serait  pas  mal,  pour  désigner  un  a*>tro- 
Oome  , figurer  Atlas  ou  Uclléropbon  montant  le  l'é- 
gasc,  fable  que  d'anciens  écrivains  ont  déjà  appli* 
quee  au  goût  qu’eut  ce  héros  pour  l'tHuilo  du  mou- 
vement du  ciel  et  des  constellations.  Ce  plus  ancien 
jUtronomc  dont  parle  l'Iiisloire,  est  Méton,  grec,  qui 
virait  en  4 JC  avant  J.  C. 

ASTROPIIE  , une  des  IMé.adcs. 

JtSTUlt , compagnon  d’Enée  , célébré  par  sa  valeur  et 
sa  beauté.  , 

JiSTYAGE,  fils  de  Cyax.irc,  fut  le  dernier  roi  des  Mé- 
des.  Pendant  ta  gio^srsse  de  sa  fille  MamJunc  qu'il 
avait  mariée  à Cantbvse,  il  vit  en  songe  une  vigne 
qui  soitait  rie  son  sein,  et  s'étendait  dans  toute  l'Asie, 
ce  qui  l'eiïrajra  tellciiirnt,  quM  résolut  de  faire  mou- 
rir reofant  qu'elle  iiieUrait  au  monde;  car  il  avait 
appris  des  Mages  que  cct  enfant  détruirait  plusieurs 
empires.  Mais  Maïulane  trouva  le  moyen  de  dérober 
son  fils  Cyrus  aux  mauvais  desseins  de  son  grand- 
père.  Dès  qu'd  s'iigissuit  d'un  grand  lioinme , tel 
qu'Astyage,  il  fallait  forger  quct({uc  (Id)le,  mars  nous 
savons  par  riii^toire  que  cct  Astvagc  maria  sa  fille 
à Caiiibyse,  Sati.ipc  de  la  Perse,  l'an  avant  J.  C., 
que,  3^  ans  iqnrs,  il  associa  au  troue  son  neveu 
Cyrus,  mais  qu'il  eut  on  fiU,  nommé  dans  Pbistoire 
Astyage  U qui  fut  vraiment  le  dernier  roi  des  Modes 
et  qui  régna  dix  ans,  car  la  Médic  ne  fut  réunie  au 
royaume  de  Perse  quVn  Pan  S*!©  avant  J.  C.  — Cn 
outre  Anj'iige  fut  un  des  compagnons  de  tMiinée , 
que  Pc  r«éo  iHl'infi.i  en  lui  montrant  la  tète  de  Méduse. 
ASTYâGÉE,  (ils  d'Iptiéus,.  eut  de  Périphas  plusieurs 
enfaiis.  dont  le  plus  cnniui  ost  Antion,  père  d'ixion. 
ASTYALE,  Troyen  lue  pir  Ncopluléine. 
ASTYANASSE,  suivante  d'Hélène,  lui  déroba  la  cein- 
ture dont  Vénus  lui  avait  fait  préseiit.'La  déesse  la 
lui  reprit  dans  la  suite.  Elle  fut  Irès-décrlée  par  le 
dérèglement  de  ses  mœurs  , et  Pon  prétend  qu'elle 
donna  des  le^uiis  de  dobauebe  analogues  au.x  ligures 
de  PArétio. 

ASTYAN.AX  , fils  unique  d'Hector  cl  d’Andromaque. 
Après  la  prise  de  Troie,  ce  jeune  prince  donna  de 
l'inquiétude  aux  Grecs  victorieux. Calebas  prédit  que, 
a'it  vivait,  il  serait  plus  brave  que  son  père,  et  ven- 
gerait sa  mnit  et  la  ruine  d'ilion,  dont  il  relèverait 
tes  murs.  Andioinaque  le  cacha  dans  le  tombeau 
. d'Hector;  nuis  Elysse  Py  déterra,  et  le  précipita 
^ du  haut  des  imiiailles  de  Troie.  attribue 

cette  cruauté  à Ménélas  , et  Pausaniûs  à Pyrilius. 

^ Selon  cPautics,  on  supposa  un  autre  entant,  et  Astya- 
. . Dax  suivit  sa  mère  en  Epiro.  Toutes  ces  disparités 
d opinions  prouvent  qu'on  ne  sait  rien  de  positif  à 
l'égard  de  ce  prince  Troyen  qui  vécut,  il  y a' 3o 
flècles.  — Un  autre,  est  hts  d'Hercule  et  d'EpiUïs  , 
une  des  filles  de  Tlicstius.  * 

ASTYCES  (jeux).  Ces  jeux -grecs  d'origine  , et*  en 
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tnêitie  teffim  tcén'iques , passèrent  d^Ailiènes  4 Rom*. 

ASTYCRATÉE  , fille  de  Poljitus,  et  sceur  de  MaiilOb 
— Une  autre  est  fille  de  Niobe. 

ASTYDAMIE,  femme  d'Aca*<te.  V.  Pélêe.  — Une  autre^ 
fille  d'Ainyntor  , et  mère  de  Lepréas  , fut  aimée 
d'Hercule,  et  réconcilia  son  fils  avec  lui.  Elle  eut 
de  ce  héros  un  autre  (ils  , nommé  Tfépr>lrme  , et , 
selon  d'autres,  Ctésippc.  — Une  3.*  tille  d'Orméous» 
à laquelle  Hercule  lit  violence,  après  avoir  tué  soa 
ptVe. 

ASTYGONUS,  un  des  fils  de  Priam,  mais  d'une  autru 
ftminc  qu'Hécube. 

ASTYLE,  centaure  et  devin  fameux,  voulut  détournes 
scs  frères  de  s'engager  dans  l.i  guerre  des  L<ipilbes; 
mais  prévoyant  k*s  suites  de  cctle  querelle  , il  Ict. 
abandonna  , et  prit  le  parti  de  se  retirer  avec  SOD 
ami  Ne<sns. 

ASTYMÊÜE,  !.•  femme  d’OEiIipe.  Celte  marâtre,  par 
haine  pour  les  eiif.ins  du  premier  lit , les  accusA 
Bupiés  de  leur  père  d'avoir  voulu  attenter  à ino 
honneur.  OEdipe  entra  en  fureur,  et  ix;uipbt  de  sang 
tonte  sa  maison. 

ASTYNOMÉ  ou  ASTYONÉ,  fille  de  Clirysès.  V.  Chry^ 
sas.  — Une  x.*  est  une  des  filles  d’Ainphion,  qui 
donna  son  nom  à une  des  portes  de  Tlièbes.  ^ Un# 
3.*  r.st  la  fille  de  Taluiis,  dont  HippouoUs  eut  Capain-c. 

AS'n'.NOMUS , un  des  fils  de  Priam  , tué  par  AebiUu 
devant  Troie. 

ASTV.NOUS,  brave  Troyen,  tué  par  Diomède.  Un 
2.*  est  fils  de  Pbaétoii , grand-père  de  Ciuyras , roi 
d’Assyrie. 

ASTYOUHE,  une  des  filles  de  Niobé , sœur  , fille  oa 
m»îtie^e  de  Pélops,  et  mère  de  Chrysippe. 

A$TVO('HÊ  ou  ASTYOCHÉE  , fille  d'Aclor  , surprise 
par  le  dieu  Mars  dans  le  palais  de  son  père,  xlevint 
inère  dTtilmanus,  un  des  généraux  grecs  au  siège  de 
Troie.  ~ Une  autre,  (ille  de  Pbilantbe,  faite  captiva 

fiar  Hercule  dans  la  ville  d'Elpbyre  en  Ebde,  eut  de 
ui  un  fils  nommé  TIépolèinc.  — Une  3.*  est  fille 
de  Laomédoo,  roi  de  Sparte  K de  Symno,  fille  de 
Scamnndre.  — Une  4*  1^*  femme  de  Télèplie,  et 

la  tnère  d'Ascalaplie.  — Une  5.*  est  fille  de  SiimoTs. 
dont  Ericlitonius , roi  de  Troie,  eut  un  (ils  noimné 
Tros.  — Une  6.'  sœur  d'Agatuemnon,  cl  femme  de 
Stmpbius , mère  de  Pylade  , sauva  le  jeune  Oreste 
mi'fcleclre  lui  confia  en  bas  âge. 

ASTYOCHUS,  fils  d'Eole,  di  ru  (les  vents,  régna  aprii 
lui  sur  les  lies  Lïparies,  (ju’il  nomma  Eoliennes,  du 
nom  de  son  père. 

ASTYONÉ.  V.  À-uynomi. 

ASTYPALÉE,  fille  de  l'Iiénix,  donna  son  nom  h oisa 
des  Cjclades.  AcIiille  y était  honoré  coiniue  un  dieu. 
C'est  une  île  aucienoe  , aujourd’hui  l'ile  de  SUm> 
pâlie. 

ASTYPALÉÜS , surnom  d’Apollon  , adoré  dans  l’iU 
d’Astypidée  , une  des  Cyclades. 

ASTYPlilLE,  habile  devin,  prédit  la  mort  à Ciinoo , 

' général  athénien , qui , avant  de  marcher  contre  Us 
^ )’er*(n,  avait  vu  en  songe  une  chienne  irritée  aboyer 
contre  lui,  et ‘lui  dire  d'unà  ,oix  bunuinc.  . \ïtm, 

l3 
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‘tu  mê  ferm  plaisir  & moi  et  i ntt^  petits  ».  Le 
devin  interpréta  ainsi  cc  songe:  le  cbicii  est  ennemi 
de  celui  contre  lequel  il  aboie;  or,  oo  ne  saurait 
faire  ù «on  ennemi  un  plus  grand  pluUir  que  de 
mourir,  et  cc  mélangé  de  la  voix  humaine  avec  i’aboi, 
dénote  un  Mrde,  car  rariuée  des  Perses  est  comjiosce 
. de  (irecs  et  de  Barbares. 

ASTVPVLl'S,  Pénnien,  tué  par  Achille,  sur  les  bords 
» du  \:tntc  , après  la  mort  de  Patrocle.  . 
ASTVRKNA,  nmu  donné  à Diane,  d'un  lieu  nommé 
I Astyru,  dans  la  Mœsic,  où  celte  déesse  avait  uu  buis 
sarré. 

ASTYIUS  , surnom  de  Minerve  , pris  du  culte  qu'on 
lui  rendait  à Astyia  ville  de  Phénicie. 

ASL'vMAN  , génie  qui^  suivant  la  stipcrslilion  des  MagC5, 
* prési<lait  à tout  ce  qui  artivait  le  ^7  de  chaque  mois. 

ils  croyaienl  <)ue  c'était  lo  uiéine  qui;..Pangc  de  la 
T mort.  V.  Aichtma.  » 

ASUMHS  ou  IIAS.SDMES  , nom  que  les  Carthaginois 
donnaient  à Merciiie. 

ISUBA,  Titans  ou  géans  de  la  mythologie  Indienne. 
On  les  di«tingi}(‘  en  bons  et  in.iuvais  génies:  les  cum- 
ImIs  des  uns  et  des  autres  ne  paraissent  designer  que 
des  phénomènes  astronomiques. 

ASYl.N,  synonyme  d'Odiu.  C’rst^Jc  nom  qu’il  prend 
parmi  h.'s  géans  dans  la  myth.  Scaii<linave.  , - 
ÀSUAMKDIIA,  mot  de  la  tnvlh.  Indienne  ; sacrifue 
d'un  cheval  fait  a Cidi,  femme  de  Shiva^  considérée 
comme  Hécate  ou  Proscrpinev  » I 

ASWINAU,  mot  de  lu  inytli.  Indienne;  nom  de  deux 
liU  de  Surva,  nés  d’une  nymphe  qui,  sous  la  forme 
I d’une  jument,  fut  rendue  mèië  par  un  rayon  du 
folcil.  5ious  croyons  répondre  tous  deux  à i’Lsculape 
des  Grecs;  et  d'ailleurs  il  y a lieu  de  toupçonoer  que 
^ quelque  prêtre  du  temple  du  Soleil  ait  eu  une  in- 
trigue avec  quelque  paysanne  Joui  l'otfice  était  de 
* garder  des  ]uiiichs.  i 

ASVLAS,  devin,  de  la  suite  d'Eoée. 

ASYLL  ou  ASILE,  sanctuaire  ou  lieu  quelconque  de 
î refuge  ou  de  protection.  Son  origine  est  incoiUitjne. 
. StnÙHs  ^ Dioaore  de  Sivih,  PaU'itintns  et  Sintùon 
ne  vont  p.is  d'accord  là  dessus.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
: tain,  cVst  que  l'uMle  des  autels  et  des' .temples  est 
de  la  plus  giande  aottrpjité.  Les  Grecs  et  les  Uoiuains 
i rvnient  leurs  asiles.  Les  Juiis  avaient  les  leurs,  qu'ils 
appehiient  f'tiies  de  refuses.  De  nos  jours  les  asiles 
inviolables  sont  rares,  hormis  que  nous  parlions  ii- 
. gurémeut,  comme  par  exemple  loixque  bous  disons 
que  le  cloître  est  uu  asile  contre  la  corruption  du 
•iècle.  ' 

iiSYLEüS,  dreu  qui  présidait  au  refuge  que  Romulus 
ous*rit  à Home.  Son  temple  était  ouvert  à tout  ve- 
nant. Oo  ne  rendait  ni  l'esclave  à son  rnailre,  ni 
Je  débiteur  b son  créancier,  ni  le  meurtrier  b son 
iuge;  et  l’on  soutenait  qu'Apollon  lui-même  avait 
autorisé  ce  lieu  de  franchise  par  un  oracle  formel» 
ATA.  V.  Alé. 

ATARULE,  veni  qui  aoufllait  fréqueminent  dam  la 
Pouille.  I 

^ATABÏHiUS,  nom  de  /upiUr  cbex  |ei  lUiodiem,  dont 
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îl  était  la  plus  ancienne  divinité.  On  prétend  qu'^^- 
tabyria  est  l'ancien  nom  du  Pile  de  Rhodes.  ~Ccst 
encoie  le  nom  du  hère  de  Labradus. 

ATAHENTSIK  , génie  que  les  Sauvages  de  r.Ymériqus 
croient  è^’C  à la  tête  des  mauvais  génies,  et  quSis 
confondent  avec  la  Lune.  Ils  l’hoaoicnl  d’un  culte 
porlicuher.  Y.  Joukaka, 

ATAULATA,  nom  du  créateur  du  monde,  dans  l’opi- 
. nion  de  ccitains  sauvages  qui  hahtlent  au  bord  du 
, fleuve  Sainl-Lauicnt , dans  la  Colombie.  V.  Messou^ 
Otkée , O/Aon, 

ATALaSTE  , hile  de  Jasius  , roi  d’Arendic,  et  de  Cly- 
mène  , porta  le  premier  coup  nu  sanglier  de  Calydon, 
et  p.ir  celle  action  liardic,  iiiéiUa  l'amour  de  Mé- 
léagre,  de  la  main  duquel  elle  en  recul  les  dé- 
pftuilies.  Elle  eut  de  lui,  d’autres  disent  de  Mêla- 
{ mon,  un  (ils  nommé  Parthéiiope.  — Une  autre  Ata^ 
/<2/i/e , tille  de  Schénée  , roi  de  Sryros,  passionnée 
pour  la  cliasse  , ne  quittait  plus  les  huis  et  1rs  enm- 
^ pagnes,  et  devint  si  légère  à Li  cour>e  (ju’il  était 
impossible  aux  h'*mmrs  les  plus  agiles  et  tes  plus 
vigoureux  de  l'atteindre.  Poursuivie  un  jour  par  deux 
centaures,  clic  eut  assez  d'adresse  et  de  force  pour 
jlcîi  tuer  à coup  de  {lèclieü.  Dam  les  jeux  en  lionnour 
de  Pdias,  clic  luUa  contre  Péîée , et  remnoi  la  le 
prix.  Pour  se  flélurcr  des  tinpmtuniiés  de  la  foule 
d’aiunus  qqe  lui  nuirait  sa  iHMUté,  i-lie  leur  déclara, 
de  concert  avec  sou  père,,  qu'elle  ne  donnerait  sa 
uiain  qu'à  celai  qui  ai  riverait  au  bat  avant  cite,  4 
. condition  que  les  roncunens  seraient  sans  armes  , 
qu'elle  courrait  avec  un  javclut , et  que  ceux  qu'elle 
pourrait  atteindre,  elle  les  percerait.  Ptusieurs  a- 
yaientdi^à  perdu  U vie,  Inisqu'llippomèiic,  instruit 
et  f.ivoi ’i6é  par  Vénus , se  présenta.  I.ai  déesse  lui  avait 
fait  pré'jetit.^l^  pommas  d'or  cueillies  nu  jardin 

^ des  itespciîdex-  Le  signal  e>*i  donné:  Hippomène  s’é- 
lance le  premier  dans  la  hce , et  laisse  adioitement 
tomber  sts  trpis  pommes  à quehpie  distance  l’une 
de  Paiitre.  Atalfinte  lus  ramasse,  perd  du  teuqis , est 
vaincue,  (Ct  devient  je  prix  de  la  victoire.  Peu  de 
temps  après,  les  dt^x  époux , égarés  par  Vénus,  dont 
Hippomène  avait  négligé  de  icconnaitie  la  protcctioa 
par  des  sacrifices,  dans  l’cxccs  de  leur  passion  , pro- 
laneiènt  le  temple  de  Cybèle,  cl  furent  changés  en 
lions.  — Duc  3.*  Atiditntc ^ au  milteu  d’une  partie 
de  chasse,  étant  entrée  dans  une  caverne  avec  un 
jeune  homme  nommé  Milanion  ou  Mclanion,  y fût 
dévorée  avec  lui  par  un  lion  ct  une  lionne  ; ce  qui 
lit  dire  qu’ils  avaient  été  métamorpliosés  comuit 
. AtalaïUc  avec  Hippomène.  Nous  observons  que  U 
plus  gr&pd  nonihic  des  auteurs  attribuent  les  faits 
que  nous  avons  racontés,  à Atalante,  lille  de  Sch^ 
née.  Or,  comme  l'on  atinhuc  le  inèiiie  caractère,  la 
tiièmc  beauté,  la  même rcpugn.vnce  pour  les  hommes, 
la  même  passion  pour  la  chasse,  à celle  que  l’on 
fait  fille  de  Jasius , tandisque  ceux  qui  parlent  dm 
l’une  ct  de  l'autre  lt*s  font  vivre  en  meme  temp», 
•elle  sensible  identité  nous  porte  à croire  qu'il  u’y 
a eu  qu’un  .seule  Atalante,  à lantielle  on  donna  un« 
^ dopble  Qi'igine.  Nous  parlerous  des  pommes  d’or  &ii 
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mot  Hipf)oméne.  Sî  la  fable  d'Hlppomène  et  d^Ala- 
laate  peut  figurer  les  Taiiités  du  monde  , voili  une 
métnniorpliosc  qui  peut  alluder  ^ la  volupté.  D'ailleurs, 
la  profanation  d’un  temple  méritait  un  cliûtiinent , 
et  le  cliar  de  Cybèle  est  traîné  par  des  lions.  Enfin 
on  a voulu  dire  que  deux  jeunes  personne*  qui  en- 
trèrent dans  un  antre  consacré  à Cybèfe  pour  se 
donner  des  preuves  de  leur  tendresse , ont  été  dé- 
voréf*^  pnr  tics  linni. 

ATAUltKOUS , ïUle  du  Ddia,  c^U'brc  par  un  temple 
de  dont  il  est  parle  dans  U in}’Ui.  Egyptienne. 

AT.VUCATA.  V.  Afer-aUt. 

ATÉ,  fille  de  Jupiter,  di’cssc  malfaisante,  odieuse  aux 
mortels  ri  aux  dieux,  dont  riinitjiic  occiipalion  citait 
de  troubler  l'esprit  des  buinatns  pour  les  livrer  aux 
malheurs.  Junon  ayant  trompé  Jupiter  en  faisant 
naître  Euryslbée  avant  Ib-rrultj,  le  diru  tourna  tout 
son  tessrnliinenl  contre  Alé,  comme  auteur  de  tout 
le  mal.  Jupiter  l.i  saisit  (lar  les  rlievcux , la  précipita 
• nr  1.1  terre,  et  fit  seiinent  qu'elle  ne  rcnliernil  ja- 
mais dans  les  cieux.  liepuis  ce  leiiips , elle  parcourt 
la  terre  avec  une  cilcrité  incroyable,  et  se  plaît 
dans  1rs  injustict-s  et  1rs  rabmites  des  inortels.  La 
f.d)lc  apHile  que  les  Imites  ou  Prières,  se*  soeurs, 
filles  dr  Jupiter  comme  elle,  la  suivent  en  boil.'int, 
et  ificbent  de  n'parrr  1rs  maux  quVile  fait.  Nous 
oliscrvons  qu’.^/é  signifie  mal  , injustice.  Vod.^  la 
fable  expliquée  ; c'est  donc  lUic  bêtise  de  vouloir 
iiippoiîrr  cette  fable  à la  cbûle  des  onRcs.  — Aie 
est  encore  le  nom  de  la  colline  sur  laquelle  llus  bâtit 
Huim. 

ATKCIl-GAATÎ.  V.  Aiesch-Gnh. 

ATEM,  mot  de  la  niyib.  Maliométane,  on  infidèle  qui, 
suivant  les  docteurs  persans,  était  réprouvé,  et  fut 
cependant  tiré  de  IVnfrr,  à cause  des  giandes  au- 
mône* qu'il  avait  faites  dumnt  sa  vie.  Voilà  une 
fable  propre  à inspirer  le  bon  principe  de  faire  du 
bien  aux  pauvre*. 

ATEPOMAUE,  roi  d’une  petite  partie  des  Gaule*,  et 
l’un  des  deux  béros  crus  fond.ilcurt  de  Lyon  i ayant 
rai.s  le  siège  devant  Uoinr,  il  déclara  aux  assiégés  qu'il 
ne  ferait  point  de  paix  avec  eux  riu'ils  ne  lut  déli- 
vrassent les  daines  et  les  principales  bourgeoise*  de 
la  ville.  Lorsque  crtte  projiosilion  fut  portéeaux  Ro- 
mains, les  servantes  de  leurs  femmes  dirent  qu'il 
fallait  plutôt  les  envo^'cr  ellcs-mèiiics  à la  place  de 
leurs  maities<ps,  proineltiint  de  donner  un  signal 

Ciur  surprendre  l'ennemi.  Cet  avis  ayant  été  suivi , 
$ cuisinières  prirent  le  temps  que  les  Gaulois  é- 
taient  ensevelis  dans  un  profond  sommeil  -,  et  l'une 
dVIIcs,  montant  sur  une  tour,  alluma  un  flambeau 
ur  avertir  tes  Romains  qui  vinrent  fondre  sur  les 
rbares.  En  mémoire  de  celte  action  , l'on  institua 
b Home  une  fêle  annuelle,  appelée  Fcles  des  AVr- 
v^ntes.  L'bistoire  nous  apprend  que  les  Gaulois  s'éta- 
blirent en  Italie  191a  ans  avant  J.  C.  et  que  Bellovcse 
fut  le  premier  de  sa  nation  qui  passa  les  alpes  et 
|eta  Ici  londemens  de  la  ville  de  Mdan  d’où  eut  ori- 

Sine  la  Gaule  Cisalpine  : ce  qui  arriva  vers  l'an  iü( 
e Rome.  L'histoire  nous  appreod  encore  que  Rome 
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fut  prise  par  Brennus  et  reprise  par  CamiUe  l'ai 
390  avant  J.  C.*,  mais  aucune  bistoire  no  fait  men- 
tion de  ce  btros  Gaulois  que  nous  croyons  tabulcux, 
ou  qui  fut  peut-être  un  des  capitaines  siibalterncf 
de  rarméc  de  Brennus,  qui  s'arrêta  dans  quelque 
village  où  l’on  se  souleva  contre  sa  troupe  lors  de  Ift 
rclrailr. 

ATKRRABETII,  le  i.«  des  4 traités,  que  dieu  envoya 
à Br.ilHoa,qui  les  communiqua  depuis  aux  brabinuiea. 
Voilà  un  mu*  de  la  in\tli.  Indienne. 

ATERGATA,  ATAUCATA,  ou  ATERGATl , déesse  des 
Ascaloniles  en  Syrie,  que  l’on  croit  mère  de  Sémi- 
ratni*.  Elle  avait,  au  rapport  de  Lucien , le  \i<^.ige 
et  la  tète  d'une  femme,  et  le  reste  du  corps  d’uti 
poisson.  Macrobe  la  pieiid  pour  la  Teiie.  Alhénée 
piélend  que  *011  véiitable  nom  est  Gatis;  et  f'oisuts 
prétend  après  lui  t\u  Alergatis  signifie  sans  poissons^ 
parce  que  ceux  qui  lioiioraicnt  celte  décviC  s’ubslc- 
naient  d’rn  manger.  V.  Dtiaon. 

ATESCII-CAH,  Ik’ii  du  feu,  d'après  la  mylli.  Rcisanc. 
Le*  l’arsU  appellent  ainsi  une  petite  clupclle  ou 
chambre  carrée  qu'oii  trouve  à gauclie  eu  eiitraiit 
dans  leurs  temples,  c'c*t-à-<Iire  du  côté  de  l'uiient, 
cl  qu’on  peut  regarder  comme  une  espèce  ilc  %S.m- 
ctunirc.  Un  des  piincipaux  temples  du  / lev  Guèbics 
est  situé  dans  un  lieu  agreste,  aux  eiivir.iu*  de  Uaku, 
dont  le  terrain  est  inipicgnc  de  napbte.  Voilà  la 
prétendu  feu  s.icré. 

ATESllPEREST  ÿ nom  qu'on  donne  aux  adorateurs  du 
feu  chez  hs  l'arsts. 

ATHAVlANTinRÜ,  fils  d'Albamas  j savoir  î’bryxus, 
Mêlicerte  et  Léaique. 

ATIIAMAN  I IS,  ou  INO , ou  LEUCOTIIKE  ; femme 
d’Aibamas,  ou  la  mer  Ionienne,  parce  qu'liio  s’y 
précipita. 

ATHAMAS,  fils  d’Enle,  arriêre-pellt-GU  de  Deucalion 
et  pèie  de  IMiryxus  et  d’ilellc  qu'il  eut  do  Nvpbélc, 
sa  première  femme.  lUcebus  ayant  inspiré  scs  fureurs 
à Sepbèlé,  elle  s'enfuit  dans  les  forèU.  Atbamas,  aprèa 
l'avoir  eberebée  iiuildciiient , épousa  Iiio  ou  Lcuco- 
tbcc,  fille  de  Cadmus,  dout  les  mauvais  tiaitciiieas, 
fruits  d'un  amour  dédaigné , forcèrent  Pbryxui  et 
Hellé  à prendre  la  fuite.  Rendu  furieux  par  Tisi- 
phone,  que  Junon  avait  suscitée  contre  lui,  il  cou- 
rut en  forcené  d.ins  son  jvbiis,  criant  qu’il  voyait 
une  lionne  et  deux  lionceaux,  et  arraclia  des  bras 
d’ino  son  fils  Ls*arquc  qu'il  écrasa  contre  la  mu- 
raille. LVuuties  fabulistcH  disent  qu'Alhamas  répu- 
dia sa  1.'*^  femme  sous  prétexte  qu'elle  souflrait 
des  accès  de  fulie,  et  que  sa  seconde  femme,  vo- 
yant de  mauvais  œil  les  enfans  de  premier  lit,  dont 
raioé  devait  succéder  au  trône,  cbeicba  tous  les 
ino}  ens  pour  s'en  débarrasser  ; rc  qui  les  lurca  A 
quitter  le  pays.  11$  ajoutent  que  Junon  , jalouse  lU 
la  prospérité  d'Ino  qu'elle  détestait  parce  que  le 
sang  de  Vénus  coulait  dans  scs  veines,  ititéressa  Ica 
Furies,  qui  tourmentèrent  tellement  le  maii,qua 
celui-ci,  dans  un  accès  de  fureur,  prit  la  reine  pour 
une  lionne  et  les  deux  petits  enfans  pour  des  lion- 
ceaux i ce  fut  alors  qu'il  écrasa  Léaique  couLro  U 
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• mur,  et  eette  caliitroplie  força  la  maman  à «’enfuir 
avec  ta  (itie  et  à se  piécipiter  , toutes  les  deux  dans 

• la  nier  -,  mais  Ne|>tune , sur  les  iustauces  de  Véusii , 
à qui  il  n’avait  rirn  à refuser,  en  Gt  deux  divinités 
de  la  mer.  Ce  n*est  là  que  le  tablexm  d'un  niauviiis 
ménage,  et  de  I«i  haine  qu'ont  ordmaiicinent  les 
maiâUes  pour  les  enlaiis  de  i.*'  lit,  surtout  quand 
te  mari  convole  à des  secondes  noces  du  viv;mt  de 
m 1.'*  femiiie.  Ln  lutte  entre  Junoii  et  Venus  dc'> 
note  que,  d’une  manière  ou  d'aulie,  lu  beauté 
Tcinpoile  toujours.  Un  3.'  Allumas  est  un  des 
liéros  grecs  enfermés  dans  le  cheval  de  huis.  V.  ^c/2> 
mas*  — Un  autre  est  le  petit-lils  d’Athuiuas,  fils 
d'Eole,  sous  la  coirduile  duquel  les  Oichoinéiiiens- 
Mjrnteiis  s'établirent  à Tcos.  — Un  autre  , fils  d’(>£- 
nopioti,  vint  de  Crète  k Chio,  et  régna  en  cette 
tie.  ~ C’est  enfin  le  nom  du  fleur*!  de  Tlièbes,  dont 
les  raux,  au  rapport  dn  Poulet,  alluiiiaieiil  une 
torche  quand  on  l'v  pluogeait  au  dernier  quartier 
de  la  lune.  On  roufait  dire  par  lu  que  ces  eaux 
étaient  extrêmement  sulfiireuten. 

STHAIIA,  c’est  Atergatii  corrompu  à la  grecque,  si 
on  t'en  tient  à Slrubon.  Suivant  Justin,  c’est  Alliaiès, 
la  femme  du  i."  roi  des  .Syriens:  après  sa  mort, 
ton  sépulcre  devint  un  temple,  et  elle  y fut  hono- 
rée du  culte  le  plus  religeux:  sa  tête  était  ornée  de 
rayons  tournés  vers  le  ciel , et  accompagnée  de  lions. 
V.  Atergatis , Percèto. 

‘ATHAnUl,  un  des  dieux  célestes  des  Arabes,  qui  le 
faisaient  présider  au  mouvement  des  constellations  ■, 
peut-être  le  même  que  Mercure. 

ATllÉISMË’,  on  peut  le  représenter  par  un  homme 
égaré,  furieux,  déchirent,  en  tournant  la  tête,  le 
mot  Jehova  écrit  en  iiéhreu , et  resplendissant  de 
lumière.  L’Athéisme  sera  nu:  le  bandeau  qui  lui 
courre  les  yeux  laissera  voir  des  oreilles  d’âne, 
ayinbole  d’ignorance  et  d’eutélement.  Sous  ses  pieds, 
on  apercevra  une  rossolette  où  brûlent  des  parfums, 
et  un  phénix  au  milieu  d’un  brasier,  emblèmes  con- 
nus de  la  divinité  et  des  hommages  qu’un  lui  rend. 

• ATHÉMF.NF.S  , fils  de  Cralée,  roi  de  Crète , instruit 
par  l'oracle  qu’il  devait  tuer  son  père , se  retira 
(fans  Pile  de  lihodes,  où  il  bâtit  le  temple  de  Ala- 
birius , sur  une  montagne  du  même  nom  i mais  son 
père  s’étant  mis  en  route  pour  le  diercher,  le  Gis 
remplit  l’oracle  en  le  tuant  sans  le  ronnaUre.  V.  Cratée, 

-ATHÉNA,  ou  ATHÉNÉ,  ou  ATHÉ.NÉE , fille  de  Cé- 
erops , est  la  Minerve  des  Grecs,  distinguée  dans  les  , 
lettres  et  dans  les  armes  -,  on  lu  reganln , après  sa 
'mort,  rotnine  la  divinité  qui  y présidait.  C’est  elle 
ui  donna  son  nom  â la  ville  d’Athènes,  au  lieu  i 
e celui  de  l’osidonie , nom  de  Neptune.  Cet  deux 
divinités  s’étaient  disputé  cet  honneur.  H n'est  pas 
à croire,  que  sous  le  nom  d’Athéné  les  Grecs  gient 
honoré  la  première  fenime  qui  s’est  appliquée  aux 
ouvrages  de  tisseranderie.  Les  douie  grands  dieux , 

■ arbitres  du  ilifiérend , décidèrent  que  celui  qui  pro- 
duirait la  chose  la  plus  utile,  donnerait  ton  nom  à 
' la  ville.  Neptune . frappant  la  terre  de  son  trident  , 
'’tar  fit tortirvia- cheval  î'-mais'MHierTa'praduiul  un 
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olivier , et  remporta  la  victoire.  Celte  fable  est  ap- 
paremment foiiilée  sur  la  culture  des  oliviers,  et  sur 
les  excellentes  huiles  qu'ds  produisaient.  D'ailleurs 
on  regardait  |e  cheval  comme  syiiibulc  de  la  guerre, 
et  l’obvier  comme  symbole  de  la  |i.iix.  On  dit  que 
lors  de  crtte  discussion,  Neptune  et.iit  sur  le  point 
de  remporter  , mais  que  les  feiiinies  étant  veoues 
déposer  leurs  votes,  elles  Giriit  pi'ni-hi'r  la  balança 
en  faveur  d’Alliénée  ou  Minerve.  On  ajmilc  encore, 
UC  dés  lors  il  fut  dèfriiilti  aux  dames  ulhéniennes 
e voler  dans  les  dèhhéiations  , et,  ceites,  jamais 
défense  ne  fut  plus  mal  mutivèe.  Homère  appelle 
conslainment  Minerve  sous  le  nom  de  P,iUas  AÜténé. 
— Athéna  est  encore  une  sorte  de  tlùle  grecque  , 
dont  le  Thèhain  Nicophelès  se  servit  le  premier  dans 
les  hymnes  à Minerve. 

ATIIÉNAIS,  sibylle  d’Eiylhrce,  du  temps  d'Alexandre. 

ATHÉNÉ,  fille  de  Chruiios , ou  hatume  des  Phéni- 
ciens, qui  obtint  de  ton  père  le  royaume  d’Atlique. 

ATHÉNÉE,  cliamp  situé  en  Sicile,  où  M'iierve , Diana 
et  Proseipine  avaient  résolu,  d’un  roiniiiun  accord, 
de  s’entretenir  en  gardant  leur  virginité,  mais  ce  oa 
fut  qu’une  velléité.  — C’est  eiicoïc  un  temple  da 
Minerve  , voisin  de  Bclhioe  , prit  et  fortifié  par 
Cléomène.  V.  Athéna. 

ATHÉNÉES  , (êtes  que  les  Athéniens  célébraient  en 
l’honneur  de  Minerve  , et  dont  la  célchrilé  attirail 
des  spectateurs  de  toute  la  Grèce.  Elles  avaient  élA 
iuslituées  par  Erichthonius , 3.*  roi  d’Athènes  ( dont 
le  règne  date  de  Tan  i5o6  arant  J.  C. , et  qui  est  la 
contemporain  de  Bacchus , de  Pan , etc.  ) ; ensuite  , 
lursque  Thésée  eut  rassemblé  les  duuie  bourgades  da 
TAttique  pour  en  former  une  ville  plus  considérable, 
la  fêle , réléhrée  par  tous  les  peuples , prit  le  nom 
de  Panatliénée. 

ATHÈNES,  ville  capitale  de  TAttique. 

. ATHÉRAS,  Aigien,  qui  reçut  ches  lui  Cérès,  lors- 
qu’elle vint  dans  le  pays  des  Ai'girns. 

ATHINÉE,  fête  que  les  Libyens  célébraient  en  l’boD- 
neur  de  Minerve. 

ATIllS  , coinp.vgnon  de  Phinér,  et  habile  archer  tué  paa 
Persée.  — Athis  ou  Alhjrs,  en  Lydie,  n’est  que  le  Soleil. 

A'rilLÉ  TES.  Les  peuples  avaient  un  extrême  penchant 
à rendre  aux  athlèlcs  les  honneurs  divins.  Le  i.** 
exemple  est  de  Philippe  Ciotoniate,  vainqueur  aux 
jeux  olympiques  -,  lu  a.*  est  d’Eulhyme,  de  Lucres  -, 
le  3.*  est  de  Tliéagèiie,  etc. 

ATHLOTHÈTE  , magistrat  dont  la  fonction  était  ûm 
surveiller  la  rélèbratioii  des  jeux  solennels,, et  d’asW 
juger  les  prix.  V.  Agonarqiie , Agonothite. 

A'TUOR , était  chex  les  Egyptiens  ce  que  Yémis  était 
chex  les  Grecs. 

ATHüBN,  piètre  des  Parsis,  d’après  Ig  mytb.  Peitana. 

ATUOS,  fameuse  montagne  entre  la  Macédoine  et  t« 
Ihracc,  où  Jupiter  était  particulièreiiient  adoré,  ca 
qui  lui  a fait  donner  le  surnom  A’AthoiXs.  — C’eat 
un  Gis  de  Neptune  , qui  donna  son  nom  au  mont 
> AÜiqs.  — C'est  enfin . un  des  géans  qui  CKalndèrent 
le  ciel  ; il  saisit  le  mont  Alhos,  alorsxijué.  cd  Thraca, 

. • et  le  laaça  ver*  TOlyinpe. 
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ATITRAX  , pire  d'Hippodamîe  , pas»  pour  être  l'in- 
vrnteiir  de  la  ningie. 

ATHiilBIS,  ou  ville  tCAthyr,  tille  d’Épyplc,  où  l’on 
•dorait  Alliyr  , qui  , rliei  les  Égjptieiit  , était  le 
cliaoi , lr(  lonèbres  , dont  tout  ett  iié.  Auvti  la  mu- 
ta rn  Igné  qu’on  diaait  aveugle  , était  liouoiée  danf 
celle  tille. 

ATTIYMBUUS , fondateur  de  la  tille  de  Nisa  en  Carie. 

ATHYR  , la  nuit,  let  ténèbres,  divinité  dev  Égypticni, 
dévignée  auwi  tout  le  nom  ééHccate  ténébreuse.  Une 
taclie  partageait  ton  culte , peut-être  parce  que  la 
réunion  det  cornet  de  cet  animal  teriiblait  repré- 
tcntcr  la  lune  dant  sa  i '•  phase.  — • C’est  aussi  le 
signe  de  la  Vierge  dans  le  Zodiaque  égvplien.  Y. 
Vierge. 

ATllYTES,  tacrificei  tans  tictimei.  C’étaient  ceux  des 
pauvret  qui  n’avaient  pas  les  moyens  d’en  oHrir. 
A tign.  prit.,  et  thyein  , tarriner.  Ce  n’étaient  tans 
doute  pat  les  sacrinces  les  plus  agréables  aux  prêtres. 

ATIA , loi  portée  par  Atius  la<bienut,  tribun  du  peu- 
ple, l’an  de  Rome  6t)0:  elle  abolit  la  loiCornelia, 
et  remit  en  vigueur  la  loi  Doinitia , qui  conférait  au 
peuple  l’élection  des  prêtres. 

ATINAS,  chef  des  Rutules,  opposé  ù Enée. 

ATINGANI  , sectaires  qui  lialnlaient  principalement 
vert  la  Rlrrygie , ainsi  noininw  de  ce  qu’ils  n’osaient 
toucher  les  autres,  de  |K-ur  de  se  souiller.  Ut  parais- 
saient être  une  brandie  des  Maiiirbéens , avaient  (mur 
Uelcbisédvcb  une  extréiiie  vénération , ne  recevaient 
point  la  circoncision,  n’observaient  point  le  sabbat, 
et  n’étaient  proprement  ni  juifs  , ni  païens  , ni 
clirétiens. 

ATINIUS  ( Titus  ) , homme  du  peuple , dont  Tite-Live 
raconte  cette  anecdote  : Le  matin  d’un  jour  qu’on 
■tait  repiésenlé  les  grands  jeux,  un  maître  avait  con- 
duit un  de  ses  esclaves  i travers  le  Cirque  , en  le 
faisant  frapper  rudement  à coups  de  verges;  aussitôt 
•près  on  avait  commenré  les  Jeux.  Quelques  jours 
s’écoulent  ; Jupiter  Capitolin  apparaît  la  nuit  a cet 
Atlnius,  et  lui  ordonne  d’aller  dire  de  sa  part  aux 
consuls  : Jupiter  n'a  pas  été  content  de  celui  qui 
menait  la  danse  dans  les  dernieis  jeux;  qu’on  ait  k 
lui  donner  un  autre  danseur,  et  qu’on  recommence 
la  fête;  autrcmeiil  on  s’en  trouvera  mal.  Le  Romain, 
il  son  réveil , reg.-ird.snt  son  rêve  comme  une  vaine 
illusion,  craignit  de  se  reiidie  ridicule,  et  n’ulla  pas 
•e  présenter  devant  les  magistrats.  Son  (ils , sans  être 
majade,  mourut  subitement.  La  nuit  suivante,  nou- 
velle apparition.  Jupiter  lui  demanda  s’il  se  trouvait 
bien  d’avoir  iiié-prisé  les  ordres  des  dieux,  et  ajouta 
que  s'il  n’ubéissait , il  lui  arriverait  encore  pis.  Ati- 
nius  , continuant  de  traîner  la  chose  en  longueur , 
fut  frap|ié  lui-même  d’une  paralysie  qui  lui  ôta  l’u- 
sage de  scs  membres  ; alors,  il  se  fitpoiter  en  chaise 
BU  sénat,  et  raconta  ce  qui  était  arrivé.  Il  n’eut  pas 

filus  tôt  fini  son  récit,  que  l’usage  de  Ses  membres 
ui  fut  rendu.  En  rénéchissant  sur  toutes  ces  cir- 
constances, la  superstition  retrouva  le  mauvais  dan- 
_ seur  dans  i’eKlnvc  battu.  Le  maître  fiit  recherché , 
puni  I et  un  déxret  exprès  ordonnà  de  nouveaux  jeux, 
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dont  h dépense  fut  portée  au  double  des  jeux  pr^ 
cédens.  Ces  a.**  jeux  furent  célébrés  sous  le  consul.it 
de  C.  Julius  et  de  P.  Pioarius , l’an  de  Rome  x65, 
et  avant  J.  C.  4d7- 

ATK.YLLA  ANUA  (JR  LOPTER , magic  en  usage  chei 
les  Islandais , dant  des  temps  modernes  : elle  con- 
sistait ù évirqurr  des  esprits  aériens  , et  à let  faire 
descendre  sur  terre  pour  s’en  servir.  Elle  était  re- 
gardée comme  la  magie  des  grands. 

A’TLANTEA,  une  des  lemines  de  DanaOs. 

ATLANTES,  peuples  d’Ethiopie  voisins  du  mont  Atlas, 
prononçaient  chaque  jour  une  formule  d’iinpiécation 
contre  le  soleil , à son  lever  et  à sou  coucher,  comme 
brûlant  les  prorJuctioiis  de  leurs  terres. 

ATLANTlADF.S,  Meiciire  , petit-fils  d’Atlas. 

ATLA.MTCUS,  fils  de  Mercure  et  de  Vénus,  surnoo». 
mé  Hermaphrodite,  renommé  par  sa  beauté. 

ATLANTIDE  , île  fabuleuse  que  Platon  place  dane 
rUcéan,  vers  le  détroit  de  Gibraltar,  et  qu'il  sup- 
pose avoir  été  engloutie  par  un  tremblement  de  terre. 
S’il  existait  vraiment  l'ile  atlanlidc  des  anciens,  c’au- 
rait été  le  royaiiiiic  de  Neptune,  dnnt  l’ainé  nommé 
Atlas  aurait  été  roi  d’un  pays  lièsHiteiidu , situé 
entre  l’Europe  et  l'Amérique  depuis  les  Canaries  jus- 
qu’aux Açores.  C’est  là  que  DiuUore  de  Sicile,  6nn- 
choniaton  et  Platon  placent  le  bcrccau.de  toutes  le* 
anciennes  inytliolngies.  Ceux  qui  sont  d’avis  qu’une 
grande  étendue  de  terre  située  à l’ouest  a été  en- 
gloutie, en  trouvent  des  preuves  dans  la  fable  dit 
Titans,  dans  U raiastrnpbe  de  l'haéton  et  dans  le 
mallieureux  sort  de  Vulcain  précipité  du  ciel,  mais 
nous  dirons  toujours  que  des  fables  tout.A-fait  ihfle- 
rentes  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  l’ile  fe- 
boleuse  de  Platon. 

ATLANTIÜES,  les  7 filles  d’Atlas  et  de  Pléione,  non^ 
inées  Mala  , Electre , Taygète  , Asiérope  , Mérope  , 
Alrione  et  (^léiio.  D’autres  en  comptent  iS.  Rusiiis, 
roi  d’Egypte  ( persoiinage  historique  qui  régna  à Saida 
t()()7  ans  avant  J.  C.  ) , les  enleva  de  force  , mais 
Hercule  les  délivra  , et  les  rendit  à leur  )>cre  , qui 

fiar  reconnaiHance  lui  enseigna  l’asttonoiaie.  I.CI  At- 
antides  et  leur  mère  éprouvèrent  une  nouvelle  per- 
sécution de  la  part  d'Urioii  qui  les  poursuivit  S uns. 
D’autres  auteurs  les  font  filles  de  Lycuigue  , né  à 
Naxof , et  les  placent  dans  le  ciel,  en  reconnaissance 
des  soins  qu’elles  avaient  donné  à l’éducation  de 
Bacebus.  On  dit  qu’elles  furent  três-intelligenlet,  et, 
pour  celte  raison , les  hommes  les  placèrent  dant  le 
ciel , après  leur  mnrt , sous  le  nom  de  l'léïailes.  Iw 
fait  est  qu'on  appelle  ainsi  l’asseinblagc  de  6 étoiles 
qui  sont  stans  le  signe  du  Taureau,  et  qui  étaient 
autrefois  au  qombre  de  7.  Ceux  qui  ne  veulent  en- 
tendre parler  ni  d’iiislnire  ni  d’astrcuiomis  quand  il 
s’agit  d’expliquer  la  l'able  , disent  que  les  nymphes 
etlantides  d'Hésiode  ne  sont  que  des  eaux  élevés^ 
par  des  digues  et  des  canaux , et  tps'on.  en  a fait  la 
constelLstion  des  PIcTadet  à cause  de  Pléloaé  leur 
mère,  parce  que  l’on  a cru  que  tous  cette  constel- 
lation le  temps  était  ordinairement  pluvieui.  —.On 
appelle  encore  Atlanlides  des  peuples  qui-  babitaitisé 
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1rs  paitiei  ofculenUÎcj  de  rAfriooc,  et  élaîenl  re* 
nottiinéi  par  leur  boKpitalité  et  leur  liabdcté  dans  le 
rotiuuerce.  UniDUS,  leur  pi  iocc  , en  calculant  le  cours 
du  soleil  et  des  astres,  ioruia  des  prédictions,  dont 
l’accompUssemeut  étonna  les  Atloniides , et  lui  mé- 
rita les  honneurs  dirins.  — > Les  anciens  ont  donné 
ce  nom  aux  lies  Fortunées  ou  Canaries,  où  llom^rt 
et  d’dutrcs  poètes  placèrent  les  chaiiips-él^sées.  Ce 
sont  les  mêmes  que  les  llespérides  de  Vlinc, 
ATLAS,  un  des  féans,  était  lits  de  Jjpct  et  de  CIj- 
iijènc  , une  des  tlréanidcs,  ou  d*A'»ia  , selon  Apol'» 
iodore.  Selon  JJtudore^  il  était  fiU  d’Cianus.  Ü’aulies 
disent  quM  avait  un  fiéic  nommé  Vrsper,  et  deux 
auties  lières  consanguins,  savoir  IVoiiuihee  et  Epi- 
inélhée.  Voilà  sa  gémérotion  et  sa  parenté  , mais  il 
vaut  mieux  dire  (|u’A(1as  était  de  la  famille  des  Ti- 
tan*. Quoiqu’il  en  soit  de  sa  généalogie  , il  excellait 
dans  l’astiolngic,  et  fut  rinvcnltiir  de  la  splièie.  Les 
poètes  ont  feint,  par  celle  laison  , qu’il  portait  le 
ciel  sur  ses  épaules;  et  le  rcpiéscnle  gémis- 

sant *mis  le  faix,  à cause  do  la  inullilude  des  dieux 
que  la  superstition  logeait  dans  l’idyiiqie.  Suivant  7^- 
g//i , ce  fut  en  punition  des  secotns  donnes  aux  géans, 
que  Jupiter  le  condamna  à soutenir  le  fardeau  du 
inonde,  (ju’HercuIc  l’aida  quelijuHoi*  à supporter, 
prut-clif  parce  qu'Allas  «ppiil  raslronomic  au  piince 
grec  qui  introduisit  le  premier  en  Giécc  l’usage  de 
fa  splièro.  Ovide  ajoute  qu’Allas,  piopiic-taire  du  jar- 
din des  lUs|>ciides,  qui  poiluil  des  pommes  d’or, 
averti  par  un  oracle  de  *c  dcller  d’un  liU  de  Jupiter, 
refusa  rliospilalilé  à Prisée  , qui  le  péliina  en  lui 
montrant  la  tête  de  Méduse.  Selon  d’antres  , il  fut 
enlevé  par  les  vents , et  dédié  par  1rs  peuples  , qui 
lui  assignèrent  une  étoile  pour  sa  résidence.  On  croit 
qu’il  régna  sur  celle  partie  de  l’Afiiqiie  appelée  de- 
puis la  SlBiiritanie , laquelle  est  entre  la  Mediterranée 
et  les  monts  Atlas  , et  qu’il  «lonna  son  nom  aux 
peuples  de  cette  contrée  qui  furent  nonuiiés  Allante*. 
Voici  l’rxpUcalion  que  iHucht  donne  de  celle  fable: 
a Les  Egyptiens,  cliei  qui  la  science  de  l’astionoinic 
était  cultuce  avec  soin  , pour  en  expiuiicr  les  ditfi- 
cullé*,  la  syrubolUaienl  par  une  figure  liumaine  , 
portant  un  globe  ou  spbèie  sur  son  dos,  et  qu’ils 
appelaient  adas , mot  qui  sigiiili-ut  peine  , travail 
excessif.  Mats  ce  même  terme  signdiaiit  au%si  soutien , 
les  Pbcnicicns  . Irorujiés  par  cet  cinbléine,  et  voyant , 
dan*  leurs  voyages  en  Mauritanie,  1rs  sommets  des 
niontirgnes  de  ce  pays  couverU  de  luigr*  ri  cachés 
dans  les  nuées,  leur  donnèrent  le  nom  d’Atlas,  et 
transforinérent  ainsi  le  symbole  de  l’aslionomic  en 
un  roi  changé  en  montagne,  et  dont  la  tète  soutient 
les  cieux  >•  Selon  SaucUoniaton , Atlas  fut  cnlriTé 
vif  par  ebronos  ou  Saturne,  f'alcrius  Flaccus  l'e- 
préaente  Allas  débout,  au  milieu  de*  eaux,  et  sou- 
tenant une  sphère  nrinillaiie,  et  tuuU*  les  planètes 
qui  »e  ineuvent  autour.  On  f.iil  encore  Allas  père 
«le*  Hvnde*.  Y.  ce  mot.  Ilomcre  fuit  mention  d'une 
ffutre  Ville  d'Atlas,  nommée  Calypso,  et  Pausanias 
lui  donne  une  autre  Bile  appelée:  Mèra.  rSous  pensons 
que  la  plu*  grande  |wrtie  de  celte  fable  est  allusive 
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•U  fond.'itenr  du  royaume  de*  MauriLiin*  ; que  te 
même  fit  de*  progrès  uiervcillrux  dam  rastronomie, 
qu’il  portait  toujours  une  sphère  avec  lui , et  quni 
CD  fut  même  l’inventeur;  que  ce  prince  eut  i4  ulles 
d'Etlira  et  de  Plèione  , lesquelle*  sont  devenue*  les 
Hyaües  et  les  Plèindos  , parce  qu’il  avait  découvert 
ces  étoiles;  et  qii’cnfin  il  instruisit  uo  des  Hercules 
dans  la  scicoce  de  l'astvonoiuic.  Mais  il  ne  faut  p&s 
confondre  cclui-ci  avec  d’autre*  Albis  qui  ne  sont  ni 
se*  contemporain*,  ni  ses  cotiip.*itriotes , comme  l’At- 
las qui  eut  à faire  avec  rilrrcnle  de*  Grecs  et  avec 
Pcisec.  D’dpiés  riiisloire,  Persée  ré^na  à Mycène  à 
dater  de  l’an  i3.{8  avant  J.  C. , et  l’Iiistoire  de  la 
Mauritanie  nous  apprend  que  le  i.^'  roi  fut  Ammon 
père  de  Si'vac  roi  d’Egypte  qui  régna  en  Libye  looo 
ans  environ  avant  J.  C.,  cl  qu’il  eut  pour  successeur 
Altüs  fils  de  Neptune,  en  ajoutant  que  Neptune  était 
le  frère  et  ramiral  de  Ses.ic , cl  que  le  même  Alla* 
fut  tué  par  Hercule.  En  disant  qu’Allas  avait  clé 
enjevè  par  les  dieux,  le  fabuli>te  gicc  qui  avait  éfi- 
tendu  parler  du  inimt  Atlas,  a voulu  dire  qu’étant 
monté  jusqu’au  plus  haut  du  mont  Atlas,  il  fut  em- 
porté pur  un  coup  de  vent,  et  que  son  corps  ne  put 
éti'C  retrouvé;  car  peut-être  il  ignorait  coiumcDt  il 
avait  fini  ses  jours,  et  si  on  le  piigUit  comme  le 
soutien  du  monde  , c’est  p.ircc  que  le  mont  Atlas 
est  si  élevé  qu’il  semble  toucher  au  ciel,  comme  sa 
inèlamoiphosc  en  roclier  ii’csl  qu’une  peinture  de  la 
inèliancc.  Concluons  que  le*  anciens  Grec*  ne  coo- 
Dai'iSdieiit  point  le  mont  Atlas,  qui  est  en  Afrique, 
et  que  peut-être  on  a voulu  p.'>vlei*  d’un  puiscur 
d’eau  ou  d’un  aqueduc.  Voilà  Atlas  dèctnirgè  de  son 
fardeau  par  Hercule.  Cunclnons  que  c’tM  la  nature 
qui  a fourni  le  fonds  de  cette  fable  , et  que  c'est 
par  elle  qu’il  faut  l’expliquer.  Au  sinplus,  si  frou* 
domuuis  le  nom  d’AtUis  à un  iccueil  de  cartes  geo- 
giapliiques,  il  dérive  d’Atlas,  un  des  premier*  as- 
tronomes de  la  Grèce  ; mai*  si  les  anatomistes  don- 
nent le  nom  d’Atlas  à ta  première  vertèbre  du  bou, 
ils  ront  pris  de  la  fable  d’Atlas,  car  elfeclivcment 
il  y fallait  une  bonne  vertèbre  pour  soutenir  la  terre. 
Ajoutons  encore  que  les  anciens  ont  donne  le  nom 
à:  Adas  nu  ciel  qui  a de  tout  temps  reçu  l’Iiommage 
des  peuples.  Comme  les  liomrnes  préfèrent  lonjour* 
le  itiei'veilleux  au  vrai  , les  pn'lics  ont  proCrté  de 
cette  disposition  d’cqirlt  pour  assurer  leur  puissance, 
en  faisant  servir  la  science  de  base  aux  emblèmes 
mystérieux  qu’ils  inventaient;  c*cst  ainsi  qu’aux  vé- 
rités de  ta  nuluic  sont  liées  de*  fables  qui  la  défi- 
gurent. La  faille  dit  qu’AlUs  ayant  épousé  Hcs{)éri*, 
en  eut  ^ filles  qui  sont  les  IMéïailes  , et  on  voulut 
dire  par  là  qup  la  constellai,  du  Bouvier  se  courbe 
quand  1rs  Pléiades  se  lèvent.  Le  Bouvier  est  Atlas  , 
et  le  soir  est  Ilespéris. 

ATLITKS,  un  de*  5o  fils  cTFg}'plus,  époux  d'Euro- 
pome. 

ATBACIA  AUS,  la  môme  clio^e  Thessalica , 

la  magic  ; Atracia  était  une  ville  de  Tlicsulic.  ‘ 

ATR  AGI  A VIKGO,  et  ATR  AGIS  , Uippodamie  , Ü0« 
d'Atrax. 
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ATR  ACIDES  , Cœneus,  d'Eiolic.  V.  Atrax. 

ATRAX,  roi  d’Etolie , doniin  son  nom  à un  flenvt  de 
' cette  rontrée , et  celui  d’Atracides  aux  Etoliens.  — 
' C'est  encore  le  nis  de  Pénée  et  de  Bura , fondateur 
' d’Atracia  en  Tliessalie. 

ATRE  , divinité  malfaisante  que  les  anciens  Saxons 
■ n’iionoiaicnt  que  par  la  crainte.  C’est  peut-être  la 
traduction  latine  aler  , dieu  noir. 

ATRÉE,  liU  de  Pélopi  et  d'Hippodamie  , succéda  à 
Euryslliéc,  roi  d'Argns,  dont  il  avait  épousé  la  fille 
Eiopc.  Sa  liainc  pour  Tliyrste  eut  pour  principe 
' l'eiilévrincnt  d’un  belier  à la  toison  d’or  , ou  selon 
Euripide,  une  biébis  dorée,  i la  possession  de  la- 
uelle  Atréc  altacliait  le  boiilieur  de  sa  fainille. 
Iiyeste  s’étant  fait  aimer  d’Eiope,  et  craignant  le 
ressentiment  de  son  frère,  prit  la  fuite  ou  fut  ebassé 
par  Alrée  lui -même,  qui  le  rappela,  sous  prétexte 
' de  réconciliation,  et  lui  fit  servir  à table  les  mem- 
bres de  sou  propre  fils  que  Tliyesle  avait  eu  d’Ë- 
rope.  Le  Soleil  recula  d’fiorreur  , pour  ne  pas  être 
témoin  de  ce  détistublc  repas.  Stralion  et  Servius 
n’ont  vu  dans  ce  fait  qu’une  allégorie , Atréc  ayant 
le  t."  prédit  les  éclipses  du  soleil,  qui  semble  alors 
reculer  pisque  sous  l’bniiton.  Nous  observons  que  , 
d’après  l'Iiistoire,  Atrée  est  le  ao.'  roi  d’Aigos.  Le 
soleil  qui  recule  à la  vue  de  ce  mets  exécrable  est 
I une  figure  vive  et  naturullc  pour  marquer  l'horreur 
que  toute  la  nature  eut  de  celte  action.  Le  poêle  a 
donc  inventé  un  repas  pour  dépeindre  la  perfidie  , 
et  le  Soleil  qui  rétrograde  exjiriinc  le  dernier  degré 
de  l’aboniination.  D’ailleurs  l'Iiisloire  d’Atrée  et  de 
Thyesic  ( qui  est  celle  d'Egistbe  ) nous  fournit  une 
preuve  de  l’horreur  que  les  tirées  nourrissaient  couire 
ceux  qui  violaient  le  lit  nuptial.  Ce  qui  leur  fait 
benurnii|>  d'Iionneur. 

ATREN'F.STE,  fils  du  cyclope  Argélès  et  de  Plirygia. 
ATRIDES , nom  qu’//omère  donne  oux  Grecs  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  leur  clief  et  de  Ménelas  son 
frère  , quoiqu'ils  ne  fussent  pas  fils  d’Atréc  , mais 
de  Plistliènc  son  frère  , peu  connu  dans  l’Iiistoire. 
On  donne  à Atré-e  3 fils,  Aléon , Mélainpus  et  Eu- 
tnolns , qu’on  nomme  Dioscures. 

ATRIUM  LIBERTATIS , partie  d’un  temple  de  la  L'i- 
berté , bâti  sur  le  mont  Aventin. 

ATROMES,  un  des  Gis  d’Hercule  et  d’une  des  Tbes- 
■ tiades. 

'ATUOl’OS  , une  des  trois  Parques,  coupait  le  Cl  qui 
' mesurait  la  durée  de  la  vie  de  chaque  mortel.  Les 
uns  ont  dérivé  ce  nom  de  l'hébreu  larap  , qui  si- 
gniCe  couper-,  les  autres  l'ont  expliqué  par  divinilé 
tans  raison  et  sans  choix , parce  qu’elle  frappe  in- 
distinctement tous  les  hommes.  Le  sens  le  plus  na- 
turel est  inflexible , d'a  priv.  et  de  tripein , tourner. 
Dans  les  concerts  que  les  trois  sœurs  formaient  avec 
' les  Sirènes,  Atropos  chantait  les  événeinens  A venir. 
Elle  était  représentée  comme  très-âgée,  avec  un  vê- 
tement noir  et  lugubre  , analogue  â la  sévérité  de 
ses  fonctions  -,  près  d’elle  on  voit  plusieurs  pelotons 


ATT  io3 

les  joars.  Hésiode  la  peiot  comme  la  pim  féroce  des 
trois  , et  si  fioleute  , que  souvent  elle  te  déchire 
elle^tucine*  Nous  verront  au  mot  Parques  y que  c’ett 
là  le  s^inl>ole  de  U naixsance  , do  la  durée  et  <iu 
terme  de  notre  vie.  Ha  attendant , pour  ne  parler 
ici  que  d' Atropos,  uous  ajouteroiu  qu’un  seul  fil  ne 
peut  point  sullire  pour  tous  les  mortels , car  si  nous 
tenions  tous  au  même  fil , uu  »eul  coup  de  cisonus 
trancherait  toute  rhuinamté.  Aind  chaque  mortel  a 
sa  Parque,  à IsiqueUe  le  remet  une  quenouills 

qu’elle  file  ju'squ’au  moment  où  Atropos,  en  jie  pro- 
menant parmi  les  rangi  de  toutes  tes  fileiises,  coupe, 
au  hasard  , les  Ois  de  toute  couleur.  Quelquefois,  U 
ül  dché  casse  entre  les  doigts  de  la  Parque  \ quel- 
uelois  aussi  elle  cesse  de  filer  , soit  paixe  qu’elle 
le  depuis  trop  lon^  temps,  soit  parce  qu’elle  a Qlé 
trop  vite , car  les  glaces  de  Page  et  le  feu  des  pas- 
iious  épuisent  également  sa  quenouille.  11  y a des 
fuseaux  destinés  »u.v  peuples  comme  il  y eu  a pour 
les  particuliers.  Quant  à ce  qui  concerne  scs  sœurs 
iiiandiéres  , nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  per- 
lucttre  d’en  <hre  le  reste  au  mot  Parques. 

AT  SKILIA  FUGLS-rtOEDD , sorte  de  magic  en  usage 
ches  les  l.slaudais.  Elle  conüt&tc  à interpréter  le  chant 
des  oiseaux:  c’était  la  magic  des  grands,  et  parti- 
culiérement des  jninces  et  des  rois.  l.cs  corneilles 
étaient  les  oiseaux  les  plus  instruits  dans  la  connais- 
sance des  allaires  d’etat , et  les  plus  capables  de  pié- 
dire  l’avenir;  mais  coimiie  il  neo  existe  point  eu 
Ldande,  les  cuibeaux  remplissaient  cet  ofltce.  Il  y a 
- quelqu’un  qui  a observe  que  le  cri  du  coil>eau  rrojr, 
cras  ( mot  latin  qui  sigriifie  demain  } paraît  nous 
avertir  que  d’un  jour  à l’autre  nous  pouvons  passer 
de  la  vie  au  tiépas. 

ATTAHÉES , j>*ux  célébrés  en  l’honneur  d'AlUlus,  roî 
‘ de  Pergame. 

ATTKNTlOxN.  Un  artiste  anglais  exprima  ce  sujet  par 
uue  jeune  fille  qui  écoute  d’un  air  trés-attentif  uu 
jeune  homme  qui  lit  fart  d’aimer  d’Ob'ic/e. 
ATTHlvS,  lilie  de  CranaUs  , que  l’on  croit  I.i  même 
qu’Atliéiiée , et  qui  donna  son  nom  à l’AUique , ap- 
lelée  d’abord  Actæa.  V.  Aljs. 

TIN,  le  .^'entune  des  .Scaudinaves  , que  l’on  croît 
le  même  qu  Odin.  V.  Atys, 

AT'nS.  V.  Aijs. 

ÀTTüK,  ou  défense;  oo  appelle  ainsi  ITndus  en  In- 
dien , parce  que  tout  Indou  qui  a pas«é  ce  fleuve  , 
est  censé  renegat,  et  n’est  plus  obligé  d’observer  les 
diflerciites  pratiques  de  sa  religion. 

ATTUNO,  nom  qui  signifie  gouverneur  du  monde  chea 
les  babilans  du  Monomolapa. 

ATÏMMUS,  frère  de  Maris,  capitaine  des  Hyeiens , 
tué  par  Auliioque , fils  de  Nestor,  nu  siège  de  Troie. 
— Un  autre  est  6U  de  Jupiter  et  de  Cassiopée. 
ATYMNUS,  frère  d’Europe,  lionorc  , après  su  inurt , 
à Gortvs,  en  Crète,  comme  un  dieu. 

ATYS,  ATTIN,  ATTIS  ou  ATTlllS  , jeune  et  beau 
Phrygien  que  Cybéle  aima  passioiméuient.  Cette 
déesse  , suivant  Ovide  , lui  confia  le  soin  de  sou 
culte,  à condition  qu'il  ne  violerait  pas  son  yoeu 
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de  chasteté.  Atyi  oublia  son  serment  en  époosant  la 
nymphe  Sangaride  , et  Cybèle  l*en  punit  dans  U 
personne  de  sa  rivale  quVlle  fit  périr.  Selon  d'autres  » 
elle  inspira  un  accès  de  frénésie  au  malheureux  Alyti 
l'infoiitmé  se  mtiîtla  lui-tnémc  i et  il  était  sur  le 
p<iiiil  de  se  pendre  , lorsque  , touchée  d'une  com- 
passion tardive,  elle  le  cliangea  en  pin  qui  lui  était 
consacré.  Suivant  6Vri'iar,  Alys,  piètre  de  Cyhclc  , 
étant  aime  du  toi  de  la  ville,  et  voyant  qu’un  vou- 
Jait  lui  faire  violence,  se  réfugia  d.tiis  les  buis,  fut 
pris  cl  mené  au  loi  qu'il  mutila;  le  prince  exerça 
sur  lui  la  iiKMiie  vengeauce  , et  le  laissa  expirant 
dtrrièrc  un  pin,  où  les  prêtres  de  Cybèle  le  trou- 
vèrent. L'ayant  rappoilé  au  temple,  lU  s'cflorcèrent, 
ruais  en  vain  , de  le  rendre  ù U vie.  En  mémoire 
de  quoi , la  déesse  institua  uu  deuil  annuel , et  en- 
joignit  à ses  prêtres  de  se  soumettre  à la  niêine  mu- 
tilation. Les  IMnygiens  disent  que  Cybêle  , amou- 
reuse d'Atys,  devint  grosse  de  lui;  que  Méan , son 
pêic,  roi  de  IMu^gie,  le  fit  tuer  cl  jeter  aux  bêtes 
iéioces;  que  Cybele  devint  folle;  que  la  peste  et  la 
famine  ravagèrent  le  pays  , et  que  l'oracle  ordonna 
de  rendre  au  jeune  lioiinne  les  uonneui's  de  la  sé- 
pultuiv*  , et  de  lévérer  Cyliête  coiniiie  une  déesse. 
ilrrmcsiaruix  y poète  élégi.*que,  peint  Atys , fils  de 
Calas , l'iiiygien  , comme  né  impuissant.  Devenu 

grand,  dil>il , il  p.is«a  en  Lydie,  y porta  les  orgies 
e Dmdymène  ou  Cybèle,  et  fut  si  révéré  des  Ly- 
diens, qu'd  excita  la  jalousie  de  Jupiter,  lequel  en- 
voya un  ours  luiieux  qui  en  tua  un  grand  nombre, 
et  Alys,  entre  aulies,  d'où  vient  que  les  Pessiuun- 
tirns-Gidates  s'ulMiennent  encore  aujourd'hui  de  la 
cliatr  de  cct  animal.  Nous  observons  que  , d'après 
l’iiistoire  , Alys  jiussa  en  Lydie  , r.in  i567  avant 
Jf.  C.  Or  est-d  celui , sur  le  compte  duquel  on  a 
forgé  la  f.dde  ci>dev«iis,  ou  bien  un  autre  Atys  dont 
parle  la  fable,  et  qn'on  fuit  muet  et  fils  de  Crépus, 
postérieur  de  dix  siècles  au  premier?  La  chose  n'est 
pas  facile  à démêler.  Quant  à ce  dernier  , la  fable 
• joute  que  ce  fils,  soyant,  dans  une  liatuille  , un 
soldat  prêt  À percer  son  uère  , il  fit  de  si  grands 
eflbrts  que  sa  langue  se  delta  , et  qu'il»  s’éci  ia  dis- 
tinctement k Soldat,  ne  frnj>pe  pas  Ciésus  a.  L'bis* 
toire  nous  apprend  que  la  fille  d un  loi  de  Pliry^ie, 
■Tant  d’époiisrr  Saturne  , devint  aninureuse  d'un 
jeune  homme  appelé  Alys,  prêtre  de  C}l>éle,  mais 

3ue  le  roi,  ayant  fait  mourir  ce  jeune  garçon  d«ins 
es  supplices  affreux  pour  venger  riionneur  de  la 
famille,  la  fille  du  roi  en  devint  folle.  La  niétaiiior- 
pbose  en  pin  fut  donc  inventée  parce  que  le  pin 
«ait  un  arbre  consacré  à Cybèle.  U est  encore  iios- 
sible  que  le  jeune  lierger  Rimât  In  nymplie  Sangu- 
Hde  , et  que  la  fille  du  roi  ait  pris  quelque  ven- 
geance contre  celui  qui  aurait  pu  lui  ravir  son  b^en- 
aimé;  ce  qui  est  foit  probalde,  car  l'histoire  ajoute 
u'uti  des  Mulas  , roi  de  Pessiiiunte  , en  Pluygie 
qui  vécut  trois  siècles  après  Atys  fondateur  du  ro- 
yaume de  Lydie  , et  huit  liècies  avant  le  fiU  de 
Ciéstts  . avait  promis  sa  fille  en  mariage  au  jeune 
inais  ccUc'Ci  ayaut  clé  aveitic  qu'elle  avait 
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une  rivale  dans  la  personne  de  Sangarîde  . ranen- 
bla  des  troupes , et  fit  enfoncer  â coups  de  cogn^ 
les  portes  de  l'Iiabitation  d'Atys  qui  fut  blessé  , an 
basanl  ou  à dessein;  ce  qui  causa  le  désespoir  et  la 
moit  de  la  nymphe.  Nous  iijouterons  d’autres  expli- 
cations relatives  n cette  fable  au  mot  Satv^aride, 

Un  est  fils  d’ilercute  et  d’Omplnle.  — Un  3.* 
fut  tué  par  Tydée,  lorsqu'il  allait  épouser  Ismèoe , 
fille  d’C^ldipc.  — Un  4'  Id*  de  Liiniiiace  , fille  du 
Gange,  fut  tué  par  Persée  aux  noces  d’Andromède. 
— Un  A.*  est  le  fils  de  Ct(*sus  , dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  — Un  G.*  fils  d'Alié  cl  de  Colyi , 
roi  de  Lydie  , chargea  son  fils  Tliyrrbénus  de  con- 
duire en  llalic  une  colonie  de  Lydiens.  — Un  7.* 
fut  compagnon  d'Ascagne  , tige  des  Atius  du  pays 
des  Latins.  ~ Enfin  on  donne  le  nom  d'Atys  au  7.** 
roi  d’Àlbe,  fils  d'Alba  et  père  de  Cajiys  , dont  U 
règne  roiiiuiença  l'an  looK  avant  J.  C. 

AUCIIMÉEIS,  surnom  de  Pan:  ce  nom  signifie  sau- 
vage, inai-propie. 

AUÜACE;  c'est,  en  iconologîe  , une  jeune  femme  au 
ri*gard  fier , à l'air  liaidt , au  sourcil  fioncé,  emhras- 
xant  une  colonne  qui  soutient  un  édifice,  et  faisant 
ses  efforts  pour  la  tenvericr.  Le  iiiélèze  en  est  l'em- 
blème, parce  que  les  nnturalistes  le  regardent  comuw 
le  géant  de  la  végétation. 

AUOURlMNEn,  d’.iprès  U mylli.  Scandinave,  c'etl  la 
cuisinier  dr*s  dieux.  V.  Scrunner,  , 

AUGÉ,  AUGES  ou  AUGÉE  , fille  d'Aléus,  alla  dans 
les  bois  accoucher  de  Telèplie,  qu'elle  avait  eu  d’Her- 
cule.  Sa  faute  étant  parvenue  à la  connaissance  d« 
son  père,  elle  prit  la  fuite,  et  se  réfugi.i  cbet  Tea- 
tbras  , roi  de  Mysie  , qui  , n'ayant  point  d'enfans  , 
l'adopta  pour  sa  fille.  Quelque  leinjis  après  , il  eut 
une  guerre  douteuse  à soutenir,  et  promit  Augé  et 
SA  couronne  à celui  qui  le  délivrerait  de  ses  ennemis. 
Télèpbe  étant  venu  à la  cour  de  My<ne  , par  ordre 
de  l’oracle  , pour  y cliercber  ses  parens , accepte 
l'offre  du  rot,  le  délit  de  ses  ennemis,  et  obtint  1a 
princesse.  Le  mariage  fut  rviebré  ; mais  Augé  , par 
un  secret  pressenliinent , ayant  voulu  tuer  TélêpUc 
la  nuit  de  ses  noces,  les  «lieux  envoyèrent  un  dragoo 
pour  les  sêpairr.  Alors  Augé,  ayant  imploré  le  se- 
couis  d'Hei cille,  reconnut  son  liU,  et  retourna  avee 
lui  dans  sa  patrie.  Les  épisodes  â part,  le  f.iit  peut 
avoir  eu  lieu,  si  ce  n*r!.t  qu'il  est  à présumer  quft 
Télèpbe  am’Hil  piéféré  le  royaume  à une  princessA 
qui  devait  tirer  sur  l’âge.  . 

AUGÉAS  mi  AUGlAS  , roi  d’Elidc,  et  fiU  du  Soleil, 
un  des  Argonautes,  avait  des  étubb  S qui  contenaient 
Sono  bceufs  , et  qui  n'avaient  point  été  nettoyées 
depuis  3o  ans  Ayant  appris  l'arrivée  d’Ilercule  dans 
ses  étals,  il  Jui  proposa  de  les  nettoyer,  sous  la  pre^ 
messe  du  10*  de  son  troupeau.  Le  béios  détouroA 
le  fleuve  Alpine  , et  le  fit  p.«sser  a travers  les  éubles» 
Le  fumier  emporté , Hercule  se  présenta  pour  recc* 
voir  le  piix  de  son  tnivail.  Augias  hésitant,  et  n'osaot 
le  refuser  ouveiteineiit , le  renvoya  au  jiigeiueutf  ds 
son  fils  Hbdée.  Celui-ci  décida  eu  faveur  d'Iiercule» 
Sou  père  le  chassa  de  sa  présence  , et  l'obligea 
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« r^lVfifr  ^ni  rifo  de  Dulicliie.  Herede  ' indigné 
-d*  ce  procédé,  pilla  la  rillc  d’ElU,  tua  Augiat,  rap- 
pella  Hhiiée , et  lui  donna  les  vtaU  de  son  père.  On 
a Toulo  parler  d'une  rivière  d’Elide,  dont  le  canal 
avait  été  débarrassé,  en  y faisant  entrer  par  le  moyen 
d'une  digue  une  partie  des  eaux  de  l'Alpliée.  Il  pa- 
jatt  encore  qii'//r>iode  ait  voulu  indiquer  en  même 
temps  que  1rs  terres  d'Augias  étaient  infructueuses 
A cause  de  la  grande  quantité  de  troupeaux  qui  ne 
pouvaient  pas  élie  loges  dans  les  étables  , et  que 
tlercule,  avec  le  secoui's  de  ses  troupes,  les  fil  passer 
au-delà  du  llnive  Alpliée , et  leur  redoona  leur  an- 
cienne feitililé.  La  f.ible  oITre  encore  une  moialilé, 
savoir  que  celui  c{ui  manque  à sa  parole  doit  être 
puni. 

AUGÉE,  roi  des  F^iéeiis,  père  de  le  belle  Agaméde. 

AUGES.  V. 

AÜGUTEnZAIl-l<IIADE-SIIA.STAH,  c'est-à-dire  les 
livres  des  juroles  divines , r.iiiieux  coiiiiiienlaires  qiie 
les  brabiniiies  prdrlièreiit  sur  le  Sbastab,  ouvrage  qui 
renferme  la  dmlnne  de  lirabma.  V.  f'edams, 

AEGIAS.  V.  dn^éiss. 

AL'GILES,  peuples  d'Afiique  qui  rendaient  un  culte 
aux  oiiibres  îles  moils  , et  ne  reconnaisuient  pas 
d'autres  dieux.  s 

AUCUIVAliX  ( LIVnCS  ).  Les  objets  sur  lesquels  les 
«uguret  exeiç.iienl  leur  science,  se  léduiseul  à il 
chefs,  selon  le  nOiiilire  des  ii  signes  du  Arxliaque. 

AUGUIIE  ( HUM).  Ou  le  représente  par  un  jeune  iioinuie 
agile  et  dispos,  vêtu  d’une  tunique  verte,  syintrole 
despéranre,  ajaiik  sur  la  tète  uii  voile  blanc,  lur- 
iiionté  d’une  étoile,  il  tient  de  la  main  droite  le 
bâton  augurai,  et  de  la  gauebe  il  caresse  uu  Cigna, 
oUcuu  consacié  à Vénus , et  qui  , cbet  les  anciens  , 
était  de  bon  augure. 

AUGUIIE  ( .MAUV.AIS  ).  C'est  un  homme  dont  l'aspect 
«St  sévère  et  lé  regard  sinistre.  Sa  tunique  est  de 
couleur  de  feuille  moite.  Il  tient  le  bâloii  augurai  , 
uoe  belette,  et  ob.eivc  une  corneille  qui  vole  dans 
l’air  à sa  gauche. 

AUGURES,  sorte  de  divination  qui  se  faisait  par  l’ins- 
pechoii  du  vol  et  du  cbnnt  des  oiseaux  , et  de  la 
manière  dont  ils  mangeaient,  ou  des  météores  et  des 
pliénoiiiènei  qui  apparaissaient  dans  le  ciel.  Cet  art 
avait  pris  son  origine  chez  les  Clialdéens  , d'où  le 
tirèrent  les  Grecs , et  ensuite  les  Romains, 

AUGUSTALES,  (lamines  ou  prêtres  consacrés  au  culte 
d'Auguste,  déifié  par  Tibere.  — Ou  appelait  ainsi 
des  fêles  institué'cs  en  l’honneur  d’Auguste,  l'an  de 
Home  835 , après  la  fin  de  ses  guerres  , et  la  sou- 
mission de  la  Sicile,  de  la  Grèce,  de  l'Asie,  de  la 
Syrie  et  des  Partbes.  Ce  fut  à cette  occasion  qu'on 
lui  érigea  un  autel,  avec  cette  inscription:  l'orUtssae 
rtdssci.  — On  donnait  enfin  ce  nom  à des  jeux  qui 
•e  célébraient  en  l'honDcur  de  cet  empereur,  le  4 
des  ides  d’octobre , jour  où  Auguste  était  revenu  à 
Rome  après  toutes  ses  expéditions. 

AUGUSTE,  fils  adoptif  de  César,  empereur  , avait  A 
peine  o8  ans , lorsqu’il  fut  reconnu  comme  un  dieu 
lotéiaire  dans  toutes  les  villes  de  l’euipice  , où  on 
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lui  éleva  des  temples  et  des.-ableb.  Ccit  sous  oa* 
rapport  qû’il  mérite  uée.pUce  dans  ce  dictionnaire. 

AUCUSTOUUNUM,  viUe;  Autun. 

AUCUSTUS  , surnom  de  Janus , c’est-A-dire  le  Janue 
de  la  maison  d’Auguste. 

AULA , lieu  d'Arcadie  où  était  le  temple  de  Pan , re-  i 
fuge  de  tous  les  animaux.  Quand  le  loup  aCfauié  cou- 
rait après  quelque  brebis  , il  s’arrêtait  tout  etfrayé  , 
dès  qu'il  la  voyait  léfugiée  dans  cet  asile.  A celte  ' 
fable  il  faut  ajouter  la  circonstance  que  cela  n’arri- 
Tait  que  lorsqu'une  bande  de  pâtres , armés  de  bâ- 
tons , se  trnaû  sur  la  porte.  — Aida , fille  de  Lélas 
et  de  Péribxa , était  une  des  compagnes  de  Diane. 
Bacclius  l’ayant  sollicitée  en  vain , Vénus  lui  inspira 
des  désirs  violeiu  dont  le  dieu  profila.  A peine  se 
sentit-elle  eneeiiite,  qu'elle  devint  furieuse,  et  ayant 
Bccourlié  de  deux  jumeaux , eu  dévora  un , et  se  noya, 
Jupiter  la  changea  en  fontaine.  Peut-être  une  bergère 
élnulfa  un  de  ses  eiifans  , et  cela  sutfit  pour  qu’ob 
ait  forgé  une  fable  là-dessus,  > 

AULÇlUiCS,  surnom  de  Jupiter. 

AULÉTICS,  roi  des  Etruriens,  allié  d’Enée  , et  tué  par 
Messapiis,  un  des  chefs  subordonnés  à Turnus. 

AULI,  images  ou  petites  statues  que  font  les  Oiiipano-  . 
rates,  prêtres  de  Madagascar,  qu’ils  consultent  conv- 
me  des  oiaclrs,  et  auxquelles  ils  attnbueiik  didéreiites 
srértus , comme  de  rendre  riches  ceux  qui  les  pos-  - 
sèdent , de  détruire  leurs  ennemis , etc.  Voilà  uD 
moyen  de  les  débiter,  et  d'en  tirer  quelque  gain. 

AULIUE,  petit  pays  de  Itéolie,  dont  la  c.ipitale,  nom- 
mée Aulis  , devint  célèbre  pir  le  départ  de  la  flotte  - 
grecque,  et  par  le  sacrifice  d’ipbigéme.  I.e  port  était 
sur  le  détroit  qui  sépare  du  coiilinent  l’île  d’Eubée, 
aujourd'hui  de  Négrepoot. 

AULIS,  capitale  de  i'Aubde.  — C’est  encore  le  surs 
nom  de  Minerve  , pris  d'un  mot  grec  qui  signifie 
//lire,  dont  quriques-uns  lui  attribuent  l'invenlioir. 
— C’est  une  fille  d’Ogygés.  — C'est  la  fille  d’Eiio- 
nyiiiiiv , laquelle  donna  son  nom  à la  ville  d’Aulis. 

AULME.  Dans  la  féerie  allemande  , le  roi  des  aidnes 
est  un  génie  malfaisant  qui , avec  ta  robe  de  brouil- 
lard et  sa  couronne  de  feu,  se  promène  le  soir  ao 
bord  des  rivières,  guettant  le  jeune  enfant  qu’il  at- 
tire dans  l’eau  par  ses  paroles  séduisantes. 

AULON,  Arcadien,  fils  de  TIésiniéne,  Itéros  pour  la- 
que! les  Grect  avaient  beaucoup  de  véuération. 

AULOM.^ÜES,  nymphes  des  vallons. 

AULUMiUS,  surnom  d’Esculape  , honoré  à Auloo,  villa 
du  Péloponèse. 

AULRUNA , d'après  la  mytli.  Scandinave  , c’est  una 
des  héroïnes  ou  écuyères , attachées  aux  Walkiriei  -, 
les  autres  s’appelleot  Briiddldur,  Swanviia,  Atvilra, 
Godrun,  Hilda. 

AUMONE,  en  iconologie,  c'est  une  femme  vêtue  d'una 
longue  draperie  rouge,  couleur  symbolique  de  la  cha- 
rité. Un  voile  transparent  lui  couvre  la  tête , parce 
qu’elle  cherche  à voir  les  besoins  de  l'infortune  sam 
être  vue.  Elle  est  couronnée  d'une  branche  d’oliv'wr. 
Prêt  d'elle  sont  deux  enfiins  qu’elle  secourt  ; utaia 
(Ci  Duios  (oot  coHvertei  d’une  draperie.  .,  ‘‘U 
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AUNfeS,  roi  de  Dinniet.  ' 

AUNOY,  Madame  dAunoy,  V.  Pantagruel. 

AUNUS,  liabitant  de  rApeanin  , père  d'un  guerrier 
tué  par  Camilla, 

AURAt  nom  d’un  chien  de  chaise. 

AURAD , certaines  portions  ou  sections  du  Coran , qne 
les  Musulmans  récitent  é des  heures  différentes,  qui 
répondent  à-|ieu-pics  aux  heures  des  Chiétiens. 

AVK.R  ou  AIRS , êtres  aériens , qu’on  peut  regarder 
comme  les  Sylphes  des  anciens.  On  les  reconnaît 
surtout  au  voile  qu’ils  tiennent  dans  leurs  mains , 
ou  qu'ils  font  ilotter  au-dessus  de  leurs  têtes. 

AVREA  ou  REGIA,  épithète  donnée  h la  statue  de  la 
fortune,  que  les  empereurs  romains  gardaient  arec 
soin  dans  leur  appartement,  ci  qui,  a la  mort  du 
prince  régnant  , passait  é son  successeur,  — C’est 
encore  un  surnom  de  Vénus,  tiré  ou  de  la  richesse 
de  scs  temples,  ou  du  goût  des  jeunes  iilles  pour  les 
.bijoux  d’or,  ou  du  pouvoir  de  l’or  en  amour,  ou 
de  la  préférence  donnée  par  les  anciens  à la  cheve- 
lure hfonde. 

AURÉOLE;  placée  sur  la  tête  d'un  dieu,  elle  indiquait 
qu’il  descendait  de  Jupiter. 

AUR1GENA,  Persco,  ainsi  surnommé  de  la  pluie  d’or, 
en  laquelle  se  changea  Jupiter  pour  pénétrer  dans 
la  tour  où  était  renfermée  la  mère  de  ce  héros. 

AUIUNIA , femme  gennaine , révérée  comme  une  di- 
vinité. Nous  la  croyons  synonyme  de  Florinia. 

AURIPllITE,  épouse  d’Ocitus,  eut  de  son  mari  un  Gis, 
Cycnus,  qui  conduisit  la  vaisseaux  au  siège  deTroie. 

AURITES  , nom  des  Egyptiens  avant  le  déluge. 

AURORE , déesse  qui  ouvrait  les  portes  du  jour , et 
qui,  après  avoir  attelé  les  chevaux  au  char  du  So- 
leil, le  précédait  sur  le  sien.  Elle  était  fille  de  Titan 
et  de  la  Terre.  Uètiode  lui  donne  une  autre  généa- 
logie. Suivant  ce  poète,  elle  était  fille  de  Thca  et 
d’Hypérion,  et  sceur  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Ayant 
épousé  Persés , elle  eut  pour  eofans  les  Vents  , les 
Astres  et  Lucifer.  Amoureuse  du  jeune  Tithon,  elle 
l’enleva,  l’épousa,  et  en  eut  deux  fils,  dont  la  nmit 
lui  fut  si  sensible,  que  ses  larmes  abondantes  pio- 
duisirent  la  rosée  du  matin , l’uu  Memnun , roi  d’E- 
tbiopie , et  l’autre  Hcriuathinn.  Sa  passion  fut  .si  vive, 
que,  lui  ayaut  laissé  le  choix  du  gage  de  tendresse 
qu'il  désirait  d’elle  , et  Tithon  ayant  souhaité  une 
longue  vie , elle  la  lui  accorda , ou  la  lui  lit  accor- 
der par  Jupiter.  Sun  a.'  époux  fut  Céphule  , qu’elle 
enleva  à Procris,  après  l’avoir  brouillé  avec  sa  femme. 
Céphalc  se  raccoininoda  avec  elle,  et  la  tua  par  iih> 
urde  aves  un  trait  fatal  qui  ne  manquait  jamais  le 
but  , et  dont  TAurorc  lui  avait  fait  présent.  La 
déesse,  pour  faire  diversion  è sa  douleur,  l’eiumc.ia 
en  Syrie , et  eut  un  fils  de  lui.  Depuis  elle  enleva 
Orion  et  beaucoup  d’autres.  Les  anciens  la  repré- 
sentent vêtue  d’une  robe  de  safran,  ou  d’un  jaune 
pMe , une  verge  ou  torebe  à la  maiu  , sortant  d’uii 
palais  de  vermeil , et  montant  sur  un  char  de  même 
piétal , et  de  couleur  de  feu.  Homère  noinuic  ses 
deux  chevaux  Lampus  et  Phaéton,  et  la  peint  avec 
un  grand  voile  sur  la  tête , reculé  en  arrière , pour 


Atm 

Bmrqaer  que  l’obicurité  de  la  Buit  commence  A m 
diasij^T,  et  ouvrant  avec  des  doigts  de  rose  lot  bar-' 
rièret  du  Jour.  Théocrile  lui  donne  des  chevaux 
blancs,  et  Lycophron,  Pégase  pour  monture.  On  la 
dépeint  aussi  avec  des  ailes  et  une  étoile  an-dessiti 
de  la  tête.  Quelquefois  elle  se  présente  à nous  sont 
la  Ggure  d’une  jeune  nymphe,  c..uronnée  de  fleurs, 
et  montée  sur  un  char  tiré  par  Pégase,  parce  qu’elle 
est  amie  des  Poètes.  De  la  main  gauche,  elle  tient 
un  flambeau  , et  de  l'aulrt  lepand  des  roses,  pour 
marquer  que  les  fleurs  dont  la  te>re  se  parc,  doivent 
leur  fraîcheur  à la  ro<ée  que  les  poètes  font  couler 
des  yeux  de  l’Aurore  en  perles  liquides.  Dans  une 
peinture  antique  elle  chasse  la  Nuit  et  le  Sommeil 
de  sa  présence.  1.C  Guide  , Lebrun  , Giierchin  et 
KL'  Callel  se  plurent  à la  représenter  en  diflérentet 
manières.  On  observe  ici  que  les  poêles  voulant  pein- 
dre 1.1  lumière  qui  p.irait  avant  que  le  soleil  toit 
sur  l’horiron  , en  fu-ent  une  déesse  , et  y entremê- 
lèrent beaucoup  de  fables  relatives  A la  coquetterie 
et  au  commerce  de  galanterie,  car  souvent  l’aube  du 
jour  s’en  mêle.  Si  en  style  poétique  on  a dit  que 
l'Aurore  est  la  mère  du  Jour,  nous  disons  tout  bon- 
nement que  le  crépussmie  précède  le  jour  , et  cela 
revient  au  même,  si  on  l’a  appelée  la  mer  des  vents, 
c’est  parce  que  les  vents  se  lèvent  ordinairement  avec 
l'aurore.  Pour  ne  pas  répéter  les  rapproebemens  hi^ 
toriques , on  trouvera  aux  mots  Cephalc  , Orion  , 
Perses  et  Tithon  le  dénouement  de  ce  que  la  fable 
a voulu  dire  à cet  égard. 

AURORES  BORÉALES.  Les  Tongouts,  peuplade  de  Si- 
bérie , prétendent  que  ce  sont  des  esprits  qui  se  que- 
rellent , et  combattent  dans  Pair. 

AUSEN  , titre  qui  signifiait  demi-dieux,  et  que  les 
Cotlis  donnaient  aux  généraux  qui  l'a-aient  mérité 
par  plusieurs  victoires. 

AUSES,  peuple  ancien  et  sauvage  de  Libye  , qui  ne 
connaissait  pas  IcS  lois  du  mariage  , et  possédait  le* 
enfans  en  commun. 

Al'SIA,  nyinpbe  qne  Prolée  rendit  mère  de  Méra. 

AUSON , uls  d'Ulsssc  cl  de  Ciilypso,  alla  s’établir  en 
Italie,  et  donna  son  nom  à crtte  contrée  qu’on  ap- 
pela .Amollie.  D’autres  le  fout  père  des  Ausones  , 
peuple  de  Libye.  I 

AUSOME.  Y.  Auson. 

AUSPICE,  cs^ce  d’augure  qui  s’entend  spécialement 
du  vol  et  du  cliant  des  niveaux.  La  racina  de  ce  mot 
est  avium  inspeclio.  L’auspice  1e  plus  sûr  est  la  rai- 
son et  le  bon  sens. 

AUSTF.R , vent  extrenicment  cbaud , fils  d’Astréus  et 
d’IIéribée,  et,  .selon  d'autres,  d’Eolc  et  de  l’Aurore. 
Ovide,  f'idrrius  FLuccus , Sloce  et  Juvciuil  le  pei- 
gnirent à leur  guise.  Les  nioilurnes  l’ont  personnifié 
sous  les  traits  lï’un  lioniuie  ailé,  robuste,  entière- 
ment nu.  Il  marche  sur  des  nuages,  soulGe  avec  des 
joues  enflées,  pour  désigner  sa  violence,  et  tient  eu 
main  un  arrosoir  pour  anuoncer  qu’il  amène  ordi- 
nairement la  pluie.  En  un  mot , c’e.st  le  vent  du  Sud 
dont  on  a formé  le  nom  austral  qui  veut  dire  mé- 
rid  louai. 
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AUSTÉRITÉ.  En  iconologie , elle  s'aononce  par  un 
maintien  «érère , par  un  risage  pâle  , par  les  yeux 
abuttui,  inaii  doux.  Elle  porte  d'une  main  det  livre* 

. aaerer , do  l'autre  dev  légume»  et  une  brandie  d'ub- 
sintlie.  A «e»  pied»  l’on  voit  un  vase  plein  d’eau  et 
diver»  in»|j  umeii»  de  pi'nitence.  Ou  peut  cucore  l'al- 
légori».  r sou»  l’iinage  d’un  solitaire. 

AUTEL  , éminence  sur  laquelle  on  oflVait  de»  «aerifîcc* 
k quelque  divinité.  — L’Autel  est  une  ronstcllation 
inéridimi.vle  de»  anciens , composée  de  h étoile».  Le* 

* poète»  feignent  que  c’est  Vtuitrl  sur  lequel  les  dieux 
prêlèrent  sermeiit  de  fidélité  à Jupiter  avant  la  guerre 
contre  K»  Tilan»,  et  que  ce  dieu  mit  entre  les  astres 
apiès  sa  victoire.  Il  fut  fabriqué  par  les  Cjfclope»  qui 
le  g.iriiiri'iit  iTiiii  couvercle , afin  que  l’on  ne  pût 
aperccïiiir  le  feu  de  lu  fourire  qui  y avait  été  al- 
lumé pour  recevoir  ce  sernieut  ; d’autres  disent  que 
c’est  I iiiitrf  , sur  lequel  le  centaure  Cliiion  Hnmola 
un  loup,  dont  la  constellation,  composée  de  34  é- 
toili'S,  est  dans  le  ciel,  près  de  cet  autel.  Quoi  qii’on 
en  ait  dit , ce  qui  est  sûr,  c’est  que  ce  ii’est  ni  l’nn, 
ni  l’iiutri'.  Le>  anciens  pratiquaient  de  placer  les  ai>- 
lels  de  leur»  dieux  sur  les  montagnes  •,  il  pouvait  J 
en  avoir  un  sur  le  mont  Uélicon  ou  dans  le  voi- 
sinage 

AüTÊSlON.  fils  de  Tisamène,  roi  de  Tlièbc»  , persé- 
cuté pur  le»  Euries,  |>atsa  cliex  les  Uoriens  par  le 
conseil  de  l’oracle , pour  y trouver  la  fin  de  te» 
lourmeits.  Ou  a voulu  dire  que  le»  inécban»  tâchent 
d’étüuflér  le»  remords  de  leur  conscience. 

ACTHÉ , une  des  7 tilles  du  géant  Alcionéc.  V.  Alcion. 

AUTHIAS , propliètc. 

AUTHOCIIUS  , fils  d’Apollon  et  de  Cyrèoe , princesse 
d’une  rare  beauté. 

AUTHROMUS,  guerrier  terrassé  par  Salius. 

AUTMOI.\S,  jongleurs  de  l’Acadie  (presqu’île  de  l’A- 
■né'iqiie  Sept.  ).  Quand  ils  étaient  appelés  pour  voir 
un  oialasle , ils  cointiiençaient  par  le  considérer  long- 
temps , pui»  iU  souillaient  sur  lui  , et  , en  faisant 
plusieurs  grimaces  , ils  prononçaient  qu'ils  avaient 
extiriM-  la  cause  du  mal. 

AUTOCHTllONES , nom  que  les  Athénien»  prenaient 
comme  enfans  et  maltiiu  de  la  terre  qu.  les  portait. 

autour ATEIU  Al.  ou  puissantes  par  eUes~inêines  ; sur- 
nom des  Euméniile». 

AUTOGÈNE,  nu  né  </e  soi-même  ; nom  que  quelques 
gnosliques  donnaient  au  lils  d’un  certain  esprit  vierge 
qu’il»  nommaient  CarbclutU  ou  Darbclat.  Us  disaient 
qu’il  avait  eu  comineice  avec  un  des  Eons  ; ils  le 
Bomiucnt  aussi  Adamas , diamant , et  protarchoale, 
1."  magistrat. 

AUTOLAÙS,  fils  naturel  d’Arca»,  né  avant  le  mariage 
de  son  père  avec  la  nymphe  Eiato.  Selon  les  Area- 
diens,  AutoIaUs,  ayant  trouvé  Esculjpe  exposé,  prit 
soin  de  l’élever. 

AUTOLÉON  , général  des  Crotoniates  , livrant  bataille 
aux  Locriens  d’Opuntc,  aperçut  dans  l’armée  la  place 
vide  que  ces  derniers  laissaient  dans  leur  ordre  de 
bataille  par  respect  pour  la  mémoire  d’Ajax , fondit 
CO  cet  endroit , mais  il  fut  blessé  i>  la  cuisse  par  le 
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spectre  d'Ajax  , et  comme  la  plaie  ne  guérissait  pas, 
il  eut  recours  à l'oracle , qui  déclara  que  le  seul  re- 
mède ébit  d’apaiser  les  mânes  du  héros.  Autniéon 
se  rendit  dans  l’Ile  de  I-euré,  où,  parmi  les  ombres 
de»  ancien»  cuerriers,  il  vit  celle  d’Ajax,  l’apaisa, 
et  fut  aussitôt  guéri.  Le»  fables  de  ce  genre  ont  été 
inventée»  pour  inspirer  de  la  vénération  à la  mémoire 
des  guerriers  mort»  sur  le  champ  de  bataille  ; cela 
valait  mieux  qu’une  oraison  funèbre,  d’autant  plus 
que  tout  le  monde  y ajoutait  foi.  Peut-être  Auto- 
léon  a été  blessé  pendant  la  nuit , nu  bien  on  lui  a 
lancé  de  loin  quelque  pierre  qui  le  blessa  à la  cuisse. 

AUTOLYCUS , af.'ul  maternel  d'Uly»»e  , passait  pour 
fils  de  Mercure , dieu  des  Voleurs , parce  qu’il  était 
le  plu»  subtil  larron  de  son  temps.  Il  avait  appris 
de  son  père  l'art  de  prendre  diverses  formes,  et  de 
donner  de»  apparences  trompeuses  à se»  larcin».  Son  ' 
grand  talent  était  de  dérober  les  troupeaux  de  ses 
voisins  , et  d’elfaccr  si  habilement  les  marques  du 
bétail  volé  , qu’il  n’était  plut  possible  de  les  rccon- 
caitie.  Sisyphe,  un  de  sir»  voisins,  se  doutant  de  la 
supercherie , s’avisa  d’imprimer  à ses  troupeaux  une 
marque  intérieur*  à la  corne  du  pied  , ce  qu’Aiito- 
Ivciu  ne  sut  piévoir,  en  sorte  qu’il  fut  convaincu  de 
friponnerie.  Sisyphe  lui  joua  un  autre  tour,  en  dé- 
bauchant sa  fille  Anticlée,  qu’il  rendit  mère  d’Ulysse. 
Ou  compte  autsi  Autolyciu  parmi  les  Argonautes  : 
ce  fut  lui,  dit-on,  qui  apprit  k Hercule  il  conduire 
les  chariots.  Si  le  fait  du  vol  est  vrai , il  y a trente 
siècles  que  cela  est  arrivé , et  il  faut  convenir  qu’on 
a raiton  de  dire  que  fin  contre  fin  n’est  pas  lion  â 
faire  doublure,  comme  il  faut  convenir  que,  depuis 
lors , ce  métier  s’est  ralfiné  extrêmement.  U'ailli*urs 
Homère  a voulu  nous  faire  sentir  que  dan»  les  moeurs 

des  sauvages  un  voleur  était  louable Un  autre  est 

un  fameux  athlète  qui  remporta  le  prix  de  la  lutte 
aux  jeux  Olympiens , et  mérita  une  statue  de  la  part 
des  Alliénieus.  — Un  3.’  est  fil»  de  Phryxus  et  de 
Cbalciupe.  — Un  4-*  **t  un  guerrier  qui  fit  de» 
grands  exploits  dans  la  ville  d’Eléone. 

AUTOMATE  , une  des  Cyclades , fille  de  DaoaUi , ma- 
riée à Architéle. 

AUTOMATIA,  déesse  ilu  hasard,  à qui  Tiinoléon , gé- 
néral roriiitliien , fit  bâtir  un  temple  , croyant  lui 
devoir  une  partie  de  sa  gloire. 

AUTOMÉIXirV , fils  de  Diore,  conducteur  du  char  d’A- 
rhille  . et  écuyer  dc  son  fils  Pyrrhus. 

AliTOMÉUUSE,  fille  d’AlcalhoQs,  tué  par  Tydée. 

AUrU.M>iE,  saison  qu’on  figure  par  une  femme  sjne 
la  richesse  de  ton  babillemeot  et  ton  embonpoint 
rendent  remarquable  -,  car,  selon  le*  poètes,  l’au- 
tomne est  l’âge  viril  de  l’année.  Elle  est  couronnée 
de  pampres  , tient  d’une  main  une  belle  grappe  de 
raisin,  et  a l'autre  bras  chargé  d’une  corne  cTabon- 
dance  pleine  de  toutes  sortes  de  fruits. 

AUTOÎS'OÉ , 4 ' hllc  tic  Cadinus , épousa  ArUtée,  et 
fut  mère  d’Actéon , dont  la  mort  funeste  lui  causa 
tant  de  chagrin , qu’elle  abandonna  le  séjonr  de 
Thèbet,  et  alla  s’établir  dans  un  bourg  voisin  de 
Mégare.  Comme  elle  avait  contribué , avec  tes  toaun , 
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è l'éJucalioD  de  ^ccliut,  elle  participa  aux  même* 
faonocuK,  fut  iiiiie  au  rang  des  déesses,  et  eut  de* 
autels.  Voilà  de  l’Iiistoirc  qui  arriva  , il  n'y  a que 
33  siècles.  — Une  autre  est  la  sueur  d’Ino  et  d'Agu- 
Te , et  lu  mère  de  l’entliéc.  Quant  à celle-ci , il  pa- 
Tatl  que  le  poète  a parlé  d’une  nymphe  des  eaux  , 
OH  pour  mieux  dire  d'une  simple  fontaine,  si  on  juge 
d'après  l'aibre  généalogique  de  la  famille.  — Une 
3.S  est  une  Dunaïde.  — l.a  4-'  » u™®  INéréide.  — 
Une  5."  est  une  des  suivantes  de  l’éoélope.  — Une 
6.*  est  fille  de  Céphéus , dont  ou  niontrait  le  tom- 
beau à Mantinée. 

AUl'ONUiUS  UUlfOS  , Actcon  , fils  d'Autonoé. 

AUTONOME , une  des  5o  Néréides. 

AUTONÜUS  , capitaine  grec  tué  par  Hector.  — Un 
autre  est  un  Troycn  tué  par  i’atrocle. 

AUTOl’HONUS  , Tliéhain  , père  de  Lycnpbron. 

AUTOPSIE,  état  dans  lequel  on  avait  un  commerce 
intime  avec  les  dieux  ; on  se  croyait  revêtu  de  toute 
leur  puissance,  et  l’on  était  prisuadé  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  d’impossible.  Cicéron  prétend  qu’on  n’y 
révélait  aux  adeptes  que  des  principes  de  morale  et 
des  vérités  physiques.  V.  l’/iéurgfe. 

AUTOnrrE.  cher  les  Uninains , elle  avait  pour  prin- 
cipal altrihut  des  faisceaux  et  des  haches.  Cher  le* 
modernes,  le  sceptre  et  la  main  de  Justice  reinplis- 
«aieiit  le  même  objet.  L’autorité  cccléssiastique  est 
désignée  par  une  figure  symbolique  qui  tient  des 
livres  et  des  clefs. 

AUXÉblE  et  DAMIA,  divinités  révérées  par  les  habi- 
tans  de  Tréréiie  , d’Egine  et  d'Epidaure.  C'étaient 
les  inêmes  que  Cércs  et  Proserpiiic.  V.  Lilltobotie, 

AUXÊ  riüS  ou  ijui  fait  croître  ; surnom  de  Jupiter  et 
de  Pan. 

AUXILIUM,  ou  le  Secours,  mis  au  rang  des  dieux 
par  Plaute  dans  une  de  scs  comédies. 

AUXITIIALES,  ou  </m  augmente  la  végétation  ; sur- 
nom de  la  Terre  et  de  Céiès. 

AU.XrrilOPES , surnom  des  nymphes,  parce  qu’elles 
ont  soin  de  fournir  aux  troupeaux  des  gras  pâturages. 

AUXO  rt  IIÉCCMONÉ.  Les  Alliénieiis  ne  connaissaient 
({ue  deux  Ciûces , et  les  honoraient  sous  ces  noms. 
— C'est  encore  une  des  Heures,  fille  de  Jupiter  et 
de  Tliéniis. 

AUXOMEVE,  ou  qui  croit',  surnom  de  la  Lune. 

AVA  et  ANA  , d’après  la  iiiytli.  Syrienne , c’étaient  de* 
diviiiili^  des  Sépliarvaiiiis.  Un  cuiijecturc  nue  ce  sont 
les  mêmes  qu'.Vdraiiiélech  et  Adamelech  , c’cst-à-diie, 
le  Snli'il  et  la  Lune. 

AVAUOUrAS,  solitaires  indiens  de  l’ordre  des  Joguis, 
qui  se  distinguent  par  une  austérité  plus  grande  que 
celle  des  autres  péuitens. 

AVAN.  V.  Eu,.i. 

AVANI-AOSON,  fêle  indienne  qu’on  célèbre  dan*  les 
temples  de  Shiva.  Tnus  ceux  qui  portent  de*  cor- 
don* en  écharpes,  comme  les  hrahmes,  chétis,  co- 
liiétis  et  cainaters,  vont  se  baigner  au  bord  des.é- 
tangs  ou  des  rivière*  , apiès  s'être  fait  raser  ; ils 
quittent  là  luuts  vieux  cuidoos  pour  eu  yeprendre 
, llu.  oeisl*. 
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AVAÎÎI-MOULON , fête  indienne  qui  artive  dont  le 
mois  d’Avaiii , lequel  répond  au  mois  d’aoùt.  On  la 
célèbre  dans  les  temples  de  Shiva  , parce  qu’à  pareil 
jour  ce  dieu  fit  le  miracle  suivant:  Manicavasser , 
ministre  de  Pandi-ltajah,  roi  de  Maduié,  partit  avec 
un  grand  cortège  et  une  somme  d’or  considérable  , 
destinée  à faire  un  achat  de  chevaux  pour  son  sois- 
veraiu.  Depuis  long-temps  il  avait  un  désir  extrême 
d’être  initié  dans  les  mystère*  de  Shiva.  Ce  dieu , 
satisfait  des  vertus  du  ministre,  voulut  être  lui-même 
son  gourou  (prêtre  initiateur);  il  prit  la  figure  d’uo 
biahmc,  rt  suivi  de  qgq  boudous  (géans,  gardes  de 
Shiva  ) qui  se  déguisèrent  en  disciples  , il  alla  sa 
placer  sous  un  aibre,  près  duquel  devait  passer  Ma- 
liicavasser.  Celui-ci  n’rut  pas  plutôt  aperçu  le  pré- 
tendu hrahiiie,  qu’il  s’approcha  de  lui  , pour  de- 
mander qui  il  était,  et  quel  livre  il  pmtait  sous  son 
bras.  Le  dieu  ré|)ondit  qu’il  était  gourou , et  que  le 
livre  avait  pour  titre:  Schiee-ïaua-Podon.  Le  mi- 
nistre lui  ayant  demandé  l’explication  de  chacun  de 
ces  mots,  hliiva  le  satisiit  avec  tant  de  sagesse,  que 
le  voyageur  étonné  ne  pouvant  plus  douter  que  ce 
ne  fût  Dieu  même  , se  prosterna  devant  lui  pour 
l’adorer  , et  lui  demanda  la  giâce  d'être  admis  au 
nombre  de  ses  disciples.  Sa  prière  fut  exaucée  , et 
la  céiéiiionie  de  l’iiiiliatinn  lut  faite  par  bliiva  lui» 
même.  L’initié  se  déqionilla  de  tous  ses  ornemens , se 
couvrit  le  corps  de  cendres  , et  nlfnt  au  dieu  tout 
l’argent  qu’il  avait  apporté  pour  l’achat  des  chevaux. 
Le  dieu  lui  oïdonna  d'en  divtiihuer  une  partie  aux 
pauvres  , et  d’employer  le  reste  à construire  de* 
temples  en  son  nom.  Les  autres  chefs  du  cortège  , 
croyant  que  leur  coiiip.-ignon  avait  |>erdu  la  tête  , 
Creiit  part  au  roi  de  sa  conduite.  Ce  prince  écrivit 
à son  ministre  de  revenir  ; et  , sur  son  refus , le* 
chefs  eurent  l'ordre  de  remmener  de  force.  Dan* 
cette  perplexité  , Manicavasser  eut  recours  au  dieu 
qui  lui  dit  de  se  rendie  auprès  du  roi,  de  lui  dire 
que  les  chevaux  arriveraient  tel  jour,  et  de  lui  faire 
présent  d’un  rubis  qu’il  lui  remit  Le  ministre  reprit 
scs  ornemens;  et,  suivi  de  son  coitège,  il  levint  à 
la  ville  , et  exécuti  pnnctucllcmeiit  les  ordres  de 
Shiva.  Le  rubis  était  d’une  telle  beauté,  qu’au  lieu 
de  le  réprimander  , le  prince  lui  lit  un  accueil  fa- 
vorable. Au  jour  fixé  pour  l’ariivée  des  chevaux, 
on  en  vit  une  quantité  prodigieuse  approcher  de  la 
ville.  Impatient  de  1rs  voir  , le  roi  put  des  maqui- 
gnons experts  pour  les  visiter,  et  alla  au-devant  d’eux. 
Cet  maquignons,  fiap|iés  de  leur  perfection,  n’en  re- 
butèrent aucun,  et  les  rirent  conduire  dans  les  écu- 
ries qui  leur  avaient  été  prép.srées.  Mais  la  nuit  on 
y entendit  un  bruit  cflioyable  : on  y accourut , et 
l’on  fut  bien  étonné  de  voir  tous  cet  chevaux  chan- 
gés en  autant  d’actives  ( eqrece  de  renards  ) qui  dé- 
voraient les  anciens  chevaux  du  roi.  Le  prince,  fu- 
rieux du  tour  qu’il  croyait  lui  être  juué  par  tou 
ministre,  lu  fit  fouetter  en  public  , puis  exposer  au 
soleil  tout  nu,  l'obligeant  à te  tenir  sur  un  pied. 
Le  malheureux  invoqua  Shiva  ; et  toul-à-coup  ou 
vit  la  rivière  de  F aigné  te  gonller , rompre  te*  di- 
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ga««,  et  sientcer  la  ville  d’uae  detlruction  entière. 
A ce  prodige  , le  roi  reconnut  qu’une  main  toute 

. puistaiite  protégeait  son  ministre  ; il  eut  recourt  à 
Uii , le  pria  de  le  pardonner  et  d’arréler  l’inondation. 
Manicavaster  fit  tout  de  suite  assembler  des  ouvriers 
qui  rétablirent  bientôt  les  digues.  Sliiva  te  mit  du 
nombre  ; mais  un  piqueur  mécontent  t’avisa  de  lui 
dooner  un  coup  de  rotin , et  ce  coup  porta  sur  la 
nature  entière  v toutes  les  créatures  et  les  dieux  mêiiies 
le  ressentirent.  C’est  ainsi  qu’il  disparut,  après  avoir 
manifesté  ta  présence.  Malgié  toutes  les  instances  du 
roi,  le  ministre  quitta  ta  place,  abandonna  tes  biens, 
et,  sous  l'babit  de  pénitent,  courut  de  pagode  eu 
pagode,  pour  remercier  Uieu  de  toutes  ses  laveurs  ; 
mais,  en  faisant  set  dévoilons  dans  un  temple,  il 
disparut  tout-à-coup,  et  fut  transporté  dans  le  Cal- 
latta  , demeure  de  Sbiva  , et  paradis  de  ses  secta- 
teurs. Nous  avons  rapporté  toute  cette  fable  tirée  de 
la  mytb.  indienne , sur  laquelle  on  ne  peut  diiiiner 
aucun  riq.procbemrnt  bisturique  , car  l'Iiisloire  de 
rindostan  ne  nous  en  fournit  aucun  sujet.  11  nous 
résulte  seulement , d’après  les  meilleurs  Lbronologit- 
tei,  que  cette  espèce  de  religion  coininença  à s’in- 
troduire dans  la  presqu'île  oecidrniale  du  Gange  l’aa 
l5oo  avant  J.  C.,  et  en  particulier  lu  prétendu  pio- 
d'q;e  de  Sliiva  tend  U détaeber  les  gens  riches  de  tous 
les  biens  de  la  terre  pour  enrichir  le  trésor  des  pro- 
sélvtes  de  cette  fausse  divinité. 

AVAllICE.  En  iconologie,  elle  est  toujours  peinte  âgée, 
maigre,  quelquefois  lijdropique,  occupée  à compter 
■on  argent,  ou  tenant  une  bourse  étroitement  serrée. 
Oa  lui  donne  pour  attribut  une  louve  allaiiiée.  Dans 
les  poêles.  Tantale  est  remblémc  de  l'avare,  four 
exprimer  qu’il  ne  fait  du  bien  qu'en  mourant , les 
ItaViens  lui  ont  donné  pour  devise  une  vipère  avec 
ces  mots  ; Offciidn  viva  e risana  iiiorla.  On  peut 
encore  rexpniner  par  une  femme  qui  coliiuit  une 
corne  d’abondance.  L’avarice  est  comme  la  lèpre; 
elle  éloigne  les  parons,  les  amis. 

AVATARS , descentes  ou  iticarnations  de  Wislmou. 
V.  ce  mot. 

AVENTIA,  nom  latin  sous  lequel  les  habitans  d’Aven- 
clies  , en  Suisse , avaient  divinisé  leur  ville  , et  lui 
rendaient  un  culte,  (ie  mot  fait  partie  de  la  mjib. 
Celtique,  et  c’était  une  déesse  des  anciens  Germains. 

AVENTIN  , fils  d’ilercule  et  de  Rbéa.  Ce  héros,  étant 
venu  sur  les  bords  du  Tibre,  devint  amoureux  de 
cette  princesse , qui  faisait  sa  demeure  sur  une  mon- 
tagne voisine;  et  de  cet  amour  nacquil  Aventin  qui  fut 
élevé  par  sa  mère  au  iiiênie  endroit,  il  vint  au  secours 
d’Euée  contre  Turnus  , et  donna  son  nom  au  mont 
Aventin.  D’après  l'bistoirc , cet  Aventin  ou  Aventi- 
nus  fut  roi  des  Latins , et  son  règne  commença  l’an 
R64  avant  J.  C.  Sa  mère  Rliéa  était  une  prêtresse. 
Quant  à l’origine  de  l’Arentiii , un  des  sept  monts 
renfermés  dans  les  murs  de  Rome,  larron  dit  que 
ce  mont  reçut  son  nom  du  fleure  Aventio  ; mais 
f'irgüe  et  À'erviur  prétendent  qu’il  fut  nommé  ainsi 
ai>  avibus , parce  que  les  oiseaux  se  plaisaient  dans 
ce  séjour. 


ave  Ioj) 

AVENTINA  , surnom  de  Dune  , pris  de  son  temple 
bâti  sur  le  mont  Aventin  , sons  Serviui  Tullius,  aux 
frais  commuas  des  Roiiuins  et  des  Lutins  , comme 
un  ga^e  d’amitié  entre  les  deux  peuples. 

AVER.NE,  marais  et  lac  de  Canipuiiie , près  de  Bayes, 
consacrés  à Pluton,  d’où  il  soi  tait  des  exli.iluisons  si 
infectes,  qu’on  croyait  que  c’ètuil  l’eiitice  de.s  En- 
fers, et  que  les  oiseaux  qui  volaient  au-dessus  y tom- 
baient morts.  La  racine  de  ce  mot  est  u pnv. , et 
omis,  oiseau.  Sinilton  raconte  que  l'infection  de  ce 
lac  avait  été  causée  en  partie  par  les  gr,siids  ai  bref, 
dont  la  cime,  inclinée  sur  ses  bords  , loiiii.-iit  une 
voûte  impénétrable  aux  rayons  du  soleil.  Il  ajouta 
nue , ces  bois  ayant  été  coupés  par  l’ordre  d’Auguste , 
Pair  se  uurilia,  et  cessa  de  produire  ces  elfets  dan- 
gereux. Il  est  certain  que  les  oiseaux  volent  aujour- 
d'hui sans  danger  sur  les  eaux  de  ce  lac  , tiumnié 
maintenant  /a/go  th  Triper^oUi. 

AYERRIJ.NCUS  ou  ARRUMCbS,  dieu  que  les  Romains 
adoraient,  surtout  dans  les  temps  de  ealainité,  dans 
la  |M;rsuasion  qu’il  avait  la  puissance  de  détourner 
les  maux,  ou  dy  mettre  fin.  Ce  surnom  se  donnait 
quelquefuis  aux  autics  dieux  , quand  on  les  invo- 
quait pour  détourner  de  sinistres  présages  et  pour  en 
prévenir  l’ellel.  Les  dii  avrrrunci  des  Romains  étaient 
les  dieux  préservateurs.  La  racine  de  ce  mot  est 
averrtiiuaie , vieux  mot  latin  qui  signifie  détoururr. 

AVESfA,  livre  sacié  des  Mages,  coiiipusé  par  Zoroas- 
li  e.  V.  dbrsta , fcu. 

AVEUCLEMIi.VT.  En  iconologie,  on  le  pervonnifie  sous 
la  foi  me  üu  dieu  des  liclie^ses , que  la  SoUise  coilVe 
du  pltii  ample  de  scs  bonnets , et  iIjih  les  maios 
duquel  elle  met  U injrotte  , ce  sceptre  grotescjuc  , 
avec  lequel  elle  commande  à la  plus  grande  partie 
de  l*uiiivers.  On  le  cüiactérise  encore  par  une  jeune 
femme,  matcliant  de  travers,  et  d’a>sez  mauvs^ise 
grûce  ) diins  un  jardin,  tenant  à la  main  une  tulipe, 
qu’elle  vient  d’y  cueillir,  et  de  l’autie  paraissant 
instruire  une  taupe  qui  est  à ses  pi«*ds. 

AVlSrUI^OU,  nom  de  IViape  , comme  dieu  tiitébirç 
d«  vignobles  et  des  jndmrs,  quM  était  suppose  dé- 
fendre contre  les  oiseaux  et  les  voleurs:  aussi  fciii 
image,  armée  d’une  taiicille  , était'elle  placée  daus 
les  jsirdins  comme  un  épouvantail. 

AVIUL,  iVaperire^  parce  que  le  sein  de  l.i  terre  s'ouvre 
alors.  Ce  mois  était  sous  U protection  de  Venm.  Les 
anciens  l’ont  peint  comme  un  jeune  homme  courouné 
de  inyiilie,  et  qm  semble  duns4*r  au  son  des  insbu- 
mens.  I.es  modernes  l’ont  figui-c  en  difléreotei  wauicres* 

AXAMIC.NTA.  V.  Assamtiüa. 

AXtUS , fils  de  Clyméne,  roi  des  Orchnmeniens. 

AXIA-LOXGI.NA  , nom  d’une  prétresse  de  la  iiièrc-des 
dieux,  cher,  les  Gaulois. 

AXIËUOS,  AXfOCEnSA,  dieux  des  Cabirea.  — Axie* 
ros  est  un  nom  mystérieux  des  Samotraces,  qui  lU 
gnifîe  d*amour  ou  vénérable  / c’est  un  syno- 

nyme de  Ciel. 

AXl>OMA!STIE  , divination  par  le  moyen  d'uoe  ha- 
che : on  s’imaginait  découvrir  les  voleurs.  Axioé  si* 
gniûe  hache. 
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AXIOCCRSE , nom  qu’on  donnait  & Platon  dani  le* 
mystères  de*  Cabires.  Il  parait  que  ce  mot  signibe 
le  ditM  tondu  , parce  qu'apparemment  Pluton  était 
représenté  sans  rliercux  dans  les  mystères  cabiriques. 

AXIOKEUSA , mot  mystéiieux  des  Sjmotraces  qui  *i- 
anifie  digne  épouse-,  synonvuie  de  Terre. 

AaION  , (ils  de  Priam,  qui  fut  tué  par  Eun'pyle,  (ils 
d’Eveinon.  — Un  autre,  (ils  de  Pbégéus,  de  concert 
avec  son  frère  Téiiiéims,  tendit  des  cuibùcbes  il  Alc- 
méon , qui  y périt. 

AXlüPÆ.VAS  ou  vengeresse -i  surnom  sous  lequel  Mi- 
nerve avait  un  temple  il  Sparte , bâti  par  llcreule  , 
après  la  terrible  vengeance  qu'il  prit  d’Hippocoon 
et  de  ses  fils.  Axios  signifie  digue  , et  pwné,  châ- 
timent. 

AXIOTHËA , une  des  épouses  de  Proméibée. 

AXITfcS,  suraom  de  Dacclius , liouorc  par  les  bablUns 
d*llérée,  eo  Arcadie* 

AXUJS , fleuve  de  Macédoine  , avait  épouse  Perihée  ^ 
fille  ainée  d’Ace^^amene  , dont  il  eut  Pélagun  , qui 
régna  sur  les  Péoniens.  Ses  c»ux  avaient  la  vertu  de 
faire  naître  les  Iroujieaux  roux  ou  noirs. 

AXO,  nom  d’une  des  saisons.  V.  Saisoru, 

AXÜU.  ou  AXUlUiS.  V.  d^nxiir. 

AXYLUSy  fils  de  Teulbras,  prince  hospitalier,  tué  par 
Diomède. 

AlCUlBEN,  ticm  d’un  ennemi  implacable  de  Wisimou 
qui  lui  donna  bien  du  cbagiiu  et  du  (À1  à retordre, 
aapres  la  niyth*  Indienne. 

AYENAR . (ils  de  Wishiiou  , dont  ce  dieu  accoucha 
lorsqu’il  était  métamorphosé  en  femme.  Les  Indiens 
le  regardent  comme  le  protecteur  de  la  police  rurale, 
mais  il  n’a  pas  obtenu  l'honneur  d’etre  du  nombre 
des  divinités  de  première  classe.  V.  Airarapontrcn, 

AYESHA  , d’après  la  myth.  Maho  metane , est  celle  de 
toutes  les  (i-mnies  de  Mahomet  qu’il  aima  le  plus  ; 
elle  est  vénérée  des  musulmans , qui  la  uoiuincot  la 
prnpbélcssc  et  la  mère  des  croyans. 

AYÉTH , mol  turc;  synonyme  il'tJriicle.  eélesle, 

AVMANS,  nom  que  les  Indiens  du  HismI  donnent  li 
des  mauvais  esprits  dont  ils  se  plaignent  d'être  sou- 
vent maltraités  dans  cette  vie  , et  qui  snnt  destinés 
il  tourmenter  les  médians  dans  l'autre.  Ils  cinyent 
donc  des  punitions  pour  le  criiiie  et  des  n-cotii- 
penses  pour  la  vertu , c'est-à-dire  l'iininortalité  de 
l’ame. 

AZA  OU  UZA , divinité  des  andi  ns  Arabes:  ce  mot  si* 
goifie  U fùcu  fort, 

AZA6E-KAB1U,  supplice  quVprouvcnt  les  inéchans 
■prés  leur  mort,  d’aprèi»  la  iiiytli.  Malmmétane.  Le 
sont  les  anges  inquisiteurs  Monkir  et  iSckir  qui  sont 
chargés  de  les  tourmenter. 

AZAEL,  nom  qu’on  donne,  dans  la  mytii.  mbbinique, 

- • à l’ange  révolté,  suivant  la  préliT.due  propliétie  d’IIé- 

• noeb,  à qui  Dieu  fil  lier  les  mains  et  les  pieds  par 
l’archange  Raphaël  , avec  ordre  de  le  jeter  dans  un 
endroit  obscur  du  désert,  et  de  l’y  tenir  attaché  sur 
des  pierres  pointues  jusqu'au  dernier  jour. 

AZAN,  fils-d’Arcas  , roi  d ’ArcaiJic  , et  il'Erato  , une 
des  Dryades,  fut  le  dont  U mort  fut  honorée 
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de  jeux  funèbres.  Il  donna  son  nom  h ane  montagae 
d’Arcadie  consacrée  k Cybéle. 

AZANiTES , ministres  juils  dont  les  fonctions  consis* 
taient  k exécuter  b:s  ordre.s  dc.s  prêtres. 

AZAR  , mari  d'Ailna.  V.  Abraham. 

AZARA'SEINMN,  fameux  ermite  de  la  mythologie  Ja- 
ponaise. * 

AZARKCAH,  d’après  la  myth.  Mahoinét:tnc  , ce  sont 
des  liéri'ti(|urs  musulmans  qui  ne  rcconiuissaicnt  au- 
cune pnistiance  ni  temporelle,  ni  spiriluulle^  e|  qui 
ST  jnigiiiiont  à toutes  les  factions  oppOM-es  à l’isla- 
misme. Celte  secte  cloona  heait>'Oup  de  peine  aux 
Uumiades,  mais  cUt*  s’eUignit  iniciuibtcmcnl  d’elle- 
mèiiic. 

AZAIUEL,  ange  qui , selon  le  Talmiid,  préside  sur  les 
eaux.  Ce  mot  tient  ù la  myth.  Kablmiu|ue. 

AZAZEL,  nom  du  démon  dont  prétendait  sc  sersir  , 
pour  ses  picstiges,  Marc,  chef  des  luiélicpitfs  Mor- 
cosiens.  — C’cvt  encore  le  nom  du  bouc  émissaire 
qui  devait  ètie  conduit  liort  du  camp  ou  de  la  ville, 
chargé  des  pèches  du  peuple. 

AZAZIL  , anges  qm  sont  le  plus  proche  du  trôoc  de 
pieu,  d’aiprès  la  myth.  Maliorudane. 

AZELE , roi  de  Damas , successeur  de  Damascus , eut 
pour  succe«^seur  Adores.  D’après  l'histoire  le  roi  Azèle 
nommé  d.<ns  l'Ecrituro  sainte  occupa  une  partie  de 
la  Judée  en  Hc^o  avant  J.  C. , et  il  eut  pour  succes- 
seur Beiiadad  11,  qui  devint,  en  88i  idem,  tribu- 
taire des  Israélites  \ mais  Aiéle  II  qui  monta  sur  le 
tiône  de  Syrie  eu  8^0  idem  , Gt  la  guerre  au  roi 
de  Juda. 

AZFR  , père  du  fondateur  de  la  religion  des  Gaures  , 
d’après  la  myth.  Fersane.  Scion  eux  , il  était  franc 
de  nation  , et  sculpteur  de  profession.  Arrivé  k Da- 
bylone,  il  s'yr  maria  avec  une  femme  du  pays,  noiu- 
tnée  Dogdon.  L’enfant  qui  naquit  fut  nomme  Ibraiin- 
Zer-Atruebt  , sur  le  compte  duquel  on  débita  un 
tissu  de  failles,  qui  ont  un  grand  rapport  avec  celles 
que  les  Gt'ccs  débitent  de  Zerdust  ou  Zoroastre  , et 
cet  lbraliim  Zer*Ateucbt  parait  être  le  même  personV 
nage.  — Azer  est,  d’après  la  iiiylli.  Mahométane  , 
Fange  du  feu  élémentaiic , et  de  tout  ce  qui  se  fait 
avec  le  feu,  suivant  les  Gut-bres. 

AZERBEYAlS  , ou  paj’s  Au  nom  que  les  Persans 
donnent  à l'Assyrie,  parce  que  le  plus  célébré  temple 
ilu  feu  y était  bâti.  ’ 

AZESIA , surnom  de  l^roscrpine. 

AZEUS,  père  d’Actor. 

AZIDES,  nom  patronymique  d’Aclor,  comme  fils  d’A- 
zéus.  — C’est  encore  un  suraom  de  Mars  cbex  les 
Syriens. 

AZIR  , nom  sous  lequel  FAcbein  , ou  di.inltc  des 
Druscs,  a opéré  .sa  incarnution.  àous  ce  nom, 
comme  sous  celui  d Aebein  , il  a régne  au  Caire. 

AZIZÜS,  surnom  de  Mars  adoré  h Edesse* 

AZONAX,  enseigna  la  magie  à Znroastre. 

AZOXES  , dieux  qui  sans  être  fixés  k un  pays  parti- 
culier , ni  révérés  seulement  par  ceitaiiis  peuples  , 
étaient  reconnus  en  tous  pays,  et  adotés  par  toutes 
les  nations.  Les  Azoucs  des  £g}  plicns  , étaient  Sc** 
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npii  et  Becckut.  Ce  mot  dérÎTe  â’a , prie. , et  sond,  Le  peuple  faiiait  une  eipéce  de  mateande , pour  mar-  1 

une,  pays,  contrée.  <juer  la  Qn  de  l'hiver  et  cbatter  le  froid.  i 

AZORUS , un  des  Argonautes  , tint  quelque  temps  le  AZRAIL , c’est  l’ange  de  la  mort , d’après  la  myth. 

gouvernail  du  navire  Argo.  Murulinane.  [ 

A^URAGAN , fêle  que  les  Persans  célèbrent  tous  les  AZliRA , fille  d’Adam  , suivant  les  Orientaux, 
ans  , le  9 du  umis  Adour , 9.*  mois  de  leur  année. 
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B , seconde  Irllre  de  l’alpliabet , et  la  première  des  Pbégor.  D’après  l’Iiistoire,  son  culte  date  de  l’an  iggo 

consonnes.  Les  Egyptiens,  daus  leurs  biéroglvpbes , avant  J.  C.  Plusieurs  sarans  ont  cru  y retrouver 

exprimaient  le  B par  la  figure  d’une  brebis,  a cause  Priape;  d’autres  le  dieu  Crépitus  ; d’autres  Adonis, 

de  Ia  ressemblance  qu'il  y a entre  le  bêlement  de  Les  Rabbins  ont  prétendu  que  son  culte  consistait 

cet  animal  et  le  son  de  la  lettre  B.  Il  distendere  coram  ro  foramen  podicis , et  stercus 

BAAL,  d’après  la  inytli.  Syrienne,  c’était  la  divinité  o^rre.  Selden  est  d’un  autre  avis,  et  pense,  contre 
des  Cbaldéens,  des  Babyloniens,  des  Sidoniens,  d’od  l^pininn  commune  , que  les  fêtes  de  ce  dieu  ne 

elle  passa  chez  les  Israélites.  Comme  la  grande  di-  consistaient  que  dans  des  cérémonies  funèbres  en 

vinité  des  peuples  de  l’Orient  é*tait  le  Soleil , il  y a l’bonoeur  des  morts.  Ses  prêlies  lui  offraient  des  vic- 

toule  apparence  que  ce  nom  qui  signifie  Seianeitr,  times  humaines,  dont  ils  mangeaient  les  chairs.  Nous 

n’est  autre  que  l’astre  de  la  lumière.  Jose.phe  le  con-  pensons  que  c’est  le  même  que  le  Priape  des  Grecs 

fond  avec  Man,  d’autres  avec  Saturne,  et  d’autres  et  des  Laitins. 

enfin  avec  l'Uercule  phénicien  ou  tyrien.  V.  BaU  BAAL-SEMEN,  ou  Seigneur  du  Ciel.  C’est,  d’après  la 
Seldrn  croit  que  c’est  le  inaiire  des  dieiu  qu’on  a mylb.  Syrienne,  le  Soleil  que  les-  Phéniciens  regar- 

voulu , dans  te  principe  , désigner  par  le  nom  de  daient  comme  le  premier  des  dieux.  V.  Genea, 

Baal.  Arnobt  nous  apprend  que  celte  divinité  n’avait  BAAL-TSÉPIION , ou  dieu  sentinelle;  idole  que  les  ma- 
point  de  sexe  déterminé.  Quoi  qu’il  en  soit  de  toutes  giciens  d'Egypte  avaient  mise  daus  le  désert,  comme 
ces  opinions  , nous  observons  que  Baal  et  Astarolh  une  barrière  qui  devait  arrêter  les  Hebreux,  et  s’op- 

des  Sidoniens  sont  le  Soleil  et  la  Lune;  que  Baal  poser  à leur  fuite.  Le  Targum  raconte  que  toutes 

est  synonyme  de  Bélus;  que  Baal  est  encore  srno-  . les  statues  des  dieux  égyplieos  ayant  été  détruites 
oyme  de  Mnloch  , dieu  des  païens  dont  parle  l'Ecri-  par  l’ange  exterminateur  , Baal-Tsépbon  fut  le  seul 

ture  ; que  c’est  le  Saturne  ou  Cbronos  des  Cartlia-  qui  lui  résista  ; ce  qui  donna  aux  Egyptiens  une 

ginois  ; que  Bélus  n’é-tait  point  chez  les  Orientaux  haute  idée  de  son  pouvoir,  et  redoubla  leur  respect 
un  nom  propre,  mais  un  titre  de  dignité;  que  les  pour  lui.  C’est  le  sacrifice  que  Pharaon  voulut  taire 

phéniciens  et  les  Syriens  adoraient  le  Soleil  sous  le  a ce  dieu,  qui  donna  aux  Israélites  le  temps  de  pas- 

nom  de  Bélus;  que  Baal,  l’idule,  avait  la  figure  d'uu  ser  la  mer  ronge  et  de  lui  échapper.  Voilà  ce  qu’en 

héros  avec  le  manteau,  ayant  le  diadème  sur  la  tète,  dit  la  iiiytli.  Syrienne.  Sans  noiu  arrêter  à démentir 

et  tenant  à la  main  une  épée  nue  dans  l'acte  de  celte  ViTMon , nous  nous  bornerons  à observer  que 
frapper.  Y.  Behis.  le  Pliai anii  qui  |iéi  it  dans  l’Ei  ilréc  est  Pberon , fila 

BAAL-BÉRITH,  ou  Seigneur  de  l'alliance;  d’après  la  de  Setlios  ou  Scsnsiris,  le  a.*  roi  de  la  ig.*  dynastie 

mytli.  Syrienne,  c’était  le  dieu  auquel  les  Cartba-  qui  monta  sur  le  trône  1711  ans  avantJ.C.et  régnaGG  ! 

ginois , et  avant  eux,  les  Phéniciens,  adressaient  leurs  ans,  et  c|ne  son  successeur  se  nommait  Ammenephtes. 
sermens , qu’ils  prenaient  à témoins  de  leurs  allian-  BAAL-Tlà,  déesse  des  Pliéniiieiis,  adorée  surtout  A 
ces.  Bochard  canjeclure  que  Bérilh  est  la  même  que  Bibles  , d'après  la  mytli.  Syrienne.  On  la  fait  sœur 

Béroé,  fille  de  Vénus  et  d'Adonis,  donnée  en  ma-  d'Astailé,  et  reiiiine  de  Saturne,  dont  elle  n’eut  que 

riage  à Bacchus,  dont  Béritli,  ville  de  Phénicie,  put  des  filles.  C’est  peut-être  la  Diane  des  Grecs.  Baal- 

le  nom,  et  reconnut  la  divinité.  Zis  ou  Bcutllis  est  envoie  un  synonyme  d’Uranie. 

BAAL-GAD.  V,  Cad.  BAAKAS,  plante  fabuleuse  dont  pai le  yose/sAe  (Guerre 

BAALIM,  d’après  la  myth.  Syrienne,  c’étaient  des  di-  des  Juils):  c’est  la  inciiie  que  les  Arabes  appellent 

vinités  tutélaires  ou  cette  espèce  de  Pénates  que  les  YlierUe  de  l'or. 

Romains  appebiient  Lares,  du  mol  Lar  qui  dans  BAARDOCR  S:\0EFEI.I5  AAS,  géant  ou  demi-dieu, 
l’ancien  toscan  signifiait  chef  et  seigneur  , épithète  marin  ou  sorcier,  célèbie  dans  les  fables  de  l’Islande, 

qu’on  donnait  à leur  roi,  comme  Lar  Porsenna,  Lar  llit , sa  iiiaitrrsse,  n’élail  pas  moins  renommée  parmi 

Tolumnius.  . . les  géans  femelles. 

BAAL-PÉOR,  BAALPHÉGOR , BÉEL-PHÉGOR,  BEL-  BAAU  ou  la  Auit,  avait  épousé  le  vent  Colpia.%  selon 
PHÉGOR  ou  PilÉGOR  , d'après  la  mylb.  .Syrienne , Sanchoniuion.  De  ce  uuiiiage  naquirent  Eon  et  Pio- 

c’était  Ja  divinité  des  Moabites,  adorée  sur  le  mont  togone. 
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BA8ACTË3 , rarnom  de  Ibrclios. 

BABAILANAS  od  CÂTALA^OS,  piétreno  de*  IndieM 
de<  Ues  Philippine!. 

BABAU,  funtôme  imaginaire  , dont  les  DOnrrieea  de 
Languedoc  et  pays  voisins  font  peur  aux  petits  en- 
ians.  Ce  mot  est  pass<i  dans  le  dialecte  piéuioutais, 
et  il  a la  tnéiiie  acception. 

BABAYI,  un  des  ordres  religieux  chez  les  Turcs. 

RARI , synonyme  de  liébon. 

BABIA  , déesse  révélée  en  Syrie,  surtout  A Damas.  On 
cioit  que  c’est  la  déesse  de  la  jeunesse  , parce  que 
le  nom  de  Babia  se  donnait  aux  ciifans  , surtout  à 
ceux  destinés  au  sacerdoce.  Les  Anglais  appeUent 
SaOrs  de  petits  eiifaiis. 

BABILIDS,  Uomaiii  que  Plitte  assure  avoir  fait  en  6 
jours  la  traversée  de  Siede  à Alexandrie,  par  la  vertu 
d’une  herbe  dont  il  ne  dit  pas  le  nom. 

BABYLON  , Gis  de  ilelus  , fonda  Babylone.  A l’égard 
de  la  fondation  de  Babylone,  suivant  l’bistoirc,  Y. 
Brhts. 

BABYLONE , eut  d’Apollon  un  fils  nommé  Arabus. 

BABYS  , frère  de  Apollon,  voulant  le  traiter 

comme  Bon  frère,  lui  Bt  giûce  à la  piièie  de  l'allas. 

BACCIIAIUS,  Beibe  odoriférante,  nommée  vulgairement 
Gant'Notre-Dame,  dont  les  anciens  se  servaient  contre 
les  enclumtemrns. 

BÀfXHa€  , couronne  de  lierre  que  l'on  portait  dans  les 
fêles  de  Bncchus, 

BACCilANAL  , endroit  où  l’on  célébrait  les  mystères 
de  Bacrlius. 

BACCHANALE,  fêle  instituée  en  l’honneur  de  Bacclius, 
que  Mélampe  porta  d’Egypte  en  Grèce,  et  que  les 
Albéniens  rélébraient  avec  appareil , mais  avec  dis~ 
aolution.  Celte  Imitation,  d’après  l’bisloire,  date  de 
l’an  i4oo  avant  J.  C.  Elle  passa  en  Italie , où  elle 
fut  renouvelée  d’abord  trois  fuis  l’année,  et  ensuite 
plus  souvent.  D'abord  , les  botiimes  n'étaient  point 
admis  à la  célébration  de  ces  mystères  ; dans  la  suite, 
ils  y furent  initiés  , et  le  mélange  des  deux  sexes 
donna  lieu  à des  désordres  alIVeux.  Le  sénat , pour 
y remédier,  rendit  un  décret,  l'an  de  Borne  568, 
qui  supprima  ces  infantes  orgies  dans  Home  et  dans 
toute  l’Italie.  V.  Dionysiaques, 

BACCHANTES,  femmes  qui  rélébraient  les  mystères 
de  Bacrlius.  Les  premières  qui  portèrent  ce  nom  fu- 
rent relies  qui  suivirent  Rnrclius  à la  conquête  des 
Indes,  portant  à la  main  un  tliyrse,  ou  lance  courte, 
recouverte  de  lierre  et  de  pampre.  Casaubon  re- 
marque que  les  premières  Bacclianles  furent  les  nym- 
phes qui  élevèrent  Bacclius.  On  dit  que  Bacrlius  étant 
venu  assiéger  Ai  gns  , Persée  qui  défendait  la  ville 
remporta  la  victuire,  et  nue  plusieurs  Bacchantes  pé- 
rirent dans  le  combat.  Les  Baccliaiites  s’exercaient 
à la  danse  et  A la  course.  Il  y avait  A Sparte  onie 
filles  appelées  Dionysiades,  qui,  aux  fêtes  de  Bacchus, 
se  disputaient  le  prix  du  la  course  appelée  Eudroma. 
On  les  appelle  aussi  Ménades.  Historiquement  parlant, 
an  verra  au  innt  Bacchus  que  celui  qui  fit  la  con- 
quête des  Iodes  n’a  rien  de  couuuim  avec  celui  qui 
lut  le  coDtemporaia  de  Penée. 
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BACCHANTS , hommes  odinia  aux  orgies  en  %echa>> 
nales.  Ils  ont  les  mêmes  ornemens  que  Baceinist  et  Ut 
sont,  ainsi  que  lui,  couronnés  de  leuillts  de  lierre, 
mêlées  de  corymbes,  petits  grains  qui  naissent  en 
groupes  sur  cet  arbrisseau. 

BACCHÉIA.  V.  Dionysiades. 

BACCHÉIUS , nom  commun  A plusieurs  statues  de 
Uaeebus. 

BACCtlÇMON,  fils  de  Persce  et  d’Andromède. 
BACCHÊPÉAN,  surnom  sous  lequel  les  Grues  adoraient 
Bacebus,  avec  les  tr.vils  d'un  vieillird. 

BACCHE’flS  ou  BACCHÉI'IDE;  divinité  des  Etrusques, 
qui  avait  mis,  disaicnt-ils , par  un it  la  science  des 
augures  qii’il  avait  apprise  de  Tagès. 

BACCHIA  , iille  de  Bacciius. 

BACCIÜADE,  famille  coryntliienne,  ainsi  appelée  du 
nom  de  Barcbia  , fille  de  Itacclius,  de  laquelle  elle 

firéteudait  dusceiiibe.  Les  Barebiades  ayant,  au  mi- 
leu  des  orgies , mis  en  pièces  Aciéon,  Itlélissus,  son 
père,  de  désespoir,  se  jeta  dans  la  iiier,  après  avoir 
cnitjuié  lus  Cniyntliirns  de  venger  l.t  inoit  de  son 
fils.  Celte  famille,  bannie  de  Coiyiillie,  vint  s’établir 
en  Sicile. 

BACCHIS,  taureau  consacré  au  Soleil,  et  révéré  A Her- 
iiioiilbis , ville  d’Egypte;  on  écrit  aussi  Bacis.  — Un 
autre , fils  de  Pi  uiiiuis , lut  la  snnclie  des  Baccliiades. 
B.ACGHUS.  Cicéron  en  compte  jusqu’à  cinq;  le  i.*r, 
fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine  ; le  a."“,  de  Nilus; 
le  3.'”*,  de  Caprius,  roi  d’Asie;  le  4"'*<  Jupiter 
et  de  Luiia;  et  le  5.***,  de  Nisus  et  de  Tliéone;  deux 
liirtnul  paraissent  devoir  fixer  l’attention.  Le  pre- 
mier, fils  d’Ainnion  , qui  est  le  inêiiie  qu'Osiris , et 
le  Bacebus  Tliéliain.  Il  ne  sera  question  ici  que  de 
ce  dernier.  Celui-ci  était  fils  de  Jupiter  et  deSéinélé. 
Junon  , toujours  jalouse,  prit  les  traits  de  Béroé, 
nourrice  de  la  priiires.se , et  lui  conseilla , pendant 
sa  grossesse , d’exiger  de  son  amant , comme  une 
preuve  d’amour,  qu’il  vint  la  voir  dans  tout  l’ap- 
pareil de  sa  gloire.  Jupiter  résista  long-temps , céda 
enfin  aux  sollicitations  de  celle  qu’il  aimait , et  re- 

Eaïut  bientsit  au  milieu  sles  foudres  et  des  éclairs. 

e palais  s’embrasa  ; et  Séinélé,  victime  de  son  in- 
discrétion , périt  au  milieu  des  llamiues.  Jupiter  en 
fit  retirer  Bacebus  par  Vulcain.  Marris,  fille  d’Aris- 
tée,  reçut  l’enfant  dans  ses  bi'as  et  le  donna  A son 
père,  qui  le  mit  dans  sa  cuisse,  où  il  le  fit  coudre 
par  Subasius  , et  où  il  le  garda  le  reste  des  neuf 
mois.  Suivant  d’autres  , ce  furent  les  nymplies  qui 
le  retirèrent  du  milieu  des  cendres  maternelles,  le 
baignèrent  dans  un  ruisseau  , et  se  cltargèrenl  de 
l’élever.  D’autres  disent  que  Mercure  porta  l’cniiiDt 
A Nysa  , ville  d’Arabie,  et  d’autres  veulent  qu’il  ait 
été  nourri  sur  le  mont  Méros,  dans  les  Indes.  Dés 
que  le  temps  de  sa  naissance  fut  accnmpli , on  le 
mit  entre  les  mains  d’ino  sa  tante,  qui  réleva  avec 
le  secours  des  Hyades , des  Heures  et  des  Nymphes, 

E’à  ce  qu’il  fut  en  Age  d’être  instruit  par  les 
I et  par  Silène.  Devenu  grand,  il  fit  la  conquête 
des  Indes  avec  une  année  d’Iiommes  et  de  feminee 
portant,  an  lieu  d’armes,  des  tbytses  et  des  Umbourtà 
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pnk  il  alla  en  Ejyple , où  il  enseigna  l’aijriculUKe 
aux  mortels , planta  la  vigne  , et  fut  adore  comme 
le  dieu  du  vin.  Il  punit  sévèrement  tous  œux  qui 
voulurent  s*opposer  à VétabliMetuent  de  son  culte  y 
et  triompha  de  tous  ses  ennemis  et  de  tous  les  r^n-* 
gers  Auxquels  les  persécutions  de  Junon  l'exposuient 
continuelVinent  | et  dont  voici  un  exemple  : fuyant 
dev.int  l’implacable  déesse , il  tomba  de  fatigue , et 
s’endormit.  Un  auipliisbènc,  ou  serpent  ù deux  tètes, 
l’attaqu.'i  ; et  liacclius , il  son  réveil , le  tua  d’un 
coup  de  sarment.  Junon  ensuite  le  frappa  d une  folie 
qui  le  fit  errer  dans  une  grande  partie  du  monde, 
l’rofée,  roi  d’F.gvpte,  fut  le  pi-emiei  ctui  le  re<;ut. 
D'Egypte,  il  vint  à Cybèle,  ville  de  l’iirjgic,  où, 
admis  aux  expiations  par  Rliéos , il  fut  initié  aux 
luvstères  des  dieux.  Dans  la  guerre  des  géans,  il  te 
ti âiisforma  eu  lion,  et  fit  des  merveilles,  animé  par 
Jupiter,  qui  lui  criait  sans  cesse:  «Evolte.'*  courage, 
mon  fils!  D'autres  disent  que,  dans  cette  guerre,  les 
Titans  le  coupèrent  par  iiiorceiiux;  mais  que  Minerve 
prit  sa  tète  lorsqu’elle  respirait  encore  , et  la  porta 
a Jupiter,  qui,  recueillant  le  reste  des  membres,  les 
aoima  de  nouveau , après  que  Bacebu*  eut  dormi 
trois  nuits  avec  l’roserpine.  Ce  fut  lui  qui  accompagna 
Gérés  lorsqu’elle  alla  cbercher  sa  fille,  ^uivout  Oio~ 
tiorc  de  Sicile  y c’est  le  fils'  de  Séméle  qui  inveuta 
1rs  représentations  tbéatrales,  et  qui  le  premier  éta.* 
blit  uue  écolç^l  sic  ■ tpusique  , exeiqptaut  du  service 
militaire  tous  çsmt  qui  excellaient  dans  cet  art.  Quant 
il  set  attributs^  ,011  le  représentait  orilinaireiiieut  avec 
des  cornes,  symboles  de  force  et  de  puixsauce,  ou 
parce  que,  dans  sgs  voyagea,  il  s'était  couvert  de  la 
peau  d'un  bouc,  ou  enfio  parce  que  Ici  cornes  des 
animaux  opl  été  les  preinieia  .yascs  ou  Ms  premières 
coupes  dont  les  homiitcs  se  sont  servis  pour  boire 
et  pouf  mettre  les  liqueurs.  Son  vêtement  le  plus 
ordinaire  est  la  Sebrisy  ou  peau  de  cerf,  de  |ianllière 
ou  d’autre  animal.  Un  lui  immolait  la  |iie , parce 
UC  le.  vin  rend  indiscret , et  .le  -bouc  parce  qu’il- 
étruit  les  bourgeons  de  la  vignq.  la:  lièvre  était 
consacré  à iiaccl{us,  parce  qu’il  mange  les  vignes. 
Tous  les  oiseaux  lui  étaient  agréables  , excepté  la 
cboqette  dont,  à cc  qu’on  prétend,  les  œufs  avaient 
la  vertu  de  rendre  les  enfaus  qui  les  inaiigeaicnt, 
enuemis  du  viu.  Enfin  on  le  regardait  coiiune  un 
dieu  puissant  sur  terre  et  sur  inei  j et  son  culte  était 
répandu  dans  toute  l’Italie.  Or,  voici  notre  opinion. 
IMusieurs  pci  sounages  de  ce  nom  ont  peat-étre.e.xisté, 
savoir  Bacclius  l'Egyptieii  qui  est  Usiris  le  fils  de 
.Jupiter  et  de  Séinéfé,  et  un  3.”  qui  est  fils  de  Gérés. . 
Lqs  poètes  Grecs  et  Latins  attribuèrent  au  second  les 
'jsetions  des  autres,  et  eu  particulier  celles  d Osirls 
. qni  fut  un  des  premiers  rois  d’Egypte,  et  qui  fut 
[ placé  parmi  les  dieux  après  sa  mort , comme  nous 
aurons  lieu  de  le  voir  an  mot  Osiris.  Baccuus  qui 
prend  paît  k la  guerre  des  géans  n’est  sans  doute 
pas  le  fils  de  Séinélé  , car  la  guerre  des  géaps  est 
^aotérieurg  de  plusieurs  siècles  k la  naissance  dp  Ça^- 
mus  qui  est  l’ayeul  maternel  de  Bucebus.  C’est  donc 
, Orphée  qu^  à son  retour, en  Grèce,  y porta  le  culte  j 
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.'d*Os)ris;  et  pour  bosiorer  la.  femilte  royale  , adapta 
I ce  culte  k Bacebus  descendant  du  sang  de  Cadrans.' 

. En  outre , Sémelé,  fille  de  Cadiuus,  eut  une  intrigue 
arec  quelqu’un,  et  accooeba  au  septième  mois  d’ua 
. enfant  qui  peut-être  n'aura  pas  luèine  vécu.  Caduius, 
pour  sauver  la  réputation  de  sa  fille , fit  croire  que 
Jupiter  en  était  le  père,  et  que  c’était  une  incarna- ' 
tion  d'Ovirls  , qui  était  antérieur  de  deux  siècles  et 
demi.  D'ailleurs,  c’est  un  pen  fort  qu’on  donne  une 
■ noumee  k un  dieu  qui  devait  être  iimnortel.  C’est 
. un  peu  fort  encore  qu’on  donne  un  vieux  satyre 
pour  précepteur  k Bacclius,  et  que  ce  soit  k Silène 
monté  sur  un  âne  que  Bacclius  doive  ses  premières  . 
.leçons  d’équitation,  ainsi  que  le  penchant  ponr  le 
vin  vieux  et  les  femmes  jeunes , c.ar  Silène  ne  pas- 
i sait  p.'is  un  jour  sans  s’enivrer.  Convenons  donc  que  l 
le  Baqchus  des  Grecs  ne  sortit  jamais  de  la  Grèce  , 
et  qu'il  devint  plus  fameux  par  l’usurpation  du  culte 
de  i'aocien  Usiris  que  par  ses  prétendues  conquêtes, 
comme  celle  d’Ariane,  et  d’Erigone,  que  nous  expli- 
quons sous  ces  mots.  Les  poètes  ont  feint  d’ignorer 
tout  ce  que  1e  monde  sait,  savoir  que  c’est  Moé  et 
non  Bacpluis  qui  a appris  à cultiver  la  vigne.  La 
fable  de  la  naissance  de  Bacclius  peut  venir  de  ce 

Su’po  le.  fit  transporter  dans  ^iysa,  ville  située  près 
'une  inonUgne  àp|>clée  A/eros , mot  qui  signifie 
citàte;  le  même  mot  tignilio  encore  un  lieu  planté! 
de  vignes.  Qu  bien  on  peut  dire  qu’il  est  né  de  la 
cu'tsse  de  Jupiter  dans  le  même  sens  qu’il  est  dit 
dans  l'Ecriture!  Egressus  csl  de  femore  Jacob,  l’oiir 
dire  que  le  vin  croit  sur  les  hauteurs,  on  a dit  en 
style  poétique  que  Bacchus  naissait  de  Séinùlé.  Le 
poète  eo  jdubita<lf  que  Bacclius  a subjugué  tous  lea 

feuples  ches  .lest^ucU  il  s'est  trouvé , nous  indique 
eflet  des  liqueurs  éiiivraiites  chez  les  peuples  bar- 
bares, Bacchus  qui  dompte  les  tigres  avec  du  via,'l 
c’est  de  la  physique  brute.  Au  reste  cette  fable  n’est 
qu’uue  tradition  défigurée  de  l'histoire  de  Moïse,  et 
en  l’appliquant  k l’aslronoinie  , on  découvre  encoro 
la  peinture  de  l’âme  du  monde  et  du  génie  moteai 
des  sphères.  Sa  force  est  donc  celle  de  la  nature,  et  i 
ses  voyages  la  marche  du  soleil  qui  la  féconde,  conime  i 
les  victoires  de  Bacchus  ne  sont  que  l’allégoiM  du 
solstice  d’été.  .N’est-il  pas  vrai  que  Bacebus  qui  bat 
les  Iiidiens  forme  la  figure  du  solstice  d’été?  Bacclius  . 
poursuivi  par  le  fils  île  Uryas  et  forcé  de  se  jeter 
dans  la  mer  forme  l’allégorie  de  l’équinoxe  d’am- 
tomne;  Bacebus  de  retour  en  Grèce,  c’est-k-dire , 
vers  nos  régions  et  ses  métamorphoses  donnent  la 
|>einture  du  solstice  d’hiver  ; et  enfin  Bacchus , ra- 
mené par  le  poète  au  même  point  dont  il  est  parti, 
exprime  foit  bien  le  retour  de  l’équinoxe.  A tout 
prendre,  on  a pu  sans  doute  donner  le  nom  de  Bac- 
ehus  k un  fameux  buveur  , k un  vigneron  oélèbre 
ou  k plusieurs,  mais  la  fable  foraé'e  sur  leur  compte 
est  une  allégorie  : ç’est  le  récit  de  la  manière  dont  [ 
fauf  cultiver  la  vigne  et  faire  le  vin.  Concluons 
.quq  Mcchug.dunt  H ot  fait  mention  dans  la  tbéo- 
goniè,  Poème  d’JSMsrosèe,  est  l’iniluence  bignAu^ 
saqte  qui  feuniit  aux  hommgs  les  diOcreutes  espèces  i 
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, des  boissons.  Quant  il  Baethu  Indien.  V.  Indien. 

BACHIQUE , pied  de  vers , ainsi  nommé , parte  qn'il 
entrait  souvent  dans  les  bvmnes  en  l’Iionneur  de 
Baertius.  Ce  mot  a été  conserré  dans  le  grand  art  de 
la  diplomatie  culinaire  ( la  cuisine  ) , et  on  appelle 
Crime  bachique  ce  que  nnu<  appelons  Sambaïon. 

BACH TAIS,  pierre  que  les  Lunaélites,  c’est-à-dire  les 
Arabes,  adoraient  comme  un  simulacre  de  Vénus. 
Agnr,  disaient-ils,  avait  conçu  Ismael  sur  cette  pierre, 
et  Abraham  y attacha  son  chameau,  quand  il  voulut 
'«crifier  Isaac.  On  y avait  représenté  la  forme  d’une 
bête. 

BACIS,  fameux  devin  de  Béotie,  dont  le  nom  paua  à 
plusieurs  de  ceux  , qui  , après  lui,  te  mêlèrent  de 
prédire  l'avenir. 

BACOTl,  sorcier  que  consultent  les  Tunquinois , d’après 
la  inyth.  Indienne.  Quand  un  enfant  vient  à mourir, 
.la  mère  s’adresse  au  Bacoti  pour  savoir  des  nouvelles 
de  l’âme  du  défunt.  Le  sorcier  bat  du  tambour , 
somme  l’esprit  de  venir  devant  lui , et  de  lui  ap- 
prendre son  sort.  La  réponse  est  presque  toujours 
favorable,  et  le  Bacoti  est  récompensé  en  consêrmenee. 
Cet  devins  et  magiciens  sont  de  la  secte  de  L^iniu. 
On  écrit  aussi  Ba-co-tes. 

BACCRDE,  dieu  particulier  au  pays  de  Cologne.  Il 
vient  des  anciens  Germains. 

BAO , ange  ou  génie  qui , selon  la  tradition  des  Ma- 
ges , préside  aux  .vents , et  il  est  à la  m)  th.  Persane 
ce  qu’Eole  est  aux  Grecs.  De  plut , il  a l’intendance 
de  tout  ce  qui  arrive  le  ax.*  jour  de  charnue  mois 
de  l’année  persane.  Le  mois  qui  porte  aussi  le  nom 
de  Bad , est  consacré  à ce  génie. 

BADAIS , peuples  de  la  Tartane  déserte , qui  adoraient 
le  Soleil  sous  le  symbole  d’un  morceau  de  drap 
rouge  qu’ils  élevaient  en  l’air. 

BADAUDEiUE.  En  iconologie  , on  propose  de  rendre 
cette  espèce  de  niaiserie  par  un  homme  qui  a ht 
tête  couverte  d’un  bonnet  garni  de  grelots  ; un  air 
‘évaporé , de  grands  yeux  ouverts , une  bouche  béante, 
«n  aeront  les  caractères  distinctifs. 

BADHUM.  V.  Budha. 

BADLOL'ANG  , deuxième  ordre  des  Talapoins , d’après 
la  mytb.  Siamoise.  On  ne  lé  confère  qu’à  xi  ans. 
La  réception  se  fait  arec  beaucoup  d’appareil. 

BADU.  Les  Eléennes,  voyant  leur  pays  dépeuplé  d’hom- 
mes , firent  on  voen  à Minerve , pour  obtenir  de  la 
déesse  qu’elles  pussent  concevoir  la  première  fois 
qu’elles  veivaient  leurs  maris.  Leur  vrru  fut  exaucé, 
«t  leur  reconnais.saoce  éleva  un  temple  à Minerve  , 
mère  des  hommes.  En  mémoire  d’un  événement  si 
beureux , les  deux  sexes,  de  concert,  donnèrent  le 
nom  de  Badii  au  lieu  où  ils  s’étaient  rencontn'-s,  et 
au  fleuve  qui  passait  aupri'-s  ; car  Badu  était  un  mot 
de  leur  pays , qui  exprimait  1c  plaisir  qu'ils  y avaient 
eu  de  SC  trouver  ensemble. 

BADUHENNA,  divinité  adorée  des  Germains.  Dans  la 
snylli.  Scandinave,  Badomna  , qui  parait  la  même, 
■est  la  déesse  dés  forêfs.  Il  y avait  auSsi  une  dfvinitï 
•des  Gaulois  qu’on  appelait  Baiiuena.  ^ 

BXTILES,  pierres  qu'on  croyait  animées,  ef'que  l’on 
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eOBsullait  comme  des  oracles.  Ces  pierres  étaient 
rondes,  et  d’une  médiocre  grandeur;  on  les  portait 
fur  soi , on  suspendues  au  cou.  Les  Grecs  croyaient 
que  c’était  une  Bætile  que  Saturne  avait  avalée.  V. 
dbadir.  Ces  idoles  s’appelaient  Chioncs  on  piliers  , 
cbei  les  Grecs. 

6.EDS,  pilote  d’Ulysse,  dont  le  mont  6.ra,  en  Cépha- 
lonie  , avait  reçu  son  nom. 

BAFOMET,  nom  de  l’idole  vénérée  cher  les  Templiers, 
d’après  le  système  de  M.  Hainmer , qui  cependant 
n’en  fournit  aucune  preuve,  comme  rien  ne  prouve 
ue  les  Templiers  ayent  appartenu  à la  seiÂe  des 
nostiques.  Le  mot  signiberait  l'illumination  de 
FesprU, 

BAG,  idole  de  la  mytb.  Persane,  qu'adorait  la  femme 
de  Cosroi^s,  roi  de  Perse,  et  qui  donna  le  nom  do 
Bagdad  à la  campagne  circonvoisine. 

BAGAÜ  ou  bonne  Jortune  ; les  juifs  allemands  écrivent 
ce  mot  au-dessus  de  la  porte  de  leur  maison , s’ima- 
ginant attirer  par  là  le  bonheur  sur  leurs  familles. 
Voilà  un  mot  qui  tient  à la  mytb.  Rabbiniqne. 

BAG.'EUS  , surnom  de  Jupiter  , en  Phrygic. 

BAGE.  Les  Mages  ou  sectateurs  de  F.oroastre  appellent 
ainsi  un  silence  mystérieux  qu’ils  observent  lorsqu'ils 
se  lavent  on  qu’ils  mangent , après  avoir  dit  secrète- 
ment quelque  parole.  Ce  silence  inviolable  fait  partie 
de  leur  religion. 

BACIRETA , nom  célèbre  dans  la  mytb.  Indienne  , car 
c’est  lui  qui  obtint  de  Wishnou  la  permission  de 
conduire  le  Gange  où  il  voudrait , et  il  le  fit  passer 
sur  son  pays  natal  qui  avait  é-té  ravagé  par  le  li'u  ; 
ce  qui  ranima  les  cendres  des  morts. 

DAGOE,  la  première  femme,  dit-on,  qui  ait  rendu 
des  oracles.  Elle  apprit  aux  Toscans  l’art  Je  deviner 
par  le  tonnerre.  On  prétend  que  c’est  la  Sibylle  Ery- 
thrée mi  Héropbile.  V.  Sibylle. 

BAGRADA , fleuve  de  l’antiquité  , aujourd'hui  Méjer- 
dab  , pas  loin  de  Tunis. 

BAGUE  DE  MINO.S.  Ce  prince , reprochant  à Thésée 
sa  naissance,  lui  dit  que,  s'il  était  véritableliient  , 
cnnime  il  s’en  vantait,  fils  de  Neptune,  il  ne  fciait 
pas  difficulté  d’aller  chercher  dans  ta  mer  une  bague 
qu’il  V jeta.  Thésée,  piqué  du  reproche,  sauta  dans 
l'cBU , et  quelques  dauphins,  l'ayant  reçu  sur  le  dos, 
le  portèrent  au  palais  d’AinpIiitrite  , qui  lui  remit 
la  bague.  Il  parait  qu’on  a mrcntè  cette  fable  pour 
donner  de  l’importance  aux  premiers  plongeurs  qoi 
ont  pêché  des  perles  dans  In  mer , surtout  que  Mioos 
et  Thésée  ne  sont  pas  contemporains. 

BAGUETTE  MAGIQUE;  celle  avec  laquelle  on  fait  let 
cercles  qui  servent  aux  opérations  magiques.  Ella 
doit  être  de  cnudiier  , de  la  pousse  de  l’année.  Il 
faut  le  couper  le  premier  mercredi  de  la  lune,  entre 
les  onze  bernes  et  minuit,  en  prononçant  certaines 
paroles.  Le  couteau  doit  être  neuf,  et  retiré  en  haut 
pendant  qu’il  coupe. 

BACL'IER.  Les  Romains  conteraient  dans  leurs  temples 
des  baguiers  destinés  à renfermer  les  anneaux  des 
statues  , qu’on  changeait' suivant  les  fêtes'. 

BAHAMAN  ou  BAHEN , nom  d’nn  .génie  qui , sninnC 
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ie<  Mage* , apaise  U colère  , et  en  comèi|tteDee  arait 
le  gouveroeinent  des  bteufs , des  oioutoos  ^ et  de  tous 
les  animaux  susceptibles  d'ûtre  apprivoisés  ou  formés 
k la  domesticité. 

BAUIR,  le  plus  ancien  livre  des  Rabbins,  où  sont  trai- 
tés 1rs  plus  profonds  mvstcres  de  la  cabale. 

BAHMAN,  d’après  la  iii}'ili.  Persane,  c'est  l'ange  gar- 
dien qui  veille  sur  les  bons  et  sur  les  juges  intègres, 
et  qui  donne  la  souveraineté  aux  priuces , aCu  de 
secourir  le  faible  et  l'iodicent. 


BAUMAM  JESCllT  , espèce  de  propliétie,  où  Zoroaitre 
voit  les  révolutions  de  l’empire  et  de  1a  religion  , 
depuis  Giistape  jusqu’à  la  fin  du  monde. 

BAHI)R^'I£E , nom  que  les  femmes  des  Morlaques 
donnent  à des  |Méleiidurs  sorcières  bic.iraisaates  qui 
•létiuiseul  Ica  enebantemens  des  L'/estize. 

BAllU-bElbT  , gén'ie  tautôt  bon,  tantôt  mauvais  des 


Saxons  lors<)u'i|s  occupaient  l'Angleterre  ; le  même 
que  le  Bodad-glass  d Ecosse  et  le  Pelit-Vierre  d’un 
•élèbre  roman  alleniand.  C’est  l’ombre  de  Vauda. 


V.  ce  iirot. 


BAl.MENS  , religieux  consaciés  su  culte  de  la  déesse 
Alariatala , qui  accompagnent  leur  voix , en  deman- 
dant  l’aumône  à la  porte  de  ton  temple  , avec  un 
fiai'/ti  ( tambour  ) , clont  ils  ont  pris  leur  nom.  Ils 
sont,  pour  la  plupart,  de  la  secte  des  Parias,  et  on 
les  désigne  aussi  par  le  nom  général  de  Poutebaris, 
ou  ministres  chargés  de  faire  les  cérémonies  du 
Poutebé.  I 

BALNMAUU , idole  de  l’Iodostan  , adorée  dans  uoe 
pagode  bâtie  sur  les  bords  du  Gange.  Set  prêtres 
sont  tant  cesse  occupés  à chasser  les  mouches  de  sa 
figure  avec  de  larges  éventails. 

BAIRAM  , nom  des  deux  seules  fêles  d’obligation  que 
les  Musubiians  aient  dans  leur  religion.  Ce  sont  des 
fêtes  mobiles  qui,  dans  l’cspare  de  33  ans,  tombent 
dans  toutes  les  saisons  de  l’ania-e,  jiarce  que  l’année 
musulmane  est  lunaire.  La  prcuiiêic  de  ces  fêles  ar- 
rive le  I.”  jour  de  la  lune  qui  suit  celle  de  Rama- 
dan, ou  du  carême  turc.  Ce  ualram  dure  trois  jours, 
et  tient  tout-à-la-ibis  de  la  pâque  des  Juifs , de  notre 
carnaval  et  de  notre  premier  jour  de  l’an.  Le  a.* 
Baïrsm  arrive  70  jours  après  le  premier.  On  écrit 
aussi  Beyram. 

BAISEMA1.\S , cérémonie  religieuse  , par  laquelle  on 
adorait  le  soleil , la  luuc , les  étoiles , et  qui  tenait 
lieu  de  sacrifices  aux  pauvres. 

BAlTOSrrC  , secto  de  Juifs  , à laquelle  un  nommé 
Ballot  donna  son  nom  ■,  c’est  la  meme  que  celle  des 
Sadducéent. 


BAIUS,  un  des  compagnons  d’Uljrtsé,  donna  son  nnns 
à la  ville  de  Baïes,  où  il  fut  enterré.  Il  parait  être 
le  même  que  Bonis. 

BMY A , mot  de  la  my tb.  Celtique , ou  idole  des  Lap- 
pont,  adorée  comuie  le  dieu  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur.  Les  uns  le  regardent  comme  le  soleil  , les 
autres  comme  U feu.  D’autres  rapportent  que  ces 
peuples  adoraient  leur  grand  dieu  Tlior  tous  le  nom 
.de  Tiennes  ou  Aijike , quand  Ut  l’invoquaient  pour 
k' coosavatioa  de  leur  ym,  «t  contre  ies  attaques 
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des  démons-,  et  dans  d’autres  oceasiom  , tous  ecliû 
de  Balva. 

BAJliRA,  nom  que  les  Turcs  donnent  à l'étendard  de 
Atalioinet  Us  croient  qu’il  fut  envoyé  du  ciel  à leur 
prophète,  quand  il  faisait  la  guerre  aux  Chrêtieos, 
Un  le  garde  soigueusemeut  au  sérail  de  Coustanti- 
nople. 

BAL;  le  même  que  Baal. 

BALADliCAURL'b,  béroi  honoré  comme  un  dieu  par 
les  anciens  Belges. 

BALAKITG , GU  de  BoulkUou,  dieu  des  Kaiiitscliadalcs. 
Lorsqu’il  lait  un  grand  vent , c’est  lui  qui  secoue 
ses  clieveux  longs  et  frisés  sur  la  face  du  pays.  Pen- 
dant son  absence , ta  femme  Znvina  te  met  du  rouge 
pour  lui  plaire  à son  retour , et  ce  rouge  fait  l’éclat 
de  l’uurote  et  do  crépuscule.  S'il  passe  la  nuit  dé- 
liors  , elle  pleure  , et  voilà  pourquoi  le  ciel  est 
sombre. 

BALANCE,  symbole  de  l’Equité,  qui,  sur  les  médailles 
romaines , paiait  avec  cet  attribut,  ainsi  que  la  déesse 
Motiela.  — En  des  signes  du  Zodiaque,  qui  est  com- 
pasé  de  66  étoiles , et  qui  reud  fort  bien  l’équinoxe, 
ou  la  saison  dans  laquelle  les  jours  sont  égaux  aux 
nuits  sur  toute  la  surface  de  1a  terre  , quoique  la 
fable  dise  que  c’est  la  balance  d’Astiéc  qui  i-ctourna 
au  c'icl  peodaot  le  siècle  de  fer. 

BALANE,  une  des  huit  filles  d’Oxylut  et  de  la  nym- 
plie  Ainadryade. 

BALANOI’HAGI , ou  mangeur»  de  glands  ; nom  qu’ua 
orarle  d’Apullon  donna  autrefois  aux  premiers  ba- 
bilans  de  la  terre. 

BALAPATBEN,  nom  de  Wisbaou  dans  sa  ■].*  incar- 
nation. V.  IFishnon. 

BALCASAR.  V.  PygmaUon. 

BALCtlli  , BALKUi  ou  BALTIS,  nom  que  les  Orien- 
taux donnent  à la  reine  de  Saba , qui  vint  voir  Sa- 
lomon , et  dont  les  Maliométans  racontent  une  fouis 
de  fables.  L’Iiistoire  l’appelle  Nicosis,  et  la  fait  ré- 
gner en  Abyssinie  l’an  qgi  avant  J.  C 

BALÜER,  d’après  la  mylb.  Celtique  , c'est  le  a.*  fila 
d’Odin,  l’Apollon  du  Nord.  U est,  comme  lui , beau, 
radieux,  éloquent;  ses  jugetnens  sont  sans  appeL  V. 
Bitéiuis.  Les  fables  qu’on  débita  sur  son  compte,  ne 
sont  que  la  peinture  de  la  piété,  de  la  paix  et  de 
la  modération.  Malgré  cela  ce  dieu  des  Gaulois  fut 
tué  par  Hedcr.  L’bistoire  eo  parle  comme  d'un  gé- 
nie d’éloquence.  ^ 

BALDORN , géant  de  la  mylb.  Celtique. 

BALülUCK,  héros  Saxon  qui  fit  assassiner  sa  femme 
Y'aisda.  L’ombre  de  cette  femme  forma  le  spectre 
connu  sous  le  nom  de  Babr-geist. 

BALEL'S , un  des  compagnons  d’Hercule , donna  son 
nom  aux  Iles  Baléares,  dons  l’une  desquelles  il  ftit 
inhumé.  D’après  l’imtoire , il  y a un  Ualéus  qui  ré- 
gna dans  la  Chaldée  ou  pour  mieux  dire  en  Aâyrie, 
a dater  de  l'an  180a  avant  J.  C. 

BALHOAVA,  religieux  Arabe , voué  à une  vie  dure  et 
austère. 

BALI , dtvinité  qui , d’après  la  mytb.  bodienne  , pré- 
side A l’eafcr.  Vaincu  par  Wislinou , cet  espnt  de» 
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I ténèbm  tort  tons  k>  soi  de  son  noir  t^oor  poor 
contempler  la  terre  , roait  M’Uhoou  le  force  k j 
rentrer-,  et  c'eat  en  honnear  dejcutte  victoire  an- 
nuelle que  les  Indiens  cvlèbrent  la  fête  qu'ils  ap- 
pellent Onam.  — On  appelle  cncoie  ainsi  le  sacri- 
fice, ou  plutôt  oflraudc  de  ris. que  l'on  fuit  aux 
Larves  ou  Farfadets  , pour  qu'ils  viennent  la  nuit 
s'en  nouirir. 

SALIE,  langue  sacrée,  dans  laquelle  sont  écrits  les  li- 
vres qui  contiennent  la  religion  des  Siamois,  et  que 
. le  peuple  n’entend  point.  ' Il  n'y  n guères  que  les 
; <Tnuipoins,  ou  moines  de  Siam,  qai  la  sachent.  On 
- I lit,  par  excuiple  , dans  un  des  livres  qu'on  nomme 
Yirack  , et  qu'on  attribue  à Sommooa-Coilom  lui- 
même  , qu'un  ceitain  éléphant  avait  trois  têtes-,  que 
chacune  de  ces  têtes  avait  sept  dents  -,  chaque  dent , 
. sept  étangs  1 chaque  étang,  sept  Heurs;  chaque  fleur, 
sept  feuilles  ; chaque  feuille  , sept  tours  -,  et  chaque 
i tour,  sept  autres  choses.  Le  fait  est  que  ces  livres 
sont  sans  date , et  sans  oom  d’auteur.  Il  y a des 
auleuri  qui  écrivent  Bali  au  lieu  de  Bslic. 

BALIüS,  un  des  chevaux  donnés  par  Neptune  à Pelée 
le  jour  de  son  mariage  avec  Tliétis,  et  qui,  depuis, 
appartint  ô Achille.  Il  était  né  , ainsi  que  \autus , 
de  Zéphyre  et  de  Podarge.  On  a voulu  dire  qu’il 
était  |rand  coureur  , mais  qu’il  était  fâcheux  au 
montoir. 

BALISA.  V.  Dclintmcia. 

BALITSAMA,  d'après  la  mytbol.  Indienne,  c’est  le 
monde  souterrain,  séjour  de  Bali,  c’est- â- dire  , 
l’enfer. 

BALILS , fils  de  Zéphyre  et  de  Podarge , et  frère  de 
Xantims.  C’était  un  cheval. 

RALKIS.  V.  Dalchis. 

RALLETUS,  fête  célébré-e  à Eleusis,  dans  l’Altique  , 
en  l'honneur  de  Déinopbon , lils  da  Célé-e. 

BALTE,  nymphe,  mère  d'Eniniénide. 

BALTIS.  Y.  ÛalcIUs. 

lIALhKLI,  ou  église  des  poissons  \ ce  nom  tient  à 
l’histoire  d’un  moine  occu|ié  à faire  frire  des  pois- 
sons lorsque  Alabomet  11  s’empara  de  Constantinople. 
La  tradition  se  conserve  encore  de  nos  jours. 
BALVUE,  rivière  de  Messènie , ainsi  nommée  , dit-on, 
' iiarce  que  Tamyi is , devenu  aveugle  , y laissa  tom- 
ber sa  lyre. 

BAMEN;  V.  Bahaman. 

BANANE.  Les  Cbrcs  de  ce  fruit  présentent  une  espèce 
de  croix;  ce  qui  n fait  croire  aux  Espagnols  de  l’A- 
inéruiue  Méridionale  , que  c’est  le  fruit  défendu  dans 
lequel  Adam  découvrit  le  mystère  de  la  rédemption. 
Luc  découverte  aussi  sublime  surpasse  l’entendement 
ode  CCS  peuples,  et  une  opiuion  aussi  baroque  mérite 
: une  place  dans  on  dictionnaire  de  mythologie.  Mous 
- pensons  qu’il  n’y  avait  point  de  bananier  dans  le  pa- 
. -radis  terrestre. 

CAN'DIABBA,  nom  d’une  divinité  qu’on  lit  sur  une 
t inscription  trouvée  aux  rnvirnns  de  Lisbonne,  et  ré-- 
féréc  par  Munitori.  On  ne  sait  rien  sur  celte  diviuiU;. 
BAM.INS  ou  BAMJAMS,  secte  d’idolâtres  répandus 
dans  riiide , unis  priucipaVimeat  dans  le  Mogol  et 
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■*  dans  le  royaume  de  Cambaie.  lis  croient  qis’il  f a 
un  dieu  créateur  de  l’univers , mais  île  ne  laissent 
' pas  d'adorer  le  diable  qui  est,  disent-ils  j créé -pour 
gouverner  le  monde  et  faire  du  mal  aux  hommea. 
Ils  le  i-eprésenteut  sous  une  figure  effioyable  , dana 
leur  temple.  Leur  dogme  principal  est  la  métempsy- 
cose. Us  ne  mangent  point  de  chair,  soit  d’animaux, 
soit  de  poissons.  Us  portent  pendue  a leur  cou  une 
pierre  nommée  Uunberan  , percée  par  te  milieu  et 
suspendue  par  trois  cardons.  C’est  leur  grand  dieu. 
Les  4 premières  sectes , auxqiiclliM  toutes  les  autres  se 
< rapportunt,  sont  celles  de  Ceantwalh , de  SümaraUi, 
de  Brinosv  et  de  Coee/ir. 

BAMIUE,  divinité  dont  le  nom  se  lit  dans  une  Ûu- 
crlptioD  déterrée  â Maley , près  de  Lausanne. 
BANNU,  nom  que  les  Bardes  donnaient  k l’Irlande. 
B.ANSHÉES,  fées  â l’existence  desquelles  croient  fer- 
mement les  habitans  du  nord  de  l’Ecosse  et  les  Ir- 
landais. Dans  la  persuasion  de  ces  derniers  , il  en 
. passe  une  dans  chaque  toiirb'dlon  de  poussière  , et 
le  paysan  qui  les  rencontre  ne  maoque  pas  de  leur 
dire  « 7?ieu  vous  bénisse  *. 

BA.Nt'S , un  des  ebiens  d'Actéon. 

BAOVTil , nom  d'un  dieu  qu’il  y avait  â la  côte  de 
Coromandel  et  de  Ceylan , et  dont  le  culte  est  ignoré 
I maintenant.  On  croit  que  c’est  le  Fo  des  Cbioois  , 
dont  le  culte  est  Tenu  de  l’Inde,  selon  les  traditions 
mêmes  de  ces  peuples. 

BAI’TÉME.  Les  Guèbres  ou  Parsis,  qui  ne  pratiquent 
point  la  circoncision  , s’adressent  a leur  Daroo  ou 
prêtre , qui , pour  sanctilier  l'enfant  nouveau-né , le 
soutient  quel<|uc.s  instans  au-dessus  de  la  flamme  , 
puis  remplit  d'une  eau  pure  un  vase  fait  du  l’écorce 
d’un  arbre  nommé  Jlolm,  et  la  répand  sur  l’enfant, 
en  récitant  quelques  prières.  La  fonction  se  (ait  dans 
le  temple. 

BAPTES,  prêtres  de  la  déesse  Cotytto,  dont  les  fêtes 
se  célébraient  la  nuit  par  des  danses  et  toutes  sortes 
de  débauches.  De  là  vint  le  proverbe,  adorateur  de 
Colj  llo  , pour  désigner  un  homme  qui  passe  son 
temps  à SC  peigner  et  à se  parfumer  , comme  ces 
prêtres  pratiquaient.  Colf'UO. 

BAIl , un  des  noms  sous  lesi|uels  Acbem  ou  llakem , 
la  divinité  des  Druses  s’est  incarnée  pour  la  a.‘  fois. 
V.  llakem.  Sous  ce  nom  il  a paru  duos  Ispaliao , et 
c’est  pour  cela  que  les  Persans  appellent  encore  au- 
jourd'hui le  souverain  maître  du  monde  Bar-Keuda. 
BAIIACAQLES , religieux  japonais  qui  ne  s’occupent 
qu’à  uiéditer  et  qu'à  prier. 

B.AIIACÉLS , dieu  inconnu  dont  on  lit  le  nom  sur 
une  inscriptina  trouvée  dans  la  Gallice  , et  relatée 
par  Muralori. 

BABAICIIS.  V.  Bura'icus. 

BARASHNUM  , purification  que  le  Destour-Mobed  , 
grand-prêtre  des  Parsis , confère  à ceux  qui  sont 
Miuillés. 

BARASSUADI  , un  des  demi-dieux  de  Pludostan  , et 
. nom  d'un  jour  de  la  semaine. 

BARATlinUN,  jeux  solennels  à Thesprotie,  où  le  plu 
fbft  rcmpostait  1»  victoire.  > . 
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fiARATITROM,  fane  profeode  dans  VAtliqoe,  où  l'on 

• jetait  les  malfaiteurs.  Le'Plirjrgien  Atys  y fut  préci- 
pité, parce  qu’il  annonçait  que  Cérès  venait  clier- 

' citer  n fille  Pcoserpine. 

BAUBAlUSME,  nom  que  Saint  Epipinme  donne  ù la 
plus  ancienne  des  f\  religions  qui  ont  eu  cours  au- 
trefois. C’est  oppareininent  celle  qui  prenait  pour 
objet  de  culte  les  montagnes , les  collines,  les  arbres 

' fruitiers,  les  fontaines,  etc.  V.  fVlirhiimt. 

BAHDATA  , épitbète  de  Venus  parmi  les  Romains.  Ils 
la  représentaient  avec  un  peigne  et  une  barbe  comme 

• marques  caractéristiques  des  deux  sexes  ; la  partie 
supérieure  de  sa  statue  représentait  un  homme  , et 
l'inférieure  une  femme.  La  passion  qu’ont  les  fem- 
mes d’aroir  des  beaux  cheveux  , donna  lieu  à ce 
cuite.  — Servius  Tullius  avait  dédié,  sous  ce  nom, 
one  chapelle  à la  Fortune.  — Nous  disons  encore  figu- 
réinent  et  provcrbialcinent  Prendrr  C occasion  aux 
cheveux , par  les  cheveux , pour  dire  , profiter  de 
l’occasion. 

BAItll.ATUS , surnom  de  Bacclius  indien. 

BARBE.  Les  Grecs  et  les  Romains  en  consacraient  les 
piH-miçes  à des  fleuves,  aux  tombeaux  de  leurs  amis, 
aux  autels  d’Apollon , et  surtout  h Jupiter  Capitolin. 

' Chez  les  l’édasieos,  peuple  de  Carie,  toutes  les  fois 
qu’eux  on  leurs  voisins  étaient  menacés  de  quelque 
inallieur , une  longue  barbe  poussait  A la  prétresse 
de  Minerve,  ou  en  d’autreS’ termes , elle  prenait  une 
barbe  postiche,  comme  on  le  pratique  sur  la  scène, 
et  cjuelqucfois  chei  les  jeunes  charpentiers.  — La 
mylb.  Mahoinétane  nous  apprend  qu’une  partie  con- 
sidérable de  la  religion  des  Tartares  consiste  dans  le 
gouvernement  de  leur  barbe. 

BARBELAT,  ou  BARBELATH.  V.  Autogène. 

BARBÉLIO'l'ES , secte  des  Cnostiques.  Suivant  eux  , les 
créatures  et  les  vires  ont  été  engendrés  d’une  ma- 
nière toute  particulière. 

BARBF.LO  , divinité  des  Nicolanes  , successeurs  des 
Cnostiques.  C’était  la  mère  de  Saldabaotb,  ou,  selon 
d’autres,  Sabaotb. 

BARBILLÉENS,  jeux  sacrés  que  Vespasien  permit  aux 
Apbé'siens  de  célébrer  en  considération  de  l’astrologue 
Barbilius. 

BAl^CA,  fils  de  Bélus  roi  de  Tyr,  et  frère  de  Pygma- 
iion  , passa  de  Tyr  en  Afrique  avec  ses  deux  sueurs 
Anne  et  Uidon.  Annibal  prétendait  descendre  de  lui. 
D’après  l’histoire,  Pygtnalion  est  antérieur  A Aoni- 
bal  de  cinq  siècles  et  demi. 

BARCÊ  , fille  d’Anlée,  roi  d’irase  en  Libye,  fut  pro- 

u posée  par  son  père  pour  prix  de  la  course  A ceux 
qui  la  recliercliaicnt  en  mariage.  — Une  autre  est  la 
nourrice  de  Sicliée , mari  de  Didon. 

BARDALE,  d’après  la  mytb.  Scandinave,  c’était  le 
nom  que  les  Bardes  donnaient  A l’alouette , ou  au 
rossignol:  ce  dernier  s’appelait  aussi  Brunilde,  et  au 
fkuré  Bardale  et  Brunilde  désignaient  les  voix  ou 
chants  des  bardes , quelquefois  les  bardes  eux-mêmes. 
Nous  disons  Cygne;  ainsi  on  appelle  Virgile  le  Cygne 
de  Mantoue,  ët  Pindare  le  Cygne  Thébain. 

BARDES  ; Poi-tes  chez  les  anciens  Celtes , dont  le  prin- 
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• cipal  miriistère  était  de  chanter  les  vértui  et  le.s  cx-f 

Î doits  des  héros.  Cet  ordre , car  il  en  faisait  un  dans 
'Etat , se  soutint  long-temps  avec  splendeur,  et  dura 
' jusqu'au  règne  d’Edouard  I.*'',  qui  fit  massacrer  tout 
> ce  qui  en  restait. 

BARDIt  , chant  des  anciens  Germains  , par  lequel  ils 
s’encou rageaient  au  combat , dont  ils  tiraient  des 
ongures. 

BARGALUS  , fils  d’ilcrcnle  et  Vie  Barga  , donna  son 
nom  à B,irgasra , en  Carie. 

6ARGYSUS,  compagnon  de  Bellèrophon,  mourut  d’un 
coup  de  pied  de  Pégase.  Bellèrophon  fonda  en  son 
honneur  Bargyla  , en  Carie. 

BARHALA-MA\-CAI’AL , ou  dieu  fabricateur -,  ce  nom, 
qui  s’est  conservé  dans  les  chansons  'lagales  des  na- 
turels des  Philippines,  désigne  un  de  leurs  dieux  , 
imur  lequel  ils  avaient  an  respect  particulier.  V.  7V- 
haiang. 

BARIS,  divinité  particulière  des  anciens  Arméniens. 
BARRTAN,  pierre  noire,  posée  A l’angle  oriental  du 
Kaaba  : si  on  en  croit  la  légende  musulmane  , elle 
- a été  rendue  noire  miraculeusement  pour  avoir  été 
baisée  par  une  femme  dans  un  temps  critique , et 
au  moment  où  elle  n’était  pas  dans  un  état  de  pu- 
reté légale.  Ou  prétend  ({uc  c’est  Abraham  qui  voulut 
bâtir  le  Kaaba. 

BARLÉNUS , divinité  des  Noriciens  , sur  laquelle  on 
n’a  aucun  détail. 

BAROAVTTH , dieu  do  la  paix  chez  les  anciens  Teutons. 
Sa  tète  avait  cinq  faces , avec  de  longues  moustaches. 
V.  Rugiewit. 

BARRE  SACRÉE,  instrument  de  bois  en  forme  de  cas- 
sette, partagé  par  deux  sceptres  posés  en  sautoir  , 
dont  les  Egyptiens  se  servaient  dans  leurs  sachficus 
et  pour  leurs  divinations. 

BARTHOLANUS  , passa  de  Scytliie  en  Irlande  , trois 
cents  ans  après  le  déluge  , et  y livra  dos  batailles 
fameuses  à des  géans.  Les  fabulistes  sont  plus  ins- 
truits que  les  historiens,  car  ni  l'histoire  sainte,  ni 
l’histoira  profane  ne  connaissent  point  cet  individu. 
BAR7.ACKH.,  intervalle  de  temps  qui , d'après  la  mytb. 
Malioinctane , doit  s’écouler  entre  la  mort  et  la  lé- 
surrection.  L’opinion  commune  des  Mubométans  est 
ii’il  n’y  a ni  paradis , ni  enfer  durant  cct  espace 
e temps.  L’idée  est  digne  d’iin  Musulman. 

BASALAS  ou  I'ASSALUS.  V.  Achémou. 

BASANl'.S,  rot  des  Francs,  dont  on  lit  une  apothéose. 
BASANâSOW,  fils  de  Diotlès,  roi  des  Sicainbres,  après 
avoir  soumis  par  la  furre  de  ses  armes  tous  les  peu- 
ples qui  rentuuraicnt , et  avoir  régné  36  ans,  vouhiC 
se  faire  reconnaitie  pour  dieu,  de  son  vivant.  Dans 
ce  dessein , il  convoqua  une  assemblée , où  il  parut 
avec  une  pompe  extraordinaiie.  Il  en  sortit  aussitôt, 
et  ne  fut  plus  revu  depuis  , ce  qui  fit  dire  A ces 
peupirs  qu'il  était  monté  au  ciel.  Les  Genuaias  l’bo- 
Dorèrent  comme  le  dieu  des  armées.  Voilà  un  pen- 
sonnage  de  la  mytb.  Celtit|ue , que  nous  croyons  le 
même  que  le  précédent. 

BASCYLUS  , fils  de  Tantale , mi  de  Plirygie  et  d’An-  i 
tliémolsia,  et  frère  de  Pciops,  de  Protée  et  deNiob^ 
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BASEXT , pbiloioplie  indien  qui  enoeignait  qtX  Dieu 
n’ctnit  autre  chose  que  la  matière  première. 
BASILËA , elle  d’Uranus  et  de  Titca  , et  fceur  de  Rliéa 
et  des  Titans , était  la  plus  sage  et  la  plus  habile  de 
tous  les  enfans  d'Uraniis , auquel  elle  succéda  , et 
Toili  donc  une  reine.  Elle  épousa  Hvpérion , celui  do 
tes  frères  qu’elle  aimait  le  plus  , dont  elle  eut  un 
fils  et  une  fille,  savoir  Aélius  et  Séicné.  Les  fables 
I qu’on  a forgées  sur  sou  compte  font  croire  que  c’est 
la  même  que  Cjbèle. 

BASILÉE,  un  des  capitaines  de  Cytique,  roi  des  Do- 
lieiu,  tué  par  Télamon , un  des  Argonautes,  durant 
le  voyage  de  la  Colcbide. 

BASILÉIA , fêle  à Lébadée  , en  Bcotie. 

BASILES , prêtres  de  Saturne , sacrifiaient  tous  les  ans 
à ce  dieu , au  mois  de  mars , pendant  l’équinoxe  , 
sur  le  sommet  du  mont  Saturne. 

BASILÉL'S , roi , surnom  sous  lequel  Neptune  fut  adoré 
à Tréiène,  lorsque  la  décision  de  Jupiter  mit  cette 
ville  sous  la  protection  de  ce  dieu  et  de  celle  de 
Minerve.  — C’est  encore  une  épithète  d’ApolInn. 
BASILIDË , prêtre  du  mont  Carmel  , prédit  & Vetpa- 
sien  sa  grande  fortune.  Cel.s  prouve  qu’il  y eut  des 
courtisans  dans  tous  les  temps , dans  tous  les  pays 
et  dans  tous  les  états. 

BASILINDE , fête  que  les  Tareotiiis  célébraient  en  Thon- 
aeur  de  Vénus. 

BASILIS  ou  UASILISSA , nom  sous  lequel  Vénus  était 
lionorée  par  les  Tarentins. 

BASIN , roi  des  Francs , fut  mis  au  nombre  des  héros , 
et  obtint,  après  sa  mort,  les  honneurs  divins.  Ces 
choses  là  arrivent  plus  rarement  de  nos  jours. 
BASSA  , endroit  d'Arcadie  , oA  A{iollon  avait  un 
temple. 

BASSAREUS  , surnom  de  Bacclius  , pris  de  Bassarus  , 
bourg  de  Lydie , où  il  avait  un  temple  ; ou  d’une 
sorte  de  rol>e  longue  , appelée  Bassaris , faite  de  peau 
de  renard  , que  iiorebus  avait  coùtume  de  porter  dans 
ses  voyages;  ou  du  nom  de  ses  nourrices,  Bassaræ-, 
ou  du  nom  d’une  chaussure  ; ou  enfin  dai  l’bébreu 
Bassar , vendanger. 

BASSARIDES  , synonyme  de  Bacchantes  , comme  prê- 
tresses de  Bacebus  Bassaréeus;  elles  étaient  alors  vê- 
tues de  longues  robes,  faites  de  peaux  de  renards, 
de  lynx  ou  de  panthère. 

BASSEFO  ou  BOSSUM  ; mot  dont  sc  servent  les  ido- 
lâtres de  la  Cùtc  d’or,  en  Afrique,  pour  indiquer 
Dieu , ou  un  objet  divin. 

BASSES,  surnom  d’Apollon  , pris  d’un  bourg  d’Arcadie 
du  même  nom. 

BASSESSE;  en  iconologie,  on  la  peint  mal  vêtue  et 
assise  dans  un  lieu  sale  et  fangeux.  Son  attitude  est 
.humiliée,  et  ses  regards  attachés  a la  terre.  On  a 
tort,  car  on  pourrait  aussi  la  peindre  en  habit  bro- 
dé, et  la  placer  par-tout  ailleurs.  Nous  la  comparons 
A ce  jeune  homme  qui  ne  pouvait  pas  , disait-il, 
aimer  son  père,  parce  qu’il  avait  trop  d’enfaos. 
BASUS , fils  d’Argiis  et  d’I  iLvandre. 

BATABACÈS,  grand -prf-tre  de  la  mère  des  dieux,  à 
.BtMÎmmte  , vint , pendant  la  guerre  des  Ciuibres  , 
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annoncer  aux  Romains  que  la  victoire  te  dédarerait 
en  leur  faveur.  Aecuelli  par  le  Sénat , il  se  présenta 
devant  le  peuple , mais  il  fut  chassé  de  la  tribune 

fiar  le  tribun  Aulus  l'oinpéius,  qui  le  traitante  cliar- 
atun.  Aulus,  eu  rentrant  cbez-lui , fut  surplis  d’une 
fièvre  violente  qui  l’enleva  le  7.*  jnur  ; ce  qui  dut 
mettre  Batabacès  en  grand  crédit. 

BATALA , nom  d’une  idole  des  lies  Philippines  , qui 
signifie  Dieu  créateur , et  qui , dans  lem'  opinion , a 
crm  de  rien  toutes  choses. 

BATÉA  ou  BATIA,  fille  de  Teucer,  et  femme  de  Dnr- 
düiius.  — Une  autre  est  luic  Nutide,  doot  OEbalus 
eut  trois  fils,  Tymlaréus,  Hip|>ocoon  et  Uaiion. 
BATëMTES  , secte  musulmane , qui  tira  son  nom  de 
son  ignorance  et  de  sa  stupidité.  Leurs  eireuis  li- 
ccncieoscs  et  leurs  principes  plus  propres  à détruite 
qu’a  conserver  l’oiure  social , furent  proscrits  avec 
sévérité. 

BATHKOL , ou  fiUe  de  la  voix.  C’est  le  nom  que  lus 
auteurs  juifs  donnent  à la  révélation  que  Diou  a faite 
du  .sa  volonté  au  peuple  choisi , depuis  que  la  pro- 

Îiliétic  verbale  a cessé  dans  Israël , c’est-à-dirc  depuis 
e proplièle  Malacliie.  On  entund  indiquer  par  ce 
mot  une  inspiration  secrèlei 
BATllOS , vallon  d'Arcad'ie,  où  l’on  célébrait , tous  les 
trois  an.s,  les  mystères  des  grandes  déesses  , et  où  , 
suivant  les  Arcadieos,  les  g^ns  combattirent  contre 
les  dieux. 

B.ATHYCLÆUS  , fils  de  Cbalcon  d’Acliale , tué  par 
Glaucus , guerrier  trnyen. 

BATHYOlINÈS,  épithète  que  les  Grecs  donnaient  à l’O- 
céan, poiu  exprimer  que  son  mouvement  était  vif, 
et  se  faisait  dans  le  fond  même  des  eaux.  Ba{yt 
signifie  profond  ; dinè , gouflre. 

BATHYLIS,  Crétois  , étant  plitlibique , et  en  grand 
danger  de  mort , eut  ordre  de  Séi  apis  de  manger  de 
la  chair  d’âne , obéit  et  fut  guéri.  On  a peut-être 
voulu  dire  qu’il  a pris  le  lait  d'âoesse,  comme  l’on 
pratique  encore  de  nos  jours  dans  les  maladies  de 
ce  genre. 

BATIIYLLIA , danse  en  l’honneur  de  Diane  et  d’A- 
pollon. . 

6ATHYLLUS,  (ontaine  d’Arcadie.  — C'est  encore  un 
des  fils  de  Phoreus  et  de  Céto,  soeur  de  l’Océan. 
BATIA.  V.  Batia. 

BATIEE , nom  d’une  colline  située  devant  Troie,  de 
Batieia  ou  Myrinne,  célèbre  par  sa  vitesse  à la  course, 
et  la  même  que  Batéa. 

ILVTON , écuyer  d’AiopUiarails , fut  englouti  avec  son 
niailre,  et  eut  une  chapelle  dans  le  temple  de  co 
demi-dieu.  V.  Amplùaraüs. 

BATON.  Les  Turcs  regardent  comme  sacré  le  Isâton  qui 
Sert  à les  châtier  ; ils  sont  persuadés  que  les  parues 
qu’il  aura  touchées  seront , après  leur  mort , à l’é- 
preuve des  flammes  du  purgatoire.  Nos  soldats  n’ont 
pas  cette  consolation.  I 

fi.ATON  AUGURAL;  bâton  en  forme  de  crosse.  C’est 
la  marque  des  augures.  Ils  s'en  servaient  pour  mr- 
tager  les  régions  <ki  ciel , lorsqu’ils  faisaient  leur*. 
observations.  C’était  aussi  l’aUribut  des  xois  , patca 
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taeVu  premtcn  rénoinaicnt  le  nccrdoce  et  l’empire. 

BATOM  PASTORAL  , celui  qu’on  remarque  dans  les 
monumetis  anciens  à la  main  des  Faunes , des  Sil- 
eaiiis,  et  de  tous  les  dieux  champêtres. 

BATONS  ( fête  des  ).  Elle  avait  lieu  en  Egypte  ù l’é- 
quinoxe d’automne. 

BATRACHVTF. , pierre  ainsi  nommée  de  Batrachos , 
menouille,  parce  qu’on  a cm  qu’elle  se  trouvait  dans 
m grenouilles.  On  lui  attribuait  des  grandes  vertus 
contre  toute  sorte  de  venin. 

BATrARA-CÜRO.'l , une  des  grandes  divinités  des  ha- 
bitant de  Sumatra  , qui  règne  dans  les  cieux.  Les 
voyageurs  nu  nous  en  indiquèrent  que  le  nom. 

BA'TTIAnES,  peuple  de  Cyrène,  ainsi  nommé  de  Bat- 
tus , son  fondateur.  D’après  l'histoire  , la  fondation 
de  ce  royaume  eut  lieu  en  65 1 avant  J.  C.  , et  il 
dura  loo  ans. 

BATTUS , lils  de  Polymnestc , tirait  son  origine  d’Eu- 
phciiie , un  des  Argonautes,  il  fut  ainsi  nonuné  , 
parce  qu’il  était  bègue,  ou  qu’il  alTectait  de  le  pa- 
raître, pour  mieux  couvrir  set  desseins.  Son  véritable 
nom  était  Aristotelès.  Par  ordre  de  l'oracle  de  Del- 
phes , il  sortit  de  l’ile  de  Théra  ( aujourd'hui  San- 
tnrini  ),  et  mena  une  colonie  dans  cette  partie  de 
l’Afrique  appelée  depuis  la  Cyrénaïque,  où  il  fonda 
le  royauine  de  Cyrène.  Les  peuples  de  ce  pays  lui 
rendirent  les  honneurs  divins  après  ta  mort  , et  lui 
élevèrent  des  temples.  V.  BaUiades.  — Un  autre 
Battus,  berger  de  Pylot  en  Arcadie,  fut  témoin  du 
Tol  des  troupeaux  d'^Apollon , lait  par  Mercure,  qui 
lui  donna  la  plus  belle  vache,  à condition  que  Bat- 
tus ne  le  décélérait  pat.  11  feignit  de  se  retirer,  et 
étant  revenu  peu  après  sous  la  forme  d’un  paysan  , 
lui  offrit  un  bteuf  et  une  vache,  s'd  voulait  dire  où 
était  le  troupeau  qu’on  cherchait.  Battus , tenté  par 
une  plus  forte  récompense , révéla  tout  le  secret  ; cl 
Mercure , indigné , le  changea  en  pierre  de  touche  , 
laquelle  indique  la  nature  et  la  pureté  du  métal 
qu’elle  éprouve.  Cette  fable  n’est  fondée  que  sur  ce 
que  Battus  6t  la  première  découverte  de  la  pierre 
de  touche. 

BAUBO  ou  BÉCURO  , femme  qui  donna  l’hospitalité 
h Cércs  , lorsque  cette  déesse  chercha  sa  fille.  V. 
SuUi. 

BAUC1S  , femme  pauvre  et  figée,  vivait  avec  son  mari 
Pliilémon,  presqu’aussi  vieux  qu’elle,  dans  une  petite 
cabane.  Jupiter,  sous  la  figure  hninnine,  accompagné 
de  Mercure,  ayant  voulu  visiter  la  Phrygie,  fut  re- 
buté de  tous  les  habitaiis  du  bourg  auprès  duquel 
■ demeuraient  Philémon  et  Baucis,  qui  seuls  le  rerurent. 
Pour  les  récompenser , ce  dieu  Irur  ordonna  de  le 
suivre  au  haut  de  la  montagne.  Us  regardèrent  dei^ 
rière  eux , et  virent  tout  le  bourg  et  les  environs 
tubinergés,  excepté  leur  petite  cabane,  qui  fut  chan- 
gée en  un  temple.  Jupiter  promit  à ce  couple  pieux 
et  humain  de  leur  accorder  ce  qn’lls  demanderaient. 
Les  deux  epoux  souhaitèrent  d’être  les  ministres  de 
ce  temple,  et  de  ne  point  mourir  l’un  sans  l’autre. 
Leurs  souhaits  furent  accomplis.  Parvenus  à la  plus 
grande  vinltease,  Pbilémon  a’aperçut  que  Baucis  de- 
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venait  tilleul,  et  Baucis  fut  étonnée  de  voir  que  rbâ- 
léinon  devenait  chêne  ; Us  se  dirent  alors  tenareinent 
les  derniers  adieux.  Dans  la  fable  de  Baucis  et  de 
Pbilémon,  mots  qui  signifient  TiUaU  et  chine,  les 
poètes  ont  voulu  faire  allusion  à l’amour  du  prochain, 
et  faire  sentir  que  les  gens  de  bien  distribuent  des 
aumAnes,  bindisque  les  ambitieux  font  des  largesses. 
Le  tilleul  est  reiubléine  de  l’amour  conjugal,  parce 
que  tout  est  utile  dans  ce  bel  arbre;  quant  au  ciiéne, 
V.  Hospitatili. 

BAUGE,  frère,  OiUiiig,  père,  Sunlda,  fille  de  Suttung, 
roi  des  geans.  Ce  r.nnt  les  gardiens  de  l'Hydromèié 
des  poètes.  Voilii  des  mots  qui  tienneot  à la  mytb. 
Scandinave. 

BAULUS,  surnom  sous  lequel  Hercule  avait  un  temple 
ù B.'iules,  auprès  de  Bayes. 

BAU  l'É , une  des  six  sectes  philosophiques  de  l’Indostan. 
Elle  passe  pour  Athée,  et  ses  usages  sont  aussi  ex- 
traordinairess  que  trs  opinions.  Si  ces  philosophes  ne 
font  pas  le  monde  êirriiel,  ils  le  font  si  ancien,  que, 
tout  Labiles  aritliinêticieiis  que  sont  les  brahmines, 
ils  ne  peuvent  pas  nombrer  leurs  calculs. 

BAYADERES  , nom  que  les  Européens  donnent  h dea 
femmes  indiennes  <|ui  se  consacrent  h honorer  lea 
dieux , qu'elles  suivent  dans  les  processions  en  dan- 
sant et  chantant  devant  leurs  images.  Ce  nom  vient 
du  portugais  Balladciras , danseuses.  Leur  véritable 
nom  est  DMdasû.  Elles  dansent  et  chantent  au  son 
du  Tal  ( espèce  de  Cymbales , dont  l’uu  est  d’acier 
et  l'autre  de  cuivre)  , et  do  lUataiaa  (tambourin). 

BAZ.A,  d’après  la  mytii.  Persane,  est  une  certaine 
quantité  de  péchés , évaluée  à un  poids  déterminé , 
pour  l’expiation  de  laquelle  il  faut,  selon  la  doctrine 
des  Mages,  un  pareil  poids  de  purgations  ou  oeuvres 
pénales. 

BAZEND,  le  livre  le  plus  authentique  de  la  religioix 
de  Zoroastre,  que  les  Guèbres  croient  composé  par 
ce  législateur  lui-mêine. 

BOELLA,  une  des  filles  d'Hcrcule. 

BÉALA,  fille  du  géant  Baldorn  , épouse  de  Bore,  selon 
la  iiiylli.  Celtique. 

BEAUTÉ;  elle  était,  avec  la  force  du  corps,  l’avantage 
que  1rs  anciens  estimaient  le  plus.  Vénus  en  est  l’al- 
Ic^orie.  Nous  appelons  Beauté  Grcvque  et  Beauté  Ro- 
maine , des  femmes  dont  la  beauté  se  rapporte  à 
l’idée  de  la  henulé  que  l’nn  voit  dans  les  statues  et 
dans  les  médailles  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  te  dit 
aussi  de  ce  qui  touche  agiéahleincnt  les  sens  et  l'es- 
prit, comme  par  exemple  la  beauté  d’un  ouvrage, 
mais  on  ne  le  dira  pas  de  n.vlre  Dictionnaire.  Lis 
giroflée  des  jardins  passe  pour  être  l’emblème  d’une 
beauté  durable  , parce  que  cette  plante  nous  ofl'rs 
toute  l’année  ses  belles  Heurs  qui  répandent  sens  cette 
une  odeur  qui  charme  les  sens.  Il  faut  pourtant  croire 
qu’oD  veut  indiquer  les  girollées  rouges.  La  rose, 
musquée  est  l’emhlèinc  d'une  beauté  capricieuse, 
parce  que  cette  plante  une  année  le  charge  debou-, 
quets  innombrables;  l’anné-e  suivante  elle  ne  fleurit 
pas.  La  rose  des  quatre  saisons  est  l’eudilème  d'tuw 
beauté  toujours  nouvelle. 
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BÇAliX-ARTS.  ' La  peintures  et  let  statoes  sont  det 
luonumelii  propres  i servir  de  récompense  k la  eertu, 
car  elles  restent  tout  les  jeux  de  tout  le  monde  , 
tandisque  peu  de  geot  riseiil  riiittmre  et  les  poëines, 

BÉBON,  un  des  noms  égyptiens  de  Tjplion.  Ce  mot, 
comme  ceux  de  Seth  et  de  Smjr,  indiquent  une  sorte 
de  force  prohibitive , répulsive  ou  subversive , qui 
convient  bien  à l’idée  que  les  fables  égjptieuues 
donnent  de  Typhon. 

BKRiilClE,  synonyme  de  Bitliinie. 

DKUUVCE,  Glle  de  DanaQs,  que  l'on  dit  avoir  épargné 
son  mari,  et  donné  ton  nom  aux  Bébryciens. 

BÉBUVCIENS,  peuples  sortit  de  la  Tlirace  pour  l’éta- 
lifir  dans  la  Bilhynie.  Aiiiycus,  leur  roi,  fut  tué  par 
Pollux  et  les  Argonautes,  auxquels  il  avait  tendu 
des  pièges. 

BÉRRYClOS,  nom  d’un  prétendu  roi  d'Espagne,  père 
de  Pyrène. 

BEBKVX , héros  qui  donna  son  nom  aux  Bébryces  ou 
Biibryciens. 

BÉCUBO.  V.  Baubo. 

BEDV,  Veau,  suivant  les  Phrygiens. 

Bl  ELPHEhOR.  V.  Baal-Péor. 

BLF.UAMEN.  V.  Baal-Semen. 

BEELZEBLTH  , dieu  des  Accaronites.  Son  nom  signiGe 
Difu  mottehe,  ou  le  prince  des  mouches.  Un  le  nom- 
mait ainii , ou  parce  que  les  inouclies  n’enti-aient 

Ïias  dans  son  temple , et  qu’il  avait  le  pouvoir  de 
CS  chasser , ou  parce  que  sa  statue , tou|ours  sang- 
lante, était  sans  cesse  couverte  de  mouches.  C’était 
une  divinité  principale  des  Syriens , et  c’est  appa- 
remment celle  que  l’Ecriture  nomme  le  Prince  des 
démons.  On  a cru  y reconnaître  Pluton.  V.  Achor , 
Mjiagrus. 

BKEIiCIOS  , un  des  Gis  de  Neptune , tué  par  Hercule. 
BÉGA  , divinité  des  Tunguses;  c’est  la  lune. 
BEHÊMOTH  , bteuf  merveilleux  que  les  Rabbins  disent 
réservé  pour  le  festin  du  Messie.  Ce  bueuf  est  si  gros 
et  si  grand,  qu’il  mange  chaque  jour  le  foin  de  mille 
montagnes  trèis-va|tes.  Il  ne  quitte  point  le  lieu  qui 
lui  a clé  assigné,  et  rberhe  qu’il  a mangée  le  jour 
croit  de  nouveau  la  nuit,  aGn  de  fournir  toujours  à 
sa  subsistance.  La  femelle  de  ce  Ixeuf  fut  tuec  au 
commencement  du  monde,  alin  qu'une  c.spèce  si  pro- 
. digiruse  ne  se  multipliêt  pa.s , ce  qui  n'uurait  pu  que 
nuire  aux  autres  créatures  -,  mais  l 'Eternel  ne  la  s.vla 
point,  parce  que  la  vache  .salée  n’est  pas  un  mets 
- asseï  délicat  pour  un  repas  aussi  magniliqüc.  V.  Lé- 
viathan, Jukkneh,  Messie. 

BEHESTU,  le  séjour  des  bienheureux,  suivant  la  re- 
ligion des  Parsis. 

BÉHKtCES,  nom  que  les  Caraïbes  ou  habitans  des 
Antilles  donnent  a des  espèces  de  prêtres  qui  ont  le 
pouvoir,  croit-on,  de  conjurer  les  esprits  malins. 
BEiGWER,  d’après  la  uiyth.  Scandinave,  il  est,  comme 
Skyrner,  l’on  des  écuyers  du  dieu  Frcy. 

BEISI,  nom  de  la  3.*  caste  des  Brahmines.  Ils  sont 
iort  utiles  il  l’Etat,  parce  qu’ils  sont  cultivateurs, 
iernaiers  et  mardiaods.  Leur  religion  ne  leur  permet 
point  de  voyager. 
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BEJCOS , village  situé  sAr  le  Bosphore,  côte  d'AmtoBe. 
Le  mot  tigniGe  grand  ou  noble.  ; 

BERRI , un  des  ordres  religieux  chez  let  Turcs.  , 

BERTAClilS , ordre  moderne  de  religieux  turcs.  Leur 
fondateur,  aumônier  et  prédicateur  d’année , égale- 
ment disposé  il  combattre  et  h absouiire,  donna  à 
scs  diKiples  la  liberté  d’observer  à leur  gré  les  heures, 
de  la  prière,  ce  qui  les  fait  détester  des  autres  re- 
ligieux. Ils  ont  la  liberté  de  se  marier,  et  leur  in- 
stitut les  oblige  de  voyager  dans  les  pavs  éloignés. 
Ces  vagabonds  sont  d’ordinaire  de  giniiirs  libertins, 
ils  sont  très- nombreux,  et  trouvent  de  zélés  partisaus 
dans  l’armée. 

BEL , le  grand  dieu  des  Cbaldéens  , d’après  la  myth. 
Syrienne,  s 11  y eut  un  temps,  disairiit-iU,  que  tout 
n était  qu’eau  et  ténèbres,  et  cette  eau,  ces  ténèbres 
renfermaient  des  animaux  monstrueux.  Bel,  ayant 
formé  le  ciel  et  la  terre , donna  la  mort  ii  tous  ces 
monstres,  dissipa  les  ténèbres,  sèp.na  la  terre  d’avec 
le  ciel,  et  ari-aiigca  l’iiniveis.  Ensuite,  voyant  le auon- 
de  inliahité,  il  se  lit  couper  la  tète  par  un  des  dieux, 
qui  devait  ensuite  détremper  la  terre  avec  son  sang, 
et  en  former  les  hoinines  et  les  animaux  >.  On  voit 
qu’on  a voulu  indiquer  le  chaos,  et  prier  de  la 
création  du  monde,  mais  qu’on  y a ajouté  une  fable 
ridicule.  Dans  ce  sens.  Bel  est  synonyme  de  Dieu, 
et  c’est  le  iiièinc  que  Baal  dieu  des  Babylooieas. 
V.  Bélus. 

BÉLADUCADRE,  un  des  dieux  des  anciens  Cermaios. 

BEL.ATES,  lapitUe,  tua  le  centaure  Aiiiycus,  au.x  uocea 
de  Piiitlioüs. 

EÉLATL'CADRüS,  BÉLATCACADUA,  ou  BÉLERTU- 
CADES,  nom  que  les  anciens  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  , et  sm  tout  les  Briga.ntes , ou  habitans  de 
Cuinheilanil , donnaient  il  .Apollon  (Y.  Béh'nus)-, 
d'autres  disent,  à un  Gis  de  Mars.  U parait  que  c’est 
le  même  que  Uèladucadre.  On  écrit  aussi  Délatucorde. 

BELBÜC,  ni:UiACIl,  ou  BEEOY-BOG,  divinité  des 
Slavons-Varaigncs , et  de  ceux  qui  demeuraient  daps 
la  ville  d’Acioni.  Le  mot  sigoibe  dieu  blanc.  Ou  a 
cru  y retrouver  BéeUébuth,  mais  il  vaut  micu.x  dire 
qu’il  tenait  chez  les  anciens  Russes  la  place  qu’Oro- 
iiiaze  tenait  chez  les  anciens  Perses , en  opposition 
à iCéoiiièbuch,  ou  le  dieu  noir.  On  écrit  auss'i  llciboch. 

DELENU-S  , nom  sous  lequel  les  auciens  habitans  d’A- 
quilée  , les  Gaulois  et  les  Illyi  iens  honoraient  Apollon. 
Ils  lui  attribuaient  la  guérison  des  maladies.  C’est 
donc  le  même  que  VOrus  des  Egyptiens.  On  l’ap- 
plail  aussi  Bêla  et  Bélés. 

BELEPH ANTES , astrologue  chaldèen,  prédit  à Alexan- 
dre que  son  entrée  & Babylone  lui  serait  funeste. 

BELER  rCCADÉS.  V.  Belalucadrus. 

BELESIDES  , célèbre  prêtre  de  Bacchus  qui  prédisait 
l’avenir,  et  qui  annonça  à Arbace  qu’il  régnerait  lUX 
jour  à la  place  de  Surdanaplc  roi  d’Assyrie,  comme 
il  arriva  -,  ce  qui  lui  niêritu  la  place  de  gouvemeür 
de  Babylone., 

BELESSICHARÊS,  ou  i/iu  se  plaît,  à lancer  des  Jlèches^ 
épithète  d’Apollon. 

BELESTICA , surnom  tous  lequel  Vénus  avait  un  tti^ 
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pie  il  Aleuodrîe;  ce  nom  dérîraitde  BcIcUia,  esclave 
d'une  graude  bcaulc,  aimée  d'un  roi  d’Eg}ple,  qui 
lui  fit  élever  des  autcU  sous  ce  nom. 

BELETVE,  animal  qui  était  honoré  des  Thcssalicn*  cl 
des  Thébains  tandisque  le*  autres  Grecs  rrprdaient 
sa  rencontre  comme  un  présage  funeste.  \ . (jatüiuhh. 

BELGES,  peuples  de  la  Gaule  Belgique,  qui  étaient 
séparés  des  Celles.  I>eur  iia^'s  tenait  du  Ulùn  à l'em- 
houchure  de  la  Loiie. 

Bt'LGiCS,  (iU  de  Lng.lus,  neuvième  roi  des  anciens 
Gaulois , M‘lon  U:  Ji^t  osc  supposé  , donna  sou  nom 
À la  Gaule  ISelgique. 

BV.LIAL,  idole  «les  Sidonîens, 

BLLICllU,  nom  que  les  peuples  de  MaJng.nscar  donnent 
au  diable,  auquel  il«  ptltMU  te  premier  luorccau  «le 
la  victime,  pour  lo  rendre  favorable,  ou  pour  apaiser 
sa  rolérc. 

BLLIDLS,  nom  rnmniun  aux  rois  d’Ar^oç,  drscendans 
de  DanaQs.  ~ Ou  npprl.iit  encore  ninvi  l).in.Vtdcs^ 
pi'tilcs-niles  de  Uélus,  surnommé  rAncicii , père  de 
OannUs,  roi  d’Aigos. 

BKLIDÈS,  Airnoin  de  Pulamcdc,  arrière-petit -fils  de 
Uelus. 

BGLIKB , attribut  ordinaire  de  Mercure,  comme  dieu 
des  bergers  , et  ayant  cnsiMgné  à tombe  les  Ittébis. 
Od  le  donne  aiis>i  qu>dqiu  fuis  à Cybéle.  Le  bélier 
isl  le  premier  des  «lnu/e  signes  du  Zo«liaque.  C'c^l, 
dit*on,  le  l>cUcr  à la  toison  d’or  immolé  à Jupiter, 
cl  transporté  pauni  les  astres,  ou  le  bélier  qui  mon- 
tra une  source  à Bacilius,  errant  dans  les  sables  dc 
la  Libye,  et  pressé  par  la  soifi  sur  qu«)i  nou«  avoul 
dit  notre  avis  au  uiot  Arles»  Si  te  signe  du  Bélirr 
parait  un  peu  obscur,  ou  peut  dire  que  c’est  paire 
que  sa  hriliaote  toison  est  restée  sur  la  terre.  Les 
linbitans  de  Tiiélics  d’Lgjptc  rendaici.t  un  culte  au 
Irelier,  û cause  do  Jupiter  Ammon  qu  V n représentait 
avec  une  tôle  «le  liélier.  V.  AunnOHy 

BELINLNCIA,  heibe  consacrée  à Apollon,  dont  les 
Gaulois  employaient  le  suc  pour  empoisonner  leur* 
flèches,  lis  lui  allribuaicnl  aussi  la  vertu  de  faire 
tomber  la  pluies  et  lorsque  te  pays  était  alUigc  d’une 
fiécberesse,  ils  cueillaient  cette  berbt;  avec  cérémonie. 
C’etuit  une  jeune  vierge  qui  marchait  à ta  tète  des 
autres  femmes  pour  cbcrclicr  cette  h«*ibe  divine,  qui, 
dans  cette  occasion,  se  nommait  balisa.  Kn  rentrant 
U la  maison , la  jeune  vierge  était  obligée  do  uiar* 
cher  à reculons  pemhint  toute  la  route. 

BÊLIS  , surnom  «rApollon,  vraisciiiblableinent  le  même 
que  Bélénus,  honoré  «l*un  ciiUe  particulier  a Aquilée, 
aous  la  ligure  d'uo  jeune  homme  imberbe  et  cou- 
rouné  de  ray  ons. 

BÉL1SAMA  ou  lUXlSANA,  nom  que  les  Gaulois  don- 
uaient  ^ leur  Minerve,  ou  déesse  inventrice  des  aits. 
On  la  trouve  avec  un  casque  orné  d’une  oigrctUr, 
rcs'éluc  d’une  tunique  sans  aiaiKlics,  sur  laquelle  est 

• le  manteau  nommé  pepUtui^  qui  lut  couvre  te  corps. 

• Elle  s les  pieds  croisés,  cl  In  tête  pencltée  sur  sa 

• main  droite:  son  attitude  est  celle  d’une  p«‘rsonnc 
qui  rêve  profondément.  Elle  ii'a  point  d’egidc.  On 
lui  MU'iüàit  de»  victimes  Uumaiucs.  Daos  la  tnylb. 
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Cdtkjae,  on  donnait  aussi  ce  turnom  & Junon  , à 
Vénus  et  à la  Luoe.  Ce  mot  tigniHe  reine  du  ciel. 

BELLATOR  , surnom  de  Mars  et  d'A()olIon.  Ce  mot 
sieDilîe  guerrier. 

BELLÉROPIIO^ , Tils  de  Glaueus,  roi  d’Epliyrc,  ou  de 
Cor>nllie  , et  d’Epiinide , fille  de  Sisyphe.  Son  tc- 
riUtblc  nom  était  Hipponoüs,  comme  étant  le  pre- 
mier qui  ait  enseigné  Tait  de  mener  un  cheval  avec 
le  secours  de  la  hiide.  Avatit  eu  le  iiialheuv  de  tuer 
à la  chasse  son  frère  Bellérus , d'où  lui  vient  son 
deuxième  nom  ( llelléruphon  signifie  meurtrier  de 
Bellérus  ),  il  alla  sc  réfugier  à la  cour  do  Pradiis, 
ou  Proclus,  roi  d'Argos.  Aiitéc  ou  Sthénohée,  femme 
de  ce  prince,  éprise  du  jeune  héros,  et  rayant  tiouvé 
insensible,  l'accusa,  devant  son  luaii.  d'avoir  voulu 
la  séduire.  Le  roi , pour  ne  point  vioh-r  les  droits 
de  I hospitalité , l’envoya  en  Ly  cic , avec  des  lettres 
adressées  à lubate,  roi  de  celle  cont.ée,  et  père  du 
Sthénohée,  par  lesquelles  il  riuform.iit  de  l’injure 
qu’il  avait  reçue,  et  le  pliait  d’en  tirer  vengeance. 
Le  roi  lobate  lui  fil  un  accueil  hospitalier  ’,  les  neuf 
premiers  jours  de  son  arrivée  sc  passèrent  en  fêtes 
et  en  fe.lins;  enfin  le  dixième,  le  roi  de  L^cie, 
ayant  décacheté  les  lettres  dont  son  hôte  était  por- 
teur, lui  ordonna  d'aller  comhaltre  un  monstre  ap- 
pelé la  Chiir.cre.  Bcllérophon  le  vainquit  ri  le  tiu. 
Un  lui  suscita  une  infiiiilé  d'ennemis,  dont  il  liioin- 
ha  ainsi  que  de  tous  les  dangers  , et  dompta  les 
olymcs,  les  Amazones  et  les  Lyciens.  Ce  fut  alors 
qu’Iobalc,  reconnaissant  l’innocence  de  Bellérophoii,  * 
et  la  protertion  spéciale  dont  le  ciel  l'honorait , lui 
donna  sa  fille  en  mariage,  et  le  déclara  son  succes- 
seur. Sur  la  fin  de  sa  vie,  s’étant  ulliré  la  haine  des 
dieux,  il  sc  livra  à la  mélancolie  la  plus  noire , er- 
rant seul  dans  le  désert  et  évitant  la  rencontre  des 
humilies,  i/jgin  raconte  dillcreiimient  riiisto'iro  de 
ce  héros.  Minerve,  dit-il,  lui  donna  le  cheval  Pégase, 
pour  combattre  la  Chimère.  Le  prince  , monte  sur 
ce  coursier,  et  le  cœur  enflé  de  scs  succès,  ayant 
voulu  s’élever  jusqu’aux  cieux,  un  taon,  envoyé  par 
Jupiter,  piqua  le  cheval,  et  fit  culbuter  le  chevalier, 
qui  sc  tua  en  tombant.  Plalarifuc  ajoute  que  Relié- 
ropbon  , mécontent  d'Iobate  , qui  Pavait  exposé  à 
tant  de  dangers,  pria  Neptune  son  père  de  le  venger. 

A sa  prière,  les  flots  de  la  mer  le  suivirent,  et  liions 
dérent  le  pays.  Les  Lyciens  alarmés  , le  supplièrent 
d'apaiser  Neptune,  mais  en  vain.  Les  femmes  se 
présentèrent  devant  lui  d'une  manière  peu  décente, 
et  le  flécliirent.  Alors  il  se  tourna  vers  la  mer,  et 
en  fit  retirer  les  flots.  Il  eut  deux  fils  , Isandrc  tué 
dans  la  guerre  des  Solvmes , et  Uippoloque  son  suc- 
cesseur au  Irûoc.  Sa  fille,  UippoJainie,  eut  Sarpédon 
de  Jupiter,  Sa  femme  a , dans  Homère  , le  nom 
d'Acliemonc,  et  celui  de  Pbilonoé  dans  .dj/oUoilore. 
Nous  observons  que,  d'après  toute  apparence,  Stl|é- 
nubée  était  fort  laide  que  la  ebimére  n’était  qu’une 
montagne  qui  était  devenue  le  repaire  des  bêtes  fé- 
roces-, que  l’on  fit  entrer  le  cueval  Pégase  dans 
l’histoire  de  Beltéropbon  pour  marquer  la  rapidité 
des  coDCiuvUs  de  ce  bérosi  que  le  taon  qui  piquf 
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Pégaie  indiqne  que  les  ^nds  hommes  ODt  leàrs 
revers  de  fortune  et  que  Dieu  se  plait  n rabaisKr 
les  orgueilleux;  que,  d’après  l’hUtoire,-  liellérophon 
vivait  1770  ans  avant  J.  C.  et  qu'il  mourut  de  re- 
gret de  la  perte  de  deux  de  ses  enfans  qu'il  aimait 
tendrement  ; et  par  conscqiirnt  c'est  une  bêtise  de 
trouver  du  rapport  entre  Belléropbon  et  l'histoire 
de  Joseph  de  rberiturc  , comme  il  ne  vaut  pas  la 
peine  de  chercher  à appliquer  l'histoire  de  Bellcro- 
phon  k l'astronomie.  Lnnn  nous  ne  pouvons  pas 
adopter  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent  que  Bel- 
lérnphon  est  It  la  lettre  un  gouffre  où  l'eau  s’englou- 
tit, et  que  c’est  là  le  premier  canevas  de  la  fable 
A' Ilésiotte. 

BELLERliS , frère  de  Bcllérophon. 

BELLI;  d’après  la  myth.  Africaine,  on  donne  ce  nom 
à une  épreuve  usitée  ches  les  Quojns,  peuple  de  Gui- 
née, et  qu’on  emploie  lorsqu’un  homme  est  soup- 
çonné d’un  crime.  Le  Bellimo,  ou  grand-prêtre,  com- 
pose une  ceitaine  drogue  avec  des  heibes  et  des 
écorces  d'arbre,  dont  on  frotte  la  main  de  l'accusé. 
S'il  est  coupable,  cette  drogue  imprime  sur  sa  peau 
la  marque  d’une  brûlure,  (joelquefois  l’épreuve  con- 
siste à faire  boire  ■’i  l’accusé  une  certaine  liqueur 
empoisonnée  , de  la  composition  du  Bcllirao.  S'il 
n’est  point  coupable , le  poison  le  fait  vomir , sans 
qu’il  en  ressente  aucune  suite  fûcheusc  ; mais  si  la 
liqueur  lui  cause  des  convulsions  et  le  fait  écumer, 
on  le  regarde  comme  criminel , et  on  le  condamne 
à mort.  C’est  une  belle  manière  de  se  paner  de  la 
procédure  et  d’un  code  criminel.  Le  Bellimo  peut 
sauver  un  criminel,  et  perdre  un  innocent.  — C’est 
encore  le  nom  de  l’idole  de  ces  peuples.  — C’est 
enfin  le  nom  d’une  espèce  d’association  mystérieuse 
en  usage  parmi  les  Noirs  de  la  cûte  de  la  Mal.sguette, 
et  particulière  aux  hommes.  Elle  exige  cinq  ans  d’é- 
preuves, comme  autrefois  l’école  de  l’ytliagore.  Cette 
secte  est  appelée  Sogonos,  et  l’hymne  que  l’on  an- 

Îirend  aux  récipiendaires,  se  nomme  Bellidonjr,  ou  les 
ouanges  de  Belli.  V.  Sandi. 

BELLICA,  petite  colonne  élevée  à Rome,  vis-à-vis  du 
temple  de  Bellcme,  et  contre  laquelle  le  héraut  d’ar- 
' mes  lançait  une  pique  , lorsqu’au  nom  du  peuple 
romain,  il  avait  déclare  la  guerre  à quelque  nation. 
BELLINt'S,  le  même  que  Bélénus,  que  toute  la  Gaule 
adorait,  mais  que  toute  l’Auvergne  fêtait  tous  ce 
premier  nom. 

BELLIPOTENS , surnom  de  Mars  et  de  Pallas. 
8ELLONA1RES  , prêtres  de  Bellone.  Ils  recevaient  leor 
sacerdoce,  et  célébraient  les  fêles  de  leur  déessCj  en 
te  faisant,  à la  cuisse  ou  au  bras,  des  incisions,  dont 
ils  recevaient  le  sang  pour  l’offrir  en  sacrifice.  Mais, 
dans  la  suite,  ces  blessures  ne  furent  plus  que  si- 
mulées : cependant  Commode  les  força  de  se  taillader 
comme  autrefois.  Ces  prêtres  étaient  des  fanatiques 
qui,  dans  leur  enthousiasme,  prédisaient  la  prise  des 
villes  et  la  défaite  des  ennemis , et  qui  cependant 
étaient  aussi  considérés  que  les  rois  eux-inéines. 
BELI.ONAUIA  , sacrifiées  en  l’honneur  de  Bellone. 
BELLONE,  fille  de  Pborcis  et  de  Céto,  sœur  ou  femme 
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de  Mars , auquel  elle  était  égale  en  puissance.  C’était 
elle  qui  attelait  les  chevaux  de  ce  dieu , lorsqu'il 
parlait  pour  la  guerre.  Elle  avait  un  temple  à Rome, 
dans  Icqael  le  Sénat  donnait  audience  aux  ainbaa- 
sndeurs.  Ce  temple  avait  été  érigé  par  Appius  Clau- 
dius,  en  reconnaissance  de  la  victoire  qu’cite  lui  avait 
fait  remporter  sur  Pirrlius.  Ce  furent,  dit-on,  Oreste 
et  sa  samr  Iphigénie  qui , de  la  Scythie  Taurique  , 
poiicrent  en  Grece  ce  culte,  consistant  dans  les  mê- 
mes rites  que  celui  de  la  Diane  de  la  Tauride.  Les 
poètes  la  dépeignent  au  inilieu  des  coinbaLs,  courant 
de  rang  en  mne,  les  cheveux  épars,  le  feu  dans  les 
yeux,  et  faisant  retentir,  dans  les  airs,  sou  fouet 
ensanglanté:  on  lui  donne  aussi  pour  arme  un  fiiiau, 
ou  verge  teinte  de  sang.  Quelquefois  semblable  à 
Pallas , avec  qui  souvent  les  l'oëtes  la  confondent , 
elle  se  présente  armée  de  pied  en  cap  , avec  une 
lance  ù la  main. 

BÉLOMANTIE  , divination  par  les  flèches.  Bélos  si- 
gnifie dard.  Les  Clialdécns  la  pratiquaient  , et  les 
Arabes  se  servent  encore  aujourd’hui  de  trois  flèches 
enfermées  dans  un  sac.  Sur  l’une  ils  écrivent;  Com- 
nmndfz-moi,  Seignnir  ; sur  l’.iutrc:  Enij  n'cliez-moi, 
Scigmir  ; et  ils  n’écrivent  rien  sur  la  troisième.  La 
flèche  qu’on  tire  du  sac  la  première,  détermine  les 
consullans.  V.  Kmbdomantie, 

BÊLf)Y-B()0.  V.  Belbog. 

BELTIIA,  déesse  de,  anciens  Zabiens.  Elle  parait  être 
ta  même  que  Baal-Tis,  c’est-à-dire  la  reine  du  ciel, 
ou  la  Lune. 

BEL  flS.  V.  Bant-Tis. 

BÉLUS , la  plus  grande  divinité  des  Babyloniens.  Rica 
n’était  si  magnifique  que  le  temple  qu’il  avait  à 
Babylone  , que  l'on  prétend  être  te  même  que  la 
fameuse  tour  de  Babel.  Les  rois  du  pajrs  s’attadié- 
rent  successivement  à l’embellir  et  à 1 enrichir;  en 
sorte  qu’il  y avait  des  trésors  immenses,  lorsque 
Xerxès,  au  retour  de  sa  iiiallicureuse  expédition  de 
Grèce,  le  pilla  et  le  démolit.  Dans  l’endroit  le  plus 
élevé  et  le  plus  révéré  du  temple,  était  un  lit  ino- 
gnifique  où  coucliait  une  femiile  de  U ville,  que  le 
prêtre  de  Bélus  chnisissail  chaque  jour  comme  éiiouse 

' du  dieu.  Ce  Bélus  ou  Bel,  était  probablement  le  So- 
leil , ou  la  nature  fécondée  par  les  feux  de  cet  astre 
bienfaisant.  Dans  la  suite , le  premier  roi  des  Assy- 
riens , qu’m  dit  fils  de  Neptune  et  de  Libye  , et 
auquel  on  donna  par  honneur  le  nom  de  Bélus,  ayant 
été  mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux  p.ar  Ninus, 
son  fils  et  successeur,  fut  enufondu  avec  celte  puis- 
sante divinité.  Suivant  Sitiitl-Cyrille , ce  fut  Bélua 
lui-même  qui  se  fit  bâtir  des  temples,  dresser  des 
autels,  et  olfrir  des  sacrifices.  Bélus  en  liebrcu  si- 
gnifie Seigneur.  On  croit  que  cctic  idole  a été  le 
premier  monument  élevé  par  la  superstition.  Las 
Héhieux  l’adoièrcnt  souvent  et  lui  dressèrent  des 
autels.  Scs  adorateurs  commençaient  leurs  prières  par 
celle  formule  • O Baal  (synonyme  de  Bélus)  daigne 
nous  entendre  , que  tu  sois  dieu  on  déesse  >.  C’est 
le  même  que  Pliul.  D’après  l’Iéuloire,  Bélus  a été  lé 
premier  mortel  à qui  l’on  a rendu  des  honocon  di- 
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viM,  ctimnie  le*  premières  idole*  dont  parle  l'Hu- 
toire  Sainte  sont  celles  de  Tliaré  d’où  elles  passèrent 
‘ Âius  la  famille  de  Loben.  Quant  au  pcrsoniiafte  his- 
- tmique  qu'on  appelle  Uélus,  il  ùiut  savoir  qu'il  y en 
a deux  que  des  liistoriens  célèbres  , comme  Kollio  , 
* ont  confondu  ensemble.  Le  plus  ancie.i  est  Neiubrod 
nu  Velus  dont  parle  l’Ecriture  Suinte , et  qui  étant 
iils  de  Chus  e*t  rairière-pelit-fd*  de  Noé.  Celui-ci 
doit  être  regardé  coimne  le  fondateur  de  Vabylone, 
l'an  *a33  avant  J.  C.  On  lui  donne  pour  succes»ur 
Eveebous,  mais  l'bistoire  n’oifre  rien  de  certaiu  jus- 
qu'à S'uiinordaeus  qui  régna  à dater  de  l’an  ai 58 
. avant  J.  C.  L’autre  Bélus  est  descemlant  d’Assur , 
fils  de  Sein  , par  une  série  do  rois  dont  les  nom* 
sont  inconnus  dans  l'bistoire  , et  il  régnait  depuis 
3o  ans  eu  Assyrie  à dater  de  l’an  ai57  avant  J.  C. 
lorsqu'il  s'empara  du  ro}‘aume  de  Vati^'loue.  C'est 
donc  le  premier  roi  de  Vabylonc  cl  d'Assyrie,  et  le 
pèle  de  Niiius,  dont  nnus  venons  de  pailerj  c’est 
celui-ci  qui  fut  appelé  Jupiter  Assyriiis.  — La  fable 
parle  de  7 autres  Bétus,  savoir  l'Hercule  Indien,  ou 
le  5.*  Hercule;  le  père  de  Dao.vUs  et  d’Egyplus,  cju’on 
prétend  être  le  Jupiter  Egyptien;  un  loi  de  Tyr, 
pèie  de  Pygiualion  et  d Elisa  , surnoinicée  bi- 
don i le  père  de  Cépliée  ; un  fils  de  Neptune  et  de 
Libye,  qui  conduisit  une  colonie  égypticune  à Ba- 
byloiie;  un  roi  de  Lydie,  qui  descendait  d’Heicule 
par  Alcée  ; et  enHa  un  Cl*  qi  e Saturne  des  Phéni- 
ciens eut  de  Dionée  sa  concubine. 

BLLV  , géant  indien  dont  on  trouvera  l'bistoire^  à l'ar- 
ticle de  la  5.'  incarnation  de  Wislinou.  V.  iVisUnou, 
C’est  lui  qui  força  3Visboou  à se  inétainorjdioser  en 
brabinin-naio.  Bely  Cuit  cependant  pour  reconnaître 
M'i..bnou , il  l'adora,  et  lui  présenta  sa  tète. 
BEMILLCHJS , d'après  la  raytb.  Celtique , c'était  un 
surnom  de  Jupiter,  pris  d’un  endroit  de  Bourgogne, 
prés  de  l’abbaye  de  Flavigny,  où  ce  dieu  avait  des 
autels. 

BEN  , le  Neptune  des  Saxons , d’après  la  inytb.  Scan- 
dinave. 

BENAN,  11  ASCII  A ; associés  ou  compagnons  de  dieu, 
divinités  imaginaires  que  les  Arabes  idolâtres  ado- 
raient avant  Mahomet. 

BÉNABivS  , ville  située  sur  le  Gange,  où  est  la  princi- 
pale ou  plutôt  l’unique  école  des  brabmines.  Cette 
ville  est  aussi  révéré'e  parmi  les  Indout,  que  la  Mecque 
l’est  parmi  les  Musulmans.  C’est  une  ville  saciée. 
BENDIHIES,  fêtes  qui  se  célébraient  dans  le  P)’rée  à 
Athènes  en  l'Iionncur  de  Diane,  surnommée  Vendis. 
Ces  fêles  tenaient  un  peu  de  la  licence  des  Vacclianalcs. 
BÉNÉVENT,  ville  d’Italie,  fondée  |>ar  Diomède.  Elle 
s'appelait  d’abord  Malei'eiitum.  Devenue  colooie  ro- 
maine, elle  citangea  son  nom  qui  était  de  mauvais 
aiMurc,  en  celui  de  Dèoèvent. 

BENEVOLUS,  surnom  de  Neptune , d’Apollon  et  de 
Mercure.  Ce  mot  sign.  Bien»eiUattt. 

BÉNIGNri’É.  C’est  une  femme  jeune , une  couronne 
d’ar  et  un  soleil  sur  la  tète,  vêtue  de  couleur  d'or, 
psKtaot  un  nuintean  de  pnurpre , et  tenant  le*  bras 
. ouvert*.  Elle  a une  branche  de  pin,  dont  l’ouibre, 
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dit-on , ne  nuit  poiol  aux  arbustes  qui  croissent  auprès 
de  lui.  Ou  lui  donne  l’vléphant,  parce  queeet  animal 
loin  de  iiuiie  aux  voyageurs,  les  remet,  dit-on,  dans 
leur  cluMiiin.  Un  a raison  delà  figurer  par  une  femme 
jeune , car  le»  vieilles  sont  ordinalreinent  luécbautes. 

Br.NJtKIl.NKH.  V.  JiMneh. 

VENSAlfE.N,  iléesse  des  richesses,  en  l’honneur  de 
laquelle  se  célèbre  la  deuxième  des  cinq  grandes 
fêtes  annuelles  du  Siutos,  religion  primitive  du  Japon. 
Cette  fête  est  parliculièremeut  destinée  à la  récréa- 
tion des  Glles , auxquelles  les  pères  donnent  un  grapd 
festin.  On  dit  que  cette  déesse  pondit  5oo  œufs  d’où 
soitircot  5oo  lift.  Ce  culte  ne  peut  être  qu’une  allu- 
sion à la  population  qui  Lit  la  riclicssc  des  Etats. 
Les  Japonais  la  représentent  entourée  et  servie  par 
cinq  cents  fils. 

BEN-bÉMÉLÉ,  ou  enfant  de  la  repréienialion  ; nom 
de  Vacchui. 

BL'NTHAMÉLION , diable,  dont  les  Rabbins  font  ce 
coule  : Vespasien  , après  la  prise  de  Jérusalem  , dé- 
fendit aux  Juifs  d’observer  le  sabbatb , et  de  se  cir- 
concire, ainsi  que  de  pratiquer  toutes  les  observances 
de  leur  loi.  A cette  nouvelle,  ils  prièrent  Rabbi  Si- 
méon  , grand  tbaumatnrge  de  leur  temps  , d’aller 
supplier  1 empereur  d’adoucir  la  rigueur  de  sou  édit. 
Siinèon  SC  mit  en  route  avec  Rabbi  Eléaxar.  Ils  trou- 
vèrent en  leur  chemin  un  diable  nommé  Bentbamé- 
lioo,  qui  demanda  à les  accompagner,  leur  avoua 
ni  il  était,  et  leur  promit  d’entrer  dans  le  corps 
e la  fille  de  l’empereur,  et  d’en  sortir  à leur  ordre; 
ce  qui  fut  exécuté  , et  leur  valut  pour  récompense 
la  révocation  de  l’édit. 

BE.NTHÉ51CYME  ; fille  de  Neptune,  sœur  dAmpbitrite  , 
à qui  son  père  confia  l’éducation  d’EumoIpus,  qu’il 
avait  eu  de  Cliio,  et  que  celle-ci  avait  piéeipitè  dans 
la  mer.  Eumolpus,  déjà  vieux,  épousa  Bentliésicymv. 

BKO,  temples  des  idoles  des  Cliinois  de  Batavia. 

DEOTIE,  contrée  de  la  Grèce,  selon  quelques  auteurs, 
tira  ce  nom  de  Bous,  bœuf,  parce  que  Cadmus  trouva 
un  Ixeuf  qui  le  conduisit  dans  l'endroit  où  ensoite 
il  bâtit  Tbèbes. 

BÉOTL'S , fils  de  Neptune  et  d’Arné , Rite  d’Eolus,  roi 
d’Eolide.  Arné  , envoyée  par  son  père  à Mètaponle, 
ville  d'Italie,  accoucha  de  deux  fili,  dont  elle  appela 
l’aîné  EoIus,  du  nom  de  son  père.  Celui-ci  se  rendit 
maître  des  îles  de  la  mer  Tyrthénicnne , et  fonda 
la  ville  de  Lipari.  Béotus,  le  plus  jeune,  retourna 
vers  sou  grand-père,  lui  succéda,  tt  donna  le  nom 
de  Béotie  à son  royaume,  et  celui  d’Arnc  ta  mère 
h ta  capitale.  Pausanias  dit  que  Béotus  est  fils  d’I- 
tonus  et  de  la  nymphe  Mélanippe. 

BÉRAT,  nuit  de  pénitence  dans  laquelle  les  Turcs  dé- 
testent leurs  péchés , écrits  dans  le  livre  de  l’Etsmité. 

BÉRÉCINTHE  ou  BÉRÉCYNTHIE,  surnom  de  Cybèle 
ou  la  nacre  des  dieux  , pris  de  la  montagne  de  Bé- 
récynlbe  en  Pbn'gie,  où  elle  était  née,  et  où  elle 
avait  un  temple.  Le  mot  équivaut  à terre  cultivée. 
BÉRÉCYNTIHLS  Héros,  Mi^,  roi  de  Pbrygie,  où 
est  le  mont  Bérécyntbe. 

BÉRÉNICE,  femme  et  sœur  de  Pioléméc  Evei]gète 
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' quVIle  aimait  tendrement,  promit  aux  dieux  le  sa* 
crifice  de  ses  clieveux , si  son  mari  revenait  vain- 
queur de  l'Asie.  Le  vœu  fut  exaucé.  Ptoiéinéc  revint 
tnompliaiit , apii's  avoir  soumis  une  partie  de  la 
Perse,  de  la  Médie  et  de  la  Babylonlc,  la  princesse 
suspendit  s,i  clievelure  dans  le  temple  de  Mars-,  et 
suivant  d'autres  auteurs,  dans  celui  de  Vénus  '/.é- 

tliiride  , d'oà  elle  fut  enlevée  dès  la  première  nuit. 

e rui , qui  avait  été  très-sensible  à cette  marque 
de  tendresse  de  sa  femme,  entra  dans  une  glande 
colère  en  apprenant  cette  nouvelle;  mais  Conon  de 
Sanios,  non  moins  bon  courtisan  qu'babdc  astronome, 
* prit  occasion  de  cette  aventure  pour  faire  sa  cour  à 
l'tolémée  et  b Bérénice,  en  assurant  que  Zéphire  , 
par  ordre  de  Vénus , avait  transporté  ces  cheveux  au 
ciel.  Ou  le  crut  ; et  le  nom  de  la  clievelure  de  Ré- 
réniec  reste  aujourdui  ii  une  des  constellations  bo- 
réali-s  des  anciens,  compnséc  de  43  étoiles.  Le  règne 
de  ce  troisième  roi  d'Egvpte  {de  la  famille  des  Pto- 
lèiiu'ps)  date  de  l'an  x4*5  avant  J.  C. 

BF.RGRLMEB,  sage  géant  de  la  inytb.  Celtique,  qui 
échappa  seul  de  l'inoiidatinn  causée  par  le  sang  de 
3V/te,  et  cela  à la  faveur  d'une  barciuc.  Par  lui  fut 
roiurrvéc  la  race  des  géans  de  la  grdée.  Il  est  possi- 
ble que  la  tradition  du  déluge  ait  fourni  matière  à 
cette  fable. 

BKBGION.  V.  Albion. 

BLUGI.NCS,  divinité  révérée  à Brescia,  en  Italie.  Il 
avait  un  temple  et  une  prêtresse.  Un  monument  le 
représente  avec  un  habit  à la  romaine  : c'était  peut- 
être  quelque  héros  du  pays. 

BKIiOUi'II,  c’est  originairement  le  nnm  d’un  puits 
célèbre  en  Arabie.  Les  Turcs  entendent  par  là  un 
lieu  d’entrepôt  ou  d’attente , où  sont  déposées  les 
Sincs  des  inlidèles,  en  attendant  le  jugement  dernier, 
comme  celles  des  G'Ièles  sont  déposées  dans  le  lieu 
qu’ils  appellent  Sczrah,  mut  qui  signifie  intervalle 
iiu  séparation. 

BÉIUTII,  diable  qui  a le  secret  de  changer  en  or  tous 
les  métaux.  C'est  le  diable  des  Alchimistes. 
BEBMATSCIAKY , Fakirs  qui  se  distinguent  par  leur 
chasteté. 

BKUUK,  vieille  femme  d’Epldaurc,  dont  Junon  prit 
la  figure  pour  tromper  Séiiiélé.  — C'est  encore  une 
Ücéanide,  une  des  compagnes  de  Cyréne,  mère 
d'Atistée.  — C’est  la  fciniiic  de  Dorcylus,  roi  de 
Tbracc,  et  mère  d’une  illustre  race,  dont  Iris,  par 
ordre  de  Junon  , prit  la  forme  pour  tromper  les  dames 
troyrnncs. — C’est  enfin  la  fille  de  Vénus  et  d’Adonis, 
que  Neptune  deinauda  en  mariage , mais  qui  fut 
donnée  à B.rccbus. 

BÉliOSE,  Babylonien,  prêtre  de  Bélus.  Les  Athéniens 
lui  élevèrent  une  statue  avec  une  langue  dorée,  à 
cause  de  ses  infaillibles  prédictions.  Il  naquit  dans 
la  C\XX  olympiade,  l’an  aSB  avant  l’èrc  cbrctieniie. 
BÊBLTll,  femme  d’Hypsistus:  leur  fils,  nommé  Epigèe, 
fut  appelé  depuis  Uranus,  et  leur  fille  Gbc,oula  Tcirc. 
BEIULlSflQUlî,  art  magique  qui  consiste  à tirer  des 
augures  des  apparences  cxtraordinairei,  qui  l’obser-, 
veut  daus  les  miroirs  appelés  Berylli. 
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BÉSAMONDÈiS,  divinité  japonaue,  de  l’ordre  des  Fo- 

toquev.  V.  ce  mot. 

BESCIIEN,  le  deuxième  des  êtres  que  Dieu  créa  avant 
le  monde,  suivant  la  doctrine  des  Bralmiines  In- 
diens. Ce  nom  signifie  existence  en  tontes  choses,  et 
le  dieu  qui  le  porte  est  supposé  conserver  le  monde 
dans  son  état  actuel.  Nous  le  cioyous  synonyme  de 
M’isbnou.  On  écrit  aussi  Beschien. 

BESÜK,  ville  de  Locridc,  dont  les  babitaos  allèrent 
an  siège  de  Troie. 

BESS-ElCllVER,  abrégéd’uo  mot  composé  de  Vishnou 
ou  Besclicn  et  de  Eicbver.  Il  y a des  pagodes  dans 
l’Iiiilostan , où  ces  deux  divinités  léunies  reçoivent 
les  lioiiiinages  de  leurs  adorateurs. 

BE.S  riAIllES , gladiateurs  par  ét.it,  ou  braves,  qui 
conibattuiciit  coiilre  des  bêtes  féroces,  pour  faire 
montre  de  leur  courage  et  de  leur  adresse , comme 
les  toréadors  espagnols. 

BÊSICIIIUES,  prêtres  du  temple  des  Furies,  élevé  près 
de  l’aréopage  par  le  conseil  d’Epiiiiénide  de  Crète. 

BÉTARMO.MES , surnom  des  Corylnmtcs. 

BETAS,  nom  qii'on  donne  aux  prêtresses  du  culte  du 
Seipcnt  sur  les  côtes  de  la  Guinée  ; celte  dignité 
leur  donne  une  supériorité  vis-à-vis  de  Icus  maris. 

BETll , livre  sacré  des  Indiens,  qui  prétendent  que 
Dieu  donna  .à  Biabnia  quatre  livres  où  sont  comprises 
loules  les  sciences  et  les  céiéinonies  de  la  religion 
des  biachinaiics;  et  ce  sont  ces  quatre  livres  qu’ils 
appellent  les  Bvlhs. 

BÉ  IT,  grand  poiilife  du  serpent  raye  dans  le  royaume 
de  Julda.  Cette  dignité  est  héréditaire  daus  la  même 
Liiuille. 

BETILUS,  iils  d’Uranus  et  de  GLé  ou  la  Terre,  et 
fiéic  lie  Cliioiios  ou  Saturne. 

BEYBAM.  V.  Batram. 

BEIl’iEVRA,  chef  des  Ames  humaines  changées  en 
démons  voltigeans , d’après  la  iiiytb.  Iiulirniie.  Il 
était  le  soutien  du  Dieu  siipéiieur , nommé  Essvara,  t 
et  il  donna  bien  du  fil  à retordre  à Brahma. 

BEYWÉ,  nom  sous  lequel  les  Lappons  rendent  lea 
Iionneiiis  divins  au  Soleil.  On  ignore  les  particularités 
de  ce  culte,  mais  on  sait  que  ers  peuples  doireni  être 
fort  mécontens  de  leur  patron  peiidaut  notre  hiver, 
car  il  ne  se  laisse  presque  pas  voir. 

BbZ.V , divinité  odorce  dans  une  ville  ilii  même  nom 
de  la  Haute  Egy|'te.  Il  y avait  un  oracle  qui  se  ren- 
d.ait  par  des  billets  caeuetés. 

BII.AI'BAKALI  , mot  de  la  inytb.  Indienne.  C’est  sy- 
nonyme de  Bbavani  ou  l’épouse  de  Sbiva.  h'yoni , 
ou  le-présenlation  des  parties  sexuelles  de  la  femme  ' 
fmine  son  attribut. 

BIIADRIN'ATH  , dieu  adoré  dans  une  ville  dn  même 
nom  qui  se  trouve  dans  l’Indoslan  , et  uo  des  péic- 
rinages  les  plus  fréquentés. 

BHAGAVADAM,  livre  sacré  des  InJirns. 

BIIAGAVAÜI , ou  qui  enseigne  ta  vertu-,  épithète  de 
Bbavani,  feimiie  de  Sbiva. 

DllAVAM,ou </iii  donne  ia  naissance,  femme  de  Sbiva 
ou  Maliaveda.  Elle  a les  mêmes  attributs  que  la 
Venus  tuaiiDc,  née  de  l'écume  de  I*  mer,  et  s'ilc- 
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' mnt  sur  la  conque  qui  lui  serrit  de  berceau.  Elle 
n |ilii>  de  noms  que  les  épouses  de  Brahma  et  de 
Vishnou.  Les  principaux  sont  Doorga,  l’arvadi , Kali, 
Muliesvliari , etc.  Cependant  on  trouve  de  l'identité 
entre  elle  et  la  Venus  Uranie , ou  la  Junon  Cinxia , 
ou  Lucina  , des  Romains.  Elle  a aussi  beaucoup  de 
rapport  iivec  l'isis  des  Egyptiens,  qui  est  la  Lune , 
comme  elle  en  a avec  la  ÎNature , ou  le  principe  de 
reproduction  qui  peipétue  le  inonde,  et  enfin  on 
peut  la  comparer  à l'roserpine.  Cette  déesse  est  repré- 
senté-e  dans  les  pagodes  sous  les  traits  les  plus  hideux. 
Elle  a «les  yeux  terribles,  le  teint  noir,  des  dents 
longues  et  saillantes,  drtix  éléphants  pour  boucles 
d'oreilles,  des  cheuiix  hérissés  comme  une  queue 
de  paon,  et  entrelacés  de  serpents-,  tantôt  seiie, 
tantôt  huit  bras,  et  autant  de  mains,  qui  portent 
une  épée,  un  trident,  deux  plats,  l'un  pour  recevoir 
et  l'autre  |>our  boire  le  sang-,  une  lanee  recouibée, 
une  autre  de  forme  â-pru-piés  semblable,  une  roue 
de  fer,  un  couteau  énorme  et  une  massue-,  attributs 
qui  la  font  reconnaitre  |Hiur  la  déesse  qui  punit  le 
mal  , et  détruit  les  peivers,  dont  elle  est  le  juge 
inexorable.  C'est  pour  ces  raisons  qu’on  la  fait  naître 
de  l’ccil  enflammé  que  Shiva  porte  au  milieu  du  front. 
Sa  fête  se  célèbre,  avix  les  plus  grandes  solennités, 
dans  tout  le  Bengale  et  sur  les  «ôtes  du  Malabar  et 
de  Coromanilel.  Les  dévots  à ion  culte  se  font  écra- 
ser sous  les  roues  du  char  qui  porte  ce  colosse  effra- 
yant. La  vache  lui  est  consacic-e,  et  est  souveut  son 
■mage  symbolique. 

BIA  ou  VlOI.EiXCE,  fille  rie  P.illas  et  du  Styx. 

BIAUICE,  femme  de  Crctlièiis,  passionnée  pour  Pbryxus, 
lils  d’Alb-.imBs , et  le  trouvant  insensible,  l'accusa 
auprès  de  son  «qioux  rl’avoir  >-oulu  lui  faire  violence. 
Celui-ci  engagea  Albanias  à punir  tou  fils,  qui  é- 
cliappa.  V.  Vhryxits. 

DIALUAN , langues  et  cararlères  particuliers  d’une  es- 

ficcc  de  créatures  i|ui  étaient  lians  le  monde  avant 
e siècle  d’Adnin  , selon  les  Orientaux.  Ce  que  nous 
ne  pouvons  point  ailmelire. 

BIANon  , surnommé  Ucniis , roi  des  Etrurlens,  fils  du 
Tibie  et  de  Manlo,  la  devineresse,  fonda  la  ville  de 
Manloue , et  lui  donna  le  nom  de  sa  mère.  Son 
tombeau  se  voyait  encore  du  temps  de  f'irgile  , le 
long  du  granit  chemin  de  PiOine  il  Mantoiie.  — C’est 
encore  un  Centaure  tue  par  Tliés«ie.  — C’est  enfin 
un  eapilaine  troycn  , tué  par  Againeinnon. 
BIA.Vnii-iS  ou  BIAS,  roi  d'Argos,  fils  d'Amythaon  et 
«l’idoméné,  était  frère  de  Mi  lampe  et  cousin  germain 
de  Jnsoii.  Il  épousa  Péro,  fille  de  Nclèe,  dont  il  eut 
TalaUs.  — C’est  encore  le  nom  d’un  des  princes 
grecs  oui  allèrent  au  siège  de  Troie,  et  à qui  IIo- 
r/tère  donne  répilliète  de  Bon.  — C’est  enfin  un  des 
7 Sages  de  1a  Grèce  qui  vivait  environ  fi  siècles  avant 
Auguste. 

BIARCEÜS , ou  oui  procure  ce  qui  est  nécessaire  â la 
vie-,  surnom  Je  Pan.  Bios  signifie  vie,  et  arkein, 
aider. 

BIAS.  V.  Bianthés, 

B16ÉS1C  et  EÜÉSIE , dé-esses  des  banquets , ipji , cbci 
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Romains,  «bient  censées  présider , l'une  au  vin, 
et  l'autre  li  la  bonne  chère. 

BlBLlOMANTiË , divination  employée  dans  le.s  temps 
d'ignorance  pour  coiinattrc  les  sorciers.  Elle  consis- 
tait il  mettre  dans  un  des  côtés  d’une  balance  l.*i 
personne  soupçonnée  de  magie,  cl  de  l’autre  la  Bible: 
si  la  personne  peviit  moins, .elle  clait  innocente;  si 
elle  pesait  plus,  elle  ébit  jugée  coupable.  AppriieiU' 
ment  ou  ne  pesait  que  ceux  qu'on  voulait  con- 
daiiiiier. 

BlltLlS  cl  CAUNUS,  enf.ins  de  Milet  et  de  ta  nymphe 
Cyaiiée.  lïibbs,  a^nnt  couru  pour  son  frère  une  p.*is- 
sion  criminelle,  1 «»blig^a  à CTce  d'iinportunilcs  cou- 
pables , à cbeicber  loin  il'elle  une  tranquillité  (|uM 
ne  pouvait  plus  trouver  dans  la  maison  de  son  père. 
Bibtis  le  clieicba  long-temps  inutilement , et  s'iirrct.i 
rnCin  dans  uii  bois,  où,  ii  force  de  pleurer,  elle  lut 
changée  en  une  fontaine  intarissable  qui  poite  so  i 

nom.  Püîisünitts  dit  qu'on  voyait  encore  de  son 
tein|K  une  fontaine  qu’on  appelait  les  Pleurs  de  Bi» 
ùlis.  On  raconte  encore  que  lltblis,  ne  pouvant  triom- 
pher de  sa  passion  criminelle,  résolut  de  se  préci- 
piter du  sommet  d'une  montagne  , mais  que  les 
nymphes,  ayant  pitié  de  son  soit,  lui  communi- 
quèrent leur  immortalité,  et  radrnirent  dans  h‘ur 
compagnie  en  qualité  d*llainndry*ade.  Nous  observons 
que  les  pointes  se  plurent  souvent  à changer  des  per- 
sonnes en  lontaincs,  pour  dire  que  quelqu'un  avait 
pleuré  k cbaurles  larmes,  et  d’ailleurs  on  a voulu 
Lire  voir  que  les  feiitmes  sont  toujours  compatis- 
santes quand  elles  entendent  des  disgiûces  en  amour. 

BIBUACTË,  mot  de  la  iiiylli.  Critique  , ou  ancirimc 
ville  des  Eduens  , que  l’on  croit  être  aujourd'hui 
Autun  ; elle  fut  mise  au  nom  drs  déesses  ; du  moins 
a-t-on  trouvé  à Autun  une  inscription  qui  poitait  : 
Drie  Bihracli  , qui  peut-être  ne  signifie  <|u'«î  Ui 
déesse  protectrice  de  Bibracte. 

BIBRASTE-,  nom  d'une  des  déesses  inconnues  des  an- 
ciriis  Germains. 

BIRULUS,  ou  bueeur-,  surnom  de  Bacchus. 

BICARS  , pènitens  indiens,  allaient  tous  nus,  laissaient 
croUi-e  leurs  cheveux  , leur  barbe  et  leurs  ongles  , 
et  recevaient  les  charités  des  dévots  slant  une  écuelle 
de  terre  qu'ils  portaient  pendue  au  cnii. 

BICEI’S  ou  Lierons,  noms  de  Jamis  dans  OeitU  et 
Virgile,  qui  bu  donnent  deux  visages  pour  e\|>riiner 
sa  sagesse  et  sa  connaissance  du  passé  et  de  l'avenir, 
ou  parce  que  Janus  est  un  emblème  du  monde,  et  que 
ses  deux  faces  opposées  regardent  les  divisions  de 
l’C.  et  de  l’ü.  Quelquefois  on  le  peint  avec  quatre 
faces  {(luadrifrous)  par  albisinn  niix  quatre  saisons. 

BICHE.  Cet  animal  est  le  symbole  de  Junon  conserva- 
trice, pnree  que  de  cinq  biches  aux  cornes  d'or,  et 
lus  grandes  que  des  taureaux,  que  Uiane^poursuivit 
la  chasse  en  Tbesialie , elle  n’en  prit  qne  quatre  , 
qu’elle  attela  li  son  char;  In  5.*  fut  sauvée  |>ar  Jsi- 

non.  La  biche  aux  pieds  «l’aimin  et  aux  cornes  d’or 
du  mont  Ménale  était  consacrée  ii  Diane:  aussi  n'é- 
tait-il |>as  permis  de  la  tuer.  Euryslbé-e  commanda 
A Uercide  uc  la  lui  amener i le  héros,  après  l’avoia 
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pnunuivie  une  annce,  l'aUeignit  enfin  <ur  Ici  boitU 
Uu  Ladon , la  saiiit , la  cliargea  tur  ses  é|>aulct , et 
la  poita  h Myccnes.  C'eit  le  4-*  de  les  travaux.  Aga- 
tiiemnon,  étant  à la  cliisse,  en  tua  une  qui  appar- 
tenait  à Uiane.  Cette  décae , pour  se  venger , frappa 
son  caïup  de  la  |>eile,  et  olumt  d'Eule  la  suspension 
des  vents,  pour  cui|i«‘clier  les  Grecs  d'aller  à Troie. 
V.  Diane,  Iphigi’iiie , Télcplte.  Quant  au  4-'  travail 
. d’Heiculc , nous  observons  que  les  biches  n’avant 
jamais  eu  de  cornes  , il  n'est  |>as  ici  question  d'un 
animal  , mais  d’tui  ruisseau  des  iiinnlagnes  d'Aixa- 
dic , auquel  il  fallut  nicUie  des  digues,  ou  nue  l’on 
conduisit  pur  un  aqueduc.  Au  surplus , le  fabuliste 
donne  des  cornes  d’or  à la  biclic  pour  indiquer  qu’elle 
était  d’une  belle  taille  et  d’un  grand  prix  -,  d lui 
donne  des  pieds  d’airain  pour  iiiarqucr  la  vitesse, 
avec  laquelle  elle  courait  , et,  par  une  exagéiation 
excessive  , il  la  fait  poui-suivre  une  année  , pour 
dire , long  temps. 

IIICHNOUU.  Ou  appelle  de  ce  nom , dans  la  inj  tli. 
Indienne,  les  bouunes,  qui,  après  avoir  renoncé  à 
tous  les  plaisirs  de  la  vie , aux  richesses  et  aux  biens 
terrestres  , se  sont  voués  au  culte  de  ibsnou  , et 
ont  consacré  le  reste  de  leurs  jours  à l’adoration 
continuelle  de  cette  divinité.  Ils  se  couvrent  d’un 
bonnet  rouge  et  bleu  \ se  revêtent  d’un  morceau  de 
toile,  se  niunisscnt  d'un  bâton  et  d’un  cb.'ipclet,  et 
abandonnent  ainsi  tout  ce  qu’ils  ont  eu  de  plus  cher; 
de  riches  negociaos  qu’ds  étaient , ils  deviennent  des 
pèlerins  errans , ne  possédant  rien , allant  de  temple 
en  temple,  et  virant  des  auiiiêiies  qu’on  veut  bien 
leur  faire.  On  écrit  aussi  Jliscnnti. 

filCOKlNTGEIl  ou  BICORNIS,  sunioiii  de  B.-iccbus,  repré- 
senté avec  des  cornes,  symbole  des  rayons  du  soleil, 
ou  de  la  force  et  de  l’audace  qu’inspire  le  vin.  — 
jBicornir  est  aussi  le  surnom  de  la  Lune.  — Les  Arabes 
donnaient  ce  surnom  à Alexandre. 

BICROTA,  surnom  de  Mars  sur  quelques  monumens. 

BIÜENDAL  ou  BIDENTAL,  endroit  où  le  tonnerre  était 
tombé , clrex  les  Romains.  On  y sacrifiait  une  biébis 
de  deux  ans  ( bidens  ),  et  il  devenait  un  lieu  sacré 
qu’on  entourait  d’une  palissade , afin  qu’on  ne  le 
profanât  pas  en  y marciiant  par  niégarde.  V.  Pulcal. 

BlUENTALÈS,  prêtres  établis  pour  faite  les  cérémonies 
et  les  expiations  prescrites,  lorsque  la  foudre  était 
tombée  quelque  part.  - 

BIDI  ou  deslin , divinité  du  Malabar  qui  était  repré- 
sentée avec  trois  têtes  qui  se  rapportent  au  passé  , 
au  présent  et  à l’avenir:  ces  peuples  la  regardaient 
comme  l’auteur  de  toutes  choses. 

BIDJI  et  IDJI  ; d’après  la  mytb.  Indienne  , cet  deux 
génies  montent  la  garde  à la  porte  du  paradis. 

BIEL,  dieu  de  la  forêt  Hercynie  chez  les  anciens  Sa- 
xons. Les  bûcherons  portaient  à ses  prêtres  leurs 
haches  à bénir.  Ce  mot  est  peut-être  le  même  que 
le  root  allemand  actuel  biei , qui  signifie  la  hache. 
Chez  les  Scandinaves , c’était  le  dieu  de  la  végétation, 
protecteur  des  foiêu. 

BIF.L-BOG.  V.  Belbog. 

filELOI-BOG.  Y.  BeU/og. 
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BIENFAISANCE;  en  icooolo^ie,  c’est  une' jeune  nvm- 
phe  que  l’on  recoooait  aisément  à son  regard  tendre , 
a son  air  aOàble.  Elle  présente  la  main  droite  oa- 
verte,  et  porte  dans  l’autre  une  chaîne  d’or.  Préf 
d’elle  est  un  aigle  , qui  tient  dans  ses  serres  upe 
proie  qu’il  laisse  manger  a d’autres  oiseaux  ; hiéro- 
glyphe égyptien.  Un  la  représente  aussi  aulreiuent. 
lai  pomme  de  terre  en  est  l’embléine,  parce  qu’elle 
cache  ses  trésors,  et  en  nourrit  les  pauvres.  Un  en 
dit  de  même  de  la  guiuuuve,  parce  qu'elle  est  l’aime 
du  pauvre  qui  trouve  dans  sa  racine  un  aliment  sain 
et  substantiel. 

BIEM-'AIT  ; les  Assyriens  et  les  Perses  le  mettaient  ou 
nombre  des  divinités  , et  lu  regardaient  comme  le 
dispensateur  du  bien.  Nous  n’allons  pas  si  loin , mais 
nous  en  faisons  grand  cas  , car  nous  disons  qu’un 
bienfait  n’est  jamais  perdu  , i|uoiqu’il  y ail  des  gens 
qui  écrivent  les  injures  sur  l’airain , et  les  bienfaits 
sur  le  sable.  Cependant  il  faut  convenir  que  rien  ne 
ressemble  au  mal  que  le  bien  fait  trop  vite  : aussi 
un  torrent  n’a  jamais  fertilisé  les  campagnes.  Qui 
oublie  les  bienfaits  se  sourient  des  injures. 

BIENNIUS  , surnom  de  Jupiter  ; de  Biennus  , ua  des 
Curé  tes. 

BIENUR , roi  tué  dans  uoc  bataille  par  Achille  , avec 
son  cocher  Oîlée. 

BIENSEaNCE  ; les  modernes  la  pcrsonniGcnl  Siuu  ,1a 
forme  d’un  jeune  homme  d’une  figure  agréable,  vêtu 
d’une  peau  de  lion,  symbole  de  magnaniiirité , cou- 
ronné d’une  guirlande  d’auiai-antbe , et  tenant  à la 
main  gauche  une  branche  de  la  même  plante,  parce 
u’elle  a,  dit-on,  la  propriété  de  conserver  sa  beauté, 
on  pied  droit  est  chaussé  de  cothurne,  et  lu  gauche 
du  brodequin;  emblèmes  de  la  décence  des  gestes 
et  de  la  conduite,  et  attributs  symboliques  des  bien- 
séances poétiques,  le  cothurne  (le  la  tragédie,  et  le 
brodequin  de  la  comédie. 

BIENVEILLANCE.  On  a choisi  la  jacinthe  pour  en  faire 
rembléiue,  sans  doute  ù cause  de  sa  boune  odeur 
et  de  son  aspect  agréable. 

BIERE.  La  fable  en  attribue  l’invention  à Cérès  et  A 
Usiris,  qui,  parcourant  la  terie  (Osiris,  pour  éclai- 
rer les  buinmes , et  Cérès , pour  retrouver  sa  fille  , 
enseignèrent  l’art  de  faire  b bière  aux  peuples , A 
ui  , faute  de  vignes , ils  ne  purent  apprendre  celui 
e faiie  du  vin.  Ni  Osiris,  ni  Cérès  ne  passèrent  pas 
en  Piémont , car  on  n’en  fait  que  de  fa  mauvaise. 
La  fable  A part , il  paraît  que  l’usage  de  cette  bois- 
son est  né  eu.E^pte. 

BIFORMIS  , surnom  de  Bacchus  , représenté  tantôt 

. comme  un  jeune  homme,  tantôt  comme  un  vieil- 
lard , avec  ou  sans  barbe  , parce  que  le  vin  rend 
gai  ou  furieux,  suivant  le  caractère  de  ceux  qui  en 
boivent. 

BIFRONS.  V.  Biceps. 

UIFROST ; d’après  la  myth.  Celtique,  ce  mot  signifie 
arc-en-ciel , , suivant  VEdda,  c’est  un  pont  qui 

va  de  la  terre  au  ciel.  11  est  extrêmement  solide  et 
construit  avec  plus  d’art  qu’aucun  ouvrage  du  monde; 
mais  malgré  sa  solidité,  il  sera  mis  en  pièces,  lors- 
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' qtie  les  fi't  de  Muspell  ( les  nauraU  aénies  ) , apr^ 

> avoir  trarervé  le<  grandi  fleuvet  dei  enlerv , paiseroot 
sur  cc  pool  h clieval.  Ce  pont  Cit  en  feu  ; cVvt  ce 
cni'on  voit  de  rouge  dans  l’arc-en-ciel  j car  les  céans 
oos  montagnes  monteraient  tous  les  jours  au  ciel  par 
ce  pont,  s'il  était  aisé  n tout  le  monde  d>  marcher. 
Il  ne  valait  pas  la  peine  de  forger  une  fable  sur  ce 
météuie. 

BIGA , ou  plutôt  BIG.f. , char  ancien  traîné  par  deux 
clievanx  de  front.  I.eur  existence  est  fort  ancienne  , 
car  //omfre.  peint  ses  héros  coinbattans  sur  ces  sortes 
de  chars.  Ou  inventa  aussi  les  Irigar  et  les  ijiiaJrigtt, 
Les  conducteun  des  bigot  s'appelaient  bigarii. 

BIGOÉ , nymphe  ou  déesse  tr.t  Ltrusrjues  qn'oii  croyait 
être  l’auteur  de  quelques  livres  qui  traitaient  de  la 
scie.ice  îles  augures. 

BIGWOB , ou  Li  rsVOR , vierges  ou  furies  de  l’cnler, 
d’nni'é»  la  mylh.  Scaadiirase. 

BlhOS’lS,  religieuses  mendlantei  du  Japon,  qui  ont 
la  télé  rasée,  cl  rui , revêtues  d’un  habit  particulier, 
mènent  une  vie  vagabonde,  en  demandant  l’aumône 
aux  passans.  Les  Jammabos,  ou  ermites  du  Japon  , 
ont  coûtume  ilc  choisir  leurs  femmes  dans  cet  il- 
lustre corps,  où  l’on  fait  profession  de  libertinage. 

BIL,  une  des  déesses  Scandinoves, 

BU.  cl  HIlikE,  deux  compagnons  de  ffani  ou  Ostar, 
c’est-à-dire  du  dieu  de  la  Lune,  d’après  la  mytb. 

• Scandinave. 

BILE.  Dans  les  saciiRces  qui  accompagnaient  le  mo- 
riage  , on  séparait  la  nile  des  autres  parties  de  la 
victime , et  on  la  faisait  couler  It  côté  de  l’Autel  : 
était-ce  ponr  apprendre  aux  nouveaux  époux  à se 
mettre  en  garde  contre  la  colèie? 

BILElSTEIl  et  HELBLINDE,  frères  de  Loie,  d’après 
la  myth,  Scandinave. 

BlLIOtCAC,  un  des  noms  de  Piliatchoutchi , dieu  du 
Kamtscbal-slca. 

BILIS,  anges  du  7.°  ordre  à Madagascar,  formé  du 
diable  et  du  nombre  infini  de  scs  compagnons.  Ces 
esprits  sont  les  auteurs  de  tous  les  maux. 

BILLIS,  nom  que  ceitains  bnbitans  des  Côtes  de  la 

> Guinée  donnent  à des  prétenclus  esprits  enchanteurs 
qui  empêchent  que  le  riz  vienne  à sa  maturité.  Ces 
^uples  .s’imaginent  que  .Voea  ( le  diable  ) s’en  mêle , 
et  iW  craignent  toujours  de  le.iconlrer  quelque  Billis 
occupé  à nuire  à la  végélation. 

BILSKIIINER,  palais  du  dieu  Tbor,  selon  la  myth. 
.Scandinave. 

BIMATER , surnom  de  Bocclius , i qui  Jupiter  , après 
Séroèlè,  servit  de  mère.  Ce  mut  sigoiiie  71U  a deux 

. mères. 

BIODORE.  V.  Zeidora. 

BIOUOTOS , èpitbèle  d'Apollon  : par  ce  mot  on  veut 
exprimer  que  In  chaleur  modérée  conduit  A leur  ina- 

. torité  les  productions  de  la  terre. 

BIOSJU  , espèce  de  tablettes  que  le.s  Japonais  conser- 
vent en  mémoire  de  leurs  ^rens  défunts.  Elles  sont 
ordinairement  sospenducs  à la  porte  des  maisons. 

BIOTHANATES  , nom  de  ceux  qui  avaient  cessé  de 
vivre  par  une  mort  violente  » et  qui  étaient  arréléf 
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aux  portes  des  enfers , jusqu’A  ce  qne  la  durée  na- 
turelle de  leur  vie  fût  remplie.  La  racine  de  ce  mot 
est  bios , vie , et  Oianalos , mort. 

BII’EN.MFER  , surnom  de  Lycurgue,  roi  de  Thrace  , 
pris  de  la  hache  dont  il  se  servit  pour  se  couper  la 
jambe. 

BlilM,  le  même  que  Brahma. 

BIRMAIl  ou  BIRMAH.Vll , nom  que  les  Indiens  don- 
nent au  premier  des  anges  créés  par  l’Etre-Suprêrac. 
Ce  mot  signilie  à la  leltie  le  deuxième  en  puissance, 
et , dans  le  sent  figuré , création , créé , quelquefois 
creatrur,  et  alors  il  représente  ce  que  les  bralimines 
appellent  le  premier  et  le  plus  grand  attribut  de 
Dieu  , c’est-à-dire,  le  pouvoir  de  créer  toutes  choses. 
La  fonction  de  cet  ange  est  d’exécuter  les  actes  de 
puissance  , de  gourerneinciit  et  de  gloire.  Le  second 
de  ces  anges  est  Bistnoo.  Quoique  Birniah , le  créa- 
teur, soit  distingué  du  Brabiua  , le  législateur,  les 
livres  des  Indiens  les  confondent  assez  souvent.  V. 
Brahma. 

BISALPIS , une  des  femmes  de  Neptune. 

BISALTIS  ; c’est  la  même  que  Tbéopbane,  et  que  Bi- 
salpis.  V.  Théophane. 

BISCNL’B.  V.  Bichnoub. 

BlSNACX  , la  troisième  des  quatre  sectes  principales 
des  Banians,  d’après  la  myth.  Indienne.  Elle  s’abs- 
tient , comme  les  deux  premières , de  manger  tout 
ce  qui  B apparence  de  vie.  La  première  dévotion  des 
Bisnaux  consiste  A chanter  des  hymnes  en  l’Iionoeur 
de  leur  dieu  qu’ils  appellent  Ram-Ram.  Leur  dogme 
porte  que  ce  dieu  n’»  point  de  lieutenans  , et  qu’il 
agit  par  lui-même.  Les  veuves  sont  condamnées  au 
célibat. 

BISTC.XU.  V.  mshnou. 

BISTNOO , le  deuxième  des  anges  créés  par  l’Êlre- 
Supréine , suivant  la  tliéologic  Indienne.  Ce  mot  si- 
gnifie littéralement  i/iti  aime , conserve , ou  console. 
Cet  ange  représente , dans  un  sens  figuré , la  bonté 
de  Dieu . et  le  pouvoir  de  civer  et  de  conterrer.  S% 
fonction  est  d’exécuter  les  actes  de  tendresse  et  de 
bienveillance  que  Dieu  ordonne, 

BlS'fON,  fils  de  Mars  et  île  Callirhoé  , bâtit  dans  la 
Thrace  une  ville,  A laquelle  il  donna  son  nom.  Ou 
écrit  aussi  Bistlion. 

BISTOMDES,  feuiines  de  Tlirace,  les  mêmes  que  In 
Barrliantes. 

BISTOMS  , nymphe  dont  Mars  eut  un  fils  appelé 
Téréus. 

BLSTOMUS  TYRANNÜS,  Diomède,  roi  de  Thrace. 

BLSTUOO;  synonyme  de  IVIslinou. 

BISliLTOR,  t/iti  venge  deux  fois;  surnom  de  Mars. 

BITHIES,  .sorcières  célèbres  purini  les  anciens  Scythes. 
Elles  avaient,  dit-on,  à l’un  des  yeux  la  prunelle 
double  , A l’antre  la  figure  d'un  cheval , et  le  regard 
si  dangereux,  qu’elles  tuaient  ou  ensorcelaient  ceux 
sur  qui  elle,  l’allacliaienl.  En  d’autres  termes,  elles 
étaient  richement  laides. 

BlfllINIE;  on  donnait  ce  nom  A la  côte  du  BosphoK 
du  côté  de  l’.Asie. 

BITHOS,  être  ch'uuérique  imaginé  par  les  Valeotioiea*^ 
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et  f|uM<  regAi’duicnt  romtue  le  pnrtcipe  de  leurs 
géncratîoQS  ou  combinai&oos  diurnes.  S.^  Epiphanc 
remarque  que  VaJeuliii  avait  emprunté  son  Biihos 
du  Cbaos  a Hésiode  y que  cepocle  fait  le  premier  de 
touj;  les  dieux. 

BlTHYi'JiAUQL’E , souverain  pontife  de  Bitliynie.  Il 
j<»ui<sail  d'une  grande  considération. 
rUYNIS , surnom  ou  épillicte  de  la  nymphe  Mélie. 
lUrilYNUS  ou  BII'HYS,  HU  de  Jupiter,  donna  son 
nom  aux  Bithynieus. 

BITIAS,  fj-ére  ch?  Pamtarc  , fil<  d’Alcanor  , de  Troie. 
Leur  inére  Uiéra  les  avait  cievés  dans  les  forêts.  Ces 
guet  tiers,  à ejui  Ruée  avait  confié  la  défense  d’une 
des  piincipales  poitcs  du  camp,  comptant  trop  sur 
leur  coui.i(;c,  ouvtiicnt  celte  porte,  et  défièrent  les 
Itutules  «rapprocher.  Les  ennemis , animés  par  l.i 
présence  de  leur  toi  , vinrent  fondre  sur  eux  , les 
tuèrent,  cl  pénétrèrent  dans  le  camp.  — C’est  en- 
core un  des  couitisans  de  Didou  à Cailliagc. 

V.  acohis. 

lUVIA  , déesse  qui  présidait  au:\  lieux  où  deux  chc* 
iniiis  .nltnutissaient. 

BLAKÜLLE,  nom  de  ?(iord,  dieu  des  e.iux  , selon  la 
inylh.  îïcrtntlinave.  Ce  mol  signifie  chff  mix  c/itveux 
tCtnur.  C’est  le  Ctvndcus  des  Latins. 

BLAME.  Les  anciens  caractérisnient  ce  sujet  par  Mo> 

^ mus,  et  le  peignaient  sous  la  figure  d'uu  vieillard  en 
action  de  pailcr,  frappant  la  terre  avec  un  bâton. 
Sa  «haperic  e»t  parsemée  d’yeux,  de  bogues  et  d*o- 
rcilles.  Si  nous  rcnéclussioiis  que  nous  avons  deux 
* oreilles  et  une  seule  langue  , nous  jugerious  par  là 
rpj’d  faut  plus  écouter  que  parler. 

BLAMilLOQl'CS , surnom  de  Mercure,  dieu  de  l'élo- 
quenre.  Ce  mot  signifie  an  lan^^nge  Jluitvur* 
BLASPHÈME.  H est  «llégoiisé  par  un  homme  qni , Jc$ 

. ilieveux  hérissés  et  les  poings  fermés,  br.v.e  le  ciel, 

^ d’où  parlent  des  éclairs  et  des  tonnerr«'s.  U foule  aux 
pieds  un  autel  renvrisé,  des  statues  bii&ées,  ou  d’au- 
tres enibh'iiies  religieux. 

ÉLEMIMVl-S , peuples  de  IT.lbiopie  , aux  confins  de 
l'Egypte:  ils  n’avaient  point  de  tete,  et  portaient  la 
, bouche  et  les  yeux  placés  sur  la  poitrine,  il  n’est 
pas  extraordinaire  que,  au  sens  figuré,  il  y ait  eu 
des  peuples  qui  n’avaient  point  du  tète;  mais  quant 
au  reste  , il  sera  bien  permis  de  le  tenir  pour  une 
fable*,  du  moins,  on  peut  dire  rranclicnicnt  que  cette 
: lace  s’csl  éteinte  depuis  Ircs-long-lcinps. 

BLIAS,  méie  de  Ménèphrous,  vécut  avec  son  fils  dans 
une  iiaiso/t.  incestueuse. 

BLODLCHADDA,  l’une  des  neuf  nymphes  des  (lots,  filles 
d'^Eger  , dieu  de  l’Océan  , selon  b ntylh.  Scandi- 
nave: les  autres  sont  llamin^UiJfa^  Dttfay  llcfrin^ay 
Vdor  ^ llourty  //y/giVï  , Drobiuty  Kolsa. 
BLOTMAOCK  et  BLOTSVEIKN,  nom  des  prêtres  mii, 
chez  les  Scandinaves,  sacrifiaient  les  victimes  ou- 
inaines. 

BLOTfUiE,  représentation  grossière  de  la  divluité  chez 
' Ice  anciens  basons  et  Frhons. 

BOA  , divinité  «.iipériciirc  des  Tongouse? , peuplade  de 
^ ia  Sibérie.  Ce  dieu  a créé  le  ciel  et  la  terre  , et  son 
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trône  est  placé  au-dessus  des  nues.  Il  commando  à 
tous  Ica  dieux  subalternes,  et  il  a assigné  à cliacua 
son  emploi  et  ses  fonctions. 

BOAM.  V.  iMalus-mai, 

’BOARMIA,  surnom  de  Pallas  en  Béolie  , pour  avoir 
enseigné  aux  hommes  l’art  d'atteler  les  beeufs  et  de 
labourer. 

BOCCA  nr>LLA  VERITA*  , Bourlw.  de  vérité  ; nom 
d’une  tète  aniiqui*  de  pierre  que  l'on  cou^tervait  à 
Borne,  près  de  l’église  de  Sainte-Manc,  en  Cosmè- 
dine.  Autrefois  une  femme  soupçonnée  d’infidélité 
était  conduite  devant  cette  tète,  et  obligée  de  mettre 
la  main  dans  la  boiitlic  ; et,  comme  celte  bouclie 
ne  se  fermait  |atnaU  , . l’ncciisée  ne  in.inquait  pa4 
fi’étrc  regardée  comme  innocente.  De  là  es*  peut-être 
verni  te  proverbe  que  toute  éritc  n’est  pas  bouneà  dire. 
BOrmCA.  V.  Ziihé. 

BOU , divinité  que  les  femmes  indiennes  invoquaient 
pour  obtenir  d’elle  la  fécondité.  I^  prêtre  de  U 
déesse  s’en  mêlait.  Il  ne  faut  pas  confondre  Bod 
avec  Bodha^  nom  que  prit  \Visbnou  dans  sa  9.^  mé- 
tamorphose, ni  avec  Boilda  y syuonyme  de  Buddou, 
ÏÎODAO  GLASS.  V.  DaUr-getsi. 

BüDDU , nom  du  second  dieu  des  idolâtres  de  Crvbn  : 
ce  mot  signifie  sauveur  des  âmes.  L'c«t  l’atne,  dil-ou^ 
d’un  juste  qui  vint  deux  fois  sur  la  terre.  C’cit  la 
même  que  Budha  et  Badtla. 

BODILIS,  fontaine  à trois  quarts  de  lieue  de  Lnndi- 
visiau,  département  du  E'inistèrc,  a,  d.ans  l’opinioni 
des  habitans,  la  propriété  d’indiquer  aux  amans  si 
leur  maîtresse  a per«lu  son  innocence  : il  faut  lui 
dérober  l’épingle  qui  ferme  sa  collerette,  la  plus  voi- 
sine (le  son  cccur;  on  la  pO'C  sur  la  surface  de  l’eau; 
tout  est  perdu,  si  l’épingle  s’enfonce:  c'rst  le  con-! 
traire,  si  elle  surnage.  Il  fuit  convenir  que  l’iudice 
est  bien  léger  et  fort  incifihiin. 

BDEUE,  ville  de  Tliessalie  , dont  les  habitaus  allèrent 
au  sié'gc  de  Troie.  i 

BOEDBOVllES  , fêtes  instlltkH's  en  mémoire  delà  guerre 
contre  les  Amazones,  et  de  la  victoire  remportée  par 
Thésée  dans  le  mois  B<x‘>lromioD  , ou  selon  d'autres  , 
du  secours  donné  par  Ion , lits  de  Xutlius  , aux  A- 
ihéiiiens  contre  Euinol|>e. 

BOÊDROMONIüN  , mois  de  l’année  athénienne , qui 
léponünit  à In  fin  du  mois  d’août  et  au  comimai- 
ceincnt  de  Si‘{>triiibre. 

BOEDBOMUJS,  surnom  d’Apollon  à Athènes. 

BOEES,  ville  de  Laconie,  dont  l’origine  est  ainsi  rap- 
portée. Une  colonie  qui  cbercliait  un  établisseincDt , 
consulta  l’oracle  pour  savoir  où  elle  se  fixerait*  La 
. réponse  fut  que  Diane  la  lui  indiquerait.  En  elfet  , 
lorsqu’ils  eurent  pris  terre,  ils  aperçurent  un  lièvre, 
le  suivirent  des  yc*ux,  et,  avant  remarqué  qu’il  sa 
blottissait  sous  un  inyrtbe,  ils  clioisircnt  cet  endroit 
pour  l’emplacement  de  leur  ville.  Ih'pois  ce  temps  ^ 
le  myt  tbc  fut  pour  eux  un  urbre  sacre , et  Ulaoe  Icuk 
divinité  lutéluiic. 

BOEOTtA  NÜMUIA,  les  Muscs.  V.  Àonides. 

BOEOTIUS  , surnom  de  Bacclius,  petit-fils,  par  sa  mère 
SéiDclé,  de  Cadinus,  roi  de  Xbèbcs. 
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BOÉTHOÉDÈS,  Dom  patronjriuique  d'Etcooée,  fils  Me 
Boéthus. 

fiOÉTHUS , père  d’Etéonéc , un  dei  priDcipaux  olGcien 
de  MènéUv 
BOEOTÜS.  V.  Bootus. 

BOEUF.  Les  Egyptiens  rendirent  les  premiers  au  bœuf 
et  à la  roclie^  un  culte  dont  on  retrouve  les  traces 
dans  rimle.  Ce  respect  religtetix  |>0Ma  clies  les  Grecs. 
Dans  les  premiers  uges  de  Home  , on  s'abstint  de 
faire  mourir  le //te»#/  fabourcur.  Quand  les  licuufs  des- 

• tinés  nux  sacriliffs  n'avaient  que  quelques  taches 
blanches  , on  gt  lievnit  de  les  blanchir  avec  de  la 
craie:  on  appelait  cela  Bos  cretdtas,  l.es  pauvres  qui 
n'avaieiit  pas  le  moyen  d’oiTrir  un  hiEiil  vivant,  en 

' sacrifiaieiil  un  de  pâte  de  farine.  En  .'dtégone  , le 
txruf  était  Pattrihul  de  rngricullurc.  Trois  têtes  de 
bœufs  &ur  la  statue  dTsig  exprimaient,  (lies  les  Fgyp* 
tiens,  les  trois  letii(vs  de  ranncc  propres  ù b culture 
des  terres. 

BOEUS , un  des  fils  d'Hcrcule , fondateur  de  Boée*  , 
ville  de  L«i('onic. 

BOG;  c'était  le  dieu  des  eaux  chez  les  Slaves  ou  an- 
ciens Russes  i c’était  enmre  le  fleuve  qui  porte  ce 
nom  et  qui  vei-se  dans  le  Boiysthénc.  C'aurait  etc 
une  profanation  de  crarher  dans  les  eairx  du  Bog. 

BOGAHA  , aihiv  de  Pile  de  Oybn,  qne  les  Européens 
ont  oonimé  PAihrc-llit'u.  Il  est  Polijn  de  la  même 
Ténératioii  parmi  les  SL*ctatciirs  de  Buditou,  que  Par* 
bre  des  Banians  parmi  les  brahinines.  Cet  arbre  est 
fort  grand  , et  ses  feuilles  tmnblent  sans  cesse  , 
comme  celles  du  peuplier.  Il  ne  porte  aucun  fruit  , 
et  n'est  remarquable  que  par  b Miperslition  qui  Pa 
fait  planter.  CoUa  ^ noltc  compatriote,  excellent  Bo- 
taniste, saurait  en  dire  davantage. 

BOIËS  , prêtres  idolutret  des  sauvages  de  b Floride 
( Amérique  Sept.  ),  Clia(|tie  preire  a son  idole  par- 
ticulière, et  le  sauvage  s adresse  au  prêtre  de  Piuole, 
è bquetfe  il  a dévotion. 

BOIS,  j^s  Kniiitscbaüalos  admettent  det  ^rux  des  bots 

3ui  rciKcmblent  aux  boulines  ; lcur«  feiniues  portent 
e*  enfaiis  ([ui  croiwnt  sur  leur  doj  , et  pleurent 
tant  eesse.  Ces  esprits  ( qui  n’existent  que  dans  la 
tète  de  ceux  qui  u ont  point  d’esprit  ) égarent  les 
voyageurs  et  leur  ûtent  la  raison.  — Les  bois  ont 
été  les  premiers  lieux  destinés  au  culte  des  dieux  , 
et  on  les  nomma  bois  sacrés.  Couper  des  bois  saciés 
' était  un  sarriirge  -,  cependant  il  était  permis  de  les 
élaguer  et  de  les  éclaircir.  Rome  était  entourée  de 
bois  sacrés:  les  plus  célèbres  étaient  ceux  d’Egérie , 
sur  la  soie  Appienne;  des  Muses,  sur  la  même  route; 
de  Diane,  sur  le  ebemin  d’Aricie-,  de  Junon-Liicinc, 
■U  bas  des  Esquilles;  de  Enverne,  près  la  voie  Sa- 
laria; enbn,  de  Vesta , au  pied  du  mont  l’alatin. 

, ^L’empereur  Tliéodose  défendit  séveretnent  toutes  fêtes 
des  bois  sacrés.  ' ' 

BOLATHEN,  surnom  de  Saturne. 

BOLIDE , fameux  géant  du  premier  âge , que  les  Indiens 
prétèndênt  avoir  conquis  la  terre,  le  ciel  et  l’enfer. 
BOLICHIM,'  démon  des  vertiges,  et  chargé  d’égarer  l’esprit 
des  bouames.  Les  déiaonogrvphes  iuveutèrent  ce  mot. 
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BOLINA  , nymphe  ,'  se  jeta  (fans  la  mer  pour  éviter 
les  poursuites  d’Apollon.  Le  dieu  , admirant  sa  vertu, 
lui  rendit  la  vie,  et  même  lui  accorda  l'immortalité. 
‘ On  a'  voulu  dire  par  IA  que  la  sagesse  fut  récom^ 
pensée. 

BOLOMANTIE , espèce  de  divination  qui  se  faisait  en 
mêlant  des  flrclies , sur  lesquelles  étaient  écrits  les 
noms  des  villes  qu’on  devait  attaquer.  On  en  ivti- 
rait  une  au  hasard  , qui  décidait  de  l’expédition.  La 
racine  de  re  mot  est  bolos , llécbu.  ' 

BOl.OTOO,  ile  imaginaire  que  les  naturels  des  îles 
Tonga , dans  la  mer  l’acilique  , croient  située  au 
nord-ouest  , mais  à une  telle  distance  qu’d  serait 
dangereux  pour  leurs  canots  d’essayer  d’y  aborder. 
Ils  y plaei-nt  It  ur  iiaradis  et  les  âni-s  des  chefs  qui 
y deviennent  des  divinités  du  second  ordre. 
B(H.C.\GO,  sorte  de  coiquration  que  pratiqn.iient  les 
Gaiigas,  prêtre,  des  idides  d'Angola,  laquelle  a asses 
>'  de  rapport  b l'épreuve  qiie  les  anciens  Allemands 
faisaient  par  le  feu  , pour  coonattre  si  quelqu’un 
était  coupable.  ' 

BUMRO  , idole  des  noirs  du  Congo,  Ses' fêtes  sont  prin- 
cipalement célébrées  par  di’s  biles  qui  dansent  avec 
lies  gesles  et  des  postures  fort  lascives. 

BOMOMCI,  enfans  de  Sparte,  qui,  d.ins  les  fête,  de 
Diane  Ortbia,  disputaient  il  qui  endurerait  kr  plus 
de  coups  de  vergiK  ilevaiit  l’autel  de  la  déesse.  ' 
BON,  fête  annuelle  au  Japon  , en  riioimcur  des  morts. 
Les  vivons  allument  quaiitilé  de  ilambi'aux , et  cliu- 
cun  porte  aux  limibeaux  de  ses  parens  innils  de. 
mets  délicats  pour  les  nourrir.  Nous  faisons  mieux  , 
nous  mangeons  les  iiiarruns,  — • Le  Bon  génie  ou  le 
Vieil  bon,  était  le  dieu  des  buveurs i ce  qui  l’a  fait 
quelquefois  confondre  avec  Itaecbus.  On  donne  aussi 
ce  titre  A l’riape  et  A Jupiter. 

BON.A , nom  sous  lei|uel  la  Fortune  était  honorée  liant 
le  Capitole.  Quelque  peintre  la  représenta  tenant 
d’une  main  une  coupe  , de  l’autre  des  épis  et  dea 
tête.!  de  pavot.  il. 

BONDAS;  on  appelle  ainsi,  dans  le  royaume  de  Loan- 
go  , ceux  i^ui  sont  chargés  de  composer  une  liqueur 
qui  seit  dépreuve  en  certains  cas.  Par  exemple, 

. lorsqu’on  soupijonne  que  dans  un  village  habite  un 
sorcier , on  la  fait  subir  A tous  les  babitans.  Les 
femmes  du  roi  sont  soumises  A la  tnêine  épreuve  , 
lorsqu’elles  sont  soupçonnées  d’adultère.  Malheur  A 
■ la  personne  A qui  la  liqueur  cause  une  suppression 
d’urine. 

BONHEUR.  En  iconologie,  on  peut  le  représenter  par 
un  jeune  boinme  , auquel  on  donnera  les  attribut! 
de  fa  Prospérité  ( V.  ce  mot  ) , mais  il  faut  y ajou- 
ter ceux  du  la  Sagesse  , de  la  Prudence  et  de  la 
Tempérance , parce  que  , sans  ces  vertus  , il  n’est, 
point  de  bonheur  durable.  Il  parait  que  les  grands 
nommes  sont  les  eufans  do  malheur.  Ou  prétend  que 
la  fleur  qu’on  nomme  Armoise  ou  Herbe  de  la  Saint 
Jean , en  est  l’emblème.  On  le  veut.  Soit.  Ce  qu’il 
faudrait  constater,  c’est  si  la  reine  Artbéinise  lui  a 
donné  ton  nom.  On  a dit  que  le  muguet  est  l'em- 
bliiue  du  retour  du  bonheur,  tans  douta  parce  qite 

*7 


Digitized  by  Google 


i3o  BON 

aux  prfmicn  jonn  de  mai  le  ronignol , guidé  par 
lu  parfum  de  celte  fleur,  Ta  clietcber  (on  bonheur 
au  (cin  dei  foiéU. 

BUMCA  , lie  fabuleuse  du  Noureau-Monde  , où  l'on 
plaça  une  fontaine,  dont  les  eaux,  plus  précieuses 
que  le  vin  le  plus  délicat , ont  la  vertu  de  changer 
la  vieillesse  en  jeunesse.  Si  cette  fontaine  existait 
réellement,  coinliien  de  dames  feraient-elles  le  trajet 
pour  arriver  à celte  nouvelle  fontaine  de  Jouvence! 

BfÎNNE  DÉESSE,  divinité  mystérieuse  dont  les  boui- 
llies ignoraient  le  nom , lequel  n’était  connu  que  des 
femmes.  On  croit  que  ce  nom  se  donnait  à Cyhèle 
nu  i la  Terre , comme  à la  source  de  tous  les  biens. 
Quelquefois  on  la  confondit  avec  Vénus,  avec  Maja 

I nu  Majesta  , épouse  de  Vulcain.  Farroa  prétend 
qu'elle  fut  femme  de  Fnunus  , et  porta  si  loin  la 
chasteté,  que  jamais  elle  ne  leva  les  yeux  sur  d’autre 
liomiiie  que  sur  son  mari.  Oh  exemple  rare  ! Lac- 
tance,  au  contraire,  dit  que  cette  femme,  ayant  bu 
du  vin  contre  la  coutume  de  ces  temps -l.à,  fut 
fouettée  par  son  mari  , jusqu’à  la  mort , avec  des 
branches  de  myrtlic,  que  dans  la  suite  Faunus,  re- 
grettant son  épouse,  la  plaça  parmi  les  dieux.  Si 
cela  est , voilà  une  apothéose.  Les  Grecs  avaient  leur 
lionne  Déesse.  Carthage  honorait  aussi  une  Bonne 
Déesse  céleste , que  l’on  croit  la  même  que  Juooo. 

BU.N^'ETS.  Sur  les  médailles,  c'est  le  symbole  de  la 
liberté. 

BO>TË.  Elle  fut  érigée  en  divinité  par  Marc-AuriU , 
qui  lui  fit  bûtir  un  temple  sur  le  Capitole  : elle  est 
vêtue  d’une  robe  de  gaze  d’or , et  couronnée  d’une 
guirlande  de  rue  -,  ses  attributs  sont  un  pélican  qui 
s’ouvre  le  sein  pour  nourrir  ses  petits,  ou  un  jeune 
arbre  qui  croit  sur  le  bord  d’un  ruisseau.  Les  fraises 
sont,  dit-on,  l'emblème  d’une  bonté  parfaite.  On 

. va  jusqu’à  dire  que  l’usage  des  fraises  guérit  de  la 
goutte  , mais  nous  croyons  qu’il  soit  question  des 
fraises  qu’on  va  cueillir  au  milieu  des  glaciers  des  alpes. 
Du  reste,  il  faut  convenir  que  les  fraises  flattent  la 
vue , le  goût  et  l’odorat  Un  peut  être  bon  sans  être 
complaisant,  mais  on  ne  peut  pas  être  complaisant 
sans  être  bon. 

BOMJS  DEUS,  surnom  de  Jupiter,  adoré  en  Arcadie, 
dans  un  temple  situé  sur  la  route  du  mont  Méoule. 
Le  mot  signifie  dieu  bienfaisant. 

BOKllS  EVENTUS,  ou  heureuse  succès.  Les  Romains 
en  avaient  fait  une  divinité,  et  le  représentaient  par 
un  jeune  bomme  nu , debout , tenant  des  têtes  de 

Savots  et  des  épis  de  blé  d’une  main,  et  une  coupe 
e l’autre.  C’était  un  des  OU  Consentes.  Sa  statue 
était  placée  dans  le  Capitole  , à côté  de  la  Bonus 
Fortune  , sa  femme  -ou  sa  soeur. 

BOPiZES , moines  ebinois , sectateurs  de  Foé.  Il  y a 
aussi,  à la  Chine,  des  Bonzes  de  la  secte  de  Lao- 
Kiuro.  La  fonction  particulière  des  premiers  est  de 
présider  aux  cérémonies  funèbres , et  celle  des  se- 
conds est  de  prédire  l’avenir,  d'exorciser  les  démons, 
et  de  chereber  la  pierre  philosophale.  Parmi  ces  re- 
ligieux et  ces  gueux  pénitens , il  y en  a quelques- 
ups  qui  aflcctent  une  ausiéaté  i plut  grande  , «t  sc 
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retirent  dans  le  creux  des  rochers  , où  ils  virent 
comme  des  ermites.  Le  peuple  qui  ne  juge  que  par 
l’extérieur,  les  regarde  comme  des  grands  sainltj  et, 
grâce  à la  pieuse  crédulité  des  Chinois,  ces  impos- 
teurs ne  manquent  de  rien  dans  leur  solitude:  oo  a 
soin  de  leur  jiorter  des  vivres  et  des  aumûues  en 
abondance.  Les  Bonzes  de  Tunquin  , qui  ont  un  ac- 
coutrement particulier , sont  très-charilables  , et  ils 
SC  rendent  fort  utiles  à l'Etat.  Au  Japon,  les  Bonzes 
ne  sont  point  des  aventuriers  qui  cachent  la  bassesse 
de  leur  origine  sous  uo  habit  respectable  : ce  sont , 
la  plupart,  des  cadets  de  famille,  qui,  n’ayant  pas 
assez  de  bien  pour  tenir  dans  le  monde  uo  état  coo- 
fonne  à leur  naissance , embrassent  cette  profession 
honorable  et  lucrative.  Les  Bonzes  , ou  prêtres  dit 
royaume  d’Ava  , sont  humains,  cliariUibles  et  com- 
patissant. Un  de  leurs  princijnux  soins  est  d’entre- 
tenir la  paix  et  l’union  parmi  les  citoyens,  d’apaiser 
1rs  querelles  et  de  réconcilier  les  ennemis.  Leur  hu- 
maiiilé  éclate  prlneipalciuent  envers  les  étrangers  qui 
ont  le  malheur  de  faire  naufrage  sur  les  côtes  d'Ava. 
Enfin  il  existe  aussi  des  Bonzes  au  Congo , oô  on  Ica 
regarde  avec  une  vénéralion  toute  particulière,  et  leurs 
ordres  sont  exécutés  comme  si  c'vtaieut  des  décrets 
du  destin. 

BO>!ZESSES  , filles  chinoises  renfermées  dans  des  mi>« 
nastéres  , lesquelles  font  vwu  de  chasteté  , et  sont 
chargées  de  fonctions  qui  concernent  le  service  des 
idoles.  Les  Bonzesses  du  royaume  de  Tuoquin  por- 
tent une  espèce  de  tiare,  sur  laquelle  sont  attachés 
plusieurs  grains  de  verre  de  diffeientes  couleurs,  et 
a-peu-pi'ès  de  la  grosseur  d'une  balle  de  mousquet 

BOOI’IS,  épllhéte  de  Juiion,  qui  caractérise,  ou  la 
beauté  de  ses  yeux , ou  leur  expressloo.  D’autres  j 
voient  une  allusion  à l’isis  égyplieoae.  Le  mot  si- 
gnifie flux  grands  jreiuc. 

BUOSUIIE,  ville  de  Chypre,  où  Véous  avait  ua  tem- 
ple li'és-ancien. 

BOUTÉS  ou  BOÉVIER , une  des  constellations  boréale* 
des  anciens,  composée  de  70  étoiles,  placée  près  de 
la  grande  Ourse  , et  qui  parait  suivre  le  Chariot 
On  l’appelle  aussi  Bubulcus  et  Arctnphylax.  On  croit 
que  c’est  Icarius.  V.  icarius.  D'autres  piélenjent  que 
c’est  Areas.  Y.  Areas.  Fobtry  peuse  que  Bootes  est 
Osiris. 

BOOTUS  ou  BOEOTÉS , fils  de  Neptune  et  de  Héla- 
nijipe,  exposé  par  sa  mère,  fut  sauvé  par  des  ber- 
gers. Dans  ces  temps-là,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
maison  des  enfans  trouvés. 

BOIIACH,  animal  fabuleux  qui  a le  visage  de  femme, 
la  queue  de  paon,  une  couronne  sur  ta  tête  et  ua 
collier.  Les  Persans  ont  débité  que  Mahomet  fit  , 
après  sa  mort , son  assomption  au  ciel  sur  cet  aoi- 
mal.  La  monture  était  digue  du  cavalier. 

BOUE,  le  père  des  dieux,  seloo  la  inytli.  Celtique.  U 
est  fils  de  Bure , il  éjiousa  Béala , et  il  eut  trois  en- 
fans,  savoir  Odin , Vile  et  Vé.  Les  prêtres  celtes  aa 
disaient  descendus  de  cette  famille  •,  ce  qu'il  lezsr 
était  d'autant  plus  aisé  de  persuader,  que  leur  emploi 
passait  des  pères  aux  euiaos,  comme  sjies  les,  ^uslis. 
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80RÉADES,  drMcnJans  de  Dorée,  étaient  en  poitei- 

' «ion  du  sacerdoce  et  de  l'einpire  dans  l’tle  des  tW- 
perboréens.  — Ou  appelait  ainsi  Zetus  et  Calais,  fils 
de  Borée. 

BODÉASMES,  fêtes  athéniennes  en  l’honneur  de  Do- 
rée, qui  avait  un  autel  dans  l'Attique,  et  était  cen.sé 
avoir  quelque  aHiiiité  avec  les  Athéniens  , coimne 
avant  enlevé  Oi'ithye , fdle  d’Erechtée  , leur  roi. 

BOnÉE,  vent  du  noid  , Gis  d’Astreus  et  de  l’Aurore 
ou  d’Hérihée,  que  Pindare  appelle  le  roi  des  vents. 
Il  résidait  en  Tlii-ace,  pa}'s  situé  au  noid  de  la  ré- 
gion habitée  par  les  fwetrs  qui  l’ont  célébié  les  pre- 
mien.  Il  enleva  Chions,  Bile  d’Arcture , et  la  trans- 
porta sur  le  mont  Niphate , depuis  le  Cauuse  , et 
en  eut  lljrrp.vee  ; mais  sa  maîtresse  favorite  lut  Uri- 

' tbye  , fille  d'Erechtée,  roi  d’Athènes,  dont  il  eut 
deux  Bis  et  quatre  BUes.  Métamoipho<é  en  cheval  , 
il  donna  naissitnee  à douze  poulains  d’une  telle  vi- 
tesse, qu’ils  couraient  sur  les  épis  sans  les  rompre, 
et  sur  les  Ilots  sans  y tremper  les  pieds.  Les  poètes 
le  peignent  en  enfant  ailé  avec  des  bmsiequins  , et 
le  visage  couvert  d’un  manteau.  La  Bile  iiu  roi  E- 
rechtée  fut  peut-être  enlevée  par  quelque  jeune  homme 
venant  des  contices  septentrionales  , et  on  couvrit 
le  rapt  par  une  fahle.  Les  poulains  qui  courent  sur 
l’eau  sans  l’enfoncer  , sont  une  allégorie  propre  A 
peindre  la  vitesse  des  vents.  Si  les  anciens  avaient 
connu  la  rose  des  vents  et  du  compas,  comme  nos 
marins,  ils  auraient  dit  que  Borée  avait  donné  nais- 
sance à 3a  poulains  au  heu  de  ta.  Au  reste,  on  dit 
dans  toutes  les  langues  nu’un  cheval  va  plus  vite 
que  le  vent,  pour  dire  qu'il  est  fort  léger  à la  course. 

BOUMATCHAUYS  , sorte  rie  Fakirs , selon  la  miftli.  In- 
dienne. Ils  sont  très-dévols,  et  ils  font  continuelle- 
ment des  prières , uii  chapelet  A la  main.  Ils  ne 
deiuaodrnl  jamais  l’aumône:  ils  acceptent  cependant 
la  nourriture  qu’un  leur  oiTie,  et  qui  consiste  en  riz, 
lait  et  fruit  -,  tuais  ils  ne  peuvent  en  accepter  au-delA 
lie  la  quaiililé  nécessaire  A leur  subsistance  jour- 
nalière. 

BORMONIA  ou  BORVO  , étaient  chez  les  Séquaniens 
et  les  Eduens,  deux  divinités  des  eaux  Tbemialcs. 
Ce  mot  tient  A la  mjllr.  Celtique. 

BOROÜN , dieu  de  l’Océan , chez  les  Indiens. 

BORSIPENNF.S,  secte  de  plidosophes  cbaldéeni  , dont 
les  adversaires  se  nommaient  Orchènes. 

BORSIPFE,  ville  de  Babyloiiie,  consacrée  A Apollon  et 
A Diane. 

BORUS,  fils  de  Périerèi,  et  ^oux  de  Polydore,  fille 
de  Pélée.  — Un  autre  est  lils  de  Penlbile  , et  père 
d'Andromaqne.  — Il  y en  a un  3.*  V.  Phestus. 

BORRO.  V.  Bormonia. 

BORYSTÈNES , roi  des  Scythes,  et  père  de  Thoas,  dans 
les  états  duquel  fut  transportée  Iphigénie. 

BOS,  gâteau  sacré,  armé  de  cornes,  qu’on  dirait  A 
Apollon , A Diane , A Hécate  , et  A la  Lune. 

BOSIUS , surnom  de  Jupiter.  Ce  mot  signifie  qui  crie, 
•U  qui  nourrit. 

BOSMANQUE,  nom  que  les  idolâtres  de  la  Côte-d’Or, 
en  Afrique,  donocDt  A un  fleuve  imaginaire  que  les 
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âmes  doivent  passer;  si  les  bommes  anront  rempli 
leurs  devoirs  religieux  sur  la  terre , ils  passeront  plus 
loin  pour  habiter  un  pays  de  délice;  autrement  Dieu 
les  noyera  brusquement  dans  le  même  fleuve,  et  ils 
resteront  dans  l'oubli  A perpétuité. 

BOSPHORE , ou  passage  de  boeuf  ; détroit  par  lequel 
la  mer  Marmara  coininuiiique  A la  mer  Noire.  On 
assigne  dilférentes  origines  A ce  surnom.  Suivant  les 
uns,  il  vient  d’io,  qui,  cliangée  eu  vache  par  Jiinon, 
passa  ce  détroit  A la  nage.  Àrrien  dit  que  les  Phry- 
giens, ayant  reçu  de  l’ Oracle  une  réponse  qui  leur 
ordonnait  de  suivre  la  route  que  leur  marquerait  un 
beeuf,  en  tourmentèrent  un  qui  se  jeta  A la  mer 
pour  éviter  leurs  poursuites  , et  passa  le  détroit  ( ce 
qu’oo  explique  par  la  construction  d’un  navire,  A la 
proue  duquel  il  y avait  une  tête  de  bseuf.  Paras 
signifie  passage  ).  D’autres  disent  qu'un  bu:uf  tour- 
menté d'un  taon  se  jeta  dans  le  détroit  et  le  passa  ; 
d’autres  que  tout  détroit  était  autrefois  apjsclé  Bos- 
phore ; d autres  que  les  babitans  des  côtes  voulant 
passer  le  Bosphore  de  Tlirace,  joignaient  des  bateaux 
ensemble  et  y attelaient  des  bœufs.  Nos  lecteurs 
pourront  choisir,  et  nous  ne  voulons  point  les  gêner 
du  tout. 

BOSSESCENA,  bœuf  frappé  avec  la  hache  du  ponti- 
fe , ou  avec  une  espèce  de  couteau  qu’on  appelait 
Srscena. 

BOSSUM , une  des  deux  divinités  principales  des  Nègres 
de  la  Côte-d’Ur:  c’est  pour  eux  le  bon  principe. 
Ils  le  supposent  blanc , par  opposition  A Demonio , 
qu’ils  peignent  noir  et  malfaisant.  — C’est  encore  un 
titre  que  porte , sur  la  Côte-d’Or,  la  femme  qui  suit 
en  dignité  la  principale  de  la  maison  qui  se  nomme 
la  Ululière-grande.  Les  maris  sont  fort  jaloux  de  ces 
deux  femmes,  surtout  de  la  Bussum  , qui  est  ordi- 
nairement quelque  belle  esclave  achetée  A fort  grand 
prix.  C’est  elle  qui  est  consacrée  au  fétiche  de  lu 
liiinille.  — C’est  encore  un  des  jours  de  fêtes  p.srti- 
culiéres  que  les  Nègres  ont  chaque  semaine.  — C’est 
enfin  un  synonyme  de  Bassefo. 

BOTACUS,  fils  de  Jocritus,  et  petit-fils  de  Lycurgue, 
donna  .son  nom  aux  Botachides  en  Arcadie. 

BOTANIQUE;  on  l’g  dessinée  sous  la  figure  d’une  bcHe 
femme,  tenant  une  plume  et  un  livix- , comme  s’oc- 
cupant de  la  nomenclature  des  végétaux,  et  entouiée 
de  plantes  exotiques. 

BOTANOMANTIE,  divination  par  les  plantes.  On  se 
servait  de  branches  de  verveine,  de  bruyère,  de  fi- 
guier. V.  Myricaus. 

BfTrRES,  fils  d’Eugnolus,  fut  tué  par  son  père  avec 
uu  tison  arraché  de  l’autel , pour  avoir  mangé  le 
cerveau  d’une  victime,  avant  qu’elle  y fôt  placée. 
Apollon,  touché  de  la  douleur  du  père , qui  lui  était 
cher  A cause  des  nombreux  sacrifices  qu’il  avait  reçut 
de  lui,  changea,  pour  le  consoler,  son  fils  en  oiseau 
Dominé  Aropus.  On  a voulu  dire  qu’il  y avait  des  gens 
A enthousiasme,  comme  il  y en  aura  toujours,  et 
que  Dieu  n’abandonne  pas  les  siens.  Que  nos  lecteurs 
nous  permettent  de  faire  ici  une  observation.  La  fa- 
ble a-t-cUe  illustré  la  tcicBce,  ou  bien  confoodil- 
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elle  1c«  moU  ? Voila  TOrn^ihologUte  nux  priseï  avec 
^ le  ftlilologuc , car  le  prcuiier  ne  connaîtra  pas  cet 
oiseau.  Ivoire  compatriote  JioncUi^  savant  ^iatuialislei 
I partageait  notre  opinion. 

BitTHVOCUAlTi-'S , ou  dont  la  chrvelitre  est  ornée  de 
t'aidas  \ épitliète  de  Bacclius.  La  racine  de  ce  mot 
e*t  ifotrys^  grappe,  Chaiié  ^ crinière. 

BOr  riüLON  , lélei  r)ue  cèlebruient  les  Bottioens,  co* 
Jonie  athcnicooe  , pour  perpétuer  le  souvenir  de  leur 
origine. 

BOLU^lLPi  'f  cV'lait  l'arme  la  plus  dUtinguée,  et  Ici 
poètes  anciuns  ont  pris  plaisir  a détailler  les  signes 
qui  ornaient  les  boucliers  de  leurs  héros.  Oo  con- 
irait  bi  description  du  bouclier  d'Acbille,  pat  //o* 
mère  i du  bouclier  d’Üercule,  par  Hésiode.',  et  celui 
d’Énée  par  A^i/'g<7e.  L*iinagination  des  poètes  a eu 
beaucoup  de  part  à ces  descriptions,  comme  elle 
donna  lieu  à la  description  des  signes  du  bouclier 
de  Partbénopéc  et  de  celui  d'Ulysse.  Il  est  certain 
que  les  l^oètes  dans  la  chaleur  de  l'enthousiasme  ont 
souvent  passé  les  bornes  de  la  vraisemblance  ; mais 
ils  ont  cm  qu'on  le  leur  pardonnerait  en  faveur  de 
la  brauté  de  leurs  peintures  , que  le  lecteur  enchante 
par  le  charme  de  fa  poésie,  ne  penserait  pas  à me* 
surcr  les  descriptions  h la  toise  et  au  compas.  11  y 
■Tait  des  boucliers  votifs  qu’on  appendait  aux  auleU 
ou  aux  colonnes  des  temples;  tels  sont  ceux  qu'on 
appelait  Cljpci  voiivL 

BOUCS;  ces  animaux  étaient  en  grande  vénération  clicx 
tes  bobilaos  de  Mendés  en  Eg}'pte.  En  général  , les 
Egyptiens  o'iimnolaient  jamais  de  boucs,  Parce  que 
ils  iepié'*entaicnt  leur  dieu  Pan  avec  la  lace  et  les 
jambes  de  bouc.  Sous  le  symbole  de  cet  animal,  ils 
croyaient  adorer  le  piir.cipe  de  la  fécondité  de  toute 
la  nature,  exprimée  pur  le  dieu  Pan.  Chez  les  Grecs 
on  immolait  le  bouc  a Bacchus,  comme  de>tructeur 
des  vignes.  Le  bouc  était  une  mouture  assez  ordi- 
naire à Vénus,  surtout  à 1a  Vénus  populaire;  et 
la  Vénus  marine  allait  sur  les  ondes,  portée  par  un 
bouc  marin.  Parmi  les  anciens  Juifs,  on  oppebit 
£ouc  h.nùssaire  celui  dts  deux  boucs  sur  lc(|uel  le 
* soit  tombait  pour  être  envoyé  au  dé>crt,  apré»  avoir 
été  chargé  des  iniquités  du  peuple. 
fiOUOA,  planète  de  Meieure,  selon  la  inytli.  Indienne. 
Ces  peuples  disent  qu'elle  est  5 huit  cent  mille  lieues 
au*des\us  de  Vénus,  et  quand  elle  est  sépaiée,  ou 
.éloignée  <Ui  soleil  , comme  il  anivc  souvent,  cela 
annonce  la  famine.  C’est  un  demi-dieu  , comme  toutes 
les  autres  planètes;  ainsi  les  Indiens  ne  s'éloignent 
pas  beaucoup  de  l’opinion  de  ZénoHy  de  IHnlon^  de 
. VhiUtn.  cl  d'antres  plidosonlies  qui  prétendent  que 
le  Soleil,  la  Lune  et  les  Etoiles  sont  des  animaux 
doués  de  connais^oce  et  de  sentiment.  Il  puMde  au 
, mercredi.  On  écrit  aussi  Buda.  D'après  riiistuirc,  son 
culte  date  de  l'an  102C  avant  J.  C. 

BÜL'DANAM , ou  don  de  terres  ^ un  des  trois  dons 
auxquels  la  religion  Indienne  attaclie  de  grands  mé- 
rites. Cela  fait , que  des  personnes  aisées  domient 
des  terres  labourables  ou  des  janlins  à des  temples 
eu  k des  brabmes,  ou  bien  qu’elles  font  comiruire 
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sur  les  routes  des  Itfadant  y bâtimens  pubRcs,  plus 
. connus  sous  le  nom  de  chandfèrcs  y et  qui  lépoodciit 
aux  caravanserais  des  Orientaux. 

BOCDEKS  ou  BOU'DO.NS,  troisième  tribu  des  génns  , 
ou  génies  maUaisaos:  ce  sont  les  serviteurs  et  lea 
gartles  de  Sbiva , selon  la  mylh.  Indienne. 

BOUC;  synonyme  de  Bog. 

BOUIJANUS,  mot  de  la  inylb.  Critique,  ou  idole  an- 
tique , honorée  particulièrement  à Nantes.  Le  temple 
de  cette  idole  fut  détruit  en  vertu  des  édits  de  Coos- 
tantin.  Oa  conjecture  que  ce  mot  est  fomié  de  Baai 
et  Jtinus, 

BOUMIDÉVI,  déesse  de  la  terre  , une  des  épouses  de 
Mislinnu,  scion  la  inytii.  Indienne. 

BOUMI-TUOUKO-SANCHIANG-DIVOTO-BATOR;  génie 
tout-puissant  auquel  croyent  les  habitaiis  des  monts 
Teng-Gar  , dans  Pile  de  Java.  V.  Doukkouns. 

BOU.MJSCUESCII , ou  livre  de  /'t'/ernr/ ; suivant  ce 
livre,  cité  dans  la  inyth.  Persane,  l’éternité  est  Je 
principe  d’Ormusd  et  d'Alinmao.  Ces  deux  principes 
produisent  tout  ce  qui  est:  le  bien  fut  d'Oriuiisd,  le 
mal  d’Abiitnan.  11  y eut  deux  mondes  , un  monde 
pur,  un  monde  impur.  Aliriman  rompit  l’ordre  gé- 
tiéral.  Il  y eut  un  combat:  Abiiiiian  fut  vaincu.  Or- 
inusd  créa  un  bœuf,  qu* Aliriman  tu.i.  Ce  Ixi'uf  en- 
gendra le  premier  bninmc,  qui  s'appela  Gaiomard. 
ou  Kaio^Morts.  Avant  la  création  du  Ixeuf,  Onniisu 
avait  formé  une  goutte  d'eau  appelée  l'rrm  de  santé 
(comme  nous  dirions  pilUdes  de  Hanté)',  puis  una 
autre  goutte  appelée  l'rrru  de  vie  (qui  vaut  iiiirtn 
que  l'eau  de  santé).  Il  en  répandit  sur  Au/o-A/or/s, 
qui  parut  tout-à-coup  avec  la  beauté,  la  fraîcheur 
et  la  force  d'un  jeune  liomuic  de  quinze  ans.  I/a  r 
sémence  de  Kaio~Morts  y répandue  sur  la  tene  , pro- 
duisit un  aibre,  dont  les  fruits  contenaient  les 

Ïtartits  naturelles  des  deux  sexes  unies;  d’un  de  ces 
mits  naquirent  riiominc  et  la  femme.  L’Iioiume 
s’appelait  Mesclday  et  la  femme  Mescldne.  Aliriman 
vint  sur  la  terre  sous  la  forme  d’un  serpent,  et  les 
séduisit.  Corrompus,  Us  continuèrent  de  l'ètre  jusqu^à 
la  résurrection;  ils  se  couvrirent  de  vètemens  noirs, 
et  se  nnurrireiit  du  fruit  que  te  diable  leur  présenta. 
De  Mescliia  et  de  Mesebine  naquirent  deux  couples 
de  mâles  et  de  feniclles,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce 
qu'une  colonie  passa  l’Euplirate  sur  le  dos  du  b<cuf 
btaressook.  Le  même  livre  est  terminé  par  le  récit 
d'une  grande  catastrophe  qui  doit  précéder  Kt  suivro 
la  résurrection,  et  ce  sera  la  comète  Goultclier  qui 
tombera  sur  la  terre  et  l’enibrasera  ; alors  le  tour- 
ment du  iuste  finira,  et  U obtiendra  la  pureté  et  le 
boulieur.  Voilà  liiistoire  de  la  création  dcfigurée  par 
un  fourbe,  et  mise  en  crédit  par  des  peuples  igno- 
nins  , tandisque  le  passage  de  rEujdiiatc  est  allusif 
aux  dcscfiiiians  de  Sein  qui  s’cLuDliient  vers  l'Est. 
BOUKlUJ  (d/unic),  fantôme  imagiuaire,  dont  les  boUMS 
et  les  nourrices  épouv.antaient  jadis  les  eofans. 

BOUS,  gâteaux  qui,  du  temps  de  Cécrops,  étaient  le* 
seules  offrandes  que  les  Allténiens  fissent  à Jupiter- 
Cvleste.  Depuis  Cccro|M  jusqu’à  nos  jours,  il  s’est 
écoulé  un  espace  de  34  siècles,  et  nos  artisans  por- 
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. nn  jour  do  leur  fête , les  écliaud^  a leurs  pra- 

iiqiies  , en  y ajoutant  une  pièce  de  poésie , bonne 
ou  niAuvaUe. 

BüVSnilN-^OUNAL,  preinicre  fête  que  les  Votiaks  , 
peuplade  soumise  a la  Uussie , célèbrent  en  commun 
api  es  la  moisson  , et  après  que  1rs  travaux  de  la 
cumpagne  sont  finis.  On  y liuinole  des  animaux , et 

. iiirtout  le  cbeval , tuais  lU  évitent  avec  soin  de 
prendre  un  clteval  noir.  C*est  un  adjudant  du  Toua 
(prêtre)  qui  est  chargé  du  sacidice.  Y*  Hxremct, 

BOllSSüLK;  les  matelots  chinois  rinvoquent  comme 

. une  divinité,  et  lui  offrent  en  sacrifice  des  paifums, 
du  rit  et  des  viandes,  Malgié  celte  siqK'istilion , il 
faut  convenir,  d'après  Thistoire , que  les  Chinois 
connurent  la  boussole  et  son  usage  bien  avant  les 
Européens,  comme  ils  connurent  avant  nous  l’impri- 
ineric  et  In  poudre  à canou. 

BOUT,  deuxième  secte  de  Tunquin:  c’est  proprement 
celle  du  peujde,  des  femmes  et  des  eunuques;  elle 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Fu  , qui  est  une 
Tcritabie  idolâtrie. 

BOUTAS,  roi  d’un  petit  pays  de  la  Sicile,  avait  épousé 
une  Vénus,  dont  il  eut  tr^x.  V.  Duiès» 

BOUVIER.  V.  Booth. 

BUYE,  nom  que  les  hnbitans  des  Antilles  ou  Caraïbes 
donnent  â leurs  prêtres,  ou  pour  mieux  dire  à leurs 
devins  et  médecins. 

BRAHEUTES,  juges  des  jeux  Olympiques,  et  autres 
solennités  religeuses  clici  Ici  anciens  Grecs,  lU  sié- 
geaient dans  un  lieu  appelé  Vlc(krion^  qui  avait  le 
privilège  d*un  sanctuaiie.  Les  couronnes  qu'ils  dé- 
cernaient, fui*ent  appelées  Thc/nilcçloiis  ^ données 
par  Thémis. 

BBACHMAN;  instituteur  des  braclimanes  qui  portent 
son  nom.  Il  euiprunta  la  plupart  de  ses  dogmes  des 
prêtres  égyptieiu  que  Camliym;  chassa  de  leur  patrie 
et  qui  se  rtTugiêreiU  dans  i’indc.  Ce  Brachtn.in  fut 
aussi  appelé  Le  nombre  de  ses  Hi'iciples  se  mul- 
tiplia prodigieusement  en  peu  de  temps.  Après  sa 
mort,  son  âme  passa  successivement  dans  nualre- 
vingt  mille  corps  dilfêreas,  et  le  dernier  qu’elle  ani- 
ma fut  celui  d'un  éléphant  blanc;  ce  qui,  d’après 
la  tradition  du  p^ys,  'est  le  comble  nu  bonheur. 
Voilà  l’origine  du  dogme  de  la  mêlempsycosc.  Nous 
pensons  que  s’il  a existé  quelque  philosophe  qui  ait 
pris  le  nom  de  Bivichman  (que  ITii'^toire  ne  nomme 
pas),  il  doit  être  bien  postérieur  à l’invention  de  la 
iahie  de  Rrahina. 

BTiACHMANES  , anciens  philosophes  indiens  dont  la 
secte  est  três-austère.  (>u\  qui  a^piraicnt  à y être 
admis  devaient,  comme  1c^  disciples  de  Eylhagore, 
garder  un  profond  silence  pemiant  que  le  maî- 
tre les  insltuisait;  il  ne  leur  était  pas  même  permis 
de  tousser,  de  cracher  et  d’éternuer.  Pendant  l'espace 
de  37  nos,  leur  vie  u’élait  qu’un  martyre  continuel; 
les  herbes  et  les  racines  faisaient  leur  nourriture  : 
ils  n’avaient  pour  se  couvrir  que  des  peaux;  rien 
ne  les  garantissait  des  injures  de  Pair:  ils  jeûnaient 
et  priaient  sans  cesse.  Ds  reconnaissaieul  que  le  monde 
avait  -été  créé  par  une  intelligence  suprême,  dont 
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la  providence  le  conserve  ; que  Pâme  ne  périssait 

}’amais,  et  recevait  dans  une  autre  vie  les  peines  et 
es  récompense*  qu'elle  ovait  méritées.  Il  y eft  avait 
plusieurs  espèces  dillérente*,  et  queiques*unes  d'entre 
elles  étaient  des  cyniques  effrontés  qui  faisaient  pro- 
fession de  ne  rougir  de  rien.  A tout  prendre  , les 
Brarhmancs  forment  la  première  caste  ou  tribu  du 
peuple  du  dieu  ihahma,  et  ce  sont  les  gens  de  loi. 
BUADINA  , .surnom  donné  à Vénus  ^^rSaphoi  le  mot 
signifie  IrntirCf 

Bn.ESlA,  fdle  que  Cinyre  eut  de  Métliarme:  elle  s’at- 
tira lu  h.iine  de  Vernis  qui  lui  inspira  un  amour 
violent.  Elle  mourut  en  Egypte. 

BRAGE,  dieu  de  la  Sagesse,  de  l’éloquence  et  de  la 
poésie  , n donné  son  nom  à cct  art  dans  la  langue 
srandinnve,  et  aux  pfH'tcs  qui  s’y  distinguent.  C'est 
PApoIlon  (le*  Srundtnuves  , qui  rei^oit  les  guerriers 
admis  dans  le  Vallialla.  On  écrit  aussi  Braea, 
BRAini^,  BRAMA,  BlUMMA,  BRUMA  , BIRMAH  , 
BlRM,  BREMA,  ou  BROUMA,  une  des  trois  per- 
sonnes de  la  trinité  imiiciine,  ou  plutôt  PÈtre-Su- 
prême  considéré  sous  le  rapport  de  Créateur.  Les 
prêtres  adonnes  à ce  culte  s’appellent  Brahwcs  , 
Brnhniines  ou  Brahmins^  qui  se  prétendent  descen- 
dus d(*  Brahma.  Brahma,  nislinou  et  Sbiva  sont  les 
tiois  diviniiés  piinripales  des  Indou*,  et  elles  n'ea 
forment  qu'une.  Suivant  la  iiiytli.  Indienne,  le  dieu 
invisible,  existant  par  lui-mêaie  , créa  d’abord  les 
eaux  , dont  le  mouvement  produisit  un  oeuf  d’or  , 
d’où  naquit  Biahina.  Celui-ci  forma  le  ciel  et  la 
terre.  Il  eut  cinq  tètes  ju«tu'à  ce  que  Piarayan  lui 
en  eut  coupé  une.  Les  bralimines  veulent  qu’il  y ait 
i4  mondes  , pi-oduit*  de*  diÜcrrntes  parties  du  corps 
de  Bi'Hlima,  dont  les  habitans  ont  un  caractère  dif- 
férent: au  moment  de  la  naissance  de  chaque  lion>- 
me  . de  qiM'l(|uc  nation  qu’il  soit,  Rrahina  imprime 
sur  sa  tête,  en  caractères  ineflaçables,  tout  ce  qu’il 
doit  faiie,  et  tout  ce  qui  doit  lui  arriver  pendant  te 
cours  de  sa  vie;  après  quoi  il  n’est  plus  au  pouvoir 
de  Pltoinme,  ni  de  Di'ahina  lui'tnêine,  d’empêcher 
que  ce  qui  a été  écrit  n’arrive.  Ce  prétendu  dieu 
partagea  son  peuple  en  4 castes  ou  tribus,  savoir  le* 
Rraciinianes , les  Ragepules,  les  Banians,  et  la  der- 
nière cla<se  , savoir  les  gens  de  loi  , les  gens  de 
guerre,  les  négociant,  et  le*  artistes  ou  laboureurs. 
Les  mythologues  indiens  admettent  que  non  orgueil 
causa  sa  di^giâce:  Brahma  se  persuada,  dit-on,  qu’il 
était  autant  que  Shiva  ( dieu  destructeur),  parce 
qu’il  avait  le  pouvoir  de  créer.  Il  voulut  encore  avoir 
la  pvécininence  sur  Wishnou  qui  était,  comme  lui, 
une  des  trois  personne*  de  la  trinité  indienne,  et  il 
arriva  à rinsutier  giièvement.  Il  y eut  uu  terrible 
comh.vt  entre  eux,  et  Dieu  lui-même  qui  s’en  mêla, 
proposa  un  déG  pour  terminer  le  diUorend*  Wbisnoa 
prit  la  forme  d’un  sanglier  , et  il  fouilla  la  terre 
pendant  mille  ans,  mai*  n’étant  pas  venu  à bout 
de  son  entreprise , il  s’humilia  et  reconnut  le  Sei- 
gneur. Bralima  prit  la  figure  d’un  oiseau  nommé 
Annon  , et  parcourut  inutilement  lex  airs  pendant 
cent  mille  aos,  mais  U finit  pour  s'humilier , et  re« 
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connut  le  Seigneur.  Sbira  , de  son  cAté,  qui  appn- 
crinnient  joua  le  rAlfr  de  spectateur , codant  le  re- 
pentir de  Brahma , donna  une  preuve  de  ta  généro- 
tilé  , et  renonça  en  faveur  de  ce  tlernier  , par  ua 
acte  fotnieljh  toutce  qui  tient  au  rérémenial  du  culte. 
Sani  entrer  daut  l'explication  de  toutei  cci  extrava- 
gHures,  nous  y tiouvont  la  doctrine  du  fataliime,  et 
nous  pentont  que  le  tystèiiie  du  docteur  Gall,  quant 
à l’empire  dct  organes,  a étù  tire  de  celui  des  Brali- 
mines.  Nous  pensons  que  Braliina  fut  le  premier  lé- 
gislateur dut  Indiens  , et  qu'il  les  tira  de  la  vie 
sauvage  pour  leur  apprendre  les  arts,  les  sciences  et 
l'agriculture  : c'est  par  celte  raison  qu'ils  le  déifiè- 
rent , le  regardèrent  comme  créateur  , et  feignirent 
qu’il  avait  épousé  la  déesae  des  sciences  , comme 
nous  le  dirons  au  mot  Paraxati.  L’Iiistoire  donne 
Menu  comme  le  premier  législateur  de  l’Inde,  et  il 
serait  aiilérieiir  à Ram  -,  mais  on  ne  détermine  point 
la  date  de  l’existence  de  Menu  , si  ce  n’est  qu’elle 
dépasse  les  aooo  ans  avant  J.C.  On  représente  Brahma 
avec  quatre  bras  et  quatre  têtes  qui , selon  quelques 
Indiens  , sont  rcmbléine  de  4 livres  sacrés  connus 
sous  le  nom  de  Péilair.s.  Il  tient  d’une  main  un 
cercle  qui  signiGe  rimmorlalité',  de  l'autre,  du  feu, 
qui  représente  la  force;  enlin  de  la  troisième  et  de 
la  quatrième,  il  écrit  sur  de»  elles  ou  livret  indiens, 
synibnte  de  la  puissance  législative. 

BAAHMACIAIU,  initiation  des  |piines  bralimes,  et  nom 
des  jeunes  initiés  eux-mêmes.  L’initiation  a lieu  vert 
l’âge  de  7 ans , et  leur  fait  une  loi  de  la  cnntinence 
jusqu’à  douze  ans  -,  à cet  âge  ils  sont  ordonnés  de 
nouveau,  et  peuvent  se  marier.  Le  brahinaciari  doit 
être  sobre,  mcMleste,  silencieux,  faire  ses  prières  à 
des  heures  réglées,  étudier  les  Védams,  respecter  son 
gourou,  et  lui  rendre  toutes  sortes  de  services.  Sa 
principale  marque  distinctive  est  le  Pounanout,  cor- 
don de  Gl  de  coton  qu’on  porte  en  écharpe,  li  faut 
qu’il  évite  la  rencontre  des  femmes  d’autrui.  Le  cœur 
de  l’homme  est  semblable  au  beurre  qui  se  fond  k 
l'approche  du  feu;  la  fré(|urntation  des  femmes  l’a- 
mollit, et  le  rend  susceptible  d’amour.  Brahma  lui- 
roêine , te  trouvant  seul  avec  ta  Glle , conçut  et  sa- 
tisfit une  passion  criminelle. 

BRAHMA-I.A)Gl]M , le  huitième  ciel , le  plus  proche 
de  celui  où  réside  le  dieu  suprême.  C’est  le  séjour 
de  Brahma. 

BRAHMAS.  Outre  Brahma,  dieu  créateur,  les  Indiens 
reconnaissent  et  révèrent  neuf  Brahmas , qu’ils  nom- 
ment Takin,  né  de  l'orteil  du  dieu;  Poulaguin,  rie 
ton  nombril;  Poulatirn,  de  son  oreille;  Ptrroiigou, 
de  ton  épaule;  Kéradou,  de  ses  mains;  Chanabadie, 
de  son  visage  -,  Anghira , de  son  nex  ; Narissen , de 
son  esprit , et  Atri , de  tes  yeux. 

BRAHME.  I.e$  savans  indiens  ne  reconnaissent  qn’un 
dieu  qu’ils  désignent  par  ce  nom  ; c’est  l'Ètrc-Su- 
prême,  le  Grand  per  excellence,  dont  l’essence  ne 
peut  être  comprise  que  par  lui-uiême.  Ils  supposent 

3u’il  manifeste  son  pouvoir  par  l’opération  de  son 
ivin  esprit  qu’ils  nomment  Wishnou  ( qui pénilre  ), 
Ci  Marayan  ( qui  te  meut  sur  tes  eaux  ).  Cette  dis- 
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tinction  entre  le  rrom  Brahma  et  Brahnie,  Lit  voir 
que  dans  tous  les  pays  les  savans  et  ceux  qui  croient 
l'être , veulent  tou|ours  se  mettre  au-dessus  de  l’opi- 
nion du  vulgaire. 

BRAHMES,  GIUIIMINES  ou  BRAIIMINS  , prêtres  et 
docteurs  des  Indiens , qui  se  prétendent  descendus 
de  Brahma.  Leur  tribu  est  la  première  et  la  plus 
noble  de  toutes  celles  qui  divisent  les  peuples  de 
l’indostan , et  personne  ne  peut  entrer  dans  leur  ordre 
que  par  le  droit  de  sa  naissance.  Leurs  fonctions 
consistent  à instruire  le  peuple  de  ce  qui  concerne- 
la  religion  et  la  morale.  La  tribu  des  biahmes  se 
divise  en  trois,  savoir  Hivcbramnals , Strieaichen/ut- 
vais  et  f'aïdigiiers. 

BRAMA  ou  BRAMMA.  V.  Brahma. 

BR.AMMON,  premier  Gis  du  premier  homme  et  de  la 
première  femme  , suivant  les  Banians.  Ce  prophète , 
grave  et  mélancolique,  reçut  de  Dieu  une  mission  con- 
forme k son  caractère,  celle  d'instruire  les  hommes 
dans  la  loi  divine  et  dans  tout  ce  qui  tenait  k 1a  religion. 

BRANCIIIDE,  surnom  d’Apollon,  tiié  de  Branclius. 

BRANCHIDES,  prêtres  du  temple  d’Apollon  à Didyme, 
en  Ionie , vers  la  mer  Egé-e  sur  les  frontières  de  Carie. 

BRANCHUS  , réputé  Gis  de  Macarée,  mais  dont  le  vrai 
nom  était  Apollon.  Sa  mère,  étant  enceinte,  songea- 
ue  le  soleil  entrait  dans  sa  bouche  , et  pénétrait 
ans  ses  Gancs.  L’enfant  grandit,  et,  errant  dans  1rs 
bois,  rencontra  un  jour  Apollon  qui  l’embrassa  , rt‘ 
lui  donna  un  sceptre  et  une  couronne.  Sur-le-cbanip 
il  prophétisa , et  disparut  un  moment  après.  On  lui 
éleva  un  temple  magniGque  sous  le  titre  d’Apollou 
Philesius.  Philein  signifie  oscidari.  D’autres  préten- 
dent que  ce  Branclius  était  un  jeune  TliessaUen  d’une 
rare  beauté,  aimé  d’Apollon v qui  le  reçut  dans  son 
temple,  et  lui  Gt  rendre  les  lionneurs  divins.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  rendait  scs  oracles  à Didyme.  — 
Un  autre  était  fils  d'Eiginus,  l'Argonaute. 

BRANGAS,  Gis  de  Slrimuii , aflligé  de  la  mort  de  son 
frère  Ulynthus,  tué  à la  chasse  par  un  lion,  le  Gt 
enterrer  k l’endroit  où  il  avait  péri , et  bâtit  CO  son 
honneur  la  ville  d’OIynthus  en  Sidonie. 

BRASIDEES  , solennité  annuelle  en  l'honneur  de  Bra- 
sidas,  un  des  plus  fameux  et  des  plus  braves  ebeis 
des  Spartiates,  qui  mourut  en  défendant  Amphipolix 
contre  les  Athéniens. 

BRATHÏS,  nom  d’un  géant  chex  les  Phéniciens. 

BRAURONE,  ville  de  l’Attique,  où  la  statue  de  Diane, 
apportée  de  la  Tauride  par  Iphigénie  , fut  déposée 
dans  un  temple  bâti  par  Oreste. 

BRAURUME,  surnom  de  Diane,  pris  du  culte  qu’on 
lui  rendait  à Braurone. 

BRAURON'IES,  fêles  de  Diane,  célébrées  tout 
ans  en  mémoire  de  la  délivrance  d’Oreste  e 
génie,  prêtresse  du  temple.  D’après  l’histoli 
gine  de  ces  fêtes  date  de  l’an  btfo  avant  J.  C. 

BREBIS.  Elles  étaient  en  grande  vénération  h Sais,  en 
Egypte.  Les  Grecs  les  immolaient  aux  Furies. 

BREIUA-BLIK,  mot  de  la  inytb.  Celtique;  ville  ci- 
leste  d’une  beauté  éblouissante.  C’est  le  séjour  ds 
Balder , second  Gis  d’Odiiu 
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8RÉMA  oo  BBÈMAW.  V.  Brahma. 

BRENTUS,  un  dei  fils  d’Hercule  , donna  loii  nom  A 
Brvnlcsiuin  , depuis  Brundusium  , Brindex. 

BRËTAZSMUS , pere  de  Ccitine , dout  Hercule  eut  tin 
fiU  nommé  Cettut. 

BRETTIA,  njinplie,  donna  te  nom  d'Abrettana  A une 
province  de  la  My«ie. 

BAEUVAGE  DE  HAINE-,  il  était  composé  de  l'iicrbe 
appelée  Promelhea  , et  du  fiel  de  quatre  animaux. 
Or,  quoique  parmi  les  Botanistes  métliodiques  on  ne 
trouve  pat,  ni  en  genre,  ni  en  espèce,  la  plante  dite 
Promelhea,  on  peut  cependant  la  reconnaître  dans 
YAconilum  Cammarum  de  Linnée,  qui  naît  parmi  lei 
rocliers  oé  Prométliée  versa  son  sang  , et  dont  les 
flrurs  oITrent  une  couleur  de  sang  noirâtre. 

BREVIS  ou  PARYA,  nom  de  la  Fortune,  adorée  dans 
la  chapelle  que  Servius  Tullius  lui  avait  consacrée. 

6RIACAS,  fils  d’Eginète,  roi  d’Arcadie,  et  frère  de 
Polyiiinestor. 

BRIARÉE,  fils  de  l’Ether,  Titan  ou  Cailus  , et  de  la 
Terre , s’appelait  Egeon  sur  terre , et  Briarée  dans 
les  cieux.  ÿirgile  le  peint  avec  cent  mains , qui  op> 
posaient  A Jupiter  autant  d’épées  et  de  boucliers  , 
cinquante  tètes  et  autant  de  bouches  enDaminécs.  Sa 
force  le  rendait  redoutable  aux  dieux  mêmes.  Il  eut 
part  A la  guerre  des  Titans,  et  fut  d’abord  accablé 
sous  le  poids  du  mont  Etna , mais  il  fut  mis  en  li- 
berté dans  la  suite.  Selon  d’autres , Nrptune , après 
l’avoir  vaincu,  le  précipita  dans  la  meri  mais  s’étant 
réconcilié  avec  lui , il  l’admit  au  rang  des  divinités 
marines , et  le  fit  son  gendre  en  lui  donnant  sa  fille 
CjmopoUe.  C’est  du  sein  de  la  mer  qu’il  secourut 
les  Titaos  contre  les  dieux.  Mais  le- service  qu’il  ren- 
dit A Jupiter,  fit  oublier  cette  faute.  Junon , Mi- 
nerve et  Neptune  ayant,  dit  Homère,  conspiré  contre 
Jupiter,  le  géant,  A la  prière  de  Téthys,  monta  aux 
cieux  pour  lui  porter  du  secours , et  s’assit  auprès  du 
aouverain  de  l’Olympe  avec  une  contenance  si  fière 
et  si  terrible , que  les  conjurés , saisis  d’elTroi  , re- 
noncèrent A leur  entreprise.  Jupiter,  reconnaissant, 
le  prit  avec  Cygès  et  Cottus , pour  lui  servir  de  gardes. 
Les  cent  bras  et  les  5o  tètes  sont  une  expression  fi- 

, gurée  pour  marquer  sa  capacité  et  sa  force , ou  bien 
on  a voulu  nous  apprendre  qu’il  commandait  une 
brigade  de  fio  boaimes.  Nom  avons  vu  dans  toutes 
les  guerres , vraies  ou  fabuleuses  , qu’il  y eut  des 
défections  , comme  il  y eut  des  girouettes  en  tout 
temps.  Si  Téthys  ne  s’en  était  point  mêlée , Briarée 
aurait  peut-être  continué  A bouder  , et  d’ailleurs  le 
plus  fort  en  puissance  finit  pour  l’emporter  dans  toute 

auerelle , juste  ou  injuste , avec  ses  subordonnés.  — 
n donne  le  même  nom  A un  cyclope,  qui  fut  pris 
•our  arbitre  d.-inl  un  diiïérend  entre  le  Soleil  et 
Neptune.  — C’est  encore  le  nom  d’un  Hercule,  plut 
ancien  qoe  l’Hercule  de  Tyr. 

BRICIBASI,  nom  qu’on  ajoute  A une  espèce  de  Brah- 
mios  , qui  prient  en  prenant  un  pédiluve  , et  qui 
s’habillent  pliia  élégamment  que  les  autres. 

BRIGIO  ou  BERGlOIv,  géant.  V.  Albion. 

ÛUM  OU  BALVUlA , DOBi  que  Us  Brnlimines  doana'iCDt 
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•U  seul  d’ieu  qu’ils  adoraient  dans  l’onglne  de  leur 
religion. 

BRIMO , mot  qui  signifie  (erreur  ; un  des  noms  de 
Proserpine  ou  d’Hérate , parce  qu’on  croyait  que  les 
terreurs  nocturnes  venaient  de  ces  deux  divinités  , 
ou  parce  que  la  preniièie  , insultée  par  Mercure  , 
poussa  des  cris  perçant.  D’autres  prétendent  que  ce 
surnom  fait  allusion  aux  cris  d’effroi  de  Diane,  lors- 
que Mars,  Apollon  et  Mercure,  la  rencontrant  dans 
les  bols , voulurent  lui  faire  violence. 

BRINGHI,  nymphe  dont  les  attributs  et  les  fonct'mns 
ressemblent , dans  la  mytb.  Indienne  , A ceux  des 
jeux  et  des  plaisirs  dans  la  myth.  Grecque  et  Ro- 
maine. V.  Kissen , Nandi. 

BRINHILDUR.  V.  Aulruna. 

BRISA  , nourrice  de  Bacchus. 

BRISÆUS , surnom  de  Bacchus . dérivé  de  l’invention 

au’on  lui  attribue  de  fouler  le  raisin , oo  du  nom 
e sa  nourrice  , ou  de  l’usage  du  miel  et  du  vin 

3u’il  trouva  le  premier,  ou  enfin  du  promontoire  de 
rita , dans  l’ile  de  Lesbot , où  il  était  adoré  ; d’au- 
tres interprètent  ce  mot  par  doux , aimable  , parce 
que , disent-ils , avec  les  jeunes  hommes  il  était 
fernme,  et  jeune  homme  avec  les  jeunes  filles. 
BRISÉIS,  nom  patronymique  d’Hippodamie  , fille  de 
Brisés.  Sa  jeunesse  et  sa  beauté  lui  gaguèrent  le  cceur 
d’Achille  , qui  l’aima  passionnément , et  A l’amour 
duquel  elle  répondait , rar  Homère  la  peint  snivant 
A regret  les  hérauts  d'Agameinnon , lorsqu’ils  vinrent 
l’enlever.  Achille,  outié  de  l’affront  quTI  recevait, 
en  porta  ses  plaintes  A Thétys,  et  la  pria  de  le  ven- 
ger, en  obtenant  de  Jupiter  que  les  Grecs  fussent  A 
leur  tour  repoussés  jusque  dans  leurs  vaisseaux.  De 
son  côté , il  Jura  de  ne  plus  combattre  pour  la  causa 
commune.  En  effet  , il  se  tint  dans  sa  tente  préa 
d’une  année,  quelque  succès  qu’eussent  les  Troyens, 
et  malgré  les  satisfactions  que  lui  offrit  Agamemnon. 
Lorsque  ce  prince  hii  renvoya  sa  captive , accompa- 
gnée de  riches  présens  , Achille  ne  voulait  pas  la 
reprendre , mais  il  finit  par  céder.  On  sait  aussi 
qu’il  la  traita  comme  si  eVéait  sa  femme.  Il  parait 
même  que  Briséis  était  la  veuve  d’un  certain  Minète 
' qui  avait  été  tné  par  Achille  dans  l’affaire  de  Lyr- 
nesse.  On  ne  sait  ce  qu’elle  devint  après  la  mort 
d’Achille.  Ce  que  les  fabulistes  ont  ajouté  A Phistoire 
de  Briséis,  sert  A propager  la  maxime  que  si  on  • 
du  bien  d’autrui , il  faut  en  faire  restitution. 
BRISRS,  grand-prêtre  de  Jupiter,  roi  de  Pédase,  ville 
des  Léiégona,  et  père  de  Briséis.  Noos  croyons  ce- 
pendant que  Brises,  roi  de  Pédase,  et  Brisés,  grand- 
prêtre  de  Jupiter  et  père  de  Briséis,  sont  deux  per- 
sonnages distincts. 

BRISSONIUS,  un  des  fils  de  Priam. 

BRITO.MARTE  ou  BRITOMARTIS . fille  de  Jupiter  et 
de  Carinis , n’ayant  de  passion  qoe  pour  la  chasse  , 
fut  chère  A Diane;  mais,  en  voulant  éviter  les  pour- 
suites  de  Minos , amoureux  d’elle , elle  se  jeta  danv 
la  mer,  et  tomba  dans  des  filets  de  pécheurs.  Sa 
protectrice  la  mit  an  rang  des  divinités.  Elle  apparut 
alon  «ox  Eginètct , qui  l’bonorèrept  depuis  tous  le 
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. nom  à'Alptura.  V.  A.'phra.  Britomarle , en  critoU, 
ti^nilîe  vierge  douce  et  humaine.  On  racnnte  cette 

■ fable  encore  d’une  autre  mauicre  , ce  qui  prouve 
que  c’eit  vraimeot  une  fable.  Un  jour  qu’elle  était 
à la  cliatse , «e  trouvant  priie  dan<  tes  propres  filets, 
au  moment  qu’un  sanglier  approchait , elle  voua  un 
lepiple  h Uiane  si  elle  échappait , et  ilég-agea  sa  pn- 
lolc  en  lui  en  élevant  uu  tous  le  nom  de  Diane 
Dyciinna. 

BniTIlïNOOS,  ou  sage,  grave-,  épithète  d’Apollon. 

BlilTUN , Gis  de  la  Terre  , donna  sou  nom  aux  Bre- 
tons, n.ilion  germanique. 

BlUTOVTUS  , surnom  local  de  Mars. 

BI1I7.O  , ilécsse  du  tninmeU,  honorée  à Oélos.  Elle  pré- 
sidait .nu\  songes.  Brizein  signifie  doiiiiir. 

BlUZOMA^TIE  , ait  de  deviner  les  choses  futures  ou 
cachées,  p.ir  le  moyen  des  songes. 

BnOBAR-MISSUlt.  V.  Prolnir-miiSour, 

BRIICIIBT.  Il  était  adoré  à Uxyriuque,  en  Egypte. 

fillUMK , nnuriice  de  Bacclms.  D’autres  l’appellent  Bré- 
mie , et  en  font  une  des  llyades  qui  éleva  Itacchus 
sur  le  mont  Nisa.  Médée  ou  Thélyt  la  rajeunit , et 
Sacdius  la  plai;.i  parmi  les  astres.  Les  Astronooies 
ne  te  servent  point  de  ce  nom. 

BBOMIÜS,  nom  donné  à Bacclius  , li  cause  du  bruit 
ue  faisaient  les  B.icchanles,  nu  parce  <|u’il  naquit, 
it-nn,  au  biiiit  d’un  coup  de  tonnerre  ; ce  qui  ilt 
accondier  sa  mère.  Qu’on  di-e  plutôt  que  c’est  parce 
que  les  buveurs  sont  sujets  à faite  beaucoup  de  bruit. 
— C’est  encore  un  des  5o  GU  d'Egyptus  , tué  par 
sa  femme  Eralo,  une  des  Danaldes. 

BUftMUS,  Centaure  tué  par  Céuéu , aux  noces  de  Pi- 
ritliniis. 

BRONT.EUS  ou  le  tonnant  , surnom  grec  de  Jupiter. 
Bronlè  signifie  tonnerre. 

BUONT É , un  des  quatre  chevaux  du  Soleil. 

BUOM'ÈS,  GU  du  Ciel  et  de  lu  Terre,  nn  des  Cy- 
clopes  qui  forgeaient  les  foudres  de  Jupiter, 

BBOStÉIjS,  père  de  Tantale,  premier  mari  de  Cly- 
teiiinestre. 

BIIONTUMTES,  synonyme  de  Jupiter  chez  les  anciens 
Germains.  Le  mot  sigiMlie  foudroyeur. 

BRUTEAS , frère  jumeau  d’Auimon  , tué  avec  son  frère 
par  l’Idnée.  — C’est  encore  un  des  Lapilhes  , tué 
par  le  Centaure  Grynée. 

BROTLE,  fils  du  premier  Tantale,  et  père  de  Pélops. 
On  le  dit  auteur  de  la  première  statue  de  la  mère 
'des  dieux. 

BUOTIIÉE,  fils  de  Yulrain  et  de  Minerve,  ou  d’Aglaé, 
voyant  que  sa  dilTnrmilé  le  rendait  la  fable  de  tout 
le  monde,  se  jeta  dans  le  cratère  du  mont  Etna.  Si 
la  difformité  n’était  que  physique,  il  aurait  mieux 
fait  de  s’isoler. 

BROUMA.  V.  Brahma. 

BRÜ\V>'EY , dieu  Lare  des  anciens  Ecossais.  Voilà  un 
mot  de  la  mylh.  Celtique. 

BRUIN,  dieu  d'une  secte  de  Banians  dans  les  grandes 
Indes,  connue  sous  le  nom  de  Geogby,  Us  le  regar- 
..rlent  comtne  le  créateur  de  toutes  choses,  et  croient 
■.  qu’aucune  image  d’hommes  ou  de  bêtes  ne  peut  Je 
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représenter.  Ils  oilt  une  vénération  particulière  pour 
un  certain  A/éci'r,  qu’ils  appellent  son  serviteur. 

BRUIT.  En  iconologie , l’emblème  le  plus  naturel  pour 
le  représenter  est  celui  d’un  homme  dans  l’action 
de  courir,  entouré  de  tambours,  de  trompettes  et 
de  cors,  qu’accompagne  un  coup  de  tonnerre. 

BRUMA.  V.  Brahma, 

BRUMALES,  fêtes  romaines  en  l’honneur  de  Baulius^ 
instituées  par  Romulus , qui , durant  ces  fêtes , trai- 
tait le  sénat.  Ce  mot  s’écrit  aussi  Broumalia  et  Bro- 
matia.  Cette  fete  s’appelait  encore  llirinalia. 

RlUiMU.S,  nom  de  li.irclius  chez  les  Romains. 

BRUiNOX-,  liéios  fabuleux  de  la  mytii.  Celtique,  rjue 
les  Elisons  prétendent  avoir  donné  son  nom  au 
Brunswick. 

BRU.SUS,  fils  d'Ematliius,  donna  son  nom  à une  partie 
rie  la  Macédoine  nnmiiiée  Brusis. 

BRU  rUS,  premier  roi  des  Brétoiis , était  Troyen , Gl» 
de  Sylvius  et  |)ctit-fits  d’Enée.  Ayant  eu  le  malheur 
de  tuer  son  peie,  il  se  réfugia  en  Grèce,  où  il  dé- 
livra un  grand  nombre  de  Trnyens,  eschives  de  Pan- 
drasus.  Enfin  , il  épousa  la  Glle  de  ce  prince , et 
ayant  fait  voile  des  côtes  de  la  Giècc  avec  une  flotte 
nombreuse,  il  arriva  dans  une  !le  appelée  Legrécir, 
où  Diane  avait  un  temple:  là  il  ofVut  des  sacrifices 
à la  déesse,  et  la  pria  de  diriger  sa  course  errante. 
Après  avnir  répété  neuf  fois  ses  prières,  il  se  retira 
pour  prendre  du  repos.  Diane  alors  lui  apparat  en 
songe,  et  lui  ordonna  de  chercher  à l’occident  des 
Gaules  urie  tie  autrefois  habitée  par  des  géans,  mais 
qui,  pour  le  moment,  se  trouvait  déserte.  Brutiis  , 
encour.igé  par  cet  or.sclc,  s’établit  dans  la  Biétague, 
où  il  régna  paisiblement , et  sa  postérité  après  lui  , 
jusqu'à  l'ai  rivée  de  Jules  César  à la  tête  des  légions 
romaines.  Nous  pensons  que  ce  personnage  n’a  jamais 
existé,  ou  du  moins  qu’il  n’a  pas  été  si  loin  , sur 
l’histoire  n’en  parle  pas  du  tout , et  avant  les  Ro- 
mains il  n’y  eut  que  les  Celtes  i|ui  dominèrent  dans 
le  pays  en  question  , et  les  Bretons  s’y  établirent 
postérieurement  aux  Romains.  On  a donc  voulu  don- 
ner de  l’importance  à un  des  descendons  d’Enée.  — ' 
Brutus  ( M.  Junius  ) qui  fut  le  meurtrier  de  César, 

' mérite  une  place  dans  ce  dictionnaire,  parce  qu’on 
dit  qu’en  sortant  de  sa  tente  , le  malin  de  cette 
journée  ( le  iS  mars  4'i  ans  avant  J.  C.),  il  doun) 
pour  mol  n ses  soldats:  Apollon. 

BRYCÉE,  Glle  de  Danaùs  et  de  Polyxo. 

BRYCHIA-,  surnom  de  Vénus,  tiré  du  frémisseiaettt 
des  vagues.  Brychrin  sign.  mugir. 

BRYLLA , Glle  de  Minos  , dont  Neptune  ou  Hyriéua 
eut  un  Gis  nommé  Orion. 

BRYMER.  V.  GirnU. 

BRYSEES;  ville  de  Laconie,  dont  les  babitans  allèrent 
au  siège  de  Troie,  sous  la  conduite  de  Ménélas. 

BUABIN,  idole  tunquinoi.se,  laquelle  est  censée  veiller^ 
à la  garde  des  hâlimens.  ’ 

BURASl , nom  d’une  divinité  et  d’une  ville  égyptienne. 
C’est  l'endroit  où  aborda  la  vache  io. 

BUBASTES  ou  BUBASTIS,  nom  qu’on  donnait  à la 

Diane  Egyptienne  i de  Bubastc  , ville  de  la  bass*- 
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. Efijrptt.  Oo  pr^teiKl  que  ce  mot  ligaine  un  chat;- et 
c’ett  ce  qui  a fait  dire  que , dans  le  temps  où  les 
dieux  s’étaient  rérugiés  en  Egypte,  Diane  s’était  inc- 
. tamorpliosée  en  chut,  pour  se  dérober  aux  poursuites 
de  Typhon.  Elle  était  représentée  par  un  chat , parce 
. que  Dubailis  exprimait  ect  animai  en  égyptien  , et 
parce  que  le  chut  en  Egypte  donne  la  chasse  aux 
aspics  et  à plusieurs  autres  animaux  nuisibles. 

BLBONA,  déesse  romaine,  chargée  du  soin  des  boeufs, 
et  qu’on  invoquait  pour  leur  conservation. 

BECESTAUIIF.,  espèce  de  Centaure  qui  avait  le  corps 
d’un  bœuf  ou  d’un  taureau.  V.  Onoceiilaure. 

BLCEI’HAEE,  nom  du  cheval  d'Alexandre  fils  de  Phi- 
_ lippe  roi  de  Macédoine.  Un  dit  que  ce  cheval  avait 
la  tête  seiiihlablc  il  celle  d’un  boeuf,  d'où  il  prit 
’ ce  nom. 

Bl'CF.UOS.  V.  Bucornis. 

BECEUPCS , dieu  des  mouches , était  fort  révéré  des 
Romains  pendant  l’été. 

BECULIASMES  , nom  que  les  Grecs  donnaient  aux 
chansons  dos  bergers  chargés  de  conduire  les  ba-iils 
an  pûtur.sge.  Nous  en  avons  fait  l’adjectif  BucoU<fue, 
qui  se  dit  <les  poi-sies  pastorales. 

BECOLIO.N  , fils  de  Laoinédon  , et  de  la  naïade  Ahar- 
Baréo  : deux  de  ses  lits  ps-rireut  devant  Troie.  — 
C’est  encore  un  des  lils  île  l.ycaon. 

BUCOhlïS  , |ière  de  .Splielus  et  grand-père  dé  Jasus, 
tué  par  Eiiéc  au  sicce  de  Troie.  — Il  y en  a un 
autre , dont  il  est  parié  au  mot  Dolus. 

BUCURM.S,  surnom  de  Bacchus,  que  l’on  représentait 
quelcjuefois  avec  une  corne  de  taureau  ù la  main  : 
image  ancienne  ilu  vaisseau  à boire. 

BUCO  rus , un  de»  lils  d’Hippocoon  , tué  par  Hercule. 
BUDA.  V.  Boiuia. 

BUDDA,  est  le  lils  d’une  vierge  nommée  Bohini,  et  il 
a la  Lune  pour  péie.  Il  eut  une  femme  nommée 
lia,  dont  le  père  s’était  sauvé,  lors  du  déluge  uni- 
versel, au  milieu  d’une  arche  merveilleuse,  comme 
fioé.  Il  a vécu,  disent  les  Chingulais,  près  de  mille 
ans  avant  Père  vulgaire.  Ce  u'est  qu’mie  divinité 
luhaltcrnc  de  la  myth.  Indienne,  mais  c’est  la  plus 
révérée  de  toutes.  Ce  demi-dieu  a des  grands  rap- 
ports avec  Buddu. 

BUDDOU  ou  BOUDA,  divinité  des  Siamois  qui  oflrc 
des  rapports  avec  le  Mercure  des  Grecs,  et  qui,  selon 
S.'  Clément  d" Alexandrie  , était  le  fondateur  des 
Gyiunosophistcs.  Son  temple  se  nomme  Filiar  , et 
ses  prêtres  yHuir.  Ee  eulte  de  ce  dieu  qu’on  sp- 
elle  Btioulh,  parait  tombé  d.ins  l’oubli  à Cvytau  , 
la  côte  de  Coromandel,  et  dans  l'indostan. 

BUDDU  , idole  des  liabitans  de  Ceylan  , représentée 
sous  les  traits  d’un  géant  , et  qu'on  dit  avoir  mené 
une  vie  sainte  et  pénitente.  Les  habilans  comptent 
leur  ère  de  l’époque  de  son  décé's  , qui  correspond 
à la  4o.‘  année  de  Père  chrétienne.  Les  Jésuites  ont 
cru  y reconruitre  l’apôtre  Saint  Thomas  ; mais  il  est 
plus  que  proirahie  que  Buddu  était  natif  de  la  Chine, 
et  ruie  c’est  le  Chinois  Fo. 

BUDÉE , surnom  de  Minerve,  de  Budea,  eo  Magoésie. 
BUUUi  tynonyiM  de  Budha» 
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BUDHA,  BCOSOe,  BUDZ  ou  SIAHA,  idole  des  Jap». 
nais , qui  signifie  cahe  des  dieux  étrangers  ; car  cette 
idole  est  veoue  cbei  eux  d’une  autre  partie  de  l’Asie. 
On  dit  que  Budlia  vécut  environ  mille  ans  avant 
Père  chrétienne  -,  qu’il  fut  le  disciple  d'un  fameux 
ermite,  nommé  Azara  Sennin;  qu’il  eut,  lui-inéme, 
deux  disciples,  savoir  Aniutn  Sonsja,  et  Rosia  Sonsfa, 
qui  rassemblèrent  scs  sentences  et  en  formèrent  un 
livre  intitulé  Fotuikio.  Ces  deux  compilateurs  sont  mis 
au  rang  des  dieux , révérés  avec  leur  maître  dans 
tous  ks  temples,  et  placés,  l’un  à droite,  l’autre  à 
gauche  de  Budsdo.  Dans  le  temple  de  Kataïsi  , on' 
voit  une  statue  de  Budsdo,  d’une  taille  gigantes<|ue , 
doré-e,  et  assise  sur  une  feuille  de  taraU,  fève  d'E- 
gypte.— Un  autre  Diuilut,  se\on  la  inytli.  Indienne,’ 
est  le  dieu  des  Banians,  et  la  forme  que  prit  Wish- 
nou  dans  sa  iiiétainorphose  -,  c’est  le  iiiénie  que. 
le  Xaca  des  Chinois  et  des  Japonais,  le  Badhuin  de 
Ceylan,  le  Sommono-Codoni  de»  Siamois,  le  Som- 
moiin.Rhutama  des  Féguaus.  • 

BUDSDO.  V.  Bndha.  , 

BUDSDOISME,  secte  ou  religion  de  Budsdo,  extréme- 
meot  répandue  au  Japon.  Cette  secte  reconoail  pour 
son  fonuateur  Budsdo  , autrement  appelé  Xaca  on 
Xé-quia.  Cette  doctrine  coiuinença  à sc  répandre  au 
Japon,  Pan  G3  de  J.  C. , et  fit  de  grands  ravages 
dans  la  secte  des  Sintoëstes,  ou  adorateurs  des  Camé), 
Même  depuis,  la  plupart  de  ceux  que  Patlaeheiueat 
pour  l’ancienne  religion  du  p.-iys  a retenu  dans  le 
Sintolsme,  sont  intérieurement  persuadés  que  la  doc- 
trine de  Budsdo  est  plus  parfaite  que  celle  qu’ils 
suivent  ; d’où  il  arrive  que  plusieurs  , qui , par  res- 
pect humain  , ont  é-té  Sintoïstes  durant  toute  leur 
vie  , appellent  à l’heure  de  leur  mort  les  prétrea 
budsdolstes,  se  recommandent  k leurs  prières,  et’ 
demandent  à être  enteriés  suivant  les  tisages  et  les 
réix-inonies  du  Budsdoïsme. 

BUFFINNA,  le  deuxième  substitut  de  Wishoou,  selon 
la  doetriue  des  Ceuraiv.iths , une  des  sectes  des  Ba- 
nians. 11  apprend  aux  hommes  à vivre  suivant  les 
lois  de  Dieu,  comprises  en  quatre  livres.  Il  ptend 
soin  aussi  de  faire  croître  le  blé , les  plantes  et  les 
légumes. 

BUGENtS,  ou  né  d’un  boeuf;  nom  que  les  Grecs  don- 
naient à Bscebus,  parce  qu’ils  k peignaient  avec  des 
cornes,  comme  le  premier  inventeur  du  labourage, 
ou  comme  fils  de  Jupiter-Ammon  , qui  avait  usic 
tète  de  bélier.  ; 

BUGUEL-NOS.  V.  Teus. 

BUIS.  Chex  les  anciens,  le  buis  était  consacré  A Gy- 
béle , parce  qu'on  en  faisait  îles  flûtes.  Les  Ilomams 
le  consacraient  aussi  k Cérès.  i 

BUL.EA , surnom  de  l’allas,  La  racine  de  ce  mot  est 
bouli , conseil. 

BULÆUS  , surnom  de  Jupiter. 

BULGRi,  prêtres  japouais  j ils  desservent  des  temples 
où  l’en  ne  voit  liue  l’iuuge  ailreuse  d’un  diable. 

BULIS.  V.  Egypius. 

BULLE.  C’était , chez  les  Romains  , une  petite  boul»  . 
d’oc  que  les  xcuoes  gens  portaient  au  cou  jusqu’à 

là 


' by 


i3«  BUM 

•DS.  Ils  prenaient  alors  la  robe  Tirile,  et  qaïUaient- 
la  bulle;  ils  la  sseprmiaient  dans  un  endroit  de  la 
maison,  et  la  cons.icraient  aux  dieux  Lares. 

BVMICILIS,  secte  malioiTu't.-ine  répanilue  dans  l'Afiique. 
Ceux  de  celle  secle  pnsient  pour  être  grands  sorciers. 

BliMIVEDf.  V.  Boumivcdi, 

BU.Ndi.V,  surnom  de  Junon. 

BU.NCIS,  conseillers  ou  iiitnislres  du  conclare  ccclé- 
sinsiique  clicr,  les  Japonais.  Ce  sont  eux , qui  , avec 
le  Oairn  , font  les  décrets  et  décident  de  tous  les 
points  de  religion. 

Bll.MCllUS,  un  des  fils  de  P.îris  et  d'Hélène. 

BL'M.S,  esprits  malfaisans  ou  démons,  auxquels  les 
Tongouses  altribiient  un  grand  pouvoir. 

BUNU.S,  fds  de  Mercure  et  d’Atcidamic , bâtit  un  tem- 
ple à Junon , dans  la  tille  de  Corj  ntlie. 

BCPAI.E,  seulpleur  célèbre,  qui  rirait  vers  la  6o.* 
ol^’iiipiade , ayant  présenlé  le  posHe  Ilippnnax  sons 
des  traits  ridicules,  fut  h son  tour  tourné  en  ridi- 
cule par  le  poète  , et  te  pendit  de  désespoir.  C’est 
xuie  bonne  maxime  de  ne  point  fâcber  les  poètes , 
car  une  s'-pigramnie  est  bientôt  faite. 

BUPHAGCS,  ou  mangnir  de  bœufs  , fils  de  Jnpet  et 
de  Tliornax,  tué  par  IVianc  pour  avoir  attenté  à ton 
lionneur , donna  son  nom  i une  rivière  d’Arcadie. 
On  a voulu  parler  de  quelqu'un  qui  fut  tué  k la 
chasse.  — cW  encore  un  surnom  d’Ilercule  , mé- 
rité par  sa  voracité  si  grande  , que  les  Argonautes 
l’obligèrent  de  sortir  de  leur  navire  , dans  la  ciainte 
u’il  ne  dés-onit  lui  seul  toutes  leurs  provisions.  On 
it  qu’un  jour  Hercule  , ayant  enleve  des  boeufs  h 
un  paysan  , en  mangea  un  tout  entier  dans  un  seul 
repas  ; aussi  , ajoute-t-on  , avait-il  trois  rangs  de 
dents. 

BüPHONAS,  un  des  principaux  Siciliens  qui  voulurent 
einpêcbcr  Hercule  de  traverser  la  Sicile  avec  les  Ixeufs 
de  Cérion,  et  qui,  tués  par  le  liéros , obtinrent  dans 
le  pays  les  lionneurs  liérotques. 

BCPHONF. , prêtre  de  Jupiter  Poliéus,  â .Athènes. 

BL'PHOiME  ou  BOCPIIO^IE , fêtes  célébrées  à Athènes, 
en  l’iionneiir  de  Jupiter  Poliéus,  dans  lesquelles  on 
lui  immolait  quantité  de  boeufs. 

BUPÜIIASIE,  ville  du  Péliiponése  dans  l’Elide  , dont 
les  babilatis  allèrent  au  siè-gc  de  Troie. 

BURA  , fille  de  Jupiter,  donna  le  nom  de  Dura,  ou 
Buris,  à une  ville  située  dans  la  baie  de  Coryntbe  , 
et  engimitic  par  la  mer. 

fiURAIClJS,  surnom  d’Herculc  , pris  d’une  ville  d’A- 
clialc  du  même  nom  , célèbre  par  un  oracle  du 
Wros. 

BURCllANES,  nom  gènéri.que  des  idoles  adorées  par 
les  Tartnres  K.ilmnuks. 

BURDIGAI.IE,  ville  ; Bordeaux,  v 

BURE,  père  de  Bore  , sdoii  la  mytii.  Celtique. 

BüRORIAA,  nom  d’une  déesse,  trouvé  sur  une  pierre 
déterrée  dans  un  village  de  Zélande  en  On 

croit  y ri-coimaUre  Céit'S  , ou  toute  autre  divinité 
tutélaire  de  l’agriculture. 

BURCAI-SCNKEIl , nom  qu’on  donne  dans  l’Indostan 
à otox  qui  par  des  oK-stlIianccs  sont  déchus  des 
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droit*  des  quatre  castés  nobles;  ils  vivent  amnUtids. 
Ou  les  nomme  aussi  fVnrna-S<Mkra. 

BUSHRÉENS,  Africains  de  Médine  A la  distance  de 
qon  milles  de  l’einbnucburc  de  la  Gambie.  Ils  pro- 
iessent  la  loi  de  Mahomet.  V.  Sonikfes. 

Bl'SlON , premier  mois  du  printemps  chci  les  Del- 
pliiens,  pour  Pusion, 

DU.SIRIS  , ville  d’Egypte  , située  au  milieu  de  la  pro- 
vince du  Delta,  ainsi  nommée  de  ce  qu’Osiris  y fut 
déposé  dans  un  Inruf  de  bois.  — Busiris , fils  de 
Neptune  cl  de  Libye,  fut  mis  par  les  Egyptiens  au 
rang  des  dieux  de  la  a.'  classe.  Diodore  dit  qu’il 
était  gouverneur  des  provinces  de  l'Egypte  limitrophe* 
de  la  Phénicie,  pendant  qu’Osiris,  roi  d’Egypte , fit 
l’expédition  des  Indes,  — Busiris  , roi  d’Expagne  , 
tyran  fameux  par  scs  cruautés  ,-  immolait  A Jupiter 
tous  les  étrangers  qui  avaient  le  malheur  d’aborder 
cliei.ltii.  On  dit  qu’il  fut  tué  par  Hercule  ; ce  que 
l’on  pourrait  appliquer  A l’Hercule  Egyptien  ou  Phé- 
nicien, et  non  A l’Ilcrcule  Grec  qui  vivait  long-temps 
après.  D’autres  prétendent  que  ce  tyran  ^ait  rot 
d’Egypte.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  fable  , l’Iiistoire 
nous  donne  un  Busiris  qui  régna  à Saïde , en  Egypte, 

A dater  de  l’an  ir)<)7  avant  J.  C. , ce  qui  n’einpcche 
^ps  que  Busiris  de  la  fable  soit  le  grand  fleuve  du 

BUS-SETS , aveugles  ecclésiastiques  très-révérés  au  Japon. 

BUSTEUICES,  dieu  des  Germains,  dont  l’idole  se  volt 
encore  aujourd’hui  A Sondershusa  , forteresse  des 
comtes  de  Scliwartzcmbourg. 

BUSTüAlRES , sorte  de  gladiateurs,  cliez  les  Romains, 
qui  combattaient  autour  d’un  bûcher  dans  les  céré- 
monies des  obsèques. 

BUTACIUE  , natif  de  Crotone  , et  souvent  vainqueur 
aux  jeux  Olympiques,  ayant  été  tué  en  Sicile,  fut 
si  regretté  pour  sa  beauté , que  ses  ennemis  mêmes 
lui  dressèrent  un  monument , et  lui  oflrircnt  des  sa- 
eriflccs  apnrs  sa  mort. 

BUTE , ville  il'Egyple  , célèbre  par  un  oracle  de  La- 
tonc.  C'était  là  qu'on  enterrait  les  éperviers  sacrés. 

BUTEO , épervier  qui  avait  le  premier  rang  parmi  les 
oiseaux  qui  servaient  aux  augures. 

BU  fÉS  , lils  de  Borée  , obligé  de  quitter  les  Etats 
d’Ainycus,  roi  des  Bébiycicns,  son  père  putatif,  qui  ’ 
ne  voulut  p.xs  le  rceonnaitie,  se  retira  en  Sicile  avec 
quelques  amis , et  pendant  sa  fuite  enleva  Ipliiiné- 
nie , Pancratis  et  Coronis  sur  les  côtes  de  la  Tbes- 
salie,  lorsqu’on  célébmit  les  Bacchanales.  Ratés  garda 

}>our  lui  Coronis.  Mais  Bacclius  , dont  elle  avait  été 
a nourrice , inspira  une  telle  fureur  A Butés  , qu’il 
se  jeta  dans  un  puits.  D’autres  disent  qu’il  épousa 
Lycasle,  surnotiiiiiée  Vénus  A cause  de  sa  beauté,  et 

Îiu’il  en  eut  Eryx.  Nous  observons  que  dans  celle 
aille  on  voit  le  blâme  de  la  rapine.  — H y en  a 
huit  autres  qui  portent  le  incine  nom , savoir  ua 
Argonaute  ; un  Troyeii,  tué  par  Camille;  un  fils  de 
Pandion,  A qui  Athènes  rendait  les  honneurs  divins; 

, un  flls  de  Pallss , qui  fut  uu  des  ambassadeurs  qoa 
les  Athéniens  envoyèrent  demander  A Eaqoe  des  se-  ‘ 
cours  contre  Mines  ; un  d«  descendans  «l'Amycii* , ‘ 
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câil>r«  au  combat  du  cotte , qui  fut  vaincu  par  Dar^ 
aux  jeux  funèbres  d'Uector',  un  Argieu  qui  fut  gou- 
verneur Je  l'ilc  de  liliodet  pendant  le  liège  de  Troie  ; 

' uo  vieux  Trti^rn,  ècuycr  d’Ancliite;  et  un  antre  fili 
de  lîoice,  qui  fondu  N«xo<. 

BUTlflîOTK,  ville  d’Epirc , où  Enèe  rencontra  Andtu- 

. Iliaque  , qu'Hcléiiui  y avait  èpouièe. 

BUIIIVSIES  , tacrifice  de  bceuft.  On  dit  aussi  Bovi- 
cidiiim. 

butin.  Dans  les  temps  liérOlqiies  de  la  Grèce,  les  rois 
cniiiine  chefs  des  années  avaient  le  ineilleur  lot  dans 

. le  partage  du  butin.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
Ndec,  d.ms  Ulysse  et  bien  d'autres.  Les  conti  ibutions 
ou  les  dunations  reinplacèrent  les  lots  des  rois. 

BLTIS,  suinmn  de  Vénus,  de  Culès  qu'elle  aima. 

BUTU  ou  bU  rus , divinité  adorée  par  les  Egyptiens, 
et  que  les  Giecs  transfoi  nièrent  en  Latone.  Buto  avait 
été,  di<ait-on,  la  nourrice  de  Iloiiis  et  de  Biibastis. 
bis,  obligée  de  fuir  les  persécutions  de  Typhon, 
coolia  ses  enfans  h Buto,  qui  se  retira  dans  l 'ile  de 
Cbcminis  qui  dès  ce  iiioiiient  devint  Iluttaute.  — Il 
y B un  autre  Buto  ou  hubotus.  V.  Kobole. 

BUTS , ti'oisièiiic  ordre  de  piètres  du  Malabar  , selon 
la  iiiytb.  Indienne.  Ils  exercent  la  magie  , et  se  mê- 
lent de  piédirc  l'avenir. 

BüTiEN,  un  des  premiers  dieux  des  Indiens,  et  un 
des  chefs  de  toutes  les  autres  divinités. 

BUZVGES  , .Athénien  , attela  le  premier  des  boeufs  ù la 
clinrrue.  Déiiiopboon  lui  donna  le  Palladium  , que 
Diomède  lui  avait  confié  pour  le  porter  à Athènes. 

BVBLIA,  nom  de  Vénus,  dans  la  mytb.  Syrienne,  pris 
d’un  temple  qu’elle  avait  il  Bytilos  en  Pbcoicie  , 
ainsi  qiT Adonis. 
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BYCOIS  , nymphe  d’Etrurie  , qui  avait  écrit  sur  les 
foudres  , et  dont  il  était  question  dans  les  livres 
étrunens  des  Aruspices.  C'est  la  même  que  Btgoé. 

BÏUACUTS,  tribu  religieuse  des  liidous  , qui  gaide.Ie 
cèlib.vt. 

BAHSA,  citadelle  de  Carthage,  où  Esculape  avait  un 
temple.  Elle  devait  sou  nom  à la  ruse  que  Uidon 
avait  employée  pour  agrandir  le  terrain  que  les  na- 
turels lui  avaient  vendu.  Bjrsa  signifie  peau.  V. 
Ui'don, 

BVBSÈUS,  père  d’Orion,  suivant  quelques  auteurs.  V. 
//jritus. 

BVSSA,  fille  d’Eumélus , fut  changée  en  oiseau  du 
luéiiic  nom  , pour  avoir  méprisé  Minerve.  Quant  au 
nom  de  cct  oiseau , nous  rcnvoyoïLs  le  lecteur  h 
l’observation  que  nous  avons  faite  au  mot  Botrès. 

BYSTüS  , père  d’Hippodaraie  que  Pirilholis  épousa. 

BÏZANCE  , ville  fondée  pr  Byzas  ou  Bytès , géocral 
d’une  flotte  incgarienoe,  qui  y laissa  une  colonie  de 
ses  coinptriotes.  Constantinople  prit  sa  place. 

BYZAS , iils  de  Cèressa  et  de  Neptune  , arrière-ptit- 
fils  d'inachus,  roi  d’Argos,  contemporain  des  Argo- 
nautes , fonda  Byzance , de  concert  avec  Apollon  et 
Neptune. 

BYZE,  une  des  filles  d’Emsinus,  qui  accueillirent  Bri- 
tomartis  à son  retour  de  Phénicie  à Argos. 

BYZÉNUS  , fils  de  Neptune  , se  rendit  célèbre  p;^  l’ex- 
trême liberté,  avec  laquelle  il  disait  ce  qu’il  pensait, 
temps  étaient  bien  diOerens  des  nôtres. 

BYZES , roi  des  Bébryciens , vaincu  par  llus  , roi  de 
Troie. 

BYZIE,  ville  de  Thrace  , que  les  hirondelles  avaient 
en  horreur  à cause  du  crime  de  Téiéc.  V.  Térie, 
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CaANTHE,  fils  de  l’Océan  et  de  Tliétys.  Ayant  eu 
ordre  de  son  père  de  poursuivre  Apoflon  qui  avait 
enlevé  sa  sieur  Mélia , et  ne  pouvant  l’atteindre,  il 
mit,  de  colère,  le  feu  à un  bois  consacré  à ce  dieu, 
qui , jiour  le  punir,  le  tua  ù coups  de  flèches.  C’est 
put-ctre  qiiclqu'inccndiaiic  d’un  bois  sacré  qui  a 
été  condamné  à la  peine  de  mort.  D’ailleurs  ces  fa- 
bles tenduiciit  à inspirer  de  la  vénération  à la  di- 
vinité locale. 

CA*BALE,  doctrine  merveilleuse,  qui  dévoile,  disent 
les  llabbins,  les  secrets  de  la  religion  et  ceux  de  la 
nature.  Cette  prétendue  science  se  divise  en  trois 
branches  , savoir  la  Gématiie  , la  Notarique  et  la 
Tbemura.  V.  ces  trois  mots.  — On  en  fit  aussi  une 
déité , qu’en  iconologie  on  personnifia  sous  les  traits 
d’une  femme  hardie,  priant  une  ceinture  de  pam- 
phlets , de  sifllets , de  caricatures  et  de  feuilles  pé- 
riodiques. 

CABALLINE,  fontaine;  synonyme  d’IDppocrène. 

Ç^AIN,  prière  que  font  les  Mabométam  au  poiot  du  |our. 


CABAUDIENSIS  , surnom  local  de  Minerve. 

CABARNE,  berger  de  Pile  de  Parus,  apprit  h Cétès 
l’enlèvement  de  Proserpiiie.  La  déesse  , pour  le  ré- 
compenser, le  fit  prêtre  de  son  temple. 

CABAUN1S,  surnom  de  l’I'e  de  Délos,  tiré  de  Cabnroe. 

CABARNUS,  divinité  dont  le  nom  se  lit  sur  un  mo- 
nument rapporté  par  Caylus. 

CABKRÉA,  une  des  filles  île  Protéc  et  de  la  nymphe 
Torone , son  épouse , fut  femme  de  Vulcain  , méra 
des  Cabires  et  des  nymphes  Cabirides. 

CABERIA  et  CABIRIA , nom  de  Cérès  et  de  Proser- 
pine , honorées  en  Béolie,  dans  un  bois  sacré  où  oui 
profane  n'osait  entrer. 

CABIRES.  Les  uns  font  naître  ces  dieux  de  Vulcain  , 
les  autres  leur  doonent  Jupiter  pour  père.  Oo  kt 
confond  avec  Castor  et  Pollux  , qu’on  nomme  les 
Dioscures.  On  a prétendu  que  c’étaient  des  magiciens, 
qui  furent  placés  au  rang  des  dieux  après  leur  mort. 
Des  auteurs  fort  célèbres  les  ont  pris  pour  les  dieux, 
Pénates,  mais  d’autres  veuleot  absolument  que  ce 


Digitized  by  Google 


i4«  CAB 

n'etiicnt  que  In  ministres  des  teouilet  des  dieux.Noot 
neiisons  tvec  liocharl , que  1rs  Cabirn  ne  sont  que 
les  trois  principales  divinités  infernales,  Pluton,  Pfo- 
•erpine  et  Mercure.  Ces  divinités  prirent  leur  nom 
de  Oibira  , leur  mère,  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  du 
mot  arabe  Cebir  (jui  veut  dire  puissance.  D’après 
l’iiisloiie , les  mystères  des  Cabircs,  qui  prirent  ori- 
gine en  Egypte,  datent  de  l’an  t85o  avant  J.  C., 
et  sont  peut-être  In  (ils  de  Sydicli  qui  furent  les 
premiers  navigateurs. 

CABIRIDES,  nymphes,  filles  de  Vulcain  et  de  Cabira. 

CABIRIES,  fêtes  en  l’honneur  des  Cahires,  célébrées 
A Thrbes , à Leiiinos  et  surtout  à Samotbrace , lie 
qui  leur  était  consacrée. 

CABIRDS , un  dtrs  dieux  lulélaim  des  Macédoniens. 

C.ABRliS , CAPRES  ou  CALABRE'S  , dieu  qu’on  révé- 
rait à Pbasélis,  en  Païupbilie  , et  ii  qui  on  olVrait 
en  sacrifice  des  petits  poissons  salés.  Peut-être  était- 
ce  un  Cabire. 

CABURA,  fontaine  de  Mésopotamie,  où  Junon  s’était 
baignée  , ce  qui  laissa  à ses  eaux  une  odeur  douce 
et  agréable. 

CACA,  sœur  de  Cacus,  fut  mise  au  rang  des  déesses, 
pour  avoir  avrrti  Hercule  du  vol  que  ton  frère  lui 
avait  fait.  Nous  dirons  A ceux  qui  trouvent  de  la 
moralité  dans  toutes  les  fables,  que  cette  rapporteuse 
ne  méritait  pas  d’être  récompensée  si  honorablement. 

CACAES  ou  CACES  , fils  de  Vulcain , dcmi-liomme  et 
demi-satyre,  d’une  taille  colossale,  et  dont  la  bouche 
Vomissait  des  tourbillons  de  Ilamme  et  de  fumée. 
Sa  caverne  était  située  au  pied  du  mont  Aventin. 
Hercule , après  la  défaite  de  Céryon  , conduisit  ses 
Iroupeaux  sur  les  bords  du  Tibre  , et  s’endormit 
pendant  qu’ils  paissaient.  Cacus  en  vola  quatre  pai- 
res, et , pour  n’être  pas  trahi  par  les  traces  de  leurs 
pas,  les  (raina  dans  son  antre,  à reculons,  par  la 
queue.  Hercule  se  disposait  à quitter  ces  pâturages, 
lorsque  les  bœufs  qui  lui  restaient  se  mirent  à mu- 
gir', tes  vaches  enfermées  dans  l’antre  répondirent 
par  de  pareils  mugisseinens.  Hercule  , furieux,  court 
vers  la  caverne  ; mais  l’ouverture  en  était  fermée 
avec  un  rocher  énorme  que  tenaient  suspendu  des 
cfiatnrs  de  fer  forgées  par  Vulcain.  Le  héros  ébranle 
le  rocher  , se  fraye  un  passage , s’élance  dans  la 
caverne  à travers  les  toutbillons  de  Rammes  et  de 
fumée  que  le  monstre  vomit,  le  saisit,  et  l’étrangle. 
Ovide  le  fait  tuer  à coup  de  massue.  Le  mnt  Caais 
•ignifir  méchant,  et  le  lubuliste  n’a-t-il  p.as  voulu 
parler  du  bien  mal  acquis?  Il  faut  encore  ajouter 
que  dans  les  temps  barbares  le  vol  fournissait  ma- 
tière à l’éloge. 

CACHI-CAORIS  , espèce  de  Pandarons  qui  font  le  pè- 
lerinage de  Cacbi,  d’où  ils  rapportent  I eau  du  Gange, 
dans  des  vases  de  terre  ; ils  doivent  la  porter  jusqu’à 
Roinessourin,  près  du  Cap  Comorin  où  est  un  tem- 
ple très-renommé  de  Sliiva.  C’est  l’eau  bénite  des 
idolâtres  de  l’Inde. 

CACIK,  docteur  de  la  loi  mabométane. 

CACODASILEA , ou  mauvais  roi  ; bel  édifice  situé  près 
de  Paphos , 'dam  l’ile  de  Chypre.  Pompét  défait  à 
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Pfaavtale,  en  demanda  le  nom,  et  l’ayant  appris, ‘en 
tira  un  mauvais  augure,  que  Ptolémée  prit  bientùt 
soin  de  justifier. 

CACODÉMüN,  esprit  de  ténèbres,  diable,  monstre  ef- 
frayant, soit  qu’il  ait  une  existence  réelle,  ou  qu'il 
soit  l’ouvrage  de  l’imagination. 

CACTOMTE,  pierre  que  quelques-uns  prennent  pout 
la  barde  ou  pour  la  mrnniinc,  et  à laquelle  des  vi- 
sionnaires ont  attribué  des  propriétés  inervoilleuses, 
Vnilâ  une  pierre  qui  n’est  pas  connue  par  nos  mi- 
néralngistes , sous  le  nom  que  la  fable  lui  donne. 

CACEBAE,  un  des  dieux  du  Japon,  patron  de  la  secte 
dite  Neugoi'i. 

CACES.  V.  Cacaus. 

CAUDI-MAC-PIMIIA,  nom  que  les  habitans  do  Congo 
donnent  au  mauvais  principe  qu’on  fait  ennemi  de 
Zamba-mac-Pounga. 

CA  DI  , évêque  et  magistrat  des  Turcs. 

CADMEA  ou  CADMI.A , pierre  minérale  qu'on  fait  fon- 
dre avec  le  cuivre  rouge  pour  en  faire  du  jaune , 
ainsi  nommée  , parce  qu’on  dit  que  Cadinus  la  dé- 
couvrit en  fondant  Tlitmes.  C’est  la  calamine. 

CADMÉEN.  Les  Tliébains  assuraient  que,  lorsque  Sé- 
mélé  fut  frappée  de  la  foudre,  il  tomba  en  même 
temps  du  ciel  un  morceau  de  bois  que  Polydore 
enchâssa  dans  du  bronze,  et  qu’il  nomma  Bacebus 
Cadméen.  Ün  a voulu  parler  d’une  espèce  de  pierre 
qu’on  nomme  aérolitlies , parce  qu'elles  tombent  de 
Pair  sur  la  terre,  et  qu’on  ne  sait  pas  si  on  doit  les 
regarder  comme  des  losiiles  ou  comme  des  simplet 
météores. 

CADMÉES  ou  CADMÉIES,  signifie  Tbébain , comme 
Cadméia  ou  Cadméis  lignifie  Tbébaine;  de  Cadmui 
fondateur  de  Tbèbes. 

CADMIA.  V.  Cadméa. 

CAD.MILLES,  CAMILLES  et  CASMILLUS  , noms  de 
Mercure  , considéré  comme  divinité  d’un  ordre  in- 
férieur, remplissant  auprès' des  dieux  toutes  les  fonc- 
tions de  la  uumesticité.  On  donnait  aussi  ce  nom  à 
un  jeune  enfant  qui  servait  le  prêtre  de  Jupiter,  et 
en  général  à toute  la  jeunesse  des  deux  sexes,  em- 
ployée dans  les  fonctions  infêrieuies  du  culte.  — 
Cadmilliis  était  un  nom  myslêrirux  des  Samotbraces. 

CADMES,  fils  d’Agéiior,  et  de  Tclépbassa.  Jupiter  ayant 
enlevé  Europe  , Agénor  enjoignit  à son  fils  d’aller 
la  chercher,  et  de  ne  peint  revenir  sans  elle.  Cad- 
mus,  arrivé  en  Grèce,  consulta  l’oracle  de  Delphes, 
pour  savoir  en  quel  lieu  il  pourrait  s’établir,  et  reçut 
ordre  de  bâtir  une  ville  à l’endroit  où  un  bœaf.le 
conduirait.  Cadmus  suivit  cet  ordre,  et  rencontra, 
dans  la  Hiocide , une  génisse  qui  lui  servit  de  guide, 
et  qui  s’arrêta  dans  l’emplacement,  où,  depuis,  fut 
bâtie  la  ville  de  Thrbes  sur  le  modèle  de  la  Tbèbes 
d’Egypte.  Avant  d’offrir  un  sacrifice  à Pallas,  il  ea- 
Toya  ses  compagnons  puiser  de  l’eau  dans  un  bois 
consacré  à Mars;  mais  un  dragon,  fils  de  Mars  et 
d«  Vénus,  les  dévora.  Cadmus  vengea  leur  mort  en 
tuant  le  monstre,  et  en  sema  les  druts,  par  le  coo- 
seU  de  Minerve.  H en  sortit  des  hommes  tout  armés,' 
qui  l'assaillirent  d'abord , mais  tournèrent  biestùf 
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leur  foreur  tonlre  eox-mêmet , et  •’entretnèrent  k 
l'exception  de  ein<^  qui  l'aidèrent  k bâtir  la  tille. 
Il  épousa  Harmonie  ou  Hmnione,  fille  de  Vénui 
dont  il  eut  plusieurs  enfant.  Un  x.*  oracle  lui  ajant 
apprit  que  ta  postérité  était  menacée  des  plus  grands 
luallieurs , il  se  bannit  pour  ne  pas  en  être  témoin, 
ou  fut  cbasvé  par  tes  sujets  révoltés  , se  retira  en 
llljrie  , et  fut  changé  en  serpent,  ainsi  que  sa  femme, 
ou , selon  d’autres  , envoyé  par  Jupiter  dans  les 
Champs-Elysées  sur  un  char  traîné  par  des  scr|ien$. 
L'histoire  noos  apprend  que  Cadinus,  fils  d'Agéuor, 
tenu  de  Tyr,  fonda  Thehes  l’an  i4oJ  avant  J.  C., 
et  qu’il  porta  en  Grèce  l’usage  de  récriture;  quoi- 
que des  bons  auteurs  ne  le  lassent  vivre  qu’en  i3at 
idem.  Or,  en  dépit  de  cette  donné-e  historique,  on 
prétend  dire  que  Cadmus  ou  Cadiné  n’est  que  la 
montagne  sur  laquelle  la  citadelle  de  Thèhes  était 
assise  , et  que  ^'inélé  sa  fille  est  une  fontaine  qui 
sortait  de  cette  montagne.  Cashnus  est  donc,  suivant 
nous,  le* second  parmi  les  législateurs  (car  le  pre- 
mier est  sans  doute  Mnyse  ) , et  il  est  du  nombre 
des  hommes  célèbres  qui  ont  amené  des  colonies 
étrangères  en  Grèce.  Le  dragon  était  un  roi  du  pays, 
et  les  dents  mystérieuses  étaient  ses  sujets  qui  se 
rainèrent  après  la  défaite  de  leur  souverain.  Il  est 
encore  possible  que  Cadmus  arrivant  dans  le  pays 
ait  armé  set  soldats  de  javelots  garnis  d’airain,  ce 
qui  était  tout-à-fait  nouveau  dans  la  Grèce,  car  un 
même  mot  Phénicien  signifie  les  dentt  d'un  serpent, 
ou  bien  des  javelots  garnis  itairain.  C’est  curieux 
de  lire  dans  l’histoire  que  Cadmus,  célèbre  Phéni- 
cien , était  te  cuisinier  du  roi  de  Sidon,  et  qu’il  en- 
leva Harmonie,  une  des  cantatrices  de  la  cour  qu’il 
conduisit  en  Réotie.  L’origine  ne  serait  pas  hrillante, 
mais  les  hauts-faits  commandent  qu’on  passe  là  des- 
sus. Les  dents  de  Cadmus  ne  sont  peut-être  que  les 
premiers  instrument  aratoires  qui  étaient  certaine- 
ment en  bois.  Il  y a bien  de  l’analogie  entre  la  terre 
et  le  serpent  dès  que  la  terre  et  le  .serpent  changent 
tous  les  ans  leur  dépouille  verte  ; les  hommes  de 
Cadmus  sont  donc  les  semailles  enfouies  dans  la  terre. 
Quant  à la  métamorphose  en  serpent,  on  prétend  y 
trouver  la  description  d’une  des  constellations  Bo- 
réales des  anciens  , connue  sous  le  nom  de  Serpen- 
taire, composée  de  85  étoiles;  mais  cette  version 
n’est  pas  admissible  ,' ear  cette  constellation  est  la 
même  qu’Ophiuchus,  que  les  poètes  prétendaient  être 
Hercule  , et  quelques-uns  Esôilape.  On  aura  coin- 
pavé  Cailnius  à uu  serpent , (Uirce  qu’il  se  sera  caché 
pour  se  sauver  h travers  les  broussailles. 

CADOCÉATOR  , envoyé  chargé  de  traiter  de  la  paix. 
V.  Féciales. 

CADUCÉE,  baguette  entrelacée  de  serpent,  de  sorte 
ne  la  partie  supérieure  forme  un  arc  , et  surmontée 
e deux  ailerons.  Apollon,  dit-on,  la  donna  k Mer- 
cure , lorsque,  pour  terminer  un  différend  entre  eux, 
Mercure  lui  ht  présent  de  ta  lyre  à sept  cordes.  Cette 
baguette  est  ainsi  appelée  du  mot  cadere,  tomber, 
parce  qu’elle  avait  la  vertu  d’apaiser  toutes  dissen- 
sions. Mercure  , ayant  rencontré  un  jour  deux  ter- 


CAD  ^4' 

peos  qui  te  battaient,  les  sépara  avec  ta  baguette, 
autour  de  laquelle  ils  a’entrelaccrent.  D’antres  disent 
que  Rhé-a,  pour  éviter  les  poursnites  de  Jupiter  amou- 
reux d’elle,  se  changea  en  couleuvre,  mais  le  dieu, 
non  moins  habile,  se  métamorphosa  en  serpent;' et 
Mercure  les  réunit.  Ce  caducée  est  l’attribut  ordi- 
naire de  Mercure  qui  passait  pour  le  grand  négocia- 
teur des  dieux  et  des  hommes.  On  donne  aussi  qilel- 
quefois  le  caducée  à Bacclius , perce  qu'il  avait  re- 
concilié Jupiter  et  Junon  dans  les  temps  de  leurs 
plus  grandes  brouillei-ies.  Les  poètes  attribuent  do 
grandes  vertus  à cette  verge,  et  c’est  avec  elle  que 
Mercure  conduit  les  âmes  aux  enfers,  et  les  en  évo- 
que, qu’il  chasse  les  vents  et  fend  les  nuages.  Ort 

fieut  le  comparer  à la  baguette  divinatoire.  Au  reste 
e bâton  marque  le  pouvoir;  les  serpens,  la  prudence; 
et  les  ailes,  la  diligence;  voilà  les  qualités  nécessai- 
res |K)ur  réussir  dans  les  entreprises.  La  vertu  qu'oit 
loi  attribuait,  de  charmer  et  d'endormir  ceux  qui 
en  étaient  frappés,  n’était  en  elTet  qu’une  espèce  de 
musique  inventée  par  Mercure  qui  avait  le  dnn  de 
calmer  les  sentimens.  V.  Calumet.  Peut-être  le  ca- 
ducée veut  alludcr  aux  premières  déclarations  des 
guerres  que  l’on  a pratiquée.s.  Peut-être  l’origine  dis 
caducée  ou  bâton  de  Mercure , en  est  foK  simple,  et 
ce  ne  fut  d’abord  qu’une  canne  ou  un  bâton  ordi- 
naire de  voyageur  avec  un  cordon  pour  le  tenir  à 
la  main , et  que  l'on  a pris  pour  un  serpent.  En 
astronomie  Caduceus  signifie  la  Couronne  australe. 
CADUCIFER;  c’est  Mercure. 

CÆA  ou  Cjf.OS,  Ile  de  la  mer  Egée,  ainsi  appelée  de 
Cæus,  fils  de  Titan;  elle  était  fertile  en  vers  k soie, 
en  troupeaux  de  boeufs,  et  célèbre  par  la  naissabce 
de  Simonide. 

CÆCA , nom  de  la  Fortune , laquelle  est  non  seole- 
ment  aveugle  elle-même,  mais  aveugle  ceux  qu’elle 
comble  de  ses  faveurs, 

C.ECIAS,  vent  du  nord-est,  qui  souRle  avant  le  temps 
de  l'êquino.\e  ; il  tient  des  deux  mains  un  boiKlicr, 
dont  il  parait  verser  de  la  grêle.  • 

CÆCULUS,  fils  de  Yulcain  et  de  Préneste,  fut  conçu 
d’une  étincelle  de  feu  qui  vola  de  la  forge  du  dieu, 
dans  le  sein  de  sa  iiiêrc.  Elle  nomma  son  fils  Cse- 
culus,  ou  parce  qu’il  avait  de  très-petits  yeux,  ou 
parce  que  la  fumée  les  avait  endommagés.  Elevé 
parmi  les  bêtes  sauvages  , il  fut  trouvé  au  milieu 
du  feu  sans  être  endommagé  par  les  flaiiiines;  ce 
qui  confirma  sa  naissance  ; quelques  incrédules  ayant 
voulu  la  lui  contester,  Vulcain  eut  recours  aux  foua 
dres  de  son  père,  et  les  fit  tomber  sur  ces  tèméraii'ct. 
Oo  raconte  encore  autrement  cette  fable.  Parvenu  & 
l’adolescence  , il  ne  vécut  quelque  temps  que  de 
brigandages,  et  finit  par  bâtir  la  ville  de  Piéneste. 
Ayant  donné  des  jeux  publics,  il  exhorta  les  citoyens 
k fonder  une  autre  ville  ; mais , comme  il  ne  réat- 
eissait  pas  k les  persuader,  parce  qu’on  ne  le  croyait 
pas  (ils  de  Vulcain , il  invoqua  ce  dien , et  t’aeteNM 
olée  fut  aussitôt  enveloppée  de  flammes  ; ce  qui  la 
saisit  d’un  tel  eOroi , qu’elle  promit  de  (aire  taut 
œ qa’il  voudrait.  Dans  la  guerre  des  Latins  et  des 
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Trojens,  il  prit  k parti  de  Turnui  contre  Enée.  Or, 
npui  voilà  fort  enihacrauds  h donner  un  rapproclic- 
. ment  liistorinue  lur  un  penanoage  nui  n’c&t  connu 
que  de<  mytuologues;  cependant  il  faut  tenir  notre 
) engageiueot,  et  en  dire  un  mot.  A-t-on  voulu  parler 
de  la  Salamandre,  animal  auipliibie,  qui  virait,  di- 
. tait-on  , daof  le  feu  ? A-t-on  voulu  parler  de  quel- 
. que  homme  r^ui  jouait  rincoiiihudible , ou  qui  se 
tira  de  quelqu  incendie  1 A-t-oo  voulu  parler  de  la 
foudre  qui  biûle  et  détruit  les  corps  exposés  à son 
action  t S'ous  croyons  que  l'irgile  qui  en  parla,  n’en 
savait  rien , mais  il  a le  mérite  d'avoir  bien  écrit 
ce  qu'il  a écrit. 

C.KCÜS  , rtveiig/e  , surnom  de  Mars. 

CiEÜES  , les  Meurtres , filles  d'bris  ou  de  la  Discorde, 
avaient  pour  su-urs  la  l'atigue,  la  Faim,  les  Douleurs; 
. pour  riéies,  les  Mensonges,  etc. 

CiFlDICUS.  V.  Àlcalkoiis. 

CÆMIS,  nom  d'Ilorus,  selon  la  mytb.  Egyptienne.  Le 
mot  signifie  vi.sible. 

CLN'ÉL'S , surnom  de  Jupiter,  à (|ui  Ilercule  éleva  un 
temple  dans  l'Eubée.  — C’est  un  Argonaute.  — C’est 
un  guerrier  Ttoyen  vaincu  par  Tiiinus.  — C’est  en- 
fin un  des  Lapitbes  qui  combattirent  contre  les  Cen- 
taures. 11  était  né  fille  sous  le  nom  de  Ca-nis,  Fiére 
de  sa  beauté,  elle  rebutait  tous  scs  poursuivans.  lin 
jour  qu'elle  se  promenait  sur  le  bord  de  la  mer, 

. Neptune  la  surprit  , et  lui  fit  violence  ; mais , pour 
la  dédommager,  il  accorda  à sa  demande  la  faveur 
de  changer  de  sexe,  et  de  plus,  d’étie  invulnérable. 
Devenu  liommc , Cxnéus  n’aima  plus  mie  les  exer- 
cices des  guciriers,  et  se  fit  une  grande  réputation 
dans  la  gnei'io  contre  les  Centaures.  Après  en  avoir 
tué  plusieurs,  sans  pouvoir  être  blessé,  il  fut  arcablé 
tous  une  forêt  d'aibrcs;  et,  comme  il  allait  étoull'er 
tous  cet  horrible  poids,  on  en  vit  tout-à-coup  sortir 
de  dessous  1rs  arbics,  cl  s’envoler  un  oiseau  couvert 
de  plumes  jaunes  ; c’était  Cxnétis  que  Neptune  avait 
ainsi  métamui  pliosé.  Eiiée  le  trouva  aux  enfers  avec 
ton  premier  sexe.  Le  fabuliste  a voulu  dire  que  toute 
demoiselle  désirerait  d’étre  garçon,  et  que  les  incli- 
nations des  jeunes  gens  des  deux  sexes  .sont  bien 
diHérenles;  mais  à l'égard  de  Comis,  il  est  à présu- 
mer qu’elle  n’a  demandé  à changer  de  sexe  qu’aprés 
avoir  passé  les  3o  ans.  Qu.iiil  à l’espèce  de  l’niseau 
dont  il  est  question  , nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l’observation  que  nous  avons  faite  au  mot  Boires, 
CÆNIS , fdle  d'Elalus,  Lapilbe.  V.  Canêus. 
tàF.NOTUOFES.  V.  (Ænotroprs, 

CÆOS.  V.  Cwa. 

C.ERÉ , bourg  d'Ualic,  où  les  Vestales  transportèrent 
le  feu  sacré , quand  les  Gaulois  eurent  pris  Rome, 
Comme  il  y a plus  de  doute  siècles  que  cela  arriva, 
il  est  probable-  que  ce  bourg  u'existe  plus,  et  on  ne 
tait  pas  bien  où  il  était  situé. 

CERULEI  DU  ; ce  sont  les  dieux  marins. 

C/ERULEUS  FRATER  ; c’est  Neptune,  ainsi  nommé  de 
la  couleur  des  eaux  de  la  mer. 

CÆSA , inler  casa  et  pornxta.  Voici  l’origine  de  ce 
. . |iiOTcibe>  Dans  les  sacriiiees , au  niomeut  où  l’oa 


CÆS 

frappait  la  victime,  il  n'était  pas  pennit  d^  parler, 
jusqu’à  ce  qu'on  eût  livré  nu  prêtre  ce  qui  devait 

, cire  brûlé  sur  l'autel.  Quand  la  victime  brûlait,  le 
silence  était  exigé  de  nouveau.  Ce  fut  sur  cet  en- 
tr’acte,  ou  cet  espace  de  temps  où  il  était  pertnit 
de  |Kirler  , que  se  forma  le  proverbe. 

C.F.SIA,  epitliete  de  Minerve,  la  déesse  aux  yeux  bleus. 

CAF  , montagne  que  les  Maliiimétaos  croyent  entourer 
tout  le  globe  de  la  terre  et  de  l’eau  , cl  borner  de 
tous  côtes  scs  deux  béinispbèies.  Elle  a pour  fonde- 
ment une  pierre  nommée  Bakhral,  Laite  d’nne  seule 
émeraude.  La  mytb.  Mahoiiiétane  enseigne  , que  , 
lorsque  Dieu  veut  exciter  un  (remblcmeut  de  terre, 
il  conmiande  à cette  pierre  de  donner  le  tiionvemeni 
à quelqu’une  de  ses  racines  qui  lui  tiennent  ben  de 
nerfs  ; cette  racioc  ébiaiilce  fait  IreinLIcr  et  quelque- 
fois entr'ouvrir  le  lieu  auquel  elle  coircqiond.  C’est 
là  que  les  Dires,  ou  Céans,  ont  été  conlinés , après 
avoir  été  subjugués  par  les  premiers  héros  de  la  race 
des  hommes  ou  de  la  postérité  d’Adam  ,-  et  que  les 
Pci  is , ou  E'ées,  font  leur  demeure  ordinaire.  V.  Giii- 
nislfin.  C'est  bon  de  savoir  que  le  mot  CuJ'  signifie 
le  Ciucausc , et  il  n’y  a plus  personne  qui  ne  con- 
naisse la  cause  du  irenibleinent  de  terre  (le  volcan). 

CAIIANBARIIA  ou  CAHHARll.A.  Les  Persans  appellent 
ainsi  les  six  temps  ou  journées  dans,  lesquelles  Dieu 
a créé  le  monde  , suivant  la  traditiou  des  anciens 
Mages  ; mais  , celte  tradition  ayant  été  depuis  alté- 
rée , ils  ont  placé  ces  six  temps  , non  pas  dans  la 
même  semaine,  comme  Moyse , mais  en  dilTérens 
mois  de  l’année,  cl  leur  ont  même  attribué  à chacun 
cinq  journées. 

CAHEUMAN-CATEL.  V.  Sofuim. 

CAICUS  , gueiTier  troycn.  — C’est  encore  un  fils  de 
Mercure  qui  donna  son  nom  à une  rivière  de  Mysie. 

CAIETE,  nourrice  d'Enéc,  suivit  ce  prince  dans  ses 
voyages,  et  mourut  en  arrivant  en  Italie.  Enée  lui 
éleva  uii  tombeau  sur  la  côte  de  la  grande  llespérie, 
dans  l'endroit  où  est  aujourd’hui  Gaële  , en  Utin 
Caïeta  , ville  à laquelle  cette  nourrice  a donné  son 
nom. 

C.AILARÜS,  divinité  de  la  Germanie  et  des  Gaules, 
que  l’on  croit  avoir  présidé  à l’engraissement  des 
bestiaux. 

CAILAS.'V,  C.AILASSA  ou  CAILASSON-,  l’olympe  des 
Indiens , où  Mabaveda  , ou  Sbiva  , Une  des  trois 
personnes  de  la  frinité  indienne,  est  siqrposée  faire 
sa  résidence.  C’est  une  mnotagne  comme  une  autre. 

CAlLLEb.  Los  Phéniciens  offraicDt  à Hercule  des  ca’dlen 
en  s.-ictilice , parce  que , disaient-ils,  ce  héros  ayant 
été  tué  par  'Typhon  , lolaUs  lui  rendit  la  vie  avec 
l’odeur  d’une  caille.  Latone , persécutée  par  Junon  , 
fut  changée  par  Jupiter  en  cadle,  et  , à la  faveui 
de  cette  métamorphose,  se  rendit  dans  i'ile  de  Délos. 
A la  vérité , une  caille  , ménu;  rôtie , ne  tient  pas 
lieu  d’eau  de  senteur.  La  métamoqrhose  de  Latone 
n’est  allusive  qu’à  la  migration  des  cailles. 

CAÏN.  Les  Rabbins  ont  prétendu  que  Caïn  était  né  du 
serpent  tentateur  et  d’Eve.  V.  Met.  Nous  savons  po- 
sitivement que  Caïn  est  le  Cls  ainé  d’Adam  et  d’^e^ 
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et  nu’il  naquît  l’an  a du  monda , ou  4uu3  an)  avant' 
J.  C. 

CAlLMARATH,  premier  roi  de  Perte , que  quelques 
liistorirns  de  cette  nation  croTOnt  avoir  été  le  pre- 
mier liomine  du  inonde  , et  le  même  qu’Adam  de» 
Hébreux.  On  lui  donne  ordinairement  mille  ans  de 
vie  èt  SGo  de  règne.  Il  desreodit  du  trône  pour  re- 
tourner dans  la  grotte  qui  avait  été  sa  première  de- 
inenre,  où  il  vaquait  k la  prière.  Une  tradition  fa- 
buleuse porte  qii’Adam  , .séparé  de  sa  femme,  s’étant 
endormi,  crut  embrasser  Eve;  cette  illusion  forma 
une  plante  qui  prit  la  ligure  bumaine,  et  devint  le 
Caiumaratli  dont  il  est  ici  question.  Les  auteurs  orien- 
taux lui  attiibuent  l'origine  du  magisme.  Nous  pen- 
aons  qu'il  faut  nous  en  tenir  aux  noms  que  nous 
avons  dans  l'Histoire  Sainte. 

CALA,  mot  qui  signifie  temps-,  le  même  que  Yama. 

CALÂBIS,  rbansnn  et  danse  des  Lacoiiiens  , en  usage 
dans  le  temple  de  Diane  : c’est  la  même  que  C<t~ 
labrismc. 

CALABIU'S.  V.  Cabrtis. 

CALÆNO,  une  des  Clles  de  Danalts , dont  Neptune  eut 
Calcniis. 


CAL.ECABPUS , (üs  d'Aristzns,  et  frère  de  Charmus, 
né  en  Sicile. 

CALAIS  cl  ZÉTIltS,  ou  qui  souffle  fort,  et  qui  souffle 
doucement , Bis  de  Borée  et  d’Orilbye,  se  couvi  iicnl 
de  gloire  dans  l'expédition  des  Argonautes,  dclivrè- 
Tent  Pliinèe , leur  beau-frère  , des  llarpyes  qui  le 
tourmentaient  , et  niènie  auraient  tué  ces  oiseaux 
immondes,  si  une  voix  inconnue  tie  leur  eût  défen- 
du, au  nom  des  dieux,  de  les  poursuivre  plus  loin. 
Au  retour  de  la  Colcbide  , pendant  qu’on  célébrait 
des  jeux  funèbres  en  l'bonneur  de  l’élias  , Hercule 
leur  ebereba  querelle , et  les  tua  , toit  pour  avoir 
pris  les  intérêts  de  Tipliys  contre  Tèlainon  qui  rou- 
lait qu'on  attendit  Hercule,  lequel  s’ètait  séparé  des 
Argonautes  pour  aller  en  quête  de  son  favori  Hylas, 
soit  pour  lui  avoir  causé  Je  la  j.ilnusie  par  Iruis  at- 
tentions pour  ce  beau  jeune  bomme.  Les  dieux , tou- 
chés de  leur  sort,  les  cbangèreut  en  ces  vents  qui 
précèdent  de  neuf  jours  le  lever  de  la  Canicule  ; ce 
qui  leur  a fait  donner  par  les  Grecs  le  nom  de  pra- 
aromoi , précurscors.  D'autres  ont  dit  qu’ils  furent 
inhumés  , et  que  l’on  vojrait  leur  sépulcre  se  mou- 
voir au  souHle  de  leur  pere.  Les  poètes  les  représen- 
tent les  épaules  courerics  d'écaillei  doives,  des  ailes 
aux  pieds,  et  une  longue  cbcvelure  de  couleur  aiu- 
rée.  Nous  expliquerons  au  mot  Ilarjtyes  ce  que  les 
fabulistes  ont  entendu  dire  par  ces  oiseaux  immondes. 
On  voit  que  dons,  cette  fable  on  a voulu  parler  des 
vents  du  Nord  qui  cbassèrent  les  sauterelles  de  ht 
Bitbyuie  -,  et  on  a donné  des  ailes  à ces  deux  héros 
A cause  de  leur  chevelure  qui  flottait  sur  leurs  é- 
paules , on  bien  les  ailes  de  Calais  et  de  ifétliès  n’é- 
taient que  des  vaisseaux  à voiles. 

CALAKEGEN,  nom  d’un  gé-aot  célèbre  dans  la  mytho- 
logie Indienne , qui  donna  bien  du  fil  A retordre  A 
At^shnou. 

CALAMEES , fêtes  A Cyiique , au  mois  Calaméon , qui 
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commençait  le  i4  *vril.  Oo  tJTrait  des  tacrifices  A 
Cêrès  pour  obtenir  une  récohe  abondante.  KaJanlé 
signifie  tpyau  de  bltf. 

CALAMITÉ;  on  peut  la  peindre  sous  les  attribnts  de 
l'Adversité;  mais  on  placera  de  plus,  dans  te  fond 
du  tableau,  un  champ  ravagé  par  la  grêle,  ou  inondé 
par  un  débordement,  etc. 

CALAMES,  (ils  du  fleuve  Méandre,  et  amant  de  Carpo. 

CAL.XNDULA,  graiid-|)iètic  de  la  secte  des  Giagai  en 
Afrique,  et  en  mêiiie  temps  leur  général.  Scs  longs 
cheveux  sont  ornés  de  coquilles  précieuses  cher  ces 
peuples,  et  qu’ils  appellent  bnmbas.  Le  collier  qui 
lui  parc  le  cou  est  composé  d'une  autre  espèce  de 
coquilles  fost  cbèrs’s,  nniuim'cs  inusocs.  Son  habit, 
ou  pagne,  est  d’iinc  èlonc  de  palmier,  dont  la  fi- 
nesse égale  celle  de  lu  soie.  Son  corps  est  environné 
d'nne  espèce  de  cli.ipcict , dont  les  grains  sont  des 
oeufs  d’uutiucbe.  Son  corps  , frotté  de  graisse  bu- 
niainc,  est  peint  de  rouge  et  de  blanc,  et  bigarré 
de  figures  bi/arres.  Des  morceaux  de  cuivre  , longs 
de  deux  pouces,  lui  tiaverseiit  le  nez  et  les  oreilles.- 
Voilà  son  accoûtrement. 

CALOiniES,  fêtes  célébrées  dans  la  Laconie  en  l’Iion- 
neur  de  Diane. 

CALASIBIS,  habillement  noué  sur  le  cou,  et  pendant 
jusqu’aux  talons,  propre  aux  sacrificateurs.  11  était 
CO  usage  chez  les  l’béiiiciens  et  les  Egyptiens. 

CAI.ATIIISMF, , sorte  de  danse  ridicule  chez  les  ancieni. 

CALATllL'S,  boisseau  que  Pioserpine  porte  sur  la  tête, 
un  de  scs  attributs  les  plus  ordinaires.  Ce  vase , ou 
panier , semblable  à ceux  dont  se  servaient  les  Grecs 
pouc  cueillir  des  fleurs,  rappelait  celui  cpie  tenait  la 
déesse,  lorsque  Pluton  l’enleva.  Ce  panier,  fait  or- 
dinairement de  jonc,  ou  de  bois  léger,  servait  aussi 
aux  ouvriers  à mettre  leurs  laines  , et  était  spécia- 
lement consacré  b Minerve , qu'on  regardait  comme 
l’invcnlrice  des  arts  cl  des  ouvrages  faits  b l’aiguille. 

CAL.'\TORES , espece  de  liédeaux,  qui,  pendant  la  cé- 
lébration des  mystères,  faisaient  cesser  les  travailleurs, 
et  qui  les  obligeaient  de  se  tenir  dans  les  bornes  de 
la  décence , de  peur  qu'ils  ne  profanassent  et  leur* 
yeux  et  les  cérémonies  des  dieux. 

CALAUIUE,  île  sitoée  dans  le  golfe  d’Argos,  vis-b-vis 
Tri^ène.  Diane  j avait  un  temple  magnifique.  Ce  fut 
Ib  que  Déinosibenc  s’ciupoisoima. 

CALAUS,  Phrygien,  père  d'Altis.  L’bistoirc  parle  d’un 
CalaUs,  qui  vivait  l'an  ii38  avant  J.  C. , mais  nous 
ne  croyims  pas  que  ce  soit  le  même , car  ce  dernier 
était  Ciialdé-en. 

CALAYA,  le  3.°  des  cinq  paradis  des  Indiens.  C’est 
une  montagne  toute  d’argent  , snr  laquelle  réside 
Ixora  , monté  sur  un  beeuf  Tous  ceux  qui  ont  ho- 
noré ce  dieu  durant  leur  vie,  sont  tnin.sportés  après 
leur  mort  snr  celle  montagne  que  les  Indiens  placent  ' 
vers  le  noid.  Lb  , leur  Imiibeur  coiiMstc  b lui  rendre 
différens  services.  Tous  les  bienheureux  ont  chacun 
son  département. 

CALAZOPHYLACES , prêtres  grecs  institués  par  Cléon^  ’ 
dont  les  fonctions  consistaient  b observer  les  grêles 
et  les  orages , pour  les  détourner  par  le  sactifice  d'ust 
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agneau  ou  d'un'  poulet.  Au  début  de'  ce»  aniroaux , 
ou  i’i|s  o’en  tiraient  pas  un  augure  üivorable,  ils  se 
découpaient  le  doigt  arec  un  canif  ou  poinçon  , et 
. croyaient  ainsi  apaiser  les  dieux  par  reifusinii  de  leur 
propre  sang.  Les  btliiopiens  ont  de  semblaliles  cbarla- 
tans.  Nous  avons  les  paratonnerres  et  les  paragrêles. 

CALCAS  ou  CALOHAS,  fils  de  Tbcstor,  rerut  d’Apol- 
lon la  science  du  présent,  du  passé  et  tic  l'arvnir. 
L'armée  des  Grecs  qui  se  rassemblait  pour  le  siège 
de  Troie,  le  prit  pour  son  grand-prêtre  et  son  devin. 
Ayant  vu  monter  sur  un  arbre  un  serpent  , qui  , 
après  avoir  dévoré  neuf  petits  oiseaux  dans  un  nid 
et  leur  mère , avait  ensuite  été  changé  en  pierre  , 
il  prédit  que  le  siège  durerait  dix  ans  , et  que  la 
flotte,  reteoue  par  Tes  vents  contraires  au  port  d'Au- 
lidc , ne  ferait  voile  qu’après  qu’Ag.tinemnon  aurait 
sacrifié  sa  fille  Iphigénie.  Apollon  ayant  envoyé  une 
peste  qui  ravageait  Te  camp  des  Grecs  devant  Troie, 
il  indiqua  le  moyen  de  faire  cesser  re  iléau  , en 
, conseillant  à Agameuinon  de  rendre  Cbry séis  à Cbry- 
sès  son  père,  prêtre  du  dieu.  En  un  mot,  il  ne  se 
passait  rien  d’important  qu’on  ne  prit  son  avis  ; et 
souvent  il  parait  qu’il  concertait  arec  Agameinnon 
et  Ulysse  le  sens  des  oracles.  Après  la  prise  de  Troie, 
il  retourna  dans  sa  patrie  avec  Ainpbilocbus , fils 
d’AmpliiaraUs  , et  vint  & Colopbone  en  Ionie.  Sa 
destinée  était  de  mourir  aussitôt  qu’il  aurait  trouvé 
un  devin  plus  habile  que  lui.  il  mourut  en  eflet  de 
chagrin  dans  le  bois  de  Claros,  consacré  à Apollon, 
pour  n’avoir  pas  pu  deviner  les  énigmes  d’un  autre 
devin  noiiiiiié  Mopsus.  V.  filopsus.  La  fable  du  nid 
d’oiseaux  tk-nt  k la  science  des  augures  qui  étaient 
en  grande  réputation  chei  les  anciens , et  on  a voulu 
indiquer  le  bon  augure.  Le  conseil  qu'il  donna  à 
Agameinnon  , était  le  conseil  d’un  homme  de  bien. 
Ss  mort  indique  l’excès  de  l’amour  propre. 

CALCHINIA,  fille  de  Leucippe  , eut  de  Neptune  un 
fils  qui  reçut  en  héritage  Sicyone , royaume  de  sou 
grand-père. 

CALCHUS,  roi  des  Dnuniens,  épris  de  Circé , l’ayant 
été  voir  pendant  qu’Ulysse  était  arec  elle,  la  magi- 
cienne lui  servit  un  repas  splendide,  l’énivra , l’en- 
ferma dans  une  étable  à porcs , et  ne  lui  rendit  la 
liberté , lorsque  les  Uaïuiicas  vuirent  faire  une  inva- 
sion dans  son  ile , que  sous  la  promesse  de  ne  |.amais 
y revenir.  On  a voulu,  dans  cette  fable,  bire  éclater 
la  délicatesse  de  Circé  envers  Ulysse. 

CALÇIOl’E.  V.  Chalciope. 

CALÉ,  4.'  cicle  de  la  durée  du  monde,  selon  la  myth. 
Indienne.  Il  doit  durer  400,000  aos  , et  la  vie  liu- 
tnaioe  est  réduite  il  lao  ans  pour  les  bons  qui  sont 
très-rares.  Nous  n’en  avons  passé  que  ciuq-uiille.  On 
écrit  aussi  CalL 

CALÉGUÉAERS;  d’après  b myth.  Indienne,  on  donne 
ce  nom  é la  4-*  tribu  des  géans  ou  génies  inalfai- 
aans.  C’est  In  plus  terrible  et  la  plus  puissante.  Elle 
habile  le  l'atala  ( l’enfer  ). 

CALENDARIS,  surnom  de  juoon,  pnree  que  les  ca- 
JUadies.de  chaque  mois  lui  étaient  consacrées,  et  qu’en 
JkÀ.  oSnii  alors,  des  sacrifices. 
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CALENDERS,  espèce  de  derviclies  répandus  en  Paipa 
et  en  Turquie,  dont  la  vie  religieuse  n'est  pas  gé- 
; oéralenient  approuvée  des  Malioiiiétans  , parce  que 
leurs  moeurs  sont  moins  pures  que  celles  des  autres 
derviches. 

CALENOES,  premier  jour  de  chaque  mois,  de  calare , 
appeler,  consoquer,  parce  que  ce  jour  là  un  pontife 
annonçait  la  nouvelle  lune  au  peuple  assemblé.  Tout 
le  monde  sait,  ou  du  moins  on  ilevrait  savoir  que 
l’année  romaine  commençait  en  mars  , et  que  roii 
se  servait  des  mois  lunaires  les  juifs  se  servaient 
des  mois  lunaires,  mais  leur  année  coiiimcnçait  à la 
i.'v  lune  de  septembre,  comme  iU  comptent  encore 
à présent. 

CALENUUS,  Romain  qiû , suivant  un  récit  fabuleux  , 
nourrit  Rome  pendant  iB  jours,  et  obtint  en  lécoui- 
peose  qu’on  donnerait  son  nom  à autant  de  jonra 
du  mois:  de  là  vint  le  mot  de  calendes. 

CALENGAM  , nom  d’un  fameux  serpent  qui  faisait  ta 
guerre  aux  troupeaux  , et  qui  fut  lue  par  AVisbnou. 

CALEN'US  ( Olenus  ],  le  plus  fameux  devin  de  son, 
temps  parmi  les  Etrusques,  contemporain  de  Tarquin, 
le  Supcibe.  Il  aurait  trompé  les  ambassadeurs  de 
Rome  dans  une  olfaire  de  la  plus  haute  importance , 
si  son  fils  ne  leur  avait  enseigné  les  précautions  né- 
cessaires pour  qu’ils  ne  fussent  pas  Induits  en  erreur. 

CALÉSIUS,  conducteur  du  char  d’Axylus  tué  par  Uio- 
inéile  dans  la  guerre  de  Troie. 

CALE'IOR , prince  troyeo  qu’Ajax  tua  au  moment 
qu’il  allait  mettre  le  feu  au  vaisseau  de  l’rotésilas. 

CALl,  OU  le  temps.  C«  mot  qiù  eU  du  feminin  en  \n» 
(lien,  est  celui  de  réponse  de  Maliamcda  considéré 
comme  Jupiter  Stygicn  ou  Fluton  , cl  semble  cor« 
respondre  à celui  de  Proserpine.  bile  était  rcprésci^ 
tee  loul'à-fait  noire  ÿ avec  un  collier  de  ciâoes  d'or, 
et  on  lui  olTrait  des  victimes  humaines.  C'est  encore 
un  synonyme  de  Calé.  Y.  ce  mot. 

CALIa\D\É,  femme  d'Egypius. 

CALIA-FEILATONGA  i c'est  la  reine  des  ondes  et  de» 
vents  chez  les  liabitans  des  îles  des  Amis  ( Océaoifr 
occidentale  ou  Polynésie  ). 

CALICE  ou  CALVCE,  tille  d'Eolc,  fiemiuc  d'jEtblius,. 
et  mère  d'Endymion. 

CALICE  DE  SOUPÇON.  Superuition  des  anciens  chré- 
tiens d'Egypte.  Quand  ils  soupçonnaient  leurs  fem- 
mes d'iniHlélité  , ils  leur  fais;iient  avaler  de  l'eau 
soufrée,  dans  laquelle  ils  mettaient  de  la  {Kmssiére 
et  de  limite  de  la  lampe  de  l'cgiise,  prétendant  que 
si  la  femme  était  coupable,  ce  breuvage  lui  ferait 
soulTi'ir  des  douleurs  insupportables. 

CALIGO  ou  les  léncOres^  première  origine  de  toute» 
choses.  Elle  donna  naissance  au  Cliaos,  dont  elle  eut 
ensuite  la  Nuit,  le  Jour,  PErèbe  et  PEilier. 

CALI5  ou  POUDAUlS,  protectrices  des  villes,  d'après 
la  myth.  Indienne.  Chaque  ville  a la  sienne.  On  les 
peint  d'une  taille  gigantesque,  avec  plusieurs  bras  , 
et  la  tète  entourée  de  flammes;  ou  met  aussi  quel*  , 
nues  anunnus  férocc.s  à leurs  pieds. 

CALlSTO.,  tille  de  Lycaon , une  des  nymphes  favorites 
dtt  üiaiie.  Jupiter , sous  la  forme  de  celte  déesse,  U 
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' rendît  tncre  d'Arcas.' Diane , ayant  d^cotrvert  sa  groi- 
‘ *W5C,  la  cliqs'ia  de  $a  compagnie.  Janon  poussa  plus 
îoiti  In  vengeance , et  la  nutaniotphosa  en  cur>c. 
' Mais  Jupiter  l’enleva  avec  son  fils  Airas , et  les  plaça 
■ dans  le  ciel,  ou  ils  forment  les  constellations  de  la 
grande  et  de  la  p<'tite  Ourse.  Junon , â In  vue  de  ces 

* nouveaux  astres  , entra  de  nouveau  en  fureur  , et 
pria  les  dieux  de  b mer  de  ne  pas  pcrinritre  fpi'ils 

‘ SA  couchassent  iamais  dans  l’Océan.  Le  fahuli^te  a 
voulu  p.ir1er  la  fois  de  la  cliasletc  de  lham* , de 
la  jalousie  de  Junon  et  de  la  puissance  de  Jupiter, 
En  dînant  que  Calisto  était  une  con»pagne  de  Diane, 
on  a voulu  exprimer  que  U^s  étoiles  de  la  grande 
Ourse  sont  ossci  bnllanlcs  pour  n’étre  point  ciracéc» 
' par  la  lumiéie  de  Ki  Lune  qui  est  Diane.  Ouant  à 
ces  deux  constellations,  nous  avons  dit  notre  avi»  au 
^ mol  Areas  I comme  die»  ne  quittent  jamais  notre 

* horizon,  on  Ta  fuit  bien  rendu  en  disant  que  les 
étoiles  qui  les  composent  , ne  sc  coucbcraienl  jamais 
di^ns  l’Ocsbii. 

CAT.KÎS,  nom  d’un  certain  porte  Bimntin. 
CALf.ARIDES  , danse  lidirulc  en  unagc  cher  le»  ancien». 
CALLIANASSL  et  CALLIAMBE  ou  CALLUMUE  , 
nymphes  qui  présidaient  à la  bonne  conduite  et  à 

* la  décence  île»  ino'urs,  ou  deux  Néréides. 
CALldARA,  fille  de  Lnonomc,  donna  son  i>ora  h Cal- 

liHriis,  ville  de  l’Iiociile. 

CALMAlirS.  lils  d’Oflée. 

CALLlCIluriE,  lieu  de  la  Phoridc  ou  de  TAltique  , 
ainsi  imimné  des  ilann's  «nciéc»  qu*y  céléhraienl  h?» 
' femme»  en  riionneur  de  Bacebus  et  de  Cén*».  La 
' racine  de  ce  mot  est  Kaiios  , beauté  y cl  cfioros  , 
d.xnse. 

CALLICON.  V.  Achrns. 

CALLICOIMS,  fille  d'Otréu»,  et  femme  de  Thoas,  roi 
de  L»inuo». 

CALLIDILE»  Dapaïde  , épouse  de  Pandioii. 
CALLUH-LNAK  , épi(!iéte"qu’;^i«r#/m/e  donne  à PEuro- 
tas  , h raison  de»  roseaux  ntagnifii^ues  dont  il  était 
et  est  encore  semé.  T)otuix  signifie  roseau. 
CALLIGÉME,  nourrice  ou  nympbe  de  Géré».  — C’est 
' encore  nu  surnoiUide  lu  déesse  , donné  aussi  à Tcllu». 
CALLDiLYTOS,  surnom  do  Vénus.  V. 

CALLIGNOTE,  un  de  ceux  qm , les  premier»,  appor- 

* terePt  aux  Alég.ilo|>o!it.xins  les  mystère»  de»  grandes 
déesses.  On  lui  avait  dressé  une  lîtatuo  à Mégalopolis. 

CALLIMCUS,  surnom  iPlIptcule.  Voici  ^ quelle  oc- 
casion il  lui  fut  donné:  toisf|ue  llercnie  fit  le  pre- 
mier siège  d'ilion  ( ou  de  Tioic  ),  Télamon  entra 
^fe  premier  dans  la  ville,  de»  murs  de  laquelle  il 
avait  nliattu  une  paitie.  Heicute  qni  n’était  entré 

Îu’aprés  lui , et  qni  ne  |»oiivmt  soullrir  qu’un  autre 
ut  rrgardé  comme  plu»  vaillant,  alla,  l c|>ée  à la 
uiain , attaquer  Tolanion.  Cilui-fi  qui  »'en  aperçut, 
’ amassa  un  grand  nombre  de  pierres  qui  étaient  au- 
près de  lui,  et  lorsque  Hercule  lui  demanda  ce  qu*it 
faisait,  il  répondit  qu'il  dressait  un  nulel  » Hercule 
* Calliuicu»,  c «t-à-ditc,  U htau  ou  l*ej^*reilent  vait^ 
» gueur.  Hercule  fut  trllcin^nt  fkiUé  de  celte  repartie, 
^ s|u'«prés  la  pri»e  d'DfAB  U lui  domia,  pour  sa  part 
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*'du  boHn;  Hévîone,  fille  de  LantnéÜon  , dont  Télo- 
mon  eut  un  fil»  nommé  Teucer.  Quoi  qu*il  en  toit 
‘de  celte  expédition  militaire,  antérieure  à la*  célèbre 
^ guerre  de  Troie,  on  a voulu  dire  qu’un  boinmc  it 
biv«e  désjirmer  par  le»  soumissions  d’un  autre.  ! 
CALLIOMBE,  une  de»  Néréide».  • 

CALLIOPE,  Muse  de  l’éloquence  et  de  la  poésie  lié- 
roïqtie.  Ce  mol  signifie  6c//e  voix.  Le»  poëtr»  'la 
disent  mère  d’Orpliée;  et  l’on  ajoute  que  Vénus,  Ir* 
rilée  contre  Callfrqie  , qui  avait  adjugé  h f*ros«»rpine 
la  )>osse».Mon  d’Adoni» , inspira  aux  dame»  de  Tlirme 
cette  fureur  amoureuse  dont  Oipliéc  fut  la  vicliino. 
Selon  d’autres,  elle  eut  de  Jupiter  les  Corybantes  ,! 
et  d’AcbeloiVs  les  Sirène».  L’étymologie  du  mot  ex- 
plique toute»  ces  génération»  piéti*udue».  üu  ne  do*t* 
pas  être  surpris  que  la  Mu>e  de  l'éloquence  »mt  re- 
gardée x'Omjiie. supérieure  à tontes  les  autres;  la  |ioé-* 
sic  u’est  qu’un  art  d’amusement,  réloquence  est  uii 
talent  nécessaire  à ceux  qui  gouvernent  cl  qui  sont 
chargés  des  alfaiics  publiques.  Point  d'empire  pbi»; 
doux , ni  plus  flatteur  que  celui  de  la  prrsuaMon. 
D’une  main  elle  tient  une  trompette , et  de  l’autre 


un  po«Miie  épique.  ’ 

CALLlPATlRA,  lille  de  Diagora»,  femme  de  CallianaT, 
fameux  alliléle,  et  mère  de  Hisidore  et  d’Euclée  qni* 
fui*ent  couronnés  pUiiieurs  foi»  dun»  le»  jeux  Olvm' 
piquet.  Elle  se  déguisa  en  homme  pour  assister  à la* 
célébration  de  ce»  jeux  ; on  la  reconnut  ; triai»  nu 
lui’ lit  grâce.  IVpui»  lors  le»  juges  ordonnèrent  qu'ai 
l’avenir  les  atldetes  seraient  tous  nus,  ainsique  Icuit 
ninltrc»  dVscrimc. 


CALLIPIIAÊK,  une  des  nymphe»  lonide». 

CALLIPHBUNE,  célèbre  maitre  de  daiist*  qui  enseigna* 
*cc't  art  au  jeune  Epaminotide,  général  Tbébain  ; ce 
qui  prouve  que  la  danse  , chet  le»  Grecs  , faisait 
partie  de  l'éducation  de  l.i  jeunesse. 

CALLIPOLIS,  fils  d'AIealbolïs  et  petit-fils  de  Pélops. 

C.\LLU’\GB,  surnom  de  Venu».  La  racine  Je  ce  mot 
est  küUos  ^ beauté , et  p/gé,  fesses.  C’est  Li  Vénus 
du  palais  Parnèse. 

CALLIlUlüE , jeune  fille  de  Calydon  , que  Coi^ésii» , 
grand-prètre  de  Bacebu»,  aima  éperdument.  Ce  pon- 
tife n'ayant  pu  la  rendre  sensible,  s'adressa  ii  Bao- 
ebu» , et  invoqua  sa  vengeance  contre  tant  de  cruauté. 
Le  dieu  frappa  les  Culydoniens  d'une  ivresse  qui  le» 
'rendait  fuiieux.  L’oracle  consulté  répondit  que  ce  i 
fléau  ne  finirait  qu'en  immolant  CalHrhoé,  ou  qurl- 
qu’antre  victime  volonUiire.  Personne  ne  »'é*Jint  pré- 
senté, elle  fut  conduite  à l'autel,  ornée  de  fleurs  et  > 
environnée  de  tout  l'appareil  d’un  sacrifice.  Corésu», 
lu  voyant  en  cet  état , au  lieu  de  l’immoler,  tourna  » 
le  fer  sacré  contre  son  sein,  et  se  perça  lui-nièmt. 
Callirhoé  , touchée  d’uoe  couipa»»ion  tardive , se 
frappa  pour  apaiser  les  mânes  de  Coié»us  « prè»  de 
la  fontaine  qui,  depuis,  porta  son  nom.  Les  fabu-  ' 
liste»  saisissaient  toutes  les  occasions  pour  insinuera 
dan»  le  peuple  l'idée  que  les  grands-pretre»  étaient 
-particulièrement  protégés  par  les  dieux  qu’il»  desser- 
vaient , el  dîna  ce  fait  on  a figuré  le  sacrifice  pru- 
pitiatoirt  ft*  expiatoire.  <—  Uoe  autre  est  la  ülU 
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d'AchcldOt  ((ai  eut  une  intrigue  aeee- AIc»£od  , .et 
fut  la  mère  d’Acaraat  et  d'Aiiipbotérut.  V.  ces  mots. 
— La  fable  en  nomme  6 autres,  sasair  la  Clic  de 
Fbocus , roi  de  Béotie  qui  vengea  l'assassinat  de  sou 
pèrej  la  Clle  du  Scamandre,  qui  épousa  Tros,  dont 
elle  eut  llus,  Ganjmède  et  Asuracusi  une  bile  do 
l'Océan  et  de  Tbeljs,  et  mère  d'Echidna,  Orthos  et 
Ceibèie,  qu'elle  eut  de  Cbijsaor-,  la  Clle  de  Lprcus , 
tTrao  de  Libye , qui  reçut  avec  bonté  Diomede  A 
son  retour  de  Troie,  et  te  tua  de  douleur  lorsqu'd 
partit  ; la  Clle  de  l'iras  et  de  Niobé  ; eiiGii  l’épouse 
de  Hir.mtlius  qui  eut  d'elle  Argus  et  Eriopat. 

CALLISTAGOUA^i  fut  honoré  coniine  un  dieu  à Teoos. 

CALLISTE  ou  trii-betlc;  surnom  de  Uiane. 

CALLISTÉES , télés  en  Tlioniieur  de  Ténus  ou  de  Ju- 
noD.  I.es  temiiies  y disputaient  le  prix  de  la  beauté. 

CAI.LISTEPHAM,  nom  de  plsuieuis  nymphes.  Y.  Jeux 
0*ynipif/uer. 

CALEISTO.  V.  Calislo. 

CALLITIIKA  , première  prêtresse  d'Argos  , mère  de 
Trocbilus  . auquel  quelques  auteurs  attribuent  l'in- 
Tcnllnn  des  chars  et  des  attelages. 

CALLIDLES  , bymnes  en  l'bonocur  de  Gérés  et  de 
Proserpiue. 

CAi.LY.M'HÉniES,  fêtes  athéniennes  dont  on  ignore 
l'objet  et  les  cérémonies. 

CALMAiNA,  elle  ainéc  d'Adam  et  d’Eve  , et  soeur  ju- 
melle de  Caïn. 

CALME-,  la  oiényanlhe  est  l’emblème  du  calme  et  du 
repos , car  cette  plaote  qui  se  balance  mollement  snr 
les  bords  des  eaux  , ne  fleurit  jamais  pendant  les 
jours  orageux  , et  il  lui  faut  du  calme  pour  s'épanouir. 

CALOIUIES.  V.  Caliiotdies. 

CALOMME.  Les  Athéniens  en  avaient  fait  une  divi- 
nité. Apelles , devancé  par  de  faux  rapports  à la  cour 
de  l’toléniée,  roi  d’Egypte,  éclaira  le  prince  par  la 
plus  belle  allégorie  qu’ait  enfanté  le  pinceau  du  pein- 
tre , ou  la  plume  du  poêle.  Baphaët,  Rubens , Fré- 
déric Zucchcro , Bon  Bou/ogae  et  Cojrpel  1a  peigni- 
rent en  dilTércnlus  manières.  Nos  artistes  la  repré- 
sentent telle  qu’une  Furie , le  regard  farouche  , les 
yeux  étincelans  , d’une  main  tenant  une  torche  al- 
lumée , et  de  l’autre  traînant  par  les  cheveux  i’tn- 
nocence , sous  l’image  d’un  enfant  qui  élève  les  mains 
au  ciel  comme  pour  le  prendre  à témoin. 

CALONE,  maisons  où  les  plus  religieux  d’entre  les 
Aquels  ou  Spirituels  parmi  les  Druses  se  renferment 
pour  prier  durant  plusieurs  semaines. 

CAI.PAGA-VRUTSCIAM , nom  d’un  arbre  célèbre  sorti 
de  1a  nier  de  lait  , d’après  la  mjtb.  Indienne. 

CALPAR.  Un  appelait  ainsi  A Rome  le  premier  vin 
que  l’on  tirait  du  tonneau  pour  en  faire  des  liba- 
tions à Jupiter.  On  ne  goûtait  le  vin  qu’après  cette 
cérémonie. 

CALPE.  V.  Colonnes  dlleraile. 

CALUMET , instrument  que  les  sauvages  de  l’Amérique 
Septentrionale  emploient  dans  leurs  cérémonies  ci- 
viles et  religieuses.  C'est  une  grande  pipe  A fumer , 
de  marbre  rouge , noir  ou  blanc.  Un  y attaclic  deux 
ailes , ce  qui  1c  rend  aisax  Kubloblc  mi  ciducce  de 
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Mercure,  ou  A la  baguette  que  les  ambassadenn  de 
paix  portaient  autrefois.  On  le  respecte  comme  un 
don  précieux  que  le  Soleil  a fait  aux  hommes;  aussi 
est-ce  le  symfaûle  de  paix,  le  sceau  de  toutes  les 
entreprises,  des  allaires  importantes  et  des  cérémo- 
nies publiques. 

CALUNDRONIUS , pierre  merveilleuse  dont  on  ne  donne 
aucune  description , mais  à laquelle  rn  récompense 
on  attribue  la  vertu  de  rendre  victorieux , de  chas- 
ser la  iiielaiicolie,  de  résister  aux  eiuhanteniens , et 
d'éc.viler  les  esprits  malins.  Si  on  demande  A an 
savant  en  luineialogte  quelle  est  cette  pierre,  il  ré- 
pondra qu'il  n'en  sait  lien. 

CALUS,  le  nième  qu’Acalus. 

CALVA,  suiiioiii  de  Vénus.  Elle  avait  sous  ce  nom  un 
temple  à Umne,  parce  que  les  feiiiines  avaient  donné 
leuis  cheveux  pour  faire  des  cordes  nécessaires  au 
. jeu  des  macbiues,  lorsque  les  Gaulois  vinrent  s’em- 
|iarer  de  cette  ville.  Uu  ne  ferait  plus  un  pareil  sa- 
crifier de  nos  jouiv  en  Italie. 

CALIIIÈ,  virillc  prcrtiesse  du  temple  de  Junon , dont 
la  Furie  Alceto  prit  la  Cgure  pour  exciter  la  colère 
de  'funius  contre  Enée.  — Une  autre  est  femme  de 
lainiiiédon  et  mère  de  Oucolion. 

CALYCE,  jeune  Grecque  trompée  dans  ses  amours,  se 
précipita  du  haut  d’un  rocher  , et  fut  réicbrée  par. 
Slésicborr.  — Une  autre  est  la  Clle  d’Hécaton  , et 
la  mère  de  Cycnus  qu'elle  eut  de  Neptune.  — Une 
3.‘  elle  d'Eole  et  d’Eoarète,  épousa  .Ethlius  , dont 
elle  eut  Eudyinion.  V.  Calice. 

CALYCUl’IS,  elle  d’Utréus , roi  de  Phrjgie  , est  la 
Y’énus  lucre  d’Enéc;  elle  épousa  Thoas,  roi  de  Lem- 
nos , qui  érigea  des  temples  A sa  femme  à Papbos  , 
A Amatbonte,  A Byblos;  et  institua  en  son  honoeuri 
un  culte,  des  fétu  et  des  prêtres.  Bacclius  fut  sur-, 
pris  avec  elle,  mais  apaisa  son  mari  en  le  faisant 
roi  de  Chypre. 

CALY'DNES,  îles  de  la  Méditerranée,  dont  les  faabitans. 
allèrent  au  siège  de  Troie  sous  la  conduite  de  Mii- 
dippe  et  d’Anliphiu.  Nous  croyons  qu’il  n’y  avait 
qu'une  seule  île  de  ce  nom,  qu’on  nomma  Caljrdne,) 
mais  nous  ne  saurions  pas  dire  quel  est  le  nom  mo- 
derne de  cette  île. 

CALYÜO.N,  CIs  d’F.lolus  et  de  Pronoé,  Clle  de  Pborbat,, 
qui  donna  son  nom  A la  ville  de  Calydon , en  Eto- 
ile. — Un  autie  Calydon  est  un  des  CIs  de  Mars. 
CALY’DUMEN  ( LE  SANGLIER  ),  ainsi  appelé,  parce) 
qu’il  se  tensit  dans  les  environs  de  Calydon , c»i- 
tale  de  l’Elolic  , où  régnait  OEnée.  Ce  roi  ayant  offert 
un  sacriCce  solennel  A tous  les  dieux  , pour  leur 
rendre  grAce  de  la  fertilité  de  l’onnée , Diane , seuja 
oubliée  , se  vengea  de  cet  affront  en  envoyant  un 
sanglier  furieux  qui  ravagea  toutes  les  terres  d’UE- 
née,  déracina  tous  les  arbres  chargés  de  fruits  , et 
désola  les  campagnes.  Il  était,  disent  les  poètes,  de 
la  grandeur  d'nn  taureau,  avait  des  soies  comme  des 
laoces,  et  des  défenses  comme  celles  d’un  éléphant; 

. il  vomissait  une  vapeur  tellement  pestiférée  , qu'oa 
vit  périr  tout  ce  qui  en  ressentit  l'effet.  Méléagrq  , 
;CU  d'UEnée , assembU  de  .toutes  Ks  vIIIm  un  granq 
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'pènibrc  de  cliavseun  et  de  chient  pour  dclWrer  ton 
pajt  de  ce  fléau.  Etliion  fut  le  premier  qui  lan^-a 
' ton  javelot  contre  le  tanglicr,  malt  11  le  manqua. 
Jaton , apret  lui , ne  fut  pat  plut  heureux.  Enlin  , 
lloptut  l'atteignit,  tant  ceprna.ant  le  birster  , parce 
que  Oiane  en  avait  détarhé  le  fer  au  inmuent  où  il 
le  lançait.  Pendant  ce  teinpt,  le  tanglier  devenu  plut 
furieux  encore  renvenrait  tout  ce  qui  te  trouvait  tur 
(on  pattage , lortquViiflu  madeinoicrile  Atalante  at- 
teignrt  le  mrmttre  d’un  coup  de  flcclie  derrière  l’o- 
reille. Au  même  instant,  let  autres,  fùchiis  qu’une 
femme  lui  eût  porté  le  premier  coup,  accoururent 
tout  pour  l’atsoimner.  Aticée  surtout  voulut  lui  porter 
on  coup  de  hache;  mais  le  sanglier  le  prévint  et  lui 

Ïierça  le  flanc.  Mcléagre  le  bletta  de  son  javelot , et 
ui  donna  un  coup  d’épée.  Ampliiaraits  l’acheva  en 
lui  faisant  aussi  une  grande  blessure.  .Méléagre  , de- 
Tenu  éprit  d’ Atalante  pendant  la  rb.'itte,  lui  donna 
pour  sa  part  du  butin,  la  hure  et  la  peau  du  san- 

Îjlier  ; mais  Plexippus  et  Toxeat,  set  onclrs , lui  cn- 
evèreiil  ces  dépouilles,  prétendant  que  l’honneur  de 
les  posséder  leur  était  dù.  Méléagre,  furieux  de  tant 
d'audace  , les  tua  tous  les  deux.  On  trouve  dans  cette 
fable  la  peinture  de  la  chatte,  qu'on  s’est  amusé  li 
faire  fmir  tragiquement.  Il  est  possible  que  quelque 
bête  féroce  se  soit  échappée  de  quelque  ménagerie 
ambulante  , et  qu’on  ait  ordonné  une  chaste  géné- 
rale. Le  combat  que  Kirhard  Cuiur  de  Lion  soutint 
contre  un  terrible  sanglier  dans  les  montagnes  de  la 
Judée,  nous  rap|Hille  le  sanglier  de  Cal^'don. 
CALYDOMS,  Déjanire,  native  de  Caljdon. 
CALYDONIUS  , surnom  de  Baerhut,  tiré  du  culte  qu’on 
lui  rendait  à Calydon  et  k Pélra. 

CALVDOMtS  HEROS.  C’est  Méléagre. 

CALYOUGAM.  V.  CMij'ougam. 

CALYPSO,  fille  de  l’Océan  et  de  Théfys  , ou  , selon 
Homère,  d’Atlas,  régnait  sur  l’ile  d’Ugygie,  dans  la 
mer  ionienne.  Elle  y reçut  Ulysse  à son  retour  de 
l’expédition  de  Troie,  et  l’arrêta  sept  ans,  lui  oiTrant 
l’immortalité  s’il  voulait  l’épouser  ; mais  le  héros 
préféra  Pénéloiie  et  sa  petite  Itaqiie  k ces  brillans 
avantages',  et  la  déeue  reçut  de  Mercure  , envoyé 
ar  Jupiter,  ordre  de  le  laisser  partir.  Elle  eut  deux 
Is  d’Ulysse , NausitlioQs  et  Nausinoüs  ; deux  noms 
en  l’air  , qui  font  entendre  qu’Ulysse  retenu  chex 
Calypso , ne  pensait  k autre  chose  qu’k  trouver  un 
vaisseau  pour  s’enfuir.  La  racine  du  mot  Calypso  est 
Kalyptein,  cacher.  Nous  croyons  que  Calypso  était 
une  petite  reine,  qui  régnait  sur  une  Ile  où  le  vais- 
seau d’Ulysse  fit  naufrage,  et  qu’ou  a dit  qu’elle 
était  fille  de  l’Océan  et  de  Thétys  , parce  qu'on 
ignorait  sa  généalogie.  C’est  un  peu  fort  qu’Ulysse 
n'ait  songé  à .sa  femme  et  k sa  patrie  qu’aprés 
être  resté  sept  ans  avec  Calypso.  r 

CALYPTRA  , voile  dont  les  prêtres  courraient  leur  tête 
lorsqu’ils  célébraient  leurs  mystères. 

CAIUA,  dieu  de  l’hymen  et  de  l’amour,  fils  de  Maya 
'et  de  Casyapa,  d'après  la  mytb.  Indienne.  Une  de 
tes  épithètes,  et  il  en  a beaucoup,  est  Depaca,  celui 
qui  anilaiBme. 
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CAMADÉNOO , ou  vache  désirable  ; vache  née  de  Iq 
Mer  de  Lait , d’après  la  inytli.  Indienne.  Elle  don- 
nait tous  les  aliinens  qu’on  pouvait  désirer.  On  pl.sce 
ton  tableau  dans  les  temples  de  Wislinou  , où  elle 
est  représentée  avec  des  ailes,  la  tète  d’une  femme, 
trois  queues,  et  un  petit  veau  qu’elle  allaite. 

CAMAI.A,  nom  sous  lequel  Cérès  était  adorée  en  Cap- 
padoce  rt  en  Arménie.  Ce  nom  est  aussi  celui  d’uiia 
divinité  indienne,  la  même  <{ue  Lacsini. 

CAMAI.ATA  ; cette  plante  ( appelée  ipomra  par  Lio- 
née  ) est  aussi  uoe  plante  mytliologique  qui  a , la 
veitu  de  satisfaire  tous  les  désirs  de  ceux  qui  sont 
rrçiis  dans  le  ciel  d'inilra,  selon  la  mytb.  Indieuoc. 
Camalata  signifie  vigne  d’amour. 

CAM AR.kSSUAMl , ou  fils  du  Seigneur;  mot  qui  tient 
k la  mytii.  Indienne.  V.  RuSrein. 

CA'M.AR|SE  ou  CAMERINE,  marais  en  Sicile,  d.mt 
les  eaux  exhalaient  des  vapeurs  infectes.  Les  Sicilli  ns 
ayant  consulté  l’oracle  d’Apollon  , pour  savoir  s’ils 
fei-aieiil  bien  de  le  dessérher,  l’oracle  les  en  Hétoiu- 
na  ; mais  ils  n’eui.-nt  point  d’égard  à cette  réponse, 
et  facilitèrent,  en  le  desséchant,  l’entiée  de  leur  Ile 
aux  ennemis  qui  la  saccagèrent.  De  là  vint  le  pro- 
verbe: Ke  niove  Camarinam. 

CAM.VI1.É , idole  adorée  par  les  Mexicains.  On  écrit 
aussi  Camaxtie  et  Camaxtii.  V.  HaitiilopocktU  et 
Qurnalcohutl. 

CAMBLËTE , prince  Lydien , dont  la  voracité  alfa  jus- 
qu’à dévorer  sa  femme. 

CAMEL.E  ou  GAMELÆ  DE.E,  déesses  du  mariage.  Iji 
racine  de  ce  mot  est  gamein , se  marier.  Les  filles 
les  invoquaient  aux  approches  de  leurs  noces. 

CAMÉLÉON.  Les  anciens  attribuaient  k cet  animal  plu- 
sieurs propriétés  fabuleuses.  Suivant  eux  , la  langue 
du  caméléon,  arrachée  pendant  ta  vis,  servait  à faire 
gagner  le  procès  de  celui  qui  la  portait  -,  on  faisait 
tonner  et  pleuvoir,  si  l’on  brûlait  sa  tête  et  son  go- 
sier avec  du  boit  de  chêne,  ou  si  l’on  rôtissait  ton 
foie  tur  une  tuile  rouge;  l'œil  droit  arraché  k un 
caméléon  vivant , et  mis  dans  du  lait  de  chèvre  , 
ôtait  les  laies;  sa  langue,  liée  tur  une  femme  en- 
ceinte , la  faisait  accoucher  sans  danger  ; sa  lo&choire 
droite,  portée  hahituelleinent , ôtait  toutes  frayeurs, 
etc.  Le  temps  des  superstitions  de  ce  genre  est  passé. 
On  dit  figurément  d'un  homme  qui  change  d’iiua 
meur  et  de  discours  au  gré  de  l’intérêt , de  la  fa- 
veur, que  c’est  un  vrai  caméléon  en  politique;  et, 
en  astronomie , le  Caméléon  est  une  des  constella- 
tions australes  des  modernes  qui  est  composée  de  7 
étoiles , mais  qui  n’est  point  visible  dans  nos  climats. 

CAMELLA , vase  de  bois  courbé  eu  voûte,  dont  on  se 
serrait  dans  certains  sacrifices.  . ' 

CAMEN.E.  V.  Cameenar, 

CAMEEHIS,  ou  gardien;  nom  commun  aux  trois  plus 
anc'ieones  divinités  égyptiennes , c’est-à-dire  à Phthat 
ou  Vulcain.  k Neith  ou  Minerve  , et  au  Soleil. 

CAMERINE.  V.  Camarine. 

CAMERS , frère  de  Numa , et  fils  de  Volscent. 

CAMERTUS , chef  .des  Rutules,  dont  Juturne  , sœur  de' 
Turnus,  prit  la  forme,  pour  dissuader  les  Kutulfli 
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t de  consentir  au  tombot  proposé  entre  Enée  et  Tunms. 

CAMFSÊS , piiiicc  d'Italie,  partagea  la  souveraine  au* 
toiitc  avec  Saturne.  — Ou  dumie  le  inciue  nom  il 
la  ft'tnme  de  Janu«. 

CAMILLA,  nilc  de  McUibe,  roi  des  Volsques  , et  de 
Casiuilla , fut  consacrée  à Diane  des  son  berceau , et 
nouirte,  dans  le*  bnis  , de  lait  de  cavale.  Occupée, 
dés  son  enfance , des  eskcrctces  de  la  cliaüsc  et  de  la 
guerre,  elle  se  distingua  suituut  par  sa  légéielé  ù la 
«ourse  et  son  habileté  à tirer  de  l’aic.  ^euue  au  sc* 
Cours  de  Tut  nus  contre  Enée,  clic  fut  tuée  en  U»- 
liison  par  Aruns.  Diane  vengea  sa  iiioit  par  celle  du 
lâclic  ineurU'icr,  c'est-à-dire  , Aruns  fut  aussi  tué 
en  traître. 

CAMILLE  V.  Mt‘rcures. 

CA  MILLES.  V.  Cathmlltts. 

CA  Vil  LES,  fils  de  Vulcain  et  de  U nymphe  Cabira.  , 

CAMinO  et  CLVTIE,  filles  de  Panduic  de  Cr^te,  que 
Venus  éleva  soigneusement  après  la  tiimt  de  leurs 
narens;  mais  Jupiter,  quoique  pressé  vivement  par 
fa  déesse  de  les  maiier  convenablement  , conserva 
tant  de  rancune  de  la  conduite  de  leur  père  , <{u'il 
ciiurgca  les  llaqiycs  de  les  li.vror  aux  Fui ies.  .11  faut 
se  rappeler  ici  que  le  père  avait  eu  part  à rimpiélé 
de  Tantale,  et  par  conséquent  il  fallait  faire  cioire 
que  Jupiter  en  voulait  à toute  la  famille. 

CANllRES  ou  CAMIUA,  ville  de  Ulindes,  ainsi  appelée 
d’uh  lits  d'iletculc  et  dToIe,  qui  en  fut  le  fondateur.; 

CAMIS,  dcmi'dieux,  les  plus  anciens  objets  du  culjle 
des  Japniials.  Cétait , dans  le  principe  , des  bonimes 
distinguéfs,  que  radmiialion  cl  la  reconnaissance  di* 
vinisréient  apiè*s  leur  mort.  L'histoire  des  Garnis,  qui 
fait  une  des  piincipatcs  parties  de  la  théologie  du 
Sintos,  est  remplie  d^avenlurcs  merveilleuses,  de  vie* 
toirc'v  rcinpoilées  sur  1rs  géans,  de  dragons  vaincus, 
et  autres  rvenemens  extraordinaires.  Leurs  tctnplcs 
s'appellent  , demeure  des  aines.  Le  Dairi  pré- 
tend que  les  Camis  dont  il  descend,  lui  ont  Irasmis 
leur  divinité  ou  leurs  dioils  aux  honneurs  divins; 
on  croit  même  que  ces  «lieux  ont  pour  leur  petit* 
lils  tant  de  rrqx'ct , quMs  sc  font  un  devoir  de  le 
visiter  une  fois  Tan',  il  csl  vrai  qu*ils  ont  la  piii* 
dence  de  ne  sc  rendre  auprès  de  lui  rjuc  d'une  ma* 
nière  invisible.  Malgré  toute  celle  iinpoitanre  , il 
parait  que  le  Cuho  ( rciupineiir  séculier  du  Japon  ) 
ne  se  gène  pas  du  Uaïri  , et  qu’il  a restieint  son 
pouvoir  dans  un  cercle  fort  élruil , comme  l'rinpc* 
reur  de  lu  Chine  prutiiiue  à fegard  du  üalaï  Liuna 
du  Thil)rt,  et  coniinc  les  Cznis  de  llussir  pialiqucut 
vis-à-vis  du  fatnanlic  de  leur  église.  D'après  1 his- 
loire  , le  culte  des  sept  r^piits  célrsles  du  Japon 
qu'oti  appelle  Camis  a etc  introduit  l’an  CÜu  avant 
S.  C.  Il  ne  faut  pas  coiifundic  le  mot  Camis  avec 
Chamis. 

CAMMEA*  formule  de  réception  des  moines  birmans. 

CAMMUAZA,  réiéiuonie  qui  a beu  toisqu'on  admet 
un  ]fune  birman  dans  l'ordre  des  ibabauDs,ou  pré* 
très  du  royaume  d'Ava. 

CAMMEA/AliA,  le  piétiu  qui  fait  U cérémonie  qu'oD 
Aouime  Cammuata. 
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CAMOENA  , une  des  déites  qui  présidaient  aux  per- 
sonnes adultes , et  inspiraient  aux  eofaos  le  goCit  do 
chant.  ’ . 

CAMfO'.E,  dénomination  gémVale  des  Muses,  tirée 
. de  i.i  douceur  et  de  la  mélodie  d«^v  chants,  par  lés* 
quels  elles  cciéhiaient  les  louanges  des  dieux  et  les 
exploits  des  héros.  La  racine  de  ce  mot  est  cano 
amœna^  ou  canius  amœntts, 

CAMPAGNE  DES  LAUMES,  division  des  Fnï^rs  , ou 
Fir^ile  place  ceux  dont  les  ligucuis  de  Tainour  ont 
liàt«;  Ja  mort.  Eu  hilin  , on  dit  Cantpi  hi^cnlcs. 

CAMPE,  geôlière  qui  avait  la  gaule  des  Tit.vns  dans 
les  Enfers,  cl  qui  lut  tuée  par  Jupiter,  parce  qu’elle 
avait  refusé  de  les  laisser  sortir  pour  aller  u son  se* 
cours.  *—  C’e^t  encore  le  nom  u'uii  .autre  monstre 
né  de  la  Terre.  Après  avoir  fait  de  grands  ravages  en 
Libye,  U fut  tue  par  Uionysus  , qui  , eu  mémoire 
de  cet  exploit,  éleva  nu*dessus  de  son  tombeau  une 
grande  colonne  qu’au  y voyait  encore  )ong*teuips 
après. 

CAMPSEU.  V.  nishnou, 

CA.MELK,  une  des  divinités  des  Sahins,  ou  Mars  lui- 
mème,  invoqué  sous  ce  nom  par  les  Salicns,  du 
mot  sabin  , canms  , fieiti  de  cheval.  On  le  trouve  , 
sur  les  monumens , armé  d’uu  bupcUcr  et  d’une 
piqtip. 

CAMEI.U5,  un  dos  dieux  des  anciens  Germains,  dont 
ou  ne  connaît  «{uc  le  nom. 

CiVSACÉ  , fille  d’Lolc  , épousa  serrètement  son  frère 
Macaréc,  et  mit  au  monde  un  fils,  «pii  fut  exposé 
par  sa  nourrice  , et  dont  les  cris  «kcouvrireiit  «a; 
naissance.  Cole,  indigné,  fit  m.angcr  à ses  cliiens  le 
fruit  dt*  CCI  inceste  , et  envoya  un  ptji^nard  à sa 
fille  , pour  s’en  punir  «IVUe-mè’tne.  A/<jc»ircV. 
D’autres  mylhotogucs  la  fout  mère  «ITphimcdie  et  de 
plusieurs  autrea  enfans  qu’elle  eut  de  ISeplune.  ^ 

CANACIIÊ,  un  des  chiens  d'Actéoo.  Le  mot  signifie 
Vruit* 

CANAGASCIEN;  c’est  le  même  que  Calakcgcn. 

CANATE,  montagne  «PE^pagne  , au  pied  de  laquelle 
était  tincv  caverne  où  les  mauvais  génies  avaient  fixé 
leur  résidence. 

CA.NATllOS,  fontaine  de  Nauplie,  où  Junon  allait  m 
baigner  tous  les  ans,  pour  y recouvrer  sa  virginité. 
Les  L'inmcs  de  la  Grèce  s’v  rendaient  aussi  dans  l« 
inêiiie  cqioir,  mais  il  est  u présumer  que  PclTet  o< 
s’ensuivit  pas. 

CANCELLl , petites  chapelles  érigées  par  les  Gaulais 
aux  déesses  iiièrcs,  qui  présidaient  aux  fiuils  de  la 
U’ire. 

CA.NCENI,  espèce  de  prêtresses  de  Vénus  dons  ITq- 
dostan. 

CAM.EU  ou  VEcre\fisst  J fut  l’animal  que  Junon  en- 
voya contre  Hercule,  loi*squ’il  romhaltit  riiydre  Ja 
malais  «le  Lente  , et  dont  il  fut  mordu  au  pied  *, 
mais  il  la  tua,  et  Junon  la  mit  au  nombre  des 
signes  du  Zodiaque.  C’est  vrai  qu«.‘  le  signe  dii- 
Zudinque  se  nomme  le  Cancer,  composé  de  8j  éloile;8, 
mais  c'est  mi  aussi  qu’il  y fut  placé  bien  antérieu* 
ment  , car  rasirouomic  aucicnne  pailait  déjà  du 
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. Cancer  avant  qu'îl  fût  question  dca  exploita  d'Her* 
cule. 

CANCC,  pa'm  füit  de  maïi  le  plus  pur,  que  les  vierecs 
du  Sulcil  du  Pérou  reineltaicot  au  poiUifc  dans  les 
frètes,  et  qu  après  TolYrandei  elles  prcsentaîent  aux 
Incas. 

CANÜAIX'S,  un  des  fils  d’EUus,  ayant  trempé  dans 
le  incurlic  de  son  frère  Tenages,  lut  obligé  de  quit- 
ter nie  de  lUwules  , sa  patne  , et  d'aller  s’établir 
dans  celle  de  Cos. 

CAM)AOU  , notu  que  les  Tïéolicns  donnaient  à la  cons- 
tellutiun  ci'Orion:  cependant  les  Astronomes  écrivent 
C<andaon.  V.  Orion  ^ 7'tipatcr, 

CAMlAllEMA  , nom  de  Junun  , tiré  de  la  ville  de 
Caiidara  eu  Paplilagonie  , où  elle  cUiit  spécmleiucut 
lionorée. 

CAr'iDALLE , ou  MYUSILV'S , fiU  de  Myrsus  , et  le 
dernier  des  lléraclides,  roi  de  Lydie  « eut  l’iinpiu- 
deure  de  faire  voir  sa  feinnie , dans  le  bain,  à Cygés, 
^ son  favori,  pour  qu'il  adiuiiût  so  beauté.  La  reine 
j’ayant  ap])ris,  soit  amour,  soit  vengeance,  l'engagea 
h tuer  son  mari,  et  donna  au  meuttrier  sa  inuin  et 
la  couronne.  L'iiistoiie  nous  donne  Caudaulc  assassiné 
par  (iygès  l’an  718  avant  J.  C. 

CAMjEA-SIIASTI  , fête  des  Indiens  qui  arrive  le  len- 
demain de  la  nouvelle  lune  du  8.*^  mois  Carli^ité 
( novembre  ) , et  qui  dure  jusqu'au  7.*’  jour  de  la 
nouvelle  lune.  On  la  célèbre  en  inéinnirc  de  la  dé- 
faite de  Soura-Parpma , puissant  Achourin  (géant), 
que  le  dieu  Subriwutnia  vainquit  après  une  guerre 
de  six  jours.  Le  septième,  on  porte  le  dieu  proces- 
siomictlement , et,  dans  quelques  endroiU,  on  fait 
■ le  simulacre  de  la  bataille  où  ce  géant  périt.  On  mo- 
dèle CP  géant  en  terre  cuite  , et  00  Cuit  pour  le 
bii.\er  à petiu  morceaux. 

CAMlELU  -,  la  violette  blanche  peut  en  être  l’emblème. 

CA^ilJlOPE  , fille  d'üEiicipion  , et  mère  d’ilippoUgus , 
qu'elle  eut  de  son  fière  lUiéodntion.  Son  père  Payant 
bannie,  Poiacle  ordonna  au  fiéie  et  à la  sœur  de 
s'établir  en  l liracc.  Les  luis  religieuses  cl  civiles  uiâi^ 
cliaient  de  conserve  pour  punir  l’iiiccstc. 

CANDKENA  , surnom  de  Vénus. 

CA^^VblS  , fils  de  UcuculiOD,  donna  son  nom  ù une 
ville  de  Lycie. 

CANENTE,  elle  de  Janus  et  de  Vénilic , ainsi  nommée 
de  la  lieauté  île  sa  voix,  épousa  Pieus  , Cls  de  8a» 
tiirne  , et  roi  d'Italie.  Circc  ayant  cliangé  son  mari 
en  piveit,  elle  en  courut  une  douleur  qui  ta  con- 
suma, de  »>orte  que  son  coips  s'évapora  dans  les  airs. 
Cette  aventure  lit  donner  le  nom  du  Canentc  au  lieu 
où  rlle  était  arnvéc.  La  reine  fut  mise  , avec  son 
mari,  au  iiotiibic  des  dieux  ludigèles  de  Pitalie.  11 
n'y  a rien  de  vtai  U«  dedans  , si  ce  n'est  que  ce 
Piius  (qui  est  le  Jupiter  des  Latins)  régna  Pau  i3ao 
avant  J.  C. , et  son  règne  fut  de  37  ans.  Le  genre 
de  sa  dernière  maladie  ou  la  ressemblance  de  son 
nom  a donné  lieu  à la  métamoipliose  en  pivert,  et 
il  est  possible  que  sa  femme  soit  moite  de  chagrin. 
Il  est  encore  possible  que  la  veuve  de  Picus  ait  été 
cban^  CD  voix  û force  de  parler  ou  de  cbaulcr  , 
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comme  pltHiettn  aotres  oot  été  cbangéi  en  foDUhiee 
b force  de  pleurer. 

CANÉPHOKES,  jeunes  vierges  , distinguées  par  leur 
naissance , qui  résidaient  dans  le  temple  de  Minerve, 
et,  à la  fétc  des  Panathénées,  portaient  des  corbeilles 
couronnées  de  fleurs  de  myrthe,  et  marchaient  À U 
tète  de  la  pompe  sacrée.  11  en  paraissait  aussi  dans 
les  fêtes  de  Uacclius  et  de  Cérès,  portant  des  cor- 
beilles d’or.  11  V a toute  apparence  que  ces  corbeilles 
contenaient  quelque  cbos<>  de  semldable  au  Lin^am 
des  Indiens.  Lis  Adiéniens  doiinaii'nt  aussi  ce  nom  aux 
jeunes  filles  nubilts  qui  venaient  apporter  des  of- 
fiandes  à Diane  , pour  lut  deu'.ander  la  permission 
de  cliangcr  d'état. 

CANEPIlOlUE,  cérémonie- qui  avait  lieu  la  veille  du 
mariage.  Le  pi>re  cl  la  mère  de  la  mariée  la  con- 
duisaient au  temple  de  Minerve  , portant  une  cor- 
beille remplie  d 'olTra  odes  , pour  implorer  la  protec- 
tion de  la  déesse  dans  son  cbangement  d'état,  ou 
pour  l’apaiser.  Suidas  l'appelle  une  fête  eo  l'honneur 
de  Diane. 

CANflS,  nom  commun  aux  Furies. 

CANETHLS,  fils  de  Lycaon. 

CA.NGIEN,  frère  de  lA:vegui , personnage  connu  dans 
la  inytli.  Indienne,  et  qui  fut,  dit»on,  rot  de  Ma- 
duré.  Oo  lui  attribue  des  faits  analogues  à ceux  de 
Saturne.  Ce  fut  un  des  persécuteurs  de  A\  isbnou.  ■ 

CANG-Y  ; divinité  honorée  parmi  les  Chinois,  comme 
le  dieu  des  cieux  inférieui's,  ayant  pouvoir  de  vie 
et  de  mort.  Elle  a toujours  à ses  côtés  trots  esprits 
subalternes , dont  le  premier , nommé  Tanf^uam 
di«pense  la  pluie  pour  rafraîchir  et  nourrir  la  terre; 
le  X.'  appelé  Tsuitjuam , est  le  dieu  de  la  mer , cl 
c'est  à lui  que  tous  les  navigateurs  font  des  vœux 
en  partant,  et  des  remercitneos  à leur  retour;  le  1.* 
nommé  Teitjunm^  préside  aux  naissances,  et  à l’agri- 
culture, et  s’appelle  le  Dieu  de  la  guerre.  Cang*y 
est  apparemment  quelque  ancien  astronome,  mis  au 
rang  des  dieux  apiès  sa  mort. 

CAN-JA,  fête  de  fagricullure , qui  se  célèbre  ou  Tun- 

3uin.  Le  roi,  accompagné  de  ses  couitisnns,  suivi 
e plusieurs  corps  de  troupes  et  d'une  multitude 
prodigieuse  de  peuple , doime  sa  bénédiction  aux 
fruits  de  la  terre,  et  ne  dédaigne  pas  de  tracer  qiiej- 
ques  sillons  avec  une  charrue  préparée  exprès.  Cette 
ccrémoiiie  est  suivie  d'un  repas  chompétie  que  le 
roi  donne  ii  toute  sa  cour,  V.  A^rkulture. 
CAMCIDA  DEA,  surnom  sous  lequel  Hécate  était  ado- 
rée, avec  la  plus  grande  pompe,  dans  l'iie  de  Sa- 
inollirace , où  00  lui  immolait  un  grand  nombre  de i 
chiens.  On  lui  avait  consacré,  dans  cette  île,  un 
antre  immense,  nommé  Zcrinthe\  là,  dans  le  silence 
et  les  ténèbres  de  la  nuit , les  prêtres  Cahiies  célé- 
braient, en  son  honneur,  ces  mystères  révérés  dont 
l'usage  se  répandit  en  Grèce  et  en  Italie.  . 
CA^ilCÜLE  , constellation  qui  s'élève  dans  le  temps 
des  grandes  chaleurs.  Les  Romains,  persuadés  de  la 
malignité  de  set  influences , lui  sacrifiaient  tous  les 
ans  un  chien  roux.  La  Canicule  est,  dit-on,  le  chtejs 
que  Jupiter  donna  à Europe  pour  la  garder^  et  dont 
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JUino»  Ct  prient'  & Procris , et  relle-ci  k Crphatc  , 
ou  c’est  la  cliienne  cl’Eriponr.  Nous  nous  liornont  à 
duc  que  la  Canicule  ou  le  Crand-CIiien  est  une  des 
oonstellations  australes  des  anciens , composée  de  54 
étoiles  ; qu'on  lui  attribue  les  grandes  chaleurs  parce 
qsa'elle  se  Icre  et  se  couche  avec  le  soleil , durant 
les  mois  de  judlet  et  d’aoùt;  que  Canicule  signifie 
aussi  le  temps  dans  lequel  on  suppose  cominuiu'inent 
que  domine  cette  constellation  ct  que  Canicule  est 
-aynonyiiie  de  Sirius,  étoile  la  plus  grande  et  la  plus 
bi  diante  du  ciel , qui  fuit  partie  île  la  constellation 
du  Grand-Chien.  C'est  bon  de  savoir  que  les  jours 
caniculaires  se  comptent  du  aa  juillet  au  -i3  août , 
pendant  que  le  soleil  décrit  le  signe  du  Lion,  ou  la 
const.  du  Cancer. 

CANIDIA  , la  iiiéine  que  Canente. 

CANNIGADANAM  , ou  don  d'une,  vierge,-  une  des  trois 
charités  les  plus  méritoires,  en  ce  que  celui  qui  ac- 
cepte un  de  ces  dons  , est  censé  se  charger  des  pé- 
chés de  son  bienfaiteur , et  doit  les  expier  par  des 
bonnes  œuvres  cl  des  cérémonies  religieuses.  Le  can- 
nigadanam  se  fait-,  toit  en  donnant  k des  brahines 
pauvres  une  somme  suffisante  pour  les  dépenses  de 
leur  mariage  , soit  en  faisant  épouser  sa  tille  & un 
parent  pauvre,  qui  sans  cette  charité  n’aurait  pas 
eu  le  moyen  de  se  marier.  Quelquefois  dans  le  ma- 
riage en  caonigadaiiaiii,  le  père  de  la  fille,  par  une 
' espèce  d’adoption , fait  participer  son  gendre  A ton 
‘ héritage , en  lui  donnant  une  part  d’enfant.  YoilA 
une  pratique  qui  vient  de  la  myth.  Indienne. 

CANOBb  ou  CANOPE , pilote  de  Ménélnt.  Ce  prince 
ayant  été  jsité  sur  les  eûtes  d’Egypte,  Canobey  mou- 
rut de  la  morsure  d'un  serpent.  Ménélas  , pour  ho- 
norer sa  mémoire,  lui  éleva  un  temple  à Canope , 
ville  située  près  d’une  des  embouchures  du  Nil. 

CANON,  QUANON  ou  QUANWON,  dieu  Japonais,  fils 
d’Amidas,  qui  préside  aux  eaux  et  aux  poissons.  Dans 

tlusieurx  pagodes  , il  est  lepré-senté  avec  4 hras  et 
I pai-tie  inférieure  du  coips  avalée  par  un  énorme 
monstre  marin.  Sa  tête  est  couronnée  de  fleurs.  D’une 
main  il  tient  un  sceptre,  de  l’autre  une  fleur,  un 
anneau  dans  la  3.*,  la  4-*  est  fermée,  et  le  bras  est 
étendu.  Dans  un  temple  du  Japon  , qu’on  appelle 
ie  lempie  des  mille  idoles , 00  voit  ce  dieu  ayant 
sept  tètes  sur  la  poitrine  , trente  bras  et  autant  de 
' mains,  chacune  armée  d’une  flèche.  On  le  représente 
aussi  avec  d’autres  attributs,  et  l’on  croit  qu’ils  mar- 
quent les  diverses  apparitions  d’Ainidas  , ct  toutes 
les  inventions  utiles  dont  il  est  l’auteur. 

CANOPE , était  le  dieu  des  eaux  chez  les  Egyptiens. 
Il  avait  été  le  pilote  ou  plutôt  l’amiral  de  la  flotte 
d’OsirU  pendant  son  ex|iédition  des  Indes  ) et  comme 
après  sa  mort  il  fut  mis  au  rang  des  dieux,  on  pu- 
blia que  son  âme  était  passée  dans  l’étoile  qui  porte 
son  nom.  On  le  représentait  tous  la  forme  d’un  vase 
couvert  d’hiéroglyphes,  percé  de  toutes  parts  de  pe- 
tits trous  imperceptibles  , et  de  la  surface  duquel 
sortait  une  tète  d’Iiomiiie  ou  de  femme,  quelquefois 
avec  les  deux  mains.  Les  Cbaldéens , adorateurs  du 
* <eu , ailaient  défiant  tes  .dieux  de  toutes  les  nations, 
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comme  n'étant  que  d’or,  d'argent,  de  pierre  Ou  de 
bois,  de  pouvoir  résister  à leur  divinité.  Un  prêtre 
de  Canope  accepta  le  défi , et  les  deux  dieux  furent 
mis  aux  prises.  Les  Chaldéens  allumèrent  uu  grand 
feu , au  milieu  duquel  on  plaça  la  statue  de  Canope, 
de  laquelle  il  sortit  une  quantité  d’eau  qui  éteignit 
le  feu.  Ainsi  , Canope  vainqueur,  fut  regardé  comme 
le  plus  puissant  des  dieux-,  mais  il  ne  dut  cet  avan- 
tage qu’à  l’artifice  du  prêtre , qui  , ayant  percé  te 
vase  sle  plusieurs  trous  , et  les  ayant  bouchés  avec 
de  la  cire,  l'avait  rempli  d’eau,  que  la  chaleur  du 
feu  fil  bientôt  sortir,  après  avoir  fondu  la  cire.  Ca- 
nope n’élait  probalilement , dans  l’origine , qu’un 
vase  gradué,  qui,  contenant  dilléreiites  mesures  il’eau, 
faisait  connattre  au  peuple  les  crues  plus  ou  moins 
abondantes  du  Nil;  ce  qui  le  confirme  par  l’élyino- 
logie  même  du  mot  canope  , c’est-ù-dire , perche , 
tuise  , canne  à mesurer;  et,  dans  cette  hypothèse  , 
les  symboles  que  les  Egyptiens  ajoutaient  à cetté 
mesure,  n’étaient  que  les  signes  de  ce  qu'il  importait 
le  plus  aux  cultivateurs  de  connaître.  Suivant  d’au- 
tres, ce  dieu  n’était  que  le  bon  génie  du  Nil,  ainsi 
représenté  par  un  bocal  d’une  terre  extréinriiient 

fioreuse , qui  servait  à filtrer  l’eau  du  Nil  , afin  de 
a rendre  claire  et  potable.  Canope  , dans  l’ancien 
idiome  égyptien , signifie  terre  tC or.  Les  habitans 
de  Canope,  qui  trouvaient  cette  argile  dans  leur  voi- 
sinage , et  faisaient,  dans  toute  l’Egypte,  un  grand 
commerce  de  vases  de  terres  à filtrer  , se  crurent 
obligés , par  reconnaissance  , d’en  faire  une  espece 
de  divinité.  Voilà  une  fable  qui  n'est  autre  chose 
que  les  apparruces  célestes  et  les  phénomènes  de  la 
nature,  allégorisés  et  embellis  par  les  charmes  de  la 
fable.  D’après  l’histoire,  ce  culte  fut  introduit  à Mero- 

fihis  l’an  1700  avant  J.  C.  On  aurait  pu  dire  que 
e débordement  des  eaux  du  Nil  dure  ordinairement 
depuis  le  coiiimenccineut  de  juillet  jusqu'à  la  fin  de 
septembre , et  qu’il  assure  la  fertilité  de  toute  l’E- 
gypte. Ajoutons  enfin  que  Caitbpus  est  la  plus  belle 
des  étoiles  après  Sirius  , et  qu’elle  fait  partie  de  la 
const.  Australe,  dite  le  Navire  ou  le  Vaisseau. 
CANOPIUS  HERCULES;  l’Hercule  égyptien,  ainsi  nom- 
me de  Canope,  ville  de  la  Basae-Egypte,  où  il  était 
honoré. 

CANOPOZIS,  ancienne  ville  d’Egypte,  aujourd’hui  Kené, 
ou  Gliinné. 

CANTERME , sorte  de  maléfice  ancien. 

CANTEVEN,  dieu  particulièrement  honoré  sur  les  eû- 
tes de  Malabar  et  de  Coromandel.  H n’est  point  dif- 
forme et  terrible  comme  les  autres  divinités  indieo- 
nés.  Canteven  est  jeune,  bien  fait,  aimable:  c’est  le 
dieu  de  l’amnur.  'foutes  les  femmes  observent,  utx 
certain  jour  de  l’année  , un  jeûne  solennel  en  son 
honneur , dont  les  docteurs  indiens  racontent  ainsi 
l’origine.  Canteven  , s’étant  iosinué  dans  les  bonnea 
grâces  de  Paramescéri,  femme  d’Ixora , excita  la  ja- 
lousie de  ce  dieu , qui , le  regardant  de  cet  œil  brû- 
lant qu’il  a au  milieu  du  front , réduisit  en  cendres 
le  téméraire.  Paramescéri  , désespéréa  du  triste  sort 
de  son  amant,  mourut  de  douleur.  Néaumoias  elle 
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' ramiwita  -p«a  de  temps  après,  mais  ne  profita  de  la 
jrie  qui  lui  était  rendue,  que  pour  pleurer  continuel- 
lemeot  ton  cher  Canteren , sur  une  montagne  toli» 
taire  où  elle  s’était  retirée.  Cependant  ixora , dont 
le  ressentiment  était  apaisé,  ne  tarda  pas  à t’enoujer 
de  ne  point  roir  sa  femme , et  n’eut  pas  honte  de 

. faire  les  avances.  Il  l’alla  donc  trouver  dans  le  lieu 
de  sa  retraite,  rejeta  ton  emportement  sur  la  vio- 
lence de  son  amour  , et  conjura  ton  épouse  de  re- 
venir avec  lui,  Haramescéri  n'y  voulut  point  entendre 
qu’Ixora  n’efit  rendu  la  vie  à ton  cher  Canteven.  Le 
faible  époux  accepta  la  condition  ; et  c’est  en  mé- 
moire de  la  mort  et  de  la  résurrection  de  Canteven, 
que  les  femmes  indiennes  pratiquent  le  jeûne  dont 
nous  venons  de  parler.  Celte  fable  tend  à insinuer 
dans  le  peuple  l’opinion  que  leur  dieu  est  doué  d’une 
grande  générosité  d’âme,  et  qu'il  a le  pouvoir  de 
ressusciter  les  morts. 

CANTIIARU.S , vase  à deux  anses  dont  se  servait  Bacclius. 

CAMT1IF.IU.NUM  ou  CANTUEIULM  , sorte  de  cbar 
consarié  à Bacchus. 

CANTHL'S,  fils  d’Abas,  un  des  Argonautes,  tué  par 
Capliaurus,  le  Libyen,  arec  un  fragment  de  roc. 

CAMTOR  , ou  BACCHUS  CllAM'fANT  , était  honoré  par 
les  Atliéniens  et  par  ceux  d’Acbarna.  ' 

CANULÉIA,  une  des  quatre  premières  Vestales  choisies 
psr  Nuina. 

CANUN  ou  FANUN,  ville  fabuleuse  qui  ne  se  trouve 
que  dans  les  anciens  romans  de  l’Orient  C’est  dans 
«cite  ville  qu’était  le  tiône  des  Solimans  ou  empe- 
reurs qui  rognaient  dans  le  inonde  avant  Adam. 

CANUS , ou  <fui  a les  cheveux  blancs  ; un  des  surnoms 
de  Saturne. 

CANUSI,  ministres  du  temple  de  Sintos  , d’après  la 
Biytb,  Japonaise.  Ce  ne  sont  point  des  ecclésiastiques, 
mais  des  séculiers  fort  inférieurs  aux  Kuge,  ou  Mon- 
tignori , qui  composent  le  véritable  clergé  du  Japon, 
et  qui  résident  presque  tous  à la  cour  uu  Oalri.  Ces 
ministres  de  la  religion  sont  soumis,  pour  les  alEiires 
ecclésiastiques , à la  jurisdiction  absolue  du  Üalri  ; 
mais , pour  ce  qui  concerne  le  temporel , ils  obéis- 
sent, ainsi  que  tous  lus  ecclésiastiques  de  l’empire, 
■ux  juges  iéculiers. 

CAOUS , génies  inalfaisans  qui  habitent  le  Caucase , 
séjour  des  géans.  Ce  mot  tient  à la  mylb.  Persane. 

CAPACITÉ  en  iconologie,  on  la  figure  par  une  jeune 
fille  habillée  de  blanc,  dans  l'attitude  de  quelqu’un 
qui  écoute  avec  attention.  Ses  attributs  sont  le  ca- 
méléon et  le  miroir, 

CAPA^'ÉE,  fils  d’ilipponoùs  et  d’Aslynome,  nn  des 
sept  chefs  Tbébains  , fut  tué  devant  Tbèbes  d’un 
coup  de  foudre  par  Jupiter  , irrité  du  mémiis  qu'il 
alfectait  d’avoir  pour  les  dieux.  Lorsque  'Tliéiée  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles  aux  guerriers  morts 
durant  le  siège  , on  ne  voulut  pas  brûler  le  corps 
, de  Capanée  arec  les  autres  , parce  qu'il  avait  été 
frappe  de  la  foudre  , et  on  lui  dressa  un  buclier 
séparé.  Slace  le  dépeint  comme  un  impie  forcené  ; 
Euripide,  au  oootraire,  le  donne  pour  un  homme 
tkbe,  MO»  bute  et  saoi  oigued,  sobre,  modéré,  etc. 


CAP  1 5i 

Quelle  idée  peut-on  s'en  former  d’après  deux  témoi- 
gnages si  disparates  ! On  voit  que  les  fabidistes  sa 
sont  trouvés  dans  l'embarrai,  car  il  était  questioa 
d’un  bon  soldat  qui  méprisait  les  dieux.  Il  fallait 
donc  le  louer  d'un  côté  et  le  blâmer  de  l’antre. 

CAPAISEJA  COXJUXt  c’est  Evadné,  femme  de  Capanée. 

CAPABA,  mot  de  la  mytii.  Rabbinique  qui  signifie 
expiation;  cérémonie  que  les  Juifs  ont  obserrée  long- 
temps la  veille  de  Chipur , ou  jour  du  pardon  , et 
maintenant  abolie.  Les  hommes  chargeaient  de  leura 
péchés  un  coq  blanc,  et  les  femmes  une  poule;  les 
femmes  enceintes  prenaient  un  coq  et  une  poule. 
Y.  Clupiir. 

CAI’EUUN'CULA , vases  où  l’on  conservait  le  feu  sacré 
de  Vesta. 

CAPÈNES,  peuples  d’Etrurie,  dans  le  territoire  desquels 
étaient  un  temple  et  un  bois  consacrés  A Féronie. 

CAPETUS,  ui.  des  prétendans  d’Hippodamie,  vaincu 
et  tué  par  OEnomaUs.  — Un  autre  est  fils  d’Alba  , 
et  sixième  roi  d’Albe  , qui  régna  A dater  de  l’an 
1008  avant  J.  C.  — Un  autre  Capélus  ou  Calpétus, 
fils  de  Capys  et  petit-fils  de  Capétus  surnommé  Syl- 
vius , comme  son  ayeul , régna  A dater  de  l’an  ^6 
avant  J.  C. 

CAPHARÉE , promontoire  de  l’ile  d’Eubée,  où  Naupliua 
vengea  la  mort  de  ton  fils  Palamède. 

CAPHAURUS,  berger  libyen,  descendu  d'Apollon  pné 
Acacalis,  fille  de  Mioos , qui  l’eut  du  dieu  Ainpni- 
tbéinis  ou  Garamaûs.  ApoUoums  le  fait  naître  d'Am- 
pliilliéinis  et  de  Diane. 

CAPIIYRA  , fille  de  l'Océan  , nourrice  de  Neptooe, 
éleva  ce  dieu  dans  son  enfance. 

CAPIDE8,  vases  sacrés  qui  servaient  dans  les  sacrifices. 
Ut  avaient  la  forme  des  tasses  A deux  antes. 

CAPILLAIRE , plante  qui  croit  dans  les  lieux  bumidn 
et  profonds.  Des  poètes  en  ornent  la  tête  de  Plulon. 
Mous  en  faisons  ou  sirop.  L’Adiante , le  Cétérac,  etc. 
sont  des  plantes  c.-ipillairet. 

CAPILLARIS  , épitbete  de  l’arbre  auqu  el  les  jeunes 
Romains  consacraient  leurs  cheveux,  ai  on  demanda 
A un  Botaniste  méthodiste,  quel  est  cet  arbre , il  oa 
le  soucie  pas  de  le  dire,  pas  même  en  latin. 

CAPITA  ou  CAPITE  GENITA , nom  qu’OPirèe  dontM 
A Minerve. 

CAPITOLE , temple  et  citadelle  de  Rome  , our  le  ro- 
cher Tarpéien,  voués  par  Tarquin-l'Ancieo , com- 

- mencés  par  Servi»»  Tullius,  achevés  par  Tarqain-le- 
Superbe,  et  consacrés  par  le  consul  lioratius.  Ceux 
qui  en  creusèrent  les  premiers  fondemens  ayant  trou- 
vé la  tête  encore  fraîche  et  sanglante  d'un  certain 
Tolus , lui  donnèrent  son  nom , a capite  Tols.  La 
temple  occupait  quatre  arpens;  la  façade  principale 
était  ornée  de  trois  rangs  de  colonnes,  et  les  autres 

- côtés  seulement  de  deux.  On  y montait  par  un  esca- 
lier de  cent  marches.  Rien  n’égalait  la  richesse  et 
la  magnificence  de  cet  édifice.  Outre  les  offraodea 
successivea  des  consuls  , Auguste  seul  y dépensa  deux 
mille  marcs.  La  porte  en  était  d’nirain  et  le  toit- 
d'or.  On  y voyait  des  vases  , des  boucliers  et  dos. 
chars  d’or  et  d’argent.  Le  Capitole  iiit  brûlé  trois 
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. fois:  U f.'*  tarant  troubles  de  Marius  / la 
pétulant  crux  lic  ViUlItus,  et  la  3.*  »ur  la  fin  du 
I rc^ne  de  Ycspa^ieo.  Uomitien  qui  le  releva  pour  U 
4-*  Tois  de  ses  ruines,  le  fit  coii^liuire  sur  un  plan 
plus  vaste  et  plus  magnifique,  et  dépensa  douze  cents 
. taiens  pour  le  faite  dorer.  C'était  dans  ce  temple  que 
les  consuls  et  les  magistrats  sacririaieiit  à leur  entrée  ea 
charge;  qu* on  faisait  les  vu'UX  publics;  qu’on  prêtait 
le.  serment  de  fitlclité  aux  empereurs,  et  que  ceux  à 
qui  riioiineur  du  trioiiipbe  était  décerné  se  rendaient 
sur  leur  cltar  pour  olTiir  des  sacrifices  à Jupiter. 
CàPITOLIN  , surnom  de  Jupiter,  pris  du  temple  qu’il 
avait  dans  le  Oipilolc.  Ce  dieu  tenait  la  foudre  d'une 
main  , un  javelot  de  rnulre.  Sa  statue  ne  fut  d’abord 
que  de  plâtre  |>eint  ; ensuite  on  la  fit  d’or  massif, 
ainsi  nue  sa  couromu'  de  cliêne.  Il  était  revêtu  d’une 
robe  lie  pourpre  pareille  à celle  que  les  empereurs, 
les  consuls  et  les  trioinpbatcurs  portaient  le  jour  de 
leur  triomphe.  Cipitoliu  a quelquefois  le  bandeau 
royal  ou  dinJêtne. 

CAWTOLINA,  un  des  surnoms  de  Venus,  apparem- 
ment comme  ayant  un  temple  au  Capitole. 
CAFlTüLl.NS , jeux  institués  en  riiouiieur  de  Jupiter, 
sauveur  du  Capitole  , sur  la  dciiiandc  de  Camille, 
vainqueur  des  Gaulois.  Ces  jeux  se  célébraient  tous 
les  cinq  ans. 

CAP>îOBATHkS  , surnom  donné  aux  Mysiens,  peuple  de 
l’Asie  mineure,  qui  faisaient  une  ptofession  particu* 
liére  d’bouorer  les  dieux  , et  s’employaient  unique- 
ment à leur  culte. 

CAP^'OMANllE,  divination  dans  laquelle  les  anciens 
obNeivaient  la  fumée  pour  en  tirer  des  présages, 

. Kapnos  signifie  fumée. 

CAlU'AC  rAS.  Ll  y avait  à trois  stades  de  Gytbéuin , 
t UDC  grosse  pienc  brute  sur  laquelle  Oreste , s’étant 
assis,  fut  délivré  de  sa  frénésie.  Kn  mémoiie  de  cet 
événement,  celte  roche  fut  nommée,  en  laogue  do- 
rieiine,  Jupiter  Cuppautus. 

CAPUÉR  , roi  d’Haliurte.  V.  ÂrioH, 

CAPlUCOUNH,  le  io.®*igncclu  Zodiaque  qui  renferme 
64  étoiles.  Le  dieu  Pan,  craignant  le  géant  Typhon, 
se  changea  en  bouc  , et  fut  mis  par  Jupiter  au 
nombre  des  la  signes  du  Aodiaque.  On  dit  aussi 
uc  c'est  la  chèvre  Amallbée , laquelle  allaita  Jupiter, 
oilà  une  fable  qui  nous  vient  des  Grecs  ; mais  si 
nous  observons  que  c’est  une  des  constellations 
dont  les  noms  passèrent  de  l'Egypte  ù l«a  Grèce,  nous 
pouvons  avancer  que  la  mytliolngie  n’a  rien  de  coni- 
tuun  avec  cc  signe.  11  e»t  probable  que  les  Egyptiens 
•yenl  marqué  ainsi  celle  partie  du  /u>diuque , parce 
qu'alois  le  soleil  commence  à monter  vers  le  nord  , 
comme  le  bouc  se  compUit  ca  effet  à grimper  sur 
les  eûtes  des  montagnes. 

CAPRlt'lCALIS,  jour  consacré  à Vulcain,  où  les  Athé- 
niens lui  offraient  des  pièces  de  monnaie. 
CAPIUPÈUES,  surnom  de  Pau,  des  Faunes  et  des  Sa- 
tyres , qui  ont  des  pieds  de  chèvre, 

CAPRICS,  fùre  du  3.*  Bacchui. 

CAPKUMA,  Vestale  condatuaéc  à mort,  pour  «voir  violé 
aoo  VCBU  de  chasUUh 
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CAPROTlNE  , surnom  nue  les  Romains  donnèrenV  A 
Junao  , CO  mémoire  d un  fait  que'voici.  Apres  q\ie 
les  Gaulois  eurent  quitté  Rome,  les  peuples  vomns', 
croyant  la  lépublique  anéantie,  vinrent  assiéger  U 
ville,  sous  la  conduite  de  Euciiis,  dictateur  des  Pi.* 
déliâtes  , qui  fit  dein.inder  aux  Romains  leurs  fem- 
ines  et  leuis  filles.  Les  Esclaves,  par  le  conseil  d’une 
d'entre  elles,  nommée  Pliilotis,  prirent  les  habits  de 
leuis  in.'iitiesses,  se  préseutêrcnt  ù l’eunetiii,  et  don- 
nèrent un  signal  convenu  aux  Romains,  d'un  figuier 
sauvage,  en  Litin  caprificus^  d’oprès  lequui  on  fit  on 
carnage  de  l'eiiiicini,  I.e  Sénat  décréta  (|ue  ce  |Our 

Ïiorteiait  le  nom  de  Norur  cnprotituey  et  institua  ulie 
ête  annuelle  en  Tbonneur  de  Junon  Caprotine,  sous 
un  figuier  sauvage.  D'auties  prétendent  que  Junon 
tirait  ce  nom  de  la  peau  et  des  corocs  de  chès'te 
qu’elle  portait. 

CAPUÜS.  V.  CaOrus. 

CAPTA,  surnom  de  Minerve,  sous  lequel  les  Romains' 
lui  avaient  consacré  un  temple  appelé  Minen>ium^ 
sur  le  mont  Cwlius.  Ce  mot  vient  de  caput  , parce 
UC  Minerve  était  sortie  de  la  tète  de  Jupiter  ( on' 
it  capta  pour  capita)\  ou  bien  parce  que  l’endiAit 
où  était  le  temple  avait  été  désigné  avec  toutes  Ics^ 
cérémonies  nécessaires  , ce  qui  s’appelait  copere  to~ 
cum  attguriis.  * * 

CAPliA  , capitale  de  la  Campante  dont  Capys  passe 
pour  avoir  été  le  fondateur.  ^ 

CAPVS,  fils  d’Assaracus  et  d’une  frtle  du  Simofs,  fut 
père  d'Anebise,  et  grand-pere  d'Enéc.  — Un  autre 
passa  avec  Enéo  en  Italie,  cl  fond.i  Capoue  en  80 f 
avant  J.  C.  — Un  3.®  fils  de  Gipélus,  cl  roi  d'Alber* 
le  règne  de  celui-ci  date,  d'après  Tbistoire,  de  Pan 
974  avant  J.  C,  * 

CAR,  fils  de  Pboronéc,  roi  de  Mégare.  — Un  autre 
est  fils  de  Manès  , et  inaii  de  Calbtlioé  , fille  de 
Méandre  , qui  donna  son  nom  ù la  ('.arte. 
CARACALLA  , cm|>eicHr  romain  et  dtslructcur  des 
boulines;  cmiimc  il  épousa  sa  mère  et  vécut  puhH- 
quement  avec  elle,  on  les  .'ip[>flait  Ofdipe  et  Jocastc; 
ce  tyran  prit  encore  le  nom  d’Achille.  Voilà  le  motif 
par  lequel  il  doit  être  noiniiié  daus  notre  diction- 
naire. 11  fut  luassacié  le  8 avril  117  de  l'érc  cbié- 
ticnnr.  ^ 

CAU.EUS,  surnom  de  Jupiter:  le  mot  signifie  grande 
élevé.  D’autres  le  dérivent  du  culte  qu’on  lui  rendait^ 
en  Carie. 

CARATTES,  secte  paiticolière  parmi  les  Juifs  moder- 
nes , qui  s’attache  plus  particulièicment  qoe  les  au- 
tres au  sens  littéral  des  écritures  , et  n'admet  pas^ 
toutes  les  interprétations  et  paraphrases  des  Rabbins. 
Ce  sont  les  plus  raisonnables  et  les  plus  sensés 
Juifs,  et  iU  ne  sont  odieux  à leurs  adversaires  nue 
arcc  qu’ils  se  mmpient  des  superstitions  et  des  ta- 
ies ridicules  que  ceux-ci  nd<»pteiit.  * 

CARANUAS,  allusion  à une  casc.ite  d’eau  que  Tod 
voit  sur  le  Bosphore  du  roté  de  l'Europe. 
CARANUS,  le  même  que  Récaranus.  surnom  d’Hercul^, 
— Caramts  , premier  roi  de  Macédoine,  le  7.*  de» 
HcracUdci cluusa  Midas , et  fouda  sa  mooarclHt 
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IVi  807  »T)iat  t,  C.  Il  étiblil  le  Ae  n 
lialion  ■ Edeme , et  il  w fit  un  point  de  religion 
de  faire’  marcber  devant  »e«  dra^aux  In  mëmea' 
cfacvres  qu'il  avait  pris  pour  guides  pour  s’emparer 
d’Edesse. 

CARAVANE,  troupe  de  pèlerins  MalioinètaM  qui  vont 
tous  Ica  ans  & la  Mecque  -,  00  en  compte  5 princi- 
pales: celles  du  Caire,  en  Epypte-,  de  Barbarie,  c’est- 
à-dire  de  Fex  et  de  Maroc-,  de  Damasi  de  Perse,  et 
des  Indes. 

CARBlb'S  , fils  de  Jupiter  et  de  Torrébia. 

CARCINIIS,  constellation  dont  parle  Xucai'n,  la  mémo 
que  le  Cancer. 

CARDA,  CARDIA  ou  CARNA,  divinité  romaine,  ijui 
présidait  aux  parties  nobles  et  vitales  de  i'Iioiiiine, 
BU  cœur  , au  fuie,  à tous  1rs  intestins,  dont  elle  pro- 
curait In  santé.  La  racine  de  ce  mot  est  Kitrdia,  coeur. 

CARDÉ,  mot  qui  signifie  portion , division.  Les  livret 
religieux  des  Centoux  sont  partagés  en  un  certain 
nombre  de  cardés  ou  clinpitres  , que  l’on  récite  en 
diflérens  temps,  et  suivant  certaines  cérémonies. 

CARDEA  Ou  CAllDINEA , nymphe  qui  s’appelait  d’a- 
bord Grane  ; Janus  lui  ayant  fait  violence,  lui  donna 
l’intendance  des  gonds  des  portes.  Cardo  signifie 
gond.  Un  aimait  faire  connaître  qu’on  protégeait  les 
propriétés. 

CARDIS,  père  de  Clyniène,  l’un  des  descendans  d’IIer- 
culc  liléen. 

CARÉ-PATIIÉ-PANDARNO , espèce  de  Pandaron,  sorte 
de  religieux  indiens:  celte  secte  fait  vœu  de  ne  plus) 
parler.  Il  entre  daiu  les  maisons,  et  demande  l'au- 
mône en  frappant  ries  mains  tans  rien  dire.  Ceux 
qui  lui  font  la  charité  lui  portent  le  ris  tout  cuit , 
et  le  mellcnt  dans  ses  mains  -,  il  le  mange  dans  l’eo- 
droit  où  on  le  lui  donne  sans  én  rien  réserver,  et) 
s’il  ne  lui  suffit  point,  il  va  dans  une  autre  maison 
faire  la  même  cérémonie.  Son  nom  est  significatif: 
cari  veut  diie  main,  et  palri  assiette.  Il  est  à pré- 
sumer qu’on  n’cnrûlejias  de  femmes  dans  cette  secte. 

CARÉS,  roi  de  Carie,  donna  son  nom  à celte  partie 
de  l’Asie  mineure,  et  fut  l’inventeur  des  augures. 

CARIA,  une  des  Heures,  fille  de  Jupiter  et  de ’rfaéinis, 

CARIATIDE , figure  de  femme  qui  soutient  une  cor- 
niche sur  la  tête.  Cet  ornement  d’architecture  est 
un  document  de  la  punition  qui  est  due  à ceux  qui 
combattent  contre  la  patrie  en  faveur  de  l’étranger; 
ce  qui  arriva  aux  femiiies  de  Carie  qui  furent  des- 
tinées par  les  architcries  de  leurs  temps  à soutenir 
des  poids  dans  les  édifices. 

CARICE,  fille  d'Oxylus  et  d'une  Hainailryade. 

CAIUENS , liabitans  de  la  Carie  , province  de  l’Asie 
mineure  qui  confiuait  au  Nord  avec  l’Ionie  et  la 
Lydie , à l’Est  avec  la  Phrygie  ou  Troade  et  la 
Lyrcie  , au  Sud  avec  la  Méditerranée  , et  à l’Ouest 
. avec  la  mer  Egée.  Leur  divinité  principale  était  Jupiter. 

CARIES , fêtes  célébrées  en  l’bonneor  de  Diane , sur- 
nommée Cariolis, 

CARINES  , feiBiiies  qui  se  louaient  pour  pleurer  les 
morts  dans  les  funérailles  ; ainsi  nommées  de  la  Ca- 
rie, d’où  on  les  luisait  venir.  , 
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SARIQCEL  AWiOU  ',’  ou  brouette  dt  ta  taort.  CetW 
I brouette  est  couverte  d’on  drap  binoo-,  des  squelcAfes 
b rondniaeat;  le  bruit  de  sa  roue  ae  fait  entetMb-n 
truand  quelqu’un  est  près  d’expirer.  Cette  supersti- 
tion existe  encore  dans  la  ci-iicvaut  Bretagne. 
CARUJS  , fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Torrébia,'’ 
se  promenant  un  jour  sur  les  bords  du  lac  de  ce 
nom  , entendit  le  chaut  des  nymphes,  et  apprit  d’elles 
la  musique , qu’il  enseigna  depuis  aux  Lydiens.  En 
récompense  de  ce  bienfait , ils  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins , et  lui  bâtirent  un  temple  magn'i- 
fique  sur  une  montagne  qui  prit  le  nom  de  C.-iriiis. 
— C’est  encore  un  surnom  du  Jupiter  honoré  clici 
les  Mydassiens,  dans  un  temple  commun  aux  Mysiens, 
aux  Lydiens,  et  aux  Cariens  qui  croyaient  avoir  la 
même  origine. 

CAHMA  ou  CARNA,  la  même  que  Cardea  ou  Canlinrn, 
CARMA-JOGA  , nom  de  l'école  la  plus  ancienne  et  la 
plus  nombreuse  des  Br.-iliinines. 

CARMANOR,  Cretois,  purifia  Apollon  encore  souillé  du 
saug  du  serpent  Py  thon.  Il  fut  père  d’Eubuliis  et 
de  Chrysotliémis , qui  le  preuiicr  remporta  le  prix 
aux  jeux  Pytiqiies. 

GARME,  fille  d'Eubole,  et  mère  de  la  nymphe  BiA- 
I tomarlis. 

CARMELUS  , mont  célèbre  en  Jndée  , révéré  comme 
un  dieu , ou  plutôt  divinité  des  Syriens  qui  hafn- 
] talent  aux  environs  du  mont  Carmel.  Elle  ntaCitit 
point  de  temples,  niais  seulement  un  autel.  Ce  fut  , 
dit  Tacite,  un  prêtre  du  dieu  Carinélus  qui  prédit’ 
à Vespasien  qu’il  serait  empereur.  Seldea  croit  que’ 
ce  n’est  qu'un  surnom  d’Apollon.  t 

CARMEN  FA  ou  CARMENT1S,  divinité  ronsaine  , fà— > 
. meuse  propliétesse  d'Arcadie  , rendait , dit-on  , scs 
oracles  en  vers,  ce  qui  lui  fit  donner  son  nom,  de 
Carmen.  Son  vrai  nom  était  Nicosinte.  Elle  eut  de' 
Mercure  un  fils  nommé  Evandre,  avec  li'.|uel  elle 
passa  en  Italie  , où  Faunut , roi  du  Latium,  les  ac> 
cueillit  favorablement.  Apiés  sa  mort  , elle  fut  ad-l 
mise  parmi  les  dieux  Indigctes  de  Rome.  — Une 
autre  de  ce  nom  était  b déesse  tutélsire  des  enfant, 
probablement  la  même  que  la  préeédeiite,  EHe  pré- 
sidait à leur  naisunce,  et  chantait- Irnrs  destina, ^ 
ce  qui  la  faisait  révérer  spécialement  par  les  nièns. 
CARMENTALES,  fêtes  que  les  mères  de  famille  célé- 
braient tous  les  ans  , le  1 1 et  le  i5  janvier,  eu 
l’Iionneur  de  Carmenta,  venue  en  Italie  six  ans  avant 
la  guerre  de  Troie.  Cette  fête  fut  établie  en  iné- 
mnirc  de  la  roconciriation  qui  eut  lieu  entre  les  dé- 
mes  romaines  et  leurs  mans,  après  une  a.sses  longue 
brouiHerie,  causée  par  un  arrêt  du  sénat,  qui  avait 
défendu  aux  femmes  l’usage  des  cliai-s.  La  réconci- 
liation fut  suivie  d’une  grande  fécondité,  qu’elles 
attribuèrent  à la  déesse  Carmenta  , et  qui  fut  l'oc- 
casion de  cette  fête. 

CARMENTALIS,  un  des  quinze  flamines  de  Rome  au 
service  de  Carmenta.  ' 

CARMENTES , nom  générique  des  devineresses  , pré- 
pliétesses , eolhonsiastes , etc.  quasi  carenles  nterue, 
CARME^TIS.  V.  Carmenta.  .1 

ao 
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CARNA,  dcetiè  iju'i  préiidait  aux'partlek  vitaleii  Oa 
l’invoquait  pour  conserver  cci  partie»  «aine».  Voilà 
•oe  des  divinités  des  Etrusques.  Cbcc  les  Romains 
Carna  avait  soin  des  portes  , ainsi  que  Forcidus  et 
Limriitinus.  V.  Carda,  Canna. 

CARNAUUN , roi  des  Gèles , fit  un  très-bon  accueil  à 
Triplolème,  lors<|ue  pur  ordre  de  Cures,  ce  dernier 
parcoui'ut  lu  tcrie  pour  enseicner  la  culture  du  bléi 
peu  de  unips  après  il  forma  le  dessein  du  le  perdre, 
et  tua  un  des  dragons  attelés  a son  cliar,  afin  qu’il 
ne  pût  lui  éclmpprr;  in.sis  Cérès  donna  sur-lc-cliamp 
un  autre  dragon  ù Triptolème,  et  jeta  Carnabon  dans 
un  tel  accès  de  furie,  qu’d  se  tua  lui-même.  En  mè- 
liioire  de  sa  nièrlianrelè,  elle  le  plat'u  parmi  les  étoi- 
les, conioinleiueiit  avec  le  dragon  , il  y porte  le  nom 
d’ü/>/i/ticitr , ou  en  lutin  Anguitenenr , Srr/jeiUarius. 
On  a voulu  dire  i que  l’art  dë  l’Iigiiculture  excita, 

. dans  les  premiers  temps,  de  In  j.ilousie  au  lieu  de 
donner  de  rêniulution.  On  voudrait  en  faire  un  mé- 
I rite  exclusif  à Cérès  , qui  , d’après  l’iiistoire  , vivait 
en  Sicile  i3a3  ans  avant  J.  C. -,  mais  nous  ne  pou- 
vons point  admettre  que  Carnabon  ait  donné  le  nom 
à la  constellation  en  question  par  trois  motifs,  1.° 
parce  que  cette  dénomination  est  nnlèi-ieure  à cette 
date  -,  a.°  parce  que  c’était  par  récompense  et  non 
en  ebâbment  .qu’on  s'amusait  à placer  quelqu'un 
• dans  le  cieU  3.'*  parce  que  les  poètes  prétendaient 
qu’OpUiuCus  était  Hercule  ou  Esculape  qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  Carnabon. 

CARNÉ.  V.  Carmé. 

CARNÉA , déesse  qu’on  invoquait  pour  le»  enfans. 

CARNÉAIIES,  combats  poétiques.  V.  Camus.  • 

CARNÊATES,  ministres  qui  servaient  dans  les  Carnées 
durant  quatre  ans,  pendant  lesquels  il  ne  leur  était 

Jus  permis  de  se  marier. 

RNLEN,  surnom  d’Apollon  , surtout  k Sparte  et 
dans  les  colonies  de  cette  république. 

CARNÉENS,  airs  cirantes  dans  les  Carnées. 

CAR.NÉbS,  fêtes  qui  se  célébraient  principalement  h 
Lacédémone,  en  l'honneur  d’Apollon.  C’était  une 
iiititalion  de  la  vie  militaire  et  de  la  discipline  ob- 
servée dans  les  camps. 

CARMjS,  Troyen,  fils  de  Jupiter  et  d’Europe,  et  fa- 
vori d’Apollon,  institua  des  jeux  et  des  combats  de 
.musique  et  de  poésie,  qui  se  célébraient  en  l'bon- 
neur  du  fils  de  Latone,  lors<|ue  la  lune  était  dans 
sou  plein.  Tberpandre  fut  le  preinier  qui  remporta 
le  prix.  — Un  autre  Camus,  Acarnicn , fut  instruit 
par  Apollon  dans  l’art  de  la  divination.  Sous  le  rè- 
gne de  Codrus,  les  Héraclides,  marchant  dans  l’Eto- 
lie  contre  les  Athéniens,  un  prêtre  d’Apollon  noiuiné 
. Camus  se  présenta  et  leur  prédit  de  grands  malheurs. 
Ils  le  prirent  pour  un  magicien , et  le  tuèrent  à 
coups  de  (lèches.  La  peste  qui  suivit  fut  attribuée  k 
la  mort  du  devin;  et,  pour  apaiser  le  dieu  dont  il 
était  ministre,  on  éleva  k Apollon  un  temple  sous 
le  nom  de  Carnéen,  et  on  institua  des  fêtes.  L’Iris- 
. toire,  qui  nous  apprend  que  Codius  mourut  l’an  loqS 
avant  J.C.,oous  fournil  la  date  par  approximation  ije 
la  mort  de  ce  Camus  et  de  l’institution  des  Carnées.; 
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GARPAraOS  ou  CRAPATHOSJ  lie  dont  parle  Rorntre: 
c’est  aujourd’hni  l’ile  de  Scarpanto. 

CARHÉK,  sorte  de  danse  en  usage  cliex  quelques  peu- 
ples de  riicssalie.  L’origine  de  cette  danse  ou  pan- 
tomime était,  selon  les  uns,  l’action  de  Mercure  dé- 
robant 1rs  béeufs  d’Admète,  et,  selon  d’autres,  un 
exercice  institué  pour  accoûtuincr  les  liabitans  de  la 

■ campngnc  h se  défendre  contre  les  incursions  des 
brigands  ou  des  ennemis. 

CARI'O,  fille  d’un  Zéphyr  et  l’une  des  quatre  saisons 
chei  les  anciens  Sabins,  aima  Camillus,  fils  de  Méan- 
dre, et  en  fut  aimée.  S’étant  noyée  daus  les  eaux 
de  ce  firuve,  Jupiter  la  changea  en  fruits  de  toute 
espèce.  On  a peut-être  voulu  dire , qu’on  se  servait 
des  eaux  du  Sléandre  pour  arroser  des  arbres  fnii- 

- tiers,  karpos  signifie  fruit. 

CARl'OGENE'l'llLUS,  ou  i/ui  produit  les  fniils,  épithète 
d’ApnIlon. 

CAIIHUI’HORA , épithète  qite  les  Tégéens  donnaient  à 
Cérès  et  k l‘roserpine.  La  racine  de  ce  mot  est  Kar- 
pos, fruit. 

CARROUSEL,  sorte  de  course  accompagné-e  de  chariots, 
de  machines,  de  récits  et  de  danse  de  chevaux.  Ter- 
tullien  en  attribue  l’invention  k Circé,  qui,  la  pre- 
mière, lit  faire  des  courses  en  l’honneur  de  son  père. 
La  racine  de  ce  mot  est  currus  Solis,  char  du  Soleil. 

CARRURIUN,  ordre  d’aoges  que  les  Mabomélans  disent 
être  les  princes  et  les  seigneurs  des  autres,  et  qui 
répondent  aux  chérubins.  -- 

CAR'fASUCIRlARGUNEN,  géant  de  la  myth.  Indienne 
qui  fut  tué  par  Wislinou  dans  sa  7."  incarnation , et 
il  SC  servit  pour  cet  elfet  d’un  soc  de  charrue. 

CARTERON , un  des  lils  de  Lycaon , fut  foudroyé  per 
Jupiter. 

CARTHAGE,  fille  de  l’Hercule  Tyrien  et  d’Astérie, 
sœur  de  Latone,  donna  son  nom  à la  ville  de  Car- 
thage, qui  fut  clle-mèinc  honorée  comme  une  déesse, 
tant  qu’elle  ne  fut  point  vaincue.  C’est  là  ce  que 
nous  dit  la  inythol.  Syrienne.  L’blstoire  nous  ap- 
prend que  r.ai  t(iage  fut  bûtic  par  Ülorus  et  Carcliédon, 
tous  les  deux  du  Tvr,  en  laJJ  avant  J.C.-,  mais  que 
la  ville  fut  agrandie  et  fortifiée  par  Didon  en  888/ 
avant  J.C.  : c’est-à-dire  137  ans  avant  que  Romulut 
fondât  Rnine. 

CARTHAGINOIS.  Ils  avaient  reçu  des  Phéniciens,  leurs 
pères , lu  culte  de  Saturne , auquel  ils  sacrifiaient 
leurs  propres  enfans,  d'après  la  mytbol.  Syrienne. 
L’Iiistoire  nous  donne  une  notion  bien  plus  précieu- 
se, et  c’est  que  les  Carüiagiiiois  firent  le  tour  de  l’A- 
frique , du  la  Méditerranée  à la  Mer  rouge , l’an  G16 
avant  J.  C. 

CARTHÉE,  ville  de  l’antiquité.  Zca  occupe  aujourdfaai 
son  emplacement. 

CAIVflGEYA,  fils  de  Sbiva  cl  de  Parvoti,  cl  divinité 
. de  a.*  ordre , d’après  la  mytbol.  Indienne.  Il  a six 
laces  et  une  multitude  d’yi-ux.  Ses  bras  nombreux 
sont  armés  de  massues,  de  sabres  et  de  llècbes;  il 
B un  paon  pour  monture.  On  le  regarde  comme  ta- 
commandant  de  l’armée  céleste,  et  sous  ce  rappoit 
il  parait  avoir  quelque  affinité  avec  le  Man  des  Romains» 
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CiRUN.  C’ot , d’aprct  Ik  mytfa.  Rabb'inique , le  Coré 
de  U Bible.  Ln  MDliomûtciK  le  font  cou<tn>germam 
de  Moite.  Un  dit  que  Multe  lui  enteigna  la  cbinile, 
et  que  rela  lui  valut  des  grandes  tonninet  d'argent, 
inai«  que  Coré  ne  voulant  point  payer  la  dtme  de 
■es  biciit , il  se  souleva  contre  son  bienfaiteur.  L’E> 
ctilure  raconte  la  chose  bien  autrement,  et  sans 
doute  ton  témoignage  l’emporte  sur  tous  les  autres. 
Comme  qu’il  en  soit,  personne  ne  prend  la  défense 
de  Coré,  et  il  passe  pour  un  grand  mauvais  sujet. 

CARliMUS  ou  C.\HU>l.Ml!S,  divinité  dont  on  trouve 
le  nom  sur  des  autels  antiques  clici  les  Tectosages , 
les  Carmmics , etc. 

CAllV.V  ou  CAUYATIS,  fête  en  l’Iionneiir  de  Diane, 
surnommée  Caiyatis,  de  Caryum , en  Laconie. 

CAK VATIDI'iS  ou  CAIUATIDES,  ligures  de  femme  sans 
bras,  vêtues  de  longues  robes,  servant  d'appui  aux 
entubicinens.  Voici  l'origine  de  cet  usage  ordinaire 
parmi  les  Grecs  de  placer  les  Caryatides  dans  leurs 
édifices.  Carye,  ville  du  Péloponese,  ayant  été  prise 
et  ruinée  par  les  autres  Grecs,  vainqueurs  des  Perses 
avec  lesquels  les  Caryates  s'étaient  ligué-s , les  lioin- 
ines  furent  passés  au  fil  de  l’épée,  et  les  femmes 
etmnenées  en  esclavage,  où  l’on  contraignit  les  plus 
qualifiées  il  garder  Icuis  longues  robes  et  leurs  orne- 
mens.  Dans  la  suite,  pour  éterniser  la  trahison  et  la 
bonté  de  ces  captives,  les  architectes  les  représentè- 
rent, dans  les  édifices  publics,  chargées  d’un  pesant 
fardeau , image  de  leur  misère.  Y.  Cariatide. 

CARVATIS.  V.  Curya. 

CABYENiNES,  CAUYES.  V.  Carja. 

CARYSTIJS,  (ils  de  Cbiron  et  de  Cbariclée,  avait  donné 
son  nom  à Caryste,  ville  de  l’Eubée. 

CASI,  lieu  où  se  trouve  une  pagode  fameuse  sur  les 
bords  du  Gange,  dont  le  territoire  jouit  d’un  singu- 
lier privilège  , d’après  la  mytbol.  Indienne.  Lorsque 
ceux  qui  v meurent  sont  à l’agonie,  Eswara  ne  man- 
que |ias  de  leur  venir  souiller  dans  l’oreille  droite, 
et  de  les  purilicr  ainsi  de  tous  leurs  péchés.  C’est 
pour  cela  que  les  hommes  et  les  bêles  incurent  cou- 
chés sur  l’urcille  gauche. 

CA.SIL'S,  surnom  suus  lequel  Jupiter  était  adoré  en  trois 
endroits  diiVèiens.  Le  i.'  éüiit  une  montagne  élevée 
qui  séparait  l’Egypte  de  la  Palestine , à douze  lieues 
environ  de  Péliisc,  et  où  se  trouvait  le  tombeau  de 
Pompée.  Le  a.”*”  était  le  mont  Cosinus , en  Syrie , 
piès  d’Aiitioclie.  Le  3.*  était  Cassiopé,  ville  de  Cor- 
fou, située  sur  le  cap  occidental  de  Pile,  et  le  plus 
voisin  du  continent.  La  figui-e  ordinaire  sous  laquelle 
oo  représentait  ce  dieu,  était  un  rocher  ou  une  mon- 
tagne escarpée,  sans  aucune  ligure  liuinaliie,  avec 
un  aigle  ù côté.  Ce  dieu  avait  un  temple  A Péluie, 
où  il  était  représenté  sous  la  figure  d’un  jeune  hom- 
me semblable  à Apollon , étendant  le  bras  et  tenant 
en  main  une  oiunge.  — C’est  encore  un  des  sur- 
noms d’Apollon. 

CASMILLA,  femme  de  Mètabus,  roi  des  Voisques, 
mère  de  Camille. 

CASMILLUS.  V.  CadmiUus, 

CASPbRiA,  femme  de  llbxtus,  roi  des  Marrubet,  eut 
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an  commerce  incestueux  avec  le  61s  de  son  mari. 

CASPIEN.NE  ( MER  ),  mer  d’Asie,  la  même  que  les 
auteurs  anciens  appelaient  Mer  d’Hyrcanie.  1^  nom 
moderne  est  Musandèran.  Les  Persans  la  nomment 
Mer  de  Racu. 

CASPIE.VNES  (PORTES);  les  anciens  indiquaient  sou- 
vent sous  ce  nom  certains  défilés  étroits  et  difficiles 
entre  les  iiionLigoes  voisines  de  la  Mer  d’Hyrcanie 
ou  Caspienne.  Il  y avait  d'autres  Portes  Casptennes, 
situées  entre  le  Punt-Euxin  et  la  Mer  Caspienne  prés 
du  mont  Caucase.  > 

CASPIENS,  peuples  de  l’Asie  qui  habitaient  dans  les 
environs  de  la  Mer  Caspienne.  On  leur  impute  un 
caractère  cruel  et  féroce.  Lorsriuc  leurs  parent  avaient 
accompli  leur  ^o."*'  année,  ifs  les  ciifermsieiit  dans 
un  endroit,  fermé  de  tous  côtés,  et  les  laissaient 
inoiii'ir  de  faim. 

CASSA>'DRE,  fille  de  Priam  et  d’Hécube.  Apollon, 
amoureux  de  cette  princesse,  lui  avant  permis  de  Int 
demander  tout  ce  qu’elle  voudrait  pour  prix  de  sa 
complaisance,  elle  le  pria  de  lui  accorder  le  don 
de  prophétie.  Mais  lorsque  Apollon  eut  rempli  ta 
promesse,  elle  refusa  de  tenir  ta  parole;  et  le  dieu, 
ne  pouvant  lui  ôter  le  don  de  prédire,  le  rendit  au 
moins  inutile.  Ay.mt  obtenu  d'elle  un  baiser,  il  lui 
mouilla  la  bouche  de  sa  salive  , opération  qui  fut 
cause  que  set  prédictions  tombèrent  daus  le  discrédit, 
et  qu’elle  passa  pour  folle.  On  assigne  encore  une 
autre  cause,  b son  talent  de  divination.  Hélénus  et 
Cassandre,  portés  dans  leur  enfance  au  temple  d'A- 
pollon, soit  par  oubli,  soit  conformément  à l’usage,  ' 
y reslércot  toute  une  nuit.  Le  lendemain  on  Tes 
trouva  entrelacés  de  serpens  qui  leur  lécliaicnt  les 
oreilles , et  leur  donnaient  ainsi  le  don  de  prophétie. 
Quoi  qu’il  en  soit  les  prédictions  de  Cassandre  ne  6-  ' 
rent  que  la  rendre  odieuse.  Ayant  pronostiqué  des  • 
revers  à Priam , à Péris , et  à toute  la  ville , on 
l’enferma  dans  une  tour,  où  elle  ne  cessait  de  chan- 
ter les  malheurs  de  s.v  patrie.  Ses  cris  et  scs  larmes 
redoublèrent  lorsqu’elle  apprit  le  départ  de  Péris  ' 
pour  la  Grèce;  mais  on  ne  fit  que  rire  de  scs  menaces. 
Elle  s'opposa,  mais  sans  succès,  à l’entrée  du  cbe-  ‘ 
val  de  bois.  La  nuit  de  la  prise  de  ’froie , elle  se  ‘ 
léfugia  daus  le  temple  de  Pailas,  où  Ajax,  fils  d’Oï- 
lée,  lui  fit  un  sanglant  outrage.  Agameninon  à qui  > 
elle  était  échue  en  partage,  l’emiiiena  en  Grèce.  En 
vain  piévitit-elle  ce  prince  du  sort  qui  lui  élult  ré- 
servé; sa  prédiction  eut  le  destin  accoûluiiié,  et  Cly- 
tcinnestre  la  Gt  mass.-icrcr  avec  les  deux  jumeaux  qsM 
Cassandre  avait  eus  de  son  mari.  Sa  beauté  l’avait 
fait  reclierclier  en  mariage  pat  des  princes  puissans, 
entre  autres  par  Otliryonée  et  par  Corèbe.  Mycènes 
et  Amyclée  prétendirent  chacune  avoir  son  tombeau. 
Leuclies  lui  bâtit  un  temple,  et  lui  consacra  uno 
ilatuc  sous  le  nom  d’Alexandra.  Sa  statue  y servait 
d’asile  pour  les  jeunes  filles  qui  refusaient  de  s«  ma- 
rier, et  qui  fondaient  ce  refus  sur  la  laideur  ou  la 
basse  naissance  de  ceux  qui  les  recherchaient.  Qu’il 
nous  soit  permis  d’observer  qu’Apollon,  donnant  1« 
pouvoir  de  prophétiser  à Cassandre,  aurait  )lù  pio-; 
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pliéli^cr  deion  que  la  princetae  aurait  manqué 
4e  parole , et  U n'aurait  pat  été  dupé.  On  a donc 
Toulu  dire  que  quelque  ptetre  du  temple  d’ApoUoa, 
iri  ité  des  dedaiot  qu^  ton  amour  avait  essuyés,  dé- 
créditait  les  prédictions  de  Cissandre,  ne  pouvant 
. lui  ôier  le  don  ou  la  manie  d'en  faire.  Au  reste 
on  p.iila  de  ces  prédictions  bien  long-temps  après 
qiiv  révéneinent  eut  lieu,  et,  eu  faisant  réfugier  Cas- 
aandre  dans  le  temple  du  Miuervc,  les  poètes  ont 
voulu  parler  du  la  sainteté  de*  asiles. 

CASSlOi’E  ou  CASSIOPKE , femme  de  Cépliée,  roi 
; d’£tl»iopie , et  mère  d'Audromede,  eut  la  vanité  de 
croire  plus  belle  que  Jiinoo,  ou,  K'ion  d'autres, 
que  les  iSéiéides.  La  déesse,  ou  Neptune,  suscita 
un  monstre , auquel  Andromède  fut  exposée.  Persée, 
cnn  bbéiateur,  iVpousa , et  obtint  du  Jupiter  que 
Cassinpe  serait  mise  au  rang  des  asti*es.  G;lle  fable 
a été  inventée  pour  faire  louibcr  le  vice  de  l'adec- 
(ation.  La  qualité  de  l>elle-uière  de  Persée  lui  iné- 
riu  uu  honneur  signalé;  cependant  les  poètes  mûmes 
pbcèrent  Cassiopée  dans  lu  ciel,  sur  une  chaise,  on 
dérision  de  sa  prétention.  C'est  vrai  que  parmi  les 
eciisteilations  boréales  des  anciens  il  y a Cassiopée, 
dite  aussi  le  trône  ou  la  chaise,  qui  est  composée  de 
Co  étoiles.  Ceux  qui  expliquent  la  mythologie  par 
raslionomte,  disent  que  cette  fable  vient  de  ce  que 
.Ja  Kdleine  descend  dans  lus  flots  avec  Andromède, 
qui  le  lendemato  se  lève  avant  elle , précédée  «le 
l'ersée;  ce  béroc  semble  la  ramener  au  jour.  ~ C’est 
encore  un  des  noms  de  Corfou  dans  raiitiquite. 

CA^iSlPUONE,  fille  de  Ctrcé  et  d’Ulysse,  épousa  Télé- 
maque. Ce  prince,  irrité  de  rimmeur  impérieuse  de 
aa  belle- mère,  la  tua,  et  cette  mort  fut  vengée  sur 
lui  par  son  épouse. 

CASSiUS,  nom  d'un  géant  ches  les  Plicniciens. 

CAS^OTU)£,  nom  d'une  foiUaine  de  iVlphes,  dont 
l’eau  allait  sous  terre  dans  le  lieu  le  plus  secret  du 

f triiiple,  où  sa  vertu  prophétique  inspirait  des  femmes 
qui  y reuduiunt  dus  oiucles. 

CASSOPIS,  nymphe  du  Parnasse,  donna  son  nom  à 
la  foiilaine  Casiotitle. 

CASSU.S,  un  des  5o  fils  d’Egyptus,  époux  d’Helcita. 

CA^TALIDES,  surnom  des  Muses,  pris  de  la  fuiitaine 
de  Oistulie,  qui  leur  était  cousacrée. 

CASTALIE,  nyiiiplie  aimée  par  Apollon,  et  qu’il  rné- 
lainorphosa  en  fontaine.  Il  donna  il  scs  eaux  la  vertu 
d'inspirer  le  génie  de  la  poésie  à ceux  qui  en  boi^ 
raient,  et  la  consacra  aux  Muses.  Ia:  murniiirc  inè- 
mc  de  ses  eaux  pouvait  inspirer  l'esprit  poétique.  La 
Pythie  en  buvait  avant  de  s’asseoir  sur  le  trépied. 
Jl'autrrs  disent  que  Castalie,  s’étant  enfuie  au  pied 
du  mont  Parnasse,  les  dieux  la  cbangèreiit  en  fun* 
taine.  Le  fait  est  qu'au  pied  du  Parnasse  il  y avait 
one  fouUine  qu’on  noinina  Castalie.  Géograliqucment 
porlant,  il  ne  faut  pas  confondre  cette  fontaine  avec 
nue  autre  du  inûine  nom  qui  était  en  Asie,  près 
d'Anliodse.  11  y avait  là  un  oracle  célèbre  qui  pré* 
dit  l’empire  à Adrien.  Ce  prince,  parvenu  ù la  sou* 
graine  puissance , fit  boucher  la  fontaine  avec  de 
inw^s  pierres,  dans  U cmioïc  que  d'autres  ne  re-; 
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' cherebeMent  et  D’obtinsaent  une  ^mMable  tareur. 
CASTALIUS,  üls  de  la  Terre,  roi  des  environs  du  Par- 
nasse, père  de  Castalie.  On  lui  donne  une  autre  fille, 
Thyas,  qui  la  première  fut  honorée  du  sacerdoce  de 
bacchus,  et  célébra  sus  orgies,  ce  qui  fit  donner  te 
nom  de  Thyades  aux  fiaccuantes. 

CASTES,  mot  de  la  myth.  Indienue.  V.  Brahnia^  Cut- 
ieri , Skiuitlcri  , / f isc, 

CASTlANIIiA.  V.  Gor^thion» 

CASTOR  et  POLLUX.  Jupiter,  amoureux  de  Léda , 
s’étant  transformé  en  cygne  pour  réussir  dans  tes 
. amours,  cette  princesse  eut  deux  mufs,  dont  l’un, 
de  son  mari  Tyndare  , produisit  Castor  et  Clytera- 
, oestre,  tous  deux  mortels;  l'autre,  de  Jupiter,  pro- 
duisit Hélène  et  Pollux  qui  tenaient  l’iinmortalilé 
i de  leur  céleste  origine.  Il  y a cependant  des  auleuri 

3ui  prétendent  que  Léda  ne  conçut  qu’un  seul  oeuf 
'où  naquirent  Castor  et  Pollux.  Quoi  qu’il  en  soit, 
tous  les  fils  de  Léda  s’appellent  Tvmlandus,  maia 
ou  donne  le  nom  de  Oioscures  ( qui  signifie  fils  dt 
Jupiter)  b Castor  et  Pollux.  Dés  (|u'il$  furent  nés, 
Murcui'e  les  tiausporta  b Pallùiie  pour  y être  nourrit 
et  élevés.  Les  deux  frères  se  lièrent  d’une  étmitc  ami- 
tié, et  leur  premier  exploit  fut  de  purger  l'Archipel 
des  pirates  qui  l’infestaient,  ce  qui  les  fit  mettre  au 
• rang  des  dieux  marins,  et  par  la  suite  invoquer  dans 
les  tempêtes.  lU  suivirent  Jason  dans  la  Culcliide,  et 
eurent  l>eaucoup  de  part  b la  conquête  de  ia  Toison 
d’or.  C'est  lors  de  ccUe  uxpéditon,  que  Pollux  tua 
Ainycus,  roi  des  Bébrices,  chez  qui  les  Argon.iulus 
s’étaient  ariétés.  De  retour  dans  leur  patrie,  ib  rv-» 
prirent  leur  sceur  Hélène  qui  n’avait  alors  que  huit 
ans  et  qui  avait  été  enlevee  par  Tlicsée,  eu  s’empa- 
rant de  la  ville  d’Aphidna  , où  iU  épargnèrent  lea 
iiubitans,  b la  réserve  d’;£tra  mère  de  ThcHée,  qu’ils 
emmenèrent  captive.  En  i'ccoim.dssance  de  leur  clé- 
mence , un  leur  donna  le  surnom  d’An.ices  ( bieix- 
faileurs  ou  ronsm  vateun  ),  et  on  les  initia  aux  mys- 
tères de  Curés  Eluusine.  Cependant  l'amour  les  fil 
tomber  bientôt  dans  lu  inûiiie  faute  qu’ils  avaient 
voulu  punir  dans  la  permnne  du  Thésée.  Car  ayant 
été  invités  aux  noces  <lc  Phœbé  et  de  Tulyra,  ftllet 
dn  Leucippe  frère  de  Tyndare,  fiancées  b Lyncée  et 
b Idas,  lU  l<fs  enlevèrent  et  les  épousèrent.  Le  rapt 
sic  ces  deux  cnusines-geiui.iinu$  uituma  la  guerra 
entre  les  deux  familles,  et  fut  cause  de  la  iitoit  do 
Castor  tué  par  Idas.  Pollux  , allligé  de  la  mort  cl# 
son  frère , pria  Jupiter  de  le  rendis  b b vie , o« 
d’ôlur  b lut-tiièine  son  immortalité.  Tout  ce  qu’il 
put  obtenir,  eu  fut  que  Pollux  passerait  dans  lu 
yaume  des  morts  tout  le  temps  où  Castor  resterait 
sur  la  terre,  de  façon  qu’ils  vivaient  et  mouraient 
altei nativement  chaque  tour,  ou,  suivant  d'autnss^ 
de  six  en  six  mois.  Quelques  années  après  Jupiter, 
ému  de  leur  amour  réciproque,  les  transporta  parmi 
les  astres,  où,  sous  le  nom  des  Gémeaux,  foriiieot 
partie  du  î^odiaque.  ils  furent  comptés  au  nombre  , 
des  grands  dieux  de  la  Grèce,  particulièrement  à Cé- 
phaloniu.  On  leur  éleva  un  temple  b Sparte,  heu  de 
MUT  Dauuucc  et  de  leur  sépulture,  et  b Athéoo 
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qn’Ui  avaient  Mov^e  du  pilla^.  On  Ici  regardait 
cunime  du  divinilû  favorablu  à la  navigation , pour 
la  niiwn  toivante.  Lorsque  lu  Argonaute*  levèrent 
l'ancie  du  prouiontoire  de  Sigée,  il  «'éleva  une  vio< 
lente  tempête,  durant  laquelle  on  vit  deux  feux  vol- 
tiger autour  de  la  tête  du  Tjiidaride*,  et  un  ma- 
nient après  l'orage  cessa.  On  regarda  dvpnis  les  feux 
ui  brillent  eo  pareille  circonstance  comme  les  feux 
e Castor  et  de  l’uUux.  Lorsqu’on  en  voyait  deux, 
c’était  une  marque  de  beau  temps  -,  s’il  u’en  parais- 
sait qu’un  on  l’appelait  Hélène,  et  c’était  le  présage 
infaillible  d'une  tempête  procliaine.  C’nt  ce  que  lu 
matelots  appellent  encore  aujourd’liui  feux  S.'-Eline 
et  Saint-Nicolas.  Les  Romains  avaient  eu  déités  en 
une  grande  vénération , et  juraient  par  leur  luiiiple. 
Les  histoires  grecques  et  romaines  sont  remplies 
d’apparitions  miraculeuses  de  ces  deux  frères,  que 
Pausnmas  explique  d'une  manière  très-naturelle  en 
disant  nue  c’étaient  du  jeunes-gens  revêtus  du  co- 
stume des  Tyndaridu,  et  apostés  pour  frapper  les 
esprits  ciédulu.  Castor  était  le  patron  de  ceux  .qui 
disputaient  le  prix  de  la  course  aux  chevaux,  et  Hol- 
liix,  relui  du  lutteurs,  parce  qu’il  avait  remporté 
le  prix  aux  jeux  Olympiques,  La  fable  il  part,  f’bis- 
toire  nous  dit  que  Castor  te  distingua  dans  la  course 
b pied , comme  Pullux  surpassa  les  autru  dans  le 
' jiugilat,  et  il  fut  peut-être  le  premier  boxeur  de  son 
temps.  D’après  l’histoire  Castor  fut  tué  par  Idss,  et 
celui-ci  par  Pollux,  et  on  les  mit  au  rang  des  dirux 
4o  ans  après  leur  mort , c’«t-k-dire  ils  roourureot 
après  l’riilèveinent  d'Hélène,  et  leur  apothéose  ne 
se  lit  qu’après  la  prise  de  Troie.  Le  prétendu  partage 
de  l’ininioitalilé  est  une  fable  tirée  de  rastroiioinie, 
■car  l’une  des  étoiles  qui  composent  le  signe  des  Gé- 
meaux se  carlie  sous  l’Imrison  lorsque  l’autre  paraît, 
c’est-à-dire  il  y a deux  étoilu  qui  ne  paraissent  ja- 
mais loutu  deux  à bi  foi*  sur  l'Iioriion.  En  astro- 
nomie ce  sont  deux  étoiles  des  Gémeaux  : Castor  au 
nord  et  à droite  Pullux.  On  voit  encore  dans  b fable 
de  CCS  deux  héros  l’apulogie  de  l’amour  fraternel  à 
toute  épreuve  , mais  on  doit  admettre  que  le  signe 
des  Gémeaux,  représenté  autrefois  par  deux  clievraux, 
indiquait  un'iquriiirnt  b saison  où  les  chèvres  met- 
tent bas  leurs  petits  qui  sont  toujours  au  nombre  de 
deux.  V.  Cèmemuc. 

CASTOR,  capitaine  troyen,  un  des  compagnons  d’Enée. 
^ On  autre  est  fils  d'Hybx , qu'Ulysse  donne  pour 
*on  père  dans  un  récit  mensonger  où  il  se  dit  Cré- 
lois.  — L’Iiisloire  parle  d’un  Castor  qui  s’établit  en 
Argolide  l'an  (673  avant  J.  C. -,  mais  celui-ci  n’a 
lien  de  ruimmm  avec  ceux  que  noua  avons  ooinotés, 
parte  qu’il  est  bien  antérieur. 

CASTORIURà,  portes  de  Gyliiée,  ville  de  Leeonie.  Ce 
nom  leur  venait  lU-s  l^nscum.  > 

CASTOR1ENNKS,  fêles  en  l’bonocar  de  Castor  et  Pel- 
fux.'  V.  ' Pyrrhif]  ne. 

CASTOttS,  nom  par  lequel  on  désigna'it  qiselquefois  les 
deux  frères. 

CASUS,  fie  de  ta  mer  Egée,  dont  les  habitens  allèrent 
au  siège  de  Troie , sous  la  conduite  de  Pbidippe  et 
d'Anlipbus, 
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CASTAPA-,  é*est  l’Uranns  dm  Indiens.  M'.TJaslings  véit 
dans  ce  nom  une  ressemblance  avec  Cassioiiêc.  ' 

C.-VTACHOREUSIS,  elianson  des  Grecs,  pendant  laquelle 
on  représentait  dans  les  jeux  Pj-tbiens  Apollon  dan-' 
sont  apres  sa  victoire  sur  le  serpent.  La  racine  de 
ce  mot  est  chorrin , danser. 

CATACHTIIONIEN , souverain  pontife  d’Opunle,  qui 
présidait  au  culte  des  dieux  terrestres  et  infernaux, 
Kala  «ign.  sous  ; et  chlhôn,  terre. 

CATÆBATES,  surnom  donné  à Jupiter  pour  iitarqnes' 
qu’il  descendait  sur  b terre  pour  y voir  seS  mut-' 
tresses,  ou  plutôt  qu’il  y faisait  sentir  sa  présence 
par  le  tonnerre , par  les  éclairs  ou  par  de  véi  itables 
apparitions.  La  mêiiie  raison  faisait  donner  ce  sur- 
nom à Apollon.  Katabainein  sign.  descendre. 

CAfAGOGIES,  fêtes  en  l'Iionneur  de  Véons,  célébrée* 
par  les  liabitans  d'Eryce  en  Sicile.  V.  /inagove.  ' 

CATAGOGION,  fête  à Epliêse,  célébrée  le  aa  de  jan- 
vier. Les  boinmes  y couraient  les  rues  velus  d’iialiiu 
antiques,  armés  d'énormes  bAtons  et  portant  les  ima- 
ges île  leurs  dieux.  Sous  le  manteau  de  b rritgioa 
ils  eolevairnl  les  femmes,  insultaient  ou  tuaient  leurs 
ennemis,  et  commettaient  mille  désordres.  Personne 
ne  nous  a appris , pas  même  le  savant  Mrursius,  en 
l’honneur  de  qui  et  par  quel  motif  cette  fête  si  bi- 
xarre  avait  été  instituée.  ’ 

CATALONüS.  Y.  Babailaaas. 

CATAMITUS,  surnom  de  Ganimède. 

CAT ANE,  ville  de  Sicile.  Il  y avait  une  «tatue  de  Géré* 
qu’il  était  défendu  sous  peine  de  mort  b tout  hom- 
me de  toucher,  et  même  de  regarder. 

CATANCHION  , aujourd’hui  Cibucïi,  plaine  lar  le  Bos- 
phore, côte  d’Aiiatobe.  ' 

CATAON,  surnom  sous  lequel  Apollon  fut  adoré  dans 
b Cappadnee. 

CATAPACTYME,  fêtes  célébrées  par  le*  naturels  du  Pérou  ■ 
au  mois  de  décembre,  et  consarrées  aux  trois  figure* 
du  Soleil  Apoinli , Churiuiili  tlEntiaquacque  ; c’est-  ' 
b-dire  le  Soleil  père,  le  Soleil  61s  et  le  Soleil  fière. 

CA  FASCOPlA , surnom  de  Vénus,  parce  qu’on  lui  avait 
bÂti  un  temple  dans  l’endroit  d'où  Phèdre  admirait  ' 
l’adresse  d’HippnIyte  b conduire  un  eliar.  La  raciua 
du  ce  mol  est  Kniascopein , contempler,  ■ 

CATAVARAYEN,  61s  de  Marialab,  une  des  déesses 
des  Indiens. 

CATERl,  synonyme  de  Muni  ou  Mouai. 

CATERVAIRES,  gladiateurs  qu’on  tirait  de  diverses 
classes,  et  qui  te  battaient  eo  troupes  plusieurs  con- 
tre plusieurs. 

CATHARI,  divinités  d’Arcadie.  Le  mot  dérive  de  Ka- 
tharos , pur.  — C’est  encore  le  nom  d’nne  nation 
Indienne,  où  les  femmes  se  brftblent  sur  l«  bûcher 
de  leurs  maris. 

CATHARMATES,  tacri6cet  où  l'on  immolait  des  bons- 
mea  pour  se  délivrer  de  b peste  on  d'antres  cala-  ’ 
mités  publiques. 

CATHARSIUS  ou  rx/imrenr,  un  des  sum«m*  de  JnpiMr. 
Kathairein  sign.  puri6er.  I 

CATHARTÉS  ou  qui  purgt,  surnom  donné  t Mèbmpe, 
comme  an  premier  qui  ail  fait  tnage  de  ptaqgaiifi.  Su 


Diyiîi.ciid  ly  Cj’  -OgU 


i58  CAT 

« tenue  de  Pbarmacîe , Calliarliqoe  veut  dire  purgatif. 

CATIIESTUS,  père  d'Alta  , dont  Neptune  eut  Aucée. 
Il  parait  le  même  que  Tliettiuf. 

CATIBË,  docteur  de  la  loi  qui  gouverne  chaque  lie  dei 
Maldives  contenant  plu*  de  4*  liBbilaiw.  Ces  docteurs 
ont  sous  eux  les  prêtres  particuliers  des  mosquées. 
Leurs  revenus  consistent  dans  une  sorte  de  diroe 
qu'ils  lèvent  sur  les  fruit*  ^ cl  dans  certaines  reules 
qu'ils  reçoivent  du  roi.  V.  ^'aybe  ^ PanHiare. 

CATIBOU,  pontife  d'un  ordre  supérieur  ù M-idagascar. 

CATILLLS,  (ils  d'AinpbiaraUs,  cl  fmc  de  Cliurus  et 
de  Tilmrtus*  en  mémoire  duquel  il  bâtit  Tibur. 

CATLNËNSlSi  Céiès,  ainsi  nommée  de  la  ville  de  Ca- 
tane  en  Sicile. 

CATIUS  ou  CAIjTIUS,  dieu  qui  présidait  aux  adultes, 
et  qui  les  rendait  avisés,  prudens,  ou  lins  et  ru*cs. 

CAllZlENS,  race  de  pygmées  chassés  de  leur  pays  par 
les  Grecs. 

CATOMlfUARE,  ancien  verbe  latin.  Voici  sa  significa- 
tion. Le  jour  de  la  fête  des  Lupcrcales  à Rome  les 
prêtres  frappaient  avec  des  foueU  de  peau  de  ebevre 
tous  ceux  qui  sc  trouvaient  à leur  rencontre,  et  prin- 
cipalement les  femmes,  qui  croyaient  que  ces  coups 
de  fouet  les  rendaient  fécondes.  C'est  ce  qu'expri- 
mait calomidiarc, 

CATOPTRüMAM'IE,  divination  par  l'inspection  des 
miroirs.  Catoptron  signifie  miroir.  On  présentait  un 
miroir,  non  devant  les  yeux,  mais  derrière  la  tête 
d'un  enfant  à qui  l'on  avait  bandé  les  yeux.  11  y 
avait  à Pulras  une  divination  du  même  genre,  mais 
•U  beu  d'un  miroir  on  se  servait  d'une  lonUioe  sé- 
parée du  temple  de  Cérès  par  une  muraille. 

CATBÉtlS,  un  des  enfans  de  Tégéatès,  au  rapport  des 
iiabilans  de  Tégée,  et  fils  de  Minos,  selon  les  Cretois. 

CA'JTA , nom  d’une  propbclesse. 

CATUILLA  , un  des  noms  du  Soleil  chez  les  Pcruvieoi. 
V.  ChupiUla* 

CATULAIRE,  une  des  portes  de  Rome,  ainsi  appelée 
des  chiennes  rousses  qu’on  immolait  pour  apaiser  les 
nrdeurs  de  la  Canicule. 

CATULIANA,  surnom  donné  à Minerve  d'un  étendard 
qui  lui  était  consacré  par  L.  Citulus. 

CAUCASE , berger  qui  menait  paître  scs  troupeaux  sur 
Je  mont  Niphalc*,  il  fut  tué  par  Saturne  qui,  apré*s 
la  guerre  des  géans , se  réfugia  sur  cette  montagne 
pour  éviter  relîet  des  menaces  de  Jupiter,  et  en  fut 
précipité  par  son 'RU  dans  le  Tai  tarc.  Pour  honorer 
la  mémoire  du  berger,  Jupiter  voulut  que  la  monta- 
gne prit  le  nom  de  Caucase.  Ce  fut  lù  que  Promé- 
tbée  fut  enchaîné,  et  déchiré  par  un  aigle.  Dt^puis 
ce  temps  les  hahitans  font  une  rude  guerre  aux  ai- 
gles, dénichent  leurs  petits  et  les  percent  de  Üécbes 
ardentes,  disant  qu’ils  vengent  IVomélhée.  Y.  Pro^ 
méihée. 

CÂUCUATES,  un  des  Sicilien*  qui  s’oppo*cront  au  pas- 
sage d’Ilercule  par  la  Sicile,  lorsqu\l  minenait  les 
bœufs  de  Lycaon.  Il  eut  le  sort  des  autres. 

CAUCON,  fils  de  Ciinm,  introduiût  parmi  les  Messé- 
riiens  les  mystères  d'Eleusis.  — Un  autre  Caiicon  est 
RU  de  Lycaon. 
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CAUCONS,  peuples  erraos  et  vagabonds  de  l'Asie  mi- 
neure, auxiliaires  des  Trojens. 

CAULACAU,  nom  que  les  Nicolaïtes  hérétiques  du  pre- 
mier siècle  donnaient  à une  des  puissances  qui,  se- 
lon eux , gouvernait  le  ciel , abusant  d’un  passage 
d’Isaïe  où  se  lisent  ces  mot  hébreux  Coii-Za-cuu. 

CAUMAS,  nom  d’un  fameux  Centaure. 

CAUNÉAS,  cri  d’un  vendeur  de  figures  de  Caunus,  qui 
fut  d'un  mauvais  présage  |>our  M.  Crassus  loi-squ'il 
maicbail  pour  l’expédition  contre  les  Paitbes,  dont 
il  ne  revint  pas.  Cet  homme  criait  Cuuuiias  ( sous- 
ent.  fîctiS  cmitc  ).  Ce  mol,  pris  pour  Cus^e  ne  cur, 
gardez-vous  d’y  aller,  devint  prophétique. 

CAUMUS,  surnom  de  Cupidoii. 

CAUNUS,  ville  de  Carie  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
viS' à-vis  de  Pile  de  Rhodes.  C’est  la  patrie  du  cé- 
lèbre peintre  Protogène.  — Cunnus  , amoureux  de 
sa  sù'ur  Riblis*  V.  liibiis. 

CAURUS,  vent  de  nord-ouest;  on  le  peint  âgé  et  barbu, 
habillé  de  manière  à se  garantir  du  fiMid  , et  tenant 
up  vjse  rempli  d’eau  qu'il  semble  être  sur  le  poiut 
de  verser. 

CAUSATIIAN,  espèce  de  génie  ou  de  démon  que  le 
philosophe  Porphyre  se  vantait  d’avoir  chassé  d'un 
bain  public. 

CAUSA-V  ou  CAUSAY.  V.  Cang~jr. 

CAUSIIVIOMANTIE,  divination  par  le  feu,  que  prati- 
quaient les  Mages.  C'était  un  heureux  présage  si  les 
objets  combustibles  jetés  dans  le  feu  venaient  à n’yr 
pas  brûler.  Kausimos  sigu.  combustible,  et  mantis  y 
devin. 

CAUSIUS,  surnom  d'Esculope,  adoré  à Cails. 

CAUTIIS.  V.  Catins, 

CAUTSKR,  fleuve  du  paradis  des  Mahoinctans,  se  trouva 
dans  le  8."  ciel,  que  dieu  promit  de  donner  à Ma- 
homet, en  échange  de  la  postérité  dont  il  était  dé- 
pourvu. Outre  toutes  les  merveilles  qu'il  presento , 
celui  qui  boit  une  Situle  fois  de  ses  eaux,  plus  douces 
et  plus  hbinches  que  le  lait,  n’est  plus  jamais  altéré. 

CAUiA-Y.  V.  Cang-x* 

CAVELS,  temple*  consacrés  dans  Pile  de  Ceylao  aux 
esprits  que  les  Chingulais  nomment  JJitgotitans. 

CAVERNE.  V.  Poie,  Sibylle,  Trophonius, 

CAMAK,  longe  de  clieval  que  Pon  ofirait  tous  les  cinq 
nus,  pcmr  le  collège  des  prêtres.  V.  Octobre, 

CAIM,  diable  sophiste,  c>«pahle,  par  la  force  de  scs  . 
uigumens,  de  désespérer  le  scolastique  le  plus  aguerri, 
ainsi  que  l'éprouva  LiiUier,  dans  la  fameuse  dispute 
qu’il  eut  avea  lui,  et  dont  il  nous  a scrupuleusement 
conservé  les  circonstances:  il  a seulement  oublié  le 
nom  de  son  antagoniste.  Heuccu»emeut  ït  ’ierus,  pro- 
fondément versé  dan*  tous  les  détails  de  la  cour  in- 
fernale ( Pseudomonarchia  divmonnm  ),  a suppléé  k > 
cet  oubli.  Caym  apprend  encore  à connaître  le  lan- 
gage de  tous  les  animaux.  * 

CAYSTRIUS,  héros  éphésien,  avait  un  temple  et  ua 
autel  prés  de  Caystre,  rivière  célèbre  cbes  les  poètes  i 
par  le  nombre  de  cygnes  qu'ils  placent  sur  ses  rivet. 

CA/>AN,  celui  qui,  ebex  les  juifs  inodernit,  est  chargé 
(PulUce  d'eotonoer  les  prières  dans  la  synagogue.  U 
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gagé  aux  fraW  du  public.  VoiUi  un  mot  qui  tient 
il  la  nijth.  Rabbinique. 

CÉAUE,  Tlirace,  dont  le  fil«  Eupliéiniiw  conduwit  un 
roiqn  de  troupes  auxiliaires  au  secours  de  Troie  as- 
siégée par  les  Grecs. 

CEIt , CKKL'.S , CÊI’lîS  ou  CÉIMII’S , monstre  adoré  à 
Mcinpliis,  d’après  la  mj’tli.  Egyptienne.  C’était  une 
espèce  de  satyre  ou  de  singe  qui  avait,  dit  Pline, 
les  pifrls  de  üerriè-ie  semblables  i ceux  de  l'homme, 
et  ceux  de  devant  semblables  ù nos  mains.  Il  ajoute 
que  Pompée  en  fit  venir  d’Ethiopie  à Rome,  et  que 
on  ii’cn  a jamais  vu  que  cette  fois-là.  Diodore  lui 
donne  une  tè‘te  de  lion , le  corps  d’une  panthère  et 
la  taille  d’une  chèvre.  1,‘animal  extraordinaire  dont 
il  est  question , est  probablement  un  singe  du  genre 
Cynocéphale:  ces  singes  habitent  encore  de  nos  jours 
l’Afrique  centrale  ou  méridionale.  CeO  ou  plutèrt 
CéOns  est  devenu  le  nom  spécifique  d’un  genre  de 
singes  d’Amérique  désigné  en  français  sous  celui  de 
Sajou  ou  Sapajou.  C'r/;/ins  est  le  nom  spécifique  d'un 
singe  d’AfriqiK'  du  sous-genre  Macaque,  et  le  nom 
générique  d’insectes  byinénoplères. 

CERREM , fleuve  de  Cénriiiia  , canton  de  1a  Troade, 
père  d’Astérope  et  d’OËnone. 

CF.BREMS  î c’est  OEnone  fille  de  Cebreu. 

CÉBRIO.N , un  des  géons  qui  firent  la  guerre  aux  dieux, 
fut  tué  {Wr  Vénus.  — Un  autre  C^brion,  fils  naturel 
de  Priam  et  conducteur  du  char  d’Hector  après  la 
mort  d’Archeptolème,  fut  tué  par  Patrocle  d’un  coup 
de  pierre  ù la  tète.  On  ne  peut  pas  dire  a Si  cela 
n’est  pas  vrai  le  menteur  n’est  pas  loin  y,  car  c'est 
Hondre  qui  l’a  diU 

CÉBUS.  V.  Ceb. 

CÉCROPES , auxiliaires  engagés  par  Jupiter  dans  sa 
guerre  contre  les  Titans;  après  avoir  reçu  leur  ar- 
gent ils  refusèrent  de  le  servir,  et  le  dieu  les  chan- 
gea en  singes.  On  a voulu  dire  que  toute  troupe  qui 
défectionne,  mérite  une  punition  , mais  cela  n'arnve 


pas  toujours. 

CECROPIA,  premier  nom  d’Athènes,  pris  de  Cécrops 
son  fondalrur.  Les  anciens  TètendaienI  quelquefois 
à toute  l'Altique. 

CECROPID.E  ou  CÉCROPIENS,  synonyme  d’Athénieos. 

CECROPIOÈS.  e’c«t  Tbésèe  dans  CK-ide. 

CÉCUOPIS,  c’est  Agiaure  fille  de  Cécrops.  — C’est  en- 
core un  surnom  de  Minerve. 

CÉCROPS,  natif  de  Sais  en  Egypte  et  t."  roi  d’Alliè- 
ncs,  bâtit  ou,  selon  d'autres,  emixellit  la  ville  d'A- 
thènes. Il  épouei  Agraule  fille  d’Actée,  et  donna  le 
nom  de  Céciopie  à la  citadelle  qu’il  éleva , ainsi 
qu’à  tout  le  pays  d'alentour.  Il  soumit  tes  peupPes 
^r  la  douceur  enrore  plus  que  par  les  armes,  les 
tira  des  forêts,  les  distribua  en  doute  cantons,  et 
leur  donna  le  sénat , si  célèbre  depuis , sous  le  nom 
d’Aréopsge.  On  regarde  Cécrops  comme  le  premier 

âui  ait  donné  une  forme  régulière  à la  religion 
es  Grecs;  il  leur  apprit  à appeler  Jupiter  le  dieu 
suprême,  le  Très-Haut,  et  à n’oflrir  sur  les  autels 
des  dieux  que  du  blé,  des  fieurs  et  des  fruits  au 
lieu  de  victimes  uoglanlcs.  Après  avoir  réglé  le 
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culte  des  dieux,  il  leur  donna  des  lois,  dont  la  pre- 
mière fut  celle  du  mariage  -,  il  fit  le  dénombrement 
de  ses  nouveaux  sujets,  qui  se  trouvèrent  au  nomJ 
bre  de  vingt  mille,  et  mounit  ajuès  un  règne  do 
5o  ans,  laissant  un  fils  nommé  hrysiclbon  et  trois 
filles  Agiaure,  Hersé  et  P.mdrose;  il  eut  pour  suc- 
cesseur un  Athénien  nommé  Craiiaüs.  Il  fut  surnom- 
mé Diphyes,  c’est-à-dire  liifonnis,  soit  pane  qu’il 
régla  par  ses  lois  l'union  régulière  de  l'iioamie  ei^ 
de  la  femme,  soit  parce  qu’étant  Egyptien,  il  étaic 
aussi  Grec  par  son  établisseuient  dans  l’Allique.  Ou 
le  représente  comme  moitié  liominc  et  moitié  ser- 
pent, soit  par  les  r.aisoiis  qui  viennent  d’être  assi- 
gnées, suit  parce  qu'il  caiiiiiiandait  à deux  sortes  da 
gens,  aux  colons  égyptiens  et  aux  Athéniens  civilisés, 
ou  bien  parce  qu’d  parlait  deux  langues.  L’Iiistnire 
nous  fournit  la  date  ccrlnine  de  sou  arrivée  dans 
l’Attiquc  et  de  la  fondation  de  Cs*crupic  : cela  arrivu 
Tan  lââlj  avant  Jésus-Christ.  Cepcinlant  ceux  qui 
ne  croyent  pas  à l'existence  de  ce  Cécrops,  disent 
qu’on  B voulu  inriiquer  paè  son  nom  la  bautcue 
ou  la  croupe  de  la  montagne  sur  laquelle  Athènes 
fut  billie  d’abord  , et  veulent  que  sa  femme  Agraule 
ne  soit  que  la  terre  basse  qui  entourait  la  localité 
en  question,  comme  ils  prétendent  qu’Erysicthon  ii- 
■nihe  tiré  de  la  terre  ou  fiait  de  la  terre  ; Agiaure, 
bon  vent  ou  Irel  air;  Hersé,  la  rosée;  Pandroie,  la 
pluie.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Céci-ops  TI, 
7.“'  roi  d’Atlièues , fils  et  successeur  d'Erecliléc,  et 
père  de  Pandion,  qu’il  eut  de  Métiadusa  , sœur  du 
Dédale.  Celui-ci  régna  4“  ans,  savoir  de  l’an  1373 
avant  J.  C.  jusqu’à  l’an  |333  id.  C’est  bon  de  dira 
ici  que  le  royaume  d’.Alliènes  dura  46'  ans,  ca* 
Codrus,  le  dernier  roi  qui  sc  dévoua  pour  la  patrie, 
mourut  en  inqS  avant  J.  C. 

CECULUS.  V.  Caculus. 

CÉDALlüN,  cyclopc  que  Vuleain  donna  pour  guide  & 
Orion  lorsqu'OEnopion  lui  eut  crevé  les  yeux. 

CEIUCUS,  prince  opulent,  possesseur  d’une  écharpe  et 
d’un  baudrier  garnis  d’or,  qui  avaient  passé  de  lui 
à Réinulus  de  l'ibiir,  de  Réinulus  à sou  petit-fils, 
de  celui-ci  à Rhamnès  , et  de  ce  dernier  à Eiiryale. 

CEDUEATIS,  épilbcte  de  Diane,  parmi  les  Oiclimiié- 
niens  qui  siispeudaicnt  ses  images  sur  les  cèdres  les 
plus  élevés. 

CÉE.  V.  Ciea.  ‘ 

CECLUSA , mère  d'Asope,  qu'elle  eut  de  Neptune. 

CETNTUBE.  V.  Ccite,  Vtaadia, 

CEIRA , caverne  située  dans  le  voisinage  du  Ha.iube, 
nu  ]>ays  des  Gètes,  oi'i,  selon  la  tradition,  les  gèans 
vaincus  par  les  dieux  avaient  cherché  uu  asile.  ‘ 
CUIX.  V.  ayx. 

CÉLADOM,  un  des  guerriers  tués  par  Persée  le  joot 
de  son  mariage  avec  .Andromède.  — C’est  eocorc  le 
nom  d’un  Laipithe  tué  par  Ainycus.  ' 

CEL.EIA  ou  CELEIA , déesse  d'une  ville  de  ce  nom* 
dans  la  Norique,  dont  nous  ignorons  les  partiaila- 
rités.  Elle  ne  nous  est  connue  que  par  une  inscrip- 
tion de  Muratori.  * 

CELuENA , lieu  de  la  Campanie  consacré  à Junon. 


* 
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C'ett  (ticore  le-  nom  d'une  raonIsgtM  d'Asie,  tmftè* 
de  laquelle  Apollon  punit  Mat.syas. 

CELÆNA  DEA-,  Cjbèle,  ainsi  noiuin£e  de  Célèaet, 
ville  de  Pbrygie , où  elle  était  adorée. 

Ç£X«.€NEUS,  iils  d'Electrvon  et  d’Anexo,  tué  dans  un 
combat  par  le  6lt  de  PtérélaQs.  — C’est  encore  un 
Ciuimérien  qui  institua  U premier  les  cérémonies  de 
, l’esplation. 

éÉLEIA.  V.  Cclarïa. 

CÉLÉNO,  une  de»  Pléiades,  fille  d’Atlas  et  de  Pléione, 
laquelle  eut  Lycos  de  Neptune.  V.  Pltiadts.  — Lne 
aulie  est  fille  de  Neptune  et  d'Ergée.  — Une  3.*  est 
une  Danaïde.  — Une  4-'  rst  fille  d'ilyramus,  qu’A- 
pullon  rendit  mère  de  Delplius.  — La  3.’  est  la  prin- 
cipale des  Haipye»,qu«  f'irgi/e  appelle  l'uriarum 
Buijcima.  Ce  fut  elle  qui  poita  la  parole  aux  Tio- 
yens  lorsque  ceux-ci  aboidéreiit  aux  îles  Strnpliadcs 
et  qui  leur  piédit  qu’en  punition  de  leurs  liustiliiés 
ils  ne  parviendraient  à s’établir  en  Italie  que  lorsque 
une  faim  cruelle  les  aurait  contraints  & manger  leurs 
tables.  V.  llarpj'es.  Le  mot  Cclêno  ou  Celano  si- 
gnifie obscurité. 

CELEIIES  DE.E  op  les  déesses  légères.  Ce  sont  les  Heu- 
res. On  a raison  de  les  appeler  ainsi,  car  elles  pas- 
sent bien  rapiilenient. 

CLLÉfilTÉ-,  selon  Hipa  c’est  une  femme  qui  tient  un 
foudre  ou  éclair;  à ses  côtés  sont  un  épervier  et  uu 
daupbin.  A ce  dernier  Cochin  a substitué  de  petites 
ailes.  On  propose  d’y  ajouter  pour  attribut  la  lébre 
qui  est,  parmi  les  maïuuiifères,  l'animal  le  plus  ra- 
pide à la  course. 

CELESTE,  divinité  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois. 
Les  Grecs  l'appelaient  Uranie.  On  croit  que  c’est  la 
Lune,  et  la  inèine  qu’jVstaité  ou  Vénus.  On  la  re- 
présentait police  sur  un  lion,  et  on  la  suinorumait 
la  Urine  nu  la  Foi  tune  du  ciel. 

CF'LESTIMUS,  un  des  surnoms  de  Jupiter. 

CI-ILÉUS,  toi  d’Eleusine  et  père  de  Triptulème.  Cérès, 
en  reconnaissance  de  l’Iiospitalilé  qu'elle  avait  replie 
de  lui,  lui  enseigna  l’agriculture,  et  voulut  rendre 
immortel  son  fils  Triptolème  en  le  couvrant  de  feu. 
Une  nuit.  Celée  découvrit  ce  iiiystèrr.  Cette  vue  lu 
.saisit  d’elTioi,  et  sa  curiosité  lui  coûta  la  vie.  C’est 
difficile  de  démêler  ce  que  f'iigite  a voulu  dire  par 
là.  Peut-être,  son  intention  était  de  faire  sentir  que 
un  bieulàil  n'est  pas  perdu , et  qu’il  n'y  a rien  à 
gagner  à vouloir  élie  curieux.  — Un  autre,  roi  de 
Ccplialonir,  était  fils  de  Cépbate  et  père  d’Arct-sius 
l’aycul  d’Ulysse.  — Le  3 est  un  Ciétuis  qui  vou-i 
lut,  avec  trois  de  ses  coiiipagoons , eulever  le  miel 
de  la  caverne  oi'i  Jupiter  fut  élevé  , et  fut  changé 
comme  eux  en  oiseau.  Pour  le  dire  en  d’autres  ter- 
mes , les  voleurs  ont  été  obligés  du  prendre  la  fuite 
pour  SC  sauver. 

CÉI.ÉUSTANÜII , fils  d’Hercule  et  de  Laolhné. 

CÉLÉUTHÉA  , surnom  de  Minerve  , à laquelle  Ulysse 
consacra  une  statue,  comme  un  monument  de  sa 
vlcloiie  sur  les  amans  de  Pénélope.  La  racine  du 
mol  est  Kelruilios,  rue,  parce  que  Minerve  lui  avait 
promu  ce  triomphe  dans  la  tue  des  Barrières. 
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CÉLÉUTOR,  fils  d'Agrius,  tué  Diomèrie.  ■ , 

CELIBAT;  en  iconolngie  on  peut  l’allégoriser  sous  deirx 
rapports.  CoctUn  figure  le  Célibat , dont  les  plaisiro 
clwriiient  l’ennui , comme  un  jeune  homme  qui  suit 
avec  vélocité  le  flambeau  de  l'Amour  en  portant  au 
bout  d'une  pique  le  bonnet  de  la  liberté.  Il  court 
sur  des  fleurs  semées  par  l'Amour,  et  fonle  aux  p’icdt 
des  chaînes  et  des  fleurs.  Quant  au  Célibat  ami  de 
la  chasteté,  le  nsême  artiste  l’exprime  par  un  jeune 
homme  qui  fuit  l’Amour,  et  foule  aux  pieds  son 
flainlwau.  Tout  homme  qui  est  d’âge  et  d’état  it 
pouvoir  se  marier,  a tort  de  vivre  dans  le  célibat, 
d’après  l’opinion  de  toutes  les  demoiselles , quoique 
quelqu’un  ait  observé  que  résister  aux  tentations  de 
la  chair  cquipolle  à supporter  les  Jélauts  d'une  fem- 
me et -de  ses  enfans.  Nous  pensons  aussi  qu’au  lien 
de  déclamer  contre  le  célibat  religieux,  il  serait 
beaucoup  mieux  de  s’élever  contre  le  célibat  volup- 
tueux et  philosophique,  conseillé  par  Epicure,  et 
pratiqué  par  un  bon  nombre  île  ses  sectateurs. 

CELLA,  le  temple  proprement  dit,  où  étaient  les  dieux, 
les  autels , les  candélabres. 

CELMlâ,  père  du  nourricier  de  Jupiter,  cluingé  en  dia-> 
niant  pour  avoir  révélé  que  le  père  des  dieux  était 
niortel.  Ovide  l’accuse  seulement  d’avoir  manqué  de> 
discrétion  à l’égard  de  Jupiter.  La  sitétainorpliose , 
symbolise  toute  chose  qui  fait  beaucoup  d’éclat,  lap- 
sfisqu’on  a voulu  dire  que  l'indiscrétion  est  un  grand 
défaut.  — Il  7 a aussi  Cetmis,  un  des  Curètes,  cliassé 
par  ses  frères  pour  avoir  manqué  de  respect  à la 
mère  des  dieux. 

CELTES,  nom  qu’on  donna  à dlflereiM  peuples,  roa'ia 
qui  indique  communément  les  peuples  qui  habitaient' 
entre  la  Seine  et  la  Garonne,  et  qui  prirent  ensuite > 
le  nom  de  Gaulois.  Dans  le  principe,  le  nom  de 
Celtes  était  commun  aux  lubitans  de  la  Germanie, 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne.  Les  anciens  géographes 
ne  s’accordent  ni  sur  l’origiue  des  Celtes,  ni  sur  le 
pays  qu’ils  occupaient. 

CÉL  riBÈRES , peuples  qui  occupaieot  la  plus  grande  , 

partie  de  l’intérieur  de  l’Espagne,  et  étaient  les  plus  i 

puissans  et  les  plus  célèbres  de  cette  presqu’iie.  C’é- 
tait un  mélange  des  deux  nations,  savoir  d'Ibèiex 
et  de  Celtes,  qui,  ayant  guerroyé  pour  se  cliasser 
du  pays,  conviorenl  de  le  garder  en  commun,  s’a- i 
nialgainèrent  ensemble  et  prirent  le  nom  de  Cell'i-  i 

hères.  Sans  entrer  ici  dans  leur  histoire  nous  diroua  i | 

qu’on  blâmait  un  seul  usage  elles  eux , savoir  quoi- 
qu’ils fussent  très-polis  dans  leurs  babillemeiis  et  | 

leur  nourriture,  ils  se  lavaient  chaque  jour  tout  le 
Corps  et  même  les  dents  avec  de  l'urine , croyant  t 

que  cela  contribuait  beaucoup  à la  cooservaliou  de  I 

la  santé.  Les  Espagnols  d’aujourd’hui  ne  se  piquent  | 

pas  de  la  toilette.  Les  Ccltih^es  célébraient  une  fête  j 

a cliaque  pleine-lune  en  l’honneiu-  d’un  Dieu  sans 
nom:  elle  coiiimençait  vers  le  soir,  et  durait  toute 
b nuit,  qu’on  passait  en  dansant  devant  les  portM 
des  maisons.  . 

CELTTNE,  tille  de  Britannus,  éprise  d'Hercule  qw  tra- 
versait les  Éluts  de  son  père  avec  les  boufs  de  .G^  , | 
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mu,  lui  en  entera  quelques  um  qu’elle  ne  lui  ren- 
dit qu'apr^i  avoir  ru  de  lui  un  (ils  nommé  Ccitus, 
qui  donna  ton  nom  aux  Celles.  Ces  arriies  ne  se 
pratiqueraient  plus  dans  de  pareilles  circonstances. 

CELTUo,  mut  lie  la  mytl».  Celtique.  Une  tradition  ro- 
maine le  faisait  un  des  trois  fils  de  Holyplième  et  de 
Calatée.  V.  Gallus. 

CEMl , nom  que  les  liabitans  des  îles  d’Amérique  don- 
nent A des  cires  qu’ils  regardent  comme  les  auteurs 
de  tous  les  maux  qui  aKligent  l’espèce  humaine. 

CENCHIiÙKS,  ville  de  la  Troade,  où  llomcie  scjnurna 
afin  d'y  prendre  les  connaissances  dont  il  avait  be- 
soin pour  son  Iliade. 

CENCHIiÙUS,  fils  de  ISrplune  et  de  Salamis,  dut  le 
royaume  de  Salamine,  en  Chjpre,  i la  mort  d’un 
serpent  énorme  dont  il  délivra  les  habilans. 

CENCHRIAS  ou  CENCHRÉE,  fille  de  la  njmplie  Pi- 
réne,  tuée  par  accident  d'un  dard  que  Diane  lançait 
à une  bêle  sauvage.  Sa  mère  en  fut  si  aflligée  , et 
versa  tant  de  larmes  qu’elie  fut  changée  en  fontaine 
appelée  Firène  de  son  nom.  Quand  on  voulait  pein- 
dre «ne  disgrâce  qui  avait  fait  verser  des  larmes, 
il  était  du  style  des  fabulistes  de  convertir  en  fon- 
taine la  personne  qui  avait  survécu  il  la  catastrophe. 

CENCHRIS,  femme  de  Cinyre,  roi  d’Assyrie  ou  de 
Cyprus,  et  mère  de  MyiTha.  Ayant  t«c  se  vanter 
devoir  une  fille  beaucoup  plus  belle  que  Venus, 
cette  déesse  pour  se  venger  inspira  à cette  fille  une 
pnuion  criminelle  pour  son  père.  V.  Myrr/ia.  En 
tout  temps  et  dans  tous  les  pays,  les  feiinnes  ue 
plaisantèrent  pas  sur  cet  article.  — Cenchris  est  en- 
core une  des  neuf  Ollet  de  Fiérus. 

CF.NCHRIUS,  fleuve  d'Ionie,  dans  lequel  ou  dit  que 
Latone  fut  lavée  par  sa  nourrice  aussitôt  après  ta 
naissance. 

CENCIIROBOLES,  nation  imaginaire  dont  parle  Lucien 
et  qui  allait  au  eoinlrat  montée  sur  de  grands  oi- 
seaux couverts  d'heilics  au  lieu  de  plumes.  Dès 
que  la  nation  est  imaginaire  c’est  inutile  de  recher- 
cher ce  qu’on  a voulu  dire. 

CÉNE.  V.  Cané. 

CEMNA , ville  du  Latium , dont  les  habitant  adliérè- 
reut  k l’invitation  de  Romulus  qui  avait  fait  publier 
la  célébration  d’une  fête  en  l’honneur  de  Neptune, 
dans  l’intention  d’attirer  à Rome  les  peuples  voisins 
et  d’enlever  leurs  femmes.  Ceux  de  Cenina  se  réu- 
nirent aux  Sabins  pour  faire  le  guerre  aux  Romains, 
mais  ils  furent  vaincus  et  forcés  à s’établir  à Rome. 

CÉNIS.  V.  eVenù. 

CENOPOLIS.  ancienne  ville  d’Egypte,  aujourd’hui  Kéné. 

CENOTAFHE,  mot  formé  do  grec  cenos,  vtxu,  et  (a- 
phot,  tombeau.  C’est  un  tombeau  vide,  dressé  à la 
mémoire  d’un  mort.  Le  lieu  où  on  les  élevait  n’é- 
tait point  sacré,  comme  l’était  celui  d’un  sépulcre. 
yirgile  en  parlant  du  cénotaphe  qu’éleva  Androroa- 
qoe  k son  mari  Hector,  le  nomme  simulacre  de  sé- 
pulcre, ina/um  lumuium. 

CENSURE.  En  iconologie , celle  que  se  permet  notre 
amour-propre  a été  rendue  par  la  fable  des  deux 
besaces,  dont  l’une,  placée  sous  nos  yeux,  contient 
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les  défauts  d’autrui  ; et  l’autre  suspendue  sur  notnd 
dos,  renferme  les  nôtres  que  nous  ne  pouvons  aper- 
cevoir. Voici  une  leçon  pour  ceux  qui  écrivent,  et  qui 
ne  doivent  pas  oublier  qu’ils  s’exposent  k la  censure.' 
CENTAURE,  un  des  vaisseaux  d’Eiiée,  commandé  par 
Sergeste.  En  astr.  le  mot  Centaure  est  synonyme  da 
Chiroii. 

CE.NTAURES,  monstres  fabuleux  , demi-boinmes  et! 
deuii-cbevaux  , nés  , suivant  les  uns  , de  Centaurus 
61s  d'Apollon  , et  de  Stilbia  , Elle  du  Fenée  et  des 
cavales  de  Magnésie,  et,  auivaiit  d'autres,  d’Ixion  et 
de  la  nue  que  Jupiter  substitua  à Junon.  Les  my- 
thologues dérivent  ce  nom  de  Kenlein  , piquer,  et 
Taiiros,  taureau,  parce  que  les  Tliessaliens  , distln.^ 
gués  des  Grecs  par  leurs  taleus  pour  l’équitation,  ac- 

Suéraient  cette  adresse  en  combattant  des  taureaux.' 

Il  raconte  en  effet  que , sous  le  règne  d’Ixion , roi 
de  Tliessalie,  un  troupeau  de  bœufs  ou  de  taureaux, 
étant  devenu  furieux,  ravageait  les  alentours  du  mmit' 
Péllon  ; quelques  jeunes  gens,  qui  avaient  dressé  dea 
chevaux,  entreprirent  de  délivrer  la  montagne  des 
animaux  qui  l'infestaient,  et  en  vinrent  à bout  à la 
faveur  de  leurs  moutures.  Rendus  iiisolens  pur  rcs 
succès , ils  insultèrent  les  Lapitlies , peuple  de  Thés-' 
salie;  et,  comme  ils  se  retiraient  avec  une  extrême 
vitesse  apres  avoir  lancé  leurs  traits,  on  les  jugea  de 
loin  demi-hommes  et  deini-cbevaux.  Hercule,  'rbésée, 
FirilboUs  en  tuèrent  un  grand ‘nombre,  et  obligèrent 
le  reste  k quitter  le  pays.  Ils  se  retirèrent  aux  Ilea 
des  Sirènes,  où,  eoebantés  de  la  voix  de  ces  femmes- 
oiseaux,  ils  moururent  tout,  et  infectèrent  ce  lien 
de  leurs  cadavres.  Les  uns , les  font  périr  dans  le 
combat  contre  les  Lapitbes  , qui  troubla  les  noces 
de  FiritlioUs  et  d’Hippodamie  ; d'autres , sous  lea 
coups  d’Hercule,  qui  les  extermina  jusqu'au  dernier. 
i'lutanfue  et  Püne  ont  paru  croire  k l'existence  réelle 
de  cea  monstres.  Fariiii  les  ouvrages  des  anciens  ar- 
tistes, on  trouve  des  Centaures  femelles  ou  Centau- 
resses.  Nous  pensons  que  les  Centaures  furent  des 
gens  de  la  Tliessalie  qui  furent  les  premiers  qui  ont 
dompté  les  chevaux,  et  des  personnes  que  leur  or- 
gueil et  quelque  heureux  succès  avaient  rendus  trés- 
insolens.  Il  parait  que  les  fuyards  ont  cherché  uns 
retraite  dans  les  montagnes  d'Arcadie , et  nous  ver- 
rons au  mot  Sirènes  ce  qu’on  a entendu  dire  par 
ees  femmes-oiseaux.  La  fable  des  Centaures  est  pos- 
térieure au  siècle  i! Homère  et  à'Héàode,  qui  en 
auraient  parlé  dans  leurs  poèmes  s’ils  en  avaient  en 
connaissance  ; elle  est  due  à la  célébrité  des  chevaux 
et  des  cavoliers  de  la  Thcssalie.  D’après  l’bistoire, 
l'è|>oque  la  plus  recalée  de  l’usage  w la  cavalerie 
chez  les  Grecs  ne  remonte  pas  au-deik  de  la  pre- 
mière guerre  de  Mycènes  qui  eut  lieu  vers  l’an  7/fî 
avant  l’Ere  chrétienne.  Les  autenrs  qui  ne  veuleitt 
point  entendre  parler  de  rspprochemens  hisloiique* 
en  fait  de  fables  soutiennent  que  les  Centaures  étaient 
des  torrent.  Sous  ce  nom  Homère,  qui  est  le  premier 
peintre  des  notions  anciennes , nous  fait  le  tablea'il 
du  second  état  de  la  vie  sauvage  , toit  de  l’époqiM 
» laquelle  rboiame  deviot  guerrier  et  chasseur.  ' 

ai 
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CENTAURIUM  , plante  ainsi  nomm^  du  OnUnre  Chi* 
roo,  qui  en  Ht  la  découverte.  Ou  croit  que  c*eU  no- 
tre grande  Centaurée. 

CEKTAURUS,  c'est  le  Centaure  proprement  dit,  le 
plus  cclébre  des  Centaures , Clmon.  V.  Ckiron.  — 
Cfniaurus  et  Lapilhus^  fils  d’Apollon  et  de  Stilbia, 
fiUi*  de  l*énée  et  de  Creiise. 

CEN'l'tüTL,  dieu  de  la  lerie  et  de  la  mer  cliez  les 
Mexicains;  pour  mieux  due,  c'est  leur  Ccrés,  parce 
qii'eil*'  est  U iiées&e  du  maïs. 

CESiIlEI^S  RbLLUA,  ou  la  bétr.  aux  cent  têtes  ; 
CeilxTe,  ainsi  nuiiiiuc  de  la  inullilude  de  serpens 
dont  sa  télé  était  tliaigée. 

C£^  llMA^tS,  ou  tfui  a »:eni  mains;  c'est  Briarce  ; 
rt  on  le  dit  d'auties  géans. 

CL^îTONUlbS,  divinité  IihhIc,  que  M.*^  MiUin  a trou- 
vée sur  une  des  inscriptions  antiques  de  Saint-Pons, 
iiionaslèrr  dans  le  voisinage  de  ^ire. 

CEi\  1 CMOEMl.MJS  , ou  cenl  fuis  double;  cpitliète  de 
Riiurée. 

CF.NTb.MPÉOA  , qui  a cent  pieds;  surnom  de  Jupiter 
dans  S.^-An^ustui. 

CKüS  , ville  ancienne,  aujourd’hui  Zfa. 

CÈPIIALE  , (ils  d'Eole  , et  , selon  d'autres,  de  Déion 
ou  Diomède,  et  mari  de  Pruciis  , lille  d'Ereclitée, 
rot  d’Athènes.  Auroie,  hapiiee  de  la  heaulè  de  Cé- 
pbale,  es-uja  envain  de  le  leiidie  iulidèie  à son  é- 
jiouse  , car  dans  ce  temps  lû  les  maiis  aimaient  ten- 
drement leuis  femmes,  et  prit  le  parti  de  l'enlever, 
mais  inutilement;  ou,  suivant  d'autres,  elle  en  eut 
PliactoD,  et  le  laissa  retourner  auprès  <le  Procris,  en 
lui  accordaot  la  faculté  de  cluiiger  de  forme  pour 
éprouver  la  fidélité  de  celte  épouse  qu'il  aimait  pus* 

. sionnémenU  11  se  déguisa  donc  en  négociant,  ou  hien 
prit-il  le  costume  d’un  petit  maître,  et  clirrclia  long- 
temps les  moyens  de  s’inlioduire  chez  Piocris.  Eidta 
il  parvint  à être  admis.  Il  lui  olhit  de  si  grands 
presens,  qu'elle  était  sur  le  point  de  se  rendre  à 
ses  solliiitatioiis  , lorsque,  reprenant  ses  traits,  il  sc 
fît  connaître  , et  lui  reprocha  sa  faiblesse.  Procris  , 
confuse,  quitta  son  maii,  et  se  retira  ilans  les  bois. 
Sou  absence  lalluma  l’amour  de  Céphale , qui  Pulla 
chcrclier  , et  se  rcconcilin  avec  elle.  Cette  querelle 
de  ménage  s'éUnt  terminée  inanlalrineiit  pur  un 
doux  racconimodeinent , Procris  lui  lit  deux  piésens 
qui  devaient  être  funestes  à l'un  et  à l’autre:  c'éiait 
un  chien  que  Minos  lui  avait  donné,  et  un  javelot 
ui  ne  manquait  jamais  son  coup.  Ces  présent  ne 
rent  qu'ajouter  à la  passion  de  Cépliale  pour  la 
chasse.  Procris,  inquiète  de  scs  absences,  et  jalouse 

L comme  elle  avait  des  uiolifs  de  rèlre  par  suite  de 
I promièie  alluire  ) , s'avisa  de  Je  suivre  scerc- 
tement , et  s'embusqua  sous  un  feuillage  épais.  Sou 
époux  , excédé  de  fatigue  et  du  chaleur,  étant  venu 
par  hasard  se  reposer  sous  un  arbre  voisin  , où  il 
invoqua  , selon  sa  coutume , l'iialeine  bienfaisante 
du  Ziephyr  pour  le  rafraîchir,  sa  femme  qui  l’en- 
tendit, soupçonnant  qu'tl  parlait  à une  rivale,  fit 
uo  mouvement  qui  agita  le  feuillage.  Céphale  crut 
que  c’éiait  une  bute  fauve,  lança  le  dard  qu'il  avait 
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. Kca  d'elle,  et  la  tua.  Il  reconnut  son  eiretir,  et  m 
perça  de  désespoir  avec  le  même  javelot.  Jupiter, 
touché  du  malheur  des  deux  époux,  les  changea  en 
astres.  D'autres  fabulistes  varient  dans  le  lécit  de 
cette  histoire.  On  dit  que  Céphale  est  fdi  de  Mer-' 
cure  et  d'Hersé , et  qu’en  puoilion  du  meurtre  de 
Procris  , l’aréopage  le  bannit  de  sa  pairie  ; et  on 
ajoute  qu’d  sc  retira  à 'rbèlies,  accompagna  Amplii- 
tiyon  dans  l’expédition  contre  les  l'ulubiHMis,  et  s'éta- 
blit eidin  dans  levile^  Fortunées.  En  faivaitt  abstrac* 
tiuu  de  l'ullégone,  d icmlie  que  Cephale  aimait 
passiotméineiil  la  clias<e  , et  qu’d  quilUit  tous  let 
iiialius,  à L pointe  du  jour,  «a  chère  Ptociis.  Celle- 
ci  se  bioudla  avec  son  mari,  pour  une  intrigue 

?u*ellc  fil  avec  un  certain  Predeon,  et  cette  princesse 
ut  obligée  de -0  retirer  dans  l'île  de  Crele  à la  Cour 
de  Miiioh  f|ui  en  devait  amoureux,  et  oublia  si  fort 
Pasipbaé,  sa  reinnie,  que  ceile-ci , pour  s'en  venger, 
eut  cette  fai.ien-e  intrigue  avec  Taurus  qui  a lait 
tant  de  bi  uit.  Quoi  qu'il  en  s^iit,  Cépliulc  alla  clier* 

. cher  sa  feinmc  , et  »e  réconcilia  avec  elle,  maii  à 
son  tour  il  devint  inlidèle,  et  Proens  en  mourut  de 
regret.  Le  cliieii  que  Procris  donna  à Cépliale,  n'est 
que  le  chien  de  Vulcain  initié  par  quelque  statuaire, 
qui,  pour  le  faire,  employa  l.i  pietie  au  lieu  de 
I siiraiii.  Au  reste,  le  labuliste  en  racontant  cet  en- 
lèvement a voulu  dire  tout  botioeiiieiil  que  la  rosée 
tombe  et  disparaît  avec  tout  son  éclat  Mpiés  le  lever 
du  soleil  ou  de  l'aurore  , mais  en  même  lem^H  il 
parle  tantôt  de  la  passion  de  la  jalousie  , et  tantôt 
il  cuinbut  les  eUcts  d'une  fausse  opinion  pour  ralTer- 
iiiir  la  sociabilité.  La  labié  de  Cepbate  et  Procida  , 
changés  en  astrcs,  ne  fit  pas  grande  foi  lune,  car  nos 
astioiiuinos  n’ont  point  cnnM*rvé  ces  noms  ni  dans 
les  constellations,  ni  dans  les  étoiles  fixes.  D’ailleurs 
il  y a un  peu  de  ddlérence  entre  le  fabuliste  qui 
place  ces  deux  époux  dans  le  ciel,  cl  celui  qui  fait 
iMniiir  le  niaii  par  jugement  de  l’uréop.'ige. 

CÉPH ALION,  ,(ils  d'Anqibitémis  et  de  la  nymphe  TrL-' 
ténus,  berger  de  Libye,  tua  les  deux  Aïgonautes 
Cs'Mibus  et  EurylMte,  qui  voulaient  lui  enlever  une 
piiitie  de  ses  Iroupi'aux. 

CÉPIIALLEX.  Des  peibcurs  de  Mélbymnc,  ayant  jetc 
leum  blets  dans  la  mer  , en  rctiiéient  une  tête  do 
. bois  d’idtvicr.  Les  Metbyinnéens  cnrovèreut  consul* 
ter  la  Pyllne,  qui  leur  ordonna  de  révérer  Rarebuf 
('.épbaUeii.  Ils  brent  donc  de  celte  tète  l’objet  de 
leur  culte;  mais  en  même  temps  ils  en  envoyèrent 
une  copte  de  brome  à Delphes.  Le  sculpteur  qui  l’a- 
vait faite  , n’aui'uit  jamais  piévu  quel  aurait  été  le 
sort  de  son  ouvrage,  qui  n'avait,  tant  doute,  aucua 
rappoit  avec  b.iccbus. 

CEPllALON,  l'un  des  anciens  noms  de  la  ville  de 
Rome  , |H'ul-èti*e  de  la  tète  trouvée  daus  les  fonde— 
mens  du  Capitole.  V.  Capitole» 

CÊPIIALOME,  île  de  la  mer  Ionienne,  ainsi  appelée 
de  Cépliide  , sous  les  ordres  duquel  était  un  corps 
de  Imupes  qm  suivit  Ulysse  ii  fruie. 
Cl>llALU.Nü>lAMIE,  di  vîniition  qui  .te  pratiquait  en 
iauKiut  ilivuaet  cvrciuouio  (ur  ù tete  cuite  d'ua 
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âiif.  elle  ^^nlt  fitnilî^re  but  Oermaint.  L<n  r.omliari!« 

* J Hibftttu^rrnt  une  tête  de  cliévre.  On  préUmd  que 

te  {^enre  de  divination,  en  cliez  Ict  Juifs  ittfi» 

‘ dêlet,  donna  lieu  à riinpuUitioa  qui  leur  fut  fuite 
d^adorer  un  fine. 

CÉPHAIIÉE,  protnontoire  de  l’tle  d’Eitboe. 

GÉPHÉË , roi  d’KlInopie,  liN  de  Elwnix  , êpoiix  de 
i CaMiopée,  et  père  d'Amlminede , était  un  des  Ar- 
gonaulos,  et  fut  mis,  apres  «a  inoi*t , au  rang  des 
» constellaiion*.  C*esl  très^vrai  que  parmi  li»s  const. 
Boréales  des  anciens  il  y en  a um*  qu*on  nmtime 
Céphér  qui  nuiferme  58  eloiU*s.  — Un  nutre  6«yi/»ee, 
prince  d*Arcadie,  fut  aimé  de  Minerve,  qui  lui  al- 
Ucba  «ur  la  tête  un  cbeveu  de  celle  de  Mciiii^c,  dont 
la  vertu  le  rendait  iiivincdde.  Afyollotlore  le  rlit  fils 
de  Lyrttrgire,  et  un  des  cliMsscms  qui  tnéientle  san- 
glier de  Calylon.  — Un  3.®  e^l  fils  d’Alee  , Argo- 
naute, roi  de  Tégée,  père  de  Slén»|»e,  et  «‘otnpiignon 
d'HeiTule  dans  sa  queirlle  contre  Hippocoon.  — Le 
4.^  est  fils  de  Pont  ns  t»t  de  la  Terre, 

CKPHKIS,  c*est  Andmméde,  fille  de  Cépliée. 
CÉPHENKS,  at\cien  nom  grec  di*s  perst*s. 
CÉPHEMtlHS,  parons  et  amis  de  tV-pIiéo. 

CEPHISE,  père  de  Ifiogéitée  , fut  cliangé  en  monstre 
marin,  piMnlant  quM  dc|ilnrait  la  perle  de  son  petit- 
fiU,  Un  liomme  laid  t'sl  plus  laid  encore  quiind  il 
plouie,  comme  une  tH^iuté  en  larmes  i*st  une  lieauté 
•uprêine.  — Céplùsf  ^ fleuve  de  l’Atlique  , était  re- 
gardé comme  un  dirm  par  les  linbilans  d'üropp,  qui 
lui  avaient  consacré  ta  5.*  p;iitie  d'nn  aut<*l  qu’il 
poiiageait  avec  l’AclieloUs,  les  Nymphes  et  l'an.  V. 
Ci'phiiiis,  ~ On  donnait  le  nom  de  Cépliise«Kleu- 
•inien  à un  torrent  de  l’antiquité  ; on  le  nouime 
■ujnurdTiui  Saranta-Polamo. 

CÊPlilSlADÊS,  nom  patronymique  d’Kténcle,  fiU  d’An- 
drée et  d’Evippe,  et  supposé  fils  de  (’-éphé'O* 
CÉPHISlliS;  c’est  Narcisse,  fils  de  Cépliise. 

CÉPIUSUS  ou  CÉPHISStS,  fleuve  de  U Phocide,  où 
les  Giâces  aitisaicnt  à se  baigner,  ce  qui  les  fit  ap- 
peler Déesses  du  Céphisc.  Ses  eaux  rendaienl  des  ora- 
cles, parce  qu’elK^  baignaient  le  temple  de  Thémis. 
lAi  d iiMx  lie  C4Ï  fleuve  aima  tme  infinité  de  nyinplie, 

■ dont  il  fut  toujmir,  mcpri<é.  Suivant  Pattsanias , 
c’était  lai  qui  avait  üiil  pié«ent  de  cette  source  aux 
babitans  de  Delplics.  Aussi  les  Liléens,  pour  lioooicr 
ce  fleuve,  jetaient,  cei tains  jnurs  de  l’année,  une 
pSte  sacrée  dans  la  source,  prétendant  que  bientôt 
•près  on  la  vovait  reparaître  dans  la  Inniainc  de 
Caslalie.  Nous  c^servons  que  pour  accréitiler  les  su- 
perstitions , il  lallait  toujours  en  tirer  l'origine  de 
quelque  divinité. 

CÉPHÜS.  V.  Crb. 

CÊt’HYHE,  fille  de  l’Océan,  qn’on  dit  iToir  été  nour- 
rice de  Neptune. 

CÉHUS.  V.  Ctlr. 

CÉRAM  , grande  Ile  des  Indes  , l’uno  des  Moluqucs.  Sur 
Ja  côte  iiuirhiionale  de  cette  lie,  est  uoe  montagne 
célèbre  par  la  superstition  des  chrétiens  d’Amboine. 

‘ Lorsqu’ils  passent  devant,  ils  font  une  oflrande  k leur 

• aeiautaif  gèoie,  qui,  sdon  eux,  réside  eo  cel  endroit, 
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pour  qu’il  n’arrive  aucum  accident  k leurs  eiubftV- 
cjtinns. 

CÉKAMItB,  habitant  du  mont  Olhry«  en  Thes^bea 
S’él.inl  retiré  sur  le  Piirua^^e  pour  éviter  l’tiionda- 
tion  du  deluge  de  Oeunilion,  il  y fot  ch.ingc  en  oi- 
seau par  le<  uyiuptu^  de  cette  ou,  M'ion 

d’autn*s,  en  celle  espèce  d’escargot  qui  a di'^  cnnu^« 
Le  mol  Kframbos  signifiant  e^r.irgot,  voilà  l.i  méta- 
morpho<;('  expliquée,  outre  qu’on  a voulu  indiquer 
qtM‘1qn*iiii  qui  m*  aanva  de  quelque  gnn  le  iiion<f.itiou« 
• CÉKAME,  fiU  de  B.icchm  et  d’Ariune,  ihiiiiKi  von  nfuu 
il  deux  difitrtcU  d’Athéins,  dont  l’un  était  d.inv  IVi»- 
cetnlr  de  la  ville,  et  l’mitre  dans  les  faulxniigs. 

CÉKAMIQUES,  fêles  d’Athènes,  culélnées  daitv  le  f,iix- 
iKiurg  du  mcuie  nom.  jeux  étaient  étaidis  ea 

l’honneur  de  l*mmclliéc,  de  Vulcain  et  île  Minerve  , 
et  se  renouvelaient  en  trois  félins  dtiVevenles.  Ilsron- 
Bistnient  à arriver  en  courant  au  boni  de  Isi  carrière, 
tans  éteindre  le  llambcau  qu’on  portait.  La  lice  s’ap- 
pelait •Uér.tiiiique. 

CÉKAMWTHE,  «lirnom  HTIercuIe,  qui  répond  k celui 
A*Alexictuns.  La  racine  du  mot  est  kir,  dc>tin  ^ 
amynfin , repousser. 

CEUAOS,  é|iitliête  de  Barebus.  Le  mot  signifie  corim* 

CEIIASONTE,  ville  «le  l'Asie  iiiineurc,  plus  recoin- 
inaiKlable  pur  %s  bois  et  i«cs  lionpe.itix  que  pur  son 
comtiK'rrc  imiritime  , dont  il  est  p.iilé  dans  la  Fabl(^ 

CEIlAVrE,  ou  cor/me;  nom  de  l’ile  «le  iJiypre,  parce 
qu’elle  est  environnée  de  pointes  de  roclii'rrs  qui,  de 
)«iin , ont  une  apparence  «le  c«iriu*s,  ou  parce  qu’on 
la  (lisait  iMhitée  par  d(t«  hoinnies  qui  avaient  à la 
tète  «les  tumeui*s  senibluliles  à diN  coiiies.  — Céraste 
est  encore  un  cyrlope,  sur  le  lombeaii  ihirfucl  les 
Alliéniens  iinmofèrcnt  les  filles  d’lly«<cintiie , Lacé- 
dènioiiien  ètihli  de|)uis  peu  ù Alliènes,  sur  la  foi 
d'un  ancien  oracle  qnt  leur  avait  préflit  qn’iis  se- 
raient un  jour  délivrés  «l’une  gi’aiuJe  stérilité,  en  sa- 
crifiant des  étningeis.  St  le  sacrifice  a eu  lieu,  il  est 
Il  pilier  (]i»e  la  stérilité  n’a  pas  ci^sé. 

CEUASTES,  peuples  de  l’ile  de  Chypre,  qoe  VéniM 
changeii  en  Uuire.iux,  parce  qu’ils  répandaient  le  sang 
di's  étrHHgers  sur  un  autel  dédié  à Jupiter  Hospitalier. 
On  a voulu  dire  que  ces  peuples  méritaiimt  le  nom 
de  farouebe*.  — On  donnait  encore  le  nom  de  Cé- 
rastes aux  Furies,  ainsi  iioiiimées  des  ser|>cns  dont 
se  forniiiit  leur  chevelure.  La  racine  de  ce  mot  est 
Kerastes^  re^ude  qui  porte  sur  la  tête  de  petites  cor- 
nes ; c’est  le  coluùer  conmtus. 

CÉRASUS  OU  CÈtVASSUS,  celui  qui  iirventA  l’art  de 
mêler  l'ean  au  vin.  Ce  nom  ne  conviendrait  pas  à 
Bacchus , mais  il  conviendrait  fort  bien  aux  mar- 
cliands  de  vin. 

CÉKA’l'ON,  autel  de  I^lof,  dont  00  rapporte  l’origiiHr 
à Apollon  lui-même. 

ChdlAUNlA  , un  des  noms  de  Corfou  dans  l’antiquité- 

CEllAUNlUS,  ou  qm  lance  la  foudre } sismom  de  Ju- 
piter. Héraunos  signifie  foudre. 

CÉKAUNOSCOPIE,  divination  qui  se  pratiquait  par 
VobserViilion  de  la  foudre. 

CÉAÂUNOSCOPiO^f  J maebine  èleféc  et  vcraatile  , ea 
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foHne  de  nidrite,  d’où  Jupiter  lançait  U foudre  dan* 
Icn  pièces  de  tbéatre. 

CERBÈRE,  chien  h troii  têtci,  né  du  géant  Typhon 
et  du  monstre  Ecliidna,  et  dont  le  cou,  au  lieu  de 
poil,  était  hérissé  de  serpens.  Hésiode  lui  donne  5o 
tètes i Horace,  cent;  dlbric  deux;  et  presque  tous 
les  autres , trois.  Ses  dents  noires  , tranchaotes,  pé- 
néUaient  jusqu’à  la  moelle  des  os,  et  causaient  une 
douleur  si  vive,  qu’il  lallait  mourir  à l’instant.  Cou- 
ché dans  un  antre,  sur  la  rive  du  Styx,  où  il  était 
attaché  avec  des  liens  de  serpens,  il  gardait  la  porte 
des  enfers  et  du  palais  de  l’luton , caressait  les  om- 
bres qui  entraient,  et  menaçait  de  scs  ahoiemens  et 
de  scs  trois  geules  béantes  celles  qui  voulaient  en 
sortir.  Hercule  l’eocliaina,  lorsqu’il  retira  Alceste  des 
enfers;  Orphée  l’endoriuit  au  son  de  sa  lyre,  lorsqu'il 
alla  chercher  Eurydice,  et  la  Sibylle  qui  conduisait 
Enée  aux  Enfers  l’assoupit  aussi  avec  une  pâte  as- 
saisonnée de  miel  et  de  pavot.  La  première  idée  de 
la  fable  de  Cerbère  peut  être  venue  de  la  coutùme 
des  Egyptiens  de  faire  garder  les  tombeaux  par  des 
dogues.  Les  uns  entendent  par  Cerbère  la  lerre,  et 
dérivent  son  nom  de  Krioboros,  carnivore.  Les  Pla- 
toniciens le  considèrent  comme  le  mauvais  génie  , 
dont  les  funestes  influences  se  répandent  sur  trois 
élémens  , l’air , la  terre  et  l’cati , d’où  viennent  set 
trois  têtes.  Suivant  d’autres  , elles  sont  l’emblème 
des  trois  ouvertures  d’un  gouifre  entouré  d'herbes 
vénéneuses , où  une  foule  de  serpens  frayait  et  ré- 
pandait chaque  jour  des  germes  de  mort  et  de  des- 
truction; et  c’est  la  caveine  de  Ténare,  dans  la  La- 
conie. Comme  celle-ci  passait  pour  la  porte  des  en- 
fers, et  que  ce  fut  là  où  Hercule  tua  un  grand  ser- 
pent qui  faisait  beaucoup  de  dégâts,  cela  donna  lieu 
à fixer  le  site  de  l’antre  de  Cerbère.  Quoique  le  mot 
Cerbère  exprime  à la  lettre  la  profonde  ouverture 
dé  l'enfer,  ou  gueule  de  l'enfer,  ne  pourrait-elle  | at, 
cette  fable. , signifier  le  gardien  d’un  trésor,  et  rlans 
ce  sens  l’histoire  d’Hercule  et  du  chien  à trois  tirtei 
ne  serait  qu’une  allusion  poétique,  et  représenterait 
l’Avarice  arrachée  à des  biens  accumulés,  rendus  à 
la  lumière  par  la  Force , et  distribués  aux  citoyens 
par  une  politique  salutaire.  Si  Cerbère  vient  de  Ché- 
brès  ( nom  donné  a plusieurs  rois  d’Egypte  ) il  ne 
serait  rju’un  imiiurque  de  cette  contrée,  avare  de 
ses  trésors  , dont  l’Iiistoire  déliguiée  aurait  pénétié 
slans  la  Grèce , et  de  la , en  Italie.  La  fable  de  Cer- 
bère n’est  viaisemblableinent  qu’une  allégorie  : ce 
monstre  est  l’emblème  de  la  dissolution  qui  s’opère 
dans  la  tombe  ; et  si  Hercule  et  Orphée  le  vainqui- 
rent, c’est  que  les  grandes  actions  de  ces  deux  grands 
hommes  sauvèrent  leur  nom  de  l’oubli , et  les  ren- 
dirent immortels.  Encore  un  mot  , un  torrent  qui 
entre  dans  un  gouflre  , et  le  murmure  de  ses  eaux 
qui  ressemble  aux  aboiemcns  d’un  ebien  en  fureur, 

Seul  encore  avoir  donné  lieu  A la  fable  du  Cerbère. 

i Cerbère  signifie  des  eaux  qui  tombent  dans  un 
«uSre,  il  est  clair  qu’en  y faisant  une  digue,  on 
les  tire  de  l’enfer  pour  les  conduire  à Eurystbée  ou 
dans  la  laer,  et  si  la  digue  vieat  A se  rompre,  Cer- 
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'bère  retourne  aux  enfers.  D’ailleun  oe  manstreprès 
de  Pluton  , n’est  que  le  symbole  de  la  force  d’un 
monarque.  Eufin  comme  le  chien  des  enfers  ne  pour- 
rait pas  être  un  chien  ordinaire,  il  a fallu  eu  faire 
un  monstre , mais  c'est  étonnant  que  les  poëtei  M 
soient  évertués  à dire  tant  de  choses  sur  le  compte 
d’un  chien  à trois  tètes,  dont  les  unes  lui  font  beau- 
coup d’honneur  et  les  autres  lui  font  vraiment  du 
tort.  La  fable  à part , nous  n’avons  conservé  ce 
mot  que  pour  indiquer  un  portier  brutal , grossier , 
intraitable. 

CERBÈRES  , Crétois , un  de  ceux  qui  voulurent  voler 
le  miel  de  la  caverne  de  Jupiter,  et  qui  furent  cban- 
Çès  en  oiseaux  ; ce  qui  signifie  que  le  voleur  aurait 
été  arrêté , s’il  ne  s’étsit  pas  évadé. 

CERC.EA , surnom  de  Diane  , dont  la  statue,  enlevée 
de  Grèce  par  Xerxès,  y fut  rapportée  par  Alexandre- 
le-Grand.  Voila  deux  grands  Capitaines,  dont  le  se- 
cond connaissait  mieux  la  politique. 

CERCAPHCS,  fils  d’Eole,  et  bisaïeul  de  Phénix.— 
Un  autre,  (ils  d'Hélios  ou  du  Soleil,  épousa  Cydippe, 
fille  de  son  frère  Ocbimiis  qui  l’avait  promise  A 
Ocrldion  ; mais  la  trahison  d'un  liéraut  la  fit  épouser 
a Cercaphus.  Quoiqu’on  ne  coininetle  plut  cet  négo- 
ciations aiu  liéi-auts  , sans  la  moindre  trahison  ce 
sont  des  équivoques  qui  arrivent  atsex  souvent  da 
nos  jours. 

CERCÉIS  , nymphe  de  la  mer , fille  de  l’Océan  et  de 
Tliélys. 

CERCESTÈIS,  (ils  d’Egypte  et  de  Phenitse,  époux  de 
la  Danilde  Durion. 

CERCINÆ,  îles  des  anciens;  aujourd’hui  les  Iles  Kerkeoi. 

CERCIUS  , cocher  de  Castor  et  de  Pollux.  V.  Àchemon. 

CERCLE , symbole  de  l'élerniié.  Cbes  les  EgyplieUS  , 
les  tcieoces  étaient  représentées  par  la  liaison  de  plu- 
sieurs cercles  renfermés  dans  la  circoulérence  d’un 

rilut  grand  ; et  cela  apparemment  pour  indiquer  ht 
iaison  que  les  sciences  ont  cotre  elles. 

CERCOPEb , habitant  de  Piihécuse  ( fie  voisine  de  In 
Sicile  ) que  Jupiter  ebangea  en  singes , à cause  sia 
leur  inéchancelé.  Ils  avaient  eu  la  téiiiérilé  d’iiisultee 
Jupiter  lui-mètiie.  La  racine  du  mot  est  Krrhopt., 
qui  a une  grande  queue.  Voilà  l’élliyinolugie  qos 
explu|ue  la  iiictamorphose  , et  d’ailleun  on  vouleit 
due  que  ceux  qui  insultaient  la  divinité  méritaient 
d’étie  traités  comme  des  brutes.  — Ou  donne  encom 
le  nom  de  Cercopet  au  peuple  d’Fqilièse,  qu’Hereul* 
conduisit  encliaîné  aux  pieds  d’Oiupliale. 
CERCOPITHÈQUE,  espèce  de  singe  à qui  les  Egyptiena. 
rendaient  les  honneurs  diviut.Un  le  représentait  aven 
un  croissant  sur  la  tète  , et  un  gobelet  à la  main. 
Les  Grecs  donnaient  ce  nom  aux  singes  à loogim 
queue  de  l’ancien  coulineot,  les  seuls  qu’ils  aient  pix- 
connaître,  mais  les  Zoologistes  modernes,  en  retenant 
ce  mot,  l’ont  restreint  à un  genre  de  cette  familln, 
en  français  Guenon^ 

CERCVON,  fameux  brigand  qui  dévastait  l’Attique,  et 
qui,  forçant  les  passans  à lutter  contre  lui,  mussa- 
trait  ceux  qu’il  arait  vaincus.  Doué  d’une  force  ex- 
traordinaire, il  courbait  les  plus  gros  ai'bfe>«  en  xap- 
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' proebait  la  cime,  et  j attachait  ceux  t^'il  arait  ieC'  potion  de  )m  de  parots  qui  lui  rendit  la  fanté.  D’a- 

niaét.  Let  arbrei , en  te  relevant  , decbiiaient  lei  bord  elle  établit  sou  séjour  à Corrjre , alors  noiiimé 

Tietimef.  Ce  voleur  fut  vaincu  par  Thésée,  qui,  après  Drtpanum , de  la  faucille  dont  elle  se  sert  pour 

l'avoir  abattu,  le  punit  du  mêiiie  supplice  qu’il  avait  tnoiuniiner,  et  dont  Vulcain  lui  avait  fait  présent, 

fait  souCTrir  t tant  d'autres.  Un  a voulu  indiquer  Ue  là  elle  passa  en  Sicile,  où  Hluton  lui  enleva  IVo- 

une  force  extraordinaire,  et  dire  que  les  inécbaiis  serpine.  Inconsolable  de  la  perle  de  sa  Glle,  elle  so 

doivent  subir  le  meme  sort  qu’ils  font  subir  aux  plaignit  à Jupiter)  mais  peu  contente  de  sa  réponse 
' autres.  Plalon  lait  Cercyon  un  des  inventeurs  de  la  elle  alluma  des  torches  au  voiran  de  l’Flna  et,  inon- 

lutte.  — U ne  faut  pas  le  confondre  avec  Cercyon,  tant  sur  un  char  attelé  de  dragons  voljns,  elle  se 

fils  d’Ag.imède.  mit  eu  route  pour  ebereber  sa  lllle  bien  aimé.;;  par* 

CERCYRA  et  CURCYRA  , tie  de  la  mer  Jonienne,  ainsi  ticulaiilé  dont  les  Siciliens  faisaient  cmiiméiiinration 

nommée  de  Cercyia,  fille  d'Asupus.  tous  les  ans  en  courant  la  nuit  avec  rfes  flaiiiireaux 

CEROO,  femme  de  l’boronée,  roi  d’Argos.  allumés,  et  poussant  des  grands  cris.  Ceirs  s’arrêta 

CERÜOMPOlUJS , c’est-à-dire  inliressi,  avide  du  gain;  d’uboid  à Athènes,  et  reconnut  l'huspitalilé  de  Cé- 

surnom  de  Mercuie  , dieu  du  trafic.  La  racine  du  léus  en  enseignant  à Triptoléme,  sou  fiU,  l’ait  do 

mot  est  Krrdos , gain  ; peirrizô , je  cherche,  j’essaie.  l’agriculture.  Ensuite  elle  Tut  rr;ue  par  Ilippotlioon 

CERUOS.  V.  Ctrdoils.  et  sa  feniine  Méganire,  mais  rclusa  le  vin  qu’ils  lui 

£EK001IS,  surnom  qu'on  donnait  à Mercure,  par  la  oflraieiit,  comme  convenant  peu  à son  état  de  tri- 

mèine  raison  que  les  précédentes  -,  et  à Apollon , à stesse  et  de  deuil.  L)e  là  elle  passa  en  Lycie , et 

cause  de  la  vénalité  de  ses  oracles.  changea  en  grenouilles  des  paysans  t)ui  avaient  trou- 

CERÉALES,  fêtes  en  l'honneur  de  Cérès,  instituées  par  blé  l’eau  d’une  fontaine  ou  elle  voulait  étancher  sa 
Triptoléme  en  mémoire  de  ce  que  Girès  avait  in-  soif.  Enfin,  après  avoir  parcouru  le  monde  sans  rien 

srenté  l’art  de  cultiver  le  blé  et  d’en  faire  du  pain.  apprendre  de  sa  fille,  elle  revint  en  Sicile,  où  la 

Il  y avait  deux  (êtes  de  cette  sorte  à Athènes,  l'uoe  nymphe  Aréthuie  l’iufornia  que  l’roserpine  était 

nommée  Eleusinia,  Vaulre  Thetmophoria.Sout  avous  femme  de  Pluton  et  reine  des  eufers.  Non  srulcmcnl 

conservé  1e  nom  de  Céréales  pour  indiquer  les  plan-  elle  était  la  déesse  de  l’agriculture , mais  elle  prési- 
tes graminées  qui  servent  à faire  du  paiu,  parce  que  _ dait  aux  bornes  des  champs.  Outre  les  fêtes  dont  on 

les  poètes  let  ont  regardées  comme  un  présent  de  . verra  le  détail  en  leur  place , les  j.srdinirrs  lui  of- 

CérM.  fraient  des  tacTificet  le  6 avril  pour  obtenir  une  ré- 

CÉKÉATE,  surnom  d’Apollon  dont  le  temple  était  si-  coite  abondante.  On  lui  sacrifiait  ordinairement  une 

,tué  dans  l’Epityde.  truie  pleine  ou  un  bélier.  Tout  le  inonde  sait  que 

CÉRES,  fille  Je  Saturne  et  d’Ops,  ou  Testa,  nu  Cy-  let  pourceaux  endommagent  let  moissons,  et  que  let 

bêle,  apprit  aux  hnuimet  l’art  de  cultiver  la  terre,  boucs  broutent  la  vigne.  Les  guiilandes  dont  on  lai- 
de semer  le  blé,  de  le  récolter  et  de  faire  du  pain,  sait  usage  dans  cet  fêtes  étaient  de  myrte  ou  de 

ce  qui  l’a  fait  regardei^ comme  la  déesse  de  l’agri-  narcisse;  mais  let  Qeurs  étaient  interdites,  parce  que 

culture.  D’après  la  Théogonie  , poème  A' Hésiode,  c’était  en  cueillant  des  fleurs  que  l’rosrrpine  lui  avait 

Cérès  est  l'intelligence  qui  dirige  l’agriculture.  La  été  enlevée.  Le  pavot  seul  lui  était  runsarié , non 

Sicile,  l’.Atlique , la  Crète  et  l’Ë^pte  te  disputaient  seulement  parce  qq’tl  croit  au  milieu  des  blés,  mais 

l’honneur  de  l’avoir  vue  naître.  Jupiter,  son  frère,  parce  que,  comme  nous  avons  dit,  celte  plante  lui 

éprit  de  sa  beauté,  eut  d’elle  l’hêiéphata , depuis  avait  procuré  le  sommeil,  et  par  conséquent  quelque 

' l’ioserpine.  A Jupiter  succéda  iNeplune,  qui  la  rendit  trêve  a sa  douleur.  Cicéron  parle  d'un  .-incieu  tein- 

luère  d’une  fille  nommée  Hira.  D’autres  disent  que  pie  qui  lui  était  dédié  à Catane  ( en  Sicile  ),  et  où 

la  déesse,  pour  éviter  les  poursuites  de  ce  dieu,  te  ton  culte  était  exercé  par  let  dames  et  les  jeunes 

changea  en  jument.  Neptune,  s'en  étant  apeiru,  te  filles,à  l’exception  des  hoiiiinet  qui  n'y  étaient  point 

- inétaiimridiosa  en  cheval,  et  de  celte  violence  na-  admit.  L'Egypte  revendique  cette  déesse,  et  sa  re- 
quit le  famrux  cheval  Arioo.  Ce  qu’on  dit  du  com-  claination  parait  fondée.  Cérès  n’es:,  à ce  qu’il  seiit- 

I loerce  de  Cérès  avec  Neptune  changé  en  cheval,  peut  ble,  que  l'Kis  égiptienoe.  V./sù.  On  représente  Cérès 

s’entendre  de  l’eau  conduite  par  des  canaux  puur  couveiie  de  mamuielles  pleines,  ce  qui  la  fait  ap- 

arroser  les  terres.- Le  seul  mortel  qu’elle  favorisa  de  peler  Mammosa\  et  quelquefois  avec  une  faucille 

■ tes  bonnes  grâces  fut  Jasiun,  dont  elle  eut  i'lutus,  dans  une  main,  et  dans  l’autre  une  geibc  d'épis  et 

dieu  des  richesses.  Huntruse  de  son  aventure  avec  de  pavots.  Sa  tête  est  couronnée  sl’une  guirlande  et 

Mrptuoe  , elle  prit  le  demi , et  se  retira  dans  une  son  cliar  est  attelé  de  lions  ou  de  serpent.  Nous  ta- 

grotte  où  elle  séjourna  si  long-temps,  que  le  monde  vont  par  l’histoire  qu’une  Cérès  vivait  en  Sicile  en 

était  en  danger  de  mourir  de  faim, parce  que  durant  i3x3  avant  J.  C.,  et  que  le  rapt  de  Hroserpine  eut 

son  absence  la  terre  était  frapjiée  de  .stérilité.  Eufin  lieu  sous  le  règne  d’Erechtée.  Son  culte  fut  porté  de 

Pan,  étant  à la  chasse  en  Arcadie,  découvrit  sa  re-  l'Egypte  en  Sicile,  et  de  là  passa  à Eleusis,  ville 

traite,  et  en  informa  Jupiter,  qui,  par  l’intercessioa  près  d’Athènes.  Cependant  en  dépit  de  cette  donnée: 

des  Parques,  l’apaisa  et  la  rendit  au  monde  privé  historique,  on  soutient  que  la  Sicile  n’a  passé  pour 

- de  tes  bien&tUtr  on  dit  même  que  Jupiter  lui  envoya  être  le  berceau  et  la  demeure  de  Cérès,  que  parce 

ara  méskeip,  et  que  celui-ci  lui  ut  prendre  une  que  c’étoit  un  des  plut  fertiles  pays  du  monde.  La 
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&l»Ie  a part,  noua  avon<  conserr^  fe  nom  de  Cércs 
à lu  7.*  phiDPte  du  de  Copernic  y décoU'> 

verte  par  Fiazzi  de  Falerme  en  idoi,  et  placée  à 
«oe  disUnce  du  soleil  qu’on  calcule  à 95, 53a, 000 
lieues;  nous  savons  que  l’année  de«  babitant  de  cette 
Mterolde , s’il  y en  a , est  de  jours  lüdi  i|a.  Voilà 
des  données  plus  intéressantes  que  celles  de  la  fable^ 
quoiqu’il  y ait  de  très^beUes  choses  qui  prouvent  le 
^oa  cas  que  les  anciens  firent  de  Pagriculturc.  V. 
ce  tnot«  En  disant  que  Jupiter  prit  pour  épouse  Cé- 
rés,  l’on  est  forcé  de  recourir  à une  physique  gros- 
•iére  et  à Tequivoque  des  noms  poiu*  rendre  rni>oo 
de  la  fable;  Jupiter,  la  pluie,  épouse  Cciès,  l’agri- 
calturc,  comme  il  épouse  Métis,  niumidité,  et  Ku> 
rynomé,  ce  qui  demeure  dans  les  euux,  car  si  Ju> 
piter  e<»t  un  mi  de  Tliesolic.  eoiiimeht  seiait-il  alté 
cberclier  une  épouse  en  Sicile,  et  cnmoieiu  une  leiite 
de  Siede  mirait-elle  était  s;i  mciii  ? Eu  disant  que  la 
déesse  de  l’agi iiidt un*  est  la  iiu-ie  du  dieu  des  11- 
ehesses,  il  est  clair  qii’on  a voulu  due  que  r.igii- 
cullure  emirliit  le  pays  oii  i-lle  est  pioicgce  pur  le 
^ouvri  neineiil  , encouragée  par  des  piiinrs  et  poilce 
a un  crrtsin  dvgré  de  peifretinn.  Uans  lu  iiu-tiie  lu- 
bie on  fait  l’ctoge  de  l’iioopitultlé,  ou  a|ipl.>uüil  aux 
égairU  qu’on  a pour  1rs  pcismmes  afliigces , et  on 
blûine  là  conduite  de  ceux  qui  se  pUiiseiil  à empiéter 
sur  les  inallieuienx.  Eidin  smia  !«•  nom  d>‘  Cciés  en 
a enrom  pa>lé  de  1»  conslelLdion  de  ia  Vierge.  V. 
Virr^i  et  cela,  p»icr  que,  suivant  le  système  dea 
anciens,  Curés,  romnie  un  des  l)  giunds  dicux^ 
présiiliiît  ou  signe  ik  la  Vierge. 

CEliESTiS,  un  des  rmiqiagiions  d'Enée  en  Italie* 
CERF  , symbole  d’ime  longue  vie.  Les  Kgvpitens  rr- 
gardaient  le  cerf  comme  IVmIdéme  «l’on  iimiiiiie  qui 
se  laisse  séduire  par  discours  des  fl-tleuis,  paire 

aue  cet  aniimd  est  . dit-ou,  srtisihle  aux  isccunts  du 
3grol«‘t  et  lie  la  flûte.  (Itioique  !«'S  piH>te«  sontn'n- 
oent  que  le  cetf  est  rumtiial  auquel  ou  cbiime  plus 
de  longévité  sur  la  terie.  et  quoiqu’ils  paikiit  aussi 
de  la  (oinriUe  , les  Zo«»logi%tes  ne  sont  pas  de  cet 
•vis,  et  en  fixant  pniti  fiase  qu'on  doU  la  clierclk-T 
pnniii  les  griimU  vcrii  br*  s,  iK  emyeot  rpie  le  doyen 
d’âge  des  liabiians  du  globe  doit  >e  liouwr  dans  lev 
Cétacés,  coiuuie  paiiiii  les  mammifén's,  on  cite  TH- 
léplianl,  dans  son  pays  intt.d;  p.»rmi  les  irpliles.  ks 
granili  s lot  tues  de  inei  , et  p.n  mi  les  poissons,  !«'  llim  bet. 
CÉlllMHK,  Ville  de  l’ïle  rt’F.uKsV  , dont  les  habit.ms 
allèrent  au  su  ge  de  Troie  , sous  la  conduite  d’El- 
phenor,  fils  ik  Cbalrodno. 

CERMAMCM  , lieu  uni  où  IVau  du  Tibre  Iransporta 
Je  berceau  <k  Rémus  et  de  Rrmiulus.  Selon  P/n/rtryite, 
on  l’avait  appelé  dan»  le  principe  Ovrinanant.  La 
racine  de  ce  uu»t  serait  f^rwmai\n%  y frère,  germain. 
CERNE,  cVsl  piopreHiCHt  le  cercle  que  le»  magitienf 
•ont  supposé»  tracer  avec  leur  baguette  iiingiquc  pour 
T faire  kurs  conjurations.  Ce  mot  a vkilli. 
CERNÉS,  prêtre  de  Cjbèk. 

CERNOPUOHE,  une  des  danses  furieuse»  des  Grec». 
CtRNUNNOS,  divinité  gauloise,  représentée  avec  de» 

cococi  et  de$  oreilles  de  bètC|,  et  ua  gmud  aoneatA 
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pané  daii<  chacaDe  des  cornes.  Les  uns  rrojreni  que 
les  Gaulois  invoquaient  ce  dieu  dans  U cbasse  de* 
bêles  fauves;  les  autres  ont  cru  que  ce  dieu  est -le 
même  que  Bacclius  qui  poitii  aussi  des  corues.  Ou 
écrit  aussi  G;ruunus. 

CÉPiOÜETOS , ou  lié  avec  de  la  cire , eluluineau  de 
Pan,  formé  ancicnnemeot  de  plusieurs  tuyaux  joints 
avec  de  la  cire.  Plusieurs  auteurs  allribueat  l’iiiTCiv. 
lion  de  cet  ioslruinent  à Maisyas. 

CÉllOMANTIE,  sorte  de  divination  qui  consistait  à 
iiiire  fondre  de  la  cire,  rt  ii  hi  vct%er  g«uiU(‘  à goutte 
dans  un  vase  «l’eau;  et , selon  U figme  qui*  formaient 
ks  goiute»  , on  en  tirait  des  pié»ages  heureux  00 
iM.illo  iiietix. 

CKUIUIKL.N^,  peuple  de  Grèce,  qui  profana  le  temple 
rie  iVlplo'v. 

CLUrilE,  fille  de  Thfspius,  et  mère  d'Inle. 

CEKLS,  diru  du  U'tiips  favorable.  La  racine  du  mot 
e-st  Kiuroi  t temps  propre,  occasion.  C’est  viaisetn» 
hUbtemenl  le  même  qi»e  Cétusiitanus  qu’on  lèverait 
comme  le  dieu  Inm  et  ciXMleur.  — Cerns  est  encore 
le  rbeval  «rA*basic,  plus  loger  que  le  veut;  |>our  dire 
exhéimnneHt  loger. 

CERVELLE-  l*os  piemier»  homme»,  par  re»|>ect  pour 
la  tèlo  ijii'iU  ivgunlatenl  rmiime  ([uolque  ibose  de 
sacré,  11  Os.m'ol  pionmicer  ce  imm , auquel  d»  sub- 
flituamni  celui  «k  im>vlie  Idanche.  Les  temps  sont 
bien  clungé»  , nous  minigi'Oiis  d<’  la  c«*rvelle  d’agireau, 
de  Isi  cervelle  do  veau,  et  mu>«  muK  en  ti  ciuvons  bieu« 

CERVLLIJ.S,  cbvmitc  gauloise,  dont  les  Conciles  ont 
souvent  probdk  k cube  en  France  ; peut-être  U 
inêiiie  f|ue  CVnutn>tos, 

CEUYCES,  liciauts,  ou  trieur»  publics,  dont  la  fonc*^ 
Imii  otiiil  d'annonci'r  au  peuple  1rs  rboso»  faut  ck 
vile»  (|«e  sanées.  ün  en  oHsait  deux,  l'un  |>oim-  l'a^ 
ré"p.»go,  et  l’uutiiï  pour  l arcbonte.  lis  devaient  être- 
lno<i  d’une  famdle  utliooienne  qui  prots'nriait  descen- 
die  «le  Cciyx.  Un  autre  emploi  îles  Céiyce»  était  d^ 
piépiiier  victime^  et  île  les  iiuiiioler,  comme  fai- 
saient à Rome  le»  viclnnaire». 

CÊRVLIUS,  moiitigne  «le  Rootle,  où  l’on  disait  qu# 
Meiruie  avait  put  iiaisJUinctf.  — C’était  encore  une 
autre  montagne  «le  l’A'^ie  iiiiireurc,  où  Mercure  avait 
nmmmé  la  uaiosanre  de  Diane. 

CER\NEL,  ville  d’Acbaïo,  où  les  Euménides  avdieDt 
un  temple,  que  l’on  croyait  fondé  par  ÜrO'le. 

CÉRYNE.S,  lîls  de  Toménus  , roi  il’Argo»  , tué  d*ua 
cotqî  «le  flètbe  par  DcMplionle,  son  beau-fiorc. 

CLRtNlIIS  CLUVA,  colle  de»  5 biebes  à coinei  d’or, 
qm  éebapiKi  aux  traits  do  Diane,  et  qui  fut  le  sujet 
<1  un  de**  travaux  d’IIercnle.  V.  Btche,  , 

CEh.-tll  {^Jttles\y  fut  reconnu  poui*  dieu  par  ordre  d'Au- 
guste, qui  lit  courir  le  biuit  que  Vénus  avait  em- 
porté son  âme  dans  k Rqour  des  dieux,  au  iiiomeot 

3u’d  fut  assassiné.  Une  nouvrlk  comète  ayant  paru 
uranl  les  7 jours  qu'on  célébrait  les  jours  fuiièbret 
en  son  honneur,  ama  au  succès  de  l'apotliéose.  Coiu- 
Die  OD  lui  hûtit  des  temples,  et  on  lui  ofliit  des 
sacnricps,  il  mérite  uoe  place  dans  ua  dicUuoiiau'e 
de  mythologie* 
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CÉSARA,  petîte-fîne  de  Noé,  luWant  la  Iradition  fa* 

. buieuM*  deft  Irlandai» , se  retira  dans  leur  SIe  , pour 
»*y  mettre  A l'abri  des  eaux  du  déluge.  Moyse  ne 
nous  donne  pu  ce  DOin,  et  par  conséquent  c^est  un 
être  imaginaire,  et  d’ailleurs  l’idée  est  en  opposilioa 
A l’HiUoire  Sainte. 

CÊSAHÉENS,  jeux  institués  par  Hërode  en  l’honneur 
d’Auguste.  Cet  Uérode  qui  fut  le  courtisan  de  Marc* 
Antoine  et  ensuite  d’Auguste,  fut  un  monstre  de 
cruauté  qui  cesxa  de  vivre  l'an  6 avant  l’ére  cbrét. 

CÉSAKibiNS,  gladiateurs  destinés  pour  1rs  jeux  où  les 
empereui‘8  assistaient.  On  Itfs  appelait  parce 

qu'ils  étalent  entretenus  aux  dépensés  du  lise;  et 
posluUwi  , |Uircv  que  le  peuple  les  demandait  sou- 
vient comme  les  plus  braves  et  les  plus  adiolts  des 
gladiateurs. 

CESAVA.  V.  Crishna, 

CESCIJM  , ville  de  Cilirie  -,  Il  y coulait  un  ruiiseau 
nommé  Nous  , mot  qui  signilie  C'^piit.  yarron  dit 
que  ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux  devenaient  plus 
spirituels;  de  là  le  proveibe  gtec:  yons  dt’mrunri 
a Cesettm  , qui  s’appliquait  |>ar  ironie  aux  liebeies. 
Un  flacon  de  cette  eau  vaudiail  mieux  que  l'cuu  de 
beauié  de  Paris. 

CESUEDlCM  , temple  de  Jupiter  situé  au  haut  de  la 
ville  de  Selga  , et  qui  tenait  lieu  de  citadelle. 

CESTE  , ceinture  de  Venus,  où  étaient  iriifrimés  les 
grâces,  les  attraits,  le  soutire  engageant,  le  doux 
parler,  le  soupir  plus  pet^iiasif,  le  silence  expressif 
et  réloqueiice  des  yeux.  Celte  ceinture  uiy.vtéi ieuse 
non  seulement  rendait  aiiiiabfe  , mais  avait  le  don 
de  rallumer  le  feu  d'une  passion  presqu'éteinlr.  En 
disant  que  Mercure  vola  à Vénus  %a  ceinture,  on  a 
Toulu  dire  que  ce  dieu  possédait  toutes  1rs  giûces 
du  dUrours.  On  ii  dit  que  Junou  reiiipi  uiita  de  Venus 
pour  ranimer  les  IVux  de  Jupiter,  et  pour  le  gagner 
contre  les  Troyens:  c'ot  le  Uiblrnu  d'une  U'inme 
qui  se  donne  tous  les  mnuvenieiis  et  sViidimaïulie 
pour  plaire  à son  niiiii  et  nlitenir  ce  qnVlle  désire. 
Un  dit  entin  que  (*et  oriieiiUMit  lendait  Vénus  s\  re- 
doutable, que  li*H  déesses  rivales  robligérrnt  de  le 
déposer  devant  Pâris,  lorsqu’elles  sr  disputaient  la 
pomme  de  la  UiH'orde.  En  elü't  si  la  beuule  et  l'es- 
prit se  trouvent  téutiis  dans  une  feinine,  gaie  à qui 
T tourbem.  On  pomiait  le  titre  de  M L.....  M 

CV'STIPHOUES.  armés  de  restes. 

CESTUINCS  , fils  d'Heléiius  et  d'Androniaque,  s’élnldil, 
avec  un  parti  d'hqiiintes,  dans  une  province  pièsde 
la  rivière  riiyainls,  bieniôt  apiés  la  mort  de  son 
père,  dont  le  royaume  ccliul  en  partage  à Molossus, 
fils  de  Pynlius. 

CÉTÉENS  , peuples  de  la  Mysie,  Tinrent  au  secours 
de  Troie. 

CÉTÊS  , rot  égyptien  , qu'oo  suppose  le  même  que 
Proiée, 

CÉTÉUS,  un  des  (ils  de  Lyrann,  dont  la  fille  M^isto, 
changée  en  ourse , fut  placée  dans  te  ciel  airiki  que 
hii:  il  y est  connu  sous  le  nom  é* En^onasis  , qui 
est  A genoux.  Vnda  di^  noms  qui  sont  inconnus  de 
nos  astrooomei.  Due  fcuimey  changée  eu  ourse  par 
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les  po^es,  c’était  une  métamorphose  qui  ne  lui  iai- 

sail  pas  trop  d’honneur. 

CÉTHKCUS,  capitaine  rutale,  tué  par  Enée. 

CETO,  bile  de  Neptune  et  de  la  nymphe  TIréséa , 4- 
pousa  son  frère  Phorcus,  dont  elle  eut  les  Phorcydes, 
et  les  Gorgones  , Thoosa  et  Scylla.  Quoique  i^tOM 
signifie  une  baleine,  c’est  ici  probablement  un  nom 
de  la  mer  et  des  eaux  en  général. 

CfyrCS , nom  du  monstre  marin  que  Neptune  eavoju 
ravager  le»  terre»  de  Céphee.  V.  Andromède, — 
encore  le  monstie  marin  que  Neptune  envoya  contru 
l^iomrdon.  V.  Hédone,  Nous  avon»  con«ervé  le  nom 
de  Cétiués  qui  rmment  le  1 1 et  dernier  ordre  de 
la  clause  des  animaux  maiiiiiiiréi es  du  système  de 
M.'  Cuvier,  t-t  dont  la  haleiiit  et  le  cachalot  foriueut 
les  deux  piviniéie»  es|K*ce^. 

CF.CIIAWa MIS , la  I,"  des  4 principales  des 

Bam.iiis.  lU  ont  tant  dVxaciilude  à conserver  les 
ariiniuux  , que  leurs  bralinimes  se  couvrent  la  bouche 
d’un  Imge,  dans  la  rniiiite  qu’une  mouche  n'y  ea* 
tre,  et  poiieiit  cliei  eux  un  petit  balai  à In  main, 
pour  érurier  toute»  sortes  d’insectes.  Il»  ne  boivent 
point  d'eau  froide,  de  peur  d’y  rencontrer  des  in- 
sectes. Leurs  veuves  lenoncenl  à se  remarier.  Tous 
les  autre»  Uaniaiis  ont  du  mépris  et  de  l’aversioa 
pour  les  Ceuiuwalhs. 

Cf.US  , fiU  *le  Cuc’u-i  et  de  la  Terre,  épousa  Phoebé, 
et  1.1  rendit  mère  de  L-done  et  d'Asléiie.  C’est  le 
même  que  Ciuus.  ~ Un  autre  Cctis  est  le  père  de 
Te/en, 

CEU TIIRONTMUS , père  de  Memeliu»;  ce  dernier  eût 
été  assomme  dans  PEiifer  iiiéiuc  sans  l’iiiterventiott 
de  Proscrpine. 

CEfLAN.  Celte  Ile.  selon  le»  Chingolais,  fut  nu  le  |m« 
r.idis  t**rrestre  qu’lulntait  le  père  des  humains,  ou 
le  premier  endroit  (|u’»l  tout  ha.  api l's  avoir  été  chassé 
de  ce  heu  de  elehies-  V.  Pont  tt Adam, 

CEVX , fiU  de  Lucifer  et  roi  de  riachitie,  étant  allé 
con<‘uIler  l’itTacle  li’Apidhm  A C.hiins,  fit  n.iufrage  A 
son  retour.  Mmphée  fut  di^iêdie  parle  dieu  du  som- 
meil pour  en  aller  appremhe  lu  nomrlle  ù son  é* 
pouse  AIiYone.  A »mi  rcveil  elle  couiut  au  rivage; 
et,  trouvant  le  mips  de  son  époux  <|ue  les  vagues 
y avaient  amené,  elle  se  précipita  sur  lui,  et  mourut 
de  douleur.  On  aurait  pu  due  tout  iHmiieiiieut  qu’on 
lévedia  une  fentme  qui  doi  niait  paisiblement  pouf 
lui  donner  la  nmivellt*  de  la  uiuit  du  mari.  Nous 
en  parions  au  mot  Aldonc, 

CHAbAN,  mot  de  In  msili.  Mahométane  ; une  des  trois 
lunes  peiid.int  lesquelles  les  iuo»(}uées  sont  ouvertes 
pour  la  prière  de  minuit. 

CHAflAR,  divinité  des  Arabes  de  M.'ihmnct,  et  au  cuitt 
de  laquelle  les  inusulnians  renoncent  par  une  formulo 
particulière.  Ou  conjecture  qu'elle  est  la  même  que 
la  lune. 

CHACABOUT  ou  CHACA,  fameux  solitaire,  fondateur 
d’une  secte  qui  porte  son  nom  , laquelle  s’est  répan- 
due dans  le  royaume  de  Siam , dan»  le  Japon  et 
dans  le  Tunquin.  Sa  doctrine  est  contenue  dans  une 
espèce  de  decalogue.  L'bomicide,  le  vol,  le  mea- 
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loege,  rVinpureté,  U colère,  la  mëdisanre,  la  per- 
fidie , aont  les  ricéi  conlre  lesquels  il  s’élève  le  plus; 
il  blûine  aussi  cetle  vaine  cuiiotité  qui  poursuit  la 
connaissance  des  clioses  qu’il  ne  nous  est  pas  permis 
de  connaître.  Il  veut  que  chacun  se  borne  aux  scien- 
ces pi-opres  h son  état.  Des  peines  ou  des  récompeo- 
, ses  sont  réservées  aux  infracteurs  ou  observateurs  de 
ses  lois.  Il  admet  une  espèce  de  puri^atoire  pour  ceux 
qui , ayant  reçu  sa  loi , ne  l’auraient  pas  observée 
avec  toute  l’exaibtudc  ordinaire.  Us  doivent  passer 
en  dillérrns  corps  durant  trois  mille  ans  (luur  expier 
leurs  [.lutesi  ce  terme  expiré,  ils  sont  admis  au 
nombre  des  bienheureux,  ^ous  ignorons  la  date  où 
Chacabout  B vécu,  mais  il  est  sans  doute  postérieur 
à Moyse,  et  c’est  peut-être  quelque  juif  qui  s'est 
sauvé  du  désert,  et  qui  étala  celte  doctrine  dans  la 

Krtie  orientale  de  l'Asie. 

CAL,  espèce  de  loup  que  les  anciens  Egyptiens 
regardaient  comme  une  divinité.  C’est  une  espèce 
du  genre  Chien,  ou  le  Canis  auratus , Lin.,  syiio- 
nyiuc  de  Schaltall.  Comme  le  mot  loup  désigne  apé- 
csfiqueiiient  une  espèce 'de  chien  saurage,  on  peut 
bien  dire  dans  ce  sens  que  le  Chacal  est  une  es|>èce 
de  Inup,  soit  chien  sauvage.  Peut-être  c’est  une  race 
qui  s’est  perdue  en  se  croisant  avec  d’autres,  et  n’est 
point  parvenue  jusqu’à  nous. 

CHACABAS,  prêtre  du  Soleil  dans  le  Pérou. 
CUACRAN  , mot  de  la  inyth.  Indienne;  c’est  une  arme 
faite  en  cercle , qui  vomit  continuellement  du  feu , 
et  qui,  par  la  force  des  prières  que  recite  Wishnou 
en  la  lançant,  a le  pouvoir  de  traverser  la  terre  et 
I les  cieux,  et  de  tuer  tous  ses  ennemis. 

CBÆRON,  fils  d’Apollon,  donna  son  nom  é la  ville 
de  Chêionée , qui  s’appelait  auparavant  Arné. 
CH.tTCS,  un  des  fils  d'Ègyptus,  époux  d’Astérie. 
CUAClUN , Gis  de  la  Mort , qui  enfanta  avec  lui  Mo- 
mus  et  les  Hespêrides.  firgile  établit  la  demeure  de 
ce  dieu  à la  porte  des  Enfers.  On  le  représentait 
avec  un  visage  livide,  les  yeux  creux,  les  sourcils 
froncés  et  la  démorclic  incertaine.  On  a voulu  dire, 
que  les  cliagrins  abrègent  la  vie  ; et  comme  Momuv 
est  le  dieu  de  la  raillerie,  il  parait  qu’on  a voulu 
faire  sentir  qu’il  y a toujours  des  personnes  qui  se 
moquent  des  chagrins  des  autres,  comme,  sous  le 
nom  d’Ilcspéridcs,  on  entend  parler  ici  des  heures 
du  soir  qui  ajoutent  à la  tristesse.  Le  souci  des  jar- 
dins est  devenu  l’emblème  du  clngrln  et  des  peines 
de  l’âme.  C’est  une  triste  application , surtout  quand 
on  remarque  que  cette  fleur  se  tourne  toujours  vers  le 
soleil , et  qu’elle  suit  son  cours  d’orient  en  occident. 
ClIALAZIAS,  pierre  qui  a la  forme  et  la  couleur  de 
la  grêle,  et  la  dureté  du  diamant.  Les  anciens  cro- 
Taient  qu’elle  conservait  au  feu  sa  fraîcheur  naturelle. 
Voilà  une  pierre  dont  parle  Pline,  mais  dont  le  nom 
u’a  pas  été  retenu  dans  lu  langage  minéralogique  de 
nos  jours.  Il  faut  donc  en  venir  à des  conjecliires, 
et  dire  que,  la  vertu  supposée  à part,  c’est  la  liiénie 

3ue  les  modernes  ooiumeot  Cacboloog,  sous-variété 
u Silex-Agathe. 

CUAI4BES,  héraut  de  Busiris,  fut  tué  par  Hercule. 
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CffALCÉDOINE',  ville  d'Asie  sur  le  Bosphore,  nes^ 
qu’elle  prit  d'uue  rivière  voisine,  appelée  Cbaleii. 
Les  Herses  ayant  ruiné  Clialcédoine , Constantin  en- 
treprit de  la  rebâtir,  et  l’eùt  san«  doute  préférée  A 
Byiance;  mais  les  aigles  vinrent  enlever  avec  leurs  ter- 
res les  pierres  d’entre  les  maint  des  ouvriers.  Ce  pro- 
dige fut  réjsété  plusieurs  fois,  et  toute  la  cour  en 
fut  frappée.  Ce  serait  une  omission  de  ne  point  par- 
ler de  ce  prodige  dans  un  dictionnaire  de  mythologie. 

CIIaLCÉES,  (êtes  que  les  Athéniens  célébraient  en 
l’honneur  de  Minerve,  et  en  iiièinoire  de  ce  qu’ellol 
leur  avait  appris  à travailler  le  cuivre.  Dans  les  der- 
niers temps  on  les  observa  en  l’honneur  de  Vulcaio. 
la  racine  du  mot  est  Chalkos,  airain. 

CllALCÉUS,  surnom  de  Yulcain,  dieu  qui  préside  aux 
travaux  en  fer  et  en  acier. 

CHALCHlUilCEJE , déesse  des  Méxicainf,  à laquelle  OB' 
adressait  des  prières  pour  la  bonne  fortune  d’un, 
enfant  nouveau-né. 

CUALCHIUHEllEJE,  nom  de  la  déesse  de  l’eau  chei 
les  Mexicains.  * 

ClIALCHlUll  fEPEHUA , nom  que  les  Mexicains  doD- 
naient  au  prêtre  sacrificateur  des  victimes  humaines. 

CIIALCIDICA  , siirnoiu  de  Minerve , pris  de  Clialcit , 
ville  de  l’Eubèe.  ' 

CIIALCIDIQL'E,  salle  sjaacieuse,  ou  partie  d’un  tem- 
ple, que  le  peuple  croyait  être  la  salle  à mangerl 
des  dieux  qu'il  révérait.  C’était  certes  la  salle  où 
mangeaient  les  prêtres. 

CIlALClME,  fille  d’un  des  Leocippus.  V.  Leutipput 
rV.  5. 

CHALCINUS  , un  des  deseendans  de  Céphale,  vivait 
dix  générations  après  ce  Iwros.  Contemporain  de 
Détus,  autre  descendant  de  Céphale,  il  sembaïqun 
avec  lui  pour  aller  à Delphes  consulter  l’oracle , et 
savoir  quand  il  leur  serait  permis  de  revoir  Athéoes, 
où  leur  famille  n’était  pas  rentrée  depuis  que  le 
meurtre  de  Procris  en  avait  fait  bannir  Céphale. 
L’oracle  répondit  qu’à  leur  entrée  dans  l’Attiqiie  ils 
eussent  à sacriiier  à Apollon  dans  l’endroit  où  ils 
trouveraient  une  galère  à trois  rangs  , qui  irait  fort 
vite  sor  la  terre.  Arrivés  au  mont  Pécilus,  Us  aper- 
çurent un  seipent  qui  fuyait  dans  les  broussailloi. 
Aussitôt  ils  sacrifièrent  au  dieu , et  rentrèrent  daua 
Athènes  , où  Us  obtinrent  le  droit  de  bourgeoisie. 
Voilà  comme  00  s’y  prenait  pour  relever  le  crédit' 
de  l’oracle.  La  mort  d’un  serpent  suflît  pour  frire  1 
cesser  l’ostracisme  , mais  comme  te  serpent  est  le 
symbole  de  ta  prudence,  on  a voulu  relever  cet  acte 
de  prudence  de  la  part  du  gouvernement  d’Atbèoca, 
car  le  bannissenwot  de  Céphale  avait  été  un  acte 
d’injustice.  I 

CHALCI.EC1ES , fêtes  de  Lacédémone,  où  les  jeunet 
gens  venaient  tout  armés  sacriGer  à Minerve  Chal-J 
clæcos.  - 

CHALCI.ECOS,  surnom  qui  fut  donné  à In  Minerve j 
de  Lacédémone , parce  que  sa  statue  et  son  templo 
même  étaient  tout  d’airain.  Le  mot  ChalcMCCOS,  si- 
gniGant  maison  it airain,  on  a voulu  dire  que  le  tem- 
ple de  Minerve  était  revêtu  d’aireia. 
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OffAtXttïOS,  tornont  de  'MincrTC  , pm  da  tinftpie 
qu'elle  (ivait  i»  ClialcU. 

CilALCIOI'E,  fille  d’Eélif,  roi  de  la  Cnleliidc , «orar 
. de  Mcdée,  el  fenimc  de  Fliryxm.  — Une  autre,  fille 
d'Eur^  pilc  ou  d’Eui^ale,  roi  île  Co»,  qu'Hcrcule  ren- 
Tdit  mciT  de  Tliessalur , aprêr  avoir  tué  sou  père  , 
pour  le  punir  de  lui  avoir  refusé  sa  fille.  — Une  3.* 
'est  la  fille  de  Rbexenor,  et  la  femme  d'Egée. 
CHALCIOTIS,  synonyme  de  Clialcidica. 

CUAECIS,  capitale  d'Eubée,  dont  les  liabitans  allèrent 
'au- siège  de  Troie.  — C'est  encore  le  nom  d'un  oi- 
seau que  le.s  dieux  ap|>elairnt  ainsi,  mais  que  les 
'Itomines  appelaient  Cjmindis.  Les  anciens  sous  le 
nom  de  Chalcis  ont  désigné  des  animaux  fort  dif- 
-férens.  Dans  Aristote  , c’est  le  faucon  de  nuit,  ou' 
'l'oiseau  de  S.*-Martin,  yii/co  ryaneus;  dans  on  antre 
' passage  , un  poisson  que  Béton  niend  pour  la  sardi- 
"ne,  et  Gesner  pour  le  célérin.  IXins  J’line  c’est  un 
'reptile  venimeux  ; et  pour  les  modernes  c’est  un 

• eeorc  linll.int  de  très-petits  insectes  livménnptères. 
Le  mot  Clymiiidis  est  enipinré  dans  Pime  pour  dé- 
signer un  laucnn  à bec  ciotliu,  très-courageux , qui 
parait  ètic  \e  J', itco  peregrinus  ou  gyrfcko.  Cuvier 
et  TUrinmiiik  désignent  sous  ce  nom  un  sous-genre 

• d’oiseaux  de  proie  propre  a l’Ainérique.  — C’est 

* eufin  une  des  il  filles  d’A«o|»e  et  de  Métiionc  , qui 
' donna  son  nom  i la  ville  de  Clodeis  eu  Kubée. 

CHALCO , écuyer  et  gouverm-ur  du  jeune  Antiloqoe , 
qui  lui  av.iit  été  confié  par  Nestor,  épris  de  |•l•ntbé- 
silée , p.assa  du  cûté  des  rrnyens,  fut  tué  {nir  Aebdie, 
et  mis  en  rinix  par  les  Grecs. 

CTALC-ODEMUSE  , femme  d’Arcéshis,  mère  de  Laërle, 

■ et  uleiile  il'Ulysse. 

OlALCOUON  , (lis  d’EïX'plbs  et  d’ .Arabie.  — Un  autre, 
babitant  de  Cns  , blessa  Hercule.  — Un  3.*  père 
5>'Ell  iriior^  et  i'mu|>;ignoii  dMIrrcuIe,  rnicla  & ncUojfr 
les  établis  irAïuwKs  — Un  4 * rspilainu  grec  üani 
la  guem*  cîe  Tiou*.  — Un  5.*  Eiibt^n,  tue  par  Am- 
' pbitrvnn  une  ^ F.iifîn  cVst  le  nom 

' d'un  cbr<  piêteuJnni  dMbp|)udamie,toépar  OEilOWuüs. 
CHALCOW  V. 

CHALDEENS.  nom  (pii  ne  conrcmiît  pas  aux  peuples 
• de  la  Üsibyloiiie,  mnis  à une  tribu  de  persotmrs  qui 
t*appUqu^iiL*nt  dè'i  Ucnbince  6 l'ctude  de  la  natuie, 
r observation  di*s  actifs  et  au  culte  des  dieux,  h 

* l'initar  iW*  1*»  et  des  Bralimincs  des 

^ Indes.  IN  rernnti.ii«<aient  un  Dieu,  .'uiteur  suprême 
' de  toutes  tes  mais  iU  rrnyaicut  que  la  lua- 

' tiùic  ttsût  (Heriirtle  rt  piêexistatitc  h ropersition  (le 

Uiou,  saiw  mîmfltrc  cependant  que  lo  monde  fût 
éternel.  O*  qo’ib  pem.nfrd  de  Bébis  n'élait  qu'une 
^uilécoiii*  de  1,1  M*iMr3lion  du  Chaos;  Belus  était  le 
el  ou  Wrgf)l  était  la  lune.  D'après  Iciir 

doctrine,  le  soleil,  l.i  lune,  les  autres  astres  et  par- 
ticulièrement U’-  pl.iiitli's  étaient  des  divinités  qu'îl 
^ fallait  adorer.  Ils  mventérent  Tastrologic  judiciaire 
' qui  n'était  qu'une  rbailatanerie.  lis  prétendaient 

au'au  temps  qu'Alexsimlre  vainquit  Darius  et  pèit 
■b^lone,  il  k'cLiit  deji  écoulé  un  espace  de  47t>yOOO 
* tus  depuis  que  l'astronomie  Üeorisssàit  dans  liiXhdÜ* 
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"dèe,  tandiique  nous  calculons  qu'Aletandre  mourol 

• l'an  3^4  axant  J.  C.  qui  rt'pnnd  à L’an  du  monde  3G8o» 
CHALDF.S'A,  une  des  belles  rie  Jupiter. 

CHALlM^i  ^É , surnom  de  Miiirrye,  adorée  à CoiTntho.^ 
en  mémoire  de  l.i  bride  qu'elle  avait  ini<e  à l'èga|é 
en  faveur  de  bellcropbon.  La  n'iciue  du  mot  est 
chûiinns^  frein. 

CüAl.KFOKAUDlOS,  ou  aettr  d'aintin  ; un  des  sur*' 
noms  d’Hercule. 

CllALOMUF.  OH  CHALOME;  chef  des  Cannas,  prêtres 
du  Congo.  Il  e<At  regardé  par  le  peuple  comme  une 
espèce  de  divinilé.  il  sc  donne  le  Um  de  conserver 
le  feu  sacré.  Son  autorité  e<t  telle  qu'il  approuvf 
les  gouveroeurs  du  pays.  V.  Oanga. 

CilALVBE,  prêtresse  du  temple  de  Junon.  , 

CHALVDS,  bis  de  Mars,  donna  son  nom  aux  ebalybes. 

Lu  racine  du  mot  est  chaljbs^  acier. 

CHAI.YFHUON , épitbete  de  Bacebus.  Le  mot  signifie 

• oui  twtoUU  Vàmc  , ou  tfui  est  dans  U délire  de 
l'tWfsse. 

ClIAM,  un  des  fils  de  Noé , qui  fut  en  général  la  sou- 
che des  peuples  Arabes,  Egyptiens  et  autres  Africains, 
d'après  l'bistoii'Cr  Si  on  l'a  pris  pour  le  S.iturne  des' 
patriis,  c’est  que  les  Uubbins  disent  nn'il  fit  «oo 
pérc  eimuquc,  et  débitent  un  grand  iioiiiIhv  d'autrei* 
fables  sur  son  compte  qui  sont  dénuées  de  pn>ha« 
bilité.  C'est  bon  de  rappeler  ici  à nos  lecteurs  que 
la  malédiction  de  Cbatiaau  (ils  de  Chiiin  e^t  une 
piyiphétie  et  rien  de  plus,  comme  il  ne  f.iut  pas  on* 
btier  que  Cltam  avait  été  béni  de  Dieu  avant  sa  faule. 
CHAtlA.SlVI,  nom  hébreu  des  Fjri’ia , ou  feux  RaciS^ 
des  Cr(^s.  Suivant  le  IWbhin  Ai/o«»o/i,  c'ctaienl  che» 
idoles  expôVes  nu  soleil  sur  le  faîte  des  maisons. 

• Aben  Ezrn  asaure  que  cVlalent  dci  cliapelles  portn*^ 
tives  en  forme  de  cbar,  en  l'Iionneur  du  Soleil.  C* 
mot  c'I  déiivé  de  chatnaoy  qui  .signifie  échauffer  ou 

i biiiler.  Rien  ne  prouve  que  les  Juifs  ayent  adore  It 
f#*u.  V.  Pyn'rs. 

CIIAMaNS,  nom  qu'on  donne  aux  prêtres* sorciers  cbc« 

' les  Y.ikouls. 

CHAMAIUM,  prêtres  des  id.^)es  chez  les  Hébreux,  sur- 
tout lois(pi'ils  furent  ador.iteurs  du  feu.  Ils  étiieot’’ 
babillés  de  noir,  comme  l’étaient  en  général  cbek^ 
1rs  anciens  les  prêtres  des  divinités  infernales. 
CHAMEAU.  Le»  1 uicx  ont  piinr  cot  animul  une  c*q>ècie 
<lc  vèiièratinn , el  croyent  que  c’evt  un  pècbc  de  le' 
trop  cbargLT,  ob  de  le  faire  travailler  plus  qu’un 
citerai.  La  raixon  qu’ils  en  dnnnent , c’est  qu'il  est 
tiès-coininun  d.ins  les  lieux  saciés  de  l’Arabie,  et  que 
c’est  lui  qui  pot  te  le  Coran,  qiuind  on  va  en  pèle-' 
rinage  à la  Merqnc.  Les  conducteurs  de  cet  aniinaux, 

‘ après  les  avoir  fuit  boire  dans  un  bassin,  prennent 
la  bave  qui  ilérmile  de  leur  bouebe,  el  s’en  fnilteht 
■ dévoteinrnt  la  barbe,  en  répétant  d’un  ton  religieux' 
•ces  paroles:  /è,7gr/è  baba!  Hagtli  baba!  O père  pè- 
lerin ! O père  pèderin.  Voilà  une  superstition  qui  tient 
' à la  mytu.  Maboinétane.  ’ 

CHAMIS,  divinilé  des  Japonais,  qui  jurent  par  elle 
dbns  les  alTaires  importantes,  ou  quand  il  fiiul  prètef 
' 'k-Mnuent  de  fidémû  à l’empereur.  C’est  à elle  e^..^ 
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cere  qu’on  üdTetie  d«  ucriGcet,  «oit  pour  détourner 
de«  pcnU  évideos , soit  pour  obteair  les  grâces  du 
eiel. 

CHAMMAR , division  du  Lamisme,  dont  les  partisans 
portaient  le  bonnet  reniée,  mais  ils  ont  cédé  l'empire 
aux  G}llr>uWpa,  qui  portent  te  bonnet  jaune.  Voila 
un  iimt  qui  tient  à la  iiiytU.  Tartaie. 

CMAMUS,  ou  C.1IAMOSH,  mot  de  la  mvtb.  Syrienne, 
ou  idole  des  Clianancoiis  et  des  Mi>abitcf,  dont  les 
temples  étaient  sur  des  montagnes  environnées  de 
cliéïK's  inap-stueux.  Ce  mot  vient  d’une  racine  orabe 
qui  sigmlie  sc  luiter^  ce  qui  a fait  croire  ù quelques 
savaiiü  que  Cbamos  est  le  iiutiie  que  le  Srdcd,  dont 
la  course  rapide  peut  justifier  répulièle  prompt,  ex- 
péditij.  V'oilu  aus^i  notj'e  opinion,  quoique  nous  ne 
soyons  pas  <lu  nombre  des  savant.  D'autres  le  con- 
fondent avec  Jnpiler-Ainmon,  ou  avec  le  Coiiius  des 
Grecs  et  des  Humains,  ou  eidiu  avec  IMuton.  Salomon 
lui  éleva  un  temple  sur  le  mont  des  Oliviers.  Ü’aprét 
rbistoiic,  lu  culte  de  Cliamos  fut  introduit  l'an  ibSo 
ov.vnl  J.  C. 

CHAMP  ClUMINCL;  c'etait  là  où  l'on  enterrait  toutes 
vives  les  Vestales  qui  avaieut  enfreint  leur  vcuu  de 
chasteté. 

CHAMP  DE  MARS;  cVlait  une  grande  place  hors  de 
• la  ville  de  Rome  , où,  même  du  Iriiip^  de  Servius 
. Tullius,  il  y avait  un  triupie  consacié  nu  dieu  Mars. 
Le  peuple  se  rassembtait  dans  celte  plaine  pour  élil« 
ses  magistrats,  et  on  y teiuit  les  ü'tsemblées  qu'on 
ooiisiiiait  Comitia  Centuriaiit*  On  donnait  tu  même 
BOin  à rerluinet  fêles  en  riinnncur  de  Mai*s  qu'on 
célébrait  le  37  février  et  le  i4  mars:  c'etaicut  des 
cour*^es  de  tbevaux. 

CHAMP  DU  RlUb,  place  où  Annilial  avait  campé, 
loisqu’d  faisait  le  sii'^ge  de  Rome,  qu'il  eût  pris  ai- 
sénieiit  s'il  11e  su  fût  retiré  de  devant  cette  ville, 
épouvanté  de  vaines  terreurs , et  de  faiitûtues  qui 
le  Iruubtéient.  Les  Romains,  le  voyant  lever  le  siège, 
firent  de  grands  éclats  de  rire  , et  élevèrent  là  un 
autel  au  dieu  Rire.  Cet  événement  eut  lieu  l'aa  aiÜ 
avant  J.  C. 

CHAMPS  ELVSÉF.S.  V.  Eîyice. 

CIIAMSIES,  adoiatcuis  du  Soleil,  qui  se  trouvaient 
eu  Syrie,  et  «loiit  les  superstitions  oui  exercé  le  zélé 
. des  mis<iionnatrcs  du  Levant. 

CHAM-  I'I,  ou  roi  fCrn-haiu;  nom  donné  par  les  an- 
ciens Chinois  au  dieu  coiporel  qu’iU  croyaient  pié- 
sider  au  gouvernenieut  du  mouue,  et  qu'ils  piaçaieut 
dans  le  ciel. 

CHAMV.NE,  nom  donné  à Gérés,  parce  que  P.vntaléon, 
fils  d'Oinphaltoii,  tyran  de  Pise,  ayant  fait  périr  un 
des  principaux  citoyens  notmiié  Chainynus,  employa 
aes  ineiis  à bâtir  un  temple  à la  déevse. 

CHA^DRAî  c'est  la  Lune,  d'apres  la  iiiyth.  Indienne. 
Elle  est  du  masculin  dans  la  langue  des  Indoux,  il 
en  est  de  même  dans  lu  langue  allemande. 

CHAG-CUAVS,  mot  de  la  mytli-  Chinoise,  ou  assem- 
blées d'boinines  présidées  par  les  bonzes , et  consa* 
crées  par  das  jeûnes  religieux.  7Ve-/'a. 

âUMi-KO,  déesse  des  Cbmou  boaorée  par  les  ccU* 
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bataires , et  iuisi  révérée  des  lettrés  que  Mtome 
l’était  des  Grecs  et  des  Romains. 

CHANG'Tl,  ou  di^ii  du  ciel,  nom  sous  lequel  les  Chi- 
nois honoraient  le  souverain  priucipc.  V.  Tien  , 
Clujm-Ti. 

CllAOLOülE , histoire  ou  description  du  Chaos.  Il  j 
a In  Chaolo^ie  d'Orphée, 

CIIAOMAM'IE,  nom  sous  lequel  1rs  alchymistes  dési- 
gnent Part  du  piédtie  l’avenir  par  le  moyen  des  ob* 
survationv  qu'on  fait  sur  Pair. 

01  AON , fils  de  Pi  iam  qui  fut  tué  par  musarde  h la 
clijs^e  par  son  frère  Hclénus  : celui-ci  lu  pleuia,  et, 
pour  honorer  sa  inéiimiie,  il  donna  son  uoiu  à UM 
contrée  de  PEpire,  qu'il  appela  Cliaonie. 

CllAONlE,  pallie  de  l'Epire  mont.ngneuse  et  bocagêrec 
elle  est  célèbre  par  les  gluiuls  dont  su  nourrissaient 
les  hoiiiines  avant  Pinvuntiou  du  pain,  et  par  des 
pigeons  qui  piédisaieiit  l'avenir.  Du  uioms  lu  crédtt» 
lité  leur  uttiihujit  cette  piérogutivu , savoir  Piiispco* 
tion  du  leur  vol  dounait  heu  a tirer  dr^  lioroscopeSL 
— C'était  encore  le  nom  d’une  létu  cclcbiée  par  lei 
( liarmiutis. 

CIIAONIS  ALES;  c'cvl  le  pigeon. 

LllAOU-ROOS,  dieu  dus  ^ vouts , idole  du  royanint 
d'Asem  ( Indes  Onuntalus  }.  C'est  à son  temple  que 
lus  piètres  renvoient  les  nuii.ides  qu'iU  n'ont  pu 
guérir.  Le  sactilicu  qii'ds  doivent  otliir  consiste  eo 
uii  ccilain  iioiiitrre  d'oiscaux  pro|iorliomié  à leut 
foGunc,  et  ré|)été  4 pour  lépoudre  au  nombet 
des  vents  principaux. 

CHAOS,  confusion  de  toutes  choses.  Il  se  dit  ou  pro* 
pre,  de  Pétat  où  toutes  choses  étiient  dans  PioslunI 
du  la  création,  avant  que  Dieu  les  eût  arrangées  dans 
l'ordre  où  elles  sont.  Les  poètes  ut  les  ^M'inlres  voil- 
luient  y ineitru  leur  grain.  Uèsiodc  dit  que  le  Chaos 
eiigemlra  PErèbu  et  la  Nuit.  OAde  dit  que  Dieu  oQ 
la  iialuiu,  sans  rien  créer,  ne  lit  que  dcbrmiiller  le 
. chaos  en  séparant  les  élumuns  , ut  pUiÇîint  chaquti 
emps  «iiiiis  le  heu  qui  lui  cuuvcnait.  D'autres  disent 
qu’a  celte  époque  la  'ferre  n'ulait  qu'une  cométs 
iiili.ihtlahle , iinits  ces  nlixurvutions  lieiinent  plutôt  k 
lu  CoMiiogotiiu  qu'à  la  Myihologte.  Le  Chaos  des  por- 
tes n’est  qu'une  tradition  duli^mée  <le  lu  création 
du  monde  , et  quelquefois  la  «lesciinlion  poctiqim 
du  Pliyvi-r.  H peut  encore  alluder  à Pepoque  à la* 
qnellt!  il  y avait  des  hominus  qui  ne  connaissaieol 
point  eiicoie  les  liens  du  ni.iriagu,  ce  qui  lais;iit  un 
vrai  chiiris.  Eaphaèi  e voulu  donner  une  niée  da 
dchi'ouillcmeiit  du  chaos  , dans  le  tableau  où  il  n 
peint  Dieu  «épurant  la  lumière  «les  ténèbres.  Cn  pein- 
tre moderne  Difpen-Bfkc  , élève  de  Bubetts,  a os4 
lenlur  d’allégoi  iser  le  Cliaos,  mais  il  a gâté  lu  tout 
pur  une  ttdiiitioii  disparate,  celle  des  sigurs  du  Zo* 
diaque,  qu'il  a jetés  dan^  sa  composition.  ~ Selon 
la  mytlt.  Seamiiiiave , U est  dans  le  midi  un  iiiond# 
litmitirux  ^ ardent,  inhabitable,  tt  c’esi  la  duiueurt 
et  Pempire  de  Surtur,  mauvais  génie  qui  oe  se  mêln 
poiut  de  ce  qui  se  passe  dans  l'univers,  mais  qui 
viendra  le  iluliuire^  un  jour.  Au  nord  est  un  euKB 
de  glace  d'où  surtcut  des.  fleuvui  de  venia,  qui  p6f« 
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* tént  nomt  allégonqucs  : ce  monde  e»t  Topposîte 
de  l'autre.  LV^pace  intermédiaire  entre  ces  deux 
mondes  ressemblait  & l'air  quand  il  est  calme.  Un 
souffle  de  clialeur  s'étaot  alois  répandu  sur  les  ta* 
peurs  gelées,  elles  .se  fondirent  en  gouttes,  et  de  res 
gouttes  fut  formé  un  lioiiiiiic  pariavtrrtu  de  ctlu  't  iftii 
evait  ensfo^é  la  chaleur.  Un  jour  que  cet  être  mon» 
ftrueux  donnait,  il  eut  une  steur^  un  mille  et  une 
femelle  naquirent  de  dessous  sou  bras  gambe,  et 
l'un  de  ses  pieds  engendra  avec  Tautie  un  fiU,  d'où 
est  venue  la  race  des  géans,  nommés,  b cause  de 
. leur  origine,  Bymthusses^  géuns  de  la  gelée.  Ceux  qui 
connaissent  la  Génése  se  moquent  de  toutes  ces  «»olli\es, 

CHAPELET.  Les  dévots  de  la  secte  de  Foé  poiteiit  au 
COU  ou  au  bras  une  sorte  de  chapelet  composé  de 
cent  grains  et  de  huit  plus  gros.  A la  tête  s'en  tiouve 
tm  gros  de  la  forme  de  |>rtties  calebasses.  CV'^t  en 
roulant  ces  gr.iu.s  que  ces  Chinois  piononcent  leur 
— Les  Bouses  ).iprm.iis  en  por- 
tent un  qui  a loB  grains,  parce  que,  disent>ils,  il 
y a un  pareil  nombie  de  pécliés  auiquels  l’iiointiie 
est  sujet,  et  conire  chacun  de  ces  |)ccliés  il  fuut 
employer  une  prière.  Les  Talapoiiis  de  Stam  se 
servent  d'un  clnpelet  qui  a iHo  grains.  — Les  in» 
fulaires  de  Geylan  ont  également  l'usage  du  chapelet. 
— Les  chapelets  dus  Turcs  sont  composts  de  six 
dixaines  ; mais  les  grains  sont  tous  de  la  même  gros- 
seur. Ils  disent  3o  fois  IJiru  est  loaable\  3o  fuis 
Claire  â Dieu , et  3o  fois  Dieu  est  grand. 

CHAR.  Les  principaux  chars  des  ancteus,  que  l'on 
remarque  sur  les  inonuinens,  sont  les  chais  armés 
de  faux,  les  chars  pour  la  course,  tes  chars  de  triom- 
phe et  les  chai*s  couverts.  Les  (hars  de  Gérés  et  de 
Médée  sont  traînés  par  des  dragons  ailés;  ceux  de 
Mjrtde  et  de  Pluélon  sont  renversés;  celui  de  Pla- 
ton est  traîné  par  des  chevaux  noirs:  celui  de  Ju- 
oon,  par  des  paons;  celui  de  Diane,  par  des  hiclics; 
celui  de  C^béle,  par  des  lions;  celui  U'Admete,  p.nr 
un  sanglier  et  un  lion;  celui  de  Vénus,  par  des  pi- 
geons; ceux  d'Ampliitrite,  du  rVepliine  rt  du  Téthys, 
•ont  sur  les  eaux  et  en  forme  de  coquille  ; et  enfin 
ceux  d'ilippolylc  et  de  Pélnps  sont  brisés.  — On 
oomuie  Char  du  Soleil^  dans  la  mylli.  Indienne,  un 
char  qui  n’a  qu'une  roue,  et  qui  est  traîné  p.nr  sept 
chevaux  verts,  appareuiment  à cause  des  sept  jours 
de  la  semaine.  Le  dieu  Arouiiin  en  est  le  conducteur. 
Les  f^alagudlierSf  au  nombre  de  6o,oou,  suivent  le 
Soleil  dans  ses  la  loges  ( les  signes  du  Zodiaque  ) 
en  l’adorant  et  psalmodiant  dUTérensairs  a sa  louange. 

CilARAÜlUUS , oiseau  fabuleux,  dont  le  regard  seul 
guérit  la  jaunisse;  mais  il  faut  que  le  tualadu  le  re- 
ttrde,  et  que  l’oisi'au  lui  renvoie  ses  regards  atsex 
uxeiiient  ; car  s'il  détournait  la  vue,  le  malade- mour- 
rait infadUbleinent.  C'est  inutile  de  demander  aux 
' Oroitbolosistes  ce  qu'ils  en  disent  de  cet  oiseau  dés 

3u'U  est  fabuleux  , mais  c'est  plus  diüicile  encore 
e comprendre  ce  qu’on  a voulu  dire  pour  indiquer 
un  remede  contre  l^cté^e. 

CHAR-ALLUA,  ou  justice  de  Dieu,  Ce  oiot  est  en  si 
grande  véaératioQ  ebet  les  Tores , que  personae  ne 
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peut  s’exempter  de  coinpaialtre,  pps  même  le  Graud- 
Migneur,  quand  on  le  cite  en  employant  cette  for- 
mule. Mais  le  Muphti  Kul  a droit  d^eo  user  eovete 
Sa  Hautesse. 

CHARAXUS,  f.^pithe  lue  par  le  Centaure  Rbétus  aux 
noces  de  Pirilhniî*. 

ClIAUlCLÉE  et  TIIÉAGfe>E,  personn.iges  principauB 
du  roman  tV Jlêliodore  ^ et  de  pure  invention. 

CHAUlCLO,  lillu  d'Apollon  , feinine  de  Cliiron  le  Cen- 
taure, et  iiÙTC  d'Ocyriioé,  r|u'elle  nomma  ainsi  ^ 
parce  qu'elle  étiit  accnucbcc  d elle  sur  les  bords  d’un 
Üeuvu  rapide.  La  racine  du  mot  est  okjrsy  prompt; 
et  rhoé  couiant.  — C’c.st  encore  le  nom  de  la  mère 
lie  Tirésias. 

CHAKICLL'S,  fils  de  Cliiron  et  de  la  n^'mpUc  Pisidicis 

CllAUiDOrkS,  ou  qui  accorde  des  grâces^  surnom  do 
Mercure  dans  l'île  de  Saiiios. 

CH  AUI  LIS,  nu  plein  de  grâces^  épithéte  de  Bacclius* 

CHAUILE,  jeune  fille  dont  Hiitarque  raconte  cetio 
anecdote:  « Une  longue  sédiercssu  ayant  amené  la 
famine  b Delphes,  les  bubilans  , accompagnés  du 
leurs  femmes  et  fie  leurs  eiifans,  se  midiieiit  au  pa- 
lais pour  iinpioter  le  secours  de  leur  roi.  Celui-ci^ 
n’ayont  pas  bsmm  de  vivres  pour  tout  le  momie,  eo 
distribua  b ceux  qui  lui  étalent  le  plus  connus.  Fa- 
tigué des  importunités  d'une  jeune  orpiieline,  il  la 
maltraita  et  lui  jeta  sa  ciuiuoiurc  au  vidage,  (-a  jeune 
personne,  outrée  de  cet  alTront , te  pendit  de  déses- 
poir. La  famine  ne  fît  qu’augmenter,  et  l’oracle  pro- 
nonça que  ce  fléau  ne  bnirait  qu'aprés  qu'on  aurait 
apaisé  les  muiu^  de  la  jeune  Clianle,  ce  qui  donna 
beu  à rinstitulion  d'une  fête  appelée  de  son  iiont* 
On  a voulu  dire  par  là  qu'il  f.iut  protéger  l'orpUeliu 
et  qu’il  t.e  faut  pas  l’opprimer. 

CHARILEE,  fête  qui  «U  célébrait  b Delphes  tous  le  9 
ans  en  mémoire  de  Cliaiilu. 

Cil  A tus,  femme  de  Vulcatri.  Le  mot  signifie  grâce, 

CHAUISIES,  fêtes  nocturnes  en  l'iionneur  des  GrâceSs 
toute  la  nuit  se  passait  eu  d.uises  terminées  par  uot 
distribution  de  gâteaux  du  iuaÏ4  et  de  miel. 

CilARlSlUS,  surnom  du  Jupiter,  du  efutrisy  grace,  fa- 
veur, comme  étant  le  dieu,  par  l'itiiluence  duquel 
les  Uomiues  obtiennent  la  bienveillance  les  uns  des 
autres.  C'est  b ce  litre  que  les  Grecs  faisaient  dans 
leurs  repas  des  libations  en  l'honneur  de  Jupiter  Cha- 
risius.  — C'est  encore  lu  nom  d’un  héros,  fils  <U 
Lycaon , qui  donna  son  nom  à la  ville  de  Charisia- 

CliAlUSTHÉlUES,  jour  de  fête  qui  se  célébrait  b Athè- 
nes, b l’anniversaire  du  jour  où  Tiirasybule  cbassn 
les  trente  tyrans,  et  rendit  la  liberté  aux  Atliénieni. 

CHARISTIES,  fête  que  les  Romains  célébraient  le  19 
février,  en  l’hooncur  de  1a  déesse  Concorde.  Le  mo- 
tif de  cette  institution  étiit  de  rétablir  la  paix  et 
l'union  entre  les  familles  divisées.  On  faisait  un  grand 
repas,  auquel  on  D'admeUait  aucun  étranger.  Voilb 
une  institution  fort  louable;  c'est  dommage  qu'ell« 
soit  tombée  en  dessuelude.  0*'ide  cependant  préteml 
que  c’éuit  une  fête  en  l'imoneur  de  Plutoo,  et  qa'on 
y faisait,  pendant  la  nuit  aeolciaeutt  des  ofb'aiMlea 
pour  lea  mocU»  j 
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QIAuiTÉ.  Cette  Tertu  ckI  prindp^nmt  csrftctérttée 
^ par  les  cnfaiu  qu'elle  tient,  ou  qui  l’occupeDt,  et 
: tm  coeur  eonammé  qu'elle  porte  dons  TuDe  de  set 
mains.  Tout  le  monde  connaît  la  Cliarlté  à* André 
dfl  SartOy  célèbre  peintre  de  Florence  mort  en  i53o* 
CHAUITES.  V.  Grâces. 

€HAUMA^iTE,  autrement  nommée  VTuiUcnnCy  insecte 
qui  approclie  des  sautcrrilcs.  Comme  il  u les  jumbos 
^ fort  lungiies,  ri  qu'il  pose  quiUpu  loU  les  deux  pre* 
, mièrrs  i'une  rontrc  l'autre,  en  $e  leuant  presque 
droit  sur  les  autres  pattes,  cette  uUituiie  pieuse,  qui 
Imite  alors  celle  où  nous  joignons  Ica  iiiuins,  a miIU 
pour  en  laire  un  insecte  dévot,  et  on  lui  a fait  prier 
Dieu.  I^e  peuple  en  Provence  Pappi  lle  meme  /Ve^rt- 
Diou.  Voilà  nu  moins  un  animal  connu  à la  fois 
des  labululcs  et  des  naturalistes:  ce  qui  uriive  ru* 
remciil.  , 

CHARME,  pouroir  ou  caractère  ina*»ique,  au  nioj'en 
duquel  on  suppose  que  les  sorcieis  font,  avec  le  se* 
cours  du  démon,  des  rlmses  uierveilb  uM's,  et  fuit  au* 
dessus  de  l;i  natme.  Ce  mot  vient  du  latin  C\i/v;jr/i, 
parce  que  les  conjurations  et  1i%  furinulcs  des  ma*' 
giclens  étaient  conçues  en  vers.  C'est  ce  que  le  peufile 
appelle  ios  t.  — Le  Charme  de.  Vamaur  est  repié- 
■enté,  en  iconologie,  par  Vénus  ou  U déesse  de  la 
beauté,  nue,  ailee , pinçant  de  la  barpe,  Undisque 
ion  fils  lui  présente  une  marotte.  iSuus  observons 
mie,  do  ces  deux  espèce*  de  cliarines,  on  peut  rire 
du  pieintcr,  mais  qu’il  est  bon  d'eviter  le  second. 
On  vent  absolument  que  les  fleurs  du  datura  soient 
reniblème  des  clianiiet  trompeurs  pour  alluder  à 
une  indolente  beauté  qui  se  cache  aux  lajons  du 
«oleil  et  qui,  la  nuit,  Imllaiite  de  coquetterie,  se 
montre  à ses  amans,  il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes, 
' car  le  parfum  du  datura  est  si  dangereux  qu'il  as* 
pliTxie,  même  en  plciu  air,  ceux  qui  le  respirent. 
CHAflMi:.  V,  Carmé. 

CHARMON,  ttirnom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  culte 
établi  et  était  adoré  ches  les  Ârcadiens.  Ce  mot  dé* 
rive  de  chaircin^  se  njouir. 

CIIARMÜSIM^,  fêles  à Athènes  et,  suivant  PlntartfuCj 
en  Kuvptc. 

CHAUMLS,  Athénien  contemporain  de  Pisisirate,  fut  le 

* picmier,  dit*on,  qui  consacra  un  autel  à l'Amour. 
*-**  C'est  eiKOt^  ua  des  deu.\  lils  qu'Aristée  eut  eu 
Sicile. 

GHARON,  une  des  divinités  de  l'Enfer,  fils  de  PErébe 
et  de  la  Nuit.  Sa  fonction  était  de  passer  au-delà 
du  Sty\  et  de  l'Acliéron  les  ombres  des  morts  dans 
une  batquc  étroite,  cliétisc  et  de  couleur  funèbre. 

• Vieux  rt  avare,  il  n’y  admettait  que  les  ombres  de 
ceux  qui  avaient  reçu  la  s<'pullore,  et  qui  lui  pa- 
yaiimt  leur  passage.  La  somme  exigée  ne  pouvait 
rtre,  ni  au-dessous  d’une  obole,  ni  au-dessus  de 
trois  I aussi  les  païens  mettaient  dans  la  bouche  du 
mort  une  pièce  d'or  ou  d'argent  pour  payer  leur 
possage.  ]#r*  llermoniens  seuls  prétendaient  en  être 
eaempl* , parce  que  leur  pays  confinait  aux  enfers  ; 

( mais  on  di|  qu’il  ne  fait  grâce  qu'aux  médecins. 
Outre  le  tribut  oïdiuairc,  le*  Grecs- reaCermaieot^tn* 
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tore  qtielquefbu  dm  attestaUoivde  bonne  cooddite 
dans  les  tombes.  Les  ombres  de  ceux  qui  aTaîcnt'^U 
privés  des  boonenrs  de  la  sépulture , erraieot  cent 
ans  sur  les  bords  du  Slyx.  Nul  iqortel  vivant,  ne 
pouvait  entrer  dans  sa  barque,  à moins  qu’un  ra- 
meau d'or,  consacré  u Pioscipine,  ne  lui  servit  do 
sauf-conduit*,  et  il  f.illut  que  la  Sibylle  en  donpât 
un  au  picus  Enée,  lors^pi'il  voulut  pcuélrcr  dans  le 
royaume  tic  Plutun.  Loiig-trinp»  avant  ce  prince,  le 
nocher  infernal  avait  élu  puni  et  exilé  penJant  ua 
an,  dans  un  de<  beux  les  plus  obscurs  et  les  plus 
enVeux  du  l'iiitine,  pour  avoir  passe  llenule,  qui 
n'était  p.is  muni  de  le  rameau  magique.  Les  poëtet 
ont  dépeint  Cb.oon  comme  un  vieillard  robaste^ 
dont  les  yeux  vifs  et  le  vis.igc  imqeiiUieux,  quoique 
sévère,  poitt'ut  une  empreinte  divine.  6a  baibe  blau- 
elle  et  loulTue  est  toujours  en  bon  état,  car  il  en  a 
grand  som.  6es  vèteiiirns  sont  d'une  teinte  souibre, 
et  souillés  du  noir  limon  det  fleuves  lufeinaux.  Sa 
biiiquc  a des  voiles  de  couleur  de  fer,  et  il  tient 
une  |>i‘i-cbe  pour  la  diriger.  Il  ii'e^i  pas  étonnant  que 
sa  barque  *oit  bien  légêie,  car  on  sait  que  rien  n.est 
plus  leger  que  les  espnis.  Suivant  les  uns,  CliaroU 
signifie  colèrCy  et  selon  d'autres  ce  mot  signifie  gro- 
cicax\  dans  ce  cas  on  le  lui  a donné  par  antiphrase* 
L’idéo  de  celte  f.ible  parait  venir  de  Pusage  de*  Egyp- 
tiens de  Memphis,  qui  enterraient  leurs  moits  au- 
delà  du  Lac  Achéruse.  Plusieurs  ont  regardé  Cliaron 
comme  un  prince  puissant  qui  a donné  des  lois  ù 
PEgyple,  et  levé  le  premier  un  droit  sur  les  sépuW 
tures.  Ce  fut  Orphée  qui  fit  connaître  en  Grèce  Pi^ 
sage  établi  en  Egypte,  et  de  la  Grèce  il  passa  en 
Italie.  L'exemption  en  faveur  des  poi leurs  du  ra- 
meau d'or  signifie  qu'argent  fait  tout.  La  pièce  da 
monnaie  placée  dans  la  bouche  du  défunt  annonuit 
ue  tous  ses  créanciers  étaient  satUfaits  ; et  le  certificat 
e civisme  contribuait  à atîermir  les  bonnes  mœurs 
dans  la  vie  sociale^  dVdIcurs  le  Pontife  ne  délivrait 
point  le  certificat  sans  une  espèce  d’examen  qui  suV» 
vait  le  décès  d’une  personne,  et  qui  dootuiit  vna 
idée  du  jugement  particulier.  Les  ombres  erraiK 
tos  ne  symbolisaieni-elles  pas  le  purgatoire?  Malgré 
toutes  les  écoles  de  médecine  la  quantité  d’oinbrea 
que  Cbaron  passa  chaque  jour  duns  sa  barque  n'a 
pas  diminué  uu  tout.  — Le  Cùran  confond  Cbaroix 
avec  Core  de  l'Ecriture  Sainte,  et  l’Arabe  I^îttriadi 
le  fuit  oncle  de  IcgisUteur  juif.  — Le  mot  Cfuiton^ 
en  lanpie  Egyptienne,  signifie  nocAer. 

CHAROS1.A  (jÜiNS),  fontaine  près  de  Terracine,  dans 
le  Latium , dont  les  eaux  empoisonnées  ne  pouvaient 
servir  ni  aux  hommes  ni  aux  animaux , mais  qui , 
oprès  un  temps  coosidcrabic , perdirent  leur  qualité 
nuisible.  — C’était  encore  le  nom  que  les  ancient 
Gf*ecs  donnaient  à des  lieux  d’où  s’exhalait  unn 
odeur  infecte  et  mortelle,  te)  que  te  Lac  Averne. 
C'est  cc  que  Cicéron  appelle  PUuonia.  Nous  en  avons 
tire  le  mot  Charogne. 

CHAPiO.MTES,  esclaves  mis  en  liberté  par  le  testament 
que  leur  maître  avait  fait  au  lit  de  la  mort  mot 
signifie  sortis^  det  tnftrs^  Y«  Qrcinietu.  y 
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^BARONIUMr  antre  près  de  NyM,  ville  de  l’Arle  mU 
neure , dans  uu  village  noiunié  Acharace.  Il  r a là, 
dit  Strabon,  un  liois  sacié.  avec  uo  temple  dédié  à 
r 'Jupiter  et  à Plutan. 

uIaUOPS  ou  CHAnOPOS,  surnom  d’Hercule  dans  la 
Bcotie,  à cau^e  d’uii  tfinple  qu"il  avait  à IVmlioit 

Ïiar  où  i'on  dwait  quM  monta  lorsqu'il  eimiiciia  avec 
ui  le  illicu  des  enfers.  Le  mot  K>giiille  Jirouche  ^ 
Jurit  HX.  — CVst  encore  le  OU  d'Hqi|iasu<  et  le  fièr* 
de  Sncus  tué  par  IJlyise.  — C’e^t  ctiüu  uu  des  cbietis 
d'Acitoii. 

.ClIAliül'LS.  V. 

.CllAU  l'A  lüLllA  riCA,  papier  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  destiné  aut  annales,  aux  livres  de  cciémouics, 
et  aux  «linses  saciées. 

CIIAUILMIAS,  emiianteurs  de  CliaMée,  qui  avaient 
un  grand  cicdit  du  Lciii|iS  du  propliète  Uuniel. 
CUAU^UUL  , femme  qui  , ayant  vole  des  IkcuU  à Her> 
. Cule,  fui  foudroyée  par  Jupiter,  et  changée  en  goulli'C 
dangereux,  qui  se  trouve  dans  le  dclioil  de  Sicile, 
en  iuce  d’tiii  autre  nommé  Srylla.  Ilamèra  su^i|>use 

Î|u'il  engloutit  les  floU  tiuis  loi4  par  jniir  , et  trois 
ois  les  ii  jettc  avec  des  mugi^'^eineiis  Uorrihles.  Ues 
n;)^tliolngurs  rapportent  qu’lleicule  lua  Clinrybdc 
même,  mais  que  Pborcus,  son  père,  recueillit  sou 
corps  dans  un  cbnuiiion,  et  le  lit  ciuver  assez  luiig- 
temps  pour  la  rendre  à la  vie.  Scylla  et  Cbarybilc 
tout  deux  mots  célèbres  dans  ta  iiiylliologie,  l.i  gé'O* 
' gragbie  et  la  morale.  l#cs  fububstes  parlèieut  de  la 
puniliou  du  vol , cnr  8pp.irc'inmenl  il  y avait  une 
femme  qui  pillait  les  vo\ageurs,  et  peut-étie  la  fable 
de  IHiorciis  qui  rend  la  vie  à sa  lille  est  allusive  à 
quelqu’aspbyxié  dont  on  sauva  les  jours.  Les  géogra- 
plies  cooiiai>scut  ces  deux  goulTies  qui  reudeut  le 
trajet  du  pliaie  de  Movsine  fait  tiangereux*,  et  on 
dit  hgurémciit  é%fitcr  Carybde  et  tomber  en  Scjlla, 
pour  dire,  éviter  un  péril  et  tomber  dans  un  autre 
« incidil  in  6ijllani  , cnpiens  evitarc  Carjbdim  ■ , 
, comme  ou  dit  aussi  tomber  de  Carybdc  en  ^ejUa* 
V.  /■>!««. 

.CIlASCA,  nom  sous  lequel  l'étoile  de  Venus  était  ho- 
norée par  les  Péruviens,  qui  lui  avaient  consacré  un 
. temple  magniüque,  dont  les  portes  et  les  murs  étaient 
revêtus  de  lames  d'argent. 

.CllASDlMS,  astrologues  chaldéens  qui  prédisaient  l’a.- 
venir,  expliquaient  les  songes,  et  interprétaient  les 
oracles. 

CHASSE  DE  CALYDON  *,  il  n’y  a pas  d'érénement  pins 
célèbre  que  celle  cbasse  dans  I liistoirc  inylbologi- 
. que.  ^ous  en  avons  parlé  au  mot  Alalante, 
CHASSE-MOUCHES.  V,  BêelzcUnltu 
CUASSEUU  , surnom  do  Jupiter  et  d’Apollon. 

CllASSl , démon  auquel  les  babitans  des  îles  Marianes 
. sUribuaicut  le  pouvoir  de  tounnenler  ceux  qui  tom- 
baient dans  scs  mains.  Ainsi  l'enftrr  était  pour  eux 
la  maison  de  ChassL  V.  Zazarraguan, 
.CHASTETE.  Les  Romains  en  avaient  fuit  une  déesse, 
; «t  la  représentaient  tous  l’babit  d’une  dame  rouiai- 
f oe,  tenant  uo  sceptre  en  main,  et  ayant  à scs  pieds 
^ deux  colombes  blancbcs.  Les  icouologittes  la  ivpré- 
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J sentent  eu  diffêrentes  loaoiêres.  Les*  fleurs -d’omoge| 

. en  sont  l'emblème. 

CHAT.  V.  ÆlnruSf  Liberté,  Parmi  les  divinités  des 
Egyptiens,  il  y avait  une  déevsç  chatte,  qui  avait 
tu  U’ie  d'une  chatte,  et  le  reste  du  coips  d'une  femni^ 
ÇllATin,  ministre  Musulman  qui  leinpltt,  en  Tun|uic, 
à |M'u  pies  les  mêmes  fonctinns  qu'un  curé  de  ville 
ebrz  le»  cbrétieiis*  Ce  mot  tient  4 la  niytb.  Mabo-r 
métane.  ^ 

CIIA  riME.NT,  Jîoract  le  représente  boitant  sur  la  tracé 
du  Cl  Mlle  qui  inarclie  à grands  pas  devant  lui,  c% 
qu'il  ne  manque  pourtant  jamais  d’atteindre.  Nos 
iconologislos'  modeiucs  Je  lepix’sentcMit  par  un  PfO- 
iiiétbéx*  enebainé. 

CllACVE-SOlihlS  ; les  Caraïbes  les  regardaient  commé 
les  bons  auges  qui  gardaient  leurs  maisons  durant 
]j  nuit , et  appelaient  sacrilèges  ceux  qui  les  tuaient. 
V.  AlcUhoé, 

jCHAVAhlClS,  sectaires  Mabotnétans,  qui  pensent  quf 
nui  prophète  ri’n  jamais  été  envoyé  au  monde  , ic- 
vêtu  du  pouvoir  de  rinfadlibilité  , ni  de  cclûi  df 
donner  de  nouvelles  lois  aux  bouillies. 
CllAYàMSSES,  prétics  d'un  rang  le  plus  inférieur  dai^ 
le  rnyaume  de  Cuuiboye. 

CIlAXAN,  ou  inspt'itnir;  c’est,  selon  la  myth.  Rab- 
bmiquc,  te  ministre  ordinaire  de  b synagogue;  il 
ne  lit  pas,  m.iis  il  cboUit  ceux  qui  doivent  lire.  , 
CIIECOKE.  V.  Kikûkko, 

CIIEOEULES.  V.  Hcderli, 

.CHEHl  El  hOS,  un  dc,s  chiens  d’Acléon. 

CilELI'XLE,  démon  inférieur  des  Pu  lagons  , d’après 
b luylh.  Américaine.  V.  Sétébos,  j 

CHELiUOMA,  lêlcs  qui  se  célébraient  h Rhodes,  d.ins 
, le  mois  Uoéclrouiion.  Les  jeunes  garçons  allaient  dp 
porte  en  poile,  demandant,  et  chantant  une  cbaa- 
. son  nommée  Chclitlonisma  y parce  qu'elle  commeu^ 
ç.iit  par  une  invocation  de  CUélidonia^ou.  VhirondclU^ 
.CHÉI.ONE,  nymphe  changée  en  tortue.  Jupiter,  pour 
rendre  scs  noces  plus  solennelles,  ordonna  a Mer- 
cure d’iiiviter  tous  les  dieux,  tous  les  hommes  et 
tous  les  animaux.  Tout  s'y  rendit,  excepté  b nym- 
phe Ctiéloné,  qui  fut  assez  téméraire  pour  se  mo- 
quer de  ce  inaiiage,  et  cliercha  des  pvélextes  pour 
n'y  pas  assister.  .Mercure  , s'étant  aperçu  que  cetta 
nymphe  seule  manquait,  se  rendit  dans  sa  maison, 
iiiiH*«  sur  le  bord  d'un  fleuve,  l'y  piécipita  avec  son 
liabitaliou,  et  l.i  changea  en  tortue.  Depuis  ce  temps- 
là,  elle  fut  obligée  de  porter  sa  m.iisoa  sur  son  doi; 
et,  pour  la  punir  de  ses  railleries,  clic  fut  condam- 
née à un  silence  éternel.  Voilà  ranimai  qui  est  ^ 
symliole  du  silence.  La  fable  est  expliquée  eu  disant 
que  chéloné  signifle  tortue. 

;CUEMENS,  génies  ou  esprits,  ainsi  appelés  par  les  ha- 
bitant des  îles  Caraïbes  , qui  les  supposent  chargés 
de  veiller  sur  les  hommes.  V.  Ckau^^.-tottris, 
'CHÊMiE;  nom  que  les  Egyptiens,  dans  leurs  sacrificcf, 
donnaient  à 1,'Egyple. 

CHEMIN  SACRÉ,'  cbeniio  par  où  passait  une  procès- 
smo  qui  allait  d'Athènes  à Eleusis,  et  où  l'oo  por- 
L Uit  ja  statue  de  Bacclius.  , f 
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*CBEM1NS.  Sur  1e«  ancîeni  moaumei»,  les  cti«tnins,  ou 
voies  romaines , sont  représentés  par  des  figures  de 
femmes  presque  nues,  couchées  par  terre^et  appujéet 
sur  des  roues  de  voiture. 

CHEMMIS,  vilie  de  ta  Tbébaïde,  où  Persée  , fils  de 
DanaQs,  avait  un  temple  de  Ggure  carrée,  et  envU 
ronné  de  palmiers. 

CHF.MNIS,  ancienne  ville  d'Egypte, aujourd'hui  Akmin. 

CHEN , nom  sous  lequel  tes  Elmioi«  houoient  les  c>pi  its 
de«  (lincions  oïdirs.  Y.  Chano^Ti, 

€U£NE,  arbre  consacré  b Jupiter.  Amsi , lorsqu'un 
ciicne  était  frappé  de  ta  fouilre,  cri  cvéneiiitMil  était 
d'un  tmuivais  au|;urc.  Il  était  au«û  con^cié  b lihéa 
ou  b C)hèle.  Les  Gaulois  avaient  pour  cet  aibre 
une  si  gruiule  vénération  qu'ils  en  bisj/ieitt , |H)ur 
ainsi  due,  en  luémc  temps,  Ifur  temple  nu  leur  tlieu. 

• Le  chêne  est  le  symbole  «le  la  foire:  aussi  les  poêles 
ont  dit  que  la  luassue  «Dletcule  était  de  chêne. 

aiENK  , itoin  sous  l<‘quel  les  Chiuois  honoiciit  les  ver- 
tueux amélres,  V.  Chang^Ti. 

• CJU^^OSIUIS , le  lierre,  f|ue  1rs  anciens  Egyptiens  ont 
ainsi  nommé,  paire  qii  il  était  rnnsurie  a CKins. 

OIEIIA  , c'esl-b-dire , À'riive  / nom  qu'on  donnait  b 
Juiioii,  ou  par  rapport  b ses  frecpicnles  hrouilleries 
avec  Jupiter  , ou  parce  que  ce  dieu  rubucidomiait 

• foil  souvent. 

CHEUEM  , ou  excommunication  juive  qui 

rt'pond  b peu  prés  b rexcomiiiuniration  imtp'ure  des 
cliréttpiis.  Elle  exclut  IMioiiiinc  de  lu  synagogue,  et 
le  prive  de  tout  commerce  civil.  V.  Mium~ 

• mnthf. 

CllEliÉMOCRATE , architecte,  construisit  le  temple  de 
Diane  b Ephêsc. 

CHÉliÉSILÉE,  (ils  d'iasius,  pere  de  Perinandre,  b qui 
les  'riimigicens  riippoitriit  leur  origine. 

CHÉUIt'E,  ou  SCIIEKIFF,  titre  que  prennent  les  dc- 
scemtans  de  M.dioiiiet,  par  Fatime,  sa  fille.  Le  plus 
considérable  et  le  plus  distingué  est  le  chénfl  ou 

Îiriiice  de  la  Mecque,  l'ous  les  monarques  Musuhiians 
e respectent  coiuiiie  un  rejeton  de  leur  prophète. 
Il  est  chargé  de  défrayer  les  pèlerins  qui,  tous  les 
ans  , viennent  visiter  le  tombeau  de  Mahomet;  mais, 
pour  subvenir  b ces  frais,  il  reçoit,  des  plus  puivsans 
princes  de  la  religion  , des  préseiis  dont  la  valeur 
> excède  de  beaucoup  les  dépenses  qu'il  est  obligé  de 
faire. 

EîlÊUIMACHUS , un  des  fils  d’Electryon  et  d'Anaxo. 
CHEHIOCK  , nom  que  les  Guèbres  duonent  b l'ange 
vengeur  du  crime. 

CllEUMPS,  eau  dont  les  anciens  se  servaient  pour 
leurs  sarriQccs  ; ils  y plongeaient  un  tison  araeiit, 
pris  du  feu  qui  consumait  la  victime.  Ainsi , on  la 
regardait  comme  une  eau  lustrale.  La  racine  du  mot 
est  cAn>.  uiuin*,  m/ytem,  laver* 

CllF.RO>.  V.  CVwrroft, 

LHÉRONÉE,  ville  de  Géotie  , célèbre  par  la  victoire 
qu'y  reinpoi-ta  Hidippe  sur  les  Athéniens  l'an  338 
'•  avant  J.  C. , cl  par  la  naissance  de  Plutarque.  Les 
Qhérocujens  révéraient  particulièrement  le  sceptre  que 
^ YuUaiu  avait  Lut  pour  Jupiter,  et  qui  passa  de  ce 
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dieu  & Mercure , de  Mercure  b Pélops  , de  Pélops  à 
Atrce,  d'AtréebTbye5te,etdeTbycste  a Agamemnoo. 
Ils  le  nommaient  la  Lance, 

CHÉROPOME,  fête  célébrée  par  les  artisans  grecs.  Le 
racine  du  mot  est  cheir^  main;/7on05,  travail. 

ClIERSIBILS  , un  des  fils  qu'Hercule  tu.i  dans  sa  fureufr 

CIIERSIDAMAS , guernci*  tué  par  Ulysse. 

tHKUSIPIIRON.  V.  Chreùphon. 

CllER^lS  . rime  dm  l'inncides. 

CllEUSÜNÈSE,  mot  grec  qui  signifie  presqu'île.  Lee 
anciens  gè<'^iaphes  p.nlcnt  de  plusieurs  idiersonèsef» 
La  plus  cclebiv  est  ndle  de  Thrace,  cmiiitie  aiijnur- 
il'liui  sous  le  nom  de  Callipolis.  La  Cheisoiiêse  Tau* 
rique  est  céîébre  par  l'avenliire  d’üipsle  et  «l'Iphl* 
génie.  L'inomUtiim  de  U Uiersnnèsc  cinibrique,  ar^ 
rivn  l'an  3.^0  «le  noire  ère  vulgaire. 

CIIÉUUU;  suivant  quelques  auteurs,  c'était,  chex  les 
EgvptKMis,  une  figure  symlmliquc,  paiée  «le  plusicuiV 
aili^  et  toute  roiiveit«*  d'yeux,  euibléme  naluid  de 
Ih  piété  et  de  ta  rehgiuii. 

CHE.SIADE  , surnom  de  Diane,  près  du  mont  CluSsiaa^ 
dans  nie  de  Sanios  , ou  de  Cl  liésia  , vdir  d'Ionie. 

CHÉSIAS  , nvtnphe  dont  le  Heuve  Imbrusus  eut  uoft 
fille  , Oryihoé. 

CHESSOCGAl-TOYON , ou  chef  protecieur  ; divinité 
des  Yakouts,  pcoplaite  de  Sdiérif.  Ce  dieu  intercède 
pour  eux,  et  leur  procure  les  choses  qii’iN  |>ruvent 
désirer,  telles  que  des  cnf.uis,  du  bétail,  des  riches- 
ses, ainsi  que  tout  ce  qui  contribue  aux  agiéinens 
de  la  vie.  il  a une  femme  que  les  Yakuuls  noiiuneofc 
Âksyt^  ou  généreuse,  c«*lle  <|tii  donne. 

CIIEVAL.  Cet  animal  l>elliqu<'iix  était  consacré  b Mars, 
comme  au  dieu  des  combats.  La  vue  d'un  cbevai 
était  un  pré'^age  de  guerre.  Les  Perses,  les  Athéniens, 
les  Massagétes  iinnunaient  des  chevaux  au  ^îoleil.  Les 
Suèves,  anciens  peuples  di*  la  Gcminr.ie.  nourrissaient 
à frais  communs,  dans  des  Imis  sucrés,  des  chevsMix, 
dont  ils  tiraient  des  présages.  Les  Scythes  ailoraicut 
le  diini  Murs,  et  les  Macédoniens,  le  Soleil,  sous  la 
figure  d'un  chev«il.  Le  clicvul  a aussi  etc  regarde 
coiiimo  le  symbole  de  l'empire  et  de  l'autorité.  Oa 
en  oOrait  qmdqucfois  en  sacrilrce  à la  mer. 

CDEVALIEUN  EURANS;  ils  ont  été  remplacés  par  lea 
chevaliers  d'indmtrie  et  (Kir  les  chevaliers  servans* 

CHEVAUX  AILÉS.  V,  AchiUcy  Bellcrophon^  Encc^  Lat^ 
mér/o«,  MarSf  Pégase  y PerstCy  Platon  y Proserpine^ 
Eltcsus. 

CHEVAUX  DU  SOÏ.EIL  ; leurs  nomi  sont  Mthom  ^ 
Eoiîs , PUegon , Pyrois. 

CHEVEUX.  Les  Egyptiens  offraierM  aux  dieux  les  che* 
veux  de  leurs  eiilans  pour  obtenir  leur  guérison.  Lei 
Cri‘cs  consacraient  leurs  premiers  cheveux  b Apolloir^ 
parce  quM  présidait  aux  exercices  des  jeunes  gêna  , 
et  de  longs  cheveux  pouvaient  incommoder  l)eau<* 
coup  les  iulteui*s.  Les  Assyriens  pratiquaient  le  même 
saciifice.  On  consacra  la  chevelure  des  jeunes  gêna 
aux  fleuves  et  aux  rontait>es,  parce  qu'il  anivait  sou- 
vent aux  nageurs  et  aux  plongeurs  d'ètre  accrodiét 
par  les  cheveux,  et  ceux  qui  en  éch.ippcrcnt  crurent 
que  U Génie  du  fleuve  les  avait  épargnés*  LesArabcsi, 
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)«s  Ammonites,  les  MoabUes,  les  Idaméens,  et  d'»u« 
très  peuples  portaient  leurs  cheveux  coii^xS  en  rond, 
pour  imiter  Hacilius.  Les  Romains  portaient  leurs 
cheveux  courts , et  ils  les  laissaient  croître  dans  le 
deuil.  Los  Larédciiiotiiens  les  avaient  longs,  et  se  les 
porfuiuaieiit  d'essence  les  jours  de  combat.  Homère. 
donne  des  cheveux  bloiul<i  u Minerve  , à Vénus  , A 
Apollon,  & l'Amour,  de  inêinc  qu’aux  Héros  les  plus 
distingués,  tels  qu'AchtlIc,  Ménélas,  iVuis,  etc.  Les 
COilTures  cliangeuicnt  suivant  les  rations,  et  suivant 
les  divinités.  Un  reprcMUitc  l'Occasion  , chauve  par 
derrière.  Enfin,  Méduse  a pour  cheveux  des  serpens, 
ainsi  que  les  Furies. 

CUÉVIKIS,  dieux  des  Toungouscs,  peuplade  de  Sibérie, 
Ils  sont  de  bois  ou  de  cuivre,  et  ont  le  visage  dif- 
forme : ceux  de  cuivre  sont  clans  des  étuis  de  cuir, 
de  sorte  qu’on  ne  voit  le  iiKtal  que  du  cûlé  du  vi- 
sage. l'our  se  rendre  leurs  dieux  lavorables,  ou  pour 
léinotgnér  leur  reconnaissance  apiés  une  cliasNe  heu- 
reuse, les  Toungnunes  leur  mettent  sur  la  bouche  un 

rieu  de  crème  ou  de  guU^*. 

E'I'ZALLÜALT,  dieu  de  Fair  chet  les  Mexicains. 
CHEVILLE.  V.  ^ccemié. 

CHEVRE.  Cet  animal  était  foit  révéré  à Mendès  en 
Egypte,  Il  était  délendu  d’en  tuer,  parce  qu’on  croyait 
que  Fan,  la  grande  divinité  de  cette  ville,  s’etaît 
cnclic  sous  la  ligure  d’une  cliévic:  auisi  le  représen- 
tait-on avec  une  face  de  clièvie.  FendatU  qu’a  Mendès 
on  révérait  ict  animal,  et  qu'on  imiiiolait  des  btebis, 
la  Tlicb.iïJe,  au  cnntrnire  , vénérait  le»  bicbn  , et 
lacriiiait  tes  rhèvies.  l.a  chèvre,  chez  les  Crées,  était 
consacrée  à Jupiter,  en  méinoire  de  la  nymphe  Amal- 
thée.  Les  Larédémoniens  riinmolaieiil  il  Jumm.  Les 
l\oinains  reptésentaient  sur  les  médailles  Juno  sospita 
avec  une  peau  «le  chèvre.  Les  a<%tr.  doniiriit  le  nom 
de  Chrvre  a une  des  étoiles  de  première  grandeur, 
faisant  pallie  de  la  const,  dite  l«*  Cocher. 
CHEVUEaC,  victime  la  plus  ordtiiuire  du  dieu  Faune 
et  des  autres  divinités  champêtres. 

CHEVR.  V.  Schcik. 


CHlA  , surnom  de  Diane,  adorée  h Chio,  dont  la  statue, 
xlisait-on,  regaixlait  avec  sévérité  ceux  qui  entiaient 
dans  son  ^tnple  , rt  ovec  satisfaction  ceux  qui  en 
êortaieiit:  c'clait  «ioiic  ou  un  rflet  d’optique  , ou  le 
prodige  était  le  pioduît  d'uiic  imagination  exaltée. 

. •—  C'/iia  nu  C/imi'ï,  est  encore  une  d«‘S  grandes  sertcf 
oui  divisent  les  Mahométaiis,  et  pjitieulièmiient  les 
Perdes  et  les  Turcs.  On  donne  ce  nom  à ceux  qui 
professent  l;i  rtiigioti  J'Ali  beau-fils  de  Mahomet.  Un 

frononce  et  l’on  écrit  plus  communément  Sliiis  ou 
bûtes.  V.  Ce  mut.  — Chta  est  une  très-belle  fem- 


tne,  qui,  d’après  la  mythologie  de  l'Ainéiique,  ac- 
compagna Zubé,  mais  Lliia  ayant  traversé  sans  cesse 
les  projets  de  soti  compagnon  de  voyage,  cclui-ci  la 
cbassa  loin  de  U tene,  et  elle  devint  la  Lune,  qui, 
•ans  doute  , ne  paiiit  que  depuis  cette  séparation. 
C'est  une  trèvbelie  allégorie  pour  exprimer  une  é- 
poque  fuit  reculée. 

BIAFFE>',  idole  des  Sauvages,  qui  habitent  la  vallée 
de  Tunia , prés  Panama:  c’est  leur  Mars^  ou  dieu 
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de  la  guerre.  Ils  ne  font  aurone  entreprise  sans  cota* 
suller  Cliiappcii,  et  s’y  préparent  deux  mois  d'avance 
par  des  pnvutimis.  Elles  consi^teiit  à s'abstenir  de 
sel  et  do  tout  commerce  avec  les  femmes. 

CHIAS  i une  des  filles  d'Aiiiphioii  et  de  Miobé,  donnu 
son  nom  à une  des  poites  de  Tlièl>es,  et  fut  tuéa 
par  Uuinc  , avec  ses  s«ji*urs. 

CIHBADOS,  sectf  de  sorciers  toujours  habillés  en  fétu* 
me,  au  royaume  d'Angolj  ( Aln«|ue  ). 

CHICANE.  Les  artistes  sont  dans  l'ii^ige  de  l’exprimcf 
par  une  vieille  femme,  sèche  et  iiul(  U<e,  qui  «lévore 
dei  s;«cs  de  papier.  A quoi  bon  %'éveiluer?  il  sulli- 
r.iit  de  rcpre-eiiter  un  Iionime  «le  loi. 

CHlCüTA,  oiseau  des  ile*«  Tang.1,  dont  une  des  habi« 
tudos  est  de  discendre  totit-à>i'«»up  «lu  haut,  des  airs, 
en  poussant  de  grands  cris.  Lt*«  naturels  le  suppo- 
sent doue  de  la  rnunaissatice  «le  l'avertit*,  et,  quami 
il  descend  prés  de  «]uelc|u'im,  on  croit  que  c’est  pour 
lut  annoncer  qm.-1()ue  malheur.  V«*il.i  un  nom  local 
qui  ii'esl  pas  consigné  «lans  les  livres  «le  Zoologie. 

CHIDHEUS  , ciiMpiièuie  triliu  des  l)>  u(as  , ou  espritt 

Iuits  , d’après  l.t  mylli.  Indienne.  V.  Oeutas, 
lEN.  Cet  aiiim.'d  «rtait  consncié  à M«‘icure,  comm# 
au  plus  vigilant  et  au  plus  ni'^é  de  tous  les  dieux. 
La  chair  des  )etiors  cIiiimis  èl.iit  réputib:  si  pure, 
qu’on  r«)llrait  aux  dieux  en  tactifice,  et  qu’on  ser- 
vait leur  chair  «lans  les  r«*pas  nrép.itcs  pour  les  dieux. 
L«'S  clneuM  étaient  rn  grand  hniirieur  dans  1* Egypte; 
mais  la  vénération  des  Egyptiens  diiiiiiiu.i  beaucoup, 
lor%((ue  Cambysc  ayant  tue  Apis  , et  f.iit  jeter  son 
corps  à la  voirie,  tl  ii'y  eut,  de  tous  les  animaux 
que  le  chien,  qui  alla  sc  repaître  de  son  cadavre. 
On  gard.iït  un  cliicn  à Uotiie,  dans  le  temple  d'£s- 
culape.  ]..^s  Roiiiaiiis  en  ci  ucinait'ot  un  tous  les  ans, 
en  punition  de  ce  que  les  chiens  ne  les  avaient  point 
avertis,  p;«r  leur  abmemeiit,  de  l’arrivée  «lesCauloU, 
il  y avait  uii  pays  en  Ethiopie,  dont  les  habitaos 
ovulent  pour  roi  un  chien  , et  lU  prenaient  scs  ca- 
resses ou  scs  aboiemeiis  pour  des  marques  de  sa 
bienveillance  ou  de  sa  coltne.  D'après  la  inythologit^ 
l'ersane  , tes  Guèliies  ont  une  cs|m'cc  de  vénération 
pour  les  cliieiis.  Cn  des  livres  de  leur  loi  leur  enjoint 
d’êlic  charitable  envers  ces  animaux  , et  prononc* 
que  c’cüt  une  action  d'un  grand  mérite  que  «Je  don- 
ner un  morceau  de  pain  à un  chien*,  et  la  raison 
qu’il  en  donne,  c’e&t  qu’il  n’y  a rien  de  plus  pau- 
vre que  cet  animal. 

CHlENNF.îi  DE  JLiSON;  ce  sont  les  Harpjrs. 
Cill-KING,  un  des  livres  de  religion  des  Lhitioîs;  c'est 
un  recueil  de  vers  où  l’on  trouve  plusieurs  pièces 
mauvaises,  extravagantes  et  impies. 

CHILIOMÜE,  sacrifice  de  mille  victimes,  qui  avait  Uea 
dans  lc*s  grandes  victoires  ou  dans  1rs  grandes  cala- 
mités. La  racine  du  mot  est  chilioi  , mille  ; et  hous* 
bœuf. 

CHILON  , athlète  fameux  que  les  Cmcs  eurent  eo 
grande  vénération  après  ta  mort. 

CillMEUÆLS , ûls  de  Prometbée  et  de  Cèléno , 6U« 

d’Atlas. 

CB1M£U£,  monstre  oé  en  Lycit,  de  l^pboa  et 
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•cliidna,  et  dirve  par  Ainisodar.  Il  araU  la  tAu  d'uti 
‘Tion,  U queue  d*un  dragon,  et  le  corps  d*unc  cli<^> 
Tfc:  sa  gueule  béante  vomUsait  des  touibillons  de 
Onmtnes  et  de  feu.  Beiléioplioii  combattit  ce  ruons* 
’tre  par  l’ordre  d'iobatcs,  et  le  tua.  C’était,  à ce 
‘qu'on  croit,  une  monlngiic  dans  la  Lycic,  qu’Ov/Wc 
uomme  diimerifeta.  Au  soinmel  était  un  volcan  , 
“Autour  du<{uel  on  voyait  des  lions  au  luiliru  des 
p^iturages  où  paîssaient  des  chèvres;  et  au  pied,  des 
'marais  qu’infestaient  des  serpciis.  ULlléroplion  fut 
‘apparemment  le  proinier  qui  la  renflit  habitable. 
'D'autres  inylhogr.i|ihcs  dnnoent  à la  Cbimère  la  for- 
me d'un  hmi  par-devant,  d’un  dragon  par-derrière, 
*ct  le  milieu  do  corps  d'une  chèvre,  et  l’expliquent 
.t)ar  les  noms  de  trois  rnjnUinps  des  Solymes:  Ary^ 
-lion  -,  Atül  ou  Urzify  thevre;  Tooùan,  dragon.  D'au- 
tres supposent  que  la  Chimère  était  un  vaisseau  de 
'pirates,  dont  la  proue  portait  la  figure  d’un  lion, 
*Je  corps,  relie  d'une  chèvre,  et  l’ai  rière,  celle  d’im 
serpent.  Enfin  le  mot  Chimère  peut  être  le  symbole 
*dc  l'nrinée  ennemie.  Nous  nous  servons  de  ce  mot 
figuicment  pour  exprimer  des  imaginations  vaines, 
'et  qui  n’ofit  aucun  fondement. 

CHIMEKES,  cires  fantastiques  tfl  frivoles  qu’enfantent 
«Teneur  et  la  folie  des  liotniiies,  auxquels,  par  une 
fiction  ingénieuse,  on  assigne  une  place  aux  enfers, 

• dans  un  lieu  mitoyen  entre  le  Tartare  elles  Champs- 
Elysées.  Là  sont  fes  science*  douteuses  et  absurdes, 

*]es  système*  chancclans,  l’astrologie  judiciaire,  Tal- 
clivmie  ou  la  philosophie  liermétique.  Là  sont  les 
f fnrics  op  inioiu  des  rovenans,  des  lutins,  dos  léimirc* 

• et  des  faifadets;  la  foi  des  songe*  et  de*  augures, 
'la  cabale  pour  gagner  h la  loterie,  la  vertu  des  an- 
ilteaüx  constellés,  des  talismans  et  des  amulettes.  Là 
-«ont  encore  touli‘s  les  rêveries  des  péripaléticicns,  le 
■projet  de  faire  une  fortune  rapide  avec  une  exacte 
•probité,  celui  de  rendre,  par  des  écrits  de  morale 

ou  par  de*  raillerie*  saliriques,  les  homme*  plas  ver- 

• tueux  ou  moins  lidiciile* , etc. 

CHIMIE;  cet  art  de  décomposer  ou  d’analiser  les  corps, 

* cl  de  les  recomposer  de  nouveau,  est,  selon  les  l*er- 
sans  et  d’après  la  mylh.  Malmmétane , une  science 
superstitieuse  qui  tire  ce  qu'il  y a de  plus  subtil 

'dans  le*  coips  lerreslrrs,  pour  s’en  servir  aux  usage* 

* magiques.  lU  font  Cmroun  (le  Coré  du  Tentateuque) 
' in^ntcur  de  cette  noiic  science,  qu’il  apprit,  disent- 

ils,  de  Moyse.  Chymie  ou  Chimie  y dérive  du  grec 
thumoSy  suc;  ou  de  cAco,  fondre.  Ceux  qui  le  déri- 
' x*cnl  de  chunioSy  récrivent  par  ^ 

♦le  dérivent  de  cAéd,  IVcvivent  par  un  i simple.  Gcù<t 
C»l  proprement  le  père  de  la  chimie  écrite.  Vers  le 
’ i3.®  siècle  elle  pénétra  enfin  en  Europe.  — En  ico- 

* îiologie , on  Ta  figurée  par  une  femme  dans  un  la- 
I boratoire  , occupée  d’expcrieucc*  , et  entourée  de 

fourneaux. 

CHINA  , pclUe  fi;;ure  ou  idole  des  insulaire*  de  Cissao 
dan*  la  Sénégambie  : ellc’c^t  leprésenléc  par  une 
*\étc  de  bouvillon  ou  de  bélier,  tinvaillée  eu  bois, 
ou  faite  de  pâte  de  farine  de  millet,  pétrie  avec  du 
■ aang , et  luclcc  de  cltcveui  et  de  plumes. 
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CIIINDAHA , mot  de  U inyth.  Indienne , On  fontaine 
fabuleuse,  où  Ton  dit  que  de*  iustrumeni  de  txiif* 
sique  resonnent  continuellement.  i 

CHINES,  idole*  des  Chinois,  sous  la  forme  d’une  py- 
ramide, et  travaillées  avec  beaucoup  d’art.  Le  peu- 
ple a une  telle  vénération  pour  ces  divinités,  quo*, 
lorsqu'il  achète  un  esclave  , il  Tainène  devant  utfe 
d’elles,  et,  après  lui  avoir  olTcrt  du  rit,  la  prie  de 
faire  dévorer  Tcsclave  par  des  tigres  ou  de*  lion*, s’il 
vient  à prendre  la  fuite;  cl  celte  cén*monie  en  impo^ 
nssrt  au  malheureux  pour  qu’il  n’ose  pas  s'échappet. 

CHlN-liOAN,  génie  aurjucl  les  Chinois  attribuent  U 
garde  de*  villes  et  de*  provinces.  Le*  Cliinoi*  regar- 
dent ces  Cliin-lloan  comme  de*  vraies  divinités,  mais ^ 
fort  inférieure*  en  puissance  a TÈtie-Supiémc;  et 
qui  ne  les  empêche  pas  de  penser  que  ces  génies  ont 
été  autrefois  de*  liomme*  comme  eux.  Selon  le*  idées 
des  Chinois,  ces  génie*  «ont  les  gouverneurs  invisi- 
ble* du  inonde,  destiné*  à réparer  le*  fautes  et  les 
injustices  que  les  gouverneur*  visibles  ne  commettent 
que  trop  souvent,  et  à punir  le*  crimes  qui  peuvent 
échapper  a leur  vigilance.  I.es  mandarins  doivcnl,^ 
sous  peine  de  destitution  , *e  reudic  un  nomt>re  de 
fois  déterininces  au  temple  de  Chin-Iloan,  »e  pros-^ 
tcnier  devant  son  autel,  et,  rrapp.iiit  la  terre  de  leur 
front,  oiliir  a Tidule  qu’il*  adorent,  dos  bougies,  de* 
parfums,  de*  fleurs,  de  la  chair  cl  du  vin. 

ClilN*MOU,  ou  mère  sacrée  y déesse  des  Chinois.  Oft 
la  représente  assise  dan*  une  espèce  de  niche  , fct 
tenant  un  enfant  entre  ses  bns;  une  auréole  entoure 
sa  lélc  ; de*  cierge*  luùlenl  «:ms  cesse  devant  son 
autel  ; en  un  mol  , elle  ressemble  paifaitement  aux 
image*  de  la  Vierge.  C*e-*t  une  de*  conformité*  du 
culte  extérieur  du  Toï-me  avec  le*  rites  de  TEglne 
romaine  qui  ont  fait  croire  a qiirlques  misvionnairé* 
que  la  sexte  des  Ne^tm  iens  a pu  inlrodmie  en  Chine, 
par  la  voie  de  la  Tai  tarie,  quelque  idée  confuse  du 
clirislianisine. 

CIIIO  , nymphe,  fille  de  TOcéan,  donna  son  oom  b 
Tile  de  Chip,  aujourd’hui  Scio.  ^ 

CniONÊ,  fille  lie  Dédation  , aimée  d’Apollon  et 
Ms'icure  , les  épous.a  Tuu  et  Tautie,  et  eut  du  pre- 
mier Thilainon,  grand  joueur  de  luth,  et  du  second, 
Autolyque  , célèbre  filou  comme  son  père.  Fièrc  dtt 
*a  bc.uilé,  elle  eut  la  picsomplion  de  préférer  sa  fc- 
conililé  a ta  chasteté  i!c  Diane.  Cette  déesse,  pour 
la  punir,  lui  perça  la  langue  d’un  coup  de  flèche  , 
Mesuire  dont  elle  mourut  peu  de  temps  npiè*.  La 
fable  tendait  uniquement  à réprimer  les  personives 

1>réso!np!n*iues.  — lînc  autre  Chioné  était  fille  de 
lorée  et  d’Ontbye,  et  fut  mère  "d’Eumolpe,  et,  se- 
lon d’autics,  de  Tii.ipe.  HIc  jeta  le  piemier  dans 
la  mer;  m.ai*  il  fut  sauvé  par  TSeptune  son  père.  ^ 

* C’est  aussi  lo  nom  de  Scmclc.  ‘ 

CIMTCfi  , jour  de  pardon  chez,  les  Juif*  moderne*.  H 
est  à observer  que  cette  expiation  tient  h la  mytlx* 

* Habbinique , et  qu'elle  ne  dérive  pas  de  la  loi  da 
Moyse,  V.  Vaparn. 

CHIULSCR  , un  des  dieux  subalternes  des  Tschottr-» 
vasebe*  (peuples  de  Sibérie).  * . 
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ÇHIUOGOME  ou  CHIROGOMA , nom  qu’on  donne  à 
ProserpiDc;  il  parait  relatif  aux  fonctions  de  tage- 
femme  que  Ton  alUibuc  à Lucinc , la  môme  que 
Proserpine. 

CHII\0MA>'C1£,  divination  par  les  lignes  qui  parais- 
sent dans  la  paume  de  la  main. 

CHiRüN,  que  Plulartjue  appelle  le  sage  , nanuit  des 
amours  de  Saturne,  inctauiurplio'H*  eu  clieval , avec 
PliUyrc.  Des  nu’il  fut  graud,  il  se  relira  sur  les 
inootignes  et  njus  les  forêts,  où,  cliaisant  avec  Diane, 
U acquit  la  counaissauce  des  simples  et  des  étoiles. 
Ce  Centaure  vivait  avant  la  conquête  de  la  Toison 
d’or  et  le  siège  de  Troie.  Sa  grotte,  située  au  pied 
du  mont  Péliou,  devint  la  plus  fameuse  école  de 
toute  la  Grèce.  XenopUon  lui  donne  pour  disripUs 
Cépliale,  Ésculape,  Méianion,  Nestor,  Ainpliiaraiis , 

. Pélée  , Télainou  , Mcléagro,  Tliéséo,  ïlippuljle,  Pa- 
lamède,  Ulysse,  Mncslliée,  Dimnède,  Ca>lor  ell’oilux, 
Macluon  et  Podal^re,  Antilo<]ue,  Liiec  et  Aclalb* , 
le  plus  célèbre  de  tous,  dont  il  prit,  comme  a'ûul 
maternel,  un  soin  plus  paiticulicr.  (hi  peut  joindre 
encore  ù ces  nouii  ceux  de  plusieurs  licros.  lîjcclius 
le  Grec  parait  avoir  été  le  disciple  favori  de  Cliiron, 
qui  lui  apprit  les  orgies,  les  baccliamiles  et  tuuUs 
les  cérémonies  du  culte  bachique*  C’c&t  à son  école 
qu’Hercule  apprit  la  tuédcciiic,  la  musique  et  la  jus- 
ticey  On  lui  attribue  iiiéinc  des  uuvrages,  entre  au- 
tres, des  préioples  ci.  vers,  pour  l’iU'lruclion  d’Acbille, 
et  un  traité  des  maladies  des  chevaux.  Dans  la  guerre 
quTIercute  Gt  aux  Centaures,  ccux-ci , espérant  dé- 
sarmer la  fureur  du  héros  par  la  présence  de  son 
ancien  maître,  se  retirèrent  h Malée  où  Cliiron  vivait 
dans  U retraite;  mais  Hercule  nu  laissa  jias  de  les 
y attaquer,  et  une  de  ses  îlèches , trempee  dans  le 
sang  de  Tliydre  de  Lertie,  ayant  mamjué  sa  destî* 
uation,  alla  frapper  Cliirnn  au  genou.  Hercule,  dé- 
sespéré, accourut  promptement,  et  ajipliqua  un  re- 
mède que  son  ancien  maître  lui  avait  appris:  mais 
le  mal  clait  incurable;  et  le  msUicincux  Cliiron, 
souffrant  des  douleurs  insupportables,  pria  Jupiter  de 
terminer  ses  jours.  Le  père  <les  dieux,  touché  de  son 
malheur,  Gt  passer  h rroinélliée  riimnoilalité  que 
Chiron  devait  ii  sa  qualité  de  fiU  de  Saturne,  et 
plaça  Cliiron  dans  le  iCodiaque,  où  il  forma  la  cons- 
tellation du  Sagittaire.  Quant  à la  inétamorpbosc  de 
Saturne  en  cheval , ou  a voulu  dire  qu’il  fut  surpris 
dans  ses  amours  par  sa  femme  Ops,  et  qu’il  sc  dé- 
milsa  pour  continuer  voir  Philyre.  Il  parait  que 
Cliiron  fut  un  des  plus  anciens  personnages  de  la 
Grèce  cl  même  un  grand  médecin  , quoique  les 
auteurs  qui  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  rap- 
procbeineiis  historiques  en  fait  de  fables,  soutiennent 
que  les  Centaures  étaient  des  torrens,  et  que  Cliiron 
tué  par  Pâlis  et  par  Apollon  exprime  de  Peau  des- 
séchée par  le  soleil.  D'adleurs  les  poètes  ont  parlé 
de  CbirOn  pour  parler  de  la  chirurgie.  V.  ce  mot. 
Oo  a encore  voulu  diic  que  Pimmoitalité  n’a  plus 
de  prix,  si  on  est  sujet  k la  vieillesse  et  aux  mala- 
dies. Du  reste,  suivant  O^dc,  Cliiron  est  la  coiistel- 
Jation  du  Sagittaire  qui  fait  partie  du  Zodiaque  et 
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qui  renferme  r^î  étoiles , mais  suivant  l’opinion  de 
bien  d’autros,  Chiron  est  la  consl.  australe,  co.muc 
sous  le  nom,  le  Centaure,  qui  contient  4^  étoiles,  et 
dans  ce  cas  le  Sagittaire  serait  Ki'otus^  Lu  astr.  C/wro/s 
est  synonyme  de  CaiUmre. 

CIIir\OVONiL.S,  fêtes  des  UhoJicns,  où  les  cnf.iiis  men- 
di.iicnt  eu  chantant.  Celle  manière  do  chanter  s’ap- 
pelait Clu-Udaiiizcuiy  clianter  comme  ks  hiromlclles. 

ClltULUGlL,  science  qui  apprcml  à coun.iitic  et  à 
guérir  ks  maladies  extéiiiiires  du  coit>s  h-imain  <|ui 
ont  besoin,  pour  leur  giicrisoii , de  la  main  ou  de 
l’uppluation  de*  lopi(|u.<.  Le  mol  déiîve  du  grec, 
et  il  est  composé  de  t/it’ir  , in.iiii;  ergou,  tiavail, 
ouvrage,  ürigmaireinenl  la  médecine  , la  chirurgie' 
et  la  pharmacie  ii’étaient  11.1s  des  professions  M:pa-* 
rées;  elles  sc  trouvaient  léimies  tiaiis  la  iiicme  per- 
sonne; mais  Ctlse  donne  à la  chirurgie  le  pas  pour 
raotiquilé  sur  toutes  les  autres  branches  de  la  iiié- 
deciiie.  Apres  Apis  et  Est:ulape  ^ que  Pou  regaitlu 
comme  le»  invcnlours  de  la  chimrgir,  le*  philos<iphcs 
se  Gicnl  un  honneur  dVxcrccr  celte  honor.ablc  et 
utile  profession  , tels  furent  EmpcilocUs^ 

Parminides , VcmocrUe  ^ Chironpcon  et  ClC‘Oin0run~ 
tus  f qui  guérit  Pceil  d’Antiocluu.  Arciigal/ms  fut  le 

Iireiuicr  cbiruigieii  qui  s’élahllt  à Uoiiie.  £11  icono- 
ogie,  ect  art  sa  coiupo^nl  Je  pratique  et  do  théo- 
rie , on  désigne  Puuc  par  le  Üainheau  à l.i  lueur 
duquel  une  femme  observe  un  S(|uelctte,  et  Pautre, 
par  la  lancs'tte  qu’elle  tient  dans  Pautre  main.  Près 
d’elle,  un  chien  qui  lèche  sa  plaie,  marque  la  dou- 
leur que  ect  art  doit  apporter  dans  les  tiaîtcmens , 
d’.iilleurs  toujours  douloureux. 

CI1ISANGCU5,  chefs  des  monastères  tartares.  V»  Sm- 

gu/î/ijiur, 

cm  PA,  mot  de  la  mylh.  Indienne:  femme  de  Gara, 
qui  a dans  Cbitan.ngor,  ville  du  Visupour,  un  temple, 
avec  un  palais  de  très-bon  goût,  approchant  de  l’ordre 
dorique. 

CIÜTOMUA  ou  CIIITOML  , chef  de  la  religion,  clici 
les  noirs  idolâtres,  en  Afrique. 

ClllTONLADE,  danse  en  Pbouneur  de  Diane  CbitoDéo 
ou  Chilonia. 

CUirONlA,  surnom  de  Diane,  de  Chilonc,  ville  do 
PAtlique,  où  elle  était  honorée;  ou  de  chiton,  tu- 
nicjue,  parce  qu’on  lui  consacrait  les  premiers  vc- 
trmens  des  enlans. 

CHITOMES,  fête  en  Plionnciir  de  Diane.  On  en  célé- 
br.iit  une  de  même  nom  à Syracuse,  avec  des  chan- 
sons ou  danses  analogues  au  jour. 
CIllUHXAHCAPAN , fleuve  mythologique  des  Mexicains 

3ue  les  âmes  doivent  passer  avant  d’aller  k leur’ 
estinée:  ce  mot  clgniûe  fleuve  des  neuf  eaux. 
ClUUN.  V.  AVurt. 

CHLUS,  Gis  d’Apollon  et  d’Analhrippe,  donna  son  nona 
à l’ile  de  Chio.  — Un  autre  est  Gts  de  Neptune,  et 
d’une  nymphe  que  ce  dieu  trouva  dans  une  île  alors 
déserte.  11  en  eut  un  GU;  et  le  jour  que  cet  enfant 
vint  au  monde,  il  tomba  une  si  grande  quantité  du. 
neige,  que  U nom  lui  en  demeura.  Cela  prouve  que 
la  mère  accoucha  vers  le  solstice  d’hiver. 
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CHIVÜÜDOU,  synonyme  de  SliÎT». 

CULAMYUE,  partie  de  l'habillement  de  Mercure,  qui 
recouvre  ses  épaules , est  attaché  sur  son  sein  , et 
Hotte  par  dei  nére.  Ce  vêtement  est , avec  quelque 
diÜémire,  all'ecté  à Castor  et  à Pollux. 

CHLAMVhlÂ,  un  des  noms  de  l’ile  de  üélos. 

CHLIAROS,  premier  nom  du  Gange,  d’après  la  mytlr. 
Indienne,  line  lille  indienne  eut  un  tils  d’une  rare 
be.iuté.  Ce  fils  , un  jour  assoupi  par  le  vin,  imt  coiis- 
fnerce  avec  sa  iriére  , sans  le  savoir.  Instruit  par  sa 
nourrice  du  crime  qu’il  avait  commis,  il  se  jeta  de 
désr'spoir  dans  le  Chliaros,  qui  perdit  son  nom  pour 
pren  dre  celui  du  Gunge,  nom  du  jeune  lioiiimc* 

CHLOK,  siimom  de  Cérèa.  Y.  Chldiennes, 

CIILOIKNMCS  , fête  qui  sc  célébrait  à Atlicnes  le  6 
du  iiioit  Tliargclion.  fille  était  accoiiipa;;née  de  mu- 
sique, de  et  de  jeux.  On  y i^ci  tliail  un  bélier 

Il  Cérin , qu’on  adorait  dans  un  temple  prés  de  la 
citadelle  <rAtliéiics  , sous  le  nom  de  Cidoé.  Il  est 
natui'el  de  dériver  ce  mot  de  c/i/oe,  verdure,  puisque 
Cérc's  est  la  déesse  de  toutes  les  productions  de  la 
lern*. 

ClILOKllYS,  fameux  devin  et  prêtre  de  C^bélc,  suivit 
Enée  en  Italie,  et  y fut  tué  par  Tuinus. 

CilLOItlS,  fille  d’Arctuie,  enlevée  par  Borée  sur  le 
nioiit  Caucase,  lui  donna  une  fille  noinmee  llyr- 

Racc.  — Cillons,  fille  d Ampliion  et  de  Niobé,  v|K>usa 
èléü,  et  fut  mère  de  Nestor  et  de  onze  autres  fils. 
Hercule  en  tua  dix  à la  prise  de,  l'ylos.  Apollon  et 
Diane  la  tnèieiit,  parce  qu’elle  avait  osé  se  vanter 
de  mieux  chanter  que  le  premier,  et  d’ètrc  plus  belle 
que  l'autre.  Suivant  d’autri^  , elle  fut  la  seule  des 
Ciifans  de  Niobè  qui  èchap|ia  il  lu  vengeance  de  La- 
tonc.  Son  premier  nom  était  Mèlilièe.  Elle  eut  le 
(urooin  de  Chloris,  parce  que,  ne  s’étant  jamais  re> 
mise  de  la  frayeur  que  lui  avait  causée  lu  inoit  tra- 
gique  de  ses  fién*s  et  sœurs,  elle  demeura  toute  sa 
vie  extraordinairement  pâle.  La  racine  du  mot  est 
chtôroSy  pâle.  Aussi  nous  disons  Cldoroso,  pour  dire 
ttialadie  di>s  pales  couleurs.  ^ 11  y en  a 3 antres 
de  ce  nom,  savoir  une  nymplie  oue  Zêpliir  épousa, 
et  u laquelle  il  donna  pour  dot  I einpii*e  des  Heurs. 
(C’est  la  iiiêtiie  que  les  Uomains  révéraient  tous  le 
nom  de  Flore);  la  femme  d’Âinpyx,  et  U mère  de 
Mo|wus;  et  une  des  l’iéiides. 

CIILO'lOsMCS  , surnom  de  Plulon  , nom  qu’Or/j/iee 
lui  donne  dans  son  liyiune  aux  ICninéniues.  Cetlc 
épitliéte  est  jointe  au  mot  Zéus  ^ Jupiter  ténébreux. 
CillSOLBIS  ou  CIIXüCMIS,  un  des  3b  doyens  que  les 
gnosiiques  disaient  présider  à tout  le  Zodiaruic. 
ClfiN\/>A,  plante  qui  croissait  sur  les  bords  du  Wétbus, 
et  qui  avait  la  propriété  de  conserver  les  femmes 
dans  l’esprit  de  chasteté  que  la  religion  exigeait 
d’elles  pendant  la  célébiatiori  des  mystères  de  Gérés. 
Elles  couchaient  sur  des  lits  faits  de  celte  herbe  , 
tant  que  durait  la  fêle.  Comme  nos  botanistes  n’ont 
point  retenu  ce  nbm , on  peut  conjecturer  qu’on  a 
voulu  parler  de  l’agnus  coslus  ou  vitex. 

CHOCH.LCS , surnom  d’Apollon,  adoré  À Cbochci  au* 
Uement  Sélcucie. 
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CnODAR,  le  même  que  Bélial,  selon  les  nécroman'* 
ciens.  Son  diitrict  est  l’Orieot.  Il  a sous  scs  ordres 
les  démons  des  prestiges. 

CHUÊS , fête  alhènieimc  en  l'Iionoeur  de  Bacchus,  la- 
quelle SC  célébrait  dans  le  mois  Atbestérion.  Chacun 
y buvait  dans  un  vase  particulier.  V.  AntliesUries, 

ClIUIUOPSALËS , suruoiu  de  Bacchus  cher  les  Sicyo- 
niens. 

CnoLAS , fête  en  l'honneur  de  Bacchus, 

CHUM,  nom  que  les  Egyptiens  donnaient  A Hercule. 

CIIONDARAYALI , mot  de  la  myth.  Indienne}  une 
tics  filles  du  dieu  W’islinou  et  de  Latchimi. 

CIIUNMÜÉE , gouverneur  à qui  Pitthec  avait  confié 
l'éducation  de  son  petit-fils  Thésée.  Les  Atlaénieiw 
établirent  des  sacrifices  en  son  honneur. 

CllONNlüÉËS  , fête  qui  précédait  celle  de  Tliésée,  et 
par  laquelle  les  Athéniens  honoiuient , avec  raison  j 
la  mémoire  de  celui  qui  avait  formé  leur  héros.  Oa 
lui  sacrifiait  un  bélier. 

CllONUPIIJS,  prophète  égyptien. 

CIlOOPUTbS  , surnain  de  Uacchus.  La  racine  du  mot 
est  chaos,  mesure  de  liquide,  et  poton,  boisson. 

CIIOriAGILM,  funéiailles  de  jeunes  filles  mortes  A la 
fleur  de  l’âge } de  chorus,  chœur  de  jeunes  filles  qui 
suivait  la  pompe  funèbre. 

CIIOUÉAS,  épithète  que  IcsTroyens  donnaient  il  Vénus, 
en  lui  immolant  un  porc.  La  racine  du  mot  est 
choiras  , porc. 

CHOUÉGE,  ou  le  niaUre  du  chœur  ; celui  qui  était 
ctiargé  do  faire  observer  les  lois  de  la  musique. 

ClIOlU.lÜ  ,'Ménade  dont  on  voyait  le  tombeau  à Argos. 

ClIOItlCGS,  roi  d'Arcadie,  rut  deux  fils,  l’Iexippus  et 
Enelus , et  une  fille,  Palæstra  ; les  deux  premiers 
ayant  inventé  l’art  de  la  lutte,  leur  sœur  en  fit  part 
à Mercure  , son  am.mt.  Sur  leurs  plaintes  , le  père 
leur  inspira  le  désir  de  s’en  venger  sur  Mercure. 
L’ayant  siiiqiris  endormi  sur  le  mont  Cyllénius,  ils 
lui  coupèrent  les  deux  mains.  Jupiter,  touché  de  son 
malheur,  ôta  les  entrailles  à Choricus,  et  le  trans- 
fnnna  en  soufllct.  Apollodore  qui  nous  raconte  cette 
fable,  aurait  mieux  luit  de  nous  dire  que  Jupiter 
fit  cadeau  de  deux  autres  mains  à Mercure,  car  c’est 
inilécent  que  le  dieu  des  voleurs  n’ait  pat  de  mains. 
On  no  trouve  point  le  sens  allégorique  oc  cette  trans- 
formation, hormis  qu’on  veuille  supposer  qu’on  a 
voulu  dire  que  l’air  cherche  à occuper  tout  espace 
ville. 

CllOIllNÉE,  capitaine,  percé  d'une  flèche  par  Asylas; 
— C’est  encore  le  nom  d’un  prêtre  dans  l’armée 
d’Enée. 

CHOIliO.N , musique  grecque,  inventée  par  Olympe, 
i’hrygion,  qui  s’exécutait  en  l’honneur  de  la  mère 
des  dieux.  — C’est  encore  le  nom  de  la  a.”  Minerve, 
chez  1rs  Arcadiens. 

CHOBOEBE.  V.  Corabr. 

CHORUGKAl’HIE  ou  ARPENTAGE}  en  leonologie,  c’est 
une  jeune  fille  qui  mesure  un  plan  avec  un  compas, 
et  qui  plarc  une  limite. 

CHOC.  Les  Egyptiens  commençaient  leurs  repas  par 
celte  plante , et  Us  furent  dans  cela  imités  par  lea 
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Crée*  et  les  Romains,  qui  lui  attribuaient  la  pro- 
priété d’emptieber  l’ivresse  •,  par  conséquent  on  re- 
mrdait  les  clious  comme  ennemis  de  la  vigne , et 
l'on  croyait  que  Bacclius  les  avait  en  horreur.  Les 
Allemands  mangent  ce  l^ume  , sous  le  nom  de 
Choucroute , avec  le  bouilli , et  on  croit  vraiment 
ou’un  potage  aux  choux  lait  du  bien  à ceux  qui 
s'amusent  à ebopiner. 

CHOLlillBT,  fête  dans  laquelle  les  maboinélans  de 
rinile  font  la  coiuinémoiation  de  rexaiiien  des  âmes 
séparées  du  eorps  par  les  bons  anges  , qui  tiennent 
note  de  toutes  les  bonnes  actions,  pendant  que  les 
mauvais  anges  écrivent  toutes  les  mauvaises.  Cela 
tient  à la  mrth.  Musulmane  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  Malioniélane. 

CHOU-KINC,  un  des  livres  classiques  des  Philosophes 
de  la  Chine,  où  l’on  reeomuianue  sans  cesse  le  culto 
des  esprits  et  des  ancêtres. 

CIIOUEITL , oi«’au  do  nuit  consacré  à Minerve,  com- 
me sjinbolc  de  la  vigilance  -,  et  , par  celte  raison , 
les  Athéniens  avaient , pour  cet  oiseau , un  respect 
particulier.  Cher  eux  et  les  Siciliens,  il  était  de  bon 
augurer  partout  ailleurs  la  rencontre  d’une  cliouctic 
était  d’un  mauvais  présage.  — C’était  encore  une 
sorte  de  danse  grecque  qu’on  croit  avoir  été  une 
sorte  de  pantomime  nnulTonne. 

CHOUMUCLAKIE,  montagne  du  Tbibet,  trés-rérérée 
des  Indiens,  qui,  de  temps  immémorial,  s’y  rendent 
en  pèlerinage  pour  adorer  le  sommet  couvert  de 
neige. 

CHOtlN,  divinité  adorée  dans  le  Pérou,  avant  l’établis- 
Kinent  de  l’hittoirc  des  Incas.  La  fable  qu'on  ra- 
conte sur  ce  personnage  imaginaire,  prouve  que  les 
premiers  babitans  qui  peuplèrent  le  Pérou  vinrent 
des  parties  septentrionales;  ce  qui  peut  donner  da 

Jour  sur  la  question  des  aborigènes  des  Amériques. 
OURMOUSTA,  un  des  paradis  des  Kabnouks,  placé 
sur  la  terre.  C’est  probablemeut  Oromaxdes. 
CHRATÉ,  une  des  Thestiades. 

CURÉSIPHON  ou  CUERSIPHRON,  architecte  qui  avait 
eu  part  k la  construction  du  temple  de  Uiancù  Epliése. 
CURuMAGORÈS,  ou  tftù  rend  îles  omcless  épitbéte 
d’ApoRnn. 

CHREÎSMOTHÈTES , ministres  des  temples,  qui  don- 
naient les  sorts  il  tirer. 

CHRRiPHONTE.  V.  Cresphonte. 

CHRÉTEIS  , épitbéte  d’Atilante. 

CHROMIA  , fille  d’Itonus,  petite-fille  d’Amphyction  , 
et  femme  d’Endymion. 

CHROMIS , fils  d’Hercule , nourrissait  scs  chevaux  de 
ebair  humaine,  et  il  fut  foudroyé  par  Jupiter.  Cette 
fable  tend  à jeter  du  blâme  sur  les  antbropo|iliBges. 
On  donne  le  même  nom  à six  autres  personnages  de 
la  fable,  savoir  un  Satyre;  un  Phrygien  tuié  par 
Camille;  un  jeune  Berger  dont  parle  yirgile;  un 
commandant  des  Mysiens  au  siège  de  Troie;  un  des 
compagnons  de  Pbinée,  qui  trancha  la  tête  au  vieux 
Emathion  au  pied  de  l'autel;  enfin  , un  Centaure 
tué  par  PirkhoQs. 

CHROMiUS,  fila  de  Nélée  et  de  Cbloris,  tué  avec  ses 
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dix  frères  par  Hercule.  Il  y en  a cinq  autres,  savoif 
un  fils  de  Priam  et  d’Ilécube  tué  par  Diomède  ; un 
capitaine  grec  au  siège  de  Troie  ; un  capitaine  troyeo, 
tué  par  Ulysse;  un  autre  capitaine  truyen,  tué  par 
Teucer , fils  de  Télamon  ; enfiu , un  des  sept  fils  de 
Plérélaüs. 

CJIRONIUS , architecte  du  temple  de  Diane  àOrebomene. 

CIIRÜ.NUPIIILE , nymplie  dont  Bacclius  eut  un  fils 
nommé  l’blias. 

CIlRO.\OS  , nom  que  les  Plicoiciens  et  les  Egyptiens 
donnaient  à leur  Salurne,  qu’ils  disaient  liU  d'Ura- 
nus  et  de  Cé,  ou  du  C'cl  et  de  la  Tcrie.  Il  était 
le  a.*  des  huit  grands  dieux  qu’ils  adoraient.  C’est 
bon  de  savoir  que  Clirunos,  nom  de  Saluroe,  exprime 
temps  et  lieu  profond.  V.  Auhir/i  -,  Untniis,  La  Chro- 
nologie est  la  doctrine  des  tenqis.  Le  plus  aiiciea 
Clironologiste  est  Simon  le  Magicien,  Juif,  qui  vivait 
l’an  38  depuis  J.  C.  Les  anciens  Poètes  ne  suivirent 
aucun  principe  de  Chronologie,  et  se  permirent  tous 
les  anachronismes  selon  leur  fantaisie.  ' 

CIlRONtS,  père  de  Cléoplivtas.  ^ 

ClIRVASL’S,  roi  d’Argos,  ilescemln  d’inaclius. 

CIIRYSA  ou  CHRYSE,  fille  d'IIalmus,  et  mère  de 
Plilégyas , dont  Mars  fut  le  père.  — C'est  encore 
une  ville  de  la  Troade,  célèbre  par  uii  temple  d’Apol- 
lon Smintliêe. 

CURVSAME,  prêtresse  thessalienne  de  Diane  Trivia, 

' Ayant  nourri  un  taureau  de  mets  in.ilfaisans  , elle 
le  lâcha  parmi  les  ennemis  de  son  pays.  Cenx-ci  le 
nangèrent,  tombèrent  dans  le  délire,  et  furent  ai- 
sément battus.  On  a voulu  dire  qu’une  remme  siig- 

§éra  d'empoisonoer  des  vivres  et  de  les  faire  passer 
ans  le  camp  de  l’armée  ennemie. 
CHRYSANDRIENS , 011  hommes  d'or;  peuple  hnagi- 
nairc  du  royaume  fabuleux  de  Numismacie. 
CllRYSA^iTl^^S , jeux  que  l’on  célébrait  avec  magnifî- 
cenee  â Sardes,  ville  de  Lydie. 

CHRYSANT1S,  nymphe,  apprit  k Gérés  l’enlère'meot 
de  Proserpine. 

CHRYSAOR  , naquit  du  sang  qui  sortit  de  la  tête  cou- 
pée de  Méilusc,  aussi  bien  que  le  cheval  Pégase.  Au 
moment  de  sa  naissance,  il  tenait  une  é-pé-e  d’or  à 
la  main,  d’où  il  prit  le  nom  de  Clirysaor.  (Chr^sus 
sigoifie  or,  et  aor , épée).  Il  épousa  Callirboé,  une 
des  Océaiiides,  de  laquelle  il  eut  Géryon,  Ecliidna, 
et  la  Chimère.  On  croit  que  Clirysaor,  né  de  Méduse, 
est  un  ruisseau  né  d’une  fontaine  à laquelle  on  a 
coupé  la  tête,  c’est-à-dire,  que  l’on  a fait  changer 
de  Dassin  ; voilà  où  se  réduirait  1e  monstre,  et  Pé- 
gase son  frère  ne  serait  pas  autre  chose.  D’autres 
soutiennent  que  c’est  un  habile  ouvrier  qui  travaillait 
en  or  et  en  ivoire;  Pborcjs,  roi  de  la  Cyrénaïque, 
t’en  servait  pour  mettre  en  oeuvre  les  dents  d’clé- 
pbant  qu’il  tirait  de  la  ente  méridionale  d'Afrique. 
— C’est  encore  le  nom  d'un  des  fils  de  Glaucus. 
CIIRVSAOREUS,  surnom  de  Jupiter, pris  du  culte  qu’on 
lui  rendait  à Cbrysaorit , ville  de  Carie. 

CHRYSAS,  Reuve  de  Sicile,  honoré  comme  une  divinité. 
On  le  représentait  sous  la  figure  d’un  jeune  bomine 
qui  tient  une  auipbote  et  une  corne  d’abondance. 
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CIIIVY^Ë,  Bcotienne  *,  une  des  femmes  ou  maîtresses 
‘ de  ISI.irs. 

CÎIRYSK.  V.  atrjsa. 

CKRYSKGIS,  ou  tfui  a une  /gifle  (Tor  ; c’est  MinerTe. 
tlilKYSMS*  suinoin  d'Astynoiné  , fille  de  Clir^ses, 
firaïul  piciro  d'Apollon.  AcliiUe  l'oyant  piUc  dans 
le  sac  dr  Lvriicssc  cite  ccliut  en  paila^f  a Agaiiiem- 
non.  ebrUès  vint,  revêtu  de  ses  oincinens  sacer- 
dut.uix  , tednuamicr  sa  lllle  ; mais  elle  lui  fut  re- 
fuM.V.  Ce  refu»  fut  suivi  de  la  peste,  dont  Apollon 
ftappa  le  camp  des  Grecs,  ù la  piiêre  de  son  grand* 
piètre.  Cal<.liii<»  consulté  répondit  (|u'il  fallait  satis- 
faire le  grand-prêtre  du  dieu.  Agnimniinnn  se  rendit 
avec  peine  aux  instances  de  tuus  les  chefs  de  l'ar- 
inéo,  et  cliargca  Vlysve  de  la  ramener  à son  père. 
Cîu3«ês  , voyant  revenir  sa  fille  , invo<(ua  Apollon 
pour  faire  cesstT  la  peste,  i*t  lui  ollVit  une  hécaloiubc 

Four  les  Grecs.  Ciiryséis  était  enceinte,  et  prétendit 
elle  d’Apollon.  V.  Briiéis,  — Chrjkt’is  èst  encore 
le  nom  d'une  des  Tliesliades. 

CmiYSCMCS,  surnom  que  Pindare  donne  à Plulon: 
ce  luqi  $i>«iiific  aux  tvnes  H*or, 

CIllUSCüCVCLüS,  ou  <jni  a un  cercle  rf or;  le  soleil, 
la  lune. 

ClIRYSl'OMÎTnËS , ou  qui  porte  une  mitre  d'or;  épi- 
llietc  de  Rucebus.  J 

CHdVSCOTAliSOS  , ou  qui  a des  ialonnièrcs  d\qr ; 

IMeicme.  I 

CIlKVSEîi,  prêtre  d'Apollon,  et  père  d’Astynomé  ,,ou 
CliryM'is.  — Un  autre  Chrysès  ^ e»t  le  petil-fiU  du 
precedent,  cl  le  (jU  de  Cliiyséis  et  d'Apollon,  mais 
plus  vraisemhlablement  d'Agamemnon.  On  lut  cacba 
sa  naissance  jusqu’à  ce  qu'Orestc  et  Ipbigénie  sc  sau* 
Têrrnt  de  la  Chcrsonêse  Tauiique,  avec  la  statue  de 
I)iaiie  , dans  l’ile  de  Sminlbe.  Cbrysès  avait  succédé 
rn  celte  de  à son  aïeul  maternel  dans  la  place  de 
« gnïmCprêlre , et  c’est  là  qu'iU  sc  reconnurent  tout 
tiois  en  c.*ui«ant  dans  un  festin,  lis  s’en  retournèrent 
erisemble  à Mycènes,  pour  y prendre  possession  de 
riieiilage  de  leur  père.  — Üa  autre  Chrj  ^ès^  fiU  de 
Neptune  et  de  C brysogénic , succéda  à liilégyas  au 
royaume  d’Orcbomêiie.  — Il  y en  a un  4* 
tm  des  fiU  de  Miiios  et  de  la  nymplic  Patéa,  qui 
furent  tués  pour  avoir  ûté*  la  vie  à deux  des  coui* 
|•aenon.s  d'll«'iculc,  dans  l'ile  de  Paios. 

CHIl^SKtS,  ou  tout  tfor;  épilbéie  d'Apollon. 
IJIlUhlf'i’E,  fils  naturel  de  l’élops , loi  de  iMirygio  , 
et  dr  la  nymplic  Danaïs  ou  d'Axioelié.  Ce  jeune 
lioniitie  , d’une  rare  beauté,  fut  enlevé  par  Laïus; 
ruais  on  atlcignit  le  ravisseur,  qui  fut  forcé  à rendre 
IM  proie,  llippodamic,  femme  de  Pelops,  craignant 
que  sou  aliection  pour  LlirysijijHi  oe  dépouillât  les 
liéritiers  légitimes  du  trône  , sollicita  deux  de  ses 
enfaüs,  Atiée  et  TliyeUc,  de  le  tuer.  Ceux-ci , ayant 
rcfpsé  de  sc  prêter  à ce  forfait,  Uippodamic  put  U 
resoUilioii  de  l'égorger  elle-même.  S’étnnl  >aisie  de 
1 épé’C  de  f.AÏu«,  alors  prisonnier,  elle  en  perça  Cbry« 
sippe,  taudu  qu’il  dormait,  et  la  lui  luüisa  dans  le 
roips.  Il  vécut  encore  assez  de  temps  pour  cinpécbcr 
qu'oQ  ue  soupçounât  une  maio  clrangcrc  de  ce  Cri* 
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me.  L’horreur  de  cet  assassinat,  la  bonté  et  le  dépit 
de  se  voir  découverte , portèrent  llippodauiie  à se 
donner  elle-même  la  mort.  Si  l'un  eu  croit  d’autres 
invtlingrnpbes , le  meurtre  fut  commis  par  Allée  et 
Tbyeste,  qui  jelèicnt  leur  victime  dans  un  puits,  et, 
bannis  par  leur  père,  sc  retirèrent  à Tripliifia,  ait* 
tiiet  de  l’Etide.  Selon  Thucydidcy  Atrée  clicrcba  an 
a^yle  à \a  cour  d’Euryslbée,  soa  neveu  , et  roi  de 
Mycènes.  Scion  d’autres,  Félops  $e  contenta  do  bannir 
Ibppodamie,  qui  sc  réfugia  à Midée,  ville  du  terri* 
luire  d’Argos.  — Il  y a une  Cfirysippe  y Laoalde, 
qui  épousa  un  certain  Chrysippus. 

CHliYS^,  prêtresse  de  Junon  à Argos»  S'élant  endor* 
mie,  elle  laissa  prendre  le  feu  aux  orDeiueos  sacréf, 
par  une  lampe  qu'elle  avait  eu  l’imprudence  de 
placer  trop  près,  puis  au  temple,  et  fut  enfin  brûlée 
elle-même,  b’aulrcs  prétendent  qu’elle  écliappa , et 
sc  réfugia  près  de  l’autel  de  Minerve,  à Tcgé*e,  d’où 
le  respect  des  Argiens  pour  cet  asy  le  ne  permit  point 
de  l’atraclier.  Cet  incendie  arriva,  dit-on,  la  9 ^ an- 
née de  U guerre  du  l'èlopoiièse.  Les  Argieus  choisi* 
rent  une  autre  prétiessc  , appelée  Hixinis. 

CIlUVSüUÉLEMNOS , ou  aux  Jlcchcs  d'or;  épithète 
d’ApoUon. 

CIIUVSOCÉlU,  nom  qu’on  donnait  aux  bœufs  choisis 
pour  les  sacrifices , parce  qu'ils  avaient  les  cornes 
d’or,  c’est-à-dirc  doiéi's.  | . 1 

CtlUVSOCÊUUS.  ou  mur  eo/vie;  r/’or/épUlièlcdeBacçhuf. 

CllUirSOCIlUOOS , ou  de  couleur  d'or;  épithète  d’Â* 

Imlion.  * t 

KVSUCOMOS  , surnom  d'ApoUon,  pris  de  sa  che- 
velure d’un  blond  doré. 

CUIIYSOGÉMK,  fille  d'ILlin^s,  et  mère  de  Cbrysès. 
CilUYSObE^US  , nation  indiquée  dans  une  propbétic 
reçue  parmi  Ici  Turcs,  qui  sc  persuadent  devoir  être 
uu  jour  déUuiU  par  cUc.  lli,y  a des  écrivains  qus 
expliquent  ce  mot  par  blond  y et  rapplu|uetU  aux 
Moscovites,  qui,  la  plupart,  ont  les  rbeveux  blonds, 
et  qui  paraisHcnt,  en  etlet , pour  la  Forte  Oltoinanâ, 
des  voiiins  bien  redoutables.  iSoui4iroyont  cependant 
que  cette  prupliélie  ne  se  véiiiiera  jamais.  1 

CllHVdOGnNuS  , ou  CIIUY’SOFATKO^,  mol  quisigniOe 
. né  de  for;  un  des  surnoms  de  Ferséc.  ^ 

CimVSOLAtS,  un  des  fils  de  Frlam. 

ClUiVSOLl  l'HE  , ou  CllIlYïiüLlTE , pierre  préneus* 
(\udlOertde-Crand  dit  être  uu  préservatif  contre  la 
lulie,  et  disposer  celui  qui  la  porte  à résipiscence. 
ISos  minéralogistes  conOai>scnt  ce  niot  , qui  dérive 
du  grec  chrusuSy  or,  vX  liUios,  pierre,  ou  pierre  pré* 
cieuse  d’un  jaune  d’or,  laêlé  d’une  légère  teinte  de 
veit.  Il  y O la  cbrysolite  des  joaillcrs,  et  1a  ebry* 
soiyte  du  Ibésil.  La  première  est  cl’ijii  jaune  clair 
mêlé' de  vert,  la  seconde  est  d'une  belle  couteur  d’or 
liiaut  tant  soit  peu  sur  le  vert.  1 

CHPiV.SOMALLON  , nom  que  les  Grecs  donnaient.au 
. füiiicux  bclier  à la  toison  d'or.  Il  se  distinguait  sur- 
tout par  deux  qualités  particulières:  il  pouvait  voter, 
et  avait  l'usage  de  la  parole.  La  racine  du  mot  est 
dtryws  y or;  muï/oi  , toisço.  Quant  à l’explication 
de  celte  fable,  V.  AlkamaSy  A7ïer,  llcUéy  Phryxus^ 
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CllRYSONOÉ , fille  Je  Oytu% , roî  Je  SîJon  , épousa 
Protcus,  et  eut  Je  lui  des  eufaos  qu’Ucrcule  fit  périr 
^ cause  Jo  leur  inccliancetc. 

CIlKYSOl’ATPiOS , 8^’oonyine  de  Clirysogonos. 

CHUVSOrEÜlLOSÿ  ou  tlont  la  chaussure  at  <Vor;  c’est 
Junon. 

ClirtVSOPKLÉA  , llamadryaJc,  se  trouvant  sur  le  point 
de  |K‘rir,  parce  que  l'eau  d’un  fleuve  avait  cndoiu- 
tua^é  les  lacint^  de  l'arbre  auquel  était  liée  sa  des- 
tinée, pria  Areas,  qui  chassait,  de  lui  conserver  la 
vie,  en  dctoui liant  i'eau  , et  en  couvrant  de  terre 
tes  i*aciiics.  Areas  se  rend:t  à scs  désirs  : la  recon- 
naissance fit  naître  l’amour  , et  rumour|AL  rendit 
mère  de  deux  eiifans.  Voilà  un  chasscur^Bs  sauve 
une  bergéic  dont  la  cabane  courait  risque  d’étre 
einporiéc  imr  le  débordement  des  eaux. 

C11KVS0P11\  LA\ , gardien  de  l'or  d'A|M>llon.  C’était 
un  ministre  subalterne  du  temple  de  Delplies  , nd- 
mioistraleur  de  tout  ce  qui  regardait  ce  temple  sa- 
cré. Il  liabitait  à l’entrée  du  sanctuaire. 

CUUVSOlMiASE  , pierre  précieuse  à la(|uelle  la  supers- 
tition attachait  des  propriélé^s  merveilleuses  , telles 
ue  celles  de  rorlificr  la  vue , de  réjouir  l'isprit , et 
O rendre  l’iiuimuc  libéral  et  joyeux.  Ce  mol  dérive 
de  ckntsosy  or-,  et  prason^  vert  de  poireau.  t.es  mi- 
néralogistes connaissent  fort  bien  ce  mot,  par  lequel 
ils  indiquent  une  pierre  précieuse  d’un  vert  clair, 
luélé'd’une  nuance  de  jaune:  c'est  un  quarU  ng.itlic 
deuii-lranspaicnt , qu'ou  trouve  à Kosmili,  dans  la 
haute  Siloie. 

CilUV^UK  , dieu  des  Phéniciens  , que  l'on  croit  être 
le  Yulcain  des  Grecs.  Il  avait  excellé  dans  l’éloqucnce, 
la  poésie  brique  et  la  diviuatiou.  Inventeur  de  la 
pêche  à la  ligne  et  à l’bamfcon,  il  avait  aussi  per- 
Iccliooné  la  navigation.  Ces  bienfaits  lui  valurent  les 
honneurs  divins. 

CIIUVSUUIUIAPIS  , ou  qui  a une  ver^e  d'ûr;  surnom 
de  Mercure,  pris  de  .son  caducée. 

CHFtVSUUKllOÊS  , ou  rouU-  de»  sables  tT or  ;■  \ti 
Pactole.  On  écrit  aussi  ckrysorhoas. 

CIIRVÜOUTIIE  , fille  d'OiüIopulis:  Apollon  eut  d'elle 
Coron  us. 

CUKVSUTIIÊMIS  , fille  d’Agamemnon  et  de  Clyteranet- 
txe,  et  sceur  d'Üreste  et  d’Electre.  SopUoelc  la  rc- 

* présente  comme  une  personne  qui  savait  pruilciiuncnt 
cacher  aux  yeux  de  sa  mère  la  douleur  qu’elle  rcs- 
seutait  de  l'assassinat  du  son  père  , tandisqu’Elcctre, 
sa  sreur,  ne  pouvant  retenir  sus  géinissemens  ni  scs 
fcprocbcs,  en  était  aussi  continuellement  outragée, 

,,  Il  y en  a 4 autres  de  ce  nom,  savoir  une  liantWde, 
épouse  d’AstérU;  une  des  belles  d'Apollon  qui  lui 
donna  une  filie  morte  dans  son  enfance  , mais  que 
son  père  plaça  parmi  les  étoiles,  sans  cependant  que 
les  fabubùes  ou  les  astronomes  nous  indiquent  la 
place  qu’elle  occupe  dans  lu  ciel;  la  femme  de  Sta- 
pbylus  , qui  eut  trois  filles,  Molpadia,  Uboip  et  Pnr- 
tbéuoi  enfin,  c’est  le  nom  du  fils  de  Carmanor  , le 
premier  qui  obtint  le  prix  dans  les  jeux  Pytliiques, 

. par  une  hymne  en  l'honneur  d’Apollon. 

CllKVâOriU.L.N£S,ouyui/7orfe  un  tru^/Uf^’or^Ncptuoe. 
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CHTHONIA , fille  Je  Phoronée.  — Une  autre,  fille  de 
Colonlliui , élovee  par  Ci-rès.  — Surnom  de  Cérèi , 
pris , ou  du  C/illiun , terre  , parce  qu’elle  était  la 
déesse  des  productions  de  la  terre  , ou  d’une  fille 
de  ce  nom,  que  Cérés  avait  amenée  de  l’Argolide  à 
Uermione  , où  elle  avait  dédié  un  temple  à celt, 
déesse.  — Une  lille  de  Satume,  qui  épousa  Sipvius. 
dont  elle  rut  Olympus  et  Tiiiolus.  — Lue  des  Gllei 
d’I'.rerlitéus,  épouse  de  Butés. 

CirniO.MK.S  , fêle  unnurlle  que  les  ncmiionlrns  célé. 
braient  en  l’tiunneur  de  Cerés  CliUiouia.  On  y égof- 
gait  une  génisse  non  apprivoisée. 

CliniOMl  OU,  ou  dieux  icrrcilrcs ; toutes  les  divi- 
nités aii\t|uclles  on  attribuait  <|uelquc  puiuance  sur 
toute  l’eteuduc  de  la  terre,  jusqu’aux  enfers  luclu- 
sivement. 

CHTIIOMU.S,  un  des  cinq  compagnons  de  Cadmus, 

3ui  survécurent  au  combat  avec  les  guerriers  né. 

es  dents  de  serpent,  et  l’aidèrent  à bûlir  Tbèbn. 
— Un  fil.  d'F.jtvptus  et  de  Caliadné.  — L'a  Centaure 
tué  par  ÎNcstor  au  mariage  de  PiritlioUs.  — Surnom 
de  Mercure  et  de  Jupiter.  — Un  fils  de  Neptune  et 
de  Syine  , qui  donna  à l'ile  de  Syme  le  nom  de 
U iiiérc.  — Surnom  de  Bacelius,  fils  de  Jupiter  et 
de  Prosei  pinr.  I 

CIITIIONOI’UILE , mère  de  Polybe. 

CIIL'AVU,  frite  srtleniielle  au  Moitoinolapa  (en  Afrique); 
pour  ta  célébration  de  lat|uelle  tous  les  grands  le 
rendent  au  palais  de  l’empereur,  et  fonneut  en  sa 
présence  des  combats  siinulés.  Le  souverain  reste  en- 
suite huit  jours  sans  se  laisser  voir  , après  lequel 
temps  il  fait  donner  la  mort  aux  grands  qui  lui  dé- 
plaisent, sous  prétexte  de  les  sacrifier  aux  Musiuios 
ses  ancêtres.  V.  Musimos. 

CH  L DM  Al.  V.  Cluiptiiaï. 

CIIUN'SU.V,  mot  qui  signifie  sanctuaire,  cbex  les  ido- 
LâttTs  de  l’Amérique  iiiéridionale. 

CIILI’MAl  ou  CHUDMAl  , génie  supérieur  et  bienfai- 
sant dont  les  Basilidieus  graraient  le  nom  sur  leurs 
Abr.nxas. 

C11LI’MI'..SSAI11TES , secle  de  Maboinétans  qui  croyent 
à la  divinité  de  J.  C.,  mais  qui  n’osent  lui  rendre 
aucun  culte  public.  Ou  assure  que  cette  secle  iioni- 
breuse  est  composée  surtout  de  personnes  de  mar- 
que, Pt  qu’elle  a ries  partisans  ju.que  dans  le  sérail. 
ClILftUlLLA,  un  des  noms  du  Soleil  cirez  les  Péru- 
viens. V.  CaUiiUa. 

CIlUlUL.Vn.  V.  Inliqaacijtu. 

CIIVMIE.  V.  Chimie, 

CHV.NDONAX,  pontife  appelé,  chei  les  Gaulois,  granW 
Druide,  ou  chef  des  Druidej.  Son  tombeau  fut  dé- 
couvert auprès  de  Dijon,  en  iSyB. 

CHM’BE,  île  de  la  Méditerranée,  nommée  auparavant 
Acamante,  Aspellioe  ou  Amatboiitc.  Vénus  y sr'journa; 
CUYTLA,  infusions  de  vin  et  d’builc  dont  on  faisait 
usage  dans  les  sacrifices.  Mos  apothicaires  en  font  un 
baume  pour  les  plaies. 

CliY  TBES,  fête  atliéniennp,  laquelle  se  célébrait  le  iV.* 
du  mois  Aiillicstérion.  Ou  y faisait  cuire  dans  dci 
marmites , en  l'honneur  de  Bactlius  et  de  Mercure^ 
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toutes  torlet  de  légumes  qu’on  leur  oiïrait  pour  le* 
morts.  Personne,  pas  même  la  prêtresse , ne  pouvait 
touclier  à cette  otTramle.  La  racine  du  mot  est  chy- 
tms , marmite.  On  dit  <^ue  cette  fête  fut  instituée 
par  Oeucalion,  lequel,  apres  le  déluge  qui  porte  son 
nom  , oITrit  !i  Mercure  des  graines  pour  le  rendre 
propice  aux  mallieureux  qui  avaient  été  submergés. 

CIA , une  des  filles  de  Lycaon , dont  Apollon  eut  un 
fils,  Dryons. 

CIANÉES.  V.  Cyanées. 

CIAN-TI;  c’est,  cliei  les  Cbinnis,  l'esprit  qui  préside 
au  eiel  ; il  est  synonyme  de  Tien. 

CILIIYUUS,  Plis  (l'un  roi  de  Cliaotiie,  tua  à la  chasse 
l’.iiilliippe  son  amante,  qu'il  prit  pour  une  panlliêre, 
et  de  di'cspoir  se  précipita  du  li.iut  d'un  rocher. 
On  bâtit  en  cet  endroit  une  ville  qui  prit  son  nom. 

CILINMA,  déesse  de  la  débauche.  La  racine  du  mot 
est  hmin,  mouvoir. 

CICONKS,  peuples  de  l.a  Tlirace,  riverains  de  l'nêbre, 
dont  les  feiiiiues  mirent  en  pièces  Ürplié’e  , parce 
qu'il  les  avait  luépi  iséw.  Ulysse,  jeté  sur  leurs  entes, 
par  une  tempête,  en  revenant  de  'Proie,  leur  fit  la 
guerre,  les  vainquit,  et  prit  Ismare,  leur  ville  capi- 
tale. //omêre,  en  parlant  de  ces  peuples,  ainsi  que 
des  Leslrigons,  a voulu  indniuer  la  premicre  période 
de  lu  société , quoiqu'elle  fût  eucorc  dans  un  état 
bnrUire. 

ClO.A'lbAH AX,  ou  cttiiine  tTor;  nom  que  porte  un 
endroit  des  Indes.  La  raison  que  les  Indiens  en 
donnent  est  plaisante.  Un  saint  personnage  habitant 
de  rciidrnit  ainsi  nommé,  voulant  se  distinguer  p.ir 
une  austérité  extraordinaire  , s'enfonça  dans  le  pied 
une  alêne,  et  s'obstina  plusieurs  aiinésev  à la  laisser 
dans  la  pluie , jurant  qu'il  ne  la  retirerait  |K>int  que 
Dieu  ne  consentit  à danser  en  sa  présence.  Dieu , 
renant  sans  sinute  pitié  de  reiitéteinent  de  ce  saint 
oiiiiiie,  voulut  bien  abaisser  sa  iiiajeslé  jusiiu'à  dan- 
ier  , mais,  pour  ne  pas  être  seul,  il  pria  (lu  bal  le 
Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles;  et  tous  ensemble  for- 
mèrent une  danse  telle  qu'on  n’en  verra  jamais,  pen- 
dant laquelle  une  chaîne  d’or  tomba  d'un  des  pied* 
de  la  Majesté  divine;  et  le  nom  de  CiiLunbaran  , 
donné  h rendroit  consacré  par  le  bal  céleste,  per- 
pétua la  mémoire  de  cet  ércmenicnt.  Cela  suflit  pour 
prouver  que  les  fables  des  Indiens  sont  plus  ridicule* 
que  celles  des  Créés , et  qu'il  y a des  fous  par-tout. 

CIDARIA,  surnom  de  Cérès,  adoiée  chez  les  Pliénéa- 
tes , peuples  d’Arcadie.  Le  jour  des  grands  mystères, 
le  prêtre  donnait  quelques  courts  de  baguette  aux 
naturels  du  pays  , en  inémnirc  de  la  punition  que 
Cérès  infligea  û ceux  des  l’bém'air*  qui  la  reçurent 
mal  à son  arrivé-e  dans  le  pays.  La  racine  du  mot 
est  KifLiris , tiare , mitre  permne. 

OÉ-CIÉ.  V.  lo. 

CIEL;  en  ironologte  , on  peut  le  personnifier  par  un 
beau  jeune  lionmic  vêtu  d’une  draperie  d'azur  se- 
mée (l’étoile*.  11  t'ient  un  sceptre  et  un  vase  rempli 
de  flammes,  au  milieu  desr|uelles  est  un  cœur,  bié- 
roglypbe  par  lequel  les  Egyptien*  caractérisaient  la 
durée  du  cicU  Sur  md  estomac  sont  ,1e  Soleil  et  la 
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Lune,  et  sa  ceinture  est  composée  de*  ta  tignei  du 
Zodiaque.  Il  a une  couronne  de  pierreries  et  des 
brodequins  d’or,  par  allusion  à sa  bienfaisance^  qui 
lait  la  richesse  de  la  terre.  Nous  remarqunni  ici  que 
le  ciel  et  la  terre  sont  nommés  par  les  Egyptien*  , , 
Serapis  et  Isis;  par  les  Phéniciens,  Taautés  et  Astarté^ 
par  le*  Latins,  Saturne  et  Ops  ; ensuite  on  les  appela 
Jupiter  et  Junon.  — La  mythologie  Rabbinique,  qui 
est  la  plus  piquante,  porte  .une  fable  un  peu  singu- 
lière. Un  lit  ilani  le  Trt/imui  qu’il  y a mi  lieu  oiY 
se  joignent  les  cieux  et  la  terre  ; que  le  R ddiin  Bar- 
Chuiia  , s'y  (Tant  rendu  , po<a  son  chapeau  sur  la 
feiiêiredu  ciel , et  que  l’ayant  voulu  reprendre  utt 
mnin^mprês,  il  ne  le  retrouva  plu.,  les  cieux  l’ayant 
einpi^K  ; de  sorte  qii'd  lui  fuit  attendre  la  révolu- 
tion des  oïlies  pour  le  rattraper.  Nous  observons  que 
cela  peut  être  allusif  à l’année  Platoni<|ue,  savoir  au 
mouvement  de  la  sphère  céleste  de  l'Est  à l'Ouest  , 
dont  l’espace  est  calculé  à o5,79»  ans,  mais  il  est 
encore  possihic  rjuc  les  Rabbins  ayent  eu  l’impu- 
dence (i'alluder  a Enoch  qui  a été  trans|<orlé  dan* 
les  cieux,  et  exempté  de  la  mort,  et  (jui  doit  reve- 
nir sur  la  terre  verx  la  fin  des  siècles  pour  s’opposer 
b l’Antichrist , et  faire  rentrer  les  nations  dans  la 
voie  de  la  |>énitcnctr  et  de  la  justice;  ou  à Elie  qui 
t’est  enlevé  dans  les  airs , ou  même  b S.*  Paul  qui 
a été  élevé  jusqu’au  troisième  ciel. 

CIGALE,  insecte  consacré  b Apollon,  mais  qui  n’en 
est  pas  moins  le  symbole  des  luauvait  poètes,*  connne 
le  cygne  l’est  des  bons. 

CIGOGNE,  oiseau  consacré  b Junon  , et  qni  se  nourrit 
d'insectes  et  de  reptiles  ; il  est  fort  utile  dans  les 
pa}'S  maré*cageux,  comme  en  Hollande  où  on  le  laisse 
en  paix.  Les  Romains  IVrent  de  la  cigogne  l’einbléme 
de  la  piété,  parce  qu’ils  croyaient  qu’elle  nourrissait 
ses  père  et  mère  dans  leur  vieillesse.  — Les  anciens 
Aralves  avaient  une  fête  nommée  la  f'enue  des  Ci- 
eognes,  par  laquelle  ils  se  réjouissaient  du  di'part  de 
l'biver , parce  que  cet  oiseau,  selon  leurs  observa- 
tions, ne  vient  que  quand  le  froid  est  passé.  — La 
cigogne  peut  aussi  être  c<msidcrée  comme  le  symbole 
d’un  voyageur  qui  a parcouru  une  grande  étendue 
de  pays;  car  les  grands  voyages  ont  été  désigné* 
par  cet  oiseau,  suivant  Slraboa,  qui  dit  que  le  nom 
primitif  de*  PtHusgrs  était  Pitargrs , dérivé  du  mot 
grec  petargos,  cigogne,  parce  que  ces  peuples  éta'ieot 
nomades.  ' 

CIHUACOIlUATL,  femme-serpent,  chez  les  Mexicains, 
qui  fut  la  première  dans  le  monde  qui  eut  d’enfanv, 
et  qui  accouchait  toujours  des  jumeaux.  On  l’appe- 
lait aussi  Qiiilaitli.  C’est  une  tradition  apociypha 
d’Eve  qui  accoucha,  deux  fois,  de  deux  jumeaux. 

CILÉNO , l’une  des  Pléiades. 

CILIX  , fils  d’Agénor,  et  frère  de  Cadmus  et  d’Eoropr, 

■e  fixa  dans  cette  |)oilie  de  l’Asie  mineure  nommée 
Cilicie,  b laquelle  il  donna  son  nom.  A/ioUoilore  le 
fait  fi)*  de  Phénix. 

CILLA,  fille  de  Laomédon  et  de  Strymno,  soeur  d’IIé- 
iione  et  de  Priara.  — Une  autre  est  sœur  d’Ilécube, 
et  épouse  de  Tbymétès  Priam  en  eut  un  fils  nonx- 
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mé  Munipptu.  L’oracle  , comulté  sur  le  deitin  de 
l’empire,  lui  conseilla  de  faire  périr  la  mère  et  l'en- 
fant, ordre  qui  fut  exécuté  sur  Cilla  et  son  fruit, 
tandis  qu’Hécune  accoucliait  de  Pâris,  qui  fut  le  fléau 
de  son  pays.  Si  cela  n’est  pas  vrai , c'est  Uomère 
qui  le  dit. 

CILLÆCS  , surnom  d’Apollon  , pris  de  Cilla , ville  de 
Béolie,  où  il  avait  un  temple  célèbre. 

QLLUS  , cocher  de  Pélops,  par  afléction  pour  sa  mé- 
moire, Irâtit  une  ville  qu'il  appela  Cilla  de  son  nom. 

ClLMOI-BOGi  dieu  des  Slaves  ou  anciens  Kusses',  ce 
n’était  que  l’eniblèiue  de  la  force  huinaine* 

CIMETERKE,  espèce  de  sabre,  une  des  principales  di- 
vinités des  Scythes  , qui  juraieut  par  cette  arme  , 
comme  étant  une  des  causes  les  plus  ordinaires  de 
mort. 

CI.MMÉRIENS,  peuples  qui  habitaient  la  côte  occiden- 
tale de  l'Italie,  dont  le  pays  était  trilement  obscurci 
de  brouillards,  qu’//o«nère,  suivant  PUttarque,  y avait 
pris  ses  images  de  l’Enfer  et  de  Pluton  , si  tant  est 
que  le  poète  n’ait  pas  voulu  parler  en  général  des 
populations  qui  vivaient  dans  des  souterrains.  Les 
poètes  y plaçaient  le  palais  du  Sommeil  , et  l’antre 
par  lequel  on  pouvait  descendre  aux  sombres  boixls. 
ai  Homère  revenait  sur  la  terre , et  s'il  n’était  plus 
aveugle  comme  il  était,  il  trouverait  que  l’aspect  du 
pays  a bien  changé , depuis  à ay  siècles.  Un  peut 
donc  dire  que  sous  ce  nom  on  a.  entendu  indiquer 
toutes  les  nations  qui  écliap|ièrcnt  à un  déluge  ou 
B un  grand  incendie-,  mais  en  partirulier  Homère 

Earla  des  habitant  de  la  Campanie  (État  napolitain). 

es  Cimmériens  ont  éHé  touvent  confondus  avec  les 
Cimbres,  mais  en  parlant  d’histoire  ancienne,  sous 
le  nom  de  Cimbres  on  entend  indiquer  les  Danois, 
CIMMÉIUS,  surnoiu  de  Cybéle,  révérée  cbes  les  Ciin- 
inéi  iens. 

CniO.\.  V.  Cymon. 

Cl.NADüS,  pilote  du  vaisseau  de  Méoélat. 

CINARAUAS  , descendant  de  Cinyrc  , et  grand-prêtre 
de  la  Vénus  de  Papbos. 

CIMARE  , le  même  que  Cinyre.  — Un  autre  Cinare, 
de  Tliessalie,  était  père  de  deux  filles,  qui,  pour 
t’être  piéféréet  èi  Junon,  furent  changées  en  marches 

2u’oo  foulait  en  entrant  dans  le  temple  de  la  déesse. 

In  a voulu  dire  qu’il  faut  tenir  dans  l’abaistement 
tout  esprit  altier. 

CIN-CIEU.  V.  quant-cong. 

C1^(C1N^ATUS,  ou  bien  bouclé  ; nom  d’un  esprit  qui 

fiarlait  par  la  bouche  d’une  femme  nommée  Jocaba, 
aquelle  n’était  apparemment  qu’une  ventriloque. 
CIMCTA  , CINGULA  , ou  Cl^iXlA  , surnoms  de  J unon, 
parce  qu’elle  était  censée  délier  la  ceinture  des  nou- 
velles mariées i et,  en  d’autres  termes,  présider  aux 
noces. 

CINDIADE,  surnom  de  Diane.  Elle  avait,  dit  Polybe, 
cela  de  singulier,  que , quoiqu’à  l’air,  elle  n’éprou- 
vait jamais  les  atteintes  de  la  neige  ou  de  la  pluie. 
CINGULA.  V.  Cincta. 

CIN-HOAM.  V.  Kia-gam, 

CINNA,  épouse  de  Pboronée  qui  eut  d’elle  Apis  etNiobé. 
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CINNICS , surnom  local  d’Apollon. 

CINQ.  Les  Grecs  modernes  se  demandent  excuse  en 
prononçant  le  nombre  cinq  , qui  est  de  mauvaise 
compagnie  et  du  plus  mauvais  augure , parce  qu’il 
exprime  un  nombre  iudcfiiii,  reprouvé  par  les  ca- 
balistrs. 

CINXIA.  V.  Cincta. 

C1N\RA,  espèce  de  lyre,  dont  avait  pris  son  nom  le 
roi  de  Chypre  , Cinyre,  grand  amateur  de  la  mu- 
sique, et  qui  avait  été  vaincu  par  Apollon. 

CIN't RADES,  descendant  de  Cinyte,  en  possession  du 
sacerdoce  de  la  Vénus  de  Papbos,  parce  que  Cinyre 
avait  réuni  en  ta  personne  les  fonctions  de  prêtre 
et  de  roi.  Ils  l'avaient  partagé  d’abord  avec  les  de- 
scendaiis  de  Tliamlras. 

CINVRE,  roi  d’Assyrie  ou  de  Chypre,  et  père  d’ Adonis, 
qu’il  eut  lie  Mynha,  sa  propre  fille,  vans  le  savoir. 
Cet  inceste  involontaire  lui  causa  un  chagrin  si  pro- 
fond .qu'il  voulut  s’ôter  la  vie;  mais  sa  fin  est  at- 
tribuée à d’autres  causes.  Quelques-uns  l’attribuent 
à la  témérité  qu'il  eut  de  disputer  le  prix  de  la 
musique  à Apollon.  D’autres  le  font  mourir  en  exil, 
après  avoir  été  chassé  de  Chypre  par  les  Grecs,  mé- 
conlens  de  ce  qu'il  avait  niatique  ô .sa  parole  de 
fournir  de  vivres  l’armée  d'Aganiemnon  , durant  la 
siège  de  Troie.  Il  eut,  dit-on,  cinquante  filles,  qui 
furent  rliangécs  en  alcyons.  Cinyre,  suivant  Pimlare, 
aimé  d’Apollon,  amassa  des  richesses  si  prodigieuses 
qu’elles  p.sssèrent  en  proverbe  comme  celles  de  Crésus, 
Le  inènie  auteur  ajoute  qu’il  était  d’une  grande 
beauté,  et  qu'il  eut  part  aux  bonnes  grâces  de  Vénus, 
au  moins  de  celle  qu’on  honorait  en  Chypre.  On  lui 
attribue  la  fondation  de  Papbos,  Ciiiyreé  et  Sinyme, 
. et  l’invention  des  tuiles,  des  tenailles,  du  marteau, 
du  levier  et  de  l'enclume  , et  la  découverte  des  mi- 
nes de  cuivre  en  Chypre.  Quelques  écrivains  préten- 
dent qu’il  n'était  pas  né  dans  cette  Ile  , m.sis  qu’il 
y était  venu  d’As.syrle,  où  il  avait  régné.  Un  le  met 
aussi  au  rang  des  devins.  Sou  iiionunient  et  celui 
de  ses  descendans  étaient  dans  le  teinjilc  de  Vénus, 
ù Papbos.  — Il  y a un  autre  Cinyre,  Ligurien,  qoi 
secourut  Turnus  contre  Enée. 

CINYREICS  JUVE.MS  ; c’est  Adonis,  fils  de  Cinyre. 

ClUNES  ou  KlUNES,  idoles  communes  en  Grèce,  qui 
ne  consistaient  qu’en  pierres  oblungucs , en  furme 
de  colonnes  d’ou  vient  leur  nom. 

ClPl’ES , petites  colonnes  que  les  Romains  élevaient 
sur  les  grands  chemins,  «t  sur  lesquelles  ils  jdaçaient 
des  inscriptions,  soit  pour  conserver  la  mémoire  de 
quelque  événement,  soit  pour  indiquer  la  route  aux 
voyageurs;  ces  deruiéres  s’appelaient  proprement  co- 
tonnes  milliaires.  * 

CIPPUS  ( Marcus  Cénulius  ) , revenant  vainqueur  des 
ennemis  de  Rome,  aperçut  des  cornes  sur  son  front, 
en  se  regardant  dans  le  Tibre.  Effrayé  de  ce  pro- 
dige, il  immola  des  brébis,  pour  en  chercher  l’ex- 

Îilication  dans  leurs  entrailles.  Le  devin  lui  dit  qu’il 
ui  pronostiquait  la  royauté  de  Rome  et  de  Pltalie. 
Cippus , saisi  d'honneur,  fit  convoquer  le  sénat  hors 
de  la  ville,  et  déclara  qu’il  s'exilait  volootairemenL 
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Le  Sénat,  pour  rccotnpciisfr  cet  acte  de  patrîotUme, 
lui  donna  autant  de  terre  quM  en  pût  renfermer, 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  , avec  te  sillon  d'une 
cbarrue.  Pour  conserver  la  méinoirr  de  Uni  de  vertu, 
r>n  fit  graver  sur  lu  porte  par  où  Cippus  était  sorti 
de  la  ville,  une  tête  cornue  qui  lui  ressemblait.  Il 
parait  que  Cippus  avait  laissé  à Uonie  sa  Teiiime 
très-belle  , pendant  son  expédition  militaire. 

CIPSKUOKS.  V.  C^pMdes. 

CIPSKLLS.  V.  CjtncUts. 

CinCb,  Mriir  de  j^asiphaé  cl  d’Eétés  ou  Aëles  , était 
fille  <lu  Soleil  et  de  la  nymphe  Persa  ou  Perseïs , 
une  des  Oeéanide«,  ou,  suivant  «l'aulies,  du  Jour  et 
de  la  Nuit.  Magicienne  bubile  , au  point  de  faire 
descendre  les  étoiles  du  ciel,  elle  ne  iVlait  pas  moins 
dans  Part  des  cinpoisotiiKinens.  Le  premier  essai 
u'elle  fit  de  ses  talens  en  ce  genre,  fut  sur  le  roi 
es  Saunâtes,  son  inaii;  crime  qui  la  rendit  si  o* 
dieuse  à scs  suj.  u , qu'ils  la  foiccient  à prendre  la 
fuite.  Le  Soleil  la  tran^poita  dans  son  char,  sur  la 
côte  de  l'Ftvuric  , nniniuée  depuis  le  Cap  de  Circé, 
et  Pile  d’Ea  devint  le  lieu  de  sa  résidence.  Ce  fut 
lii  qu'elle  cbangea  en  inonNtre  la  jriinc  Srylla,  parce 
qu'elle  était  aimée  de  Glaucus,  pour  qui  Circé  avait 
conçu  une  passion  violente.  Elle  en  usa  de  même  à 
]'é*gard  de  Ficus,  roi  d'Italie,  qu'elle  changea  en  pi- 
vert, parce  quM  refusa  de  quitter  sa  femme  Canente, 

Îiour  s'attacher  à elle.  Clys^,  jeté  sur  ces  c«>te$  par 
a tempête,  éprouva  la  puissance  de  ses  cnchantcmens 
sur  ses  compagnons  cliangés  en  pourceaux  par  la 
vertu  d'une  liqueur  magique.  Ulysse  fut  sauvé  par 
Mercure,  qui  lui  donna  Phcibe  moly  pour  le  pré- 
server des  charmes  de  la  magicienne,  et  lui  prescri- 
vit de  tirer  son  épée  au  inoincnt  (|u'elle  voudrait 
le  toucher  de  sa  bagm'ttc,  et  de  la  contraindre  à 
jurer  par  le  Styx  qu’elle  le  traiterait  bien,  sans  quoi 
il  la  tuerait.  D’uutrcs  prétendent  qu’il  but  de  la 
même  li(|ucur,  mais  que  Minerve  lui  enseigna  une 
racine  qui  lui  servit  de  contrepoison.  Grâce  au  se- 
cours des  dieux,  Ul>%^e  échappa  à scs  pièges,  mais 
elle  trouva  moyen  de  Parrêler  dan*  ceux  de  Pauiour. 
Pour  lui  plaire  , elle  rendit  à ses  compagnons  leur 
première  forme’,  il  resta  un  an  avec  e)|e,  et  la  rendit 
inêre  de  deux  enfans,  Agrius  et  Lalinus.  Tout  cela 
se  IVmpêrlin  pas  d'être  mise  au  rang  des  dieux.  Du 
temps  de  Cicéron^  on  Pndorait  encore  dans  Pile  d'Ea. 
Elle  avait  un  inonuinent  dans  une  des  îles  appelées 
Pharmacuses,  piês  Salamine.  Des  écrivains  coufon- 
dent  Circé  avec  PLis  égyptienne,  dont  l’ilorus,  ou 
l’image  rpiî  Pnccompagne,  prenant  tous  les  mois  une 
forme  diÜcrenle,  de  liun,  de  cliien,  de  serpent,  etc., 
donna  lieu  à la  fable  des  liomiiics  rbangé*^s  en  brutes 
pur  la  force  des  encbanteniens;  ce  qui  lui  fit  donner, 
par  les  Egypliciis,  le  nom  de  Crrcé , c'est-â-dirc 
énigme.  Or , il  faut  d'abord  observer  qu'il  y eut 
deux  Circé.  Crdlc  que  Oivdore^  après  //é>/o</e,  ap- 
pelle lu  fille  du  Soleil,  était  de  beaucoup  antérieure 
a Ulysse,  et  vivait  au  temps  des  Argonautes:  c'était 
U Mcur  d'té'lês.  L'autre,  qui  leiint  Ulysse  à sa  cour, 
cl  qui  régoati  sur  les  cotes  d’ilalie  k Pêpoque  de  la 
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guerre  de  Troie,  était  fille  de  la  précédente,  petite- 
lille  d'iléiius  cl  sœur  d’Eétês  le  deuxieme.  Une  des 
Circé  passe  pour  être  la  Elle  du  Soleil  à cause  de 
la  grande  connaissance  qu'elle  avait  des  plantes  et 
de  la  médecine,  outre  que  llélius,  son  gr.iiid-pêre, 
signifie  Soleil.  1^  proiiioninire  «le  Circé  se  nomme 
encore  aujourd'hui  âJonte  Circello,  Les  enmpagnooSj 
d’Ulysse  ciiangés  en  pourceaux  ne  sont  qu'une  liy- 
pcrbole  des  poètes  pour  signifier  les  délices  du  pays. 
La  liqueur  inagii|uc  n'étiit  que  le  bon  vin.  L’iierue 
moly  c’est  le  blandeau  , ou  plutôt  la  rue  sauvage. 
On  voulut  encore  faire  roteiilir  la  prudence  d'Uly&sc 
comparible  avec  son  penchant  pour  le  beau-sexe.  Du 
reste  on  veut  que  toute  la  fable  de  Circé  ne  soit 
fondée  que  sur  les  propriétés  vraies  ou  supposées  de 
la  plante  Circæa;  c'est  ce  que  nous  appelons  U mao- 
dragore.  La  plante  que  nous  appelons  Circéc  aime 
Il  croitre  sur  les  ruines  et  sur  les  débris  des  tom- 
beaux. Enfin  le  Poète  alluda  à la  sorcellerie  qui  sui- 
vit de  prés  Part  divinatoire. 

CIUCENSkS  ou  jeux  du  cinpie  ; terme  générique  sous 
lequel  on  comprenait  tous  les  combats  du  cirque, 
de  quelque  nature  qu’ils  fussent  mais , dans  leur 
origine  , ces  jeux  n’eUient  que  dilTérenles  sortes  de 
courses  auxquelles  on  joignit  ensuite  les  autres  com- 
bats albictiques. 

ClUCIUS,  vent  impétueux  de  U Gaule  Narbonnaise  et 
de  Cornouailles.  ^ 

CiUCONClSlON , cérémonie  religieuse  chez  les  Juifs  et 
chez  les  Maliûinétans  , laquelle  consiste  ù couper  le 
prépuce  des  iiiâles  qui  doivent  professer  l'une  ou 
l'autre  religion.  Si  on  ne  circoncisait  point  les  en- 
fans  des  Israélites  dans  le  désert,  c'c>t  que  le  peuple 
était  voyageur,  exposé  à décamper  souvent.  — C’était 
aussi  une  des  épreuves  ài  laquelle  les  prêtres  ég^’ptiens 
soumettaient  les  initiés. 

ClKCUMLATiO.  Lorsque  les  Grecs  et  les  Komains  puri- 
fiaient un  objet  par  le  feu  ou  par  l'aspersion  de  l'eau, 
iU  observaient  de  la  jeter  en  tournant  sur  eux-mêmes, 
pr.vtiquc  religieuse  qui  s'appelait  Circiimlatio. 

CIUCUMPOTA 110  , fête  funéraire  en  t’Iionneur  des 
iiioits,  fièquentc  parmi  les  Atbénions  et  les  Romains. 
Solon  ù Ailiênes  et  les  décemvirs  ^ Rome,  s'cflforcê- 
rent  d'abolir  cette  fête,  comme  uo  mélange  iascasé 
de  joie,  d'ivresse  et  de  deuil. 

CHUS  , nom  de  l'oiseau  dans  lequel  Srylla  , ülle  de 
Nisus,  fut  changée:  c\*s\  l'aloueUe. 

CIRNUS,  roi  de  Pile  de  Tliéromêna,  fut  père  d’Aristée, 
surnommé  Ikitlus  ou  le  bègue.  Ce  prince , cbagria 
et  même  lionteux  que  son  fils , devenu  grand  , ne 
sût  pas  encore  parler , alla  a Delphes , et  fit  des 
prières  à Apollon  , sur  le  sujet  qui  Pamenait.  Il  lui 
fut  répondu  que  Uattus  pass;it  en  Afrique,  qu'il  fon- 
dât une  ville,  et  que  ce  serait  là  qu’il  recouvrerait 
l'usage  (le  la  parole.  Comme  cette  réponse  pamissait 
une  espèce  de  moquerie,  Cirnus  en  négligea  les  avis. 
Apollon  envoya  une  (>eite  qui  ilé'sola  le  pays,  et  les 
liubitans  qui  survécurent  â ce  lléau  se  sanvèrrnt  sur 
un  seul  vaisseau,  et  aboixlèrent  en  Afrique,  où  Baitua 
fonda  le  royaume  de  Cyrêne.  Y.  liatius* 
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CIltnnA , »5He  d»  1«  Pliocide,  nnprô»  de  latjoelle  il  y 
■Tait  une  caverne  d'où  lortaient  tics  vents  qui  ios- 
' piraient  une  fureur  divine,  et  faisaient  rendre  det 
Oracles.  De  U vient  le  mot  suivant. 

CIRRHÆUS,  surnom  d’Apollon. 

CISA  ou  CIZA,  divinité  des  anciens  Cerroaina. 

CISÜA  ; une  des  Piérides. 

CISSÉA,  surnom  de  Minerve,  honorée  dans  la  cita- 
delle d’F.|>idaure. 

CISSÉIS;  c’est  Hécube,  femme  de  Priam,  fille  de  Cis- 
léus,  roi  de  Tlirace.  — C’est  encore  une  Naï.sde , 

• qui  avait  élevé  ll.icrlius,  à la  prière  duquel  Méilée 
ou  Tliélys  la  rajeunit  ; elle  fut  ensuite  placée  parmi 
les  étoiles.  Ce  nom  n'a  pas  été  retenu  dans  le  lau- 
gage  de  nos  astronomes. 

ClSüf TA , un  des  rliiciis  d’Actéon. 

ClSbEliS,  père  d’Hécube.  — Il  y en  a 4 autres  de  ce 
nom,  savoir  un  fils  de  Mélaiiipe;  un  fils  d’.'Eg^'ptus-, 
le  père  de  Tlicano  , femme  d’Antenor  ) et  un  des 
compagnons  de  Turniis,  lut-  par  Enw. 

CTSSO.NiCS  . sumnm  local  d’Hercule  à Besnnron.  * 
ClS8OSTEPHA>0S,  ou  couronné  de  lierre  i épithète 
■ de  Uact'lius. 

CISSOTUMÜI  , fête  grecque  en  l’honneur  du  jeune 
Cissus,  et  d'Hébé,  déesse  de  la  jeunesse.  Les  jeunes 
gens  y étaient  couronnés  de  lierre.  La  racine  du 
mot  est  kîssos , lierre;  et  teniitô , je  coupe. 

CISSUS , jeune  lioinme  cher  h Baccliiis,  et  tué  par  ac- 
cident , en  jouant  avec  les  Satyres.  Le  dieu  le  mé- 
tainnrpliosa  en  lierre,  et  depuis  ce  temps  là,  celle 
plante  lui  fut  consacrée.  Kissos  signifiant  lierre  , la 
uiétainorpliose  est  espliquée.  — Cissus  est  encore 
un  surnom  de  Bacchus , sous  lequel  il  était  adoré  à 
Acliarne,  parce  que  ce  lieu  était  le  premier  de  l’At- 
tique  où  l'on  eût  vu  du  lierre.  — Un  3.*  Cissus, 
dévot  à Sérapis,  empoisonné  par  sa  femme  avec  dus 
oeufs  de  serjient,  eut  recours  à ce  dieu , qui  lui  or- 
donna il’aclieler  une  murène  ( poisson  de  mer  qui 
ressemble  beaucoup  à l’anguille  ) , et  de  mettre  sa 
main  dans  le  vase  où  elle  serait.  11  obéit,  la  mu- 
rène le  mordit  à la  main  , et  soudain  il  se  trouva 
guéri,  il  paraît  qu'on  a voulu  parler  de  la  décou- 
verte de  quelque  contre-poison. 

CISSUSA , fontaine  où  l’on  baignait  Bacchus  dans  son 
enfance. 

ClS’fOPHORES  , jeunes  filles  qui , dans  les  Orgies,  sui- 
vaient les  chariots  où  étaient  les  vases,  cruches,  etc., 
et  nui  portaient  clles-tnêines  les  corbejlles  où  était 
renfermé  ce  qu’il  y avait  de  plus  mystérieux.  Kisté 
lignifie  corbeille.  — On  donnait  le  même  nom  à des 
médailles  ou  monnaies  anciennes,  sur  lesquelle*  oo 
voit  la  ciste  ou  corbeille  sacrée. 

ClSUS  , fils  de  Téménus , roi  d’Argos.  • 

LlTHAlUSTIQUE,  genre  de  musique  et  de  poésie  ap- 
proprié à l'accompagnement  de  la  cithare.  Ce  genre 
dont  AmpliioD,  fils  de  Jupiter  et  d’Antiope,  fut  l’in- 
ventriir,  prit  depuis  le  nom  de  lyrique. 
CITHÉIUADES  et  CITHÉBIDES,  nom  commun  aux 
Muses , du  mont  Cithéron , où  elles  faisaient  leur 
résideBce. 
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OTHÉnON,  roi  de  Platée  en  Béoüe , passait  pour 
Thomine  le  plus  sage  de  son  temps,  et  trouva  le 
moyen  de  reconcilier  Jupiter  et  Junon.  Cette  déesse, 
oulié-e  de  ce  que  son  époux  av.iit  rendu  à U nym- 
phe lo  sa  première  forme  , voulut  rompre  avec  lui 
par  un  divorce  public.  Cithéron  , consulte  sur  les 
moyens  de  faire  reveoir  Junon,  conseilla  à Jupiter 
de  feindre  un  nouveau  mariage.  En  conséquence,  le 
dieu  fit  habiller  magnifiquement  une  statue  de  bois, 
et,  la  plaçant  sur  un  char,  déclara  qu’il  allait  épou- 
ser Platée,  fille  d’Asope.  La  nouvelle  en  étant  |*ar- 
veniic  à Jiinon  , elle  courut  au  char  , fondit  sur  la 
statue,  et  lui  déchira  ses  habits.  La  ruse  découverte 
lui  parut  plaisante , et  la  disposa  à une  recoiicilia- 
timi.  Celte  fable  tend  h prouver  que  la  moindre  cir- 
constance ramène  la  paix  entre  deux  j-unes  époux*, 
.surtout  quand  ils  .sont  dans  l’Iiahitude,  tous  les  deux, 
de  s’amuser  un  peu;  — k Cilhéron  est  une  montagne 
de  Béolie,  qui  dut  ce  nom  an  service  rendu  par  le 
roi  Cilliéron  à Jupiter,  et  fut  consacrée  à ce  diea 
et  aux  Muses. 

CITHÉIIONIA  , surnom  que  Junon  dut  à sa  réconci- 
liation avec  Jupiter  par  le  moyen  de  Cithéron.  ^ 

CITHKROINIDES , surnom  de  nyiiiplies,  prit  du  mont 
Citiwron  , qui  leur  était  consacré. 

CITHÉBO.NIUS , surnom  de  Jupiter,  prit  du  culte  qu’on 
lui  rendait  sur  le  mont  Cithéron. 

CITRA-POUTRIN,  mot  de  la  mytii.  Indienne;  écri- 
vain ou  secrétaire  général  d’Y'aina,  dieu  de  la  mort, 
tient  registre  des  vertus  et  des  crimes  des  hoiiiiiies. 
On  célèbre  sa  fêle,  nomiiiée  Chilleré  Parouron,  ou 
pleine  lune  du  mois  Chitteri , le  jour  de  l.v  pleine 
lune.  Elle  consiste  à jeûner  pour  lui,  et  à faire  cuire 
du  riz  BU  lait,  dont  tout  le  inonde  mange  un  peu. 
Pi'est-ce  pas  là  une  idée  juste  d’une  récompense  ou 
d’une  punition  dans  la  vie  future? 

CITU , fête  solennelle  célébiée  par  les  Péruviens,  le 
premier  jour  de  la  lune  après  l’éipiinoxc.  On  la  re- 
gardait comme  un  jour  de  lustration  générale.  Un 
prince  du  sang  royal  te  présentait  dans  la  grande 
place  de  Cusco,  et  déclaiait  que  le  Soleil  avait  fait 
choix  de  lui,  et  des  4 ministres  de  cette  divinité 
pour  ch.asser  toutes  les  infirmités  ; la  superstition 
faisait  accroire  aux  Péruviens  que  toutes  les  mala- 
dies étaient  chassées  à cinq  ou  six  lieues  de  leur  cité. 
ClUN-GÜ.  V.  Yo.  . 

ClUS,  un  des  Argonautes,  avait  donné  ton  nom  h 
Pruse , en  Bithynie , qui  prit  ce  nouveau  nom  de 
Prusias.  • 

CIVI  LIS ATIOIV.  Le  beau  sexe  qui  professe  l’islamisme 
sioK  faire  des  voeux  pour  que  la  civilisation  s’étende 
dans  les  contrées  où  l’on  suit  la  religion  de  Maliomel, 
les  femmes  y étant  plus  inallieureuses  que  celles  qüi 
vivent  dans  une  terre  idolâtre. 

CIZIQUE  , nom  ancien  d’on  endroit  que  les  Turcs  sp- 
pcllent  Capu-daglii , ou  Erdek.  ’ 

CKEKIA,  nom  que  les  sectaires  de  Poe  donnent  à leur 
dieu  au  Japon. 

CLAAMETIUE,  un  des  fils  d’Hercule  que  ce  Iséroy  eut 
d’Astibie , fille  de  Thesüiis  toi  de  Béotie.  • 
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CLADKE,  (ICDTC  de  l’Elide,  dont  lei  Grecs  aTsient 
fait  une  divinité.  Il  avait  un  autel  et  une  statue 
dans  le  temple  de  Jupiter.  C’clait  uo  des  héros  de 
la  Grèce. 

CLAÜEC  l'KRIES,  fêtes  qui  se  célébraient  dans  le  temps 
de  la  taille  des  vignes.  La  racine  du  mot  est  ktailos, 
rauieaii. 

CI.XA , nymphe , avait  uu  petit  temple  sur  le  mont 
Cislatliion. 

CLAMS,  un  des  Centaures,  tué  par  Thésée.  — Un 
de»  cmnpagnons  de  l’Iiiné-e,  tué  par  l’ersée. 

CLARA  DEA,  ou  lu  déesse  brillante  t Iris. 

Ci.AUlEN  ou  CLARIliS,  surnom  d'.Apollon  , pris  de 
Clarium  , ville  cl'ionie  , ou  de  Clarus  , où  ce  dieu 
était  honoré  d’nn  culte  particulier. 

CLAROS,  île  de  la  mer  Egée,  où  il  y avait  un  bois 
consacré  à Apollon.  ii  ■ 

CLARUS  , capitaine  lycien,  couimandait  sous  Enée  dons 
lu  guciTC  du  Latium.  ' n 
CLARTÉ:  en  iconologie , on  In  peint  nue.  Son  seul 
attribut  est  un  soleil  qu’elle  a sur  la  poitrine,  et  qui 
• récluire  toute  entière. 

CLATIIRA,  surnoiii  donné  à Diane  dans  un  monument 
étrusque,  où  on  la  voit  porter  les  .symboles  de  plu- 
sieurs divinités.  Selon  quelques-uns,  c'était  la  déesse 
des  giilles  et  des  serrures.  Elle  avait  à Rome  un 
temple  en  commun  avec  Apollon  sur  le  munt  Qui- 
rin.-il.  — Claihra,  selon  d’autres,  n’était  qu’un  suc- 
nom  d’isis. 

CLAliUl.A,  Vestale  dont  la  réputation  était  un  peu 
équivoque.  Elle  trouva  une  occasion  de  prouver  sa 
vertu,  qu'un  air  trop  libre,  joint  ù sou  goût  pour 
la  parure,  avait  rendue  suspecte.  Le  peuple  romain 
ayant  fait  transporter  de  l'hiygie  à Rome  la  statue 
de  Cybéle,  le  vaisseau  s’arrêta  ù l’embouchure  <lu 
Tibre  , sans  qu’on  pût  le  faire  avancer.  On  consulta 
l’oracle  des  Sibylles,  qui  déclara  qu’une  vierge  seule 
pourrait  le  faire  entrer  dans  le  port.  Claudia  se  pré- 
senta, pria  la  déesse  à vuijc  haute,  attacha  sa  cein- 
ture au  vaisseau,  et  léussit  a faire  ce  que  des  mil- 
liers d'hoiniiies  avaient  tenté  tans  succès.  La  chose 
parait  si  extraordinaire,  que  l’on  est  tenté  de  croire 
ii’il  y avait  le  soir  emblavement  du  bateau,  et  t|ue 
aus  la  nuit  il  tomba  de  la  pluie  qui  le  remit  ù 
Ilot.  — Claudia  lyiiitila  , fille  d’Appius  Cœcus  , te 
rendit  digne  d'une  statue,  qui  ne  soullrit  aucun  dotn- 
, mage,  lorsque  le  temple  de  Cyhèle,  sous  le  portique 
duqiii-l  elle  éLiit  placée,  fut  réduit  en  cendres. 
CLAL.SIUS,  CLAUSUS,  CLLSIU.S  ou  CLUSIVIUS;  c’est 
Janus,  ainsi  sumouimé  des  portes  de  la  guerre  qu’il 
tient  ouvertes  nu  fermées  , ou  de  celles  de  l’anué'e 
qu’il  ouvre  et  ferme. 

, CLAUSES,  roi  tabin,  donna  du  secours  à Turnus  con- 
tre Enée.  C’était  de  lui  que  la  famille  Claudia  pré- 
. tendait  être  descendue. 

CLAVIGEU,  surnom  donné  ii  l’Amour,  lorsqu’il  tient 
un  paquet  de  clefs  à la  main , pour  indiquer  qu’il 
est  le  inaitie  et  le  gardien  de  la  chambre  ù coucher 
de  Vénus.  C’est  aussi  un  surnom  de  Janus,  que  l'on 
repiéscotc  avec  une  clef.  CYsim  tignihe  clef.  Lorsqu'il 
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YÎenl  de  Clatfa , c*«t  une  epitb^te  de  Mercure.  Cla^ 
vif^ra  proies  yulcani^  c’eal  Cercyoo  ou  Péripbetèt» 

CLAVUS  AISNALlSs  clou  que  le  préteur,  les  consuls 
ou  les  cliclalcurs  fichaient  tous  les  ans  au  côté  droit 
de  l’autel,  dans  1i*  temple  de  Jupiter,  le  «3  septembre, 
pour  marquer  le  nombre  des  années.  Celles-ci  êteieot 
lunaires,  et  commençaient  à la  nouvelle  lune  de 
septembre. 

CI.F.DOMSMANTIE , sorte  de  divination  tirée  de  cer- 
taines paiolcs  qui,  entendues  ou  prouoiuécs  en  cer- 
taines rencontres,  étaient  regardées  comme  un  boa 
ou  mauvais  présage.  Les  mots  mal  sounans  s’appe- 
laient kakai  ottaiy  maltv  voces  y ou  i(r^pftcmiai  ; et 
celui  qui  les  prononçait  était  censé  biasphèmein» 

CLEF,  attribut  particulier  d'his  et  d’Osiiis.  Voici  le 
sens  que  les  mythologues  donnent  ù cet  attribut.  Les 
Egyptiens  regartlaient  le  Nil  comme  un  écoulement 
d'O^ii  is,  qui,  d.ins  leur  opinion,  amenait  les  eaux  de 
ce  fleuve  d'Ethiopie  en  Egypte,  qui  ouvrait  les  car- 
naux destinés  a les  répondre , et  les  réservoirs  oô 
l’on  en  conservait  une  partie.  Quant  a Lis,  la  clef 
était  aussi  son  attribut  nécessaire,  puiMjue  les  Egyp- 
tiens considéraient  crt  astre  comme  contribuant  à 
la  forinulion  du  vent  du  midi,  si  favorable  aux  oc- 
croisscmeiis  du  fleuve  nourricier  de  l’Egypte.  V.  Cy- 
brle , Jantis  , Platon. 

CLI'âF  ü’Ob , temp>  ou  les  hommes  jouissaient  de  la 
paix  et  du  l>onbeur  , d’après  la  mylb.  Scandinave. 
On  place  d ite  époque  fortunée  sous  le  régne  de 
Fiode  ou  Frey  qui  parait  étte  le  même  que  Neptune* 
C’est  l’Age  d’or  des  Scandinaves. 

CLEIA,  une  des  filles  d'Atlas.  V,  Ifyatlcs. 

CLEiOOMANTlE  , divination  qui  se  pratiquait  par  le 
moyen  des  clefs.  On  ignore  quel  nombre  et  quel 
mouvement  de  clefs  exigeaient  les  anciens  pour  cette 
divination. 

OLEINES  , demeurait  près  de  Babylone,  et  avait  beau- 
coup de  troupeaux.  Apollon  et  Diane  l’aimaient  beau- 
coup^  aussi  allait-il  souvent  chez  les  lI>p‘eil>oréens  , 
au  temple  d'A{>oUon,  où  l’on  sucriGait  des  âne»  en 
riioiincur  de  ce  dieu.  Il  voulut  un  jour  imiter  le 
zélé  des  xaci  ificateuis  *,  mais  Apollon  le  menaça  de 
la  mort,  s'il  cnntimuit  do  lui  faire  de  |>^ieilles  of- 
fiunJo.  Cleinis  fit  part  do  cette  iléfoiue  à ses  enfatia 
et  à sa  femme  llaipa.  Malgré  cela,  deux  d’entre  eux 
persistéient  à olfrir  le  Mcrifice  à la  manière  des  Hy- 
peiborceos.  Ortygius,  au  contraire,  et  sa  stenr  Artd- 
miclie  se  coufot nièrent  à l'avis  qu'iU  avaient  reçu 
de  leur  père.  Ibonlôt  après,  Apollon,  pour  les  puoic 
de  l'outrage  qu'ils  lui  luisaient,  les  rendit  furieux  au 
point  d’allaqucr  Cleinis  et  ses  enfans,  pour  les  dé- 
chirer. Ceux-ci  invoquèrent  le  secours  des  dieux,  et 
lo  |>érc , ainsi  que  les  enfans,  furent  tous  changés 
en  oiseaux.  Celte  façon  de  dire  était  familière  aux 
fabulistes  quand  ils  voulaient  faire  sentir  que  des 
personnes  s'ôtaient  enfui  fort  vile,  mais  on  aurait 
du  nous  indKpter  le  nom  de  ces  oiseaux. 

CLÉES,  nymphe,  par  ordre  de .fupiter,  éleva,  de  concoYt 
avec  ses  sreurs,  |e  jeune  Bacebus,  dans  l’Ue  de  Naxos* 

CLEMENCE.  Les  aacicns  ca  avaient  Eût  UAC  divinité. 
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Le<  portât  d’ilercule  lui  avalant  vlrri:  im  antc-I , rt 
le  (énat  romain  un  temple  aprèt  la  mort  de  Julei> 
Cctar.  Chez  let  Grec»  et  le»  lloinaint  vrt  teinplet  por- 
taient le  nom  A’ Aijla.  Cette  divinité  ne  doit  avoir 
ni  temple  ni  ttatue  , parce  qu’elle  ne  doit  habiter 
que  dau>  let  ctmirt. 

CLKO,  Oanalde,  épnuve  d’Avtériuv. 

CLÉoBis  et  mro>,  #c  rondireiit  rc'lobrea  par  leur 
pieté  envers  leur  mère,  niclres^e  de  Junon.  t^oenme 
il  falluit , pour  un  sacrilice , c|uVllti  fut  menée  au 
temple  sur  un  cliar  , iU  suppléèrent  au  defaut  des 
lxcuf«  qui  devaient  le  tirer,  s’altrièreni  eux-mémes 
■U  dur  et  le  traîiicrcDt  l'c<|uce  de  .\o  ^ades  juMiu’ou 
temple,  ’i'ouchée  de  celte  preuve  de  piété  filiale,  leur 
incre  , que  tout  le  monde  féücUait  d'avoir  de  tels 
enfans  , pria  Junon  de  leur  accorder  le  ptu«  grand 
Lien  que  les  morteU  pussent  recevoir  ut*4  dieux. 
Après  celte  prière  , ils  sacrilM^reot , soupèreiit  avec 
leur  inèie,  s’eudoniiireiit  dans  le  temple,  et  le  len- 
demain furent  trouvés  moi  U.  Les  lialntans  d'Ai^os, 
où  révéïuMUrnt  sVtait  passé,  leur  élevèrent  des  sta- 
tues dans  le  temple  de  Delphes.  11  faut  avouer  que 
Junon  ne  se  signala  pas  dans  son  bienfait,  mais  ce- 
pendant la  fable  tendait  à relever  le  crédit  de  la 
déesse  qu’on  adorait. 

CLÉOBDLA  , fille  de  Itoréc  et  d'Orilbye  ( autrement 
Cléopâtre  ),  épousa  Phinée  , GU  d’Agéiior  , dont  elle 
eut  lleiippc  et  Pandion.  Son  mari  la  répudia  pour 
épouser  une  liile  de  DanaUs.  — La  fable  eu  nomme 
G autres  , savoir  la  femme  d*Aiii}'ntor,  qui  fut  mère 
de  Phénix;  une  nymphe  qui  eut  d’Apollon  un  filt 
appelé  Euripide  *,  la  feiiiiue  d’Egée  , qui  fut  mère 
d’Ampliidamas  et  de  Cèpbée  ; la  mère  de  l’itlius  ; 
b Ulle  d'Ëoie,  dont  Mercure  eut  Myitile;  1a  femme 
d’.VU^rlor,  et  mère  de  Leitus,  qui  alla  avec  les  lîco- 
tiens  au  siège  de  Troie. 

CLEOltLLE,  troycn , tué  par  A|ax  Oilée. 

CLEOC114U1E,  lemine  de  Lsdex,  et  iiicre  d’Eurotas. 

CLEUCIICS  •' père  d’Aiéa,  mère  de  Milélus,  qu’elle 
eut  d’Apolloti. 

CLÉOUÊE , GU  (i’Hyllus,  et  petit-Gls  d'Hercule,  fît , 
après  la  mort  de  son  père,  des  efforts  inutiles  pour 
rentrer  en  |Kissession  de  l'empire  du  Pélopooèse.  La 
Grèce  lui  ciigea  des  moniimeus  héroïques. 

CLEODICE,  Glle  de  Priam  et  dTlécube.  — C'est  aussi 
le  nom  de  b mère  d’Asopus. 

CLEOUOUH,  nymphe  , mère  de  ParnoAUS,  qui  donna 
sou  nom  à la  montagne  ainsi  appelée.  — C’est  en- 
core une  Danaïde  femme  de  Lixus. 

CLÉOÜOXE  , une  cil*.  7 lilles  de  MIobe  , que  l'orgueil 
de  Kl  mère  lit  changer  en  pierre,  ^ous  expliqueioos 
ertte  bible  au  mot  Aioùé. 

CI.ÙO<>ÉXË,  fils  de  Silène. 

CLbOl.A,  fille  de  Uias , épouve  d'Avtrée  , et  mère  de 
l’Iivtbène. 

CLbULAS,  GIt  d’Hercule  et  d’une  suivnnte  d’Ompbale. 
— Vn  autre  du  même  oom  , e<t  bis  d’Hercule  et 

■ d’une  des  Tbeitiade.1. 

CLÉOMtllE , athlète  fameux  d’Astypalèe,  était  si  vi- 
goureux , que , de  dépit  d'avob;  été  privé  du  prix 


Clé  187 

de  la  victoire  qu’il  avait  remportée  ù ta  lutte  lur 
un  babiluot  d'Kpidaure,  il  rompit  une  colonne  qui 
soutenait  une  école,  alors  rciii|ilie  d’enfans,  lesquels 
furent  tous  écrasés.  l’oursuivi  par  tes  parens,  il  sa 
jeta  dans  un  tombeau  qu’on  ne  put  jamais  ouvrir 
sans  le  mettre  en  pièces,  mais  on  n'y  trouva  plus 
Cléomède.  L’oracle  de  Uclpbes,  consulté  sur  cet  évé- 
nriiient,  répondit  qu’il  était  le  dernier  des  demi- 
dieux.  En  conséquence  de  cette  réponse,  les  Grecs 
lui  rendirent  les  buimrurs  divins.  Il  est  |>i'ul>.iblo 
que  l'bUtoire  de  Samson  ait  donné  lieu  ù cette  ta- 
ble , car  les  prêtres  di's  iiinlûtres  étaient  assez  mé- 
dians pour  se  mettre  d’uccnrU  avec  les  écrivains,  et 
cIiiTcber  à faire  tomber  les  buts  de  l'Ecriture  Sainte. 

CLKU.NE,  fils  de  l'êlops , donna  suo  nnni  à la  ville 
lie  Clêoiie  en  Adiaïe.  — L'iie  Ctf.onr  est  tille  d’Asope. 
— Eidin  CUone  était  un  iinurg  proche  de  la  forêt 
de  Memêe,  que  rendit  célèbre  le  lion  tué  par  Her- 
cule, d'où  ce  lion  a été  désigné  dans  les  poètes  par 
ré'piibéte  de  Géona-us. 

CLEOl’ATiiE,  une  des  4 filles  de  Bnrée  et  d’Oritlije  : 
celle-ci  est  la  même  qticCleobula.  La  fable  en  nnmiuu 
trois  autres,  savoir  une  Hanai'de  ; la  fille  d’Idas  et 
de  Muipessa  , et  la  femme  de  Méléagrc;  et  la  bile 
de  l'ros  et  de  Calliiboé.  C’est  inutile  d'oiaserrer  que 
1rs  Cléopatres  de  la  Cable  n'oiit  rien  de  comimm 
avec  les  Cléopatres  de  l'histoire,  savoir  Cléopâtre  L* 
qui  vivait  en  Egjrple  l’an  lob  avant  J.  C.  ; Cléopâ- 
tre IL*  l’an  Ri  , idem;  Cléopâtre  ill.*,  celle  i|ui  se 
suicida  l’an  3o , idem. 

CLEOl'llILE,  ll(■ml■le,  à la  postérité  duquel  on  dut  la 
coiiici  vatioii  des  poèmes  A’ Homère.  — Cléopliile  , 
femme  de  Lycurgue,  et  par  lui  luèi'C  d’Aiicéc,  Epo- 
clius,  etc. 

CLKUl’U.MI'E,  époux  de  la  nymphe  CIvodore,  dont  il 
eut  i’.niassus. 

CLEÜS  risATE,  jeune  Tbcssalicn,  fut  choisi  par  le  sort 
|K)ur  être  sacrifié  à un  dnigon  qui  ravageait  le  pays, 
bon  ami  Mcnesliale  tua  le  dragon  , et  sauva  tout  A 
la  fuis  son  ami  cl  son  pays.  — C’est  encore  le  nom 
d’un  Astronome  grec,  natif  de  Ténedos,  vers  l’an  5itî 
avant  J.  C.,  qui  découvrit  les  sigues  du  ibodiaque  , 
et  réforma  le  calendrier  des  Grecs. 

CLEorilElU.  V.  Acdon. 

CLKUIHÉBE,  une  des  biles  de  Pandarée,  fils  de  Mé- 
l'ops,  fut  enlevée  par  les  Harpyes,  et  livrée  aux  Fu- 
ries, au  moment  qu'elle  allait  se  marier.  Ou  a voulu 
dire  qu’elle  tomba  en  démence. 

CLEI'SfDBA  , fontaine  prés  d'itboine,  consacrée  à Ju- 
piter. L’enu  était  tenue  pour  sacrée. 

CLEUIGS , surnom  de  Jupiter  prés  de  Tégée  , parce 
que  les  lils  d’Aivas  liiérent  en  ce  lieu  leurs  berila- 
grs  nu  soit. 

CLEIlUMAVriE,  divination  qui  se  faisait  par  le  jet 
des  dés , des  os.selets , des  fèves  noires  et  olancbes  , 

' de.  cailloux , etc.  i 

CLÉbU,  bile  de  Clésoo,  fils  de  Lclex.  Le  corps  d’Iiio 
ayant  été  jeté  sur  les  côtes  des  Mégaréens , Cléso  et 
sa  sieur  Tauropolis  lui  donnéreot  la  sépulture.  Cette 
traditiou  était  particulière  A ce  peuple. 
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CLÉTA , une  des  Grfices,  selon  le*  Lacédémonien*,  qui 
n’en  admettaient  que  deux.  V.  Pliacnna. 

CLIAS.  V.  Pjrodès. 

CLIO , une  dc'5  neuf  Musc*,  fille  de  Mnémosyne  et  de 
Jupiter.  Elle  présidait  à l'Iiiktoirc.  Ce  nom  vient  de 
kléus,  gloire,  ou  de  kteiein,  célébrer.  On  la  rrpré- 
»enlo  tuujourt  sous  la  ligure  d'unu  jeune  fille  cou- 
ronnée de  laurier  , tenant  en  sa  main  droite  une 
trompette,  et  de  sa  gaurbe  un  livre  qui  a pour  titre 
Thueyftide.  Clio  était  aussi  regardée  comme  l’inven- 
trice de  la  guitare.  Elle  osa  un  jour  faire  des  re- 
roonlrances  à Vénus  sur  son  intrigue  avec  Adonis. 
L.V  déesse  punit  cette  hardiesse , en  lui  inspirant  le* 
faiblesses  de  l’amour , et  la  Muse  devint  mère.  — 
Une  autre  Ciio,  est  une  nympbe  compagne  de  Cy- 
réne,  mère  d’Aristée. 

CLITUS' , eut  de  Leucippe  une  Glle  mariée  k Neptune. 
I.e  dieu  en  eut  dix  enlans  qui  peuplèrent  l’ile  Atlantide. 

CLl'I'OU , Gis  de  Lycaon.  — Ün  autre  est  fils  d'Aian, 
et  foiiila  en  Arcadie  une  ville  à laquelle  il  donna 
son  nom.  — C’est  enlin  un  lleuve  d'Arcadie  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  fable. 

CLlTOftlS,  fille  d’un  Myrinidon,  si  belle  que  Jupiter 
en  devint  amoureux,  et  si  petite  que  ce  dieu,  pour 
jouir  de  scs  amours  , se  transforma  en  fourmi.  La 
fable  est  si  parlante,  qu’elle  u’a  pas  besoin  d'expli- 
cation. 

CLlTliMNljS,  fleuve  de  l'Ombrle  qui  rendait  des  ora- 

' edes,  et  une  divinité  des  Etrusques  qui  avait  le  don 
de  prédire  l’avenir. 

CLI  TLS , troyen  , fils  de  Pisénor , et  comp.agnnn  de 

, Polydamas  , dont  il  conduisait  le  char , lut  tué  par 
Teucer  d'un  coup  de  flèclie.  — Un  autre  , lils  de 
Mantius  ; l’Aurore  l’enleva  i cause  de  sa  beauté. 

CLIVIA  AVU , oiseau  de  mauvais  augure.  P/ine  qui 
■e  sert  de  ce  mot  n’entend  pas  indiquer  une  espece 
particulière  d’oiseau,  mai*  l’expi-ession  vient  de  la 
direction  du  vol  ou  de  la  position  de  l'a*ruspice.  Le 
mot  signilie  olsi>au  sinistre. 

CLOACINË,  déesse  des  égouts  de  Rome.  Titus  Tatius, 
ayant  trouve  par  liasard  une  statue  dans  une  cloaque, 

, 1 erigea  en  divinité  , et  la  consacra  sous  ce  nom.  — 
C’est  encore  un  surnom  de  Venus,  pris  d’un  temple 
qu’elle  avait  près  de  Rome  dans  un  lieu  marécageux. 

CLOANTHE  , un  lies  compagnons  d’Er.èe,  dont  Pirgile 
fait  descendre  la  famille  des  Cliientius. 

CLOCHES.  Elles  ont  été  également  connue.*  des  Perte*, 
des  Grecs  cl  des  Romains.  Un  en  attribue  l’origine 
aux  Egyptiens;  on  prétend  mémo  que  leur  son  an- 
Donçail  toujours  le*  fête*  d’Usiris.  Les  Maures,  com- 
me maliometans,  n’en  ont  point  sur  leurs  clocliers, 
et  la  raison  qu’ils  en  allèguent,  c’est  que  leur  bruit 
eilraierait  le*  âmes  des  bienlieureux  dans  le  paradis, 
où  il*  se  les  rcprèsealent  *u(;ant  le  nectar  des  fleurs, 
comme  les  abeilles. 

CLÜDIA  , loi  portée  par  le  tribun  Clodius,  qui  défendit 
de  iaire  attention  aux  pliéiiomènes  du  ciel,  lorsqu'on 
traitait  une  affaire  dans  les  axseinblées  du  peuple. 

CLUDONES  ou  ClUAROES , nom  macédeoien  de*  Bac- 
cluDtcs. 
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CLOÊ  ou  CLOEIA.  V.  dUoi.  ' 

CfAlF.ON.  V.  Cclon. 

CEOELIA,  famille  patricienne  deacendue  de  CIobIîus, 
coinpagnoii  d’Eoée. 

CLOEYE,  oiseau  d'Afrique,  noir  , et  de  la  grosieur 
d'im  étourneau.  Les  Nègres  s’imaginent  que  ton  cbant 
prédit  les  bons  et  mauvais  évènement:  quand  il* 
menacent  quelqu’un  d’une  mort  funote,  il*  lui  di- 
sent que  le  Clojye  a ciianté  tur  lui.  On  écrit  aussi 
Clujyl.  Dajiper  a voulu  designer  un  oiseau  de  mau- 
vais augure , mais  on  ne  peut  pas  le  déterminer,  car 
peut-être  est-il  un  être  imaginaire,  ou  bien  un  oi- 
seau de  nuit  du  genre  des  Caprimulgus,  qui  en  gé- 
néral est  partout  le  sujet  du  l'épouvante  des  supers- 
titieux. 

CLOMA,  mère  de  N’ycléo.s. 

CLUNIUS,  un  des  cini|  chefs,  qui,  conduisant  les  Béo- 
tiens au  siège  de  Troie,  fut  tué  par  Agénor.  — lia 
des  capitaines  d'Enéc , tué  par  Turnus.  — Autre 
capitaine  d'Eiiée,  tué  par  Heisapus.  — Un  des  Cl* 
naturels  de  l’riain. 

CLOllIS.  V.  Cl, loris. 

CLOTIIO , la  plus  jeune  des  Parque* , celle  qui  tenait 
les  lils  du*  destinées  des  hoimnes,  comme  le  porte 
son  nom  , lequel,  suivant  Ftdgeiice  , signifie  aussi 
évoc.itioii  , parce  que  cette  Parque  èvoriuait  l’esprit 
de  la  vie,  et  réglait  le  temps  de  l’existence.  Lucien 
est  le  seul  qui  l’ait  placée  dans  la  barque  de  Cbaron. 
Dans  le  eonuert  des  Parques  et  des  Sirènes,  c'était 
elle  qui  cbantiiit  les  clioses  nouvelles.  Plutarque  la 
place  dans  la  lune  dont  elle  gouvernait  les  roouve- 
inens , et  avec  raison  , disent  se*  commentateur*  , 
puisqu’elle  marque  le*  conversions  dillèrentes  de 
cet  astre.  Un  la  représente  vêtue  d’une  longue 
robe  de  diverses  couleurs,  la  tète  ornée  d’une  cou- 
ronne fuimèc  de  sept  étoile*,  et  tenant  une  que- 
nouille qui  descend  du  ciel  en  terre.  Les  draperie* 
de  (Ilotlio  sont  d'uii  bleu  clair,  et  celles  de  Eacliés'is 
couleur  de  rose.  La  racine  du  mot  est  klUôteiny  filer. 
V.  Airv/ws , Parques, 

CLOU.  Les  Grecs  iiiodcme*  fichent  le  clou  d’un  cer- 
cucil  à la  porte  d'une  iiiaisoa  dout  on  veut  écarter 
le*  revesians.  V.  [iécessité. 

CLUACI.NE,  surnom  de  Venu*;  son  image  l'iait  élevée 
à l’endroit  où  la  paix  fut  cooclue  entre  les  Romain* 
et  les  .Snbiiis.  La  racine  du  mot  est  kluo , écouter 
ou  combattre. 

CLUSIA  , lille  d’un  roi  toscan,  fut  refusée  par  son  père 
B Valérius  Torquatus , généml  romain  , qui , piqué 
do  ce  refus,  assiégea  la  ville  où  elle  était  renfermée, 
rt  était  sur  le  point  de  s’en  rendre  maître,  lorsque 
la  jeune  piiiiccsse  monta  sur  une  tour,  et  s’en  pré- 
cipita. Un  vent  violent  enfla  scs  habit*  , de  façOD 
qu’rlle  tomba  sans  se  blesser , et  échappa  ainsi  aux 
poursuites  de  sou  ravisseur.  Le  fabuliste  noiu  donna 
uoc'idé'e  du  paracbùte,  sans  le  connaitre,  car  nou* 

* savons  positivement  qu’il  fut  inventé  par  J.  B.  Gar- 
iiérin  et  perCccliouné  par  son  frère  Jean  André,  pèr« 
de  inadeiuoisclle  Elisa , que  nous  avons  vue  A Turin 

. le  ag  juin  i8xj.  . . : 
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CLTJSIUS.  Vt  Clauiius,  cachant  le  parricide  ou’clle  mi-ditait  «ou$  de  t'cmles 

CLCSIVILS.  Y«  Claiisius.  care«$e«  , uii  jour  qu\'\g:ïineinnoti  sortait  <lu  bain, 

CLVMÊNF.  , femme  de  Dictys,  arait  élev^,  arec  son  Jui  fit  donner  une  robe  fermée  par  en  haut;  et, 

mari,  Perscc , dans  Tile  de  Sériphe , où  les  flots  pendant  <|u*il  en  cherchait  Kis«ue,  les  deux  assiusins 

l’avaient  porté.  Les  Athéniens  avaient  consacré  un  sc  jetereni  sur  lui,  et  le  massacrèrent.  Après  ce  meur- 

autel  à ces  deux  époux.  Le  mot  Clyntène  signifle  tre,  celui  de  Cassaodre  et  de  ses  euCans,  Ci)tcinnestrc 

• les  eaux.  Ln  fable  en  noimne  dix  autres,  savoir  une,  épousa  publiquement  son  amant,  et  lui  mit  la  cou* 

Allé  de  rOcéun  et  de  Thélvs,  qui  eut  de  Japet,  Allas,  ronne  sur  i.i  tète.  Oreste,  échappé  à sa  fureur,  lui 

ProofuHbée,  Méirélhius,  et  hpiinclhée;  une  Mcréide , causait  toujours  de  vives  alarmes.  La  fausse  oou- 

3ue  Jupiter  rendit  mère  de  Mnémusyne',  une,  fille  Telle  de  sa  morales  dissipa;  mais  celle  joie  fut 

e l’Océan,  qui  eut  d’Apollon  (après  qu’il  fut  dupe  courte.  Oreste  et  Pvlade  s'embusquèrent  dans  le 

de  Cassandre)  trois  filles  et  un  aarçoti,  savoir  Phac*  temple,  attendirent  Lgysthe  et  Clyteinnestre,  et  ven* 

tiise,  I.ainpétic,  Lainpéthuse  ou  riiclH',  cl  l'haèton;  gèrent  U mort  d'Agamemnou.  Comme  ils  étaient 

la  femme  de  Parthénopée  , mère  de  Thésimène;  la  iletris  par  rnpinton  publique,  ils  se  retirèrent  tous 

fille  de  Minyas,  mère  d'Alalante  , épouse  d'iasus;  deux  liors  de  l'enceinte  de  la  ville.  C'est  l>on  d'üjou* 

la  fille  de  Cnitée,  et  femme  de  Nauplius;  une  troyen*  ter  que  dans  l’AYer/re  de  «So/Yioc/e , ClytemueslrQ 

De  ; une  confidente  d'Hélène  , qui  la  suivit  (|uaiid  prend  pour  prétexte  de  l'assassinat  de  son  mari  la 

Paris  l'enleva;  la  mère  d'ilouiéic;  et  enfiu  , une  mort  d’ipbigénip,  à Inquclle  Agaiiiemnon  avait  consenti» 

des  plus  célèbres  Amazones.  CLVTiDES,  famille  qui,  dans  la  Grèce,  était  s|>écia- 

CLYMKM'.lA  PHOLES  ; c'est  Pbaéton.  Itiiient  desiihée  aux  fonctions  des  sacrifices  aveccrila 

CLYME^iElDES,  filles  de  Clyméne, et  sœurs  de  Pbaéton.  des  Jamiilcs.  Elle  ét.-iit  consacrée  au  même  ministèro 

CDMEMiS,  surnom  de  Pluton.  ~ Cn  autre  est  le  que  les  Kxlispices  cliez  les  Uomains  , c'est-à-dire  , 

père  d’Harpalyce.  V.  ce  mot.  — - Un  3.^,  roi  d'Or-  au  soin  d'examiner  les  cntrnilles  des  victimes, 

eboméoe,  fils  de  Presbon,  fut  tué  par  un  Tbcbain,  CLYTIE,  fille  de  l’Ücéan  et  de  Tlictys , ou  d’Eury- 

d'un  coup  de  pierre*  ~ Un  4**  lleraclr-  nome  et  d’Orcliainus , roi  de  B.ibylonc,  fut  aiméo 

des,  qui  bûlit  un  temple  à Minerve  de  CyJonic. — . d’Apollon  qui  la  quitta  pour  Leucolboé  sa  sa.'ur. 

Un  S.**  (ils  d’üEiiéc,  roi  de  Calydon.  — Lu  G.*  flis  Clytie,  piquée,  découvrit  l'iutriguc  de  sa  rivale  à son 

de  Plioronée.  — Un  7.*  roi  d'Elis.  — Un  8.*  fils  <lc  père,  ou  meme,  selon  d'autres , troui*a  le  moyen  da 

Cardis,  et  l'un  des  descendaiis  d'Herculc  Idèen,  fut  la  faire  périr.  Apollon  n'eut  plus  pour  elle  que  du 

f cbassé  d'Elide,  où  il  régnait,  par  Endymioii. — Un  mépris:  désespérée,  elle  se  laissa  mourir  de  faim 

- Q.*  fils  du  Soleil,  et  père  de  Hiaélou  , qu'il  eut  de  couebée  sur  la  terre,  les  cbevriix  épars,  tournant 

. hlérope,  suivant  l’opinion  d’//ygi/i,  quoique  d'autres  sans  cesse  les  yeux  vers  le  soleil,  jusqu’à  ce  qii'A- 

mytliograpbcs  soient  d'une  opinion  contraire.  — Le  pollon  la  inclaiiiorpliosa  en  une  (leur  appelée  Aé/io- 

deinicr  est  un  des  compagnous  de  Pbiiiée  , tué  par  trope  ou  tournesol , parce  qu'elle  regarde  toujours 

Udilès,  aux  noces  de  Persée.  l'astre  de  la  lumière.  Les  Naluiulisles  nous  prouve- 

CLl^ÜLS,  fils  de  Pbryxus  et  de  Cbalciope.  Apollonius  raient  nujourd'liui  que  l’action  de  la  clialeur  sur  les 

l'appelle  Cytisorus.  fibres  du  péduniule  du  tournesol  est  la  cause  du 

CLYSOM\MLS,  fils  d’Ainpbldamas,  tué  par  Patrocle.  mouvement  qu'on  remarque  dans  le  di^uc  de  cette 
CLYTA  , tille  de  Mérope,  et  femme  de  Cyxique  , roi  plante  ; et  plusieurs  végétaux  présentent  ce  phéuo- 

des  Dohens  , s’étrangla  pour  ne  pas  survivre  à son  mène.  Dans  la  fable  de  Clytie  on  a dépeint  le  dé- 

I mari  tué  dans  un  coinuat  contre  les  Argonautes.  sespoir.  Quant  au  fondement  de  la  fable  de  Clytie 

Pleurée  par  les  Dryades,  leurs  Urmes  devinrent  une  et  Lcucotboc,  V.  Lencothoé.  — Il  y en  a trois  au- 

source  qui  porta  son  nom.  très,  savoir  Clytie^  fille  d'Amphidamas,  femme  de 

CLYTEMNESIBE , Ülle  de  Jupiter,  ou  de  Tyndare  et  Tantale,  et  mère  de  Pélops;  C/jf/e,  maîtresse  d'A- 

de  Léda,  naquit  d'un  des  œufs  dont  sa  mère  accou-  inyntor,  01$  de  Pbrastor;  et  Cljtitj  ûllc  de  Pandaie. 

cba  , après  avoir  reçu  Jupiter  sous  tu  forme  d’un  V.  Camiro. 

cygne.  Elle  «|(oiua  , en  premières  noces  , Tantale,  CLYTiUS  , un  des  géans  qui  firent  la  guerre  à Xupher, 
dont  elle  eut  un  OU.  Selon  Euripide  ^ Agaiiiemnon  fut  tué  par  Hécate,  ou  par  Vulcoin  armé  d'une  mat- 

; tua  le  père  et  le  OU,  et  enleva  Clytemnestre  contre  sue  de  ter  rouge.  11  y en  a 9 autres,  savoir  un  Otl 

son  gré.  Castor  et  Pollux  , pour  venger  cet  affront , de  Laomédon  et  de  Styrmo  ; le  p»’re  de  Pirée,  coin- 

lui  déclarèrent  la  guerre;  mais  Tyndare,  leur  père,  pagnon  de  Télémaque;  uii  OU  d’Eole  , qui  suivit 

Il  qui  avait  conseillé  l'enlèvement,  reconcilia  son  nou-  . £née  en  Italie,  et  fut  tué  par  Turnus;  un  jeune 

veau  gendre  avec  ses  GU.  Agamemnon  , avant  de  guerrier  rutule,  ami  de  Cydou;  un  OU  d’Alcméoa 

partir  pour  le  siège  de  Troie,  conOa  le  soin  de  son  • et  d’Arsinoé,  011e  de  Pbégée,  qui  après  la  moit  de 

épouse  et  de  ses  Etals  à Egyste  , mais  chargea  ea  son  père  se  retira  à Elis,  où  il  laissa  sa  postérité;  le 

znèroe  temps  un  poète  et  musicien  affidé  de  surveil-  fils  d'Eurytus,  roi  d'OEchalie,  et  d’Antiope,  un  des 

1er  la  eooduite  de  son  lieutenant  et  de  sa  femme.  Argonautes,  qui  tua  Eétés  ; un  des  compagnons  de 

i Tous  deux  furent  inOdèles:  Egystbe  devint  l'amant  Phinée,  tué  par  Persée;  un  Troyen,  dont  le  fils  Ca* 

? de  Clytemnestre,  et  concerta  avec  elle  l'assassinat  de  létor  fut  tué  par  Aiax;  euOu,  le  père  d'Eunæus,  tué 

son  oiari.  Lorsqu’il  fut  de  retour,  l'épouse  adultère,  en  Italie  pai‘  Camille.  * 
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CLVrOMÉOÉE,  Gh  d'Eoopf,  fut  vaincu  par  Nestor  au 
* combat  du  ceste. 

CLV  TON,  uii  des  fils  de  Pallas. 

CLYTÜNÊOS,  V.  Piauptius  le  a.®  11  j en  a 7 autres, 
savoir  Oytooéus,  qui  entra  en  lice  avec  Dtyas,  pour 
obtenir  rallùne , fille  de  Sytbon,  roi  de  la  Cberso* 
ucie  de  Tlirace,  vainquit  sou  rival  par  la  fraude  de 
Pailcne,  épousa  cette  princesse,  et  régna  avec  elle; 
un  Centaure  ; un  grec  tué  par  Hector  ; un  fils  d'£> 
evptus  , tué  par  son  épouse  Antodice;  un  Gis  de 
Teméneus,  ancien  roi  d’Argos^  un  des  ambassadeurs 
albéniens  envoyés  vers  E.ique  deiiiamler  des  secours 
contre  Minos;  enGri,  le  Gis  d’Alciimüs,  roi  de  Pbéa> 
cie  , qui  obtint  le  prix  aux  jeux  célébrés  daus  cette 
île,  loiiqu’Ul^ «se  revint  du  siège  de  Troie. 

CLY  roiTXlINliS , ou  habile  artiste;  surnom  de  Yul* 
cairi.  Kfytos  sigiiiGc  illusti'C,  et  Icchné^  art. 

CLY TLS.  V.  SUhon. 

CNACALKSlE,  solennité  ancienne  , célébrée  en  Grèce 
par  les  Copbyates  en  rhunneur  de  Diane  qui  avait 
pris  le  suinoiii  de  Cnacniésiade. 

CISACALUS  , montagne  d’Arcadic  où  cette  fête  était 
célébiée. 

CNAGlA,  surnom  de  Diane. 

CNACICS,  fait  prisonnier  dans  rexpedition  de  Castor 
et  de  Pollux  contre  A{>bidna,  et  vendu  comme  escla> 
vc,  transporté  en  Crète,  s’y  lia  avec  la  prêtresse  de 
Diane,  qui  le  suivit  dans  sa  fuite,  et  emporta  la 
statue  de  la  déesse. 

CNAMON,  ancienne  nvicrc  de  1a  Grèce,  aujourd’hui 
Magoula. 

CNBPll,  rhtre  Sun  réme  dans  le  système  des  Egyptiens, 
et  le  cniatrur  de  toutes  choses  , existant  avant  la 
formation  du  inonde.  On  le  r<  mcsenlait  sous  la  G- 
gurc  d'un  homme  au  teint  blousilre,  tenant  un  $cep> 
ire  à la  main  , la  tête  couverte  d'un  plumage  ma- 
gniGque,  symbole  à la  fors  de  la  souveraineté,  et  du 
momie  intrllectiirl  dont  il  dirigeait  le  mouvement; 
et  de  sa  bouche  sortait  l’œuf  primitif,  dont  les  au* 
très  êtres  étaient  formés.  De'  cet  œuf  lui-méine  sor* 
t'iit  un  autre  dieu,  que  les  Egyptiens  nommaient 
riilba,  et  les  Grecs  Vulcain.  Queinuefois  on  le  pei- 
gnait sous  la  forme  d’un  serpent  a tête  d'épervier, 
et  on  disait  qu'il  répandait  la  lumière  au  monde , 

■ lorsqu'il  avait  les  yeux  ouverts,  et  qu'en  les  fermant, 
il  la  rendait  aux  ténèbres.  Les  meilleurs  auteurs  pré- 
tendent de  voir  dans  la  fable  de  Cneph  la  traditioo 
du  déluge. 

CMvPHAGÉNETE  et  CRÉPHAGÉNÈTE;  le  même  que 
Cnepb,  disent  les  mythologues*  N'cst*ce  pas  plutôt 
un  des  GU  de  Cnepli? 

CNIDE  ou  GMDE,  ville  et  promontoire  de  1a  Carie, 
où  Vénus  avait  un  temple  fameux. 

CNIDIA,  surnom  de  Vénus,  adorée  à Guide.  Sa  statue 
était  un  chef-d’œuvre  de  Praxitèle. 

CNISME,  danse  et  air  de  danse  qu’oa  exécutait  sur 
I la  flûte. 

CNOPIA.  V.  riopia. 

CNOSSIE,  inallreue  de  Ménélas. 

CNUPUIS,  le  meme  que  Curph. 


COA 

COALÉMÜS , divinité  tutélaire  de  l'imprudence.  Coa 
lémos  signifle  fou , insensé. 

COATLANTONE,  synonyme  de  Coallicue. 

COATLICUE  , déesse  des  fleurs  chei  les  Mexicains. 

CüBALES,  génies  malins  et  trompeurs  de  la  suite  de 
Bacebus  dont  ils  étaient  à la  fois  comme  les  gardes 
et  U“.i  boutfons.  C’est  ce  que  nous  appelons  vulgai- 
rement esprits  Jollets» 

COBOLl,  en  ru«se  Coljy  ^ en  nHemand  Coboldi  ^ mot 
de  la  inytb.  Slavoiie;  certains  esprits,  génies  nu  dé- 
mons révérés  par  les  anciens  Sarmatrs  , c'esl-à-dtre 
les  Uusves  Samogètes,  Lithuaniens,  Livoniens,  ete. 

COCAI-llïES,  GHes  de  Cocalus. 

CUCALLS,  roi  de  Sicile,  après  rextioclion  de  la  race 
des  Cyclopes , chez  lequel  l>édalc,  en  fuyant  de  la 
Crète,  trouva  une  retmite  que  d’autres  princes  lui 
avaient  refusée,  dans  la  crainte  de  déplaît e à Minos, 
son  persécuteur,  qui  était  très-puissant.  En  effet  , 
Minos  vint  le  redemander  à main  Armée;  mais  Co- 
calus ne  voulant  pas  violer  les  droits  do  l'Iiospitalité 
èi  l’éuard  de  Dédale , ou  plutôt,  comme  le  remarque 
Diotiore  y ne  voulant  pas  se  défaire  d'un  bomiiie  si 
célèbre,  fit  prier  Minos  de  venir  è Cainiquc,  pour 
traiter  de  cette  alfaire  à l’amiable.  Ce  prince  y alla, 
et  y reçut  d’abord  l’accueil  le  plus  obligeant;  mais 
Cocalus  l’ayant  prié  d'entrer  dans  le  bain,  on  le 
mit  dans  une  étuve  où  il  fut  étoutTé  par  la  chaleur. 
D'autres  disent  que  les  filles  de  Cocalus  flles-mêmes, 
charmées  des  petits  automates  que  Dédale  leur  fai- 
sait pour  les  amuser,  Grent  mourir  Mioos  dans  le 
bain.  D'après  l'histoire,  Cocalus  donna  asile  à Dé- 
dale, poursuivi  par  Minos  II,  en  l’an  ia6o  avant  J.  C. 

COCCOCA,  surnom  de  Diane. 

COCHER,  en  latin  duri^a  ou  conducteur  d’un  char, 
était  chez  les  anciens  un  titre  Irès-bonoraiile  , que 
les  demi-dieux  et  les  Gis  de  rois  ne  dédaigoaieol 
point.  Myilile  et  lolas  furent  des  vrais  cochers. 

COCYTE,  un  des  fleuves  de  l’Enfer.  Les  Grecs  en  em« 
nrunterent  l'idée  d’un  marais  voisin  du  lac  .•VcbérusC4 
L'opinion  qui  faisait  errer  sur  les  bords  pendant  cent 
ans  ceux  qui  n'nvaienl  pas  été  inhumés,  venait  aussi 
de  l'Egypte  , parce  que  ceux  qui  se  noyaient  dans 
le  marais  n'avaient  de  funérailles  qu'au  bout  d’ua 
siècle.  Elles  se  faisaient  alors  aux  dépens  du  publiai 
Le  Cocyte  entourait  le  Tai  tare,  et  n'elait  formé  qtu» 
par  les  larmes  des  inécb.'ins.  Son  nom  signifie  en 
cGet  pleurs,  gémisscinens.  La  racine  du  mot  est  Ao- 
fyein,  se  lamenter.  C’est  là  ce  qui  l'a  fait  pixmdre 
pour  un  fleuve  d’Enfer;  car  le  Cocyte  est  un  fleuve 
de  la  Tliesprotie,  en  Epire,  ou  plutôt  un  marais 
bourbeux  qui  se  déchargeait  dans  celui  d’Adiérose. 
11  y asait  dans  la  Campanie  un  autre  Cocyte,  qui 
se  perdait  dans  le  lac  Lucrin.  Ce  fleuve  a été  re- 
présenté sous  la  Ggure  d’un  vieillard  dont  l'urne 
verse  des  flots , qui , après  avoir  formé  un  cercle 

Parfait,  s’écli.'ippent  et  vont  se  réunir  a ceux^de 
Aebéron.  C'est  près  du  Cocyte  qu'Alccton  avait  éta- 
bli ion  séjour.  On  voyait  sur  son  rivage  des  ifs  qui 
présentaient  un  ombrage  triste  et  ténébreux , et  uoe 
porte  posée  sur  des  gosuU  d'airata  , par  laquelle  ou 
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• pénétrait  dani  les  Enfers.  — Il  7 ■ Cocyte,  duclplt 
de  Cliiron.  Ce  médecin  célèbre  des  siècles  bérolques, 
eut'rit  Adnnis  de  la  blessure  qu’un  sanglier  peursuivi 

^ lui  avait  faite  sur  le  mont  Liban:  ce  qui  fit  dire 
que  le  Cocvte  des  enfers  avait  rendu  le  jeune  prince 
b la  luuiière. 

C0CYT1E.S,  fêtes  en  rhonneur  de  Proserpine,  enlevée 
p.ir  Plulnn. 

CUCÏTIA  VIRCO;  c’est  Alecton  , une  des  Furies. 

COÜÜlMî , roebe  située  cliei  les  Magnésiens  au  nord 
du  mont  Sip^'le.  On  y voy.-iit  une  statue  de  la  mère 
des  dieux,  qui  passait  pour  le  plus  aucien  de  tous 
les  simulacres  éiigés  à cette  déesse. 

CODKliS  , fils  de  Mèlanlbc,  fut  le  dernier  roi  d’Atliè- 
ucs.  Il  se  sacrifia  pour  le  salut  de  sa  patrie  , et  il 
est  cité  elles  les  anciens  connue  le  modèle  des  rois 
qui  eurent  la  noble  ambition  d’être  les  pères  de  leurs 
peuples.  Il  mourut  l’an  loqî  avant  J.  C. 

COELKSTIS , suruoiii  d 'une  Venus.  V,  Uranie» 

COELICOLILS  y secte  juive  qui  adorait  les  anges  et  les 
a.strc!(. 

COELIGF-NA  , fille  du  Ciel,  surnom  de  la  Victoire. 

COELISFLX  , surnom  d’Apollon,  pi  iü  de  la  statue  qu'il 
avait  dans  la  onzième  région  à Home,  et  qui  regar* 
doit  ou  le  cic’l  ou  le  mont  Cœlius. 

CÜEI.njt),  *urnoiu  de  Jupiter. 

CÜELtS  , fils  iV/Kfher  et  de  iJies  ^ ou  de  l’Air  et  du 
Jour,  et, 'selon  d’autres,  de  Tilaia  ou  la  Terre,  qui 
lui  avait  donné  la  nais<tance  pour  en  être  environnée, 
et  pour  qu’tl  oflitt  une  liahitation  aux  dieux.  De 
son  mariage  avec  sa  mère  naquirent  Saturne,  Hlica, 

i l’Océan,  ît*s  Titans,  etc.  Oelus  qui  craignait  de  si 
tenililes  enfaiiff,  les  teu.'iit  ciifeimcs,  et  ne  leur  per- 
mettait pas  de  voir  le  jnurj  mais  a^'ant  pour  quel- 
que ofVense  emprisonne  les  C}clopes,  i.a  femme  cour- 
l’oucée,  mit  en  liberté  Saturne,  qui  surprit  son  père 
et  le  mutila.  Le  sang  qui  coula  de  la  blessure  , fit 
éclore  les  Furies,  le.s  Géans,  les  Nymphes  des  bois, 
et,  se  imlaiit  aux  ondes,  les  féconda  , et  leur  Ht 
produire  Vénus.  La  peinture  qu*//c«We  fait  de 
Coulus  dans  sa  théogonie,  est  celle  de  Dieu  qui  règne 
sur  tout  l'univers  et  qui  est  jaloux  , comme  il  est 
appelé  dans  Tltcriture-Sainte.  il  n’est  pas  étonnant 
que  les  anciens  aient  pris  le  Ciel  pour  Diçu,  dès  que 
nous  eu  f.iisons  de  inèine^  le  mot  Ctet  &c  pu’iid 
aussi  pour  Dieu  même,  pour  la  providence,  et  pour 
la  volonté  divine.  Il  faut  donc  convenir  que  le  Dieu 
siipiéme  fut  d’abord  nommé  Cœlus.  ensuite  Saturne, 
enfin  Jupiter,  ce  qui  Gt  dire  que  Cœlus  est  père  de 
Saturne,  et  celui-ci  de  Jupiter.  Par  la  chiUe  de 
l’empire  de  Cœlus,  on  a voulu  exprimer  la  chute 
du  culte  rendu  à la  divinité  de  ce  nom.  Laciance 
rapporte  c^ue  Cœlus  ( qui  est  le  meme  qu’L'ranus  ) 
était  un  prince  puissant  et  entreprenant,  qui,  se  don- 
liant  pour  un  dieu,  prit  lui-même  le  titre  de  Ccclus. 
J)io<iore  le  représente  comme  le  premier  roi  des 
Atlantides,  et  ajoute  que  ses  connais.sanccs  a.strono- 
iniques  et  sn  bienfaisance  lui  méritèrent  le  titre  de 
roi  éternel  de  Puniven.  On  prétend  qu’il  dut  son 
élévation  sur  le  trône  à sa  prudence  gt  « sa  politi- 
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que , qu'il  fut  détrône  la  3a.*  année  de  son  règne , 
et  enterré  dans  l’Océanie  ( Pile  de  Crète)  , près  de 
la  ville  d’Aularia.  D’après  les  meilleurs  historiens 
Lranus  prit  le  titie  de  roi  Pan  i^)4  avant  J.  C.  — - 
On  donne  encore  le  nom  de  Cudus  à un  des  Titans. 

COE  N A , repas.  Cœna  Atlitialisy  était  le  repas  que  les 
Pontifes  donnaient  pour  leur  inaiigiirolioni  Capitolin 
nu,  celui  qui  se  douimit  au  Capitole,  en  Phonneur 
de  Jupiter,  aux  Mes  de  iiovembie;  Cértatisy  celui 
qui  avait  lieu  aux  fêtes  de  Cérès;  lunrluisy  celui 
qui  con>islait  dans  les  mets  oHèiCs  aux  dieux  Mânes 
sur  le  bûcher  -,  Popularis  y celui  qu’on  donnait  ata 
peuple  romain,  dans  le  portique  des  temples,  le  jour 
qu'on  pavait  la  dîme  à Hercule. 

COKHIOr.HS,  pcisonncs  qui  poitent  des  libations  sut 
un  tombeau.  Ln  racine  du  uiot  est  choc  y libation, 
et  phcrày  je  porte. 

COELANLü,  guerrier  tué  par  Ulysse.  — C’est  encore 
le  nom  du  cocher  <le  Meiiou  , tué  par  Hector.  •— 
C’est  le  fils  d’Ahas,  père  de  Pulydus  , natif  de  Pile 
de  Paros,  dans  la  mer  Fgèc. 

COEUtTE.S,  liuhitans  de  la  ville  de  Cccres.  Ils  formaient 
la  dernière  clause  des  citoyens  romains,  dont  le  dmit 
leur  fut  donné  , moins  celui  de  suflVages,  pour  tes 
récompenser  d’avoir  conservé  les  vases  et  les  instru* 

. niens  sacrés  dans  la  guerie  contre  les  Gaulois. 

COES,  mot  Hebreu  ou  Phénicien,  qui  signifie  prètrtt 
des  dieux  Cahirs. 

COELS,  un  des  Titans,  frère  de  .Saturne  et  de  l’Océan, 
épousa  Pliœbt: , dont  il  eut  Lalone. 

COIIA.MM  ou  stnrificatcur y litre  que  certains  Juifs 
conservent  encore  aujnunPIiui  , quoiqu'ils  n’ayent 
plus  ni  temples,  ni  autels,  ni  victimes.  Ces  prétendus 
descemiaiis  d’Aaron  ne  jouisf^nt  pas  de  la  moindra 
considération. 

COLAIHUS.ME,  danse  grecque,  prise  des  Thraccs. 

COLAXE,  épouse  d’IoacJms , eut  de  lui  Phoronée  et 
Mycîde. 

CüLA.XÉS,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Ora  , roi 
des  Uisaltiens,  li*sqncls,  en  mémoire  de  son  origine, 
prirent  pour  armoirie  les  foudres  de  Jupiter. 

C(H.CHICLÜ  DIIAGO,  le  dragon  de  la  Colcbide,  né  de 
Typhon  et  d’Ecbidna. 

CÜLLIIIDE  ou  COLCHüS,  contrée  de  l’Asie,  au  -snd 
Je  la  Sarmalir  asiatique,  a Pest  du  Pont-Euxin,  au 
nord  de  l’Arménie,  cl  à Poncsl  de  PlInTic.  Ce  pays 
e.st  fameux  dans  la  fable  par  ln  toison  d'or,  la  nais- 
sance de  Médée,  et  l’abondance  de  ms  plantes  vé- 
néneuses, H était  aussi  fertile  cmi  lin,  et  passait  pour 
Lire  une  colonie  égyptienne.  Les  liabitans  s’appe- 
laient Colchi  , ce  qui  a donné  lieu  à la  supposition 
d'une  prétendue  ville  de  Colchos  qui  p’a  jamais 
existé. 

COLCHIS,  Médée,  native  de  la  Colchide* 

CÜLCIIOS.  V.  Colchide» 

COLtllE  -,  en  iconotogie  , on  pourrait  la  représenter 
sous  la  Ggure  d’un  jeune  homme,  ou  telle  qu’une 
Furie,  1rs  yeux  ardens,  le  teint  j.iune,  indice  de 
PefTuston  de  la  bile,  Phabit  de  couleur  de  feu,  .sym- 
bole de  son  ardeur  et  de  son  impétuosité',  d’une 
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tnaiti  saUîisant  une  cpée  nue,  quî  annonce  le  d^îr 
de  la  vengeance,  et  de  Tautie  un  bouclier  où  serait 
représentée  une  tête  de  lion.  Le  lion,  connue  le  plus 
colère,  et  le  tigre,  comme  le  plus  cmel  des  animaux, 
•ont  les  deux  attributs  qu'on  peut  doooer  à cette 
passion. 

COLlAliES,  mystères  dont  Lucien  ne  donne  pas  une 
idée  bien  avantageuse. 

COLiAS,  ou  danseuse;  surnom  de  Vénus,  d'un  pro- 
montoire de  rAtlique  ainsi  nommé,  lequel  avait  la 
forme  de  la  niante  du  pied.  Kolinô  signifîe  je  danse. 

COLISLE,  ainpliithéatie  à Hume  , que  Vespasien  Ht 
b;itir*,  ainsi  noimué  parce  qu’il  était  prés  du  colosse 
dédié  a Néron. 

COLLASTRIA,  déesse  des  montagnes.  • 

CXlLLATlN.V  ou  COl.I.INA,  dées»e  qui  présidait  aux 
collines  et  aux  valleet. 

COLLlF.n.  On  en  mettait  au  cou  des.  déessc^s.  Les  an- 
ciens Arabes  iiieltaient  à leur  cou  des  feuilles  et  des 
brandies  d'aibre  par  devotiou , surtout  en  arrivant 
de  la  Mecque. 

COLl.l\A.  V.  Collatina. 

COLLIM,  piètres  saliens,  établis  par  Tullus  , et  qui 
avaient  un  temple  sur  le  mont  Quirioal,  ce  qui  leur 
fit  donner  le  nom  de  Quinnalcs, 

COLOCASIA,  flour  que  l'on  voit  sur  la  tète  de  quel- 
ques llarpocrates.  Les  Botanistes  modernes  la  con- 
naissent sous  le  nom  A'Ariim  CoHocasia^  Lin.  — 
C'était  un  surnom  de  Minene  cbez  les  Sicyouieus, 
pris  d'un  manteau  rond  que  portait  la  statue. 

CÜLOCV-\THO-HBATES,  pirates  imaginaires,  qui  na- 
TÎguent  sur  de  ci^mles  citrouilles  longues  de  six 
coudées.  Lorsqu'elles  étaient  sèches,  iU  les  creusaient^ 
les  grains  leur  servaient  de  pierres  dans  les  combats, 
et  les  feuilles  de  voiles,  qu’ils  stUdiaieut  à un  mût 
de  roseau. 

COLfMiNA  , surnom  de  Diane,  honorée  à Sardis,  prés 
du  lac  CuloUs  , dans  un  temple  auquel  Alexandre 
avait  accordé  le  droit  d’asyle.  On  célébrait , en  son 
honneur,  des  fêtes  où  l'on  faisait  danser  des  singes» 

COLOBMS  , autre  surnom  de  Diane  adorée  par  les 
liabilans  de  .Myrrhinuntc  en  Attique.  Ce  nom  lui 
vrenait , dit'On  , de  Cobrnus,  fiis  de  Meicure,  et  roi 
de  l'Atlique  avant  le  règne  de  Cécrops,  qui,  par 
l'ordre  de  l'oracle,  lui  bütit  un  temple. 

COLOMBE  , oiseau  favori  de  Vénus.  Elle  le  portait  ik 
la  main  , et  rattachait  à son  char:  elle  même  se 
transformait  en  colombe.  Aussi  il  était  défendu  a 
ses  prêtres  d'en  manger.  Des  colombes,  dit  //omere, 

Îirirent  soin  de  pourvoir  à U subsistance  de  Jupiter, 
able  fondée  sur  ce  que  le  même  mot  signiiie  en 
phénicien,  prêtre  ou  colombe.  Les  hahitans  d’Ascaron 
ovnient  un  profond  respect  pour  ces  oiseaux  *,  ils 
n'osaient  ni  en  tuer,  ni  en  manger,  de  peur  de  se 
nourrir  de  leurs  dieux  mêmes,  et  nourrissaient,  avec 
soin  toutes  celles  qui  naissaient  dans  leur  ville.  Elles 
furent  aussi  consacrées  parmi  les  Assyriens  , parce 
qu'ils  croyaient  que  l'âme  de  Sémiramis  s'était  en- 
volée PU  ciel  sons  celle  forme.  V.  Semiramis. 
COLOMBES  BIANCUES.  Les  Perses , persuadés  que  le 
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Soleil  les  avait  en  horreur , les  regardaient  comme 
des  oiseaux  de  mauvais  augure,  et  n'en  soullraieut 
pas  dans  leur  pays. 

COLON  ATE,  surnom  de  Bacchus,  de  Colona,  émioeoce 
k Sparte  où  ce  dieu  avait  un  temple. 

COLONÊEN  , surnom  d'ÜEdipe.  V*  Coionos* 

COLONIA,  femme  d'Oriéus.  ' 

COLONIES.  Elles  sont  indiquées  sur  les  mcHlaillet  par 
des  abeilles,  parce  que  ces  insectes,  quand  1rs  ru- 
ches son(  trop  pleines  , eu  chassent  les  citoyenuei 
inutiles. 

COLONIES  ; lieu  d'Altiquc  consacré  à Hercule.  11  y 
avait  un  bois  consacré  aux  Furies. 

COLONNE;  en  icmmlogie,  elle  marque  l'assurance,  fa 
fermeté  d*e<pril.  Les  Assyriens  furent  premier» 
qui  en  élevèrent  aux  dieux.  Les  Grecs  les  imitèrent, 
et  du  temps  <le  Pausanins  , on  voyait  encore  en 
Laconie  7 colonnes  élevées  en  l'honneur  des  7 pla- 
nètes. Diodorv  de  Sicile  parle  d'une  colonne  éngéa 
en  riioniieur  d'Uis  et  d'Osiris  avec  une  itiscriplioQ 
en  lettres  sacrées  des  Egyptiens. 

COI.ONNE  DE  CÉSAR.  Efle  était  de  marbre  de  Nu- 
iiiidie,  haute  de  an  piedi,  élevée  dans  le  Forum  ea 
riionneur  de  Jutes  César.  Dolabclla  la  (il  abattre. 

COLOÎSNE  LACTAIRE.  Elle  était  dans  la  \1  région 
de  Rome.  Toutes  les  femmes  y portaient  leurs  en- 
fans  par  superstition  ; qurli|ues-unes  les  y laissaient 
exposés  par  indigence  ou  par  inbuuianilé.  Telle  est, 
croit-on,  celle  qu’il  y a sur  le  parvis  de  la  calbé- 
dnile  de  Turin. 

COLONNES  DTIERMÉS,  tables  sur  lesquelles  on  croyait 
u’Herinês  avait  gravé  scs  piéceptes,  et  renfermées 
ans  la  paitie  la  plus  scciète  des  temples. 

COLON.NES  U’UERCCLE.  Hercule,  ayant  pénétré  dans 
ses  ex|>éditions  jusqu'i  Gadès  ou  Gadira  (aiiiourd'bui 
Cadix  ) , qu’il  crut  être  à l’extrémité  de"  la  terre , 
sépara  deux  montagnes  qui  se  touchaient,  pour  faire 
communiquer  la  Méditerranée  avec  l’Océan.  Il  y fit 
élever  deux  colonnes , pour  apprendre  A la  postérité 
qu’il  avait  poussé  jusque  IA  scs  conquêtes.  On  nom- 
mait ces  colonnes  Partir  GadiraUtnw , les  portes  de 
Gadira , ou  non  plus  ultra  , nec  plus  ultra.  Cette 
fable  est  fondée  sur  la  situation  des  deux  montagnes 
Calpé  cl  Abyla,  dont  l’une  est  en  Afrique,  et  l’autre 
en  Europe,  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  D’ailleurs  le» 
fabulistes  s’amusaient  A attribuer  A Hercule  des  tra- 
vaux de  la  nature,  tels  que  la  formation  du  détroit 
de  Gibraltar.  Il  ne  valait  pas  la  peine  de  faire  venir 
un  Hercule  Phénicien  aux  extrémités  de  l'Espagne 
pour  y planter  des  colonnes.  On  ne  peut  pas  omettre 
de  dire  ici  que  te  premier  qui  traversa  le  détroit 
de  Gibraltar  d’après  l’histoire  est  Annon  , puissant 
citoyen  de  Cartilage. 

COLONNES  HÉBRAÏQUES,  ou  mjrstrriruses\  deux  co- 
lonnes du  vestibule  du  temple  de  Salomon , dont 
l’une  A droite  se  Dominait  Jachin,  souhait,  et  l’autre 
A gauche,  liooz,  force  et  vigueur;  c’est-à-dire  qu’elle» 
exprimaient  le  souhait  de  Salomon  pour  la  perpé- 
tuité de  son  temple. 

COLONüS , moota^ue  voisine  d’Athèoes , et  consacrée 
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è Neptane,  nir  laquelle  Œdipe  te  retira  apr^  avoir 
reconnu  sa  tm^e  dans  sa  femiue. C'est  pour  cela  qu'oa 
le  noiniue  Colonéen. 

COLONtS,  père  d’Oclina. 

COLOPHüMUS , géant,  61s  du  Tartare  et  de  la  Terre, 

COLUPllON,  ville  d'Ionie,  avait  it*  temple  consacré 
à Apollon,  et  députait  riionneur  d'avoir  été  le  ber- 
ceau d’//o//iére, 

COLOPHüMA,  611c  d'Creclhéuv,  ini  fl'AlItcncv,  ayant 
été  dévigneo  par  le  sort,  «on  no*i*  l'iitumtla  pour  le 
salut  des  AlUénieix,  ce  qui  valut  les  lionnLurs  divins 
à l'un  rt  à l'autre. 

C0LU5SC  06  UllviUUS,  une  des  7 nu'rvrîlb'S  du  mon- 
de , n piévcntail  Apullun  ou  le  Soleil  le  d eu  des 
rtîioJicns.  Ci  lle  énorme  sl.ilue,  ar  nt  ~o  cniitic*  s de 
haut,  ou,  scliin  d’.iulics  5oo  pieiU.  LMe  tleil  toute 
d'airain:  «cs  pieds  ctjifiil  pou**»  <iir  dc«  ba«<«  pru- 
digicuiciiienf  liaulis  ù rcnlrée  «lu  pnit  do  U'iode> , 
et  assez  éloignées  l'une  de  l'aulie  pour  r[uc  les  n a- 
vires pasiassctiL  à pleine’»  voiler  vi»lrc  »is  pudx’s.  Ce 
colosse,  commencé  par  Cli.irés  rindien,  i!i-t'i|^>lc  de 
Lysippc,  cl  nclicvc  p;sr  Lnctiés,  fol  renversé  dI»  ans 
apres  <pi*il  rut  été  posé  , cl  deiiirura  ainsi  jixiju'au 
teui|»s  de  Vespasicn  , <|ui  le  (il  relever.  Les  Sorrasios 
s'étant  icndus  maîtres  de  l'ilc  de  liliodcs,  au  milieu 
du  7.“*  siècle,  cl  trouvant  ce  c«»|o».<c  renversé,  le  ven- 
dirent à un  juif  (^ui  le  mit  en  pièces,  et  chargea 
Qoo  cli.iiiicaux  de  I airain  dont  était  fabriqué  ce  co- 
rossc.  Peu  de  gens  pouvai«*nt  embrasser  son  ponre: 
ses  auti-cv  doigts  étaient  de  I.1  grosseur  des  stalius 
oïdiuaircs.  — il  y avait  parmi  les  antiquités  <(c 
liomc  sept  faiiicux  colosses,  deux  d'Apollon,  demx 
de  Jupiter,  uu  de  Néron,  un  de  Dumitieii  , et  un 
du  Sulcil. 

COLLBILK  1IAJ6,  serpent  dont  les  Egyptiens  avaient 
Üiiit  l'cinhlèiiic  de  la  IVovitlencc  conservatrice,  parce 
que  $c  relevant  et  menaçant  de  In  tète,  lorsr|U*on  en 
approche,  il  a l’air  de  g;ir»ler  le  champ  dans  lequel 
il  est.  Si  on  demande  à un  Nalurjliste  cpii  connaisse 
fort  bien  l'Erpétologie,  il  ne  kim  pas  en  ctit  «le  dire 
le  nom  mudcinc  tic  ce  seipuni.  Voilà  U falde  qui 
fait  du  tort  /i  la  science.  Ceperdant  nous  devons 
observer  que  sous  ce  nom  on  (U  ronnattre  l'aspic 
dont  se  servit  CIcmpntre  pour  sc  do  mer  I » mort. 

COLUMELLA,  nu  petite  coiomir;  cippc  qu'on  élevait 
sur  les  sépulcres. 

C0LVMü.\S,  une  des  9 Piérides,  changée  en  plongeon. 
Le  nom  donna  heu  à U métamorphose,  car  Ao/^v/i- 
bân  signUie  plonger. 

COMÆLS,  .surnom  d’Apollon^  a qui  l'on  donne  ordi- 
nairement uuc  belle  chevctuie.  La  racine  du  mot 
est  Coma,  Nous  croyons  que  l’idée  |>octir|uc  de  don- 
ner à A^iolloi)  une  belle  chevelure  blonde,  vient  de 
la  manière  ép.»rse  dont  on  voit  les  ra}'ons  du  soleil 
lorsqu’ils  tombent  obliquement  sur  une  fniét  épaisse, 
et  qu'iU  glissent  entre  les  feuilles  des  arbres  comme 
de  longs  6lcU  blonds  et  lumineux. 

COMANES,  ministres  «uballernes  des  socriHces  qu’on 
faisait  à Bollune  dnus  la  ville  de  Cnm.ina  en  C.ip- 
padoce , où  elle  avait  un  temple  célébré  du  même 
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nom.  — 11  y avait  une  autre  ville,  nommée  Conuna^ 
dans  le  Pont,  sur  le  fleuve  Iris,  célèbre  par  son 
temple  de  Vénus,  par  la  multitude  des  couiiisanes 
qui  se  dévouaient  à la  déesse,  et  par  la  vie  débau- 
chée de  ses  halntans. 

COMAKClllUS,  air  «le  flûte  qui  tenait  le  premier  rang 
p.arini  ceux  qtie  l’on  jonntt  dans  les  ferlins  et  as- 
semblées de  débauches  auxquelles  piési-Jail  le  dieu 
Coin  lis. 

CO^IASIE,  une  des  Grâces.  Ce  nom  ne  $c  trouve  qua 
sur  un  ancien  moauniriit. 

COMASTES  , ou  fpii  sr  pi,dt  en  festins  et  ni  dv'iauchcs; 
épiihétc  de  Üacchus.  La  racine  du  mot  est  ko  tios  ^ 
fiMiii. 

COMA'IE,  clicvrter  que  ceux  de  s.a  profession  avaient 
pris  pour  le  héros  de  leuis  cliaiisons. 

CüMÜAUAXU.S  , divinité  j qmnai«e.  Celait  un  bonze, 
dont  les  J.iponais  rnconlcul  ranecdolc  suivante]  à 
huit  aiw,  il  lit  coixtiuire  un  temple  magn>riquL%  et, 
préti’nilnnt  cire  Lis  de  la  vie,  annonça  qu'il  voulait 
SC  retirer  dans  une  caverne,  et  y dormir  dix  mille 
millions  d'années.  En  consé']ujricc  il  entra  dans  une 
raverne  , dont  l’issue  fut  micHcC  Mir-le-rhnni|>.  Les 
J.iponois  lu  croyent  encore  vivant,  et  l'invoqucut 
« comme  un  dieu. 

COMBATS.  Us  sont  ^rsonnidés  dans  la  Théogonie 
à’ Hésiode  y qui  les  Tiil  fiU  du  la  iJi’icordu. 

COUDE,  r»lle  d’As''|>(*,  ^urnomméi^  Chalcis,  parce  qu’oti 
lui  nltiiluic  l'inventinn  «les  armures  d'aimin.  Ses 
enfuns  avant  comploté  de  ris*‘a«siner,  elle  .«'échappa 
sous  la  (orme  d’un  oiseau;  expre  sion  ordinaire  dont 
on  se  servait  pour  dire  qu'une  ^icrsonno  avait  pnf 
lu  fuite. 

COMÜl  , ville  d’Egypte  sur  le  Nil , dont  les  habitans 
app.léi  Comhit4*s  ado>.uenl  un  criKmliIe. 

COMÊldE  AN'i  lOUL.  Ün  la  repièsentc  par  iinu  vieille 
femme  ciiaixsée  de  bmilcffuins.  Elle  détouvru  une 
co'beillc  remplie  de  vipères,  que  lui  présente  ua 
singe.  Dans  la  Comédie  antique  <>n  mettaii,  eu  serna 
les  illusires  persnmt.ige;  vivaos. 

COMÉDIE  MoiiEltNE.  On  la  repicseote  sous  la  Ggure 
«l’une  jeune  fiUu  aimable  et  gracieuse,  vêtue  et  coif- 
fée galamment.  Srs  attributs  sont  un  ma'quc,  et 
rin«cri|ition:  Ovscribo  mores  nciniiuwi  y mi  casti^at 
ridnuh  mores.  On  devrait  y ajouter  un  vol.  duTbcA- 
tip  fh  téota, 

COMÈTE.  On  la  |>cr<onni6c,  en  iconologie,  sous  les 
traits  d’une  h'inme  sou!«*nue  d.ins  les  airs,  au  regard 
nienaraiil.  .*>yatU  unclocgue  chevelure  enflamniéc,  und 
dr.npcrie  rmigc,  et  tenant  un  flambeau  de  soufre  uHuinë. 

COMETES.  Les  livlicns  de  Cumana  et  de  Pan.v,  «laiis 
l’Amériqiir  mérhiionale,  sont  saisis  de  crainte  à l'as- 
prrl  «l'une  comète,  inctcorc  qu’ils  reg.irdenl  commo 
un  pr(’.sage  assuré  d«^  plus  giands  malh»’urs.  Pour 
réearlcr,  ils  ont  recours  à «les  conjurations  et  a<Je< 
enchanlemens,  qu'ils  arcoinp.'ignent  de  liurU  nieDS  et 
du  son  d'une  espèce  de  tambour.  JV»<ns  d«ron«  à cc 
sujet  , que  quoiqu’on  en  compte  envirnu  5oo , qui 
ont  paru  drptiis  l’ère  cbr.,  ou  u'en  cimnaît  iju’unc 
centaine:  celtes  de  1^44  du  1739  sent  celèbree 
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dans  Ic^  annales  de  rastronoinîo  , mais  la  pim  re- 
marquable fut  celle  de  1680,  dont  la  icrolution  est 
•de  570  ans;  elle  parut  en  1763  avant  J.C.^  en  1193, 
id.;  en  618,  id.’,  en  44*  id’*  en  53i  de  notre  ère^ 
en  no6,*itl.;  et  en  iü8o.  La  llicorlc  de  If'islhon 
k ce  sujrt  nV^t  qu*un  roman  suivant  M/  Àmgo.  Quant 
À leur  epprocbeiiienl  de  la  Terre,  nous  savons  que  celle 
de  1 770  s’approcha  beaucoup  de  la  Terre  ; cependant 
elle  ne  produisit  le  moindre  clTet  sensible. 

COMBTtS  , Argonaute  , père  d’Astèrion.  Il  j en  a 4 
autre»  qui  portent  le  même  nom,  savoir  un  des  Cen- 
taures , qu’llercule  tua  au  mariage  de  PiritlinUs  ; le 
eu  de  Tlicstius,  un  des  cliasseurs  du  sanglier  de 
Calydon  , qui  périt  dans  celte  occasion  ; l’amant  a- 
duUère  d’Egialc,  et  un  (ils  d’Oreste. 

COMÉTIlü  , lllltf  de  Plérélas,  roi  des  Télcboëns,  Irabît 
son  père  comme  Scylla.  La  destinée  de  Ptérclas  dé- 
pendait d’un  cheveu  dont  sa  fille  seule  avait  coo- 
naU»«'ince.  Ainphitry’on  ét.*int  venu  assiéger  Taphos  , 
capitule  des  Téléboëns , désespérait  de  la  prendre, 
loisque  Coinétiio,  devenue  nmouieuse  du  général  en- 
nemi, crut  lui  plaire  en  trahissant  son  père.  Elle 
coupa  dune  le  cheveu  fatal,  et  livra  la  ville  h l’en- 
uciui.  Ptérclas  fut  tué,  et  Coinéllio,  pour  récompense 
de  sa  perfidie  , fut  mise  à mort  par  ordre  de  celui 
pour  l’amour  duquel  elle  l’avait  faite*  Qu’a-t-on 
voulu  dire  par  le  cheveu  fatal  ? C’était  la  clef  d’une 
porte  sccrcle  qui  duiiiiait  entrée  h la  ville  , et  que 
le  roi  tenait  sous  son  chevet.  D'ailleurs  cela  prouve 
qu’on  aime  la  trahison  , mais  qu’on  n’aitne  pas  le 
traître.  — 11  ne  faut  pas  confondre  cette  princesse 
avec  une  piètresse  de  Diane  qui  porte  le  mcine  nom. 

COMICES,  assemblées  du  peuple  pour  donner  son  suf- 
frage. On  appelait  Calata^  ra<seiiihlée  où  l’on  créait 
les  prcties,  et  Pont//fcia,  celle  où  l’on  élisait  le  grand 
pontife. 

COMMENTACULCM,  COMMETACULUM  ou  COMMO* 
TACDLCM,  petit  îiâton  que  les  n.unines  portaient  & 
la  main , et  avec  lequel  ils  écartaient  le  peuple  dans 
les  sacrifices. 

COMMENTAiliES  î c’éUit  proprement  le  nom  qu’oû 
donnait  à rexplicalion  que  les  augures  faisaient  des 
événeinctis  sur  lesquels  on  les  consultait. 

COMMEllCK.  Dans  les  bas  reliefs  antiques , il  est  ex- 
piimé  p;ir  un  Mercure  qui  lient  une  bourse,  comme 
présidant  â tout  ce  qui  cnnceriic  le  tralic.  Dans  b's 

. pays  libics,  les  riches  s^idnnneiit  au  commerce,  ci 
les  pauvres  vaquent  aux  nii.s  et  métiers. 

COMME  rAtXLL'M.  V.  Comrneniacuium, 

COMMIMS,  nom  de  Mais  pariiti  les  Uomains. 

COMMlSLliATlO^i.  En  iconologie,  on  la  rtprésenlc  par 
une  feimne  vêtue  modestement , et  dont  la  pliysio- 
nomie  annonce  la  ilouccur  et  U sensibilité.  D’une 
main  elle  lépand  de  l’argent  sur  des.  iiialheureux , 
et  de  l’aulic  tient  un  nid  où  est  un  vautour  qui  se 
déchire  le  sein  pour  nourrir  ses  petits  , hiéroglyphe 
égyptien,  l'iés  de  la  figure  sont  un  vase  et  un  pain. 

COMMODÊVES  , divinités  cliampètrcs  dont  on  ae  con- 
naît que  le  nom. 

COMMOIACULUM.  Y*  Commcntaculum, 
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COMMOTIES , nymphes  du  lac  CutUîcnsïi,  où  se  trou- 
vait une  île  flottante,  d’où  elles  prirent  leur  nom. 
COMMUNE,  fête  qui  se  célébrait  dans  l’empire  romain* 
C'était  appareiniuenC  la  fêle  de  tous  les  dicox  que 
Festus  appelle  communicarius  dits. 

COMMUNS,  épithète  que  l’on  donnait  ù plusieurs  di- 
vinités, mais  surtout  à Mars,  à Uellone,  a la  Victoire, 

Parce  qu’elles  protégeaient  indistinctement  l’ami  et 
ennemi.  Les  Latins  appelaient  encore  DU  communes 
ceux  que  les  Grecs  nummaient  Azoncs. 

COMOVLDIS,  nom  de  certaines  divinités  champêtres 
dos  Gaulois.  Peut-être  c’est  le  même  que  Com* 
Wf>dèv«?S. 

COMPAS,  ottribut  de  la  géométrie,  de  la  beauté,  de 
l’équité,  de  la  prévoyance,  etc.  — Compas  rompu^ 
syiiihnle  d’une  raison  dérangée. 

COMPASSION  i en  iconologie,  c’est  une  femme  qui, 
d’une  main,  tient  un  nid  où  un  |>élican  s’ouvre  le 
sein  pour  nourrir  ses  petits,  et,  de  l’autre,  donoe 
de  l’or  à des  malheureux. 

COMI’ERNES,  nom  que  les  Romaios  donnaient  «us 
statues  qui  ont  les  pieds  joints. 

COMPITALES,  fêles  qu’on  célébrait  dans  les  carrefourt 
en  Phoiincur  des  dieux  Lares  ou  Pénates  , et  de 
Munia  , ou  la  Folie,  mère  des  Lares.  Les  iiiioistres 
de  cette  fête  étaient  les  alTranchis  et  les  esclaves. 

Ces  derniers  jouissaient  do  la  liberté  durant  la  so-  « 
lennité.  C’ct.*iit  aussi  le  nom  des  dieux  eux-mêmes 
qu’on  invoquait. 

COMPITALI  fiA.  V.  CompUah’s, 

COMPLAEN'I’E,  une  des  filles  de  la  Nuit. 

COMPLIMENT.  Un  |H>élc  moderne  l’a  personnifié.  Il 
lui  donna  b cour  pour  séjour.  Là  , élevé  sur  un 
trùne  que  poitc  l’aile  îles  vents,  il  promène  des  re- 
gards naiis  sur  la  foule  qui  renvironne  , et  qu’il 
nourrit  d’encens  et  de  fumée.  Autour  de  lui  volti- 
gent les  songes  flatteurs,  l’c«pérance  qui  sème  les 
mensonges.  Sa  inniii  écrit  au  hasard  les  bienfaits  , 
les  services  sur  Parêne  mobile  dont  l’iiatcine  des 
vents  SC  plaît  à changer,  coufondre,  cflacer  les  traces 
confuses  et  fugitives. 

COMUS,  dieu  de  b joie,  de  b bonne  chère,  des  dan- 
ses nocturnes  et  de  la  toilrtic,  et  dieu  favori  de  la 

Ieune&se  liliertinc.  Ceux  qui  s’cniubient  dans  sa  mi- 
ice  couraient  b nuit  en  inas<^ue  à b clarté  des 
flambeaux,  b tète  ceinte  de  fleurs,  accomp.'igiics  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  qui  chantaient  ci 
dansaient  en  jouant  des  insliuinens.  Ils  allaient  ainsi 
par  troupes  dans  les  maisons.  Ces  débauches  commen- 
çaient après  souper  et  se  continuaient  jusque  bieo 
avant  dans  la  nuit.  On  le  représente  jeune  , chargé 
d’embonpoint,  b face  eiduinince  par  le  vin,  la  tétn 
couronnée  de  roses  , tenant  un  flambeau  à la  roaiis 
droite,  et  s’appuyant  de  U gauche  sur  un  pieu* 
D'autres  lui  font  tenir  une  coupe  d’or  et  un  plat 
de  fruits.  La  racine  du  mot  est  Kômos^  luxe,  festin, 
débauche.  Les  Daines  Romaines  révéraient  un  génla 
sous  le  nom  de  Cornus,  pour  conserver  leur  beautés 
— Cornus  est  encore  un  air  de  danse  des  aucicos  , 
apparemment  en  usage  dans  les  festins. 
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COI'KEPTION.  La  njrüi.  Mabomflane  nous  sppi^nd 

• que  Ici  docteurs  persaos  l’expliquent  par  uoe  fable 
MOgulicre.  SdoD  eux , c’est  un  ange  qui  est  ciiargé 
de  former  la  créature  humaine,  ce  qu^l  bit  en  fê- 
tant un  peu  de  terre  dans  l’orairc  au  mouicnt  de 
h coDCcption.  Aussi  les  Persans  tiennent-ils  que  cha- 
cun doit  venir  rendre  l’esprit  justenivnt  dans  la  place 
où  a été  prise  la  terre  dont  il  a clé  fornié. 

CÔNCLAMATIUN , céréinnnie  rninainc  , qui  consistait 
h appeler  à grands  cris  l’individu  ijui  venait  de  mou- 
rir, afin  d’arrêter  l'âine  fugitive  ou  de  la  léveiller, 
ai  elle  était  encore  attarhée  au  corps.  Les  cadavica 
ainsi  appelées  se  nommaient  conclamala  corpora. 
CONCOUUC,  divinité  en  riiouncur  de  laquelle  les  R<v 
mains  avaient  élevé  plusieurs  temples , dont  le  plus 
magnifique  était  celui  du  Capitole,  où  se  tenaient 
souvent  lev  assemblées  du  sénat-  Un  la  Lisait,  com- 
me la  Paix , fdlc  de  Jupiter  et  de  Thémis.  Ses  sta- 
tues la  représenta ieni  cournonéc  de  guiilandes,  te- 
nant d'une  main  deux  cornes  d'abondance  rnlrcla- 

• cées  , et  de  l’autre  un  faisceau  de  verges,  ou  une 
pomme  de  grenade,  symliole  d’union.  Quand  b fi- 
gure symbolique  lient  un  caducée,  c’est  pour  expri- 
mer que  la  concorde  est  le  fruit  d’une  négnciulion. 
Deux  mains  l’une  dans  l’autre  sont  un  de  ses  em- 
blèmes 1rs  plus  ordinaires.  Quelquefois  les  deux  mnios 
jointes  tiennent  un  caducée. 

C0MCUP1SCC>'C£;  en  iconologic  on  la  figure  par  une 
fciiime  nue  dont  da  chevelure  est  tracée  avec  art, 
assise  sur  un  crocodile , et  tenant  d'une  main  une 
perdrix  qu’elle  caresse  de  l’autre. 

CUNUITOK , dieu  champêtre  , veillait  après  les  mois- 
sons à la  récolte  des  grains.  La  nteioe  du  mot  est 
contiere , serrer. 

CONülVTiNCUM  , ville  ; Nantes. 

CONOLIl'fi  ( BONNE).  En  iconologie,  elle  est  repré- 
sentée p.vr  un  navire  dans  le  port,  après  avoir  passé 
au  travers  des  écueils. 

CON'OVLÉATIS , surnom  de  Diane,  honorée  ù Condylée. 
CUNFABRÉATION  , la  première  cl  la  plus  solennelle 
des  trois  manières  de  cODtiûcter  les  mariages  chez 
les  Romains , instituée  par  Romulus.  Elle  avait  un 
fonnulaire  et  une  cérémonie  particulière,  et  requé- 
^rait  la  présence  de  dix  témoins.  Pendant  le  ucriiicc, 
les  mariés  mangeaient  d’ua  gâteau  ou  fiain  de  fro- 
ment , en  signe  d’union , panis  farrrut , d’où  vient 
le  nom  conjarrtatio.  Ce  mariage  était  propre  aux 
patriciens,  et  ne  dura  qu’un  temps. 
CONFERENTES,  dieux  dont  parle  Àrnobe,  qui  appa- 
raissaient en  forme  de  Phallus,  et  étaient  des  Inculies. 
CONFI'.b.SIU.N.  Elle  avait  lieu  dans  les  anciennes  ioi- 
; tiations.  t’est  un  usage  établi  ù la  Chine  , que  les 
vice^is  et  les  gouverneurs  des  provinces  fassent  de 
s temps  en  temps  une  canfession  écrite  rtc  toutes  leurs 
fautes,  soit  publiques,  soit  secrètes.  Il  se  pratique, 
:'t.rhez  les  Japonais,  une  espèce  de  confession,  dont 
l'austérité  et  la  birarrerie  sont  capables  de  rebuter 
le  plus  télé  pénitent.  Li'S  talapnins  de  Laos,  quoique 
-a  peut-être  les  plus  orgueilleux  de  tous  les  moines,  sont 
Muuiis  à la  pratique  du  la  coufeuion.  Lu  Sadder, 
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un  des  livres  sacrés  des  Parais  ou  Cuèbres , eujuint 
il  tous  les  fidèles  de  Lire  une  espèce  de  confession. 
Les  habitons  de  t’Ile  de  Madagascar  se  confessent , 
et  la  confession  était  autrefois  en  usage  au  Pérou, 
mais  par  tout  la  superstition  se  mêle  ii  celte  piuti- 
que.  En  icoiioli^ie,  on  la  ligure  par  une  femme  ailée 

Î|ui  se  tient  k genoux  sur  la  b.isc  d’une  colonne,  se 
rap|iant.la  poitrine  de  la  main  droite;  elle  a autout 
d’elle  un  chien , un  agneau  et  une  colninlie. 
CONFIANCE.  Eu  iconnlogie , on  l’c-xpriine  par  une 
femme  descendant  dans  une  chaloupe  sur  une  plan- 
che fort  mince.  Un  la  rcpiéscote  aussi  avec  une  ancre 
à ses  côtés. 

CONFUCIUS,  fondateur  ou  restaurateur  de  la  secte  des 
gens  de  lettres  et  des  philosophes  de  la  Chine  : il 
n-vequit  l’an  Sji  avant  J.  C. , et  il  mourut  à l’âge 
de  ans.  Il  inénta  dans  sa  patrie  les  liniineurt 
divins,  et  c’est  sous  ce  rapport  que  sou  nom  doit 
figurer  dans  ce  dictionnaire.  Nous  sommes  d'avis  que 
Confucius  a employé  la  religion  ou  In  superstition 
pour  Lire  observer  la  innnile  et  les  lois. 
CUNGIAIUE,  don  ou  piéscut  dé-signé  sur  les  inédaillet 
romaines.  Ce  présent  consista  d’abord  en  liude  et 
eu  vin  , qui  se  mesuraient  par  conges.  I.’iiiscrlplinn 
des  cniigiaires  est  Conghirinni  ou  LibemUtus.  La  li- 
béralité est  souveot  représeuté'C  au  revers  de  ces  mé- 
dailles. 

CONiSALUS  ou  CONISALTUS  , déiléqucles  Aihénieu 

honoraient  avec  le  même  rite  que  les  li.iliitans  de 
Lampsaque  révéraient  Priape:  ce  qui  l’a  fait  con- 
fondre arec  lui. 

CONTUS , ou  poudreux;  lurnom  de  Jupiter  adoré  & 
Mégure,  apparemment  parce  que  son  temple  n’avait 
plus  lie  toit  au  temps  de  Puusanias.  La  racine  du 
innt  est  Konis , poussière. 

CU.NJECTURE;  il  est  permis  de  recourir  aux  conjectu- 
res toutefois  que  l’histoire  et  la  .tradition  nous  aban- 
donnent-,  ce  <|ui  nous  arriva  souvent  dans  la  rédac- 
tion de  notre  dietiomiairc.  Du  reste  que  l’nn  croye 
ce  que  Fou  voudra,  notu  o’y  tenons  pas  du  tout. 
Cû.NJOlNTS.  V.  dtsesseurs. 

CUN'JUlîALIS  , surnom  de  Vénus  qui  présidait  aux  ma- 
riages d’inclination. 

CUNJURATEURS,  prétendus  magiciens  rpii  s’attribuaient 
le  iinuvnir  de  conjurer  les  diables  et  les  tenipêtea. 
CO.NJUUAITUN  , paroles  et  cérémonies  in.igiqiies  , aa 
luoyen  desquelles  les  magiciens  se  flattent  de  conju- 
rer les  dùihles,  de  détouiner  les  tempêtes,  etc. 
CONNALS.SANCE;  eo  iconologie,  on  la  peint  assise,  ayant 
un  line  ouvert  devant  elle,  et  un  lljiidicau  ulluiné 
qu’elle  tient  de  b main  droite  , symbole  de  b lu- 
iiiicrc  qu'elle  répand  daus  les  eqirits. 

CON'àClENCE.  En  iconologie,  on  b peint  sous  les  traits 
d’une  feuiuie  austère,  qui  regarde  klteiitivoment  un 
coeur  placé  sous  sa  main  ; sa  robe  blanche  est  fevinêc 

{lar  une  ceinture  d’or  , sur  laquelle  on  lit:  le  Cri  ib 
a Conscience,  La  route  qu'elle  tient  est  semée  de 
ronces  et  d'épines  d’uii  côté,  et  de  l’autre  jonchée 
de  fleurs;  allusion  aux  plaisirs  ainsi  qu'aux  peioet 
dont  la  vin  est  nébogée. 
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CONôliCUATION.  V.  Apothéose, 

Cü^'SIUL.  En  icpnulogie , on  le  perfioonide  per  ua 
vietllârd  re<|H.‘ctable,  vêtu  d'une  robe  violette,  cou> 
leur  ^yintiolHjuu  de  la  gravité.  Le  livre  qu*U  tient, 
sur  lequel  e^t  la  cUouette  , ot  l'iiiéro^lyplie  de  la 
pénéliatton^  qui  ac  ^Kut  être  actjuivc  que  par  l’étude. 
Le  iiiiioir  entouré  do  sorpens  o^l  dntii  l'autre  main. 

CO^SEiNTESy  nom  que  h $ nomnin>  dntiu.'*icnl  à leurs 
la  grands  dieux,  t/u/isi  consenUmtes  , cV^l-à-dirc  , 
qui  débbernient  avec  Jupiter.  Ces  dieux  étaient  ceux 
du  premier  urdre,  les  dieux  des  gi'amles  nations,  )iar 
opposiithin  aux  autres.  IX^  ces  dnuie  , il  y avait  six 
dieux  et  -«ix  deessts,  savoir  Jupiter,  Neptune,  Mars, 
Apollon.  Morcuieel  Vulcain;  Juaon,  Vesta,  Mmen-e, 
ItLine,  Cl  ics  cl  Véims, 

COSENTIL5 , Ides  rumalnes  en  l'iionoeur  des  dieux 

CMiîseales, 

CcNSIlUV ATION  ; allég'>''ic  qui  rsl  expriiuéc  par  une 
feimiio  « nve|o|ipée  d'une  üraporle  d'or,  et  couronnée 
d'uno  guiilantle  de  plantes  aïomatiqucs , allusion  à 
Tusaj^e  que  les  Egyptiens  en  faisaient  pour  conserver 
louis  iiunU.  D'une  main  elle  tient  une  branche  de 
ccdie  , et  de  b naiK'liC  un  cercle  d'or*,  symboles, 
l’un  d'iiicnrruptihdito , l'.ititre  de  luité. 

CONSLIiV ATOK , surnom  de  Mars,  ilc  Jupiter  et  de 
Janus. 

COMSEl.VATOltES  ttrUmn  sacrartim , les  magistrats. 

CO^lSE^t^  ATUlCE  , suinom  donné  à .limon,  qui  sauva 
une  de^  5 biches  poursuivies  par  ihaue  dans  les  pbi- 

• nés  de  b Theifcilie. 

CUNSEV11.S,  divinité  romaine,  pré^idnit  à l.*»  concep- 
tion des  hoiumc>.  La  racine  du  mot  est  cunsrrvre  , 
semer.  Mticrobt:  dit  que  c'était  un  surnom  de  Janus. 

CO.NblVA,  siiruoiii  d’Ups  , en  sa  qualité  de  divinitc 
protvcincc  des  l>ions  de  la  terre.  Sa  Icie  se  célébrait 
nous  ce  iiniii  au  mois  d'anùl  ( meme  racine  ). 

CONSIDERATION*,  aliégirie  qui  est  exprimée  par  une 
feinnic  tenant  d'une  main  une  régie  , et  de  l’autre 
un  cnmpiiK,  iiistrumcns  sic  rcrlitU'lc  et  de  régubrité. 

CONSOI.ATION.  On  a pivti  ndu  trouver  dans  b fleur 
(|u*nn  nmniiie  pcrcc-nrigc  rcinhlémc  de  l.i  conmb- 
tion , parte  que  celte  fleur  dclicatc  .'i[)puiait  loul-a- 
coup  <|iianil  on  croit  (pie  tout  est  iiiori  dans  la  nature. 

CONSTANCE.  L'allégorie  b plus  sensible  de  celle  vertu 
est  celle  d’une  femme  qui  ciuhrasse  une  colonne 
tailler  dans  un  roc  battit  des  Ilots.  Le  poignet  de  la 
main  dioitc  lient  une  é)>ée  dans  un  brasier  ardent, 
allusion  au  trait  de  Mucius  Scévola  : clic  a le  pied 
sur  une  pierre  carrée. 

CONSTAN  ITN.  Ce  nom  fut  porté  |>ar  quatonc  empe- 
reurs. Le  premier  fond.i  1 empire  et  inonrut  on  3^7. 
Le  deroifr  le  vit  s'écrouler,  et  il  fut  tué  en  i433. 

CONSTï  LLA'I  UtNS.  On  croyait  qu'elles  étaient  le  sé- 
jour de  r.unc  rie  ceux  dont  elles  portent  le  nom. 
Nous  croyons  que  celles  du  Zodiaque  sont  au  nom* 
bre  de  la,  que  les  consU  flor.  des  anciens  étaient 
a3,  que  les  const.  Aust.  des  anciens  étaient  i5,  que 
les  const.  Ilor.  des  modernes  sont  i3  , et  nue  les 
const  Austr.  des  modernes  sont  ou  nombre  ue  3t. 

CONSUALES,  fûtes  eu  l'bouoeur  du  dieu  Cousus,  ou 
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Neptune,  oui  te  célébraient  par  de  magniflquei  ca* 
Talcades,  Neptune  étant  regardé  comme  le  premier 
qui  avait  enseigné  Eusaçe  des  cliesaux.  Plulartnte 
rcuianjue  que,  ce  jour* la,  les  chevaux  et  mulets  ne 
travaillaient  pas,  et  étaient  couronnéi  «le  guirbodet. 
C’est  dans  ces  jeux  (|uc  Itomulm  Ht  enlever  lesSabioes. 
CONSCS,  divinité  révérée  par  les  anciens  Uoiiiains , 
comme  le  dieu  du  conseil.  On  le  croit  le  même  que 
Neptune  Erpir>tre.  Son  petit  temple  était  enfoncé 
de  la  moitié  en  terre,  pour  montrer  que  les  coosciU 
doivent  être  secrets.  C’est  le  bon  consril. 
Contagion  -,  en  iconolngîe,  elle  se  représente  par  une 
femme  pâle,  exténuée,  et  velue  d’Iiabits  sales  et  dé* 
ebirés.  Elle  tient  une  branche  de  noyer,  et  s'appuie 
fur  un  basilic.  L'adolescent  moribond  courbé  à ses 

Pieds,  et  la  vapeur  épaisse  qui  renvironne,  désigDCDt 
infection  de  l'air. 

CON  I EMELATION.  On  la  caractérise  , en  iconologie , 
par  une  femme  qui  tient  un  livre  , et  a les  yeux 
élevés  au  ciel. 

CON  IT  N'l'EMENT  *,  c'est,  en  iconologie,  un  beau  jeune 
lioinine , dont  on  reconnaît  la  sali^bclion  intérieure 
à léclat  du  coloris,  à l’air  riant,  aux  yeux  vifs  et 
animés.  Sa  draperie  r»t  légère  et  iu'q>attie  d'or  et 
d'argent.  11  ticut  une  pomme  d'or  et  un  bouquet 
de  fleurs. 

CON  lTvNENCC,  Elle  sc  pt  iol  sous  la  figure  d'une  fem- 
me vêtue  en  guerrière.  Un  amour  b poursuit,  pour 
lui  lancer  un  Irait  qu’elle  par^avcc  b iiinin. 
Cü.NSVNA,  femme  de  Nicomede,  roi  de  Ihthyoie,  que 
.sa  comioite  bsctve  fit  décliirer  par  des  clnens. 
CON'i'UAUlETÊ ; en  ironologie,  c'est  une  rennne  bide, 
Inurhe , échevelée , vêtue  d’un  côté  de  noir  , et  de 
i'.*uiire  de  hbuci  elle  tient  d’ime  main  un  réchaud 
pii  in  Un  feu,  et  de  l'autre  un  vase  rempli  d'eau. 
CoN  rKE-CllAUMES , charmes  qu'on  emploie  pour  dé*> 
Iriiire  l’Hlcl  des  piemicrs» 

CONTLDEnNALES,  divinités  qu'on  adorait  dans  un 
même  temple. 

C(t.\  rCMI.ElA , ou  Vinsidte^  mère  de  Pau  qu’elle  eut 
de  Jupiter. 

CONVU.  t'OU  , dieu  qui  préside  au  transport  des  gerbes. 
CON V EIÎ8ATTON  ; allégorie  qu'on  r«*piéscnte  sous  la 
ligure  d'un  jeune  limiiine  aimable,  et  d’une  pHy- 
sioiioinic  ouverte,  vêtu  de  draperies  vertes,  et  cou- 
ronné de  l.'Uricr.  JV;  la  miin  gauche,  il  tient  une 
espèce  de  caducée  rom|K>sé  de  branches  de  myrta 
et  de  gicnadci  entrelacées  et  fleuries,  symboles  d'u- 
nion et  d'amour,  élémens  néoeasaires  Je  la  conver- 
s.*lion.  Au  bas,  est  cette  devise:  soit  I 

COON,  fils  d'Anténor,  tué  par  Agameinnon  , à qui  H 
nvatl  percé  b main  de  sa  bure  , lorsqu’il  s'ouloU 
xvngcr  sur  lui  b mort  de  son  frère  Ipliidamàs. 
C(K|l*TATTON , mode  dont  us.iient  les  augures  et  les 
^loiilifcs  pour  se  choisir  dos  collègues. 

CODES,  ville  de  Bcotio  dont  les  bubilons  allèrent  aa 
siège  ili*  Troie. 

CO;  IA.  V.  A0*w(t';ncp. 

COPDAL  , idole  célèbre  adorée  dons  la  pagode  de  Gan- 
jam,  ville  sur  la  côte  de  Coromandtil*  Cette  idole 
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est  par  des  sacriricatetirt  et  des  devadtichi, 

c'e$l'à*dire  esclavfs-dieux i et,  à parler  cUircineDt, 
ce  sont  des  (illes  puldiqueü. 

COPBKE,  pere  de  PvripUetès,  était  il’Elide,  et  héraut 
de  Petops.  Il  s’éUit  retiré  à Mycéites,  pour  un  meur- 
tre quM  avait  commis,  et  qui  fut  expié  par  £urys> 
thée.  Ilomvre  dit  qu^il  |>oitait  ù Hercule  les  ordres 
Injastcs  d'EurystlnSe,  et  qu'il  s'éUit  rendu  inéprisuhle 
en  rcinplissaut  cet  odieux  minislcrc. 

COPTOS,  ville  d'Eg^qilc.  Ce  mot  signifie  privation^ 
parce  que,  dit  Pluutr»fuc^  l'iis,  nyniit  appri!»  U mort 
d'Osiris,  coupa  une  boucle  de  ses  cUeveux  en  signe 
de  demi,  ce  qui  donna  le  nom  à la  ville.  Ses  piè- 
tres pour  riiiiiter,  s’arrarliaieiit  les  ebeveux,  et  n'cii 
souciaient  point  sur  la  léto.  Celte  ancienne  ville 
d'Egypte  sc  nomme  aujouni'luii  Kept  ^u  Erft. 

COQ,  rymbide  de  la  vigilance  et  de  rnclivilé.  C'est 
pour  celte  raison  qu'on  le  trouve  sur  d'aiicirns  mo- 
outnens  parmi  les  attributs  de  Minerve  et  de  Mer- 
cure. Un  le  con«arrail  ù Minerve  ouvrière,  parce  que 
le  chant  du  cof|  éveille  les  ouvriers.  11  désigoc  aus^i 
les  combats,  la  victoire,  iiarre  qu'il  aime  mieux 
mourir  c^ue  de  céder.  On  I immolait  aux  L;ires  et  à 
Prijpe.  C'était  aiusi  la  victime  du  sacrifice  onêrt  à 
Esculape  , lorsqu'on  guérissait  d’une  maladie.  Les 
Gaulois  avaient  pri>  le  coq  clans  leurs  enseignes,  peut- 
être  b cause  de  i'cc|uivoc|ue  Kili>ie  de  leur  nom.  Les 
Français  l’cuit  cm  misvi  long-tciups  pour  emblème. 

COQL'ETTEUIE  ; il  ne  vaut  pas  la  peine  de  demandi'r 
aux  iconoiogisles  quelle  est  la  m.inicre  dont  ils  la 
représentent:  on  n’a  qu’.N  «e  promener,  et  on  la  voit 
peisoiiniGée  [>aimi  les  IhUcs  ciii  jour.  H y a des  fem- 
mes qui  conscivent  avec  une  juste  mesure  la  double 
coqneUerie  du  corps  et  de  l’ispiit.  La  belle  de  jour 
ou  le  liseion  de  Portugal  en  est  remblèiiie  parce  que 
le  grand  jour  plaît  aux  femmes  coquettes.  Un  dit 
encore  rjue  l'auréole  femelle  ou  le»  boi— gentil  peut 
servir  d imbli  «ne  à la  cocpietterie,  car  on  trouve  de 
l'analogie  entre  celte*  pi 'iile  dont  les  rameaux  sont 
envirooiu's  d'une  gliiilmide  de  Heurs  nuipuiiiies  qui 
ae  déroulent  en  spiinic*,  et  une  nym[HH  iiiipi udeiite 
et  coquette,  qui,  à demi  transie,  &e  paie,  au  mibeu 
de  rbiver,  de  mi  rubt!  de  prinlrinps.  Si  ce  n'est  pas 
de  la  coquetterie,  c'ot  le  désir  de  plaire. 

COUA , ou  CUBE,  nom  de  Proserpiiie , c|uc  PluUirque 
dit  être  la  même  que  la  Lune.  La  racine  du  mot 
est  knra^  jeune  et  belle  lillr. 

COU  ACES.,  nom  que  les  Scytlics  donnèrent  h Oreste 
et  à Pyladc.  Ce  terme  .signifiait,  dan»  leur  langue, 
Dieux  qui  piéVtdenl  à rnioitic.  — On  donnait  le 
même  nom  aux  ininisiret  tir  Miihras,  d'i  u les  fêtes 
Milhriaijui'S  se  Irouvenl  qm  lqurfot»  a|qK'lc:es  Cora~ 
digues.  La  racine  du  mot  est  corox,  corbeau,  oi- 
acju  cnnvacrc  à Millnat. 

CORAClQtES.  V.  Comers. 

CUHAIL,  plante  née  du  sang  de  Méduse;  ce  fut  même 
iii  sa  dernière  pétrilicption.  Nous  savons  que  le  co- 
rail est  rangé  pat  les  Nalundistes  parmi  les  polypîris 
flexibles  , et  que  les  polypes  sont  des  rénublcs 
animaux. 
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CORAISCHITB,  •dministrateur  et  gardien  du  Innplo 
de  la  Mecque.  Celte  prérogatire  a été  particulière  à 
une  tribu  ou  faiiiitle,  ibaic  on  a donné  dans  lu  suitQ 
ce  nom  à tous  les  Arabes  compagnons  de  Mabouiet, 
qui  était  lui-inéiiic  de  celte  tribu. 

COiiAN,  un  des  cli.eiis  d’Acléon. 

CUBAS,  frère  de  Oildlus  et  de  Tiburlinus. 

COBASICE,  nom  d'une  nymptie. 

COBA\,  iils  de  Coionus,  et  petit-fils  d'Apollon  et  de 
Cliry>ofte,  sucrcila  6 son  père  au  royaitine  de  Sy- 
cionc.  Après  un  règne  de  3o  ans,  élaiil  moit  sans 
enfans . il  cul  pour  successeur  Epopée,  venu  de  Tbes- 
snlie  peu  dr  temps  .*m«)aravaii(.  — C’e>t  encore  un 
SUM1..II1  d’tlyssc  à caure  de  sa  longévité.  — C'est 
enfio  un  nom  milliriaque.  i 

CUBBEAÜ.  Le  cnilx‘au  et  le  cygne  furent  consacrés  à 
J'iicbus,  pour  iiiarqucT,  par  la  diBéiciice  de  leurs 
ciiuli-urs  , que  ce  dieu  s.ivail  tout  ce  (|uc  les  joun 
rl  1rs  nuits  peuvent  pioduirc.  On  attribuait  au  cor- 
beau un  instiiKt  nature)  pour  prédire  l'avenir  , et 
son  cronssement  fiiurnissait  souvent  des  pronostics* 
Li*  peuple  en  Islande  sc  fait  une  grande  idée  de  cct 
oiseau,  et  Ton  croit  que  non  sculrmenl  il  est  ins.. 
Iruil  de  ce  qui  sc  pusse  au  loin  , mais  aussi  qu’il 
prévoit  l'uvimir.  Nous  oc  voulons  pas  oiiictlre  ite 
dire  ici  qu'il  ne  faut  pas  courondre  les  coibe^x 
avec  les  corneilles  qui  viennent  nous  rendre  visite 
ù rapproche  de  l'bivcr.  — Le  Coibcau  est  une  des 
coiist.  aiuti-ales  des  ancicDs,. composée  de  dix  éloilcs^ 
r|ii**'M  vondruit  c.\[diquer  à l’aide  de  la  mythologie. 

COUBLII.LE.  Si  un  donne  ^ rAulomnc  cl  à l*omon« 
une  coibvilte  de  fruits,  on  donne  à Flore  une  cur- 
luiltc  de  Heurs.  La  corhcillt*  Bachique  sc  nommait 
CiiUt.  Il  sc  faisait  à Athènes,  durajit  la  fête  d’Eleu- 
sis , une  procession  de  la  coihcille , en  mémoire  de 
celle  où  iVoscrpinc  avait  mis  les  fleurs  qu’elle  venait 
de  cueillir  nu  moment  que  IMutou  l’enleva. 

COBCVNE  , nourrice  de  la  a.”  Ariadnc  , suivant  la 
Iradiiion  des  Naxiens. 

COUCVBE,  lie  de  In  mer  Ionienne,  ainsi  appelée  d'una 
nyiupbr  aimée  par  Neptune,  et  célèbre  par  le  nau- 
frage d'Uly.s!ie,  et  les  |irdins  d'Alciuous  ; la  meme 
nue  Corcyia  et  Ccrcyra. 

COUüACE,  nnin  sous  liquul  Diano  vt'iit  linnorce  par 
les  liabiuns  de  l’ise,  où  elle  avait  un  temple.  — 
C’est  encore  une  danse  obscène , en  us.age  dans  les 
coiiiésiies,  et  que  l’ivresse  seule  pouvait  faite  excu* 
ser  bars  ilu  théâtre.  Voilâ  le  Famlaiigo  des  Espagnols. 

COIU>AX  , Satyre,  inventeur  de  U d.use  lascive  nom- 
mée Cordace. 

C01'.|;'„  V.  Cora. 

CorÉES,  fêtes  en  l'honneur  de  Proserpine. 

COU  surnom  que  les  Arcadiens  donnaient  A Minerve. 

CUUÉSUS,  prûlie  <le  Barchus, 

COUÉTAS,  le  premier  qui  rendit  des  oracles  A Delphes. 

CüUÉTIlUN,  un  des  61s  de  Lycann. 

COUIE,  nnin  que  les  Arcadiens  donnaient  A la  Mi- 
nerve , fdle  (L*  Jupiter  et  de  Cori|dic , une  des  Occa- 
nides.  On  la  regaidait  comme  i’invcatàce  des  qua- 
drigues.  ■ . 
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CORIlNÊUS  , liéitM  fabuleux  écUappé  aux  ruioM  d« 
Troie,  alla  fonder  Quitiiper  en  Uretagne. 

CORINNE,  nom  d’une  femme  grecque  t^a'OviiU  cbao- 
ta:  elle  remporta  cinq  fols  la  victoire  sur  Pindare , 
et  ta  couronne  est  la  contt.  que  l’on  appelle  Cou- 
ronne Australe.  V.  Ariane. 

CORINTHE,  ville  fameuse  de  1a  Grèce,  ainsi  nommée 
de  Corintbus,  fds  de  Jupiter.  C’est  la  fable  qui  le 
dit,  mais  l’Iiistoire  porte  qu’elle  fut  fondée  par  Si- 
ayplic,  l’an  i3a6  avant  J.  C. , comme  l’Iiistoirc  nous 
apprend  que  le  royaume  de  Corinthe  commença  par 
Alctes,  de  la  famille  des  Ileraclides , l’an  109^  avant 
J.  C.  i que  l'on  forma  la  1."  république  en  74^1 
la  a.*  en  58l. 

CORlNrillA  , surnom  de  Vénus.  Lorsque  les  Perses 
uirnaçaient  la  liberté  de  la  Grèce , les  Irmnirs  publi- 
ques de  Corintbc  supplièrent  Vénus  de  détourner 
roiage  : leur  vœu  fut  exaucé  ',  et  la  reconnaissance 
des  Grecs  insbtua  une  fête  en  rbonncur  de  Vénus 
Coi  iiilbienne. 

COltIMIlüS,  fils  de  Jupiter.  — Un  autre,  est  fils  de 
Maiallion. 

COKINCS,  poëte  grec,  plus  ancien  qu’Homère,  selon 
Suiilui  f et  disciple  de  Palaméde,  avait  écrit  en  vers 
riustoire  du  siège  de  Troie  et  de  la  guerre  de  Dar- 
danus.  On  ajoute  qu’il  employa  dans  ses  poèmes  les 
lettres  doriqiies,  inventées  par  Palaméde,  et  qu’Uo- 
niére  profila  beaucoup  de  ses  vers. 

CORIPIIE  , nyiiipbe  de  l’Océan , aimée  de  Jupiter , 
dont  elle  eut  Corie. 

CORITCS,  roi  d’Etrurie  , ^re  de  Jasius  et  de  Dar- 
danus.  C’est  par  lui  que  les  Troyens  étaient  origi- 
naires d’Italie.  Son  nom  passa  ii  scs  successeurs.  La 
fable  à part,  l’bisloire  fait  mention  d’un  Coritus  , 
roi  des  Sabins,  qui  régnait  en  i5oa  avant  J.  C. 

CORMIER  SACRÉ.  Roinulus,  voulant  un  jour  éprouver 
sa  force,  lança  du  mont  Aventln  un  javelot  dont  le 
bois  était  de  cormier.  Le  fer  s’enfonça  si  fort  dans 
la  terre,  que  personne  ne  fut  plus  capable  de  l’ar- 
racher, et  le  bois  poussa  un  tronc  de  cormier  fort 

Sraod  et  fort  beau.  Voilà  la  fable  du  cormier  sacré 
es  Romains. 

CORNES.  Les  anciens  se  servirent  pendant  long-temps 
(le  cornes  de  bu-uf  pour  boire  et  pour  faire  des  li- 
bations apiè's  les  banquets  ou  dans  les  sacrifices. 
Chez  les  Orientaux  , les  cornet  ont  toujours  été  le 
symbole  de  la  force  et  de  la  puissance  ; aussi  un 
grand  nombre  de  divinités  anciennes  poitent  cet  at- 
tribut , coiiiine  Cacebut  , Pan  , Jupiter  Ammon  et 
Junoo.  Par  allusion  à cette  parabole  des  Orientaux, 
les  rois  de  Macédoine  , de  Syrie  et  de  Tlirace  , C|ui 
De  prétendaient  pas  d’être  fils  de  Jupiter  Ammon  , 
comme  Alexandre-le-Grand , firent  placer  des  cornes 
sur  leurs  diadèmes.  Quant  à la  Corne  d'abondance 
V.  Achetons,  Amalthée,  lUchesse.  Laissons  les  an- 
ciens , et  rem.'iiquons  que  tous  les  voyageurs  qui 
connaissent  la  basse  Italie,  savent  que  dans  l’Etat 
Napolitain  cl  particulièrement  en  Sicile  il  y règne 
une  superstition  qu’on  nomme  la  jeUakira  ; on  croit 
de  bonne  foi  qu’une  corne  a une  vertu  talismanique. 
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Dans  le  langage  familier  le  mot  Cornes  n’est  pas 
d’un  bon  augure , car  nous  disons  qu’un  homme 
porte  les  cornes , pour  dire  que  sa  femme  lui  est 
Infidèle-, yisire  les  cornes  à tiaebjtiun  , pour  dire  , 
faire  par  dérision  avec  deux  doigts  un  signe  qui  re- 
présente les  cornu  ; montrer  les  cornes , pour  dire  J 
te  mettre  en  état  (le  défense , et  quand  un  tiomnfe 
est  fort  surpris  d’uiie  chose  inopiué-c  , on  dit  que 
les  cornes  lui  en  sont  venues  d ta  tête. 

CORNEILLE.  V.  Coronis.  Sur  les  médailles , c’est  un 
symbole  d’Apollon,  dieu  des  devins j quand  elle  est 
peicée,  clic  marque  la  fui  conjugale.  Le  chant  ou 
pour  mieux  dire  le  cri  de  cet  oiseau  était  de  mau- 
vais augure.  Les  aiicieiis  l’invoquaient  avant  le  ma- 
riage. La  raison  en  est  , que  l’on  croyait  que  les 
corneilles,  apiè-s  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  cou- 
ple , observaient  une  sorte  de  veuvage. 

COPiNELIA,  loi  décrétée  par  Cornélius  Sylla  , l’an  de 
Rome  (>77.  Elle  rendit  aux  collèges  sacerdotaux  le 
droit  d’elire  les  prélres  que  la  loi  Uomilia  leur  avait 
enlevé  pour  le  donner  au  peuple.  — C’e.t  encore  le 
nom  d'une  vestale  enterrée  vivante  sous  le  règne  de 
Dnmitieii,  pour  avoir  violé  son  vœu  de  chasteté. 

COUNIGER,  surnom  de  Bacclius,  représenté  <|uelque- 
fois  avec  des  cornes  à la  tête  , pour  faire  entendre 
que  l’insolence  et  la  témérité  accompagnent  ordinai- 
rement l’ivresse.  Virgile  donne  celle  épithète  au 
Tibre,  et  Oeide  au  fleuve  Nuinicius,  parce  que  cef 
fleuves  étaient  représentés  avec  des  cornes  ; ce  qtû 
était  allusif  aux  eaux  qui  fertiliscut  les  terres  , et 
portent  l’abondaiicc. 

CORNOI'IEN  , surnom  d’IIercule  et  d'Apollon.  Ce  mot 
dérive  de  Konops,  sauterelle.  Un  invoquait  le  se- 
cours du  premier  contre  ce  fléau  , et  Apollon  par- 
tigcail  avec  lui  la  gloire  de  détruire  ces  animaux 
dévastateurs. 

CORNUTA  , statue  de  Ténus , armée  de  cornet  de 
bœufs,  adorée  cbei  les  Egyptiens.  On  lui  immolait 
une  génisse. 

COROERUS  , fils  de  Mygdon  et  d’Anaximène,  amant 
de  Cassaiidre,  était  venu  à Troie  offrir  son  secours 
à Priam , dans  l’espéi'ance  d’épouser  sa  fille.  Cat- 

- sandre  s'efforça  en  vain  de  lui  persunder  de  se  re- 
tirer, pour  éviter  la  mort  qui  le  menaçait  : il  fut 

. tué  par  Pénéléc , la  nuit  de  la  prise  de  Troie.  Il  j 
Cl)  a 3 autres  de  ce  nom , savoir  un  liéros  de  l’Argo- 
lide , qui  tua  un  serpent  envoyé  par  Apollon  pour 
punir  Argos  ) un  guerrier  tué  par  Néoptoléme  , et  UB 
cuisinier  qui , le  premier , obtint  le  prix  daiu  les 
jeux  Olympiques. 

CORUNE.  M.r  de  Chateaubriand  n’est  pas  d’avis  que 
Coron  d’aujourd’hui  soit  Coroni  d’autrefois. 

CORONEE,  roi  de  la  PbociJc,  père  de  Coroois.  Mi- 
nerve le  changea  lui-même  eu  corneille.  V.  Coronis 
n.°  1. 

CORONTDÉS , Esculape , lits  de  Coronis. 

CORONIS,  nommée  aussi  Arsinoc , fille  de  Phlégyit  , 
fut  aimé-e  d’Apollon,  qui  la  rendit  mère  ü’Esculape. 
Mais,  informé  par  uo  corbeau  que  sa  maîtresse  était 
infidèle,  dans  ton  dépit  il  la  perça  d’une  flècbe. 
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Hfi  da  ilanci  de  Coronit  l'cnrant  dont  elle  était 
rnecinte,  et  le  Ht  porter  dans  l’untre  du  Centaure 
Cbiron.  Apollon  se  repentit  bientôt  de  sa  vengeance , 
et  punit  le  corbeau  délateur , en  le  changeant  de 
blanc  en  noir.  D'autres  uiytliologues  noiniuent  l’a- 
mant de  Coronis  Iscli3's,  iils  d’Elatus  , et  la  font 
périr  sous  les  coups  de  Diane.  Dans  un  temple  d'Es- 
culape,  à Sieyone,  Coronis  avait  une  statue,  et  par- 
tageait avec  son  lUs  les  lionneurs  divins.  Les  fabu- 
listes débitèrent  nue  c'est  un  corbeau  qui  découvrit 
il  Apollon  rinrulclité  de  Coronis , et  voilà  que  ce 
beau  trait  d’espionnage  lui  mérita  une  place  au  ciel , 
car  on  veut  que  ce  soit  le  Coibeau  , const.  austr. 
composée  de  lo  étoiles.  Au  reste,  il  y a apparence 
que  Coronis  soit  luorle  de  la  peste , maladie  qui  est 
attribuée  aux  mauvaises  exliuluisons  de  la  terre  , et 
il  la  chaleur  immodérée  du  soleil  i ce  qui  fît  dire 
qu’Apollon  d’un  coup  de  flèche  lui  avait  ôté  la  vie. 
Peut-être  eut-elle  une  intrigue  avec  quelque  prêtre 
d’Apollon  ; elle  accoucha  auprès  d’Epidaurc  à l’insu 
de  son  père , et  lit  exposer  son  enfîuit.  L’enfant  tué 
de  ses  flancs,  ne  scrait>il  pas  l’opération  ccnarienne 
( ainsi  nommée  a ctrso  nuUris  u(cro  } faite  par  Clii- 
Ton  Iui*méme?  — Une  autre  Coronis,  Olle  de  Co- 
ronce,  roi  de  la  Pliocide  , fuyant  les  iinporiunttés 
de  Neptune,  eut  recours  k Minerve,  qui  la  cliangra 
en  corneille,  mais  qui  la  bannit  bientôt  après  Je  sa 
présence,  pour  s*éti'e  rendue  indigne  de  sa  protec- 
tion. Celle  fable  aliégorisc  à la  fois  la  chasteté  et  la 
componction  , outre  que  , par  Tanalogie  des  noms  , 
OQ  aura  voulu  parler  de  la  migrutton  de»  corneilles 
dans  une  saison  déterminée.  — Il  y on  a une  , 
qui  était  une  déesse  honorée  è Siryonc*,  elle  n'avait 
l^int  de  teiiqile  , mais  on  lui  sacrifiait  dans  celui 
de  Pallas.  — La  , est  une  des  Hyailes  , fille 
d'Atlas.  — La  5.*,  est  une  llarcliunle  enlevée  par 
Butés.  ~ La  G.*  , femme  d’Bsculape  , qui  en  eut 
Macliaon  : c'est  la  méinc  quTpioite.  — La  n.*,  une 
des  nymphes  , auxquclh^  Jupiter  confia  l'éducation 
de  Bacchus  dans  file  de  Naxos. 

COl^ONUS , fils  de  Coenée , un  des  Argonautes.  — Un 
autre  , fils  d'Apolloi^  cl  de  Uhrysoite.  — Un  S."  , 
fils  de  Thcrsaiidrc , et  petit-fiU  Je  SUyphe  , fut  a- 
dopté  par^Aihainas  , aont  il  était  petit-neveu.  — 
Un  4 * f his  de  Phoronée  et  roi  des  Lapithes  , tué 
par  Hercule,  auxiliaire  des  Doriens , que  le  premier 
avait  attaques.  — Le  dernier,  fils  de  Léontéus , un 
des  jprétendans  d'Hélène.  V.  IScphdiococcj'gie. 

CORRECTION  ; on  iconologie  , c’est  une  femme  qui 
tient  une  cliveipline  on  det  verges.  Elle  a devant  elle 
un  livre  et  est  dans  l’aclion  de  répiimander. 

CORRUPTION  DES  JUCF.S.  En  iconologie , on  la  fi- 
gure par  une  femme  au  regard  elTronté , vêtue  d’une 
étoffe  vert  et  or , oui  est  assise  en  travers  sur  un 
tribunal , et  qui  indique  de  la  main  droite  un  mé- 
moire dont  elle  semble  approuver  la  vérité,  à la- 

3uelle  s’oppose  l'attrait  de  la  bourse  qu’elle  tient 
e la  main  gauche -,  à ses  pieds  est  un  renard,  sym- 
bole de  La  fourberie. 

CORSA , feinuic  de  Ligurie  , ayant  souveot  observé 
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qu’un  taureau  passait  a la  nage  dans  l’île  opposéd 

. ( Corse  I , et  en  revenait  beaucoup  plus  gras , eut  la 
curiosité  de  le  suivre  dons  un  petit  esquif,  et  tlé-» 
couvrit  ainsi  cette  !le,  dont  la  ireauté  et  lu  fertilité 
frappèrent  ses  regards.  Alors  les  Liguriens  y envoyè- 
rent une  colonie  , et  donnèrent  à l'île  le  nom  de 
Corsica  , de  la  femme  qui  en  avait  fait  la  décou- 
verte. Le  taureau  signifie  un  bâteau  dont  la  proue 
portait  une  tète  de  taureau  , et  en  disant  qu'il  re- 
venait plus  gras  , on  a voulu  dire  qu’il  revenait 
chargé  tics  productions  de  la  Corse. 

COItM,  le  a.*  des  liôncs  de  Dieu,  d’après  la  myth. 
Maliométane.  C'est  proprement  son  tribunal  , ou  il 
prend  connaissance  des  choses  d'ici-bas , et  d’où  il 
doit  juger  tous  les  lioinmes. 

COUSNED,  mol  qui,  chez  les  Anglo-Saxons,  désignait 
une  soite  d’épreuve  usitée  pour  recliereber  et  décou- 
vrir rniitrur  d’un  crime.  Elle  ronsistait  à faire  man- 
ger à l'accusé,  à jeun,  une  once  de  pain  ou  de  fro- 
mage, consacré  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Si  la 
personne  était  coupable,  cette  nourriture  devait  s’ar- 
rêter dans  son  gosier,  et  l’élouITer , mais  passer  ai- 
sément si  elle  était  innocente. 

CORTINA , espèce  de  bassin  d'or  et  d’argent , si  peu 
évasé,  qu'il  ressemblait  à une  petite  table,  qu’on 
mettait  sur  le  trépied  sacré,  pour  sei'vir  de  siège  à 
la  pvllionisse. 

CORIINCANIUS  , le  premier  plébéien  qui  parvint  & 
Rome  à la  dignité  de  pontife. 

CORTIMI’OTENS,  surnom  d’Apollon  qui  rendait  scs 
oracles  du  tiépied. 

COR  US.  V.  Calitlus. 

COR  V B ANTE,  père  de  l’Apollon  de  Crète,  scion  Jris- 
toie. 

CORVBANTE.S  , prêtres  de  Cybèle,  Phrygiens  de  nais- 
sance et  mutilés  pour  la  plupart  , qui  soleiiuisaient 
ses  fêtes  avec  un  grand  tuiiiuUe  pour  pleurer  la  mort 
d’Alys.  Ces  victimes  du  fanatisme  n’ètaient  que  les 
successeurs  des  Coiybantes  qui  aidèient  les  Curètes 
à sauver  Jupiter  et  à l'èlcver.  Quand  on  dit  que  les 
Corybanles  eni|>èclièrent , par  leurs  cris  et  par  leuia 
danses , que  les  pleurs  de  l’enfant  ne  parvinssent  aux 
oreilles  de  Saturne  qui  l’aurait  dèvoié , on  a voulu 
dire  qu’ils  firent  en  sorte  que  personne  ne  décou- 
vilt  le  dè|>ôt  qui  leur  avait  été  confié.  Ils  étaient 
aux  Titans  ce  que  les  Druides  étaient  parmi  les  Gau- 
lois, les  Mages  cbex  les  Perses,  et  les  Saliens  chez 
les  Sabins.  Curètes,  Dactyles,  Galles, 

COR YUANTI ASME , espèce  de  frénésie,  mais  qui  ce- 
pendant était  imaginaire.  ) 

CURYBANTION,  mitre  ou  tiare  dont  sc  servaient  les 


Corybanles. 

CORYBANTIQUES,  fête  crétoise  en  l’bonoeur  des  Co- 
rybnr.tes,  protecteurs  d’Apollon. 

CORYBAS.  y.  Corybanles. 

CORY'CE , antre  du  mont  Parnasse.  , . 
CORYCIDES , nymphes  qui  habitaient  prés  du  Par- 
nasse, et  que  l'on  confond  souvent  avec  les  Muses. 
CORYCIE,  nymphe  aimée  d’Apollon  , dont  elle  eut 
, Léo. 


Digitized  by  Google 


aoo  COIÎ 

CORYUOX,  un  dei  géam , fils  de  ta  Terre  et  du  Tar> 
tare.  — C'est  encore  un  berger  dont  |>arlc  f'irgUe. 

COIIY'MBE,  nom  qu’on  donne  aux  deux  tressa  qui  , 
fonnant  la  coilTure  de  Diauc,  viennent  se  jo'iodre  et 
s'attacher  sur  le  soimncl  de  la  tête.  Nous  avons  COO' 
serve  ce  mot  en  Botanique  , et  il  se  dit  da  fleurs 
de  certaines  planta,  qui  portent  aux  soininilés  de 
leurs  tiga  un  assemblage  de  petites  fleurs  ramassées 
en  forme  de  bouquets.  C’est  étonnant  que  les  eolf- 
leurs  l’atisieas  ii'airnt  pas  encore  adopté  ce  mot. 

COUV.VIUII' LU , épithète  de  B.ieihus,  prise  des  petites 
baies  que  produit  le  lierre  dont  est  formée  la  cou- 
ronne de  ce  dieu. 

COBÏMiE,  fils  de  Vulcain  , fameux  brigant  dont  Thé- 
sée purgea  la  terre.  Il  tirait  ce  nom  de  la  massue 
avec  lui|uelle  il  assommait  ses  hôtes.  Koriité  sign. 
massue. 

CORYM'IlUS,  surnom  d’Apollon  V.  Argoiis. 

CüUY  l’H.IXS , suinoin  de  Jupiter  on  Arcadie  , du 
sommet  du  mont  Ljcéus  , sur  lequel  d avait  été 
élevé. 

COUYl’HAGbNE,  cpUliètc  quo  Plutanjnc  «Imme  ù Mi- 
nerve, comme  smlte  du  cerveuu  de  Ju|>iler.  La  ra- 
cine du  mot  est  korjy:/ti:  J commet,  létc  , et  giii^ 
fiesthai^  iiaitro. 

COHYI'IIASIA , «urnoin  de  Minerve ^.lionorce  à Pyloi, 

«iir  un  pioinontoircs 

GOÎlVPliÉB,  nom  de  Diane,  pris  d’une  mnntognc  près 
d’Epulaun*.  C’clait  aussi,  dans  les  IragéilifS  grecques, 
le  principal  pei'sonojge  du  cbœur , celui  qui  portait 
la  parole. 

COnVTHAIX,  ou  agitant  son  casque,  ^pitU.  de  Mars« 
Koryt/tè  signifie  ca-qut*. 

COIVV  l'HALlÙîSNE,  suniom  de  Diane  a Lacé.lcinone, 
dans  le  temple  de  laquelle  les  nourrices  portaient 
les  enfant  males  à certains  jours  de  fête  , et  dan- 
saient prndsiiit  qu’on  immolait  à la  déesse  de  petits 
cochons  pour  la  saute  des  enfans. 

COliYTIIE,  jeune  Centaure,  tué  pan  le  T/apilhc  lUiésus. 
— L'ii  2.*,  est  un  livricn  , favori  d'ilcicule , auquel 
on  attribuait  l'mvention  dv's  casques.  — Un  d.*  , 
c’est  un  particulier,  dont  les  bc*gers  avaient  trouve 
et  enlevé  Télépbe.  — Le  4»*  > bs  de  Dâvis  ri  d’ÜE- 
nonc  , gagna  les  bonnes  grâces  d’Hélénc , inspira  de 
lo  jalousie  2i  l’ûiis,  mais  d fut  tué  par  son  père.— 
Le  5.*^ , tils  de  Marmarus,  tua  Pélalés  aux  noces  de 
Piritlioüis.  — I..e  ü',  fiU  de  Ménélas  cl  d’Hélène, 
auquel  on  nttribuc  la  fondation  de  la  ville  de  Go- 
rylnus  en  It.ilic. 

COÛ\ TllÊE,  surnom  de  G3res,  adorée  dans  un  temple 
sur  le  chemin  de  Uégée  à Argns.  Elle  avait  un  casque 
d’où  vient  ce  surnooi. 

COS,  une  dr<»  Cvcla«tes,  dan*  l’ArcbipcI. 

CüiCLNOMANVrE  , sorte  de  divination  qui  se  faisait 
au  moyen  d'un  crible  que  l'on  faisait  tourner,  sus- 
pendu par  un  fil,  on  {Nih*  sur  une  pointe,  hoskinos 
sigoiBc  crible.  Celle  pratique  superstitieuse  servait 
pour  roiimiitre  ju<vqu’aux  seolimens  les  plus  cachés 
dans  les  re|dis  du  cœur. 

COdLNGAS,  prince  des  CcrrliéuicDS , peuple  de  Tliracc^ 
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et  prêtre  de  Jupiter,  s’avisa  d'un  singulier  expédient 
pour  réduire  ses  sujets  rebelles:  il  ordonna  d’uUacbcr 
plusieurs  longues  éclielles  les  unes  aux  autres,  et  Gt 
courir  le  bruit  qu’il  allait  monter  au  ciel  vers  Ju- 
non , pour  lui  demander  raison  de  la  desohéUtaoce 
de  ses  Mijets.  Alors  les  Tliraccs,  superstitieux  et  gros- 
siers, demandèrent  panlmi  ù Cosiogas , et  s’engagè- 
rent, par  seruiriU,  à lui  rester  soumis  et  fidèles. 

COSMETE,  ou  ortlontiaictir  \ surnom  s<ius  lequel  Ju- 
pUor  avait  une  cli.ipclle  à Lacédémone. 

CüSMOGOMlE,  science  ou  système  de  la  formation  de 
l’iinivcis.  En  dépit  des  di.icrc'nles  Coiin<\^onies  qui 
présentent  des  opinions  au>sl  extravagantes  <)ue  ri- 
dicules , ou  enlrccnit  quelqu’idée  saine  qui  a du 
rapport  avec  la  vérité.  Par  exempte,  les  peuples  de 
la  ÛtiiatH'  ont  pour  tradition  que  IXtrc-Siiprcme  fit 
descendre  son  ÜU  du  ciel  pour  tuer  un  seipi-nl  ter- 
rible. Des  peiqiles  de  l’Aiiiér.  Septeiitriomilc,  comme 
les  Can.idicns  et  les  lioqums,  veulent  que  le  Gis  soit 
le  principe  dn  bi(‘u  et  la  femme  la  cause  du  mal. 
Des  peupla  li‘s  sauvages  de  la  même  partie  du  uioa- 
eJe,  comme  1rs  Clnptouyans , paileiit  d’une  certaine 
flècbe  (pi’tl  n’était  pas  permis  de  louclicr  , cl  d’uii 
déluge  (|ui  couvrit  toute  la  terre.  L<;s  Humus  ad- 
luetteiit  un  premier  fratricide.  Les  Mexicains  racou- 
tcut  que  Dieu  .ivait  créé  un  Immine  et  une  femme, 
que  le  genre  liuiinin  tomba  dans  l’oubli  de  ses  de- 
voirs, et  que  les  lioiiiiiics  ont  clé  punis  [lar  un  dé- 
luge universel.  Les  Banians,  de  l’Inde,  ndiuelleiit 
un  premier  âge  qui  termina  par  tu  dé1u;^e  , tandis 
que  le  1.*  Age  aurait  du  lapprirt  à AbrnUaiu  , le  3.* 
à Moyse  et  le  4*^  ou  Uédemplcur.  Les  CenUmx , de 
rtnde  , .'idiiieltcnt  les  trois  grands  atlriluits  de  l'É- 
tei'Dcl  , savoir  le  prmvoir  de  créer  , de  conserver  et 
de  détruire.  Les  Japonais,  dans  leur  divinité  prin- 
cipale , rcconnatssent  un  père  cnimmm  à tout  le 
genre  luima'm.  Les  lettrés  de  la  Cliiue  parlent  d’ua 
premier  liomiiic.  Les  premiers  Egyptiens  n’adinet- 
t.iient  d’autre  dieu  que  rUiiivers.  Les  Cli.ildéens  re- 
gardaient tous  les  êtres  comme  nubut  d’émaiiatioos 
de  l’Etre-Sunrêtne  qu’ils  ont  supposé  connue  uA 
gU'bc  iiidlc  fois  plus  lumineux  fine  le  soleil.  Les 
anciens  Perses  admettaient  la  rébellion  des  anges 
antérieure  à la  ciéation.  Les  Etrusques  paitageaient 
la  durée  du  monde  en  plusieurs  ^Ycrio<les  , et  pen- 
saient que  l’eq>cce  liuinainc  *ul>>islera  jusqu’à  la  Ga 
de  la  dernure  |>ériodc.  Les  habitans  des  îles  Ma- 
rianncN  pcns«  nt  qu’une  premicie  femme  fut  mère 
de  trois  enfans  ijui  étaient  dcstimls  à ne  point  mou^ 
rir,  mais  qui  sont  morts,  tout  comme  nous  inouroas. 

COSMOCRAI'IIIE i en  iconologic,  on  la  rtjprcf»enle  sous 
les  traits  d’une  femme  avancée  en  Agr.  Elle  est  vêtue 
sTun  casque  azuré,  «eme  d’étoiles,  et  le  reste  de  son 
vêteinonl  est  de  coulent  de  terre.  Elle  lient  un  asUo- 
lal)e  et  un  comp.ui*,  à scs  pieds  sont  xlcux  globes  , 
Pun  Icrreslro,  l’aube  célede. 

CüSMOPLOCOS , éuiibèle  d’Apollon  ; ce  mot  .«igniGe 
tfiii  orne  le  momie , ou  qui  unit  Us  parties  du  monde, 

C(.1S0SUS,  divinité  locale,  honorée  par  les  Bituriges 
( peuple  des  cuvirças  dé  Bourges  ). 
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COSSOnUS,  habile  architecte,  acheva  le  temple  de 
Jupiter  OljQipien  i Athènei  qui  avait  été  commencé 
par  Ie>  aoioa  de  Pisistnie.  L'ouvi-age  était  resté  plus 
de  trois  cents  ans  imparfait.  Il  est  contemporain 
d'Antioclius  Eplpliane,  roi  de  Syrie,  qui  mouta  sur 
le  trône  l'an  176  avant  J.  C. 

COTBET,  mot  de  la  mytii.  Malioinélane  , ou  discours 
par  lequel  les  iiiians  avaient  coûliinie  de  commen- 
cer leur  prière  du  vendredi,  ô IVv-iiiple  de  Mulio- 
met,  qui,  les  jours  d’usveiiiblée  , iimnlait  sur  une 
estrade  , et  enlietenait  le  peuple  de  la  grandeur  de 
Dieu,  puis  mettait  les  aflaires  en  déliliératiôn.  La 
doiniiiatioii  malioinétane  s'étant  etenilue  , on  laissa 
k des  muplitis  les  soins  de  faire  la  Cotllsrt  au  nom 
du  calife.  Celte  prière,  plus  aiiciriinc  que  le  maho- 
inélisinc,  linit  avec  l'estiiiction  du  califat. 
COTHOMvC,  épousa  Eleusius  dont  elle  eut  Triplolème. 
GOTHUHKIÎ.  V.  Metpomène.  ' 

COTTES’.,  'fils  do  Ciel  et  de  la  Terre  , et  frère  de 
lliiarèe  cl  _dc  Cygès , avait,  coipme  eux,  ’ccht  bras 
et  cinquante  tètes.  Il  fut  précipité  avec  eux  au  fond 
' du  'railiire.  Dès  que  l’on  voulait  mcttie  aux  prises 
les  dieux ‘les  uns' contre  les  outres,  on  a dO  suppo- 
ser qu’ils  couibatlaieut  tout  autrement  que  des  liom- 
' mes , et  avec  des  armes  supérieures.  V.  Briarêe 
■■  Titans.  " ' ‘ 

cor  lYI’llIO^' , père  de  Comnus.*  ’ 

CbrYLÉUS,  sd  rnoin  sous  lerjuel  Esculape  était  honoré 
sur  les  bords  de  l'Eurotas , près  d’Aiiiyclès.  Hercule 
nvait  bôti  le  temple  où  il  était  adoré  , et  l'avait 
‘‘ainsi  Dominé,  à cause  d’une  blessure  & la  cuisse  , 
' dont  if  atliibna  la  guérison  & Esculape.  La  racine 
du  mot  est  iïof^/è',  caisse.  ‘ ’• 

CO'H'S , èoî  rnluplueux  de  fs  Thracc  , célébrait  des 
festins  'dissolus  dans  l'ombre  des  bois  , et  voulut 
épouser  Minrive.  ' 

CO’l'yTTÉES,  fête  nocturne  eO  l’bnnneur  de  Colytto, 
déesse  de  riiiipudicilè , qtii  sè  célébrait  a Alhè^nes  , 
à Coryollie,  dans  l’ile  de  Cbio,  en  Thracc,  et  ail- 
‘ letrti'. 

COTY  TTIS , ou  COTVTTO  , déesse  de  la  dcbsache  , 
dont  Ibs  inystèrét'  étaient  si  licehticux  qu’oh  prenait 
t grand  Soin  de  les  cacher  aux  yeux  du  publié.'  Ses 
'■«ilnistres  paSsaierit  pour  l^s  plOsi  iiifamoi  de  Itius  les 
* boulines.  Alcibia'lb  s'était  fait’  initier  dans  èbs  mVs- 
■léres,  et  tua  le  poêle  Eupolis'  pour  l’avoir  jdué,  à 
ce  sujet  ,_dans  une  comédie  intitulée  les  Baptes. 
COU.'' 'Ldrsqu'on  ‘prenait  des  augures  , on  'regardait 
coinnio  favorable  une  palpitation  dans  ’ la  parlic 


, quelle  du  cQu,  et  comme  funelte  celle  qui  avait 
■■‘tiéb'  daris  la  partie  droite.  ' 

COEBEIIEN,  dieu  des  richesses,  selon  la  iiij‘fli;''ln- 
'"diqnnc.  C’est  le  7.*  des  dieux ' protecteurs  des  luiif 
' co’ms  du  faipnde.  Il  gouverne  la  partie  du  nord.  On 
t 'le  repié-seote  hionté'tur  un  ébcval  blanc  , otné  de 
jiaiiaciics.  ' ' '■ 

COCCOU',  oiseau  consOcré  ii  Jupileè!  Ce  dién , ayant 
rendu  l’air  .èirrcnieihcdt  froid  , se  changea  eo'cou- 
■ 'cou, "et  x'aflâ're^oséè'sur  le  séln  de  Junoii  , qui  le 
Vélontietf,  li'aaoût  Tornax,  Hans  k Péloi>o- 
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nèse , où  cette  aventure  se  passa  , fut  depuis  appelé 
le  mont  du  Coucou,  Cocctiriiis.  La  fable  a voulu 
alludcr  & certains  maris  qui,  après  avoir  couru  les' 
ruelles,  se  déguisent  de  quelle  manière  que  soit  pour 
rentrer  dans  les  bonnes  grûres  de  leurs  femmes. 
COCCOULAMI’OU  , anges  du  o.®  or-Ire  dans  l’opinion 
des  liabitans  de  Madagascar , et  fort  inférieurs  aux 
anges  du  i."  ordre.  Quoiqu'ils  aient  un  corps  ma- 
tériel , ils  sont  invisibles,  et  ne  se  découvrent  qu’à 
ceux  qu'ils  lionorent  d'une  protection  sjiècialc. 
COLLEURS.  Les  anciens  tir.iienl  des  augures  et  des 

fnésages  de  la  couleur  des  rayons  du  srrieil  , de.  la 
une,  des  planètes,  de  lair,  etc.  Malgré  cela,  nous 
croyons  qu’ils  n'avaient  pas  une  idée  aussi  liidiiicte 
que  nous  des  7 couleurs  primitives , et  ils  igiiuraieut 
peut-étre'qiie  le  blanc  et  le  noir  ne  sont  pniut  des 
'couleurs.  Si  lus  Roinams  poitaient  l'iubil  blanc  aux 
funérailles  des  Césars,  les  babitaiis  dr  la  live  du  Pô 
étaient  toujours  habillés  de  noir,  pour  désigner  qu’ils 
poitaieni  le  deuil  de  Pliaélon. 

COVPE , fête  des  coiiprs.  Oéinnplion  , roi  d’Athènes, 
voyant  Oreste  cliurgé  d’un  parricide  , ne  voulut  ni 
l’admettre  à sa  table  , ni  pourtant  rèconiluire.  Il 
s'avisa  donc  de  le  faire  servir  séparément;  et,  pnur 
adoucir  celle  espèce  d’alTi-onl,  il  voulut  qu'on  servît 
ù chaque  convive  une  coupe  particulière,  contre  l'u- 
sage de  ce  irinps-lli.  En  mémoire  de  cet  événement^ 
les  Athéniens  établirent  une  fêle  où  l'on  fa. sait  la 
même  chose  dans  les  repas.  — On  appelait  Coupe 
de  ùéiitdiclioii  celle  que  les  Juifs  bénissaient  dans 
leurs  repas  de  cérémonie  , et  dans  laquelle  cbacuu 
buvait  ù la  ronde.  — On  dit  que  la  Coupe  (Constell.) 
était  celle  d’lc»rc,  parce  qu’elle  se  lève  avec  le  Bou- 
' vicr;  mais  d’aulies  disent  qu’elle  cH  celle  de  Bac- 
elius  , jiarcc  que  son  lever  béliaque  aononçait  les 
vendanges.  V.  Çrater. 

COLiR.  On  l’allègorise  , en  imoologie  , sous  la  figure 
d'une  femme  |i‘Unc  et  belle,  coilïee  galamment,  et 
vêtue  d’une  étoile  lé-gère  et  île  couleur  cliaogeaute. 
Elle  lient,  dans  sa  robe  relevée  au-dessus  du  genou, 
diverses  sortes  de  fleurs  et  des  hameçons  d'or  atta- 
' ebés  à des  fil»  de  soie  verte.  Une  statue  de  Mer- 
cure, placée  auprès  d'elle,  indique  l'adresse  et  l’élo- 
CTuence  Ü'insinualion  nécessaires  aux  courtis.'ins. 
COURAGE.  On  le  représente  sous  la  figure  d'Hcrculo 
arme  de  sa’^ massue , et  couveit  d’une  |>cau  de  lion, 

' '’l'élanrant  aux  travers  des  llaiiiincs  pour  combattre 
l'hydre.  La  chevalerie  fianraisc  du  moyen  âge  asmit 
adootè  le  faisan  coiiiine  le  symbole  et  le  prix  dd 
'ébura^'let  inèaie  dè  la  bravoure. 'Le  peuplier  noiè 
■'  éif  l'etbblèmë  du  courage,  parce  que  cet  arbre  était 
cnnsarré'à  Hèrculc. 

COUREYSCII , nom  de  la  ligoe  dont  les  imant  des 
Turcs  doivent  descendre.  ' 

CODRILS , |>clils  livmnict , esjièce  de  sorcieis  malins , 

' mèropipus  et  danseurs,  dont  on  a trouvé  la  rroyanco 
, etabliè'  sur  les  côtes  du  Finistère.  (Jii  les  rencontre 
èu  clair  de  la'Itinè;  S’ils  vuns  saisisseiiQjrar  la  maîu  , 

® ■ Il  faut  suivre  lelirs'nMuremcns'.'iU  Vous  laissent  ex- 
ténués sur  U place  quand  ils  la  quittent:'- 'Us  «nt 
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quelques  rjipporti  avec  les  Dusü  ou  Thusset  des 
t vieux  Gaulois.  ' 

COGUMA-VATARAM , nom  sous  lequel  Wishnou  est 
adoré  dans  sa  i.'  incarnation  , celle  en  tortue.  V. 
'Jf'ts/tnou. 

COGItüiVNE.  Les  couronnes  ne  furent  d’abord  que  de 
rameaux,  et  élnienl  aOrectées  eux  dieux  seuls.  Il  pa- 
raît que  Ifcicrlius  s'en  para  le  premier  après  la  con- 
quête des  Indes.  Cliai|ue  divinité  eut  sa  couronne 
paiticidiê're.  La  couronne  i/iu/Yifc  était  rornciucnt 
des  génies  ou  divinités  qui  protégeaient  les  villes. 
La  couronne  socertiouilr  était  une  des  plus  singu- 
lières. En  parlant  de  celles  qui  ont  quelque  rapport 
avec  la  nivtliolngie  , on  doit  citer  les  couronna  c- 
trits</iirs , qui  étulent  de  feuilles  do  cliê'ne  d'or,  or- 
nées de  pci  les;  les  couronnes  JunèUres  , qui  sc  pla- 
. paient  sur  les  Innibeaiix  îles  morts  ; les  couroiuirs 
mag/i/iiri,  qui  étaient  de  laine  et  de  cire,  et  les  cou- 
ronner qui  étaient  en  usage  dans  tes  nôee.s. 

COLTiRDIE  liE  SOlJLlEH.  On  regardait,  cliex  les  llo- 
iiiuins,  Couiiiic  un  iiiiiuvais  présage  <lc  rompre  la 
I courroie  de  ses  souliers  en  sortant.  C’en  était  auez 
pour  iiiterronipre  une  atliiire  commencée,  ou  pour 
ajourner  celle  qu’on  sc  proposait  d’eulreprcndre.  Un 
plaisant  jiourrait  observer  ici  que  cela  prouve  que 
les  l'ioiiiains  ne  pnilaient  ni  boucles  ni  boites. 
COCllI'OiélE.  Un  l'exprime,  en  icoiioingie , par  un 
duiipliin  qui  porte  un  enfant  sur  les  lluls  , nu  squs 
la  foi  me  d’une  fciuinc  pleine  de  grâce  et  de  majes- 
té, qui  réunit  tous  les  dm»  du  la.  nature  à ceux  de 
la  foiliinc.  Il  fout  y ajouter  une  tunique  bl.inclie 

fiour  désigner  sa  candeur  , son  désintéressement  , et 
e plaisir  qu’elle,  éprouve  à faire  du  bien, 
COÜTClIUU,  ou  GOL.^t.^C-SAUÉ,  une  des  divin’dés 
socomlajies  des  Cliinois  de  batavia.  V.  Dco. 
COVELLA,  surnom  de  Jiinon. 

CüVUCUI’CHILL  , nom  de  l'r.tre-.Suprême  chei  le» 
ALancas  ( Ainéiique  ]:  le  mot  signUie  ÿrtind  april, 
ou  mailre  de  tu  vie. 

COZIil  ou  CEZAKI,  livre  juif,  composé,  il  j a plus 
de  5oo  ans,  par  II.  Jiidii , lévite-, 'C’est  une  dispqte 
en  forme  de  dialogue  sur  la  icligîon  , ou  celle  des 
Juifs  est  défendue  contre  les  pliilosnpbes  gentils  , et 
où  l’on  s’appiivc  principalrinent  sur  l’autorité  et  la 
. tiadillnn.  L'auteur  attaque  en  mênne  temps  la  secte 
des  Caraltcs  , qui  ne  reconnaissent  que  l’Ecriture 
Sainte.  On  tiouvo  dans  cet  ouviage  un  abiégé  assez 
exact  de  la  croyance  des  Juifs.  , 

ÇRAUCS  , diviiiile  égyptienne.  , 

CIIAUIAS,  ou  air  de  figuier-,  air  qu’pn  jouiit,  pen- 
dant la  marclie  des  vicliiiict  expiatoires  dans  le^  tra- 
cédies  d’Atlièiies.  Cet  victimes  étaient  frappées  avec 
de»  veiytes  de  ligiiicr.  l 

CRAGALÉUS,  vieillard  d’Ambracie  , pris  pour  arbitre 
dans  un  diiférend  entre  Apollon,  Uiane  et  Hercules 
Ayant  prononcé  en  faveur  de  ce  dernier  , Apollon 
le  cbaiigca  roeber.  On  a voulu  dire  qu’ Apollon 
( ou  tel  individu  à qui  l’pn  donna  ce  nom)  Gt  quel- 
que afiVont  à celui  qq)  aTait.proppncé  un  jugement 
arbitral,  Ys  , ,,  • 
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CRAGCS,'fil»  de  Trcmiséic  et,  de  . Prqxidice,,  doomii 
ton  nom  à une  montagne  de  l'Asie  .Mineure , où  il 
J avait  des  antres  consacrê-s  aux, dieux  cbampê'lref. 
CRAl.NTE,  divinité  des  Grecs  et, des  Romains,  Hésiode 
la  dit  tille  de  Mais  et  de  Vénus.  Cicéron  la  compte 
entre  les  filles  de  la  Nuit.  Dans  IJofiière,  c’est  celle 
qui  altèle  le  cbar  de  Mars.  Les  Romains  distinguaient 
la  crainte , timor , de  formido  , l'etfroi , de  pavor  , 
la  peur,  et  de  lcrror,  la  terreur,  Tullus  llosliliut 
est  aliandoniié  par  ses  alliés  au  cominenceiiient  d’un 
combat  i craiguant  que  tes  tfoupes  ne  fussent  décou- 
ragée» par  cette  traliisoii  imprévue.,  il  f.iit  vieu  de 
bâtir  des  temples  à la  Craiute  et  k l’Effroi  pour  les 
cnipéclier  d’exercer  leur  pouvoir  sur  ton  armée. 
Voilà  comment  Rome  créa  de  nouvelles  divinités. 
Les  modernes  la  peignent  comme  une  feminc  in- 
quiète qui  regarde  derrière  elle,  eoilléc  d’une  tête 
de  cerf,  et  vêtue  de  sa  peau.  Elle  â'drÿ, qllei  aux 
. pieds  , et  un  lièvre  pour  attribut.  popt  y ajoutée 
une  colombe.  • b j 

CR.AMbJS , un  des  deux  tils  de  Pliinée  et  de  Cléopâ- 
tre, inaltraités  par  leur  père  à l’instigation  de  » 
x.r  femme  Idæa  , et  daus  la  suite  vungés  par  les 
. Argonautes. 

CRANAIÇ,  t)llc  de  Cranaüs  et  de  Pédias,  — C’est  aussi 
le  nom  d’une  île  voisine  de  l’Allique,  où  Pari*  re- 
çut les  pri  inières  faveurs  d'Hélène. 

CR.VNACU'ME,  Hile  de  Cranairs  et  de  f^édies,  sceur  do 
Cranaè  et  d’Alliis.  , j 

CIlAN..\ENS,  nom  des  Atlionlens,  de  leur  roi  Crana&s. 
CllAN.'VL'S  , successeur  de  Céu'nps  , tpi  dèliûné  par 
Ampliyclion,  son  gendre.  Ce  fut  sous  son  règne  que 
l’Aièopoge  rendit  le  fameux  jugement  entre  Neplpne 
et  i^rs;,.  et  qu’arriva  le  dèlugit  de.Deucabqn  en 
Tliessalie.  1)  après  rii'istoire  , Cranaüs  règiip  i AlRè- 
ncs  en  i^üx  avant  J.  C. , et  son  règne  ne  dura  que 
<)  ans.  Eu  dépit  de  celte  donnée  historique,  on  sou- 
tient que  Ciiinaiis  de  la  fable  ne,  siguifie  que  le 
'■crâne  ou  la  lèle. 

CRANE,  nyiiiplie,  une  des  femmes  de  Janus:  c’est  la 
même  que  ■Carné,  ,,  . . , : , • i 

CRANL-V,  nom  sous  lequel  Minerve  av.ijt  un’  tenmle 
en  l’bocjdc  ,,;i  vingt  stades  d'Elalée  , sur  uii  roeber 
escaipé)  ijesservi  par  un  rufaut  iqui  ii'avail  pas  tp~ 
ço^'e, atteint,  l’âgg  ,de  puberté  , .et  dont  le  iiijnisl^ 

' ne  durait  pas  pluf  de  cinq  ans.  La  deessp  était  M~ 
jirésentée  ,gomnie  allant  ap  combat. 

CRAMU5,  pn  des  héros  auxquels  U Grèce  éleva'dcq 
iiionumcns.  , . . • 

CllAN'TO,  nom  djune  Néréide.  , 

CRANTOR,  écuyer  de  Pelée,  tué  par  le,  Centaure  1^ 
mnléon.  | ,i  , , 

CRaNüS,  fils  de  Janus  et  d^  Crané,  rendit  à sa  .niçre 
les  lionneurs  divins;,  lui  dédia  un  buis  fur  les  bord» 
, du  Tibre,  et 'institua  une  fûte  annuelle.  Il  régna  {54 
ans  sur  les  Abori  gènes. 

CRAPAUD.  Sur  les  bords  de  l’Orénaque  (Amérique)  f 
dçs  Indiens  re,ndaient  aux  crapauds  les , honneurs  de 
la  divinité.  Loin  de  leur  faire  du  ni,al , ils  les  gar- 
_ daieot  loigneusemcnt  sous  des  pots  pppc  en  obtepia 
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de  la  pluie  ou  du  beau  teinpi , telon  leurs  besoins-, 

- cl  ils  étaient  tellement  persuadés  qu'tl  dépendait  de 
' eCs  animaux  de  l'accorder,  qu'un  lot  fouettait  cha- 
que fois  que  la  prière  n'était  pas  promptement 
exaucée. 

CRAI’ULE  ; en  iconologie  , on  caractérise  ce*  vice  par 
une  femme  grasse,  malpropre,  mal  vêtue , et  coiHée 
' en  désordre.  Son  attribut  est  un  porc. 

CR  ASTI  A,  uu  des  surnoms  de  Minerve  cbex  les  Sy- 
barites. 

CRATAIS.  V.  Cratéis. 

CRATÉE , ou  CRÊTÉE , fils  de  Minos  et  de  Pasiphaé, 
régna  dans  l'ile  de  Crète  avec  son  fièie  Deucahon. 
Ayant  consulté  l'oracle  sur  sa  destiné-e  , il  apprit 
qu'il  serait  tué  par  son  fils  Allliéiiièno.  Ce  jeune 
' prince,  efiVayé  de  cette  prédiction  , tue  une  de  ses 
' sccuis  que  Mercure  avait  séduite,  marie  les  autres  à 
des  princes  étrangers  , et  se  bannit  de  sa  patrie. 
' Crêtée  semblait  être  en  sâreté  ; mais  , ne  pouvant 
vivre  sans  son  fils , il  équipa  une  flotte  , et  l'alla 
cberclier.  II  aborda  à Rliodet,  où  Altbéinène  s'était 

■ retiré.  Les  li.-ibitans  prirent  les  armes  pour  s'opposer 

■ k Crélée , croyant  que  c'était  un  ennemi  qui  venait 
les  surprendre.  Altliéinêne,  dans  le  combat,  décocha 
une  flèrtie  à son  père.  Ce  malheureux  prince,  blessé 
tnoi'lellement , eut  le  chagrin  de  voir  raccoinplissc- 
inent  de  l'oracle-,  car,  son  fils  s'approchant  pour  le 
dépouiller,  ils  se  reconnurent,  et  Altliéiiiène  obtint 
des  dieux  que  la  terre  s'entr'ouvrtt  pour  Tengloutir 
sur-le-champ.  Le  but  du  fabuliste  était  toujours  de 
faire  voir  que  l'oracle  ne  portait  pas  II  faux.  Peut- 
être  Ahliénù-ne  tomba  de  déraillance  sur  le  carreau, 
en  reconnaissant  son  père  blessé  II  mort  par  lui  ou 
par  un  autre. 

CRATÉIS,  déesse  des  sorciers  et  des  enchanteurs,  mère 
de  la  fameuse  Srylla^ 

CRATER,  constellât  qui  représente  le  vase  ou  cratère, 
dans  lequel  le  corbeau  devait  chercher  de  l'eau  poOr 
un  saci'dîce  qu'Apollon  avait  k faire.  Selon  d'autres 
c'est  le  vase  dans  lequel  Matiisius  oflrit  à Dciniphon 
le  sang  de  ses  filles  mêlé  avec  du  vin  -,  selon  une  3.* 
opinion , c'est  celui  dans  lequel  Otlius  et  Ephialtés 
avaient  eiireriiié  Mercure.  La  fable  II  part , parmi  les 
constellations  australes  des  anciens  , il  y en  a une 
qu'on  nomme  la  Coupe  , composée  de  |3  étoiles  , 
mais  il  est  impossible  de  démêler  l'origine  de  cette 
constellation , ainsi  que  celle  des  autres. 

CRATHIS,  fleuve  de  la  grande  Grèce  , dont  les  eaux 
teignaient  en  couleur  d'or  les  clies-rux  et  la  barbe 
de  ceux  qui  eu  buvaient.  Le  fabuliste  a voulu  dire 
î qu'il  y avait  un  fleuve  qui  portait  des  parcelles  d'or, 
dans  la  crue  des  eaux,  comme  nous  le  voyons  dans 
X'Orro,  rivière  du  Piémont. 

CRATIEt'S  , père  d'Anaxibia  , épouse  de  Nestor. 
CRATOS , ou  force , fils  de  Pallas  et  de  Styx.  Il  se- 
courut Jupiter  contre  les  géans,  avee  son  frère  Zé- 
lus , et  ses  deux  soeurs  Kici  ( victoire  ) et  Dia  ( vio- 

- leiice  ). 

CRAU , tie  ^ l’embouchure  du  Rhône.  La  fable  porte 
qu’llercule,  combatUot  contre  Géiyon,  fils  de  Nep- 
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tune,  et  manquant  de  flèclies,  invoqua  Jupiter,  qui 
envoya  une  pluie  de  cailloux.  Ce  saut  ceux  dont  est 
couverte  l’ile  de  Crau. 

CRÉATION.  Celle  de  l’univers  par  Veau  ( doctrine  de 
Thaïes,  déjà  reçue  du  temps  d’èfoosère  ) est  repré- 
sentée psH  un  dieu  marin  couché , tenant  une  longue 
rame,  symbole  de  l'Océan,  du  sein  duquel  Psyché 
( l’ûine  ) placée  sur  un  char,  s'élance  dans  les  airs, 
c'est-à-dire,  voit  la  lumière,  et  se  revêt  d’un  corps 
mortel.  Nous  oliservons  que  les  pak-ns  de  la  Grèce 
furent  plus  discrets  que  les  Rabbins  , car  le  Tlial- 
mud  eonle  que  Dieu  , afin  de  tuer  le  temps  avant 
la  création  île  l'univers  , s'occupait  à bâtir  dilférens 
mondes  qu'il  détruisait  aussitôt,  jusqu'à  ce  que,  par 
diflérciis  essais , il  eût  appris  à en  faire  un  aussi 
pal  fait  que  le  nôtre.  Pcul-on  être  plus  sot!  Nos  lec- 
teurs sont  priés  de  donner  un  coup  d’uni  au  mot 
Dian  Miinnnff. 

CUÉIIAVÜUCAM  , ou  tîge  il' innocence  -,  c’est  le  premier 
ige  dsi  monde,  suivant  le  sy-<lèinc  des  Indiens.  Il 
répond  à l’ûge  d’or  des  anciens.  La  Vertu  régnait 
alors  sous  la  figure  d'une  vacbe  -,  elle  ét.iit  ferme 
sur  la  terre , et  luarcliait  sur  ses  4 pieds.  Cet  âge 
a été  d’un  million  H-pl-cent  vingt-Iiuit  mille  aii<. 
Dans  le  TVéa/uyoïtgrtni , ou  a.*  âge , qui  représenta 
l’âge  d'argent , et  qui  n’a  été  que  d’un  million  deux- 
ceiit  qualre-vingt.seiie  mille  ans,  elle  s'afliilblit,  et 
ne  raarefaa  que  sur  trois  pieds.  Dans  le  Tuin‘abara~ 
‘■yotaam  , ou  3.*  âge,  qui  est  celui  d’airain,  et  qui 
ne  fut  que  de  huit-cent  soixante-quatre  mille  ans  , 
elle  fut  réduite  à deux  pieds.  Enfin , dans  l’âge  ac- 
tuel, l’âge  de  fer,  elle  ne  s’appuie  que  sur  un  pied. 

. On  appelle  cet  âge  Calyouÿam  , ou  l'âge  de  misère 
et  d'infortune.  Cet  âge  ne  doit  durer  que  quatre- 
cent  trente-deux  mille  ans.  Voilà  uu  total  qui  monte 
à 4.3 10,000  ans.  Bagatelle! 

CRÉDIT  i en  iconologie  , on  le  représente  dans  l’âge 
viril;  ce  qui  fait  voir  qu'il  est  le  fruit  d’une  bonne 
- conduite  ; il  est  vêtu  d’une  robe  longue  , et  porte  au 
cou  uue  chaîne  d'or , signe  de  distinction.  Dans  le 
fond,  sur  un  rocher,  est  un  gritron , animal  emblé- 
matique, qui,  chez  les  anciens,  était  l'biéroglyphe 
de  la  garde  des  trésors. 

CRÉtUS , ou  CRIÉS , fils  du  Ciel  et  de  la  Terre  , é- 
pousa  Eurybie,  fille  de  la  Terre  et  de  la  Mer  [ en 
' grec  on  dit  Pontos  et  il  est  masculin  ) , et  en  eut 
trois  fils  , Astreus , Vallas  et  Versés. 

CRÉNÉE,  nom  d’un  Lapillie. 

CRÉNÉES,  nom  des  Naïades  nu  nymphes  des  fontai- 
nés  qu'on  disait  filles  de  Jupiter.  La  racine  du  mot 
est  cnôiè , source. 

CRÉNIS,  nom  d’une  Néréide.  , 

CRÉOBOROS  P ou  celui  qui  décore  les  citai rs  f c’esi,  à 
ce  que  prétendent  les  savaus,  l’étyinologie  et  l’expli- 
cation ou  nom  de  Cerbère,  ün  l'appelait , en  clfet , 
le  chien  infernal.  La  racine  du  mot  est  créas,  chair; 
boros , vorace. 

CRÉON,  fils  de  Sisyphe,  roi  de  Corinthe  , donna  sa 
• fille  en  mariage  a Jason  , au  préjudice  de  Médée. 
CcUc-ci,  aprèt  avoir  lait  périr  sa  tiyale  , mit  le  feu 
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bu  p»Ui<  lie  Ci^oa  , qui  périt  oTcc  toute  «•  ramillc. 

bd  fdlile  pftric  Je  Jmx  Creon  rots  de  Tiiébef: 
le  [ircmirr  donna  sa  fille  Mé^rc  en  mariage  U iler- 
cule,  et  fut  tué  par  la)*cut'nui  s'empara  de  ses.uUU:. 
TaulTe,  fiU  de  MoruMec  et  iirre  de  Jocaste,  monta 
•ur  le  ttône  de  Tlièbes,  d’abord  apres  U mort  de 
Lotus.  Obligé  de  le  céder  à OEdipc,  il  n*y  remonta, 
apn-s  fptc  ce  prince  se  fut  crevé  les  yeux,  que  pour 
faux*  place  à ses  deux  fiU.  Cr  tyran  lut  vaincu  |inr 
Tbé^ée  , roi  d’Albéncs.  D’après  l’bistoirc  , il  motiia 
sur  le  irone  de  'l'bèbes  l’an  120.^  avant  J.  0. 

GfU-X)NTIAI)tS  , fis  d'Herculc  et  de  Mégare , que  ioq 
père  Un  à son  relour  des  Enfers. 

ClfEOI’MAGOS , épitliète  de  Cerbère.  V.  Creoboros, 

CRKOIMIU.E,  Samieti  dont  Ilomtre  célébra,  dil-oo  , 
rbo«piUbtc  par  un  poème.  U’aulrcs  te  disent  le 
maître  du  poêle. 

CUKPH ACf^SÈl'E.  Y.  Cnrplujgcntie, 

CllKPI,  nom  des  Lnpcrques,  tiré  du  bruit  des  lanières 
dont  ils  fi.ippairnl  ce  c^u’ils  rencontraient.  L*  racine 
du  III f H est  crfptirr. 

CRÉIMTUS,  divtmié  des  anciens  Eg)*ptieiis;  on  la  re- 
préM'iitait  sous  la  figure  d'un  petit  enfant  accroupi, 
<jui  se  pi  esse  le  ventre  pour  fuciliter  l’éruption  des 
flatuosités  qui  le  tourmentent.  — Ueus  Crepitus  était 
aussi  une  «les  divinités  des  Iloinains,  dont  les  fonc- 
tions n'élaieni  pas  fort  bnnnétes. 

CRÉPUSCt'LB  *,  en  iconologie  , celui  du  matin  s'ex- 
prime par  un  jeune  liomine  volant  , qui  a sur  la 
tète  une  étoile.  Il  verse  , d'un  vase  , des  gouttes 
d’i'ou,  ou  la  rosée  ',  près  de  lui  vole  une  birondelle. 
D’autres  lui  donnent  une  torebu  et  un  grand  voile 
étendu  sur  la  tête,  mais  un  peu  reculé  en  arrière, 
pour  exprimer  que  le  crépuscule  participe  k la  lu- 
Diicrc  rt  aux  ténèbres.  Celui  du  soir  est  aussi  désigné 
par  un  jeune  boinuie  avec  des  ailes  noires,  qui  fuit 
aous  les  voiles  de  la  nuitj  il  a également  une  étoile 
sur  la  tète,  et  tient  une  chauve-souris.  Ne  vaut'il 
pas  mieux  savoir  que  la  première  étoile  que  les  cré- 
puscules du  soir  nous  laissent  apercevoir  est  Vénus , 
la  2.'  Jupiter,  ensuite  Sirius,  Mars  et  enfin  Saturne? 
^ie  Yaul*il  pas  mieux  savoir  encore  que  si  nous  ri'n- 
vions  pas  dos  crépuscules,  l’arrivée  inallendue  de  la 
lumière  nous  éblnuirait  lout'à-fait  7 Ne  vaut-il  pas 
mieux  savoir  eidiii  que  si  les  crépuscules  durent  plus 
long-loms  en  été  qu  en  hiver,  le  motif  en  est  que 
le  »olc‘il  est  plu.  loin  <(c  tinu.  en  été  qu'en  hiver , 
et  qu’à  b fin  (le  juin  b «olc-il  e.t  plu»  éloigné  ib  nou« 
de  2.-on,<mn  niilli'»  d'Italie  qu’à  la  fin  de  déceinbreZ 

CRÉPtSCL'LE  lifiS  lUKlIX,  mot  qui  lient  à la  inytii. 
Scandinave.  L'Eilda  appelle  ainsi  le  jour  fatal  mar- 
qué pour  la  fin  du  monde.  Les  personna;;es  qu'on 
met  sur  la  scène , sont  imaginaires  , et  le  tableau  est 
rlTrajanl. 

CIlES,  fille  de  Jupiter,  régna  , après  ion  père  , dan* 
J’île  de  Crète  , fl  donna  son  nom  à cette  île. 

CUESCENS  , èpilhète  de  Jupiter  eufaot.  On  le  voit 
daqs  un  moimment  , monté  sur  une  chèvre  , avec 
la  légende  : Jovi  crcscciui.  — C'est  encore  un  *ur- 
Doiu  de  Otooc , coosidérée  cobuuc  la  {.uve.  . 
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CR^ÉIS  , nom  d’une  nymphe.  • • , • 

QRÉSlt'S,  surnom  de  Bacchus,  stdoré  à Argot,  parcs 
que  ce  dieu  avait  choisi  ce  lieu  pour  la  sépultuie 
I rt'Ariadoe. 

CRHSIHJNTE,  arriere-petit-fil.  d’Herculc,  et  chef  <V> 
liéracliires , rentra  avec  ses  deux  frères,  Téincne  et 
Aiistodèiue,  dans  le  l'éloponêse  , huit  aus  après  la 
guerre  de  Troie  , et  ic  fit  roi  de  Messénie.  Ô'apres 
. l'histoire  qui  n’est  p»s  fautive  comme  b bhle,  Ci'ct- 
plinnte  nrnva  à Mycène  l’an  iio4  avant  J.  C.  i 
CItKSUS,  rui  de  Lydie.  Ce  prince  voulant  éprouver  la 
véracité  des  oracles , envoya  aux  plus  célèbres , soit 
de  la  Grèce  , soit  de  l’Afrique  , des  députés  , qui 
avaient  ordre  de  s’inrormer,  chacun  de  leur  côté, 
de  ce  que  faisait  Cré.us  dans  un  certain  jour  , et  à 
une  CCI  laine  heure  qu’on  leur  marqua.  Ses  ordre* 
furent  exécutés.  Il  n’y  eut  que  l’oracle  de  Delphes 
qui  SC  trouva  véritable;  en  voici  le  sens:  Je  connais 
le  nombre  de»  grains  de  sable  de  la  mer,  et  la  me- 
sure de  sa  vaste  étendue.  J’entends  le  muet  et  celui 
qui  ne  sait  point  encore  parler,  Mes  sens  sont  frap- 
pés de  Todeur  forte  d’une  tortue  qui  est  cuite  dans 
l’airain  avec  des  cliairs  de  brebis,  airain  dessous, 
airain  dcssiu.  En  iifret,  le  roi , ayant  voulu  imaginer 
c^urlque  chose  qo’d  ne  fût  pas  possible  de  deviner, 
s était  occupé  à cuire  lui-méiiie,  au  jour  et  à l’heure 
inarrpiés  , une  tortue  avec  un  agneau  dans  une  inar- 
‘ unie  d'aiiain.  Crésu»,  fiap|>é  de  ce  que  l’oracle  avait 
rencontré  si  juste,  envoya  au  temple  de  Dripbes  les 
plus  riches  présent».  EiHuite  les  députés  eurent  ordre 
de  consulter  le  dieu  sur  deux  articles:  prciuièreineot, 
si  Créius  devait  passer  le  fleuve  Iblys  , pour  inar- 
clu:r  contre  les  1‘erses;  et  ensuite  , quelle  serait  la 
durée  de  son  empire.  5ur  le  premier  article,  l’oracb 
répondit  que,  s’il  p.vssait  le  lleuve  llalys,  il  renver- 
serait un  grand  empire;  survie  a.*,  que  son  empire 
subsisterait  jusqu’à  ce  qu’on  vit  un  mulet  sur  la 
tiôue  de  Medie.  Ce  dernier  oracle  lui  fit  conclure 
c|uc , vu  l’impossibilité  de  la  chose,  il  était  en  pleine 
sûreté  Le  premier  lui  laissait  esperer  qu'il  renver- 
serait l’empire  des  Médes.  Mais  qu.and  il  rit  que  la 
chose  avait  toariié  autrement , il  fit  faire  des  re- 
proches à l’oracle  de  ce  que , malgré  les  présents  sans 
unmbre  qu’il  lui  ovait  faits  , il  l’avait  si  indigne- 
ment trompé:  le  dieu  n’eut  pas  de  peine  à justifier 
ses  répnnsii,;  Cyrus  était  le  mulet  dont  l’oracle  avait 
voulu  parler,  |iarce  qu’il  tirait  sa  naissance  de  deux 
peuples  diUérens.  étant  Persan  par  son  père,  et  Meda 
par  sa  mère.  A l’égard  de  l’empire  qu’il  devait  ren- 
verser, ce  n’était  pas  celui  des  Mèdes,  mais  le  sven 
propre.  L’Iiisioiie  nous  peint  Crésus  comme  un  roi 
rélèhre  par  scs  trésors  , et  nous  apprend  que  son 
règne  dans  la  Mysic  rt  dans  la  Lydie  date  de  l’an 
.5Ga  avant  J.  C. , et  qu’il  fut  vaincu  par  Cyrus  en 
5411  idem.  — Un  autre  Crésus , Ionien , fut  un  de* 
Aulochlhones,  ou  fils  de  la  Terre  , qui  bâtit  avec 
E|dicsus  le  premier  temple  de  Diane. 

CRETE,  ile  fameuse  par  ses  cent  villes,  où  les  Cor^« 
bantes  avaient  élevé  Jupiter.  Les  habitans  y sacri-, 
fiaient  des  hommes  à Saturue  «t  ii  son  fils.  La  plu- 
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. part  de>  dieux  et.de*  déeue*  y aTtdent  pria  naUnnee. 
Le*  ^rôgi'Hulie*  moderne»  l’appellent  Candie.  — Il  y 
^a  CiTle , fille  de  Ueucalion. — il  y a Crète,  femme 
de  Miuo*. 

CRÈTE,  iille  d'un  Curète,  épousa  Ammon,  lorsque  le 
défaut  de  blé  l’obliaea  de  quitter  la  Libje  , et  de 
venir  te  fiser  dans  T'ile  d’Idæa,  qu'il  appela  Créla , 
eu  d'honneur  du  son  épouse.  — C’est  aussi  une  des 
Ili'spérides. 

CRETEE.  V.  Cratce,  • — C’est  aussi  le  nom  d’une  contrée 
d’Arcadie,  où,  suivant  d’anciennes  traditions,  Ju* 
pitcr  fut  élevé.  — C’est  un  favori  de  Mars,  et  ca- 
pitaine troyen  tué  par  Turnu».  — C’est  enfin  le 
nom  du  plus  courageux  des  Grecs  , tué  aussi  par 
Tunui». 

CRÉTHÉIA  VIRGO,  Hellé,  pctite-fdle  de  Crétliéus. 

CAÊTHËIS,  femme  d’Acaste,  roi  de  Tliessalie,  n’ayant 
pu  engager  l’élée  à répondre  h son  amour,  l’accusa 
auprès  de  sa  femme  Eri^one  de  lui  être  inlidèle. 
Erigone  , de  désespoir,  s’uta  la  vie.  Pélée,  victorieux 
des  Centaures , punit  de  mort  son  accusatrice  et  tou 
crédule  époux. 

CRETHÈCS,  fils  d’Eole  et  de  Tyro , père  d’Eson  , de 
Pbérès  et  d’Ainytbaon  , et  grand-père  de  Jason  , 
fonda  la  ville  d’iolclios  en  Tliessalie , qu’il  fit  la  ca- 
pitale de  tes  états.  Sa  feiiiine  Déinodice  accusa  faus- 
sement Pliryxus  d’avoir  voulu  attenter  i son  hon- 
neur. Crétliéus  la  crut  , et  voulut  le  faire  périr  ; 
mais  ce  [eune  prince  se  sauva  avec  sa  sceur  llcllé. 

CRÉniON , fil»  de  Dioclèt,  tué  au  siège  de  Troie  avec 
son  frère , et  d’un  seul  coup , par  Enée.  Méiiélas  eut 
beaucoup  de  peine  & retirer  leurs  corps  d’entre  Ict 
mains  ries  enncinis. 

CRÉTIIIOÉS,  Jason,  petit-fils  de  Crétliéus. 

CRÉTHIDE.S,  nyinplies  de  l’ile  de  Crète. 

CREUGA^TE,  célèbre  bo*ur  grec,  qui  fut  tué  par 
son  adversaire  Damossène  , et  qui  obtint  cependant 
la  couronne  des  jeux  Néinéens  après  sa  raoiL 

CRËUS,  Titan,  fils  d’Uranus  et  de  la  Terre. 

CRÈESE,  fille  de  Friain  et  d’Hécubc,  et  femme  d’E- 
née.  Elle  disparut  pendant  renibrascnient  de  Troie, 
enlevée  par  Cybèle , qui  voulut  la  soustraire  aux  in- 
sultes du  vainqueur.  11  est  plu»  probable  qu’elle  ait 
été  enlevée  par  quelque  prétie  de  Cybèle.  — Une 
autre  Créitse,  fille  de  Créon  . roi  de  Coryntbe  , é- 
pousa  Jason,  après  qu’il  eut  répudié  Médéc.  Celle-ci, 
pour  se  venger  de  cet  afliont , envoya  eu  présent  k 
Créuse  une  petite  boite  d’où  sortit  un  feu  qui  em- 
brasa le  palais.  11  est  à croire  que  le  présent  con- 
sistait en  niorinens  qui  s’enflammèrent  aussitôt  que 
Créuse  s’en  fut  parée.  (Un  fuit  encore  de  nos  jours 
de'  pareils  cadeaux  }.  Cette  Créuse  est  la  même 
que  Glaurè.  — toc  3.'  Créuse  est  la  fille  d’Erecb- 
tée,  toi  d'Albèiu-s,  qui  fut  mère  d'ion,  lequel  donna 
son  nom  ^ l’Ionie  , partie  de  l’ancienne  Grèce.  — 
Une  4-*  Créuse  fut  une  nymphe  qui  épousa  Pènée, 
et  en  eut  Iphèus , et  une  fille  nommée  Stilbia. 

CRIASUS,  fils  d’Argos , roi  d'une  partie  du  Péloponèse. 
XVaprés  rbistoira  Criasus  régna  A dater  de  l’aa  i5gi 
avant  J.  C.  <îrt,. 
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CRIÉR1ENS,  fanlAines  des  naufragés  qui,  dans  l’opinion' 
superstitieuse  des  babilans  de  l’ile  de  Sain  en  Bre- 
tagne , demandent  la  sépulture , déserpérés  d’être  „ 
depuis  leur  mort , ballotté»  par  les  évéïieiiiens. 

CRIME.  En  iconologie , on  l’allégorite  sous  les  traits, 
d'un  bonime  enveloppé  d’Iiubits  obscurs,  marchant 
dans  les  ténèbres  , et  couvert  d'uo  nuage.  Il  tient 
cachés  le  poignard  et  la  coupe  de  poison.  1.C3  cri-, 
mes,  comme  les  péclié» , sont  personnels.  Ce  o’est 
plus  le  temps  de  dire,  eoinine  disaient  les  Juifs  par 
manière  de  provci  lie  : pères  oui  mangé  le  rai- 

sin vert,  et  c'est  nous  r/iU  en  ai/ons  1rs  ilcnls  agacées. 

CRINACUS  , fils  de  Jupiter , et  père  de  Macarèc  , oc- 
cupa le  premier  Pile  de  Lesbos. 

CRlSlS  , prêtre  d’Apollon , ayant  négligé  ses  fonctions 
sacerdotales,  ce  dieu  le  punit  par  ia  multitude  de 
rats  et  de  souris  dont  il  remplit  ses  cliampsi  mais 
Criiiis  obtint , par  un  redoublement  de  zèle,  l’oubli 
de  sa  faute,  et  mérita  qu’Apollon  se  donnât  bi  peine 
de  détruire  lui-même  ces  animaux  à coups  de  lléclie: 
exploit  glorieux  qui  lui  valut  le  titre  de  destructeur 
de  rats.  V.  Smintitéus.  Dan»  cette  fable  on  voit  l’apo- 
Ingie  du  pardon  des  injure»,  tandis  que  le  fabuliste 
cherche  à donner  de  l'éclat  à lu  bonté  du  la  divi- 
nité qu’on  adorait. 

CRl.MSATUS,  ou  né  tTune  source  , surnom  du  cheval 
Pégase.  La  racine  du  mot  est  hrrné,  .source. 

CRINISE,  fleuve  de  Sicile  prés  de  la  ville  de  Ssigeste. 
Un  raconte  de»  fables  sur  ce  fleure,  qui  fut  jadis  un 
prince  Irnyen  connu  sous  le  nom  d'ilippotcs,  père 
d'Egfsta.  V.  Egesta. 

CRliM),  Oana'fde  , et , selon  d’autres,  une  des  femme* 
de  Daiiaiis,  qui  eut  d’elle  4 filles;  Callidice,  UEiqé, 
CèKeno  et  iliperippe.  — Une  autre  Crino  est  fiilu 
d'Anlénor. 

CRIUBOLE,  sacrifice  expiatoire  offert  A la  mère  des 
dieux.  Ces  sortes  de  sacrifices  ne  remontent  |>a$  au- 
delà  du  a.'  siècle  de  l’Eglise.  L’innnolatiou  d’tm 
taureau  s’appelait  Tauroiole,  cell'.*  d’un  bélier  Crio- 
bole . et  celle  d’une  chèvre  Egohoie.  > 

CRIUNTIUS,  père  de  Lycoinède. 

ClUUPlIAGE  , ou  qui  atvore  les  OéUeps  ; idole  ainsi 
appelée  du  grand  nombre  de  béliers  qu’on  lui  im- 
molait. Crias  signifie  bélier.  , 

CRIOPIIORE,  ou  porte-bélier,  nom  donné  à Mercure, 
pour  avoir  empêché  que  la  peste  ne  désolât  la  vjllc 
de  Tlièbcs,  en  portant  un  bélier  autour  des  murailles. 

CRISH^'A,  dieu  du  premier  rang  dans  la  mytli.  In- 
dienne. il  s’e«t  incarné  comme  Rama,  et  le»  Indiens 
racontent  beaucoup  de  fables  merrcillcuses  sur  son 
compte.  La  secte  de  Indous,  qui  l’adore  avec  l’cn- 
tliousiasoie  le  plus  rtlig'icux,  croit  qu’il  est  Wisbnou 
lui-même  sous  une  forme  humaine.  Parmi  ses  dif- 
férens  surnoms  sont  : f'asadeva , Govinda , bciger  ; 
f'anantaU,  orné  de  fleurs;  Césava,  aux  beaux  che- 
veux. On  crut  reconnaître  dans  ce  dieu  l'Apollon 
surnommé  Nomios  ou  Berger  en  Grèce,  et  Opifer 
en  Italie,  dieu  beau,  amoureux,  guerrier,  qui  mena 
paître  le*  Iroupmtix  d’Admète , et  tua  le  seipent 
P>tboB. 
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OUISIfi,  Occanidc. 

CUISN'EN,  synonyme  de  Quichena. 

CRISSA.  La  mer  de  Crissa  n'est  aujourd'hui  que  le 
golfe  de  Lepante. 

CR1S13S,  01s  de  Phocus,  grand-père  de  Pylade, 
CRITIIËE,  Olle  de  Mélnnope,  épousa  Pbémius  de  Smyr- 
nc,  dont  elle  eut  Homcrc;  la  même  que  Crilhuif. 
CRITHÉIS,  mère  Homère, 

ClUTHÜ.MAîSTlE , sorte  de  divination , qui  consistait 
i considérer  la  pâte  des  gâteaux  qu'on  offrait  en  sa- 
crifice , et  la  farine  d'orge  qu'on  répandait  sur  les 
Tictimes,  pour  en  tirer  des  présages.  La  racine  du 
mot  est  knlhé , orge. 

CIUTIQUE.  En  iconotogie,  on  la  figure  en  diHérentes 
manières,  mais  il  parait  qu’on  peut  l'exprimer  par 
une  fpiimie  âgée,  d'un  iiiainlien  austère,  tenant  d'une 
* main  un  faisceau  de  traits  inclés  de  laurier  , pour 
indiquer  que  la  critique  doit  joindre  Véloge  a la 
censuie  , f't  de  l'autre  un  flambi'au  , qu'elle  allume 
h celui  du  dieu  du  Goût.  L'histoire  nous  apprend 
que  le  plus  ancien  parmi  les  Philologues  est  Ariito- 
phaties  de  llysance  , Grec,  en  aao  avant  J.  C.  La 
critique  est  aisée  , mais  l'art  est  difficile.  Si  le  cri-> 
tique  n'est  pas  fort  judicieux  , il  s'expose  à chanter 
la  palinodie  , ou  à tomber  dans  le  ridicule.  Quand 
on  Se  fléimninc  k se  faire  imprimer,  on  s'expose  à 
la  critique.  Nous  le  savons  d’avance,  et  nous  savons 
■ même  qu'il  y aura  des  personnes  qui  nous  critique- 
^ .ront  de  nous  être  occupés  d’un  travail  de  longue 
baleine  sans  chercher  6 en  tirer  le  moindre  lucre*, 
cc  sera  le  langage  de  ceux  qui  ne  travaillent  que 
pour  te  lucic.  D'autres  répéteront  que  nous  devions 
écrire  italien,  car  nous  sommes  en  Italie  •,  nous  ré- 
pondons, outre  ce  que  nous  avons  fuit  sentira  la  fm 
de  la  prélurc  , qu'un  Italien  qui  écrit  en  français, 
tandisque  les  Français  n'écrivpnt  pas  en  italien,  ne 
devrait  pas  être  censuré,  car  il  fait  honneur  à l'Italie 
en  présumant  que  tout  le  monde  qui  ht,  doit  cod- 
naltie  le  frnnç.sis.  V.  Doctrine. 

CUITNEN,  le  même  nue  Quichena. 

CRlTOBtLÉ,  rut  de  Mars  un  fils  appelé  Pnngæus. 
CIUTOI.AI'S,  fils  d’fcétaon,  mari  d'Ar{stoiii.ique,  fille 
de  Priain.  — Un  autre,  fils  de  Rcxiinarhus  Tégéate, 
était  l’ainé  des  deux  autres  frères  avec  les<]ucls  H 
combattit  contre  les  trois  fils  de  Démocrate,  citoyen 
de  Phénée,  autre  ville  d’Arcodie,  pour  terminer,  par 
ce  combat  , la  guerre  qui  durait  depuis  long-temps 
entre  liMi  deux  villes.  Ditolalls^perdit  ses  deux  frères, 
et  tua  Démoticlés,  dont  les  deux  frères  furent  bles- 
sés. Lorsque  le  vainqueur  fut  rentré  chet  lui,  sa  sœur 
Pémodice,  promise  à Démnticlés,  fut  la  seule  k ne 
pas  se  rt'jouir  de  sa  victoire  ; ce  qui  irrita  si  fort 
CritolaUs,  qu'il  la  tua.  Sa  mère  l'accusa  devant  le 
sénat;  mais  il  fut  alMous  par  les  Tégéatev.  Il  y a 
grande  apparence  que  cette  histoire  a servi  de  Mse 
au  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces. 
CniTOMÉDlA  , DanaYde,  épouse  d’Antipaphus. 

CRUiS,  gouverneur  de  Phryxus,  alla  avec  lui  dans  la 
Colchiile , y fut  immolé  aux  dieux , et  sa  peau  fut 
suspeudue  asu^  murs  du  Umplc.  Comme  si- 
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gnifie  bélier,  voilk  tout  le  fondement  de  la  fable  du 
i^lier  sur  lequel  Phryxus  passa  l’Hcllespoat.  — Crtvs 
est  un  géant,  qui  donna  son  nom  à un  Üeuve  d'Arcadie. 

CRIXNOÜ,  synonyme  de  Quichena. 

CROCALE,  iiymplie  de  Diane,  fille  du  fleuve  Israénuf. 

CROCÉATI^S  , surnom  de  Jupiter , adoré  dans  un  vil- 
lage nommé  Crocces, 

CROCODILE,  animal  sacré  dans  une  partie  de  l’Egypte. 
Les  habitans  de  Thèbes  et  du  Uc  Mu.*ris  lui  ren- 
daient un  culte  particulier , par  respect  pour  la 
déesse  Isis.  Ces  mêmes  oniiuaiix  étaient  tegardés  avec 
horreur  dans  tout  le  reste  de  l'Egypte  , et  on  en 
tuait  autant  qu'on  en  prenait.  La  religion  ajoutait 
encore  à la  haine  naturelle  qu'inspire  un  monstre 
aussi  malfaisant.  Typhon,  inruitiier  d’O^itis,  et  l’en- 
nemi  de  tims  tes  dieux  , en  avait  pris  autrefois  la 
forme.  Selon  Pintatifue ^ le  Crocodile  est  le  symbole 
de  la  divinité,  parce  qu'il  n'a  point  de  langue  . et 
que  Dieu,  sans  proférer  une  pande,  imprime  dans 
le  silence  de  nos  ctenrs  les  lois  de  l'équitc  cl  de  la 
sagesse.  En  langue  hiéroglyphique  , il  était  aussi  le 
symbole  de  la  tyrannie  dans  le  gouvernement.  Le 
Crocodile  d'Egypte  que  les  anciens  nommaient  Chani^ 
set  f ainsi  que  tous  les  reptiles  de  celte  famille,  a 
une  langue  charnue  attachik^  au  plancher  de  la  bou- 
che jusque  très-près  de  scs  bords,  et  nullement  ex- 
tensible; ce  qui  porte  le  vulgaire  à croire  qu'il  en 
est  privé. 

CROCüDlLOPOLlS , surnom  d’Arsinoé,  ville  près  du 
lac  Mœris , où  les  crocodiles  étaient  honorés..  ' 

CROCOPELOS,  épithète  de  l’Aurore:  le  mot  signifie 
î/ont  ie  voile  est  de  couleur  de  safran. 

CUOCüPA,  robe  j.nine,  ornée  de  fleurs  en  broderie, 
que  porlaicot  ordiDairemeut  Bacchus  et  ses  compa- 
gnons. 

CROCOTOPIIORUS , surnom*  d'Ilercule,  revêtu  de  b 
robe  transparente  et  de  couleur  de  safrao  de  la  reioe 
Omphale , lorsqu'il  Glait  auprès  d'elle. 

CROCL'S,  mari  de  Smilax.  Ces  deux  époux  s'aimaient 
avec  tant  de  tendresse  et  d'innocence,  que  les  dieux 
les  changèrent,  par  récompense,  Crocus  en  safran., 
Smilax  en  if.  V.  Smilax.  Le  mot  krcAos  signifie  sa- 
fran ; le  mot  fournit  donc  lieu  à la  métamorphose. 
— Il  Y a un  autre  Crocus^  synonyme  de  Crotus. 

CRODOINÈS , uDe  des  divioites  tocoanues  des  ancieD* 
Cerinains. 

CnODÜS.  V.  Krodo. 

CROi^ON , père  de  Méganire.  - 

CROESMIJS,  capitaine  troyen,  tue  par  Mégès. 

CROËSSA,  fille  d’ino,  fut  tuère  de  Biias,  qu’elle  eut 
de  IVcplune. 

CROISADE;  la  fleur  qu’on  nomme  la  Croix  de  Jéru- 
salem nous  rappelle  les  croisades. 

CROIX  ; la  décoration  de  la  croix  fut  toujours  sj'mbolc 

■ de  pèlerinage.  V.  Koiitesse, 

CROMLRUACll,  mot  de  la  mytti.  Celtique,  ou  idole 
principale  des  Irlandais  avant  l’arrivée  de  S.‘-Patrice 

' en  Irlande. 

CROM.MYON,  contrée  voisine  de  Coryntlie,  célèbre  par 
les  ravages  qu’y  fit  use  laie,  tuère  du  saDglier  de 
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* Caljdon.  Thésée  combaUit  cette  laîe , et  la  tua.  Ce 
fut  le  3.*  de  ses  travaux. 

CUOMUS,  (ils  de  Neptune.  — > Ca  autre  est  fUs  de 
Lyc.ion. 

CRUNIKS,  fctes  alhcnieones  en  riionneur  de  Saturne, 
les  iiiêincs  que  les  Saturnales  à Uotne. 

CRO^iIlJS  , nom  d’un  Centaure.  ~ INoin  d'un  des  pré- 
tendans  dTlippodainie,  q,ui  périt  dans  la  course  avec 
OEnotiinüs.  — C’est  enfin  un  des  fils  que  Jupiter  eut 
en  Chypre  de  la  nymphe  Imalia. 

CRONÜS  , ou  /e  temps;  surnom  de  Saturne,  que  l’on 
a dit  tantôt  présider  ou  temps,  tantôt  être  le  temps 
. lui-méinc.  C'est  de  là  qu’on  lui  donne  une  faux  pour 
attribut  , parce  que  le  temps  moissonne  tout.  Les 
Carthaginois  avaient  pour  cc  dieu  un  si  grand  res- 
pect, qu’ils  n'osalent  prononcer  sou  nom,  auquel  ils 
substituaient  celui  de  V Ancien  ou  du  f^ieiUard*  Y. 
Ckronos,  Salnrnc, 

CROTALE,  soilc  d’instrument  de  musique  qu'on  volt 
sur  tes  médailles  dairs  les  mains  des  Cory  hantes.  11 
consistait  en  deux  petites  lames  ou  bâtons  d’inirain 
que  l’on  agitait,  et  dont  le  clioc  rendait  un  son 
bruyant.  Od  en  faisait  aussi  d’un  roseau  fendu  en  deux. 
CROTALÜS,  un  des  piétenJans  d’ilippodamie,  vaiucu 
par  üEiiomaüs,  et  initnolc  à la  cruauté  du  vainqueur. 
CRU  rON  , héros  qu’llercule  tua  , et  honora  depuis.  Il 
est  à observer  que  les  astronomes  out  conservé  te 
nom  de  Croton  pour  indiquer  la  const.  Zodiacale 
dite  le  Sagittaire. 

CnOTQME,  ville  de  la  grande  Grèce,,  ou  l'ancieD  nom 
de  Svraciise.  V.  Af'duas, 

CROTOriAÜËS  ou  CROTOPIAS,  Linus,  petit-fils  de 
Crotopus. 

CRüTOPU.S,  huitième  roi  d’Argos,  et  père  de  Psama- 
tlié  , qu'ApoJlon  rendit  mère  de  Linufi.  p’apiès  This-i 
. toire,  il  régna  à dater  de  l’an  i4  >G  avant  J.  C. 
CROTCS,  liU  de  Pan  et  d’EupIième,  grand  chasseur, 
et  renommé  pour  sa  stigcs.se  , oyaul  cté  élevé  avec 
les  Musis , dont  sa  mère  était  la  nom  rice  , et  Irur 
ayant  rendu  d’iinportaiis  services,  Jupiter,  à leur  prière, 
lui  accorda  une  place  parmi  les  étoiles,  et,  pour 
retracer  ses  diverses  qualités,  lui  donna  des  pieds  de 
cheval,  emblème  de  sa  célérité  ^ une  flèche  dans  la 
. main,  signe  de  sa  capacité i une  queue  de  satyre, 
. indice  de  son  caractère  enjoué;  et  à ses  pieds  une 
couronne.  En  alludant  à quelque  jeune  homme  qui 
. vaquait  à la  poésie,  h l’exemple  de  sa  mère,  on  a 
^ prétendu  indi([uer  le  Sagittaire,  const.  Zodiacale,  qui 
est  tou|ouis  proche  de  l'horizon  , et  que  les  Astro* 
^^iu>mes  npiiuuent  aussi  Croton.. 

; en  iconologie,  on  l’exprime  par  une  fem- 
me d’un  aspect  effrayant,  qui  étouffe  un  enfant  dans 
ton  berceau;  un  incendie  fa  fait  rire. 
ÇRÜPELLAIRES  , gladiateurs  armés  pesamment,  que 
l'on  croit  les  mêmes  que  les  myrinillons. 

CRIPHU,  prêtres  de  Mithras,  dont  les  temples  étaient 
des  temples  obscurs.  La  racine  du  mut  est  krjpteiny 
cacher. 

CRySOPOLIS;  c'est  Scutarî  sur  le  Bosphore,. côU  d'A- 
J.  aatoliei  Crises  y fut  enterré. 
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CRYSTALLOMANTIE , divination  que  Poo  disiingoe 
de  la  Catoptroinantie,  et  l'on  croit  qu’elle  employait 
i pour  instrument,  non  un  miroir,  mais  des  morceaux 
de  cryttal  enchâssés  dans  un  anneau,  ou  meme  unit 
et  façonnés  cti  forme  de  cyiiiiJi-e. 

CRYTIDAS  , un  des  chefs  Siciliens  qu’llercule  tua  , 
lorsqu’il  passait  en  Sicile  avec  les  txeuL  de  Géryon. 
Dans  la  suite,  ses  compatriotes  lui  rendireut  les  hoa- 
neurs  iiéroïques. 

CTEATLS  , un  des  Molionides , père  d’Amphimaqoe  , 
un  dts  capitaines  des  Eiiéeiis  ou  siège  de  Troie. 
CrKSl!*EE,  (lis  d'ileicule  et  de  Dejaniic.  — Un  autre, 
fils  d'A*otydainie.  — > Un  3.*  poursuivant  de  Eéiiélope, 

. tué  par  Èhilætius. 

CTESlliS,  surnom  do  Jupiter  et  de  Mercure.  Cc  mot 
signifie  qui  favorise  l'inthisu  ie..  Il  dérive  d*klâstai  ^ 
ac(|uérif.  — Un  autre,  (iU  d’Orinénus  et  père  d’Eu- 
inée  , légua  dans  une  île  <\uJIomvre  appelle  Syrie. 
CTESILLA,  fille  d’Aicidamas,  de  JuKs,  dans  file  da 
Céus.  llermoeharès  fayaiit  vue  danser  aux  jeux  Py- 
thiques,  en  devint  épris:  il  écrivit  sur  uoe.pomnio 
le  sel  ment  de  u’etre  qu'à  vile,  et  U jeta  dans  le 
temple  de  Üîune,  où  Lte^ylla  se  trouva  pour  célé- 
brer  le  ^cutte  de  la  déos>c.  .Rile  y répondit  par  le 
même  serment.  Hrnnocliarès  la  demanda  aussitôt  eu 
. jnaï  uigc  à sofi  pèt  C qui  la  lui  provint  ; mais  un  hom-i 
tue  plus  rùliv  s’éUiitt  piésenté  ensuite,  il  retira  sa 
. parole.  Cependant  Ctesylla  avait  aussi  conçu  une  forte* 
. inelinalioQ  pour  Honiiocliaiès  ; elle  fut  le  trouver  h 
Athènes,  sans  le  consentement  de  son  père,  et  y 
mourut]  dans  ]c5  douleurs  de  f enfantement.  Lors- 
u’on  fi-mporta  p<iui  l’enterrer,  une  colombe  sortit 
U son  ceicuoîl  cl  s'envola.  En  inèiiie  temps,  le  corps 
de  CUsylla  ne  s'y  trouvant  plus,  Heruiocliarés  con- 
sulta l'oracle,  qui  lui  répondit  de  bâtir  sous  son  nom 
un  tPinplr  a Julis,  en  l’honneur  de  Vénus.  Telle  est 
l’originr  des  sacrifices  que  le, s hahitans  de  Céos  of- 
frirent long-temps  à celte  iléesse.  On  a voulu  dire 
que,  1^  tort  était  du  côté  du  |H}ie  , et  que  la  con- 
duite de  la  fille  était  hors  de  toute  reproche.  Cnfia 
c'est  le  triomphe  d'uii  amour  légitime. 

CTl.MENE,  la  plus  ji'unc  des  Glles  de  Luëitc  et  d'An- 
tirlée,  et  sœur  d'Ulysse.  , 

CUBA  , divinité  romaine  , «vait  soin  des  enfant  cou- 
> chés,.  et  on  f invoquait  pour  les  faire  bien  dortqir. 

La  racine  du  mot  est  Cuôo,  je  suis  coudre. 
CUBEROl,  nom  qu’ou  donnait  aux  prêtres  de  Cybéle 
en  flirygic. 

CUREUEN  , nom  d’un  demi-dieu  de  la  inytb.  Indienne. 
CUBlLtS,  synonyme  d’esprits  errans.  i 
CUCULC.A.  V.  (juetzalcohulL. 

CUISINE.  S’il  y a partout  dc*$  personnes  qui  ne  han- 
tent que  les  maisons  où  U y a bonne  cuisine  , au 
Tunquin,  les  dieux  de  la  maison  s’appellent  les  dieux 
de  la  «uisine.  Le  manger  y semble  le  thermouiè*trt 
du  bonheur,  et,  par  cette  raison,  la  cuisine  est  ré- 
putée la  pretiiière  des  chambres  de  la  maison.  La 
cuisine  est  le  grand  art  de  la  diplomatie  culinaire* 
CUIVRE.  Les  Lacédémoniens  frappaient  sur  un  clian- 
dion  toutes  les  fuis  qu'un  de  leurs  loU  venait  k 
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tnmirir,  parce  «pie,  di«a'it-on,  le  cuivre  pur,  de  «a 
nature,  a la  vertu  de  châtier  let  ipeclres  et  lei  etpriU 
iinpun.  — Let  premièret  minet  de  cuivre  que  Ici 
ancient  ayent  connuct  sont,  dit-on  , celles  de  l’Ile 
de  Chypre-,  et  c’est  de  lii  que  vient  le  nom  de  ce 
métal.  Cuivre  vient  du  latin  cuprum,  formé  du  grec 
Kuprot,  Chypre.  C’ett  peut-être  aussi  pour  celte  rai- 
son qu’il  était  consacré  à Vénus,  considérée  ou  com- 
me déesse,  ou  comme  planète. 

CULCU,  nom  que  1rs  liahitans  du  Paraguay  donnent 
& des  prétendus  enchanteurs  qui  te  inétaïuorphosent 
en  oiseaux  pour  nuire  à leurs  ennemis. 
CCLTnAlUUS  , celui,  qui,  dans  les  sacrïlices,  frappait 
la  victime  avec  une  hache  ou  une  malsue,  et  l'égor- 
geait aussitôt. 

CULliLLCS,  vase  de  terre  dont  se  servaient  let  pon- 
tifes dans  let  sacrifices. 

CfIM.CA,  ou  CUMANA  VIRCO,  la  sibylle  de  Cumes, 
CL'MAUS,  turiiom  d’Apollon,  qui  lui  fut  donné  par 
la  ville  de  Cuines  en  Italie.  C’est  l'Apollon  de  Cumes. 
CUMES,  ville  d’Italie,  entre  tes  lacs  Lucrio  etArerne, 
fameuse  par  let  oracles  d’une  sibylle.  Y.  Sibylle. 
COCTALIS  LAR , surnom  de  ^ieptune,  auquel  on 
attribuait  l’origine  de  toutes  clioses.  Le  mot  dérive 
du  latin  CHnctiis. 

CUMA  ou  CUM.NA  , déesse  roinaiue,  tutélaire  des  en- 
fant au  berceau. 

CUNTÜR , oiseau  fameu.x  au  Pérou , et  que  les  Péro- 
> viens  adoraient  comme  une  de  leurs  principales  di- 
vinités. C’est  l’oiseau  que  nous  ajqielons  Condor. 
CUPAl,  esprit  malfaisant,  qui,  telon  les  Floridietit 
(Amér.  sept.)  préside  dans  le  lieu  oii  les  crimes  de* 
méchant  sont  punis  ajirèt  leur  mort,  et  qu’ils  ap- 
pellent le  bas  montle  , par  opposition  avec  le  ciel 
' qu’ils  nomment  le  haal  montiez 
Cl’PAVO,  fils  de  Cycnus , changé  en  cygne.  V.  Cycruts. 
CUPENCUS,  capitaine  de  Turnus,  tué  par  Enée. 
CUPIDITE-,  en  iconologie,  on  la  figure  par  une  femme 
nue  dont  la  démarche  est  incertaine-,  elle  a des  ailes 
aux  épaules , et  un  bandeau  tur  les  yeux. 

CUPIDON.  Hésiode  le  dit  fils  du  Chaos  et  de  la  Terre; 
Simonide,  de  Mars  et  de  Vénus;  Alcée  de  léphyre 
et  d’Eris  , ou  la  Dispute-,  Snptio  de  Vénus  et  de 
Cmius;  Sénéi/iie  de  Yéiios  et  de  Vulcain.  Selon  d’au- 
tj-es,  la  Nuit  pondit  un  ceuf,  le  couva  sous  set  ailes 
noires,  et  fit  éclore  Cupidon , qui  déploya  soudain 
tes  éiles  dorées,  et  prit  son  essor  à travers  le  monde 
naissant.  Cicéron  écrit  que  l’Amour  était  fils  de  Ju- 
• piler  et  de  Vénus  , et  Cupidon  de  la  Nuit  et  de 
l’Erébe.  Les  Grecs  mettaient  aussi  de  la  diflércnce 
enfre  Cupidon  et  l’Amour.  Ils  appelaient  le  premier 
Interos.  Cttpido;  et  le  a.®  Eros . Antor.  L’un,  dou.x 
et  modéré,  inspirait  les  sages-,  l’autre,  emporté  et 
violent  , possédait  les  fous.  Cupidon  est  ordinaire - 
' ment  représenté  nu,  pour  montrer  que  l’Amour  n’a 
rien  à lui,  sous  la  iiguie  d’un  enfant  de  7 à 8 ans, 
l’air  désoeuvré,  mais  malin;  armé  d’un  arc  et  d’un 
carquois  rempli  de  llèchrs  ardentes,  symbole  de  son 
pouvoir  sur  rême -,  quelquefois  d’une  torche  allumée, 
ou  d’uo  casque  et  u’uoe  lance  ; couronné  de  roses, 
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emblème  des  plaisir*  délicieux  , mais  rapide*  qu'il 
procure-,  tantôt  il  est  aveugle,  car  l’Amour  ne  voit 
point  de  défauts  dans  l’objet  aimé;  tantôt  il  tient' 
une  rose  d'une  main,  et  un  dauphin  de  l'autre.  Quel- 
quefois on  le  voit  entre  Hercule  et  Mercure , lym-' 
bole  de  ce  que  peuvent  eu  amuur  l’éloquence  et  la 
valeur.  D’autres  fois  il  est  placé  pics  de  ta  Foiluue,’ 
pour  exprimer  combien  les  succès  des  amans  sont 
souinii  aux  caprices  de  l’aveugle  déesse.  Il  est  toujours 
peint  avec  des  ailes , car  rien  n'est  plus  fugitil  que 
la  passion  qu’il  inspire;  et  scs  aile*  sont  de  couleur' 
d'azur,  de  pourpre  et  d’or.  On  le  rs-présente  en  bien 
d’autres  manières,  et  toutes  les  fables  qu’on  lui  at- 
tribue sont  communes  à l’Amour.  V.  ce  mut. 

CUI’RA,  nom  de  Juiinn  elicz  les  Etrusques. 

CURA,  déesse  de  l’inquiétude,  ayant  vu  de  l’argile, 
s’avisa  d’en  faite  un  bomnic  ; ensuite  elle  pria  Ju- 
piter d’uniiUL-r  sun  ouvrage.  Cela  fait,  il  fut  <|ueslion 
de  lui  donner  un  nom.  La  Terre  prétend  que  c’est 
Il  elle  , comme  ayant  fourni  la  matière  du  corps. 
Jupiter  le  lui  dispute  avec  raison  , coiiiine  l’autevr 
de  ce  qu’il  y a de  plus  noble  dans  riimnine.  Cura 
y prétend  aussi  comme  son  ouvrage.  Saturne  jugea 
le  dillërend  eu  faveur  de  la  Terre,  puisque  l’Iiuiniiie' 
a été  fait  de  terre,  c-r  Immo , cl  ordonna  que  Cura 
poisédcrait  riioinnie  tant  qu’il  vivrait.  La  ik^esse* 
Cura  des  Romains  répood  ù ce  que  nous  ajfpelans 
le  soin. 

CUR.E  ou  SOUCIS,  déesses  vengeresses,  que  f'îr^ile 
place  à l’entrée  des  cnfei-s.  ^ 

CURB. AN  , sorte  de  sacrifice  funèbre  pratiqué  par  le* 

Tartarcs-Circasses , après  la  mort  d’iiiie  pc-noiiiie  de: 
distinctioo.  Des  boucs , ou  des  béliers  en  sont  les 
victimes.  ’ 

CURC1IUS  , mot  de  la  myth.  Celtique,  ou  divinité  des 
anciens  habitnns  de  la  i’russe  que  l’on  croyait  pré- 
sider au  boire  et  au  manger:  aussi  lui  ofhail-uii  le^ 
prémices  des  fruits  de  la  terre.  On  enlrctcnait  bn 
feu  perpétuel  en  son  honneur  , et  tous  les  ans  ÔD 
brisait  sa  statue,  pour  lui  eu  élever  une  oouvelU. 

CUKDES , peuples  du  Levant , qui  niènrnt  une  vie 
errante,  et  forment  une  secte  particulière,  égaleineot 
éloignée  de  Tislamisinc  et  du  cliristianisme.  Ils  re- 
connaissent l’existence  de  Dieu,  mais  ils  ne  lui  ren- 
dent aucun  hommage  ; an  conlmire,  ils  honorent  le 
Diable,  et,  par  celte  raison,  préfèrent  le  iioir'ii  toute* 
les  autres  couleurs  , parce  qu’ils  se  figurent  que  le 
Diable  e.st  noir.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de  leur  culte 
et  de  Ifuis  opinions  religieuses.  '* 

CÜRÉOTIS  , 3.”  jour  des  Apaturics , auquel  les  jeitécs 
gens  coupaient  leurs  cheveux , et  les  consacraieDt  il 
Di.ane  ou  il  Apollon. 

CURETES,  ministres  de  la  religion  sous  les  prince* 
Titans.  11$  prirent  part  à 'la  guerre  des  Titans-)  eé 
c’est  pour  Celte  raison  i(u’on  les  repiéienle  armés  ^ 
même  dans  leurs  danses  guerrières,  où  iU  enti-e-cho* 

Suaient  avec  fracas  leurs  boueliers  et  leurs  "javelinés. 

n leur  attribue,  comme  aux  CorybanU-s,  l’éduca- 
tion de  Jiipilej*.  Les  Cretois  surtout  les  placèrent  ad 
nombre  de  leurs  dieux  du  i.*''ordce,  qu’ils'péénXttnt 
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4'  témoin  de  leor  6délit<  à remplir  leun  engagemens. 
On  le*  CDD  rond  quelqoeibu  avec  les  Dioicouroi.  Nom 

‘ V entrCTojoDi  ridée  des  premiers  hommes  réuni* 
un*  des  assemblées  publiques,  et  même  le  symbole 
de  la  première  noblesse  parmi  les  hommes. 

CORETICON;  air  de  flûte,  qui,  à en  juger  par  son 

“ nom , devait  servir  aux  Curitcs  ou  prêtres  de  Cybéle. 

CURETIS , ancien  nom  de  l’tle  de  Crète , prit  des  Cu> 
rètes , ses  premiers  babitaos. 

CtlRlA  CAEABRA,  lieu  oû  l’on  ne  traitait  que  des 
mutièrrs  de  religion. 

^lilllATlUS  , surnom  de  Janus , du  petit  temple , ædes 
Jani  Curiatii , élevé  par  Horace,  après  sa  victoire. 

CURINUS,  dieu  particulier,  dont  T.  Tatius,  roi  des 
Soliins,  apporta  le  culte  dans  Rome. 

CDRION , chef  et  prêtre  d'une  curie.  Celui  qni  était 
à la  télé  du  corps  s’appelait  Curio  maximut. 

COKIONIES , sacrifices  célébrés  par  les  prêtres  de  cha- 
que curie. 

CCIUOSITÉ.  En  icooologie,  on  la  dépeint  les  cheveux 
dressés,  la  tête  avancée,  les  oreilles  élevées,  l’atti- 
tude immobile  , et  sur  ta  robe , des  oreilles  et  des 
grenouilles.  Le  hiéroglyphe  de  la  curiosité  chez  les 
Egyptiens  était  une  grenouille.  C’est  de  rigueur  qu’elle 
soit  figurée  par  une  femme. 

CUHIOSOLlTEs , peuples  de*  environs  de  Dinao. 

CHRIS,  ou  lance-,  nom  de  Junon  armée  d’une  lance. 

CHRK.O,  dieu  du 'printemps  chez  les  Prussiens  idolâ- 
tres. Le  même  que  Curebus. 

CLRMA  VATARAM.  V.  Courma  Fataram. 

CURUTHALLIE  , surnom  de  Diane  , en  l'honneur  de 
laquelle  on  célébrait  une  lete  particulière , pour  ob- 
tenir d’elle  l’heureuse  croissance  des  enfans.  La  ra- 
cine do  mot  est  kouros,  jeune  homme,  et  ihaüein, 
CToUre. 

CUROTROI’IIOS  , surnom  d’Apollon  , qui  prend  soin 
de  la  jeunesse  ',  c’est  encore  le  surnom  ne  Lucine. 
11  dérive  de  Irephein,  nourrir. 

CORU,  nom  qu’on  donne  à des  prétendus  esprits  dans 
la  mytb.  indienoe.  Ils  habitent  le  Sorgon. 

COSSEN  , prétendu  fils  de  Wishnou  , lorsque  celui-ci 
s’incarna  tous  le  nom  de  Rama. 

CUSTIEL,  nom  d’un  ange,  qui  te  trouve  sur  les  Ab- 
raxat. 

CUSTOS , nom  romain  de  Jupiter,  — Surnom  de  Ja- 
nus. — Custos  Athenanuu,  conservateur  ou  gardien 
d^AÜtines  t nom  du  premier  Apollon , au  rapport  de 
Cicéron, 

CCTCU  , nom  de  la  divinité  principale  des  anciens 
Sarmates. 

CHTILIES , ville  d’Italie , dans  le  voisituge  de  laquelle 
était  un  lac  de  quatre  arpens,  oue  les  habilans  du 
canton  croyaient  consacre  à la  Victoire. 

CUTTERl,  le  a.*  des  4 fils  du  premier  homme  et  de 
la  première  femme,  d’après  la  mytii.  Indienne.  Son 
tempérament  ardent  et  impétuenx  l’ayant  détermiiié 
h prendre  le  parti  des  armes , il  devint  le  fondateur 
de  la  1.*  caste , qui  porte  son  nom  , et  qui  coin- 

SWiid  les  rajabs,  ou  rnis,  et  toute  la  noblesse.  V. ' 
ratuna,  Slaidderi,  Ff-'ùe,  Nous  nous  bornons  à 
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observer  que  l’iDdostan  n’a  été  peuplé  qu’après  le 
déluge.  On  a donc  voulu  alloder  à quelque  descen- 
dant de  Sem. 

CUVERA-,  c’est  le  Phitns  des  Indiens,  qu'on  ap))clle 
aussi  Paidastrjrn.  Il  est  révéré  coinine  un  dieu  ma- 
gnifique , qui  réside  dans  le  palais  d'Alaca  , où  se 
uit  porter  h travers  le  firmament  , dans  un  char 
éclatant,  appelé  Pashpaca-,  mais  il  est  subordonné, 
comme  les  7 autres  génies,  aux  trois  dieux  princi- 
paux , ou  plutôt  & la  divinité  considérée  sous  te* 
trois  rapports. 

CUVCHU  , nom  sous  lequel  l’arc-en-ciel  avait,  au  Pé- 
rou, un  temple  entièrement  revêtu  d’or.  * 

CUZARI.  V.  Cozri. 

cyamitEs  , avait  un  temple  particulier  dans  l’Attiqne. 

, Qn  ne  sait  pas  si  on  lui  doit  l'art  de  planter  des 
févet  ( kyamos  ) , ou  si  c’est  le  nom  d’un  ancieiV 
héros. 

CYANE,  nymphe  de  Syracuse,  amante  du  fleuve  Ana- 
pis  que  Hluton  changea  en  fontaine  , parce  qu’elle 
voulait  l’empêcher  d’enlever  Proterpinc.  Les  Syrà- 
cusains  étaient  dans  l’usage  de  faire  tous  les  ans 
des  sacrifices  près  de  cette  fontaine , et  d’y  apporter 
des  oflrandes.  V.  Aitapis.  l\  est  encore  probable  que 
dans  cette  iable  on  ait  voulu  fronder  le  vice  de 
rivrognerie  , et  louer  ceux  qui  savent  se  tenir  sur 
leurs  gardes.  — Une  autre  Cyane  est  fille  de  Cyà- 
nippe.  — Une  3.*  est  fille  de  Liparus , mariée  A 
Æolus. 

CYANÉB,  fille  du  fleuve  Méandre,  et  mère  de  Caunus 
et  Biblis,  fut  métamorphosée  en  rocher,  pour  n’avoir 
pas  voulu  écouter  un  jeune  homme  qui  l’aimait  passion- 
nément , et  qui  se  tua  en  sa  présence , sans  lui  avoir 
causé  la  moindre  émotion.  Oo  a voulu  dire  qu’une 
telle  qui  habitait  près  du  fleuve  Méandre,  a fuit  voir 
qu’elle  avait  un  coeur  de  diamant , ce  qui  était  bl.1- 
mable  aux  yeux  des  peuples  qui , entre  autres  divi- 
nkéf , prêtaient  un  culte  A Venus.  — Chance  était 
encore  une  ville  de  Lycie,  où  était  un  oracle. 

CYANÉES,  écueils  A l’entrée  do  Pont-Euxin.  Les  Ar- 
gonautes , eflrayés  A la  vue  de  ce  détroit , lâchèrent 
une  colombe , qui  le  traversa  heureusement  ; ils  ten- 
tèrent eux-mémes  le  passage  , après  avoir  fait  des 
sacrifices  A Junon  , qui  leur  donna  un  temps  serein, 
et  A Neptune , qui  faxa  ses  rochers , et  les  empêcha 
d’heurter  le  navire  Aigo.  Le  lait  est  qu’ils  out  pas- 
sé, dès  qu’il  fallait  passer  par  IA.  Cet  lies  te  trou- 
vent A l’entrée  du  Bosphore  du  côté  de  l'Europé. 
Les  Turcs  les  nomment  Roke  tasci.  Si  on  a cru 
qu’elles  étaient  mouvantes,  c’est  TeiTct  de  l’illusion 
optique. 

CYANhUS,  un  des  prétendans  d’Hélène. 

CY'AMPPE  , fille  d’Adraste.  — 11  y a aussi  Cyanippe 
prêtre  et  prince  de  Syracuse.  Ayant  méprisé  les  fête* 
de  Uarchus  , il  fut  frappé  d’une  telle  ivresse  , qu’il 
fit  violence  A Cyane  sa  fille.  Aussitôt  une  peste  hor- 
rible désola  Syracuse.  L’oracle  consulté  répondit  que 
la  contagion  ne  finirait  que  par  le  sacrifice  de  l'm- 
cestueux.  Cyane  traîna  elte-ménie  son  père  A l'autel, 
OU,  selon  d'autres,  le  décida  à s’y  tendre  volontaÀ- 
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remeot , et  ce  tua  après  l’avoir  égané.  Celte  Uije 
reorcmie  deux  moralités,  «voir  qu'il  faut  respect^ 
la  dirinilé,  et  que  l’incestueux  mérite  d’être  puni. 

CYATHUS,  ûls  d’Architélès,  échaotoo  d'OEoéus.  Dans 
un  festin  fait  à Tklius  , il  versa  de  l’eau  sur  les 
. pieds  d’Hercule , au  lieu  de  lui  en  verser  sur  les 
maios  le  héros  le  frappa  du  bout  du  doigt  à la 
tête,  et  lui  ôta  la  vie.  En  mémoire  de  cet  accident, 
les  Pliliasiciis  bâtirent,  à côté  du  temple  d’Apollon, 
un  unctuaire  dans  lequel  on  voyait  les  statues  d'Iler- 
cule  et  de  Cyathus  , ce  dernier  dans  l’attitude  de 
quelqu’un  qui  offre  un  vase.  La  fable  indique  une 
maladresse,  qui  fut  punie  trop  sévèrement  pour  faire 
éclater  la  force  extraordinaire  d’IIercule.  Il  est  pro- 
bable qu’on  ait  inventé  la  fable  après  que  le  sculp- 
teur acheva  le  groupe. 

CYHÉBÉ,  divinité  ainsi  appelée  du  pouvoir  qu’on  lui 
attribuait  d’inspirer  la  fureur.  La  racine  du  mot  est 
lÿrbebein , tourner.  On  l’appelle  la  mère  des  dieux  , 
aussi  bien  que  Cybèle  , avec  laquelle  on  prétend 
qu’il  ne  faut  point  la  confondre.  Il  parait  pourtant 
que  c’est  la  même. 

CYoELE,  ou  VESTA  l’ancienne,  fille  du  Ciel  et 
la  Terre , et  femme  de  Saturne , appelée  autrement 
Ops,  nbéa , Vesta,  Tcllus,  la  bonne  déesse,  la  mere 
des  dieux,  etc.,  comme  étant  mère  de  Jupiter,  de 
Juoon,  de  ?teptuoe,  et  de  la  plupart  des  dieux  du 
premier  ordre  ; suivant  d’autres  , elle  est  fille  de 
Méon  et  de  üindyme  , l’un  roi  et  l'autre  reine  de 
Pbrjgie.  Sa  mère  l’exposa,  aussitôt  après  sa  nais- 
sance, dans  une  forêt,  où  des  bêtes  sauvages  prirent 
soin  d’elle,  et  la  nourrirent.  Son  amour  pour  Atrs 
fait  la  plus  considérable  partie  de  son  histoire.  V. 
Atyt.  Son  culte  devint  célèbre  dans  la  Pbrygie , d’où 
il  fut  porté  en  Crète.  Cette  déité  fut  inconnue  en 
Italie  jusqu’au  temps  d’Aonibal.  Les  Bomains , ayant 
consulté  les  livres  des  Sibylles,  reçurent  pour  réponse 
que  l’ennemi  ne  pourrait  être  chassé  de  l’Italie , jus- 
qu’à ce  qu’on  eût  fait  venir  à Borne  la  mère  des 
dieux.  Sur  cet  oracle,  ils  envoyèrent  des  dépulés  la 
demander  â Attalc,  roi  de  Pergame.  Ce  prince  leur 
fit  donner  une  grosse  pierre  conservée  à l'essinunte, 
ville  de  Pbiygie,  où  Cybèlc  avait  un  superbe  tem- 
ple , et  que  les  babitaus  disaient  être  la  mère  des 
■ dieux.  On  l’apporta  en  pompe  à Borne , où  elle  fut 
'introduite  par  l’bomme  le  plus  moral  de  la  ville  au 
jugement  du  sénat,  c’est-h-dirc  par  le  jeune  P.  .Sci- 
pion  ■,  et  on  la  plaça  dans  le  temple  de  la  Victoire, 
sur  le  mont  Palatin.  Lne  fête  fut  instituée,  avec  des 
combats  simulés , en  l’honneur  de  Cybèle.  On  lu| 
offrait  en  sacrifice  une  truie.  Le  buis  et  le  pin  lui 
étaient  consacrés.  Scs  prêtres  étaient  les  Cabires,  les 
Cory hantes,  les  Curètes,  les  Dactyles  idéens , les  Gal- 
les, les  Semivirs',  et  les  Telchines , qui  tous  en  général 
étaient  eunuques.  On  représentait  cette  déeue  comme 
une  femme  robuste  et  puissante,  portant  une  couronne 
de  chêne.  Sa  tête  était  ceinte  de  tours  ; elle  tenait 
une  clef  à la  main , ses  vêtemens  étaient  verts , et 
ion  char  était  traîné  par  des  lions  ; i ses  côtés  on 
'plaçait  un  tambour.  Quelques  auteurs  dérivent  son 
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nom  de  cuùe  on  dé,  qui  était  rootaeié  à Cybèle  pat 
les  anciens.  La  truie  était  allusive  à la  fertilité  4e 
la  terre.  C’était  avec  du  buis  que  se  faisaient  bat 
flûtes  dont  on  usait  dans  ses  fêtes.  Le  pin  avait  du 
rapport  à l'amour  d’Atys.  La  castration  signifiail 
qu’il  faut  que  la  terre  soit  travaillée  pour  produire. 
Le  chêne  faisait  souvenir  que  les  bouillies  s’étaient 
autrefois  nourris  du  fruit  de  cet  arbre.  Les  tours  in- 
diquaient les  villes  qui  étaient  sous  sa  protection. 
La  clef  désigne  les  trésors  que  le  sein  de  la  terre 
renferme  en  hiver , et  qu’il  donne  en  été.  Les  vê- 
tcinens  veits  sont  allusifs  à la  parure  de  la  terre. 
Le  char  qui  porte  la  déesse  figure  la  terre  balancée 
dans  les  airs.  Les  roues  indiquent  le  inouveinent 
circulaire.  Les  lions  expriment  qu’il  n’y  a rien  de 
si  farouche  qui  ne  soit  apprivoisé  par  la  tendreme 
maternelle,  ou  plutôt  qu’il  n’y  a pas  de  sol  si  re- 
belle qui  ne  soit  pas  fécondé  par  l’industrie.  Le  tam- 
bour est  la  figure  du  globe.  On  offrait  des  pourceaux 
ù Cybèle  qui  est  la  terre  , ainsi  qu’à  Cérés , parce 
que  cei  animaux  fouissent  la  terre  et  endoramagoot 
les  moissons.  Nous  dirons  donc  que  Cybèle  est  la 
figure  de  la  Terre , et  que  Cybèle  des  Phrygiens  est 
la  même  que  Cérès  des  Grecs,  il  faut  dire  encore 
qu'il  y a trois  Cybldes  ou  Vesta , savoir  celle  qui 
épousa  Uranusi  celle  qui  épousa  Saturne,  qui  est  k 
belle-fille  de  la  première,  et  Testa  fille  de  Saturne, 
qui  est  la  déesse  du  feu  et  de  la  virginité  ; les  de- 
moiselles qui  se  consacraient  à cclle-ci  s’appelaient 
Vestales.  On  dit  que  Vesta  la  douairière,  ou  la  bello- 
mère  se  réserva  tous  ses  titres  le  jour  des  iiôces  de, 
son  fils  qui  épousa  .sa  propre  sœur.  C’est  elle  qui 
est  couroDuée  de  tours,  et  tient  un  trousseau  de  clefs 
à la  main.  La  belle-fille  , fcinine  de  Saturue  , la'is^ 
voir  le  sein  qui  nourrit  le  genre  liumain.  Quant  k 
la  plut  jeune,  V.  ^'esta.  On  trouvera  à la  fin 
Dictionnaire  l'arbre  généalogique  de  celte  illustre 
famille  ; mais  en  attendant  nous  ne  devons,  pas  o- 
inettre  de  dire  que  les  mvstères  et  le  culte  oc  Cy- 
lièle  datent,  selon  les  raeîlleuis  bistoricus  , dc,l'au 
i4f)ô  avant  J.  C.  , 

CTBÉLIÎS , montagne  de  Pbrygic  où  Cybèle  était  ho- 
norée. ^ 

CYBEIINESIE,  fête  que  Thésée  institua  en  l’honneur 
de  Nausitbée  et  de  Pbéax,  qui  faisaient  l’office  de 
pilotes  dans  son  expédition  de  Crète. 

CVliI.STES,  athlètes  qui  s’exerçaient  à Iti  cybistique. 
CVIIISTIQUE  , sorte  de  danse  grecque,  ou  plutôt  rart 
de  faire  des  tours  et  des  snuts  périlleux.  , ) 

CICKON,  mélange  de  vin,  de  miel , de  farine,  d’or- 
ge, d’eau  et  de  fromage:  on  ea  prenait  dans  las, 
mystères  d’Eleusis  , pour  rappeler  le  breuvage  qqe 
B.iiit>o  offrit  à G'rès  altérée. 

CYCHBEE,  fils  de  Neptune  et  de  Salamis  , honoré 
comme  un  dieu  dans  l’Attique , et  dans  Pile  de  Sa- 
lamine.  Il  fut  surnommé  le  Serpent , de  la  férocité 
de  ses  moiurs , ou  plutôt  parce  que  cet  animal  ét^it 
consacré  à Cybèle,  dont  Cycbréc  était  prêtre.  ' 
CYCINNIS  , danse  g^recque,  ainsi  appelée  de  son  in- 
venteur, UQ  des  Satyres  dé  jà  suite  de  Bacebus.  Elle 
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<Uit  moitié  gnre  et  moitié  gaie.  Voilà  notre  ga- 
votte. 

CTCLADES , nymphéa  changées  en  Iles  de  la  mer  E- 

• gée , pour  n'avoir  pas  sacrifié  à Neptune. 

CTCLE  , période  annuelle,  hebdomadaire.  L’usage  de 
la  personnifier,  dû  aux  prêtres  égyptiens,  se  trouve 
diet  les  anciens.  Le  cycle  annu<-l  était  figuré  par 
' Janus-,  le  cycle  hebdomadaire,  figuré  d’abord  par 
Saturne , devint  une  divinité  dont  la  statue  était 
liée  de  bandelettes  de  laine , qu’on  ôtait  aux  Satur- 
' Dates.  Nous  savons  que  le  mot  Cycle  signifie  cercle, 
' période  : aussi  nous  disons  que  le  cycle  solaire  est 
de  a8  années  -,  le  cycle  lunaire  est  de  19  ans  ; le 
cycle  de  l’Indiction  est  de  i5  ans. 

CYCLÉE,  ancien  héros  des  Platéens,  que  ses  compa- 
triotes honorèrent  comme  un  dieu.  Ce  fut  la  prê- 
tresse d’Apollon  Pythien'qui  le  leur  ordonna  durant 
la  gurire  contre  les  Mèdes. 

CYCLOPÉE,  danse  à la  manière  des  Cyclopes.  Le  sujet 
en  était  un  Polyphénie  aveugle  et  enivré.  11  parait 
UC  dans  cette  pantomime  le  Cyelope  était  le  jouet 
’autres  danseurs  ; de  là  vient  le  proverbe  danser  ta 
cyclopée,  pour  dire,  être  ballout. 

CYCLÜPEfi  , géans  monstrueux,  fils  de  Neptune  et 
' d’Amphitrite  , et  , selon  d’autres , de  Ca-lus  et  de 
Terra.  Us  étaient  d’une  faaoteur  énorme,  et  n’avaient 
qu’un  mil  au  milieu  du  front,  d’où  vient  leur  nom, 
la  racine  du  mot  étant  hyklos , cercle,  et  ops  , oeil. 
Ils  vivaient  des  fruits  que  la  terre  leur  donnait  sans 
culture,  et  n’étaient  gouvernés  par  aucune  loi.  On 
leur  attribue  la  construction  des  villes  de  Mycènea 
et  de  Tirynthe  , formées  de  masses  de  pierres  si 
énormes  , qu’il  fallait  deux  paires  de  bœufs  pour 
traîner  la  plus  petite.  Aussitôt  qu’ils  furent  nés,  Ju- 
piter les  précipita  dans  le  'fartare  ; mais  ensuite  il  les 

• tnit  en  liberté , à l’intercession  de  leur  mère  Tellus, 
qui  leur  avait  prédit  sa  victoire  sur  Saturne.  Après 
avoir  tué  Campé , leur  geôlière , ils  vinrent  au  grand 
jour , et  fabriquèrent  pour  Pluton  le  casque  qui  le 
rend  invisible  ; peur  Neptune , te  trident  avec  lequel 
il  soulève  et  calme  les  mers  -,  et  pour  Jupiter , la 
foudre  dont  il  fait  trembler  les  dieux  et  les  hom- 
mes. Us  étaient  les  forgerons  de  Vulcain  , et  tra- 
vaillaient dans  l’tle  de  Lemnos.  Les  trois  principaux 
étaient  Brontès  qui  forgeait  la  foudre,  Stéropès  qui 
ta  tenait  sur  l’enclume , et  Pyraemon  qui  la  battait 
à coups  redoublés  -,  mais  ils  étaient  plus  d’une  cen- 
taine. Apollon , pour  venger  son  fils  Esculapc  frappé 
du  la  foudre  , les  tua  tous  à coups  de  flèches.  Ho- 
mère et  Théocrile  les  donnent  pour  les  premiers 
liabitans  de  la  Sicile  , et  les  peignent  comme  des 
antropophages.  Malgré  leur  méchanceté  , ils  furent 
mis  au  rang  des  dieux  ; et  dans  un  temple  de  Co- 
rynthe  ils  avaient  un  autel  , sur  lequel  on  leur  of- 
frait des  sacrifices,  il  faut  cependant  observer  que 
des  mythologues  en  distinguaient  trois  espèces  : ■.* 
ceux  a' Hésite,  qui  sont  des  êtres  allégoriques,  et 
peut-être  la  fable  des  Cyclopes  peut  alluder  aux  pre- 
mières sociétés  fiiinilières  après  que  les  hommes  sor- 
tirent de  l'état  sauvage.  Ce^udaat  ils  igooraleat  non 
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seulement  les  lois  humaines,  mais  les  divines  aussi, 
a.*  Ceux  qu’Æbmère  place  en  Sicile,  savoir  les  pre- 
miers liabitans  de  cette  ile.  3.°  Ceux  honorés  à Co- 
ryntbe  comme  les  inventeurs  de  l’architecture.  Quel- 
ques-uns croient  que  Cyelope  siguillu  , qui  regarde 
tout  autour  à la  ronde,  et  que  ce  nom  fut  donné 
aux  hahitans  de  la  Sicile,  grands  pirates,  parce  qu'ils 
étaient  toujours  sur  la  côte  , épiant  s’ils  pouvaient 
surprendre  et  voler  quelque  voyageur.  Des  modernes 
n’oiit  vu  dans  le  mylW  des  cyclopes , que  l’emblème 
des  volcans.  On  plaçait  leurs  forges  en  Sicile,  ilans 
les  Iles  de  Lemnos  et  de  Lipari,  trois  iles  à volcans. 
Ils  étaient  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre , à cause  do 
lu  hauteur  et  des  profondes  racines  des  monts  vol- 
caniques , ou  de  Neptune  , parce  qu’ordinaireineut 
la  mer  baigne  le  pied  de  ces  montagnes.  On  a dit 
que  les  Cvclopes  forgeaient  la  foudre  , parce  que  le 
leu  des  volcans  ressemble  souvent  aux  éclairs,  et  qü’il 
est  accompagné  d’un  bruit  semblable  au  tonnerre  -, 
les  Cyclopes , pris  en  ce  sens , sont  en  effet  les  en- 
fans  de  la  Terre,  puisque  e’est  de  la  terre  que  sor- 
tent les  volcans.  C’étaient  des  géans  d’une  stature 
énorme,  parce  que  ces  montagnes  sont  très-èlcrécs; 
ils  n’avaient  qu’un  œil  étincelant  au  milieu  du  fi-ont, 
allégorie  du  cratère.  Les  foudres  qu’ils  forgeaient 
étaient  formés  de  trois  rayons  d'eau  , du  trois  de 
brouillard , et  de  trois  de  feu  , allusion  aux  phéno- 
mènes qui  accompagnent  les  éruptions  volcaniques. 
Enfin  cet  œil  supposé  n’était  probablement  autre 
chose  que  l’ouverture  pratiquée  au  milieu  d'un  bou- 
clier ou  espèce  de  masque  dont  les  forgerons  se  cou- 
vraient le  visage  en  travaillant,  pour  sc  garantir  du 
feu  et  des  étincelles.  Si  les  poètes  ont  voulu  nous 
donner  la  description  grotesque  d’un  forgeron  , il 
faut  convenir  que  jaunis  spectacle  ne  fut  plus  propre 
qu’une  forge  à échauffer  rimaginatiou  d'un  poète. 
CYCNEIA  TEMI'E.  V.  a-enut  le  4.*. 

CYCNliS,  fils  de  Sthénéliis,  roi  de  Ligurie,  uni  par 
le  sang  & Phaéton  du  côté  de  sa  mère , ayant  appris 
la  mort  de  ton  ami,  abandonna  tes  états  pour  venir 
le  pleurer  sur  les  bords  de  l'Eridan  , soulageant  sa 
douleur  par  ses  chants  , jusqu’à  ce  que , parvenu  à 
la  vieillesse , les  dieux  changèrent  en  plumet  tes 
cheveux  blancs,  et  le  métamorphosèrent  en  cygne. 
Sous  cette  forme,  il  se  souvient  encore  de  la  fou-' 
dre  de  Jupiter  nui  fit  périr  ton  ami,  n’ose  prendre 
son  essor , rate  la  terre , et  habite  l'élément  le  plus 
contraire  au  feu.  Un  voit  que  cette  mctainorphose 
est  allusive  au  cygne.  En  astronomie  Cycmis  est 
^nonyme  de  la  Constell.  bor.  des  anciens,  i|ui  ren- 
lerme  85  étoiles , et  qu’on  nomme  le  Cygne  ou  la 
Croix.  — La  fable  en  nomiue  6 autres , savoir . un 
fils  de  Mars  et  de  Pirène , qui  combattit  contre  Her- 
cule , monté  sur  le  cheval  Arion , et  qui  fut  vaincu 
et  tué.  Mars  fut  si  courroucé  contre  le  vainqueur  de 
ton  fils,  qu’il  voulut  te  battre  avec  lui  -,  mais  Ju- 
piter les  sé|iara  d’un  coup  de  foudre.  — Un  autre 
Cycnut  ou  Cygnus  , fils  de  Mars  et  de  la  nymphe 
Cléobuline  ou  Pélopée,  fit  vœu  de  bâtir  un  temple 
à ton  père  avec  les  crânes  des  ctraugers  qu’il  tuerait. 
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: Uffculc , dan*  ton  expédition  d’Afriqne , le  rencon* 
tn  et  le  tua.  VoiU  un  Dieu  qui  joue  on  atiei  mao* 
^ vais  tôle.  Il  est  quettion  ici  d’un  ruisseau  ou  d’un 
torrent  dont  on  arrêta  ou  dont  on  détourna  les  eaux 
, par  une  digue  ou  par  une  écluse.  — Un  autre  , fils 
de  lu  nyinplie  Hirie,  désespéré  de  n’avoir  pas  ob- 
tenu un  taureau  qu’il  lui  avait  demandé , se  préci- 
pita dans  la  mer , et  fut  cbangé  en  cygne.  Il  babitait 
le  vallon  de  Tenipé  , et  c’est  de  li  qu'(A'i</e  donna 
à ce  vallon  l'épitlicte  de  Cjrcaaa.  L’analogie  du  num 
donna  lieu  à la  métamorphose.  — Un  autre,  Tils  de 
Neptune  et  d'une  Néréide , allié  des  Troyens , com- 
battit contre  Achille,  sans  recevoir  aucuue  blessure, 
parce  que  son  père  était  invulnérable.  Achille,  vo- 
yant que  son  ennemi  était  k l'épreuve  des  armes  , 
se  jeta  sur  lui,  et  l'étoufla  en  lui  serrant  la  gorge. 
Mais  lorsqu’il  était  sur  le  point  de  le  dépouiller,  le 
corps  de  Cycnus  fit  place  a un  cygne.  Achille  doit 
avoir  été  fort  surpris,  et  ciuoique  rirgiU  ne  nous  le 
dise  pas  , il  est  A croire  qu’il  l’aura  déplumé.  On  a vu 
par  plusieurs  exemples  que  tous  les  ruisseaux  ou  tor- 
. sens  qui  ont  fait  périr  quelques  personnes  dans  leurs 
inondations  ont  été  changés  par  les  Poètes  en  bri- 
gands fameux  qui  tuaient  les  passans  et  désolaient 
les  environs.  — C’est  encore  le  nom  d'un  cheval. 
— C’est  enfin  le  nom  du  fils  d’Oeytus  et  d’Auro- 
. phile,  Argien,  qui  alla  avec  douze  vaisseaux  au  siège 
de  Troie , dès  qu’on  a voulu  y faire  marcher  beau- 
coup de  monde. 

CÏDIPPE,  prêtresse  de  Junon,  mère  de  Cléobis  et  de 
fiiton.  — Nymphe,  compagne  de  Cyréne,  mère  d’A- 
riftée.  — La  femme  d’Aoaxilas.  — Nymphe  sic  l’Ue 
de  Délos,  aimée  d’Aconce. 

CYDON,  un  des  fils  de  Tégéatès  , alla  s’établir  en 
Crète , où  il  donna  son  nom  A la  ville  de  Cydonie. 
Telle  était  r<q>ioion  de  ceux  de  Tégée.  Les  Crétois 
le  disaient  fils  de  Mercure  et  d’Acacallis  , fille  de 
Minos.  — C’est  encore  un  des  amis  qui  te  dévoué- 
. vent  pour  Clytius. 

CYDONIA , surnom  de  Minerve,  honorée  dans  l’Elide. 
ÇY'DRAGOBA,  fille  d’Atrée,  sceur  d’Againemnoo,  fetume 
de  Stropliius  et  mère  de  Iliade. 

CYDUOLACS,  fils  de  Macarée  , conduisit  une  colonie 
dans  rsic  de  Samos,  et  en  devint  roi. 

CVCÆliS,  un  des  Siciliens  tués  par  Hercule,  pour  avoir 
. voulu  s’opposer  au  passage  de  ce  licrot  en  Sicile  avec 
les  bœufs  de  Géryon,  et  qui,  dans  la  suite,  obtin- 
rent datu  leur  pays  les  honneurs  héroïques. 

CY'GNE,  oiseau  consacré  A Apollon  , comme  au  dieu 
. de  la  musique , parce  qu'on  croyait  que  le  cygne  , 

, prés  de  mourir , chantait  mélodieusement.  Il  était 
^ aussi  consacré  A Ténus,  toit  A cause  de  son  extrême 
.blancheur  , soit  A cause  de  son  tempérament  assez 
, semblable  A celui  de  la  dé-esse  de  la  volupté  i le 
cbar  de  Vénus  est  quelquefois  traîné  par  des  cygnes. 
Jupiter  te  métamorphosa  en  cygne  pour  tromper 
Léda.  V.  Cycnus,  Éurotas , Céda,  réiuu. 

CYGNUS.  V.  Cycnus. 

CYLINDRES , sortes  d'amulettes  que  les  Pertes  et  les 
. Egyptiens  portaient  au  cou,  et  qui  étaient  oroés  de 
figures  et  de  hiéroglyphes. 


CYL 

CYLINDCS , un  des  fils  de  Pbryxiu  et  de  Cbaicioae. 

CYLLABARE,  CYLLEBARE  ou  CÎLLABARUS,  fib  de 
Stbéoélut,  succéda  A sou  père,  et  réunit  tiKcessivcv 
ment  A la  couronoo  d'Argos  I»  cinq  parties  de  ce 
royaume  qui  avait  été  divisé  en  trois  souverainetéa. 
Venus,  pour  te  veuger  de  ce  que  Diomède. avait  osé 
l'attaquer  et  la  blesu-r  A la  main , iiupira  de  l’amoor 
A sa  femme  pour  ce  jeune  prince,  pendant  que  Oic^ 
mède  était  au  siège  de  Troie.  Cyllabare  èUiU  dit-on, 

. si  puissant,  que  Dioinè-de  alla  s'établir  aiUeuit.  11 
mourut  sans  postérité , et  sa  couronne  passa  dans  la 
famille  de  Pclops.  Ou  aurait  pu  dire  en  deux  moir 
que  la  femme  de  Diomède  fut  infidèle  A ton  mari, 
mais  si  on  l’avait  dit  tout  court , tans  y faire  entrer 
la  labia  de  Vénus  , le  fait  ne  renfermait  plus  le 
moindre  intérêt. 

CYLLARUS , un  des  Centaures  , passionnément  épris 
d’Hylooome  , et  qui  périt  avec  elle.  — Un  autre 
CjrÛarus  était  un  fameux  clieval  appartenant  A Pol- 
lux.  Sénèque  et  Claudien  le  donnent  A Castor.  Lee 
deux  frères  le  montaient  alternativement,  lorsqu’ib 
revenaient  l’un  après  l’autre  des  enfers.  En  astrono- 
mie, c’est  le  Peut  Cheval,  coosl.  bor.  qui  renferme 
to  étoiles,  quoique  d’autres  prétendent  que  le  Petit 
Cheval  est  celui  dont  Neptune  prit  la  forme  lora- 
qu’il  fut  surpris  avec  Piiylive  , mère  du  centaure 
Cbiron  et  fille  de  l’Océan. 

CYLLEBARE.  V.  Cyllabare. 

CYLLÈNE,  fille  de  Alénvpbron.  — Une  antre  , fille 
d'Ebtus,  et  petite-fille  d’Asaraus,  roi  d'Arcadie.  ~- 
C’était  enfin  une  montagne  d'Arcadie , qui  tirait  ton 
nom  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  femmes. 

CYLLÉNIS  HARPÉ,  espèce  d’épéequi  venait  de  Mercure. 

CYLLÉNIUS,  surnom  de  Mercure  , pris  de  la  mon- 
tagne d’Arcadie  sur  laquelle  il  était  né , ou , selon 
d’autres,  parce  que  ce  mot  veut  dire  sans  mains, 
tels  qu'étaient  tes  bustes  appelés  Jlermœ.  Chez  lea 
astronomes  CylletUus  est  un  des  noms  de  la  const. 
de  Persée. 

CYLLÉNüS,  fib  d’AncUisJe,  frère  de  Titye,  et  prêtre 
de  Cybéie. 

CYLLIGS.  V.  Cyllénius. 

CYLLO , chien  d'Actéon. 

CYLLOPODE,  ou  au  pied  ioileuxi  runiom  de  Vulcaiu. 

CILLOPOTËS,  chien  d’Actéon. 

CY'LLOS,  ou  mulilé,  épithète  de  Mercure  adoré  par 
les  Athéniens.  C’est  de  IA  que  lui  venait  le  surnom 
de  Cyllénius,  aussi  bien  qu'A  la  montagne  où  il  se 
retirait  après  avoir  fait  ses  vols  : on  l’y  surprit  un 
jour  endormi , et  on  lui  coupa  les  bras  en  représailles 
de  ses  larcins.  11  tarait  A dinirer  que  l’on  coupât  au 
moins  les  ongles  A tous  les  voleurs. 

CY'MADUSE,  Océanide:  ce  mot  signifie  qui  entre  sous 
les  flots. 

CVMVrOLEGHÉ,  Océanide. 

CYMBALE,  instrument  de  musique,  lait  d'airain,  dont 
on  attribuait  rinveatiou  aux  Curètes  et  aux  habitai» 
du  mont  Ida  en  Crète. 

CYME,  Amazone,  dont  on  croit  que  Cumes  prit  tou  &OCB. 

CYMÈLE,  Centaure , blessé  par  Nesius, 
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CYMO,  Néréide. 

CTMODOCE , oympbe , compagne  de  Cyréne , mère 
d'ArUtée. 

CTMODÜCÉE , ;nymph«  , 611e  de  Nétée  et  de  Doria , 
dont  te  rauseau  u'Enée  prit  la  forme  , lonque  Cy- 
bèle  clianaea  tei  narires  en  nymphéa.  Ce  lot  elle 
qui  fut  cnargce  d’apprendre  a boée  le  aort  de  aa 
Hotte , et  la  métamorphose  dea  Taitseaux  qui  la  corn* 
poeaient  Ou  a peut-être  voulu  parler  de  quelque 
manoeuvre,  par  laquelle  le  vaiaseau  d'Enée  prit  le  veut 
aur  les  autres.  — II  y en  a une  autre,  6lle  de  Déiuo- 
doeos.  Hiéroclèa  , proconsul  d’Acliale  et  favori  de 
Galérius  voulait  l’épouser,  mais  elle  embrassa  la  re- 
ligion chrétienne , é|>ouu  Eudore , et  subit  le  mar- 
tyre avec  son  mari  à l’époque  de  l’avéoeinent  au 
trône  de  l’enmereur  Constaotio. 

CYMOMOLIE , elle  de  Neptune,  et  femme  de  Briarée. 

CYMOTHOE,  Néréide,  coolribua  à sauver  les  Troycoa 
de  la  tempête  excitée  par  Juoon. 

CYNÆTIIUS,  un  des  6la  de  Lycaoo,  donna  son  nom 
à la  ville  de  Cynztba , en  Arcadie. 

CYNËTHÉUS , surnom  de  Jupiter  cbea  les  Areadiens, 
comme  présidant  à la  chasse  , qui  avait  fait  loog- 
tenipa  l’occupation  des  habitans  du  paya. 

CTNÉU.M,  lieu  d’oô  Hécube,  changée  en  cbiesioe,  fut 
jetée  dans  la  mer, 

CYNIRA  , elle  d’Agriope , inventa  le  marteau  et  les 
tenailles. 

CYNIRAS  ou  CVNIRE.  V.  Cinj^re. 

CYNISCA,  £lle  d’Arebidamus , remporta  la  première 
le  prix  de  la  coiitsc  des  chars  aux  jeux  Olyaipiqnesi 
ce  qui  la  6t  mettre  au  rang  des  héroïnes  Je  la 
Grèce,  et  loi  6t  décerner  de  grands  honneurs. 

CYNNA,  Amazone,  donna  son  nom  A Cynoa,  ville 
voisine  d’Héracléa. 

CYNOBALANES,  nation  imaginaire  que  Lucien  repré- 
sente avec  des  museaux  de  chien,  et  montés  sur  des 
glands  ailés.  La  racine  du  mot  est  ^ôn,  chien; 
balanos , gland.  . 

CYNOCEPHALE,  singe  A longue  queue,  que  les  Egyp- 
tiens nourrissaient  dans  leurs  temples,  pour  connaître 
le  temps  de  la  conjonction  du  soleil  et  de  la  lune, 
persuadés  que  , dans  cette  circonstance  , l’aoimal  ^ 
devenu  aveugle,  refusait  toute  nourriture.  C’était  aussi 
le  même  qu"Aoubis.  Son  lm»ge,  placée  sur  les  clep- 
sydres , était  purement  hiéroglyphique;  car  on  pré- 
tendait qu'A  chaque  heure  du  jour  cet  animal  crie 
et  lâche  son  urine.  La  racine  du  mot  est  Ay  ôn,  chien; 
kephali,  tête.  On  donnait  aussi  quelquefois  ce  sur- 
nom A Mercure,  parce  que  le  ebieu  lui  était  consa- 
cré. Nos  almanacs  iodiqueot  exactement  la  nouvelle 
lune  et  tes  autres  phases , sans  que  nous  ayons  be- 
soin d’un  cynocéphale.  En  Zoologie  on  donne  ce 
nom  A un  genre  de  singes  qui  ont  le  museau  très- 
aloagé,  d'où  leur  est  venu  le  nom  qui  répond  A 
(été  de  chien. 

CYNOCÉPHALES  , nation  des  montagnes  de  l’Iode , 
ainsi  nommée,  parce  qu’elle  avait,  dit-on,  des  têtes 
. de  chien. 

CYNOPUONTIS,  fête  A Argot  au  temps  de  la  canicule, 
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, et  pendant  laquelle  on  tuait  tons  les  diieos  cpx’on 
rencontrait.  La  racine  du  mot  est  /Aonein,  tuer. 

CTNOPOLIS,  ville  d’Egypte,  coosik^  A Anubit , où 
les  chiens  étaient  faonotés  et  trouvaient  des  aliinaos 
préparés. 

CYNORTAS,  6li  d’Amyclat,  et  père  d’OEbalus,  suc- 
céda A Argalus,  ton  frère  aîné, au  royaume  de  Sparte. 

CYNOS,  ville  de  la  Thessalie,  où  Pyrtha , femiue  de 
Deucalion,  avait  été  enterrée. 

cynosargEs,  surnom  donné  A Hercule.  Un  citoyen 
d’Athènes  nommé  Didymus,  voulant  offrir  un  sacri- 
6ce  A Hercule,  un  chien  blanc  te  jeta  sur  la  victime, 
et  l’emporta.  Didymus , inquiet  Je  l’aventure , en- 
tendit une  voix  qui  lui  ordoonait  d’élever  tm  autel 
dans  l’eudroit  où  le  chien  s’était  arrêté;  ce  qu’il 
exécuta , et  ce  qui  Gt  dooner  ce  surnom  A Uercolu. 
La  raciue  du  mot  est  argos , hlauc. 

CYNOSSÉMA , promontoire  de  la  Cbersonêse  de  ’Thracc, 
où  Hécube,  changée  eo  chienne,  fut  enterrée.  Séuta 
signiGe  signe,  monument. 

CYSoSURA,  nymphe  du  mont  Ida,  une  des  noorrices 
de  Jupiter,  qui , pour  la  récompenser , la  transporU 
dans  te  ciel,  et  la  plaça  vers  le  pôle.  La  racine  du 
mot  est  aura,  queue.  Selon  les  Astronomes,  Cyno- 
sura  est  synonyme  de  Petite  Ourse  ou  Petit-Chariot. 

CYNOSURIUS,  surnom  de  Mercure,  honoré  dans  la 
citadelle  de  Cyoosure,  en  Arcadie. 

CYNTHIA  , suroom  de  Diane.  V.  Çynihiut. 

CYNTHIUS  , surnom  d'Apollon , pris  de  la  montagne 
de  Cynlbie , située  au  milieu  de  lHe  de  Déloe,  où 
Apollon  et  Diane  étaient  nés. 

CYNURE,  fils  de  Persée  , avait  mené  une  colonie  ar- 
gicone  A Cynure,  ville  du  Pcloponésc. 

CYNUS  , père  de  Larymoa , donna  son  nom  A uoe  ville. 

CYPARISSA , fille  de  Bord , roi  des  Celtes,  éuot  motte, 
son  père  fit  planter  sur  sa  tombe  un  arbre  qui  prit 
de  la  le  notn  de  cyperissus,  ou  cyprès. 

CY'PARISSE,  fils  d’Amyclée , de  l’ile  de  Cée,  beau 
jeune  homme,  aimé  d’Apollon,  tua  par  mégarde  un 
cerf  auquel  il  était  fort  attaché,  et  en  eut  tant  de 
regret,  qu’il  pria  les  dieux  de  lui  ôter  la  vie,  ou 
de  rendre  ta  douleur  perpétuelle.  Apolloo  fo  changea 
eu  cyprès,  qui,  dès  ce  moment,  devint  le  symbole 
du  deuil , et  le  compagnon  des  affligés.  On  le  postait 
dans  les  pompes  funèbres  , et  on  le  plantait  autour 
des  tombeaux.  Cette  métamorphose  eu  cyprès  est 
fondée  sur  la  resK-mblaoce  des  noms,  cet  arbre  étant 
appelé  par  les  Giect  Cyparitton.  — Un  autre  Cy- 
paritte,  fils  de  Hynias,  doniu  ton  nom  A Cyparissua 
ou  Cypartste , ville  de  Pbocide , et  peut-être  cette 
ville  fut  ainsi  itommée  parce  qu’on  renvironna  de 
cyprès. 

CYPARISSES  , filles  d’Etéocle,  dansant  ensemble,  tom- 
bèrent dans  une  fontaine , et  y périrenL  La  Terre' 
eut  pitié  d’elles,  et  les  changea  eo  cyprès. 

CYPARISSIA,  surnom  de  Minerve,  booorée  A Cypaiiste. 

CYPHI,  parfum  A l’usage  des  prêtres  égyptieiu. 

CYPHUS,  fils  de  Perrbébut,  donoa  tou  nom  à Cypbrss, 
viUe  de  Perrbébie.  t 

CYPRA , ou'ôonne  , nom  étniaque  sous  lequel  tJunon 
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' avait  dan*  le  ficéoum  un  temple  Mti  par  let 
TuMieni. 

CYPRÈS,  arbre  qui  eit  un  det  attributs  de  Pluton.  Il 
> tirait  ton  nom  de  Cyparitte.  Etculape  avait  prit  de 
Sicyone  un  temple  qui  était  entièrement  environné 
de  cyprès.  Les  Latins  donnaient  au  cyprès,  comme 
& Pluton , le  surnom  de  feralis , fun^re.  Cet  arbre 
est  sacré  chei  les  Turcs. 

CTPRIGÉNA,  Vénus,  sortie  de  la  mer  qui  baigne  les 
rivages  de  Cypre. 

CYPR&IE,  ou  CYPRIS  , surnom  de  Venus,  toit  parce 
I qu’elle  était  née  datu  l’Ile  de  Cypre  qui  lui  était 
consacrée  , toit  parce  que  c’était  près  de  cette  île 
qu’elle  avait  pris  naissance  de  l’écume  de  la  mer. 
V.  P'ému. 

CYPRIUS,  chien  d’Actéon. 

CYPSÉLIDES,  nom  patronymique  des  descendant  de 
Cynsélus. 

CYl’bÈLCS.  V.  Labda.  D’après  l’histoire  Cyptèlus,  Co> 
ryntbien , te  6t  Tyran , l’an  656  avant  J.  C. 

CYRA,  surnom  de  Cércs  , considérée  comme  arbitre 
i de  la  vie.  La  ratine  du  mot  est  \yro$,  seigneur. 
CYRBIA , fille  d’Oebimus  et  d’Hégétoria  , fut  d’abord 
appelée  Cydippe. 

eVRÈNE,  fille  d'Hyptée,  roi  det  Lapithes,  ou,  suivant 
‘ d’autres , du  fleuve  Péoée,  attira  l’attention  d’Apol- 
lon , qui  la  transporta  en  Libye,  où  elle  devint  mère 
d’Aristée.  — Une  autre  , nymphe  de  Thrace,  aimée 
de  Mars , eut  de  lui  Diomède  , roi  de  Thrace.  — 
Une  3.*,  nymphe , dont  Apollon  eut  Idmon. 
CTRESTIS  , surnom  local  de  Minerve. 

CY'RMO,  mère  de  Cyrnus,  donna  ton  nom  à Elle  ap- 
pelée auparavant  l'Iiérapné. 

CYRNUS,  fils  d'Hercule  , donna  son  nom  à l'ile  qui 
, dqtuis  prit  de  la  nymphe  Corsa  le  nom  de  Corse. 
— Un  autre  fut  un  det  principaux  officiers  d’ioa- 
ebus,  envoyé  à la  tète  d’une  flotte,  à la  recherche 
d’Io  , qui  ne  pouvant  la  retrouver , et  n’osant  pat 
retourner  auprès  de  ton  maître , bâtit  en  Carie  la 
ville  de  Cyrnus  où  il  s’établit. 

CYRUS , nom  que  let  Perses  donnaient  au  Soleil.  Ce 
mot  a-t-il  du  rapport  avec  le  roi  Cyrut?  Nous  n’en- 
trons pat  dans  cette  question,  mais  nous  diront  ici 
que  le  roi  Cyrus  secoua  le  joug  det  Mèdes  l'an  56o 
avant  J.  C.,  qu’il  conquit  le  royaume  de  Babylone, 
s’empara  du  royaume  det  Parihet , et  alla  jusqu’à 
rindut  en  536  idem  , et  que , la  même  année , il 
permit  aux  Juifs  de  rentrer  dans  leur  patrie. 

CYSSUS.  Le  Cytsut  det  ancietis  est  le  Tchesiné  det 
modernes. 

CYTA , capitale  de  la  Colcliide,  patrie  de  Médée,  d’où 
les  poètes  l’ont  surnommée  Cj'tœis  et  Cjrtea  f^irgo. 
CYTÆA.  V.  Çxta. 

CYTUERA  , CYTHEREA , CYTHÉRIS , noms  que  Vénus 
avait  pris  de  l’ile  de  Cythère,  où  elle  était  adorée. 
CYTHÈRE , île  de  la  Méditerranée,  entre  celle  de  Crète 
et  le  Péloponèse , aujourd’hui  Cérigo.  Ce  fut  auprès  -■ 
de  cette  lie  que  Vénus  fut  formée  de  l’écume  de  ta 
mer.  AuMitôt  après  ta  nséstance , elle  y fut  portée 
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Sur  une  conque  marine.  Les  habitant  de  cette  Ile 

- avaient  consacré  un  temple  à cette  déesse  , sous  lé 
nom  de  Vénus  Uranie.  Ce  que  l’on  a voulu  dire  par 
là,  on  l’expliquera  à l’article  f'inus. 

CYTHEREUS  , surnom  de  Cupidon. 

CYTIIEREIUS  HEROS , c’est  Enée , fils  de  Vénus.  — 
Cylhereius  mensij , avril  , mois  consacré  à Vénus. 

CYITIÉRIS.  y.  Cythera. 

CYTHÉRON,  jeune  homme  aimé  de  Tisiplione,  laquelle, 
cniignaut  de  l’cITraj'er , si  elle  se  déclarait  sous'  sa 
véritable  forme,  eut  recours  à l’entremise  d'une  au- 
tre personne.  Furieuse  de  ses  mépris , elle  détacha 
un  serpent  de  sa  tète,  et  le  lança  à l’infortuné  jeune 
homme.  Le  serpent  l’enlaça  de  scs  replis,  et  l'étrangla. 
Après  sa  mort,  il  fut  changé  en  une  montagne  qui 
porte  encore  son  nom.  Un  y entrevoit  la  peinture 
d’un  jeune  homme  qui  par  spéculation  épouse  une 
femme  riche  souverainement  laide  , ou  le  portrait 
de  l’homme  enragé.  — Un  autre  , homme  d’une 
avarice  sordide , tua  son  père , dont  la  pauvreté  ne 
lui  laissait  point  d’espérance,  et  se  précipita  du  haut 
d’une  montagne , entraînant  avec  lui  sou  frère  Hé- 
licon  , en  haine  de  ce  qu’il  avait  nourri  son  pèret 
de  là  les  noms  de  Cytliéron  et  d’Hclicon,  doiinés  à 
ces  deux  montagnes.  Un  a voulu  indiquer  par  là  que 
le  parricide  est  un  grand  crime,  et  qu’un  crime  en 
amène  un  autre. 

CYTHERUS , rivière  du  Péloponèse  en  Elidé.  Pausanias 
inet  à sa  source  un  temple  consacré  aux  nymphes 
lonides , et  ajoute  que  les  malades  qui  se  lavaient 
dans  la  fontaine  du  temple  , en  sortaient  parfaite- 
ment guéris.  V.  lonides.  Peut-être  les  eaux  de  cette 
rivière  étaient  tliermales. 

CYTISORUS.  V.  Cylindus. 

CY'TORUS  , fils  de  Pbryxus  , donna  son  nom  à une 
ville  et  à une  montagne  de  la  Galatie.  Ce  pays  était 
couvert  de  buis.  Peut-être  c’est  de  là  que  vinrent 

. les  preiniùres  toupies. 

CYTUh,  fils  que  Jupiter  eut  d’Himalia  dans  l’Ile  de 
Rhodes. 

CYZÉNIS,  fille  de  Diomède,  roi  de  Thrace,  aussi  cruelle 

, que  son  père,  disséquait  des  hommes  tout  vifs,  et 
faisait  manger  aux  pères  leurs  propres  eofans.  Si  cela 
D’était  pas  vrai  , cela  peigoait  toujours  l’excès  de  la 
cruauté. 

CYUCUS,  héros,  donna  sou  nom  à Cyrique,  ville  de 
la  Piopontide. 

CYZIQUE , roi  de  la  presqu'île  de  la  Propontida  , fit 
un  accueil  hospitalier  aux  Argonautes  qui  allaient 

- à In  conquête  de  la  Toison  d’or.  Ces  guerriers,  étant 
partis,  fuient  re|ioustés  pendant  la  nuit  par  un  coup 
de  vent  sur  la  côte  de  la  presqu’île.  Cynique , les 
prenant  pour  des  pirates  , et  voulant  Ivs  empêcher 
de  prendre  terre , fut  tué  dans  le  combat.  l.e  len- 
demain, Jason,  l’ayant  reconnu  parmi  les  morts,  lui 
fit  faire  de  superbes  funérailles.  Voilà  un  épisode 

. A’ÀpoUodore  pour  faire  retentir  l’oxtrème  délicatesse 
de  Jason  envers  ton  liôte. 

CZERNOBOG  , culte  idolâtre  cbri  les  anc'ient  Polonala. 


Digitized  by  Google 


3|5 


DAB  • 


D 

DAD 


DaBAIBA,  idole  de*  hablUns  de  Panama,  d’aprèa  ta 
m^th.  AinrricaÎDe.  Née  de  race  mortelle,  cette  fem> 
me  vertueuse  fut  déifiée  après  sa  mort , et  appelée 
la  mère  des  dieux.  Quand  il  tonne,  ou  ^’>l  fait  des 
éclairs,  c’est,  au  dire  de  ces  peuples,  Oabaiba  qui 
' est  fâchée.  Ils  brûlent  des  esclaves  en  son  honneur, 
et  se  disposent  à ces  actes  de  piété  par  trois  jours 
de  jeûne,  et  par  des  soupirs,  des  gémissemeos,  des 
. extases,  etc. 

DABBAT , ou  la  bêle  par  excellence,  nom  que  les  Mu- 
sulmans donnent  A la  béte  de  l’Apocalypse  , qu’ils 
croyent  devoir  paraître  avant  le  jugement  dernier, 
avec  l’Antéchrist  qu’ils  appellent  Damiad. 

DABIS , colosse,  ou  idole  monstrueuse  d'airain,  honorée 
des  Japonais,  sur  la  route  d’Osacia  à Sorungo. 
DACHA,  (ils  de  Brahma  et  de  Sarassouadi,  d’après  la 
myth.  Indienne. 

DACHOUBA.  V.  Dagebog. 

DACIE , pays  dont  ^s  hahitans  ne  connaissaient  d’au- 
, tre  divinité  qu'un  prêtre  qui  demeurait  sur  une  haute 
montagne  qu’ils  appelaient  Sacrée. 

DACTYLE,  pied  de  vers  composé  d’une  longue  et  da 
, deux  brèves.  C’était,  dit-on,  une  invention  de  Bac- 
.. chus,  qui,  avant  Apollon,  rendait  des  oracles  A 
Delphes , en  vers  de  cette  mesure.  — C’était  encore 
une  danse  particulière  aux  Athéniens. 

DACTY'LES  lUÉENS  (ou  du  mont  Ida);  les  uns  étalent 
, enfans  du  .Soleil  et  de  Minerve.  Les  autres  de  Sa- 
turne et  d’Alciope.  Le  mot  signiGe  Doigts  du  mont 
Ida  , car  Dactylos  signiGe  doigt , et  peut-être  dès 
l’origine  ils  étaient  au  nombre  de  5 ou  de  lo.  11 
parait  qu'on  a voulu  prier  des  premiers  hahitans 
de  nie  de  Crète  qui  se  livrèrent  aux  cérémonies 
théurgiques,  et  qui  eurent  pour  disciple  Orphée;  ils 
furent  les  prêtres  du  Ciel  et  de  la  Terre  , et  furent 
eux-mêmes  mis  au  rang  He^  dieux.  Cependant  il  est 
, A croire  c^JIésiode  n’a  voulu  désigner  que  des  pein- 
âtes de  terre  ou  dos  proinoutoires  couverts  de  iorêts; 
aussi  dit-on  qu’un  de  ces  Dactyles  avait  nom  Ida  , 
et  nous  savons  qu’il  y a des  promontoires  dans  l’ile 
de  Crète  qui  ressemblent  aux  doigts  de  la  main  ex- 
trêmement ouverts.  On  a dit  nue  Tes  Dactyles  Idéens 
avaient  été  les  inventeurs  du  feu,  car  sans  doute  on 
vit  quelquefois  sur  ces  montagnes  nne  lumière  bo- 
réale en  forme  de  flammes  ou  de  larges  sillons  de 
feu.  On  les  confond  quelquefois  avec  les  (Sbires,  mais 
_ pn  a tort,  car  le  culte  de  ces  derniers  était  bien  plus 
' étendu.  Ils  se  rapprochent  davantage  des  Curètes  et 
des  Corybantes. 

DACTYLOMANTIE  , sorte  de  divination  qui  se  faisait 
par  le  moyen  de  quelques  anneaux  fondus  sous  l’as- 
pect de  ceitaines  constellations  , et  auxquels  étaient 
attachés  des  charmes  , ou  caractères  magiques. 
DADES  , fête  célébrée  A Athènes  , et  qui  prenait  son 
nom, des  torches  qu’on  y allumait  durant  trois  jours: 


le  premier , en  mémoire  des  douleurs  de  Latoné  , 

. lorsqu’elle  accoucha  d’Apollon  ; le  a.*  pour  honorer 
Glycou  et  ta  naissance,  ou  celle  des  dieux  en  général  ; 
et  le  3.*,  en  faveur  des  nûccs  de  Podalyre  et  d’O- 
lympias , mère  d’Aleundre.  Les  torches  étaient  île 
bois  résineux  on  Dos. 

D.ADL'CIIE,  grand-prêtre  d’Hercule  cliex  les  Athéniens. 

DADUCIIES,  prêtres  de  (^rès  , portaient  un  flambeau 
dans  la  célébration  des  mystères  de  cette  déesse,  en 
mémoire  de  ce  que  Cérèt,  cherchant  sa  fille  au  coui- 
mencement  de  la  nuit,  alluma  une  torche  au  feu  du 
mont  Etna,  et  courut  le  monde  celte  torche  A la  main. 

D.EMOGOBCON.  V.  Démogorgon. 

DÆMON.  V.  Démon. 

DÆMON  BONDS,  surnom  de  Bacebut,  en  l'honneur 
duquel , dans  toutes  les  fêtes  , se  buvaient  les  der- 
nières coupes  de  vio. 

D.LMONAncilÈS  , nom  que  Porphyre  donne  A Sérapis 
et  A Proserpine,  et  Lactance  A Béeliébutb.  La  racine 
du  mot  est  archein , commander. 

DÆTA  , nom  de  Pi  oserpine  , tiré  de  celui  du  festin 
qu’on  servait  sur  les  tombes. 

D.tTOR  , Troyen  tué  par  Teucer. 

DAGEBOG,  DAGHODBA.,  DAGEBA,  ou  DAIBOG  , di- 
vinité adorée  A Kieur,  d’après  la  myth.  Slavone.  Elle 
. répondait , d'après  la  valeur  de  son  nom  , A Plutus 
ou  A la  Fortune. 

DAGGIAD,  ou  i/ui  n'a  qu'un  oeil  et  un  sourcil;  c’est 
le  faux  Messie,  ou  l’Anlecbrist  des  Musulmans,  qui 
doit , selon  eux , faire  son  apparition,  monté  sur  ou 
Ane,  A l'imitation  du  vrai  Messie.  Il  doit  venir  A la 
Gn  du  monde;  mais  Jésus -Christ  qui  o'est  pas  mort, 
le  combattra  et  lui  ôtera  la  vie.  Nous  avons  observé 
ailleurs  que  les_  Musulmans  sont  plus  médians  quu 
les  païens  mêmes  quand  il  est  question  de  déGgurer 
quelque  trait  de  notre  Ecriture  Saiute. 

DACODA  ; c’était  chez  les  Slaves  ou  anciens  Russes  le 
même  dieu  que  Zéphyre.  L’ennemi  de  Dagoda  était 
Pozvid  qui  était  chez  eux  le  vent  des  tempêtes. 

DAGON  , dieu  d'Azoth,  une  des  divinités  les  plus  vé- 
nérées des  Philistins  , qui  lui  avaient  élevé  A Gaza 
un  temple  magniGque.  On  le  repiéscntait  comme  une 
espèce  de  monstie  demi-hoinnie  et  demi-poisson  , 
ce  qui  a donné  lieu  A quelques  savants  de  dériver 
ton  nom  de  dag,  poisson.  Les  uns  le  prennent  pour 
Jupiter,  d’autres  pour  Saturne,  ou  Neptune,  et  d’au- 
tres encore  pour  Vénus,  que  les  Egyptiens  adoraiept 
sous  la  forme  d’un  poisson,  parce  qu’elle  s'était  ca- 
chée tous  cette  forme  pendant  la  guerre  de  Typhon 
contre  les  dieux.  Dochart  y retrouve  Japhet , le  3.° 
Gis  de  Noé  ; et  Jurien , Noé  lui-même , parce  que 
l’empire  de  la  mer  convient  bien  au  fabricateur  de 
l’arcne , qui  flotta  plusieurs  mois  sur  les  eaux  du 
déluge.  Suivant  Sanchoniaton,  Uagon  est  d’une  ori- 
gine bien  plut  reculée.^  Cœlut , dit-il , eut  plusieurs 
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Gis,  et  entre  autres,  Dagon , aînii  nommé  du  mot/ 
phénicien  dagon,  qui  signiSe  bic.  Saturne,  en  guerre  ' 
contre  Cœlus,  ayant  nne  der  ses  femmes  prisonuière, 
la  força  d’épouser  Dagon  , qui  inventa  la  charme  , 
enseigna  .aux  hommes  l'usage  du  pain  , et  fut , par 
reconnaissance  , déifié  après  ta  mort , et  surnommé 
Jupiter  Agrotii , ou  laboureur.  On  le  confood  ansn* 
avec  Oaonét.  Les  Rabbins  l'ont  pris  mal  b propoe 
pour  Derccte  ou  Atergati  , mère  de  Sémiramis  qui 
était  adorée  à Ascalon  tout  la  figure  d’une  femme 
qui  de  la  ceinture  en  bas  avait  tes  formes  d’un  posa* 
ton.  Au  milieu  de  tant  de  versions,  nous  pensons 

Sue  Dagon  est  un  des  fils  d’Hypsistus  , ou  Uraous 
es  Phéniciens  , ou  peut-être  ce  n'est  que  la  coost. 
du  poisson  Austral  qui  a été  honoré  en  Syrie  comme 
le  génie  du  blé. 

SAGOUTANS  , nom  que  les  Chingulais  ( de  Ceylan  ) 
donnent  aux  esprits^  dont  les  Jaddeses  sont  les  prêtres, 
DAGUN  , dieu  du  Pegu.  Son  temple  est  bâti  sur  une 
colline  dans  une  position  si  avaolageuse , qu’on  le 
découvre  de  huit  lieues  b la  ronde.  Les  prêtres  seuls 
ont  la  permission  d’y  entrer , et  cachent  leur  idole 
avec  tant  de  soin  , qu’ils  refusent  même  de  dire  en 
quoi  consiste  sa  représentation.  Tout  ce  qu'on  sait, 
c’est  quë  ce  n’est  point  une  figure  d’homme.  Ces 
prêtres  assurent  que  quand  Kiakiak  aura  détruit  le 
monde  de  fond  eu  comble  , Dagun  en  rassemblera 
les  dâiris  épars,  et  eo  formera  un  monde  nouveau. 

Il  faut  conveoir  que  ces  prêtres  en  savent  plus  que 
nous. 

DAIIES,  peuples  de  ScylU'ie,  habitaient  les  bords*  de 
la  mer  Caspienne. 

DAHMAN , l’ange  qui  reçoit  les  âmes  des  saints  , des 
mains  de  l'ange  Sserosch,  pour  les  conduire  au  ciel, 
d’après  la  myth.  Persane. 

DAIBOG  , DAJlklG  , ou  DAJEBOG  -,  c’était  le  Pluton 
des  Slaves  ou  anciens  Russes.  V.  Dagebog. 

DAlBOTll , idole  des  Japooais  qui  a beaucoup  de 
temples  et  beaucoup  d’adorateurs.  Cette  idole  est 
toute  dorée,  avec  des  oreilles  très-larges,  des  cheveux 
bouclés , une  coumnoe  sur  la  tête  , une  flamme  sur 
le  front-,  elle  a le  cou  et  le  seio  nus  , et  la  main 
droite  étendue  vers  la  paume  de  la  gauche,  qui  re- 
pose sur  sa  poitrine. 

DAICA , fêle  de  l’eau,  que  l'on  célèbre  dans  le  royaume 
du  Pégu.  Le  roi  et  la  reine  prennent  le  bain  dans 
l’eau  de  rose,  et  s’en  jettent  mutuellement  au  visage 
et  sur  le  corps.  Le  peuple  jette  de  l’eau  par  les  fe- 
nêtres, et  prend  plaisir  b arroser  les  imprudens  qui 
passent  daru  les  rues. 

DAIKORU , ou  DAI-KABD  -,  ce  dieu  des  Japonais,  pat- 
ticulièreincnl  invoqué  par  Us  artisans,  est  représenté 
assis  sur  une  balle  de  ris , avec  un  marteau  à la 
main , et  uo  sac  tout  auprès  : on  dit  que  toutes  les 
fois  qu’il  frappe  de  son  marteau , le  sac  se  remptil 
d'argent  , de  rit , de  draps  , et  de  toutes  les  choses 
dont  il  a besoin.  C’est  un  dieu  du  Sinlos. 
OAlMONüCDil , divinité  en  grande  vénération  parmi 
les  Japonais.  On  lui  consacre  tous  les  ans  un  dus 
jours  de  juillet  : oo  ]>orte  U statue  en-  procession , 
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- en  chantant  des  chantons  analngues  b U cérémonie. 

La  joie  et  la  dévotion  ae  manifestent  où  elU  passe  ; 

> les  riches  jettent  de  l’avgent  au  peuple , et  tout  le 
monde  se  prosterne  devant  l’idole. 

DAIMUC,  synonyme  d’Udin.  C’est  U nom  qu’on  lui; 

' donne  parmi  les  bergers. 

DAINIZ-ISO-RAI , ou  grande  représentation  du  soleil; 
idole  ^es  Japooais  assise  sur  une  vadie,  et  renferuién 
dans  un  tabernacle  pratiqué  dans  une  caverne  ap- 
pelée Awano-Maua  , c'est-b-dire  , Côte  du  CuL 
V.  Isje. 

DAIPHANTUS,  Pliocérn.  V,  BlaphiboUes. 

DAlPHItOiV,  fils  d’^yplus,  tué  par  ta  femme. 

DAIRA,  Océanide,  mère  d’Eleusis  qu’elle  eut  dcMcreurei; 
DA1RAH  , ou  nuuiOH  par  ejrcttJence , un  des  noms' 
que  les  Seikes,  peuple  de  l’indoustau  , donneot  b 
leur  lieu  de  dèsotion. 

DAIRI,  DAIRO,  ou  DAIRE,  souverain  pnotife  du  Japon.. 
Ou  lui  donne  aussi  le  nom  de  Trn-tiin.  qui  tigmfie' 
fils  du  Ciel.  On  le  croit  descendu  des  dieux  et  demi-, 
dieux  qui  ont  régne  autrefois  au  Japon.  Depuis  la' 
fondation  de  l’empire  Japonais  , jusque  vers  le  mi-, 
lieu  du  13.*  siècle,  le  Ualii  avait  toujours  réuni  en- 
ta personne  le  pouvoir  .spirituel  et  te  temporel,  mais 
eo  i385,  l’etnpsTcur  Taiko  réduisit  ce  pontife  au 
seul  pouvoir  ecclésiastique.  Il  fait  sa  résidence  ordi-, 
naire  b Mèaeo,  et  son  domaine  s’étend  sur  cette  viQe  ‘ 
et  sur  ton  territoire.  Un  des  plus  beaux  privilèges 
du  Daîri  , c’est  qu’il  peut  cauoiiiser  et  mettre  au 
nombre  des  saints  cenx  qui  se  sont  distingués  par 
leur  vertu  pendant  le  conrs  &e  leur  vie  , mais  il  sr, 
faut  le  consentement  de  l’empereur.  Les  Japoonlc'' 
ont  uue  si  liante  idée  de  la  sainteté  de  leur  pootilc,  ' 
que  tout  ce  qui  le  touche  estSregardé  comme  tacréi 
et  l’eau  qui  a servi  b lui  laveries  pieds,  est  recueillie 
avec  soin  comme  une  chose  sainte. 

DAl-SIN-GU  , ou  temple  du  grand  dieu;  oOm  du 
temple  principal  A'isje,  fameux,  pèlerinage  du  Japon. 
Ce  nom  est  placé  comme  étiquette  sur  VCfava'i,  ou 
boite  de  rémission  des  péchés  , que  les  Caousi  ou 
prêtre.s,  donneot  aux  pèlerins. 

DAlTfeS  , ou  festin  ; dieu  bienfaisant  que  les  Troyeos 
regardaient  comme  l’inventeur  des  festins  parmi  léa 
hommes.  Ce  serait  cbet-nous  la  divinité  des  gour- 
mands, des  parauitas  et  des  cuisiniera. 

DA.IBOG  ou  DxVJEBOG.  V.  Daibog. 

DAKHMÉ,  lieu  de  ta  sépulture  cbex  les  Parsis  ou  Gch- 
Inux.  Voilb  un  inot  qui  tient  b la  myth.  Persane.' 
OAKKl.NS , nom  dés  sorciers  cbex  les  noirs  de  Loaoù 
( en  Afrique  ). 

DAUI-LAMA,  ou  LAMA-SEM  , connu  sous  le  nom 
du  Grand  Lama,  est  te  chef  de  la  religion  de  tous 
' les  Tartares  idolâtres,  ou  plutôt  loué  dieu  vivant.  Ce 
dieu  prétendu  fait  sa  résiaence  ordinaire  près  de  la . 
ville  de  Pofala , vers  les  fiouliéres  de  la  Chine.  Les 
environs  sont  peuplés  d’une  prodigieuse  multitude 
de  prêtres  de  cette  divinité  qu’on  iionMoe  Lamat , 
et  dont  le  nombre  se  monte'  b vingt  mille.  Le  reS-  . 

‘ pect  qu’on  lui  porte  est  poussé  Si  ioin,  que  tes  éx-' 
créwess  tniiuer  sont  regardés  comme  sacrés  i ou  fbU 
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léclier  ses  déjections  le*  plus  grossières  ; on  les  réduit 
«n  poudre,  qu’on  renferme  dans  îles  botlos  d’or  en- 
' ricliics  de  pierreries,  et  on  les  envoie  aux  plus  grands 
princes  de  sa  coininonioii,  coiniiie  des  présents  d’un 

(irix  inestimable.  Ces  inonarqu.s  se  font  butineur  de 
es  porter  pendues  à leur  cou.  Son  urine  est  con- 
servée comme  un  élixir  divin,  propre  ù guérir  toutes 
les  maladies.  Les  peuples  sont  pcr'U,idés  que  le  Crand- 
' Lama  ne  meurt  point  *,  et , pour  rnlretenir  cette  er- 
reur , lorsque  les  prêtres  s’aperçoivent  que  sa  mort 
n'est  pas  éloignée  , ils  eberebent  de  tous  côtés  un 
homme  qui  lui  ressemble,  et  le  substituent  adroite- 
ment. On  vient  en  foule  des  pays  le«  plus  lointains 
visiter  son  temple,  et  lui  rendre  lioiitmage.  On  ap- 
pelle Dulai-Lamisme  le  système  religieux  duminaut 
su  Tbibct. 

DALBCO,  divinité  des  Japonais.  ' 

PALlA  ,•  valet  de  Hénéloire. 

DAM.f.C.S  , surnom  de  Neptune  , qui  n'pond  & celui 
de  Hippitis  ou  E(|ucstris.  La  racine  du  mot  est  da- 
niaein , dompter. 

riAMALIS  , mot  qui  signifie  vache. 

IHM.VLMÈNE.  V.  Dèmarmènc, 

DAM.AS  , ville  de  Syrie.  Outre  les  étoffes  de  soie  à fleurs, 
qu'on  nomme  hanias , outre  l'acier  de  Uamas  qui 
est  d'une  trempe  excellente,  nous  avons  une  cs|>èee 
de  prunes,  nommées  Damas,  dont  le  plant  est  venu 
de  cette  ville;  elles  passaient  tous  lis  fruits  de  cette 
espèce,  et  faisaient  une  brandie  de  commerce  con- 
sidérable. Il  est  il  croire  que  cés  fruits,  quoiqu'indi- 
gènes  eu  Europe , ne  sont  pas  aussi  bons  chez  nous 
qu’en  Syrie. 

D.AM  ASCF.-NE,  un  des  surnoms  de  Jupiter. 

DAMASCLS  , nu  de  Mercure  et  de  Haliinède  , vint 
d’.Vrcadie  en  Syrie,  où  il  bâtit  Damas.  — En  autre, 
homme  audacieux  , coupa  les  vignes  plantées  par 
Barclius,  qui  l'ecoiclia  vif.  ' 

DA.M.VSIAS,  fils  de  Peutliilns,  petit-fiU  d’Oreste  , et 
neveu  de  Tisaniénc,  partageait  avec  scs  cousins-ger- 
luains  l'autorité  souveraine  sur  les  .Aebéens,  lorsque 
cette  nation  s’empara  du  pays  que  la  trausiuigration 
des  Ioniens  avait  laissé  vacant. 

LAMASICH  l'ON , fils  de  Codrus,  chef  d’une  colonie 
ionienne,  s'élant  brouillé  avec  son  frère  l’rométiius, 
fut  tué  par  lui.  — En  antre,  GU  de  Niobé  etd'Am- 
pbion  , fut  tué  par  Apollon  et  Diane. 
DAMA.'ill’l’ES,  fiU  d’icarus  et  de  Péribéa. 
DAMASISTKATE  , roi  de  Platée , rendit  les  derniers 
' devoirs  à Laïus. 

DAMASTE  , ou  v/ul  dompte.  V.  ProatsU. 

UAMASTUR  , capitaine  Iroyen  , tué  par  Patrocle.  — 
C’est  encore  le  père  d’Agéla'ùs.  — C’est  enfin  un  des 
I géans  qui  escaladèrent  le  ciel  : ne  trouvant  point 
' d'armes  sous  sa  main,  il  saisit  Pallas,  autre  géant, 
' que  Minerve  venait  de  pétrifier , et  le  lança  cooti-e 
‘ les  dieux. 

lEAMASTOIflDkS,  un  des  poursuirans  de  Pénélope,  tué 
■ par  Ulysse. 

PAM.VSLS,  Troven  tué  par  Polypxte. 

D.AMA’fER.  Y.  Déniétcr, 
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DAMATRIS,  prêtresse  de  CcrfJsï  Ojiuia. 

DAMATKIUS,  le  lo**  des  moit  qui  ré[>ondait 

à’peu'près  h notre  mois  de  juillet  ^ c’ctiit  le  lempi 
de  la  moisson.  Glrès  en  clait  surnoiumce  Dsimater. 
V.  Détucier. 

DAMBAC,  roi  qui  i-t^n.iit  dans  te  temps  fabuleux  des 
Of*irnt;iux.  Ce  U;m|is  mystique  est  celui  qui  a pré- 
cédé lu  Cl  cation  d Adsiin,  comme  le  temps  fabuleux 
des  Grecs  est  celui  qui  a précédé  le  deluxe  de  Dcii- 
calioD.  Ce  Uanibac  cuiuiiiand.iit  à des  peuples  ntea- 
dumites,  ù têtes  pl.iles , que  les  Persans  appellent', 
par  cette  raison  , li^  bahitaient  l'ile  de 

Mouscliam,  une  <les  Mstldives;  et  lursqu'Adum  vint 
s'ét.iblir  dans  l'île  de  béreiidib , qui  e>i  celle  tle 
Ceylan  , iU  lui  furent  soumis,  et  eurent  la  garde  dt 
son  tombeau  apres  sa  mort.  Ces  peuples  faisaii'ot 
leur  garde  de  jour,  et  les  lions  de  nuit  , de  crainte 
que  K*s  üives,  ou  mauvais  génies,  euneuiU  d’Adam 
et  de  sa  postérité  , ne  renlevassciiC 

PAMK(tN,  lils  de  PliUus,  ayant  accompagné  Hercule 
dans  son  expédition  contre  Augee,  fut  tué  avec  sou 
cheval  par  Ctéatus,  fil«  d’Actor  \ et  les  Ek^n»  érigè- 
rent un  cénotaphe  à lui  et  à sa  mouture. 

DAMÉ  ruts,  roi  de  Caria.  Podniyre  , en  revenant  de 
la  guerre  de  Troie,  fut  poussé  par  une  teiiipete  sur 
tes  côtes  de  Carie,  où  il  guérit  une  fille  du  roi  Do- 
tnéthu^,  en  la  saignant  des  deux  bras.  Pour  lécoui- 
pnise,  le  père  la  lut  donna  en  iiuriage.  Entre  autres 
enfans , il  en  eut  llippolochus,  dont  i1i|qiocrate  pré- 
tendait être  descendu.  Los  médecins  de  ces  temps,  là 
n'étaient  (las  dt^  grands  saigneurs  comme  les  nôtres. 

DAMIA  , (lécive  bouorée  cbi’X  le.  Uoinaiin , dont  lus 
céri  limnir.,  (|m  .1;  faisa'kait  à buis  clos  ut  les  fene- 
ttes  feriiiéus,  s’appulaùmt  tl.miies.  l.es  hommes  11 ’y 
étaient  point  admis , et  les  femmes  étaient  obligées, 
pour  y assister,  de  s’engager  k ne  point  déclarer  ce 
ul  s’y  p.yssait.  Il  faut  que  les  damés  romaines  gar- 
assent mieux  les  niyslères  <(ue  les  nôlris.  E’ètail  la 
même  que  la  Bonne  Déesse.  Ce  surnom  était  pris 
d'un  sacrifice  qu’on  offrait  à Cybèle,  |Mur  le  peupla, 
le  i.*r  jour  de  mai,  qui  en  prenait  le  nom  de  JJa- 
mion.  — C’était  aussi  une  divinité  paiticulière  d’Epi- 
daure.  V.  Auxésie. 

DAMIAS,  prêtresse  de  la  Bonne  Déesse,  ainsi  nomiiiéc 
du  siirnoni  de  cette  divinité. 

DAMITHALES,  giTC  , donna  l'Iiospitalllé  h Cérès. 

DAMNAMENEES , ou  puissance;  un  des  trois  piinci- 
paux  Dactyles  idéens.  — C’est  aussi  un  surnom  du 
Soleil  , dont  la  puissance  domple  tout  Li  racine  du 
mot  est  daman , dompter. 

DAMNU,  tille  de  Bélus  , eut  d’Agénor  Pliénix , Isjca 
et  Mcti.a. 

DAMUCLES  ; l’épée  de  Damoclès  est  la  figure  des  jonis- 
sanrvs  luiinaines. 

DAMÜCR.A'l'E,  un  des  héros  auxquels  les  Grecs  sacii- 
fiaieiit. 

DAMONA  , divinité  des  eaux  thermales  , d’après  la 
iiiytli.  Celtique.  V.  Bormonia. 

D.AMU.NE . DaiiaUle  , t^ousc  d’.Amynlor. 

D.VUOI’UILA,  compagne  de  Samo,  avait  composé  des 
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poétiet  amoureuKs  et  det  liymeet  k i'hoaneor  de 
Diane. 

DAMOSSENE.  V.  Crtueante. 

DAMYSE,  géant  dont  Cbiron  déterra  le  cadavre,  pour 
adapter  l’os  de  ton  talon  & celui  d’Achille:  il  le  fît 
arec  tant  de  justesse,  qu’à  l’aide  de  quelques  médi- 
caraens , cet  os  prit  corps  , et  répara  la  perte  du 
premier.  Mous  avons  des  chirurgiens  qui  en  savent 
tans  doute  plus  que  Chiruu,  niais  ils  n’en  feraient 
pas  autant. 

DAM.  V.  Zi'iis, 

DiVMACÉ,  pièce  de  monnaie  que  les  Grecs  mettaient 
dans  la  bouche  des  inoits,  pour  payer  k Cbarou  le 
passage  de  sa  barque.  V.  Cluzron. 

DANAÉ,  fîlle  d’Acrisius,  roi  d’Argos,  fut  enfermée  fort 
jeune  dans  une  tour  d’airain , par  ton  père  , sur  la 
foi  d’un  oracle  qui  lui  anuonçait  que  son  petit-fîls 
devait  un  jour  lui  ravir  la  couronne  et  la  vicj  mais 
Jupiter,  changé  en  pluie  d’or,  s’étant  introduit  dans 
la  tour,  rendit  Oanaé  mère  de  Persée.  Acrisius,  ayant 
appris  in  grossesse  de  sa  fîlle , la  fît  exposer  sur  la 
mer,  dans  une  méchante  barque  ou  dans  un  coffre; 
mais  elle  arriva  heureusement  sur  les  côtes  de  l’ilo 
de  Séiiphe.  Un  pécheur  qui  l’aperçut,  ouvrit  le  cof- 
fre, trouva  la  mère  et  le  fils  encore  vivans  , et  les 
conduisit  sur-le-champ  au  roi  Polydecte,  qui  épousa 
la  princesse  , et  prit  soin  de  l’éducation  du  jeune 
Persée.  Banier  prétend  que  cet  amant  heureux  était 
Pnetus , frère  d'Acrisius , amoureux  de  sa  nièce , et 
qui  prenait  le  nom  de  Jupiter.  Voilà  une  fable  fon- 
dée sur  une  histoire  véritable  : Prsetus  se  fît  ouvrir 
les  portes  de  la  tour  à force  d’argent,  et  les  gardes 
l’introduisirent  chez  la  belle  captive.  V.  Acrisius , 
Persée.  Cependant  il  doit  être  permis  de  dire  que 
si  Jupiter  est  la  pluie,  et  si  l’or  est  le  blé,  1a  tour 
de  Danaé  fînira  pour  être  un  simple  grenier. 

DANAEIUS  HEROS,  Persée,  fîls  de  Jupiter  et  de  Danaé. 

DAMAI , nom  des  Argiens  et  des  Grecs  en  général , pris 
de  Uanaüs. 

DAMAIDËS  , cinquante  sœurs , filles  de  DanaOs  , roi 
d’Argos.  Ce  prince  légna  d’abord  en  Egypte,  avec 
son  Irére  Egyptus  ; mais  celui-ci,  après  neuf  ans  de 
concorde , se  rendit  l’unique  maître , et  soumit  ton 
frère  à ses  lois.  Egyptus  avait  cinquante  fîls,  et  Da- 
naUs,  cinquante  tilles.  Le  premier  voulut  donner 
pour  épouses  à ses  Gis  leurs  rous'mes  germaines.  La 
proposition  effraya  les  Daoaldes,  de  manière  qu’elles 
s’enfuirent  à Argos,  afin  d’éviter  un  mariage  qui 
leur  paraissait  impie.  Argos  était  en  quelque  sorte 
leur  terre  natale,  puisque  la  maison  de  Danaits  était 
issue  d'io , Argienne.  Pélasgus,  roi  d’Argos,  les  reçut 
favorablement , et  leur  accorda  ta  protection  contre 
les  poursuites  d’Egyptus.  Selon  d’autres  poètes , Da- 
naUs  ne  voulant  point  que  ses  filles  épousassent  les 
fils  de  son  frère,  toit  qu’il  fût  détourné  par  un  oracle, 
qui  lui  avait  prédit  qu’d  serait  tué  par  un  de  tes 
gendres  , ou  plut  vraisemblablement  qu’il  se  flattât 
de  faire  des  alliances  plus  utiles  pour  tes  intérêts, 
s’enfuit  d’Egypte  avec  ta  famille,  et  se  retira  à Rho- 
des, puis  à Argos,  dont  il  devint  roi.  Egyptus,  ja- 
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loux  des  accroissement  que  la  puissance  de  ton  frère 
recevait  des  alliances  qu’il  allait  contracter  en  choi- 
sissant cinquante  gendres  parmi  les  princes  de  la 
Grèce,  envoya  tes  fîls  à Argos  à la  tête  d’une  pui». 
santé  armée , pour  réitérer  la  demande  de  leurs  coi>* 
aines.  Danaiis,  trop  foible  pour  leur  résister,  con- 
sentit au  mariage  de  tes  cinquante  filles  avec  ses 
cinquante  neveux , mais  tous  la  condition  secréta 
que  les  Danaldet,  armées  d’un  poignard  caché  tout 
leurs  robes,  massacreraient  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  nûces.  Ce  projet  s’exécuta,  et  la  seule 
Hyjjennnestre  épargna  son  mari  Lyocée.  Jupiter,  pout 
punir  ces  filles  cruelles  de  leur  inhumanité,  les  coi^ 
damna  à remplir  é^rncllemeot  dans  le  Tartare  un 
tonneau  percé.  Ce  qui  a fait  imaginer  ce  châtiment 
fabuleux , c’est  qu’on  prétend  que  les  Danaïdes  com- 
muniquèrent aux  Argiens  l’invention  des  puits,  qu’el- 
les avaient  apportée  d’Egypte , où  les  eaux  étaient 
rares.  11  faut  un  talent  supérieur  pour  expliquer  cette 
narration  dans  un  sens  historique;  c’est  une  gloire 
k laquelle  nous  n’osoiis  prétendre.  Que  deux  frères 
ayent  eu  l’un  cinquante  fils,  l'autre  cinquante  filles, 
sans  aucune  diversité  de  sexe  dans  l’une  ni  l’autre 
famille,  ce  prodige  est  difficile  à croire.  On  a donc 
dit  que  les  femmes  étaient  des  fontaines,  et  les  maris 
étaient  des  rivières  ou  des  ruisseaux  , et  qu’on  a 
voulu  indiquer  que  les  eaux  d’une  des  rivières  fu- 
rent retenues  par  une  digue;  mais  voilà  une  allégorie 

gui  donne  de  l’humeur  aux  mythologues  h'utoriens. 

'autres  disent  que  c’est  l'inveiitioa  des  pompes;  et 
comme  on  tirait  peut-être  continuellement  de  l'eau 
par  le  moyen  de  ces  pompes  pour  les  differens  usa- 
ges des  Dauaides  , ceux  qui  étaient  employés  à ce 
pénible  travail , dirent  apparemment  que  ces  prin- 
cesses étaient  condamnées  à remplir  un  vaisseau 
percé , pour  consommer  tant  d’eau.  A quoi  nous 
ajoutons  qu’il  nous  parait  que  c'est  l’histoire  des 
puits  Artésiens.  On  les  nomme  encore  Bélides  , dn 
nom  de  Bélus , leur  ayeul.  Peut-être  encore  cette 
fable  n*a  d’autre  fondement  que  la  coùtume  obser- 
vée par  les  Egyptiens  à Memphis.  Près  du  lac  Acbé- 
ruse  au-delà  duquel  on  enterrait  les  morts,  des  prê- 
tres versaient  de  l’eau  dans  une  cuve  sans  fond  , 
pour  exprimer  l’impossibilité  de  revenir  à la  vie- 
D’après  l’histoire , les  Danaïdes  instituèrent  une  fête 
en  l’honneur  d’Isis , déesse  des  Egyptiens,  en  i4xi 
avant  J.  C. 

DAMAIS,  irempfae,  mère  de  Chrysippe. 

DAMAUS,  fils  de  Bel,  Egyptien,  et  frère  de  Ramassés, 
et , suivant  d’autres  , d’Egyptiu  , ayant  dressé  des 
embûches  à son  frère  , lorsqu’après  ses  conquêtes 
celui-ci  revint  en  Egvpte,  la  conjuration  fut  décou- 
verte, et  lui  obligé  de  prendre  la  fuite.  11  se  réfugia 
dans  le  Pélopooese  , criassa  Stbénélus  d’Argos , et 
s’empara  de  son  royaume,  où  il  régna  5o  ans.  Seloa 
d’autres,  il  disputa  le  sceptre  d’Argos  à Gélanor,  en 
qualité  de  descendant  d’Epaphus , Gis  d’Io.  Tandis 
qu’il  faisait  valoir  tes  pré-tentions  devant  le  peuple  , 
un  bœuf,  qui  paissait  au  pied  des  murs  de  fa  ville, 
fut  dévoré  par  un  loup.  Cet  événement  fut  intcc- 
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prêté  en  sa  faveur , et  la  couronne  lui  fut  adjugée. 
Eo  deux  mou,  il  profita  des  troubles  du  pan  pour 
te  faire  uo  parti  considérable,  et  il  détrôna  le  bien* 
faiteur  qui  Parait  accueilli.  C’est  k celte  époque  que 
les  Inacnides  furent  remplacés  par  les  Bélides.  L’bis- 
loire  nous  désigne  ce  Dana  Us  comme  ii.*  roi  d'Ar- 
gos,  et  on  le  met  du  nombre  des  hommes  célèbres 
qui  oot  amené  des  colonies  étrangères  en  Grèce.  Il 
arriva  de  Libye,  et  occupa  Argos  l'an  ifjaS  avant  J.  C. 

DANDAIDON  , bâton  ou  massue  qui  va  toujours  en 
diminuant  du  côté  où  AVishuou  le  tient  i la  main. 
Voilà  un  mot  qui  tient  à la  niyth.  Indienne. 

DANGER.  Le  danger  diflière  du  péril  , en  ce  que  le 
premier  est  moins  apparent  que  le  deuxième;  ainsi 
en  iconologie,  oo  le  représente  marchant  sans  ban- 
deau , mais  avec  sécurité  , sur  un  pont  qui  va  s’é- 
crouler , ou  près  d’une  maison  qui  menace  de  l’é- 
craser par  sa  rhùte. 

DANIEL , prophète  des  Hébreux.  Les  Orientaux  lui 
attribuent  l'invention  de  la  géomancie,  et  un  livre 
qni  a pour  titre;  Les  principes  de  l' Oneirocritique , 
ou  de  C Explication  des  songes.  Nous  avons  une  bien 
plus  haute  idée  de  lui. 

DAMS’MEN’D,  ministres  de  la  religion,  d'après  la  my- 
thologie Mahométaoe  ; ils  servent  tous  l^man  dans 
les  mosquées. 

DANOUVANDRI;  ce  dieu  de  la  royth.  Indienne,  que 
Sonnerai  qualifie  de  médecin  , est  regardé  comme 
une  transformation  de  Wishnou  , mais  accidentelle 
et  momentanée,  n’étant  qu’une  partie  de  lui-méine. 
C’est  lui , dit-on , qui  sortit  du  fond  de  la  mer  por- 
teur de  Vamurdon.  On  ne  lui  érige  point  de  tem- 
ples; on  place  seulement  ton  image  dans  ceux  de 
VVislinou,  où  il  est  représenté  tous  la  Ggure  d'un  sa- 
vant qui  lit.  V.  fVishnou. 

DANSE.  En  iconologie , on  la  peint  sous  la  forme  d’une 
Bacchante  aux  mouvemens  brusques  , aux  bonds  ir- 
r^ulicrt,  qui  touche  un  tambour  de  basque;  à scs 
pieds  sont  pour  attributs  caractéristiques  un  masque, 
on  thyrse  , et  les  présents  du  dieu  des  raisins.  V. 
Terpsichore.  La  fable  distingue  plusieurs  espèces  de 
danses,  savoir  la  danse  armée,  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  danses  profanes  ; elle  s’exécutait  avec  l'é- 
pée, le  javelot  et  le  bouclier:  c'est  la  même  que  les 
Grecs  appelaient  ménaphitique , et  que  Minerve,  dit- 
on  , inventa  pour  célébrer  la  victoire  des  dieux  et  la 
déiaitc  des  Titans.  danse  astronomique  fut  in- 
rentée  par  les  Egyptiens , qui , par  des  mouvemens 
variés,  des  pas  assortis  et  des  figures  bien  dessinées, 
représentaient,  sur -des  airs  de  caractère,  l’ordre,  le 
cours  des  astres  , et  l’harmonie  de  leurs  mouvemens. 
La  danse  de  Chymen  se  dit  de  celle  qu’exécutaient, 
dans  les  mariages  des  anciens,  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles  couronnés  de  (leurs,  en  exprimant  , 
par  leurs  figures , leurs  pas  et  leurs  gestes  , la  joie 
d’une  noce.  Au  reste  , cette  danse  n^avait  rien  que 
de  modeste.  La  danse  de  l’innocence  était  une  danse 
ancienne  que  les  jeunes  filles  de  Lacédémone  exécu- 
taient devant  l’autel  de  Diane.  Hélène  s’exerçait  à 
cette  danse  ; quand  Thésée  la  rit , en  devint  auou- 
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reux , et  l’enlera.  La  danse  des  Curites  et  des  Co^ 
rrbantes  s’exécutait  au  son  des  tambours,  des  fifres, 
des  chalumeaux,  et  au  bruit  tumultueux  des  sonnet- 
tes, du  cliquetis  des  lances,  des  épées  et  des  bou- 
cliers. Ce  fut  par  le  secours  de  cette  danse  que  eea 
prêtres  sauvèrent  de  la  barbarie  du  vieux  Saturne  le 
jeune  Jupiter,  dont  l’éducation  leur  avait  été  confiée. 
La  danse  des  Lapithes  fut,  dit-on,  inventée  par  Pi- 
ritboUs,  et  s’exécutait  au  son  de  la  flûte  , à la  fin 
des  festins,  pour  célébrer  quelque  victoire  importante; 
ce  fut  une  imitation  du  combat  des  Centaures  et  des 
Lapithes,  ce  qui  la  rendit  difficile  et  pénible.  La 
danse  des  Saliens  fut  instituée  par  Numa  Poinpihus, 
qui  la  fit  exécuter  par  ta  prêtres  appelés  Saliens,  et 
cuisis  parmi  la  plus  illustre  noblesse;  ils  dansaient 
dans  le  temple  pendant  le  sacrifice , et  dans  les  mar- 
ches solennelles  qu'ils  faisaient  dans  les  rues  de  Rome, 
en  chantant  des  hymnes  à la  gloire  de  Dieu.  La 
danse  du  premier  jour  de  mai  prit  naissance  à Rome. 
Plusieurs  jeunes  gens  des  deux  sexes  sortaient  de  la 
ville  au  point  du  jour,  allaient  en  d.insant  au  sou 
des  instrumens,  cueillir,  dans  les  campagnes,  des 
rameaux  verts  , pour  en  orner  les  portes  de  leurs 
parens  et  de  leurs  amis;  et  c’eût  été  se  mettre  dans 
le  cas  d’être  blâmé , que  de  paraître  sans  cette  mar- 
que distinctive  de  la  fête.  C est  de  là  qu’est  venu 
le  proverbe  encore  usité  : On  ne  me  prêtai  pas  sans 
vert.  Cette  danse,  innocente  dans  le  commencement, 
dégénéra  dans  la  suite  en  licence  , et  la  débauche 
devint  telle  que  Tibère  lui-même  en  rougit;  la  fête 
fut  abolie , mais  bientirt  elle  se  renouvela  et  se  ré- 
pandit dans  presque  toute  l’Europe.  Telle  est  l’ori- 
gine de  ces  grands  arbres  ornés  de  fleurs  , qu'on 
plante  eo  tant  d’endroits  dès  l’aurore  du  premier 
jour  de  mai.  La  danse  miptiale  était  une  autre  danse 
romaine,  ou  pour  mieux  dire  une  peinture  dissolue 
des  actions  les  plus  secrètes  du  mariage.  La  danse 
sacrée  était  celle  que  les  Juif*  pratiquaient  dans  les 
fêtes  solennelles  et  dans  des  occasions  de  réjouis- 
sances publiques.  Il  y avait  encore  les  danses  Ba- 
chiques qui  ont  été  inventées  par  Bacchus , et  étaient 
exécutées  par  les  Satyres  et  les  Bacchantes  de  sa 
suite  ; les  danses  champêtres  qui  avaient  été  inven- 
tées par  le  dieu  Pan  pour  cire  pratiquées  , dans  l.v 
■belle  saison,  au  milieu  des  bois;  les  danses  des  fes- 
tins qui  ont  été  instituées  par  Bacchus  à son  retour 
d’Egj'ple  ; et  les  danses  des  funérailles  qui  s’exécu- 
taient à Athènes,  dans  les  pompes  funèbres.  Enfin 
les  Egyptiens , les  Grecs  et  les  Romains  avaient  ins- 
titué des  danses  en  l'bonneur  de  leurs  dieux,  et  les 
Gantois,  les  Espagnols,  les  Allemands,  les  Angbis, 
ont  eu  aussi  leurs  danses  sacrées.  Dans  toutes  les 
religions  anciennes , la  danse  a été  regardée  comme 
une  partie  essentielle  du  culte  qu’on  devait  rendre 
à la  divinité.  D.ins  les  Indes  , les  danses  sont  une 
partie  considérable  du  culte  religieux.  Chaque  pa- 
gode a scs  danseuses  en  titre  qui  sont  ordinairement 
des  filles  publiques.  Les  habitans  du  royaume  d’An- 
gola (en  Afrique  ) ont  une  danse  qu’ils  regardent 
comme  sacrée.  Or  , si  les  Mythologues  attribuent 
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. nioDiieur  de  la  dame  à Teqnicbore  et  b Erata  , 
aou«  dc'vou»  dire  que  le  mérite  de  rioTeotion  de 
. ]a  dan«e  , d’apié&  Tbistoire  , est  dû  à on  certain 
■ AmUonc,  natii  de  Cataoie  en  Sicile , etqu'aprèa  lui 
. il  faut  citer  Ciéopliante  de  TUèl>ei  , en  Grèce*  On 
aimait  bctiucoup  la  danse  chez  les  Grecs.  Bacebos  , 
Oipliée  , Mu'^cc  et  Tliésée  dansaient  fort  bien.  Ana- 
. cieoii  faisait  encore  des  entrecbats  II  un  Age  avance. 
EpaiiiiiioiMle  était  bon  danseur.  Socrate  fait  l*apo* 
logic  de  fa  danse.  Sealiger  ne  dansaiUil  pas  aussi  ? 
S.nionide  appelle  la  dau>e  poésie  muette^  et  il  donne 
le  nom  de  danse  éicqtu:ntc  à la  poésie.  De  nos  jours ^ 
les  Fiançais  rcinpoiteot  sur  toutes  les  autres  Dations, 
si  on  ne  parle  pas  figuiéincnt  de  ceux  qui  entrent 
en  danse , ou  uicuent  la  danse.  Dans  la  bonne  so- 
ciété. la  danse  va  en  décadence,  et  Tétiquette  veut 
que  les  lioimnes  pi;eiinent  riiabit  de  deuil  au  Ud. 
Celui  qui  potte  riiabit  noir  au  bal  tiout  dire  ■ je 
suis  eu  unir  et  ])oiiit  en  deuil  ».  Les  bals  sont  deve- 
nus des  biillets.  La  danse  de  société  est  un  nniusc- 
lueiit  de  pure  convention.  I.4’s  tioiiiincs  dansent  par 
coinpiaisauce , cl  les  lemmes  par  ainour'piopre. 
DANI  uI'm  {dus  grands  lleiivcs  <ie  ri'urn|K' , qui 

a eUi  réiéré  comme  une  divinité  par  les  Gelrc , les 
Daces,  les  Ibraces,  etc.  Il  est  représenté  appuyé  sur 
une  urne  et  la  tête  couveite  d'un  voile,  {Kiur  bure 
entendre  que  sa  source  était  iiicnnuue. 

DAOLA  , idole  timquinoisc,  sous  la  piotcdlon  de  ki- 
quille  «ont  les  voyageurs.  On  écrit  aussi  Ikiodû. 
DAUNLS  ou  OAOS,  un  des  dieux  des  Cbakk'ons. 
DAI'ALIS  , surnom  donné  à Jupiter  , à raiMin  dos 
grands  festins  qu’on  faisait  en  sou  iiotmcui*.  La  ru- 
rme  du  mot  est  daprs  , mets. 

DAFHlÜAS,  graïuuiaii'ien , fut  puni  d'avoir  voulu  se 
moquer  de  la  Hylbie,  en  lui  demandant  s'd  retrou- 
verait hirnlot  sou  cUeval  qu'il  n’avait  {>as  perdu. 
Apollon  lui  lit  icpondre  qu'd  le  retrouverait  bientôt* 
iVu  de  temps  apré»  , Aualus  roi  de  Feigamc  fit 
uiourtr  Dapbidüs. 

DAI’H.MC,  lillc  <lu  fleuve  l'cnue  , fut  K*  premier  objet 
de  r.tniour  d'Apollon  exile  du  ci«*l  par  Jupiter,  mais 
. elle  lui  préféra  Lrurippe,  jriine  bomme  do  mii  .'ige. 
Ce  dieu  berger,  poursuivant  lu  nympbc  insensible  « 
vœux,  l'atteigiiit  sur  les  bords  du  Péiiec.  Dupb* 
ne,  epuisce  do  iatigue  , iuiploru  les  secours  de  son 
père,  tiui,  pour  la  ^oustraiie  aux  aUentats  du  dieu, 
incUiiiutpbtisa  sa  rdlc  en  hiurler.  Apollon  u'tmbrassa 
qu’iiu  tronc  inanimé,  en  détacb  i un  rameau  dont  il 
se  üt  une  couronne,  et  voulut  qucdésoimuis  le  Iju« 
lier  lui  fut  consacré.  Cette  fable  a donné  lieu  uu 
ionte  suivant:  un  peintre  a}*ant  voulu  tracer  l’image 
. d’Apollon  sur  une  tablette  de  bois  de  laurier  . les 
couleurs  ne  purent  pteitdie  sur  le  bois  , coinnic  si 
iKipbiic  elle-même  eut  voulu  encore  repoiuser  b s 
enlieprisrs  de  son  ravisseur.  L'équivoque  «lu  nom 
e.’»t  tout  le  fondement  de  cette  iable  , /Japhné  eu 
giec  signifiant  lauiier.  D'nulrcs  dérivent  ce  nom  de 
«bi/j/ro/iri/i , crier , parce  «{ue  le  laurier  pétille  eu  bi  û- 
l.iiU.  Elle  était  bouoréc  à Sparte  comme  une  dresse, 
sous  le  nom  de  Fastpliaé,  et  y rendait  des  oracles 
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en  grande  réputation.  On  explique  encore  cette  fable, 
en  disant  qu’un  prince  du  ooinbre  de  ceux  à qui 
l’amour  des  Belles-Lettres  Gt  donner  le  nom  d’Apol- 
lon , étant  devenu  amoureux  de  Daplioé , fille  de 
. Fénée , roi  de  Tbessabe , et  Ja  poursuivant  un  jour, 
cette  jeune  princesse  trouva  b terre  molle  sur  lu 
bord  d'un  fleuve  , et  y périt  tnalbeuicuseiBent  sous 
lc>s  jeux  de  son  sunont.  La  grande  quantité  de 
lauriers  qui  croissent  le  long  de  œ fleuve  , Gt  dire 
que  la  jeune  princesse  avait  été  métamorphosée 
en  laurier.  Un  poète  a présenté  riiistoire  de  cette 
njmpbe  d'une  manière  Burlesque.  Dapbné,  de  trop 
près  courtisée,  — dit  c Soyons  tnétaiiiorpboaée  » — 
Le  Vénéc  entendit  sa  voix  : — La  voilà  Madame  du 
bois».  — Au  reste,  d«inA  la  fable  de  Hapbné  qui  pré- 
féra la  vertu  à l'amour  du  plus  «Moquent  des  dieux, 
dans  la  crainte  d'étre  séduite  en  l'écoulant , on 
remarquer  que  la  poursuite  d’xlpollon  est  al- 
usive  à rimpudicUé  , comme  la  fuite  de  Dapbné 
exprime  lu  sagesse  , outre  que  l'nssistaace  qu'elle  in- 
vo<|ue.  de  la  paît  des  dieux  peut  exprimer  l’aide  des 
Auspici's  dans  les  mariages  solennels.  — Une  autre 
DüpknCy  nommée  atwiii  Artémis,  fille  de  Tirésiat  , 
rendait  « Delphes  des  oracles  en  vers  si  excellens  , 
qu’un  pictcnd  i\u  Homère  en  a inséré  plusieurs  dans 
SIS  ptuimes.  — Daphné  , faubourg  d’Anliocbc  , où 
le^  bubUaus  de  celte  ville  pl.'iraicnt  l’aventure  de 
Dapliiié,  célèbre  \>^r  la  licence  des  Ictes  qui  s'j  cé- 
lébraient.—autre  ii}mpbe  de  la  montagne 
«le  lleipbes,  fut  cboiMt*  par  U tiéesse  Tcllus  , pour 
pivsirb  r à l’oi'aclc  qu'elle  nrmlait  eu  ce  beu  , avant 
qu’ApuOoii  en  fût  en  j>ui<>ts«ion.  — Les  Indiens  ont 
aussi  leur  Daphné  luetuinnrpbosée  en  arbre  , pour 
avoir  lepomsé  les  embrasseiiiciis  du  Soled.  Cet  arbre 
qu'ils  nomment  AJan/{ff>owncran , ressoiiibic  à l'oli- 
vier:  il  est  remarquable  en  ce  que  ses  rameaux  ne 
sc  développent  que  «luraiit  la  nuit,  et  qu'ils  coin- 
mriicent  à retomber  lursrjue  le  soleil  parait  sur 
l’iiürirnii. 

DAPIIM:^.  V.  Daphnéits. 

DAIMlAKFK.ACEîi,  manf^ntrs  de  lauriers  .,  devins  qui, 
nvuntdc lendre  leurs  icponsos,  mangeaient  des  feuilles 
de  laurier,  parce  <]ue,  cet  arbrisseau  étant  consacré 
il  Apollon,  lis  vuufaieut  faire  croire  que  cc  dieu  les 
inspirait. 

D.\FHALFHOnE , nom  qu'on  donnait  au  jeune  bom- 
me, mtiit'itie  dos  Ides  «{u'oo  appelait  Daplinépliories. 

UAPUNKFlIOiUES  , fêle  qu«-  les  béotiens  célébraient 
Unis  les  neuf  ans  en  fbouiieur  d'Apollon.  C’était  une 
iimsrainde. 

l).'\l'll.M'J'IIObIQUE  , bvmne  des  Grecs  , chanté  par 
dt^  Vierges  , jiendant  que  les  prêtres  portaient  des 
lauriers  uu  tctiqdc  d’Apollon  , U la  fête  dite  des 
Uapliiiépbories. 

DAiniNKtS,  et  DAIMI>EA  , ou  DAPHNIA  ; surnom 
d'Apollon  et  de  Diane. 

DAFHALS,  berger  de  Sicile,  Gis  de  Mercure  et  d’une 
nymplie , apprit  de  Fan  lui-inèine  à clianter  et  jouer 
de  lu  flûte,  et  fut  protégé  des  Muscs,  qui  lui  ios- 
pirèrent  l'umour  de  la  poésie.  11  fut  le  premier  , 
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dil'On  , qui  excella  dans  la  pastorale  , et  si  bon 
, cluneur , que  ses  chiens  moururent  de  douleur  de 
: Tasoir  perdu.  — lin  autre , fiU  de  Mercure , avait 
pioinis  tidélité  k la  nymphe  qu'il  aimait  , et  sou- 
kailé  , par  une  espèce  d imprécation  , d’être  privé 
de  la  vue  s’il  devenait  inconstant.  11  oublia  son  ser- 
ment , et  devint  aveugle  en  punition  de  son  iacons- 
lance.  Si  nos  jeunes  époux  faisaient  le  même  serment, 
nous  serions , dans  tous  les  sens , dans  le  royaume 
■ des  aveufdes.  CX'ide  confond  celui-ci  avec  le  précé- 
dent. — ; Un  3.°  est  fils  de  Paris  et  d’Ubnone. 
DAPHNITÈS  , surnom  d’Ai>olIot>. 

PAPUNüGilÉTÈS , dont  le  laurier  fait  la  joie  ; épi- 
tliéte  d’Apollon.  La  racine  du  mot  est  ^lictliein  , 
inspirer  du  la  joie. 

DAPHINOMANT lE , divination  par  le  laurier.  On  en 

1 était  une  branche  dans  le  feu:  si  elle  pétillait  en 
irùlant , c’était  un  heureux  pronostic  -,  mais  si  elle 
brûlait  sans  faire  du  bruit,  le  présage  était  des  plus 
fâcheux.  On  n’avait  qu’à  le  jeter  dans  le  feu  bien  sec. 
OAPLIOICE,  Danaïde,  épouse  de  Pugno. 
ÜARAiUEîSS',  secte,  née  dans  la  Perse,  qui  te  répandit 
en  Syrie  et  en  Egypte  , tous  le  khalife  Al-llakein. 
Elle  avait  pour  chef  un  certain  Uohnimncd  Ébn- 
, Somaël , surnuiumé  Oarari;  Le  khalife  ayant  ét<:  as- 
sassiné sur  le  mont  Mocatain  , la  secte  des  Ifararteas, 
privée  de  son  protecteur,  s’alliiihlit  inseiisihieiiient. 
DAKUA.MUEli , nom  patronymique  des  Truyens  ; de 
■ Uardanus,  fondateur  de  ’lioie. 

OAKri.AMË,  premier  nom  de  Troie.  — Partie  de  la 
Troade , d’où  est  venu  le  nom  des  Uardanelles. 
DARUAInCs,  iils  de  Jupiter  et  d'Electre,  une  des  lilles 
d’Atlas  , naquit  à Corylhe  , ville  de  Tyirtiéiiie  , 
quoique,  selou  Diodore,  il  fût  originaire  d’Arcadie, 
lin  déluge  arrivé  de  son  temps,  ou  la  mort  de  son 
frère  Jasius  l’ayant  obligé  de  quitter  son  pays  , il 
passa  dans  Pile  de  Sainothrace,  d’où  il  sortit  encore 
pour  aller  en  Phrygic  , porter  les  mystèrei  des  Ca- 
hires , rt  épouser  la  fille  du  roi  Teuccr.  Il  bâtit  au 
pied  du  mont  Ida  une  ville  qu’il  appela  Uardaiiie, 
et  qui  devint  la  célèbre  Troie.  Son  règne  fut  heu- 
reux et  long-,  et  scs  sujets  recoonaissaus  le  mirent 
• au  rang  des  immortels.  D’après  1rs  meilleurs  chro- 
iiologistes,  Dardanus  vint  de  l’Italie  en  i4di  avant 
. J.  C.  , et  d'après  les  meilleurs  historiens  il  é|>ousa 
hâtée  fille  de  Teucer  , .surcèda  au  royaume  de  snn 
beau-père  , et  èdiha  la  citadelle  Dardanie.  — .Un 
, autre  Dardanus,  fils  de  liias,  fut  lue  par  Achille 
sous  les  murs  de  Troie.  , 

ÎDAKUS  MAGIQUES,  que  font  les  Lapons,  et  qui  sont 
. de  plomb,  et  longs  d’un  doigt.  Ils  les  lancent  vers 
les  parties  les  plus  éloignées  , contre  leurs  ennemis  , 
et  croient  leur  envoyer  ainsi  des  maladies  et  des 
douleurs  violeutes. 

DARES,  prêtre  de  Vulcain,  père  de  deux  chefs  tro- 
yens.  — Athlète  orgueilleux,  qu’Eutelle  battit,  et 
que  Turnus  tua. 

DAKIDA,  géant  de  la  myth.  Indienne. 

DARMA,  uq  des  chefs  de  la  secte  de  Budtdo  , très- 
^ répandue  au  Japon.  On  prétend  qu’il  fut  le  aS.'suc- 
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cesaeur  de  Xaca  ou  Budbu,  fondateur  de  cette  secte. 
Il  était  fils  d’un  roi  deg  Indes  , et  vivait  vers  l’an 
. 5i9  de  la  naissance  de  J.  C.  Il  prêcha  d’abord  sa 
, doctrine  aux  Chioois  , et  vint  emuUc  la  porter  nu 
. Japon.  Il  s'engagea  par  un  vœu  formel  à ne  jamais 
dotmir,  pour  être  nuit  et  jour  plongé  dans  une  pro- 
fonde méditation.  Ce  fut  lui  qui  dérouvrit  l’usage 
du  tlié.  Ou  représeute  ordioairemeot  Daruia  sans 
paupières,  ayant  sous  ses  pieds  un  roseau  miracu- 
leux, à l’aille  duquel  on  assure  qu’il  passe  souvent 
à pieil  sec  (les  mers  et  des  rivières. 

DAUMADEVÉ,  dnui  de  la  vertu  que  les  Indiens  re- 
piésenleut  sous  la  iiguie  d’un  iKetif,  et  c[u’ils  font 
naître  du  côté  ilroit  de  la  poitrine  de  Rroiima.  Us 
lui  l)âlis.a-iit  toninurs  une  cli.ipelle  devant  celle  de 
Shiva,  parce  qu  il  est  la  uiantuie  de  ce  dieu.  Daus 
l«  teiiiples  où  ,Sliiv.i  est  reprèseoté  sous  uoe  figure 
. liuiiiaine,  ce  dieu  est  monté  sur  un  taureau  blanc, 
qui  est  le  dieu  de  In  veitu. 

DAIiMA-llAGIA -,  c’est  le  IMuton  ou  Minos  des  Indiens. 
DAR.VISAEE.AU  , ou  fondation  pieuse  cl  dutritable  ; 

iiu  des  uoms  que  les  Seykes,  peuples  de  l’Iodoustan , 
. donnent  à leurs  lieux  de  dévotion. 

OAROiV,  fête  dont  Hesichins  ne  nous  a conservé  que 
le  nom.  itlêursitts  soupçonne  (|u’elle  avait  trait  à un 
corlnlii  Dnroii , que  les  Macé-doniens  lévéraiuiit  com- 
me avant  le  (louvpir  de  rendre  la  santé  aux  malades. 
nAU()U*liJl,  (roisiéme  classe  des  mauvais  géuies,  d’après 
la  mv<h.  l’ersane. 

D.AR01S,  prêtres  des  l’arsis,  d’après  la  iiiyfh.  l’ersane. 
On  écrit  aus.si  Daru. 

DAUl’ENOiN  , cérémonial  institué  en  l’honueur  des 
morts  cliex  les  Indicus. 

DAîlCVEUS  , fils  de  Lycus,  roi  des  Mariandyncs,  con- 
tluisit  les  Argonautes  jusque  sur  les  bonis  du  flicr- 
modon , lorssju’ils  allaient  à la  conquête  de  b foi- 
son d’or. 

PASSERI  , disciples  du  gourou , ou  hrahmine  chargé 
d'instruire  l.a  jeunesse. 

D.fSYlil.lCS , surnom  de  Hacchos  boiinié  à .Még.ire. 
D.ILCU.S,  père  de  Laride  et  de  Tymbcr  , deux  capi- 
taines latins  qui  périrent  de  la  lu.vin  de  l’allas. 
DAUEI.AS , surnom  de  l’hiloinèle , jiarce  que  c’était  à 
Daiilie,  ville  de  la  Phocidc,  que  l’on  plaçait  .sa  mé- 
lamoipluise  eu  oiseau. 

DAUl.lF-S,  fêtes  argiennes,  en  mémoire  de  la  méta- 
morphose de  Jupiter  en  pluie  d’or  pour  séduire 
Daoaé. 

DAULES  , fête  argienne  en  mémoire  du  combat  de 
Piætus  contre  Acrisc.  — C’est  encore  la  fille  de  Cé- 
pliise  , nymphe  , qui  donna  son  nom  à la  ville  de 
Daulie. 

DAUMA  DEA,  Juturne,  sœur  de  Turnus,  cl  fille  de 
Daunus. 

DAUNIUS  HEROS,  Turnus,  fils  de  Daunus. 

DAUNUS,  fils  de  Piluinnus  cl  de  Oaiiaé,  vint  de  l’Il- 
lyrie  dans  l'ApuIie.  Il  eut  un  fils  du  iiièuie  nom  , 

. qui  épousa  Véiiilic  , dont  il  eut  Turnus , roi  des 
R ulules.  — Un  autre,  lllyrien,  chassé  de  son  pays, 
par  une  sédition  , vint  s’établir  daiu  l'Apuhe  , y 
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rrçut  Diomède  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Selon  d'autrei,  mécontent  du  lot  qu’AIlbcnui,  beau- 
frère  de  Daunut , pris  pour  arbitre  , lui  avait  assi- 
gne , il  pria  les  Aïeux  de  frapper  de  stérilité  le  ps^s 
adjugé  à Daunus,  et  fut  exaucé.  Ce  dernier  dini- 
mula  jusqu'il  ce  qu'il  l’eut  en  sa  puissance , et  lui 
ôta  la  vie. 

DAUPHIX  , Const.  bor.  des  anciens  qui  renferme  19 
étoiles , et  qui  prit  son  nom  ou  du  dauphin  d’Arion , 
ou  de  celui  qui  négocia  le  mariage  de  Mrptune  et 
d'Anipbitrile , ou  d'un  des  mariniers  que  Bacebus 
cbansea  en  dauphins,  ou  enCu  du.daupbin  qu'Apol- 
Inn  donna  pour  conducteur  à des  Crétois  qui  allaient 
dans  la  Hbocide. 

DAVID,  roi  des  Juifs.  Les  Orientaux  prétendent  que 
les  oiseaux  et  les  pierres  lui  obéissaient , que  le  fer 
s’amollissait  cotre  ses  mains  , et  que  durant  les  4u 
jours  qu’il  pleura  ton  pécbé,  les  larmes  qu’il  répan- 
dait faisaient  éclore  des  plantes.  Adam,  au  dire  des 
Musulmans  , donna  60  ans  de  la  durée  de  ta  vie 
pour  prolonger  celle  de  David  , & qui  Dieu  révéla 

Î|uc  les  grandes  prospérités  dont  plusieurs  rois  de 
‘erse  avaient  joui  , leur  araient  été  accordées  en 
récompense  de  la  justice  qu’ils  rendaient  & leurs  su- 
iets.  Ces  louanges  excessives  de  David  tendaient  à 
mire  l'apologie  des  idol&tres  qui  régnèrent  en  Perse, 
et  nous  connaissons  la  biograpiiie  de  David  sans  avoir 
besoin  de  consulter  la  mytb.  Orientale. 

DAVID  JUrSES.  Dans  la  niytbol.  des  marins  anglais  , 
cet  être  fantastique  est  le  démon  qui  comroaude  & 
tous  les  esprits  iiialfaisans  de  la  mer,  et  oui  se  rend 
visible  sous  différentes  formes;  tantôt  enveloppé  dans 
un  ouragan , tantôt  sous  une  colonne  d’eau , ou  de 
mille  autres  manières,  pour  avertir  de  leur  malbcur 
les  victimes  dévouées  Â la  mort.  Quand  leur  imagi- 
nation elTrayée  le  personnifie,  elle  lui  donne  de  grands 
yeux  , trois  rangées  de  dents  aigues,  des  cornes,  une 
taille  énorme , et  de  larges  narines  d'où  sort  un  feu 
bleuâtre. 

DEA , nom  d’une  espèce  de  figuier  d’Inde  de  la  Co- 
cbincliinc,  dont  les  brandies  touchant  la  terre  de- 
viennent tiges  : un  seul  arbre  peut  faire  naître  une 
forêt.  Les  babitans  y suspendent  des  statues  en  buis 
qui  représentent  Budda  ou  Fo. 

DEA  LCCIFEII  A,  un  des  nçras  de  D'iane  qui  est  la  Lune. 
DE.£  MATRES.  V.  Junons. 

DEASTER  , dieu  domestique  des  anciens  Sarmates. 
C’était  â lui  qu’était  coniié  le  soin  du  feu.  II  devait 
empêcher  qu’il  ne  s’éteignit  pendant  la  nuit,  et  qu'il 
ne  s’en  échappât  quclqu  étincelle  qui  pût  incendier 
la  maison. 

DEBIS,  idole  japonaise,  de  fignre  humaine  et  de  taille 
gigantesque , adorée  non  dans  un  temple  ou  dans 
une  pagode , mais  sur  les  grandes  routes.  Ce  sont  les 
jeunes  filles  qui  la  consultent  pour  savoir  quand  elles 
te  marierooti  et  comme  l’idole  est  d’un  airain  creux, 
un  borne  répond  aux  questions.  Ces  réponses  ne 
manquent  guere  d’être  satisfaisantes  , et  les  dévotes 
laissent  toujours  aux  pieds  de  l’idole  quelques  mar- 
ques de  leur  reconnaissance.  ».  . 
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DÉCAN , ou  EPHORE , divinité  qui , suivant  les  Egyp- 
tiens , présidait  à une  partie  de  chaque  signe  du 
Zodiaque , et  était  chargée  de  gouverner  l’univers 
pendant  le  temps  c|ue  le  soleil  employait  h décrire 
cet  interralle:  <xlui-ci  était  de  dix  jours. 

DÉCATÉPUORE  , surnom  d’Apollou  , qui  , sous  ce 
notn,  avait  à Mégare  une  statue  faite  de  la  dixième 
partie  des  dépouilles  ennemies. 

DÉCÉARTE  , un  des  fils  de  Lycaon,  roi  d’Arcadie. 

DÉCËLUS,  celui  qui  apprit  à Osstor  et  â Pollux  qu’Hé- 
lène,  enlevée  par  Tl  lésée  , était  cachée  à Aphidna. 
Le  verbe  déceler  dériverait-il  de  ce  nom  ? 

DECEMBRE.  Ce  mois  était  sous  la  protection  de  Vesta. 

. Les  Romains  le  désignaient  par  un  esclave  qui  joue 
aux  dés , et  qui  tient  une  torche  ardente  , allusion 
aux  Saturnales.  Les  modernes  le  peignent  vêtu  de 
noir,  et  sans  couronne,  mais  portant  le  bonnet  de 
la  liberté.  Il  tient  le  signe  de  Capricorne , image  du 
soleil  qui  commence  à remonter. 

DÉCEMVIRS.  V.  Quindécemvirs. 

DÉCENNALES,  fêtes  romaines  célébrées  parles  empe- 
reurs , chaque  dixième  année  de  leur  règne.  Ce  fut 
Auguste  qui  introduisit  ces  solcDuités:  durant  la  cé- 
lébration , le  peuple  déposait  son  autorité  entre  les 
mains  du  peuple  qui  ne  manquait  pas  de  la  lui 
rendre. 

DÉCIMA , nom  d’une  des  Parques  parmi  les  Romaim. 
— Divinité  romaine,  dont  la  fonction  était  de  pré- 
server le  fu-tus  de  tout  accident , lorsqu’il  allait  jai- 
qu’au  dixième  mois. 

DÉCIMATRUS , jour  de  fête  des  Falisques , ainsi  nom- 
mé du  dixième  jour  des  ides , où  il  s'observait. 

DÉCINÉÜS , nom  d’un  devin  fameux. 

DÉCOURAGEMENT  -,  en  icooologie  on  l’a  peisonnifié 
•ous  les  traits  d’une  femme,  â qui  les  bras  tombent 
d.’abatteinent , et  qui  ne  peut  percer  un  buisson  d’é- 
pines qui  se  trouve  sur  son  passage. 

DËCURIONS , prêtres  destinés  , cbex  les  Romains , à 
quelques  cérémonies  religieuses  , et  ainsi  appelés 
parce  qu’ils  étaient  choisis  par  décuries.  — On  le  dit 
ensuite  de  ceux  qui  commandaient  une  troupe  de 
dix  soldats  cbex  les  Romains. 

DÉDALE,  fils  d’IIymétliion,  petit-fils  d’Eumolpe  ou 
Eupalame  , et  arriêTe-petit-fils  d’Erecbtée  , roi  d’A- 
tbènes,  disciple  de  Mercure,  un  des  plus  habiles  ar- 
t'utes  que  la  Grèce  liéi-ofque  ait  produit,  architecte 
et  statuaire  distingué , inventeur  de  la  cognée  , du 
niveau,  du  vilebrequin,  etc.;  il  substitua  l’usage  des 
voiles  à celui  des  rames , et  fit  des  statues  animées , 
qui  voyaient  et  qui  niarcliaicnt , c’est-à-dire  appa- 
remment , très-supérieures  aux  grossières  ébauches 
de  l’ait  au  berceau.  Les  succès  de  son  neveu  exci- 
tèrent sa  jalousie  ; il  le  fit  périr  , et  l’Aréopage  le 
condamna  à mort,  suivant  les  uns,  et  suivant  d’au- 
tres , à un  bannissement  perpétuel.  Obligé  de  fuir , 
il  te  réfugia  en  Crète  , à la  cour  de  Minos  , et  y 
construisit  le  labyrinthe  si  célébré  par  les  poètes. 
Dédale  fut  la  première  victime  de  son  invention  ; 
car,  ayant  favorisé  les  amours  de  Pasiphaé,  femme 
de  Minos,  otec  un  taureau,  il  fut  eufeciué  dans  le 
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labTrintlic  avec  ion  GU  Icare  et  te  Minotaare.  Alors 
DéJale  fabriqua  de$  ailes  artificielles  qu’il  attacha 
avec  de  la  cire  à ses  épaules  et  ii  celles  d’Icare , et 
M mit  ea  liberté-,  mais  son  GU  oubliant  ses  initrue- 
fions , et  ayant  voulu  s’élever  un  peu  trop , le  soleil 
Gt  liquéfier  la  cire  qui  tenait  les  ailes  assemblées , 
et  tomba  dans  la  mer  Egée  où  il  se  noya.  Le  mal- 
heureux père  aborda  en  Sicile  , d’autres  disent  en 
Egypte  , auprès  du  roi  Cocalus  , qui  d’abord  lui 
donna  un  asyle et  Gnit  pour  le  faire  étoufler  dans 
une  étuve  , pour  prévenir  l’elTet  des  menaces  de 
Mioos.  De  son  nom , les  poètes  ont  formé  l’adjectif 
dadalus , n , um , dans  le  même  sens  qu'ûigeniosur. 
Lucrèce  a donné  la  même  épithète  à la  Terre , pour 
exprimer  le  pouvoir  créateur  de  la  végétation  prin- 
tanière : Tibi  suaves  dadaXa  tellus  sumniiuu  jlores. 
Nous  avons  conservé  ce  mot  pour  indiquer  un  heu 
où  l’on  s’égare , où  l’on  se  perd , h cause  de  l’em- 
barras des  détours  , et  nous  disons  Ggurément  Le 
dédale  des  lois.  Aux  mots  Icare  et  Taitrus  on  ex- 
pliquera la  partie  fabuleuse , et  on  donnera  les  rap- 
prochemens  liistoriques.  En  attendant  il  faut  observer 
qu’il  y a eu  trois  Dédales,  tous  trois  statuaires:  le 
premier,  Athénien,  dont  on  vient  de  voir  l'histoire: 
quant  à l’époqne  de  sa  vie , ou  trouvera  la  date  ù 
l’article  Cocalus  j le  second , Sicyonien , et  le  3.*  , 
de  Bitbynie,  connu  par  une  statue  de  Jupiter  Stra- 
tins , ou  dieu  des  années.  Les  Grecs  ont  souvent 
confondu  ces  trois  artistes  par  ignorance  ou  par  va- 
nité. C’est  vrai  que  le  premier  Gt  des  automates , 
qui , selon  Aristote , marchaient  au  moyen  du  vif 
argent  dont  il  remplissait  l’intérieur,  mais  c’est  vrai 
aussi  que  depuis  lors  les  automates  ont  été  portés  à 
une  plus  grande  perfection,  et  qu’il  y en  a partout 
en  grand  nombre.  Les  ailes  dont  on  a parlé  , ne 
sont  probablement  que  les  voiles  d’un  vaisseau  , et 
il  est  possible  encore  que  Dédale  ait  été  l’inventeur 
du  globe  aréostat,  car  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
frères  Montgnlfier,  Pilatre  de  Rosier,  et  le  marquis 
d’Arlandes  aient  été  les  premiers  qui  aient  fait  usage 
de  la  machine  aérostatique,  puisque  nous  savons  que 
sous  le  règne  de  Justinien  a.'  une  certaine  Béalrix', 
orpheline , renfermée  dans  un  vieux  château  près  de 
Nyinègue  , fut  délivrée  par  le  Cbev.'  du  Cygne  , à 
l'aide  d’un  aréostat  i vers  la  Gn  du  règne  de  Char- 
lemagne on  vit  descendre  ù Lyon , en  France  , un 
ballon  contenant  plusieurs  personnes  qui , sans  l’Evê- 
que Agobard  , auraient  été  mises  a mort  par  le 
^uple  -,  et  nous  savons  que  plusieurs  PP.  Jésuites 
que  les  Indiens  avaient  mis  en  prison , furent  déli- 
vrés parce  qu’un  d’eux  qui  était  en  libeitéGt  monter 
un  ballon  de  papier  , auquel  il  attacha  un  dragon 

2ui  vomissait  des  flammes  , pour  faire  croire  aux 
ndiens  que  c’était  un  eflet  ae  la  colère  de  Dieu. 
La  fuite  de  Dédale  en  Sicile  signiGe  que  la  nécessité 
aiguise  l’esprit , comme  sa  sortie  du  Ubyriotbe  Ggure 
que  le  salut  est  quelquefois  dans  la  fuite,  et  sa  con- 
auite  envers  le  neveu  exprime  que  le  mérite  n’est 
pas  toujours  au-dessus  de  l’envie,  c’est-ù-dire  que 
les  grands  talent  n'empêcbent  pas  qu’on  te  livre 
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Buk  bassesses  de  l’envie.  U y a enGn  des  fabulistes 
qui  font  Dédale  compagnon  de  voyage  de  Jotas  en 
Sardaigne  (Ichnuse),  mais  il  est  difiieile  d’assurer 
qu’il  ait  construit  des  monumens  en  Sardaigne. 
D’abord  ce  ne  serait  jamais  le  premier  des  trois  , 
car  à l’époque  de  la  construction  du  labyrinthe  de 
Crète,  la  Sardaigne  était  dans  l’état  de  barbarie  et 
d’ignorance  : aiusi  les  bons  auteurs  de  l'histoire  de 
Sardaigne  ( Manno  ) ne  se  laissent  pas  éblouir  par 
l’amour  du  pays  , et  (l'jctlent  cette  opinion  toute 
glorieuse  qu  elle  soit  pour  leur  nation. 

DÉDALE,  nourrice  de  Minerve,  habile  dans  les  tra- 
vaux de  femme , qu’elle  enseigna  h cette  déesse. 

DÉDALIES,  fêtes  que  les  Platéens  célébraient  tous  les 
lins  depuis  leur  retour  dans  leur  patrie.  Platée,  ville 
de  Béotie,  ayant  été  ruinée  par  les  Thébains  , 371 
ans  avant  J.  C. , scs  habitans  furent  obligés  d’aller 
chercher  un  asyle  dans  Athènes , où  ils  deincurèrent 
6u  ans , jusqu’au  temps  de  Cassandre  , qui  leur  per- 
mit de  retourner  dans  leur  patrie , et  de  rebâtir  leur 
ville.  Cette  fête  se  célébrait  chaque  60."  année  en 
mémoire  de  cet  exil.  — On  donnait  le  même  nom 
ù des  fêtes  en  mémoire  de  la  réconciliation  de  Ju- 
piter avec  Junon, 

DÉDALION,  GLs  de  Lucifer,  frère  de  Céyx  et  père  de 
Chioné , fut  si  allligé  de  la  mort  de  sa  fille , que  de 
désespoir  il  se  précipita  du  sommet  du  Parnasse  ; 
mais  Apollon  , touché  de  compassion  , le  soutint 
dans  sa  chiite , et  le  changea  en  épervier.  Voilà  une 
fable  qui  sert  à prouver  que  les  dieux  prennent  la 
défense  des  affligés.  — Un  autre,  est  le  père  d’Au- 
tolycus. 

DÉDICACE,  l’acte  de  consacrer  un  temple,  un  autel, 
une  statue , une  place , etc. , en  l’honneur  d’une  di- 
viuité.  Cher  tes  Romains  cette  cérémonie  appartenait 
aux  premiers  magistrats,  consuls,  préteurs  ou  ceo- 
ceurs  , du  temps  de  la  r^ublique  , et  depuis  aux 
empereurs.  Suivant  la  loi  Papiria , la  dédicace  devait 
être  autorisée  par  le  sénat  et  le  peuple  avec  le  con- 
sentement du  collège  des  augures.  La  statue  du  dieu 
ou  de  la  déesse  , â qui  le  temple  était  cousacré  , 
ointe  d’essences  précieuses,  était  couchée  sur  un  lit 
de  parade.  En  ces  occasions,  on  donnait  au  peuple 
des  jeux , des  fêtes  et  des  spectacles  , rt  on  faisait 
tous  les  ans  la  commémoration  de  la  solennité. 

DÉESSES.  Les  anciens  en  avaient  presqu’autant  que 
de  dieux , telles  que  Junon , Diane , Vénus , Proser- 
pine, Tbétys,  etc.  Ils  en  avaient  aussi  d'hermaphro- 
dites; ainsi  Minerve,  selon  des  savans,  était  homme 
et  femme  ; on  connaît  Lunus  et  Luiia  ; Mithia , chex 
les  Perses , était  dieu  et  déesse,  et  h;  sexe  de  Vénus 
et  de  Vulcain  était  aussi  douteux.  De  là  vient  que 
dans  toutes  les  invocations  ils  disaient  : Si  vous  vies 
dieu  ou  déesse.  Elles  ne  dédaignent  pas  de  s’unir 
quelquefois  avec  des  mortels  ; Tbétys  épousa  Pélée , 
Vénus  Anebise , etc.  V.  Dieux.  — Déesses  ntères. 
V.  Matères. 

DÉFENSE  CONTRE  LES  MALÉFICES.  L’allégorie  de 
ce  sujet  se  peint  par  une  femme  dont  le  regard  est 
inquiet , quoique  son  attitude  toit  tranquille.  Sa 
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coitTure  est  garnie  de  diamant  et  de  pierres  d'agate; 
elle  a au  cou  un  collier  d’ambre,  tiriit  une  brandie 
de  corail , et  un  oienon  marin  nommé  squiÜe  ; à 
ses  pieds  est  une  bdette  portant  dans  sa  gueule  un 
rameau  de  rue , attributs  prétendus  contraires  aux 
molénccs.  Ce  même  oignon  est  un  puissant  dturé- 
timie  qu'on  donne  aux  Uydropiques. 
r>f>"ENSuR , nom  sous  lequel  Hercule  avait  un  temple 
à Rome.  C'était  là  que  les  soldats  et  les  gladiateurs 
qui  avaient  obtenu  un  congé  honorable , venaient 
sii5|>enJre  leuis  armes. 

DEFIANCE;  en  iconologie , on  la  figure  par  une  femme 
qui,  SC  tenant  à un  arbre,  sonde  avec  le  pied  si  la 
planche  qui  conduit  à une  chaloupe  est  assez  foKe 
pour  la  porter.  V.  Confumee.^ 

HLiUiON  , (ils  d’Hercule  et  de  M*'gare.  — Un  autre, 
prince  tro^’eii,  ami  d’Enée,  tué  par  Agameinnon. 
lU'lÜAMiK  , ou  llippodainie  , fille  du  roi  d'Argos  , 
epou'O  Pinllioüs.  Ce  fut  à leurs  noces  qu'éclata  le 
f.iUD'Ux  dilïcrrnd  <lc«  Centaures  et  dos  Lapithes.  — 
Drififtmic. , fille  de  Cycoinéde,  roi  de  Scyrof^,  aimée 
d'Acliille  , dans  le  temps  que  ce  prince  caché  à la 
cour  de  .ScyixM  sous  riiabil  de  fille  et  sous  le  nom 
de  l'srrlia,  eut  de  lui  un  OU  qu'elle  nomma  Pyr* 
rlms  en  mémoire  du  faux  nom  de  son  père.  — 
/M'Uhmie  , fille  de  Belléiophon  , épousa  Evandre  , 
OU  do  Saqiédon , dont  elle  eut  un  fils  nommé  comme 
son  ayeul. 

r>EiriCAHON  , l'action  de  mettre  des  hommes  au 
rang  des  dieux.  Les  Egyptiens  siUtinguaient  deux 
sortes  de  divinités:  les  unes  immortelles,  comme  le 
iioleil , lu  Lune,  les  Astres,  les  Elémens  ; les  autres 
moi  telles,  c’est-à-dire,  les  grands  hommes  qui,  par 
Ifiir»  bcUes  actions,  avaient  mérité  les  honneurs  di- 
vins. On  peut  réduire  ceux  qui  furent  l'objet  de  la 
déification  aux  classes  suivantes:  i.®  ceux  à qui  l'itna- 
cinalion  des  poules  a donné  naissance  ; a.®  ceux  que 
ja  douleur  paternelle  ou  filiale  prit  pour  objet  de  ses 
regrets  , et  bientôt  après  d'un  culte  destiné  à les 
adoucir;  3.®  les  anciens  rois,  tels  qu'Uranus , Sa- 
turne , etc.  ; 4 ® avaient  rendu  à l’huma- 

nité de  gratnis  services  par  l’invcDtion  de  quelque 
mt  nécessaire  à la  vie  , ou  par  leurs  conquêtes  et 
Kurs  victoires;  .5.®  les  anciens  fondateurs  des  villes; 
G.®  ceux  qui  avineiU  découvert  des  pays,  ou  y avaient 
conduit  des  colonies,  et  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
étaient  devenus  l*nb)ct  de  la  reconnaissance  publique; 

enfin  ceux  que  la  flatterie  éleva  à ce  rang  ; et 
de  ce  nombre  furent  les  empereurs  romains  dont  le 
sénat  oi'doiiimit  l'apothéose. 

DI'JLEON , compagnon  d’Hci  cule  dans  son  expédition 
contre  les  Amazones.  Il  joignit  les  Amazones  près  de 
Sinope. 

rEILOCIlUS  , fds  d’Hcrculc  cl  de  Mégarc. 
DE1MAC1U3S  , père  d'Antolycus  , l'un  des  héros  qui 
* partirent  de  Tliessalie  avec  Hercule  , et  l'accoinpa- 
gocrent  à son  expédition  contre  les  Amazones.  ~ 
L’est  encore  le  fils  de  Nélée  et  de  Cldoris  , tué  par 
Neptune. 

l>Ei^i0S  , fils  de  Mars  et  de  Vénus  , un  des  fidèles 
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«uivon»  de  WiM  et  conducteur  du  cher  de  Bellobe. 
Il  «uflit  de  dire  que  ce  mot  signilie  La  Terreur. 

DÉIONOME,  captire  troyenne  qu’oo  Toyait  peiote  dan. 
le  temple  de  Delphc*. 

DÉIOCHUS,  Grec.  Fendant  qu’il  fuyait  , Pâri»  le  tua 
d’une  fléiltc  qui  lui  |>cr<,a  l’épaule. 

DÉIO?f , un  des  fdt  d’Ètde  , réeoa  dant  In  l’Iiocide. 
Ayant  épou5é  Diomède , fille  de  mn  oncle  Xuthur  , 
il  en  eut  plusieur.  enfans  , dont  le  plu.  connu  cit 
Cépliale.  — C’est  encore  le  même  que  Dédalion.' 

DÉIONE  , une  de.  belles  d’Ajxdlon  dont  elle  rut  Mi- 
létus. 

DÉIOVF.E.  V.  f.rion.  — Délonée  , fils  d'Eurylbus,  roi 
d’tX'rlialic  , épousa  lYi  igiine  , fille  do  géant  Siiinii. 

nÊIONIltfcS.  Mdéliis  , fils  de  Déione. 

DEIOPÉE  , fille  d'Asius,  une  des  compagnes  de  Cy- 
rrne  , mère  d’Aristee.  — C’est  encore  une  des  i4 
nymphes  de  la  suite  de  Junon , et  la  plus  belle  'de 
tontes.  Junon  l'olfrit  en  mariage  h Eolc,  ni  le  priant 
d’rxciter  une  tempête  pour  fnire  psYir  la  Hotte  d'E- 
née.  Cette  idée  ajoutait  h celle  que  Junou  s’était 
déclarée  du  parti  des  Grecs. 

DKIOl’ITÈS  , un  des  fils  naturels  de  Priam , tué  par 
Ulysse  au  sis’ge  de'Troie. 

DÉII’UILE  , fille  d’Adr.isIe,  roi  d’Argos,  dc.ait  épou- 
ser un  sanglier  , suivant  l’oiacle  d’ Apollon  , qui  se 
vérifia  en  ce  sens , qu’elle  épousa  'fydée  qui  portait 
une  peau  de  sanglier.  ' 

DÉIPHOBE,  syhille  de  Cumes,  fille  de  Glauous,  et  prê- 
tresse d’Apollou.  Oeiite  raconte  comment  elle  devint 
sibylle.  Apollon  , pour  la  rendre  sensible  , ofliil  de 
lui  accorsier  tout  ce  qu’elle  souhaiterait.  Elle  de- 
iiiiinila  de  vivre  autant  d’années  qu’elle  tenait  dans 
la  main  de  grains  de  sable  qu’elle  venait  de  ramas- 
ser , mais  oublia  inalheureuseinent  de  demander  'eu 
même  temps  de  pouvoir  conserver  durant  ce  temps- 
là  toute  la  fraicheur  de  la  jeunesse.  A|>ollon  la  lui 
offrit  pourtant  si  elle  reniait  répondre  à sa  tendres- 
se ; mais  Di'iphobc  préféra  l’avantage  d'une  chasteté 
inviolable  , au  profit  de  jouir  d’une  éternelle  jeu- 
nesse; en  sorte  qu’une  triste  et  languissante  vieillesse 
succéda  à ses  belles  années.  Du  temps  d’Enée , elle 
avait  déjà  vécu  700  ans  , disait-elle , et , pour  rcin- 

filir  le  nombre  de  ses  grains  de  sable  qui  devait  être 
a mesure  de  sa  vie , il  lui  restait  encore  3oo  ans  , 
après  lescjucls  son  corps,  consumé  et  dévoré  par  les 
années , devait  être  presque  réduit  à rien , et  00  ne 
devait  la  reconnaître  qu'à  la  voix  que  le  Destin  lui 
laisserait  éternellement.  Tandis  qu’on  hit  ra|X)logie 
de  la  chasteté  , on  fait  sentir  qu'une  conduite  sage 
retarde  la  vieillesse , et  que  les  femmes  regrettent  plus 
d’enlaidir  que  de  vieillir.  D’ailleurs  cette  fable  pmir- 
rait  avoir  quclqire  r.ipport  avec  les  Millénaires  qui 
croyaient  qit’aprés  le  jugement  universel  , les  Elus 
demciireinient  mille  ans  sur  la  terre  à jouir  de  toute 
sorte  de  plaisirs.  — Déiphobe,  fils  de  Priam,  apiès 
la  mort  de  son  frère  Paris , épousa  la  belle  Hélène 
nui , pour  rentrer  en  grâce  avec  son  premier  inasi , 
lantroduisit  avec  Ulysse  dans  l'appartement  de  Déi- 
pbube  , qu’ils  nussacrérent  après  l’avoir  mutilé  do 
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la  manière  la  pim  barbare.  Enée  , qui  le  rit  dans 
eet  état  dam  let  enfers , lui  éleva  un  moDument  à 
son  retour.  ■ — Diiphobe , fils  d’Uippolyte  , purifia 
Hercule  meurtrier  d'Iphitoi. 

DÉIPHON , fils  de  Triploléme  et  de  Mégaoire  j on 
d’iïippolhooD  , roi  d'bleusis  , fut  aimé  de  Cerès  , 
qui  , pour  le  purifier  et  le  rendre  iiniiiortel , le  fai- 
sait passer  à travers  les  flammes.  Méganire  sa  mère , 
alarmé  de  ce  spectacle  , troubla  par  ses  cris  les 
mystères  de  cette  déesse , qui , de  colère , remonta 
aussitôt  sur  son  cbar  traîné  par  des  dragons , et 
laissa  brûler  Déiphon.  On  aura  peut-être  voulu  dire 
que  le  feu  purifie  l’air  , ou  , dans  un  autre  sens , 
on  aura  voulu  indiquer  que  les  personnes  qui  endu- 
rent les  souffrances  sont  dignes  de  tout  éloge. 

DÊIPIIYLUS  , fils  de  Stbénèlus,  et  ami  de  Capanée  , 
qu’il  suivit  au  siège  de  Tbèbes. 

DÉIPÎiOPHORES.  Thésée,  après  son  retour  de  Crète, 
où  il  avait  tué  le  Miootaure , institua  une  fête  ap- 
pelée des  Rameaux.  On  associait  é celte  fête  et  aux 
sacrifices  certaines  femmes  qu'on  appelait  Déipno- 
pbores , parce  qu’elles  apportaient  à dîner.  Elles  re- 
présentaient les  mères  des  jeunes  eofans  qui  avaient 
été  choisis  par  le  sort  pour  être  livrés  avec  Thésée 
au  Minotaure  , et  li  qui  celles-ci  portèrent  , avant 
leur  départ  d’Athènes,  des  provisions  de  bouche. 

DÉIPMJS  , dieu  auquel  les  Achéens  attribuaient  l’ins- 
titution bienfaisante  des  festins  sur  la  terre  : le  mot 
signifie  festin. 

DÉIPVRUS  , capitaine  grec,  tué  au  siège  de  Troie  par 
Ilélénus  , fils  de  Priam. 

OÉJAMRE,  fille  d’OEnée  , roi  de  Calydon  en  Etolie , 
fut  d’abord  fiancée  à AcbéloUs , puis  é Hercule , ce 
qui  excita  une  querelle  entre  ces  deux  héros.  Aché- 
loûs  ayant  été  vaincu  dam  un  combat  singulier , la 
jeune  princesse  fut  le  prix  du  vainqueur,  qui  rem- 
menait dans  sa  patrie  , lorsqu’il  fut  arrêté  par  le 
fleuve  Evène  , dont  les  eaux  étaient  extrêmement 
grossies.  Comme  il  délibérait  s’il  retournerait  sur  ses 
pas  , le  Centaure  Nessus  vint  s’offAr  de  lui-même 
pour  passer  Déjanire  sur  son  dos.  Hercule  , y ayant 
consenti,  traversa  le  fleuve  le  premier;  arrivé  à l’autre 
bord , il  aperçut  le  Centaure  qui , loin  de  passer  Dé- 
janire , se  disposait  & lui  faire  violence.  Alors  le  hé- 
ros , indigné  de  son  audace , lui  décocha  une  flèche 
teinte  du  sang  de  l’hydre  de  Lerne  , et  le  perça. 
Messus , se  sentant  mourir , donna  il  Déjanire  sa  tu- 
nique ensanglantée , en  lui  disant  que , si  elle  pou- 
vait persuader  k son  mari  de  la  porter,  ce  serait  un 
moyen  sûr  de  se  l’attacher  inviolablement , et  de  lui 
donner  du  dégoût  pour  toutes  les  autres  femmes.  La 
jeune  épouse  , toute  crédule  , accepta  ce  présent  à 
dessein  de  s’en  servir  dans  l’occasion.  Quelque  temps 
après  , ayant  su  qu’Hercule  était  retenu  en  Eubée 
par  les  channes  d’iole , fille  d’Euryte,  elle  lui  en- 
vova  la  tonique  de  Nessus  par  un  jeune  esclave  ap- 
pelé Liebas , a qui  elle  recommanda  de  dire  de  sa 
part  à son  mari  les  choses  les  pim  tendres  et  les 
pim  touchantes.  Hercule  qui  ne  soupçonnait  rien  du 
dessein  de  ta  femme,  reçut  avec  joie  ce  fatal  pré- 
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sent  ; mais  il  n’en  fut  pas  plut  tôt  revêtu  , qu’il  se 
aentit  déchiré  par  des  douleurs  si  cruelles,  que,  de- 
venu furieux  , il  saisit  Lichat , et  le  lança  dans  la 
mer,  oû  il  fut  changé  en  rocher.  Après  quoi  , ce 
héros  , toujours  en  proie  aux  douleurs  qui  le  dévo- 
raient, et  ne  pouvant  plus  les  supporter,  coupa  dea 
arbres  sur  le  mont  Oéta  , en  dressa  un  bûcher,  sur 
lequel  s'étant  couché,  il  pria  son  ami  Pliiloctéto  d’y 
mettre  le  feu.  Quand  Dejanire  eut  appris  la  mort 
d’Hercule , elle  en  conçut  tnnt  de  regret  , qu’elle  te 
tua  elle-niêine.  Let  poètes  disent  que  de  ton  snng 
sortit  une  plante  appelée  nynipliée  ou  hcraclêou.  Le 
cadeau  qu’on  fait  faire  par  Dejanire  à Hercule  sym- 
bolise la  jalomie  la  plus  forte  , et  cela  n’einpèche 
pas  qu’elle  n’ait  pat  pu  survivre  à la  mort  de  ton 
mari.  Nom  entrerons  dans  d’autres  explications  au 
mot  Hercule.  En  attendant  nous  dirons  ici  qu’Her- 
cule est  la  digue  , Nessm  un  torrent  dont  les  eaux 
étaient  bourbeuses  et  sulphureuses , et  Déjanire  une 
fontaine;  par  conséquent  la  fable  aboutit  à nous  faire 
•avoir  qu’on  fit  une  digue  pour  séparer  le  lit  de 
Nessm  et  le  conduire  directement  dans  l'Evenus  : 
elle  nom  apprend  encore  que  le  torrent  Nessus  rha- 
riait  dans  la  fontaine  Déjanire  une  espèce  d'asphalte 
ou  de  bitume  puant  dont  on  se  servit  pour  revêtir 
Hercule,  ou  pour  mieux  dire  pour  cimenter  la  digue. 
Ceux  qui  expliquent  la  fable  d’Hercule  et  plusieuis 
autres  par  Taitronomie , et  qui  sont  peut-être  plus 
versés  dans  cette  dernière  science  que  dans  l’histoire, 
veulent  que  le  sens  de  celle  de  Déjanire  soit  le  .sui- 
vant. Le  Soleil  est  entré  dans  le  Lion  , et  se  lève  , 
tandis  que  les  const.  d’Hercule  et  du  Verseau  sont 
prêtes  k se  coucher.  Le  Centaure  se  couche  peu  après 
le  Lion  ; celui-ci  fait  donc  mourir  Hercule , et  le 
Verseau  ( Gaoymède  ) est  enlevé  pour  verser  le  nec- 
tar aux  dieux,  k la  place  d’Hébé  donnée  pour  com- 
pagne au  héros.  — La  fable  donne  encore  le  nom 
de  Déjanire  k une  des  Néréides. 

DÉLA , chef  d’  une  colonie  grecque , selon  les  écrivains 
irlandais,  occupa  l’Irlande. 

DÈLE,  nom  que  les  inguebes , peuplade  de  Sibérie  , 
donnent  k Dieu,  qu’iU  reconnaissent  sans  lui  rendre 
aucun  culte. 

DÉLECTATION  ; en  iconologie , on  la  figure  par  un 

I'eune  homme  vêtu  richement,  couronné  d’une  guir- 
ande  de  fleurs  , qui  tient  une  lyre  et  regarde  un 
tableau.  Près  de  lui  sont  des  fruits , des  livres , des 
arines  et  deux  colombes  qui  se  caressent. 
DÉLÉPHAT,  la  Vénus  des  Assyriens  et  des  Clialdéens, 
d’après  la  mytb.  Syrienne. 

DÉLlADE,  prêtresse  du  temple  d'Apollon. 

DÉLIADÈS,  fils  de  Glaucm,  tué  par  Bellérophoo  son 
frère. 

DÉLIAS,  vaisseau  qui  portait  1a  députation  saciée  des 
Atliéiiicos  à Délos.  On  le  nommait  aussi  Théoris.  ' 
DÉLIASTES,  nom  des  députés  athéniens  k Délos. 
DELIB.AMENTA,  libations  eu  l’honneur  des  dieux  in- 
fernaux. 

DÉLIE,  surnom  de  Diane,  pris  de  l’ile  de  Délos,  où 
elle  avait  vu  le  jour. 
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DÉLItS,  fête  qainauennsle  MiitUuêe  par  Thêtêe , Ion* 
que,  Tainqueur  du  Miootaure,  if  ramemt  de  Crête 
le«  jeune!  Albêoicnnct  qui  devaient  être  Mcrifiéea  , 
et  plaça  dans  un  temple  d’Atbènei  la  statua  de  Vé> 
DU!.  On  couronnait  cette  statue  de  guirlandes,  et  on 
formait  une  danse  nommée  ghêranos  ( grue  ),  dans 
laqiK-ile  les  jeunes  filles  cliei'cbaient  a retracer , por 
des  figures  et  des  pas , les  détours  du  labjrinlne. 
Cetle  léle  coïncidait  vraisemblablement  arec  une 
autre  fête , du  même  nom  , célébrée  par  les  Athé- 
niens en  riioonrur  d’Apollon  , surnommé  Détins. 
Eiifiii  les  Ioniens  et  les  babitans  des  îles  voisines  de 
rionie  célebr.'iient  une  Irte  à |ieu  piès  semblable  qui 
portait  le  meme  nom , et  dont  l'instilulion  était  an- 
térieure bt  celle  des  Atlieoiens. 

PÉLIUM  , temple  d’Apollon, 

D£L1US  , surnom  d’Apollon  , pris  de  l’ile  de  Délos  , 
beu  de  sa  naissance  , ou  paire  que  la  lumière  du 
soleil  éclaire  tout.  Délos  signifie  clair. 

PÉMV11A>CE  ( L’année  de  la  ).  Année  do  la  cencep- 
lion  et  de  la  naissance  de  Mabomet,  nommée  ainsi 
en  mémoire  de  la  délivrance  piclenduc  miraeuleuse 
du  temple  de  la  Mecque  qui  arriva  à celte  époque. 
]-a  iiiytli.  Maboinétaue  parle  d'un  certain  Abraiwli 
qui  ne  put  s’emparer  de  la  Mecque  malgré  qu^ il  Hit 
à In  tête  d'une  année  du  roi  d’bibiosi'ie , parce  qae 
des  oiseaux  semblables  A des  hirondelle»  la  détrui- 
sirent entièrement,  et.doDnèreat  la  mort  au  général 
en  chef  lui- même.  Quant  à l’époque  de  cette  expé- 
dition malheureuse,  V.  Mahomet. 

DELLI , petits  marais , auprès  desquels  Tbalie  accoia- 
cba  des  frères  Palices. 

QËLUS,  ile  de  la  mer  Egée  , dont  il  est  parlé  aux 
mots  Apollon , Diane  , LaUtne.  Apollon  y était  a- 
storé  tout  la  forme  d’un  dragon  , et  y rendit  des 
oracles. 

DELPHES,  ville  de  la  Phocide,  située  dans  une  vallée 
au  sud-ouest  du  Parnasse.  On  l’appelait  aussi  Pylbo. 
Cette  ville  était  célèbre  par  le  temple  et  l’oracle 
d’Apollon.  Cet  oracle  était  très-ancien  , et  florissait 

rrè<  d’un  siècle  avant  la  guerre  de  Troie.  D'après 
bisloire,  ce  temple  fut  sacengé  par  les  Phocéens  , 
et  rein  donna  lieu  II  la  guerre  sacrée  de  dix  ans. 
DELPHICOLA,  surnnm  d’Apollon. 

DEEPilICLS,  le  même. 

DELPHIUIEIS'S , nom  de  certaini  prêtres  paimi  les 
Ihuides. 

DELPHIMA  , snmnin  de  Diane. 

DELPIIIMES  , fête  que  les  Egioétes  célébraient  en 
l'booneur  d’Apollon  de  Delphes.  Le  mois  où  cette 
li’-te  tombait , et  qui  répondait  k peu  près  au  mois 
de  juin  , s’appelait  Delphinius. 

DFLPHIMEM,  quartier  d’Albéiies;  on  y voyait  l’en- 
droit où  Egée,  après  avoir  reconnu  Thésée,  renversa 
la  coupe  , où  était  le  poison  qu’il  avait  voulu  lui 
faire  prendre  k l’instigalinn  de  Médèe. 

DELPIÜXILM  AJACiS,  plante  en  laquelle  furent  mé- 
tamorphosés Ajax  et  le  jeune  Hyacinthe.  Quelques 
auteurs  prétendent  (jue  c’est  sur  cette  plante,  et  non 
sur  la  jacinthe  , qu'on  voit  des  traits  leueinblanU 
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aüz  deux  lettres  A 1 : cette  pladte  três-coniintitae 
> dans  DOS  chiunps,  conaerva  aupaè*  dus  Botanistes -le 
. nom  de  Delphinium  Ajacis-  ~ . 

DELPHIMCS , épithète  cl'Apellstn , prise  ou  de  oe  qu'il 
était  honoré  à Delphes,  Ou  de  ce  que,  Castalius  de 
Crète  conduisant  diverses  colonies , le  dieu  l’avait 
guidé  tous  la  forme  d'un  daupliie.  — C'était  encore 
le  nom  d'un  mois  : V.  DelpKmies. 

DELPHIS  , surnom  du  serpent  pytlson.  — Pythoniste, 
ou  prétresse  du  temple  de  Delphes. 

DELEHLIS,  fils  d'ApoIron  et  d’Achalide  , ou  de  Célé- 
no  , ou  de  Tbya  , habitait  les  environs  du  mont 
Parnasse,  et  fonda  U ville  de  Delphes,  à laquelle  il 
donna  son  nom. 

DELPHL'SIUS , surnom  d'Apollon , pris  de  la  fontaine 
de  Delphuse. 

DELl'HV.vE,  monstre  moitié  fille,  moitié  serpent,  au- 
quel Typhon  confia  Jupiter  blessé  et  les  nerfs  qu’il 
venait  de  lui  couper  , pour  le  garder  dans  l'antre 
corycien  , d’où  Mercure  et  Egipan  l’enlevèrent.  — 
Nom , dans  quelques  auteurs , du  serpent  Python. 

DELTU’fON,  Ggure  triangulaire  que  Mercure  plaça  sur 
la  tète  du  Iwlier  céleste  , pour  qu'il  répandit  plus 
de  clarté.  Selon  d’autres , cette  figui-e  te  rapporte  au 
delta , A ; ou  b b forme  de  la  Sicile  ; ou  bien  il 
indique  le  partage  du  monde  entre  Jupiter,  Neptune 
et  Pluton.  — C’est  encore  le  nom  grec  de  la  const. 
d’Andromède. 

DELTOL'llS  , nom  qu’on  donne  aux  prêtres  du  culte 
de  /.oroastre. 

DELLlilUJM.  Quoique  ce  mot  se  prenne  ponr  toute 
sorte  de  iiMisons  sacrées,  ce  n’ctait,  èi  proprement 
parler  , que  l’endroit  où  les  anciens  mettaient  la 
statue  d’un  dieu  , ou  bien  une  fontaine  qui  était 
devant  le  tcnsple , dans  laquelle  ils  se  Lavaient  avant 
d’y  entrer.  La  racine  du  mot  est  dduere , laver. 

DELUENTINUS,  dieu  que  les  habitant  de  Crustnmies 
invoquaient  en  temps  de  guerre , pour  être  préservés 
de  tout  ravage  de  b part  des  ennemis.  La  racine 
du  mot  est  luhn , délivrer. 

DELUGE.  Xénophon  en  compte  cinq:  le  premier  ar- 
riva sous  Opygéi-,  le  second,  au  temps  d’Hercule  , 
ne  dura  qu'un  mois  ; le  3.* , tons  un  autre  Ogygèi , 
dévasta  l’AUique-,  le  4-*,  sous  Deucalion,  inonda  la 
Thessilie  l’espiKe  de  trois  mois,  et  le  5.*  et  der- 
nier , du  temps  de  la  guerre  de  'Proie , fut  nomnié 
Pharonien , et  tubmeigea  une  partie  de  l'Egypte. 
DiodOre  de  Sicile  fait  mention  d’un  sixième  qui 
arriva  dans  l’ile  de  Samothrvee.  — Les  peuples  du 
Brésil  racontent  qu’il  y eut  une  inondation  dont  il 
ne  te  sauva  que  deux  individus.  Quelques-uns  de  ce» 
Indiens  qui  vivent  sur  les  eàlv*  disent  que  la  fa- 
mille de  Tamandouaréde  Toopa , vieillard  blanc, 
avait  été  avertie  par  l'Être  Suprême  de  grimper  sur 
des  palmiers  , et  d'y  attendre  l’inondation  qui  Ht 
périr  le  genre  humain  : qiiand  les  eaux  se  furent  é- 
coiilces , cetle  famille  descendit  et  repeupla  la  terre. 
— ]>»  liahitans  de  Madagascar  ont  des  notions  atsex 
distinctes  sur  le  déluge , mass  ils  veulent  que  Noê  , 
CD  SOI  tant  de  l'urcbe , se  soit  rendu  k Jérusalem  , 
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plût  i'ia  Mecqiie,  et  ils  parlent  de  4 livres  rjoe  Nod 
reçut  de  la  part  de  Dieu , savoir  un  pour  lui  , un 
pour  Mojse,  un  pour  David  et  le  4'’  pour  le  Christ 
qu'ils  nomment  naius-Itühisea:  les  noms  des  quatre 
livres  supposés  sont  Atifurcan  ou  Koran  , Soraloi  , 
Aïomboura  et  Alindzi.  Laissons  la  fable  ii  part,  et 
observons  que  le  déluge  universel  eut  lieu  l'un  du 
monde  i6%,  ou  l’an  a34U  avant  l'ére  cbrélieiine 
( ce  calcule  est  .selon  l’Iiébrcu , car  selon  les  Septante 
on  compte  3617  ; ce  qui  ne  peut  intéresser  que  la 
curiosité , car  aucun  système  de  chronologie  n'est  un 
article  de  foi  ) ; le  déluge  d’Ogygis  ne  fut  qu'une 
inondation  du  territoire  de  l'Attique  qui  eut  lieu 
l'an  1764  avant  J.  C.  ou  l'an  37  du  règne  d'Ugygès; 
le  déluge  de  Deucalion , 61s  de  Proiiietliée  , ne  lut 
qu'une  inondation  qui  eut  lieu  en  Tliessalie  l'nii 
i3n3  avant  J.  C-  , et  l’Iiistnire  o’en  admet  aucun 
autre.  Le  géomètre  et  théologien  anglais , èf  hislon  , 

I s'est  amnsé  i nous  dire  que  la  comète  de  ibSo  a 
produit  le  déluge  de  Noé,  mais  le  savant  M.'  Arago 
dit  que  la  théorie  de  Wliiston  est  un  romau.  D’ail- 
leurs le  risque  que  les  liabilans  de  la  terre  peuvent 
mûrir  p,ir  le  choc  d’une  comète , est  tout  comme 
s'il  y avait  d.ms  une  urne  uoe  seule  boule  blanche 
sur  un  uoinbre  total  de  281  niilions  de  boules,  et 
que  l’arrêt  de  mort  dépendit  du  premier  extrait  de 
la  boule  blanche. 

DÉLL'S  , montagne  de  Béotie  où  Latone  mit  au  monde 
Apollon  et  Diane  entre  deux  ileuvrs,  dont  l'uu  por- 
tait le  nom  de  palmier,  et  l’autre  d'olivier. 

D£MARCIIUS,  habitant  de  Pariliasie,  ville  d’Arcadie, 
fut  changé  en  loup  , pour  avoir  mangé  d’une  vic- 
time humaine  immolée  k Jupiter  Lyrcus.  On  ra- 
conte U même  aventure  de  Lycaon.  V.  Lycaon. 

I>ÉMARMÈ^E,  pécheur  de  la  ville  d'Erétrie.  Les  de- 
vins de  l'ariin-'c  grecque  ayant  dcilaré  que  Troie  ne 
pourrait  être  prise  qu'nuparavant  les  Grecs  n’eussent 
envoyé  chercher  un  des  os  de  l’élops  , aussitôt  on 
donna  cette  comiiiissinn  à Plidoctète,  qui,  étant  allé 
ù fisc,  en  rapporta  l’omoplate  de  Pélops  i mais  le 
vaisseau,  en  revenant  joindi-e  les  Grecs,  Gl  nauliage 
à la  hauteur  de  l’ile  d'Eubée,  de  sorte  que  l'os  de 
Pélops  fut  perdu  dans  la  mer.  Plusieurs  années  après 
la  prise  de  l'roie,  un  pêcheur,  nommé  Démarniene, 
ayant  jeté  son  filet  dans  cette  mer , en  retira  un  os. 
Suipris  de  la  grosseur  prodigieuse  dont  il  était,  il 
le  cacha  sous  le  sable,  et  remarqua  bien  l'endroit, 
eosuile  il  alla  à Delphes  pour  savoir  de  l'oracle  ce 
que  c’était  que  cet  os  , et  quel  usage  il  en  ferait. 
Il  te  rencontra  que  des  Eléens  consultaient  an  même 
temps  l’oracle  sur  les  moyens  de  faire  cesser  la  peste 
qui  désolait  leur  pays.  La  Pythie  répondit  ù ceux-ci 
qu'ils  Uchassent  ae  recouvrer  les  os  de  Pélops-,  et  il 
Détnannênc,  qu’il  restituât  aux  Eléens  ce  qu  il  avait 
trouvé  , et  qui  leur  appartenait.  Le  pécheur  rcnd'rt 
aux  Eléens  cet  os , et  en  reçut  la  récompense  ; il 
eut  surtout  le  privilège  , pour  lui  et  pour  ses  de- 
scendaos,  de  garder  cette  relique  qui  lut  consacrée 
k Cérès. 

PE3IAR0<)>,  6li  d’une  maltrcase  d'Uranu),  que  Da- 
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eon,  fils  de  ce  mênut  Urnmis  et  de  Glié,  épousa 
lorsqu'elle  était  grosse,  et  qui  accoucha  peu  de  temps 
après  de  Démaraon.  C’est,  suivant  toute  apparence, 
le  même  que  le  suivant. 

DEMARUS,  surnom  de.  Jupiter,  61s  naturel  d’Uranus. 
Il  étiit  honoré  en  Phénicie. 

DÉME.NCR.  Les  Iconuingistes  la  caractérisent  par  un 
vii'ill.ird  à cheval  sur  un  bâton , et  jouant  avec  un 
moulin  de  cartes  coiiimc  les  enfans. 

DÉklÉNÈTE,  le  même  que  Déinarclius.  — Suinoiii 
iMLsvulape,  pris  du  nom  de  celui  qui  lui  avait  bâti 
un  temple  près  de  l’Alpliée,  k 4"  stades  du  moût 
Saurus. 

DÉMÉfER,  D.VMATER  ou  OÉMETRA,  nom  grec  de 
Celés  que  l'on  croit  répondre  à Glùmèter,  la  Tene 
mère.  I.,es  Grecs  en  avaient  fait  leur  mois  Dihnélriùs, 
dixième  mois  de  leur  année,  qui  répond  à peu  près 
ù juillet,  dans  lequel  Cérès  doone  ces  trésors  aux 
hommes. 

DÉMÈflUES,  fêtes  grecques  en  l’honneur  de  Cérès  , 
dans  lesquelles  les  adorateurs  de  la  déesse  se  fusti- 
geaient, avec  des  fouets  faits  d'écorce  d’arliiv.  — 
rête  Athénienne  en  l’honneur  de  Démetrius  Polior- 
cète, le  i3  du  mois  Mimycluon. 

DÉ.VIÉTimj.S,  vaisseau  sacré  cIk’s  les  .Athéniens. 

DEMETRCLES,  hymnes  eu  l'Iiunneur  de  Cérès  et  de 
Prose  rjiinc. 

DEMI-DÉESSES , femmes  illustres  auxquelles  on  rendait, 
après  leur  mort,  des  honneurs  divins. 

DEMI-DIEUX.  Un  appelait  ainsi  les  dieux  de  deuxième 
oi-dre  , qui  tiraient  leur  origine  des  dieux , et  les 
héros  que  des  vertus  supérieures  avaient  élevés  au 
rang  des  divinités  , tels  qu’IIercule  , Jason  , Thésée  , 
Castor  et  Pollux  , Perséc , Bellérophnn  , Esculape  , 
Oi-phée,  Cadmus,  Achille  etc.  etc.  Il  est  cependant 
générak-nient  reconnu  c|ue  les  Egyptiens  D’avaient 
niiciin  culte  pour  les  Demi-Dieux. 

DÉMIPIIUN,  roi  de  Plilagusa  (ville  de  l'Asie  mineure)- 
reçut  de  l’oracle  l'ordre  de  lacriGer  chaque  année 
une  jeune  fille  à ses  dieux  domestiques , pour  être 
délivré  d'une  maladie  contagieuse  qui  désolait  ses 
sujets.  Il  6t  en  conss'quence  assembler  toutes  les  jeu- 
nes Glles,  k l'exception  des  siennes,  afin  q-ie  le  sort 
décidât  de  la  victime.  Matusius^  un  des  principaux 
habitans , se  plaignit  de  cette  injustice  ; mais  Dcmi- 
phon  lui  enleva  sa  lille,  et  l’immola  sans  consulter 
le  sort.  Mnlusius  dissimula  long-temps  sa  vengeance 
et , feignant  toujours  d’être  le  meilleur  ami  du  roi , 
l'invita  avec  scs  tilles  â un  répas  où , après  les  avoir 
tuées  toutes  sans  exception , il  lui  présenta  leur  sang 
iiH'lé  lie  vin.  Déiniphon  6t  jeter  à la  mer  Malusids 
avec  la  coupe  qu'il  lui  avait  oRierte.  En  mémoire  de 
cet  événement,  la  coupe  ( entier)  fut  ptucée  parmi  , 
les  constellatioDs.  On  verra  cependant  au  mot  Coupe, 
qii’oD  veut  que  ce  soit  une  autre  coupe-,  ce  qui  prouve 
qu'il  faut  renoncer  k expliquer  la  mythologie  par 
I astronomie,  et  qu’il  est  impossible  de  donner  la 
véritable  explication  des  dénominations  des  constel- 
lalions.  Il  est  possible  que  le  fait  en  question  ait  eu  ‘ 
lieu,  ou  du  moiuj  00  a voulu  dire  qu'un  crime  et) 
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■mène  un  autre,  et  qu'on  n'ofTense  pas  impunément 
1e<  pertonues  qui  sont  revêtues  de  l’autorité  supérieure. 

OEMlUliCli , nom  que  les  Platoniciens  dounaient  au 
Créateur  de  l'univers. 

DEMNOSIA,  une  des  filles  de  Priam. 

DÉMO,  sil’TlIe  de  Cunies.  On  montrait  dans  le  temple 
d'Apollon  une  petite  urne  de  marbre  où  l’on  disait 
sc<  cendres  renfennees. 

OÉMOCOON,  fils  naturel  de  Priam,  gardait  les  haras 
de  son  père  ù Abydos;  mais  s’étant  engagé  dans  la 
guerre  de  Troie,  il  fut  tué  par  Ulysse.  — Un  aiAre, 
tué  par  Hercule  avec  sa  mère  Mégare  et  ses  frères. 

DEMOCKATIË.  Quoique  Ripa  l’exprime  par  une  fem- 
me vêtue  modestement,  couronnée  de  vigne  et  d’or- 
me, tenant  une  grenade  et  des  couronnes,  symbole 
d’union-,  quoique  Cochin  l’entoure  de  sacs  de  blé 
ouverts,  pour  marquer  qu’elle  >’occupe  beaucoup  de 
la  subsistance  du  peuple,  nos  contemporains  avouent 
que  la  Démocratie  est  sujette  à de  grands  iqconvé- 
niens , et  qut  ces  attributs  ne  lui  conviennent  que 
tliéoriqueincnt. 

Df  MODICE , femme  de  Créthée , roi  d’Iolchot. 

UÉMODITAS,  Danalde,  épouse  de  Cbrysippe. 

DÉMOUOCL'S , nom  du  chantre  qui , dans  Homère , 
chante  en  présence  d’Ulysse  et  d’AlcinoUs  les  amours 
de  Mars  et  de  Vénus.  Les  Muses  l’avaient  privé  de 
la  Vue  en  lui  donnant  l’art  de  chanter.  Nous  obser- 
vons que  le  don  lui  coûta  trop  cher,  et  que  celui 

2tii  n’est  que  poète  n’est  pas  celui  qui  voit  plus 
uir.  — Un  autre  fut  un  guerrier  qui  suivit  Lnée 
en  Italie,  et  fut  tué  par  Haselus.  — Un  troisième 
était  le  dernier  descenoant  d’une  de  ces  familles  Ilo- 
mérides  qui  habitaient  autrefois  l’ilc  de  Chio,  et  qui 
pi  étendaient  tirer  leur  origine  à' Homère.  Chateau- 
briand fait  entrer  ce  grand-prêtre  du  temple  de 
Messénie  dédié  à Homère  dans  ton  roman  religieux 
qui  a pour  titre  Les  Martyrs. 

DÉMOGOltCON , divinité  ou  génie  de  la  Terre.  Bocace 
nous  le  peint  comme  un  vieillard  crasseux , couvert 
de  mousse,  pûle  et  défiguré,  qui  habitait  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  ayant  pour  compagnons  le 
Cbaos  et  l'Eternité.  Cette  divinité  était  particulière-, 
ment  adorée  en  Arcadie,  et  telle  était  la  vénération 
des  habitant  pour  ce  nom  redoutable , qu’il  n'était 
pas  permis  de  le  prononcer.  La  racine  ou  mot  est 
daimôn,  génie,  et  gheorgos,  qui  travaille  la  terre. 
Des  auteurs  ont  pensé  que  Démogorgon  était  un  ma- 
icien  si  habile  dans  ton  art,  qu’il  avait  à set  or- 
ret  les  fantômes  et  les  génies  aériens , les  forçait  A 
obéir  à ses  volontés,  et  punissait  sévèrement  ceux 
qui  ne  t’y  conformaient  pas  exactement.  VoilA,  A 
notre  avis,  une  fable  physique.  Les  Philosophes  n’en- 
tendaient par  ce  personnage  poétique  que  cet  esprit 
de  chaleur  qui  donne  1a  vie  aux  plantes,  et,  sous 
l’enveloppe  dfe  cette  fable,  les  Egyptiens  ont  renfer- 
mé, d’une  manière  fort  grossière,  le  mystère  de  la 
création  du  monde , qu’une  tradition  défigurée  leur 
■vait  appris. 

D^HOLÉON,  un  des  héros  qui  accompagnèrent  Her- 
,cule  A son  expéditioa  contre  les  Amaunes.  — Un 
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Centaure  tué  par  Thésée  au  mariage  de  Pirkbefis. 
, — Un  fils  d’Anténor  tué  par  Achille.' 

DËMOLÉUS,  Grec,  combattit  Enée  tout  les  murs  de 
Troie. 

DÉMON.  Ce  mot,  qui  cbex-nous  signifie  Diable,  malin 
Esprit , ne  te  prenait  pas  en  mauvaise  part  chet  les 
anciens  philosophes,  mais  signifiait  quelque  chose 
qui  tient  du  divin,  daimonion.  Les  Platoniciens, 
après  Pyüuigore,  donnaient  ce  nom  A certains  êtres 
intermédiaires  entre  la  divinité  et  les  hommes,  dis- 
posés par  étages,  plus  puistans,  plut  éclairés  les  uns 
que  les  autres.  iSocrote  disait  avoir  un  démon,  ou 
esprit  familier,  dont  les  avertissement  ne  le  portaient 
jamais  A aucune  entreprise , mais  le  détournaient 
seulement  d’agir,  lorsqu'il  lui  aurait  été  préjudiciable 
d’agir;  c’est  ce  qu’on  appelle  le  Démon  de  Socrate. 
Et  il  faut  entendre  par  là  ton  esprit  transceodaoL 
Dans  ce  sens,  nous  disons  d’une  personne  qui  a 
beaucoup  d'esprit , qu’elle  a de  l’esprit  comme  un 
Démon.  V.  Démons. 

DÉ.MONASSE,  fille  d’AmphiaraOs  et  d’Eripbile,  et  fem- 
me de  Tliersandre.  — Une  autre,  femme  d'Irus,  eut 
de  lui  Eurydamas , Argonaute. 

DÉMON AX,  a l’occasion  d’un  oracle  de  Delphes  , fut 
envoyé  à Cyrène  par  les  Mantinéeni,  tes  compatrio- 
tes, et  y établit  le  culte  de  Battus. 

DÉMO.MCE,  fille  d’Agénor,  eut  plusieurs  fils  de  Mars. 

DEMONOCIIATIE,  influence  immédiate  des  esprits  mal- 
. faisant , religion  de  quelques  peuplades  ainéneaines, 
africaines,  asiatiques,  sibériennes,  aaintschadales,  etc. 

DÉMO.NOGRAI'HE , auteur  qui  a écrit  sur  les  Démons. 

DE.MONOMANIE,  traité  sur  les  Démons.  La  Démooo- 
inanie  de  Bodin. 

DEMONS.  Les  Moluquoit  s’imaginent  que  les  démons 
s’introduisent  dans  leurs  maisons  par  l’ouverture  du 
' toit  et  appoi-tent  un  air  infect  qui  donne  la  pe- 
tite vérole.  Pour  prévenir  ce  malheur  ils  placent  A 
l’endroit  par  où  passent  les  démons , certaines  pe- 
tites statues  de  bois  dont  les  magiciens  du  pays  se 
servent  pour  Icnrs  sortilèges.  Quand  l’inoculation  avec 
le  vaccin  sera  parvenue  jusqu’à  eux,  on  y trouvera 
un  préservatif  un  peu  plus  sur  contre  cette  maladie. 
— Les  Siamois  ne  reconnaissent  point  d’autres  dé- 
mons que  les  âmes  des  méchans , qui , sortant  des 
enfers  où  elles  sont  détenues,  errent  un  certain  temps 
dans  le  monde , et  font  aux  hommes  tout  le  mal 
qu’elles  peuvent.  Cette  opiuion,  toute  erronée  qu’elle 
soit,  peut  empêcher  bien  du  mal.  — Les  Cbingulair 
( babitans  de  l’Ile  de  Ceylan  ) regardent  la  fréquenee 
des  orages,  comme  une  preuve  que  leur  lie  est  abao- 
donée  à la  fureur  des  démons,  et  se  rappellent  avec 
douleur  qu’elle  fut  jadis  habitée  par  Adam,  et  ren- 
fermait le  paradis  terrestre.  Les  Anglais  ont  soin  de 
ne  pat  les  détromper.  — Les  Docteurs  de  Tbalmud 
donnent  aux  démons  des  origines  bien  difTéreotes  de 
celles  dont  nous  devons  nous  former  l’idée;  ce  qui 
n’est  pat  étonnant,  car  la  myth.  rabbinique  est  too- 
jours  en  opposition  avec  l’Ecriture.  On  soutient  qM 
Dieu  créa  les  démons  le  même  jour  qu’il  créa  iea 
.en|ei>  pour  leur  servir  de  domicile,  Undit  que  nota 


'^'ig  tized  by  Googic 


DÉM 

MTOi»  que  le*  démon*  étaient  de*  ange*  deitioél  & 
Iwbiter  dao*  le  ciel , et  qu'il*  furent  puni*  parce  que 
ils  péchèrent.  On  veut  qu'Adam , ayant  été  loog- 
teinp*  sans  connaître  sa  femme , l’ange  Sainael  se 
soit  uni  avec  Eve,  et  que  celle-ci  ait  enfanté  le* 
démons,  tandis  que  nous  savons  que  Caïn  i 
I année  de  la  création , et  que  le  péché 
eut  lieu  dès  les  i.*'*  jours  de  la  création.  On  soutient 
aussi  qu'Adam  fut  le  père  des  esprits  malins,  tan- 
dis qu'on  doit  dire  qu’il  ne  fut  que  le  père  des  pé- 
cheurs. D'autres  docteurs  croyent  que  les  anges  créé* 
dan*  un  état  d’innocence  en  sont  déchus  par  jalousie 
contre  l’homme  , tandis  que  celui-ci  n’était  point 
encoie  créé.  Enfin  ils  donnent  aux  démons  trois  im- 
perfections communes  avec  les  hommes,  car,  disent- 
ils,  ils  sont  obligés  de  manger  et  de  boire,  ils  en- 
gendrent et  multiplient,  et  enfin  ils  meurent  comme 
nous-,  mais  la  spiritualité  étant  opposée  à la  maté- 
rialité, c’est  risible  de  débiter  de  pareilles  fables  & 
l’égard  d’ètras  incorporels  comme  les  démons. 

DËUÜI’UILE,  ou  UIÉhOHHlLE,Jla  septième  de*  dix 
sibylles  que  compte  Varroa,  était  de  Cumes,  com- 
me Déiphobe,  avec  laquelle  on  la  confond.  C’est 
d’elle  qu’on  a fait  le  conte  des  livres  Sibyllins.  Dé* 
mophile  était  contemporaine  de  Tarquin  l’Ancien. 

DÉMOPllON  ou  DËMUPHÜON  , üls  de  Thésée  et  de 
Phèdre , accompagna , comme  un  simple  particulier, 
Elpbénor  à la  guerre  de  Troie.  Après  la  prise  de  la 
ville , il  retrouva  auprès  d’Hélène  sa  grand’-iuére 
Ethra , mère  de  Thésée , et  la  ramena  «rec  lui.  A 
son  retour  il  passa  à Uaulis,  cher  Lycurgue  qui  en 
était  roi,  et  séduisit  Phyllis  sa  fille.  Arrivé  ii  Athè- 
nes, il  trouva  le  trône  vacant  par  la  mort  de  Mnes- 
thée  qui  l'avait  usurpé  sur  lui,  et  s’en  mit  en  pos- 
session sans  aucune  .oiificulté , comme  étant  le  légi- 
time liériticr.  11  accorda  généreusement  sa  protection 
aux  Héraclides  persécutés  par  Eurysthée , et  fit  mê- 
me périr  leur  ennemi.  — Un  autre  suivit  Enée  en 
Italie  , et  y fut  tué  par  l’amaione  Camille. 

DÉMOPTOLÉ.ME , un  de*  compagnons  d’Agélaüs,  tné 
par  UlysM. 

DÉMOSTHEA  , une  des  filles  de  Priam. 

DEMRUSCU,  géant,  commandait  les  Dires  avec  Argenk, 
autre  géant  fameux,  lors  de  la  guerre  que  leur  dé- 
clara Thahamurath,  monarque  de*  Péris.  Tous  deux 
furent  vaincus  eV  tués.  Cela  tient  il  la  myth.  Persane. 

DEMUCHUS,  fils  de  Pbilétor,  tué  par  Acuille. 

DEN.  V.  Zius. 

DENATES  , dieux  domestiques , plu*  ordinairement  ap- 
pelés Pénates. 

DENDRITE , sorte  de  pierre  précieuse  qui , enterrée 
tous  un  arbre  que  l'on  coupe,  empêche  la  coignée 
de  s’émousser.  La  racine  du  mot  est  dendron,  ailsre, 
et  la  dendrite  est  une  pierre  sur  laquelle  on  trouve 
des  accidens  de  ramifications  qui  représentent  des 
plantes,  des  buissons,  de*  arbrisseaux  formés  natu- 
rellement. 

lŒNDRlTES , sorte  d’bommes  que  Eue/en  met  an  nom- 
bre des  habitant  qu’il  suppose  dans  le  globe  de  la 
Inné,  et  qui  naissnient  comme  de*  plante*.  Dé*  qu’on 


aquit  la 
d'Adam 


DEN  aag 

iàit  des  supposition*  , on  peut  ajouter  que  la  lune 
étant  5o  fois  plut  petite  que  la  terre  tout  doit  y 
être  proportionné  , et  que  les  hommes  en  question 
seront  5o  fois  plus  petits  que  nous. 

DEMDRITIS,  nom  sous  lequel  Hélène  fut  adorée  après 
ta  mort.  La  racine  du  mot  est  dentlron,  arbre.  Cette 
princesse  mit,  dit-on,  un  terme  à sa  vie,  en  te  pen- 
dant à un  arbre.  Il  est  à présumer  qu’elle  ait  été 
pendue,  comme  elle  l’a  mérité,  ainsi  que  nous  le 
Terrons  au  mot  Hélène. 

ÇENDROLIBAMUS , arbre  du  Liban.  On  en  faisait  de* 
couronnes  pour  les  dieux , et  l’on  croyait  qu'il  n’y 
avait  |H>int  de  sacrifice  qui  pût  leur  être  plus  agréable. 

DE.\DKUPHOREfi,  ceux  qui,  dans  les  fetes  de  quel- 
ques dieux  , portaient  des  aibtes  en  leur  honneur. 
Les  Romains  avaient  une  conip.ignie  de  Dendronho- 
res  qui  suivaient  les  années,  mais  on  n’est  pas  d’ae- 
cord  sur  la  nature  de  leurs  fonctions,  et  l’on  ignore 
si  elles  étaient  religieuses  ou  seulement  mécaniques. 

DENDRUI’IIORIES , cérémonie  qui  avait  lieu  aux  sa- 
crifices offerts  à Bacchus,  il  CjIkIc  et  à Sylvain.  Elle 
consistait  à porter  un  pin  par  la  ville  et  à le  plantée 
quelque  part. 

DEMCALES  , sorte  de  solennité  qui  se  faisait  au  di- 
xième jour  après  lu  mort  de  quelqu’un,  pour  puri- 
fier la  maison.  La  racine  du  mot  est  nex,  necù,  la 
mort. 

DËMCHI  ou  DÉNtX , une  des  trois  divinités  japonai- 
ses qui  pré-sident  à la  guerre  , nommée  aussi  Cogi. 
C’est  le  patron  des  Xingnvins,  une  des  douze  secte* 
du  Japon.  On  la  représente  avec  trois  têtes,  un  corps 
et  4°  mains.  Le*  trois  têtes  désignent  le  soleil , la 
lune  et  les  èlémens-,  le  corps  est  le  .symbole  de  la 
matière  première , et  les  4o  mains  repré-sentent  le* 

3ualités  célestes  et  élémentaires.  Le  rang  qu’ils  lui 
onnent  parmi  les  dieux  a fait  conjecturer  que  Dénix 
pourrait  bien  être  le  même  qu’Amida. 

DÉiXON , la  5.*  des  fêtes  solennelles  du  l’égu;  elle  se 
célèbre  sur  la  rivrère.  C’est  une  course  de  barques 
que  le  roi  et  la  reine  honorent  de  leur  présence.  Il 
y a deux  prix  pour  les  vainqueurs , mais  les  outres 
concurrens  sont  exposés  aux  railleries  des  spectateurs. 
DENT.  On  a poussé  la  superstition  juM|u’li  croire  que 
des  fumigations  de  dents  de  morts  étaient  un  pré- 
servatif contre  les  maléfices,  et  en  particulier  contre 
ceux  qui  avaient  pour  objet  de  nouer  l’aiguillette, 
ou  d’empêcher  la  consommation  du  mariage.  On  fai- 
sait autrefois  porter  aux  enfans  une  dent  de  loup 
en  amulette,  pour  qu’ils  ue  fussent  point  sujets  k 
la  peur. 

DENUXIPPUS,  un  des  guerriers  qui  assistèrent  k la 
chasse  du  sanglier  de  Calydon. 

DEO  ou  DIO , nom  grec  de  Cérès , de  déin  , trouver , 
par  allusion  k la  recherche  qu'elle  fit  de  ta  fille. 
DEOIS , nom  de  Proserpine;  de  Deo,  Cérès. 
DÉOMÉNEE  , fille  d’Arcas. 

DÉOl’TOLEMUS , un  des  poursuivant  de  Pénélope,  tué 
par  Ulysse. 

DEOUALLY,  fête  en  Tbonnenr  des  morts,  durant  la- 
quelle les  Indous  donnent  des  festins , distribuent 
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des  aliinetis  aux  paüTRs , et  font  de  grandes  illumi* 
nations  & la  nourelle  lune  qui  suit  l’equinoxe  d’au* 
tomne. 

DEOUAM,  première  classe  des  mauvais  génies,  suivant 
la  mylh.  Persane  i ils  sont  au  nouibre  de  six  , et 
luttent  sans  cesse  contre  les  Amscliaspands. 

DtOVELS,  temples  de  l’ile  de  Cejlan , desservis  par 
les  Koppiikj,  prclies  du  deuxième  ordre.  Ces  tem- 
ples ont  peu  de  revenus;  aussi  res  prêtres  labourent- 
ds  la  terre,  et  ne  sont  pas  exempts  des  charges  de 
la  société. 

' DM’ESTA,  vaisseau  à mettre  du  vin  que  les  Snhins 
plaçaient , les  jours  de  fête , sur  la  table  de  leurs 
dieux. 

DÉKUilLLES  OPIMES.  V.  Frrtlrius. 

DEI’LLSOU,  tjui  repousse  ou  i/ui  rléfend  ; surnom  de 
Jupiter. 

DÉPUTÉS  SACRÉS,  ceux  qu’on  envoyait  6 Delphes 
ou  A (Ilympie,  pour  y faire,  au  nom  des  villes,  les 
saa  iGees  solennels  dans  les  fêtes  publiques,  ou  pour 
consulter  les  otaries. 

DERADIOTÈS  ou  DIRADIOTIS,  surnom  d’Apollon  & 
Argos.  Sun  temple,  bâti  par  Pitboéus  , était  situé 
sur  une  hauteur.  L’oracle  y était  rendu  par  une 
femme,  à laquelle  était  interdite  toute  communica- 
tion avec  les  honimes. 

PERCÉ,  fille  de  Vénus,  supposée  la  même  que  Dercétis. 

DEKCEiSNUS , roi  de  Laurente. 

DERCÉTIS  , DEIICÉTU  ou  DIRCÉ  , grande  divinité 
des  Syriens,  adorée  dans  Ascalon,  dont  la  figure  rc- 

Îirésentait  une  femme,  de  la  ceinture  en  haut,  dont 
a partie  inférieure  se  termine  en  queue  de  (loisson. 
S’étant  repentie  du  s'être  abandonnée  il  un  jeune 
bomme  ii  la  sollicitation  de  Vénus,  elle  se  précipita 
dans  un  étang,  où  son  corps  n'ayant  pas  été  retrouvé, 
on  présuma  qu’elle  avait  été  changée  en  poisson.  Un 
dit  qu’elle  est  la  mère  de  la  célèbre  Séiiiirainis; 
Ovide  la  fait  fille  de  Nisus.  Des  auteurs  la  confon- 
dent avec  Atergatis,  d’autres  avec  Itagon;  et,  d’après 
la  ressemblance  qu'on  a trouvée  il  ce  dernier  dieu 
avec  Neptune , on  en  a conclu  que  Derecto  pouvait 
bien  n’étre  au  fond  qu’Anipbitrile.  On  veut  encore 
que  le  poisson  qui  a sauvé  la  vie  à Dorceto  devint 
le  poisson  Austral  , const.  qui  renferme  3x  étoiles  , 
quoique  d’autres  disent  que  c’est  celui  qui  aauva  la 
vie  A Isis.  V.  Sétniramis. 

DEfiCYNUS  et  ALÉRION,  fils  de  Neptune,  enlevèrent 
A Hercule  les  boeufs  de  Géryon  A sou  passage  par  ta 
Libye , et  les  conduisirent  en  Etruric. 

DËRIHMER , porte  rie  miséricorde;  nom  du  temple 
des  Parsis  ou  Gentoux. 

DÉRISION;  en  iconologie  elle  s’annonce  par  son  ris 
moqueur,  par  sa  façon  de  montrer  au  doigt  ce  qu’on 
lui  présente,  et  par  ses  pieds  nus,  symbole  de  l'igoo- 
mime  de  ce  vil  talent.  On  lui  met  des  plumes  de 
paon  dans  les  mains,  et  un  Ane  A ses  côtés. 

DÉRO,  nom  d'une  Néréide. 

DÉRÜÙDI,  le  diable  opposé  A l’angc  de  l’açricultare , 
d’après  la  mytb.  Persane.  Les  crimes  qui  sont  ap- 
pelés ses  œuvres , so&l  le  manquemeDt  a sa  parole , 
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la  rupture  des  pactes  , le  refus  fait  aux  serritrurs 
de  leurs  gages  ; aux  nnhnaux  consacrés  au  labour , 
de  lenr  nourriture  ; de  leuis  appoiotemens  aux  ias- 
tituleurs  des  enfiins;  aux  p.syuns,  de  leur  salaire, 
et  à une  pièce  de  terre  , de  l’eau  qu’on  lui  a pro- 
mise. Il  faut  avouer  qu'une  docti  me  de  cette  na- 
ture , eniacinée  daus  le  peuple  , équivaut  presqu’A 
un  code  pénal. 

DERRIllATIS,  surnom  de  Diane. 

DERV1CHE.S  OH  DERVTS,  espèces  de  moines  chci  les 
Turcs.  Ce  mot  signifie  pauvres.  Leur  loiulaleur  est 
Mévéléva.  Le  cbel-lieu  de  ces  religieux  turcs  eu  A 
Coigni , où  réside  le  supérieur  général , à Ta  tête  «le 

Ïilus  de  quatrerenls  de  ces  fuinéans.  Ils  sont  les  ineil- 
eiirs  espions  du  gnuvemement , et  c’est  peut-être 
par  cette  raison  que  le  divan  ferme  les  yeux  sur 
leurs  désordres.  ; 

DÉS  A JOCEU.  V.  Palamedt.  i 

DÉS.tMÉSE,  une  des  Néréiiles,  selon  Ilomire.  i 
DE.S,\NAUS,  lurnom  d’Hercule,  propre  aux  Plicniciens. 
C’est  peut-être  le  même  que  Dorsanès.  De  IA  vint 
le  nom  de  Oesanrs  que  les  astronomes  donnent  A 
la  cnnst.  d’Ilerrole.  i 

DÉSESPOIR.  Ripa  le  désigne  par  une  femme  dans  l’at- 
liliide  de  se  laisser  tomber:  elle  a un  poignard  dans 
le  cœur,  et  tient  une  branche  de  cyprès;  à scs  pieda 
est  un  compas  rompu.  D’autres  le  peignent  tous  les 
traits  d’un  homme  au  vis.age  livide  et  ensanglanté , 
au  front  Itéiissé  de  couleuvres,  aux  yeux  sombres  et 
farouches  , aux  sourcils  noirs  et  fronré-s  , aux  joues 
pâles  et  tremblantes  , marchant  A pas  égarés  , et  se 
précipitant  suc  l.i  pointe  d’un  poignard. 

DESIGNAI’il  ou  DESTINARI  , termes  latins  qui  s’em- 
ployaient pour  l'élection  des  prêtres. 
DÉSIGNATEÜRS , ceux  qui  , A Rome,  arrangeaient  la 
pompe  funèbre  et  assignaieut  A chacun  la  place  qu'il 
devait  occuper. 

DÉ.S1R  ; en  iconologie  on  le  figure  par  un  jeune  hom- 
me ailé  qui  s’élance  avec  ardeur  vers  quelque  ob|et. 
On  peut  ajouter. que  de  sa  poitrine  s’écbap|>eDt  des. 
flammes  ardentes.  Craindre  et  désirer  sont  les  deux 
grands  ressorts  des  actions  humaines. 

D&.MONTÈS , père  de  Ménalippe,  lui  fit  crever  les 
yeux , et  la  fit  enfermer , pour  s’être  laissée  séduire 
par  Ne|)lunc.  Eolus  et  Béotiu  délivrèrent  leur  mère, 
et  tuèrent  Desmontès. 

DÉSOBÉISSANCE;  on  la  caractérise,  en  ieonolngie,  par' 
une  femme  d'un  iiiaintier.  fier  et  superbe,  pour  faire 
entendre  que  l’orgueil  produit  U désobéissance.  Lai 
même  raison  lui  fait  donner  une  coilTurc  de  plumes 
de  paon;  elle  a la  main  droite  élevée,  symbole  d’ar-* 
rogance,  et  foute  aux  pieds  un  frein  ou  un  joug, 
attribut  de  l’obéissance. 

DESPOINA , ou  souveraine  ; nom  de  Vénus  dans  la 
Grèce , de  Ccrès  en  Arcadie,  et  de  Proserpine  comme 
reine  des  morts.  I 

DESPOTISME;  en  iconologie,  un  sceptre  de  fer,  une 
épée  nue  et  un  turban  , en  sont  les  attributs.  Dans  i 
un  bal  anglais,  il  a été  figuré  par  un  roi  qui  donne 
un  çotip  de  pied  dans  le  derrière  de  son  premier 
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minittre , qui  le  rend  à son  premier  commis,  qui  le 
rcod  à ses  sous-ordres,  qui  le  rendent  à tout  ce  qui 
te  présente  , jusqu’à  ce  qu’entin  il  arrire  au  plus 

Ïiaurre  de  ses  sujets,  qui  ne  le  rend  à personne.  La 
orce  du  despotisme  n^est  presque  jamais  autre  chose 
que  la  faiblesse  des  nations.  Le  gouvernement  det- 
■ potique  et  le  gouvernement  libre  présentent  autant 
de  cbllerence  qu'il  y a entre  une  souricière  de  bois 
' et  une  montre  à rct>étition. 

DESSA-AVATARA  , nom  qu’on  donne  à un  temple 
des  Indous , et  mot  qui  signifie  lus  dix  incarnations 
de  Wisbiiou. 

DEbSARAÜEN,  nom  d’un  prétendu  roi  qui  donna  le 
jour  à Wisbnou,  lorsqu’il  s’inr.-irnasous  le  nom  de 
ObSSALTELIl  ou  uksULTUK  , noms  que  les  Grecs 
donnaient  h ceux  qui  lésclaieot  les  mystères  des 
Orgies  de  Baccims , lesquels  ne  devaient  point  être 
connus  du  peuple. 

DESSIN.  Le  génie  du  Dessin  est  désigné,  en  iconolo- 
gie,  par  un  porte-crayon  qu'il  lient  , et  des  ligures 
antiques  placées  près  de  lui , telles  que  le  Turse,  le 
Laocoon,  l’Apollon,  etc.  Quelquefois  on  y ajoute  une 
tête  de  Vémis,  pour  faire  entendre  que  l’artiste  doit 
tâcher  d’acquérir  non  seulement  l’expreuion  et  la 
correction , mais  aussi  l’éK^ance  et  les  grâces. 
DESSIV'IA , une  des  déesses  des  anciens  Cermaias,  dont 
ou  ne  connaît  que  le  nom. 

DESTIN  , DESTINEE,  divinité  aveugle  Hésiode  fait 
naître  de  la  Nuit  et  du  Chaos.  Tuules  les  autres  di- 
vinités étaient  soumises  à celle-ci.  Les  philosophes 
• Païens  appelaient  ainsi  l’enchaitienieut  necessaire  et 
inconnu  des  événemeos  et  de  Icuis  causes  -,  et  1rs 
' Poètes  entendaient  par-là  une  puissance  à laquelle 
< les  dieux  mêmes  étaient  soumis.  1-es  ministres  du 
Destin  étaient  les  trois  Parques , que  l’on  chargeait 
du  soin  de  faire  exé-culer  les  ordres  de  Tavrugle  di- 
vinité. Un  mylliologuc  moderne  dit  qu’elles  étaient 
les  seci'élaires  de  son  cabinet  et  les  gardes  de  ses 
archives.  L’une  dictait  les  ordres  de  son  inaiire , 
l’autre  les  écrivait  avec  exactitude  , et  la  dernière 
les  exécutait  en  filant  nos  destinées.  Tout  ce  qu’on 
|ieut  conclure  , c’est  qu'il  restait  toujours  au  milieu 
ries  fables  du  Paganisme  une  notion  confuse  d’un 
pouvoir  suprême  et  d’une  loi  souveraine  à laquelle 
tout  était  soumis;  et  que  jamais  ees  idées  n’ont  pu 
être  enticremeut  elTacces.  Zénon  donne  ce  nom  à la 
Providence  de  Dieu  qui  gouverne  le  inonde , et  par 
conséquent  son  opiniun  porte  à faux.  On  le  repré- 
sentait ayant  sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre,  et 
tenant  dans  ses  mains  l’urne  qui  renferme  le  sort 
des  mortels.  On  lui  donne  aussi  une  couronne  sur- 
montée d’étoiles,  et  un  sceptre,  symbole  de  sa  sou- 
veraine puissance. 

DESTINARI.  V.  Designari. 

DESTOUR,  ou  DESTOURAN  , souverain  pontife  des 
prêtres  Gaures  , d'après  la  inytb.  IVisane:  ce  mot 
aîenifie  la  rtgle  des  règles,  ou  la  loi  des  lois. 

DÉSU  , ou  diea  du  ciel,  et  DEUSCATA,  on  dieu  ttmtfuf; 
norus  que  lei  plut  raisoDiiublcs  d'eutre  les  Doirs  du 
Congo  dooDCot  à l’Ètre-Supréme. 
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DESIÎLTOR.  V.  Dessauteur. 

DES-UTAR,  synonyme  de  Desn-Avatar». 

DETASCIA.  V.  Tirgani. 

DETINET2,  mot  de  la  oiytb.  Slavone;  jeune  homme 
qui  , rencontré  le  premier  per  des  cirefi  slavons  , 
venus  des  bords  du  Danuire,  fut  immolé  pour  servir 
de  fondement  à la  nouvelle  ville  que  ceuic-ci  vou- 
laient fonder,  et  lui  donna  son  nom. 

DÉ l'R ACTION.  Elle  est  repiése.niée,  en  iconologie,  par 
une  feionie  assise,  parce  qne  l’oisiveté  en  est  la  prin- 
cipale cause.  Elle  est  couverte  d’une  robe  semée  de 
langues,  tient  de  lu  iiiain  droite  un  poignard,  et 
dans  sa  ganrlie  on  apeii-oit  un  rat,  aniinal  nuisible. 

DETTES.  On  les  allégorise,  en  iconologie,  par  un  hom- 
me mal  vêtu,  appnvé  sur  un  débris  de  colonnes,  où 
sont  attachés  une  chaîne  et  îles  ceps.  Il  l'egarded’un 
air  pensif  un  bonnet  vert;  et  près  de  lui  est  un  lièvre 
aux  écoutes.  M.lg  ré  cette  allégorie  , il  y a des  per- 
sonnes qui  ont  beaucoup  pins  de  dettes  que  de  bien, 
cl  qui  se  tiennent  au  proverbe:  cent  ans  de  chagnn 
De  payent  pas  un  sou  de  dettes.  Il  vaut  mieux  payer 
scs  dettes  datis  ce  monde  que  dans  Tautre. 

DETÜS,  un  des  desrendans  de  Ct'-phale. 

DEL'CALION  , fils  de  l’rouiéthée  , et  mari  de  Pyrrh», 
fille  de  son  oncle  Epiméthé'e.  Fatigué  du  séjour  sau- 
vage de  la  Seylhie,  où  son  père  avait  été  rélégué, 
il  saisit  In  première  occasion  , et  vint  s’étibhr  et 
régner  en  ’l'hessalie  , prés  du  Parnasse.  Ce  fut  sous 
son  lègne  qu’arriva  le  fameux  déluge.  Jupiter  , 
vovant  croître  la  malice  des  hommes  , résolut  do 
suhincrger  le  genie  humain.  La  su:  face  ilc  la  terre 
fut  innndée  , hors  une  seule  montagne  de  la  i'he- 
ride  ( le  Parnasse  ) , où  vint  s’airéler  la  petite 
barque  qui  portait  Deucalion  , le  ptiu:  juste  des 
boulines,  et  Pyrriia  , son  épouse,  la  plus  veiïoeuse 
des  femmes.  Dés  nue  les  eaux  se  furent  retirées,  ils 
allcretit  consulter  la  déesse  Thémis,  qui  rendait  ses 
oracles  au  pied  du  Parnasse,  et  reçurent  celte  ré- 
ponse: Sortez  du  temple,  voilez-vous  le  visage; 
détaehez  l'OJ  ceintures  et  jetez  derrière  vous  tes  os 
de  votre  gruiut’mère.  Ils  ne  compiireiit  pas  d'iibnrd 
le  sens  de  l’oraele,  et  leur  piété  fut  alarmée  d’un 
ordre  qui  paraissait  cruel.  Mois  Deucalion , npi-ès  y 
avoir  bien  |>cnsé,  comprit  que  la  terre  étant  leur 
mère  commune,  ses  oa  étaient  des  pierres.  Us  en 
niinassèrcnt  donc,  et  les  ayant  jetées  derrière  eux, 
ils  s’aperçurent  que  celles  de  Deiicnlinn  étaient  chan- 
gées en  huinines,  et  celles  de  Pyriha  en  femmes. 
Cette  fable  est  fondée  sur  l'Iiistoire.  Sons  le  règne  de 
Deuealion,  roi  de  Thessahe,  le  cours  du  fleuve  Pénèe 
fut  arrêté  par  un  treinblenient  de  terre,  à l’endroit  où 
ce  fleuve,  grossi  des  eaux  de  qu.rtre  autres,  te  dé- 
charge dans  le  tuer.  Il  tomba  cette  année  une  si 
glande  abondance  de  pluie,  que  toute  la  Thcssalie 
fut  inondée.  Deucalion  et  ceux  de  ses  sujets  qui  éeliap- 
pérent  se  retirèrent  sur  le  mont  Parnasse,  et  les  eaux 
enfin  écnuléies,  ils  descendirent  dans  la  plaine.  Les 
pierres  riiysicricuses,  qui  repeuplèrent  les  pays,  toat 
probableinrnt  les  enfant  de  ceux  qui  se  garantirent 
de  Tiuoudation.  Le  même  mol  grec  Laos  signifie  à la 
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fois  peuple  et  pierre.  Peut-être  le  Poëté  a-t-il  roulu 
alluder  par  .là  à la  discipline  économique  établie 
dans  les  familles,  comparée  avec  l'état  sauvage  des 
remières  nations.  Quant  à l'époque  bisloi  ique  de  cet 
véneincnt,  V.  Déluge.  Nous  ajouterons  cependant 
ne , d'après  l'histoire , Ueucalion  régna  à compter 
e l’an  i5io  avant  J.  C.  Lucien  dit  que  Deucalion 
se  sauva  dans  une  arche  avec  sa  famille , et  une 
couple  d'animaux  de  chaque  espèce  tant  sauvages  que 
domestiques,  qui  le  suivirent  volontairement  sanvse 
faire  aucun  mal , mais  cet  épisode  est  allusif  à Noc. 
Le  rapprorlieiiieiit  historique,  que  nous  avons  donné, 
devrait  confondre  ceux  qui  oui  la  manie  d'expliquer 
la  mythologie  par  l'astronomie;  cependant  nous  rap- 
porterons leurs  observations.  Ueucalion  qui  se  sauve 
ilans  un  vaisseau , et  qui  4<>  jours  après  s'assure  si 
les  eaux  se  sont  retirées  en  donnant  la  liberté  à un 
. corbeau,  signilie  que  le  soleil  étant  dans  le  lion  sol- 
sticial, le  Navire  et  le  Corbeau  se  levaient  avec  lui 
et  étaient  enveloppés  de  ses  feux;  le  soir  le  Verseau 
paraissait  à l'horizon , et  le  Nil  commençait  à s’en- 
hér.  Voilà  un  langage  difficile  à compremhe,  tandis 
que  les  rapprochemens  historiques  présentent  quelque 
chose  de  plus  satisfaisant.  En  dépit  de  l'histoire , il 
y a des  auteurs  de  grand  mérite  qui  disent  que  Deu- 
calion et  Pyrrha  sont  deux  petites  îles  ou  deux  ro- 
chers du  golfe  de  Magnésie,  cl  qu'il  est  prolzable 
que  dans  un  naufrage  quelques  personnes  se  sauvè- 
rent sur  ces  deux  éminences;  de  là,  disent-ils,  on  a 
forgé  la  fable  de  Deucalion.  Nous  ne  saurions  termi- 
ner cet  article  sans  ajouter  que  M.  de  flumboldt  a 
retrouvé  la  fable  de  Lfeucalion  et  de  Pyrrha  sur  les 
bords  de  l'Orénoque  ( Amér.  inerid.  ).  Ces  liabitans 
racontent  qu'un  cataclysme  ( grande  inondation  ) ayant 
détruit  le  genre  humain,  il  n’échappa  qu’un  homme 
et  une  femme  qui  repeuplèrent  le  monde , en  jetant 
derrière  eux,  non  des  pierres,  mais  les  fruits  d’un 
palmier.  Sur  quoi  il  est  permit  de  dire  que  les  écrits 
d’Apollodore,  de  Pausanias,  d’Hygin,  de  Diodore 
et  de  Justin  étaient  mieux  connus  dans  riiémisplière 
occid.  que  la  Dihle.  — La  fable  fait  mention  de  six 
autres  personnages  de  ce  nom , savoir  un  dis  de  Mi- 
nos , deuxième  roi  de  Crète , qui  régna  après  son 
père,  et  donna  Phèdre  sa  sœur  en  mariage  à Thé- 
sée; un  fils  d’Ahas;  un  fils  d’Hercule  et  d’une  des 
Thestiades;  un  fils  d’Haliphron  et  de  Jopliossa  ; un  dit 
. d’Atlérius  et  de  Créla;  enlin  nn  Troyen  tué  par  Achille. 

DEUIL  ; le  cyprès  fut  toujours  remhlèiiie  du  deuil 
depuis  que  les  anciens  le  consacrèrent  aux  Parques, 
aux  Furies  et  à Pluton.  Cet  arbre  laisse  la  joie  au 
Qiyrtbe  et  la  gloire  au  laurier. 

DEUKA,  nom  générique  dus  temples  des  idolâtres  aux 
Indes. 

DEUSCATA.  V.  Disu. 

DEUSÜS,  dis  d’Argès  et  de  Phrygia. 

DEUT  AS,  nom  que  les  Indiens  donnent  aux  bons  gé- 
nies, ou  demi-dieux.  L’opinion  de  ces  peuples  est 
cjtte  les  Deutas  sont  d’une  race  mortelle  , et  qu'ils 
sont  nés  du  premier  brabmine  qui  ait  existé.  Son- 
nerai les  appelle  Déverkels  et  Dévetoi. 


DEIT 

DEUTÉROSE,  mot  de  la  myth.  Rabbinique;  deuiièaae 
loi , nom  grec  de  la  Misna  des  Juifs. 

DEUX.  Depuis  Pylhagore  qui  avait  regardé  ce  nombre 
comme  représentant  le  mauvais  principe  , il  était  , 
aux  yeux  de  l’Italie , le  plut  malheureux  de  tout. 
Platon , imbu  de  cette  doctrine , comparait  ce  nom- 
bre à Diane , toujours  stérile , et  pourtant  peu  ho- 
norée. C'est  d’après  le  même  principe  que  les  Ro- 
mains avaient  ilédié  à Pluton  le  deuxième  mois  de 
l'année,  et  le  deuxième  jour  du  mois  , parce  que 
tout  ce  qui  était  de  mauvais  augure  lui  était  con- 
sacié.  Un  ambe  n’est  pas  un  mauvais  principe. 

DEVA , roi  de  Tunchuth  dans  la  Tartarie , célèbre  par. 
la  sainteté  de  sa  vie,  cl  divinisé  par  les  Tarlares. 

DEVADASI , nom  d’espèces  de  VesLilcs  de  l'indostan^ 
ce  sont  les  concubines  des  Biahmiues.  Un  éuit  aussi 
Dévédassi.  V.  Bu)  adirés. 

DEV.XNDIUEN  ou  DEVENDREN  , mot  de  la  mytli. 

. Indienne  qui  signifie  roi  des  demi-dieux.  Les  Indiens.; 
le  mettent  dan*  le  Sorgon  { paradis  ) avec  deux 
femmes  et  cinq  concubines  d’une  beauté  ravissante. 
C'est  là  qu'il  préside  sur  trois-cent  trenta  tuillioos 
de  divinités,  et  c'est  de  là  qu’il  soutient  1a  partie 
de  l'est  de  l'uoivers.  Devrndren  eut  à soutenir  coutre 
les  géans  , ennemis  des  dieux  , beaucoup  de  guerres 
qui  sont  détaillées  dans  les  livres  sacrés.  Tantôt  vain- 

Î|ueur  , et  tantôt  vaincu  , il  a été  chassé  plusieurs 
ois  du  .Sorgon.  Ce  n’est  que  par  la  protection  de 
Shiva , de  \Vishnou  et  de  Brahma  , qu'il  est  enfin 
venu  à bout  de  détruire  les  géans,  et  qu'il  est  resté 
paisible  possesseur  de  son  paradis.  On  raconte  de  lui 
qu’eiiiiuyè  des  délices  du  ciel  , il  desceudit  sur  la 
terre , où  il  deviut  amoureux  de  la  femme  d’un  pé- 
nitent , nommé  Guadamen  , avec  laquelle  il  Cl  set 
farces.  On  le  représente  couvert  d’yeux , avec  quatre 
bras  , tenant  en  main  un  croc , et  mooté  sur  un 
éléphant  blanc.  Les  yeux  indii|uent  les  marques  ana- 
logues à ses  dé'sirs  adultères.  Nous  trouvons  beaucoup 
de  rapport  entre  Devandiren  des  Indiens  et  Jupiter 
des  Grecs  : qMmt-ètre  ces  derniers  ont  copié  beaucoup 
de  fables  orientales  qu'on  ne  peut  pas  expliquer 
faute  de  données  historiques  de  t’inde. 

DEVEGUI,  nom  qu’on  donne  à la  femme  qui  enfanta 
M'isliiiou  dans  sa  neuvième  incarnatiou  connue  tout 
le  nom  de  Quiscena  : la  mère  le  reconnut  formelle- 
ment pour  dieu  dèt  sa  naissance. 

DEVENDREN.  V.  De<^amVren. 

DEVERKEEl , synonyme  de  demi-dieux  dans  Ia  myüi. 
de  rindostan. 

DEVERRA,  déesse  qui  présidait  à la  propreté  des  mai- 
sons , et  qu'on  invoquait  quand  on  nettoyait  U 
grange.  La  racine  de  ce  mot  est  verrere , balayer. 
Celte  déesse  des  Roinaint  a été  remplacée  de  no* 
jours  par  le  balai. 

DEVERRONA,  la  même  que  Deverra  ; elle  présidait 
sous  ce  nom , a la  ri^olte  des  fruits. 

DEVIANA  , surnom  donné  à Diane  , parce  que  les 
chasseurs  sont  sujets  à s'égarer.  La  racine  du  mot-- 
est  de  via , tous-eutendu  cedere  , ut  dévoyer , s’é- 
garer. 
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DEVINS,  n y en  «TtU  de  bien  dé  *o<te«.  V.  Amipt- 
■’iet,  Augaret , Ctdchas,  Dmiiation,  lUopsut. 
OEVO^ON.  Dan«  le*  tableaux  d'égliie , an  la  peint 
cnoime  ta  pié^.  V.  ce  mot. 

DÉVOUEME^^^  ; cérémonie  religieDae  ntilée  cbex  le* 
aoeien*,  et  particulièrement  cnn  le*  Romains,  par 

■ bijoelle  un  citoyen  ■’oflrait  volontairement  aux  dw 
' viaité*  inCeriwlea , pour  (aire  retomber  sur  sa  tète 
‘ certain  malheur  dont  la  république  était  ou  se  cro- 
' Tait  menacée.  Le  dévouement  de  Codrus,  celui  de 

béciu* , sont  célèbres  dans  l'birtoire.  On  murrait  en 
' ainuter  on  troisième  fort  récent , mais  il  est  trop 
< iwent. 

DCWES,  troisième  classe  des  mauvais  génies,  d’après 
la  myth.  Persane.  Hs  sont  au  nombre  de  4o,  et,  de 
concert  avec  les  Déouanms  et  les  Daroudji , promè- 
nent partout  les  maladies,  enveniment  les  passions, 
et  multiplient  les  accidens  Cècbeux  autour  aes  bou- 

■ me*  qii'ils  travaillent  en  tous  sens. 

DÉKAMENE,  nom  d’une  Néréide. 

DÉXAMÉNUS,  roi  d’OIène.  V.  MoUonidtt. 
DEXICRÉONTIQUE,  surnom  de  Vénus,  d’on  certain 

Uexirrénnle  , qui  guérit  les  femmes  de  Samos  du 
culte  qu'elle*  rendaient  à cette  déesse  en  te  prosti- 
tuant sans  pudeur  an  premier  venu.  Selon  d’autres, 
I le  Dexicréonte  h qui  Vénus  dut  ce  surnom,  fut  un 
négociant  qui,  se  trouvant  en  (^ypre,  et  ne  sachaot 
de  quoi  charger  ton  vaisseau  , consulta  la  déesse  , 
qui  lui  conseilla  de  ne  prendre  que  de  l’eau.  Dexi- 
ménnte  obéit,  et  partit  avec  les  autres  marchands, 

Î|ui  le  plaisantèrent  sur  sa  cargaison  -,  mais  it  peine 
urcnt-il*  en  pleine  mer,  qu’il  survint  un  calme  qui 
les  y retint  tout  le  temps  qu’il  (allait  h Dexicréonte 
pour  échanger  son  eau  contre  les  effets  précieux  de 
ceux  qui  l’avaient  badiné.  Ainsi  enrichi , il  éleva  , 
par  reconnaissance , une  statue  à la  déesse  qui  l’avait 
inspiré.  Sous  le  nom  de  Vénus  , on  doit  entendre 
la  maîtresse  du  voyageur. 

DEXITHÉE , femme  de  Minos.  — Une  autre , (Ille  de 
Pliorbas,  épouse  d’Enée,  fut  la  mère  d’uoe  princesse 
oomuice  Rome,  et  graud’-mère  de  Romulus. 
DEXIUS,  tué  par  Glaucus  dans  la  guerre  de  Troie. 
DEXTHATIO,  sorte  de  culte  que  les  Romains  ren- 
daient h leurs  divinités  i le  mot  signifie  tour  d droite. 
DHERMA-RAGIA , synonyme  de  Buddlia. 
DHERMARA’  JA,  le  même  que  Yamo. 
DHERMA-SATH.  V.  Menu. 

DHU'L-CAFFAIN  ( ou  qm  a deux  maint  ) et  DHU’L» 
SAALA , idoles  de  bois , adorées  dans  un  canton  de 
l’Arabie , et  que  Mahomet  fit  réduire  en  cendres.  Il 
esstrait  dans  la  politique  de  cet  imposteur  de  dé- 
truire le  paganisme. 

DIA , nom  sous  lequel  Bébé  était  honorée  spécialement 
cher  les  Sidonieos  qui  lui  avaient  élevé  sous  ce  titre 
un  temple  célébré.  D’autres  prétendent  qu’elle  était 
la  même  que  Cybéle.  Une  divinité  de  ce  nom  fut 
particulicremeot  bouorée  par  les  Voconces , peuples 
des  Gaules-,  et  l’on  croit  que  la  ville  de  Die  , en 
Dauphiné , n’est  ainsi  nommée  que  parce  que  les 
Voconces  avaient  consacré  ce  liesi  au  culte  de  Diane. 
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Une  autre,  fille  de  Déion,  et  mère  de  PiritboSi, 
qu’elle  eut  d’Ixion.  — Une  3.*  fut  une  des  divinité* 
^ocipalei  des  Sibériens.  Cette  idole  arait  les  jaïubet 
croisées , et  se  tenait  assise  sur  un  siège  élevé  : un 
are  au  pied  caractérisait  ta  royauté  et  la  puissauco. 
On  y remarque  beaucoup  de  ressemblance  arec  Pas- 
sa, idole  du  Tangut,ct  avec  Xaca,  idole  du  Japon. 

DIABLE.  Dans  presque  tous  les  pays , le  vulgaire  sa 
représente  le  diable  comme  un  monstre  noir-,  mais 
les  peuples  noirs  lui  attri(>uent  la  couleur  blanche. 
— Le  diable  est  foit  respecté  cbex  les  Nègres  de  la 
Cdte  d'Or  , et  on  le  représente  comme  un  géant 
énorme.  — Dans  qisclqties  îles  voisiocs  des  Flulip- 
pines,  les  habitant  te  vantent  d’avoir  des  entretiens 
avec  le  diable-,  mais,  malgré  celte  prétendue  liirai- 
liarilé , ils  évitent  prudemment  le  téte.é-tùte.  — La 
babitans  du  Pégu  regardent  le  diable  comme  l’au- 
teur de  tous  la  maux  qui  leur  arrivent.  Us  le  crai* 

?:nent  beaiKOup,  et  par  cette  raison  lui  font  des  of- 
randa.  — C’est  surtout  dans  le  temps  de  leur  ma- 
ladie que  la  insulaires  de  Ceylan  craignent  le  ret- 
leotimeot  du  diable.  — Les  insulaira  des  Ualdiva 
ne  leur  cèdent  point  eu  superstition  sur  cet  article, 
et  ils  mettent  tout  en  usage  pour  se  rendre  le  diablo 
favorable.  — Le  fameux  Lucas,  de  Leyden,  u’^as 
eu  tort  de  graver  la  figure  du  diable,  dans  sa  Ten- 
tation  de  Saint  Antoine , sous  Us  traits  d’une  jolie 
femme  qui  cherche  à te  séduire.  — Nos  pliysiiùens 
appellent  Diables  cartésiens  da  petits  plongeons  de 
verre,  gui  étant  renfermés  dans  un  vase  plein  d'eau, 
descendent  au  fond,  reœonteat,  et  font  la  utouve- 
mens  qu’on  veut. 

DIABLO.  V.  Jai^-mon. 

DlACn’ORIDËS , amant  d’Amrlsta.  — Ca  autre,  père 
d’Eurydame , femme  de  Lcutycbidès. 

DIACTOnUS,  surnom  de  Mercure  , qui  exprime  sa 
fonction  principale  , celle  d’être  le  messager  ordi- 
naire de  Jupiter.  La  racine  du  mot  est  diagô,  j’en- 
voie. 

DIADOCHOS , pierre  d’une  couleur  pèle  et  semblable 
au  béril  , qui  a la  propriété  de  bire  parattra  la 
démons.  Cette  propriété  fabuleuse , et  le  nom  même 
de  cette  espèce  de  topaxe,  ne  tout  pmut  connut  de 
nos  mioéralogistes. 

DIAGONOAS , Thébaia , abolit  l’otage  da  sacrifiea 
DOcturna. 

DIALECTE.  On  prétend  que  le  dialecte  sacré  était  ua 
langage  que  lu  prétra  égypticos  s’étaieut  formé , 
et  un  du  derniers  expédiens  qu’ils  asaieut  imaginé 
pour  se  réserver  la  potsessiou  exclusive  de  leurs  ooo- 
naitsanret.  • 

DIALECTIQUE,  (^te  première  partie  de  la  philosophie 
est  figurée,  en  iconologie , par  un  jeune  guerrier  , 
debout , bicD  ferme  sur  ta  |amba,  et  qui  a l’air  de 
haranguer  arec  feu.  Le  haut  de  ton  casque  est  sur- 
monté d’un  panache  noir  et  blanc,  et  pour  ciiiiie* 
a un  croisant.  Les  deux  dards  croisés  et  pointus 
qu’il  tient  de  la  main  droite  sont  l’nnblèine  de  scs 
raisonnement , et  son  poing  at  fermé  , conformé- 
ment & l’idée  du  philosopw  Zénoa. 
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.UAUES,  filet  m4Uii<ea  nr  Nom*  ea  l’boniiéue-^ 

> Jupiter,  et  oélébi^ct  par  m FUunen  Dialû,  pott- 
i eatt  cepandant  être  suppléé  en  ca>  de  maladie  ou 
f de  quelque  occupation  publique. 

DIAL.lt>  IXAMEN,  prêtre  de  Jupiter,  k Rome.  Il  le- 

• naît  le  premier  rang  panni  les  prêtres , et  ne  cédait 
dans  les  festins  qu’au  grand  poutife  et  au  roi  det 

■ sacritices.  U avait  la  cbaise  d’ivoire , le  droit  de  te 

• faire  précédrr  d’uu  licteur,  et,  en  certaines  occa- 
tioni , celui  d'ôter  les  clialnes  aux  coudainnés  , et 

> d'einpêclier  qu'on  ne  les  battit  de  verges  Iwaqu'ib 
r te  tniuvaieol  par  hasard  sur  son  passage.  C’était 

• toujours  de  sa  nuison  qu’on  apportait  le  feu  pour 
i les  Bcrificet.  C’était  lui  qui  bcuiasait  les  armées,  et 

faisait  les  ronjuratioue  et  les  dcvouesnens  contre  les 

• ennemis.  Son  bonnet  était  surmonté  d’une  petite 

■ brancbc  d’olivier,  pour  marquer  qu’il  portait  la  pais 

• partout  od  il  allait  , mais  d’ailleurs  il  était  soumit 
' à des  lois  biurres  qui  le  dittioguaient  des  autres 

prêtres. 

DIAMANT.  V.  Phaéton,  Bichestt.  — La  tuperstition 
loi  attribuait  jadis  des  vertus  merveillenses  contre 
les  venins , la  peste , les  terreurs  paniques  , les  in> 
tomnies,  les  prestiges  et  les  encbantemens.  1^  science 
reconnaît  dans  cette  pierre  précieuse  la  propriété  de 
réfracter  et  de  décomposer  la  luuiiére  plus  puissam- 
ment que  les  autres  corps  trsnspareiis.  La  scicoce 
recoouait  dans  les  diamtoi  la  propriété  de  briller 
dans  l’obscorilé , et  de  devenir  pbospUoriques  i aussi 
il  suffit  de  les  exposer  au  soleil , dans  un  beau  jour 
' d’été  ; ils  brillent  ensuite  dans  les  ténèbres.  La  science 
les  reconnait  comme  des  corps  électriques  par  eux- 
inênies  , c’est-à-dire  , qu’ils  derieonent  électriques 

• par  le  frottement , et  acquièrent  par  là  la  propriété 
d’attirer  les  corps  légers.  La  science  eniin  parvint  à 
découvrir  que  le  diamant , exposé  à un  grand  feu  , 
te  d'usipe  , et  que  les  lames  dont  il  est  composé 

- brûlent  successivement  sans  laisser  de  résidu , ce  qui 
a bit  soupçonner  généralement  que  c’est  du  carboue 
pur.  Il  but  donc  avouer  que  nos  notions  valent 
. luicux  que  celles  des  anciens.  Ajoutons  que , si  dans 
b langue  icouologique  , le  diamant  est  le  symbole 
de  la  constance,  de  la  force,  de  l’innocence  et  des 
autres  vertus  liérolques  , dans  le  langage  burlesque 
i on  ne  ferait  pas  un  beau  compliment  à une  dame 
si  on  lui  disait  qu’elle  a un  coeur  de  diamant. 
DlAMASTIGObE , fête  de  b (lagellation,  qui  se  faisait 
A Lacédémone  en  l'bonoeuc  de  Diane.  La  racine  du 
mot  est  maslighrin,  fouetter.  Ce  fut  d’abord  l’élite 
. sle  la  jeunesse  Spartiate  : mais  dans  la  suite  on  ne 
cboiiit  plus  que  des  enfans  d’esclaves.  Les  anciens 

• auteurs  sont  partagés  sur  l’origine  de  cette  coûtnme. 
U parait  cependant  qu’elle  fut  établie  par  Lycurgue, 

rur  que  la  jeunesse  fut  endurcie  de  bonne  heure 
la  douleur  et  à la  vue  du  Mng. 

DIAMBILICHE  , ou  monseigneur  le  diable  , nom  du 
. diable  dans  l’ile  de  Madagascar  ; il  y est  plus  réréré 
. que  Zanhar , nom  de  Dieu , et  c'est  à lui  que  le 
. prêtre  oflie  les  prémices  des  sacrifices. 

DlAMLCUlL’S , nom  phénicico  de  Vulcai». 
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fMANASTE , Byiaphê.  t ; 

DIANE,  déesse  de  la  chasse.  Ckiro»  ea  compte  ptn- 
s sieurs;  b première,  iilte  de  JupiUr«t  'de  ProseipkMi 
mère  de  Cupidon  ailé;' la  deux'iéme  filb 'de  Jupiter 
et  dé  Letooe  ; le  pèré  de  b A.*  cal  Upis,  et  sa  méré 
Glaucé.  Mais  les  poütes  et  la  plupart  des  aneiensau- 
teurs  ont  célébré  celle  qui  pnuit  pour  fille  de  Jn- 
' piler  et  de  Latone , et  que  l’on  croit  soaur  d’Apel- 
. Ion.  C’est  à cette  déesse  qu’on  a rendu  les  bonneuta 

• divins,  bâti  des  temples,  et  érigé  des  autels.  Comme 
son  frère , elle  était  adorée  sous  trois  noms  , Diane 

• sur  b terre , la  Lune  dans  le  cid  j et  Hécate  ou 
Proserpine  aux  cobrs.  Les  poètes  lui  doooent  troia 

: têtes , la  première  de  cheval , la  deuxième  de  femmé 
ou  de  laie , et  b 3.*  d’un  chien  ; d’autres  , celles 
d’un  taureau , d’un  chien  et  d’un  lion.  11  ne  sera 
question  ici  que  de  Diane.  Un  dit  que  lorsque  sa 
- mère  accouebia  de  deux  jumeaux , Oiaue  vit  le  jour 
la  première , et  aida  Latone  à mettre  au  monde  ton 
frère  Apollon.  Témoin  des  douleurs  maternelles,  die 
conçut  une  telle  aversion  pour  Je  mariage , qu’dla 
obtint  de  Jupiter  la  grâce  de  garder  une  virginité 
perpétuelle , ainsi  que  Minerve  sa  soeur  ; ce  qui  fit 
douner  à ces  deux  déesses,  par  l’oracle  d’ApôlIoo, 
le  nom  de  vierges  blanches.  Jupiter  l’arma  lui-même 
' d’arc  et  de  flèches,  la  fit  reine  des  bois,  et  composa 
son  cortège  de  soixaole  nymplics  appelées  OcéanUs, 
et  de  vingt  autres  ooinmra  Asits,  dont  elle  exigea'it 
une  chasteté  inviolable.  Son  occupation  b plus  or- 
dinaire était  la  chasse;  ce  qui  b ht  regarder  comme 
la  divinité  spéciale  des  chasseurs  et  même  des  pé- 
cheurs, et  en  général  de  tous  ceux  qui  employaient 
des  filets.  La  biche  et  le  sanglier  lui  étaieot  parti- 
culiéreinenl  consacrés.  Suivant  le  système  des  an- 
ciens, Diane,  comme  un  des  douxe  grands  dieux, 

E résidait  au  signe  du  Sagittaire.  Quant  à ses  atlri- 
uts,  on  la  voit  en  habit  de  chasse,  les  cheveux 
noués  par  derrière,  la  robe  retroussée  avec  une  deu- 
xième ceinture,  le  carquois  sur  l’épaule,  un  cb'iea 
à ses  rûlés,  et  tenant  un  arc  bandé,  dont  elle  dé- 
coche une  lléclie.  Ses  jambes  et  ses  pieds  sont  nm, 
ou  couverts  d’un  brodequin.  Elle  a le  sein  droit 
. découvert.  Souvent  elle  a uo  croissant  sur  le  front, 
parce  que  Diane  était  aussi  la  Lune  dans  le  -ciel. 
Les  poètes  la  dépeignent  se  promenant  sur  uo  chàc 
traiiié  par  des  biches  ou  des  cerb  blancs  , tantéft 
montée  clle-inême  sur  uu  cerf , tantôt  courant  A 
pied  arec  son  chien , et  presque  toujours  entourés 
de  ses  nymphes  armées  comme  elle  d’arcs  et  de 
flèches , mais  qu’elle  dépasse  de  toute  b tête.  St 
. Diane  fait  b prude  avec  Actéon  , les  fabulistes  b 
font  passer  pour  coquette  avec  Endyroion  , dont 
l’avénluie  fit  beaucoup  de  bruit  dans  l’Olympe , ob 
l'amour  platonique  était  peu  connu  ; mais  ce  n’est 
pas  là  que  b mmale  nous  invite  à chercher  des 
inodébs.  Il  but  donc  dire  qu'il  ait  existé  quelqqB 
Diane  , ou  une  prêtresse  du  temple  de  cette  déesaé, 
qui  ait  eu  une  intrigue  amoureuse  avec  un  pâlro 
nomuié  Endymion , qui  en  même  temps  se  pbisail 
à observer  lés  mouvemens  de  b lune , ou  bien  on 
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! m sllud^  «n  gfoÀal  aux  aaaoorette*  aoctuniM,  o>^ 
•I  Ane  Diana  et  Endyminn  dormant  peaveDt  fort  bien 
. Méfier  la  pnileur  des  mariai  ou  b cbaitcté  e«^ 
ingab.  Aa  mte  Diane  e*t  b lune  , et  on  peut  ar- 

Saer  de  b hbb  de  Dune  que  lei  routu 

ire  que  b tcbu  de  chasteté  est  diflicile  i observer  ; 
que  b chasteté  brille  entre  les  vertus  comme  U lune 
entre  les  étoiles , et  qu'une  entière  abstinence  des 
• pbitio  de  l’amour  bit  triompher  des  enfeia,  tandis 
, qu’on  bit  sentir  que  la  chasse  est  un  exercice  qui 
éloigne  ou  atténue  l’amour.  Au  reste , comme  le 
I nom  de  Diane  signifie  chassouse  , et  accoucheuse  , 
car  a donné  à cette  prétendue  Vierge  b soin  de  pré- 
sider é la  chasse  et  aux  acconcheinens.  — Quant  h 
Diane  d'Aricie  V.  Arieina.  — (^iit  li  Diana  Or- 
Uiia  V.  Orihia.  — Diane  tP Athènes  , est  b seule 
. statue  de  cette  déesse  qui  porte  une  couronne  sur 
la  tête. 

DiAMlA  TUHBA,  les  chiens,  animaux  placés  sous  la 
. protection  de  Dbne  considérée  comme  déesse  de  la 
. cliasse. 

DlA^ilL'M,  lieu  de  Rome,  ou  consacré  à Diane  , ou 
qui  avait  une  statue  de  Diane. 

DlA^i  AIANA^G,  dieu  des  richesses  chex  les  habitans 
, de  Madagascar  : ceux-ci  croj’ent  que  Dieu  créa  le 
. premier  homme  de  boue  qu’tl  pb<;a  dans  un  lieu 
de  délices,  mais  il  lui'  défendit  de  boire  et  de  luan- 
ger , parce  qu'il  n’en  avait  pas  besoin.  L’esprit  ma- 
tin, disent-ils,  l’engagea  é manger,  et  ccb  le  força 
é décharger  son  ventre , en  souillant  ainsi  ce  séjour 
. stélicieux.  Dieu  l’eo  chassa,  et  l’envora  dans  un  pays 
où  il  lui  vint  une  tumeur  au  gras  de  la  jaiiibei  six 
mois  après , la  tumeur  s’ouvrit , et  il  en  sortit  uoe 
. demoiselle  que  l'homme  éleva  li  son  gré  , et  il  la 
. fit  ensuite  son  épouse.  Ils  admettent  aussi  te  déluge , 
niais  leur  Noé  sVtablit  é Jérusalem  , d'où,  il  passa 
é la  Mecfjue , où  il  l'élut  sb  Dieu  4 écrits  qui  ren- 
fermaieut  la  loi , un  pour  lui , un  pour  Moyse , un 
3.*  pour  David  , et  le  4-*  pour  llalnssa  ou  J.  C. 
DIANTLMES  , fête  de  Sparte,  dout  on  ne  nous  a 
truuMiiis  que  le  aom. 

DÏAHHÜKIjS,  Grec,  remplissait  devant  Troie  les  fonc- 
tions de  juge. 

DIASIES , léte  d'Atliènes  y en  l'honneur  de  Jupiter  Mi- 
lichius,  c’est-A-dire  propice.  La  racine  du  mot  est 
Dios  , Jupiter  ; aie  ou  ose  , infurtmie.  Le  but  de 
c«Ue  fête  était  de  prier  les  Dieux  de  détourner  les 
maux  dont  on  était  menacé. 

DIBAKAUANÉ  , olTrande  du  bu,  ou  cérémonie  jonr- 
. nalière  en  l’honneur  des  dieux  , d’après  la  mylb. 
indienne  -,  elle  fait  paitie  du  Poutclic. 

DlCAilJS , .fils  de  Neptune,  donna  son  nom  A la  ville 
de  Dtexa  , en  Thrace.  Hercule  lo^en  chez-lui,  parce 
qu'd  était  aussi  bon  que  son  frere  était  mécliant. 
V.  Sjrtéus.  — C’était  encore  un  sumoiu  d'Apollon , 
tiré  de  cc  qu'A  la  prise  de  Thèbes , par  Abxaodrc , 

. un  citoyen  retrouva  dans  le  sein  du  dieu  l’argeot 
qu’il  y avait  caché. 

DICANIjS  , fils  de  Briarée. 

DICË , fille  de  Jupiter  ej  de  Thému , qne  des  déesses 
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r présidaient  A b justice  : elb  était  vbrge , Cgsn 
rintégrité  parbite  qui  convbot  aux  |uges.  La 
racine  du  mot  est  diki  , procès , justice. 

DICÉLIES,  pantoinimés  obscènes,  en  usage  dans  ba. 

spectacles  des  ancieat.  T.  Mufles.  i 

D1CÉL15TES  , acteurs  qui  représentaient  ces  pantb- 
miinet.  V.  MagoJes. 

OICTÆA  COIIONA  , b Constellation  d'Ar'iadoc  , que 
Thésée  avait  emmenée  de  l’Ue  de  Crète  , où  est  le 
mont  Dicté. 

DICTÆÆ  NYMPH£,  nymphes  de  Tile  de  Crète,  aiosi 
iioiiitnées  du  mont  Dicté. 

DlCT.EliS  , surnom  de  Jupiter , pris  de  l’antre  de 
Dicté  où  Rhca , sa  mère,  l’avait  mit  au  monde,  et 
où  il  avait  etc  élevé.  — Rocher  qui  prit  tou  nom 
de  Dictynue. 

DICTAAIE,  sorte  d'herbe  que  les  Grecs  offraient,  avec 
te  pavot,  A Junon  Lucine.  Les  anciens  ont  dit  que 
quand  le  cerf  était  blessé  d'une  flèche  , il  allait 
chercher  b dictame  , et  dés  qu’il  en  avait  mangé  , 
le  br  tombait  de  ta  pla'ie.  Un  dit  encore  de  nos 
jours  que  celte  herbe  a b vertu  de  guérir  les  plaies , 
niait  nos  chirutgieot  n'en  conviennent  pat. 
DICTYNN.LA  , surnom  tous  lequel  Diaue  avait  u» 
temple  dans  b Pfaocide  , sur  le  chemin  d’Anticyre. 
Diane  Dictynneo  avait  un  temple  à Behek. 
DICTVNNE , nyinplie  de  l'ib  de  Crète,  que  l’on  con- 
fond quelquefois  avec  Diane  ou  Alinerve.  Un  dit  que, 
poursuivie  par  Uinot  amoureux , elle  se  jeta  du  haut 
d'un  rocher,  et  qu’elle  tomba  dans  un  lilet  de  pé- 
cheur, d'où  lui  vint  le  nom  de  Dictyiina.  La  racine 
du  mot  est  dictyon  , rets.  Un  loi  attribue  aussi 
l’invention  des  rets  propres  A b chasse.  V.  Brilo- 
martis. 

DlCTYNNIE,  fête  de  Sparte,  en  l'honneur  de  Dbne, 
surnommée  Dictynne. 

DICTYS , Centaure  tué  par  Piritlioùs.  — Un  autre  , 
fils  de  Alagnét , roi  de  l’tle  de  Sériphe  , et  frèt'e 
cadet  de  Polydecte,  re^ut  le  colTre  ou  étaient  Daiiaé 
et  Persée  -,  et  cc  dernier , ayant  changé  Polydecte  en 
pierre  , donna  le  trône  A Dictys.  Les  Athéniens 
avaient  consacré  A cc  prince  et  A Cliinéiie  son  é- 
pouse , un  autel  dans  le  temple  de  Persée.  — Un 
a.',  matelot  fort  habile  A monter  sur  les  cordages. 
— Uu  4>*«  fib  de  Neptune  et  d’Agaméde.  — Un 
5.* , de  Gnosse , en  Crète , alla  avec  Idoiiiènée  et 
Mérion  au  siège  de  Troie  , et  il  écrivit  bs  évéoe- 
mens  les  plus  remarquables. 

DIOE  ou  DIDO,  mot  de  b mytb.  Slavonne-,  petit  dieu 
adoré  A Kbw,  qui  était  regardé  comme  un  des  fils 
de  Lada  ( la  Vénus  Slasonne  ) , et  son  emploi  n’était 
que  d’éteindre  les  feux  que  son  frère  Lola  avait  al- 
lumés. Nous  disons  proverbialement  d'une  femme 
vieille  ou  bide,  que  c’est  un  remède  d'amour. 
DIDIA , loi  portée , l’an  de  Rome  6o6 , sous  les  aus,- 
piees  de  Didis»  , pour  mettre  des  boriu's  aux  dé- 
penses des  lètes  publiques,  et  limiter  le  nombre  des 
spectateurs  qui  se  rendaient  de  toutes  parts  A celles 
qu’on  célébrait  A Rome  ou  dans  l'Iulie. 

OAPlIdd  Où  DIDILLA , nom  tous  lequel  quelque*  pew- 
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■ |>l««  S)*«e>  «doraient  Biibjra,  il  laqttdie  les  lemmei 
< stériles  demandaient  la  ftoodité. 

DIIK).  V.  Dide. 

MOON , flite  de  Bélus , roi  de  , avait  éponié  tm 
prêtre  d'Hrrcule,  nommé  Sicaroat  ou  Skbée,  le  plus 
- riclie  de  tous  les  Mk-nicieos.  Après  la  mort  de  Bèlut, 
Pvgmalioo,  son  Fils,  monta  sur  le  trône.  Ce  prince, 
aveuglé  par  la  passion  des  richesses,  surprit  un  joue 
Sirliée  dans  le  tem|W  ou’il  sscriBait  asix  dieux  , et 
l'assassina  au  pied  de  l’autel.  Il  cacha  long  temps 
te  meurtre , iMIant  sa  soeur  d’une  vaine  espérance. 
Mais  l’ombre  de  Sicliée,  privée  des  lionneurs  de  la 
sépullore,  apparut  en  songe  k Dtdon,  avec  un  vi- 
sage pôle  et  défiguré  , lui  montra  l’autel , au  pied 
duquel  il  avait  été  immolé , lui  découvrit  sa  poitrine 
percée  d’un  coup  mortel,  et  lui  coLscilla  de  fuir  et 
d’emporter  des  trésors  cachés  depuis  long-temps  dans 
un  endroit  qu’il  lui  indiqua.  Didon , a ton  réreil , 
dissimule  sa  douleur,  prépare  ta  faite,  s’assure  des 
vaÎMcaux  qui  étaient  au  port  , j reçoit  tous  ceux 
qui  haïssent  eu  craignaient  le  tyran  . et  part  avec 
les  richesses  de  Sieliée  et  celles  de  l’avare  l’ygma- 
lion.  Pour  le  mieux  tromper , elle  avait  eu  la  pré- 
caution d’embarquer  à bord  plusieurs  ballots  inm- 
plis  de  sable , qu’elle  jeta  dans  la  isKr , comme  des 
tiésors  appartenant  k son  mari , et  qui  lui  rappelaient 
ce  qu’elle  avoit  perdu  ; puis  elle  fit  entendre  k ceux 
qui  Vactompagnaienl  que , n’ayaat  plus  de  grüce  k 
espérer  de  ^gmalion  , dont  elw  venait  de  frustrer 
l’avidité,  ils  n’avaient  plus  de  ressources  mte  dans 
la  fuite.  Décidés  par  cette  persuasion  , ik  la  suivi- 
rent, et  prirent  J’abord  terre  dans  l'Ile  de  Chypre, 
d’oô  Didon  enleva  cinquante  jeunes  filles  , qu  elle 
slonna  en  mariage  li  ses  compagnons.  De  là  elle  con- 
duisit ta  colonie  sur  la  côte  d’Afrique , et  y bâtit 
Carthage.  Pour  fixer  l'enceinte  de  ta  nouvelle  ville , 
elle  acheta  autant  de  terrain  que  la  peau  d’un  buul 
coupée  en  courroies  peut  en  contenir,  ce  qui  lui 
fouruit  une  asset  grande  étendue  pour  pouvoir  y 
bâtir  une  citadeHw  qui  fut  appelée  Brrsa , cuir  de 
liocur.  Iiirbas , roi  de  MauntHoie , demanda  Didon 
eu  mariage  ; mais  l’amour  qu’elle  conservait  pour 
ton  premier  mari , loi  fit  rrjeter  cette  alliance , et , 
dans  la  crainte  d’y  être  forcée  par  les  armes  de  ton 
cinaiil  et  par  les  va-ux  de  tes  sujets  , au  bout  de 
trois  mois  qu’elle  avait  demandés,  et  i^u’elle  avait 
paasés  à faire  les  préparatifs  de  set  funérailles,  elle 
se  tua  d’un  coup  de  poignard , ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Didon, _/êmme  de  résolution,  au  lieu 
de  celui  d’Elise  qu’elle  avait  porté  jusque  là.  P'ir- 
file , au  moyen  a’un  anaclironiime  de  trois  cents 
ans,  a rappiocbé  Didon  du  héros  trojen,  au  point 
de  ne  pouvoir  survivre  au  départ  ae  son  auianL 
téewton  a prétendu  justifier  rirgile  du  reproche 
d’aOBchrooistne  ; mais  la  plupart  des  savant  t nceor- 
dent  à placer  la  fuite  et  la  nioit  de  Didon  trots- 
cents  ans  après  la  prise  de  Troie,  et  à reconnaître 

3ue  Virgile  n’a  feint  la  passion  de  Didon  à l’égard 
U prince  troyen,  que  pour  y faire  entrer  les  li-_ 
meus  intérêts  qui  ont  si  longTteœps  divisé  Rouie  et' 
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Cmtfaiige.  Nom  observons  d’abérd  que  août  la  nom 
I de  l'ombro  pariante  6e  Sichée  on  stok  entendra  IW 
pionosge  d’un  coofidemt  da  Pygmalipn  , oui  aura 
«ans  doute  suivi  Elite  dans  ton  vtqrogew  L'bistoim 
ooBS  dit  que  Didon,  stassr  de  Pyguarion,  fille  de 
Badéior,  loi  de  Pbéuicie,  t’enfuit  de  Tyr  l'an  869 
avant  J.  C.,  mais  il  faut  ajontt»  que  Carthage  fol 
bâtie  par  Zorut  et  Carchedoo,  tosu  les  deux  de  Tyr, 
en  i»33  avant  J.  C.,  quoique  ceb  u’eiapêche  pas  de 
dire  que  cette  ville  fut  agrandie  etfoitmée  parUisloo 
137  ans  avant  la  fondatsou  de  Home  per  Uomuluii 
comme  on  doit  fixer  à l’an  146  avant  i.  C.  b date 
de  la  destruction  de  Carthsge  par  les  Romains. 
DlUYMA , Diane , soeur  jumelle  d’Apolloo.  La  racine 
du  mot  est  dufymos,  iiuneau.  — C’est  aussi  une  dea 
Cyclades. 

DIOYMÆA,  leux  célébrés  h Milet,  en  l'bonneur  d’d- 
polloo. 

DlbVMÆON , quartier  de  Milet  ai  Apollon  avait'  un 
temple  et  un  orade.  Julien,  voulant  remettre  en 
crédit  cet  oracle,  prit  le  titre  de  prophète  de  l’o- 
rade  de  Didyme.  — C’était  aussi  le  nom  du  temple 
lui-même. 

DlOYMÆUS,  snraora  sons  lennel  Apollon  était  honoré* 
comme  le  dispeusateor  de  la  lumière  du  jour,  et  la 
. sourca  de  celle  de  la  lune  pendant  la  nuit.  — C’é- 
tait encore  Janus  peint  avec  deux  v'isagcs, 
DlUtMAUN,  fameux  artiste,  auteur  d’un  boudier  que 
les  Grecs,  à b prise  de  Troie,  enlevèrent  dn  tempb 
de  Neptune. 

DIËCENETË,  Spartiate,  un  des  j^eox  qui  se  trouvè- 
rent à la  bmeuse  balailb  dea  Tberinopiles  l'an  4^ 
ayant  J.  C.  Les  Spartbtes,  avant  le  combat,  ayant 
dit  que  les  traits  des  Perses  étalent  en  si  grand  oon^ 
bre  qu’ils  aorrient  masqué  la  lumière  du  jour,  Dié- 
ceoète  répondit  en  plaisantant  s Tant  mieux,  noos 
m combattrons  à l’ombre  s.  > 

DIEMATS,  mot  de  la  mytli.  Indienne  ; petites  estampes 
chargées  de  caractères  que  les  guerriers  de  l'tle  de 
Java  portent  comme  des  talismios,  et  avec  lesquelbe 
ils  se  croient  involoérables-,  persnasion  qui  ajoute  à 
leur  intrépidité.  t 

DIEMRET.  V.  Aahbé. 

DIES,  femme  du  Ciel,  dont  elle  eut  Mercure  et  b 
preiiiirra  Vénus.  > 

DlkSPlTEH  ou  DUOVlS,  surnom  de  Jupiter,  comme 
père  de  b lumière,  paUr  diei.  D’autres  auteurs  b 
dérivent  de  Dios,  gen.  de  Zeus,  nom  grec  de  JupW 
Icr.  Saint- Augustin,  Servius  et  Maerote  rioterprè-i 
teot  par  cet  mots  Jet  partus,  le  jour  étant  b pro- 
duction naturelle  de  Jupiter;  V.  Lucetius. 

DIÈTE,  surnom  de  Proserpioe,  tiré  du  nom  du  ban-* 
quet  qui  se  bisait  sur  lù  tombeaux.  ■ ■ 

DIEU,  le  premier  et  le  sourerain  Être,  par  qui  tous 
les  autres  existect , et  sont  gouvernés , sur  lequel  le 
sens  intime  noos  en  apprend  plus' que  tous  les  rai- 
aoonemens  de  b roétapnysique.  Les  erreurs  humaines 
sur  cct  être  incompréhensible , offrent  un  tableau 
qui  mérite  une  place  dans  ce  dictionnaire.  Selon  les 
Mabouiélaos , Dieu  est  un  corps  rond  et  iinmeotc. 
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Sninmt  le  CAran , il  al  froid  m poioi  qot , t'dtant 
appuyé  iur  l'épaule  du  prophète,  il  lui  arait  glacé 
lea  cif.  — Le«  Cbiuoii  n’oiit  point,  daiu  leur  lan- 
gue, de  root  particulier  qui  déiigoe  clairement  l'Être- 
iiuprèroe.  lia  le  nomment  Cbana-Ti  , qui  aiguiGe 
aourerain  maître,  quoiqu’avant  ro  on  ne  voyait  à 
la  Chine  ni  alatuea,  ni  idolea. — Lea  Sianioia  croyent 
un  dieu  coinpoié  d'eiprit  et  de  corpa,  dont  le  pro- 
pre e<t  de  accourir  lea  boinniea.  — Lea  habitana 
do  Pégo  reconnaiaaent  un  Être  Suprême  ; maia  iU 
aont  pcrtuadéa  que  lea  prûtrea  leulc  aont  dignea  de 
lui  rendre  des  homniagra.  — Lea  Indiens  gentils  se 
représentent  la  divinité  sous  une  forme  ovale.  — Lea 
Hottentots  croyent  qu’il  a fixé  son  arjnur  au-deatus 
de  la  lune,  et  lui  donnent  le  nom  de  Gounja-Ti- 
çuoa-,  mais,  contenta  de  le  reconnaître,  ils  ne  l’ho- 
norent  par  aucune  espèce  de  culte.  — Les  INègrea 
maboinctans,  qui  liabitent  les  deux  bord»  de  la  ri- 
vière de  Gambie , reconnaissent  un  Être-Suprême 
qu’ils  legardrnt  comme  incomprébensible , et  qu’ils 
nomment  Allah.  Ils  ne  le  représentent  sous  aucune 
forme,  et  n'Iionorent  ni  peintures,  ni  images.  - — 
Les  sauvages  en  général  croyent  en  un  dieu  bienfai- 
sant , et  par  cette  raison  ils  servent  avec  ferveur  le 
mauvais  génie  qui  peut  leur  faire  du  mal.  — Quant 
b ses  attributs  l’Ecriture  le  peint  porté  sur  les  ailes 
du  Vent,  image  qui  est  bien  aussi  noble  que  celle 
d’un  vieillard  dans  lea  nnes  suppôt  té  par  de  petits  anges. 

DIEUX,  se  dit  absolument  des  fausses  divinités  que  les 
i’atens  adoraient,  et  dans  ce  sens  on  dit  que  Jupiter 
est  le  inaitrc  des  Dieux;  que  Man  est  le  Dieu  de  In 
guerre  ; qu’Apollon  est  le  Dieu  de  la  Poésie , etc.  Il 
est  b remarquer  que  DU  s’emploie  ordinairement  en 
latin  pour  les  dieux  de  premier  ordre,  et  Ihvi  pour 
ceux  du  deuxième  ou  du  troisième.  La  division  la 
plus  ordinairement  reconnue  est  en  ilieux  naturels, 
c’est-è-dire , le  Soleil , la  Lune , les  Etoiles , et  les 
outres  êtres  physiques;  Dieux  animés,  ou  les  hoiu- 
tnes  qui  avaient  mérité  d’être  déifiés  ; gnsorfs  <é<e»x, 
DU  tuajorum  genlium , que  les  Grecs  et  les  Roin.iius 
reconnaissaient  au  nombre  de  douze;  dieux  subal- 
ternes, du  minorum  genUum,  ou  tous  les  autres  dieux, 
après  les  doute  Consentes  ; ilieux  publics,  ceux  dont 
le  culte  était  établi  et  autorisé  par  les  lois  des  doute 
tables:  par  exemple,  lea  doute  grands  dieux;  dieux 
particuliers , tels  que  lea  Lares  , les  Pénates  , etc.  ; 
dieux  connus,  ou  tous  ceux  dont  on  savait  les  noms, 
les  fonctions,  et  les  histoires;  dieux  inconnus,  ou 
ceux  dont  on  ne  savait  rien  d’assuré  , et  qu’on  ne 
voulait  pat  cependant  laisser  sans  autels  et  sans  sa- 
crifices ; dieux  du  ciel;  dieux  de  la  terre  ; dieux 
de  la  mer;  dieux  de  l'enfer.  Les  dieux  de  l’olympe 
aimaient  à s’enivrer  d’encens,  comme  il  arrive  aux 
louveraina  insatiables  de  célébrité.  Concluons  ici  que 
les  dieux  des  Grecs  sont  des  Génies,  des  Intelligencea 
que  l’on  supposait  occupées  b diriger  les  differentes 
(tarties  de  la  nature  , et  en  général  les  dieux  sont 
des  êtres  imaginaires , enfantés  par  l’ignorance , par 
l’admiration,  par  la  peur.  Enfin  les  dieux  des  payent 
o’oDt  jamais  été  des  bomues.  Telle  est  notre  .opi- 
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nion,  quoique  ÜL'  l’AblM*  Banier  dibt  te  contraire. 
Ne  vaut-il  pat  mieux  s’en  tenir  b Jérémie  (i6,  no}? 
a Kamquid  faciet  sibi  homo  deosl  Et  ipsi  non  sunt 
Oiim.  Et  les  Pères  de  l’élite  nomment  Ica  Dieux 
du  Paganisme:  s Omties  dU  genlium  drmonia  *,  * 

DIFFAIIËA  riO.\ , rupture  du  mariage  contracté  par 
coufarréation.  On  y offrait  aussi  le  gâteau  ou  [uin 
de  froment. 

DIEÊOItMITE;  en  icnnologic  , on  peut  la  peindre  b 
peu  près  comme  l'imperfection,  en  la  représentant 
de  plus  contrefaite,  rachitique,  borgne  et  boiteuss. 
DICESTIA  , petite  rivière  dans  le  pays  des  Sabins  qui 
arrosait  la  possession  d’//urace. 

DlGEbTlUiN  ; en  icnnolugie,  on  la  figure  par  une  fetn* 
me  grasse,  i-rplète,  appuyée  sur  une  autruche,  et 
tenant  un  bouqiwt  de  poufiot,  plante  que  les  Indiens 

Îiréfèrent  au  poivre,  parce  qu’elle  échauffé,  purge  et 
ait  digérer. 

IMGNA , héroïne  d’Aquilée.  Attila,  roi  des  Huoa,  vou-, 
lait  lui  faire  violence,  et  elle  l’engagea  b monter 
dans  tes  appartemens  supérieura , d’où  elle  se  jeta 
eu  bat  daus  le  fleuve,  eu  criant  a Si  tu  veux  m'a- 
voir, suit  moi  s. 

dignités  ; on  lea  syinbolise  , en  iconologia  , sous  la 
figure  d'une  belle  femme  ricliemeut  et  magnifique- 
ment vêtue,  mais  accablée  sous  l’cnorine  fardeau 
u’clle  porte,  lequel  est  une  grosse  pierre  enchâssée 
ans  Tor  et  les  pierreries. 

DICÜNUS , ou  né  deux  fois;  épithète  de  Bacebus, 

DU  DATORES  BONURDM  ; les  ancieos  appelaient  ainsi 
les  Intelligences  occupées,  suivant  eux,  b lea  délivrer 
de  leurs  maux , et  b les  combler  de  biens. 
Dlll’OLIES,  ancienne  fêle  d’Athènes  en  l’honneur  de 
Jupiter  Poliéus , ou  proterteur  de  la  ville.  Ou  l’ap-, 
pelle  aussi  quelquefois  Euphonies.  On  y immolait 
un  boeuf. 

DIJOVIS,  Ju])iter,  protecteur  , die  Juvans , favorisant 
les  morteb  du  don  inestimable  de  la  lumière. 
DILIGE.NCE;  en  iconologie,  on  lui  donne  pour  attri- 
buts une  horloge  et  un  éperon.  Quelquefois  on  met 
un  coq  b ses  pieds.  On  la  voit  aussi  lepréscntéc  par 
une  femme  qui  d’une  main  tient  une  uècbe , et  de 
l’autre  un  sablier  ailé  , ou  une  branche  de  thym  , 
sur  laquelle  il  y a une  abeille , symbole  ordinaire 
de  la  diligence.  La  voiture  qu’ou  nomme  Diligence. 
ne  serait  pas  propre  b donner  l’idée  d’une  prompte 
exécution. 

DIMACHERES  , gladiateurs  , qui  se  battaient  avec  un 
poignard  dans  chaque  main. 

DIMANCHE.  Suivant  une  ancienne  superstition  , Ica 
personnes  , nées  le  diiiiancbe , ne  pouvaient  voir  les 
spectres  ce  iour-lb. 

DIMAS  , fils  de  Dardanus  et  de  Chryse  , sa  première 
femme  , resta  en  Arcadie  avec  une  partie  des  ba- 
bitans , lorsque  son  père  la  quitta  après  une  grande 
inondation. 

DIMATER , surnom  de  Racclius.  Y.  Bimater. 
DIMORPHOS  . qui  a deux  formes;  surnom  de  Bacebos. 
La  racine  du  mot  est  tus,  deux,  et  morphé,  forme. 
V.  Biformis. 
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OMVS,  fiU  de  Man  et  de  Vé^ntu.  Son  nom  en  grec 

‘ (ignifte  terrear. 

MNARQUE , pacte  grec , araU  cbanté  Ica  expknta  de 
Baccliu*  dant  l’iode. 

DINDl’ME , femme  de  HCon,  roi  de  Lydie,  mère  de 
Cybèle. 

SIKDYMÈNE , turoora  de  Cybèle,  prit,  oo  de  Diofy- 
me , M mère  , ou  d'un  endroit  de  Fliiygie , appelé 
Uiodymui  ; deux  autrei  inonlagnex,  une  de  la  Troade, 
l’autre  de  la  ThcMalie,  portaient  le  même  nom.  La 
dée«<e  avait . sous  celui  de  Dindyme . un  temple  II 
Magnésie , dont  la  fille  de  Tbéiuistocle  avait  été 
prêtresse. 

SIMIVMIA.  V.  Dindymine. 

LIME , lac  du  Pcioponèse  dant  l’Etat  d’ Argot.  Les  Ar- 
giéns  y jetaient,  en  l’honneur  de  Neptune,  des  che- 
vaux richement  harnachés. 

LINO , une  _des  Phorcides. 

UliNOCHARÈS  , architecte,  rebfitit  le  temple  d’Epbète, 
anrèl  qu’il  eut  été  brûlé  par  Erostratc. 

LINOCRATE,  célèbre  architecte  macédonien,  contem- 
porain A’ Alexandre-le-Grand.  — Un  autre,  général 
d’Agatocle.  — Un  3.*  Messénien,  qui  passa  une  par- 
tie de  ta  vie  dans  la  mollesse  et  le  libertinage.  — 
Un  4'*  I célèbre  mathématicien  , contemporain  de 
Platon. 

LIMODOCUS,  homme  très-fort  it  la  course. 

UINOLÜGUS,  syracusain  , qui  composa  la  comédies 
en  dialecte  dorique. 

MNON,  célèbre  auteur  grec  qui  avait  écrit  une  his- 
toire des  Perses  : il  vivait  du  temps  de  Philippe  , 
père  d’Alexandre.  — Un  autre  , sculpteur  nommé 
par  PUne. 

DINOR , mot  de  la  mytb.  Rabbinique;  fleuve  d’od 
sortent  les  anges. 

LINUS , un  des  chevaux  de  Diomède,  roi  de  Th  race  , 
qu’Uercule  emmena  li  Eurystbée. 

DIU , premier  nom  que  poita  Cérès,  lorsqu’elle  régnait 
en  Sicile.  V.  Deo. 

DIOBÜLUS , monnaie  athénienne  sur  laquelle  on  voyait 
d’un  côté  Jupiter,  et  de  l’autre  on  hibou  , oiseau 
consacré  au  même  dieu. 

LIOCLÉES,  fête  inégarienne,  célébrée  au  printemps, 
en  l’honneur  de  Diane. 


DIOCLËS , héros  grec,  tué  en  prenant  la  défense  d’un 
jeune  homme  qui  lui  était  dier.  — Un  des  quatre 
que  Cérès  préposa  à la  célébration  de  ses  mystères: 
c'est  le  même  qui  est  désigné  par  Homire  comme 
excellent  conducteur  de  chevaux.  L’histoire  , qui 
mentit  moins  que  la  fable  , indique  un  Dioclès  de 
Mycéoes  comme  le  premier  qui  lut  couronné  dans 
les  jeux  olympiques  , en  ^5x  avant  J.  C. , comme 
Dioclès  de  Coryntlie  fut  vainqueur  en  7x8  id.  et. 
Dioclès  de  Lydie  en  6S  id. 

DIOCLEUS,  de  la  race  d’Alphée,  régnait  A Phares,  oû 
il  reçut  Télémaque  et  Pisistrate,  bis  de  Nestor. 

DIOCOI1VSTÈ8 , un  des  fils  d'Egyptus  , époux  d’Hip- 
podamie. 

DIODORE,  fik  de  Sopbax,  et  petit-fils  d'Hercule,  sou- 
mit plusieuis  uations  d’Afrique,  avec  une  armée  de 
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• Gtèics  d*On>y«  et  de  Myeèaes,  qui,  menés  daM  on 
quarticrs-là  par  Uemsie,  s’y  étasent  établis. 

DIOGÊNES,  fils  de  JupitO')  ^ithète  de  Uaeebus  -et 
d’Apollou. 

nOGENlA,  fille  de  Célée.  — Une  autre,  fille  de  Gé- 
phise,  épousa  ErecbtJiée. 

DIOHEDA  , fille  de  Pliorbat,  qu’ Achille  emmena  de 
Lèinnos , et  qu’il  substitua  A Btiséis,  lorsque  celle-oi 
eut  été  eulevM  par  Agamemnoo.  — Une  a.*,  femine 
de  Déion  d’Amyela.  •—  Une  3.* , femme  de  Pallau , 
et  mère  d’Euryclus.  — Une  4’*  > de  Lapitbèf  , 
et  frinine  d’Ainyclas. 

DIOMÈDE  , roi  du  Thrace,  fils  de  Mars  et  de  Cyrène, 
avait  des  chevaux  furieux  qui  vomisuient  le  feu  par 
la  bouche.  Il  les  nonrrissait  de  cbaic  humaine  , jA 
leur  donnait  A dévorer  tous  les  etrangers  qui  avaient 
le  malheur  de  tomber  entre  ses  mains  Hercule,  per 
ordre  d’Euryitbée  , prit  Diomède  , le  fit  déroreri  A 
ses  propres  chevaux,  les  amena  ensuite  à Euryathée, 
et  les  lâclia  sur  le  mont  Olympe,  où  ils  furent  dé- 
vorés par  les  bêtes  sauvàges.  Nous  avons  expliq^ 
au  mot  Abitërus  ce  qu’on  doit  entendra  pour  W 
chevaux  ou  les  cavales  de  Diomède.  Cepeodant  nous 
ajouterons  ici  que.  comme  jamais  les  cberaux  u’ont 
mangé  de  chair , il  but  croire  qu'üésiodf.  n’a  pas 
voulu  désigner  des  cavales , et  qu^il  a entendu  mr- 
ler  d’un  fleuve  qu’il  fit  A boo  marché  roi  des  fiis- 
loniens  parce  quTl  décliargeait  ses  eaux  dans  le  lac 
Biitonide;  il  nourrissait  scs  eaux  de  chair  bumaioe,! 
parce  que  plusieurs  |>ersonnes.y  avaient  été  submer- 
gé-esi  et  tout  l’exploit  miraculeux  d’Hercule  sigoi- 
fierait  que  par  une  digue  ou  une  écluse  on  rendit 
ce  fleuve  moins  impétueux  et  plus  iacile  A Iravecser. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  arec  Diomède  , fils 
de  '^dèe  , et  petit-fils  d’OEnée  , roi  de  Calydou  , 
qui  fut  élevé  A l'école  du  célèbre  Cbiron.  U com- 
inauda  les  Etoliens,  au  siège  de  Troie,  et  s’y  distin- 
gua par  tant  de  belles  actions , qu’on  le  tegardml 
comme  le  plus  brave  de  l’armée  , après  Achille  et 
Ajax  , fils  de  Télamoo.  Ce  fut  lui  qui  blessa  Macs 
et  Vénus  même  : aussi  la  déesse  inspira  A Egialée  , 
femme  de  Diomède,  une  violente  passion  pour  un 
autre.  U fut  même  obligé  de  s'expatrier  et  de  cber- 
cber  un  établissement  en  Italie  , où  le  roi  Onunus 
lui  ayant  cé*dé  une  partie  de  ses  Etats,  et  donné  sa 
fille  en  mariage,  il  fonda  la  ville  d’Arpi  ou  d’Aigy- 
ripe.  Après  ta  mort  il  fut  regardé  comme  un  dieu, 
et  eut  no  temple  et  un  bois  sacré  sur  les  bords  du 
Timsve.  — Diomède  fut  le  premier  nom  de  Jasoa* 
Ce  fut  Cbiron  qui  lui  douna  ce  dernier  A cause  des 
sciences  qu'il  lui  apprit.  — Diomède  est  enfin  le 
nom  du  nJs  que  Dipmede  ( le  a.*  ) eut  en  Italie  de 
. la  fille  de  Daunus. 

DIOMÉDÈA , femme  d’ipbiclua , dont  elle  eut  DolaOi. 

DIOMEDÈES,  lies  de  la  mer  Adriatique,  dans  l'une 
desquelles  mourut  Diomède  ( le  x.') , et  où  ses  com- 
pagupus  furent  changés  en  oiseaux.  Quant  à cette 
inctamorçliose  , nous  en  paHurons  au  mot  OiseaUx 
dr  üicmede,  mais  eu  attendant  nosts  observons  que, 
d’après  la  fabU  n)«ate,  U uctaiooi-phMe  est  auté- 
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• '«icwc  t l’arritte'  de  DioniMe  en  Italie,’  et  an  rétle 

• la  géographie  aocieoDe  ne  reconoatt  pa*  Ici  Dio- 
oioMées. 

DIOMËES , fî'tei  grecque*  en  riionoear  de  Jupiter-Dio* 
néuf,  ou  de  Üwmus , béro*  athénien  , dont  le*  ba- 
' bitani  d'une  ville  de  l'Attiqne  prirent  le  nom  de 
: Viomien*. 

IHOMÉüS.  V.  Dhméts. 

DiOMUS , fib  de  Coljttna , et  favori  d’Hetcule,  obtint 
: le*  honneurs  divin*.  V.  Diomées. 

DIONÉ,  nom  d’une  Néréide  — Une  autre,  fille  d’Atlai, 
épouw  Tantale  dont  elle  eut  Pélop*.  — Une  3.*, 
bile  de  l’Océan  et  de  Tbétyi,  eut  de  Jupiter  Venu*, 
iurooininée  Uionée,  du  noui  de  ta  mère.  C’eit  entre 

• MS  bras  que  Vénus  m précipita  toute  en  pleurs  , 
après  que  Uiouiéde  l’eut  blessée  b travers  sa  robe 
brillante  qu’elle  tenait  étendue  sur  ton  fils  Enée,  et 
contre  laquelle  tout  les  traits  des  Grecs  venaient 

> s’amortir.  Cette  tradition  àîHomhrt  sur  l’origine  de 

> Vénus  est  bien  difiérente  de  celle  à'Hisiode  qui  la 

- fait  naître  de  l’écume  de  la  mer:  de  fa  on  peut  dé- 
duire qu’//o«tère  et  Uitiode  ne  furent  point  con- 

r temporains. 

DIONÈE,  la  Vénus,  femme  de  Vulcain,  et  l’obiet  des 
amours  de  Mars.  — C’est  encore  une  des  filles  d’U- 
nous  drt  Phéniciens. 

NONVSIAOES,  DiONÏSlAQUES  ou  DIONYSIES,  fêtes 
en  l'honneur  de  Bacebus,  turooiniué  Oionysius.  Ori- 
ginaires d’Egvpte,  elles  furent  portées  en  Grèce  par 
alélaroput.  C était  un  tableau  allégorique  drt  révo- 

- lotions  du  monde  physique,  en  couiiuémontion  des 
persécutions  qu’avaient  souJlfcrt  les  premier*  aüo- 

. nteurs  de  Bacebus. 

DIONYSlADEli  , prétresaes  de  Bacebus  à Sparte  , tout 
les  ans,  disputaient  entre  elles  le  prix  de  la  course. 
DlONVSIOLtO'fE,  surnom  d’Apollon,  ebex  les  Pblyens, 
tribu  d’Attique. 

OIONYSIUS,  un  des  mo’is  de  l’année  bithjnienne,  con- 
. meré  i Bacebus , commençait  le  *4  décembre , et 
avait  3i  jours.  — Dionytius  ou  Dionytus . uii  des 
: noms  grecs  de  Bacebus.  — Dionysiui  ou  Viotyrsus, 
un  des  trois  Anaces,  fils  de  Jupiter. 
mOPATRA , nymphe  à laquelle  Neptune  fit  violence, 
et  dont  il  changea  le*  sccurs  en  aune*. 

DIOPËTES , statues  de  Jupiter , de  Diane  et  d’autres 
divinités,  qu’on  croyait  descendues  du  ciel. 
DIOPHORUS , fib  de  la  Terre,  défia  sa  mère  ii  un 
combat  singulier,  pour  éprouver  ta  force:  les  dieux 
. le  changèrent  en  rocher.  Il  paraît  que  cette  fable  est 
. allusive  au  tremblement  de  terre. 

DlORÈS,  descendant  d’Amsryncée,  conduisit  dix  vais- 
seaux au  siège  de  Troie,  qui  faisaient  partie  des  for- 
. cet  d’Epéut,  et  fut  tué  par  le  Thrace  Pirut.  — Un 
autre,  jeune  prince,  parent  de  Priam  , et  frère  d'A- 
■ myens,  suivit  Enée,  et  fut  tué  par  Tumut.  — Un 
. 3.V,  fib  d’Eule , épousa,  du  consentement  de  son 
père , aa  sœur  Polyméla , qu’Eole  avait  voulu  faire 

• périr  en  punition  d’une  intrigue  amoureuse  avec  Ulysse. 
DlORPHUb  ; Mithras,  né  d’une  pierre,  souhaitant  d’a- 

voir  un  fils,  eLfoyant  le  commerce  des  femnies,  eut 


DIO  a3g 

Osorpbus  d’uae  pierre.  Il  parait  impoaslble  d’expli - 
ciaer  celte  fable,  cependant  si  l'on  obwrve  que  Mi- 
thra*  est  le  soleil  , astre  qui  produit  la  lumière  du 
jour , on  dirait  qu'on  a voulu  parler  de  la  décou- 
verte de  la  pierre  k fusil. 

DIO  SANTU , nom  par  lequel  les  Nègres  de  la  Côte 
d’Ur  désignent  le  jour  du  fétiche  domeslii/ue  , jour 
de  fête  qui  a lieu  une  fois  chaque  semaine.  V. 
Bossum  , %. 

DIUS-BOUS,  fête  milésieone  en  l'honneur  de  Jupiter, 
dans  laquelle  un  bœuf  était  immolé  i ce  dieu. 
DlUSCODlt^,  ou  pniu  de  Jupiter;  peau  d’une  victi- 
me oflrrte  b ce  dieu,  sur  laquelle  on  faisait  marcher 
les  aspirant  à l’initiation  dans  les  mystères  d'Eleusis. 
DIOSCURES , ou  fût  de  Jupiter;  surnom  de  Castor  et 
de  Pollux.  La  racine  du  mot  est  Kourot,  jeune  hom- 
me. Glaueus  fut  le  premier  qui  les  appela  ainsi , 
lorsqu’il  apparut  aux  Argonautes  dans  la  Propontide. 
On  a aussi  donné  ce  nom  aux  Anaces,  aux  Cabires, 
et  & trois  frères  que  Cicéron  nomme  Aléon,  Mélara- 
pus  et  Euinolus.  Enfin  c’étaient  des  divinités  des 

■ Carthaginois , synonyme  de  Cabirs. 

DIOSeUKIES,  fêles  en  l’honneur  des  Dioscurcs,  célé- 

brée.s  è Cyrène,  et  plus  spécialement  b Sparte,  ber- 
ceau de  CCS  béros. 

DIUSPOLIS,  ou  ville  de  Jupiter;  nom  de  plusienn 
villes  en  Egypte,  en  Phénicie  et  dans  la  Lydie,  oA 
Jupiter  était  particulièrement  révéré.  D’après  l'hu- 
' toire,  Diospolis  , ville  de  la  haute  Egypte,  est  syno- 
. nyme  de  ’lliébus. 

OIUSPOLITES,  nom  des  ro'u  d’Egypte  qui  ont  régné 
à Iliospolis. 

DIUXIPI'E,  nom  d’une  Danalde.  — Nom  d’une  des 
plus  célèbres  Amaiones. 

DIOXIPPUS , compagnon  d’Enée  , tué  par  Turniu.  — 
Un  autre  , chien  d’Actéon. 

DIPHTERA,  peau  de  fa  chèvre  Amalthée,  sur  laquelle 
on  croyait  que  Jupiter  avait  écrit  toutes  les  destinées 
humaines. 

Dll’HU.ES.  V.  l’été*. 

Dll'IlYÈS , ou  qui  a les  deux  natures;  sornom  il« 
Bacchus.  La  racine  du  mot  est  dis,  deux-,  et  physis, 
nature. 

DIPLOKION  ou  DIPLORIONION , village  sur  le  Bos- 
horc  du  côte  de  l’Europe  qne  les  Turcs  nomment 
esebik-Tasci. 

DIPSACUS  , fib  du  fleuve  Phyll'is,  fut  le  premier  qui 
fit  en  Colchide  un  bon  accueil  k Pliryxus. 

DIPSIUM , surnom  qu’on  a donné  à la  ville  d’Argbt. 

I.e  mot  signifie  la  ville  qui  a soif. 

DIPTtRE , temple  entouré  de  deux  rangs  de  colonnes 
qui  formaient  des  espèces  de  portisiues  appelés  ailes. 
DIKCÆUS , surnom  d’Ainphion,  pru  Je  Dircc,  fontaine 
de  Béolie  I de  fa  Pindare  aussi  est  appelé  Viratus 

■ Çyemts. 

DIRCÉ , deuxième  femme  de  Lycus  , roi  de  Thèhcs , 
voyant  Aiiliope  enceinte  , quoique  n^udiée  , crut 
• quelle  vivait  toujours  avec  son  mari.  Elle  la  fit  ren- 
. fermer  dans  une  prnon  , d’oA  Jupiter  l’ayant  fait 
fotUr,  elle  alfa  te  çaeher  suc  le  mont  Cithéroa^  et 
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- y mit  au  monde  deux  jumeaux,  Ampfaton  et  Zélhm, 

• qui  , daut  la  luite,  firent  mourir  Ljfcae,  et  attachè- 
rent Dircë  h la  queue  d’un  taureau  indompté  , qui 
rcinpocta  iur  de*  rocher*  où  elle  hit  mire  en  pièce*- 
Bacciiu*  , touché  de  *on  malheur  , et  reconnaiaiant 
du  culte  qu'elle  lui  avait  toujour*  rendu,  fit  perdra 

. l’esprit  il  Antiope,  et  changea  Dircé  en  fontaine  de 
. I son  nom.  Le  but  de  cette  hible  e*t  de  faire  paner 
Jupiter  comme  protecteur  du  beau  sexe,  et  d’inspirer 
, dans  le  vulgaire  l’idée  que  l’honneur  rendu  é une 
divinité , est  tôt  ou  lara  récompensé.  — Quant  k 
Dircé  synonyme  de  Dercetis  , V.  ce  mot. 

DIRES,  ou  DËOHUM  IRÆ , filles  de  l’Acliéron  et  de 
la  Nuit;  elles  étaient  au  nombre  de  trois.  Postée* 
auprès  du  trône  de  Jupiter , elle*  recevaient  tes  or- 
dres pour  aller  troubler  le  repos  des  inéchans  , et 
exciter  des  remords  dan*  leur  éine.  On  le*  nomnuit 
Dires  dans  le  ciel.  Furies  ou  Euménideésur  la  terre, 
Chiennes  du  Styx  dans  les  enfers. 

DIRPHVA , surnom  de  Junon  , honorée  sur  le  mont 
. Dirphys,  dan*  l'ile  d'Eubée. 

OIS,  nom  que  les  anciens  donnèrent  ii  Pluton,  comme 
par  syncope  de  dives,  riche.  Cicéron  paraît  s'éloigner 
de  l’opinion  commune,  lorsqu’il  dit  que  le  nom  de 
Dis  fut  donné  é Pluton  , parce  que  toute  la  nature 
lui  était  consacrée.  Dis,  qtùa  natura  dicata  est.  Si 
> les  Gaulois  se  vantaient  dr  venir  de  Ois , tous  ce 
nom  il  faut  entendre  la  Terre. 

DISCERNEMENT  ; on  le  caractérise,  en  icooologie,  par 
une  femme  d’un  air  grave  et  d'une  mite  modeste. 
Ses  attributs  sont  un  crible  et  un  râteau.  On  pour- 
rait y ajouter  un  sarcloir. 

DISCINCTA , épithète  de  Diane  , portant  l'habit  long 
et  flottant,  non  retroussé  au  moyen  d’une  ceinture. 
DISCOBOLE,  athlète  qui  lançait  le  disque  ou  palet 
dans  les  jeux  de  la  Grèce.  La  racine  du  mot  est 
baUein  , jeter.  On  en  attribue  l’invention  â Apollon 
ou  â Persée,  fils  de  Danaé. 

DISCORDE,  divinité  malfaisante  â laquelle  on  attri- 
buait, non  seulement  les  guerres,  mais  aussi  les  que- 
relles entre  les  particuliers , les  dissensions  dan*  les 
familles  , les  brouilleries  dan*  les  ménages.  Jupiter 
l’exila  des  cieux,  parce  qu’elle  ne  cessait  d’en  brouil- 
ler les  habitans.  C’est  elle  qui,  piquée  de  n'avoir 
|K)iot  été  invitée  aux  nôces  de  Thétys  et  de  Pélée, 
|eta  au  milieu  de*  déesses  la  pomme  fatale , cause 
de  cette  famense  contestation  dont  Pâris  fut  le  juge. 
La  discorde  ne  signifie  souvent  que  la  rivalité,  sen- 
timent très-düTérent  de  l’envie  ou  de  la  bosse  ja- 
lousie. f'irgile  lui  donne  une  chevelure  hérissée  de 
aerpens  et  attachée  par  des  bandelettes  saoglantes- 
Pélrone,  Aristide,  et  V Arioste  la  représentent  dilK- 
reinment.  Les  procureurs,  les  notaires,  les  avocats, 
sont  ses  mioistres  fidèles. 

DISCRÉTION  ; en  iconologie  , on  la  figure  par  une 
femme  d’uu  fige  fait , qui  se  couvre  les  yeux  et  1a 
bouche,  pour  ne  point  voir  et  ne  point  parler.  Il  y 
a des  personnes  qui  ont  bien  du  caquet,  et  on  pour- 

• rait  dire  qu’un  moderne  Saint  Bruno  n’obtiendrait 
i le  silence  de  ses  néopbites  ; ce  sont  des  gens  qui 
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donnent  le  eaorliemar.  Peur  obliger  qoelqu’nn  oo 
peut  bien  aller  jusqu’aux  porte*  de  l’enfer,  maison 
ne  doit  pas  y entrer,  cela  tient  11  la  discrétion.  Ou 

- prétend  dire  que  le*  plantes  capillaires  eiprimeot  > 
merveille  la  discrétion  , parce  qu’elle*  ne  confient 
qu’au  Zéphir  les  germes  invisible*  de  leur  jeune  fa- 
mille. Voilà  la  science  en  défaut , et  c’est  le  cas  de 
dire  que  le  savant  doit  re  rendre  fi  discrétion. 

DISEN  , mot  de  la  myth.  Scandinave  ; épithète  com- 
mune fi  toutes  les  Walkiries , et  même  fi  toutes  1rs 
déesses;  elle  désigne  la  puissance.  — Les  monLsgnardt 
d'Islande  en  ont  fait  une  déesse  fi  laquelle  ils  attri. 
buent  la  puissance  de  décider  du  sort  des  humains. 
On  appelait  Disa  Blot  les  sacrifices  qu’on  lui  oflrail. 
Blot  signifie  en  général  dans  le  Nord , le  culte  de* 
païens. 

DISINOR  , capitaine  troyen. 

DISMATRES.  V.  Matres. 

DISPATER  on  DISPITER  , nom  de  Pluton , formé  de 
Dis  et  de  Pater,  père  de*  trésors.  (^tintUien  l’inter- 
rète,  au  contraire,  j>ar  celui  qui  depouide  de  lenrs 
iens  ceux  qui  pénètrent  dans  sou  empire. 

DISPUTE  , mère  des  inimitiés.  Rousseau  qui  la  &it 
sortir  de  la  mer  agitée  des  opinions  humaines  , lu 
peint  hautaine,  hargneuse,  les  yeux  ardeos,  le  visage 
enflammé,  toujours  combattant,  ne  reculant  jgmau, 
et  jioursuirant  de  se*  cri*  la  Paix  épouvantée. 

DISQUE,  espèce  de  gros  palet  de  figure  ronde  , qui 
représente  aussi  la  terre  par  sa  rondeur.  — C’est 
encore  une  sorte  de  boucher  rond  , consacré  fi  la 
mémoire  des  héros  : on  le  suspcnda'it , comme  tro- 
phée , dans  le*  temples  des  dieux. 

DISSIMULATION  ; en  icooologie,  c’est  une  figure  dra- 
pée d’une  étoffe  changeante.  L’égide  de  Minervd 
qu’elle  a sur  la  poitrine,  indique  qu’un  cœur  dissi- 
mulé est  impénétrable;  elle  te  couvre  le  visage  d’nu 
masque  , et  ton  attribut  est  une  pie.  La  feinta  est 
encore  pire  que  la  dissimulation. 

DISTRACTION  ; en  iconol  ogie , c’est  une  femme  en- 
tourée d’oiMet*  d’étude,  distraile  par  nn  papillon. 

DITHVRAMBOGÈNES , ou  né  deux  fois  i épithète  de 
Bacchu*.  La  racine  du  mot  est  Ajrra,  porte. 

DITHYRAMBUS , nom  de  Bacchus  qu’on  explique  dif- 
féremment, mais  il  signifie  toujours  qu’il  a franchi 
deux  fois  la  porte  du  monde.  AuMi  il  dérive  de  dit, 
deux  ; et  tkyra,  porte.  — Espèce  de  poésie  consacrée 
fi  Bacchus.  L’enthous'uitroe , le  désordre,  l’inégalité 
des  mesure*,  caractérisaient  ce  genre  de  Poème. 

DIUS , un  des  fils  de  Priam  qui  survécurent  fi  Hector. 
— Un  autre , chef  des  Halizooien* , selou  Homère  , 
ui  l’appelle  ailleurs  Odius.  — Un  3.*  Nom  d’no 
es  mois  de  l’année  cbex  les  Grec*. 

DIUS  FIDIUS  , ou  MEDI-EDI,  ancien  dieu  des  Sabias, 
dont  le  culte  passa  fi  Rome.  Ce  Dius  Pidius  f'Ct 
quelquefois  simplement  Fidius,  était  regardé  comme 
le  dieu  de  la  bonne  foi , d’où  était  venu  chez  le* 
anciens  l’usage  de  jurer  par  cette  divinité.  On  le 
croj'ait  fil*  de  Jupiter;  et  quelques-uns  l’ont  con- 
fondu avec  Hercum.  Dius  Fidius  est  le  même  que 
Castor.  U (qt  l’iieccule  de*  Romains. 
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UVALBS , (StC4  en  ftionBeiir  de  la  déetiè  Angérotie , 
i|iA  forent  établies  k l’occation  d’une  espéae  <retqui- 
oancie  daDgereose  dont  les  hommes  et  les  aniiuaus 
fdrent  attaqués  asses  long>temps. 

DIV  AV  ALI,  mot  de  la  Dirth.  tadienne;  fête  qui  se 
fait  la  veille  de  la  noorelle  lune  A’Arpichi  (octobre), 
en  rqooiasaoce  de  la  mort  d’un  géunt  nommé  A<s- 
raga-Chourin  , que  Wiilinou  eatermina  parce  qu’il 
était  très-malfaisant.  Cette  fête  n’est  célébrée  que 
dam  les  maisons,  et  elle  ne  consiste  qu'k  se  laser 
la  tête  avant  le  lever  do  soleil.  Le  reste  de  la  jour- 
née se  passe  en  divertisscraens. 

DIVES,  root  de  la  mylh.  Persane,  qui  signifie  génies. 
Les  Persans  en  admettent  de  mAIrs  et  de  femelles. 
Ils  crnyent  qu’avant  la  création  d’Adam , Dieu  créa 
les  P/éris,  ou  génies  inAles,  et  leur  confia  le  gouver- 
nement du  moiirie  durant  l’espace  de  sept-niille  ans; 
après  quoi  les  Péris  , ou  génies  femelles  , leur  suc- 
cédèrent, et  prirent  possession  du  monde  pendant 
deux  autres  mille  ans,  tous  l’empire  de  Gian-Beo- 
Gian , leur  souverain.  Mais  ces  deux  créatures  ayant 
enrnnru  la  disgrâce  pnr  leur  désobéissance,  Dieu  en- 
voya contre  eux  Ehlis  qui  , étant  d’une  plus  noble 
nature,  et  formé  de  l’élément  du  feu,  avait  été  é- 
levé  parmi  les  anges.  Eblis , ayant  reçu  les  ordres 
divins,  descendit  du  ciel  en  terre  , et  fit  la  guerre 
contre  les  Oives  et  les  Péris , qui  te  réunirent  pour 
te  défendre;  mais  Eblis  les  défit  dans  une  bataille 
générale , et  prit  possession  de  ce  globe,  qui  n’était 
encore  habité  que  par  des  génies.  Eblis  ne  fut  pas 
plus  sage  que  tes  prédécesseurs,  et  mécontenta  Dieu 
par  son  orgueil.  Pour  l’huinilier,  le  Créateur  forma 
rhommc,  et  ordonna  k Eblis  et  aux  autres  anges 
de  lui  rendre  hommage.  Sur  le  refus  de  ce  rebelle. 
Dieu  le  dépouilla  de  sa  souveraineté,  et  le  maudit. 
Eblis  demanda  grâce  jusqu’au  jour  de  la  résurrection 
générale;  mais  cette  demande  ne  fut  pat  exaucée, 
voilà  qu’on  a défiguré  la  rébellion  des  anges,  car 
il  est  clair  qu’Eblis  n’est  que  Lucifer. 

OIVI , nom  générique  des  hommes  divinités  après  leur 
mort,  tels  que  les  guerriers,  les  héros,  etc.  On  le 
donnait  aux  Lares  et  aux  dieux  domestiques. 

DIVIANA  , Diane  ou  la  laine,  considérée  dans  ses  deux 
acceptions  de  hauteur  et  de  largeur. 

DIVINATION , l’art  prétendu  de  prédire  l’avenir  : U 
signifie  aussi  les  moyens  dont  on  se  servait  pour 
deviner,  pour  prédire.  Cette  science , aussi  ancienne 
âne  l’idolâtrie,  faisait  une  partie  considérable  de  la 
tnéologie  païenne;  elle  était  même  autorisée  parles 
lois,  particulièrement  cliex  les  Romains.  Le  désir  de 
connaître  l’avenir , et  la  confiance  à la  divination , 
sont  une  maladie  de  l’esprit  humain,  presque  incu- 
rable, et  la  source  de  la  plupart  des  superstitions 
du  paganisme.  La  divination  et  l’idolâtrie  naquirent 
en  même  temps.  — Il  est  parlé  dans  l’Ecriture  de 
plusieurs  espèces  de  divinations,  comme  nous  l’in- 
diquent les  mots  Meonen,  lUenachesch,  Mecascheph, 
Ithoberon , Indeoni , etc.  Les  Juifs  avaient  marqué 
du  penchant  pour  ces  diflérentes  superstitions  en 
Egypte,  d’oà  elles  s’étaieot  cépandues  chex  les  Grecs, 
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qui  les  avaient  transmises  aux  Romains.  — La  crê- 
nologie  de  Gall  fut,  de  nos  jours,  une  espèce  de 
divination.  — Le  commun  des  Chinois  est  très-sur 
pentitieux.  Les  disciples  de  Fo  ne  manquent  jxmais 
de  venir  consulter  leur  divinité  tutélaire,  chaque  fois 

Îiu’ils  sont  sur  le  point  d’entreprendre  quelque  af- 
aire  importante,  et  ils  s’y  prennent  de  diverses  ma- 
nières. — Les  Slaves  étaient  très-forts  pour  les  di- 
vinations. 

DIVINITÉ  ; en  iconologie , on  l’a  rroièsenlée  par  une 
jeune  vierge  pleine  de  grâce  et  de  majesté  , vêtue 
d’une  tnnique  blanche,  ay,-int  le  soiuinet  de  la  tête 
enllimmé,  et  dans  chaque  maiu  un  globe  d’aiur , 
d’où  sortent  des  flammes. 

DIVINITÉS  PAÏENNES  ; on  peut  les  réduire  à trois 
' classes  différentes,  savoir  Us  divinités  théologiques, 
les  physiques , et  les  allégoriques  ou  morales.  Du 
reste  , il  convient  de  faire  ici  une  observation  qui 
est  échappée  à la  plupart  des  mythologues,  c’est-à- 
dire  qu’on  doit  placer  parmi  les  divinités  tous  les 
personnages  qui  naquirent  avant  Jupiter,  dont  Hé- 
siode, le  plus  ancien  et  le  plus  accrédité  des  Théo- 
gones,  nous  donne  les  noms. 

DIVIO  , nom  de  la  ville  de  Dijon,  k laquelle  ou  donne 
une  origine  fabuleuse. 

OIVIPOTES , dieux  que  les  Samothraces  nommaient 
Theedynales , divinités  puissantes.  Ou  eu  comptait 
deux , le  ciel  et  la  terre , ou  l’àine  et  le  corps , ou 
l’humide  et  te  froid. 

DIVONA  , foiitaioe  au  milieu  de  Bordeaux  , que  les 
Gaulois  avaieot  déifiée.  Ausone  l’a  célébrée  dans  set 
' vers.  Le  mot  signifie  divine. 

OIXME.  C’était  une  coùtume  cbei  les  Grecs  de  consa- 
crer aux  dieux  la  dixième  partie  du  butiu  fuit  sur 
les  ennemis.  Il  vaut  mieux  écrire  Dime. 

DJAMPE  , une  des  expiations  en  usage  dans  les  Iodes. 
Il  y a des  fous,  qui  se  précipitent  sur  des  matelas 
de  paille  ou  de  coton  , garnis  d’instrumens  aigus  et 
tranchans,  après  s'être  prépaiès  plusieurs  joui-s  par 
des  jeûnes  et  des  abstinences.  C’est  bien  plus  que 
de  porter  la  liaire. 

DIEDJER,  mot  de  la  myth.  Indienne;  un  des  (Quatre 
V'èdams , ou  Vaites  , qui  prescrit  de  la  manière  la 

filus  formelle  l’unité  de  Dieu  , et  traite  de  saerdège 
e culte  que  l’on  rend  à Brihma,  k Bichco,k  Wishuou, 
et  k Mhaha-Deva. 

DJELVETV,  onm  d'un  ordre  leligieux  chez  les  Turcs. 
DJEMALY,  uJem. 

DJE.MSCHID,  héros  persan,  4-*  roi  de  la  première  dy- 
nastie des  Parsis,  fut  enlevé  au  ciel,  ou  Ormusd  lui 
mit  entre  tes  maint  un  poignard  d’or  avec  lequel 
il  coupa  la  terre , et  en  forma  la  contrée  où  nais- 
saient les  hommes  et  les  animaux.  Djeuischid  fut  le 
premier  qui  vit  l’Étrc-Suprême  face  à face,  et  pro- 
duisit des  prodiges  par  la  voix  qu'OimusJ  mit  daus 
sa  bouche.  C’est  inutile  de  s’évertuer  à chercher  un 
rapprochement  historique  k l’égard  d’un  être  inu- 
ginaire  comme  le  héros  en  question. 

DJDSIE , idole  que  les  CliiuoU  de  Batavia  placent  dans 
leun  jonques.  Tous  les  ans.  Us  eu  preuacut  une  nuis- 
it 
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▼vile,  qu’ili  mcltent  ensuite  dam  leur  temple  de 
Batavia  , et  rapportent  à Ia  Chine  celle  de  l’anode 
picrédcnte. 

DJUCTl,  prêtre  officiant  des  Parsir. 

l)Mt:iTUI\  , lils  de  Jasus,  roi  de  l’ile  de  Clijpre,  auquel 
fiasse  disait  avoir  clé  vendu. 

DOACI,  piètres  cnininis  à la  porte  du  divan.  Avant 
de  l'omrir,  ils  font  des  piiêrcs  pour  les  âmes  des 
crnpmurs  défunts,  et  pour  la  prospérité  du  prince 

rtOCILri'lv,  en  iconologie,  on  la  figure  par  une  femme 
simplement  vêtue,  dans  l’attitude  d’être  prête  à em- 
brasser quelqu’objet  que  ce  soit;  elle  a uu  miroir 
sur  l’estomac  , parce  que  le  miroir  reçoit  tous  les 
objets  qui  se  présentent.  Elle  lient  un  perroquet , 
oiseau  susceptible  d’instruction.  D’autres  ajoutent  à 
ces  emblèmes  un  joug  qu'elle  te  laisse  mettre  sur 
les  ép.iules,  et,  autour  d'elle,  les  arbres  les  plus 
siunucs,  comme  le  saule,  l'osier,  etc. 

DOCTIliNE;  en  iconologie  , on  la  peint  comme  une 
refiuue  d'un  âge  mûr,  modestement  vêtue,  qui  a 
les  bi-as  ouverts  pour  accueillir  tous  ceux  qui  méri- 
tent de  l'aborder.  Elle  tient  de  la  main  gauche  un 
sceptre  au-dessus  duquel  est  un  soleil,  et  sur  ses 
genoux  un  livre  ouvert,  tandis  que  d'un  ciel  serein 
une  rosée  abondante  tombe  sur  clic.  Ce  livre  ouvert 
ne  sera  p.vs  notre  Dictionnaire,  car  il  v faut  un  ex- 
cellent livre  , et  notre  ouvrage  n’a  d'autre  mérite 
que  d’être  nouveau  dans  son  genre  , de  renfermer 

3uelques  vérités  , et  d’être  distribué  à un  prix  mo- 
ique.  Si  nous  n’avons  pas  eu  le  nombre  de  souscri- 

JUeurs , que  nous  aurions  désiré , cela  prouve  qu’un 
'rofpectus  peut  se  comparer  à une  loterie.  Nous 
avons  de  la  peine  à nous  persuader  que  le  mot 
Doctrinaire  qu'on  vient  de  créer,  vienne  de  Doctrine, 
DODUN , fille  cle  Jupiter  et  d’Europe. 

DODONE,  fille  de  Jupiter  et  d’Euterpe,  et,  selon  d’au- 
tres, d’Europe.  — Dodone , ville  d'Epire,  célèbre 
par  son  oracle,  sa  forêt  et  sa  fontaine.  En  voici  l'o- 
rigine, suivant  la  fable.  Jupiter  ayant  fait  présent  à 
sa  fille  Tliébé  de  deux  colninbes  qui  avaient  le  don 
de  la  parole , elles  s’envolèrent  un  jour  de  Tlièbes , 
en  Egypte,  pour  aller,  l’une  en  Libye,  et  l’autre  en 
Epire,  dans  la  forêt  de  Dodone,  où  elle  s’arrêta,  et 
apprit  aux  b.ibitans  du  pays  que  l'inlciition  de  Ju- 
piter était  qu’il  eût  un  oracle  en  ce  lieu.  Celte  fable 
est  fondée  sur  l'équivoque  du  mot  peleiai,  qui  veut 
dire  égulemcnt  colombes  et  vieilles  femmes.  Quant 
A l’oracle,  on  s’avisa  de  suspendre  en  l'air  des  vases 
d’airain,  auprès  d’une  statue  de  même  métal , aussi 
suspendue,  et  qui  tenait  un  fouet  d’airain  à plusieurs 
cordes  mobiles:  le  vent  venant  û mettre  cette  ligure 
en  mouvement , elle  frappait  les  vases  qui  s’entre- 
choquaient, et  rendaient  un  son,  sur  la  durée  et  les 
variétés  duquel  on  annonçait  L’avenir;  de  lit  le  pro- 
verbe, rmruin  de  Dodone,  pour  désigner  un  ba- 
billard. Enfin,  la  fable  dit  que  les  chênes  de  la  forêt 
de  Dodone  rendaient  des  oracles , c’est-à-dire  les 
prêtres  se  tenaient  cachés  dans  le  creux  de  ces  ar- 
Dres  pour  donner  leurs  réponses;  et  comme  le  res- 
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pect  tenait  les  consultans  à une  certaine  distanee  de 
l’oracle,  Us  ne  pouvaient  s’apercevoir  de  cette  su- 
percherie. 

DODUNÉEr  nom  d'nne  nymphe  de  l’Océan. 

DODUxMÉEN,  surnom  de  Jupiter,  pris  du  culte  qu'oa 
lui  rendait  à Dodone. 


DUDU.MDES , nymphes  et  nourrices  de  Bacchus.  On 
donnait  aussi  ce  nom  aux  trois  vieilles  femmes  qui 
reodaient  les  oracles  de  Dodone  , tantôt  en  vers  et 


tantôt  par  les  sorts. 

DODO , nom  de  la  mère  de  Zoroastre,  suivant  l’opinion 
des  Parais,  qui  le  font  originaire  de  la  Chine. 

DOOODA  ; c’était  le  Zéphyr  des  Slavons  , le  dien  qui 
envoie  les  vents  tempérés  et  le  beau  temps. 

DOIGT.  Les  Romains  l’avaient  mis  sous  la  protection 
de  .Minerve.  Dans  le  royame  de  Macassar,  quand  le 
malade  est  à l’agonie,  l’agguyi  (prêtre  mabométan) 
le  prend  par  la  main,  et  uiarmotaot  des  prières,  lui 
frotte  doucement  le  doigt  du  milieu , afiu  de  favo- 
riser par  celte  friction  un  chemin  à l’ûme,  qui  sort 
toujours  par  le  bout  du  doigt. 

DOLAllHE,  sorte  de  couteau  employé  dans  les  saai- 
lices  à la  dissection  de  la  victime. 


DOLICHAON,  père  d’Ilébrus,  qui  fut  tué  par  Méxence. 

DOLICHEMUS  ou  DOLICUEISDS,  surooin  sous  lequel 
Jupiter  est  représenté  armé  de  pied  en  cap  , casque 
eu  léte  , et  debout  sur  un  tonneau , au  bas  duquel 
est  un  aigle  éployé.  On  l’adorait  sous  ce  nom,  qu’il 
tirait  de  Doliebène,  ville  de  Syrie,  dans  toute  la 
Comagène,  et  chez  les  anciens  babitans  de  Marseille. 

DOLIClIt'S  , fils  de  Triptoléme,  donna  son  nom  à l'Lle 
de  Dubcliium. 

DOLIOLA;  il  y avait  à Rome  deux  endroits  de  ce 
nom,  rendus  sacrés  par  la  religion  , et  sur  lesquels 
il  était  défendu  de  cracher.  La  tradition  portait  qu’on 
y avait  enterré  des  objets  werés,  dans  dus  vases  de 
terre  cuite,  ia  doliolis. 

DOLIt'S,  nom  de  Mercure,  considéré  comme  dieu  du 
commerce  , et,  par  extension,  comme  celui  du  dol 
et  de  la  fraude.  — Nom  du  sei'vitcur  que  le  père, 
de  Pénélope  donna  à cette  princesse,  lorsqu’elle  partit 
pour  luque  avec  Ulysse.  Il  fut  uo  des  premiers  qui 
reconnurent  ce  prince  à son  retour.  11  était  père  de; 
Mèluiitbo  et  d’Euiyintchus. 

DOLUN,  fils  du  héraut  Eumèdès,  très-mal  fait,  mats, 
très-léger  à la  course,  offrit  à Hector  d’aller  de  nuit, 
au  camp  des  Grecs,  examiner  leur  situation,  et  soodet 
Jeun  desseins  , à condition  qu’on  lui  donnerait  le 
char  et  les  chevaux  immortels  d’Achille  , avantage 
qu'il  préférait  à l'alliance  royale  qu’Hector  lui  avait 
offerte.  Dolon,  pnur  se  déguiser , se  couvrit  le  corps 
d'une  peau  de  loup;  et  quand  il  fut  près  des  rs^ 
liancbemens  des  Grecs,  il  imita  la  faron  de  marebet 
des  aiiiinaiix.  Mais  ces  précautions  furent  inutiles: 
Ulysse  et  Diomède  le  découvrirent,  l’atteignirent  il 
la  course  , le  forçèient  à dévoiler  les  secrets  des 
Troyens,  et  lut  donnèrent  la  mort,  malgré  ses  offre* 
magnifiques.  — Un  autre  Dolon  était  fils  de  Priain. 

DOLUPES , peuple  de  Tbessalie,  au  pied  du  Pinde,  qito 
Pelée  envoya  au  siège  de  Troie , sous  la  conduite  de 
Pbéuiju 
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OOLOPtON,  d’Hjpsénor,  gran<)-pr£tre  de  S<«- 
maodre. 

DOLOPS , 6U  de  Mercure.  — Un  entre,  fil*  de  Clrtuf, 
capitaine  grec  , tué  par  Hector.  — Un  3-* , fil*  de 
Lampui  , de  la  race  de  Laoinédon , bleue  d'abord 
par  Mégi*,  tué  eniuite  par  Ménéla*.  — Un  4-%  fût 
de  Saturne  et  de  Pliityra. 

DOLUS , Bisalte  de  nation  , fut  fait  priionnier  par  le* 
Cbalcidien*,  avec  Bucolut,  de  la  ■uéine  nation.  Pur 
le  moyen  de  ces  deux  prisonniers  , les  Clialcidieiis 
SC  rendirent  maîtres  de  la  ville  de  Uisaltcs -,  Aiais  ne 
payant  que  d'ingratitude  le  .service  de  Bucolus,  et 
violant  lu  foi  qu'tls  lui  avaient  dunné , ils  le  firent 
mourir.  La  colère  céleste  les  poursuivit  aussitôt,  jus- 
qu’à ce  qu’ayant  consulté  l'oracle,  ils  élevèrent  un 
tnagnilique  tombeau  à Bucolus,  et  lui  décernèrent 
les  honneurs  divins. 

UOMASCIIME  UOUGHI,  ou  DOMOWYE  , mot  de  la 
mytii.  Slavone,  qui  signifie  follets  , lutins;  demi- 
dieux  qui  répondaient  aux  génies  tutélaires  des  de- 
meures, et  qu’aujourd’bui  le  peuple  russe  prend  pour 
les  diables  des  maisons. 

DO.ilA'riTES  , surnom  sous  lequel  Neptune  avait  un 
temple  à Sparte,  comme  le  dieu  qui  dompte  les  vents 
et  les  teiii|>étes. 

DOMICIUS,  dieu  qu’on  invoquait  dans  le  temps  des 
noces,  pour  que  U femme  cleineuràt  assidûment  dans 
la  maison  du  mari , et  y vécut  en  paix  avec  lui. 

DOMIDUCA  et  ÜOMIDUCUS,  diviuités  qu’on  invoquait 
quand  on  conduisait  la  nouvelle  mariée  dans  la 
maison  de  son  mari.  La  première  était  la  même  que 
Juiion.  Les  Boinains  étaient  assex  superstitieux  pour 
avoir  un  dieu  Domiducus , tous  les  auspices  duquel 
ils  rentraient  cbei-eux. 

DOMINATION  ; en  iconologie,  on  la  caractérise  par  un 
liomine  d’un  âge  viril,  vêtu  d'une  longue  tunique,  et 
d'une  espèce  de  manteau  royal.  Il  tient  tous  tes  genoux 
un  lion  docile  au  frein.  Un  serpent  lui  sert  de  dia- 
dème. Le  sce|)tre  qu'il  tient  est  .surmonté  d’un  u-il, 

DOMITIA , loi  portée  l’an  de  Rome  bSu,  par  le  tribun 
Doisiitius  Abvuobarbus  , pour  attribuer  au  peuple 
l’élection  des  prêtres.  — Le*  Romains  inv 
la  déesse  DomtUa  qui  inspirait,  croyait-on , 
mie  aux  mères  de  famille. 

DOMi  riEN  TITUS  FLAVIUS , fils  de  l'empereur  Ves- 
patien  et  de  Flavia  Domitilla , te  fit  empereur  à la 
mort  de  son  frère  Titus  dont  il  avait  abrégé  les 
jours.  Ce  tyran  qui  se  qualifia  pour  divinité,  s^mu- 
sait  à tuer  des  inouebea.  Il  fut  assassiné  à l’âge. de 
45  ans  par  mandat  de  ta  femme  Uomitia  Longioa , 
célèbre  par  tes  débauches.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  le  grammairien  romain  de  ce  nom. 

DOMITIUS , général  de  Dioclétien  en  Egypte,  qui  prit 
la  pourpre  impériale  à Alexandrie  l’an  abU  de  J.C.,  et 

< mourut  deux  ans  après.  — Il  y eut  plusieurs  Romains 
célèbres  de  ce  nom,  et  entre  autres  le  père  de  Néron. 

DOMMAGE;  en  iconologie,  on  le  caractérise  par  un 
bomme  laid  et  mal  vêtu , tenant  un  panier  rempli 
de  taupes  et  de  rats  : dans  le  fond  du  tableau , on 
voit  une  vigne  dévastée  par  la  grêle. 
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DOMOYIÉ-DÜKI.  V.  Domaschnie.  Doughi. 

DOMOWÏE.  V.  Domaschnie  Doughi. 

DON;  d’après  la  mytb.  Slavone,  ce  fleuve  était  adoré 
comme  le  Bog  et  plusieurs  lacs,  et  recevait  comme 
eux,  des  boinmages  et  des  sacrifices. 

DONAKIS  , une  des  nymphes  qui  fut  aimée  par  le 
dieu  Pan. 

DONARIA,  présens  qu’on  oITrait  aux  dieux,  et  qu’oo 
attachait  dans  leurs  temples,  pour  les  remercier  d’uu 
bienfait , nu  pour  obtenir  d’eux  quelque  grâce.  Le 
prêtre  avait  soin  d’en  diminuer  le  nombre  de  temps 
en  temps,  de  crainte  que  la  trop  grande  quantité 
n’embarrassât  le  temple. 

DONDA,  divinité  des  Tunguscs;  c’est  la  Terre. 

DUNDASCH  , géant  que  les  Orientaux  font  contempo- 
rain du  palriarclie  Setb , au  service  duquel  il  s’ut- 
taclia. 

DONUOS,  nom  qu’on  donne  dans  le  royaume  de  Congo 
à des  enfans  aussi  blancs  que  les  Européens,  quoique 
nés  d’un  père  et  d’une  mère  nègres.  L’usage  est  de 
les  présenter  au  roi.  Ils  sont  élevés  dans  la  pratique 
de  la  sorcellerie;  et,  servant  de  sorciers  au  roi  , ils 
l’accompagnent  sans  cesse.  Leur  état  les  fait  rcspcc- 
. ter  de  tout  le  monde.  — Ces  Nègres-blancs  , dans 
le  royaume  de  Loango,  ont  le  privilège  d'être  assis 
devant  le  roi.  Ils  piésident  à quantité  de  cérémonies 
religieuses , surtout  à la  composition  des  Mokissos  , 
qui  sont  les  idoles  du  pays. 

DONnUBI , personnage  très-dévot  de  Wishnou  qni  $auv.-i 
ce  dieu  dans  une  de  ses  naissances. 

DONDY , sorte  de  fakirs,  ainsi  nommés  du  mot  indou 
dond,  c’est-à-dire,  gourdin , parce  qu’ils  en  portent 
un.  En  marchant,  ils  l’ont  à la  main;  assis,  ils  le 
déposent  à leurs  pieds  au  bout  de  leur  natte.  A l’ex- 
trémité de  ce  gourdin  est  attaclié  un  morceau  de 
toile  rougeâtre.  Ce  qui  distingue  les  dondys  des  au- 
tres (akiis,  c’est  qu’ils  prétendent  communiquer  di- 
recteiiieot  avec  la  divinité,  et  qu’ils  ne  rendent  poiot^ 
de  culte  aux  simulacres  et  aux  représentations  sym- 
boliques de  leurs  dieux:  aussi  ue  portent-ils  point 
le  cordoniu‘1  que  tout  brahme  est  obligé  de  porter,- 
lls  ne  se  piquent  point,  à l'instar  desPoroni-Z/oungse, 
de  vivre  sans  nourriture , et  on  se  resseut  de  leur 
visite  dont  on  est  erpendant  bien  flatte. 

DONINDA,  mot  de  mytb.  Celtique;  uom  d’une  divi-î 
nité,  dans  une  inscription  trouvée  à Maley,  près  de 
Lausanne. 

DONOU  , fête  que  l’on  célèbre  au  Pêgu  à la  présètiea 
du  roi.  C’est  une  course  de  bateaux.  Ceux  qui  arri- 
vent les  derniers,  sont  revêtus  d’un  habit  de  veuve, 
et  exposés  à la  risée  de  toute  la  cour.  La  fête  dure_ 
un  mois  entier. 

DONYSE,  petite  Ile  de  la  Méditerranée,  près  celle  de 
Rhodes.  Bacebus  y transporta  Ariane,  pour  la  sous-- 
traira  aux  poursuites  de  Minos , son  père. 

DOORGA,  nom  de  Bliavani,  femme  de  Shiva,  d’après 
la  ni}-th.  Indienne.  On  écrit  aussi  Durga.  Sous  ce 
nom,  l’épouse  de  Sbiva  parait  avoir  quelque  identité 
avec  la  Huilas  des  Grecs-,  emblème  de  la  valeur  unie 
b la  sagesse.  Après  avoir  fait  le  bonheur  de  l’Iode , 
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tllc  >’«t  retirée  dans  le  Gange  où  elle  reçoit  cem 
(|ui  <’y  prccipituDt.  Austi  Ici  lodous  regardent-ili 
comme  trèi-lieureux  ceux  qui  leoojent  dans  ce  fleuve 
sacré,  et  se  gardenl-iis  bien  de  clierclicr  à les  sauver. 
Appiiieniinent  on  a alludc  aux  exploits  de  quelque 
feiiiiiie  célèbre  dont  l'hisloire  n'est  point  parvenue 
jusqu'il  nous,  et  qui  teniiina  ta  carrière  en  te  noj'aot 
dans  le  Gange. 

pOKCbK,  nom  d'une  fontaine  & Sparte,  ainsi  appelée 
de  IJoi'cée  ( l’un  des  fils  d'Uippucoon  ),  parce  qu'on 
osait  placé  dans  le  voisinage  le  monument  de  ce 
liéros.  — C'est  encore  le  nom  d’un  cliien  d'Actéon: 
le  mot  tignifie  çiii  a la  rue  perçante. 

DOKDION  , dieu  obscène,  auquel,  scion  Platon,  let 
femmes  lascives  oflraient  des  piésents. 

POItlASE,  Spartiate , père  d'Agésilas. 

IlOlUDE , contrée  de  la  Grèce  entre  l'Acarnanie,  l'Eto- 
, lie  , la  l’bocide  et  la  Thessalie  , ainsi  appelée  de 
Ikirus.  Let  poètes  désignent  quelquefois  tous  les  Grecs 
par  ceux  de  la  Doride.  Ainti  l'irgde  dit  Donca 
castra.  — C’est  encore  une  contrée  de  l’Asie  mi- 
neure, liabitée  par  une  colonie  de  üorient. 
DOlUDEiS,  les  mêmes  que  let  Néréides,  de  Doris,  leur 
inèie. 

DOltlENS  , peuple  de  la  Grèce,  belliqueux  et  spirituel, 
mais  grand  parleur,  peu  sincère  et  peu  modeste.  Il 
avait  |>orté  des  colonies  en  dilTérens  endroits  de  l'Eu- 
lojie',  on  en  compte  jusqu’à  oeuf.  Celle  du  Pélopo- 
nèse  éuit  sortie  de  la  Doride  proprement  dite  , 8a 
ans  après  la  prise  de  Troie.  Ln  oracle  avertit  let 
, cominandans  de  la  flotte  de  prendre  trois  yeux  pour 
guides  de  leur  expédition.  Comme  ils  cUcrcbaient  le 
sens  de  ces  paroles , il  vint  à passer  un  lioinme 
monté  sur  un  mulet  borgne.  Crespbonte,  61s  d’Aris- 
tomaque,  crat  trouver  dans  cette  rencontre  fortuite, 
. les  trois  jeux  désignés  par  l'oracle  , et  fut  d'avis 
d'associer  cet  homme  à leur  entreprise,  et  le  prendre 
pour  guide. 

DOntENS  ( JEUX  ) J on  les  célébrait  à frais  communs 
en  l’bonncur  des  nymphes  d'Apollon  et  de  Neptune. 
IXJUIO.N,  Uanaïde  , épouse  de  Cercestès.  — Nom  d’une 
ville  du  l'éloponèse , voisine  de  Mycènes. 
nORlPI’E,  nymphe  dont  Anius  eut  Sperroo,  Oino  et 
Liais. 

DOlUS,  fille  de  l’Océan  et  de  Tbétys,  épousa  son  frère 
Nérée,  dont  elle  eut  cinquante  nymphes,  appelées 
Néréides,  du  nom  de  leur  père.  — C’est  encore  la 
3.*  Allé  de  Nérée  et  de  Doris.  — C’est  enlin  la  mère 
de  Syma.  Il  n'est  point  ici  question  d’fimcs  ni  de 
personnages  réels.  Lu  Poète  a voulu  parler  de  la  mer 
ou  des  eaux. 

DORIS,  nom  grec  du  couteau,  qui  servait  à égorger 
les  victimes. 

DORITIUE  , surnom  sons  lequel  les  Gnidiens  adoraient 
Vénus. 

DORPIA , premier  jour  des  Apaturies. 

IXIRSANES  , mot  de  la  mytb.  Indienne  -,  nom  indien 
d’ Hercule. 

DORUS , fils  d’ilellen,  ou , selon  d'autres,  de  Neptune 
et  d’Alope,  quitta  la  Pbtiotide,  où  régnait  ton  père. 
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et  vint  fonder,  an  pied  du  mont  Ossa,  une  colonie 
appelée  de  son  nom,  la  Doride.  — Uu  autre,  fds  de 
Neptune,  donna  son  nom  à la  Doride.  L’iiistoire 
nous  éclaire  à cet  égard  , et  nous  dit  que  Do  rus  , 
frère  d’EoIe,  alla  dans  le  pays  qui  fut  appelé  Doride 
en  i438  avant  J.  C. 

DORVCLfeS , un  des  héros  de  la  Grèce',  ton  monu- 
ment héroïque  était  dans  la  Laconie. 

DOliVCLUS,  lils  naturel  de  Priam , et  tué  par  Ajax. 
— Un  autre,  frère  de  Phioée,  roi  de  Thtace,  épousa 
Réroé. 

DORYLAS,  un  de  ceux  qui  se  déclarèrent  en  faveur 
de  Persée , à la  cour  de  Céphée.  11  était  le  plus  riche 
en  terres  et  en  grains  qui  fût  parmi  les  Nasamonca 
( peuple  de  Libye  ).  Il  lut  tué  par  Alcyonée.  — C'est 
encore  un  des  Centaures  qui  tombèrent  sous  les  coups 
de  Thésée. 

DOSITHÉE,  nom  d’une  nymphe. 

DOTU,  nymphe  de  la  mer,  avait  un  temple  à Ga- 
biilès  dans  la  Grèce. 

DOUANES  i l'invention  des  douanes  appartient  aux 
temps  modernes',  ni  Iloaière  ni  f'irgUe  n’eu  disent 
pas  le  mot. 

DOUCEUR  -,  en  iconologie,  on  lui  donne  pour  attribnts 
une  branche  d’olivier,  une  colombe,  ou  un  agneau 
couché  près  d’elle. 

DOUIAKOUJACK  , montagne  célèbre  au  Kamtschatka  , 
dont  le  nom  désigne  un  rocher  i^arpé;  elle  est  si- 
tuée dans  une  île  déserte  , la  3.'  des  îles  Kouriles. 
Les  peuples  d’alentour  ont  sur  cette  montagne  des 
traditions  mythologiques  fort  analogues  au  invtbe 
des  amours  d'Alphée  et  d’ArétIiuse  cbei  les  Grecs. 

DOUKKOUNS,  prêtres  javanais  des  habitans  des  monta 
Tcn-gar.  Ils  sont  au  nombre  de  4 • la  garde 

des  livres  sacrés.  Leur  emploi  est  héréditaire.  La 
Doukisou  bénit  les  premiers  nés,  et  préside  aux  nôow 
et  aux  enterremeus. 

DOULEUR.  Les  anciens  en  avaient  fait  une  div'inité. 
Iljrgtn  la  fait  naître  de  l'Air  et  de  la  Terre,  et  lui 
donne  pour  soeurs  la  Fraude,  la  Colère,  la  'fristesse, 
la  Vengeance  , la  Calomnie  , etc.  D'autres  la  font 
naître  de  l'Erèhe  et  de  la  Nuit.  Hésiode  fait  naître 
1rs  douleurs  d’Eris  (la  discorde),  et  leur  donne  pous 
frères  et  su'urs,  le  Travail,  l’Oubli,  la  Peste,  les 
Combats,  les  Meurtres,  etc.  L’ancien  sculpteur  CtésUas 
en  flt  une  statue  qui  le  rendit  célèbre.  — En  ieo- 
nologie , AristùU,  contemporain  A'ApelUs  et  Ztuxit, 
la  figurèrent , chacun , sous  des  emblèmes  diilésens. 

. U faut  cependant  faire  une  grande  distinction  du 
lirai  que  soulTie  le  corps  d’aves  celui  que  souffre 
l’esprit.  Un  fils  qui  tourne  le  dos  à son  père  , lus 
cause  une  douleur  des  plus  cuisantes.  Il  y a des 
uersonnes  qui  ont  très-peu  de  vocation  pour  la  dou- 
leur. On  a choisi  l'aloès  pour  emblème  de  la  dou- 
leur et  de  l’amertume,  car  il  aime  à croître  dans 
le  désert,  et  sa  saveur  est  très-acerbe. 

DOUMASSA,  prophète  des  Druses,  qui  a paru  succes- 
sivcinent  sons  les  noms  d'Adam,  de  Guiavi , d'Hes- 
incs  , de  Noeli  , de  Didris  , de  Jean  l’Evangeliste , 
d'ismaël,  üls  de  Muhatnmed,  de  Jetiini  et  d°Asi,  et 
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■ 'tnfin  tont  le  non  de  Mikdod,  dani  le  tempi  de 

■ Mabooiet,  6li  d’Abdall*  , que  les  OciMCS  regardent 
coninie  un  faux  propbèle. 

IX)UTEi  eu  icoDologie,  il  est  représente  par  on  homme 
tenant  d’une  main . une  lanterne , et  de  l'autre  le 
histon  de  roxpétience  : on  peut  j ajouter  des  balan- 
ces en  équilibre. 

DOUZE , nombre  sacré  et  mystérieux  qui  te  tronre 
dans  les  monument  de  tous  les  peuples  de  l’ancien 

■ Inonde , et  qui  prouse  que  le  culte  de  la  nature  est 
• né  en  Egypte , et  s’est  répandu  en  Grèce , en  Italie 

et  dans  tout  l’Orient,  car  il  sigoiiie  la  célèbre  di- 
vision du  ciel  en  1 1 signes , comme  le  numéro  sept 
indiquait  l’autre  div'uiou  des  s^l  planètes.  Outre 
cela  , les  ix  grands  dieux  de  l’Egypte  te  trouvent 

Fir  tout.  Les  ii  Apôtres  suffiraient  pour  donner  de 
importance  à ce  nombre. 

DOXO , nom  d'une  nymphe. 

DRAC  , nom  qu’on  donne,  en  Languedoc , aux  esprits 
follets. 

DRAClt'S,  un  des  capitaines  grecs  qni  commandaient 
les  Epèens  au  siège  de  Troie. 

DRACO,  chien  d’Actéon. 

DRAGON , hcreer  à qui  , selon  quelques  auteurs , on 
. avait  confié  la  garde  des  Hespéridet.  On  l’appelait 
ainsi , peut-être  parce  qu’il  avait  la  vigilance  et  la 
{érocilé  de  l’animal  dont  il  (Kirtait  le  nom.  V.  Dragon, 
DRAGOMGEA  URBS , ou  ville  née  det  dents  d'un 
dragon;  c'est-ii-dire  Thêbes.  V.  CaJmut. 
DRACOMTES  ou  DRAtONTlA  , pierre  fabuleuse  que 
Pline  et  quelques  autres  naturalistes  ont  prétendu 
te  trouver  dans  la  tête  du  dragon.  Pour  te  la  pro- 
curer, il  fallait  l’endormir  avant  de  lui  couper  la 
tête.  Nos  Zoologistes  et  nos  Minéralogistes  rient  de 
celte  fable. 

DRACONTOLTES , ou  meurtrier  du  serpent  lyihon, 
épithète  d’Apollon. 

DRAGON,  espece  de  monstre  ii  qui  la  Fable  donne 
det  griOies , det  ailes  et  une  queue  de  seroent.  Les 
Bttronoines  appellent  Dragon , une  constellation  de 
l’Iiémispbêre  boréal  , composée  de  R5  étoiles.  Cet 
animal  était  consacré  b Minerve,  pour  marquer,  dit- 
• on , que  la  véritable  sagesse  ne  dort  jamais , et  à 
Bacebus , pour  exprimer  les  fureurs  de  l’ivresse.  Il 
est  à remarquer  que  Dracon  en  gicc  , t'qjnifie  tout 
b la  fois  on  dragon  et  un  surveillant,  équivoque 

rfait  tout  le  fondement  de  la  fable  du  dnigou 
Hespéridet  et  det  autres  semblables  j cependant 
on  soutient  que  le  dragon  det  Hespéridet  n‘est  que 
de  l’eau  qui  seipente,  comme  on  peut  dire  que  tous 
ce  nom  ou  a voulu  indiquer  l’enclos  des  premières 
■ terres  cultivées.  — Les  Cliinoit  remlent  une  espece 
■ de  culte  aux  dragons.  — Le  Dragon  dJnehise  sortit 
du  tombeau  d’Aoch'ite  pendant  qu’Enée  faisait  det 
libations  aux  mines  de  son  père,  et  goûta  de  toutes 
les  viandes  offertes,  tant  faire  aucun  mal  aux  assit- 
■ tans.  Enée  prit  ce  dragon  pour  un  génie  attaché  au 
service  d'Anchite.  — On  appelle  Dragon  dAuUde , 
le  serpent  dont  il  est  parlé  au  mot  trichas,  — Le 
. Dragon  det  enjjtrt,  est  Cerbère,  -r  La  fable  parle 
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encore  du  Dragon  d'Andromède,  du  Dramn  de  Cad- 
mut,  du  Dragnn  de  Cérès,  du  Uiagou  de  Diiphon, 
du  Dragon  de  Delphes,  et  du  Dragon  de  Médée.  Le 
Dragon  de  la  Fable  , comme  le  Utagou  du  Blason , 
est  Ta,  dcvbe  de  l’Einpiie  civil. 

DRANCÉS , un  des  gvands  de  la  cour  du  roi  Lalinus, 
ennemi  déclaré  de  Turnus,  dont  la  gloire  blessait  ses 
yeux  jaloux.  PirgUe  le  peint  eginme  un  habile  po- 
litique, et  un  orateur  plus  éloquent  que  brave.  Det 
auteuia  ont  cru  que  le  poêle  avait  voulu  peindre 
Cicéron  sous  le  nom  de  Diancês,  pour  faire  ta  cour 
b Auguste. 

DRACERS  , nom  qu’on  ajoute  b une  espèce  de  Biab- 
luincs  qui  adorent  le  dieu  Ram  : ils  se  barbouillent 
le  front  et  le  corps  b l’instar  des  autres  , mais  ils 
portent  quelque  grain  de  rit  nu  milieu  du  front. 

OREPA^E  ou  URÉPANUM  , un  des  noms  aiicieus  de 
l'ile  de  Corfou. 

DRÉPANDM  , promontoire  d’Acba'fe  , sur  le  golfe  de 
Coryulbe.  Ce  fut  près  de  Ib  que  Saturne  jeta  dans 
la  mer  la  faux  avec  laquelle  il  avait  mutilé  le  Ciel 
ton  père.  La  racine  du  mot  est  drépané,  faux. 

DKÉPANU.S , un  des  noms  de  Saturne,  tiré  apparem- 
ment du  temple  célèbre  qui  lui  était  érigé  tous  le 
nom  de  Diépanum, 

DRÉSUS,  capitaine  latin,  tué  par  Eucyale. 

DHIFF,  nom  donné  b la  'ffimeuie  pierre  de  Buttler , 
qu’on  nommait  aussi  Periapton  ta/utU  magnetiaim. 
Un  la,  regardait  comme  propre  b attirer  le  venin,  et 
on  a poussé  le  merveilleux  jusqu’à  pivtendre  qu’il 
suffisait  de  goûter  celte  pierre  au  boni  de  la  langue, 
pnur  être  guéri  des  maladies  les  plus  redoutables  : 
elle  était  composée  û'usnéa  ou  de  lu  mousse  formée 
sur  des  têtes  de  mort,  de  sel  marin,  du  vitriol  cui- 
vreux , empâté  avec  de  la  colle  de  poisson.  Un  ne 
trouve  pas  ce  remède  uniretxel  dans  nos  pliarma- 
copées. 

DRIMAQUE  , esclave  fugitif,  s’étant  retiré  sur  une  mon- 
tagne de  l’ile  de  Chio,  devint  le  chef  d’une  bande 
de  voleurs  et  désola  l’ile.  Les  babitans  mirent  sa 
tête  b prix.  A cette  nouvelle,  Driniaque,  déjà  avancé 
«n  âge,  pressa  an  jeune  homme,  auquel  il  était  fort 
attaché,  de  lui  couper  la  tète,  et  de  la  porter  à la 
ville,  pour  obtenir  la  récompense  promise.  Le  jeune 
homme  s’en  défendit  d’abonl,  mais  enfin  se  rendit 
aux  instances  de  Urimique  , et  poita  sa  tête  b la 
ville.  Les  insulaires , charmés  de  la  générosité  de 
Driinaque , lui  bâtirent  un  temple  , et  le  déifièrent 
fous  le  nom  de  héros  pacifique.  Les  voleurs  le  re- 
gardaient comme  leur  dieu  , et  lui  apportaient  la 
aime  de  leurs  vols  et  brigandages. 

DRIMO,  fille  d’Alcyonée.  — C’est  encore  le  nom  d'une 
Néréide. 

DRIUS  ou  DRYUS,  roi  fabuleux  des  anciens  Gaulois, 
était,  dit-on,  le  4-*>  et  dcMeodait  de  Samosalbes. 

DROBËDÉ  , nom  de  la  femme  de  Darmaragia. 

DROMiEUS,  surnom  d’Apollon  en  Crète. 

DROMAü  ou  DROMIUS,  chien  d’Actéon.  La  racine  du 
mot  est  dromos,  ceurse. 

ORUMOS , ile  ainsi  nommée  , parce  qu’ Achille  avait 
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«uivi  jusque  Ui  Iphi^uie  pour  l'eiopÊclief  d’ctre 
sacrifice  i DUne. 

DROl'GEKl , mot  qui  daus  le  culte  grec  répond  k cdui 
d'assistant. 

DROHS.  V.  Trows. 

DKUGAU-I'OUJAH  , mot  de  la  myth.  Indirnoe;  nom 
de  la  glande  léte  générale  cliei  les  Gcnloux  , k la- 

Suelle  ils  invitent  pour  l'ordinaire  tous  les  Européens. 

rugHii  ou  Donrga  est  une  déesse  qui  ligure  la  vertu. 
Elle  est  d'accord  avec  la  déesse  Eiideer  (la  bonté), 
et  toutes  les  deux  sont  en  guerre  perpétuelle  avec 
Moïsasiiur  (le  mal).  Telle  est  l'origine  île  celte  fête 
qui  présente  une  allégorie  k une  moralité  qu'on  ne 
voit  pas  dans  les  fêtes  publiques  des  Euio^H-ens. 
DltElUES , nom  des  anciens  prêtres  Gaulois.  Voilk  les 
pliilosoplics  de  ces  temps- là.  Üii  cioit  que  leur  nom 
est  dérivé  du  mot  celtique  derw,  qui  signifie  chêne, 
parce  que  la  vénération  pour  les  clié nés  était  un  des 
points  essentiels  de  la  l'eligion  des  Gaulois,  et  parce 
que  dans  le  commencement  ces  espèces  de  Pontifes 
se  réunissaient  iluns  une  forêt  saciée.  I-es  Druides 
sont  aussi  anciens  que  les  Uraclimanes , les  Mages  , 
les  Clialdêcns  et  les  autres  pliilosoplics  fameux  du 
l'antiquité.  Leur  chef,  appelé  le  grand  Druide,  fai- 
sait sa  résidence  en  Brétagnc  , et  il  était  élu  i la 
pluralité  des  voix.  Le  principe  fondamental  des  Drui- 
des était  de  ne  jamais  rien  écrire.  Leur  principal 
dogme  était  riiiiiiiortalité  de  rûiiiei  et,  pour  l'in- 
culquer plus  vivement  dans  l'esprit  du  peuple , ils 
avaient  recours  à certaines  pratiques  ridicules,  mais 
capables  de  faire  impression  sur  la  multitude.  Par 
exemple  , ils  piêtaient  et  empruntaient  de  l'aigent  , 
k condition  de  le  rendre  dans  une  autre  vie.  Leur 
caractère  était  farouche  et  cruel  : aussi  les  Gaulois 
subjugués  par  les  Romains,  consentireiil-ils  aisément 
k embrasser  la  religion  de  leurs  vainqueurs,  pour  se 
délivrer  de  la  domination  cruelle  des  Druides,  dont 
U nom,  devenu  odieux,  fut  changé  en  celui  de 
Senani , qui  signifie  proprement  un  homme  sage  et 
vénéiable.  Nous  dirons  mieux.  César,  en  subjuguant 
les  Gaulois,  ne  toucha  point  à leur  religion,  et  leur 
laissa  leurs  Druides.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  <|e 
Claude  que  les  Druides  furent  détruits , et  que  les 
dieux  des  Gaulois  firent  place  k ceux  des  Roiuaios. 
V.  ArMilruïile.  ' 

DRUIDESSES , femmes  des  Druides.  Elles  partageaient 
la  considération  qu'on  avait  pour  leurs  maris  , et 
s'ingéraient  comme  eux,  non  seulement  dans  les  af- 
faires politiques  , filais  encore  dans  celles  de  la  re- 
ligion. Elles  avaient  surtout  la  réputation  de  grandes 
devineresses.  Les  Druidesses  étaient  encore  plus  res- 
pectées chei  les  Germains  que  ches  les  Gaulois  , et 
>1  parait  que  le  motif  en  était  que  tes  Gennains, 
presque  toujours  retenus  loin  de  chez-eux  par  des 
expéditions  militaires , confiaient  k des  femmes  le 
soin  des  malades  et  des  blessés. 

DRUPNER , mot  de  la  myth.  Scandinave.  C'était  l’an- 
nean  magique. 

DRUSE,  nom  d'une  peuplade  du  mont  Liban,  dont 
U religion  est  ignorâ.  On  tait  cependant  qu’k  pro- 
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premcot  parler , Druse  est  celui  qui  fait  une  étude 
, des  livres  sacrés  du  prophète  Hanuah , dont  le  but 
est  l'adoration  d'Hachem  ou  Hakcm.  V.  Hakem. 
DRUSILLA  LIVIA,  fille  de  Germanicus  et  d'Agrippine,' 
célèbre  par  ses  mauvaises  moeurs.  Elle  mourut  k 
l'fige  de  ans,  l'an  38  de  J.  C.  Caligola  son  frère 
et  ton  amant  lui  fit  rendre  les  honneurs  divins. 
Voilà  le  motif  par  lequel  nous  en  faisons  mention 
dans  ce  dictionnaire. 

DRY'.kDES , nymphes  des  bois.  La  racine  du  mot  est 
drys,  chêne.  Un  Ici  avait  imaginées  pour  einpéclicr 
je  peuple  de  détruire  facilement  les  forêts.  Ile  nos 
jours,  elles  sont  reinptacécs  par  les  gardr-boii.' Il 
était  permis  aux  Dryailcs  de  k marier.  Eurydice  , 
femme  d'Orphée  , était  une  Dryade.  On  les  repré- 
sentait sous  la  figure  d'une  femme  robuste  et  fraîche, 
dont  la  partie  iiiférieuie  se  terminait  en  une  sorte 
d'arabesque,  expriiiiant  par  ses  contours  alongés,  uii 
tronc  et  les  racines  d'un  arbre.  V.  Hamadryades. 
DRY.kLUS,  fils  du  Ceiitaufe  Peucèus,  assista  aux  iiûces 
de  PirilhoUs  et  ou  combat  qui  les  suivit.  ' 

DRYANTIADES  , nom  patronymique  de  Lycurgue,  roi 
de  Tiirace , Ris  de  Dryas.  ‘ 

DR  Vas  , fille  de  Faune,  qu’on  révérait  comme  là 
déesse  de  la  pudeur  et  de  la  modestie.  — Dryas , 
Centaure  qui  perça  Rlia-tus  d'un  pieu , et  immola 
plusieurs  autres  Lapithes.  — Un  3.*,  fils  de  Mars  , 
ou , selon  I/ygin,  <le  Japet,  un  des  princes  grecs  riui 
le  trouvèrent  à la  chasse  de  Calydon.  — Un 
capitaine  grec,  qui  s'était  couvert  de  gloire  en  com- 
battant contre  les  Centaures  des  montagnes Un  5.', 

fils  de  Lycurgue,  fut  tué  par  son  propre  père,  qui, 
dans  un  accès  de  démence,  causée  par  la  colère  des 
dieux,  le  frappa  d'un  coup  de  hache  , s’imaginàut 
couper  un  cep  de  vigne.  — Un  6.*,  père  de  Lycur- 
gue , roi  de  fhrace,  auxiliaire  d'Etéocle,  fut  tué  par 
Diane.  — Le  7.',  un  des  fils  d'Egyptus,  tué  par 
Hécabé,  Danaldc.  — Le  8.',  dont  on  parle  au  mot 
Silhon.  Au  milieu  de  tant  de  noms,  l'histoire  ne  fait 
mention  que  d'un  Dryas  qui  régnait  en  Epire  envi- 
ron loJo  ans  avant  J.  C. 

DRYT  ou  DRYTTHE , nom  celtique  des  Druides. 
DRYMNIUS,  surnom  de  Jupiter  cbei  les  l’amphylient, 
et , selon  d'autres  , d'Apollon. 

DRYMü,  une  des  compagnes  de  Cyrèoe,  mère  d'Aristée. 

La  racine  du  mot  est  drymos,  forêt  de  chênes. 
DRYOPE  , fille  d'Eiiryte,  et  sœur  d'iole,  femme  d'Her- 
culc,  fut  aimée  d'Apollon,  et  épousa  ensuite  André- 
roon  , dont  elle  eut  un  fils  nommé  Ampbisc.  C'est 
cette  Dryope  qui  fut  métamorphosée  dans  un  arbre 
de  Lotos,  c'est-à-dire  on  a voulu  parler  de  la  pu- 
nition d'une  personne  qui  voulut  profaner  un  arbre 
consacré  aux  dieux.  — Une  autre  était  une  habitante 
de  Lemnos,  dont  Vénus  prit  les  traits  pour  engager 
les  femmes  de  Pile  k se  défaire  de  leurs  maris;  ce 
qui  n'est  peut-être  qu'une  satire  contre  la  jalousie. 
— Une  3.*,  nymphe  d'Arcadie,  eut  de  Mercure  le 
dieu  Pan.  — Une  4.*i  nymphe  de  la  petite  Hysie 
qui  fit  tes  farces  avec  Hylas.  — Un  5.*,  prince  troyen, 
percé  k ta  gorge  d'un  javelot  lancé  par  Claïuus,  perdit 
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à kl  toi»  la  parole  cl  la  vie.  — La  6.*,  nymph*  que 
Faune  renilit  mère  de  Tarquilui. 

DRVOl’ES,  peuples  qui  habitaient  un  canton  de  la 
Thestalie,  et  qui,  enassés  par  Hercule,  portèrent  de» 
colonies  dans  le  Péloponèse  et  dans  l’Asie  mineure. 

DIU'ÜPIES , fêtes  que  l’on  célébrait  en  l’bonneur  de 
Drjops,  Gis  d’Apollon,  & Asine,  ville  de  l’Argolide. 

OnVUPS , Arcadicn  , Gl»  d’Apollon , uère  et  chef  des 
Doriens  qui  allèrent  s’établir  dans  le  Pèlopooese.  — 
Un  autre,  capitaine  troyen,  tué  par  AebiUe. 

DRYUS.  V.  Dtiiti,  Scire. 

USAMIEM , mot  de  la  mylh.  Indienne  ; petite  cein- 
ture composée  de  trois  cordons,  dont  chacun  est  de 
neuf  Gis  de  coton.  C’est  la  marque  distinctive  des 
brahmines  -,  ils  la  reçoivent  ordinairement  i cinq  ans, 
et  ils  ne  vont  jamais  sans  cette  ceinture. 

DSIGÜKS , mot  de  la  mylb.  japonaise;  enfer  qu’admet 
la  religion  de  Xaca , où  les  médians  sont  tourmentés 
suivant  le  nombre  et  la  qualité  de  leurs  crimes.  Y. 
Jrmma-O. 

DSISOO,  divinité  japonaise  qui  préside  aux  grands  che- 
mins, et  protège  les  voyisgeurs.  On  rencontre  sur  les 
chemins  sa  statue  couronnée  de  Heurs,  et  posée  sur 
un  piédestal  d’environ  six  à sept  pieds  de  haut.  Au 
pieu  de  ces  statues  sont  trois  singes,  dont  un  se 
Douche  les  yeux  avec  les  pattes  de  devant,  l’autre 
les  oreilles,  et  le  troisième  la  bourbe.  Celte  es|>èce 
d’emblème  désigne  les  trois  sortes  d’iiiipurelés  que 
l’on  peut  contracter,  soit  en  voyant,  soit  en  enten- 
dant , soit  en  proférant  des  choses  impures.  Il  faut 
avouer  qu’une  bonne  maiécliaussée  vaut  beaucoup 
mieux. 

DUALIMUS  , synonyme  d'Odin.  C’est  le  nom  qu’il 
prend  parmi  les  nains. 

DUALISME  ou  UlTHÉISME,  opinion  qui  suppose  deux 
principes , deux  dieux  , ou  deux  êtres  iudé|>eudans , 
et  non  créés,  dont  on  regarde  l’un  comme  le  prin- 
cipe du  bien,  et  l’autre  coinnie  le  principe  du  mal. 
Les  Egy  ptiens  appelaient  le  dieu  bon  Osirit , et  le 
mauvais  dieu  Typhon.  Les  Hébreux  superstitieux  ont 
donné  à ces  deux  principes  les  noms  du  Gade  et  de 
Ateni;  et  les  Persans  ceux  A’Oromase  et  A' Arunanius. 
Les  Grecs  avaient  de  même  leurs  bons  et  leurs  mau- 
vais démons;  les  Romains,  leurs  joves  et  leurs  véjo- 
ves , c'est-h-dire  leurs  dieux  bienfaisans  et  leurs 
dieux  mall'aisans.  Les  astrologues  exprimèrent  le  mê- 
me sentiment  par  des  signes  ou  des  constellations 
favorables  ou  malignes;  les  philosophes,  par  des 
principes  contraires,  et  en  particulier  les  pythagori- 
ciens par  leur  monade  et  leur  dyade. 

DUAPAnA , 3.*  lige  du  monde  chex  les  Indnus  qui 
dura  l,Coo,ooo  ans,  et  l'Iiomme  vivait  mille  ans. 

DUBIA,  surnom  de  la  Fortune  chet  les  Romains. 

DCÉITAM,  secte  indienne  opposée  aux  Advéitam , et 
qui  soutient  que  Dieu  et  lu  monde  existent  séparé- 
ment. Une  secte  mitoyenne  prétend  concilier  les  deux 
partis;  elle  s’appelle  Aduéita  f'iclusta  Duéilam. 

DUELLONA,  ancien  nom  de  Bellone.  L’origine  des 
duels  parait  dériver  de  l’importance  que  les  liommes 
des  temps  baibarcs  donnèrent  ii  la  nécessité  d’erittr 
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des  guerres  qui  anraient  éteint  le  genre  buiuain, 

. Les  exemples  les  plus  anciens  sont  celui  de  Ménélas 
et  de  Paris  dans  l’histoire  grecque,  et  celui  des  trois 
Curiaces  dans  l'histoire  romaine.  L’usage  des  duels 
survécut  presque  seul  aux  autres  préjugés  gothiques, 
et  il  résiste  encore  à la  religion,  à la  raison,  ù la 
philosophie  et  aux  lois. 

DUGOLS,  mot  de  la  mytii.  Américaine  qui  signiG* 
parleurs;  nom  que  les  habitans  de  l’Araucana  don- 
neot  à leurs  sorciers.  V.  Tot/ui. 

DUIS  ou  plutôt  DUS,  dieu  adoré  autrefois  dans  la 
Grandc-Biélagne,  au  pays  d’Vorck , et  autres  pays 
circouvoisins  appelés  Brigantes.  C’est  un  dieu  topique, 
ou  le  génie  des  Brigantes,  parce  que  les  ditlureutet 
peuplades  avaient  alors  chacune  leur  divinité.  Voilà 
un  mot  de  la  inytb.  Celtique. 

DUlXIURELOQUUS  , ou  beau  porteur;  surnom  de 
Nestor , dans  Keeviut. 

DULICIIIÜM  , ile  dépendante  d’Itaque  , d’où  Ulysse 
est  quelquefois  surnommé  Dulichius. 

DUMILES  , être  peu  connu  , né  de  l’Ercbc  et  de  la 
Nuit. 

DUNALMA  , fête  en  usage  chei  les  Turcs,  qui  dure 
sept  jours  et  sept  nuits , lorsque  le  Graml-Scignenr 
fait'sa  première  entrée  dans  une  ville,  ou  quand  les 
Ottomans  ont  remporté  une  victoire. 

DUPO  , Centaure  tué  par  Hercule,  lorsque  les  Cen- 
taures voulurent  forcer  l’entrée  de  la  caverne  de 
Pliqlus. 

DURÉE.  Le  cornouiller  sauvage  en  est  l’einblème , 
peut-être  parce  que  cet  arbre  qui  vit  des  siècles  ne 
rôde  qu’à  l’Iilver  ses  fruits  d’un  rouge  éclatant  , 
quoiqu  on  le  voye  fleurir  au  printemps.  Les  Grecs 
l’avaient  consacré  à Apollon  , sans  doute  parce  que 
ce  dieu  présidait  aux  ouvrages  d’esprit  qui  deman- 
dent beaucoup  de  temps  et  de  réflexion. 

nURGA , divinité  indienne  adorée  par  les  Tbibétains. 

DURGA  PüUTCHÉ , le  même  que  Mullaum.  < 

DURGOTSAVA.  V.  hhani. 

DUS.  V;  Duis. 

DUSARES , nom  que  quelques  tribus  d’Arabes  donnent 
à Bacclius. 

DL'SIENS , mot  de  la  mytb.  Celtique  ; nom  que  les 
Gaulois  donnaient  aux  démons  impurs,  et  qui,  chez 
eux , répondsit  à celui  A’tnadies. 

DUSTEK'lIlICH , dieu  inconnu  chez  lez  habitans  du 
Kamtscatàa. 

DU  UMVIRS  SACRÉS , prêtres  eboisif  par  rassemblée 
du  peuple  ,.  toutes  les  fois  qu’il  s’agissait  de  faire 
la  dédicace  d’un  temple.  — Sacrorum  , magistrats 
rliargés  de  la  garde  des  livres  Sibyllins. 

DM'ËRGAR,  mot  de  la  mytb.  Scandinave;  demi-dieux 
d’une  taille  de  pygmées.  Leur  langue  est  l’Echo.  Uo 
distingue  parmi  ces  nains , Ddinn , Nabbi , Alonso- 
gner,  D^valiu,  Durin,  comme  d'habiles  artistes.  ]| 
n’est  pas  étonnant  que  dans  one  contrée  qui  com- 

ftrend  les  Laponies  où  l'on  trouve  les  baoilans  de 
a plus  petite  taille  du  globe,  on  ait  parlé  de  demi- 
dieux  nains,  comme  cbei  les  Pntsgoos  onvloit  parler 
de  demi-dieux  géant. 
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DYASAR  ou  DYASARfeS.  V.  Dytarh. 

DÏE,  nom  de  l’ange  ilei  voyageun  mIou  le*  Guèbre*. 

DYMANTIS,  Hécube,  fille  de  LWina*. 

DYMAS , père  d'Asiui  et  d’HûcuBe  , et  roi  de  Tbraee. 
— Un  antre,  brave  Troyen  qui,  è la  bveor  d’une 
armure  grecque , combattit  quelque  temp*  avec  suc- 
cès, mais  fut  enfin  accablé  ^r  ses  propres  compa- 
triotes trompés  par  son  déguisement.  — Un  3.*,  père 
d'une  des  compagnes  de  Nausicaa  , de  même  âge 
que  cette  princesse  , dont  elle  était  tendrement  ai- 
mée. — Le  4-*>  bl*  d’Egimitus,  donna  son  nom  à 
la  ville  de  Dyme.  ! 

DYMON,  un  dés  qu.stre  d’ieux  Lares.  T.  Anadùs. 

DYNA,  fille  d’Esandre,  l’Arcadien. 

DYIS'AMEKE,  ou  puissante-,  une  des  Océanidcs. 

DY^ASTÈS , ou  puissant  -,  un  des  fils  qu'Hercule  eut 
d’une  des  Thestiades. 

DYNüMAQUE,  une  des  Amasones  qui  combattit  contre 
Tbésée. 

DYRAS  , fleuve  de  la  Grèce  , sortit  tout  d’un  coup  de 
terre  pour  donner  du  secourt  â Hercule.  Apparem- 
ment le  fabuliste  a alludé  â quelque  débordement 
d’un  fleuve  qui  favorisa  les  opérations  d’un  guerrier. 

DYRIN.  V.  Nains. 

DY'RHACHUS  , fils  de  Neptune  et  de  la  fille  d’Epi- 
damous,  ajouta  un  port  k la  ville  de  ce  nom  , et 
l’appela  Dyrraebium.  Ce  Dyrraebus,  étant  en  guerre 
avec  ses  frères,  appela  Hercule  à sou  secours,  lui 
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promettant  de"  lui 'donner  pour  récompense  une  partie 
de  son  pays.  Aussi  les  habitans  de  l^rracbium  re- 
gardent-ils Hercule  comme  leur  fondateur.  • 

DYSA.  V.  2V«. 

OYSARË5,  dieu  des  Arabes,  que  l’on  croit  être 'le 
Baccbtts  de*  Grecs  ou  le  Soleil,  il  y avait  un  canton 
de  l’Arabie  dont  les  habitant  s'appelaient  Oysarénient. 
Le  simulacre  du  dieu  était  une  pierre  noire  quadrao- 

{julaire,  d’un  travail  grossier,  haut  de  quatre  pieds, 
arge  de  deux,  posée  sur  une  base  d’or. 
DYSAULÉS,  frère  de  Céléus,  chassé  d’Eleusis  par  Ion, 
te  retira  â Célées,  et  apprit  aux  habitans  ii  célébrer 
les  mystères  de  Cérès.  On  y voyait  son  tnmbcau. 
DYSER,  déesses  des  anciens  Gotbs,  que  l’on  supposait 
employées  è conduire  les  âmes  des  héros  au  palais 
d'Odin,  où  elles  buvaient  de  la  bière  dans  des  cou- 
pes faite.*  des  crânes  de  leurs  ennemis. 

DYSIS,  une  des  Heures,  apparemment  celle  du  soir. 

La  racine  du  mot  est  dyein,  plonger. 

DYSNOMIA , fille  d’Ei'is. 

DYSPONTIÜS,  fils  de  Pélops,  donna  ton  nom  i la 
ville  de  Uyspontiuin. 

D£IEWANNA,  déesse  de  la  vie  et  de  la  jeunesse  ebrx 
le*  anciens  Polonais. 

DZOHARA  , déesse  des  Arabes , la  même  que  Vénus. 
DZOHL,  dieu  des  Arabes,  que  Banier  croit  le  même 
que  Saturne. 
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Ea  , nymphe,  implora  le  secourt  des  dieux , pour  évi- 
ter les  poursuites  du  fleuve  Phasis , et  obtint  d’étre 
changée  en  fie.  — Ea,  et  mieux  Æa  , nom  de  la 
capitale  de  la  Colcbide,  ainsi  que  de  l’ile  de  Circéj 
vert  le  détroit  de  Sicile.  Cette  ile  se  trouve  aussi 
tous  le  nom  d’.Eza  , ou  Æax  , d’où  Circé  est  sur- 
nommée elle-même  Ææa,  V.  ÇyUt. 

ËACÉES,  fêtes  solennelles  à Egioe,  en  l'honneur  d’Eacus, 
juge  des  enfers. 

ÉAClDES  , descendant  d’Eacus,  nom  qu'on  donne  sou- 
vent â Achille  et  â Pyrrhus. 

É^CUS.  V.  Eatpie. 

ËANI , nom  des  Silènes,  pris  de  Janus,  dit  aussi  Eanus. 

ÉANTIDE,  surnom  de  Minerve,  dont  on  voyait  la  sta- 
tue dans  la  citadelle  de  Mégare,  dédiée  apparemment 
par  Ajax,  lorsqu’il  prit  possession  de  ton  royaume. 

ËANUS,  Janus,  ainsi  appcw  ait  eundo,  parce  qu’il  va 
toujours.  V.  Janus. 

LAQUE,  fils  de  Jupiter  et  d’Egioe,  naquit  dans  l’ile 
d'Egine  (Lépante),  dont  il  fut  roi.  Il  passa  pour  le 
prince  le  plus  équitable  de  son  temps,  ce  qui  lui 
mérita  une  place  parmi  les  juges  des  enfers.  Il  était 
chargé  de.  juger  les  Européens.  La  jseste  ayant  dé- 
peuplé scs  Etals,  il  obtint  de  son  pure  que  les  four- 
mis fussent  cliangées  .en  hommes,  et  appela  ses  nou- 
veaux sujets  Mirmidons,  fable  fondée  sur  l’équivoque 
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du  mot  grec  myrmrx,  fourmi  (V.  Fourmis).  D’ail- 
leurs, le  potHe  a voulu,  par  celle  fable,  allégoriser 
le  fléau  de  la  famine,  et  on  doit  dire  que  l’ile  d’Egioe 
ayant  été  dépeuplée  par  la  peste,  la  renommée  d’Eaque 
y attira  des  nouveaux  habitans  de  plusieurs  contrées 
de  la  Grèce,  et  entre  autres  d'un  canton  de  la  Thés- 
salie,  habité  par  des  peuples  appelés  Mirmidons.  — 
Un  autre  Easftse  ou  Eatus  était  frère  de  Poivclée 
et  fils  d’Hercule.  L’oracle  avait  déclaié  que  celui  des 
deux  qui  mettrait  le  premier  pied  à terre  , après 
avoir  passé  le  fleuve  AcbélnUs,  jouirait  du  royaume. 
Polyclue , feignant  d’être  boiteuse , te  fit  porter  par 
ton  frère;  mais  en  approchant  du  rivage  , elle  se 
lança  de  dessus  ses  épaules  avant  qu’d  eût  quitté 
l’eau,  en  s’écriant:  L’oracle  a prononcé,  ce  royaume 
est  à moi.  Eaque,  charmé  de  cette  subtilité  d'esprit, 
l’épousâ  et  régna  avec  elle. 

ÉAS'I'ER,  mot  de  la  myth.  Celtique  qui  signifie  ré- 
surreetion-,  déesse  des  Saxons  qu’on  croit  la  même 
qu’Astarté. 

ÉA  rUAS  , dieux  subalternes  des  Taltieiu  ( Polynésie  ), 
enfant  de  leur  divinité  suprême  Taroatniheloomoo 
et  du  rocher  Tepapa,  qui,  à leur  tour,  engendrè- 
rent le  premier  homme.  Le  nom  d’£<Uua  e^  aussi 
donné  à des  oiseaux,  tels  que  le  liéron  pour  les  uns, 
le  martin-péclicur  pour  les  autres,  auxquels  les  Tal- 


Digitized  by  Google 


ÈAT 

t««tu  et  fei  in«il»ir«i  leur*  rroiiin*  font  uœ  «ttenli®» 
partiraUjre,  san*  leur  rendre  aucune  espèce  de  culte. 
On  écrit  aussi  Eatooa. 

ÊATUS , e'eit  le  même  que  le  second  Eaqne. 

EAU  ; être  composé  de  deux  principes  distincts  l'un  de 
l’autre,  savoir  d'oxigène  qui  est  la  base  de  l’air  pur, 
et  d’Iiydrogùne  qui  est  la  base  du  gat  hydrogène 
( pour  tenir  le  langage  des  physicien*  ) fut  une  di- 
vinité de  presque  tons  les  anciens  peuples.  C’est  no 
respect  que  cet  élément  inspirait,  qu'on  attribue  l’u- 
sage  où  étaient  les  dieux , de  jiirrr  par  le  Styx , et 
l’impoi tance  de  ce  serment.  De  tous  les  élumens, 
c'est  celui  que  les  Guebrès  rcspi-ctent  le  plus  après 
le  feu.  Ceux  qui  disent  que  l’eau  fut  le  principe  de 
toute  cliose,  ont  peut-être  observé  que  l’eau  fait 
croître  les  citrouille*.  L'eau  est  l’unique  objet  du 
culte  des  habitans  de  Cibola , sur  les  eûtes  septen- 
trionales de  l’Amérique.  Les  modernes  qui  l’ont  per- 
sonnifiée, la  peignent  tout  les  traits  (Tune  femme 
nue , assise  sur  un  nuage , tenant  de  la  main  droite 
le  trident  de  Neptune,  et  s’appuyant  de  ta  gauche 
sur  une  urne  d’où  coule  l’eau  eu  abondance.  On 
exprime  quelquefois  cet  élément  par  une  Na(.ide  coif- 
fée de  feuilles  de  jonc , qui  tient  une  urne  d’où  sort 
de  l’eau,  et  qui  a un  dauphin  A ses  pieds.  — Ou 
appelle  Eau  lustrale  l’eau  commune  dans  laquelle 
on  éteignait  un  tison  ardent  tiré  du  foyer  des  sacri- 
fices. Imn  usage  sc  trouve  établi  portni  les  Indiens 
de  Calicut.  Les  Talapoins  de  f.aot  font  aussi  une  es- 
pèce d’eau  bénite , qu’ils  prétendent  être  un  remède 
souverain  |>our  toutes  les  maladies  et,  comme  elle  ne 
leur  coûte  rien , ils  en  envoient  aux  malades , qui , 
par  reconnaissance,  ne  manquent  pas  de  leur  faim 
piéscnt  de  quelques  bouteilles  d’excellent  Tin.  A pro- 
pos de  cet  article,  nous  nous  plaisons  de  dire  que 
nous  sommes  d’avis  qu’au  temps  du  déluge  il  y avait 

S lus  d’eau  et  moins  de  terre  habitable  qu’aujour- 
’tiui.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  point  oublier 
qu'il  ne  faut  boire  de  l’eau  que  quatre  betircs  après 
avoir  diné. 

ÉBAGIS,  nom  qu’on  donnait  aux  Oruldet  daoi  quel- 

aues  parties  cTes  Gaules. 

ONItES,  synonyme  de  Nazaréens,  nom  ra'oo  don- 
nait aux  juifs  opiniâtres,  qui,  malgré  la  déciaion 
unanime  des  apôtres,  s’obstinaient  à soutenir  la  né- 
cessité de  la  loi  judaïque  pour  tous  ceux  qui  croyaient 
en  Jésus-Clirist. 

ÉBLIS,  nom  que  les  Mahométans  donnent  au  diable. 
Ils  disent  qu’au  moment  de  la  conception  de  leur 
faux  prophète,  le  trône  d’Eblis  fut  précipité  au  fond 
de  l’enfer,  et  que  les  idoles  des  gentils  furent  ren- 
versée*. Il  y a Je*  famille*  dans  le  Kurdistan  qui  se 
glorifient  de  descendre  de  lui.  La  généalogie  peut 
être  ancienne,  mais  clic  n’est  pas  de*  plus  Driltan- 
te*.  Idabomet  s^ut  tirer  parti  de  ces  cmyaneet,  et  il 
en  débita  des  plus  absurdes.  V.  Dirtt, 
EBRBUUARIS,  espèce  de  religieux  chex  le*  Turcs  qui 
ne  sont  occupés  que  de  choses  célestes.  Malgré  la 
saintrié  de  leur  vie  et  fa  pratique  des  vertus  de  leur 
foudatcur,  ils  n'eo  passeot  pas  uoios  pour  hérétiquies 
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dans  l’esprit  des  Turcs,  parce  qu’ils  se  dispensent 
du  pèlerinage  de  la  Mecque,  sou*  prétexte  d’une  vie 
toute  contemplative,  qui  leur  rend  ce  saint  lieu  tou- 
jours piésent  dans  leurs  cellules. 

ÉBUSE,  capitaine  latin  tué  par  Cliorinée. 

ÊCASTOK  et  MÉCASTOR,  formules  de  serment  pro- 
pres aux  femme*,  et  correspomlanlet  à Æi/e/>o/,  ju- 
rement des  liuiniiies.  Ces  mots  sont  composés  A’Æd*' 
et  de  Castoris  ou  de  Polluas,  par  le  temple  de  Ca- 
stor etc.,  ou  bien  e n’est  que  pour  me,  sousenlen- 
dant  jitvel.  Ainsi  Me  Castor  juvet  ! Castor  me  soit 
en  aide  ! * 

ECBASIUS,  surnom  sous  lequel  les  Grecs  off raient  îles 
sacrifices  A Apollon,  lorsau  après  une  navigation  heu-, 
reuse  ils  prenaient  terre.  La  racine  du  mot  est  ck  • 
bainein , débarquer. 

ECCERE,  formule  de  serment  par  Cérès. 

ECCRtTUS,  roi  d’OEcbalie,  père  d’Ouipbaie,  maitresse 
d 'Hercule. 

ECÜYSIES,  fête  instituée  en  l’honneur  de  Latonc.  On 
la  célébrait  A Pbeste,  ville  de  Grèce.  Voici  son  ori- 
ine.  Un  citoyen  de  cette  ville  nommé  Lainprus,  fils 
e Landion,  épousa  Galalée,  fille  d'EurytIus.  Lain- 
prus, dont  la  fortune  ne  répondait  pas  à la  noblesse, 
ordonna  A sa  femme , alors  enceiote , de  faire  mou- 
rir l’enfant  si  c'était  une  fille.  En  son  absence,  s.i 
femme  accosMha  d'une  fille  qu’elle  présenta  sous  le 
nom  de  Leucippc  et  sous  les  habits  d'un  autre  sexe 
à ton  marij  mais  craignant  de  voir  enfin  son  secret 
découvert,  elle  se  rendit  au  temple  de  laitone  avec 
ka  fille,  et  conjura  la  déesse  de  vouloir  bien  la  ctisn- 
ger  en  garçon.  Sa  prière  fut  exaucée.  Les  Plicsiiens 
consacrèrent  la  mémoire  de  ce  prodige  par  uoe  fête 
qu’ils  nommèrent  Phytion , du  verbe  phjrein , nasd, 
^rce  que  Leucippe  avait , en  quelque  sorte , reçu 
une  nouvelle  naissance,  et  Eci^sia  ilu  verbe  ecdyicn, 
exuere , parte  qu’elle  avait  quitté  les  habits  de  sou 
sexe  pour  preodre  ceux  de  l’autre.  Ou  répandait  des 
fables  de  cette  nature  dans  le  public  très-ignorant 
ur  relever  le  culte  de  la  mère  d’Apollon  et  de 
a ne. 

ECHÉCHIRIA,  déeMe  de*  trêves  ou  suspensions  d’ar- 
mes. Elle  avait  sa  statue  A Olyinpie  ; elle  était  re- 
présentée recevant  une  couronne  d'olivier.  La  racinu 
du  mot  est  echein  cheira,  retenir  sa  main.  — C’é- 
tait  encore  le  nom  de  la  femme  d’Iphitus. 

ECHECHLEUS,  fil*  d’Actor.  Ce  prince  n’ayant  rien  tu 
du  commerce  de  Polymèle  avec  Mercure , l’épousa 
après  lui  avoir  fait  de  somptueux  présents  des  iiôccs. 
De  pareilles  afiaires  arrivent  encore  de  nos  jours. 

ECHECLUS,  capitaioe  troyen,  périt  sous  les  coups  de 
Patrocle.  — • C’est  encore  un  autre  capitaine  troyen, 
fils  d’Agénor,  tué  par  Achille. 

ÉCIIÉCRATE,  jeune  Tbcstalien , frappé  de  la  beauté 
d'une  je'uae  prêtreise  de  Delpliet,  l’enleva  de  force. 
Cette  violence  doniui  lieu  au  règlement  en  vertu  du- 
uel  aucune  jeune  vierge  ne  fut  désormais  cli.irgéc 
e rendre  les  réponses  du  dieu  ; et  celte  fonction  na 
fut  plus  confiée  qu’A  une  femme  de  5o  an*,  vêtue  eu 
ieuoe  vienge,  en  mémoire  de  la  première  ioditutiôa. 

'Sa 
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. — GranJ-prctre  d'Apullon  Tcgymn,  durant  les  guer- 
res île»  Médei. 

ÉCHÉUOKE,  fleuve  sur  le  bord  duquel  Hercule  fut 
pouriuivi  par  Cygnus;  mais  la  foudre  sépara  les  coin- 
battan». 

ÉCHÉMUN,  CIs  de  Priam  et  d'Hécube,  tué  par  Dio- 
mède »ous  les  murs  de  Troie. 

ÉCIIÉML’S,  fil»  d'Aèropus,  roi  de  Tégée  en  Tliessalie, 
luj  il»ns  uu  coinliut  singulier  Hyllu»,  fils  d’Hercule, 
et  en  vertu  des  conventions  qui  avaient  précédé  le 
combat,  les  Héraclides  furent  obligés  de  renoncer 
aU«l'éloponése  durant  l’espace  de  5n  ans.  On  voyait 
à Tég  ce  sou  tombeau  sur  lequel  était  représeotc  ce 
combat  arec  Hyllus. 

fcCHKN  .Vis,  nj'inube  aimée  ^ Dapimis. 

ÉCnt..NÉB,  le  plus  âgé,  le  plus  éloquent  et  le  plus 
ex|>èrimcnté  des  Plièacieiis. 

ÉCIlEHUl>0.''i , un  des  lil»  de  Nestor.  — Un  autre,  tils 
d'ilerrule  ed  rie  Psopliis.  — En  3.*,  lil»  de  Priam. 

ECIIEI'OLUS , grec,  avait  donné  à Ménelas  une  belle 
cavale,  pour  s'exempter  de  le  suivre  à la  guerre,  et 
pour  avuir  la  liberté  de  passer  des  jours  tranquilles 
dans  la  belle  ville  de  Sicyone.  — En  autre,  uls  de 
Tbasius,  un  des  plus  birives  chefs  troycos,  renversé 
sur  la  poussière  par  Antilmjue  , fut  la  première  vic- 
time qui  tomba  pour  la  defen.se  de  Troie. 

ÉEllETLEE,  héros  honoré  par  les  Atliéuiens,  qui,  à 
la  journée  de  Marathon,  tua  un  grand  numbre  d'en- 
nemis avec  le  manche  de  sa  rliarruc.  C’est  bon  de 
savoir  qu’ec/iet/é  signifie  matirlie  de  charrue. 

ÉCUETUS,  roi  d’Epire  qu’/fomère  suppose  avoir  vécu 
du  temps  d’Elysse,  et  qu’il  peint  comme  le  plus 
cruel  de  tous  les  hommes  La  tradition  prétend  que 
Homère  ayant  à se  plaindre  de  cet  Eclietus  le  plaça 
dans  son  por'me  comme  un  tyran  auquel  ou  envoyait 
tous  ceux  que  l’on  voulait  sévèrciiieiit  punir;  sorte 
de  vengeance  Cimilièrc  aux  peintres  et  aux  poètes. 

ÉCHIDNA,  elle  de  Clirysaor  et  de  Calliihoc,  ne  res- 
semblait ni  aux  dieux  ni  aux  hommes,  ayant  la 
innitié  du  corps  d’une  belle  nymphe,  et  l’auti'e  d’un 
serpent  alfreus.  Quoique  les  dieux  la  tinsseut  enfer- 
iiiéc  dans  u.a  antre  de  la  Syrie,  elle  eut  de  Typhon 
Oit'us,  Cerbère,  l’Hydre  de  Leriie,  la  Cliiméic,  le 
Sphinx  et  le  lion  de  Némée.  En  astronomie  on  donne 
ce  uoiii  à la  constellation  qu’on  nomme  l'Hydre,  et 
il’aprés  l'histoire  le  culte  d’Echidna,  en  Asie,  date 
de  l'an  1900  avant  J.  C. — Une  autre,  est  une  prin- 
cesse hvpeiboréenne,  diflbrine  comme  la  précéuente, 
qui  enleva  d’abord  les  cavales  d'Hercule,  et  eut  en- 
suite de  lui  trois  enfans,  Agathyrse,  Gélon  et  Scy- 
the. Ce  dernier  donna  son  nom  à la  Scythie.  On 
veut  absolument  que  tout  cela  signifie,  qu’avec  le 

’ Krours  d’une  digue  on  fit  trois  canaux  pour  aligner 
le  cours  d’une  rivière  qui  serpentait,  le  mot  Echitlna 
signifiant  une  vipère  femelle,  et  une  eau  qui  serpente. 
— C’est  enfin  un  chien  d’Actéon. 

ÉCHINADES  ou  ëSCHINADES,  nymphes,  ayant  fait 
un  sacrifice  de  dix  taureaux,  invitèrent  k la  fête 
toutes  les  divinités  cliaiiipétresà  l’exception  du  fleuve 

' Achélol'u.  Ce  dieu , piqué  de  cet  oubli , fit  enfler  ses 
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eaux  qui  se  débordèrént  et  entratnérent  dons  la  mer 
les  cinq  nymphes  avec  le  lieu  où  la  fête  se  célébrait. 
Neptune,  touché  de  leur  sort,  les  métamorphosa  eu 
tics  situées  k l’embouchure  de  l’AcbéloUs,  dans  la 
mer  d'Ionie. 

ÉCHINALOHEX,  région  d’Arcadie,  appelée  avant  Au- 
nie,  dout  un  berger,  nommé  Ëupuorbe,  avait  fait 
cesser  la  stérilité  par  le  sacrifice  d’un  hérisson  et 
d'un  renard.  La  racine  du  mot  est  echinos,  bérissoa;  . 
alopex , renard. 

ÉCHINES,  un  de  ceux  qui  naquirent  des  dents  du  dra- 
gon, et  qui  donna  son  nom  à une  colonie  tliébaine. 

— C’est  encore  un  devitr’célébre. 

ÉCHION,  fils  de  Mercure  et  d*Aiitianire,  un  des  Ar«> 
goiisiuteSf  auxquels  il  seivit  d’espion  pendant  le  vo« 
^age,  parce  quM  était  fin  et  rusé.  — Üii  des  com<- 
pagiiuus  de  Cadtuus,  et  l'un  des  quatre  guerriers  nés 
de«  detils  du  dragon,  (lui  survécurent  aux  autres, 

. et  lut  aidèrent  à Li.itir  rhèbcs,  laquelle  prit  de  là 
)c  nom  d'Ecliioiie.  On  veut  aUsulumcnt  que  celui-ci 
ne  soit  qu'un  roclier  hérissé  de  pointes,  aux  pieds 
duquel  coulait  la  fontiine  Agave  que  le  Poète  Ht 
son  épouHe.  — Un  3.*'  fut  roi  de  Tlièbes,  en  Grèce, 
qui,  d'nprès  Thistoire,  lègna  en  i47^  avant  J.  C. 

^ C’est  celui'ci  dont  les  deux  filles  se  laissèrent  iiumo 
1er  pour  .ipniscr  les  dieux  qui  afUigcaicnl  la  contrée 
d’une  grande  seclieressc.  — Un  4*®*  célèlnc  coureur, 
i(‘inpur{a  souvent  K*  prix  de  la  course.  — Le  5.^®*, 
fut  un  de  ceux  (pii  s'a^semblèient  pour  tuer  le  san* 
gher  de  Cul^doti,  et  le  pitmiiur  qui  lança  un  javelot 
contre  lui.  — Le  G.*,  un  des  géaiis  qui  escaladèrent 
le  ciel  , et  que  .Minerve  pctiifia  en  lui  présentaut  la 
lèle  de  Méduse. 

FXlIIOMObS,  Penthée,  fils  d'EcIiion.  — Les  Tliébaios 

^ s’appelaient  ÊchionitUs, 

f.CHlONfUS,  synonvinc  d ’Écliioniilé'S. 

ÉCH  lus,  père  «le  Mécistée,  un  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie;  il  fut  tué  par  l’olitè». — 

Un  autre,  capitaine  troyen,  tomba  tous  les  coups 
de  Hatrocle. 

ÉCHMAGUIIAS,  fils  d’Hercule,  fut  exposé  aux  bête* 
sauiages  avec  sa  mère  l’hiloiie,  par  l’ordre  d’Alci- 
médon , son  aïeul,  irrité  du  mariage  clanjestiu  do 
.sa  fille  avec  Hercule.  Celui-ci  les  délivra  l'uo  et 
l’autre. 

ÇCH.NOBAS,  un  des  chiens  d’Actéon. 

ÉCHO,  fille  de  l’Air  et  de  la  Terre,  nymphe  de  la  suite 
du  Junon,  mais  qui  servit  Jupiter  dans  tes  auioun, 
en  amusant  la  déesse  par  des  longs  discours,  lorsi^ue 
le  dieu  était  avec  une  de  scs  maîtresses.  Juuoii  s’é- 
tant aperçue  de  son  artifice  l’en  puuit  en  la  coudain- 
nant  à ne  plus  parler  sans  qu’on  l’interrogeât,  et 
è ne  réponilre  qu’en  peu  de  mots  aux  questions  que 
on  lui  ferait.  Épiise  du  beau  Narcisse,  elle  le  suivit 
hmg-temps  sans  pourtant  se  laisser  voir.  Après  avoir 
éprouvé  les  mépris  de  son  amant,  elle  se  relira  dans 
le  fond  des  bois,  et  n'habita  plus  que  les  antres  et 
les  rochers.  Consumée  de  douleur  et  de  regrets,  il 
ne  lui  resta  que  les  os  et  la  voix.  Han , selon  d’au- 
tres, devint  amoureux  d'Écbo,  et  en  eut  une  fiUc 
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(ppeice  Sjrinee  ou  Iringe.  Lei  ancien»  ÊcoMnit  cro- 
yaient que  ITcho  était  un  esprit  qui  sc  plaisait  ^ 
répéter  les  sons.  Les  fabulistes  n’ont  parlé  que  du 
aon  réfléchi  ou  renvoyé  par  un  corps  solide  et  qui, 
par-là , se  répété  et  se  renouvelle  à rorcillc.  Les 
amours  de  Pan  et  d'Ficlio  ne  sont  que  la  peinture 
d'une  aventure  romanesque,  tandis  que  Narcisse  étant 
le  symbole  de  ceux  qui  sont  ijolâtns  d'eux-inêmes, 
il  n’est  pas  étonnant  qu’il  ne  prête  point  l’oreille 
aux  avances  de  la  nymphe.  On  trouve  encore  dans 
cette  fahie  la  figure  de  l’éloquence,  et  dans  la  con- 
dainnatinn  on  y entrevoit  l’allégoiie  de  l’adulation. 

ÉCHO.VllMJS,  un  des  5o  Gis  d’Ëgyptus,  époux  d’Aclia- 
manl  is. 

ÉCLAIR,  éclat  de  lumière  qui  précède  le  bruit  du  ton- 
nère , et  à qui  les  ancien»  rendaient  une  espèce  de 
culte  , en  faisant , avec  la  bouche , un  bruit  appelé 

■ poppysma.  Les  Romains  honoraient , sous  ce  nom , 
une  divinité  champêtre,  pour  qu’elle  préservât  les 
biens  de  la  terre. 

ÉCLIPSES.  Les  Païens  les  regardaient  comme  des  pré- 
sages funestes.  La  cause  des  éclipses  de  lune  était 
attribuée  aux  visites  que  Diane,  ou  la  lune,  rendait 
à Endymion  dans  les  montagnes  de  Carie.  Dans  les 
Indes  on  est  persuadé,  quand  le  soleil  et  la  lune 
s’éclipsent , qu’im  certain  démon  aux  grilfes  noires 
les  étend  sur  les  astres  dont  il  veut  se  saisir-,  pen- 
dant ce  temps  on  voit  le»  rivières  couvertes  de  têtes 
d’indiens  qui  sont  dans  l’eau  )usqu’au  cou.  Dan» 
d’autres  pays  on  lait  retentir  les  airs  d’un  horrihla 
tintamarre.  Ailleurs  on  croit  que  c’est  une  pnnition 
de  dieu  , et  les  Mexicains  s’imaginaient  que  la  lune 
avait  été  blessée  par  le  soleil  par  quelque  querelle  de 
luénagr,  tandis  que  les  Péruviens,  pas  moins  alarmés 
des  éclipses  de  la  lune,  s’imaginaient  que  cet  astre 
était  malade , et  que  la  violence  de  la  douleur  la 
faisait  évanouir.  Tout  le  monde  sait  maintenant  que 
l’obscurcissement  du  soleil  à notre  égard  a lieu  par 
l’inteqiosition  du  corps  de  la  lune,  comme  celui  de 
la  lune  a lieu  par  l’interposition  de  la  terre.  Il  y a 

fieu  de  personnes  qui  ignorent  que  l’éclipse  du  so- 
eil  ne  peut  avoir  lieu  qu’à  la  nouvelle  lune,  comme 
celle  de  la  lune  n’arrive  qu’à  la  plcine-lune.  Or  com- 
me l'éclipse  du  soleil  qu’il  y eut  à la  mort  du  Ré- 
dempteur eut  lieu  dans  la  plcine-lune,  on  doit  dire 
que  ce  ne  fut  pas  un  phénomène  astronomique,  com- 
me toutes  les  autres  éclipses  solaires , mais  si  bien 
un  dérangement  de  l’ordre  naturel  voulu  par  le  Créa- 
teur par  la  catastrophe  de  cette  terrible  journée.  Sans 
compter  celle-ci , les  Astronomes  connaissent  deux 
éclipses  totales  du  soleil,  savoir  celle  de  43i  avant 
J.C.  et  celle  de  ii33  de  l’Ère  chrétienne  qui  laissa 
distinguer  les  étoiles,  et  que  la  superstition  du  vul- 
gaire attribua  au  schisme  par  la  création  de  trois 
papes  à la  fois.  ' 

ÉCONUMIE;  en  iconologie,  on  la  Ggure  par  une  fém- 
me  qui  enveloppe  la  corne  d’abondance  dans  sa  dra- 
perie, et  n’en  laisse  échapper  que  quelques  pièces. 
ÉCREVISSE  , poisson  qui  , selon  l'opinion  vulgaire  , 
TO  presque  toujours  à reculon  , et  qui  est  du  geore 
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des  testacces.  Le  signe  de  l’Ecrcvîsse  est  nommé  au*' 
trement  le  Cancer.  Dans  les  monuinens  anciens  , 
rOcéiin  porte  , ainsi  qu’Ainphitrile  , des  serres  d’é- 
crevisse dans  la  coilTurc. 

ÉCRlTCREi  en  iconologie,  c'est  une  femme  qui  écrit 
sur  un  rouleau  cc.s  paroles:  scripta  marient^  ce  qui 
est  écrit  passe  à la  postérité-  Les  I héniciens  eu  fu- 
rent les  iiiveiitrurs.  Cet  article  rappelle  à notre  sou- 
venir une  réponse  assez  curieuse.  On  demanda  à 
quelqu’un  quelles  étaient  les  personnes  qui  écrivaient 
plus  , et  on  répondit  que  devaient  être  ceux  qui 
mangeaient  plus  d’oics  , parce  qu'ils  devaient  isvoir 
des  plumes  de  reste. 

ECTtNRS,  peuples  de  la  Grèce,  premier»  babitaos  de 
ta  Tbébaiilc  , avaient  pour  roi  ügygès.  Ce  peuple 
périt  de  la  peste,  et  il  eut  pour  successeur»  les  llyan- 
tes  et  les  Aouiens. 

ÉCUEIL.  Les  écueils  pervnnniflés  sous  la  Ggure  de  géans 
et  de  monstres  étaient  l’objet  d’une  terreur  religieuse. 
V.  CharWde  et  Scella. 

EDDA  , livre  qui  contient  les  dogmes,  la  religion,  etc. 
,de»  Scandinaves  et  des  autres  peuples  du  N’nrd  , y 
compris  le  recueil  de  poésies  qui  renferme  la  niy- 
ihnlngie  des  Islandais. 

ËDÈAIE,  citoyen  de  Cytnos,  que  ses  compatriotes  ado- 
rèrent comme  on  dieu  après  sa  mort. 

ÉDÉSIA,  déesse  qui  présidait  au  manger.  Y.  Bibésie. 

ÉDllEM  , religieux  mutuliniln»,  ainsi  appelés  du  nom 
de  leur  fondateur.  11$  se  nourrissent  de  pain  d'orge,- 
et  jeûnent  ex.-icteinent. 

ÉniLLÉ-Y-ERÜEA  ; nom  générique  qui  comprend  les 
livres  saints  des  musulmans.  Le  i.”  est  le  Cour’ann; 
le  -X.*  l'Hadiss  ou  Suiincth;  le  3.”*  ridjina-y-Ummeth; 
le  4.'"'  et  dernier  est  le  Kiyass  ou  Mùàoul.  * 

ÉDITH , nom  que  les  Rabbins  donnent  à la  femme  de 
Lotir.  Ce  mot,  en  hébreu,  signiGe  Irmoign/iee,  parce 
qué  cette  femme , changée  en  statue  de  sel,  est  un 
monument  qui  rend  témoignage  de  son  incrédulité. 

ÉDON' , montagne  de  la  Tbrace,  où  l’on  célébrait  les 
Orgie». 

ÉDONE.  V.  y^éJon. 

ÉÜOMDÈS,  surnom  des  Bacchantec. 

ÉUONIUS,  ou  ÉDONUS,  surnom  de  Bacebut.  — C’est 
encore  uu  prince  qui  donna  son  nom  aux  Edoniens. 

ËDRIS,  nom  que  les  Musulmans  donnent  à Héuoeli , 
sur  lequel  ils  ont  conservé  diverses  traditioos.  Us 
entemleiit  parler  d’ilénoch , Gis  de  Jared  qui  naquit 
l'an  338a  avant  J.  C.,  et  à l’ûge  d’ans  36S  fut  Irnns-- 
poiié  hors  du  monde  par  sa  piété,  l’an  3oi7  avant 
J.  C.  ; et  il  ne  faut  pas  le  coufondre  avec  Hénoch  , 
fils  de  Caïn  et  père  d’Irad.  Les  Orientaux  se  trom-' 
pent  tellement  qu’ils  disent  que  le  premier  fut  la 
cause  de  l’idolâtrie.  V.  Itlris. 

ÉDUCA, d ivinité  qui  présidait  à l’éducation  de  la  jeunesse. 

ÉDUCA,  ÉDULIA,  ÉÜULICA,  ou  ÉDUSA,  déesse  par- 
ticulière des  enfans,  à laquelle  on  faisait  des  offran- 
des lorsqu’on  les  sevrait,  et  lorsqu’on  commençait  à 
leur  faire  prendre  une  nourriture  solide.  Edusa  et 
Pota  étaient  chez  les  Romains  les  Divinités  qui  fai-, 
saient  snaoger  «t  boire  l’cDCant  * 
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tntCATION-,  en  icooolocie,  on  la  Ggure  par  une  teoi* 
me  d’un  fige  mfir,  ériairce  d’un  rs;on  cëlette.  De 
•et  niiiutnielles  nuei  découle  du  lait.  Elle  tient  une 
bagu<  (te.  A .tes  pieds  est  un  'enfant  qui  apprend  à 
. lire.  Elle  cinln-aise  un  jeune  arbre  dressé  et  souienu 
par  des  étais  qu’on  noinine  tulrnrs.  Le  cerisier  peut 
être  rniililéiiie  de  la  bonne  éslucation  , car  toutes 
les  espères  de  uierisiers,  à l’aide  d’une  bonne  édu* 
cation,  peuvent  donner  des  boni  fruits  contau)  le 
céiisier. 

ÉDLI.IA.  V.  /'duca. 

EDL'LIC.X.  U 
ÉDLSA.  /d. 

ÎÉLIIA  , ft'tnme  d’un  dieu  indien.  Le  mot  signifie 
, amour , disir. 

ÉÉIUBKF.,  belle-mère  des  deux  géant,  Olus  et  Epliialte, 
instruisit  Mercure  du  sort  de  Mats  , que  set  deux 
fils  nraicnl  enfermé  dans  une  prison  d niiaio.  Alcr- 
rure  vint, délivrer  Mars  tans  qu'ils  s’en  aperçussepL 
ÊÉTA,  ou  ÊËTi'.S,  roi  de  la  Cnlcliide.  On  en  distingue 
deux  du  niéiue  nom:  le  piemier,  fils  du  Soleil  et 
de  l’eisa,  frère  de  Çircé,  et  père  d’AbsyrtIie  «t  de 
Slédi’e  , régnait  du  temps  de  Vexpéditioo  de  Jason', 
et  fut  lué  dans  uo  cniiibat  sur  le  Font-Euxio,  entre 
la  flotte  de  la  Cokliide  et  celle  des  Argonautes.  Le 
deuxième  était  frère  de  la  secunde  Cirré  , fille  de 
la  première , qui  régnait  sur  les  côtes  d’Italie , et  à 
^ la  cour  de  laquelle  lllysse  trouva  un  asile. 

ELTIUN  , roi  lie  Ciltcie , et  père  d’Andromaque,  — 
lin  autre  , fils  de  Mèlus  et  père  de  Cyptéle , cliassa 
les  liacchiades  de  Con'ntbe,  et  s’empara  du  guuvee- 
neini'iit.  — Un  3."'*,  fils  de  Jason,  d’Iiiibros,  racheta 
L^caon  , fils  de  l’iiain  , fait  prisonnier  par  Achille. 
EFfAIll  et  EFFATA,  termes  d’augures,  qui  appelaient 
effort  un  iermtnare  templum  , l'action  de  marquer 
. 1rs  limites  d’un  temple  qu'on  voulait  bâtir. 
EFFEIUII  , expression  des  augures  , pour  désigner  la 
consécration  d’un  aibre , faite  par  la  chute  du  too- 
nrrre  sur  son  feuillage. 

EFFbOJ  i en  icotiologie  , on  le  figure  par  un  jeune- 
homme  qui  pâlit  et  cherche  A fuir  à la  vue  d'une 
tète  lie  Mrdiise  entourée  de  serpens  rolans.  V.  CraùUe. 
EJFI'UÜ.N  TEUIE  ; en  icunolugie,  on  la  peint  dans  une 
attitude  lascive , et  vêtue  indécemment  ; elle  a la 
gorge  découveitc,  et  sa  robe  se  relève  et  laisse  voir 
tes  misses.  On  lui  donne  pour  attribut  une  gueuoo, 
ou  un  chien. 

EGA  , n^rmplie  , fille  d'OIéims  , nourrice  de  Japiter , 
qui,  upies  sa  mort,  la  ttanspoita  au  ciel,  et  en  fit 
une  cnuistcllalion  nommée  la  Chèvre.  V.  Chèvre- 
EGALI  i'É.  Les  anciens  iconologisles  représeotent  l'Ega- 
lité moi»le  sous  rcinbléme  d’une  jeuuc  femme  vètne 
avec  modestie  et  simplicité  , tenant  d'une  inaio  des 
balances  en  éqailibie,  et  de  l’autre  un  nid  d’Iiiro»' 
, dellrs.  Aux  balances  , les  artistes  ont  substitué  le 
niveau,  fliiant  à l'£gafi'(é  d'esprit  et  d’humeur  quu 
l’on  conserve  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune, 
on  pouirail  l'exprimer  par  un  masque  comique  et 
tragique  dans  la  main  de  la  figure. 

ECCU^I'TIUAI,  filles  et  letuiues  grecques  qui  portaient 
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l’eau  loslnle  an  funérailles,  et  ei>  iaifaleat  des  li- 
bations sur  les  tombeaux.  La  racine  du  mol  cet 
qgc^eûe,  verser. 

ÉGÉ  A,  reiue  des  Amaxooes,  se  oora  dans  la  mer,  et 
lui  donna  son  nom.  — Surnom  île  Vénus  , ,particu- 
lièresueul  honorée  dans  les  Ues  de  la  mer  Égée. 

ÉGÉE , neuvième  roi  d’Athènes  , fils  de  Pandion  II , 
père  de  Thésée,  et  frère  de  Nisus,  Patlas  et  Ljeus, 
descendait  d’Erechtée , uo  des  ancieos  rois  d’Athènes. 
Son  règne  date  , d’après  l’Iiisloire  , de  l’an  1 3o8 
avant  J.  C.  11  passe  pour  avoir  introduit  A Athènes 
le  culte  de  Tèotis  Uranie.  Lorsqu’il  envoya  Thésée 
Gombaltre  le  Minotaure,  il  lui  recommanda  d’arbo- 
rer A son  retour  le  pavillon  blanc.  Ayant  aperça  de 
dessus  un  rocher,  oii  son  impatience  le  conduisait 
tous  les  joun,  le  vaisseau  qui  revenait  avec  la  voile 
Doira , il  crut  que  ion  fils  était  mort , et , n’écoutaot 
que  son  désespoir,  se  précipita  dans  la  nier.  Les 
Alhénieui,  pour  consoler  leur  libérateur,  élevèreot  son 
père  au  rang  des  dieux  de  la  mer  , le  déclarèrent 
{ils  de  Neptana  , et  doonèreot  ton  nom  A la  met 
voisine,  aujounl’iiui  l’Archipel.  Neptune  et  Égée  sont 
la  même  cboti  , puisque  tous  deux  désignent  la  mer. 
— On  appelait  £gêe , partie  de  la  Méditerranée, 
entre  la  Grèce  , la  Thrace  et  l’Asie  mineure.  Elle 
tirait  son  nosn  d'Egée,  roi  d'Athènes  ; ou  du  géant 
Egéou  -,  ou  d'Egéa , reioe  des  Ainarones  -,  ou  de  dif- 
férentes villes,  promonloiros  ou  rochers  nommés  £gé/ 
ou  d'Ëgéus,  surnom  de  Neptune,  ou  rie  ce  t|u’elle 
bondit  et  l’agitc  comme  uoe  chèvre.  On  la  désigot 
encore  par  les  noms  dv  IleUeniaun , Caricum , Cjr- 
chulicum,  MaeedanUum-  — C’est  enfin  le  nom  d’un 
fils  d'.Eolycut.  " 

ÉGÉON  , fih  de  Tit«n  et  de  la  Terre  -,  le  même  que 
Unarée.  Neptune , après  l’avoir  vaincu  , le  précipita 
dans  la  mer-,  mais  s'étant  ensuite  reconcilié  avec  lui, 
il  l’admit  au  rang  des  divinités  marines.  C’est  du 
sein  lie  U mer  qu’il  secourut  les  Titans  contre  Ju- 
piter. Ou  croit  qu’il  était  un  pirate  qui  prit  son  nom 
de  nie  d’Ega  où  il  faisait  sa  résideucet  et  si  la  fitbie 
lui  dooue  crot  mains,  c’est  qu’il  avait  ceot  boiiimea 
sous  ses  ordres.  — Un  autre  était  uu  des  5o  fils  de 
Lyraqn  , roi  d’Arcadie. 

I^GKONÉUS,  un  des  fils  naturels  de  Priam. 

LGÉIIIE,  une  des  divinités  qui  présidaient  aut  aceoir- 
chemerw,  cliex  les  Romains.  Égéiia  était  la  même 
u'Eugéria.  Ou  croit  que  ce  n’est  qu’un  surnom  lie 
unoD , lequel  exprimait  sa  fonction.  Egerere  signifie 
faire  sortir.  — Egérie,  nymphe  révéï-ée  des  Roiuaios, 
que  Nuiua  Pompilius  consultait  ou  feignait  de  coo- 
auller , pour  dooner  A ses  desseius  l’autorité  de  la 
religion.  S.  dugusliit  croit  que  celte  Egérie  éta'it 
l'bydromaDtie  ou  l’art  de  deviner  par  le  moyen  de 
l'eau.  Quelques  auteurs  l’ont  crue  femme  de  Numa, 
et  Ovide  qui  a suivi  cette  opinion  , assure  que  la 
nymphe  Egérie  contribua , par  ses  conseils,  A la  fô- 
lii-ité  de  Rome  et  A la  gluire  de  son  mari.  Si  le  f^ 
bulivte  a dit  que  Diane  la  changea  co  fontaine,  c«ia 
signifie  que  Numa  prèioourut  A elle,  et  que  la  veuva 
pleura  la  inoit  dq  mari  A ebapdes  lanocs,  et  qpa 
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. -peut-être  elle  quitta  Rome.  D’aiHeon  ü y a a5  rii- 
clet  que  la  choie  arriva. 

ÊGE5  , ville  de  Cilicie  , où  Eiculape  avait  on  temple 
de>  plu*  rélébr».  D’après  rimtoiru  , Apollonius  de 
Tvnne  y apprit  la  médecine. 

ÉCIÎSTA  , fille  d’Ilippotès,  prince  troyen,  fut  exposée 
dans  un  vaisseau  par  son  père  niéiiie  , de  peur  que 
le  sort  ne  la  livrât  au  monstre  iiiaiin  , au(|uel  le* 
Troyens  étaient  obligés  de  donner  tous  les  ans  une 
GHa  pour  expier  le  crime  de  Laoiiiédou.  Egesta  aborda 
en  Sicile,  où  le  fleuve  CrinUus,  sous  la  Ggure  d’uu 
{aureau , puis  sous  celle  d'un  ours,  coinlniltit  pour 
l’épouser,  et  eut  d’elle  Eole  et  Acesle.  Voici  le  fait. 
Laoiiiérlon,  mécontent  d'un  noble  troyen,  lui  Gt  ôter 
la  vie,  ainsi  qu’â  tous  ses  flis,  et  Gt  veudre  ses  tilles 
â quelque*  marchands,  à condition  de  les  transposter 
dans  des  pays  éloignés.  Un  jeune-bumme  de  qualité, 
s’étant  trouvé  dam  le  rnênia  vaisseau,  devint  amou- 
reux d’une  de  ce*  jeune*  filles  , l’acheta  , la  luena 
en  Sicile  et  l’épousa. 

ÏGESTE,  piince  tioyen,  vint  s’établir  en  Sicile.  — 
C'est  encore  une  ville  qui  prit  son  nom  rie  sou  fon- 
dateur. — C’est  enfin  le  fils  de  Nuniitur  , père  de 
niiéa  Sylvia , tué  par  ordre  d’Auiulius,  aflu  qu’il  tie 
resuil  aucun  mâle  de  leur  race. 

Échus , surnom  de  Neptune , de  U ville  d'Egé  en 
Eubce  , auprès  de  laquidic  d »vnit  un  U?uiple  situé 
sur  une  montagne.  — Uu  autriî,  (rère  dv  deux  Ar- 
gonaujcA,  Crpliée  et  Aiuptûdaiiia't. 

EGGAUKEÿ  temple  des  Cuêfuc*,  selon  la  inytii.  Perihaoc. 

ÉCHO  , dieu  dcfv  Nègres  qui  lubilent  les  buids  du  vieux 
Kullabur,  rivière  de  Guinée.  *Vne/grnv'r,  voyageur  an- 
g1*'«is,  dit  avoir  été  témoin  d'uu  sacrifice  liumain  fait 
par  le  chef  du  cauton  à ceUe  diviuitc,  |)Our  la  pros* 
périté  de  ses  F.taU. 

ÊGIALÉE  ou  JiGlALÉE,  originaire  de  Sicyone,  en  fut 
le  pieinicr  roi.  D’après  riiisioirc,  il  vécut  dans  le 
XVII  siècle  avant  J.  C.,  et  on  peut  même  assurer 
qu’il  fonda  le  royaume  de  sSicymre  l’an  i8oo  iivajit 
J.  C.,  coiiitiie  riiUtoive  uous  le  donne  pour  liU  d’iua* 
chus.  11  était  donc  frère  de  IMioronèe.  Eu  dépit  de 
celte  donnée  lii.storiqtie,  il  j a des  auteurs  qui  sou- 
tkrnoeot  qu’iEgialée  sigiiifie  hauteur  près  de  ta  mer, 
et  ils  préteiideot  eo  dedaire  <^uc  c'est  uu  per.somiage 
’unaginaire.  — Le  a.*,  fils  d\\diaste  , roi  d’Argo», 
fut  tué  dans  la  deuxième  guerre  de  l'iièbes,  et  eu' 
terré  à Pèges.  dsini  le  territoire  de  Mcgare.  — Le  3.*, 
lÜs  d'Eétès  et  d’Hécate.  — Le  4 % sueur  de  Pbaétoo 
que  l'oD  cioit  la  nièine  que  Luiupétie.  — Le  5.*, 

I bile  d’AdiasIe,  roi  d'Argos,  qui  épouva  Diomènle,  et 
devint  fameuse  par  la  lubricité  que  lui  iuspiia  Véous, 

. iiritée  d’avoir  été  blessée  par  soo  marL  Le  6.*, 
une  des  Giuce*. 

iUALIUS,  fiU  d’Eétès , le  même  qu'Absyrthe. 

ÊGIIOLE,  xacriGce  eu  l’booncur  Je  Cybéle,  où  l’on 
■muuxtaU  une  chèvre. 

ÉGIDE,  bouclier  couvert  Je  peau  Je  chèvre.  Les  pnë- 
la*  Jonoeot  ce  nom  à tous  les  bouclier*  Jet  Jicux. 

. Jupiter  CD  avait  un  couvert  Je  la  peau  Je  la  chèvre 
Amalüiée.  Homère  eu  Jouoe  uo  d’or  k Apollon. 
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Mais,  depuis  la  TÎctoire  de  Minerve  Snr  le  monstre 
Egiés,  le  nom  en  fut  affecté  au  bouclier  de  cette 
déeste,  et  c’est  .sur  ce  bouclier  qu’est  gravée  la  tête 
Je  la  Gorgooe  Méduse.  Nous  Jitous  au  Gguré  Sgide, 
pour  signilier,  ce  qui  met  k couvert.  Sa  protection  a 
été  ton  égide  contre  ses  ennemis.  Je  n'ai  point  d'égide, 

ÉGIDEA,  tribu  Je  Sparte  , qui  avait  pria  sou  nous 
d’Egée,  GU  d'OEoIvcu*.  — Nom  que  Démottkim 
Joone  aux  descenJans  d’Egée  , Gla  de  Tbésée.  — 
C’est  encore  Tbésée  lui-niéiiie. 

ÉGIÉS , moustre  horrible  et  indomptable , né  de  la 
Terre  , et  qui  vomissait  des  tourbilloits  dé  flainino 

. mêlés  d’une  épaisse  fumée.  Minerve  combattit  ce 
uiüoslre  par  l’ordre  de  son  père,  et,  après  l’avoir 
vaincu,  en  porta  la  peau  sur  son  bouclier.  La  Tcive, 
mère  du  monstre,  irritée  rte  sa  mort,  enfanta  Ica 
géaiis  qui  Uiciil  la  guciTc  aux  dienx.  On  a peut-être- 
entendu  parler  de  quelque  itmeux  brigand  qui  fai- 
sait l'incendiaire,  et  il  est  possible  qu'il  ail  été  tué 
par  une  femme  qui  aura  porté  ses  siépouille*  en 
trioiiiplie. 

ÉGIES,  ville  de  Lacouie , remarquable  par  un  étang 
noiiiiné  VEuutg  de  Keptane , au  bord  duquel  U 
avait  une  statue  et  uue  chapelle  de  ce  dieu. 

ÉGILE,  lieu  de  Laconie,  où  un  temple  de  Cérès  at- 
tirait  une  glande  aflloeuce  de  voyageurst 

ÉGIMIUS,  vieUlarJ  qui  vécut  aoo  ans.  C’est  Anacréon 
qui  le  dit,  et  Pline  qui  le  repète.  — Un  autre,  roi 
des  Doriens,  qu'Ut-reule  secourut  contre  les  Lapitbes- 
— Un  3.',  père  de  l’aiupbile  , qui  épousa  Orsobie  , 
fille  d’IIy riiétbo. 

ÉGIiNE,  tIe  de  la  mer  Egée,  située  sur  le  golfe  Saro- 
iiique,  appelée  d’abord  OËnooe , ou  ÛËoopic,  puis 
Egine,  du  nom  d’une  Glle  d’Asope,  roi  de 
Bujourd’liui  on  la  nomme  Lepante.  — Fille  d’.Asopc, 
aimée  de  Jupiter.  Ce  dieu  l’enveloppa  d’une  flamme 
de  feu  pour  la  venir  voir,  et  il  eut  d’elle  Esque  et 
Rbadamanlbe  , c’est-is-dire  il  la  visita  la  unit , et 
s’introduisit  cises-elle  une  lampe  ù la  main.  Japiter, 
|H>ut  la  dérober  à la  vengeance  de  aou  père,  la  ebon- 
gea  en  Ile,  c’est-â-dire  la  cacba  dans  l’ile  qui  prit 
depuis  le  oom  d’EgIne. 

ÉGl.NEA,  surnom  de  Diane  honorée  k Sparte. 

ÉGINÈTE,  descendant  d’Eacus,  célebié  dans  une  ode 
de  Pindare. 

ÉGl>iÉ'rES  , babitans  de  l’Ue  d’Egiae  , nommet  «umî 
Myrinidons* 

ÉGIUCHUS  ou  ÉGIUCUUS  , surrusm  de  Jupiter,  qui 
siguiGe  porte-chèvre.  Ce  mot  vient  de  ce  qu’il  avait 
été  nourri  par  use  chèvre,  ou  de  ce  qu'd  avait  prit 
la  peau  de  celte  chèvre  pour  couvrir  le  demis  de 
son  bouclier. 

ÉGIPAMS,  divinités  champétras  des  mootagnes  et  des 
boit,  auxquelles  ou  attriouait  l'invcntiea  de  la  trom- 
pette faite  avec  une  conque  marine.  La  Ggure  égyp- 
tienne du  Capricorne  était  un  Egipao.  Fimt-être  le 

firemiur  qui  porta  ce  nom  était  Gb  de  Pan  et  de 
a nymplie  Ega.  il  est  possible  qu’on  ait  voulu  parler 
. de  certains  moustre*  de  Libye  , dont  la  race  n’est 
point  parvenue  jusqu’à  nous.  >'•  &t^re. 
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£CtRE , ube  de<  Hamàdryadcs  , fille  d'Oxylus. 

ÊGISTHE , fruit  de  l'incctte  de  Thyeste  avec  U nile 
Piilnp^e.  Un  oracle  lui  ayant  prédit  qu'il  aurait  pour 
vengeur  un  (ils  qoe  lui  donnerait  sa  propre  fille  , 
pour  éviter  ce  crime,. il  Ct  élever  l’élopée  dans  un 
temple  de  Minerve.  Long-temps  après,  l’ayant  ren- 
contrée dans  un  bois  sans  la  connailre  , il  lui  fit 
violence,  et  la  rendit  mère  d’Egistlie.  On  dit  que 
l’enfant,  exposé  après  sa  naissance,  fut  allaite  par 
une  chèvre,  d’où  il  prit  le  nom  d’Egistlie.  Devenu 
grand,  il  reçut  de  Pélopée  l'épée  de  Tliyestc,  et  fut 
introduit  i la  cour  d’Atiée,  qui  lui  coiniiiauda  d’al- 
ler tuer  Tliyeslc  dans  sa  prison,  (ielui-ci,  ayant  re- 
connu son  épée  dans  les  mains  d'Egistlie , ne  tarda 
pas  à apprendre  qu’il  était  son  fils  , l’envoya  tuer 
Atréc,  et  monta  sur  le  trône  de  My cènes  , d’oii  il 
fut  chassé  par  Agamemnon  , secouru  de  Tyndarc  , 
son  beaU'pere.  .Agamemnon,  en  partant  pour  la  guerre 
de  Troie,  se  reconcilia  de  bonne  foi  avec  Egisthe, 
lui  pardonna  publiquement  la  mort  de  son  père,  et 
lui  cunfia  sa  femme  et  ses  enfaus  , avec  le  soin  de 
ton  royaume.  Cette  imprudente  conflance  fut  mal 
récompensée.  Egisthe  , après  avoir  éloigné  de  Cly- 
temnestre  le  poète  que  son  mari  lui  avait  laissé  pour 
l’entretenir  par  ses  ehants  dans  les  principes  de  la 
vertu,  vint  A bout  de  la  séduire,  persécuta  et  éloi- 
gna tes  enfans,  fit  périr  leur  père  A son  retour,  et 
s’empara  dn  trône  dont  il  jouit  sept  ans.  Aussi  l’his- 
toire nous  le  désigne  comme  le  i3.*  roi  d’Argos. 
Mais  le  jeune  Oreste  vint  venger  la  mort  de  son  père 
et  du  son  aïeul , et  tua  le  tyran  dans  son  propre 
palais,  selon  Sophocle  et  Eschyle,  ou,  selon  Euripide, 
dans  le  temple  d’Apollon  et  sur  l'autel  même  , au 
moment  qu’Egisthe  considérait  le  ciuur  palpitant  d’un 
taureau  immolé,  et  semblait  y lire  son  soit.  L’his- 
toire d’Egistbe  démentit  le  proverbe  qui  dit  s heu- 
reux comme  un  bâtard  ». 

ÉGITHE,  sorte  d’épervicr  boiteux.  Cet  oiseau  était  du 
plus  heureux  présage  pour  les  mariages  et  les  bes- 
tiaux. C’est  dommage  qu'on  ne  connaisse  pas  cet  oi- 
seau en  ornithologie. 

LolUCnUS.  V.  Égiochus. 

F.GIL'S , un  des  5o  Gis  d'Egyptus , tué  par  son  épouse 
Mnestra. 

EGLÉ  , une  des  trois  Hespérides.  — Une  a.*,  Glle 
d’Esculape  et  d’Epione,  et  sœur  du  célèbre  Machaon. 
— La  3.*,  une  des  Grâces:  la  racine  du  mot  est 
ni'g/è,  splendeur.  — La  4-'<  mère  de<  Grâces,  qu’elle 
eut  du  Soleil.  — I..a  3.*,  Natade,  fdle  du  Soleil  et 

. de  Néera,  q^ui  barbouilla  de  mûres  le  visage  du  vieux 
Silène.  — La  6.°,  nymphe  , Glle  de  Fanopée,  pour 
laquelle  Thésée  quitta  Ariane. 

EGLEIS,  une  des  filles  d’Hyacinthe,  que  les  Atliéniens 
sacriGèrent  sur  le  tombeau  du  cyclopc  Gérestus,  pour 
■létourner  de  leur  pays  la  peste  et  la  famine  qui  le 
désolaient  sous  le  règne  d’Ecée. 

ÉGLETES,  surnom  sous  lequel  les  habitans  d'Anapbe, 
Mue  des  Sporades,  bonorakot  Apollon,  en  mémoire 
de  ce  que  ce  dieu  apparut  au  milieu  des  éclairs  aux 
Argonautes , battus . d'uae  violente  tempête  A Içur 
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retoor  de  la  Colchide  , et  détourna  avec  son  arc  le 
malheur  qui  les  menaçait.  La  racine  du  mot  est 
aiglé  , éclair.  On  a voulu  dire  que  l’apparition  du 
soleil  dissipe  l’orage. 

ÉGNATIA,  nymphe  révérée  comme  une  déesse  A Giiatie, 
ville  de  hi  Fouille. 

ÉGOliOLE,  surnom  que  les  Potniens  donnaient  A Bac- 
chus.  V.  CrioOoie.  — C'était  encore  le  sacriGco  d'uue 
chérie  A CylK-Ie. 

ÉCOBOUE,  OU  mati^cur  de  ch^i'rcs,  surnom  de  Bacebus. 

EGOi^IlHOS,  nom  donne  à l*sin,  transformé  en  cbév/c, 
lorsf]ue  les  dieux  fuyaient  devant  le  géant  T3|>lion. 

EGOÏSME  -,  le  narcisse  en  est  reinbléine.  V.  Narcisse, 
L’égoïsme  est  de  toutes  les  fureurs  la  plus  ‘ triste  et 
la  plus  funeste. 

ÉGOLILS  , jeune  bmninc,  étant  entré  dans  l'antre  de 
Jupiter  consacré  aux  ulieilles  dans  l’ile  de  Crète,  pour 
en  tirer  du  miel,  fut  changé  en  oiseau  de  son  noiii. 
Cette  prétendue  métamorphose  indique  que  le  voleur 
fut  découvert  et  obligé  de  s’enfuir. 

ÉGÜN,  roi  des  Argiens.  La  fainitlc  des  lléraclides  étant 
éteinte,  les  Argiens  consultèi-ent  l’orAcle  pour  savoir 
qui  ils  prendraient  pour  leur  roi.  It  leur  fut  répondu 
qu’uu  aigle  le  ferait  connaître.  Quelques  jours  après, 
un  aigle  vint  se  reposer  sur  la  maison  d'Egmi  , qui 
fut  aussitôt  proclamé  roi.  Cette  manière  de  parvenir 
à la  souveraineté  n’est  pas  connue  en  politique,  et 
riiistoirc  ne  fait  point  mention  de  ce  roi  des  Ar- 
siens.  Elle  nous  dit  cependant  qu'EiiryslIiée  chassa 
les  lléraclides  du  trône  d'Argos  en  ia.{(>  avant  J.  C. 
~ La  faille  parle  d'un  autre  Egon,  fameux  athlète, 
qui  prit  un  taureau  par  un  pied  , «H  l'entraîna  jus- 
n’au  liout  d’une  colline  , pour  l’olTrir  à la  Ixdie 
maryllis.  — C’est  enfin  le  nom  d'un  berger  de 
Thcocrite  et  de  f^irgUe. 

ÉGOPHAGE , ou  KGOPHORE , surnoms  sous  lesquels 
Juiioii  avait,  ô Lacédémone,  un  temple  élevé  par 
Hercule,  en  reconnaissance  de  ce  que  la  aceate  n’avait 
point  favorisé  les  fils  d’Hippocoou  dans  leur  combat 
contre  lui.  Les  Lacédémoniens,  h son  exemple,  con- 
tinuèrent de  lui  immoler  des  cbèvitis,  cc  qui  donna 
occasion  à ce  surnom. 

ÉGRÉGOIUS,  ou  veillans  ; nom  qu’on  donne  aux«n- 
ges  dans  le  livre  apocr^'pbe  d'Henoeb. 

ÉGHÉSICOMOS,  épithète  de  Bacclms.  Cc  mot  signifie 
^tü  excite  aux  Jestins  et  nux  querelles.  La  racine 
du  mot  est  égkcircin,  exciter;  Admos,  luxe,  festins. 

ËGYGE,  une  des  filles  de  Niobé,  li  laquelle  on  donne 
pour  mari  Amphion  , létlius  ou  Alcaméne. 

ÉGVPIUS,  jeune  Tliessaticn , fils  de  Bulis  , obtint,  A 
force  d’.irgent,  Tiinandra  la  plus  belle  feinmo  qui 
fût  alors,  ^'éopbron , fils  de  Timandra  , révolte  de 
cct  odieux  accmd,  obtint  la  même  faveur  de  RuUsi 
ensuite,  bien  informé  de  Plieure  à laquelle  Egypius 
devait  venir  trouver  Tiinaudi-a,  il  la  bt  sortir  et  lus 
substitua  Bulia  ; après  quoi,  il  ta  Ubsa  sous  quelque 
prétexte,  en  promettant  de  revenir  bientôt.  Eg^piu». 
vint  au  rendes- vous,  et  ne  reconnut  ta  mère  qu’après. 
que  le  crime  était  consommé*  Tous  deux  en  eurent 
tant  d'borrcur,  qu’ifs  voulurent  se  tuer;  mais  Jupiter 
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_ tbaiigea  Eg^Ius  et  Kéopbron  en  'Taiitoun.  Botii  en 
' plongeon  -,  et  Timaodra  en  éperTÎer.  Le  uit , i la 
. inéUuiorpUose  pr£«,  peut  avoir  eu  lieu,  et  la  inéta- 
uiorphote  de  cev  (juatre  pertonoagei  dans  des  oiseaux 
qui  fuyeot  la  société  des  boiuiues,  indique  l’indi- 
gnatiou  des  dieux. 

£GÏKTE;  en  iconologie,  elle  est  représentée  sur  les 
médailles,  ayant  k scs  pieds  un  crocodile,  et  les 
pyratuides  derrière  elle.  Voilà  une  notion  comme 
' ime  autre,  mais  il  est  plus  intéressant  de  savoir  que 
Cliam , nis  de  Noé , est  rcgnrilé  comme  le  clief  des 
Egyptiens  et  des  Arabes  ) et  que  si  les  Egyptiens 
pénétrèrent  dans  l'Attiquc  en  i3â6  avant  J.  C. , et 
dans  lu  l’erse  en  i356  idem,  l'Egypte  fut  conquise, 
à son  tour,  par  les  Posons  en  349,  et  par  les  Ma- 
sxduniens  en  33i  idem. 

ÉGYPTIEN,  surnom  d'Apollon,  61s  d’b'is  et  d’Osiris. 
V.  Oruy. 

ÉGÏPTIU»,  sage  d’itaque,  père  d’Eronymus,  d’Anti- 
plius,  etc.  — C’était  encore  un  surnom  de  Jupiter 
parmi  les  Grecs,  qui  le  confondent  alois  avec  Uiiris. 
ÉCY’PTL’S,  ou  ÆGiHTGS,  fils,  selon  quelques-uns, 
de  la  Elle  du  fondateur  de  Mempliis , et,  selon  les 
Grecs,  de  Bèlus.  Les  mythologues  le  font  Gis  de 
Keplune  et  de  Libye.  Ce  fut  un  prince  juste  et  ver- 
tueux, qui  mérita  de  donner  son  nom  au  pays  oiY 
il  régnait.  Les  5o  fils  dont  il  était  le  père,  ayant 
appris  que  leur  oncle  Danui'K  s'était  établi  en  Grèce, 
y passèrent  dans  le  dessein  d'èpomcr  ses  Glles , qui 
étaient  en  égal  nombre.  DaDahs,  apiès  les  avoir  bien 
rt^çus , et  leur  avoir  donné  ses  filles , les  lit  égorger 
la  première  nuit  de  leurs  noces.  Egyptus  est  le  nom 
qu'on  donnait  au  Nil  dans  les  premiers  temps  ; l’Ecri- 
ture le  désigne  de  même.  L’bistoire  qui  ne  remonte 
pus  si  loin  (juc  la  fable  , mais  qui  marebe  à coup 
s&r , nous  dit  que  le  premier  roi  des  Egyptiens  et 
le  fondateur  de  Mempliis  est  Menés  que  duos  l'Rcri- 
. ture-Sainte  on  nomme  Mesraiin  ou  Misraim , Gis  de 
Cbaiu  , et  c’est  le  même  qui  , après  sa  mort , fut 
udoié  sous  lu  nnni  d'Osiris,  Sénipis,  et  Adonis.  Son 
régne  date  de  l’an  aa55  avant  J.  C. , et  il  laissa  trois 
Gis,  savoir  Atbotis  qui  régna  à Tliébcs  dans  la  haute 
Egypte,  Curudes  qui  fonda  lléliopolis  dans  la  basse 
Egypte,  et  Torsoturos,  qui  régna  à Mempliis.  On 
peut  SC  demander  ici  par  quelle  raison  Egj/ilus.  en 
astronomie,  est  un  des  noms  de  la  constellation  qu’on 
nomme  le  Triangle  üoréal.  — La  Fuble  en  nomme 
cinq  autres,  savoir  le  dernier  des  vingt  rois  d’Egypte^ 
noumiés  dans  un  fragment  de  ManéOion , qui  lui 
donne  le  nom  de  Sétbosis^  et  lui  donne  un  frère 
^qu’il  appelle  Armais,  en  ajoutant  que  ces  deux  frè- 
res sont  ceux  que  les  Grecs  nnt  surnommé  Egyptus 
et  Dauaüs.  Ce  que  nous  savons  par  l’bistoire , c’est 
que  Oanaüs , avec  ses  5o  Glles , vint  de  l’Egypte  à 
Àrgos,  l’an  i^ii  avant  J.  C.  — Le  père  de  Timon, 
qui  fut  UD  fameux  athlète.  — Un  des  noms  du  Nil. 
— Un  des  5o  Gis  d’Egyptiu.  — Le  Gis  de  NeUéus 
qui  fut  le  üandateur  de  rricue. 

EIUÉSIUS.  V.  Jdéfius. 

ijiUOTHÉE , Gllc  de  Frôlée , dieu  merio , sortit  de  k 
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mer  mur  secourir  Uénélas,  jeté  par  la  tempête  dan» 
une  de  déserte  près  de  l’Egypte,  et  favorisa  son  re- 
tour parmi  les  siens.  Le  mode  est  fabuleux , loair 
le  fait  peut  être  vrai.  Pour  dire  qu’une  personne 
se  jette  à la  nage , on  dit  qu’elle  soi  t de  la  mer  , 
et  pour  la  faire  sortir  de  la  mer , on  la  fait  fille 
d’un  dieu  marin. 

EILAPINASTE  , ou  dieu  des  festins  ; surnom  de  Jupi- 
ter dans  l’tle  de  Chypre,  qui  rbouorait  par  de  grands 
feslins. 

EIMAEMENÉ  , une  des  filles  d'Uraous.  Clironos , son 
frère,  lu  mit  au  rang  de  ses  concubines.  — Déesse 
qui,  elles  les  Grecs,  était  la  même  que  la  Destinée. 
La  racine  du  mot  est  meircin,  distribuer-,  moira,  sort. 

ÉlONE , nuiii  d’unv  Néréide. 

ÉIOlNEE  , un  des  capitaines  grecs  qui  partirent  pour 
le  siège  de  Troie.  Hector  l’abattit  à ses  pieds  d’un 
coup  de  pique.  — Un  autre  , roi  de  Tbrace  , père 
de  lUiésus.  — Un  3.’”*,  capitaine  troycn  , tué  par 
Néoptolème.  — Uu  4-’**  <>»  plutôt  Vêioni* , beau- 
père  d'ixion. 

EIUMES,  ville  de  l’Argolidc , dont  les  habitans  sont 
mis  au  nombre  de  ceux  qui  allèrent  à la  guerre  du 
Troie. 

EIRA,  dé-esse  qui  fait  la  fonction  de  médecin  des  dieux, 
d’après  la  mytli.  Celtique.  C’est  la  déesse  de  la  santé, 
et  la  palinne  des  médecins. 

EIHAPHIUTÉS , surnom  de  Baccbiis.  Le  mot  signiGe 
cousu  dans  Ut  cuisse;  il  dérive  de  rhaptein,  coudre. 

ElKÉNE,  une  des  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis  ; sy- 
nonyme de  La  Paix. 

EIRÉNOI’HORE,  ou  qui  apporte  la  peux;  surnom  de 
Minerve. 

ElSL  rÉlilES , fêtes  à Athènes  , lorsque  les  Magistrats 
entraient  en  cliai-ge.  On  s’assemblait  dans  le  lemjilu 
de  Jupiter  Boutaios  et  de  Minerva  Boulaia  ( de  bon' 
conseil  ) , et  l’on  y faisait  des  prières  et  des  vœux 
pour  la  conservation  de  la  république.  La  racine  est' 
fisirmi,  entrer  en  fonction. 

SITUA , nom  que  les  habitans  des  Iles  de  la  Société 
donnent  à leurs  prétendues  divinités. 

ÉJAZIUS,  un  des  surnoms  de  Jupiter. 

ÉLAATE.,  V.  Phaloé. 

ELACATÉUS,  surnom  de  Jupiter,  pris  d’une  montagoe 
du  inêine  nom,  en  Tbessalie. 

ÉLÆOSPONDA , sacrifices  anciens  où  l’on  ne  faisait 
que  des  libations  d’buile.  ( La  racine  du.  mot  .est 
elaios,  huile-,  spendein,  verses-.  _ •.  « 

ÉLAGABALE , divinité  qu’on  adorait  à Émèse , ville 
de  la  haute  Syrie,  et  qu’ou  croit  être  le  Golcil.  Ce 
Dieu  était  représenté  sous  la  Gguie  d’uoe  grande 
pierre  de  forme  conique.  1 > 

ÉLAHlOUN , ou  (fiWn;  secte  de  philosophes  mosulmans 
qui  preonent  ce  uom.  Ils  recQunaissent  un  souverain 
moteur  de  toutes  choses.  Le  nom  n’est  pas  des  plus 
modestes.  . 

ÉLAIS,  une  des  Glles  d’Anios,  changeait  en  buile  tout 
ce  qu’elle  touchait.  V.  dnius.  ; 

ÉLAPHÉBOLIA;  ou  tueuse  tèe  cesfs  ; aurnom  de  Diam:< 
La  raciue'cst  élaphor,  cerfi  balicfn  , dasder. 
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ÉLAPHÉBOLIEâ,  f%te*  cétébréei  en  l'honneur  de  Diehe 
par  le*  Inbitan*  de  la  Plioeide.  Les  Athécien*  anienC 
auMÎ  des'fetes  du  même  no«n. 

ÉLAPHÉBOLION , nom  du  IX.**  moi*  Athénien , soit 
A ration  de  b chasse  du  cerf , soit  parce  qu'on  sa- 
criBait  dans  ce  mois  cet  animal  à Diane,  soit  parce 
qu'on  J mangeait  une  sorte  de  gûleaux  DOiniMcs 
tlapha.  Il  répondait  au  mois  de  février. 

ÉLAPHICA  , synonjine  d’Elapbiea. 

ÉLAPHIEA , surnom  de  Dune  cliex  les  Eléens.  La  ra- 
cine du  root  est  élaphos , crif. 

ËLAPIIION,  fetnine  d'Elide,  avait  été  nourrice  da  Diane. 

ÉLARA,  fille  d’Oreboméne.  Jupiter  étant  devenu  amou- 
reux de  cette  princesse  , elle  fut  obligée  , pour  se 
soustraire  à la  jalousie  de  Juiion,  de  se  radier  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  où  elle  accoucha  du  géaut 
Tityus.  Sous  le  nom  des  entrailles  de  la  terre  , on 
doit  entendre  un  lieu  où  l’on  ne  put  point  la  dé- 
ctwvrir  , et  s'agissant  d'un  Jupiter , il  ne  suffisait 
pas  de  dire  qu'Elara  avait  accouebé  d'un  garçon. 

ÉLASA , fille  de  Hellès , père  de  Sisamol. 

ËLAStlS  , capitaine  tro^en  tué  par  Patrocle. 

ÉLATEIUS  , Céoée , fils  d'Elatus. 

ÉLATREE,  jeune  Pbéacien,  te  présenta  pour  un  combat 
de  course  que  donna  le  roi  Alcinoüs. 

&LATUS  , père  de  Polypbéme  l'Argonaute.  — Un  autre, 
père  d'Arcat  et  d'Eratn.  fondateur  d'Elatée,  et  père 
d'Egrptut,  Pércus,  Cjllen,  Ischus  et  Stjinpbale.  — 
Un  3.*,  régna  sur  les  bords  du  Satnion , et  fut  tué 
devant  Troie,  par  Againeranon.  — Un  4-‘,  l’un  des 
poursuivans  de  Pénélope,  tué  par  Eumée.  — Un  5.“, 
père  de  Cœnis,  qu'A>fVfr  nomme  Proie)  Elateia.  — 
Le  6.*,  un  des  Centaures  qui  assiégèrent  la  grotte  de 
Pholu*.  Hercule  lui  perça  le  bras  d’une  llècbe  em- 
poisonnée. .. 

Btè^HOT,  b premier  homme,  suivant  les  Marabouts, 
prêtres  malmmétans  répandus  dan*  toute  l'Afrique. 

ELDER.  V.  Fimafeng. 

ÉLEA , surnom  tous  lequel  Diane  avait  un  temple  en 
Laconie , mais  où  les  Arcadieos  seuls  pouvaient  faire 
les  fonctions  de  prêtres. 

ËLEAZAR,  fameux  magicien,  attachait  au  nei  des 
possédés  un  anneau  où  était  enchâssée  une  racine 
dont  Salomon  te  servait  pour  le  même  usnge.  Le 
démon  la  flairait,  et  abandonnait  le  possédé.  Ce  ma- 
gicien n'a  rien  de  commun  avec  Eléatar , frère  de 
Simoa  et  fils  d'Onias  I,  qui  (cOiniiie  quelques-uns 
ont  prétendu)  envo^  7a  savant  de  ta  nation  , sa- 
voir 6 par  tribus,  A Ptolémée  Pbilatlelphe,  a.”*  roi 
d'Egnte,  pour  traduire  h loi  de  l'hébreu  en  grec 
ver*  ibo  *77  avant  J.  C. , ce  que  nous  appelons  la 
version  des  septante. 

&LECTI<»(;  en  iconologte,  on  lai  donne  un  vèlrmenl- 
violet,  ^mbole  de  b prudence  qui  lui  convient.  On 
Ja  peint  assise  entre  deux  cheinius  , dans  l'un  des- 
quels rampe  un  serpent,  et  dan*  l'autre  s'élève  un 
arbritteatt  vcrsloyant  qu'elle  indique  de  la  main. 

ËLECTOR,  nom  du  solml,  d'où  vient  eUclntm,  l'ain- 
We , qui  brille  comme  le  soleil.  On  parle  ici  de 
l'aabse  jauM  ou  suecio. 
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ÉLECTRE , l’une  des  Atlantide* , mère  de  DardamD , 
fondut<nir  de  Troie.  On  dit  que,  depuis  la  ruine  de 
Troie , elle  ne  voulut  plut  paraître,  parce  qu'en  eSet 
cette  étoile  des  Pléiades  e«t  fort  obscure.  *—  La  i.*, 
fille  de  rOccan  et  de  Thétjs , épousa  Tliaumas,  doht 
elle  fut  liis  et  les  Harpies  Aëllo  et  ürypète.  VoiU. 
tout  bnnncMiient  le  nom  d'une  rivière  de  Me^lcnie;' 
il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'on  lui  fasse  épouser 
le  Dieu  de  la  pluie  et  qu'elle  enfanta  Iris.  — La  3.% 
sœur  lie  Cadinus , donna  son  nom  à une  des  portea 
de  Tlièbe^.  ^ Ln  4'"(  des  suivantes  d'Hélène, 
était  représentée  & Delplies  , nltacbant  ta  chaussure 
4 cette  princesse.  — La  5.‘ , lilie  d'OEdipe  et  »o>ur 
d'Antigone.  — La  6.* , est  une  D.maïde.  — La 
c.sl  fille  d'Agnmemiion,  et  sœur  d’Oreste,  qu' Afo/nerr 
nomme  LaOilicrOy  et  qui,  sulviint  scs  conimciitnteurs,. 
dut  son  nom  à'Elcctre  .H  l’ctnt  de  fille  où  elle  vécut 
long*temps,  ou  à la  couleur  blonde  de  ses  cheveux. 
FJeclre  sauva  le  jeune  Oreste,  son  frère,  de  la  fureur 
d'Egiste  qui  voulait  le  faire  périr.  Elle  fut  long*temps 
elle-même  la  victime  de  la  cruauté  de  ses  tjr.ins , 
toute  occu|>ée  à sc  garantir  de  leurs  pièges,  car  ou 
n'osait  l'attaquer  ouvertement , dans  la  crainte  du 
peuple.  Pendant  qu'Oreste  était  dans  la  Tauride, 
Electre  , ayant  reçu  la  fausse  nouvcdlc  de  la  mort 
de  son  frère  et  de  Pyfade,  se  rendit  au<*ulût  dans 
ce  pays  ; et  la  première  chose  qu'elle  y apprit , fut 
que  c^était  Ipliigénie  elle* meme  qui  avait  iininoîé 
ion  frère.  D.'si“fcj>é''ée  , elle  prit  sur  l'autel  un  tison 
eiiilammé  dont  elle  allait  crever  tes  ycu.x  à sa  !uvnr, 
lorsque  heureusement  Oreste  parut.  Après  une  double 
reconnaissance,  ils  revinrent  tous  trois  à Mycènes, 
et,  pour  tromper  leurs  persécuteurs,  confirmèrent  1e 
faux  hruit  de  la  mort  d'Orestc  , qui  se  luit  caché 
jusqu'au  moment , qu'il  jugea  propre  à satisfaire  «sy 
vengeance.  Les  poètes  tragiques  racontent  ce  fait  de 
difTcrentes  manières  j mais  tous  s'arcordeot  à donner 
part  à Electre  dans  l'assassinat  d'Egislhe  et  de  Cl^- 
teiiinestre.  Il  est  ù remarmier  que  , selon  plusieurs 
auteurs,  Oreste  n’alla  en  Tauride  qu'après  son  par- 
ricide. Kgiste  avait  forcé  Electre  d'épouser  un  homme 
Doble,  miiis  pauvre,  afin  de  n'avoir  rien  À craindre 
de  son  ressentiment.  Ce  Mycénien,  homme  de  bien, 
devint  son  protecteur  plutôt  que  .son  mari , et  ne  U 
regarda  que  comme  un  dc|>6t  sacré  que  Ici  dieu& 
lui  avaient  confié,  et  qu'd  restitua  dés  qu'Oreste  Ait 
remonté  sur  le  tiônc.  Electre,  alors,  épousa  Pylude, 
dont  elle  eut  Strophîus  et  Médon. 

ÉLEUTRIDES,  11«  que  les  anciens  supposaient  être*  à 
l'embouchure  du  J'o.  Pbaéton  tomba  dans  une  de 
ces  îles,  et  on  dit  que,  depuis  ce  temps,  on  ^ troute 
beaucoup  d'ambre,  en  grec  tlvctron, 

ÉLECTUYON,  fds  de  Pci^e  cl  d'AniTrdinède,  rbi  de 
Mycènes,  épousa  $a  nièce  Anaxo,  dont  il  eut  Alcmèiie* 
Dans  une  guerre  contre  les  TèléboTens  ou  Taphiens, 
il  confia  le  gouvernement  de  .ses  Etats  à son  neveu 
Amphitiy’on  V mais,  comme  U revehait  victorieux  ^ 
ramenant  de  grands  trnu|rraui  de  vaches  enlevés  aux, 
ennemis,  Amphitryon  alla  au-dévant  de  lui,  et 
Unt  arrêter  une  vache  qui  s'était  échappée , U \ctm- 
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»orh  dlc  a maBa«  qui  tomba  tur  Eleetryon  , et 
l^eodit  mort.  C’eat  le  penonoage  que  l’hUloira 
mma  déiigne  comme  le  17.*  roi  de  Mycènei.  On  pré- 
tend que  lei  boeuft  dont  il  ett  queation  dans  la  iable 
ce  ne  tout  que  des  eaux.  — Un  autre,  fila  d’£toous, 
petit- GU  de  Béotus,  et  père  de  Léitus. 

ÊLECTIIYONE,  fille  du  Soleil  et  de  la  nTrinphe  Rhodèt, 
eut  pour  toeurt  les  Uéliades,  mourut  vierge,  et  reçut 
-des  Hbodient  les  booncura  hérolnuea. 

élEen , sumoni  de  Jupiter,  pris  d’un  temple  magni- 
fique qu’il  avait  II  Elu. 

ÉLEGA , une  des  Prctides.  La  racine  du  mot  est  elegos, 
plante,  que  Lin.  appelle  agrostis  calamoagrotlit , et 
fViidrnou  appelle  anuuio  HalUri. 

ÉLEGABALE.  V.  ElaeabaU. 

ÉLÉLEEN,  surnom  oe  Bacchus,  tiré  des  cris  avec  les- 
quels on  célébrait  soo  culte.  Le  mot  signifie  celui 
qui  exhorte  au  combat.  La  racine  est  eleUu,  cri  de 
euerre.  — C’est  encore  une  épitbéte  donnée  au  so- 
leil , d’un  autre  mot  grec  qui  signifie  tourner,  parce 
que  cet  astre , dans  le  système  de  Ptoléuiée , était 
cru  tnorner  autour  de  la  terre. 

ELELËIOES,  surnom  des  Baccliantes. 

ÉLEtlENS  ; ils  furent  les  premiers  objets  du  culte  des 
païens.  Après  avoir  formé  de  toute  la  nature  une 
divinité , sous  le  nom  de  Jupiter,  00  l’adora  ensuite 
séparéineot,  en  faisant  prérider  une  divinité  A cha- 
cune de  ses  parties.  Le  motif  qui  détermina  les 
linmmes  A recourir  A cette  espèce  de  divinités  su- 
lulternes,  dérivait  certainement  de  la  crainte  d'avilir 
la  majesté  divine,  en  la  dégradant  jusqu’au  gouver- 
ucniciit  d’un  monde  aussi  imparfait  que  le  nôtre  , 
ou  de  troubler  son  repos  en  l’assujètissant  A une 
infinité  d'objets  compliqués.  Or,  comme  les  anciens 
physiciens  comptaient  quatre  élémens,  savoir:  le  feu, 
l'air , l'eau  et  la  terre , les  païens  adorèrent  le  feu 
sous  les  noms  de  Yulcain  et  de  Vesta  ; l'air  , sous 
celui  de  Jupiter , d'Eole , etc.  L'eau  , sous  celui  de 
l’Océan , de  Neptune , de  N’érée  , etc. , et  la  terre , 
anus  les  noms  de  Rbéa,  de  Tellns,  d’Ops,  de  Cybéle, 
•le  Proserpine  , de  Mala , de  Flore  , de  Palès , de 
Vertumoe  et  de  Faunus.  On  les  aurait  multipliés  A 
l'infini,  s’ils  avaient  su,  comme  nous  le  savons,  que 
le  feu,  l’air , l’euu  et  la  terre  ne  sont  pas  des  élé- 
mens  dès  qu’on  les  a décomposés , et  que  les  subs- 
tances qui  sont  pour  nous  entièrement  indécompo- 
sables, sont  le  calorique  pur,  l’oxigène.  l’asote,  l’hy- 
drogène , le  carbone , le  soufre , le  phosphore  , les 
radicaux  de  l’acide  muriatique,  de  l'acide  fluorique, 
et  de  l’acide  boracique,  et  parmi  les  terres,  la  clwux, 
la  magnésie,  la  baryte,  l’alumine,  la  silice,  la  stroo- 
tiane,  la  lircone , et  la  glucioe,  si  tant  est  que 
nos  physiciens  modernes  n’en  ayent  pas  découvert 
d’autres. 

ÉLENCIHUS  I dieu  de  vérité  et  de  liberté,  selon  Lucien , 
et  cela  peut-être  parce  f\u’eienchos,  en  grec,  signifie 
preuve,  argument. 

LLEN'OPUOIlIEB,  fêtes  od  l’on  portait  des  vases  de 
jonc  et  d’osier,  appelés  éleaes,  et  qui  contenaient 
des  objets  sacrés. 
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ÉLÉON  , ville  de  Béotie,  dont  les  habitani  allèrmt  au 
siège  de  Troie. 

ÉLÉOS,  déesse  qui  avait  un  autel  célèbre  A Athènea, 
situé  au  milieu  de  la  grande  place.  Tous  les  mal- 
heureux qui  se  réfugiaient  dans  l’enceinte  sacrée , 
trouvaient  du  secours.  Adraste  et  ensuite  les  Héra- 
clides  eurent  occasion  d’eu  profiter. 

ÉLÉPHANT  ; en  iconologie , c’est  le  symbole  de  la 
tempérance,  de  l'éternité,  de  la  pitié,  de  la  puissance 
souveraine,  et  des  jeux  publics.  — Dans  le  Bengale, 
l’éléphant  blanc  a les  honneurs  de  la  divinité.  Il  ne 
mange  jamais  que  dans  la  vaisselle  de  venneil. 

ÉLÉPHANTIS , épouse  de  DanaOs , dont  elle  eut  deux 
filles. 

ÉLÉPHÉNOR  ou  6LPHÉNOR , fils  de  Chalcodon , de 
la  race  de  Mars,  conduisit  au  siège  de  Troie  les 
Abantes  d'Eubée,  sur  4o  vaisseaux.  Les  fils  de  Thésée 
l’y  accompagnèrent  comme  de  simples  particuliers. 

11  fut  du  nombre  des  princes  grecs  qui  disputèrent 
la  main  d’Hélène. 

ÉLETÉ,  une  des  Heures. 

ÉLEUCHIA , fille  de  TbeUiut. 

ÉLÉUS,  roi  d’Elide.  — Un  autre,  fils  de  Persée,  se- 
courut Amphitryon  contre  les  Téiéboens,  et  eut  pour 
récompense  les  Ues  qu'il  leur  avait  prises.  — C’est 
encore  un  surnom  d’Apollon  et  de  Bacebus,  comme 
inspirant  des  seotimens  d'humanité.  La  racine  du 
mot  est  eieos , compassion. 

ÉLEUSI.NE , surnom  de  Cérès,  piis  des  mystères  d’E- 
leusis. — C’est  encore  l'épouse  de  Troebilus  et  la 
mère  de  Triptolèine , selon  les  Argiens. 

ÉLEUSINICS , mystères  de  Cérès  , q u'on  célébrait , A 
certaines  époques  , chei  les  différens  peuples  de  la 
Grèce , mais  plus  spécialement  chex  les  Athéniens  A 
Eleusis  , ville  d'Attique , d'où  ils  furent  transportés 
par  Adrien  A Rome , où  ils  subsistèrent  jusqu’au  1 
règne  de  Théodose  1".  Ces  mystères  consistaient  A 
découviir  aux  initiés  Thistoire  de  (Krès  et  de  sa 
fille  qu’il  était  important  de  cacher  au  public,  de 
peur  que  venant  A savoir  que  ces  deux  prétendues 
déesses  n’avaient  été  que  des  femmes  mortelles,  leur 
culte  ne  devint  méprisable.  D’après  l’histoire , ces 
mystères  ont  été  institués  sous  le  règne  d’Erecbtée 
vers  l'an  iJqy  avant  l’ère  vulgaire:  les  appreotifs 
s’appelaient  mixtet,  et  les  autres  epoptes  ou  contem-'^ 
plateurs.  Les  initié  juraient  de  ne  point  révéler  les' 
mystères,  mais  on  parjurait  alors,  comme  ou  le  fa'i{ 

A présent.  Les  mystères  d’Eleusis  o’étaieut  d'abord 
qu'une  représentation  des  usages  et  des  travaux  da 
la  vie  champêtre , du  bonheur  et  de  la  paix  dont 
on  jouit  dans  cet  état  , par  conséquent  une  leçon 
utile  pour  les  meeurs,  roaia  00  y mêla  des  abomi- 
nations dans  la  smte. 

ÉLEUSIS , héros  qui  donna  son  nom  A la  vHIe  d'Eleu- 
sis. On  le  (ait 'naître  de  Mercure  et  de  Daire,  fille  ^ 
de  l'Océan  ; d’autres  le  disent  fils  d’Ogygus.  — > 
Bourg  ou  ville  de  l’Attique  , célèbre  par  le  temple 
des  mystères  de  Cérès.  D'après  l’histoire , Eleusis  et 
Argos  furent  édifiées  dans  le  XVli  siècle  avant  J.  C. 

ÉLEUSIUS,  épousa  Hyone,.  selon  Us  uns,  et  Cotlsonéo, 
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Mion  d'autrci.  D ^tait  père  de  Triptoliiae,  que  l’on 
dit  auwi  GU  de  Ccl^ut. 

É(.£L>TilEIV,  GIt  d’Apollon  et  d’Ethuse,GIIe  de  Neptune, 
donna  *on  nom  à une  Tille  de  Béotie.  — Un  autre 
, Eleullier,  iiiuiicien,  voyant  Oqilice  et  Musée  dédai- 
gner de  SC  mettre  sur  les  rangs,  fut  déclaré  vainqueur 
aux  jeux  l'ylliiquet,  à cause  de  sa  belle  voix,  quoi- 
qu'il eût  clianlé  un  liyinne  qui  n’était  pas  de  sa 
façon.  — Un  des  Curètes,  qui  donna  ton  nom  à 
une  ville  de  Crète. 

ÉL.EUTHÉRE  , ÉLECTHÉRIEN  , on  ÉLEUTHÉRIUS, 
nom  doiioé  ii  Jupiter  en  méiiinire  de  la  victoire 
.remportée  p.-ir  1rs  Grecs  sur  Mardonius,  général  des 
Perses;  victoire  qui  assura  la  liberté  de  la  Grèce. — 
EleulUh-e  est  encore  le  nom  d’un»  ville  que  Uaeebus 
fît  bâtir  en  mémoire  de  la  liberté  qu’il  rendit  à toutes 
les  villes  de  la  Uèotie  avant  de  partir  pour  les  Indes. 

ELEUTIIKRES  , lieu  de  la  sépulture  de  la  plupart  des 
soldats  d'Adraste,  qui  avaient  péri  dans  l’expédition 
d'Adraste  contie  Tlièbes. 

ÉLEUTIIERIA  , déesse  de  la  liberté  cliei  les  Grecs. 
V.  Liberté. 

ÉLEUTIIKRIE  , fontaine  voisine  du  temple  de  Junou 
à Argot , oû  les  prêtresses  allaient  puiser  l'eau  pour 
les  sacriiiees  oiïrrts  à celte  déesse. 

ÉLEUT1IÊR1ES , fête  en  riiouneiir  de  Jupiter,  instituée 
.en  mémoire  de  ta  victoire  remportée  sur  Mardonius, 
d’après  la  proposition  d'Aristide. 

ÉLEUTHÉRIUS  , surnom  de  Bacclius,  qui  lépond  au 
Liber  Pater  des  Latins. 

ELEUTIIU,  déesse  qui  préside  aux  accouclirmeos ; du 
TCrlre  eleuthein,  venir,  parce  que  cette  déesse  était 
censée  venir  A propos  pour  secourir  les  femmes  en 
couebe.  V.  IliO^e. 

ELOIA.  V.  Aageya, 

ELICIUS  , surnom  de  Jupiter,  que  les  Romains  croyaient 
pouvoir,  au  moyen  de  certains  vers,  faire  descendre 
du  ciel.  * 

ÉLICUS  , père  d’Eunostus. 

ELIDE,  province  du  Péloponèse,  dont  Elis  était  la  ca- 
pitale, célèbre  par  les  jeux  Olympiques  qu’on  y don- 
nait cil  riionneur  de  Jupiter  Ulyinpieo.  Nous  croyons 

Î[uc  le  mot  Etide  vient  d’Elisa  qui  descendait  de 
apliet , car  Elisa  peupla  la  Grèce. 

ÉLIE,  pioplicle  de  l’ancien  Testament,  dont  il  est 
parlé  dans  la  mytb.  Persane,  car  les  Mages  de  Perse 
prétendent  que  Zoroastre,  leur  maître,  a été  un  des 
disciples  du  prophète  Elle,  ou  du  mains  que  leurs 
ancêtres  ont  été  instruits  par  les  disciples  des  deux 
prophètes  Elie  et  Elisée.  Nous  observerons  qu’Elie 
est  antérieur  de  trois  siècles  à Zoroastre  ; qu’il  ne 
faut  pas  confondre  un  prophète  avec  un  imposteur, 
et  nous  ajouterons  que  cette  fable  est  fondée  sur  ce 
qu’Elie  fît  tomber  le  feu  du  ciel,  et  sur  ce  qu’il  fut 
enlevé  sur  un  chariot  de  feu,  élément  que  les  Mages 
regardent  comme  le  principal  objet  de  leur  culte. 
ÉLiMA’flDE  , surnom  d’une  déesse  appelée  Nancea  , 
adorée  chez  les  Elyméens  en  Syrie.  Les  auteurs  en 
firent  tantôt  une  Diane,  tantôt  uuc  t'émis,  et  tantôt 
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ÉLIMOS,  prince  troyen  qui  vint  s’étaUir  en  Sicile. 

ÉLINE,  clianaon  des  tisserands.  V*  Linos. 

ÉLiON,  le  même  qu’il^psistos,  on  leTrés-Haut,  époux 
de  Béruth  , suivant  ianchoniaton  , et  père  d'Urama 
et  de  Gbé. 

ÉMOS.  V.  //élios. 

ÉLIS , capitale  de  l’Elide.  — Une  autre,  ville  de  l'Asie 
mineure,  où  l’image  de  la  Victoire,  qui  était  tournée 
vers  la  déesse , se  retourna  vers  la  porte  du  temple 
le  jour  de  la  bataille  vie  Pharsale.  . 

ÉLISA.  V.  Dijon. 

EiLIS.El  PATRES,  les  sénateurs  de  Carthage,  ainsi 
nommés  d’Elisa  ou  Elissa,  nom  de  Didon. 

ÉLISSA,  synonyme  d’Elisa. 

ÉLISSON,  héros,  Gis  de  Lycaon,  donna  son  nom  à 
un  llcuvc  et  A une  ville  du  Péloponèse. 

ÉLITIIIA,  synonyme  de  Lucine. 

ËLIUS , préteur  romain,  siégeant  un  jour  pour  tendre 
la  justice,  un  pivert  vint  se  reposer  sur  ta  tête; 
l’aruspice  consulté  répondit  que  , tant  qu’Elius  le 
conserverait,  ta  maison  serait  heureuse,  et  la  répu- 
blique misérable;  mais  que,  si  on  le  tuait,  le  con- 
traire ne  pouvait  manquer  d’arriver.  Elius  , préfé- 
rant le  bonheur  de  son  pays  au  sien,  le  tua  aussitôt 
en  présence  du  sénat.  Quelque  temps  après,  il  perdit, 
A la  bataille  de  Cannes , dix-sept  jeunes  guerriers  de 
sa  maison , pleins  de  courage  et  de  talent  ; et  la 
prospérité  de  la  réiiublique  alla  depuis  toujours  en 
croissant.  La  bataille  de  Cannes  eut  lieu  l’an  aiG 
avant  J.  C. 

ELRATEL,  livre  persan  qui  renferme  l’h'utoire  du  roar- 
tvre  d'Hostein  Gis  d’Aly. 

ELLUPS , lilt  de  Jupiter,-  donna  le  nom  d’EUopie  A 
nie  d’Eubée. 

F.LLOTÉS.  V.  Ifellolès. 

ELOIDES,  nymphes  de  Bacclius. 

ELUIM  ; on  donnait  ce  nom  chei  les  Phéniciens  aux 
dieux  qui  étaient  du  parti  de  leur  Saturne  contre 
leur  Uianus. 

ËLONE,  ville  de  Grèce  dans  la  Perrhébie,  province  de 
la  Tliessalie,  située  au  pied  du  mont  Ulyrope.  Scs 
habilans  allèretit  au  siège  de  Traie. 

ÉLOQUE.\CE;  en  iconologic,  tantôt  c’est  une  belle  et 
jeune  nymphe,  ornée  de  guirlandes  et  couronnée  de 
pcrle.s,  tenant  un  sceptre  d’une  main,  et  de  l’autre 
un  livre  ouvert,  au-dessus  duquel  est  une  horloge 
de  sahie;  tantôt  c’est  une  femme  grande  et  inajet- 
tueuse.  Le  diadème  qui  lui  ceint  la  tête  exprime 
ton  empire  sur  les  esprits.  La  foudre,  ainsi  que  les 
Geurs  qu’elle  tient  d’une  main,  marquent  et  la  force 
de  la  raison,  et  le  charme  du  sentiment  qu’elle  ein- 

filoie  avec  le  même  succès.  Le  caducée,  symbole  de 
a |>ersuasion , est  A tes  pieds.  Répondre  par  des  mo- 
nosyllahcs  c’est  une  éloquence  lapidaire. 

ELURA,  lieu  fameux  par  les  pagodes  où  la  supersti- 
tion attire  en  foule  les  Indiens  de  Bagalate. 
ÉLÜSSITES , pierre  dont  on  ne  dit  rien  sinon  qu’en 
la  portant  , on  se  guérit  des  douleurs  de  tête.  Les 
minéralogistes  ne  connaissent  pas  ce  nom. 

ELPE , Glle  du  ryclope  Polyphciuc , fut  coleréc  par 
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Uljrue.  Les  Lcstrigoos,  alliés  de  Potyphéine,  U reo- 

- dirent  il  éoo  père.  i 

ELPENOR  , un  des  compagnons  d’Ulyue  , que  Clrcé 
changea  eo  porc.  Ayant  recouvré  la  foiuie  nuiosine, 
il  courut  si  précipitamment  se  joindie  aux  autres 
qui  partaient  avec  Ulysse , qu’il  tomba  d’un  lieu 
élevé , et  se  tua. 

F-Ll’HÉNUR.  V.  EUphénor. 

ELI'lUODUTES , épithète  d’Apollon.  Le  mot  sigoiGe 
qui  donne  l’espérance. 

HLI’15,  nom  sous  lequel  les  Grecs  et  les  Romains  ho- 
noraient l'Espérance.  — C’est  encore  un  .Sainirn , 
qui  bâtit  il  Saiiios  un  temple  â Bueclius  à gueule 
béante  , par  allusion  il  un  événement  iiue  rapporte 
Pline.  Cet  Elpis  , ayant  rencontré  un  lion  qui  , la 
gueule  béante,  seiiiulait  le  ineuaccr,  grimpa  sur  un 
ailire  en  invoquant  Bacclius.  Le  liou , la  gueule 
toujours  ouverte,  vint  à pas  lents  se  coucher  au  pied 
, de  l'arbre,  paralssaut  implorer  la  compassion  d’IÛpis. 
Celui-ci , s eulrardissant , descendit  , et  le  lion  lui 
présentant  sa  gueule' béante , Elpis  en  retira  un  os 
ijui  le  blessait.  Pendant  tout  le  temps  que  lu  vais- 
. seau  demeura  sur  la  côte,  le  lion  reconnaissant  ne 
iiian<|ua  pas  d’apporter  quelque  pièce  de  veuaisoo. 
Kl, LENA,  ou  ELVLNA  , surnom  de  Curés. 

ÉLVCES , un  des  compagnons  de  Phinée,  tué  par  Persée. 
, L'esl  lu  mcuie  que  celui  qu’on  écrit  Hétyce. 

ECV.M.EUÜ  , surnom  de  Jupiter  , d’Elymais  , ville  de 
. Prise',  oà  il  avait  un  temple  magiiibque. 
Êt.VMAiriS,  la  même  que  Elimalide. 

ÉLi.M.NlUS,  surnom  sous  lequel  ^irptuoe  était  adoré 
' d.iiii  Pile  d’Eubée. 

KLiMUS,  héros  sicilien,  peut-être  le  même  qu’Elimus. 
ÉLASA.  V.  Elisa. 

^ ELV.SEE , séjour  o6  il  n’y  a d’admis  que  les  Héros  et 
les  lioimnes  veilueux  après  leur  mort.  On  dit  aussi 
. dans  le  mémo  sens  , Les  Champs  Elysées  ou  les 
Champs  Etysiens.  Les  uns  ont  placé  les  Champs 
Elysécs  dans  la  Lune,  les  autres  dans  les  lies  Cana- 
, ries  , qu’on  .sp|>elait  Fortunées  ; d’autres  dans  les  îles 
de  Sclielland  , ou  dans  l'Islande,  qui  était  la  'Ihulé 
des  anciens,  llomire  et  Hésiode  tes  ont  établis  k 
l’extrémité  de  la  terre,  et  sur  les  bords  de  l’Océan. 
Denys  le  géographe  leur  assigne  les  îles  Blanches  du 
Pont- Euxin , nuis  le  plus  grand  nombre  les  a sup- 
posés au-delà  des  Colonnes  d'Hercule,  dans  les  déli- 
. eituses  cainpagoes  de  la  Bétique  (Andalousie).  BocUart 
, duoiie  à cette  fable  une  origine  |>bénicirnne.  Il  est 
, encore  plus  vraisemblable  que  c’est  une  fable  venue 

- d'E^pte,  comme  toutes  les  autres  fables  grecques, 
comme  on  peut  le  déiluire  de  ce  que  nous  avons 

- dji  au  mot  Aehêrusie.  Le  nom  peut  venir  d’Elisa  , 
^it-GIs  de  Japliet , qui  peupla  l’Europe , ou  bien 

'U  Irad.ition  du  Paradis  terrestre  a servi  aux  anciens 
, il  former  Icuix  Champs  Elysées.  Ce  qui  est  bien  sûr 
c’est  qq’^e'uWe  et  Homère  ne  connaissaient  ni 
l’Espagne  ni  les  Canaries,  et  ils  en  ont  parlé  comme 
, les  Sa M VMM  inugioent  un  pdyt  des  âmes,  sans  sa- 
. voir  où  if  est. 

,£.MACUA1£S  , fé|M  du  Péloposcsc  où  les  ieuus  garçons 
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se  fouettaient  au  sépulcre  de  Péîops  jusqu’au  sang. 
La  racine  du  mot  est  aima,  san^-,  kouros , jeune 
homme.  C’est  un  peu  étonnant  qu  on  donne  le  nom 
de  fête  à un  amu'ieuieot  de  cette  nature. 

KMAGUINGUIELIEUS  , mot  de  la  inyth.  lodienne  -, 
race  de  géans,  serviteurs  d'Vaiiien,  dieu  de  la  mort, 
qui  sont  chargés  de  toiuinenter  les  méchans  dans 
1rs  enfers. 

ÉMATini)F.S  , les  neuf  Glles  de  Piérus , roi  d’Cmathie. 

EMATIHE,  contiée  de  la  Macé-doine,  cher  les  poêles, 
est  prise  pour  la  Maredoine  entière. 

ÉMA  TlllUM  , frère  de  Memnon  , et  Gis  de  Titlioo  et 
de  l’Aurore,  régna  sur  le  pays  connu  sous  le  nom 
d’Eiiialhie  , qui  lui  dut  sou  nom.  La  fable  le  cita 
comme  un  fameux  hrig.iiid,  qui  égorgrail  tous  ceux 
qui  tombaient  entré  scs  munis,  et  elle  le  lit  tuer 
par  Uerculc.  Un  le  noiiime  aussi  Enuslion.  — Le  a.*, 
roi  d’Ethiopie  qui  déclara  la  guerre  k Hercule,  mms 
ui  lut  rnis  à mort  par  ce  héros.  — Le  3.',  est  un 
e ceux  qui  périrent  dans  le  combat  qui  eut  lieu  à 
la  cour  de  Cephée,  à l’occasion  du  mariage  de  Per- 
sée avec  Andi'ouiède.  Il  fut  tué  par  Chrnmir , sur 
l’autel  même.  — Le  4-'.  guerrier  tué  par  Liger.  — 
Le  5.',  père  d'un  certain  Koiiius  qui,  selon  quelques 
auteurs,  fonda  la  ville  de  Rome. 

EMBARUS,  natif  de  Pile  Pyiée,  sacrifia  sa  Glle  pour 
apaiser  la  colère  des  dieux  qui  avaient  alUigé  Pile 
d'unr  horrible  famine. 

EMB.VSIUS,  surnom  d’Apollon,  lorsque  les  Grecs  lui 
sacriGaieiit  avant  de  s'embarquer. 

EMBUCHE  V en  icunologie,  ses  regards  sont  Gxes,  et  sa 
déinarclie  est  incertaine.  Un  la  voit  à peine  , p.sree 
qu’elle  cherche  les  endroits  les  plus  obscurs.  Le  poi- 
gnard qu’elle  cachait  sous  ia;s  veteuiens  est  déjà  tiré, 
elle  u’attend  que  le  iiinment  favorable  pour  accom- 
plir son  funeste  projet.  On  peut  lui  donner  pour  at- 
tribut un  renard  , symbole  de  la  fourberie  , et  uo 
serpent  caché  sous  Pherlie  , qui  laisse  voir  sa  tête 
menaçante. 

EMRUMGUEA , un  des  Gangas  ou  prêtres  du  Congo. 
Il  passe,  chez  les  noirs  de  ees  contrées , pour  un  si 
grsiid  sorcier,  qu’il  peut,  d’un  coiqi  de  siiDet , faire 
venir  devaul  lui  qui  bon  lui  semble , s’en  servir 
coiiiine  d’un  esclave,  et  le  vendre  même,  s’il  le  juge 
k propos. 

ÉMÉ.AÉ,  la  meme  nu’Aiméné. 

ÉMEPll,  nom  du  dieu  immortel  des  babitans  de  la 
haute  Egypte  qu’ils  représentaient  sous  la  Ggurc  d’un 
serpent  qui  tenait  un  oeuf  dans  sa  bouche , ou  bien 
soas  celle  d’un  hnnme  Ideu  qui  avait  une  ceinUtre, 
et  dont  la  tête  était  ornée  de  plumes. 

ÉMERAUDE,  pierre  précieuse  transparente , dont  la 
Gouh'ur  est  d'un  vert  plus  ou  moiiM  foncé,  et  à la- 
quelle U superstition  a long-temps  attribué  des  vertus 
miraculeuses.  Les  peuples  de  la  vallée  de  Manta  aa 
Pérou  adoraient  une  éiiieraiulc  grosse  comme  un  ocsif 
d’autiurlie.  Un  la  nionlrail  les  |ours  de  grande  fete, 
et  les  Indiens  accouraient  de  toutes  parts  pour  voir 
leur  déesse , et  pour  lui  olfiir  des  émeraudes.  Les 
prêtres  et  les  Caciques  donnaient  k entendre  que  la 
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dùcMC  était  bien  aite  qu'on  loi  prétent&t  (e>  fillei, 
et  par  se  moyen,  ib  enaniaicèrcDt  une  grande  quan- 
tité. La  Espagnol! , au  temps  de  la  conquête  du 
Pérou,  trouvèrent  toutes  la  nlla  de  la  déesse,  mais 
les  Indiens  carikèrent  si  bien  la  mère  qu’on  n’a  ja- 
mais pu  savoir  où  elle  était.  Quoiqu’on  général  on 
regarde  le  Nmireau-Monde , et  particulièrement  le 
Pérmi,  comme  la  patrie  de  l’émeraude,  cette  gemme 
wpartient  aussi  aux  montagnn  des  anciens  contineos. 
Cependant  quand  on  lit  dans  le  livre  d’Estber,  que  la 
mile  d’Assuérus  était  pavée  d'tmeraudes,  on  doit  en- 
tendre (U  pierres  vertes,  car  le  mot  fmeraude  était  un 
nom  générique  applicable  ii  touta  les  pierres  vertes. 

ÉMÉIUOME,  un  dn  liéros  honorés  dans  la  Grèce. 

ÉVIETil,  la  même  divinité  s\vi’Emeph, 

ÉMILIE , iillc  d’Enée  et  de  Lavinie.  Da  auteurs  ont 
cru  qu’elle  conçut  secrètement  Roinulus  do  dieu  Mars. 

ÉMIR , titre  de  dignité  cbes  les  Musulmans , allécté  à 
ceux  qui  se  prétendent  dmeendus  de  Mahomet  par 
aï  fille  Falline.  ils  sont  censés  appaitenir  ù l’ordre 
religieux.  Us  portent  tons  un  turban  de  vert  de  mer 
foncé,  couleur  affectée  à leur  prophète.  Entre  sutra 
priviléga ils  ont  celui  de  ne  pouvoir  être  iosultés 
ni  frappés,  qu’il  n’eo  coûte  la  main  droite  au  cou- 
pable. On  sait  cependant  que  , de  nos  jours,  on  ne 
oaint  même  plus  de  les  battre , après  avoir  pris  la 
précaution  de  leur  6ter  leur  turban  s«rt , et  de  le 
iiaiser  mpectueuscmcDt. 

ÉMIR-HAÜGl,  mot  de  la  roythol.  Mahométane  i titre 

Îue  porte  en  Turquie  le  conducteur  da  pèlerins  de 
I Mecque.  C'est  ordinairement  le  pacha  de  Jérusalem. 
ÉMITÊE.  V.  Tennes. 

EMMELIE , aorte  de  danse  grecque , grave  et  sérieuse, 
inventée  par  on  des  compagnons  de  Bacchua , dans 
ta  conquête  des  Indes. 

ÉMOCARÉS , ou  ÉMOCHARÈS  , épithète  de  Mars.  Le 
mot  signifie  tfui  aime  U sang.  La  racine  est  aima, 
mng  -,  chairein , se  réjouir. 

ÉMOL , génie  invoqué  par  la  Basilidiens. 

ËMOLCS.  V.  Eumolus. 

£M0>'  , père  de  Laërte  t^\i’ Homère  appelle  Emonidès. 
— Ou  a.s , homme  qui  , ayant  conçu  une  passion 
criminelle  pour  sa  fille  , fut  changé  en  montagoe  -, 
mélamorphoae  vague  qui  indique  ou  le  remords  ou 
la  punition.  — Le  3.* , un  da  5o  fib  de  Lyraon  , 
roi  d'Arcadie.  — Quant  aux  autra  , V.  Uémon, 
ÉMONIA.  V.  JEmotàa. 

ËMONIOES.  V.  Æmonidet. 

EMPA^'DA  , déesae  protectrice  da  bourgs  et  villages , 
comme  lieux  ouverts,  patentes.  On  écrit  ams\  Empada. 
yarron  la  confond  arec  Cérèa,  et  dérive  son  nom 
à pane  dando. 

EMPIRE  SUR  SOI-MEME-,  la  iconologista  le  figurent 
par  Hi-rcule,  vêtu  en  h^os,  qui  dompte  le  liou  de 
Néroée,  dont  il  va  bientôt  emprunter  la  dépouille. 
EMPLOCIES,  fête  athénienne  ou  la  femma  parais- 
. salent  avec  lenrt  cheveux  tressés.  La  racine  du  mot 
est  emptoké  , entrebcement , de  pltkein  , entrelacer. 
EMPOLEUS , auruom  de  Meccure,  protecteur  da  mar- 
«bands  et  da  cabanetiert. 


EMPTA.  V.  Hemphu. 

EMPUSA,  spectre  qii’Hécate  envoyait  aux  hommes  pour 
les  effrayer.  C’était  un  fantôme  féiniam  qui  n’avait 
qu’un  pied,  ou  un  pied  d’airain  et  un  pied  d’Ane, 
et  qui  prenait  toutes  sorta  de  fonna  nideufea.  La 
manière  de  conjurer  ce  spectre  était  de  lui  dire  da 
injui-es.  Cette  circonstance  peut  faire  présumer  qu’Em- 
piisa  était  une  célèbre  danseuse  de  l’antiquité.  V. 
ImwU-s. 

EMSALMISTE , celui  qui  guérit  da  plaia  avec  da 
parola.  On  devrait  plutôt  la  nommer  Empsalmistes. 

EMCLATIO.N  i en  iconologie,  elle  tient  une  trompette, 
symbole  du  désir  d’être  célébrée  par  la  renommée  i 
une  couronne  de  chêne,  prix  da  actions  vertueusa, 
et  une  palme  , emblème  de  la  gloire.  Ce  sentiment 
noble  nui  excite  h égaler  ou  à surpasser  quelqu’un 
en  quelque  chose  de  louable  , a été  persounifie  par 
les  poêta,  qui  le  firent  un  des  enfanv  de  la  Nuit  et 
de  l’Erèbe , tandis  qne  d’autra  le  disent  fib  de  la 
déase  Styx , et  comme  il  y fallait  un  peu  de  bio- 
graphie , on  dit  que  l’émulation  arriva  la  première 
au  secourt  de  Jupiter  contre  la  géans,  avec  sa  mère 
et  tes  sœurs,  la  victoire,  la  Puissance,  et  la  Parce. 

É.MUS,  ou  ÉNUS.  V.  Hèmus. 

ÉMYLUS,  fib  d’Atcagne  , dont  la  famille  palriciease 
da  Emiles  prétendait  descendre. 

ENA  , temple  de  Médie,  dont  Antiochos-le-Grand  pilla 
les  richesses. 

ÉNACllSYS  , ou  gardeuse  de  vaches;  divinité  malfai- 
sante, singulièrement  redoutée  da  Ynkouts. 

ÉNAGONIUS  , surnom  de  Mercure , honoré  h Olympia 
comme  dieu  da  athlètes. 

ÉNANTIUS.  V.  Enenlius. 

ÉNAKÈTE  , fille  de  Uéiraachut , et  femme  d'Eole. 

ÉNARRÉ,  nom  que  la  nncient  Scythes  donnaient  A 
leurs  devint  toi-ditans  inspirés. 

ENARSRHORUS  , fib  d’Hi|>pocoon,  voulut  enlever  Hé- 
lène encore  enfant. 

ENCAUD1RES  , nom  que  la  CaKliaginoit  donnaient  A 
ceux  de  leurs  prêtres  qui  étaient  au  service  da  dieux 
Abhadire. 

EKCÉLADE,  géant  redoutable,  fib  du  Tartare  ou  de 
Titan  et  de  la  Terre.  Voyant  la  dieux  victorieux  ^ 
il  prenait  la  fuite  , lorsque  Minerve  rarrêta  en  lui 
opposant  la  Sicile  , at  Jupiter  le  couvrit  du  poida 
énonne  de  l’Etna.  C’est  lui  dont  Thaleine  embrasée 
exhale  la  feux  que  lance  le  volan  : lorsqu’il  essaie 
de  te  retourner,  il  fait  trembler  la  Sicile,  et  une 
épaisse  fumée  obscurcit  l’air  d’alentour.  La  poètes 
ont  voulu  peindre  en  lui  la  éruptions  du  mont  Etna, 
et  un  tremblement  de  terre.  — Il  y en  a un  antre 
qui  est  un  des  5o  fib  d'Egyptus , tué  la  première 
nuit  de  aa  nôca  par  Amyiuone,  Daualde. 

EMCÉXIES,  fêta  cétébi'éa  A la  dédicace  d’un  temple, 
etc.  Ella  consistaient  en  danses  et  fatint,  où  f’oa 
te  couronnait  de  fleurs.  La  racine  du  mot  est  kaintst^ 
nouveau. 

EIS'CENS,  etpcee  de  gomme  aromatiqne,  dont,  selon 
Pline  , les  Grecs  n’admirent  l'usage  dans  la  lacri— 
Etes  qu’aptés  U guerre  de  Troie.  Au  figuré , oo 
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peut  Jlre  qti’il  j « bieo  de*  pertonnet  qui  ■imeot 
l’enceiu. 

EKCHAMTEMENT , mot  qu’on  doit  prendre  en  deux 
(en*:  nvotr  i.*  il  tigoiiie  lei  poroies  et  cérënioniet 
dont  tuent  le»  megicieni  pour  étoquer  le*  g^-nie* , 
&ire  de*  nialélicei,  ou  tromper  lu  ùuiplicitd  du  peu* 
ple‘,  3.*  il  déeigne  la  manière  de  guérir  les  maladies, 
toit  par  des  amulettes,  des  talisuians,  des  phylacté* 
ret,  de*  pierres  précieuses  qu’on  porte  sur  sa  per- 
sonne, etc.  Ammon,  Hermès,  Zoroastre,  passaient, 
cbet  les  anciens,  pour  les  auteurs  de  cette  pratique 
médicinale,  qu’Hippocrute  cliet  les  Crées,  et  Asclé- 
piade  clics  les  Romains  , firent  céder  aux  lulhières 
de  la  raison  et  de  l’expérience.  On  prétend  que  la 
verveine  en  est  l’emblcine  parce  qu  «Ile  serrait  cbex 
les  anciens  II  diverses  sortes  de  divinations  , et  qoe 
le  vnigaire  conserve  des  préjugés  sur  la  vertu  de  cette 
plante. 

EMCHËLÉE,  ville  d’Ulirie,  près  de  laquelle  Cadmu* 
et  Hermione  furent  changM  eo  serpent. 

ENCJLABRIS,  table  sur  laquelle  on  mettait  la  victime 
pour  considérer  le*  entrailles  et  tirer  les  augures.  V. 
Anctabria. 

ENCLYSÉUS,  dieu  particulier  de  Gara  en  Palestine. 

ENDAITHYIA , surnom  tout  lequel  les  Mégariens  ado- 
raient Minerve,  parce  qu’elle  s’était  cliangce  en  plon- 
geon pour  poiter  tous  ses  ailes  Cevrops  à Mcgaie.  La 
fable  s’explique  en  disant  qu’aï(/r;'a  signifie  plongeon. 

E?IDÉER  , mot  de  la  invth.  Indienne -,  c’est  la  lieesta 
de  la  bernté,  opposée  a Molsasotir,  le  dieu  du  mal, 
l’ange  rebelle,  le  Satan  des  Indiens.  V.  Drugah-Poujah. 

ENDÉIDE  ou  ENDÉIS,  fille  de  Chiron  et  de  Cliariclo, 
épousa  Eaque,  dont  elle  eut  Pétée  et  Télarooo  ; ré- 
pudiée ensuite  pour  la  Néréide  Bainathe,  elle  porta 
tes  enfant  A tuer  les  fils  de  sa  rirale.  Eaque,  ayant 
découvert  ses  mauvais  desseins,  chassa  d’Égine  la 
mère  et  les  enfant,  et  les  condamna  h uo  éxil  per- 
pétuel. 

ENDENDROS,  tumoin  de  Jupiter. 

EMDOCUS,  Athénien,  disciple  de  Dédale,  et  presque 
aiuti  habile  que  lui,  resta  fidèle  à son  maître  dans 
sa  disgrâce,  et  le  suivit  partout.  La  Minerve  assise 
dens  la  citadelle  d’Athènes  était  l'ouvrage  de  cet  artiste, 

ENDORA,  une  des  sept  filles  d'Atlas  et  d'Ellira.  C’étatt' 
une  des  Hyades. 

ENDOVELLlCliS,  divinité  des  anciens  Espagnol*  qu’ils 
joi^naieot  A Hercule  sous  le  titre  de  dieux  tutélaires. 
On  le  croit  le  tnéine  que  Alart.  ü'aulre*  disent  que 
c’était  le  Cupidon  des  Espagnols.  Nous  croyons  que 
c’était  un  personnage  Carthaginoia. 

ENDROMIS,  rliaussure  de  Diane,  propre  A la  courte, 
et  adoptée  par  les  couieuM  dans  les  jeux  publics.  La 
ncine  du  mot  est  tlremô,  je  court. 

ENOYMATIES,  danses  arcadiennes  qui  se  dansaient  au 
son  de  certains  airs  coiiipcués  pour  la  flOte, 

ENDYMION , fils  d'Ethlius  et  de  Cbalyce,  et  petit-fils 
de  Jupiter,  qui  l'admit  dans  le  ciel)  mais  ayant 
manqué  de  respect  A Junon  , il  fut  condamné  a uo 
sommeil  perpétuel,  ou, selon  d’autres,  de  treote  ans 
KolenicoL  D’autres  écrivains  rapportent  que  Jupiter 
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lui  ayant  laissé  le  choix  de  demendér  ce  qu'il  ai- 
merait le  mieux,  il  demanda  de  dormir  toujours 
MOS  être  sujet  ni  aux  atteintes  de  la  vieillesse , ni  A 
la  mort.  C’est  pendant  ce  souimeil  que  l'on  supj^tc 
que  la  Lune,  éprise  de  sa  beauté,  venait  le  visiter 
toutes  les  nuits  dans  une  grotte  du  mont  Latnaos,  et 
en  eut  5o  filles  et  un  GU  nommé  Etolus-,  après  quoi 
Endymion  fut  rappelé  dans  l’Olympe.  De*  inytliulo- 
gués  tirent  l’origine  de  cette  fable  de  la  Néoménie, 
ici*  égyptienne,  où  l'oo  célébrait  l’ancien  état  de 
l’buinatiilé.  Pour  cet  elfet  on  choisisuit  une  grotte 
écartée,  où  l’on  plaçait  une  Isis  avec  son  croissant, 
et  A ses  côtés  un  Hoius  endormi , pour  exprimer  le 
repos  et  la  sécurité  dont  jouissaient  alors  les  uuinains. 
Selon  d’autres,  Endymion,  au  lieu  d'élre  un  berger 
de  Carie,  était  le  doutième  roi  d’EIide.  Chassé  Je 
son  royaume,  il  se  retira  sur  le  mont  Latmos,  où 
son  élude  des  corps  célestes  donna  lieu  A la  fable  de 
ses  amours  pour  Diane.  Comme  le  nom  Endymion, 
dans  le*  langues  orientales,  signifie  dormeur,  on  aura 
voulu  dire  que  souvent  les  bergers  dorment  au  clair 
de  ta  lune.  Nous  en  avons  dit  davantage  au  mot 
Diane. 

ÉMÉA,  ville  de  Macédoine  sur  le  golfe  Thermaïque, 
aujourd'hui  Moncastro,  dans  la  'Turquie  Européen- 
ne, dut  sa  fondation  et  son  nom  A Enée,  qui  y 
laissa  tous  ceux  qui  se  trouvaient  hors  d’état  de  sup- 
porter le*  fatigues  de  la  navigation. 

ÉNÉADÆ.  V.  œnéadee. 

ÉNÉADES.  V.  QEnéüdes. 

È.XÉAS  ou  ÉKËIS,  surnom  de  Ténns,  pris  de  ton  fib 
Enée. 

ÉNÉE , issu  du  sang  de*  rois  de  Troie,  était  fils  d’An- 
cliise  et  de  Véoui , et  petit-fils  d’Atraracus.  Elevé 
par  le  fameux  Chirou  qui  fut  le  gouverneur  dç  la 
plupart  des  grands  boinmet  de  ce  temps-IA,  Eoéo 
apprit  de  lui  tout  les  exercices  qui  peuvent  contri- 
buer A former  un  héros.  Après  avoir  pria  les  leçons 
de  cet  habile  maître,  Enée  épousa  Créuse,  fille  de 
Prisin.  Lorsque  Pari*  eut  enlevé  Hélène,  Go^  prévit 
les  tristes  suites  de  cette  violation  de  l’hospitalité, 
et  conseilla  de  rendre  ceUe  qui  devait  causer  la  perte 
de  H patrie.  Quoiqu’il  eût  blâmé  la  guerre,  il  ne 
t’y  conduisit  |His  avec  moins  de  couVage.  Homire 
ne  met  qu'Hector  au-dessus  de  lui;  et,  malgré  M 
prévention  en  faveur  de  ton  pays,  il  ne  lait  céder 
Ënée  qu'à  Achille  et  A Diomède  ; encore  Enée  ne 
prend.i1  pas  la  fiiite , mais  il  est  protégé  tantôt  par 
Apollon , et  tantôt  par  Vénus.  Il  fut  sur  le  point  do 
succomber  plusieurs  fois,  mais  Vénus  tantôt  le  dé- 
robait dans  une  nue  A la  fureur  de  tes  terrribles  eo- 
Dcmit,  tantôt  pansait-elle  ses  blessures  en  y vemut 
le  suc  de  la  plante  appelée  dictaïue  qui  guérissait  tous 
les  maux.  Osa*  la  nuit  où  Troie  succomba,  'il  sou- 
tint vaiOamment  quelques  combats  dans  les  rues  do 
U ville  ; mai* , tre^  faible  pour  résister  au  noinbro 
des  ennemis,  il  chargea  sur  son  dos  son  père  é»* 
chise,  avec  se*  dieux  Pénates,  tenant  son  fils  Asca- 
gne  par  la  main , et  se  retira  sur  le  mont  Ida  evec 
ce  qu’il  put  recueillir  de  Troyens;  Cé  fut  en  ce  mo- 
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meut  nu^i!  perdit  M rcnime  Crcu«,  qui  peu  de  temps 
après  fui  révéla  qu'elle  avait  été  enlevée  par  Cjbéle. 
Après  avoir  construit  une  flotte  de  vingt  vaisseaux, 
et  côtoyé  la  Tlirace,  et  une  partie  de  la  Grèce,  il 
relâcha  en  Epiie,  où  il  trouva  llélénus,  qui  lui  pré- 
dit la  suite  des  destinées  qui  lui  étaient  réservées. 
Après  avoir  essuyé  plusieurs  tcuipêtes  , il  aborda  en 
Afrique,  et  fut  reçu  à Carthage  par  Didoo,  que  Vé- 
nus disposa  en  sa  faveur.  Aiuié  de  celte  princesse , 
le  héros  s’uiiblia  quelque  temps  dans  les  délices  de 
ramnur',  mais  Mercure  vint  l'arracher  à ce  piège 
ue  la  haine  de  Junon  avait  tendu  à sa  gloire;  ut 
e la  Sicile,  où  l’appelait  la  célébration  des  jeux 
funèbres  en  l’honneur  d’Anchise  inoit  dans  celte  île 
l’année  piécédenle,  il  arriva  en  Italie,  consulta  la 
Sibylle,  tiesccndil  aux  enfers,  vil  dans  les  Champs- 
Elysées  les  hcios  troyens  et  son  père  dont  il  apprit 
sa  destinée  et  celle  de  sa  postérité,  llevcnu  des  en- 
fers, il  vint  camper  sur  les  hoids  du  Tibic,  où  Cy- 
tièle  changea  ses  vaisseaux  en  nynqilies.  Latinus , 
piévenu  par  un  oracle,  accueillit  favurahlemcnt  le  hé- 
ros étranger;  mais  la  violence  de  Turnirs  rompit  la 
paix  qui  venait  d’être  jurée,  et  entraîna  le  vieux 
nionarque  dans  une  guerre  qui  finit  par  la  mort 
de  Turnus.  Enée , apres  l’avoir  tué  en  combat  sin- 
gulier, épousa  Eavinie  fille  de  Latinus , et  fonda  la 
ville  de  Lavinium,  que  les  Romains  regardaient  coin- 
lïie  le  berceau  de  leur  empire.  Après  quatre  années 
d’un  règne  paisible,  les  Hulules  ligués  avec  les  Etru- 
riens  recoimiiencèrtnt  la  guerre.  Il  se  livra  une  san- 
glante bataille,  â la  suite  de  l.iquclle  Enée  disparut, 
noyé,  dit-on,  dans  le  Numicius  â l’âge  de  J8  ans; 
mais  celle  fin  ne  paraissant  pas  asseï  nuhie,  ou  ré- 
pandit le  bruit  que  Vénus  l’avait  enlevé  au  ciel  après 
avoir  lave  son  corps  dans  les  eaux  du  llvmve.  Ou  lui 
éleva  un  monument  sur  les  bords  du  Numicius , et 
les  Romains  llionorèrent  sous  le  nom  de  Jupiter 
Indigète.  Il  est  pende  personnages  des  temps  héiol- 
ques  sur  lesquels  les  récits  soient  auvsi  contradictoi- 
res. Les  uns,  fondés  sur  un  passage  d’//omère,  as- 
furent  qu’Eiiée  resta  en  Plirygie.  Les  autres  disent 
qn’il  fut  fait  prisonnier  par  Pyrrhus,  après  la  mort 
duquel  il  passa  en  Macédoine.  Il  en  est  même  qui 
prétendent  qu’Enèe  était  absent  à l’époque  de  la 

Srise  de  Troie,  parce  que  Priam  l'avait  envoyé  avec 
es  troupes  en  Italie.  D'autres  supposent  que,  mé- 
content de  Pnam,  il  livra  Troie  par  trahison,  et 
dut  son  salut  à cette  perfidie  qui  ue  parait  pas  d’ac- 
eord  avec  une  autre  tradition,  suivant  laquelle  Enée, 
chargé  de  son  père  et  de  ses  dieux,  «avisa  tant  il'ad- 
miralicHi  aux  Grecs,  qu'ils  re«pectéicot  sa  piété,  et 
le  laissèrent  éthapner.  Selon  les  uns,  il  muuiiit  en 
Tbrace  ou  en  Arcadie.  Trifhj  odorc  le  fait  transporter 
par  Vénus  ii  travers  les  airs,  jusv|u’en  Italie,  et  des 
auteurs  écrivent  qu’il  fut  tué  par  Tuiiius.  Au  milieu 
de  t.snl  de  conirailictions,  l’iiistoirc  nous  dit  qu’il 
arriva  en  Italie,  qu’il  épousa  Lavinie,  qu'il  était  roi 
de  Latium  en  1181  avant  J.C. , et  qu’il  mourut  en 
11^5  id.  Quant  à scs  prétendus  amours  avec  Didon 
V.  Didon,  et  quant  ii  son  voyage  aux  Enfers  nous 
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n*y  Tojons  qu'une  peinture  clei  enfert,  le  dognie 
de  la  transmigration  des  âmes,  et  la  doctriott  des 
stoteiens  sur  Tâme  du  monde.  Tliéodore  Lascaris 
en  fuit  de  Con<tantinople  livrée  aux  (Umiiies, 
oou<  rappelle  le  tableau  d’Enée  fuyant  de  Tro^e,  à 
la  différence  prés  que  la  famille  du  premier  revint 
en  triomplie  a Constaiitinonle.  Au  reste,  les  poêles, 
pour  faire  retentir  U pitié  des  eofaDS  pour  leur  père, 
placent  Ancliise  sur  les  épaules  de  son  fils , coqiine 
voulant  parler  de  1a  coosUuce,  iU  foot  paraUre 
avec  Oicloii. 

ÉNÉIDÉS.  V.  Æ.iéidis, 

ÉNEIS.  V.  Éliras, 

ÉNELIAXIS,  fêle  grecque  en  l'Iionnear  d’Enyalius,  I* 
Ulcme  que  Mars  ou , .scion  d*autres , un  de  scs  sui- 
ni.«tre«. 

É.NEN  I’IUS,  É.NAN  nCS  ou  ÈVF.NTIIIUS,  un  dex  dieux 

dcH  IMiénicien^  d’après  la  in^lli.  Syrienne. 

ÉNEKGIE  DU  LANGAGE.  Les  Egyptiens  b rcpréscnj< 
taieiit  par  une  statue  de  .Mercure,  dieu  de  l’eluqucn- 
ce,  dont  les  ailes  et  le  caducée  désignent  la  lapiüi^ 
.et  la  puissance  de  la  parole , et  dotit  les  pieds  s’en-» 
foncent  dans  un  cube  qui  lui  sert  de  base  , pour 
exprimer  que  c’est  surtout  la  solidité  du  raisonne*- 
ment  qui  constitue  rélof^uence. 

ÉNESIME,  Gis  d’Uippoooou,  tué  pr  le  sanglier  de 
Calydoo. 

ÉNÊSlUS  ou  ÉNÉSIOS  , surnom  de  Jupiter  du  mont 
Enus  en  Cépbalonie , où  il  avait  un  temple  célébry • 

ÉNKTÜS,  fiU  de  Déimi  et  de  Diomède  lUle  de  XulUus. 

ÉNEUS,  fils  de  Ca^ni•us , Argonaute. 

E.NFANCE,  premier  âge  de  l'iiomme , facile  à carac*- 
tériser,  en  iconulogie,  pr  le  liocliet  et  pr  les  at- 
trihiiU  des  jeux  ordinaires  à cet  âge. 

ENFANT.  Jüiion  avait  a Stympbalc  trois  teusples  bâtis 
p;ir  Téméims , lîls  de  Péla<gus,  sous  divers  noms,, 
suivant  les  trois  états  où  il  l’avait  vue,  l’uu  à Ju|ion 
Cfiraiit,  Pautre  à Junon  femme,  et  le  troisième  ^ 
Junon  veuve,  parce  qu’après  son  divorce  avec  Ji>- 
piler  elle  s’était  retirée  a StympUale.  — C'est  un 
surnom  de  Jupiter , honoré  a Egiuin.  — Surnotis 
d’Rsculap,  plis  du  temple  qu'il  avait  sur  les  bords 
du  La'don  et  à Mègalopolis. 

ENFANS  DES  DIEUX.  Ou  donnait  ce  nona,  i.™*  à 
plusieurs  penonnages  poétiques,  tels  que  l'Acbéion,. 
fils  de  Gérés;  Eclio,  fille  de  l’Air  etc.;  à ceux  qui, 
imitant  les  actions  des  dieux , ou  excellant  dans  les 
nièiucs  arts,  passaient  pur  leurs  Gis,  tels  qu’Orpbèe, 
Esculape , Linus  etc.;  3.*  aux  liabdes  navigateur»,  que 
l’on  regardait  comme  enfans  de  Neptune;  4*''  ^ ceux 
qui  se  di.stinguaieiil  par  leur  éloc^nciKe , et  que  Poo 
rogarJait  comme  Gis  d’Apotlou;  5.°  aux  gucrrieis 
Gimeux , qui  étaient  considérés  comme  enfans  de 
Mars;  G.**  à ceux  dont  Porigiiic  était  obscure  et  aux 
premiers  liabitans  d’un  pays,^quc  l'on  croyait  ciifuns 
de  la  Terre  ; ^.*  à ceux  que  l’on  trouvait  expséa 
dans  les  temples,  et  qui  ps«aieut  pom  les  enLna 
des  dieux  auxquels  ces  temples  étaient  consacrés; 
à ceux  qui  naissaient  d’un  commerce  scandaleux,  eL 
auxquels  on  donnait  ua  dieu  pour  père;  aujt  eo^ 
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fans  qui  naisuient  du  commerce  dct  prêtre*  »rtt  les 
fcimnes  qu'ils  subornaient  dans  les  temples , et  qui 
'étaient  censés  enfans  des  dieux  dont  ils  étaient  les 
ministres-,  lo.  enfin  & la  plupart  des  princes  et  des 
liéros  que  l'on  déifiait,  et  auxquels  on  donnait  des 
dieux  pour  ancêtres.  Enfant  est  quelquefois  le  même 
que  disciple,  sectateur,  imitateur.  Les  guerriers  sont 
enfant  de  Mars,  les  Musiciens  d’Apollon,  les  Méde- 
cins d’Esculape,  les  Forgerons  de  Vulcain. 

EMFER,  lieu  destine  pour  le  supplice  des  damnés.  Cette 
croyance  est  commune  ii  toutes  les  religions.  Enfers 
au  pluriel  se  prend  encore  pour  le  lieu  où  tes  Pa- 
tent croyaient  que  les  Ames  allaient  après  la  mort. 
h’Snfer  Hrs  Druses  scia  le  lieu  de  supplice  des  apos- 
tats déserteurs  du  culte  d'Ilakem.  \JEnJ'er  des  Grecs 
comprend  deux  régions,  l’une  affreuse  ou  le  Tartare, 
l’autre  riante  ou  les  Cliamns  Elysées,  L’Enfer  des 
Juifs,  d’après  la  inyth.  Rabbinique,  sera  le  beu  des- 
tiné pour  les  médians,  mais  les  Taliiiudistes  disent 
qu’aprés  le  jugement  universel  ceux  qui  ne  sont  ni 
tout-6-fait  justes  ni  tout-k-fait  impies,  n’y  resteront 
qu’un  certain  temps  avec  leurs  coips,  et  qu’aprés 
ce  terme  les  corps  seront  consumés,  et  leurs  âmes 
anéanties.  L’EnJer  des  Romains  était  divisé  en  7 lieu 
différent,  et  le  teplicme  c’était  les  Clianips  Elysées. 
L’Enfer  des  Gaidois  était  Vlfurin.  L'Enfer  des  Mu- 
sulmans a aussi  sept  étages,  savoir  le  i.*'  pour  les 
Musulmans  qui  auront  mérité  par  leurs  crimes  d’y 
tomber-,  le  a.“*  pour  les  Cliix-tiens;  le  J.*  pour  les 
Juifs  ; le  4-*  pour  les  Sabiens  ; le  5.'  pour  lej  Mages 
ou  Cuèbres  ; le  6.*  pour  les  idolâtres,  et  le  7.'  pour 
les  hypocrites.  Les  partisans  de  la  secte  de  Sintus, 
au  Japon , ne  reconnaissent  pour  les  Ames  des  nié- 
chans  d’autre  tourment  que  celui  d’errer  sans  cesse 
autour  d’un  lieu  de  délice , habité  par  les  âmes  ver- 
tueuses , sans  jamais  pouvoir  y entrer.  Les  Cuèbres 
ou  Parsis  croient  k un  feu  dévorant  qui  biùle  les 
tnéclians  tans  les  consumer.  Les  habitant  du  royaume 
de  Camboye  comptent  treize  enfers  dinérent,  où  les 
peines  sont  graduées  suivant  la  nature  des  crimes. 
Plusieurs  habitant  du  royaume  de  Laos  admettent  des 
peines  proportionné-esaux  crimes,  mais  ils  ne  les  croient 
point  étemelles.  Les  Talapoins  du  meme  pays  ensei- 
gnent que  les  roécbans  seront  punis  par  la  privation 
des  femmes , et  que  l’enfer  des  femmes  criminelles 
sera  d’étre  mariées  avec  des  diables.  Dana  l’ile  de 
Formose,  on  croit  que  les  hommes  après  leur  mort 
passent  sur  un  pont  étroit  de  bambou,  tous  lequel 
il  y a une  fosse  profonde  pleine  d’ordure,  et  que 
le  pont  s’écroule  tous  les  pas  de  ceux  qui  ont  mal 
vécu.  Les  habitant  du  royaume  de  Bénin  en  Afrique, 
les  Nègres  de  Juida , les  Cafres , ainsi  que  les  sau- 
vages du  Missitsipi,  les  Virginiens  et  les  Flondient 
croient  k un  lieu  de  punition.  Le  Dante  place  l’ou- 
verture de  l’Enfer  tous  Jérusalem,  et  il  reg.vrde  cette 
ville  comme  Minée  au  milieu  de  notre  bcmisphèrc, 
sans  se  seocier  d’observer  qu’on  peut  endiredeméine 
de  toutes  les  villes  par  rapport  k leur  méridien  re- 
spectif, et  lord  SaievWe  qui  imita  le  Dante  nous 
donne  une  trésfbclle  peinture  de  l’Enfer  des  Poètes. 
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Au  reste  l’Enfer  des  anciens  n’était,  k proprement 

fiarler,  qu’un  purgatoire,  et  le  premier  Enfer  dont 
es  Poêles  ont  parlé  n’était  pas  plus  profond  qu’un 
fossé  ou  qu’un  bassin  de  fontaine.  Les  cérémonies 
qui  se  pratir^ueot  encore  aujourd’hui  dans  l’Eg}-pte 
conviennent  a tout  ce  que  les  Grecs  disent  de  l’Enfer. 
ENGANGA , nom  qu’on  donne  k ceux  qui  sont  dédiés 
au  service  des  dieux  chez  les  habitans  de  Loaogo  en 
Afrique. 

ENGASTRIMANDRES,  devins  dont  les  ventres  prophé- 
tiques prononçaient  des  oracles.  La  racine  du  mot 
est  en,  dans;  gaster,  ventre.  Voilà  des  ventriloques. 
ENCASTlilMYTIIES  , prétresses  d’Apollon  , rendaient 
des  oracles  sans  remuer  les  lèvres.  Les  ventriloques 
de  nos  jours  en  ont  donné  une  idée  suffisante. 
ENGISTE.  V.  llorsa. 

E.VGONA.Sl  ou  agenouillée.  V.  Ingéninda, 

ENGYEUS,  un  des  généraux  de  Khadamante,  qui  lui 
donna  l’ile  de  Cyrnus. 

ENGYt’M,  ville  de  Sicile,  célèbre  par  un  temple  ma- 
gnifique dédié  k la  mère  des  dieux. 

ENHOUIA  et  EMIODIÜS , surnoms  d’Hécate  et  de 
Mercure,  pris  de  l’usage  où  l’on  était  de  dresser  des 

Pierres  carrées,  surmontées  d’une  tête  de  l’une  ou 
autre  de  ces  divinités,  où  l’on  trouvait  l’indication 
des  cbeinios  et  des  rues,  ou  de  ce  qu’llécate  avait 
été  trouvée  en  chemin  par  loacbus.  La  racine  du 
mot  est  hodos,  chemin. 

ENHOLMIS,  prêtresse  d’Apollon  k Delphes,  qui  était 
assise  sur  un  trépied  nommé  Olmos,  d’où 
ENHOLMOS,  surnom  d’Apollon. 

ENIENS,  peuples  de  Grèce,  qui  allèrent  au  siège  de 
Troie  mus  la  conduite  de  Gynecus. 

ÉNIOCIIÉ,  nourrice  de  Médée. 

ËNIOPKE,  écuyer  d’Hector,  tué  par  Diomède.  La  ra- 
cine  du  mot  est  hem'a , rênes  ; poiô,  je  fais. 
ÉNIPËE,  fleuve  du  Péloponèse  dans  l’Elide,  dont  fut 
amoureuse  Tyro  fille  de  Salmonée,  roi  du  pays.  Nep- 
tune qui  l’aimait  prit  la  forme  de  ce  fleure  pour  la 
tromper,  et  eut  d’elle  Pélias  et  Nélée.  Selon  d’autres 
Enipéc  était  un  berger  qui  se  changea  en  fleuve  pour 
surprendre  Tyro.  Cette  nymphe  , voyant  des  eaux 
extrêmement  pures,  eut  envie  de  s’y  baigner,  et  de- 
vint aussi  mère  de  Pélias  et  de  Nélê-e.  En  deux  mots 
voilà  un  berger  qui  est  dans  les  bonnes  grâces  d'une 
Hemoisclle  de  haute  futaie. 

ÉNISPE , ville  d'Arcadie  dont  les  habitant  allèrent  au 
siège  de  Troie. 

ENNA , ville  située  sur  une  hauteur  au  milieu  de  la 
Sicile,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Sicili» 
Vmbilicus. 

ENNEA , sut  nom  de  Cérès,  pris  d’Enn.i,  où  la  déesse 
avait  un  temple  magnifique. 

ENNEACIvUNÜS,  synonyme  de  Fontaine  Calliriioé. 
ENNEMI;  tout  étranger  fut  l'ennemi  des  peuples  dans 
les  premières  périodes  de  la  barbarie.  De  là  le  même 
nom  latin  ( Hostis  ) désigna  l'ennemi  et  l’étranger. 
ENNIA,  surnom  de  Diane,  prit  de  la  ville  d’Enoa  où 
cette  déesse  était  adorée.  — La  femme  de  Macron 
qui  épousa  CaligoLi  en'  secondes  poces.'  ' ' ■ 
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ENNIUS,  *iiroom  de  Mercure  dans  l’tle  de  Cbio. 

ENNOMUS,  capitaine  n>y«ien,  et  savant  augure,  que 
tout  son  art  ne  put  garantir  des  coups  d’Acbille,  qui 
Ie  tua  sur  tes  bords  du  Xaotlie. 

ENNOSIGÆDS,  surnom  de  Neptune.  La  racine  du  mot 
est  ennoô,  j’ébninle-,  et  gaia,  la  terre.  . 

ENNl/I  ; en  iconolocie  on  ne  saurait  mieux  te  person- 
nifier de  ce  que  1^  fait  PignoUi  dans  un  de  ses  poè- 
mes, où  l'Ainour  trouve  l’Ennui  assis  entre  le  faste 
et  la  Pompe.  Le  travail  est  un  antidote  contre  l’enuui. 

ÉNOPE,  ville  du  Péloponèse,  i\u  Homère  place  près 
du  territoire  de  Pj'los,  et  dont  il  dit  les  babitaos 
riches  en  troupeaux. 

ÉNOPS,  berger,  paissant  ses  troupeaux  sur  les  bords 
du  Satoion  eut  de  la  njmphe  Néis  un  fils  nommé 
Satnius.  — C’est  encore  le  père  de  Tlieslor,  un  des 
capitaines  trouent  qui  tombèrent  sous  les  coups  de 
Patrocle.  — C’est  enfin  le  père  de  Clytomèdèe  que 
Nestor  vainquit  au  combat  du  ceste. 

ËNOPTROMANTIE,  espèce  de  divination  par  un  mi- 
roir magique  qui  montrait  les  érèncniens  ù venir  et 
passés , même  a celui  qui  avait  les  yeux  bandés.  Il  ' 
J avait  des  énoptromants  en  Tbessalie.  Ênoptron  si- 
gnifie miroir. 

ÉNURCHUS,  fils  que  Tbyeste  eut  de  ta  propre  soeur. 
— C’est  encore  un  surnom  de  Bacchus,  pris  des 
danses  par  lesquelles  on  célébrait  tes  fêtes.  La  racine 
du  mot  est  orcheslhai,  danser. 

£N0S,  ville  de  Tbrace,  située  vers  l’embouchure  de 
l’Hèbre,  bitie,  dit-on,  par  Enée.  D'autres  la  font 
exister  du  temps  d’Ilercule,  qui,  selon  /ipoUoelore, 
alla  de  Troie  à Enos,  où  il  fut  reçu  par  Poltys,  frère 
de  Sarpédon , roi  de  Tbrare. 

ÉNOSICHTHON , nom  de  Neptune , qui  peut  ébranler 
la  terre , comme  Asphalcion  exprime  le  pouvoir  qu'il 
a de  l’aRermir.  La  racine  du  mot  est  chlon,  la  terre. 
Y.  Àsphalion. 

ÉNOTOCETES,  nation  Indienne  et  sauvage,  dont  les 
oreilles  pendaient  jusqu’aux  talons,  suivant  Straixm. 
Apparemment  que  les  voyageurs  anciens  ont  pris 
pour  oreilles  une  sorte  d’iiabillement  qui  couvrait  la 
tête , les  épaules  et  les  flancs. 

ENSIFER , ou  qui  porte  une  épée  j épithète  prise  des 
trois  étoiles  qui  forment  la  constellation  d’Orion , 
laquelle  ressemble  i une  épée.  Si  on  tenait  le  lan- 
gage des  Astronomes,  on  devrait  dire  que  la  constel- 
lation  d’Orion  est  composée  de  90  étoiles. 

ENSSAR.  V.  Salüuibé. 

ENTENDEMENT.  L’homme  mépr'ue  ordinairement  ce 
qu’il  n’entend  pas. 

EN*I'ETlDfcS,  un  des  filsd’Hercule  et  d’une  desTbestiades. 

ENTELLE,  fameux  atlilèle,  parut  aux  jeux  funèbres 
donnés  par  Enée  en  Sicile  a l’anniversaire  de  la  mort 
de  son  père  Anchise. 

ENTIIKA  ou  divine,  nom  de  Cybèle.  Entheut  et  En- 
lAe<i(»s  se  disait  de  tout  lieu  où  te  rendaient  les 
oracles,  et  de  tout  homme  qui  prédisait  l’avenir. 

ENTHÊNIS,  une  des  filles  d’Hyacinthe,  que  les  Athé> 
niens  sacrifièrent  sur  le  tombeau  du  cyclope  Géreslui 
pour  être  délivrés  de  U peste. 
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ENTHOUSIASME  ou  fureur  poétique.  T.  Poésie,  ' 
ENTO,  une  des  filles  de  Miorcut  et  de  Céto. 
ENTORIA,  fille  d’icarius,  dont  Saturne  eut  Janus,  Hjnt- 
nus,  Faustus  et  Félix. 

ÉNUDUS,  fib  d’Aneseus. 

ÉNUS.  V.  Uémut. 

ENVIE.  Les  Grecs  en  avaient  fait  un  dieu,  parce  que 
dans  leur  langue  phthonos  est  masculin.  Les  Roiiiaiot 
en  firent  une  déesse,  fille  de  la  Nuit.  On  représen- 
tait cette  divinité  tous  les  traits  d’un  vieux  spectre 
féminin , ayant  la  tète  ceinte  de  couleuvres,  les  yeux 
louches  et  enfoncés , un  teint  livide , une  horrible 
maigreur,  des  serpens  dans  les  mains,  et  un  autre 

3ui  lui  ronge  le  sein.  L’un  des  principaux  emplois 
e l’Envie  est  de  servir  de  guide  à la  Calomnie.  Ce 
qui  est  sùr,  c’est  que  le  vrai  mérite  est  hors  des  at- 
teintes de  l’envie,  et  que  les  envieux  mourront,  mais 
non  jamais  l’envie.  Au  reste  il  vaut  mieux  faire  envie 
que  pitié. 

ENÏALIUS,  surnom  de  Mars,  tiré  d’Enyo.  Les  usts 
croient  que  c’est  un  fils  de  Bellonei  les  autres  que 
c’est  seulement  un  ministre  de  Mars.  Nos  lecteurs 
croiront  plutét  que  c’est  un  être  fabuleux  comme 
tant  d’autres. 

ENÏEUS,  régna  sur  les  habitans  de  la  ville  de  Scyros. 
ENVO,  nom  sret  de  Bellone.  — C’est  encore  une  des 
Gorgones,  fille  de  Pborcus  et  de  Céto.  — C’est  aussi 
une  fille  de  Mars. 

EN7.AMBI-EMPOUNGU,  divinité  suprême  que  les  lia- 
bitans  du  Congo  adorent  sous  ce  nom,  et  dont  ils 
paraissent  avoir  des  idées  assez  relevées. 

ÉÜIS  ou  éternité , nom  attribué  li  Néiuésis  sur  les  mo- 
nuiiiens  étrusques. 

ÉOLE,  fils  d’ilrllen  et  d’Orséide  , petit-fils  de  Deuca- 
lion , et  frère  de  Doras  et  du  Xuthus,  succéda  à son 
père  au  royaume  de  Fhthiotide,  et  donna  le  nom 
d’Eoliens  à tes  sujets  qui  s’appelaient  Helléniens. 
Ayant  épousé  Enarcte , il  en  eut  sept  fils , Crétiiée , 
Sisyphe , Athamas,  Salmonée , Déioii , Magnés  et  Pe- 
rierès,  et  cinq  filles,  Canache,  Halcione,  Pisidice, 
Calycé  et  Périinèdes.  Nous  ajouterons  une  notion  his- 
torique que  cet  Eole  est  celui  qui  monta  sur  le  trône 
de  Thessalie  l’an  1438  avant  J.C  — Un  autre  Eole, 
arrière-petit-fils  du  précédent,  fils  de  Jupiter,  ou 
d’Hippotas  et  de  Mènalippe , et  dieu  des  Vents , ré- 

gnait  sur  lus  Iles  Vulcaines,  appelées  depuis  Eolidet. 

In  le  représente  avec  on  sccptie,  symbole  de  ton 
autorité.  C’est  celui  qui  accueillit  favorablement 
Ulysse  dans  ses  états,  et  qui  lui  fit  présent  d’oùtres 
qui  renfermaient  les  Venu  contraires  ù sa  navigation. 
Les  compagnons  d’Ulysse,  cédant  à une  indiscrète 
curiosité,  ouvrirent  ces  peaux  d’où  les  Vents  s’échap- 
pèrent et  causèrent  une  tempête  furieuse  qui  fit  périr 
tout  les  vajsseaux  d’Ulysse.  Ce  prince,  de  retour  chex 
Eole  , en  fut  renvoyé  comme  un  homme  chargé 
de  la  colère  des  dieux.  Si  Eole  avait  réfléchi  qu’il 
devait  à Junou  la  faveur  d’être  admis  dans  l’Olym- 
pe, et  son  empire  sur  les  Vents,  et  s’il  avait  com- 
biné celte  idée  avec  celle  que  Junon  avait  été  du 
parti  des  Grecs  pendant  la  guei  ce  de  Troie , il  n’au; 
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-nil  pu  renroyé  VlytM  J’uoe  immâse  «n  p«u  niaWt 

. Imnnéte.  flomère  pur  cette  fictiso  a,  peut-retra,  fait 
aUuiiun  il  quelque  ancien  UMge,  itauUable.à  Celui 
dei  toi  cien  lapou,  qui  vendent  let  venu  i.cetdt  qui 
•’cailuiquent,  et  leur  pruinette*nt , laoyepnaut  une 
certaine  «omine  d’areent,  de  tenir  enfenuét  ceux  qui 
pourraient  troubler  leur  voyage.  Si  on  lui  donne  la 
enfant,  six  fiUes  et  six  garçons  qui  te  inurièrcot  les 
uns  avec  let  autres , on  a peut-être  voulu  designer 
par  là  les  la  veots  principaux,  car  tant  doute  on 
ne  connaissait  pas  alors  la  rose  des  vcoU  et  du  com- 
pas, savoir  la  ligure  où  sont  marqués  les  3a  vents. 
Les  anciens  placéivnt  les  grottes  d baie  dans  1 ile  de 
Tine  (Arcbijrel  ),  parce  que  les  vents  du  nord  frap- 
pent sans  cesse  ses  écueils.  Eu  réduisant  donc  cette 
Lble  à la  vérité  liittnrique,  il  paiait  qu'Ëole  fut  un 
prince  qui  se  liviu  à l'étude  de  rastiononiif , qui, 
par  riuspectioii  du  flux  et  du  reflux,  prédisait,  sou- 
vent avec  justesse , plusieurs  jours  d'avance  quel  veut 
devait  souiller,  et  donnait  des  conseils  utiles  ii  ceux 
qui  entreprenaient  des  voyages  inaritiiiies.  — La  fa- 
ble parle  d’un  nuire  Eole,  troisième  descendant  de 
Deucalion,  lils  d’Arné  liU  du  second  Eole.  ÜiuJore 
de  Stdle  dit  qu'il  sc  rendit  maiire  de  quelques  îles 
situées  dans  la  mer  TyriUéirienoe , qu’il  appela  de 
son  nom  Enlides,  et  qu'il  y Mit  la  ville  de  Lipara 
ou  Lipari.  — C’est  enfin  le  nom  d'un  capitaine  tro- 
\cn  de  la  ville  de  I.yinesse,  tué  en  lulio  par  l’urnus. 

EÜLIA , fille  d’Aniytliaoo. 

EULI  UE , nom  que  porta  d’abord  la  Theasalie.  — Pro- 
vince  de  l'Asie  inincurc,oii  üreste  cooduisit  une  colonie. 

ÉOLIUES,  îles  de  la  Méditerranée,  entre  la  Sicile  et 
l’Italie , ainsi  nommées  d'Eule , dieu  des  Vents.  Ce 
sont  les  îles  de  Lipari  au  nombre  de  onie. 

ÉüLlE,  royaume  des  Vents,  au  milieu  des  eaux,  près 
de  la  Sicile.  C'est  l'ariliipel  de  Lipari. 

ÉOLIENS,  peuples  de  Crète. 

ÉOLIJS,  synonyme  d’Eolo. 

ÉÜN  , sorte  de  cliêne  dont  fut  fait  le  navire  Argo.  La 
racine  du  mot  est  niùn,  durée. 

ÉUN  ou  ÉONE,  nom  que  Valentin,  bérésiaiquc  du 
deuxième  siècle  ile  l'Iiglisc,  donnait  à son  ilieu  et 
b toutes  tes  productious  de  son  dieu.  De  là  les  trente 
Bons  qui  luus  ansciuble  faisaient  le  Plcronia,  ou 
plénitude  invisible  et  spiiituclle.  Oaus  ce  sens  Eoii 
ou  Euiie  signifie  sièclr.'  j. 

ÉONE,  fille  de  Tliespiiis.  — £orie,  nom  que  les  Pbè- 
niciens  donnaient  à Eve.  > 

ÉOOM,  génie  céleste,  invoqué  par  les  Casilidieoa. 

ÉOUES  ou  ÉOltlES,  fêles  établies  en  l’iioDoeur  d’Eri- 
gpne,  fille  d’Icare,  dont  le  b»t  était  d’apaiser  tes 
mânes ',  ce  sont  les  niéinet  que  les  Alétides. 

ÉOS , géant , fils  de  'l'yplion.  — On  donne  aussi  ce 
nom  à l’Aurore. 

ÉOSTRA.  V.  Easter. 

£OUS  ou  VOrienfal,  un  des  quatre  cLeraux  du  Soleil. 

C’estt.L«Str«r , étoile  du  matin.  — C’est  l’Océan 

, OrieptaL.— .Sfuyiom  d|Apollon,  auquel  les  Argonau- 
tes consacrèrent  l’île  de  Thymas,  ou  il  leur  apparut 
et  OÙ  ii|  lui  «((tireDt  uu  sacrifice  toUouel, 
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ÉPACllTES,  fête  atbéoieonc  en  l’iionqeur  daCérès,  et 
en  couiménioration  de  la  douleur  que  lui  causa'  l’eu- 

. lèrement  île  Prou'rpine.  La  racine  du  mot  Mt  epi , 

. sur  ; 1 1 iiehlbus,  douleur. 

ÉPAClilCS,  ou  ijiii  réiide  sur  tes  hauteurs,  uiruoin  do 
dnpiler , auquel  on  érigeait  souveut  des  autels  sur' 
les  liautcurv. 

ÉPACT.EUS  , ou  qm  fsrrsiile  ou  rivage,  surnom  de 
Pieptuiie  cher  les  Sauriens,  du  Iciiiple  qu’il  arait 
sur  le  rivage  de  l'ile  de  Samos. 

ÉPACTIUS,  sunioiu  (le  MercuiUy  dieu  des  prumoiiioites; 
eu  celte  quâliléy  ou  te  repreteute  sur  un  anus 
de  roclteis.  -^Surnom  d’Apollou^  le  iiii'uic  qu\4clius. 

ÉPALICS  ou  ii^PACLlLS,  roi  de  la  Tcttjpole  dorique, 
remis  sur  son  tiuue  psir  Hercule:  eu  recoonaissance 
de  ce  Uenfait,  il  légua  $a  couronne  à ilyllu'i  , ID9 
de  ce  bé'ius.  Quoiqu’il  soit  parlé  ici  d'uii  legs,  uu 
don  laisné  par  un  lesiatcur,  pertoniic  ne  sera  teiUé 
de  croire  qu’oo  puisse  faire  reioooler  si  baut  l’ori' 
ginc  des  U*»Umeiis. 

ÉPALTl.S,  troycn  tué  par  Patrocle. 

LPAPlltS,  fiU  de  Jupiter  et  d’io , ou  de  Protogénic, 
fut  enlevé,  apres  sa  naissance,  par  la  jalouse  Junon,f 
et  donné  à garder  aux  Curetés  ce  «jui  étant  venu 
à la  coiiuaissar.ee  de  Jupiter,  il  les  Ut  tous  mourir. 
Epapbus  eut  UD  jour  querelle  avec  PbaéUm  , et  lui 
rcpimba  qu’il  n'était  point  fils  du  Soled  , comme 
il  s’en  vantait,  mais  que  Clyménc,  sa  mère,  n*cn 
avait  fait  courir  le  bruit  que  pour  couvrir  quelque 
galanterie.  Epapbus  fut  un  roi  d'Egypte,  et  quelques 
auteurs  le  prennent  pour  Apis.  — En  autre  , fils 
d’Eicbus  et  de  Li  Nuit.  — Un  3.%  roi  de  Sicyone , 
et  plutôt  Epopéus. 

ÉPALLIES  , uu  lendemain  des  noces,'  jour  où  les  pa« 
ieii>  et  les  conviés  faisaient  des préscuU  aux  nouveaux 
mariés.  , 

flf’ACLUJS.  V.  Epalius. 

ÉPÉE , ville  du  Péloponése,  près  du  territoire  de  Pylos, 
dont  les  liabitaos  étaient  ricbes  en  troupeaux. 

ÉPÉENS , 00m  que  les  Eléens  porlèreot  quelque  temps, 
parce  qu’E|)éus  régna  sur  eux. 

ÉPEI’iIE,  nympbc,  éluda  toujours  les  poursuites  amou- 
reuses d’Esacus. 

ÉiPl.flITL'S  , faux  nom  que  se  donne  Ulysse. 

EPERVIEII,  oiseau  en  grande  vénération  clin  les  Egyp- 
tiens , paice  qu'il  désignait  leur  grand  dieu  Osiris , 
qu’oii  voit  souvent  sur  les  monumens  avec  une  tête 
d'épervicr,  cet  oiseau  ayant  la  vue  perçante  et  le 
vol  rapide  , ce  qui  convient  au  soleif,  dont  il  était 
le  symbole.  On  voit  celte  figure  sur  la  Table  Isiaque. 
Il  y avait  en  Egypte  un  temple  consacré  à ces  oi- 
seaux, dans  une  ville  appelée  la  ville  des  èperviers 
(leracopolis).  Clin  les  Grecs,  cet  oiseau  était  con- 
sacré au  Soleil  , dont  il  était  le  prompt  et  fidèlo 
messager.  Il  élait  aussi  un.  des  symboles  de  Juoon  , 
parce  qu’il  avait  la  vue  fixe  et  perçante  comme  cette 
déesse,  lorsque  la  jalousie  l’animait. 

ÉPEUS , fils  dËndvqiion  et  d’Hyperimné.  Endymiofi 
ayant  proposé , dans  Olyinpie , à tes  tçois  fils , poqr 
prix  de  la  course  , la  tuccetsion  à Jou  royaumer^ 
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Epéiu  reniporUi  la  victoire,  et  r^na,  aprèi  »on  père, 
Mil'  les  El^iu  Dominés  depuis  Epéens,  de  son  nom. 
— Cn  autre,  EIs  de  Panopéa,  célèbre  athlète  et  ba- 
lule  ingénieur,  construisit  le  cberal  de  Troie,  et  fonda 
Mét»  ponte. 

ÉPIIÉIIEIES,  fêtes  ^ui  se  célébraient  h la  puberté  des 
enrans.  Ephcbus  signifie  jeune  homme,  et  hebè,  jeu- 
nesse. 

ËPIlP.DRE,  athlète  qui  demeurait  sans  antagonistes  , 
apres  que  le  sort  avait  réglé  ceux  qui  devaient  com- 
battre ensemble.  Il  était  obligé  de  se  battre  contre 
le  dernier  vainqueur. 

ÉPllÊSE,  ville  d’Ionie.  Son  nom  venait,  dit-on,  d’une 
femme  nommée  Epbèse,  mère  d’Amazo , qui  donna 
aux  Amazones  leur  nom  et  leur  origine-,  ou,  selon 
d’autres,  de  la  concession  faite  par  Hercule  du  ter- 
rain où  les  Amazones  la  bétirent.  Elle  était  célèbre 
par  son  temple  de  Diane,  une  des  sept  merveilles  du 
monde.  V.  Érosirate. 

ÉPllESIA  CIIAMMATA,  caractères  magiques,  parce  que 
les  Epliésiens  étaient  fort  adonnés  à U magie , aux 
sortilèges,  et  à l’astrologie  judiciaire. 

ÉPHÉSIES , fêtes  fc  Ephèse  en  riionneur  de  Diane.  Les 
hommes  s’y  enivraient,  et  passaient  la  nuit  à mettre 
la  ville  . et  surtout  les  marchés,  en  tumulte. 

ÉPHESTlE?iS  ( DIEDX  ) , les  mêmes  que  les  Latins 
nommaient  Larts  et  Pénates.  La  racine  du  mot  est 
estia , foyer. 

ÉPHESTIF.S , fêtes  de  Vulcaio,  où  trois  jeunes  garçons, 
portant  des  torches  allumées,  couraient  de  toute  leur 
force  ; et  celui  qui  atteignait  le  but  le  premier,  sans 
avoir  éteint  sa  torche , gagnait  le  prix  destiné  à cette 
courte. 

ÉPHESI'ION , favori  d’Alexandre,  fut  mis  après  ta  mort 
au  rang  des  dieux  par  ordre  de  ce  prince,  qui  cher- 
cha dans  cet  honneurs  une  consolation  de  la  perte 
de  ton  ami. 

ÉPHESTIUES,  fêtes  établies  AThèbes,  durant  lesquelles 
on  habillait  en  femme  la  statue  du  devio  Tiiésias , 
et  on  la  promenait  ainsi  par  la  ville.  Au  retour  de 
la  iirmneuade,  on  la  déshabillait  pour  lui  remettre  un 
habit  d'homme.  Ephiémi  signifie  je  prends  un  habit. 

ËPHÉSUS,  fils  de  Caystre,  bâtit  le  temple  de  Diane 
à Ephèse  avec  Crésus. 

ËPHÈI'ES,  Magistrats  athéniens  institués  par  le  roi 
Démoplion  pour  juger  les  meurtriers. 

ÊPHIALTÉS  , ou  ÉPHIALTUS , fameux  géant , fils  de 
Pieptune  et  d’Iphimédic.  La  racine  du  mot  est  fpi, 
sur-,  et  allomai,  je  saute.  V.  Alo'idct. 

ÉPHlALTES,  ce  que  les  Latins  appellent  Incubes , 

■ espèces  de  songes , dont  on  fait  des  divinités  mal- 
faisantes. V.  Hyphiakes , Incubes , Succubes.  C’est 

' l’asthme  nocturne  qu’on  appelle  Cauchemar. 

ÉPHIALTÜS.  V.  Ephlakès. 

ÉPHIPPA  , ou  iqueslre  ; surnom  tous  lequel  Enée  avait 
ordonné  ü’honorer  Vénus,  parce  que,  fatigué  de  la 
mer,  il  avait  pris  terre  et  s’était  rembarqué. 

ËPHISE , un  des  noms  de  Corfou  dans  l’antiquité. 

ËPHOÉUS  , fils  de ‘Neptune  et  d’Alcione  , fille  d’Atlas. 

ÉPHOUE;  r.  Décan.  • ‘ < 
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ÉPHORE8 , juges  LacédéinonieM  établis  po«'  servir  de 
contre-poids  ii  l'autorité  des  Rois.  Ils  furent  institziés 
h Sparte  par  Téopompe.  digne  descendant  de  Ly- 
curgue dans  le  VtU  siècle  avant  J.  C. 

ÉPHVDATIE,  Naïade,  devenue  amoureuse  d’Hylas,  fa- 
vori d’Herculc  , épia  le  moment  où  il  venait  puiser 
de  l’eau , pour  l’entratner  au  fond  de  la  source  où 
elle  présidait.  On  a voulu  dire  par-lâ  qu’une  jeune 
bergere  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  pour  inspirer 
de  T’amour  II  celui  dont  elle  était  éprise,  et  qu’elle 
altint  son  but. 

ÉPHYDRIADCS , nvrmplies  qui  présidaient  aux  eaux. 
V.  I/ydriades. 

ÉPHVR.EUS  ou  ÉPHYREIUSiCoiyntbien;  comme£;iAi- 
reias  signifie  Coryntbienne. 

Él’HYKE,  fille  de  l'Océan  et  de  Tbétys  , et  femme 
d’Epiméthée.  — Nom  d’une  nymphe,  compagne  de 
Cyrène — Premier  nom  deCoryntlie.  — Ville  d^Epire, 
prise  par  Hercule.  — Ville  du  Péloponèse,  où  lllysse 
alla  ciierchcr  des  poisons. 

ÉPHYRUS , fils  d’Epiméthée  et  de  Myrmei. 

EPIBATERIUS , surnom  d’Apollon.  Diomède,  A sou  re- 
tour de  'froie  , fit  bâtir  à Trézène  un  temple  A A- 
pollon,  tous  le  nom  d’Epibatérius,  parce  que  ce  dieu 
l'avait  sauvé  de  la  tempête  qui  fit  périr  une  partie 
des  Grecs  dans  leur  retour.  La  racine  du  mot  est 
rpibainrin , revenir. 

ÉPIUÜA , le  4.‘  et  le  dernier  jour  des  Apaturies,  ou 
en  fçénéral  le  lendctoaio  d’uoe  fête , d’uoe  noce^  etc* 

ÉPIBÉMICS,  surnom  sous  lequel  Jupiter  était  adoré 
Hans  l’ila  de  Sipbnot. 

ÉPIROME,  ministre  de  Cérès  de  première  classe. 

ËPIHUMIE,  cantique  que  les  Grecs  cliantaient  devant 
l’autel. 

ÉPICARPILS,  surnom  de  Jupiter  adoré  dans  l’SIe  d’Eobée. 

EPICASTE,  fille  d’Egée,  eut  d’Hurcule  une  fille  nons- 
inéc  Thessala.  — Une  autre  , mère  . de  Tropbonius. 
— Une  3.S,  la  même  que  Jocaste. 

ÉPICÉMUS  , surnom  de  Jupiter,  sous  lequel  il  était 
adoré  à Salainine  : il  siguifie  commun  à tous.  Nous 
avons  retenu  en  terme  de  grammaire  l’adj.  épicènn, 
et  nous  donnons  ce  nom  aux  mots  communs  aux 
deux  sexes. 

ËI'U'LES  , guerrier  lycien  venu  au  secours  de  Troie 
avec  SarpédoD,  fut  tué  par  Ajax  d’une  pierre  énonne 
que  ce  guerrier  lui  lança  lorsqu’il  combattait  au 
haut  d’uue  tour. 

ÉPICLIDIE  , fête  athénienne  en  l 'honneur  de  Cérèt. 

EPiCOENIUS,  c’est  la  même  qu’Epicénius. 

EPICRÉNÉ  , fête  des  fontaines,  que  Lacédémone  célé- 
brait en  l’honneur  de  Cérès.  La  racine  du  mot  est 
irenè , fontaine. 

EPICURIUS,  surnom  d’Apollon,  qui  lui  fut  donné  pour 
avoir  délivré  l’Arcadie  de  la  peste.  Le  mot  équivaut 
A secourabie. 

ÉPiDAMMUS,  père  de  celle  des  suivantes  de  Vénus 
ui  servit  la  déesse  dans  tes  amours  avec  Adonis. 
Ile  fut  adorée  dans  la  suite  seut  l’image  de  V^us 
chex  les  Epidanriens. 

ÉPIDAURE  -,  des  trois  villes  de  ce  nom,  1a  plus  cét^re 
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■ teit  celle  du  Pâoponése,  od  Efculape  sTait  m tem> 
pie  toujoan  plein  de  malades  et  de  tablettes  où 
.étaient  décrites  les  guérisons  qu’on  y avait  obtenues. 

ÉPlüAURIA  , aonitersaire  du  )Our  où  les  Epidauriens 
. avaient  commencé  k rendre  les  honneurs  divins  à 
Evculape, 

EPIüAUEUES  , fêtes  célébrées  A Athènes,  en  l'honneur 
d’Esculape. 

ÉPIDAURIUS  , surnom  d’Esculape,  honoré  à Epidaure. 
ÉPiUAURUS,  héros,  donna  son  nom  k la  ville  et  au 
pays  d 'Epidaure  dans  l’Argolide. 

ÉI’IDAliS,  ua  des  Gis  de  Nélée  et  de  Chloris,  tué  par 
llerçule. 

ÉPIDÉLIL'S  , surnom  d’Apollon.  Méiiophanès,  comman- 
dant la  ilütte  de  Mithridate,  pilla  le  temple  d’A|K>l- 
lon  de  Itclos,  et  |eta  dans  la  mer  la  statue  du  dieu, 
I que  les  Ilots  puiterent  sur  la  côte  de  Laconie.  Les 
Lacédéinonieiis  la  recueillirent , et  lui  consacrèrent 
au  meme  endroit  uu  temple  tous  le  nom  d’Apollon 
Etiidéllus.  I 

t,l'lliÉ.Mf£S  , fêtes  que  les  Argicos  célébraient  en  l’hon- 
ueur  de  .lunoo,  et  les  babitans  de  Délos  et  de  Milet, 
en  l'honneur  d’Apollon,  lorsqu’ils  avaient  évoqué  les 
dieux  tutélaires  de  ces  lieux  , et  qu’ils  les  croyaient 
préseui  dans  leurs  villes.  C’était  aussi  une  fête  que 
les  particuliers  célébraient,  lorsqu’un  parent  ou  un 
ami  revenait  d'un  long  voyage.  C’est  dans  un  sens 
bien  différent  que  nous  nous  sers'oos  du  mot  Epi- 
dâmet , quand  nous  parlons  de  maladies , ou  des 
épidémies  morales, 

ÉPltilCS,  précipité  dans  les  eanx  du  Samus,  reparut 
avec  des  cornes,  disparut  un  moment  après,  et  fut 
depuis  hunoié  comme  un  dieu. 

ÉI’lliUTE,  surnom  de  Jupiter,  dont  les  hommes  t'ien- 
neiit  tous  leurs  biens  -,  il  était  honoré  tous  ce  nom 
à Mantinée.  La  racine  du  mot  est  didonai,  donner. 
— C’est  encore  un  génie  révéré  par  les  Lacédémoniens. 
ÉPIDOTES , dieux  qui  présidaient  A la  croissance  des 
eofans.  Lt  racine  du  mot  est  epididomi  , j’ajoute , 
j’nugnicnte. 

£P1Es,  mut  de  la  mytb.  Eg}'ptienne;  divinité  qu’on 
croit  la  même  qu’Usiris. 

£P1CÉB,  Gis  d’Hypsistus  ou  d’Elion  et  de  Bérutb,  fut 
dans  la  suite  appelé  Uranus. 

ÉPIGÉÜS , capitaine  lhessalien , qui  suivit  Achille  au 
siège  de  Troie , et  fut  tué  par  Hector  au  moment 
qu’il  te  saisissait  du  corps  de  Sarpedon. 

ÉPIQIES,  nymphes  terrestres.  La  racine  du  mot  est 
elu!  , terre.  V.  Uranies. 

ÉPIGONES,  ou  descendons;  enfant  des  sept  cfaeCi  qui 
ossiégèreDt  Tbèbes , et  périrent  presque  tous.  Dix  ans 

■ après,  ces  jeunes  princes  veogèrent  Ja  mort  de  leurs 
s parent,  eiumenèrent  Tirésias,  et  envoyèrent  Manto, 

sa  fiUe,  A Delphes. 

ÉPICAAMMEt  on  l’exprime,  en  iconoloeie,  par  on  tatyte. 
EPILAS,  Glle  de  Tuestius. 

ÉPULENIE,  fête  grecque  en  l’honneur  de  Bacchus , où 
r l’ofi.  disputsût  une  plus  grande  quantité  Je  grappes. 

■ ’iC’ert  inutiit  de  faire  remarquer  qu’elle  ne  pouvait 

avoir,  lien  qa'en  octobre.  — C’était  aussi  une  danse 
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i .Bantemioie  qui  imitait  l’action  des  vendangeurs  qui 
foulent  la  raisin.  L'école  française  condamnerait  Mite 
espèce  de  danse.  1 

ÉPILEPSIE.  Les  Romains  rouipa'ient  les  assemblées  des 
comices,  si  l’un  des  assistans  venait  A éprouver  une 
attaque  d’épilepsie:  de  IA  vint  que  cette  maladie  fut 
appelée  morbus  comitialis. 

ÉPIMÉDÈS,  un  des  Dactyles  idéens. 

ÈPIMÉLÈ  rÊS , ministres  du  culte  de  Cérèt,  servaient 
le  roi  des  sacriGces  dans  set  fonctions.  La  racme  du 
mot  est  miUin , avoir  soin. 

ÉPIMÉLIDÊS , foodateur  de  Corone. 

ÉP1MÉLIDES.  V.  MélùuUs. 

EPIMELIUS , suroom  de  Mercure  en  sa  qualité  de  pro- 
tecteur des  troupeaux. 

ÉPIMÊMOE , Gis  de  Oosiade  et  de  Plosta,  né  à Gnosse, 
rand  propliète  des  Crétois , était  contemporain  de 
olou.  Pour  faire  voir  qu’il  y a de  l’imposture  dans 
sa  vie,  c’est  qu’on  dit  que  dans  sa  jeunette  il  entra 
dans  une  caverne  où  il  fut  surpris  d im  sommeil  qui 
dura  57  ans.  Il  mourut  figé  de  199  ans , scion  la 
tradition  des  Cretois , qui  lui  Greot , après  sa  mort, 
des  sacriGces  comme  A un  dieu.  Quoique  ses  ouvra- 
ges ne  subsistent  plus,  il  faut  croire  qu’il  fut  un  des 
graoda  philosophes  de  ces  temps-IA. 

ÉPIMÉNIES , sacriGces  qu’ Athènes  faissit  aux  dieux  A 
chaque  nouvelle  lune  pour  la  prospérité  de  la  ville. 

ÉPIMÉ  FHÉE , frère  de  Prométhée , et  GU  de  Japet  et 
de  Clymèoe , forma  les  imprudent  et  les  stupides , 
comme  ton  frère  Prométhée  avait  formé  les  boininvs 
pruileut  et  ingénieux  , épousa  Pandore  dont  il  eut 
Pyrrha,  t/t  fut  métamorphosé  en  singe.  Nous  ferons 
oEiserrer  qn’Epiinétbée  signiGe  qui  apprend  après 
coup  , et  que  Prométhée  sigoiGe  prévoyant.  Ou  ex- 
plique cette  fable  en  disant  que  c’était  un  liabile 
statuaire  qui  imitait  en  perfection  la  nature.  D’après 
l’b'istoire,  Epimètbèe  régna  dans  AUique  l’an  iGtrs 
avant  J.  C. -,  et  peut-être  il  voulut  imiter  son  frère, 
mais  beaucoup  moins  prudent  et  moins  habile,  il  le 
copia  mal  adroitement;  ce  qui  le  fit  comparer  A un 
singe,  animal  imitateur  de  tout  ce  qu’il  voit  fa'ire. 
Ce  trait  historique  déplaire  un  peu  A ceux  qui  di- 
sent que  l’histoire  n’a  rien  de  commun  avec  cette 
fable,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  aux  mots 
Pandore  et  Prométhée,  et  ils  avouent  tout  au  plus 
qu’Epimétbée  signiGe  un  sot,  un  étourdi,  et  que  l’on 
a dit  par  raillerie  qu'Epiméthèe  avait  fait  la  iOllUe 
de  recevoir  une  femme  et  de  la  garder. 

ÉPIMÉTHIS , Pyrrha  , Glle  d’Epiméthée. 

ËPIMULIE,  chanson  des  ineùniers.  V.  Himée. 

ÉPINICIES , fête  en  action  de  grâces  d’une  victoire.  La 
racine  du  mot  est  nikè , victoire.  i 1 f 

ÉPINICION,  hymnes  de  triomphe  que  l’on  éhantait 
dans  les  jeux  célébrés  par  les  Grecs  sous  la  doinina- 
tioo  des  Romains  en  commémoration  des  victo'ires 
des  empereurs.  — On  donnait  ce  nom  aux  vers  que 
chantaient  ceux  qui  se  disputaient  un  prix  , adjugé 
A celui  qui  avait  mieux  ctunté  que  les  autres.  I 

ÉPINTAMAN,  iMm  du  père  de  Zoroastre  auivaut  Po- 
pioion  des  Partis  qui  le  font  originaire  de  U Cbioe. 
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ÉPIOCHUS,  fib  (]e  l.yciurgue , • qui  l’Areadiè  Mndiit 
le*  konneun' diTÎBi.  ) 

ÉPIODIE  , cbanson  de*  Grecs  avant  les  fundraitles.  On 
l’appelait  auui  Nania, 

EPIuSE,  femme  il'EvcuUpe  , mère  de  Machaon,  de 
l’odalyre,  et  de  quatre  tilles;  Hygie,  Eglè,  Panacée 
et  Ja«o.  — C’crl  encore  un  surnom  de  Dianr. 

Ét’Il'HANÈS,  ‘iiiinoiii  de  Jupiter,  pour  niarquer  que 
ce  dieu  faisait  «auvent  sentir  sa  présence  sur  la  terre, 

^ ou  par  le  Inuit  du  tonnerre  et  des  éclairs  , ou  par 
de  vcrilablc.s  apparitions.  Le  nom  signifie  qui  est  pré- 
sent, qui  apparaît.  La  racine  du  mot  est  phaincstliai, 
paraître.  Me  donna-t-on  pas  aussi  ce  surnom  à un 

• des  Aoliocus , frère  de  Seleucu*  IV  ? Mc  le  donna- 
t-on  pas  à un  des  Ptolémées,  rois  d’Egypte,  savoir 
au  5.’  de  sa  dynastie?  C'est  le  même  que  l'Elicius 

' des  Romains. 

EPIPHAMES  , «.acrificet  ou  fêtes  qui  se  faisaient  en 
nièmoiie  de  l’apparition  des  dieux. 

EPIPHROM,  fils  de  l’Ercbe  et  de  la  Nuit.  Ce  mot 
présente  le  même  sent  que  celui  d’Epiinélliêe.  La 
racine  est  phrén  , esprit. 

EPIPOLA  , lille  de  Trachion  , te  déguisa  en  homme 
pour  aller  au  siège  de  Troie,  et  fut  lapidée  par  les 
Grecs,  après  i|ue  Palamède  eut  découvert  ton  sexe. 

: Elle  était  donc  fort  laide. 

EPIPOLLA  , surnom  tout  lequel  le*  Spartiates  ado- 
raient Cérèt. 

EPIPUMPECTTCA  , hymnes  ou  chansons  faites  pour 
des  occasions  où  il  fallait  de  la  magoiQcence.  La 
racine  du  mot  est  pompé , pompe. 

EPIPOMTIA  , surnom  de  Vénus,  née  de  la  mer. 

EPIPYKGIÜE,  statue  que  les  Athéniens  avaient  con- 
sacrée A Hécate,  ou  plutôt  statue  ù trois  corps  d’une 
hauteur  extraordinaire,  temhlahle  h une  tour,  ou- 
vrage i\' Alcamcnc  , et  placée  prés  du  temple  de  la 
\ ictoire.  La  racine  du  mot  est  pyrgos,  tour.  — C’est 
encore  un  surnom  de  Minerve  , à Abdère  : le  mot 
ti”niiie  qui  préside  aitr  tours. 

ÉPlREi  on  la  divisait  en  Epire  grecque  et  barbare, 
lai  pecque  renfermait  l’Acarnaoie  , l’Amphilochie  , 
t'Atbainanie , la  Polopie  et  la  Molotside:  c’était  la 
partie  que  les  Grecs  habitaient  , où  ils  avaient  des 
colonies,  et  où  ils  étaient  appelés  comme  auxiliaires. 
La  barbare  était  celle  qu’ils  n’avaient  pu  entamer , 
et  qu'avaient  conservée  ses  anciens  habilans.  Elle 
comprenait  la  Lliaonie , la  Tbesprotie , la  Cassiopie , 
et  rAlcmcne.  Ce  pays  f.iit  aujourd’hui  partie  de  la 
Turquie  d’Europe.  Le  premier  qui  l’occupa  fut  Do- 
danim,  pelit-fils' de  Japhet. 

tPlRNCrlü.S,  surnom  crétois  de  Jupiter. 

EPIS.  Les  l'.gypticns  olfraient  à Isis  des  épis  de  blé. 
Xcs  Crics  et  les  Romains  en  couronnaient  Cérès  et 

■Lêes  teinpln*.  C’était  aussi  un  attribut  d’Apollon  ou 
du  Soleil. 

ÊPISCAPHIES  i fêtes  des  barques  à Rhodes.  Skapké 
signifie  barque. 

ÉPlSCËMES  , fêtes  des  tente*  Si  Lacédémone.  Skeni 

• ' iagDibe  tente.  Les  Juifs  ayaieut  aussi  une  fête  dm 

trtsntes.  . . U-.  1 • >•  I --  - . ... 
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ÉPISCIRA,  fête  en  l'honneur  île  Cérès  et  ck  Proier- 
pine,  h Scira,  dans  l’Attique. 

ÉPISCOPOS , ou  surveillante  ; surnom  sous  lequel  Diane 
avait  un  tesnpie  à Elis  qui  fut  pillé  par  Sarnbucus. 

ËPISTATERIUS  , ou  qui  préside;  surnom  de  Jupiter 
adoré  en  Crête.  Episthemi  signifie  je  présida. 

ÉPISTIUS,  un  des  surnoms  de  Japster,  comme  prési- 
dant aux  foyers,  ilestia  sigiiiGc  fnysu-. 

ÉPISTOR , troyen  tué  par  Patrsxle. 

ÊPISTROPIIIA , surnom  de  Vénus  cbes  les  Blégaricnsi 
le  mut  signifie  celle  qui  engage  les  hoamxes  au  bien. 
C’est  un  synonyme  de  Recticordia,  et  li' Apostrophia. 

EPISTROPHES,  fils  d’Ipliitus,  partit  pour  le  siège  de 
Troie,  à la  tête  des  Pbocéens.  — Gu  autre  fut  un 
des  princes  auxiliaires  des  Troyens  , chef  des  Hali- 
soniens. — Un  3.',  fils  d’Evênus,  fut  tué  par  Achille.— 
La  fable  parle  aussi  sl’un  capitaiue  grec  de  ce  nom 
qu’elle  fait  fils  de  Maubolus  et  frère  de  Sebédiu*. 

EpItHALAMITES  , surnoiii  de  Mercure  en  Ëubée.  La 
racine  du  mot  est  thalamos  , lit  nuptial,  ou  thala- 
mithès , qui  raine  Sur  la  proue  du  vaisseau.  Dans  le 
premier  sens,  c’est  un  des  dieux  de  rhyiuenj  dans 
le  second , il  préside  aux  voyage*  sur  la  mer. 

ËPITIIVMBIE,  surnom  de  Vénus  qu’on  croyait  présiiler 
au  conimencement  et  au  terme  de  la  vie.  ëIk  avait 
sous  ce  nom  une  statue  dans  le  temple  de  Delphes. 

ÉPITRACIA , surnom  de  Venu*.  On  la  figure  assise  sur 
un  bouc  marin. 

ËPITRICADIES,  fêtes  en  l’honneur  d’Apollon. 

ËPlTROPIUS , surnom  sous  lequel  les  lioriens  avaient 
élevé  à Apollon  un  temple  ou  ils  s’assemblaient  pour 
délibérer  sur  les  affiires  publiques. 

ÉPITÜS , fils  d’Alba  , roi  des  Latins , monta  sur  le 
trône  h la  mort  de  son  père,  et  eut  pour  successeur 
Capy's.  D’après  l'histoire , Capétus  ou  Sylrius  Atbyi 
succéda  à Alba  Sylviui,  et  Capys  succéda  U Capétus. 

ÉP17.ËLUS , soldat  athénien  , fut  frappé  d’un  aveugle- 
ment subit  il  la  journée  de  Marathon  , parce  qu’il 
pamt  devant  lui  un  grand  homme  avec  une  longue 
barbe  noire. 

EPOCHUS  , un  des  quatre  fils  de  Lycurgue  et  de  Cléc- 
phile,  ou,  selon  d'autres,  d’Eurynoiiie. 

ËPUDES,  chant  que  les  anciens  chœurs  grecs  exécu- 
taient sans  SC  mouvoir,  pour  représenter  l'immobilité 
de  la  terre  qu'ils  croyaient  fixe. 

El’OMA.  V.  llimioiui. 

ÉPOME,  belle  fille,  née  d’un  homme  et  d'une  jument. 
V.  Hippona.  Il  paraît  qu’Eponc  était  la  déesse  de* 
ânes  , et  qu’llippuna  était  celle  des  chevaux. 

Eponymes,  nom  sous  lequel  les  Grecs  désignaient  lui 
grands  hommes  qui  avaient  donné  leur  nom  àdes  Inbus. 

EPOPEE,  fils  de  Nrptune  et  de  Canacé  , enleva  An- 
tiope , fille  de  Nyclée , roi  de  Tbêbes , d’où  résulta 
une  guerre  fatale  à tous  les  deux.  D’après  l’histoire, 
le  fait  cul  lieu  l’an  i363  avant  J.  C.  — Un  autre, 
fils  d'AIoéiis , et  pctil-fils  du  Soleil , régna  sur  Co-> 
rynihc  après  Bunus.  — Un  3.*,  fut  un  des  mateloli 
ui  prirent  un  jour  Bacchus.  — Un  4-*i  >v>>'  <k  Elle 
e Lesboa,  eut/ un  commerce  incestueux  avec  sa  fille 

^ Nyctimeue- Eeo  nom  paratl  plutôt  «tte 
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ÉPOPS , nom  que  les  Crccs  donnaient  & Tér£e  ebangé 
en  bunic.. 

ÉPOPIk,  on  comemplalatr : turnom  tons  lequel  Nep> 
Inné  avéit  un  temple  près  MégalopoUa. 

ÊPOPTES , initiés  parvenus  aux  grands  mystères , et 
qui  ont  , en  cette  qualité,  le  droit  de  tout  voir.  La 
racine  du  mot  est  opUulkai,  voir. 

ÉPOPTIQUES,  nom  des  grands  mystères,  des  mystèrea 
intinses , révélés  aux  caodidats  qui  avaient  rempli 
toutes  les  .épreuves  de  l'initiation. 

ÉPOUVANTE,  filU  de  Mars  et  de  Vénus.  V.  Peur. 

ÉPIIËUVES,  moyens  imaginés  par  l’igooraoce  et  la 
superstition  dans  des  siècles  barbares,  pour  découvrir 
la  véiilé  dans  des  cas  douteux.  Celles  qui  étaient  le 
lus  en  usage  étaient  au  nombre  de  cinq,  savoir  le 
ucl,  l’épreuve  par  la  croix,  par  l’eau  froide,  par 
l’eau  bouillante  et  par  le  fer  rouge.  Hcureuiemeiit 
nous  vivons  dans  des  temps  où  nous  avons  presque 
toujours  la  manière  de  prouver  notre  bon  droit. 

ÉPÜLAIUE  ( SAClUnCE  ).  V.  Epulons. 

Éi’CI.OM,  capitaine  latin,  tué  par  Acbate. 

ÉPliLONS,  prêtres  romains,  institués  l’an  558  de  la 
fondation  de  Rome , pour  préparer  les  festins  sacrés 
dans  les  jours  solennels.  Leur  nombre,  qui  n’était 
d’abord  que  de  trois,  alla  jusqu’à  dix.  De  là  les  ex- 
pressions de  Triumviri  et  Decemviri  Epulonum.  Les 
Epulons  avaient  le  privilège  de  porter  la  robe  bordée 
de  pourpre  comme  les  pontifes,  et  de  donner  leurs 

. filles  pour  être  Vestales. 

EPl'LUM , mets  préparés  pour  les  dieux  dans  les  fêtes 
célébrées  en  leur  Iionoeur.  Tous  ces  mets  »parte- 
naient  aux  ministres  des  sacriGccs  nommés  Epulons. 

ËPUNAMÜM-,  c’est  le  nom  de  Mars  cites  les  babitans 
du  Paraguay. 

ÉPUNDA , déesse  qui , avec  Vallonia , avait  soin  des 
cboses  exposées  à Pair. 

£PY,  ville  de  Grèce,  dont  les  babitans  allèrent  au  siège 

, de  Troie,  tous  la  conduite  de  Nestor. 

ÉPYTIDES,  nom  des  descendant  d’Egyptus,  toi  des 
Messéniens. 

Él’YTIDÈS,  nom  des  Péripbas,  fils  d’Epylus. 

EPY  fL'S , père  de  Périplios , héraut  dans  le  camp  des 
Grecs.  — C’est  encore  un  turnom  de  Mercure  à Té- 
gée.  — C’est  le  fils  d’Elalus,  qui  devint  roi  d’Ar- 
cadie apres  la  moit  de  .von  père,  et  fut  tué  à la 
cbasve  par- un  serpent.  Seps-,  ce  qui  valut  le  nom 
de  Sepsa  à l’endroit  où  il  iiiourul. 

ÉQUATION' , coiiiparaiton  que  l’on  fait  de  deux  gran- 
.deurs  inégales,  poqr  les  rendre  égales.  En  iconologie 
ce  sujet  fut  représenté  par  une  feinine  qui  tient  dans 
cliacuoe  de  ses  mnini  uoe  bougie  allumée,  et  qui, 

. les  approchant  l'une  de  l’autre,  ne  forme  qu’inné 
lumière  de  deux  flammes. 

.ÉfWESTBE , turnom  tous  lequel  les  Eléens  honoraient 
junoD.  Cbei  les  Romains  ce  surnom  avait  é-té  donné 
b la  Fortune  par  le  préteur  Q.  Fulvios  en  uiémoire 
d'une  victoire  remportée  sur  les  Ccitibérient,  et  due 
b l'ordre  qu'il  avait  donné  d’ôter  les  brides  des  che- 
vaux , a5n  que  la  charge  de  la  cavalerie  fût  plut 
impétueuse.  — C’était  un  surnom  de  Minerve,  de 
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MaH  et  de  Neptune,  b Elis.  Nom  disons  Sustu*  d- 

. ^$lrt , Figure  itpteslre  pour  dire  une  statue  d’une 
^rtooDC  à cheval. 

ÉQUESTRES,  courses  b clieval  qui  te  faisaient  dans  le 
Cirque.  Il  y en  avait  de  cinq  sortes:  celle  des  ra- 
valtcn  qui  partaient  de  la  barrière  pour  arriver  à 
la  home-,  celle  des  chars-,  la  cavalcade  autour  du 
bùclier  sur  lequel  on  brûlait  un  mort  ; les  jeux  nom- 
més sevirates,  où  paraissait  une  décurie  de  caraliera 
commandés  par  un  seul  ) et  la  course  en  l’hoaueur 
de  Neptune,  à qui  le  cheval  était  particulièremeot 
consacré. 

ÉQUICOLUS,  guerrier  Eque,  que  Virgile  décrit  Ger  de 
Vériat  de  son  armure. 

ÉQCINOXE  DU  PRINTEMPS;  en  iconologie  on  le  6- 
gure  par  une  jeune  fille  vêtue  d’une  robe  noire  du 
cûlê  gauche,  et  blanche  du  cûlê  droit.  Elle  a pouc 
ceinture  un  cercle  d'asur  semé  d’étoiles,  et  tient 
d’une  main  un  liêlier,  signe  dans  lequel  entre  le  so- 
leil lorsque  cet  équinoxe  commence  ; dans  l’autre,  elle 
a une  couronne  de  fleurs,  allusion  au  renouvellement 
de  la  belle  saison.  Les  ailes  qu’elle  a aux  pieds  sont 
blanches  et  noires,  correspondantes  aux  couleurs  da 
la  draperie.  — \.’ Equinoxe.  iT automne  est  répresenté 
par  un  homme  vêtu  coimiic  la  Ggure  précédente  ; il 
tient  d’une  main  des  balances,  signe  dans  lequel 
entre  le  soleil  quand  comincncc  cet  équinoxe;  dane 
l’autre  il  a des  pommes,  des  raisins  et  autres  G'uits 
d’automne. 

ÉQUIKIES,  fête  instituée  par  Romulus  en  l’honneur  du 
dieu  de  la  guerre.  On  y faisait  des  courses  de  che- 
vaux au  Cbainp-de-Mars  le  xG  février. 

ÉQUIRINE,  jurement  par  Quirinus.  V.  Ecastor, 

ÉQUITÉ.  Les  uiédaiUes  la  représentent  tenant  de  la 
main  droite  une  balance , et  de  la  gauche  un  long 
bâton , qui  n’est  pas  un  sceptre , mais  une  toise , 
pour  iodiquer  qu'elle  donne  à chacun  une  juste  me- 
sure. Ripa  l’allégorise  par  une  femme  vêtue  de  blanc, 
teoaot  une  balance  et  une  soude;  et  Cochin  la  des- 
sine cbeixliant  l'équilibre  des  bras  d’une  balance  où 
sont  atlaclu.^  deux  poids  égaux. 

ÉRAPHiOfES  ou  le  querelleur,  surnom  de  Bacebos. 

ÉRASE,  nymplie  de  la  lucr,  Glle  de  l'Océan  et  da 
Télliyi 

ÉRASlA  , Glle  de  Phinêe  et  sccur  d'Harpye. 

ËRASIPPE , une  des  cinquante  Tbespiades. 

ÉRASIPPUS,  Gis  d’ili-rrnle  et  de  Lysippe. 

ÉRATÉ  ou  aimée,  Nêiéide.  [ 

ÉRAfO,  Muse  qui  piéside  à la  poé-sie  lyrique  et  ana- 
ciéontique.  La  racine  du  mot  est  erôs,  amour.  C’est 
une  jeune  nynipbe  vive  et  enjouée,  couronnée  de 
myrlbe  et  de  roses,  qui  de  la  main  gauche  tient  aoe 
lyre,  et  de  la  droite  on  archet;  près  d’elle  est  un 
petit  Amour  avec  des  ailes,  un  arc  et  un  flambeaa 
allumé,  omblèine,  ainsi  que  les  tourterelles  qui  te 
bccquêtent  à scs  pieds , des  sujets  ainoureux  qu'elle 
traite.  Ü’£rato  nous  avons  fait  l’adj.  érobf ne , qui 
«lipertieitt  à l’amour,  qui  eo  procède , et  nous  arotM 
formé  érotomanie,  dêfire  amoureux.  — Une  autre 
ErtUo,  nymphe,  épousa  Areas,  fils:de  Calisto,  eQ.tfi 
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-eut  troii  61i,  Aian,  Aphidai  et  Elatot.  EDe  était, 
•u'iTaot  les  Arcadient,  l’interprète  dei  oracica  de  Eao. 
— ~ La  une  des  filles  d'Herculc  et  d’une  des 
' Tliestiades.  — La  4-*,  Uanalde,  épouse  de  Bromius. 
ÉR ATHÉE  ou  ÉLATRÉE,  un  des  courtisans  d’Alcinotts. 
ÉKATUS,  fils  d’Herculc  et  de  Djroaste,  dixième  roi  de 
> de  SicTone.  D’après  l’histoire,  il  régna  i dater  de 
l’an  1D7S  avant  i.  C. 

ERBID,  espèce  d’ordination  cbex  les  Pars»,  d’après  la 
mytii.  Pei-sane.  D'Erùid  on  vient  MoLid. 
IRDAVIRAH,  célèbre  mage  Persan,  que  le  roi  Arta- 
xersès  surnommé  Babeknam , choisit  entre  quatre- 
' vingt  mille  prêtres,  pour  lui  expliquer  le  vrai  sens 
de  U doctrine  de  Zoroastre.  Cet  homme,  pour  don- 
' ner  plus  de  poids  à ses  oracles , dit  qu’il  allait  en- 
voyer son  âme  au  ciel  pour  y consulter  l’Ètre-Su- 
preinc  ■,  et  son  corps  commença  en  effet  è tomber 
t'dans  une  léthargie  profonde  qui  dura  sept  jours,  pen- 
dant le^uels  le  roi,  accompagné  de  six  mages,  de- 
meura jour  et  nuit  auprès  du  corps  d’Ër^vitah, 
jeânant  et  priant  sans  cesse.  Lorsque  l’Ame , de  re- 
tour de  son  voyage,  fut  rentrée  dans  son  corps,  ou 
conçoit  arec  quel  respect  on  recueillit  les  paroles 
qui  sortirent  de  sa  bouche. 

£RhBE,  Gis  du  Chaos  et  de  la  Nuit,  père  de  l’Ether 

■ et  du  Jour,  fut  métamorphosé  eu  fleuve  et  précipité 

■ dans  les  Enfers  pour  avoir  secouru  les  Titans.  Il  se 
‘ prend  aussi  pour  une  partie  de  l’Enfer  et  pour  l’En- 
fer même. 

ÉREBENNIS,  surnom  qa’/lomirt  donne  à la  Nuit, 
comme  épouse  de  l’Erèbe. 

ÉREBINSHlSuS,  surnom  donné  A Bacchus  comme  in- 
venteur non  seulement  de  la  vigne , mais  des  pois 
' cl  autres  légumes. 

ÉRF.CE,  nom  d’une  nymphe. 

ÉREGHTHÉB,  sixième  roi  d’Athènes,  fils  de  Pandion  ; 
- les  Athéniens  1e  disaient  né  de  la  Terre,  AtUochlhone, 

■ Les  Egyptiens  prétendaient  qu’il  était  parti  de  l’Egypte 
' pour  porter,  dans  un  temps  de  famine , des  bM  A 

Athènes , dont  la  reconnaissance  l’avait  fait  roi.  La 
fable  lui  donue  4 GHes;  Procris,  Créuse,  Clitbonie 
ou  Ollionie , et  Oiitbyie.  On  le  bit  tuer  par  Jupiter 

■ ou  par  Neptune.  Les  Alliéniens  le  mirent  au  nombre 
des  dieux  , et  lui  bâtireot  un  temple  dans  la  cita- 
delle. D’-après  l’histoire,  il  régna  en  Attiqiie  A dater 
de  l’an  1097  avant  J.  C.  , et  c’est  de  son  temps 
qu’eut  lieu  l'enlèvement  de  Proserpine,  et  l’époque, 
où  les  Grecs  apprirent  de  Cérès  A cultiver  le  ulé.  — 

’ La  fable  en  nomme  trois  autres,  savoir  un  cliasseur 
que  Minerve  prit  soin  d’élever,  et  qu’elle  Gt  roi  des 
Athéniens,  V.  Atcon.  — Un  autre  Erecbthée  qui  fut 
le  père  de  l’Orithyie  enlevée  par  Borée.  — C’est  enGn 
un  surnom  de  Neptune  adore  A Athènes. 
ÉRECHTHÉON , temple  de  Neptune  dans  l’AchnTe. 
ÉRECHTHIDES,  les  Atbénieos;  du  nom  d’Erecbthée, 
leur  roi. 

ÉRECHTHIS,  Procrii,  fille  d'Erechthée. 

ÊRÉMÉSIUS,  surnom  de  Jupiter,  adoré  dans  l’Ue  de 

■ Lesbos. 

^VfiNLACSdASSEN , nom  d’uo  géant  célèbre  dans  la 
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. «ylfa.  des  ladous,  qui  ion»  Wisfahou  A le  métamor- 
phoser en  sanglier;  transformation  dans  laqualle  il 
est  adoré  sous  b nom  de  Varaguen. 

ÉRÉMIANE , nom  d’un  géant  célèbre  dans  la  mytfaol. 
ludicone,  qui  força  Wishnou  A se  inétamorphoaer 
dans  un  animal  moitié  homme,  moitié  liou.  Ce  géant 
était  dans  les  bounes  grâces  de  Brahma. 

ÉRÉSlCilIHUN,  ou  ÉRISICHTHO.N,  GU  de  Diyopt, 
et  aïeul  inalernel  d’Ulysac;  méprisait  les  dieux , et 
ne  leur  olfrait  jamais  de  sacriGces.  il  eut  la  témérité 
de  proboer,  A coups  de  hache,  une  de  ces  antiques 
foK‘ts  que  la  religion  avait  rendues  respectables.  Celle- 
ci.  était  coosacrée  A Cérès,  et  les  arbivs  en  ebient 
habités  par  autant  de  Dryades,  qui  se- plaignirent  A 
la  déesse  du  l'impiété  d’Erésichtlioo.  Cérès  chargea 
la  Faioine  du  soin  de  sa  vengeance.  Ce  moiiUre  pé- 
nétra au  fond  des  entrailles  ou  malheureux  pendant 
u’il  dormait , et  Gt  couler  dans  ses  veines  le  poison 
'une  faim  dévorante , que  l’ingénieuse  piété  de  sa 
611e  Métra  ne  put  calmer , de  sorte  qu’il  finit  pour 
se  dévorer  lui  ■uéiiie.  Il  but  envisager  cette  fable 
sous  un  double  aspect,  savoir  on  0 voulu  faire  sentir 
que  tout  liomrae  qui  uiéprisait  les  dieux  était  puni 
par  les  dieux  , et  on  a voulu  dire  qu'Erésiclithon 
«ait  mort  d’uoe  maladie  que  les  médecins  nomuieut 
Boulimie. 

ÉRÉSUS,  Gis  de  Macarius,  donna  son  nom  A la  ville 
d’Erésui,  dans  l’île  de  Lesbos.  — L’orge  qui  crois- 
sait dans  le  territoire  de  celte  villu  donnait  une  fa- 
rine extrénicmeat  hbnclie,  et  les  bhuli.stes,  pour 
nous  donner  celle  notion,  dirent  que  Alercure  y al- 
lait en  acheter  pour  bire  du  pain  aux  dieux. 

ÉI’iÊTHVMIES , fêles  en  l’honneur  d'Apollon  Eretliyinius. 

ERETIIIMIUS,  suruoin  d’Apolluu  cbex  les  Lydiens. 

ÉHETMÉE , jeune  Ébéacien  qui  disputa  le  prix  de  la 
course. 

ÉHÉTRIÉUS , Gis  du  Titan  Pliaéton , donna  son  nom 
A Erétrie,  en  Béotic. 

ÉREUTHALION , Arcadien  d’  une  tailb  et  d’une  força 
prodigieuse,  A qui  sa  massue  année  de  fer,  présriit 
du  roi  AreilhoUs,  inspirait  beaucoup  d’audace.  Il  fut 
tué  par  Nestor  encoie  jeune  , daus  la  guerie  entra 
les  Àrcadiens  et  les  Pylieiis. 

ERGAMÉNE , roi  d’Ethiopie , Gt  périr  tous  les  prêtres 
de  Méroé,  devenus  aisex  puisiaus  pour  faire  assassi- 
ner leurs  rois,  et  il  abolit  le  sacerdoce. 

ERGANE,  ou  inventrice;  surnom  de  Minerve,  lorsqu’on 
lui  attribue  l’invention  de  presque  tous  les  arts.  La 
racine  do  mot  est  ergon,  ouvrage.  Sous  ce  nom,  elle 
avait  un  autel  A Athènes. 

ERGASTINES,  jeunes  Glles  eboiaies,  chargées  du  soin 
de  tisser  lu  pépias , ou  robe  de  Àlinerve , que  l’on 
portait  en  procession  dam  les  Panathénées. 

ERGATIES,  fêtes  A Sparte  en  l’honneur  d’Herculc  et 
de  ses  travaux. 

ERGATIS,  surnom  de  Minerve,  le  même  qu’Ergane. 

ERGENNA , célèbre  devin  d’Elrurie. 

ERGEUS,  pèra  de  Celæno,  dont  Neptune  eut  plusieursEls. 

ERGINUS  , Gis  de  Clyménus,  roi  d'Orchuiuene,  exigeait 
des  Tliéfaains  un  tribut  annuel  de  «ent  bœufs,  pour 
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«enm  la  mort  de  ton  père.  Hertnle  mutila  Mt  dë- 
putéf,  le  iorprit  lBi>inême  dans  un  défilé,  le  tua, 
défit  tes  troupe* , et  aifianchit  le*  Tbébaim.  Selon 
Pausanias,  il  fit  la  paix,  *e  maria  dan*  un  ice  arancé, 
et  eut  d’une  jenne  t-pouie  Agaroède  et  Tro|monius. — 
Un  autie,  fil*  de  mplune  et  d'Attypalée  , célèbre 
Argonaute  , partagea  arec  Tipbyi  le*  fbnctioiu  de 
pilote. 

£RIBKE,  lurnom  de  Juoon. 

ÉRlBOXkS , fil*  de  Téléon  , accompagna  le*  Argonau- 
te* , en  cjualilé  de  médecin , et  guérit  Ollée , bletaé 
par  un  oiaeau  nionttrueux,  dont  une  plume  aigue 
comme  un  Irait  était  re*tée  dan*  la  idaie.  S’il  ne 
l’aura  pa*  guéri  de  cette  maladie,  il  l’aura  guéri 
d’une  autre. 

ÉRIBROMUS.  OU  trh^ruyant;  surnom  «le  Bacebus. 
La  rneine  du  uiot  est  eri , fort  ; 6roinaf,  frémissemeuta 

ÊRICtTE,  capitaine  Iv  caonieo , tué  par  Messape. 

ÊRICHTHO  ou  ÉRICIITHUN,  magicienne  de  la  The*- 
aalie,  *ujet  d’un  de*  plu*  beaux  épiiodc*  du  poème  de 
Lucain.  Il  la  fait  babilante  de*  parage*  de  Phanale, 
et  elle  *e  mêle  du  *ot1  de*  armée*  de  Jule*  Céiar  et 
de  Pompée  qui  fut  décidé  à U bataille  qui  le  donna 
l’an  avaut  J.  G. 

ÊRICHTHO.^  , une  de*  Furie*. 

ÉRICHTHOMUS  ou  ÉRICHTON , quatrième  roi  d’A- 
tbénet,  fil*  de  Vulcain  et  de  Minerre,  ou  de  la  Terre. 
Jupiter,  pour  dédommager  Vulcain  du  malheur  qu’il 
avait  d'étre  boiteux,  lui  permit  d'épouier  Minerve. 
Vulcain,  refuié,  employa  la  violence;  iiuii*  la  vi- 

f;ueur  de  la  déeue  reudit  se*  effort*  inutiles.  Cette 
utte  donna  pourtant  naissance  é Erichlhonius.  La 
déesse , voyant  qu’il  était  contrefait , et  qu’il  avait 
de*  jambe*  de  serpent , le  cacha  dans  une  corbeille, 
ut  cliargea  Agiaure  du  soin  de  l’exposer,  en  lui  dé- 
fuiidaut  de  T'ourrir.  La  curiosité  l’emporta  sur  la 
crainte,  et  l’on  a vu  h l’aitide  d’ Agiaure  comment 
elle  en  fut  punie.  Ericbtboniu*  régna  cinquante  ans, 
avec  une  grande  réputation  de  |ustice  , et  mérita 
après  sa  mort  d’étre  placé  dan*  le  ciel,  où  il  forme 
la  constellation  de  V Mûrira  ou  conducteur,  V.  Amal- 
ÜUc.  Le  mot  BrichAon  signifie  à la  fois  contestation 
et  terre  ; en  effet  Ericbtlmnius  disputa  la  couronne 
avec  Anipbiction  après  la  mort  de  Cranatl*  , et  il 
l'emporta.  Oo  lui  attribue  l’invention  des  ebars,  it 
cause  de  la  difformité  réelle  de  tes  jambes,  et  c’est 
|>ar  IA  que  l’on  explique  cette  bible.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  ajouta  des  rouet  au  traîneau  inventé 
avant  lui  , ce  qui  lui  fit  remporter  le  prix  dau*  la 
célébration  des  Athénées,  dont  il  était  l'instituteur. 
Homère  l'appelle  toujours  Erectbéc.  L’biitoire  porte 

a UC  c'est  lui  qui  célébra  le*  premier*  jeux  Panatbéeo* 
an*  l’AUique  l’an  14B7  avant  J.  C.  Nos  Astronome* 
ont  conservé  le  nom  d’EricbtluHiius  en  perlant  de 
la  CO  ntt.  dite  le  cocher  ou  le  charretier.  En  dépit 
de  ce  qu’en  dit  l’h'utoire,  il  y a des  auteurs  qui 
veulent  que  Minerve  ou  l’industrie  cherebantA  faire 
vivre  Ericbtoo  n’exprime  qne  l’invention  du  van  et 
du  crible.  — Un  autre  Brichlbonàis,  fils  de  Oardanos 
• et  de  Batéa,  et  père  de  Tnw,  régna  sur  la  Troade. 
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Homère  le  peint  comme  le  plut  opulent  de*  liomn^ 
et  lai  donne  de*  haras  composé*  de  trois  mille  ju- 
mens  et  d'autant  de  beaux  poulains.  D’après  l’bisi 
toire,  celui-ci  sttccéda  A Dardaous,  l'an  i45o  avant 
J.  C 

ÉRICLYMÉNUS , fils  de  Neptune  et  d’Astyphilc,  pent- 
êlre  le  même  que  Périclyinénu*. 

ERIDAN,  fils  du  Soleil,  le  même  que  Phaéton,  — 
C’est  le  dieu  d'un  Oeuve  dTlalie,  ainsi  nommé  de 
la  chute  d’Eridan , ou  Phaéton  , précipité  dans  ses 
eaux.  Ce  Oeuve  est  aujourd’hui  le  Po.  trgièe  le 
nomme  le  roi  des  fleuvrs  , et  lui  donne  des  cornes 
dorées.  Les  anciens  artistes  le  représentent  avec  une 
tète  de  taureau , pcut4-trc  parce  qu’il  descendait  des 
Alpes  Taurines.  C’est  sur  ses  bords  que  les  sœurs  de 
PhaétoiK,  pleurant  la  mort  de  leur  frère,  avaient  été 
changées  en  peupliers.  C’est  sur  ses  bords  aussi  que 
nous  rédigeons  notre  dictionnaire.  — Eridan  est  une 
const.  Méridionale,  composée  de  83  étoiles,  en  la- 
quelle Eridan  fut  change,  pour  consoler  Apollon  de 
la  mort  de  son  fils,  et  IA  dessus  nous  sommes  d’avis 
qu’oo  a voulu  indiquer  le  Nil.  — Eridou  est  enfin 
le  nom  d’un  Oeuve  de  l'Attique. 

ÉRIDANATAS,  surnom  d’Hcrcule,  adoré  A Tarente. 
ERIDË.MUS,  surnom  de  Jupiter,  adoré  a Rhodes. 
ÉRICDUPOS,  ou  TONNANT,  surnom  de  Jupiter.  La 

racine  du  mot  est  cri , fort,  et  dottpos,  son C'est 

encore  un  Centaure  tué  par  Macarée  dans  le  combat 
des  Centaures  et  des  Lapitbes. 

ÉHIGONE,  fille  d’icarius , se  pendit  de  désespoir,  en 
apprenant  la  mort  de  son  père.  Elle  fut  aimée  de 
Baerhus,  qui,  pour  la  séduire,  se  transforma  en  grapp 
. pe  de  raisin.  Jupiter , pour  récoinpeiuer  sa  piété  fi- 
liale, la  plaça  dans  la  constellation  qu’oo  nomme 
la  Vierge.  Quant  aux  amours  de  Bacebus  avec  Eri- 
gone , il  parait  que  Bacchus  s'arrêta  quelque  temps 
elles  Icarius,  moins  pour  enseigner  A son  hôte  l'art 
de  cultiver  la  vigne,  que  pour  cultiver  lui-même 
l’aioitié  de  mademoiselle  Erigooe.  La  place  étant 
inexpugnable  , le  fabuliste  dit  que  Bacchus  se  méta- 
luoipbosa  en  grappe  de  raisin  qui  pendait  A un  jeune 
cep  de  vigne,  et  qu’Erigone  en  ayant  mangé  quel- 
ques grains,  fut  prise  dans  le  piège  que  Bacchus  lui 
avait  tendu.  Feut-être  elle  a trop  goûté  les  préiiiicaa 
du  jus  de  la  treille,  et  comme  elle  n’avait  pas  le  viu 
mauvais,  elle  fut  trop  bonne  A l’égard  de  Bacchus. 
A l’apothéose  près  , le  fait  est  b’istorique , et  quant 
A son  placement  au  ciel  , nons  prions  le  lecteur  de 
consulter  le  mot  f'ierge.  — Une  autre  Erigone,  fille 
d’Egistlie  et  de  Clyteinnestre,  fut  soustraite  A la  fu- 
reur d’Oreite  , par  Diane  , qui  la  transporta  dans 
l'Attique  , et  en  fit  ta  prètresae.  Suivant  d'autKS , 
Oreste  l’épousa,  et  en  eut  un  fils  nooamé  Reotlulf, 
qui  succéda  au  trûne  de  son  père.  Ce  fut  après  la 
mort  de  ton  mari,  qu’elle  te  consacra  an  culte  dé 
Diane. 

ÉRIGONEIUS  CANIS,  la  Canicnle.  V.  Mara, 

£R1MUS  , Opuntien  , père  d’Abdérut.  1 

ÉRINEE,  lieu  de  l’AUique,  sur  les  bords  du  C^faise. 
Ce  fut  IA,  dit-on,  que  Plutoa  dcsceodU  aux  tatetâ, 
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t «prêt  avoTr  enléyé  Pro«erpiD«.  Ce  fûtÎBiisn'pràs  de  cet 

* endroit  que  Thésée  tua  le  fameux  brigand  Procinte. 

ÉR&NNVS,  surnom  de  Cérés,  pris  de  la  fuiear  que  lut 
causa  Tinsultc  de  Neptune,  qui,  transfomié  en  die- 
Tal  , parvint  à la  surprendre,  après  (|u’elle  eut  piis 
la  foniie  d'une  cavale  pour  se  soustraire  à set  pour- 
suites. Elle  avait  un  tnnple  sons  ce  nom  h Thaipuse, 
ville  d’Arcadie.  — CVst  encore  lu  première  des  Eu>< 
ries.  Celte  déesse  apré’s  avoir  qulUè  le  cid,  et  troublé 
tous  les  dieux,  se  réfugia  près  de  rAcberon.  l^a  ra- 
cine du  mot  est  ennnciiif  $c  mcilre  en  fureur.  — C’est 
auîsi  un  nom  générique  et  coimmin  à toutes  les 
Furies,  qu’on  appelle  Erinnydes  et  Eiinnyes. 

ÉIUOI‘18,  iciiimc  d’Oïlée.  — Une  autre,  iille  de  Jason 
et  de  Mcdce,  [>eut-élic  lu  incmc.  — Une  3.*,  femme 
d’Anchisc.  <» 

ÉiUUHANIS,  jeune  grecque,  aimait  passionnément  un 
chasseur  uoiniiié  Mélunque,  et  composa  des  diansans 
dans  lesquelles  die  se  plaignait  tendretnciit  de  la 
dureté  de  son  amant.  Elle  le  suivit  en  les  diaotant 
•ur  les  montagnes  et  dans  les  bois , et  mourut  de 
désespoir. 

ÉUII’HE,  une  des  nourrices  de  Bacclius. 

KlllPHÏLE,  fille  de  TalaQs  et  de  Lyrimaché  ou  Ly> 
sianasse,  sœur  d’Adraste  et  reiiiiiie  d'Aiupliiamüs , 
trahit  son  époux  caché  peur  ne  pas  aller  à la  guerre 
de  Thèbes,  où  son  art  lui  avait  appris  qu’il  devait 
périr,  lin  collier  et  un  voilo  furent  le  prix  de  cette 
trahison.  Alcméon , chargé  par  son  père  du  soin  de 
sa  vengeance,  immola  sa  mère , après  avoir  appris  la 
mort  d’AmphiaraOs. 

ÊRIS , déesse  de  la  discorde.  V.  Discorde. 

ËRISATHËUS,  surnom  d’Apollon,  adoré  dans  l’Attique. 

üHlTillhS,  surnom  d’Apollon,  qui  avait  un  temple  en 
Cliypre,  et  qui  guérit  Vénus  de  son  amour -pour 
Adonis  que  la  mort  lui  avait  ravi. 

ÊRITHUS , fils  d’Aclor,  un  des  compagnons  de  Pbioée, 
tué  par  Persée. 

ÉRIU.'SIUS,  surnom  de  Mercure.  Le  mot  lépond  u lu- 
cratif. 

ERLIK-KAN,  idole  des  Kalmuks.  C’est  le  dieu  terrible 
des  Enfers  , et  l’inexorable  divinité  qui  punit  le* 
méchans. 

£RMÉUN,  ville;  aujourd’hui  Cajalar>burnu  sur  le  Bos- 
phore du  côté  de  l’Europe. 

£RMINSUL  ou  IRMirSSUL,  idole  des  anciens  Saxons 
dans  la  Westpbalie , d’après  la  mytb.  Celtique , qui 
consistait  dans  un  gros  morceau  de  bois.  U avait  un 
temple  magnifique  sur  la  montagoe  d’Eresbourg , 
maintenant  Stadtberg.  On  le  croit  le  incine  que  Mars, 
d’où  est  venu  le  nom  de  Mersberg,  ou  Mous  Martis, 
donne  à cette  ville.  Charlemagne,  vainqueur  des  Sa- 
xons , renversa  cette  idole , et  consacra  ce  temple  a 
l’Être-Suprème.  V.  HermensuL. 

ËROCHIA,  fête  grecque,  citée  par  Hésjrclûus. 

ÉROCONOPES,  ou  moiuherons  aériens;  peuple  imagi- 
naire que  Lucien  représente  comme  d'habiles  archers, 
montés  sur  des  mouclierons,  La  racine  du  mot  est 
aer  et  conops , moucheron. 

tEOCORDACr-S , ou  uuUeurs  aériens  , autre  pctqtle 
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iinagiaalre  que'  Lucien  suppose  èombaUre’ avec  des 
raves , en  guise  de  flèches.  La  racine  du  mot  est 
cordax,  danse. 

ÉRODll’S,  un  des  fils  de  Mèlaoeus  et  d'ilippodamle , 
fut  changé  par  Jupiter  et  Apollon  en  uu  oiseau  du 
même  nom. 

ÉROMAMIE,  une  des  six  eupèces  de  divination  pra- 
tiquées chex  les  Perses  par  te  moyen  de  Pair. 

ÊUOPH«  femme  d’.Enoplon  , roi  de  Chio , ayant  été' 
insultée  par  Orion,  géant  d'éiiorcntf  slaluic,  qui  avait 
travcTNé  la  loer  sans  avoir  de  l’eau  jusqu’aux  épuu- 
les,  son  mari,  pour  lu  venger,  le  priva  de  la  vue. — 
Une  autre,  ÛIU  trEury»thée,  roi  il’ArgO!»,  feimiie 
d’Atréc,  séduite  par  ‘l'hyesle,  sou  bcau>frère,  Un  fa- 
cilita les  iiio>'cos  d’enlever  un  bélier  à toison  d’or, 
è la  conservation  duquel  était  uUaebe  le  houlicuc 
de  sa  famille.  Depuis,  elle  eut  dt*  lui  deu.\  cufaiis. 
Allée,  ayant  découvert  i'iiiliiléblé  de  sa  leniiito  , la 
cbaMia  de  sa  cour,  et  (it  servir  à Ttiyesle  scs  eufanS 
massacrés.  >—  Due  3.*>,  iille  de  Cépbée,  femme  d’Atioe, 
et  petite-iille  d’Aléus,  eut  coitiiiieicc  avec  Mars,  et 
mourut  dans  les  doulcui*s  d’enraiileiücut.  Le  lils 
qu'elle  venait  de  melUe  au  monde  ne  laissa  pas  de 
trouver  ses  inamiuelles  pleines  de  lait.  Voilà  pour- 
quoi ils  donnèrent  à ce  dieu  le  surnoni  d’Apbnéus. 
— La  4*S était  ûllc  de  Ciétéus,  un  des  fils  de  MinoslL 
Son  père  la  donna  à Naupllus,  pour  la  vcndie  dans 
des  pays  éloignés,  triais  Plistbcne  l'acbeta,  et  eu  eut 
deux  bis , Agamemnon  et  Ménélai. 

ÉROPUS,  bis  U'Erope  et  de  Murs.  — Un  autre  , fds 
de  Tcmcous  d’Argot. 

£ROS,  nom  de  Cupidoo  céleste,  fils  de  Vénus  et  de 
Jupiter.  — Ld  des  fils  de  Saturne  des  l’hénicieus  et 
d’Astarte  la  concubine.  Ecos  signifie  amour.  Ue  ce 
mot  on  forma  le  mot  Héros  ou  seigneurs  des  f.i- 
milles.  De  ce  mot  Ica  Latins  formèrent  liai,  Jlere- 
dilas , etc. 

ÉROSANTHÉIA , fête  du  Péloponese,  dans  I.squellc  Ic.s 
femmes  se  rassemblaient  et  cueillaient  des  fli  urs.  La 
racine  du  mot  est  eros,  amour,  et  anütos  , ilcur. 

ÉROSTRAÏE  ou  ÉRATOSTRATE,  pour  se  fiiire  un 
gland  nom,  mit  le  feu  au  temple  de  Diane  d’Ephese. 
Les  Ephesieut  défendirent  sous  de  gianJcs  peines  , 

3u’on  proDon<;ât  jamais  son  nom,  pour  le  frustrer 
U fruit  de  sa  malice  ; ce  qu’il  ii’a  pas  ciiipcché  qu’il 
le  soit  conservé  avec  l'histoire  de  l’incendic  du  tem- 
ple. On  a ajouté,  qu’il  n’y  a rien  d’étonnaut  sur  cet 
événement  qui  arriva  la  nuit  qu'Alcxandre  vint  au 
monde , parce  que  Diane  , qui  voulut  sc  trouver  aux 
couches  d’OIympias,  était  ausente  de  chez-cllc  pen- 
dant l’inceudie  de  son  temple. 

ÉROTltOS , ou  amoureux;  hymne  consacre  spéciale- 
ment h Vénus. 

ËRUTIDES  ou  ÉROTIDIES,  fêtes  en  l’honneur  d’Eros 
ou  Cupidon , que  les  Thespiens  célébraient  tous  le* 
cinq  ans  avec  magoificeuce.  Il  y avait  aussi  des  jeux 
du  inèine  nom. 

ËROTIUM , petite  image  de  Cupidoo.  / 

ÉROTOSTRATE.  V.  Erostrale. 

ËROTUS.,  fiU  d'Eupheme,  Doucrice  des  Muses.  C’éuit 
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tW»;.eilNiJ;ckaiiMur,  H c>M  pour  c^U  qu’on  l'u  tv 
pré*«nli*  pnrtie  lioiiime  et  parlie  ckeval,  avc«  un  otc 
et  den  fW-rliet.  On  prétrml  que  set  soeura  d«  lait  lui 
•«btinrnit  une  place  dune  le  cicl,  et  que  c'ett  le  Sa> 
-gillaiie  ilu  itodiaque.  V.  Cbirou, 

ÉBOTVLOS,  pierre  fahuleme  dont  Dêtiwcrite,  et  PUae 
lOpree  jui,  vantent  l’uvnge  dans  la  divination. 

EilKEüK;  eu-  iconologie,  on  l’exprime  par  une  feniroe, 
il**  licaie  kondér  , qui  mArclic  à i’aide  d’un  bâton. 
Elle'  evt  ^I^ée  du  vrai  iclieinin.  Quant  aux  erreur* 
-eu  hiMiibe  de  foi,  nnu*  observons  que  l’on  n’a  bitttu 
dir  la  fausse  monnaie  qu’aprèa  en  avoir  battu  de  la 
bdotie.  tàrfix  qui' diercbent  k ilécréditer  ta  révélation, 
lue  éisent' (pie  dei  sottiaea;  autant  vaiidrait-il  croire 
que  iel  |»biM  ont  clé  connus  avant  le*  cbauni'iéret , 
-et  que  la.  péoinctriei  a précédé  l’agriculture.  — L’er- 
:i<euc  qui.  faumriee  les  pats'ions  a plus  d’attraiu  que 
(h)  vérité  qsw  In  répriaae.. 

( MVl'IK)t(OGlE).'<>n  entend  par  ce  mot  le  sys- 

■ téine  fabuleux  qui  règne  dans  les  poésies  (ïOssian. 

F.BtA.  Klkre  ou  EllTO.îV.  //ertéo. 

KAüUli'iOM  ; eu  ccnnologie,  c’est  une  ligure  dont  l’air 

;elu  (Visage  est  sévèrn.  Û'une  main  cUe  tient  un  livre; 
de  l'autre  une  baguette,  sTinbole  de  l’autorité  qu’elle 
'Càtrce,'  et  du  ikoit  qu’elle  a d’examiner  les  ouvra- 
.ges,  de  leslourriger  «t  de  les  interpréter.  < 

Éh'YALL'ü,  capitaine  troyen,  qui  périt  tout  let  coups 
de  Palrocle.  e 

ÉRVCliSB-,  sornom  de  Vérint,  prit  du  mont  Eryx  en 
-Sicile,  au  lomroct  duquel  Enéc  lui  bâtit  un  temple, 
I qui  deVmt  célébré  par  la  richesse  et  la  quantité  des 
présents  qu'on  v envoyait  de  toutes  parts. 

ËBYüXHO.  Vi  Sricblho. 

EiBYMAVniE , montagne  d'Arcadie,  célèbre  par  le 

■ sanglier  qui  en  ravageait  les  environs.  Hercule  le  prit 
• sivaat,'  et  Euiy'lbée  , voyant  le  liéros  porter  ce  san- 
, glèer  sur  sen'épuutes,  fut  saisi  de  frsyeur,  et  alla  le 

eaèlicr  sous  une  cuve  d’airain.  C’est  un  des  doute 
I travaux  d'ileicule;  qui  désigne  ici  la  rivière  d’Ery- 
•laantbe  en  Aicadte  qui  sortait  d’une  montagne  du 
tsnépis  nan,  et  qu'il  lallut  arrêtnr  par  une  digue. — 
< Un  (autre  ;?aapitaine. troyen,  lué  par  ïurniis.  — C’est 

■ Bneoru  U fcmiiie  de  berose,  qui  eut  de. lui  la  si- 
, bylle  Sabba.  I • irfl  ni.  I.  l'»»  tî»»  , 

ERVMANTUIUOS,  du  f7àstm-cust9ttf  gordien  de  rOui’^c 
Ëryirumlhidc , c’e^l«>à-dire , AixtopUylti^.  V.  Bootès. 

ÉftVklAN  MUS , uoin  que  les  poêles  doooout  à l’Ar- 
- eadie.  üiumoiu  de  Calislo.  i 

ÉBWMAiS’fHUlS  APEK,  le  aanglier  d’Brymaatbe. 

ÉRVMAN'fUQA,  illstl’Aecaa  et  père  de  XanÜius,. donna 
‘ son  (Domià  lai  montagne  et  au  tteuve  du  même  nom 
-(dans . . l'Arca'diu.  — Àl'cst  enoure  un  fils  il’Apolloo  , 
-^■i  fut  pr'feé  ds  fai  vise  par  Venus,  pour  l’avoir  sur- 
•(prÎM-uu  baiir  au  sortir  des  bras  d’Adouis.  Apollon, 
‘ poasi>uesggtr  soa  Els,  ae  cbaagea  en  aanglier,  et  tua 
Adnms.  Apollon  qui  se  change  en  sanglier,  exprime 
l’bntii—  iqiA'vnonta  sur  tes  grands  chevaux. 

ÉAVMAbs  deux  ^evriets  Ivoyeus,  l’un  tué  par  Mérion 
de- Crète,  l'antre  par  Patrocle. 

£AÏMU3t'Cél«tire  eluwtenr  de  Cyxique. 


ÉRYXGIUM,  plante  dont  la  racine  rqiréscn(e.-les'p.nr.- 
lics  sexuelles,.  E’buinine  qui  rcncontrq  l’eUigie  n>â)e 
se  fait  aimer  de  toutes  les  femmes. 

ÉRVSICE,  lille  d'AcbeloiXs,  donna  son  n()m  ..une  ville 
d’Acainaiiie. 

ÉRVSlCIi  ruM,  fils  de  Céci'ops  et  d'.Vglanre,  mourpt 
sur  mer,  en  revenant  à Oélos,  où  Ict  .Albéiiiçns  en-* 
voyaient  clonqiic  aouée  une  députation  sacrée. ,tl  eut 
chez  les  l’rasivns  un  monument  béroiqqc.  V.  Cicropf. 
ÉUYTHÉE,  fille  de  Céryon.  ,,  ,, 

ERV’flIÉiS,  une  des  llespérides  , clrangéd  en  ormeau, 
_ .suivant  Apollonius. 

ÉRV  niF.IS  l’Pi.EUA,  butin  tTBrjihie,  c’est-à-dire,  let 
trnu|ie»ux  de  Céryon.  j , 

ÉllVrilIlilUS,  nom  sous  lequel  lesRbndiens  invoquaient 
Apollon  contre  la  nielle.  La  racine  du  mot  est  érysibi, 
nielle,  ou  maladie  des  grains,  dont  l'eflet  est  de  con- 
vertir répi  en  une  poussière  noire  et  sans  odeur. 
Cela  prouve  qu'on  en  attribuait  In  cause  au  soleil. 
EKVTHIE,  île,  ou  région  célèbre  daps  les  poètes,  qui 
en  font  le  royaume  de  Céryon.  Les  uns  placent  ce 
pays  sur  Us  eûtes  d'Espagne,  les  autres  vers  celles 
du  Portugal.  Nous  croyons,  que  c'est  l’îlc  dq  Léon 
en  Espagne.  Nous  soiuines  cependant  persuadés,  avec 
Bochari,  que  l'Uercule  grec  n’avait  pas  même  oai 
parler  de  l'Espagne,  et  que  les  poètes  l'ont  fait  allgi 
, jusqu’à  l’Océan,  afin  qu  il  ne  cédât  point  à l’Uer- 
.,cule  phénicien,  grand  voyageur. 

ERYTIIINE,  endroit  de  l’Aisie  mineure  dont  les  babl- 
tans  inarebèrent  au  secours  dus  Troyens. 

ÉRYTIULS , un  des  fds  d'Atbamas , qu'il  eut  de  Tbé- 
inisto,  ta  troisième  femme. 

ÉRYTIlllAS,  Ris  de  Pcrfa;e  et  d’ApdroméJe,  dont.'i 
son  nom  à la  luer  EryLl.iiéenoa,  suc  les  côtes  de  la- 
quelle il  régna  , et  daps  laquelle  il  se  noya.  — C’est 
encore  un  iils  d’Herculc. 

Ï4ilTlillÉ-B0L0S , ville  d'Egypte,  brûbie  par  Pbéroo, 
. lils  de  Sésotliis,  eu  punition  de  ce  que  sa  fcmqie 
lui  avait  été  infidèle. 

EKVTURbE  (MER).  C’est  la  lucr  rouge  ainsi  nouuoée 
. d’Crvlbras, 

ÉttVTHREE  ou  ÉRYTIIRE , nom  d’une  des  villes  qui 
I eotiéient  daus  la  ligue  Ionienne  qui  se  forma  par 
, Nélèe  en,  lôyy  avant  J.  C.  — Sibylle,  née  à Erythre, 
. qui  prédit  aux  Grecs  que  Troie  péciralt,  et  qu’/Zumère 
écrirait  des  faussetés.  Le  sénat  ruinaiu  envoya  re- 
cueillir tea  vers.  Il  faut  avouer,  ijuc  c’est  uqe  des 
, pt'évlicl'ions  qui  s’aveiérent  après-coup. 

EKVrUltÉS,  ville  d'Ioole,  colon'ie  Cretoise,  célèbre  par 
. uu  ane'ven.  teqiple  d’Ilercule. 

ÉRYTIIIIEUS,  ou  roug»  ! nom  d’uu  des  clievaux  du 
, éojeil. 

ÉRY TIIRION,  fils  d’Atbapias,  et  de  Hiéiu'uto. 
ÉRYTURGl)  , Ut  do  Rbadauinuthe , fondateur  d’Eij- 
tlirès  en  lon'ie.  — - Héccu , bis  de  Leucon  , et  petit- 
t fib  d’Atbainas,  fondateur  d’Erylbte  en  Béotie. 
ERVreS,  un  dos  Argonautes,  fils  de  Mercui'e  et  d'An- 
tianire,  et  (rète  d’Ëebioa. 

ÉRYX,  fils  de  Vénus  et  de  Butes,  fut  roi  d’un  canton 
de  SicUe  appelé  Stjrde.  Fier  de  ta  forse  prodigiewe 
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~M  de  M répotelien  «q  {ituitat,  11  d^it  in  combtt 
toui  ceux  qui  $t  ptiéveoUieet  diex'lai , et  tuait  le 
vaiocu.  U Ota  mêoie  te  ineiurer  avec  Benute  qui 
Ycoait  d’arriver  eu  Sicile.  Le  prix  du  combat  tut 
d’itu  côté  1rs  boeoti  de  Géiron , et  de  l’autre  le 
'royaume  d’Eryx , qui  fut  d’abord  dboqué  de  la 
coiiiparsHon , mais  qui  accepta  l’offie.  lorsqu’il  rut 
nu'Hrrcule  perdrait,  arec  ses  boeufs,  l’espérance  de 
rinimortalité.  Eryx  fut  raincu,  et  enterré  dans  le 
temple  dédié  il  Vénus.  F^ireite  en  fait  un  dieu.  Si 
le  fait  est  douteux  , la  fable  allude  toujours  i un 
urésomptueux  qui  trouva  chaussure  k son  pied.  — 
Un  autre  était  roi  de  Sieanie,  et  père  de  Psophia. 
Hercule  rendit  Ptapbis  mère  de  deux  fils,  Echépliron 
et  Proinachus,  qui  ensuite  donnèrent  & la  ville  de 
phégée  le  nom  de  Psophia  leur  mère.  — Un  3.*,  fut 
un  des  guerriers  que  Persér  changea  en  rocher  eu 
leur  présentant  la  tête  de  Méduse. 

ÉRVXO,  mère  de  Battus  qui  tua  le  tyran  Léarque. 

ESACUS,  fils  de  Priam  et  d’Alexirboe,  une  des  nym> 
plies  du  mont  Ida , fille  do  fleuve  Cédrène.  Ce  jeune 
prince,  sans  ambition,  haïssait  te  séjour  des  villes  et 
du  la  cour,  et  ne  se  plaisait  qu’i  la  campagne  et 
dans  les  forêts.  Touché  des  charmes  de  la  belle  Hes- 
périe , il  soiqiirait  pour  elle,  et  la  cberchait  partout. 
L'ayant  un  jour  rencontrée  sur  les  bords  du  fleuve 
Cécfrèoe . il  voulut  l’approcher  ; mais  la  nymphe  prit 
aussitôt  la  fuite,  et,  se  sentant  poursuivie,  elle  bêta 
sa  course-,  malbeureusement  un  serpent  l’ayant  pi- 
quée au  pied,  elle  cessa  en  même  temps  de  courir 
et  de  vivre.  Esacus,  désespéré  de  cet  accident,  te 
précipita  du  haut  d’un  rocher  dans  la  mer.  Thétys, 
touchée  de  son  malheur , le  sputint  dans  sa  chûte , 
et  le  changea  en  plongeon.  A la  métamorphose  près, 
le  fait  peut  avoir  eu  lieu,  quoique  ce  toit  un  peu 
extraordinaire  que  la  piqûra  drun  serpent  puisse 
causer  une  mort  subite.  Èsacui  était  peut-être  un 
bon  nageur  qu’on  voulut  comparer  A un  plongeon, 
oiseau  aquatique  qui  plonge  souvent  dans  l’eau. 
MpoUodore  raconte  antresnent  l'histoire  d’Esacus.  U 
lui  donne  pour  mère  Arisba  , fille  de  Mérope , pre- 
mière femme  de  Priam , et  lui  fait  épouser  Stérope, 
qu’il  eut  le  malheur  de  perdre  fort  jeune.  Il  fut  si 
afliigé  de  cette  perte,  que  de  désespoir  il  te  précipita 
dans  la  mer.  Il  avait  appris  de  sa  grand’mère  Mé- 
ro|>e  à connaître  l’avenir,  et  laissa  dans  sa  famille 
les  principes  de  son  art , dont  Hélénus  et  Casiaodre, 
tes  frère  et  soeur,  profitèrent  dans  la  suite.  On  ne 
peut  pas  s’empêcher  d’observer  qu’Ësacus  n'excellait 
pat  dans  l’art  de  prédire  l’avenir , car  il  n’a  pat  su 

.-  en  tièer  parti  porfrlui-même. 

ESCALlBOli , épée  màgiqap  .que  possédait  Artus  , roi 
de  la  Graode-Bcéta'gne',  h*  laquelle  nulle  épée  ne 
pouvait  résister.  Il  tut  cependant  tué  dans  une  ba- 
taille avec  un  grand  nompré  de  set  chevaliers. 

ESCAKBOUCLE.  Les  anciens  lui  «ttribuaient  la  vertu 
de  résister  au  feu  , d’arrêter  les  fluxions  des  yeux , 
de  détourner  les  songes  et  les  illusions  nocturnes,  et 
de  servir  d’antidote  contre  l’air  pestilentiel  et  cor- 
rompu. Nous  savons  que  l’escathoude  est  une  espace 


de  ndm  qui  • btaneoup  d’éclat,'  et  tfui  «tiül» 
rouge  foncé. 

ESCHINADES.  T.  Echinmdes. 

ESCHRAKI3,  ou  iUumtinés,  ooui  d’uoe  «ecte  purtieo- 
lière  elles  les  Mahesnétans,  cl  l’cuie  des  phn  raisoa- 
nables.  Elle  est  proprement  pythagoricienne.  Ceux 
qui  en  font  f^fôvion  t’appliquent  principalement  h 
la  contemplation  de  l’idée  de  Dieu,  lia  ne  sont  os  - 
arares , ni  séréres,  ni  présomptueux,  ce  qui  (ait  que 
tout  le  monde  les  estime  h Constantinople. 

ESCHRÉIS , une  des  5o  filles  de  Tbestim , dont  Ber- 
cole  eut  un  fils  nommé  Leneonés. 

ESCLAVAGE.  Les  Grecs  et  les  Romains  le  personnifiè- 
rent sous  la  figure  d’un  homme  maigre,  ou , ou  mal 
vêtu,  la  tête  rasée,  et  le  visage  stigmatisé.  Les  mo- 
dernes ont  ajouté  un  joug,  surchargé  d’uoe  pierra 
grosse  et  pesante,  et  m fers  aux  pieds.  Observons 
que  par  les  lois  de  Moïse,  un  esclave  juif  était  dant 
la  même  condition  que  les  domestiques  parmi  nous, 
savoir  il  était  dans  un  état  moins  humiliant  que 
dans  le  reste  de  l’univers.  L’iconologie  k |»rt,  il  j 
■ des  emplois  qui  sont  lucratifa  , mais  ce  sont  des . 
véritables  esclavages.  L’amour  est  on  esclarage.  Vinu 
• sous  un  Despote , c'est  être  en  escbvage. 

ESCLAVES.  Hercule  était  leur  dieu  tutélaire.  Hérodote 
du  que  le  temple  élevé  k ce  héros  par  les  Egypticaa 
était  on  asyle  pour  les  esclaves.  Les  premiers  penples 
vaincus  furent  les  premiers  esclaves. 

ESCULAPE , dieu  de  la  médecine.  Cicéron  en  compta 
trois:  la  premier,  fils  d’ApoUon,  et  dieu  de  l’Arca- 
die , qui  passe  pour  avoir  inventé  la  sonde , et  la 
manière  de  bander  les  pla'ies-,  le  i.*,  fréta  de  Mer- 
cure U:  c’est  celui  qui  fut  frappé  de  la  foudre  , et 
enterré  k CynoaurC;  le  3.*,  qui  trouva  l’usage  det 
purgations  et  l’art  d’arracher  lea  dents,  est  fils  d’Ar- 
tippe  et  d’Artinoé.  Sanchoniaton  en  dta  nn  quatrièma 
( V.  Etmunus  ).  Marsham  en  trorvi.  on  cinquièna , 
roi  de  Memphis,  frère  de  Mercure  T,  vivait  deux- 
cents  ans  avant  le  délire.  Enfin  £usèôe  parle  d’un 
AseiépiiM,  ou  Etcttlape,  surnommé  Totoruot,  Egyp- 
tien , et  célèbre  médecin  -,  mais  Frertt  n’est  point 
d'avis  qu’Eteoiape  soit  originaire  d’Egvpte.  L’opmian 
la  plus  commune  est  qu’il  était  fils  d’Apollon  et  de 
Coronit,  qui  accoucha  de  lui  sur  le  inoot  Titthioa, 
du  côté  d'Epidaura  , oà  l’avait  amenée  son  père 
Phlégias-,  et  comme  Coronis  en  gm  veut  d'ne  oor- 
neillc , on  publia  qn’Esculape  était  né , tous  la  fi- 
gure d’un  serpent , d’un  œuf  de  cet  oiseaa  (V.  Jlrû- 
thine).  Selon  d’sutres.  Mercure,  ou  Aptflioo  tui-mêma, 
tira  l’enCint  du  sein  de  sa  mère,  tuée  per  Kane,  et. 
déjk  placée  sor  le  bAcber.  Nourri  par  una  femme  - 
nommée  Trygooe,  il  passa  b'ientôt  k l’école  de  Cbi- 
ron,  où  il  fit  des  progrès  rapides  dans  la  connass- 
tance  det  simples  et  dans  la  composition  des  re- 
mèdes, en  inventa  lui-même  un  ^nd  nombre  de 
lalutaires  , joignit  la  chirnrgie  k la  médecine,  et 

f assa  pour  l’ievenleur  et  le  dieu  de  la  médeciiie. 

I accompagna  Hercule  et  Jalon  dans  l’expéditiotk 
de  la  Colcliidc,  et  rendit  de  grands  servicM  aux  Ar- 
gonautes. Peu.  content  de  guétk  les  maUdev,  il 
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nim*  le*  ékwu.  Plutoo  1«  cita  deraat  le 
i tri^nal  ^ Jupiter , et  w plaignit  de  ce  ifue  l'eai- 
pire  de*  mort*  était  coosHMiableroent  diminué  , et 
i «Muait  rùque  de  w roir  entièrement  déeerti  de  torte 
. «ue  Jupiter,  irrité,  tua  Eaculape  d’un  coup  de  ibu- 
are.  Apaâloo,  indigné  de  la  mort  de  mni  fili,  tua  let 

■ (ÿclopaa  ifni  araient  forgé  la  foudre  • dont  Jupiter 
1.  t’était  lem.  Peu  de  tempe  âpre*  u mort  , U re^ut 
r Je*  boDoeun  dirioe.  Seiviut  prétend  qu’il  formait 
, dane  le  ciel  le  signe  qu’on  appel, il  le  SerpeiUaire. 
•:  Ses  descendans,  suirant  Pausaïuas,  régnèrent  dans 

une  partie  de  la  Messénie , et  ce  fot  de  lA  que  Ma> 
. ctiaon  et  Podalyre  , ses  deux  fils  , partirent  pour  la 
nerre  de  Troie  ( V.  Epione  ).  Homère  ne  |Mirl«  de 
lui  que  comme  d’un  beros-,  Pindare  nous  apprend 
que  c’était  un  babile  médecin,  et  Hésiode  ne  parle 
<.  pat  de  lui  dans  ta  Tbéogonie.  Aussi  JpoUodore  fixe 
l’époque  de  l’etablissement  de  son  culte  i l’an  53 
, arant  la  prise  de  Troie.  On  l’honorait  fc  Epidaure 
1 tous  la  figure  d'un  serpent.  Le  serpent  et  le  coq 
- étaient  consacrés  à Etculape,  parce  que  le  premier 
N est  le  symbole  de  la  santé,  et  le  coq  est  l’animal  qui 
£iit  quitter  le  lit.  Nous  pensons  que  l’on  doit  cber- 
, citer  l’origine  d’Etculape  dans  la  Plténicie , d’où  ce 
t : nom  passa  en  Egypte , et  ensuite  , au  moyen  des 

■ colonies  qui  passèrent  en  Grèce,  ton  nom  se  répandit 
sur  cette  contrée  qui  tainattsit  let  noms  de  tous  les 
dieux  et  les  corcloppait  de  fables  k caprice.  Ce  qui 

• - est  SÛT , c’est  que  nos  meilleurs  bistoriens  ne  font 
point  mention  d’Etculape  comme  d’un  personnage 
t réel , et  te  bornent  k déterminer  l’époque  de  l’éta- 
blissement du  culte  d'Etculape  (TotorUios)  en  Afrique, 
en  l'an  1900  avant  J. C.  VoiU  ce  quia  autorisé  ceux 

> qui  ont  la  manie  d’expliquer  la  fable  par  l’astrono- 
. . mie  k dire  qu’Esculape  est  Opbiucbus  ; sa  naissance 

fait  allusion,  dit>oo , à ce  que  le  soleil  dans  le  Tau- 
reau, en  te  couchant  le  soir,  fait  lever  le  Serpen- 
t laiic;  ce  qui  fut  prit  pour  emblème  du  retour  de 
l'Equinoxe.  On  ajoute  qu’il  fut  nourri  par  une  chèvre 
r et  elevé  par  Chiron  -,  et  en  ellct  le  lever  du  Centaure 
. ' *e  fait  immédiatement  avant  celui  d’Uphiuchus,  qui 
arrive  au  coucher  de  la  Chèvre.  Comme  ce  langage 
ne  peut  intéresser  que  ceux  qui  étudient  l’Astrono- 
, mie,  nous  nous  bosineroos  k dire  que  let  Astronomes 
appellent  EscuUipius  la  constellation  du  Dragon,  et 
pour  donner  quelque  explication  à cette  fable,  nous 
dirons  que  les  pocles  ayant  avancé  qu’Esculape  res- 
tiucitait  let  morts,  ils  ont  voulu  dire  qu’il  avait  tiré 
' spaelque  grand  perstmnage  d’une  maladie  déscspmée, 

> et  que  si  Pluton  se  plaignit  ii  Jupiter  de  ce  qu’Eacu- 
lape  siépeuplait  son  empire , le  dieu  des  ténèbres  est 
bien  vengé  par  tes  soins  des  méslecins  d’aujourd’bui 

-I  qui  réparent  le  tort  que  lui  fit  autrefois  leur  fameux 
. csMifrère,  surtout  ceux  qui  font  usage  du  remède 
connu  sous  le  nom  de  Le  Roi,  Pour  que  let  uiéde- 
t ciiu  qui  liront  cet  article  ne  soient  point  fâchés  contre 
I nosu  de  ce  que  nous  ne  tommes  pat  li  môme  de  let 
assurer  qu'Eaculape,  dieu  de  la  médecine,  a réelle- 
j;  ment  exué,  nsms  les  prions  da  ue  pas  t’en  tenit 
avec  toute  la  confiance  a l’auteur  qui  assure  qu’il 


naquit  en  Phénicie  vert  l’an  l3xi  avant  J.  et 
qu’il  mourut  vers  l’an  ia4J  idem,  parce  qu’il  aurait 
m porté  sur  l’état  nominatif  de  ceux  qui  furent  dt 
la  partie  des  Ar^nautes , et  on  n’aurait  pas  omis 
dé  tire  mention  de  lui.  Pour  les  égayer,  nous  rap- 
peleront  k leur  mémoire  le  célèbre  Hippocrate,  leur 

Eatron , et  nous  répéterons  avec  plaisir  qu’il  avait 
ien  raison  d’être  l’ami  de  Démocrite,  toujours  gpi, 
qui  parvint  k l’âge  de  loq  ans,  tandis  qu’Héraclite , 
toujours  triste , mourut  d’hydropisie  à Go  aiu , sa- 
voir vers  l’an  5Go  avant  J.  C.  Terminons  cet  article 
en  disant  que  Denys  le  tyran  fit  ôter  la  barbe  k la 
statue  d’Esculape , car,  diiait-il , c’était  ridicule  que 
le  fils  eût  la  barbe  tandis  que  le  père  ne  l’avait  pus. 
ESCULAITES,  fêtes  romaines  en  Thonneuf  d’Esculape. 
V.  Epidauries, 

ÉStPE , frère  jumeau  de  Pédasus , fils  de  Bucolion  et 
d’une  nymplie , et  petit-fils  de  Laomédon,  fut  tué 
par  Euryale , qui  le  déqiouilla  de  tes  amies.  — C’est 
encore  un  fleuve  de  la  Troade. 

ÉSES , dieux  adorés  par  les  Tyrrhéoiens , et  qui  prési- 
daient au  bon  destin.  La  racine  du  mot  est  aisa, 
sort. 

ÉSILE , une  des  filles  d’Atlas. 

ES.UÜNUS  ou  ESMOüNI , un  des  Cabires,  le  huitième 
des  eolans  de  Sydech  et  d’une  Titanide,  que  Son- 
choniaton  nomme  aussi  EKulape.  — C’est  encore  un 
synonyme  d'Esut. 

ÉSON  ou  Æ50N  , père  de  Jaton , et  frère  de  Péllas, 
fils  de  Crétbée  et  de  Tyro.  Les  anciens  varient  beau- 
coup il  son  sujet.  Les  uns  disent  que , détrôné  par 
Péliat,  et  craignant  pour  son  fils  que  le  tyran  vou- 
lait faire  périr,  il  avait  supposé  ta  mort,  et  fait  porter 
Jason  dans  l'antre  de  Cmron.  Phérecide  prétendait 
qu’Eson  , en  mourant  , après  une  potsestiun  tran- 
quille du  trône , avait  confié  la  tutelle  de  son^  fils 
A Péliat  i mais  qu’Alcimède,  mère  de  Jason,  péné- 
trant les  desseins  ambitieux  de  ton  beau-frère,  avait 
enlevé  secrètement  ton  fils  pour  le  mettre  entre  let 
mains  de  Chiron.  Une  troisième  opinion  est  que  Jason 
ayant  emmené  Acaste,  fils  de  Péliat,  tant  le  con- 
tentement  de  son  père,  ce  prince  avait  obligé  Eson 
A boire  du  sang  de  taureau,  tué  son  fils  , et  fait 
chercher  la  mere  pour  l’immoler  A ta  vengeance; 
mais  que  cette  princesse  s’était  percé  le  sein  , ou  , 
selon  d’autres  , pendue  de  désespoir.  Enfin,  une  qua- 
trième opinion, celle qu’Ovùfe  a suivie  après £ur</ii<fo, 
fuit  vivre  Eson  jutqu\u  retour  des  Argonautes  et  A 
l’arrivée  de  Mèdée,  qui  le  rajeunit  A la  prière  de 
Jason , touclié  de  ce  que  ton  pere , accable  sous  le 
poids  des  ans,  n’avait  pu  prendre  part  A l’allégresse 
publique.  Médée  aussitôt  monte  sur  son  char  , par- 
court diverses  régions  , recueille  des  herbes  magiques, 
en  forme  un  breuvage,  fait  couler  des  veines  d’bson 
*00  sang  glacé  par  l’âge,  et  introduit  A la  place  la 
liqueur  qu’elle  vient  de  préparer , qui  lui  rend  la 
force  et  la  fratclieur.  Comme  on  a débité  que  Médé-a 
a'est  servi  de  la  plante  que  nous  appelons  colchique 
pour  rajeunir  Eson  , nous  devons  dire  que  les  vertus 
mcmilieuses  de  cette  plante  ne  tienoeot  qu'aux  tu- 
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^ 'ptntitibrii  ét  KiMMance , quoique  tMt  récemment 
ce  ait  employé  a Londret  «etto  racutc  en  infuiion 
'cémroe  en  bon  remède  «ontre  la  goutte.  On  a clier- 
elié  è espliquer  'cette  (able  par  la  trautftuion  du 
adhgi  maie  rbirtolre  diliuH  toutei  lei  explications 
-des  myriiologues,  car  il  parait,  d'après  «e  qui  a «té 
dit  plut  liaul,  qu'Ëton  «luit  mort  avant  rurnvée  de 
Sason , qui , i son  retour  , lit  célébrer  des  jeux  fu* 
rèbres  en  ton  houiirur  par  les  Argonautes.  Au  reste, 
f^Ktoii  de  la  fuble  n’est  qu'une  rivière  du  t'iériecu 
de  Mucédnine , et  ce  n'ust  lè  ni  la  pivoiièru  ni  la 
’ dernière  jeune  frmine  qui  ait  rajeuni  un  vieillard, 
i:«0.\ll)bS  on  ÆSO.NIUS  H£ltOS , Jason  iiU  d'£ion. 

Æ>onîi/es. 

Kl’ÉnAI'iCE,  dtvinilé  rt-véroe  des  Hoiuains  , qui  lui 
élevc'icnt  plusieurs  temples.  Elle  était,  aalou  les  poè- 
tes, sortir  du  Sommeil  <|ui  auapeod  nos  peines,  et 
de  la  .Mort  qui  k-s  Suit.  Pindarc  l’uppcUe  la  uonr- 
rice  des  vieillaids.  On  la  retnétenlu  sous  la  ligure 
d’une  jruiie  iiyinpbe,  l’air  serein,  souriant  avec  grèce, 
couronnée  de  tieuis missantes  quinononcent  les  Iruita, 
et  tenant  è lu  main  un  bouqmt  de  oes  iiiêtnes  Ueuis. 
La  couleur  verte  est  la  tienne,  comme  einlilènie  de 
la  jeune  verdure  qui  prétage  la  récolte  det  grains. 
Les  anciens  lui  duDiiaient  des  ailes  , (wree  que  le 
propre  de  retpérance  est  d’échapper  à meaure  qulon 
croit  la  saisit.  Les  inodersiss  lui  out  douué  uue  ancre 
de  navire  pour  attribut  ; aucun  snouunient  ancien 
ne  l’offre  avec  ce  sjrabole.  On  pourrait  y ajouter 
l’arc-cn-cicl.  Quelqu’un  aUujita  le  cypiès  pour  aym- 
bolc  de  respérance.  Une  ingèiiieiue  ullécorie  est  celle 
qVii  la  représente  allaitant  l’Amour.  L aubécrioe  fut 
toujours  [’einbléme  de  l’espétance.  Si  les  ileuri  de 
l’aubépine  peuvent  annoncer  la  durée  des  beaux  joms 
eux  vignerons , une  haie  de  cet  arbuste  peut  cen- 
tribtier  è la  conservation  des  fruits  de  la  terre.  L'es- 
pciancc  est  le  songe  d’un  homme  éveillé  ; k ttl  Aristote 
qui  l’a  dit.  On  peut  ojouter  que  l’espérance  est  un 
pavot  qui  endort  nos  peines. 

ESPÉIIOS,  le  Soir  personoilié.  V.  Hespérus. 
E9P10?iNAGE;  CO  icoiiologie,  on  le  représente  sous  la 
figure  d'un  homme  à l'air  commun.  Il  est  enveloppé 
d'un  manteau  parsemé  d’yeux  et  d’oreilles,  et  tient 
une  lanterne  sourde  ; |>«és  de  lui  est  un  braque  qui 
flaire  le  terrain  pour  découvrir  sa  proie. 

ESPlUT.  Les  Platoniciens  admettaient  un  esprit  répandu 
dans  riinivcis,  principe  de  tonte  génération  et  de  la 
fécondité  des  êtres  , ilaiiime  pure  , vive  et  toujours 
active , û laquelle  ils  donnaient  le  nom  de  fiicu. 
f'irgiic  D dévr  loppé-  en  beaux  vers  ce  système  jioéli- 
(loc , qui  a servi  de  Inisc  au  Spinosisme,  On  peut 
aire  que  les  deux  causes  qui  doniicmil  lieu  au  dé- 
vtloppeinent  de  l’cspiit  bumain  furent  les  leiribles 
spcslaclcs  de  la  natuie  et  les  grands  besoins  qui  s’en- 
suiriienl.  — C’est  le  nom  d’un  ange  dont  Mabomet 
fait  une  peiotuie  gigantesque  dans  son  Voyage  noc- 
turne un  Ciel. 

ïSPlUTS  ou  GENIES.  Soci-alc  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
eu  le  privilège  d'avoir  un  génie  familier  , IJéiiioit). 
Les  ixiandais  prétendent  eu  avoir  chacun  deux,- qui 
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dirigent  toutes  leurs  aètious.  Les  AisnOis  adasetèent 
«ne  multitisde  d'esprits  répMidos  darts  Puil',  ctdab.U 
puitsuoee  est  fort  graode,  et  qui  sont  tMe-SMlfiaHani: 
ik  preteodeirt  rocusc  que  «c  sont  eux  .qui  citesUcol 
les  prémices  de  toutes  les  filles  oublies,  et  qui  -leur 
fout  cette  prétendue  blessure  qui  se  rauocrvelle  tau* 
les  mois.  Les  GoeUinebineis  {leusent  que  les  âme* 
auxquelles  oo  ne  |ieriisqt . pas  de  passer  eu  d’autres 
corps,  devieonenl  des  diables  et  des  esprits  tualtos. 
Les  Kamtsefaai'^ies  admettent  des  génifes  uialfauans, 
et  il  eu  est  de  même  des  Uorduans  et  des  Tsebou- 
vrasehes,  peuples  aounis  à la  liuislc. 

ESQüLNAUES  , ilcs  qui  ae  trouveut  i l’emboucbuie  du 
fleuve  AcbéloUs  duiss  la  ruer  Ionienne. 

EbSALATU , une  des  .prières  des  Turcs  ; c'est  une  sa- 
lutation à Mahomet. 

ESSÉDAIflES,  gladiateurs  qui  coinbatlaieat  sur  des 
clisre. 

ESbEUONS , .peuple  d’Asie  au-delà  des  Palus-Méolidéi, 
uiaugFaient  la  clialr  de  leurs  pères,  mêlée  avec  celle 
de  leurs  troupeaux.  Us  en  gardaient  la  tête , la  fai- 
saient dorer  , et  Ta  conservaient  comme  un  objet  .sa- 
cré. V.  Jsseiiont. 

ESSEMIENS  (LES),  fameuse  secte  de  Philosophes  Juifs, 
dont  les  opinions  s’accordent  sur  quantité  d’articles 
avec  celle  des  i*ylbagor'ic'icns.  Il  y avait  des  Esséoieiu 
pratiquas  qui  Iwliitaient  la  Villa,  et  da  Esséoien* 
contemplatifs  ou  tbéoriquM,  qui  vivaient  dans  la 
lieux  sobtaira.  Il  y en  avait  des  mitigés  qui  pte- 
Bcioat  une  fciuine  pour  ta  propagation  de  l'apece, 
mais  après  avoir  vécu  trois  ans  avec  elle,  ils  la  quit- 
taient St  elle  n’avait  pas  donné  da  marques  de  fé- 
cendilé.  U'aillsurs  ils  o’approebaienl  jamais  d’elle 
après  la  couceplioa.  C’at  uppareinmeul  des  Essénieus 
tbéoriqoes  qu’est  venue  l'idée  de  l’étet  inouastique. 

ESTEKELLE,  divinité  que  l'on  dit  avoir  été  autrelois 
adorée  en  Provence.  Si  cela  at,  ce  n’etait  qu’une  fée. 

‘ESTIE,  ville;  aujourd’lmi  Akindi-burnu  sur  le  Bosphore 
du  côté  de  l'Europe. 

ESflLES,  sacrifices  à Vesta,  dont  il  était  défendu- de 
rirn  emporter,  «t  de  rien  communiquer,  excepté  aux 
ussistans.  La  luciae  du  met  at  etûa,  foyer. 

É.SLS.  V.  Ilctus. 

'ESMAKA,  délie  suprême  des  Scyvias,  secte  des  Brabmet; 
c'at  le  inéiiie  que  Sbivu , dont  la  femme  a nom 
Parrati.  Apiès  qu’elle  l’eut  épousé,  son  père  voulant 
oflrir  un  jagaiii,  ou  saerifice,  invita  les  Ucutas,  ou 
Génies,  tels  que  le  finisil,  la  Lune,  rlc-,  nias  omit 
son  gendre,  «a  diuoi  « C’est  un  iiiuérable  qui-  ms 
a mérite  pas  un  pareil  liotmcur;  il  ne  vit  que  d'au- 
» moues,  et  n’a  pas  au  bubit  pour  se  couvrir  >. 
Bswara  était  présent , mais  caché  sous  une  (orme  qui 
ne  prrmeltalt  pas  de  le  reeoaaattre.  Parrati  , indi- 
goéc  d’entendre  traiter  ton  mari  avec  tant  de  mé- 
pris , sauta  dans  le  feu  préparé  pour  le  sacrifice  ^ et 
fut  consumée  sur-ie-cliainp.  Eswara  , funeux  de  eu 
niallicur,  éprouva  une  forte  sueur,  dont  une  goutte 
venant  à tomber  sur  la  terre,  il  eu  naquit  Virrépudra, 
qui  demanda  de  suite  è son  père  quels  ordra  il  aeail 
à lui  douufr.  Eswera  lut  ontouau  de  troubler  Uaut 
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«îAm;’  «I  MMÎlAt  VuTcruiltv^oBilHi  •nrlct'fw*»- 

I M*  toTitée»,  IM  lei  une*-,  doBM  la  tkaiM  auB-àu* 
tanv  kallit  le  Soleil , -et  4ui..filt*»a>ei>'— i4rat  et 
aoufllel*  •>  ■iaInmiUflit'Ia  l«Mie<,-  ^fue  aB>teB«fêrte 
encore  U niarque  des  Mtipt.  V^è-de*  nAaee-tiuu- 
blcrs,  coinuie  celles  de'Tbétj*  et  fclce,  aiMi'^ne 
celles  du  Firillioüs,  niais  on  j vensarqua  déni  qir- 
constaiicei  qui  tiennent  à la  moralité  , savoir  quion 
ne  doit  point  insulter  la  misère,  et-iqu'uoe  leniÉïk 
doit  prendre  fait  et  cause  de  sou  laari. 

ÊSVMNkTE,  surnom  de  Bacclius,  d’après  une  de  *es 
statues  üite-s  de  la  main  de  Vnicain,  et  donuée  k 
Dardanus  par  Jupiter  même.  V.  Em^-pyie.  Selon 
quelques  èxrivains,  ce, nom  veut  dire  un  jeune  lioimne 
robuste;  d'autres  le  dérivent  aisjriamiii , qui  veut 
dire  gouverner.  .1 

LSVMNOS,  guerrier  grec,  tué  par  Hector  sous  les  murs 
de  Troie.  — Un  autre  Héros  qui  avait  à Mûgare  ua 
monuineot.  s.  . 

ÉTABLISSEMENT;  ea  iconologie,  on  le  Rgurc  par 'un 
homme  d’un  lispect  sérieux  et  imposant,  qui  est  assis 
sor  (leux  ancres  posées  en  croix  et  plantées  en  terre. 
11  s’assure,  en  tenant  de  chacune  de  ses  maros  les 
anneaux  de  cet  ancres.  >-  > 

ÉTANG  HE  MAHUMET , ou  Eau  de  ta  vie.  On  dit 
qu'au  sortir  du  l’out , où  te  (ait  la  séparation  des 
(MUS  et  des  réprouvés  , il  j a cet  étang  où  desetn- 
droot  les  bituheuteux , et  que  ses  dimensions  égsles 
sont  aussi  étendues  que  le  chemin  qu’on  peiil  faire 
dans  un  mois.  L’eau  de  cet  étang,  plus  blunclie  que 
le  lait , plus  douce  qste  le  miel,  y découle,  par  deux 
canaux , du  -fleuve  lie  Canlban,  qui  est  le  Eleuve  de 
la  Vie.  Pour  la  commodité  des  bienheureux,  il  y a 
le  long  de  l’étaug  des  eruclset  semblables  aux  étoiles, 
pleines  de  cette  eau  jissqu’aux  bords.  Les  iidéles  boi- 
ront de  cette  eau  avant  d’entrsrr  en  paradis , parce 
que  c'est  l’Eau  de  la  vie  étemelle,  et  que  si  l'on 
en  boit> seulement  une  goutte,  on  n’aura  jamais  soif, 
et  l’ou  ne  désirera  plut  rien.  Voilà  la  première  an- 
tichambre qui  annonce  un  grand  appartement. 

ÉTÉ,  une  des  quatre  déesses  des  Saisons,  que  les  Ico- 
Dologisles  miNleroes  symbolisent  par  une  jeune  Klle 
vêtue  de  jaune,  couronnée  d’épis,  et  tenant  une  tor- 
che allumée.  D’autres  la  rcpiesentent  presque  nue, 
couronnée  d’épis,  tenant  d’une  main  une  corne  sl’o- 
bondance  remplie  de  grains  de  toute  espèce , et  de 
l’autre  une  faucille.  Cliex  les  l'oiHes  ( qui  prennent 
souvent  la  partie  pour  le  tout]  IHatieurt  étés,  sigui- 
Bent,  Piudeurs  années. 

ÉTENDARD.  Les  Grecs  furent  les  premiers  ipii  eurent 
des  enseignes  iiiilitaiirs.  Coiniiie  les  ligures  qu’elles 
rèpréseiilulrnt  étaient  des  symtmirs  du  culte  (les  dif- 
iéteos  peuples  qui  les  portaient  dans  les  armées  , il 
n'est  pas  eloniiant  qtie  chaque  nation  ait  eu  un  res- 
PMt  religirsix  pmir  les  enseignes. 

L'TEOBljTAliES , famille  sacerdotale  parmi  les  Allié- 
niciu,  cnnviciée  a Minerve.  Ces  prêtres  tiraient  leur 
nom  de  Butés,  faminix  sacriücateur. 

ÉTEUCLE,  roi  d'Orcliosnéne  en  Béotie,  appelé  le  père 
tics  GrAces,  poice  ipi’il  fut  le  premier,  dit  jnsuMsmas, 
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qui  éleva  un  temple  et  des  auteii  aux  Créées,  et  -qui 
ixigla  les  céréniniiiM  de  leur  culte.  -Comme  il  fallait 
ajouter  quelque  choM  de  fabuleux,  on  a dit  quVIlef 
venaieut  souvent  se  iiaigmir  idaiis  la  Tuiitaine  d’/tei- 
dilie.  — Etiorle,  fils  aiiui  d’OKdspe  et  -de  Jocaète , 
après  la  déposition , la  «srtmite  'uu  lu  mort  de  son 
pere,  convint  avec  soo  frère  l’ulyiiicc  qu'ils  régAc^ 
raient  ahernalivenitnt  cliacuii  ton  «miee  , et  qor, 
pour  éviter  toute  cuiitestatioii , celui  qui  ne  serait 
point  sur  le  tiôsn!  s^bsenlerait  de  Tliébes.  Etédcle 
régna  le  premier;  mais,  l'oniiee  révolue,  il  relUsa 
de  descendre  du  tréiiq.  kolyilire,  frustré  de  ses  eèpé- 
rances,  eut  rsKours  aux  Argiens,  dont  Adraste,  sou 
beauqiérc,  était  nli  ; il  revint  avec  lui  à rbébev-,  à 
la  tête  d’une  armée , pour  redriiiander  le  sceptre. 
Les  sleux  fréies  ennemis,  pour  épargner  le  sang  des 
peuples,  demandèrent  ù se  battre  en  coiiibut  singu- 
lier , en  présence  -des  deux  armées,  et  S’enlrc-tuéi'cnt 
l’un  l’kutre.  Voilà  de  l’Iiistuiic.  Quant  à la  date,  elle 
est  coiisialée  pur  cvMe  de  la  Vie  de  leur  père.  V. 
UEdipe.  La  faMe  ajonta  qne  leur  division  avait  été 
si  prande  pendant  leur  vie,  et  leur  haine  si  irrécon- 
ciliable, qu’elle  dura  iiiêinc  upiés  leur  mort  ; et  l’on 
croit- avoir  reiiiarqut*  que  les  flammes  du  bùclier  sur 
laqiiel  on  faisait  hiiiler  leurs  coips  se  sé|inrérent,  et 
ijuv  la  inéiiie  c4iu,e  arrivait  dans  les  sarriflees  qu’oa 
leur  odsait  en  commun,  eai-,  tout  iiir-cliaiis  qii’avaienl 
été  oes  deux  ftéres,  en  rte  iuissa  pas  de  leur  rendre 
Ica  honneurs  liéinVquiïs  d-rsis  la  Grèce.  On  voit  par 
là  que  'la  partie  -Miuleuse  n'est  que  l’image  de  l’iui- 
mitié  irréconciliable.  Quant  à leur  caractère,  ytrgite 
leur  rend  plus  de  ju-itiee  , en  les  plaçant  dans  le 
’farlare  , avec  Tantale,  Sisyphe,  Allée , Tliyestc , 
E^istbe,  et  tous  les  fameux  ^lérats  de  l’antiquité. 
Créon,  qui  succéda  à la  couronne  , lit  rendre  les 
bonnenrs  de  la  scimllure  aux  cendres  d’Etéoclc, 
eoinme  ayant  combattu  contre  les  eooemis  de  la 
patrie , et  ordonna  que  celles  de  Potynice  seraient 
jetées  au  vent,  pour  asoir  attiré  sur  sa  patrie  une 

année  élrangcie  — Ln  J.*,  fils  d'Ipbis  et  frète 

d’Evadne,  fut  un  des  chefs  de  l’armée  argieiine  dans 
la  première  guerre  de  Tliébes  , et  il  périt  devant 
ri’lte  ville. 

É'fKOCLl'.ES  , surnom  des  GiAces,  parce  qu’on  les  dW 
ioit  filles  d’ËléocIc. 

ÉTKOCKÉ’ltS , e'esl-à-rfite,  Crétois  Au'.ocblliones,  on 
tiiiginaires  ihi  pays,  preiiiicr  nom  des  Cretois. 

EfEONE,  tille  inoiilugiieu.e  de  Réolie,  dont  les  bibi- 
tans  atléient  au  sié^ic  de  Tioie. 

EfLONKE,  fils  de  Bm-tliu,\  un  des  principaux  olHclert 
de  Meiiélas,  que  te  prince  iliurgea  de  recevoir  Té- 
lémaque,et  l'isistrate  à sa  cour. 

ETEKLtJCÉA,  surnom  t\n' Homère  donne  à la  Victoire, 
pour  injiiiuer  qu’elU  laronse  tantôt  un  parti,  tantôt 
un  autre.  l.a  racine  du  mol  est  eterus,  autre. 

ÉTERM  FF. , divinité  allégorique  que  les  aiicieus  ado- 
raient, et  qu'ils  confondaient  qurlqiierois  avec  U 
Temps.  Et  av-aient-ds  bien  tort , car  l’eternilé  cOm- 
uieiire  là  où  le  temps  finit.  Son  synibute  est  un 
cercle.  Ripa  lui  donne  deux  houles  d’or  dans  ses 


lèaiM  , et  aM  rbbe  d’uar  inuéù  d’alaUei.  Gp^dûi 
ai*ute  tiB«  cmirooM  d’étoilci,  la  qw  «a  atord 

la  queue,  et  le  aedeil  et  la  kuie  qui  lu  pardc^  daaia 
. laa  pnagw.  tandia  que  t'Eteroilé  reste  iwa¥>bila..EB 


. dena  mots,  l’eqirit  bumain  ne  peut  point  parrauir 
* i ae  la  figurer , et  cependant  l'éteraUe  dépend  d!un 
anoment. 

ÉTKRNUMENT.  La  fidile  qui  s’empara  de  tout  pour 
dire  quelque  eboae,  porte  que  le  premier  signe  de 
aie  que  donna  i’bomme  de  Frométiiée , fut  an  éter- 
noment.  Presque  tous  les  enfans  éternuent  à leur 
naisuncc,  car  Ut  inspirent  ponrla  première  lois  l’air 
. atmosphérique.  Mous  ne  croyons  plus , comme  lea 
„ anciens,  que  les  présages  sont  bons,  ai  l'éternumaot 
a lieu  j’aprèa-dinee,  mauraii  lorsque  c’est  la  matin, 
, et  pernicieux  an  sortant  du  lit  ou  de  la  table,  corauie 
, nous  noua  moquons  de  ceux  qui  diaaient  qu’étar- 
nuer  b gauebe , c’était  un  tigoe  malbeureux,  et  qa’é- 
terouer  b droite  était  un  tigoe  itvorabla.  L’étemu- 
ment  du  roi,  au  Mooomotapa,  traoaraia  par  des  si- 

f;naux  , met  tout  le  monde  en  rumeur , et  donne 
ieu  ,b  des  aœux  soleonelt  pour  la  santé  du  prince. 
,Le  Sadder,  un  des  liares  sacrés  des  Partis,  reeom- 
iipinde  aux  fidèles  d’aroir  recourt  b la  prière  lora- 
, qu’ils  éternuent,  parce  que,  dans  ce  moment  critique, 
le  démon  redouble  ses  efforts  contre  eux.  Oant  les 
royaumes  de  Siam  et  de  Laos , lorsque  quelqu’un 
éternue , les  peuples  ae  persuadent  qu’en  ce  momeot 
Dieu  examine  et  juge  sa  rie  ^ ceux  qui  se  rencontreot 
auprès  de  lui  l'empressent  de  lui  dire:  a Que  le  |u- 
^geinent  tous  toit  farorable!  ■ 

£icl$i£NS , ou  aanuels,  rents  qui  toufilent  tout  lea  ans 
durant  4<>  jours  rert  le  lerer  de  la  canicule.  On  dit 
Etésiet.  Voilb  rie  la  jibyaique  toute  pure,  mais  il  faut 
qoe  la  fable  a’en  mêle.  Aussi  on  fait  dériver  ce  mot 
d’rtor,  an,  ou  ailein,  demander,  parce  qu’Arùtée, 
instruit  par  ton  père  Apollon,  voyant  l’Atliqiie  dé- 
lolée  par  la  Canicule,  pria  Jupiter,  et  obtint  de  lui 
que  tous  les  ans , b cette  époque  , soufilere'ieot  des 
vents  rafntchissans  qui  dureraient  4<>  jours. 
£TËS1PPE,  nom  commun  b rleux  enfant  d’Hercule.  11 
eut  l’un  d'Astydamie , et  l’autre  de  Oéjanire. 
ÉTÉTA,  femme  de  Laodicée,  devint  boinroe,  et  prit 
Je  nom  d’Etétui.  La  fable  d’cd  disant  pas  davantage, 
il  est  difficile  de  deviner  ce  qu’on  a voulu  dire.  Le 
troc  ne  pouvait  pas  être  plus  beau,  et  toute  femme 
qui  n’est  pas  belle , ou  qui  ayant  clé  belle,  a atteint 
ta  5o.'  année,  envierait  m sort  d’EtéU.  Cependant 
on  voit  de  nos  jours  des  jeunes  gens  qui  s’accoutrent 
en  femmes  , tans  songer  qu’ils  dégradent  le  sexe 
inascolin.  Peut-être  Elela  fit  quelque  grande  action 
digne  d’un  grand  homme,  ou  tiieo  se  voyaot  barbue 
comme  un  bonime  quitta  l’habit  de  iemme  pour 
paraître  ce  qu’elle  b’était  pas,  et  alors  uns  doute 
son  nom  devint  inaiculin. 

ÊTUALIUES  , fils  de  Mercure  et  d'EupoIème , du 
^ Eotides  , avait  obtenu  deux  grbees  de  son  père, 
au  défaut  de  l’immortalité:  l’une,  que  vif  ou  loort, 
^ sf  serait  toujours  informé  de  ce  qui  se  faUait  dans 
monde  -,  l’autre,  qu’il  aérait  la  moitié  du  temps 


• nanni  les  «ivabt,  et  l’autre  moitié  umgi'Ict.flMiisi 

■ fiible  foodéa  peut-être  sur  ce  qu’il  était  le  béauut 
• des  Argeuantei,  et  que  eetle  fbactioo , qui  la  rendait 

tantôt  présent,  tantôt  abeeot  de  l’armée,  l'obligmit 
b être  exactement  informé  de%ee  qui  t’y  passait. 
i^fthoforv , au  rapport  sla  Dicgéne  Loiret  , paur 

■ prouTcr  la  métempsycose,  disait  avoir  été  cet  Etba- 

lidès.  • 

ÉTUALION , martelot  lyrrbéoien  , métamorphosé  en 
dauphio,  pour  avoir  rouUi  ininlter  Bacciius.  Cela 
indique  la  punition  d'une  personne  qui  a insuilé 
un  des  dieux  , et  la  potite  fait  virra  dans  l’eau 
celui  qui,  par  son  état,  était  condamné  à paaier  sa 
vie  lut  cet  élément.  — Uq  autre , un  des  fila  >de 
Jupiter  et  de  Protogenea,  fille-.de  DeucsUoii.  • 
ÉTllÉ  , nom  d’une  cavale  donnée  par  Ecfaepotni  b 
Méaélaa. 

ETHEMA  , femme  de  Méraps , roi  de  Pila  de  Coa,  arant 
négligé  le  cuite  de  DUoe,  fut  percée  d’une  Q^c 
I par  la  déesse,  cl  Proaerpioe  la  fit  descendre  aux  cm 
iers.  Mérops  au  désespoir  vouUot  s’ôter  la  vie,  Jtuson 
le  changea  en  aigle,  et  la  mit  au  rang  de*  étoffes. 
On  a voulu  insliquer  par-lb  qu’une  personne  élevée 
ea  dignité  sur  la  terra  o’éiait  pas  exempte  du  aille 
de  la  divinité  locale,  tandis  qu’iMS  voilait  faire  sentir 
que  Diane  et  Proserpine  étaient  bien  d’aocoid  entre 
elles , mais  que  Juoon  lénoitsait  le  pouvoir  b la  éa- 
venr.  C’est  une  des  versions  de  l’origioe  de  la  conat. 
de  l’Aigle  : cependant,  oe  non  n’a  pas  été'suwMrvé 
par  les  astronomes. 

ETEMON,  défenseur  de  Pbusée,  bletsé  d’abonl  b fat 
gnm  par  sa  propre  épée  , puis  Usé  par  Penéa.  > 
ETHËK.  Lea  Grecs  eoteodaieut  par  ce  mot  les  oieux 
dUtingués  des  corps  lumineux.  Noua  entendons  pav-tb 
l’étendue  immense  d’une  substance  subtile  et  Uukfc, 
dans  laquelle  on  siqipoae  que  sont  lea  corps  cidcatei, 
et  dans  ce  sent  nous  disoos  la  voûte  Etliérée  paur 
dire  le  Ciel.  Si  Uésiede  dit  qu'au  commencement 
Dieu  forma  l’Etber  , et  que  de  chaque  côté  étaient 
le  chaos  et  la  nuit,  qui  couvraient  tout  oc  qui  était 
sous  l’étber,  cela  signifie  que  la  nuit  était  avam  ta 
création , que  la  terre  était  iuvitible  b cause  de 
l'obscurité  qui  la  couvrait , mais  que  la  lumière  , 
perçant  b travers  l’élber,  avait  éclairé  l'uoiven.  Si 
Hétiode  dit  ailleurs  que  l’Etber  naquit  avec  le  Jour, 
du  mélange  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit,  enfans  du 
Chaos,  eda  signifie  que  la  nuit  et  le  chaos. ont  pré- 
cédé U création  des  cienx  et  de  la  Inoiièrei.  Uénode 
fut  le  Moyse  des  Païens,  sous  le  rapport  de  ses  écrita, 
et  il  vint  au  monde  617  ans  aptes  le  legnUteur  dés 
Hébreux.  Il  n’étail  ni  physicien  ni  bislorieo.  Sa  théo- 
gonie n’est  pim  du  goût  du  siècle. 

ÉTHÉRIE.  Y.  Ethro. 

ÉTHEIUUS , un  des  sumomt  de  Jiqiiler.  1 

ÉTHILLA,  fille  de  Laotiiédon  et  staur  de  Priant.  Em- 
menée captive  par  Protésilos , elle  prtffita  de  la  né- 
cessité où  la  tempête  l’avait  mise  de  rcUclier,  pour 
engager  ta  com(Hignoos  b brûler  les  vaissnux  grecs, 
ce  qui  força  Pratésilas  b se  fixer  avec  scs  captivés 
dans  le  peys  où  U avait  pris  terre.  U y bêlil  Setene, 
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tTUiOiN,  Aeriia,  !«£  te*  b «aahatli««l>Mi  MÎ«l4rii 
■âoc*  oc  PenM  et  4’AatewM*.  ->  Ub  — It*  , A* 
«i’iMW  B^mplie  de  l’HéUtoa,  p<tit  <Im*  tVxpiditMi 
det  *ept  cbcli  coatre  Thèbew  — P’att  enfia  m des 
cberam  d’Enaéui  dan*  U ’gueiM  de  TLtef>  b BWt 
tÎMific  anknU 

fcTUiMKMiB,  «M  àm  61b*  de  Pnaa. 

ETUIOPÆS  o«  ÉTHIOPIIS,  «onwm  de  tM 

. de  h coalenr  do  vio  «a  de  b cbabor  m'il  prodait. 
ÉTHIOPE,  on  des  doom  de  Disoe.  Oo  b loi  doooe 
on  perce  qn'eUe  était  adoré*  daa*  oae  paitb  de  b 
L^oie,  ou  pare*  qu’elle  avait,  été  ea  Etbiopb  d'oà 
Apoitoa  i’aaieDa , ou  par  i*  mot  grec  qui  rigoifie  - 
brél^  étant  b aifaie  que  h Lune  oa  Hécate. 
ÉTHIOPIE , vaba  centrée  de  l’Afrique  coooue  ib  loo* 
b«  géographe*.  Le*  anebae  dooDabot  ce  nom  à ton* 
bi  pejr*  ooBl  le*  hakitan*  étaient  noir*;  et  c’est  de 
b que  la»  poëb*  iadiquèreet  le*  habilaae  de  b Cei* 

. . ebide  sou*  b nom  d’EthiefiaBi. 
eTTHIOPIENS.  Diodon  dit  qu'il*  forant  b*  piaroien 
habilao*  de  b terre:  ib  râadirent  b*  piamie**  un 
culte  ans  dieux , at  elart  pour  cela,  dri-oo,  que  leur 
pey*  oa  fut  jamau  eavahf.  Somirt  le*  appelb  le* 
^n*  sage*  de*  bomine* , et  le*  bvori*  des  dieux. 
iXod^rt  dit  aaeigmadeiMttiie,  et' Afoarére-bnr  bit' 
trop  d’boQoeur. 

ETIUOPIS,  uae  de*  fcauae*  de  Daaaés,  dont  il  eut 
^ sept  filles.  . . .1  • 

ÉTUIOPS , fils  de  Vuleain  et  d’Agbé,  daaaa  son  nom 
k l’Etbiopia.  Mou*  dérivon*  ce  mot  du  grec  aithiopi, 
■air,  qui  vbut  d’eilAà,  brébr,  parce  qae  tout  ce 
qui  art  brûlé  parait  aoir.  Ce  mot  a*  cotuerva  dan* 

I aoebaa*  ebimb  pour  signifier  un  mélange  de  mir- 
one  et  de  soufra,  toit  par  b trituiatioo,  soit  par 
b bu , ainii  aornmé  à came  de  m couleur  noire , 
ami*  b mot  ithiops  a été  rempbeé  dans  la  chimb 
par  celui  d'Qrùb.  C’est  encore  un  des  surnom* 
de  Jupiter.  — C’est  enfin  on  de*  cberaux  dn  Soleil, 
dont  b nom  signifie  ardent.  On  lui  attribuait  h 
maturité  des  fnatt.  EdectiremcDt  c’ait  b sobil  qui 
bit  tout  mûrir. 

ÉTHIQUE,  ou  PkBotopbie  morale,  partie  de  b phi- 
loiopbia  qui  dirige  les  moeurs.  Ce  mot  est  tire  du 
grec  éihikot,  moral,  dérivé  A*rthot,  moeurs.  Ëo  ico- 
aologb,  oo  b figure  par  une  femme  aimable , mais 
d’un  aspect  imposant,  qui  d’une  mam  tbnt  un  ni- 
veau, et  de  l’autre  un  lion  retenu,  par  un  frein,  et 
coaebé  k ses  pbds  dans  une  attitude  soumise  et 
remectueuK. 

ÉrrUlS  , nom  d’une  des  divuité*  de*  Etnaqnes , dont 
on  ne  sait  rien. 

ÉTULÉTEKES,  on  lutteurs  f nom  de  Castor  et  Pollux.. 
ETULIUS , fils  de  Jupiter  et  de  Protogénie  , et  père 
d'Endjmiqn , passe  pour  le  premier  qui  ait  i»|Mé 
sur  les  Eléeos.  V.  Protoeiais. 

ÉriiODEE,  iiita  d’Ampbion  et  de  Niobé,  uo  des  sept 
. qui  pérucat  par  ba  fiècbes  de  Dbne.  V.  JWoéé. 

E rilUM , surnom  donne  k Etéatcbtboo,  k ceuw  de  son 
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inMtbbb  'VoracMc  b racine  du  mot  ed  aitkè , b 
brûb.  Le  Sobil,-  Pluton,  PaJbs  (fîb  d'Evandtc% 
et  Hector,  avabnt  eliacuo  ua  clieval  de  ce  nom.  — 
Mom  sopposé  que  se  donne  Uljise  dans  nn  récit 
faint  de  se*  avenlnrea.  •—  L'aq^equi  roogeait  le  fob 
de  Proesélbée.  — Le  père  de  Tantab,  que  d’autres 
disent  Jupiter  oo  Tmolus. 

ÉTHRA , tille  de  Pittheu*  ou  Pittbée,  roi  de  Trésène, 
eut  une  intrigue  secrète  avec  Egée,  toi  d'Athèoet, 
qui  logeait  cbes  son  père.  Elle  devint  grosse.  Son 
amant,  obligé  de  retourner  dan*  l’Attique.  lui  re- 
commanda , si  elb  accouchait  d’an  fils  , de  le  toi 
envoyer,  lorsqu’il  serait  en  ège , et  loi  l•■tts  ube 
épée  et  des  souliers  , par  le  moyen  desquels  ce  fils 
pût  te  faire  reconntUre.  L’enbnt  dont  Ethra  accou- 
cha fut  le  bmeux  Thésée.  Pittbée,  pour  rouvrir  b 
déshonneur  de  sa  fille,  publia  que  Neptune  (la  siande 
divinité  de  Tréicne)  était  devenu  amoureux  d"Etbra, 
ce  qui , dans  b tuile,  fit  poster  Tbéiée  pour  fils  de 
ce  dieu.  Hébne  ayant  été,  dans  son  enfance,  enlevée 
par  Thésée,  fut  bissée  tout  b garde  d’EÜira,  dans 
la  ville  d’Apbidnès.  Castor  et  Pollox,  irrites  de  l’en- 
lèvement de  leur  tenir,  te  rendirent  maîtres  de  cette 
place  en  l’absence  «le  Thésée,  délivrèrent  Hélène,  et 
emmenèrent  Ethra,  qu'ils  lui  donnèrent  pour  esclave. 
Ethra  suivit  sa  maiiresse  daas  set  diverses  aventures, 
jusqu’à  la  prise  de  Troie  , où  elle  fut  fort  à propos  ! 
recoonoe  perses  petits-fils  Acimas  et  Déinophooa,. 
M délivr^  de  l’esclavage.  Cette  histoire  nous  donne 
lien  à faire  deux  ohservations,  saroir  qu’Hélène  com- 
mença bien  d*  bonne  heure  à bire  tes  brcet,  et 
qu’Ethra  ayant  été  ta  première  bonne,  il  n’est  pas 
étonnant  qu’elle  ait  donné  dans  tous  les  panneaux . 
qu'on  lut  a tendus.  — - Une  autre  Ethra , GIb  de 
T'hétis  et  de  l’Océan,  épousa  Atbs,  et  fut  mère 
d’Hvas  et  de*  sept  Hyades. 

ÉTHRlUS,  surnom  de  Jupiter.  Le  mot  signifie  ifut 
feiuf  le  ciel  clair.  Sa  racine  eat  aithra,  ciel  serein. 

E niUSE , fille  de  Neptune  , eut  Eleulhèrus  d’Apollon. 

ÉTHYIA  , surnom  de  Minerre , prit  d’un  endroit  du 
territoire  de  Mégare  sur  le  bord  de  b mer  qu’ou 
nomme  le  rocher  de  Minerve  aux  plongeons,  si  ce- 
pendant ce  nom  ne  vient  pas  de  ce  que  Minerve 
enseigna  aux  bomtucs  l’art  de  construire  les  navires 
et  de  traverser  les  mers,  comme  font  les  rAle*  d’eau, 

. oiseaux  aquatiques,  en  grec,  ailuai. 

ÉTIAS , fille  d’Eoéc. 

ÉTIS , rille  de  Laconie  fondée  par  Enée,  que  la  tem- 
pête obligea  de  rebeller  dans  b baie  de  Boée.  U lut. 
donna  le  nom  de  sa  fille  Etias. 

ETNA  , célèbre  montagne  de  Sicile,  qui  jette  feu  et 
flammes.  Les  poètes  y ont  placé  les  forges  de  Vuleain 
et  l'atelier  des  C^clopes.  — C’est  encore  b fille  de 
Cœlus  et  de  b 'Terre,  une  des  femmes  de  Jupiter, 
et  mère  des  dieux  Paliques. 

ETNHÆUS,  un  des  surnoms  de  Jupiter.  Vuleain  arab,. 
sous  ce  nom , un  temple  sur  l’Etna,  — C’est  cncoee 
le  fils  de  Prométbée.  t 

ETOILES.  Les  anciens  Egyptiens  désignaient  le  dbu 
de  Tnaiven  par  une  étoile,  parce  que  riçn  ne  dé- 
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44<a  Pan,  'C'«<t>b<<lih,ib  ta<^  !p«traM.'étM»i,  4t  ta 
«<f  uKule  y par  l’éloila  «te  Véaut^TiEn  ^géoéRil;,  lu 
•.aacient  regardaient  le  ciel  eoaamer  M .litre  i^  dé- 
^oait,  ta  caractères  abiblea,  le  aorl  4a  ctiacnri  an 
parliculier.  Les  Itniiiains  in4ii|wiir«l  let  4èeüx  Lares 
,eo’  les  gcnirt  tutelaim  de  EmM'paé'  deilx . ètdilea  i 
.ptaréo'  sur  la  tête  de  KoainhM  et  de.nèaaiiii.,  et  on 
idèsignaii  iCastor  et  Pollux'par  idaui- dtoiles.  jkdjuup- 
4'Iiim  on  ne  danon  phit  le  nom  d'ctoiles  qu’aux 
I astres  qui  sont  fixët,  et  Iqnt  ont  utwMlsiinièra  ptopac 
et  iubéiente,  âMisitlée  le  tdletl<^L'atadèmin  de  Berlin 
ifit  publier  en  ^770- un  oatalogue  cio  'étoiles, 
«baecvéetipae.HétèèwB,  Clamsttcdf  da'>€ailla')et  Uran- 
•dlejU'iSü  Jllaèiq'rua.  là  ^L-d|tici  Ici  ètsiles  qui’ filent 
:4tmt.  Irai  teutiacUèt  du  <»elu,..'  cf  iempèélient  iiea  idià- 
,Uat  «fea.  approchea  et  doceaiinaitre  >les  secrelt  de 
Bitut  aisasi  que  Moua  haonsidiina  la  àirthl' Motiomà- 
taae  , les  pbtsicient  Uoas  apprennent  que  ce  sont 
. dtS  simplcà  niétëssces  enOamnes  , savôir  des  pliéni^ 

• atânes  prodails  par  rélectricilc  de  l'atiuospherK  ' 
ÉPOLIE , .protinrt  de  la  Grèce,  qui  se  nesnmait  Cu- 

^ rélM  et  . ilyantis,'  drant  Etolus  qui  lui  donna  son  nom. 
ÉTOUENKE , nom  qu’on,  deniupl  à lUiaine  à dianpacCe, 
elle  avait  an  teenpia.  1 1.  1 . in.  >.  Ii  i 

UBLIUS  HLKOS , Diomède  rot' (l'Eiolic.  .i  >■  - |st>; 
^TÛLUS,  fils  d'Endym'ion  , obligé  de  quitter  la  Pé- 

• kiponèse  , où  il  légnait  sur  les  Elècna,  poar  aUoir 

tué  involontairement  Ap'is,  fils'  de  Plioroiiée,  vint 
ilaat  lit  iia^fs  , en  cbasaa  las  Curèles , et  doana  ton 
noos. à l'F.toha.  • , ■ ' ,*  * 

ÉTàUHUElUE;  l’amsadier  en  est  remblène,  car  eet 
aibre  répond  la  premier  à l’appel  du  printemps  , 
.jnaU  ses  tleurs  toutes  bianebev  lesmr,  paratrseni  cou- 
leur de  rose  le  Icndcmaàn  matin  si  elles  sont  frap- 
pées du  froid  pendhnt  la  nuit. 

ÊTEAPHiLL,  ange  ^ adon  b mptfa.  Mivlminélntle, 
te  tient  toujours  debeut.  awe  une  tronqirtle  qu’il 
, embouche  pour  annoncer  b jour  du  jugement.  i 
bTEEN^fifi.  On  en  rapporta  l’eségièe  à Tatine  qui 
xégna  conjointement  avec  Roinniiss,  Oc  piinee  avant 
reçu,  comme  bon  augure,  iles  faranclics  coupées  daus 
un  bois  consiesé  à la  déesse  StvesMa , et  qu’on  Kii 
, présentait  le  premier  jour  de  l’an  , autorisa  cette 
coûtuiiie  par  la  suite,  et  donna  le  nom  de  strrttœ 
à ces  présents,  en  l'iionneur  de  cette  dcesie  qui  pré- 
tidn  depuis  aux  étreanes.  V.  Sireniai  ' 

ÉTRURIE,  connue  auparav.ant  son  b nntn  de  Tvr- 
rliénie  (Toscane),  était  une  coiitide. d’halle , nui  à 
iJ’épOque  de  U foadatioD  de  Home  comprenait  doute 
. peapKi,  dont  chacun  avait  son  roi  ou  chef.  Voici 

• les  noms  latios  de  cet  peu|des:  PiTttsini,  Cor/onrnseï, 
,Cbuùu,  ArrHiai,  yolalerrani,  y*li*loHi,  TartfuiHîi, 

Busfllani,  yohinii,  Caf refont , falitci  et  yeienlts. 
ÉTRURIbKS  ou  ÉTRUSQUES  , peuple  habile  diins  la 
acienca  dos -augures.  La  date  de  leur  prrsvlière  na- 
vigation , d’après  l’iiislairc  , se. «aïeule  ù l'.nn  loOo 
I néant  J; (C.  La  confédération  des  viHcs  Etrüsi^ues  à 

• Fiesnle  (HoiaDce)  date  de  l’an  tRao^amant  J.  C.  ‘ 
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Éira^nidn  nandblnglaii»  .ata  Pnxprina  MpMi.aa  {!«(«' 
homme  pme,  et  modeste  dam  sa  parinê,  qm  lb<à 
lid.  haioa' iib’dita  îswtfmn  » Hdm  ssd»  baudeau'  dir  la  boa»  < 
.Ae,  pmr  ifidre-eoiaa^'lm  la;sileoea  est  l'aKnidh' 
il’étude.  UMccM|,arittiMi|e.de  la  vigil.vme,  est  à seieAté*. 
ÉTQS , nom  que  .las-aneiens.  donnaient  ou  Nil  (tour 
ie^rimer  sa  mpidité.^-  La  ' facine  dn  mot. est  artnf, 
aigle.  — C’est  .-lussi  le  nom  d'un  Heure,  de  Scytliie, .. 
dont  les  eaux  jnoodant.la  iGsKiW'ctiQtréa  de  Prmmts-.^ 
CfcÉet'iabbsAiBaéi^t  dn^n  v'  tadlrsanto  à la  bMb  du  s 
.vnùliiur  qu't  hù  rcmgo  le.’faiei  nv  ut  nr  iu.n  . > 

KTYLU.S  ^ipèae  (Il  Théodlèsi'  ni.  i tn  > « .il'  .i.I 
ëUAùU'ELuS  épithète  de  Baetbtu.  ..(le.  inuc  siins^ 
fiiuorabla  à loi  vignt.lu.  ^ ij.  .1  I n..  . <t'  . 

EL’BAGES,  vora  d'uuoiclaSsede  prrltoa«u.pbilotOphe«, 
cliei  les  Celtes  na  Caul.èup  C'etab  lùiandiritmnnd^ 
i)nt'ide»,.qui  passaient  leur  temps  iù"b  rerhilrclie  èt^ 
là  hs  cantcmpliitionndei  mTstùrea  Ue-  ài  i>na|tuce.<'ns 
' marctia'icnl  b la.  tétai«)o  btav^sdctoiiiSmi  snlentietteli. 
EiURÉE.,  ’Uympbe,  Ulle'iba  fleuve'. Aalérimi,  et  nourrit 
de  Junon.  — Une  autne  eut  dé.Merciira  un  flii  nom- 
laii  Pol^bé.  runUéc  3.a,;raéUi  do  dUiHi(u«.  — -La 
fille  de  Tfaespius,  et  inétc  sTOF^mpùs.  — Nom  d'ime 
.àhj  séparée  dé  Ja  Bégaie  par.  la  détroit  Kuripei“-t- 
:CeM>e^n-lh  fille' d’AsapuSy.'qui  stoMiai  inirrnotii là 
. l'ile  d’oubccii  •>  , nn.  1 - -ii.; 

BUBÜ'FÜS',  .aUilSleide’€yaène,  a^apt  appéii.de  tWaéle 
d'Ammon  qu’il  remporterait  le  prix  dé'  là  cmirsè  ^ 
fit  Ta'ire  ba  stâtual  et,  le  jotsr  œdiM  qu’il 'lut'  coté-- 
roDoé,  elle  ae  trouva  posée.  «'I.d  > . 1 

EUROTÉ , 'fibeMe  Tlie.snius  et  iWère  d’EurVpylA'  * ' •* 

EUBOiTÈS , fih.d’Hereule.  .lO' ‘S  •'  .i.nr  . 

EtiRttLE,  ipie  des  diihM  dd  IhinlHtsl'-t.  C'eb  pnedre'Fa 
ndini  d^une  jetwo  fille  atb«lnesin«j  fifirèe  pàé  sd'ioèrt, 

• «vac  tes  scDurs.  .Praxitbée  et '-'Pbdope'j  pou«r''éhe"hA- 
iqolées  , smvmia  l’ordre  dé' l’oraélê  j*  afin  ^de' ûrtte 
, caser  un»  bitisana'qui  désobit  l'Atflquo.  * ’* 
EUttULÉUSt.  un  cWs  tvorvOiesciires.  «wrnomms'-s  Anaéès, 
fils  de  l’am’imi  Jupiter  et  de  Proseipiné.  — C’ast 


KUBLILIE  , ou  tifessr  du 'bon  conseil.  Elle  nraïF  wv 
temple  à Rome.  La  racine  du  itMt  est  en*,  bien  t 
bouti,  enitseil.  ■*  >•  1 ; ~'a 

EÜBULIUS  ou  BIFRULUS,  turàotn  (k;  Pbiton,  pàfte 
.qu'il’  secourait  les  hommes'  dnns  burs  peines , qda 
' .le  trépov  termina.  Le  mot  s'igttifle  cnnsbliiteàr.  ' 
BUBULUS,  fils  de  Carmsnor,  père  de  Cavirté,  qai  ebt 
de  Jupiter  une  fille  nomince  B^ilOlnartM^  — C’est^ 
ua  surnoin'de  Baeeiins,  doht  la>^q<ieér  poète  eoriseii. 
EUCADDIRES.  V.  /fômAA'rer.  ' ' ’• 

EUCARITES,  bourg  de  Pbt^g'ie  , dont  le- territoire  était 
si  fertile,  qu’on  disait  qoe  Jupiier'en  àva'tt  Fait  pré- 
. tant  à Cérès  at'à  KacahuS.  On  "aoùlail  ' dire  par  là 
qo’on  y récoltait  des  bons  e^ns  et  dn  bon  vin.  La 
mciné  dM  mot  est 'Attr;»os  , fruit.  < - 

EUCHAI’PkSjf  épithète  de  Bàcchut-i  le  aièt  àtgnffié  fut 
porU  tuie 'longue  ehevetunt 
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Euait,  «M  on  pn'tre , déeue  (htàt  parte  LutStH. 
Saivaot  Kli , M pourait  l'inraquer  poor  tout  ce  qa'oa 
dnirait  d’obteoir  , tdr  qn'dle  ec  a’onnoMÎt  4 licD. 

BUCHÉÏSOft , CarynAien,  fik  de  Poiyide  le  dMio , pohl 
tH  pour  le  liège  de  Troie,  quoique  loa  père  lui  eût 
p^.t  le  sort  qui  l'y  attendait.  — Un  autre  , Cli 
d’Egvptus  et  d'Arabie. 

EÜUH^HATÈS,  ieune  tbritalien  qui  eolera  la  prètteae 
du  temple  de  Delphes. 

EUCHIDAS  , Platèen  , qui  alla  en 'tout»' liAle  prendrd 
A Delphes  uA  feu  pur  lor  l'autel  appelé  l'iUtlel'eom-i 
mun , après  la  bataille  ide  Platée.  Quand  il  i fut  de 
retour  , il  rendit  l’esprit , et  il  mérita  celte  épilaphè 
en  un  seul  vers  ; Ci  gU  Ittchidas,  pour  étrt  alié  et 
reuenM  de  Drlphrs  eit'nn  seul  jour, 

EDCHlUâ  , surnom  de  Bacelnis  , parce  que  ce  dieu 
remplit  ton  verre  jusqu'au  bord.  Lui  racine  do  mot 
est  çAed^  je  verse. 

EUCLÉA  , nom  sons  lequel  Diane  était  bonoiée  4 Tbè- 
bes  en  Br-Otie.  Elle  avait  des  autels  sur  lesquels  des 
fiaacés  et  leurs  futures  faisaient  des  sacrifices  avant 
le  uiariage.  Comme  ce  surnom  équivaut  4 bonne 
nlputallon  , on  voulait  faire  entendre  que  de  la  bonne 
renommée,  fruit  de  la  bonne  conduite,  dépend  le 
buiilicur  des  époux.  La  racine  du  mot  est  Uéas  , 
gloire.  ,1 

EUCLIliS,  surnom  de  Bacchus;  d’eu  et  kléos. 

EIKXDS,  prophète  de  Chypre,  prédit  la  iiaissanoa  et 
la  renommée  d’Uoinére. 

ECCXISMES,  sacrifices  que  les  Argiens  oSraieat  pour 
les  morts. 

EUCKATE,  nom  d'une  Néréide. 

ECUEMUME,  déesse  de  la  félicité.  La  racine  du  mot 
est  deUmin  , lOi  l.  V.  Féliciti. 

EUIKUIE,  nom  d'une  Néréide.  — C'est  encore  une 
des  Hyades.  — Eudore  , fils  de  Lsstbénés  ,:  est  ud 
des  pnocipaux  personnages  du  roman  religieux  da 
Qiateaubriand  qui  a pour  titra  Les  martyrs,  \,  CV- 
modocér, 

EDUIRUS,  fils  de  Polymèle  et  de  Mercure.  Pbjlas  , 
père  de  Polymèle,  l’avant  recuedü  dans  ion  palais, 
prit  soin  dt  son  éducation , et  l'éleva  comme  ton 
bis.  Ce  fut  depuis  nu  des  capitaioes  gcces  au  siège 
de  Troie. 

ECDOYELLICDSj  W meme  qu'EodovclIiSus. 

EliDROMB , air  que  jouaient  les  hautbois  aux  jeux 
btbénieiia  institués  dans  Argos,  en  l'bonneur  de  Ju- 
piter. C’est  Hiérax,  Argien , qui  an  iiil  l’inrcnleur. 

EUDROMUS , ou  qui  court  bien  ; un  >dea  cliieiM  cPAc» 
léon. 

ECCANÉENS,  pauplet  d'Italie,  habitaient  entre. In  mer 
et  laa  alpes,  et  furent  chassés  par  Anlénor  .4  la  téta 
d«ff  Hénetes.  Ils  prétendaient  descendre  d’Hereule. 

EUCÉNIE,  nom  d«  la  nobletse  cbèi  les  Crées.  La  ra- 
cine du  mot  est  gheùtesthai  , naître.  Quoique  les 
Crées  et  les  Romains  ne  l’a'icat  jamais  déifia  , on 
la  troure  dés'ianée  sur  plusieurs  monuroens.  C’est 
une  femme  debout  , qui  tient  de  la  main  gaueb* 
une  pufua,  et  posta  tui  la  droite  une  petite  statue 
de  MiderTas 


BUfiÉRlE,  déesse  4 laquelle  W dames  rouuinca.  aa- 
■ ■ ortfiaient  f pour  être  préservées  d’accident  pcodqut 
.•  leur  grotaetK.  La  raaine  est.gero,  je  porte. 
EliCN01’L'S,.pére  d'Eumélufc 

EUHËMEREÿ  autenr  d'une  histoire  ^qrée  qui  prélap- 
dail'  que  les  plus  aacieus  dieux , CwJus,  ÿalunie,  4u- 
• ' piter  et  leur  postérité  avaient  été  des  huiiimcs.  L exa- 
Bcn- finit  par  cmirenia.que  celle  histoire  poite  tous 
ka  caractères  d'un  roman,  que  tous  les  anciens  l’ont 
regardée  eoiniac  une  fable  , et  ton  auteur  cuinuic 
un  alliée.  . 

EUH ÉNUS,  fils  d'Ucrculc,  selon  Hygjat.  selon  d'au- 
trea,  le  même  que  le  liruve  Evcnlw. 

EULALOâ , épitliéte  d’Apollon.  Le  mot  signifie  <Üo- 
qttrnti  la  racine  est  laicin , parler.  , 

EDLIMËNE,  une  des  Néréides.  — Une  autre,  fille  da 
Cydoo,  roi  de  Crète,  enbetint  une  lulrigue  auiou- 
rease  avec  Lycastus,  quoique  promiéc  eu  maiiage  4 
Aptéras , prince  crétois.  Lorsque  l’oracle  eut  repoiulu 
4 Cydon  , que  pour  être  heureux  contre  sm  euue- 
mis,  il  fallait  immoler  une  «ierge  , le  sort  tembn 
I aur  sa  filles  alora<Lycaslus,  pour  la  soustraire  4 celte 
destinée,  déclara  publiqueinenl  les  liaisons  qui  exis- 
taient entre  lui  et  Euliinéue,  et  qu'elle  u'était  plus 
vierge  ; mais  le  peuple  'u'en  exigea  pas  moins  qu  elle 
fût  immolée.  Cydou  ayant  lait  ouvrir  son  corps  , 
on  trouva  qu'elle  était  enceinte.  Aptérus,  |K>ur  van- 
.gtr  rslfront  que  Lycastus  lui  avait  fait,,  en  léilui- 
aant  celle  qui  lui  était  proiuise , .tua  de  sa  luaia  ouii 
rival , et  quitta  la  Crète.  , ,|. 

ELLINUS,  ou  fUeuse  de  faine,-  surnom  Üa  Lucioe., 
EÜMECE5  , picire  fabuleuse  dont  parle  t'Une , ainsi 
nommée  de  sa  forme  obiengue  , et  qu’ou  suppospic 
te  trouver  dans  la  Baclriane.  On  croyait  que , mise 
tons  la  tête , elle  apprenait  4 la  personne  endornue 
ce  qui  s’était  passé  duraut  sou  tpmuieil. 

EUMKDE,  liéros  tioyen,  père  de  Dolon.  — Capitajne 
troyen,  Gls  de  Dolon,  tué  par  Tpruiu.  — Un  ijes 
fils  de  Mélanii , qui;  dressèrent  dus  euibûciiet  k QE- 
née,  et  furent  tués  par  Tydée. 

EUMÉDON,  fils  de  Bacchus  et  d'Ariane,  Argonaute. 
EUMEE.  Ce  fidèle  serviteur  d'Ulyrse  était  fils  du  roi 
de  l’ile  de  Syros , dans  la  mer  Egée  , 4 q'uelques 
journées  de  Délos.  Ayant  été  eolevé  dans  son  enfaoce 
par  des  pirates  de  Ehénicia,  il  fut  porté  k luque  , 
et  vendu  comme  esclavq  k Laërte , père  (L’Clyssc  , 
otii  , après  l’avoir  fait  élever  dans  ton  palais  , le 
destina  k la  garde  de  ses  troupeaux.  Ce  fut  cbex 
Euuiée  qu’Ulyise  alla  tfescendre  lorsqu’il  revint  k 
llaque,  après  vingt  ans  d'absence,  et  ce  fut  arec  le 
secours  de  ce  fidmc  serviteur  qu’il  vint  k bout  d’ex- 
terminer tous  les  amans  de  Pénélope. 

EUMËLIS , célèbre  augure. 

EUMELUS,  prinoe  <iont  1a  fille  fut  métainorpliosée  eu 
oiseau.  C’est  pevtTÛtre  le  meme  t^WEumilus  fils  d’Ad- 
méle  et  d’AIcqste,  toi  de  Pbéret,  qui  alla  au  siège 
de  Troie  avec  onze  vaisseaux  , et  disputa  le  prix  de 
la  coune  des  chars  aux  jeux  funèbres  dounés  par 
, Achille  en  l’bonneur  de  Patrocle.  Ses  cavales,  uour- 
. ria  pat  Apollon  lui-tnémc,  et  plus  viles  qog  les  oi- 
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•PMK , «oMciit  (C«bp<i«U  ce  i^i  y «r  Mtbenwi ûetit 
(ircoriter  Woniède , ■’eOt  fatité  l’etMca  dit  cher  dr£u> 
tnélu» et'  leoveMé  cfAdiorle  eu  pt«l  de*  roues. 
Achille , pour  le  coosoIm'  , Im  duoee  uoc  belle  evê* 
* Anse  d'airetn.  liomirt  aurait  pu  dire  ùlncdeineaf 

Sue  l’esdru  aeast  c»«sé,  sa»s  tacomeaadÿr  iUiDeire, 
rndi<  fju'il  reut  faire  sentir  qir’Aiwlioa  ne  mécan- 
«nisnit  pat  Ict  grand*  serviaea  <]Wil  aepit  ieçus  ebet 
Admète  prodant  qu’il  te  tiiMicaU  en  état  de  déoéo- 
fitute  totalev  — < La  btble  eo  nomaai  trost  auArm  , 
taroir  un  roi  de  Paires  , qui  t|>Drit  de  Triptolème 
à seiaer  du  blé  et  à bdtir  dm  >*(110*  i aussi  la  pra-i 
mière  qu’il  bdbt  fiA  appelée  ‘jlrai  d’anaà  , je  la- 
* bourr.  V.  AiMétt*.-  Uit’.aMre  était  fiU  d'EugtmtiUf 
et  fut  père  de  Boldèt.  Le  dernier  fut  un  compagoon 
' d’Eiiée  qui  s’rperçat  que  les  Ttojaat  araieat  rais 
la  feu  h la  flotte. 

EUMÉNfcS , ou  le  Hérot  paeififpte,  était  honoré  com- 
‘ me  on  dieu  par  lea  Imbitans  dè  Cbto.  C'jctt  ie  aaûtne 
que  Drimaque.  '•  u , . 

BOMÉMIDES , nom  tous  lequd  les  FarlM  étaient  ho> 
notées.  l.es  une  cioient  qu^eU<s  (a^cDt  appelées  swtst 
' en  mènioire  de  ce  qu'k  (n  Mlbcitatioa  de  Minmre 
' dies  araieiA  cessé  de  persécuter  Oresle.  Ce  ^ince 
recotinaihMat  tes  hmoitta  EUinènidn  ^ c’est-à'-diie , 
■ Inenf.iitanM  , et  Ier  Athéniena  leur  èlerèrent  un 
temple , sous  ce  titré , près  de  PAtéopofc.  D’un  autre 
cAté , Il  pareK,  d’après  urt  partage  de  Sophode,  qu’à 
‘ l’époque'  de  l’andrée  d'Ohdipe  dant  l'AUique  ica 
Athéniens , appelaient  déjà  les  Eurica  Smtnimdèt  ; ce 
qoi  a fait  ciUire  à d’aoiret , qu’elles  furent  noonnéid 
' ainsi  par  antiphrase,  les  Cracs  et  les  Romaus  évt* 
tant  aree  tcrunuls  de  prononcer  de*  tnoU  de  mau- 
re is  angure.  J.  Furie». 

EUMÉNIDIES,  fêles  aimueilea  d’Albènci  ea  t'homicur 
dea  Euménides.  Ceux  qui  venaient  snCrificr  dant  leur 
temple,  ébient  cèuronnés  de  Mveitse ; &ur  qui  viehf 
isset  cUfiiitranémcnt  près  des  iépttliaut,  ou  pem-èlre 
à eaoie  de  l’équivoque  du  mot  imrkè  , anoopit- 
■eroenl.  ^ ' 

EUMENUIS,  fils  de  Cljttius,  im  de»  copilaioes  d’Enée, 
fut  lue  par  Cainilla. 

Et'MÉMJTHIS,  épouse  de  Canapoi,  pilota  de  Méné- 
hn,  mourut  avec  aeu  mari  à Aleaaodrie,  oà  on  lui 
rendait  les  honbeuis  «ttrihs.  V.  dHmOhni  i 
Et'IHÉ'ffeS,  U»  des  fils -de  Lraran.  '*  _ 

ECMETRES,  pierre  d’un  tert  de  porreau,  coomeiée 
à Bèlus,  et  réitérée  par  les  Assyriens,  qiû  s’en  ser- 
vaient à dea  usages  superatit'ieus. 

EVMIDES,  un  dût  fils  d^Ucrenlc  et  d’uoe  dca  Tbes- 
tiadea. 

ECUOLI’É,  Néréide. 

EliMOEPE,  originaire  de  Tlurace  , suivant  les  uns, 
«rt^jite  , suivant  les  antres , était  fils  de  Neptune 
et  de-  Chioné,  dit  Pmnaeiàs,  Ou  du  poète  Musée  , 
dit  Suidas.  Il  fut  un  des  quatre  que  Cérès  établit 
pour  présider  à ses  mystères.  Ayant  disputé  le  ro- 
vaume  d’ Athènes  à Breclitbée,  il  hii  fil  la  guerre. 
' Le*  deux  cheb  furent  tués  dans  le  combat , et  les 
‘ Athétiiéts»  ndjugèTtDt  la  royauté  à fa  famille  d’ErecL- 
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.1  fhéd,  aA  ^ 0^  d'fiwnolpa  ià  ^QÜé  d^UèrofAtéte. 
i O«  (puud-prélra,  dea  myalèroitéteuaHina.  Ob  dit  «)a'il 
apprit  In  snutiqo*  àtl^cule.  . m j i . 
ECMULEIDES,  nous  d’Une  famsUc  sacciriotnle  d’AlUè- 
' nea,  qui  donna  ua  h'icroptisnte  aux  Eieusiena,  Cant 
< nue  la.tenqple  de  Cèaèa  subsista  parmi  eux , c'estçà- 
dire  iioo  aos.  , i-  j 

EUMUL^fi , on  EÎIKNhliS , on  des  troâsièaaet  Diosewet. 

— C’c«  encore  un  fils  d’AUée.  < 

EUMON,  on  de»  Gis  de  Lycaon..  ' ' 

EUMYLUS  , fils  d’Alceste^  oonduisit  les  trnapes  de  CU- 
pbyraaur  dix  vanscaOB  au  siège  de  Troie.  i 
EuNEE , fib  de  Jasouiet  cl'llypsipyh: , dut  sa  naisnnee 
a»  voyage  que  dasoa  fié  à leimuM  , où  il  devint 
nmoureox  de  la  fille  de  TfaoM , roi  de  ’llirero.  Eu» 

• ' née  régna  sur  l'tle  de  Lemnoe  aprèa  son  graud-père, 

et  eoveya  des  clieraux  cisargéi  de  vin  en  présent  aux 
Atrides  pendant  le  siège  de  Troie.  C’est  de  lui  que 
dcsceiMlent  les  Euoidea,  inosieiena  connus  à Atbènc& 

• — Jeune  Athénien , frère  de  Tlioa»  et  de  Solon  , 
. aeeoRipegna , asNK  ars  frères , Thésée  daos  son  voyage 

du  l^ot'Eoxin.  Fils  de  Clytius,  .uu  des  Troyeut 
•04  sifivbent  Enée  en  balte,  lot  luè  par  Camilfa. 
ELNICË , nymphe  de  la  mer,  6lle.de  Néiée  et  de 
, Dosés.  — Nymphe  du  fleuve  Ascaoisn  dans  l’Asie 
mineure , fut , au  rapport  de  Thiocrite , une  dea 
trois  nymphes  qui  enlexèrcnt  Hlyins  , favori  d'Hcr» 
1 enSeu 

EliNIPPE,  Daualde,  épouse  d’Agénor. 

EUNOME,  fille  de  Junoô  , une  des  Heam.  — Um 
nuire , fille  de  Jupiter  et  de  Tlwiuis.  — Une  3.*  , 
fille  de  l’ucéan  , aimée  de  Jupiter , et  icère  des 
Crâces;  elle  a ioin  que  chacun  ait  ta  juste  pottioo. 
EUNOMUS , musicien  noc , rirai  d’Aristoxèoe.  — Un 
' MilM,  fin  d'Architelea , tué  par  Hercule, 

EUNOSTA , nymphe  qui  éleva  EunosUis. 

EUNOSTO,  diviuuè  tutélaire  de»  moulins  à Wé,  qu’on 
ne  doit  pas  confondre  arec  Ennostui. 

EUNOSTUS , divinité  des  babitani  de  Taoagra  , <knt 
■ l'Achalc,  sur  le  fleuve  Aseqie.  L’entrée  de  son  tem- 
ple était  défendue  aux  kwma  au  point  que  si 

• quelque  femme  y entrait , luéme  par  méprde  et 

distrectioa , die  étant  puoie  de  inmt  inémit- 
sibleinent. 

EUNUQUE»  La  rencontre  d’un  eunuque'  était  regardée 
comme  an  injMvais  augure.  Sons  foi  nom  de  l’Eu- 
nuque  Put iphàr  qui  avait  une  femme,  on  • déségoé 
' «0  officier  du>  roi.  . ‘ ■ 

EUNVMOS  , un  de»  Edides.  

EUPALAMON,  un  des  cbasteurt  du  sanglier  de  Caly» 

' lion,  tnè  par  eet  adiinal  indofoMabie.  ' ! 

EUPALAMl»  , fils  de  Mètioa  et  d’Aicippe,  pète  de 
Dédsfo  ' . “ 

EUPHÉMÉ,  mèm  de  CrocM*  et  aottrsfee  des  Muses. 
EUPHÉMIES , bénédiction»  que  U prêtre  prononçait 
dans  les  saexifices.  les  ràcine  du  mot  est  eu , bien  -, 
et  nàèms,  |mrter»  ■ , - ..  . > 

EUPUÊMUS , fils  de  Treténut , raeoa  les  Ciconiens  au 
sccour»  dgs  Tcoydn  oodre  .le»  tàiqcX.,  Un  autre , 
fils  de  Neptune  et  d’Europe,  Argonaute,  léger  à la 
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comte  , Itabilq  à éondaire  des  dum  rempo^  lé 

Erix  de  cette  conrsc  eux  jcox  funèbres  oélcbrés  par 
Argonaiites'>i  U mort  de  tVIiss.  Après  U mort 
de  Tipb^s , il  fut  le  pilote  des  Argonautes. 
EUPHKNO,  Daoatde,  épouse  d’Hyperbiui.  1 

ELT’HÉTÈS  , roi  d’Epliyre,  sur  les  bords  du  Sdleis , ' 
sionna  i Pbiice  une  cuirasse  4 IVpreure , pour  gage 
de  t'iiospitalilé  qui  existait  cotre  eux. 

EUPIIOAUkS , génie  qui  présidait  aux  festins  cbes  les 
Grecs  qui  plaçaient  sa  statue  sur  leurs  tables,  lors* 
qu’ils  voulaient  se  livrer  4 la  joie.  ' 

EI  PIIOHBE,  fils  de  Pantbni,  vaillant  Dardanien,  eut 
la  gloire  o’étre  le  premier  qui  blessa  Paliocle,  nuis 
étant  accouru  pour  enlever  sou  coips , il  tomba  sous 
les  coups  de  Ménélas. 

EUPliOlliO.N  , fils  d’Acbille  et  d’IIéléoe  , ne  avec  des 
ailes  dans  les  Iles  Fortunées.  Jupiter  tooebe  de  sa 
beauté , et  ne  pouvant  se  rendre  maître  de  lui , le 
fjoudroya  dans  l'île  de  Mélos , et  changea  en  gre- 
nnnilles  les  nymplies  qui  l’aivaient  inliumé.  Cette 
Cable  ne  peut  donner  lieu  ' 4 aucun  rapprocbeinent 
bistoriqne,  et  ne  présente  ' aucune  allégorie,  mais  il 
urail  que  le  but  du  labuliste  a été  d’insinuer  dans 
e viil^ire  que  le  Souverain  des  dieux  était  le  maître 
absolu  des  boinraes  et  des  choses , et  que  rien  ne 
pouvait  y résister,  sous  peine  de  son  indignation. 
EtPHUADÈS  , la  inêine  tytx' Euphoadcs. 

EUI’IIRONE;  ou  boti  cOiueiV , deesse  de  la  nuit,  était, 

>•  Selon  les  Grecs  , bi  mère  nourrice  de  la  Prudence  , 
parce  que,  suivant  le  proverbe,  la  nuit  porte  con- 
seil. ba  racine  du  mol  est  04rc/s,  coosed.  On  croit 
celte  divinité  la  même  qu'Ëubulie. 

CÜPimOSYNE  , une  des  trois  Grâces,  celle  qui  dé- 
signe la  joie.  Le  mot  exprime  la  gaîté  ou  le  bon 
carartére. 

EtPHYRUS,  un  des  sept  fils  de  Niobé. 

EUPITHE,  père  d’AntiaiDs,  tué  par  Ulysse,  souleva 
le  peuple  d'ilsque  |H>ur  venger  la  mort  de  son  fils; 
niais  Laêrle  le  tua  d’un  coup  de  pique. 

EUPLOF.A,  ou  EUPLEA,  surnom  de  Vénus,  lorsqu’on 
rmvoi[uait  pour  obtenir  une  liturcuse  navigation. 
Elle  avait  un  temple , sous  ce  nom  , sur  une  mon- 
tagne près  de  Naples , auui  appelé  Euploea.  La 
racine  du  mot  est  plein,  naviguer. 

EUPNITUS,  un  deS  sept  fils  de  Niobé. 

KUPOLÈME , mère  d’LlIialide. 

EUPOMPE  , nom  d’une  Néréide. 

EUPOniE  , une  des  fleures  , fille  de  Jupiter  et  de 
Tliémis. 

EURESTUS,  un  des  fils  de  Mercure. 

EURIPE,  un  des  ancêtres  de  Tiresiat. 

EURfPlUICE  ; fik  d’Apollon  et  de  Cléobule. 
EUROP.EUS  DUX  , Mmos  , fils  de  Jupiter  et  d’Europe. 
EUROPE,  fille  d’Agéaor,  roi  de  Pliéuicie,  et  sceur  de 
Cadmus , joignait  4 ta  beauté  ube  blanrtieur  si  écla- 
> taole  ,'  que  l'on  disait  qu’elle  avait  dérobé  le  fard 
de  Jtmon.  V.  /h^do.  Jupiter  , épris  d’amour  la 
voyant  un  jour  jouer  sur  le  bord  de  la  mer  avec 
•es  compagnes , se  cliange  en  taureau , s’approche  de 
• la  princesse  d’on  air  doutt  et  caressant k làiste 


EUR  . a83 

orner  de.  guiriaodes,  prend,  les  berbes  de  sa  'belle 
SMin , la  réçoit  aur  son  dos,  et  mue  4 la  uoge  Vile 
de  Crète.  Que  Jupiter , Oseu  de  la  pluie , ail  séduit 
et  cnieré  une  nyinpbe,  .o’est-i-dire,  ait  troubla  les 
eaux  et  fait  disparaître  le  cours  d’uue  faoUim: , cela 
SC  conçoit  trcs-DicD;  nsaia  qu'un  petit  Roi  de  l’île 
de  Crèié  soif  allé,  en  Pliénicie  pour  ravir  une  pijn- 
Oestp,  éela  o’est  bon  qoe  dans  les  fables.  On  peut 
expliquer  la  ebose  btstüriquemeol  i des  marcluods 
crétois  qui  trafiquaient  sur  U côte  de  l’bénicie  , 
ayant  vu  la  jeune  Europe,  dont  la  beauté  les  hap- 
pa , Venlevérent  pour  leur  roi  Atténue  ; et  coinme 
leur  vaisseau  portait  sur  la  proue  un  taureau  blanc, 
on  publia  que  Jupiter  s’élait  changé  en  taureau  pqur 
enlever  celle  princesse.  On  peut  iiiûiue  ajouter  (|ue 
l'équivoque  peut  venir  de  ce  que  le  meme  mol  , 
dans  la  fangue  Plwnicienne,  signifie  Taumui  et  iVo- 
vire.  Voilà  une  explication  assex  plausible  , car  k 
trajet  étant  un  peu  long , on  ne  peut  pas  le  com- 
parer ni  au  boapbore  de  Thrace  , ni  au  botpbore 
ciuiméiicn,  comparaison  que  nous  citons  ici,  parce 
que  le  mot  botphore  dérive  do  grec  bous , bveuf  ; 
et  paras,  passage,  c’est-à-dire,  passage  de  bœuf  , 
paswge  étroit  , voulant  dire  qu'un  bicuf  peut  k 
passer  4 la  nage.  En  voilà  assex  quant  au  préteiuiu 
eolévnnent  de  cette  pnncesie.  Ella  arriva  dans  Vile 
par  l'embouciiure  du  fleuve  Létiié  qui  passait  4 Gor- 
tyne.  Les  Grecs,  voyant  sur  cette  rivière  des  pla- 
tanes toujours  verta,  publièrent  que  ce  fut  sous  im 
de  ces  arbres  que  se  passéieut  les  premiers  amours 
de  Jupiter  avec  Europe.  Aussi  Va-t-on  rrpréscniée 
»ant  un  an-  triste,  auise  sous  un  platane,  au  pied 
duquel  est  un  aigle  4 qui  elle  tourne  le  dot.  Ûio- 
dore  dit  qu’elle  fut  enlevée  par  un  capitaine  Cretois 
Dominé  Taurus,  dont  elle  eut  trois  fils,  Minos,  Sar- 
pédon  et  HliaiJauunlhe , et  qu’Axtérius,  l’ayant  é- 
pousée  ensuite  , et  n’en  ayant  point  eu  d'eiifans  , 
avait  adopté  les  trois  fils  de  Taurin.  Europe  s’attira 
l'estime  et  l'amitié  de  tous  les  Crétoia,  qui  l’bouo- 
rèrent  apiès  m inoK  comme  une  divinité;  ils  insti- 
tuèrent même  une  fête  en  ion  honueur  , nommée 
Ilellotia,  d’où  on  appela  Europe  Hellotés.  Plusieurs 
ont  cru  que  celte  prinoessc  , dont  k nom  exprime 
la  blanclieur,  avait  donné  son  nom  4 VF.urope,  dont 
les  babitans  sont  blancs.  Au  bruit  de  l’eiilcremcnt 
d'Europe,  Agéoor,  son  père,  la  fit  chercher  de  tous 
côtés , et  ordonna  4 ses  anfans  de  t'embarquer  et 
de  ne  point  venir  nos  elle.  Ceux  qui  expliqueut  les 
fables  par  Vaslronomie , souliennent  que  l’enlèvement 
d'Europe  est  une  albnion  4 la  néosnénie,  k soleil 
et  la  lune  étant  nu  printemps  dans  le  Taureau.  Si- 
nus, disent)-ils,  se  couche  avec  k soleil;  et  Sirius 
annonçait  asdrefoii  le  printenijis  ; mais  comme  on 
n’en  dit  pas  davantage , nous  trouvons  cette  expli- 
cation inrxplieabk.  'Enfin  ceux  qui  ne  veuknt  pas 
entendre  parler  de  ranproclieinens  nitlorlquet,  disent 
que  la  nyinplie  qui  fut  enlevée  par  Jupiter  changé 
en  taureau  ne  soit  qn’nno  nymphe  aquatiqua,  savoir 
une  simple  fontaine.  Un  torrent  formé  par  la  pluie, 
disent-ils,  fil  dispafaltra  k fontaine  Europe.  Quant 
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• k t»‘  partie  Veona)ogÜ|ut) , 0%  ajoutera  4}m'  la*  n0> 
‘-  ifernea  repnîreafnt  la  partia  da  monde  «fà’oo  nom* 

■ me  Europe,  comme  une  dame  magn>fii{ecii«Bet  rêtue. 
Sa  robe,  de  pliMnenr*  couleort;  marcpae  la  ditersicé 

' He  <e«  rirheHea.  Elle  porte  a«e  riclx  eenrenDt,  ^ui 
rappelle  l’empire  que  les  Romainr  lui  donnèrent  sur 
'*  tnul  l’unirerr.  Let  deux  cornet  d'abondance  , >ur 
’ lerqueller  elle  eit  aniie , dénotent  aa  grande  fertililè. 
’ Dn  Il■llul1e  et  un^aceptro,  emblrmei,  l'un  de  la  re> 
! ligioii , l'antre  de  la  fonne  dominante  du  gourerne- 
' ment,  «ont  dant  te>  maint.  'Ne  pouriaU*on'  pu  la 
figurer  par  une  femme  tournée  rcrs  le  pAle  arctique 
axant  un  cotaquc  k droite  et  un  eaolaTe  à «a  gau- 
cfie?  — La  fable  donne  encore  le  mcnie  nom  à une 
dea  Oeéanidesy  à la  fille  de  Titjua  qui  fut  la  mère 

• de  l’Argonaute  Eupliéiiioa,  et  k Cérct  même  qki , 
tout  ce  nom , bit  la  nourrice  de  Tropboouis,  • 

ELROPS,  filt  d'Egialée,  deuxième 'roi  dta-Sicyonient. 
Ixmilne  c’ext  un  perxonnage  biatorique  qui  régna  à 
Sicyone  à dater  de  l'an  1769  atant  Ji  C. , il  est  k 
"^croire  que  c'eat  de  loi  que  l'Europe  a pria  aon  itom. 

> — Un  autre,  était  fila  de  l'boronée,  et  fut  le  père 
. d'Hrrmion.  •-  •)  r 

ELROPUS,  un  dea  deioendant  d'Hercnle,' aïeul  de  Ly 
‘ curgue.  — Un  autre , fils  de  Macèdon  et  d'Urithjie, 
‘ donna  son  nom  k un  canton  de  la  Maoétloine. 
EL'ROTAS,  fils  de  Lelex,  et  père  de  Sparta  , femme 
de  Lacédémon , donna  son  nom  au  Heure  Eurolti  , 
appelé  aupararant  Himèie.  Let  Lacédémoniens,  étant 
en  guerre,  attendaient  la  pleine  lune  pour  combat- 
tre. Eurotai , au-dçasut  de  cette  «uperatition  , liera 
' bataille  malgré  la  foudre  et  Ica  éclairai,  mais  il  fut 
' battu  , et  , de  ebagrio , se  jeta  dans  le-  fleure.  Les 

■ Lacédémoniens  prétendaient  que  Vénus,  après  aroir 
passé  ce  fleure , j arait  jeté  les  bracelets  et  autres 
omemens  de  femme  dont  elle  était  parée , et  arait 
pris  la  lance  et  le  bouclier  « pour  se  montrer  en  cet 
état  k Lycurgue,  et  se  conformer  a la  magnanimité 
des  dames  de  Sparte.  Let  Lacédémoniens  y plon- 
geaient leurs  ènCans  potsr-iles  endurcir  de  Mane 
beure  aux  laLiguet  de  le  guerre  , et  les  Turcs  t'y 

• baignent  dant  l'espcrance  de  gagner  le  royaume  des 
cieux.  Le  fable  k part  , Eurotas  , tioisiènie  roi  de 
Sparte,  après  Lelex,  n'ayaot  point *d 'enfant  mâles, 
donna  aa  fille  Sparta  en  mariage  k Lacédémon , et 
le  fait  arriva , d'après  l'bistoire  , en  1460  aaaot  J.C., 
comme  il  est  k croire  que  le  fleuve  Eurotas  prit  le 

• nom  du  roi  de  Sparte  parce  que  ce  prince  entreprit 
de  deamciier  le  pays.  Ce.  fleure  est  célèbre  dans  les 

. aerita.  des  poêles.  C'était  près  de  tes  eaux  que  Jupi- 
- ter,  tout  la  figure  d'ua  cygne,  trompa  Léda',  quA- 

• pollois  regretta  U perle  de  Da^nè  ; que  Castor  et 
I l’oliiu  Braient  coutume  de  soxercer  ; qu'Hélèoe  , 

leur  soeur,  fut  enlevéo  i et  que  Diane  se  plaisait  k 
< cliastcr  : o«  le  nomme  aujourd'hui  Vasili-Potasno , 
; ou  poisr  mieux  dire  .il  est  connu  tous  le  nom  d'Iri, 
. et  de  iVstdipoUunos.  Il  y a uD'antie  fleure  Eurotas 
7..  en  Thessalie,  auprès  du  mont  Ûlympe,  qui  se  jette 
.-dans  le  Pénèe.  • i- 

^LRüTO,  filk  de  DanaUi  et  i»  Mjfih  > 
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EURUS,  vent  d'Ortenlf  et  Pub  des' qtfabc  prtacipaax. 

~ Let  inoderaes  le  représentent  par  un  jeune  homme 
. ailé  ^ qui  aa  semant  des  Heurs  de  chaque  main  par- 
tout ou  il  pusse.  Derrière  lui  est  un  soleil  levant. 
EUnVADE,  un  des  pourtoivans  de  Pénélope,  rearerté 
par  Télémaque. 

EURYALE,  fils  de  Uéc'nlée,  petit-fils  de  TalaOs,  fut^ 
selon  Âpollodore , un  tkit  Argonautes.  Homère  lui 
donne  la  même  généalogie,  et  en  fait  un  des  chefs 
des  Argieos  gu  siège  de  Troie.  Si  c’est  le  même,  il 
' faut  dire  qu'il  a reçu  long-temps car  l'expédition 
des  Argonautes  a eu  lieu  eorirou  79  ans  avant  la 
prise  de  Troie.  — Le  x.*  , coprtiian  pbéacieo  , in- 
. vective  Ulysse,  et  sc  réconcilie  ensuite  arec  lui  en 
lui  faisant  présent  d’une  épée  d'acier  k fourreau 
• d'troire.  — Le  3.* ,.  un  des  prétendant  d'Hyppoda- 
■ raie , tué  par  ÆootnaUs.  —.Le  4-*  1 fiU  naturel  d’U- 
'-I  lysse  et  d'Evippe.  — Le  5.',  fils  de  Méoélat  , fait 
prisonnier  par  Hercule.  — Le  6.«  , fils  de  Mêlas  , 
tué  par  Tydée.  — La  7.',  guerrier  troyeo  , d’une 
rare  beauté,  aimé  tendrement  de  Nissu,  et  tué  par 
Voiscent  en  Italie.  — I.e  8.*,auroom  d’Apollon:  en 
ca  sen.s  il  signifie  qui  éclaire  (ont. 

EURYALÉ,  une  des  trots  Gorgones,  fille  de  Phorcyt , 
et  icBur  de  Méduse , n’éuit  sujette  ui,  k ta  vietllatse 
ni  k Uilnort;  fable  qu’on  expliquera,  au  mot  Gor-' 
gones.  — Une  autre  , reine  des  Amazones , qui  se- 
courut Aélès , roi  de  Colcbide , contre  Persée.  — 

. Une  3.* , fille  de  Minos , séduite  par  Neptune , mit 
au  inonde  Orion.  ~ La  4.'i  était  fille  de  PraHua. 
EURY'ANASSA,  fille  de  Pactolus«  dont  Tautaje  eut 
l’élops.  , , , 

EURTHATESi,  une  des  Aegonautos,,  célèbre  au  jeu  dti 
Il  ditquei,  ainsi  qtie  dant  l'art  de  guérir  les  plaies , 
guérit  relie  qu'ÛIlée  arait  reçue  en  donnant  la  chasse, 
avec  Hercule,  aux  oiteaUx  du  lac  Slympliale.  — Up 
I autre  , héraut  d'Againemnoo , fat  chargé  d'aller 
lever  Briscit  k Achille:  c’était  son  aide-du-cauip.  — 
Un  3.',  héraut  d'Ulysse.  .Ce  prince  le  Ira'ttait  areo 
n une  distinction  particulière , parce  qu'il  trouvait  e« 

. '.lui  une  humeur  et  des  seotimeAS  coofonnes  aux 
siens.  , 11..: 

EURYBATUS  , fils  d'Euphemm  , prétendait  deKendr« 
du  fleuve  Axius.  i.  , 

EURYBIE,  nymphe,  mère  de  Lucifer  et  des  Étoile*. 
— Une  i.r,  fille  de  Pootut..el  de  la  Terre,  eut  de 
son  mariage  avec  Crélus  ou  Crius,  Aitréus,  Peiièe 
' et  Pallas.  Le  PoêHc  a voulu  .parler  de.da,mtr,siau$û 
il  la  nôinnie  impitoyable  a cause  des . oeofrfgea 
qu'elle  cause  et  des  monstres  qtt’ell*  nourrit;  dane 
son  sein.  — La  3.*,  AniassMie  habile  iiiJa  chassa  , 
et  exercée  au  javelot , périt  dans  un  çombat  oontre 
Hcreide.  . ’ ' ' 

EUUYBI^,  ou  fort  viofeisi épithète  d'j^tollon,  Le 
racine  du  mot  est  ei(r,^r  large';:  Am,  vioicace.  . 
£UUYBIUS,  fils  de  Nérte.,etjde  Cbinris.  IJn  autre, 
I fils  d’Eurytus,  roi.  d’Ari^.  f»!  ,tpé  d*i»  «MmguerrB 
entre  les  Argieng  cl<  let  AthénieM.,,,,,,  , j • / 

EURYCA,  une  dm  Thestiadea.  ( . ti<,  . ■ 

£Ut\¥ÇAPÉS,  fiM  d’Hcrculg  «t  .4’«Re  .des  'nwirt^de». 
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CORTCIDA  , fiUk  d’EDdjrmioD.  Neptaae  tdt  d’ell< 

' Elvtii. 

XURTCLÉB,  fine  d’Ops , et  pelite-Glle  de  Vu6oor,  en 
«laTC  de  Leërte.  Ce  prince  l’aveil  acliet^,  tort  icône,  , 
• ou  prix  de  vingt  bœuls,  et  l'avait  donnée  pour  nour- 
rice à loo  Cil  Ulyue.  Au  retour  de  ce  prince , elle 
• fut  la  première  qui  le  reconnut  , en  lui  lavant  lea 
pirda,  i une  bteatUre  qu’il  avait  reçue  autrefou  d'un 
aanglier,  et  qui  annonça  aon  arrivée  è Pénélope. 
EURYCLÉES,  fêter  de  Sparte , dont  parle  une  ancienne 
inreriptiofl. 

EURYCLÉIOËS  , diiciple  d'Euryclèr  ^ devin  fameux 
d’Atliéoei , surnommé  l'Ei>gasU'im]r tUe , parce  qu’on 
lui  crojait  uu  démon  intérieur  qui  lui  révélait  l'a* 
venir. 

EURYDAMAS,  interprète  des  songes,  et  père  d’Abas  et 
de  Poljtde  , qui  ettéreiit  secourir  les  Trojens , et 
furent  tués  par  fMoméde.  — C'est  un  surnom  d'Hcc* 
tor,  dérivé  d'euryj  , large  ; daman  , dompter.  — 
C’est  un  des  poursuirans  de  Pénélope , tué  par  U- 
lysse.  — C'est  un  fameux  albléle  de  Cjrrène , qui 
remporta  le  prix  du  ceste  aux  jeux  Olj'mpiques  , 
après  avoir  avalé  ses  dents , pour  ne  pas  laisser  à son 
antagoniste  la  gloire  de  ce  coup  tenible.  — C’est 
on  Argonaute , fils  d’irus  et  de  bémouasse.  — r C’est 
enfin  un  Gis  d’Egjptus. 

EURYDICE  i femme  d’Orpliée  , fuyant  Ie_  long  d’un 
fleuve  les  poursuites  d’ArisIée,  fut  piquée  au,  talpn 
psr  un  seront  caclié  sous  l' herbe,  et  perdit  la  vie 
peu  de  jours  après  son  mariage.  V.  Orphée.  — Uiie 
autre,  femme  d’Enéc.  — Une  3.*,  fille  de  Clyiiié- 
nus,  et  femme  de  Nestor.  — Une  4-*  » d'Aiii- 
phiaraUs  et  d'Eripbyle.  — (Joe  S-*,  fille  de  Lacé- 
démon,  et  femme  d’Acrisius.  — Une  6.*,  Oanalde, 
femme  de  Dryas.  — Une  ?.*  , fille  d’Endymion  et 
d'Astérodie.  — Une  B.*,  feniine  de  Lycurgue,  roi 
de  Némée.  — La  g.<,  fille  d’Aclor.  — La  lo-* , 
épouse  de  Lycos  et  mère  d’Atcliéiiiore.  L’bistoire 
parle  ^e'cinq  princesses,  qui,  dans  ta  Macédoine  , 
portèrent  le  nom  d’Eurydice,  mais  elles  n’ont  rien 
de  coimnun  avec  les  Euiydices  de  la  fable. 

EUR YLÉON , premier  nom  , d’Asengoe,  fils  d’Enée. 
EURYLOQUE , beau-frère  d’Ulysse  , dont  il  avait  é- 
pousé  la  scBur  Clyméoe , fut  le  seul  qui  ne  but  point 
' de  la  liqoeur  magique  , par  la<;uelle  Circé  changea 
les  autres  en  bêles  i mais  ayant  enlevé  en  Sicile  les 
troupeaux  sacrés  d’Apolton , le  dieu  punit  son  im- 
piété en  brisant  son  vaisseau  sur  des  écueils.  Il  suffit 
de  remarquer  que  c’est  Homère  qui  te  dit  dans  son 
. Otfytsée,  povine  qu’il  composa  à uii  âge  trop  avancée 
— Un  autre,  fils  d’Egyptus,  épousa  Arélonoé. 
EURTLYPE,  méro.de  Médée,  selon  certains  auteurs.' 
EURYLVTE,  synonyme  d'Eurylype. 

EURYMAQUE , fils  de  Polybe  cl  parent  d^lysse.  /To- 
mère  en  fart  un  des  chefs  des  poursuivans  de  Péné- 
lope, et  le  met  au  nombre  des  plus  robustes.  Il  in- 
sulte Ullrsie  qu’il  piond  peur  un  mendiaot  ; i mais 
lorsque  Varc  d'Ulysse , qu'il  s'est  enfin  ellorcé.de 
tendre , passe  dans  la  main  du  toi  d'Itaque , U de- 
taiaade^grawi'tlt  pour  ncluter  m tic,  des 
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. , èroopéoac,  do  l’or  et  de  l’airain.  Ulysèo  fie'  répond 
. que  par  dés  cris  de  vengeance , et  lui  perce  le  cosur 
d'une  flèche,  au  moment  qu'Eurymaque , désespéré, 

, fondait  sur  lui  l’épée  à la  main;  Us  ont  bien  fsit 
- de  ne  pos^se  battre  en  duel , car  Ulysse  devait  être 
bien  vieux  et  Eurymaque  devait  être  encore  bien 
, ieuoe.  — Un  autre  étak  fils  d’Aolénor.  — Un  troi- 
sième était  amant  d’Hippodamie. 

EUHYHAS  , capitaine  Imyen  qu’idoméoéé  tua  d’un 
coup  de  pique  dans  la  Muebe. 

EURYMÊUë  , femme  de  Claucos  et  mère  de  Belléro- 
pUon.  — C’est  encore  une  des  filles  d’OEnée  et  d’AI  • 
tbéa,  qui  pleura  long-temps,  avec  ses  soeurs,  la  mort 
de  son  frère  Méléagre.  Diane  la  changea  , comme 
, elles,  en  oiseau  appelé  Mâéagride. 

EURYMËDON,  père  de  Proinétbée,  géant  dont  Jonon 
était  devenue  jmioureuie  avant  d iqiouser  Jup'iter  , 
eut  part  k la  guerre  des  géaos , et  fut  précipite  dans 
les  enfers.  Peut-être  la  punition  de  Prométbée  ne 
fut-elle  qu'une  vengeance  de  Jupiter  qui  le  croyait 
fils  de  Junon.  — Un  autre , écuyer  d’Agamemnon , 
fut  tue  avec  ton  mattre.  — Un  3.* , pète  de  Péri- 
béa,  prince  brave , régnait  sur  un  peuple  de  gûns , 
, et  périt  avec  eux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit.  — 
■ Un  4*’  I bis  de  Faunus.  — Un  5.* , fils  de  Mi- 
, mos,  fut  tué  par  Hercule,  avec  ses  frères,  dans  l’tle 
t de  Paroa,  lorsque  ce  héros  y aborda  avec  les  Argo- 
nautes. — Le  O.V,  est  un  des  fils  de  Vulcaio  et  de 
I Cabire,  oyiupbe  de  la  Tbrace , ce  qui  les  fit  appeler, 

- lui  et, son  frère  Akoo,  Us  dieux  Cabires. 
EURYMÉÜUSE , nom  que  quelques  auteurs  donnent  à 

la  mère  des  Grâces.  V.  Eaijrnome.  — C’est  une  ct- 

- clave  d’Epire,  dont  les  Pfaéaciens  avaient  fait  pré- 
sent à leur  roi  AlcinoOs  , et  que  oMui-ci  chargea 
d'élever  ta  fille  Nausicaa. 

eurymEne,  nom  de  nymphe. 

EURYMÉNÉS , un  dm  ms  de  Nélée  et  de  Chloris  tués 
par  Hercule. 

EUKYUIDES,  nom  patrooimique  de  Télémus , 'devin 
célèbre.  . - 

EUUYMNÜS,  voulut  broaUler  Castor  et  PoUitX;  nuis 
, U méchooocié  fut  sévèrement  punie.  San  nosnpasw 

- en  proverbe.  • ’i  / '• 

£URY'MÜS,.-péte  de  Télémus.  i > . .’r 
EURY'NOMÉ;  un  des  dieux  ioCimiux,'  se  mmrnssa'it , 

. dit-on,  de  la  chair  des  morts.  U -avait  unê  statue 

• dans  le  temple  de  Odpiiet  , où  il  était  représenté 
I d’une  couleur  noiréira  , assis  sur  une  peen  de  vau- 
->  tour,  et  montrant  les  deliU  comme  un  afbmé. 
EURYNOME  ou  EURYNOMÉ  , fille  de  l’Océan  et  de 
,l.Tétbys  , que  Jupiter  rendit  mère  des  trois  - Grâces. 

Une  autre  tradition  la  fait  temma  d’Opbion  , et  dé- 
,,.trônéa  par  Rbéa,  qui  la  vainquit  i la  lotte  , et  la 
précipita  dans-  le  Taitarc.  Il  est  ici  question  d’une 
DymjMe  des  eaux;  voilà  pourquoi  Hésiode  l’appcRe 
I. . fille  de  l’Océan.  On  la  fit  mère  des  Grâcesi,  car  le  mot 
) . signifie  fW  a^de  btUes  masdèrts.  On  la  repréieolait 
par  une  femme  jusqu'à  la  ceinture,  et  par  un  pois- 
. son  par  le  reste  du  corps.  — Jm-x.',-  fille  d’Apollon, 
, cl  nère  d’Adnste,  roi  d’Argos.  — Xnt'd.',.  nymphe. 
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: fil>e  d'Orchame,  et  mère  de  Leocotboé.  — La  4>*« 
mère  d’Ampe,  «ju’olle  eut  do  Jmiitor.  — l.a  5.« , 
Letnnienoe  , nlle  de  Dorjclua , et  feiume  de  Codrua, 
-r-  Ljl.  6.* , une  des  fenimia  de  Héoélope.  — La  7.*, 
t fille  de  dont  Keptuae  eut  Agèuor  et  Ballé- 

ruplion. 

EliRYNOMIfiS,  fêle  grecque  en  l’hanneur  d’Eui70<Mpe, 
que  det  écr'iTaiD<  confondent  avet  Diane. 
EVitYNOMUS,  nn  de»  liU  d’E^ptu»,  prince  d’Itaque, 
et  un  de»  pounuivana  de  rénélope.  — Un  antre, 
aeloD  certaioi  auleuti,  est  le  même  qu’Eunoinua, 
fils  d’Architèlra,  tué  invulootaireinent  par  Hercule. — 
Le  3.',  Centaure  tué  par  Dty^s,  aux  noces  de  Pi- 
rillioOs. 

EURYNUS,  fiU  de  Méoccée,  était  lioooré  tous  les  ans 
dans  l'OËcbalie. 

EURYUPES,  ou  4fni  s’attend  au  loin;  surnom  de  Ju- 
piter tonnant. 

ELUYPHAESSA  , raur  et  femme  d’Hypérion,  qui  eut 
d’elle  Hélios,  Séléoé  et  Eos,  c'est-à-dire  le  Soleil, 
la  Lune  et  l’Aurore. 

EIRYPVLE,  prince  de  la  Cyrénaïque,  rendit  aux  Ar- 
gonautes un  serrice  important,  et  leur  donna  des 
avis  sages  pour  les  garantir  des  bancs  de  sable  des 
Syrtes.  Les  poètes  ont  altéré  ce  fait  simple  et  histo- 
rique par  le  mélange  de  fables  de  leur  inreotioo  , 
et  00  saisit  cette  occasion  pour  peindre  la  vertu  de 
la  modération.  — Un  autre,  roi  de  l’Ile  de  Cos,  et 
fils  de  Neptune , fut  tué  par  Hercule , en  punition 
de  ses  brigandages.  Le  béros  enleva  sa  fille  Cbalcio- 
pe.  — Un  troisième,  fils  de  Dexamèoe,  roi  d’OIéoe, 
ayant  accompagné  Hercule  dans  son  expédition  de 
Iroie  , re^ut  de  lui  pour  présent  un  coffre  dont  l’oss- 
veiture  lui  fit  perdre  la  raison.  On  a confondu  celui- 
ci  avec  un  autre  Eurypv'le,  fils  d’Evémon,  et  fameux 
devin,  qui  partit  pour  Troie  avec  quarante  vaisseaux, 
et  qui , dans  te  partage  des  dépouilles  de  cette  ville, 
eut  pour  son  lot  un  coffre  qui  renfermait  une  statue 
de  Baccbus  faite,  disait-on,  par  Vulcaio,  et  dont 
Jupiter  avait  fait  présent  à Dardanus.  Eurypyle  ou- 
■ vnt  le  eoffre,  legarda  la  statue,  et,  en  punition  de 
sa  témérité , devint  furieux.  H mourut  à fatras,  après 
avoir  cependant  recouvré  la  raison.  ^ — Un  autre  Eo- 
rypyle  , petit-fils  d’Hercule  du  côté  de  son  père 
lel^bua-et  de  Priam  par  sa  mère  Astiocbé,  fut  un 
des  plus  iHostres  alliés  des  Troyens,  autant  par  ta 
valeur  que  par  ta  naissance.  U o’arriva  au  siège  de 
Troie  qu’à  la  fin  de  la  dixième  année:  c’est  lui  qui 
tua,  après  nu  rude  combat,  Machaon,  fils  d’Escula- 
• pe.  — H y en  a encore  deux,  savoir  un  fib  d'Her- 
. cille  et  d’une  des  Thestiadet',  et  un  qui  est  fils  de 
- Méciitée,  un  des  Epigones.  ' 

EURY'PYLE,  fille  d’Endymion,  eut  de  Neptune,  Elit, 
auquel  la  ville  d’Elit  doit  ton  nom. 

EURYSACE,  fils  d’AjaK,’ empêcha  ton  oncle  Teucer 
I de  rentrer  dans  set  propret  Etats,  et  lui  en  ferma 
les  passages  après  la  mort  de  Télamon  ton  père.  Les 
Atliéuiena  loi  décernèrent  les  .bonneuia  divins. 
ËURYSTERNON,  statue  de  la  déesse  Tellus,  ainsi  ap- 
pelée à came  rie  - s*  large  poiuiac.  £Uc  trait  ua 
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V«»p^  **’**'^  auprès  d*Ægé, 'daoé  fXdiifféÿ 
un  des  plus  anciens  de  la  Grèce.  > 

EURYSTUÉE,  roi  de  Mycénes,  éùlt  fib  de  SfbénéhW 
. et  de  Micippa , fille  de  Irétops.  Jupiter  ayant  juré , 
dit  la  fable , que  de  deux  garçons  qui  étaient  encore 
dans  le  sein  rie  leur  mère,  l'un  fils  de  Stbénélns, 
l’autre  d’Alcmène,  celui  qui  natlrait  le  premier  ob- 
tiendrait l’empire  sur  l’autre  , Junon  , irritée  contre 
Alcmène  , se  vengea  sur  son  fib , avança  la  naicMnce 
d’EurysIbée  , qui  vint  au  monde  avant  le  septicmé 
mois  , et  lui  assura  la  supériorité  sur  son  concurrent. 
Ce  prince  politique,  jaloux  de  la  réputation  J’Her- 
cule,  et  craignant  d’être  un  jour  détrôné,  le  persé- 
cuta sans  reltcbe , et  eut  soin  de  lui  donner  asses 
d’occupations  hors  de  ses  Etats  pour  lui  ôter  la  moyen 
de  troubler  son  gouveruesnent.  Il  exerça  son  grand 
courage  dans  des  entreprises  également  délicates  et 
dangereuses  ; c’est  ce  qu’on  appelle  Les  travaux 
sT Hercule.  On  dit  qu’Hercule  devint  si  redoutable 
b Eurystbée,  que , malgré  l’empire  qu’il  avait  sur  ce 
héros,  il  n’osait  paraître  devant  lui  , et  qu’il  avait 
préparé  un  tonneau  d’airain  pour  s’y  cacher  en  ras 
de  oesoin.  Il  ne  laissait  point  entrer  Hercule  dans 
h ville  : les  monstres  qu’il  apportait  étaient  laissés 
bars  des  murs,  et  Eurystbée  lui  envoyait  tes  ordres 
par  un  héraut.  Non  content  de  voir  Hercule  mort, 
il  voulut  exterminer  les  restes  d'un  nom  si  odieux 
pour  lui  ; il  poursuivit  les  enfant  de  ce  béros  de 
climats  en  cliiimts  , et  jusque  dans  le  sein  de  la 
Grèce.  Thésée  dont  ib  avaient  imploré  la  protection, 
refusa  de  tes  livrer  à Eurystbée , qui  était  venu  les 
redemander  les  armes  à la  main , et  qui  périt  avec 
toute  sa  famille  dans  le  combaL  On  peut  observer 
, ici  que  ceux  qui  tiennent  au  droit' d’aioesse , trou- 
veront de  la  matière  en  leur  faveur  ; on  peut  dire 
encore  que  sous  le  nom  du  tonneau  d'airain  on  peut 
eutendre  une  petite  fortereue  , mais  l’observation  qui 
ne  doit  pas  nous  échapper,  c’est  ce  qu'il  était  dit 
que  tous  ceux  qui  étaient  protégés  par  Jupiter  de- 
vaient être  en  butte  à Junon  , et  viceversa  -,  mau , 
pour  en  venir  à l’Iiistoire,  nous  dirons  qu’ Eurystbée 
chassa  les  Héraclides  du  trône  d’Argoa  en  ia4ff  avant 
J.  C.,  et  que  c’est  U la  clef  de  tonte  cette  fable.  - 
EURY'S'THENE,  on  des  5o  fils  d’Egyptus,- époux  :de 
Monusté , Danalile.  — Il  y en  a un  autre  qui  est 
frère  de  Proclès.  V.  Proclh. 

EURY'TANES , peuples  de  l’Etolie  cbex  qui  Ulysse  re- 
çut, après  sa  mort,  les  booneurt  héroïques,  et  même 
un  oracle. 

EURYTE,  nymphe  nue  Neptune  rendit  mère  d’Hallir- 
ratliins.  — Fille  d’Hipuodamas,et  femme  de  Parthaon. 
EURYTKLE,  fille  de  Tuestim,  et  mère  de  Leucippiu. 
EURYTIIÉMIS,  fille  de  Cléobèe,  et  (rmniade  Theslius. 
EURYTHOË,  fille  de  OanaUi,  mère  d’OEiiomaUs,  selon 
leScholiaste  d'd/>polü>aiur,toa  épouse,  selon  Tutsis, 
et  la  mère  d’Hippodamie. 

EÜRY'TION,  un  des  cbasseuia  do.  sanglier  de  Calydon. 

— Un  Argonaute.  — Un  Centaure  qui  périt  aux 
- noces  de  PirithoOs,  ou , lehm  d’autres,  eut  ^euleiacnt 
le '.nn  «t  Ut  oreillea  coupées -par  lea  Inpilbn* — 
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• bicineot  le  même  que  le  précedeoC  -n-  O»  MUaMre 
de  U cruauté  de  Geryop,  tt«é  pur  Bercule. 

Troyeu  habile  k tirer  de  l’arc,  qui  rempoela !•  prâ 
dans  les  jeu*  funèbres  célébrés  en  Sicile  «■  !»»■-■ 

.,»»»  «Andiwe-  — Un  habile  orfèrre  , dont  il  ni 

, anrié  dans  l’Eaénle Un  nuiire  Ccntanre , qui  fut 

i<  nombre  de  ceu»  qui  asiiéùreat  In  carerne  de 

• Pliolui,  et  qo’Hercule  mit  en  fuite.  — Autre  Cen- 
taure, on  des  piétendaiia  de  Déianin  , taré  dant  un 

^ combat  contre  Hercule. 

EÜRVTlüNE , sœur  d’Hellotts.  ^ 

EURYTIONIE,  fête  giecque  en  rhonnenr  de  Gérés. 
EURVTÜ»,  la  même  qu’lole,  Clle  d’EurytiK. 
EURTTH3S,  fils  de  Spauton,  et  père  de  Gnlalbée. 
EURTTUMÉNE  , nom  donné  par  quelquciHins  h la 
enére  des  GrAcei. 

EURYTUS , roi  d’OEchalie  , père  d’iole.  Herctde  la 
demanda  en  marUce.  Eurytus  l’avait  pnmlse  é celui 
qui  le  rainerait  à la  lutte.  Hercule  le  vainquit;  mais 
voyant  nu’Eurytus  éludait^  et  cherchait  k gagner  du 
tempe,  il  le  tua  d’un  coup  de  inastue,  et  enleva  sa 
, conquête,  ou,  selon  d’autres,  seuiement  ses  cfaevaox. 
y.  Iphilus.  U est  à présumer  que  cet  Eurytus  est  le 
même  dont  on  faisait  tous  les  ans  la  fête  à QEchabe. 

1 — Un  Argonaute,  fils  de  Mercure  et  d’Antiaiiire.— 
Le  plus  cruel  et  le  plus  fameux  des  Centaures , qui 
se  Irouréreot  aux  noces  de  PiritliuOv,  et  qui  fut  tué 

n Perlée.  — Le  fils  , ou,  selon  d’autivs , le  neveu 
u^  qui  fut  toc  par  Hercule.  — tu  des  géans 

Îoi  n in  guerre  aux  dieux  , et  fut  aesomoié  par 
lerculc,  et,  selon  d’autres,  fut  tué  par  Dacclius. — 
1^  fils  d’Actor,  père  de  Tbafeins,  un  des  capitaines 
peca  qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  — Le  7.*  est 
un  des  fils  d’Hippocoon,  tué  par  Hercule,  ainsi  que 
leur  père. 

EUSÈBë,  un  des  snrnomi  de  Bscdins. 

EUSËBIE , lUMo  de  la  déesse  Piété.  La  racine  du  mot 
est  sebat  , pieux  , saint.  — Mom  de  la  femme  de 
l’empereur  CoostanUn. 

EUStPL  V.  Péda$e. 

EUSIRUS,  fils  de  Neptune  et  de  k nymphe  Idolbca, 
et  père  de  Térainbus, 

EISORUS , pète  de  Cyxiciia. 

EUSSORUS,  père  d’Acamas  , qsri  passait  pour  k plut 
brave  et  le  plut  terrible  des  Tbraces. 

EUSTYÜCHÉ , femme  de  Pliyléos,  et  mère  dcMégès,  qui 
alla  de  Uuliebium  avec  4o  vaisseaux  au  siège  de  Troie. 
EUTERPE,  une  des  neufs  Muses.  Le  mot  signifie  fiu 
SMt  plaire.  Elle  avait  inventé  la  flûte,  et  présickit  A 
;;  Ta  musique.  En  icooologie,  c’est  bne  |eosie  fille  eou- 
. :ronnée  ne  fleur* , et  i^nt  de  k flûte.  ^ 

EOTHÉNtE,  nom  sous  lequel  les  Grecs  penonnifinienk 
• rAbaasknce^  A bqiselle  ils  n’érigeaient  ni  temple, 
ni  aotcl. 

ECTHYHIAi  déeme  de  k jok  et  de  la  trai^mllité  «k 
' i*A«Cr  k ménsc  que  FibUa  cbex  les  Romains.  Denys, 
I tyran  ■d'Héimlêe , lui  fit  érige*  une  statue  A k mort 
I H* Alwpndtey  dbat  il  atmit  A redouter  k vengeuce. 
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EVniTMUR  « «élébet  nlMèle,  qni,  opsét’ainii'  remporté 
U prix  du  pn^Mat,  pmia  eo  Jtrdie.  U étsût  gestlent- 
V para  in  d’Ulyeac.  r.  . . '1  '■* 

ÉJuroÇUS,  un  des  fils  de  Gyréno.'.  ■ t 

EUTlfËSIS , ville  de  Béolin,  ka  habâtasM’  allèrent 
au  siège  de  Troie , et  ou  dcmeura'ieol  Zéthu*  et 
Ampbioo.  avant  de  gnssvéniiv  Tbèbes.  ' ’ ' 1'  I 
EÜTRÉSITÈS , surnom  d’Apollon , sons  lequd  U avait 
un  temple  et  nir  oeack  cclèbfat  A Eutrmis. 
EUTYCHES  , un  des  fils  d'Hippocoon  tués  par  Herculei 
EUT'VCUlUi.  Lorsqu' Auguste  aostit  de  Rome  (leur  aller 
donner  la  bataille  d’Actiuin  ( l’au  Si  avant  J.  C.) , 
la  première  chose  qu'il  reocontra  fut  un  homme 
qui  toochait  un  Aoe-,  l’Isomian  s’appelait  EuO'cAiir, 
Dieu  faituné , et  rfloe , 'Ascèn,  vainqueur.  Il  prit 
cette  rencotttre  pour  aoe  marque  de  ta  victoire  fu- 
ture, et,  après  qu'il  Peul  remportée,  il  fit'bAtir, 
au  inème  lieu  ou  était  son  camp , un  temple  oû  il 
mil  k figure  de  l’Ane  et  de  PAoier.  Mai^  cette 
idiie  de  la  part  d’Augusto , scs  peuples  furent  très- 
heureux  sous  ion  règne. 

EUXANTHIUS , fils  de  Minos  et  de  Oexithée. 
EUX^E,  Phocéen,  épousa  k fille  de  Na  no  ut,  et  fui 
ito  des  (ondateura  de  Matieille.  Il  virait  donc  en 
l'aô  600  avant  J.  G. 

EUXIN  ( PONT  ) , mer  située  entre  l’Europe  et  l’Asie 
que  Bcnu  appelbas  k Mer  noire,  A canse  d«  nuage* 
epois  dont  elle  est  presque  tosqourt  couverte.  Les 
babitana  de  tes  eûtes  s’appelaient  aienot , inhospi- 
talier, et  ensuite  on  changea  le  nom  en  euxenos , 
hospitalier , depuis  que  l’établissement  de  quelques 
colonies  grecques  radoucit  la  férocité  de  ces  barbares. 
EUYLE,  mot  de  la  mytb.  Mabomélane;  oraison  que 
les  Turcs  font  A l'heure  de  midi. 

ÉVADNÊ , fille  de  Mars,  ou,  selon  d’autres,  d’Iphi* 
et  de  Thébé , fut  inseiuible  aux  poursuites  d’Apollon, 
et  épousa  Capanée.  Ayant  appris  la  mort  de  son  m^ri, 
elle  se  retira  d’Argot  A Eleusine.  — Mère  de  Janus, 
qu’elle  eut  d’Apollon.  — Fille  de  Stryraon  et  de 
iWn  , femme  n’Argus  dont  elle  eut  quatre  eûfaiis. 
— C’est  encore  une  des  filles  de  Pétins,  mariée  par 
. Jason  A CaiMt,  roi  des  Pbocérnt. 

ÉVAGORE,  un  des  Gts  de  Priam.  — Une  Néréide.  — 
Ua  des  fils  de  Nélée  ,_tué  par  Hercule.  • 

ÉVAGORÉIS,  une  des  nites  de  Ponlus  et  de  ’n>*lAssa. 
EY'AGRE,  Lapithe  , tué  par  le  Centaure  Rbaüas,  qui 
lui  enfonça  un  tison  dans  la  bouche. 

ÉVAN,  surnom  de  Recchus,  pris  du  cri  des  Bacchantes, 
ésvrn,  évan,  ou  du  lierre  qui  lui  était  consacré.  Saint 
CUmenl  tT  Alexandrie  donne  A ce  mot  unè  aptiquité. 
^us  gramte.  Les  prêtresses  courent,  dit-il,  hurlant 
£una , d’Eve  , qui  se  laissa  séduire  par  le  terpent 
Ainsi  il  trouve  dans  celte  cérémonie  des  vestiges  e 
uoc  traditioo  du  péché  de  la  première  femme.  V 
Evoké. 

ÊVANORE  , fut  le  chef  de  la  colonie  des  Arcadicut 
qui  vint  s’établir  tkns  l'Italie,  aux  environs  du  mont 
Aventin.  f'irgUe  suppose  qu’il  virait  rnçorç  du  temps 
d'Eoée,  avec  qui  il  fil  aniance,  et  qu'il  aida  de  ses 
troupes.  Quelquet  mythologues  sont  persuadés  qua* 
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c'était  Évindrê  <|«*ob  lioiMmit  dant  Sainrae,  et  qo4 
aoa  règne  fal<  d’or  poor.-  l'italia.  Un  autre , 
6li  de  Satpédon  , tuccraa  i ton  père  lur  le  trdoe 
de  Ltcîc.  il  eut  de  Oèidamie,  fille  de  BcHemphoo  1 
1 «n  fil(  appelé  8uèii''Sarpédoa  , qtù  mourut  au  (lège 
de  Troie.  ' 

£VANÉM13S  , tumoDi  tom  loq^  Jiq>i(er  avait  un  teni- 
* pic  k Sparte.  Le  mot  tignifie  donne  un  vent  fa- 
vorable, et  la  racine  ett  anemos,  vent. 
ÉVAMGÉLUS,  iuccetueur  de  Branchu»,  qui  donna  son 
nom  au  célèbre  oracle  de  Brancliide,  à Milet.  Eran- 
eélul  lui  ayant  auccédé^  cet  oracle  fut  atuai  appelé 
l'oracle  des  évangile*. 

iVANGlLES  , fête*  que  les  Epbésienc  célébraient  en 
l’Iionneur  d'un  berger  qui  leur  avait  indiqué  le* 
carrières  d'où  l'on  tira  les  pierres  employées  k la 
construction  du  temple  de  Diane  ; ce  berger  s’oppe- 
I lait  ‘Bisodore.  C'est  sans  doute  du  marbre.  — On 
appelait  ailleurs  Evangiles  ou  Evangélies  toutes  les 
fêtes  qu’on  célébrait  à l’occasiou  de  quelque  bonne 
nouvelle. 

ÉVANNfeS , UQ  des  fils  de  Mars. 

ÉVANTÈS , nom  dus  Baccbantes,  pris  d’Evan  , que 
quelques-uns  interprètent  pour  bon  fils. 

ÉVA.^THE,  père  de  Maron,  grand-prêtre  d'Apollon  A 
Isnaare. 

ÉVANTHÉ,  nom  de  la  mère  des  GrAccs,  que  d’autres 
Bomnicot  Eurynome. 

ËVAIIÈTE,  611e  d'Acrisiiu  et  femme  d’OEnomaOs,  père 
d'Hippodamie. 

ËVAUNÉ,  ou  riche  en  troupeaux,  nom  d'une  Néréide. 
ÉVAS  , capitaine  phrygien,  tué  par  Méxence. 

EVATES  , brandie  ou  division  des  Druides,  que  les  uns 
regardent  comme  naturalistes  , et  d’autres  comme 
ceux  qui  prenaient  soin  des  cérémonies  de  la  religion. 
ÈVE.  V.  Heve. 

ËVECHMÉ,  fille  d’Hylloa,  épouse  de  Bolycaon.  — 
Fille  de  Mégaréus,  et  deuxième  femme  d’AlcatboUs. 
ËVËIIODAClilJS,  régna  dix-but  tares,  dans  l'opinion 
des  Cbaldéent.  On  le  nomme  aussi  Ëvédoresebut , et 
Erédnrisdius. 

ËVÉHUS,  EUHYAS,  ou  ÉVOUS,  surnoms  de  Bacebus. 
V.  Evohé. 

ËVELI’IDES , surnom  qui  fut  donné  aux  Grecs,  parce 
qu'ils  voyaient  tans  cesse  l'avenir  tous  on  jour  fa- 
Torable.t La, racine  du  mot  est  elpis  , espérance.  La 
maxime  est  bonne  , et  c’est  un  antidote  contre  la 
vieiUetse. 

ËVÉMÉRION  , ou  celui  tjui  fait  passer  {[heureux fours; 
jliéroi  ou  demi^dieu,  à qui  les  Sicyoniens  rendaient 
, tous  les  jours,  après  le  coueber  du  Soleil , des  hon- 
neurs divins,  Pausanias  conjecture  qu’il  était  le  même 
que  les  Bcrgaménient  nommaient  Téletphore  , et  les 
Epidaurieos  Acétius.  C'était  un  des  dieux  de  la  mé- 
decine. La  racine  du  mot  est  ànera,  jour. 
ËVL.MËnCS  , ancien  bistorien  natif  de  Mycèoes  qui 
coniposa  une  histoire  des  dieux , et  prouva  qu'élis 
avaient  vécu  comme  des  simples  mortels  sur  la  terre. 
£nnius  traduisit  cet  ouvrage  en  latin,  mais  tant  l’o- 
riginal que  la  traduction  se  sont  perdus.  Le  mal  n’est 
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pat  grand.  C’est  le  même  qu'Eulsémete.  V.  ce  niot. 
ÉVÉMON,  père  d'Eurypyle,  capitaine  grec.  — Un  de*  . 

fils  de  Lycaon. 

ÉVÉNOR  , père  de  Léocrite. 

ËVENTHIUS.  V.  Enenllus. 

EVENTUS.  V.  Bonus  Evenlus.  . 

ËVÉMJS,  fils  de  Sélépius,  et  père  de  Mynès  et  d’Epis*. 
Uoplius,  guerriers  tués  par  Achille.  — Fils  de  Jalon 
et  d'Hypsipyle,  reine  de  Leuinos.  — Fils  de  Mars 
et  roi  d'Etolie.  — Fleuve  , fils  de  l'Océan  et  de 
Tbétii.  On  sait  qu’Evénot  est  une  rivière  d'Eddie  , 
et  il  parait  être  le  même  qu'Æneus. 

ÉVÉRÈS,  un  des  fils  de  Blérelas , le  seul  de  ses  frères 

3ui  ne  périt  |ias  dans  un  combat  contre  les  fils 
’Eleclryon  , parce  qu'on  lui  avait  confié  la  garde 
des  vaisseaux,  ce  qui  lui  sauva  la  vie.  — Un  autre, 

• fils  d’Hrrcule  et  de  Bartiiénope,  fille  de  Styinpbals. 
ÉVERRiATËIjR  , nom  que  l'un  donnait  à l'héritier , 
(xarce  qii'après  les  funérailles  du  défunt  , il  était 
obligé  de  balayer  liii-inémc  la  maisoo,  (lour  la  pu- 
rifier de  toutes  les  souillures  qu’elle  pouvait  avoir 
contractées  par  Ia  présence  du  cadavre,  s’il  ne  vau- 
lait  pas  être  tourmenté  par  les  lémures*,  cérémonie 
qu'on  appelait  everrae,  du  mot  latin,  verrere  ou 
everrere , balayer, 

ËViAS  ou  EUHYAS,  bacchante.  V.  Evita.  i 

ËVINTEGRI,  épithète  commune  à tout  les  dieui  , rt 
par  laquelle  Ici  Latini  exprimaient  knir  iminorlalilé. 
ÉViHFE,  femme  fie  Fiêrus,  roi  de  Macédoine  , eut  de 
ce  prince  neuf  filles,  dont  la  naissance  mit  chaque 
fois  sa  vie  en  danger.  — Une  Danatde,  feiiime  «l'Iui- 
bras.  — Fille  de  Tyrimmas,  eut  un  fils  d’Ulysse, 
nommé  Euryale,  h son  passage  en  Epire  , après  la 

f irise  de  Troie.  Sa  mère  l’ayant  envoyé  à llaque  , 
a jalouse  Bénélope  sut  tellement  prévenir  Ulysse  , 
que  ce  prince  fit  périr, son  fil*  comme  ayaot  fomié 
le  projet  d'attenter  k ses  jours.  — Fille  de  Cbiron  , 
grande  chasseresse,  se  laissa  séduire  sur  le  mont  Pé- 
lion  -,  et  comme  elle  voulait  cacher  sa  faute  à son 
père,  les  dieux  la  changèrent  en  cavale,  ou,  en 
d’autres  tenues , elle  se  déguisa  et  s’expati  il. 
ÉVIPHUS  , capitaine  lycien  tué  par  Patrocle.  — Tils 
. de  Tbestius  , roi  de  Pleuron  . tué  par  ton  frèr* 
Ipbiclus  dans  la  chasse  du  unglier  de  Calydon. 
évIterne,  nom  sous  lequel  les  anciens  adoiaient  un 
dieu  ou  un  génie,  dq  la  puissance  duquel  ils  se  for- 
maient une  grande  idée,  et  qu’ils  paraissaient  mettre 
au-dessus  de  Jupiter.  Ils  le  distinguaient  au  moins 
des  autres  dieux  qu’ils  appelaient  pourtant  quelque- 
fois Eviterai  et  Evintegn  , pour  exprimor  leur  im- 
mortalité. 

ËVIUS , surnom  de  Baccbui.  ¥.  Evohé.  — Un  des 
premiers  musiciens  qui  diantéreot  le  combat  d’A- 
pollon contre  le  serpeitt  Python.  < * 1 

EVNIA,  fille  d'Eétèi,  roi*  de  la  Coiebida,  mariée  k 
Pliryxiis. 

ÉVOCATION,  l’art  de  faire  ' appatallre  les  dieux  M 
les  morts  chex  les  Païens.  Les  évocations  étaient  déjk 
en  usage  du  temps  d'Somirc;  il  y avait  dos  temales 
. consacré*  eiux  mue*  où  F«b  constiltiùlt  les  morta^Xes 
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• ment  d'eutre  (nodenient  que  let  drocatioiM  nuu|«ittles 
. tarent  aolcefeif  recoof*  de»  liaimnea  célèbres , mit 

per  persuasion,  mit  pour  donner  à leur*  entrepruc* 
. l’autorité  de  la  religiDa.  On  duniiaU.  le  nom  tr és>o- 
cations  ^ l’acte  de  religion  et  de  polilique  que  fai- 
‘‘mient  le*  ancien*  pour  engager  1rs  dieux  tutélaire* 
d’un  pays,  d’une  ville  que  l'un  attaquait,  à les  uuittcr 
et  à se  ranger  du  côté  des  vainqueurs  , dont  la  re- 
•‘oonnaissanre  éclaterait  dans  la  construction  de  nou- 

• veaux  autels  et  dans  In  pom|>e  des  sacrifice*,  yirgile 
fait  allusion  à cct  usage,  lorsqu'il  peint  la  déseitiou 

■ des  dieux  tutélaires  de  Troie,  quand  elle  fut  einbra- 
aée.  Les  magiciens  succédèient  bientôt  aux  ministre* 

- de  la  religion  qui  l'élairnt  cliargés  de  cette  |nrtie. 
' Il  y avait  quelque  chose  de  bon  lô  dedans,  car  d’un 
côté  ou  inspirait  au  peuple  un  certain  respect  toit 
pour  let  dieux,  toit  pour  les  âmes  des  trépassés  , et 
dans  le  fond  on  coiivendit  de  l’immortalité  de  l’ânie. 

ÉVODIUS,  surnom  de  Merture,  dont  le*  «tatues  étaient 

■ placsic*  sur  le*  grandi  clieinins.  La  racine  du  mot 
est  eu,  bien  i odos , clietnin. 

ÉVOÉ,  ÉVOHÉ,  ÉVÆ  ou  AVôN,  c’est-lr.dire.  bon  fib, 
‘ ou  tourage,  nton  Jils.  On  surnooimait  ninsi  Bacchu*, 
parce  que  s’étant  changé  en  lion  dans  la  guerre  con- 
tre 1rs  géant,  Jupiter  Tavail  excité  par  cet  paroles: 

■ £u  i/ie,  evoAc  ètuccAe,  bien,  mou  tils!  Courage,  mon 
lils  Bacchut!  C’était  le  cri  que  répétaient  le*  adora- 
teurs lie  Bacchut  au  milieu  des  orgies. 

KVÜ.NYME  ,■  amante  de  Saturne,  dont  il  eat  les  Parquet 
et  les  Furies. 

EVONYMUS  , fils  de  Cœlut  et  de  la  Terre , donna  ma 
nom  à une  des  tribus  d’Athènes. 

JÈVOPIS , Klle  de  Troéien  , lot  demandée  en  mariage 
par  mn  oncle  Diinétot,  qni  avertit  ton  père  de  l’iu- 
trigue  de  sa  nièce  avec  son  frèie.  Evopit  te  pendit 
en  iiiaudissant  ma  oncle.  Celui-ci  devint,  en  effet, 
^ épris  d’une  femme  morte  que  la  mer  avait  jetée  sur 
)e  rivage , et  te  tua  lorsque  le  corps  commença  h se 
putriRer.  On  a peut-être  inventé  cette  fable  pour 
' nlimer  l'inducrélioti,  et  pour  faire  sentir  que  let 
' dernières  pactiles  d’une  personne  qni  w meurt  en 
> pleine  connaissance  renferment  ordinairement  ou  une 
grande  tèrilé,  ou  un  pronntlic  qui  s’avère. 

BWATTAS,  synonyme  de  Moral. 

ÉVYUS.  V.  Svius. 

£X  ou  AIX , Ue  de  la  mer  Egée , qui , vue  de  loin , 
' représente  la  figure  d’one  chèvre,  en  grec  aix.  Pline 
' dit  que  du  nom  de  celte  tie  (mgur  au  génitif)  prit 

• non  nom  la  mer  Egée,  que  nous  appelons  l’Archipel. 
' — On  donnaH  ce  nom  à une  nymphe  qui  allaita 
' Jupiter , et  qui  fut  placée  parmi  les  étoiles.  V.  A- 

■ mailhée.  ‘ 

EXAIHOS  , no  des  Lapttbe* , présent  anx  nôce*  de 

' PirilfaoBs , créra  le*  yeux  au  Centaure  Crynée.  i 

EK-AEI>.,  le  dixième  de*  premiers  ange* , qui  apprit 
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■ aox  homme*  l’art  de  fabriquer  de*  épéet,  de*  eui- 
■nss**,  te*  waefaiiws  de  guerre,  le*  ouvrage*  d'or  cl 

d’argent,  qui  peuvent  plaire  aux  tnnroes,  l'usage  d«* 

' pierres  précieitact  et  du  fard. 

EXAVOURATIOri.  Chra  lo*  Uoruain*,  si  quelque  difS- 
nité  était  révérée  dans  le  lieu  oô  l’on  voûtait  bâtir 
- un  temple,  on  pratiquait  certaine*  eéréinoniea,  comin* 
pour  la  bire  sortir;  ce  qu'on  appelait  Eraugurare. 

^CELSA , haut*  lieux  où  le*  israÎNitc*  allaient  sacri- 
' fier  aux  idute*. 

EXCÉTHA,  surnom  de  l’iiyilre  de  Lerœ.  La  ncino 

■ du  mol  est  rxereserre,  croftre. 

excommunications.  Elles  fiaient  ronnue*  de*  païens. 

C'étaient  les'prétres  qui  les  proCéraient.  Cette  céré- 
monie passa  de*  Grecs  aux  Koinains,  qui  en  usèrent 
rarement.  Le  seul  exemple  fra|>paat  qn’on  en  rap- 
porte est  celui  do  tribun  Atéius,  qui  maudit  U.  Crassus 
et  son  expédition  cnntre  les  Parlbes. 

EXECESTUS , tyran  des  Phocéens , avait  deux  baguas 
< dont  il  se  servait  ponr  connaîtra  l’avenir.  Ce  mer- 
veilleux talisman,  qni  lui  avait  nuirqué  le  temps  do 
sa  mort , ne  lui  fournit  pat  le  moyeu  de  s’y  soiu-  > 
traire. 

EXEgÉTES  , prêtres  iaterprète*  de*  lois,  soum'is  A l’bié- 
ropbanle. 

EXERCICE  ; on  le  personnifie , en  iconologie , sous  ta 
figura  d’un  jeune  waame  vêtu  d’une  robe  retroussée, 
regardant  une  montre , et  s’appuyant  sur  un  gros 
volume,  dont  le  titre  est  EncyetopêJie.  Il  tient  un- 
cercle  d’or,  symbole  de  la  perfectioo  A laquelle  il 
aspire.  Proclie  de  lui  sont  des  armes  et  quelques 
iostrumens  d’arcbitectura  , attribut*  d'ntinctifs  de* 
divenc*  espèces  d’exercice.  Tout  s’acquiert  par  l’exer- 
cice ; il  n’en  faut  pas  même  exeeptar  la  vertu. 

EXESTü,  ou  hors  d’ici  j formule  employée  dan*  los 
•acrificet. 

EXIL  ; en  iconologie,  on  l’a  figuré , asseï  peu  beureu- 
•ement,  par  au  pèlerin  tenant  un  bourdon  à la  main, 
et  un  faucon  de  la  gauclie.  Si  Coriolan  n’avait  pas 
déclamé  contre  les  Plèbéieno,  il  n’aurait  pat  été  exilé 
de  Rome. 

EXIMLE  HOSTIÆ , srictiines  tra’on  mettait  A part  dans' 
le*  troupeaux,  comme  le*  plus  propres  A être -immo- 
lées. La  racine  du  mot  est  eximo,-  je  dioisis. 

EXITERIES,  nom-que  le*  Grec*  donnaient  aux  prière* 
et  aux  aacrificct  laits  avant  quelque  entreprise  iiiili- 
' taire,  on  vnyagé,  on  la  mort  d'un  parent  ou  d’uni 
ami.  La  racine  dn  mot  est  exiein,  sortir,  partir. 

EXOLB  , nnc  de*  Tbestiades.  ' * 

EXOPOLIS , surnom  de  Véun* , dont  ' la  statue  étrit 
placée  hors  des  remparts  d’Athébe*.  ' ™ 

EXORCISMES  MAG^OES,  formule*  ' dont  *e  servent-' 
le*  prétendiH.  magiciens  pour  évOquer  les  -eapHb  avec 
fosqnrls  ils  préérndl'nt  avoir  commerce.  I 

EXORCISTES,  diarhtiins  juifs  qui  couraient  le*  pa^, 

' faisant  profession  de  chasser  les  démons  par  des  con)h- 
' rations  qu’ils  atiHhuairot  A Salomon.  Ils  se- servaient 
de  parfums  et-  de  ligafnres.  Ce  mot  tient  g'  la  myib. 
Rabbinique.  •>  i i (,i  ■ eu 

ZXd'HQU& , torôérc*  de*  Geea-  mlt>derâc*.-lNiint-èMi* 

37 


sgt»  EXP.  1 <. 

■ mn<HU  4*  MtiCêratifw»,  pe«r  éumttti  ^ 

au  pâja,  /ti  imm.4mom  fbale  cm- 

.(îqiMvMrQlC'UKUtiqu*.  ■-,■>  , ■ t, 

EXPÉRIENCE,  fill«  m Tampt  tat  «le  U Eéilexiou,  On 
-l’a  dtaûiiée  cooiina  une  femme  Agée  y Tilue  <ia  ^wi 
. d’gr , tcoaat  «taiM  la  .main  droite  te  carré  géeinetii* 

■ <|ae , et , de  la  nachc,  «me  baguette , eigna  du  «Ma* 
wandeuMDt,  qu  rtHoure  ua  rouleau  «ur  lequel  le  U» 

.aent  ce*  moU:  Aemm  magùtra,  A m«  pied*  lont  une 

K erre  de  touebe,  et  un  rate  d'où  e'évefmrent  dee 
>mme*> 

EXPIATION,  action  par  laquelle  on  expie.  Soui  l’an- 
cienne Loi,  la  Juifi  araient  une  fête  qu'ib  appe- 
laient la  Fête  des  expiations.  Let  rois  eux-mêmes 
dés  la  siècles  béroiqua , ne  dédaignaient  pas  d’en 
Eure  la  cérémonie.  Copréua  est  expie  par  Eurjrstbée; 
Adraste,  par  Ctésus;  Hercule,  par  Céyx-,  Orale,  par 
Uéinopbooo;  Jason  et  Médée,  par  Circé,  etc.  La 
.anciens  Araba  coupaient  l’oreille  ù qoelqoe  animal, 
et  U lâchaient  .à  trarers  dm  champs  , en  expiation 
de  leurs  péchés. 

EXPIATOR , nom  qu’on  donnait  aux  dieux  en  général, 
mais  particulièrement  à Jupiter  j parce  qu’il  était 
censé  expier  la  bomina  da  crima  qu’ils  avaieot 
commis.  On  n’aurait  pas  osé  obserrer  alors  que  Ju- 
piter lui-même  arait  grand  besoin  d’être  expié. 
EXSUI’ERANTISSIMLS , ou  aw-dessus  de  tout;  surnom 
de  Jupiter. 

EXTARÏS  OLLA . chaudière  dans  laquelle  on  faisait 
cuire  la  eotrailla  da  victimes.  . 

EX  TEMPLO,  terme  dont  se  serraient  la  cricurt,  après 
que  let  sacriBca  étaient  achevés , pour  avertir  le 
peuple  de  sortir  do  temple. 

EXTISPICES,  ministra  qui , dam  la  saaifîta  -,  étu- 
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. FAmun  NU  lionne  .une  orijjiue  yrqiMutbUble.>lM|il 
. an  snetsi  la  nnetans  coosid^MPt  le  foie  da  nni- 
maux  qui  paissaient  dans  la  iimx  Où  ils  vodnioùt 
bâtit  ms  «uraperi  apréa  en  nvoir.  onvest  plMienni 
s’ils  iHMiVaicnt  la  Iota  gâl^  , ils  cenciuaiant  qqe 
la  ans  et  ta  nourriture  ne  pouvaient  être  boona, 
. et  abondonuaient  l’eodroit.  ; . 

EXTISPICIUU , un  da  iostrumeos  dotinét  à fonilkù 
dans  la  entrailla  da  victimes. 

EWERR/E.  V.  Eeerriateur. 

EZAN  , est  le  signal  de  la  prière  cba  la  musulmans. 
L’obligation  porte  de  la  faire  cinq  fois  par  jour)  et 
le  vendredi,  oo  a)oute  un  sixième  ézao. 

ÉZÉCHIEL,  prophète  qui  fut  traduit  eu  cwlavage  avec 
Céconias  roi  de  Juda,  et  doot  la  visions  mystaictisa 
. deraieat  être  telles,  aCo  que  les  Babyloniens  qui  é- 
taient  idolâtra  ne  comprisseot  point  le  sens  da  se- 
crets de  Dieu,  et  voilà  le  motif  par  leqiMl  la  JuUs 
n’eu  permettaient  la  lecture  qu’à  ceux  qui  avaient 
accompli  la  3o  aos;  mais  la  inusuliiians  travatireot 
la  lésurrcctioD  roiraeulciise  dont  il  at  qoestioo  dane 
la  prophétia  d’Eiécbiel  d’une  manière  coovennble 
à leurs  intérêts  locaux. 

ÉélNË , synonyme  de  Zioé.  < . i 

EZOLRVÉDAM  , un  da  4 livra  mciés  da  Indiens 
nommés  Védams.  Celui-ci  règle  le  culte  , la  céré- 
iDonia,  la  oflraodes  et  1a  inaoiére  de  bâtir  la  tem- 
pta.  C’at  bon  de  remarquer  que  ce  livre  est  pwtë- 
rieur  au  schisme  da  brames. 

EZRDEL.  V.  dzrdîL 

ÉZLÜES,  nom  da  Tritons,  dut  la  Slaves. 
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^AAL,  nom  qoe  la  Cfarétieos  de  Saint-Jan  donnent 
à un  recueil  d’observations  astrplogiqua  doot  ils  font 
baueoup  de  est , et  qu’ils  coosuiteut  presque  dans 
, louta  la.  occasioos  importanta  de  la  vie.  Faal  si- , 
gnifie  datio. 

F/IBARIES , sacrifica  qui  te  faisaient  â Rome , sur  le 
mqot  Cccliut , avec  uo  gâtau  de  larine  de  fève , 
nommé  Fabacia,  et  du  lard,  le  premier  jour  de  juin, 
am  l’honneur  de  Qaroa^  femme  de  Jaoiu.  De  u le 
nom  de  fabarice,  donne  au  caleodet  de  Juin. 

FABIA , use  ;da  tôbug  de  Home,  -r  Yoiale,  tour  de. 
^ Térence , Jemnae . de  Cipéroo. 

FABIENS , prêtra  qui  formaient  uo  da  collèga  da 
Imperces.  — Une  da  plus  illustra  et  da  plus  nom- 
breusa  famiUa  de  Rome.  Hercule,  devenu  amou- 
reux eu  Italie  d’uoe  nymphe  ou  femme  du  pa/i 
. prés  da  r)ya  du  Tibye,  put  d’elle  Fabius,  première 
t<de  de  la  iCamilie  da  Fabieos.  Quoiqu'il  eosoit  de 
..fifgte  prétendue  gépéalpgie,  jle  cnna^  da  3oo,Fa^ 
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bitts,  qui  fait  ^mque  dans  l’bistaire  romaine  ,-  eut 
lieu  l’an  4?  7 avaot  J.  C. 

FABIUS,  Gis  d’Uercule  et  d’une  Gile.d’Evandre. 
Fable,  divinité  allégorique,  fille  du  Sommeil  et  4* 
la  Nuit.  On  peut  dire  avec  raison  qu’elle  épousa  Je 
Mensonge,  a qu’elle  s’occupait  cootiouellcmeot  .b 
contrefaire  l’Histoire.  Oo  la  rqitéseole,  en  iconolo- 
gie,  avec  un  masoue  sur  le  vita^,  et  magnifique!-- 
meot  habillée.  La  Vérité  emploie  lé  voile  de  la  Fable 
poqr  nous  faite  goûter  ta  letqns.  Fable  est  un  nom.^ 
collect'if  qui  renmrme  l’histoire  ,théolagique , iabu-' 
J leusc,  poétique,  et,  pour  le  dite  en  an  mot,  toutes 
la  labia  de.  la  théologie  grecque  et  romaine.  Ceoa 
qui  sont  en  opposition  directe  avec  la  Mythologua 
. bistqriens,  disent  tout  bonnement  que  la  fabla  dpe 
Dieux  sont  le  tablau  de  la  nature  en  général-,  que 
ygella  da.béroa.  et  da  > figurept  la  topo- 
graphie da  cmitréa  de  la  Prèce.  Nous  «e 

; paitegcoos^  point  entièrement  Igur  opinion,  caTiU  b* . 
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' liiut  point  partir  d’on  i^rt^mc.  Ce  n’e«t  pat  raltoo- 
‘ oer  que  de  dire  qu’il  n’y  a pu  de  bbtn  hiitori- 
quet  parce  qu’il  y en  a de  cellet  qui  ne  le  tont  point-, 
c*ett  comme  ti  on  ditait  qu’il  y a det  monnaies  faus- 
*'  tet,  et  que  par  conset^uent  toutes  les  monnaies  tont 

• fausses;  c’est  comme  si  on  disait  qu’il  y a des  litres 

• apocry|ilies , et  que  par  conséquent  il  ii'y  en  a point 
d'autiientlquet.  Nous  aimons  mieux  adopter  la  diti- 

' lion  de  la  fable  en  fables  hisloriifuet , comme  cellet 
de  Jupiter,  Apollon,  Bacclius,  Hercule,  Jaion, Achille; 
en  phitosophii/ues,  comme  quand  ou  dit  que  l’Océan 

■ est  le  père  des  fleutes;  que  la  Lune  épousa  l’air,  et 
r détint  mère  de  la  Rosée  ; en  allêgoritjiirs , comme 
*'  celle  de  Porus  et  de  Hénie,  ou  des  richesses  et  de 

la  pautreté,  d’où  naquit  l’Amour;  en  morales,  com- 
me celle  qui  dit  que  Jupiter  envoie  pendant  le  jour 
' les  étoiles  sur  la  terre,  pour  s'informer  det  actions 
des  hommes;  en  mixtes,  comme  celle  de  Leucotboc 
changée  en  l’arbre  qui  porte  l’encens  , et  celle  de 
Clytie  en  tournesol  ; et  en  fables  inventées  à plaisir, 

• telle  que  celle  de  Psyché.  Il  en  est  de  même  det 
roinaut  anciens:  il  eu  est  qnelques-unt  dont  les  prin- 
cipaux personnages  ont  existé,  comme  ceux  de  Richard 
tant  Peur,  de  Robert  le  Diable,  de  Pierre  de  Pro- 
vence, etc.;  d’autres  où  tout  est  fabuleux,  comme 
Gargantua , l’Espiègle  qui  est  un  recueil  de  tours  et 
de  filouteries,  etc.  N’est  il  pas  ii  présumer  qu’il  en 

' était  de  même  chex  les  Grres  et  les  nations  qui  les 
' ont  précédés?  Le  Fabuliste  le  plus  ancien,  d’après 
l'histoire,  est  Esope,  Phrygien,  qui  virait  en  l’an  56o 
avant  J.  C.,  et  il  est  conlem|iorain  de  Locnian,  in- 
dien. Quant  aux  Romanciers,  l’Iiistoire  porte  que  le 
' premier  est  lu  Comte  Torelli , italien , qui  vivait  en 
' lofiH  de  l’Èie  chrétienne,  et  qui  est  contemporain 
de  Michel  Cervantes,  espagnol,  et  de  Barclay,  frtn- 
' mit.  Quand  on  entend  parler  d’un  homme  célèbre, 
‘ le  peuple  est  enclin  ii  forger  des  fables  sur  son  compte. 
FABBICA,  déesse  à laquelle  Homère  attribue  l’inven- 
' tioii  des  lioucles  d’oreilles,  des  colliers  et  autres  bijoux 
de  femme. 

FABBICIANUS,  jeune  Romain  qui  fut  sauvé  encore 
enfant  |iar  ta  sceur  Fabia,  et  qui  vengea  sur  sa  mère 
le  meurtre  de  ton  père.  Le  sénat  le  renvoya  absous. 
Voili  une  histoire  semblable  k celle  d’Oreste. 
TABDLEL'X  (Temps),  deuxième  période  du  monde, 
suivant  f' arron , depuis  le  déluge  jusqu’au  siège  de 
Troie.  Celte  période  s’appelle  tantôt  fabuleuse,  tantôt 
héroïque,  A raison  det  iiéros  ou  demi-dieux  que  l’on 

• ssqspose  avoir  existé  alors.  Il  vaut  mieux  dire  que 
' l’époque  des  siècles,  dits  héroïques  ou  fabuleux,  doit 

• être  renfermée  entre  le  règne  de  Thésée  et  la  ruine 
de  Troie,  ce  qui  donne  une  période  de  ix48  ans  , 
domine  la  période  dite  des  siècles  historiques,  et  qui 

■ suit  la  précédente  est  d’ans  iioo. 

FABCLIMIS,  divinité  A laquelle  les  Romains  oflVaient 

det  sacrifices  , lorsque  les  enfant  commençaient  A 
parler.  La  racine  du  mot  est  /ari,  parler.  C’est  un 
eu  fort  que  croire  qu’une  divinité  apprenne  A parler 
un  enfant. 

FACELLNA,  FACELIS,  FASCELINA,  ou  FASCEUS  -, 


FAC  'if)i 

surnom  de  Diane  d’Aricie,  prit  du  faisceau  de  bois 
dans  lequel  Oreste  et  Iphigénie  avaient  caché  sa  statue, 
lorsqu’ils  l’apportèrent  de  la  Cbersonèse  Taiirique. 

FACHIMAN,  Cami  célèbre  paV  tes  conquêtes,  et  la 
dieu  de  la  guerre  dans  le  Sinto.  Tayco-Sama  , un 
des  plut  grands  princes  qu’ait  eu  le  Japon,  mort  en 
iSgfi,  avait  lait  élever  A Méaco  un  temple  superbe, 
pour  y être  adoré  lui-même  tont  ce  nom. 

FACIFER  , ou  porie^flambeau  ; nom  que  Suidas  donne 
A Mercure , considéré  comme  le  soleil  : fax  signifie 
(lambeau. 

FACILITÉ.  On  a prétendu  dire  que  la  valériane  rouge 
peut  symboliser  la  facilité , sans  doute  parce  que  sa 
racine  est  excellente  contre  la  plupart  des  maladies 
qu’engendre  la  mollesse  , et  parce  que  sa  culture 
n’exige  aucun  souci.  Comme  il  est  question  d'une 
fille  des  montagnes  transportée  dans  nos  jardins,  on 
ourrait  en  (aire  illusion  aux  nouveaux  parvenus  et 
certains  ennoblis. 

FACTION , roi  de  Lyrnesse. 

FADÆ  , FATÆ,  FAlIDIC.E,  noms  donnés  par  les  La- 
tins aux  devineresses  gauloises  et  germaines,  que  l’on 
croit  avec  raison  l’original  de  nos  fées. 

FADUS  , capitaine  latin , qui  tomba  tous  les  coups 
d'Euryale. 

FAGUTALIS,  nom  donné  A un  lieu  ou  temple  con- 
sacré A Jupiter,  situé  au  milieu  d’un  bois  de  hêtres. 
C’est  aussi  un  surnom  de  Jupiter  et  de  la  partie  du 
mont  Esqullin  appelée  auparavant  Ulons  Ap/Mus. 

FAIIFAH,  un  det  fleuves  que  les  musulmans  mettent 
dans  leur  paradis. 

FAIDS,  deuxième  classe  des  druides,  savoir  les  musi- 
ciens sacrés,  les  poètes  religieux  , et  les  prétendus 
prophètes  de  toutes  les  nations  celtiques  qui  les  re- 
gardaient comme  inspirés  et  comme  favonsés  des  ré- 
vélations du  ciel,  relativement  A la  connaissance  de 
la  nature  des  choses,  de  l’avenir  et  de  la  volonté 
des  dieux. 

FAIM , divinité , fille  de  la  Nuit,  suivant  Hésiode, 
y irgile  la  place  aux  portes  des  Enfers , et  Ovide  en 
fait  une  description  très-énergique.  Outre  le  désir  et 
le  bèsoin  de  manger , qu’on  nomme  Faim  , il  y a 
la  faim  insatiable  des  richesses  et  des  honneurs,  que 
tourmente  bien  des  personnes.  Quant  A la  Famine 
qui  est  un  des  trois  fiéaux  de  Dieu,  le  peuple  oc 
manque  jamais  de  l’attribuer  aux  accumulateurs  et 
aux  boulangers,  et  souvent  la  faute  n'est  pat  A eux. 

FAKIRS  ou  FAQIJIRS  , espèce  de  Oervis  ou  religieux 
inahométans.  En  particulier  on  donne  ce  nom  aux 
fanatiques  de  l'indostan. 

FARONE,  lac  qui  se  trouve  près  d’un  det  chemins  qui 
conduisent  A Jedo,  capitale  du  Japon.  Les  Japonais 
placent  dans  ce  lac  une  espèce  de  limbes  habités 
par  tout  les  enfant  morts  avant  l’âge  de  7 ans,  et  ils 
sont  persuadés  que  les  Aines  de  ces  enfant  suhisieot 
en  ce  lieu  divers  supplices , dont  elles  ne  peuvent 
être  délivrées  que  par  les  libéra  des  vivant  et  les 
prières  des  bontés. 

FAKUBASI,  ou  temple  du  cheval  blanc,  temple  bâti 
tous  ce  nduf  par  le  missiooaire  qui  introouisit  U 
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dnctrine  de  Bud(  eu  Jaiwa,  enTin>a  l’an  60  de  J.C., 
en  inéiuoire , dit'On , de  ce  que  le  Kio  ou  Fohékio 
fut  auporlé  daos  lea  ladea  par  un  cheval  blanc. 

f ALACbH , dieu  des  Romains.  Chompré  le  fait  dien 
des  uibres  fruitiers.  Turnèbe  croit  que  Falacer  était 
le  dieu  qui  présidait  aux  colonoes  du  Cirque  nommé 
FaUi , dont  Juvénal  parle  dans  sa  sixiéine  satire. 

FALCIFKR  et  FALCIGbR,  yui  porte  wie  faux-,  Sa- 
turne. 

FAMGA.NS,  ordre  de  prêtres,  dont  la  tribu  tient  le 
druxiéiiié  rang  dans  le  rnjaume  de  Guleonde  ( In- 
dostaii  ).  ils  observent  les  eérémonics  des  Brahmioes, 
mais  ne  se  nourrissent  que  de  beurre,  de  lait  et 
d’Iierleiges,  à l’exception  des  ognnns , dont  les  veines 
leur  ntlrent  quelque  ressemblance  avee  du  sang.  Ils 
ne  iiiaiigeratent  donc  pas  des  betteraves  s'ils  en 
avaient. 

FAMILIARES,  les  Lares  des  maisons  de  chaque  par- 
tiridirr. 

FAMILIARIS  PARS,  partie  de  la  victime,  d'où  l'on 
prenait  tes  augures  pour  les  choses  iutérieures  et  par- 
ticulières. 

FAMINE.  V.  Faim. 

FA-MIT.TAV,  nom  que  les  hahitans  de  Laos  ( Indo- 
Chiné  ) donnent  au  dieu  qui  doit  succéder  à Xaca , 
lorsque  le  règne  de  ce  dernier  qui  doit  être  de  cinq 
mille  ans,  sera  expiré.  Fa-init-laj  sera,  pour  ainsi 
dire , l’aiitechrist  de  Xacn.  Sur  les  débris  de  lo  lot 
de  Xaea  il  établira  la  sienne , dont  les  principes  se- 
ront tout  contraires. 

FAMliLUS,  ministre  des  dieux.  — Déité  subalterne. 
— Génie  local  , qui  apparaissait  ordinaiieiuent  soirs 
la  figure  de  serpent. 

FAKÆ  , ou  FATUÆ,  déesses  de  la  classe  des  njrmpUes, 
dont  on  prétend  que  le  nom  a donné  heu  à celui 
de  Fanum , c’esl-s-dire , endroit  consacré  A quelque 
divinité  que  l’on  consulte  sur  l’avenir  i car  c’était  lit 
le  principal  objet  du  culte  des  Fanes.  La  racine  est 
fart , parler. 

FANAT1QLE.S,  gens  qui  te  tenaient  dans  les  temples, 
et  qui , entrant  d.>ns  une  espèce  d’enthousiasiiie  , 

, comme  animés  et  inspirés  par  la  divinité  qu’ils  ser- 
vaient, faisaient  des  gestes  extrauidiiiaiies , branlaient 
la  tête  comme  des  liacchantes  , te  tailladaient  j les 
but , et  prononçaient  des  oracles.  Ceux  qui  te  te- 
naient dans  le  temple  de  Bellune  , te  nominairiit 
Bellonaircs.  De  nos  jours  , nous  disons  avec  raison 
que  les  Illuminés,  les  Trrmbleurs  sont  fanatiques.  U 
y a des  Fanatiques  dans  toutes  les  Religions. 

FANATISME.  Foltaire  l’a  personnifié  dans  la  Htn~ 
riatU.  Il  peut  être  peint  aveugle , ou  avec  un  bair- 
deau  sur  les  yeux , s'armant  d'uu  flambeau  pris  sur 
les  autels. 

FAN-CHIN,  épicuriens  qui  parurent  en  Chine  dans  le 
cinquième  siècle.  Leur  doctrine  désastreuse  n’eut 
lieurcusemeot  que  la  durée  d’un  torrent;  mais,  les 
(orrens  font  bien  des  ravages  en  peu  de  temps , et 
il  faut  des  années  pour  réjMirer  les  dommages  d’un 
jour.  .1  J ,. 

.f  AM'iASUlBA,  arbre  que  les  Japqp^lÂuplantent.  daBS 
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le  voisinage  des  temples  et  des  pinodet  ; et.,  quand 
il  est  vieux , on  le  brûle  dans  m funéraitles  des 
mofts. 

FANOUN,  ville  royale,  du  temps  fabuleux  , que  lea 
Arabes  appellent  l’iéadamite.  C'était  le  siège  des  an- 
ciens Sohinans  ou  Salnmons , qui  régnaient  sur  une 
espèce  de  créatures  diOerentes  de  l’espèce  humaine. 

FANSAL,  mot  de  la  inyth.  Scandinave  ; demeure  de 
Frigga , dans  la  ville  d'Asgar.  C’est  un  heu  de  dé- 
lices qui  fait  partie  du  Valhalla.  , 

FANTOMES , images  qui  se  forment  dans  le  cerveau  , 
ou  qui  sont  produites  par  l’impression  des  choses 
qu’on  a vues  -,  mais  les  fabulistes  appelaient  ainsi  tes 
figures  ou  images , sous  lesquelles  les  dieux  se  pUi- 
saient  k tromper  les  hommes. 

FANTOME  VOLANT , superstiliou  de  la  Basse-Bretagne. 
Il  pasae  pour  déraciner  les  arbres , et  reoverser  les 
cliaumiéres. 

FANUM , mot  emprunté  du  latin.  On  s’eo  sert  pour 
désigner  les  especes  de  temples  ou  des  iiionuineiM 
que  les  Falens  élevaient  aux  Héros,  aux  Empereun, 
après  l’apothéose. 

FANUN.  V.  Canun. 

FAQUIHl,  mot  de  la  myth.  Africaine-,  classe  des  prê- 
tres madécasses.  V.  Oiiibiassrj. 

FARAN,  iiiootagiie  des  Madiaiiites  en  Arabie,  qui  fut 
léduile  en  poudre  à la  vue  de  la  majesté  de  Dieu. 
C’est  la  myth.  Arabe  qui  nous  le  dit.  Nous  savpna 
ue  c’est  le  nom  de  1a  iS.*  station  des  Israélites 
ans  le  désert. 

FARBANTE.  V.  Lakr. 

FARD,  composition  dont  on  se  aert  pour  faire  paiat- 
tre  le  teint  plus  beau  , pour  rcnuie  la  peau  plui 
blanche  et  plus  unie.  La  fable  veut  dire  quelqua 
chose  là  dessus  , et  on  a bien  raison , car  tard  et 
déguisement  , en  parlant  figurémeiit,  sont  des  mota 
synonymes,  et  rien  ne  sied  mieux  à la  fable.  On 
ait  donc  que  Venus  et  Pallas  se  disputaient  le  pris 
de  1a  beauté.  Vénus  fut  long- temps  à sa  toilette  , 
consulta  son  miroir,  retouclia  à ses  cheveux,  régla 

...  la  vivacité  de  son  teint.  Minerve  ne  se  mira  ni  dam 
le  métal,  ni  Hans  le  crystal  des  eaux,  et  ne  trouva 
point  d’autre  secret  pour  se  donner  du  rouge  , que 
de  faire  une  longue  courte  à l’exemple  des  fillet  de 
> Lacédémone , qui  avaient  coutume  de  prendre  cet 
exercice  sur  les  bords  de  l’Eurotas.  Si  cette  fable 
ne  mène  à rien , elle  nous  indique  un  des  ineilleura 
eroinenagaguca , dont  on  peut  faire  usage  pour  lea 
personnes  qui  arrivent  à l’^e  critique  dans  lequel 
il  parait  qu’il  entre  dans  l'âme  une  puissance  inya* 
létieuse  qui  relève,  embellit  et  renforce  les  inclma- 
tinns  et  les  idées.  - . 

FARFADET , esprit  follet  que  les  personnes  simplet 
ernient  voir  ou  entendre  dans  la  nuit.  Des  voyageua 
crédules  ont  prétendu  que  les  Indes  sont  pleines  da 
ces  farfadets,  bons  ou  médians,  et  qu’ils  ont  com- 
inerce  familier  avec  les  hommes. 

FARNUS,  dieu  des  Romains  qui  présidait  à la  parok. 

La  racine  du  root  est  fari , parler. 

, FAHOGUlÿ  , casu  indiciti»,  qui  vit  dam  ks  bma,  gt 
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•'Miore  qae  le  toleil.  Ili  toDt  penaa<tM  que  tntomme 
finit  avec  la  vie  ; et  c’eit  peul-êtra  cette  perauaiioa 
ui  les  bit  viere  coanioe  des  bêtes,  sans  dUtioctioa 
e sexe,  d'tige,  ni  de  parenté. 

IfAUS , nom  sous  lequel  les  Turcs  compreoDent  les  de* 
soirs  du  droit  dirin,  et  i|ui  sont  d’une  nécessité  kb* 
aohie  pour  être  agréable  a Dieu  et  à ton  pmpbéte^ 
tels  , entre  autres,  que  la  prière,  l’aumône,  le  jeûite, 
le  pèlerinage  de  la  Mecque.  On  les  distingue  de  ceux 
dont  on  ne  peut  se  dispenser  sans  un  grand  péebé, 
eoinine  la  circoncision  , les  prostrations  multipliées 
aux  prières  de  midi  , etc.  V.  Sonnet,. 

FAS,  Jicinité  qu’on  regardait  couiute  b plus  ancienne 
de  toutes.  C’est  la  même  que  Tliémis,ou  la  Justice. 

FASCELINA,  ou  FASCELIS.  V.  Focetina. 

FASCINATION , ensorcellement , espèce  de  clwrme  qui 
fait  qu’on  ne  Toit  pas  les  cboscs  telles  qu’elles  sonL 
Cette  idée  superstitieuse,  rauiiliére  aux  anciens  Ro- 
mains, le  retrouve  encore  en  Europe  parmi  les  mo- 
dernes. 

FASCINUS  , divinité  tutélaire  de  l’enfance  chez  les 
Ronuiiu.  On  lui  attribuait  le  pouvoir  de  garantir 
des  fascinations  ou  des  inalêBces.  Son  culte  était 
conlié  aux  Vestales.  — C’était  encore  un  surnom  de 
Friape,  ou  plutôt  c’était  l’image  de  Fr'uipe  lui-même. 

FASTES  , les  tables  ou  livres  du  Calendrier  des  anciens 
Romains.  On  y trouvait  marqués  , jour  par  jour  , 
leurs  fêles,  leurs  jeux,  leuis  cêiêuiouies,  sous  la 
division  de  jours  faites  et  néfotlrs , permis  et  dé- 
iéndus,  c’est-A-dire , de  jours  destinés  aux  aflaires , 
et  de  jours  destinés  su  repos.  Ou  attribue  celte  di- 
vision k la  sage  politique  de  Nauia. 

FASTICIUM,  oriiement  que  les  Romains  mettaient  au 
fuite  du  temple  des  dieux , tels  qu’un  char  A quatre 
chevaux  faits  de  terre , une  statue , etc.  On  accorda 
eusuile  cet  honneur  conuiie  une  récompense  aux  ci- 
tujrens  distingués.  César  fut  le  premier  à qui  elle  fut 
décernée. 

FATA.  V.  Fauna. 

FATÆ.  V.  Fadæ.  . 

FATALES  DEÆ,  les  Parques,  considérées  comme  les 
ministres  ou  les  interprètes  du  destin. 

Fatalisme,  doctrine  de  ceux  qui  attribuent  tout  su 
au  destin.  Les  habilans  de  l’ile  de  Crylan  sont  per- 
suadés que  les  biens  et  les  maux  doivent  nécessai- 
rement arriver  aux  liommcs.  Les  Siamois  n’adinet- 
teol  qu’une  fatalité  aveugle  qui  détermine  le  bon- 
heur à suivre  la  vertu,  et  le  malheur  A accompagner 
le  vice  , coinine  clic  délenniue  les  corps  pesants  k 
descendre,  et  les  léceis  à monter-,  et,  pour  corriger 
l’absurdile  de  ces  dogmes  , ils  imaginent,  dans  les 
a-uvres  bonnes  ou  mauvaises,  quelque  chose  de  cor- 
porel qui  a la  force  de  faire  aux  homiues  le  bien 
ou  le  mal  qu'ils  ont  mérité. 

FATALITE,  desliné-e  inévitable.  Les  Stoïciens  don- 
naiciit  tout  A la  fatalité.  En  iconoingie  , on  l’a  des- 
sinée tous  les  traits  d’un  jeune  bouiine  qui  tient  une 
table  d’airain  où  sont  gravés  ses  ordres.  11  pousse 
deux  enfans,  l’un  dans  un  piécipioc,  l’autre  iur.ua 
gaxon  fleuri.  „ 
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FATALITÉS  DE  TROIE.  C’élait  une  opinion  répandue 
panni  les  Grecs  et  les  Troyens,  que  la  ruine  de  Troie 
était  attacliée  A six  btalités  qui  devaient  être  ac- 
complies. La  première  était  que  la  ville  ne  pouva  it 
être  prise  tans  les  ilescembns  d’Eaqiie  ; Achille  fut 
de  l’expédilion  , et  il  en  était  le  pelii-flis.  La  secooHe 
était  qu’il  fallait  avoir  les  fléclies  d'Hercule  , qui 
étaient  entre  les  mains  de  l’biluctéte  ■,  siàces  A .(j- 
Ijrsu,  on  les  eut.  La  3.*  était  d’riilcver  le  Palladium 
que  les  Trnyens  gardaient  soigneusement  dans  le 
temple  de  Minerve  ; on  y réussit.  La  4-' était  d'eiu- 
pécber  que  les  chevaux  de  Rliésus  ne  bussent  l’eau 
du  Xante  ; on  les  emmena.  La  5.*  était  de  faire 
mourir  Tio'lle , et  de  di-truire  le  tombeau  de  Lao- 
niédon,  cela  eut  heu.  La  dernière  était  de  faire  dé- 
fectionocr  Téléplie  , et  cclui-ci  flnit  pour  se  jeter 
dans  le  parti  des  Grecs. 

FATE-llA  , mot  arabe  , qui  signifie  commencement  , 
ouverture.  C’est  le  nom  que  Mahomet  donne  A son 
premier  chapitre  du  Kôran.  C'est  une  prière  aussi 
coiiiiiiune  cites  les  musulmans,  que  l’oraison  domi- 
nicule  chrs  les  chrétiens.  En  voici  la  trailuctioo.  s Au 
a nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Louange 
a soit  rendue  A Dieu,  seigneur  des  deux  mondes, 
s Nous  vous  sommes  soumis,  Seigneur,  et  implorons 
s votre  assistance.  Diriges-nous  dans  le  droit  chemin. 
• coinine  vous  en  aves  fait  la  grâce  A vos  élus  , et 
s mm  pas  aux  réprouvés  s. 

FATIDlCiE.  V.  Fatœ. 

FATiniCUS  DEUS,  Apollon. 

F.VflIllQUE.  Celle  qui  annonce  les  arrêts  du  Destin, 
nu  devineresse.  C’est  un  surnom  de  Fauna. 

FA’riGLEt  en  iconoingie,  c'est  une  jeune  et  robuste 
paysanne,  les  bras  et  les  jambes  nus,  qui  porte  sur 
sa  tête  un  fagot  de  ramées , et  tient  un  vase  du  bois 
rempli  de  lait. 

FA'riME,  nom  de  la  fille  de  Mahomet. 

FATUA,  fille  de  Picus , épousa  Faiinus.  Aniirule  tans 
cesse  d’une  inspiration  divine,  elle  prédisait  l’avenir, 
et  donna  ton  nom  A celles  qui , dans  la  suite,  se  pré- 
tendaient inspirées  du  même  esprit  prophétique. . V. 
Fata.  C’est  vraisemblablement  la  tiiême  que  Fauna. 
V.  Fauna.  On  donnait  ce  nom  A C^bèle,  comme 
faisant  parler  les  enfans,  qu’on  déposait  A cet  cfl'et 
A terre , au  momeot  de  leur  naissance. 

FATU.E.  V.  Faïue. 

FATUAlREfi,  prétendus  prophètes  qui  paraissaient  ins- 
pirés et  prédisaient  l’avenir. 

FA'rUELlS,  et  FATUELIUS,  surnoms  de  Faunus,  coin- 
nie  rendant  des  oracles. 

FA'fUUS , dieu  des  forêts , cbex  le*  Roiuains  , proba- 
blcnirnt  le  même  que  Fauous. 

FATAMAN,  ou  FARIMAN,  divinité  japonaise  qui  pré- 
side A la  guerre,  et  qui  a beaucoup  de  lapportavcc 
Mars. 

FAUCIA  , tribu  romaine  , célèbre  par  ses  malheurs. 
C’était  un  mauvais  augure  quand  elle  opinait  la 
première. 

FAULA  , une  des  femmes  d'IIerculc,  dont  les  Romains 
avaient  fa'it  uoc  divinité.  ■- 
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FAUNA,  nom  de  Cybèle,  corante  fiyoriniit  tons  tee 
. faumaisu.  La  ncioe  du  mot  fient  du  lalin  fm^re. 
— La  même  que  Falua  et  Marica , fille  de  Picai , 
aœur  et  femme  de  Faunut  -,  eUe  fut  mile  au  rang  dei 
immortellei  , parce  qu’ellr  afiit  pouué  la  retenue 
au  point  de  oc  touIou  jamaii  fuir  d'autre  homme 

• que  ton  mari.  Elle  prédUait  l'afenir  aux  femmes  , 

- comme  Faonus  l’aoDouçait  aux  hommes.  On  l’appela 
aussi  la  Bonne  Déesse,  e^  tous  ce  nom  les  femmes 
lui  offraient  des  tacrificet  dont  les  hommes  étaient 
exclus.  Les  branches  de  myrlhe  n’y  pouvaient  être 

■ admises , parce  que  c'était  avec  cet  arbruseau  que 
Faunut  avait  clidtié  le  penchant  de  ta  femme  pour 
le  vio  , et  , pour  la  même  raison,  le  lait  était  le 
breuvage  que  roo  y servait.  Ou  a donc  attribué  A 
madame  Fauna  une  vertu  bien  rare , et  un  vice  bien 
détestable,  surtout  dans  une  femme  de  haut  rang. 
Fauna  a souvent  été  confondue  avec  Junon  Sospita^ 
et  les  Romains  étaient  dans  l'usage  d’adopter  cette 
déesse,  et  Faune  son  mari,  pour  leurs  dieux  Lares 
ou  tutélaires.  Fauna  était  la  déesse  des  forêts  ches 

• les  Romains,  ainsi  que  Faunus  en  était  le  dieu. 

FAÜNALIES,  fêtes  que  les  villageois  célébraient  deux 

fois  l’année  en  l’honneur  de  Faunut. 

FAUNE,  synonyme  de  Faunut. 

FAUNES,  dieux  rust'iquet  inconnus  aux  Grecs,  fils  ou 

. descenaans  de  Faunus , qui  habitaient  les  campagnes 
et  les  forêts.  On  les  d'utioguait  des  Satyres  et  des 
Syl vains,  par  le  genre  de  leurs  occupations,  qui  te 
rapprochent  davantage  de  l’agriculture.  Les  poètes 

, leur  donnent  des  cornes  de  chèvre  ou  de  bouc  , et 
la  figure  du  bouc  de  la  ceinture  en  bat,  mais  des 

■ traiu  moins  hideux,  une  figure  plut  gaie  que  celle 

- des  Satyres , et  moins  de  brutalité  dans  leurs  amours. 
Quoiqu  on  les’regardÂt  comme  des  demi-dieux,  on 
croyait  qu’ils  mouraient  après  une  longue  vie. 

Des  Docteurs  juifs  enseignent  que  Dieu  avait  déjh 
créé  les  Ames  de  Faunes , Satyra , etc.  -,  mais  que  , 

. prévenu  par  le  jour  du  sabbat,  il  ne  put  les  unir  à 
des  corps , et  qu’ils  restèrent  ainsi  de  purs  esprits  et 
des  créatures  imparfaites.  Cette  faUe  qui  lient  A la 
œyth.  Rabbinique , fait  voir  que  cet  docteurs  don- 
nent une  origine  des  démons , toute  A leur  gré. 

l-'AUNIGENA , Latinus,  fils  de  Faunus. 

FAUNIGEN/K,  les  Romains,  comme  riesceodans  de  Faunus. 

FAUNUS,  trohièroe  roi  d’Italie,  fils  de  Ficus  ou  de 
Mars,  et  petit-fils  de  Saturne,  prince  brave,  pieux 
et  sage , introduisit  dans  l’Italie  le  culte  des  dieux , 

- et  les  travaux  de  l’agriculture.  La  reconnaissance 
publique  lui  décenu , après  ta  mort , les  honneurs 
divins.  Il  mH  Piens,  ton  père,  au  rang  des  dieux  , 
et  conféra  le  don  de  prophétie  A ta  femme  Fauna  , 
et  A ton  fils  Stercutius.  Hordee  suppose  qu’il  est  le 
protecteur  des  gens  de  lettres,  et  rtrgUe  en  fait  un 
dieu  A oracles,  tous' deux  fon^  sur  l'étymologie  du 
mot  Jisri,  parler.  Cette  divinité  était  iocotraue  aux 

i Grecs , A moins  qu’elle  ne  toit  la  même  que  Pan , 
comme  l’ont  prétendu  certains  autenrs.  D’après  l’his- 

• totre , Faunut  fut  roi  des  Sabins , ut  l’époque  de  son 
lègnc  date  de  l’an  i343-avaiit  i,  C. 


FAUSSETÉ  i en  ieoaolagie , on  Fa  exprimée  per  tme 
' Sirène  qui  attire  l’Erreur  vers  - aile.  L’icaooingié  A 
' part , la  plus  pire  est  celle  -qui  est  dans  le  eosur. 
Les  premiers  butsaires  forant  messieurs  les  bbulistes. 

- Ln  fausseté  en  amour  est  devenue  une  espèce  'de  ' 

' banalité.  . v 

FAUSTITAS , divinité  romaine , présidait  A la  fécon- 
dité des  troupeaux. 

FAUSTULUS,  berger,  ou  selon  d’autres,  intendant  dat 
troupeaux  d’Amoliut,  toi  d’AH>e,  ayant  vu  uo  pi— 

■ vert  portant  A son  bec  de  la  nourriture  , et  votant 
rmotioaelleiuent  vers  une  caverne,  le  suivit  et  h)  vit 
donner  la  becquée  A deux  enfant  qu’une  louve  al- 
laitait. C’étaient  Réinut  et  Rotnulus.  Il  les  recueillit, 
les  fit  nourrir  par  Acca  Larentia  , sa  femme , soit  A 
l’ios^u  de  tout  le  monde,  soit  par  l’ordre  secret  de 
Nuiiiitor.  On  dit  qu’il  périt  datu  une  querelle  entre 

- Rémus  et  Romolus.  Comme  père  nourricier  de  Ro- 
mulus , il  avait  une  statue  dans  son  temple  , où  il 
était  représenté  tenant  ton  béton  courbé  par  lu  bout, 

' en  forme  de  bâton  augurai , et  observant  le  vol  dos 
oiseaux  pour  en  tirer  des  présages. 

FAVEUR,  divinité  allégorique,  fille  de  l’Esprit  et  de 
la  Beauté,  ou  de  la  Fortune.  On  pourrait  ajouter 

- qu’elle  n’est  point  parente  du  Mérite.  Apelies  l’avait 
rrpiésentée  sous  la  figure  d’un  jeune  homme  qui  a 
des  ailes , et  toujours  prêt  A s’envoler.  Il  est  suivi  de 
l’Eovie  , et  entouré  de  l’Opulence  , du  Faste  , des 
Honneurs  et  de  la  Volupté , mère  des  Crimes.  La 
Flatterie  est  A tes  cétés.  Il  est  appuyé,  ainsi  que  la 
Fortune  , sur  une  roue , et  suit  cette  dérsu  partout 
où  elle  va.  Lorsqu’on  lui  a mit  un  bandeau  sur  les 
yeux,  on  a voulu  désigner  qu’il  iiiécoanaissait  set 
amis  quand  il  s'élevait. 

FAVIENS,  jeunes  garçons,  qui,  selon  l’institution  de 
Rémus  et  de  Romulut,  couraient  tons  nus  en  célé- 
brant la  fête  du  dieu  Faunus,  n'ayant  qu’une  ceiu- 
ture  de  peau.  V.  Luperces. 

FAVISSES , grands  vases  pleins  d’eau  , qui  étaient  li 
l’entrée  des  temples  pour  se  laver  et  se  purifier  avant 
d'y  entrer. 

FAVONIUS,  un  des  principaux  vents.  C’Àait  le  Zépbir 
des  Grecs. 

FAVORINUS  , sophiste  , natif  d’Arles , qui  vivait  A 
Atbèi^  tout  le  régne  de  l’empereur  Adrien.  Il  s’é- 
tonnait , disait-il , de  trois  cliotet  t la  première  , 
qu’étant  natif  des  Gaules,  il  parlait  grec;  la  seconde, 
n’étant  Eunuque,  il  était  soupçonné  d’adultère-,  la 
qu’étant  reconnu  pour  ennemi  de  l’empereur  , 
on  le  laissât  en  vie. 

FEBRUA  , FEBRUALIS  , ou  FEBHUATA  , déesse  des 
purifications  cbex  les  Romains.  On  croyait  qu’elle 
‘ arait  soin  , en  parlictilier  , de  délivrer  les  mères  de 
l’srr'ière-bix.  On  la  confondait  souvent  avec  Junon, 

- et  on  l’honorait  d’un  culte  particulier  au  mois  de 
férrier.  Les  Romains  l’bonoraient  , ainsi  que  Lue  , 
comme  déesse  des,  expiations. 

FÉBRUALES,  ou  FÉBRUES,  fêtes  an  mois  de  février. 

> en  l’bonueur  de.  Junon  et  de  Phston  , pour  apaiser 
les  mânes  des  morts  , ou  plutôt  pour-leur  rendra  les 
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lOAii^',  ^EWÙuS,  mrnoai*  àoaaét  i.  PItAoni 
I 'T«rbe  ftbnaro  • **pi«r  4 purifier,  Q^ques  «y-, 
oV^wçs  .faBl  <le  F^bntut  un  dpi  particulier,  père 
1 ti$  pluton , et  dieu  dot  purificatioM»  V.  F'ebrtt»,  . , 

F£|RUATA.  V,  Fcbrua.  ,1 

F£^AL£$,  prêlret  ou  oiScien  public*,  qui , cbet  les 
, ADmains,  anoonçaient  Ica  tiartès,  la  paix , le*  trères 
. et  la  guerre.  Leur  collège,. institué  par  Muma,  était 
foinpoaé  de  riogt  membres,  tou*  noble*.  Leur*  pet- 
«oooes  étaient  sacrée*  , et  leurs  charge*  regardée* 
comme  un  sacerdoce.  — r Le*  Hébreux  avaient  leurs 
Féciale*.  — Les  Irabitani  de  Ceraca  , une  des  Iles 
Moluquei , ont  aussi  leurs  Féciale*.  Us  y {ont  les 
foDctioo*  de  Héraut*. 

FÉCOMUTÉ.  Elle  était  honorée  comme  une  déesse  par 
le*  Romains.  La  flatterie  alla  si  loin  à l’égard  de 
Kéron , que  l’ou  érigea  un  temple  à la  (écoodué  de 
Poppée.  nubnu  l’a  daignée  par  une  femme  qui  tient 
une  corne  d’abondance  , d’où  sortent  de  petit*  en- 
iaiu  mêlé*  parmi  des  fleurs.  lUpa  la  figure  par  une 
femme  couronnée  de  séoéré , ayant  près  de  soo  sein 
on  nid  de  chardoonerets,  et  é se*  pieds  un  lièvre 
avec  tes  petits,  et  une  poule  avec  se*  poussins.  Co~ 
cAin  lui  lait  de  plut  allaiter  deux  enfin*. 

FECOR.  V.  Anarattl. 

FEERIE,  art  des  fées,  ou  puisunce  fabuleuse,  li  la-, 

3uclle  on  attribue  la  vertu  de  faire  de*  prodiges  et 
e prédire  l’avenir. 

FEES  , divinité*  moderne*  qui  ont  succédé  aux  nym- 
phe* des  ancieos,  et  surtout  à celle*  qu’on  nommait 
Famé.  C’est,  dans  le*  Romans,  une  puitsaoce  ima- 

Pina'ue  et  surnaturelle  , qui  a le  don  de  connaître 
avenir  et  d’opérer  des  prodiges , comme  la  Fée  Al- 
cine,  la  Fée  Ligande.  On  les  a divisées  en  fées  bien- 
faisante* et  en  roalfaisanle*.  On  leur  a donné  une 
reine , nui  convoque  tous  les  ans  une  assemblée  gé- 
nérale de  fée*  , leur  fait  rendre  compte  de  leurs 
odion* , punit  celle*  qui  ont  abusé  de  leur  pouvoir, 
ta  récompense  selles  qui  n’en  ont  usé  que  pour  pro- 
«g«  rinooceoce.  Elle*  sont  immortelles,  mais  assu- 

rie*  à une  loi  boarve , qui , tous  les  ans,  le*  force 
prendre  , pour  quelque*  tour* , la  forme  d’un 
animal,  et  le*  expose  A tous  les  hasards,  et  même 
A la  mort.  Le*  Fées  de*  Romani  sont  .toujours  de 
petites  femme*  vieilles  et  contrcfailes,  car  eu  général 
le*  nains  des  deux  sexes  sont  regardiés  comme  des 
caractère*  malfaisans. 

FÉLICITÉ  ou  EUDÉMONIE  , divinité  allégorique , A 
. laquelle  les  Romaius  avaient  .élevé  un  temple.  On  la 
cs^ésentait  comme  une  reine  atsùe  sur  un  tréne  , 
-#u  debout,  vêtue  de  la  slola , tenant  un  caducée 
- d'ttaq.main  , et  une  corne  d’abondance  de  l’autre. 
On  doit  faire  une  grande  distinction  en  iconologie, 
et  sous  bùu  les  rapports  eittre  la  félicité  éternelle  et 
la  fétiesu.  tevretlre  ) aussi  il  faut  convenir  que  la 
véritable  ielicUé  ne  peut  *e  trouver  qu’en  Dieu  , et 

Æle*  félicité*  dp  ce  monde  sosst  peu  durable*.  . 

, (umom  de  Vénus,  considérée  comme  le  prin- 
cipe de  la  fécondité  uaiveftcllc. 
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FELLEPQUS,  diviaHé  particulièremant  adorée, daiM.  f* 

: «itie  d’Aquilée.'  t . ..  t 

FEMME  ( Création  de  la  ).  Qmiqut  tout  le  raoodq  iqit 
convaincu  cpie  la  mère  de*  vivap*  est  Ere,,  et  que 
l’ètisloire  samte  est  la  dtf  de  toutes  les  li'istoirqs  ,j 
. noos  u’ometbons  pe*  de  .dire  .que  Simçitùle , en  di- 
sant que  Dieu  créa  dix  espèce*  de  femme*  dan*  un 
état  séparé  de  lesu*  corps,  et  qu'il  les  tira  de  difTé-g 
1 rentes  matières,  a voulu  peindre  les.différeus  car*c- 
tère*  des  femmes  vivante*  de  soo  Uuips.  Voilà  une 
fable  philosophique , mais  il  aurait  pu  en  dire  autant 
de  l'bomme , et  toute  spirituelle  que  soit  ton  idée , 
nous  pensons  qu’il  mérite  plus  d'éloge  pour  avoir 
été  l’inventeur  de  la  mnéinonique  ou  méinoir»  arti- 
ficielle, qui  est  d'uD  grand  secours  A ceux  qui  opt 
une  mémoire  de  lièvre.  — Mous  avons  slqà  observé 
ailleurs , et  nous  ootu  pUisoo*  A le  répéter , que  la 
raylb.  Rabbiiiique  cherche  A défigurer  et  même  A 
ridiculiser  tout  ce  qui  tient  A l'Ecriture  Sainte:  auui 
les  Rabbins  prétendent  que  Dieu  ne  voulut  point 
créer  d’abord  la  femme  , parce  qo’il  prévit  que 
l'homme  aurait  bientôt  A te  plaindre  d'elle.  Il  at- 
tendit qu’Adam  la  lui  demandât , et  celui-ci  □’y 
manqua  pas , dé*  qu’il  eut  remarqué  que  tou*  Im 
animaux  paraissaient  devant  lui  deux  A deux.  Dieu 
prit,  mais  en  vain,  toute*  les  précautions  nécessaire* 
pour  la  rendre  bonne  , malgré  que  le.  grand  mot 
Faitont  thomme  à notre  image,  ne  regarde  guèree 
la  femme.  Il  ne  voulut  point  la  tirer  de  la  tête , da 
peur  qn’elle  n’eût  point  l’eiprit  et  l’Ame  coquets  ; 
mil*  le  malheur  n’en  arriva  pas  moins , et  le  pro- 
phète Isaïe  te  plaignait , il  y a déjà  bien  long-temps , 
que  les  filles  d'israël  allaient  la  tête  levée  et  la  gorge 
Doe.  Dieu  ne  voulut  pat  la  tirer  des  yeux,  de  peur 
qu’elle  ne  jouât  de  la  prunelle  ; cependant  Isaïe  sa 
plaint  encore  que  les  filles  de  ton  temps  avaient  l’mii 
tourné  à la  galanterie.  Il  ne  voulut  point  la  tirer  de 
la  bouche , de  peur  qu’elle  ne  parlât  trop  ; cepeit- 
dant  il  o’ett  jusqu’ici  aucune  puissance  qui  ait  «u 
mettre  un  frein  a sa  langue,  ou  une  digue  au  flvx 
de  sa  bouche.  Il  ne  la  prit  point  de  l'oreille  , de 
peur  qu’elle  ne  fût  une  écouteuseg  cependoot,  il  est 
dit  de  Sara  qu’elle  écoulait  à la  porte  du  tabernacle, 
afin  de  savoir  le  secret  des  anges.  Dieu  ne  la  forma 
point  du  coeur , de  peur  qu’elle  ne  fût  jalouse  ; ce- 
pendant, combien  rie  jalousie  et  d'envie  déchire  le 
coeur  des  femmes  et  de*  fille*!  Il  ne  voulut  point  la 
, former  de*  pieds  ni  de  la  main,  de  peur  qu’elle  ne 
fût  coureuse,  et  que  l’envie  de  rlérobcr  ne  lui  vint; 
«pendant,  Dina  courut  et  se  perdit,  et,  avant  elle, 
Rachel  avait  dérobé  les  dieux  de  son  père-,  bref,  on 
eut  beau  clioiair  une  partie  honnête  et  dure  de 
rbomme , d'oû  il  semble  qu’il  ne  pouvait  sortir  au- 
cun défaut  , la  femme  n'a  pas  laissé  de  les  avoir 
tous,  V.  Gamaliel.  Mou*  partageons  ici  1a  juste  in- 
dignation de*  femmesi  luau  qutnd  on  rapporte  l’opi- 
nion d,’autrui,  00  n’a  pas  tort.  On  psmrrait  te  de- 
mander ici  l’explication  du  dit-ou  qui  porte  s La 
• femme  qu'on  aime  le  plut, .est  celle  que  l’on  estime 
. le  luota*  a.  Un  homme  à qui  on  ilitait  que  sa  fomoM 
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' ' était  d'nne  p«ttt«  bille , répoodit  que  de  deux  maux 
il  faut  cboiiir  le  plua  petit.  — Une  belle  femiue  eat 
' k paradn  dea  jeux,  l-enler  de  l’éine  et  le  purga- 
’ toire  de  la  boune. 

FENESTRELLA , pnrte  de  Roue , aiufi  nommée  perce 
que  c’ébit  IA  que  1a  Fortune  était  entrée  par  la  fe- 
nêtre, chex  Servins  Tullius,  pour  s'unir  à lui. 
PENRIS,  ou  FËNRIN,  loup  niotutrueux,  fils  de  Loke, 
devenu  si  fort  qu’il  rompait  les  cbatnes  de  fer  et 
les  liem  les  plus  étroits  , selon  la  injih.  Celtique. 
Un  nain  l’enchaîna , et  l’ccuroe  qui  sort  de  sa  bouche 
forme  un  fleure  qu’on  nomiiie  y am , mais  ce  uioo- 
stre  doit  rompre  ses  chaînes  au  crépuscule  des  dieux, 
c’est-A-dire , A la  fin  du  monde , et  dévorer  le  soleil. 
Le  mot  y<un  signifie  les  vices  , et  on  leconnailra 
sans  doute  dans  ce  loup  l’cmbléme  du  mauvais  prin- 
cipe , eu  de  quelque  puissance  ennemie  de  lu  nature. 
FENTE  DE  LA  LUNE,  on  des  plus  fameux  miracles 
■de  Mahomet.  Habib,  ensiemi  du  piéteiidu  prophète, 
l'ajant  sommé  de  se  rendre  dans  la  plaine  des  Cail- 
loux , exigea  de  lui , pour  preuve  de  sa  mission  , 

• qu’il  fendit  la  Inné  en  deux.  Tous  les  habilans  de 
la  Mecque  et  des  lieux  circonvoisins  étaient  présent, 

■ Mahomet  haussa  sa  main  vert  le  ciel , éleva  ta  voix 

• A laquelle  donna  atseï  de  force  pour  qu'elle  fût  eo- 

■ tendue  de  la  Mecque  et  de  toutes  les  trâurgades  d’a- 
lentour , et  somma  la  luoe  de  venir  exécuter  les 
merveilles  qu’il  lui  avait  été  donné  d’opérer  en  elle. 
A son  ordre , Tastre  docile  sauta  dans  le  ciel  , de- 
scendit sur  le  sommet  de  la  Raaba  , et  fit  eosuite 
sept  circuits  si  distincts,  que  les  Arabes  les  corapté- 

• sent  A loisir  les  uns  après  les  autres;  puis  elle  se 
prosterna  devant  la  Kaaba,  se  tourna  vers  le  praphèle, 
et  lui  fit  une  profonde  révérence.  Pendant  qu’il  était 
assis,  elle  se  tint  debout  en  sa  présence,  s'agitant 
comme  une  épée  fleniboyante,  et  prononça,  en  style 
élégant  et  Oeuri  , une  salutation  qui  fut  entendue 
distinctement  A une  très-grande  distance;  après  quoi, 

' ■ elle  entra  par  sa  manche  droite  , sortit  par  la  gau- 
- the , puis  rentra  par  la  gauche  pour  ressortir  par  la 
droite.  Ensuite,  s’insinuant  par  le  collet  de  sa  robe, 
elle  descendit  jusqu’A  la  frange  d’en  bat,  d'où  sortit 
BU  grand  étonnement  des  spectateurs;  car  Dieu  avait 
ce  jour-IA  rapetissé  la  lune.  Aussitôt  après , elle  m 
fendit  en  deux  moitiés  égales.  Une  des  moitiés  prit 
ton  essor  vers  l’orient , et;  l’autre  vers  l'occident. 
' Ainsi  elle  remonta  ao  ciel  , une  partie  demeurant 
autpendue  A l’orient,  et  l’autre  A roccident,  iusqu’A 
ce  que  les  deux  moitiés,  s’approchant  l’une  de  I au- 
tre , te  rejo'ignirCut  ensemble  ; en  sorte  que  la  lune , 
redevenue  un  corps  rond  , reprit  sa  course  ordinaire , 
et  rmnit  brillante  comme  auparavont.  C'est  de  IA 
ue  l'on  dit  figuresuent  et  poétiquement  , l’Empire 
U Croistant , pour  dire  l’Empire  du  Turc , et  on 
dirait  fort  bien , abattre  le  croissant  , arborer  la 
Croix  A la  place  du  croissant  II  faut  avouer  que  kt 
Arabes  de  ce  lempt-IA  a’étaieut  pat  forts  en  Sélé- 

■ nographie. 

FÉODALITÉ;  elle  était  conmie  dans  les  temps  i’Ho- 
mirt , comme  oo  Iq  coDoait  de  nos  ioun  dans  4a 
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1*efw  et  au  Japon  ; cependant  on  peut  dire  que  Ui 
établismmeos  féodaux  détruisent  la  liberté  civile  , , 
eomine  les  droits  proliibitifs  aoéaotisseat  la  propriété. 

FÉRA6UN,  ou  FÉRAOUN;  c'cM,  d’après  la  mvtbol. 
Mabométane,  le  Wianioa  de  l’Ecriture,  A legard 
duquel  lee  inletptètes  inuiulmans  ont  chargé  Tliit* 
toire  de  Lbles  ridiculei,  tout  en  admettant  le  mi- 
rack  de  Moïse  et  la  mort  de  Pharaon.  D’après  l’Iiit* 
toire  profane,  k l'baraon  qui  périt  dans  TBritrée  , 
est  Pberon  fih  de  Sethos  ou  Sesostris  ( k x.*  roi  de 
k XlX.t  dynastie)  qui  monta  sur  le  trône  l’an  1711 
avant  J.  C. , et  légna  66  aas  , parce  que  le  passage 
de  la  mer  rouge  eut  heu  en  l’an  i645  avant  J.  C.  : 
c’est  A cette  épeque  que  mourut  ledit  Plieroii,  et  c’est 
aussi  la  date  de  l'avéneineot  au  trône  de  son  suc- 
cesseur, savoir  d’Auimeneplites. 

FËIIALES,  fêtes,  dans  lesquelles  00  servait  des  meta 
sur  les  tombeaux.  Macrobe  en  rapporte  l’origioé  A 
Numa , et  Ovide  A Enée , qui  faisait , tous  les  ans  , 
des  otirandes  tu  génie  de  son  père.  Ou  dérive  ce 
mot  de  fera,  je  porte,  parce  qu’on  portait  des  mets 
sur  les  sépulcres  des  innrts  ; ou  de  fera  , cruelle  , 
surnom  que  les  Latins  donnent  A la  mort.  — On 
nommait  aussi  Férales  les  dieux  des  enfers.  — Nous 
iiiangeoM  les  marrons  le  jour  des  trépassés. 

FERALIS  ARROR,  le  Cyprès. 

^tllALlS  DEUS,  le  dieu  funèbre  ou  cruel-,  Pluton. 

FÉRAOUN.  V.  Feroÿun. 

FÉKCTUM,  sorte  de  gftteau  qu’on  oflrait  dans  les  ta- 
criticcs. 

FËKE.NflNE,  déesse  tdorée  des  Romains . snus  le  nom 
de  Frrentina  qui  avait  un  temple  et  on  boit  sacré 
prés  de  Fereni  uin , ville  du  Lntlinn. 

FÉIŒIHIÜS,  surnom  donné  A Jupiter , cüei  les  Rn- 
iiiains  , ou  parce  qu'il  les  avait  sernuius  dans  uo 
cosubat, yêrre  openi , ou  p,xrce  qu’on  portait  dans 
•ou  temple  les  dépouilles  des  vaincus , feretrum , 
braocanl  ; ou  parce  qii’il  frappait  leurs  eniuMuis  de 
la  terreur  en  faisant  gronder  la  foudre  ; ferire. 

FÉR11X)UN , lilt  de  Giamxcbid  , gouverna  les  Péris 
après  ta  mort  de  son  père.  Ce  mut  tient  A la  inylb. 
Persane.  D’après  rbitloire  , il  régna  A Persépolii  en 
Médie,  et  il  pnrtigra  , en  i8g5  evant  J.  C.  , sou 
royaume  entre  ses  trois  (ils.  Salin,  Tourro  et  Imgo, 
qui  se  firent  la  guerre  entie  eux  en  i883  idem. 

FÉRIF.S , jours  consacrés  aux  dieux  cbes  tes  Romains  ; 
a feriendis  victimi$  , des  victimes  qu’on  immolait 
CCS  joun-IA.  Il  ^ avait  les  Æslivalet;  Anniverrarite; 
CompiUiUtite  ; Conceptivee  ; Imperalivte  ou  Indictivit 

• Latinœ  ; Frriee  mrssis  1 Feriir  nundinæ  ; Pagaaalet;- 
Prcecidanem  ; Privai»  on  Propri»  ; Publie»  ; iSe- 
meiiliner  ; Stalivœ  ; Saturnales  ; Feri»  stullorum  ( 
Ferite  yiclori»,  et  yindemiala.  Par  le  mot  Férié 

• les  Romains  désignaient  aussi  quelquefois  uii  jnùr 
de  fête , parce  qu'on  tenait  les  foires  pendant  les 
Fêtes  ou  les  Fériés. 

FERMETÉ;  on  l’exprime,  en  itenolngie,  par  une  belle 
feuiine  assise,  les  maint  enlacées  sur  sa  poitrine,  et 
portant  sur  sa  tête  deux  ancres  croisées  , et  au-det- 
•us.  cette  devise:  Ment  Jirmiifima  , résolwtioo  im-^ 
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terratXt  law  force  «l  itnprmîefree  ; eatml 

'OQ  ne  peut  put  le  rêtir  de  la  peau  du  lion,  il  fout 
•ptendre  ceMe  do  renard. 

Férocité,  suivant  Kpa  et  Coehin , c'eyt  une  femme 
armée  et  furieuse,  eoiflue  d’une  tête  de  loup  , ap> 
pujée  snr  une  tigresse  irritce  , et  tenant  un  bfiton 
de  chêne,  avec  scs  feuillet  et  son  gland,  dans  l’ac* 
tion  de  frapper. 

FÉRONERS,  mot  de  h myth.  Persane  ; premierrm»- 
‘dèiet  des  êtres  qu’Ormusd  créa  pour  combattre  Ab> 
rimao  , et  dont  les  plus  précieux  li  tes  yeux  sont 
ks  Féroners  de  la  loi , et  celui  de  Zoroatire  chargé 
de  rétaUir , en  publiant  cette  loi , la  gloire  du  maître 
de  la  nature.  C’est  en  faveur  de  cet  Fcronen  qu'a 
été  opérée  la  production  tuccestive  des  different  êtres 
spirituels  et  corporels  qui  forment  le  inonde  d'Ur- 
znusd , auquel  Abriman  oppose  de  maurais  génies  , 
un  monde  méchant  et  corrompu  comme  hii.  ‘ 

FIÉROMIE,  déesse  des  boit  et  des  rergert,  ainsi  nom- 
mée de  fera , je  produis , ou  de  Ftironia  , rille  si- 
tuée au  pied  ou  mont  ^crate  , où  elle  arait  on  ■ 
temple.  Elle  était  dn  nombre  des  dirinités  des  Etrus- 
qnes.  A Rome  on  l’appelait  Frrctüa. 

FERTILITÉ.  Elle  peut  t’offrir,  en  ieooolome . tout  les 
traits  d’une  femme  qui  tient  des  épis  oe  blé  , des 
ceps  de  vigne  cb.srgés  de  leurs  raisins,  et  des  fruits 
de  diverses  saisons  qu’elle  laisse  tomber  de  toutes 
parts. 

FERTOR  ; celui  qin  offrait  des  gùteaux  sacrés. 

FERULE  , plante  consacrée  à Bacebus.  Hésiode  dit  que 
'ce  fut  dans  une  tige  de  cette  plante  que  Proraéthée 
cacha  le  feu  qu'il  avait  dérobe  à Jupiter.  Diodore 
'dit  que  Racebus  ordonna  aux  premiers  hommes  qui  ' 
bureot  du  vin , de  se  servir  de  cannes  de  férule  ^ 
parce  que  ces  bâtons , asseï  forts  pour  servir  d'appui 
aux  buveurs  chancelaDt  , étaient  trop  légers  pour 
'blesser  ceux  qui  t'en  frappaient  dans  la  clialenr  de 
l'ivresse.  C'était  le  bâton  , à l'aide  duquel  Silène  ivre 
'gardait  l’équilibre  sur  le  dot  de  sa  monture.  La  üé- 
' nile  est  une  plante  ombellifére , qui  croit  en  France 
A la  hauteur  de  huit  A neuf  pieoi  ; maig  dans  la 
Ponille  et  les  autres  pays  chauds , elle  devient  un 
arbre. 

FERVERDîN , ange  de  Pair  et  des  eaux , dans  l'opi- 
nion des  Guèbres.  VoilA  un  mot  qui  tient  A la  myth. 

■ Persane. 

FESSONIE , on  FESSORIE , déesae  des  voyageurs  &ti- 
gués.  Fessas  en  btin  signifie  las.  Les  gens  de  guerre 
eartout  l’invoquaient  dans  leurs  fatigues , |iarce  qu'ils 
' croyaient  que  ton  emploi  était  de  donner  du  soula- 
'ÿetnent  aux  hommes. 

FESTINS.  Ut  étaient  sourent  des  actes  de  religion. 
Lar  iincfens  en  faisaient  servir  enx  dieux  et  aux' 
morts.  La  peixil-  est  l’emblème  du  festin , parte  que 
cette  plante  est  te  luxe  du  pot  au  feu,  et  contribne 
A l’agréni^  des  plus  beaux  dîners,  ce  qui  mérité ‘ 
une  remarqne  dans  le  tiède  des  gastronomes. 

F^ULA , nymphe  semblable  auX  Grâces , une  des  filles 

^d’Atlas  et  des  nonnicet  de  Bneebut. 

FETES.  Les  Egypekos;  les''GKa'et  les  Romaioi  in 
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•venent  un  grand  nombre,  qu’on  trouvera  dans  tenr 
Onbe  alphabétique,  lis  auraient  cru  les  profs uer,  s'ile 
‘en  eussent  troublé  la  joie  en  faisant  pun'tr  quelque 
criminel,  mais  on  t’y  livrait  souvent  aux  excès  de 
débauche  les  plus  honteux. 

FEÏFA , mot  de  la  mytb.  Mahométane  ; sentence  ou 
bref  du  Muphti , su  bas  de  laquelle  sont  ordinaire 
ment  ces  mots;  Dieu  le  sait  mieux. 

FÉTICHES,  divinités  des  Nègres  de  Guinée,  qui  va- 
rient au  gré  de  leurs  prêtres.  En  Afrique,  un  os  d’un 
oiseun  ou  d’on  poisson,  une  pierre,  une  plume,  eic. 
forment  on  fétiche , ou  idole.  Ce  sont  les  prêtres  qui 
en  font  le  commerce.  V.  Bassrfo,  Il  y a encore  Jet 
'arbras  et  des  montagnes  qui  sont  déclarées  féticlies. 
Ce  mot,  formé  au  Sénégal  par  les  navigateurs,  vient 
du  portugais  Fetisso , objet  lèté,  divinisé. 

FÉTICHERËS,  prêtres  nègres,  consacrés  au  culte  des 
fétiches. 

FÉTICHISME,  culte  rendu  aux  fétiches.  La  superstition 
des  nations  assex  aveugles  pour  rendre  un  culte  aux 
animaux,  était  fondée  sur  un  principe  contraire  au 
nutérialisme , savoir  sur  la  supposition  d'un  génia 
logé  dans  le  corps  des  animaux.  Ce  culte  subsiste 
encore  aujourd'hui  cbex  les  peuples  qui  n'ont  jamaU 
eu  l'adresse  de  tailler  une  statue. 

FÉTRIES , déesses  adorées  chez  les  Romains.  Macrob* 
'qui  les  nomme , ne  nous  apprend  rien  de  particulier 
sur  leur  culte  et  sur  leurs  iboctions. 

FETHWA.  V.  Fetfa. 

FEU.  Le  culte  du  feu  suivit  de  près  celui  qii’on  rendit . 
au  soleil;  et  tontes  les  nations  se  sont  accordées  A* 
l’adorer  comme  le  plus  noble  des  élémeiu , et  comme 
la  plus  vive  image  de  l’astre  du  jour.  Les  Cbaldéens 
le  regardaient  comme  la  déité  suprême.  Mais  ce  fut 
en  Perte  que  son  cuUe  fut  établi  presque  exclusive- 
ment. D'ajirèt  Thistoire  , il  fut  introduit  chei  les 
anciens  Persans  par  lenr  roi  Haashuug , petit-fils  dt 
Eaimours.  Ce  roi  tua  un  gros  serpent  avec  une  pier- 
re , qui  en  tombant  fit  éclater  du  feu , et  donna 
lieu  A un  incendie.  On  s'imaginait  que  le  feu  avait 
été  apporté  du  ciel , et  mis  sur  l’autel  du  premier 
temple  que  iforoaslre  avait  fait  bâtir  dans  la  villa 
de  Xis,  en  Médie.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  supenti- 
tlon  passa  en  Grèce  , où  le  feu  sacré  brûlait  dans 
plusieurs  temples.  Les  Romains  , A l'imitation  des* 
Grecs , adoptèrent  ce  culte , et  Numa  fonda  un  col- 
lège de  Vestales  dont  les  fonctions  consistaient  A en- 
tretenir le  feu  sacré.  Cette  religion  subsiste  encore 
cbex  plusieurs  peuples  de  TAmerlque  , entre  autres 
cbex  les  Virgimens.  Le  feu  est  une  des  principales 
divinités  des  Tartares  idoliltres.  Les  Chinois  idolâtres 
'qui  bsbitent  les  confins  de  la  Sibérie,  reconnaissent 
un  dieu  du  feu.  On  pousse  quelque  part  l’adoration 
au  point  A sc  tenir  autour  oe  l’incendie  dana  un# 
consternation  inactive.  Sous  le  rapport  de  l'iconoio- 
gie,  noos  dirons  que  les  Romains  le  représentaient* 

' souk  lu  figure  de  Vulcain  an  milieo  des  Cydopes. 
JUne  Vestale  auprès  d’un  autel,  sor  lequel  brûle  le 
\ feu  sacré , ou  une  femme  tenant  nn  vase  plein  d«* 
'fca,  aysmt  à ses  pieds  tue  sahinandre,  sont  encore 
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det  symbole*,  par  InqueU  le*  sncieot  «primaient 
le  feu.  Cisar^  Ripa  et  Gravtlot  apris  lui,  ont  ioiot 
k ces  emblèmes  U présence  du  soleil  , principe  de 
la  chaleur  et  de  U lumière,  et  le  pliéniz  qui  perd 
et  retrouve  la  vie  dans  le  même  élément  i expression 
biéioçlyphique  de  l’opinion  des  pbilotopne*  qui 
croyaient  que  le  monde  serait  un  jour  consumé  par 
les  natmiMs , pour  renaître  plus  brillant  et  plus  par- 
iait. Il  n’est  pas  étonnant  que  le  teu  toit  devenu 
l’élément  le  plus  essentiel  d’une  maison  ou  d’une 
famille,  si  ou  s’en  rapporte  k l’époque  qui  suivit  de 
prés  les  grandes  inondations  du  globe.  Feu  ou  foyer 
signifie  un  ménage,  une  famille,  parce  que  c’est  le 
chef  qui  bit  bouillir  le  pot.  Nous  observons  que  la 
bble  dit  de  très -belles  choses,  et  qu'elle  amuse 
beaucoup,  mais  la  science  l’emporte , et  pour  en  dire 
un  mot , nous  ajouterons  que  les  chimistes  modernes 
distinguent  deux  objets  dans  le  bu,  savoir  le  calo- 
rique et  la  lumière.  Un  corps,  duent-ils,  peut  être 
lumineux  tan*  être  chaud  -,  il  peut  émettre  de  la 
chaleur  tans  être  lumineux  ; mais  la  réunion  du  ca- 
lorique et  de  lumière  simultanément  sensibles,  con- 
stitue ce  qu’on  doit  appeler  feu.  Voilà  la  raison  par 
laquelle  le  feu  est  regardé  comme  une  matière  com- 
posée , et  cpi’on  ne  le  considère  plus  comme  un 
mément.  Si  on  nous  dit  que  toutes  cet  choses  sont 
connues  des  gens  de  lettres  , nous  répondons  que  , 
ne  pouvant  pat  même  présumer  que  les  savant  te 
donneront  la  peine  de  lire  ce  dictionnaire , nous  les 
disons  à ceux  qui  les  ignorent. 

FiLVES.  Les  Egyptiens  s’abstenaient  d’en  manger.  Ils 
n’en  semaient  point , et  ne  touchaient  pat  à celles 

Î[ue  le  hasard  leur  offrait  Pjrthofore,  instruit  par 
et  Egyptiens,  en  interdisait  aussi  l’usage  à set  di- 
sciples ; et  l’on  dit  qu’il  aima  mieux  te  laitter  tuer 
par  ceux  qui  le  poursuivaient , que  de  te  sauver  à 
traveis  un  champ  de  fèves.  Comme  le*  fèves,  surtout 
]m  noires  , étaient  une  offrande  funèbre  , il  parait 
que  c’était  une  des  raisons  pour  lesquelles  Pythagort 
ordonnait  à tes  disciples  de  s’eo  abstenir , quoique 
Aristote  et  Cicéron  donnent  d’autres  raisons  ae  cette 
défense.  Nous  ne  tommes  pas  si  scrupuleux  quand 
nous  appelons  üoi  de  la  Jive  celui  à qui  est  échue 
la  fève  du  gâteau  qu’on  partage  le  jour  des  Rois. 
FÉVRIER,  le  second  moi*  de  l’année,  en  la  commen- 
pint  par  Janvier.  Nous  avons  raison  de  dire , Février 
le  court,  le  pile  de  tous.  On  dérive  le  nom  de  ce 
mois,  les  uns  de  Febris,  fièvre,  les  autres  de  F'eèrua, 
sacrifices  expiatoires  pour  le*  morts.  Cher  les  Ro- 
mains, ce  mois  était  tous  la  protection  de  Neptune. 
Ils  le  représentaient  tous  l’image  d’une  femme  vêtue 
de  bleu,  qui  tient  entre  tes  maint  un  oiseau  aqua- 
tique , pour  désigner  que  c’est  le  mois  des  pluies  ; 
ce  qu’expriment  encore  le  béron  et  le  poisson  qui 
sont  à tes  pied*. 

FHANAWPO , nom  sous  lequel  le*  habitaos  des  Iles  de 
la  Société  comprennent  tout  les  dieux:  ce  mot  n- 
gaifie  filt  de  la  nuit. 

FIALAR  et  GAUAR , nains  dont  il  est  parlé  dans  la 
mytb.  Scandinave.  Ut  tuèrent  Kstaserf  le  plus  sage 
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des  hommes , et  firent  de  son  sang  l’hydromel  d«i 
poctes,  appelé  suUung.  L’hydromel  des  pbarmacieut 
est  une  composition  bien  plus  simple,  car  ce  breu- 
vage est  fait  avec  du  miel  et  de  l’eau.  ; 

FIANÇAILLES.  Ches  les  Romains,  elles  sc  célébra'ient 
la  nuit , et  quelquefois  au  point  du  jour.  On  évitait 
de  les  faire  pendant  les  tremblement  de  terre  , et 
dans  les  temps  orageux  et  nébuleux.  Il  n’était  pat 
permis  aux  contractant  de  proférer  leurs  véritables , 
noms.  Le  fiancé  prenait  le  nom  de  Calus  , et  la 
fiancée  celui  de  Cala  , en  mémoire  de  C.  Cccilia , 
femme  de  l’un  des  fils  de  Tarquin , si  recomman- 
dable par  ta  vertu,  qu’on  lui  eleva  une  statue  qui 
portait  des  sandales  et  tenait  un  fuseau,  pour  man- 
quer que  l’épousée  devait  garder  la  maison , et  s’y 
livrer  aux  occupations  de  son  sexe. 

FICARII,  nom  que  les  Romains  donnaient  aux  Fau- 
nes, d’excroissances  aux  paupières  , et  en  d’autres 
endroits  du  corps,  que  les  Latins  expriment  par  le 
mot  ficus. 

FICTEÛRS.  Quand  les  anciens  manquaient  d’animaux 
pour  les  sacrifices  , ils  en  immolaient  des  figures 
laites  de  cire,  de  pain,  dt  fruits,  etc.,  et  l'on  nom- 
mait Ficteurs  , du  verbe  fingere , ceux  qui  les  fai- 
saient. 

FICTION  -,  en  iconologie , on  l’a  personnifiée  , en  lui 
donnant  le  teint  de  Flore,  la  beauté  de  Vénus  au 
moment  de  son  réveil , les  grâces  de  l’Aurore , et 
des  yeux  plus  perçant  que  les  rayons  solaires  , ou 
( pour  plaisanter  ) l’un  plus  beau  que  l’autre.  Le 
mot  fiction  signifie  à la  lois  invention  fabuleuse  et 
mensonge. 

F10.AL1E,  ville;  aujourd’hui  Balta-Liinani  sur  le  6o»> 
phore  du  côté  de  l’Europe. 

FlbËLITË.  Les  Romains  l’avaient  mise  au  rang  de 
leurs  divinités.  Numa  fut  le  premier  qui  lui  bâtit 
un  temple  et  des  autels.  On  reconnaît  aisément  b 
Fidélité  à la  clef  qu’elle  tient , à son  habit  blanc  et 
au  chien  qui  est  à ses  côtés.  Assex  souvent  on  lu* 
donne  un  cachet  , et  quelquefois  un  coeur  dans  les 
mains. 

FIDIUS  , dieu  de  la  bonne  foi , qui , chez  les  Romains , 
présidait  à la  religion  des  sermens  et  des  contrats. 

On  ignore  sa  généalogie  , et  la  source  de  ses  diffiê- 
rens  noms.  Quelques  uns  le  prennent  pour  Janus,  et  ‘ ' 
quelques  autres  pour  Sylvain.  D’autres  eiiGu  sou- 
tiennent que  c’est  un  dieu  emprunté  des  Sabins.  On 
dit  même  qu’il  fut  le  premier  roi  des  Sablos , les- 

2ucls , après  sa  mort , le  mirent  au  rang  des  dieux. 

e qui  est  bien  s&r  , c’est  que  Fidius  ou  SilvanM 
ou  Janus  était  roi  des  Sabins  en  i65o  avant  J.  C. 
Voilà  le  Diuf  Fidius  de  la  fable. 

FIEL-TENCK-SER , saint,  honoré  d’un  culte  partie»-  ' 
lier  par  les  Ceurawalbs,  une  des  quatre  principabi 
sectes  des  Banians,  dans  l’indostan. 

FIÈVRE , divinité  qui  avait  ses  autels  et  tes  sacrifices, 
chez  les  Grecs  et  les  Romains.  On  apportait  dans  sea 
temples  les  remèdes  contre  la  fièvre  , avant  de  les 
donner  aux  malades  . et  on  les  exposait  quelqné 
temps  sur  l’autel  de  la  déeste.  Le*  Grecs  en  avaienf 
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*>  '^1  OB  dtea , BMi  <1«bi  Wr  lanrà,  pârtuu 
crt  nutcuKn.  bu  i'illégoriniit  <{uekiiwloii  ium 
feoime  tfiutbée  inr  uo  liim  , de  la  boooie  dn- 
■ ’ qltd  Mrt  une  enpenr , parce  <(n*au  dire  dci  anciei» 
mturaliites,  le  lion  est  tujet  k la  fièvre,  et  anrtoul 
à la  fièvre  quarte.  Cet  article  nom  porte  fe  dire  un 
mot  du  quinquina  ou  chinbina  qui  eit  le  plu*  lAr 
des  fèbriiugev.  C'eit  l'ècorce  d'un  arbre  qui  croit  au 
Pérou  et  k Santa-Fé.  Le  père  provincial  des  Jésuites 
‘ de  rAatérique,  revenant  en  Italie  pbur  l’assemblée 
générale,  vers  l’an  1649,  apporta  avec  lui  une  grande 

Suaotité  de  cette  écorce , qu’il  distribua  aux  religieux 
e son  ordre , afin  d’augmenter  Igsirs  richesses , et 
de  les  rendre  nécessaires  dans  les  difiéreotes  parties 
du  monde  où  ils  iraient  -,  en  eHét , ces  père*  de  re- 
tour dans  leur  pajs,  guérissaient  comme  par  encban- 
Cemeht  tous  les  malades  attaqués  de  fièvres  intermit- 
tentes , et  donnèrent  ainsi  , en  très-peu  de  temps  , 
une  réputation  prodigieuse  k ce  remède. 

FlGUi,  (akirs  qui  , daos  le  Fessa,  servent  de  lecteurs 
et  de  secrétaires. 

FIGCIER.  Ce  fut,  dit-on,  sous  uo  figuier  que  Rémus 
et  Romulus  furent  allaitéf  par  une  louve  , et  cet 
' arbre  devint  célèbre.  Tacite  raconte  que  ce  figuier, 
après  avoir  subsisté  huit-cent  trente  ans,  se  dessé- 
ena  , puis  reverdit.  La  vérité  est  que  le  figuier  de 
la  place  Romaine  avait  été  planté  pour  couserver  la 
mémoire  de  celui,  sous  lequel  la  tradition  populaire 
voulait  que  Rémus  et  Romulus  eusseot  été  allaités. 

• On  ne  coupait  point  cet  arbre , on  le  laissait  inouï  ir 
de  vieillesse;  et,  lorsqu’il  était  mort,  les  prêtre*  en 
substituaient  un  autre.  On  l'appelait  Runnnalis , de 
< nOna,  mamelle.  Il  j avait  \e  figuier  de  Navùis , 
que  Tarquin  le  Vieux  fit  planter  à Rome  daos  le 
Comilium,  où  l’augure  Aelius  Navius  avait  coupé. en 
deux , avec  un  rasoir,  une  pierre  k aiguiser.  Un  pré- 
jugé populaire  attachait  k la  durée  de  cet  arbre  les 
destinées  de  Home.  — Si  on  aime  k faire  la  com- 
paraison des  fables  orientales  avec  le*  occidentales  , 
et  y rencontrer  uo  grand  rapport,  on  n’a  qu’k  lire 
l’iiiticle  Aréalu. 

FIGURE,  mot  qui  peut  se  prendre  dans  trois  accep- 
tions qui  ne  sont  pas  étrangère*  k cet  ouvrage,  sa- 
voir comme  terme  d’astrologie  , ou  une  représeota- 
tioo  de  l’état  et  de  la  disposition  du  ciel  k une  cer- 
taine heure,  contenant  les  lieux  des  planètes  et  des 
’ étoiles;  comme  terme  de  géomantie,  qui  s’applique 
. aux  axtréiiiilés  des  ligne*  ou  nombres  jetés  au  bâ- 
tard , sur  les  combinaisons  desquels  ceux  qui  font 
profession  de  cet  art  fondent  leurs  prédictions  ebi- 
mérimies;  comme  terme  de  nécromantie,  qui  se  dit 
des  clivisiont  étranges  , sou*  lesquelles  1rs  démons 
. ‘ .Mnissent  ou  semblent  panttra  k notre  imaginatioo. 
FILANDRE.  V.  PhyUtndre. 

FtLARWE.  V.  Phylaraue. 

FILA'TERIUS  LAPlfi , pierre  qui  a la  couleur  de  la 
rhirsofjto  , et  qui  a la  propriété  de  guérir  de  la 
- mélancolie  ceux  qui  la  portent.  Le  lecteur  s’aperce- 
vat  que  Iq  rédacteur  de  ce  dictionnaire  n’est  pas 
•adat  fia  catlu  mgWie , quoiqu’il  toit  dans  sa  loi- 
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santième  année;  ce  que  tout  lecteur  né  peut  pas  savoir. 

FlLte,  Ue  du  Nil  située  au-dessus  de  la  petite  ca- 
taracte. 

FILËNES.  V.  PhUinet. 

FILGIA  , HAMINGIA  , SPADISA  , divinités  qui  piéti- 
dent  k la  naissance  des  hommes  et  les  protègent , 
selon  la  mytb.  Scandinave.  La  première  les  accom- 
pagne , la  deuxième  leur  apparaît  quelquefois , la 
troisième  leur  prédit  l’avenir. 

FILLES  D’EXFER , les  Furies. 

FILLES  DE  MÉMOIRE,  les  neuf  Muses. 

FIMAFENG  et  ELUER,  deux  serviteurs  du  dieu  A^cr, 
Mion  la  raytb.  Seaudinsve. 

FINAKUGE,  idole  des  Japonistes  sintolstes.  Y.  Son- 
gtialt-Somnilz, 

FIN  DE  TOUTES  CHOSES.  On  la  personnifie  par  un 
vieillard  qui  a la  barbe  blanche  et  la  tête  chauve  ; 
il  est  couronné  de  lierre , plante  qui  détiurt  les  édi- 
fices où  elle  s’attache.  Son  vêtement  est  de  couleur 
feuille-morte.  Il  regarde  tristement  la  terre,  et  tient 
un  lirre  fermé  où  est  l’oméga.  Derrière  lui  est  un 
soleil  couchant.  Cette  description  iconologique  de  la 
Fin  de.  toutes  choses  excite  dans  l’auteur  le  désir 
d’être  à l'oméga  de  son  travail. 

FIN  DU  MONDE.  Chaque  mythologie  veut  dire  la  sienne 
sur  l’Age  du  monde  , et  nous  l’avons  vu  au  mot  Cali, 
mais  les  Rabbins  qui  prétendent  en  savoir  plus  que 
les  autres , donnent  au  monde  six-mille  ans  de  du- 
rée, et  voici  sur  quels  fbodemens  que  nous  ne  nous 
donnons  pas  la  peine  de  confuter.  !.<■  Le  nom  de 
Dieu  ( en  hébreu  Jebova  ) est  composé  de  six  let- 
tres, dont  chacune  marque  uo  millénaire,  a.’*  La 
lettre  m est  répétée  six  i-’S  dans  le  premier  livre  db 
br  Géoèse.  3."  Le  patriarche  Hénocli  fut  enlevé  au 
ciel  après  six  générations.  4.°  Dieu  employa  six  jours 
k créer  le  inonde.  5.°  Le  nombre  six  étant  composé 
de  trois  bioaires,  le  premier,  ou  les  premiers  deux- 
mille  ans  ont  été  pour  la  loi  de  nature,  les  second* 
pour  la  loi  écrite,  et  les  deux  derniers  sont  pour  la 
loi  de  grâce  ou  pour  le  règoe  du  Messie.  Ergo,  sui- 
vsnt  les  docteur*  de  U loi  judaïque,  ce  dictionnaire, 
s’il  sera  imprimé  en  i834,  pourrait  atteindre  l’âgc 
de  1G6  ans. 

FINES  TEMPLARES,  ou  S ACRIFICALES,  confias  da 
territoires  ou  de  régions , que  les  anciens  Latin* 
consacraient  par  l'érection  d’un  temple , d’un  autel 
ou  de  quelque  autre  monument  religieux.  Les  voya- 
geurs s’y  arrêtaient , y ofiraiciit  des  sacrifices , et  y 
faisaient  de*  libstioos.  Les  temps  sont  bien  changés. 
On  y substitua  les  douaniers. 

FINE^E  ; en  icooologie , on  la  caractérise  par  on  singa 
et  un  renard. 

FINSKGALDER  , espèce  de  magie  an  usage  ciiex  les 
Islandais  , depuis  l’établissemcot  du  cbristituisiue. 
Elle  a , disent-ils , été  apportée  en  Islande  par  un 
magicien  du  pays , qui  avait  fait  dans  ce  dessein  un 
voyage  en  Lajiooie.  Elle  consistait  k posséder  un 
esprit  qui  eût  U forme  d’un  ver  ou  d’une  mouche. 
FISSICULATIO  , épatpiUement  dès  entrailles  da  U 
• Tictime.  - .. 
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FISSUM,  Ui  d«nx  lobe*  du  foie  réunii  en  un  «al. 
Cette  réunion  oflrait  deux  augures  contraires. 

FITTAZARS,  nom  que  les  Nègres  du  Cap-Vert  don- 
nent il  leurs  sorciers. 

FLAGA  , fée  malfaisante  , ou  magicienne,  qui  trait 
un  aigle  pour  mouture , suirant  la  lujtüiol.  Scan- 
dinave. 

FLAMBEAU.  Pans  les  anciens  monumens , un  flambeau 
u’on  élève  est  la  masque  du  soleil  levant  , et  un 
ainbeau  qu’on  éteint  est  la  inaraue  du  soleil  cou- 
clianl.  A’  Atliènes,  le  jour  de  la  fête  de  Cérès  était 
appelé  , par  excellence  , U jour  des  flumbeaux , en 
mémoire  de  ceux  que  la  d cesse  alluma  aux  flammes 
dn  mont  Etna  pour  aller  cliercber  i’roserpine. 

FLAMINALES  , nom  des  flamines  qui  sortaient  des 
charges.  Les  flamines  ne  perdaient  leur  titre  que  par 
la  murt  île  leurs  femmes , seul  eu  qui  pût  les  sé- 
parer d'elles. 

FLAMINES,  cluse  particulière  de  prêtres,  instituée  h 
Rome  par  lloiuulus  ou  |>ar  Nuina.  Ces  flamines  n’é- 
taient que  trois  dans  l'origine,  savoir,  ceux  de  Ju- 
piter, de  Mars  et  de  Quirinus.  Dans  la  suite  ils  lurent 
multipliés  jusqu’il  quinie  , et  il  y avait  les  flamines 
majeurs  et  les  llaroiues  mineurs.  On  fait  dériver  leur 
nom  de  flammtwn , nom  latin  de  leur  bonnet  cou- 
leur de  feu. 

FLA.MIMA  , maison  do  flamine  Diale. 

FLAMINIÆ  PUELLÆ,  et  FLAMIMl  PUERI , ieimes 
filles  et  jeunes  garçons  qui  servaient  li  l’autel  le  fla- 
mine de  Jupiter. 

FLAMIMQUEd,  prêtresses,  femmes  des  flamines,  dis- 
tinguées par  des  ornemens  particuliers  et  de  grandes 
prerocalives. 

FLAMMANT,  oiseau  remarquable  par  la  couleur  ronge 
de  ses  ailes , et  que , par  cette  raison  , les  anciens 
avaient  consacré  au  soleil. 

FLAMMEUM  , bonnet  des  flamines.  — C’était  encore 
le  voile  uu  couvre-chef  des  femmes  le  premier  jour 
des  noces. 

FLAMMIGER  ALES,  l’oùenu  <jui  porte  du  feu-,  c’est- 
à-dire  , l’aigle  de  Jupiter. 

FLAMMIPUTENS  . Vulcain. 

FXATll-lNIS,  paradis  des  Gaulois.  Les  druides  recon- 
naissaient l’immortalité  de  l’ûme  , ainsi  que  des 
récompenses  et  des  peines  après  la  mort.  Le  mot 
signifie  'de  des  braves  et  des  getts  de  bien.  Les  Gau- 
lois plaçaient  ce  séjour  enclianté  dans  une  région 
supérieure , où  ne  pouvaient  atteindre  les  maux  qui 
aflUgeiit  l’espèce  humaine.  La  notion  qu’ils  avaient 
du  ciel,  et  qui  rendait  la  mort  plus  agréable  que 
terrible,  explique  l'intiépUlité  avec  laquelle  les  tribus 
celtiques  allrontaicnt  le  tréjias  dans  toutes  les  entre- 
prises que  les  druides  avaient  jugées  légitimes. 

FllATrEItlE.  En  iconologie,  on  s’accorde  à lui  donner 
une  flûte  . le  ton  de  cet  instrument  étant  toujours 
pris  pour  l'emblème  des  louanges.  Pour  faire  con- 
naître qu’elles  sont  trompeuses,  on  s envelojipé  d’un 
filet , svnibole  des  pitges , l'autel  de  l’Amitié  , sur 
lequel  brûlent  les  parfums.  La  fable  du  Renard  et 
du  Corbeau,  représentée  sur  une  des  fitcct  de  l’au- 
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tel , achève  de  caractériser  la  FUstteriej  Une  dame 
disait  un  jour  qu’elle  n’aimait  pas  les  ilalno«léa 
pour  dire  la  flatter'ic. 

FLA\A  DEA,  U blonde  déeste,  e’est«à-d'ite  , Céiiès  , 
allusion  à la  couleur  des  blés  mûrs. 

FLAV'IALIA  TITIALIA,  fêtes  instituées  en  l’boiiqear 
de  Vespatien  et  de  Titus.  , 

FLAYINIA,  ville  du  Latium  , secourut  Turnus  contre 
^ée. 

FLEAU.  En  iconolog'ie , on  personnifle  ce  sujet  par  un 
bomme  d’un  aspect  sévère.  Son  attitude  est  loeoa- 
çante,  et  ta  robe  est  de  couleur  de  sang.  Dans  cha- 
cune de  set  maint  il  tient  un  foudre  et  uu  fouet 

g irai  de  poiotes  de  fer.  La  ciel  qui  eovironno  la 
gure  est  obscurci  de  nuages  épais,  et  le  terrain  sur 
lequel  il  pose  est  couvert  de  sauterelles.  Sans  reconrir 
aux  icoDologistes,  le  fléau  se  trouve  personnifié  dans 
. toutes  les  personnes  dont  on  essaie  quelque  persé- 
cution, ou  quelque  grande  incommodité. 

FLÈCHES  D’APOLLON  , c’est-à-dire  les  rayons  du 
aoleil.  Ainsi,  quand  la  fable  dit  de  ce  dieu  qu’avec 
Diane,  sa  tour,  il  tua  les  enfans  de  Niobé  a coup 
de  flèches,  cela  signifie  que  la  peste,  causée  ordi- 
nairement par  la  cbateur  excessive  des  rayons  dn 
soleil , fit  périr  tous  tes  enfans.  Dans  Homère , Apol- 
lon pour  te  venger  de  ce  qoe  les  Grecs  rcteuaient 
captive  la  fille  de  son  prêtre,  lança  ses  flèches  contra 
eux,  c'eat-à-dire, que  la  peste  survint  dans  leur  caaap. 
Enfin , la  défaite  du  serpent  Python , formé  du  limon 
des  eaux,  est  le  desséenement  de  la  terre,  dont  la 
chaleur  solaire  dissipa  les  exhalaisons  pestilentielles. 
FLEGMATIQUE,  un  des  quatre  tempéraineus.  La  fi- 
gure qui  l’exprime  est  uu  homme  gras  et  replet , au 
teint  blalard,  vêtu  d’une  robe  fourrée  de  peau  de 
blaireau,  animal  dormeur,  les  deux  maint  mos  son 
sein , les  jambes  croisées  ; et  à ses  pieds  se  voit  ont 
tortue. 

FLÈRE  et  GÉRÉ , loups  voraces  dont  Odin  se  servait 
dans  les  batailles:  ce  mot  Usent  à la  mylbol.  Scan- 
dinave. 

FLEURS.  Les  Grecs,  dans  tontes  leon  fêtes,  se  cou- 
. ronnaient  de  fleurs.  On  en  couvrait  les  morts  , qiài 
l’on  portait  au  bûcher,  et  l’on  en  ornait  les  loin- 
beaux.  Sur  plusieurs  monumens , une  fleur  est  un 
attribut  de  Vénus  et  de  l’Espérance.  Les  fleurs  con- 
sacrées aux  dieux  étaient  les  nmboles  de  leur  ca- 
ractère et  de  leur  pu'iaunce.  Le  lis  superbe  appar- 
tenait à Junon  , le  pavot  à Cérès  , l’asphodèle  aux 
Mânes,  la  jacinthe  et  le  lierre  à Bacebut,  le  peuplier 
à Hercule,  le  cyprès  à Pluton,  le  cliêoe  à Jupiter. 
De  nos  jours,  chex  les  peuples  d’Orient,  Us/emnet 
ne  sont  regardées  que  comusc  d’aimables  fleurs  pour 
embellir  1a  vie,  et  non  pour  eu  parUger  les  soins. 
On  cultive  la  beauté  dans  les  sérails  de  l’ Asie,  commà 
une  rose  dans  un  parterre,  et  on  n’exige  des  fem- 
' mes  que  d’êlrC  benes  comme  une  rose.  ; 

FLEUVES.  Ils  enreot  part  aux  honneurs  de  la  divinité 
cbex  tous  les  peuples  de  l’antiquité.  Hésiode  les  fa'it 
enfans  de  l’Océan  et  de  Tliétis,  et  en  oOinpte  tro'ia- 
niUe  : il  a voulu  dire  par  là  que  les  sners  font  Mitée 
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.'•Ja  fleuTM,  et  que  la  fleuva  aUmenleat  la  nen  i 
anni,  uiu  uo  tel  pawage  dn  eaux , noui  D’aurions 
iaroaii  eu  ni  foDUioa,  ni  puits,  ni  fleuva,  et  de- 
puis long-temps  la  mets  seraient  ii  sec;  aussi,  si  la 
loers  ne  dérersent  pas , le  motif  en  est  que  le  soleil 
en  attire  journelleinent  autant  d’eau  qu'en  portent 
les  fleuva,  et  roiUi  une  merveille  de  riij’draulique 
de  la  nature.  Quant  au  nombre  da  Oeuva  qu’il  r 
a sur  le  glo^,  il  ne  faut  pat  s’en  rap|>orter  à lll- 
tiode  qui  vivait  en  p44  avant  J.  C. , et  qui  n’est  pas 
fort  en  géographie.  Chaque  fleuve,  suivant  la  Fable, 
était  gouverné  par  uo  dieu,  li’utilite  qu’on  en  reti- 
rait, Tes  ravages  que  la  rivièra  causaieut  quelquefois 
en  te  débordant,  Grent  croire  qu'ella  étaient  liabi- 
téa  et  conduita  par  uo  Génie  , tantôt  débonnaire 
et  tantôt  irrité.  La  l’oeta  parlèrent  da  fleuva  qui 
charriaient  de  l’or  pour  dire  qu’ils  ferlilisaieot  les 
terra,  comme  le  Pactole,  le  Gange,  etc.  La  pein- 
tra  et  la  poëta  la  peignent  tous  la  Ggure  de  vieil- 
lards respectabla,  symbole  de  leur  antiquité,  ayant 
1a  barbe  épaisse , la  chevelure  longue  et  traînante  , 
et  une  couronne  de  jonc  sur  la  tête.  Couchés  au 
milieu  des  roseaux , ils  s’appuient  sur  une  urne  , 
d’où  tort  l’eau  qui  forme  la  rivière , à laquelle  ils 
président,  üu  la  représente  quelquefois  en  forme  de 
taureaux,  ou  avec  da  corna,  soit  pour  exprimer  le 
mugissement  da  aux,  soit  parce  que  la  bras  d’un 
fleuve  ressemblent  à da  coma  sle  tauieau.  Chaque 
fleuve  a un  attribut  qui  le  caractérise  , et  qui  est 
ordinairement  choisi  parmi  la  auimaua  qui  habitent 
la  pays  qu’il  arrose  , ou  parmi  la  puissoot  qu’il 
renferme  dans  ton  sein.  — Quant  aux  Fleuves  d' En- 
fer, nous  dirons  que  tous  la  fleuva  dont  la  aux 
avaient  quelque  mauvaise  qualité  , étaient  regardés 
comme  fleuves  d’enfer , savoir  l’Acbéroii , le  Cocyte, 
le  Phlégé-tlion , le  Pyripblégelboo , le  Styx,  l'Ercbe, 
le  Lctlié , et  le  lac  d’Averne. 

FLINS , idole  da  anciens  Vandala  qui  habitaient  la 
partie  de  la  Germanie  appelée  aujourd’hui  la  Liisace. 
Ce  mot  en  saxon  signifie  pierre.  Cette  déilé  était 
tous  la  forme  d’une  grosse  pierre  qui  rrpié-seotait  la 
Mort  couverte  d’uo  long  drap,  tenant  uo  bâton  à la 
luoio  et  une  peau  de  lion  sur  la  cpoules.  Ca  peu- 

fila  croyaient  que  cette  diviuité  devait  leur  icndic 
a vie  après  la  mort.  Le  beau  cristal  d’Aiigleteire 
s'appelle  Flint-gluts , ou  verre  de  cailloux. 
FLOItALES,  fetes  ù Uoine  en  l’fionncur  de  Flore.  Elles 
duraient  six  jours,  et  te  Ici  minaient  aux  caleiida 
de  mars.  C’at  durent  ca  fêta  que  la  jeux  floraux 
avaient  lieu. 

FLOU  A LIS,  flamine  de  Flore. 

FLURAliX  , jeux  institués  en  l’bonneur  de  Flore,  dont 
le  culte  fut  porté  à Home  par  Tatius , roi  da  Sa- 
bins.  Od  la  célébrait  tous  l«  aus  A la  Gn  d’arril  , 
A compter  de  l'an  de  Home  5ho.  Le  dérèglcpivnt  da 
mœurs  é-tait  ce  qui  tes  araclérisait.  On  sait  que  le 
grave  Caton  lui-niéine  en  sortit  un  jour  pour  ne  pas 
üoubler  les  plaisirs  publier. 

FLOHE,  l'uue  da  déessa  qui  présidaient  aux  blés. 
Oa  lui  oflrait  da  tatOiiees  A ccilaint  temps  de  l’an- 
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We.  — C'était  ime  da  nympha  da  flu  Fortuoéei, 
que  la  Gréa  appelaient  Chions.  Zéphyr  l’aima,  te 
ravit  et  en  Gt  ton  épouse,  cootervaol  la  fleur  de  ta 
première  jeunesse , et  lui  donna  pour  douaire  l’em- 
pire da  fleurs.  Les  Sabiiu  l’adorèrent,  et  transmirent 
ton  culte  aux  Komaint.  La  Fbocéent , fondateun  de 
Marseille  ( l’au  600  avant  J.  C.  ) bouoiaient  la  même 
déase  ; et  ton  culte  n’avait  pat  été  iiioiut  célébré 
en  Grèce , comme  le  prouve  une  statue  de  Praxi- 
teles  dont  parle  Pline,  Flore  carasée  par  la  Zépbyies 
n’at-ce  pat  un  emiilèiiie  sensible  de  In  nature  en- 
tière ? Voilà  une  fable  philosophique.  — Llmu  la 
suite  une  couitisane  , nommée  Flore  , ou  , talon 
d’aulra,  Larentia,  ayant  institué  le  peuple  romain 
héritier  de  ses  grands  biens,  fut  mise,  par  recon- 
naissance, au  rang  des  divinités,  et  ton  culte  fut 
confondu  avec  celui  de  l’ancienne  Flore.  On  célébra 
en  son  honneur  d’autra  jeux  Floraux , et  l’on  joignit 
aux  jeux  ionocens  de  la  fête  primitive  des  infamies 
de  la  Flore  nouvelle.  Flore  eut  un  temple  A Home 
vit-A-vif  le  Capitole.  Cicéron  et  Ovide  lui  donoent 
le  Dom  de  Mère.  Voilà  la  mauvaises  conséquences 
du  bien  mat  acquis.  — Une  autre  Flore  fut  la  mat- 
tresse  de  Pompée,  si  célèbre  par  sa  beauté,  que  ta 
statue  fut  placée  dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux , 
comme  un  modèle.  C'at  appareimiicot  cette  statue 
ui  tenait  de  fleurs  de  pois  et  <le  fèva , parce  que , 
ans  la  jeux  Floraux,  la  édita  jetaieutda  légumes 
au  peuple. 

FIXfKIDA,  surnom  de  Junon.  ■ 

FLORifERA,  épithète  de  Cérès, 

Fi.UHLMA,  ou  FLURINIA,  pucelle  qui  fut  adorée  par 
les  anciens  Germains. 

FLORU.MB,  Vestale  qui,  ayant  été  convaincue  d’avoir 
violé  la  chasteté  , lut  condamnée  et  te  donna  la 
mort. 

FLUONIA , surnom  sous  lequel  les  femmes  invoquaient 
Juoon,  toit  dans  leurs  incommodilés  périodiques  , 
toit  dans  la  accouchemcns. 

FLUTE.  La  pocta  en  attribuent  l’invention  A Apol- 
lon , A Mercure  , a Palla  , à Pan  ; ce  qui  prouve 
l’antiquité  de  l’invention.  D’après  l’Iiistoire,  In  uns 
i’altiiouent  A uo  certain  Hyaguis,  antérieur  A Mar- 
syu,  et  d’autra  veulent  que  ce  soit  un  certain  Sci- 
ritès,  Numidieo.  Minerve,  dit  la  Fable,  voulut  jouer 
de  la  flùle;  mais  le  crystal  da  eaux  lut  ofl’rant  ses 
joua  enfléa  peoilaDt  qu’elle  en  jouait,  elle  jeta,  de 
dépit,  l’instrument  dans  l’eau.  On  voulut  dae  par 
lA  que  la  Ireauté  du  visage  est  une  grande  ailaire 
pour  une  femme. 

FLUVIALES,  nympha  da  fleuves. 

FLUX , mouvenieut  réglé  de  te  mer  vers  le  rivage  A 
certaioa  heura  du  lour.  La  anciens , pour  figurer 
le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  feignent  que  Nqitune 
avait  deux  feuima,  Fenilia,  cum  venit  ad  terrain; 
Salacia,  cum  redit  ad  saliim.  Na  physiciens  expli- 
quent la  chose  plus  clairement , et  en  se  servant  da 
innts  marée,  sytigies , quadratures  , ebe , flot,  'ju-. 
sastt , etc. , ils  u«M  eu  dùent  autant  qu'en  savent 
tes  matcloU.  a.'  - ' 


FO , ou  POÉ , on  de'i  priocipaui  dieux  def  CbiattU , 

• ' fondateur  d'uoe  lecle  ulrémemeot  répandus  à U 
Chine.  Il  naquit  daoi  les  Indes,  environ  mille  ans 
avant  J.  C.  ten  père,  nommé  In-Sang-f''ao , régnait 
i dans  une  partie  de  l’Inde  appelée  par  les  Chinois 
Chan-TicH-C'ho.  Sa  mère  nommée  Moyé,  étant  en- 
ceinte de  lui  , songea  qu'elle  avait  commerce  avec 
un  éléphant  blanc,  ou,  selon  d’autres,  qu’elle  ava- 
lait un  de  ces  animaux , conte  qui  a donné  lieu  aux 
honneurs  que  les  rois  indiens  rendent  aux  élépbans 
de  cette  couleur.  Ce  dieu  prétendu  sortit  du  sein  de 
sa  nière  par  le  cüté  droit  , et  fut  d’abord  nommé 
Chékia,  ou  Dès  le  moment  de  sa  nais- 

sance, il  était  déjà  asseï  fort  pour  se  tenir  debout 
- et  marcher.  On  rapporte  qu’il  lit  six  pas  , et  que , 
d’une  main  oiootraot  le  ciel,  et  de  l'autre  la  terre, 

I il  lit  entendre  ces  paroles:  s Je  suit  le  seul  digne 
a d'être  honoré  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ».  rtr- 
venu  il  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  prit  trou  femmes, 
avec  lesquelles  il  vécut  deux  ans.  Il  les  quitta  en- 
suite , et  renonçant  au  monde  , s’enfonça  dans  la 
solitude , accompagné  de  quatre  philosophes  , dont 
il  suivait  les  conseils.  A’  trente  ans,  il  se  sentit  ins- 
piié  de  l’e*.prit  divin.  11  prit  alors  le  nom  de  Fo , 
et  commença  a prêcher  partout  sa  doctrine,  éblouis- 
sant le  peuple  par  un  grand  nombre  de  prestiges 
honorés  du  nom  de  miracles  , que  les  homes  ont 
recueillis  dans  plusieurs  volumes.  Ses  partisans  se 
multiplièrent  si  prodigieusement  , que  l on  compte 
qualrc-vingt  mille  disciples  qui  l’aidèrent  ï répandre 
ses  dogmes  dans  l'Orient.  La  secte  de  Fo  s établit 
dans  la  China,  il  l’occasion  d'un  songe  de  l’empe- 
reur Ming-Ti.  Ce  prince , s’étant  rappelé  , durant  le 
eommcil,  un  oracle  célèbre  de  Conlucius  qui  portait 
• qu’on  trouverait  le  saint  dans  l’Occident  » , dé- 
pcœi  de  tous  côtés  des  ambassadeurs  pour  le  trou- 
ver. La  longueur  et  la  fatigue  du  chemin  rebutèrent 
bientôt  les  eovojés.  Us  t’arrêtèrent  aux  Iodes , où  ils 
trouvèrent  le  culte  de  Fo  très-aecrèdité.  Ils  se  per- 
' Miadèrent  que  c’était  là  le  saint  qu’ils  eberebaient , 
et  transportèrent  son  idole  à la  Cbine , avec  toutes 
les  fables  et  les  superstitions  qui  raccompogoaieol. 
Ce  nouveau  dieu^fut  reçu  des  Chinois  avec  enthou- 
siasme , et  louleT  les  rêveries  qu’il  avait  débitées  , 
furent  regardées  comme  des  oracles.  Malgré  sa  pré- 
tendue divinité  , Fo  ne  fut  pas  exempt  de  la  mort. 
11  finit  tes  jours  âgé  de  7g  ans.  Avant  d’expirer , 
on  prétend  qu’il  dit  à ses  disciples  assemblés  autour 
de  lui:  « Jusqu’ici  ma  doctrine  a été  eovelcqipée 
» sous  des  figures  et  des  énigmes  ; apprenei  aujour- 
» d’hui  de  ma  bouche  le  véritable  sens  de  tout  ce 
, s que  je  vous  ai  enseigné  : le  vide  et  le  néant  sont 
a le  priucipe  de  tout  ce  qui  existe  : tout  est  sorti 
. a du  néant , tout  doit  j retourner  a.  Ce  discourt 
divin  tes  disciples  en  deux  partis.  Les  uns  t’en  tin- 
. rent  aux  dernières  paroles  de  leur  maltra,  et  for- 
mèrent une  secte  d'athées,  qui  subsiste  encore  à la 
Chine.  Les  autres  ne  voulurent  point  abandonner  la 
doctrine  ^ue  Fo  leur  avait  enieigoée  durant  sa  vie. 
Four  cooedier  les  conltadictioni  de  leur  maître , Ut 
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distiogualent  une  doctrine  extérieure  et  cme  6tti~ 
rieure.  Ce  dernier  parti  se  trouva  le  plus  nombreux. 
Les  bontés  nssurent  que  Fo  est  né  huit-mille  fois  , 
et  qu’il  a passé  successivement  dans  le  corps  d'un 
arand  nombre  d’animaux.  Aussi  est-il  représenté  dans 
^ pagodes  sous  la  furroe  d’nn  dragon  , d’un  élé- 
phant , d’un  singe  , etc.  Ses  sectateurs  l'adorent 
comme  le  législateur  du  genre  humain , et  le  sau- 
veur du  monde , envoyé  pour  montrer  aux  bommea 
le  chemin  du  salut  , et  pour  l’expiation  de  leurs 
crimes.  Kircher  pense  que  Fo  est  le  même  qu’un 
certain  Bracbman,  instituteur  des  Brachmanes.  D^au- 
tres  confondent  Fo  avec  Pythagore.  Quelques-uns  y 
retrouvent  Hermès  Trismégiste , législateur  des  Egjm- 
tiens.  Fo,  lui-même,  dont  il  a été  question  jusqu^ci, 
fait  mention  d’un  philosoplie  plus  ancien  que  lui , 
dont  il  reçut  des  leçons , et  qu’il  nomme  U-ini-to. 
Cet  autre  imposteur , né  dans  le  royaume  de  Ben- 
gale, a été  adopté  par  les  Japonais  , qui  l’adorent 
sous  le  nom  U’Amida.  Les  prêtres  de  Fo  l’ont  as- 
socié au  culte  de  leur  dieu  , et  recommandent  au 
peuple  de  les  nommer  tous  deux  ensemble  , dans 
leurs  prières,  en  disant,  0-mi-to-Fo.  Ces  prêtres 
joignent  au  litre  général  de  bonzes  le  nom  particu- 
lier d’hocani , c’est-à-dire , gens  rassemblés  de  dif- 
férens  pays.  Ils  diseat  qu’ils  ont  reçu  de  leur  dieu 
Fo  cinq  comiuaodeiuens  , savoir  , ne  tuer  aucune 
créature  vivante,  ne  point  prcndie  le  bien  d'autrui , 
garder  la  chasteté  , ne  point  mentir  , et  ne  point 
TOira  du  vin.  Or,  voyons  ce  que  nous  en  dit  l’his- 
toire. C’est  un  fait  historique  que  l’empereur  Tchon-. 
Kang  fit  brûler  tous  les  livres  d’histoire,  en  l’an  xtS 
avant  l’ère  Chr.  ^ parce  que  les  gens  de  lettres  eu 
tiraient  motif  pour  inquiéter  le  public.  C’est  un  fait 
historique  qu'il  ne  parut  d’autres  ouvrages  d’bU- 
toire  que  i33  ans  après  cette  époque.  C’est  un  fait 
historique  que  Sema-tscien  qui  en  est  l’auteur , dé- 
clare ouvertement  qu’il  n’a  pu  recueillir  aucune  cer- 
titude historique  antérieure  à l’an  810  avant  l’ère 
Chr.  Enfin  l'histoire , tout  en  admettant  qu’un  Fo-hi, 
et  après  lui  Yu  ont  existé  , sans  cependant  en  fixer 
la  date  , commence  de  l’empereur  Ti  - hiang  , qui 
usurpa  le  trône  à son  neveu,  l’an  igxi  avant  J.  C., 
et  qui  est  regardé  comme  le  dernier  de  la  1.”  dy- 
nastie , savoir  la  dynastie  Ilia.  Quant  à Confuciin  , 
il  naquit  aerdement  l’an  55a  avant  J.  C. , et  mourut 
l’an  5ig  idem.  Concluons  ^ue  c’est  incertain  qw 
Fo-hi  ait  fondé  l’empire  chinois  , malgré  que  des 
bons  auteurs  assurent  qu’il  vivait  ag4°  avant 
l’ère  Chr. , ce  qui  ne  blesse  point  la  vérité  de  notre 
histoire  sainte  , puisque  , selon  la  chronologie  dm 
Septante  qu’il  est  très^ermis  de  suivre  , la  disper- 
sion des  peuples  s’est  faite  ag56  ans  avant  notre  ère. 
Concluons  que  soA  successeur  ne  peut  être  que  SUin- 
nong , qui  aurait  régné  à dater  de  l’an  a838  avant 
J.  C.  ; et  que  tout  le  nom  de  Fo  les  Chinois  ont 
entendu  parler  de  l'Êtrc-Suprême , ou  de  Noé. 

FQBEM , divinité  japouiie , de  l’ordre  des  Carais  ma 
des  Fotoques,  pauoa  des  Jenxuans,  una  des  douta 
sectes  japonaises. 
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rOODENSKENEAND.  V,  TW». 

FOHEKIO,  tstpèee  de  bible  des  Jtpmaisi  le  mql  st- 
jRiiiie  livre  des  belles  fimrs. 

Fol , Aonne  foi,  foi  pubtique,  en  latin  fides,  déeste 
• des  Romains,  dont  le  culte  aeait  été  établi  dans  le 
Latium  avant  Roninlut.  On  la  représentait  sous  la 
figure  d'une  femme  vêtue  de  blanc,  ayant  les  maint 
iointes.  Deux  mains  jointes  étaient  aussi  le  symbole, 
de  la  bonne  foi.  — La  foi  chrétienne,  et  la  fot  conju- 
gale sont  représentées  dTivenement  suivant  les  diverses 
.lopiDiont  des  kanologistes. 

FOIE.  L’inspection  du  foie  des  victimes  faisait  une 
mnde  partie  de  la  science  des  ariupiees. 

FOlSIdE,  la  plus  corrompue  et  la  plus  accréditée  des 
religions  de  la  Chine.  V.  Fo.  Le  savant  de  Guignes 
regarde  cette  rdigioo  comme  une  secte  de  chrétiens 
fondée  sur  les  principes  de  Pytliagore. 

FOKE-KIO.  V.  Kso. 

FOLlACEl  LUOI,  jeux  de  feuilles,  où  les  vainqueurs 
étaient  couronnés  de  feuillages,  et  où  le  peuple  leur 
jetait  des  feuilles. 

FOLIE  en  iconologie,  on  la  représente  j»r  une  femme 
jetée  à terre , riant  avec  excès  -,  on  lui  met  dans  la 
main  une  lune , parce  que  les  fous  éprouvent  l'in- 
fluence de  ses  cbaogemens.  Le  comble  de  la  folie 
est  d’enseigner  la  vertu , d’en  faire  l’éloge , et  d’en 
négliger  la  pratique. 

FOLKWAKGF.R , mot  de  la  mytbol.  Scandinave-,  de- 
meure ou  retraite  de  Freya. 

FOMDATECRS.  Les  villes  erecques  déféraient  les  lion- 
neurs  divins  à leurs  foudateurs,  et  leur  coiisacraicnt 
des  temples,  des  statues  et  des  fêtes.  Ces  mêmes 
villes  décernaient,  par  reconnaissance,  ù d’illustres 
bienfaiteurs  les  lionneurs  et  le  titre  de  fondateurs 
de  la  ville.  C’est  ici  qu’il  faut  ajouter,  d’après  l’Iiis- 
toire,  que  Cécrops  fonda  Athènes  en  iS56  avantsi.  C.-, 
Gadmus  fonda  Thèbes  en  i4q3  idem;  Lelex  fonda 
Sparte  en  i4^  idem;  Sisyphe  fonda  Corynthe  en 
xoafi  idem,  voilà  les  quatre  villes  principales  de  la 
Crèce.  On  parlera  des  autres  fondateurs  sous  leur 
noùi  respectif  ; en  attendant  nous  ne  pouvons  pas 
omettre  de  dire  que  les  Grecs  avaient  la  mànie  de 
.forger  des  fondateurs  non  seulement  pour  leurs  vil- 
les, mais  pour  celles  des  pays  lointains.  Le  Législa- 
. teur  doit  remporter  our  le  fondateur , et  sous  ce 
rapport  on  peut  dire  que  Lycurgue , Solon  et  Ica 
. Luemvirs  à l’égard  de^arle,  d’Athènes  et  de  Rome 
sont  plus  dignes  d’éloges  que  les  fondateurs  de  ces 
trois  villes  célébrés. 

FONG'CllWI,  mot  chinois,  qui  s'igoifie  vent  et  eau. 
.On  appelle  ainsi  une  opéiation  mystérieuse  qui  re- 
.ga^e  la  position  des  édiflees , et  surtout  celle  des 
■tombeaux.  Les  Chinois  sont  persuadés  que  le  boa- 
beur  ou  le  malheur  de  la  vie  dépend  de  ce  Fong- 
. çbwi.  Si  quelqu’un  se  distingue  entre  les  personnes 
.du  même  âge  par  ses  talens  et  m capacité,  s’il  par- 
vient de  bonoe  heure  au  degré  de  docteur  ou  à 
quelque  .emploi , s’il  devient  père  d'une  nombrenee 
Mmille,  s'il  vit  long-temps,  ce  n’est  pas  à son  mé- 
rite, à M-sagetse,  a ta  probité,  qu'il  an  a i’obli- 
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gatian;  ton  bonheur  Vient  de  l’hetirease  situation  de 
sa  demeure,  ou  de  ce  que  ta  sépulture  de  ses  ancé- 
ties  est  partagée  d’un- excellent  Fnng-chwi.  •’ 

FONG-OCHANG  , oiseau  fabuleux  auquel  les  Chinois 
attribuent  à peu  près  les  inêinei  propriétés  qu’au 
phénix  des  Grecs  et  des  Romains.  Les  femmes  se 
parent  d’une  ligure  de  cet  oiseau  qu’elles  poitcnt 
en  or,  en  argent  ou  en  cuivre,  snivant  leurs  richtsses 
et  leurs  qualités.  Cet  oiseau  formait  le  symbole  ou 
l’armoirie  des  ancieus  Souverains  de  la  Chine.  Il  a 
la  tête  de  coq,  le  cou  du  serpent,  le  dos  de  la  tortue, 
les  nuances  des  couleurs  du  Dragon,  et  la  queue  du* 
poisson.  Les  dames  de  grand  ion  , en  Europe  , te 
parent  avec  l’oiseau  du  l’aiadis. 

FONTAlCiFS,  filles  de  l’Océan  et  de  Tbétii,  T.,es  an- 
ciens avaient  une  vénération  particulière  pour  les 
nymphes  ou  génies  des  fontaines,  et  surtout  de  celles 
dont  les  eaux  avaient  la  vertu  de  guérir  quelques 
infirmités.  Une  fontaine  est  souvent  appelée  fille  d’on 
fleuve,  parce  qu’elle  est  moins  considérable;  en  bonne 
phy.siquc  elle  en  est  plutôt  la  mère.  Un  torrent  qui 
trouble  une  fontaine,  est  en  style  poétique  uu  Dieu 
qui  corrompt  une  nymphe.  • 

FOS'TICULÆ  , FÜNTIGEN.E  , iumonts  des  Muses  et 
des  nymphes. 

FONTirijALES , fêtes  romaines  en  l’honneur  des  nym- 
phes qui  présidaient  aux  fontaines. 

FONflNAMS,  dieu  de  la  création  de  Plaute,  lequel 
a imaginé  un  dieu  qui  ne  donne  que  de  l’eau  à 
boire  , pour  l’oppuser  à Bacclius  qui  donne  du  vio. 
Voilà  le  dieu  des  absténies,  cl  comme  on  dirait  à 
Turin  , des  Ribériens. 

FUN  I US,  fils  de  Janus. 

FUQUEQUIO  , mot  de  la  inyth.  Japonaise;  livre  qni 
contient  la  doctrine  de  ia  secte  de  Budsdo.  C’est 
leur  Bible. 

FOQUEXUS  , une  des  douze  sectes  du  Japon  , ainsi 
nommée  d’un  livre  qui  contient  sa  doctrine,  et  qui 
•dore  pacticulièrement  Xaca,  son  fondateur.  Ses  sec- 
taires sont  persuadés  que , pour  gaguer  le  ciel , il 
aufiisait  de  prononcer  souvent  ces  cinq  mots,  nama,  . 
mio  , força , qui , quio  , dont  aucun  d’eux  n'a  pu 
encore  saroir  le  sens.  Ceux  qui  la  suiveot  vivent  en 
communauté.  • 

FORCE.  Les  anciens  l’honoraient  comme  une  divinité, 
fille  de  Thémis , et  sueur  de  la  Tempérance  et  de 
la  Justice.  On  la  représente  sous  l’emblème  d’une 
femme  armée  en  Amazone.  Le  lion  est  son  attribut 
le  plus  ordinaire.  Dans  César  Ripa  elle  est  à peu 
prM  comme  Pallai.  Gravelol  lui  fait  écraser  des  vi- 
pères. — La  force  d" Amour  est  fignrée  par  Cupidoa. 

FORCULUS , FORICULUS  , un  des  ti-ois  dieux  des 
Romains  qui  avaient  sous  leur  protection  les  portes 
d’nne  maison.  Il  dérive  de  fores,  battants  de  porte. 
Les  deux  autres  étaient  Cardea  ou  Carna,  Limen- 
tina  ou  Limentinus. 

FORDICALES,  FORUICIDES,  fêtes  romaines  en  l’hon- 
neur de  TcUus  , instituées  per  Numa  , pendant  ude 
Mécilité  eomniune  aux  campagnes  et  aux  bestiaux, 
lei  ractB<  du  mot  ulfonia,.  VKche  pleiaej  et  cadere 
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t tuer.  Os  k*  cétébnit  k i5  ■mi,  en  imiMUnt  àuH 
chaque  carte  de»  rech«i  pleioe*. 

FORENSIS , iurnom  de  JupUer.  Y.  Jgormiê. 
FORESTA-  V.  fTeda. 

FORICULUS.  V.  JPora^ 

FORINA,  ddeuc  des  égouts. 

FORMIDO.  V.  Terrmr. 

FORNACALES,  fête  romaioe  en  l’honneur  de  U déesse 
Fomax  , insttluée  per  Nuins.  On  j faisait  des  sacri- 
fices dcraot  le  four  où  l'on  arait  coùtuinc  de  brûler 
le  blé  ou  de  cuire  le  pain. 

FPRNAX , déesse  des  fours  et  des  fournaises  cites  les 
Romains.  On  rioroquait  pour  ou’clle  ne  laissât  pas 
brûler  le  blé  qu’on  tonâiait  alors  dans  les  fours , 
avant  de  s’en  servir. 

FORS.  Sous  ce  nom,  Servius  Tullius  bâtit  à la  Fortune 
un  temple  ù cûté  duquel  Carvilius  en  éleva  un  autre, 
l’an  de  Home  4^ , butin  fait  sur  les  Samnites. 
Sous  Tibère , on  fui  en  érigea  encore  un  autre. 

FORSETE  , mot  de  la  mvtb.  Celtique  ; dousième  dieu, 
fils  de  ^der.  Son  palais  se  nomme  Clitner.  Son 
.Iribuosl  est  le  meilleur  qu’il  y ait  parmi  les  dieux 
et  les  hommes,  et  son  esprit  de  coociKation  adoucit 
.toutes  les  querelles.  L’idée  de  l'existence  de  cette 
divinité  ne  devait-elle  pas  contribuer  ù amener  des 
réconciliations  et  des  transactions? 

FORTK-ÉI’AI'LES,  espèce  de  lutin  à l’existence  duqœl 
le  |wuple  de  Dijon  ajoutait  foi. 

FORTLINA  MCLJËBRlS,  déesse  du  bonheur  conjugal. 
Ou  1a  peignait  assise  avec  une  corne  d'abondance 
au  bras  gaucbe,  et  posant  de  la  main  droite  un 
bâton  sur  un  globe.  Les  mariés  la  couronnaient  eux- 
incmaa  ; mais  c'était  un  droit  qui  se  perdait  par  un 
deuxièiiic  mariage.  .Rome  délivrée  de  la  vengeance 
de  Coriolan,  par  les  prières  de  Véturie  et  des  Dames 
romaines,  reconnaît  dans  ce  bienfait  l'assistance  d’une 
Divinité  tutélaire  ) on  consacre  un  temple  ù U For- 
tune des  daines;  Fortaaas  tmUiebrL 

FORTUNATUYTB , ou  qui  sacrifie  à la  Fortune;  secte 
juive.  La  racine  du  mot  est  thyein,  sacrifier. 

FORTUNE,  divinité  qui  présidait  à tous  les  événement, 
et  distribuait  les  bwos  et  les  maux  suivant  son  ca- 
price. On  a remarqué  qu’elle  était  inconnue  des 
Grecs  dans  la  haute  antiquité,  parce  qu’on  ne  trouve 
.son  nom  ni  dans  Hésusde , ni  dans  Homère.  Les 
poètes  la  dépeignent  chauve,  aveugle,  debout,  avec 
des  ailes  aux  deux  pieds , l’un  sur  une  roue  qui 
tourne,  et  l’autre  en  l’air.  Telle  est  l’enseigne  d’un 
.teneur  de  burean  de  loterie.  Les  Romaius  avaient 


la  Fortuna  aurea^  la  Fortuna  obsequens,  et  la  For- 
tuna  manens.  Aiqoord’boi  que  nous  reconnaissons 
que  la  Fortune  n’est  rien  par  elle-même,  on  ne  laisse 
pat  néaamoint  de  se  servir  de  la  plupart  des  phrases 
dont  les  anciens  se  servaient.  Ainsi  on  dit:  La  (oc- 


tane est  aveugio,  ineonsUnte,  légère,  variable,  con- 
traire, favorable,  cruelle,  biurre,  capricieuse,  cban- 
Bcante , volage.  La  Cour  est  le  tb^tre  de  la  Fortune. 
Lot  bonunei  sont  le  jouet  de  la  Fortune.  Hatreux 
•ccslui  qw  réussit  à attacher  un  clou  à la  roue  de  la 
Foctane.  Qu  dit  gacore  que  la  fortune  est  coauM 
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la  nature:  die  reserve  toutes  ses  fieurt  pour  te  p^>->  ’ 
temps.  Lorsqde  le  ricbard  se  pbdt  à ftic  géoeteost' 
et  modeste,  oa  peut  soupçonner  que  l’aveugle  déesse  ^ 
y fs^ait  lrà.ckir  Ui  jour  où  elle  répandit  tous  ses  i 
dona  sur  un  homme  si  rare.  La  bonoe  Ibrtone  peut 
.être  coro{»rée  à un  bon  clieval;  quand  il  galope  , 
le  cavalier  doit  prendre  bien  garde  de  tomber. 

FORTUNÉES  (lies).  V.  Efysies,  Ce  sont  les  Carnrka, 
qui  appartiennent  à l’EsiMgne. 

FOHTUNES  ANT1AT1NES,  propbétesws  ainsi  nommées 
d’Antium , où  elles  étaient  adorées.  On  les  appelait 
aussi  genu/up,  parce  que  l'une  était  la  cause  des  tob»,  ■ 
l'autre  des  mauvais  evéoemens. 

FOSSES.  Lorsqu'on  sacrifiait  aux  dieux  des  enfers , 
c'était  dans  des  fosses,  où  on  laissait  couler  le  sang 
..des  victimes.  Les  auteb  étaient  réservés  aux  dieux 
du  ciel. 

FOSSOR , surnom  d’Hercule.  Ce  héros , chassé  de  Ti- 
rynthe  par  Euristbée,  se  retira  ù Plkiiée,  ville  d’Ar-  ‘ 
cadie,  dont  le  territoire  était  inondé  j»r  le  débor- 
dement du  fleuve  Olbius,  ouvrit  à ses  eaux  uu  canal 
qui  en  procura  l’écoulemeot,  et  rendit  à l'agricul- 
ture les  champs  tni'elles  avaient  submergés.  cW  cet 
exploit  qui  lui  valut  ce  surnom. 

FOSFA.  V.  fVetla. 


FÜSTE,  divinité  des  Frisons,  Son  temple  était  si  res- 
pecté que  c'eût  été  un  sacrilège  que  de  boire  de 
l’eau  d uue  fontaine  qui  s’r  trouvait , ou  de  tuer 
les  bestiaux  qui  paissaieut  l’herbe  dans  le  voisinage. 
FOTOQUES,  divinilèa  étrangères,  introduites  au  Japon* 
par  la  secte  de  Budso  et  de  Xaca. 

FUTTEl  ou  MIROKU , dieu  qui , dans  la  religion  des 
Sintos,  préside  ù ta  santé,  aux  richesses  et  a la  pu- 
-pulation.  On  le  représente  avec  un  gros  ventre. 
FOUDRE , sort  de  dard  enflammé  doot  les  peintres  ét 
les  p>>i;tes  ont  armé  Jupiter.  Cœlus,  père  de  Saturne, 
oyant  été  délivré  par  Jupiter , son  petit-fils , de  la 

Îirison  où  le  ieiiait  Saturne,  pour  récompenser  son 
ibérateur,  lui  fit  présent  de  la  foudre,  qui  le  rendit 
maître  des  dieux  et  des  bomtnes.  O sont  les  Cy- 
■clopes  qoi  forgent  les  foudres  que  le  père  des  dieux 
lance  souvent  sur  la  terre,  dit  Firgite.  Les  ancieûs 
regardaient  généralement  tous  ceux  qui  avaient  le 
malheur  de  périr  par  la  foudre,  comme  des  impies 
qui  avaient  reçu  leur  châtimeat  du  ciel.  La  langue 
latine  s’enrichit  de  la  confiance  donnée  anx  augures 
tirés  de  la  foudre  , et  de  là  ou  tira  les  néins  de 
fulmina  consiliaria,  auctoraliva , monitoria,  depre- 
catoria,  postulatoria,  Itospitalia,  familiaria , proro- 
■ gativa,  renovaiiva,  publica,  privata  et  peremptalia.' 
-La  foudre  âait  la  marque  de  hi  souveraioe  puis-.’ 
tance  -,  et  an  foudre  ailé  est  ordinairement  le  sym- 
bole de  la  puissance  et  de  la  vitesse.  C’est  pourquoi 
Apellet  peignit  autrefois  Alexandre,  dans  le  temple 
de  Diane  dïphése,  tenant  la  foudre  à la  main,  pour 
désigner  une  puissance  à laquelle  on  ne  pouvait  ré- 
sister. Les  Grecs  moderues  chassent  les  chiens  et  les 


chats  quand  il  tonne , parce  que  leur  présence  «t 
'Censée  attirer  la  foudre  sur  les  maisons.  Si  les  pqttés 
spà  ont  forgé  cette  fobie,  aTaicnt  connu  la  physiquà, 
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MMie  OB  k.eaaMÛt.de  aoi  jours,  Us  n'aurBinit 
poi  mis  la  foud^. cotre  les  mains  de  Jupiter.  La 
première  fois  ^o.lcs  hommes  virent  l’éclat  de  1^ 
wudcc,  postérieuremeot  au  déluge  universel,  ils  au- 
sont  été  bien  frappés.  Quoique  nous  ajroos  le  po^> 
voir  de  plaisanter  avec  la  cause  de  la  loudrc  f mi- 
nistre de  la  colère  de  Jupiter,  notre  force  se  perd 
contre  le  feu  de  l’amour,  l»a  foudre  est  reçonoue 
aujourd'hui  par  uo  pliénouiène  d’électricité.  Ce  n’est 
autre  chose  que  l’émair  lui-même , qui , semblable, 
quant  au  fond , mais  très-diliérent quant  à la  vio- 
leuce  , h une  étincelle  électrique , éclate  entre  une 
nuée  actuellement  électrisée  et  quelque  objet  ter- 
rCMre.  Chaque  coup  de  tonnerre  serait  la  foudre,  s’il 
frappait  quelque  objet  teirestre.  La  foudre  et  le  ton- 
nerre sont  la  même  chose  ; mais  on  nomme  foudre 
le  coup  de  toonerre  qui  éclate  contie  quelque  corps 
terrestre.  Il  ne  faut  cependaot  pas  dire  comme  on 
dit  dans  le  dialecte  plémontais  que  le  tonnerre  est 
tomité  ( quoiqu'on  le  dise  aussi  en  bon  français  ) , 
mais  il  vaut  mieux  dire  que  la  foudre  est  tombée. 

FOUDROYEUR , surnom  de  Jupiter. 

FOUET , c'était  un  des  sjiiibules  d'Osiris. 

FOUGUE',  en  iconologie  , c'est  uo  adolescent  presque 
nu,  en  action  de  courir  précipitamment,  une  épé-e 
h la  main:  son  attribut  est  un  sanglier  irrité. 

FOURBERIE eo  iconologie,  oo  la  représente  sous  les 
traits  d’une  femme  de  bonne  mine,  vêtue  en  babit 
de  bal,  et  dont  la  robe  est  parsemée  de  masques. 
Elle  tient  une  botte  de  paille  alluinéc,  car  le  men- 
songe ne  peut  pas  se  promettre  plus  de  durée  qu’un 
feu  de  paille,  et  les  fentes  de  sa  robe  laissent  aperw 
revoir  une  jambe  de  bois,  qui  traliit  la  fausseté  de 
ses  déuiarcties,  et  indique  qu’elle  ne  uiarclie  jamais 
droit.  Uu  embléiiie  plus  simple  sciait  le  serpent  dont 
ta  tête  repose  au  milieu  des  replis  du  sou  corps. 

FOURCHE.  PluloD  lient  quelquefois  une  fomebe  au 
lieu  de  sceptre. 

FOURMIS.  Les  Tliessaliens  honoraient  ces  insectes,  dont 
ils  crojaicut  tirer  leur  origine  -,  et  la  vanité  des  Grecs 
aimait  mieux  rappuiter  leur  origine  aux  fourmis  de 
la  forêt  d'Egiiic,  que  de  iccuniiaitrc  qu’ils  étaient 
des  colonies  de  peuples  étrangers.  La  fourmi  était 
un  attribut  de  , Gérés  t elle  fournissait  matière  aux 
observations  des  augures. 

FOOSSOUL-ISTÉROUSCtllNY,  uo  des  ouvrages  caoo- 
tiiqucs  plus  en  vogue  chez  les  Turcs. 

FOVIUS,  aocieii  nom  de  Fabius,  (ils  d’Hercule,  parce 
que,  selon  Festus,  les  amours  du  dieu  et  de  sa  mère 
avaient  eu  lieu  dans  une  fosse  ( fovea  ) , ou  parce 
qne  te  premier  il  enseigna  aux  liommes  l’art  de 
preodre  dans  des  fosses  les  ours  et  les  loups. 

FRÆNALIS  ou  FR.ENATRIX,  qui  met  uu  frein  i sur- 
nom de  Minerve.  V.  Chaliniste. 

FRAJULITÉ,;  ,çn  iconologie,  oo  la  figure  par  une  lem- 
me  vêtue  d’un  voile  transparent  , et  qui  dans  une 
attitude  cbaocelantc  s’appuie  sur  uo  roseau.  Son  at- 
tribut est  un  vase  de  terre  suspendu  par  ua  fil  que 
tient  la  figure. 

FRATfCE  ; les  pembres  l’ont  représentée  sous  le  sjmbolq 
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'd’une  femme  couronnée , couverte  d’un  mantfau 
bleu  semé  de  (leurs  de  lis  d’or.  Il  faut  cependaot 
obKrver  que  cet  article  a été  écrit  aptcriem-eiueot 
au  mois  d’août  i83o. 

FRANCUlSEi  en  icooologie , oo  la  figure  par  une  fem- 
me vêtue  avec  modestie  et  simplicité  eu  robe  blan- 
che , et  dont  l’action  comme  la  déiuarclu.\est  vive 
et  prompte.  Elle  ouvre  ses  deux  mains:  au  miljeu 
de  chacune  est  un  oeil. 

FBANClO^i  ou  FRANCUS,  iiéros  romanesque,  supposé 
fils  ou  petit-fils  d'Hector,  et  fondateur  de  l’empire 
français.  LTiistoirc  de  France  commence  par  l’iura- 
inond , païen , qui  régna  vers  l’ap  4^<>  :1b  l'^re  cbr. 

FRAUDE,  fille  de  la  Mort  et  de  U Nuit.  Les  Ronuilnv 
lui  rendaient  un  culte.  Les  anciens  la  représentaient 
avec  une  tête  bmnaine  d'une  phjrsionomie  agréable, 
le  corps  tacheté  de  difléreotes  couleurs  , et  Te  reste 
du  corps  en  forme  de  serpent,  avec  la  queue  d'un 
scorpion.  Le  Cocyte,  suivant  la  fable,  était  l’élément 
où  ce  monstre  vivait.  U n’avait  que  la  tête  hors  de 
l'eau,  et  le  reste  du  corps  y était  toujours  plongé, 
pour  marquer  que  les  tronçpeurs  oifrent  toujours  de 
belles  apparences  , et  que  leur  principal  soin  est  de 
Cacher  le  piège  qu’ils  tendent.  Ripa,  Cochin  et  d’au- 
tres la  fwurèrent  A leur  gré. 

FREA  OH  FRIGGA  , mot  de  la  mylbol.  Celtique , qui 
signifie  dame  par  excellence , c’était  Ia  mère  de 
Balder.  On  la  dit  fille  de  Fiorguo , è|>oute  d'Odin  , 
et  mère  des  divinités  inférieures.  C'était  l’allégorie 
par  bquclle  les  Scandinaves  exprimaient  poëtique- 
iiieot  le  concours  de  l'esprit  créateur  et  de  la  ma- 
tière. C'est  la  reine  des  dieux,  la  Junon  des  peuples 
du  Nord.  Fi'igga  était  représentée  dans  le  fameux 
temple  d’Upsal  coucliée  sur  des  coussins,  entre  Odsn 
son  mari , et  Tbor  son  premier  né , avec  divesu 
attributs  qui  faisaient  reconnaître  la  déesse  de  l’a- 
bondance , de  la  fécondité  et  de  la  volupté.  L'bis- 
loire  dus  Scandinaves  parle  de  Frigga,  fille  et  femme 
à’Affendcr , sans  cependant  citer  l'époque  où  elle 
vivait.  , 


FREIGE,  la  Vénus  des  anciens  Germains,  et  particu- 
lièrement des  Teutons.  C’est  peut-être  la  même  que 
Fiea  et  Freya.  V,  Fryra. 

FREJUS;  dieu  nomusé  souvent  dans  l’Edda.  Ce  n’est 
que  le  Soleil. 

FREKl,  un  des  loups  qui  assistent  A la  table  d’Odin 
dans  le  Walballa. 

FREY , mot  de  la  inytb.  Celtique.  C’est  le  fils  de  Niord 
et  le  frère  de  Freya,  le  plus  doux  de  tous  les  dieux: 

- Il  gouvernait  la  pluie,  le  Soleil , et  tout  ce  qui  oait 
de  la  terre.  U di-qieosait  t'aboodaucc,  la  poix  et  les 
richesses;  et  c’était  lui  qu’il  fallait  invoquer  pour 
obtenir  une  saison  favorable. 

FREYA , mot  de  la  mytb.  Celtique,  fille  de  Niord,  cl 
soeur  de  Fn-y,  tléesse  de  l’amour  et  des  poésies  éro» 
tiques.  C’est  la  Ténus  des  Scaodioaves  et  des  aoesens 

. Cermaios.  Il  est  assex  renaari^uable  qu’elle  soit  née, 
sinon  des  mers,  comme  1a  Venus  grecque,  tu  moins 
d’une  divinité  des  esux.  On  la  confond  souvent  aveç 
Frigga , gprèt  laquelle  elle  tient  le  premier  rang.  Ule 
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a épousé  Oder  • dont  die  eut  Nosn , fifle  bdle 
qu'on  appelle  de  son  nom  tout  ce  qui  e>t  précieux 
* et  beau.  Oder  l'a  quittée  pour  Tojpafter  dans  des 
contl  ées  éloignées.  Frvya,  depuis  ce  temps,  ne  cesse 
' de  pleurer , et  ses  larmes  sont  de  pur  or.  On  lui 
donne  pituicurs  noms,  parce  qu'ajiant  été  chercher 
son  ntari  dans  plusieurs  pays , chaque  peuple  lui  a 
‘ donné  un  nom  différent.  Elle  porte  ordinairement  une 
chaîne  d'or.  Set  synonymes  sont  la  Déesse  de  l’amour, 
)a  Fée  aux  larmes  d'or,  la  Déesse  bénigne  et  libé- 
rale , etc.  Nous  ne  roulons  pat  omettre  tTajouter  une 
observation  qoi  prouve  que  Freya  est  la  Vénus  des 
Scandinaves.  Les  Allemands  appellent  le  Vendredi 
( jour  de  Vénus)  par  le  mot  Frrj'Utg,  Jour  de  Fr^a. 
FRbYER  , roi  du  Nord,  selon  la  inytb.  Scandinave, 
que  tes  sujets  placèrent  après  sa  mort  an  rang  des 
dieux;  ils  donnèrent  au  cinquième  jour  de  la  le- 
' inaioe  un  nom  formé  de  celui  de  ce  prince.  Comme 
ce  nom  p’est  pas  connu  dans  l'histoire,  il  faut  croire 

3 UC  les  fabulistes  ont  voulu  indiquer  par  là  le  dieu 
c la  paix,  car  le  mot  Frrjr  en  allemand  siguiiic  paix. 
FlUGA  ou  FKICGA.  V.  Freu. 

FBINE,  fameuse  couitisane  d'Athènes  nui  vivait  vers 
l'an  3j8  avant  notre  ère.  Elle  fut  aimee  de  Praxitèle 
qui  ht  sa  statue.  L’histoire  parle  de  deux  autres 
couitisanes  de  ce  nom,  dont  une  surnominée  C'rrèfa 
est  la  inêine  que  celle  que  les  poêles  appellent  Cbarybde. 
FRISCÜ,  dieu  de  la  paix  et  du  plaisir  chez  les  Saxons. 
Il  était  représenté  sous  la  forme  d’un  grand  phallus. 
Il  p.arait  que  c'est  le  même  que  Freycr. 

FRISU  ou  SrAVO;  nom  sous  lequel  Jupiter  avait  un 
temple  en  Frise , dans  lequel  on  lui  offrait  tous  les 
ans  une  victime  humaine.  Ce  temple  fut  abattu  par 
saint  HUltebrord. 

FRISON,  héros  romanesque,  selon  la  myth.  Celtique , 

3ue  les  Frisons  fout  fils  d’Adet,  roi  des  Prasiens, 
ans  l'Inde , et  qui , poursuivi  par  le  tyran  époux 
de  sa  mère,  suivit  Alexandre-le-Grand , et  passa  en 
Allemagne  avec  ses  deux  frères.  Saxon  et  Biunon, 
et  dotioa  son  nom  à la  Frise.  Le  héros  de  roman 
à part  , l'iiisloire  parle  d'un  Frison  qui  était  chef 
des  Batnves  à Leyden  en  3ao  avant  J.  C. 
FRIVOLITE  ; en  iconologie , elle  tient  une  girouette , 
* image  de  son  inconstance,  et  une  horloge  de  .sable, 
dont  le  yahie  se  renverse , pour  faire  entendre  que 
' la  frivolité  ne  connaît  point  le  prix  du  temps.  Si  on 
veut  une  autre  image  de  la  Frivolité  , on  n’a  qu'à 
' peindre  certaines  personnes  dont  l’autel  est  une  toilette. 
FRO , dieu  des  tempêtes  et  de  l'air,  d’après  la  iiiytb. 
Scandinave. 

FROIDEUR  ; on  a choisi  du  tout  temps  le  joli  arbuste 
qo’on'immme  Agnus-Caslus  pour  en  former  l’em- 
blème, p.arce  que  le»  prêtresses  de  Cérès  regardaient 
scs  feuilles  comme  le  palbidium  de  leur  chasteté. 
FRUCTESA,  FRUCTESCA,  FRUCTÉSÉE  ou  FRÜCERIA, 
* déesse  qui  présidait  aux  fruits  de  la  terre.  On  l’in- 
• roquait  chez  les  Romains  pour  la  conservation  des 
' fruits. 

FRUGl , mot  qui  signifie  honnête  on  frugale  ; surnom 
de  Vénus,  à laquelle  ms  dodue  aussi  celui  dt  Fruia, 
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EUe  avait  un  temple  appelé  pour  cette  raison  yêts* 
ginai  ou  frutinal,  apparemment  de  fnâ,  jouir.  ' 
FHUGIFER,  divinité  que  les  Perses  représentaient  avec 
une  tête  de  lion , ornée  de  la  tiare.  On  le  croit  la 
même  que  Mitbra  ou  le  Soleil  , comme  son  nojn 
Rmble  l'indiquer. 

FRUGIFERA  DEA , nn  déesse  qui  fcdl  éroüre  Us  mois- 
sons,  c'est-à-dire,  Cérès. 

FRUITS.  Les  fruits  de  U terre  furent  d’abord  les  seules 
offrandes  que  les  hommes  firent  aux  dieux.  Ce  ne 
fut  que  par  succession  de  temps  qu’on  répandit  au 
pied  de  Rurs  autels  le  sang  des  animaux , et  enfin 
celui  des  hommes.  ’ 

FRUTIS , surnom  de  Vénus.  Solin  dit  ira’Enée,  arrivé 
de  Sicile,  consacra  dans  le  territoire  de  Laurentinm, 
à Vénus  surnommée  Frutis , une  statue  qu’il  avait 
apportée.  D’autres  prétendent  qu’il  faut  lire  EriUis , 
et  Scitliger  n’y  voit  qu’une  corruption  du  mot  grec 
aphrodtiè.  V.  Frugi. 

FLLtO,  idole  des  J.iponais.  C’est  un  saint  célèbre  de 
la  secte  des  Jammabos  , qui  choisit  pour  sa  péni- 
tence de  se  placer  au  milieu  d'un  leu  , sans  en 
éprouver  aucune  atteinte. 

FUGALIE.S , fête  romaine  dont  le  nom  est  tiré , selon 
les  uns,  de  la  fuite  que  prenait  le  roi  des  sacrifices 
hors  (le  la  place  publique  et  des  Comices  après  avoir 
sacrifié.  D'antres  les  confondent  avec  Ifs  Régifuges 
et  les  Pupulifuges.  Les  cérémonies  en  étaient  con- 
traires à la  pudeur  et  à riionnètcté  des  moeurs. 
FUGIA , déesse  de  la  joie  causée  par  la  fuite  des  en- 
nemis. 

FUITE,  divinité  allégorique.  On  la  voyait  gravée  sur 
le  boucher  d’Agamemnon  , où  elle  était  placée  à 
côté  de  répouvanlable  Gorgone. 

FIKARA  , mot  de  la  inythol.  Mahoinétane  ; secte  de 
musulmans  qui  existe  à Cours,  ville  du  Dar-Fuur  , 
' en  Afrique,  ct'qui  affecte  une  piété  extraordinaire, 
en  se  f.usant  remarquer  par  son  intolérance  et  sa 
brutalité  envers  les  étrangers. 

FULGENS  et  TONNAN.S , titres  sous  lesquels  Auguste 
dédia  un  temple  à Jupiter,  où  était  la  statue  do 
dieu,  surmontée  d’une  cloche. 

FULGUK,  divinité  qui  présidait  aux  éclairs,  et  qutjn 
invoquait  pour  être  préservé  de  la  foudre;  la  mêhie 
que  Jupiter. 

FULCORA,  déesse  veuve,  au  rapport  de  Sénèque,  qui 
présidait  aux  éclairs  ; peut-être  aussi  la  même  que 
Junon. 

FULGUR,  FÜLCURATOR,  surnoms  de  Jupiter,  qui 
présidait  aux  éclairs  du  jour.  V.  Sammamts. 
FULGURA  , surnom  de  Juiion.  ' 

FULGUR ATF.L'RS,  devins  étrusques  qui  expliquaient 
pourrjuoi  la  foudre  était  toinnée  en  tel  endroit , 
et  prescrivaient  ce  qu’il  fallait  faire  pour  en  pré- 
venir les  suites.  Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  au 
mot  Foudre.  ‘ 

FULGURITUM  , de  fulgure  ictum,  lieu  ou  objet  frappé 
' de  la  foudre.  Le»  lieux  ou  les  objets  devenaient  fa- 
crés.  V.  Bidendat , Stntferlaires. 

FULMINANS,  FULMINATOR,  surnoms  de  Jiqiitcr.  - 
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TUN,  oom  do  la  fcte  du  printemps  daiu  la  Sibérie  | 
ouand  on  commence  à traire  les  juincns. 
FlJNr)A[SlUS,  surnom  d*Heicu!e. 

FUISÈBKES  (jeux).  On  les  faisait  aux  funérailles  des 
princes  et  des  personnbs  de  disUoclion  : leti  sont 
ceux  qu'Aciiille  fait  dans  VlUadc  en  riionneur  do 
Patioc'e,  et,  dans  VEncifiey  Enée  en  l’fionneur  d'Au- 
cliUc.  Les  Komaips  eu  donnèrent  de  très>soniplucuX| 
et  les  accompagnaient,  de  cojubals  de  gladiateurs. 
FLINKRAlLLES,  derniers  de  vuMS  qu'on  rend  aux  niorts> 
Les  aocieos  brûlaient  les  cadavres,  et  en  conservaient 
les  cendiret.  Les  Egj’pliens  embaumaient  les  morts, 
Ot  chaque  nation  pratiquait  une  ccicmunic  paiticu* 
licre.  l3ans  notre  pays  on  dit  qu'on  les  embaume, 
et  on  les  met  au  dIcu. 

Fb^iEUAlRE  (sacrifice).  Les  Romains  oHraient  aux 
dieux  djcs  sacrilices  sanglants  ou  non  sanglants  à la 
mort  de  leurs  pârens  ou  de  leurs  amis. 

FU^ERE,  houi  que  les  Romains  doiioaient  dans  les 
ceremonies  funèbres  à la  plus  pioclie  parente  du 
mort.  Celle-ci,  renfciméü  dans  la  maisou  avec  les 
autres  parentes,  faisait  des  lamentations  usitées  en 
pareil  cas.  }i  - < 

MN-IIOAMi  le  inêinfe  que  Fong-Ouliaiig. 
tCilCAS.  Si  on,  pouvait  croire  /f  ’ierus  {de  prmdgüs  ^ 
Dœmonum),  qui  nous  u donné  un  catalogue  laisunné 
^dc$  ^iocipaux  evprilv  qui  coiniiosenl  la  cour  tic  ^u- 
‘ CirA',  ce  uialilc  povvcde  à rond  la  cliiranc  , la  plii- 
losopUie , la  logique , la  iliétoriquc,  raslronoiiiie,  la 
cliiruiiiancie , la  pyioiiiancic,  cIc. 

FUREUPi  j en  icoaologie • on  la  Ggitte  par  une  Furie, 
IWil  étincelant  de  rage,  couverte  de  blcvsiiics,  ar- 
mée d’un  glaive  vanglaiit , et  ayant  pour  attribut 
un  lion  riigiviiaiit. 

FbRIES,  divinilév  iiiferDales , imaginées  comme  les 
ministres  de  la  vengeance  des  dieus  contre  les  mé- 
cbaiis,  et  chargées  d’cvécuter  sur  eux  les  sentences 
lies  juges  de  rÜnfer.  Ce  mot  est  pris  de  la  fuieur 
'qu’elles  inspirent.  Selon  dpollodore , les  Furies  a- 
vaient  été  Girmees  dans  la  mer  du  sang  de  la  plaie 
faite  par  Saturne  à (iielus.  //t'siot/e,  qui  les  fait  plus 
jcuacs  d’une  génération,  les  fait  ouitru, de  la  Terre, 
les  avait  com;ues  du  sang  de  Saturne.  Ou  leur 
ônne  eiirore  d’autre  généalogie.  On  en  nomme  troij, 

' Tisipbone,  iÉégèrc  et  Aleclon.  Eiu  ipide  met  au  nom- 
bre des  Furies  la  déesse  Lyssa.  Plularifue  n’en  re- 
connaît qu’une,  savoir  Adrastie.  Virgile  parait  ajouter 
‘les  Haipyes,  qu’il  peint  di^  mêmes  traits;  et  les 
babitans  de  Sniyrne  y joignaient  les  Nemèses.  Des 
déesses  si  redoutables  s’attirèrent  des  hommages  par- 
' ticuliers  , par  la  crainte  qu’elles  inspiraient,  biles 
«TÛfnt  des  temples  en  plusieurs  endioiti^e  la  Grèce. 
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Ces  furies  infernales  ont  la  tête  hérissée  de  serpens, 

..  et  celles  que  nous  voyons  sur  la  terre  s’afiuolent 
: } presque  toujours  d’une  jietile  coélfe  de  cafardes.  Leur 
iiiinislère  ne  se  borne  pas  à châtier  de  leur  fouet 
les  ombres  criminelles;  souvint  elles  volent  au  séjour 
des  vivans,  auxquels  elles  font  éjirouver  d’as'ance  les 
supplices  éternels  du  Tartare.  Les  véeitables  Furies 
sont  les  remords  qui  dévbirent  les  scélérats  , et  il 
n’est  j>as  nécessaire  de  1rs  aller  chercher  dans  le 
Tartare.  V.  Erinnys,  Euménides,  Némèses. 

FLKLSA,<  divinité  romaine.  Les  savans  sont  partagés  1 
sur  les  fonctions  de  cette  déesse,  et  sur  l'vlymologie 
de  son  nom.  Ceux  qui  la  font  la  première  des  Fu- 
ries , le  dérivent  de  furere , parce  qu’elle  inspirait 
aux  roapables  d’horribles  fureurs.  Cicéron  est  de  cet  < 
avis.  .Selon  d’autres,  qui  dé:rivcnt  son  nom  du  mot 
fur,  c’était  la  dée.se  des  voleurs.  Chez  les  iioniains,  1 
elle  était  chargée  d’écarter  les  voleurs,  et  c’était  la 
même  que  Laveroa.  line  troisième  opinion  la  fait 
dèe.sse  du  hasard,  chez  les  Toscans. 

F11KI.\ALF.S  , fêtes  en  l’honneur  de  la  déesse  Furina, 
célébrées  par  les  Romains,  les  Etrusques,  les  Fisans, 

. les  Apruans , et  les  Liguriens. 

FUIU.N'ALIS,  llaïuen  ou  prêtre  de  Furina. 

FURINF,.  V.  Furina. 

FURLNF.S,  appareiDmcot  les  mêmes  que  les  Furie*. 

FLTIL^,  vase  fait  en  forme  de  côuc  renversé,  très- 
. larjge,  par,  en  haut,  et  se  terminant  en  pointe  par  le 
bas,'uans  lequel  on  mettait  Peau  qui  devait  servir 
aux  sacrilices  de  Testa , et  qu’on  allait  puiser,  chez 
les  ^Romains  , à la  fontaine  de  Juturne.  Comme  if 
eût  été  irréligieux  de  laisser  toucher  ce  vase  à terre, 
on  l’avait  fait  de  telle  faijon  qu’il  ne  pouvait  s'y  • 
poser  sans  que  l’eau  fut  renversée.  Nous  avons  con- 
servé les  mots  futile  et  futilité,  tirés  d’ooe  véritable 
futilité. 

FL-TIS,  disciples  du  bonze  qui  préside  aux  assemblées 
d'Iioinnu's  consacrés  par  des  jeûnes  religieux,  V. 
Chang-Chays , Tse-Fu. 

FLTTAFEIU , nom  qu’on  donne  à la  divinité  qui  pré- 
serve les  fruits  de  la  terre  chez  les  babitans  des  ileâ 
des  Amis.  ,, 

F^LM  , vase  dans  lequel  on  lecueiRait  ee  qui  restait* 
des  sacrinccs.  , 

FÜLLA , mot  de  la  mylh.  Celtique  ; déesse  vierge  qui 
^ porte  ses  beaux  cheveux  llottans  sur  les  épaules;  sa 
tête  est  ornée  d’un  ruban  d'or.  C’est  a elle  que  sont 
confiées  la  toilette  et  la  chaussure  de  Frigga.  Elle 
est  de  plus  la  conGdentc  de  ses  secrets  les  plus  ca- 
chés. C’est  le  partage  ordinaire  des  femmes  de  chaos-  , 
bre  des  jeunes  dames. 
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Gaacta,  non  d’une  de«  divinité!  dcf  Indons. 
GABALUS , divinité  «{u’on  adorait  é Eméie  et  il  Hé- 
liopolii  tous  la'  figure  d’un  lion  & tète  radieuie.  C’est 
le  inêine  qu'Elagabale. 

GABlA  ou  GABINA,  iurnom  de  Junon,  partieulicre- 
ment  adorée  & Gabie,  ville  des  Volsques. 

CABINES  CLNTUS  , manière  de  retrousser  sa  robe  A 
la  gabieone. 

CABKAR  , ville  fabuleuse  de  la  myth.  Orientale,  située 
dans  le  désert  habité  par  les  Génies. 

GABRIEL.  Les  mabométans  appellent  cet  ange  VEsprü 
fidile , et  les  Persans  le  Paon  du  Paradis.  Suivant 
le  Céran,  c'est  lui  qui  est  le  gardien  des  trésors  cé- 
lestes, c’est-A-dire  des  révélations-,  c’est  lui  qui  ap- 
porta A Malioinet  celles  que  leur  prophète  a puDliées; 
c'est  lui  qui  l’a  conduit  au  ciel,  monté  sur  l’AI- 
borak.  Enfin , Gabriel  est  l’ami  des  Musulmans  parce 

3u’il  a servi  le  Messie  qu’ils  révèrent , et  l’ennemi 
es  Juifs  qui  l’ont  rejetc. 

GABYRUS,  dieu  indigète  des  Macédoniens. 

CAD,  ou  BAAL-GAU  , divinité  adorée  clin  les  Sy- 
riens , et  que  Selden  croit  être  la  même  que  la 
Bonne  Fortune, 

CADAIRE,  paysan  que  les  Dates  avaient  divinisé  vers 
le  commencement  do  5.*  siècle , A cause  de  ta  force 
extraordinaire. 

CADES,  petite  Ile  de  la  mer  Atlantique,  nommée  sou- 
vent dans  la  fable.  C’est  Cadix. 

CADIRITANÆ  PORTÆ,  nom  des  Colonnes  dUercule. 
Les  fabulistes  , en  représentant  Hercule  qui  porte 
ces  deux  colonnes  sur  les  épaules  , ont  alludé  A la 
force,  copiant  Saiiuon  qui  enleva  sur  tes  épaules  les 
portes  de  Gau. 

GADITANUS , surnom  d’Hercule  le  Phénicien , pris  de 
son  temple  A Gndes. 

CADMA,  nom  d’un  philosophe  qui  brillait  aux  Indes 
Orientales  5oo  ans  environ  avant  J.  C. , cl  qui  en- 
seignait aux  Indiens  la  philosophie  de  Buddba. 
CADOUR  et  SABOUR,  mot  de  la  myth.  Orientale,  les 
mêmes  que  l’Ecriture  et  le  Talmud  appellent  Mam- 
bres  et  Jainncs,  magiciens  de  Pharaon. 

CAETCH  , divinité  des  Kamlschadales.  Nous  croyons 
que  c'est  Pluton.  V.  PUiat-chout-chi  , Totiila. 

CAilS , génies  du  4-'  ordre , cliargés  du  court  régulier 
des  astres,  d’après  la  myth.  Persane. 

GAIETÉ,  ou  Hilarilaf,  en  iconologie,  c’est  une  fem- 
me qui  tient  A la  main  une  corne  d’abondance  -,  A 
ses  cotés  sont  deux  petits  enCans  , dont  l’un  , A la 
droite,  tient  une  branche  de  palmier  vers  laquelle 
la  femme  étend  la  main.  — C’est  encore  une  des 
trois  GrAces,  nommée  Euphrosyne. 

CAILAN,  mot  de  la  myth.  Arabe.  On  appelle  ainsi 
obe  espèce  de  démon  des  fprèts  qui  tue  les  heiames 
et  les  Utes. 
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GAIUS  , avenue  guéri  miraculeusement  , du  temps 
d’Aotonin.  Esculupe  l’avertit  , dans  un  songe  , de 
venir  devant  ton  autel , de  s’y  prosterner  , de  passer, 
ensuite  de  la  droite  A la  gauche , de  poser  tes  cinq' 
doigts  sur  l'autel , de  lever  la  main , et  de  la  porter 
sur  ses  yeux.  Il  obéit , et  recouvra  la  vue  en  pré- 
sence du  peuple , qui  applaudit  avec  transport.  VoilA 
un  miracle  qui  mérité  de  figurer  dans  un  diction- 
naire mythologique. 

GALACHlitE,  ou  GARACIIIDE,  pierre  noirAtra,  A la- 
quelle des  auteurs  ont  attribué  plusieurs  vertus  mer- 
veilleuses , celle , entre  autres , de  garantir  celui  qui 
la  tenait  des  mouches  et  autres  insectes. 

GALAGTOPHAGES.  V.  Abiens  , Hippomol^ues. 

GALAITES , sectaires  mabométans  , et  les  adoratenrs 
les  plus  outrés  d’Ali , gendre  de  Mahomet.  Le  juif 
Abdalla  , déserteur  de  la  foi  de  ses  pères  , fut  la 
fondateur  de  cette  scclc  extravagante. 

GALANTERIE  1 les  iconologUtes  sont  un  peu  embar-^ 
rasiés  A la  figurer  , car  le  mot  peut  cire  prit  en  ' 
bonne  et  en  mauvaise  part  : aussi  l'on  dit  qu'un 
homme  met  de  la  galanterie  dans  tout  ce  qu'il  fait, 
comme  on  dit  que  la  galanterie  auprès  des  femmes 
sied  bien  A un  jeune  homme  ; mais  l'acception  est 
bien  différente  si  on  disait  qu'une  femme  a déjà  eu 
plusieurs  galauteries , et  si  on  ajoutait  qu’elle  a donné 
une  galanterie.  Convenons  que  dans  l'état  barbare  il 
n’y  eut  ni  galant  homme , ni  botiime  galant , dès 
qu’ Achille,  Thésée,  Ajax  enlevaient  les  femiiies  qu'ils 
abandonnaient.  Les  i’aladins  du  moyen  Age  excel- 
lèrent en  galanterie. 

CALANTHIS  , suivante  d’Alcmène  , pendant  que  sa 
maîtresse  était  dans  les  douleurs  de  rcnfanteineDt, 
retardé  par  la  jalousie  de  Junon , ayant  remarqué 
près  de  la  porte  une  rieille  femme  assise,  les  mains 
entrelacées  contre  scs  genoux  , soupçonna  quelque 
mystère  , cl , pour  en  détruire  l’effet  ,"lui  dit  qu’Alo 
mène  venait  d’accoucher.  A cette  nouvelle,  Junon- 
Lucine'sc  leva,  et  Alcmène  fut  dèlivrc-e.  Galanthia 
fit  un  grand  éclat  de  rire  -,  mais  la  déesse , piquée 
de  se  voir  la  dupe  d’une  esclave  , ta  prit  par  le* 
cheveux,  la  renversa,  la  changea  en  belette,  et  la 
condamna  A faire  des  petits  par  la  gueule.  Celte 
fable,  comme  tant  d’autres,  paraît  fondée  sur  la 
ressemblance  des  noms  ( la  racine  du  mot  est  gnlè, 
'belette  ),  et  sur  une  erreur  populaire,  selon  laquelle 
la  belette  porte  presque  toujours  scs  petits  dans  ta 
gueule,  ü'ailirurs , le  mensonge  devait  être  puni  d’una 
manière  ou  d'autre.  Cet  épisode  fut  inventé  pous 
rendre  les  couches  de  la  princesse  plus  merveilleuses, 
et  faire  éclater  davantage  le  resseutiment  de  Junon. 

CALATARQUES,  souverains  prêtres  en  Galatie. 

CALATËE,  une  des  Néréides,  aimée  de  Polyphèmc  «t 
d’Acis,  préféra  ce  jeune  et  beau  berger  au  difforio* 
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C^lope.  Poljplièine,  iDdigii^  de  cette  pr^rvrenec  , 
Uo^a  un  cnorme  rocuer  lur  Acii , et  l'écrau.  Galatéc 
K )eta  dam  la  mer  , et  rejoignit  les  Néréide»  (et 
aoeun,  V.  Acis  , Pofyphime.  — C’eit  encore  le  nom 
allégorique  de  Mantoue  , peut  - être  de  fola  , lait  , 
parce  que  le  Mantouaii  était  uii  payi  de  laitage.  — 

'C’eat  encore  la  fille  d’uu  roi  de  la  Celtique  , d’une 
taille  et  d'une  beauté  extraordinairet.  Fiére  de  «et 
aTantagei,  elle  rebuta  tout  M(  amans  -,  mais  Hercule 
étaut  Tenu  dans  le  paji  , elle  se  prit  pour  lui  du 
plus  Tiolent  amour,  et  donna  le  jour  à un  fils  ap- 
pelé Calatès.  — Il  7 en  a une  autre  , dont  il  est 
parlé  au  mot  Eedysirs. 

CALATÈS,  fils  d’Hercule  et  de  la  Galatée,  fut  supé- 
rieur il  tout  ses  compatriotes  par  ta  force  et  par  set 
Tertus , se  fit  une  grande  réputation  k la  guerre,  et 
donua  il  K-s  sujets  le  nom  de  Galates  , et  au  paya 
celui  de  Galatie  , ou  Gaules. 

CALATVS , fils  du  géant  Folypliéme. 

GALAXAUUE,  une  des  Océanides. 

GALAXIE,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à cette  tache 
blanche  et  lumineuse  qu'on  aperçoit  le  soir  dans  un 
ciel  sans  nuages  , et  qui  de  sa  blancheur  a pris  le 
nom  de  foie  Lactée.  C’est  par  là  qu’on  te  rend  au 
pal.iit  de  Jupiter,  et  que  les  héros  entrent  dans  le 
ciel-,  à droite  et  à gauche  sont  les  habitations  des 
dieux  les  plus  puissans.  Junon  , par  le  conseil  de 
Mioerre  , avant  donné  à téter  à Hercule  , il  attira 
son  lait  si  fortement,  qu’il  en  fil  rejaillir  une  grande 
quantité  qui  forma  cette  voie  de  lait.  On  ne  doit 
pas  s'étonner  de  cette  fable  , tandis  que  tes  anciens 
disaient  que  c’était  là  la  soudure  des  deux  béiiiis- 
pbères  célestes,  et  c’est  plus  étaonant  que  M.'//ers- 
ckelt  ait  calculé  d’avoir  vu  dans  une  partie  de  cette 
bande  116  mille  étoiles.  Ce  qui  est  un  peu  étonnant 
f’est  que  les  mêmes  mythologues  qui  disent  que 
junon  n’eut  point  d’enfans  , se  plaisent  à racontér 
qu’elle  donna  à téter  à Hercule. 

GALAXIES  , fête  en  l'honneur  d'Apollon  , qui  prenait 
son  nom  d'une  bouillie  ou  gâteau  d’orge  cuit  avec 
du  lait , qui  faisait  la  matière  principale  du  sacrifice. 

GALAXIES,  surnom  d'Awllon. 

CALÊANCON  , surnom  de  Mercure,  comme  ayant  un 
bras  plus  court  que  l’autre. 

GALÈNE,  nymphe,  fille  de  Néréc  et  de  Doris.  La 
racine  du  mot  est  gaUné,  calme. 

GALÉOTÈS,  fils  d'Apollon  et  de  Théiniste  . était  la 
grande  divinité  des  Hybléens  , peuples  de  Sicile  , 
qui  le  rcpri-scntaient  dans  un  char  avec  son  père. 

GALÉOTÈS,  devins  de  Sicile,  se  disaient  dcscendans 
du  fils  d’Apollon. 

GALERES.  V.  Albogalents. 

GALESUS , vieillard  ausonien,  juste  et  'lchc,tué  dans 
une  action  pour  s’etre  trop  avancé  entre  les  Troyens 
et  les  Latins,  qu’il  voulait  engager  à la  paix.  H avait 
deux  qualités  qui  sont  presque  toujours  incompatihles 
entre  elles. 

CALINTHIAPÈS,  sacrifice  solennel  à Tlicbes,  en  l'hon- 
neur de  Calinthie  , une  des  filles  de  I‘ra:tu(^  avant 
la  fête  d'Uercule,  qui  l’avait  institué. 
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CALLA1QUES , déesses  mères , adorées  datas  le  pays' 
de  Galice. 

({allantes  , surnom  des  Galles , ou  prêlreà  de  Cy^ 
bêle. 

Galles,  prêtres  de  Cybèle  , prenaient  leur  nom  oa 
de  Gallus , fleuve  de  Pbrygie , dont  l’ean  les  rendait 
furieux , ou  de  leur  fondateur  qui  s’appelait  Gallus. 
Cette  institution  fanatique , dont  la  l'hrygie  était  U 
berceau,  se  répandit  en  Grèce,  en  Syiie,  en  Afri- 
ue , et  dans  tout  l’empire  romain.  Les  Galles  étaient 
es  vrais  charlatans. 

GALLIAMBES,  vers  que  les  Gallet  chantaient  en  l’hon- 
neur de  Cybèle. 

GALLES , premier  prêtre  de  Cybèle  , se  fit  eunuqu* 
aussi  bien  qu’AttiSj  à son  exemple,  les  prêtres  de 
Cybèle  furent  eunuques,  et  prirent  le  nom  de  Galles. 
— En  des  fils  du  géant  Polyphème  et  de  la  nymphe 
Galatée.  Il  faut  donc  dire  que  cette  Néréide  ait  donné 
la  préférence  à Acis  depuis  qu’elle  fut  connue  du 
Cyclope.  — C’est  encore  un  fleuve  de  Pbrygie.  — 
C'est  enfin  le  même  qu’Alectryon. 

GAMAHÉ,  ou  GAMAHEu,  figures  formées  naturelle- 
ment sur  deux  pierres , soit  en  peinture  , soit  en 
relief,  soit  en  creux.  C’étaient  des  agates,  des  deo- 
drites  , et  autres  pierres  qui  servaient  à l’art  talis- 
manique, 

GAMALIEL,  docteur  juif,  dont  le  Talmud  raconte  un« 
historiette  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  rapporter. 
On  cite  ce  nom,  parce  qu'il  tient  à la  mytL.  Rab- 
binique. 

GAMBIUYIUS,  ancien  roi  des  Germains, qui  fut  adoré 
par  eux. 

CAàfEL.E  DEÆ.  V.  Camelac. 

CAMELIA,  ou  la  nuptiale  ; un  des  noms  de  Junon  qui 
présidait  aux  mariages.  La  racine  du  mot  est  gamoi, 
noces. 

CAMELIES;  on  appelait  divinités  gamelles  celles  qui 

f>résidaient  aux  mariages.  Avant  que  les  poètes  par- 
assent d'ilyménée,  ils  disaient  que,  outre  Jupiter, 
Junon , Minerve  et  Diane  , les  Gamelies  , quoique 
vierges  , étaient  regardées  comme  protectrices  dea 
noces. 

CAMELION,  nom  du  mois  de  janvier  chez  les  Athé- 
niens, pris  des  fêtes  de  Junon. 

CAMELIES  , surnom  de  Jupiter  , invoqué  dans  lea 
nôces. 

GAMMON , fête  qui  revient  tous  les  ans  chez  les  nègres 
du  Sénégal  , en  ITionoeur  de  la  naissance  de  Ma- 
homet, et  qui  dure  trois  jours.  Voilà  un  mot  qui 
tlcnl  à la  myth.  Mahométane. 

GAMOELI,  esprits  qui,  selon  les  habitant  du  Kamts- 
cbatka , produisent  les  éclairs,  en  le  jetant  les  tisons 
à demi  consumés  qui  ont  chautic  leurs  huttes.  Lors- 
qu’il tombe  de  la  pluie  , ce  sont  les  Gamouli  qui 
pissent. 

GARDICA , danseuse  célèbre  dont  U est  parlé  dans  U 
mylli.  Indienne. 

GANDREID,  sorte  de  ntagie  en  usage  chez  les  Islan- 
dais, qui  donne  la  faculté  de  voyager  dans  les  aiia. 
'C^ut  rbiitoite  des  uiauchcs  à baui  des 'sorcières. 
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CANEISCH,  diïlnîlc  imlienne  aJorte  par  les  Tlûbe* 

■ laini.  Nou5  croyons  que  c’est  Plulon. 

CANESA , dieu  de  la  sagesse  dans  l'Iadostan.  On  le 
' représente  arec  une  tête  d'élépbaot  , symbole  de 
disccrneineot  et  de  capacité.  Un.  a cru  reconnaître 
dans  celle  iléilé  de  l’Inde  tous  les  caractères  du  Ja- 
nus des  Uoinains.  Il  paraît  que  c’est  le  meme  que  Ga- 
neisch.  Les  liabitans  de  Jara  rappellent  Gauaiinga  Jaga. 
CANCA,  une  ils's  ttois  déesses  des  eaux  , auxquelles 
tes  Indnus  adressent  leurs  bouiinages  ; elle  s'élanra 
de  la  tête  de  Jupiter  indien,  coiniiic  la  Fallas  toute 
armée  du  cerveau  de  Jupiter.  Les  indiens  en  racon- 
tent une  fable  assez  semblable  & celte  d’Alpbée  et 
d'Arélbuse. 

CAXGA-GHAMMA  , démon  femelle  que  les  Indiens 
craignent  Iteaucoup  , et  par  conséquent  ils  lui  ren- 
dent de  grands  lionneurs.  Ils  est  représenté  avec  nue 
seule  tête , mais  avec  quatre  bras.  Il  tient  de  la  main 
gaurbe  une  petite  jatte,  et  dans  la  droite  une  four- 
rliette  k trois  pointes. 

CANCAS,  prêtres  des  noirs  d’Angola,  de  Congo,  etc. 
dans  l’Afrique  occidentale.  Ces  prêtres  qui  ont  acquis 
un  gr.aml  pouvoir  dans  la  multitude  , se  sont  érigés 
en  courtiers  et  distributeurs  des  faveurs  de  leurs 
dieux,  les  vendent  su  plus  oITrant , et  y mettent  le 
■prix  qu’il  leur  plaît.  Le  chef  de  tout  l’ordre  des 
Gang.as  se  nomme  Chalome  ou  Ckalombe.  On  l’ho- 
nnre  comme  un  dieu.  Le  plus  considérable  des  Gan- 
gas,  après  le  cbalornbe  , se  nomme  A’gomAo.  Il  se 
donne  pour  prophète.  Le  Ifgoleï  est  le  troisième 
chef  des  Gaiigas.  Son  emploi  est  très-lucratif,  car  il 
fait  rendre  la  justice  par  l’idole.  Le  Kpindi  occupe 
le  4-*  rang , et  il  se  vante  de  disposer  a son  gré  de 
raliiiospbèrc , de  faire  tomlscr  la  pluie  et  gronder  le 
tonnerre.  Parmi  tes  Gangas  , il  y en  a un  nommé 
JUuluin  , qui  se  qualifie  roi  de  Peau.  11  prétend 
trouver  dans  cet  élément  des  remèdes  contre  toutes 
les  maladies.  Cn  autre  G.vnga  nommé  Amoboutlu  , 
enterre  au  'milieu  des  champs  une  niolsifse  faite  d’ar- 
gile , et  prétend , par  ce  moyen  , préserver  les  mois- 
sons de  tout  accident , et  reiidre  la  terre  plus  fer- 
tile. Un  autre  plus  hardi , qui  s'appelle  iJaUimbola , 
se  vantq  de  rappeler  les  morts  à te  vie  par  la  force 
de  ses  Conjurations. 

GANGASIMEKA  , un  des  prêtres  du  Congo , connus 
soiM  te  DOtn  générique  de  Gangas. 

CA.NGE,  Oeuve  pour  lequel  les  Indiens  ont  eu  de  tout 
temps  une  grande  vénération.  Il  prend  sa  source  dans 
une  montagne  dont  la  figure  approche  d’une  tête  de 
Tache  , et  cela  suffit  pour  qu’on  ait  dit  qu’elle  avait, 
été  taillée  ainsi  pour  représenter  Eswara , et  l’on  a 
fait  un  conte  pour  démontrer  que  le  Gange  n’a  pas 
S.1  source  dans  les  entrailles  de  la  terre,  comme  les 
autres  fleuves , mais  qu’il  est  descendu  du  ciel.  11 
sutlira  de  dire  que  la  première  fois  qu’il  coula  dans 
un  ceilain  endroit,  il  dérangea  un  saint  homme  oc- 
cupé i un  sacrifice , et  que  celui-ci  ayant  avalé  toute 
la  rivière , la  fit  sortir  de  sa  cuisse , car , soit  qu’il 
la  rendit  par  haut  ou  par  en  bas  , les  eaux  deve- 
Baieot  impures  -,  comme  ou  a dit  que  le  Gange , 
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ebemin  faisant , arrosa  les  cendres  de  soixante  mille 
boinmes  consumés  par  lê^feu,  et.  que  leurs  corps 
ressuscitèrent.  La  principale  espérance  du  bonlieur 
futur  consiste  pour  les  ludiens'i  pouvoir  mourir  dans 
ce  fleuve  en  tenant  une  vache  par  la  queue.  Ainsi 
les  princes  , maîtres  des  bords  de  ce  fleuve,  mettent 
A profit  la  superstition  de  leurs  sujets  , en  leur  fai- 
sant acheter  la  permission  d'y  puiser  de  l’eau  ou  de 
s’y  baigner  , et  les  Anglais  en  sauront  aussi  tirer 
parti.  Après  cela , on  ne  sera  plus  étonné  de  l’extra- 
vag.ance  de  certaines  fables  des  Grecs. 

GANGETICA.  V.  Gauri. 

GANCL.ATE,  mot  de  la  mylh.  Scandinave  ; serviteur 
de  Héla,  dont  Ganglot  est  la  seevaote. 

GAN-HÉDEM  , paradis  où  les  juifs  modernes  croient^ 
ue  les  gens  vertueux  goûtent  uue  félicité  parfaite 
ans  la  seule  union  de  Dieu. 

C.ANNA , mot  de  la  myth.  Celtique)  devineresse  ger- 
maine qui  avait  succédé  à A'elleda  , vierge  comme 
elle,  et  comme  elle  rendant  des  oracles.  Ganua  fit 
un  voyage  à Rome,  où  elle  reçut  de  grands  bon-^ 
ncurs  de  Domitieo. 

GANQU.AI,  un  des  disciples  les  plus  illustres  de  Con- 
fucius, mourut  à 3o  ans,  et  son  âme  fut  transmise 
B Kossobosati , disciple  du  Xéquia.  ■ 

GAM'MÈüE.  fds  de  Tros , roi  de  Troie,  était  d’une 
si  grande  beauté  , que  Jupiter  voulut  en  faire  son 
écuanson.  I3n  jour  que  le  jeune  Phrygien  chassait 
sur  le  mont  Ida,  te  dieu,  sous  la  forme  d’un  aigle, 
l’enleva  dans  l'Olympe,  et  le  plaça  daits  le  Zodiaque 
sous  le  nom  de  Verseau.  Celte  fable  est  fondée  sur 
on  fait  historique.  Tros  ayant  envoyé  en  Lydie  son 
fils  Ganymède  offrir  des  sacrifices  à Jupiter , Tan- 
tale, roi  du  pays,  qui  avait  le  même  surnom,  prit 
les  Troyens  pour  dt^  espions,  retint  le  jeune  prince 
prisonnier , ou  le  fit  servir  d’èchanson  à sa  cour. 
Peut-être  aussi  fut-il  ré>elleinent  enlevé  par  repré- 
sailles ; et  l’aigle  de  la  fable  marque  la  vitesse  du 
rapt  , ou  , selon  d'autres , la  rapidité  de  la  course 
abrégée  de  sa  vie.  Cet  enlèvement  amena  entre  les 
deux  princes  et  leurs  descendans  une  longue  guerre 
qui  ne  se  termina  que  par  la  ruine  du  Troie.  Il 
parait  que  la  fable  de  Gunyinède  substituée  à llébé 
signifie  que  dans  les  premiers  temps  , lorsque  lei 
Lommes  ne  savaient  point  encore  (aire  de  liqueurs  ^ 
artificielles,  Us  ne  buvaient  que  de  l’eau;  c’était' 
alors  llébé  qui  servait  d’écliaoson  aux  dieux.  Dans , 
la  suite,  avant  trouvé  le  secret  de  faire  des  boisson» 
capables  dvnivrer,  ils  les  préférèrent  A l’eau.  On  at- 
tribua aux  dieux  ce  qu'avaient  fait  les  premier», 
hommes.  Ajoutons  A cela  que  te  fabuliste  a voulu 
nous  donner  la  peinture  de  l’adolescenct  En  astro- 
nomie Ganymède  et  AntinoUs  sont  des  synonymes. 
— llclré  fut  honorée  sous  ce  nom  dan»  un  bois  de 
cyprès  situé  dan»  la  citadelle  des  Pliliadiens. 

CAOJiS,  oa  fjrce/lens , sublimes  ,•  ordre  de  docteur» 
juifs  qui  parurent  en  Orient  après  la  clôture  du  fal- 
inud.  Ils  succédèrent  aux  seburaêns  ou  opinaus,  veç» 
le  commencement  du  fi.'  siècle,  et  finirent  vers  U 
fin  du  in.*. 
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CAOTHEL,  omooDage  bbuleux  qui,  ten  le  teispa  âe 
la  wTtie  d^Egjpte , accoiupagoé  de  la  femme  Scota , 
' fille  de  Pharaon  , roi  d’Afrique , aborda  en  Ecoiae , 
et  l’appela  Scotia  , du  nom  de  ton  épotue.  La  tortie 
' d’Egypie  eut  lieu  en  1491  avant  J.  C. 
CARANÀNTIDE,  ojmpbe  de  Libye  que  Jupiter  ren- 
dit mère  d’iarfaaa,  de  Pfailèe  et  de  Piluninus.  Peut- 
être  n’eit-ce  qu’uu  nom  du  pays. 

CARAMAS  , fiU  d'Apollon  et  d^AeacalIts , fille  do  roi 
Minas.  Quelqoea-um  le  font  rt»  de  Lil^e , et  père 
de  ta  nymphe  GaraniantU , selon  d’autres,  il  donna 
ton  nom  ans  Garamantes. 

CARAMMANTIAS.  Y.  Grammatias. 

CARAPHIE , vallée  de  Bèotie  , où  Actéon  fut  dévoré 
par  ses  cbicos. 

GARATAS,  fleuve  d’Arcadie,  prés  de  Tégée  , sur  les 
bords  duquel  Pan  avait  un  temple. 

GARGARE , le  plut  haut  sommet  du  mont  Ida  , où 
Jupiter  et  Cybéle  avaient  un  temple  et  un  autel. 
C’est  là  que  ce  dieu , dans  Homère  , s'asseoit  pour 
être  tranquille  spectateur  du  combat  entre  1rs  Grecs 
et  les  Troyens.  Ou  aurait  pu  ajouter  qu’il  gargarisait 
pour  tuer  le  temps  qu’il  passa  dans  un  état  de  neu- 
tralité parfaite.'—  Bourg  de  Plirygie  , fauirux  pour 
la  .richesse  de  tes  moissons.  — Lac  d'où  sortent  le 
Scamandre  et  le  Siraots. 

GARGARUS,  fils  de  Jupiter,  donna  ton  nom  à la  ville 
de  Gargara  dans  la  Troade. 

GARGASOS,  Troyen , tua  deux  Grecs  distingués. 
GARGETTU9  , héros  de  l’Attique  , auquel  on  avait 
décerné  les  bonneurs  héroïques. 

GARGITTIUS , chien  formidable  qui  gardait  les  trou- 
peaux de  Géryon , et  qui  fut  tué  par  Hercule. 
GARVHA,  oiseau  fabuleux  de  la  m^tli.  Indienne,  qu’on 
• représente  souvent  avec  la  tête  d’un  beau  jeune  hom- 
me orné  d’un  collier  blanc  , et  le  corps  d’im  aigle. 
H sert  de  monture  à Wishnou  , comme  l'aigle  eu 
servait  b Jupiter.  Les  Indiens  lui  rendent  les  hon- 
neurs divins.  Ils  racontent  qu'il  naquit  d’un  oeuf  que 
la  mère  Diti  avait  |iondu  5oo  ans  avant  qu'il  com- 
mençât d’éclore.  Il  est  toujours  peint  sur  les  armes 
et  les  étendards  de  Wishnou , et  a .sa  chapelle  dans 
les  temples  de  ce  dieu.  Sonnirat  prétend  que  c'est 
l’aigle  de  Pondictiéri  de  Briston.  Les  Européens  le 
nomment  Miote.  Il  a ta  tète  et  le  cou  blancs,  et  le 
reste  du  curps  rougeâtre. 

CASEPTO?! , temple  de  la  Terre,  à Sparte. 
GASICHES,  péuplades  de  Perses,  qui  mêlent  quelques 
pratiques  grossières  du  christianisme  au  culte  du 
Soleil  et  des  esprits  infernaux.  Ne  serait-ce  point  la 
' même  clrose  que  les  Gattrts  ou  Guèbres  ? 
CASTROCNÉMlE , pays  ipraginaire  dont  parle  Lucien, 
' où  les  enta  ns  étaient  portés  dans  les  gras  de  la  jam- 
be,  d’où  ils  étaient  extraits  au  inoycn  d'une  incision. 
La  racine  du  mot  est  gaster,  ventre;  knrmi,  jambe. 
CASTROMANTIE,  divination  qui  se  pratiquait  en  pla- 
çant, entre  plusienrt  bougies  allumées,  des  vases  de 
terre  ronds  et  pleins  d’eau  claire;  on  faisait  regarder 
attentivement  la  superficie  de  ces  vases  par  un  jeune 
garçon  «u  par  une  jeune  femoie  grosse;  puis  on  li- 
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mit  la  réponse  dans  des  images  tracées  par  la  lé- 
Iruction  Je  la  lumière  dans  les  verres.  On  la  prali- 
ouait  aussi  à l’exemple  des  Engastrimytiies. 
CAtEAUX  , ofirandet  que  les  anciens  faisaient  à leuti 
dieux.  On  en  plaçait  sur  la  tète  des  victimes  ; d’où 
vient  le  mot  latin  immolare , de  mola , gâteau. 
CATELO,  roi  fabuleux  d’Athènes,  dont  Poito  en  Por- 
tugal prétend  tirer  son  origine.  Ce  prince, ayant  épousé 
Rscora,  fille  de  Pharaon,  et  craignant  les  prodiges  que 
Moïse  faisait  pour  délivrer  les  Hébreux  , s’eiiibarquu 
sur  le  Nil,  nul  aboutir  b l’endroit  ouest  Porto,  et 
donna  b la  ville  qu'il  fonda,  le  nom  de  PorUis-Gateli. 
GAUDAMEN  , fameux  pénitent  de  l’Inde  qui  courut 
grand  risque  d’élre  coculié  par  Dcrandircn.  V.  Xorcam. 
CAUOMA,  nom  de  la  divinité  qu’adorent  les  Birmans 
(dans  rindo-Cliine).  C’est  le  même  que  Cuddha. 
G.AULE,  vaste  région  d'Europe,  habitée  par  les  Calates 
ou  Gaulois  (|Ue  les  anciens  indiquent  sous  les  noms 
de  Celles,  Cellibéres  ou  Celto-Scyllics.  Les  romains 
la  divisaient  eu  quatre  parties  , savoir  la  Belgique  , 
la  Narbomuise,  1 Aquitaine  et  la  Celtique.  La  Savoie 
faisait  partie  de  la  seconde  division.  La  division  de 
Gaule  Cisalpine  et  Tiansalpine  n’eut  lieu  que  lorsque 
les  Gaulois  passèrent  les  alpes  et  conquirent  une  par- 
tie de  rilalic;  époque  qu'on  doit  lixer  b l’an  6x3 
avant  J.  C.  Par  rapport  à Rome,  le  Piémont  sc  trou- 
vait dans  la  Gaule  Cisalpine.  Ccllc-ci  était  divisée 
en  Cispadanc  et  Transpadanc,  et  par  rapport  b Rome, 
Turin  se  trouvait  dans  la  Transpadanc. 

GAULOIS.  Les  dieux  que  les  Gaulois  cherchaient  b se 
renilrc  propices  étaient  Esus,  Teiilatés  et  Tai'anês. 
César  dit  qu’ils  adoraient  sous  d’autres  noms  Mer- 
cure, Apollon,  Mais,  Jupiter  et  Mioerre,  mais  qu’ils 
avaient  une  vénération  particulière  pour  Mercure, 
qu’ils  regardaient  coinine  l’inventeur  Je  tous  les  arts. 
Us  se  vantaient  de  descendre  de  Plutoii,  c'est  pour 
cela  qu’ils  comptaient  les  espaces  du  temps,  non  par 
les  jours  , mais  par  les  nuits.  Hercule  peut  aussi  se 
regarder  cniiinie  un  des  dieux  des  Gaulois  (V.  Ogmion). 
Ne  vaut-il  pas  iiiieni  donner  ici  la  clef  priiieipjlc 
de  l'histoire  des  Gaulois?  Ils  vinrent  en  Italie  en  6x3 
avant  J.  C.  ; ils  arrivèrent  b Rome  en  389  idciii , 
d’où  ils  furent  cliassé-s  par  Camille  ; ils  vinrent  de 
nouveau  près  de  Rome  en  3ôo  idem , et  ils  furent 
mis  en  fuite  par  Poinponius  Mêla,  mais  on  ne  réiivit 
à s'en  débarrasser  en  Italie  qu’en  in'i  idem.  Lus 
Gaulois  envabireut  la  Calacic  en  196  avant  J.  C. , 
la  M.irédoine  en  276  idem , etc.  etc. 

GAIIRCS.  V.  Giièùres.  ' 

GAURt  ou  GANGETICA,  épithète  de  Bbavani,  en  ta 
qualité  de  juge  des  âmes  de  ceux  qui  meurent  apres 
' avoir  été  baignés  dans  le  Gange. 

6AUR1C , génies  que  la  superstition  des  villageois  Bas- 
Bretons  croit  voir  danser  autour  des  amas  de  pier- 
res, ou  monuinens  druidiques. 

GAURUS  , montagne  de  ta  Campanie  , figurée  sur  les 
médailles  de  Niicéria.  ‘ 

CAZARniA,  mot  de  ta  mytii.  Rabhinique;  ange  qqi, 

' scibn  le  Tahnnd,  préside  b 1’Orie.it,  ann  d'â]tuir  sein 
que  le  soleil  le  lève.  i 
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CA^EALES  D'OR.,  dÎTioitéi  des  «Dciens  Arabes. 

CXZ(.  mot  de  la  myth.  Penaiie;  prêtres  des  Gaurcf. 

GAZIE,  nom  que  les  princes  nanoiDétans  doniuieut 
aux  .rassemblumeos  des  troupes  qu’ils  levaient  pour 
la  propagation  de  leur  religion,  et  qui  répond  à nos 
croisades.  Us  arborent  l'étendard  de  Mahomet,  et 
c’est  asses  pour  lever  en  peu  de  temps  des  armées 
considérables. 

CAZIEL.  V.  Ànarazel. 

GAZORIA,  surnom  de  Diane,  de  Gaiorus,  ville  de  la 
Macédoine. 

GÉ  ou  GÉA , fille  d'Elion  et  de  Béruth , selon  Sancho- 
nialon.  Ayant  épousé  Uranus,  son  frère,  elle  en  eu^ 
quatre  enlaus,  Clironus,  Bétylus,  Atlas  et  Dugon.  Son 
mari  ayant  eu  d’autres  enfant  de  différentes  coocu» 
bines , elle  lui  en  fit  des  plaintes  amères.  Uranus  la 
répudia , mais  la  reprit  ensuite  , et  eut  d’elle  encore 
d’autres  enfaiis.  Gé  est  la  nièine  que  Tcllus , savoir 
la  femme  d’Uranus  des  Phéniciens.  Elle  avait  un 
temple  dans  la  citadelle  d’Athènes,  une  fête  et  des 
eux  solennels. 

Âf).\,  GÉOA  ou  GÉTA,  divinité  des  Bretons,  selon 
la  myth.  Celtique. 

GËAI,  oiseau  qui  était  honoré  d'un  culte  particulier 
dans  Uile  de  Leinnos , parce  qu’il  faisait  la  guerre 
aux  sauterelles  qui  infestaient  cette  fie. 

GËANS , enfans  du  Ciel  et  de  la  Terre,  firent  la  guerre 
aux  dieux.  Hésiode  les  fait  naître  du  sang  d’UraniUi 
mais  dpoUodorc  , Ovide  , et  les  autres  poètes , les 
disent  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Hjrgin  leur  donne 
le  Tarlare  pour  père.  D’une  taille  monstrueuse,  et 
d’une  force  proportionnée , ils  avaient  le  regard  fa- 
rouche et  effrayant,  de  longs  cheveux,  une  grande 
barbe,  des  jaïubes  et  des  pieds  de  serpent,  et  quel- 

3ues-uns  cent  bras  et  cinquante  têtes.  Résolus  de 
ctrûiicr  Jupiter,  les  géans  entreprirent  de  l’assiéger 
jusque  sur  son  trône,  et,  pour,  y réussir,  entassèrent 
Ossa  sur  Pélion,  et  l’Olympe  sur  l’Otsa,  d’où  ils  es- 
sayèrent d'escalader  le  ciel,  lançant  contre  les  dieux 
des  rochers  dont  les  uns,  tombant  dans  la  mer,  de- 
venaient des  fies , et  les  autres , retombant  sur  la 
terre,  formaient  des  montagnes.  Jupiter,  effrayé  lui- 
même  h la  vue  de  si  redoutables  ennemis , appela 
les  dieux  A sa  défense;  mais  il  fut  asscx  mal  secondé, 
car  ils  s’enfuirent  tous  en  Egypte,  où  la  peur  les  fit 
cacher  sous  la  figure  de  différentes  espèces  d’animaux. 
Un  ancien  oracle  avait  prononcé  que  ces  géans  se- 
raient invincibles , et  qu’aucun  des  dieux  ne  pour- 
rait leur  ôter  la  vie , à moins  qu’ils  n’appelassent 
quelque  mortel  k leur  secours.  Jupiter,  par  l’avis  de 
’ l’allas  , lit  venir  Hercule  pour  combattre  avec  lui. 
A l’aicle  de  ce  héros,  il  extermina  les  géans  Encélade, 
Polyirotès,  Alcyonée,  Poiphyrion,  les  deux  Alotdes, 
FpUialte , Othus,  Eurytus , Clytius,  Tityus,  Pallas, 
llippolytus,  Agrius,  Tliaon,  et  le  redoutaule  Typhon, 
qui  seul,  dit  Homère , donna  plus  de  peine  aux  dieux 
que  tous  les  autres  géans  ensemble.  Jupiter,  après 
L-s  avoir  défaits,  les  précipita  jusqu’au  fond  du  'far- 
tare,  ou,  suivant  d’autres  poètes,  il  les  enterra  vi- 
vau , soit  sous  le  mont  Etna , toit  en  differens  pajtt 


GÉA 

.. Encélade.  fut  enseveli  tout  la  Sicile;  Polybetéf,aoBa 
nie  de  Lanao;  Othus,  sous  Plie  de  Candie;  et  Ty- 
phon, tout  l’ile  d'Ischia.  Q parait  que  le  Podto  a. 
voulu  parler  ici  des  montagnes  mêmes , qui  étant 
contiguës  l’une  à l’autre,  misaient  refluer  les  eaux 
dans  les  terres  , et  nous  apprendre  qu’un  tremble^ 
vient  de  terre'  ayant  sépare  les  montagnes  et  creusé 
une  issue,  l'inondation  cessa.  Ce  n’est  pas  assez.  On 
a donné  ce  nom  aux  premiers  chefs  des  dominationa 
établies  sur  la  Terre , d’où  prend  origine  le  Droit 
naturel  des  Gens  ; et  alors  il  faut  dire  que  le  Poète 
nous  a donné  par  là  la  description  du  second  état 
de  la  vie  sauvage;  ce  n’est  pat  même  assez.  Sous 
le  nom  de  Géans  on  a peut-être  désigné  les  nationa 
non  civilisées  pour  les  distinguer  de  celles  qui  l’é- 
taient, comme  les  païens  en  coiunaraison  des  Hébreux; 
cela  ne  suffit  point.  Les  géans  n’étaient  peut-être  que 
les  Aborigènes , et  dans  ce  sens  on  a dit  avec  raisoq 
qu’ils  étaient  enfans  du  Ciel  et  de  la  Terre;  comme 
on  ne  concevoit  pas  nue  la  Terre  eût  pu  les  pro- 
duire toute  seule , un  leur  donna  le  Ciel  pour  Pve. 
On  a prétendu  avec  assez  de  raison,  que  cette  fable 
est  en  meme  temps  une  tradition  déligunie  de  l’his- 
toire de  Typlion  et  d’Osiris.  Il  y avait  effectivement 
en  Egypte  des  monumens  plus  anciens  que  les  fables 
des  Grecs,  des  villes  fondées,  et  un  culte  établi  eu 
l'bonneur  des  mêmes  animaux  dont  les  dieux  pri-^ 
rent  la  figure  , au  dire  des  poètes.  Il  parait  encore 
qu’on  a voulu  alluder  k la  rébellion  des  onges,  an-, 
terieure  k la  création  du  nmnde.  On  voit  que  la 
fable  les  confond  avec  les  Titans  qui  entreprirent 
d’escalader  le  ciel.  Peut-être  les  géans  de  la  fable 
étaient  plut  luonstreux  par  leurs  désordres  et  par  la 
grandeur  énorme  de  leur  taille,  et  c’était  une  natioe 
d’iioinmes  impies  qui  niaient  qu'il  y eût  des  dieux; 
ce  qui  a fait  dire  qu’ils  avaient  voulu  les  ebusser 
du  ciel.  H faut  avouer  que  les  Géans  étaient  aussi 
sots  que  fiers,  et  qu’il  n'y  fallait  pas  une  force  sur- 
naturelle pour  les  renverser.  Il  y a eu  des  hommes 
d’une  taille  extraordinaire,  comme  Og,roi  de  Basait 

, qui  était  le  dernier  rejeton  de  la  race  de  llapliaiin, 
et  Golias  le  Plitlistbc*en,  dont  parle  l’Ecriture  Sainte, 
■nais  cette  race  est  éteinte  depuis  long-temps.  Le  mot 
Héphilim  qu’on  a traduit  par  celui  de  Géant,  tigniCe 
des  hommes  livrés  k toutes  sortes  de  débauches,  des 
brigands  et  des  scélérats.  Leurs  entreprises  figurent 
l’audace  héroïque,  et  leur  cbûte  symbolise  la  révolta 
contre  l’autorité  supérieure.  Est-ce  que  nous  n’avooa 
pas  cru  ce  qu’on  a dit  des  Patagonsl  Ne  sait-on  pas 
qu’ils  sont  bien  sols?  Les  penples  de  l’Aniérkiire 
sont  encore  persuadés  que  les  inootagncs  sont  liabi- 
tées  par  des  géans.  Les  premiers  hommes  étaient 
beaucoup  plus  robustes  que  leurs  descendans.  — Les 
Talmudistes  asaureot  qu’il  y avait  des  géans  dans 
l’arche;  et,  comme  ils  T occupaient  beaucoup  de 
place , on  fut  obligé  de  faire  sortir  te  rhinocéros  ; 
qui  suivit  l’arcbe  k la  nage.  H aui&t  de  dire  que 
cette  faUe  lient  k la  in^h.  Rabbinique,  dont  le  but 
est  d’abaisser  tous  les  uits  de  l’Ecnlure  Sainte.  — 
Les  géans  des  Indiens  sont  des  Génies  maUaisaM, 
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mr  tetqoelf  -on  • lait  det  coolo  tendaix  & accréditer 
la  doctrine  de  U nséteinpfycMe. 

GEAOCHUS , turoora  donné  é Neptune , parce  qu’il 
aSsriDit  U terre.  La  racine  du  mot  est  gaia,  terre; 
. echein . avoir. 

GÉBÉLEIZIS,  le  même,  ruivant  lerCètei,  que  Zamolxif. 

Ce  mot  tienilie  donneur  de  repos. 

CEBEL-TÉIR , ou  monlague  dei  oiseaux;  montagne 
, d'Egjrpte,  ainti  nommée  dans  la  iiivlli.  Urieulale  de 
ce  qu'un  certain  jour  de  l'année  tou»  les  oiseaux  des 
environs  s'y  rassemblent  en  un  endroit  où  un  talis- 
man les  attire  de  tous  côtés,  et  les  y retient  durant 
. un  jour  ; et , après  y être  restés  jusqu’au  soir , ils 
s'en  vont  tous,  à la  réserve  d’un  seul  qui  y demeure, 
le  bec  ficbé'  dans  le  roc , jusqu’au  même  jour  de 
l’année  suivante  qu’il  tombe,  et  qu’un  autre  s’y 
fixe  en  sa  pluse.  Aurait-oo  voulu  parler  d’un  rets 
. pour  prendre  des  oiseaux? 

CÉni , mot  de  la  niylb.  Tartare;  pierre  merveilleuse, 
qui , dans  l’opinion  des  Gètes  modernes  , avait  la 
, vertu,  lorsqu'on  la  trempait  dans  l’eau,  de  changer 
l’air,  et  d'exciter  des  vents  et  des  pluies  orageuses. 
CÊFIüS'Ê  , mot  de  la  inytii.  CcItKjiic  ï Jceüte  vierge, 
Ja  Diane  des  peuples  <lu  Nord,  <|ui  prend  à sou  ser- 
vice toutes  ies  filles  chastes , aprè:i  leur  mort. 

CEFU  , nom  d’uoc  inciiibrune  ou  parcbemtii  fait  de 
Ja  peau  d’un  chameau,  sur  lacpiclle  Ali  et  Giafar 
Saücck  ccrivireut  en  caraclcres  my>tu|iies  U destinée 
du  mahométisme,  et  lot  grands  évéoeiuens  <|ui  doi- 
vent arriver  dans  tu  inonde  jusqu'à  la  coosoiuinatioa 
des  «iéclcs.  s 

CÊGANIA  , une  des  premières  Vestales  consacrées  par 
Numa.  Elle  était  d'une  famille  d’Albe,  mise  au  rang 
des  lumillcs  patriciennes  de  Uome  par  Tullus  Ho«tillus. 
GÉtlEsNNA,  DfHii  que  les  Persans  donnent  à leur  Tar- 
tare  , d’apres  la  doctrine  de  Z^iroaslre*  Les  Hébreux 
ae  servaient  de  ce  nom. 

CÉIIOMM.  V.  Guéonim. 

CEliNES,  (urnommé  Aiilocbllione  ( c’est-é-dire  né  de 
la  terre  iiiéiiie  ),  trouva  le  werrt  de  mêler  la  paille 
arec  la  terre,  et  eu  forma  det  briquet  qu'il  fil  técher 
au  inleil. 

CUlUAllUO.  V.  Gusmiir. 

CÉLANIE  , nyinpbe,  une  det  femmes  d'Hercule. 
GELANUU  , deteendant  d’iuacbus,  et  CIt  de  Sibéoélus, 
roi  d’Argos,  fut  détrôné  par  DaoaUi.  L’bittoire  nous 
le  donne  comme  le  dernier  roi  des  Inacbidet  & Argot, 
. et  le  fait  arriva  en  l'an  i4i5  avant  J.  C. 

6ÉLAS1E,  une  des  Grâces.  Ce  mot  signifie  ris , joie. 
On  le  nomme  avec  Lécoris  et  Comasie.  C'ett  peut- 
être  le  nom  de  troit  jeuoet  uerioonet  qui  avaient 
tuérité , par  les  agrémeos  de  leur  esprit  et  de  leur 
personne,  let  attributs  det  Grâces. 

CELASINUS  ou  GÉLASIGS,  dieu  du  rit  et  de  la  joie. 

La  racine  du  mot  est  gelàn , rire. 

CEEON  , fils  d’Hercule  et  de  Gélanic,  t’étublit  dans  la 
Scytbie  d'Euiope , et  fut  la  lige  des  Gérons , nation 
Scythe , indépendante  et  courageuse.  — C’est  une 
Innlainc  de  l’Asie  mineure  , près  de  Célcnet , en 
Plirygie.  Elle  avait  la  vertu  de  faite  rire  ; mais  hmc 
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fontaioe  voisine  Dommee  CUton,  faisait  pleurer.  La 
racine  du  premier  mot  est  gelàn,  rire  -,  et  celle  du 
. ,tccond  est  Uaicin,  pleurer. 

CÉLOSCOFIC,  espèce  de  divination  qui  se  tirait  du  rire. 
CEMAIIRE  , mot  de  la  mytb.  Iluldriuique,  qui  signifie 
. complément,  perfection;  deuxième  paille  du  Talinud, 
collection  des  decisions  des  rabbins  postérieurs  à la 
Mischna. 

GÉMATRIE,  une  det  divisions  de  la  cabale,  cbex  les 
Juifs.  Elle  consiste  li  prendre  les  lettres  d’un  mot 
liébreu  pour  des  cbilTres  ou  nombres  arithmétiques 
de  ceux  qui  le  conoposent.  Selon  d'autres , c’est  una 
iiiterpiétation  qui  se  fait  par  la  transposition  des 
lettres.  Pour  perdre  le  temps  , autant  vaut-il  s’oc- 
cuper à faire  det  rébus  , de  logogripbes , des  ana- 
grammes, des  monogrammes,  des  palindromes,  etc. 
CEiMEAUX,  le  troisième  des  doiue  signes  du  Zodiaque, 
qui  représente,  selon  Maniliut,  Apollon  et  Hercule 
EEgyplien , ou  selon  Ujgin  , Ti  iptolème  et  Jasioii , 
tous  deux  favoris  de  Cérès.  ü'auties  les  di>ent  Ain- 
pbion  et  Zélhus,  fils  de  Durée.  Mais  les  poêles  s'ac- 
cordent pour  la  plupart  à placer  dans  cette  constel- 
lation les  deux  'Tyodaridet,  Castor  et  Pollux.  Tous 
ce  qu’on  en  sait,  c’est  que  le  soleil  entre  dans  les 
Gémeaux  au  mois  de  Moi,  et  que  cette  coiistelUtiua 
renferme  64  étoiles. 

CÉMELLIPAKA  OIVA,  Lalone,  mère  d’Apollon  et  dv 
Diane. 

GÉMlMiS,  aurnom  de  Janus,  pris  de  ses  deux  faces. 
CEXEA  , fille  des  foudateurs  de  la  race  humaine,  selon 
SanchonUiton.  Elle  demeurait  en  Phénicie  avec  son 
frère  Génus  ou  Genius  , dont  elle  eut  trois  enrani 
d’une  taille  prodigieuse,  savoir  Plios  {lumière),  Pyr 
(feu),  et  Phiox  (flamme).  Ceux-ci  découvrirent  le 
fen  en  frottaut  deux  morceaux  de  bois  l’un  contrit 
l'autre.  Les  phéniciens  donnaieut  le  nom  de  Génus 
et  Géoéa  aux  eiifans  de.  Prologone  et  Eone.  Le  Deus 
Génius  des  Latins  signifiait  le  droit  du  mariage. 
GËNÊDÜSll'É;  en  icoiiologie,  on  t’exprime  por  un  lion 
qui  caresse  une  femme.  Celle-ci  s’appuie  sur  le  bou- 
cher de  Minerve  |>oor  montrer  que  la  générosité  nu 
peut  exister  sans  discernciucJU.  Godefroi  de  Bouillon, 
après  avoir  terrassé  un  ours  qui  poursuivait  un  pau- 
vre pèlerin,  reparut  au  milieu  des  croisés,  blessé  et 
couvert  de  son  sang.  Voilà  un  beau  trait  de  géné- 
rosité. Hieu  ne  ressemble  au  mal  que  je  bien  Ciit 
trop  vite,  par  la  raison  qu’on  n’a  jamais  ouf  dire 
qu’un  torrent  ait  feitilisé  les  c.->mpagnes.  , 

GÉNÉSICS , surnom  de  Neptune , auteur  de  la  géné- 
ration en  sa  qualité  de  dieu  des  eaux.  La  raciue  du 
mnt  est  gtseinesthai , naiti  e. 

CÉNÉTHÆLIS , surnom  «le  Jupiter,  pris  du  culte  qu’on 
lui  rendait  au  promontoire  de  Génétbéc,  en  Scvtliip, 
GÉKÈTE-AECODDZ  ou  GENNAT-ADU,  naol  de  l'a  my-  ' 
ihol.  MaboiiiélaDe.  C’est  le  Paradis  d’Eden.  Suivant 
les  rêveries  extravagantes  et  matérielles  des  docte, 
musulmans,  le  paradis  a huit  portes,  et  l’enlcr  sept; 
d’où  ils  concluent  que  la  miséricorde  de  Dieu  sui-7 
passe  la  justice  ; mais  en  jeûnant  un  certain  nombre 
de  jours,  00  peut  fermer  les  unes  et  ouvrir  les  gu- 
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Ht*.  C’eil  en  eontî-quencc  <le  Mite  idée  qne  e«t  iortei 
' de  jrdnn  sont  lrès-expru«éincnt  ordonnés  par  U 
Sonna.  Suivant  d'autres  docteurs  musulmans,  les  bien- 
■ heureux  seront  en  la  compagnie  de  certains  animaux 
<jui  ilnirent  entrer  dans  le  paradis  par  une  des  huit 
> liorles  : tell  sont  le  chameau  du  prophète  Saieh , le 
l>rlirr  d’Abraliam,  le  mouton  d'ismaël,  ta  vache  de 
MoI>e,  le  poisson  de  Jouas,  rdne  d’Aatis,  reine  de 
Saba , la  foumii  de  Salomon,  la  huppe  et  le  chien 
des  srpt  dormants.  Voilà  une  bonne  compagnie,  digne 
de  ci  ux  qui  l’ont  choisie. 

CEi\  ËTU  LIAQUF.S , astrologues  qui  dressaient  des  ho- 
roscopes par  le  inojen  des  astres  qu'ils  supposaient 
aroir  présidé  à la  conception  ou  à la  naissance.  Nous 
disons  encore  de  nos  jours  , un  tel  est  né  sous  une 
isauraise  constellation.  Nous  avons  retenu  ce  mot 
pour  indiquer  les  poèmes  ou  les  diKours  composés 
sur  la  naissance  d'un  enfant.  La  quatrième  Egiogue 
de  Virgile  adressée  à Pollion  est  un  poème  géoé- 
tlihaque. 

Gÿ.NÉTIlLIES,  solennité  grecque  en  Tbonneur  (Tuoe 
personne  mortCa 

CÉNÉTHIOLOGIE,  art  qui  apprend  à connaître  l’a* 
' venir  et  le  passé  par  le  mo^co  des  astres. 
GENETIILIUS,  surnom  de  Jupiter  et  de  Neptune  ho- 
norés à Sparte.  V.  Genésius. 

CF.NÉTRIX,  épithète  de  Venus.  Sous  ce  nom,  Jules- 
César  , qui  prétendait  descendre  de  cette  déesse  , lui 
bâtit  un  temple  roagiiifique  dans  le  Forum.  César 
donna  souvent  ce  nom  pour  cri  de  guerre  à son  armée. 
CENÉTYLLE,  fête  d’une  déesse,  célébrée  par  les  fem- 
mes ; apparemment  c’était  Vénus , comme  présidant 
à la  génération. 

GÉ.'MF.TYLLIDE,  un  des  surnoms  de  Vénus. 
GENETVLLIDES  , mystères  suspects  auxquels  les  fem- 
mes seules  étaient  admises.  — Déesses  qui  présidaient 
' à la  génération  et  à la  naissance.  On  met  au  nombre 
de  ces  déesses  Hécate  et  Vénus.  Selon  d’autres,  c’é- 
tairnt  des  Génies  de  la  suite  de  Vénus  et  de  Diaue. 
CÉNtVRE.  V.  Morfain. 

CENGUES,  devins  japonais  qui  font  profession  de  dé- 
couvrir ce  nui  est  caché,  et  de  trouver  les  choses 
perilucs.  Ils  habitent  des  hottes  percées  sur  les  som- 
mets <lrs  montagnes , endurent  toutes  les  rigueurs 
des  saisons , et  ont  à peine  la  figure  d’hommes.  U 
leur  est  permis  de  se  marier , mais  seulement  arec 
des  femmes  de  leur  race  et  de  leur  secte. 
GENIALES,  dieux  qui  présidaient  à la  génération,  et, 
selon  d’autres,  aux  plaisirs.  C’étaient  les  quatre  élé- 
mens , suivant  Festus.  D'autres  nomment  Vénus , 
Priape,  lu  Génie  et  la  Fécondité.  Les  astrologues 
appellent  dieux  Géniales  les  douxe  signes , la  Lune 
, et  le  .Soleil. 

CENIANE,  pierre  fabuleuse  à laquelle  on  attribuait  la 
vertu  de  ch.sgriner  les  ennemis. 

GÉNICULATUS  , ou  l’agenouillé  ; constellation.  Les 
astronomes  ne  connaissent  pas  ce  nom. 

GÉNIE , c’est  l’esprit  ou  le  démon,  soit  bon,  soit  mau- 
vais , qui , selon  l’opinion  des  anciens,  accompagnait 
les  hommes  depuis  leur  naissance  jusqu’à  leur  morti 
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fl  le  dit  annn  de' cet  etpriia  on  démons,  qni  , icioii 
l’opinion  des  anciens,  présidaient  à de  certains  lieux, 
à des  villes,  etc.  — Les  Cbaldéens  s’imaginaient  que, 
I depuis  le  ciel  oà  paraissait  la  Lune,  jusqu’au  séjour 
de  l’Ètre  Suprême,  il  y avait  plusieurs  espacesi  tels 
- que  le  ciel  des  étoiles  fixes,  l’éüier,  l’etnpyrée  -,  que 
cet  espaces  étaient  habités  par  des  Génies  de  diffi- 
rent  ordres,  plut  ou  moins  subtils,  selon  qu’ils  étaient 
plus  ou  moins  éloignés  de  l’Être  Suprême  ; que  ces 
Génies  descendaient  souvent  sur  la  terre,  unit  à on 
corps  aérien , qui  leur  servait  comme  de  véhicule , 
et  par  le  moyen  duquel  ils  pouvaient  voir  et  connaître 
tout  ce  qui  se  passait  dans  le  monde  sublunaire.— 
Les  Chinois  ont  des  Génies  qui  président  oux  eaux, 
aux  montagnes,  et  chacun  d’eux  est  honoré  par  dea 
aacrifices  solennels.  V.  Chin-hoan,  Qutjr,  Xin.  — Les 
Siamois  distinguent  de  bons  et  de  mauvais  Génies. 
Les  bons  Génies  sont  des  âmes  estimées  plus  ou  moins 
bonnes , selon  qu’elles  ont  été  plut  ou  moins  ver- 
tueuses en  cette  vie.  Les  mauvais  sont  les  âmes  dn 
ceux  qui  meurent , ou  par  ordre  de  la  justice , on 
par  quelqu’un  de  cet  iiullieurs  extraordinaires  qui 
les  font  juger  indignes  des  honneurs  funèbres.  Si  cela 
te  passe  encore  ici  de  nos  jours , les  tecuudi  n’ont 

fias  un  moment  de  relâcbe,  et  les  premiers  perdent 
eur  baleine.  Il  y a malheureusement  très-peu  de 
génies  dsns  ce  bas  monde.  L’esprit  est  un  grande 
partie  un  don  de  l’éducation,  mais  le  génie  est  inné. 
— Les  iconologistes  n’ont  pas  manqué  de  person- 
nifier le  Génie  ( disposition  naturelle  pour  quelque 
chose  d’estimable  et  qui  appartient  à l’esprit  ) , en 
lui  donnant  des  ailes  et  une  flamine  sur  la  tête.  A 
ses  pieds  sont  des  livres  , pour  indiquer  qu’il  ne 
marche  qu’à  l’aide  des  connaissances.  Quant  aux 
Génies  { en  peinture  et  en  sculpture  ) ce  sont  det 
figures  d’enfans  ailés  avec  des  attributs  qui  , dans 
les  sujets  allégoriques,  servent  à représenter  les  vertus, 
les  passions  , les  aits , etc.  Ils  sont  particulièrement 
désignés  par  une  petite  flamme  au-dessus  de  la  tête. 
GEMTA  MANA  , déesse  qui  présidait  à tout  ce  qui 
venait  à naître,  et,  suivant  Pline  et  Plutarque.,  aux 
cnfantemeiis.  On  lui  sacrifiait  un  chien  i et  on  lui 
faisait  cette  prière:  Que,  de  tout  ce  qui  naît  dam 
la  maison , rien  ne  devienne  bon  ! soit  que  cettt 
prière  s’entendit,  non  des  personnes,  mais  des  chiens, 
qui,  pour  défriidre  la  maison,  doivent  être  iiiéchans 
et  terribles  ; soit  parce  que  le  mot  de  bons  signifiant 
les  morts , c’est  demanaer  à la  déesse , en  terme* 
couverts,  que  rien  de  ce  qui  naît  dans  la  niaitoo 
ne  vienne  à mourir. 

GENITALES  DH,  ceux  qui  avaient  produit  les  hom- 
mes , ou  ceux  qui  présidaient  à la  génération.  Ce 
nom  s’entend  aurai  des  dieux  indigétes.  Ils  étaient 
distincts  des  DU  géniales. 

GENITOR  , surnom  tous  lequel  Jupiter  était  adord 
parmi  les  Lycieos. 

GENIUS,  drvinité  tutélaire  des  Romains,  pour  couet- 
ver  l’enfant  et  diriger  sa  destinée. 

GENNAIDE^,  déesses  des  Phocéens,  les  mêmes  que 
les  Gênétyllides. 
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CBNRAT-ADII.  Genèu-Mcodu», 

CENMJS , fili  de  Saturne , foodateur  de  Céoe*.  • 
GEMTiLlTÉ , lei  ualioat  idoUtrei , ou  la  profestioa 
, d'idoUtrie. 

CEMUS.  V.  Crneo. 

6Ë0GRAPI1IE  , icieBce  qol  enseigne  la  position  de 
toutes  les  régions  de  la  terre,  les  unes  & l'égard  des 
autres,  et  par  rapport  su  ciel,  arec  la  description 
de  ce  qu’elles  cootiennent  de  principal.  Celte  déii- 
aition  suffit  pour  prourer  qu'on  ne  peut  pas  s’ap- 
pliquer il  l’étude  de  la  géographie  tans  connaître  la 
sphère , ou  pour  mieux  dire  la  cosmogratie.  Les  ico- 
Bologisles  représentent  la  Géographie  sous  la  fignre 
d'une  remme  tenant  de  la  main  droite  un  compas, 
et  montrant  de  la  gauche  une  sphèie  ariuillaire.  Le 
plus  ancien  géographe  est  Scylax,  grec,  qui  vivait 
en  5aa  avant  i.  C.  ; on  le  regarde  aussi  comme  le 
plus  ancien  des  voyageurs.  Cependant  on  doit  dire 
que  les  4 luminaires  de  la  géographie  sont  Alexan- 
dre-lc -Grand  , Marco  Polo,  Ciistoplie  Colomb  et 
Magellan.  Au  reste  il  ne  faut  pas  consulter  les  an- 
ciens en  fait  de  géographie.  Hérodote  dit  que  Ica 
Mores  étaient  jadis  bnnics,  et  il  veut  parler  des  ha- 
bitaos  de  la  Morce  blaucbc  qui  est  le  Péloponése. 
CÉOMANTIE,  ou  mieux  encore  Géomancie,  art  de  de- 
viner par  des  points  que  l’oo  maïque  au  hasard  sur 
la  terre  ou  sur  du  papier,  dont  ou  forme  des  ligues, 
et  dont  00  observe  ensuite  le  nombre  ou  la  situa- 
tion, pour  en  tirer  de  certaines  conséquences. 
CÉaVlÉTRIE,  science  qui  a pour  objet  tout  ce  qui  est 
mesurable,  les  lignes,  les  superficies,  les  corfis  soli- 
des. Elle  est  allégorisée,  en  iconologie,  par  une  fem- 
me qui,  d’un  côté  tient  un  compas  et  de  l’autre  un 
niveau , au  sommet  duquel  est  attachée  une  corde 
d’où  pend  un  plomb.  Jean  de  Bologne  et  Cochin  j 
Joigoirent  d’autres  attributs. 

CEOSCOPIE,  divinatioQ  tirée  de  la  nature  et  des  qua- 
lités de  la  terre.  La  racine  du  mot  est  skeptomai, 
j’observe.  Il  vaut  mieux  s’occuper  de  la  géodésie , 
de  la  uéogiioaie,  et  de  la  géologie. 

GÉPllVHlSMUl , solenoilé  grecque  dont  parle  Elien , 
où  les  riverains  du  Cépbiae  s’attaquaient  de  plai- 
santeries. 

CÉPHYIIL'S  , chef  dolien,  tué  par  Pélée , lorsque  les 
Argonautes  débarquèrent  sur  le  territoire  de  Cyiique. 
CÉllADAS , Spartiate,  sur  lequel  on  raconte  cette  anec- 
dote. Un  étranger  lui  demanda  quel  était  le  supplice 
. par  lequel  , cbei  les  Lacédémoniens , on  punissait 
eeux  ejui  étaient  surpris  en  adultère.  Us  sont  con- 
damnes, dit-il,  à payer  un  taureau  si  gros  qu’en 
le  plaçant  sur  le  sommet  du  mont  Toigéte,  il  puisse 
•'abreuver  dans  l’Eurolas.  Comment  est-il  possible 
de  trouver  un  taureau  si  énorme  ? répondit  l’étran- 
|er.  Céradas  reprit , qu’il  était  autant  possible  que 
. lu  trouver  une  femme  adultère  à Sparte.  Voilà  une 
, bistoriette  qui  a tout  le  caractère  d’uue  fable  grecque, 
paroi  que  mm  aventures  du  fameux  Alcibiade  nous 
•ppttnnfni  ce  que  l’on  doit  croire  sur  la  prétendue 
de  ucBuis  des  Spartiates. 

CERANEE,  yiUe  de  Tbtace  pré*  du  mont  Hémus,  dont 
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les  babitans  n’avaient  qu’une  coudée  de  haut , et 

. d’où  Us  furent  cliaisés  par  les  grues.  C’était  de  là 
que  les  grues  partaient  pour  faire  la  guerre  aux  Pyg- 
mées. Cette  fable  est  fondée  sur  le  mot  ghèranos , 
mi  en  grec  veut  dire  grue.'  , 

CÉRANICE,  montagne  proebe  de  Mégare,  du  haut  de 
laquelle  se  précipita  Ino,  lorsqu’elle  fuyait  Atbaiaat. 
Le  mont  Géranien  s’appelle  aujourd'bui  Paltro-f^ouni 
(la  Vieille-montagne). 

CEKANOS,  danse  dont  les  figures  imitaient  les  détonrs 
du  labyrintlie  de  Crète.  V.  Uéliei. 

GÉR  ARES,  prêtresKS  athéDieones  qui  célébraient  les 
Bacchanales. 

CERUA,  épouse  du  dieu  Frey,  et  fille  du  géant  Gy  mer, 
d’après  la  mytii.  Scandinave. 

GERÉANS,  planètes  que  les  babitans  de  Ceylao  croient 
ocrupées  par  autant  de  déliés  arbitres  efe  leur  sort. 

GËRERES , les  quatorze  Athéniennes  qui  assistaient  la 
reine  des  sacrillccs  dans  set  fonctions  sacrées.  Y. 
Epimélétes. 

CÉRESTIËS,  fête  en  l’honneur  de  Neptune  à Géreste, 
ville  de  l’Eubéc,  où  il  avait  un  temple. 

GÉRESTüS,  fils  de  Jupiter,  donna  son  nom  à la  ville 
de  Gérrate.  — Cyclope  , sur  le  tombeau  duquel  les 
Athéniens  iimnobèrcnt  les  Clics  d’Hyacinthe,  Aiilhels, 
Egicts,  Eutbenis  et  Lytée , pour  être  délivrés  de  la 

G^RGITUIUS,  surnom  d’Apollon,  de  Gergit  en  Troade, 
où  était  née  la  huitième  sibylle , laquelle  était  en- 
terrée dans  le  temple  d’ApoflOo. 

CÉRI,  un  des  loups  qui  assistent  à la  table  d'O^m 
datif*le  WaUialla. 

GERIS  ou  GÉIIYS  , nom  d’une  divinité  eÿx’ Uesychiu» 
croit  la  même  que  Cérès  ou  la  Terre. 

GERMAINS.  Au  dire  de  César,  ils  ne  reconnaissaient 
d’autres  dieux  que  ceux  qu’ils  voyaient,  et  dont  ils 
recevaient  quelques  bienfaits , comme  le  Soleil  et  la 
Lune.  Tacite  , mieux  instruit  , en  nomme  plusieurs 
autres.  Mars  et  Mercure  passaient  pour  leurs  dieux 
principaux.  Ils  leur  immolaient  des  victimes  butnai- 
nes.  lu  avaient  auui  leur  Hercule,  dont  ils  chantaient 
les  louanges  eo  allant  au  combat.  Us  n’ava'ient  poiol 
de  temples,  persuadés  que  c’est  avilir  la  majesté  di- 
vine que  de  la  renfermer  daos  l’enceinte  d’un  édi- 
fice, et  de  donner  aux  dieux  une  figure  humaine. 
Us  exerçaient  leur  culte  dans  l’obscurité  des  plus 
sombres  forêts,  qu'ils  croyaient  remplies  de  la  Divinité. 

CERMANES  , secte  de  philosophes  indiens.  Les  plus 
considérés  d’entr’eux  étaient  les  Hylobiens.  Us  n’A- 
taient  pas  ennemis  des  femmes. 

GÉROMTiIREES  , fêles  qui  se  célébraient  tous  les  ans 
dans  une  des  Iles  Sporades , en  l’honneur  de  Mars , 
par  les  Géronlbréeus.  Ce  dieu  avait , chez  eux  , un 
temple  célèbre,  où  il  n’était  permis  à aucune  femina 
d’entrer  durant  la  solennité. 

GERSÉNIE,  fille  de  Freya,  et  soeur  de  Nossa,  d’après 

, la  inyüi.  Scandinave. 

GERU,  divinités  masculines  chez  les  babitans  du  Pa- 
raguay. 

GERYNÏUIUS,  surnom  d'Apollon  chei  les  Tbracet. 
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GEllYON,  fiU  de  Chijnor  et  de  Callirlioÿ,  le  p(ui  fort 
de  tous  let  hommes,  suivant  Hésiode,  et  roi  d'Bri- 
thye.  Les  poètes  venus  après  lui  en  ont  fait  un  géant 
à trois  corps,  qui  avait,  pour  garder  ses  troupeaux, 
on  chien  à deux  têtes,  et  un  dragon  & sept.  Hercule 
le  tua  avec  ses  dcfenseiirs.  Un  croit  que  ce  Géryon 
était  un  roi  de  la  Kêtique  (Espagne  méridionale). 
Ces  trois  corps  étaient  peut-être  trois  petites  armées. 
Ou  trois  provinces , ou  trois  frères  , que  leur  union 
<ie  g.srantit  pas  de  leur  perte.  D'autres  allégoristes 
Ont  cru  reconnaUie  dans  ce  triple  corps  la  triple 
propriété  de  la  foudre  qui  pirrcc,  brûle  et  terrasse. 
Bochort , après  des  auteurs  anciens  , a fait  Géryon 
roi  d’Epire.  L'histoire  ne  le  nomme  pas,  mais  elle 
nous  apprend  iju'il  avait  un  oracle  en  Italie.  Dès 
que  chacun  veut  dire  son  avis,  il  est  possible,  dirons- 
nous,  fya' Hésiode  qui  fut  le  premier  qui  parla  de 
Géryon,  ait  voulu  alluder  à Sainson,  comme  le  plus 
fort  des  hommes , ou  û Golias  qui  était  un  géant  ; 
ncrsoiinages  historiques  qui  ont  vrçu  avant  Hésiœte, 
Il  est  possible  encore  Hésiode. , en  parlant  de 
Géryon  , ait  voulu  pailrr  d'un  marais,  et  nous  ap- 
prendre que  les  eaux  du  marais  Géryon  étant  arre- 
tées plus  haut  par  une  digue,  on  les  conduisit  par 
un  canal  dans  la  rivière  de  Tir^nlhe;  c’est  la  façon 
de  voir  de  ceux  qui  ont  déclare  la  guerre  aux  my- 
ihologurs  historieus.  Au  reste  , comme  on  raconte 
qu'Hercule  enleva  ces  bueûfs , nous  observons  que  , 
si  c'est  en  Espagne,  cela  ne  |>eut  couvenir  à l'Her- 
cule Tbêbalu  qui  n'y  a jamais  été  ; et  comme  on 
suppose  qu’il  a fait  encore  une  expédition  semblable 
eu  Italie  contre  Cacus , il  est  clair  que  toute  cette 
histoire  n’est  qu'un  conte  forgé  à plaisir  sur  de 
pures  équivoques. 

CÉRYS.  V.  Géns. 

GÉTULES  , peuples  d'Afrique.  La  GctuUe  des  anciens 
est  le  Bidulgérid  des  modernes, 

CEVIIER  ABAÜ,  ou  ville  des  joyaux,  mot  de  la  my- 
thologie Orientale’,  capitale  du  Scliadukiam,  province 
fabuleuse  du  Ginnistan. 

CIIEBR  , mot  persan  qui  signifie  adorateur  du  feu  -, 
mais  chez  les  Turcs,  ce  mot  est  injurieux,  et  se  prend 
pour  un  infidèle,  qui  vit  sans  loi  et  sans  discipline. 
V,  Guèbres. 

CnÉLUNES , piètres  de  ta  religion  Mongalienne  , ou 
Dalal-Lamaienne.  Leur  babillement  dilTcre  de  celui 
du  peuple  , en  ce  que  leur  bonnet  est  tout-û-fait 
plat  par  le  liaut  et  sans  touffe.  Ils  ont  autour  du 
cou  une  guirlande  de  roses,  que  les  gens  de  qualité 
peuvent  seuls  porter  , mais  qui  est  surtout  uu  des 
ornemens  des  moines  et  des  religieuses. 

CllÉRANüS.  V.  Délies. 

GHÉTHObV.YÈS  , ou  tjui  inspire  la  joie;  épithète  de 
Bacebus  et  d’Apollon.  La  racine  du  mot  etl  ghéthein, 
donner  de  la  joie. 

GlUABER  , nom  qu'on  donne  en  Perse  aux  idolâtre* 
de  ce  pays,  qui  ont  conservé  l’ancienne  religion  de* 
adorateurs  du  feu.  Un  proverbe  persan  dit  : Quoiqu’un 
Ghiaber  allume  et  adure  le  feu  cent  ans  durant , s’il 
j tombe  une  fois,  il  ne  laisse  pas  que  de  ic  brûler. 
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GRIAONS  ou  CHIAOtJRS,  non*  qheTes'Tâécs'dabnênl 
à tout  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  rtKgion,  et 
particulièrement  aux  clirétiens.  Ce  mot  parait  venit 
de  Perse,  oû  ceux  qui  retiennent  l'ancienne  religion 
des  Perses,  sont  appelés  Gbiabers.  < 

GHILGUL,  mot  de  la  mytb.  Rabbinique  qui  signifie 
métempsycose.  Parmi  let  Juifs  modernes , plusieurs 
croient  à ce  dogme.  Ceux  qui  yi  tieaneni  ne  sont 
point  regardés  comme  hérétiques.  Ih  prétendent  tvéu- 
ver  la  preuve  de  leur  système  dans  quelques  pas- 
sages lie  l'Ecclesiaste  et  du  livre  de  Job.  ' 

GIllMLK,  le  même  que  Gintlé, 

GIIISCHEIKH,  mot  turc,  qui  signifie  orateur  sacré. 

CHOLAITES,  secte  musulmane  « dont  le  xcle  impie 
ennoblissait  les  imans  des  attributs  de  la  divinité. 
Cette  secte  extravagante  qui  faisait  de  Dieu  un  Are 
corporel , avait  dû  sa  naissance  à la  vénération  Su- 
perstitieuse d’Abdalla-Saba  , juif  converti  a l’isla- 
misme , pour  Ali , cousin  et  gendre  de  Mahomet. 

GHOOLÉE-BEENBAM,  ou  esprit  de  la  solitude,  mot 
de  la  inyth.  Persone.  Les  Afgans  croient  que  chaque 
solitude,  chaque  désert  de  leur  pays,  est  habité  par 
un  démon  qu'ils  appellent  ainsi. 

GHOSEL  -,  mot  qui , cnex  let  Perses,  désigne  une  sim- 
ple ablution  de  tout  le  corps , faite  avec  de  l’urine 
de  bomf.  On  se  sèche  ensiihe  avec  de  la  terre , et 
on  se  lave  arec  de  l'eau,  ea  récitant  une  certaioe 
prière. 

ClABAlUS.  V.  J,d>aris. 

GIALL,  fleuve  des  Enfers,  d’après  la  mytiiol.  Scandi- 
nave. Op  le  passe  sur  un  pont  appelé  Giallar. 

GIALPE.  V,  Angrya.  ' 

GIAMSCHID,  frère  ou  neveu  de  Tlialiaintirat , régna 
sur  les  Péris.  Ce  prince,  après  avoir  régné  700  ans, 
se  crut  iiiiinortel,  et  se  fit  rendre  les  honneurs  ilivins. 
Dieu  le  punit  eu  le  détrônant.  Gianischid  se  mit 
alors  à parcourir  le  monde,  qu’il  subjugua,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Dhidcarneiu  deux  cor- 
nes), épithète  des  conquèi-atis  qui  ont  subjugué  l’Orient 
et  l'Occident.  C’est  inutile  de  dire  que  l’histoire  lie 
fait  point  mention  de  lui.  Cette  fable  qui  offre  quel- 
que rapport  avec  l’histoire  d’Alcxandre-le-CraiiJ , 
laisse  entrevoir  quelque  moralité  , savoir  qu’il  ii’tsl 
pas  permis  aux  mortels  de  s'élever  au  gi-adc  de  la 
divinité. 

CIAN,  monarque  de  cette  e_spèce  de  creatnres  que  le* 
Persans  appellent  Ginnes  , et  qui  ont  gouverne  la 
monde  durant  aooo  ans,  après  lesquels  Eblis  fut  tn- 
voyé  de  Dieu  pour  les  cha<ser  et  les  confiner  diins 
une  des  parties  du  monde  les  plus  reculées,  à cnüse 
de  leur  rébellion. 

GIARENOE,  magnifique  serpent,  dont  la  a.*  cspèée  , 
d’une  grandeur  prodigieuse,  se  tiouve  en  AfiiqUe. 
Les  babitans  lui  rendeot  les  honneurs  divins. 

CLAUCHEN , mot  de  la  iiiylb.  Mahométane  , qui  si— 
gnifie  cotte  de  mailles  ; recueil  des  nom*  de  Dieu 
chez  les  Persans , ainsi  noiiiiné  parce  que  ces  noiiia 
forment  une  défense  semblable  k celle  de  la  cotta 
de  mailles.  Ces  noms  sont  en  Arabe , divisés  pat 
dixaiucs,  chaque  dixaioe  d’une  (imc  ou  termioaisoi^ 
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!'H  d’une  meiute  de  tjllabn-,  et  il  y en  a milTê  et 
un , ditent-iU , pour  si(jnilier  que  les  mUle-  nom* 
* ' u’exprimcDl  qu'une  clioie.  C’est  un  talisman  coimne 
on  autre, 

GIBON , dÏTinité  de*  Japonais.  Le  mot  répond  à celui 
i'kommt.  Aussi  In  fête  de  Gibon  est  dédiée  à l’Iiom- 
sne,  et  une  des  plus  solennelles,  qui  se  célébré  tous 

* les  ans  au  mois  d'août.  Un  porte  le  dieu  en  pro- 
■ cession  sur  une  litière.  Quelque  temps  après  parait 
, aussi  la  litière  de  la  déesse,  femme  légitime  du  dieu 

Cibon.  On  feint  que  la  femme  est  jalouse  du  mari, 
on  blâme  le  dieu , on  plaint  la  déesse , et  l.i  fête 
termine  en  réunissant  les  deux  litières  qui  rentrent 
. ensemble  au  temple.  Vodii  une  mascarade  dont  l'ins- 
titution peut  être  fort  bonne,  car  elle  a pour  but  , 
ce  semble  , d’assurer  le  parfait  ménage  entre  les 
époux. 

CIENNO-GIOSSA  , fondateur  de  l'ordre  des  Jommabos, 
faermites  ou  moines  japonais.  On  ignore  les  parti- 
cularités de  sa  naissance  et  de  sa  vie.  Tout  ce  que 
l’on  sait , c’est  qu’il  embrassa  le  premier  la  vie 
austère,  et  qu’il  passa  ses  jours  dans  des  endroits 
déserts  et  sauvage*.  Il  eut  un  grand  nombre  de  di- 
sciples qui  imitèrent  son  genre  de  vie.  V.  Jammabos, 
CIERKOGLL.  V.  Gunmtr. 

GIESCHf  N , léte  qui,  ehei  Ica  Perses,  se  célèbre  cliaque 
mois,  le  même  jour  qui  porte  le  nom  du  iiiêiiie  mois. 
CIGANTOLËTÈS,  ou  meurtrier  des  géansj  êpitbêtc  de 
Bacclius  et  d’Apollon. 

ClGA^TOMACHIÈ , guerre  des  gé.sns. 
GIGANTOPHONTiS , surnom  donné  à Minerve  , parce 
qu’elle  avait  aidé  Jupiter  â exterminer  les  géans.  La 
racine  du  mot  est  phonos,  meurtre. 

GIGON , roi  d’Ethiopie,  vaincu  par  Bacclius. 
GILCUL-HAMME’rHI.N,  mot  de  la  mylh.  Kabbiniqua 
qui  signifie  roulement  des  morts.  Les  Juifs  t'imagi* 
sent  qu*i  la  venue  du  Messie  les  cad.'ivres  et  les 
cendres  de  ceux  de  leur  nation  sortiront  de  leuix 
tombeaux,  et  se  traîneront  jusqirà  la  Terre-Sainte , 
en  roulant  dans  des  cavernes  que  Dieu  leur  creusera 
sous  terre. 

ClLO , spectre  féminin  qui  paraissait  la  naît.  C*est 
tiicépfwre  qui  en  parle. 

CÎU>MiUi:S*  V,  Gytongs. 

ou  (ilMlN , génies  que  les  Musulmans  croTent 
d’une  nature  entre  l'ange  et  riiomine.  — Les  Ui*b- 
' bins  les  fiovoiit  nés  d’Adam  sans  le  secours  d'Eve 
ni  d’aucunn  femme,  et  en  font  nos  esprits  follets. 
CIMLE  nu  VlNGOi.E,  mot  de  lu  myth.  Celtique  qui 
' aigniâe  paiais  d’amitié  ; c'est  le  p.i radis  des  dées;>es 
aoindinaves,  bâti  par  les  douze  gouverneurs  qu’éta- 
blit lu  pure  universel  pour  juger  les  diflérends  des 

* bomuies.  Cette  ville  sera  ra-^^le  éternel  des  hommes 
‘ qui  auront  vécu  d’une  maniéré  irréprocbable.  On  y 

* trouvera  toutes  sortes  de  boissons  dans  U salle  notn- 

* niée  Hrymer  (salle  bien  cliauflee)  située  dans  la  pays 
**d*CMo6n,  lieu  inacreistbie  ao  fioid. 

CflSGIlAS  ou  GINGUIS,  nom  phénicien  d'Adonis. 

génies  femellué  rites  les  Perses  modernes,  qui 

* lo  diaeot  maudites  par  Salomon,  et  foimées  par  Ut«u, 
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d'un  feu  liquide  et  bouilloonaàt , avant  qu’il  eut 
résolu  de  créer  l'homiiie. 

GlNMSTAN,  pays  imaginaire  où  les  génies  soumit  à 
Dieu  et  à Suloutou  lent  leur  ré>idencu,  au  dire  des 
Persans. 

Gl^i^iU^iGAGAP , nom  de  Tubitne  ténébreux  du  néant, 
d*aprr«  U SraiHlin*ive. 

GlOEKiVINCA  VUDCU  , nom  que  le*  l^U^daU  donnent 
au  don  magique  d’excilor  ties  orages  et  des  tempétet, 
et  de  fjire  périr  des  baïques  et  des  bâtiiuens  en  mer, 
superstition  qui  appartieut  autant  à la  magie  mo* 
derne  qu’à  l’iincienm’. 

GlOGUES,  une  ilc*  sectes  de  Fnkirs. 

GIOU  ou  TCIIIOU  , un  des  jours  principiilement  re- 

- marqués  pnr  les  Kbalayens  pour  étte  beurru.v  ou 
iiiallieureux.  U y en  a 4 noirs  ou  lualbeureux  *,  4 
jaunes  ou  heureux,  du  nombre  dese|ueis  est  Ciou; 
deux  btaiic!»  trés-beureux,  et  deux  iouges>bruos  trés- 
maUu'iu’Pux. 

GlÜlIUTASidl , pierre  mysferieuse,  que  les  Turcs  orien- 
taux croit'iU  avoir  reçue  de  main  en  main  de  leurs 
ancêtres,  en  reuiontuiit  ju«<|u'ù  Jupliet,  fiU  de  Noé, 
et  qu'lis  prétendent  avoir  la  vertu  de  leur  procures 
de  la  pluie  qu.ind  ilii  en  ont  be*»oin. 

CIR , idoles  de  Tsriioiitskis  , peuplade  kamUebadalea 
Ce  sont  d**s  morceaux  de  bois  de  diflérentes  formea, 
avec  des  têtes  sculptcH.^.  Dans  leurs  cérémonies  , ils 
leur  froiteiit  le  visage  avec  de  la  moelle  des  rennes. 
Ce  peuple  a un  dieu  du  feu,  un  dieu  du  bien,  ua 
dieu  du  mal. 

GlUOUE'l' PE  ; en  iconologie,  c’est  le  symbole  de  l’inL 
cunsisincc.  La  girouette  peut  être  aussi  l’emblème 
de  U docilité. 

GISON,  divimté  du  premier  ordre  parmi  les  Buds- 
doTsIes,  d’après  la  mylh.  Japonaise.  On  la  repré* 
sente  avec  une  tête  de  bccul , dont  les  cornes  sont 
noires.  ^ 

GlTANOS,  mot  espagnol  qui  exprime  les  bohéraieos 
qu’il  y a dans  rAudalnuiie. 

GlbS-CHAN  ou  GlÜS-CHüN,  lecteurs  d’une  des  trente 
sections  du  Cèii.in  dans  les  moM^uées,  ou  autres  beux 
de  dévotion.  Oius  veut  dire  section,  et  chan  ou 
cAf)A,  lecteur. 

GIIÎVOIS , la  même  que  OUvon. 

GIWON,  divinité  ja|M)nstise.  Les  lubitans  croient  qu’elle 
veille  pat ticuliêi  entent  a la  cqriservation  de  leur  vie, 
et  r|u’elle  peut  tes  préserver  de  tout  accident  farheux. 
Aimi  ont-ils  coûlitnie  de  pincer  sur  kt  (>ortu  de  leurs 
maisons  rimage  de  cette  diviuité. 

GLACHEtSDAS.  V.  üou/i, 

GLADHEIM , mot  de  la  mylh.  Celtique;  séjour  de  la 
joie,  grande  et  mngnifique  salle,  étincedante  d'or  au 
débors  et  au  dedans,  construite  par  les  douze  juges, 
assesseurs  du  père  universel , où  sont  leurs  douze 
sièges,  outre  le  tione  qu'occupe  le  dieu  suprême*  ^ 

GLAIdATECnS , ceux  qui,  pour  le  plaisir  du  peuple, 
cotuluiitaidiit  sur  l’arène  voloittatreinent,  ou  de  force; 
contre  un  autre  bnmtne  ou  contre  une  bête  fércH:e, 
avec  une  anue  meurtrière.  La  profession  du  gladfax 

‘ leur  éUitt  deveooe  un  art  qui  avait  ses  luaitres,  «aé 
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4coln  et  tes  principe*.  On  npprit  k K battre,  k 
tomber  avec  niâce,  a mourir  arec  fierté.  C’est  sur- 
tout chez  les  Romains  que  ce  go&t  devint  une  fu- 
reur. Du  temps  de  Commode , on  rit  des  dames 
romaines  exercer  rolootairement  ce  métier  honteux, 
et  tirer  raoité  de  leur  courage  et  de  leur  infamie. 
La  religion  Chrétienne  a aboli  les  combats  Hje  Gla- 
diateurs. 

GLAND.  Pelasgu*  mérita  la  reconnaissance  des  Area- 
diens  pour  leur  avoir  enseigné  à se  nourrir  de  gland, 
au  lieu  d’herbes  saurages.  Ce  gland  était  sans  doute 
celui  du  ijucrcus  œscuUis,  ou  de  quelque  autre  espèce 
semblable.  Tous  les  arbres  qui  portaient  do  gland 
étaient  consacrés  k Jupiter,  appelé  juglant,  comme 
qui  dirait  Jovis  fions,  gland  de  Jupiter.  Nous  som- 
mes d’avis  que  les  ancietu  ont  entendu  sous  le  nom 
de  gland  tous  les  fruits  il  coque  c'est  ce  qui  s sei-vi 
de  nourriture  aux  premiers  hommes  avant  qu’ils 
exerçassent  l’agriculture.  Nous  faisons  usage  du  gland 
pour  en  engraisser  les  cochons  et  les  poulets  d’Inde. 

CL  ANUS,  un  des  fils  qu’Uercule  jeta  au  feu  dans  ta 
fureur. 

GLAI’HYRES  , ville  de  Thcssalie,  dont  les  habitant 
allèrent  au  siège  de  Trnie. 

GLASOIt,  fnrèt  à aibres  d’or  du  paradis  des  Scandinaves. 

GLAUCA , fille  de  Saturne,  vint  au  monde  avec  l’Iulon, 
et  fut  montrée  seule  à ton  père,  pour  qu’il  ne  dé- 
vorAt  point  ton  frère  jumeau.  — C’est  une  Amazone 
célèbre.  — C’est  une  Danalde.  — C’est  la  fille  de 
Cycnus , esclave  d’Ajsx , fils  de  Télamon. 

GLAUCÉ,  fontaine  de  Corynthe,  ainsi  appelée  parce 
que  Glaucé  t’y  jeta , espérant  y trouver  un  préser- 
vatif contre  les  enchantement  de  Médée.  — Une 
fille  de  Créon,  roi  de  Coryolhe.  — La  mère  d’une 
des  Dianes,  et  la  femme  d’Upit.  — Une  Néréide. 
— La  fille  de  Cjchrée  , qui  épousa  Actée. 

CLADCIA , fille  de  Scamnndre  , devint  éprise  et  en- 
ceinte de  Delmachus,  lorsqu’avec  Hercule  il  vint  as- 
siéger Laoinédon  dans  ta  ville  de  Troie.  Glaucia  , 
craignant  les  mauvais  traitemens  de  sa  lamille,  si 
son  intrigue  avec  Delmachus  venait*  li  être  connue  , 
fut  trouver  Hercule  , et  lui  fit  confidence  de  ta  si- 
tuation. Ce  héros  , qui  était  fort  pour  donner  des 
leçons  de  modestie  aux  deinoiseltes,  en  eut  pitié,  et 
voulant  conserver  l’honneur  de  Delmachus  , la  ra- 
mena avec  lui  en  Béotie,  où  il  la  remit  entre  les 
mains  d’Eléoniut  , père  de  Delmachus , chez  lequel 
elle  mit  au  monde  un  fils  qu'elle  appela  Scamandre. 
Celui-ci  devenu  puissant  dans  cette  contrée,  donna  au 
fleuve  Inachus  le  nom  de  Scaraaudre,  et  celui  de  sa 
mère  Glaucia  h une  autre  petite  rivière.  Il  appela 
encore  une  iontaine  Aciduso.,  du  nom  de  ton  épouse, 
de  laquelle  il  eut  trois  filles  qu'on  honora  long- 
temps sous  le  nom  des  iroit  vierges. 

GI.AUClPfE,  Danalde. 

CLAUCONOME,  Néréide. 

GLAUCÜI’IS,  ou  aux  yeui  iléus;  épithète  de  Minerve. 
La  racine  du  root  est  glaukos,  azuré;  ops,  œil. 

CLAUCO'l'HOÉ , Néréide. 

GLAUUUS , fils  de  Neptune  et  de  Naib , ou , selon 
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d'autres  , d’Antbédon  et  d’Aleyotse , on  d’Eubée.  et 
de  Polybe , fils  de  Mercure , fut  un  célèbre  pêcheur 
de  la  ville  d’Aothédon  en  Béotie.  Un  jour  , ayant 
mit  sur  l’herbe  du  rivage  des  poissons  qu’il  venait 
de  prendre,  il  s’aperçut  qu’ils  s’agitaient  d’une  ma- 
nière extraordinaire,  et  se  jelaieot  dans  1a  mer.  Per- 
suadé que  cette  herbe  avait  une  vertu  particulière, 
il  en  goûta,  et  suivit  leur  exemple.  L’Ocean  et  Thétis 
le  dépouillèreut  de  ce  qu’il  avait  de  mortel,  et  l’ad- 
mirent au  nombre  des  dieux  marins.  Antbédon, 
s’imaginant  que  sa  disparition  avait  quelque  chose 
lie  inysiérieux,  lui  éleva  un  temple,  et  lui  oflirit  des 
saerincet.  On  a ajouté  d’autres  fables  li  cette  pre- 
mière. Alhinie  le  fait  devenir  amoureux  d’Ariane , 
lorsqu’elle  fut  enlevée  par  Bacchus  dans  l'île  de  Dia: 
le  dieu,  pour  le  punir,  le  lia  avec  des  sarmens.de 
vigne,  dont  il  trouva  le  moyen  de  se  dégager.  Dio* 
dore  de  Sicile  dit  que  ce  fut  lui  qui  apparut  au> 
Argonautes  tous  la  figure  d’un  dieu  marin,  lors- 
qu’Orphée , h l’occasion  d'une  tempête , fit  uu  vœu 
solennel  aux  dieux  de  Sainothrace.  Dans  le  combat 
livré  entre  Jason  et  les  Tyrrhéniens,  il  se  mêla  arec 
les  Argonautes,  et  fut  le  seul  qui  en  sortit  sans  blet- 
sures.  Interprète  de  Nérée  , il  prédisait  l’avenir,  et 
avait  apprit  l’art  d’y  lire  à Apollon  lui -même.  Enfin 
Strubon  le  fait  métamorphoser  en  Triton.  Qu’était-ce 
ce  personnage?  c’était  un  habile  plongeur,  qui  finit 
par  se  noyer.  Au  reste,  la  mort  de  Glaucus,  d’après 
la  version  de  Diodore  de  Sicile,  formerait  une  preuve 
historique  que  les  Tyrrhéniens,  ou  Etrusques  étaient 
des  pirates  qui  infestaient  les  mers,  et  qui  restèrent 
victorieux  dans  quelque  combat.  — La  fable  en  uoru- 
me  9 autres,  savoir  un  fils  d’Uippolyte,  et,  selon 
d’autres,  d’un  des  Mi  nos , qui  fut  étoufle  dans  une 
tonne  de  miel , et  ressuscité  par  Esculnpe , ou  par 
un  dragon.  Il  devait  donc  mourir  de  la  mort  douce. 
Peut  être  fut- il  guéri  par  un  médecin  nommé  Dracon. 
— Le  fils  de  Sisyphe  et  de  Mérope  (uise  des  Atlau- 
tides  ) , qui  fut  le  père  de  Bellérophon  et  de  Chiy- 
saor , et  qui  fut  uii  des  Argonautes.  Ce  fut  celuiecs 
qui,  pour  rendre  ses  juniens  plus  vigoureuses  et  plus 
légères  ù la  course,  i>e  voulut  pas  les  laisser  couvrin 
Il  en  fut  puni  par  Vénus  qui  rendit  ses  cavales  si 
furieuses,  qu’elles  mirent  leur  iiuiitre  en  pièces.  Lg 
fait  est  que  dans  les  jeux  funèbres  que  les  ArgOv 
luutes  célébrèrent  en  l’honneur  de  Pélias,  il  eut  le 
oulheur  d’être  foulé  aux  pieds  de  tes  chevaux.  On 
peut  encore  appliquer  cette  fable  k ceux  qui  se  rui- 
nent pour  entretenir  leurs  chevaux.  — Un  autre, 
fils  d’ilippolochut,  et  petit-fils  de  Bellérophon  , fut 
un  des  chefs  des  Lyciens  qui,  sous  les  ordres  de 
Sarpédon , vinrent  au  secours  des  Troyent.  Il  fut 
blessé  par  Teucer  , et  enfin  il  fut  tué  par  Ajax.  — - 
Un  autre  était  fils  d’Antenor , et  il  ne  fit  rien.de 
bien  singulier.  — Un  nuire  était  fils  d’imbratua  et 
frère  de  Ladès.  Formés  tous  deux  par  leur  père  dans 
l’art  des  guerriers,  ils  tombèrent  sous  les  coups  de 
Tumus.  — Un  autre,  père  de  Deqihobe , prétressa 
d’Apollon  et  de  Diane.  — Un  autre,  fils  d'Epythux, 
roi  de  Messénie,  fut  un  prince  juste  et  religieux,  qui 


. oo>. 


CLÉ 

établit  cbn  In  Dorient  le  culte  de  Jupiter  Illiotnate. 
— C'est  encore  le  nom  d’un  liabiunt  de  l'Ue  de 

- Cliio,  qui  inventa  l’art  de  souder  le  fer.  — Il  7 eut 
•uno  un  (ilaucut , athlète  de  la  ville  de  Cariste,  fils 
de  Deinyle,  et  descendant  de  Claucus,  dieu  marin, 
qui  se  rendit  célèbre  par  sa  force  et  son  adresse. 

CLÉMCR  , époux  de  Suna  , déesse  du  Soleil , d’après 
ta  myth.  Scandinave.  Le  mot  signiGc  éclat,  s/itetiiiear. 

CLISAS  ou  glissas  , ville  de  Béotie,  dont  les  babitans 
allèrent  au  siège  de  Troie. 

CLITNER , mot  de  la  inytbol.  Celtique  ; ville  célèbre 
dont  les  murs,  les  colonnes  et  l’intérieur  sont  d’or, 
et  le  toit  est  d’argent.  C’est  la  demeure  de  Forsète, 
dieu  de  ta  paix. 

(LOBE  I en  iconologie , c’est  le  symbole  du  monde  , 
de  la  puissance  ou  de  réternité.  Aussi  on  appelle 
Globe,  une  boule  d’or  surmontée  d’une  croix,  et 
que  l’empereur  et  quelques  rois  portent  dans  la  main 

. pour  marque  de  leur  dignité. 

CLOIKE;  en  iconologie,  on  l’a  ligotée  par  une  belle 
femme  portée  sur  des  nuées,  et  dont  les  traits  respi- 
rent la  douceur , la  grâce  et  la  luajeslé.  Sa  tête , 
ceinte  d’une  auréole,  est  décorée  d’une  couronne 
d’or,  ou  bien  on  l’a  couronnée  de  lauriers.  On  ap- 
pelle une  Gloire,  en  termes  de  Peinture,  la  rrpré- 
seotation  du  Ciel  ouvert  avec  les  Personnes  Divines, 
les  Auges  et  les  Bienbeureux.  il  est  permis  d’aiiner 
la  gloire , pourvu  qu’on  n’oublie  pas  que  la  gloire 
n’apparlienl  proprement  qu’à  Dieu  seul.  Oui , Dieu 
est  jaloux  de  ta  gloire,  et,  dans  ce  bas  monde,  la 
vaine  gloire  eorroinp  le  mérite  des  meilleures  actions. 
La  gloire  n’est  qu’un  feu  d’artifice.  Suivant  Diogène, 
ce  qu’on  appelle  gloire  est  l’appât  de  la  sottise,  et 
ce  qu’on  appelle  noblesse  en  est  le  masque.  Le  lau- 
rier franc  est  l’emblème  de  la  gloiie.  Les  Grecs  et 
les  Romains  consacrèrent  des  couronnes  de  laurier 
à tout  lc(  genres  de  gloire.  Us  en  ornèrent  le  front 
des  guerriers  et  des  poètes,  des  orateurs  et  des  pbi- 
losoplies,  des  vestales  et  des  empereurs. 

CLCMU-GADÜK  , espèce  de  sortilège  par  lequel  les  Is- 
landais croient  que  les  lutteurs  peuvent  te  rendre 
invincibles.  Ce  sortilège  consisie  en  deux  signes  par- 
ticuliers , l’un  sous  le  gros  orteil , et  l’autre  tout  le 
talon  dii  pied  droit. 

GLYCI20NÈTES,  faussement  regardé  comme  fils  d’IIer- 

’ cote. 

GLYCON  , nom  donné,  suivant  Lucien,  an  dieu  ima- 
giné par  Alexandre  l’imposteur.  On  l’appelait  le  troi- 
sième sang  de  Jupiter,  le  nouvel  Esculape,  qui  ap- 
portait la  lumière  aux  hommes. 

CLYCYTHYMOS,  épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie 
qiu  adoucit  le  caur.  La  racine  est  glybys , doux. 

CLlPUlÆ  , nymphes  honorées  dans  une  caverne  du 
mont  Glyphius. 

GNA , mot  de  la  myth.  Celtique.  C’est  l’Iris,  la  mes- 
sagère de  Frigga  dans  les  divers  mondes.  Elle  a un 
cheval  qui  court  dans  les  airs  et  à travers  les  feux. 

GNIDE.  V.  Cnide. 

GMOMES , nom  que  les  eabalistes  donnent  A certains 
Génies  on  peuples  invisibles,  qu’ils  supposent  habiter 
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dans  la  terre , où  ils  sont  les  gardiens  des  'tnv>n  , 
des  mines,  des  pierres  précieuses. 

GNOMIDES,  femelles  des  Gnomes. 

G.’SOSlA.GiNOSlS,  G.NUSSIA  ou  G.^O.SSIS-,  c'est  Aria- 
ne, ainsi  nommée  de  Cnosvus,  ville  de  Crète.  En 
astronomie,  Gnosia  est  un  des  noms  de  la  cotistcli. 
qu’au  appelle  la  Couronne  Buièalc. 

O'USSUS,  une  des  trois  principales  villes  de  l’ile  de 
Crète,  dont  Homère  fait  la  résidence  du  roi  Minns. 
On  y voyait  un  labyrinthe  et  le  tombeau  de  Jupiter. 

GNOSTIQIIES,  espèce  cl’Hèrcliques  des  premiers  siècles 
de  l’Eglise.  Ils  adoraient  un  serpent.  Leur  chef  se 
nommait  Euphrate.  V.  Bafomi  t. 

GOBELl.'SS  , mot  qui  tient  à la  Dèinonograpliie;  espèce 
de  diables  domestiques  qui  se  reliieiit  dans  les  en- 
droits les  plus  cachés  de  la  iii.vlsoii,  sous  des  tas  de 
bois;  ou  les  nourrit  des  mets  les  plus  délicats,  parce 
qu’ils  apportent  à leurs  iii.iitrrs  du  blé  vole  dans 
les  greniers  d'autrui,  V.  Coboli.  Quelle  diOèrenre, 
usiid  on  se  sert  du  niciiie  mot  Gubelins , pour  in- 
iquer  une  célèbre  manufacture  de  temUire  et  da 
tapisseries  qui  est  à Faris;  teinture  qui  lire  son  nota 
de  Gilles  Gubetin , qui,  sous  François  I.",  établit  U 
teinture  en  écarlate.' 

GODA.MA;  c’est  le  nom  de  Budillia  au  Pégu. 

CODAMAM  ou  GODAN,  mot  rie  la  myth.  Indienne, 
qui  signifie  don  de  vaches.  C’est  une  des  deux  cha- 
ntés que  la  religion  des  Indiens  regarde  connue  la 
plus  luéritoiic.  Ce  don  se  fait,  pour  l’ordinaire,  A 
l'extrémité  de  la  vie.  Il  est  rare  qu’on  s’en  exempte 
lorsqu’on  a le  moyen  de  le  faiie.  C'est  à des  Brali- 
iiirs  que  le  monrant  donne  des  vaches;  et,  commo 
il  faut  qu'il  manifeste  sa  volonté  par  des  téiiicigna- 
ges  certains  et  pitbiies,  il  doit  toucher  l’animal  i|u'il 
offre  , et  c’est  la  queue  que  le  prêtre  lui  met  ett 
main.  La  vérité  est  que  les  Indieos  se  trouvent  fort 
heureux  de  mourir  en  faisant  ce  don.  — Le  mot 
Godan  a encore  une  autre  acception,  comme  syno- 
nyme de  fVodiuu  V.  ce  mot. 

GODMA , synonyme  de  Godama. 

GODO.MEN,  fondateur  d’uue  secte  d’bermiles  indiens 
dont  parle  Mendn  Pinto.  Leur  culte  consiste  à crier, 
nuit  et  jour,  le  nom  de  ce  fondateur  ; exercice  qu'ib 
ne  cessent  qu’en  perdant  baleine  pur  la  mort. 

60DRUN.  V.  Aalruna. 

GOD-SU-TEN-00,  divinité  japonaise.  Le  mot  signifia 
prince  des  CicÀâ , d la  télé  de  bœuf. 

COÉ.  V.  Norus. 

GOETIB,  art  d’évoquer  les  esprits  malfaisani-,  art  ri- 
dicule et  funeste,  dont  l’unique  objet  était  de  sé- 
duire le  peuple,  d’exciter  des  passions  déréglées,  et 
de  porter  au  crime. 

GÆTO-SYRCS,  ou  le  bon  astre,  divinité  des  Scylhet. 
On  conjecture  avec  beaucoup  da  vraisemblaocê  qut 
c’est  le  ikileil.  • 

CO-FlA&KAl  ; on  appelle  ainsi  au  Japon  1rs  cinq  cents 
conseils  en  quoi  consiste  toute  la  perfection  du  buds- 
dolsme.  La  loi  de  Budf  u cinq  principaux  cominan-i 
deiueos.  Le  premier  défend  de  tuer  aucune  ciéalure 

•.vivante;  ff  deuxièaie,  de  voler  ; je. Uouièuuiptcrdit 
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l’adultère-,  le  quatrième,  le  memoage  ; le  cinquième, 
l’uitage  de«  liqururt  fortes.  Dans  U suite,  ces  cinq 
précrptes  ont  été  divisés  en  dix  commandement , 
puis  en  800  conseils. 

COOLIATZ-CONITZ,  la  3.*  des  5 fêtes  tnlenoelles  rélé- 
. brées  par  les  Japonais  tintolvtes.  Elle  tombe  le  5.* 
jour  du  5.‘  mois. 

GOKURAKF  , paradis  japonais.  Les  plaisirs  qu’on  7 
goûte  ont  divers  degrés.  La  gloire  et  la  félicité  des 
dieux  sont  plus  parfaites  que  celles  des  mortels.  Quant 
A ceux-ci , le  degré  de  leur  mérite  est  la  mesure  de 
leur  réconipcose.  C’est  Amida , chef  suprême  de  cet 
demeures  relcsles,  qui  régie  les  rangs  et  assigne  les 
récnni  penses. 

COLGIA,  surnom  de  Vénus,  pris  du  culte  qu’on  lui 
reiiiluit  à Golgos. 

COLGLIS,  fils  de  Vénus  et  d’Adonis,  chef  d’une  ço- 
loinc  sicyonienne , et  fondateur  de  Colgos. 

COLL.  V.  Gunnur. 

CUMli.VH,  monastère  du  Tliibet. 

GOMÉLlA , sacriGce  d’un  taureau  que  les  Indiens  fai- 
saient à Cali,  femme  de  Miiva,  considérée  comme 
Hérale. 

COMOULA  , mot  de  la  myth.  Celtique  -,  une  des  déesses 
qui  pié-iidaient  aux  combats,  et  conduisaient  vert 
Odiii  les  âmes  des  héros  morts  dans  les  batailles. 
On  les  rrpréseotait  k cheval , couvertes  de  casques 
et  de  bouchers. 

COMKS , nom  commun  aux  prêtres  de  Ceylan.  Us  sub- 
sistent par  le  moyen  des  aumônes  et  des  préseus 
qu’ils  rei;oivent  des  dévots. 

GoScAMl’ENGA , mot  de  la  myth.  Africaine;  nom 
général  que  les  peuples  du  Congo  dounent  à leurs 
iiiokissos,  ou  divinités. 

GO.VGIS,  la  dernière  des  quatre  sectes  principales  des 
Banians.  Elle  comprend  les  fakirs,  c'est -a -dire  les 
moines  banians,  les  bermites,  les  missionnaires,  et 
tout  ceux  qui  se  livrent  à la  dévotion  par  état.  Us 
font  profession  de  reconnaître  un  Dieu  créateur  et 
conservateur  de  toutes  choses , auquel  ils  donnent 
, divers  noms,  et  qu’ils  représentent  tout  dilférentes 
formes.  Une  partie  de  leur  sainteté  consiste  à ne 
rien  manger  qui  ne  soit  cuit  , ou  apprêté  avec 
de  la  bouse  de  vache , qu’ils  regardent  comme  ce 
qu’il  y a de  plut  sacré.  Les  plut  austères  ne  se  ma- 
rient point,  et  ne  loucheraient  pat  même  une  fem- 
me. Il  y en  a de  ceux  qui  vont  nus,  k l’i-xception 
des  parties  naturelles  , et  ne  font  pat  de  dilTicullés 
. de  SC  montrer  en  cet  état  au  milieu  des  grands  che- 
mins et  des  villes. 

GOMADES,  nymphes  qui  habitaient  les  bords  de  la 
rivière  Cytbérus.  L’opinion  était  que  les  eaux  des 
nymphes  Goniadei  rendaient  la  santé  aux  roaladea 
qui  en  buvaient. 

COrSNAEÉUS,  surnom  d’Apollon  dans  l'ile  de  Letbos. 
GOèiMS,  prêtres  du  premier  ordre, dans  l'ile  de  Ceylan, 
. mais  subordonnés  aux  Tiriiianxet. 

CUNUi^SE , ville  du  Péloponèse , dont  les  babitaus 
suivirent  Agameinnon  au  siège  de  Troie. 

GOU,  ptluks  de  papier  que  les  moines  japopais  nom- 
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niéi  Jàmmâbok^  font  avater  aux  penônne*  ioupç<ni«- 
Docf  d*un  vol  ou  de  quelque  autre  délit.  Ce  pafMeT 
est  rempli  de  caractères  magiques  et  de  représente* 
lions  d'oiseaux  noirs-  Le  Janimabos  y met  ordioai- 
reincDt  son  cachet.  Le  peuple  est  persuadé  q\se  li 
celui  qui  prend  cette  p‘lule  est  coupable,  il  est  cruel* 
leinent  touniienté  jusqu'à  ce  qu'il  confesse  son  cri- 
me* Ce  n'est  pai  le  cas  de  dire  Dorer  la  piluU  | 
mais  bien  celui  de  dire  Àvaler  la  pilule. 

GOHAUL,  «ynonyme  de  Crislina.  Le  mot  siguiûe/^a^Cettr* 

GOPY'A,  iSvmpbes  et  Muses  des  iodiensa  i 

CüK.  V.  l%or. 

GORDIEN  ( Nœud).  Gordius,  père  de  Midas,  avait  un 
cliBiiot  dont  le  joug  était  attaché  au  timon  par  un 
nœud  d'écorce  de  cournouillcr  si  ai  tistrment  fait  e| 
tellement  entrelacé , qu'on  n’en  pouvait  découvrir 
les  bouts.  Scion  l'ancienne  tradition,  un  oracle  avait 
déclaié  que  celui  qui  pourrait  le  délier  aurait  l'em- 
pire de  l'Asie.  Alexandre  , se  trouvant  eu  IMirygie  ^ 
dafis  la  ville  de  GorAliiim  , ancien  et  fameux  séjour 
du  roi  Midas,  eut  envie  de  voir  le  chariot  où  était 
aUarlic  le  nœud  gordien*,  et,  s'étnnt  persuadé  que 
la  promesse  de  l’oracle  le  regardait,  il  lit  plu<ieurs 
tentatives  pour  le  délier;  ra.iis  n'ajant  pu  y réussir, 
et  craignant  que  ses  srddaU  ri'cn  tirassent  un  mau- 
vais augure:  //  nimporte^  dit>il,  comtnent  on  le  dé* 
noue;  et  l’avant  coupé  avec  son  épée,  il  éluda  ou 
accomplit  l'oi  acle.  Nous  pi  ions  ici  nos  lecteui's  de 
nous  pcriDCtlie  d'observer  que  , d'apre»  rinstoire, 
Gordius  fit  le  célèbre  nœud  en  i3>3  usant  J.  C.,  et 
qu'Atexandre  mourut  à Babylnne  en  3^4  ulnn.  Il 
convient  donc  dire  que  le  chariot  en  question  a été 
conservé  pendant  le  petit  espace  de  dix  siècles.  Nous 
appelons  Ugurémeot  Nœud  Gordien  , une  difliculté 
nu’on  croit  insurmontable. 

GOROUJC,  père  de  Midas  , avait  été  laboureur  , et 
n’avait  eu  pour  tout  bien  que  deux  attelages  de 
bœufs,  dont  l'un  lui  servait  ù labourer,  et  l’autre 
à traîner  son  chariot.  Ln  jour  qu'il  l.ibourait,  un 
aigle  viol  se  |W)scr  sur  le  joug,  et  y dcmeiiia  jitsqii’.iu 
aoir.  Etonné  de  celle  meivedle,  il  alla  consuller  les 
Telmissirns.  Coiiiim*  il  approcliait  d’un  de  leurs  vil- 
lages, \\  rencontra  une  jeune  fille  qui  venait  puiser 
de  l'eau;  et,  lui  ayant  dit  le  sujet  de  son  s'oyage, 
comme  elle  était  aussi  de  la  race  des  devins , eN« 
lui  dit  qu'il  devait  sacrifier  à Jupiter  sous  le  titre 
de  roi  ou  de  souverain.  Il  emmena  cette  fille  pour 
apprendre  d'cUe  la  forme  du  sacrifice  , et  l'ayant 
.ensuite  épousée,  il  en  eut  un  fils  nommé  Midas.  Ce- 
pendant , il  arriva  de  grandes  divisions  cotre  les 
IHtrygiens,  de  sorte  qu'ils  eurent  recours  à l'oracle» 
qui  leur  dit  qu'elles  ne  cesseraient  que  par  un  roi 
qui  leur  vienorait  sur  un  char.  Comme  ils  étaient 
en  peine  de  celle  ré|>onse  , ils  virent  arriver  Midas 
avec  son  père  et  sa  mère  sur  leur  chariot;  alors,  ne 
ae  doutant  plus  que  ce  ne  fût  lui  que  l’orncle  leur 
désignait  , ils  l'élurent  fM>ur  roi,  et  il  termina  tous 
leurs  diflcrend.s.  Midas  en  reconnaissaoce  de  la  faveur 
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' *<A«  ht  fmUrtue.  S^rooi  la  partie  birtoriqne  la 
partie  faboleuie.  D^aprét  l’hutoire  , c'est  Gordiua'  1 , 
roi  de  Phrygie,  père  de  Midas  II,  qui  consacra  sa 
clsamie  dans  le  temple  de  Jupiter , et  le  fait  eut 
lieu  en  i3a3  arant  J.  C. 

GORDYS,  filsdeTriptoléme,  un  de  ceux  qui  clierclièrent 
lo , aborda  en  Syrie , et  donna  son  nom  è la  Cordie. 
60RGADES,  Iles  de  la  mer  occidentale  de  l’Afrique , 
où  pinsieurt  auteurs  ont  placé  le  séjour  des  Gor- 

Sonea.  Ce  ne  peuvent  être  que  les  Cuoaries  ou  les 
es  du  Cap  Yerd- 

COKGASUS , fils  de  Macliaon  , fnt  révéré  comme  un 
dieu.  A Hhére  , ville  de  Mrsséiiie,  ce  fut  un  certain 
Istbinius  , fils  de  Glaucus , qui  y bâtit  un  temple  A 
son  honneur. 

GORGÉ  , Glle  d’OEnée  et  d’AItliée,  qui  épousa  André- 
mon.  — C’est  encore  le  nom  d’une  Danaldc. 
GORGO,  nom  du  vaisseau  sur  lequel  s’enibarr|ua  Per- 
.iée,  après  avoir  vaincu  Méduse.  — C’est  encore  un 
surnom  de  Méduse. 

GORCO.\,  CIs  de  Typhon  et  d'F.chidna. 

GORGONE,  GORGONIE,  ou  GORGOMENNE;  surnoms 
de  Minerve  chez  les  Cyréniens.  — C’est  encore  un 
des  surnoms  de  Mé-duse. 

GORDÜNÉION  , masque  en  usage  sur  les  anciens  tluy* 
tres,  fait  pour  inspirer  l’cflrol,  et  ne  représeiilcr  que 
des  figures  hoirihies,  telles  que  celles  des  Furies  et 
■ des  Gorgones. 

GORGONES  , trois  soeurs,  filles  de  Phorcus,  dieu  ma- 
rin , et  de  Céto  , nommées  Sthénée,  ou  Stényo,  Eu- 
trale  et  Méduse,  deincuraictit,  dit  //ésior/e,  au-delâ 
de  l’Otéan,  à rr.vlrêmité  du  monde,  près  du  séjour 
"de  la  Nuit.  Elles  ii’.ivaicnt  à elles  qu  un  œil  et  une 
dent  dont  elles  se  servaient  l’une  après  l'autre,  mais 
c'était  une  dent  plus  longue  que  les  défcnics  des  plus 
forts  sangliers;  leurs  mains  étaient  d’airain,  et  leurs 
cheveux  liérissés  de  serpeos-,  de  leurs  seuls  regards 
elles  tuaient  Un  hommes , et  , selon  Pindarc  , les 
pétrifiaient.  Après  la  défaite  de  Mi-duse , leur  reine, 

■ elles  allèrent  haliitrr,  dit  f 'irgile , près  des  portes 
de  l'Eiifer,  avec  les  Centaures,  les  Harpyes  et  les 
‘autres  inonstrm  de  la  fable.  Diodore  prétend  que 
Ut  Gorgones  étaient  des  femmes  guerrières  qui  ha- 
bitaient la  Libye  , près  du  lac  Tritonide  ; qu’elles 
fuient  souvent  en  guerre  avec  les  Ainazoocs  , leurs 
voisines',  qu’elles  étaient  gouvernées  par  Méduse, 
leur  reine  , du  temps  de  Petsce,  et  qu’elles  furent 
eDtièrement  détruites  par  Hercule.  Selon  Athénée, 
e’éuieot  des  animaux  terribles  qui  se  trouvaient  en 
Libye,  et  les  mêmes  dont  quelques  soldats  de  Ma- 
‘ rûis  firent  une  triste  expérience  dans  le  temps  de 
. la  guerre  contre  Jugurtba.  Pline  en  parle  comme  de 
femmes  sauvages  , qui  , suivant  lui , habitaient  à 
■ l'Occident  de  l’Afrique,  et  ce  seraient  les  inémes 
• nui  auraient  été  rencontrées  par  Hannon  , général 
ries  Carlliaginois  dans  une  expédition  qu’il  fit  dans 
iaur  contrée.  Quelques  auteurs  prétenrlent  que  ces 
‘ Gorÿsnet  étaient  de  belles  filles  qui  faisaient  sur  les 
' mttatenrs  des  impressions  si  surprenantes  , qu’on 
• disait  qa'eUes-Ies-cbnogeaieol  ta  rochers,  et  , diras 
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ce  cas,  dirotis-noos , c’est  dommage  tfue  Per*éeSi& 
éteint  cette  race.  D'àtfttes,  ail  contraire , prétendent 
qu’elles  étaient  si  laides  , que  leur  vue  pétrifiait , 
pour  ainsi  dire,  ceux  qui  les  regardaient,  et,  dans 
ce  cas , dirons-nous , on  doit  savoir  grc  à Persée 
d’avoir  rendu  un  grand  service  A l'csp^e  Immaine- 
Parini  les  modernes  qui  ont  expliqué  cette  fable  , 
il  T en  a qui  prennent  les  Gorgones  pour  des  ca- 
rafes de  la  Libye,  enlevées  par  les  Phéniciens,  dont 
le  chef  avait  le  nom  de  Persée , et  ils  disent  qod 
ce  sont  IA  ces  femmes  toutes  velues  de  PtinK  qùl 
devenaient  fécondes  sans  la  participation  d’ùn  mari, 
ce  qui  convient  aux  juinens , scion  la  croyance  po- 
pulaire dont  P'irgite  fait  mention  dans  scs-Géoigi- 

aucs^  où  il  dit  qu’elles  conçoivent  en  se  tournant 
U coté  du  Zt^ihyr.  Fonrmont  trouve , dans  le  nom' 
oriental  des  trais  Gorgones,  celui  de  trois  vaisseaux 
de  charge  qui  faisaient  commerce  sür  la  cAte  d’A- 
frique, où  l'un  trafiquait  de  l’or,  des  dents  d'élé-^ 
pliant , des  cornes  de  divers  animaux , des  yeux 
d’hyènes,  et  même  des  pii’rrcs  précieuses.  L’échange 
ui  se  faisait  de  ces  marchandises  en  dilTérens  porta 
e la  Phénicie  et  des  iles  de  la  Grèce,  c’est,  dit-il, 
le  mystère  de  In  dent;  de  la  corne  et  de  l’œil  que 
les  Gorgones  ic  prêtaient  qiutuelleiifent.  Ces  vaisseaux 
pouvaient  avoir 'dfièlques  nolM  ét  fqualques  figure^ 
de  monstres.  Perlée,  qui  courait  lèv  User*,  s’empara 
de  ces  vaisseaux  marchands  , ' éf  -’efi'i'apportA  les  ri-* 
cbesses  daits  la  Grèce.  Il  y a 'de  bons  aUteurs  ^i 
veulent  que  toute  l’histoire  de  Persée  et  deV Gorgones 
ne  soit  qu’une  description  plate  et  grossière  de  quel- 
ques fontaines,  de  leurs  propriétés,  de  leur  coun, 
et  Méduse  i[ni  a eu  commerce  avec  Neptune  ce  se- 
rait une  fontaine  qui  coule  dans  la  mer-,  mais  Persée 
ét.mt  un  personnage  historique,  on  ne  peut  pas  sous- 
crire à cette  opinion.  Ne  vaut-il  pas  mieux  s’en  tenir* 
A ce  qii’cn  dit  Paléphale}  Suivant  lui,  les  Gorgones 
régnaient  sur  trois  îles  de  l’Océ-an,  et  elles  n’avaient 
qu’un  seul  ministre  qui  passait  d’Une  île  A l’antfe. 
Voilà  l’œil  qu’elles  se  prêtaient  tour  A tour.  Persée, 
qui  courait  alors  cette  mer,  surprit  ce  ministre  au' 
passage  de  ces  îles,  cl  voilà  l'œil  enlevé  dans  le  temps 
uc  l'une  d’elles  le  donne  A sa  soeur.  Perlée  oHFit 
e le  rendre,  si,  pour  sa  rançon.  On  vnula'rt  lui  li- 
vrer la  Gorgone,  c’est-à-dire,  nne  stotue  de  Minerve, 
haute  de  quatre  coudées  que  ces  filles  avaient  dans 
leur  tnjsor,  et  Méduse,  n’ayaist  pas  voulu  y consentir,’ 
fut  tué-c  par  Persée.  Au  reste , il  est  aise  de  s’aper- 
cevoir que  les  poètes  donnaient  carrière  A leur  ima-’ 
ginat'ioii  , lorsqu’ils  voulaient  peindre  les  gfanétn 
actions  des  héros  qui  s’étaient  toujours  montrés  leora 
rotecteurs  et  leurs  amis  , tandis  que  la  faMe  des* 
orgones  allégorise  la  calamité  publique.  ' 

GORGONIE.  V.  Gorgonéion.  ’ 

GOKGOMOS  , surnom  de  la  lune,  pris  de  la  prétendne 
' face  qu’on  y découvre,  et  qu’on  prenait  pour  cellu' 
•’tl’tùie  Gorgone.  Les  Si  tacM  principales  que  l'en 
retnarque  sur  le  disque  lunaire  ont  été  baptisées  par 
*'lleV 'AsironeÉiet,  mais  aucun  de  ces  noms' a’a  dis* 
■^'rapflbtt-avec  la  fable  des  Gorgones. 
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jWRGOPHONE , fib  de  Petsée  et  d'Afidromdde , femnM 
dr  l’ériérù,  roi  des  Meisûuieiu  , M renuria  avee 
üEbalfS,  apr^i  la  mort  de  *on  époux,  et  fut  la  pre- 
[ miérc  que  Vliiitoire  profane  remarque  (’êlre  engagée 
danr  de  lecondes  n6cca.  Elle  eut  deux  Gis  de  Sou 
premier  mariage,  Apliarée  et  Leucippe,  et  du  second, 
r^ndarc,  père  d’Hélène,  et  Arène,  feiiinie  de  son 
1 frère  Apharée  qui  régna  à Messèoe-  — C'est  encore 
le  nom  d’uoe  Ûanafde. 

COIlCni’HO.NLS,  nu  d'Electryoo. 

ÇORGUPHOnE,  surnom  de  Pallas,  parce  qu’elle  por> 
lait,  gravée  sur  sou  bouclier,  la  tète  de  Méduse, 
une  des  Gorgones. 

COGCQPIKA,  épouse  d’Athamas,  selon  quelques  au- 
teurs, devint  éprise  de  Plirjxus,  son  beau-GIs. 
COUGORIS  , roi  des  Cjnétes  , peuple  d'Espagne  , le 
premier,  dit-on,  qui  trouva  l’usage  du  luicl.  Il  eut 
. pour  successeur  son  Gis  Habis. 

GORGVIEtâ  , surnom  de  Bacebus  , adoré  il  Gorg^ , 
dans  nie  de  Samos. 

CORGVIIA,  épouse  d’Acliéron,  et  mère  d’Asralapbus. 
ÇORGY  rillU^  , Gis  de  Priara  et  de  la  belle  Castia- 
nriia , égale  aux  déesses  eu  sagesse  et  en  beauté  , 
fut  tué  au  siège  de  Troie  d’un  coup  de  flècbe  qui 
avait  manqué  Teucer. 

CUKUTUAN  , séjour  des  bienbeureux  , où  les  maux 
n’nnt  point  d’accès , d’après  lu  inytii.  Persane. 
GUIU’ILUS,  nom  d’un  mois  des  Cy  priotes,  qui  répon- 
dait A notre  uinis  de  septembre.  Le  a , on  faitiait 
un  sacriGce  solennel  en  l’bonneur  d’Ariane;  et, 
comme  cette  princesse  était  morte  eu  couches,  il  j 
avait  dans  la  ccrémouie  uu  jeune  garçon  qui,  couebé 
dans  un  lit,  imitait,  du  geste  et  de  la  voix,  une 
..  femme  en  travail.  C’était  aussi  le  premier  mois  de 
. l’aonèe  macédonienne. 

CORTV^E,  Gis  de  Rbadamanthe,  ou  de  Taurus,  qui 
enleva  Europe  sur  les  eûtes  de  Phénicie,  et  fouda- 
leur  de  Cortyne,  ville  de  Crète , près  de  laquelle  il 
-yavait  des  pâturages  où  les  chevaux  du  Solcilavaient 
roùtmne  de  paitrf. 

GORTYMUS,  surnom  d’Esculape,  nris  du  culte  cju’on 
. lui  rendait  à Cortyne,  ville  du  l’cloponèse.  — C'était 
, enrure  un  llcuve  d’Arcadie,  qui,  à su  source,  se  nom- 
mait Lusius,  parce  que,  dit-un,  Jupiter,  venant  au 
monde,  fut  lavé  dans  l’eau  de  ce  fleuve.  Lusiiu  dé- 
rive de  lutin , laver. 

QORTYS  , Gis  de  Stympbale  , fondateur  de  Cortys , 
ville  de  l'Arcadie. 

GOSSEYjNS,  espèce  d'bermites  ou  pèlerins  indiens  qui 
pratiquent  plus  sévèrement  que  les  autres  les  actes 
«e;  pénitence. 

COT  ou  CiffA,  noin  que  les  anciens  Germaius  don- 
naient à leur  Mercure. 

COTAMA,  le  même  que  Boudha,  ou  Fo,  et  rnisem- 
. blablesnent  que  Gaudaoi. 

fiOTMA  , philosoplic  qui  vivait  5oo  aus  avant  l'ère 
, ebrét-,  et  qui  «nseiguait  aux  Indous  la  philosophie 
,.de  Budb. 

faOCL , mot  dtt  ht  myth.  Maboinétane  ; espèce  de  larves 
qui  répondent  aux  empuses  des  aacteas.  D’après  la 
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^•nième  mj&olo^  Gonf  ou  Gsuuf., est  une  aMolfoa 
turque,  qu’on  einplbi|^  lorsqu’oa  a rendu  le  dei^oir 
coon^l  ou  qu’on  a eu  qneltpie  pollulioo  nocturne. 

GOCLEHO,  génie  de  la  mort  cbes  les  habitans  ^cs 
Iles  des  Amis.  V.  Loala. 

COUNJA  TICQUOA , ou  dieu  des  dieux  ; nom  dû  dieu 
suprême  cbei  les  Hottentots.  Ils  en  fout  un  bon 
homme  qui  ue  fait  ni  bien  ni  mal,  et  qui  demeura 
fort  au-dessus  de  la  Lune.  Il  ne  parait  pas  que  les 
Hottentots  rendent  aucun  culte  à ce  dieu. 

COüLTCHER.  V.  ûoundschesch.  , 

COURMANUISE;  on  icoiiologic,  on  l’a  personniGée  pav 
une  femme  grasse,  au  cou  de  grue,  tenant  un  verre 
plein  d'une  main  , et  de  l’autre  un  pâté  : un  porc 
est  à ses  pieds.  A ce  propos  quelqu’un  a observé 
u’un  commandaot  de  place  doit  faire  entrer  autant 
e vivres  qu’il  est  possible  dans  sa  citadelle. 

GOCROU , mot  de  la  myth.  Indienne.  Ce  nom,  quoi- 
que coliectir,  n’est  cependant  attribué  qu’aux  iiiiniy- 
1res  de  Sliiva.  Le  gourou  est  toujours  uu  brabme 
qui  instruit  les  Indiens  de  la  religion  , fait  leurs 
grands  sacriGces,  et  les  initie  aux  mystères;  c’est 
une  espèce  de  cb.irge  qui  passe  de  père  en  Gis. 

COÜROÜ-MONKHIT.  V.  Crùmh. 

COU  r ; coiniiic  celui  des  cinq  sens  par  lequel  on  dis- 
cerne les  ssveurs,  est  représenté,  en  icouologie,  pav 
une  belle  femme  , d'uu  juste  embonpoint , portant 
une  corbeille  de  fruits , et  un  faucon , qui,  chez  les 
anciens , ^ssait  pour  aimer  mieux  mourir  que  de 
manger  de  la  cbair  gâtée;  comme  senliiiiciit  du  vrai 
et  du  beau,  on  lui  donne  un  flambeau,  et  on  l'orne 
d’une  guirlande  de  fleurs.  Les  princes  ne  prennent 
pas  plus  de  goût  aux  plaisirs,  dans  leur  satiété,  que 
les  enfans  de  ebueur  A la  musique. 

COUTCHELIERS , une  des  trois  tribus  qui  se  disent 
braliines  , mais  que  les  bralmies  proprement  dits  ne 
veulent  pas  reconnaître  pour  tels.  Les  deux  autres 
sont  les  Talouvatliels , sectateurs  de  Wisbnou,  et  les 
Moraùu-Pupars. 

GOUVERNAIL;  en  iconologie,  c’est  le  symbole  ordi-  . 
noire  du  gouvernrmciit.  L’ordre  public  exige  que 
celui  qui  ne  sait  pas  se  gouverner  par  soi-mème  as 
laisse  gouverner  par  les  autres,  et  que  ceux  qui  gou- 
veriieiit  le  monde  soient  meilleurs  que  ceux  qui  suât 
subordonnés. 

GOVERDUAN,  montagne  de  l’Inde,  qui  répondais 
l’amasse  des  Grecs.  , 

GOVINDA.  V.  Crishna. 

CU.AA,  sorte  d’immortelle  que  les  Islandais  employaient 
autrefois  A la  magic,  et  pour  écarter  les  sorciers.  La 
plante  que  les  Français  nomment  immortelle  est  le 
gomphrena  globosa  de  Lin.  Nus  botanistes  ignorent 
SI  c’est  la  Graa  des  Islandais. 

GRACE.  Dans  le  sens  que  ce  mot  signiGe  un  cerfadn 
agrément  dans  les  personnes  et  dans  les  choses,  la 
Grâce  est,  suivant  la  fable,  Gllede  l'Erèbeet  de  la  Nuit. 

GRACES , autrement  Charités,  Clles  de  Jupiter  et  d’Eu- 

, rynome,  ou  Eunoinie;  selon  d’autees  , du  Soleil  et 
d’Eglé , ou  de  Jupiter  et  de  Juuon,  ou,  selou  la  plus 
coouaime  ppinioD,  ds  BAcebus  et  de  Yénnt.  La  plut 
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part  Je>  po?tn  en  ont  fhé  le  nombre  i troit  , et 
I«  nomment  Aglaé  ou  Eglû,  Tlialie  et  Euphrotjne. 
Homère  et  Stace  donnent  h l'une  de«  trois  le  nom 
de  Pasithée.  Les  Lacédémoniens  n'm  reconnaissaient 
que  deux , qu’ils  honoraient  sous  le  nom  de  Cleta 
et  de  Pbaenna.  Les  Athéniens  aussi  n'en  admettaient 
que  deux,  qu'ils  nommaient  Auxo  et  Hé^émone.  En 
plusieurs  endroits  de  la  Grèce , on  en  reconnaissait 
quatre  , et  on  les  confondait  qurtqiirfnis  arec  les 
Heures,  c’est-ii-dire , les  quatre  saisons  de  l’année. 
Pausanias  met  au  nombre  des  Ginces  la  Persuasion, 
insinuant  par  là  que  le  grand  moyeu  de  persuader 
est  de  plaire.  Compagnes  de  Vénus , la  déesse  de  la 
beauté  leur  lierait  le  charme  et  l'attrait  qui  assure 
son  triomphe.  Les  anciens  attendaient  de  ces  divi- 
nités bienhiisantes,  les  plut  précieux  de  tout  les  biens. 
Leur  pouvoir  s’étendait  à tous  les  agréinens  de  la 
vie.  Elles  dispensaient  aux  hommes  non  seulement 
la  bonne  grâce,  l’égalité  d'huniriir,  la  facilité  des 
manières,  et  toutes  les  autres  qualités  qui  répandent 
tant  de  charmes  dans  la  société,  mais  encore  la  li- 
béralité, l'éloquence,  la  sagesse.  La  plus  belle  de 
toutes  les  prérogatives  , c’est  qu’elles  piésidaient  aux 
bienfaits  et  à la  reconnaissance.  Chrjsippe  nous  a 
transmit  ce  que  les  anciens  pens.-iienl  sur  leurs  at- 
tributs, et  nous  a révélé  les  mystères  que  ces  attri- 
buts cachairnt.  D’aliord  , dit-il  , ou  ap|)ctait  ces 
déesses  Charilei  , nom  dérivé  d’un  mot  grec  qui 
veut  dire  /oie,  pour  marquer  que  nous  devuns  éga- 
lement nous  faire  un  plaisir,  et  de  t'cndie  de  lions 
offices,  et  de  reconnaître  ceux  qu'on  nous  rend.  Elles 
étaient  jeunes , pour  nous  apprendre  que  la  mémoire 
d’un  bicufait  ne  doit  jamais  vieillir.  Elles  étaient 
vires  et  légères , pour  faire  connaître  qu’il  faut  obli- 
eer  promptement , et  qu’un  bienfait  ne  doit  pas  se 
faire  attendre.  Aussi  les  Grecs  avaient-ils  coutume 
de  dire  qu’une  grâce  qui  vient  lentement  cesse  d’être 
grâce  ce  qu’ils  exprimaient  par  un  de  cet  jeux  de 
tiioLs  dont  ils  n’sHaient  pas  ennemis.  Elles  étaient 
vierges,  pour  dniiiier  à entendre,  i.®  qu’en  faisant 
du  bien  on  doit  avoir  des  vues  pures,  f,mte  de  quoi 
l’on  corrompt  ton  bienfait  ; a.®  que  l’inclination 
bienfaisante  doit  être  accompagoée  de  prudence  et 
de  retenue.  C’est  pour  cette  seconde  raison  que  So- 
crate, vdyant  un  iioinine  qui  prodiguait  les  bienfaits 
tans  distinction  et  à tout  venant  : Que  les  dieux  te 
confondent!  s’écria-t-il;  les  Ordees  sont  vierges  et 
tu  en  fais  des  eonrtisanes.  Elles  se  tenaient  par  la 
main  , ce  qui  signiliait  que  nous  devons  , par  des 
bienfaits  réciproques,  terrer  les  nœuds  qui  nous  at- 
tachent les  uns  aux  autres.  EiiHu,  elles  aaiisaient  en 
rond , pour  nous  apprendre  qu’il  doit  y avoir  entre 
les  hommes  une  circulation  de  bienfaits  ; et.  de  plus, 
par  le  moyen  de  la  reconnaissance,  le  bienfait  doit 
naturellement  retourner  au  lieu  d'où  il  est  parti.  A 
ce  que  nous  avons  dit  jusqu’ici,  on  (leut  ajouter  que 
le  teiiiple  des  Grâces  est  le  palais  des  fées,  dont  le 
seuil  est  inaccessible  aux  femmes  à grande  toilette, 
et  où  ni  la  noblesse  ni  la  richesse  ne  reçoivent  au- 
cune exclusive.  U n’y  a point  là  d’Lôtel  des  inva- 


GRA  3a3 

lides,  horm'is  pour  ces  femmes  qui  savent  d’avoir 
été  belles,  et  qui  se  persuadent  de  cette  grande  vé- 
rité qu'on  ne  peut  pas  être  et  avoir  été  , comme 
l’entrée  serait  interdite  à celte  slatne  qui  croyait  de 
rajeunir  en  altérant  son  extrait  de  naissance.  iX-s  di- 
vinités si  aimables  ne  pouvaient  manquer  d’autels 
et  de  temples , et  toute  la  Grèce  était  remplie  de 
leurs  tableaux  , statues  , inscriptions  et  médailles. 
Quant  à la  partie  iconologique , les  symboles  et  les 
attributs  étaient  en  grand  nombre.  On  ne  les  repré- 
senta d’abord  que  par  de  simples  pierres  brutes,  et 
bientùt  sous  des  formes  humaines,  habillées  de  gaie, 
et  toutes  nues  dans  la  suite.  Peut-être  voulait -ou 
exprimer  que  rien  ii’esl  plus  aimable  que  la  simple 
nature,  et  que,  si  quelqm-fois  elle  appelle  l’art  à 
son  secours , elle  ne  doit  employer  les  ornemens 
étrangers  qu’avec  retenue.  Quand  les  Grâces  accom- 
pagnent Venus  et  les  Amours  , elles  sont  couronnées 
de  myrthe  ; quand  elles  suivent  les  Muses,  on  les  re- 
présente couronnées  de  roses  à cent  feuilles.  Ou  les 
représentait  jeunes , ülles  et  vierges , parce  qu'on  a 
toujours  regardé  les  agrémens  comme  le  part.ige  de 
la  jeunesse.  Cependant  Homère  marie  deux  des  Grâces, 
et  les  partage  assez  mal , car  il  donne  pour  époux , 
à l’une  un  dieu  qui  dort  toujours,  le  Sommeil,  et 
à l’autre  Vulcain,  le  plus  laid  de  tous  les  dieux.  On 
peignait  encore  les  Giâces  comme  petites  et  d’une 
taille  éliincér , parce  que  les  agrément  consisteut 
quelquefois  dans  des  riens,  dans  des  gestes,  un  souris, 
etc.  Leur  attitude  dansante  marquait  qu’amies  île 
la  joie  innocente,  elles  ne  s’aecommodent  pas  d'une 
gravité  trop  austère.  Elles  te  tenaient  par  la  main , 
savoir  les  qualités  agréables  sont  un  des  plut  doux 
li<Di  de  la  société.  Sans  agrafes  ni  ceintures  ni  co- 
bricliets  à la  giralle,  elles  laissaient  flotter  leurs  voiles 
au  gré  du  zépliir,  savoir  il  est  une  sorte  de  négligé 
qui  vaut  mieux  que  les  parures  les  plus  reclinchéef, 
et  dans  les  ouvrages  d’esprit  , comme  dans  tout  k* 
reste,  il  y a d’heureuses  négligences  inriniineiit  pré- 
férables à la  froide  régularité.  Enfin  , les  anciens 
représciitaieut  qucl<|uefois  les  Grâces  au  milieu  des 
plus  laids  Satyres.  Aurait-on  voulu  nous  indiquer 
par  là  qu’il  ne  faut  pas  juger  des  liomme.s  sur  l’ap- 
parence, que  les  defauts  de  la  Ggure  peuvent  se 
ré|>arer  par  les  agrémens  de  l'esprit , et  que  quel- 
quefois un  extérieur  disgracié  cache  de  grandes  qua- 
lités? Qu’il  nous  soit  permit  de  dire  encore  un  mot. 
Si  les  fabulistes  avaient  connu  les  bonnes  grâces  de 
nos  tapissiers,  ils  n'auraient  pas  manqué  d’en  tirer 
parti,  et  d’en  faire  l’application  aux  trois  Grâces. 
Cela  nous  rap|>c|le  ce  tapissier  qui  dit  à une  dame 

-•  < M.idaiiie,  je  viens  chercher  vos  bonnes  grâces*. 

GRADIVC.S,  surnom  de  Mars,  ou  de  gradiri,  iniuvlier, 
ou  de  l’action  de  lancer  le  j.ivelot.  La  racine  dit 
mot  est  knidainein.  On  lui  donnait  ce  surnom  en 
temps  de  guerre.  On  le  représcotait  armé  d’une  pique 
et  dans  l’action  d’un  homme  qui  marche  à grands 
pas.  V.  Qiiirinus. 

GHiECC'S,  lits  de  Thessalus,  donna,  selon  quelques  au- 
teurs, sou  nom  aux  Grecs. 
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.CRAGUS,  twrnon.de  Jupiter  parmi  la  Ljeienf/  ■ 
GUAUaSTA,  mot  de  la  mjrtuol.  lodieoae-,  c'eat  te 
braliine  qui  le  marie. 

.CKAMMAIUE;  eo  iconologie,  elle  at  rqiretcntée  ar- 
rosant de  jeuoet  plantes,  et  tenant  dans  l'autre  main 
une  clrf,  celle  des  sciences,  dont  la  grammaire  est 
le  premier  degré.  En  eflet,  la  grammaire  est  le  com- 
iiienci meut  de  toutes  les  études.  L’art  est  beau,  mais 
, U serait  à désirer  qu'on  se  délit  de  la  pédanterie 
des  inarcbands  de  participes.  Le  grammairien  le  plus 
ancien  est  M.  Tcrcniius  larron,  latin,  qui  rivait 
l’iin  ag  avant  J,  C.  Notre  compatriote  Poiiza  est  un 
rxrelleni  grammairien. 

CUAMMATlAS,  ou  GARAMANTIAS,  «pèce  de  jaspe 
sanguin  que  les  anciens  portaient  comme  un  amu- 
lette pour  .se  garantir  des  poisons. 
crand’»if.i\e,  nom  de  Cjbéle  , regardée  comme  la 
uiére  de  la  plupart  des  dieux  , et  comme  représen- 
tant l.v  Terre,  mère  commune  de  tous  la  bomines. 
CRANDUEVI'ItS,  mot  de  la  mytii.  Indienne  i builiéme 
tribu  des  Uriitas.  Ce  sont  les  S^'lpbes  ou  Sjlpbida 
des  r.nba  listes. 

CliANËE,  une  da  huit  filles  d’OxTlus  et  de  la  nym- 
phe Il.vmadryade. 

CIiANNL'S  , niot  de  la  myth.  Celtique  -,  un  da  sur- 
noms d’Apollon,  sous  lequel  il  était  honoré  en  Alle- 
magne, eo  Ecosse,  etc.  On  croit  qu’il  était,  chez  la 
Romains,  ce  qu’Apollon  Acercecouies  ( ou  aux  cbe- 
reux  longs)  était  chez  la  Grecs,  car  Isidore  appelle 
granni  les  cheveux  longs  da  Goths.  — C’at  eucore 
le  nom  d’un  roi  fabuleux  du  Dancinarck , tué  par 
Sibdager,  roi  de  Norwège.  Lu  annalistes  du  Nord 
placent  cet  événement  vers  la  guerre  de  Troie,  mais 
sans  preuves. 

GRA.N-TOQUI.  V.  Pillan. 

ORATION,  nom  d’un  géant  tué  par  Diane. 
CRATlïüUE  ; en  icoQologie,  on  la  symbolise  par  une 
/rmme  tenant  à la  main  un  bouquet  de  (leurs  de 
. fève,  légume  (|ui,  dit  P/ine^  engiaisse  le  terroir  qui 
le  produit;  près  dVIIc  sont  une  cigogoe  , dont  oa 
vante  la  piclc  filiale  à Tcgard  de  ses  parens  accablés 
de  vieillcïte,  et  un  éléphant,  animal  qui  D*oublie 
. jamais,  dit-on,  le  bienfait  quM  a reçu. 

GRAVISCA,  ville  maritime  d'Ëtrurie,  qui  embrassa  le 
parti  d*£nce  contre  Turnus. 

GRAVITÉ;  les  icoiiologistes  la  (i|urcQt  par  une  femme 
d'un  âge  fait,  vêtue  de  pourpre,  avec  un  papier 
écrit  et  scellé  qui  pend  du  cou  sur  le  sein,  appuyée 
aur  une  colonne  qui  porte  une  petite  statue  de  Mi- 
nerve ; son  vêtement  cit  parsemé  d'yeux,  déplumes 
de  paon,  et  elle  tient  une  lampe  antique.  Il  faudrait 
trouver  le  moyen  d’exprimer  qu’elle  a souvent  le 
droit  d'en  imposer. 

CRAVURE-,  c'est  l’art  de  graver,  ou  l’ourrage  du  gra- 
veur, ou  la  manière  de  graver,  mais  la  fable  a voulu 
dire  qu’elle  at  fille  du  Dessin,  et  on  lui  donna  deux 
scEurs,  savoir  la  Peinture  et  la  Sculpture.  En  icono- 
Ingie , on  la  représente  par  une  jeune  Muse  ap- 
. puyée  sur  une  table,  «ù  l’on  voit  les  iastrumens  de 
•Oa  art. 
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'CRÉA,  eom  qc«  Voo  donna  à Tanagra,  fiHe 

ou  d’Asope,  à cause  de  sa  longue  vie.  La  racine'dll 
, mot  est  araia , vieille.  ■ 

CRÉES,  fillu  aloéa  de  Phorcus  et  de  Céto,  et  Ita 
sœurs  da  Gorgones.  On  en  compte  trois,  Eoyo,  Pé- 
phrédo , et  Dinon  ; nuis  Hésiode  ne  nomme  que  la 
deux  premières.  Ella  furent  appeléa  Gréa,  parce 

Su’ella  viurcat  au  monde  avec  da  cheveux  blaacs. 

n explique  ces  cheveux  blana  par  les  flots  de  la  mer 
qui  blanchissent  quand  ils  sont  agités.  Il  n’at  pas 
aisé  de  deviner  ce  que  la  anciens  Créa  ont  entendu 
par  les  Grc'es,  ni  quelle  est  l’origine  de  cette  fable, 
mais  il  y a bien  de  l'apparence  qu’il  s’agit  de  deux 
rochers  fameux  à la  |K>inte  méridionale  de  l’fle 
d’EuIrée.  Ca  rochers  sont  de  grés. 

CREIPE.  V.  An^eja. 

GRENADE;  en  iconologie,  elle  désigne  l’union  d'une 
société,  d’une  nation,  etc. 

CRENODILLE.  On  trouve  dans  la  roytbol.  Tartare  la 
fable  par  laquelle  la  lamas  expUqueut  les  tremblo- 
mens  de  la  terre.  Lorsque  Dieu  , dit-on  , eut  formé 
la  terre , il  la  posa  sur  le  dos  d’une  grosse  grenouille, 
et  touta  l«  fuis  que  cet  animal  secoue  la  télé  ou 
allonge  la  jainba,  il  lait  trembler  la  partie  de  terra 
qui  at  dessus. 

CREPIS,  hermita  indiens.  V.  RauUns. 

GRIFFON.  V.  Gryphon. 

GRIME , un  des  fameux  géans  da  Scandinaves.  C’était, 
d’après  l’histoire,  un  homme  fort  et  courageux  qui 
enleva  Torilde,  fille  d’Aralde  roi  de  Danemark. 
GRIMOIRE,  livre  dont  on  dit  que  les  Magicien*  se 
servent  pour  évoquer  la  démous. 

GRIOTS.  V.  Guiriots. 

.GRISGRLS  ou  GRIGRIS  , nom  des  fétiches  chez  les 
Mura  d’Afrique,  qui  la  regardent  comme  des  puis- 
sances subalterna  ou  comme  des  talismans.  Ce  sont 
de  petits  billets  sur  lesquels  sont  tracés  da  figura 
magiques  ou  da  passages  de  l’Alcoran  en  caractèra 
arabes.  Ces  bdlets  sont  vendus  fort  chers  par  la 
marabouts  ou  prêtres,  et  les  habitans  les  croient  da 
préservatifs  assuiés  contre  tous  la  maux. 

GRUE,  sorte  de  gix»  oiseau  de  passage  qui  vole  fort 
haut  et  par  banda.  Chez  la  anciens,  c était  un  des 
symboles  de  la  prudence  et  de  la  vigilance.  Les  astr»- 
noines  donnent  le  nom  de  grue  k une  constellation 
de  Thémisphère  austral,  qui  n’at  point  visible  dan* 
nos  climats,  et  ils  disent  qu'elle  renferme  ilétoilo- 
Si  la  fabulistes  ne  l'ont  pas  enveloppée  dans  leur» 
contes,  c’est  qu'elle  n'at  pas  du  numbre  da  coot- 
tellations  des  anci<-ns. 

GRUNDILES  ou  GRUNDULES,  apèces  de  dieux  Lare» 
établis  par  Romulus  en  l’honneur  d’une  truie  qui 
avait  porté  trente  petits.  La  racine  du  mot  est  gruA- 
n 're,  grogner. 

CRUNTH,  ou  GOUROU-MONRH'n , mot  de  la  mytb. 
Indienne,  qui  signifie  langage  du  prêtre;  livra  s|ui 
contient  la  régleinens  politiques  et  religieux  deNann, 
législateur  lies  Seyka,  peuplade  de  l'indostao;  c’esn 
le  seul  objet  qu’ils  admettent  dans  leun  temple*  , 
d’où  toute  apece  de  figures  est  twonic. 


Digilized  by  Googi 


CWJNCS , §1»  d’Anténor,  clief  de*  Frsnci,  et  foadatege 
de  Cronioguc,  ville  de  la  Hollande. 

GRVLLUS,  un  det  coinpegoons  d'Ulyste,  qui,  ctwngé 
•b  pourceau , ne  voulut  jamais  quitter  sa  condition 
nouvelle,  quelque  subtilité  qu'esnplojût  lilysse  pour 
le  persuader  de  revenir  à son  premier  état.  Un  a 
. voulu  peindre  on  soldat  qui  continua  à faire  le  po- 
lisson malgré  les  réprimandes  et  les  remontrances  de 
•on  capitaine. 

CRYNÉ  , Amazone  ii  laquelle  Apollon  fit  violence  dans 
le  bois  qui  tint  d’elle  le  nom  de  Grynéen. 

CRYNÉfi  , ville  d’Eolide,  dans  l’Asie  mineure. 
GRYNÉUS,  suinom  d’Apollon,  de  Gryuée  où  il  avait 
t un  temple  et  on  boia  sacré.  — C’est  encore  un  des 
Ceiitauiys  qui  combattirent  contre  les  Lapillies  , et 
qui  fut  tué  d’un  coup  de  bois.de  cerf,  apres  avoir 
. tué  deux  Lapitbes  en  lançant  un  autel  au  milieu 
des  eoneinis, 

CRYMCS,  fils  dïurypyle  et  roi  de  Mœsie , secouru 
■ ■ dans  une  guerre  par  l’ergamus,  fils  de  Néoptolème, 
bâtit  en  l’Iionaeor  de  son  allié  la  ville  de  Prrgaine, 
et  sur  l’ordre  de  l’oracle  d’Apollon  , la  ville  de 
Grynium, 

GRYPIIIMS  ou  GRYPHIliS,  nom  d’un  ministre  ou  de 


quelque  initié  de  Milliras. 

CRiPUUN  ou  GRIFFON,  animal  fabuleux,  moitié  aigle 
et  moitié  lion.  Les  naturalistes  conviennent  aujour- 
d’hui que  les  griffons  n'oot  jamais  ru  d’rxistence 
que  dans  l’idée  des  poètes.  Le  gryplrno  n'est  pro- 
i prement  qu’un  symbole  imaginé,  qui,  sous  une  fi- 
gure bizarre,  reuferme  quelque  moralité,  et  exprime, 
fiar  exemple,  quelles  oualites  doit  avoir  un  gartiiun, 
ou  un  tuteur  fidèle.  C est  encore  uo  emblème  de  la 
valeur  et  de  la  grandeur  d'ame.  Comme  l’aigle  et 
le  lion  , de  tous  les  animaux  les  plus  nobles  et  les 
plut  fiers,  y sont  mêlés,  il  prut  désigner  les  grands 
princes,  les  béros;  mais  il- parait  que  c’est  une  in- 
vention des  Egyptiens  qui  lui  avaient  donné  un  sent 
plus  relevé  : ainsi  ce  liiéroglyphe  désign.-iil  Osiris. 
il  y avait  à Messine  un  cliâleau  iiomiiié  Matagriflon  ; 
le  peuple  croyait  tout  de  bon  qu’il  avait  été  bâti 
par  deux  géaut  dont  un  s’appelait  Mata  et  l’autre 
. Griffon. 

GUACAS  , figures  de  pierre  auxquelles  les  Péruviens 
. rendaient  une  sorte  de  culte,  mais  sur  In  significa- 
tion desquelles  leurs  ndorateurs  eux-iuéines  ne  s’ac- 
cordaient poiuti  et,  quand  on  leur  en  drmaodait 
. l’origine  et  la  nature,  ils  répondaient  que  leurs  pères 
. les  avaient  instruits  à les  honorer. 

GUACHAlHi-,  caverne  qui  sc  trouve  dans  la  montagne 
1 de  Tumériquiri  , située  dans  le  gouvernement  de 
. Cumana  ( Aiuér.  mérkl.  ),  fameuse  parmi  les  Indiens. 
, Parmi  ces  peuples,  descendre  au  GuacUaro  est  ty- 
. aooyme  de  mourir.  Comme  il  en  sort  une  astrx 
• grande  rivière,  et  l’on  entend  dans  l’inléiieur  le  cri 
des  oiteatzx  nocturnes,  on  l’attribue  aux  aines  qu’on 
I troil  forcées  d’entrer  dans  cette  caverne,  pour  passer 
dans  l’autre  monde. 

CUADAMEN  , pénitent  de  l’InJe  qui  fut  coeufié  par 
. Dévaudircu.  Ys  ce  mot. 
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GÏI.AnÉLETHÉ  , petite  rivière  qui  se  jette  dsns  le 
golfe  de  Cadix,  en  face  de  ccUc  ville-,  on  a cru  qui 
c’ait  de  cette  rivière  que  les  anciens  ont  fait  leur 
fleuve  Lctbé  , ou  d’Oubli.  ■> 

GLANNON,  fils  du  dieu  Amida , d’après  la  mylhol. 
Japonaise.  Ceux  qui  le  prennent  ponr  leur  patron , 
prétendent  être  plus  saints  que  les  auties. 
GlJAYOrrA  , mauvais  génie  que  les  liabitaiis  de  l'ile 
du  TénérilTe  (une  des  Canaries)  opposent  à Achguayt- 
\crac , qui  est  chez  eux  le  principe  du  bien.  Cepen- 
dunt  le  souverain  du  pars  est  le  roi  Catholique. 
GVtmiES,  CAUPiES,  ou  PAR.SIS  , nom  que  les  ma-z 
lioinétans  donnent  aux  Perses  qui  ont  conservé  l’an- 
cienne religion  des  mages,  depuis  l.i  défaite  de  leur 
dernier  roi  Yesderzed  par  lus  Califes.  Les  Guèbres' 
tiennent  le  feu  en  vénération,  mais  ils  ne  l’adorent 
que  cmiime  symbole  de  la  divinité;  ils  en  font  do 
I meme  à l’égard  du  soleil  et  de  la  lune  r|u’ils  regar- 
dent comme  des  images  visibles  de  la  divinité.  Le 
mot  Caiires  signifie  infidèles.  II  en  est  de  même  du 
luot  Cuèbre  qui  vient  de  geaour  ( infidèle),  qualifi- 
cation que  les  Musulmans  donnent  indistinctement  à 
tous  ceux  qui  suivent  une  autre  religion  que  la  leur. 
GUECL'ItI,  mot  de  la  myth.  Américaine-,  le  Sat.vn  ries 
liabilans  de  l'AreucaDa.  On  écrit  aussi  Guecubu.  V. 
To</ui. 

GLEll-JÉMOUGA-CROURIN , géant  célèbre  de  la  my- 
tliol.  Indienne.  V.  PoUear.  * 

GCELDIIE.  On  trouve  dans  les  historiens  holl.indais 
un  récit  fabuleux  sut  l’origine  de  ce  nom.  Le  voici. 
Un  monstre  affreux,  d’une  grandenr  prodigieuse, 
ravagrait  la  campagne,  dévorant  tes  bestiaux,  et  les 
homiues  même  , et  empoisonnant  le  pays  de  son 
soulllu  empesté.  Deux  braves,  Wicliarsi  et  Lnpold  , 
entreprirent  de  délivrer  les  b.abilans  d’un  llèau  si 
terrible,  et  y réussirent.  Le  monstre,  en  mourant,' 

I'eta  plusieurs  fois  un  soupir  qui  semblait  exprimer 
e mot  j'clre,  geire.  Les  deux  vainqueurs  voulurent 
qu’en  inémoire  de  leur  triomphe  , le  peuple  qui  se 
soumit  à eux,  comme  k ses  libérateurs,  prit  le  nom' 
de  grlre,  gelriits,  gelria,  d'où  l’on  a fait  Gurtdre. 
GL'ËONIM  ou  GËHONIM,  mot  de  la  myth.  Rabbinique 

3ui  signifie  excellent  -,  litre  pris  par  des  Rabbins  qui 
emeuraient  dans  le  territoire  de  Dnbvione.  Il  y a 
apparence  que  ce  sont  les  mêmes  que  les  Gauns. 
GULROUDERS,  mot  de  la  myth.  Indienne;  septième 
tribu  des  Oeutas.  Ils  sont  ailés,  et  leur  nez  ressemble 
. au  bec  d’un  aigle.  V.  Deutas , Garuda. 

GUERRE;  en  iconologie,  on  la  dépeint,  ainsi  que  Bel- 
lone,  armée  i l’antique,  un  ca«{ue  en  tru-,  et  la’ 
lance  â la  ronin,  ou  portée  sur  un  char  qui  renverse 
tout  ce  qui  s’oppose  k son  passage.  La  Peur  et  la 
Mort  marchent  devant  tes  couniers  tous  couverts 
d'écume.  La  Renommée  qui  vole  autour  d’elle  ein- 
bouebe  ta  double  trompette,  et  répand  en  tout  lieux 
l’alarme  et  l’épouvante.  Pilrarque  et  yida  prêchèrent 
tour  k tour  la  Guerre  Sainte  ; mais  sous  ce  rapport 
leurs  poésies  ne  firent  pat  plut  fortune  que  les  écrits’ 
de  JVpeszg'eri,  de  Sadolet  et  de  Leibnitz.  Los  gurrreas 
• MJtwtinet  des  petits  Etats  ioot  rire  les.  grandes -Pan- 
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taoc«« , et  ne  Uiisent  4*antre  réeompeiHe  que  eeRe 
des  tai'meft.—  Le  métier  d'un  ▼rai  chêvalier  jie  Mitlte 
est  de  Caire  la  guerre  buk  inJideUs,  — Le  Piémont 
n'a  pu  oublié  le  Ublcau  de  la  guerre  civile  qui  le 
désrla  dans  le  17.*  siècle,  et  le  siège  de  Turin  de 
i6{o  qui  dura  quatre  mois  et  demi,  ainsi  que  celui 
de  17Û6  qui  duia  4 devraient  être  une  bonne 

leçon  aux  lètes  remuantes.  Les  hommes  devraient 
songer  qne  le  Nouveau  Testanieol  ne  parle  que  paix. 
CLÉIUJOIN,  mot  de  la  mylb.  liulienue  ; tliviiiilc  lu- 
ballrrne  qui  avait  place  (tant  le  temple  du  dieu  Sliiva. 
GLG>EI( , mot  de  la  mytli.  Celtique  nom  de  l'éptio 
. dont  Odiii  doit  l’arincr  au  dernier  jour  pour  corn- 
battre  le  .loup  Fenris. 

CCI  UE  CHÊNE,  plante  parasite  qui  «’atlaclie  au  cliêne, 
et  qui  était  regardée  cotnine  sacrée  cbe>  lei  druides. 
V.  A gui  l’an  neuf.  Le  gui  est  un  petit  arbuste  qui 
croit  au  sommet  des  plus  grands  arbres.  Le  gui  com- 
mun symbolise  la  supériorité.  Les  Gaulois  faisaient 
, grand  cas  du  gui.  On  t'en  était  servi  pour  tuer  leur 
Dieu  Balder , et  nous  en  faisons  de  la  glu  avec  la- 
(lurlle  nous  prenons  les  oiseaux. 

ClilCHIMO , mot  de  la  mytb.  Africaine  qui  tignifîe 
trigneur  du  ciel.  C’est  sous  ce  nom  que  la  plupart 
des  Nègres  adoraient  aulrcfois  rÊirc-Suprême. 
CCIMBOCRUCOERS , mot  de  la  niylli.  Indienne;  dieux 
. du  c)i.int  qui  composent  la  quatrième  tribu  des  Ueutas, 
GUI.NEliF.nS,  mot  de  la  niytb.  Indienne,  dieux  des 
instiuiiirnt  de  musique  qui  foimcut  la  troisième  tribu 
des  Deut  is. 

GIHNCLEUERS , mot  de  la  myth.  Indienne-,  cinquième 
tribu  des  Géant,  ou  Génies  malfaisani.  Ceux-ci  étaient 
, doués  d’une  force  extraordinaire  , et  servaient  les 
Aehourers  en  qualité  de  soldats.  Ht  liabitent  le  Pa- 
tata (l’enfer). 

ÇUINCtIMU  ou  MOZIMO , nom  que  les  habitant  de 
Monoiiiotapa  donnent  II  l’Ètre-Suprèinc , auquel  ils 
ue  prêtent  cependant  aurun  culte  extérieur.  On  voit 
que  c’est  le  inêinc  qne  Guigimno. 

G.CIRIOTS  ou  GRIOTS,  jongleurs  et  baladins  de  l’A- 
frique, aussi  mauvais  musiciens  que  mauvais  poètes. 
Les  Nègres  les  regardent  comme  des  sorciers,  et 
comme  des  minisires  du  diable. 

GÊLCHEMAN  , nom  que  les  babitans  du  Paragiuy 
donnent  à des  prétendus  génies  de  leur  pays. 
CCLCHENDRAS , mot  de  la  mytb.  Mabométane , qui 
signifie  parterre  de  mystères;  code  sacré  des  sottjys, 
aecte  épicurienne  et  quiétiste  , cbex  les  Petsant.  V. 
Menaui. 

CCLLWEICA,  ou  la  Peseuse  d'or,  une  des  Glles  de 
géans  , dont  l’arrivée  troubla  l'barmonie  du  monde 
primitif.  Tuée  par  les  dieux  , qui  la  jetèrent  trois 
, lois  sur  un  bûcher , trois  fois  elle  rensquit  de  sa 
cendre,  et  elle  vit  encore.  Cette  fable  est  allusive  à 
l’introduction  de  la  monnoie  dans  le  commerce  des 
lioiniiv's. 

GCLSCENRAZ,  le  même  que  Gulcbendras. 
GliLSCHENY , synonyme  de  Rouscbeiiy. 

GUNEUS  , un  des  capitaines  grecs  qui  allèreot  an  siège 
. sla  Troiei  il  y mena,  deCypbus,  vingt-deux  vaisseaux. 
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CÜNJA  on  CUNJA  TICQUOA , nom  qui  tigniBe  Dieu 
des  dieux  cbes  tes  Ilotteotots. 

GUNNUR,  une  des  déestes  de  la  mytb.  SiniiKUiuiv*^ 
qui  présidaient  aux  combats,  et  qui,  dans  le  Wallulla, 
ou  paradis  d'Odiii,  tout  des  vierges  ravissantes,-  et 
les  amies  des  héros,  auxquels  elles  servent  a boire. 

CCRME,  chien  redoutable,  espèce  de  Orbère,  d’après 
la  mytii.  Celtique.  Pendant  l’existenoe  du  monde, 
ce  chien  est  attaché  il  l’entrée  d’une  caverne  ; mais, 
au  dernier  jour,  il  doit  être  lAcbé,  attaquer  le  dieu 
Tvr,  et  le  tuer. 

CUSLL.  V.  üoul.  * 

GliTHEVL  ou  GCTUYL  , mot  de  la  mytb.  Celtique-, 
nom  tous  lequel  les  Germains  véoéraieot  le  gui  de 
chêne.  , ' 

GUTUM  ou  GUTUM  , synonyme  de  Godma.  < 

GU TRUNA , nom  des  célèbres  sorcières  de  la  Scandi- 
navie , dont  parle  cette  belle  mythologie  antéricore 
de  cinq  liècles  à irotre  ère.  > 

GUTTEL  , démons  qui , dans  le  Nord,  pansent  les  che- 
vaux et  autres  bêtes. 

GUTTUM  ou  GUTU.H,  vase  Mcrc,  d’oû  l’on  veraait 
le  vin  goutte  à goutte.  Les  Vénitiens  ont  conservé 
ce  mot  , mais  dans  une  acception  générale;  ils  ap- 
pellent goito  ce  que  le  reste  de  l’Italie  appelle  âic- 
clurre  , un  verre  à boire. 

GY  A HE,  Ile  de  la  mer  Egée,  dont  il  est  parlé  dans  la 
fable.  C’est  aujourd’hui  Joura  , ile  déscitc. 

GYAS,  un  des  compagnons  d'Eoée.  H montait  l.-i  Clii- 
mère , dans  les  courses  de  vaisseaux  célébrées  en 
l’honneur  d'Anebise.  — Un  autre,  (ils  de  Mélainpe, 
et  fiérc  de  Cissée.  — Un  autre  , un  Géant  à cent 
bras.  — Un  L',  Kutule,  fils  de  Mëliiupe,  tué  |>ar  Eiiéc. 

GYDIUR  , mot  de  la  inytiiol.  Scandinave  qai  signifie 
déesse  ; nom  sous  lequel  des  vieiges  d’une  famille 
illustre  se  consacraient  au  culte  de  l'rtgga. 

GYGEA  , ancien  nom  de  -la  Lydie. 

GVGÊS,  un  des  Titans,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre, 

. avait  cent  mains  et  cinquante  têtes.  H mit  Jupiter 
ru  liberté;  mais  ensuite,  s’étant  reuni  il  ses  fiérea 
pour  lui  faire  la  guerre,  il  fut  précipité  au  loiul  du 
Tartare.  — Un  autre  Gygés,  ancien  roi  de  Lydie, 
qu'Apollon  jugea  ninius  heureux  <|u’uii  pauvre  Ar- 
radien  noiiiiné  AgIaUs  ; et  on  voulut  dire  par  là  que 
les  richesses  seules  ue  forment  pas  le  rrgi  bonheur. 
— Un  3.'  Gygês,  (ils  de  Dascylus,  détrôna  Candaule, 
roi  de  Lydie  , épousa  sa  femme  , et  monta  sur  le 
..trône.  Celle  usuqiation  est  racontée  de  plusieurs  ma- 
nières. Hérodote  dit  que  Gygês,  à la  sollicitation  de 
Candaule , ayant  vu  la  reine  nue  dans  le  bain  , fut 
contraint  par  elle  d’opter  entre  la  mort  de  ion  mari 
. et  la  sienne  propre.  /Yulon  fait  de  lui  un  berger , 
. qui  ayant  trouvé  dans  les  flancs  d’un  cheval  d’airain 
un  anneau  qui  rendait  invisible,  en  profita  pour  sé- 
duire la  reine  de  Lydie  et  pour  assassiner  Candaule. 
L’aprês  riiisloire,  Passassioal  eut  lieu  l’an  718  avant 
J.  C. , et  ce  Gygôs  est  la  souche  de  la  dynastie  des 
Meriiiiiades.  — La  fable  nomme  enlin  un  Gygês , 
guerrier  tué  par  Turnus.  > 

GYLIPI’E,  Atcadien,  compagnou  d’Enée,  père  de  oeuf 
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dé  hmlte  lailie,  qai  ro^g^at  ad  eoartnt'iaii' 
>.  Riant  oA-  il  ^rit  beaucoup  de  Trnjeni. 
SILLOUKPA , mot  de  la  mjth.  Tartare-,  ditieioa  du 
‘ lainianie  dont  les  partisans  portent  le  bonnet  jaune, 
I et  dont  le  chef  principal  est  le  Ualal-Latna;  on  écrit 
. aussi  Gyllukpassi. 

_ CY LONGS,  moines  du  Boutan  et  du  Tbibet,  dont  le 
dwf  s’appelle  Lama. 

GTMER,  mot  de  la  mytb.  Srandinare.  C’est  le  père 
. 'de  Gerda,  et  roi  des  Jbtbuns.  V.  Jothun. 

' CY'MNASE,  édilîce  pulilic,  nommé  ainsi  k cause  de  la 
nud  ité  des  athlètes.  La  racine  du  mot  est  g/ijrmnos,  nu. 
GYMNASTE,  officier  particulier  préposé  dans  le  Gjm- 
' nase  à l’éducation  des  Athlètes,  et  chargé  du  soin 
de  les  former  aux  exercices  auxquels  leur  coinpIexioQ 
les  rendait  les  plus  propres. 

CYMNASTÉIUUN , partie  des  gymnases  qui  serrait  de 
garde-robe,  où  l’on  quittait  > s habits  pour  les  exer- 
caces  ou  pour  le  baiu  , et  où  l’on  se  rhabillait  en- 
suite. Il  se  nommait  aussi  Apodjrterium  et  Spoliaritm. 
GYMNASTIQUE,  art  d’exercer  le  corps  pour  le  forti- 
fier. On  eo  distinguait  de  trois  sortes,  savoir  la  gym- 
nastique militaire,  la  médicale  et  l’alliletique.  Les 
modernes  n’emploieol  ce  mot  que  dans  une  accep- 
tisra  moins  étendue  , et  relativement  à la  sauté  ou 
i la  guerre.  On  dits  la  Gymnastique  militaire,  la 
Gymnastique  inédictn.ile. 

GYMNIQUE.  On  qualifiait  de  ce  nom  clics  les  anciens, 

• les  Jeux  publics  où  les  Athlètes  coiiibattairiit  nus. 
Les  Jeux  csilebrés  k Olympic  de  4 ans  en  4 ans  étaient 
des  Jeux  gymuiques.  Ou  appelait  aussi  Gj  iiinitjiif , 
la  icience  des  exercices  qu’on  apprenait  aux  Atbiaes 
de  profession.  Cette  Gymnique  était  la  même  chose 
que  la  Gymnastique  ancienne. 

GYMNOPÉfllE  , espèce  de  danse  religieuse,  en  usage 
surtout  k Lacédémone.  Les  danseurs  étaient  nus.  Elle 
devait  son  institution  k Lycurgue.  La  racine  du  mot 
est  poU,  jeune  homme.  Ces  danses  se  faisaient  dans 
la  place  publique,  et  présentaient  une  image  adoucie 
de  la  lutte  et  du  pancrace.  La  fête  était  consacnie 
k Apollon  pour  la  poésie,  et  à Bucclius  pour  la  danse. 
GYMNOI’ÉIUQUE , espèce  de  danse  bacchique. 
GYMNOfOOlË , aorte  de  danse  dont  parle  Lucien.  La 
rocine  du  mot  est  pous,  pird. 

CYMNOSOHHUsTES , anciens  Hhilocophcs  Indiens,  qui, 
k ce  qu'uD  préteud,  s’abstenaient  de  tontes  voluptés. 
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’ 'l’Sddtsnaiènl  l Ta  contemplation  dee  chose*  de  la  aa- 
* turc,  allaient  presque  nus,  et  s’abstenaieot  de  vian- 
des. On  en  distinguait  deux  sectes  principales , les 
brachinanes  et  les  liylobiens.  Un  d’eux,  Calanus,  se 
brûla  lui-même  en  présence  d'Alexandre.  ■ 

CY'NÉCËE,  appartement  des  femmes  cbei  les  Grec». 
GYNÉCIE,  nom  que  les  Grecs  donnaient  k la  déesse 
que  les  llomains  nnininaient  la  bonne  déesse. 
GYNÉCOCRATÜMÉNIENS , Scythes  d’Europe,  ainsi 
nommés  , parce  qu’aprts  un  combat  perdu  contre 
' les  Amaxoues , ils  furent  obligés  d’avoir  commercé 
avec  elles  pour  leur  donner  des  cnfaiu,  k condition 
que  les  garçons  seraient  aux  pères  , et  que  les  fille* 
seraient  aux  mères.  Nous  appelons  Gynécocratie,  l'état 
où  les  feinmes  peuvent  gouverner,  et  on  dit  l’Angle- 
terre est  une  Cynéeoeratie. 

GYNÉCÜflIUAS , surnom  de  Mars,  sous  lequel  le*  fem- 
mes de  Tégée  lui  avaient  élevé  une  statue  au  indien 
de  leur  place  publique,  après  que,  sous  la  conduite 
d'une  veuve  noininé-e  Marpessa,  elles  eurent  contribué 
*k  la  victoire  éclatante  que  leurs  maris  remportèrent 
sur  les  Lacédéiiioniens. 

CYNÉE,  KIs  d'Uercule  et  de  Déjanire.  V.  Hoditet. 
GYNÉUS  , nom  d’un  Centaure. 

GVlMDE,  la  même  qu’Androgyne.  Bacchns  était  adoré 
sous  ce  nom , lorsqu’on  lui  donnait  les  deux  sexes. 
GY'I’TIS  , fille  de  Nannus , et  Icuime  de  Protis,  Pho- 
céen, fondateur  de  Marseille.  t • 

CYltU.MANClE  ou  GY'ROMANCE,  sorte  de  divination 
(loi  se  pratique  en  inarcliant  en  rond. 

GYIITIUS  , père  d’Hyrtius,  périt  tous  les  coups  d’Ajax, 
fils  de  Tèlaiiion.  > 

GY'U  ri)\ , frère  de  Plilégyas,  bktit  Gjrtone  de  Thessalie. 
GYiiTUNE,  fille  de  Phlegias,  scloo  d’autres,  donna  ton 
nom  k la  même  ville. 

GYTIIIUM,  ville  de  Laconie,  dont  les  habitans  ne  re- 
connaissaient aucun  mortel  pour  auteur  de  leur  oti- 

f;iue.  Selon  eux  , Hercule  et  Apollon  te  disputèrent 
oog-teinps  un  trépied , et , leur  querelle  terminée , 
bàtireut  Gythiuin , de  conceit  et  ù frais  communs: 
aussi  avaient-ils  leurs  statues  au  milieu  du  marché. 
Les  Gytliéales  révéraient  encore,  une  ancienne  divi- 
nité qu’ils  peignent  sous  les  traits  du  la  vieillesse , 
et  qui  , disaient-ils , avait  sou  palais  dans  la  mer- 
Paiisaniai  conjecture  que  c’est  le  même  que  Neptune. 
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ITaband,"  reine  des  femmes  blanche*,  ou  spectres  qui 
appanissent  dans  les  bois  et  dans  les  prairies , et 

tte^ois  même  dans  les  écuries,  où  elles  tieaocat 
ugiet  allumées  dont  elles  laissent  tomber  des 
gouttes  sur  le  cria  des  cbereux  qu’elles  peignent  et 
tressent  proprement. 

MABDALLAH,  nom  hébreu  d'une  cérémonie  qui  te 
pratique  tous  les  joui*  de  sabbat  cbei  les  juifs,  sur 


le  soir.  Le  mot  signifie  séparation,  parce  qu'elle  sert 
k séparer  le  sabbat  de  la  semaine  qui  commente. 
HABILLEMENT)  les  figures  allégoriques  te  distinguent 
principalement  par  la  manière  dout  elles  sont  ha- 
oillées.  La  nuit , par  exemple , a ordinairement  uu 
manteau  de  bleu  obscur  semé  d’étoiles.  L’babil  du 
• 'Printemps , qui  est  de  couleur  verte , parah  teuMt' 
- de  fleurs.  L'Hiver,  qui  se  reconuaU  k ta  longue  barbe 


: By  -O 


I 


3aS  HAB 

. et  h « piwlurt  kn^urdie,  ■ uo  b»bll  foarrd.'Ctlui 

• de  l’bté  e$t  de,  couleur  ttebelle,  qui  e*t  celle  det 
noiuoni.  L’Autoiniie  a uo  eêtemeDt  de  couleur  d’o> 

: lire  ou  de  feuillet  iiiortet.  Le  Soleil  a une  draperie 
d'or,  avec  une  clieveluie  dorée;  la  Lune,  une  dra- 
perie (l'ait;vnl.  Uetlin  a une  robe  bleue  semée 

• d’étnilei.  Le  Temps  s'habille  quelquefois  de  quatre 
couleurs,  pour  désigner  les  quatre  saisons,  etc.  On 
dira  toujours  avec  raison  que  l'babit  ne  fait  pat  le 
moine. 

HAlilS,  IM-Iit  rils  de  Gorgoris,  roi  des  Cynéles,  civilisa 
tes  pruplet  encore  barbares  , défendit  tout  emploi 
terrile  k tes  sujets , et  les  répartit  en  sept  villes.  La 
couronne  fut  pendant  plusieurs  siècles  héréditaire 
. dans  sa  famille. 

IIAUIE,  symbole  de  Jupiter  Labradeus  elles  les  Ca- 
. riens,  àu  lieu  de  foudre  ou  de  sceptre. 

UAÜA , nom  d’une  déesse  det  babyloniens,  qui  répon- 
dait k la  Junon  des  Grecs. 

HADAKlIiL;  c’rst , suivant  le  sentiment  des  Arabes, 
. l ange  qui  préside  au  signe  de  la  balance. 

HAIikS  ou  IIAIUKS,  nom  grec  de  Hlutoo.  V.  /4dh. 
HAnillA>ALES,  jeux  é-tablis  par  Antonin,  k Pouiiol, 
en  l’honneur  d’Hadrien,  son  père  adoptif.  11  lui  fît 
: bütir  un  temple  iiiagniilque,  et  les  Athéniens  toujours 
plus  flatteurs  que  les  autres  {leuples  de  la  Grèce,  lui 
. érigèrent  un  colosse. 

IIADlUANkbS,  temples  qu’lladrien  se  faisait  élever  A 
, hii-tnème. 

JlAKÉDAII , mol  de  la  mytb.  Arabe;  idole  des  Adites, 
tribu  arabe  dans  rYemeii,  et  qui  fut  détruite  au  temps 
du  prophète  Houd,  c’est-à-dire,  du  patriarche  Hèbcr. 
On  invoquait  cette  idole  pour  obtenir  un  heureux 
, voyage. 

IlAFlZI  ou  llAMFI.St,  titre  que  les  Turcs  donnent  à 
ceux  qui  appienoent  tout  le  Coran  par  coeur  ; le 
peuple  les  regarde  comme  des  personnes  sacrées  ù 
qui  Dieu  a conliè  sa  loi , et  qu'il  en  a faites  depo- 
sitaires. 

HAFVA,  divinité  de  la  Belgique  dont  le  nom  se  Usait 
dans  une  inscription  conservée  cbei  les  Jésuites  de 
Bruxelles.  Il  est  probable  que  c’est  le  ciel  qu’on  ado- 
rait sous  le  nom  Htaven  dans  les  langues  du  Nord. 
ÜAGADA,  oraison  que  les  Juifs  récitent  le  soir  la  veille 
de  leur  pûque,  au  retour  de  la  prière:  ce  n’est  qu’un 
narré  des  misères  que  leurs  pères  endurèrent  en  E- 
syptr,  et  des  merveilles  que  Dieu  opéra  pour  les  en 
délivrer. 

IIACI,  nom  qu’on  donne  en  Turquie  à ctlui  qui  a 
fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , de  Médine  et  de 
Jérusalem.  Chaque  musulman  est  oblige  de  remplir 
ce  devoir  une  lois  en  sa  vie.  Ceux  qui  ont  fait  plu- 
j s'ieors  fois  ce  pèlerinage  sont  fort  estimés  de  leurs 
concitoyeos. 

HAGNITAS,  surnom  d’EscuIape,  pris  du  bo'is  dont  sa 
statue  était  faite.  Il  avait  sous  ce  nom  un  temple  à 
, Suai  te.  La  racine  du  mot  est  agnot , vitex  , espèce 
d’osier. 

HAGNO,  uoe  des  nymphes  qui  nourrirent  Jupiter,  sui- 
LVaiit  les  Arcgdietu.  Elle  était  représentée  a Megalo- 
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- falit,  tenant  une  «toebe  d’suie  mAta  etsmè  bauMIle 
de  l’autre.  Elle  donna  .son  nom  k uoe  footaine  du 
méat  L^cée  en  Arcadie.  l 

HAICTITLS,  secte  musulmane  qui  croit  que  le  Clstiit 
a'est  incarné  dant  le  temps , et  qu’il  rerieudra  au 
inonde  arec  le  corps  dont  il  était  rerétu  sur  la  terres 
pour  y régner  quarante  ans,  et  détruire  l'empire  de 
l'Aiitéclirist  , après  quoi  U fin  du  monde  arrireta. 

BAIDfeS.  V.  HaJis. 

UAILAII,  mot  de  la  mydiol.  Arabe;  fille  de  Sabab, 
ciiangée  eo  pierre  a cause  de  ton  impiété,  déviât 
pourtant  une  idole  des  Arabes.  Oo  adorait  sa  statue 
placée  sur  la  montagne  de  Mervah.  i 

HAIMANOTA-AB6AU,  ou  la  foi  des  pères  ; livre  coo- 
tenant  le  précis  de  toute  la  religion  des  Abyssins. 

HAINE.  Chez  les  Egyptiens,  un  poisson  eo  était  l’ex- 
pression hiéroglyphique.  Les  di&ireiites  allégories  f|ui 
existent,  prouvent  qai  la  haine  est  un  sentiment  con- 
centré, et  qu’on  ne  peut  pas  l’exprimer  d’une  ma- 
nière satislaisante  en  iconologie.  Pourquoi  dans  ce 
bas  monde  y a-t-il  l'agrément  ou  le  désagréracut  da 
pouvoir  haïr  et  d’étre  nal  sans  se  connaître? 

UAIBETIS,  sectaires  inabométans  qu’on  pourrait  ap- 
peler l’yrtbuiiiens  et  Epicuriens.  Ils  doutent  de  tout, 
et  dans  les  disputes  ne  détcriiiinent  jamais  rien,  ils 
boivent  du  vin  quand  ils  sont  en  compagnie  , pour 
ne  point  p.iraitre  de  mauvaise  liuineur;  mais  entre 
eux  et  dans  le  particulier,  ils  se  serrent  de  boisson 
où  il  entre  de  l’opium  ; ce  qui  contribue  beaucoup 
à entretenir  et  à augmenter  leur  ciigourdissemcnl 
d’esprit. 

HAKE.M , calife  qni  régna  environs  4<>o  *ni  après  Ma- 
homet. Les  Pi  uses  qui  lui  altribuent  leurs  lois,  ra- 
content de  lui  mille  fables  extravagantes  démenties 
par  l’Iiistoire , qui  ne  parle  que  de  scs  folies  cl  de 
scs  débauches.  Les  Driises  l’attendent  encore. 

HALA-AHI-At’l  ; synonyme  de  Tuoi-Bolotoo.  ■ 

UALACIIORES , serte  U’iiidiens  qui  ne  sont  ni  gentils, 
ni  malioinèlaiis,  et  n’ont,  k proprement  parler,  atz- 
ciin  culte.  Ils  sont  extrêmement  nieprisé-s  des  autres 
Indiens.  La  plupart  d’entre  eux  sont  empluyès  à net- 
toyer les  maisons,  dont  ils  transportent  les  iiiimonri 
dires  sur  un  àtie  , animal  qui  , dans  les  Iodes,  mt 
regardé  comme  impur  et  souille.  i • 

HALALCOMEMPA  , surnom  de  Minerve,  pris  du  cuU* 
qu’on  lui  rendait  k Halalcoméne  , ville  de  Bèolie: 
peut-être  ce  surnom  est -il  le  même  ({oî AUslcomeaiis 
ou  Altilcomène. 

IIALCIONE,  une  des  sept  filles  d’Atlas,  qui  fonnenl 
la  constellation  des  Pléiades. 

HALCIONEÜS,  un  de  ceux  qui  périrent  dans  le  com- 
bat qui  SC  donna  à la  cour  de  Céphée,  A l’ocCMioa 
du  mariage  de  Pérsée  avec  Aadromède.  , 

HALCÏON.  V.  Alcyon. 

HALCYONE.  V.  Àlcyone  ou  Aleùtne.  ■ 

UALCVU.NEI  ou  HALCYONH  DiEb , jours  pendant  les- 
quels les  alcyons  font  leurs  petits.  Ce  sont  les  sept 
jours  avant  ou  après  le  solstice  d’biver.  Il  faut  ob- 
aerver  que,  pour  l’hémisphère  austral,  c'est  le  fort, 
de  l’été. 
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IfàlXTONIDËS,  fîU  dn  g^Bl  Aleionée. 

ÎHAL-DAN,  divinilé  priyée,  oa  uo  de*  dieax  Pénatei 
(Gfntiwn)  chez  les  Cimbres. 

Halé  A,  luniom  de  Miocrve,  pris  d’Haléus  , qui  lui 
avait  bâti  à Téqée  un  temple  où  l’on  gardait  les 
dérrnses  du  sanglier  de  Calyaon. 

HALÉSUS,  un  des  Lapilbes  qui  pc-iirent  aux  nôce*  de 
PiritlioU*.  — C’est  encore  un  fil*  d’Againemnon  et 
’ ‘de  'BrMiS.  II  sb  retira  en  Italie,  où  il  bâtit  la  ville 
' des  Falisques.  — C’est  un  autre  capitaine  latin, tue 
par  Pallas,  61s  d’Evaudre.  — C’est  enfin  un  fieuve 
de  Sicile  qui  coule  au  pied  d’une  montagne  du  même 
' nom.  C’est  là  que  Proserpine  cueillait  des  Heur*  lorsqu-: 
Pluton  l’enleva  ; ce  fleuve  se  nomme  aussi  Jùilasias. 
UALÉTE , sixième  descendant  d’Hercule,  et  liJ*  d'ilip* 
pote.  C’est  à lui  qu’on  attribue  1a  fondation  de  Co- 
■ ryntbe. 

. UALÉUS,  surnom  d’Apollon,  tous  lequel  Pbiloctète, 
apres  avoir  mis  fin  à toutes  scs  courses,  lui  bâtit  près 
de  Crolone , . dans  la  grande  Grèce , uo  temple  dans 
lequel  il  consacra  l’art;  et  le*  flècbes  d’ilcrculc-  La 
racioe  du  nsot  est  haJein , errer. 

HALIA,  une  des  Néréides.  La  racioe  du  mot  est  o/r, 

- la  mer.  i - . 

HALIAGMON , fleuve , fil*  de  l’Océan  et  de  'Tliétis. . 
UALlAllTliS  , fil*  de  Tliersandrc,  et  petit-fils  de  Si- 
. sy plie  ,1  fondateur  d'Ilaliarte  , en  Béotie.  Il  avai^  été 
adopté  par  Albainas  , frère  de  Sùjrpbe. 

UALIE,  sueur  des  Telcbines , aimée  de  Neptune,  qui 
1 eut  d’elle  six  fils  et  une  fille  nommée  Abode. 
HALIEÇS,  inventeur  de  la  chasse  cbez  les  Phéniciens. 
liALLVlÉOE,  ou  yiii  a soin  de  la  mer,  i/ui  aune  Ha  nur. 

C’est  imc  Néréido.  La  lacine  du  mot  est  medos,  soin. 
HALIMON,  pèrude  Créta,  dont  la  Crète  reçut  son  nom. 
llALlPiJKON , père  de  Ueucalion , qu’il  eut  de  la  n^m- 
. pbe  lopbossa. 

nALlKHOÉ,  mère  d'IsisyM{u’elIe  eut  de  Neptune. 
UALITHEASE , fils  de  Maslor , devin  habile , avait  la 
, connaissance  du  passe,  du  présent  et  de  l’avenir.  11 
t.  prédit  le  retour  d’L'Iysse,  et  la  punition  des  pour- 
, suivons  de  Pénélope. — Un  des  fils  d’Ancée,  qui  l’eut 
: de  Sainia,  fille  de  Scaraandre. 

H ALI  US  , capitaine  ttoyen,  tué  par  Turnus.  — Guer- 

- lier  lycieo,  immolé  par  Ulysse.  — Fils  d’AntinoCis, 
liab'de  danseur,  dont  Ulysse  adsuira  1a  bonne  grâce 

. ' et  l’agilité. 

HALLYKOTHIUS.  V.  ÂUyroihUis. 

HALMUS,  fils  de  Sisyphe,  obtint  d’Etéocle,  roi  d’Or- 
. chomèoe,  un  petit  canton,  où  il  bâtit  quelques  vil- 
. lages  nommés  les  Ualmons;  mais,  dans  la  suite,  ce 
, nom  resta  à uo  seul  village.  — C’est  encore  le  nom 
du  père  de  Cbrysa.  V.  Phtéeras. 

HALOA.  V.  Aloas. 

HALOCRATE , fille  d’Hercule  et  d’OIympusa. 
UALOSYÜNE,  la  même  qu’Ainphitrite.  La  racine  dn 
mot  est  als , la  mer. 

HAI^  TyitfaMieooe  au  service  de  Circé. 

^ALTIOS,  aMti  fftt  tes  Lapons  donnent  aux  vapedn 
. ,qui  s’élèvent  de*  lace  , et  qu’il*  prennent  pour  Jet 
esprits  auxquels  est  commise  la  garde  des  moolagnes. 
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HALTETUS,  espèce  d’aigle  de  mer,'  en  quoi  Orieli 
feint  que  Nisus  fut  changé. 

HALYS,  fleuve  de  l’Asie  mineure,  sur  les  liords  du- 
quel Crésus  reçut  l'oracle  nui  le  trompa.  — C’est 
encore  un  Tro^'en  tué  par  'l'urnu*.  — Il  y en  a un 
3.'  , natif  de  Lyziquc,  tué  dans  un  combat  de  nuit 
par  Pullux. 

llAMA,  vivier  de  la  ville  de  Pharè*  , qui  était  con- 
sacré à Mercure  avec  tout  les  poissons  qu’il  conte- 
nait, et  par  cette  raison  on  ne  les  pêchait  jamais.— 
C’est  encore  une  ancienne  ville  d’Italie,  à trois  mille 
de  Cuiue*.  — C’est  enfin  le  nom  d’un  insigne  lut- 
teur, que  lu  géant  Uau  tua  d.-ins  le  lieu  où  Hambourg 
fut  depuis  bâtie , et  qui , selon  Crantzias , donna 
son  nom  à la  ville. 

HAMACUTES.  V.  Legi-OJci. 

HAMAUOCUS,  liéros  livperborécn , apparut  sous  des 
traits  terribles,  avec  Voinbre  de  Pyrrhus,  et  contri- 
bua à défendre  Uelplius  contre  les  Gaulois. 

ilAMADRYAOE,  sœur  et  femme  d'Oxylus,  selon  At/tê^ 
née,  engendra  huit  filles,  toutes  nommées  llaina- 
dryades , mais  d’une  espèce  distincte  de  celles  de 
l'aiticle  suivant.  Les  noms  de  ces  huit  fille*  dési- 
gnent autant  d’arbres  dilTérens:  Carja  , le  noyer; 
Jialanos,  le  chêne  ou  palmier;  Kraneion  , le  cor- 
nouiller, Omr,  le  hêtre;  Aïgeiros,  le  peuplier;  Ptelea, 
l'orme;  Ampelos , la  vigne;  Sjki,  le  figuier. 

IIAMAUKYAOES , nymphes  fabuleuses  des  bois,  qu’on 
croyait  enfermées  dans  un  arbre,  et  dont  la  vie  était 
attachée  à l’arbre  qui  lui  était  afTecté , au  lieu  que 
les  Dryades  étaient  iniinortelles.  C'était  principale- 
ineiit  avec  les  chênes  c{u 'elles  avaient  cette  union. 
La  racine  du  mot  est  hama,  ensemble,  et  r/r>‘r, 
chêne.  La  durée  de  leur  vie,  suivant  la  supputation 
des  mythologues,  s’étendait  jnsqu’à  9700  ans;  calcul 
fabuleux  qui  ne  s’accorde  guère  avec  la  durée  des 
arbres.  Quant  à l'origine  de  cette  fable  et  a son 
explication,  nous  prions  nos  lecteurs  de  donner  un 
coup  d’œil  â ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Dryades. 
Pardon  de  la  peine. 

IIAMAIL;  synonyme  de  Talisman  chez  les  Turc*. 

IIAMALEL.  V.  Pk  d'.Hdam. 

IIAMANSPACIIA , ou  le  haut  monde;  nom  que  les 
lubilaus  de  la  Floride  ( Amér.  Sept.  ) donnaient  au 
Ciel. 

HAMUÉLIF.NS , une  des  qu.itre  sectes  anciennes  du 
mahométisme,  ainsi  appelée  de  son  chef  Ilambéli. 

HAMINCIA.  V.  Filgia. 

IIA.MKAAS , génies  du  troisième  ordre,  d’après  la  myth. 
Persane , cliargé-s  de  veiller  aux  biens  de  la  terre. 

IIAMMON.  V.  I, union. 

HA.MUPAON,  capitaine  troyen  renversé  par  Teuccr. 

IIA.MOVS,  mot  Je  la  myth.  Scandinave;  le  même  que 
le  dieu  Thor  ; on  le  révérait  aux  environs  d’Ham- 
bourg, qui,  selon  quelques  auteurs,  lui  donna  son  nom. 

EAMULL , ange  que  les  Guèbres  croient  chargé  du 
soin  des  cieux  : car  ce  n’est  pas  aux  seules  créatures 
animées  qu’ils  attachent  de*  ange*  tutélaires , ils  en 
assignent  au  soleil,  â la  lune,  aux  plantes,  aux  eaux, 
en  un  mot , à tous  les  êtres  qui  composent  la  natqrc. 

4> 
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NAMIAH  , prophète  d’Haken  , dirinitè  dc«  Drasetr 
Leur*  livra  ucrc<  l’appellent  le  point  du  compat 
et  la  voie  droite,  le  fondateur  de  la  vérité,  l’iniaD 
de  tous  la  (iècla,  l’apritt  laint , celui  qui  touche 
il  l’éternité,  le  plus  grand  de  tous  laproplièta,  et 
I»  cause  da  causes.  Un  croit  tout  de  bon  qu’il  at 
descendu  sept  fois  sur  terre,  et  on  fait  à ton  égard 
ries  contes  bien  plus  ridicules  que  ceux  des  Grecs. 
Hainrah  était  le  visir  suprême  d’ilakein. 

Hi\N , roi  de  Tanchulli , qui  te  rendit  autrefois  célèbre 
par  sa  bonté , ta  justice  et  In  sainteté  de  sa  vie , 
d'après  la  niytbol.  Tartare.  On  l’adore  aujourd’hui 
comme  un  dieu  cbei  les  Tartara.  — C’at  encore, 
d’après  la  mytb.  Japonaise,  un  ancien  roi  du  Japon, 
rois  au  rang  des  dieux  en  reconnaissance  de  la  jot* 
tice  de  ton  règne.  Il  parait  que  ceux  qui  portent 
ce  nom  de  nos  jours,  ne  sont  pas  moins  illustra, 
tans  être  cependant  illustrissimes. 

HANAN-PACII.\ , ou  le  haut  monde;  nom  que  les 
Ainaiitas  , docteurs  et  philosopha  du  Pérou  , don- 
naient aux  lieux  où  les  gens  de  bien  devaient  aller 
après  la  mort  receroir  la  récompense  de  lenrt  vertus. 
C’est  prolrablement  le  même  qu'Uainant-pacha. 

HANBALITES,  one  da  qo.vtre  secla  rcconnua  pour 
orthodoxes  cbei  les  inusulinani.  Alimed-Ebo-llanbol, 
né  l’an  ifii{  de  l’hégire,  en  a été  le  chef.  Il  préten- 
dait qu’on  jour  Mahomet  monterait  sur  le  trône  de 
Dieu. 

RANIFITES , secte  que  les  Tura  regardent  coinnM 
orthodoxe. 

HANIFI/.1  ou  HANinSl.  V.  nafài. 

HAN^'1BAL  ou  ANNIBAL.  On  lit  dans  le  premier  livre 
de  la  Divination  de  Cicéron  l'article  suivant  : « Han- 
nibal,  après  ta  prise  de  Sagunte,  songea  qu’il  a\-ait 
été  appelé  au  conseil  des  dieux,  où  Jupiter  lui  coin- 
manaa  de  porter  la  guerre  en  Italie  , et  même  lui 
donuB  un  da  dieux  pour  l’y  conduire.  Alors , ce 
dieu  lui  ayant  dit  de  le  suivre,  et  Hannibal  s’étSnt 
mis  en  marche  arec  son  armée,  il  lui  avait  été  dé- 
fendu de  regarder  derrière  lui.  Mais  Hannibal  n’ayant 
pu  long-temps  s’en  empêcher,  il  lui  avait  semblé 
voir  une  bête  épouvantable , entortillée  de  serpens  . 
ni  détruisait  tout  sur  son  passage.  A cette  vue  , il 
rmanda  au  dieu  ce  que  c’était:  et  le  dieu,  lui  ayant 
répondu  que  c’était  la  désolation  de  l’Italie,  lui  com- 
manda d’aller  toujours  en  avant,  sans  se  mettre  en 
peine  de  tout  ce  qui  arrivémit  derrière  lui  s.  C’est 
Lon  de  rappeler  à la  mémoire  de  nos  lectenrs  que 
la  venue  d’Hannibal  en  Italie,  dans  la  seconde  goerre 
punique,  eut  lieu  l'an  ai8  avant  J.  C.,  et  que  Ci- 
céron qui  vécut  plut  de  xoo  ans  après  Hannibal , 
s’est  amusé  k nous  forger  cette  fable.  Un  a remarqué 
qu'llannibal,  Philopzmen  et  Scipion  moururent  à peu 
prés  dans  le  même  temps  , tout  trois  victimes  de 
l’ingratitude  de  leur  pays. 

HANNON , grec  insensé  qui  voulut  passer  pour  un  dieoi 

' Afin  d’y  prvenir  , il  apprit  à plusieurs  sortes  d'Oi- 
leaux  k répéter:  llaanon  est  un  dira;  puis  il  leur 
donna  U liberté  pour  aller  répandre  de  tous  côtés 

' ' «ette  oauTeUav  Mais  lés  otsraox  oublièrent  leur-leçon, 
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et  Hannon  le  vit  frustté  danè  ses  foliés  espéVaalMî 
Il  aurait  mérité  le  titre  de  dieu  da  perroquets. 
ÜANSCRIT  ou  SANSCIUT,  langue  acrée,  qui  n’est 
entendue  chez  les  Indiens  que  da  Punditi  et  autreé 
lettrés.  Une  tradition  du  pays  a établi  qne  ce  fut 
en  banscrit  que  Brama  recot  de  Dieu  ta  préceptes. 
C’est  ce  qui  la  fait  regarder  cotaioe  la  langue  paè 
excellence. 

HAKUCA , ou  Jeie  des  lumières,  dont  il  est  parlé  dans 
la  mytii.  Rabbinique.  Cette  feie  at  celle  que  lo 
Juifs  moderoes  célèbrent  le  x5  du  mois  de  Cfaislen, 
ou  de  Décembre,  en  mémoire  de  la  victoire  des  Ma- 
cbabées  sur  la  Grecs.  On  célèbre  aussi  daiu  cette 
fête  l’expédition  de  Judith.  Le  mot  de  Hanuca  ti- 
gniiie  exercice  ou  renouvellement , parce  qu’on  re- 
nouvela l’exercice  du  temple  qui  avait  été  profané. 
UANUMAN  ou  IIANUMON,  mot  de  la  roytii.  Indienne 
qui  signirie  aux  os  des  Joues  saillaas  ; général  od 
prince  da  Satyres,  qni  aceompagoèreot  Rama,  com- 
me l’an,  chef  da  Fauna  et  Mtyra  , at  représenté 
avoir  suivi  Bacebus  dans  l’indt:  k l’aide  de  ca 
merveilleux  ouvriers , il  éleva  sur  la  ma  un  pont 
de  roebas,  qui  est  probablement  cette  série  de  rocè 
k laquelle  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  CAcrur- 
tie  d'Adam.  Voici  ce  que'  la  Indiens  racontent  de 
son  origine.  Hora  te  promenant  un  jour  avec  sa'^ 
femme  l'aramerséri , dans  un  bois  rempli  de  singa, 
la  déesse  en  remarqua  deux  qui  se  arassaieot  avec 
tant  d’ardeur,  que  l’envie  lui  prit  dt  les  imiter.  Ella 
engagea  son  mari  k prendre  la  figure  de  singe  , et 
se  transforma  elle-même  en  guenon.  Tous  deux,  tous 
cette  forme  nouvelle,  travaillèrent  k la  productioa 
du  singe  Hanuinan.  Mais  Parainerséri  , revenue  de 
son  caprice,  eut  horreur  de  l’enfant  qu’elle  portait, 

'et  pria  le  Vent  de  le  faire  passer  dans  le  sein  d'uoa 
autre  femme;  ce  qu’il  fit.  Hanuman  se  rendit  dans 
la  suite  fort  célèbre  par  SM  exploits  et  par  la  ser- 
vices imporlans  qu’il  rendit  k Wisbnou  incarné  sous 
la  forme  de  Ram.  C’at  par  celle  raison  que , dans 
l'enceinte  du  temple  dédié  k Wisbnou  sous  le  nom 
de  Ram,  le  singe  Hanuinan  a une  petite  clianeHe, 
où  il  reçoit  les  lionneun  divins.  On  demanderait 
trop  si  on  demandait  l'explication  d’nne  chose  inea-  ^ 
plirable,  qui  n’a  sans  doute  aucun  rapport  avèc  l’h'is- 
toiie  du  pays  où  l’on  a forgé  cette  table. 

HAI’HTARU,  leçon  que  font  la  Juifs,  au  jour  da 
sabbat,  d’un  endroit  da  proplièla,  après  celle  d’iM 
passage  de  la  loi  ou  du  Pentatenque.  I 

Mar  , nom  de  ta  deuxième  personne  de  la  trisité  in- 
dienne k sa  dixième  et  daiiière  inarimtion.  Ella 
‘ s’est  déjà  incarnée  neuf  fois , et  chaque  incaroatloa 
a son  nom.  A la  slixième,  liir  paraîtra  sous  la  forma 
d'un  paon,  ensuite  sous  celle  d’un  cheval  ailé,  et 
tous  les  sectateurs  de  la  loi  de  Mahomet  seront  dé- 
“truits. 

IIAKA , synonyme  de  Junon. 

IIARIDI,  mot  de  la  m^li.  Mabométaoe;  serpent  adOrE 
k Aetimin,  ville  de  la  faaoie  Egypte.  Ce  serpent  sail 
de  l’apèce  de  ceux  que  décrit  //éro</o((,  at  qssi  é- 
tulaiit  sacrés  dans.  t'aocianM  £^W.  . - • 
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BStnrrS,  oo  fonmdabh;  nom  dlloriû  Ou  àt  MaH , 
' cbei  le>  Egyptians. 

HARMA  , V)ll«  de  Béolie  dont  les  habilaos  aHcrtnt 
' au  siège  de  Troie.  C'est  eocorc  le  nom  d’uoe  ville 
<■  d’Attiqiie. 

HARMÜNIA  ou  HERMIONE,  fille  de  Mars  et  de  Vénus, 
i ou  selon  Diodon  de  Sicile,  de  Jupiter  et  d'Electre, 
' une  des  Atlaotides,  et  feuiinc  de  Cadmus;  les  dieux, 

< excepté  Junon , asaieot  assisté  A leurs  iiAccs,  et  leur 

> avaient  fait  beaucoup  de  présents.  C'est  elle  qui 

• porta  en  Grèce  les  premières  connaissances  de  l'urt 
' qui  porte  ton  nom.  Elle  eut  un  fils  sionimé  Polydore, 

et  quatre  filles  Ino,  Agacé,  Aulonoé  et  Sémélé.  Toute 
; cette  fstnille  fut  extréuiement  malheureuse  ; d'où 

> Ton  a imaginé  cette  fable:  Vulcain,  pour  se  venger 

• de  l'infidélité  de  Vénus,  donna  à sa  fille  Ucrmione 
un  habit  tciut  de  toutes  sortes  de  crimes  ; ce  qui  fit 
que  tout  leurs  eulans  forent  des  seélérats.  Hermione 

< et  Cadmus , après  avoir  éprouvé  beaucoup  de  mal- 
heurs , et  par  eua>mémes  , et  dans  la  personne  de 

: leurs  enfant,  se  virent  changés  en  serpeiis.  On  donne 
des  rapprocheiiiens  historiques  à Taiticle  Cadmus, 

> mais  cependant  noos  observons  Ici  qu'on  a eu  tort 
de  dire  qu'Harmoola  est  fille  de  Vénus  ou  de  la 

y beauté  elle  en  est  plutôt  la  mère  , parce  que  la 
beauté  dépend  principalement  de  la  proportion  et 
' du  rapport  exact  des  parties  qui  composent  un  tout. 
HARMÜME,  nom  que  quelques  auteurs  donnent  A la 
feenine  de  Dardanus,  et  A la  steur  de  Jasius.  — En 
iconologie,  on  Ta  représentée  sous  In  figure  d'une 
belle  femme  richement  habillée , ayant  une  lyre  en 
■ main  , et  sur  la  tête  une  couronne  ornée  de  sept 
dûmians  de  la  même  beauté  pour  désigner  les  sept 
tons  de  la  musique. 

HARMONUS,  aïeul  de  Pbéréclus , habile  charpentier, 
qui  construisit  les  vaisseaux  de  Péris , qui  servirent 
: ^ Tenlévemeot  d'Hélène.  '' 

HARPA,  femme  de  Cleinis. 

HARPAGIUM , ville  do  Genymède  te  trou- 

vait au  moment  de  son  enlèvement. 

HARPAGOS,  un  des  chevaux  des  Dioseures. 
HARPALE,  ou  ravisseur;  un  des  chiens  d'Actéon. 

4HARPALION , fille  de  Pylémène  , chef  des  Papblago- 
niens  venus  au  secourt  de  Troie. 

BARPALYCE,  fille  de  Lycurgue,  courageuse,  et  pas- 
•ooDée  pour  la  chasse,  délivra  ton  père  fait  prison- 
nier par  les  Gèles.  — Une  autre,  célèbre  Amazone , 
lenommée  par  sa  légèreté  A la  course.  — Une  3.* , 
‘ amante  d'iphiclus,  et  méprisée  par  lui,  sécha  de 
douleur , c <est-A-dire  elle  tomba  dans  le  marasme  , 
d’après  le  dire  de  nos  médecins.  — Une  4-'<  la  plus 

• belle  fille  d'Argos,  fut  aimée  passionnément  par  son 
père  Clyménus.  V.  Clyméuus.  — La  5.*,  fille  d'Har- 
palycus,  roi  d'un  canton  de  la  Thrace,  secourut  A 

- proptM  sou  père  contre  Néoptolèine,  fils  d'Achille, 
qu'elle  mit  en  fuite.  Après  la  mort  de  ton  père,  tué 

. par  ses  sujets  , elle  se  retira  dans  les  bois  d’où  elle 
eolerait  les  beatiaux  du  canton,  mais  elle  fut  prise 

- • dans  dea  filets ,.  et  tuée. 

BARPALYCUS , guerrier  troyen , immolé  par  la  reine 


H.AR  33î' 

' CamitU.  — Un  'autre  de  ce  nom  enseigna  A Hercule 
1 la  lutte  et  les  autres  exercices  gymniques.  — . La  3.', 

: père  d’Horpalyce. 

HAKPASUS  , un  des  fils  de  Cleipis. 

HARPE,  ancien  instrument  de  musique,  de  figure  pres- 
que triangulaire.  C’est  un  des  symboles  d'Apollon 
et  des  Muses.  Entre  les  mains  d’un  Centaure,  ella 
désigne  Chiron. 

HARPE,  Tuaedes  Amazones  qui  vinrent  au  secours  d’Eé- 
tés,  roi  de  Colchos,  contre  Persèe.  — C'est  encore  une 
espèce  de  coutelas,  dont  Mercure  et  Persèe  se  servirent 
pour  ôter  la  vie , Tun  A Argus , et  l’autre  A Méduse. 
HARPÉUOPHORE,  surnom  de  Mercure.  V.  Harpe. 
HARPES  , fils  d’Uranos  et  de  Gbè , un  des  Cyclopes. 
HARPIÉE,  chienne  d’Actéon.  X.a  racine  du  mot  est 
harpazeia , enlever. 

HARPIES.  V.  llarpyes. 

HARPL>i3iE,  fils  li’Asnpus,  aimée  de  Mars,  eut  de  lui  . 
OEotsmabs , roi  de  Pise  , qui  donua  le  nom  de  sa  ' 
iiiére  A une  ville  de  TElidc, 

UARPOCRAfE,  dieu  égyptien,  fils  d'Osiris  et  d’Isis 
1 qni  le  mit  au  jour  avant  terme.  Aussi  naquit-il  avec 
une  ai  grande  faiblesse  dans  les  parties  inférieures 
du  corps,  qu'il  demeura  dans  l’attitude  où  sont  les 
eofsns  dans  te  sein  maternel  ; c'est.A-dire  les  mains 
sur  la  bouche.  Les  Grecs  donnèrent  A cette  attitude 
une  interprétation  diU'érenlc , et  la  prirent  pour  le 
commandement  du  silence.  Quelques-uns  l’ont  cru 
- un  phdofophe  qui  parlait  peu.  Les  anciens  disent 
qu’il  était  fils  d Isis  , et  que  sa  mère  Tayant  perdu 
dans  sa  jeunesse,  prit  la  résolution  de  le  chercher 

Sar  terre  et  par  mer,  jusqu’à  ce  qu'elle  l’eût  trouvé. 

>n  assure  que  ce  fut  en  cette  occasion  qu’elle  in- 
venta les  voiles  , ajoutées  par  elle  aux  rames.  Ce 
trait  a fait  croire  aux  plus  habiles  inythologaes 
qu’Har)K>cnite  est  le  même  qu'llorut.  Sa  statue  se 
trouvait  A l'entrée  de  la  plupart  des  temples-,  ce 

Î|ui  voulait  dire , nu  seatiment  de  Plutarque  , qu'il 
aut  honorer  les  dieux  par  le  silence , ou  que  les 
bomtnrs,  en  ayant  une  connaissance  imparfaite,  d’cii 
doivent  parler  qu’avec  respect.  Les  anciens  avaient 
souvent  .sur  leurs  cachets  une  figure  d'Harpocrate  , 
pour  apprendre  qu'on  doit  garder  le  secret  des  let- 
tres. On  le  rv(rrésentait  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  nu,  ou  vêtu  d'une  robe  traînante,  couronné 
d'une  mitre  A l’égyptienne,  la  tète  tantôt  rayonnante, 
tantôt  surmontée  d’un  panier,  tenant  d’une  main 
une  corne  d’abondance,  et  de  l’autre  une  fleur  de 
lotus  , et  portant  quelquciuis  un  carquois.  Comme 
on  le  prenait  aussi  pour  le  soleil,  la  corne  marquait 

âue  cet  astre  produit  l’abondance  des  fruits,  et  par 
I doone  la  vie  A tous  les  animaux.  Le  canpio’n 
désigne  ses  rayons,  qui  sent  comme  autant  de  llè- 
clies  qu'il  décoche  de  toutes  parts.  Quant  A la  fleur 
du  lotus , elle  est  dédiée  au  soleil , parce  qu’elle 
a'ouvre,  dit-on  , au  lever  de  cet  astre,  et  se  ferme 
A son  couclier.  La  chouette , symbole  de  la  nuit , 
placée  derrière  lui,  peut  fort  bien  exprimer  le  soleil 
qui  tourne  le  dos  A la  ouiL  On  offrait  A cette  di- 
vinité les  leotillea  «t  les  prémices  des  légumes^  uoia 
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le  loto*  «t  le  pécher  lui  étaient  partkoliéremènt 
. eonsactés,  parce  que,  dit  Plutartfue,  le*  feuilles  du 
|>êcitrr  ont  la  figure  d’uue  langue,  et  sou  fruit  celle 
du  caur;  emblûinédu  parfait  accord  qui  doit  exister 
entre  le  coeur  et  la  langue.  Tout  cela  donna  lieu  à 
cspliqurr  cette  fable  par  l'astroncunie,  et  voilà  qu’on 
a dit  tout  de  suite  que  sout  le  nom  d’Harpocrate 
nn  entendait  indiquer  le  soleil  qui  était  Horus  au 
printemps , Osiris  en  été , Harpocrate  en  automne , 
et  Serapis  en  hiver,  et  qu’il  changeait  ainsi  de  nom 
et  de  culte  avec  les  saisons  explication  , suivant 
nous , fort  obscure , et  bien  loin  d’être  satisfaisante, 
tjuoi  qu'il  en  soit  du  dieu  du  silence  des  Egyptiens, 
on  ne  peut  pas  s’empêcher  de  dire  que  les  Itomains 
ont  eu  tort  de  créer  une  déesse  du  silence  sous  les 
noms  de  Aluta  et  Tacita  , car  les  femmes  furent 
toujours  moins  silencieuses  que  les  hommes, 
lIAni’VES,  monstres,  enfans  de  Neptune  et  de  la  Mer, 
et , selon  Hésiode  , de  Thaumat  et  d’Electra  , fille 
de  l’Océan,  f'irgile  ne  nomme  que  Celœno;  Hésiode 
en  nomme  trois,  savoir  Iris,  Ocypéte  et  Aê'llo.  D’au- 
tics  les  appellent  Alope , Ach'eloé  et  Ocytboé  ou 
Ocypède.  Ces  monstres,  au  visage  de  vieille  femme, 
au  bec  et  aux  ongles  crochus,  au  coips  de  vautour 
et  aux  mamelles  pendantes,  causaient  la  famine  par- 
tout où  ils  passaient , enlevaient  les  viandes  sur  les 
tables  , et  répandaient  une  odrur  si  infecte  , qu’on 
ne  pouvait  approcher  de  ce  qu’ils  laissaient:  on  avait 
beau  les  chasser,  ils  revenaient  toujours;  enfin  c’é- 
taient les  chiens  de  Jupiter  et  de  Juuoa  , qui  s’en 
servaient  contre  ceux  qu’ils  voulaient  Punir.  C’est 
ainsi  qu’ils  perséoutèreut  Fliinée,  roi  de  Thrace,  que 
Calais  et  Zétbès  délivrèrent  en  leur  donnant  la  chasse 
jusqu’aux  lies  Strophades , dans  la  mer  d’Ionie , où 
ils  fixèrent  leur  demeure.  Dans  la  suite,  les  Troyens 
sous  la  conduite  d’Enée , ayant  pris  terre  dans  leur 
ile , et  trouvant  pituieurs  troupeaux  de  bœufs  errans 
dans  les  campagnes,  en  tuèrent  une  partie  pour  leur 
nourriture.  Les  Marpyes , auxquelles  ces  troupeaux 
appartenaient  , sortent  tout  à coup  des  montagnes , 
faisant  retentir  l’air  du  bruit  eOioyablc  de  leurs  ailes, 
et  viennent  fondre  en  grand  nombre  sur  les  viandes 
des  Troyens,  dont  elles  enlèvent  la  plus  grande  par- 
tie et  souillent  le  reste.  Ceux-ci  courent  sur  ses  af- 
freux oiseaux  pour  les  percer  de  leurs  épées  -,  mais 
leurs  plumes  les  garantissent  des  coups  et  les  ren- 
dent iovutuérables.  Le  Clerc,  yossius  et  Pluche 
prenneot  les  Harpyes  pour  un  amas  de  sauterelles 
qui , apres  avoir  ravagé  une  partie  de  l’Asie  mineure, 
se  jetèrent  sur  la  Thrace  et  sur  les  Iles  voisines  , et 
y cau.sérent  la  famine  ; et  comme  le  vent  du  nord 
en  délivra  le  pays  en  les  poussant  jusqu’à  la  mer 
dlonie,  où  elles  périrent,  on  publia  que  les  enfans 
de  Borée  leur  avaient  donné  la  chasse.  L’idée  est 
fort  boDoe  parce  que  les  pluies  chaudes  font  éclorre 
les. œufs  des  sauterelles,  et  alors  elles  paraissent  en 
. grande  quantité.  C’est  encore  le  vent  qui  amène  les 
Duées  de  sauterelles,  et  celles-ci  suiveut  la  direction 
du  vent.  Banier  croit  plutôt  y voir  des  corsaires  qui 
fatsaïuit  jde  fréquentes  descentes  dans  les  Etals  de 
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Phtnée,  et  dont  les  brigandages  y mettaient  h 
mine.  Cette  explicatinn  s’accwde  assez  avec  le  récit 
A' /ipoUodore,s{<À  Rapporte  qu’une  des  llarpyes  tombd 
dans  le  Tigris , sur  les  eûtes  du  Pélo|>ooèse , et  que 
l’autre  vint  aux  Esebioades  , d’où  elle  rebrouua 
chemin  , et  se  bissa  tomber  de  bssitude  dans  b 

, mer.  Tout  en  convenant  qu’il  est  possible  que  sous 
le  nom  d’Harpyes  on  ait  entendu  parler  de  saute- 
relies,  ou  des  corsaires  qui  infestaieut  les  mers  Ion 
de  l’expédition  des  Argonautes,  il  est  possible  aussi 
que  les  poètes  ayeut  voulu  parler  des  filles  du  bon 
Pliinée  qui  par  leurs  débauches  ruinèrent  ce  prince 
déjà  vieux  et  aveugle  , en  lui  arrachant  pour  tiast 
dire  les  morceaux  de  la  bouche  ; et  on  voit  que  les 
anciens  parlaient  figurément  comme  noui , car  en 
parbnt  de  ceux  qui  ravissent  le  bien  d’autrui,  nous 
disons  que  ce  sont  des  Harpyes , des  vraies  Harpyes, 
et  on  appelle  aussi  bmiliéreinent  Harpye,  une  fctnsie 
méchante,  criarde  et  acariâtre.  La  sculpture  et. la 
peinture  personnifient  les  vices  par  des  Harpyes-,  par 
exemple,  une  Harpye  sur  des  sacs  d’argent  désigne 
l’avarice. 

HARUE-NO-ORONO , nom  que  les  babilans  des  fies 
Sandwich  donnent  à la  maison  de  leur  dieu. 

HARCNGA,  victime  dont  les  entrailles  étaient  adhérentes, 

HARUSPICES.  V.  Anupices. 

HASARD  ; rn  iconologie,  on  le  désigne  par  un  homme 
qui , les  yeux  bandés  , prend  des  billets  dans  une  , 
urne.  De  sa  draperie  tombent  au  hasard  des  joyaux,  ' 
des  couronnes,  des  chaînes,  des  fleurs,  des  épines; 
emblèmes  des  biens  et  des  maux.  Epicure  doiioe  ce 
nom  à la  Providence  de  Dieu  qui  gouverne  le  mon- 
de, et  par  conséquent  son  opinion  porte  à faux. 

HASCHA.  V.  Benan. 

HASSAN,  frère  d’Hussein.  V.  Hussein. 

HASSIDÉENS.  V.  Assidéens. 

HASTE,  javelot  tant  fer,  ou  plutôt  sceptre  ancien  que 
l’on  voit  sur  les  médailles  entre  les  mains  des  divi- 
nités. Elle  désigne  le  soin  qu’elles  prennent  des  choses 
d’ici -bas. 

IIAUDA , nom  tous  lequel  les  Cbingubit  ( babitaos  do 
Ceylan  ) adorent  la  Lune. 

HAUTEUR  ; en  iconologie,  on  la  représente  par  und 
femme  jeune,  aveugle,  le  visage  altier  et  méritant, 
vêtue  d une  tunique  riche,  mais  le  bas  du  vêtement 
est  sale  et  déchiré.  Elle  tient  un  paon,  symbole  de 

. l'orgueil.  Elle  s»t  montée  sur  une  boule,  presque 
hors  d’équilibre,  et  prête  à tomber.  ■ 

HAVATNAAL,  mot  de  la  mytii.  Celtique  qui  tign'tfie 
discours  sublime  ; poème  composé  d’environ  cent 
vingt  stroplies,  attribué  à Odin  lui-même,  et  où. ce 
dieu  est  censé  donner  des  leçons  de  sagesse  aux 
lioiniues.  Les  maximes  sont  fort  saillantes. 

HAWRl.  V.  Sahlutbé. 

IIAZAZEL , nom  que  les  Israélites  donnent  au  boue 
émituire.  Le  grand-prêtre  l’ofirait  en  sacrifice,  mais 
sans  l’égorger  ni  le  brûler.  Après  l’avoir  chargé  4^* 
péchés  oc  tout  le  peuple,  il  le  chassait  dans  le  4ê- 
seit  ; expulsion  qui  était  toujours  précédée  d’ua  sat- 
crificc  reel  d’un  autre  bouc. 
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NAISIS,  ou  terHbk  en  guerre  g Mitnom  de  Man  cb«t 
Ici  Sjrricat. 

HÉBA,  nom  d’uU  cbien  de  efaaHc  , dont  U ctt  . parlé  . 
' dan>  ta  Cable,  et  qui  fépeed  au  mot  françau  ia  yeu- 
iiesse. 

HEliUOMACfcNE  , lumom  d’ApoUoo,  que  les  Delpbiens , 
prétendaient  être  né  le  septième  |Our  du  mois  Bu- 
non.  C’était  proprement  ce  jour-là  qu’ Apollon  venait 
à Delphes,  comme  pour  payer  sa  tête,  et  qu’il  se 
' livrait,  dans  la  personne  de  sa  prêtresse,  à tous  ceux 
qui  le  consultaient.  La  racine  du  mot  est  htbdomos, 
aeptienie,  et  ghenrsthai,  naître. 

HEBDOMÉ,  fête  grecque  observée  le  7.*  jour  de  cha- 
que mois  lunaire,  en  l’honneur  d’Apollon,  à qui 
tous  les  7."  jours  étaient  consacrés,  parce  qu'il  était 
né  un  de  ces  jours.  Une  autre  fête  du  même  nom 
était  célébrée  dans  les  familles  particulières,  le  7.* 
jour  après  la  naissance  d’un  enfant.  De  là  nous  avons 
conservé  l’adject.  hebdomadaire,  et  le  subsL  beb- 
domadier. 

IIÉBÉ , déesse  de  la  jeunesse  , fille  de  Jupiter  et  de 
Junon,  suivant  Homère,  Selon  d'autres,  Junon  seule 
était  sa  mère.  Invitée  à un  festin  par  Apollon , elle 
y mangea  tout  de  laitues  sauvages  , que  de  stérile 
' qu’elle  avait  été  jusqu’alors , «Ile  devint  enceinte 
d’Héhé.  Jupiter  , niarraé  de  la  beauté  de  cette  de- 
moiselle, lui  donna  le  nom  de  déesse  de  la  jeunesse, 
et  l’honorable  fonction  de  servir  à boire  aux  dieux-, 

. mais  un  jour  s’étant  laissée  tomber  d'une  manière 
. peu  décente,  Jupiter  lui  êta  son  emploi  pour  le  don- 
ner à Ganymèrie.  Junoo  la  retint  à son  service , et 
. lui  confia  le  soin  d’atteler  son  char.  Hercule,  déifié, 
l’épousa  dans  le  ciel,  et  eut  d’elle  upc  fille  nommée 
Alexiarc  et  un  fils  appelé  Anicétus.  Le  seus  de  cette 
union  est  que  la  jeunesse  se  trouve  ordinairement 
avec  la  force.  Et  c’est  d’ailleurs  une  allusion  à l’iin- 
niortalilé.  Au  reste  il  était  convenable  qu’llercule 
toujours  allié  avec  les  eaux  ou  les  nymphes  aquati- 
r^ues  sur  la  terre  , fut  encore  élroiteinent  uni  dans 
l’Olympe  avec  la  Iférssc  qui  versait  à boire  aux  Dieux. 
A la  prière  d’Hcrcule,  Hèbé  rajeunit  iolos.  Un  la 
représente  couroiince  de  tleurs,  avec  une  coupe  d’or 
à la  main.  Il  faut  remarquer  ici  qu’il  u’y  avait  que 
..  les  divinités  de  l’Olympe  qui  eussent  le  privilège  de 
se  nourrir  de  nectar  et  d’ambroisie.  Les  nuties  dieux 
terrestres  s’accoiiimodaient  de  ce  qu’ils  pouvaient 
trouver,  et  le  vin  était  pour  eux  une  liqueur  pié- 
cieuse.  Si  on  a dit  que  Junon  piquée  de  ce  que 
Jupiter  avait  tiré  Minerve  de  son  cerveau , sans  le 
concours  d’une  femme  , elle  voulut  donner  le  jour 
toute  seule  à Hélré , il  est  clair  qu’on  a voulu  dire 
que  les  sciences  sont  le  résultat  de  l’étude  et  le 
partage  des  hommes , tandis  que  la  jeunesse  est  une 
des  choses  auxquelles  les  femme»  tiennent  au  point 
. qu’elles  croyent  rajeunir  en  altérant  leur  extrait  de 
. baptême.  Celui  qui  est  jeune  n’a  pas  encore  eu  le 
. temps  de  faire  bien  des  folies.  Le  mot  hébè  signi- 
fiant jeunesse,  cela  suffit  pour  expliq[uer  cette  fable; 

. cependant  comme  le  même  mot  signifie  aussi  liqueur, 

. voilà  pourquoi  l’on  a dit  qu’Uébé  dopuil  à boire 
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attx  Dieux  et  qu’ou  la  supposa  fille  de  Jupiter  et 
de  JuDon,  Dieux  de  U pluie.  Quant  à la  destitution 
d’Hébv  dans  ses  fonctions  , V.  Gat^ùde. 
BÉBESUS,  capitaine  latin,  tné  par  Euryale. 

UÉBON , dieu  adoré  dans  la  Camp.xnie.  On  croit  que 
c’est  le  même  que  Bacchus  ou  plutêt  le  Soleil.  La 
racine  du  mot  est  hibé,  jeunesse. 

BEBRAT  AL  CALB,  root  de  la  mytliol.  IVkliométaise 

3ui  signifie  graine  du  cour.  Les  musulmans  euten- 
ent  par  ce  mot  l’amour-propre  et  la  concupiseeucc 
qui  nous  porte  au  péché.  C’est  aussi  le  péché  d’ori- 

§ioc,  qu’ils  reconnaissent  être  venu  d’Adam,  et  qu’sis 
isent  le  principe  de  toutes  nos  fautes.  Mahomet  se 
vantait  d’en  avoir  été  délivré  par  l’ange  Gabriel , ipii 
lui  arraclia  du  cœur  cette  graine  notre,  faveur  qui 
l’avait  rendu  impeccable. 

HEBRE  , fleuve  de  Tbrace , dans  les  dots  duquel  les 
Bacchantes  jetèrent  la  tête  d’Orphée. 

HÉBRL'S , fils  de  Cossandre,  roi  de  Tbrace,  ayant  re- 
poussé avec  horreur  les  poursuites  de  Damasippe,  sa 
bella-inére,  fut  accusé  par  sa  marâtre,  poursuivi  par 
son  ps'nre,  et,  pour  lui  sauver  un  crime,  se  jeta  dans 
le  Rhombus  , qui  de  sa  mort  prit  le  nom  d’Hébre. 
— Un  autre,  Ids  de  Dolichaon,  compagnon  d’Eoée, 
fut  tué  par  Méxeuce. 

HÉCABË  , Daiialdc , épouse  de  Dryas. 

BECAERGE,  fille  de  Borée  et  d’Oritliye , et  sœur  de 
1a  déesse  Opis , divinité  favorable  aux  ekasseun , 
nymphe  de  la  campagne  et  des  bois,  passionnée  pour 
la  dusse,  et  la  terreur  des  animaux , que  ses  traits 
atteignaienl  de  loin.  C’est  peut-être  Diane  elle-inèine, 
à laquelle  on  donnait  ce  nom  aussi  bien  qu’à  son 
frère  Apollon,  ou  le  Soleil,  dont  les  rayons  opèrent 
à une  grande  distance.  La  racine  du  mot  est  Itekas, 
loin  ; ergon , cfTcL  — C’est  encore  un  surnom  de 
Venus  dans  l'ile  de  Cée. 

IlÉCALÉ  ou  HÉCALKNE,  vieille  femme  pauvre,  mais 
vertueuse,  chez  qui  Thésée  logea  eu  allant  à la  guerre 
contre  les  Sarmates.  Elle  avait  voué  un  sacrifice  à 
Jupiter,  s’il  revenait  vainqueur,  mais  elle  mourut 
avant  son  retour.  Thésée,  victorieux,  ordonna  que 
ce  sacrifice  aurait  lieu,  et  qu’on  y rendrait  de  grands 
honneurs  à Ilécalé , en  reconliaissaucc  de  sou  aiiec- 
tion.  Voilà  un  trait  qui  fait  beaucoup  d’honneur  à 
Thésée,  car  Ilécalé  était  vieille.  — C'est  encore  une 
des  flHes  de  MinOs  et  de  l’asipliaé.  1 . 

llÉt'ALESIEN  , HKCALIEN , surnoms  de  Jupiter.  , 
III'XALESIES , fête  à Ilécalé , bourg  de  l’Attique , en 
l'honneur  de  Jupiter,  qui  avait  un  temple  daus  ce 
lieu,  SOUS  le  nom  de  Jupiter  Hécalien. 

HÉCAMÉDE , fille  d’Aixinoas , roi  de  Ténédos , dont 
les  Giccs  firent,  après  la  prise  de  cette  Ile,  présent 
à Nestor. 

HECATE , fille  de  Jupiter  et  de  Latone,  et  sœur  d’A- 

Sollon,  que  l’antiquité  appelle  Ja  Lune  dans  le  ciel, 
liane  sur  la  terre,  et  Proserpine  aux  enfers.  L’éty- 
mologie de  ce  nom  varie  suivant  les  difierentes  opi-, 
nions.  Les  uns  la  dérivent  d’hecaion , cent , parce 
- qu’on  lui  offrait  cent  victimes  , ou  qu’elle  retenait 
■ cent  ans  sur  les  bords  du  Styx  les  âmes  .dool.ics 
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' coip»  aTaieol  été  'priTé*  ik  k 'tépultute.  D'aobes 

1 lÜMiit  qua  k racioe  du  mot  cA  hèkas  , loin , parce 
que  la  tune  darde  (ct  rayons  de  loin  ( sa  distance 
du  centre  de  la  terre  est  d5,9i8  lieues,  savoir  la  lune 

■ se  trouve  4oo  fois  plus  pris  de  la  terre  que  le  soleil). 

I O'autirs  veulent  que  la  racine  toit  kal,  leu,  lumière. 

Hésiode  ct  Musée  la  font  üHe  du  Soleil  -,  Orphie , 

■ du  Tartare  et  de  Cèrès;  Bacchylide,  de  la  Kuit,  et 
Phiréryde,  d’Arisléu.  D'autres  la  font  naître  du  titan 
l'etsée  et  d’AsIcrie.  Cliactiii  lui  donne  un  caractci'c 
conforme  à sa  généalogie  ; ou  plutôt  Hécate  de  clia- 
que  pays  est  un  personnage  dillérent,  dont  les  my- 
tkologucs  ont  compliqué  les  qualités  et  cumulé  les 
actions.  L’ancienne  Hécate,  celle  A' Hésiode,  est  une 
divinité  bienlaiiiaote  , pour  laquelle  Jupiter  a plus 
d'égards  que  pour  aucune  autre  divinité  , et  à qui 

• Juoiler  a donné  1rs  plus  grands  privilèges  , parce 
qu'elle  a,  pour  ainsi  dire  , les  destins  de  la  terre 

• entre  scs  iisains,  ou  pour  mieux  dire  parce  que  le 
peuple  ajouta  toujours  foi  à ses  iofluences.  Les  nuits 
d’Iiivcr  sont  beaucoup  plus  tristes,  lorsqu’on  ne  voit 

• point  de  lune  , et  les  anciens  peuples  devaient  être 
eecore  plus  afléctés  que  nous  de  son  absence.  Son 
culte  , originaire  d’Lgypte , fut  porté  en  Grèce  par 
Orpliér.  Il  parait  donc  qu'elle  était  la  racine  qu’Isis, 
et  qu’on  mêla  le  culte  de  cette  déesse  à celui  de 

I Diane.  Ce  fut  ensuite  la  Dea  Feralis  des  Roiiuios. 
C'est  encore  la  même  que  Triceps.  C’est  enfin  la 
même  que  Canicida  Dea.  Il  parait  cependant  qu’il 
exista  une  Hécate  qui  épousa  Eétés,  roi  de  Colcbos, 
son  oncle,  et  forma  Hans  son  art  de  savante  empoi- 
sonneuse , tes  deux  filles  Médée  et  Circé.  On  sacri- 
fiait des  chiens  h Hécate,  qui  est  la  lune,  parce  que 
les  chiens  aboyent  pendant  la  nuit  ct  souvent  au 
clair  de  la  lune.  C’était  à la  Lune  que  s’adressaient 
les  vieux  C[uc  l’on  faisait  aux  dilférentes  divinitési  II 
Junon  pour  être  victorieux  et  honore  dans  le  mon- 
de ; à Diane  pour  être  heureux  à la  chasse  -,  à Lu- 
cine,  pour  la  fécondité  des  femmes  et  des  troupeaux; 
à Latone,  pour  la  prospérité  des  familles;  h Hécate, 
pour  le  beau  temps  dans  les  voyages.  Tantôt  sous 
un  nom,  tantôt  sous  un  autre,  la  Lune  était  toujours 
en  train.  De  nos  jours,  les  femmes  peu  instruites 
causent  beaucoup  des  lunaisons.  — C’est  encore  la 
plus  grande  des  cavernes  supposées  être  dans  la  lune, 
et  ou  quelques  auteurs  placent  le  lieu  de  punition 
réservé  aux  âmes  des  méciiaos.  Il  sullit  de  faire  «b- 

I server  h ces  auteurs  que  l’enfer  a été  créé  avant  la 
lune.  — C’est  enfin  le  nom  qu’//ésioife  donne  h Iphi- 
génie après  sa  mort. 

BiXATÉE , père  des  Orèades.  — C’est  aussi  un  surnom 
de  Diane. 

HLCATÉES,  apparitions  de  spectres  d’une  grandeur 
prodigieuse,  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d’Hé- 
cate. — C’étaient  r.ussi  les  statues  érigées  à cette 
déesse  devant  les  maisons  athéniennes, 

HÉCATbSIfiS,  fêtes  et  sacrifices  en  l'bonoeur  d’Hécate, 
qu’Alliènes  célébrait  tous  les  mois,  regardant  cette 
déesse  comme  la  protectrice  des  familles  et  des  en- 

• loua.  Le  soit  de  chaque  nouvelk  luoe^  les  gens  ri- 
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s «bet  dWimi'ieot  duM  les  oorrefaun  nu  rcp«  putlv 
destiné  aux  pauvres. 

HÉCATOBOLi,  surnom  d’Apollon  et  de  Diane,  prie 
des  rayons  de  lumière  qu'ils  dardent.  La  racioe  du 
mot  est  hekas,  loin;  batlô , je  darde. 

HLCATUMBE,  sacrifice  de  cent  boeufs,  ou  de  plusieurt 
animaux  de  diBereote  espèce  que  faisaient  les  anciens. 

UECATOMBÉE,  surnom  de  Jupiter  en  Carie  ct  en 
Crète , et  d’Apollon,  parce  que  c’était  principalement 
h ces  deux  divinités  qu’on  immolait  des  bécatombes, 

UÉCATUHBÉEfi , fêtes  A Atliènes  en  l'bonaeur  d'A- 
pollon , le  premier,  mo'it  de  l'année  civile.  Les  Ar- 

■ {tiens  et  les  Egioêtes  célébraient  la  même  lêle  cd 
l’hoiiaeur  de  Jupiter. 

HÉCATO.VIBÉUN , premier  mois  de  l'année  athénienne, 
qui  répondait  au  mois  de  septembre. 

HÉCATU.VII'ËUON , temple  que  Ton  voyait  dans  In 
citadelle  d’Athènes. 

HÉCATOMHHONEUME,  sacrifice  où  l’on  immole  cent 
victimes.  Atbèoes  en  faisait  un  pareil  eu  l’honneur 
de  Mars;  mais  comme  le  système  des  Grecs  ne  leuè 
ermettait  pas  d’immoler  des  animaux  viraot,  il  est 
croire  que  c’étaient  des  boaufs  de  pûte. 

BÉCATOMPHOMES , fêles  que  célébraient  , chez  les 
Messéoiens,  ceux  qui  avaient  tué  cent  enuemis  A la 
guerre.  Aristonièoe  eut  trois  fois  cet  honneur.  La 
racine  du  mot  est  phonos,  meurtre. 

BÉCATOMPOLIS , nom  de  l’ile  de  Crète.  Le  nom  si- 
gnifie à cent  vUtes.  La  racioe  du  mot  est  polis,  ville. 

IIECATOMPÏLE,  ou  à cent  portes;  ville  de  Libye, 
bâtie  par  Hercule,  après  qu’il  eut  tué  le  tyran  Bu- 
sii  is.  — C’est  encore  le  nom  de  U Tbèbes  d’Egypte. 

BÉCA TUNCHIIIES , ou  à cent  mains  ; nom  des  trois 
gèaos  Cottus,  Briarée  ct  Gygès,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre  , qui  avaient  chacun  cinquante  têtes  et  cent 
bras.  Ils  furent  du  parti  de  Jupiter  dans  sa  guerre 
contre  les  Titans. 

BÉCAfUS  , surnom  du  Soleil.  Ce  mot  signifie  qiit 
Luice  ses  rayons  au  loin;  et  cela  parce  que  suivant 
une  tradition,  le  Soleil  ou  Apollon  avait  tué  le  ser- 
pent Python  de  cent  coups  de  flèches;  ce  qui  ren- 
dait A ce  dieu  le  nom  d'Uécalas  ( dérivé  d'Ac'calon, 
cent)  plus  agréable  que  celui  de  Pytbius.  Du  soleil 
A U terre  il  y a 34,5 1 '>,000  lieues  , et  du  soleil  A 
Uranui  il  y a 66a,ii4,ooo  lieues. 

BECLA,  un  des  lU  volcans  de  l’Islsnde;  et  c'est  dans 
les  gouiîrev  de  ce  mont  que  les  Iskndais  plaçaient 
autrefois  l’Enfer. 

BECTOR , fils  de  Priani  et  d’Bécobe.  Homère  le  peint 
comme  le  plus  fort  et  k plus  vaillaot  des  Troyens, 
et  le  fait  sortir  victorieux  de  plmieurs  combats  con- 
tre les  plus  redoutables  guerriers,  tels  qu’Ajax,  Dio- 
mède , etc.  Les  oracles  avaient  prédit  que  l’empire 
de  Pr'iam  ne  pourrait  être  détruit  tant  que  vivrait 
le  redoutable  Hector.  Durant  la  retra'ite  d’ Achille  , 
il  porta  le  feu  jusque  dans  les  va'nseaux  ennemis , 
et  tua  Patrock  qui  voulait  s’opposer  A ses  progrès. 
Le  déiir  de  la  vengeance  rappelle  Achille  au  combat. 
A la  vue  de  ce  terrible  giMvrier  , Hécube  et  Priam 
tremblent  pour  las  jour»  de  leur  fils,  et  lui  font  des 
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- plitt  «iw$  irutancM  pour  rengager  II  éviter  le  eoffi» 
bot;  mois  il  e«t  inexorable,  et,  lié  par  ton  drstin , 
il  attend  ion  rival.  Apolkm  l'abandonne.  Minerve , 
tout  la  figure  de  ion  frère  Déipbobe , le  trompe  et 
le  livre  k la  mort.  Achille  lui  Aie  la  vie,  l’abandonne 
O la  Ificbe  fureur  de*  Grecs,  attache  k son  char  le 
cadavre  du  vaincu,  et  le  traîne  indignement  plu- 
aicurs  fois  autour  de  la  ville.  En6n,  Apollon  repro- 
che aux  dieux  leur  injustice.  Thétii  et  Irit  sont  ciuir- 
eéet  |iar  Jupiter,  l'une  de  disposer  Achille  k rendre 
le  corps,  et  l'autre  d’ordonner  à Friani  de  lui  porter 
des  présents  capables  d’apaiser  sa  colère.  Friam  vient 
en  suppliant  baiser  la  main  sanglante  du  meurtrier 
de  ton  Gis,  et  s’humilier  k ses  genoux.  Le  corps  est 
rendu;  et  Apollon  qui  l’a  protégé  de  ton  vivant,  k 
la  prière  de  Vénus,  prend  le  même  soin  de  lui  après 
ta  mort , et  empêche  qu’il  ne  soit  déliguré  par  les 
mauvais  Imitemens  d'Achille.  I\ien  n’est  plus  facile 
que  de  séparer  In  partie  historique  de  la  partie  fa- 
buleuse , en  disant  que  les  divinités  n’jr  entrèrent 

rur  rien , et  que  l’eolerretnent  d’Hector  n’est  que 
Ggure  lie  la  pompe  des  funérailles. 

IIÉCL'IIF. , Gllc  de  Djrmas,  selon  Homère,  ou  selon 
Huripide  et  f'irgUe,  de  Cistée  , roi  de  Thrace,  et 
aoiur  de  Théano,  prêtresse  d'Apollon,  épousa  Friam, 
dont  elle  eut  cinquante  flls  ( c’est-k-dire  une  famille 
nombreuse  dans  laquelle  la  fable  comprend  1rs  en- 
fans  des  concubines  de  Friam  ),  qui  périrent  presque 
tous  sous  les  yeux  de  leur  mère  pendant  le  siège 
de  Troie.  Hécube  n'évita  la  mort  que  pour  devenir 
l'esclave  du  vainqueur.  Un  la  chercha  long-temps 
tans  la  trouver;  mais  enGn  Ulysse  la  snrpnt  parmi 
les  tombeaux  de  ses  enfans,  et  en  fit  son  esclave: 
destin  qui  fut  pour  elle  le  comble  de  riiifortune  ; 
car  elle  avait  vu  ce  prince  ramper  k ses  pieils,  lors- 
que, surpris  k Troie,  déguisé  en  espion,  il  la  sop- 
plu  de  le  dérober  k une  mort  certaine.  Avant  de 
partir,  elle  avale  les  cendres  d’Hector,  pour  les  sous- 
traire k tes  ennemis  , et  voit  périr  Astianax  , son 
petit-GIs,  dont  elle  doit  encore  conduire  les  funé- 
railles. Conduite  cbei  Folymnestor,  roi  de  Thrace, 
k qui  Friam  avait  confié  Fulydore,  le  plus  jeune  de 
ses  fils , avec  de  gramls  trésoVs , elle  trouve  le  corps 
de  ton  fils  sur  le  rivage,  s’intinduit  dans  le  pelait 
du  meurtrier,  et  l'isttire  au  milieu  des  femmes  Iro- 
yennes , qui  l'aveuglent  avec  leurs  fuseaux  ou  leurs 
aiguilles,  tandis  qu’elle  lue  elle-même  1rs  deux  enfans 
du  roi.  Les  gardes  et  le  pciqile  furieux  poursuivent 
1rs  troycnnes  k coups  de  pierres.  Hèculie  mord  de 
> rage  celles  qu’on  lui  lauce , et , mélamoipliosée  en 
chienne  , elle  remplit  la  Thmeo  de  hurlenicns  qui 
louchent  de  roiupastion  non  Kulement  les  Grecs, 
mais  Junon  clle-mèine,  la  plus  cruelle  ennemie  des 
Troyens.  Les  liaditions  varient  sur  sa  mort,  car  les 
uns  rappellent  qu’Héeuhe,  esclave  d’Ulysse,  ahan- 
donnéu  par  ce  prince  obligé  de  partir,  fut  l.ipidée 
par  tes  ennemis;  mais  il  y a tonte  apparence  qu’il 
fut  lui-mèiiie  auteur  de  sa  mort,  parce  qu’arrivé  en 
Sicile  il  fut  lourmenlù  de  songes  funestes  au  point 
■'  de  bktir  une  «hipolle  k Uveube.  D’autres  (abtsiitlet 
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croyent  qu’elle  fut  jetée  dans  la  mer,  et  qu’on  donna 
le  nom  de  Cyneuiii  au  lieu  de  ta  chiite.  Far  ce  ro- 
man historique,  les  poètes  ont  voulu  peindre  l’esda- 
vage  et  la  rage,  en  nous  laissant  connaître  quasi 
Hecuhe  avait  eu  des  beaux  restes , son  sort  n’aurait 
as  été  si  déplorable.  D’après  l'Iiistoirc,  Hècuhe  linit, 
un  âge  avancé,  pour  devenir  la  servante  d'Ulysse. 

HEDKIl , aveugle  célèbre  dans  la  mythologie  Gauloise. 
Il  tua  Ralder  avec  le  gui  de  ebène. 

HÉDYEFES,  èpillièle  d'Apollon.  Le  mot  signiGe  au  parler 
doux,  et  sa  racine  est  hed^ys , doux  ; «/>e/a  , parler. 

UEUVFOTÉS,  épithète  de  Bacclius.  Le  mot  signiGe 
tjui  se  plaît  au  doux  breiu-age,  et  ta  racioe  est  heifys, 
doux  ; poton , lioissnn. 

liEDVrilItlXJS , épithète  de  Dacchus  et  d'Apollon.  Le 
mut  sigiidie  <jui  répand  des  bruits  agréables , ou 
tjui  fait  entendre  une  douce  harmonie.  La  racine 
est  l/irein,  crier. 

IIÉGËLAUS,  Gis  de  Thyrrhènus,  inventeur  de  la  troin- 
pette. 

HÉGÉMAQUE,  surnom  de  Diane  k Sparte.  Le  mot  si- 
gnifie yni  mène  au  combat.  Sa  racioe  est  hégeisthai, 
conduire. 

IIÉGÉMONE , une  des  deux  Grâces  cbei  les  Athéniens. 
— C’était  auui  un  des  sutoomt  de  Diane,  synonyme 
d'Ilégémaque. 

HÉGEMO.NIES,  fêtes  arcadiennes  qui  se  célébraient  en 
l'linnnrur  de  Diane. 

HEGESIS'i'RATE , EphtVien,  ayant  consulté  t'oraclc  sur 
le  lieu  où  il  devait  Gxcr  sa  résidence,  reçut  pour 
réponse  qu’il  devait  t’établir  oii  il  verrait  des  villa- 
geois danser  avec  des  bunclirs  d’olivier  k la  main. 
Il  en  rencontra  en  Asie,  se  fixa  dans  le  lieu  même, 
et  y fonda  la  ville  d'Elée.  Nosu  avons  dit  quelque 
chose  k l'égard  de  ces  fondateurs  k l’article  /'un- 
dateurs. 

HÉGETOniE,  nymphe  de  file  de  Rhodes,  mariée  k 
Orliime,  dont  elle  eut  Cydippe , depuis  nommée 
Cyrhie. 

HEGIRE  , terme  pris  de  l'Arabe,  ok  il  s'igmGe  Fuite; 
il  se  dit  parmi  nous  pour  signifier  l’époque  d’oii  les 
Mulioinélaiis  commencent  k compter  les  années,  parce 
u’ils  les  comptent  du  temps  que  Maboiiiet  s’enfuit 
e la  Mecque.  I.ai  première  année  (le  J’égire  répond 
k l’année  Gaa  de  Jésus  Christ.  L’évcueiuent  eut  fieu 
la  nuit  du  i5  au  iG  de  juillet,  et  les  écrirains  ara- 
bes font  accompagner  cette  é|>oque  d’une  foule  de 
nirrrrilles.  Le  fiut  est  que  s'il  réussit  k s’évader,  il 
le  dut  k ton  cousin  Ali  et  k son  oncle  AbubèLre  , 
ainsi  qu'k  la  Licbeté  de  Soraka.  . 

HEGRIM  , ange  que  l'Iiérésiarqua  Hertnas  avait  inven- 
té , et  qu’il  disait  présider  sur  l(»  bêtes.  Il  présidait 
sans  doute  sur  lui. 

BEGUMENA , mut  qui,  dans  le  culte  grec,  répond  k 
dbbetse. 

HÉGUMOXt.  V.  duxo. 

HEIA,  nom  qoe  les  Tartares  Samoledes  donoeot  k 
l’Etrc-Supréme.  i 

HEIL  , idole  des  anciens  Saxons  en  Angleterre.  Ella 
était  honorée  itir  les  beidi  dg  Eioioa,  en  DoncUchtre. 
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REIMOALL,  mot  de  la  mjtli.  Cdtique-,  dieu  trét-«aint 
et  trét-puittant,  fils  de  neuf  TiarBei,  qui  sont  Meut*. 
On  l’appelle  auni  le  dieu  aux  dtnU  tfor,  parce 

3u’il  a Im  denti  de  ce  m^al.  Il  demeure  au  bout 
U pont  B'ifrott  (arc-en-ciel),  dan»  le  château  ootnind 
• le  Fort  Céleste.  C’e»t  le  gardien  de«  dieux.  Il  lui 
eil  ordonné  de  se  tenir  à l’entrée  du  ciel  pour  eni- 
• pêcher  les  géant  de  forcer  le  passage  du  polit.  Il  dort 
moins  qu'un  oiseau  , et  voit  la  nuit  coitime  le  jour 
' â cent  lieues  autour  de  lui.  Il  entend  l'herbe  croilre 
sur  la  terre  , la  laine  sur  les  brebis.  Quelquefois  il 
eiiihoiiche  une  trompette  dont  le  son  retentit  par 
tous  les  mondes.  C'est  cette  trompette  qui  doit  ré- 
veiller les  dieux  à la  fin  du  monde , lorâjue  les  fils 
• de  Muspell  viendront  avec  Loke,  Fenris  et  Je  Grand 
■ Serpent , attaquer  les  dieux.  Heimdall  doit  se  battre 
' avec  Loke,  et  tous  les  deux  se  terrasseront  l'un  l’au- 
tre. Voilà  l’apocalypse  des  Celtes. 

HÉLA,  nom  de  la  mort  chex  les  Scandinaves.  Dans  la 
inyth.  Celtique , on  la  (ait  une  reine , fille  de  Loke 
et  de  la  géante  Angerbole.  C’est  la  messagère  du 
malheur  qui  fut  précipitée  dans  le  Miflheiin.  1^  moi- 
tié de  son  corps  est  bleue  , l'autre  moitié  est  revêtue 
de  la  peau  et  de  la  couleur  humaine. 

HÉLACA  TAS,  jeune  garçon  aimé  d'Hercule. 
HÉLACATEES  , fêtes  lacédémoniennes  en  l’honneur 
d'Ilélncatas. 

IIÉLAGABALE.  V.  Elagabale. 

HÉLANUS , bc  dédié  à la  lune  dans  le  Gévaudan.  La 
racine  du  mot  est  hetanè,  splendeur.  V.  Lac. 
HÉLAS,  un  des  fils  de  Perséc  et  d’Andromède. 
HELRLNDE.  V.  BiUisler. 

HÉLEIME,  reine  des  Adiabénites,  dont  le  tombeau  ne 
pouvait  s’ouvrir  et  te  fermer  qu'à  certains  jours  de 
l’année.  En  tout  autre  temps  , on  aurait  tout  brisé 
plutôt  que  de  l’ouvrir. 

HÉLÈNE , princesse  célèbre  par  ta  beauté,  fille  de  Ju- 
piter et  de  Léda , femme  de  Tyodarc  , et  soeur  de 
Clyteinnestre , de  Castor  et  de  Follux.  Plusieurs  ont 
dit  qu'elle  était  fille  de  Jupiter  et  de  Fiéroétis  , et 
que  Léda  n’était  que  sa  nourrice',  d’autres,  au  rap- 
port à.' Athénée  , la  font  naître  d’un  œuf  qui  tomba 
du  ciel  de  la  lune  dans  le  sein  de  Léda.  Dès  ses 
premières  années , sa  beauté  fit  tant  de  bruit  , que 
Thésée  l’enleva  du  temple  de  Diane  où  elle  dansait. 
En  partant  pour  l’Epire,  il  la  laissa  grosse  entre  les 
- mains  d’Ethra,  sa  mère-,  et  Hélène,  délivrée  par  ses 
frères  et  ramenée  à Sparte,  y accoucha  d'une  fille 
dont  l’éducation  fut  confiée  à Clytemnestre.  Cette 
aventure,  loin  de  nuire  à Hélène,  ne  l’empéclia  pas 
d'être  recherchée  par  les  jeunes  princes  de  la  Grèce, 
et  la  fable  en  cite  plus  d’une  trentaine.  Tyndare , 
son  père  , craignant  d’irriter  ceux  qu'il  refuserait  , 
suivit  le  conseil  d’Ulysse  (un  de  ses  poursuivans  ) , 
et  fit  jurer  à tons  les  prétendans  que , lorsque  son 
choix  serait  tombé  sur  l’un  d’eux,  ils  se  réuniraient 
tous  pOur  le  défendre  contre  ceux  qui  voudraient  la 
lui  disputer.  Alors  il  se  détermina  en  faveur  de  Mé- 
nélas.  Les  commcncemens  de  cet  hymen  furent  heu- 
IrtiUi  nMis  Méoébs  ityaut  été  obligé  de  s’absenter, 
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Péris,  venn  en  Grèce  sous  prétexte  d’un  sacrifice  h 
Apollon  Dapbnéen,  saisit  le  moment  de  ton  absence, 
se  fit  aimer  d’Uéiéne,  l'enleva,  et  attira  sur  sa  pa- 
trie cette  guerre  sanglante  qui  fait  le  sujet  de  l’Iliade. 
Homère  semble  vouloir  la  justifier  de  ce  reproche, 
en  insinuant  qu’elle  avait  été  surprise  par  Paris:  ce 
que  set  coininentatcurs  expliquent  en  disant  que  Pâris 
ne  put  vaincre  les  froideurs  d’Hélène,  jusqu’à  ce  que 
Vénus,  pour  le  bvoriser,  lui  eut  donné  les  traits  de 
Ménélas  ; qu’alors  Hélène,  trompée  par  cette  ressem- 
blance, ne  fit  pas  diliiculté  de  le  suivre,  et  que  Pàiis 
ne  te  fit  connaître  que  lorsqu’il  fut  en  pleine  mer. 
Cette  aventure  n’éteignit  pas  la  paxsiou  de  Ménélas, 
puisqu’après  la  prise  de  Troie,  cette  perfide  lui  ayant 
iiidigneiiient  livié  Déiphobe , qu'elle  avait  épousé 
après  la  mort  de  Pâris,  il  se  réconcilia . avec  elle,  et 
la  ramena  à Sparte.  Euripide  le  peint  um  peu  plus 
dillicile mais  l’épée  lui  tombe  des  mains  à la  vue 
de  l’enchanteresse.  Après  b mort  de  Ménélas,  Mé- 
gapenthe  et  Nicostratc,  tes  fils  naturels,  la  cltassèreiit 
et  la  forcèrent  de  se  retirer  à Khodet , où  Polyxo 
b fit  pendre.  Et  certes  Hélène  devait  être  alors  à 
un  âge  où  elle  ne  faisait  plus  de  tendres  passion^ 
Quant  à l’histoire  d’Hélène  , Hérodote  et  Euripide 
ont  suivi  une  tradition  un  peu  diÜerente.  Le  pre- 
mier fait  aborder  Pâris  avec  sa  conquête  sur  b côte 
d'Egypte.  Prolée  le  chasse  de  ses  Etals,  et  retient 
Hélène  avec  toutes  tes  richesses  pour  les  restituer  à 
leur  légitime  possesseur.  Cependant  les  Grecs,  avant 
de  commencer  les  hoslilités,  envoyeot  des  ambassa- 
deurs redemander  Hclène.  Les  Iroyens  répondent 
qu’elle  est  en  Egypte:  celte  réponse  leur  parait  une 
moquerie  ; mais  après  le  siège  ils  sont  convaincus 
de  fa  vérité  , et  Ménélas  se  rend  à Mempbis  , où 
Hélène  lui  est  rendue.  Euripide  b présente  comme 
vertueuse.  A l’entendre,  a’est  on  fantôme  que  Junon 
a supposé,  piquée  de  voir  Vénus  remporter  le 'prix 
de  la  beauté.  La  véritable  Hélène,  enlevée  par  elle 
pendant  qu’elle  cueilbit  des  roses , est  transportée 
dans  l’ile  de  Pluros.  Lorsqu’après  la  ruine  de  Troie, 
b tempête  jette  Méoélas  en  Egypte,  le  fantôme  dis- 
parait, en  rendant  témo'igoage  à I innocence  d’Hélène. 
Ménélas  se  rend  à l’autorité  du  miracle,  et  ramène 
à Sparte  sa  vertueuse  épouse.  D’autres  auteurs  an- 
ciens prétendent  qu’Hélèoe  n’épousa  poiiU  Méoébs, 
qu'elle  préféra  Pâris  à tous  les  princes  qui  la  pour- 
suivaient, et  que  Ménélas,  piqué,  leva  une  armée 
contre  Troie,  buivant  d’autres  , elle  ne  fut  enlevée 
que  par  Thésée,  qui  b mena  en  Egypte,  où  il  pria 
Protee  de  la  garder  jusqu’à  son  retour  -,  et  dans  la 
suite  ce'  prince  la  donna  à Ménélas , qui  alb  b .lui 
demander.  On  varie  eoGu  sur  le  nombre  de  sft  en- 
fans  : les  uns  veulent  qu’elU  ait  eu  quatre  (as  de 
Ménélas  et  un  d’Achille  t le*  autres  ne  lui  donuent 
que  deux  filles,  Ueciniooe  qu’dle  eut  de  Ménébs 
et  Hélène  qu’elle  eut  de  Par'it.  Or,  au  milieu, de 
toutes  ces  cootcadiclioB*,  nosis  avout  lieu  d’observer 

Sue  tes  modernes  ea  savent  plut  que  les  anciens,  car, 
'après  l’histoire,  l’cnlèvemeot  d’Hélène,  bit  par 
PAns,  (Ut  lieu  eu  iao4  veut  J.  C.,  et,  «a  paibut 
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le  langage  de  Vbutoirc,  on  doit  dire  que  la  Térilabla 
cause  de  la  guerre  de  Troie  fut  la  baine  hérédi- 
taire qu’il  y avait  cotre  la  maison  de  Priam  et  eella 
d’Agamemnon  et  de  Ménéiaa  son  frère.  Paris  arrière- 
petit-fils  d'Uus , frère  de  Ganjrmède , enleva  Hélène 
par  une  espèce  de  reprcsaille  contre  Ménèlas  arrière- 
petit-fils  du  ravisseur  de  Ganjrmède  , k quoi  oo  peut 
ajouter  qu'Hercule  avait  saccagé  66  ans  auparavant 
la  ville  de  Troie,  et  avait  enlevé  llétione  pour  la 
donner  à Télamon  ; ce  qui  avait  rendu  les  Phrv'giens 
et  les  Grecs  ennemis  irréconciliables.  La  seconde 
guerre  de  Troie  qui  dura  dix  ans  , n’aurait-oo  pas 
u la  prévenir  et  l’éviter  par  un  simple  duel  de 
Âris  et  de  Ménélas!  Voilà  ce  que  pourraient  dire 
ceux  qui  croyenl  que  c’est  pour  une  femme.  — La 
fable  fait  mention  du  nom  d’Hélène  dans  sept  au- 
tres acceptions,  savoir  Hélène,  tie  de  la  mer  Egée, 
où  la  tradition  prétendait  que  Paris  avait  obtenu 
les  premières  faveurs  d’Hélène,  et  bâti  un  temple  à 
I Vénus-,  une  jeune  Lacédémonienne,  à l’égard  de  la- 
quelle Plutarque  dit  que  l’oracle  avait  ordonné  aux 
Lacédémoniens  d’Iinmolcr  une  vierge,  et  que  le  sort 
- étant  tombé  sur  celte  jeune  fille,  un  aigle  enleva  le 
I couteau  sacré  , et  le  posa  sur  la  tète  d’une  génisse 
qui  fut  immolée  à sa  place  -,  une  autre,  fille  de  Pâris 
et  d’Hélène,  qu’Hécube  mit  à mort  lors  de  la  prise 
. de  Troie;  la  fille  d’Ëgistbc  et  de  Clyteiunestre  qui 
fut  tuée  par  Oreste  ; la  fille  d’Epidanmius  qui  servit 
les  amours  de  Vénus  et  d’ Adonis,  et  fut  par  la  suite 
bonorée  par  les  Epidaiiioiens  sous  le  nom  de  Vénus-, 
la  fille  de  Titvre,  qui  périt  dans  un  combat  singu- 
lier contre  Achille  ; enfin  Hélène  ou  Sélène , native 
de  T JT , et  concubine  de  Simon  le  magicien , qui 
la  disait  descendue  du  ciel , où  elle  avait  créé  .les 
I anges  qui  l’avaient  retenue.  C'était  cette  même  Hé- 
lène qui  avait  causé  la  guerre  de  Troie , ou  plutôt 

• cette  guerre  o’était  que  lu  récit  allégorique  d’upe 
autre  guerre  allumée  par  ta  beauté  entre  les  anges 

* qui  avaient  créé  le  monde,  et  qui  s’étaicut  entre- 
tués,  sans  qu’elle  eût  soufl'ert  aucun  mal.  C’est  bon 
de  savoir  qu'liélène  signifie  un  vase  et  un  lieu  pro- 

■ Pre  à conserver  les  eaux. 

IIELE.NEiON , plante  que  Pline  fait  naître  des  lames 
d’Hélène,  auprès  du  chêne  où  elle  fut  pendue,  et 
I qui  avait  la  vertu  d’embellir  les  femmes,  et  de  rendre 
gais  ceux  qui  en  mettaient  dans  leur  vin.  Les  Bo- 
tanistes nous  apprennent  nue  Y Helrneton  de  Pline 
e-t  Ymula  Ilelenium  de  Lùu\  et  vulgairement  on 
J’appelle  Héléiiie. 

HELENIES,  fête  lacédéaionienne  en  l’honneur  d'Hélène. 

IIELÉNOR , fils  du  roi  de  Méonie  et  d’une  esclave 
nommée  Ljcimnia-,  ta  mère  l’avait  envoyé,  contre 
les  lois  de  la  milice  , au  siège  de  Troie.  Il  suivit 
depuis  Enée  en  Italie. 

HÉLÉNUS,  fils  de  Priam  et  d'Hécube,  le  plut  éclairé 
des  devint  de  son  temps  et  le  seul  des  fils  de  ce 
prince  qui  survécut  à la  ruine  de  ta  patrie-,  formé 
dans  l’art  de  la  diviiution  par  Catsandre  ta  terur, 
prédisait  l’avenir  par  différens  moyens,  et  mèmè  par 
rintelligence  <lu  langage  des  oiseaux.  'Ven  1a  fin  du 
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sièM  de  Trbie,  Ilélénut,  outré  de  n’avoir  pu  obtenir 
Helène  en  mariage  , s’étant  retiré  sur  le  mont  Ida , 
Ulysse,  de  l'avis  de  Calchas,  le  suiprit  de  nuit,  et 
l’emmena  prisonnier  au  camp  des  Grecs.  Entre  au- 
tres oracles,  Hélénus  leur  apprit  que  jamais  ils  ne 
détruiraient  la  ville  de  Troie,  s’ils  ne  trouvaient  pas 
. le  secret  d’engager  Pliiloctète  à quitter  son  île  et  à 
te  rendre  au  siège.  Devenu  esclave  de  Pyrrhus,  fils 
d’Achille  , il  sut  gagner  son  amitié  par  des  prédic- 
tions heureuses  pour  le  prince.  Pyrrhus  , en  recon- 
naissance, non  seulement  céda  a Hélénus  la  veuve 
d’Hector  pour  épouse,  mais  encore  le  laissa  pour  sou 
successeur  au  royaume  d’Epire.  En  effet , ce  prince 
Iroycn  monta  sur  le  trône  d'Achille;  et  Molossus , 
propre  fils  de  Pyrrhus , ne  régna  qu’après  la  mort 
d'Hélénut,  et  en  partageant  encore  ses  Etats  arec  le 
fils  de  ce  prince.  — C’est  encore  le  oom  d’un  Uu- 
• tule  tué  par  le  jeune  PalUs. 

HELEOS.  V.  Eleos. 

HELFER  ; Génies  nommés  dans  l’Edda,  honorés  par 
^ les  Cimbres. 

HELGAFELL,  montagne  et  canton  d’Islande,  qui  a 
joui  long-temps  d’une  grande  réputation  dans  l’esprit 
des  Islandais.  Celte  montagne  passait  pour  un  lieu 
saint.  Personne  n’osait  la  regarder  qu’il  ne  se  fût 
lavé  le  visage  et  les  mains. 

UELIADES,  mk-s  du  Soleil  et  de  Clyinène,  et  securs 
de  Phaéton.  Elles  se  nomment  Lampétio,  Phaétuse 
' (t  Piiwbé.  La  mort  de  leur  frère  leur  causa  une  si 
vive  douleur  qu’elles  le  pleurèrent  quatre  mois  ed- 
tiers.  Les  dieux  les  changèrent  en  peupliers,  et  leurs 
larmes  en  grains  d’ambre.  On  expliquera  cette  fable 
à l'article  Pluiéton,  et  en  attendant  l'on  observe  que 
les  poètes  ont  voulu  parler  de  l’ambre  jaune  ou 
succiii  , tout  comme  s’ils  avaient  voulu  definir  sou 
origine , qui  est  cepeodaot  encore  un  problème  des 
naturabstes  modernes , car  les  uns  disent  que  c’est 
uq  suc  biluiniucux  qui  sort  de  la  terre  -,  d'autres 
prétendent  que  c’est  la  résine  du  pin-,  d’autres,  qùo 
. c’est  une  gomme.  — On  donne  encore  le  nom  d’Hé- 
liades  aux  fils  d’Hélius , roi  de  Plie  de  RImdes. 
ilËLlAQUES,  ictes  et  sacrifices  en  l’honneur  du  Soleil, 
dont  le  culte  passa  de  Perse  en  Cappadocc,  en  Grèce 
et  à Rome. 

HÉLIASTES,  nom  que  portaient  à Athènes  les  mem- 
bres d’un  tribunal  très- nombreux  et  trcs-considéra-  ’ 
ble  , dont  les  asscmlilées  tenues  en  plein  air  com- 
mençaient au  lever  du  Soleil. 

HÉLICAON,  fils  d’Aoténor,  et  mari  de  Laodice , fille 
de  Priam.  Blessé  dans  un  combat  de  nuit  , il  fut 
reconnu  et  sauvé  par  Ulysse. 

HÉLICE  ou  HÉLICE , ville  de  l’Acba'ie  , où  Meptune 
avait  un  temple  célèbre.  — C’est  encore  un  surnom 
de  Calisto  qui  lui  fut  donné  après  qu’elle  eut  été 
placée  dans  le  ciel,  parce  que  la  coustullation  de  U 
grande  Ourse  lourue  autour  du  pôle  saus  se  coucher  : 
aussi  en  Géométrie  et  en  Architeetnre , on  donne  le 
nom  d'IIélice  à une  ligne  tracée  en  forme  de  vis 
autour  d'un  q'I'mdre.  V.  Calisto,  — C’est  encore 
U ' fille  de  Séfious  , usariée  à loo.  — C’est  le  nom 
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d'unr  Danalde.— C'mI  «nfio  la  KEÛrdela  njnipiieEga. 

nÉLICIlUYSA,  oymplie  oui  donna  (on  nom'à  U plante 
HêUcrysa,  parce  qu’elle  fut  la  première  &Ia  cueillir. 
Celle  plante  forme  maintenant  aous  le  nom  A'EU- 
chrjsum  un  genre  nombreux  de  bellea  opècea  daoa 
la  cla«e  Singrnesia  Lin. 

HLLU'.UBLKPHAROS,  épithète  de  Yéno».  Le  mot  si- 
gnifie aiu  paupières  mobites , et  ta  racine  est  hilikos, 
qui  tourne;  blepliaron,  paupière. 

HbLICOX,  fleure  de  Macédoine,  dont  il  est  parlé  dans 
la  fable.  — Montagne  de  Béotie,  consacrée  aux  Musea 
par  Ëphialtès  et  Otus,  qui,  les  premiers,  leur  avaient 
(acritié  sur  celle  montagne , entre  le  Parnasse  et  le 
Citbéron.  Les  Poètes  cinpioyent  souvent  ce  nom  au 
figuré.  Ainsi  on  dit:  il  est  au  haut  de  l'Ilélicon,  au 
Kis  de  l'Hélicon,  pour  dire  , c'est  un  grand  Poète, 
c’est  un  mauvais  Poète. 

IIÈLICOMADES , surnom  des  Muses,  prit  du  mont 
Hélicon.  où  elles  faisaient  leur  séjour. 

HPLICOMS  , une  des  Thestiades. 

IIKLICOML'S  , surnom  de  Neptune,  adoré'ii  Hélice.— 
C’est  encore  un  surnom  de  Jupiter. 

IIÉLICTA,  nom  d’une  Danajfde.  . 

Ilbl.lCUS , Gis  de  Lycaon , donna  son  nom  A la  ville 
d’Hélice,  dans  le  Péloponése. 

Illd.lÉ,  une  des  Héliades. 

IIËLIMÙS , un  des  Centaures  tués  aux  nùcea  de  PiritlioUa. 

IIÉI.IOGABALR.  V.  ElagabaU. 

IIÉLIOGNUSTIQUES  , secte  juive  qui  reconnaissait  le 
Soleil  pour  dieu.  La  racine  du  mot  est  helios,  soleil; 
gnoerVn,  connaître. 

Hf.LION.  V.  Etion. 

HtLlOPOLlS  , ou  ville  du  Soleil;  ville  de  Syrie  d’après 
lu  mylb.  Syrienne,  et , d’après  la  mytb.  Egyptienne, 
c’est  une  ancienne  ville  «rEgypte  , dont  les  ruines 
sont  A l’est  du  nouveau  Caire;  J.  C.  l’babila. 

Ilf.LIOPOLlTE , un  des  surnoms  de  Jupiter. 

HÉLIOS , nom  mitbriaque.  — Hélios  ou  HéUus , fila 
d’Hvpérion  et  de  Basilée,  fut  noyé  dans  l’Eridan  par 
les  Titans,  ses  oncles,  suivant  èJiWore.  Basilée,  cher- 
chant le  long  du  fleuve  le  corps  de  son  fils , s’en- 
dormit de  lassitude  , et  vit  en  songe  Hélius  qui  lui 
dit  de  ne  point  s’affliger  de  ta  mort,  qu’il  était  ad- 
mis au  rang  des  dieux,  et  que  ce  qui  s’appelait  au- 
trefois dans  le  ciel  le  feu  sacré  , s’appelerait  désor- 
mait  Hélias  ou  le  Soleil.  Voilà  une  fable  dans  le 
goût  de  celle  de  la  chùte  de  Phaéton  , tendante  à 
all'crmir  de  plus  en  plus  le  culte  de  l’astre  du  jour. 
— Un  autre  Hflios  ou  Hiüus  , devenu  amoureux 
de  Itliodes,  dessécha  Plie  qui  depuis  a porté  ce  nom; 
et  ce  fut  Hélius  qui  le  lui  donna  pour  faire  honneur 
à sa  maîtresse.  Le  fait  est  qu’en  conséquence  de  cette 
fable , l’ile  fut  consacrée  au  Soleil  ; et  ses  babitans, 
qui  se  disaient  autochthonca  , ou  descendant  des 

' Béliaques , te  vouèrent  plut  particulièrement  à son 
culte.  — Il  y a encore  un  autre  Ilclios  ou  Héiiiis , 
fils  de  Persée , qui  donna  son  nom  à la  ville  d’Hélios 
en  Laconie. 

UÉLIOTES,  nom  que  Lucien  donne  aux  troupes  fa- 
buleuses du  Soleil.  ' 
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BÊLIOTRDPC,  fleiir  qui  suit,  dit-'oni  le  'conrs  du'  sefcil. 
La  racine  du  mot  est  trepein,  tourner.  C’est  la  mènit 
que  le  Tournesol  ; en  appelle  en  Botanique  planta 
héliotropes  celles  qui  tournent  toujours  le  disque  de 
leurs  fleurs  du  côté  du  soleil , de  manière  <|ue  par 
leur  direction  elles  le  suivent  dans  son  cours.  V.  Ctylie. 
— C’est  encore  une  espèce  d’agathe , ou  du  quarti- 
agathe,  parsemée  de  points  rougeâtres,  sur  nu  fond 
vert  obscur.  Les  anciens  lui  ont  attribué  un  grand 
nombre  de  vertus  fabuleuses , et , entre  autres,  celle 
de  rendre  invisibles  ceux  qui  la  portaient. 

HELITOMKNOS  , un  des  jumeaux  qu’Isis  eut  de  ton 
commerce  avec  Osiris  après  sa  mort.  L’autre  était 
Harpocratc  qui  naquit  eslrop'ié. 

HÉLIUS.  V.  miios. 

HELLA,  ou  siège,  lieu  de  l’oracle  de  Jupiter  à Dodone, 

HELLAUONIQL’ES , officiers  qui  présidaient  aux  jeux 
sacrés  d’OIymp'ie  , institués  lors  du  rétablissemeut  de 
ces  jeux  par  Ipliitus. 

IIELLAS , contrM  de  la  Brèce,  ou  la  Grèce  propre,  qui 
comprenait  l’Acarnanie,  l’Etolie  , la  Doride  , la  Lo- 
cride,  la  Pliocide,  la  Béotie,  l’Attique  et  la  Mégaride. 

HELLÉ,  fille  d’Athamas,  roi  de  Thèliet,  et  de  Né- 
phélé , fuyant  la  haine  de  sa  belle-mère  avec  son 
frère  Phiy  xus,  osa  se  confier  aux  flots  de  la  mer  sur 
son  bélier  à toison  d’or,  pour  se  rendre  en  Odehide 
par  le  détroit  qui  sépare  la  Tlirace  de  la  Troade  ; 
mais  effrayée  de  la  grandeur  du  péril  , elle  tomba 
et  rendit  par  sa'mort  ce  détroit  célèbre.  Diodore 
dit  simplement  que  la  famine  ravageant  Tbèbet,  et 
l’oracle  ordonnant  d’immoler  les  enfans  de  Népliélé, 
Pbryxus  s’échappa  avec  sa  soeur,  qui  se  laissa  tomber 
du  tillac  et  se  noya,  ou,  selon  d’autres,  mourut  da 
fatigue  dans  la  traversée.  On  trouvera  d’autres  ex- 
plications aux  articles  Alhamas  , Phryxus  , Toison 
tCor,  etc. 

HELLEN,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrba , roi  de 
Phthiotide,  donna  le  nom  d'Helléniens  à ses  sujets. 
Les  autres  Grecs  ne  le  prirent  qu’au  commenceiiienl 
des  Olympiades.  D’après  l’histoire  cet  Helleo  r^nait 
en  i4hi  avant  JJ.  — Un  autre,  fils  de  Plubins  et 
de  Clirysippc,  donna  son  nom  à la  ville  d’Ilellas  en 
Thessalie. 

HELLÈNE.S  , nom  générique  des  Grecs.  V.  Ilellen. 

HELLENIQUE  (Corps].  C’était  ordinairement  le  nom 
'distinctif  de  la  ligue  que  formaient  entre  elles  les 
différentes  citéi  grecques  qui  avaient  droit  d’Ain- 
phictyoïiie.  Dans  la  suite  le  nom  A’ Hellénique  et 
celui  A'IIcUines  s’étendirent  à toutes  les  oatioiM 
grecques. 

HELLÉNISME;  tour,  expression,  manière  de  parler 
empruntée  du  Grec  , ou  qui  tient  au  génie  de  cett* 
langue.  Les  Grecs  faisaient  des  hellénismes  en  parlant 
latin , comme  les  Français  font  souvent  des  gallici^ 
mes  en  parlant  une  autre  langue  que  la  leur. 

HELLÉNISTE,  nom  qui , clin  les  anciens  , dés'igwiit 
en  même  temps  les  Juifs  d’Alexandrie,  les  Juifs  qui 
parlaient  la  langue  des  Septante,  les  Juifs  qui  s'ac- 
commodaient aux  usages  des  Grecs,  et  les  Grecs  qui  - 
«mbrassaient  le  Judaïsme.  Ou  appelle  parmi  noue 


Digitize  J )y  v 


HEL 

HeUéniste,  nn  inulit  ^ené  dan*  U langue  grecque: 
par  exemple,  on  dit  fort  bien:  M.  Boucheron,  notre 
compatriote,  est  un  uvant  Helléniste. 

HELI.KML'S  , surnom  de  Jupiter. 

liELLEQlilNS , vieux  tenue  français  des  i3.*  et  i4>* 
aiccles.  üii  entendait  par  ce  mot  des  chevaliers  ar- 
més qui  apparaissaient  de  nuit,  et  qui  combattaient 
ensemble  dans  les  airs. 

HEELE^I’OMT , détroit  entée  la  Propontide  et  la  mer 
Egée,  ainsi  appelé  d’HrIlé  qui  $'y  iio^ra.  C’est  le  dé- 
troit des  [><ird.inelles. 

HELLESPONTIACUS , surnom  de  Priape,  parce  que 
Laiiips.-ique  , ville  où  il  avait  pris  niiissance  , était 
située  sur  les  bords  de  l'ifellespont. 

H£LLESPU>rnCA  , silijlle , naquit  dans  la  campagne 
de  Troie,  et  vivait,  dit-on  , du  temps  de  Cyrus  et 
de  Solon. 

IlELLUPES , peuple  qui  faisait  partie  des  Perrhèbes 
épirotes,  et  dont  on  tirait  les  ministres  de  Jupiter 
à Duilonc. 

IIEEEUPIE , nom  qu'A7ériWe  donne  au  canton  de 
DoHone.  Ce  nom  dérive  d'Hella.  V.  ce  mot. 

UELEUTÈS  ou  HELLOTIDE , surnom  de  la  Minerve 
de  Corinthe.  Les  Uoriens  ayant  mis  le  feu  à cette 
vdle,  Uellutis,  prétresse  de  Minerve,  se  réfugia  dans 
le  temple  de  la  déoss* , et  y fut  brûlée.  Quelque 
temps  après  une  peste  violente  désola  tout  le  pays  -, 
on  recourut  à l'oracle  , qui  déebra  que  , pour  faire 
cesser  ce  fléau  , il  fallait  apaiser  les  müiies  de  la 
prêtresse,  et  relever  le  temple.  Les  autels  et  le  tem- 

file  furent  relcvési  et  on  les  consacra  à Minerve  Hel- 
otidc , alin  d'huiiorer  en  même  temps  Minerve  et 
ta  prêtresse. 

IIELLOTIES , fêtes  que  les  Crétois  avaient  consacrées 
ù Europe  sous  le  nom  d’IIellotis. 

lIELLOliS.  V.  llelUies. 

IIELOI’.S , un  des  Centaures  tués  par  PlritlioQs. 
HELOfUES , jeux  en  Sicile , sur  les  bords  du  fleuve 
liêlorus. 

HELUS , ville  dont  les  habitant  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Elle  avait  prit  son  nom  d'ilélius,  le  plus  |cuoe 
des  enfant  de  l'crsée,  qui  était  venu  s’y  établir.  — 
Surnom  tous  lequel  Céres  avait,  à cinq  stades  d'Ué- 
lus,  un  temple  où  il  n’êtait  permis  qu’aux  femmes 
d’entrer. 

HELVÉTIA  , vestale  tuée  d’un  eoup  de  tonnerre  sous 
le  règne  ne  Trajan. 

IlELVÉ  nCCS , lils  d’Ervèton,  et  frère  de  Sequanut  et 
d’Allobrox,  tige  de  la  nation  helvétique,  suivant  les 
chroniques  fabuleuses  du  pays.  — cVst  encore  un 
fils  d'ilercule,  frère  de  ^’oiicus,  de  Uannut  et  de 
Boiui. 

IIELVCE,  tué  par  Persée  dans  le  combat  qui  suivit 
•on  mariage  avec  Andromède.  > 

HELYML'S  et  PANOPES  , deux  chasseurs  de  la  cour 
d’Aceste , roi  de  Sicile. 

HEMEUESIA  , mot  qui  signifie  propice  ; surnom  de 
Diane  adorée  i Luses , et  surnoininée  ainsi , parce 
que  Mélauipus  guérit  dans  celle  ville  les  Przlidet 
furieuses. 
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IIEMEROBAPnSTES,  sectaires  juifs,  ainsi  appelés  parée 
n’ilt  se  lavaient  et  te  baignaient  tons  les  jouit  et 
ans  toutes  les  taisons  de  l’anr.ée.  Sur  les  autres 

fioinls  de  religion  , ils  pensent  à peu  près  comme, 
es  scribes  et  les  pharisiens,  si  ce  n’est  qu’ils  iiiaieot 
la  résurrection  des  morts,  comme  les  Saddiicéens. 
HEMlAlilTES,  nom  d’une  secte  parmi  les  partisans  d’.\li. 
HÈMITIIÊE,  fille  de  Cycnus  et  de  Proclée,  et  sœur 
de  Tenés,  attachée  ù son  frère,  ne  roulut  pas  Ta- 
liaadonner  lorsque  son  père  l’exposa  sur  la  mer.  Tous 
deux , jrtès  par  les  vents  sur  la  côte  de  TênéJot,  y 
forent  tranquilles  jusqu'au  moment  où  Achille,  épris 
d'Ilcmitlièe,  tenta  de  lui  f.iirc  violence.  Tenès  fut 
tué  en  défendant  sa  sœur.  Ilémithéc  implora  le  se- 
cours des  dieux,  qui  l’engloùtiicnt  dans  le  sein  de 
la  mer:  le  mot  signiGe  deiiii-décste.  Celte  fable  tend 
b faire  l’éluge  de  l’amour  fraternel  et  de  la  s,-igrsse 
des  demoiselles  qui,  en  certaines  occasions,  ii’upt 
. d’autre  parti  ù prendre  que  celui  de  s’ènfuir  ou  de 
chercher  un  asile  inviolable.  — Une  autre  lléinithée 
était  une  divinité  de  Castalic,  ville  de  Carie,  où  elle 
était  en  singulière  venératiou.  Le  premier  nom  de 
relle-ri  était  Molpaüie. 

IlEMON  , lits  de  Créon,  roi  de  Tlièbes,  amant  d’Anti- 
gone, Glle  d’UËdipe,  ayant  appris  que  son  père  avait 
condamné  celte  princesse  il  inoit,  en  haine  de  Po- 
lynico  k qui  elle  avait  rendu,  contre  sa  defense,  les 
honneurs  de  la  sépulture,  se  jeta  aux  pieds  de  son 
père  pour  le  conjurer  de  révo<|uer  cet  ordre  barbare; 
mais,  n’ayant  pu  rien  obtenir,  il  se  perça  lui-même 
de  son  é|>ée  sur  le  corps  d’Antigone.  — Un  autre , 
capitaine  sous  ^eslor,  au  siège  de  Troie.  — Un  3.*, 
capitaine  latin , qui  attaqua  Pandai-e  et  Bitias.  — 
Le  4-* , prince  Lycien  , suivit  Buée  en  Italie , rt  se 
distingua  dans  les  combats  livrés  contre  les  Latins. 
HEMI’llTA , nom  que  les  anciens  Egy  ptiens  donnaient, 
au  Jupiter  des  Grecs  et  des  Latins. 

HÉMü^ilUS,  père  d’Ainaltliée. 

IIÉMUS,  É.MUS  ou  ENUS,  fils  de  Borée  et  d’Orilhyie, 
mari  de  lUiodope,  et  roi  de  Thrace,  fut  change  en 
montagne  avec  sa  femme  pour  avoir  voulu  se  faire 
adorer,  ainsi  qu’elle,  sous  les  noms  de  Jupiter  et  de 
JunoD.  C’est  sur  le  sommet  de  ce  mont  que  les  poètes 
placent  le  dieu  Murs,  lorsqu’il  examine  en  quel  en- 
droit de  lu  terre  il  exercera  ses  fureurs.  La  punition 
laisse  entrevoir  quelque  moralité , savoir  il  n’est  pas 
permis  aux  nioitcls  de  s’élever  au  grade  de  la  di- 
vinité. — Les  Iloinuins  appelaient  de  ce  nom  les 
victimes  qu’on  immolait  à Jupiter  Fulminaut,  sans 
qu’on  sache  la  raison  de  ce  nom. 

UÈMUCHA,  ou  fui  ticru  les  renés;  surnom  de  JunoD. 
La  racine  du  mot  est  henia,  britle;  éc/iô  , je  tiens. 
— C’est  encore  une  des  iilles  de  Ciéon  , c|ui  gou- 
verna le  loyaume  de  Thébes  durant  la  minorité  de 
l.aoüanias. 

HÉiNlOCIIE,  Glle  de  Pitthée,  épousa  Canéthiw,  dont 
elle  eut  Scyron. 

IIÊNIOCilIOS , peuples  de  la  Sarmatie  asiatique,  de- 
scendus d’Ainpliitus , et  de  Téléebius  , écuyers  de 
Castor  et  de  Pollux. 


Du  b'.  C_ 
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HÉMIOCBUS,  a0tn  donoé  à kt  comtrihüoB  qoe  l’oo' 
«Melle  «tufi  le  Cocher. 

HÉNIOPÉE,  étajrer  d’Hector,  taé  par  Diomède. 
UEMPilL,  idole  dei  Vaadiles:  die  était  honorée  dans 
too$  les  hameaux  xom  la  Bgnre  d’un  b4Uin  arec  une 
inain  et  un  anneau  de  fer. 

HEMOCH.  Lea  Rabbint  croient  m’Hénodi , tranaporté 
' au  ciel , fut  reçu  aia  nombre  ^ anges,  et  que  c'eat 
lui  qui  est  connu  aous  le  nom  de  Métatren  et  de 
Michel , l'on  des  premiera  princes  du  ciel,  qui  lient 
registre  des  mérites  et  des  péchés  des  Israélites.  Ils 
’ ajoutent  qu’il  eut  Dieu  et  Adam  pour  mattres.  Les 
Uirétiena  orientaux  tiennent  qu’il  est  le  Mercure 
Trisniégiate  des  Egyptiena.  Mous  ne  nous  donnons 
pas  méesa  la  peine  «e  eonfuter  cet  opinions , mais 
nous  ten  voyons  nos  iMteura  à l'article  Edris. 
HÉHATOSCOiPlE,  eo  imspection  du  Joie,-  divioatiott  qui 
avait  -lin  par  faepection  du  foie  des  vietimet  dans 
lea:  sacriBcea.  la  etdne  du  mot  est  hépar , foie  j 
tcopein,  tonaidérer.  Malgré  cela,  lea  anciens  ne  con- 
Bsiasaient  pat  ni  l’bépatogrsphie , ni  l’hépatologie 
aussi  bien  qoe  nos  physiologurs. 
ilÉPlIÆSTIME,  une  des  femmes  d’Egyplot. 
MCPHÆSTIUS,  turnom  de  Jupiter. 

HÉPHÆSTUS  , nom  arec  de  Vulcaln,  qui,  selon  Eutèbe, 
marquait  la  force  du  fen.  La  racine  du  mot  est  hoptàj 
' prêt  ; hipha  , je  brûle.  V.  EpheHies.  On  écrit  aussi 
' Hepheslut,  qui  est  le  Vulcain  des  Phéniciens. 
llÉPfoCUEiR , épithète  d'Apollon.  Le  mot  signifie  qtu 
a la  main  douce,  ou  dont  la  main  adoucit,  et  sa 
racine  est  hépiot , doux. 

HEPTAPÉCUYS,  turnom  d’ Achille  dans  Ljreopkron. 
Le  mot  signifie  de  sept  coudées  de  haut,  et  ta  racine 
est  peclws,  coudée. 

HEPTAPORUS,  fleure,  fils  de  l’Océan. 

UERA  ; nom  grec  de  Jonoo  qui  signifie  souveraine.  De 
Ih  les  mots  Henea,  Herteum,  Héros,  pour  signifier 
les  lieux  qui  lui  étaient  consacrés.  — On  donnait 
aussi  ce  nom  li  Isis  et  li  d'autres  déesses.  — C’est 
■ encore  on  fils  de  Neptune  et  de  Cérés. 
HÉRACLAMMON  , statoe  représentant  à la  fois  Neptune 
et  Jupiter  Aminon , et  i^nissant  les  attributs  ae  cet 
deux  divinités. 

HERACLEA , HERCULANEA  (Via),  chemin  tC Hercule; 
chaussée  qui  passait  pour  être  l’ouvrage  d’Hercule, 
lorsqu'il  emmenait  les  boeufs  de  Géiyon.  C’est  l’//er- 
aüeum  iter  des  Latins.  Il  était  dans  la  Campanie 
entre  le  lac  Lucrin  et  la  mer  ( Etat  Napolitain  ]. 
HÉR ALLÉE,  ville  de  la  Phtbiolide,  près  du  mont  Oéta, 
où  Hercule  te  brûla.  — C'est  encore  une  ville  du 
royaume  de  Pont  sur  la  mer  noire , qui  avait  en 
grande  vénération  Hercule,  qu’elle  regardait  comme 
ton  fondateur.  On  l’appelle  unjourd’bul  Eregli.  — 
C’est  encore  synonyme  d’Herculanum. 

HÉRACLÉENS  (Champs).  Thésée,  délivré  per  Hercule 
des  prisons  d’AldooM,  lui  consacra  touta  les  terres 
dont  les  Athéniens  lui  avaient  iint  présent,  et,  au 
* lieu  de  Champs  Tbéséens  , les  appela  Héracléent , à 
-l'excMtion.de  quatre  qu’il  te  réserva. 

HÉ^GLÉES , fêtes  quinquennales  en  l'bonnciu  d’Her- 
cùlt  II  Albcncs. 


hér: 

UitoACLÉS,  nom  gt*c  'd'Hercule,  on  pliitêt  Egyptiéh, 
suivant  Hérodote.  La  racine  du  mot  est  Aérn,  Junoo; 
kleos,  gloires  comme  si  les  persécutioat  de  Junon 
n’avaient  été  pour  Hercule  qu’une  occasion  de  gloire. 

RERACLIDE  DU  PONT , disciple  d’Aristote , voulut 
faire  croire  qu’il  était  monté  au  ciel  an  moment  de 
ta  mort  -,  opinion  que  devait  établir  un  serpent  placé 
dans  ton  lit  par  un  de  set  amis  ; mais  le  reptile  qui 

' n’était  pas  dans  la  confidence , alarmé  par  quelijuc  î 
bruit  , sortit  avant  que  le  dieu  rendît  le  dernier 
soupir,  et  fit  manquer  l’apothéose. 

HÉRACLIDES  , enfaut  ou  descendant  d’Hercule.  Eu»  I 
ryslbée,  roi  d’ Argot,  non  content  de  voir  Hercule 
mort,  voulut  exterminer  les  reste»  d’un  nom  si  odieux 
pour  lui.  11  poursuivit  les  enfant  de  ce  héros  de 
climats  en  climats  , et  jusque  dans  le  sein  de  la 
Grèce,  c’est-à-dire  à Athènes;  ils  s’y  étaient  refn» 
glés  autour  d’on  autel  de  Jupiter , psHir  contreln»  T 
lancer  Junon  qui  animait  Eurysth^  contre  Hercule 
et  ta  race.  Les  Athéniens  prirent  leur  défense , et 
Eurysthée  périt  victime  de  la  vengeance  qu’il  pré-  ' 
parait  contre  eux.  Après  sa  mort , les  Héraclides  te 
rendirent  maîtres  du  l’èlopooèse,  mais,  la  peste  ayant 
commencé  à désoler  leur  armée,  l’oracle  de  Delphes, 
coosnllé,  leur  répondit  qu’étant  entrés  trop  tôt  datu 
ce  pays , ils  ne  pourraient  faire  cesser  ce  fléau  que 
par  une  prompte  retraite  ; ce  qu’ils  exécutèrent  aos- 
sitôt.  Y étant  rentrés  trois  ans  après,  suivant  l’in- 
terprétation qu’ils  avaient  faite  de  la  réponse  de 
l’oracle  , qui  leur  avait  dit  d’attendre  le  troisième 

■ fruit , ils  furent  repoussés  par  Atréc , et  comprirent 
alors  que  le  sens  Je  l’oracle  était  qu’il  fallait  trois 
générations.  En  effut,  ce  ne  fut  qu’environ  un  siècle 

■après  qu’ils  parvinrent  à s’y  établir.  Sous  la  conduite 
d’un  chef  élolien , nomme  Oxylus  , ils  se  reodircot 
maîtres  d’Argos,  de  Lacédémone,  de  Mycènes  et  de 
Coiyntbe.  Ce  rétablissement  qui  fait  une  des  prin- 

* cipôles  époques  de  l'bistoire  grecque , changea  toute 
la  face  Je  la  Grèce.  Quant  aux  dates  des  érénemeus 
principaux  , nous  dirons  que  les  Héraclides  furent 
chassés  du  Péloponèse  en  i io4  avant  J.  C.  (ils  furent 
de  retour  dans  le  Péloponèse  environ  8o  ans  après 
la  guerre  de  Troie);  et  ils  mirent  en  déroute  Tisa- 

■ mène , roi  d'Argos,  de  Mycénes  et  de  Sparte  ; ensuite  ■ 
ils  se  partagèrent  le  Péloponèse.  Ils  fiicnt  la  guerre 

' aux  Athéniens  en  loqS  avant  J.  C.  La  Macédoine, 
l’Ematie  et  la  Stryinonie  était  sous  la  domination 
des  Héraclides  en  luSo  avant  J.  C.;  et  en  900  idem,* 
ils  régnaient  dans  l'ancienne  Troade , mais  00  ne 
connaît  point  leur  nom  pendant  un  siècle.  11  y a 
des  bons  auteurs  qui  prétendent  que  sous  le  nom 
d’Héraclides  on  a voulu  indiquer  la  caste  de  l’an- 

■ cienne  noblesse,  et  que  le  règne  des  Héraclides  dans 

l’ancieoue  Grèce  répond  au  règne  des  Curètes  dans 
l'Italie  ancienne.  > 

HÉRACLllIM  , plante  dont  Hercule  enseigna  l’usage. 
Celte  plante  croit  aux  lieux  champêtres  et  monta- f 
gneux,  et  c’est  une  espèce  de  marjolaine. 

UÉRACLlUS , mois  bilhyuien,  qui  comnieDçait  au  34 
janvier,  et  n'avait  que  38  joun.  ^ 
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HBA/EA,  fêtéi  amiielle*  d’Arggi,  d'Egtot  et  de  SaOiM, 
en  rbonoeur  de  Juooo. 

HEAÆUM,  temple  et  boit  cooMctdi  k Jiibob  «aine 
-Argot  et  Mycenet. 

ittRALÉTÉE,  Mcrifiee  que  les  aacicot  ftitaient  le  )<w 
des  DÔees  à Junoo.  La  tactoe  da  mot  est  teUfa, 
parbite,  épithète  doonée  k Juooo  qai  ptéude  ans 
noces,  parce  qu’on  ne  te  marie  qne  oant  un  ifa 
parfait,  celui  de  la  puberté. 

HEKAVTS , officiels  puolict  dont  la  fonction  était  d’of- 
IHr  la  paix  ou  de  déclarer  b guerre,  et  dont  la 
personne  était  réputée  tacrée.  V.  Féciaut.  — Autre* 
officiers  qui , dans  les  jeux  athlétiques,  proclamaient 
les  statuts,  les  noms  des  combattaos,  des  rainqucuis, 
et  généralement  les  ordres  des  Hellanodiquet. 

HEABAU  , dans  b roman  de  Perct-forét , est  b dieu 
de  la  pauvreté  et  de  U miière. 

ÜERBIFEBA  , ou  fur  produit  des  herhet  / tumooi  de 
Circé. 

HERBIKITENS,  on  yui  comudt  la  vertu  des  simples; 
surnom  de  Circé. 

MEACÉCS  ou  BtEHClUS  , tonom  de  Jupiter,  lorsqu’on 
l’ioToqnait  pour  b garde  des  murailbt.  La  racine 
du  mot  est  kercos,  mor  ou  enceinte.  Herttei  DU 
étaient  les  Pénates. 

HERCULANEA  VIA.  V.  Beruclea  vis. 

HERCULE,  nom  commun  k phtsiéwrs  héros  de  l’snti* 

âuité , célèbres  par  leur  raleor.  Ce  nom,  selon  Dio~ 
ore  de  Sicile , fut  d’abord  porté  par  deux  lioiinnes, 
dont  l’un  naquit  en  Egypte , et  dressa  uue  colonne 
en  Afrique , après  avoir . soarais  k sa  puissance  une 
grande  partie  ae  b terre-,  le  deisxièine  était  Crétois, 
et  fut  un  des  Dactyles  IJéens,  devin,  comuaadant 
d’armées,  et  institua  les  (eux  Olympiques.  Un  troi- 
sième , &ls  de  Jupiter  et  d’Alcuîène,  qui  exista  pou 
de  temps  avant  b guerre  de  Troie,  parcourut  presque 
toute  b terre  pour  obéir  aux  ordres  d’Eurystéc  -,  beti- 
reux  dans  toutes  tes  entreprises,  il  ébva  une  colonne 
en  Europe.  Diodore  aurait  pu  ajouter  un  quatrième 
Hercule,  le  Pliénicieo,  sans  parler  de  l’Hercule  fiaa- 
lois,  etc.  Bérodote  et  Dtadore  donnent  b premier 
. rang  d’autiquité  k Hercule  Egyptsco , et  b font  tm 
des  doute  principaux  dieux  qui  légoétosU  dans  cette 
contrée.  Cicéron  en  compte  six.  s. Le  plut  ancien, 
dit-il , celui  qui  se  battit  contre  Apollon,  parce  que 
b prêtresse  ayant  refusé  de  réponibe  , il  avait , de 
colm,  mis  en  pièces  b trépied  tocr'.  est  6b  de 
■ Lysite,  et  du  plut  anebo  de  tous  les  Jupiter;  b 
sbuxième  est  l’Egyptbo,  cru  6b  du  Mil  ; b trobiéme 
est  un  des  Dact^s  d’Ida  ; le  quatrième,  £ls  de  Ju- 
piter et  d’Astérie,  soeur  de  Latone,  est  honoré  par 
(et  Tyriens,  qui  préteodenl  que  Carthage  est  ta  61b-, 
k cinquième,  noniiné  Bel , est  adoré  dans  les  Indes; 
b sixième  est  le  oètre,  61t  d’Alcmène  et  de  Jupiter  s. 
Varroa  en  compte  4^  ou  43,  et  vraiment  chaque 
nation  païenne  avait  le  sien,  ou  parce  que  plusisurs 
personnes  se  font  honneur  de  porter  un  nom  si  il- 
lustre, ou  plutèt  perce  qu’Hercule  était  plutôt  uo 
siom  appeibtif  qu'un  nom  propre,  donné  aux  célè- 
, liret  n^ocbnt  qui.  albbnt  découvrir  de  nouveaux 


IIER  34, 

pays  et  y conduite  des  colonies.  On  en  pouvait  créer 
autant  qu’il  y a tu  dans  l’univers  de  dignes,  de  le- 
vées de  terres,  d’écluses,  de  canaux  arti6cieb,  s’il 
est  vrai  cfu'Uésiode  n’ait  voulu  parler  d’autre  chose. 
Nous  aimons  mieux  dire  que  la  vanité  grecque  a 
chargé  l’histoire  de  l’ilcrcule  Thébain  des  exploits 
de  tous  les  autres,  de  ce  grand  nombre  de  voyages 
et  d’expéditions  dont  parlent  les  poètes,  et  de  tant 
d’aventures  auxquelles  la  vie  d’un  leul  homme  ne 
suffirait  pas , outre  que  les  fabulistes  alludent  sou- 
vent k baoison  ( V.  Ilippodhe , Omphale  ).  Or  si 
nelqu’uo  de  nos  lecteurs  voulait  se  donner  b peine 
e prendre  note  de  tous  les  personnages  histor^ues 
ou  fabuleux  qui  ont  été  tués  par  Hercule,  amit  que 
ik-  tous  bs  enfans  qu’on  lui  attribue  et  de  toutes 
les  belles  qu’il  n subjuguées,  on  finirait  pour  se  con- 
vaincre que  b labié  nuit  à l'Iiistoire.  Celle-ci  parle 
d’un  seul  Hercule  , et  il  est  constaté  qu'Hercub  a 
été  do  b partie  des  .krgonnutes  arec  Jason  , Thésée 
et  autres  héros,  dont  la  clique  se  fit  en  ia63  avant 
J.  C.  Le  môme  Hercule  , ayant  été  expulsé  de  b 
Troade  avec  bs  Argonautes,  s’en  vengea,  prit  Hion 
et  donna  le  sac  k b viUe,  en  ix6o  avant  J.  C.  En6n 
c’est  ceCHercule  même  qui  établit  les  jeux  Olym- 
piques an  laix  idem.  Et  voilk  tout  ce  que  l’on  en 
sait.  L'Hercule  des  Persans  est  b fameux  Roiutan 
antérieur  k Ar»ce  1.",  qui  fonda  en  uSC  avant  J.  C. 
l’empire  de  Parthie.  Ceux  qui  prétendent  en  savoir 
davantage,  datent  faux.  D'après  ces  rapprocliemeus 
historiques , revenons  k b fable.  L’Hercule  le  plus 
connu , celui  qu’honoraient  les  Grecs  et  les  Romains, 
et  auquel  se  rapportent  presque  tous  les  anciens  mo- 
nuinent , est  le  lib  de  Jupiter  et  d’Alcméne,  femme 
d’Anipbilryon  ; b nuit  qu’il  fut  conçu  dura,  dit-on, 
l’espace  de  trois  nuits  ; niais  l'ordre  des  temps  ne 
fut  pas  dérangé,  parce  que  les  nuiU  suivantes  forent 

S lus  courtes.  Le  jour  de  sa  naissance,  b tonnerre  se 
t enbndre  dans  Thébes  k coups  redoublés,  et  plu- 
sietirs  autres  prodiges  annoncèrent  ta  gloire  du  lils 
de  Jujpibr.  Alcmène  accoucha  de  deux  jumeaux  , 
Hercule  et  Iphiclus.  ApoUodore  dit  qu’Ainphitryon, 
voulant  lavoir  lequel  det  deux  était  son  fils , enroya 
aupès  de  leur  berceau  deux  serpent*  : Iphiclus  ou 
Ipniclés  parut  saisi  de  frayeur,  et  voulut  s'enfuir; 
isiai*  Hercule  étrangla  les  deux  serpents , et  montia, 
dés  sa  naissance  , qu'il  était  digne  d'avoir  Jii|iiter 
pour  |iére.  Mais  b plupart  des  Mythologues  disent 
que  ce  fut  Junon  qui,  dès  le*  preniierx  jours  d’Iler- 
cule,  donna  des  preuves  écbtantes  de  la  haine  qu'elle 
lui  portait  k cause  de  sa  mère  , eu  enroyaot  deux 
borrihles  dragons  dans  son  berceau  pour  le  faire  dé- 
vorer; mais  l’enfant,  sans  s’étonner,  les  prit  k belles 
mains  , et  b*  mit  en  pièces.  La  déesse  se  radoucit 
alors  , k b prière  de  Pallas , et  consentit  même  à 
lui  donner  de  son  bit  pour  le  rendre  immortel. 
Diodore  conte  autrement  cette  dernière  fable.  Alc- 
mène, dit-il,  craignant  b jalousie  de  Junon,  n’osa 
a’areuer  la  mère  d’Ilercule  , et  l’exposa  au  milieu 
d’un  cliamp  dés  qu’il  fut  né.  Minerve  et  Junon  y 
pasièreat  bieotût;  et,  csiQiine  Miner.re  tegaidait  cet 
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rnLnt  arec  des  yeux  d'admiration  , elle  eomeilla  à 
dunou  de  lui  donner  k léter.  dunon  le  6t  ) maia 
l'enfant  la  mordit  >i  fort,  ou'eile  en  leotit  un*  dou> 
leur  riolente,  et  laim  li  l'enfant.  Minerre  alort  le 
prit , et  le  porta  cbea  Alcmdoe , comme  cbex  une 
nourrice  k qui  elle  ne  manqua  pai  de  le  recom- 
mander. Avant  d'aller  plu*  loin  d.<os  le  récit  bbu- 
leux , nouv  obserron»  que  le*  poète*,  en  faiuni  Her- 
cule Gli  de  Jupiter  et  d'AIcnicne,  fcinhie  d'Atnidii- 
tryon , ont  voulu  dire  qu'AIcnicne  Gt  quelqu'iiindé- 
litë  à Km  mari  , et  en  lui  faii.int  étoulfer  le*  deux 
ferpens  au  berceau,  ont  voulu  dire  qu’il  a tué  quel- 
uc*  (erpen*  dé*  *a  plu*  tendre  jeuneste,  *i  ce]>en- 
aot  (OU*  le  nom  de  lerpens  le  l'oëte  n’a  pa>  voulu 
parler  des  eaux  ou  des  ruisseaux  dont  le  cours  ait 
été  arrête  par  une  digue;  et  alors  il  faut  croire  que 
les  inondations  alludent  à la  colère  de  Junon  , et 
que  le  lait  n’est  que  de  la  pluie.  Suivons  la  fable. 
Hercule  eut  plusieurs  maîtres  : il  apprit  à tirer  de 
l’arc  de  Hliadamantc  et  d’Eurjte;  de  Castor  i com- 
battre tout  armé  : Chiron  fut  son  maître  en  astro- 
nomie et  en  medecioe  ; Linux  lui  enseigna  k [ouer 
d’un  instrument  qui  se  tosKbait  avec  l’arcbet  ; et, 
comme  Hercule  détonait  en  touchant  , Linux  l'en 
reprit  avec  quelque  sévérité;  Hercule  peu  doede,  ne 
ut  souflVir  la  réprimande  , lui  jeta  son  instrument 
la  tête  , et  le  tua  du  coup.  Les  portes  croyeot 
Ggurer  par  lé  la  bonne  éducation,  et  parler  en  même 
temps  des  enfans  qui  sont  d’humeur  revêche.  Her- 
cide  devint  d’une  taille  extraordinaire,  et  d’une  force 
de  corps  incroyable.  C’était  aussi  un  grand  mangeur. 
U.i  jour  qu’il  voyageait  avec  son  61s  Hyllus , ayant 
rande  faim  tous  les  deux,  il  demanda  des  vivres 
nn  laboureur  qui  était  à sa  cbarrue;  et  , parce 
qu’il  n’en  obtint  rien,  il  détacha  un  des  deux  bwufs, 
1 immola  aux  dieux,  et  le  mangea.  Cette  faim  ca- 
nine l’accompagna  jusque  dans  le  ciel  ; aussi  Catlima- 
tfue  exhorte  Uiaoe  ii  prendre  non  pas  des  lièvres , 
mais  de*  uogliers  et  des  taureaux,  parce  qu’Ilercule 
n’avait  point  perdu  parmi  les  dieux  la  qualité  de 

Îrand  mangeur  qu’il  avait  eue  parmi  les  hommes. 
I devait  être  encore  un  grand  buveur , si  l’on  en 
juge  par  la  grandeur  énorme  de  son  gobelet;  il  fal- 
lait deux  hosiinies  pour  le  porter;  quant  à lui,  il 
n’avait  besoin  que  d’une  main  pour  s’en  servir  lors- 
qu’il le  vidait.  Ici  le  fabuliste  a l’air  de  déclamer 
contre  le  vice  de  la  gloutonnerie  et  de  l'ivrognerie. 
Hercule,  devenu  grand,  sortit,  dit  Xénophon,  en  un 
lieu  k l’écart , pour  penser  à quel  genre  de  vie  il 
se  donnerait:  alors  lui  apparurent  deux  femmes  de 
grande  stature,  dont  l’une  fort  belle  avait  un  visage 
majestueux  et  plein  de  dignité,  la  pudeur  dans  les 
eux , la  modestie  dans  tous  scs  gestes , et  la  robe 
laoclie.  L’autre  avait  un  grand  embonpoint  et  une 
couleur  plus  relevée:  ses  regards  libres  et  ses  habits 
BiagniGqurs  lui  donnaient  un  air  séduisant.  Chacune 
des  deux  tâcha  de  le  gagner  par  tes  promesses.  Il 
se  détermina  enfin  k suivre  le  parti  de  la  première. 
Voilà  une  fable  philosophique.  La  première  était  ta 
ycriu  qui  se  preud  ici  pour  la  Valeur,  et  l’autre 
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6ait  la  UolUtse  on  la  FoU^ité.  Ayant  donc  em- 
brassé , de  Sun  propre  choix , on  genre  de  vie  dur 
et  bbwieux,  il  s'occupa  de  la  garde  des  boeufs  d’Am- 
phitryon  , ce  que  nous  expliquons  au  mot  Amphi- 
tryon. Ensuite  il  alla  se  présenter  à Eurysthée,  tous 
les  ordres  de  qui  il  devait  entreprendre  tes  combats 
et  ses  travaux,,  par  le  sort  de  sa  naissance.  Des  my- 
thologues prétendent  que  cette  démarche  ne  fut  pas 
volontaire,. et  qu’il  réfusa  d’abord  de  se  soumettre 
aux  lois  d ’ Eurysthée  : Junon,  pour  le  puuir  de  sa 
désobéissance,  le  frappa  d’un  tel  délire,  qu’il  tua 
ses  enfans,  croyant  tuer  ceux  d’Eurysthée.  Revenu 
à la  raison  , il  fut  si  aflligé  qu'il  renonça  quelque 
temps  à la  société  des  hommes  : ensuite  il  coosulla 
l’oracle  d’Apollon,  qui  lui  ordonna  de  se  soumettse 
durant  doute  ans  aux  ordres  d'Eurystbée  , confor- 
mément à l’ordre  de  Jupiter , et  lui  annonça  qu'il 
serait  mis  au  rang  des  dieux,  lorsqu’il  aurait  rempli 
s<^  glorieuses  destinées.  Eurystlice,  excité  par  Junon, 
lui  commanda  les  choses  les  plus  dures  et  les  plus 
dilGcilcs  ; c’est  ce  qu’on  appelle  les  ta  travaux  d’Her- 
cule.  Le  premier  est  le  combat  contre  le  lion  de. 
Néinée  (V.  Nfmie).  Le  second,  celui  contre  l’hydre 
de  Lerne  ( V.  Lerue  ).  Au  3.',  il  piit  le  sanglier 
d'Eryinanthe  (V.  Erymanlhr).  Au  4-%  d atteignit  la 
biche  aux  pieds  d’,nrain  (V.  Biche,  Ménale).  Au  5.", 
il  délivra  l’Arcadie  des  oiseaux  du  lac  Styiiiphale . 
( V.  Stymphalc  ).  Au  6.* , il  dompta  le  taureau  de 
l’ile  de  Crète  envoyé  par  Nrptune  contre  Minos 
( V.  Minos).  Au  7.* , il  enleva  le*  cavales  de  Diomède, 
et  le  punit  lui-même  de  ta  cruauté  (V.  IHoinidt). 
Au  8.*,  il  vainquit  les  Amazones,  et  leur  enleva  leur 
reine  (V.  Hippolyle),  Au  çp*,  il  nettoya  les  étables 
d’Augias  (V.  Augias).  Au  10.*,  il  combattit  contra 
Géryoïi,  et  emmena  ses  bœufs  ( V.  Céryon).  Au  1 1.*, 
il  enleva  les  pommes  d'or  du  jardin  des  llespérides 
( V.  IlespiriiUt  ).  Au  n.*  enfin,  il  retira  Thésée  des 
enfers  ( Y.  Orphée , Thésée  ].  On  lui  attribua  bien 
d’autres  actions  mémorables,  chaque  pays,  et  presque 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  se  faisant  honneur  d’a- 
voir été  le  théâtre  de  quelque  fait  iiicrvcillcux  de 
ce  héios.  Ainsi  il  extermina  1rs  Centaures  (V./’Ao/ui); 
tua  Busiris,  Antéc,  Hippocoon,  Eurytus,  Périclymène, 
Eryx  , Lycus , Cacus , Laomédon  , et  plusieurs  autres 
tyrans;  il  arracha  Cerbère  des  enfers;  il  en  retira 
Alceste;  il  délivra  Hésione  du  monstre  qui  allait  la 
dévorer  , U l’roinéthée  de  l’aigle  qui  lui  mangeait 
le  fuie;  il  soulagea  Atlas,  qui  pliait  soiu  le  poids 
du  ciel , dont  ses  épaules  étaient  chargées  ; il  sépara 
ces  deux  montagnes  depuis  appelées  les  Colonnes 
dé  Hercule  ; il  vainquit  Eryx  à la  lutte;  il  combattit 
contre  le  fleuve  Achelolts , à qui  il  enleva  une  de 
us  cornes;  enGn  il  alla  jusqu’à  combattre  contre 
les  dieux  mêmes.  Homère  dit  que  ce  Iséros  , pour 
se  venger  des  persécutions  que  Junon  lui  avait  sus- 
citées , tira  contre  cette  déesse  une  flèche  à trois 
pointes,  et  la  blessa  au  sein,  dont  elle  ressentit  de 
si  grandes  douleurs , qu’il  semblait  qu’elles  ne  se- 
raient jamais  apaisées.  Le  même  poëte  ajoute  que 
Pluton  fut  aussi  blessé  d’uu  coup  de  flèche  a l’épaule. 
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dans  la’  fombi^  démeure  det  morts  , et  quH'  fut 
obl'igc  de  mouler  au  ciel  pour  se  faire  (guérir  par 
le  uiédec'm  des  dieux.  Uu  |»ur  qu'il  se  trouvait  iu» 
coininodé  des  ardeurs  du  soleil , il  se  mit  eu  colère 
contre  ect  astre,  et  lendit  son  arc  pour  tirer  contre 
lui:  le  Soleil,  ailinirant  sou  gland  courage,  lui  Gt 
présent  d’un  gobelet  d’or,  sur  lequel,  dit  l'hérécidt, 
il  s'embarqua.  Le  mot  $cyi>hus  signifiant  une  üanfue 
cl  un  gobelet , la  choie  est  expliquée  d'elle-mêuie. 
EnGn,  Uercule  s’étant  présenté  aux  jeux  Olyinpieus, 
pour  disputer  le  prix,  et  personne  u'osant  se  inesu- 
ter  avec  lui , Jupiter  lui-tiiéine  voulut  lutter  contre 
son  Gis,  sous  la  Ggure  d’un  athlète  ; et  coiuiiie, 
après  un  long  combat,  l’avantage  fut  égal  des  deux 
cotés,  le  dieu  se  fit  connailie,  et  félicita  ton  fils  sur 
ta  force  et  tiir  ta  valeur.  Mous  prévenons  ici  nos 
lecteurs  qu’ils  trouveront  aux  articles  respectifs  l’ex- 
plicatioo  de  ce  que  les  fabulistes  ont  voulu  dire  en 
parlant  des  actions  niéinorables  de  notre  héros  , et 
en  attendant  nous  observons  qu' Hercule  poursuivi 
par  Junon  allégnrise  la  persécution  , et  que  la  ma- 
nière dont  on  le  fait  revenir  de  ta  folie  indique 
les  soins  de  tes  amis  et  les  bonnet  résolutions  que 
lui  Gt  prendre  une  sage  réflexion.  L’iiercule  de  la 
fable  eut  plusieurs  femmes,  et  un  grand  nniiibre  de 
maîtresses:  les  plus  connues  sont  Mégare,  Ompbale, 
lole,  Epicaste,  Parthénope,  Augé,  Astjiocliée,  Asty- 
damie , Déjanire,  et  la  jeune  Hébé  qu'il  épousa  dans 
le  ciel;  tans  oublier  les  3o  Biles  de  Tliestius,  qu’il 
rendit  mères  dans  une  même  nuit.  La  moit  d'Iler- 
cule  fut  un  effet  de  la  vengeance  de  ^iessus  et  de 
la  jalousie  de  Déjanire.  Cette  princesse,  instruite  des 
nouvelles  amours  de  ton  mari,  lui  envoya  une  tu- 
nique teinte  du  sang  du  Cerituure,  croyant  ce  pré- 
sent propre  à l’empêcher  d’aimer  d’autres  femmes  ; 
mais  à peine  se  fut-il  revêtu  de  cette  robe  , que  le 
venin  dont  elle  était  infectée  Gt  sentir  sou  funeste 
effet,  et,  se  glissant  dans  les  veines,  pénétra  un 
moment  |usqu’à  la  luoêlie  des  os.  Il  tâcha  en  v.vin 
d’arracher  de  dussus  son  dos  la  fatale  tunique  ; elle 
s'était  collée  sur  sa  peau  , et  comme  incorporée  à 
scs  membres  -,  k mesure  qu’il  lu  déchirait,  il  se  dé- 
cliirait  aussi  la  peau  et  la  chair.  Dani  cet  état  , il 
pousse  de*  cris  effroyables  , et  fait  les  plus  terribles 
imprécations  contre  sa  perGde  épouse  : voyant  tous 
ses  uiciiibres  de.sséchés , et  que  sa  Gu  appiochaït,  il 
élève  un  bûcher  sur  le  mnut  Uèla,  y étend  sa  peau 
de  lion  , se  couche  dessus,  met  sa  massue  sous  sa 
tête,  et  ordonne  ensuite  à Piiiloclête  d’y  mettre  le 
feu,  cl  de  prendre  soin  de  ses  cendres.  Dès  que  le 
bûcher  fut  allumé,  la  foudre,  dit-on,  tomba  oessos, 
et  réduisit  le  tout  en  cendres  en  un  instant , pour 

JuriGer  ce  qu’il  y avait  de  mortel  dans  Hercule, 
opiler  l’enleva  alors  dans  le  ciel,  et  voulut  l’agréger 
au  collège  des  doute  grands  dieux;  ma'it  il  réfusa 
cet  honneur,  dit  Diodore,  disant  que  comme  il  q’y 
avait  pas  de  place  vacante  dans  le  collège  ( le  titre, 
le  grade  et  l’ancienneté  n’étaient  pas  asseï  bonota- 
blet  pour  loi  ),  il  ne  devait  point  y entrer,  et  qu’il 
«crait  déraisonnable  de  dsigiader  quelque  autre  di- 
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vlnité  a6o  qu’il  y fut  introduit.  U se  oontenla  Jonc 
du  rang  de  demi-dieu.  Philorlète , ayant  élevé  un 
tombeau  sur  les  cendres  de  son  ami,  y vit  bientôt 
offrir  des  sacriGces  au  nouveau  dieu.  Les  rhébaint 
et  les  autres  peuples  de  la  Gièce,  témoins  de  scs 
belles  actions,  lui  érigèrent  des  triiiples  et  des  autels. 
Son  culte  fut  porté  ii  Home  , dans  les  Gaules  , en 
Etpagnr,  et  jusque  dans  la  Taprohaoe  (île  de  Ceylan). 
Un  ancien  auteur  le  peint  extiéiuoiiieiit  nerveux  , 
avec  des  épaules  carrées,  un  teint  noir,  un  liez  aqui- 
lio,  de  grus  yeux,  la  liaihe  épaisse,  les  cbeveox 
ciépiis  et  horrihleineiit  négligés.  Sur  les  iiionumeos, 
il  parait  ordinairement  sous  les  traits  d’uo  homma 
fort  et  robuste,  la  massue  à la  main,  et  armé  de 
la  dépouille  du  lion  de  Néiiiée,  qu’il  porte  quelque- 
fois sur  un  bras,  et  quelquefois  sur  la  tête.  Il  a 
aussi  d’autre  fois  l’arc  et  le  carquo'is;  souvent  barbu, 
il  est  assez  fiéqueinmcnt  sans  barbe.  PlMiiu  lui 
donne  une  corne  d’abondance,  en  iiiêinoire  de  son 
combat  avec  AchêloUs.  La  plus  belle  de  toutes  les 
statues  du  ce  dieu  , qui  nous  resteut  est  l’Hercule 
Fariièsc,  chef-d’-wuvre  de  l’ai  t,  ouvrage  de  Glycon, 
Alliêiiieo.  Quant  b l’expédition  d’Hercuie  dans  l’Inde, 
Diius  prions  nos  lecteurs  de  faire  attention  k l’ob- 
lervatloii  que  nous  faitoat  b l’article  Indien  , et  b 
rarticli-  Osiris.  On  soutint  que  sous  le  nom  des  tra- 
vaux d’Hcrrule  tels  que  nous  lus  peint  Hésiode,  on 
doit  entendre  le  détail  des  travaux  que  les  premiers 
colons  de  la  Grèce  ont  été  obligés  d'entreprendre 
pour  rendre  ce  pays  habitable  , mais  ou  poussa  le 
système  trop  loin  ; aussi  nous  avons  de  la  peine  b 
nous  persuader  que  les  travaux  d’IIercule  ne  dési- 
gnent que  des  effets  physiques,  ou  les  premières  en- 
treprises des  bnmines  pour  rendre  les  terres  cultiva- 
bles. On  expliqua  la  fable  d’ilcrcule  par  l’astronomie, 
et  on  écrivit  Je  très-belles  choses  dont  nous  donne- 
rons une  esquisse  rapide.  Si  à l'âge  de  dix  mois,  il 
étouffe  b minuit  deux  énormes  serpeos  que  Junon 
avait  suscités  contre  lui,  on  a voulu  parler  du  kver 
liéliaque  d'ilercule  et  de  la  situation  de  la  sppére 
où  les  deux  constellations,  l’Hydre  et  le  Serpent, 
sriit  b la  fois  cachées,  tandis  qu’lleicule  c.st  visible: 
les  IX  travaux  d’Hercuie  se  preseiileol  tous  dans  le 
même  ordre  où  la  fable  dit  qu’ils  ont  été  accoiqplis, 
comme  les  5o  femmes  d’Herculc  sont  l'enibtéinu  des 
5o  semaines  de  l’année  , et  le  retour  du  soleil  au 
solstice  d’été  serait  rapoibéo.sc  d'ilercule,  mais  com- 
me il  est  b croire  que  le  fabuliste  ne  connaissait  pat 
l’astronomie,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux  obser- 
vations que  nous  avons  ajoutées  à chaque  article , 
tandis  que  nous  ne  partageons  point  l’avis  de  ceux 
qui  expliquent  la  fable  par  l’astronomie,  et  qui  di- 
teiit  ouvertement  qu’Uercule  n’a  pas  été  un  béros 
dont  les  bienfaits  ont  excité  les  hommes  b lui  ériger 
des  autels,  mais  que  c’est  le  soleil  conaidéré  daot 
tes  attributs  rélatifs  aux  diverses  époques  de  l’année, 
tout  en  convenant  cependant  que  cette  opinion  est 
contbrme  aux  témoignages  les  plus  révérm  des  an- 
cieiit.  On  sait  qu’Hercule  avait  des  teiuvles  à Tyr 
et  b TL^>es  mille  ans  au  moins  avant  Hésiode  et 
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Uomirt.  Le  Bom  d’Uercule  pantt  dérirer  de  deux 
mots  suédois  //er  et  CiiJl , qui  si^nifieot  un  Ch^ 
de  soldtils.  Nous  donnons  des  expiicatioQS  de  la' Ca- 
ble d’Hercule  aux  mots  Dijanire,  Ofta  , etc.  Qiiant 
i la  constellatinn  Boréale  qu'on  noiunic  Hercule  et 
nui  coulient  iiB  étoiles,  les  uns  Tculeiit  ^ue  ce  soit 
' 7'liésée,  d’autres  Ixion,  d'autres  le  poète  Tltainyris, 
d'autres  Hercule  rerenaot  d’Espagne  qui  en  passant 
par  les  Gaules  fut  attaqué  par  deux  fils  de  Neptune, 
et  ayant  épuisé  son  carquois  , il  implora  à genoux 
Jupiter,  qui  fit  pleuvoir  une  grêle  de  pierre  tus  set 
ennemis.  Laissons  enfin  ce  doyen  des  chevaliers  er> 
' sans,  qui,  s’il  fut  toujours  sans  peur,  ne  fut  pat 
toujours  sans  reproche. 

HERCULIEN  (Nœud  );  nom  que  les  anciens  donnaient 
' au  nœud  de  la  ceinture  de  la  nouvelle  mariée;  le 
‘ mari  seul  le  dénouait  lorsqu’elle  te  désliabillait  pour 
te  mettre  au  lit.  Comme  on  invoquait  Junon  en  le 
déliant , c’est  clair  qu’on  la  priait  de  rendre  le  ma- 
riage aussi  fécond  que  celui  d’Hercole.  Ches  nous 
on  dénoue  les  jarettières  aux  nouvelles  mariées. 
BERCULIS  COLUMN.E,  colonnes  d'Hercule.  Ce  héros, 
ayant  pénétré  jusqu’à  Gadès  (aujourd’hui  Cadix]  qu'il 
crut  être  à rextrémité  de  la  tare , sépara  deux 
' montacoes  pour  faire  communiquer  la  Mediterranée 
arec  l^céan.  Cette  fable  est  fondée  sur  la  situation 
‘ de  Calpé  et  d’Abyla  , dont  l’une  est  en  Afrique  et 
' l'autre  en  Europe,  sur  le  détroit  de  Gibraltar.  Her- 
cule croyant  que  cet  deux  montagnes  étaient  le  bout 
dn  nsoBoe,  y fit  élever  deux  colonnes,  pour  appren- 
dre à la  postérité  qu’il  avait  poussé  jusque-là  ses 
oooqnétes.  Le  premier  qui  traversa  le  détroit  de 
Gibraltar , d’après  l’bittoire , est  Annon , puissant 
citoyen  de  Carthage. 

HERCYNE,  une  des  compagnes  de  Proserpine,  jouant 
un  jour  dans  le  bois  sacré  de  Tropbonius  , laissa 
échapper  une  oie  qui  alla  te  cacher  dans  un  antre; 
Proserpine  courut  après,  et  de  dessous  la  pierre  où 
l’animal  s’était  réfugié , on  vit  couler  une  source 
d’eau,  qui  donna  naissance  au  fleuve  Hercyne.  Voilà 
nue  fable  inventée  pour  avoir  un  sujet  de  fairé  la 
statue  d’une  nymphe  qui  tenait  une  oie  à la* main. 
HÉREE  , ville  d'Arcadie.  Le  vio  qu’on  y faisait  ren- 
dait les  hommes  insensés  et  les  femmes  fécondes.  On 
pourrait  cependant  observer  que  l’aliénation  de  l’es- 
prit dans  l'homme  n'a  rien  de  commun  avec  la  fé- 
condité de  la  femme. 

HERÉÉUS  , fils  de  Lycaoo,  fondateur  d’Hérée,  ville 
d’Arradie. 

HÉRÈ3  , divinité  des  héritiers  , surnommée  Martéa , 


parce  qu’elle  était  une  des  compagnes  du  dieu  Mars, 
qui , plus  qu'aucun  autre,  fait  vaquer  des  successions. 
Les  béritiert  faisaient  à cette  déesse  des  sacrifices  en 


actions  de  grâces.  Si  on  héritait  de  la  vertu  de  tes 
ancêtres,  on  n'aurait  pat  dAlBahlier  la  déesse. 

RËRESIDK,  nymphes  attachées  au  service  de  Jubon, 
et  dont  la  fonction  principale  était  de  prépaiér  le 
bain  de  la  déesse.  — Psétresses  de  Junon  à Argos, 
honorées  d'une  manière  particulière. 

HÊRÉhlE , doctrine  cootmire  à la  Foi,  et  erreur  con- 
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* '‘damnée'  par  l’Eglite  en  matière  de*  religiofi.'  L’en- 

téteineot  philosophique  en  a fait  éclorre  une  ving- 
taine dans  le  second  siècle.  En  iconologie , on  la 
représente  avec  un  bandeau  sur  les  yeux,  ou  un 
masque  sur  le  visage  , et  couchée  rar  un  anus  confus 
de  livres  erronés. 

HÉRÉVIS  ou  HIZRÉVIS,  ordre  religieux  des  Turcs, 
qui  prit  naissance  du  temps  d'Orclian  , deuxième 
empereur  ottoman  , dans  Pruse  , alors  capitale  de 
l’empire.  Le  fondateur  s'appelait  Héiévi,  et  il  était 
savant  en  chimie. 

HÉRÉUS,  un  des  mois  bithyniens.  11  commençait  le 
o3  septembre.  . 

HER  Fit) TER.  V.  Gunniir. 

HÉRIRÉE,  mère  des  astres. 

HÉRILUS,  roi  de  Préiieste,  fils  de  la  déesse  Féronie, 
avait  reçu  de  sa  mère  trois  âmes,  et  trois  armures, 
qu’Evandre,  roi  d'Arcadie , lui  arracha.  On  a voulu 
jMindre  une  femme  courageuse  et  guerrière. 

• HERMANNON  , groupe  qui  représente  Mercure  et  Ju- 

piter-Ainmnn. 

HËRMANUBIS,  c’est-à-dire  Mercure  Aoubis  ; divinité 
égyptienne.  V.  dnubis,  Hermès.  • 

UERIU APHRODITE,  fils  de  Mercure  et  de  Vénus,  fut 
élevé  par  les  Naïades  dans  les  antres  du  mont  Ida. 
Son  visage  avait  , avec  les  traits  de  son  père  , les 
grâces  et  la  beauté  de  sa  mère.  Un  jour  qu’il  était 
fatigué , il  s’arrêta  près  d'une  fontaine  , dont  Peau 
claire  et  paisible  l'invita  à se  baigner.  La  Naïade 
qui  y présidait  l’aima  , et  , n'avant  pu  le  rendre 
sensible,  pria  les  dieux  d'unir  tellement  leurs  corps, 
que  désormais  ils  n’en  fissent  plus  qu’un  , qui  con- 
serva les  deux  sexes.  A son  tour,  il  obtint  des  dieux 

- que  tous  ceux  qui  se  laveraient  dans  la  fontaine 
éprouveraient  le  même  sort.  Hermaphrodite  signifie 
à la  lettre  Vénus  borne,  et  voilà  le  nœud  de  In  fa- 
ble. V.  Hermès.  Dans  cette  fable,  on  a voulu  athidcr 
à celui  qu’on  prétend  qui  a les  deux  sexes.  Oa  en 
trouve  4 sortes:  i.*  ceux  qui  sont  véritablement 
hommes,  ayant  les  parties  de  l'huiniue  parfaites,  et 
celles  de  la  femme  iin|>arfaitcs  ; a.*  ceux  qui,  au 
contraire,  sont  femmes  en  effet,  et  ne  sont  liomnies 
qu’imparfàiteroent  ; 3,°  ceux  qui  ne  sont  ni  hommes 
oi  femmes  , les  deux  sexes  n’étant  point  dans  leur 
perfection;  d-"  ceux  qui  sont  effectivement  hommes 
et  femmes,  et  qui  peuvent  se  servir  également  des 
deux  sexes.  Bien  des  auteurs  doutent  de  celte  qua- 
trième espèce  d’hermaphrodites.  S’il  n’y  a pas  d’ber- 
maplirodites  parfaits  dans  l’espèce  humaine,  il  y en 
a en  Botanique.  Le  jasmin,  la  valériane,  l’épine-vinette 
et  tin  très-grand  nombre  de  plantes  sont  iiermapbro- 
dites,  savoir  toutes  celles  dont  les  fleurs  renferment 
les  organes  des  deux  sexes , les  étamines  et  le  pistil. 

HERM APOLLON,  statue  composée  d’Hercule  et  d’A- 
pollon. 

HERMATHËNE , figure  qui  représentait  Mercure  et 
Minerve. 

HERMËES,  fêtes  en  l'honneur  de  Mercure  dans  le  Pé- 
loponèse,  en  Béotie  et  ailleurs.  En  Crète,  les  maîtres 
y servaieot  leurs  «claves  à table. 
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BERMÉACLE,  ttatoe  composée  de  Mercure  M d'Her- 
eule.  C'cteit  la  rcuoioa  des  emblèmes  de  l'adresse 
et  de  la  force.  i 

HERMENSUL , dieu  des  Saxons,  que  confondent  arec 
Hermès  ou  Mercure , ceux  qui  adoptent  cette  otto- 
crapbe.  Y.  Ermemul. 

HulMEROS,  statue  composée  de  Hercuie  et  de  l’A- 
mour. V.  Hermis. 

HERMÈS , nom  grec  de  Mercure  , comme  interprète 
ou  messager  des  dieux,  et  comme  ayant  appris  aux 
humains  l’élocution.  Hermès,  en  grec,  siguifie  une 
pierre , un  tas  de  pierres , une  borne  placée  sur  le 
cbemin  ; il  désigne  le  gain , le  profit , le  commerce, 
la  conversation  : conséquemment  Mercure  a clé  le 
Dieu  des  voyageurs,  des  orateurs,  des  ambassadeurs, 
des  négocians , des  voleurs  -,  il  a présidé  à tous  les 
négoces  bons  ou  mauvais.  Sous  ce  rapport , on  le 
représentait  sous  la  figure  d'un  liommc,  de  la  bou- 
che duquel  sortaient  de  petites  chaînes  qui  aboutis- 
saient aux  oreilles  d’autres  figures  humaines,  pour 
exprimer  la  manière  dont  il  enchaînait  les  auditeurs 
par  la  force  du  discours.  — Hermès  c’était  une  sta- 
tue antique  de  Mercure  sans  bras  et  tans  pieds.  Les 
Grecs  en  faisaient  des  ornement  aux  portes  , dans 
les  vestibules , etc.:  peut-être  trouva-t-on  une  statue 
de  ce  dieu,  on  la  mutila,  on  en  plaça  le  tronc  à 
la  porte  d’un  temple,  et  de  là  vint  cet  usage.  Ainsi 
quand  c’était  Apollon  que  ces  statues  représentaient, 
on  les  nommait  llermapoltoos  ■,  si  c’était  une  tête 
de  Minerve,  en  arec  Athéné,  on  les  appelait  Her- 
malhèiies,  et  celles  qui  représentaient  la  tête  d’Eros 
ou  de  Cupidon  on  les  appelait  ilermeros.  Les  Ro- 
mains les  plaçaient,  sous  le  nom  de  thermes,  sur  les 
grands  chemins,  dans  les  endroits  oè  les  routes  se 
croisaient. 

HERMESA,  nom  d’une  des  Ilespérides. 

HERM.EUM , nom  ancien  d’un  défilé  , sur  les  confins 
de  la  Messénie  , de  l’Arcadie  et  de  la  Laconie.  Il 
ressemble  au  passage  de  l’Appennin , entre  Pérouse 
et  Tarni. 


HERMHARPOCRATE,  statue  de  Mercure  avec  une  tête 
d’Uarpocrate.  On  a peut-être  voulu  (aire  entendre 
par  là  que  le  silence  est  quelquefois  éloquent. 
UËRMl , nom  qu’on  donnait  cbex  les  Grecs  à des  pier- 
res ou  des  colonnes  qu’ils  avaient  en  vénération 
avant  l’invention  de  l’art  de  la  sculpture  , et  aux- 

3uelles  on  avait  ajouté  des  têtes  qui  indiquaient 
'une  manière  plus  distincte  la  divinité  particulière 
qu’on  adorait  dans  la  pierre  même. 

HERMIAS . jeune  garçon  d’Iassus,  traversant  la  mer 
sur  un  dauphin , périt  dans  une  tempête  ; mais  le 
dauphin  l’ayant  rapporté  sur  le  rivage  , comme  s’il 
se  fat  reconnu  coupable  de  sa  mort , ne  retourna 
point  dans  la  mer,  et  expira  sur  le  sable.  Il  paraît 
qu’il  est  question  ici  d’un  ami  qui  cherche  à en 
sauver  un  autre  à la  nage , et  que  n’y  ayant  point 
réussi',  t’en  afflige  beaucoup,  et  peut-être  il  meurt 
de  fatigue.  ^ 

UERMINIUS,  capitaine  troyen , redoutable  par  sa  va- 
leur et  par  ta  taille  énoone , combattit  sans  casque 
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, et  MOS  coiratte.  Le  javelot  de  Catille  perça  de  part 
eo  part  tes  larges  épaules. 

HERMION , fils  iTEurops , foqdateur  d’Hermione , ville 
de  l’Argolide.  — Un  autre,  ancien  roi  des  Germains, 
qui,  par  sa  valeur,  fut  mis  au  rang  des  dieux  après 
SB  mort.  — Un  3.*,  fils  d’Uibérui.  V.  HiOérus. 

HERMIUNE,  ville  de  l’Argolide,  où  Slrabon  dit  qu’il  y 
avait  un  cbemin  fort  court  pour  aller  aux  enfers  t 
aussi  les  habitans  du  pays  ne  mettaient  point  dans 
la  bouche  de  leurs  morts  le  naule  ou  prix  du  pas- 
sage pour  Charon.  — C’est  encore  uu  synonyme 
à'JIartnonia.  V.  ce  mot.  — C’est  encore  la  fille  de 
Mcuélas  et  d’Hélène , qui  fut  promise , en  l’absence 
de  son  père  , par  Tyndare  , son  a'ieul  maternel  , à 
Oreste.  Ménélas , ignorant  rengagement  pris  par  ton 
beau-père  , la  promit  de  son  côté  à Pyrrhus , et  la 
lui  ^doona  au  retour  de  Troie.  Oreste  de  dépit  tua 
Pyrrhus  dans  le  temple  d’Apollon  , et  épousa  Her- 
mione.  Elle  épousa  ensuite  Üiomède  avec  lequel  elle 
reçut  l’iiumortalité.  Tous  cet  inconvénient  arrivaient 
dans  les  anciens  temps,  car  les  fiançailles  ne  se  fai- 
saient pas  alors  par  devant  notaire  , et  l’on  n’ayait 
pas  encore  songé  à établir  l'Etat  civil. 

HERMll’PE , fille  de  Béotus  , dont  Orchoménus  eut 
Minyas. 

HER.VHTUR  A,  statue  composée  de  Mercure  et  de  Mltbra. 

HER.MOCHÉ.MIE,  ancien  nom  de  l’Egypte,  pris  du  nom 
d’Hermès.  On  en  fit  la  patrie  de  ce  dieu  parce  que 
l’astronomie  est  née  sur  les  bords  du  Nil , suivant 
les  Eg}’ptiens.  Les  Chaldéens  leur  disputent  cette 
découverte  , et  nous  sommet  d’avis  que  l’on  doit 
attribuer  l’invention  des  signes  du  zodiaque  et  de 
la  plut  grande  partie  des  autres  constellations  à un 
peuple  ancien  qui  vivait  peut-être  dans  une  contrée 
que  nous  appelons  Tartane,  d’où  les  idées  passèrent 
à la  Chine,  à l’Inde,  à Babylone  ( on  doit  entendre 
pour  Chaldéens  certains  gens  de  lettres  Babylonais, 
car  il  n’y  eut  jamais  ni  royaume  ni  nation  dans  la 
Clialdée),  eo  Arabie,  en  Egypte  et  eu  Grèce. 

HERMOCOPIOES,  ceux  qui  mutilèrent  les  Hermès,  ou 
bustes  de  Mercure  placés  dans  les  carrefours.  La  ra- 
cine du  mot  est  hoptein,  couper.  , 

HERMOUE,  dieu  révéré  par  les  anciens  peuples  du 
Kord,  qui  le  disaient  fils  d’Odin,  le  premier  de  leurs 
dieux.  Il  descendit  aux  enfers  pour  eo  aller  retirée 
Balder , tou  frère , qui  avait  été  tué.  Cette  fable  de 
la  mylhol.  Scandinave  a beaucoup  de  rapport  avec 
les  fables  des  Grecs  qui  se  servaient  de  cette  façoit 
de  parler  pour  dire  qu’un  tel  avait  délivré  un  tel 
autre  des  mains  des  ennemis  qui  le  tenaient  eo  otage. - 

IIERMOMDË,  (ameute  magicienne  dans  la  Pbarsalc. 

HERMONTHITE,  un  des  surnoms  de  Jupiter,  appsK 
reminent  d’Hermonthis , ville  d’Egypte,  où  l’on  voit 
aujourd’hui  le  village  d’Erment. 

HERMO-PAN,  divinité  composée  de  Mercure  et  de  Pan. 

UERMOPOLIS,  ancienne  ville  de  l’Egypte.  Il  y eu 
avait  deux  de  ce  nom,  une  dans  le  Delta  et  l’autrt 
hors  du  Delta.  Celle-ci  était  ta  grande  ville  de  Mercure. 

BERMOSIKIS,  statue  d’Otiris  et  de  Mercure. 

HERMOTIME,  natif  de  Clawmèoe  , qui  , pendant  an 
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vie , fut  regardé  ptr  les  compatriote*  càmme  un 
bomme  ebéh  dei  dieux,  et  ï qui  on  Kndit,  «pré» 
fa  mort,  le*  honneur*  dirint.  On  erojait  tout  bon* 
nement  que  son  Ime  *e  séparait  de  temp*  en  temps 
de  son  corps  qu’elle  laissait  ^ demi  Tirant , <t  qu'elle 
allait  voir  ce  qui  se  passait  en  des  pays  fort  él<M- 
gnes,  d'où  elle  reveuait  bien  rite  ranimer  son  corps, 
et  annoncer  à ses  concitoyens  ce  qu'elle  avait  vu 
dans  ses  voyages.  Cela  prouve  que  dans  te  pays  des 
aveugles  les  borgnes  furent  toujours  les  rois. 
HEIIMIJLÆ  ; c'étaient  deux  ligures  de  Mercure,  placées 
dans  le  cirque  aux  bai  riéres  , leoant  une  cordc , ou 
une  petite  cbainc  , pour  enipcrlier  les  chevaux  de 
courir  avant  le  signal.  Le  mot  signifie  petits  kermès. 
HEIIMUS,  un  des  fils  d'Kgyplus. 
ilERO , prêtresse  de  Vénus,  demeurait  à Sestos  , ville 
• située  SOI-  les  bords  de  l’Hellespout,  du  côté  de  l’Eu- 
rope ; vis-à-vis  était  .Vbydos,  du  côté  de  l’.Vsie,  où 
demeurait  le  jeune  Léaudre.  Celui-ci  , l’ayant  vue 
dans  une  fête  de  Vénus,  devint  amoureux  d’elle, 
s’en  fit  aimer  , et  passait  à la  nage  rilellespont , 
dont  le  trajet  était  de  875  p.is.  Héro  tenait  toutes 
les  nuits  un  (lambeau  allume  au  li.uit  d’une  tour  , 

fiour  le  guidrr  dans  sa  route.  Après  divers  entretiens, 
a mer  devint  oiageusc  : sept  jours  se  passèrent: 
Léandre  , impatient  , ne  put  attendre  le  calme,  te 
jeta  à la  nage  , manqua  de  force , et  les  vagues  je- 
tèrent son  corps  sur  le  rivage  de  Sestos.  Héro,  ue 
voulant  pas  survivre  à son  amant,  se  précipita  dans 
la  mer.  Le  trajet  eut  lieu  d’Abydos  à Sesle  dans  le 
détroit  des  Dardanelles  et  non  dans  le  Bosphore, 
quoique  les  Européens  donnent  le  nom  de  Tour  de 
Léandre  à Eliot  que  les  Turcs  nomment  Kis-culesi 
sur  le  butphorc  sur  la  côte  d’Anatolie.  Aurait-on 
voulu  peindre  la  hardiesse  et  le  icndcz-vous  ? — 
Héro  est  encore  le  nom  d’une  Daiiai'de.  — C’est  une 
des  fillfs  de  Priam. 

HÈBOlüF. , une  des  trois  fêtes  que  Delphes  célébrait 
tous  1rs  neuf  ans. 

HI'.IIÜIDCP.  (âge),  celui  où  les  héros  que  les  poètes 
appellent  enfans  des  dieux,  sont  .supposés  avoir  vécu. 
C’est  le  même  que  l’âge  fabuleux,  car  l’histoire  des 
anciens  liéros  est  mêlée  de  fables.  Cette  époque  doit 
être  reiiferiiiéc  entre  le  règne  de  Thésée  et  la  luinc 
de  Troie,  et  ftiriiie  une jiériode  de  l'x^H  ans. 
MÉr.OISME,  espèce  de  déification  qui  consistait  à en- 
tourer Ic.s  tombeaux  des  liéios  d’un  bois  sacré,  prés 
duquel  SC  trouvait  un  autel,  qu'on  allait,  à des  temps 
maïqiii-s,  arroser  de  libations  et  chaiger  de  piési'iits. 
Koiis  avons  retenu  ce  nom  pour  indiquer  ce  qui  est 
propre  et  particulier  aux  Hérus.  et  qui  en  fait  le  ca- 
ractèic.  On  dit,  par  cxciiiple  : cette  action  est  au- 
di>sio»  de  la  veitu  ordinaiie  , il  y a de  l’héroTsoie. 
Le  refus  de  Godefioi  de  porter  une  couronne  dans 
la  ville  de  Jésus-Christ  sent  ITiéioïsnie. 

HEROPHILE  , nom  de  la  sibylle  Eiytliiéenne  , fille 
d'une  nymphe  tfu  mont  Ida  et  du  briger  Théodore. 
Elle  fut  d’abord  ganle  du  temple  d’Apollon  Sniin- 
théus  dans  In  Ttuade.  C’est  elle  qui  inicrpiéla  le 
(OBge  d'Hécube , eo  lui  prédisaut  le*  malheurs  que 
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' cauteni'it  dans  l’Asie  l’enfiiot  qu'elle  portait  dan*  son 
(ein,  savoir  Ptris. 

HÉROPYTHE,  béro*  auq^  on  avait  dressé  un  mono- 
snent  dan*  la  place  d^bèæ  comme  au  libératexir 
de  U ville. 

HÉROS.  Selon  l’ant'tquilé  païenne,  ce  titre  se  donnait 
à ceux  qui  étaieut  nés  d'un  Ditu  ou  d’une  Déesse, 
et  d’une  personne  mortelle.  Dans  ce  sens.  Hercule, 
Achille,  Enée,  étaient  des  Héros.  Le  mot  Héros  vieUt 
d’£ror,  amour,  et  ou  a voulu  dire  fils  d’amour; 
aussi  a-t-on  dit  qu'ils  étaient  beaux.  Les  Héros  ou 
Héroïnes  tant  vantés  par  les  Prrëtcs,  o’étaieot  pat  fort 
bonnéles  pens;  mais  il  n'est  pat  surprenant  que  l« 
Grecs  apres  s’être  forgé  des  dieux  bien  vicieux,  ayeut 
imaginé  des  Héros  qui  ne  valaient  pas  mieux.  Ce- 
pendant la  protection  que  les  Héros  accordèrent  à 
ceux  qui  s’étaient  réfugiés  sur  leurs  terres  dooua 
lieu  a l'institution  des  iiels  sur  la  terre.  Les  aDciens 
ont  aussi  appelé  Héros,  ceux  qui  par  une  grande 
valeur  se  cTistinguaient  des  autres  hommes  ; et  c’est 
dans  ce  sens  qu’on  appelle  Héros,  les  guerriers  qui 
périrent  au  siège  de  Troie.  On  dit  de  même  aujour- 
d’hui itun  homme  qui  s’est  disthtgiié  à la  guerre  par 
de  grandps  actions,  que  c'est  un  Héros,  comme  on 
dit  aussi  d'un  liomme  nui  en  quelque  occasion  a 
donné  des  marques,  ou  d’une  grande  herté,  ou  d’une 
grande  noblesse  d'iiine,  qu’il  s'est  Comporté  en  Héros. 
Les  hommes  et  même  les  héros  d’aujourd’hui  sont 
des  pygmées  en  comparaison  des  héros  de  la  fable. 
On  appelle  Héros  d’un  Poème,  le  principal  person- 
nage d’un  Poèine,  et  on  dit  par  exemple:  AthiUe 
est  le  héros  de  l’Iliade.  Enée  est  le  héros  de  C EniUle. 

HtUOS  PACIFIDUE.  V.  Drimaque. 

HEKOSFRATE.  V.  Eroslrate.  — La  fable  parle  encore 
d’un  Hérostrate  niiucratien,  à qui  la  couronne  naa- 
cratitc  de  Vénus  dut  son  origine.  V.  Xaueralis. 

IIEKSÉ  , fille  de  Cécrops,  icvenaut  un  jour  du  temple 
de  Minerve,  accompagnée  de  jeunes  Alliénieones , 
attira  les  regards  de  Mercure  qui  vint  demander 
Hrixe  en  inanagr.  Agiaure,  sa  soeur,  jalouse  de  cette 
piéfércnt'C,  troubla  les  amour*  du  dieu,  qui  la  happa 
de  son  caducée,  et  la  changea  en  pierre.  Hersé  eut 
un  temple  à Athènes  et  les  lionneuis  hcro'fqucs.  Nous 
avons  parlé  de  celle  métaniorptiose  à l’article  ..Ygôrwrc. 
— Dnc  autre  Hersée  , était  fille  de  Jupiter  et  de 
Diane.  V.  Cécrops. 

HEUSI'.I’HOUIES  , fêles  que  les  Grecs  célébraient , se- 
lon les  uns  , en  l'Iiniiiieur  de  Minerve , et , selon 
d'autres,  en  méinnire  d’Hcisé,  filles  de  Cécrops.  On 
y distribuait  des  gi'iteaux  appelés  Xustoï. 

HERSÉl’S.  V.  Ercéus. 

HEIISILIK,  une  des  filles  des  Sabini , enlevées  par 
Rriinulus,  fut  choisie  par  Roinulus  pour  épouse  , et 
lui  donna  une  fille  nommée  Prima,  et  un  fils  qu’il 
appela  Aollius.  L’enlèvement  de  Roinulus  au  ciel 
pénétra  le  cœur  d’Hcrsilie  de  la  plus  vive  douleur, 
jusqu’à  ce  que  Junon  , touchée  de  compassion,  la  fit 
conduire  par  Iris  sur  le  mont  Quirinal,  dans  un  boîa 
saeré,  où  Rniiiulus  lui  apparut  tout  resplendissant  de 
lumière,  et  l’éleya  au  rang  des  dieux.  Après  sa  mort, 
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on  lui  rendit  le*  bonneurt  dirint  dam  le  temple  de 
Quirinm,  «ou»  le  nom  d7/ora  (la  uiêine  qullébé), 
ou  A'Horta,  La  métamorphose  à part,  llenilie,  fem- 
me de  Romulus,  conclu.!,  d’après  l'iiittoice , la  poix 
■ rec  les  Sabins  en  l'an  ^44  avant  J.  C. 

U£RTH.\,  ancienne  divinité  des  Gei mains,  dont  la 
statue  était  placée  sur  uu  iliariut  couveit,  dnus  un 
bois  appelé  Catlum  aaiiut.  Klle  usait  h son  service 
un  pretre,  qui  seul  avait  le  privilc|}e  de  l’aborder. 
On  croit  que  c’était  la  Terre  que  le»  Cciniuius  ré- 
véraient sous  ce  uoui. 

lILtilODË,  auteur  ancien  qui  vivait  en  jpJ4  avant  J.C., 
et  par  conséquent  il  est  (lostérirur  à .Mu^se,  cnuiiiie 
on  a lieu  de  le  reiuur<|uei  à l’article  Hoénire.  (juant 
à son  poème,  nous  prious  le  lecteur,  de  consulter  le 
mot  Tliéogoiiie.  llitiode  n’est  point  l'auteur  des  fa- 
bles-, il  ne  fait  que  raconter  ce  que  Ton  disait  com- 
munément des  Dieux. 

IIÉSIÜXE,  fille  de  Laoniédon  , roi  de  Troie,  et  sœur 
de  Priain.  iXepluue,  irrite  coutre  Laoiiicdoii,  qui  lui 
avait  manque  de  parole,  eiivoYa  un  inniistre  marin 
qui  emportait  tout  d’un  coup  les  liabilaus  du  riva- 
ge  , et  iiu'ine  les  laljuureura  des  campiignes  les  plus 
voisines.  Tnub;  la  nation  s’étant  a.ssr-iiiblee  pour  eber- 
clier  un  remède  ii  tant  de  maux,  le  roi  lit  consulter 
Apollon.  L’oracle  répoudit  que  la  cause  de  ce  Iléau 
était  la  colère  de  Neptune,  qui  ne  Giiirviit  que  lors- 
rjue  les  Trnjens  auraient  exposé  au  iiioiistie  celui 
de  leurs  enlans  que  le  suit  aurait  marqué.  Les  uuiiit 
de  tous  aj'ant  été  écrits , on  tira  celui  d'IIesioiie 
fille  de  Laoniédon.  Il  fut  obligé  de  livrer  sa  fille* 
qui  venait  d'être  enebatnée  sur  le  bord  de  la  mer  * 
lorsque  Hercule  descendit  .’i  terre  avec  les  autres  Ar- 
goiuiutrs.  Dés  que  cette  jeune  piiiitesse  eut  appris 
elli*-mfiue  son  infoiluiie  , il  loiiipit  les  rliaiiies  iiui 
la  tenaient  attaeliée,  et,  entrant  aussitût  dans  la  ville 
>1  promit  au  roi  de  tuer  le  umnstic.  Le  roi,  cbariné 
de  cette  oHre  généreuse  , lui  pioiiiit  de  sun  coté 
pour  sa  récompense,  ses  cbevaiix  iiiviocibiet , et  si 
Is-gers  qu’ils  couraient  sur  l’eau.  Hercule  ajaat  achève 
*i*'l.''**'*’  “ llésioiic  la  libeité  de  suivre 

son  libérateur  , ou  de  demeurer  dans  sa  patrie  et 
dans  sa  famille.  Hésione,  qui  préférait  sou  bicnlai- 
teur  a ses  parem,  et  qui  craignait  d’ailleurs  que  les 
Iroyeus  ne  I exposassent  une  deuxième  fins,  si  un 
nouveau  nionslre  venait  il  paiaitre,  consentit  de  sui- 
vre  ces  etrangers;  mais  Hercule  laissa  en  carde  à 
Laomedon  Hésione  et  les  clavaiix  qu’il  lui  avait 
promis,  i condit..  ii  qu’il  les  lui  rendrait  à son  re- 
tour de  la  Cülcliide.  Après  l’expédition  des  Arco- 
nautes  Hercule  envoya  rélainon  à Troie  sommer 
le  rot  de  sa  parole  i mais  Laomédoo  fil  mellte  en 
prison  le  dènuté,  et  dresser  des  embûches  aux  autres 
Argonautes.  Hercule  vint  assiéger  la  ville,  la  saccagea, 
tua  Laomedon , enleva  Hè-sioiie , et  la  fit  épouser  à 
•oa  aini  TéLiinon.  Ce  récit  est  de  Vioilore  , mais 
Ljfcopkron  ajoute  que  le  monstre  auquel  Hésione  fut 
expo8«,  dévora  Hercule,  et  que  ce  héros,  après 
•voir  demeuré  trois  murs  dans  son  «entre,  en  sortit 
fort  maltraite.  Les  chevaux  légers  qui  couraicol  sut 
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. J’eau  MU  lei  «olboeer  n’éuieat  qji«  des  bonoes  ga- 
Ictes  qui  étaient  nécessaires  pour  le  retour  d’Uerculc 
Lp  monstre  marin  dont  il  est  question  ici  n’était 
iieut-etre  auDc  chose  que  cette  inondation  contra 
laquelle  il  fallut  elever  des  dignes  , V.  UotticJoii  ; 
et  Hesiqne  devait  être  la  récompense  de  celui  qui 
viendrait  & bout  d’arrêter  l'iuondjtioo.  L’eiilcveiiieut 
d Heiioue  par  les  Grecs  fut  dans  la  suite  la  cause 
ou  le  prétexte  de  l’enlèvement  d'Hélène  par  un 
prince  troyen  , et  , d’après  riiistuire  c’est  un  fait 
constate  qu  Hercule  prit  Hluu  et  saccagea  la  vilk  en 
Jibo  ayant  J.  C.  Lycophron  est  postérieur  de  quatre 
siècles  a Jouas  (qui  mourut  l’an  ^tii  avant  J C,  ) 
et  il  pourrait  se  faire  qu’il  eût  eu  l’insolence  d’al-’ 
ludrr  a la  punition  de  ce  prophète.  — Une  aul.e 
//eiione  éUil  fille  de  Uanaüs  , et  Jupiter  eut  d’elie 
Uiiiioineuos. 

UÉ.SIO.NÉUS,  père  de  Dia,  éjiouse  d'Ixion.  Celiii-ei  ne 
rrniphs^ut  pas  les  conditions  stipulées , sou  beau- 
peie  enleva  ses  cbevau.x.  Ixion  , feignant  de  vouloir 
le  satisfaire,  1 attira  elles  lui,  et  Te  précipiia  dans 
une  fosse  remji  le  de  feu  où  il  périt.  Cela  prouve  qu’a 
crtlc  e, loque  lu  il  n’y  avait  point  de  tribunaux  liLur 
administrer  la  justice. 

UKI'EU  ou  UESl'ÉRUS  , fils  de  Japet,  et  frère  d’Atlas, 
liabitait,  avec  son  frere,  le  p.ays  appelé  Uespéiitis.— 
Lu  autre,  fils  d Atlas,  se  rendit  recommandable  par 
sa  justice  et  sa  bnnté.  Etant  un  jour  monté  au  som- 
met du  mont  Atlas  pour  observer  les  asties,  il  fut 
subitement  emporté  par  un  vent  impétueux.  Le  peu- 
ple recoiiiiaissaiit  consacra  son  nom  , en  le  donnant 
i la  plus  brillante  des  planètes.  V.  LuaTer , P/ws- 
phore,  P émis , Fesper.  La  cbfite  d’un  homme  nui 
a peut-etre  c.xisté,  suflit  pour  baptiser  une  pKnèle. 

I un  riche  Milésien  qui  alla  s'établir 

DI.-éni>iMncV*  ' nommées  Ue^pérides. 

IIESPEIUDES , petites-filles  d’Hespérus,  et  filles  d'Atlas 
et  d Heqicris,  suivant  Diodore , qui  en  compte  sept. 
On  le»  fait  encore  filles  de  la  .Nuit , ou  de  l’borsU  . 
et  de  Léto , divinités  de  la  mer.  On  n’en  compte  or- 
dinairement que  trois,  Eglé , Aréüiusc  et  Hypéié- 
lliuse.  I>s  poètes  en  ajoutent  une  qiiati  iéiiie  , Hes- 
Jiera;  d autres  une  cinquième,  Erytbéis,  et  unoisi- 
xieiutf,  Vtfsta.  Junoo,  ea  m oiaruut  avec  Jupiter 
lui  donna  des  pommiers  qui  portaient  des  pommei 
„ »'brcs  furent  placés  dans  le  jardin  des 

liesperides  sous  la  garde  d’un  dragon  qui  avait  cent 
^tes , et  poussait  ù la  fo'is  cent  sortes  de  sifUeiiiens, 

V.  Dragon.  Les  pommes  sur  lesquelles  il  tenait  lea 
yeux  sans  cesse  ouverts,  avaient  une  vertu  suiprc- 
Daote.  Ce  fut  avec  une  de  ces  pommes  que  la  Dis- 
corde brouilla  les  trois  déesses;  ce  fut  avec  le  même 
huit  qu’Hippoinène  adoucit  la  Géra  Atalaote.  Le* 
nesperides  avaient  des  voix  charmantes,  et  étonnaient 
Je*  yeux  par  de  soudaines  mélainorpUoses.  Euryslliè'e 
raininaiHla  i Hercule  d’aller  cherclier  ce*  [toinaie*. 
Umule  s’adressa  ù des  aymplte*  qui  habitaient  ou- 
Drès  de  l’Eridan,  pour  apprendre  d’elles  où  étatent 
ks  Hewrides;  ces  nymphes  le  reovoyèreiit  à Nérée; 
«érte  le  reavoy»  à ftoinélbée,  qpi  fui  apprit  l’eo- 
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droit , et  ce  qn’il  anit  à faire.  Hercule  te  trauqMrta 
doue  dant  la  Mauritanie,  tua  le  dragon , apporta  lea 
pommei  d’or  fc  Eurytthée,  et  accomplit  aioti  le  dou- 
atéme  de  let  travaux.  Selon  d'autrei,  il  pria  aeule- 
rocot  Atlai  de  lui  procurer  cea  pommes,  s’offrant  de 
louteoir  le  ciel  en  sa  place,  tandis  qu’Atlas  irait 
rbez'les  Hesperides,  ce  qui  pourrait  fort  bien  signi- 
fier qu’Hercule  donna  des  bons  conseils  à Atlas,  en 
le  soutenant  encore  dans  let  guerres  où  il  s’était  en- 
^é.  Le  récit  de  Diodorr  te  rapproche  plus  de 
rhistoire  ; il  dit  que  les  Hespérides  ou  Auantidea 
gardaient  arec  beaucoup  de  soin,  ou  des  troupeaux, 
ou  des  fruits  d’un  grand  revenu.  ( Melon , en  grec , 
aigniiie  l’un  et  l’autre  ).  Il  ajoute  qu’étant  belles,  et 
*BKCs,  Busiris,  roi  d'Egypte , devint  amoureux  d’elles 
sur  leur  réputation  , et  envoya  des  pirates  qui  les 
enlevèrent  dans  leur  jardin , mais  qu\lt  furent  sur- 
pris et  tués  par  Hercule.  Atlas,  reconnaissant,  donna 
au  héros  let  pommes  qu’il  était  venu  chercher.  Sans 
■lier  plus  loin , nous  observons  dès-à  présent , que 
si  Diodore  a cru  nous  donner  un  grand  éclaircUte- 
lUeot  la  dessus , il  s’est  trompé , car  Busiris  étant 
monté  sur  le  trdne  l’an  1907  avant  J.  C.  il  est  an- 
térieur de  huit  siècles  é l’Hercule  de  l’histoire , sa- 
voir l’Hercule  des  Grecs,  par  conséquent  cette  ver- 
sion ne  parait  pas  exacte.  Aussi  par  cet  pommes 
d’or,  plniieurs  savans  ont  entendu  les  oranges  ou 
let  citrons.  NoM  le  Comte  n’a  vu  dans  le  dragon 
qu’une  image  de  l’avarice  , qui  te  consume  pour 
garder  on  or  qui  lui  est  inutile , et  auquel  elle  ne 
veut  pat  qu’on  y touche.  D’autres  y trouvent  tout 
les  principes  de  l’art  de  la  transmutation  des  mé- 
taux ; d’autres,  Jotué  qui  pille  les  troupeaux  des 
Cbananéens,  ou  la  désobéissance  do  premier  homme, 
d’autres  crurent  que  le  Dragon  ne  signihe  qne  de 
gros  dogues  dont  00  se  sert  pour  carder  des  maisons, 
des  basses-cours , ou  pour  faire  des  combats  contre 
des  taureaux  et  des  bêtes  féroces.  Enfin  il  est  pro- 
bable <^ue  les  Hespérides  n’étaient  que  trois  fontai- 
nes à I occident  do  Trorrene,  qui  formaient  le  ruis- 
seau Chtytomèlet,  dont  le  court  était  extrêmement 
tortueux:  on  fit  une  digue  et  on  canal;  voilé  com- 
ment Hercule  enleva  les  pommes  ou  plutôt  les  eaux 
des  Hespérides,  et  tua  le  dragon.  Tout  le  merveilleux 
de  la  fable  serait  réduit  é fort  peu  de  chose  , et  le 
ihmeux  Hercule  n’est  plus  qu’une  digue  pour  arrêter 
les  eaux.  Il  est  encore  ii  croire  que  le  Poète  sous  le 
nom  de  Pommes  d’or  ait  voulu  indiquer  let  épis  du 
blé  , comme  le  premier  or  des  Poètes  est  le  froment 
Voilà  encore  une  fable  mixte,  dant  laquelle  on  trouve 
une  allégorie  fort  ingénieuse  qui  renferme  plusieurs 
vérités  astronomiques  et  un  tableau  magninque  du 
ciel  et  des  corps  lumineux  qui  le  parsèment.  Les 
Hespérides  répondent  aux  heures  du  soir;  leur  jardin 
est  le  firmament;  les  pommes  d’or  sont  let  étoiles  ; 
le  Dragon  est  le  Zodiaque  qui  s’étend  obliquement 
d’un  pôle  à l’autre,  ou  bien  l’horizian  qui  pour  tout 
les  peuples  de  la  terre,  à exception  de  ceux  qui  ha- 
bitent tous  la  ligue,  coupe  l'équateur  à angles  obli- 
ques ; Hercule  enfin  qui  enlève  les  pommes  d'or,  est 
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le  Soleil  qui,  en  te  levant,  semble  emporter  teuf 
les  astres.  L’idée  est  sublime. 

HESPÉRIE,  nom  qu’on  donne  à l’Italie  et  h l’Espagne; 
la  première , d'Hespérus , fils  de  Jipet , qui , cbaiti 
par  sou  frère  Atlas , s’y  retira  ; et  la  tecoode,  parce 

Sue  ce  pays  est  le  plus  occidental  de  l’Europe.  — 
e d’Afrique  habitée  par  les  Amasooes.  — Nom  de 
l’Epire.  — Nymphe,  fille  du  Qeuve  Carène,  qui  fut 
aimée  d’Esacus. 

HESPÉRIS,  fille  d’Hespérus,  mariée  à Atlas  ton  oncle, 
devint  mère  de  sept  filles,  nommées  AÜantidet  ou 
Hespérides.  En  tenant  le  langage  des  Astronomes, 
ce  n’est  que  le  soir. 

BESPÉRIUa  ; c’est  le  Dragon  des  Hespérides  , fik  de 
la  Terre,  selon  Pisandre,  et  de  Typhon  et  d’Eefaidne, 
selon  Phéréçyde. 

HESPÉRUS.  V.  Mesper. 

HESTIA  , nom  grec  de  Testa.  V.  F'esia. 

HESTIÉES.  V.  Èsliées. 

HÉSUS , grande  divinité  des  Gaulois  , que  l’on  croit 
être  leur  Mars , ou  dieu  des  combats.  C’est  par  l’ef- 
fusion du  sang  humain  qu’ils  croyaieut  surtout  l'ho- 
Dorer.  On  le  représeutait  à demi  nu,  dans  l’attitude 
de  frapper  avec  une  hache  ou  une  serpe , ou  de 
couper  le  gui. 

HESYCHIA , fille  de  Tbesplos.  — C’est  encore  le  nom 
qu’on  donnait,  à Claiomène,  aux  prêtresses  de  Paliss, 
qui  bisaieot  leurs  fonctions  dans  un  grand  silence. 
Le  mot  hésychùt.  signifie  silence. 

HÉSY'CMlODâ , prêtresses  des  Furies , dont  le  nom 
avait  apparemment  la  même  origine. 

HETÆRA , surnom  de  Vécus  Pandémos.  Le  mot  li- 
gnifie courtisane. 

HËTÆRIDIUS , surnom  de  Jupiter  , invoqué  par  lea 
Argonautes  comme  guide  et  protecteur  de  leurs  en- 
treprises. 

HÉTÆRIÜS,  surnom  sous  lequel  Jupiter  était  adoré 
par  lea  citoyens  de  la  même  décurie.  La  racine  du 
mot  est  hilairos , compagnon. 

HÊTRE,  grand  arbre  qui  porte  une  sorte  de  fruit  qu’on 
appelle  fatoe.  Il  était  consacré  à Jupiter,  et  la  feuillu 
servait  à orner  les  autels  de  ce  dieu  dans  de  grandes 
solennités,  lielas!  Les  temps  sont  bien  changés.  Lu 
faine  sert  à engraisser  les  pourceaux. 

HEURE.  Les  Chinois  ont  un  temple  consacré  h l’Heure; 
on  ne  le  ferme  jamais,  pour  montrer  qu’il  but  étm 
attentif  au  temps  qui  fuit,  et  que  rien  n’en  retarde 
la  course  précipitée. 

HEURES,  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis.  Hésiode  en 
compte  trois:  Eunoinie,  Dircé  et  Irène,  c’est-à-dire 
le  Iwn  Ordre  , la  Juitice  et  b Paix.  Homère  les 
nomme  les  Portières  du  ciel,  et  leur  confie  le  soin 
d’ouvrir  ou  de  fermer  les  portes  étemelles  de  l’O- 
lympe. La  mythologie  grecque  ne  reconnut  d’abord 
que  trois  Heures,  ou  trois  Saisons.  L’Automne  donna 
lieu  à la  création  de  deux  autres , appelées  Carpo 
et  Tbalatte,  qu’elle  établit  pour  veiller  aux  fruits  et 
aux  fleuri.  Enfin  quand  le  jour  eut  été  partagé  ea 
douxe  parties  égales,  les  poètes  multiplièrent  le  nom- 
bre des  Heures  jusqu’à  douxe,  toutes  au  larvicu  d« 
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Japilcr,  *t  le*  nominèrenl  le»  doute  «mm.  Le»  Heu- 
re» se  ebargireot  de  l’éducalion  de  Juoon  et  de 
Véouti  ce  nui  •ignifie  que  pour  receroir  uoc  édu- 
cation parle  ne,  chaque  heure  peut  donner  de»  gran- 
de* leçon».  Effectivement  l’iieure  de  la  toilette  , dM 
Uio»,  du  boudoir,  de  l’étude  , de  la  méditation  de 
iui  -même , du  sacrifice,  du  repas,  du  travail , de  la 
conversation  et  du  repos  pouvaient  fournir  bien  de 
matière  à ce»  institutrice»  chargée»  de  1a  distribution 
du  temps.  Le»  modernes  le»  représentent  ordinaire- 
ment avec  de»  aile»  de  papillon  , accompamée»  de 
Thémis,  et  soutenant  de»  cadrans  ou  de»  horloga. 
Non  content»  de  cela,  le*  iconologiste*  ont  trouvé  le 
moyen  de  figurer  d’une  manière  diverse  le»  n heu- 
re» du  jour  et  le»  n heure»  de  la  nuit;  c’est  éton- 
nant qu’il»  n’ayent  pas  songé  k figurer  d une  ma- 
nière particulière  l’«ei*re  du  Berger  , et , ce  que 
vaudrait  mieux,  La  dernière  heure  dont  1 appri^lie 
/ait  penser  h la  conscience.  L’heure  la  plu»  terrible 
«t  celle  de  la  minuit,  car  elle  indique  qu  il  » est 
écoulé  un  jour  de  plus  ; cependant  presque  tout  le 
monde  est  endormi  à minuit.  _ 

IlEUiUPPA,  surnom  de  Diane  chei  le»  Phéneate». 
HÈVE,  ou  la  mère  des  vivans  t nom  de  la  première 
femme.  De»  hérétique»  ont  prétendu  qu’elle  avait 
eu  Gain  et  Abel  d'un  commerce  monstrueux  avec 
le  démon.  Le»  braclimane»  de»  Inde»  croient  que  le 
péché  du  premier  homme  consiste  dans  l.n  connais- 
sance charnelle  qu’il  eut  d’Hève , que  lui  présenta 
le  démon.  Le»  musulman»  disent  de»  plus  grandM 
bêtises,  comme  on  peut  en  juger  par  la  lecture  de 
l’article  Adam. 

llEXASnLE  , temple  qui  a six  colonne»  de  front 
HEXATLE  , réunion  de  six  exercice»  cher  les  Grec» , 
c’est-A-dire , la  lutte,  la  course,  le  saut,  le  disque, 
le  javelot  et  le  pugilat.  La  racine  du  mot  est  hex  , 
»ix;  aOdos,  combat,  jeux. 

1111 ATIB  , otBcier  de  mosquée  qui  répond  au  ranfe  de 
curé. 

HIACYNTHE.  V.  Hyacinthe. 

HlAMCAY , fête  solennelle  que  le»  Malabare»  célèbrent 
tous  les  an»  A l’Ile-de-France,  et  A laquelle  ils  atta- 
chent beaucoup  d’importance.  Leur»  décorations  sont 
presque  toutes  de  papier  de  couleur.  Au  milieu  d uii 
temple  très-élevé,  qui  figure  une  pagode  de  leur  pays, 
se  voit  une  idole  monstrueuse , A lai|uellc  il»  vont 
rendre  leur»  hommage».  Lé  lendemain  de  la  fête  ils 
démolissent  tout  l’édifice. 
lllAUBAS.  V.  larbas. 

lilDÈnUS  , fil»  de  Milésiu»,  roi  d’Fapape,  établit,  avec 
la  permission  de  Ciirguntiu»  , roi  de»  Bréton» , de» 
colonies  en  Irlande,  avec  son  frère  Herin ion.  Nous 
avons  remarqué  plusieurs  fois  que  l'iiistoire  ne  date 
pat  de  si  loin  que  la  fable,  mai»  elle  ne  date  pas  faux. 
HIBOU , espèce  d’oiseau  nocturne,  consacré  A Minerve. 
Son  apparition  n’élatt  funeste  que  lorsqu  il  chantait- 
Soo  silence  la  rendait  de  bon  augure. 

UICÉATON  , fil»  de  Laomédon,  et  père  de  Ménalippe. 
— Un  autre  , prince  troyen,  père  de  ïbymarte,  rjui 
suivit  Enée  en  Italie. 
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RIÉHA,  ou  sacrée;  une  des  Ile»  Vulcanie»  (de  Lipari)» 
où  l’on  croyait  qu’était  la  forge  de  Vulcain.  — Une 
autre,  femme  de  Télèphe  , roi  des  Mysieo»,  était  si 
belle  qu’ Hélène  , elle-inème,  devait  lui  céder  le  prix 
de  la  beauté.  Hj'gin  la  nomme  Laod'ice  , fille  de 
Priam.  — C’est  encore  la  mère  de  Pandare  et  de 
Bitias , qui  avait  élevé  ses  deux  fils  dans  un  bois 
consacré  A Jupiter.  — C’était  enfin  un  chemin  de 
l’Attique  par  où  h’»  prêtres  allaient  A Eleusis. 

UlÉRACOBOSCOI  , prêtre»  d’Egypte,  ebarget»  de  nour- 
rir les  épervier»  consacrés  A Apollon  ou  au  Ssdeil. 

HIÉKAPOLIS,  ville  de  Syrie,  consacrée  A Junon  l’A«- 
syrienne,  où  se  célébraient  les  grands  mystères. 

HIÉRATICA  , papier  réservé  aux  livre»  sacré». 

HIIraX,  jeune  homme  qui  eut  l’imprudence  d’éveiller 
Argus  au  moment  que  Mercure  allait  enlever  lo , 
méumorpliosée  en  génisse.  Mercure , de  colère  , le 
changea  en  é|iervier.  On  a voulu  dire  par  IA  que 
c’est  un  vilaiu  métier  que  d’espionner,  et  d’ailleurs 
c’est  la  ressemblance  des  noms  qui  a donné  lieu  A 
cette  métamorphose.  — Un  autre  Hiérax  fut  un 
homme  illustre  et  juste,  A qui  Neptune  fit  subir  la 
même  métamorphose,  pour  le  punir  d’avoir  envoyé 
du  blé  aux  Troyen»,  contre  lesquels  il  était  irrité. 
On  voulut,  par  cette  fable,  faire  sentir  qu’on  n’of- 
fensait pas  les  dieux  impunément. 

HIÉRÊA,  surnom  de  Diane  A Orcstliasium.  — ■ La  fable 
parle  d’une  autre  Hiéréa , que  Mercure  rendit  mère 
d’un  géant  qui  fut  le  père  d’isebénu*. 
lllÉROBOTANÉ,  mol  qui  signifie  plante  sacrée,  et  dont 
la  racine  est  hieros , saint;  botnnè , herbe.  Les  an- 
ciens l’employaient  dans  les  cérémonies  religieuses , 
et  la  regardaient  comme  un  préservatif  contre  le» 
dangers.  C’est  la  verveine. 

HIÉRUCERYCE,  chef  des  hérauts  sacrés  dans  les  mys- 
tère» de  Cérè». 

UlEROCüRACES,  ministre»  de  Milhras,  ainsi  nommés, 
parce  que  ces  prêtres  du  Soleil  portaient  des  vêtemens 
dont  la  couleur  avait  quelque  rapport  A celle  de»  oi- 
seaux de  ce  nom.  La  racine  du  mot  est  Aoror,  corbeau. 
HIÈROCORACIQUES , nom  que  les  mooumens  donnent 
aux  Mithriuques. 

HIÉROGLYI’HES,  caractère»,  figure»  qui  contiennent 
quelque  sens  mystérieux,  et  dont  le»  anciens  Eg}'p- 
liens  »e  servaient  dans  les  choses  qui  regardaient  la 
religion , les  sciences  et  les  arts.  Nous  pensons  que 
c’était  une  langue  sacrée  ou  secrète  couvenable  A la 
leligiun  , et  cela  signifiait  qu’en  fait  de  religion  il 
vaut  mieux  la  suivre  que  d’en  causer.  La  vigilance 
s’exprimait  par  l’œil,  Viaipnidence  par  la  mouche, 
d’éclat  et  l’instabilité  des  richesses  par  la  queue  du 
paon  la  prudence  par  le  serpent , la  promptitude 
par  I épervier,  etc.  Les  caractères  hiéroglyphique»  des 
Chinois  sont  au  nombre  de  lao. 
HIÉROGRAMMATES,  prêtre»  égyptiens  qui  présidaient 
A l’explication  des  mystères  de  la  religion.  Le  mot 
signifie  sccréuire»  ou  interprète»  sacrés,  et  la  racine 
est  graphein,  écrire. 

HIÉROCRAMME,  sorte  de  caractère  sacré,  dont  était 
composée  l’écriture  de»  prêtres  égyptien*. 
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QtËROLOCIE,  ou  discourt  lur  lc<  choM*  Cliei 

1rs  Juils , cVst  proprement  la  bénédietioa  nuptiala. 

UIëROMaStIË  , nom  géoéral  de  toutes  Ica  aortes  de 
divinations  lirvea  des  diverses  oOrBodea  faites  aux 
dieux,  et  surtout  des  victimes. 

BlÉKUMKiMU , mois  où  l'ou  célébrait  les  jeux  Néméens. 
Il  ié|)oailait  à septembre. 

UlÉUUMiMËME,  fille  de  Sinioïs,  épousa  Assaracus,  qui 
eut  d’elle  Oipvs , dont  Eoée  descendait. 

HlERO.MKÈMO.VS  , ou  gardiens  des  archives  sacrés; 
députés  que  les  villes  de  la  Grecs;  envoyaient  aux 
Tliermo|iyles,  pour  y prendre  séance  dans  rassem- 
blée des  Anipbiciyons , et  y faire  la  fonction  des 
grelUers  sacrés.  La  racine  du  mot  est  mnéslhai  , se 
souvenir. 

HIÉRÜMNÉMON , pierre  que  les  anciens  employaient 
dans  la  divination  , mais  dont  ils  ne  nous  ont  laissé 
aucune  description.  On  l’appelait  aussi  érolilhos,  ou 
twiphicomi. 

QIÉRUMQLES  , vainqueurs  aux  quatre  grands  [eux 
i’ytliiens  , Istlimiens  , Néméens  et  Olympiques.  On 
leur  rendait  de  grands  honneurs  , et  ils  étaient  en- 
tretenus toute  leur  vie  aux  dépens  du  trésor  public. 

UIÊRUI'IIA.NTE  , souverain  prêtre  de  Ccrês  chez  les 
Athéniens,  préposé  pour  enseigner  les  choses  sacrées 
et  les  iiiyslércs  de  Gérés  aux  initiés:  il  faisait  donc 
les  ruiictions  de  Vénérahle.  C’est  de  Ui  qu'il  prenait  son 
nom.  La  racine  du  mot  est  phainein,  montrer,  révéler. 

MIÉKOI'UAN TlUES , prêtresses  consacrées  au  culte  de 
Gérés,  et  subordonnées  à l'bicrophante, 

HIÊHOI'IIILE,  un  des  noms  de  la  sibylle  de  Cunies, 
V,  liétiiophite^ 

UlCUOI’IIURES , ceux  qui,  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses, portaient  les  statues  des  dieux  et  les  clioses 
sacrées.  La  racine  du  mot  est  hieros,  sacré  iphrrein, 
porter, 

HIÉRÜSCOPIE,  divination  qui  consistait  b examiner 
tout  ce  qui  se  passait  pendant  les  sacrifices  et  toutes 
les  cérémonies  de  la  religion,  pour  tirer  des  présages 
des  moindres  circonstances.  La  racine  du  mot  est 
skôpein  , considérer. 

HIERUSYLIMUS.  V.  Jiulmis. 

HiGGOLEU  ou  lilGGOLAYO , un  des  prVncipaux  dieux 
qu’adorent  les  naturels  des  îles  Tonga  dans  l'Archi- 
pel  des  Amis.  Il  est  honoré  surtout  par  la  famille 
du  Toïtonga  ; mais  il  n'a  ni  prêtres,  ni  édifices  qui 
lui  soient  consacrés.  On  tait  cependant  que  les  lia- 
bitans  donnent  ce  nom  à leur  dieu  des  plaisirs  qui 
doit  rassembler  toutes  les  aines  dans  un  paradis  sem- 
blable à celui  de  Maboioct 

BIKESIUS  , surnom  sous  lequel  les  supplians  adoraient 
Jupiter.  La  racine  du  mot  est  hikeisàtai,  supplier. — 
Ecrivain  grec,  qui  avait  composé  un  ouvrage  sur  les 
mystères. 

HILAIRE  et  PUOEBÉ  , filles  de  Leueippns , frère  de 
Tyndare , sur  le  point  d’épouser  Idas  et  Lyncce , 
prièrent  de  la  fête  Castor  et  Pellux , leurs  cousins , 
qui , devenus  amoureux  d’elles,  les  enlevèrent,  et  eu 
curent  des  enfans.  Ellet  eurent,  après  leur  mort,  lea 
honneurs  bétulquca.  . 
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HILARIES,  fêtM  aanoelles  k Rome  en  l’boaneur  de 
Cybèle , qu'on  promenait  par  la  ville.  Un  célébrait 
ces  fêtes  au  commencement  do  printemps,  parce  que 
la  nainre  est  alors  occupée  h se  renouveler. 

HlLARllAS.  V.  Gaieté. 

U1LARUUE.S,  poêles  grecs,  qui , accompagnés  d’un 
jeune  eiifjiit,  chantaient  des  vers  gais  et  plaisaiis. 

Ils  paraissaient  vêtus  d'un  hahit  blanc,  et  couronnés 
d’or.  La  racine  du  mot  est  odè , chanson. 

lILLUA.  V.  Autruna , Cunnur. 

HILDUR.  V.  Cunnur. 

HILLLS  ou  lllLUS.  V.  ffjllus. 

lU.MALAYA,  mot  de  la  mythul.  Indienne;  montagne 
dont  la  cime  est  couverte  de  oeige,  et  dont  les  hau- 
teurs sont  supposées  être  la  résidence  teireslre  de 
Maliaileva.  C’est  l'Olympe  des  Indiens. 

HlMANTOl’ODE.S , peuple  fabuleux  d’Elhiopie , dont 
les  j.inihcs  étaient  tortueuses  et  recourhees. 

HIMEE,  chanson  de  ceux  qui  puisaieut  de  l'eau.  La 
racine  du  mol  est  hinmô,  |e  puise. 

HIMERA  , déesse  de  la  ville  d'Hiiiiéra  en  Sicile. 

HIMEIIE  , fils  de  l.i  nymphe  Taygêle  et  de  Lacédé- 
mon  , s'étant  attire  la  colère  de  Y'êiius  , déshonora 
un  soir  Clêodice  sa  smur.  Lu  lendemain  revenu  & lui, 
il  se  jeta  de  desespoir  dans  le  lloure  Marathon  , qui 
depuis  fut  nommé  lliiuère.  Le  lleuve  Eurotaa  fut 
d’ahnrd  nomme  llimêre.  V.  Eurotas. 

IIIMERUS,  père  d’Asopus,  qu'il  eut  de  Clêodice. 

Ul.MIMtURG  , mot  de  la  mylhol.  Celtique  qui  siguifie 
moutagne  du  ciel;  ville  céleste,  silueo  sur  la  Iron- 
tière  à l’endroit  où  le  pont  de  Ihfrosl  touche  le  ciel. 

V.  BiJ'rost. 

HINDA , une  des  idoles  des  Madianites. 

IlliS'GNUH,  nom  de  la  première  femme,  suivant  le* 
Hottentots.  V.  Noh. 

HIOimilUMUL.  V.  Gunnur. 

HIPÉRIÜS  , un  des  fils  de  Mars. 

lUPHlNULS,  un  des  Centaures  lues  par  Thésée  aux 
noces  de  l’irilhoùs  ; on  l’ccril  aussi  Iphinoiis.  V.  ce  mot. 

HIl’HA  , nymphe  , prit  soin  de  l'éducation  du  jeune 
Bacchus,  sur  les  bords  du  Tmolus.  i’aimi  les  hyinnei 
attribués  àUrphée,  il  y en  a uu  en  l’honiieur  d'ilippa.  , 

Hli’I’ALGL.S , fils  d'itonus,  frère  d'Elcctryou , et  père 
de  Pénélée,  un  des  Argonautes. 

IIIPPALIME,  fils  de  Féiops  et  d’Ilippodamic , un  des 
Argonautes. 

UIPPASOÎS , Centaure  dont  la  barbe  longue  lui  servait 
de  plastron , et  qui  fut  tué  par  Thésée  au  mariage 
de  Pirithoüs. 

HIPPASUS,  un  des  capitaines  grecs  qui  se  trouvèrent 
B la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  — Un  autie  , 
Troyen,  père  de  Charops  et  de  Socus,  tués  par  Ulysse. 

— Un  J.*,  père  d’Apisaon,  roi  de  Héonie.  — Le  4-*, 
capitaine  grec , père  d’Hypsénor.  — Le  5.' , fils  de 
Leucippe.  — Le  6.',  fils  de  Ceyx , roi  dans  la  Trav 
chine.  — Le  7.*,  fils  naturel  de  Priam. 

HIPPÉ , fille  du  Centaure  Chiron.  Un  jour  qu'elle  chas- 
sait sur  le  mont  Pélius,  on  lui  fit  violence  ; redoutant 
l’indignation  de  son  père,  elle  eut  recours  aux  dieux, 
qui  la  changèrent  en  cavale , et  la  mirent  au  rang 
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i)«  dieux.  Nom  ferons  là  dessus  deux  obserratioDS, 
savoir  la  métamorphose  t’exi>lique  par  l’analogie  du 

‘ nom,  car  kippoi  signifie  cheval  , et  les  astronomes 
u'ont  pas  retenu  ce  nora  dans  leur  science. 

•HIPPÉA , fille  d'Anlhippus  , et  épouse  d’Elalhus  , eut 
de  lui  l’oivphèmc , un  des  Argonautes. 

HH'PÉCS,  fils  naturel  d’Hcrcule  et  d'une  fille  de  Tliestim. 

IIII’PIA,  un  des  surnonis  de  Minerve.  On  lu  repré- 
sentait à cheval  , et  on  la  croyait  fille  de  Neptune. 
Dans  ce  sens  le  mot  signifie  Cavalière.  — U'clait 
encore  un  surnom  de  Minerve  chei  les  Mantyiéens, 
parce  nue,  disaient-ils,  dans  le  coinhut  des  dieux 
contre  les  géans.  Minerve  jujussa  sou  cheval  contre 
Encélade.  Pans  ce  sens  le  mot  signifie  Equestre.  — 
C'était  enfin  un  surnom  de  Juiion. 

IIIPI'ION , nom  que  quelques  auteurs  donnent  à celui 
qui  enseigna  la  médecine  à Esculape. 

JlIPPIL’S,  surnom  de  Neptune,  parce  qu'on  Jui  attri- 
buait l'art  de  dompter  les  chevaux.  — C'est  encore 
un  surnom  de  Mars. 

IIIPPO,  nom  d'une  Oréanide.  — Une  autre,  fille  de 
Scédams,  enlevée  par  les  amhassodcurs  de  .Sparte. 

HIPPOCAMPES,  chevaux  marins  à deux  pieds  et  une 
queue  de  poisson,  que  les  poètes  donnent  à Neptune 
et  aux  outres  divinités  de  la  mer. 

HlPPOCENTACnES,  enfans  des  Centaures.  P'aiilies 
croient  qu’ils  difTérent  d’eux  , en  ce  qu’ils  eluieiit 
hommes  et  chevaux,  au  lieu  que  les  Centaures  étaient 
hommes  et  taureaux.  Sous  ce  nom  on  a riitemlu 
indiquer  l’eau  des  torreiis  profonds:  c’étaient  des 
■iioiislres  moitié  homiiies  et  moitié  chevaux,  par  la 
confusion  d'hippos,  eau  et  cheval. 

HIPPüCÜÜiS,  fils  d’OF.halus  et  de  Gorgoplione,  et  frère 
de  Tyndare,  fut  tué  par  Hercnle,  qui  rétablit  'l'yn- 
darc  sur  le  liône.  ü'aprés  l'histoire  , Hippocoon  fit 
la  guerre  h llnxule,  et  il  mourut  en  nqo  avant  J.  C. 
— Lo  fable  en  iiouime  trois  autres,  savoir  un  des 
chasseurs  du  sanglier  de  Cniydon,  qui  est  peut-être 
le  même;  un  ami  et  parent  de  lUiesus  , capitaine 
tluace  expérimenté,  qui  s’iqieiçut,  le  piciiiier,  de 
renlévement  des  ehevaux  de  illievits;  et  le  filsd’llyr- 
tacus,  un  des  compagnons  d'Euée,  qui  disputa  le  prix 
de  Paie  aux  jeux  fuiièhies  célébrés  en  l'Iiouneur 
d’.Xiii  bise. 

IllPPOt  OUYSTË.S,  fils  d’Egyplus.  — C’est  eornre  une 
épithète  d’Apollon.  Dans  ce  sens,  il  signifie  Ouerricr, 
Cavalier. 

HlPPOC.OL'mO.S.  surnom  de  Neptune. 

HIPPOCr.ATK,  fille  de  riicsiius. 

HIPPOCIIATIK,  fêtes  en  l'honneur  de  Neptune  Ca- 
valier, cheiles  Arcadiens.  hei  clievau.x  étaient  exempts 
de  tout  travail.  C’est  la  même  fête  que  les  Ilomains 
célébraient  sous  le  nom  de  Coiuiialia. 

IlIPPOCnÉNE , fontaine  célèhic  paiiiii  les  Poètes,  qui 
sortait  du  mont  Parnasse.  La  fable  dit  qu'elle  était 
née  d'un  coup  de  pied  de  Pégase.  l.a  racine  du  mot 
est  krenè,  source.  Cette  fonUiine,  suivant  la  tradition 
historique,  fut  découverte  par  Cadiniis  qui  avait  ap- 
porté aux  Grecs  les  sciences  phéniciennes;  ce  qui  a 
pu  lui  faire  donner  le  nom  de  Fontaine  des  Muscs. 
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La  Fable  qui  dit  que  Wmm  en  frappant  de  son 
pied  sur  la  terre  en  fit  jaillir  l’Hippocrène , signifie 
que  les  productions  du  génie  ne  portent  jamais  l’em- 
preinte sertile  du  travail , lua'is  qu’elle  ressemhleiit 
aux  flots  puvs  et  brillans  d’une  source  abondante, 
ou  bien  au  lieu  de  dire  que  l’Hippociéoe  sortait  du 
p'icd  de  la  montagne , ou  du  pied  du  rocher , on  a 
dit  qu’elle  sortait  du  pied  de  Pégase,  que  l’on  pre- 
nait pour  un  cheval. 

}llPI’OCItÈNKSoulllPPOCRÉ.MDES,surnomsdosMnsès. 

lUl*roC rOMÜS , surnom  donné  ù HriTu1e,pour  avoir 
tué  les  chevaux  funrux  de  Dioincdc.  La  racioe  du 
mot  est  kieineiriq  tuer. 

Hll'POCÜIUUS  g fturooiii  »oiif  lequel  Neptune  avait  un 
temple  a Sparte.  Le  mot  sij^tnlie  yra  (ond  les  che- 
vaux  ^ et  la  racine  est  koHri^ein^  tondre. 

ilirPOLlAMAS,  père  de  PérHnêle.  — Un  autiv , fil>  de 
iVritiiêle  et  de  Neptune.  C'est  eiicoie  un  des  iils 
de  Priam. 

lilPPOhAMC,  une  de«  ffuiT.intet  Je  Pénélope. 

UlPPUDAMtE,  fille  d’Adrade,  rot  d'Aigns,  une  des 
plus  belles  femaies  de  ion  temps,  fut  manée  à Pi- 
rilboiis.  Eur}te,  un  des  Cmlauies,  voulut  Penlever, 
mais  Thésée  punit  son  imolence.  Odle-ci  est  la  même 
que  la  Dtitlamit  de  Plutartpre.  IjU  ücsrription  de 
M‘s  nûcrs  f«il  allusion  & la  cnq^ule.  — C'est  encoie 
le  nom  propre  de  Bnséis.  ~ C’est  la  fille  d’HEiio- 
imùU,  roi  d'un  canton  d’Lhde  que  Pe1op<  gagna  à 
la  coui*«e.  — CVst  l'ainée  des  hiles  d’Anchise  qui 
épousa  AlcalhnUf.  — C’eit  une  Uanaïde.  ~ C'est 
IVpmt^e  d'Amvntor,  et  mere  de  Phénix. 

IIIPPOUAMUS,  Tioyen  tué  par  Ulysse.  — C’est  en- 
rorc  h*  fils  d'AclicloUs  et  de  Péniiicde. 

Ull'PUDCIb,  surnom  d'Hercule.  Les  Orchoméniens 
étant  venus  romhaltre  les  Thébsins,  Heirule  altarlm 
leurs  chevaux  à leurs  chars,  les  uns  à la  queue  des 
autres,  et  cet  artifice  einhaiTiissa  lellement  la  cava^ 
letie  ennemie,  que  le  lendemain  elle  fut  hors  d'état 
de  combattre.  La  racine  du  mot  e'it  r/rio,  lier.  Vmlà 
encore  du  rappoit  entre  la  fable  d'Hercule  et  l'hic- 
toire  de  Sainson , et  qmrique  ce  Juil  suit  poslérieifr 
d’un  siècle  à Hercule,  car  Sninson  mourut  en  1117 
avant  J C*;  il  n'est  pas  élonmmt  que  le  fahuhstc 
ait  cherché  à ridiculiser  un  des  plus  beaux  traits  de 
In  vie  du  imiri  de  Dnlila. 

HIPPOfiICE,  nom  d'une  Uanaïde. 

HlPPOUUO^iL  , surnom  de  Ntplunc.  La  racine  du 
mot  c'I  drétnéy  je  cours. 

IMPrOUHOMK,  une  des  Thesliades. 

IMPPOimoMUS,  fds  d'Hercule. 

inPPOotHANES , peoplc  imaginaire,  qi»e  Lîteien  place 
dans  )r«  astres.  La  racine  du  mot  est  ^heeanoi^  gfue. 

HIPPiKHUFFE,  animal  fabuleux,  composé  du  cheval 
et  du  grdTon,  que  Vdrioste  et  le»  autres  romiiociers 
donnent  pour  monture  aux  héi*os  de  chevalerie. 

HlPPOfiYPE^,  peuple  à trois  tètes,  ailé  et  monté  suc 
des  vautours , que  Ltuirn  met  daii'i  le  globe  de  la 
lune.  La  racme  du  mot  est  ^hjrps  q vautour. 

IHPPOLÈTIS,  surnom  de  .Minewuj  pris  du  culte  qu^OB 
lui  rendait  à Hippola,  ville  de  ilicouie. 
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ilIPPOLOCHÉ,  ooe  dct  Gilet  d’Heixale.  < 

BIPPOLOCHUS , ni>  de  Belléropboo,  et  père  de  GUucut. 

— Ud  »utre , Gl>  d'Aatimeqiie,  tué  par  Againcmaou. 
UIPPOLYTE,  un  des  géant  qui  Greut  la  guerre  il  Ju- 
piter : il  fut  tué  par  Mercure  , armé  du  casque  de 
I PlutoD.  — Uippolyte,  reine  det  Ainazoucs.  Eurjstée 
I ayant  comiuandé  ï Uercule  de  lui  apporter  la  cein- 
ture de  cette  priocesie , le  héros  alla  chercher  ces 

{guerrières,  tua  Mygdon  et  Amycut,  frères  d’Hippo- 
yle , qui  lui  disputaient  le  passage , dcGt  les  Ania- 
sonet , et  enleva  leur  reine , qu'il  Gt  épouser  il  ton 
ami  ’l'hésée.  L’histoire  fait  mention  d’IIippolyte , 
reine  des  Amazones  i cependant  il  parait  t\aHisiode 
a entendu  parler  ici  d’un  terrein  marécageux  qui  a été 
mis  h SCC  par  des  canaux  et  de  levées  de  terre,  et  on 
est  dispensé  par  U de  faire  faire  à Hercule  un  trajet 
de  aSo  lieues  par  mer.  — H y a Hippolyle,  Gis  de 
Thésée  et  de  tainazooe  Hippolyte  qui  périt  victime 
des  fureurs  de  Phèdre,  ta  marâtre  et  de  la  crédulité 
de  son  père.  C’est  celui  qu’on  a placé  dans  le  ciel 
parmi  les  constellations  , où  il  forme  celle  qu’on 
nomme  Bootès;  ce  que  nous  verrons  â l’article  Phèdre. 
— 11  y a Hippoljrle,  Gis  de  Repaie,  roi  de  Sicyone, 
soumit  par  Agamemnoo.  — 11  y a Hippolyle  , un 
des  Gis  d’Egyptus.  — Il  y a Hippolyle,  femme  d’A- 
casle.  — Il  y a cnGo  Hippolyte,  Glle  de  Dexamène, 
roi  d’Olène  , mariée  â Axau  ^ dorant  le  festin  des 
noces,  le  Centaure  Eurytion  voulut  faire  violence  h 
cette  princesse  , mais  Uercule  la  vengea , et  tua  le 
Centaure. 

UIPPÜLYTION  , temple  que  Phèdre  Gt  bâtir  près  de 
Trétène,  en  l’honneur  de  Vénus,  auquel  elle  donna 
le  nom  d'Uippolyte.  Dans  la  suite  on  l’appela  le 
> temple  de  y émis  spéculatrice, 

HIPPUMACIIUS,  capitaine  grec,  blessé  par  Léontéus. 
MIPPOMAINTIE , divination  des  Celtes.  Us  formaient 
leurs  pronostics  tiw  les  Ueon'issemcot  et  le  treinous- 
■emeot  de  quelques  chevaux  blancs,  nourris  publi- 
quement dans  des  bots  et  des  forêts  consacrés , où 
ils  n’avaient  d’autre  couvert  que  les  arbres. 
BIPPOMEDON,  Gis  de  Nésimaebut  et  de  Mytbidice, 
selon  Hygia,  ou,  selon  Suue,  de  Lysimachus  et  de 
Nas'ica , fut  un  des  sept  capitaines  qui  allèrent  â 
Tbèbes. 

HIPPOMEOL'SE,  une  des  Danaïdes. 

HIPPOMÉNE,  Gis  de  Macaréc  et  de  Mérope,  ayant  un 
jour  rencontré  Atalante  k la  cbam , il  la  suivit , sc 
mit  sur  les  rangs,  et  la  vainquit  à la  course  en  je- 
taut  sur  sa  routa  trois  pommes  d’or.  Pour  le  prix 
de  sa  victoire , il  l’épousa  ; mais,  ayant  néglige  de 
rendre  grâces  A Vénus,  qui  lui  avait  donné  ce  con- 
seil , cette  déesse  lui  inspira  une  passion  si  violente, 
qu’il  la  satisGt  dans  le  temple  meme  de  Cybèle.  La 
mère  des  dieux,  irritée  de  cette  profanation,  changea 
l’époux  en  lion  , et  l’épouse  en  lionne.  On  a enve- 
loppé dans  ces  pommes  d’or  un  mystère  qu’il  n’est 
pas  difficile  de  pénétrer.  On  faisait  autrefois  l’amour 
comme  â présent,  et  l’or  était  d’un  grand  seconrs 
ur  faire  réussir  les  iutrigues.  La  métamorphose  est 
figure  de  la  volupté. 
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BIPPOMOLGUES,  Scythes  nomades,  qui  se  nourriiisrfent 
de  lait  de  jument.  Homère  et  Hésiode  les  appellent 
les  plus  justes  des  boinines.  On  a peut-être  voidu 
dire  que  la  civilisation  raffinée  gâte  (es  mœurs. 

HIPPOMUME , Glle  de  Ménécée , mariée  A Alcée , et|t 
de  lui  Amphitryon  et  Anaxo. 

HIPPOM  VRMÉCES , peuple  imaginaire,  placé  par  Lucie», 
dans  le  globe  du  soleil. 

HIPPONA  ou  EPONA , déesse  des  chevaux  et  des  écu- 
ries, chez  les  Romains. 

HIPPONOÉ , une  des  Néréides. 

HIPPONUME.  V.  Hippomone. 

HIPPONOÜS,  capitaine  grec,  tué  par  Hector.  — Un 
autre , père  de  Capanée.  — Un  3.* , GU  d’Adraste. 

— Un  4-',  Gis  de  Priam.  — UipponoQs  était  le  nom 
de  Belléropbon  , parce  qu’il  enseigna  l’art  de  gou- 
verner les  chevaux.  Il  ne  prit  le  deuxième  surnom 
qu'après  avoir  tué  Bellérus,  roi  de  Corynthe. 

HIPPONUS,  Gis  de  Triballus  , époux  de  Thrassa,  Glle 
de  Mars  , et  père  de  Polyphonte. 

HIPPOPHAGES,  sobriquet  que  les  Grecs  donnaient  aux 
Scythes. 

HIPPOPODES , peuple  fabuleux  qui  avait  des  pieds  de 
cheval , et  que  les  anciens  géographes  placent  au  nord 
de  l'Europe. 

HIPPOPOTAME,  cheval  de  rivière,  animal  amphibie, 
ui  n’habite  que  les  grands  fleuves  de  l’Afrique  et 
es  Indes.  Il  était  regardé  comme  le  symbole  de 
Typhon  A Hermopolis , ville  d’Egypte  , à cause  de 
son  naturel  malfaisant.  U était  aussi  adoré  A Pam- 
préinis. 

HIPPOSTRATUS , Gis  d’Amaryncéus , séduit’it  Péribéa, 
dont  il  rut  Tydée. 

UIPPOTADÈS  , nom  patron'iraique  d’Eole , petit-GIs 
d’Uippotès. 

HlPPOlAS,  capitaine  troyen , père  d'Amastros  , tué 
par  Caroilta.  — Un  autre,  descendant  d’Hercule,  tua 
Camus,  devin  des  Doriens,  qui  furent  frappés  de  la 
peste  en  punitson  de  cette  mort,  et  chassèrent  Hip- 
potas. 

HIPPOTE,  père  d’Halète,  qui  bâtit  Corynthe. 

HIPPOTES,  père  d'Egeste , et  aXcul  d’Eole. 

BIPPOTHOÉ,  une  des  Néréides.  — Une  des  Danaïdes. 

— Une  des  Amazones.  — La  Glle  de  Mestor  et  de 
Lysidice  qui  fut  enlevée  par  Neptune.  — C’est  enfw 
une  det  Glirs  de  Pélias. 

HIPPOTHOON,  (Hs  de  Neptune  et  d’Alope , exposé 
snceessivemeot  par  sa  mère  et  par  Cercyon  son  aïeul, 
et  nourri  par  des  jumeas  qui  prirent  soin  de  l’al- 
la'Uer  , rccue'illi  par  des  bergers , régna  A Eleusis , 
après  la  mort  de  Cercyon , tué  par  'tbésée. 

HIPPOTHOUS,  Gis  de  Cercyon,  et  roi  d’Arcadie.  — 
Un  autre,  fut  un  des  gaerriers  qui  se  rassemblèrent 
pour  la  chasse  du  sanglier  de  Calyden.  — ■ Le  3.*, 
capitaine  troyen,  61s  de  Léthus,  tué  par  Ajax,  lors- 

Îu'il  IC  disposait  A enlever  le  corps  de  Patrocle.  — 
e 4-°t  ^ d’Egyptus,  époux  de  Gorgé. 

— Le  5.*,  un  des  Gis  de  Priam. 

HIPPOTION , allié  des  Troyens,  venu  d’Ascanie,  tué 
par  Mériou. 
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iflPPOmOCHljS un  dei  fil»  de  Priam; 

MlPPOZlGUS,  nu  H'Hercule  et  d'une  ThettUde. 
HIRCIPES  , ou  tjui  a des  pieds  de  botta  lurooui'de 
Sjrivain. 

HIHIË,  nymphe  d'Arcadie.  Son  fds  s'étant  précipité 
do  haut  d uo  rocher  pour  n’avoir  pu  obtenir  un 
taureau  d'un  de  ses  amis,  elle  pleura  tant  va  petto 
qu’elle  fondit  en  larmes,  et  fot  changée  en  lac  do 
son  uom.  Eu  d'autres  termes  , la  mère  mourut  de 
chagrin. 

nilUÉUS,  nom  du  fiU  d’Hirie. 

HIKNEI.LA , vase  en  usage  dans  les  sacrifices. 
HIRONDELLE  , oiseau  de  passage,  qui  paratt  ordinaU 
rement  au  printensps,  et  qu'on  i>c  voit  plus  en  hiver. 
Il  était  consacré  à Isis.  Oci  immolait  des  hirondelles 
■ux  dieux  Lares,  parce  qu’elles  nichent  dans  les  inaU 
tons  dont  ils  sont  les  gardiens.  L’hirondelle  était 
* encore  une  des  victimes  ofiertes  à Vénus. 

HIIIPIES,  familles  romaines  qui,  au  sacrifice  annuel 
fait  en  l’honneur  d'A|>ulIon  au  mont  Socrate , inar* 
diaieut  sur  un  htichcM'  enlbminé  vans  se  brûler,  et 
qu'en  considération  de  ce  prodige  , un  décret  du 
aeoat  cxciiiptait  de  toutes  charges  publiques. 
IMURENKESsEP , le  même  qu’lianien. 

HIRTUOSUS  DtLS , ou  it  dtrtt  velu;  Pan, 
lÜSBON  , capitaine  latin,  tué  par  Pallas. 

HlSPALlIS,  laissé  en  Espagne  p.ir  Herrule,  apres  la 
mort  de  Géryon  , y bâtit  Uispalm  ( aujourd'hui 
Stiville  ). 

lliSTICA,  fille  d’Ifyricus,  donna  son  nom  à une  rille 
d’Eubée. 

lUSroiUE,  fille  de  Salurne  cl  d'Aslrée.  Les  iconolo- 
giites  la  peignciil  .avec  uo  air  in.^jiMueux,  de  grandes 
ailes,  emblème  de  sa  promptitude  à raconter  les  évé* 
fieniens  ou  h se  rniiüiiuniquer,  d'oû  résulte  son  nti* 
' lité  générale,  avec  une  robe  blanche,  symbole  de  sa 
Tcractté,  tenant  un  livre  d'une  main,  et  une  plume 
i>o  un  stylet  de  l'autre.  Quelquefois  elle  paraît  écrire 
sur  un  grainl  livre,  sup}>ortc  par  les  ailes  du  Tenrps, 
repiéscnté  par  Saturne.  V.  C/m.  Il  n’y  a pas  de  doute 
que  rinstorieii  le  plus  ancien  est  Moyse.  Après  lui, 
» 1 y B Samuel,  Hébreu,  qui  vivait  en  10^7  avant  J.  C., 
vt  puis  Sniirbomalion , Phénicien,  en  ich{o  idem,  etc, 
HISTORIQUE  (âge),  se  dit  par  opposition  u l’Age  fa- 
buleux. Les  uns  le  font  recomiiienrcr  uu  télablitse- 
incnt  des  olympiades;  les  autres  au  ictoor  des  Hé- 
raclides,  dans  le  Péloponèse,  cinquante  ans  avant 
la  ruine  de  Troie.  Le  calcul  le  plus  exact  est  de 
renfermer  eetle  période  dans  les  onxe  siècles  qui  sui- 
virent l’époque  des  siècles  béroYques  ou  f.bul  eux. 
IllSTORiS,  fille  de  Tirésias  et  sceur  de  Manto. 
HlTIDZl  , talismans  ou  ch.srmes  que  fabriquent  le» 
Ibnpenorates , prêtres  de  Madagascar,  et  qu’rb  ven- 
dent aux  Grands  du  pars*  V.  duly, 

HILRE.  V.  BU, 

HIVER,  celle  des  quatre  saisons  de  l'année  qui  est  la 
plus  froide , et  qui  commenre  selon  les  astronomes 
vert  le  xx  de  décembre,  et  iiuit  vers  le  xi  de  mars. 
Les  modernes  l'ont  représente  sous  la  forme  d'un 
buiBmt  tout  «ouvert  4«  gUçoos,  ayant  la  cbevakire 
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• et  la  bsrbe  blanches , et  dormant  dans  une  grotte  i 
quelquefois  sous  la  ligure  d’une  femme  .xssise  auprès 
a’un  grand  feu , avec  des  habits  fourrés , cl  d'une 
couleur  sombre  et  triste;  et  souvent  aussi  sous  celle 
d'un  vieillard  qui  se  cliaulfe.  L’iconologie  à part , 
c'est  Vkiver  de  i'à^e  qui  pèse.  Oi  a ei>core  raison 
de  dire  proverbialement  que  U fièvre  quarte  est  un 
méchant  manteau  d biver. 

HIZIR,  général  d’armée  d'Lkender  (Alexandre),  sui« 
Tant  les  Oiientaux.  Ce  fut  lui  qui  trouva  la  fontaine 
de  la  vie.  vainement  chcnlicc  par  son  m.iître  dans 
le  cours  de  ses  victoires,  ils  pensent  qu'Hitir  est  U 
iiiéme  qu'Elie,  qui  ne  mouiut  pas,  parce  qu'il  but 
de  Cette  eau.  V.  Jouvence.  Voila  uo  petit  auachro- 
aitme,  car  Elie  est  antérieur  de  5 stcclcs  k Alexandre- 
le-Grand. 

MIZREVIS.  V.  Hèrèvis. 

HLlDSklAf.K,  mot  de  la  myth.  Scandinave  ; nom  du 
trône  d'OiTin,  dans  b ville  céleste  d'Asgard. 

HLOCK.  V.  Gtinnur. 

HLUÜONlA  ou  LUIDONIA,  divinité  des  anciens  peu- 
ples du  Nord  , sur  laquelle  on  n'a  aucuns  détails. 

HOBAL  , idole  des  anciens  Arabes.  C'était  une  statue 
de  pierre  rouge  qm  avait  la  forme  d'un  viedUrd 
vénérable,  avec  une  longue  barbe.  Elle  était  envi- 
ronnée de  36o  idoles  plus  petites  , représentant  les 
divinités  qu’on  invoquait,  cousine  pièsulant  à chaque 

» jour  de  Tauoée,  et  ou  la  tenait  dans  le  Koaba,  ou 
maison  sainte  de  la  Mecque.  Mahomet  la  détruisit 
après  avoir  pris  cette  ville.  C'est  peut-èbe  la  même 
que  Chardin  nomme  llobii. 

IIO-CHAN'GI , nom  que  les  Cliiuois  donnent  aux  sec- 
tateors  d«  dieu  Fo.  On  écrit  aussi  llo-Cian^, 

HODËR  , mot  de  la  myth.  Celtique,  dieu  aveugle,  mais 
extrêmement  fort,  célèbre  pur  ses  exfiloits  gucrrieiVf 
mais  dont  le  nom  était  de  sinnlrc  augure  parmi  les 
dieux  et  parmi  les  lioimnes. 

HODIOS,  ou  protecteur  des  routes;  surnom  de  Mer- 
cure dans  rilo  de  Faros.  La  racine  du  mot  est  hodoSf 
eliemin. 

HODTTES,  un  des  fils  d’ilcrcnle  et  de  Déjunirc. 

HODiUS,  prêtre  et  liéros  grec  dans  l.a  guerre  de  Troie. 

HOGOTIUS , héros  dont  quelques  peuples  avaient  fait 
un  dicn. 

HOLl , mot  de  fa  myth.  Indienne  ; fêtes  en  rhonneuv 
de  Ciischna  , qui  rè(>omlcut  aux  Saturnales  des  au- 
ciens  et  à nolie  carnaval. 

HOLLANDAIS  ERRANT  (le).  C’est  un  vaisseau  fan- 
tastique qui  appumlt,  dit-on,  dans  les  parages  du 
Cap  de  Bouoc  Espérance , et  dont  l’apparition  est 
eonxidérce  comme  un  roiiuvais  augure  p*r  bs  navi- 
gateurs. On  fait  dificrentes  versions  sur  la  cause  <de 

• ce  prodige;  et  peut-être  ce  qui  a donné  lieu  b coUe 
fiable  ce  ne  fut  qn’une  de  ces  illusions  optiqoei  aux- 
quelles les  Fiançais  donneut  hs  nom  de  Terres  du 

I Brume,  comme  celles  qu'eut  Cook  te  3 janvier  17^9, 
et  le  xo  février  1773,  et  celle  qu'eut  l'iBusUe  et 

• malheureux  La  Feyrouse  le  18  juin  1787. 

HOLLANDE.  ^ Mpnolugte  , elle  a pour  attriboC  ui> 

UoB  <^ui  tient  un  faUceau  de  «ept  iÊclies 
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<le<  Kpt  proTÎDcet  utiiet.  La  monarchie  du  Pajrt-Baa 
ne  fera  pas  oublier  les  DOlUi  d’Houlmao,  Van-Neek, 
M aiwik,  Ruyter,  etc.;  et  quelque  peintre,  luccesseur 
de  Van-Dick,  trouvera  le  moyen  de  représeoter  celte 
monarchie  constitutionnelle  d’une  manière  digne  des 
iinlions  qui  la  composent. 
lUILLKRO;  c’ut  le  Pluton  du  anciens  Phiygiens. 
IIOLMAT,  fontaine  de  vie,  célèbre  dans  les  romans 
orientaux  pour  avoir  donné  l’immortalité  au  pro- 

riliète  Elle.  Nous  prions  nos  lecteurs  de  consulter 
’article  llizir. 

UOLOCAU.STE , sorte  de  sacrifîce  parmi  lu  Juifs,  où 
la  victime  était  entièrement  consumée  par  le  feu.  U 
se  prend  aussi  pour  la  victime  ainsi  sacriliée.  La 
racine  du  mot  est  holos,  entier;  kaiein,  briller.  Lu 
Grecs  faisaient  aussi  eu  sacrificei. 

DOM,  mot  de  la  inytii.  Persane;  arbre  sacré  auquel 
on  attribuait  la  vertu  de  donner  l’immortalité.  Voilk 
une  ligure  de  Yarbre  de  vie , et  de  Yarbre  de  la 
tcience  du  bien  et  du  mal,  savoir  des  deux  arbres 
plantés  au  milieu  du  Paradis  Terrutre,  selon  l’E- 
criture. 

HOMADüS , Centaure  , fit  violence  k Alcjoné,  soeur 
d’Eurysthée , et  fut  tué  par  Hercule. 

BOMAGÏRIUS,  surnom  de  Jupiter,  honoré  k Egium, 
où  son  temple  était  sur  le  bord  de  la  mer.  Ce  sur- 
nom vient  de  ce  qu’Agamemnon  rassembla  en  ce 
lieu  les  troupes  qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  La 
racine  du  mot  ut  homou , ensemble  ; agyrij , as- 
semblée. 

HOMÈRE,  grand  poète  k qui  on  éleva  du  templu. 
Ce  grand  homme  qui  vivait  en  907  avant  J.  C.  ut 
postérieur  k Hésiode  ( U.  Bergier  ut  d’une  opinion 
contraire,  et  il  s tort),  comme  celui-ci  est  posté- 
rieur k Saneboniaton  , et  tous  lu  trois  sont  posté- 
rieurs k Moyse,  qui  vécut  depuis  l’an  1571  avant  J.C. 
jusqu’à  l’un  i4^i  idem.  On  peut  donc  dire  que  tous 
lu  autres  historiens  ou  poètes,  de  quelle  nation  qu’ils 
soient,  sont  postérieurs  aux  quatre  Ecrivains  susdits. 
Homère  excita,  par  ses  écrits,  tu  concitoyens  k l’i- 
mitation des  anciens  héros,  et  la  Grèce  lui  doit  une 
partie  de  ta  gloire;  mais  il  faut  avouer  qu’il  fut  le 
plus  grand  conteur  de  l’univers.  Si  lesGreu  du  temps 
A' Homère  avaient  trafiqué  en  Phénicie  et  en  Egypte, 
tes  deux  poèmes  seraient  tombés  dans  le  discrédit, 
car  il  ne  connaissait  pas  ces  deux  contrées.  Nous  ne 
partageons  point  l’opinion  de  ceux  qui  disent  que 
l’auteur  de  i'iliade  et  l’auteur  de  l’Odyssée  sont  deux 
personnages  distincts , et  moins  encore  que  le  pre- 
mier poème  est  le  tableau  de  la  Grèce  Orientale,  tandis 
que  le  second  peint  la  Grèce  Occidentale.  Cependant 
nous  convenons  que  l’Iliade  sent  la  verte  leunesse 
de  l’auteur,  et  TOdyssée  sent  l’extrême  vieillesse  du 
Poète.  S’il  n'y  a pas  de  la  métaphysique  dans  les 
deux  poèmes,  c'est  qu’on  ne  peut  pas  être  k la  fois 
nand  poète  et  bon  métaphysicien.  On  a dit  qu’il 
était  aveugle,  parce  que  les  aveugles  sont  ordinai- 
rement doués  d’une  grande  mémoire.  On  a dit  qu’il 
était  pauvre  parce  que  c’est  le  partage  de  tous  les 
poètes.  J 
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HOMICIDE,  meurtrier,  celui  qui  tue  an  homme.  H 
signifie  auui  le  meurtre  même.  En  iconologie,  on  le 
représente  sous  la  figure  d’un  homme  a miné  basse 
et  lâche;  il  est  garni  d’armures  de  fer,  couvertes 
d’une  légère  draperie  rouge.  Il  est  coiOé  d’une  têtq 
de  tigre , marche  k grands  pas , regardant  derrière 
lui  s’il  est  poursuivi,  et  tient  d’une  main  une  épée 
sanglante,  et  de  l’autre  une  tète.  Cela  ne  comprend 
guères  l’homme  qui  ruine  sa  santé  par  quelques  ex- 
cès , et  qui  ne  la  ménage  pat,  et  cependant  n’eU-il 
pas  honiicide  de  lui -même  / 

IlOMISTÈS,  épithète  de  Bacchus.  Le  root  signifie  dien 
cruel  qu’on  n’a  apaisé  que  par  des  victimes  bumav-. 
nés.  La  racine  est  hômos , cruel. 

HOMME  ROUGE,  superstition  de  la  batte  Bretagne. 
Cet  homme  parcourt  les  bords  de  la  mer,  et  y pré- 
cipite l’impruilcnt  qui  ose  braver  son  approche. 

HOMuCORUlS  , divinité  japonaise,  de  l’ordre  des  Camii 
ou  des  Fotoques. 

HOMOCYNE , nom  sous  lequel  Jupiter  était  honoré  k 
Egium,  où  il  avait  un  temple. 

UOMOGVRUS,  cultivateur  qui  inventa  l’art  d’atteler 
les  bceufs  k la  chaiTue.  Il  fut  frappé  de  la  foudre  , 
ce  que  fit  croire  qu’il  avait  été  mis  au  rang  des 
dieux.  On  lui  rendait  les  honneurs  divins. 

HOMOLÉES  ou  OMOLÉES,  fêtes  célébrées  en  Béotie, 
en  l’honneur  de  Jupiter , sur  le  mont  llomole  ou 
Omole , ancienne  demeure  des  Centaures. 

HOMOLII’I’US  , fils  d’ilercule  et  de  Xantbls. 

UO.MOPATORIES,  fête  ou  assemblée  chei  les  Athéniens. 
C'était  le  jour  que  se  rassemblaient  les  pères  dont 
les  cnfaiis  devaient  être  reçus  dans  les  curies.  La 
racine  du  mut  est  homou,  ensemble;  et  pater,  père. 

HOMORIUS,  surnom  grec  de  Jupiter.  C’était  le  même 
que  Jupiter  Terminalis  des  iJalins.  Les  uns  et  les 
autres  adoraient  ce  dieu  sous  la  forme  d’une  pierre. 

IlONIMAN  : le  même  cpx'Hanuman. 

HONNÊTETÉ  ; en  iconologie,  sa  figure  a un  vêtement 
noble  et  modeste  , et  un  maintien  simple  et  natu- 
rel. Ses  yeux  sont  baissés  et  couverts  d’un  voila 
qui  lui  cache  la  moitié  du  visage. 

HONNEUR,  vertu  divinisée  par  les  Romains,  prit  dons 
le  sent  de  la  gloire  qui  suit  la  vertu  et  les  talenn 
Ce  mot  a d’autres  acceptions , car  lorsque  nous  di4 
tons  qu’il  ne  faut  pas  rendre  aux  hommes  des  boo- 
neurt  qui  ne  sont  dus  qu’a  Dieu  , nous  entendons 
parler  d'une  démonstration  extérieure,  et  quand  nous 
disons  que  les  honneurs  changent  les  mœurs , nous 
entendons  parler  d’une  dignité  , d’une  charge.  Les 
modernes  l’expriment  par  un  guerrier  au  maintieii 
noble  et  fier,  qui  porte  une  couronne  de  palme.  Les 
Romains  avaient  fait  bâtir  deux  temples  , un  k l« 
Vertu  et  l’autre  k l’Honneur,  mais  proche  l'un  d« 
l’autre  , de  manière  qu’on  passait  par  celui  de  U 
Vertu  pour  arriver  k celui  de  l’Honneur  , pour  si- 
gnifier qu’on  ne  pouvait  acquérir  le  véritable  boiw 
neur  que  par  la  pratique  de  la  vertu. 

HONNEURS  RENDUS  AUX  MORTS.  A la  Chine,  ha 
gens  riches  ont,  dans  leurs  maisons,  un  appartement 
Domüaé  stuiangd , c’cst-k-dice  l’appartemaBt  des  w 
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•étrttk  Oa  t T«it  l^image  da  plat  dittingaé  dcf  atcoz 
■ (k  la  ftmrlk,  placée  tur  une  table  entoufée  de  gra- 
' diaa-,  aaz  deax  côtét  tant  let  nomt  de  tout  let  nrartt 
' de  h &mille , gravéa  tur  de  pctïtet  lablettei  de  boit. 
■ Tout  let  tiz  nioit,  ici  parent  t'attemblent  dant  cette 
aalle , et  chacun  jpote  tur  la  table  ton  offrande.  — 
Let  babilana  du  Tun<]ain  célèbrent  àutti  det  fétet 
eu  l'honneur  de  leurt  ancétret.  — Un  article  du 
Sadder  ordonne  aux  Guêbie*  de  te  «ouvenir  de  leurt 
rem  défunti.  — Let  peiiplei  de  Courlande  et  de 
roogitie,  ainti  que  let  Lithuanien*  et  let  Liennient 
i {trcparaient  autreloit  , vert  le  moi*  d'octobre  , un 
grand  repat  pour  let  mort*.  — Eufio  la  cominéino* 
> ration  det  laortt  eu  connue  même  cbei  let  peuplet 
tauvage*. 

HONORAIRES , jeux  que  chaque  particulier  pourait 
donner  tiinpleinent  pour  te  faire  Itonneur. 
'HONORINUS,  dieinité  romaine  à laquelle  taerifiaieol 
• ‘ let  femme*  de  ceux  qui  te  mettaient  en  eoyage  , 
- . pour  qu'il*  reçuctent  on  accueil  honorable  de*  étran- 
mr*  dont  il*  devaient  parcourir  le*  pay*.  Det  bonnet 
' ' ietiret  de  change  ont  prit  la  place  de  cette  divinité 
imaginaire. 

BONOVER,  mot  de  la  mytb.  Pertane;  nom  de  Dieu, 
dont  tireot  leur  principale  efficacité  let  exorcitme*  ou 
prières  qui  éloignent  les  diable*  instigateur*  det  crime*. 
HONTE  I en  iconologie,  on  l'expriine  par  une  femme 
eovcinppée  de  ton  vêtement  , et  qui  cherche  k se 
ilérober  h tout  let  regard*. 

nOPLlTODROMES  , athiclet  armé*  qui  dhpulaient  le 
prix  de  la  rourie  dan*  Ici  jeux  Olympiquet. 
UOPLUMAOUES  , gla  diateurs  armé*  de  toute*  pièce*. 
La  racine  du  mot  eit  hoplon  , arme  ; machestai , 
combattre. 

UOI'LOI’IIÜROS  , ou  porte  des  armes;  épithète 
caractéristique  de  Mars.  La  racine  du  mot  ett  hoplon, 
arme;  phérein,  porter. 

H0I’1X>.SMIA,  surnom  que  les  habitans  d'Elis  donnaient 
A Pallas,  armée  de  pied  en  cap. 

MORA,  Bile  d'Uranus.  Ce  prince,  voulant  te  défaire 
de  Chrono*,  tou  Bh,  lui  envoya  plusieurs  de  se*  filles, 
et,  entre  autres,  Hora,  pour  le  tuer-,  maisChronos, 
l'étant  taiii  d’ellei,  let  mit  au  nombre  de  te*  mat* 
tre*te*.  — C'est  encore  la  Déeste  de  la  beauté.  — 
C'est  encore  synonyme  d'Horta.  — Il  y en  a une 
autre  dont  il  c«t  parlé  è l’article  Hanuman,  — C'est 
enfin  un  det  noms  de  Shiva. 

BORACANG,  mot  de  la  inytb.  Siamoise-,  c’est  le  cio- 
dier  det  Talapoins. 

BORCHIA  , déei«e  adorée  dant  l’Etrarie. 

BORCIUS , surnom  de  Jupiter.  La  statue  de  Jupiter 
Horciua  était  placée  dans  le  lieu  oé  le  sénat  d’Atbè- 
ite*  s'assemblait,  et,  de  toutes  les  statues  de  ce  dieu, 
éuit  celle  qui  inspirait  aux  perfides  une  plut  grande 
terreur.  Il  prétidail  aux  tertnen*. 

BORDICALES  on  IIORUICIES , fête*  oue  Rome  célé- 
brai le  i5  avril,  en  l’bonnriir  de  la  Terre,  à qui 
l’on  sacrifiait  trente  vacbe*  pleiiiea  pour  honorer  sa 
fécondité  Ce  lonl  le*  mêmes  lêle*  que  le*  Fordicnle*. 
Farda  ou  Uorda  veut  dire  vache  pleine. 
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' BORÉES , tacrificet  tolenuel*  , 'consittant  en  fruita  d* 
la  terre  que  l'on  offrait  au  commencement  duprio- 
temps , de  l’êtê  et  de  l'hiver,  afin  d'obtenir  det  dieux 
une  année  douce  et  tempéré  Cet  tacrificet  étaient 
offerts  aux  Heuret  et  aux  Saison*. 

HOREY,  nom  que  let  Nègres  de  la  côte  occidentale 
d’Afrique  donnent  au  diable,  qui  n’ett  tan*  douta 
qu’un  Nègre  aposté  par  let  inaraboult.' 

HOlUON  ou  HORIUS,  tumotn  d’Apollon  à Hermione. 
On  le  dérire  A'Itoros , limite* , et  on  suppose  qu’il 
fut  donné  A ce  dieu  A la  luite  d’ua  difierend  tur  le* 
limites  , terminé  hcureuneinent. 

HORIUS,  épithète  de  Bacchut.  Dant  ce  sent  il  signifie 
efui  préside  aux  heures.  La  racine  est  hora,  heure 
ou  saison. 

HORMÉ,  nom  d’un  des  ebien*  de  chatte.  Sa  racine 
est  hormi , Impétuosité.  — C’était  encore  une  déeste 
qu’inroquaient  ceux  qui  mettaient  de  l’actirité  dana 
la  conduite  de  leurs  affaire*. 

HORMÉiNlUS,  père  d’Astydamie,  l’ayant  refusée  A Her- 
cule , déjA  marié  A Dé|anire,  fut  attaqué,  forcé  dans 
ta  résidence,  et  tué  par  le  héros,  qui  s’empara  d’At- 
tydamie , dont  il  eut  Ctésippua. 

HORMIZDA  CHODA,  nom  que  let  Guèbres  donnent  A 
Dieu  qu’ils  prient  de  leur  pardonner  t’ilt  ôtent  I-j 
vie  A tel  créature*  (le*  animaux),  pour  conterver  la 
leur.  V.  Ormusd, 

HORMUS,  une  det  danses  principalei  det  Larédémo- 
nient  , dant  laquelle  de  jeunet  gardons  et  de  jeunet 
filles,  disposés  alternatirenient,  et  te  tenant  tous  par 
1a  main,  dansaient  enr  rond.  Selon  Ica  plus  ancienne* 
traditions,  ces  danses  circolaires  avaient  été  instituées 
A l'imitation  du  mouvement  det  astres,  car  on  tour- 
nait d’orient  en  occident , et  ensuite  d’occident  en 
orient. 

HOROEA , femme  de  Seth,  tuirant  les  Sélhient,  bran- 
clte  det  premiers  Gnosliques. 

HOROGRAI’HIE,  synonyme  de  Gnotnoniquri  c’est  l'art 
de  tracer  des  cadrant  solaires  tur  un  plan,  et  même 
tur  la  iurface  d’un  corps  donné  quelconque.  En  ico- 
Dologie , la  figure  tient  un  compas , et  a de*  gilet 
qui  dénotent  la  promptitude  du  pasuge  des  heure*: 
prés  d’elle  toot  un  cadran  solaire  , et  une  bcH'loge 
de  table. 

HOROSCOPE , observation  que  l’on  fait  de  l’état  do 
ciel  au  point  de  la  naissance  de  quelqu'un , et  par 
laquelle  les  astrologues  prétendent  juger  de  ce  qui 
lui  doit  arriver  dant  le  court  de  ta  vie.  La  racine 
du  mot  est  hora,  heure,  scopein,  observer. 

HORSA , frère  d’Engiste.  Ces  deux  frères.  Saxons  d’o- 
rigine, ebeft  de  nations,  te  vantaient  de  descendre 
du  dieu  Woden  ; ils  envahirent  la  grande  Bretagne 
ver*  l’an  défirent  le*  Pietés  et  le*  Ecossais. 

BORTA , déesse  de  la  jeunette , qui  portait  le*  jenné* 
gens  A la  vertu.  Son  temple  ne  te  fermait  jainnis, 
pour  exprimer  le  besoin  continuel  qu’a  la  |eune*se 
d'être  excitée  ta  bien.  Ou  l'appelait  aussi  Stimula. 
V.  Usrsilie. 

HORTENSIS  , nom  de  Venu*  , comme  présidant  A la 
Daitsance  diet  plante*.  La  racine  est  hortiu , jaiJia. 
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i^ilOlUiS:  T.  Onu. — La  &ble  bk  encore  ni«iftion  d'un 
. Horutÿ  roi  de  Tréiène.  Un  a apparemmeat  voulu 
parler  d’uoe  colonie  CoyptieoUe. 

IIUSANNA,  prière  <]ue  \e$  Juib  récitent  le  7.'  jour  k 
la  fête  des  Tabernacleii  tète  qu’on  nonttnc  Htuaana 

• ‘ RaOOa,  oo  grand  Hoaanna. 

■llOS.Ed,  prêtres  de  Delphes,  prépoiét  aux  ncriGcet 
que  l'on  venait  olTrii'  avant  de  consulter  l'oracle.  On 
les  cmyail  deKrndus  de  Deucalion.  J/otio!,  en  grec, 
veut  diie  saint,  et  la  victime  se  nommait  Hosiote, 
HO^PE.S  et  IIOÜFITALIS,  suruoins  que  les  Romains 
donnaient  à Jupiter,  comme  dieu  protecteur  de  l'hos- 
pilalilé.  V.  Xriiius.  _ 

IIUSI’ITA,  snrnoin  sous  lequel  Vénus  avait  un  temple 
à Memphis  en  Egypte.  Minerve  était  honorée  sous 
le  même  titre  & hparte.  ■ '>  ,1 

'IIUSI’l  TALIEH.  V.  Uospes , Ilospitatitc. 

UOSI’l  l'ALITÉ.  Les  anciens  représentaieot  l'Ilospltalilc 
p.ir  leur  Jupiter  hospitalier.  — On  l’allégorise  ordi- 
nairement sous  la  ligure  d'une  lemme  faisant  accueil 

• » un  pèlerin  , et  tenant  une  corne  d’abondance  d'où 
s'échappent  des  fruits  qu'un  enfant  s’empresse  de 
ramasser.  Le  elicne  fut  toujours  runihicine  de  l’hos- 
pitalité , parce  que  les  anciens  croyaient  qu'il  avait 
olfert  aux  premiers  hommes  de  la  nourriture  et  un 
ahri.  Les  Celtes  l’adoraient.  Lorsqu'un  chêne  majes- 
tueux , plein  de  jeunesse  et  de  force  élève  ca  tête 

. altière  et  qu’il  étend  ses  bras  immenses , il  parait 
> comme  un  protecteur,  coniine  un  roi.  Ué'pouillé  de 
verdure,  immobile,  frappé  de  la  foudre,  il  ressem- 
ble au  vieillard  qui  a vécu  dans  les  siècles  passés, 
et  qui  ne  prend  plus  paît  aux  agitations  de  la  vie. 
noSTlE,  terme  qui  vient  de  lioylis,  ennemi,  parce 
que  dans  les  premiers  siècles  on  sachnait  des  captifs 
aux  dieux  avant  ou  après  la  victoire.  Les  anciens 
distinguaient  plusieurs  soties  d'hosties,  savoir  llostim 
parce,  preecidaneæ , bidenles,  injuges,  exiwüc,  suc- 
ifdanetr,  anibarvaUs , amburbiales,  cavearts  ou  efl- 
vinrrs,  prodigœ,  piaculares,  ambegnar  ou  ambiegnte, 
harviga  ou  barugte,  et  médiates.  On  appelle  Hostie 
toute  victime  que  les  auciena  Hébreux  ofl'raient  et 
iuiinolaient  ù Dieu. 

IIOÜ  TIEINA,  déesse  des  Romains.  On  l'invoquait  pour 
la  fertilité  des  terres  , et  |>our  obtenir  une  moisson 
abondante.  La  racine  du  mot  est  /loifrre , égaler', 
hostimentum , égalité.  C’était  une  allusion  à l’égalité 
de  la  surface  des  moissons.  Suivant  d’autres,  Vllos- 
tilina  des  Romains  était  chargée,  ainsi  que  Prltosua 
et  Poputonia,  d'arrêter  les  incursions  des  ennemis. 
IIOTÉRE,  roi  de  Suède,  auquel,  selon  une  tradition 
fabuleuse,  des  njmpbes  firent  présent  d’une  ceinture 
fatale , de  laquelle  il  n’avait  qu’à  se  ceindre  pour 
vaincre  ses  ennemis. 

HOU  , mot  turc  , synonyme  d’Allah. 

UOUAMES , sectaires  musulmans  qui  courent  l’Arabie, 

• et  qui  n’ont  de  logement  que  leurs  lentes.  Ils  re- 
garaent  la  propagation  de  l’espèce  comme  le  premier 
devoir  de  1 homme. 

^^OUDKOU7.,  géant  célèbre  parmi  Ut  Dires,  qui  fil  dei 
grands  exploita.  Voili  ua  mot  qui  tint  à U mytbol 
reriaoe. 
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'HOULI',  {ête  que  l’Inde  entièie  ;i  onttilp  o«'  osaboeié- 
tane , célèbre  en  l'bowaeur  de  Chrithiaa,  et  qui  an- 
V I xionce  l’équinoxe  du  prmtempa.  Les  Indieos.  de  tout 
rang  et  de  tout  iUe  le  jettent  k pleioet  maios  de  U 
fleur  rouge  de  JuEa , pulvérisée,  aiuri  que  de  petites 
balles  pUioca  d’eau  colorée  avec  la  inèioc  puiate  , 
, qui  creveat  aisément.  Une  liberté  sa  us  bot  net  et  U 
I , plaisanter  iv  auiiiieiU  la  fête  k laquelle  ,les  feiaiuet 
prennent  beaucoup  de  part.  ii  , | ■ ■ 

liUULlS,  nom  qu'  ou  donne  aux  Musgs  ludienaet.  Elles 
, sont  aussi  au  nombre  de  neuf  , . et  s'enLretieniieDt 
. avec  leur  Apollon  qui  est  Clirislma.  Voilà  uo  grand 
rapport  entre  la  m\tb.  Indienne  et  la  Grecque. 
HOU.HAM,  génie  femelle  qui  gouverne  le  ctel  et  la 
région  des  astres,  d’après  la  iiiylb  Indienne. 
IIOUIUS  , vierges  merveilleuses,  dont  Mahomet  promet 
la  jouissance  éternelle  à ses  sectateurs  dans  le  para- 
1 dis.  Selon  le  Cûran  , il  y a dans  le  paradis  quatge 
espèces  de  ces  lilles.  Les  premières  sont  blanclics  , 
les  secondes  vertes,  les  troisièmes  jaunes,  les  qua- 
trièmes rouges,  sans  compter  les  détails  de  la  faussa 
doctrine  inventée  et  débitée  par  le  plus  grand  ini- 
posteur  OUI  ne  fût  jamais. 

HüU-'l'OUK-TOU,  mot  de  la  tmytb.  TarUre-,  eeelé- 
siastique  qui  est  parmi  les  lamas  ce  qu'un  évéqùe 
est  parmi  les  clireticus. 

IIUUKKIM  , esprit  follet,  que  la  tradition  dit  avoir  paru 
autrefois  au  diocèse  de  Hildeslieim  en  .Saxe,  âa  re- 
traite ordinaire  était  la  cuisine  de  l'evêuue  , et  il 
tourmentait  tuut  le  monde  au  point  qii'oii  le  contrai- 
gnil,  par  la  force  des  exorcismes,  de  sortir  du  diucése. 
llLErrEOl’IXQUI , nom  d'un  des  grands  prêtres  du 
Mexique:  ce  mot  signifie  grand  prêtre. 

HLEM.AC.  V.  Qiiefzalcobuil, 

IIUGIN.  V.  Odia. 

HUGUrS  (le  roi),  espèce  de  fantôme  que  le  peuple  de 
Tours  croyait  exister  , et  qui  servait  d’épouvantail 
aux  enfans.  C’est  le  Èarabio  des  Piémontais. 

HUILE  DE  MÊDIE  ou  DE  MÉDÊE  , oteum  mrdicani', 
bulle  qui  avait  la  propriété  de  biùler  dans  l’eau. 
Ceux  qui  la  nnmiiiaient  huile  de  MéJée  , s’imagi- 
naient que  c’était  avec  cette  huile  que  la  fille  d'Hé- 
cate avait  bii'ilé  la  couronne  de  Créu«e  sa  risale. 
HUIT,  nombre  pair  contenant  deux  fols  quatre.  Les 
l’ylliaguricicns  le  nommaient  la  Justice,  parce  qu’il 
se  divise  en  parties  égales  qui  se  divisent  de  meme. 
Il  était  aussi  appelé  heptune,  parce  qu'il  était  con- 
. sacré  à ce  dieu. 

HUI 1 71LOI’OCHTLI  , nom  de  la  divinité  la  plut  ré- 
lèbre  dans  quelques  contrées  du  Mexique.  C’est  le 
dieu  de  ta  guerre  , synonyme  de  Camaxlle. 
HUnèUI’UtinLI.  V.  .Urxuti. 

HUlXTOCIHUA'l'I. , déesse  du  sel  chez  les  Mexicaioi. 
IIL'JUSHIX,  célèbre  cliiiniste  , dont  il  est  parlé  dans 
la  niytli.  Chinoise  , et  qui  trouva , dit-on,  la  pierre 
philosophale.  Cet  homme , ayant  tué  un  borribJa 
dragon  qui  ravageait  le  pays,  les  Chinois,  par  re- 
. connaissance  , lui  érigèrent  un  temple  dans  l'endroit 
mène  où  il  avait  tué  le  dragon.  En  detsx  mots,  t’est 
rUcrculg  Chinois. 
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at'JtS  ou  IIUJUSCF.  Dltl,  de  ce  jour;  nom  wui 
it^ud  la  Fortune  avait  un  temple  à Koiiie  , que 
Q.  Calulur  lui  lit  élever  pour  a’acquitter  d’un  vœu 
nu’il  avait  (ait  le  jour  où  il  vaioi^uit  1er  Ciinbres 
<lr  conrrrt  avec  Mariui.  C'eit  en  iiJ  avant  J.  C. 

UliMAMTF.;  en  ironologie,  on  la  représente  par  une 
|rune  rriiiiiie  qui  •'cinpiessc  d'ouviir  u rolie  pour 
recueillu  des  cnians  ptr<a|ue  nus.  Klle  cache  dans 
aon  sein  les  coinoane*  qui  lui  ont  été  décernées, 
pour  ne  nas  allligcr  l'ainour-propic.  Un  plaisant  di- 
sait que  les  quatie  plaies  de  rhuinanite  rtaiciit  le 
mariage,  les  avocats,  le  commerce  et  lis  médecins. 
Un  pourrait  dire  séricuseiiieiit  que  la  politique  est 
la  ciiiqinèinc. 

UUMILlTb.  Cette  disposition  de  rànie  était  inconnue 
des  anciens,  et  n'a  pu  être  allégnriséc  par  eux.  On 
peut  dire  que  les  l’aTcns  n'ont  pas  conuu  la  vertu 
d'huinilité.  Il  faut  donc  distinguer  la  veitii  cliic- 
tieunc  qui  nous  donne  uu  tcntmient  intciicur  de 
notre  faililesse  (et  lians  ce  sent  on  dit  fuit  bien  que 
la  véiitable  liuinilité  ne  consiste  point  dans  les  dé- 
bort),  du  mot  llumUili  qui  signilic  seuleiiieiit  dé- 
férrnie  , soumission,  sbaisscineiit. 

IIUMMA  , dieu  souverain  des  CalTics  , qui  fait  tomber 
la  pluie , uiulller  les  vents,  cl  qui  donne  le  froid  et 
lu  chaud  , mais  ils  ne  croient  pat  qii'on  soit  obligé 
de  lui  rendie  honi mage , parce  que,  disciit-ils,  tantôt 
il  iunnde  les  terres  de  pluie,  tantôt  il  lut  Iniile  de 
chaleur  cl  de  sécheresse  , saut  garder  la  inoiiHlie 
proportion. 

lILFrF  , oiseau  révéré  par  toute  l'Ivgyptc  , et  pl.iré 
souvent  iiir  le  sceptre  d'ilorut.  La  huppe  était  lu 
S7inbule  île  la  joie  et  de  l'uuiour  filial. 

Uli.SCilKNK,  grand  personnage  de  la  ni^th.  l’crsane  , 
£lt  de  Siaiiick,  et  pelil-fils  de  Calimiarath , nui  fut 
tué  par  les  Dives  ou  Géant,  set  enmmit.  Un  le  sur- 
nomme Pisc/tdad  , qui  tigiiibe  le  Juste  cl  le  Lê- 
g’slaleur. 

HL.SLANAWEn  ; nom  que  les  Virginieni  donnent  à 
l'ioitiatiun  de  ceux  qui  sont  destinés  à être  piclict 
et  devins,  ainsi  qu’ii  l'espèce  rie  iiovicial  qu'on  leur 
fait  subir.  Il  parait  <|uc  les  vicill.irds  ont  iiiiaginc 
des  moyens  vioicns  pour  s’emparer  des  biens  des 
|Cunes  gens.  Ln  cITet , on  choisit  ordinairement  des 
œuiirs  gens  riches. 

llCSüEIN  , frère  d'IIasuin  -,  tous  deux  fili  du  l’alriaiihc 
Aly.  Cci  piétendus  niarlyres  de  leur  rcl'giou  sont 
en  véncTatioii  chex  les  Mongols  de  l'Imlostau. 

nUTSAB,  idole  des  rVinivites. 

HLIiilACA,  synonyme  de  Chia  des  Aiiiéricaiui. 

UVEI’iGLLMtll.  V.  mfihein,. 

IIÏA , nom  de  Sémcic. 

UYACI.NTHE  , GIt  d'AmjcIat  et  de  rtiomèJe  , selon 
dpollodore , ou  de  P'icrut  et  de  Clio,  et  l'OEhaliit, 
tclan  Ifygin;  il  fut  aimé  d’Apollon.  Zephyre  (d’au- 
trts  disent  Dorée  ) qui  l'aimait  aussi  , piqué  de  la 
préférence  qut  le  jeune  hniiiine  donnait  au  dieu  des 
Mutes,  détourna  le  palet  qti' Apollon  lançait,  et  cau-a 
la  mort  d'Hyacinthe.  Le  dieu  essaya  vainement  lou- 

t tas  Ut  tciiourcet  lU  ton  art , et  le  cbopgra  eu  une 
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' Seur  de  ton  nom,  aur  les  feuillet  de  laquelle  U ^ea 
grava  les  deux  premières  lettres  de  son  nom  ai,  <u, 
esprettion  et  inouuineot  à la  ibis  de  sa  douleur. 
D’après  l’histoire,  ce  Hyacinthe  est  le  fils  d’Amyijat, 
pclit-lils  de  LacéJéiiion , arricre-pctit-üls  d’Eiuotas, 
qui  péril  en  jouant,  au  palet  avec  ses  camarades. 
Comme  c’clait  le  deruier  et  1c  plus  aiipc  de  la  fa- 
mille, on  feignit,  pour  consnlcr  les  païens,  qu’il  avait 
été  uiétainoiphovc  dans  la  ilrur  qui  poite  son  nom. 
Cette  lubie  lut  donc  inventée  pour  coniolcr  les  pa- 
rent de  la  innit  piémaluicc  d'un  jeune  prince  de 
grande  rspéiaocc  qui  s’upplii|uait  aut  helles-lcttret. 
— C'est  encore  un  capitaine  dulieu,  tué  par  l'Argo- 
naute Clytius.  — C’csl  enfin  une  pierre  précieuse, 
d’une  cuulcur  orangée,  ou  d'un  ronge  tirant  sur  la 
jaune,  appelée  ainsi  à cause  de  sa  ressemblance  arec 
la  Unir  cfc  ce  nom,  que  l'on  pendait  .lu  cou , pour 
se  defeudre  de  la  peste.  De  plus  , elle  fortifiait  U 
cœur,  garantissait  de  U fondre,  et  augmentait  les 
richesses,  riioiiiieiir,  ta  prudence  et  la  sagesse.  Les 
anciens  savaient  <lcs  grandes  choses,  mais  ils  igno- 
raient , par  exemple , que  la  pesanteur  spécifique  da 
celte  pierre  est  h celle  de  l'eau  distillée  , comme 
36,8 '3  est  à 10,000, 

HYACIStHIUES  , filles  dont  la  naissance,  le  nombre 
et  les  noms  sont  dilTcrcmmeiit  rapporté'S.  llarpacra- 
tion  les  fait  filles  il'llyacintlic,  ou  Hyacinihus.  ^pol- 
lodore,  qui  est  de  inclue  opinion,  en  compte  quatre, 
qu’il  imiiiiiic  Antliéis,  Egléis , £utliénis  et  Lyric  , 
ii|nutant  que  les  .Uliéniens,  sur  la  foi  d'un  ancien 
oracle,  les  iiniiiolércnt  pour  le  salut  public  sur  t« 
loinbraii  du  cyclopc  Géresle.  Quelques-uns  les  font 
filles  d'Kreclitlice.  U’autres  en  comptent  cinq,  [’uu- 
doie,  rrociis,  Ciéusc,  üritbve  cl  Clilliéinie,  et  disent 
qOe  les  deux  premières  se  laissèrent  iinmulrr  sur  un 
coteau  iioiiimé  Hyaciiiihus,  d'où  elles  tirèrent  leur 
nom.  Uj  gin  oc  parle  que  d'une,  et  la  nomme  Spai  - 
tianlis. 

IIYACIÎSTIIIES,  fêtes  que  lesLarcdéinonicns  célébinient 
tous  les  ans  pendant  trois  jours  en  l’Iionneur  d’A- 
pollon aupiès  du  toiiilieau  d’Ilyacintlie. 

HYADES,  filles  de  CadnuiSi  d'Ereclilbée,  suivant  Eu- 
ripide; d’Atlas  cl  d’Etbra  , suivant  Ovide,  cir.  Eu- 
ripide en  reconnaît  trois-,  /’Ae'n'e/V/e,  sept  ; et  y/rgi.i, 
six.  Leur  frère  Hyas  ayant  été  décliirc  par  un  lion, 
elles  pleurèrent  sa  moit  avec  des  regrets  si  vifs,  que 
les  divux,  touches  de  coinpasvion,  les  transportiTcut 
au  ciel , cl  les  placèrent  sur  le  front  du  'l'aurcau  , 
où  elles  pleurent  encore.  Selon  d’autres  , c’étnirut 
des  nymphes  que  Jupiter  transporta  au  ciel  et  chan- 
gea eu  astres  pour  les  soiistr.iire  à la  colère  de  Ju- 
non  , qui  voulait  les  punir  du  soin  qu’elles  avaient 
pris  d’élever  Bacchtu.  Selon  nous  , ees  Hyades  na 

. sont  que  des  personnages  poétiques  qui  représen- 
taient des  étoiles  décuuveilcs  par  Allas,  comme  on 
doiiDC  aujourd’hui  le  nom  d'Ilerschell  k la  planèK 

, nouvelleineiil  décoiiveite  par  ce  célèbre  astronuma, 
et  comme  nous  appelons  les  4 astéroïdes , Juoon , 
Cérès  , Fallai  et  Vesla  sous  Ica  noms  de  ceux  qui 
les  dacout  rirent.  El|«a  étaicot  «iasi  nomioén  pgra* 
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?u*ellei  rrpréwnteot  ua  F oa  T (or  la  tite  do 
aureaa.  Lcf  poetei  ont  »ppelé  l«  Hjadct  Pbivier , 
Irisla , parce  que  la  cooMettation  qu'elle*  bmient 
anaonce  la  pluie.  La  raeioe  du  mot  e*t  lyrâm,  pleu- 
voir, quoiqu'il  ne  pleuve  pai  davantage  *ou*  ce  ligne 
que  *00*  un  autre.  L'on  a fait  de  ce*  étoile*  autant 
■ oe  njtnpbe*  , lelon  l'uvase , et  l’on  a dit  qu’elle* 
étaieut  nourrice*  de  Baccrius;  la  choie  n’eit  pat  dou- 
teu*e  ; il  faut  de  la  pluie  pour  nourrir  le  raisin.  En 
aitronomie,  ce  sont  cinq  étoile*  très-visible*  qui  se 
trouvent  sur  le  front  du  Taureau. 

BYAGNIS,  Hbrjgien,  père  de  Manjra*,  le  plus  ancien 
joueur  dCi  flûte,  et  l'inventeur  de  l'Iiarinonie  phry- 
gienne, composa  des  nomes  ou  cantique*  pour  la 
' mère  de*  dieux,  Bacclius,  Pan,  et  quelques  autres 
divinités  ou  héros  du  pays.  Il  vivait  envirou  i5oo 
ans  avant  J.  C. 

NY  ALE,  nymphe  de  Diane,  puisait  l'eau  dan*  les  ornes 
pour  la  répandre  sur  la  déesse,  lorsqu’ Actéon  la  sur- 
prit dans  ie  bain. 

HiAMlDES  , prêtres  de  Jupiter  & Pise. 

UYAMUS,  fils  de  la  nymphe  Evadne. 

MVANTES , peiqdes  de  Béotie  , chassés  par  Cadmos, 
lorsqu'il  vint  de  Phénicie. 

HYANTlüESi  ce  sont  les  Muses,  ainsi  nommées  parce 
qu’on  croyait  qu’elles  habitaient  la  Béotie. 
HYANTIS,  synonyme  de  Béotie. 

UYAS,  (ils  d’Atlas  et  d'Elbra,  fut  dévoré  par  un  lion. 
V.  HynHet.  — C’est  encore  l’époux  de  Bé<itia  , et 
le  père  des  Hyades. 

HYBLA , montagne  de  Sicile,  célèbre  par  l’excellent 
miel  qu’on  y recueillait,  et  par  une  ville  du  incine 
nom. 

HYBL.EA , déesse  que  l’on  adorait  en  Sicile. 
UYBLËENS , peuples  de  Sicile , passaient  pour  très- 
habiles  dans  ce  qui  concernait  le  culte  des  dieux 
et  dans  l’interprétation  des  songes. 

HYBRIS , mère  de  Pan.  C’est  encore  le  nom  d’un 
chien  de  chasse.  Le  mot  hybris  signifie  injure. 
HY'BIUSTIQUES , fêtes  A Argos,  en  l'honneur  des  fem- 
mes qui,  sous  la  conduite  de  Télésilla,  avaient  pris 
les  armes  et  sauvé  la  ville  assiégée  par  les  Lacédé- 
moniens, eoininandcs  par  Cléomene,  lesquels  eurent 
la  honte  d'être  repoussés  par  des  femmes  *,  d'où  la 
fêle  B pris  son  nom.  Dans  cette  fête  , les  hommes 
s’habillaient  en  femmes  , et  les  femmes  en  hommes. 
HYDARNIS , une  des  hiles  de  Jupiter  et  d’Europe  , 
donna  son  nom  A Ij  ville  d’Hydarnis. 
ilY  DASPE  , capitaine  troyen  , renversé  par  Sacrator, 
capitaine  latin. 

HYDA'IOSCOI’IE.  V.  Hydromantie. 
ifVlllSSUS,  fils  de  Bellerophon  et  d’Astérie.  Une  ville 
de  Carie  retyit  de  lui  son  nom. 

IIYDRA,  611c  de  Scyllus.  — Une  autre,  ülle  du  Slyx 
et  de  Pallas. 

llYDHAGi,  nom  des  min'istres  qui  assistaient  les  aspi- 
rans  A i’iniliation ; ce  mot  dérive  ti'hydor,  eau, 
parce  qu’ils  s’en  servaient  pour  les  purifications  pré- 
liminaires. 

BYDRAKOS  , sacrificateur  qui,  dans  rinitiaüon  des 
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' Eleuno'ie*,  immalait  A Jupiter  une  truie  pleine,  Mr 
la  peau  de  laquelle  on  faisait  mettre  edui.quâ  devait 
tire  purifié. 

HYDRE.  Quelques  auteurs  appellent  ainsi  une  aorte  de 
aerpent  qui  vit  dans  tes  rivières  et  dans  les  étangs  , 
mais  il  se  dit  plus  ordinairement  d’un  serpent  fa- 
buleux, que  les  Poètes  feignaient  avoir  sept  têtes, 
et  A qui  il  en  renaissait  plusieurs  dès  qu’oo  lui  eu 
avait  coupé  une.  Sous  le  nom  d’ilydre  le  Poète  a 
voulu  parler  de  l’eau.  On  appelle  aussi  Hydre,  nue 
certaine  constellation  de  rbémispbère  austral  qui 
n’rst  pas  visible  dans  nos  climats.  La  fable  prétend 
expliquer  l'origine  de  cette  constellation,  et  voilA  ce 
qu'elle  dit.  Apollon,  voulant  faire  un  sacrifice  A Ju- 
piter , envoya  le  corbeau  avec  une  coupe  pour  ap- 
porter de  I <-au.  Le  corbeau  s’arrêta  sur  un  figuier 
pour  attendre  la  maturité  du  fruit.  Ensuite  , pour 
excuser  son  retardement  , il  prit  un  serpent , qu’il 
accusa  de  lui  avoir  fait  obstacle  , lorsqu’il  voulait 
puiser  de  l’eau.  Apollon  , pour  punir  le  corbeau  , 
changea  son  plumage  de  blanc  en  noir , plaça  le 
corbeau  vis-à-vis  de  la  coupe,  et  chargea  le  serpent 
d’rinpêrher  le  corbeau  de  boire.  Ceux  qui  préten- 
dent expliquer  la  fable  par  l’astronomie , ou  d'en 
faire  le  rappriKhement  , disent  que  l'Hydre,  animal 
amphibie  , représentait  le  Nil  et  l'inonaatioa  do  ce 
fleuve.  Il  vaut  mieux  dire  que  le  lever  héliaque  de 
la  constellation  de  l’Hydre  annonçait  aux  Egyptiens 
le  comincnrcment  du  débordement  du  Nil,  et  alors 
on  y voit  quelque  allégorie  dans  cette  fable.  La 
constellation  dont  il  est  question  est  du  nombre  dès 
cnnslcllations  australes  des  anciens  , et  renferme  5a 
étoiles,  mais  celle-là  est  l’bydrc  femelle,  car  l’hydre 
iiiAle  est  une  des  constellations  australes  des  moder- 
nes qui  ne  renferme  que  8 étoiles.  V.  Lerne. 

hydre  de  lerne,  monstre  épouvantable  , né  de 
Tvphon  et  d'Ecliidoa,  selon  Hésiode,  qui  lui  donne 
pfusieurs  têtes.  Les  nos  lui  en  donnent  sept,  d’autres 
neuf  , et  d’autres  cinquante.  Quand  on  en  coupait 
une,  00  en  voyait  autant  rennUre  qu’il  en  restait, 
à moins  qu’on  n’appliquât  le  feu  A la  plaie.  Cette 
hydre  faisait  un  ravage  affreux  dans  le*  campagne*, 
et  sur  les  troupeaux  des  environs  du  marais  de  Lerne. 
Hercule  monta  sur  un  cliar  pour  la  combattre  i lois* 
lui  servit  de  cocher.  Uu  cancre  vint  au  secours  de 
l’hydre;  Hercule  écrasa  le  cancre  , et  tua  l’bydrc. 
On  dit  qu’Euiislhée  ne  voulut  pat  recevoir  ce  com- 
bat pour  un  des  ilouie  travaux  auxquels  les  dieux 
avaient  assujéti  Hercule,  perce  qu’lofas  l’avait  aidé 
A en  venir  A bout.  Après  que  le  monstre  fut  tué . 
Hercule  trempa  ses  flèches  dans  ton  sang  pour  en 
rendre  les  blessures  mortelles  , comme  il  l’éprouva 
par  les  blessures  qu’elles  firent  A Nessus,  à PlidoctèU 
et  A Cbiroo.  On  a Hit  qu’Hrrculc  fit  cette  expédition 
par  le  conseil  de  Minerve,  c’ett-A-dire  par  un  Irait 
de  prudence  et  d’industrie  dont  personne  ne  s’était 
avisé  avant  lui.  Or , voyons  ce  que  l’on  a entendu 
dire  par  lA.  Cette  hydre  A plusieurs  tête*  était  une 
multitude  de  serpent  qui  infectaient  le*  marai»  de 
Lerne  pyès  d’ Argos , et  qui  semblaient  muhiplier  A 
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Memre  <ju’on  lei  délruUaiti  Hercule,  arec  l'aide*  de 
MS  compagnons,  en  purgea  entièrement  le  p»T»)  en 
mettant  le  feu  aux  roseaux  du  marais  , qui  étaient 
la  retraite  ordinaire  de  ces  reptiles,  et  rendit  ainsi 

. ee  lieu  habitable.  On  peut  encore  croire  qu’il  sortait 
de  ces  marais  plusieurs  torrent  qui  inondaient  lea 
campagnes’,  Hercule  desscclia  les  marais,  y fit  cons- 
truire des  digues,  et  pratiquer  des  canaux  pour  l’é- 
coulemeot  des  eaux.  L’Iiydre  de  Leriie  n’etait  peut- 
être  enfin  qu’un  gros  serpent,  ou  bien  signifiait-elle 
qnelque  fameux  brigand  tué  par  Hercule,  ou  quelque 
citadelle  enlevée  par  ce  héros,  si  ce  n’est  qu’on  ait 
voulu  faire  allusion  au  polype  d’eau  douce.  En  par- 
lant des  maux  du  Corps  politique,  on  appelle  figu- 
réineot  Hydre,  toute  sorte  de  mal  qui  augmente  à 
proportion  des  efforts  qu’on  fait  pour  le  détruire, 
tlne  faction  est  une  liyiire  b cent  tètes.  La  fable  de 
l’bydre  de  Lerne  est  la  figure  d’une  armée  toujours 
croissante  qui  occupe  un  pays  ennemi. 

BYDRIA  ; c’était  un  vase  perce  de  tous  côtés,  qui  re- 
présentait le  dieu  de  l’eau  en  Egypte.  Tout  le  monde 
se  prosternait  devant  ce  vase  à certains  jours  déter- 
minés. Le  but  de  cette  cérémonie  était  d’apprendre 
aux  Egyptiens  que  l'eau  était  le  principe  de  toutes 
choses,  et  qu’elle  avait  donné  le  mouvement  et  la 
vie  à tout  ce  qui  respire.  V.  Canope. 

HYDRIADES,  nymphes  qui  dansent  lorsque  l’on  joue 
de  la  flûte. 

UYDRIÉPHORES , étrangères  obligées  de  porter  des 
cruches  d’eau  dans  la  procession  des  PanalUénées. 

MYDROCUUS  , nom  grec  du  Verseau.  La  racine  du 
mot  est  chein,  verser. 

HYDROGRAPHIE,  description  des  mers,  et  art  de  na- 
viguer. En  iconologie  , on  la  figure  par  une  femme 
vêtue  d’une  robe  de  gaie  d'argent,  symbole  de 
l'eau  et  de  son  mouvement.  Une  boussole  est  ê set 
pieds-,  sa  tête  est  entourée  d’étoiles.  Elle  tient  de  la 
main  droite  une  carte  marine,  et  de  la  gauche  un  navire. 

HYDROMANTIE,  art  de  prédire  l’avenir  par  le  moyen 
de  l'eau.  On  la  croit  inventée  par  les  Perses , et  elle 
était  fort  pratiquée  par  Numa  et  Pythagnre. 

HYDROPilORE , petite  statue  de  brome  que  Thémis- 
toclc  avait  fait  faire  des  amendes , auxquelles  il  avait 
condamné  ceux  qui  dérobaient  les  eaux  publiques  et 
les  détournaient  par  des  canaux  particuliers,  et  qu’il 
avait  consacrée  dans  un  temple. 

UYDROPHORIES , cérémonies  funèbres  û Athènes  et 
cbex  les  Eginètes , mais  en  des  mois  différens , ii  la 
mémoire  des  Grecs  qui  avaient  péri  dans  le  déluge 
de  Deucalion  et  d'Ogygès.  La  racine  du  mot  est 
pherô , je  porte  , ou  l’cioporte. 

BYOROSCUPIE;  nom  qu’on  donne  & la  prétendue  fa- 
culté de  sentir  les  émanations  des  eaux  sont  errai  nés. 

HYDRUSSA,  ancien  nom  d’une  Ile;  aujourd’hui  Tina. 

UYËNE , animal  sauvage  et  cruel  , dont  ou  a écrit 
bien  des  fables.  Les  Egyptiens  en  avaient  fait  une 
divinité.  Pline  dit  quon  allait  il  la  chasse  de  ces 
animaux  pour  avoir  des  pierres  d'hyène  qui,  mises 
sous  la  tangiK,  donnaient  à celui  qui  les  portait  U 
doo  de  prédire  l’avenir. 
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DYES , -surnom  de  Cacchus  , prit  d’Hya,  nom  deTvé- 
mélé  , ou,  selon  d’autres,  parce  que  sa  fête  arrivait 
dans  une  saison  pluvieuse. 

HYETIUS;  nom  snus  lequel  les  Albéniens  honoraient' 
Jupiter  , et  lui  avaient  élevé  un  autel  sur  le  mont 
IHinelte.  V.  Plitvius. 

HYETTUS , village  de  Réniie  , où  Hercule  avait  uur 
temple.  — ilyeltus,  Argien , ayant  tué  Molurus  qu’il 
avait  surpris  avec  sa  femme  , se  reliigia  près  d'Ur- 
chomène  , nui  , touché  de  ce  malheur  , lui  donn%- 
le  village  d’Hyettus,  avec  des  terres  adjacentes. 

HYfilÆA,  surnom  de  Minerve,  pris  de  l’art  de  guérir, 
auquel  elle  présidait.  Elle  le  reçut  pour  avoir  montré 
en  songe , à Péi  iciès , une  plante  qui  guérit  un  ou- 
vrier, tombé  d’un  échafaud.  Apparemment  il  n’avait 
souffeit  que  des  meurtrissures  et  des  contusions. 

HY’GIAS , fils  d’Esculape. 

IIYGIEE,  fille  d'Esculape  et  de  Lampétie , était  hono- 
rée chez  les  Grecs  comme  la  déesse  de  la  santé.  Dans 
un  temple  de  son  père  , à Sicyone , elle  avait  un* 
statue  couverte  d’un  voile , à laquelle  les  femmes  de 
celte  ville  dédiaient  leur  chevelure.  D’anciens  ino- 
Dumens  la  présentent  couronnée  de  lauriers , tenant 
un  sceptre  de  la  main  droite  , comme  reine  de  In 
médecine.  Sur  son  sein  est  un  grand  dragon  à plu- 
sieurs replis , qui  avance  la  tête  pour  boire  dans  une 
coupe  qu’elle  tient  de  la  gauche.  Elle  avait  pour  cor- 
tège ordinaire  la  Concorde  , le  Travail  et  la  Fruga- 
lité. I.a  racine  du  mot  est  hyghies  , sain.  On  appe- 
lait encoie  Uygiée . un  simple  gûteau  de  fine  farina 
qu’on  offrait  à la  déesse  de  ce  nom  , peut-être  pour 
indiquer  que  la  Santé  est  la  fille  de  la  Sobriété.  Dt 
là  on  a formé  le  mot  Hygiène,  partie  de  la  Mésle- 
cine  qui  traite  de  la  manière  de  conserver  la  santé. 
V.  Salas,  Santé. 

HYGROMaS'TIE,  divination  par  les  eaux,  ou  par  les 
choses  hmiiidrs.  La  racine  du  mot  est  l\ygros,  bs- 
inide;  manteia , divination. 

HY'IOMUS , fiU  de  Licymnitu  , tué  par  les  enfant 
d’Hippocoon. 

HYLA  , ville  de  Béotie , dont  les  babitans  allèrent  an 
siège  de  Troie. 

HYLACIDES  , Castor  , fils  d'Hylax. 

HYLACTOK  , un  des  chiens  d’Actéon.  La  racine  dis 
mot  est  hytaklein  , aboyer. 

HYLAS,  fils  de  Thlodamaothe  ou  Thiodamas,  roi  de 
Mysie  , acrompagna  Hercule  h l’expédition  de  In 
Cok'liide.  Il  fut  enlevé  par  les  nymphes  des  côtés  dn 
la  Troade  , et  , pour  parler  plus  clair,  il  ze  noyn 
dans  un  Qeuve.  — C’est  encore  celui  de  tous  fea 
écrivains  étrangers  qui  avait  le  plus  approfoudi  In 
science  auguralë. 

BYLATES  , surnom  d’Apollon , adoré  k Hylé  , vilU 
de  Chypre. 

HYLAX  , père  de  Castor.  — C’est  encore  le  nom  d’nn 
chien. 

HYLÉ  , Centaure  tué  par  Thésée,  aux  noces  de  Pyii- 
thoQs.  — C’est  une  fille  de  Tbestius  , qui  donna  soa 
nom  i la  ville  d’Hylé  en  Béotie. 

EYLECR  ou  HYLEG , terme  <l’a*volo|ia  , par  lequel 
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efi  diilinguÊ,  ctiet  I»  Arübet,  la  planète  ou  te  point 
du  ciel  qui  doniiue  au  moment  de  la  naiisance  d*uu 
homme  « et  qui  influe  sur  toute  ta  vie. 

BTLÉE  , Centaure  que  yir^iU  fait  périr  tantôt  sous 
tes  coups  de  Bacchus  , tantôt  sous  ceux  d’Hcrcule. 
Ctst  apparemincnt  le  lucmo  que  le  Centuuie  H}lé. 

HYLÉ.US,  un  des  cbas^ieurs  du  s.m^tier  de  Calydon. 
C’est  encore  un  des  chiens  d'Actéon.  racine  du 
mol  est  hylé  , bois. 

HYLLLSy  fds  de  la  Terre,  avait  donné  son  nom  à un 
fleuve  de  l’Asie  mineure.  — JfylUis  ^ fiU  d'Hcrculc 
et  de  Dé|aiiire , fut  élevé  chez  Cé}.\  , roi  de  Tra* 
chine  , à qui  Hercule  avait*confic  sa  femme  et  ses 
eiifaiiB  , pendant  qu’il  était  occupé  à ses  fameux 
travaux.  Après  plus  d’une  année  d’absence  de  ce 
héros , Déjanirc  inquiète  conscdla  à smi  fils  d’ulter 
chercher  les  traces  de  son  père  , pour  recueillir  au 
moins  quelques  nouveifes  de  sa  dtstincc.  ll^  llus  se  rend 
• Cénée  , où  il  trouve  Hercule  cccupc  à élever  un 
temple  à Jupiter  , et  à tracer  le  dessin  d’un  bois 
sacré;  mais  d ale  chagrin  d’arriver  dans  le  moment 
quTiercute  venait  de  sc  revêtir  de  la  robe  fatale  de 
IXja  nirc,  et  d'cti'C  chargé  de  poiter  ù sa  mère  les 
imprécations  que  ce  hcius  fit  contre  elle.  Instruit  de 
la  fuucste  ecieur  où  le  Centuutc  avait  fait  toinher 
Déjanire,  il  excuse  sa  mère  aupi  es  d’Hcrculc.  Le  héros, 
sentant  que  sa  dernière  heure  approchait,  ordonne  à 
Il^  llus  de  le  porter  sur  le  moût  OEia , de  le  placer 
sur  un  bûcher,  d’y  mettre  le  feu  de  scs  mains,  et  ciifiii 
d'épouser  lole,  sous  peine  d’imprécations  éternelles, 
ll^llus,  apres  la  mort  de  son  père  , sc  retira  chez 
Epalius,  roi  des  Doiiens,  qui  le  reçut  favuiableincnt, 
et  l'adopta  meme  en  reconnaissance  des  obligations 
qu'il  avait  à Hercule,  qui  l'avait  rétabli  dans  scs 
états.  Mais  Eurysthée,  ennemi  irréconciliable  d’Her^ 
cule  et  de  sa  postciité,  craignant  qu’llvllus  ne  fût 
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dans  sa  retraite,  et  l’obligea  d’avoir  recours  à Thé- 
sée, roi  d'Atheues.  Ce  prince  (parent  et  ami  d’Iler- 
culc } prit  baiiteiiicot  la  défense  des  lléraclides,  leur 
donna  un  établissement  dans  l’Altique  , engagea  les 
Athéniens  dans  leur  querelle  ; et  loiscjue  Eurvslliéc 
vint  les  redemander  à la  tète  d'une  aiinée,  lljllus, 
commandant  tes  troupes  athéniennes  , lui  livra  ba- 
taille, le  vainquit,  cl  le  tua  de  sa  propre  main.  Ce 
fut  durant  sou  séjour  h Athènes  qu’il  éleva  un  temple 
à ta  dée&sc  Mi-séricorde , où  les  Athéniens  ouvrirent 
un  asyle  aux  malheureux  et  aux  coup.nbles.  Cepen- 
dant la  guerre  continua  toujours  entre  les  Hcinclidcs 
■ «t  les  Pélopides  , avec  difleirns  succès,  qui  faisaient 
' craindie  qu’eHe  ne  durât  long- temps.  Alors  le  jeune 
lléraclide  , pour  la  faire  ftuir  , envoya  aux  ennemis 
un  cartel  <lc  défi,  pour  se  battre  contre  quiconque 
se  présenterait , à condition  que , s’il  demeurait  vic- 
' toeieux,  Aliw,  chef  des  Félopidcs  , lui  céderait  le 
liônc,,  et  que,  s’il  était  vaincu,  les  lléraclides  ne 
‘ ^tirraient  reulrer  dans  te  Péloponcse  que  cent  ans 
* apres.  Hyllus  fut  tué  dans  le  combat,  et  ses  succes- 
seurs se  virent  obligés  de  tenir  le  traité.  ISos  lecteurs 
^ Aiuttvcfoot  à l’aitiele  HcraiiUdcs  les  dates  historiques 
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de  ces  évéuemens.  — La  fable  parle  d'un  autre 
Ji^UttSy  fiU  d'Ilercule  et  de  Mélita , qui  fut  tué  par 
les  Mentores,  qui  avaient  voulu  enlever  ses  iKcufs. 
HYLO,  mot  de  la  myth.  Scandinave , divinité  des  ber- 
ger* , qu’on  odoiait  en  Wesiphalie. 

HÏLOIilhNS,  philosophes  indiens  , qui  te  retiraient 
dans  les  foièti  pour  vaquer  plus  hbttMncnt  à la  erfn. 
tcaqilation  de  la  nature.  La  racine  du  mot  e»t 
boii  ; bios  , vie. 

HYLÜ.NOME,  iiyiiipKe  aiti>ce  du  Centaure  Cyllarc  , m 
tua  de  désespoir  en  apprenant  sa  inoit.  ’ 

HY  MAME,  lemiiie  de  Fhmbns  et  mère  de  Typhis. 

HWILN  ou  IIYMÈNÉE,  jeune  homme  d’Athènes,  d'ona 
exttéine  beauté,  mais  fort  pauvre  et  d’iuie  origine 
obscure,  était  d.ins  ccl  ûgc  où  un  g.irrou  peut  aisc- 
iiicnt  p.isser  pour  fille  , lorsqu’il  devint  amoureux 
d’une  jcuoe  Athénienne  ; mais  , comme  elle  était 
d’une  naissance  au-dessus  de  la  sienne  , il  n’osait  lui 
déclarer  sa  passion  , et  sc  contenta  de  la  suivre  par- 
tout où  tHc  allait.  Un  jour  que  les  daines  d'Atliénes 
devaient  cclcbrcr , sur  le  bord  de  la  mer  , la  fêle 
de  Cérès,  où  *11  iniitfcsse  devait  è*trc,  il  sc  Irave*- 
lit  ; et,  quoiqu’ii.connu , son  air  uiimible  le  fit  ic- 
cevoir  dans  la  tioupe  dévote.  Cependant  des  cor- 
saires, ayant  fait  uiu*  descente  à l’endroit  où  Ton 
rUil  assendilé,  eiilevèrciil  toute  la  procession,  et  la 
transpoitèicnt  sur  un  rivage  éloigné,  où,  npiés  avoir 
debai<(uc  leur  prise  , ils  s’endormirjiit  de  lassitude. 
Hymeuée,  rempli  de  cour.igc  , propose  ù ses  roin- 
' pagnes  de  tuer  leurs  ravisseui's  , et  se  met  à leur 
tête  pour  l'exécuter.  Il  sc  rend  ensuite  à Athènes  , 
di'ciare,  dans  une  assemblée  du  peuple  , ce  qu’il  est, 
et  ce  qui  lut  est  atrivc,  et  promet,  si  on  veut  lur 
iloiincr  en  mariage  celle  des  filles  enlevées  qu’il  ai- 
mait, de  faire  revenir  toutes  les  antres.  Sa  proposi- 
tiou  est  acceptée,  il  épouse  sa  maîtresse -,  et,  eu  faveur 
d’un  mariage  si  heureux,  les  Athéniens  l’mvoquèrèut 
toujours  depuis  dans  leui^s  mariages  , sous  le  nom 
d’Ifymen,  et  ccléhtèiciit  des  fête»  en  son  lioiineur, 
Ujipciecs  I/ymi^nées.  De*  nuleors  ont  écrit  qu’lfyinen 
était  un  jeune  homme  qui  fut  écrase  le  jour  de  m 
nôces  dans  sa  maison  , et  que,  pour  expier  ce  inub... 
heur,  les  Grecs  avaient  établi  qu’on  l'invoquerait  , 
dans  CCS  suites  de  cérémonies,  comme  on  iiivoquail 
'ihalasÿius  à home.  Dans  la  suite  , les  poètes  firent 
une  généalogie  à ce  dieu,  les  uns  le  faisant  naîtro 
d’Uianie,  d nuties  d'Apollon  et  de  Calliope  , ou  de 
Bacclius  et  de  Vénus.  Chez  les  homnins,  Hymen  et 
Jugalinns  étaient  le»,  divinités  tutélaires  qui  avaient 
soin  des  mariages.  En  iconologic  , on  le  reju-ésenle 
sous  la  figure  d'un  jeune  homme  blond  , couioimé  da 
roses,  et  portant  un  iLimbeau  et  un  arrosoir,  dont  !• 
vè’lemenl  est  bhinc  rt  brodé  de  fleurs.  Ripn  et  Cochi^ 
lui  ajoutèrent  quelques  autres  attributs.  Les  Anato- 
mistes , qui  n’ont  urditiairemciU  rien  de  commu» 
avec  les  païens,  ni  .avec  les  poètes,  donnent  le  noiïi 
d’Iiymcn  à une  pclltrule  que  quclques  ucis  disent 
è’trc  dans  le  cou  de  la  matrice  des  vierges  , et  qui 
se  rompt  loix  de  leur  défloralioa.  En  faisant  Hymé* 
oée  fils  de  Yéous  et  de  bacchai,  U s’ensuit  qu’d' ea4 


''*fere’oWiAi  ^TAmoui*,  V*  âoié»  péii(*tih 
)ieu  à l'aBcicD  proterbe  /ara  coneordia  friitétm  , 

' nuit  ce  qu’il  y a de  oonitant  , t'est'  que  l’bjpinyn 
' existait  loiiff  temps  étant  le  fils  de  Vénus,  parce  qu'il 
nuit  cette  déesse  b Vulcain.  Un  dit  que  son  temple 
qui  existait  jadis  h Cyllière,  est  telleiuctit  détruit  , 
u’il  n’en  reste  plus  de  vestige , mais  la  confnériu 
es  époux  l’a  fait  di-puis  peu  relever  à ses  frais  ,*■ 
*'  vers  le  dernier  dégrc  du  |>é)le  glacial.  ' 

HYMÉMÉE,  cKirison  nuptiale,  ou  acclamation,  ou  re- 
frain consacré  b la  snlennité  des  nôccs. 

HYMÉNÉES  , fetes  en  l’iiorrneur  du  dieu  des  mariages. 
HYMF.NÉÜS.  V.  Hj-infn. 

HYMER;  géant  de  la  inyth.  Celtique,  qui  rei;ut  Tlior 
dans  sa  barque  lorsque  ce  dieu  alla  combattre  le 
grand  serpent  ; et  , pour  prix  de  sa  complaisaoce  , 
fut  jeté  , d’un  coup  oe  poing  b l’oreille  , la  tête  la 
première  , dans  la  mer,  après  quoi  il  revint  b gué 
BU  rivage.  ’ < > 

HYMETTB  , montagne  de  l’Atlique,  célèbre  par  Eex- 
cellence  et  l’abondance  du  miel  qu’on  y recueillait, 
et  par  le  culte  i|u’on  y rendait  b Jupiter.  Il  y eut 
jadis  un  combat  , suivant  la  fable  , entre  les  Allié- 
..  iiietis  et  les  ruiiniiis.  ' 

’HYMETTIUS,  surnom  de  Jupiter,  pris  du  mont  Hyt- 
mette.  On  dit  que  les  abeilles  du.mont  IlymcUc 
ovaiciit  nourri  Jupiter  enfant  , et  qu’eu  récoiiipeiise 
ce  dieu  leur  avait  accordé  le  privilège  de  faire  lc 
miel  le  plus  délicat  de  tout  le  pays.  Cette  fable  est 
fondée  sur  ce  que  le  miel  d'Hymelie  était  fort  estimé 
cliei  les  anciens. 

IIYMNAGOUES,  cpilbèle  de  Dacchus  et  d’Apollon.  I,e 
mot  signifie  i/u'on  cUrbrr.  tiant  tes  /iluccj  /)ui/liijues. 
.Sa  racine  est  agora,  luaiclié. 

'HYMNE;  parmi  ks  anneiis  païens,  était  une  sorte  de 
poeine  en  l’honneur  des  dieux  ou  des  héros.  On  les 
divise  en  théurgiques  ou  leligieux;  puctiques  ou  po- 
' pulaires;  philosopliiques  ou  propres  aux  seuls  pliilo- 
. aoplies.  L’/ty'rmie  de  Citslor  était  un  chant  guerrier 
• parmi  les  Lacédémuniens.  L’Ay«iii«  de  Minerve  était 
. de  la  composition  A'Olympe  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Midas.  Les  Indiens  ont  des  hymnes  qui  renfer- 
ment quelque  histoire  de  leurs  dieux  , deutas  ou  gé- 
nies; et  ces  biitoircs  , qui  suot  des  fables  bizarres, 

■ contiennent  , pour  l’ordinaire  , quelque  instruction 
' morale.  Les  brabimes  assurent  que  Wishnou  a promis 
une  entière  rémission  de  tous  ks  pédKS  b ceux  qui 
réciteraient  une  ceiiaine  histoire  qui  a pour  but  de 
< faire  voir  que  l’orgueil  est  la  source  de  bien  des 
maux. 

HYMNIA , snrooni  sous  lequel  Diaoe  était  invoquée  èn 
Arcadie  ' / 

HYMNODES , chanteurs  d’byroncs.  i 

HYMNOGRAHiE , compositeur  d’hymnes. 

H TOME  ou  H¥(WA;  mère  de  Ti  iptolènae , qu'ell»  eot 
d’Eleusius.  - 

HYPANIS , capitaine  troyen  , s’étant  revêtu  def  .ilé- 
pouilles  des  Grecs  qu*d  nvait- immolés  ^ fut  tssé  la 
I ' nuit  de  la  prise  de  Troie  par  ses  propre»  ooncitnyens, 
'qui  U psutnt  pous  ou  eitacuai.  Cela  |couso  qu’il 
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*'  n’yli  i4en  b 'gagner  b se- il^iser , él  qu'il  ne  fàtrt 
pas  se  déguiser,  oi  au  physique  ni  au  moral. 
‘HYVAR,  mot  par  lequel  les  Grecs  exprimaient  les 
marques  sensibles  de  la  manifestation  des  dieux. 
V.  Aorie , Thèopsie,  ' ' 

HYPARj-VIE,  nom  d’une  Danaïde. 

HYI'ATUS,  surnom  de  Jupiter  adoré  en  Béotie.  L« 
mot  signifie  souverain.  ..  - 

HYPENüK,  prince  troyen,  tué  par  Diomède  devant 
Troie.  ' ' 

' HïPÉRANTMUS , un  des  fils  d’Egyptus. 
liYl'ERBILS,  fils  de  Mars.  Ce  fut,  dit-on,  le  premier 
<pii  tua  des  animaux.  — C’est  encore  an  lils  d’Egyplus. 
HYPERBOKKEN  , surnom  d’Apollon.  Hyperboréen  , ou 
llYpeiborée  se  dit  des  peuples  des  pays  ti-ès-septed- 
triunaux.  Les  Grecs  croyaient  qu’ Apollon  était  vertu 
, des  pays  Hyprrborégns  au  ssæoucsi  de  Delphes  , dans 
le  temps  que  cette  ville  fut  assiégée  par  les  Gaulois; 
ce  qui  eut  lieu  deux  siècles  et  demi  avant  notre  cib. 
liYPEUCIlYRIA,  surnmn  scus  lequel  Juuon-VéuiM  avait 
un  temple  b Lacédémone,  l'oules  les  femmes  qui 
avaient  des  filles  b marier,  lui  offraient  des  sacrifices. 
.IIYEEKOEXIA , surnom  de  Minerve.  Le  mot  signifie 
1res  -Javornble. 

HVl’EliUEXtOS,  inroom  de  Jsqrsier.*  Le  mol  signifie 
très-favorable, 

HYI'EIIOEXIUS,  surnom  de  Jupiter.  Le  mot  signifie 
triomphant  ou  redoutable, 

HYpEBEÎNOR,  prince  troyen,  tilé  par  Ménélas  au  siège 
de  Troie.  — C’est  encore  un  dâ  guerriers  nés  des 
dents  du  dragon. 

UYI'ÉRÉSIE,  ville  d’Acba'le,  dont  les  babitans  allèrent 
au  siège  de  Trqie.  ' 

HYPEBÉrES,  fils.de  Neptune  et  d'Alcyonée.  , 
HYPkllÉTES  , dieux  de  second  ordre  que  les  Chal- 
- 1 déens  admettaient  comme  les  ministres  du  grand  diev. 
llY'PÈKÉrillJSE,  une  des  Hespérides.  ■ 

HY’PERE'rUfi , fil»  de  Uycaon  , donna  son  nom  b ta 
- ville  d’Ilypéi'èsie. 

HVPKKIE,  fontaine  de  Tbessalie,  célébrée  par  Afo/nère. 

— C’était  encore  uoe  ville  de  Sicile. 

"HYPÉAION , fils  d’Uraous  et  frère  de  Neptune,  épousa 
Tbia  , selon  iJéstode , cl  fut  père  du  Soleil  , de  la 
Lune  et  de  tous  les  Astres  ; ce  qu’on  explique  eu 
disant  qu’llypérion  est  le  Ciel,  et  qu’on  lui  a donné 
de  tels  enfaiis,  parce  que  le  soleil  eu  se  lev.mt  pa- 
raissait aux  Grecs  soiXir  de  la  Mer  Egée , tout  comme 
il  se  coucluiit  dans  la  Mer  Ionienne.  Ceux  qui  ad* 
mettent  les  rapprocliemens  historiques  , diseot  que 
ce  prince  : Titan  découvrit,  par  l’awiduité  de  tes  ob- 
servations , le  cours  du  soleil  et  des  autres  corps  cé- 
lestes. Diodone  lui  fait  épouser  sa  sœur  Basilée,  dobt 
il  eut  un  fil»,  et  une  fille  , liélion  ou  liélius  et  Sé- 
• téné,  tout  debx  célèbres  par  leur  vertu  et  leur  beauté. 
I Cela  attira  sur  Hypérion  la  jalousie  des  autres  Ti- 
t . tans , qni  eenjurèrent  entre  eux  d’égor^r  Hypérion 
et  lie  noyer  daot  l’Eridan  sou  fils  Heliua  eocore  en- 
t • ;fanL-  Voilà  une  fable  qui  a du  rapport  avec  b cbftte 
-/  de  PbaétoA.  — Hypérion  est  encore  un  surnom  du 
Soleil.  — C’est  enka  tut  des  fil*  deiPrUia..  , 
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Bi'p£nifPE,  tiiM  Danalde*.  — Um  àa  fitlM  d« 
Municbuf,  toi  dei  MoIomcc,  qui  ■yaut  été  turprito 
avec  set  teeun  par  det  brigand* , *e  réfugia  daat 
une  tour  , ï laquelle  ces  Kclérats  mirent  le  feu. 
Jupiter  la  changea  en  plongeon  , et  *e>  Keur*  en 
d’autres  oiseaux.  On  a voulu  dire  ^r  li  qu’elle* 
’ trouvèrent  le  iiiojren  de  s’enfuir,  et  on  a voulu  faim 
■entir  que  Jupiter  prenait  la  défense  des  personnes 
opprimées  , maigre  qu’on  aurait  pu  répondre  que 
tous  les  Jupiter  de*  païens  ressemblaient  à ces  jeunes 
gens  qui  donnaient  de*  leçons  de  modestie  aux  fdles 
et  aux  femmes  , en  earessant  de  temps  il  autre  les 
épaules  k quelque  mari  ou  à quelque  bon  papa,  et 
qui  allégeaient  aux  paysans  la  fatigue  det  vendange*. 

flVHtRlSOUS,  fils  de  Piiaiii. 

UYPËRMIiiNÉS , épithète  de  Jupiter.  Le  mot  signiGe 
tout  puissant,  La  racine  est  hyper,  au-dessus i menas, 
force,  puissance. 

fiVPERMNESTRE,  une  des  cinquante  Daoaldet,  eut 
Seule  horreur  d’exécuter  J’ordre  de  son  père.  Au  lieu 
d’égorger  Lyncée , sou  époux,  comme  elle  en  avait 
fait  serinent , elle  lui  donna  les  moyens  de  s’évader. 
JlaoaUs,  irrité,  jeta  ta  fille  en  prison,  et  voulait  la 
faire  mourir  comme  coupable  de  trahison.  Salon 
Pausaiûas,  il  la  cita  en  justice  t mais  elle  fut  ab- 
soute par  les  Argiens,  et,  en  mémoire  de  ce  juge- 
ment , elle  consacra  & Vénus  une  statue  tous  le  num 
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.HTPOMÊLATIfRA,  surnom  de  Diantf,  dont  la  statue 
était  placée  sous  une  voftU. 

HÏPOSTATRIA,  prêtresse  qui  tenait  le  vase  destiné  k 
recevoir  le  sang  du  la  victime.  La  racine  du  mut 
est  hyphistanai , mettre  dessous. 

HYPOTHESE  ; en  iconologie  , on  la  personnifia  par 
une  femme  occupée  k enOer  det  globes  d'eau  savon- 
neuse qu’elle  envoie  k set  disciples.  L’idée  est  de 
Pigitolù.  Il  faut  cependant  observer  que  ce  ropt  a 
lusieurt  acceptions , comme  par  exemple  : Faire  une 
ypothèse  ( supposition  ).  L’Iiypotbèse  de  Ptolomée 
( système  )<  Appliquer  la  tlièse  à l’hypotbèse  ( pro- 
position particulièie  comprise  sous  la  tlièse  générale). 

HYPOPHÉ'IES,  ordre  des  ministres  qui  présidaient  aux 
oracles  de  Jupiter.  Leur  principale  fooction  consistait 
k recevoir  les  oracles  des  ministres  du  premier  or- 
dre , et  à les  transmettre  au  peupla.  Le  mot  équi- 
vaut à spus-ioterprètes. 

HYI’ORCHÉME , sorte  de  poésie  consacrée  an  culte 
d’Apollon,  et  destinée  k accompagner  U danse  qui 
se  taisait  autour  de  l'autel  de  la  divinité  , pendant 
que  le  feu  consumait  la  victime.  La  racine  du  mot 
est  orchestai  , danser. 

HYI’OTHOON.  V.  Hippothoon. 

UYI’SAUCIIENOS,  èpitliète  d’Apollon.  Le  mot  signifia 
qm  porte  la  léie  haute.  La  racine  est  hypsos,  hau- 
teur auchen , cou.  , 


du  Nicéphore  ( qui  donne  la  victoire  ) , et  à Diane 
Pitbo  ( déesse  de  la  persuasion  ) un  temple  magni- 
fique qui  subsista  pendant  plusieurs  siècle*.  — Une 
autre  était  la  fille  de  Tbestius  , et  la  mère  il’Am- 


phiaratts. 

HYPÉROCHE,  une  des  Tbéores  byperboréennes. 
HYPEHPAIUIYPATE,  troisième  coide  de  U lyre,  dé- 


diée à Vénus. 


UYPERPHIALUS,  ou  tr^s -puissant,  nom  du  fils  d'I- 
xion  et  de  Néphélé,  qui  fut  père  des  Centaures. 
HYPETHRES  ou  SUBDIALEÜ;  lieux  découverts,  mais 


enceints  d’un  double  rang  de  colonnes , et  remplis 
de  statues  de  difiorentes  divinités.  La  racine  du  mot 


est  hypo,  sous-,  ailhra,  l’air. 

HYPUIALTES  , divinités  clumpêtres  det  Grecs  , que 
les  Romains  appelaient  Sucashes. 

HYPHILUS,  père  de  Procris. 

HYPINGOS,  hymne  contacté  particulièrement  k Diane. 

UYPIHOCHUS,  capitaine  troyen  , tué  par  Ulysse.  — 
C'est  encore  le  pèie  d’Itymonée  qui  régna  en  Elidc. 

HYPMOPHüDÉS  ou  HYPNOPHORBOS  , épithètes  de 
Bacebut.  L.et  mots  signifient  qui  cause  des  songer 
effrayons,  qui  provoque  te  sommeil.  La  racine  est 
l^pnos,  sommeil  i pherbein,  nourrir,  ou  phobos,  peur. 

HYPOCRISIE;  eu  iconologie,  c’est  une  femme  maigre 
et  pèle , la  tète  inclinée  et  couvaste  d’un  voile.  Elle 
tient  un  grand  chapelet , et  met , avec  affectation  , 
- son  auméoe  dans  un  tronc;  elle  a les  pieds  d’un 
loup.  On  loi  donne  aussi  un  masque.  L’hypocrisie 
est  détestable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

RYPOCLOTTtDB , couronne  qui  se  voit  sur  quelques 
médaiUes  ancienne*^  cUe  était  faite  de  laurier  d’A- 
teaaodrte, ‘nommé  lÿrpogioste,  i - -- 


HYPoEA,  mère  d’Absytlhus  , et  femme  d'Eétès , roi 
de  la  Colcliidc. 

ilYPSËE,  tua  Protenor,  mais  fut  ensuite  tué  par  Lyo- 
cide,  dans  le  combat  livré  k l'occasion  du  mariage 
de  Persée  avec  Androtnède. 

HYPSÉNOR  , fils  de  Dolopion , et  prêtre  du  Scamaa- 
dre,  était  honoré  des  peuples  comme  uu  dieu.  Il 
fut  blessé  par  Eurypyle,  au  siège  de  Troie.  — Un 
autre , prince  grec,  ul*  d’Ilippasus,  tué  au  siège  de 
Troie  par  Déiubobe. 

HYPSION,  un  des  héros  auquel  les  Grecs  sacrifiaient. 

HYPSYPLE,  fille  de  Thoas,  roi  de  l'ile  de  Lemnos  , 
et  de  Myriue.  Elle  fut  élue  reine  de  Lemnos  pendant 
l’abseiicc  de  son  père  k qui  elle  sauva  la  vie.  Jason  , 
avaut  l’expédition  de  la  Colcliide,  obtint  ses  faveurs^ 
mais,  séduit  par  Médéc,  ne  se  souviat  plus  ni  d’IIy- 
sipyle  , ni  des  enfans  qu’il  en  avait  eus.  Elle  eut  un 
autre  malheur , savoir  on  l’obligea  de  descendre  du 
trône,  et  de  sortir  même  de  Plie.  On  dit  que  oelta 
malheureuse  reine  fut  enlevée  par  le*  pirates  , et 
vendue  k Lycurgue  , roi  de  Thessalie  , qui  la  fit 
nourrice  de  ton  fils.  Sans  Adraste,  elle  aurait  perdu 
la  vie , car  Lycurgue  voulait  la  foire  mourir. 

HYPSISTUS,  selon  Sanchoniaton , demeurait  aux  en- 
virons de  Byblos.  Il  rut  pour  femme  Bérutb  , d’oA 
naquit  un  fils  nommé  Uranus,  et  une  fille  appelé* 
Glié.  C’est  le  nom  de  cet  deux  enfans,  dit-il  encore, 
que  les  Grecs  ont  donné  au  Ciel  et  k 1a  Terre.  Hyp- 
sistus  étant  mort  k la  chaste  , on  l’honora  cotum* 
un  dieu.  Le  mot  Ay/irrstor  t'ignifie  très- haut  — C'ast 
aussi  un  surnom  de  Jupiter. 

HYPSURANIUS,  fils  det  premiers  gfons  , d'après  Ip 
snylh.  Syrienne,  cl  sekia  &UKhonMon.  U babil* 
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ét  i«*«nU  Tart  de  conttrnire  de*  ealmne*  de 
rosetox,  aioii  que  rioagedn  ptpjrrut.  Aprdt  ta  mort, 

‘ an  enfaox  lut  aentaer^rent  det  morceaux  informel 
de  boit  et  de  plcrret  qu'ils  adorèreDt,  et  établirent 
■des  félef  annoelles  en  son  bonneur.  La  racioe  du 
mot  est  hrpsosy  hauteur  j ourarws , ciel. 

HVPSOS  , nlt  de  Lycaon  , fondateur  d'une  rille  en 
Arcadie. 

HYRCANIB,  Tille  d’Asie. 

HYRÉE,  filt  d’Egée,  fut  père  de  trois  enfant,  Métis, 
Léas  et  Europas. 

HYKIÉUS  , villageois  de  Béotie,  eut  l’bonneur  de  loger 
dans  sa  cabane  Jupiter,  Meptune  et  Mercure  , qui  , 
en  récompense  de  son  bospitaliléj  lui  donuèrent  le 
eboix  de  demander  tout  ce  qu’il  vosKlrait,  avec  as* 
lurance  de  l'obtenir.  Il  borna  ses  souliaatt  à avoir 

' lin  fils  , uns  néanmoins  avoir  de  feniine.  Les  dieux 
urinèrent  sur  la  peau  d’une  génisse  (ju'il  venait  d’im- 
moler à Jupiter  ; et , dix  mois  apres  , il  en  vint  un 
enfant  nommé  Urion.  V.  Orion.  De  là  vint  le  nom 
à' Hyriadfj , qui , clin  les  astronomes  , sigiiiGc  la 
constellation  d'Orion.  Le  fabuliste  a voulu  figurer 
l'bonnêteté  et  la  bienséance.  — Il  ne  faut  pat  le  con- 
fondre avec  un  antre,  possesseur  de  grands  trésors. 

HYRMINE,  ville  de  l'Elide,  dont  les  b.diitaos  allèrent 

• au  siège  de  Troie.  — C’est  encore  la  tille  de  Mêlée, 
ou  de  Njrclée  , ou  d’Epée  , qui  épousa  Pborbas  , 
dont  elle  cul  Augéas. 

HYRMÉTIIO,  fille  de  Téménus,  roi  d’Argos  , femme 
de  Déiplion  , fut  honorée  dm  les  Grecs  comme  une 
divinité. 

HYHPACÈ-,  fille  de  Rorée  et  de  Chloris. 

IIVRKOKIMM,  magicienne  de  la  inytb.  ScandiDave , 
dont  la  demeure  était  à lotuaheitu. 

HÏRTACIDES,  surnom  d'Hippocoon  et  de  Misas. 
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BTRT*ACtJS,  père  d’Hyppoeodn,  Mo  des  eoinpagneot 
d’Eoée.  — C’est  encore  un  Trojren  du  mont  Ida, 

• père  de  Misus. 

HlRTlUS,  général  des  M^siens,  tué  par  Ajax , fils  de 
Télamon , au  siège  de  Troie. 

HYSF.ÜS,  père  de  Tbémisto  s. 

HY.SIUS , surnom  sous  lequel  Apollon  avait  un  temple 
à Hj'sie  en  Béotie. 

HYSMUM  , athlète  vainqueur  au  penlalble  dans  les 
jeux  Olympiques  et  dans  les  Nérocens,  et  dont  on 

• voyait  la  statue  à Olympie,  du  temps  de  Pautanûts. 

HY'STÉRIES,  fêles  consacrées  à Vénus,  dans  lesqsielles 

on  lui  iintnobit  des  porcs.  La  racine  du  mot  est 
hys , cochon.  Noos  avons  conservé  le  mot  hystéri- 
que y pour  dire  qui  s du  rapport  à la  matrice.  ' 

HISTÉKOLITHE  ou  HYSTÉHÜLITE  , pierre  qu’on 
croyait  tombée  du  ciel  ; elle  était  de  grandeur  mé- 
diocre , noire , et  l’on  y voyait  une  sorte  de  bouche  , 
dont  l'apparence  a donné  lieu  au  culte  de  cette 
pierre.  Un  ne  crut  point  trouver  de  symbole  plus 
convenable  que  cette  pierre  ainsi  figurée  pour  rrpre- 
aenter  uoa  déesse  mère  des  dieux  et  des  hommes  , 
selon  les  poètes , et , selon  les  philosophes  , la  na- 
ture même  , source  féconde  de  tout  ce  qui  existe 
dans  l’univers.  Sous  ce  nom  nous  entendons  une 
pierre,  ou  pétrification,  sur  laquelle  on  trouve  re- 
présentées les  parties  naturelles  de  la  femme. 

HYSTÉROf’OTME  ; nom  que  l'on  donnait  cbex  los 
Grecs  aux  personnes  qui  revenaient  cisez  leurs  pa- 
rens , après  un  si  long  voyage , qu’on  les  avait  crus 
morts.  On  ne  leur  permettait  d'assister  à la  célé- 
bration d’aucune  cérémonie  religieuse  , qu’après  leur 
purification , qui  consistait  à s’envelopper  iLins  une 
espèce  de  robe  de  femme , afin  que , de  cette  ma- 
nière, Us  parussent  comme  de  nouveaux-néf. 

I 
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J.  Platon  attache  à cette  lettre  quelque  chose  de  mys- 
lérieux , et  la  dit  propre  à expliquer  les  choses  dé- 
licates, L’I  chez  les  Grecs  était  la  lettra  symbolique 
de  l’astre  du  jour.  Si  nous  aurons  à faire  avec  cer- 
tains lecteurs  qui  mettent  les  points  sur  les  i,  notre 
travail  aura  plus  de  frondeuit  que  d’approbateurs. 
lA , fille  de  Midat,  et  femme  d’Atys.  — Une  autre, 
fille  d’Atlas , couvrit  de  laioe  Achille  expiraot , et 
fut  changée  en  violette-,  ce  qui  s’explique  en  disant 
OM  l'on  signifie  violette.  — la  est  le  uom  que  les 
‘Tartares  KalinooLs  et  les  Mongols  donnent  à leur  dieu 
soprêine. 

IACCUElN  , Egyptien  qui , long-temps  avant  Hippocrate, 
avait  le  premier  enseigné  à guérir  les  maladies  con- 
tagieuses par  le  moyen  du  feu , et  la  reconnaissance 
publique  Wi  avait  élevé  des  aotels. 
lACCHdCOGUES,  ceux  qui  portaient  en  procession  la 
statue  d’Iacchtts , aux  fêtes  éteusiniennas  -,  ils  avaient 
k 1«tc  coutoanée  do  myrthe- 


lACCRUS,  un  des  noms  de  Baccbnv.  La  racine  -du 
mot  est  iacitein  , crier,  soit -à  cause  des  cris  des 
Bscebantes,  soit  parce  que  les  grands  buveurs  font 
beaucoup  de  bruit.  Des  iiiytliologues  distinguent  lac- 
efaus  de  Barebus,  et  le  disent  fils  de  Cérès.  Celte 
déesse  , l’ayant  pris  avec  elle  pour  aller  chercher 
Eroserpine  , quand  ila  furent  clsex  la  vieille  Baubd 
à Kleusine , il  divert'it  sa  mère , et  lui  fit  oublier  un 
moment  sa  douleur,  en  lui  donnant  à boire  d'une 
liqueur  appelée  Cyceon,  C’est  pour  cela  que  dans 
les  sacrifices  ap|ietés  Elesssiniens,  on  l’bonorait  avec 
Cérès  et  Proserpine.  D’autres  le  disent  fils  de  Buubo  , 
et  le  même  que  le  héros  Cyainite.  Tout  nous  poitè 
à croire  qu’laccbus  est  k même  qu'Osiris. 
lALÈME,  fils  de  Calliope,  présidait  aux  funérailles  et 
à losM  les  devoirs  funèbres  que  les  v'ivans  rendaient 
aux  morts.  Ou  donnait  ' même  nom  aux  chanta 
lugubrea.  • 

lALMEMUS,  fila  de  Mara  et  d’Astyoebé,  et  frire  d’jU- 
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r eaUj^e  , eoAiinandait  lei  BéotîM*  d’Onbomine  an 

. *'^R«  de  Troie. 

lALYSIENS,  nom  dei  dieux  Telchinex  adoréf  & laly* 
• (u«.  — C'est  encore  un  |wUple  'dont  parle  Ovide , et 
dont  les  regards  avaient  la  vertu  magique  de  faire 
empirer  tout  ce  qui  en  était  l'objet.  Jupiter  les 
changea  en  roebers  , et  les  exposa  aux  fureui  s des 
Ilots.  Le  poëtc  parla  de  ce  peuple  fabuleux  , pour 
I faire  voir  que  Jupiter,  comme  père  des  dieux,  bU> 
, roait,  dans  les  autres,  ce  qui  était  blâmable. 
lALV'SlJS , ville  de  l'ile  de  Ruodes , dont  les  habitant 
allèrent  au  siège  de  Troie  , et  dont  lalysus  fut  le 
fondateur.  — Jalyfus , bit  de  Cercapbus  et  de  Cyt- 
bie,  régna  dans  l'ile  de  Rliodcs  apres  son  père. 
ïambe,  bile  de  l’an  et  d’Ëcbo,  et  suivante  de  Méta- 
nire,  femme  de  Céléus , roi  d'Elcutine.  Personne  ne 
pouvant  consoler  Gérés  de  la  perte  de  sa  bile , elle 
sut  la  faire  rire  et  adoucir  sa  douleur  par  les  contes 
plaisant  dont  elle  l’entretenait.  On  lui  attribue  l'in> 
; vention  des  vers  lambiquet,  auxquels  on  peut  assi- 
miler les  versi  sciolti  des  Itolieui  i '(ainbe  est  un 
pied,  dans  la  versibeation  latine  et  dans  la  grecque, 
dont  la  première  sjllabe  est  brève  , et  la  dernière 
loi^ue. 

IAMÉNL'S  , capitaine  troyen  tué  par  Léontéui. 
lAMtOES,  familles  grecques  spécialement  destinées  aux 
fonctions  d’augures. 

ÏAMUS,  bis  d’Apolloa , A qui  son  père  avait  donné  le 
don  de  prophétie  , avec  le  privili'-ge  de  le  traos- 
mettre  à ses  desceuduns , nommés  lainide*.  11  n'est 
pas  dit  que  ce  fût  un  majorai. 
lANA,  premier  nom  de  Uiaoe  qu’on  appelait  d’abord 
Oea  lana,  et  par  abréviation,  D.  lana,  d’où  l'on 
a fait  Diana. 

lANASSE,  une  des  Néréides. 

lANTHE,  bile  de  Télrsle , était  d’une  rare  beauté. — 
C’est  encore  une  Océanide. 

1AO  , nom  que  les  liabilans  de  Clams  donnaient  k 
Pluton.  Ce  n'est  qu’une  déiignalion  de  la  puissance 
du  soleil  ou  de  la  chaleur.  lao  était  le  nom  de 
rEtie-Supréiiie  en  automne:  au  printemps,  on  l’ap- 
I pdait  Jupiter  ; ta  été,  Soleil;  et  eti  hiver,  Pluton. 
On  peut  conclure  de  In  que  les  dieux  du  paganisme 
n'étaient  que  des  moililical'ions  d’un  même  être,  et 
que  le  poWtliéisine  n’était  qu'une  erreur  des  peuples, 
que  ne  partageaient,  ni  les  prcties  , ni  les  savniu  , 
ni  les  initiés. 

lAOLCOS,  ville  de  Grèce,  dont  les  babitani  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

IAONIES'S,  nom  qu'//o/»érc  donne  aux  Athéniens. 
lAPHÉTES  , epilbete  d’Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
lance  des  traits.  Sa  racine  est  ios , Irait  i aphtèmi , 
lancer. 

lAPlS  , bb  d'Iasutt  reçut  d’Apollon,  dans  sa  première 
jeunesse , l'arc , les  flèches  , la  lyre  , et  la  science 
augurale;  nuis  dans  le  dessein  de  prqloiiger  les  jours 
d’un  père  iuGrme  , il  préféra  la  coiinaisunce  des 
vertus  salutaires  des  plantes  et  l'ait  de. guérir.. Cette 
fable  est  b peinture  de  b piété  filiale. 

UPYG1£  y contrée  d’ilalie.. 
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lAPTS,  Suivit,  ebaioé  de  sa  pairie,  uint  se.  réfutée 
, û l'extrémité  du  golfe  Adrblique,  et  y bâtit  sur,  le 
Po  une  ville  de  son  nom , qui  donna  celui  d’iapy- 
gie  au  pays. 

lAPYX,  bis  de  Pédale.  — Vent  qui  servait  à passer 
d'Italie  en  Grèce. 

lAKBAS  , rpi  de  Gétulie  ,*  GU  de  Jupiter-Ammon  , se- 
lon Pirgile,  et  d’une  nymphe  du  pays  des  Gara- 
mantes , avait  élevé  dans  ses  états  cent  temples  ma- 
gnibques , et  cent  autels , sur  lesquels  on  iuunobit. 
nuit  et  jour  des  victimes.  Ce  prince,  irrité  du  refus 
que  l)idoD  avsit  fait  de  l’épouser,  déclara  b guerre, 
aux  Carthaginois.  Ceux-ci,  pour  avoir. b paix,  vou- 
lurent forcer  leur  reine  à cette  alliance  ; mais  ,1a 
mort  de  Uidon  mit  bn  à la  guerre  et  aux  espéran- 
ces d’iaibas.  V.  Didon.  Dès  que  Virgile  lait  Irouyer 
£née  avec  Didon , il  se  permit  aussi  de  faire  laibas 
bis  de  Jupiter-Ammon.  D'après  l’histoire  larbas  ré- 
gnait en  Nuinulie  l’an  883  avant  J.  C.  , 
lAUQlAb , braebinane  , avec  lequel  Apoüomus  de 
Tjane  philosopha  secrètement , et  dont  il  reçut  en 
I piéseiil  sept  anneaux  portant  les  noms  des  sept  pla- 
nètes , que  celui-ci  mettait  à ses  doigts  selon  les 
jours  de  la  semaine , et  dont  chacun  avait  une  vertu 
pat  ticul  1ère. 

lAblo , une  des  nymphes  lonides.  — C’est  encore  b 
nom  p.itiony inique  d’Atabnle  , bile  d’Iasus. 
1A5ÜJS,  rrère  de  Daidaiius , qui  lui  disputa  b cou- 
ronne d'Etrnrie,  après  la  mort  de  Corytus,  leur  père, 
biculus , roi  d’Ëspagne,  choisi  pour  médiateur,  crut 
les  avoir  mis  d'accord  : mais  Dardanus  Gt  assassiner 
son  frère.  La  fable  à part , nous  savons  par  l’histoira 
qu'lasius  monta  sur  le  trône  de  Corytus,  son  père, 
eu  i48a  avant  J,.  C.  — Il  y en  a un  autre,  savoii 
un  Troyen  , père  de  Palinure.  — Le  3.*  est  bb 
d’Abas  , roi  d'Argos. 
lASO , fille  du  dieu  Ainpbiaraüs. 
lASSUS  , ville  de  Carie  , célèbre  par  une  statue  de 
Vesta  , sur  laquelle  il  ne  tombait  jamais  ni  neige  , 
ni  pluie , quoiqu'elle  fût  à découvert.  Peut-être , 
diia-l-on  , elle  était  en  bronxe , et  ou  y glissait  du 
feu  dedans. 

lASUS,  fils  de  Plièlus,  conduisit  les  Athéniens  au  siège 
de  Troie  , et  fut  tué  par  Euée.  — Un  autre  , roi 
. d’Argos,  succéda  à friopas.  — Du  3.',  bis  d’Argus, 
père  d’Agénor,  — Lu  4',  Eb  d'Argus  et  d'isinèoe. 

. — Un  S.s , bis  de  Lycurgue  et  d'Arcadie.  — Le 
G.',  père  d’Aiupbion.  ' 

lAZDAN  , nom  du  bon  principe  chez  les  mages.  V. 
Oromaze. 

IBBA;  c'est  une  des  cpilbcles  que  les  Musulinaos  don- 
nent à r.hlis  ou  Lucifer,  prince  des  auges  apostats, 
parce  qu'il  refusa  opiiiiâli'ement , disent-ils,  cl’adorev 
Adam  incanlioent  après  sa  création , contre  le  conv- 
mandenieul  qu'il  en  avait  reçu  de  Dieu.  Ibba  sigus- 
• be  réfractaire.  Rien  n'e.st  plus  faux  c|ue  cette  doc- 
trine, car  la  punilioo  de  Lucifer  est  aolérieure  II  b 
créatiou  d'Adam. 

IBEll  , peuple,  indien , prétendait  descenilre  des  soldats 
qu’Het'cuIe  couduiiif  au  siège  du  RoyUer.dJAqrMS , 
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,,,tl  iju'il  ctiblit  en  <e  peys-là  , «{Mis  «Toir  échoné 
, dam  son  entreprise. 

I6ÈRUS  , 6U  de  Tubul  , petit-GI>  de  Japtiet , partit  , 
leloD  des  liaditions  fabuleuses  , des  uaities  seplun- 
Irionalcs,  et  vint  peupler  l’ilwrie  ou  l'Espagne.  >’oin 
savons  par  l’bistoire  r^ue  Tubal , fils  de  Japbet , Gxa 
•B  résidence  dans  la  Colcbide  et  dans  les  terres  voi- 
sines du  Pont  Euxin.  On  a donc  confondu  l'ibérie 
( contrée  située  entre  le  Pont  Euxin  et  la  mer  Cas- 
pienne qui  fut  habitée  par  Mosoc  frère  de  Tubal  ) 
avec  ITbérie  ou  l’Espagne.  Celle-ci  prit  son  nom  du 
fleuve  Iber  ou  Ibérus  des  Latins,  que  les  Grecs  noni- 
, ment  Iberos,  et  que  nous  appelons  l’Ebre.  L'ancienne 
Ibérie  d’Asie  est  la  contrée  que  nous  appelons 
Géorgie. 

iBlS,  oiseau  qui  se  nourrit  de  serpens,  et  qui  en  dé- 
truit une  grande  quantité.  C’est  une  espèce  de  Ci- 
cogne.  On  dit  que  cet  oiseau  a introduit  l’usage  des 
lavemens.  Les  tgj’ptiens  lui  rendaïent  les  bonueui's 
divins , et  il  y avait  peine  de  mort  pour  ceux  qui 
tuaient  uii  Ibis,  inèine  par  mcgardc.  Ce  respect  pour 
l’Ibis  était  fondé  sur  l’utililc.  On  voit  souvent  l’I- 
bis sur  la  table  isisque.  Lsis  est  quelquefois  repré- 
sentée avec  une  tète  d’Ibis.  Cet  oiseau  était  particu- 
lièrement consacré  à Mercure,  parce  que  ses  plumes 
blanches  et  noires  représentaient  l’une  et  l’autre  pa- 
role , l’extérieure  ou  articulée  , rt  l’intérieure , qui 
s’adresse  à nous-mêmea,  c’est-à-dire  la  réflexion  et 
la  voix  de  la  conscience. 

IBRAHIM,  mot  de  la  mylb.  Maliomclane.  V.  Abraham. 
ICADES , fêtes  que  les  plulosophcs  épicuriens  célébraient 
tous  les  mois  en  riionneur  d’Epicure , le  lo  de  la 
lune,  jour  de  sa  naissance.  La  racine  du  mot  est 
tikas , vingtaine.  Ce  jour-là  , ils  ornaient  leurs  de- 
meures, poitaieut  le  portrait  d’Epicurc  de  chambre 
en  chambre  , et  lui  faisaient  des  sacrifices  et  des 
libations. 

ICADISTES,  nom  donné  aux  Epicuriens,  de  la  fête 
des  Icades. 

ICARE,  fils  de  Dédale,  retenu  prisonnier  en  Crète, 
avec  son  père  , par  le  roi  Minos , s’échappa  ainsi 
que  lui  au  moyen  d'ailes  attachées  avec  de  la  cire. 
Icare , oubliant  les  sages  iasliuctlons  de  Dédale,  s’ap- 
procha trop  prés  du  soleil , qui  fondit  la  cire  de  ses 
ailes,  et  tomba  dans  la  mer,  qui,  de  cette  chûte  , 
prit  le  nom  d’Icarienne.  Les  uns  expliquent  cette 
fable  par  la  précipitation  d’Icare,  qui,  débarquant 
dans  une  tle , tomba  dans  la  mer  et  s’y  noya  ; et 
les  autres  par  l’usage  des  voiles  qui  conduisirent  Dé- 
dale, BU  lieu  qu’lcare,  n’ayant  pas  su  en  tirer  parti, 
lit  naufrage.  Cette  fable  est  encore  excellente  par 
l’application  que  l'on  peut  faire  à la  témérité  et  à 
la  prciomptioii  des  Jeunes  gens  qui  échouent  dans 
^ kars  entreprises  , faute  d'expérience.  — Un  autre 
t Icare,  roi  de  Carie,  arheta  Théonée , fille  de  Thes- 
tor  , à des  pirates  qui  l’avaient  enlevée  pendant 
w’dié  se  promenait  sur  le  rivage  de  la  mer.  — Un 
i.',  Icare  on  Icarius,  fils  d'OEbale,  père  d’Erigone, 
vivait  à Athènes  du  temps  de  Pandion.  Bacchus  lui 
apprit  l’u^  de  ^laater  la  vigne  et  de  faire  le  vio. 
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Icarius  eu  ayant  fait  boire,  à quelques  bergers  d& 
l’Altiquc^  ceux-ci  s’énivrérent  , et,  sc  croyant  ein- 
puisoimés,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  tuèrent.  Bacchus 
vengea  cette  mort  par  une  fureur  qui  tnurmenta  les 
femmes  de  l’Atlique  , jusqu’à  ce  que  l’oracle  eut 
ordonné  stes  létes  expiatoires.  Icarius  fut  mis  au  rang 
des  dieux  on  lui  olTut  en  saciifice  ilu  vin  et  du 
raisin.  Dans  la  suite,  Jupiter  le  plaça  pai'iii  les  as- 
tres, où  il  forma  la  constellation  du  bontés,  c’eu- 
à-dirc  c’est  une  des  versions  de  ceux  qui  piéteiident 
expliquer  l’astronomie  par  la  fable.  Il  laut  a,vouer 
que  I1..S  Athéniens  de  ce  temps  - là  avaient  le  vin 
mauvais. 

ICARIA,  surnom  de  Diane,  adorée  à Icaiium,  ile  du 
golfe  l’eisique. 

ICAUIE,  ile  de  la  mer  Egée,  où,  scion  Pausamat  , 
Icare  tomba  , et  où  Hercule  lui  doinni  la  repultute. 

ICAlUENs,  jeux  fondés  à Athènes  en  l'boiinrur  d'Ica- 
riiis  et  de  u fille  Eiigoiie,  et  qui  coiisistiirnt  sur- 
tout à Sc  balancer  à une  coide  attachée  à deux  ar- 
brrs  ; ce  que  nous  appelons  escarpolette.  . , 

ICAIttOTIS  et  ICARIb  , luraomi  de  Pénélope  , fille 
d’icarius.  ■ 

ICARIUS,  père  de  Pénélope,  était  à .Sparte,  lorsque 
Ulysse  vint  rechercher  et  obtint  sa  fille,  après  l’asoir 
disputée  dans  les  jeux  publics  à plusieurs  prima»  de 
1.1  Grèce.  ?le  pouvant  se  résoudre  à se  séparer  d’elle, 
il  press.i , mais  vaiiiemcnt , Ulysse  de  venir  fixer  sa 
demeure  à Sparte.  Ulysse  étant  parti  as'ec  sa  femme, 
learius  les  atteignit,  et  redoubla  ses  instances.  Ulysse 
ayant  alors  laissé  à sa  femme  le  choix  <lc  retourner 
avec  son  père  , ou  de  suivie  son  époux  , Pénélope 
rougit  , et  ne  répondit  qu’en  se  couvrant  de  son 
voile.  Icarius  n'insista  plus,  et  fit  élever  en  cet  en- 
droit un  autel  à la  Pudeur.  — Il  y a un  autre  /ca- 
rias, père  sl’Erigone,  dont  il  est  parlé  au  mot  Icare. 

ICARTE,  fille  de  .Calydon,  épousa  son  cousin  Agénor, 
lil.s  de  PIcuron , et  en  eut  quatre  enfans. 

ICCOIS,  bonzes  Japonais  qui  sont  en  grande  vénéra- 
tion. On  rend  à leur  général  les  plus  grands  hon- 
neurs. Ce  sont  de  tous  les  moines  ceux  qui  joulsseut 
des  plus  grands  privdéges,  et,  entre  autres , de  man- 
ger de  tout  et  de  sc  marier. 

ICELE  , un. des  fils  du  Sommeil,  frère  de  Morptiée  et 
de  Pbantase  , qu'Üaide  représente  comme  ayant  lu 
pouvoir  de  piendii:  la  figure  de  toutes  sortes  d’ani- 
maiix.  Le  mot  signifie  semblable.  C'est  le  uiéine  que 
l’Iioliétor. 

ICH.NEE,  surnom  de  Thémis  et  de  Némésis.  Ce  mot 
signifie  qui  marche  sur  les  traces  , parce  que  cc> 
deux  déesses  suivent  les  traces  des  coupables  , sans 
jamais  les  abandonner.  La  racine  du  mot  est  ichnps, 
trace. 

ICHNEüMON,  animal  quadrupède  qui  est  à-peu-près 
de  la  gro.ssrur  d’un  chat.  Les  babitans  d’Heracléo- 
polis  lui  rendaient  les  honneurs  divins  comme  à nu 
être  bienfaisant,  parce  que  ce'pct'it  anima!  cherche 
tans  reste  les  œufs  des  crocodiles  pour  les  casser. 

ICHNOBATE,  un  des  chiens  d’Actéon.  L«  mot  ligB'ifis 
qui  marche  sur  Ut  traces.  1,  . ,1  r 
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ICHNOCRAPinE,  pian  d’un  édiEce.  Let  Ic«aoi<wate« 
' la  regardant  comme  l'art  de  tracer  lea  plani , fa  re- 
préienteiit  tout  la  Egure  d'une  femme  coiKe  k la 
Lite,  et  vêtue  inodeslement.  Sa  tunique  evt  d'un 
blanc  grisâtre.  Elle  tient  de  la  main  droite  le  com- 
pas, ref|uerre  et  le  marteau,  et  de  la  gauche  une 
‘ régie  avec  le  tracé  d'un  plan.  La  boussole  qu'on 
voit  i ses  |tieds  , sert  à orienter  les  bitiinens  dans 
les  lieux  ou  l'on  veut  les  élever.  Le  mot  ichnos  si- 
gnifie trace. 

ICHNUSA , nom  ancien  donné  II  la  Sardaigne  par  les 
' premiers  navigateurs  , qui  comparaient  la  figure  de 
ce  pavs  à la  pKinte  du  pied  de  l'homme. 
ICllONUPHIS,  le  même  que  Cnepli  ou  Cnuphis. 
ICIIUR , te  sang  qui  coulait  dans  les  veines  des  dieux. 
ICH'rYOCENTAÜRE,  surneni  de  Triton , fils  de  Ncp- 
’ tune  , demi -dieu  marin  , moitié  homme  , moitié 
' poisson.  IchiHS  signifie  poisson. 

ICfiTYOMANTiE,  divination  qui  se  pratiquait  en  con- 
" sidérant  les  entrailles  d'un  poisson. 

IClülE.N , terme  qui  se  disait  des  dieux  Lares.  Serviut 
les  Hit  fiéres. 

ICMÉUS , surnom  sous  lequel  Aiistée  bâtit  un  temple 
‘ A Jupiter  dans  l'ile  de  Cos. 

ICOIS,  divinité  Japonaise. 

ICONOLATRE,  nom  que  les  iconoclastes,  ou  briseurs 
d'images,  doonaieol  aux  Catholiques,  qu'ils  accu- 
saient d'adorer  les  images. 

KONOLOCIE,  interprétation,  explication  des  images, 
des  m.snuinens  antiques.  Il  faut  la  distinguer  de  l'I- 
conngrapliie  qui  est  la  description  des  images  , des 
tableaux,  etc.,  et  plus  particuliérement  la  connais- 
’ sance  des  monuinens  antiques , tels  que  les  bustes  , 
les  peintures , etc.  Les  modernes  symbolisent  l’Ico- 
Dologie  par  une  femme  assise,  qui,  une  plume  à la 
main  , décrit  les  êtres  moraux  que  le  génie  lui  dé- 
velofipe.  D'autres  la  caractérisent  avec  des  emblcmes 
et  des  attributs  fort  diOéretu.  La  racine  du  mot  est 
eikbn,  image. 

ICO.SIUM , ville  de  Mauritanie,  fonrlée  par  vingt  com- 
pagnons d'iiercule , qui , pour  qu'aucun  d'eux  n'eût 
l'honneur  exclusif  de  lui  donner  son  nom,  convin- 
rent de  lui  donner  celui  de  leur  nombre,  üichoii 
signifie  vingt. 

ICOXUS,  partis.vns  d’une  secte  répandue  an  J.spnn.  Le 
fondateur  de  cette  secte,  quoique  livré  aux  vices  les 
plus  honteux,  sut  les  déguiser  avec  tant  d’art  , que 
le  peuple,  trompé  par  ton  extérieur  hypocrite,  le 
regarda  durant  sa  vie  comme  un  saint  ou  premier 
ordre , et  après  sa  mort  on  lui  rendit  let  honiicura 
dWins.  Set  seclateui's  célèbrent  tous  les  ans  sa  fête 
' avec  beaucoup  de  solennité.  Mous  regrettons  infini- 
ment de  n’êlre  pas  à même  d'indiquer  le  temps  où 
' il  a vécu. 

ICTERIAS , pierre  que  Ptinr  recommande  contre  la 
' jaunisse,  A cause  Je  sa  couleur.  Ikléros  signifie  jau- 
nisse. 


KTIMUS,' célèbre  arcbilerte  grec  , avait  bâti  dans  le 
Péloponése  h temple  d’ApnIlcm  secouraUe,  qui  pas- 
«oit  pour  un  des  plus  beaux  édifices  de  l’antiquité. 


IDA 

IDA,  tiympbe,  fille  de  Mélusus,  roi  de  Crète,  nne  des 
Donrrices  de  luplter , donna  ton  nom  au  mont  Ida 
de  l’Asie  mineure.  — Une  autre  , fille  de  Corybit, 
épousa  Lycaste,  roi  de  Crête,  et  devint  mère  d’on 
des  Minos.  — Ida,  montagne  de  l’Asie  mineure,  au 
pied  de  laquelle  était  bâtie  Troie.  Elle  avait  au  mi- 
lieu un  antre  où  les  dieux  te  plaisaient,  et  où  Pârii 
prononça  son  jugement  entre  les  trois  déesses.  — 
idti,  montagne  de  Ciète,  située  au  milieu  de  l'ile, 
appelée  aujourd’hui  Moule  Giove  , de  la  tradition 
fabuleuse,  selon  laquelle  Jupiter  y naquit  et  y fut 
élevé. 

IDA,  mot  de  la  mjtb.  Celtique  , vallée  au  milieu  du 
foit  d aril , ou  us  ra^^emblée  des  douze  juge* 
établis  pur  le  père  universel  au  coiiiineocemeul  du 
monde.  Il  faut  savoir  que  Ici  Celtei  avaient  douæ 
dieux  principaux,  comme  le*  Romain*. 

IDALIA,  Kuriiom  de  Venus. 

lÜALlE,  ville  de  Tîle  de  Chypre,  cons.*kerée  à 

tire*  de  laquelle  était  un  bon  sacré  que  la  déefta 
lonorait  suuvent  de  sa  présence.  Cette  ville  était 
tuée  au  pied  du  mont  Idalus. 

IDAS,  capitaine  troyen , tue  par  Turmis.  — Un  autre, 
piincc  thrace  de  la  ville  d'isinare,  père  de  trois  hl* 
qui  toiol>creiit  sous  les  coups  de  Chuius.  — Un  3.*, 
fut  un  de  ceux  qui  |)érireot  dans  le  combat  livré  à 
la  cour  de  Cépliée,  à roccasioo  du  mariage  de  l*ersée 
avec  Andromède.  — Le  4**»  l'ds  d'Apliaiée  , roi  de 
Messénie , paient  de  Jason  , fut  un  des  Arganautes  , 
un  des  chasseurs  de  Culydoo  , et  ic  battit  contre 
Apollon  qui  voulait  lui  enlever  Marpesse , sa  femme, 
pans  la  suite,  il  entreprit  de  délroiirr  Teutbra*,  roi 
de  Mæsie,  et  fut  vaincu  par  TélipW.  Suivant  une 
autre  tradition,  IJas,  à qui  Castor  avait  enlevé  Pbœbé, 
qii*il  allait  épouser,  tua  Castor,  et  fut  tué  par  Pollux, 
ou  par  Jupiter  d’un  coup  de  foudre.  Apolloilort  le 
fait  périr  à lu  suite  d’un  enlcvriuunt  de  besti.iux , 
fait  en  commun  avec  Castor  et  Poltux,  et  dont  Idas, 
et  Lyncée,  son  frère,  leur  avaient  refusé  leur  part. 
IDÉA ,'  nymplic  , l'qmum  uii  berger  iiotnuié  Ibéonore; 
dont  elle  eut  lléropbile.  — Due  autre,  fille  de  Uar- 
dnnus,  roi  des  Scythe.,  mariée  A Pliiiiée,  roi  de 
Tliruce,  engagea  le  mari  A maltraiter  et  A chauer 
les  enfans  qu  il  avait  eus  de  Cléopâtre.  — Une  3.*, 
c'evt  une  Danaïde.  — La  4’'»  I»  iiieie  de  Teucer  , 
qu'elle  eut  du  fleuve  Scamandre.  — Id^a  ou  Idée, 
est  enfin  un  surnom  de  Cybète,  honorée  sur  le  moût 
Ida  (celui  d’Asie). 

IDÉE,  héraut  troyen.  — Idie , fils  de  lAirès,  Tro^en 
que  Vulc.iin  sauva  des  terribles  mains  de  Diomede. 
C’est  peut-être  le  même  que  le  précédent.  — Idée, 
capitaine  tmyen  , tué  par  Tumus.  — En  iconologie, 
on  la  représente  belle,  nue,  élevée  sur  un  nuage, 
une  flamme  sur  la  tête,  et  un  cercle  d’or  sur  le  front. 
Elle  allaite  un  enfant  ; et  au-dessus  de  la  nue  qui 
la  porte,  est  un  pays  riant.  — Platon  entend  par  ce 
mot  l'essence  qui  émane  de  l’esprit  div'm , séparée 
de  la  m.itiêre  des  clmsos  créés»  -,  et  slana  ce  sens  on 
dit  fort  bien  que  les  idées  de  toutei  elmses  sont  en 
Dieu.  Mous  cotendoDs  pour  idée,  h perceptiou  sl* 


Digitized  by  'Google 


JDÉ 

. .'l’âme t la -notion  <pie  resprit  m forme  4o  q^ncIqM 
«liotc,  et  en  parlant  figurément , on  |raorrait  dire 
* que  le  fabuliite  voudrait  donner  tes  idées  pour  des 
rhoiet  rcellet.  Les  liomnie»  ue  pouvant  avoir  aucune 
idée  des  ebotet  passées  qu’ils  ne  connaissent  point, 
en  jugent  par  les  événeuient  prétens  qu’ils  connais* 

• sent  i c’est  la  source  de  l’crrrisr.  Ceci  peut  regarder 
les  nations  et  les  savant.  C’est  une  idée  bien  drôle 
que  celle  d'uue  personne  qui  disait  a Je  voudrait 
bien  que  mon  grand-père  n’eùt  que  six  ans  •. 

lliËEN , surnom  de  Jupiter  nourri  et  élevé  sur  le  mont 
Ida  de  Crète,  qui  lui  était  consacré.  — On  donnait 
aussi  ce  nom  aux  Uacljiles. 

lûES,  quinsirine  jour  des  mois  de  Mari,  de  Mai,  de  Juillet 
et  d 'Octobre  dans  lé  calendrier  des  anciens  Romains, 
rt  le  treisième  des  autres  mois.  Les  ides  de  Mars 
passèrent  pour  un  jour  inalbeureux  depuis  la  uiurt 
de  J.  César,  k qui  elles  furent  fatales. 

IDÉUb,  Gis  de  Tbestius,  tué  par  sun  neveu  Mèléagre, 
pour  avoir  voulu  arracber  à Atalaote  les  dépouilles 
du  sanglier  ih:  Calydon.  — Un  autie,  fils  de  üar- 
danus,  donna  son  nom  au  mont  Ida.  — Le  3.',  est 
un  des  fils  de  l’riam.  — Le  4-*i  ni  bis  de  Pàrit 
et  d’Hélène,  fut  tué  par  le  plai'oud  d'une  cbaiiibre 
qui  s'écroula. 

lois , berger  de  Sicile,  Il  qui  l’on  attribue  l’inventioii 
du  cbalumeau. 

lUMON , un  des  Argonautes  , célèbre  devin  d'Argos , 
qu’on  dit  fils  d'Apollon.  Quoiqu'il  eût  prévu,  par 
les  principes  de  son  art,  qu’il  périrait  dans  l’expé- 
dition de  la  Cnlcliide,  s’il  suivait  Jasoii,  il  ne  laissa 
pas  de  s’y  embarquer.  Peut-être  niuuiut-il  de  uia- 
Jadie.  — Un  autre,  capitaine  rutule,  annonça  à Euée 
le  désir  de  Turiius  de  se  baltie  en  combat  singulier. 
— Le  3.*,  guerrier  de  Cysique,  tué  par  Heicule.  — 

Le  4-*»  un  des  fils  d’Egyptus,  tué  par  sa  fcuime 

Le  5.*  , c’est  enfin  le  nom  d’une  Ôaoalde. 

IDOLATRIE  , adoration  des  Idoles , culte^  des  (aux 
dieux.  On  la  peint  aveugle,  un  encensoir  à la  main, 
et  prosternée  devant  une  statue  d’or  ou  d’argent.  Les 
peintres  l’ont  désignée  par  les  Israélites  dansants  au- 
tour du  veau  d’or.  Les  Cluildéens  sont  le  premier 
peuple  qui  s'adonna  k l’idolâtrie  -,  aussi  Dieu  ordonoa 
a Abiabam  de  quitter  la  Cbaldée.  L’idulatrie  était 
chex  les  Juifs  un  crime  d’état,  fl  faut  distinguer 
quatre  dégrés  dans  l’idulàtrie  : savoir  i .°  Le  culte  des 
dilférentes  parties  de  la  nature,  a.*  L’usage  des  sta- 
tues ou  des  symboles  pour  les  lepiéseoter.  3.-  L’boii- 
sieur  rendu  aux  boinmes  et  à leurs  images.  4-*’  I-rt 
sacrifices  et  les  crimes  dont  ils  étaient  accotnpagnés. 

IDOLE  DES  MAURES  , nom  que  les  Hollandais  ont 
donné  à un  poisson  que  les  Maures  ont  en  si  grande 
vénération,  que,  quand  ils  en  prennent  un  dans  Icuts 
filets,  ils  le  rejettent  i la  mer, 

IDOLIANUS,  sobriquet  donné  k l'empereur  Julien,  pour 
avoir,  rétabli  le  culte  des  idoles. 

IDOLOTHITES,  viandes  offertes  aux  idoles,  que  l’on 
pcéacntait  ensuite  tant  aux  prêtres  qu’aux  assistans, 
qui  les  mangeaiessi  , une  couronne  sur  la  tcte<-.ina 
nscÎM  fie  net  «at  {^yesn , sacrifier. 
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OOMENE  , fille  de  Phérès,  épousa  AiDtlbasm,  qiu  est 
d’elle  Bios  et  Mélainpus. 

IDOMÉNÉE,  roi  de  Crète,  fils  de  OencalioDy.^  petit- 
fils  d’un  MS  Minos,  conduisit  au  siège  de  Tro^  les 
troupes’  de  Crète , avec  une  Hotte  de  8o  vaisseaux  , 
et  s'y  distingua  par  quelques  actions  d’éclat.  Après 
la  prise  de  Troie , Idoménée , chargé  des  dépomlles 
troyennes,  s'en  retournait  en  Ciéte,  lorsqu’il  fut  ac- 
cueilli d’une  tempêté  qui  pcn,a  le  faire  périr.  Dans 
le  pressant  danger  où  il  se  tiouv,i,  il  fit  vœu  A Nep- 
tune de  lui  immoler,  s’il  retouiiuit  dans  son  royau- 
me, la  première  chose  qui  se  piéseoterait  A lui  sur 
le  rivage  de  Ciète.  La  teinpcle  cessa  , et  il  aborda 
heureusement  au  port,  où  son  lils,  averti  de  l’arr's- 
vée  du  roi , fut  le  premier  objet  qui  parut  devant 
lui.  On  peut  s’imaginer  la  surprise  , et  en  même 
temps  la  douleur  d'Idoménéc  en  le  voyant.  En  vain 
les  sentimeos  de  père  combattirent  en  sa  faveur,  un 
léle  aveugle  de  religion  l’enipuita,  et  il  résolut  d’im- 
moler son  fils  au  dieu  de  la  mer.  Quelques  anciens 
prétendent  que  cet  horrible  saciifice  fut  consommé; 
mais  d’autres  croient , avec  plus  de  raison  , que  la 
peuple,  prenant  la  défense  du  ji  une  prince,  le  retira 
des  mains  d’un  père  furieux.  Quoi  qu’il  en  soit  do 
cet  ràisode  qui  a trop  de  rapport  avec  l’histoire 
d’Jeftbé,  les  Crétois  se  soulevèrent  contre  Idoménée 
qui  fut  obligé  de  se  retirer  sur  les  côtes  de  la  Grande 
Hespérie.  ( La  basse  Italie  , i>û  il  y eut  ensuite  la 
grande  Grèce  ),  où  il  fonda  Salente.  il  mérita  de  ses 
nouveaux  sujets  les  honneurs  héroïques  après  ta  mort. 
— C’est  encore  le  nom  d’un  des  fils  de  Priam. 

IDOTHEE,  une  des  filles  de  Prætus,  roi  d’Argos,  guérie 
avec  scs  soeurs  par  Mélampe.  — Une  autre,  une  dea 
filles  de  Méiissus,  nourrice  de  Jupiter.  — La  3.*,  une 
Océanide.  — La  4.*,  fille  d’Euryllius,  roi  deCarie,  de 
laquelle  Milétus  eut  Biblis  et  Caunus.  — La  5.’,  fille 
de  Cadiiius , et  deuxième  épouse  de  Phinée. 

IDOrilÉfA,  une  des  filles  de  Protée  et  de  Torooe. 

IDHIS,  ou  plutôt  ÉDRIS,  nom  que  lus  Arabes  don- 
nent au  Thot  des  Egyptiens.  — Itlris,  déesse  d’Egypte 
que  quelques-uns  confondent  avec  Isis.  Dans  cette 
acception,  le  mot  signifie  savante. 

IDSUMO,  une  des  divinités  du  sintolsme,  d’après  la 
myth.  Japonaise. 

IDULIUM , nom  cle  la  victime  qu’on  offrait  A Jupiter 
le  jour  des  ides. 

IDUMEE,  région  de  la  Syrie  dont  Gaia  était  la  rapilale. 

IDUNA  ou  IDOUNA,  niôt  de  la  inytii.  (Celtique  ; c’est 
la  feinnic  de  Brnga  ou  Bragcr.  Elle  garde,  dans  une 
botte , des  pommes  dont  les  dieux  goûtent  quami 
ils  se  sentent  vieillir,  parce  qu’elles  ont  le  pouvoir 
de  rajeunir.  C’est  par  ce  moyen  qu’ils  doivent  sub- 
sister jusqu’aux  ténèbres  des  derniers  temps.  Cette 
déesse  dus  Scandinaves  a beaucoup  de  rapprochement 
avec  Bullone.  On  retrouve  dans  cette  fiction  le  sys- 
tème favori  des  Celtes  sur  le  dépérissement  insensi- 
ble et  continuel  de  la  nature  et  des  dieux  qui  lut 
étaient  unis,  ou  qui  dépeodaient  d'elle.  ^ 

IDUS,  Romain,  qui  nourrit  Rome  pendant  Luit  joull, 
et  donsus  joâ  nom  aux  ides. 
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IDYA  ou'  IDYIA,  fille  de  l'Oràn  et  de  Th^tU,  femme 
d'Eétef,  roi  (le  Colcliidc,  et  arére  de  Médée. 

rems,  v;  Mh.  • • 

JEIUS  , épIlUcte  d’Apollon , coitoidérd  oomdie  dieu  de 
la  iiiédeciiie.  Le  mot  tignifie  guériss«ur.  Se  recioe 
est  iaslhai  , guérir. 

— 1EI\A  , nom  d’une  Néréide. 

ll^Ol'HOnES.  V.  Hiirophortt. 

ÏÊROSl'OI’iE.  V.  Hiéroicopit. 

ItSS  V.  Jcss. 

IFUIRT.  V.  Àfntt. 

IFUniN , c’est  l’enfer  des  Gaulois , d’après  la  mjtliol. 
Celtique.  C’est  à peu  près  comme  leTartare  des  Grecs. 

ICDIS,  sorte  de  d.rnse  ridicule. 

IG.MCULES,  adorateurs  du  feu,  tels  que  furent  autre- 
fois 1rs  anciens  l’erses  , et  que  sont  aujourd'hui  les 
Kirsis,  Gaiires  ou  Guèbres. 

IC.MGKNA,  ou  né  du  fut,  surnom  de  Vulcain. 

ICN'Il’O  fF.S’S , ou  muilre  du  feu,  surnom  de  Vulcain. 

IGMSI'ICIUM , l’art  de  deviner  par  le  feu,  inventé 
par  AiupliiaraUs. 

1GNüi;aM;E.  Les  G recs  la  peignaient  sous  la  figure 
d’un  enfant  nu,  les  yeux  bandés,  qui  iiionlc  sur  un 
Ane  en  tient  le  licou  d’une  main.  Cochin  l’a  sym- 
bolisée par  d’autres  attributs,  mais  il  n’a  pas  oublié 
l’Ane.  Et  il  aurait  eu  grand  tort , car  c’était  , chez 
les  Egyptiens,  l’biétoglypbe  de  l’ignorance.  Loi  siir- 
rise  et  la  curiosité  sont  filles  de  riguor.iiicc.  En 
ibliutbécaire  ignorant  peut  sc  coinpuier  au  sérail 
qu’on  donne  a garder  à un  eunuque.  Il  y a la  môme 
dilTérehcc  entre  un  savant  et  un  ignorant  qu’entre 
un  bninnic  vivant  et  un  cadavre;  c’e.st  Ariilule  qui 
l’a  d(l. 

IGOUT.  V.  Od. 

IHllAM,  espèce  d’habit  de  dévotion,  en  usage  chez 
les  iiiusuluiaiis.  Il  est  de  trois  sortes,  savoir  le  karen, 
le  mofred , et  le  motmetlaa.  Ou  s’en  seit  pour  aller 
A la  Mecque. 

1LA11,  nom  de  Saturne  chez  les  Arabes,  dont  il  était 
la  principale  divinité,  avant  l’apparition  de  Mahomet. 

ILAlilE  et  PllOEBÉ.  V.  /liluîre. 

ILAPINISTB  , surnoiii  qu’on  donnait  A Jupiter  dans 
l'ile  de  Chypre,  parce  qu’ils  l’bonoraient  dans  leurs 
temples  par  des  banquets  splendides. 

ILllSlUM , ville  de  Grèce  dont  les  babitans  allèrent  au 
siège  de  Tioie. 

ILIA  , surnom  de  Minerve  , adorée  par  les  babitans 
d’Ilium. — C’est  encore  la  fille  de  Numitor,  la  même 
que  Rhéa-Sylvin. 

ILIADE,  un  des  poèmes  i'Homirc  , qui  retrace  tous 
le»  éïfneiiiens  dç  la  guerre  de  Troie  , produits  par 
In  colère  d’AtUille.  V.  Odyssée. 

n.lADEiS,  feiuiiies  de  Troie. 

II.I.VDES,  Ruiniilus,  fils  d’Ilia. 

ILIAQUE  ( Table  } , monument  qui  nous  a conservé 
le  souvenir  de  toutes  les  actions  de  b dixième  an- 
née du  siège  de  Troie. 

ILIAQUES,  jeux  institués  par  Auguste,  en  roéinoire  de 
b bataille  d’Actiuni  ( elle  se  donna  l’an  3i  avant 
J.  C.  ).  Un  les  croit  fci  utcuaes  que  les  jeux  troyeos 
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et  que  les  [eux  aetisques.  On  les  cièlébnît  ]nn'  des 
eourset  et  des  exercices  gymnastiques.  Virgile  fait 
honneur  A Enée  de  leur  première  institution  ; et  cela, 
pour  flatter  Auguste,  suivant  l’usage  des  poètes. 

ILICET,  pour  IRE  LICET,  expression  dont  on  le  ser- 
vait aux  funérailles,  pour  avertir,  quand  elles  étaient 
finies  , ceux  qui  y avaient  assisté  de  se  retirer.  Ce 
mot  est  resté  en  usage  dans  les  petites  écoles. 

ILION , citadelle  de  Troie , bâtie  ^r  Uns.  V.  Varbre 
eéuéalogitjue  pincé  â la  fin  du  Dictionnaire. 

ILIONE , une  des  filles  de  Friam  mariée  A Polymney- 
tor.  Celui-ci  ayant  fait  périr  le  jeune  Polydore,  frcM 
de  son  épouse,  que  Priam  lui  avait  confié,  llione 
en  mourut  de  douleur,  f/ygin  raconte  cette  nistoira 
autrement,  coiiiine  ou  le  verra  au  mot  Polydore. 

ILIONÉE,  le  plus  jeune  des  enfuns  de  Niobé,  tné  avec 
ses  frères  par  Apollon.  — Un  autre,  fils  unique  de 
Pboibas,  riche  troven,  tué  par  Penèlée,  sous  les  mur* 
de  Troie.  — Le  3.',  capitaine  troyen,  un  des  coin- 

iiagnons  d’Enée,  et  que  Virgile  peint  comme  un 
loiiiine  sage,  cloquent,  et  chargé  ae  plusieurs  mis- 
sions importantes  , tout  ccnnine  s’il  l’avait  connu 
peisonncllciiicnt.  — Le  4-*,  «st  on  autre  Troyen  tué 

IKir  Diomède,  lors  de  b prise  de  Troie. 

PHEA , divinité  dos  Slaves  ou  anciens  Russes:  c’était 
la  protectrice  des  feniines  stériles.  ' 

ILISSIADES  ou  ILISSIDES  , surnom  des  Muses  , prie 
du  fleuve  Ilissus , sur  les  bords  duquel  eilet  avaient 
un  autel. 

ILISSUS,  fleure  de  l’Attique  , dont  les  eaux  étaient 
regardées  cuiniuc  sacrées.  C’était,  disait-on,  snr  ses 
bords  qu’Oritbyie  avait  été  enlevé  par  Borée. 
ILITIIYIE,  fille  de  Junon,  déesse  qui,  chez  les  Grecs, 
présidait  aux  accoucbeinens.  V.  Lucine.  C’était  b 
figure  allégorique  de  l’accoucbemcnt. 

ILL.APA  ou  l.N'rlRRAPA  ',  c’était  le  troUiéme  des  grands 
dieux  des  Péruviens.  Us  le  représentaient  sous  les 
traits  d’un  tiomlne  résidant  au  ciel,  ayant  une  fronde 
ou  une  massue,  et  tenant  en  sa  main  b pKiie,  b 
grêle,  b tonnerre  et  tous  les  antres  iiiétéores.  A 
Cusco,  on  lui  san’ifiait  de  jeunes  enfans,  ccHniuC  au 
Soleil.  V.  Catmlla,  Chut/nilla , yiracocha. 

ILLÉUS,  surnom  d'Apollon,  A Troie. 

ILLRODA  , surnom  qu'on  donne,  dans  b mylliobgb 
des  Scandinaves,  à liigialdus  ou  Ingellus,  qui  régna 
K‘ul  en  Suède  vers  le  coinmencement  du  'VU  siècle, 
après  s’être  débarrassé  des  autres  roitelets  de  cette 
contrée-,  ce  qui  fit  dire  (ju’il  avait  clé  nourri  dans 
son  enfance  avec  des  coeurs  de  b>ups.  Ulroda  signifie 

fierfidc  , méchant.  L’bisloire  b cite  encore  comme 
e père  d’UlaUs,  qui,  dans  la  mytb.  susdite,  prend 
b nom  de  Troetelia,  ou  abatte ur  des  forêts. 
'ILLUMINÉS.  V.  Eschrakis. 

ILLUS , rds  de  Pbryx  , força , les  armes  b b main  , 
Pélops  (b  quitter  son  pays  et  de  se  retirer  en  Grèee. 
ILLYRIUS,  fils  de  Cadmus  et  d'Hermione  , et,  kIou 
d’antres,  de  Polyphème  et  de  GaUtée,  denoa,  dit-on, 
son  nom  à l'Hlyrie. 

ILTONOMUS  , un  des  fils  d'Egyptsis.  • 

ILUS  , fils  de  Tins  et  de  Celliiimé,  filb  d»  Scainamlse, 
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tïtiJelW  d'ilîou  , et  Irhata»  TliAabe  deisoa 
royaame.  Le  feu  jyant  pria  au  teuiple  do  Minerve  ^ 
Uu4  y courut,  saisit  le  Palladiuiti  , et  le  saura  d^s 
Ilawiocs.  Mais  sou  xèle  fut  mal  récompense:  i)  lui 
en  coûta  la  me  , dont  U compassion  des  dieux  lui 
• rendit  ettsuHe  rusa^je.  C’est  un  l'ail  liis(oriquc,qu*lliU, 
postérieurement  à la  mort  de  Ttos  , coutiiiua  la 
guerre  à dater  de  Tao  i3i5  avant  J.  C.  La  même 
aooée  TaoUle  perd  te  royaume,  et  son  fils  Pclops 
se  sauve  dans  la  Grccc.  — La  F.tljie  en  nomme  5 
■litres,  savoir  un,,  roi  d'Iipljyre  dans  ta  Tliespi(itie, 
liU  de  Meriuems,  et  aiiière>petit>ül«  de  Jason  et  do 
Mcdéc  I le  jeune  Ascagne  , fils  d’Ence,  qui  porta  le 
nom  d'iius  tant  qu'ilioii  f>ub>isla  , et  cjui  put  celui 
d'Jule  apres  ta  ruine  do  Tioie  , un  capiUtmc  latin, 
Luc  par  PalUs , (ils  d’Evandro  ÿ un  fiU  de  Uardanus 
et  de  Balia  , qui  mourut  .sans  entans,  et  laissa,  son 
trône  à Ei iciillionius ; nn  des  suruoiiis  de  Saturne, 
savoir  c’eut  le  S.iluntc  des  IUicnicicn.s.  , 

IMAGINAI'Iü.N  i tes  icoiiulooisies  ih/ni  et  Cravclot  ne 
vont  pas  d’accord  dans  Ta  repioscntatioii  de  celte 
facuiié  d’mia^inei’,  d’inventer.  En  clLt,  les  nus,  ont 
J'iinagiuutioii  iicurcuse,  et  d’autres  ont  t'imaginalion 
. g*.lèe,  comme  il  y a des  iniagimitions  étranges,  folles, 
vaines,  creuses,  grotesques,  extravagantes..  Un  poome 
peut  mieux  donner  Tuico  de  rimagiiiulion  que  toute 
liguie  ((u'ou  pui>sc  iiivcnler.  L imagiuutioii  est  .une 
source  kvonde  de  maux.  Le  labnurcur  n’a  du  mal 
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bon  fr»nçaj.>  ponr  dire  un  bouMne- stupide , od  dit 
que  c'est  une  huître  à l'écaille. 

. IMUUACIDËS , Asius , (ils  d’Imbracus. 

_ IMBKACUS , pècB  d’Asius,  un  des  troyens  compainou* 
d’Enée. 

^.IMBKAMl5S,.fumom  de  Mercure  chea  les  Carieiis. 

IMURASIE,  «iirnom  de  Junou. 

IMUrtASUS,  fleure  de  l'ile  de  Samos.  — Père  de  Pirus, 
qui  commandait  les  Tbraces  au  siège  de  Troie.  — 
Père  de  Gl.iucus  et  de  Ladès,  qui  avait  instruit  scs 
(ils  dans  l’urt  de  la  guerre. 

IMlil’iÉF. , un  des  (ientam-es , qui  combattirent  contre 
les  Lapitbi’s  aux  noces  de  Pii'itboUs  ; ‘ il  fut  tué  par 
; le  I.apitlie  Diyas. 

IMIiflltS,  flis  de  Mentor  , et  gendre  de  Priam , tué 
, au  siège  de  Tro:e  par  Teucer,  (ils  de  Télamon. 

IMIlllOS,  île  de  la  mer  Egée,  dont  les  liabitans  rtn- 
dalriil  un  culte  solennel  à Mercure  et  à Cércs. 

IMIiUL’S,  lils  d’T.gyplus. 

IME,  géant  de  la  mytii.  Celtique. 

IMENAUETË,  épouse  Je  Cbalcodoon,  mère  d'Elépliénrtr. 

IMEIIA,  chapeau  de  fleur,  dont  on  couronnait  le  pos- 
tulant à la  dignité  de  luystc,  ou  initié  dans  les  mys- 
tères d'Eleusis. 

IMEflOS,  ou  le  di'sir,  fut  divinisé  cbei  les  Grecs.  On 
trouve  son  nom  avec  ceux  J'ErOs  et  Potbos,  amour 
et  souhait,  tous  trois  sous  la  ligure  de  trois  Cupidop. 
ou  Atnoui's.  ^ 


■ que  quand  d l'a.  Se  tourmenter  des  maox  (utuis 
par  la  prévoyance,  c'est  prendre  la  robe  fouirée  dès 
la  Saint  Jean  parce  qu'on  en  auia  besoin  à Noël. 

IMAMIE  , mot  de  lu  inylb.  Malioinélaue',  nom  de  la 
secte  d'Ali,  que  suivent  les  Persans. 

IMA.N,  iiiliiistie  de  la  religion  tii.alioniétane.  Ce  mot 

■ signifie  dans  son  ueception  primitive,  celui  qui  prè- 

, suie  , qui  a autoiile,  Un  iiiiaii  est  une  e.spèce  de 

Cure  de  Mosquée.  — Il  se  dit  aussi  par  excellente 
des  ilivfs  iusliluteurs  ou  fondateurs  des  principales 
sectes  de  la  religion  inusuluiaiic.  Ali  est  ITiiian  des 
Perses  i Abnbèkre,  des  .Sunnites  ',  bapbaï  ou  Saliey  , 
l'Imaii  d'une  autre  secte. 

..IMANA'f,  la  dignité  d'iiuan.  Il  est  constant  qu'un 
luuii  ayant,  «lé  tecottnu  pour  tel  par  les  musulmans, 
celui  qui  nie  que  son  autorité  vient  imiiiédiatemcnt 
de  Dieu,  est  un  impie  ; celui  qui  ne  lui  obéit  pas 
, est  un  rebelle,  et  celui  qui  s'ingère  de  le  contre- 
dire , un  ignorant. 

IMAON , capitaine  latin,  qu'ilalésus  sauva  des  coups 
, -de  Pallas. 

. IMAUET,  hôpital,  cbei  les  Turcs. 

I LMAU.VItf , ministres  de  la  religion  chci  les  musulm.vns. 

Il  uauît  qu'un  Imaüm  est  i|tidque  chose  de  plus 
. ' qulup  Iman  car  les  linailiuv  sont  imkqieiidaus  des 
• MuUabs , et  iitéme  du  .Mupbti,  et  le  Grand-visir  a 
. seul  le. droit  de  les  ju^^r.  i 

WllEClLUTÉ,  CQ  icunôlogtc,  an  lapciot  les  trntti 
9 ' ti’utte  Elle  aiM^,  cl»evi'u.\  epsirs  bur  le  vivage,  la 

poitrint  négligcmrueot  «lécouvcitc,  l'tcil  fixe  et  Tair 
a tes  pieds  sont  des  liuîUcs  uu  d’autres  cO' 
, n’oDl  pfaK^u'aueun  ttsutimeul.  Auisi  ca 


IMERTO.S,  ou  (îéitirabic  ; épithète  de  Bncclius  et  d*.\- 
potion.  La  racine  du  mot  est  //ncrov,  désir. 

IMEtSniL'S,  fils  d’icarion. 

IMITATION;  en  iconologie , on  lui  donne  pour  attii* 
but  un  masque  et  un  singe.  11  y a l’imitation  des 
vertus,  comme  il  y a Tunitation  des  vires,  yida 
imita  yir^Hcy  comme  le  Tasse  (c’est  lui*nicme  qui 
le  dit]  imita  Homlre.  C’est  dommage  que  le  tccuml 
poeme  du  Tüssc  ait  gâté  le  premier.  Celui  qui  sqit 
tes  autres  ne  les  dépasse  jamais. 

IMMODES'ITR  ; en  iconologie,  la  figure  symbolique  do 
ce  vice  est  une  feuiine  au  regard  hardi , aux  chti« 
veux  cil  désordre,  vêtue  lascivement,  et  presque  nue. 
Eue  cuenon  est  son  attribut.  Dans  ce  sens,  on  a û* 
guié  Viimnodcstie  , comme  manque  de  pudeur.  ^ 

IMMOLATION  , consécration  faite  aux  dieux  d’une  vic- 
time, qui  SC  |Katiquuit  en  mettant  sur  sa  tête  uiia 
pâte  salée,  ou  gâteau  d'orge,  appelé  moia.  De  lli  est 
venu  le  mot  à*vnnioUr , pour  exprimer  la  consom- 
mation du  sacrifice,  quoique  dans  l’origine  cette  eé- 
remonie  n’eo  fût  que  le  préliminaire.  Il  y a dea 
gens  qui  ne  sont  pas  païens,  et  qui  s’immolent  pour 
quelqu’un  ou  pour  quelqu’une,  et  souvent  les  tnèmea 
gens  sont  immolés  oaiu  les  conversations. 

IMMORTALITÉ V en  iconologie,  c’est  une  jenne  fille, 
couronnée  de  lauriers,  et  qui  tient  une  palme,  nuel- 
qurfois  un  bouquet  d’amaranthe  ou  d’iinroorteUes  , 
avec  un  cercle  d’or , symbole  de  la  révolution  per- 
pétuelle des  mois,  des  années,  etc.  Il  faudrait  ce- 
pendant faire  une  distinction,  car  le  même  mot  Si- 
gnifie la  qualité,  l’état  de  ce  qu?  est  immortel,  et 
il  siguifie  aussi  une  espèce  de  vlè  perpétuelle  d^ua 
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le  (ouveair  <]«  linmmcs.  Lei  ancien*  ap{>e1aient  lears 
dieux,  le*  imiiinileU,  et  en  parlant  d'une  Meue , 
OU  dit,  une  iumoitelle.  - — On  reuiart|ue  dans  te* 
pagode*  cliinaUcs  une  idole  haute  de  vingt  pied*  , 
qu'il*  appellent  dieu  de  l’imniorlaUlê.  Ils  Te  repré- 
aeutent  sous  la  forme  d'un  boinnie  extrêineinent  gros 
et  replet,  arec  un  ventre  nu  , d'un  volume  prodi- 
gieux. Son  air  est  riant  et  serein  : il  est  assis , les 
pinihrs  croisées.  — L’amarantlie  en  est  l'cniblèine  , 
peut-être  parce  que  les  anciens  en  paraient  le  front 
des .Dieux. 

tMMUNBS , nom  que  l'on  donnait,  k Rome,  il  six  des 
premiers  confrères  du  grand  collège  du  dieu  Syl- 
vain. Ces  prêtres  avaient  droit  de  sacrifier  dans  les 
assemldées. 

IMMUiNlTÉ  ; en  icoaologie  , l’exemption  d'impôts  est 
reprcsenlce  sur  les  iiiédailles  des  villes  qui  ont  joui 
de  ce  privilège,  par  un  cheval  au  pacage  qui  broute 
librement. 

IMI’AIR.  t’ne  ciéduUté  superstitieuse  a attribué,  dans 
tou*  les  temps,  bien  des  picrogatives  au  nombre 
impair.  Le  ciédit  du  noiiibie  impair  s'rst  établi  ius- 

Î|ue  dans  la  médecine.  L'année  climatérique  est,  lians 
a vie  binnaiae , une  année  impaire.  Entre  les  jours 
critiques  d'une  maladie , les  impairs  soat  toujours 
dominants. 

Edl'ARTl ALITÉ;  en  iconologie,  c'est  une  jeune  femme 
dont  le  visage  annonce  la  candeur  et  la  sincérité  ; 
d'une  main  elle  tient  en  équilibre  le  fléau  d'une 
balance,  et  de  l'autre,  elle  semble  attester  le  ciel 
de  rinlégrité  de  ses  actions.  Yoilà  une  qualité  essen- 
tielle à lin  bon  Juge , et  0 un  bon  Historien. 
IMPATIENCE-,  en  iconologie,  c’est  une  femme  dans 
l’action  de  secouer  le  joug  dont  elle  est  diargée,  et 
faisant  eflbrt  pour  rompre  les  liens  qu'elle  tient  aux 
pieds  et  aux  mains. 

IMPÉRATOR.  On  voyait  dans  ta  cour  du  Capitole  , 
une  statue  de  Jupiter,  suriioininé  Iwprralor.  appor- 
tée de  Macédoiue  par  T.  Qumtius  Flaminius,  et  con- 
sacrée apparemineiit  ô la  suite  d'une  victoire  par  un 
général  qui  en  rappoita  rimimeur  il  Jupiter. 
LMP^FECflON  ; eu  iconologie,  un  grand  et  un  petit 
mil,  deux  seins  inégaux,  deux  j.imbes  dont  l’une  est 
trop  séclie  et  l’autre  trop  grasse,  un  cercle  qui  n’est 
pas  rond  , etc.  en  sont  les  emblèmes.  Nous  sommes 
d'avis  qu'on  pourrait  y ajouter  cc  Dictionnaire. 
IMPETRI  ILM  ou  lNALGliRAfU.M  , terme  religieux 
des  anciens  Romains,  qui  iiiaïquait  que  les  augures 
étaient  favorables.  Ce  mot  vient  peut-être  de  la  pierre 
sur  laquelle  était  assis  l'auguie  , lorsqu’il  observait 
le  ciel  pour  en  tirer  les  présages. 

IMI’ÉTUOSITÉ.  L’emblème  qu’eu  donne  Ripa  est  celui 
d’un  jeune  bnnmie  presque  nu,  l'air  liaidi,  qui  pi- 
ndt  prêt  k frapper  de  l’epéc , et  dans  l'action  d’(if- 
froDtcr  le  danger.  Il  a le*  yeux  bandés  et  de  conrtes 
ailes  aux  épaules.  A côté  de  lui  est  un  sanglier  furieux. 
IMPIÉTÉ  ; en  iconologie  , on  l'a  exprimée  par  une 
femme,  qui,  debout  sur  un  autel  renversé,  regarde 
la  Piété  avec  mépris  et  dérision. 

IMl'ORGTOR',  dieu  de  la  campagne  cbei  les  Romaiox. 
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Il  présidait  an  labour  qu’on  donnait  isx  ibabtpf 
apr^  avoir  semé  le  grain;  de  porca,  sdloo  élevc< 

IMPRÉCATION.S,  divinités  que  le*  Latin*  nommaient 
Dîne,  Üronum  irr.  Ils  n'en  reconnaitsaieat  que  deux, 
et  les  Grecs  trois.  V.  Dires. 

IMPRIMERIE;  en  iconologie,  celte  figure  est  vêtue  de 
blanc  ; sa  couroone  est  de  joubarbe , bei-be  qui  reste 
toujours  verte.  Elle  tient  une  trompette  avec  ces  mots: 
semper  ubique.  Une  caisse  de  lettres  distribuées  al- 
pliahétiqueiucnt , et  une  presse,  sont  de*  attributs 
qui  s'expliquent  d'eux- iiiéine*.  Le*  meilleur*  criti- 
ues  attribuent  l'invention  de  Vimprimerie  à Jean 
ultemberg  , natif  de  Mayence  , et  la  fixent  k l'an 
i44o.  Cependant  la  découverte  de*  caractère*  de 
métal , mobiles,  appartient  à ScbœSier,  qui  cumiiiença 
k imprimer,  en  caractères  mobiles,  une  bible  latins 
en  i4’3o.  D’apres  les  meilleurs  bistorient  , le  plua 
ancien  imprimeur-libraire  est  Cosler  Douter,  hollan- 
dais, en  i44°,  P“‘'  F'ntt  ou  Faust,  allemand,  en  1466, 
ensuite  Jean  Gulteniberg,  allemand,  en  i4fifi,  etos 

IMPRUDENCE;  en  iconologie  ou  la  symbolysa  par  uB 
boinme  endormi  sur  le  bord  d'un  clieinin  qui  s’é- 
croule. L'idée  est  de  Cochin. 

IMPUDENCE  , déesse  des  ancien*.  L'Impudence  et 
l'Injure  avaient  à Alliènes  un  temple  coininun.  On 
représentait  la  piviiilêre  sous  la  figure  d’une  lemine, 
au  regard  lascif,  hardie,  et  vêtue  d’une  manière  im- 
modesle.  Ses  attributs  sont  un  eliien  ou  une  guenon. 

LMPURETE.  Cochin  la  représente  par  une  femme  vêtus 
d'Iiabïts  souillés,  qui  s’elforce  de  retenir  un  boroina 
par  snn  manteau. 

INACHIA  , un  des  anciens  noms  du  Péloponèse. 

INACHIDKS,  nom  donné  aux  neuf  premiers  rou  d'Ar- 
gos;  d'Iiiaclius,  fondateur  de  ce  royaume. 

INACHIDÈS  , Epaplius,  fils  d'Iiiacbus.  — C’est  encore 
Perlée  qu'tA'ufe  désigne  ainsi , eoiiime  Argicn.  Dans 
ce  sens,  les  astronomes  donnent  le  nom  d'ioachidè* 
k la  constellation  de  Persée. 

INACHIFS,  fêles  en  l'bonneur  d'Ino  on  Leucothoé. 

INACtil.S,  nom  d'In,  fille  d’inaebus. 

INACilUS  , fils  de  l’Ucéan  (c'est-à-dire  venu  par  mer 
de  l’Iiénicie  dans  la  Grèce  ) y fonda  le  royauiM 
d'Argns  , et  fut  le  cbef  de  la  race  des  Inacbide*. 
D'après  l'Iiisloire,  inaebus  arriva  dans  l'Argolide  en 
sB5t>  avant  J.  C. , et  donna  commencernent  au  royais- 
me  d'Aigr»  dans  le  Péloponèse , et  si  on  le  fil  fil* 
de  rOcéuD  et  de  Tliétis,  c'est  la  généulrrgie  ordinaim 
de  ceux  qui  venaient  par  mer.  — £0  d^it  de  cens 
donnée  bistorique  on  soutient  qu’lnacbus  u'est  quB 
la  .rivière  qui  baignait  le*  mur*  d'Argo*.  — Jnachus, 
est  un  lleuve  de  l'Argolide,  qu’éX^'de  fait  le  père  de 
la  nymphe  lo,  et  qui  s’appelait  d’abord  Ampbiloque. 

IN.\RCULUM,  petite  branche  de  grenadier  que  la  reine 
des  sacrifices  mettait  autour  de  sa  tête  en  sacrifiant. 

INARI , mol  de  la  rriytlk  Japonaise  ; une  de»  diviniUa 
du  sinlolsme.  V.  SiiUos. 

' INARIMÊ,  Ile  de  la  mer  Tyrrhénienne , sur  le*  côtsa 
de  la  Campanie , sons  laquelle  on  feint  que  Jiqsitev 
écrasa  le  géant  ‘Typhon. 

' INATTENTfON } ea  iconologie , ou  la  figsift  pog  aan 
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fcmmt  eatonrée  de  Uvirc* , de  ipliéret , etc. , irai  fo 
te  levant  avec  vUetie,  reorene  la  table,  les  tplijrea^' 
lea  livres,  etc.  Un  artiste  anglais  exprime  ce  luiet 
par  une  jeune  fille  qui  s'endort  pendant  qu’une 
leinine  âgée  lit  le  Murljrrologr. 

IMAUCURÀTIOM , cérémonie  religieuse  i Rome,  qui 
conrérait  aux  prêtres  le  pouvoir  d’s'xercer  leurs  fonc- 
tions,  ainsi  nommée  de  ce  que  l'observation  des 
augures  en  était  le  prciiininaire.  De  nos  jours,  c’est 
une  cérémonie  religieuse  qui  se  pratique  au  ^cre, 
au  couronnenutnt  des  Souverains.  On  dit  par  exten- 
sion , l’inauguration  d’une  statue  , et  on  dit  aussi 
qu’un  Proresseur  a fait  son  discours  d’inauguration, 
c’est-k-dire  le  discours  par  lequel  il  a pris  possession 
de  ta  tliaire. 

IM  CASTU  CERERIS.  I.a  fête  de  Cérês  se  célébrait  au 
mois  d’Avril  , durant  huit  jours , par  les  dames  ro- 
maines, qui,  pour  s’y  mieux  disposer,  s’abstenaient 
du  vin,  et  observaient  une  continence  exacte^  c’est 
ce  qui  s’appelait  être  In  Casio  Crreris. 

INCA.  V.  ïnca. 

INCENDIARIA,  oiseau  que  les  anciens  croyaient  pré- 
sager un  incendie. 

INCENDIE.  I.a  société  qui  assure  contre  les  incendies, 
soit  mutuelle  soit  k prime,  devrait  prendre  une  sa- 
lamandre pour  devise.  Les  poiii|>es  à feu  servies  avec 
de  l'eau  bouillante  pourraient  remplacer  le  canon 
pour  cnnicnir  la  populace. 

INCEiSniE  DU  MONDE,  danse  des  anciens. 
INCERTITUDE;  en  icoiiologie,  on  la  peint  .sr>us  la 
I figure  d'une  feinine  qui  a sur  sa  tête  deux  girouettes 
tournées  dans  des  sent  opposés  , et  qui  iiiarclic  sur 
une  pliinclu-  en  équilibre  comme  une  balançoire. 
INCESTUS , fils  de  l'Etber  1 1 de  la  Terre. 

INCLINA  ITON  ; Ilipa  la  représente  par  une  femme 
vêtue  d’un  rôlé  de  blanc,  et  de  l’autre  de  noir.  Elle 
■ a sur  la  tête  les  deux  étoiles  de  Jupiter  et  de  Sa- 
lorne  , l'uiie  brillaiile,  c’cst-k-dlre,  favorable;  l’autre 
tans  éclat  , c'est-à-dire  , nuisible.  Elle  tient  d'une 
main  un  bouquet  de  rotes,  et  de  l’autre  un  faisceau 
d’êpincs.  Cochin  a distingué  sous  deux  figures , la 
bonne  et  la  mauvaise  inclination  , en  ajoutant  à la 
première  un  morceau  de  fer  attiré  par  un  aimant , 
et  en  donnant  nn  singe  pour  attribut  k la  .seconde. 
INCONNU.  Lais  Atliéniens  avaient  un  temple  dédié  au 
dieu  inconnu.  J'rrtuUirn  r.ipporte  que  Rome  avait 
un  temple  semblable.  V.  Epiménide. 
INCONSIDÉRATION  ; ce  défaut , propre  k la  jeunesse, 
te  peint  tous  la  figure  d’une  jeune  fille  ( les  icono- 
> iogistes  donnent  toujours  la  préférence  au  beau  sexe  ) 
.demi  coifiee,  et  vêtue  d’une  robe  sans  ceinture,  qui 
laisse  ton  sein  k découvert.  Elle  inaiclie  , regardant 
I un  papillon,  sans  apercevoir  un  précipice  devant  scs 
'Bseda.  Ses  attributs  sont  un  compas  et  une  règle 

• brisés,  pour  exprimer  qu’elle  ne  garde  et  ne  connaît 
. kusmne  mesure.  Nous  pensons  que  l'incoiisidèration 

• n’étaat  qu’une  légère  imprudence,  ou  dans  les  dis- 
cours, ou  daot  la  conduite,  cl  ne  poitant  pas  l'em- 

..  preiate  de.  k malice,  oa  aurait  pu  lui  douner  d’au- 
tres cmbUiua. 
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INCONSTANCE  ; les  anciens  la  representaieut  coiaoia 
une  femme  k deux  têtes , liabillce  de  diverses  pièces 
d'étoiTes  de  diOereutes  couleurs,  biérogiyplie  qui  pa- 
rait mieux  convenir  k la  Mode.  Ripa  et  Coc/u/i  la 
dépeignirent  autrement.  La  girouette  et  le  camélépn 
sont  les  emblèmes  les  plus  expressifs  de  l’inconsUnce. 
Il  n'y  a rien  de  plus  indigne  d’un  boininc  sage  qtse 
l’inconstance.  Elle  fait  perdre  les  amis.  La  tulipe  est 
sur  les  bords  du  Bosphore  reiiiblèiiie  de  l’iiiconi- 
tance,  et  celui  du  plus  violent  amour,  ce  qui  va 
souvent  de  conserve.  Aussi  on  célèbre  I.a  fêle  des 
tulipes  dans  le  sérail  du  Grand-Seigneur.  La;s  Turcs 
adorent  la  tulipe,  sous  le  nom  de  Iulipnn  ou  de 
turban.  Cbez-nous,  la  tulipe  exprime  une  déclaratipn 
d’amour;  mais  ou  finit  souvent  par  une  déclaration 
de  guerre. 

INCUBES,  esprits  m.ill;<isans,  qu’on  supposait  venir  la 
nuit  presser  les  liommcs  et  les  femmes  du  poids  de 
leurs  corps,  et  tes  éloullcr.  C’est  ce  qu’on  appelle  le 
Cauchemar.  On  donnait  aussi  ce  nom  aux  F,innes 
et  aux  Satyres,  à raison  de  leur  lubricité.  Dans  les 
temps  d’ignorance  , les  démonograpli.-s  ont  imaginé 
des  ilémons  incubes , qui  tourmeiilaiL'itt,  par  des  ima- 
ges obscènes , et  même  des  réalités , les  personnes 
qui  as-aient  fait  voeu  de  chasteté.  V.  Ephialles,  Ousieas. 

INCUBO,  génie  gardien  des  Iréscns  de  la  terre.  Le  petit 

fieupic  de  Rome  croyait  que.  les  trésors,  r.sclR^  dans 
es  entrailles  de  la  terre,  étaient  gardés  par  des  es- 
prits nommés  Incidtoiies , qui  avaient  de  petits  cha- 
peaux dont  il  fallait  d'abord  se  saisir,  bi  011  avait 
ce  boiilieur,  on  devenait  leur  maître,  et  00  les  con- 
traignait k déclarer  et  k découvrir  où  étaient  cm 
trésors. 

INCUOUS,  surnom  Je  l’an,  tiré  de  son  extrême  Iis- 
biicité. 

INUÉI’ENDANCE;  le  prunier  sauvage  eo  est  l’emblê- 
me  , parce  que  cet  aibre  ne  souilre  pas  la  taille,  et 
ne  veut  p.ss  être  trausplanlé.  — il  n’est  point  de 
beaux  p.iys  sans  l’indépendance  ; le  ciel  le  plus  se- 
rein est  odieux  si  l’on  est  enchaîné  sur  la  terre. 
INDEX  , ou  qi«  di’coavrr i surnom  donné  à Hercule  k 
l’occasion  qu'il  apparut  en  songe  k Soplmcle,  et  lui 
indiqua  la  personne  qui  avait  volé  une  coupe  d’or 
dans  le  temple  de  ce  Iséros.  Le  temple  fut  depuis 
lors  appelé  le  temple  à’IIcr  'ulc  hulex.  Ne  VBudr.sit-il 
pas  mieux  l’appeler  Hercule  Indicateur  I A propos 
d’index , nous  ne  pouvons  pas  oinctire  de  dire  que 
nous  e.spéroiis  que  notre  Uiclionnaiie  ne  sera  pas 
cité  daivs  l’Index  expurgatoire,  car  nous  n’avons  que 
de  bonnes  intentions  , et  ce  mot  nous  nqspelle  la 
proposition  d’un  italien  qui  soutient  qu’on  pourrait 
remplacer  le  nom  qu’on  donne  au  second  uoigt  dn 
la  main  par  erlui  cle  Leecalore,  qui  sert  k Icclier. 
INDICTIVES,  INDICTIVÆ  FERLE;  fêles  qu’ordon- 
naient les  magistials  romains. 

INDIEN  ( Bacebus).  Loi  fable  dît  que  Bacclius , venant 
des  pays  occidentaux,  entra  dans  les  ludes  avec  un* 
paissante  armée,  et  parcourut  aisément  tout  ce  pay^ 
qui  n’avait  point  de  ville  capable  de  l’arrêter,  pas 
cbaleurs' excesMTea  ayant  Causé  diM  uialaditi^  dgua 
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•on  iirmée , ret  liabile  ,cftpitaîn«  , la  tira  <!cs  lieux 
bi»«  pnur  la  comiuire  dans  les  montagnes  , o6  tea 
vents  fiaU  et  les  eaux  pures  eurent  bientôt  rétabli 
•es  soldats.  Ce  lieu  était  appelé  M<^ros^  cniese  j et 
•*est  là  Toriginc  de  la  fable  de  Bacc  lius , consené 
dans  la  cuis.'a!  de  Jupiter»  On  dit  quM  apprit  aux 
Indiens  la  culture  dos  fruits,  de  la  vigne,  et  d’autres 
Secrets  utiles  ou  nécessaires.  Il  bâtit  des  villes  bien 
situées,  et  les  peupla  des  babitans  des  villages,  aux- 
iieU  il  enseigna  le  culte  des  dieux,  et  leur  donna 
cj  lois.  Tant  de  bienfaits  lui  méritèrent  le  nom  de 

* dieu,  et  les  honneurs  divins  après  sa  mort,  nui  ter* 
mina  un  régne  de  5a  ans.  Scs  ills  lui  sucréJerent  , 
et  tmnsinirent  le  royaume  h li*ur  postéiilé,  oui  le 

* conserva  durant  plusieurs  générations  , jusqirà  ce 
qu*enfin  la  monarchie  fut  changée  en  démocratie. 
ISos  lectcuis  trouveront  à l’article  Osiris  le  rappro- 
chement historique  qui  concerne  ISaccfms  Indien^  et 
en  attendant  nous  obicrvons  que  c\»sl  Noé  et  non 
Bacchiis  qui  planta  la  vigne,  et  que  les  dcsccnduns 
de  Sem  qui  peunlèrcnl  les  Indes  n*auioat  pas  né- 
ghgé  cette  braiicliC  d’agriculture. 

INDIEN  (Hercule).  L«*s  Indiens  prétendaient  qu’flerciile 

* était  né  parmi  eux-,  comme  les  Grecs,  ils  lut  don- 
naienl  la  massue  et  la  peau  de  lion;  comme  eux, 
iU  croyaient  qu*il  ns'ait  surpassé  tous  les  Itomines 

* en  force  cl  on  couiage,  et  quM  avait  purgé  le  con- 
finent et  les  rivages  de  la  mer,  des  monstres  qui 
lei  infestaient.  Herrule,  ii  les  entendre,  eut  plusieurs 
fils  et  une  seule  lillc.  La  piiuc’tpalo  des  villes  qu'il 
avait  bâties  se  nommait  l’oiyholhre.  Il  y avait  élevé 

* des  palais  superbes  , l’avait  remplie  d'b.d/ilans  , et 
entourée  de  ^05^és  profonds  et  pleins  d’eau  vive. 
Hercule,  après  sa  mort,  fut  mis  au  rang  des  dieux, 
et  ses  descendons  légnèrenl  long-temps  après  lui.  Or, 
le  dirait-on?  Hercule  Indien  et  Ilacchus  Indien  ne  for- 
ment que  le  même  personnage  fabuleux.  On  le  verra 
n l'article  Oâiris.  L’Hercule  des  Giecs,  le  seul  dont 
parle  riiistoire,  ne  pénétra  jamais  dans  les  Indes. 

INDIFFÊbENCE;  ribéiide  de  Deise  ou  Tlilaspi  vivace 
en  est  i'eiiihléme,  p.irce  que  c’est  une  plante  froide 

Î|ui  . dans  tous  les  temps,  nous  présente  son  vert 
euilliige  et  ses  cory  inhes  blancs  et  inodores.  Voilà 
' un  aspect  qui  ne  varie  jamais. 

INDIGENCE;  déesse  des  anciens.  Gravflot  l’allégorî.se 
' par  une  femme  dont  les  habits  sont  déchirés  , les 
pieds  embarrassés  de  ronces  et  d'épines , et  qui  pa- 
' rail  exposée  à l’intempérie  des  saisons,  désignée  par 
un  ciel  pluvieux.  V#  Pauvreté^  Pente. 

INOIGLTE  (Jupiter),  un  des  noms  qu'on  donna  à Enéc. 
INDIGETES  , nom  que  les  anciens  donnaient  à leurs 
Héros,  aux  Demi-Dieux  particuliers  d'un  pays,  tcU 
que  Faune,  Vesta,  Romulus,  cliex  les  Romaini,  Mi- 
* iicrve  à Athènes,  et  Didon  à Catlhagc.  Un  fait  venir 
ce  mot  de  in  dûs  ago,  je  suis  parmi  les  dieux,  ou 
' itide  genittis , ou  bien  in  loco  degens , né  dans  le 
^yt  y ou  qui  y demeure. 

tNDÏGlTAMENT  , livie  des  pontifes  , od  éUient  écrits 
* les  noms  des  dieux  et  les  cérémooies  propres  à cba- 
CO*  d’eux.  • . '1  • - 
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IWDtClT AMENT A , hymnee  Vlionneur  det  dieux, ‘'cf 
particulièrement  dcfs  dieux  liidigétes.  « . « r 

INDISCRÉTION;  on  peut  U représ«*oler,''en  iconologle, 
sous  la  figure  d’une  jeûne  personne  inquiète,  ouvrant 
furtivement  un  portefeuille  rempli  de  lettres , ou 
rompant  un  cachot.  D’après  la  fable  de  Marsyof  lu 
roseau  plumeux  est  rembléme  de  i’iiifiiscréuon. 
1NIX)C1LITE  ; oD  la  figura  , en  iconologic  , par  uDt 
femme  laide  , tenant  un  âne  qui  lui  résiste.  Ou  lut 
donne  un  voile  noir,  p^rce  que  le  noir  absorbe,  et 
ne  réfléchit  rien.  Si  on  pouvait  figurer  la  uiatrice  , 
rcmhtème  ne  serait  pas  mal  assorti.  < 

JNDOLETÊS , épithète  de  Bacchus.  Le  mot  signifia 
Tainfutçiir  de.  l'Inde  ^ et  sa  racine  est  ollurniy  tuer. 
INDU.\,  mot  de  la  mythol.  indienne,  qui  répond  â 
Jupiter  d'AVi/tmr,  Diespiter,  dieu  des  cieux  visible*. 
Malgré  tout  son  pouvoir,  il  est  de  beaucoup  inférieur 
à la  Trinité  Indienne,  Brahma,  Wiihnou,  et  Malia- 
deva  ou  Schiva,  qui  ne  sont  que  la  même  divinité 
sous  trois  formes  ddlérentes. 

INDBACIT TKEN , mot  de  la  mylh.  Indienne;  ^nt' 
fameux  dans  cette  mythologie,  et  auxiliaire  de  Shri- 
rama.  Dans  toutes  les  fables,  les  géans  ne  demeurè- 
rent jamais  neutres,  sauf  pour  se  rciulie  les  arbitres 
de«  différends  des  autres  qu'ils  laissaient  s’cntrc*hattre.* 
1NI)ULGENCE.  Sans  parler  de  la  manière  dont  on  l'a 
» représentée  sur  les  médaillfs  de  Sévère,  de  Gailien, 
d’Antonin  et  de  Gordien,  nous  dirons  que  Cochtn 
l’a  figurée  par  une  femme  ayant  auprès  d'elle  une 
llaipvc  et  une  Sirène,  dont  elle  ne  laisse  apercevoir 
que  fa  partie  humaine.  En  parlant  de  la  facilité  â 
excuser  et  à pardonner  les  fautes,  nous  nous  flattons 
rtuc  nos  lecteurs  (nu  moins  ceux  à qui  nous  aurons 
rlioniicur  d’offrir  un  exemplaire  de  notre  Diction- 
naire et  qui  seront  en  très-petit  nombre  ) useront 
d’indulgence  à nfitre  égard. 
l.NDUS,  fleuve  qu'/^gm  met  au  nombre  des  fili  de 
Pontus  et  de  Thatassa  , et  que  les  géographes,  sam 
se  soucier  de  sa  généalogie,  notninent  Stndc,  syno- 
nyme de  Nii»b,  bttok,  Sur  et  MeUrau. 

INDUSTRIE,  dextérité,  adresse  à faire  quelque  cbcn», 
que  Hifra  a figurée  en  quatre  manières,  dont  Cochin 
réunit  les  deux  dernières;  mais  tant  un  que  l’aulr* 
de  ces  deux  ironologistes  ont  cru  inutile  d’ailudev 
aux  Chei’a/iers  d'indtislrie  qui  abondent  dans  toute* 
les  grandes  villes. 

INEBR.E  AVES  , oiseaux  dont  l’augure  était  défnyo- ^ 
rabie.  La  racine  du  mot  est  inhiUro^  empêcher.  I 
INERTIE;  Cochin  Ta  exprimée  par  une  figure  de  f An- 
nie, la  tête  peneliéc,  les  bras  croisés , les  jambe* 
collées  l’une  contre  l’aiilre  , et  sans  mouvement. 
INFAMIE;  parmi  les  traits  , sous  lesquels  on  l’a  rt- 
' présentée,  en  konologie,  on  doit  préférer  l'idée  qui 
nous  présente  une  femme  d’un  aspect  ignoble,  vêtue 
de  haillons,  et  accroupie  dans  un  lieu  inal-propra 
et  fangeux:  elle  se  couvre  le  visage  de  ses  maios  , 

' et  ses  seuls  attributs  sont  deux  grandes  ailes  noires 
‘ de  chauve-souris  , sous  lesquelles  elle  cherche  k-ié 
cacW.  Il  faut  çonveoir  que  Piofainie  est  plus  à 
craindre  que  la  mort.  > . 


Dit,  . ' l:y  Goo^k 


rsT 

MFANTA'RII,  nom  ilonnc  par  la  gcntiU  ank  cUrriin» 
«jnc  l’an,  acctuait  1 d’immoler  dea  enfaDi  dans  leuK 
f Vâunioiu.  . • [ 

I.VBIU,  dieu*  dfi  Enfers.  V.  Pluton,  Prosrrpine,  tic. 
IMFEBIÉS,  saei'iGccs  nu  offrandes  <|ue  les  anciens  fai- 
r aaient  sur  les  tombe.'iux  des  nioits.  Les  Ticliiiics  bu- 

■ inaina,  les  gladiateurs  qui  leur  succédèrent,  les  ani- 
. imiui  immolés,  se  nommaient  du  même  nom,  qui 
. dérive  du  verbe  inferre,  porter  sur. 

IMFEKNAL  , surooni  de  Jupiter,  adoré  dans  un  temple 
de  Minerve,  à Argos.  Sa  statue  de  bois  avait  trois 
jeux , symbole  de  sa  triple  puissance  sur  les  cieux , 
. les  enfers  et  les  mers. 

INFIKMITË;  en  iconologie,  on  la  peint  sous  la  Ggure 

• d’une  feiiiine  âgée  , pâle  , exténuée.  Elle  est  assise 
'dans  un  fauteuil,  soutenant  d’une  main  su  tête,  et 

tenant,  de  l'autre,  une  brandie  d’aiicmooc  sauvage, 
. biérngirpbe  de  la  maladie  cber  les  Egyptiens. 
IMFOK  TONE;  en  iconoingie,  Cocliin  la  peisonnific  par 
< une  femme  qui,  le  sein  nu  et  les  niaiiiclles  flcliies, 
at  dans  l’action  d’implorer  du  secours  , et  montre 
un  enfant  qu’elle  s'ailbge  de  ne  pouvoir  nourrir. 
. L’infortune  est  la  meilleure  leçon  de  vertu  qu’on 
puisse  recevoir  dans  ce  bas  inonde. 

INFULE , bandelette , ou  bande  de  laine  blanche  qui 
ceignait  la  tête  jusqu’aux  tempes  , et  de  laquelle 
tombaient  de  chaque  côté  deux  coulons,  iittie.  C'é- 
tait la  marque  de  la  dignité  saceidutale. 
INGALERS,  une  des  tribus  des  biabiiies. 

LNGEN,  divinité  japonaise,  et  l’une  des  plus  moder- 
nes, car  ce  dieu  vivait  vers  l’an  i65o  de  l'éie  chré- 
tienne. En  iC33,  son  léle  pour  la  religion  de  Siaka 
lui  inspira  le  dessein  de  rovager  dans  le  Japon,  nd 
il  fut  accueilli  ai'ec  un  proioud  respect , et  regardé 
comme  un  grand  saint.  , 

IPiGENICliLA  , surnom  sous  lequel  Ilitbyic  avait  un 
temple  â Tégée,  en  Arradle. 

LNGENICULUS  , constellation  que  l’on  représente  com- 
me un  bouline  à genoux.  Selon  Eralosthi'ne  , c’est 
Hercule  combattant  le  dragon  des  Hespérides.  Selon 
Hxgin,  c'est,  ou  Crétéus,  fils  de  Lycaoii,  qui  pleure 
la  mélamorpbose  de  sa  fille  Calisto  en  ourse  ; ou 
Thésée,  qui  soulève  la  piene  sous  laquelle  Ægéo 
avait  caché  ce  qui  devait  le  faire  rccuiinaitie  par 
son  fils;  ou  Tbaiiiyris , qui  coiijiiie  les  Muses  de  lui 

• rendre  la  vue;  ou  Orpbee  dévbirc  par  les  fciiima 
. de  la  Tbrace;  ou  Ixion  dans  le  Tartare.  En  astro- 
t noinie  on  appelle  Iiigenirulut  ou  Eiigcnaiis  la  cons- 
tellation qu'on  nomme  Hrrcule. 

IMGRATITUUE;  Ripa  la  rend  allégoriquement  par  une 
fetnine  qui  tient  deux  vipères,  dont  l’une  mord  la 

■ tète  de  l’autre.  Il  faut  cependant  observer  que  cette 
allégorie  conviendrait  mieux  à la  Méilitaoce.  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  donner  à l'Ingratitude  une 
teinture  de  lierre  , parce  que  cette  plante  paiesile 
finit  ponr  détruire  le  inor  ou  étoulTer  Varbre  qui  lui 
a servi  ii  s’élever?  On  a quelquefois  représenté  l’in- 

• gratitude  sous  la  forme  d’un  lieire  qui  étouflie  ton 
soutien  ; c’est  une  cslomnie  , car  le  lierre  ne  tire 

I point  M.  tubiUocc  des  corpt  qu'il  «Dvireone.  Le  ro- 
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lier  sans  épina  devrait  eu  être  reiiiblêiiic  , car  il^ 
, pousse,  des. épi na  â mesure. qu’on  le  cultiye.cl  qis,’il 

se  inubiplie.  . 

INI.MITIE;  parmi  les  iconologistes  qui  en  oot".donniS 
l’allégorie,  Coehin  parait  l'ciiqirtUrr  sur  lit  iitilres 
. car  il  te  tient  i uii  chien  et  à iiu  sJr.it.  Deux  llé- 
clies,  l'une  droite  et  l’uiilre  icnviiisée,  étaient , cbet 
les  Egyptiens,  le  symbole  de  la  rotiliaiiéi>?  il'liu-, 
meurs.  Il  faut  observer  qu'il  y a,  soit  dans  les  ani- 
iiiaux,  soit  dans  les  végétaux  une  soUe  d’antl(talbiv 
qu’on  nomme  Iiiimilié.  r .1  ' ' : ' 

INKJÜITE.  Ripa  la  dépeint  entourée  de  fl.iiniiics  et 
fuyant  avec  rapidilé.  Cochia  ajoute  un  iuaHts*mi  qui 
l’eiiveloppe,  couvre  ta  iii.iicbe  , et  cache  tes-feuv. 
Malgré  cela  , nous  vivons  dans  des  Ismps  , <ni  l’on 
vuit  boire  l’iniquité  coiiunc  l’eau. 

LMTI.M.E.S  et  IMPIACX,  nom  dit  mvstéics  de  Cs-rès. 
I.MTIATION;  cétéiiionic  par  laquelle  ou  était  initié  à 
la  coiniaitsancc  et  à la  parliei|iation  de  ceilains  invs- 
têres.  Ceux  qui  n’étaient  pa.s  initiés  aux  myslines  de 
Cércs,  ne  pouvaient  assister  à certains  saeniiees.  — 
Ln  Indien  n’est  tenu  à ausuue  réiéinonic  |ournaliùi'C 
qu’apiés  son  initiation , et  toutes  celles  qu’il  aurait 
pu  faire  auparavant  ne  lui  sotil  point  méritoiiei. 
(,Hiel<|ues  uns  négligent  cette  pratique  ; mais  celui 
qui  meurt  sans  être  initié  , nu  doit  pas  s’altmidre 
à un  soit  plus  heureux  dans  une  autre  vie.  [.es  actes 
piéparalnires  et  les  formalités  de  l’iiiitiation  suut 
aussi  fatigaus  que  ridicules,  l’eu  d’indieivs  se  luiiC 
initier  aux  cérémonies  du  Li'ngiini,  parei:  i|u’uMes  ne 
leur  laisseraient  le  temps  de  vaquer  ù aucune  aû'aiie. 
Au  reste  , cette  initiation  n’est  jioint  du  tout  néces- 
saire ; ce  n’est  qu’un  degré  de  perfection  de  plus. 
INITIÉS,  ceux  qui,  après  des  épreuves  et  des  |;iirili- 
cations  giailuées,  étaient  admis  à la  cclébraliuu  des 
mystères.  Nous  u’avoiis  aucune  comiais,aiice  des  de- 
vons et  des  formalites  qu’on  exigeait  d’eux  , |ian  e 
u’ds  s'étalent  fait  du  secret  une  rrligicii  iiiviolnble. 
U se  regardaient,  au  milieu  de  leur  patrie,  comuie 
un  peuple  séparé  par  la  conreiinoce  de  leur  cuite  , 
et  qui  devait  tout  attendre  de  l.y  piolection  des 
dieu.y.  Tout  ce  qui  n percé  de  leurs  eércuioniui  , 
consiste  en  prières,  en  parfums,  en  ruinig.stioiis , en 
pratiques  religieuses  d’un  culte  rendu  à des  boiniiirs 
morts.  Leurs  offrandes  sqr  les  autels  étaient  de  la 
mynbe  pour  Jupiter  , du  safran  pour  Apollon  , de 
l’eiiceiis  pour  le  Soleil,  des  aruiiiales  pour  la  Lpiir, 
des  seiiieiicrs  de  toute  espèce  ( excepté  des  lèves  ) 
pour  la  Terre.  Il  y a de  nos  jours  certains  mystères 
qui  ont  cessé  d'être  inrstèret , pnicc  cjuc  les  inities 
. n'ont  pas  su  tenir  U secret  comme  ou  faisait  au- 
. tiefuis. 

INJLKE  ; Ripa  loi  donne  des  cheveux  épars , une  cou- 
ronne et  une  celntore  d’épines;  d’aulies  en  font  iino 
. Furie.  Coehin  peint  une  femme  vêtue  de  rouge,  d'un 
aspect  effrayant,  et  dans  l’altitude  de  f.'-apper  : elle 
, lient  un  faisceau  d'èpIncs , et  autour  de  sa  tète  s’é- 
lancent des  serpens.  Nous  observons  que  dans  les 
siiiels  de  coolrorerae  lï«  injuret  Sont  In  armes  de 
. teiui  qui  a tort.  . . . . . . i 


Digitizsd  by  Google 


î74  iwy 

ihJlJSTtCE,  lîgNre  ■ItëgoriqM,  dont  li  robe  ManeVe 
«tl  tachetée  de  rang , qui  tient  l'épée  de  Tliécnii  , 
niait  foule  aux  pied*  le*  table*  de*  loi*  rompue* , et 
det  balance*  britée*.  Le  crapaud  e«t  ton  attribut. 

UiMAR  nu  JOUMAR  , vraiictnblableinrnt  le*  uiéine* 
UC  l'iouinala  de*  ancien*  Finnoi*.  Il*  le  placent 
an*  le  «nleil,  mai*  n*  Int  rendent  aucun  eidle. 

IMNOCENCE-,  Ripa  et  CocAin  la  per*oonilient  tour  le* 
trait*  d'une  ieune  fille  couronnée  de  palme* , l’air 
doux  et  plein  d’une  aimable  pudeur  , qui  *e  lare 
le*  main*  dans  un  banln  posé  sur  un  piéde*t.rl  ; 
près  d’elle  e*t  un  agneau  blanc  , *ynilH>le  le  plu* 
tennble  de  rinnocence.  La  petite  marguerite  fut 
loujour*  l’emblème  de  l’innocence.  Aussi  la  jeune 
Miiliee  *e  platt  A ramasser  des  petites  marguerite* 
dans  la  verte  prairie.  On  peut  dire  d’une  personne 
qu’elle  est  innocente  coiaïue  un  enfaut  avant  qu’il 
vienne  au  monde. 

}NU,  fille  de  Cudinus  et  d’Marnienie,  épousa,  en  le- 
coniies  nûres,  Atliaiuas,  roi  sle  TUèbes  , dont  elle 
eut  lieux  iiU  Léaiqne  et  Méliccite.  Elle  traita  les 
enCan*  du  premier  lit  en  vraie  marâtre,  cl  clierclia 
h le*  Lire  périr,  parce  que,  par  le  ilrolt  de  pii- 
inogcnilure  , ils  devaient  succéder  à leur  père  , à 
l’exclusion  des  enfans  d’Ino.  Four  réussir  plus  sûre- 
meut  dans  son  entreprise,  elle  en  fit  une  allairc  de 
leligtou.  La  ville  de  'llièbes  était  désolée  par  une 
cruelle  famine  , dont  on  prétewl  qu’elle  était  elle- 
même  la  cause,  ayant  empuUonyè  le  grain  qui  avait 
été  semé  l’année  précédente  ou , selon  /fygift  , 
l’ayant  (ait  lucure  dans  de  l’eau  bouillante  pour  en 
brûler  le  gernie.  Ou  tte  manquait  jamais , lions  les 
calamites  |mbliqties  , d’aller  à l’oracle.  Les  pi'éties 
étaient  gagnés  par  la  reine;  et  leur  ré|>oiisc‘  fut  que, 
pour  faire  cesser  la  désolation , il  fallait  immoler  aux 
dieux  les  ciifans  de  Népbélé  , savoir  l’bnxus  et 
ilellé.  Ceux-ci  évitèrent , par  une  prompte  mite , le 
baibare  sacrifiée  qu’on  voulait  faire  de  leurs  per- 
sonne*. V.  Phryxus.  Athaiius,  ayant  découvert  le* 
cruel*  artifices  de  sa  femme  , fut  si  transpoité  de 
s-olére  contre  elle,  qn’d  tua  Léarque , un  de  ses  fils, 
et  poursuivit  liio  ju-qu'à  la  mer  , où  elle  te  préci- 
pita avec  Mélicerte,  ton  autre  fils.  Ce  que  nous  avons 
dit  jusqu’ici,  n’est  qu’un  fait  bistoiique.  OaiV/e  en 
fait  une  fable,  et  voici  la  tournure  i|u’il  lui  donne. 
Juuois,  dit-il,  irritée  de  ce  qu’aprés  la  mort  de  Sé- 
mélé , Inc>,  sa  s<em',  avait  osé  se  cUarger  d’élever  le 
petit  Bacclius,  jura  de  s’en  venger.'  Elle  agita  Allia- 
inas  de  furies , et  lut  troubla  tellement  les  sens,  qu’il 
pcit  son  palais  pour  une  forût , sa  frinme  et  ses  cn- 
tans  pour  des  biHes  feroces;  et,  dans  cette  manie  , 
d écrasa  contre  un  uinr  U petit  Léarque  son  fils. 
Ino  , à cette  vue  , saisie  elle- luc-ine  d’un  violent 
tmosport  qui  tenait  de  la  fureur,  tort  tout  éclieve- 
■ fée , tenant  entre  ses  bras  ton  outre  fils  , et  va  se 
précipiter  avec  lui  dans  U mer.  Mais  Hanope  , suivie 
de  cent  uyinplies,  ses  soeurs,  reçut  dans  ses  bras  la 
xnrre  et  i’enfimt , et  les  conduisit  sous  les  eaux  juv- 
qu'en  halit.  L’implacable  Junoa  les  y pc-ursuivit , et 
aiuuus  contre  eux  les  BaccUajile*.  UcicuJe  , qui  m- 
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réfiail  d'Etpogne,  ealeadit  set  erii,  et  b défitr*  té'~ 
leurs  mains.  Elle  alla  consulter  la  célébré  CarmesU*, 
pour  savoir  quelle  devait  être  n destinée  et  celle  de 
ton  fils,  (iariiienta  , remplie  de  l’esprit  d’Apollon,, 
lui  annonça  qu’aprét  tant  de  peines  'essuyées , dlo* 
allait  devenir  une  divinité  de  ta  mer,  sous  le  onsn 
de  Leucotlioé  pour  les  Grecs,  et  de  Matuta  pour  le* 
Romains:  en  etfet,  Neptune,  à la  prière  de  Vénus ^ 
dont  elle  était  petite-MIe , reçut  la  mère  et  le  fUs 
au  nombre  des  divinités  de  son  empire.  Nous  ajoo-< 
ferons  A cela  que  Mélicerte,  A cette  occasion,  cbao- 
gea  aussi  de  nom  , cl  qu’il  prit  celui  de  Haléinou 
pour  les  Grecs,  et  de  Hoi'tiiinnut  pour  les  Romains. 
Dr  , si  Junon  se  déclare  contre  Atliainas , on  pétri- 
dire  que  , comme  mauvaise  è)iouse  , elle  pi'ésidait 
tans  doute  aux  mauvais  ménages  ; et  si  Neptune  fait 
un  bon  accueil  A Ino  et  A son  fils,  c’est  que  l’Iuibi- 
lude  fréquente  de  la  paternité  lui  faisait  sentir  lo 
prix  de  l'amour  maternel.  Au  reste  , s’il  est  vra’* 
qu'lno  signifie  un  lieu  plein  d'eau,  qu’Aibamas  «ri 
un  lleuve,  que  Leucotlmé  est  une  fontaine,  que  Mé- 
licerle  et  f’alémon  sont  des  golfes,  nous  dirons  tou- 
jours que  le  poule  n voulu  figurer  la  fantaisie  et  la 
lépamtion  d'injure , tandis  que  la  fable  sert  d’un» 
bonne  leçon  A ceux  qui  convoient  en  accondes  nôcts/ 
ayant  des  enfans  de  premier  lit. 

INtiÉES  , fetes  annuelles  A (iorintiie  , en  l’hoooetir 
d'iiio. 

INOPUS , fleuve  de  l’ile  de  Délo* , sur  les  bords  du- 
quel naquirent  Apollon  et  Diane.  En  parlant  géogra— 
pliiqueiiient , Inope  est  une  fontaine,  mais  les  liabt- 
lani  prétendaient  qu’elle  vena'ri  du  Nil. 

INOÜS,  nom  patronymique  de  Palèinon,  fils  d’Ino. 

INOlilÉrUDE  ; en  iconaiogle  , on  U peint  avec  une 
üéiuarclic  incertaine  , un  regard  errant  et  soupçon- 
neux, vêtue  d’une  ctofle  changeante.  D'une  main  , 
elle  lient  un  sablier , emblème  de  la  régularité  ; et 
de  l’autre,  une  girouette , emblème  de  rmcnoslanca. 

INSÉCU  TORES , sorte  de  gladiateurs.  V.  Ritiaira. 

INSlS  rUR  , dieu  cwi  présidait  A la  grefle  et  antre* 
opérations  du  jardinier. 

INSPIRATION  ; en  iconologie,  on  la  représente  pir  n» 
licl  adolescent  qui  parait  animé  de  tout  le  feu  du 
génie.  Scs  clieveux  sont  liéritiés,  set  yeux  sont  fixés 
au  ciel,  d’oi'i  portent  des  rayons,  dont  quelques-uns 
semblent  lui  percer  la  poitrine  ; toute  son  attitude 
est  extatique,  et  nombre  d'étoiles  briHent  autour  de 
M tète.  Il  tient  de  ht  main  droite  un  glaive,  et  de 
la  gniwhe,  la  fleur  appelée  Tournesol. 

INSTABlETrÉ  ; en  iconologie , c’est  une  jeune  fille 
vêtue  d’une  draperie  légère  et  agitée  par  le  srent. 
Elle  s’appuie  des  mains  suc  un  roseau  hragik),  et  ae 
pose  que  d’un  pied  soi'  une  boute. 

INSTAEUaIIFS,  jeux  cpi’ea  représentait  une  deuié- 
mc  fois.  • 

INSFAURATITIUS  DiES,  jour  ajouté  A ta  célebcat'iom 

' des  jeox  du  Cirque,  en  l'tiemieur  de  Jupiter. 

INS’ITNCT  ; «0  iconologie , on  le  figure  par  un  jeanO' 
homme  saisissant  les  fruits  qui  font  sa  nourriture  , 
tualgré  le  voile  qui.  lui,  «svemppe  la  tête.  La  psteu. 
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de'létc  <{tii’  le  eeuTTc  dit  *«««x  que  ce  don  est  par* 
ticuUer  atu  animaux.  L'élépliant  eat  placé  derrière 
lui,  comme  celui  «l'entre  eux  qui  pane  pour  en  être 
le  mirox  dotic. 

INSTKUCTION  ; en  iconologie , c’eit  un  vieillard  vé- 
nérable, dont  l’atprct  impoiant  imprime  le  retprrt. 
^ robe  violeUe  evt  le  «jinbole  de  la  gravité  qui  lui 
convient  ; et  le  miroir , celui  de  la  prudence.  M.il- 
benr  au  paya,  où  la  bootiqne  d’un  bon  coniueur 

LM.'  Giacrone  ) a plu<  de  chalandi  que  celle  d'un 
an  libraire  ( M.'  Bocca  ).  Cela  u'arriverait  pat  , ai 
on  te  pcrtuaiiait  que  lea  lettrea  servent  d'omeinent 
dans  la  prospérité  et  de  consolation  dans  l'adversité. 
1M5URRECTIUN  ; en  iconologie , c’est  une  femme  ir- 
ritée, coillée  d’une  peau  de  lion  , qui  s’appuie  sur 
une  colonne,  symbole  de  force',  foule  aux  pieds  un 
joug  rompu  ■,  jette  avec  indignation  les  chaUies  qu'elle 
vient  de  briser,  et  tient  de  la  main  droite  une  pi- 
que surmontée  d’un  bonnet  de  la  liberté. 
Intelligence-,  les  icouologistea  Ripa  et  Cravrlot  la 
figurent , citaeuq  à son  gié  , mais  Ica  attributs  des 
' , sciences  répandiu  autour  d’elle , attestent  qu'on  lui 
en  doit  l’utilité. 

INTEMPÉRANCE;  en  icouologie,  on  la  représente  par 
une  femme  avide  qui  se  jette  sur  des  viandes,  des 
vios,  de  l'or,  enfin  tout  ce  qui  peut  iospirer  des 
désirs  iuimodérés. 

> INTERCIDON , INTERCIDONA , dieux  qui  présidaient 
à la  coupe  «les  bois  ; de  cttdtre , couper.  Cbes  les 
Romains , inUràdona  veillait  sur  la  c«Mipe  des  bois. 
INTERCISI  , jours  mixtes  {j'atles  et  néfautt  ),  dans 
lesquels  on  pouvait  rendre  la  justice  à certaines 
lienres  seulement  , c’est-à-dire  , dans  Teotre-teinps 
de  la  victime  égoiwe. 

' INTEKOUCA  on  ITËRÜCCA,  nom  sous  lequel  on  in- 
voquait Junon , lor^u'on  utenait  la  mariée  dam  la 
maison  de  son  mari. 

‘ INTÉRÊT  ; en  iconologie , on  en  doane  l’image  sous 
ta  figure  d’un  liomnic  dans  l'âge  viril , laid , maigre, 
presque  nu,  et  à moitié  couvert  d’une  peau  de  loup, 
«aimai  liiéroglyplie  de  l’avarice.  Il  riiilMaste  étroi- 
tement une  mappemonde.  C’est  clair  rpi'on  n’iodique 
Ici  que  l’intérêt  comme  profil  qu’on  retire  de  l’ar- 
gent qu’orna  prêté. 

IMTERMON'rlUM,  vaUée  pen  profonde  , située  au  mont 
^Capitolin:  c’était  un  lieu  sacré  que  Koroulus  érigea 
ro  a^le. 

INTERPRÈTES  ; nom  «pie  les  Cbaldéens  donoaient  à 
finq  planètes.  Cce  cinq  planètes,  «bsaient-ils,  romuian- 
daieot  à trente  étoil«»  subalternes,  «pi’ils  appcbient 
idicax  conieillers,  dont  la  moitié  dominait  tout  ce 
> qui  est  au-dessous  de  la  terre , et  l’autre  observait 
MS  actiocM  des  boaunes  , o«i  cootemplait  ce  «pii  se 
uusait  dans  les  cieux.  il  vaut  mieux  dire  , que  les 
' snot  les  interprètes  de  l’aine. 

tNTlAQUACQUi , une  des  trois  statues  du  Soleil , que 
' H las  F^uvieas  adoraient  , et  à laquelle  ils  ofiraieot 
siei  sacrifices , le  jour  de  fête  qui  rommenmit  leur 
aooée.  Les  deux  autseï  étaient  Apointi  et  Uiuriunli. 
INTI-CL'AINCU;  pierre  célèbre  déciMSTcrte  par  b»  |*é- 
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nviens,  Ijtti. était  chez  «ix  d’un  boa  présage,  parte 
qu’iU  croyaient  qu'elle  avait  détennioc  Uuia  lacas 
à s'établir  dans  le  Cannar. 

INTIRUAPA.  V.  lUapa. 

■ INTUNSUS,  surnom  latin  d’Apolloo;  le  même  qu’A- 
cersecocucs  des  Grecs. 

INTRATIRACIIA,  mot  de  la  myth.  Indienoe;  premier 
ciel  des  Siamois. 

-IN'fKÉl’lDlTÉ  ; dans  Cockin,  c'est  un  jeune  bonnne 
vigoureux , vêtu  de  blanc  et  de  rouge , 1rs  liras  nus , 
dans  l’action  d'attendre  et  de  soutenir  l’assaut  d’un 
tauirau  furieux. 

INCUS,  nom  de  Pan  et  de  Faune,  pris  de  leur  ex- 
Irèine  lubricité.  La  racine  dn  mol  est  inire. 

INVAStO.'S  ; l’invasiou  d'uo  peu^de  barbare  peut  faire 
du  bien  moral  à la  nation  civilisée  qui  est  tombée 
dans  la  mollesce.  Ceux  qui  provo«|uent  riar.-ision  des 
armées  étrangères  dans  leur  pays  sont  les  plus  fien 
emieiiiis  de  la  patrie,  ils  mèrileot  le  soit  des  Iiabi- 
tans  de  .Messine  qui  ont  attiré  ebex  eux  en  iG;5 
les  deteendaos  de  ceux  qu'on  avait  massacié  en 
iî83. 

INVENTEUR,  surnom  de  Jupiter.  Ilercnie  lui  éleva  un 
autel  sous  ce  nom , après  avair  retrouvé  ses  Ixxub 
volés  par  Cacus. 

INVENTION;  en  iconologie,  on  donne  à celte  figure 
«les  ailes  aux  tempes,  une  vapeur  qui  s’exhale  «lésa 
tête,  et  des  voiles  de  diverses  couleurs.  Elle  consi- 
dère attentivement  un  simulacre  de  la  naluiv,  «nu- 
dèle  qu'elle  ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  Le  mot 
ad  Ofirram , qu'elle  tient  dans  sa  main  droite,  si- 
gnifie Tendre  et  Tarrangenient,qui  doit  rester  dans 
ses  «euvres;  et  par  erlui  non  aliu itde , c\m  est  au  bas 
de  sa  robe  blanche,  on  entend  qu’elle  ne  doit  sa 
servir  que  des  inoyens  «ini  lui  appartiennent.  Il  faut 
ce]ir*riilaiit  observer  qu’il  y a souvent  des  ioreiitiuiis 
diaboliques,  et  voilà  un  des  cas  qu’il  n’y  a pas  lieu 
à donner  an  Brevet  d’inveotiou. 

INVËRECUNIIUS  DEUS , ou  le  dieu  effronlé  ; c’est 
Bacclius.  On  ponnait  le  donner  à d’auties  divinitéa 
qui  ne  sont  pas  inférieures  en  mérite. 

INVINCIBLE,  surnom  de  Jupiter,  dont  les  Romains 
célébraient  la  fête  aux  ides  de  juin. 

INVITATION  : en  iconologie  , c’est  on  beau  jeune 
bomme,  vêtu  galamment,  l’air  riant,  la  tète  cou- 
roooée  de  fleurs , «la«s  l’action  d’ioviler  à une  Uibic 
bien  servie 

invocation  ; en  ieosmlogic,  c’est  une  femme  à ge- 
noux, les  bras  étendus,  et  la  lace  tournée  vers  le 
ciel  ; une  flamme  l’exbale  du  sommet  de  sa  tête,  et 
une  asiire  de  sa  bourbe;  symbole  «le  m {erreur,  et 
du  désir  qu’elle  a d’ètre  exaucée.  Oo  appelle  Invo- 
eaawit,  dans  le  Faèuie  Epiqne,  les  vers  par  lesquels 
on  s’adresse  à qvelqtie  divinité  vroie  ou  {susse  pouf 
lui  detneailer  soit  feeoun. 

INVULNÉRABILITÉ , propriété  attribuée  à plusieurs 
héros,  mais  non  pat  dans  la  mythologie  la  plus  an- 
cienne. llomirr  se  garde  bien  At  taire  ton  ArVilU 

,•  Hivuloémblf.  D’vnHiTS  poêles  plus  modernes  lui  ont 
tait  doaoer  cette  propriété  par  sa  mère , eu  Wp4«m- 
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gnnt  dans  r««u  du  Styx.  C'ctT  bon  d'être  rarnlod* 
rablc  aux  ti-aits  de  la  médisance. 

10,  GUe  du  flfuvc  InaclMU , suivant  Ovidt\  selon  d'au- 
tres , d'Inaclius,  roi  d'Argot  ; setou  Püuutnias  y de 
- Trio|>as,  septième  roi  d'Aigos.  Jupiter  devint  amou- 
reux de  cttte  princesse;  et,  pour  éviter  bi  fureur  de 
Junoii  jalouse  de  celte  intrigue  , U la  couvrit  d’ua 
nuage,  et  la  cliaogeu  eo  vache.  JuBon , soupçonnant 
t du  lu^'slère,  parut  frappée  de  la  beauté  de  cet  aoi- 
ma) , et  le  demanda  h Jupiter.  Le  dieu  n'ajant  osé 
la  refuser,  de  peur  d’augmenter  tes  soupçons  , elle 
le  donna  en  garde  h Aigus  aux  cent  yeux.  Mais 
Jupiter  envoya  Mercure  , qui  endormit  le  vigilant 
gaidicn  par  les  doux  accords  de  sa  flûte,  lui  coupa 
la  Icte,  cl  «It'livra  lo.  Junoo  irritée  envoya  une  Furie, 
d'autres  discMii  un  taon  , persécuter  crtie  molbeu- 
leuse  princesse,  qui  fut  si  agilée  , qu'cite  traversa 
. la  mer  à la  nage,  alla  dans  rlllyiie,  p.i«sa  le  mont 
Héiims  , arriva  en  Scylhie,  et  dans  le  pays  des  Gin- 
jncisens,  et,  apics  avoir  erré  dans  d’autres  ronlircs, 
s'arrêta  sur  les  hmds  du  j\il , où  Jupiter  ayant  apiaisé 
Junoit,  sa  picmièie  figure  lui  fut  irndue.  Ce  fut  la 
qu'elle  accourlia  d’Epaplui-*  ; mais,  étant  moite  quel- 
que temps  après , les  Égyptiens  riionoicrcnt  snus  le 
upin  d'isis.  l.c  fameux  passage  de  In  lilie  d'inaclius 
eut  lieu  entre  flisanze  et  Hliarc.  Fom  ramener  toutes 
ces  r.ddos  à riiistoirc  , nous  dirons  qu'lu,  préiresse 
de  Junon,  fut  aimée  il'Apts,  roi  d'Aigos,  surnommé 
Jiqiiter;  la  rciuc  jalouse  de  cette  picléiencc,  la  (it 
enlever,  et  la  mit  sous  la  gnrde  d’un  lioinme  vigi- 
lant, nommé  Argus.  Apis  se  défit  du  gardien;  mais 
lu,  craignant  la  vosigcaiice  de  U reine,  s'embarqua 
sur  un  vaisseau  qui  portait  la  figure  d'une  vache 
sur  lu  pioue.  Qu.ml  au  nom  de  déesse  Isis  qui.  ne 
lui  appartient  pas,  on  croit  qu'lnaclius  ayant  porté 
d'Egypte  en  Giêcc  le  culte  d’isi*  , les  Grecs  la.rc- 
gaidéieut  comme  sa  fille,  et  la  confondirent  avec  lo. 
Cela  n'cinpcchc  pas  de  croire  qu'to  et  Flsis  des 
Egyptiens  ne  soyciit  que  la  uicnie  divinité;  maison 
dira  toujours  avec  raison  que  l’io  des  Grecs  fut  une 
divinité  vagabonde.  Au  reste  , il  est  probable  que 
, tous  le  Boui  d'io  changée  en  vache  on  ait  voulu 
palier  d'une  rivièie  qui  se  déchargeait  dans  une 
autre,  mais  il  faut  avouer  rjuc  1e  sujet  de  la  fable 
sérail  bien  stérile.  Si  quelqu  un  a remarqué  que  Ju- 
piter de  la  fable  a quitté  le  ciel  pour  suivre  une 
géiiuuc  , nous  observons  que  de  nos  jours  la  réiditc 
prend  la  place  de  In  fiction.  Enfin,  ceux  qui  ont  la 
manie  d'expliquer  les  fables  par  raslronoinie  , sou-> 
tiennent  que  l enlcveuicnt  d'Io  est  une  allusion  à la 
Néoménie,  à l’instar  de  ce  que  nous  avons  observé 
‘ ’üu  mot  Eut'cp'f. 

lo  ÜACCIIL’S  , surnom  de  UaeclinS.  — ■ ?îoib  d'im 
byuinc  ou  chuivson  eu  l'iiomieur  de  ce  dieu,  piis 
de  la  répétition  fréquente  de  ces  deux  mois. 

. lORATE roi  de  Lycie  , à qui  Fixlus,  roi  d’Argos  , 
l’QVoya.  Ücllértmhon  av<c  des  ktlres  , par  lesquelles 
« il  le  piiad  de  le  Lire  périr. 

•'lOflfcS,  tiN  d'ikccule  et  Ü’uiM  dc(  fillei  d<:  Tlmpiut^ 
Mort  «oCaïU.  I 
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-iOCflAIRA , turnora  de  Dune.  Le  Inot  li^î6e^ŸU 
oùn.  à lancer  des  traits  i ta  raciiie  e>t  ter  , tisil  \ 
chairtin,  te  réjouir. 

IODAMË,  uière  Je  Deudion  qu’elle  eut  de  Jupiter. 

•lODAMIE,  prêlreue  de  Minerve,  ét.or entrée  pendâAt 
la  nuit  dani  le  lanctuaire  du  temple , la  deene  U 
petlifia  en  lui  montrant  1a  tête  de  Médutç.  Dqiuit, 

• on  lui  érigea  uii  temple , et  une  femme  avait  aoia 
de  iiieUre  tou»  le»  jour»  du  feu  sur  un  autel , eu 
criniit  par  trois  fou  qu'Iodamie  était  vivante  t et 

• qu’elle -rucine  demandait  du  feu. 

101.AS,  iiU  d'ipliiclus,  neveu  d'Hercule,  et  com|<egnoa 
de  tes  trav.iux,  lui  servit  de  coclier  dans  le  combat 
contre  l’Iiydre  de  Lerne.  Un  ajoute  même  qu’il  bré- 
lail  les  têtes  de  l'bydre  & mesure  qu'Ucrcule  les  cou- 
pait. Otv'i/e  le  fait  assister  à la  chasse  de  Catydon  , 
cl  Ilygin  le  nomme  parmi  les  Argonaute».  Dans  les 
jeux  que  Jason  Ct  célébrer  pour  la  mort  de  l’éJias; 
il  remporta  le  piix  de  la  course  des  chars  à quatre 

• chevaux  Hercule  a^aiit  épouse  Mégare,  Glle  de  Créob, 
roi  de  Théhes , et  s'étant  cnsuùe  persuade  , sur  U 
foi  de  quelque  présage  , que  .Atc  union  serait  mal- 
heureuse , la  lit  épnuier  ii  ton  neveu  lolas.  Après  la 
inoik  d'Hercule,  il  se  mit  à la  tête  des  Hérachdei, 
qu’il  conduisit  à Albèoes,  pour  les  mettre  sous  ta 
protection  du  fils  de  l'hésce.  Malgré  son  extrême, 
vieillesse  , il  voulut  comiiiander  rarinée  des  Athé- 
niens contre  Eurystliée  ; et  , quand  il  eut  pris  1rs 
armes,  il  se  ti'uuva  si  accahlé  de  leur  poids,  qu’d 
Lillut  le  soutenir.  Mais  à peine  fut-il  en  présence 
des  ennemis,  que  deux  astres  s'arrêtent  sur  son  char, 
et  reiivcloppenl  d’un  nuage  épais;  c'étaient  Hercule 
et  ton  épouse  Héhé.  Inlat  en  sort  tous  In  farine  d'un 
jeune  hoiiinie  plein  de  vigueur  et  de  (eu.  lolas  con- 
duisit une  colonie  de  Thespiades  en  Saidaigne,  paAa 
en  Sicile , et  revint  en  Grèce , oii  après  sa  mort  il 
eut  des  iiioiinmens  hérofquet.  Nous  av.ns  vu  à l’ar- 
ticle IlèraHuUs  ce  que  ces  guerriers  ont  (ait  apéét 
b mort  d'Hercule,  selon  l'Instoire.  Le  rajcuiiissc- 
iiient  d'iolss  tigniGe  qu’il  a vécu  Imig-lcuips,  et 
qu'è  uii  âge  avancé  il  lit  des  prodiges  de  valeur. 
L’histoire  nous  apprend  qu’il  couduisit  une  colonie 
grecque  en  Sardaigne  avant  b guerre  de  Troie.,  et 

ue  cette  colonVe  fut  ensuite  opprimée  cl  presque 
éiruile  par  les  Phénicitnt  et  les  CarlliagiDoU.  Ce 
même  lolas  fut  uoe  des  divinités  priucipaUs  des  (^r- 
ibagiiiois  et  des  babitaiis  de  b Sardaigne  , oii  il 
mourut.  Ou  lui  attribue  b gloire  d’avoir  fondé  Ck- 
gliari , mais  il  faut  laisser  cet  honneur  aux  Cartha- 
ginois. — - La  fable  fait  mention  de  vieux  autres  lo- 
bs , savoir  un  cousin  d’Hercule , qui  fut  tué  par  co 

. héros  mêmu,:dans  un  accès  de  fureur. qu'il  eut  à 
son  retour  des  cisfi-rs;  et  d’un  ami  d’Jùsèe,  qui  fut 
tué  en  Italie  par  Catdlus.  V • . 

lOI.AL’S  , b même  que  Prolésilas.  Ce;  Matas  «k  la 
f.ible  n’est  qu’un  canal.  i 

lOLCUOS  , ville  capitale  . de  Thesselie  , faineuae  par 
l'invention  des  jeux  funèbres,  altribuélE  àiAcaste  , 
par  la  naissance  de  Jasoo.,  et  pat  la  léuoiou  drs. 

. Argoosutes.  j 
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WÏjR',  fiHé  d’Èui^le  on  Kurytu» , roi  <l’OGclmfi« , préi- 
■■  vfe  par  Hercule  qui  ravageait  Ici  étatv  de  aoii  père, 
<e  précipita  du  haut  ifer  remparts  ; nwis  le  venï  , 

• eoflant  ta  rebella  sootint  dam  l’air,  et  la  descendit 
aaita  qu'elle  eéit  aucun  mal.  Selon  d'autres , Eurytu» 
refusa,  «a  fille  au;  liéros,  ce  qui  lut  came  do  «a  perte 

* et  de  celle  d’ipbitm,  son  fiêrc.  Ce  fnt  cet  amour 

Îfui  causa  la  jalousie  de  Oejanire  et  l'envoi  de  la 
atale  tiiuique  de  Nessus.  Nous  observons  t|0«  celte 
féble  , qui  alla  Je  à l’hydiograpliie  de  la  fcrèce  , a 
‘ ''quelque  rapport  avec  le  paracbiite  qui  fut  invente 
par  jfcan-B.iptiste  Garnerin  et  perfectionné  par  aon 
frère  Jean-.tudré.  ‘ 

IOLÉF.S,  fêtes  instituées  en  l’bonneur  d’Kcrcule  et  du 
eoinpagnou  de  ses  travaux,  lolas.  On  les  célébrait 
dans  un  lieu  appelé  lol.Ton,  où  étaient  le  tombeau 
d'AmpItianiUs  et  le  cénolapUe  d’iolas. 

TOLf.ME,  père  de  Syina. 

lOMEHC.VL,  divinité  des  anciens  Gernidins  ; c’était  One 
Idole  placée  sur  une  colonne.  ' , 

lOM  , iiijin  souvent  donné  à Jupiter.  — Un  autiti  , 
frère  d’Acbcui,  épousB  Hélice,  bâtit  une  ville  à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  sa  femme,  et  voulut  que 
■ ses  sujets  s'appelassent  Ioniens.  — On  donne  encore 
' ce  nom  à celui , sous  la  conduite  duquel  on  pré- 
tend que  les  Ioniens  passèrent  dans  l'Asie  mineure. 
' — C’est  enfin  un  .Atbénien , fils  de  Gargettus  , qui 
‘ quitta  r.Attiriuc  pour  aller  s'établir  li  Héracléc  , eu 
Klide. 

lONE,  fille  de  Naulochos,  volait  sur  les  grands  clie- 
iniiis,  rt  fut  tuée  par  Hei-cule.  — Une  autre,  fille 
d’.Aiiinlvcus,  fut,  dit-on,  cliangée  en  nymphe. 
lONlDKS,  nymphes,  présidaient  à une  fontaine  près 
d’Héiarlée,  village  de  l'BInle,  laquelle  se  jetait  dans 
* le  Cytliérus.  Elles  avaient  un  temple  sur  ses  boivlsi 
Leurs  noms  étaient  Callipliaé,  Synallaxis,  Eégéc  et 
lasis.  Les  bains  de  celle  fontaine  guérissaient  les 
lassitudes  et  toute  snrte  de  rliumatismes.  Le  nom 
d'Ionides  leur  venait  d'ion,  fils  de  Gargettus. 
lOME,  province  du  l’éloponèse  , d’où  les  Ioniens, 
chassés  par  les  Aebéens,  passèrent  (tans  l’Asie  mi- 
neure. — l'rovincc  do  l’Asie  mineure,  peuplée 'par 
diiférentes  colonies  grecques. 

IONlE.\NE,  mer  qui  est  entre  la  Grèce  et  h S'itile. 
Selon  des  auteurs,  elle  tira  son  nom  d'io  , qui  la 
traversa  cliangée  m génisse.  Selon  d’autres,  elle  le 
doit  nn  Ion , père  d’Adiia  , qui  donna  son  nom 
k la  mer  Adriatique.  Nous  sommes  d’avis  que  c’est 
Ion,  fil;  d’Acliéus  et  petit-fils  d’Erechtée,  qui  donnq 
ton  nbra  k la  Ionie  et  à la  mer  Ionienne. 

IONIENS  , colonie  des  Ioniens  asiatiques.  Ils  arrivèrent 
en  Egypte  dans  le  temps  que  Psammitiebus , un  des 
' rois  égyptiens,  avait  été  détrôné  par  les  autres  rois. 
L’oraclc  lui  avait  prédit  qn’il  serait  vengé  par  des 
hommes  d'airain  qui  sortiraient  de  la  mer.  Lorsque 
les  Ioniens  débarquèrent , ce  prince  jugea  l’oracle 
acconipli  , fit  alliance  avec  eux  , et  triompha  des 
antres  rois.  • 

lONKJUE,  un  des  cinq  ordres  d'arcbileclure  , savoir 
I 'le  troisième,  f'itruve  dit  qn’il  convient  à Juntm-,  k 
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- 'Akiife,  k Bacthils  ,"M  aiie'gélres  divinités/dé  eéitd 
“ espèeé',  et  la  raison  ijn’il  en  donne  est  que  cet  ordre 
‘ tient  le  niilien  éhire  la' sévérité  du  durique  ict  la 
délicatesse  du  corinlhien  ■,‘t'et'’ qoe  «etlo  miVltocrité 
lied  bien  à ces  drvinilés.  —C’est  encore  une  sortu 
•'  de'daiise,  ainsi  ajtpelée  du  pays  ‘on  elle  était  en 
'nsage.  — Quand  on  dit  la  Sfcte  /oniqua,  on  entend 
- 'dire  la  vSecfc  <A- TAfl/èr.  ' ■> 

lO.ML'S,  fils  de  f)yriacbius  ,‘'donna  , selon  TUdyme  ^ 
son  nom  à la  mer  Ionienne,  où  Heicule  lé  jeta  après 
l’uroir  tué  par  mégnrdc.  Nons  avons  émis  notre  opi- 
nion à l’article  /omenne.  i 

10  l’.tAN,  cri  de  joie  et  de  triomphe  que  le  peuple 
reflétait  dans  les  sacrifices,  dans  les  jeux  .solennels  i 
dans  les  combats  quand  nn  avait  l’avantage. 
lOP.AS,  prince  d'.Afrique.  yirgila  en  fait  un  des  cour- 
tisans de  Ibdon  , et  le  suppose  trés-habile  dans  lu 
'musique.  Il  diantc  sur  la  lyre  d’or  pendant  le  repas 
que  Union  dobne  U Enée. 

lOHE , fille  d’ifibicics , est  comptée  au  nombre  des 
femmes  de  Thésée.  — Une  autre,  fille  d’Eolc, épouse 
de  Cépliée , donna  son  nom  k une  ville.  — Une  1.* 
est  une  nymphe  des  Enfers. 
lOPHUSSA , nymphe  dont  Halipbron  eut  Deucalioo. 
lOPLAlKOS,  épilbéte  de  Racchus.  Le  mot  signifie  qui 
/kit  des  gnirioades  de  vioUtle.  , ou  qui  en  porte. 
La  racine  dn  mot  est  ion  , violette  ; ptekeia  , en- 
trelacer. • 

IOKI),  mot  de  la  mvlh.  Scandin.sve  , qui  lignifie  la 
Terre.  Selon  VEddn,  elle  est  fille  et  femme  d’Odin , 
et  mère  du  dieu  Thor.  On  conjecture  que  c’est  la 
même  que  Fiigga. 

lOKMU.VGANDUU , énorme  serpent  qui  embrasse  tout 
le  globe  de  la  terre,  et  auquel  le  dieu  Tlmr  litre 
des  combats  furieux.  Le  mot  tient  k la  inytb.  Scan- 
dinave. 

lOS  , ile  de  l'ArebipcI.  Honore  passant  de  Sainos  à 
Athènes , y vint  aborder  , et  y mourut  sur  le  port , 
où  on  lui  dressa  un  tombeau.  On  prétend  de  l’avoir 
découvert  en  177a. 

lOTIlUN,  nom  générique  des  géans  on  géuies  de  la 
inylli.  Celtique. 

lOTUMlEIM , mot  de  la  mylb.  Scandinave , qui  si- 
gnifie demeure  dos  géans.  C'étaient  les  hautes  raou- 
tagucs  de  la  Scandinavie. 
lOU  i c'est  le  Jupiter  des  Etrusques.  V.  Jt>». 
lOUMALA.  V.  lamar, 
lOUMAR.  V.  Joomar. 

lOXlDES  , descendans  d’ioxus , conservaient  de  père 
en  fils  la  oofttuine  de  n'arraclier  et  ne  brûler  jaiirais 
ni  asperges , ni  roseaux  , mais  d’avoir  au  contraire 
pour  ces  plantes  une  espèce  de  vénération  religieuse. 
lOXUS,  né  de  Périgone  et  de  Dcioiiée,  fils  d’Eurytns, 
roi  de  Tbessalie,  lut  chef  d’une  colonie  qui  s’établit 
en  Carie. 

IPERPHIALUS.  V.  Hyperphialus. 

IPHATE , un  des  fils  de  Priam , tué  pendant  le  siège 
■ét  Troie  par  Antilochus,  fils  de  Nestor. 

IPHÉE , càpitaioe  troyen  , tomba  sous  les  coups  de 
Patroclev  ... 
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IPHIANASSE.  fille  fi'AgiBiemiMii , la  même  qu'lpbi- 
génie.  — < Uoe  autre,  fille  de  Praetui,  (ut  cbaogée  en 
vacbe  avec  m aœurs , pour  avoir  préféré  le  palais 
de  son  père  au  temple  de  Junon,  ou,  selon  d’autres, 
leur  beauté  é celle  de  la  déesu.  Cette  prétendue 
métamorphose  tendait  A inspirer  de  la  véoératioa  k 
la  déesse,  et  k répandre  le  principe  que  les  Immor- 
telles étaient  au-dessus  des  mortels.  — C’est  encore 
. ooe  des  épouses  d’Ëndvmion. 

ipULAMIlE,  fille  de  Mcga|>cnlhe,  mariée  A Uélampe, 
en  eut  Antipbatès,  Mantu,  Biat  et  l’ionoé.  — line 
autre,  artiùrc-petile- fille  de  la  piécédentc,  était  fille 
d’OïcIée  et  d’HyperiiinesIre , fille  de  Tliestius. 
II'lilAS  , prêtresse  de  Diane.  — C’est  encore  un  nom 
qu'fX'idr  donne  A Evadoé , (ciiiuie  de  Capaoée  , 
coiiiine  fille  d'Ipbis. 

II’HICLES,  père  de  l’iiéréboée  et  d’iopc.  — Un  autre , 

. fils  d’Aiupliitryon  et  d'Alciuêne,  fieie  utérin  d’Her- 
cule  , lut  blessé  dès  la  pieiiiiére  cspédiuoii  de  son 
frère  contre  Arj^ée , roi  des  Eléens  , et  mourut  A 
Pbénéon.  Les  Pliéiiéales  lui  rendaient  tous  les  ans 
sur  sou  tombeau  les  bnnneurs  liéroi’qucs.  V.  Alcmine. 
IPIIICLUS,  lils  de  Plijlacus,  prince  tlicssalien,  et  de 
Clyiiiéiie,  un  des  Argonautes,  a^ant  été  long-temps 
tans  aroir  d’enfans  de  sa  feuiine  Astioebé,  consulta 
Mélampus  , le  devin  , qui  lui  conseilla  de  prendre 
de  la  rouille  d’un  couteau  enfoncé  auparavant  dans 
un  ebéne,  délreiupsé  dans  du  vin,  et  de  continuer 
ce  remède  durant  dix  [ours;  cc  qu'ayant  (ait,  il  eut 
trois  enlans  de  suite  , Protésilas  , Podarcès  et  Pbi- 
loctcte.  11  est  A croire  que  quelque  médecin  lui  si^- 

Îéra  de  (aire  usage  de  vin  clialibé , et  la  préparation 
ai  fit  du  bien.  — Un  autre,  fils  île  l liettius,  et  frère 
d’Altbée,  est  aussi  coinpié  au  noiiibn:  dus  Argonautes. 
IPIIICRATE,  célèbre  général  athénien,  iils  d'un  cor- 
donnier qui  mourut  en  38o  avant  J.  C.  Un  nigaud 
lui  reproctia  aa  basse  origine , et  il  riposta  sur  l’heure. 
• Je  suis  le  premier  de  ma  race , et  tu  es  le  der- 
nier de  la  tienne.  > 

IPHIÜAMAS  , fils  d’Anlénor  et  de  Tliéuno,  fut  élevé 
en  Tliracc  par  son  aïeul  maternel  Cisséus.  Il  se  ren- 
dit avec  13  vaisseaux  A Percope,  comme  auxiliaire 
. des  Troyens  , et  fut  tué  par  Agameinnon.  — Un 
. autre,  fils  de  Busiris,  tue  par  Hercule  avec  son  père. 
U’HIGË^ilE,  tille  de  Thésée  et  d’ilvlènc , que  Cly  tein- 
nestre , disent  riuelques  my  tliiilogues  , eleva  et  jit 
passer  pour  sa  fille.  — Une  autre  , fille  d’Agsinem- 
Don  et  de  Cly  teiiine.stre,  fut  célébré  dans  l’antiquité 
par  son  .sacrifice  vrai  ou  supposé.  La  fable  dit  qu’un 
calilre  opiMiâtre  an  étant  trop  long-temps  l’année  des 
Grecs  dans  l’Aulide,  Calcbas  leur  apprit  que  Diane, 
irritée  contre  Aganicmuon  de  ce  qu'il  avait  tué  une 
bulle  qui  lui  était  consacrée , leur  refusait  un  vent 
favorable,  et  qu’elle  ne  pouvait  être  apaisée  que  par 
le  sang  d’une  princesse  de  sa  famille.  Agamemoon  , 
après  avoir  bé'sité  long- temps , accorda  sa  fille  aux 
. sol  lie!  tâtions  des  princes  ligués.  Ulysse  s’ulTrit  pour 
l'aller  retirer , SOUS  quelque  prétexte  spécieux,  d’eutre 
..les.  bras  de  sa  inùc.  Ou  disp9sa,tout  pour  le  sacri- 
fice i mais  Diane,  apaisée  paf  cette  souutissioo , uùt 
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A U place  d’ipbigénie  une  biche  qui  lui  fat  immo- 
lée , et  transporta  dasu  la  Tauriac  cette  princesse 
pour  en  faire  sa  prêtresse.  Quelques  anciens  mytho- 
logues disent  qu’elle  fut  métamorphosée  en  outsf , 
d’autres  en  génisse , d’autres  encore  en  vielle  femme. 
Quoi  qu’il  eu  soit , Honore  ne  parle  point  de  cette 
aventure,  se  bornant  A faire  mention,  sur  la  fin  du 
siège  de  Troie  , d’iphianasse  , fille  d'Agaraemoon  , 
qu'on  envoie  olfrir  en  niaiiage  A Achille  pour  l’apai- 
ser , et  qui  parait  être  la  même  qu'Ipliigénie.  On  ne 
peut  pas  se  dispenser  d'ubseiver  que  les  circonstances 
qui  accoinpagiii-iit  le  lêcit  du  saciilice  d’Ipbigèoie se 
rapprodieiit  de  beaucoup  de  celles  qui  accompagnè- 
rent celui  d’Abrabam  , antérieur  de  six  siècles  et 
demi  , et  qu'elles  ont  même  quelque  rapport  avec 
le  sacrifice  de  JepUté,  antérieur  d'un  demi  - sièçle 
( elle  mourut  vicige  , mais  ne  fut  puint  immolée  ) i 
il  est  donc  A croire  que  les  l,ibulistes  postérieurs  A 
Homère  aient  eberebê  A abattre  la  tradition  des  deux 
grands  sacrifices  de  U loi  ancicunc.  Au  reste  c’est 
un  peu  étounant  que  dans  des  temps  aussi  reculés 
il  fût  déjà  question  de  réserve  en  fait  de  chasse.  — 
('/est  encore  un  surnom  de  Diane  honorée  A Hcruiiooc. 
11‘IIIMKDIE,  fille  de  Triopas,  et  fciiiinc  d'Alous,  en- 
levée par  Neptune,  qui  avait  pris,  .selon  ÜAde , la 
forme  du  fleuve  Enipce,  devint  mère  des  Jeux  A- 
loïdes.  Un  jour  qu'elle  célébrait  les  Orgies  avec  sa 
fille  et  les  Bacchantes  , elles  furent  toutes  enlevées 
par  les  Tliraces.  Ipliiiiiédie  échut  au  favori  du  roi  , 
et  Dancratis  sa  fille  au  roi  méiirc.  Le  premier  enlè- 
vement aura  eu  lieu  par  quelque  prêtre  de  Neptune 
qui  se  sera  déguisé  en  bciger  ou  en  batelier  , et  le 
second  n’aura  fait  de  la  peine  ni  A la  inamao  ui  A 
la  fille,  dès  qu'elles  venaient  d'un  lieu  de  débauche. 
IPIll.MKÜÜN  , fils  d’Euiystbée  , périt  dans  U guerre 
contre  li-s  Athéniens.  . , ) 

IPIII.MEOUSE , Dana'fdc,  femme  d’Eucliénor. 

Il’HINOÉ  , fille  afnée  de  l’iætus,  roi  d'Aigos.  — Une 
des  principales  Lcinniennes  qui  conspiièreiU  d'égora 
ger  tous  les  hommes  A leur  retour  d’une  expédition 
en  Tbrace.  — Uue  fille  d'AlcalboUs  qui  mourut 
avant  d’être  inariéy-  — La  fille  de  Nisus  , roi  de 
Mégart,  qui  la  donna  en  mariage  A Mégaréus,  son 
«ucxpsseur  ; les  ieunei  demoiselles  de  Mégare  aacri- 
fiaient  leur  chevelure  A cette  piéteudue  uivioité. 
IPIllNOMF. , Doiii  d'une  Amazone. 

11‘HINUUS,  un  des  Centaures;  an  écrit  aussi  Iliphi- 
noiïs.  — Un  autre,  capitaine  grec,  fils  de  Déxius  , 
tué  par  GUucus  au  siège  de  Tioic. 

IPHIONA,  suivante  d'Uypsipyle,  reiae  di^  iLmaxones , 

. qui  l’envoya  compliiiientcr  Jason  sur  sou  arrivée 
dans  scs  états. 

IPllIS.  V.  Anajcarèu.  — Un  autre , fils  d’Alcctor,  roi 
d'Argos,  succéda  A son  pè>e.  — Un  3.',  fut  un  des 
Argonautes.  — Le  4-' , père  d’Etéocle,  un  des  chefs 
argiens  tués  devant  Tlièbes,  et  d'Evadoé , femme  de 
Capancc.  — La  5.',  femme  d’une  grande  beauté  , 
dont  Achille  fit  présent  A Patrqple  après  la  prise  de 
Scyros.  — La  C.‘  i une  deg  fiÙes  . de  Tiiestiui.  — - 
^ La  7.*,  fille  de  Lygdug  ou^l^gde  et  de  Télglbuse  , 
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• lor  Inqiirlle  ^X'lVe  nou<  fuit  un  joli  conte,  qui  de- 
Trait  nourdi<pcnier  de  donner  la  moindre  explication. 
*■  I.C  enici:.  f.3gdur , Crétoix,  iTaiit  de  partir  pour  uir 
Totage,  cnimnanüa  à ta  rciniiie,  alorx  enceinte,  li  elle 
' accouclinit  d'une  fille,  d'expoar  l’enfant.  Téléthuie',- 
partagée  entre  lcr  scntiincnii  de  la  nature  et  la  crainte 
de  déplaire  i son  mari,  vit  en  songe  la  dérste  Isis, 
' nui  lui  ordonna  de  déguiser  le  iexe  de  l’enfant,  en 
1 élevant  sous  les  habits  de  garçon.  Le  ps’re,  de  re- 
tour , trompé  par  l’apparence . voulut  marier  son  fil» 
i la  plus  belle  lillc  de  la  ville,  nomuH-e  lanllie. 
Téléihuse  éluda  sous  diflérenv  prétextes  , mais  enfin  , 

■ les  ayant  tous  épuis«:s,  elle  adivssn  ses  vmux  il  ls|s, 
qui,  durant  la  céiéiiionie  nuptiale,  changea  Iphis 

• en  garçon.  Iphis  entra  rians  le  temple  pour  offrir  k 
la  déesse  un  sacrilice  d’action  de  giâces,  et  y laissa 
' cette  inscription:  Iphis  garçon  accomplit  les  vieux 
ifii'il  avait  faits  Hanl  fiUe.  Le  poé’te  latin  a voulu 
piôner  le  culte  d'isis,  et  alluder  en  iiiêiiic  temps  au 
tableau  votif.  On  peut  encore  croire  qii’Iphis , ayant 
iiirué  une  vie  molle  et  efféminée,  changea  dans  la 
suite,  et  vécut  en  hoinine,  et  que  ce  soit  là  ce  qui 
a duniié  lieu  à celle  fable,  où  l'on  a iiiélé  l’inler- 

■ venlinn  d'Isii , eoinine  un  épisode  prnpie  à y donner 
du  merveilleux.  Outre  cela,  telle  fable  ne  serait-elle 
pas  nue  allégorie  de  l’iiieeif itude. 

Il'HITtON,  fils  du  roi  Otryntée  cl  de  la  nymphe  >'als, 
tué  par  Achille  àii  siège  do  Troie. 
tl’HITIS,  capilaïiie  liié  par  Ulysse. 

II’IIITUS , fils  d’Euryte , roi  d’OEchnIie.  Ce  prince, 
smiproiinant  Hercule  d’avoir  eininené  les  chevaux 
de  son  psTC , alla  les  chercher  rians  'firyulhe  ; ller- 
ritle  le  fit  monter  «ur  une  tour  élevée,  et  lui  permit 
rie  porter  ses  regarsis  de  tous  côtés.  Iphilris  ne  les 
apercevant  pas.  Hercule  le  précipita  du  haut  de  la 
luiir,  eoiiiine  l'ayant  faussement  accusé.  On  excuse 
Hercule  de  ce  iiieiirire,  en  disant  qu'il  était  nlteirlt 
d'un  acres  de  ftéiics'ie  , car  Ipliiftis , Irére  d’iole  , 
était  du  p.iili  d’Heieide  dans  les  démêlés  de  ce  hé- 
ros avec  là  raiiiille  d’F.iiryle.  — Un  nuire  , fiére 
d'F.tirvsIt^ , s'eiiiliarqun  avec  Jnson , et  fut  tué  dans 
la  Coichide  par  Eélèv.  — Un  3.*,  roi  ries  Fhocéens, 
eut  deux  fils  au  sir'ge  de  Troie.  — Le  4-*  i s^p'taine 
troyen,  inalgié  son  grand  Age,  se  joignit  à Em-e  la 
mut  de  lu  prise  de  Tioie,  et  n'érhappa  qu’avec 
peine  aux  traits  <les  Grecs.  — Un  5,*,  fils  de  l’ro- 
xénidas,  ou  d'Iléinon,  ou  de  Nauholus,  roi  d’Elide, 
rélahtil  les  jeux  Otyiiipi(|iies  , pour  faite  rester  les 
guerres  intestines  et  la  peste  qui  désolaient  la  Grèce. 
— Un  G.*,  Mitre  Troyen,  père  d’Archrploléine. 
IPHTHIME,  fille  d'Iearius,  soeur  de  Pénélope,  cl  femme 
d’F.uincliis , roi  de  Pliéiès, 

IPH  rilVME , Kéréide  , que  Mercure  rendit  mère  des 
Satyres 

IPOCrOJiOS,  ou  qui  dflrnit  tes  vers;  surnom  donné 
à Hercule,  |iour  avoir  détixiit  les  vers  qui  rongeaient 
les  vignes.  Ce  n’est  pas  là  un  de  ses  floure  travaux. 
La  reeelle  du  Professeur  Marchisio  est  exccllentissiine. 
IPSÉA  , mère  de  Méilée. 

IPMLIÙS  ou  IPSULLIUS  , espèce  de  lames  dont  oa 
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te  tervnil  éans  les  sacrifices.  — C’étaient  encore  det 
-figures'  qui  leprésentnient  ceux  ou  celles  dont  on 
voulait  se  faire  dimer.  ‘ 

IRAIXIBN,  gééhl  de  la  myth.'Indienoe,  qui  fut  exter-* 
miné  par  Wishnuu  dans  sa  4-*  métaïuorpliose. 

IRE,  ville  de  Mes-énie  , une  des  sept  villes  qu’Aga-s^ 
ineninon  promet  à Achille  pour  l’apaiser. 

IREMË,  une  des  Saisons  , fille  de  Jupiter  et  de  Thé-- 
niis.  V.  Saisons. 

IRÉSIONE,  rameau  d’olivier  éntottillé  de  laine  et  de 
fruits;  on  le  portait  dans  pliisieur»  fêtes.  f 

IRICII  ou  JF.KICH  . fiiisccau  sacré,  devant  lequel  le* 
Tsehouvrasches  (peuplade  de  la  Sibérie)  font  lenis 

Îrlères. 

S , fille  de  Thaumas  et  d’Electre , et  messagère  de 
Junon , qui  la  plaça  au  ciel  en  récompense  de 
- services.  Cette  déesse  l’aimait  beaucoup,  parce  qu’Iris 
ne  lui  apportait  jamais  que  de  bonnes  nouvelles. 
Pauionias  dérive  son  nom  de  cris,  discorde,  parce 
que  les  messages  d’iris  tendaient  à la  discorde  et  à 
la  guerre,  comme  ceux  de  Mercure  à la  paix  et  an 
repos.  Son  emploi  le  plus  importent  était,  suivant 
Pirgile,  d’aller  couper  le  cheveu  fatal  des  femmes 
vouées  à la  mort.  La  fable  ajoute  que  toujours  as- 
sise auprès  du  trône  ife  Junon  , elle  était  toujours 
prête  à exécuter  scs  ordres.  C'est  elle  qui  avait  soin 
de  l’appiirtrmrnt  de  sa  maîtresse , de  (aire  son  lit 
et  de  l’hahiller  ; et  lorsque  Junon  revenait  des  En- 
fers dans  l’Olympe,  c'était  Iris  cpii  la  purifiait  avec 
* des  parfums.  Les  poètes  la  repi-ésentent  portée  sur 
l’arc-en-ciel  , avec  des  ailes  brillantes  et  de  mille 
couleurs,  pour  marquer  son,  tèlq  et  sa  promptitude. 
Les  poètes  ont  entendu  parler  de  ce  météore  qui  se 
- forme  dans  les  gputtes-de  pluie  par  les  rayous  du 
soleil  rompus  et  réfléchis,  et- que  aous  appelons  Iris 
( masculin  ),  ou  Arc-ensciel -,  et  dans  ce  sens  en  sup- 
posant Iris  fille  de  Thaumas 'et  d’Electre  on  a voulu 
' parler  de  l'eau  et  de  la  pluie  ; mais  ceux  qui  ont 
I ieint  que  eette  déesse  étale  quelquefois  son  écharpe 
en  demi -cercle  quand  elle  traverse  les  airs  pour  faire 
qiiel<|ue  'message , ignoraient  la  décomposition  de  tu 
- lumière  au  moyen  du  prisme  triangulaire.  On  a 
mêlé  la  fable  avec  la  pliysiqiie,  et  Iris  est  ordinai- 
rement envoyée  par  Junon  , parce  que  celle-ci  est 
souvent  prise  pour  l’air  agité  et  pluvieux  ; l’on  sait 
assex  que  l’Arc-en-ciel  ne  paraît  que  quand  l’air  est 
- pluvieux.  On  a mieux  fait  de  donner  le  nom  d'iris 
• ( masculin  ) à une  plante  médicinale  que  l’on  cul- 
tive aussi  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  sa  fleur, 
et  dont  les  couleurs  ont  quelque  ressemblance  avec 
celles  de  la  ceinture  de  la  jeune  messagère  de  Ju- 
non, comme  on  appelle  Iris  ou  Hierre  d'iris,  une 
pierre  dans  laquelle  on  volt  les  couleurs  de  l’Arc- 
CD-eiel.  Les  couleurs  éclatantes  et  variées  , comme 
celles  de  l’Arc-eo-ciel , des  diflercntes  espèces  d’iris 
ont  mérité  à ces  belles  fleurs  le  nom  de  la  messa- 
gère det  Dieux.  On  sait  que  la  belle  Iris  n’était  ja- 
mais porteuse  que  de  bonnes  nouvelles.  — La  fable 
(ait  tiieolion  de  deux  autres  Iris  , savoir,  une  4e* 
a filles  de  Mioée , et  une  des  trois  Uarpyea, 
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lUlSHlPATAN-,  mot  de  la  rovih.  lodimBc;  bceuf 
«t  la  monture  ordinaire  d’ixora , et  qui  a la  part 
drt  bonneun  qu’on  rend  à ton  maître. 

IbiH^UU,  ijrnoojme  d'Irmemul,  d’irmiiuul  et  d’Er> 
miiuul.  V.  HrmiiutU. 
lAMlNlUS,  (Toonyme  d'ArmiDÎm. 
rUMlNSUL.  y.  Erminsul. 

LROUKOUVÉDAM , un  de«  quatre  IWrea  Mcrét  dei  In- 
diens , oomoiés  Védams.  C’est  celui  qui  donne  l’bis- 
toire  de  la  crtatioo.  V.  yiHams. 

IR  HA,  une  des  déesses  des  anciens  Germains. 
lUHEâOLü'l  lüNi)  en  ,iconolo|*ic , c’e$t  une  vieiUe  fem- 
me, U tête  couverte  d’uu  hiige  noir,  «yuiUoJe  <le 
confusion  et  d’obKui  Ué,  assise  sur  une  pierre,  tenant 
un  corbeau  qui  ouvre  le  l>ec , coiuine  pour  croasser. 
liUU,  mot  de  la  niylti.  Indienne  ; nom  sous  lequel 
les  Cbin|(ulais  ( babiCaos  de  Ceylan  ) adorent  le  So- 
leil. V.  /Aiin/u. 

IRROM  A,  démon  de  la  mythol.  lodienne.  V.  Pra- 
galadoi. 

IRUKC.  V.  IrouhouvéJam. 

IRUS,  mendiant  d'itbaque  , d’une  taille  énorme,  et 
d’une  horrible  gloulonneric.  Sou  véiilable  nom  était 
Arné  ou  Aroéei  mais  Ica  amans  de  l’énélope  , é la 
suite  desquels  il  s’était  inis{  l'appelaieut  lius,  parce 
qu’il  faisait  leurs  raessage.s.  La  racine  du  mot  est 
irein  , rirein,  parler,  et  d'ailleurs  lius  a du  rapport 
arec  Iris,  messagère  de  Juoon.  Irus  voulut  clusser 
Ulysse  qui  se  tenait  à la  porte  du  palais  , déguisé 
en  mendiant,  et  le  provoqua  ji  un  combat  particu- 
lier, en  présence  des  princes  et  de  Télémaque.  Ulysse 
accepta  le  défi , quoiqu’il  parût  cas.sé  de  vieillesse  , 
et,  du  premier  coup  qu'il  porta,  brisa  la  mâchoire 
de  son  antagoniste,  et  l’étendit  par  terre  tout  bai- 
gné de  aaog.  C’est  cet  Irus  qui  a donné  lieu  au 
proverbe,  plus  pauvre  ifu’Iriu , que  nous  avons  dans 
Ovide.  — Un  autre  Irus  épousa  Démonasae,  dont  il 
eut  Eurydamas,  un  des  Argonautes.  — Le  3.',  est 
le  (ils  d’Actor,  qui  expia  l’elée  du  meurtre  de  son 
frère. 

lRV^GE , fille  de  Pan  et  de  la  nympbc  Ecbo,  fournit 
à Mcdée  les  pliilties  dont  celle-ci  lit  usage  pour  ga- 
gner le  cœur  rie  Jason. 

l'trA  , le  même  que  Issrara.  i 

ISA , premier  nom  de  Lesbos , synonyme  de  Pelasgia. 
ISAiNAClil-MlKOfTO,  nom  que  les  Japonais  donnent 
au  premier  bomme.  Ils  prétendent  qu'il  séjourna 
long-temps  avec  la  femme,  nommée  Isanami,  dans 
une  province  du  Japon  qu’ils  appellent  Isje,  fameuse 
par  les  pèlerinages  que  l'on  y fait  de  tous  les  en- 
droits du  Ja|ion,  Adam  n'a  pas  é*té  si  loin  , malgré 
qu'il  ait  vécu  Cÿ3o  ans , savoir  il  mourut  en  1 an 
30^4  avant  J.  C. 

ISANDRE,  fils  de  Bclléropbon  , tué  par  le  dieu  Mars 
dans  une  bataille  contre  les  Solyiues. 

ISANIA , mot  lie  la  mytii.  ludicnne  i ,1c  huitième  des 
dieux  protecteurs  des  huit  coins  du  monde.  Il  pro- 
tège la  partie  du  nord-est.  Il  a obtenu  de  paraître 
> sous  la  figure  de  Shiva.  On  le  représente , comme 
lui,  de  couleur  bUiuJie  P uumtc  sur  un  bceuf,  avec 


ISC 

quatre  bms,  tenant  en  main  un  cerf  , attrîlrut  de 
bbiya,  V.  Idiani.  On  écrit  aussi  Jsanien. 

ISCIIÉMES , fêtes  annnclles  célébrées  à Olympie  , en 
mémoiie  d’isebénus. 

ISCUÉMUS  , petit-fils  de  Mercure  et  d’Hiéra , dans  on 
temps  de  famine,  se  dévoua  pour  son  pays,  et  eut 
un  iDonucneat  près  du  stade  olympique. 

ISCUOMAQUE  , la  mène  qu'Hippodamie  , femme  de 
PirithoUs. 

ISCItlS,  fils  d’Elatus.  Des  inylbologucs  le  disent  père 
il'Eseulapc. 

ISKK,  nom  d’une  Néréide.  — C'est  encore  une  diri- 
nité  à laquelle  les  jeunes  demoiselles  de  Sicyone  sa- 
craient leur  chevelure. 

ISÉE$,  fêtes  d’ivis  qui  duraient  neuf  jours,  pendant, 
lesquels  se  passaient  des  choses  abominables , au  rap- 
poit  des  historiens.  Le  sénat  roiuain  les  abolit  l’an 
de  Rome  6ij(i.  Mais  Auguste  les  rétablit , et  Com- 
mode les  remit  en  ciédit. 

ISÈLASTIQUES  , jeux  publics  chez  les  Grecs  et  les 
Romains , qui  procuraient  aux  athlètes  vainqueurs 
divers  privilèges  considérables. 

I5ÉU.M  , temple  d'isis. 

13EENLIIAR,  mot  de  la  myth.  Maliométane;  ange  gar- 
dien de  la  chasteté  des  remines , et  qui  inspire  l'es- 
prit de  paix  dans  les  familles.  Voilà  une  vertu  qui 
amène  le  bonheur. 

ISIIA.M  , mot  de  la  niytli.  Indienne  ; pouvoir  actif 
d'Isa  ou  Issvara  , repiéscnté  sous  la  forme  d'une 

, femme , regardée  comme  la  déesse  du  la  nature , et 
la  protectrice  des  eaux.  Sa  fête  priu.ipale  a le  nom 
de  Ourgolsava.  Oo  y plonge  ton  image  dans  les 
eaux;  allusion  à l’opiuion  que  l'eau  est  le  premier 
principe.  On  prétend  que  c'est  la  même  que  l’arvadi. 

ISIII , nom  que  les  peuples  de  l'ile  Forinosc  donueut 
au  dieu  tout-puissaiit. 

ISIIUKEN,  nom  d’une  des  trois  principales  divinités, 
auxquelles  les  Indiens  idolûircs  attribuent  le  gou- 
vernement de  l’univers.  Cette  divinité  est  la  même 
qu’lxora.  Isinirem  ou  Isuren  signifie  incréé. 

ISIIVAIU,  mot  de  la  inyüiol.  Indienne , qui  signifie 
maîtresse  ; c'est  une  épithète  de  Ubavaiii  , femme 
de  Shiva. 

ISIAQUE  ( La  Table},  un  des  monuinrns  les  plus  con- 
sidcrables  que  l'anUquité  nous  ait  transmis  , lequel 
contient  la  ligure  et  les  mystères  d’isis , avec  un 
grand  nombie  d’actes  de  la  religion  égyptienne. 
.C’est  une  table  de  bronxc  à compartiinens  d'environ 
un  mètre  six  palmes  de  long  , sur  trois  de  large.  Il 
est  questioD  de  savoir  , si  Tes  figures  rcpiéseiiteiit 
quelque  histoire  d'isis  et  de»  dieux  d'Egypte  , ou 
quelque  système  enveloppé  de  la  religion  du  pays  , 
ou  quek|ue  instruction  morale,  ou  tout  cela  à la  lois. 
C’est  ce  que  personne  n'a  pu  découvrir.  Les  uns  ne 
donnent  ce  qu'ils  disent  que  pour  des  coojeclures  | 
d’autres  donnent  des  explications  qui  sont  de  nou- 
velles énigmes.  On  sait  qu'elle  disparut  de  Mantoue 
en  i63o,  époque  à laquelle  les  impériaux  saccagè- 
rent celle  ville  ; elle  se  trouve  à Turin  dans  le  mu-' 
séum'  d’aalH|uieés , et  a été  gravée,  f , 
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IStAQUÉS,  prtiref  de  U liante  lût.  lli  étaient  rêlut' 
de  liu,  parce  que  iiii  arnit  apprii  aux  iioiumea  la 
. culture  et  l’uuge  de  cette  plante. 

SSIAS,  grand-prêtre,  ou  prince  dei  prêlm  égyptient, 
acait  fait  faire  une  «tatue  du  dieu  Anubit , que  le 
teupr  a épargnée. 

ISir.lU.S.  V.  Jlanus. 

IblElS.  terme  mystérieux  qui  te  lit  sur  les  Abraxas. 
ISII’IIYLE,  père  de  i’roté«ilas. 

ISIS,  diviuilé  det  Egyptiens.  Plutan/iie  la  fait  fille  de 
Saturne  et  de  Rbéa.  Il  ajoute,  suivant  une  tradition 
cxtrav.nganle , qu’Isis  et  Usiris,  conçus  dans  le  même 
sein,  s’étaient  mariés  dans  le  ventre  de  leur  mère, 
et  qu'Isis , en  naissant , était  déjà  grosse  d’un  fils. 
Les  deux  époux  vécurent  dans  une  parfaite  union , 
et  tous  deux  s’appliquaient  à polir  leurs  sujets , à 
leur  enseigner  l’agriculture,  et  plusieuis  auties  arts 
nécessaires  à la  vie.  Diodore  de  Siede  ajoute  qu’U- 
siris , orant  formé  le  dessein  d’aller  jusque  dans  les 
Indes  pour  les  conquérir , moins  par  la  force  des 
armes  que  par  la  douceur,  leva  une  armée  composée 
d’Iiomiiies  et  de  femmes  , et  qu'aprés  avoir  établi 
Isis  régente  de  son  royaume , et  laissé  Mercure  et 
Hercule  prés  d’elle,  dont  le  premier  était  chef  de 
ton  conseil,  et  le  second  intendant  des  provinces,  il 
partit  pour  son  expédition  où  il  fut  si  heureux,  que 
tous  les  pays  où  il  alla  se  soumirent  à tou  empire. 
Ce  prince,  de  retour  en  Egypte,  trouva  que  son  frère 
Typhon  avait  fait  des  brigues  contre  le  gouverne- 
ment , et  s’était  rendu  redoutable.  On  ajoute  même 
qu'il  avait  suborné  sa  belle-sœur  Isis.  Osiris,  prince 
^cifique,  entreprit  de  calmer  cet  esprit  ambitieux-, 
mais  Typhon,  loin  de  sc  soumettre  à son  frère,  ne 
songea  qu’à  le  persécuter,  et  à lui  dresser  des  einr 
bûches.  Plutarque  nous  apprend  de  quelle  manière 
enfin  il  lui  fit  perdre  la  vie:  «Typhon,  dit-il,  l’aysiit 
a invité  à on  superbe  festin,  proposa,  apiès  le  repas, 
a aux  conviés , de  se  mesurer  dans  un  colTre  d’un 
a travail  exquis  , promettant  de  le  donner  à celui 
a qui  serait  de  même  graudeur,  Osiris  s’y  étant  mis 
a à son  tour,  les  conjurés  se  levèrent  de  table,  fer- 
a merent  le  coffre,  et  le  jetèrent  dans  le  Md.  Isis, 
a iuformé  de  1a  fin  tragique  de  sou  époux,  se  mit 
a en  devoir  de  chercher  son  corps;  et,  ayant  appris 
a qu’il  était  dans  la  Phénicie,  caché  suus  un  ta- 
a marin  où  les  finis  l’avaient  jeté,  elle  alla  à la  cour 
a de  Itybloi,  où  elle  se  mil  au  service  d'Astailé,  pour 
a avoir  plus  de  commodité  de  le  découvrir.  Enfin, 
a après  des  peines  infinies  , elle  le  trouva,  et  fit  de 
a si  grandes  lamenlations  , que  le  fils  du  roi  de 
a Bybloe  eu  mourut  de  regret  : ce  qui  toucha  si  fort 
a le  roi  son  père , qu’il  permit  à Isis  d’enlever  ce 
1 » corps  et  de  se  retirer  en  Egypte.  Typlion,  inforiiié 
a du  deuil  de  sa  belle-sœur  , ouvrit  le  coffre  , mit 
a en  pièces  le  corps  d'Osirii , et  en  fil  porter  les 
.. a' membres  ea  différents  endroits  de  l'Eg^-pte.  Isis 
.a  ramassa  avec  soin  ces  membres  épars,  les  eoferma 
a dans  des  cercueils,  et  consacra  les  représentations 
B des  parties  qu’elle  ii'avait  pu  trouver.  ( De  là  l'u- 
» sage  du  Phallus  dtveau  célèbre  daai  toutes  les 
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B cérémonies  reKgienses  des  Egyptiens).  Enfin,  après 
, a avoir  icpandsi  bien  des  larmes,  elle  le  fit  enterrer 
a à Abyde,  ville  située  à l’occident  du  Mil  a.  Si  les 
anciens  placent  le  tombeau  d'Osiris  en  d’autres  eo-> 
droits,  c’est  qu’lsis  en  fit  élever  un  pour  chaque 
partie  du  corps  de  ton  mari,  dans  le  lieu  même  où 
elle  l’avait  trouvée.  En  attendant.  Typhon  songeait 
à affermir  ton  nouvel  empire , mais  Isis,  ayant  donné 
quelque  relâche  à ton  affliction  , fit  proroptenient 
assembler  tes  troupes  , et  les  mit  tous  la  conduite 
d’Orus  son  fils.  Ce  jeune  prince  poursuivit  le  tyran, 
et  le  vainquit  dans  deux  batailles  rangées.  Après  la 
mort  d’isis,  les  Egyptiens  l’adotèrent  avec  son  mari; 
et,  parce  qu’ils  avaient,  durant  leur  vie,  dirigé  leurs 
soins  vers  l’agriculture,  le  bœuf  et  la  vache  devin- 
rent leurs  symboles.  On  institua  en  leur  honneur 
des  fêles,  dont  l’une  des  principales  cérémonies  fut 
l'apparition  du  bœuf  Apis.  On  publia,  dans  la  suite, 
que  les  âmes  d’isis  et  d’Osiris  étaient  allées  habiter 
le  soleil  et  la  lune , et  qu’ils  étaient  devenus  eux- 
mêmes  ces  astres  bienfaisans,  en  sorte  que  le  culte 
de  ces  deux  personnages  était  confondu  avec  celui 
de  ces  deux  astres.  Les  Egyptiens  célébraient  la  fêla 
d’isis  dans  le  temps  qu’ils  la  croyaient  occupée  à 
uleorer  la  mort  d’Osiris.  C’était  alors  que  l’eau  du 
Mil  commençait  à monter;  ce  qui  leur  faisait  dire 
que  ce  Qeuve , après  s’ètre  grosû  des  larmes  d’Isit , 
inonde  et  fertilise  leurs  terres.  — Isis  passa  ensuite 
pour  la  nature  ou  la  déesse  universelle  , à laquelle 
OD  donnait  diSérens  noms , suivant  ses  divers  attri- 
buts. Hérodote  la  croit  la  même  que  Cérès  ; Diodore 
la  confond  avec  la  Lune,  Cérès  et  Junon  ; Plularqum 
avec  Minerve , Proserpine , la  Lune  et  Tbétis;  Apulée 
l’appelle  la  mère  des  dieux.  Minerve,  Vénus,  Diane, 
Proserpine,  Cérès,  Junon,  Bellone,  Hécate  et  Rlm- 
raousia.  Il  parait  cependant , par  le  culte  qu'on  lui 
rendait , et  par  les  divers  symboles  dont  on  ornait 
ta  statue , que  les  Egyptiens  la  regardaient  cnmmei 
leur  Cérès.  Let  Romains  adoptèreot  avec  beaucoup 
de  répugnance  le  culte  d’isis , mais  ou  finit  pour 
l’établir.  Ce  culte  sc  répandit  ensuite  dans  une  par- 
tie des  Gaules,  et  l’on  croit  même  que  la  ville  de 
Paris  était  ainsi  nommée  parce  qu’elk:  était,  proche 
d’un  temple  d'is'is:  Para  Itidos.  Cependant  les  mo- 
dernes qui  dédaignent  ces  antiquailles  te  bornent  à 
dire  que  Paris  est  une  syncopa  de  paradis.  Sous  U 
rapport  de  l'iconologie  , tantôt  Isis  est  représentée 
sous  les  traits  d’une  femme  , avec  les  cornes  d’uiio 
vache , symbole  des  phases  de  la  lune , tenant  un 
sistre  de  la  droite,  et  un  vase  de  la  gasMhet  emblè- 
mes , le  premier  du  perpétuel  ihnuveroent  de  la  na- 
ture, le  second  de  la  fiécondité  du  Nil.  Tantôt  elle 
porte  un  voile  flottant,  a la  terre  tous  let  pieds,  la 
tète  couronnée  de  tours,  comme  Cyb^e , pour  dési- 
gner la  grandeur  et  la  stabilité , et  quelqaefo'is  des 
cornet  droites.  Oo  la  représente  encore  avec  d’antrei 
emblèmes  allusifs  à l’idée  qu'on  s’en  forme.  Comme 
des  fiibùlittes  ont  dit  que  e^est  uU  po'isaon  qui  sauva 
1 la  vie  à.  la» . ceux  qiN  trîMveDt  du  rapprachemcot 
entre  la  .wj^Wagie  et  l'atlrouomie  a’ool  pat  miii- 
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. <|ué  de  dire  cpie  ce  poinon  derint  le  Poisson  aus- 
tral, constellatioo  qui  reoferme  3a  ctoilu,  maii  rotU 
> d'autres  qui  disent  que  c'est  le  poisson  mii  saura 
. la  vie  à Uerceto.  Or  , la  fable  d’isis  étant  liée  arec 

• -cdle  d’Osiris,  ce  sera  ou  mol  Osiris  que  l'on  Irou- 

• vera  les  rapprocbeinens  historiques  et  les  explications 
qui  ont  du  rapport  avec  cette  table,  tandis  que  nous 
faisons  remarquer  il  nos  lecteurs  qu’lsis  est  une  ri- 
vière de  la  Colcbide,  et  qu’il  y en  a une  autre  du 
même  nom  en  Angleterre.  — La  Fêle  du  V aisseau 
d Ists  était  la  fête  annuelle  que  1rs  Egyptiens  cclé- 
hiaient  au  mois  de  mars,  en  l’bonneur  du  vaisseau 
d'isis , comme  un  hommage  qu'ils  rendaient  k cette 
déesse , ainsi  qu’k  la  reine  de  la  mer,  pour  le  succès 

. de  la  navigation  , qui  recommençait  à l'entrée  du 
■ printemps  -,  fête  qui  passa  chez  les  Romains  et  chez 
les  Grecs.  — Isis  est  encore  un  nom  que  prit  Cléo- 
pâtre , depuis  que  Marc-Antoine  l’eut  déclarée  reine 
d'Egypte,  de  Chypre,  d'Afrique  et  de  la  Basse-Syrie. 
. — Un  donne  eniin  le  nom  d’/yrz  ou  Isites,  aux  sec- 
taires musulmans  qui  soutiennent  que  l’Alcoran  a 
été  créé  , quoique  Mahomet  anathcmalise  tous  ceux 

• qui  sont  de  celte  opinion.  Ils  prétendent  aussi  que 
, l’eléganoe  de  ce  livre  n’est  pas  incoinp.'irahle  et  ini- 
: niitable,  comme  le  croient  tous  les  maboiiiétans. 

ISITES.  V.  Isis. 

ISJE  ou  1X0  , province  du  Japon,  célèbre  par  la  nais- 
saiKC  de  Tensio  Day-Sio,  chef  de  la  race  des  dieux 
terrestres,  et  par  l'afDuence  des  pèlerins  qui  s’y  ren- 
dent de  toutes  les  parties  de  l'empire.  Ce  pèlerinage 
est  un  des  principaux  articles  du  sintoïsme. 

JSLAM  ou  ISLAMIS.ME,  nom  que  Mahomet  donne  à 
- sa  religion,  savoir  nom  que  prend  le  Mahométisme. 
Il  se  dit  aussi  relativement  aux  pajrs  Muhouiétans , 
dans  le  même  sens  que  Chréticuté  par  rapport  aux 
, Chiétiens.  Ce  terme  signiiie  proprement  rcsignalion, 
soumission  d la  volotüi  de  Dieu. 

ISMAÉLISME  , religion  qu’lsniacl  donna  aux  Arabes. 
, Kous  savons  par  Thistoire  sainte  qu'à  compter  de 
Tan  1B91  avant  J.  C.  Isniaël  et  sa  mère  Agar  dc- 
. meurèreot  dans  le  desert  de  Pharan  , et  que  tes 
descendans  prirent  le  nom  d’Ismaélites. 

ISMABC , Tbebain  , fils  d'Atacus.  — Un  autre  , fils 
d'Euuiolpe.  — Un  3.',  capitaine  méonien,  suivit  Enée 
en  Italie,  et  excellait  a lancer  des  traits  empoisonnés. 
ISMAIUEN,  ISMAIUENÎNE , mots  qui  signifient  IhTace, 
dans  Ovide. 

ISMAFiUS,  fils  de  Mars  et  de  Tbrace,  donna  son  nom 
, au  mont  Ismarus,  dont  Clysse,  dans  Homère,  vante 
. le  boa  vi  U. 

ISMÎ^NE,  fille  d'OEdipc  et  de  Jocaste,  et  sœur  d’An- 
..  tigouc,  d’Etéocle  et  de  Polyoice,  se  déclara  coupable 
, de  la  même  faute  que  sa  sœur,  condamnée  à mort 
. par  Créon , pour  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
, ton  frère  l’ulynice,  et  voulut  subir  le  même  sup- 
I plice.  — Lue  outre,  lille  d’Asopus,  femme  d'Argus, 
. et  mère  d’io.  — Ismène  est  encore  l'uiné  des  fils 
d’Ainphion  et  de  Miobe,  blessé  par  Apollon,  et  souf- 
^ ifraiit  une  douleur  violente  , te  précipita  dans  un 
üeuve  auquel  il  donMiSoo  nom. 
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ISMÉNIDES,  nymphes,  njte«  du  OeuYC  Iiménus.  — ' 
encore  le  nom  des  Thébainet. 

ISMÉNIE,  un  des  surnoms  de  Minerve;  de  ce  qu*UB 
dp  ses  Imiples  était  bâti  sur  le  bord  du  fleuve  Isméoiu. 

ISMÊNIKN,  surnom  d’ApoUon  & Tbt'bes. 

ISMKNIS,  Crncale,  comme  fille  du  fleure  Uménui.  ^ 

ISMENIÜS,  fils  d^Apollon  et  de  Mébe  , rerut  de  son 
prrt*  le  don  de.s  orncics,  et  donna  üon  nom  au  Ladon* 

ISMENUS  , Il  ruve  ou  pliilôt  fontaine  de  Bvotie  , qui 
s'appelait  d'abord  le  Pied  de  Cadnms.  — Un  autre, 
flU  de  Féla^guSf  selon  queUjues'uns,  donna  son  nnia 
au  fleuve  Isménus.  — Un  3/,  fiU  de  Mclie  et  d'A- 
nollon. 

ISOCftATlA,  une  des  principales  Amazones  tuées  par 
Hercule. 

150FALBS  , un  des  Centaures  , tué  par  Hercule. 

ISORA,  surnom  de  Diane  bonorée  à .Sparte.  Ptmsanias 
prétend  que  c'était  la  Rritomarte  des  (bétois. 

ISPARF/ITÀ  , le  dieu  suprême  des  b.ibitatis  de  la  côte 
du  Malabar,  qui  suivent  la  religion  des  Brabiuines. 
Ils  disent  que  cet  Isparetta  , antciieiiremcnt  â toute 
création,  se  changea  tn  un  œuf,  d'nti  soilirent  le 
ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  contiennent.  Ou  le 
représente  avec  trois  yeux  et  bnit  mains,  une  son- 
nette pondue  au  cou,  une  demiduiic  et  des  icipcns 
sur  le  front.  V.  Kiwelhi^a. 

ISRAFIL,  l’ange  de  1a  musique,  d'après  la  mythol. 
Maboinctane.  C'est  peut-être  le  mrme  qit'Asralil. 

ISSË , fille  de  Macarée,  fut  séduite  par  Apollon  déguise 
en  berger.  On  écrit  aiis<i  !<ée. 

ISSKDO^iS  ou  ESSÉDONS.  V.  Essêdons. 

lSSOtU.\ , surnom  de  Diane  honorée  â Teutbrone.  C'est 
peut-être  le  même  qu’isoni. 

KSSURU.  V.  ^édam. 

ISTEH , bis  d’Bevptus. 

ISTHME  UE  COUlN  fHE.  Plmieurs  empereurs  romains 
entreprirent  de  percer  cet  Isthme  <}ui  n'a  que  sis 
milles  de  large,  pour  la  commodité  de  la  n.'ivigatioD; 
mais  on  n'en  put  jamais  venir  à bout,  ce  qui  donna 
lieu  au  proverbe  htlunnni  fodvre ,,  percer  riitbinc, 
pour  désigner  une  chose  iniposAihle.  Nous  en  avons 
dit  un  mot  , parce  qu'ordinairement  on  croit  que 
V fodere  est  relatif  à l'Dlbiiie  de  Suez. 

ISTHMIQUES  ou  ISTHMIENS;  cVH.iient  les  Iroisicmei 
des  quatre  soi  tes  de  jeux  ou  combats  sacrés  si  célè- 
bres dans  la  Grèce,  lis  ont  pris  leur  nom  de  Tlsthme 
de  Coiintbe  où  ils  te  cclêWaient.  On  disait  qu'ils 
avaient  été  institués  p,ir  Sisyphe  en  l'honneur  de 
Mébcurle,  dont  le  corps  avait  été  porté  par  un  dau- 

Pliin  , ou  plutôt  jeté  par  les  lluls  sur  le  rivage  de 
Isthme.  Plutarque  en  attribue  la  première  institu- 
tion à Thésée. 

ISTHMIUS,  surnom  de  Neptune  honoré  à SicyonCi  OÙ 
il  avait  un  autel. 

ISUREN.  V.  hhrunem. 

ISUS , frère  d'Antiphus.  Ils  étaient  fils  de  Priam  , Pan 
naturel  et  l'autre  légitime.  Achille  les  avait  déjà 
surpris  sur  le  mont  Ida,  amenés  dans  son  camp, 
puis  rendus  à leur  père  pour  une  grosse  rançon.  Du- 
rant le  siège  de  Troie , attaqués  par  Agacuemnoo  , 
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Uodn  qu’Imu  tenait  let  r£‘net  et  qu’Aotiphm  com- 
, ili  furent  rcnreriéa  de  leur  char  , et  dé- 
pouillés de  Icnrs  armes. 

ISti  AHA,  un  des  noms  de  Sbira,  sous  lequel  il  est 
cooskléré  comme  le  Neptune  ou  Jupiter  Marinas 
des  Indiens.  Il  porte  le  trùulca,  ou  trident  , ce  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  identité.  M.  Ilaslings 
prétend  de  plus  découvrir  dans  les  attributs  de  ce 
dieu  des  rapports  avec  l’Osiris  égyptien. 

ITALIE’,  en  icunologie,  on  la  repieseiitait  d’une  ma- 
nière à marquer  ton  empire  sur  l’univers,  mais  liclas! 
on  ne  peut  pas  être  et  avoir  été.  On  lui  donne  tou- 
jours pour  attribut  le  caducée  de  .Mercure,  symbole 
des  beaux-arts  qui  Heurissent  dans  son  sein.  Une 
des  époques  les  plus  marquantes  pour  l'Italie  est 
celle  à laquelle  les  Italiens  passèrent  dans  la  Troadci 
époque  qu'on  doit  üxer  k l’an  i4di  avant  J.  C. 
Voici  encore  les  noms  principaux  de  ITtalie  ancienne 
arec  les  rapports  des  contrées  de  cette  Cliersonèsc. 
I.a  Ligurie  est  le  Duché  de  Gênes.  Le  Pieaium  est  la 
Marclie  d’Ancône.  Le  Samnium  est  l’Abiuiie  en-de* 
^ de  l'Appennin.  La  Campanie  est  la  Terre  de  La- 
bour. XJ.IptiUa  Daunia  est  la  Capitanate.  La  Peucezia 
est  la  Terre  de  Uari.  La  Japigia  est  la  Terie  d'O- 
trante.  I..e  Brutium  est  la  Calabre,  etc.  etc.  V.  Gaule, 

ITALUS,  fils  de  Télégonc,  roi  d’Arcadie,  passa  dans 
la  suite  en  Italie , et  lui  donna  son  nom.  On  croit 
qu’il  J reçut  les  honneurs  divins,  parce  qu'Encc  le 
mit  au  nombre  des  dieux  qu’il  invo<|ua  en  arrivant 
en  Italie.  — C’est  encore  un  autre  prince  qui  épousa 
Leucarie  , et  en  eut  la  princesse  Home. 

ITÉA  , nom  d’une  Duoatde. 

ITÉMALE,  vieillard  qui  exposa  Œdipe  par  l’ordre  de 
Lai'us. 

ITEIIDUCA.  V.  Inlerduca. 

ITHACUS,  Ulysse,  roi  d’itbaque. — La  fable  fait  men- 
tion d’uo  autre  Itbacus,  Héros,  fondateur  d’iibaque. 

ITHAQUE,  petite  Ile  de  la  mer  Ionienne,  hérissée  de 
rochers  , célèbre  pour  avoir  été  la  patrie  d'Ulysse. 
De  son  temps  le  gouvernement  sentait  la  féodalité. 

ITlIÉMfeNE,  prince  troyen  , père  de  Stbéiiélaas. 

JTllOMATE  , surnom  tous  lequel  les  Messénient  hono- 
raient Jupiter  da'ns  un  temple  sur  le  mont  Ilhome. 

ITIIOME,  nymphe,  avec  sa  soeur  Néda , éleva  Jupiter 
près  de  la  fontaine  CIcpsydra  , loriqu’oo  le  déroba 
a la  fureur  de  Saturne  ton  père. 

ITHOMËES,  fête  anuuelle  que  let  Messénient  avaient 
consacrée  à Jupilcr-Itlioinate. 

Tl  HOMIA , surnom  de  Minerve,  honorée  & Ithome,  en 
Thessalioi  on  l'appelle  aujuprd'bui  le  Mont  Vulcano. 

ITHYMBE  , chanson  et  danse  ^ l’booneur  de  Bacchns. 

i.TirïNTÉUION  , baguette  que  les  prophètes  des  dieux 
portaient  1 la  main,  pour  marque  de  leurs  fonctions. 

ITHVI'UALLE  , nom  que  let  Grecs  et  let  Egyptiens 
doonaiesit  li  Priatre. 

itrtvMHu^rii  OllES , ministres  des  Orgies,  nui  dans 
les  Mànasions  ou  courtes  des  BacciMntes,  s’hauillaient 
en  rauoct,  tontrefaitant  des  personnes  ivres,  et  chan- 
tant en  l^nneur  de  Bacchus  des  cantiques  assoctie 
à Jeurt  Tbnetidns  et  à leur  équipage.  | 
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ITONE  , fille  de  Lyctius,  femme  de  AHnot  V,  et  méro 

. de  Lyéaste. 

ITONIA  et  ITONIDE , surnoms  tout  lesquels  Minerve 
avait  il  Coroiiée,  en  Béotie,  un  temple  qui  lui  était 
commun  avec  Plutus , peut-être  pour  montrer  que 
Minerve  (c’est-ii-dire  la  sagesse)  est  la  source  de  tous 
les  biens  que  l’on  acquiert  par  la  prudence  et  l’industrie. 

ITOMUS,  surnom  de  Jupiter,  qui  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  Minerve  Itoiiia. 

ITONUS , fils  de  Dcucahon,  inventa  l’art  de  façonner 
les  métaux.  — Uo  autre,  fils  d’Auiphyctioo , père 
de  Béotus. 

ITVLUS  , lils  de  Zétbus  et- d’Aédo  , fut  tué  par,  ta 
propre  mère  , mais  par  mégarde.  D’autres  le  font 
fils  de  Pliilomèlc.  V.  Itjs  /. 

ITIMONÉE,  fils  d'IIypirochus , roi  d’Elide , tué  par 
Nestor.  — Un  autre,  chef  dolien,  tué  par  l’Argonaute 
Méléagre.  — Un  3.',  géant  bébrycien,  tué  par  Pollux. 

ITY'S  , fils  de  Téréc , roi  de  Thrace  , et  de  Progné , 
qui,  pour  venger  l’alTront  fait  à sa  sœur  Phitomèle, 
le  tua  , et  le  servit  à Térée.  D’autres  attribuent  ce 
meurtre  aux  femmes  de  Thrace.  Ilys  fut  changé 
en  chardonneret.  Nos  lecteurs  trouveront  l’explica- 
tion de  cette  fable  , ou  pour  mieux  dire  de  cetio 
raétaiiioiphose  à l’article  Pbiloinéle.  — Uo  autre , 
capitaine  trnyen,  iiiimulé  par  Turnus. 

IULE,  liU  d’Eiiée.  V.  dseagne.  — Un  autre,  fils  d’Asea- 
gne , fut  obligé  de  céder  le  trône  k Sylvius  , fils 
d'Enée  et  de  Laviiiia  t et,  pour  t’en  dédommager, 
on  lui  accorda  un  sacerdoce,  dignité  plus  tranquille 
et  plus  assurée.  Ue  sacerdoce  te  perpétua  daus  la 
iiiBisoii  Julia.  On  pratique  de  même  de  nos  jours  à 
l’égard  des  rejetons  des  familles  qui  ont  cessé  de 
régner,  mais  il  n’est  plus  question  de  places  héié- 
ditaires. 

IULES,  hymnes  qu’on  chantait  en  l’honneur  de  Gérés 
et  de  Libéra;  du  mot  ules  ou  iules,  gerbes  d’orge. 
L’iule  est  aussi  l.t  chanson  des  ouvriers  en  laine. 

IULO,  lin  des  noms  de  Céiès. 

lU.M.ASSES,  prêtres  ou  sorciers  cbex  les  Tschotiwascbes, 
ueujilade  de  Sibérie. 

IVBËSSE-,  en  icoiiologie  , on  l’a  symbolisée  tous  let 

, traits  d’un  enfant  tenant  un  cor  et  portant  une  cou- 
ronne de  verre.  Sous  les  traits  d’un  enfant  , parce 
que  l’homme  ivre  bégaie  comme  un  enfant,,  et  n’a 
pas  plus  que  lui  l’usage  de  sa  raison.  Le  cor  est  le 
symbole  de  l’indiscrétion  qui  caractérise  cet  état 
humiliant.  La  couronne  de  verre  annonce  la  jactance 
et  la  confiance  qui  l'accomp.igncnt , et.  qui  doivent 
bientôt  faire  place  A la  misère  et  au  dé-courageiniint. 
Ces  emblèmes  peuvent  bien  peindre  l’état  d’une  per- 
sonne ivre,  mais  ils  n’exprimeut  pas  rivceasc  des 
passions  des  grandeurs , des  succès, 

IVllOGNEKlE;  en  icooologie  , on  peut  la  désigner  par 
une  femme  d’un  .'îgc  moyen,  grasse  et  vermeille,  qui 
tient  une  grande  mesure  de  vin  , dont  elle  paraît 
avoir  déjô  bu  une  partie.  Elle  rit,  quoique  chance- 
lante et  prête  h tomber.  On  doit  la  distinguer  de 
l'ivresse  , ear  l’ivrogoerie  est  l'habitude  de  s’énivrer. 

IVUNClil,  Hommes-animaux  disciples  de  Culcss.  V.  l’ufs». 
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rWAi\UlS , lorcien  det  tlci  Molaques  , qui  f^nt  tuNi 
le  métier  d'empouonoeurt.  On  prétend  qu’ils  déter* 
rent  les  corps  morts  et  s’eo  nourrissent,  ee  qui  oblige 
les  Moloqunis  ht  mooter  Is  gsrde  auprès  de  la  sé- 
pulture des  morts,  jusqu'à  ce  que  leurs  cadavres 
soient  réduits  en  poussière. 

IXËbTÉRlA,  ou  pleine  de  g/u  ; surnom  de  la  Fortune, 
qui  répand  au  vùcata,  des  Latins.  La  racine  du 
mot  est  ixos , glu. 

IXION , fils  de  Lwnte  suivant  ffygin,  de  Plilégias  selon 
Euripide,  et  d’Aotion  suivant  Escl^ytc , épousa  Clia, 
fille  de  tXiiooée,  et  refusa  les  piésvus  qu'il  lui  avait 

■ promis  pour  épouser  sa  fille,  ce  qui  oblige»  ce  dernier 

> à lui  enlever  ses  cisevaux.  Ixion  , dissimulant  son 
ressentiment,  attira  ches-lui  son  beau-père , et  le 
fil  tomber  dans  une  fosse  ardente  , où  il  perdit  la 
vie.  Ce  crime  fit  lioiTCori  Ixion  ne  trouva  personne 
qui  voulût  l’expier , et  fut  obligé  de  fuir  tous  les 
regards.  Abandonné  de  tout  le  inonde,  il  eut  recours 
k Jupiter,  qui  eut  pitié  de  ses  remords,  le  reçut 
dans  le  ciel,  et  l'admit  à la  tuble  des  dieux.  Ebloui 
des  cbariiies  de  Juoon,  l’ingrat  Ixion  eut  l'insolence 
de  lui  déclarer  sa  passion.  Ulfemée  de  sa  témérité  , 
la  sévère  déesse  alla  se  plaindre  îi  Jupiter,  qui  forma 
d’une  Buée  un  fahtôme  semblable  à son  épouse.  Ixion 
tomba  dans  le  piège  , et  ce  coininerce  imaginaire 
donna  le  jour  aux  Centaures.  Jupiter  , le  regardant 
comme  un  fou  dont  le  nectar  avait  troublé  la  rai- 
son, se  contenta  de  le  bannir;  mais  voyant  qu’il  se 
vantait  de  l’avoir  déshonoré  , il  le  précipita  d’dn 
coup  de  foudre  dans  le  Tartare  , où  Mercure  , par 

' SUD  ordre,  alla  l'altaclier  k une  roue  environnée. de 
serpens  qui  devait  tourner  sans  relâche.  La  fable 
a)nute  que  lorsque  Proserpine  fit  son  entrè-e  aux  eu- 
iert , il  fut  délié  pour  la  première  fois,  /-'irg/fe  sup- 
pose que  les  accords  mélodieux  d’Orpliée  suspend)- 
sent  la  roue  k laquelle  il  est  attaclié.  Il  n’est  pas 
difficile  de  démêler  ici  l’bistorique  du  fabuleux.  Un 
prince  surniiininé  Jupiter  ayant  accordé  au  roi  des 
Lapitbes  l’Iinspilalité  que  tous  ses  voisins  lui  refu- 
sait, l’ingrat  reconnut  ce  bienfait  par  une  noire  per- 
fidie, et  devint  amoureux  de  la  reine.  Le  roi  mit 
h la  place  de  sa  femme  une  esclave  noinincc  Ké- 
pbélé  ( Nuée  ) , et  ne  put  douter  des  intentions  cri- 
minelles de  son  hùte.  Ixion  s'étant  vanté  ensuite 
d’avoir  rendu  la  reine  sensible  à ses  vœux,  fut  chassé 
de  la  cour  , et  mena  depuis  une  vie  triste  et  in- 
quiète , liaT  et  méprisé  de  tout  le  monde.  Ajoutons 
que  l’bistoire  cite  un  Ixion  qui  régna  à Corinthe  h 
dater  de  l’an  1061  avant  J.  C.  Quant  à son  genre 
de  mort  , il  ne  faikt  pas  oublier  que , suivant  une 
opinion  superstitieuse  des  anciens , ceux  qui  avaient 
goûté  le  nectar  des  dieux  ne  pouvaient-  mourir  que 
d’un  coup  de  tonnerre.  Or  ceux  qui  expliquent  la 
fable  par  l’astronomie,  comme  si  l’hittoire  n’y  en- 
trait pour  rien,  disent  que  la  fable  de  Junon,  qui, 
sous  la'  forme  d’une  nuée  se  livre  à Ixion  , d’où 
naisseot  les  Centaures,  vient  de  ce  que,  dans  la  sai- 
son des  pluies,'  le  Sagittaire  et  le  Centaure  se  lèvent 
A la  suite  d’Herctile  ; et  enfin  peu  après  on  voit  la 
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Couronne  anstrale  qui  est  la  roue  d'Ixion  , placée 
dans  les  signes  infèneois  (infèri).  Avouons  que  cette 
explication  n’est  pas  satisfaisante.  Convenons  plntôt 
' que  le  poète  a voulu  déiteindre  la  punition  propor- 
tionnée BU  crime;  que  des  qu’on  a pailé  du  'Tartare, 
il  fulluit  le  faire  li.sbiter  p.vr  quelque  grand  criminel; 
qu’on  n’a  pas  oublié  Ixion  tenant  à une  malbeurense 
fimille  dans  laquelle  le  crime  paraissait  être  héré- 
ditaire ; et  que  la  nuée  emlrrassée  par  Ixion  olfre 
l’einblcme  et  le  cbûtiinent  de  l’ambitieux,  si  tant 
est  que  le  poêle  n’ait  pal  entendu  faire  allusion  k 
un  amour  illicile.  Ajoutons  que  le  l’ortc  a voulu 
parler  d’une  montagne;  connue  elle  approchait  du 
ciel  par  sa  hauteur  , on  a dit  qu’Ixion  demeurait 
avec  Jupiter;  il  avait  son  sommet  dans  les  airs,  par 
conséquent  il  aimait  Junon;  il  touchait  les  nues,  il 
eut  dune  commerce  avec  elles  ; les  Centaures  en  é- 
taient  nés , parce  que  les  nuées  qui  tombent  en  pluie 
sur  les  montagnes,  font  naître  les  lorrens.  Par  le  sup- 
plice on  a voulu  désigner  le  secret  de  se  servir  des 
eaux  pour  faire  lournei-  les  roues  des  moulins  et  des 
autres  inacliines  hydrauliques.  Enfin  on  a prétendu 
remarquer  dans  la  fable  u’Ixinn  lis  mêmes  portraits 
que  nnus  faisons  de  Tantale.  V.  ce  mot. 

IXIONIIJÈS  , l’iritliüUs,  fils  d’Ixion. 

I.XICS , surnom  d’Apollon;  d’ixii,  contrée  de  l’tle  de 
Uliodes. 

1X0.  V.  Isje. 

IXORA  ; c’est  le  nom  le  plus  Connu  d’on  des  dieux 
principaux  des  Indiens.  On  l’appelle  autrement  lihtt- 
rem,  Eswara,  Huirem  , ftiiddirem  , etc.  etc.  Ixoïa 
est  représenté  avec  un  teint  fort  blanc,  il  a trois 
yeux  , dont  l’un  est  au  iiiilion  du  frnnt  ; seize  bras 
et  autant  de  maitu , qui  portent  chacune  un  .attri- 
but dilférent.  Son  babillemcnt  est  composé  d’une 
peau  de  tigre  et  d’un  rmr  d’çlépbaut  eutouié  de 
serpens.  Il  a le  con  environné  d’une  fourrure,  à la- 
uellc  est  suspendue  une  cloche  avec  trois  chaînes  , 
ont  l’une  est  formée  avec  dr*s  (leurs  , l'autre  avec 
qnclques-unes  des  têtes  de  Brahma,  et  U troisième 
avec  les  os  d’une  de  ses  femmes,  nommée  C/iatli, 
Il  passe  pour  un  des  protèges  de  Wislinou,  et  dans 
le  fond  on  voulut  faire  l’histoire  d’un  grand  péni- 
tent qui  se  distingua  , dans  ta  profession  , par  ua 
grand  nombre  de  crimes  et  d’infamies,  que  les  lé- 
gendes indiennes  rapportent  pieusement. 
lYNX,  fille  de  litbo  ou  Echo,  et  de  Fan,  était  la  sa'i- 
vante  d’io.  Elle  prêta  l’épaule  à Jupiter  , mais  elle 
fut  punie  par  Junon.  — C’est  encore  une  espèce 
d’oiseau  variolé  qu’on  met  sur  le  pied  de  Calypso^ 
IZEO  , mot  de  la  myth.  Persane  ; bons  génies  du  se- 
cond ordre,  suivant  la  doctrine  des  Farsis.  Ils  sont 
au  nombre  de  x4-  V-  Jetd. 

IZESCHNÉ,  mot  de  la  mythol.  Persane;  ouvrage  de 
Zoroastie  , dont  le  nom  signifie  une  prière  , da^i 
laquelle  on  relève  la  grandenr  de  celui  k qui  ots 
l’adresse.  Cet  ouvrage  est  composé  de  7a  hâj  ou  cha- 
pitres. C’est  proprement  un  rituel. 

IZËSCHS , mot  de  la  mytb.  Peixaac  ; office  religieiu 
des  Farsis.  • - - . - • - . < 
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JaBAJAHISv  bérétiquM  maliocnûUot  aai  nient  U pré- 
lence  de  Dieu , et  ioutiénneat  qu'il  gouTerne  le 
monde  telon  les  occAsioiu , sans  avoir  su  de  toute 
éternité  ce  qui  devait  arriver,  et  qu’il  en  a acquis 
la  connaissance , comme  font  les  liouimcs,,par  l’usage 
et  l’espérience.  Voilà  un  mot  digae  de  la  mjthol. 
Malioinétane. 


JAD 


JABAKIS  ou  GiABARIS  -,  sectaires  mabomcUns  qui  pré- 
tendent que  l’borame  n’a  aucun  pouvoir  ni  sur  'sa 
volonté,  ni  sur  ses  actions  i mais  qu’il  est  conduit 
par  un  agent  supérieur  -,  et  que  Dieu  exerçant  une 
puissance  absolue  sur  ses  créatures , les  destine  à être 
nietüieiu-cuses  et  malbcureuses , selon  qu’il  le  juge  à 
propos.  Voilà  un  autre  mot  digne  de  la  niytb.  Ma- 
bométane.  Cette  doctrine  de  la  prédestination  est 
universellesneDt  reçue  dans  la  plupart  des  pays  ma- 
bométans. 

JABE , nom  de  Dieu  chez  les  SamaciUiot , qui  répond 
au  tao  des  Juits. 

JACA  , nom  sous  lequel  les  liabitans  de  l'ile  de  Cey- 
lan  adorent  le  diable.  Il  y a des  fûtes  instituées  en 
son  honneur. 

JACATEDCLI,  dieu  du  commerce  cbei  les  Mexicains. 

JACCO,  pontife  japonais,  qui  est  comme  le  lieutenant 

• du  Daïri.  C’wl  à lui  qu’on  s’adresse  pour  obtenir 
les  dispenses.  En  un  mot,  il  exerce  toute  l’autorité, 
dont  l’indolent  Da'fri  n’a  que  l’ombre. 

J.tCO  ou  JAXU , archiprêtre  japonais.  V.  Ninxir. 

J.\CRA  , une  des  Kéréides , selon  Hésiode. 

JACTAISCE;  en  iconologie,  ce  vice  est  personnifié  par 
une  femme  d’une  cooteuance  hautaine  , vêtue  de 
plumes  de  paon  ; elle  tient  une  trompette  , d’où 
sortent  quelques  rayons  de  gloire  , mais  obscurcis 
de  fumée. 

JACÜLATION  , sorte  de  jeu  qui  consistait  à lancer  une 
pierre,  on  javelot,  ou  quelque  autre  chose,  avec  le 
plus  d’adresse  et  le  plus  loin  qu’il  était  possible. 
Platon  en  admet  deux  sortes  -,  il  appelle  la  preenière 
toxiké  ( sagiUaüo  des  Latins  ) , et  I autre  afioruisma 
( jaculatio  des  Latins  ). 

JACUSi,  dieu  de  la  médecine,  d’après  la  mytb.  japo- 
naise. On  le  représente  debout  , sur  une  feuille  de 
P/ymphœa,  la  tête  entourée  de  rayons. 

IADE  ou  Pierre  divine;  les  Indiens  lui  attribuaient  , 
entre  autres  propriétés  merveilleuses,  celles  de  sou- 
lager les  douleurs  de  reins,  quand  en  l’y  appliquait, 
et  de  faire  passer  le  sable  et  la  pierre  par  les  urines. 
Cette  superstition  donna  lieu  à distinguer , en  miné- 
ralogie , le  jade  néphrétique  , et  le  jade  tenace.  Le 
premier  est  le  même  que  la  pierre  des  Amazones, 
bes  grandes  vertiu  sont  mises  au  rang  des  fables. 

JADÉS^  ou  JADDÈSES  -,  nom  que  les  insulaires  de 
Ceylan  donnent  aux  prêtres  du  troisième  ordre,  spé- 
cialement consacrés  au  culte  des  Esprits  ou  Gémes. 
Le  Jaddèse  , pour  s«  préparer  à la  fête  de  sou  teus- 


file,  n’a  d’autre  cérémonie  à faire  que  de  se  raser 
a barbe  avec  soin. 

JADIIAR  ou  grand-dieu  tout-puissant , nom  du  bon 
principe  dans  l’îlo  de  Madagascar.  C’est  le  dieu  su- 
prême des  Madécasses.  Ils  ne  lui  élèvent  point  de 
temples  , ne  le  représentent  jamais  sous  des  formes 
sensibles  , et  ne  lui  adressent  point  de  prières  , 
parce  qu’il  est  bon , mais  ils  lui  font  des  sauifices. 
V.  Angat. 

JADUTHA , idole  de  la  Saxe  et  de  la  Marche. 

JAGA  BABA  -,  c’est  la  Bellone  des  Slaves.  Elle  avait  la 
forme  d’une  grande  femme  décharnée,  dont  les  pieds 
étaient  osseux.  Elle  était  année  d’une  barre  de  fer , 
avec  laquelle  elle  tâchait  de  faire  crouler  le  socle  , 
sur  lequel  elle  était  placée.  On  Ignore  le  culte  ijue 
lui  rendaient  ses  adorateurs. 

JAGAMONi  nom  qu’on  donne  à x8  livres  tirés  du 
Védam. 

JAG ARMAT  ou  JAGRÉNAT;  nom  sous  lequel  Wislinoii 
est  adoré  par  les  Indiens  , dans  la  ville  de  Jjgarii.it 
( située  dans  le  Bengale  ) , où  il  a un  temple  su- 
perbe. Il  s’y  fait  tous  les  ans  une  fête  qui  dure  8 
a g jours.  Une  jeune  fille  encore  vierge  y joue  le 
rCle  de  l’épouse  de  la  statue.  La  jeune  fille  et  le  dieu 
restent  seuls , à l’exception  d’un  prêtre  , interprète 
de  Jagarnat.  Le  lendemain,  on  demande  avec  em- 
pressement à la  nouvelle  déesse,  (Quelles  sont  les  rc- 

rnses  de  son  époux , et  on  la  mene  en  procession 
côté  de  Jagarnat.  Ia:s  Indous  y vont  en  pèlerinage 
une  fois  dans  la  vie. 

JAGOUT  ou  JAt'G  ; un  des  dieux  des  Arabes , selon 
Bcger.  Cet  auteur  le  met  au  nombre  des  dieux  qui 
tenaient  le  premier  rang.  C’est  inutile  d’observer 
que  Mahomet  n’aura  pas  manqué  de  le  faire  tuiiiber 
en  discrédit. 

JACnÉMAT.  V.  Jagarnat. 

JAKUSIS  , mot  de  la  rnytb.  Japonaise  -,  esprits  malins 
répandus  dans  l’air,  üii  célébrait,  pour  les  llécliir  , 
des  fêtes  appelées  Matsuris. 

JALDABAOTIl , divinité  qu’adoraient  les  Micolaitei. 
JALÉME.  V.  lalème. 

JALISE.  V.  lalysus. 

JALMÉ.NE.  V.  lalmène. 

JALOt'SlE  -,  l’emblème  que  lui  donne  Ripa  est  un  coq 
en  colère  ; son  s-êtemeut  est  brodé  d’yeux  et  d’o- 
reilles ; elle  tient  un  faisceau  d’épines  , ou  marche 
dessus.  Dans  l’Ecriture  Sainte , Dieu  s’appelle  le  Dieu 
jaloux,  pour  faire  entendre  aux  hommes,  qu’il  doit 
être  seul  adoré.  Dans  VEau  de  Jalousie  dont  il  est 
parlé  dans  les  écrits  de  Moïse,  il  n’entrait  rien  qu'un 
peu  de  poussière  prise  sur  le  pavé  du  laliernacle. 
On  peut  comparer  l’Iioirrme  jaloux  au  dieu  Tlierme , 
car  il  arrive  souvent  qu’il  ne  veut  pas  quitter-  sa 
place.  Il  n’est  permis  a’êUt  ploux  que  de  sa  répia- 
tatioB. 
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JAMAMBUXES  , espèces  de  fanatiques  japonais , ooi 
errent  dans  les  campagnes,  prétendent  converser  fa* 
inilièrement  avee  le  diable,  se  fouettent  cruellement, 
et  quelquefois  su  tiennent  debout  long-temps  sans 
se  reposer.  Le  mot  signifie  soUlats  des  vallées  rondes. 
Leur  service  consiste  A découvrir  les  objets  perdus 
ou  dérobes. 

SAMASMJ  , espèce  At  tonrs  de  posae-passe  , qu’em- 
^iiiriit  les  .taminoboa,  sro  Japon,  dans  leurs  cqtéra- 
fions  magiques.  Le  mot  signifie  coups  de  eonju- 
raliott. 

JAMBES.  V.  ïambe. 

JAMBLiQUC-,  |ittilosophe  rpii  fut  un  grand  thauma- 
turge , si  nous  en  croyous  ses  admirateurs.  Vn  jour 
u'il  e!att  dans  les  bains  de  la  Syrie  , il  fit  sortir 
e deux  fontaines  , en  prononçant  secrètement  des 
paroles  , rt  en  frappant  l'eau  de  la  main  , deux 
jcuties  rnians  qui  le  Vinrent  embiasser , et  qu’d  fit 
ensuite  retirer  dons  leurs  fontaines.  Nous  ne  connais- 
sons d’autres  thaumaturges  que  ceux  qui  font  des 
miracles,  et  non  des  tours  de  passe-passe.  On  dit  , 
S.-iint  firègoiic  Thaumaturge. 

JAMDUSCIIA  ou  JAMIiUSCAK , le  précepteur  d'Adam , 
selon  les  préadainites,  qui  en  oosument  encore  doux 
autres  , Boan  et  ifiaglilb. 

JAMIS,  mot  de  la  mvtb.  Mahomélane  , qui  signifie 
royale  ; mosquées  bûtics  par  les  empereurs  qui  leur 
ont  assigné  des  revenus  considérables.  Ces  mosquées 
ont  dans  leur  enceinte  des  écoles  ou  académies  , 
dont  les  muderis  sont  chargés  d'enseigner  les  lois  et 
le  KAran.  C’est  de  ces  écoles  que  le  Crand-Seigneur 
tire  les  mollahs. 

JAMMABOS,  nom  de  la  mytb.  Japonaise,  qui  signifie 
monlagnarel  ; société  laïque  et  militaire  d’hermites, 
instituée  au  Japon,  par  Gienno-Giofsa , vers  le  temps 
mi  les  ordres  monastiques  s'introduisirent  en  Euiope. 
Par  leur  institut,  ils  sont  obligés  de  combattre  pour 
le  service  des  Garnis , et  pour  la  conservation  de  leur 
rulle.  Ln  schisme  les  a divisés  en  plusieurs  brandies, 
<lont  les  deux  principales  sont  celle  de  Tosanfa'ites, 
et  celle  de  Fonsanfmtes.  Ces  fameux  (lélerins  sont 
maintenant  déchus  de  leur  ancienne  ferveur , et  ne 
sont  plus  que  des  mendiaos  qui  se  mêlent  d'exercer 
la  médecine.  Ils  tiennent  en  main  un  bâton  â pomme 
de  cuivre,  arec  quatre  anneaux  de  même  métal  , 
qu’ils  agitent  avec  fracas,  ils  sont  armés  d’un  sabre, 
et  portent  une  écharpe  et  une  besace. 

JA.MMA-LOCON , enfer  indien,  d'où,  après  certams 
temps  de  peines  et  de  souffrances , les  aines  retour- 
uent  au  monde  pour  v animer  le  premier  corps  où 
elles  peuvent  entrer.  V.  jlntamtappes. 

JAMNF.S,  un  des  in.igiciens  de  Pharaon.  L’autre  s’ap- 
pelait Marbrés.  Les  Itabbint  veulent  qu’ils  oient  été 
fils  du  fans  prophète  Balaain , et  qu’ils  aient  ac- 
compagné leur  père  lorsqu’il  vint  vers  Balac  , roi 
de  Moab.  Voila  ce  que  nous  dit  la  in}'tbol.  Rab- 
biniqnc. 

.lAN.A.  V.  fana. 

JANASSE.  V.  lanasse. 

JA>'C110N  , nom  que  quelque  peuplade  sauvage  du 


JAN 

Brésil  donne  à des  mauvais  esprits  on  des  diables 
qui  sont  foit  redoutables.  Les  grands  s’appellent 
Janchon  Gipakein  , et  les  petits  , Janckon  Coiulgi. 
La  craiate  de  ce  diable  empeebe  les  sauvages  de 
passer  la  nuit  seuls  dans  les  forêts  ; ils  ne  s’y  déci- 
dent pas  volontiers,  et  pi^ùreist  deinardser  plusseun 
ensemble. 

JANGU’-MON , mot  de  la  snjtb.  Afrieaine,  qw  signifie 
bon  homme  i nom  des  deux  dicBx  psiocipaux  des 
Nègùes  de  la  Côte  d’Or.  Ils  les  nommeat  ainsi  Sos- 
sum.  G’est  une  divinité  blanche,  car  la  divipitô  noire, 
qu’ils  croient  perfide  , se  nomme  clies-cnx  Diablo  , 
nom  qu'ils  ont  einpiùnté  do  Poitugais. 

J.\NICl}LE,  une  des  sept  collines  de  Rome,  prit  sou 
nom  de  Janus , parce  que  ce  prince  était  dit  y avoir 
fait  sa  demeure  ordinaire  , ou  paree  qu'il  y avait 
fait  son  premier  établlsseincot.  Itans  la  suite  on  y 
bâtit  une  chapelle , ou  , selon  Ch’ide  , ou  autel  en 
l’honneur  de  Janus. 

.1ANICII.S,  fils  d’Hsculape  et  de  Lampétie. 

JANIUES  , devins  , descendans  de  Janus  , prédisaient 
l’avenir ^sr  l’inspection  des  peaux  coupées  des  vic- 
times. 1 ‘ 

JAMGENA,  Canente , fille  de  Janus. 

JANIRE,  nom  d’une  Néréide.  — Nom  d’une  Occa- 
nide.  — C’est  encore  la  Jcmine  de  Capanéc. 

J.AMTOR,  surnom  de  Janus,  comme  présidant  aux 
portes  et  a tout  ce  qui  en  dépend. 

JANNANIN.S,  nom  que  les  Quojas , peuples  de  l’inté- 
rieur de  la  Guinée,  donnent  aux  esprits  des  moi  fs. 

' Ils  pensent  que  ces  esprits  prennent  un  soin  paili- 
culier  de  leurs  parons  et  de  leurs  amis,  et  les  pio- 
tègeiit  dans  les  occasions  périlleuses.  Les  Janoanius 
sont  plus  honorés  que  l’Etre- Suprême. 

J.ANll.ALES,  fêtes  de  Janus,  qu'on  célébrait  ù Roiue, 
le  i.*r  janvier,  par  des  danses  et  d’autres  réjouis- 
sances publiques.  On  se  faisait  des  présents  et  d’beu- 
' renx  souhaits.  On  offrait  à Janus  des  dattes  , des 
figues  , du  miel  , et  une  sorte  de  gâteau  nommé 
Janiial.  La  douceur  de  ces  offrandes  était  regardée 
eomroe  symbole  de  présages  favorabh  s pour  l’amiee. 

Jane  ALU,  vers  luie  eliantaient  les  Salùms  en  l’Iioii- 
neur  de  Janus.  Ils  devaient  être  aussi  libres  que  les 
vei-s  saturniens. 

JANt'ALlS.  Un  donna  ce  nom  à l’une  des  portes  rie 
Rome , relie  qui  est  sous  le  mont  Viuiinal , â l’oc- 
casion d’un  prétendu  miracle  arrivé  à cette  porte  pat 
lu  ptotectinn  de  Janus , lorsque  les  Sabins  faisaient 
le  siège  de  Rome.  C’est  pour  cela  que  le  Séoat  or- 
donna que  les  polies  du  temple  de  Janus  fussent 
ouvertes  en  temps  de  guerre  ; ce  que  nous  ne  sau- 
rions mieux  expliquer  qu’en  disant  qu’on  invoquait 
Janus  pour  avoir  la  paix , et , après  l'avoir  obtenue  , 
on  cessait  des  supplications  devenues  sans  objet. 

JANUS , divinité  romaine , sur  l’origine  de  laquelle  les 
mydiologues  ne  sont  pas  d'accord.  Les  uns  le  font 
Scythe  ; les  autres  , oiigiimire  de  la  Tlicssalie  v et 
d'aulres  le  font  fils  de  Créate  , et  par  conséquent 
pelit-tils  d’Eredilliée , roi  d’Atliènes,  et  fils  aïkiptif 
-de  Xipliév  qui  épousa  Creuse.  Lat»aursa  généalogie, 
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ri  airant  iTrxpour  la  partie  falmlruM  , nous  (lirons 
(|U«  toutes  nos  reiherrbcs  tendantes  à donner  des 
nipproeheniens  liislorM]ues  sur  Jauus  nous  portent  li 
croire  que  Fidiui,  Sylrain  et  Janus  sont  des  noms 
synonymes;  qne  <e  pcrsonus^e  (ut  le  roi  des  Sabins 
qui  succéda  il  Enyalitis , et  que  le  règne  de  Janus 
coinmonra  à dater  de  l’nn  i5Sn  nraiit  J.  C.  Voyons 
ce  que  1.1  faille  nous  en  dit.  Janus  équipa  une  flotte, 
aborda  en  Italie,  y fit  des  conquêtes.  cL  bâtit  une 
s'IIla,  (jn’il  appi'l.s  de  son  nom  Janicide.  Satiuue 
cbsssé  du  rirt,  ayant  alHirdé  en  Italie,  Janus  l'ac- 
eurillit,  et  l'assoeia  même  à sa  royauté.  Suturne  , 
par  rernnuausMec,  doua  Jwins  d'aiic  tare  |vrudence, 
ipii  rendait  la  passé  et  l'arenir  tniqours  piéseus  k 
ses  vrttt.  I.C  règne  de  Judos  fut  pncidiiuc  , ce  qui 
If  ifl  depuis  regarder  oosniiia  dieu  de  la  poix.  On 
le  Représente  nerr  demi  fares,  tenant  d'uue  luoio  iiiie 
clef,  ri  rte  l’ositi'C  une  verge,  |K>ur  marquer  qu'il 
est  te  gardira  des  pmta,  ,cl  qu'il  préside  aus.  ciic- 
inins.  jl  y'  nvait  » Home  pltniciiis  teiiqiles  de  Ja> 
nus .' les  uns  (Is  Jasuss  Rsfroos,  les  autres  de  Janus 
Oii.ideirrsrns.  >Cèst  Niuna  iiui  Isri  El  bâtir  un  temple, 
qui  restait  miveit  duiant  la  guorse , et  qu'on  ler- 
iiiuit'  ni  temps  de  pnia.  Kii  déjiit  de  la  donnée  liis- 
tniiqiie  fi-drssus,  oo  voudrait  faire  croire  que  celte 
fable  «riln.-le  nu  clitiOi  eu  bien  au  soleil,  et  dans  ce 
sens  tes  deux  o;i  quatre  visages  expriiiieot  qu'd  é- 
Hairc  de  toutes  palis,  ou  ()u'il.soit  tout  ; c'est  alors 
le  mrine  que  J/rr/id/nris  i'atnr.  IViil-élre  en  rafipor- 
tant  son  nom  a Janua  , les  Honiams  le  piirenL  pour 
Ir  ftirii  des  postes,  rl  ils  lui  miietil  une  clef  ù la 
main.  Ceux  qui  coiifondcnt  l'.Vationniuie  avec  la 
faille  priârndi’nl  qiui  Janus  est  une  des  étoiles  de 
la  (onuclliilion  du  llouvier.  Rien  n’cst  plus  facile 
que  d'expliquer  relie  fable.  I>es  deux  visages,  avec 
lesquels  nu  le  représentait , pouvaient  indiquer  qu'il 
romiiiandait  a deux  iialioiis,  ou  qu'il  avait  paitagé 
San  ixiyatime  avec  Saturne , c'est-à-dire  que  scs  états 
ilcva'H'nl  être  gouvernés  par  les  conseils  de  l'un  et 
de  l’autre  , comme  aussi  on  aura  voulu  dire  que 
Janus  et  sou  peuple  étaient , par  les  conseils  de  Sa- 
turne , passés  de  la  vie  sauvage  à la  civilisation. 
Crpendanl  cela  Et  dite  de  lui  qu’il  était  le  seul  de 
tous  les  dieux  qni  vil  son  derrière.  Le  Ix'iton  qu’il 
tenait  de  la  main  droite  , indiquait  qu'il  avait  la 
surveillance  des  grandes  loutes,  et  on  lui  mit  une 
clef  dans  la  main  gnuebe , parce  qu'il  passait  pour 
avoir  mérité  un  brevet  d'invention  dus  serrures. .Le 
fait  est  qu’il  donna  son  nom  au  mois  de  Janvier  , 
parce  qu'il  ouvrait,  pour  ainsi  dire,  l'année  avec 
St  clef.  Io.’s  ancic'iis  Etrusques  (4  les  autres  peuples 
d'Italie  adorèrent  Janus  coiiiine  leur  dieu  pruicipal, 
et  ils  lui  donnaient  la  préséance  sur  Jupiter.  Aussi 
Janus  donna  son  nom  au  mois  par  lequel  comiiiaice 
l'innée  civile,  tandis  que  Jupiter  ne  peut  se  vanter 
que  de  doiuier  le  nom  à un  drs  jours  de  la  semai- 
ne, soit  au  Jeudi.  C’est  inutile  d ajouter  que  Jiuius 
t'I  Saturne  sont  deux  cires  diSerens  , mais  la  fable 
de  Saturne  et  de  Jamis  est  la  Eguie  allégorique  de 
riios|iitalité  et  de  Li  reconnaistaucc.  — On  doDOait 
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encoié  le  ném'dé  Ja'nus  à un  empltccuienl  à Rome 
où  a'aiseniblaicut  les  agioteurs,  ainsi  nouimé  paepe 
qu’on  y vevail  trois  statues  de  Jauus. 

JANVIER,  le  premier  inois  de  l'nnnée,  suivant  l’usage 
actuel.  Cbei-nous,  comme' en  France,  on  ii  cuui- 
mcocÉ  à ccbipter  l'aiiiH-e  du  i."  janvier  i itiy  , et 
l’on  n taujniirs  eontiuué  depuis.  Ancieiineiiieiit  elle 
commençait  ù l’ûques.  En  iconologic  , on  le  ri-pré-, 
sente  sous  la  Eeuie  de  Janus.  D'autres  lui  doiiucnt 
une  robe  blaiiclic,  qui  désigne  la  neige,  une  four- 
rure , des  ailes  comme  à toutes  les  divisions  du 
temps,  cl  le  sigue  du  Verseau  euluuré  de  glaijouà. 

JAOC.  V.  Od. 

JAEEf,  fils  d'L'raniis  et  frère  de  S.iturnc,  ayant.  Hit 
Uétivde  , épousé  Clyménr,  Elle  de  l'Ücéau,  eu  eut 
Atlas,  Méuéiius,  Promélliée  et  Epliuétbée.  JJiodqre 
le  marte  avec  la  iiympbe  Asie,  et  au  lieu  de  .Méi;é- 
tiiis,  lui  donac  pour  second  Uis  llespérus  ou  Ves- 
piiiiu.  Coi  fut,  ajoulc-Nil,  un  liominc  puissant  en 
'l'Iicssalie,  mais  iiiéc|i.int  , et  plus  lecouiiujudal/ie 
par  ses  quatre  Els^;  ()ur  par  sou  propre  mérite.  Cr- 

{leiidant  les  Grecs  le  regardaient  comme  l'auUui  de 
eur  race,  cl  ne  connaissaient  lien  de  plus  a irieii, 
que  lui;  de  soile  que,  m leurs  bisloires  , ni  leu  s 
traditions,  ne  remouUieiit  plus  brut:  aussi  appelle- 
t-oa  coiiiinunéiiieiit  Japrts,  des  vieilUriU  decié^pts 
qui  coiiiuu'ucciit  à radoter.  Quoiqu'il  y ait  des  au- 
teura  qui  atsiirenl  que  Japet  était  de  la  faiiiille  des 
Titane,  et  même  (ils  de  Ti|sn  , nous  croyo.is  q.ie 
c’est  le  niénie  que  Javan,  uii  des  EU  de  J.rplu^  , 
qui , d'après  l'bisloire  , est  en  général  le  père  des 
Grecs  cl  des  Ktiru|iécns  méiuliouaux,  et  qui  eut  aussi 
4 enCans.  savoir  FJisa  , 'l'nrsi.s,  Caslliiii  et  Dodaniiii. 
'Voila  le  plus  ancien  do  ton  les  demi-dieux.  Les 
poètes  qui  le  Erent  EU  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
ignniaieiit  son  origine , ou  ils  ne  se  souciaient  pas 
. (le  b rcrlnrrclier.  Les  autagnn'istes  des  iiiytholu.^ucg 
blsloiiens  snutieiinent  que  Japet  ou  Japetus  est  I ar- 
gille  un  la  glaise  , et  i|u'uii  lui  Et  épouser  la  Elle, 
de  rUeeaii,  parce  que  pour  [létrir  bi  terre,  il  y faut 
mêler  de  l’eau. 

JAI’L'I'IOMDÉ.'s , Atlas,  EIs  de  JapeL 
JAI’JIET,  l'aillé  des  iro'ss  EIs  de  Nué  , et  qii'oii  peut 
regarder  comiue  le  père  îles  £uro(iéeiis.  l.,es  iiiu.ul- 
mans  le  iiirllcut  au  iinuibre  des  proplièlcs  envoyés 
de  Dieu.  Us  cinieiit  que  snii  pète,  apiés  le  déluge, 
lui  donna  eu  partage  les  pruvinces  à l'oiieut  cl  au 
scptriilrion  des  montagnes  d’Aniièiiie , sur  Icsquclley 
l’artlic  s’arrêta.  Avant  le  départ  de  Japbet  pour  son 
apanage  ^ Noé  lui  Et  présent  d’uoc  pierre  que  les 
Turcs  orientaux  appclleut  ^iudüasçh  et  stak-jede  , 
sur  laquelle  il  avait  appris  le  grand  nom  de  Dieu , 
lar  la  veilu  du(|uel  celui  (]ui  Ta  posaédait , pouvait 
aire  descendre  à son  gré  la  pluie  du  ciel.  Cette 
pierre  w'est  conservée,  dit-on,  asKx  long-temps  )vnim 
1rs  Mogols.  Les  Uiicntaux  donnent  à Japbet  onge 
eiifans  mâles.  ISuus  savons  que  Japbet  ii'u  iicn  de 
C01UIIIUII  avec  les  piopbètcs;  nous  savons  que  le  pie- 
micr  de  ceux-ci  est  Isale  qui  commença  à pioplié- 
tiier  eu  ^35  avant  J.  C.  ; nous  sarous  (^ue  l’Eciiture 
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Sainte  donne  lept  enfan*  miles  k lapbet  ; et  nous 
lotnmef  tenléi  de  croire  qne  U pierre  en  question 
est  un  échantillon  des  matériaux  de  la  tour  de  BabcL 

}ARDA?iE , cKlare  d’Ompbale , eut  d'Hercule  un  fils 
iioinuié  Alcée. 

JARliANUS,  roi  de  Lydie,  père  d'Omphale.  Le  Jar- 
danus  de  la  labié  est  tout  bonnement  une  ririére. 

}ARU1^S  DE  BAB¥1A)NE,  l’une  des  sept  merveilles 
du  monde.  Ils  étaient  soutenus  par  des  colonnes  de 
pierre;  sur  ces  pierres  étaient  des  poutres  de  bois  de 
palmier;  ces  poutres  soutenaient  un  grand  poids  de 
terre,  et  cette  terre  ainsi  suspendue  en  l'air,  était 
si  profonde  , que  plusieurs  sortes  d’arbres  devenaient 
fort  grauds;  les  plantes,  les  légumes  et  toutes  sortes 
de  fruits  s’y  trouvaient  abondamment.  Ces  jardins 
étaient  arrosés  par  des  canaux,  dont  quelques-uns, 
ni  reoaieiit  de  lieux  plus  élevés,  étaient  tout  droits; 
'autres  se  formaient  de  l’eau  tirée  avec  des  pompes 
et  d’autres  maebioes.  Cela  prouve  que  l'Iiydraulique 
est  une  science  foii  ancienne.  Le  fameux  LenoUre 
est  le  premier  qui  ait  donné  sur  l’art  du  jardinage 
des  règles  qui  ont  été  adoptées  par  toute  l’Europe. 

JARED  , patriarche  dont  les  Manométans  racontent 
cette  (able.  Il  gouvernait  le  inonde,  disent-ils,  dont 
il  était  monarque  absolu , par  la  vertu  d’un  anneau 
qu'il  portait,  lequel  vint  ensuite,  par  succession  de 
temps , entre  les  mains  de  Salomon  , et  lui  donna 
le  même  pouvoir  qu’à  Jared,  sur  les  hommes  et  les 
démons.  Jared  , selon  eux , après  avoir  combattu 
contre  Satan,  le  prince  des  démons,  le  lit  son  pri- 
sonnier, et  le  mena  enchaîné  à sa  suite  partout  où 
il  allait.  Sans  nous  donner  la  peine  de  combattre 
cette  fable,  nous  nous  bornons  à dire  que  Jared  fils 
de  MalalecI , naquit  l’an  3544  *vaot  J.  C. , et  qu’il 
mourut  en  aSBa  idem.  Satan  avait  subi  sa  sentence 
depuis  bien  long-temps. 

JARlliÜLL'S , un  des  dieux  Palmyréniens  , que  l'on 
croit  le  même  que  Lunus. 

JARISVID,  mot  de  la  myth.  Celtique,  qui  signifie  aux 
arbres  de  fer;  forêt  habitée  par  une  vieille  magi- 
cienne , mère  de  plusieurs  geans , qui  ont  toute  la 
lorme  de  bêles  féroces,  et  de  deux  loups  qui  me- 
nacent sans  cesse  le  soleil  et  la  lune.  Un  de  cette 
race,  et  le  plus  redoutable  de  tout,  s’appelle  Ma- 
nagarmer  ; ce  monslie  s’engraisse  de  la  substance 
dus  hommes  qui  approchent  de  leur  fin.  On  y trouve 
quelque  rapport  avec  nos  Empiriques. 

JARRE riEKE.  On  prétendait  autrefois  que  les  magi- 
ciens pouvaient  donner  une  jarretière  enchantée  , 
avec  laquelle  on  faisait  beaucoup  de  chemin  en  peu 
de  temps.  Cela  valait  mieux  ^e  nos  vélocifères.  « 

JARUSAX.  V.  Angejra.  lit-ddCT 

JASIÜÈS,  synonyme  de  Palinure  , Tils  de  latiut  ; et 
synonyme  d’Adraste,  petit-fils  du  Jasius.  Les  Astro- 
nomes dopnent  ce  nom  A la  constellation  de  Cépbée. 

JASION  ou  JASIUS,  fils  de  Jupiter  et  d’Electre,  une 
des  Atlantides  , épousa  Cybèlc  , qui  le  rendit  père 
de  Corybas.  Selon  d’autres  , il  fut  aimé  de  Gérés  , 
dont  >1  eut  Plulus , que  cette  déesse  mit  au  monde 
dans  rile.de  Crète-,  allégorie  ingénieuse,. qui  indique 
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mot  Jasius  signifie  l’humidité  ou  l'eau.  Cérès,  le 
bled  , ouriée  à Jasius , l'bumidité  ou  l’eau , enfiBla 
Plutus,  c'est-è-dice  une  récolte  abondante.  La  labié 
parie  de  ce  Jasion  qui , d'après  l’hiatoire , monta  sur 
le  trône  des  Sabios  en  1481  avant  J.  C. , année  dans 
laquelle  son  frère  Dnidanus  s'expatria'  tt  alla  s’éta- 
blir sur  les  côtes  de  la  Troade. 

JASIDS.  V.  Jasion. 

JASO , fille  d’Esculape  et  d’Epione , déesse  de  la  nu- 
ladie.  Elle  est  représentée  sur  un  monument  où  se 
trouve  Esculape,  tenant  à la  main  la  boite  aux  re- 
mèdes. La  racine  du  mot  est  iasthesi,  guérir. 

JASON,  fils  d’Eson  et  d’Alcimède,  fournit  matière  aux 
fabulistes  d'écrire  sur  son  compte  des  choses  bien 
extraordinaires , et  en  commençant  par  l’histoire  , 
nous  dirons  que  Jason  se  mit  à la  tète  des  Argo- 
nautes avec  'Thésée,  Hercule,  Orphée  et  autres  Héros 
l’an  ia63  avant  J.  C.  ; qu’ils  naviguèrent  jusqu’à 
Colcbos  pour  s’emparer  des  richesses  do  roi  Eétès  , 
et  que  Jason  épousa  Médée  fille  du  roi.  La  ville  de 
Philopolis,  où  Jason  fut  reçu,  est  la  même  que  Phi- 
lée.  Il  s’arrêta  à un  village  situé  sur  le  Bosphore  du 
côté  de  l’Europe,  que  les  Turcs  nomment  Beschik- 
Tasci  ; le  même  que  Diptokion  ou  Dipiokionion . Sous 
le  prétexte  d’embellir  le  récit  de  cette  expédition  , 
on  défigura  tellement  les  choses  que  ceux  qui  con- 
fondent l’astronomie  arec  la  fable  disent  qu’oa  a 
voulu  parler  d’Ophiuebus,  et  pour  prouver  que  c'est 
là  une  fable  astronomique , ils  croient  expliquer  les 
choses  en  disant  qu’il  laut  que  le  Soleil  soit  déjà 
dans  le  Taureau  pour  que  les  étoiles  du  Bélier  te 
dégagent  des  rayons  solaires,  et  commencent  à se 
lever  héliaquement  vers  le  jour  de  l’équinoxe.  Lais- 
sons ces  observations  qui  font  bailler  de  sommeil 
les  daines  et  même  les  hommes  qui  te  donneront 
la  peine  de  lire  cet  article,  et  passons  à relater  U 
fable,  sans  omettre  d’en  expliquer  les  allégories.  Le 
père  de  Jason,  roi  d’iolchos,  en  Thessalie  , ayant 
été  détrône  par  Pélias,  l’oracle  prédit  que  l’usurpa- 
teur serait  cnaasé  par  un  fils  d'Esoo.  Aussi , dès  que 
le  prince  fut  né  , ton  père  fit  courir  le  bruit  que 
l’enfant  était  malade.  Peu  de  jours  après  il  publia  sa 
moit , et  fit  tout  les  apprêts  des  funérailles  , pendant 
^ que  sa  mère  le  porta  secrètement  sur  le  mont  Pélion  , 
où  Cbiion , l'homme  le  plus  sage  et  le  plus  liabile 
de  ton  temps  , prit  soin  de  son  éducation  , et  lui 
apprit  les  sciences  dont  il  faisait  lui-même  profea- 
sioo  , sur-tout  la  médecine  ; ce  qui  fit  donner  au 
jeune  prince  le  nom  de  Jason , au  lieu  de  celui  de 
Diomède,  qu’il  avait  reçu  en  naissant.  Jason,  à l’Age 
de  vingt  ans , voulant  quitter  sa  retraite  , alla  con- 
sulter l’oracle  qui  lui  ordonna  de  sc  vêtir  à In  iisa- 
nière  des  Magnésiens , de  joindre  à cet  habillement 
une  peau  de  léopard,  semblable  à celle  que  portait 
Cbiron , de  te  munir  de  deux  lances , et  d’aller , en 
cet  équipage,  à la  cour  d’iolchos;  ce  qu’il  exécuta. 
Arrivé  à lolchos  , il  attire  l'attention  de  tout  le. 
peuple  par  sa  bonne  mine  et  par  la  singularité  de 
son  équipage , te  lait  reconnaître  pour  fils  d’Esou  , 
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et  redemande  bardiimnt  i ton  oocte  la  couronna 
qu'il  a ufurpce.  Pcliat,  liai  de  <e*  uijeU , ayant  ru— 
luaiqud  l'intérêt  que  le  jeune  prince  lurplrait,  n’ose 
rien  entreprendre  contre  lui;  et,  uni  le  réfuter  ou- 
verteuieiit  , il  cberclie  à éluder  la  demande  de  ton 
neveu  , en  lui  propouot  une  expédition  glorietue  , 
inait  pleine  de  dangers.  Fatigué  par  des  songes  ef- 
frayant, il  a fait  consulter  l'oracle  d'Apollon,  et  il 
a appris  qu'il  faut  apaiser  les  infines  de  l’Iicyxut, 
dcKendant  d'Eole,  cruellement  massacre  dans  lu  Col- 
cliide , et  les  ramener  en  Grèce  ; mais  son  grand  fige 
est  un  obstacle  à un  si  long  vogoge.  Jason  est  dans 
la  Oeur  de  l'ège,  son  devoir  et  la  gloire  l'y  appel- 
lent-, et  l’élias  jure  par  Jupiter,  auteur  de  leur  race, 
qu'à  son  letour  il  lui  rendra  le  trône  qui  lui  appar- 
tient. A ce  récit  il  ajoute  que  Pbryxus  , obligé  de 
s’éloigner  de  Tlièbes , a emporté  avec  lui  une  toison 
précieuse , dont  la  conquête  doit  le  combler  à la  fois 
de  richesse  et  d'bonoeur.  Jason  était  dans  l'fige  où 
l’on  aime  la  gloire  ; il  saisit  avidement  l’occasion 
d'en  acquérir.  Son  expédition  est  annoncée  dans  toute 
la  Grèce  ; l'élite  des  héros  se  rend  de  tous  côtés  fi 
lolcbos  pour  y prendre  part.  Jason  choisit  les  cin- 
quante-quatre plus  fameux  ; Hercule  même  se  joint 
fi  eux,  et  défère  fi  Jason  l’honneur  d'être  leur  chef, 
comme  fi  celui  que  cette  expédition  regardait  de 
plus  près,  étant  proche  parent  de  Fhiyxus.  On  part 
d’Iolchos  et  on  arrive  fi  Colcbos.  La  toison  d’or  était 
gardé-e  par  des  taureaux  fi  gueule  endammée,  et  par 
un  horrible  dragon.  Junon  et  Minerve  qui  chérissaient 
Jason  , rendent  Mé-dée  amoureuse  du  cepiince,  aGn 
que  l’art  des  enchanteniens  où  elle  excelle,  le  fasse 
sortir  vainqueur  des  périls  auxquels  il  va  s’exposer. 
Jason  et  Médée  te  voyent , et  ils  te  font  des  ser- 
Qiens  mutuels.  Pour  que  la  toison  d’or  fût  remise 
au  pouvoir  de  Jason , il  devait  d’abord  mettru  sous 
le  joug  deux  taureaux,  présent  de  Vulcain,  qui  avaient 
les  pieds  et  les  cornes  d'airain,  et  qui  vomissaient 
des  tourbillons  de  flammes  ; les  attacher  fi  uuc  cliar- 
rue  de  diamant,  et  leur  faire  défricher  quatre  ar- 
pent d’un  champ  consacré  fi  Mars  , pour  y semer 
les  dents  d'un  dragon  , d’où  devaient  naître  des 
hommes  armés  qu’il  fallait  exterminer  jus<|u'au  der- 
nier ; enfin  , tuer  le  monstre  qui  veillait  sans  cesse 
fi  la  conservation  de  ce  précieux  dépôt , et  exécuter 
tous  ces  travaux  en  un  seul  jour.  Sûr  du  secours  de 
Médée,  Jason  accepte,  et  il  remplit  ta  lâthc.  Pour- 
suivis dans  leur  fuite,  les  deux  amans  égorgent  Ab- 
syrthe , frère  de  Médé-e  , et  sèment  tes  membres 
iqiars  pour  retarder  les  pas  du  roi.  Circé  les  reçoit 
tant  les  connaître , les  reconnaît  et  les  chasse.  Ils 
arrivent  fi  la  cour  d’AlcinoCîs,  roi  des  Phéacient , où 
leur  mariage  se  célèbre  : de  Ifi  , les  Argonautes  se 
dispersent,  et  les  époux  reviennent  fi  lolchos , avec 
la  glaire  d’avoir  réussi  dans  une  entre^irise  où  Jason 
devait  naturellement  périr.  Cependant  Pélias  ne  te 
pressait  pas  de  tenir  ta  promesse , et  retenait  le  trône 
u’il  avait  usurpé.  Médée  trouva  encore  le  moyen 
e débarrasser  ton  époux  de  rrt  ennemi,  en  faisant 
égorger  Pélias  par  tes  propret  Gllcs , tous  le  prétexte 
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de  le  rajeunir.  Ce  crime  ne  rendit  pas  fi  Jeton  sa 
couronne.  Acaste  , Gis  de  Pélias  , t’en  empara  , et 
contraignit  ton  rival  d'abandonner  la  Tliettalie  , et 
de  se  retirer  fi  Corinthe  arec  Médée.  Ils  trouvèrent 
dans  cette  ville  des  ainit  et  une  fortune  tranquille , 
et  y vécurent  dix  ans  dans  la  plus  parfaite  union  , 
dont  deux  enfans  furent  le  lien , jusqu'fi  ce  qu'elle 
fut  troublée  par  l’inGdélité  de  Jason.  Ce  prince , ou- 
bliant les  obligations  qu’il  avait  ii  ton  épouse  , et 
les  termens  qu’il  lui  avait  faits  , devint  amoureux 
de  Glaucé , Gllc  du  roi  de  Corinthe  , l’épousa  , et 
répudia  Médée.  La  rengcauce  suivit  de  près  l’injure  ; 
la  rivale  , le  roi  ton  père  , et  les  deux  enfans  de 
Jason  et  de  Médée  en  furent  les  victimes.  Suivant 
de  vieilles  poésies  , ce  n’élait  pas  fi  Corinthe  , mais 
fi  Corcyre , que  Jason  s’était  retire.  Jason  mena  dans 
la  suite  une  vie  errante  tans  avoir  d’établissement 
Gxe.  Médée  lui  avait  prédit,  au  rapport  A' Euripide , 
u’après  avoir  assci  vécu  pour  sentir  tout  le  poids 
e ton  infortune  , il  perimit  accablé  tous  les  débris 
du  vaisseau  des  Argonautes , ce  qui  lui  arriva  en 
effet.  Un  jour  qu’il  te  reposait  sur  le  bord  de  la  mer  , 
fi  l’abri  ne  ce  vaisseau  tiré  fi  sec , une  poutre  déta- 
chée lui  fracassa  la  tête.  Cependant  il  y a des  auteurs 
qui  disent  que  Jason  te  tua  de  désespoir.  A tout 
prendre , la  Toison  d’or  n’était  que  le  trésor  du  père 
de  Médée,  le  monstre  était  le  caissier,  et  les  tau- 
reaux fi  cornes  d’airain  qui  en  étaient  les  gardiens  , 
ne  sont  que  de  fausses-clcfs  que  Médée  donna  fi  Jj- 
ton,  outre  les  autres  explications  qu’on  peut  donner, 
et  que  nous  donnerons  au  mot  Toison  tCor.  D’ail- 
leurs on  ne  peut  pas  croire  qu’un  roitelet  d'Iolchnt 
ait  été  Bssex  puissant  pour  équiper  une  Hotte  ou 
seulement  un  vaisseau  , et  que  tout  Us  Héros  des 
divers  cantons  de  In  Grèce,  qui  alors  ne  se  coiinais- 
saieiit  pas , se  soient  réunis  pour  aider  Jason  dans 
une  entreprise  si  périlleuse,  sans  y avoir  aucun  îo- 
térêt , sans  en  espérer  aucun  avantage  ; que  tout  en 
arrivant  dans  la  Colcbide,  pays  dont  la  langue  devait 
leur  être  étrangère  , ils  aient  trouvé  une  Princesse 
prête  fi  les  aider  dans  leur  dessein , etc.  Voilà  ce  qui 
a fait  dire  que  la  conquête  de  la  toison  d’or  par 
Jason  l’Argonaute  aidé  de  Médée , ce  sont  les  eaux 
du  lac  ou  du  golfe  de  Magnésie  , sur  lequel  était 
placée  la  ville  d’Iolchos , qui  se  creusent  un  canal 
pour  te  jeter  dans  la  mer  Egée.  Nous  n’adoptonl 
point  ce  rère  systématique,  et  nous  croyons  qoe  le 
l’oéte  a parlé  d'une  expé-dition  de  corsaires,  outre 
que  la  conquête  de  Jason  , telle  que  la  fable  U 
donne  , Ggure  l'amour  de  la  gloire  , et  que  dans 
riiomicide  de  l’élias  on  entrevoit  Tallégoric  d'nu 
béiitage.  Ce  qu’on  a dit  sur  le  compte  de  Médée 
répudiée  par  Jason  , prouve  que  le  divorce  , même 
dès  les  temps  béiolques , était  défendu  par  les  lois 
cl  par  la  religion.  iNous  croyons  enGn  que  le  plus 
grand  tort  est  de  la  part  de  Jason  qui  viola  les  lois 
sacrées  du  mariage  , et  nous  ne  paitageons  point 
l’opinion  de  ceux  qui  parlent  de  la  réconciliation  de 
Jason  et  de  Medéc.  Ce  qui  est  curieux,  c'est  l’ana- 
logie entre  la  Gn  tragique  de  Jason  l’Argonaute  , et 
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cr'ltir  He  J.  B.  CarnprÎB  l'Afronaut*,  qui,  aprc<  avoir 
rouru  le«  pim  gramit  dangers  comme  navigateur  aé- 
iirn,  ll■rlIllna  inaUicureu<rnienl  ses  jours  sur  le  tlii-ü- 
f le , en  donnant  une  soir^e  recrC-ativc,  par  une  poutie 
<|ui  lui  finrassa  la  tête.  V.  Taureaux  d’airain. 
JAliG.  V.  Ja^out. 

.lAXO.  V.  Ja,o. 

JAYF.  r n’ISLANDE;  les  anciens  Islandais  attribuaient 
(les  vertus  surnaturelles  à ce  Jayet , qu’ils  regardaient 
ceiiuine  un  ambre  noir.  La  plupart  de  ces  idées  su- 
peistllicu'es  subsistent  encore.  Ce  minéral  qui  ést 
noir  cl  np.vque  est  susceptible  d’ftrc  travaillé  au 
tour,  on  en  fait  des  bijoux  en  Europe,  priucipale- 
ineol  pour  le  deuil. 

JAI  MO-SfijfcNO?t,  fi'te  célèbre  au  Pegu  en  l'honneur 
d’une  idole  du  pays.  Le  roi  et  la  reine  assistent  à 
celte  fêle  . montés  sur  un  char  inagnifiqite. 

JEAN-C  ALT-V-TA.N  ; espece  de  déuiotl  qui  porte  dans 
la  nuit  cinrj  tliandelles  sur  les  cinq  doigts  , et  les 
louroe  avec  la  rapidité  d'un  dévidoir  ; superstition 
ries  lialütans  du  Finistère.  Le  mol  signifie  Jean  et 
sou  feu. 

jf.üIS  ou  jflP.ISU,  divinité  japonaise  qui  a du  rapport 
avec  le  Neptune  des  anrieUs  païens.  Les  Japonais 
racontent  que  ce  .lébis  ayant  offensé  le  fameux  Ten- 
Sio.Hay-Sin , son  frère,  celui-ci  l’exila,  pour  le  pu- 
nir , dans  Une  certaine  île.  Les  Grecs  cl  les  Romains 
ne  disent-ils  pas  la  même  chose  de  leur  Neptune  ? 
.liîiis  est  représenté  sur  un  roiber  au  bord  de  la 
’.lnci  i il  tient  d’une  main  une  ligne  , et  de  l’autre 
' iin  poisson.  Celle  divinité  est  particulièrement  adorée 
jiar  les  pêcbeurs  et  par  les  nègocians. 

JFA'.IIA,  divinité  lionorèc  en  Tburinge. 

JEflCl)  ou  JEDOD,  divinité  des  Germains,  que  l’on 
croit  répondre  au  Mercure  grec,  h TOgmius  gaulois, 
*‘‘ct  dominer,  comme  eux,  sur  le  coiimiercc  cl  sur 
la  fraude. 

JT.DCIM  , divination  juive,  i laquelle  servaient  les  os 
d lin  animal  fabuleux  nommé  Jédua  par  des  Rab- 
bins. Ses  os  portés  dans  la  bouche  avec  des  forma- 
lités particulières,  donnaient  le  don  de  deviner,  il 
y a toute  apparence  que  l'idée  de  cette  fable  est 
venue  de  la  plante  appelée  Jgnus  Scjihiais  ou  J'e- 
prlabih's. 

-t  JEHOVAH,  nom  de  Dieu  chez  les  Hébreux  Ce  nom 
joue  un  grand  rôle  chez  les  eabalisies  juifs.  Toutes 
les  Icllrei  <|ui  le  roniposent  sont  pleines  de  mystères. 
Ce  nom,  par  lequel  Moïse  et  les  Hébreux  désignent 
le  Dieu  qu'ils  aaorent  , fait  assez  comprentlie  que 
les  autres  dieux  sont  des  êtres  imaginaires. 
jr.llliO  ou  JEIIUCU,  fils  de  Saturne  et  de  la  nymphe 
Aiiobrctb,  scion  Porphyre.  Ce  mot  en  langue  plié- 
iiicirnne  signifie  uidi/ue. 

JÛKICE,  esprit  malin  que  les  Japonais  sTmagineiit  être 
l'auteur  de  tontes  les  maladies,  l’our  le  chasser , ils 
«mt  recours  aux  prières,  et  répètent  particulièrement 
l'oraison  jaculatoire  qu'iU  nomment  ^duianda. 
JEM\l.\-Oj  c'ésl  le  nom  d’un  des  juges  du  Tarlare, 
selon  la  mytbol.  Japonaise.  L’intercession  d’Ainidas 
peut  svuk:  ’lléJiir  èe  juge  inexorable.  La  pagode  de 
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Jemma-O  est  située  dans  un  bols,  à quelque  dialante- 
de  la  ville  de  Méaco.  Ge  dieu  redoutable  y est  re-' 
piésenté  ayant  k sex  côtés  deux  grands  diables  plus 
liidetix  encore  que  lui,  dont  l'un  est  occupé  à éCTfre 
les  maiivaises  actions  des  hommes,  tandis  que  l’autre 
semble  les  lui  dicter.  Les  peuples  accourent  en  foule  ■ 
dans  celte  pagode,  pour  tricher,  à force  de  dons ‘et 
d’hommages  , de  se  rendre  favorable  le  terrible 
Jemina*0. 

JENE,  divinité  japonaise,  h laquelle  on  attribue  un 
empire  particulier  sur  les  araes  des  vieillarils  et  des 
gens  mariés.  On  le  rcprévi-nte  avec  quatre  visages’ct 
quatre  bras , dont  chaque  main  porte  quelque  at- 
tribut symbolique. 

JENOE'.\E, , mot  de  la  mytb.  Arabe  ; soites  de  géaics 
intermédiaires  entre  les  anges  et  les  diables;  ils  fré- 
quentent les  bosquets  et  les  fontaines  , earbés  sOiis 
la  forme  de  divers  rrjitiles , et  exposés  à être  foiffés 
sous  les  pieds  des  passans.  I.a  pbqiart  des  maladies 
sont  le  lésultal  de  leurs  vengeances,  car  lovsqst’un 
Arabe  est  indisposé,  il  s’iinngine  avoir  outragé  xin 
de  ces  ageiis  invisibles,  et  il  a recoins  à une  magi- 
cienne qui  fait  lin  snciifice.  ‘ 

JESXCANS,  une  des  douze  sectes  qui  divisent  le  Japon. 
V.  Fobem. 

JFtntl).  V.  Jehud. 

JElilCH.  V.  /«VA. 

JF.IÎOCERUCR , ministre  de  Cérès  de  preuiière  classe. 

JESCH  rS  , mot  de  la  inytii.  l’eisane  ; byinnes  de  Zo- 
roastre,  li  la  louange  d’Ormnsd. 

JESS  ou  JESSA,  le  Jupiter  des  peuples  de  la  Sarinatie 
Européenne,  savoir  le  dieu  du  tonnerre  des  anciens 
Polonais. 

JÉSCMI,  cérémonie  que  les  Japonais  célèbrent  lourdes 
ans,  et  dont  le  but  est  d’inspirer  de  l’borrenr  pour 
le  cbristianismc  , et  d’enipêcber  qu’il  ne  .se  glisse 
de  nouveau  d.ms  l’cinjiire.  H V a des  inquisiteurs 
chargés  de  faire  des  visites  domiciliaires  jiour  cet  objet. 

JÉTHYS,  fils  d’Alergalis , reine  de  Svrie. 

JEL'DI,  jour  qui  était  consacic  à la  planète  de  Jupiter. 
Les  Albcnieiis  le  mettaient  nu  rang  des  jours  nxal- 
licureux  , et  celte  superstition  fil  long-temps  chez 
eux  différer  les  assemblées  du  peuple,  qui  tombaient 
cc  jour-Ià.  Pour  dire  qu’une  chose  ns  se  fera  polot, 
nous  disons  qu’elle  se  fora  la  semaine  des  trois  jeu- 
dis , ou  trois  jours  après  jamais. 

JELNE;  l’usage  du  jeAne  religieux  est  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  sacrifices  des  grandes  fûtes  des  Egyp- 
tiens étaient  précédi-s  de  plusieurs  jours  de  jeffoe. 
I.CS  Grecs  avaient  aussi  leurs  abstinences  religieuses. 
IS'uina  Pompilius  observait  des  jeûnes  périodiques 
pour  se  disposer  aux  sacrifices  qu’il  offrait  loi-meme 
tous  les  ans  pour  les  biens  de  la  terre.  Jules-César 
se  dérobait  un  repas  tous  les  mois , par  pnncijae  de 
religion,  et,  ces  lonrs-lh,  se  contentait  le  soir  d’une 
légère  collation.  Auguste  se  glorifie  d’une  ab'.tinénce 
semblable , dans  SuHone.  L’empereur  Julien  se  dis- 
tinguait sur  cet  article,  non  seulement  de  ses  pré- 
décesseurs, mais  aussi  des  prêtres  et  des  philosophes 
les  plus  rigides.  Les  anciens  CbinoU  avaieot  des  temps 
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de  jrdnci  réglé»,  dont  rob|(t  élBÎt  de  le»  prûierver 
de»  caUmilé»  publique».  Le  jeûne  qui  te  pratique 
paru»  i«t  l'toUtlaD»  et  lu»  Lulvinittr* , dillere  du 
•lûtie  , en  ce  que  ceu»-là  peuvent  iiiaiiger  de  lu 
viande  , et  ne  peuvent  manger  qu'aprét  le  iàolcil 
courbé.  Les  inabonivtaD»  jeuoent  dau»  leur  ilaïuadaii. 
Le*  BracUiuaoei  lotit  du  jeûne  uu  de  leur»  devoir» 
le»  plut  iinportan».  Mai»  no»  lecteur»  seront  d'uris 
qu'il  arrive  souvent  qu'ou  (ait  de»  jeûne»  qui  ne  sont 
pas  de  couiiiiaodruient.  Au  surplus,  on  peut  dire  en 
plaisaulaut  que  l’on  jeûne  le»  veille»  de<  (été*  pour 
mieux  manger  le  lendemain. 

JEUML.SSE.  Le»  Grec»  lui  donnaient  le  nom  d'ilébe. 
V.  Juventa.  Il  faut  careseer  le»  p'UDes  gen»,  car  s’il» 
n'ont  |>a»  d'autre  mérite,  il  luul  leur  accorder  celui 
de  n'avoir  point  encore  eu  le  teiiip»  de  faire  de» 
grande»  faute».  Du  reste,  ti  l'on  doit  pardonner  quel- 
que ebote  à ta  )euaes»c,  il  est  |>criiii»  de  rire  d'une 
certaiue  dame  qui  croyait  être  rajeunie  parce  <|u'ellu 
avait  altéré  sou  extrait  de  baptèiiie.  — Un  l'appelle 

{uftciiieut  le  roinun  de  la  vie.  Le  lilas  blanc  en  est 
'euiblèiue.  Ou  dit  encore  que  la  primevère  est  l'eiii- 
blèiiic  de  la  première  jeunetse  qui  est  la  saison  de» 
beaux  jour».  C’est  vrai  que  les  pla'isii»  de  ruiiioiir 
tuccèdrnt  à ceux  de  l'enlance,  uiait  bêlas  I L’amour 
et  la  |cuoet»e  t’en  vont  sons  retour. 

JEUL  ; dieux  que  l’on  fait  présider  ii  tout  le»  agré- 
meus  du  corps  et  de  l’esprit.  Ce  sont  le»  Joci  des 
Laliru.  On  les  représente  comme  de  jeunes  enfan» 
avec  des  ailes  de  pupilluo , nus,  riaiis,  badinant 
tou|Ours,  mais  avec  glace.  11»  composent  avec  les  Ui» 
et  lu»  Amours,  la  cour  de  Vénus,  et  ne  quittent  ja- 
mais leur  touveruine.  — Jeux j toile»  de  spectacles 
que  la  religiou  avait  consacrés  cbex  les  Grecs  et  le» 
I lloiiiaiut.  Ce  sont  le»  LuHi  des  Lutins.  Lu»  Grec» 
avaient  les  |cux  olympiques,  les  jeux  Néméeiis,  etc. 
. Les  Jloinaiiis  avaient  le»  jeux  téculairus,  les  jeux  du 
cirque,  le»  jeux  scénique»,  etc.,  mais  ni  les  un»  ni 
les  autres  ne  coniuiiMaieul  pu»  le  l'a»se-Oix,  le  1 rente- 
et-t,Kiarante,  le  liiribi,  etc.  Dans  tous  les  temps  ce- 
peiidant'il  y eut  des  boulines  qui  ruent  bonne  mine 
à mauvais  |cu,  il  y en  eut  d’autres  qui  tiièreiit  leur 
épingle  du  jeu,  et  les  jeux  d’espiit  seiont  toujours 
A la  mode.  Le  jeu  ii’csl  plu»  un  uiiiurcincnt  | c’est 
Une  adaire  d’argent.  Un  commence  par  être  dupe , 
et  on  liiiit  par  être  fripon. 

JËLX  D'EXK.ÂXS  i en  ioonologie,  ils  étaient  exprimé» 
par  de  pciilt  osteuieus  ou  astragales.  Aussi  l'Iiraatc» 
envoya-t-d  des  astragale»  d’or  à Démélnus , pour  lui 
reprocher  allégorkiweincot  son  étourderie  eniantine. 
JEZU,  JEZDAN  ou  kEü,  nom  du  dieu  tout-puissant 
dans  l’aiicienue  langue  persane.  C’est  auui  celui  du 
premier  piiiuitpe  du  bien. 

JEZIÜË  ou  JEZIUÉEM , nom  qui  tignifie  /lén-tiyucciiei 
les  mabometau».  Dans  ce  sent , Jéxidéen  est  opposé 
à Musulmau. 

JUALfELCLl,  dieu  de  la  nuit  cbci  les  Mexicains,  qui 
est  peut-être  lit  même  que  Mettli  ou  Liiue. 
JUALriCI  TL  , siéesse  des  berceaux  d’enbiut  cbex  les 
Alcxicaim.  . 
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JOANNES.  V.  Mambret. 

joli  ; si  riiistoite  nous  apprend  que  Job  vivait  dao» 
VArabie  Heureuse  , et  riu’ou  peut  placer  sa  vie  vers 
l’an  i53o  avant  J.  C.>  les  ruytbologies  urahoiué-taDe 
et  rabbinique  prélcndeut  assurer  i|uc  Job,  aprèx  «un 
allliction,  deviut  si  puissaut,  qu’il  pleuvait  clirx-lui 
du  sel  d’ori  mais  nous  observuu»  i|ue  cette  idée  est 
analogue  à celle  des  Arabes,  qui  soutienuenl  que  la 
neige  et  les  pluies  qui  tombaient  cbez-lui  étaient 
pré-cieuses.  Cela  prouve  la  méchanceté  de  cenx  qui 
cberchent  A contrefaire  |a  vérité  bislorique  de  l’Ecri- 
ture Sainte. 

JOCA.STE,  tille  de  Créon  , roi  de  Thébes , et  femme 
de  Laïus,  fut  mère  d’UEdipe,  qu’elle  épousa  depuis 
sans  le  coouaitre , et  dont  elle  eut  deux  EIs  et  deux 
rdlcs,  Eléocle  et  Polynice,  Autigooe  et  Isméne.  Dans 
Sophocle,  Jocaslc  se  pend  de  désespoir  aussitôt  qu'elle 
a découvert  la  naissaoce  d’OEdipc  ',  niaé»  dan»  £uri- 
pide  cl  Suice,  elle  survit  A sa  douleur,  leste  A Tlièbes, 
après  l’exil  de  son  second  époux , cliercbe  A récon- 
cilier ses  deux  fils,  et,  apre^  avoir  été  témoin  de 
leur  mort,  se  frappe  avec  l'épée  restée  dan»  le  corps 
d’Eté'Ocle,  et  tombe  entre  ses  deux  fils,  qu’elle  tient 
embrassés.  Selon  Homère  et  Puusunias  , l'inceste 
d’OEdipe  et  de  Jocastc  n’eut  point  de  suite,  parce 
qu’il  fut  autsitût  découvert. 

JOCASTL'S,  un  des  fils  d’Eole  , se  mit  en  possession 
de»  rivages  de  l’Italie  jusqu’à  Reggio. 

JOCLS  , dieu  de  la  raillerie  et  des  bons  mots.  V.  Momus. 

JUDULTE  ou  JUDU  rrE,  idole  des  Saxons,  qui  ne  fut, 
dans  l’urigiue,  i|u’une  statue  que  Lotbaire,  duc  de 
Saxa , avait  fait  placer  aux  environs  de  la  forêt  de 
Mcips,  apiés  la  victoire  qu’il  remporta  en  iiiS  sur 
Henri  V.  V.  Jadutha. 

JOGLIS,  espèce  de  moines  indiens  qui,  A force  de 
contempler  l’Etre  Suprême , préleuueut  parvenir  A 
une  union  intime  avec  Dieu. 

JUIIAMTHUN  , nom  qu’un  Arabe  donne  A l'Etdri»  ou 
l'Eoocb  de  la  Génése,  que  plusieurs  auteur»  grec», 
juifs,  arabes,  confoudeut  avec  vm  trcs-ancieo  Ucimcs. 

JOIE  , divinité  des  Romains  , qui  a été  personnifiée 
comme  la  Gaieté.  Cepeodant  il  parait  <{ue  la  loie 
pénétre  et  saisit  davantage  l'aiue.  Les  Latins  font 
une  distinction  entre  hilaritas  et  hetilia;  et  ebez-eux 
la  joie  publique  est  la  lœiitia  temporum. 

JOXIKJXLA.NS , une  des  douze  sectes  de  moines  japo- 
nais. Aiiiida  est  leur  patron. 

JONGLEURS  i prêtres  des  pruplet  de  la  Baie  d'Hud»on, 
du  Mississipi , du  (^uada  , etc.  qui  sont  en  même 
temps  mésiecins  et  sorciers.  Ce  sont  des  impitoyobfes 
charlatan»  et  des  vrais  fourbes. 

JOPFÉ,  lille  d'Eule,  femme  de  (iéptiée,  donna,  dit-on, 
son  nom  A ertte  ville  de  l'alcslme,  dont  son  inaii 
fut  le  fondateur.  Un  prétend  que  la  ville  de  Juppé 
ou  Jaffa  a été  bâtie  avant  le  déluge  -,  que  ce  fut 
A Joppé  que  Noc  entra  dans  l’arclie,  et  nue  celle 
ville  garde  la  sépulture  du  second  père  du  gcnie 
humain. 

JORIM-ASSA  , l'Hercule  des  Japonais  et  l’objet  favori 
de  leurs  bibles  béioïques. 
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JOS,  ditui  pépatM  de*  CbiBoU.  Cluque  famine  a le 
tien  qu'elle  honore  d’un  culte  particulier. 

JOU  -,  c’était  le  véritable  nom  de  Jupiter  , dont  Jovis 
eit  le  génitif.  Le*  Celte*  et  le*  Cauloi*  appelaient  ce 
dieu  ^u,  c’ett-it-dire,  jeune,  pour  marquer  qu’il  ne 
vieillit  jainaii.  Le  mont  Jou,  dans  le*  Alpei,  que  les 
Latins  appelaient  mons  Jovis , lui  était  consacré.  Le 
jour  de  la  semaine  qui  portait  son  nom,  ÜirsJo^'is, 
se  prononce  encore  dans  les  départemens  méridionaux 
de  la  France,  Di-Jou. 

JOCANAS , prêtres  de  la  Floride.  Leurs  fonctions  ne 
sont  pas  bornées  au  culte;  ils  exercent  aussi  la  iiié- 
decine  , comme  tout  les  prêtres  américains.  Ils  se 
mêlent  aussi  de  gouvernement  et  de  politique  ; et 
les  paraoustis  ( princes  du  pays  ) n’agissent  que  par 
l’avis  des  Jouanas.  Ils  ont  on  accoutrement  particulier. 

JOIIKESKA  , génie  que  les  uuvages  de  l'Amérique 
croient  être  à la  tête  des  bons  génies,  et  qu’ils  con- 
fondent avec  le  Soleil. 

JOUMAR.  V.  Inmar. 

JODR.  Ce  dieu,  selon  f/ésroiJe,  était,  ainsi  que  l’Ether, 
fils  de  l’Erêbe  et  de  la  Nuit.  Si  on  maria  le  Jour 
avec  l’Ether,  c'est  que  ton  nom  en  grec  est  féminin. 
— Les  Chaldéens  et  tes  Egyptiens  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  distingué  les  Jours  heureux  et  les 
Jours  malheureux,  liés  Grecs  et  les  Romains  les  ont 
imités  sur  ce  point. 

JOUVENCE , mot  qui  signifie  jeunette.  Il  n’est  gnerc 
d’usage  qu’en  cette  frase,  La  Fontaine  de  Jom-ence. 
On  feint  que  c’est  une  fontaine  qui  avait  la  vertu 
de  rajeunir.  Cette  fontaine  jonc  un  grand  rôle  d.ins 
les  romans  orientaux.  Nos  anciens  preux  connais- 
saient la  fontaine  de  Jouvence,  mais  la  source  s’est 
tarie  ht  mesure  que  les  hommes  ont  clierclié  la  réa- 
lité des  choses.  On  ne  sait  même  plus  en  quel  pays 
coulait  cette  fontaine  précieuse,  qui,  disait-on,  avait 
été  découverte  par  le  brave  Ogier.  C’est  en  la  cher- 
chant qu’on  Espagnol  dé-couvrit  la  Floride. 

JOVIALIA , fêtes  que  le*  Latins  célébraient  en  l’hon- 
neur de  Jupiter.  Elles  répondaient  & celles  que  les 
Grecs  nommaient  Diasia.  V.  Diasies. 

JOVIUS,  surnom  d’IIercule,  fils  de  Jupiter.  Dioclétien 
avait  aussi  pris  ce  surnom. 

JUAN  G.EMAIN  , nom  sous  lequel  les  Nègres  de  la 
Cêrte-d'Or  invoquent  le  dieu  ries  Européens,  lorsqu’ils 
entendent  le  tonnerre  ; alors  on  les  voit  lever  les 
yeux  et  les  mains  vers  le  ciel , où  ils  savent  que  ce 
dieu  fait  sa  résidence.  Personne  ne  connaît  le  sent 
qu’ils  donnent  à ce  nom. 

JURA , roi  de  Mauritanie  que  les  Maures  honorèrent 
comme  un  dieu.  Il  avait  aussi  un  autel  dans  l’Attique. 

JUBILÉ.  Les  liahitans  du  royaume  de  Laos , en  Asie , 
nnl  une  eqière  de  jubilé  tous  les  ans  au  mois  d'avril, 
durant  lequel  1rs  prêtres  distribuent  des  indulgences 
plénières.  On  expose  alors  la  statue  de  Xaca , la  prin- 
cipale divinité  du  pays.  — Les  Mexicains  avaient  une 
espèce  de  jubilé,  quvlt  célébraient  de  quatre  ans  en 
qu.-ilre  ans.  C’était  une  fête  solennelle,  pendant  la- 
uelle  ils  s’inoaginaient  recevoir  le  pardon  général 
e tous  leurs  péchés.  Nous  observons  que  dans  cette 
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acception  le  mot  JubilaU^ft  siéderiit  mieux  que  ôélui 
de  Jutnlé. 

JUBMEL,  nom  que  les  Lapon*  donnent  ats  bon  prin- 
cipe qu’on  a uit  ennemi  de  Perkel.  * ' 

JUD.f.US  et  HIEROSOLYMUS  étaient  ,>Mh>n  PAtlarv«e, 
eufans  et  frères  de  Typlion.  Le  premier  donna  isra 
nom  au  pays  et  h la  nation , et  le  aecond  A la  ville 
capitale. 

JUC.A  , nom  que  l’on  donnait  à Jnnon,  comme,  prési- 
dant au  inuriage.  Ce  nom  vient  de  jugum,  par  alla- 
tion  au  joug  que  l’on  mettait  en  etlet  sur  (et  deux 
époux  dans  la  cérémonie  des  noces,  ou  parce  qu'elle 
les  unissait  sous  le  même  joug.  ‘ 

JUC.ALIS,  I.V  même  que  Juea. 

JUGALIUS  YIUUS,  rue  de  Rome,  où  Juoon  Juge  avait 
un  autel. 

JUG.ATiNA,  la  même  que  Juga. 

JUG.ATINUS;  les  Romains  avaient  deux  dieux  de  ce 
nom,  dont  l’un  présidait  aux  mariages,  et  l’«utre 
aux  sommets  des  montagnes,  fuga, 

JUGE;  en  iconologie , on  le  représenté  dans  l’âge  de 
maturité,  vêtu  d’uire  longue  robe  pourpre,  et  coiflé 
d’une  toque.  11  tient  un  bâton  de  coinmandemaut  , 
entouré  d'un  serpent.  Le  livre  des  lois  est  ouvert 
tons  ses  yeux.  L’aigle  et  l'horloge  qui  sont  â se* 
côlés,  expriment  sa  pénétration  et  ton  exactitude  ; 
et  la  pierre  de  touche  où  l’on  voit  un  signe  d'ar 
et  un  de  cuivre  , annonce  la  distinction  qu’il  doit 
faire  du  vrai  et  «lu  faux. 

JUGEMENT  ; en  iconologie  , on  le  représente  appuyé 
sur  une  colonne,  symbole  de  l’expérience.  II  est  ca- 
ractérisé par  la  maturité  de  l’âge  ; une  balance  et 
une  règle  annoncent  qu'il  mesure  tes  ditcoun  et 
règle  ses  pat  ; les  creusets  propres  â éprouver  les  mé- 
taux signifient  qu'il  y met  les  opinions  ; un  enfant 
k ses  pieds  éprouve  de  l’or  avec  une  pierre  de  lou- 
che; et  une  petite  figure  de  Minerve  fait  sentir  l’af- 
finité du  jugement  et  de  la  sagesse. 

JUGEMENT  DERNIER;  les  Turcs,  comme  les  Chré- 
tiens , admettent  deux  sortes  de  jugement  : celui  qui 
se  fait  après  la  mort^  et  le  jugement  universel,  — 
Les  anciens  Ferses  auinettaient  une  espèce  de  juge- 
ment universel  à la  fin  du  monde , et  leun  idée* 
sur  cet  article  avaient  aises  de  rapport  avec  la  doc- 
trine du  Christianisme.  — Quelques  habitao*  île  U 
Côte-d’Ur  eo  Afrique  paraisseut  avoir  une  idée  vague 
du  jugement  dernier.  Il  en  est  de  même  de*  Nêgw* 
de  [a  Guinée.  — L’opinion  populaire  que  le  jpge- 
inent  dernier  et  universel  se  tiendra  en  Palestine 
dans  la  vallée  de  Josaphat,  ne  vient  que  de  ce  que 
le  nom  Josnphnt  signifie  jugement  de  Dieu. 

JUGES  DES  ENFERS.  Avant  le  règne  de  Jupiter  il  f 
avait  une  loi  établie  de  tous  temps , qu’au  sortir  de 
la  vie,  les  hommes  fussent  jugés  pour  recevoir  la  ré- 
compense ou  le  cliôtiinent  de  leurs  bonne*  ou  mau- 
vaises actions.  Mais  comme  ce  jugement  te  rendait 
il  l'instant  même  qui  précédait  la  mort  , il  ébit 
sujet  â de  grandes  injustices.  Sur  l«s  plainte*  réité- 
rées qu’on  en  fit  k Jupiter , il  changea  la  forinn  d» 
ces  jugemeos  ; le  temps  co  fut  fixé  au  inoiaent.MiÊoxe 
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qui  suit  la  mort.  Rbadauianthe  et  Eaque , tous  deux 
' bis  de  Jupiter,  furent  établis  juges,  le  premier  pour 
les  Asiatiques , le  second  pour  les  Européens  -,  et  Mi- 
nos  au-<lessus  d’eux  , pour  décider  souverainement 
. en  cas  d'obscurité  et  d’incertitude.  Leur  tribunal  est 
placé  dans  un  endroit  .'ippelé  le  Cliainp  du  Vérité  , 
parce  que  le  mensonge  et  la  calomnie  n’en  peuvent 
approcher:  il  aboutit  d’un  côté  au  Tailare  , et  de 
l’autre  aux  Champs- EIvsécs.  IJi  comparait  un  prince 
dé'S  qu’il  a rendu  le  dernier  soupir  , dépouillé  de 
toute  sa  grandeur,  ré-duit  à lui  seul  , sans  déiense 
■ et  sans  protection,  muet  et  tremblant  pour  lui-inénie, 
après  avoir  fait  trcndiler  toute  la  terre.  S’il  est  trouvé 
coupable  de  crimes  qui  soient  d’un  genre  à pouvoir 
être  expiés,  il  est  rélégué  dans  le  Tartare  pour  un 
temps  seulement,  et  avec  assurance  d’en  sortir  quand 
il  aura  été  suffisamment  purilié.  Telles  sont  les  idées 
I qu’au  philosophe  païen  ( Ptaton  ) avait  sur  l’autre 
vie.  L’idée  de  ce  jugement  après  la  mort  avait  été 
euipiuntée  par  les  Crées,  d’une  ancienne  coûtuiue 
des  Egyptiens  qui  privaient  de  l’honocur  de  la  sé- 
pultiiie  toute  personne,  contre  laquelle  on  portait  la 
moindre  plainte.  N’est-ce  pas  admettre  le  jugement 
jiarticulier?  N’est-ce  pas  admettre  une  vie  future? 
JLGLRES,  Tartares  qui  ne  reconnaissent  qu’un  dieu, 
mais  qui  rendent  un  culte  aux  images  de  leurs  pa- 
rons et  des  grands  hommes. 

JL'IILES  , esprits  aérions  qu'honorent  les  Lapons.  Us 
ne  les  représentent  par  aucun  simulacre , mais  leur 
rendent  des  honneurs  sous  certains  arbres  placés  à 
une  portée  de  trait  de  leurs  habitations. 

JUIIIAS,  prêtresses  et  devineresses  de  l’ile  Formose. 
On  écrit  aussi  Juibus. 

JUILLEf,  le  7.*  mois  de  l’année,  b Iulio , de  Julius 
Cirsar.  Auparavant  on  le  nommait  Qiiinlilis , parce 
qu’il  était  le  5.' , l’année  commentant  jwr  mars.  Ju- 
piter était  la  divinité  tutélaire  de  ce  mois.  Les  an- 
ciens l’ont  caractérisé  par  un  homme  tout  nu,  dont 
les  membres  sont  hâlés  par  le  soleil  ; il  a les  che- 
veux roux  , liés  de  tiges  et  d’épis , et  porte  des  inûres 
dans  un  panier.  Les  modernes  l’ont  babillé  de  jaune 
et  couronné  d’épis.  Le  signe  du  lion  dé'signe  l’excès 
des  chaleurs.  Lue  corbeille  pleine  de  fruits  indique 
ceux  tjuc  ce  mois  produit.  Dans  le  fond  du  tableau, 
un  fiiuchcur  nous  ajiprend  rjue  ce  mois  donne  avec  la 
nourriture  de  riioniinc  celle  des  animaux  qui  le  servent. 
JUIN,  le  6.*  mois  de  l’année,  b Jui’ciubus  (des  jeunes 
gens  ) ou  de  Junon , dont  le  temple  lut  consacré  le 
I."  de  ce  mois,  ou  de  Junius  Brutas , qui  marqua 
ce  même  mois  jrar  l’expulsion  des  Taii|uins(5og  ans 
avant  J.  C. }.  Les  Romains  avaient  mis  ce  mois  sous 
la  protection  de  Mercure.  Voici  comme  on  le  peint. 
Juin  va  tout  nui  il  nous  montre  du  doigt  une  hor- 
loge sohuru,  pour  nous  Lire  entendre  que  le  soleil 
, commestee  à descendre.  La  torclie  anlcntc  qu'il 
porte  est  le  symbole  ries  chaleurs  de  I.1  saison.  Der- 
rière lui  est  une  faucille , p.irce  que  la  moisson  est 
proche.  Les  modernes  rhabillent  d'un  vert  j.runis- 
sant , et  le  eonronnent  d'épis  encore  verts.  Le  signe 
, de  l’Ecrevisse  dénote  que  le  soleil , parvenu  au  soU 
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stice  d’été,  semble  marcher  à reculons.  C’est  le  temps 
de-  la  tonte  des  brébis.  La  Cosinogi-apbic  noiu  ap- 
prend qu’au  solstice  d’été  itous  avons  le  soleil  deux- 
uiilions  .si-pt-ceiit-mille  milles  géogiapbiques  (ou  ita- 
liens ) plus  loin  de  nous  de  ce  qu’il  est  à la  &n  de 
décembre. 

JUITit,  mot  de  la  inylb.  Japonaise;  partisans  ortho- 
doxes du  sintoïsine  , qui  ont  tOujouis  adlicié  au 
dogme  et  au  culte  de  leurs  ancêtres  , sans  jamais 
admettre  les  innovations  de  la  religion  de  Budsdo. 

Jl.kll.NEn  ou  BE.NJLKIl.NEll  , oiseau  d’uue  grandeur 
incroyable  , que  les  Huhbiiis  disent  destiné  à servir 
au  festin  des  élus  à la  fui  du  iiioude.  Cet  oiseau  est 
si  iiiimcnse  que,  s’il  étend  les  ailes,  il  olfusque  l'air 
et  le  soleil,  lin  jour,  disent-ils,  un  muf  pourri  tomba 
de  son  nid  , renversa  et  biisa  trois  cents  cèdres  du 
Liban;  et  l’œuf,  s'étant  eiiliii  cassé  par  le  poids  de 
sa  chute,  renversa  ciiiquanU-  gros  villages,  les  inonda 
et  les  emjiorta  comme  par  un  déluge.  , 

JUKIALX  ( Les).  On  appelle  ainsi  à la  Chine  des  sec- 
taires dont  les  chefs  furent  des  homme»  célèbres  ap- 
pelés Chu-Tsé  et  Ching-Tsé , lesquels  parurent  d.uis 
le  quiniièmc  siècle,  et  s’associèrent  avec  quaraulc- 
deux  savans  qui  les  aidèrent  à faire  un  coiuiiientaire 
sur  les  anciens  livres  de  la  rcliginn  de  la  Chine  , 
auxquels  ils  joignirent  un  corps  particulier  de  doc- 
trine, distribué  en  vingt  volumes,  sous  le  titre  de 
Sing-U-ta-tsiicn,  c’est-à-dire,  pbiloso|)bie  naturelle. 
En  deux  mots , c’est  une  école  d’atlréisiiie  , car  en 
rejetant  toute  cause  surnaturelle,  on  n’admet  d’autre 
lincipe  qu'une  vertu  iuscnsible,  unie  et  ideulilléc 
la  matière. 

JULES  CÉSAR.  V.  César. 

JULIA  , surnom  de  Junon.  Elle  avait  à Rome  une  tlia- 
pello  suris  ce  nom. 

JULIA  CENS.  La  famille  Julia  prétendait  tirer  son  ori- 
gine d’Iulus,  fils  d’Enée  , et  j)ar  lui  de  Vénus. 

JLLIE.NS  , prêtres  romains  , formaient  un  des  trois 
collèges  des  Lujverccs. 

JULIUM  SIDUS,  comète  qui  parut  à la  mort  de  César , 
et  que  la  superstition  et  la  ilatterie  regardèrent  com- 
me le  signe  de  son  apothéose. 

JUMALA,  ancienne  idole  des  babitans  de  Finlande  et 
de  Laponie.  Us  la  icjuésentciit  sous  la  figure  d'un 
homme  assis  sur  une  espèce  rrautcl,et  poitaut  sur  la 
tête  une  couronne  enrichie  de  jrlerreiies,  et  autour  du 
cou  une  forte  chaîne  d’or.  Les  Lapons  lui  attribuent 
un  empire  souverain  sur  les  autres  dieux,  ainsi  ijue 
sur  la  vie,  la  mort  et  tous  les  élèmens.  Sur  scs  ge- 
noux est  une  coupe  d’or  remplie  du  monnaie,  du 
même  métal. 

JUNIA  TORQUATA  , vestale  d’une  vertu  digne  des 
anciens  temps,  dit  Tacite  , fut  honorée,  après  sa 
uiort,  d’un  monument  public,  où  on  la  quaiifrc  de 
rélesle  patronne. 

JL’N.NEU , mot  de  la  mytliol.  Scandinave  -,  géant  que 
V Eddtt  rrg.irde  comme  le  principe  élerocl , île  sorte 
que  les  jioétes  npjicllcnt  le  ciel , le  crâne  Je  Jujuicr; 
le  soleil , son  œil  droit  ; la  luoe , son  œil  gauche,  etc. 
U est  asb«i  smgulier  de  retrouver  dans.rXsUmlc  te 
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germe  du  spinMKine.  Le  principe  du  spinosisi^e  eit 
^o’il  ri'T  a absolmucut  que  la  matière  et  la  modi- 
fication de  la  matière. 

JtNO  AVF.niSAi  c’est  Proserpine. 

Jlj^O  LULl.sA,  nom  qu’oa  liuimalt  à la  Lune,  parce 
qu'rile  dtiige  la  nuissaDce  des  enfans  et  le  temps  de 
la  grossesse. 

Jli.NUN.  Avant  d’expo<er  la  partie  fabuleuse  qui  con- 
cerne Juiion  , nous  dirons  qu'il  est  ici  question  d'un 
êlie  piireinrnt  poétique,  et  que  c'est  inutile  de  cber- 
clier  des  rapprocliemens  historiques  dans  la  fable  de 
Juiion.  En  deux  mots,  d’apics  la  Théogonie,  poeine 
d'/yoror/r , Juuon  est  le  génie  qui  produit  les  agi- 
tations de  l’uir.  Cela  cependant  ne  nous  dUpeiisera 
pas  d’expliquer  les  ullégoiies  qui  ont  rapport  è cette 
ilérsse  pour  coinpreiidie  ce  que  les  fabulistes  ont 
soulii  dire  en  nous  parlant  d'elle.  Junou  est  actuel- 
leiiieiit  U a.’  planète  du  système  de  Copernic  , et 
l’on  sait  que  cette  planète  de  second  ordre , appelée 
aussi  Heicule  par  quelques-uns,  fut  découverte  par 
Harding  en  ibo4',  que  sou  inouveiiieot  de  révolu- 
tion ou  annuel  se  fait  en  l5ç)i  jours,  et  que  sa  dis- 
tance du  soleil  te  calcule  à 9x,o5i,')ou  lieues.  Nous 
dirons  encore  que  Junou,  suivant  le  système  des  an- 
ciens , comme  un  des  doute  grands  dieux  , présidait 
au  signe  du  Verseau , et  tout  nous  porte  a croire 
que  la  Junon  d’Egypte  est  la  même  que  l’Astarté 
des  Syriens.  Les  élymologistes  dérivent  son  nom  de 
juvaiu  , favorable,  ainsi  que  celui  de  Jupiter ,/ui'mu 
Pater.  Cette  déesse  était  fille  de  Saturne  et  de  ilbéa, 
soHir  de  Jupiter , de  Neptune , de  Plutoii , de  Cérès 
et  de  Vesta.  Plusieurs  pays  se  disputaient  l’homieur 
de  lui  avoir  donné  le  jour , et  surtout  Sainot  et 
Argot,  où  elle  était  honorée  d’un  culte  particulier. 
Elllc  fut  nourrie , selon  Homère , par  l’Océan  et  par 
Tethis  ta  femme  ) selon  d’autres , par  Eubaea  , Por- 
symna  et  Aciéa , filles  du  fleuve  Astérion.  D’autres 
disent  que  cc  furent  les  Heures  qui  prirent  soin  de 
son  éducation.  Jupiter  devint  amoureux  de  sa  sieur 
Jnnon , et  la  tiompa  tout  le  déguisement  d’un  cou- 
cou. H l’épousa  ensuite,  et  leurs  noces  furent  célé- 
biees , selon  Diotlore  , sur  le  territoire  des  Gnotsiens, 
piès  du  fleuve  Théiène.  Pour  rendre  cet  noces  plus 
■olennelles,  Jupiter  ordonna  à Mercure  d'y  inviter 
tous  les  dieux  , Ions  les  hommes  et  tout  les  animaux. 
Tout  t’y  rendit,  excepté  la  nymphe  Cbéloné  qui  en 
fut  punie  ( V.  Chélonc  ).  Jupiter  et  Junon  ne  firent 
|ias  bon  ménage  ensemble  ; c’etaient  des  querelles  et 
des  guerres  pei pétuelles  ; Junon  était  souvent  en  débat 
avec  Jupiter;  celui-ci  la  battait  et  la  maltraitait  en 
toutes  manières , jusqu’à  la  suspendre  une  fois  entre 
le  ciel  et  la  terre  avec  une  chaîne  d’or , et  de  lui 
mettre  une  enclume  à ses  pieds.  Vulrain,  son  fils, 
ayant  voulu  1a  dégager  sic  là,  fut  culbuté,  d’un  coup 
de  pied  , du  ciel  en  terre.  Les  anciens  poètes  étaient 
fort  plaisans  ; parce  que  le  temps  est  sauvent  plu- 
vieux d’un  côté  et  serein  de  l’autre , on  a raconté 
que  Jupiter  te  buttait  avec  Junou , et  si  le  soleil 
cause  une  chaleur  excessive,  c’est  Apollon  qui  lance 
des  traits  uieuitriets,qU:.  Cela  o’est  pas  surprenant,  car 
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les  enfans  de  la  campagne  disent  que  le  diable  bat  la 
femme,  quand  ils  vuiuut  tomber  de  la  pluie  et  luire 
le  soleil  en  même  temps.  La  fable  qu’/fornère  ra- 
conte que  Jupiter  avait  suspendu  Junon  entre  le  ciel 
et  la  terre,  doit  s'entendre  de  la  lune,  car  Junuu 
est  la  lune  dans  son  origine,  et  de  là  viennent  les 
surnoms  de  Piovella  et  de  Calendarit , que  lui  ont 
donné  les  Latins.  Quand  on  l’appela  Fluonia  et  Ma- 
tutu,  on  alluda  à l’air  qui  proiluit  la  rosée  du  ma- 
tin. On  alla  plus  loin , car  dans  la  fable  de  Junon 
suspendue  dans  les  airs,  on  y a trouvé  l’allusion  de 
la  sainteté  des  pieiniers  mariages  que  les  hommes 
formèrent  sous  les  Auspices.  La  chuine  a été  rem- 
placée par  la  bague  , et  l’enclume  dénoterait  lu  so- 
lidité du  lieu  conjugal;  ruais,  soit  dit  entre  nous, 
la  nouvelle  manee  ne  serait  pat  trop  a ton  aise. 
Suivons  la  fable.  Le  penchant  que  Jupiter  avait  pour 
les  belles  mortelles,  excita  souvent  la  j.vlousie  et  la 
haine  de  Junon.  Mais  les  mythologues  ajoutent  que 
la  déesse  donnait  aussi  quelquefois  occasion  à la  co- 
lère de  ton  mari , non  seulciuent  par  sa  mauvaise 
humeur , ittait  par  quelques  intrigues  galantes  qu’elle 
eut  avec  le  géant  Eurymédon,  et  avec  plusieurs  autres. 
Elle  conspira  aussi  avec  Nefitune  et  Minerve  pour 
détrôner  Jupiter , et  le  chargea  de  liens.  Mais  Tliétia 
la  Néréide  amena  au  secours  de  Jupiter  le  formi- 
dable Uriarée , dont  la  seule  présence  arrêta  les  per- 
nicieux desseins  de  Junon  et  de  scs  adhérent.  Junon 
persécuta  toutes  les  maitresses  de  son  mari , et  tous 
les  enfans  qui  naquirent  d’elles  ; ce  qu'on  verra  aux 
mots  Europe,  llereule , lo , Pbilée , Sémité,  On  dit 

?|u’en  général  elle  haïssait  les  femmes  galantes:  ce 
ut  pour  cela,  ajoute-t-on,  que  Nuina  leur  défendit 
à toutes,  sans  exception,  de  paraître  jamais  dans 
les  temples  de  Junon.  La  même  fable  ajoute  qu’il 
y avait  près  d’Argos  une  fontaine  où  Junon  te  lavait 
tous  les  |ourt,  et  redevenait  vierge.  On  ne  convient 
pat  des  enfans  qu’eut  Junon.  Hésiode  lui  en  donne 
quatre  , savoir  llébé  , Vénus  , Lucine  et  Vulrain. 
D’autres  y joignent  Itlars  et  Typhon.  Encore  allégo- 
rise-t-on  ces  générations,  en  disant  que  Junon  de- 
vint mère  d’Hébé  en  irrangeant  des  laitues  ; du  Mars, 
en  louchant  une  fleur;  de  Typhon,  en  faisant  sortir 
de  la  leire  des  vapeuit  qu’elle  reçut  d.ins  son  sein. 
Comme  on  donnait  à chaque  dieu  quelque  aUribUt 

Iiarticulier  , Junon  av.vit  en  partage  les  royaumes  , 
es  empires  et  les  richesses  ; c’est  ce  qu’elle  oflrit  ài 
Fôrit,  s’il  voulait  lui  adjuger  le  prix  de  la  beauté. 
On  croyait  aussi  qu’elle  prenait  un  soin  particulier 
des  parures  et  des  oriicmens  des  feminct;  c’est  pour 
cela  que , dans  ses  statues , ses  cheveux  paraissaient 
élégamment  ajustés.  Elle  présidait  aux  mariages,  aux 
DÔccs,  aux  accoucheinens , comme  on  le  verra  aux 
mots  Domiduca , Ju^a , Lucine , Opigenia,  Pronuba. 
Elle  présidait  aussi  a la  monnaie  , d’où  elle  était 
appelée  Juno  Moneta.  De  toutes  les  divinités  du  pa- 
ganisme , il  n'y  en  avait  point  dont  le  culte  fût  pitss 
solennel  et  plus  généralcinenl  répandu  que  celui  d« 
Junon.  Il  n’était  pas  renfermé  dans  l’Europe  seule  , 
il  avait  pénétré  dans  l'Asie,  surlotsi  dans  la  Syrie, 
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et  l’clait  i^pandu  dan«  l'Egypte  et  dans  l'empire  de 
Carthage.  Oïdinaireinent  Junon  est  peinte  en  matrone 
qui  a de  la  majetté  , quelquefois  un  sceptre  à la 
luain  , ou  une  couronne  radiale  sur  la  tête  ; elle  a 
auprès  d'elle  un  paon,  son  oiseau  favori,  et  qui  ne 
se  trouve  jamais  avec  une  autre  déesse  ; le  paon  ap- 
partenait à Junon,  comme  symbole  de  l'orgueil.  On 
ne  lui  sacrifiait  pat  de  vaches,  parce  que,  dans  la 
guerre  des  géans  contre  les  dieux  , Junon  s'était  ca- 
chée en  Egypte  sous  la  ligure  d'une  vache.  Le  dic- 
taine,  le  pavot  et  la  grenade  étaient  les  plantes  or- 
dinaires que  les  Grecs  lui  offraient,  et  dont  ils' or- 
naient set  autels  et  scs  images.  La  victime  la  plus 
ordinaire  était  l'agneau  femelle:  cependant , au  pre- 
mier jour  de  chaque  mois  , on  lui  inimolait  une 
truie.  Enfin  on  donnait  à Junon  différens  surnoms, 
dont  les  uns  étaient  locaux  , et  les  autres  pris  de 
qiielqiie  qualité  ou  de  quelque  attiibut:on  en  trou- 
vera l'explication  dans  les  aiticles  particuliers.  Quant 
aux  allégories,  on  peut  dire  que  si  Jupiter  se  dé- 
guisa en  coucou  pour  te  marier , il  prit  une  femme 
qui  le  fit  cocu.  Jupiter  faisait  le  mari  garçon  , et 
Junon  jouait  le  r6le  de  la  femme  prude  apiès  coup. 
Junon  avant  été  regardée  par  tous  les  mythologues 
connue  la  srulc  épouse  légitime  de  Jupiter,  nous 
avons  un  témoignage  certain  que  la  monogamie  a 
été  unciennrmcnt  observée  chez  les  Greca.  Comme 
le  principal  mijour  de  Junon  était  la  ville  d'Argot , 
où  elle  clait  singuliérenicnt  honoré-a,  il  a fallu  sup- 
poser que  son  mariage  avec  Ju,iiler  s'était  célébré 
dans  l'Argolide,  et  l'on  en  p’açail  la  scène  sur  un 
mont , parce  qu'on  voyait  souvent  les  vapeurs  s'éle- 
ver et  se  lésoudre  en  pluie-,  sur  l’équivoque  du  mont 
Tnrnax,  on  Héhila  In  iiiétainorphose  de  Jupiter  en 
eoiicou.  Les  hrouïllerics  de  Junon  et  de  Jupiter  ne 
sont  que  le  tableau  du  mauvais  ménage,  et  tous 
le  nom  de  la  chaîne  d’or  avec  laqucllu  Juiioo  fut 
suspendue  , on  alluda  à quelque  châtiment  que 
nous  ne  connaissons  point.  Au  reste , si  les  poètes 
feignirent  que  Junon  te  déclara  du  parti  des  Grecs, 
c'est  parce  que  l'ûrit  ne  lui  avait  pat  adjugé  la  pomme 
d'or  , et  sa  haine  contre  les  Troyent  dut  s’accroître 
depuis  que  Jupiter  destitua  Ilcbé  de  sa  place,  et  y 
nomma  Ganymédc.  En  deux  mots  , une  iiihle  en 
amena  une  aulie. 

J UNOMA  AVIS  , le  paon  , oiseau  consacré  k Junon. 
— C'est  encore  le  nom  d'une  fête  de  Junon  à Rome, 
instituée  â l'occasion  de  ccri.iiiit  prétendus  prodiges. 

JUNOME,  ville  de  Junon,  nouveau  nom  que  Carthage 
lecut  lie  Ca'ius  Gracchus,  loisqu'il  duiiiia  ses  soins 
â la  rebâtir  et  à la  repeupler,  piès  de  cent  ans  avant 
que  yirgUr  entreprit  l’Enéide. 

JlINONIGENA  V c'est  Vulcain,  (ils  de  Junon. 

JCNONICS,  un  des  surnoms  de  Janus,  parce  qu'il 
intrmiuisit  en  Italie  le  culte  de  Junon. 

JUNONS,  génies  des  feinnies  , ou  les  Jimonrs  des 
dames  Romaines.  Célaient  les  Prœ  Matm.  Chacune 
avaient  sa  Junon  , comme  chaque  honimr  avoil  son 
génie-,  et  les  femmes  juraient  par  elles,  coimoe  les 
hommes  juraient  par  eux. 
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JUNUS , an  des  surnoms  du  dieu  Pan.  V.  Inuus. 

JUPITER,  le  plut  puissant  des  dieux  que  l'antiquité 
a reconnus.  Avant  d'exposer  la  fable  de  Jupiter  , 
nous  dirons  que  suivant  la  Théogonie,  poüine  A' Hé- 
siode, Jupiter  est  le  gén'ie  qui  anime  le  ciel.  Quoi- 
que les  fabulistes  en  aient  souvent  parlé  cnimne  H'iin 
être  imaginaire,  on  forgea  souvent  des  fables  sur  le 
compte  de  certains  personnages  historiques  qui  prirent 
ce  nom,  comme  un  Astérius  qui  enleva  Europe;  un 
Tantale  qui  enleva  Ganyméde;  un  Apis,  roi  d’ Ar- 
got, qui  fit  une  intrigue  arec  lo  , prêtresse  de  Ju- 
non ; le  prince  qui  accorda  l'Iiospitalilé  â Ixion  , et 
bien  d’autres  ; ce  qu’on  explique  aux  articles  res- 
pectifs. L'Iiistoire  ne  connaît  pas  ce  nom,  et  il  faut 
croire  que  plusieurs  rois  de  Crète  ont  porté  le  nom 
de  Jupiter  qui  était  commun  chez  eux,  comme  celui 
de  Pharaon  et  de  Ploléinée  en  Egypte , et  celui  de 
César  parmi  les  empereurs  roiiuins.  Il  est  d'ailleurs 
possible  que  parmi  ceux-lâ  il  y en  ait  eu  un  qui 
ait  été  fils  de  Saturne , et  qui  se  soit  souillé  de  Ions 
les  crimes  jusqu'à  tuer  son  père.  On  va  jusqu'à  as- 
surer que  le  véritable  nom  de  ce  Jupiter  était  Zwi 
et  qu'on  l’appelait  Jou  , c’est-à-dire  jeune,  pour 
marquer  qu  il  était  le  puiné  des  enfans  île  Saturne, 
et  que  par  In  suite  l'on  ajouta  paler  , père,  d'oi'i 
l'on  lit  Joupater  et  Jupiter.  Il  vécut , dit-on  , 1 10 
ans;  après  61  ans  de  règne , il  fut  enterré  à Giiosse, 
dans  l'ile  de  Crète;  et  l'on  ajoute  encore  que  l'on 
mit  sur  sou  tombeau  cette  inscription:  • Ci-gft  7.an 
> que  l’on  nommait  Jupiter  •,  et  que  Crès  son  fils 
lui  ait  succédé.  Nous  observons  que  Jupiter  était 
honoré  sur  les  plus  hautes  montagnes  , parce  qii'tl 
est  le  plus  élève  parmi  les  dieux;  de  là  les  titres  de 
Jupiter  Ulynipien , Idéen,  Cénéen  , Capitolin,  Ca- 
tiut , etc.  ü’ailleurs  Mont-jou , Mont-joui , Mont-jeu, 
est  un  nom  commun  à plusieurs  montagnes  des  Gau- 
les  ; il  signifie  haute  moulagnc.  Si  on  a dit  que  Ju- 
piter était  né  en  Crète , c’e-t  que  son  culte  a peut- 
être  commencé  dans  cette  Ile.  Mais , nous  le  répé- 
tons, l'histoire  ne  remonte  pas  si  haut,  et,  en  p.vrlant 
des  personnages  qui  régnèrent  en  Ciéte  pendant  les 
liértes  héin'fques,  on  n'en  nomme  que  cinq,  savoir 
Asiérius,  Minof  I.*',  Lycaste,  Minos  II  et  Androgée. 
Les  poètes  n'en  Rrent  qu'un  seul , auquel  011  attri- 
bua , comme  à Hercule,  les  actions  de  tous  les  autres. 
C’est  celui  qu'en  style  burlesque  les  poètes  noiiiinent 
souvent  Jupin.  ün  veut  encore  que  du  mot  Jou  ou 
Jolis  on  ait  formé  le  mot  Justice,  etc.  Au  reste  si 
Jupiter  est  un  roi  de  Thessalie  , coinineiit  se  fait-il 
qu  il  ait  été  adoré  en  Egypte?  Si  au  contraire  ce  per- 
sonnage est  Egyptien  u'origine , comment  les  l’Iié- 
tiieiens  et  les  Grecs  ont-ils  pu  quitter  leurs  premiers 
dieux  pour  adorer  un  étranger?  Plus,  si  Jupiter  11 
été  un  homme  , s'il  a régné  dans  la  Grèce  , quelle 
divinilé  les  Grecs  adoraient-ils  pendant  sa  vie?  Voilà 
la  question  à laquelle  on  ne  satisfera  jamais.  A-t-oii 
su  dans  l'univers  un  seul  peuple  qui  , après  avoir 
connu  un  seul  dieu,  ait  abandonné  son  culte  pour 
lie  plus  adorer  que  des  hommes?  Quant  à la  pré- 
teqdue  liumaoilé  de  Jupiter  oosu  eu  avons  dit  ua 
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mut  à l'article  Sémélé.  Voilà  dooc  un  penonnage 
: imiiginaire,  ainsi  que  Cœlus  et  Saturne.  Il  est  ap- 
, pelé  fils  de  ce  dernier,  parce  que,  dans  le  style  po- 
pulaire, on  a pu  dire  que  la  pluie  est  ftlle  du  Temps 
ou  du  Ciel,  et  parce  que  le  règne  de  Jupiter  dans 
I3  religion  a succédi-  à celui  de  Saturne.  Jupiter  est 
actuellement  la  g.”  planète  du  système  de  Copernic, 
et  nous  s.'ivoos  que  son  mouvement  de  rotation  se 
iait  en  g lieures  et  56  minutes i que  celui  de  révo- 
lution sc  fait  en  4^33  jours  environ  ; que  ce  corps 
céleste  est  1470  fois  plus  grand  que  la  terre;  et  que 
sa  distance  du  soleil  se  calcule  à lieues  i^g.S^S.ooo. 
Les  mêmes  astronomes  qui  nous  donnent  ces  notions 
ne  doivent  pas  ignorer  que  Jupiter,  suivant  le  sys- 
tème des  anciens,  contme  un  des  douze  grands  dieux, 
présidait  au  signe  du  Lion.  Passons  maintenant  à la 
fable  et  à l'explication  des  allégories  qu'on  trouvera 
dans  cet  article.  Les  poètes  disent  que  Jupiter  est 
le  |)ére,  le  roi  des  dieux  et  des  lioinmcs,  qui,  d'un 
signe  de  tête,  ébranle  l’univers.  Les  pbilosoplics  ne 
le  prennent  que  pour  l'air  le  plus  pur  , comme  ils 
preunent  Juiion  pour  l’air  grossier  qui  nous  envi- 
ronne  ; c’est-à-dire  ils  ont  voulu  ôter  cc  qu’il  y 
avait  de  ridicule  et  d'absurde  dans  la  iiiylbologie. 
Les  anciens  ne  conviennent  pas  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  porté  le  nom  de  Jupiter.  Selon  f^arron  et 
kusîbc , on  pourrait  en  compter  jusqu’à  trois  cents  ; 
ce  qui  est  aisé  d’expliquer  par  I usage  ot't  la  plupart 
des  rois  étaient  de  prendre  ce  nom.  De  là  vient  que 
tant  de  peuples  dilfércns  sc  vantaient  que  Juprter 
était  ne  parmi  eux  , et  que  l’on  montrait  tant  de 
itrortumrns  qui  l'attestaient.  Cicéron  en  admet  trois; 
deux  d’Arcadie,  l'un  fils  de  l’Elbcr,  et  père  de  Pro- 
serptne  et  de  Dacebus,  auxquels  les  Arcadiens  attri- 
liuaicnt  leur  ctviirsalion ; l’autre,  fils  du  Ciel,  et 
père  de  Minerve,  qui  a inventé  la  gtrerre  et  y pré- 
side; un  troisième,  né  de  Saturoe  d.rns  l’îlc  de  Crète 
ori  l’on  fait  voir  son  tombeau.  Diodore  de  Siede 
n’en  reconnaît  que  deux  ; l’un  , qui  est  le  plus  an- 
cien, était  prince  des  Atlantes;  l’autre,  qui  était 
son  neveu , et  plus  rélèbre  que  son  oncle , était  roi 
de  Crète,  et  étendit  les  limites  de  son  empire  jus- 
qu’aux cxttéiiiité>$  de  l’Europe  et  de  l’Afrique.  On 
compte  encore  le  Jupiter-.\rnrnon  des  Lrbyens,  peut- 
être  le  plus  ancien  de  tous  ; le  Jupiter-Sèrapis  des 
Egyptiens;  le  Jupiter-Bclus  des  Assyriens;  le  Jupiter- 
L'ranus  des  Perses;  le  Jupiter  de  Tbèbes  en  Egypte; 
le  Jupiter-Pappée  des  Scytires;  le  Jupiter-Assabittus 
des  .Etbtopiens  ; le  Juptlcr-Taranls  des  Gaulais;  le 
Jupiter- Apis,  roi  d’Argos,  petit-fils  d'inaclrus;  le  Ju- 
piter-AsIérius,  roi  de  Crète,  qui  enleva  Europe,  et  fut 
uère  de  Minos;  le  Jupiter- Prectus,  oncle  de  Danaé  ; 
le  Jupiter-Tantale  qui  errieva  Ganymèdc;  enfin,  le 
Jupiter,  père  d’Hcrcule  et  des  Dioscurcs , qui  vivait 
soixante  ou  quatre-vingt  ans  avant  le  siège  de  Troie, 
etc.  , sans  compter  tant  de  prêtres  de  cc  dieu  qui 
séduisaient  les  femmes , et  inelUient  leurs  galanterres 
sur  le  compte  de  Jupiter.  Parmi  les  traditions  que 
les  anciens  nous  ont  laissées  sur  ce  dieu,  celle  que 
Diçdore  de  Siede  nous  a conservée  est  la  plus 
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bittorique.  Nous  la  rapportons  ici , dè«  qtse  l'bis- 
toire  se  tait.  Les  Tilaui,  jaloux  de  la  grandeur  de 
Saturne , se  révoltèrent  corstre  lui , et  s'ètanl.  saisis 
de  sa  personne  , le  renfermèrent  dans  une  étrorte 
prison.  Jupiter,  jeune  alors  , et  plein  de  courage  , 
oubliant  les  mauvais  Iraitemeos  de  son  père  qui 
avait  voulu  le  tenir  dans  une  dure  captivité  , sortit 
de  l’ile  de  Crète , où  Rbéa  sa  mère  l’avait  envoyé 
secrètement , et  l'avait  fait  élever  par  les  Curètes  ses 
oncles,  défit  les  Titans,  délivra  son  père,  et.  Payant 
rétabli  sur  le  tiûne,  retourna  victorieux  dans  le  lieu 
de  sa  retraite.  Saturne,  devenu  soupçonneux  et  dé- 
fiant, voulut  se  défaire  de  Jupiter  ; mais  celui-ci 
sortit  Iieureuseiiient  de  tous  les  pièges  qui  lui  ètaieut 
tendus , repoussa  son  père  de  Ciète  , le  suivit  dans 
le  Pèloponèse,  le  battit  une  seconde  fois,  et  l’obli- 
gea d’aller  cliercber  un  asyle  en  Italie.  A cette 
guerre  succéda  celle  de  scs  oncles  les  Titans  , qui 
dura  dix  ans,  et  que  Jupiter  termina  par  leur  en- 
tière défaite  près  de  Tartesse  en  Espagne.  C’est  à 
cette  victoire  et  à la  mort  de  Saturoe  que  commença 
le  régne  de  Jupiter.  Devenu  le  maitre  d'un  vaste 
empire,  il  épousa  Junon  sa  sœur,  à l’exemple  de 
son  père  qui  avait  épousé  Rbéa , et  de  son  grand- 
père  Uraiius  qui  avait  pris  pour  femme  sa  swur 
Titea , ou  Titaia.  Ses  Etats  étant  d’une  trop  vaste 
étendue  pour  qu’il  pût  les  régir  seul,  il  les  distribua 
en  différens  gouvernciiiens,  et  établit  Plulon  gous'er- 
neur  des  parties  occideiitalos,  c'est-à-illrc  des  Gaules 
et  de  l'Espagne.  Après  la  mort  de  Plulon,  son  gnu- 
Tcrnement  fut  donné  à Mercure,  qui  s’y  rendit  très- 
célèbre,  et  devint  la  grande  divinité  des  Celtes.  Ju- 
piter se  réserva  pour  lui  l'Orient  , c’est-à-dire  la 
Grèce , les  îles  et  celte  partie  de  l'Orient  d'où  ve- 
naient scs  ancêtres  ( l'Arménie  ).  Peu  content  d'être 
conquérant,  il  voulut  encore  être  législateur,  et  fit 
en  effet  des  lois  justes  qu’il  fit  exécuter  avec  rigueur. 
Il  extermina  les  brigands  cantonnés  en  Tbeisalie  et 
dans  d’autres  provinces  de  la  Grèce , mais  il  ternit 
l’éclat  de  set  belles  actions  par  le  trop  grand  pen- 
chant qu’il  avait  pour  le  plaisir.  De  là  taot  d’intri- 
gues amoureuses  dont  on  nous  a transmis  l’Iiistoirc 
tous  l’image  de  ses  diverses  mélamorpboses.  Ces  ga- 
lanteries trop  fréquentes  indisposèrent  tellement  Ju- 
iioii , qu’elle  entra  dans  une  conspiration  contre  lui. 
Il  la  dissipa,  et  ce  fut  le  dernier  de  scs  exploits. 
Accablé  de  vieillesse,  il  niouiut  en  Crète,  et  l’on 
voit  clairement  que  c'est  le  mèine  Jupiter  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  article.  Il  y 
a une  autre  tradition  beaucoup  plus  fabuleuse,  et 
c'est  celle  que  1rs  Grecs  avaient  adopté  de  préférence. 
La  voici.  On  verra  que  la  première  tradition  sert  à 
expliquer  la  seconde.  Un  oracle  que  le  ciel  et  la  , 
terre  avaient  rendu,  ayant  prédit  a Saturne  qu'un 
de  ses  enfans  lui  ravirait  la  vie  et  la  couroune,  ou, 
suivant  d'autres  auteurs,  en  conséquence  d'une  con- 
vention faite  arec  Titan,  son  frère  aîné  qui  lui  avait 
cédé  l’empire  à condition  qu'il  ferait  piirir  tout  ks 
enfans  mâles,  afin  que  la  succession  pût  revenir  un 
jour  à la  braacbe  aînée  , il  les  dévorait  à mesure 
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nu’ili  Tpnâîent  au  monde.  Wjîi  Veda  «a  fille  atnee, 
Céi'^ , Junon  , l’iulon  et  Neptune  ( V.  le  tableau 
fiénêalogique  des  dirur  de  la  fable  qui  se  trouve  à 
la  fin  du  Dictionnaire)  ataienl  été  ûévoréf,  lonqae 
Rhéa,  »e  icntant  grosw  et  eoulant  «auver  «on  enfant, 
alla  faire  un  voyage  en  Crète  , où , cachée  <lan«  un 
antre  appelé  Dictée,  elle  accoucha  de  Jupiter  qu’elle 
* fit  nourrir  par  deui  nympliev  du  pays,  qu’on  appe- 
lait le<  Mélistei , et  recommanda  «on  enfance  aux 
Cureter  qui , danrant  autour  de  la  grotte  , fai«aient 
un  grand  bruit  de  lancet  et  de  bouclier*,  pour  qu’on 
n’eirlendit  pat  le«  ciit  de  l’enfant.  Cependant,  pour 
tromper  «on  mari,  elle  lui  fit  avaler  une  pierre  ein- 
maillntce.  Jupiter,  devenu  grand,  l’avwcia  avec  Méli», 
«e  joignit  ù «ev  frèret  Neptune  et  IMuton , et  fit  h» 
guerre  à Saturne  et  aux  Titan*.  Terre  lui  prédit 
une  victoire  coinplèto,  t'il  pouvait  délivrer  ceux  des 
Titan*  que  «on  père  tenait  eiiferuiè*  danv  le  Tartnre, 
et  le*  engager  à couib.vttre  pour  lui.  Il  rentrepiit , 
et  en  vint  à bout.  Ce  fut  alors  que  les  Cycfopes 
donnèrent  h Jupiter  le  tonnerre,  l’éclair  et  la  foudre, 
à l’luton  un  casque,  et  il  Neptune  un  trident.  Avec 
ces  armes  ils  vainquirent  .Saturne  ; et  , après  que 
Jupiter  l'eut  traité  de  la  manière  qu'il  avait  traité 
lui-même  son  père  liranus,  il  le  précipita  avec  les 
Titans  dans  le  fond  du  Turture  , auus  la  garde  des 
Hécatonebires^  c’ist-i-dire  des  gi'-oiis  uux  cent  mains. 
Après  cette  victoire , les  trois  frères  se  voyant  maî- 
tres du  monde  le  partagèrent  entre  eux.  Jupiter  eut 
le  ciel , Neptune  la  mer  , et  l’luton  les  enicrs.  A la 

?;uerrc  des  Titans  succéda  la  révolte  des  Géans,  eo- 
ans  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Jupiter  en  fut  très-in- 
quiet, parce  qu'un  ancien  oracle  portait  que  les 
Céans  seraient  iiivincibles , à moins  que  les  dieux 
n’appelassent  un  mortel  à leur  secours.  Jupiter,  ayant 
défendu  à l'Aurore , à la  Lune  et  au  Soleil  de  dé- 
couvrir ses  desseins,  devança  la  Terio  qui  eliercliait 
à secourir  ses  enfans;  et,  par  l'avis  de  l'allas,  il  fit 
venir  Hercule,  qui , de  concert  avec  les  autres  dieux, 
extermina  les  Céans.  Jupiter  fut  marié  sept  fois, 
selon  Hésiode;  il  épousa  successivement  Métis,  Thé- 
mis, Eunnome,  Cérès,  Mnémosyne,  Latone  et  Jimon 
qui  fut  la  dernière  de  ses  femmes.  Il  rut  un  bien 
plus  grand  nombre  de  maîtresses  ; et  des  unes  et 
des  autres  naquirent  une  grande  quantité  d'enfiins  , 
qui  furent  tous  rnis  au  rang  des  dieux  et  drini-diriix, 
et  dont  les  nuins  se  trouveront  d.ms  l'ordre  alpha- 
bétique. Il  nous  reste  peu  d’cxplic-stions  à donner 
sur  cet  article,  car  il  est  clair  qu'eti  disant  que  Sa- 
turne dévorait  les  enfans  à fur  et  mesure  que  «a 
femme  les  mettait  au  monde,  on  a voulu  dire  qu’il 
les  sacrifiait  ou  qu’il  les  faisait  enfermer,  comme  eu 
disant  que  Rhéa  lui  fit  avaler  un  caillou  emmailloté, 
on  a voulu  dire  que  la  mère  mit  à la  place  île  Ju- 
piter un  enfant  qui  fut  immolé  par  Saturne.  Au  lien 
de  parler  d’une  révolution  de  famille,  et  nu  lieu  de 
dire  que  Jupiter  était  brouillé  avec  sa  femme  et  ses 
cousins  germains , on  a feint  que  les  dieux  furent 
obligés  d'émigrer  en  Egypte  et  de  s'y  cacher  sous 
dilléjfs:ntes  formes,  comme  on  verra  à l'article  Txphée; 
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'ce  qui  donna  lieu  an  culte  ridicule  qun  les  Egs'ptiens 
ont  rendu  aux  animaox  et  aux  plantes  de  toute  espèce. 
L#es  vassaux  de  Jupiter  devenus  indé|>endans  ipii  se 
crurent  bientùt  égaux  à leur  seigneur,  et  lui  parlè- 
rent souvent  très-insoleminent,  pourraient  se  compa- 
rer aux  Ducs  de  Bourgogne  et  aux  Comtes  de  Cham- 
pagne devenus  Souverains,  qui  osèrent  plus  d’une 
fois  prendre  les  armes  contre  les  Rois  de  France. 
Du  reste,  si  l’on  a dit  que  le  Jupiter  de  la  fable  fit 
des  grandes  choses , mais  qu’il  fit  aussi  des  Ivellcs 
farces , cela  ne  doit  pas  surprendre , car  le  lait  de 
chèvre  rend  la  tète  légère,  et  presque  tous  les  fabu- 
listes veulent  que  Jupiter  ait  été  nourri  par  la  chèvre 
Araallhée,  et  qu’il  ait  même  fait  présent  d'une  de 
scs  cornes  aux  nymphes  qui  lui  avaient  servi  de 
bonnes.  Il  faut  encore  tenir  compte  d’une  observa- 
tion d'un  excellent  auteur  qui  prétend  que  Jupiter 
soit  resté  fidèle  A sn  femme  Junon  pendant  une  bui- 
taine  toute  entière.  Si  Hésiode  a dit  que  Jupiter  tira 
de  prison  les  fils  du  Ciel  ( Gnlus  ou  Uranus),  c'est 
qu’unciennement  Taleul  soutenait  déjà  la  cause  des 
petits-fils,  et  d’ailleurs  il  a voulu  dire  que  sous  le 
règne  de  Jupiter  où  l’on  déifia  tout , ils  reparurent 
sur  la  scène.  Si  en  style  poétique  on  a dit  que  Ju- 
piter fait  gronder  la  foudre,  nous  disons  tout  bon- 
nenirnt  que  le  tonnerre  gronde  , et  cela  vient  au 
même.  Concluons  que  jamais  on  nous  persuadera  que 
les  Grecs  se  soient  avisés  de  propos  drlibéré  et  sans 
raison,  de  rés-érer  comme  Dieu  souverain  un  homme 
aussi  méchant  que  leur  Jupiter,  fils  dénaturé,  mari 
infidèle,  frère  incestueux,  maître  injuste,  fantasque, 
colère,  libertin,  vindicatif,  et  qui  n’a  jamais  fait  que 
du  mal.  Si  lut  Grecs  ont  vécu  sous  la  domination 
d’un  tel  monstre,  il  a dù  être  détesté  de  set  injets, 
et  l’on  a dù  regarder  sa  mort  comme  la  plus  heu- 
reuse délivrance.  — Les  trois  plus  fumeux  oracles  de 
Jupiter  étaient  ceux  de  Dodone,  de  Libye  et  du 
Trophoiiius.  — En  iconologic  , la  manière  la  plut 
ordinaire  dont  on  le  représentait,  était  sons  la  figure 
-d’un  homme  majestueux  et  avec  de  la  barbe,  assis 
sur  lin  trùnu;  tenant  du  la  main  droite  la  foudre  , 
figurée  de  deux  manières,  ou  par  une  espèce  de  tison 
fluiiiboyant  des  deux  bouts , ou  par  une  machine 
pointue  des  deux  côtés  , et  armé  de  deux  flèches; 
et  de  la  gauche  une  Victoire,  ayant  à scs  pierls  un 
aigle  uux  ailes  déployées,  qui  enlève  Gaiiyinèdc;  la 
pallie  supérieure  du  corps  toute  nue,  et  la  partie 
mrérieiivu  couveilc.  Lu  trône  marque  la  sûreté  de 
son  empire.  La  nudité  de  la  partie  supériesirc  ilu 
cnr|)t  iiiomroit  qu'il  était  visible  aux  intelTigencas 
et  aux  paitiet  supérieures  de  l’univers,  comme  la 
• partie  inférieure  couverte  indiquait  qu'il  était  caché 
a ce  bas  inonde.  Le  sceptre  annonçait  son  pouvoir 
sur  les  dieux  et  sur  les  hommes.  La  Victoire  faisait 
entendre  qu’il  était  tou|Ours  victorieux  , et  l’aigle , 
u’il  était  le  mailrc  du  ciel,  comme  cet  oiseau  l’est 
e tout  les  Autres  et  s’éles'c  le 'plus  haul^iar  son  vol. 
Mais  cette  manière  de  représenter  ce  dieu  n'était  pas 
uniforme.  Les  Ciétois  le  peignaient  tans  oreilles , 
pour  marquer  ton  omniKieuce,  ou  $00  iuipartialité. 


L«s  L«c^d<^monieii* , au  contraire,  lai  en  donnaîeat 
tjuatre , aBo  qu'il  fût  plot  en  état  d’entendre  Ica 
:.priére<.  il  lui  fallait  eiH»ra  quatre  inaiof,  pour  qu'il 

■ pût  mieux  accueillir  let  placeta  qu'ou  lui  piéaeiitait 
de  tout  côté».  Une  certaine  atatue  de  Jupiter  étant 
rerêtue  d’un  manteau  d’or , üeoyi  le  Tyran  obierva 
que  cet  balHlIeineut  était  trop  chaud  pour  l'été  «t 
trop  froid  pour  l'hiver  ; il  le  reuipla^  par  un  habit 
dea  quatre  aaitona.  On  trouvera  le  reate.  aux  ait'iclea 
correspondant. 

JUREMENT  DES  DIEUX  -,  la  fable  dit  que  la  Victoire, 
fille  du  Styx,  ayant  secouru  Jupiter  contre  lea  Géant, 
il  ordonna,  par  reconnaismnee,  que  let  dieux  jure- 
raient p.ir  tes  eaux  , et  que  t'ila  te  parjuraient,  ila 
aéraient  privés  de  vie  et  de  aentiment  pendant  neuf 

■ mille  ant.  On  rend  raiton  de  cette  fable,  en  disant 
que  lea  dieux  étaient  bienheureux  et  immortels,  ju- 
rant par  le  Styx , qui  est  un  fleuve  de  tristease  et 
■de  douleur,  comme  par  une  chose  qui  leur  est  en- 
tirremeot  contraire:  ce  qui  est  jurer  par  forme  d'exé- 
cration. — Lea  Hoinains  juraient  par  les  dieux  et 
par  let  béroa  mit  au  rang  des  denii-dieux. 

JUniTES,  déeatea  des  Romains,  qui  préàdaient  aux 
serment. 

JURISDICTION  ou  JURIDICTION;  en  iconologie, c’eat 
.une  roati-une  vêtue  d’une  robe  de  pourpre  , attise 
dans  un  tribunal,  et  s’appuyant  tur  un  faisceau  con- 
fulaire,  ayant  à la  main  un  sceptre,  et  au  cou  une 
chaîne  d’or  à laquelle  est  attaché  un  cachet  ou  sceau 
de  justice. 

JU.S.IUHANDUM,  ou  le  aerraeot;  fila  de  l’Ether  et  de 
la  Terre. 

JUSTICE,  divinité  allégorique,  fille  de  Jupiter,  dans 
le  conseil  duquel  elle  siégeait , et  de  1 bémis.  Le» 
Egs'ptient  représentaient  ses  statues  sans  tête , syiu- 
Me  qui  signifiait  que  lea  juges  devaient  se  dépouiller 
de  leur  propre  sentiment , pour  suivre  la  décision 
des  lois.  Ses  attributs  ordinaires  sont  la  balance  et 
l’épée,  ou  un  faisceau  de  haches  entouré  de  verge», 

, aymbole  de  l’autorité  cher  le»  Romains.  EuripUle  lui 
<[oone  une  massue  ; d’autres  auteurs , un  œil  i la 
tnaio.  Une  main  au  bout  d’un  sceptre  est  encore  un 
attribut  de  la  Justice.  Quelquefois  on  lui  met  un 
bandeau  sur  les  yeux,  pour  désigner  l’impartialité 
rigoureuse  qui  convient  au  caractère  du  Juge  ( V. 
TVmir  ).  Hisiade  assure  que  la  Justice,  fille  de  Ju- 
piter, est  attachée  à son  trône  dans  le  ciel,  et  lui 
demande  vengeance  toutes  les  fois  qu’on  blesse  le» 
lois  et  l’équité  aur  la  terre;  ma  foi!  elle  doit  s’égo- 
siller. Le  Brun,  Alcial,  Raphaël,  Gravelot,  Aniidêe 
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Faitloo  y ajoutèrent  des  emblêmea  diflilreiH.  Per- 
sonne ne  pent  se  persuader  que  le  mot  Jusle-milieu 
inventé  par  let  Néelogues  ait  quelque  rapport  avec 
la  Justice,  car  c’est  un  milieu  qui  n est  pat  juste.  — 
1 1 nous  .resta  le  mot  Jut  pour  indiquer  le  suc  que 
l’on  tire  de  la  viande,  ce  qui  nous  fait  voir  que  le 
/tu  des  premiers  Latins  fut  la  vigueur  de  toutes  let 
choses.  La  justice  est  la  première  vertu  de  celui  qui 
coiiiinandr.  S'il  arrive  qu’on  vende  la  justice  , c’est 
qu’une  chose  si  rare  ne  duit  point  se  dnnner  pour  rien. 

JUïlTCE  DIVINE;  en  iconologie,  on  lu  représente  par 
une  leinine  d’une  rare  beauté,  portant  une  couronne 
d'or,  surmontée  d’une  colombe  d’une  blancheur 
éclatante  ; set  cheveux  sont  épars  ; sa  robe  est  tisaue 
d’or  ; son  regard  doux  et  modeste  s’élève  vers  le 
ciel;  elle  tient  de  la  main  droite  un  glaive  flam- 
boyant dont  la  pointe  est  baissée  , et  de  la  gauche 
une  balance. 

JÛTERBUG , dieu  inconnu  des  Vandales. 

JUTURNE,  déesse  des  Romains,  quu  révéraient  p.irti- 
culiérement  les  filles  et  les  feiniues , les  unes  pour 
obtenir  d'elle  un  prompt  et  heureux  mariage,  et  1rs 
autres  un  accouchement  favorable.  Du  dérive  ce  mot 
de  /avare,  aider.  On  croyait  à Rome  que  celte  Ju- 
turne  était  In  fille  de  Dauout  et  la  sœur  de  Tumus, 
roi  des  Rutules.  Le  nom  de  la  fontaine  Jutnrna  en 
Italie,  dérivé  inal-à-propos  de  Java,  fit  croire  que 
ton  eau  était  salutaire  pour  les  malades  , et  on  ne 
manqua  pat  d’en  faire  une  nyiuphr. 

JUUL  ou  JOL  , mot  de  la  inylh.  Scandinave  ; fête  que 
les  peuples  du  Nord  célébraient  au  solstice  d'hiver  , 
en  l’honneur  du  dieu  Thnr  ; on  y faisait  des  sacri- 
fices pour  obtenir  une  année  aboudante.  La  joie  y 
régnait  au  milieu  des  daoacs  et  de»  festin». 

JUVE  , synonyme  de  lou. 

JUVENALlS  , cérémonie  dans  bquelle  les  jeunes  Ro- 
mains offraient  il  la  déesse  Jiivrntas  let  premiers  poils 
de  leur  barbe  , qu’ils  jeUient  avec  l’encens  dans  un 
brasier.  Ou  prétend  qu'elle  fut  instituée  par  Néron, 
lorsqu’il  se  fit  faire  la  bnibe  pour  la  première  fois. 

JUVENFA  , JUVENTAS  ou  JUVENTUS , jounessei  di- 
vinité que  les  Romains  invoquaient  quand  ils  fai- 
saient (juitter  U robe  prétexte  h leurs  enfans.  Elle 
présidait  à l’intervalle  qui  s’écoule  depuis  l'enfance 
Jusqu’à  l'âge  viril.  Son  temple  était  dans  le  Capitole. 
V.  Jetuieste.  Un  bon  précepteur  remplace  cette  di- 
vinité chei-nous. 

JCVO.N.  V.  Giuvon. 

JWIDIES,  mot  de  la  mytb.  Scandinave;  propbétessM, 
nymphes  des  bois. 


R 

KAA  . KAA 

K.  Lettre  consonne,  la  oniièrae  de  l'alphabet.  Le  A On  y mettait  aussi  le  lA,  lettre  initiale  de  thanatboi, 
se  mettait  sur  les  vêtemens  frappés  de  la  foudre,  et  la  mort. 

5 lui  , pour  cela  , étaient  regardés  comme  impurs  et  RAABA  ; bâtiment  célèbre  chez  les  musulmans,  qui  le 
anettes- C’élatl  la  lettre  initiale  de  keraunos,  foudre.  luetteut  au-dessus  de  tous  les  édifices  du  monde.  C'est 
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unt  pierre  noire  incrutlée  üani  un  dee  coiiH  du  tem> 
pie  de  la  Mecque.  Ln  traditions  du  payt  prétendent 
que  ce  temple  a été  élevé  per  Abruliain.  C'est  la 
sainte  maison  des  roaliouietans , dont  Isinaël  hérita 
«le  sOii  père.  Les  Arabes  rendaient  anciennement  un 
culte  célébré  A cette  pierre  noire. 

KAUIN  , mai  iaije  en  usage  chei  les  Mahométans  , par 
Iisfuel  un  bouline  épou«e  une  femme  pour  un  temps 
limité. 

KACIIER  , saint  vieillard  qui,  dans  l’Iiistoire  fabuleuse 
des  anciens  rois  de  Cacbemire,  transforma  le  lue  <[ui 
occupait  ce  brau  pays  en  un  vallon  délicieui , et 
donna  une  issue  miraculeuse  aux  eaux  , en  coupant 
une  montagne  nommée  Baiamoulé. 

KAUARIS,  sectaires  imilioiiiétans  entièrement  opposés 
aux  Jalsaris.  Ils  nient  absolument  les  deirets  de  la 
Piovideure  divine  et  la  prédestination-,  ils  soutien- 
nent que  l'bomine  mit  un  agent  libre,  et  qu'il  dépend 
de  sa  volonté  , comme  d’un  principe  certain,  de  faire 
de  bannes  ou  de  mauvaises  actions.  Cette  iqiinion 
est  rejetée  des  lualioiiiétans,  comme  hérétique  et  con- 
traire aux  principes  de  leur  croyance. 

KAOÉZAÜÉLITES  , secte  paiticuliére  des  mahométans. 
Ils  observent , dans  les  funérailles  , des  céréiiionics 
<iui  s’éloignent  de  l’usage  coiumun,  comme  de  cner 
uau^J’oredlc  du  uiurt , etc.  C'est  presque  la  seule 
chose  qui  les  distingue  des  autres  iiiusulniaiis. 

K ADULE  , niinistie  des  prêtres  dans  les  sacriHces  et  les 
mystères  des  grands  dieux.  C'est  ce  qu’ou  api>elait 
Camille  chex  Tes  Roiiiaios. 

KAllRlS,  religieux  turcs,  dont  la  dévotion  consiste  à 
se  déchirer  le  corps  à coups  de  fouet  Us  vont  tout 
nus , se  frappant  avec  des  lanières  jusqu’il  ce  qu’ils 
soient  tout  couverts  de  sang.  Le  fondateur  de  cet 
oidre  s’appelait  Abdul-Kadri,  et  c’est  de  lui  que  ces 
religieux  ont  pris  leur  nom. 

KAIEM , nom  d’Hakein,  divinité  des  Oruses , dans  sa 
cmquléiue  incarnation.  Sous  ce  nom,  il  parut  à Ma- 
hailid , ville  d’Afrique. 

KAll.ASSA  , nom  du  leuiple  souterrain  de  Sbiva  aux 
Lidi-s. 

If  AJOMORTS , mot  de  la  myth.  Persane  ; nom  du  pre- 
imei-  homme  qui  naquit  lorsque  Ahriman  vint  dans 
le  monde.  On  invoque  son  aine. 

KAIliOS,  mot  grec  qui  est  symniyine  d’OcCasion. 

KALEDA  , dieu  de  la  paix  vbei  les  Slavous  ; c'était 
leur  Janus. 

KALAi.  V.  Kuratles. 

KALI;  déi'ssc  de  la  mort  sur  les  boids  du  Gange. 

KALLAFOUTONGA  , nom  du  suprême  auteur  de  toutes 
choses  cher  les  habilaiis  des  îles  des  Amis  dans  U 
mer  du  Sud.  C’est,  suivant  eux,  une  femme  qui  ré- 
side dans  le  ciel  , d’oü  elle  dirige  à son  gré  la  fou- 
dre, les  vents,  la  pluie  et  tous  les  clungeniens  de 
température.  Des  divinités  subalternes  sont  souiiiisesau 
pouvoir  de  cette  déesse,  mais  oo  ne  leur  suppose  au- 
cune influence  sur  le  sort  des  hommes  après  leur  mort. 

KALLFKA,  KALKl,  ou  KALLI,  mots  de  la  niythnl. 
IndlcDnc",  noms  syiiooyinrs  d’une  déesse  adorCe  par 
les  Gcistous , et  dont  la  fête  tombe  le  dernier  jour 


de  la  lune  de  septembre.  Elle  tire  son  nom  de  l'habit 
qu’elle  porte  ordiiwirement,  lequel  est  noir , car  les 
Indiens  appellent  l’encre  Anf/i.  On  prétend  qu'elle 
naquit  toute  armée  de  l’œil  de  Drugah  , dans  U 
temps  qu’elle  était  vivement  pressée  par  les  tyrans 
de  la  terre.  Voilà  quelque  analogie  avec  la  Pallas 
des  Grec». 

KALPA-TAROO,  ou  l’nrfrre  de  l'imagination , mot  de 
la  uiytb.  Indienne  -,  arbre  fabuleux  , sur  lequel  on 
cueillait  tout  ce  qu’on  pouvait  désirer.  Voilà  quelque 
analogie  avec  l’Arbre  de  vie. 

KALWETY,  uo  des  ordres  religieux  chez  les  Turcs. 

KAM  ou  KAMMEA,  nom  que  les  Sibériens  donnent  à 
leurs  pronliétesses. 

KAMAE'fZMA,  divinité  des  Indiens,  dont  le  culte  ofTfe 
une  céiéiuonie  singulière.  Tous  les  ans  , le  jour  de 
sa  fête,  on  apporte  devant  sa  pagode  une  grande 
quantité  de  fruits  de  dillérentes  sortes,  et  l’on  pare 
de  Ueurs  un  enfant,  que  l’on  dépose  à l’entrée  d une 
grotte  profonde  qui  communique  à des  passages  sou- 
terrains. La  nuit  venue,  on  ferme  le  temple  de  l'i- 
dole, et  l'oii  y laisse  l'enfaDt  senl  -,  mais  un  ministre 
du  dieu  vient  prendre  les  fruits  et  l’enlaot , qu’d 
ramène  le  lendemain. 

KAMA^'UMIA,  temple  à Nuniatsju,  ville  du  Japon.  Le 
kntna  est  un  instrument  de  chasse. 

KAME.V,  mot  qui  signifie  roche.  Les  nations  tartares 
et  païennes  qui  baVuent  la  Sibérie  , ont  beaui-nup 
de  respect  pour  les  roches , surtout  celles  dont  la 
forme  est  singulière.  (Is  croient  qu'elles  sont  en  état 
de  leur  faire  du  mal,  et  se  détournent,  lorsqu’ils  en 
rencontrent  dans  leur  chemin  ; quelquefois,  pour  se 
les  rendre  favorables,  ils  attachent,  à une  certaine 
distance  de  cei  roches,  toutes  sortes  de  gueoilles  de 
peu  de  valeur. 

KAMI,  nom  que  les  Sibériens  donnent  à leurs  miVgi- 
ciens.  — Ou  appelle  aussi  knmi  les  âmes  des  grands 
boiniiies  dans  la  i-eligioii  de  Sinto.  V.  Camis. 

KAMINATSL'KI , mot  de  la  myth.  Japonaise  qui  si- 
gnifie mois  sans  dieux  ; dixième  mois  de  1 année 
japonaise , ainsi  nommé  de  ce  qu’il  ne  se  fait  alun 
aucune  solennité  dans  les  temples  des  Siiilolslrs , 
parce  qu’on  croit  que  les  Camis  en  sont  absent,  et 
qu’ils  résident  à la  cour  du  Ualri.  V.  Mikaddo. 

KAMISSINO,  espèce  d'habit  de  cérémonie  que  les  Ja- 
ponais de  la  secte  des  Sintos  inetleiit  par-drssu<  leurs 
uiitrcH  rétemeiis,  lorsqu'ils  vont  visiter  les  pagodes. 

KAMLAT , opération  magique  en  u«age  chex  les  'IVr- 
tuies  de  Siliérie,  et  qui  consiste  à évoquer  le  diable 
BU  iiioyeii  d’un  tambour  magique  qui  a ta  forme 
(l’un  tamis  ou  plutôt  d’uo  tambour  de  liasqiie.  I..e 
sorcier,  jioor  fane  accroire  que  le  diable  est  arrivé, 
gesticule  comme  un  insensé,  et  crie  comme  un  possédé. 

KAMOl , divinité  du  Japon  à laquelle  on  f.iit  quelque 
libation,  mais  qui  n'u  ni  temple,  ni  prêtai,  ni  au- 
cun culte  extérieur. 

KAMUK  l'EN , un  des  quatre  grands  dieux  do  trente- 
troisième  ciel , selon  les  Japonais. 

KAMULIS,  nom  qu'on  donne  dans  le  Kamtscatka  aux 
dieux  des  muulagoes  : ce  mot  signifie  petits  génies. 
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XANG  , un  des  snciens  princes  chinois  mis  au  rang 
. , des  ükcus  sous  lo  nnua  de  grand  roi»  Son  idole  a 
trente  pieds  de  hauteur.  Elle  est  dorée  depuis  le  haut 
. |usqu’en  has  , et  revêtue  d'iiablls  maitniliicjcs -,  ,sur 
sa  tête  huile  une  superbe  couronne.  L’histuiie  ne  le 
. cniiuait  pas  tous  ce  nom  qui  tient  .à  1a  ui^  tholugie 
du  noise. 

KANGIIEjMENT , uoiu  que  les  Kandiaks  (au  N.  O.  de 
l’Aiiiêr.  .Sept.)  donnent  à leurs  magiciens. 

XAN.NO,  nom  de  l’Etre  Suprême  , chea  les  Nègres  de 
la  côte  de  Malaguette.  Ils  le  regardent  coiniiie  le 
créateur  de  tout  ce  qui  existe,  et  croient  que  tous 
I les  bleus  vieiiucnt  de  lui.  Mais  ils  ne  lui  accordent 
pat  une  duiée  éternelle.  11  aura  pour  successeur,  di- 
sent-ils, on  autre  être  qui  doit  punir  le  vice  et  ré- 
compenser la  vertu.  C’est  i ce  dieu  que  tour  les 
peuples  de  cette  côte  font  remonter  l'origine  de  la 
circoncision , à laquelle  ils  soumettent  leurs  eiiGiiis 
dès  l’âge  de  six  mois.  Voilà  comme  l'on  confond 
l'histoiie  d'Abraliam  avec  la  fable  de  Xaiino. 
KANCGE,  nom  i|ue  l’on  ajoute  à une  espèce  de  Biah- 
me>  qui  font  leurs  prières  tout  près  d’un  monceau 
de  pierre  ou  de  terre , sur  lequel  ils  plantent  un  ar- 
brisseau qu’oii  iiouiiiie  t'tdci,  Ct  qu’ils  tiennent  eu 
grande  vr'uéial'ioii. 

XARAJAMEA  , mot  de  la  mylb.  MabométAne,  qui  si- 
gbilie  rcauiU  des  révolutions  futures  ; livre  qui  est 
aux  l'eisans  ce  qu’étaient  aulielois  les  oracles  des 
sibylles  pour  le  peuple  romain.  Un  lu  consulte  dans 
les  affaires  imporlautes,  et  surtout  avant  d’entre- 
prendre une  guerre.  Il  est  cotuposé  de  neuf  mille 
vers,  chaque  vers  comprenant  une  ligne  de  cinquante 
leltn-s.  Il  a été  coin)iosé  par  le  célèbre  Schacb  beplii, 
l'aleul  du  prince  qui  régnait  au  temps  du  voyageur 
Chardin , et  l’on  croyait  fortement  en  Perse  qu’il 
contenait  une  (urtie  des  principales  révulutions  ri' Asie, 
jusqu’à  ta  Gii  du  monde.  U était  alors  gardé  avec 
soin  dans  le  trésor  royal  , comme  un  original  dont 
il  n'y  a point  de  double,  ni  de  copie  -,  car  la  con- 
naissance en  était  interdite  au  peuple. 

RARl-CHANG  -,  temps  d'abstinence  et  de  dé-votion  , 
observé  dans  Pile  Formose,  et  qui  a quelque  rapport 
avec  le  carême  ries  chrétiens.  Il  est  cmiiposé  de  ly 
articles,  qu’ils  dnisent  observer  exactement,  sous 
peine  d’étre  châtiés  sévèrement  s’ils  y manquent. 
Entre  autres  choses,  il  leur  est  défendu,  pendant  ce 
temps,  de  construire  des  huttes,  de  sc  iiiarlei-,  ct 
même  d’avoir  commerce  avec  leurs  femmes  quand 
ils  en  ont.  Ils  ne  peuvent  ni  vendre  des  peaux , ni 
semer,  ni  forger  des  armes-,  il  ne  leur  est  pas  per- 
mis de  faire  quelque  chose  de  neuf , de  tuer  des 
cochons,  de  iioiiuner  un  enfant  nouveau  ne;  ils  ne 

ficuvent  pas  inèruc  eulrepiendre  des  voyages,  si  c’est 
e premier  qu’ils  aient  jamais  fait. 

KAIllA  , nom  d’une  fourmi  bbiiche  dans  laquelle  se 
métamorphosa  le  rtieu  de  ta  mort,  d’api-ét  la  uiyth. 
Indienne , pour  tourmenter  Parassuiaiua. 

KAPsOUN  -,  c’est  le  Ciésiis  des  Mahométans,  qui,  à leur 
dite,  gardait  son  trésor  dans  un  laliyiiutbe  enchanté. 
V.  Curun.  i ■ - . . I 
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RARRA-KALF , le  plus  haut  degré  de  la  mag’ic^  en 
Islande,  dans  les  temps  modernes.  C'était  le  diable, 

, , qui  paraissait  sous  la  forme  d'uu  veau  nouvellement 
né  et  non  encore  nettoyé  par  la  mère.  Celui  qui 

, désirait  l’iiiitiation , était  obligé  de  faire  cette  0()é- 
ration  avec  la  laugue , et,  par  ce  moyen,  parvenait 
à la  connaissance  des  plus  gi-auds  iiiTstères. 

K.AU  riX,  divioilc  des  Gentoiis  , ou  Imiter, s , dont  la 
fête,  appelée  Kurtik  Poujahy  tombe  le  dernier  jour 
de  la  lune  d’octobre.  Ce  tiieu  passe  pour  être  le  Gb 
riadet  de  Mofsour  ou  Sieb  et  de  Üiugali.  Il  est  adoié 
ee  |our-là  par  ceux  t|ui  n’mil  point  d’onfaiis,  et  les 
boiumes  et  les  femmes  jeûnent  en  son  honneur.  Le 
mot  kartih  signifie  consécration,  et  de  là  vient  que 
ce  dieu  passe  pour  être  le  gardien  invisible  et  lie 
surintendant  des  pagodes.  — Ce  tiiot  signitic  quel- 
quefois sainteté,  et  l’on  a ilonné  son  nom  au  mois 
d’octobre , parce  que  c'est  dans  ce  mo'is-là  que  l’on 
consacre  les  pagodes. 

KASli  c'est  le  4-“*'  poutife  des  Perses,  et  en  même 
temps  le  saeoiid  lieutenant  civil  qui  lUge  les  affaires 
temporelles. 

XASUA  ou  KASJA  , mot  de  la  inytb.  Japonaise.  V. 

Anna. 

KASoIUPA  , mot  sic  la  mytii.  Indienne  -,  fils  de  Brahma, 
et  le  père  des  bons  ct  des  mauvais  anges.  •. 

KAST.V,  arbre  sacré  dsis  indiens,  appelé  Lui  en  persan  v 
on  le  nomme  aussi  Ber. 

KATllARMA.  V.  Piaculam. 

KATMIR.  V.  Kralim. 

XAULl,  mot  de  la  inytii.  Pcrtanc;  nom  qui  veut  diR 
tout  homme  exécrable,  et  particulièrement  un  Imes- 
tueox.  Les  Persans  -disent  qu'Abralraiii  ayant  refusé 
d’adorer-  le  feu,  Neinbrolb  le  fU  mettre  sur  un  tm- 
ctier,  dont  le  (eu  ne  put  jamais  s’allumer.  Les  prê- 
tres lui  dirent  qu’au  haut  de  ce  bûclier  était  un 
ange  , qu’on  ne  pouvait  eliasser  qu'en  faisant  coiix- 
niettre  à sa  vue  une  action  exécrable  : on  y (H  com- 
mettre un  inceste  par  un  frère  avec  sa  steur.  L'hom- 
me se  noranrait  Kau , et  la  femme  Li  , et  de  cot 
accouchement  criminel  sortit  la  souche  de  celte  race 
abominable  qu'on  nomiiia  HauU.  Suivant  d’autres , 
l’ange  tint  bon,  et  deinrura  toujours  auprès  d’ Abra- 
ham , et  Neiiibroth.  confus  et  furieux,  cliassa  le  pa- 
triarche de  sa  présence  et  de  son  inyaunie.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  lire  les  observations  que  nous 
avons  faites  vers  la  fin  de  l’article  Abraham. 

KAllSSER , Douve  de  délices  dans  un  des  paradis  de 
Mahomet. 

KAW'lN,  mot  ste  la  mytb.  Asiatique-,  prêtre  de  Pile 
lie  Java. 

XAVPURA,  mot  de  la  mytb.  Américaine-,  esprit  des 
forêts  , à l’existence  duquel  croient  encore  les  In- 
diens des  côtes  civilisées,  au  Brésil.  Us  disent  que 
cet  esprit  culéve  les  cnf.-ins  ct  les  jeunes  gens  , les 
cache  dans  le  creux  des  aibre.s,  et  les  y nourrit. 

KEABÉ  -,  mot  tuic  , synonyme  de  Sanctuaire  de  la 
Mecque. 

KÉAKlK , mot  turc  qui  signiGe  infidèle. 

KEBÉ,  un  des  dieux  subalternes  des  Tsebouwasches. 
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KEBEA  , mot  de  la  mytli.  Persane,  qui  signifie  infidèle, 
et  désigne  une  secte  des  Persans , qui  croit  l’âme 
imnsortelie,  mais  elle  reconnait  plusieurs  dieux. 

KÉBLAH  ou  RÉBLEH  nom  que  les  Turcs  donnent  â 
la  partie  du  inonde  vers  laquelle  ils  se  tournent  en 
faisant  leurs  prières,  et  à raclioii  même  de  se  tour- 
ner autrefois  vers  le  temple  de  Jéiusalein  , comme 
à présent  vers  celui  de  la  Mecque.  Ils  donnent  aussi 
le  nom  de  Kéblali  k un  autel  qu’ds  ont  dans  toutes 
leurs  mosquées , et  qui  regarde  toujours  le  temple 
de  la  Mecque. 

KÉDLEH-NOMA  ou  NUMA,  boussole  que  les  Persans 
et  les  Turcs  portent  ordinairement  sur  eux,  pour  se 
tourner,  en  faisant  leur  prière,  du  côté  du  tombeau 
de  leur  propliète. 

KÉDEPiLI  , saint  turc , grand  cavalier  jadis,  et  aujour- 
d’hui révéré  comme  un  autre  saint  George.  Selon 
les  Musulmans,  c'était  un  des  capitaines  d’Alexandre. 
Il  tua  lin  dragon  monstrueux,  et  sauva  la  vie  à une 
jeune  fille  exposée  II  sa  fureur.  Après  avoir  bu  des 
eaux  d'un  fleure  qui  l'ont  rendu  immortel,  il  court 
le  monde  sur  un  cbeval  immortel  comme  lui  , et 
assiste  les  guerriers  qui  l’invoquent.  Enfin,  un  Saint 
de  la  religion  iiiahoinélane  mérite  de  figuier  dans 
un  dictiomiaire  de  mythologie. 

KÉGLT  , nom  qu’on  donne  au  supérieur  d’un  couvent 
au  Tilibèt. 

KEILASCIA.  V.  Railassa. 

KEJILLA,  mot  de  la  mytb.  Africaine;  espèce  de  jong 
religieux  que  les  sorciers  ou  prêtres  du  royaume  de 
Congo  imposent  aux  Nègres  de  ce  pays,  en  leur  in- 
terdisant l’usage  de  la  cliair  de  certains  animaux  , 
et  de  tels  fruits , ou  de  tels  légumes , avec  d’autres 
prescriptions.  On  s’y  soumet  aveuglement  et  avec 
promptitude. 

KELAUEINOS  , épithète  de  Bacchus.  Le  mot  signifie 
yiu'  aime  l’harmonie , et  la  racine  est  helados , son. 

KELBV  , esprit  qu’une  superstition  écossaise,  existant 
encore  parmi  le  peuple,  suppose  habiter  les  rivières, 
sous  dillérrntes  formes,  mais  plus  fréquemment  sous 
celle  du  cheval.  Il  est  regarde  comme  malfaisant,  et 
|K>rte  qnelqiiefois  une  torche.  On  attribue  aussi  à set 
regards  uii  pouvoir  de  fascination. 

KÉLÈN  et  NhSRACII,  démons  que  les  démnnographes 
font  présider  aux  amours  illicites , aux  déhanches , 
aux  danses  , aux  orgies , etc. 

KÉMA  , livres  où  furent  écrits , selon  quelque  auteur , 
les  secrets  des  génies  qui,  aveuglés  d’amour  pour  les 
femmes , leur  découvrirent  les  merveilles  de  la  na- 
ture, et  qui  furent  b.innis  du  ciel,  pour  avoir  appris 
aux  hommes  le  mal  et  ce  qui  était  inutile  aux  âmes. 
C’est  de  ce  mot  qu’il  dérive  le  mot  de  Chimie. 

KENNE , pierre  fabuleuse  qu’on  a prétendu  se  former 
dans  l’œil  d’un  cerf,  et  à laquelle  on  a attribué  des 
vertus  contre  les  venins. 

KER.  Les  Kers  sont  des  êtres  personnifiés,  par  lesquels 
l’antiquité  se  représentait  les  causes  immédiates, 
quelquefois  violentes,  mais  toujours  désagiéables  de  la 
mort.  C’est  dans  ce  sens  que  I nn  dit,  qu’un  des  Kers 
ainèoç  la  vieillesse,  et  qu’uu  desKejrs  anooneela  mort 
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KÉRAMIENS  , sectaires  Mahoinélans , ainsi  nomioét 

Garce  qu’ils  eurent  pour  chef  Moliammed-Reii-Kéraïu. 

s étalent  parmi  les  Musulmans  ce  que  les  antliro- 
pomorpliltcs  furent  parmi  les  cliiétiens.  Ils  s'iiiiagi- 
nèreiit  que  Dieu  avait  des  yeux,  des  mains,  et  les 
autres  sens  qu’on  lui  prête  dans  le  style  figuré. 
KERAON  , dieu  riue  les  .Spartiates  bouoraieut  comme 
l’inventeur  des  festins  sur  la  terre. 

KÉRATA  , mont  de  l'ancienne  Grèce;  aujourd'hui  Ke- 
ra-Pyrgo. 

REREMET,  nom  de  la  divinité  principale  après  l’Etre 
Suprême,  que  reconnaissent  les  Tschouwasebes,  peu- 
plade de  Sibérie  ; c’est  peut-être  la  même  que  hebé. 
— C’est  aussi  le  nom  d'un  lieu  consacré  au  service 
solennel  que  ces  peuples  oflreiit  une  fois  par  an. 
KERKES,  synonyme  d’AbouIoinri , chei  les  Persans. 
RÉSORA , mot  de  la  mytiiol.  lodieone  , idole  adorée 
dans  la  fameuse  pagode  de  Jaganat.  Elle  a deux 
diamans  à la  pl.acc  des  yeux;  un  troisième  diamant 
attaché  à son  cou  lui  descend  sur  l'estomac.  Ce  dieu, 
car  c’en  est  un  dans  l’esprit  des  Indiens , est  assii 
semblable  à un  singe;  il  est  continuellement  frotté 
avec  des  huiles  odoriférantes  qui  l’ont  eiitièrcineiit 
noirci;  il  a sa  sœur  à droite,  et  son  frère  à sa  gau- 
che, tous  deux  vêtus  et  debout  ; devant  lui  parait 
sa  femme,  qui  est  d’or  massif;  ces  quatre  statues 
sont  sur  une  espèce  d'autel  entouré  de  grilles  , et 
personne  ne  peut  les  toucher,  que  certains  brabmines 
destinés  à cet  honneur. 

RESSABIENS , secte  de  Mahoinétans  qui  soutenaient 
que  Maliomet-Bcn-Hanefah , fils  d'Ali , mais  d'uiie 
autre  femme  que  Fatime,  n’était  point  encore  mort, 
qu’il  devait  reparaître  un  jour,  et  régner  avec  gloire 
sur  les  Musulmans. 

RHALIL-ALLAII , mot  de  la  mytb.  Mabométane,  qui 
signifie  ami  de  Dieu;  épithète  qu'on  donne  à Abra- 
ham ensuite  d’un  miracle  qu’on  lui  attribue,  mais 
qui  est  en  opposition  avec  l’Ecriture  Sainte. 
RIIANAKAII,  lête  des  maliométans,  qui  se  eélèbre  le 
aa.*  jour  du  mois  de  Teschrin. 

RHAN'rAI,  nom  d’une  des  idoles  du  Raïutschatka,  qui 
a la  figure  d'une  Syrèue. 

RHAROM.  V.  Khordad. 

RHARKGIEN  , schismatique  mahomélan  , rebelle  à 
l’Inian.  Ce  mot  signifie  homme  sorti  de  l’obéissance. 
Il  y en  a eu  de  plusieurs  sortes,  et  en  grand  nom- 
bre, qui,  dans  la  suite  des  temps,  ont  donné  beau- 
coup d’embarras  aux  Califes. 

KilEÜHER , mot  de  la  mytb.  Mabométane,  qui  signifie 
verdojranl.  Les  Musulmans  donnent  ce  nom  au  pro- 
phète Elie  , mais  la  version  qu’ils  donnent  ù son 
immortalité  est  en  opposition  avec  l’Ecriture  Sainte. 
RHODA  , nom  du  dieu  taut-poissant  dans  la  langue 
arliielle  des  Perses. 

RUORDAD,  nom  d’un  bon  génie  chez  les  PXnis,  chargé 
de  veiller  an  bien-être  de  l’bomme.  C’est  lui  qui , 
avec  les  génies  Ramescliné,  Rharom  et  Ainerdad, 
donne  ù l’homme  l’abondance  et  les  plaisirs.  Oa 
trouve  donc  dans  la  mythologie  Persane  une  idée 
de  la  Ti'iBÎIé,  toute  imparfaite  qu’elle  soit. 
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kilORS  ou  KORCHA,  mot  de  la  mj’th.  Slavooe;  c’ett 
''  l'EfcuInpe  do  Slaves,  dont  Znitsch  était  l’ApolloD, 

KHUMANO-GOO,  sotte  d’épreuve  en  usa^e  au  Japon. 
*'Oo  appelle  goo  un  papier  auquel  tes  jaïuniabos  ont 
appliqué  leur  cachet,  et  qui  est  rempli  de  caractères 
magiques,  de  ligures  de  corbeau  et  d’autres  oiseauje. 
On'  prétend  que  ce  papier  est  dn  préservatif  assuré 
contre  la  pûissahce  des  esprits  malins  ; et  les  Japonais 
ont  soin  d’en  acheter  des  jaininabos , ‘ poui  les  ex- 
pbser  à l’entrée  de  leurs  maisons  t lUais  parmi  ces 
oos,  ceux  qui  ont  la  plus  «rande  vertu  viennent 
'un  ccrl.ain  cmlroit  nommé  Xhumanoi  ce  qui  fait 
qu’on  les  appelle  Khumano-Goo. 

KlIUTliKTU , souverain  pontife  des  Tartares  Kalkas, 
dont  la  religion  est  la  inênic  que  celle  des  Mogols 
non  maliouielans.  Ce  chef  u’etait  autrefois  qu’un 
suliiléU’-gué  du  grand  Lama  du  Tliihet,  niais  avec 
le  temps  il  s’est  rendu  indépendant,  et  joue  le  même 
rôle.  Son  autorité  est  si  bien  établie  , que  celui  qui 
paiaîtiait  douter  de  sa  dignité,  ou  du  moins  de  son 
iininurtalité , serait  en  horreur  à la  nation.  La  cour 
de  l'éUln  a beaucoup  contribué  à cette  upotbéose , 
dans  la  vue  de  diviser  les  Kalkas  et  les  Mogols  par 
un  schisme  religieux  propre  à entraîner  entre  ces 
peuples  un  divorce  civil.  Ce  pontife  n’est  pas  sans 
considération  à la  cour  chinoise,  et  saisit  toutes  les 
occasions  de  favoriser  les  Russes  dans  les  petits  dif- 
férends qui  naissent  entre  eux  et  les  Mogols  des  fron- 
tières. Les  Tartares  sont  persuadés  qu’à  chaque  nou- 
velle lune  ce  pontife  reprend  toute  la  fraîcheur  de 
1.1  première  jeunesse,  et,  pour  entretenir  cette  opi- 
nion , le  KliCiliiktfi , durant  le  cours  du  mois , ob- 
icrvc  de  ne  point  se  raser,  et  de  se  donner  un  air 
âgé  et  hideux.  La  veille  du  premier  jour  de  la  nou- 
velle lune,  il  fait  sa  barbe  en  secret,  et  avec  le 
plus  grand  soin , cache  scs  rides  avec  du  blanc  et 
du  rouge , et  joint  avec  toutes  ces  précautions  une 
paiurc  avantageuse  et  reclierchée.  Oc  dieu  visible 
fait  sa  résidence  à Kbûkliû-Uotûn. 

Kl  AK  K1AK,  mot  de  la  injlli.  Indienne,  qui  signifie 
dieu  des  dieux.  C’est  une  divinité  du  Éégu.  Elle  est 
représentée  sous  une  figure  liuinainc  qui  a vingt 
aunes  de  longueur  , couchée  dans  l’attitude  d’un 
linmmc  endormi.  Suivant  la  tradition  du  pajs  , ce 
dieu  doit  depuis  six  mille  ans  , et  son  reveil  sera 
suivi  de  la  nii  du  monde.  Si  en  l’an  avenir  i()q6 
on  tiendra  encore  le  même  langage  au  Pégu  , on 
citeia  , sans  le  savoir  , la  date  de  la  création  du 
monde. 

KICIIl-M.ANITU , nom  d'un  génie  malfaisant  cbex  les 
balntans  du  Mississipi. 

KICHT.AN,  nom  que  donnaient  à l’Être  Suprême  les 
Sauvages  de  l’Aniérlque  qui  habitaient  le  pays  oà 
est  située  aujourd'hui  la  Nouvelle  Angleterre.  On 
éciit  aussi  KiiichUines.  Ces  peuples  croient  à une  vie 
future , et  à une  éternité  de  biens  ou  de  maux. 

KIKOKKO,  divinité  pait'iciiUèreiucnt  honorée  dans  le 
loyaume  de  Loango  en  Afrique.  Son  image  est  noire 
et  lugubre.  Une  de  scs  principales  fonctions  est  de 
procurer  le  rcqios  aux  morts , d’einpécber  que  les 
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sorciers  ne  les  tourmentent  par  leori  conjurations, 
ne  les  forcent  à travailler,  et  ne  leur  fassent  aucun 
mauvais  traitement:  aussi  sa  statue  est-elle  ordinai- 
rement placée  auprès  'des  tombeaux. 

I^IKYMORa  j dieu  de  la  nuit,  d'après  la  mytii.  Slavooe. 
Il  est  représenté  comme  un  spectre  nocturne  ou 
comme  un  fantôme  épouvantable.  Ses  fqnctjoiu  ré- 
pondaient à celles  de  Morpliée. 

KILE , nom  que  les  Grecs  donnaient  k Bebqk-  Le  mot 
signiGe  échelle. 

KJMÛl;  terme  qui,  cbex  les  Turcs,  répond  au  mot  de 
vêpres  parmi  les  chrétiens.  11  exprime  l'henre  de  la 
prière  qu’ils  font  entre  midi  et  le  soir. 

KlS’CHOK , une  des  deux  principales  divinités  duThibet. 
Ou  croit  que  c’est  le  dieu  Fo  des  Chinois  et  des 
Tartares. 

RlN-GAM  ou  CIN-UOAN  ; ange  tutélaire  des  provinces 
cbex  les  Chinois. 

KINGS,  nom  générique  des  principaux  ouvrages  qui 
traitent  de  la  morale  et  de  la  religion  cliiooise.  La 
passion  des  Chinois  pour  le  nombre  cinq  est  telle 
qu’ils  ont  voulu,  à tout  prix,  avoir  cinq  livres  ca- 
noniques; savoir  l’Y-King,  le  Cbou-King,  le  Tcliun- 
Tsieou,  le  Cbi-Kiiig,  et  le  Li-Ki.  On  écrit  aussi  Kink. 

KIO  ou  FOKE-KIO , mot  de  la  mytb.  Japonaise , qui 
signiGe  le  livre  des  Jleurs  excellentes.  Ce  livre  , qui 
contient  la  doctrine  de  Xaca , est  fort  respecté  au 
Japon.  Cet  ouvrage  valut  aux  deux  compilateurs  les 
lionneiirs  divins.  Ils  sont  représentés  dans  le  temple 
de  Xaca,  l’un  à la  droite,  l’autre  à la  gauche  de 
leur  maître. 

KIONES.  V.  Ciones. 

KIUUM  , monastère  qu’habitent  les  prêtres  de  Gaudma, 
nommés  Rhahaans.  Ces  couvens  sont  placés  dans  des 
lieux  solitaires  à l’ombre  des  tamarins  et  des  arbres 
des  banians  ; c’est  là  que  l’on  élève  la  jeunesse.  On 
y enseigne  à lire  et  à écrire,  ainsi  que  les  principes 
de  la  iiioiale  et  de  la  religion. 

KIRlE-KiniETS , grand-prêtre  des  anciens  Prussiens. 
Ce  pontife  se  tenait  sous  un  grand  dais  , au  pied 
d’un  chêne,  entouré  d'idoles.  Lui  seul  avait  la  per- 
mission d’entrer  sous  ce  dais  avec  les  prêtres  qui  lui 
étaient  subordonnés. 

KISSEN',  un  des  dieux  des  Genlous  , dont  la  fête  se 
célèbre  dans  la  pleine  lune  d’octobre  , et  dure  jus- 
qu’au 17.V  jour  de  la  lune.  Cette  fête  se  fait  en  mé- 
moire de  l'événement  miraculeux  qu’on  dit  arrivé 
dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Bendoubund.  Plu- 
sieurs jeunes  filles  célébrant  la  descente  de  Kisien  , 
le  dieu  apparut  au  milieu  d'elles  , et  leur  proposa 
de  danser  ; ce  qu’elles  refusèrent  de  faire , disant 
qu’elles  étaient  en  trop  grand  nombre  pour  danser 
avec  lui.  Ce  dieu,  pour  lever  cette  difliculté,  se  mul- 
tiplia en  autant  de  Kissens  qu’il  y avait  de  Gllcs  , 
au  moyen  de  quoi  ils  dansèrent  une  ronde,  dont  on 
voit  la  représentation  dans  plusieurs  pagodes.  Kissen 
est  représenté  au  centre  du  cercle,  dans  une  attitude 
dégagée,  accompagné  des  nymphes  Nandi  et  Bringbi 
( la  joie  et  le  passe-temps  ],  qui  lui  offrent  des  ncun 
et  des  (luiU.  Ce  qu’il  y a de  sioguliet  c'est  que  le 
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mot  allemand  kilsscn  qu’on  prononce  kissen  tigniGe 
boiter. 

KlSSy,  mot  de  la  inylli.  Africaine;  c’eU  une  erpèce 
de  fétiche  i l’usage  de  tout  le  monde.  La  statue 
n’excède  pas  six  pouces  de  hauteur,  et  n’est  jamais 
plus  petite  que  trois  pouces.  Cette  idole  préside  à 
tous  les  besoins  de  la  vie,  mais  surtout  au  boire  et 
au  manger. 

KISTNERAPPAN  ,•  nom  dti  dieu  de  l'eau  chei  les  In- 
diens. Lorsqu'un  malade  est  sur  le  point  de  mourir, 
ils  lui  mettent  de  l’rau  dans  la  main , et  prient 
Kistiierappan  d’oiïrir  lui-niênic  ii  l’Ktie  Souverain  le 
malade  au  moment  de  sa  moit,  purifié  de  toute» 
ses  souillures. 

KITCHl-MAMTOÜ , déité  des  saurages  du  Canada,  it 
laquelle  ils  attriliucnt  tout  ce  qui  est  bon.  Un  jour 
de  l'année,  on  fait  de  grands  sacrifices  en  son  hon- 
neur. On  écrit  aussi  Kichi-Manitu. 

klTOO  , prière  que  les  Japonais  récitent  ordinairemèot 
dans  le»  temps  de  calamité  publique. 

KITOUBA  , idole  des  noir»  du  Congo.  C’est  une  grosse 
rrécerelle  de  bois. 

RITSCHI-RUliTEJAH  ; mot  tartare  qui  signifie  pelile 
femme;  c’est  une  pierre  sacrée  chex  les  Sibériens 
arec  une  Hgure  d'un  visage  cxtiêmcinenl  large. 

RISTNA  , Gis  d’un  brabinine  iiiii  avait  épousé  Ta  soeur 
d’un  Rajah  de  l’indostan.  Wishnou  sc  changea  eu 
Ristna,  tua  le  rafah,  et  enGn  il  s’éleva  dans  le»  cieui. 
C’est  la  8.*  métamorphose  de  Wishnou. 

RlUN,  nom  juif  de  Salurne  , suivant  SaumaUc  et 
Kircher,  ou  bien  c’était  Saturne,  astre  et  divinilé 
des  Chananéens.  Des  bons  auteurs  croient  que  c’était 
la  lune. 

RIWASA  , idole  des  Sauvages  de  Tiiginic.  Us  la  re- 

firésentaienl  tenant  une  pipe  , <i  laquelle  ils  mettent 
E feu.  Un  prêtre  caché  derrière  l’idule  aspirait  le 
tabac  h la  faveur  de  l’obscurité  qui  l’environnait. 
Ce  simulacre  était  ordinairement  placé  dans  une  pe- 
tite hutte  , et  sur  une  espèce  d’autel  que  le»  Yirgi- 
niens  nommaient  Paworence. 

RIWELINOA,  mot  de  la  invth.  Indienne;  production 
d’isparetta,  dieu  des  Malauares , et  père  de  Brahma, 
Wishnou  et  Essrara. 

K^OUPHElS  , terme  qui  te  reocontie  souvent  sur  les 
Abraxas.  V.  Cnepb. 

ROBOOAY , institution  d'un  oidre  de  moines  au  Japon, 
dont  le  couvent  sert  d’asyle  aux.  criminels. 
ROBOTB,  philosophe  de  la  secte  de  Xéquia,  qui  porta 
au  Japon  le  livre  Kio , qui  contenait  la  doctrine  de 
son  maitre.  II  y établit  la  doctrine  ésotérique  et 
exotérique  de  Fo.  A peine  y fut-il  arrivé,  qu’un  lui 
éleva  le  Fa-Rubdsi,  6u  lè  temple  du  cheval  blanc, 
qui  subsiste  encore.  Cét  éifificfe  reçut  ce  nom  parce 
que  Robète  parut  iu  Japon  sur  un  chcv.-il  blauc. 
ROBOTÜS.  V.  Biihis. 

RODAFA , chef  de  l’ordre  des  Sophis  , que  Schacti 
SéphV  ëlhblit  en  Perse,  pour  attacher  à sa  |rersonne 
et  & celle  de  ses  successeurs  des  sujets  fidèles.  Il 
convoque,  les  jeudis  au  soir,  les  sophis  dans  une 
inosquee.  Là  , ils  prient  tous  ensemble  pour  hs  pros- 
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péiité  du  prince.  Les  'jours  de  fête  , le  Kodafa  se 
piéscntc  devant  lui  avec  un  bassin,  dans  lequel  il  y 

‘ a quelques  sucreries  ; il  fait  une  prière  comme  pour 
les  bénir  , puis  le  prince  en  prend  un  morceau  , ce 
qui  est  imité  par  les  seigneurs  de  la  cour. 

ROriGIA , nom  que  donnent  les  mahoinétaiis  à un  uf- 
Rcier  dos  mosipié'es.  On  écrit  aussi  KathcUl. 

ROEDESMKS,  prêtres  des  Tartares  Samoiêdes,  dont 
toute  la  science  su  réduit  à être  dépositaires  et  in- 
terpi êtes  des  traditions  de  leurs  ancêtres,  et  tout  le 
minislêre  à leur  donner  des  avis  et  des  idoles  de 
leur  façon  , lorsqu’ils  sont  pins  malheureux  que  de 
coutume  dans  leurs  chasses,  ou  ciu'il  leur  survient 
quelques  maladies. 

RUËS  , ROIES  ou  ROlOLftS  , prêtre  qui  recevait  la 
confession  de  ceux  qui  voulaient  être  initiés  aux 
mystères  de  Samotliracc  , et  qui  puriliait  ceux  i|ui 
étaient  coupables  de  quelque  meurtre. 

KQLNA,  assemblée»  générales  des  Grecs.  La  racine  du 
mot  est  Koînos  , coinnuin. 

ROIVE,  grand-prêtre  de  l’crcunus. 

KOLAUA , dieu  adoré  à Ricsv , et  qui  parait  avoir  été 
le  Janus  des  Slaves  ou  anciens  Russes.  S.i  fêle  se 
célébrait  dan»  cette  ville  le  décembre , et  con- 
sistait en  jeux,  plaisirs  et  festins. 

ROLLUR  , fete  i|ue  célèbrent  les  habitans  dn  Pégu  en 
l’honneur  des  dieux  de  la  terre.  Elle  consiste  en 
danses  exécutées  par  des  aclem-s  que  le  peuple  a 

' choisis.  On  veut  que  ce  toit  ordiuairement  des  her- 
maplwodites , dont  le  nombre  est,  dit-on,  fort  grand 
dans  le  pays. 

ROLNA  , mot  de  la  mylh.  Scandinave,  qui  porte,  qu'il 
fut  chassé  ü'Asgard  par  Wodan,  et  que  c’est  lui  qui 
marie  les  Heurs  de  la  terre.  Voilà  une  fable  qui 
nous  apprend  que  les  végétaux  sont  des  être»  orga- 
niques, et  il  faut  que  cette  mythologie  nous  vieune 
dn  pays  qui  a vu  naître  Linnèe. 

ROMAÏU.  Synonyme  de  Parvadi. 

R0NG-FC-17.E.  V.  Cnnfuce. 

ROMJU,  mot  de  la  myth.  Tartare,  qui  signifie  père 
éternel;  titre  que  donnent  au  grand  Lama  les  peu- 
ples soumis  à son  obéissance. 

ROPPUIIS  , prêtre  de  second  ordre  dan»  file  de 
Ceylaii. 

ROUAN.  V.  Alcoran. 

RORCHA,  synonyme  de  Rhors. 

ROIIDAT,  ange  de  la  terre  et  de  set  fruits,  suivant 
les  Guchres.  Ce  mot  tient  donc  à la  myth.  Persane. 

ROSE , divinité  des  Idüroéens.  Le  mot  signiCe  voyant, 
prophèfe,  i 

Rossi,  synonyme  de  Mokisso.  , ^ 

ROTBAH  , mot  de  la  myth.  Maboméùne  ; prière  que 
l’iinan  fait  tous  les  vendredis  après  midi  dans  ,,la 
mosquée,  pour  la  santé  et  U prospérité  du  suuye- 
rain  dan»  les  états  duquel,  il  sc  trouve,  Cette  prigre 
est  regardée , par  les  princes  mahométans  cuimno 
' une  prérogative  de  la  souveraineté  dont  ils  sont  trè*- 
jaloux. 

KOTfERI,  nom  de  la  seconde  caste  de»  Brahmins.  Ou 
écrit  aussi  Csiatiri,  Cshattri  et  Keteri,  Ib  se  disent 
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liU  «les  roi».  Ht  «ont  tn  dûfcoseun  dt  la  patrie , 
i-t  en  cette  qualité  il(  joaiucnt  de  pluiieun  priei* 
légcs.  11  faut  conrenir  qu’il*  «ont  belliqueux  et  cou- 
rageux. 

KOüAIVlN  ou  KOUAN-IN  , divinité  tutélaire  de*  fem- 
ine«,  d’après  la  uijtb.  Chinoise.  Les  Chinois  en  font 
quantité  de  ligures  sur  leur  porcelaine  blanche.  Elle 
repiéMnte  une  femme  tenant  un  enfant  dans  ses 
bras.  Les  femmes  stériles  ont  une  grande  vénération 
pour  cette  image  , persuadées  que  Ta  divinité  qu’elle 
représente  a le  pouvoir  de  les  rendre  fécondes. 

KOL’CIIAS , démons  ou  esprits  malfaisans  redoutés  des 
Aléotes,  insulaires  voisins  de  Kaintschalka.  Ils  attri- 
buent leur  état  d’asservissement  et  de  drtresse  k la 
supériorité  des  Kouglias  russes  sur  les  leurs  ; ils  s’ima- 
ginent aussi  que  les  étrangers  qui  paraissent  curieux 
de  voir  leurs  cérémonies  , n’ont  d’autre  intention 
que  d’insulter  à leurs  Kouglias , et  de  les  induire  à 
leur  retirer  leur  protection. 

KOL'JA , divinité  rhinoise  qui  est  honorée  à Nanchang 
ou  Kiang-si  , capitale  de  la  province  de  ce  nom. 
Elle  est  dans  le  vestibule  de  la  principale  pagode  , 
nommée  Thisilring  , entourée  de  beaucoup  d’autres 
idoles  , plus  petites  , mais  pourtant  une  fois  aussi 
grandes  qu’un  boinrae  d’une  taille  ordinaire.  Kouja, 
comme  le  maître  ou  défenseur  de  la  pagode,  est  sur 
un  trône  élevé  , ayant  sur  ses  épaules  un  manteau 
couleur  de  pourpre;  il  est  assis  sur  une  longue  per- 
che , que  deux  dragons  affreux  et  menarans  entou- 
rent de  leurs  replis. 

KOUMIS , boisson  enivrante  formée  de  lait  acide  , en 
usage  parmi  les  peuplades  de  la  Sibérie , et  dont  la 
fabrication  devient  cbes  les  Yakouts  l’ob|et  d’une 
cérémonie  religieuse. 

KOL'l’ALO , mot  de  la  myth.  Slavone  ; dieu  des  fruits 
k Kiew , et  te  uxond  après  l'croun.  On  célébrait  sa 
fête  au  comnicnceincnt  de  la  moisson  ; elle  consis- 
tait en  feux  de  joie , danses  et  chansons. 

KULTKA.  Dans  la  myth.  des  Ramtscliadalcs , ce  dieu 
est  l'esprit  intelligent  de  leur  dieu  primitif  Nions- 
titchiuh  , ce  messager  qui  va  commander  la  ven- 
geance aux  démons  qui  tourmentent  les  mortels,  et 
les  lécompenses  aux  esprits  dispensateurs  des  biens. 

KOLTKllOU , dieu  créateur  de  la  terre  chei  les  Kamts- 
cliudales.  Quand  ils  entendent  le  tonnerre , ils  disent 
que  c’est  ce  dieu  qui  lire  se*  canots;  car  ils  pensent 
qu’il  les  passe  d'une  rivière  à l’autre,  et  qu’il  en- 
tend aussi  ce  bruit  quand  ils  font  la  même  chose. 
Ce  dieu  craint  leur  tonnerre,  comme  ils  craignent 
le  sien. 

KRATIM  ou  KAT.MIR  ; nom  que  les  Persans  mahomé- 
tans  donnent  au  chien  des  sept  Oonuans  , et  ne 
manquent  jamais  de  l’écrire  tiois  fois  près  du  ca- 
chet de  leurs  lettres,  ou  après  la  sutcnption , sur- 
tout sur  les  lettres  qui  vont  au  loin  , ou  passent  U 
mer , comme  une  espèce  de  talisman  qui  en  fait  la 
sûreté;  et  cela  pour  la  raison  qui  suit.  Ce  chien  , 
disent-ils,  était  dans  la  caverne  des  sept  Dormans  , 
où  il  faisait  le  guet  durant  les  trois  siècles  qu’ils 
passèrent  k dormir.  Quand  Dieu  les  ealern  en  para- 
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dis,  le  chien  s’attacha  à la  robe  d’un  de  ce*  dor- 
iiiaos , et  fut  ainsi  enlevé  au  ciel.  Dieu , le  voyant 
U,  lui  dit;  Kratim,  par  quel  moyen  tu  trouves-tu 
en  paradis  ? Je  ne  l’y  ai  point  amené , je  ne  veux 
pourtant  pas  t’en  clsasser;  mais  aGn  que  tu  ne  soi* 
pa*  ici  sans  patronage,  non  plu*  que  tes  maîtres,  tu 
présideras  aux  lettres  missives,  et  tu  auras  soin  qu’on 
ne  vole  pas  la  valige  des  messagers , pendant  qu’ils 
donnent.  Cliet  nous  on  paye  le  port  des  lettres  un 
peu  cher.  Voilà  tout. 

KREPKOY-BOG.  V.  Stlnoy  Bog. 

■ KRESNA,  synonyme  de  Quicliena. 

KRIYE,  mot  de  la  myth.  Slavone;  nom  du  grand-prêtre 
de  Peroun , chez  les  anciens  Prussiens  ou  Borussiens. 

KRODO,  une  des  principales  idoles  des  Saxons,  dieu 
du  temps  et  des  saisons,  dominateur  des  airs  et  fds 
de  Hertha.  C'était  un  vieillard  a longue  barbe,  vêtu 
d’une  robe  longue,  sanglé  d’une  bande  de  toile, 
tenant  dans  la  main  gauche  une  roue  , ayant  à sa 
main  droite  un  panier  plein  de  fruits  et  de  fleurs  , 
et  placé  debout  sur  un  poisson  hérissé  d’écailles  et 
de  piquans,  qu’on  prend  pour  une  perche,  soutenu 
horizontalement  par  une  colonne.  Le  savant  J.  Midi. 
Hcinrxius  en  donne  l’explication , en  disant  que  les 
longs  cheveux  de  l’idole  représentent  Içs  rayons  du 
soleil  ; car  c’est  ainsi  , dit-il  , que  tous  les  peuples 
civilisés  et  sauvages  ont  représenté  cet  astre.  La  roue 
marque  le  mouvement  perpétuel  des  corps  célestes  ; 
le  «eau  reiiipli  de  fleurs  désigne  la  terre;  la  perche 
ne  peut  représenter  que  l’eau,  et  les  pieds  nus  in- 
diquent les  divers  évencinens  de  la  nature  : en  sorte 

3ue  l’ensemble  du  dieu  n’est  autre  chose  que  l'image 
e la  nature.  Charlemagne  fit  abattre  celte  statue 
avec  beaucoup  d’autres.  V.  Crodus. 

KRLSM.YNN  ou  KRCrZM.VN,  dieu  que  révéraient  au- 
trefois les  peuples  qui  habitaient  les  bords  du  Rhin  , 

Ïirès  de  Strasbourg.  On  croit  que  c’était  Hercule  que 
es  Romains  leur  avaient  fait  connaître  i cette  opi- 
nion se  fonde  sur  ce  que  ce  dieu  était  repré-seuté 
avec  une  massue  et  un  bouclier. 

KRCTHLOOA,  nom  qu’Om'on  donne  a Odin. 
RRUTSANAM,  mol  riui  sipniGe  vaillaiil  homme;  c’est 
vraisemblablement  le  meme  que  Rrusmann. 

KSNIR,  un  des  dieux  subalternes  des  Tschouwasches , 
peuplade  de  Sibérie. 

RTEIS,  symbole  d’un  culte  obscène,  comme  celui  du 
phallus. 

KÜASER  , mot  de  la  myth.  Celtique;  fils  des  dieux  , 
qui  le  formèrent  à-peu-près  de  la  même  manière 
que  rOrion  des  Grecs  l'avait  été  par  les  dieux  de 
ton  pays.  Ce  demi-dieu  était  si  habile  qu’il  répon  - 
dait  d'une  manière  satisfaisante  à toutes  les  ques- 
tions, quelques  obscures  qu’elles  fussent.  Il  parcourut 
toute  la  terre  pour  enseigner  la  sagesse  aux  peuples. 
Mais  l’envie  marche  toujours  sur  les  pas  de  la  gloire  ; 
deux  nains  le  tuèrent  par  trahison  , reçurent  son 
sang  dans  un  vase,  et,  le  mêlant  avec  du  miel,  en 
Grent  un  breuvage  qui  rend  poètes  ceux  qui  en 
boivent.  On  voit  bien  que  par  le  sang  de  cet  homme 
si  sage , inûlc  ayec  du  miel , ou  yoiuait  désigner  Ig 
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nison  et  tel  grirei , tunt  lc*(|ue1lc>  il  o'eit  point  de 
tcrilable  poésie.  La  lie  de  ce  breovage  qui  re<ta 
dans  le  vase  est  la  portion  det  mauvais  riineurs,  et 
comme  les  dieux  en  laissent  boire  à tous  ceux  qui 
in  veulent , 1a  presse  est  fort  grande  autour  des 
vases  qui  la  contiennent;  voilà  la  raison  par  laquelle 
il  se  fait  tant  de  méchants  vers  dans  le  monde. 

KÜBEl-KlIATUN.  V.  Aar-Toyon. 

KIDAI  i nom  que  les  Teleutbs  donnent  à l’Etre  Su- 
prême. 

KIGHS,  mot  de  ta  mytbol.  Japonaise;  ecclésiastiques 
qui  composent  le  véritable  clergé  du  Japon  et  la 
cour  du  Ualri.  Ils  sout  en  général  pauvres  et  inso- 
Icns.  Ils  ont  un  habit  particulier  qui  les  distingue 
des  laïcs , (loitent  de  grandes  calerons , et  une  robe 
fort  ample,  à queue  traînante.  Leur  bonnet  est  noir: 
la  forme  en  est  difierente , suivant  la  dignité  de  la 
personne. 

KUIL-KIAI’STI , divinité  adorée  par  les  Chinois  , la- 
quelle a un  temple  dans  la  ville  de  Cangteu.  Une 
partie  de  ce  temple  est  une  espèce  d’hôtellerie.  Elle 
est  pleine  de  lits,  non  seulement  à l'usage  des  prê- 
tres du  temple,  mais  encore  pour  les  voyageurs  qui 
vont  y coucher.  Dans  le  vestibule  sont  deux  statues 
de  piètre  , d’une  taille  gigantesque.  L’une  lance  un 
serpent  ; l'autre , qui  a un  visage  terrible  et  une 
épée  nue  en  main , tient  sous  ses  pieds  un  petit 
homme  qu’elle  semble  être  sur  le  point  de  tuer. 
Les  Chinois  n'approchent  de  res  pagodes , et  ne  les 
regardent  qu’avec  frayeur  et  tremblement. 

K CLIXJPODIUN , épithète  donnée  à Vulcain  par  ceux 
qui  ne  le  font  boiteux  que  d’un  pied.  V.  Tardipes, 

KCNITZ , mot  de  la  myth.  Japonaise  ; une  des  cinq 
têtes  solennelles  du  Sintos , qui  ressemble , pour  la 


KUO  '4o5 

licénre  , aux  Saturnales  et  aux  Bacchanales  des 
Romains. 

RUON-IN-PU-SA,  divinité  monstrueuse,  pour  laquelle 
les  Chinois  ont  beaucoup  de  vénération.  Les  uns  la 
font  fille  d’un  roi  des  Indes  , d’autres  une  Chinoise 
qui  vécut  dans  les  montagnes'  près  de  Macao.  Des 
curétiens  chinois  b prennent  pour  la  Vierge.  Quoi 
u’il  en  soit , cette  idole  est  une  des  phu  célèbres 
e la  Chine.  On  la  représente  avec  plusieurs  mains , 
symbole  de  sa  libéralité  et  du  granu  nombre  de  ses 
birnfaits. 

KDPAY  ; nom  du  diable  ches  les  Péruviens.  Quand  ils 
prononçaient  ce  nom , ils  crachaient  à terre  en  signe 
d’exécration.  V.  Ciipai. 

KURADES , mot  qui  signifie  les  bonnes  dames  ; c’est- 
à-dire  les  Fées  qui  sont  les  nymphes  des  Grecs  mo- 
dernes. On  se  sert  de  ce  mot  dans  quelques-unes 
des  Iles  de  l’Archipel.  La  racine  en  est  Kjrrios  , 
seigneur. 

KURTÊ  JAKTACIl,  nom  d’une  pierre  sacrée  chez  les 
Sibériens.  Elle  représente  une  grande  femme  sculp- 
tée, à laquelle  les  passans  adressent  des  prières  et 
oHrent  du  gras  et  (lu  beurre. 

KUSl-TACH;  nom  d’une  pierre  sacrée  cbes  les  Sibé- 
riens ; on  y voit  sculpté  d’un  côté  un  homme  à 
cheval  avec  une  lance  et  une  girouette , et  d’autres 
emblèmes  difliciles  à démêler. 

KUSS-TaCH,  nom  d’une  pierie  sacrée  ches  les  Sibé- 
riens, sur  laquelle  on  voit  d’un  côté  des  dromadaires 
sculptés , et  de  l’autre  il  y a la  figure  d’un  enfant. 
KUTCCTU.  V.  KArmUtâ. 

KVBIIIDES,  tables  triangulaires,  et  pyramidales,  où 
l’on  écrirait  les  lois  et  les  fêtes  des  dietu. 
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, mot  de  la  mytb.  Tartare;  nom  que  les  Lamas 
du  Thibet  donnent  au  Po  des  Chinois.  V.  Maiiipa. 
LAAN  ou  LAPERSE,  ville  de  Laconie,  dont  Castor 
et  Pollux  s’emparèrent  ; ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Laperses.  Les  habitant  allèrent  au  siège  de 
Troie. 

LABOA,  fille  d’Amphion,  de  b brnillc  des  Bacchia- 
det,  boiteuse,  et  pour  cela  méprisée  de  ses  coni- 
pagnes , les  quitta  pour  épouser  Eétion , fils  d’Eclié- 
crate.  L'oracle  ayant  pi^it  qu’un  fils  de  Labda 
serait  un  jour  tyran  de  Corinthe , on  envoya  dix 
hommes  ches  cette  femme  pour  tuer  l’enfant  qui  se 
oommait  Cyptélus;  mais  au  moment  que  l’un  d’eux 
, allait  lui  plonger  le  poignard  dans  le  etcur,  Cyptélus 
lui  tendit  tes  tendres  bras  en  souriant  , ce  qui  ôta 
au  meurtrier  le  courage  de  le  tuer.  La  fable  dit  que 
la  mère  cacha  son  fils  dans  une  mesure  de  blé  , et 
le  déroba  ainsi  à la  fureur  de  tes  ennemis.  Les 
Grecs  donnent  le  nom  de  Cypsèle  à une  mesure  de 

blé.  Y.  Cxpsüus. 
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LABDACIDÈS , LaTus , fils  de  Labdacus.  — On  don- 
nait aussi  quelquefois  aux  Thébaios  le  nom  de  Lab- 
dacides. 

LABDACUS , fils  de  Phoenix , on , selon  d’autres  , de 
Polydore , roi  de  Thèbes  et  père  de  Laïus.  Polydore, 
rês  de  sa  fin,  recommanda  le  royaume  et  son  fils 
Piyctée.  Celui-ci  étant  venu  à mourir,  Lycus,  sou 
frère  , eut  b tutelle  du  jeune  prince , avec  l’admi- 
nistration du  royaume.  Quand  Labdacus  fut  en  fige 
de  gouverner,  Lycus  lui  remit  le  timon  de  l’état  ; 
mais  ce  jeune  prince  étant  mort  quelques  années 
après , Lycus  se  vit  encore  une  fois  tuteur  de  Laïus, 
fils  de  Labdacus.  D’après  l'bistoire  , Labdacus  , fils 
de  Polydore , régna  à Thèbes , en  Grèce , à dater  de 
l’an  1416  avant  J.  C. 

LABIQUES,  peuples  d’Italie,  qui  tiraient  leur  origine 
de  Gbucus , fils  de  Minos , surnommé  Labicus , il^’un 
bouclier  , dans  l’intérieur  duquel  on  pouvait  passer 
le  bras,  et  dont  il  porta  l’usage  en  Italie.  La  racine 
du  mot  est  labi,  anse. 
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XAIIIS,  nom  qv'on  donne  aux  prêtres  de  leur  culte 
chet  les  mulâtres  qui  habitent  le  Zanguebar  et 
l'Ajan. 

LABITH-HORCIIIA , nom  sous  lequel  les  Tyrrbciiiens 
rt  les  Scyllies  adoraient  Vesta. 

LABITI , niéiiie  nom  que  le  précédent;  mais  déliguié 
par  les  Scjtlies. 

LABRAPELS,  LABRANDIUS  ou  LABRAXnEljS,  sur- 
nom de  Jupiter,  tous  lequel  il  était  adulé  eu  Carie. 
Quant  à rdliymulogic  V.  l’aiticle  suivant. 

LABRADCS,  rei;ut  Jupiter  dans  sa  maison,  et  l'accom- 
pagna dans  toutes  tes  expé-ditions.  Atabyiius  ton 
frère,  et  lui,  bâtirent  un  teioplc  â ce  dieu  , qui  , 
du  nom  d’uii  des  fondateurs,  fut  nommé  Labradée 
on  Labradeut,  Ce  mot  peut  encore  dériver  du  buuig 
raêine  où  l’ou  adorait  Jupiter , et  qui  s'appelait  La- 
brada  ou  Labranda. 

LABRAX  , le  même  qu’Abrax. 

LaRROX,  suruoin  d'Hercule:  dieu  acquatique  des  an- 
ciens Germains. 

LABROS  , un  des  chiens  d'Actéon  : le  mot  signifie 
s^onree. 

LAKYRIXTHE,  lieu  coupé  de  plusieurs  cbeinins,  d’al- 
lées, avec  beaucoup  de  détours,  eu  soi  tu  qu'il  est 
très-diflicilc  d'en  trouver  l'issue.  Les  anciens  font 
mention  de  cinq  fameux  labyriutbes.  Le  plus  ancien 
est  celui  d'Egypte  que  PUnc  place  dans  le  lac  Miuris  , 
et  dont  il  attiibuc  la  construction  à i’ctesucus,  ou 
Titlioês;  cependant  les  babitans  du  pays  sont  per- 
suadés que  c’est  l'ouvrage  de  ce  Cbaron  qui , après 
avoir  gagné  des  sommet  immenses  par  le  tribut  qu'il 
exigeait  pour  le  passage  des  morts  , avait  fait  cons- 
truire cet  édifice  pour  y renfurinet  scs  trésors.  Le 
labyrinthe  de  Crète  fut  bâti  auprès  de  Gnossc  par 
Dédale  , sur  le  modèle  de  celui  d’Egypte  , pour  y 
enfermer  le  Minotaure  -,  il  était  découvert,  au  lieu 
que  celui  d’Egypte  était  couvert  et  obscur.  Un  autre 
labyrinthe  de  t'ile  de  Crète  est  décrit  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences  par  7'ourneforl  • 
c’est  un  conduit  souterrain  qui  parcourt  tout  l’in- 
térieur d’une  colline  située  au  pied  du  mont  Ida.  Le 
labyrinthe  de  l'ile  de  Lemnos  était  l’ouviage  des 
architectes  Zmilus , Rholus  et  Tliéodore  de  Lemnos. 
Le  labyrinthe  d’Italie  fut  bâti  au-dessous  de  la  ville 
de  Clusium  par  Porsenna,  roi  d’Etrurie.  Pline  parle 
d’un  autre  labyrinthe  fait  â Samos  par  Théodore. 

LAC.  Les  Gaulois  avaient  un  respect  religieux  pour 
les  lacs,  qu’ils  regardaient  ou  comme  autant  de  di- 
vinités, ou  du  moins  comme  des  lieux  qu'elles  choi- 
sissaient pour  leur  demeure  ; ils  donnaient  même  à 
CCS  lacs  lu  nom  de  nueh{ues  dieux  particuliers. 

LAC.ETVA  , surnom  d'Hélène.  — C’était  encore  un  des 
chiens  d'Actéon,  appareuiincnt  de  Laconie. 

LACCOPLUTES , deseendans  de  Callias  , porte-torches 
des  mystères  à Athènes.  Ce  nom  lui  avait  été  douaé 
pour  s’être  coriclii  durant  la  guerre  des  Perses , en 
s'appropriant  un  trésor  enfoui  dans  les  plaines  de 
Marathon  , après  avoir  tué  celui  qui  le  lui  avait 
indiqué.  La  racine  du  mot  est  lakkos , fusse;  plou- 
lot,  richesse. 


L.AC 

LACCOS,  fosses  qui  servaieut  d’autels  lorsqu’on  offrait 
des  sacrifices  aux  divinités  infernales. 

LACEDCMUN  , fils  de  Jupiter  et  de  Taygète  , qua- 
trième roi  de  Lacédémone.  Les  Lacédémoniens  at- 
tribuaient à ce  prince  la  gloire  d’avoir  introduit  le 
premier  dans  la  Grèce  le  culte  des  Grâces  , et  pré- 
tendaient que  le  temple  qu'il  leur  avait  bâti  sur  les 
bonis  du  neuve  Tisse  était  le  plus  ancien  du  pays. 

Il  eut  après  sa  mort  un  monument  héroïque  en 
Laconie.  D'après  l’Imtoiie,  Lacédéiuon  , élu  roi  de 
la  Lelégic  ou  Laconie,  donna  le  nom  de  sa  femme 
à la  ville  de  sa  résidence  ; et  le  fait  eut  lieu  en  l’an 
1437  .avant  J.  C.  V.  Sparla. 

LACEDÉMOiSE.  D’après  l'histoire,  Eurystène  et  Pro- 
clès , tous  les  deux  fils  d’Aiistodèine,  de  la  dynastie 
des  iléraclides  , régnèrent  en  même  temps  sur  les 
Spartiates  ; et  c’est  le  seul  royaume  où  il  y eut  deux 
princes  sur  le  trône  à la  fois.  On  trouvera  la  date 
de  leur  règne  aux  articles  respectifs. 

LACEDEMUiNI  A , surnom  de  Junoii  à Crotone.  1 

LACEUEMOMES,  fêles  où  les  Lacèdèmonirnnes,  fem-  j 
mes,  filU'S,  eiifans,  servantes,  se  réunissaient  dans  | 
un  vaste  appartement  d’où  les  hommes  étaient  ex-  : 
dus.  Athénée  parle  d’une  fête  du  même  iioiii , où  | 
les  femmes  uisissaieiit  les  vieux  célibataires,  et  les  j 

traînaient  autour  d'un  autel  en  les  battant  â coups  j 

de  poing.  | 

L.ACERNE;  terme  d’antiquité.  C’était  un  habit  grossier 
qui  ne  fut  d’abord  en  usage  chez  les  Romains  que 
pour  la  campagne.  Un  s’en  servit  dans  la  suite  à U 
ville  pour  se  garantir  de  la  pluie.  Les  Romains  ne 
connaiss,-iient  donc  pas  les  parapluies. 

LACERTA  , devin,  qui  acquit  une  fortune  iiniiiense 
tous  le  règne  de  Doiuitien. 

LACIIANOPTÉRES , animaux  imaginaires  que  Lucien 
place  dans  le  globe  de  la  lune.  C’étaient  de  grands 
oiseaux  couverts  d’herbes  au  lieu  de  plumes.  La 
racine  du  mot  est  Uiehanon,  beibe;  pteron , aile. 

LACIIÉSIS,  une  des  Parques.  La  racine  du  mot  est 
Umehanein , tiret  au  sort.  C’était  elle  qui  mettait  lu 
fil  sur  lé  fuseau.  Hésiode  lui  fait  tenir  la  quenouille, 
et  Jtieenal  la  fait  RIer  aussi.  Dans  les  concerts  de» 
trois  suiurs , c’était  Laebésis  qui  chantait  les  événe- 
mens  passés , suivant  Plutarque  ; ce  qui  a fait  dire 
à quelques  auteurs  que  le  nom  ou  l'idée  des  trois 
Parques  signil'uiit  le  passé  , le  présent  et  l’avenir. 

Elle  faisait  son  séjour  sur  la  terre,  et  présidait  aux 
. destinées  qui  nous  gouvernent.  Les  vcteinens  de  La- 
ebésis étaient  quelquefois  parsemés  d’étoiles  , et  on 
la  reconnaissait  au  grand  nombre  de  fuseaux  épar» 
autour  d’elle,  flous  avons  ajouté  quelques  observa- 
tions à l’article  Alropos  ; nous  en  ajouterons  d’au- 
tres au  mot  Parques. 

LÂCHETÉ.  Ripa  la  désigne  par  une  femnse  mal  vêtue, 
gisant  à terre  dans  un  lieu  limgeux  , ten.vnt  k la  I 
main  l’orseau  nommé  alouette  huppée  qu’on  dit  ne 
se  nourrir  que  d’ordures.  Elle  a un  lapin  auprès 
d’elle.  D’autres  U désignent  par  un  homme  qui  lient  1 
une  quenouille,  araot  son  cpée  attachée  a un  long  I 

cordon  qu’il  semble  traîner , et  fuulaot  aux  pieds  I 
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les  Bltiibuts  de  ion  rang  ou  de  ion  devoir  qu'il 
trahit. 

LACHNÉ  , un  des  cbieni  d'Aetfen. 

LACllUS,  génie  céleite  dont  les  Busilidieni  graraieut 
le  nom  sur  leurs  pirrrei  tl’aimant  magiques. 

LACINIA  ou  LACINIBNNE , surnom  de  Junoii , tiré 
d’un  nroinonloire  d'Italie,  dans  le  golfe  de  Tarente, 
où  elle  avait  un  temple  respectable  par  sa  sainteté 
( c'eut  Tile-Live  qui  le  dit),  et  célèbre  par  les  ri- 
ches présrns  dont  il  était  orné.  On  serait  tenté  de 
demander  ici  à MM.'*  les  Botanistes  , si  ce  mot  a 
quelque  rappoi  t avec  le  terme  de  Botanique  Laci~ 
nié,  car  ils  nous  disent  que  la  tige  de  l’artichaut 
a ses  feuilles  laciniérs.  C’est  vrai  qu’ils  répondraient 
qu'il  est  formé  de  lacitùart  , diviser  par  parcelles. 
V.  Lacinius^ 

LACINIUS,  brigand  redoutable  , ravageait  les  côtes  de 
la  grande  Grèce  , et  voulut  dérober  les  bœufs  d’Hcr- 
culc.  Ce  héros  le  tua , cl , en  mémoire  de  sa  vic- 
toire, il  bûtit  un  temple  à Juoon,  sous  le  nom  de 
Lacinia. 

LAClliS  , héros  de  l'Attique  , auquel  on  avait  consacré 
un  bois  près  d’un  lieu  appelé  la  Bourgade  des  La- 
cidcs , patiie  de  Miltiade  cl  de  Cimon. 

LACON,  le  meilleur  des  chiens  d’Actéon. 

LACSHMI,  mot  de  la  m^rlhol.  Indienne  ; déesse  de 
l’abondance  , et  une  des  épouses  de  Wishuou.  Les 
sectateurs  de  ce  dieu  la  regardent  comme  la  mère 
du  monde,  ün  la  nomme  aussi  Pednta  , Camala  , 
et  Sri  ou  Sris.  Sa  statue  offre  une  grande  ressem- 
blance avec  la  Cérès  des  Grecs  et  des  Romains. 

LACTENS  ou  LACTCKMJS  , dieu  des  Romains.  V. 
Laclucina . 

1.ACTON,  mot  de  la  niytli.  Celtique-,  nom  sous  lequel 
les  Sarmates  adoraient  le  souverain  des  morts. 

LACTCCINA  ou  LACTL'RTlA,  déesse  des  Romains, 
qui  présidait  A la  conservation  des  blés  en  lait. 

LAI)  A ou  LADO,  mot  de  lu  mvth.  Shivone  -,  déesse 
de  l’hymen  et  de  l’amour,  adulée  à Kiew,  On  écrit 
aussi  Lade  ou  Ladone.  — Laela  est  encore  syno- 
nyme de  Lsdon. 

LAÛES,  Gis  d’imbrasus,  et  frère  de  Glaucus,  tué  par 
1'ui  nus. 

LADO.  V.  Lada. 

LADUCCS,  Gis  d’Echémus  , donna  son  nom  au  vil- 
lage de  Ladocée,  en  Arcadie. 

LAUÜN , Geuve  d’Arcadie.  — Uo  des  capitaines  ar- 
cadiens  qui  suivirent  Enée  en  Italie,  où  il  lut  tué 
par  Halésus.  — C’est  encore  un  des  chiens  d’Aclèon. 
— C’est  cnGn  le  nom  du  seipent  qui  gardait  les 
pommes  des  Hespérides, 

LÆLAPS  , un  des  chiens  d’Actéon.  Le  mot  signiGe 
tourbiUon.  — C’est  encore  le  chien  de  Céphale. 

LACRCÉE,  doreur  dont  parle  Homère,  Odyss.  I.  3. 

LAERTE  , Gis  d’Arcésius,  et  père  d’Ulysse,  est  compté 
par  ApoUodore  au  nombre  des  Argonautes.  Il  était 
en  efict  contemporain  et  parent  de  Jason.  Il  eut  Ulysse 
d'Anticléc,  et  mourut  peu  après  le  retour  de  son  Gis. 

LAEHTIADES,  LAERTIDÉS  on  LARTIDÉS;  Ulysse, 
Gis  de  Lacrte. 
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LAERTIÜS  ou  LARTIDIUS  HEROS,  le  même  que  le. 

précédent.  ' 

L.ET1TIA.  V.  Joie. 

LAGA,  mot  de  la  mytb.  Scandinave-,  gardicone  des 
ondes  rafraîchissantes  ou  des  bains. 

LAGABALLUS.  V.  HiUogabale. 

LAGÉNUPHORIES  , fêtes  célébrées  A Alexandrie  du 
temps  des  Ptolémées.  Ceux  qui  les  célébraient  sou- 

f raient  étendus  sur  des  lits,  et  buvaient  chacun  de 
a bouteille  qu’il  avait  apportée.  Cette  fête  n’était 
célébrée  que  par  le  menu  peuple.  La  racine  du  mot 
est  lagena  , bouteille  ^ ferre , porler. 

LAGÉTAS,  surnom  de  Pluton  dans  Pindare.  Le  mot 
signiGe  qui  conduit  ou  amène  les  peuples  dans  son 
empire.  La  racine  est  fnor,  peuple)  ngefn,  conduire. 
LAGUS,  capitaine  rutule,  qui  tomba  le  premier  sous. 

les  coups  de  l’allas,  Gis  u'Evandre.  ' 

LAHHI , nom  des  poésies  ascétiques  des  Turcs. 

LAURA , divinité  adorée  en  Tburinge. 

LAIIRAN  , ^-nonyinc  de  Leberenus. 

LAIADÈS,  OEdipe  , Gis  de  Laïus. 

LAICA,  nom  des  Fées  ches  les  Péruviens.  Les  Laica 
étaient  nrdioairement  bienfaisantes. 

LAIDEUR-,  en  iconologie,  on  la  Ggure  par  une  femme 
maigre,  les  yeux  petits,  la  bouclie  grande,  le  front 
chauve , U gorge  pendante  , les  mains  sèches  , les 
pieds  larges,  l’air  triste,  cliagrin , et  surtout  jaloux. 
Quelque  laide  que  soit  une  femme  , elle  ne  laisse 
pas  de  paraître  belle  aux  yeux  de  celui  qui  en  est 
amoureux  -,  aussi  dit-on  proverbialement  qu'rV  n’^  a 
point  de  laides  amours. 

L.ÂIMCLÉ,  déesse  tutélaire  des  femmes  en  couche  cbei 
les  Prussiens  idolâtres. 

LAIRA.  V.  Ildaïre. 

LAIS,  femme  courtisane  de  Coriotbe  , demanda  mille 
drachmes  pour  une  nuit  A Démosthènes  qui  répon- 
dit qu’il  n’achetait  pas  si  cher  un  repentir.  Quelques 
femmes,  jalouses  de  sa  beauté,  la  tuèrent  A coups 
d’aiguilles  en  Thessalie  , dans  un  temple  de  Vénus, 
qui  en  eut  le  surnom  i’homicidc.  V.  Androphonos. 
LAIT.  Dans  les  sacriGces  , on  faisait  de  fréquentes  li- 
bations de  lait.  Les  moissonneurs  en  offraient  A Cérès, 
et  les  bergers  A Palès.  Dans  un  quartier  de  Rome  , 
nommé  pour  cela  f^ietts  sobrius , on  oDVait  A Mer- 
cure du  lait  au  lieu  de  vin. 

L.'MTUE.  Les  anciens  croyaient  que  la  laitue  éteignait 
les  feux  de  l’amuur.  Aussi  Vénus  , après  la  mort 
d'Adonis,  se  coucha  sur  un  lit  de  laitues,  pour  mo- 
dérer la  violence  de  sa  passion.  Nous  convenons  que 
la  laitue  est  rufraichissante , et  le  mariage  remplaça 
le  spéciGque  des  anciens. 

LAIL'S,  Gis  de  Lahdacus,  roi  de  Thèbes,  était  encore 
au  berceau  losqu’il  perdit  son  père.  Lycus,  ton  on- 
cle , A qui  Lahdacus  l’avait  recoininaadé  en  mou- 
rant , s’empara  du  trône  ) mais  les  Tliébains  , après 
la  mort  de  l’usurpateur  , rétablirent  Laïus  sur  le 
trône.  Il  épousa  Jocaste  , Glle  de  Créon  , roi  da 
’rhèbes.  D'après  l’histoire , nn  Laïus  régna  A Thèbes 
B dater  de  l’an  i3i8-avant  J.C.)  Ainphion  lui  sùccéila 
en  1798  idem)  et  eu  i-aGo  idem  y régna  Laïus  II. 
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LALAGË  , une  des  maitresus  d’Horace. 

LALAiUA , fille  du  fleuve  Almon , oommée  ainsi  du 
mot  arec  laUin , parler.  V.  Lara , Muta. 

LALLUS  , divinité  invoquée  par  les  nourrices  pour 
empêcher  les  enfans  de  crier  et  pour  les  endormir; 
d'autres  disent  qu’elle  présidait  au  balbutieiiicot  des 
enfans. 

LAMA  ( Le  Grand  ).  V.  Datai  Lama.  — Lama  est 
encore  le  nom  des  ministres  et  urètres  de  ce  pic- 
tendu  dieu,  savoir  le  nom  que  l'on  donne  aux  Piè- 
tres des  Taitnrcs.  Le  jaune  est  leur  couleur  favorite. 
Les  trois  préceptes  principaux  qui  font  la  base  de 
leur  doctrine,  sont  d'bonorer  Dieu,  de  n'ollenser  per- 
tonne,  et  de  rendre  A chacun  ce  qui  lui  appaitient 
l'Jr-a.  o-e-LAMDA , surnom  donné  à la  femme  d'Ection  , mère 
r ■ de  Cypsélus. 

LAMIE,  fille  de  Neptune,  aimée  de  Jupiter,  eut  de 

lui  Uéropliile  , une  des  Sibjlles Une  autre,  reine 

d’une  extrême  beauté,  fut  transformée  enliéte  sau- 
vage en  punition  de  la  férocité  de  ton  caractère.  La 
fable  dit  que  quand  elle  était  ivre  , elle  permettait 
de  faire  tout  ce  qu'on  voulait,  sans  crainiire  de  sa 
part  aucun  retour  sur  ce  qui  s’était . passé  pendant 
son  ivresse.  La  fable  ajoute  qu’avant  de  boire  elle 
mettait  ses  yeux  dans  un  sac,  c’est-à-dire,  que  l’i- 
vresse la  plongeait  dans  un  profond  sommeil.  C’est 
inutile  de  s’évertuer  à chcrclicr  les  rapprochement 
liistoriques , car  le  fabuliste  n'indique  ni  le  pays  , 
ni  l’époque  de  la  vie  de  cette  reine  imaginaire.  Ce 
n’est  pas  étonnant  qu’il  ait  existé  une  reine  ivrogne. 
Cependant  il  parait  que  la  racine  du  mol  est  lai- 
mos,  voracité,  et  que  cette  fable  donna  lieu  à celle 
des  Lamies.  — Cire  autre  Lamie  , fille  de  Cléonor 
d’Athènes,  célèbre  joueuse  de  flûte  et  fameuse  cour- 
tisane, fut  aimée  de  Plolémée  I,  roi  d'Egypte.  Les 
Athéniens  et  les  Thébains  lui  élevèrent  un  temple 
sous  le  nom  de  L'ému  Lamia.  — Lamie  et  Auxe- 
sie.  V.  LilhoboUe. 

LAMIES,  certains  êtres  fabuleux  qui  passaient  pour 
dévorer  les  enfans  , tous  U figure  de  femmes.  Un 
les  représentait  avec  un  visage  et  un  sein  de  femme  j 
et  un  corps  de  serpent.  V.  Lamie.  On  donnait  aussi 
ce  nom  aux  magiciennes,  surtout  en  Afrique.  La 
Lamie  est  un  monstre  marin  d’une  grandeur  extra- 
ordinaire ; il  y a des  Lamies  qui  pèsent  jusqu’à 
trente  milliers. 

LAMISME , religion  des  plus  bixarres  qui  tend  cepen- 
dant à assurer  la  bonne  morale  chex  les  hommes 
qui  la  professent.  V.  Lama. 

LAMIUS,  un  des  Gis  d’Hercule,  auquel  un  mytliologue 
attribue  la  fondation  de  Lamia  , en  Tbessalie. 

L.AMLdùMAHA , mot  de  la  mytb.  Africaine  ; pontife 
dont  la  dignité  répond  cbex  les  Madécasses  à celle 
d’Arebevêque. 

LAMFADOUItOMlE , ou  course  des  ^flambeaux.  V.  Lam~ 
padophories. 

LAMPADOMANTIE,  divination  dans  laquelle  on  ob- 
servait la  forme , la  couleur  et  les  divers  mouve- 
>neni,de  la  lumière  d’une  lampe  , aCn  d’en  tirer 
des  présages  puur  l’avenir. 
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LAMPAOOPHORE.  V.  Daduches. 

LAMPADOPlIOlUES  , fêtes  dans  lesqueDes  les  Green 
allumaient  une  inflnité  de  lampes  en  l’honneur  de 
Minerve,  qui  la  première  leur  avait  donné  l’huile; 
de  Vulcain , inventeur  du  feu  et  des  lampes,  et  de 
Prométhée  qui  avait  dérobé  le  feu  du  cii'l,  — On 
y donnait  aussi  des  jeux,  qui  consistaient  à dispu- 
ter le  prix  en  courant  un  Oamlicau  à la  main. 

LAMPÉE  , nom  d'une  statue  de  Venus. 

LAMPbS.  Les  anciens  les  employaient  à trois  usages: 
I.*  d.-ins  les  temples  pour  les  actes  de  religion  ; 
a.»  dans  les  maisoiu  , aux  noces  et  aux  festins  ; 
3.°  dans  les  tombeaux.  Ils  consacraient  des  lampes 
à leurs  divinités,  et  même  à leurs  héros.  Ils  avaient 
des  lampes  inextinguibles.  S.'- Augustin  , Sotiri  et 
Plutarque  nous  parlent  de  cet  lampes.  — A Sais  , 
en  Egypte , on  célébrait  la  JVie  des  lampes , et  Hé- 
rodote nous  apprend  qu’elle  fut  instituée  à l’occa- 
sion de  la  mort  d’une  Glle  unique  d’un  roi  aimé 
de  ses  sujets.  Nous  disons  d’un  liomine  qui  se  meurt 
par  défaillance  de  nature,  qu'if  njr  a plus  d'huile 
dans  la  lampe.  Il  est  de  toute  linpossibdité  qu'une 
lampe  éclaire  sans  être  allumée. 

LAMPÉTIE  ou  LAMPÉTÉSE,  fille  d’Apollon  et  de 
Clyincue,  et  sœur  de  Phaé-ton  et  de  Pbaétusc  , s’af- 
fligea tellement  de  la  mort  de  son  frère  , que  les 
dieux  la  changèrent  en  peuplier.  On  expliquera  l’al- 
légorie de  cette  métamorphose  à l’article  Phaêton. 

— Une  autre,  fille  d’Apollon  et  de  Nééra , et  srrur 
d’une  autre  Phactuse , est , selon  Homère,  contein- 
poi-aine  d’Ulysse. 

LAMPÉTO , remé  des  Amaxones  , régna  avec  Marthé- 
sie,  et  porta  si  loin  la  gloire  de  ses  armes,  qu’elle 
se  donna  pour  fille  de  Mars.  A|vrès  avoir  conquis 
la  meilleure  partie  de  l’Europe  , elles  souniiient 
quelques  villes  d’Asie , et  fondèrent  Ephèse  et  plu- 
sieurs autres  cités  florissantes.  Si  nos  lecteurs  se  dou- 
neront  la  peine  de  consulter  l’article  Anutzones , ils 
y trouveront  les  rapprorhemens  historiques. 

LAMPETOüN,  ou  resplendissant-,  épithète  d’Apollon- 

LAMPliTUSE.  V.  Lampétie. 

LAMPEUS,  surnom  de  Pan,  du  mont  Lampea  , en 
Arcadie. 

LAMPON  , devin  d’Atbènes,  contemporain  de  Thucy- 
dide et  de  Périclès.  — 11  ne  faut  p.as  le  confondre 
avec  un  autre  Lampon,  devin  d’Atliènes,  qui  ga- 
gnait sa  vie  à apprendre  à chanter  aux  oiseaux.  — 
C’est  encore  le  nom  d’un  des  cheraux  de  Diomède. 

LAMPÜS , ou  resplendissant,  un  des  chevaux  du  So- 
leil vers  son  midi  , lorsqu’il  a toute  sa  splendeur. 

— C'est  encore  un  surnom  de  l’Aurore.  — C’esk 
enfin  un  surnom  d’Hector. 

LAM  PR  US.  V.  Eidysies. 

LAMPSACÉ,  fille  de  Mandron  , roi  des  Bèbiyciens  , 
avertit  Pliobus  et  Blespus , Phocéens  , qui  étaient 
venue  s’établir  à Pityoessa  avec  une  nombreuse  jeu- 
nesse , que  les  habilaas  du  pays  avaient  jure  leur 
perte.  Instruits  de  la  trahison,  le*  Phocéens  la  pré- 
vinrent , et  firent  main  basse  sur  leurs  ennemis. 
Quelque  temps  après  , la  mort  surprit  Lampsacé. 
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Phobni  et  tes  compagtxnu  lui  érigèrent  un  tupfefbe 
mautolée , et  Toulurent  que  déwrinaii  Pityoena  por> 
Ut  le  Doin  de  I^atnpucé  ou  Lautptaque  , ville  de 
l'Asie  mineure,  où  l’riape  était  lionofé  d’un  culte. 
On  T remarque  l'apologie  de  la  gratitude. 

LAMPTER,  surooin  de  Baccfaua,  prit  du  grand  nom- 
bre de  lampes  qu’ou  allumait  à une  de  tes  fêles. 

LAMPTERIES,  fête  à Pellène  en  l'bonneur  de  Bac- 
cbut.  Elle  consistait  eu  une  grande  illumiaalion 
nocturne. 

LAMPURIS,  surnom  d'Ulysse,  de  Lampourà  , aorte 
de  renard  k queue  blanclie.  On  voulait  dire  par  lA 
qu’Ulyste  était  rusé.  Au  reste  la  racine  du  mot  est 
ùtmpein  , briller;  aura,  queue. 

LAMHUS , un  des  EIs  de  Laoiiiédon  , et  père  de  Do- 
lops.  — Un  autre , Bit  d'Egyptus.  — Le  3.*  , un 
des  chiens  d’Actéon.  • 

LAMUS,  fils  de  Neptune,  et  roi  des  Lestrigons,  fao- 
datrur  de  Eorraies.  — Un  autre,  fils  d'Hercule  et 
d’Oiiipbale.  — la:  3.S  , capitaine  latin  , tué  par 
Nisiis. 

LAMYltUS,  capitaine  latin,  tué  par  le  même. 

LANASSA , fille  de  CIcodée , petit-fils  d’Hercule,  fut 
enlevée  par.  Pyrrhus , fila  d’Achille,  qui  la  prit  pour 
fciiinie,  et  eut  d’elle  huit  enfaus. 

LA.VCE.  Chez  les  Subins,  la  lanceiétait  le  symbole  de 
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la  guerre.  Outre  l'armé  qu’on  appelle  4<aoce  , les 
Chirurgiens  oiit  deuA  iiistruiiiens  qu'ils  appellent 
Lance.  Le  premier  sert  à faire  l'opération  de  la  fis- 
tule lacrymale',  et  le  second  qu'ils  noiiunent  Lance 
de  Maurieeau , du  nom  de  sou  inventeur,  peut  bien 
servir  à quelqu’une  de  nos  lectrices  , mais  nos  lec- 
teurs ne  seront  jamais  dans  le  cas  d’en  essayer. 
]..\NGUE(  la  mytliol.  Malaoinétane  nous  apprend  que 
' !>les  Pecsana. tiennent  que  les  trois  langues  primitives 
sont  l'arabe  , le  petaan  et  le  turc.  Elles  étaient,  di- 
.1.  aeab-ils,  tentes  trois  en  usage,  et  eu  même  temps, 
flans  le  paradis  terrestre.  Le  serpent  qui  séduisit  nos 
premiers  pères  , parlait  arabe  , laogue  éloquente  , 

I forte  et  persuasive  , quil  sera  uo  jour  la  laogiM  du 
paradis.  Adam  et  Eve  parlaient  entre  eux  persan  , 
idiome  doux  , Ratleur  , poétique  , insinuant  , qui 
rénssit  à Evo^  comme  on.  sait.  L'ange  Gabriel  , qui 
les  cbatsa  du  paradjs  , fut  obligé  de  psrier  turc , 
parce  que,  lanr  ayant  commandé  de  sortir  du  pa- 
radis, d’abord  en  persan,  puis  en  atmbe,  sans  qu’ils 
n'en  fissent  rien,  il  s’exprima  enfin  dans  les  termes 
. de  xette  langue  menaçante , qui  les  effrayèrent  et 
- les  firent  obéir.  Si  nous  étions  sommés  à dire  notre 
, opinion  sur  la  langue  qu’Adam  et  Eve  parlaient 
) .antre  eux , nous  n’bésiterions  pas  de  dire  que  nous 
I croyons  nn’ils  parlaient  hébreu  -,  ce  qui  n'empéclie 
. pas  de  que  que  chez  toutes  les  nations  la  laogue 
poétique  précéda  la  langue  vulgaire.  De  nos  jours 
encore , U langue  bébtalque  s’appelle  la  Langue 
Ssdnté.  'Au  teste  en  iait.de  langue,  c’est  beau  d’être 
pntiste,  me»  U ne  faut  être  ni  janséniste,  ni  inoU- 
niste  A-I’égntd  des  autres.  S’il  y avait  dans  la  même 
chambre  «ai  An^ia,  un  Français,  un  Allemand,  un 
Espagnol  et.  UB  ItalMOy  et  qu'on  les  entendu  tous 
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pailant  leur  langue,  on  dirait  que  l’Anglais  sijfU  , 
le  Francis  pleiiire , l’Allemand  crie,  l'Espagnol  prie 
et  l'Italien  chante.  C’est  O'Alembert  qui  l'a  dit. 

LANIGERA,  surnom  de  Géré*,  lorsqu’elle  est  repré- 
sentée précédée  d’un  bélier,  ou  assise  sur  lui. 

LANITRO  , nom  sous  lequel  les  babitaos  des  Molu- 
ques  adorent  le  démon  de  l’air. 

LA.NüMtNE  , fille  d’Hercule. 

LANTERNES  (Fête  des),  la  plus  solennelle  des  fêtes 
chinoises.  Oo  la  célèbre  le  i3.*  de  la  1.*  lune.  Le 
jour  de  cette  solennité,  on  allume  dans  tout  l’eni- 
piie  des  lanternes  peintes  et  façonnées.  La  fête  est 
toujours  acconipiiguée  de  feux  d’artifice,  surtout  dans 
les  grandes  villes.  Comme  les  Chinois  excellent  dans 
la  pyrotechnie,  ils  ont  l’.-idn!tsc  de  représenter  dans 
leuis  feux  toutes  sortes  d’objets  au  naturel;  si  c’est, 
par  exemple , une  treille  , les  cc|)s  de  la  vigne , les 
feuilles,  les  grains,  se  distinguent  par  leur  couleur; 
les  grappes  sont  rouges,  les  feuille.s  paraissent  vertes, 
et  le  bois  hiauchâtre.  Nous  n’en  faisons  pas  autiiit. 

LANTHILA,  nom  que  les  habikins  des  .Muluques  don- 
nent à un  être  supérieur  qui  commande  à tous  les 
génies  malfaisans. 

LANL'AS,  mot  de  la  myth.  Américaine;  nom  que  les 
Apalachites  donnent  à leurs  médecins,  nui  sont  aussi 
leurs  prêtres,  ou  sacrificateurs  du  Soleil. 

LANUl'lA  CRESCE.NTIA,  Vestale  qui,  ayant  été  con- 
damnée par  Caracalla  , prévint  riiornhlu  supplice 
qu’on  lui  avait  préparé  , et  se  jeta  du  toit. 

LANfU  ou  L.ANZL , secte  de  magiciens  dans  le  royau- 
me de  Tunquiu.  Cette  secte  s'est  acquis  l'estime  des 
grands  et  le  respect  du  vulgaire.  On  prétend  que 
Lanzu  est  le  nom  d’ua  ancien  pliilosopue.  Les  Clil- 
nois  le  placent  k la  gauche  de  Fo  , et  ils  mettent 
Coiifuce  A la  droite. 

LAUCOUN , Calydonien , fils  de  Porthaon  , et  frère 
d’OEiicus , est  compté  par  Uy%in  au  nombre  des 
Argouautes.  — Laocoon,  fils  de  Priani  et  d'Ecuhe, 
selon  les  uns  , et  frère  d’Anchise , selon  les  autres. 
Prclic  d’Apollon  et  de  Neptune  , il  opposa  ta  plus 
vive  résistauce  à l’introduction  du  laineux  cheval  de 
Lois  dans  les  murs  de  Troie,  le  représenta  comme 
une  machine  dont  les  vastes  flancs  cachaient  leurs 
enucinis,  ou  propre  A battre  les  murailles  d’ihoo  , 
et  lança  sa  javcliue  dans  les  flancs  du  cheval.  J-es 
Troyens  aveuglés  regardèrent  cette  action  comme 
une  impiété  , et  en  furent  plus  persuadés  encore 
lorsque  deux  affreux  serpens,  venus  de  la  mer,  al- 
lèrcut  droit  A l'autel  uù  sacrifiait  Laocoon  , te  jetè- 
rent sur  tes  deux  fils,  Anliphate  et  Thymbranit,  et, 
après  les  avoir  déchirés  impitoyablement , saisirent 
Laocoon  lui-même  qui  venait  A leur  secourt , et  le 
firent  périr  misérablement  Uy%in  attribue  celte  ca- 
ta.strophe  A la  colère  d’Apollon,  qui  se  vengea  ainsi 
de  ce  que  Laocoon  s’était  marié  contre  sa  défense 
expresse  ; et  Serviiu  rapporte  que  Laocoon  fut  la 
victime  du  courroux  d’Apollon  , pour  avoir  connu 
sa  feuime  Antiope  devant  la  statue  de  ce  dieu.  Du 
reste,  Apollon  fut  toujours  du  parti  des  Troyetis  , 
et  nous  l’indiquons  comme  tel  dans  le  tableau  des 
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i>iii'.cc<  régnin*  de  Troie  qu'oa  trourera  à U fia  du 
actionnaire.  Quoi  qu'il  eu  toit, celle  aventure  a donné 
lieu  à uu  de<  plut  beaux  ororceaux  de  Kulplure 
lliecquc  qu’on  a potiédé  en  France  du  lenipt  de 
I^upuleoo.  Ce  rbeAd’oiuTre  eal  de  la  main  de  Po- 
Ijrd  ure ^ Antkénodort  et  à'A^fündre,  troU  excel- 
leu»  iiiiiUret  de  llbodei , qui  le  taillèrent , de  con- 
cert, d’un  «rul  bloc  de  marbre. 

LAOCUOSA  , feiiiine  d’Apbarèe  , mère  d'Idai  et  de 
l.jnré. 

LAUOAMANTUS  , fiU  d’Hector  et  d’Androraaque. 
LAOr>AVAS,  iiU  d’Etéocle  , roi  de  Tbèbes.  Il  tua 
Egiaice,  IiU  d’Adratte , et  il  fut  obligé  de  le  uuver 
en  lllvrie.  fi’autru  divnt  qu’il  fut  tué  par  le»  de- 
«ccndant  de»  tept  cbel»  Tliébaini  dix  an»  aprèi  la 
rélebre  expédition.  — Un  autre , fil»  d’Auténor , 
lut  tué  par  Ajax  au  liège  de  Troie.. — Le  3.*,  fili 
•l’Alciuoiu  , roi  de>  l’Tiéaciens  , délia  Ul3'ue  à la 
lutte  mai»  ce  prince,  par  respect  pour  Tbospitalité 

Îju’il  J acait  reçue  , %’j  réfuta.  Momire  veut  noua 
aire  sentir  par  là  que  la  force  pbjtique  était  ap- 
piériée  chez  let  peuples  tauragea. 

LAOHAMIE,  fille  ue  Bclléroplion  et  d’Aebémone,  ai- 
mée de  Jupiter,  eut  de  lui  Sarpédon , roi  de  Lycie. 
Diane,  indignée  de  ton  orgueil,  la  tua  à coups  de 
llècbes.  On  a voulu  dire  qu’elle  mourut  subitement, 
ou  d’une  maladie  contacicusc.  — line  autre  , fille 
tl’Acasie  , épousa  Frotésilaa.  Son  mari  ayant  été  tué 
par  Hector , Laodamic  fit  faire  une  statue  qui  lui 
rntaemblail.  lin  valet  l'ayant  vue  au  lit  avec  elle , 
■ alla  due  a Acoate  que  ta  fille  était  couchée  arec 
no  bomme  i il  y accourut , et  n’ayant  trouvé  qu’une 
alatue  , il  la  fit  brûler , pour  ôter  à ta  fille  ce  triste 
anectacle.  liait  i Laodamic  t’étant  approcliée  du  feu  , 
a’y  jeta  et  y périt.  Ces  cataatropbes  n'arrivent  plut 
de  nos  jours , et  on  dit  que  c'eat  un  effet  de  la  ci- 
vilisation. Let  femmes  ne  courent  plut  aprèi  une 
ombre  , et  ne  prennent  plut  l’ombre  pour  te  corps. 
Ce  fait  , qui  peut  fort  bien  avoir  eu  lieu , doana 
occasion  aux  poétci  de  dire  que  let  dieux  avaient 
rendu  la  vie  a Prolétilat  pour  troit  bruret  teule- 
nirnt , et  que  , se  voyant  obligé  de  rentrer  dam  le 
royaume  de  Fluton , il  avait  periuadé  a ta  femme 
de  le  suivre.  — Une  3.*,  est  In  fille  d’Araiclat,  roi 
de  Laccdémnne , et  la  mère  de  Tripbylut.  — Il  y 
en  a une  4 *<  prinrette  d’Epirc.  V.  Laudamie.  — 
C’est  encore  le  oniii  de  la  nourrice  d’Orette.  — C’ett 
enfin  le  nom  de  la  fille  d’Alcméon. 

LAOOICE  , fille  de  Priant  et  d’Hécube,  fut  mariée  en 
premières  nAcet  à Télcplie,  fila  d’Hercule;  inait  ce 
prince  ayant  défectionné,  savoir  ayant  quitté  le  parti 
des  rioyens  pour  celui  des  Grecs  , abandonna  ton 
épouse.  Pritm  remaria  sa  fille  à Héltcaon  , fils  d’Au- 
tenor , qui  lut  tué  peu  de  temps  après  , ou  , selon 
d’autres,  reconnu  et  sauvé  par  Ulysse.  Lorsque  Troie 
fut  prise,  Laodice,  pour  éviter  la  captivité,  et  sur- 
I tout  dans  la  cra'mte  de  devenir  esclave  de  la  femme 
I de  Télèplie , <e  précipita  du  haut  d’un  rocher.  D'au- 
tres racontent  que  da  terre  s'cntr’ ouvrit  tous  tes  pat 
«don  Set  déiirty  et  l’eogloutit  loutq  vivante.  Homère 
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■ «t  Pausamat  ont  voulu  nom  sionner  le  portrait 
d’une  femme  libertine  qui  slevait  être  punie.  — 
Une  autre,  fille  d’Agamemnou  et  de  Ulyteinnrstre  , 
fut  oAerte  par  sou  pere  en  mariage  à AcUiUe  — 
La  3.*,  était  fille  d’Agapéoor,  roi  d’Arcadie.  — ■ La 
4-* , c’ett  une  des  fill«  que  les  Hyperborcent  en  • 
voyèrent  à Délos  y porter  leur  offraode.  — La  5.' , 
était  la  femme  d’AntiocLus , un  des  lieuienaas  de 

. Philfppe , et  la  mère  de  Seleucus  Nicanor.  L’bistoire 
en  parle,  et  dit  qu’elle  fut  répudiée  par  ton  mari 
en  34s  avant  J.  C.  — La  6.',  est  la  fille  Je  Cinyre, 
femme  d'Elatus.  — La  ".* , est  une  des  Océanules; 
et  la  8.* , est  une  nymplie , dont  Pborouée  eut  Ap'it 
et  Niobé. 

LAODUCUS,  fils  d’Anténor,  jeune  Troyen  d’une  grande 

1 bravoure,  sous  la  ressemblance  duquel  Mioerve  con- 
seilla à PdoJare  de  lancer  une  flèche , pour  empe- 
clier  le  combat  tiogulier  de  Paris  et  de  Méoélat. 
C’ett  bon  de  te  rappeler  que  les  poètes  veulent  que 
Minerve  ait  été  du  parti  des  Grecs.  — Un  autre  , 
fils  d’Apollon  et  de  Pbtliia.  — Un  3.*,  fils  de  Priam. 

— Le  4-*  s compagnon  d’ Antiloque.  — Le  5.',  fiii 
de  Bios  . et  frère  de  Talaits,  fut  un  des  Argooautea. 

— Le  &*,  fut  uu  ancien  bérot,  dont  le  g^ie  pro- 
tégea Delplies  contre  les  Gaulois. 

LACK'FAâ  i surnom  de  Jupiter  et  de  Neptune  à Olym- 
pie.  Le  mot  signifie  pUbiêien. 

LAOGONUS,  fils  de  Bias,  et  frère  de  Dardanus , fut 
tué  par  ^cbille  au  sièga  de  Tro'ie.  — Uu  autre,  fils 
d'Onélor,  et  grand-prêtre  de  Jupiter  Idéen,  fut  tué 
par  Mérion  au  siège  de  Troie. 

LAOGORAS , roi  des  Dryopet.  Ces  peuples  pillèrent  le 
temple  de  Delpbet.  Hercule  les  dTéfit,  et  tua  Laogo- 

■ ras  et  ton  fils.  C’est  le  même  que  Pbylut. 

LAOGURE , fille  de  Cinyre  et  de  Métbarme  , fille  de 

Pygmabon,  mourut  en  Egypte. 

LAO-KIUM  ou  LAORIUN,  philosophe  auquel  les  Chi- 
nois ont  décerné  let  houneurs  aiviniL  A en  croire 

. tes  disciples,  sa  naiatance  fut  dm  plus  extraordinai- 
res. Perlé  quatre-vingt-dix  ans  dans  let  flancs  de  ta 
mère,  il  s’ouvrit  un  passage  par  le  côté  gauche,  et 
causa  la  mort  à celle  qui  llasait  conçu.  H enseignait 
que  l’uiiivets  était  gouverné  par  un  dieu  corporel 
qui  habitait  dans  le  ciel,  et  qu'il  nommait  Ciuùm-Ti 
( roi  d’en-haut  ),  et  que  sous  lui  était  .un  grand 
nombre  d’êtres  iatelligents,  avec  un  pouvoir  moins 
étendu  , mais  indépendaDt  du  sien.  Ses  ispinioas  é- 
taient  lavorablet  an  matérialisme.  Lao-Kium , après 
sa  mort,  fut  mit  au  rang  des  dieux.  D'après  l'nis- 
toire,  ce  philosophe,  fondateur  de  la  rnete  de  Thaoaé, 
nacquit  A3  ans  avant  Coofuec  , et  6o4  ans  avant 
notre  ère,  vert  la  fin  de  la  dynaatie  des  Cicn  ou 
Tchcou , et  il  prêcha  une  sorte  de  qniétisine.  On 
écrit  aussi  Li-Lao-Kiun,  et  Laotsé. 

LAOMAQUE , nom  d'une  Amazone. 

LAOMÉDÉE  , une  des  filles  de  Nérée  et  de  Ooris. 

LAOMÉDON  , Gb  d’ilut,  et  père  de  Priam  , régm  à 
Troie  vingt.^i>euf  ans.  Il  fit  environner  ta  capitale 
de  si  fortes  murailles  , qu’on  attribn»  cet  ouvrage 
h Apollon.  Les  fortes  diguea  qu’il  fit  fitirg  çonUe 
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vaguci  de  la  mer  passèrent  pour  - l’ourrage  dè 
Neptune  -,  et  comme  dans  la  suite  les  inondations 
ruinèrent  une  partie  Je  ces  ouvrages,  on  publia  que 
Neptune , frustré  Je  la  récompense  promise  , sVlait 
vengé  par  U de  la  perfidie  Ju  roi.  Des  liistoiiens 
disent  que  Laoniéjoii  , pour  embellir  et  fortifier  sa 
capitale,  se  servit  de  trésors  ccnsricivs  !i  Apollon  et 
à Neptune , ou  déposés  dans  leurs  teinpU's  , ce  qui 
donna  lieu  i la  fable.  Apollon  Je  son  ciilé  se  vengea 
par  la  peste  -,  oo  recourut  A l'oracle  pour  faire  cesser 
ces  deux  fiéaux  , et  la  réponse  fut  que  le  dieu  de 
la  mer  ne  pouvait  être  apaisé  qu’en  exposant  à iiii 
monstre  marin  la  fille  du  roi.  Hercule  s’oflrit , avec 
ses  compagnons,  et  vainquit  le  monstre,  ou  arrêta 
l’inomlatlon  par  des  digues;  mais  l..aomi'‘don,  ajant 
de  nouveau  manqué  à sa  pérole,  vit  sacc.ager  sa  ville 
et  son  pajs,  enlever  sa  fille  de  force,  et  fut  lui-niêmc 
victime  de  sa  peifidie.  V.  Hésione.  D'après  l'histoire 
Laoinédon , fils  d’ilus,  bfitit  en  ia6u  avant  J.  C.  la 
citadelle  de  Troie  avec  l’argent  du  temple  de  Nep- 
tune et  d'Apollon  , et  il  ne  faut  pas  le  cniifonuie 
avec  Laoinédon  qui  régna  à Sicyone  A dater  de  l’an 
idid  avant  J.  C.  Une  violente  irruption  de  la  mer 
détruisit  les  digues,  et  laissa  les  terres  rouvertes  de 
cadavres  et  de  limon  , après  s’étie  retirée  ; la  cha- 
leur du  soleil  causa  la  peste  , et  le  peuple  toujours 
superstitieux  répéta  que  ces  deux  fléaux  étaient  les 
suites  de  la  vengeance  de  Neptune  et  d’Apollon. 
VoilA  eu  outre  de  la  morale  , savoir  qu’il  faut  ac- 
quitter les  dettes.  — En  dépit  de  ces  données  histo- 
riques , 1rs  auteurs  qui  ne  veulent  |Kiint  entendre 
palier  d'histoire  en  fait  de  fables  , disent  que  la 
délivrance  d’ilésione  par  Hercule  est  de  la  même 
espèce  que  celle  d’Andromède  par  Hersée , et  ils 
cli.iiigent  Troie  en  marais , Hercule  en  digue , et 
I-aomédon  en  ruisseau.  Voilà  ce  que  c’est  que  d’a- 
voir un  système.  — La  fable  cite  un  autre  Laoinédon, 
fils  d'Hercule  et  de  la  Tliestiade  Méline. 

LAOMEDONT1ADF.S  , Priam  , fils  de  Uomédoo.  — 
C’est  aussi  quelquefois,  dans  les  poètes,  le  nom  des 
Trovens. 

LAONiEDONTlUS  HEROS , le  héros  troyen  , c’est-A- 
dire  Enèe. 

LAONOME,  fille  de  Crnéus , épouse  d'Alcée,  et  mère 
d’AinpIiitryon.  — cVst  aussi  le  nom  de  la  femme 
d’Oil.Tdocus. 

L.AONOMÈNE,  fille  de  Tliespius , dont  Hercule  eut 
deux  fils , Célès  et  Ménippide,  et  deux  filles,  Lysidicc 
et  Stentédice. 

LAOl’HONTE,  fille  de  PIcuron  et  de  Xantippe,  épousa 
Tbestius,  qui  la  rendit  mère  d’AItlira  et  de  Léda. 

LAOSAS,  surnom  de  Minerve.  Le  mot  signifie  qui 
sauve  le  peuple. 

LAOTHOE , fille  d'Altès  , roi  des  Lèlèges.  Elle  fut  une 
des  femmes  de  Hriain  , A qui  elle  donna  plusieurs 
enfans  f entre  autres  , Lycaon  et  Polydore.  — tue 
autre,  fille  d'Hercule,  et  femme  rfe  Poljplième  , 
l’Argonaute.  — 3.*,  fut  une  riiestiade  . dont 

Hercule  eut  Antitus. 

LAUfÂE,  synonyme  de  Lao  kmin. 
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LAPIiniA  , surnom  que  les  Calydoniens  donnèrent  A 
Diane,  lorsqu'ils  crurent  sa  colère  contre  OEiièe  et 
ses  sujets  ajiaisée  avec  le  temps.  Il  parait  <[ue  cettâ 
épithète  répond  A Débonnaire. 

LAPIiniE.S,  lete  annuelle  que  les  habitans  de  Fatras 
avaient  établie  en  l’honneur  de  Diaiii'-Laphria. 
LAPHItlUS,  fils  de  Dclpbus , éleva,  dit-on,  le  premier, 
une  statue  de  Diane  A Calydon  , d’où , selon  quel- 
ques-uns , la  déesse  a tiré  son  surnom  île  Laphria. 
LAPIliRA,  surnom  <le  l’allas,  pris  de  laphyra  , dé- 
pouilles, parce  qu’elle  est  la  déesse  de  la  guerre  , 
et  que  c’est  elle  qui  fait  remporter  les  dépouilles 
des  ennemis. 

LAPHVSTIENNES,  surnom  des  Bacchantes,  du  mont 
Laphystius,  en  Bèotie,  où  Racchus  était  honoré. 
LAPHES  riLM  ou  LAPHYSriLS,  mont  célèbre  par  le 
repos  qu’y  prit  Hercule  au  sortir  des  enfers,  traînant 
Cerbère. 

LAPHYS  riL'S,  surnom  de  Bacclius.  — C’est  encore  un 
surnom  de  Jupiter,  A qui  Phryxus  inunnla  le  bclier 

3ui  l'avait  porté  A Cofclios.  Voilà  le  dieu  tutelaire 
es  fugitifs.  La  racine  du  mot  est  taphyssein , fine 
avec  précipitation. 

LAPLS,  surnom  de  Jupiter,  sous  lequel  il  est  souvent 
confondu  avec  le  dieu  Thermc.  — Lapis  muna.’is , 
pierre  située  hors  de  Rome,  près  ilc  la  porte  Capène 
et  du  temple  de  Mars.  — Lapis  auspicatus,  c'est  c« 
qui,  dans  les  usages  modernes,  s’appelle  la  première 

f lierre.  — Lapis  ttivus,  statue  de  Diane  qu’Oreslc  et 
phigénie  enlevèrent  du  temple  de  Tauride.  — Lapis 
niger , lieu  ilans  le  comice  que  Roinulns  choisit  pnuc 
sa  sépulture.  — Lapis  pertusus , pierre  qu'on  avait 
mise  A Rome  dans  un  endroit  frappé  de  la  foudre. 
Nous  appelions  Lapis  une  sorte  de  pierre  piécieosu 
qui  est  de  couleur  bleue  foncée  et  veinée  d’or,  et 
qui  n’est  point  transparente.  L’aiur  se  fait  avec  le 
lapis  mis  en  poudre  , et  cet  arur  s’appelle  outremcii 
LAI’ITHE , fille  d’Ai>ollon , qu’Eole  rendit  mère  des 
Lapllhi's, 

LAPITIIÈS,  fils  d’Apollon  et  de  Stilbi-,  frère  de  Cen- 
taui'us,  époux  d’Arsinone , auteur  de  la  race  des  La- 
pithes  , père  de  Phorbas  et  de  Péiiphas,  suivant 
d’nutres.  — C’est  encore  le  fils  d’Eole,  et  le  petit- 
fils  d'Hippotès,  qui  fut  père  de  Lesbus. 

LAPn'IIF.S,  muple  de  Tbessalie  , fameux,  non  seule- 
ment par  l’inveution  des  mors  et  par  leur  habileté 
A manier  les  chevaux,  mais  encore  par  leurs  guenvs 
contre  les  Centaures.  Les  Lapithes  en  guerre  avec 
les  Centaures  sont  les  fossés,  les  saigni-es  que  l’on  u 
faites  |>our  détourner  les  eaux  des  torrent  et  des 
ruisseaux , pour  en  modérer  l’impétuosité  , pour  les 
empêcher  de  se  répandre.  Ils  furent  aidés  par  Her- 
cule , savoir  par  des  digues.  Si  on  a dit  qu’Herciilo 
les  poursuivit  jusqu'au  promontoire  Malea  , on  n 
voulu  dire  que  dans  dilVerenles  contrées  l’on  fut  obligé 
d'entreprendre  de  grands  travaux  pour  dompter  h’s 
rtvières.  ' 

LAI’l'fHCS.  V.  Cenfaurtis.  i 

LAQl  EARIUS , athlète  qui  tenait  d’une  main  uii  l'ilet 
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daiii  IfquM.n  l^rliail  d'finbiirnvM^  Vin  aota^Bntc, 

, rt  de  l'aütre  un  poignard  pour  le  frapper.  JLa  raciac 
du  mot  c>t  laqums,  piège  ou  fiIeL 

LARA,  Naïade,  fille  du  fleure  Almon.  Jupiter,  amou- 
reui  de  Juturne,  n’eyant  pu  l’approelicr,  parce  qu’elle 
a'étail  jetée  dan>  le  Tibre,  appela  toutes  Ica  Naludei 
du  pays,  et  le<  pria  d’empêcber  que  la  nymphe  oe 
ae  cacliût  dana  Icura  ririèrea  : toutes  lui  promirent 
ce  lerrice.  Lara  aeule  alla  déclarer  a Juturne  et  à 
Junon  Ica  deaseina  de  Jupiter.  Le  dieu,  irrité,  lui  fit 
couper  la  langue,  et  donna  ordre  é Mercure  de  la 
conduire  aux  enferc;  mais  en  chemin.  Mercure,  épria 
de  la  beauté  de  cette  nymphe  , s'en  fit  aimer  , et 
en  eut  deux  enfana  , qui  furent  appelés  Lares  , du 
nom  de  leur  mère.  On  a voulu  faire  sentir  que 
rexpionnage  est  on  métier  infâme,  tandis  qu’on  noua 
dit  par  U qu’une  belle  femme  trouve  toujnnra  des 
personnes  qui  prennent  fait  et  cause  pour  elle. 

I.ARANDA.  V.  Lara. 

LARARIES’,  fêtes  des  Romains  en  l’honneur  des  dieux 
Lares.  Elles  ae  célébraient  le  ■ t avant  les  calendes 
de  janvier,  c’est-à-dire,  le  oi  décembre.  Cette  so- 
lennité s'appelait  CcUbritat  sigilUtriorum  , ou  la  ao- 
lennilé  des  petites  statues. 

LARARIUM,  espece  d'oratoire  ou  de  chapelle  domes- 
tique , destiné  , chez  les  Romains  , au  culte  des 
dieux  Lares. 

LARDANE  , nymphe  aimée  de  Jupiter , dont  elle  eut 
Sarpédon  et  Argus. 

LARE,  le  dieu  doinestiqite  que  Denys  tV Halicariuute 
appelle  le  héros  de  la  maison  , celui  qui  présidait 
en  particulier  à une  maison.  Le  Lare  familier  était 
Saturne,  dans  l'opinion  de  quelques-uns.  V.  Larrs. 
• — C’était  encore  le  bon  génie  que  les  anciens  at- 
tribuaient à chaque  homme  , rt  qui , semblable  à 
notre  ange  gardien , prenait  plaisir  à le  garantir  de 
tout  péril.  V.  Larve. 

LARENTALES  , fête  romaine  en  l’honneur  de  Jupiter. 
Elle  avait  pris  son  nom  d’Acca  Larentia,ct  se  célébrait 
le  zi  décembre,  hors  de  Rome,  sur  les  bords  du  Tibre. 

LARENTIA.  V.  yicca. 

LARES.  Les  Païens  appelaient  ainsi  des  dieux  domes- 
tiques. Les  Antiquaires  l'emploient  quelquefois  au 
singulier  et  on  dit  : celte  ligure  représente  un  dieu 
Lare.  (Jn  dit  , en  poésie,  les  Lares  , pour  dire , La 
maison.  Peut-être  , les  Lares  n'étaient  autre  cliosc 
que  les  âmes  de  roux  qui  avaient  bien  vécu  et  bien 
rempli  leur  carrière,  ou  bien  sous  ce  nom  on  a al- 
ludé  à radininislration  des  affaires  domestiques.  Ils 
étaient  représentés  anciennement  sous  la  figure  d'un 
chien , sans  doute  parce  que  les  chiens  font  la  même 
fonction  que  les  Lares,  qui  est  de  garder  la  maison. 
Les  Romains  en  distinguaient  plusieurs  sortes,  savoir 
les  Urbani,  Compitales , f taies , Burales , Hostiles, 
Familiares , Parvi , Publici,  etc.  Les  portraits  que 
nous  gardons  chei-nous,  ne  sont-ils  pas,  sous  quelque 
rapport , nos  Lares  ? 

LARIIIE,  fils  de  Daocus,  et  frère  jumeau  de  Tymher. 

LARINA,  jeune  italienne,  qui  accompagna  l'Auraxone 
Camilla  dans  les  combats. 
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LARISSA,  SUe  de  Pélasgus,  donna  son  nom  à deux 
villes  de  Tlressalie.  — Lne  autre,  fille  ,dc  Ptasus , 
fut  violée  par  son  père. 

LAKISSE , ville  sic  Tbessalie  sur  les  bords  du  Pénée  , 
patrie  d'Achille.  — Bourg  il'Epbèse,  vù  Apollon  avait 
un  temple.  — Ville  prés  de  Cuwes,  dont  les  habi- 
tans,  ({a’Homère  nomme  Pélasges , allèrent  au  siège 
de  Troie.  — Citadelle  d'Argos , bâtie  par  Dédale. 

LARIS.SÉB,  surnom  de  Minerve,  adorée  sur  les  bords 
du  LarUsus,  rivière  du  Péloponése  entre  l'Elide  et 
l'Achale. 

LARISSENDS  , LARLS.SEUS  ou  J.ARISIUS  ; surnoms 
de  Jupiter  et  d’Apollon,  adorés  le  premier  à Larisse, 
▼ille  proche  de  Caystre,  le  second  dans  un  faubourg 
d’Epbèse.  — C’est  encore  une  épithète  d’Acbille. 

LARTUY  TVTIBAL,  root  qui  sigaifie  maUrc  du  Tar- 
larei  nom  étrusque  de  Pluton. 

LARUNDA,  divinité  qui  présidait  aux  maisons.  Jupiter 
la  rendit  mère  des  dieux  Lares  s d’autres  en  font 
honneur  à Mercure.  C’était  une  des  déesses  des  E- 
trusques.  C’est  vraisemblablement  la  même  que  Lara. 

LARVE,  le  mauvais  génie  que  les  anciens  attachaient 
à chaque  homme,  et  qui  ne  s’occupait  qu’à  le  tour- 
menter et  à l'tgarer.  V.  Lare. 

LARVES,  nom  <(ue  les  poètes  donnaient  aux  Génies 
malfaisans,  aux  Ames  des  mécbans  qu’on  croyait  er- 
rer sous  des  ligures  hideuses.  Le  mot  larve  signifie 
masque.  On  les  appelait  autrement  Lémures.  On  les 
représentait  comme  des  vieillards  au  visage  sévère , 
ayant  la  barbe  longue,  les  cheveux  courts,  et  portant 
sur  la  main  un  hibou , oiseau  de  mauvais  augure. 

LARYUNA,  Glle  de  Cynus,  donna  son  nom  à la  ville 
de  Larymne  en  Béotie. 

LARYSIA , fêtes  on  l'honneur  de  Bacehus,  aiusi  nom- 
mées de  lairysius , montagne  de  Lacouie. 

LAS,  nom  des  anges  chez  les  peuples  du  Tbibet.  Ils 
disent  qa’il  y en  a des  beaux  et  des  hideux',  ils  les 
croient  innombrables,  et  les  distinguent  en  neuf  or- 
dres, tous  incorporels,  les  uns  plus  grands,  Us  Butref 
tnnindres, 

LASCIVETÉ;  en  iconologie,  on  l’a  désignée  par  une 
femme  jeune  et  richeiuent  vêtue,  qui  se  regarde  danr 
un  miroir,  et  s’occupe  de  sa  toilette;  sur  ses  genoux 
sont  des  passeraux  qui  se  caressenL  L’idée  est  de 
Cochin.  lin  bouc  rcprc.senterait  fort  bien  U laKiveté. 

LASIUS,  un  des  prétenilans  qui,  vaincus  à la  course  dont 
Hippodainie  était  le  prix,  furent  tués  par  OEnomaUs.' 

LASSITUDE  ; en  iconologie,  on  nous  la  présente  com- 
me une  femme  fort  maiire,  légèrement  vêtue,  et  qui 
a la  gorge  découverte.  Elle  tient  un  éventail  de  la 
main  droite,  et  s'appuie  de  la  gauche  sur  un  b&ton. 
L’idée  est  de  César  Ripa.  Comme  les  inèdeciiu  ap- 
pellent Lassitudes  spontanées  , certaines  lassitudes 
dont  la  cause  n'est  point  apparente , et  qui , disent- 
ils  , pronostiquent  des  inaladiet , ils  ne  seront  pas 
satisfaits  de  la  représentation  de  la  lassitude. 

LAT  , idole  des  Arabes,  adorée  dans  la  ville  de  Sou- 
menat  aux  Indes.  Sa  statue  n’était  qu’une  pierre  de 
cent  verges  de  Isaut , placée  au  milieu  d’un  temple 
soutenu  par  56  pilien  d’or  massif. 
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AATACUS,  roi  dr  Pont,  «ecourul  onnlrc  .1er 

- Argonautet  , rt  (ut  loé  par  IWapc.  — .Uu  autre  , 
t.'ipitain  troyen , fut  écraré  par  Méicnce. 
LATElfACUS  ou  LATERCULUS,  dieu  de  l’ilre  de  la 
rhemiii^.  Later  signiRe  brique. 

LATH , nom  de  l’Ètre  Suprême  cbex  le*  aDciena  Ara- 
bes. V.  Àllaih. 

LATHIKÉOÈS,  épithète  de  Baeebui.  Le  mot  siguiiîe 
oui  fait  oublier  les  soucis.  La  racine  du  mot  e>t 
lantbanein,  Caire  oublier;  kidot,  soin. 

LATilOÉ,  mère  de  Thestor,  l’Argonaute. 

LATHRIA,  sœur  jumelle  d'Alexandra,  avait  avec  elle 
les  bonoeurs  liérotques  en  Laconie. 

LATIALIS  ou  LATIAKIS , surnom  de  Jupiter,  ainsi 
nommé  du  Latium,  contrée  d’Italie,  où  ce  maitre 
. des  dieux  était  singulièrement  honoré.  Les  Romains, 
au  rapport  de  Porphyre,  lui  sacrifiaient  tout  les  ans 
un  homme. 

LATIAK  , fête  instituée  par  Tarquin  le  Superbe  en 
■ riionoeur  de  Jupiter  Latiar  , par  suite  d'un  traité 
d’alliance  que  ce  prince  fit  arec  les  peuples  du  Latium. 
LATINS , peuples  du  Latium.  D’après  l’histoire  les 
Latins  et  les  Troyeot  guerroyèrent  contre  les  Ro- 
tules en  l’an  iiyS  avant  J.  C. 

LATINUS,  roi  du  Latium  , fils  de  Faunus  et  de  Ma- 
ries. Ce  fut  tous  son  règne  qu’Enée  ahorda  en  Italie, 
et  vint  demander  un  asyle  à Liitinus.  Le  roi  le  reçut 
bien;  et,  te  rappelant  qu’un  oracle  lui  avait  prescrit 
de  ne  marier  ta  Glle  unique,  appelée  I>avinie,  qu’à 
' un  prince  étranger  , il  lit  alliance  arec  Enée  et  lui 
oflrit  sa  tille  en  mariage.  Les  Latins  s’y  np|iosèrcnt, 
rt  forcèrent  leur  prince  à la  guerre.  Le  Troyrn  eut 
l’avantage,  et  devint  possesseur  de  la  princesse  et 
héritier  de  Latinus.  Selon  Photius,  Latiiius  fut  tué 

fuir  Hercule.  L’histoire  nous  désigne  Latiuus,  comme 
e 3.*  roi  des  Latins  qui  succéda  à Faunus,  et  régna 
à dater  de  l’an  i aog  avant  J.  C.  — Latiuus , sur- 
nommé Sylviuf , fils  d’Enée,  régna  5o  ans  sur  les 
Latins.  D’après  l’histoire,  il  régna  à Albe  et  Lavi- 
nium,  à dater  de  l'an  loqq  avant  J.  C.  — La  fable 
en  nomme  trois  autres,  savoir  un  des  Tioyent  fu- 
gitifs après  la  prise  de  Troie,  qui  avait  épousé  Roma, 
avec  laquelle  il  passa  en  Italie,  et  fomia  Ruine;  un 
roi  des  Aborigènes,  époux  de  Rome  Troycnne,  et 
père  de  Rémiu  et  Roinulus  , fondateurs  de  Rome  ; 
le  fils  de  Circé  et  d’Ulysse,  ou  de  Télémaque  , qui 
. épousa  Hémé,  dont  il  eut  Rémus  et  Rouiiilus. 
LATIUM,  ou  pays  des  Latins,  aujourd’hui  la  Cam- 
pagne de  Rome,  ainsi  nommée  du  mot  laterc , te 
cacher,  parce  que  Saturne,  chassé  du  ciel  |iar  Jupi- 
.ter,  vint  te  cacher  dans  cette  contrée  d’Italie,  s'il 
ne  vaut  pas  mieux  dire  que  Latium  a tiré  son  nom 
de  Lotus,  parce  que  c’est  une  plaine  étendue. 
LATIUS,  synonyme  de  Latialis. — C’est  encore  un  de  ceux 
qui  recevaient  les  honneurs  héroïques  chez  les  Grecs. 
LATMIUS , surnom  d’Endymion. 

LATMUS,  montagne  de  Oirie,  fameuse  par  l'aventure 
d’Eadymion,  que  la  Lune  venait  y voir  pendant 
son  sommeil;  ce  que  nous  avons  expliqué  à l’article 
Endyniiott. 


LAT  4 1.1 

LATOBH.1^  . diru  de  la  santé  c\ifi  les  .incirns  Nuri- 
quet.  C était  leur  Esculape,  à en  juger  uu  moins  par 
ton  nom , s’il  a une  origine  grecque  ou  tooiaine. 
La  racine  est  fero  , je  porte;  bios , la  vie. 

LA'TÜGÉNÈS,  épithète  d’Apollon. 

LA'TUfDES,  Apollon  et  Diane,  enfaiis  de  Latone. 

LATOIS , nom  patronymique  de  Diane. 

LATÜIUS  , nom  patronymique  d’Apollon. 

LATONE.  fille  du  Titan  Creus  et  de  l’Iiicbé  sa  terur  , 
selon  Hésiode,  ou  fille  de  Saturne,  selon  Homère, 
fut  aimée  de  Jupiter.  Junoii , par  jalousie,  fit  naitre 
le  serpent  Python  pour  tourmenter  sa  rivale.  Elle  avait 
fait  promettre  à fa  Terre  de  ne  lui  danner  aucune 
retraite;  m.-iis  Neptune  , touché  de  compassion,  fit 
sortir  du  fond  rie  la  mer  l’SIe  de  Délos,  où  Latone, 
clianBée  en  caille  par  Jupiter,  se  réfugia,  et,  à l’om- 
bre d’un  olivier,  accoucha  de  Diane  et  d’A{iollon. 
Après  ses  couches,  Junon  ne  cessa  de  la  poursuivre, 
mais  les  rustres  qui  la  méprisèrent,  fuient  cliangé-s 
en  grenouilles.  On  la  mit  au  rang  des  déesses  après 
ta  mort.  Elle  eut  des  temples  à Delos,  à Argos,  dans 
les  Gaules , et  dans  plusieurs  autres  endroits.  Elle 
avait  un  oracle  à Butis  en  Egypte.  Les  femmes  eu 
couches  lui  adressaient  des  vmux.  Outre  les  explica- 
tions que  l’on  trouvera  aux  articles  dpollon,  Diane, 
Python  , nous  dirons  que  tous  le  nom  <le  Latone 
ou  a voulu  indiquer  l’enfantement  ou  la  fécondité. 
On  fait  dériver  le  mot  Latone,  de  Latere,  te  racliei, 
p.irce  qu'avant  que  le  soleil  fût  créé,  tout  était  caché 
dans  l’obscurité,  et  Latone  méprisée  par  les  rustres 
changés  en  grenouilles  exprime  fort  bien  l’indocilité. 

LATONIGEN.E,  les  enfant  de  Latone,  Apollon  et  Di.sne. 

L.ATONiU.S  ou  LATOUS , un  des  surnoms  d’Apollon. 

L.A'TOI'OLIS,  ancienne  ville  d’Egypte;  aujourd'hui  Esnc. 

LATOS , gros  poisson  du  Nil , honoré  eu  Egypte  dans 
la  ville  de  Latopolis. 

LATOVIUS  , un  des  dieux  des  anciens  Germains. 

LATRAMIÿ,  fils  de  Bacchus  rt  d'Ariane. 

LATREE^,  Centaure  monstrueux  par  sa  grandeur  et  par 
sa  forme. 

LATSCIMI,  déesse  de  la  beauté  et  du  bonheur,  qui 
éimusa  Wishnou , d’après  la  mvth.  Indienne. 

LATSCIUMANEN  , nom  du  frère  (le  Wishuou,  lorsqu'il 
s’incarna  tous  le  nom  de  Rama. 

LAUDAMIE,  sœur  de  Néréis.  Ces  deux  princesses  é- 
laicnt  tout  ce  qui  restait  du  <ang  royal  d’Epire. 
Néréis  fut  niuriee  à Gélon , fils  du  roi  de  Sicile , et 
Laudamie  fut  tuée  par  le  peuple  auprès  de  l’autel  de 
Diane,  où  elle  avait  cru  trouver  un  aryle.  Milon  , 
l'assassin  de  Laudamie,  devenu  furieux,  tourna  sa 
fureur  contre  lui-méuie,  et  se  suicida. 

LAUFKVA.  V.  Loke. 

LAURKA,  nom  d'une  divinité,  qui  se  lit  sur  un  mo- 
nument trouvé  on  Catalogne.  — C'était  encore  l.i 
couronne  de  laurier  que  les  Grecs  donnaient  aux 
athlètes  victorieux,  et  les  Romains  à ceux  qui  avaient 
fait  ou  confirmé  la  paix. 

LAURENTALES.  V.  Larentales. 

LAURENTlA.  V.  dcca  Larcntia. 

LAURENTINS,  ancieus  peuple*  d’Italie,  sujets  du  roi 
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Lalinai;  ce  noin  venait  d’un  laurier . célèbre , con-' 
Aiicie  ^ A{>ollon,  qui  était  daoft  le  palais  du  roi.  . 
LAÜRI£R,  arbre  consacré  il  Apolloa  ^puis  l'aventure 
de  Uapbnév  m.iis  une  autre  raisou  plus  vraisembla- 
bie  , pour  laqiM'lle  on  le  croyait  consacré  à Apollon/ 
c'est  qu'ou  était  penuiadé  que  ceux  qui  dormuinit , 
ayant  »ous  lu  tête  quelques  braoclies  de  cet  arbre, 
recevaient  des  vapeuis  qui  les  metUient  en  élut  de 
, prophétiser.  Le  laurier  étant  uu  arbre  toujours  vert^ 
ailude  à Apollon  toujours  jeune.  On  donuuit  des 
couronnes  de  laurier  aux  capitaines  qui  avaient  rccn> 

fiorté  la  victoire  , et  aux  poètes  qui  avaient  uiéritc 
e prix;  on  en  couronnait  les  poètes,  parce  que  les 
anciens  étaient  persuadés  que  le  laurier  avait  'la 
veitu  de  rendre  inspirés  ceux  qui  en  avaient  mâché 
les  feuilles.  Nous  diront  b^urément  cueillir  des  laa« 
riers , inoissniuier  des  lauriers,  comme  nous  disons, 
flétiir  scs  lauiicrs.  Il  n'est  pas  douteux  que  l’odeur 
du  laurier  ne  soit  capable  dVntctcr  ceux  qui  l’an- 
raient  respirée  pendant  quelque  temps.  11  arrive  quel* 
tiuefois  que  les  lauriers  sc  ciiaugeiit  en  cyprès. 
LAUUl.NA,  bile  de  Uiti  nus,  fut  mariée  à Locrus , au 
r.ipport  de  Photius.  Cette  tradition  est  uu  p.:u  dif* 
férrnte  de  celle  que  y ir^ilc  a suivie. 
LAUIUIH)T£NS , épitbête  d'Apollon  dans  Mat^cianus 
Cafh'lla.  Le  mot  st^uibe  dieu  du  laurier, 
LAUlUVOULS,  surnom  donné  aux  devins,  qui  vivaient 
<iu  produit  de  leurs  productions. 

L.\USUS , fils  de  Mésence,  jeune  et  brave  guenier  que 
Vir^ilr  peint  comme  uu  modèle  de  la  pieté  bliaic. 
Il  sauva  la  vie  à son  père,  blessé,  qui  était  sur  le 
point  d’être  atteint  par  Eaée,  mais  d en  fut  la  vic- 
time. — Cn  autro,  bis  de  Numitor,  et  frère  d’ilia 
Sylvia.  Son  oncle  Amuliut  le  bt  périr  après  avoir 
détrôné  son  père. 

LALTUli,  magicien  tunquinois,  qui  préteodait  avoir 
vté  formé  et  porté  soixante-dix  ans  dans  le  sein  de 
ju  mère  , sans  qu'elle  eût  perdu  sa  virginité.  Ses 
disciples  le  reganlaieut  comme  le  créateur  de  toutes 
choses.  Sa  morale  est  três-relûcbée;  c'est  celle  que 
•uit  le  peuple,  tandisque  la  cour  suit  celle  de  Cou- 
ful-Zée. 

LAVATION  DE  LA  GHANDE  MkRE  DES  DIEUX;  fite 

louiaine  qui  liC  cvlcbrait  le  iG  mars,  et  qui  fut  ins- 
tituée en  mémoire  du  jour  où  cette  déesse  lut  ap- 
poitée  d'Asie , et  lavée  dans  l'Alinon. 

LAVEN,  nom  du  Irére  de  Cussen. 

LAVEItS'ALE,  |)orte  de  Home  , voisine  du  bois  con- 
sacré à Lavertie. 

LAVEHNE,  dresse  des  voleurs,  des  filous,  des  raar- 
cliands,  des  plagiaires  (excepté  les  Lexicographes  , 
car  le  plagiat  ni  permis  dans  les  dictionnaires  ) , 
des  fourbes  et  des  livpocrites.  Les  Romains  croyaient 
que  Lavema  était  ciiargée  d’écarter  les  voleurs.  C'é- 
tait la  meme  que  Furiiiu.  Cliei-nuus  cette  déesse  est 
remplacée  par  les  Carabiniers.  On  lui  avait  consacré 
prés  de  Rome  un  bois  où  les  brigands  venaient  faire 
leuis  partages.  Il  y avait  là  une  statue  de  la  déesse 
à laquelle  ils  rendaient  leurs  linininages.  Son  image 
était  une  tète  sans  corpSj  disent  les  uns;  un  coips 
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sam  tète,  disent  les  autres.  Maïs  iüpitliéte  de  bettd 
que  lui  duune  Horace  permet  de  cniire  qu'elle  était 
représentée  sous  des  traits  agréables,  et  qu'une  di- 
vinité qui  prêtait  h ses  nombreux  enfans  tous  led 
masques  dont  ils  avaient  besoin  , n’avait  pas  oublié 
de  s'en  réserver  un  qui  pùt  Ini  faire  houneur.  Leal 
sacrilices  et  les  prières  qu'un  lui  olfrait,  se  faisaieut 
en  grand  silence.  De  pareils  veaux  étaient  trop  bon-' 
teux  pour  pouvoir  être  articulés  tout  baut.  On  dérive 
ce  imin  ou  de  Lacermt,  voleur,  ou  du  grec  Utphy- 
ria  , dépouilles , ou  de  latere,  se  cadier,  ou  de  larva,' 
masque.  . 

LAVERMONES , nom  générique  sous  lequel  étaieDt 
compris  tous  les  dévots  à Laverne;  classe  si  nom— 
brruse,  que  Plaute  la  désigne  par  le  mot  de  Legiotus. 

LAVERNIÛU  , bois  ou  temple  consacré  à Laverne,  près 
de  Formies.  ' : > 

LAVINALIS,  nom  d’un  Flamine. 

LAVINE,  Elle  d’Anius  , roi  de  IVilos.  Selon  des  my-I 
tboingues,  ce  fut  du  nom  de  oette  princesse  <|ue  La- 
vitiium  prit  son  nom,  parce  qu'étant  morte  dans  le 
temps  de  la  fondation  de  cette  tille , elle  y fut  eo-> 
terrée  ; ils  ajoutent  qu’Eoée  l'avait  obtenue  de  son 
père  b force  de  prières  , qu’elle  s’etait  embarquée 
avec  lesTroyens,  et  que  c'était  une  lubile  prophétease.- 

LAVIME,  Elle  unique  de  Lotions  et  d'Ainate,  était 
recherebée  par  Turnus,  roi  des  Rutules,  mais  elle 
épousa  Enée  , après  qu’il  vainquit  et  tua  TurniH. 
Veuve  d'Enée,  et  voyant  ton  trône  occnpé  par  Asea- 
gne,  celte  princesse,  craignant  pour  sa  vie  , alla  te 
cacher  dans  les  forêts  , où  elle  accoucha  d'un  EIs 
ni  prit  le  uom  de  Sylviut.  L'absence  de  Lavinie 
t murmurer  le  peuple  ; Ascagoe  se  vit  obligé  de 
Elire  ebereber  ta  belle-mère,  et  de  lui  céder  la  ville 
de  Lavinium.  Voilà  une  reine  douairière  qui  fut  bien 
partagée. 

LAVINIUM  , ville  bâtie  par  Enée  , en  riionoeor  de 
Lavinie , ton  éposue , dans  un  endroit  qui  lui  avait 
été  diitigné  par  l'oracle,  et  dont  la  fondation  fut  , 
dit-on , marquée  par  nn  prodige. 

LAVOIRS  , lieux  qu'on  voit  cbei  les  Indiens  et  les 
Mahométani  , proche  de  leurs  pagodes  et  de  leurs 
mosquées,  où  ils  se  lavent  le  cssrpt,  ou  les  principaux 
meinWes,  avant  d'entrer,  par  uu  principe  de  religion. 

LAXIMI.  V.  Latsdmi. 

LAXO,  Elle  de  Borée  et  d’Oritliyie. 

LÉ  A DES , un  des  fils  d’Astacus,  se  distingua  dans  la 
défense  de  Tlièbes  contre  les  sept  chefs. 

LE.ENA,  un  des  chiens  d'Aetéon. 

LE.EN.E  ou  LIONNES,  prêtresses  de  Mitbres. 

LÉANDRE,  jeune  homme  d'Abydos,  amoureux  d’Héro. 
V.  Hêro. 

LÉANIKE,  fille  d'AinycIss  et  femme  d’Arras. 

LKARQUE,  fils  d’Ino  et  d'Atlismas,  fut  viclime  delà' 
haine  que  Junoo  avait  conçue  contre  (ouïe  la  race 
de  Cadmus.  Son  père  le  tua  dans  un  accès  de  (uieur 
inspiré  par  rette  déesse.  V.  Athamas  , !no,  I 

LÉ  AS,  prtit-iiU  d'Egée,  selon  queb|ues  auteurs. 

LEB.MME  , ville  de  B^tie  , célébra  par  l’oracle  de 
Trupliumus.  . 
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liEDENA , irilie  He  Crète,  rélébre  par  un  temple  d’Es- 
rulape , où  l’on  rc  rendait  de  toute  la  brére. 

LEItUlON  , lieu  où  ucriHaient  Iva  Arabei  Moabitei. 

LEBUUA  , anur  jumelle  d'Abd , teloo  b mjrth.  Ma- 
bométane. 

LE-CAN-JA , cérémonie  que  les  TunqoinoM  ont  imi- 
tée des  Cbinois  ; elle  consiste  A bénir  la  terre.  Le 
prince  tolennise  cette  bénédiction  avec  des  jeûnes 

- et  des  prières , et  en  labourant  la  terre , cousine 
l'empereur  de  la  Chine , pour  mettre  l’agricultute 
en  lionncnr. 

LÉCANOMATNTIE,  divination  qui  se  pratiquait  en  met- 
tant dans  on  bassin  plein  d'eau  des  pierres  précieu- 
ses et  des  lames  d’or  et  d'argent.  La  racine  du  mot 
est  Irkanè , bassin. 

LÉCHÉA  TËS , surnom  sous  lequel  Jupiter  avait  un 

. autel  A Alipéra  en  Arcadie,  A l’endroit  où  il  avait 
mis  au  monde  Minerve. 

LÉCHÉS  , fils  de  Neptune  et  de  Pirène,  fille  d’Aclié- 
loUs , avait  donné  son  nom  A un  promontoire  du 
Péloponéw  situé  sur  le  golfe  de  Corinthe,  il  y avait 
un  temple  de  Neptune. 

LÉCHIES , mot  de  la  n^th.  Slavone  -,  dieux  des  bois 
qui  répondaient  aux  &tyres.  Il  en  est  resté  l’idée 
cbes  le  peuple  russe. 

LËCHUNE  , ville  qui  passe  pour  être  la  capitale  de  la 
religion  tartare,  en  jugeant  jur  le  temple  somptueux 
qu’on  y voit , et  par  la  grande  quantité  de  monas- 
tères qui  se  trouvent  à quelque  distance  du  temple , 
vers  le  nord. 

LÊCORIS , nom  d’une  des  Grâces , suivant  un  ancien 
iiionument.  Ce  nom  ne  se  trouve  point  ailleurs. 

LECTISTERNES , festins  auxquels  les  Romains  invi- 
taient les  dieux  , dont  les  statues  étaient  posées  sur 
des  lits  autour  d'une  table.  Les  savons  disent  que 
le  lectisteroe  n’est  pas  d’institution  romaine  , et  ils 
font  voir  qu’il  était  aussi  eu  usage  dans  la  Grèce. 
Comme  nous  ne  sommes  j>as  de  ce  nombre  , nous 
ne  déciderons  pas  cette  question. 

LECTUM  , protnoDtoire  de  l’Asie  mioeure  dans  la 
Troade.  Il  y avait  un  autel  consacré  aux  doute 
dieux,  et  que  l'on  croTait  avoir  été  élevé  par  Aga- 
memnoo.  C’est  aujourd’hui  le  cap  Baba. 

LECTURE  DES  LIVRES  SAINTS.  U mytii.  Persane 
nous  apprend  que  les  Partit  ou  Guèbres  observent , 
en  lisant  leurs  livres  sacrés  , une  certaine  cadence 

• ou  modulation  , qu'ils  paraissent  avoir  imité  des 

Iuifs;  et  la  inyth.  Chinoise  nous  dit  que  les  insu- 
aires de  Formote  ont  des  assemblées  où  on  lit  A 
• haute  voix  les  livres  qui  contiennent  les  pratiques  de 
leur  religion.  Pendaot  cette  luoture,  ils  ont  un  genou 
A terre , et  tiennent  le  bras  droit  élevé  vers  le  ciel. 
•LECVTHE  { nom  que  l’on  donnait  à un  vase  fait  en 
forme  d’une  groue  bouteille. 

LED  -,  c’était  Mars  des  Slaves  ou  anciens  Russes. 
LËDA , fille  de  Thestius  et  femme  de  Tradare.  Ju- 

Piter , ayant  trouvé  cette  princesse  sur  les  bords  de 
Eurotas,  fit  changer  Vénus  en  aigle,  et,  prenoiit 
la  figure  d’uD  eygoe  poursuivi  j>ar  cet  aigle,  alla  se 
‘ jeter  entre  les.  mas  de  Léda , laquelle  , au  bout  de 
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neuf  mois,  accourlia  de  deux  «uL.  De.  l'un  sorti- 
rent Pollux  et  Hélène  ,.  et  de  l'autre  Castor  et  Cly- 
. teinnritre.  Les  deux  premiers  furent  regardés  comme 
les  enfsns  de  Jupiter  , et  les  deux  autres  comme 
. ceux  de  Tyndere.  4poUodore  a suivi  une  autre  tra- 
dition. Jupiter,  selon  lui,  amoureux  de  Némésis,  se 
métamorphosa  en  cygne,  et  changea  sa  inailrcsae  en 
canard  ( il  vaudrait  mieux  dire  dans  uoe  cane,  qui 
est  la  femelle  du  canard  ).  Ce  fut  elle  qui  donna  A 
Léda  l’oeuf  qu’elle  avait  conçu  , et  qui  fut  la  véri- 
table mère  ues  frères  jumeaux.  Selon  d'aiilres  , Léda 
fut  déifiée  sous  le  nom  de  Némésis.  Quelques  auteurs 
n'assignent  d’autre  fondement  A cette  fable  que  ta 
beauté  d’Hélène , et  surtout  la  belle  toriue  et  U 
blancheur  de  son  cou  semblable  A celui  des  cygnes. 
D'autres  jKéUndent  que  , cette  princesse  ayaut  eu 
uelque  galanterie  sur  les  bords  de  TEurotas  , où 
taieut  peut-être  beaucoup  de  cygnes  , on  publia  , 
pour  sauver  son  boaneur  , que  Jupiter  lus-mêose  , 
amoureux  d’elle , s’était  changé  en  cygne  , et  l’a- 
vait trompée  sous  cette  forme.  En  fait  d’intrigue, 
on  fit  toujours  des  signes.  Il  en  est  encore  qui  pré- 
tendent que  Léda  introduisit  son  amant  dans  le 
lieu  le  plus  élevé  de  son  palais.  Cet  lieux  étaient, 
pour  l’ordinaire,  de  figure  ovale,  et  les  Lacétlérao- 
niens  les  appelaient  Ovum , ce  qui  donna  lieu  A la 
fiction  de  l’œuf.  L’équivoque  peut  encore  venir  de 
ce  que  le  même  mot  grec  qui.  exprime  lit  nuptial, 
signifie  aussi  œuf.  Jupiter  et  Léifa  peuvent  alluilcr 
aux  premiers  mariages  faits  sous  les  auspices  de  la 
divinité.  Au  reste  ceux  qui  ne  voyent  daiss  la  fable 
que  de  la  physique  grossière  , disent  que  sous  rr- 
voile  on  a parlé  de  deux  fontaines  minérales  à l’instar 
de  la  table  des  deux  frères  Palices  de  Sicile,  et  que 
Jupiter  changé  en  cygne  est  un  courant  d'eau  foniié 
|>ar  la  pluie.  On  tire  aussi  cette  fable  de  l’astrono- 
mie, et  on  voudrait  prouver  que  les  fabulisUj.s  ont 
voulu  jsarler  de  la  constellation  septentrionale  dite 
le  Cygne  qui  renferme  85  étoiles  ; mais  oœiune  nous 
ne  partageons  pas  eeUe  opinion , anus  noiu  borne- 
rons A observer  qu’en  astronomie  on  a conservé  le 
nom  A' Aies  Leeiaus  pour  indiquer  la  constellation 
qu’oo  appelle  le  Cygne  ou  la  Croix.  — LAHa  est 
encore  une  danse  lascive  dont  parle  JufenaJ  dans  sa 
sixième  satire.  C’était  appareniinent  une  pantomime 
un  peu  vive  de  l’aveuture  de  Léda.  — Léaa  est  aussi 
un  svnonynie  de  Led.  i 

LEDÆÏ  nll  ou  FRATRES,  Castor  et  Pollux. 
LEëK-AVËN  ou  LlË-AVEN  , pierres  ou  moiiumens 
druidiques , qui  se  Irouveot  près  d'Auray  , en  Bre- 
tagne , au  nombre  de  cent  ou  cent  cinquante  , et 
rangém  trois  A trois.  Les  gens  du  pays  s’imaginent 
qu’en  y allant  A certaios  jours  marqués,  et  y menant 
leurs  troupeaux,  ils  te  préserveront  de  toutes  sortes 
■ de  maUdiet.  -e-  i- 

-LÉGÉRETÉ  D’ESPRIT  ; Ripa  et  Cockin  la  figurent 
par  une  femme  qui  a des  ailes  A la  tête , aux  mains 
et  aux  pieds,  des  papillons  autour  de  la  tète,  et  unp 
girouette  A la  main.  Cette  rcpréMntation  ne  siéderait 
pas  A la  léjjéreté  4e  caractère. 
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LÉGIFÉRA,  (urnom  de  Cér^- 

LEGi-OXl , moines  jaMneit.  ili  ont  dri  retwietuea  de 
leur  ordre  appeldm  Uimacutei , auxquelles  ils  serrent 
de  directeurs. 

LËCO , lac  marécageux,  dont  il  est  sourent  question 
dans  les  poésies  d’OrsiVm.  Les  âmes  des  guerriers 
pusillanimes  j séjournaient  éternellement , et  sans 
nul  ^oir  de  se  réunir  k celles  de  leurs  ancêtres. 

LËHÉKENNE,  dirinité  dont  rhistoire  ne  nous  apprend 
ni  le  culte , ni  les  attributs. 

LEHERENUS  ou  LEHERENNÜSi  dieu  aquatique  des 
anciens  Germains. 

LÉIS,  611e  d’ürus,  roi  de  Tréicne,  qui  d'abord  arait 
donné  au  pays  le  nom  d'Orce.  V.  AUhipus. 

LÉITSOU,  une  des  épouses  de  l'empereur  de  la  Chine, 
connu  sous  le  nom  de  Hoang-Ti.  Les  Cbiuois  lui 
attribuent  l'art  de  61er  la  soie,  d'en  faire  des  étof- 
fes, et  d'élever  les  vers  qui  la  produisent.  On  l'bo- 
nore  tous  le  titre  d'esprit  des  mûriers  et  dus  vers 
Il  soie. 

LËITUS,  61s  d'Electryon,  un  des  chefs  des  Béotiens 
su  siège  de  Troie.  Blessé  par  Hector  à la  main , il 
n'écbappa  k la  mort  que  par  le  secours  d'idoménée , 
qui  attaqua  le  béros  troyen. 

LEKSEN,  frère  de  Shrirama , ou  de  Bacebus  Indien  , 
ui  l'aida  dans  scs  combats  contre  Itavaoa  , ou 
luton. 

LELA  ou  LÉLO , 6ts  de  Lada , petit  dieu  tendre  qui 
allumait  dans  les  cœurs  le  feu  de  l'amour.  C’est  le 
Cupidnn  de  la  inyth.  Slavone. 

LELANTA,  épouse  de  Munycbus  , roi  des  Molosses. 
Les  dieux  la  cbangèrent  en  on  oiseau  nommé  Pipo, 
lorsque  des  brigands  eurent  tué  tous  ses  enfans. 

LÉLAI'E,  nom  du  chien  que  Procris  donna  à Cépbalc. 

LÉLÉGÉIDES,  nymphes. 

LÉLÉGES,  nom  des  Mégariens  ; de  Léiex  leur  roi , ou 
parce  que  c’était  un  mélange  de  diverses  nations. 
La  racine  du  mot  est  leleemtnoi  , rassemblés.  — 
Idem,  nom  des  premiers  babitans  de  la  Laconie  t 
de  leur  premier  roi  Léiex.  — Idem  , peuples  de 
l’Asie  mineure , qui  allèrent  au  siège  de  Troie.  — 
Idem,  peuples  anciens  de  Bcotie. 

LËLÉGIE , ancien  nom  de  la  Laconie , pris  de  Léiex. 

LÉLEX , prince  égyptien , 61s  de  Neptune  et  de  Lib)  e, 
passa  en  Grèce,  devint  roi  de  Mégare,  et  6t  porter 
son  nom  aux  Mégariens.  — Un  autre , Grec  d’ori- 
gine , et  premier  roi  de  la  Léiégie  , qui  depuis  fut 
appelée  Laconie.  Les  Lacédémoniens  le  disaient  iils 
de  la  Terre.  Il  eut  deux  61s  , Mylès  et  l'oiycaon. 
L’histoire  ne  désigne  pas  son  père,  mais  elle  nous 
apprend  qu'il  donna  commencement  k la  nation  des 
Lacédémoniens  à dater  de  l'an  1490  avant  J.  C.  , 
comme  elle  nosu  apprend  que  Castor , Pollux , Hé- 
lèsie  et  Clytemnestre  slescendaient  de  ce  même  Léiex. 
On  le  met  du  nombre  des  hommes  célèbres  qui  ont 
amené  des  colosiies  étrangères  en  Grèce.  — La  fable 
en  nomme  un  3.*  , savoir  un  des  princes  grecs  qui 

4 se  trouvèrent  k la  chasse  du  sanglier  de  Calydon. 

LËLIA  , célèbre  Vestale  qui  mourut  l'an  G3  de  l'èra 
chr.  — C'est  encore  un  synonyme  de  Lèliu. 
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LÉUÜ , une  des  diviniiés  des  Slaves  ou  ancieiu  Russci 
C’est  le  même  que  Léia  ou  Lélo. 

LÉLUS.  V.  Palehts. 

LËl.US  et  POLITUS  , dieux  des  Armâtes , qui  bonor 
raient  sons  ce  nom  Castor  et  Pollux.  Les  Polonais 
les  ont  conservés , et  les  prononcent  encore  en  signh 
de  joie  dans  leurs  festins. 

LEMNIA,  sontom  de  Minerve,  bonoiée  k Athènes,  oû 
sa  statue , chef-d’œuvre  de  Phidiai , avait  été  con- 
sacrée dans  la  citadelle  par  les  babitaus  de  Lemnos. 

LEMNIADES  ( Les  ] , friniiics  de  l'ile  de  Lemnos  , 1 

avaient  long-temps  négligé  le  culte  de  Venus.  Cetth  I 

déesse  les  ponit,  en  leur  donnant  une  odeur  si  dé-  i 

sagréable  , que  leurs  maris  les  abandonnèrent  | et 
clierchèient  des  concubines  dans  la  Tbrace.  Elles  se 
vengèrent  de  cet  affront  en  inaasacrant  dans  mât 
même  nuit  tous  leurs  maris.  Devenues  alsus  sculi's 
maîtresses  de  l'ile  , elles  élurent  leur  reine  Hyptipyle,  I 

6llc  de  Tlioas.  Ce  fut  dalu  ret  état  que  les  ArgonautA  ' 

I les  trouvèrent  en  y abordant.  Ils  6rent  bientôt  con- 
naifsance  avec  les  Leniniades , de  sorte  qu’à  leur 
dépait  celles-ci  se  trouvèrent  presque  toutes  encein- 
tes. Lorsque,  dans  la  suite,  elles  apprirent  qu'Hypsï-' 
pyle  avait  sauvé  son  père , contre  la  promesse  que 
euacune  d'elles  avait  donnée,  les  Lemniades  tisèrent 
Tlioas , et  vendirent  Ilypsipyle  comme  eclave  k dés 
pirates.  Voilà  un  épisode  lié  k l'expédition  des  Ar- 

Î[onautet  , dont  le  but  était  de  jeter  du  blâme  sur 
es  persoaues  qui  négligeaient,  le  culte  de  la  divinité 
locale  , et  de  faire  sentir  qu’il  faut  tenir  sa  pro- 
messe. r 

LE.MNICOLA,  épithète  de  Vulcaiu  , adoré  dans  l'ile 
de  Lemnos.  l 

LEMNIUS,  le  même  que  Lrmnicola.  1 

LEMNOS,  Ile  de  la  mer  Egée  , où  Vulcaiu  lohiba 
lorsque  Jupiter  le  précipita  du  ciel.  i.es  Leuiiileos 
le  retinvent  en  l'aic , et  reinpêcliércot  de  se  bruer. 

En  récompense  de  ce  service , le  dieu  établit  clm- 
eux  ta  demeure  et  tes  forges  , et  promit  d'être  la 
divinité  tutélaire  de  l’ile.  Bacefaut  et  Diane  étaicrit 
aussi  en  grande  véoénlioa  à Lemnos  ÿ ' mais  Vénus 
n’y  était  point  aimée.  Cette  déeste  avait  même  pour 
l’ile  une  aversion  particulière  , depuis  que  Vulcaiu 
l’y  avait  surprise  avec  Man,  et  l'avait  donnée  eti 
spectacle  k tous  les  dieux.  Nous  obiervcroos  que  si 
les  anciens  faisaient  un  grand  cas  de  la  Terre . de 
Lemnos  , c’est  que  les  liabiteos  de  Elle  ont  été . les 
premiers  k j établir  des  forges. 

LËMCRES,  geoies  mallaitaDt,  ou  âmes  des  morts  in- 

3uicts  qui  revenaient  tourmeulcr  les  vivans.  Nous 
irons  mieux.  Ceux  qui  se  piquaient  d'exactitude  , 
donnaient  aux  âmes  des  médians  le  nom  de  Larves 
ou  de  Lémures , et  celui  .de  Altints  aux  Ames  dés 
bons. 

LËMDRIES  ou  LËUGRALES , fêle  rosoasoe  au  moU 
de  mai,  en  ITionucur  des  Léutures  , ou  pour  apaiser 
les  iiiknes  des  morts. 

LENËES  , fêtes  aonudlts  dons  l’Attiqiie  en  l'boBoeur 
de  Bacchuv.  Les  poètes  y disputaient  les  prix , tant 
par  des  pièces  composées  pour  faire  tue , que  pai 
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le  combat  de  tétralogie  , c'eit-à-dire  , dé  quatre 
pièces  dramatiques. 

LÉNÉON  ou  LEiSÆON,  un  des  moi»  de  l’annce  chei 
les  Ioniens,  ainsi  nommé  parce  qu’il  était  cotMacré 
é Bacchus , dont  on  célébrait  les  fêtes  en  ce  mois. 
Nous  sommes  d'avis  qu’il  répondait  à-pHu-prés'  é 
notre  mois  de  janvier.  L’année  des  Grecs  coinincii- 
çait  au  mois  de  mai. 

LÉNF.US , un  des  surnoms  de  Bacebus.  La  racine  du 
mot  est  linos,  pressoir.  — C’est  encore  un  fils  de 
Silène.  — C’est  aussi  un  fleuve  de  Crète  , sur  les 
bords  duquel  Jupiter  conduisit  Europe , après  l’avoir 
enlevée. 

LENTEUR  ; en  iconoingie,  on  peut  la  caractériser  par 
une  femme  assise  sur  une  tortue,  et  couronnée  de 
feuilles  de  mûrier  , arbre  dont  le  fruit  est  le  plus 
tardif  de  tous.  Nous  observons  cependant  qu’il  vau- 
drait inieus  y ajouter  une  botte  de  gratte-culs,  dont 
la  cueillette  est  encore  plus  tardive,  et  un  sac  con- 
tenant des  procédures. 

LKüCORlON.  V.  Lronaticum. 

LEOClirrUS,  fils  d’Aribas,  tué  par  Enée. 

LÉODAtUS,  père  d’Oïléc  , qu’il  eut  d’Agrianoinc  , 
fille  de  Pence. 

LEODOMAS,  fils  d’EtéocIe,  un  des  sept  capitaines  qui 
défendirent  Tbèbes  contre  les  Argiens,  tua  Egialéc, 
et  fut  tué  par  .Meroéon.  — Un  autre,  fils  d’Hector 
et  d’Androinat|ue. 

I. EODUCUS,  fils  de  Bias,  un  des  Argonautes. 

LKOniCÈ,  fille  de  Mars. 

LÉONATICUM  ou  LEOCOUION,  temple  à Athènes, 
irriiîé  en  l’Iionneur  d’un  citoyen  nommé  Léos. 

J. EONIIIAS,  célèbre  roi  dos  Lacédémoniens,  qui  dé- 

fendit les  Tbermopylcs  contre  les  Perses.  Cette  fa- 
meuse bataille  eut  lieu  en  l’an  4flu  avant  J.  C.  Les 
Sp.nrtiates  élevèrent  des  temples  à Léonidas,  et  ins- 
tituèrent des  fêtes  en  son  honneur.  — Uu  autre , 
de  ce  nom , monta  sur  le  trône  de  Sparte  en  aSy 
avant  J.  C. 

LEOMDÉES,  fè’tes  instituées  en  l’honneur  de  Léoni- 
das , roi  de  Lacédémone , tué  avec  3oo  Spartiates 
en  défendant  les  Tbermopyles  contre  les  Perses.  On 
y prononçait  un  discours  en  l’houneur  de  ce  héros, 
et  l’on  y célébrait  des  jeux  où  l’on  ne  pouvait  être 
admis  à disputer  le  prix  , sans  être  citoyen  de 
Sparte. 

LÊUNIME,  guerrier  Crotoiiiate,  blessé  dans  un  com- 
bat contre  les  Locriens,  aborda  le  premier,  par  ordre 
de  l’oracle,  dans  Plie  de  Leucé,  où  il  fut  guéri  par 

■ l’ombre  d’Ajax. 

LÉONTÉE,  de  la  race  des  Lapithes,  fils  de  Coronns, 
et  petit-fils  de  Cénée  , fut  un  des  capitaines  grecs 

■■  qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 

LËONTESERE,  nom  donné  par  les  anciens  il  une  es- 
pèce d’agate , vantée  pour  sa  beauté  et  pour  lu  pro- 
priété imaginaire  qu’ils  lui  attribuaient  d'adoucir  les 
bêtes  féroces. 

LÉONTHADOMR,  nom  d’une  nymphe. 

LEONTIADE,  fils  d’Heseule  et  d’Augée  , fille  d’Aléus. 

LÉONTIQUES , fêtes  que  l’on  croit  les  mêmes  que  les 
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Mithriaques.  Les  initiés  et  les  ministres  y étaient 
déguisés  sous  la  forme  de  divers  animaux,  dont  ils 
portaient  les  noms  ; et , comme  le  lion  passe  pour 
etre  le  roi  des  animaux , ces  mystères  un  prirent  le 
nom  de  Léontiques.  On  peut  dire  encore  que  Pori- 
eine  dérive  de  l’analogie  qu’il  y a entre  le  Soleil  et 
le  Lion. 

LÉO.NTON  ou  LÉONTOPOLIS,  viUe  d'Egypte,  où  lé 
lion  était  adoré. 

LÉONTYCHlDES  II,  roi  de  Sparte.  Un  serpent  s’étant 
entrelacé  b la  clef  d’une  porte  voisine , les  augures 
y Voyaient  un  sinistre  présage.  Mais  le  prince  obierva 
que  le  prodige  serait  que  la  clef  se  fût  entrelacue 
autour  du  serpent. 

LÉOS,  un  des  liéros  d’Athènes,  qui  , dans  un  temps 
de  calamité  publique,  dévoua  ses  trois  filles  pour  le 
salut  de  la  patrie.  V.  Léoiuiticum. 

LEPISTA  , coquille  ou  vase  où  l’on  tenait  de  Peau 
dans  les  temples. 

LËPREA  , fille  de  Pyrgée , et  sœur  de  Lépréos , donna 
son  nom  à Lépréon,  ville  de  PEliile. 

LÉPKËAS  ou  LÉPRÉE,  fils  de  Glaucon  et  d'Aslyd.vmie, 
avait  comploté  avec  Augée  de  lier  Hercule  , lorsqu’il 
demanderait  la  récompense  de  son  travail,  selon  la 
promesse  faùe  par  Augias.  Depuis  ce  temps , Hercule 
eberebait  l’occasion  de  te  venger.  Lépréas  disputa 
contre  Hercule  à qui  aurait  plus  tôt  mangé  un  tau- 
reau d’égal  poids , et  boirait  le  plus.  Hercule  fut 
vainqueur,  mais  Lépréas,  cbaud  de  colère  et  de  vin, 

' ayant  défié  Hercule , fut  tué  ilaiis  le  combat.  C’est 
évident  que  le  fabuliste  déclame  ici  contre  le  vice 
de  la  gloutonnerie  et  de  l'ivrognerie. 

LÉPRÉOS,  61s  de  Pyrgée,  parait  être  le  même  que 
le  précédent. 

LEPRIGIIAUN,  agent  surnaturel  qui  occupe  une  pl.-icc 
distinguée  dans  la  féerie  irlandaise.  La  malice  qu’on 
lui  attribue  l’a  mis  en  très-mauvaise  répiit.-ition , et 
l’on  n’emploie  jamais  son  nom  que  comme  un  ternie 
de  mépris. 

LEPTINNIS,  surnom  de  Platon.  Le  mot  signifie  cr/m 
qui  annihile  les  objets.  L’étymologie  vient  de  leplos, 
mince. 

LÉPUS , ou  le  Lièvre  , constellation  de  l’hémisphèro' 
austral,  qui  renferme  ao  étoiles.  On  veut  y faire 
entrer  la  fable  , et  on  dit  que  Mercure  plaça  ce 
lièvre  au  ciel  , il  cause  de  la  célérité  d’on  certain 
lièvre  ou , selon  d'autres  , il  y fut  placé  à cause 
d’Orion.  Nous  le  répétons  encore  une  fois;  les  dé- 
nominations des  constellations  anciennes  sont  anté- 
rieures b toutes  les  fables. 

LERNE , ancien  nom  d’un  lac  dans  le  territoire  d'Ar- 
gos  , qui  n’a  pas  un  grand  circuit.  V.  Hjdre  de 
Lente.  Outre  les  explications  que  nons  avons  don- 
nées au  mot  Hydre , nous  observons  que  si  de.s  my- 
tbologues  ont  dit  que  les  têtes  de  l'hydre  étaient 
d’or,  on  y voit  le  symbole  de  la  fertilité  qu’ller- 
cule  pi-ocura  à un  lieu  inhabitable.’  Si  on  lui  donne 
cinquante  tètes , on  doit  entendre  une  citadelle  dé- 
fendue par  5o  hommes,  sous  le  commandement  de 
Lerous , chef  de  brigands.  Si  un  cancre  déCeiMlit 
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l’hydre  f c’esl  quelque  autie  brigand  qui  vint  au 
serout&  de  Leiiim  contre  Hercule  et  lolai  qui  les 
As&icgeaieiit,  et  ces  deux  héros  furent  obligés,  pour 
en  Venir  à bout,  d’y  mettre  le  feu.  iVutéIrc  cette 
bydie  rU  un  sophiste  de  Leioc,  qui  te  déchaînait 
routic  Hercule,  et,  par  ses  têtes  renaissantes,  oo  a 
fnt  allu-Mon  aux  mauvaises  raisons  dont  ces  sortes 
de  personnes  oc  manquent  |aniais  pour  soutenir  leurs 
paradoxes.  Si  Ton  a dit  que  Bacebus  descendit  aux 
enfers  par  ce  lac  pour  en  retirer  Sémélé  sa  mcrc  , 
r’e»t  que  ce  marais  est  d’une  profondeur  excessive  , 
<;t  qu’on  n’en  a encore  ju^u’ici  trouvé  le  fond,  pas 
Uiciue  k l’uide  d'une  somle.  Har  conséquent  l'explica* 
tion  du  luc  desséché  par  Hercule  ne  pourrait  avoir  lieu. 

I.RUàNKES,  fêtes  ou  luyslcrcs  à Lernc,  prés  d’Argos, 
en  l'hontifur  de  Bacdius,  de  Céiés  et  de  Hroseipine. 

LI'sBlE,  nom  d’une  fctniuc  galante  de  Lesbos  qu’on 
ht  «ians  les  poêles  érotiques. 

LESBOS , île  de  U mer  Egée , dont  les  habitans  im- 
iindaient  h Bacchus  des  victimes  humaines.  Les 
juccurs  des  lA'sbiens  , et  surtout  des  Lesbienues  , 
étaient  fort  corrompues , et  c’elait  nue  injure  grave 
«le  reprocher  à quelqu’un  qu’il  vivait  ù la  manière 
«les  Lesbiens.  Cette  lie  h été  fameuse  par  le  culte 
«l’Apollon  et  par  la  naissance  de  Sapbo.  Nous  rap- 
pelons luaiutenant  Mytilêne. 

LESbUS , fils  de  Lapilbés  , et  petit-fsU  d’EoIe  , pour 
obéir  à un  oiaclc  , vint  aborder,  ovec  scs  compa- 
gnons, dans  nie  de  Eélasgia  , épousa  Mélbyiuoe  , 
liiie  de  Macarcc,  et  donna  son  nom  ù file,  depuis 
appelée  Lesbos. 

LESCHE.NUIIK,  surnom  d’Apollon.  Ce  dieu  des  scien- 
ces recevait  difl^Tcns  noms  par  rapport  aux  progrès 
qu’on  y fiisoil.  l*uur  les  coinmencans,  il  se  oom- 
iitail  Evibien:  la  racine  est  punthuneiÜMt  y s’infor- 
rmr.  Eour  ceux  qui  commençaient  k entrevoir  la 
venté,  Hcbrn  et  Euaiiéc;  la  racine  est  ficlos,  clair; 
phaitcs  y visible.  Pour  les  savans,  Ismenicn  : lu  ra- 
cine est  tshni,  je  sais.  Enfui,  pour  ceux  qui  faisaient 
tissage  de  leurs  cunmussancts,  et  qui  philosophaient, 
Lc»vbénore  : la  racine  est  lâche  y entretien,  confé- 
rence de  philosophes. 

LESIP.EGMON  , épilbéte  de  Bacchus.  Le  mot  siguiGe 
fjui  fait  oublier  le  jeu,  La  racine  est  Utheuiy  ou- 
blie! î pai^ma  y jeu. 

LESMÊ,  synonjiiie  de  Lécbies. 

LESSU,  saint  dont  les  Chinois  conservent  les  reliques 

- dans  la  pagode  de  Naiilua.  Le  corps  de  ce  Lessu  , 
mort  depuis  800  ans,  est  exposé  ù la  vénération  des 
peuples  , et  environné  de  bougies.  Ou  accourt  à l’envi 
des  pays  les  plus  éloignés,  pour  le  visiter.  Un  saint 
de  la  teligion  chinoise  ue  mérite-l-il  pas  de  figurer 
clans  ce  dictionnaire? 

LESTBIGONS,  peuplt»  de  Sicile,  barbares  et  cruels, 
i\u*Homcrc  peint  comme  des  antliiopophages.  L’hU- 
toire  cil  paile  comme  d’un  peuple  de  Sicile,  posté- 
rieur aux  Sicules,  et  antérieur  aux  Sicanes. 

LT.THjEUS,  surnom  de  l’Amour,  comme  faisant  ou- 
blier. Les  amans  fatigués  de  leurs  chaînes,  l’adoraient 
aoui  ce  Dom,  pour  obleoir  d'oublier  leur  cruelle. 
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Il  était  représenté  eteignnnt  son  naiiibeau  dans  l'onde. 

LLTllÉ,  fleuve  qui  coulait  auprès  de  Tiuca,  ville  de 
la  Macédoine.  — A/a/t , fleuve  de  l’ile  de  Crète.— 
Idem  y fontaine  de  Bcotie.  — Idem  y rivière  d’Afri- 
que, qui  se  jetait  dans  la  Méditerranée,  proche  du 
Cap  des  Syrtes.  Elle  interrompait,  dit-on,  «on  cours  , 
coulait  sous  terre  l’iNpace  de  qu.dques  milles  , et 
ressortait  plus  lotie  prés  de  la  ville  de  Bérénice. 
Voilà  ce  qui  Ût  iiiiugiuer  qu’elle  sortait  des  enfers. 
On  pourrait  en  dire  de  meme  du  Po  qui  se  perd 
dans  les  terres  à quelque  distance  de  sa  source,  ainsi 
que  du  Uhin  qui  n’a  point  d’embouchure  , et  se 
perd  dans  les  sables  de  l.i  Hollande.  — H y a en- 
core un  fleuve  d’E'^pagiie  qui  porte  ce  nom  dans  la 
Fable,  savoir  le  Guadaictbé  , et  le  fjma  dans  le 
Portugal.  — Le  Léllic  est  un  des  fleuves  de  l’enfer, 
nutremeiit  noiiuné  te  Fleuve  d’üubh.  Le  mot  Iclhè 
signifie  oubli.  Les  ombres  étaient  obligées  de  boire 
de  ces  eaux , dont  la  propriété  était  de  leur  faire 
oublier  le  passé.  On  le  suruommait  \e fleuve  d'huilty 
parce  que  son  cours  est  paisible  ; et  par  la  même 
raison  00  l’appela  Deus  tacitusy  dieu  silencieux,  qui 
ne  fait  entendre  aucun  inuriiiure.  H était  repiéseuté 
sous  L forme  tl’un  vieillard  qui  lient  ton  urne  d’une 
main,  et  de  l’autre  la  coupe  de  l’oubli.  Quelque 
plaisant  pourrait  dire  qu’on  devrait  y ajouter  pour 
attribut  un  coibillon  d’oubltcs. 

LEflIKE,  femme  phrygienne.  Gère  de  sa  beauté,  osa 
se  préférer  aux  déesses.  Celles-ci  voulant  en  tirer 
vengeance,  Oicne , son  époux,  s’oflVit  en  sa  place, 
mais  ils  furent  tous  les  deux  changés  en  rochers. 
Voilà  uue  métaiiiorpiiose  qui  figure  l’orgueil  puni  , 
et  condamne  un  mait  débonnaire. 

LETHllA,  mot  de  la  inyth.  Scandinave;  endroit  de 
Ziclundc , où  les  Danois  s’asseiiiblaieDt  tous  les  neuf 
ans  au  mois  de  janvier;  là  ils  immolaient  aux  dieux 
^ hommes  et  autant  de  chevaux , de  chiens  et  de 
coqs.  Les  prêtres  de  ces  dieux  inhumains , issus 
d’une  famille  qu’on  appelait  la  race  de  Bor  y étaieut 
chargés  d’immoler  les  victimes. 

LfiTllCs,  père  de  Pyléus  et  d'HippothoUs,  deux  hé- 
ros qui  se  distinguèrent  au  siège  de  Troie. 

LE  I UÉCS,  fils  de  Pélops,  foudateur  de  Létrius,  ville 
de  l’Ehde. 

LErrhES  , la  plus  noble  et  la  plus  distinguée  des 
socles  dos  Chinois  , dont  Conflit  - zee  est  regardé 
comme  le  fondateur  , ou  du  moins  coiniiie  le  res-> 
taurateur.  A la  Chine,  il  y a des  mandarins  lettrés 
et  des  mandarins  militaires.  Cette  secte  est  en  op- 
position à crlle  de  Lao-Kium  et  de  Fo.  Nous  cro- 
yons ces  sectaires  plus  idolâtres  qu’athée 

LEUCA , ville  d’Ualie,  où  il  y avait  une  fontaine  doot 
Peau  avait  une  mauvaise  odeur.  — Idem  y ville  de 
l’Asie  mineure. 

LEUCADIUS  , surnom  d’Apollon  , pris  d’un  temple 
qu’il  avait  dans  l’île  de  Leucade,  sur  la  côte  d’E- 
pire.  — Un  autre,  Gis  d’icarius,  et  frère  de  Péné- 
lope, ayant  eu  , dans  le. partage  des  biens  de  son 
père,  le  territoire  de  Leucade,  donna  son  nom  à ce 
petit  domaine. 
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LECCANife,  déesie  de«  anciens  Lalin*. 

LEüCANTHfeS,  un  des  surnoms  de  Saturne. 

LEOCARIE,  remine  d’Italus,  et  mère  de  Roroa. 

LEUCAS , Zacyntliico , un  des  compagnons  d’Ulyae  , 
bâtit  le  temple  d'ApoIlnn  Leucadien. 

LEUCASPIS,  capitaine  troyrn , suivit  Enée  , et  périt 
dans  une  tempête.  Enée  vit  son  ombre  aux  eiifeis. 

LEUCATE,  promontoire  dons  l’île  de  Lrucade , d’où 
Sapbo  te  précipita  pour  éteindre  sa  passion.  Parmi 

■ ceux  qui  s’exposèrent  à celte  épreuve , on  cite  Dcu- 
calion,  le  poète  Nicostrate  , et  Ailémise  , reine  de 
Carie.  Il  n'est  pat  difficile  à croire  que  le  saut  de 
Leucate  fût  une  recette  infaillible  contre  l’amour, 
comme  l’aurait  été  tout  autre  lieu  élevé  et  escarpe , 
si  ce  n’est  pat  qu’on  ait  voulu  dire  par  là  que  les 
passions  entraînent  les  bomines  dans  le  précipice. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  Leucate  à Sainte- 

Maure. 

LEÜCATÉE,  jeune  enfant,  s’élança  du  mont  Leucate 
dans  la  mer  pour  se  dérober  aux  poursuites  d’Apol- 
lon , et  donna  son  nom  à ce  promontoire. 

LEIICÉ,  Ile  du  Pont-Euxin , dont  les  anciens  ont  fait 
une  espèce  de  Cliamps-Elytées  où  babilaient  les  âmes 

* de  plusieurs  béros,  tels  qu’ Achille,  les  deux  Ajax  , 
PatrOrle,  Antiloque,  Hélène  mariée  à Acliille,  etc. 
V.  Ltomme.  — C’est  encore  une  nymphe  , dont 
Pliiton  fut  épris  , et  que  le  monarque  des  ombres 
transporta  dans  les  Enfers  : elle  mourut  dans  les 
Cbampt-Elysées , où  elle  fut  changée  en  peuplier. 

LEUCÉIJS , surnom  de  Jupiter  cbex  les  Lépiéales. 

LEliClPPE,  épithète  que  Pindart  donne  à Diane  , 
piise  de  son  char  nttclé  de  chevaux  blancs.  Lv  ra- 
cine du  mot  est  Uiicos , blanc  ; hi/i/ios , cheval.  — • 
jNniii  d'une  Océanide.  — Pille  du  devm  Tbeslor,  et 
su-ur  de  Tbéonoè.  V.  Thrstor.  — Une  des  Elles  de 
Minias.  — L’épouse  de  Tlirstius,  roi  d’Etolie. 

LELCIPPIDES,  nom  qu’on  donnait  à Hilaire  et  Phoo- 
bc , filles  de  Leucippus.  — Elles  avaient  pour  prê- 
tresses des  vierges , auxquelles  on  attribuait  le  mê- 
me nom. 

LEUCIPPUS,  fils  d'OEnomaUs,  roi  de  Pise.  Ce  jeune 
prince,  devenu  passionnément  amoureux  de  Daphné, 
comprit  que , s’il  la  rccliercbait  ouvertement  en  ma- 
riage, il  s’exposerait  à un  refus,  pince  qu’elle  avait 
de  l’aversion  généralement  pour  tous  les  hommes. 
Voici  donc  lé  stratagème  dont  il  s’avisa.  Il  laissa 
croUre  ses  cheveux  pour  en  faire , disait.il , un  sa- 
crifice au  fleuve  Alpliée  ; après  les  avoir  noués  à la 
manière  des  jeunes  filles , il  prit  un  habit  de  fem- 
me , et  alla  voir  Daphné  ; il  s«  présenta  à rlle  sous 
le  nom  de  la  fille  d’OEnoiuails,  et  lui  témoigna  une 
grande  envie  de  faire  une  partie  de  chasse  avre  elle. 

‘ Daphné  fut  irnnipét;  ii  l’Iiahit  , et  Leucippus  passa 
pour  une  lille  , roiiiiiie  d’ailleurs  sa  naissance  et  son 
adresse  lui  donnaient  un  grand  avantage  sur  toutes 
les  smnipagnes  de  Daphné  , et  qu’il  n’oublia  rien 
pour  Int  plaire  , il  obtint  bientôt  «-s  dernières  fa- 
veurs. Ceux  qui  iiiéleiil  les  aiiiouis  d'Apollon  avec 
cette  aventure  ajoutent  que  ce  dieu  , piqué  de  voir 
Leucippus  plii,  heureux  que  lui , inspira  à Daphné 
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et  à ses  compagnes  l’envie  de  se  baigner  dans  le 
Lodun  ; que  l^eucippus  fut  contraint  de  quitter  scs 
habits  comme  les  autres  , et  qu’ayant  été  reconnu 
pour  ce  qu'il  était , il  fut  tué  a cou|is  de  liée  lies  ou 
de  poignards.  Nous  en  avoni  parlé  à l’article  Dap/iné. 

— Un  autre,  fils  de  Périérès,  et  frère  d’Apharéus  , 
fut  père  d'Arsinoé,  d’Hilaïre  et  de  Plicclié.  C'est  le 
même  qu’on  fait  frère  de  Tyndare.  — Le  3.* , fils 
d’Hercule  et  il’Augce.  — Le  4.'’>  fd’  de  Tburima- 
qiie  , succéda  à son  père  snr  le  trône  de  Siryone. 

— Le  5.* , un  des  princes  de  la  Grèce  qui  se  trou- 
vèrent à la  chasse  du  sam;lier  de  Calydon.  — Le 
(>.'  , fils  d'ilercule  et  de  Marsé.  — Le  7.',  père  de 
l’Iacia  , une  des  femmes  de  Laoinèdon.  — Le  8.*  , 
fils  de  N.iNius , et  père  de  Sinardius . roi  de  Pile  de 
Dia  ou  de  Naxos.  — Le  dernier  , fils  de  Lamprus 
et  de  Galalée , avait  d’abord  été  fille;  mais,  coinine 
ton  pèle  s’ailligeait  de  n’avoir  pas  de  fils,  Lalone  , 
à la  piière  de  sa  mère,  lui  fit  changer  de  sexe.  — 
Nous  trouvons  quelque  analogie  entre  la  fable  de 
Leucippus,  fils  d'Otiiomans,  et  celle  de  Leucippus, 
fils  de  Ijampnis  , et  cette  deruière  en  pniticulier 
peut  être  allusive  à un  garçon  qui  ne  famait  que 
des  puérilités,  et  finit  enfin  |u>ur  se  montrer  lnmiiiir. 

LEUClS , poisson  sacré  que  les  pêrlieurs  iiiiiuobieiit 
à Bérénice  divinisée,  pour  obtenir  une  pèche  abon- 
dante. 

LEUCITE,  fils  d’Heicule  et  d’Astyoclié. 

LELCOUENOS  , épithète  de  Jiiiion  dans  Homère.  Le 

• mot  signifie  aux  bras  bUtnes.  Lu  racine  est  Icucot, 
blanc  ; olenè  , coude. 

LEUCON,  un  des  héros,  auxquels  les  Grecs  offraient 
des  sacrifires.  C’élait  un  lioinme  que  la  Pvtliie  01- 
donna  aux  Grecs  d’bonorer  coiiime  un  clii  u , .lu 
temps  de  la  guerre  des  Perses.  Les  Plaléens  princi- 
paleiiient  obéirent  à l’oiucle.  — Un  autre,  (ils  d’A- 
tli.imas  et  de  Theinisto.  — Un  3.'  , un  des  chiens 
d’Actéon,  c’est-à-dire,  blanc. 

LEUCUN'E  , fille  d’Apliidas  , avait  donné  son  nom  à 
une  loiilaiiie  du  Péloponèse. 

LEUrONOE , une  des  Miiivades. 

LEUCUI’KE  ou  LEUCOPÉ(lS , fils  d’un  certain  Adrius, 
et  un  de  ceux  qui  furent  tués  par  Tydée. 
LLUCJOPETRA.  V.  Mach. 

LEUCül’llYLE , plante  fabuleuse  , qui  , selon  les  an- 
ciens, croissait  dans  le  Phase,  fleuve  de  l.a  Uoicliide. 
On  lui  atliibuail  la  vertu  d'empêclier  les  fciiiines 
d’être  infidèles;  mais  il  fallait  la  cueillir  avec  une 

' infinité  de  précautions.  Les  Botanistes  ne  connaissent 
point  celte  plante  , mais  ils  donnent  ce  nom  à une 
espèce  <lu  gcnie  Cacatia  qu’on  nomme  par  coosr'- 

auci't  Cacalia  Lrucophj  Uu  , plante  qu  ou  trouve 
.ins  les  lieux  ombrageux  et  buiiiides  de  nos  .ilpcs. 
LIXeOPHRYNE  , sunioiii  de  Diane,  pris  d’un  lieu  situé 
sur  1rs  bords  du  Méandre  en  Magnésie  , où  celte 
déesse  avait  un  temple  et  une 'Statue  , qui  la  reliié- 
aeiitait  à pluiicuis  mamelles,  et  couronnée  par  deux 
* Victoires. 

LEUUUPIlUYS  , premier  nom  de  l’Ile  de  Ténédos. 
LLUUUSIE  , une  des  Sirènes  , donna  ton  nom  a*  un« 
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ile  de  la  mer  Tynhilniennc,  mr  la  cite  occideaUle 
d'Italie  , où  elle  fut  rejetée  , lorsque  les  Sirèoes  se 
précipitèrent  dans  la  mer. 

Ll-L'COTHÉE,  la  même  qu'lao,  noorrice  deBacchus-, 
et  la  môme  que  Maluta. 

LEl'tOIHOÉ,  Ville  d’Orchame,  roi  de  Perse , ou  plu- 
tôt d'Assyrie,  était  la  soeur  de  Clytie.  Elle  eut  une 
intilgue  arec  le  Soleil,  ou,  en  d’autres  termes,  avec 
Apollon;  mais  le  père  en  ayant  été  averti,  ordonna 
que  Leucothoé  fût  entenée  toute  vire , et  que  l'on 
jetât  sur  son  corps  un  monceau  de  sable.  Le  Soleil 
n’ayant  pu  lui  rendre  la  rie  parce  que  le  Destin  s’y 
opposait,  arrosa  de  nectar  la  terre  , et  aussitôt  on 
en  rit  sortir  l’arbre  qui  porte  l’encens.  Mous  avons 
expliqué  une  partie  de  cette  fable  au  mot  dj-tie  , 
et  nous  ajouterons  que  cette  infortunée  demoiselle 
qui  eut  un  rcndei-vous  avec  Apollon  , doit  s’être 
écriée  , en  endurant  son  supplice  , qu’elle  désirait 
d'être  morte  un  moment  plus  tôt.  Disons  plus  , le 
fondeineut  de  cette  fable  est  le  suivant  Leucotboé 
p.nsse  pour  être  la  fille  d’Orcbame  , parce  que  ce 
prince  fut  le  premier  qui  fit  planter  l’arbre  qui 
porte  l’encens,  que  l’on  .ippciait  Leucothoi.  On  a 
dit  que  cette  prétendue  fille  aimait  Apollon , parce 
que  l’encens  est  une  drogue  aromatique  en  usàge 
dans  la  médecine  ; et  la  jalousie  de  Clytie  a été  in- 
ventée , parce  que  le  touroe-sol  est  une  plante  qui 
fait  mourir  l’arlrre  dont  nous  parlons,  (jui  l’aurait 
dit  que  planter  un  arbre  était  enterrer  une  fille  ! 

LF.I'CTRIDES,  filles  d’un  certain  Icédasus , qui,  vio- 
lées par  les  Spartiates , te  donnèrent  la  mort.  Leur 
père , n’ayant  pu  obtenir  vengeance , se  tua  sur  leur 
tombeau , aprit  avoir  proféré  les  plus  terribles  im- 
précations contre  Sparte.  Hélopidas , sur  la  foi  d’un 
songe  où  elles  lui  apparurent , et  lui  ordonnaient  de 
leur  sacrifier  une  vierge  rousse  , leur  immola  une 
cavale , et  gagna  la  bataille  de  Leuctres.  Ce  qui  est 
bien  sûr,  c’est  que  la  bataille  de  Leuctres  te  donna 
en  l’an  371  avant  J.  C. 

LEITCTKUS , liéros  qui  donna  son  nom  au  pays  et  ù 
la  ville  de  Leuctres.  Ses  filles  furent  violées  par  des 
ambassadeurs  Spartiates  avec  celles  d’Icédasus , et  se 
tuèrent  après  avoir  invoqué  les  Furies  contre  Sparte. 

LEUCLS , compagnon  d’iilyssc,  tué  d’un  javelot,  par 
Aotiplius,  au  siège  de  Troie. 

LELCt.'VNfrE  , surnom  de  Bacebus  , qui  avait  un 
temple  sur  les  bords  de  Lencyanias , fleuve  d’Elide. 

LEL'll , mot  de  la  inythol.  Mnlioinétane  ; livre  dans 
lequel , selon  le  Coran  , toutes  les  actions  des  bom- 
mes  sont  écrites  par  le  doigt  des  anges. 

LEUTERNIENS , soite  de  géans  qui  avaient  été  tués 
par  Hercule  à Leuca , ville  d'Italie. 

LEVA,  une  des  déestes  dus  anciens  Cermains. 

LEVANA  , déesse  qu’on  invoquait  chez  les  Romains 
quand  on  relevait  un  enfant  de  terre.  On  allait  jus- 
qu’à croire  que  cette  divinité  engageait  le  père  à 
relever  de  terre  l’enfant  ou  à le  reconnattre.  Elle 
avait  ses  autels  à Rome  , où  on  lui  offrait  des  sa- 
criRces. 

LÈVE,  synonyme  de  Leva. 
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LÉVIATHAN,  polsscm  fabuleux  que  les Haldiins  diarat 
destiné  au  repas  du  Messie.  Toute  la  masse  des  eaux 
est  portée  sur  le  Léviathan.  Dieu  , au  commence- 
ment , en  créa  deux , l’un  mâle  et  l’autre  femelle  ; 
mais  de  peur  qu’ils  ne  renversassent  la  terre  , et 
qu’ils  ne  remplissent  l’univers  de  leurs  semblables  -, 
Dieu  tua  la  femelle , et  la  sala  pour  le  festin  du 
Messie.  — C’est  encore  un  des  esprits  qui  présidaient 
aux  quatre  parties  du  monde. 

LEM Ab,  surnom  d’Apollon,  considéré  comme  dieu 
de  l’éloquence.  La  racine  est  legein,  parler. 

LEZARDS.  Les  Kaintschadales  en  ont  une  crainte  su- 
perstitieuse. Ce  sont,  disent-ils,  les  espions  de  Gaeth 
( dieu  des  morts  ) , qui  viennent  leur  prédire  la  fin 
de  leurs  jours.  Si  on  les  ettrappe , on  les  coupe  eu 
petits  morceaux , pour  qu’ils  n’aillent  rien  dire  au 
dieu  des  morts.  Si  un  lézard  échappe , l’homme  qui 
l’a  vu  , tombe  dans  la  tristesse  , et  meurt  quelquefois 
de  la  crainte  qu’il  a de  mourir. 

LIADA,  dieu  de  la  guerre  chez  les  anciens  Polonais. 

J.IA-FAIL , nom  que  les  anciens  Irlandais  donnaient 
à une  pierre  fameuse  qui  servait  au  couronnement 
de  leurs  rois;  ils  prétendaient  que  cette  pierre  pous- 
sait des  géinissemcns  quand  les  rois  éuient  assis 
dessus , lors  de  leur  couronnement.  Dans  la  langue 
du  pays,  le  mot  signifie  pierre  fatale, 

LIACUKE , nom  d’une  Néréide. 

LIBAMINA  PRIMA  ; après  qu’on  avait  versé  le  vin 
entre  les  cornes  de  la  victime  , le  prêtre  lui  arra- 
chait des  poils  du  front  , et  les  jetait  dans  le  fea 
qui  était  sur  l’autel.  C’est  ce  qu’on  appelait  Liba- 
niina  prima. 

LIBAN , nom  d’un  géant  chez  les  Phéniciens. 

LIBANIUS  , sorte  de  vigne  qui  sentait  l’encens  , et 
dont,  par  cette  raison  , le  vin  était  employé  dans 
les  libations.  C’est  Pline  qui  nous  le  dit.  Nos  plus 
habiles  vignerons  que  nous  avons  consultés,  ne  con- 
naissent pas  cette  sorte  de  vigne. 

LIBANUMAN'TIE,  divination  qui  te  faisait  par  le  mo- 
yen de  l’encens. 

LIBANCS,  jeune  Syrien  , tué  par  des  scélérats.  Les 
diwx , pour  le  récompenser  au  culte  qu’il  leur  avait 
rendu , le  changèrent  en  montagne.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  soit  un  bienfait  signalé  de  la  part  dea 
dieux. 

LIBATIONS,  effusions,  soit  de  vin,  soit  d’autre  li- 
ueiir,  que  les  anciens  faisaient  en  l’bonneur  de  la 
ivinlté.  Les  Jckutzes , peuples  de  la  Sibérie , et  les 
babitans  de  Jcdso  , pays  voisin  du  Japon  , en  font 
encore  aujourd’hui. 

LIBATORllJM  et  LIBEUM,  vases  qui  servaient  à faire 
des  libations. 

LIBENTIA  , LIBENTINA  ou  LL'BENTINA  ; déesse  à 
laquelle  les  anciens  attribuaient  l’intendance  du  plai-v 
sir  qu’on  prend  à faire  tout  à sa  iantais'ie,  bien  ou 
mal , sans  rien  refuser  à son  imagination.  Quelques- 
uns  prétendent  que  Libentine  était  un  surnom  de 
Vénus. 

LIBER  et  LIBERA  , deux  divinités  qui  présidaient  , 
chacune  respectiveineot  à son  sexe , à la  formatioa 
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ries  bonimcK.  — Liber  ou  IJhre  éult  encore  un 
surnom  de  Bscclius.  — Ciciron  fait  Libéra  fiJle  de 
Jupiter  et  deX^rêa,  et  Ovide  dit  que  Baccbut  donca 
ce  noin  à Ariane. 

L1BÉRAÏ.ES Ailes  licencieuses,  différentes  des  Bacclia- 
nales , que  Home  célébrait  en  l'hooneur  de  Bacchtu 
le  17  mars.  On  pruinenait  dans  la  ville  un  chariot 
qui  portait  un  pliallus  en  triomphe,  et  la  plus  hon- 
nête dame  de  la  ville  devait  rourooner  ce  simulacre 
aux  yeux  des  assistans.  On  déiive  le  mot  de  Libé- 
rales, non  de  Liber,  surnom  de  Bacchas,  mais  de 
liber , ad). , parce  que  les  prêtres  de  Becchus  se  trou- 
vaient alors  libres  de  leurs  fonctions,  et  dégages  de 
tout  soin. 

LIBËRALIS,  surnom  de  Jupiter,  lorsqu’on  l'avait  in- 
voqué dans  quelques  dangers  dont  on  te  croytht  tiré 
par  sa  protection. 

LlBÉHALlTÉ  ; en  iconologie  , cette  ligure  allégorique 
est  représentée  par  une  femme  qui  , d'une  main  , 
porte  une  corne  d’alrondance  remplie  de  perles,  de 
pierreries,  de  médailles,  etc.,  et,  de  l’autre,  pré- 
sente des  pièces  d'or  et  d'argent  comme  pour  les 
distribuer.  On  lui  donne  aussi  plusieurs  bourses  ou- 
vertes. Ce  n’est  pas  une  libéralité  que  de  donner  le 
bien  d’autrui. 

LlBEKATüR.  V.  Uberalis. 

LIBERIES,  fêtes  où  les  jeunes  gens  quittaient  la  robe 
de  l’enfance,  et  prenaient  la  toge  libre.  Elle  touw 
bait  le  17  mars. 

LIBERTE , divinité  célèbre  cbei  les  Grecs  et  cher  les 
Romains.  A Rome , elle  était  représentée  sous  la  fi- 
gure d’une  dame  vêtue  de  blanc,  tenant  un  sceptre 
d’une  main,  un  bonnet  de  l’autre,  arec  un  chat  à 
.ses  pieds.  Deux  déesses,  Adéone  et  Abéone  l’accom- 
pagnent 1 ce  qui  exprime  le  pouvoir  d’aller  et  venir 
à son  gré.  Le  bonnet  faisait  allusion  à la  coùtume 
où  étaient  les  Romains  d’en  faire  porter  un  à celui 
de  leurs  esclaves  qu’ils  voulaient  aOraochir.  Le  chat 
est  impatient  de  toute  contrainte.  Quelquefois  , au 
lieu  d’un  sceptre  , la  Liberté  tient  une  baguette 
nommée  Vindicla  , dont  le  magistrat  touchait  les 
esclaves  , pour  marquer  qu’il  les  affranchiiilait  du 
pouvoir  de  leurs  niaitres.  liipa,  Gravclol  et  Cochia 
y donnèrent  d’autres  attributs,  lin  oiseau  qui  s’é- 
chappe de  sa  cage,  ou  qui  s’envole  avec  le  lil  qui 
le  retenait,  ne  désignerait  pas  mal  la  liberté.  Comme 
les  modernes  mettent  à ses  pieds  diOèreiis  attributs 
qui  indiquent  qu’elle  est  la  mère  des  connaissances 
et  des  arts,  voilà  l’origine  du  nom  des  arts  libéiiituc 
par  opposition  aux  ans  mécanii/ucs.  Un  désire  la  li- 
berté , et  on  la  désire  davantage  quand  elle  est 
morte , mais  on  la  tue  quand  elle  est  en  vie.  On 
est  persuadé  que  la  liberté  peut  subsister  dans  un 

• ; état  monarchique,  et  que  la  tyrannie  peut  naître 
dans  tes  états  populaires.  La  liberté  est  comme  la 
santé}  personne  n’y  attache  plus  de  prix  que  celui 

3ui  l’a  perdue.  Ce  grand  seigneur  russe  qui  achetait 
es  oiseaia  pour  leur  donner  la  volée  , peut  passer 
poiir  un  grand  amateur  de  la  liberté.  Quant  à la 
liberté  de  la  presse  ( qui  tient  plus  à l'histoire  qu’à 
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la  fable  } on'  ne  peut  |>as  se  d'issicmiler  qu’elle  pré- 
sente des  grands  incouvéniens , mais  il  n’apparlieiit 
pas  à l’auteur  qui  a proHté  sans  réserve  de  la  li- 
berté de  la  presse  dans  un  pays  étranger,  de  l’éri- 

Ser  en  déclamateur  contre  la  liberté  de  la  preste 
ans  son  pays  natal.  Sous  le  nom  de  Liberté  de  la 
presse  on  doit  entendre  la  liberté  de  publier  tout 
ce  qui  est  utile,  mais  ce  n’est  pat  la  liberté  de  ré- 
pandie  indifféremment  le  mal  comme  le  bien. 
LIBERTINAGE  ; en  iconologie  , on  prut  le  désigner 
par  un  jeune  homme  qui , les  yeux  bandés , va  se 
précipiter  dans  les  hras  de  la  Volupté  ( Vénus  vul- 
gaire ) , à travers  des  amas  de  feuilles  qui  cachent 
des  seipens. 

LIBETîIRA,  ville  sur  les  frontières  de  la  .Macédoine, 
célèbre  dans  les  poètes  par  le  tombeau  d’Orphée.  — 
C’est  encore  une  foiitaiue  de  Magnésie  , qbi  avait 
dans  son  voisinage  une  autre  source  nommée  La 
Roche. 

LIBETIIIUDES  , nymphes  du  mont  Libéthriiis.  — C'est 
encore  un  suiiium  des  Muses  pris  de  la  fontaine  de 
Llbèthra  , qui  leur  était  consacrée. 

LIBITIN.MRES  , ceux  qui  vendaient  et  fournissaient 
tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  funérailles.  Leur 
magasin  était  au  temple  de  Libitlne. 

LlBl’ri.NE , déesse  qui  présidait  aux  funérailles  , ainsi 
nommée  non  parce  qu’elle  ne  plaît  à personne,  tjuod 
nemitd  libeat,  mais  parce  qu’elle  enlève  les  humains 
((uand  il  lui  aêi  libitum.  Selou /Vutaryne , c’é- 

tait à Vénus  que  l’on  donnait  ce  nom.  D’autres 
croient  que  c’était  Proserplnc.  Elle  avait  un  temple 
entouré  d’un  bois  sacré  , où  l’on  portait  une  pièce 
d’argent  pour  chaque  personne  qui  mourait } on  la 
mettait  dans  le  trésor  de  la  déesse  , et  un  registre  ; 
appelé  Libithinir  ratio , recevait  le  nom  de  chaque 
mort  pour  lequel  on  apportait  celle  espèce  de  tribut. 
C’est  par  là  qu’on  savait  chaque  année  le  nombre 
des  iiioKs.  Voilà  le  Registre  mortuaire  des  anciens. 
Les  Romains  l’appelaient  Libithina  , ou  déesse  des 
funérailles. 

LIBON,  célèbre  architecte  grec,  qui  bâtit  le  fameux 
temple  de  Jupiter  auprès  de  Pise. 

LIBRA.  V.  Balance. 

LIBRARLE  DEORUM  , ou  secrétaires  des  dieux  1 nom 
que  l’on  donnait  aux  Parques. 

LIBRE  ARBITRE.  Dieu  a donné  aux  bomines  leur 
franc  arbitre , leur  libre  arbitre , et  voilà  les  icono- 
logistes  qui  l'ont  dessiné  sous  la  figure  d’un  hninine 
jeune  , qui  de  la  main  droite  lient  un  sceptre  , au 
bout  duquel  est  la  lettre  Y,  qu'on  regarde ^ d’après 
une  sentence  de  Pjthagore , cuiiime  l’embleine  des 
deux  routes,  bonne  et  mauvaise,  que  l’homme  peut 
suivre.  11  tient  ce  sceptre  en  équilibre } ce  qui  dé- 
signe la  liberté  de  le  faire  pencher  à sa  volonté. 
LIBIJM,  gâteau  composé  de  farine,  de  miel  , de  lait 
et  de  sésame  ( plante  dont  la  tige  ressemble  à celle 
du  millet , et  dont  la  graine  fournit  une  huile  bonne 
à brûler  ),  dont  on  faisait  usage  dans  les  sacrifices, 
surtout  dans  ceux  de  Bacchus,  des  Lares,  et  à la 
fête  des  Termes. 
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L1HY<'A)  hom  d'une  Sibylle  dont  parle  Baripidt. 
LIBYE,  fille  d'Epapliui  et  de  Memphis,  ou  de  Cas* 
siopée , d'autres  disent  de  l’Océan  et  de  Pampboirge, 
fut  aimée  de  Neptune , dont  elle  rut  Agénor  et  Ué- 
lus,  et  donna  son  nom  à la  Libye.  Sous  ce  nom 
on  doit  entendre  I»  Mauritanie.  Nous  savons  par 

■ l'histo  re  que  les  Libyens  passèrent  à .Sidon  en  i53î 
avant  J.  C. , et  dans  l'Argnlide  en  idem.  Cette 
notion  est  pins  sûre  et  plus  intéressante  que  la  pre- 
mière. — Lue  autre  Libye  est  la  fille  de  Palaméde, 
dont  Mercure  eut  un  fils  appelé  Libys. 

LIBYS,  surnom  d’ilercule  , londaleur  de  la  ville  de 
Capsa  , en  Afi  iilue.  — Un  des  uiatelnts  que  Bacebus 
changea  en  dauphins.  — Un  3.*  , fils  de  Mercure 
et  de  Libye. 

LIBYSSA  , (.’urnora  donné  li  Crirès  pr  les  Argiens  , 
parce  "que  le  premier  grain  qu'on  sema  dans  leur 
territoire  avait  été  apporté  de  Libye. 

LIBYSSINUS,  surnom  d’Apollon,  adoré  sur  un  pro- 
montoire de  Sicile.  On  le  lui  donna  pour  avoir 
obligé  IsH  Libyens,  qui  étiient  venus  l’attaquer,  à 
s’en  reloiirncr,  en  repndant  la  peste  parmi  eux. 
LICAON.  V.  l.ycaon. 

LICENCE,  en  iconologie,  c’est  une  femme  nue,  éche- 
velée, une  couronne  rie  vigne  sur  la  tête;  l’idée  est 
de  liipi).  Cothin  lui  fuit  briser  le  mors  de  la  raison, 
traverser  et  fouler  aux  pieds  un  champ  de  blé  , et 
franchir  la  borne  et  la  baie  qui  l’entoure.  C’est  inu- 
tile d’avertir  nos  lecteurs  que  ces  deux  iconologi«tcs 
n’ont  pat  entendu  parler  de  la  Licence,  comme  dé- 
gré  dans  les  Facultés  de  Théologie  , de  Droit , de 
Médecine  et  de  Chirurgie  , et  moins  encore  de  la 
licence  poétique. 

Lien  AS.  V.  Lychas. 

LICIIÉS  , Arcadien  , découvrit  à Tégée  , les  ossemens 
d’Oreste. 

LICIMA,  loi  portée  l’an  de  Borne  58  sous  les  auspi- 
ces de  Licinius  Varus,  pour  ilétermioer  le  jour  de 
la  célébration  des  jeux  ApHinaires. 

LICMTÉS,  surnom  de  Bacebus,  tiré  du  van  mystique 
en  usage  dans  ses  fêtes. 

LICNON , le  van  , si  necessaire  ilani  les  mystères  de 
Bacebus  , que,  sans  lui , aucune  cèrèinomc  n’eût  été 
légale. 

LICNOPIIOBES , ceux  qui  portaient  le  van  aux  fêles 
de  Bacebus. 

LICODESME,  surnom  de  Diane  !»  Sparte. 

LICÜR-NE,  sorte  d’animal  sauvage,  qui , selon  quelques 
' relations  , a une  corne  au  milieu  du  front , et  liu 
reste  est  assez  semblable  à un  petit  rbeval.  Il  y a 
encore  des  licornes  tic  mer,  ou  du  moins  tin  pois- 
son fort  gros  qui  porte  sur  sa  mnrboire  supérieure 

■ une  corne  unique.'  Sons  ce  nom  , les  anciens  indi- 
quaient un  animal  fabuleux.  Les  dents  fossiles  des 
ISarwaU  , secomle  classe  des  celacées  , et  dont  on 

■ ignorait  l’origine  . donnèrent  beu  à cette  fable.  Il 
arrive  souvent  qu’il  n’en  reste  qu’une  à cet  animal, 
et  que  l’autre  se  brise.  La  Licorne  est  maintenant 
une  des  ronstellalions  australes  des  modernes  qui 
renferme  3i  étoiles. 


LICTIÜS.  V.  Lyctius. 

LICY'MNIUS,  un  des  fils  d’Electryoo  , ou  de  Mars, 
étant  encore  fort  jeune,  te  trouva  k un  combat  où 
tous  ses  frères  périrent. 

LIDSCIALF,  nom  du  trône  d’Odin,  d'après  1a  iiiyth. 
Scandinave. 

LIEBBE,  soite  de  plante  qui  rampe  , ou  k terre  , ou 
contre  les  murailles  et  autour  des  arbres  ; on  la  dii- 
tiogiie  du  lierre  terrestre  qui  est  une  plante  labiée 
dont  les  tiges  sont  rampantes  et  grêles.  Cette  plante 
était  spécialement  consacrée  k Bacebus , ou  parce 
que , suivant  la  fable , il  fut  jadis  caché  sous  cette 
plante,  nu  parce  que  le  lierre,  toujours  vert,  mar- 
quait la  jeunesse  de  ce  dieu , qu'on  disait  ne  point 
vieillir.  On  croyait  encore  que  le  lierre  avait  la  vertu 
H’eiiipécber  l’ivresse. 

LIEVKE,  animal  qui  était  un  des  attributs  de  l’au- 
' toinne,  suivant  les  konologistes.  C’éiait  l'cmbléine 
de  l’ouie  chez  les  Egyptiens.  Chez  les  Crées  moder- 
nes, SI  un  lièvre  croise  le  chemin  d’une  caravane  , 
elle  fera  balte,  jusqu’k  ce  qu’un  passant , qui  ne  l’a 
pus  vu,  coupe  le  cliarme  en  frayant  la  roule.  Nous 
n'avons  pis  ce  préjugé  , mais  nniis  le  regardons 
comme  un  symbole  de  la  peur,  de  la  timidité.  Nous 
disons  proverbialement , que  c’uU  une  inémoire  de 
lièvre  qui  se  perd  en  courant,  comme  nous  clison s 
qu'il  ne  faut  pas  courir  deux  liés-res  k la  fuis  , et 
qui  court  deux  lièvres  n’en  prend  aucun.  — Lièvre  , 
en  astronomie,  est  le  nom  d’une  constellation  de 
rbémispbèrc  austral.  V,  Lépus. 

LIF,  mot  de  la  myth.  Celtique  qui  signifie  vie;  nom 
de  riiomnie  qui , caclic  sous  une  colline  prnilaut 
que  la  terre  sera  dévorée  par  le  feu  , repeuplera  le 
nouvel  univers , où  le  grain  croîtra  sans  semence  et 
sans  culture. 

LIFTHKASEU,  mot  de  la  mytb.  Celtique;  femme  de 
Lif.  On  voulait  indiquer  p.sr  Ik  un  principe  , uii 
germe  de  vie  propre  k réparer  la  perte  du  genre 
humain. 

LIGASTON.S  , nom  que  les  Prussiens  et  les  Poméra- 
niens  donnaient  autrefois  aux  pi'étrcs  de  leurs  idoles. 
Ils  eti  ont  conservé  jusqu'au  milieu  du  i3.*  siècle. 
LICATUKE,  se  dit,  en  terme  de  magie,  d’un  état 
d’|inpuiss.ince,  causé  par  quelque  cbarnie  nu  muléfiec. 
LICÉF. , une  des  nymphes  rompagnes  de  Cyréne,  mère 
d'Aristsie. — Ligtc  ou  Ligjre,  une  des  Sirènes  ; de  ligus, 
doux,  argentin.  — C’est  encore  le  nom  d’une  NsTéidc. 
LIGEIl , capitaine  latin  , tua  Ematbius  , mais  , ayant 
défié  Enèe,  il  fut  tué  par  ce  héros. 

LIGNE;  c’est  le  cordon  qne  les  brahmes  regardent 
. rninine  la  marque  distinctive  do  sacerdoce;  on  y 
fait  un  noiud  appelé  le  noeud  île  Brahma.  — Eo 
cliirninnncie  , ce  sont  les  tinits  ou  incisures  qui  sont 
marqués  dans  la  main.  — En  inéloposcopie,  ce  sont 
les  raies  qui  sont  le  long  du  front. 

LIGUE;  en  iconologie,  on  la  figure  par  deux  femmes 
ïélues  en  guerrières,  et  qui  s’einbrassenl  en  foulant 
aux  pieds  un  renard  , symbole  de  la  (boiberic.  L'nne 
' a sur  son  casque  une  corneille , et  l’autre  un  héron, 
‘ tous  deux  ennemis  du  renard. 
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LICITLA  ou  LÎNCn.A,  ea^ùte  de  «p.ifulc  dont  « <cr- 
VHiciit  Ict  aiuipicci  pour  fouiller  dans  le«  entraillc:s 
des  viflitnc^. 

LIGVE.  V.  AigeV. 

LIGVPIIONE.S,  surnom  des  He^pérides.  Le  root  signifie 
â i*oix  hurmonirme  , allrgonc  de  l'iiai aïoiiie  nui 
rcMilte  du  iDOuvrment  de»  corps  céleste»,  car  les 
lle'|u*rides  sont  les  éloilos  du  soir. 

LlGYllON,  piemtet*  nom  d*Acbilte. 

LlGYSnJS,  llli  de  Phacton  , doona  son  nom  h la 
Ligurie. 

LLKl«  mot  de  ta  m3’th.  Cliinotse  ; cinquiètmr  livre  de 
rL'-Kini,  ou  recueil  de  niasiines  de  morulc  et  de 
religion.  C’est  une  espèce  île  nluel  où  l’on  a joint 
à rexplication  de  re  qui  doit  être  ubseivc  d:in%  U$ 
cérémonies  sacrées  et  profanes,  les  devoirs  de  l'iium- 
me  de  tout  état.  ISous  i;niinies  d’avis  que  lA  Ki 
peut  avoir  quelque  rappoit  avec  /vi'Aonr,  que  Tiiis- 
toire  désigne  comme  un  des  ^limes  de  Nunlcliua 
qui  régnait  en  17^6  avant  J.  C. 

LILKE,  Ma'jade  , ulle  du  Céphisus  , qui  donna  son 
nom  à une  ville  de  IMiocide,  dont  les  liabilaus  aU 
ièienl  au  siège  de  Troie. 

LILIT  , pieiniéie  femme  d’Adam,  selon  les  fables  des 
Juifs  inodtmes.  Ils  disent  que  cette  femme,  voulant 
faire  la  maîtresse,  cl  refusant  tle  se  souincttie  à 
Adam  , l'abaudonna  , et  s’en  alla  (HxiqHu  la  région 
de  l'air  par  une  veitu  magique.  Un  la  prend  pour 
un  spectre  de  nuit,  ennemi  de  raccoucliement  et 
des  enfans  nouveau-nés.  Husieuis  juifs  iiioderncs  , 
eiilétés  de  cette  .superstition,  mettent  aux  quatre  coins 
de  la  chambre  où  la  femme  est  en  couche,  de  petits 
billets  sur  lesquels  sont  tracés  le»  noms  d’Adam  et 
d’Eve,  avec  ces  iiioU  i LiUt , hors  d'icie.  De*  juifs 
nous  en  ont  fait  l’aveu. 

lima  , LlMEN't'lNA  ou  LIMENTINCS  ; divinités  qui 
présidaient  au  seuil  des  portes.  Limvn  signifie  seuil. 

LIMAÇON.  Il  était  le  symbole  de  la  volupté  et  de  la 
lubricité,  comme  iéuiiis>aiit  le»  deux  sexes.  Pourquoi 
ne  le  sciMit-il  pas  aussi  de  la  paresse?  C’e*>t  bon  de 
savoir  que  ceux  qui  n’ont  point  de  coquille,  sont 
appelé»  plus  ordiiiairemeut  du  nom  de  limas  nu 
limace  , et  ceux  que  nous  mungeons , sont  appelés 
plus  ordinairement  limai;otis» 

L1MENAT1S  , surnom  de  Üiune  qui  présidait  aux  ports. 

LIMENESIA  ou  LlMENlA,  surnom  de  Vénus  qui  pte- 
sidait  aux  ports. 

LlMENTINLo,  un  des  dieux  des  Hom.iins  qui  avait 
soin  des  portes.  Cbex>oous  ses  fonctions  sont  devo* 
lues  au  portier. 

LIMES  ou  LIMITE,  divinité  romaine.  V.  Terme. 

LIMl  DU,  dieux  qui  présidaient  à tout  ce  qui  était 
de  travers.  La  raeine  du  mot  est  limas  , oblique. 
LIMNACIDES  , LIM.NADES  , LIMMADES  , UMNÉES 
ou  LIMMIAQUES  , nymplie»  des  lacs  et  des  étangs. 

LIMN'ÆA,  LlMiNATlS  ou  LIMNIATIS,  surnoms  doii- 
nés  à Diane  par  les  pécheurs  qui  l’invoquaient  com- 
me la  déesse  des  aurais  et  des  étangs.  La  racine  du 
root  e.st  frm/ié , lac,  étang. 

LlMr'iESlA  , suroofii  de  Vénus , née  des  eaux. 
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LlMNtTÏDlES , fêtes  des  |)cc!icurs , en  ITionneur  <le 
Üiaiie  Limenalis. 

LIMNEUS,  un  des  .surnoms  de  Bacebu»,  pris  du  culte 
qu'on  lut  rendait  dans  un  quartier  d’Atbenes,  nom- 
mé Limnèi. 

LTM.MACli,  nymphe,  fille  du  Gange,  mère  d’At^'s l’Indien. 

LIMNIADES.  V.  Liinnncidt'S. 

LIMNOUIE  nu  LIMNOME,  une  des  cinquante  Néréides. 

LiMONl.AUES , nv'uipbcs  de»  prairies.  Elles  étaient 
sujettes  à la  mort,  comme  les  P.ins  et  les  Faunes. 
L.I  racine  du  mot  est  Uimon  , pré, 

LIMUS,  espèce  irbabiHement  bordé  par  en  bas  d’une 
frange  de  pourpre  eu  fjlbabis  , dout  le»  vicliinaircs 
éUiicnt  revêtus  dans  le»  sacrifices.  11  prenait  au  nom- 
bril c'I  descendait  sur  le»  pied»,  laissant  le  reste  du 
corp’*  à mi. 

LIMVHK,  fontaine  de  Lycie  , qui  rendait  des  oracles 
pur  le  inoven  de»  poissons.  Les  cotisiiltans  leur  prè- 
sentiiieiit  à manger.  Si  les  poisson»  se  jetaient  dessus, 
l’oracle  était  favotable.  S’ils  le  ielu»aicul,  en  le  reje- 
tant avec  leurs  queues,  c’était  l’indice  d'un  mau- 
vais siircè». 

LlE.MllEN.SE , surnom  de  Minerve. 

LlXUUS,  ville  de  l’Üe  de  Rhodes,  où  les  sacrifices  k 
Hercule  étaient  accoinpugnés  d’imprécations  nu  lieu 
de  bénédiction».  On  eût  tenu  ce»  sacrifice»  pour  pro- 
fanes, s'il  eût  écbap|>é  à quelqu'un,  même  sans  le 
vouloir,  une  seule  parole  «Je  bon  augure.  — Lindus 
c-t  un  de»  fil»  de  Cercnpbu»  et  de  C\'dipj>e  , qui 
n*«na  d.*ms  l’île  de  Rbode». 

LENÉAME.NS  du  visait  on  des  main^;  c’est  par  là  que 
le»  a^tioiogue»,  devins  et  autre.»  charlatans,  s'imagi- 
nent connaUie  quelle  doit  être  la  bonne  ou  mau- 
vaise fortune  d’une  personne.  M.'  Lrmiter  nous  a dit 
quelque  cliose  de  lion  , et  ses  levons  valent  mieux 
que  celles  du  docteur  Gall. 

LlSCAM,  divinité  obscène  des  Indiens,  qu’on  peut 
coinpaier  A Priape  de»  anciens  ou  Phallus  dr»  Grecs. 
Sous  celte  ligure  on  adore  Ixora  aux  Inde».  Ou  ra- 
conte dillèiemmcut  l’origine  de  ce  culte  bunleiix. 

LlNGULAGA  , devineresse  par  le  chant  des  oiseaux. 

LIN'IFICIUS  LAPIS,  pierre  inconnue  qui  avait  la  vertu 
de  guérir  le  mal  caduc  et  un  grand  nombre  d’autres 
maladies. 

LINIGER,  épithète  de  SUvain.  Le  mot  signifie  qtU 
favorise  in  récolte  tlu  lin. 

LlMGERA,  épitliétc  d’his  , comme  étant  la  première 
qui  ait  enseigné  l’usage  du  lin. 

LIMES,  fèUii  en  l'Iioimeur  de  Linu». 

LINOS  , chanson  célèbre  en  Phénicie  , en  Cbv’prc  et 
ailleurs,  et  consacrée  à dt^  suj<*U  triste»  et  funèbres. 
Ou  déi  ive  cc  nom  de  Lituis,  dont  la  moit  fut  pleurée 
des  nation»  le»  plu»  barbares. 

LINURGÜS,  piene  fabuleuse  qui  se  trouvait,  dit-on, 
dans  le  llruve  Aebéloi)».  Iahi  ancien»  l’appelaient  aussi 
Lapis  line\tsi  on  l’enveloppait  dans  un  linge  , et  , 
lorsqu’elle  devenait  blanche  , on  se  promettait  un 
bon  succès  dam  »et  amours. 

LINUS  , fils  d'Apollon  et  du  Psamatbé  , fille  de  Cro- 
topus,  roi  d’Argo»,  fut  dévoré  dés  son  eofance  par 


Digitized  by  Google 


4a4  LIO 

I<u  chient  de  son  nourricier;  et  ta  naissance  équi< 
voque  et  suspecte  à sou  aïeul,  coûta  la  vie  à sa  luére. 
On  ne  peut  pas  deviner  ce  que  le  fabuliste  a voulu 
dire,  si  ce  nest  qu'nn  ait  voulu  peindre  la  di<gi,'ice 
arrivée  à quelque  enfant  en  nourrice,  et  particulière- 
. uient  d’un  bâtard.  — Un  autre  Ltnus,  (ils  il'Apotlon 
et  de  Terpsiebore,  ou  d’Euterpe,  selon  queli|ucs-un<; 

. d'Uranie  et  de  Mercure , suivant  d’autres  ; m ut 
d’Apollon  la  lyre  k trais  cordes  qui  étaient  de  lin. 
Mais,  pour  leur  avoir  substitué  des  cordes  de  tioyau 
beaucoup  plus  liarinonieuses,  le  dieu  jaloux  lui  l'ita 
la  vie.  Il  parait  que  le  fabuliste  a voulu  parler  de 
ce  que  nous  appelons  jalousie  de  métier.  D’ailleurs 
nous  savons  par  l’iiistoire  qu'Auipliion  et  I.inus  , 
{(recs,  qui  visaient  en  i3<)g  avant  J.  C.,  furent  deux 
célèbres  musiciens.  — 11  y en  a un  3 ',  fils  d’ismé- 
liius.  C'est  vraisemblablement  ce  Tfacbaiu  qui  en- 
seigna la  musique  à Hercule,  et  à qui  l'on  attribue 
ditlcTens  ouvrages. — C'est  enfin  un  des  lilsde  Lycuon. 
LlUClUTE,  un  des  pré-tcndans  de  Pénélope  , tué  par 
Télémaque  , au  retour  d'Ulysse  dans  Ithaque. 
LlODE,  lils  d’OEnops,  devin,  et  un  des  prétendans  de 
Pénélope,  fut  tué  par  Ulysse,  quoiqu’il  sC  fut  tuu|ours 
opposé  aux  violences  des  amans  de  cette  princesse. 
i-lUN.  Cet  animal  était  consacré  au  soleil  , parce  que 
c’est  le  seul  qui  voit  en  naissant,  et  parce  qu’d  dnrt 
fort  peu,  et  les  yeux  ouverts.  En  Egypte,  il  était 
consacré  à Vulcain,  k cause  de  son  tern|iéramcnt  tout 
. de  feu.  On  portait  une  effigie  du  lion  dans  les  sacrilices 
de  Cybèle,  parce  que  scs  prêtres  avaient,  dit-on,  le 
secret  de  l’apprivoiser.  Le  lion  était  le  symbole  pro- 
pre de  Mitbras.  — On  donnait  le  nom  de  Lion  k 
une  danse  ridicule  en  usage  clicz  les  anciens.  — On 
appelle  Lion  le  5.*  signe  du  Zodia<(ue  qui  renferme 
93  étoiles,  parmi  lesquelles  la  plus  belle  est  Regulus. 
A ce  sujet  , nous  observons  que  les  fables  grecques 
disent  que  celte  constellation  était  le  lion  de  Némée 
qui  tomba  de  la  lune;  mais  avant  été  tué  par  Her- 
cule, il  fut  placé  au  ciel  par  Tiiplter,  en  commémo- 
ration de  ce  terrible  combat,  en  lionneur  du  béros. 
Les  Grecs  n’y  entrent  pour  rien  dans  l’explication 
, de  ce  signe  nu  Zodiaque , comme  nous  avons  dit  & 
l’égard  de  l’bydre  de  Lcrne.  Il  est  probable  que  les 
Egyptiens  n’enlciidaient  autre  chose  que  la  grande 
chaleur  produite  lors  du  passage  du  soleil  dans  le 
signe  du  Lion;  comme,  vers  le  solstice  d’été,  les 
lions  sont  très-dangereux  en  Ethiopie,  cette  circons- 
tance donne  la  raison  par  laquelle  les  Egyptiens  pla- 
cèrent ce  signe  dans  une  partie  de  leur  Zodiaque , 
suais  cela  n'einpécbe  pas  de  dire  que  ceux  qui  ont 
la  manie  d’expliquer  la  fable  par  l’astronomie  , et 
; disent  que  la  victoire  sur  le  lion  de  INémée  est  l’en- 
trée du  soleil  dans  le  lion  solsticial  , tiennent  un 
certain  langage  qui  n’est  pas  comprit  de  tout  le 
, monde.  Nous  aimons  mieux  croire  que  le  fabuliste 
a voulu  dire  qu'Herrule  a tué  quelque  grand  bri- 
. gand  qui  désolait  l’Argolide  dans  le  Péloponèse , et 
dont  il  porta  les  dépouilles  li  Eurystbée.  Au  reste  , 
le  lion  lut  toujours  le  symbole  de  la  force.  L’em- 
. blême  du  lion  ne  tetvait-il  pat  d'enseigne  à la  Tribu 
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de  Juda?  Il  est  probable  encore  que  tous  le  nom 
de  Lion  de  Némée  on  ait  voulu  parler  d’un  lieu 

Ïilat  et  uni  dont  les  eaux  croupissantes  infectaient 
CS  environs  du  pays  , ou  de  la  terre  même  avant 
qu’on  la  réduisit  il  culture  ; alors  les  astronomes 
eurent  raison  de  placer  le  lion  à côté  de  la  Vierge. 

D’après  la  fable  , le  lion  Némécii  est  le  même  que 
le  lion  Cléonéen , qui  ravageait,  dit-cllc,  les  forêts 
entre  Cléona  et  Néniéa,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  lion  Cilliéronien  qui  fut  aussi  tué  par  Her- 
cule pour  rendre  un  service  à Tlicstius. 

LIONS,  -nom  que  prenaient  les  initiés  dans  les  Mi- 
tliriaques. 

LIPAR.EL'S,  épithète  de  Vulcain  ; de  Lipari , une  des 
Enlides,  os'i  il  était  supposé  avoir  scs  forges. 

LIPAHI , la  plut  grande  des  Iles  Eolidcs,  tout  près  de 
la  Sicile.  V.£o/e. — C’était  encore  une  ville  d’Etrurie. 

— Cédait  colin  un  fleuve  de  Cilicie. 

LIPAUUS,  fils  d'.Vuson,  détrôné  p.vr  tes  frêrrcs,  s’enfuit 
de  l’Italie  , et  vint  aborder  avec  ceux  qui  s’étaient 
attachés  k sa  fortune  dans  une  dos  îles  Eolides , à 
laquelle  il  donna  ion  nom.  Il  y bâtit  une  ville  aussi 
nommée  Lip.iie  , donna  sa  fille  eu  mariage  k Eole  , 
et  retourna  à Surrentc,  où  il  mourut  après  un  règne 
glorieux.  On  lui  éleva  un  supeilxt  tombeau  , et  les 
babitaiis  du  pays  lui  rendaient  les  honneurs  héroïques. 
LIPEPHILE,  bile  d'iolails,  épouse  de  Philas,  dont  elle 
rut  une  fille  appelée  Tbéro. 

LIPS , vent  de  sud-ouest, 

H-PU  , tribunal  chinois,  rliargé  des  affaires  de  religion. 
LIlUOPE,  Océanidc  et  mère  de  Narcisse. 

LlItlS  , capitaine  troyen  , tué  par  l’Amazone  CainiHa. 
LISTVOR.  V.  ffigtoor. 

LIT;  c’est  un  berceau  garni  de  fleurs;  c’est  le  trône 

de  l’amour;  c’est  un  sépulcre.  | 

LITERNE,  ville,  aujourd’hui  Patria.  ' 

LITES  ou  LES  PRIÈRES , filles  de  Jupiter,  boiteuses,  . 

humiliées  , qui  marchent  après  l’Injure.  Ôn  a vouhv 
dire  par  là  qu’il  arrivé  quelquefois  qu'à  force  de 
prières  l’on  obtient  la  réparation  des  torts;  et  si  on 
les  f.iit  filles  de  Jupiter  , on  allude  au  trône  où  les 
prières  sont  adressé'es. 

LlTilESlEN , surnom  d’Apollon  de  Mêlée  ou  Méfia.  i 

On  l'appelait  ainsi  parce  que  , dans  celte  ville  , la 
statue  de  ce  dieu  était  posée  sur  une  pierre.  La  ra- 
cine du  mot  est  liikos , pierre. 

L1TIIOBOLIE  , fêtes  que  célébraient  Epidaure  , Egioe 
et  Tiéiène  en  mémoire  de  deux  jeunes  Crétoiscs  , 
nommées  Lamie  et  Auxésie. 

LITHÜVIANTIE , divination  par  les  pierres. 

LITOMANTIE,  divination  par  le  moyen  de  plus'ieurs 
■ anneaux. 

LITfORALES,  divinités  de  la  mer.  V.  Glaticus, 

LITÏORALIS  ; épithète  qu’on  donne  à Sylvain. 

LITURGE,  un  des  ministres  d’Athènes  , apparemment 
celui  qui  faisait  les  supplications  et  prières  publiques. 

La  racine  du  mot  est  litai,  prières;  ergon,  onvrage- 
LITUUS,  bâton  augurai,  recourbé  por  le  bout  comme 
une  crosse,  et  plus  gros  dans  cette  courbure.  Ro- 
mulus  créa  trois  augures  , et  leur  donna  le  lituus 
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poar  marque  de  lear  dignité.  — C’était  aoMÎ  ana 
’ espèce  de  clairon  , dont  le  Mn  était  iigo , et  qui 
terrait  pour  la  caralerie. 

UTYERSE,  cbantoo  rustique , dont  U pamtt  que  Cy- 
béle  était  l’objet. 

LITYERSÈS , fils  de  Midas , était  roi  de  Célénes  en 
Pbrrgie.  Les  fabulistes  le  peigneut  comme  un  tjrrau, 
et  ils  le  font  tuer  par  Hercule. 

UU-SCHIN,  mot  de  la  mylbol.  Cldaoise;  génie  qui 
commande  au  tonnerre  ; ou  le  repréteole  sous  les 
‘ traits  d’une  figure  monstrueuse,  entourée  de  nuages; 
sa  bourbe  te  termine  en  bec  d’aigle'.  C’est  propre- 
ment le  Jupiter  des  Chinois;  la  dillurence  qu'il  y a 
entre  le  Jupiter  grec  et  lui,  c'est  que  le  premier  a 
let  formes  entièrement  humaines,  et  qu'un  aigle  lui 
sert  de  monture , tandis  que  le  dernier  participe  k 
' la  fois  des  formes  de  l'homme  et  de  celles  du  roi 
des  oiseaox. 


LIVIU.S,  grand-prêtre,  dévoua  Oéeius  aux  dieux  infernaux. 

LIVRE  VOLANT,  livre  dont  parle  Zaccharie,  lequel 

' avait  30  coudées  de  long  et  dix  de  large;  c’était  un 
de  cet  rouleaux  anciens  composés  de  plusieurs  peaux 
ou  parchemins  collés  ou  cousus  bout  à bout. 

LIVRES  SIBYLLINS,  prétendus  livret  des  Sibylles.  U 
faut  cependant  qu’ils  aient  existé,  car  l'Iiistoirc  nous 
dit  qu'à  Rome  , ils  étaient  confiés  à la  garde  des 
Qni/uiécemvirs.  Ils  étaient  précieux  tous  le  rapport 
de  la  superstition  et  de  la  politique.  On  leur  don- 
nait plusieurs  noms,  comme  FuJguraUs,  Lintei,  Fa- 
tales, et  Ritualet , sans  compter  celui  qu'on  appelait 

' Exercilualis.  Nous  regardons  comme  un  malheur 
qu’un  homme  soit  écrit  sur  le  livre  rouge,  mais  on 
a tort  ; le  point  essentiel  c’est  d’ètre  écrit  dans  le 
livre  de  vie.  A propos  de  livres , il  est  bon  de  sa- 
voir que  le  plus  ancien  des  Bibliographes  est  Photius, 
grec,  en  891  de  l’ère  chrétienne.  A propos  de  livres, 
nous  sommet  d’avis  qu'il  faut  avoir  des  livres  pour 
les  lire.  C’est  beau  que  de  s’appliquer  à.  ne  point 
faire  un  livre  avec  des  livres,  mais  en  fait  de  Dic- 
tionnaire cela  n’est  pas  faisable.  Aristote  définissait 
un  bon  livre  celui  où  l’auteur  dit  tout  ce  qu’il  faut, 
ne  dit  que  ce  qu’il  faut  et  le  dit  comme  il  faut. 
En  parlant  d’une  dame  qui  ne  rendait  point  les  li- 
vres qu’on  lui  prêtait,  on  lui  a dit  qu’elle  retenait 
tout  ce  qu’elle  lisait. 

LIXCS , fils  d’Egyptus  et  de  Caliadné.  — C’est  encore 
une  ville  de  Mauritanie  où  demeurait  le  géant  Aniée. 

LAOTA , oiseau  qui , dans  l’opinion  des  babitans  dee 
Iles  des  Amis  , mange  à l'instant  de  la  mort  les 
tmes  des  gens  du  peuple,  et  qui  pour  cet  effet,  se 
promène  sur  leurs  tombes.  V.  Cotdeho. 

LOCHÉATE,  surnom  de  Jupiter  à qui  les  habitant 
d’Alipbére  avaient  érigé  tin  autel  comme  au  père 
de  Minerve,  qu’ils  croyaient  née  et  élevée  cbex  eux. 
La  racine  du  mot  est  tocheia,  enlantenient. 

LOCKÉE.  déesse  de  la  fortune  ches  les  IiiHoos. 

LOCRIENS;  parmi  les  anciens  Italiens,  les  Locriena 
furent  les  premiers  qui  eurent  des  lois  écrites. 

LOCRDS  , fils  de  Pbénso  , roi  des  Pliéacieos.  Après  la 
mort  de  too  père,  il  se  disputa  Je  royaume  «vcc 
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' son  frire  Alcinottt,  mais  il  fut  obligé  dé  firire  voila 
en  Italie,  où  Latinns , roi  du  pays , lui  fit  un  bon 
accueil  et  lui  donna  en  mariage  ta  fille  Laurina.  11 
fut  tué  par  Hercule , mais  ce  fut  une  méprise  , car 
le  liéros  le  pleura  à chaudes  larmes  et  lui  fit  de 
magnifiques  funérailles. — Un  autre,  fils  de  Jupiter 
et  de  Mecra,  aida  Amphion  et  Zéthus  à construire 
Thèbes. 

LOCC'fUJS.  V.  Aïus  Locutius, 

LOÜA , mot  de  la  myth.  Celtique  ; dieu  de  Loeblin , 
ou  de  Scandinavie,  dans  les  poésies  Erses,  apparem- 
ment le  même  qu’Odin. 

LOEBASILIS , nom  de  Bacchus.  La  racine  est  loibi , 
libatiun. 

LOKNA  ou  LOPHNA  , déesse  des  Gotbs,  dont  l’attri- 
bution était  de  réconcilier  les  époux  et  les  amans. 

LOGIOS,  surnom  de  Mercure  présidant  à l’éloquence. 
La  racine  est  logos,  discours. 

LOGIQUE  ; en  iconologie,  on  l'a  figurée  par  une  jeune 
fille  au  teint  pâle,  aux  cheveux  épars,  qui  tient  di; 
la  main  droite  un  bouquet  de  fleurs , avec  ce  mot  : 
Ferum  et  falstun,  et  de  la  gauche  un  serpent.  On 
la  présenta  aussi  sous  d’autres  figures,  et  avec  d’au- 
tres allégories.  A propos  de  celte  science  qui  enseigne 
à raisonner  juste,  on  doit  dire  qu’il  y a des  per- 
sonnes qui  n’ont  pat  été  en  Logique , et  raisonnent 

■ logiquement,  et  viceversa.  Voilà  la  logii/ae  naturelle. 

LOI,  divinité  allégorique,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
La  plus  ancienne  de  toutes  les  lois  civiles  qui  pa- 
rurent sur  la  terre  est  la  Loi  Agraire.  La  Loi  des 
douze  tables  venue  d’Athènes  à Rome  est  une  fable, 
et  sous  ce  rapport  elle  doit  figurer  dans  notre  Dic- 
tionnaire. En  iconologie,  00  a figuré  la  Loi  par  une 
femme  majestneuse  assise  sur  un  tribunal  avec  un 
diadème  sur  la  tête  , qui  exprime  l’empire  qu’elle 
doit  avoir  sur  la  société;  un  sceptre  en  main,  et  un 
livre  ouvert  à ses  pieds,  sur  lequel  on  voit  celte 
inscription  : In  legibus  salus.  Il  faut  rendre  justice 
à Gravelot  qui  surpassa  les  autres  iconulogistes  sur 
ce  point.  Il  lui  donne  un  joug  entrelacé  de  fleurs  et 
une  corne  d’abondance,  symbole  des  avantages  tjiTclIe 
procure  en  garantissant  les  propriétés  ; près  d'elle  un 
entant  qui  dort  d’un  doux  sommeil,  exprime  ingé- 
nieusement qne  la  loi,  pour  atteindre  son  but,  doit 
inspirer  la  sécurité.  Les  icooologistes  symbolisèrent 
aussi  la  Loi  Chrétienne  et  la  Loi  Naturelle.  On  doit 
obéir  aux  lois , mais  on  n’aime  pas  qu’on  fasse  la 
loi.  D'après  l’histoire  le  plus  ancien  des  législateurs 
est  Muyse,  bébreu,  qui  vivait  en  i45i  avant  J.  C., 
ensuite  Cadinus,  phénicien,  en  i3xi  id.,  Zoroastre, 
Persan,  en  10B6  idem,  etc.  Quant  aux  jur'isconsul- 

i tes , le  plus  ancien  est  P.  Sempronius  Sophus  , ro- 
main , en  3o3  avant  J.  C.  Le  législateur  de  la  Pen- 
silviinie  (Penn)  mérite  d’ètre  préféré  au  conquérant 
de  l’Asie  ( Alexandre-le-Grand  ). 

LOIBEIA  , petits  vases  avec  lesquels  on  faisait  des  li- 
bations. ' 

LOIMIUS  , somoro  sous  lequel  on  honorait  quelque 
part  Apollon , comme  dieu  de  la  médecine.  Le  ra- 
cine do  mot  est  loisstos  , peste. 


4>6  lOK 

LOKE,  mot  dt  iiteyth.  CdlKMC;dir1otté  MlfaMBle 
. <]ui  (oue  tout,  à la  foif  le  tme  Momut  et  d’An- 
, mane  parmi  la  dâeia  du  Nord.  U ot  fik  du  géant 
Fatbaiite  et  de  Laufe^a.  Il  arait  detu  (rérea,  aaroir 
KIcitter  et  Helbliodc.  On  lui  doonait  da  épitbéta 
qin  exprimaient  ie>  qnalilé*  eicieuaa.  Sa  feinme  se 
numiiie  Sigoie,  et  il  eut  d'elle  Mare  et  quciqua 
autres  fils.  Il  en  eut  aussi  trois  de  la  géante  Anger* 
tiode,  mesngère  do  maibenr.  La  mjtb.  Celtique  dit 
que  Lnbe,  ennemi  juré  de  Baldcr,  joua  plusieurs  toort 
aux  dieux,  et  subit  diRérenta  niétamorpboaa,  mais 
Tlior  le  rainquit,  et  les  dieux  le  punirent,  et  il  at 
décidé  qu'il  icstcta  dans  les  fers  jusqu’au  jour  des 
ténèbres , jour  auquel  il  doit  être  décbatoé  par  la 
dieux.  Nous  trouvons  do  rapport  entre  cette  fabta 
et  celle  de  Typhon,  comme  il  y en  a avec  celle  de 
Prométbée.  Cat  encore  Ib  peut-être  une  peinture 
brute  (lu  tremblement  de  terre. 

LOMBARDS,  peupla  que  Narsés  Gt  venir  en  Italia 
Nous  croyons  que  c'était  une  colonie  de  Saxons  , 
dont  le  régne  dura  oo6  ans.  U rate  b décider  si  le 
mot  Lombards  ou  Loogobsrds  dérive  de  longues 
barbes  , ou  de  longues  HaUebardes.  Le  dieu  da 
Lombards  s'appelait  Wadan,  ou,  selon  d'autra,  Wi- 
sodan , qui  était  le  Merroie  des  llouuins. 
LONDINUM,  la  ville  de  Londres. 

LOO-TE,  mot  de  la  iiiytb.  Chinoise,  qui  signiGc  le 
dieu  supérieur , le  premier  et  le  plus  ancien  des 
dieux.  L’est  le  nom  d'une  idole  qu'ou  voit  dans  un 
Iriiiple  sur  les  confins  de  la  Sibérie.  Cette  divinité 
, a le  visage  brillant  coiuine  de  l'or,  la  cheveux  et  la 
borlie  noirs , et  tient  en  main  une  espèce  de  tablette, 
où  elle  parait  lire  avec  une  grande  attention  -,  ii  ta 
droite  on  voit  sept  traits  d'or,  et  à ta  gauche  un  arc. 
LOI'IllS,  fleuve  de  Béotie.  On  dérive  son  nom  d'un 
Jeune  garçon  nommé  Lopliis,  Glt  de  Hartbénomèue, 
et  on  forgen  une  fable  sur  ton  compte  pour  dire 
qu'il  SC  formait  de  plusieun  sourca. 

LOyliACirÉi  vice  qu’on  a prétendu  désigner,  en  ico* 
nologte,  par  une  pie.  Nous  soutenons  que  ce  n'est 
pas  toujours  un  vice,  car  jicut-étie  c'at  une  habitude. 
lAIItlUT,  oiseau  qui  est  à J>eu  près  de  la  grosseur  d’un 
merle , et  qui  a le  plumage  de  couleur  jaune  et  ver- 
dûlrc.  La  anciens  croyaient  que , pour  se  guérir  de 
la  jaunisse , il  sufCsait  de  le  regarder  i mais  qu’alors 
l'oisrsu  mourait.  Les  Athéniens  croyaient,  au  con- 
traire , que  la  vue  de  cet  oiseau  donnait  la  jaunisse; 
aussi  ne  le  vendait-on  jamais  que  couvert. 

J.OTIS,  Glle  de  Neptune.  Cette  nymphe,  fuyant  la 
poursuites  de  Priajre , fut  changée  en  un  arbre  qui 
imitait  son  nom.  Les  Botanistes  ne  connaissent  aucun 
arbre  qui  s’approche  de  ce  noisi,  wuf  le  Lolier  deg 
Français:  Lotus  en  latin. 

LUTOl’HAGES,  anciens  fieupla  d’Afrique  qui  habi- 
taient la  côte  de  Barbarie.  Ulysse  y fut  jeté  par  la 
tempête.  Sous  ce  nom  Homère  nous  donna  la  dci- 
cription  du  premier  état  de  la  vie  sauvage  antérieur 
k la  connaissance  de  l'art  do  pasteur,  soit  à l'époque 
à laquelle  les  faomma  ne  vivaient  que  da  fnuts  de 
la  terre. 
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LOmS  eu  LOTOS.,  pUuta.>(|at-cMti  «a. Egypte»  «| 
, qu’on  voit  sur  pisHtents  aaonstmMS-égyptaos.Jl  ,o« 
faut  pw  confoodre  celte  planté  aquasqise . <|ai  est 
une  ajièce  de  Pÿnaphma,  avec  «ne  autre  nqaa»  s|e 
Lotus  que  nos  Botaiiista  appelJeitt  Persea  et  daat 
< le  fruit  a Is  Ggisce  d’une  poire.  Noos  croyons  que 
le  vrai  Lotos  da  Lotophaga  n’est  que  le  jujubier  , 
connu  sous  le  nom  de  Rhanuuis  Lotus,  La  Uieux 
indiens  sont  souvent  représentés,  au  sein  da  eaux, 
. ànis  sur  une  ilctsr  de  lotus;  c’est  peut-être  un  em- 
blème du  monde  sorti  da  eaux.  Nous  l'appelona 
Pijrmpluea  lôtas,  dont  on  Gt  l’cmblèiiie  de  l'éiaqnaoce. 
LOUANGE.  Les  moderna  railégorMeut  par  une  femme 
tiès-bclle , vêtue  de  blanc , couronnée  de  rasa.  Qle 
porte  sur  la  poitrine  un  bijou  de  jasj>e,  sonne  d’uue 
trompette  d’où  sortent  la  rayons  de  gloire,  et  rapire 
la  fumée  d'une  cassolette  qu’elle  tient  de  la  msia 
gauche.  La  race  humaine  loue  la  bomma  bons  et 
suit  la  toécbaas.  Quand  il  s’agit  de  louer  quelqu’us 
en  fait  d’opiniou,  il  faut  attendre  qu’il  toit  dansa* 
force.  Un  caractère  vil  se  manifeste  par  la  louaoga 
[ju’il  donne  au  vice  en  laveur. 

J1-T8EN , femme  de  l'empereur  Hoang-Ti  , dont 
le  nom  est  encore  en  vénération  à la  Chine.  Ello 
est  même  placée  au  rang  da  divinités,  sous  le  nom 
A' Esprit  des  mûriers  et  des  vers  à soie,  parce  qu’elle 
enseigna  l’art  d’élever  la  sert  à soie  , et  de  fabri- 
quer da  étoâes. 

LOUP,  animal  qui  était  conucré  II  Mars.  Cba  les 
Egyptiens  c'était  le  hiéroglyphe  d’un  voleur.  C’était 
un  signe  iiiiliUire  des  Romains.  On  appelle  Le  Loup 
une  cüDStellstioa  de  l'béin'uphére  austral  qui  ren- 
ferme 34  étoila  , et  c’est  étonnant  qu’on  n’ait  pag 
. cltercbé  l’orig'me  de  cette  consteflation  dans  1a  Fable  , 
quoiqu’on  dise  que  U constellatiou  qu’ou  apjielle  le 
Loup  at  Lycaoo. 

LOUP-GAROU,  homme  que  le  jpeuple  lupjmse  être 
sorcier,  et  courir  les  rues  et  la  champs  traosformé 
en  loup.  C'at  une  folie  comme  uue  autre.  On  fait 
peur  du  Loup-garou  à un  enfant. 

IXfUQUO,  root  de  la  mytb.  Américaine;  nom  que  la 
Caratba  donnent  au  premier  homme;  ils  le  regar- 
. dent  comme  le  créateur  des  jminoos,  et  sont  per- 
suadés que , trois  jours  après  sa  mort , il  ressuscita , 
et  s’éleva  vers  le  ciel. 

LOUTRE  , animal  amphibie  , qui  était  honoré  dans 
. toutes  la  coiitréa  de  l’Egypte. 

LOUVE,  la  femelle  du  loup.  Héinus  et  Roroulus  fu- 
rent, dit-on , allaités  par  une  louve.  Ce  que  nous 
ex|diqueroos  à l'article  Romulus,  — L’Avance  a une 
louve  pour  attribut.  La  louve  est  aussi  regardé* 
comme  le  symbole  d’une  femme  impudique. 
1.0VNA , iimt  de  la  mytb.  Celtique  ; buitièine  dééss* 
favorable  aux  vœux  da  mortels.  Odin  et  Frigg*  lui 
ont  donné  le  pouvoir  particulier  de  lécoocilict  les 
' amant  la  plut  désunit. 

LOXIAS , ou  yui  a un  corps  obliefue  s un  da  surnoms 
d’Apollon , considéid  comme  le  Soleil , tiré  ou  do 
l’anbiguilé  de  ta  oracln , ou  de  sa  nuKbe  obliqua 
■ dans  le  Zodiaque. 
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BMÔIV,  ifiië  fbn  donoaH  k WMte,  apptirm-^ 

■’  ment  p*r  la  raison  dont  au  mot  Loxtat,  La  racine 
*■  mt  loxos,  oMrottCi  I.  . 

LOYAUTÉ-,  Kpa  » repréaente  ï»t  une  femme  aétue 
d’ooc  robe  déi^e,  teoaot  d’uw  maia  une  lanterae 
' allanMSe , et  de  l'aotre  on  maïque  rompu.  CocAûa 
la  déaigne  par  ose  femme  qui  tient  ton  coeur  daua 
' one  main , et  dan*  l’autre  un  masque  brité , tandia 
qu'elle  en  foule  un  autre  tous  tes  piedi. 

LUA-,  déeate  des  Romains,  qui  présidait  aux  expia- 
- lions  i de  lucre , krer , expier.  On  k croit  k même 
que  Némésis. 


LU  B AGES;  c’étaient  les  Druides  qui  remplissaieot  le 
lAle  de  devint  et  d’augures. 

LUBENTEA,  déesse  du  désir. 

LUBENTIA  ou  LUBENTINA.  V.  LibaHia. 

LUCACUS,  capitaine  ktin  , frère  de  Liger,  tué  comme 
hii  par  Enée. 

LUCAH , l'argent  qu'on  tirait  des  bois  sacrés  ; d’oA 

' vient  lucrum,  gain.  Selon  d’autres-,  c'était  l’argent 
qu’on  dépensait  pour  les  specUclet , et  surtout  pour 
les  gages  des  acteurs. 

LlICAHIu  ou  LUCÉRIES,  fête  romaine  qui  te  cété- 
biait  le  i8  juillet  dans  un  bois  sacré,  tutus,  pro- 
che de  Rome , en  mémoire  de  ce  que  , battus  pnr 
les  Gaulois,  les  Romains  j avaient  trouvé  un  esjk. 

LUCÉRIE,  colonie  romaine  dans  k PouiUe.  lit  Fable 
lui  tloniie  Diomède  pour  fondateur. 

l.t't^ÉRIUS,  surnom  de  Jupiter,  pria  de fuar,  lumière. 

LI’CKTIA  , surnom  de  Juoon  , comme  déesse  de  la 
lumière. 

LUCEYiUS , surnom  de  Jupiter , eorame  dieu  de  k 
lumière.  — Un  autre  , capilaioe  latin  , qu’Ilionée 

' écrasa  d’une  pierre  énorme,  su  moment  qu’il  met- 
tait le  feu  i une  des  portes  du  camp  troyen. 

LUOIFER;  ebcs  les  nneiens  Païens,  c’était  l’étoile  de 
Vénus,  quand  etk  précédait  le  Soleil.  Les  uns  k 
firent  fils  de  Pertée  , et  d’autres  k dirent  fila  de 
Jupiter  et  de  l’Aurore.  — C’était  encore  le  nom  de 
l’esprit  qui  présidait  A l’orient , selon  l’opinion  des 
magiciens.  — Cbex  les  Chrétiens  , c’est  k cbef  des 
démons. 

LUCIFER  A,  surnom  de  Dkne.  Les  Grecs  invoquaient 
Diane  Lucifera  pour  Ica  sccoucbesuens  , comme  les 
Romains  invoquaient  Junoa  Lucine. 

LUCiLUCUS  , bois  de  Messénie  , où  Ljeus  , fils  de 
Pandion  , purifia  tous  ceux  qui  étaient  iniliéa  aux 
tn^stéres  de  la  grande  déesse. 

LUCINE,  déesse  qui  présidait  aux  aecouebemeos  des 
fcmmct , et  à la  naisiauce  des  rnfasis.  Tantôt  c’est 
Oiane,  et  tantôt  Junoa.  On  k fil  la  fille  de  Jupiter 
Cf  de  Junon , et  k mère  ik  Cupidoo.  On  dérive  son 
WM  de  Lueus.  bois  sacré,  mais  ou  a tort-,  il  vaut 
mieux  k faire  dériver  de  lux  , lumière , ptirce  qu’elle 
doime  k lumière.  On  donna  le  nqm  de  Lucim  à 
Dune  ( qui  est  eu  mû  lue  temps  k Luœ  ) , perça 
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< qtie  k Imt  B quelqo’inOuence  inr  les  époques  dcA 
grossesses  et  des  délivrances,  ainsi  que  sur  pi  us  leurs 
■ maladies  des  feiniass;  mais  te  nom  de  Lu»ae  con- 
vient mieux  k Junon»  — Les  Chinois  adorent  une 
divinité,  k kqnelk  ils  attribuent  les  mêmes  fonctions. 

LUCINIA , surnom  smis  l«]aei  Junon  avait  A Rome 
un  autel. 

LUCIUS.  Lyon  s’appelait  Colonie  de  Lucius. 

LUCRÈCE,  une  des  femmes  de  Numa.  il  l’^xniaa 
après  avoir  été  élu  roi. 

LUCRII  DU,  dieux  qui  présidaient  aux  profits.  La 
racine  du  mot  est  lucrum , nin. 

LUCTATIENS,  jeux  dont  parle  Qccron  dans  son  Brutus. 

LUCTUS,  ou  U deuil,  fils  de  l'Etber  et  de  k Terre. 
Stace  lui  doniM  uu  vêtement  sanglant  et  déchiré  , 
et  f'ir§ile  k place  A l’entrée  des  Enfers.  Un  habit 
noir  avec  dés  pteureusea  indiquerait  k deuil  A 
merveille.  . 

LUCULARIS,  nom  d’un  flamine. 

LUCULLIES  , fêtes  et  jeux  publics  que  k province 
d’Asie  décerna  A L.  LucuUus , en  mémoire  de  scs 
bienfaits. 

LUCUS,  bois  sacré  ebet  les  Romains. 

LUDLAM,  sorcière  fameuse  dont  les  habitans  du  Comté 
de  Surry,  en  Angleterre,  placent  l’babitatiDO  dans 
nne  caverne  voisine  du  euAteau  de  Parobam  , «t 
connue  dans  k pays  sous  le  nom  de  Ludlam's  kole , 
caverne  de  la  nsêre  Inidkm.  La  traditiou  populaire 
porte  que  cette  sorcière  faisait  du  bien  A tous  ceux 
qui  implora ient  m protection  d’une  manière  con- 
venable. 

LUGDUS  , roi  fabuleux  des  Gaulois , fik  de  Narboa  , 
et  fondalenr  de  Lugdunum , aujourd’hui  Lÿoo. 

LUGOVES  , dieux  des  anciens  IbcrUns  , dont  on  ne 
connaît  que  le  nom. 

LUGUBRE , oiseau  du  Brésil , dont  le  cri  funèbre  ne 
ae  kit  entendre  que  k niût,  ce  qui  k fait  respec- 
ter des  naturels  du  paya,  qui  sont  penuadés  qu’il 
est  chargé  de  leur  porter  des  nouvellea  des  marta. 

LUIDONIA.  V.  Hludoma, 

LU-IN , mot  de  k mylb.  Chinoise,  qui  signifie  passe- 
port. C’Mt  une  grande  feuille  imprimée , dont  . le 
coin  est  signé  de  la  marque  des  borne».  Au  centre 
est  k figure  du  dieu  Fo , entourée  d'un  grand  nom- 
bre de  cercles  rouges.  On  porte  cette  feuille  aux 
funérailles  des  paréos  , dam  une  botte  scellée  par 
les  booMS.  C’est  une  espèce  de  passe-port  pour  le 
voyage  de  ce  monde  A l’autre , qa  oo  r^arde  comme 
no  gage  do  bonheur  futur. 

LUi-SUIN,  mot  de  la  usytb.  Chinoise;  c’est  k Jupiter 
Chinois  ou  l’esprit  qui  préside  au  toonene.  Ses  em- 
bièroes  k démootrent. 

LUKI,  mm  de  k mvth.  Indienne  ; c’est  k Cérès  des 
Gentous.  Scs  emblèinet  le  démontrent.  Oo  célèbre 
denx  fêtes  en  son  honneur  , et  elles  tosnbent  aiu 
mois  de  décembrs. 

LULAf , gnirkndes  et  bouquets  de  myrthe,  de  sanie, 

■ de  psioiier,  dont  les  JusU  ornent  leurs  synagogue* 

■ A k fê<ç  dt*  Taberoacka.  VoilA  un  mot  qui  tient  A 
k myth.  RablHoiqua. 
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LUMIÉHES I uiie  turabondance  de  lomi^rei  pedt^Liire 
éclater  un  einbraseuicnt,  comme  une  obéiMaace  toute 
Msjire  ne  peut  exitter  qu'avec  let  téoèbret.  Dante, 
Pélrar<jue  et  Boccace  furent  les  lumières  de  l'Italie. 

LUNDI , le  second  jour  de  la  semaine,  est peraonnifié 
dans  les  monumens  par  une  figure  de  Diane  Lune 
mii  porte  le  croissant  sur  la  tête. 

LUNE  , planète  qui  est  plus  proche  de  la  terre  que 
toutes  les  autres,  et  la  plus  grande  divinité  du  pa- 
ganisme apres  le  Soleil.  Jlésiode  la  fait  fille  d'Uy- 
périon  et  de  Tliéa.  Piiutare  l'appelle  l'ueil  de  la 
nuit,  et  Horace  la  reine  du  silence.  Une  partie  des 
Orientaux  l'honoraieot  sous  le  titre  d'Uranie.  C'est 
risis  des  Egyptiens  , l’Astarté  des  Pliéniciens  , la 
Méni  et  la  Reine  du  ciel  des  Hébreu^  , la  Mylitta 
des  Perses,  l'Ablal  des  Arabes,  la  Selené  des  Grecs, 
et  la  Diane , la  Vénus , la  Junon  des  Romains. 
V.  Hccaté.  Les  Arcadieos  se  croyaient ^pl us  anciens 
que  la  Lune  ; ils  soutenaient  que  leurs  ancêtres 
avaient  habité  la  Terre  avant  quelle  eût  un  satel- 
lite. Frappés  de  cette  singulière  opinion , quelques 
philosophes  ont  imaginé  que  la  Lune  est  une  an- 
cienne comète  qui , en  parcourant  son  orbite  ellip- 
tique autour  du  Soleil , vint  dans  le  voisinage  de  la 
Terre  , et  se  trouva  eotiainée  à circuler  autour 
d’elle;  mais  voilà  le  savant  M.'  Plana  qui  nous  dit 
que  l’absence  presque  complète  de  toute  atmosphère 
autour  de  la  Lune,  est  plutôt  contraire  que  làvo- 
lable  à l’opinion  qui  (ait  de  cet  astre  une  ancienne 
comète.  — Les  Péruviens  regardaient  la  Lune  comme 
la  soeur  et  la  femme  du  Soleil,  et  comme  la  mère 
de  leurs  Incas.  Us  prétendent  que  les  marques  noires 
qu'on  aperçoit  dans  la  Lune,  avaient  été  faites  par 
un  renard  devenu  amoureux  d’elle , et  qui , ayant 
monté  au  ciel,  l’embrassa  si  étroitement,  qu’il  lui 
fit  ses  taches  à force  de  la  serrer.  — Tous  (es  raa- 
honiétaiis  ont  une  grande  vénération  pour  la  Lune; 
ils  ne  manquent  jamais  de  la  saluer  dès  qu’elle  pa- 
rait, de  lui  présenter  leurs  bourses  ouvertes,  et  de 
la  prier  d’y  faire  multiplier  les  espèces  , à mesure 
qu’elle  croitia.  — La  Lune  est  la  divinité  des  Ni- 
cobarins,  habitans  de  Java.  — A la  Chine,  lorsqu’il 
arrive  une  éclipse  de  Lune,  les  Chinois  idolûires, 
voisins  de  la  Sibérie,  poussent  des  cris  et  des  hur- 
leineos  horribles,  et  ils  croient  que  le  méchant  es- 

firit  de  l’air,  Arachula,  attaque  la  Lune,  et  que 
eurs  hurlcmcus  doivent  l’elliayer.  — Lorsque  la 
Lune  est  nouvelle  , les  Taïliens  prétendent  que  les 
divinités  subalternes  ont  dévoré  l'Eatua , et  à me- 
sure que  le  croissant  s’agrandit  , ils  se  persuadent 
que  le  dieu  se  rrnouvelle.  — Nous  savons  que  . la 
lune  est  5o  fois  plus  petite  que  la  terre;  qu’elle  est 
4oo  fois  plus  près  de  nous  que  le  soleil,  c'est-à-dire 
qu’il  n’y  a que  t)6,3a4  beues  de  la  Terre  à la  Lune; 
que  nous  voyons  toujours  le  iiiêine  hémisphère , etc. 
etc.  etc.  — Lune , ville  maritime  d'Elruric,  dont  les 
hahitans  étaient  fort  adonnéi  à la  science  augurale. 
LUNO,  mot  de  la  myth.  Scandinave;  magicien,  ar- 
< tiste  et  forgeron  célèbre  de  Lochlin.  On  peut  l’eo- 
visager  comme  le  Vulcain  du  Nord.  .. 
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LUNU$->  dieu  qui  n’était  notre  chose  que  b Lna* 
métué.  Dans  plusieurs  langues  de  l’Orient,  la  Lupo^ 
a un  nom  masculin.  N’sst-il  pat  de  même  dans  la 
langue  allemande  ? Luaut  est  le  même  que  A/sM 
adoré  en  Mésopotanûe.  , 

LUPANTO,  nom  que  les  habitans  de  Pegu  donnent 
au  serpent  qui  s^uisit  la  première  femme. 

LUPERCA , deeste  invoquée  par  ks  bergers  romains 
contre  les  loups. 

LUPERCAL,  grotte  eu  pied  du  mont  Pabtin  , où 
Réinut  et  Romulus  avaient  clé  allaités  par  la  louve. 
On  croit  que  cette  grotte  fut  ainsi  appelée  , parce 
qu’elle  était  consacrée  à Pan  , dieu  d’Arcadie  , et 
qu’Evaodro,  Arcadien,  étant  venu  en  Italie,  dédia 
ce  lieu  au  dieu  de  sa  patrie , et  le  nomma  Lupcrcal. 

LUPERCALËS,  fêtes  instituées  à Rome  en  l’booneitr 
de  Pan.  / 

LU  PERCES.  V.  Luper</uet. 

LUHERCUS.  V.  Lxexus. 

LUPERQUES,  prêtres  préposés  au  culte  particulier  de 
Pan,  et  qui  célébraient  les  iupercales. 

LUSCINIE.  V.  Aédon. 

LUSIA,  surnom  de  Cérès,  ptr  allusion  à son  aventure 
avec  Neptune  , lorsque  , cachée  parmi  les  cavales 
d’Oncus,  elle  (ut  surprise  par  ce  dieu.  Le  mot  si- 
eniRie  qui  se  baigne,  et  sa  racine  est  luein  , laver. 

LUSTRAL  (Jour),  ou  LUSTRICUS  DIES,  jour  où  les 
enfaus  oouveau-nés  recevaieot  leur  nom,  et  la  cé- 
réinooie  de  leur  lustratioo.  Si  l’eubnt  était  un  mâle, 
b porte  du  logis  était  courouoée  d’une  guirlande 
d'olivier  ; si  c’était  une  Glle  , b porte  était  ornée 
d’écbeveaux  de  laine , symbole  de  l’ouvrage  dont  le 
beau  sexe  devait  s’occuper.  Eau  lustrale.  V.  Eau. 

LUSTRALES , fêtes  qui  se  célébraient  à Rome  de  cinq 
en  cinq  ans,  d’où  vint  l’usage  de  compter  par  lus- 
tres. Cette  cérémonie  avait  heu  après  la  confection 
du  cadastre  et  la  répartition  de  l’impôt. 

LUSTRATION;  il  se  dit  des  sacrifices,  des  cérémonicf 
par  lesquelles  les  Païens  purifiaient  ou  une  ville  , 
ou  un  champ  , ou  une  armée , ou  les  persoanes 
souillées  par  quelque  crime  ou  par  quelque  impureté. 

LUSTRE,  un  espace  de  cinq  ans  ; root  qui  dérive  , 
non  de  lustrare,  purifier,  mais  de  luere , payer  la 
taxe  à laquelle  chaque  citoyen  était  imposé  par  les 
censeurs. 

LUSTRIA , fête  de  Vulcain. 

LUSTRICA , un  des  noms  de  l’aspersion  dont  on  se 
servait  pour  répandre  l’eau  lustrale. 

LUSCS,  un  des  lieutenans  de  Bacchus,  que  l’on  pré- 
tend avoir  donné  son  nom  à b Lusitanie  (Portis^); 

LUTATIUS  CATULUS , Romain , qui  ferma  le  temple 
de  Janus,  après  la  conclusion  de  b paix  arec  Carthage. 

LUTIN  ; nom  que  le  peuple  donne  à ce  qu’on  ap^ 
pelle  autrement  Esprit  follet.  On  t’en  sert  pour  hèGre 
peur  aux  enfans,  et  c’est  là  une  grande  sottise. 

LUT1 E , sorte  d’exercice  , de  combat , où  l’on  ,ae 

Erend  corps  à corps,  pour  terrasser  son  adversa'tre. 

a lutte  faisait  partie  des  jeux  Isthmiques , et  fut 
admise  dans  presque  tosu  ceux  qu’on  célébrait  .en 
Ci'èce.  , . 1 
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LUTTEVnS  ; tmn  lymboles  coAnUteni  d»iH  une  tlotlr' 
d'iiuik.  ’ 

LLTZ,  root  de  la  mylh.  Ral>bioique-,  petit  oi  qai  ett 
dani  l'épine  dn  do>  , et  par  le  moyen  duquel  Dieu 
reHufcitera  les  inortt.  Ce  petit  o«  que  perionne  ne. 
cornialt , eit,  au  dire  des  Rabbins,  incorruptible,  et 
c'est  autour  de  lui  que  toutes  les  parties  do  corps 
buinain  , quelque  dispersées  qu'elles  soient , se  ras- 
sembleront pour  former  le  même  corps  que  les  hom- 
roes  auront  eu  pendant  la  vie.  Tout  ebrélien  doit 
en  rire,  et  plus  encore  un  Anatomiste. 

LUXE  ; le  maronnier  d'iode  en  est  l'einblème , car  cet 
arbre  fait , malgré  lui , un  peu  de  bien , en  donnant 
un  bois  l^er  et  un  fruit  amer,  et  il  étonne  le  vul- 
gaire par  un  luxe  inutile. 

LUXURE-,  en  iconologic,  c’est  une  femme  lascivement 
vêtue  , qui  a le  front  ouvert,  la  tête  liaute  , la. 
bouche  entr'ouverte , les  lèvres  vermeilles.  Ses  attri- 
buts les  plus  ordinaires  sont  une  louve,  un  Satyre, 
une  perdrix,  des  lapins  et  un  scorpion.  Dans  le  mot 
Luxure  on  trouve  le  mot  Luxe  \ c'est  un  logogrypbe. 
ou  une  syncope. 

LVA  , surnom  de  Diane  cliex  Us  Siciliens  qu'elle  avait 
guéris  d’un  mal  de  rate. 

LYÆUS  , surnom  de  Bacebus.  Le  mot  signilîe  <fui 
chasse  le  chagrin  , et  sa  racine  est  lyein,  délier. 

LYBAS  , un  des  compagnons  d’Ulysse,  ayant  fait  vio- 
lence è une  jeune  tille  de  Témesse , oü  la  tempête 
avait  jeté  la  Hotte,  fut  lapidé  par  les  babitniis. 

LYCABAS,  Etrurien  , et  bunni  de  sa  patrie  pour  un 
meurtre , fut  un  des  matelots  que  Bacclius  cluingea 
en  dauphins.  Peut-être  le  cbassa-t-il  de  son  service. 
— Un  autre  est  de  ceux  qui  périrent  dans  le  com- 
bat à l’occasion  du  mariage  de  Persée  et  d’Andro- 
mède. — Un  3.*  , Lapitlie  , prit  la  fuite  dans  le 
combat  aux  nbces  de  PirilhoUs. 

LYCÆA,  surnom  de  Diane,  liooorée  à Tréxe-ne. 

LYC.EUS  , surnom  sous  lequel  Jupiter  était  adoré  & 
Argos.  — Il  était  honoré  sous  le  même  nom  sur  le 
iiiOnt  Lycée.  — C’était  encore  un  surnom  d'Apollon 
A Sicyone.  — C’était  un  surnom  de  l’an  ■,  et  ce  fut 
enfin  un  Jléros,  qui  donna  son  nom  aux  Lycéates 
et  à leur  pays. 

LYCAMBE,  père  de  Néobule , promit  .sa  fille  en  ma- 
riage au  poète  Archdoque.  Mais  ne  lui  ayant  point 
tenu  parole,  il  irrita  contre  lui  ce  poète,  qui  fit 
éclater  sa  vengeance  par  des  vers  pleins  de  rnge  et 
de  fiel.  Lycambe  en  fut  accablé  , et  se  pendit  de 
douleur. 

LYCANTHROPE , homme  qui  a l'imagination  blessée, 
et  qui  croit  quelquefois  être  loup.  C’est  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  Loup  - garou.  La  superstition 
populaire  il  ce  sujet  vient  de  ce  que  le  lycanihrope 
fait  des  burlemens.  La  maladie  s’appelle  lycan- 
Ibropie. 

LYCAON,  fils  de  Pboronée,  roi  d'Arcadie,  à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Lycaonie.  — Un  autre , fils  de 
Titan  et  de  la  Terre,  suivant  la  fable,  fut  méla- 
' inorpbosé  en  loup.  Celui-ci  est , d’après  l’bistoire  , 
le  fils  de  Pclasgus  qui  bAtit  la  ville  de  Lycesure  sur 
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le  mont  L3rtée , et  il  régna  en  Arcadie  à dater  de; 
l'an  1733  avant  J.  C.  Le  fondement  de  sa  ihétamor- 
bose  n'est  que  ton  inhumanité,  car  il  commença 
sacrifier  des  victimes  humaines  à Jupiter-,  et  d'aiU; 
leurs  le  nom  de  Lycaon  étant  le  même  que  celui 
de  Loup  , les  poètes  l’ont  métamorphosé  dans  cet 
animal  à préférence  de  tout  autre.  — Or , d’uu  côté, 
les  uns  veulent  que  Lycaon  soit  la  constellation  qu’on 
appelle  Le  Loup  , et,  d’autre  part , les  Astronomes 
donnent  le  nom  de  Lycaon  A la  constellation  qu’ils 
appellent  le  Bouvier,  sans  qu’il  nous  soit  réussi  d’en 
trouver  la  raison.  — La  fable  en  désigne  six  autres 
de  ce  nom,  savoir  un  autre  Lycaon,  postérieur  au 
précédent  qui  fut  aussi  changé  en  loup  -,  le  père  de 
Pandarus,  un  des  capitaines  qui  défendirent  Troie 
contre  les  Grecs-,  un  fils  de  Priam  et  de  Laothoé  , 
qui  fut  tué  par  Achille  j le  père  de  Nestor , tué  par 
Hercule;  le  fils  de  Diomède,  tué  par  Pandarus;  et 
un  célèbre  ouvrier  de  Gnosse  , qui  avait  fait  pour 
Iule  une  épée  dont  la  poignée  était  d’or  , et  le  four- 
reau d’ivoire. 

LYCAOMÆ  MENSÆ,  tables  de  Lycaon;  c'est-à-dire 
des  mets  exécrables. 

LYCAONIE , un  des  noms  de  l’Arcadie , ainsi  appelée 
à cause  du  mont  Lyezus. 

LY'CAONIS , Callsto , fille  de  Lycaon. 

LYCAONIUS,  compagnon  d'Enée,  tué  par  Messapus. 

LYCAS,  capitaine  latin,  consacré  au  dieu  de  la  mé-, 
decine,  parce  qu'en  naissant  il  avait  été  tiré  du  sein 
de  sa  mère  déjà  morte , et-qui  tomba  sous  les  coups 
d'Enée.  — C’est  encore  le  nom  d’un  autre  capitaine 
latin , poursuivi  par  Enée. 

LYCASTE,  ville  de  Crète,  dont  les  habitons  allèrent 
au  siège  de  Troie.  — Lycaste,  fils  de  Minos  et  d’I- 
tone,  épousa  Idas  et  en  eut  un  autre  Minos.  C’e.st 
celui  que  l'iiistoire  désigne  comme  fils  de  Minos  I.*', 
et  par  conséquent  c’est  le  petit-fils  d’Astérius,  et  le 
père  de  Minos  II.  Elle  ajoute  qu’il  monta  sur  le 
tiône  de  Crète  en  i344  avant  J.  C.  — La  fable 
parle  d'un  autre  Lycaste , fils  de  Mars  et  de  Philo- 
nomé-,  et  enfin  il  y a une  Lycaslc,  épouse  de  Butés. 
Il  nous  reste  a observer  que  l’iiistoire  parle  de  deux 
frères,  Lycaste  et  Parrhasius,  qui  régnèrent  en  Ar- 
cadie à dater  de  l’an  i653  avant  J.  C.  V.  Par- 
rhasius. 

I.Y'CE,  nom  d’une  Amazone. 

LYCEE,  montagne  d’Arcadie,  consacrée  à Pan  et  à 
Jupiter  qui  y avait  été  nourri.  — C'était  encore  le 
temple  d’Apollon  à Athènes.  Nous  observons  que 
les  Grecs  donnaient  ce  nom  aux  lieux  publics,  dans 
lesquels  ils  s’assemblaient  pour  les  exercices  du  corps. 
Dans  la  suite  ce  mot  a été  le  nom  distinctif  d’une 
secte  ou  d’une  école  philosophique.  Le  Lycée  , pris 
dans  ce  sens,  signifie  l’Ecole  d’Aristote,  comme  le 
Portique  signifie  l’Ecole  de  Zénon.  On  le  dit  aujour- 
d’hui fignrement  de  tout  lieu  consacré  à l'instruction. 

LYCÉES,  fêtes  d’Arcadie,  à-peu-près  les  mêmes  que 
les  Lupercales  à Rome.  — Fêtes  d’Argos  en  l'hon- 
neur d'Apollon  Lycoctone. 

LYCESTE,  nom  de  nymphe. 
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LVi  ETUS  , 00  ’^ei  guefrier»  toA  p»r  fertie  *à  l*«ecâ-> 
mon  de  «on  morisge  ivec  AndromMe.  — Un  antre, 
Ontaore , loi  par  ThMe. 

LVCHAS  I «alel  d'Hercule  qui  lui  porta  ta  tunione 
‘ trime  du  sang  de  Mcmus.  Hercule  ne  l’eut  pat  plus 
t6t  mise , qu’il  derint  furieux  , prit  Lâchas  par  le 
bras  , et , après  lui  avoir  bit  faire  troia  ou  quatre 
'tours  en  l’air,  le  jeta  dans  la  mer  d’Eubée , avec 

this  de  violence  qu’une  fronde  ne  laiKe  une  pierre. 

e inallieurrux  Lyrlias  fut  changé  en  un  rocher 
qu’on  voj-ait  dans  la  mer  Eubéenne  avec  quelques 
traits  d’une  ligure  humaine  , et  dont  les  matelots 
a’dsaient  approcher  , comme  s'il  eftt  conservé  qnel- 

aue  sensibilité.  On  a voulu  parler  d’un  grand  tour 
e force  d’Hercule  , et  peindre  à la  (ou  son  état 
de  frénésie. 

LYCHNOMANTIE,  divination  o^oi  «e  bisait  par  l’ina- 
pection  de  la  flamme  d’une  wiupe.  La  racine  du 
luot  est  lychos,  lanitie. 

LYCHMOFOLIS , ou  ville  des  Uunpes  ,•  ville  imaginaire 
dont  parte  Lucien  dans  son  Histoire  vérilabte, 
LYCIARQCE,  magistrat  annuel  de  Ljcie,  qui  per- 
dait aux  aflaires  civiles  et  religieuses  de  la  Lycie  , 
aux  jeux  et  aux  fêtes  en  l'bonneur  des  dieux. 
LYCIDAS  , un  des  Lapitlies  , tué  par  Dryas.  — Un 
des  Centaures.  — Nom  d’uu  berger  , forgé  par 
Virple. 

LYCIE,  nymphe  qui  eut  d’Apollon  un  6li  nommé 
Icadius.  — Province  de  l’Asie  mineurercélèbre  par 
la  oracles  d’Apollon , et  par  la  bble  de  la  Chiinéte. 
LYGIGÉNkTE,  un  dn  surnoms  donnés  A Apollon. 
LVCIMMA , esclave  d’un  roi  de  Méonie  , dont  elle 
eut  un  61s  nommé  Hélcnor.  V.  Hèlinor. 

LYCISCA , chienne  d’Actéon. 

LYCIUS , surnom  d’Apollon  , pris  de  son  temple  k 
Patare  en  Lyrie.  — Fils  de  Lycaon.  — Surnom  de 
DanalU.  — Fds  d’Hercule  et  de  Toxicrate.  — FUa 
de  Cléinis,  changé  en  corbeau  blanc. 

LYCOATIS,  surnom  de  Diane  honorée  k Lyeoa. 
LYCOCTONE , ou  gui  tue  les  loups  ; suroom  d’ApoU 
Ion  , qui  avait  défendu  da  loups  la  troupeaux 
d’ Admète.  La  racine  du  mot  est  Ùeinein , tuer. 
LYCOGËNE,  ou  né  ttuste  louve  ; surnom  d’ApoMou  , 
parce  que  Liitone,  sur  le  point  d’accoiKher,  se  mé- 
tamorphosa en  louve. 

LYCOMEDE,  fils  d’Apollon  et  de  Partiiénope.  — Un 
‘ autre,  fils  de  Créon , blessé  par  Agénor.  — Le  3.*, 
roi  de  Scyros,  cba  qui  Achille  fut  envoyé  pour  ne 
point  aller  à U guerre  de  Troie.  Thésée , obligé  de 
quitter  Atlièn»,  se  réfugia  auprès  de  lui.  Lycoinède, 
gagné  par  Mneslhée , le  mena  sur  la  plus  haute  mon- 
tagne , et  le  précipita  du  haut  da  rocben.  Selou 
d’autra  , LycomMe  découvrit  que  Thésée  cabaUit 
dans  ITk  pour  l’en  chasser,  et'qu’il  tâchait  de  sé- 
duire ta  {eiuiae  Mous  en  parlerons  a l’article  Thésée- 
LYCOMÈDES  on  LYCOMIDE.S,  famille  d’Athéna  qui 
arait  l’intendance  da  cérémonia  et  da  tacrificee 
'qu’ou  faisait  k Cérès- 

LYCÜN,  capitaine  troyen,  tué  par  Pénélée  an  siège 
de  Troie.  — C’était  encurc  le  père  d’Aololycus. 
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LYCOPHONTB , fils  d’Autophonus  , un  da  veplUiMi 
thèbains  au  siège  de  Truie  , qui  y ftit  tué  per 
• Teucer.  *■ 

LYCOPHRON,  fils  de  Mattor  de  PlU  de  Cytbére,  «V- 
tait  attarliè  A l’un  da  A)ax,  et  fat  tué  par  Hector. 

LYCOPOLIS,  ancienne  ville  de  la  Haute  E^pte;  an- 
ourd’lHii  Slot. 

COPOLITE,  contrée  d’Egypte  ed  les  loups  étaient 

honorés. 

LYCUR.EUS  , surnom  de  Jupiter. 

LYCORÉA,  ville  de  Pbocide , où  la  Oelpha  te  ré- 
fugièrent sur  la  trace  da  loups  , durant  le  déluge 
de  Deucalion.  ' 

LY'CUKIAS,  une  da  nyinpba  eompagna  de  Cyréoe, 
mère  d’ArisIée. 

LYCURIS , montagne  sur  laquelle  Lucien  suppose  que 
s’arrêta,  pendant  le  déluge  de  Deunlion , la  pMKe 
nacelle  qui  contenait  l’espoir  de  la  reproduction  du 
genre  humain,  c’est-A-dire  Deucalion  et  Pyrrha. 

LICÜRMAS  , un  da  guerriers  qui  se  trouvèrent  au 
combat  livré  A la  cour  de  Cépitée , A l’occasion  du 
mariage  de  Persée  et  d’Andromède. 

LYCORUS,  fils  d'Apollon  et  de  Corycie  , bâtit  une 
ville  sur  le  Parnasse  , A l’endroit  usême  où  s’était 
arrêtée  la  barque  de  Deucalion  , H lui  donna  le 
nom  d><  Lycorie. 

LYCUTAS,  Centaure,  tué  par  Thésée  aux  BÔca  de 
PirithoUs. 

LYCOTHERCkS,  roi  d’Illyrie.  Sou  épouve  Agavé,  Glla 
de  Cadinus , le  tua  pour  rendre  le  trùoe  A son  père. 

LYCTIUS , surnom  dldoinénée  -,  de  Lyctos  , ville  da 
Crète , où  il  était  né.  — Un  autre  , Crétoia  , père 
d’Itonc , dont  Minos  eut  Lycastus  ou  Lycasle. 

LYCTOS , ville  de  Crète  , dont  la  habitant  aliêrcat 
au  siège  de  Troie. 

LYCTUS,  de  Pbatus  en  Crète,  père  d’ipbis.  — C’est 
encore  un  da  fils  de  Lycaon,  qui  doona  son  noos 
A Lyctos , ville  de  Crète. 

LYCUUG1DE5 , fête  que  les  Lacédémoniens  instituèrent 
en  l’honneur  de  Lycurgue  ( le  Législateur  ). 

LYCURGUE,  fils  de  Phéra,  rei  de  Thessalie.  et  frère 
d’Admète,  institua  la  jeux  Néiitéens.  — Un  autre, 
fils  de  Dryas  , fut  puni  par  Juuila  pour  avoir  mé- 
prise le  culte  de  Bacchus.  — Un  3.* , fils  d’Aléua 
roi  des  Tégéata , mourut  dans  un  fige  fort  avancé  , 
après  avoir  perdu  ta  deux  fils  , 'Ancèe  et  Epocbns. 
— Le  4-* , lut  un  da  amans  d’Hippodamie  , dont 
OEnoiuaüf  triompha.  — Le  5.*,  était  fils  de  Pro- 
Dax.  — Le  6.* , fut  un  Géant , tué  en  Thmce  pat 
Otirit.  — Le  7.*,  était  fils  d’Hercule  a de  Praxi- 
Ibée,  Tbespiade.  — Le  8.*,  c’est  le  célèbre  législa- 
teur do  Lacédémone , qui  doit  tenir  une  place  dan» 
ce  dictionnaire  , para  que  la  Spartiata  lui  btti- 
reot , après  sa  mort , un  temple  comme  A un  dieu. 
D'après  rbvstoire  , Lycurgue , eu  ta  qualité  de  tu-( 
teur  de  son  neveu  Carilat  , couimanda  A Sparte  b 
dater  de  l’ao  898  avant  J.  C. , et  il  écrivit  ta  cé- 
lébra lois  en  84?  idem.  — Enfin  Lycurgue  est  le 
Bom  sous  lequel  la  AmBionita  adm'atcal  le  Soltil. 
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LYCOS,  Rb  it  P»iiéioi»,  Iràre  D’Egée-,  «t  «i»ek 
i 'tbéiét,  <Wo<»  >on  nom  »ttx  Lucien*.  — Un  «titre 
fut  un  de<  Centaurci  tués  par  Pirithottl.  ■—  Le  3.*, 
vu  des  cxmipegnof»  de  Dtûcnéde.  — Le  4-*  « bérc 
1 de  Njrcése , tuteur  de  Lsbtiacus  et  de  ton  fde  Laïus. 

Le  fi.* , Tbrsce , tué  par  Cyeaus  en  combat  «a* 
. KuUer.  — Le  6.* , roi  ou  pfuiôl  Ijrrao  de  Libye , 
conletnpnrain  de  Uioniède,  et  père  de  Csilirbue.  — 
Le  7.*,  bis  de  Neptune  et  de  Céléae  , «)ui  fit  un 
■cruei]  bespilelier  aux  Argonaules,  était  le  mari  de 
Urgare.  — Le  fi.*  , fils  de  Mars.  — Le  9.*  , fils 
..  d'^yptus.  — Le  lo.*,  fib  de  Priai».  — Le  ii.*, 
père  u’AreésiUi-,  et  b ta.*,  compagnon  d'Ënée  gui 
Lt  tué  |iar  Turnus.  Le  Lycos,  risim  des  anciens, 
.s’appelle  auiourd'lHii  b fUiyndague  qui  arrose  bs 
mûri  de  MiLilitxa. 

LYDIE,  feiniue  de  Mempbis,  fils  de  Jupiter.  — Quant 
au  royaume  de  Lydb,  uous  reuroyous  nos  lecteurs 
au  mol  Marsyat. 

LYDIEN  , mode  de  muiiqoe , sur  lequel  Oipbée  ap~ 

Çriroiiait  les  bêtes,  et  Aropbioo  bétit  les  murs  de 
bébés.  Il  est  k parbr  que  nostitU  même  ne  coooaU 
pas  le  caractère  de  ce  mode. 

LYDIENNES,  nom  donné  k des  femmm  de  la  troupe 
bacbimie. 

LYDIENS  ( Jeux  ) , exerciees  et  «mutcmen»  inseotés 
par  les  Lydiens,  qui  les  portèrent  eu  Etrurie. 

L1  DUS  , fib  d’Hercule  et  d'iole.  — Un  aune , fils 
d’Alys  et  de  Callitliée,  et  frère  de  Tyribéniu,  donna 
son  nom  k la  Méoub,  qui  fut  appelée  Lydie.  D’après 
l'histoire , le  royaume  de  Lydie , dans  l’Asie  uii- 
ncure  , comrocuça  per  Alys  en  iSfiy  avant  J.  C. , 
quoiqu'on  dise  qu’il  y ait  eu  une  dynastie  auléncure 
k lui.  — Ljrdus  est  rncore  une  épitbète  de  Baccbus, 
comme  boooré  cbex  les  Lydiens. 

LYÉ.  V.  Lya. 

LVGDE.  V.  Iphis. 

LYCODESMA,  sureom  de  Diane,  trouvée  empaquetée 
arec  des  brins  de  sarnicnt , brsqu’elle  fut  trau.ipor> 
lée  de  la  Tauride  à Spaile.  La  racine  du  mot  est 
fygos  , tai menti  drutuu,  Ibn. 

LVMAX  , fleuve  d'Arcadie,  prit  son  nom  de  la  puri- 
fication de  Ubéa  , après  qu'elle  eut  mit  Jupibr  au 
monde.  La  racine  du  mot  est  fyma , pui  ificatio». 
LYMIUS,  turoom  d’ApoIbo  ^icx  les  Lydiens. 
LVMPUA,  divinité  romaine,  peut-être  eau  divinisée. 
f'arron  la  met  au  nombre  des  douze  divinités  rus- 
tiques qui  présidaient  k ragriculture.  De  là  les  aua- 
losniites  ont  tué  la  lyinpbe  salivaire , la  lymphe 
paocréatique -,  et  en  Botanique,  on  ap^b  lymphe 
une  humeur  aqueuse  qui  circule  daus  les  piaules. 
LVNA,  la  douzième  déesye  de  la  lithologie  eeltique. 
Elle  avait  b garde  de  ceux  que  Frigga  roulait  dé- 
livrer de  quelque  péril. 

LYNCÆSTE,  un  des  cbiens  d’Actéon. 

LYNCEB  , un  des  guerriers  qui  se  rassemblèrent  pour 
b chasse  du  sanglier  de  Calydon.  — Un  autre,  fils 
d’tgyptus,  fut  b seul  de  ses  frères  qui  fût  épargné 
hys.  du  ma«afre  bit  par  les  Danaldes.  Hyperoineidrn 
b saura.  U succéda  k Danabs.  La  Lbb  à peut,  l’Jbi** 
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• fo’ud  dit  qu'U  régna  à Argot  à dater  de  l'an  iJy.Y 
avant  J.  C.  — lùi  fable  en  nomme  quatre  autre* , 
savoir  b frère  d' A plia  réus,  un  des  Argonautes,  qui 

. avait  la  vue  si  perçante  qu’il  voyait  au  travers  de« 
murs , et  découvrait  ce  qui  se  passait  dans  les  deux 
et  dans  les  enbrs.  C’est  celtü  qui  tua  Castor,  et  qui 
fut  tué  par  l^rllux;  on  autre,  capitaine  troven,  tué 
ur  Tuinia  ; un  fib  d'Ueteule  et  de  b 'Tbeiliade 
Tliépissa;  et  enfin,  un  des  chiens  d’Actéon. 

LYNCE8T1US  AMNIS,  fleuve  de  Macédoine.  La  fable 
débita  qu’en  ne  pouraut  boire  de  ses  eaux  qu’on  ne 
cbaucelét  comme  si  l’on  eût  pns  trop  de  vin. 

LTNCIDE,  borntne  q«u  renversa  Hypsée  dans  le  com- 
bat livré  à l’occMMO  do  mariage  de  Persée  et  d’An- 
droiuède. 

LYNCUS,  roi  de  Scytbie,  ^bux  de  la  préférence  que 
Cérés  avait  donnée  à Tviptolèine  , voulut  b faire 
mourir  -,  nais  Cérès  b inétamorpliosa  en  Lynx.  La 
métamorphose  s’explique  par  l'analogie  du  mot. 

LYNDIA,  surnom  de  Minerve. 

LYNDIEN  , suTBom  d'Mercub  , pris  de  Lyodius,  ou 
plutôt  Lindus.  dans  l'ile  de  lUiodu. 

LYNGEUS,  on  i«%  ideux  d'Ucrcnb  et  d’Iobûs  -,  c'est 
le  inésue  que  Lyoceut  ou  Lyncée. 

LYNX,  animal  fabuleux,  qui  a la  vue  perçante  , et 
qui  était  consacré  à Baccbus.  Le  lynx  est  un  «aimai 
sauvage  , qui  est  particulièrement  tenommé  peur 
avoir  la  vue  trèa-pci-çaDle.  , 

LYIICEUS,  fib  naturel  d'Abas,  qui  donna  son  nom  à 
une  ville  de  l’Argolide. 

LYRE,  iostiuoieot  de  musique  à cordes,  qui  était  en 
usage  parmi  Ica  anciens.  Un  en  attribue  l’inieotiou 
à Mercure.  Cependant  d’autres  l'attribuent  à Orphée , 
à Ainphioo  , à Apolloo.  Sous  le  nom  de  la  Lyre 
des  Puctrs  il  parait  qu’on  a voulu  indiquer  la  lèu- 
«ton  des  chefs  de  bnûlb  qui  fbnua  b force  pub- 
lique, et  fit  cesser  toute  viobnee  de  b paît  des 

Particuliers,  ce  qui  vaut  b Loi.  En  iaonologie,  c'.est 
attribut  b plus  ordinaire  d’Apollon.  Entre  les  masns 
d’un  Ceutaïue,  elle  désigne  Chiron.  En  astronomie, 
la  Lyre  est  b nom  d'une  conadUtion  de  rbéims- 
phère  uptentriooal  qui  renferme  11  étoiles.  Comme 
on  veut  y mébr  b tsble,  on  a dit  que  c’est  celb 
que  Mercure  avait  inventé,  et  qu’il  donna  ensuite 
à Or]diée,  en  ajoutant  qu’après  la  mort  tragique.de 
ce  poète , les  Muses  prièrent  Jupiter  de  pboer  ceUo 
lyre , un  peu  maltraitée  pur  bs  Bacxtumles,  au  rang 
. drs  constellations. 

LYRIQUE  ( Poème  ).  Lyrique  se  dit  de  b poésie  et 
lies  vers  qui  se  cluiuUieai  aulrefob  sur  b lyse  , 
comme  les  Odes , les  Ilyiuoes.  Ou  appeile  Poëte  Ly- 
rique, celui  qui  comporo  des  poésies  propres  à «ire 
mtset  eu  musique.  Les  iconolugistcs  a’oot  pas  mau- 
qué  d’allégoriser  le  poème  fyrufue. 

LTRNESSE,  v'ilb  de  la  Troaib,  qui  bit  prise  et  .pillée 
par  Achille  qui  en  partagea  b butin  avec  les  cosu- 
pagnoBs  de  ses  victoires. 

LYRNEâSlS , surnom  de  Brisé'»,  parce  qu'clb  était 
native  de  Lyrnease. 

LYROGB&Tm,  épitbèb  d’Apollo».  l*  mot  signifie 
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tfui  aime  la  lyre,  ou  JotU  la  lyre  rijouU.  Li  ra- 
cine du  mot  c«t  gitétein,  donner  de  la  joie. 

LYRUS,  Alt  d’Aocbiw  et  de  Vénus,  mort  uni  enfans. 

LVSAMDHE , capitaine  troyen  , blessé  par  Ajax  , fils 
de  Télainon. 

LYSA^iUlUES , fêtes  de  Juoon  auxquelles  les  Sainieos 
donoéreot , par  un  décret,  le  nom  de  fête  de  Ly- 
sandre,  comme  ils  appelaient  Lysaodria  les  temples 
de  celte  déesse. 

LY'SÉ , une  des  Thestiades. 

LYSIADES,  nymphes  qui  prenaient  leur  nom  des  eaux 
où  Ton  allait  se  rafraîchir. 

LYSIANASSE,  fille  d’Epaphus  et  Hippodamie,  femme 
d’ElecIryon , et  mère  d'Alcmène.  D’autres  la  font 
femme  de  Mestor,  fils  de  Persée,  roi  de  Tirynthe. 
— Une  auti'c,  fille  de  Tbestius  , qu’Hercule  rendit 
mère  de  Télés.  — La  3.* , prêtresse  de  Minerve  Po- 

t liade  & Athènes. 

LYSIMACHE  , fille  de  Priam.  — Une  autre , fille  d’A- 
bas , et  femme  de  TalaUs. 

LYSIMACHIE  , plante  ainsi  nommée  parce  que  posée 
sur  le  joug  , auquel  les  boeufs  et  autres  animaux 
étaient  attelés,  elle  avait  la  vertu  de  les  empêcher 
de  se  battre.  La  racine  de  ce  mot  est  Ij-ein  , dis- 
soudrei  machestai , combattre.  Nous  avons  conservé 
ce  nom  , et  celte  plante -est  la  même  que  sotici 
d'eau,  corneille,  perce-bosse  ou  chasse-bosse.  Prise 
en  breuvage  ou  en  poudre  , ou  même  simplement 
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broyée , elle  arrête  le  sang  , de  quelque' puftie  du 
corps  qu'il  sortes  et  on  lui  attribue  plusieurt  antres 
propriétés. 

LYSIMAQUE,  Acamanien  , inMituteur  d‘Alexandre-le- 
Grand  , prenait  le  nom  de  Phénix  , donnait  celui 
d'Achille  II  son  élève,  et  celui  de  Pélée  fc  Philippe. 

LYSIMEIUMNUS  , épithète  de  Bacclius.  Le  mot  signifie 
qui  clussse  les  soucis.  La  racine  du  mol  est  lyeia  , 
délier;  merimni,  cura. 

LY'SINO.MUS,  un  des  fils  d’Electryon  et  d’Anaxo. 

LY3IPPE,  une  des  filles  de  Pnetus.  — C'est  encore 
une  des  Tbestiades  , qu’Hercule  rendit  mère  d’Bra- 
sippus. 

LYSI  i'HUUS  , fils  de  Priam. 

LYSIUS  , surnom  de  Bacchus , le  mêiue  que  Lyeiis. 

LY.SUONA.  V.  Soli’itoaa. 

LYSSA,  ou  la  fhsge,  fille  de  la  Nuit.  Qaelqucs.uns  en 
font  une  quatrième  Eurie,  et  la  représentent  comme 
les  autres  avec  des  serpent  qui  silllent  sur  sa  tète  , 
et  un  aiguillon  il  la  main. 

LYTEA,  fille  d'Hyaciothe,  mise  k mort  par  les  Athé- 
niens. 

LYTERIUS,  surnom  de  Pan,  li  Trétène,  en  mémoire 
d’un  hieufait  qu'on  avait  reçu  de  lui.  La  racine  du 
mot  est  lyein,  délivrer;  lylerios  , libérateur. 

LY'THIRAMBUS , surnom  de  Bacchus.  Il  ne  faut  pat 
le  confondre  avec  Dithjrambus. 

LY£ANIAS,  roi  de  Chalets,  dans  Plie  d’Eubée. 
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Ma  , femme  qui  suivait  lUiéa , fut  chargée  par  Jupiter 
du  soin  d’élever  Bacchus.  — Rhéa  portait  aussi  le 
nom  de  Ma  , sous  lequel  les  Lydiens  l'hoooraient 
et  lui  sacrifiaient  un  taureau.  — Dans  la  iiiyth.  Ja- 
ponaise , Ma  signifie  esprit  malin , et  les  Japonais 
siotolstes  donnent  ce  nom  au  renard  , qui  cause  en 
effet  de  grands  ravages  dans  leur  pays. 

MA£,  reine  des  fées , dans  Shakespeare. 

MABDACO  ou  MABDACUS.  Nous  ignorons  si  c’était  un 
idieu  particulier  des  Assyriens,  ou  Jupiter  qui  fût 
adoré  tous  ce  nom. 

MABOIA  , nom  que  donnent  les  Caraïbes  ( hahitans  des 
lies  Antilles , dans  l’Amérique  ) à on  mauvais  prin- 
cipe , auquel  ils  rendent  des  hommages.  Souvent  ils 
te  font  plus  de  mal  que  Maboia  ne  pourrait  leur  en 
faire  ; car  ils  se  coupent  la  chair  en  ton  honneur 
avec  des  couteaux,  et  s’exténuent  par  des  jeûnes. 

MAt^ANAS  , nom  qu’on  donnait  aux  Sages  des  Iles 
Mariannes.  Ut  faisaient  les  fonctions  des  Mages  de 
la  Perse.  Us  dirigeaient  le  peuple  dans  la  supersti- 
tion; ils  enseignaient  la  manière  de  fléchir  le  cour- 
roux des  âmes  des  défunt;  ils  connaissaient  la  pro- 
priété de  plusieurs  plantes,  et  ils  exerçaient  une  es- 
pèce de  médecine  externe. 

HACAH  , fils  de  Sol  et  de  Rbode  , ayant  emtribué  à 


la  mort  de  son  frère  Ténagèt,  se  réfugia  dans  l'Ile 
de  Lesbos,  h laquelle  il  donna  le  nom  de  Macaria. 

MACARE , nom  tons  lequel  Foliaire  allègorise  le  bon- 
heur , dans  ton  ingénieuse  allégorie  qui  a pour  titre 
Thélkme  et  Macare. 

MACARÉE,  fils  de  Crinaeus  , et  petit-fils  de  Jupiter, 
s’établit  dans  l’ile  de  Lesbos.  — Un  autre  , fils  de 

' Lycjon,  donna  ton  nom  i une  ville  d’Arcadie,  dont 
il  fut  le  fondateur.  — Le  3.* , fils  d’Eole  , eut  un 
fils  de  Caoacée,  ta  propre  sœur.  Cet  homme  inces- 
tueux finit  pour  te  réfugier  b Delphes , où  il  fut  ad- 
mit au  nombre  des  prêtres  d’Apollon.  — Le  4-*  t 
suivit  Ulytse  dans  tes  voyages  , et  te  fixa  enfin  à 
Catète  , où  Enée  le  retrouva.  — Le  5.*,  fils  de  Jaton 
et  de  Médée  ; c’est  le  même  que  Mermérus.  — Le 
6.* , Lapithe  qui  tua  le  Centaure  Erigdupot , aux 
nôcet  de  Pirithoils. 

MACAREIS,  nom  d’isté,  fille  de  Macaréc. 

MACARIE , fille  d’Hercule  et  de  Déjanire  , se  dévoua 
pour  assurer  la  victoire  aux  Athéniens,  qui,  par  re- 
connaissance, donnèrent  ton  nom  à la  fontaine  de 
Marathon  dans  l’Attique , et  lui  consacrèrent  ensuite 
on  temple  sous  le  nom  d’Eudéinonie  ou  Félicité. 

MACARTATUS  , héros  qui  avait  son  ti>robeau  A A- 
fisèoci. 
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■ACEDNUS,  fil»  de  Lycuw. 

MACÉUOINE  ( La  ) , aaciea  royaume  de  l’Europe  nd- 
ridiooale.  L’biitoire  ne  cite  lea  noina  des  réguant 
I de  là  Macédoibe  qo’i  compter  d’Alexandre  I.*',  dont 
le  rèane  date  de  Van  497  avant  J.  C.  , de  façon 
’Alexandre-lc'CraiMl  aérait  le  Xill."  roi  par  ordre 
auceesaioD. 

MACÉDON  , fila  d'Oairis  , et,  selon  d’autres,  petit-fils 
de  Deucalioa  du  côté  de  sa  mère,  donna  son  nom 
A la  Macédoine.  Selon  Diodore  de  Sicile,  il  était  un 
: des  généraux  d’Oairis  , et  portait  pour  Iwbilleuiant 
de  guerre  une  peau  de  loup. 

MACfiUUNIA  , Fille  de  Jupiter  et  de  TItyia , fille  de 

• 'Oeucalioo  , donna  , selon  quelques  auteui'S  , ton  nom 
à la  Macédoine. 

MACÉDONIENNE,  aorte  de  danse  en  usage  chez  les 
anciens. 

MACEIIANÆ,  déeties  indigétea  des  Eugyens  , peuple 

• de  Sicile. 

M.^CÉS , Buthrotien  , fit  quatre  fois  le  saut  de  Leu- 
caute  , et  fut  guéri  de  ton  amour  quatre  fois.  11  en 
acquit  le  aurnosn  de  Leucopétra,  c’est-à-dire,  de  la 
mené  blanche. 

MACHAON,  fils  d'Etculape  et  d’Epione,  et,  selon  d’au- 
tres , d’Artinoé,  et  frère  de  l’odalyre.  L’un  et  l’autre 
I furent  de  grands  chasseurs,  de  plus  habiles  ebirur- 
ient,  et  guidèrent  les  troupes  d’OEchalie  au  siège 
e Troie.  Machaon  guérit  Ménélas  blessé  d’un  coup 
de  flèche,  et  fut  tué  par  Eurypylc,  fils  de  Télèphe. 
P'irgile  le  compte  parmi  les  guéri iers  qui  s’enfer- 
' mèreiit  dans  le  cheval  de  bois.  Il  avait  un  tombeau 
rt  un  temple  cliei  les  Meaaéuieiis  qui  l’invoquaieot 
dans  les  maladies. 

MACHASOR , livre  de  prières  fort  en  usage  chez  les 
Juifs  dans  leurs  phia  grandes  fêtes.  Il  est  très-diffi- 
cile à entendre,  parce  que  cet  prières  snot  en  vers 
et  d’un  style  concis. 

MaCIIëRA  , pierre  fabuleuse  qui  se  trouvait  en  Phry- 
ie  sur  le  mont  Bérécynthus  , et  qui  ressemblait  à 
U fer.  Celui  qui  la  trouvait  au  temps  de  la  célé- 
' bration  des  mystères  de  la  mère  dos  dieux , deve- 
nait fou  et  furieux. 

MACHIMOS,  ou  guerrière,  ville  fabuleuse,  dont  les  babi- 
' tans  naissent  tout  armés , et  sont  toujours  en  guerre. 
MACHIMUS,  ou  guerrier;  on  des  chiens  d’Actmn. 
HACHINATRIX , surnom  de  Minerve  , honorée  dans 
l’Arcadie  comme  inventrice  des  arts. 

MACHINE  DU  MONDE.  Les  iconologistes  ont  prétendu 
l’allégoriser , mais,  outre  le  feu  , ils  ont  figuré  i’air 
par  un  aigle , la  terre  par  un  lion , et  I ’eau  par  un 
I dauphin.  Le  nombre  des  élément  s’étant  augmenté, 

' et  le  feu,  l’air,  la  terre  et  l’eau  ayant  cesse  d’être 
- det  éléraeut,  l’idée  des  iconologistes  n’est  plus  d’ac- 
. cord  avec  la  hauteur  de  la  sciooce.  Y.  FJémens. 
MACHLEENS  , peuple  des  Iodes , voisin  du  fleuve  In- 
dua>  lAuien  - place  dans  un  bois  de  leur  territoire 
trtis  fontaines-  merveilleuses. 

MACULYES  , peuple,  fabuleux  d’Afrioue  , que  Pline 

Etétend  avoir  eu  les  deux  sexes  et  .deux  mamelles  , 

I droite  semblable  à celle  d’un  bqmme,  et  U gauebe 
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I à calie  d’nne  fenune.  Quand  on  dit  fabuUux , on 
est  dispensé  d’en  dire  davantage.  '' 

MACISTÉ , un  des  surnoms  d’Hercule.  — C’est  encore 
le  fils  d’Atbamas,  qui  donoa  tou  nom  à Macistus , 
ville  de  Yiiplivlic. 

MACOCllE,  MOCOCUE  ou  MOROSLE  ; mot  Je  la  iny- 
thol.  Slavone;  divinité  de  Kiew,  dont  on  ne  connaît 
guère  que  te  nom.  Les  auteurs  ii’en  fout  mention 
, quavec  les  autres  dieux,  auxquels  le  grand  prince 
YVIddiinir  fit  ériger  des  statues  à Kiew,  et  ordonna 
. de  faire  des  sacrifices  en  gflo:  exemple  qui  fut  suiri 
par  son  oncle  Dobrioa , alors  goureineur  à Nowo- 
gornd. 

Macria,  un  des  noms  de  Corfou  dans  l’antiquité. 
UACRLS,  fille  d’Arisiée , rendit  quelque  bon  office  a 
Bacebus , et  cela  lui  valut  l'indignation  de  Junon. 
HACROBIENS,  peuple  fabuleux,  <\u’Onomacrile  nous 
peint  comme  jouissant  d’une  jeunesse  continuelle  , 
et  qui , après  mille  ans  passés  dans  un  séjour  ai- 
mable , s’endort  d’un  sommeil  tranquille  qui  enlève 
de  ce  monde  celui  qui  dort.  On  trouve  la  racine  du 
mot  dans  macros  , long  ; bios , vie. 

MACKOSIRIS,  géant  dont  le  corps  fut  trouvé  , selon 
Phlégon,  prés  d’Athènes,  dans  un  tombeau  de  ceni 
pieds  de  long. 

UACSL’RAH,  beu  séparé  dans  les  mosquées  cl  fermé 
. de  rideaux  ou  vitré  ; c’est  là  que  se  placent  lea 
princes. 

HACTARE  , terme  de  sacrifice:  lorsque  la  pète,  faite 
de  farine  de  froment  et  de  sel  , était  jetée  sur  la 
, victime,  elle  s’appelait  macta  , c’est-à-dire,  mugir 
aucta  ; ainsi , mactus  est  taiirus  voulait  dire:  le  tau- 
reau est  prêt  et  parfait.  De  là  mactare , prit  dans 
le  sens  d'egorger  , parce  que  les  mots  ccedere , ju- 
gularc , ayant  quelque  chose  de  sinistre  , étaient  soi- 
. gneusrment  évités  dans  les  sacrifices. 

MACTR1SME  , une  des  danses  ridicules  det  anciens  , 
dont  nous  ne  connaissons  que  le  nom. 

MADAN  , snot  de  la  mytbol.  Indienne  ; rrpnsoir  de 
maçonnerie,  couvert  d’une  voûte  ornée  de  sculpture 
de  tous  les  côtés,  et  béti  dans  les  temples  pgur  y 
eiposcr  la  divinité. 

MADBACCI1US , surnom  syrien  de  Jupiter.  Jluet  l’in- 
terprète , qui  voit  tout , présent  partout. 

MADDA  , livre  composé  par  Maimonide  , le  plut  cé- 
lèbre docteur  de  la  Sinagogue. 

MADIANITES , peuple  qui  adorait  les  idoles  Abda  et 
Hinda , et  fut  exterminé  pour  avoir  persisté  dans  son 
idolâtrie  , malgré  les  cxliortatiooi  du  prophète  Jé- 
thro.  Nous  ajouterons  ici  que  les  Madianites  qui 
firent  la  guerre  au  peuple  hébreu  dans  les  dernières 
années  de  la  vie  de  Moïse,  n’ont  ricu  de  commun 
. avec  les  Madianites  chez  qui  Moïse  avait  demeuré  , 
rt  s’était  marié.  Cci  derniers  descendaient  de  Madian 
fils  de  Chus  et  neveu  de  Cham  , et  les  autres  ve- 
naient d'un  fils  de  Céture,  une  des  femmes  d’Abrabam  ; 
. les  premiers  habitaient  sur  la  côte  orientale  de  la 
mer  rouge , et  les  autres  sur  la  côte  orientale  de  la 
mer  morte.  Le  quatrième  esdavage  des  Hébrruz  , 
, tous  Icf  Madianites,  eut  lieu  en  l'an  s356  avant  J..C. 

• ' C 3 ‘ 
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HAIMNNADASOCM  , mot  de  la  mj'tb.  Perune,  qui 
•i^nifie  l’Etre  absorbé  dans  son  excellence-,  nom  de 
Dieu  dant  le  Peihvi , langue  «acrée  dca  l'araii. 

MÆANDRIUS  JUVEMS , Caunus,  petit-fils  de  Méandre. 

MAEE,  nom  d'une  idole  noire  que  les  habitant  de 
nie  Sandfrich  regardent  comme  leur  dieu. 

MÆMACTE,  sornem  donné  par  les  Grecs  A Jupiter.  Le 
mot  signifie  furieux,  violent. 

MÆMACTÉRihS  , fêles  que  les  Albéniens  célébraient 
en  riiomieur  de  Jupiter. 

MÆMACTÉiUON , mois  où  l'on  célébrait  les  mxmac- 
léries.  Il  répondait  au  commencement  de  l'biver. 

MjENAIIS  UliSA,  constellation  de  l'Ourse,  ou  Calisto, 
nymphe  d’Arcadie,  où  était  le  mont  Ménale. 

MiE^ALIOES  éu  M.ÉMAL1US  , Pan  , honoré  sur  le 
mont  Ménale. 

M.ENOLE.S,  surnom  de  Bacchus.  Le  nom  signifie  tout 
furieux.  Sa  racine  est  mainesthai , être  en  fureur  -, 
otos , tout. 

MjEOTIDE  (le  Palus)  était  adoré  comme  un  dieu  par 
les  Maùagcics.  Ce  palus  qui  sépare  l'Europe  de  l’A- 
sie , n’est  que  l'embouchure  du  Tana'ls  que  nous 
appelons  le  Iloo. 

M.EUTIUES  , c'étaient  les  Amaroncs  , parce  qu'elles 
habitaient  1rs  bords  du  marais  lilaiotide  , aujourd’hui 
la  mer  de  /jibarhe. 

M.ïOTIS  ARA , autel  de  la  Diane  de  la  Cbcrsooèse 
Taurique  , aujourd’hui  Crimée. 

M.EKA  , une  des  5o  Néréides.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Mera.  — C'est  encore  le  nom  d’un  chien 
ou  d'une  chienne  d’Icare,  qui,  dit-on,  n’est  que  la 
const.  qu’on  nomme  le  Grand  Chien. 

>1. ERG  ET  ES,  ou  conducteur  des  Parques;  snmom  de 
.lupilcr  , parce  qu'on  croyait  que  ces  divinités  ne 
faisaient  rien  que  par  ses  ordres. 

MAGAOA,  Dom  de  Vénus  dans  la  basse  Saxe,  où  cette 
déesse  avait  un  temple  fameux,  respecté  par  les  Huns 
et  les  Vandales,  cl  qui  subsista  jusqu’à  Charlemagne 
qui  le  renversa. 

MAGADES,  vierges  qui  chex  les  Guanches  ( anciens 
peuples  des  Canaries  ) étaient  chargées  de  répandre 
de  l’eau  sur  la  tête  des  nouveau-nés. 

MAGALOGL'E,  nom  de  la  cour  de  WUhnou  chez  les 
Indleiis. 

MACAMTCS  , un  des  malheureux  Troyens  échappés 
aux  llammcs  de  Troie  , qu’une  tradition  fabuleuse 
fait  fondateur  île  Mayence,  fondée  sur  ce  que  d'an- 
ciennes chroniques  appellent  celte  ville  Magautia. 

MAGAPELIXAAVARTI,  le  même  que  Mavali. 

MAGAUES  , sorciers  de  Mingrélie  , fort  redoutés  des 
gens  du  pays.  La  cérémonie  du  mariage  se  fait  tou- 
jours en  secret,  «t  sans  dire  jamais  le  jour,  de  peur 
que  ces  prétendus  sorciers  ne  jettent  quelques  sor- 
tilèges sur  les  époux. 

MAGARSIS,  surnom  de  Minerve,  adorée  à Magarsus, 
ville  de  Cilicic. 

MAGES,  nom  que  les  Perses  cl  autres  peuples  orien- 
taux donnaient  à certains  hommes  savant  dans  l’As- 
trologie et  dans  la  Philosophie , et  qui  avaient  l'in- 
tendance de  la  Rdigioo.  On-doai»  le  nom  de  Mages 


MAG' 

de  CappaJoce  A des  hérétiques  qui  s'élevèrent  parmi' 
les  anciens  Pertes , et  corrompirent  la  pureté  de  leur 
colle. 

MAGICIEN,  celui  oui  fait  profession  de  Is  msgie,  on 
qui  passe  parmi  le  peuple  pour  en  (lire  usage. 

MAGIE,  art  par  lequel  on  prétend  produire  , contre 
l’ordre  de  la  luture  , des  eOets  merveilleux  et  sur- 
prenans.  Le  j[>cuple  l’appelle  Magie  noir*  , parce 
u'elle  semble  faire  ses  opérations  par  le  moyen  des 
émons.  On  appelle  Magie  naturelle  ou  Magie  blandte 
un  art  qui , par  des  opérations  secrétes  et  incoannes 
au  vulgaire , produit  des  effets  qui  paraissent  surua- 
turels  et  merveilleux. 

MAGIOUS,  nom  donné  aux  Guèbres,  comme  descen- 
dans  des  anciens  mages. 

MAGIStEK  COLLEGU  AUGURUM , le  chef  des  Au- 

gures. 

MAGISTRATURE.  Les  Iconologistes  en  firent  un  per- 
sonnage allégorique  d’un  fige  mûr , vêtu  d’une  robe 
longue  de  pourpre , et  coiné  d’une  toque.  Il  tient 
un  b&ton  de  commandement,  entouré  d'on  serpent, 
symbole  de  la  prudcoce.  Le  livre  des  lois  est  ouvert 
sous  scs  yeux , et  l'on  voit  à ses  côtés  un  aigle  et 
une  horloge  de  sable  , symboles  de  pénetratioii  et 
d’exactitude.  Souvent  on  y ajoute  une  pierre  de 
touche , où  sont  tracées  une  ligne  d’or  et  une  ligna 
de  cuivre  pour  désigner  la  distinction  que  le  magis- 
trat dni  faire  du  vrai  et  do  faux. 

MAGLANTE , ou  qui  lance  la  foudre  ; une  des  prin- 
cipales divinités  des  fies  Philippines. 

MAGMENTUM , ce  <m'on  ajoutait  comme  par  surcroît 
aux  tacrificei.  — Mets  que  les  gens  de  la  camjiagne 
offraient  à Janus,  à Silvain,  etc.  Le  mot  dérive  de 
maeis  augeo. 

MAGNANIMITE.  Ripa  l’exprime  par  une  femme  dont 
le  casque  est  orné  d’une  tête  de  lion.  Son  altitude 
est  ooule,  son  vêtement  guerrier  est  fort  riche.  Elle 
laisse  siMer  des  sernens  autour  d’elle  sans  y faire 
attention , et  ne  daigne  pas  meme  regarder  l'Envie , 
qui  ronge  le  fer  de  son  javelot. 

MAGNÉS , jeune  homme  au  service  de  M^ée , qui  fut 
par  elle  change  en  pierre  d'aimant.  Voici  le  sent  de- 
cette  fable.  Magnés  est  un  berger  qui,  menant  |)al- 
tre  ses  troupeaux  , se  trouva  attaché  à une  mine 
d’aimant  par  les  clous  de  tes  souliers.  De  là  noua 
avons  foniié  le  mol  magnétisme , nom  générique  qui 
SC  dit  des  propriétés  de  l’aimant,  et  dont  on  se  sert 
en  physique , comme  en  médecine  on  paria  beau- 
coup du  magnétisme  animal.  De  là  on  forma  l’^j. 
magnétique , et  les  physiciens  jjurlent  de  \' aUractiots 
magnétique  , de  la  matière  magnétique , du  tourbillon 
magnétique,  des  barreaux  magnétiques , du  ctmratU 
magnétique , etc.  En  deux  roots  magnés  lignine  ai- 
mant. — C’est  encore  le  fils  d’Eole  et  d’Anarète  , 
qui  donna  ton  nom  à la  Magnésie  , sur  laquelle  il 
régna  ; il  épousa  Nais , en  eut  plusieurs^  fils  , et  eut 
pour  successeur  leur  aîné  Aleclor.  — C’est  le  grand 
posté  et  le  fameux  musicien,  né  à Smymc,que  te* 
talens  mirent  en  crédit  à la  cour  de  Cygês.  — C’est 
le  père  d’un  des  Apollont.  — C’est  eufio  le  fils 
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• 4’Argot  et  dé  Périnièla,  qui,  eelon  d’aotrei  lulet^rt , 
donna  ton  nom  à la  Magoésie.  , 

MAGNE5U,  turooin  de  Mineree,  pri»  d*  la  ville,  de 
Magnésie,  oii  elle  évait  un  temple  qu'on  regardait 
comme  un  che(>d'(euvre  d’arcliitieçlure.  , 

MAGNÉSIE,  ville  d’Asie,  située  sur  le  Méandre  & cinq 
lieues  d’Ephèie.  — Une  autre  ville  d’Asie  de  ce  norn 
était  situ^  sur  le  $ipli;le  , eu  Lydie.  — C’était 

I , encoK  un  canton  de  la  TUessalie  uu  sud  du  uv>nt 
Otsa.  — C’est  maintenant  une  des  Ituit  terrea  pri- 
initives,  simples  ou  élémentaires,  appelée  autrement 
terre  muriatique  t on  l'obtient  par  les  procédés  ebi- 
miquei. 

MAGMFICENCE;  en  iconoloaie,  on  la  figure  par  une 
femme  de  pbysionoinie  noble,  magninquemciit  lia- 

. billée,  couronnée  d'or,  tenant  de  la  main  gauebe 
le  plan  d’un  bâtiment  somptueux,  et  s’appuyant  de 
la  droite  sur  une  image  du  l’allas. 

HAGODES  , pantomimes  qui  s’habillaient  en  femmes 
dans  les  spectacles  des  aocicus,  et  faisaient  des  gestes 
lascifs. 

MAGODIES,  spectacles  où  paraissaient  Ici  magodes, 

HAGOPIIO>(IE  , fête  tics  anciens  Perses,  en  mémoire 
du  massacre  des  Mages,  et  en  particulier  de  Siner- 
dis  , qui  avait  usurpé  le  trône  après  la  mort  de 
Cainbyse.  Darius,  fils  d'ilystaspe , élu  roi  à la  place 
du  ni.'ige,  voulut  en  perpétuer  la  mêiuoirc  par  une 
fête  annuelle.  L’bistoirc  nous  apprend  que  l’impos- 
teur Siiirrdis  ne  i cgna  que  ciuefques  mois  , et  que 
Darius  (ils  d'ilystaspe  ( ou  PAssuérus  de  l’Ecriture 
Sainte  ) monta  sur  le  tiûne  en  l’un  Sxi  avant  J.  C. 

MAGU3,  capitaine  rutule,  tué  par  Enée.  — C’est  en- 
core le  iioiii  d’un  des  desccMd.aas  des  premiers  liom- 
iiies  de  Phénicie , qui  rassembla  le  bétail  -,  ce  mot 
siguiGc  enchanteur. 

MAGUSANUS,  sornom  d’Hercule  , dans  une  inscription 
trouvée  en  Zéîuiidc.  On  l’interprète  par  f'alens , dieu 
de  la  force.  Cependant  on  prétcud  d'après  les  sym- 
boles qu’on  y a remarqués  , que  c’était  plutôt  le 
N'eplune  de  ces  peuples. 

MAIIADEO,  une  des  divinités  des  lodous',  peut-être  ta 
iiiêine  que  la  suivante. 

MAIIADE\A  , mot  de  la  myth.  Indienne  -,  le  même 
que  Sbiva.  Sous  ce  premier  nom  , il  est  regardé 
comme  le  chef  des  dieux.  On  le  représente  dans  les 
temples  du  Eengalc  , monté  sur  un  taureau  blanc. 
Le  taureau  est  le  symbole  de  la  génération. 

MAHADI,  nom  sous  lequel  s’est  faite  la  quatrième  in- 
carnation d’Acbem , divioité  des  Druses,  et  cela  en 
Afrique,  où  il  jouait  le  personnage  de  conducteur 
de  caravane , qui  avait  mille  chameaux  à sa  dis- 
position. 

HAHA-GOUBOU  , un  des  titres  du  Lama.  Ce  mot  ca 
tiré  du  sanscrit , et  signifie  le  erand-hiailre  spirituel. 

HAHA-SUBGO , mot  de  la  mytu.  Indienne  -,  c’est  le 
ciel,  suivant  le  shastah,  livre  sacré  des  Gentouv. 

MAHALIGÜÉ-PATCKON,  fête  qui  commence  le  lèn- 
demain  de  la  pleine  lune  de  Prétachi  ( septembre  ). 
L’objet  est  d’obtenir  le  pardon  des  morts. 

MAUA-MAl  ou  BOAU,  déesse  adorée  par  les  babitana 
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, - de  li^saul ',  pert  situé  1 au  pied'dcs  raobtagnes’du 
Tbibet.  Cette  d^ste  est  probablement  le  symbole  de 
b pâture , ou  de  la  piére  uoivcrielle  ; car  tel  est  le 

, sens  du  moL. 

IMAHÀMQUNIE,  la  principale  des  divinités  du  Tliibet 
et  du  Doutao.  C’est  le  Buddba  du  Bengale.  On  écrit 
aussi  flahamuni. 

MAIIABAR.  V.  Alirob.  , 

MAHARAM  , ou  mois  sacré  , b premier  des  mois 
persans.  , ^ 

MAUARAVAISAGUI  ,.  fêle  que  Ips  brabmes  seuls  cé- 
lèbrent le  jour  de  la  pleine  lime  du  mois  f'qrds»', 
mai.  Us  prient  et  fout  des  cérémonies  pour  la  nviit 
de  leurs  ancêtres. 

HAIIABECI-TIBOUMAMGF.NON,  mot  de  la  mytb.  In- 
dienne-, fête  qui  se  célèbre  le  jour  de  la  pleine  lune 
du  Dcuvième  mois,  Margaji,  décembre.  Elle  n’a  lieu 
que  dans  les  temples  de  Sbiva , où  on  l’adore  sous 
le  nom  de  Sabubadi. 

MAHAR-NAOMI,  ou  fête  des  armes  cbex  les  Indous. 
Elle  commence  le  lendemain  de  la  nouvelle  luiie  du 
5.*  mois,  Arpichi,  octobre,  et  dure  neuf  jours.  C’est 
la  plus  célèbre  après  le  Pongol. 

MAll.-tSUMDERA  , femme  qu’on  voit  ù genoux  dans 
les  temples  de  Gaudina  , au  Pégu.  Les  Birmans 
croient  qu’elle  protégei-a  le  monde  jusqu’à  l'époque 
de  sa  destruction  , et  qu'alors  ce  sera  elle  dont  la 
main  puissante  brisera  la  terre  et  replongera  l’u.ni- 
vers  dans  le  chaos. 

MAIIE’SA  , le  ittêinc  que  Mabadeva. 

MAIIIIADIR.  V.  Sahhabê. 

UAII.MEL,  mot  de  la  inytb.  Mabometaoe-,  grand  pa- 
villon ou  couverture  du  tombeau  de  Mabomet , et 
d’ Abraham  , que  les  caravanes  portent  tons  les  ans 
à la  Mecque  , et  qui  est  fabriqué  aux  dépens  des 
hachas  d’Egypte. 

MAIIN  , nom  que  les  ancient  Saxons  donnaient  à b 
Lune. 

MAHOMERIE,  vieux  mot  qui  veut  dire  mos<juêe,  cbex 
les  Turcs. 

MAHOMET,  faux  prophète,  législateur  et  souverain  des 
Arabes,  naquit  de  unrens  pauvres,  mais  nobles,  l’an 
570  de  notre  ère.  Son  père  AbJolah  était  païen  , et 
sa  mère  appelée  Améoah  était  juive.  U mourut  en 
63x , savoir  x3  ans  après  qu’il  prit  la  qualité  de 
prophète.  On  doit  regarder  la  partie  miraculeuse  de 
sa  vie  comme  fabuleuse  , et  sa  prétendue  mission 
n’est  qu’une  fable.  On  n’a  pas  tort  de  dire  que  Con- 
fucius , Zoroastre  et  Mabomet  furent  trois  grands 
iinposteiii'S. 

MAHOMÉTISME,  ou  b Religion  de  Mabomet.  La  my- 
tliol.  Indieoue  suffit  pour  nous  convaiocre  que  l’a- 
pôtre des  Arabes,  pour  se  faire  des  prosélytes,  ne 
trouva  pas  de  plus  sùr  moyen  que  d’étaler  la  divinité 
de  sa  religion.  En  politique  bauilc , il  s’imagina  de 
faire  descendre  le  Coran  du  trône  de  Dieu  , d'où 
Fange  Gabriel  venait  une  Cois  l’année  pour  lui  révéler 
les  points  de  foi  qu’il  avait  omis  l’année  pré-cédento: 
cet  ange  Gabriel  était  no  pigeon  qu’il  avait  instruit 
k venir  béqueter  des  grains  de  ria  dans  son  oreille. 
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Le  foadefflent  de  cette  reiigioa  cdneifte  k croire  , 
i.«  l’unité  de  Dieu  , rao  éternité  , «on  iaTifilnlité. 
s.*  La  mUiioD  de  Mebooiet.  — lÀ  reiigioa  mebo- 
inélane  a fait  de«  grande , progréa  en  Afrique,  et  h 
voie  dee  armes  en  fut  le  mobite  principal.  Les  peu- 
ples de  cette  partie  du  monde , naturellement  Tolup- 
tueus  et  efféminés,  ont  reçu  arec  avidité  une  doc- 
trine qui  flatte  les  sens  et  favorise  les  passions-,  mais 
ils  en  ont  retranebé  toutes  les  pratiques  austères  et 
gênantes  que  Mabomet  y avait  introduites.  Ils  boi- 
vent du  vin , et  mangent  sans  scrupule  de  la  cbair 
de  porc.  Il  y a des  Nègres  qui  suivent  la  religion 
de  Mabomet , mais  tout  leur  mabométisme  consiste 
à observer  le  bairam , le  ramadan , la  circoncision , 
et  à croire  un  seul  Dieu.  D’autres  n’iovoquent  point 
Mahomet , quoiqu’ils  ajoutent  foi  à sa  mission. 

MAHUZZIM  ou  MAOZIM  , dieu  des  Chaldéens , dont 
Antioebus  voulut  établir  le  culte  parmi  les  Juifs.  Les 
interprètes  sont  partagés  sur  la  nature  et  les  fonc- 
tions de  ce  dieu.  Les  uns  y voient  l’Antéchrist , 
les  autres  le  dieu  Mars , d’autres  les  aigles  romaines 
que  la  superstition  avait  aussi  divinisées  , et  qucl- 
ques-uos  Jupiter  Olympien  , dont  il  avait  fait  mettre 
la  statue  dans  le  temple  de  Jéruulem. 

MAI,  le  cinquième  mois  de  l’année,  d majorilnts,  des 
anciens,  nom  donné  par  Romulus  à ce  mots,  en 
mémoire  de  la  division  du  peuple  en  vieillariu  et 
en  jeunes  gens,  ou,  suivant  Ausone,  de  Mala,  fille 
d’Atlas.  La  première  version  parait  plus  plausible , 
parce  que  mai  signifie  aussi  un  arbre  qu’on  a cou- 

Îié  , et  qu'on  plante  au  premier  jour  de  Mai  devant 
a porte  de  quelqu’un , pour  lui  faire  honneur.  Ce 
mois  avait  Apollon  pour  divinité  tutélaire.  Les  ico- 
nologistes  modernes  ont  dû  le  peindre  d’une  ma- 
nière différente  des  Romains , parce  que  notre  année 
civile  ne  coincidc  pat  avec  la  leur.  Le  signe  dei 
Gémeaux  forme  son  emblème. 

MAIA,  fille  d’Atlas  et  de  Pléione,  une  des  sept  Pléia- 
des , fut  aimée  de  Jupiter  dont  elle  eut  Mercure.  Ce 
dieu  lui  donna  aussi  a nourrir  Areas,  fils  de  Calisto, 
ce  qui  lui  attira  le  rcuentiment  de  Junon.  Ovide 
dérive  de  ton  nom  celui  du  mois  de  mai.  Des  au- 
teurs donnent  aussi  cette  épithète  b Cybèle  ou  Tel- 
lus , parce  qu’on  immolait  à Mata  une  truie  pleine, 
victime  propre  A la  Terre.  — Une  autre  , fille  de 
Faune  et  femme  de  A’ulcain. 

MAILLET  ou  MALLEUS,  iostruroent  dont  les  victi- 
maires  te  servaient  pour  assommer  les  taureaux  avant 
de  les  égorger. 

MAIN  ) en  iconolngie , elle  était , cbex  les  Egyptiens , 
le  symbole  de  la  force  , et  cbex  les  Romains  celui 
de  la  foi.  De  IA  vint  que  deux  mains  l’une  dans 
l’autre  expriment  la  foi  et  la  concorde.  De  lA  vint 
que  nous  disons,  donner  la  mom,pour  dire,  épou- 
ser. Il  faut  bien  cpie  l’on  croye  que  la  main  a des 

Srandt  rapports  avec  le  cœur,  dès  qu’on  va  jusqu’A 
ire , froides  mains  , chaudes  amours, 

MAIN  DE  GLOIRE  , moyen  superstitieux  dont  se  ser- 
vaient autrefois  les  scélérats  pour  entrer  dans  les 
maisons  -,  cette  main  de  gloire  était  la  main  d’un 
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pendu  qu’on  préparait  d’une  manière  puiticsilière  , 
savoir  ou  U faisait  sécher,  et  on  t’eu  servait  comme 
d’une  cbandelle.  , 

MAINDARIN  , idole  des  Kalmuks  qui  a troia  télés  et 
dix  bras.  C’est  l’embièom  lèuni  de  la  Kiance  et  de 
la  force.  • 

MAIS , mot  de  la  mytb.  Indienne  -,  troisième  substitut 
de  Wiiboou , selon  la  doctrine  des  Cenrawa^s , noe 
des  sectes  des  Banians.  Son  ponvoir  s’éteod  sur  les 
morts.  U sert  comme  de  secrétaire  A Wishoou , pour 
examiner  les  bonnes  et  les  mauvaiics  couvres. 

MAIS.  La  mythologie  Mexicaine  nous  apprend  qu’au 
Mexique  les  prêtres  faisaient  de  longûes  procesaions 
pour  oéoir  le  mais  ; ili  l’arrosaient  de  sang  tiré  dea 
parties  viriles , et  divisaient  les  g&teaux  qu’ut  en  fai- 
saient , comme  du  pain  béni , qu’ils  aonauent  A 
manger  au  peuple. 

MAISO.  V.  Parabrahma. 

MAIUS , épithète  de  Jupiter , qui  marquait  sa  supério- 
rilé  sur  tous  les  autres  dieux.  C’était  la  divinité  su- 
prême des  Tufculaot,  vraisemblablement  la  rqiré- 
senlation  virile  de  la  terre  divinisée. 

MAJESTA,  divinité  romaine,  fille  de  THonoeur  et  de 
la  déesse  Reverenlia , avait , suivant  quelques-uns  , 
donné  son  nom  au  mois  de  mai. 

MAfESTÉ  ROYALE-,  en  iconologie,  on  la  représente 
assise  sur  un  trône , vêtue  de  la  pourpre  et  du  man- 
teau royal.  Elle  a une  couronne  sur  la  tête  , tient 
un  sceptre  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un 
aigle,  emblème,  cbex  les  ^yptsens,  de  la  puissance 
royale. 

MAJUMA , fêtes  qui , des  côtes  de  la  Palestine , pas- 
sèrent cbex  les  Gréa  et  la  Romains.  Ella  tirent 
leur  origine  d’une  da  portes  de  Gasa , appelée  Ma~ 
juma  -,  du  phénicien  maim , la  eaux.  La  fête  n’était 
d’abord  qu'un  divertissement  sur  l’au  , semblable 
aux  joAtes  modernes. 

MAKEMBA , idole  da  noirs  du  Congo , dont  1 emploi 
at  de  présider  A la  santé  du  roi.  Oo  l’adore  soua 
la  figure  d’une  natte,  et  une  da  singularités  de  sa 
fête  est  que  le  Canga  ( prêtre  ) trempe  dans  une 
liqueur  rouge  un  goupillon  , dont  U arrose  le  roi  et 
toute  la  noblesse. 

MALA,  dénomination  sous  laquelle  la  Fortune  avait 
un  temple  dans  le  quartier  da  Esquilles  A Rome. 

MALABAR.  La  théologie  suprême  de  cette  contrée  de 
l’indostan  porte  que  la  subvtance  est  l’aseoce  pat 
excellence , savoir  l’être  des  étra.  Le  Védam  l’ap- 
pelle Vastou.  De  lA  on  prit  poor  dogme  de  ne  jMinC 
adora  l’Etre  Suprême , puisqu’il  at  iocompréneo- 
sible  , et  on  n'ordonna  que  l’adoration  da  dieux 
sobalterna. 

MALACHOÉLCS , nom  que  kt  Palmyrèniens  donnaient 
A la  Lune  , qu’ils  adoraient  comme  no  dieu , et 
qu’ils  représentaient  en  homme  avec  un  croissant  et 
une  couronne.  La  racine  du  mot  est  malach , roi  ; 
baal,  seigneur.  La  lune  n’at-elle  pas  mascubu  dans 
la  langue  allemande? 

MALADIE  ; en  iconologie  , oo  la  représente  comme 
une  femute  malade , implorant  le  retour  de  la  Santé. 
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Pr4«  d’etle  eÀ  r<m*|e  de  la  Mort , «eli^e  tooi  «n 
Yoite.  II  o’ot  pal  ici  question  du  km  figuré  , danl 
lequel  nous  disoM  que  lai  paHioM  sont  les  dialadiet 
de  l'âme  , et  lorsque  noui  disom  qu’no  tel  aime 
exeeMisemeat  les  tableaux,  les  médailles,  les  Heurs, 
etc.,  et  que  c'est  m maladie.  Les  anciens  dirini- 
aaient  les  maladies , et  f'irgik  les  place  dans  le  ves- 
tibule des  EnCers.  C’est  une  bonté  pour  les  hommes 
qu’ils  aient  tant  de  maladies , car  les  bonnes  mosurs 
produisent  la  santé.  La  phis  dangereuM  des  nuladies 
de  l'âme  est  d’ambitionoer  ce  qu'on  ne  peut  ob- 
tenir , et  d'être  iuensible  aux  maux  de  ses  Km- 
blables. 

HALAIMGHA , nom  général  des  anges  du  premier 
ordre  chez  les  babitans  de  Madagascar.  Us  reillent, 
dit-on , sur  les  jours  des  bomuies , et  détournent  les 
dangers  qui  les  menacent. 

MALCANDHE,  mari  d’AsUrté. 

MAL  DE  OJO,  on  mai  de  Vced.  Les  Portugais  et  les 
Espagnols  étaient  dans  l’idée  que  certaines  personnes 
ont  quelque  choM  de  nuisible  dans  les  yeux , et  que 
cette  mauraÎK  qualité  peut  te  communiquer  par  les 
regards,  surtout  aux  entant  et  aux  cberaux.  — Les 
habitant  de  l’empire  de  Maroc  ont  le  même  préjugé. 
Mous  conrenons  que  dm  beaux  yeux  peuvent  être 
Buisiblet  sous  le  rapport  que  les  yeux  sont  le  mi- 
roir de  l'âme. 

MALEÆUS , surnom  de  Jupiter , adoré  au  cap  Malée , 
en  Laconie. 

MALÉ ANDRE . root  de  la  mytb.  E^ptienne  ; roi  de 
fiyblot,  où  les  flots  avaient  porté  le  coffre  dans  le- 
quel Typhon  reofenna  les  membres  d’Osiris , et  k 
la  cour  duquel  Isis  se  réfugia  quelque  temps. 

MALÊATËS  , Apollon , adoré  au  cap  Malée  , en  La- 
conie. 

MaLE-BÊTE,  monstre  qui  passait  autrefois , dans  l'o- 
< pinion  de  quelque  pfuple  du  midi  de  la  Franee  , 
pour  courir  tes  rues  dans  ta  nuit.  La  superstition 
avait  fait  croire  que  tons  ceux  qui  rencontraient  ou 
envisageaient  cet  être  chimérique,  mouraient  le  len- 
demain. 

MALEBOUCHE , ou  médiscM  s permonage  métaphysi- 
que que  les  anciens  poètes  français  intr^uisirent  sur 
la  scène. 

MALÉFICE,  espèce  de  magie  oo’on  emploie  pour  cau- 
ser do  mal  â quelqu’un , par  l’intervention  des  esprits 
des  ténèbres.  Laissant  la  magie  de  côté,  un  homme 
peut  causer  du  mal,  toit  â tes  Kmblabtes,  soit  aux 
animaux  et  aux  fruits  de  la  terre,  en  employant  le 
poison , ou  quelque  chose  de  Kmblabie , et  voilà  un 
crime  de  maléfice. 

MALEVOLA  signa  , ou  sUtUut  de  nuntveu's  augure  ; 
c'étaient  les  statues  de  Mercure,  qu’on  appelait  ainsi, 
sans  doute  parce  qu’elles  rappelaient  l'idée  des  en- 
fers. Cicéron  remarque  qu’on  ne  plaçait  jamais  la 
statue  de  Mercure  sur  les  tombeaux.  Ne  semblait-il 
pourtant  pas  naturel  que  le  conducteur  des  ombres 
dût,  plus  que  tout  autre,  trouver  place  sur  la  der- 
nière demeure  de  l'homme? 

MALHEUR  -,  Ici  leçons  du  malheur  ae  font  jamais  for- 
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tune  dans  cê  moode.  Ni  les  peimiés,  ni  lés  gouver- 
neaeni  n’en  profitent  jamais.  Nous  pouvons  dire 
avec  raison  que  le  malheur  amène  l’oppression.  Tout 
le  monde  sait  qu’il  y a des  oppresKurs  qui  ne  voue 
draient  pas  que  les  opprimés  w plaignissent.  C’est 
«ne  lâclseté  que  de  rougir  de  témoigner  de  l’estime 
pour  les  malheureux. 

MALtCA  , surnom  d'Hertule  chez  les  Amathusiens. 

MALIGNITÉ.  En  iconologie  , on  la  figure  par  «ne 
femme  laide  et  pâle  -,  elle  tient  une  caille , parce  que 
cet  oiseau,  dit-on, 'a  la  malice  de  troubler  l’eau, 
afin  que  les  autres  animaux  n'en  puissent  pas  boire. 
Si  on  exprime  par  là  asMZ  bien  l'inclination  à faire 
du  mal,  à mal  penser,  à médire,  cela  ne  Krvirait 
pas  à exprimer  les  qualités  nuisibles  qui  u trouvent 
dans  quelques  agens , dans  quelques  remèdes , etc. 

MALINA.  V.  Anningasina.  C’est  le  même  que  le 
suivant. 

MALINAK , fée  ou  mauvais  génie  qui  , dans  l’opinion 
des  Groêlaodais,  est  l’ennemi  de  Tborn-Gard-Suk , 
leur  bon  principe.  C'est  elle  qui  inspire  le  mal  , 
souflle  les  tempêtes,  brUe  les  barques,  et  enlève  les 
poissons. 

MALIS,  une  des  suivantes  d’Omphale,  fut  aimée  d'Bcr- 
cole  durant  l’eKlavage  de  ce  héros  à la  cour  de 
cette  princesM. 

MALKUT , mot  de  la  myth.  Rabbiniqne  ; flagellation 
en  usage  parmi  les  Juifs  modernes.  Les  coups  n’ex- 
cèdent pet  les  39. 

MALLOPHORE,  surnom  de  Cérês,  comme  déesK  tu- 
télaire des  troupeaux  de  brébis , citez  les  Mégaréens. 
La  racine  du  mot  est  maUos,  toison. 

MALLUS  , endroit  où  les  Celtes  s’asKmblaient  pour 
les  cérémonies.  Ht  entendaient  par  ce  mot  le  sanc- 
tuaire où  la  divinité  aimait  à m manifester  d’uoe 
façon  particulière. 

MALOEIS  , surnom  d’Apollon. 

MALUMIGIS , hérétiques  mahométans  qui  foutieunent 

Î[ae  la  créature  peut  parvenir  en  ce  monde  à la  par- 
aitc  connaissance  du  Créateur. 

MALUS , fils  d’Amphiclyon , qui  donna  son  nom  à ht 
ville  de  Maliéus. 

MALVALES,  fêtes  célébrées  par  les  dames  romaines 
en  l’honneur  de  Matuta. 

MAMACHOCHA  , nom  tons  lequel  les  Péruviens  ado- 
raient l’Océao. 

HAâlACONAS,  nom  que  les  Péruviens  donnaient , sont 
le  gouvernement  des  Yncas,  aux  plus  âgées  des  vier- 
ges consacrées  an  Soleil  , qui  étaient  chargées  de 
gouverner  les  vierges  les  plut  jeunes. 

MAMA-CORA.  V.  Manco-Ca^. 

MAMAKCN,  espèce  de  braeems  que  les  insulaires  des 
Moluques  portent  toujours  comme  des  pééservatifs 
contre  les  pièges  des  esprits  malins.  Ces  bracelets 
' sont  de  verres  ou  de  quelque  autre  matière  plus 
riche. 

HAMANIVA , idole  monstraeuK  des  Banians-  Sa  pa- 
i^e  est  adossée  a«  tronc  d’on  arbre , et  l’ouverturo 
tante  voir  sa  tête , qui  la  remplit  presque  entière- 
ment. Là  K rendent  ses  adorateurs,  lis  ic  prosfor- 
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o«nt  (lerant  dlc,  pendant  qu’un  brahmine' recneille 
leun  offrandes , qui  consutent  en  rii , millet , etc. 

MAMA-OELA.  V.  Manco  Capac. 

MAMA-QUILLA , nom  que  les  Péruviens  donnaient  à 
1a  Lune,  comme  la  mère  prétendue  de  leur  Yncas, 
mais  ils  ne  lui  offraient  point  de  sacrifices  comme 
au  Soleil. 

NAMBIIÉ,  vallée  de  Palestine,  od  l’on  montrait  en- 
core au  IV.'  siècle  le  téiébinllie  sous  lequel  on  pré- 
tendait qu’Abraham  avait  reçu  les  trois  anges  , qui 
lui  annoncèrent  la  naissance  d’Isaac. 

MAMBRES,  un  des  magiciens  qui  s’opposèrent  A Moïse, 
dans  l'Egypte,  et  qui  imitèrent,  p.ir  leurs  prestiges, 
les  prodiges  du  législateur  juif.  L'autre  s’appelait 
Joannes. 

MAMERCüS.  V.  Mamers. 

MAMERS  ou  AIAMERCUS , nom  que  les  Osques  don- 
naient à Mars,  et  dont  les  familles  rninnines  avaient 
prit  le  surnom  de  Mnmercus  et  de  Mamercinus. 

MAMMON  ou  MAMMONA,  dieu  des  Syriens,  qui  pré- 
sidait aux  riclicsses.  C'était  leur  Plutus. 

MAMMOSA,  surnom  de  Cérès,  représentée  avec  une 
infinité  de  mamelles , comme  nouiTice  du  genre  liu- 
main.  — C’est  encore  une  épithète  de  la  Eortune. 

MAMURIL'S,  celui  qui  fabriqua  les  onze  boucliers  sem- 
blables A celui  qui  était  tombé  du  ciel,  et  oc  voulut 
d'autre  iccompense  de  son  travail  que  la  gloire  de 
les  avoir  faits. 

MAN,  mot  de  la  mytii.  Siamoise-,  peuple  ennemi  Je 
Sommona  Codom.  Les  Siamois  le  représentent  com- 
me une  espè-cc  de  monstre  , avec  une  tète  hérissée 
de  sei  pvns , un  visage  fort  large , et  des  dents  hor- 
riblement grandes. 

MANA,  déesse  des  Romains  qui  présidait  aux  mala- 
dies des  femmes.  On  lui  offrait  en  sacrifice  de  jeunes 
chiens  qui  tétaient,  parce  que,  dit  Pline,  cette  chair 
est  réputée  si  pure,  qu’on  ta  sert  dans  les  repas  pré- 
parés pour  les  dieux.  — C’est  encore  une  déesse  , 
mère  des  dieux  Mânes,  et  la  même  que  Mania  ou 
Manuana. 

MANAGARMER.  V.  Jarnvid. 

MANA  CENATA.  V.  Genita. 

MAN  AH,  idole  qu’adoraient  les  anciens  Arabes-,  c’était 
une  grosse  pierre  A laquelle  on  offrait  des  sacrifices. 

MANAR-SUAMI,  mot  de  la  myth.  Indienne  -,  divinité 
aujourd'hui  inconnue.  Quelques-uns  pensent  que  c'est 
Shiva.  Ses  prêtres  ( ou  Pouuharis  ) disent  au  con- 
traire, qu’il  est  une  transformation  de  Supramanya  -, 
mais  ce  dogme  n’est  pas  reçu  généralement,  et  les 
brahmes  n’en  conviennent  point.  Ses  temples,  très- 
petits  , sont  dans  les  champs. 

MANC.ANAS,  imposteurs  qui  , dans  les  lies  Mariancs , 
s’attribuaient  le  pouvoir  de  commander  aux  élémens, 
de  rendre  la  santé  aux  malades , de  changer  les  sai- 
sons , et  de  procurer  une  récolte  abondante  , ou 
d’heureuies  pêches. 

MANCO-CAI’AC , nom  du  premier  législateur  des  Pé- 
ruviens, qui  y fut  adoré  comme  un  dieu.  Sa  femme 
et  sceur  s’appelait  Mama-Oela  et  Mama-Cora.  La 
Uadiiton  les  fit  enfaos  du  SoleiL 
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HANDANB’,  fille  d'Astyage,  roi  des  Mèdes,  ^uose  de 
Cambyse,  roi  des  Perses,  et.  mère  de  Cyrps. 

HANDANIS  , philosophe  indien , chef  des  braebmaoes, 
au  temps  d’Alexandre-le-Grand.  , 

MANDRAGORE,  dialde  familier,  qui  paraissait  sou» 
la  figure  d'un  petit,  homme  noir,  sans  barbe,  et  ,les 
cheveux  épars,  — Plante  A laquelle  les  anciens  et-- 
tribuaient  des  vertus  fabuleuses,  et,  entre  autres,- sa 
rncinjc,  disait-on,  procurait  la  fécondité  aux  femmes. 
Nous  savons  que  c'est  une  plante  dont  ou  distingue 
deux  espèces,  la  blancUe  ou  la  mâle,  la  femelle  ,ou 
I.-)  noire.  lui  première  porte  un  fruit  de  la  grosseur 
d'une  petite  pomme;  au  lieu  que  celui  de  la  se- 
conde espèce  est  plus  petit  et  en  fonne  de  poire. 
L’une  et  l'autre  Mandragore  ont  l'odeur  forte,  et 
désagréable.  Les  Médecins  emploient  quelquefois  l'é- 
corcc  de  leurs  racines,  mais  avec  beaucoup  ds  pré- 
caution , parce  qu’elles  sont  très-narcotiques  , et 
qu'elles  purgent  avec  violence.  On  ne  s’en  sert  guèr* 
qu’à  l’exléi-ieur  pour  amollir  les  humeurs  squirret|sr> 
rl  les  érrouellcs.  , 

MANDRAGUIRI  , nom  d’une  montagne  célèbre  dgna 
la  invtli.  des  Indous, 

MAND^J.ADl,  arbre  qui  croit  au  Malabar.  Les  Indiens 
font  usage  de  ses  feuilles  réduites  en  poudre  dans 
leurs  cérémonies  religieuses.  Les  Botanistes  l'appellent 
Ailenanthera  pavonina. 

MANOUCUS  , épithète  de  marionnette  hideuse,  ou  cers 
tains  personnages  que  les  Romains  produisaient  A la 
coméiiie,  ou  dans  d’auti-es  lieux  publics,  pour  faire 
rire  les  uns  et  faire  peur  aux  autres. 

MANE,  mot  de  la  mytb.  Celtique;  nom  de  la  Lune 
dans  l’F.dda.  C’est  donc  le  même  que  Mabn.  La 
même  mythologie  fait  Mane  fils  d’un  homme  appelé 
MtuulUfare  qui,  fier  de  la  beauté  de  scs  deux  cn- 
fans , avait  donné  au  fils  le  nom  de  Lune , et  A la 
fille  celui  de  Soleil.  .Dans  la  langue  allemande  la  ^ 
Lune  est  masculin  , et  le  Soleil  est  fcininio. 

MANKROS  , fils  unique  du  premier  roi  d’Egypte,  ayant 
été  enlevé  par  une  mort  prématurée,  les  Egyptiens 
honoreront  sa  mémoire  par  une  espèce  de  chant 
lugubre , qu'ils  nommèrent  Maniros , semblable  ta 
ebaiit  en  usage  chez  les  Grecs,  sous  le  nom  de  Linos. 

MANES  , nom  que  les  anciens  donnaient  A l’ombre , 

A l’âiac  d’un  uiort.  On  leur  donna  pour  mère  la 
déesse  Mania.  Ce  que  nous  avons  dit  au  mot  Lares 
donnera  du  jour  sur  l'origine  des  Mânes,  et  au  rçste 
les  DU  Mânes  des  Latins  alludaient  aux  inhuma- 
tions. — La  mytb.  Indienne  nous  apprend  qu’on 
appelle  Mânes  des  fantômes,  auxapparitions  desquels 
croient  les  naturels  de  la  nouvelle  HolUode,  voisins 
de  l’établissement  anglais  connu  sous  le  nom  de 
Botany-Bay.  Us  les  dépeignent  comme  sortant  de  la. 
terre  avec  un  bruit  horrible,  vomissant  des  flammes, 
saisissant  ceux  qu’ils  rencontrent , leur  brûlant  les- 
cheveux,  le  visage,  et  les  retenant  pour  les  brfjler 
enrnrc. 

MANES  , fils  de  Jupiter  et  de  la  Terre,  êponx  de  Çal- 
lirlioé , fut  père  de  Çotys  , et  succéda  A Méon , au. 
royaume  de  Lydie. 
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MANCALLA-BUlANG,  nom  d’une  de<  grandes  divi- 
nités des  baÜitans  de  Sumatra,  qui  est  roi  de  la  terre. 
Ils  croient  à l’égard  de  la  création  qu'un  géant  sou- 
tenait la  terre  sur  sa  tête,  mais  que  se  trouvant  fa- 
tigué un  beau  jour,  il  la  secoua,  et  que  cela  ébranla 
les  cootinens.  Alors  le  Seigneur  du  ciel  lança  une 
montagne  dans  l’Océan  qui  devint  le  nojau  des  nou- 
velles'terres.  Une  (ille  céleste  vint  les  habiter,  et  du 
mariage  de  ses  trois  demoiselles  arec  leurs  trois  frè- 
res il  s'est  reproduit  le  genre  liuinain. 

MANGÉL1ES , fêtes  des  Romains , dont  parle  Banicr. 
HANGHAS , arbre  de  Cevian,  qui  produit  un  fruit 
remarquable  par  un  vide  qui  se  trouve  à i’un  de 
scs  côtés.  En  conséquence,  les  Chingulais  prétendent 

2ue  ce  fruit  est  le  uiêine  que  la  pomme  fatale  dont 
ve  lit  goûter  à Adam  ; et  l'on  a|oute  que , pour  en 
fournir  la  preuve,  il  doit  porter  il  jamais  l’empreinte 
de  ce  que  lui  enleva  le  père  des  humains.  C’est  l’ar- 
bre CeHiera  Manghns  L.  Le  Mouchas  fructu  vC- 
nenalo  C.  Bauh.  est  VAhouai  des  Indes. 
MANG-TAAR  ou  MISÈRE  ÉVERiNELLE,  espèce  d’eo- 
fier  des  Yakouts , habité  par  huit  tribus  d’esprits 
malfaisans.  Ces  esprits  ont  un  chrf  dont  le  nom  est 
jicharai  Bioho,  ou  le  puissant.  Ils  ont  des  femmes; 
et  le  bétail  dont  le  poil  est  extrêmement  blanc,  e<t 
ucré  pour  eux.  Les  Yakouts  croient  que,  dés  que 
lesirs  chamans  (prêtres-sorciers)  meurent,  ils  se  réu- 
nissent à ces  esprits. 

MANIA , déesse  romaine  qui  passait  pour  la  mère  des 
Lares.  — • C’était  encore  la  déesse  des  fous. 
MANIES,  déesses  que  Pausamas  croit  les  mêmes  que 
les  Furies.  La  racine  est  maintslhai,  être  en  furrur. 
Elles  avaient  un  temple  dans  l’Arcadie,  près  du  fleuve 
Alphée , au  même  endroit  où  Oreste  perdit  la  raison 
après  avoir  tué  sa  mère. 

MANIGRÉPIS,  bermites  indiens. 

MANILIA , fllle  de  Télégonus,  née  k Tusculc.  La  fa- 
mille romaine  des  luanilius  prétendait  descendre 
«relie. 

MANIPA,  idole  adorée  dans  les  royaumes  de  Tangiit 
«tt  de  Barantola  en  Tartarie.  Elle  a g têtes  qui  s’é- 
lèvent en  forme  pyramidale. 

MANITOU , nom  que  la  plupart  des  sauvages  de  l’A- 
mérique septentrionale  donnent  à un  certain  esprit 
qu’ils  s’imaginent  être  renfermé  dans  toutes  les  créa-; 
tures  vivantes  ou  inanimées.  Chacun  de  ces  sauvages 
choisit  pour  son  Manitou  le  premier  objet  qui  frappe 
set  sens,  et  l’bonore  comme  ta  divinité  tutélaire.  Oir 
peut  mettre  ers  divinilêt  au  rang  des  fétiches,  des 
mokissos  et  d’nne  m.-irntlc.  On  écrit  aussi  Manku. 
C'est  un  synonyme  d’Oki. 

MANIUS , prénom  qui  fut , dit-on  , |Hsrlé  dans  la  fk- 
nille  Valéria,  par  un  Valérius  qui  fit  le  premier  des 
tacriifces  aux  dieux  Mânes. 

MAMLlA,  loi  romaine  portée  l’an  de  Rome  55^.  sous 
les  auspices  du  Tribun  Manlius,  et  qui  rétablit  les 
épulons,  ordre  de  prêtres  institué  par  Numa. 
MANMADIN,  mot  de  la  myth.  Indienne,  qui  signifîe 
qui  excite  le  eaur.  On  le  fait  (ilt  de  Wishnon  et  de 
Latcbimi,  et  on  le  dit  dieu  de  l’amour.  U diffère 
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pen  du  Cupidon  des  aneiens,  et  on  le  dépeint,  com- 
me Ini , sous  la  même  figure. 

MANMAGON,  lùte  renommée  h Combonconora , ville' 
du  Taojaour,  et  qui  attire  beaucoup  de  monde.  Elle 
ne  revient  que  tous  les  doiiie  ans  dans  le  mois  de 
Massi,  février.  L’année  qui  la  ramène  est  réputée 
si  mallieiireuse , que  personne  n’ose  se  marier. 

MANNE,  nourriture  que  Dieu  lit  tomber  du  Ciel,  pour 
nourrir  les  eufans  d’israêl  dans  le  désert.  Les  Rabbins 
prétendent  nnus  expliquer  ce  que  c'était  celte  nour- 
riture miraculeuse , mais  ils  ne  disent  que  des  sot- 
tises. Il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  curiosité  de  la  nalueCf 
mais  d'un  aliment  capable  de  faire  subsister  un 
peuple  entier. 

MANNUS,  fils  de  Tuiston,  passait  pour  un  des  fonda- 
teurs des  Germains , qui  l'Iionnraient  comme  nu 
dieu,  il  eut  trois  fiU,  dont  chacun  donna  son  nom 
il  trois  différentes  peuplades  de  Germanie,  les  Ingé- 
vones , les  Henniones  et  les  islévones.  — C’est  en- 
core nn  synonyme  de  Ni'gnon. 

MANOUT,  nom  que  les  Siamois  donnent  aux  Labitaos 
de  ce  monde. 

MANSIONE5  SALIORUM  , maisons  où  les  Salicni  dé- 
posaient leurs  boucliers,  dans  le  temps  de  la  fête 
durant  laquelle  ils  te  promenaient  par  la  ville  ; ils 
les  y gardaient  toute  la  nuit,  qu’ils  passaient  k faire 
bonne  chère. 

MANSOUR  , nom  d’Hakcm  , divinité  des  Druses  dans 
sa  sixième  incarnation  , et  sous  lequel  il  a paru  k 
Mansnurak. 

MANSUÉTUDE;  en  ieonologie  , on  l’a  symbolisée  par 
une  femme  couronnée  d’olivier,  ayant' près  d’elle  un 
éléphant  sur  lequel  elle  appuie  la  main  droite. 

MANTICHORA  , quadrupède  fabuleux  aussi  cruel  que 
terrible  qui  mange  les  hommes.  On  a voulu  parler 
du  tigre  et  de  la  tigres.se. 

MANTICLUS , surnom  tous  lequel  Hercule  avait  un 
temple  hors  des  murs  de  Messine,  bâti  par  Manticlus, 
cIr-I  d’une  colonie  de  Messéniens,  66.^  ans  avant 
l’ère  rbrétienne. 

MANTINEE,  ville  d’Arcadie,  où  la  tradition  portait 
que  Pénélope  passa  le  temps  de  l’exil  auquel  Ulysse 
l'avait  condamnée  pour  cause  d'adultère.  Antinoits, 
favori  d'Hadrien,  y avait  un  temple.  La  célèbre  ba- 
taille de  Mantinée  eut  lieu  en  l’an  3ti3  avant  J.  C. 
D'Anvilie  observe  que  Tripoliiia  n’est  point  Man- 
tinée,  car  c’est  une  ville  moderne. 

MANTINEÜS , fila  «Je  Lycaon , premier  fondateur  do 
Mantinée. 

NANTIS,  épithète  d'Apollon.  Le  mot  signifie  devin. 

NANTIS  FAUSTA;  mot  latin.  Animal  sacré  chez  les. 
Hottentots. 

MANTO,  prophétesae  , fille  de  'Tirésias.  Elle  vivait  du 
temps  de  la  seconde  guerre  de  Tlièbes.  Diodore 
l’appelle  Daphné.  — La  fable  en  nomme  deux  au- 
tres , savoir  la  fille  d’un  certain  Polydus , dont  on 
voyait  le  tombeau  k Hégare  , et  une  prtmbétesse 
d'Italie,  mère  d'Dcnus. 

HAMTURNA , déevM  des  Romains,  k qui  on  s’adressait 
pour  que  la  oOnvcUc  épotue  le  plût  dans  fat  maison 
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de  ton  mari.  La  raciM  du  mot  eit  manen , de- 
meurer. 

MANTUS  ou  MAIWS,  dimiautif  de  SuminaDut,  nom 
éirutque  de  Plutou. 

MANU  AN  A,  V.  Mana. 

MANUS.  V.  ilantut. 

MANWI  ou  LE  DIEU  MANWI  ; c'e«t  le  nom  de  la 
prétendue  divinité  qui  porte  les  Iles  des  Amis  sur 
sou  des,  d’après  la  crojance  de  ces  peuples;  et  l'on 
croit  que  les  Irembleœens  de  terre  ont  lieu  lorsoue 
ce  dieu  ennuyé  de  son  fardeau  cherclie  a s’en  oé- 
berrasser. 

NANYGACHIS,  mot  de  la  rojtb.  Africaine,  le  grand 
roi  du  ciel,  dans  les  idées  des  babitans  do  Dembo, 
montagne  du  Congo. 

NAOIUDATH  ; nom  que  les  Musulmans  donnent  aux 
, deux  derniers  cliapitces  de  l'Alcoran,  qu’ils  récitent 
souvent  pour  se  garantir  des  sortilèges  et  de  toutes 
autres  mauvaises  rencontres. 

MA021M.  V.  Mahuziim. 

MAHA , synonyme  d’iocube  cbci  les  anciens  Saxons. 
M.tnAbUUTS  , prêtres  Mahométans  attachés  au  service 
d’une  Masquée.  C’est  fort  curieux  d’observer  que  le 
peuple  appelle  MaraùoiUs , ceux  qu'il  trouve  extrê- 
mement laids.  Il  y a des  Marabouts  de  second  ordre 
en  Afrique , qu’on  appelle  Csbalistes  , et  ceux  du 
troisième  ordre  prennent  le  nom  de  Sunnakistes.  — 
Marabout  est  te  nom  qu’on  donne  su  Grand-prétre 
. k Capo-Mesurado  dans  la  Senegambie.  Malgré  l’a- 
nalogie du  nom  , le  mahométisme  ne  pénétra  point 
' dons  cet  contrées,  où  l’on  est  idoltUrc.  Jadis  on  sa- 
crifiait les  prisonniers,  mais  on  trouva  plus  conve- 
nable de  les  vendre  aux  Européens.  Le  Marabout 
. fait  les  sacrifices , il  partage  avec  le  roi  ce  qu’il  y 
a de  mieux , et  laisse  le  reste  au  peuple. 
MARACAS,  idoles  des  naturels  du  Brésil.  Ce  mot  est 
I une  corruption  de  tamaraca,  fruit  de  la  taille  d’un 
(euf  d’auti'ucbe , et  de  la  forme  d’une  gourde.  Ces 
idoles  ne  sont  en  effet  que  ce  fruit  lui-même,  orné 
des  plus  lielles  plumes,  et  fiché  sur  une  perche  que 
- les  prêtres  enfoncent  dans  la  terre  , en  ordonnant 
aux  babitans  du  village  d’apporter  des  vivres  et  de 
boire  en  sa  présence. 

MARAMBA , idole  adorée  des  lubitans  d’une  proviim 
. du  royaume  de  Loango  , ainsi  que  par  les  noirs 
d’Angola  et  de  Congo,  et  A laquelle  ils  sont  consa- 
crés dès  l’ûge  de  douze  ans.  Les  initiés  observent 
scrupuleusement  les  pratiques  qu’on  leur  prescrit,  et 
ils  portent  une  petite  ^ite,  suspendue  h leur  cou,  daiu 
laquelle  sont  renfermées  quelques  reliques  de  l’idole. 
MARATHON , fib  d’Epopée  , petit-fils  d^Aloétu  , crai- 
gnant la  colère  de  son  père,  s’établit  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Altiquc.  — Un  antre  , fut  honoré 
comme  un  héros  pour  s’être  sacrifié  volontairement 
à la  tête  des  troupes.  — Marathon  est  un  bourg  de 
l’Attique  , célèbre  dans  la  fable  et  dans  l'Iiistoite  ; 
dans  t’uue,  par  la  victoire  de  Thésée  sur  on  taureau 
furieux  qu'il  dompta  ; et  dans  l’autre,  par  la  victoire 
que  MiUiade  remporta  sur  les  Pertes:  victoire  qui 
eat  lieu  en  490  avant  J.  C. 
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MAItATHONIA  YIRCO , Érigone  , native'  de  PAMq&e. 

MARATHUS,  le  même  que^ralbon,  fils  d’Epo^. 

MARCANDEM , fils  d’un  célèbre  pénitent  de  l’Industan. 
Yama , prince  de  la  mort , voulut  se  saisir  de  lui  à 
l’âge  de  seize  ans , mais  il  fut  sauvé  par  le  dieu 
Ixora  qui  tua  Yama. 

MARCELLËE5 , fêtes  que  les  Syracosains  instituèrent 
en  riiooneur  de  MarceUus,  et  en  mémoire  de  la 
sagesse  et  de  la  doueeur  de  ton  gonrernement. 

MARCIA,  une  des  nympbes  dont  parle  Banier. 

NARCIUS , fameux  devin  dont  les  livret  avaient  prédit 
la  déroute  de  Cannes , et  sur  une  prophétie  duquel 
des  jrux  furent  établis  en  l'bonneur  d'Apollon. 

MARCOLIS , nom  que  les  barbares,  au  dire  des  Rab- 
bins , donnent  au  Teutatès  des  Gaulois. 

MARDI , troisième  jour  de  la  semaine  consacré  à Mars. 
— Le  mardi  était  réputé  un  )our  malheureux  en 
Egypte;  parce  que  c’était  celui  de  la  naissance  de 
Typlton.  — I.es  Turcs  ne  se  mettent  jamais  en  voyage 
un  mardi , parce  que  ce  jour  renferme  une  mauvaise 
heure  qu'ils  ne  connaissent  pas.  — Nous  faisons  le 
Mardi  gras. 

MARIAGE;  suivant  César  Bipa  , il  est  présenté  sous 
la  figure  d’une  femme  ricuement  vêtue  qui  a un 
joug  sur  le  cou  , des  entraves  aux  pieds  , et  u 1 c 
vipère  dessous.  Elle  tient  un  coing,  que  Solon  ri- 
gardait  comme  un  symbole  de  la  Técoudité.  Ce<  em- 
blèmes n’étant  pas  très-agréablei , on  serait  tei  lé  le 
croire  que  M.'  n^a  a regretté  de  s’etre  marié.  Oi 
toutes  les  clioses  nécessaires  pour  ceudre  un  mariage 
heureux  , la  première  est  raccord  des  humeurs  ; 
l’article  de  la  fortune  ne  doit  venir  qu’apres.  Les 
apologistes  de  la  poligamie  disent  que  c’est  une 
chaîne  que  celle  de  n*avoir  qu’une  seule  femme  , 
soit  elle  malade  ou  en  santé,  soit  elle  stérile  on  fé- 
conde , soit  elle  gaie  ou  triste  , douce  ou  fâcheuse , 
etc.  Nous  répondons  qu’un  solitaire  perd  son  prix 
si  on  le  met  en  morceaux , quoiqu’on  dispute  si  la 
femme  doit  être  considérée  coiniite  un  olqet  de  vé- 
nération ou  comme  un  objet  de  jouissance.  La  dé- 
fense de  la  poligamie  honore  le  beau  sexe.  Ceux  qui 
ce  marient  sans  espérance  d’enfans  commettent  un 
homicide  A la  mode  de  Platon.  Heureux  le  mari  qui 
peut  faire  les  éloges  de  la  mère  de  ses  enfansl 

MARIANUS , surnom  de  Jupiter , pris  de  C.  Marias 
qui , entre  autres  monumeos , fil  ériger  un  tempia 
A ce  dieu. 

MARIATALA,  mot  de  la  royth.  Indienne;  déesse  de 
Il  petite  vérole  , la  même  que  Ganga , ou  Canga- 
Grarami.  Elle  était  femme  du  pénitent  Chamaoa- 

Î;uini , et  mère  de  Parasiourama  ( Wisbnou  dans  stt 
luitième  incarnation  ).  Le  mari  la  soupçonna  d’infi- 
délité , et  ordonna  A son  fils  de  lui  tfaneber  U tête. 
L’ordre  fut  exécuté  , mais  Parassourama  s’atlligeait 
tellement  de  la  perte  de  sa  mère  , que  Cbamada- 

r'ni  lui  dit  d’aller  prendre  son  corps,  d’y  joindre 
tête  qu'il  avait  d&ollée,  et  de  lui  dire  a Poreille 
une  prière  qu'il  lui  apprit , qu'aussilôt  elle  ressusci- 
terait. Le  fils  enurut  avec  eropressemeat  -,  mais , par 
une  uépriie  singulière  , il  joignit  h la  tête  ^ s» 
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'■taère  U eorp>  d’uae  Paricbi,  tupplieiée  par  ta- 
I famiaii  auemblage  moDstrueui , qui  donna  à cette 
femme  le*  vertu»  d'une  dcetse  et  le»  vice»  d'mie 
, malheureuse.  Dans  cet  éut  , elle  cominellait  de» 
cruautés.  C'est  alors  que  les  Deverkets  Capaisérent 
' CO  lui  donnant  le  pouvoir  de  guérir  I.i  petite  vé- 
role, et  lui  promettant. qu'elle  serait  implorée  pour 
cette  maladie.  Ils  firent  plus,  car  ils  lui  donoéieiit 
un  autre  enfant,  savoir  Calavaiavcn. 

UARICA  , Dvinpbe  qui  avait  un  bois  sacré  près  de 
Mintume.  Virgile  la  fait  épouse  de  l'aiinus  et  mère 
; de  I.oitinu».  Serviui  lu  confond  avec  Vénus,  et  JJè- 
sioiie  avec  Circé.  — Marica  était  une  des  divinités 
. des  Etrusques. 

MAIU^A,  épilliéte. donnée  k Vénus,  comme  née  des 
Ilots  de  la  mer. 

MARINI,  rlieuK  marins,  savoir  Neptune,  Nérée , l’O- 
. céan  , et  une  foule  d’autres  qui  étaient  sous  les  or- 
dres des  trois  premiers.  Ou  les  représentait  sotis  lu 
figure  de  vietllartls  à clicveuv  blutics  , pur  allusion 
, k l'écume  de  lu  mer-,  et  <|uelques-uiis  finissaient  eu 
poisson. 

MAItlMANA,  seconde  femme  de  Valérien,  prise  avec 
son  mûri  pur  Sapor,  roi  de  l’crse,  mourut  co  pri- 
son de  douleur  et  des  mauvais  Iruilcmens  qu’elle 
partagea  avec  son  mari.  On  la  cite  ici,  parce  qu’on 
la  mit  au  rang  des  immortels. 
ll.ARlNliS  , surnom  de  Jupiter  consîdéié  comme  ré- 
, "liant  sur  les  c.vux  de  l.i  mer.  C’est  cependant  un 
. Iitie  qui  doit  blesser  la  dignité  de  Neptune,  lioruiis 
qu'il  lie  soit  question  que  d'un  titre  d'bonucur  ou 
. de  la  suzeraineté. 

MAlilONNIiT  1 ES  , petites  figures  dont  l’usage  était 
. connu  de»  tirée»  et  de»  Roiiiaiiis.  Socrate  ne  s’en- 
licllciil-il  pua  avec  un  homme  ipii  fuit  jouer  les  ma- 
rionnettes? Horace  ne  coinpatc-t-il  pas  à ce  piu 
l'boniine  qui  est  le  jouet  de  scs  pussions,  et  de  mille 
impressions  exlruvagaiites? 

MARIS  , fils  d'.Aiaisodar  , voulant  venger  son  frère 
, Atymniiis,  tombé  sous  les  coups  d’Aotiloque  , fut 
tué  par  Tlirusiiiiéde,  autre  iils  île  Nestor. 

M.VKlb f INES , un  des  dieux  de  la  guerre  de  la  lujib. 
, Japonaise.  Sa  fête  est  une  des  plus  solennelles  du 
Japon , et  se  célèbre  au  mois  d'avril.  Elle  consiste 
dans  le  simulacre  d'une  bataille. 

MAKITIMUS,  un  des  surnoms  du  Jupiter  parmi  les 
Sidoniens , peuple  adonné  à la  navigation.  V.  AJa- 
. rinus. 

MARJANA  , déesse  de  la  récolte  , d’après  la  nijtbol. 
Slavone. 

MARM.ARINUS  , surnom  d’Apollon  , pris  d’un  temple 
qu'il  avait  à Uarmarium  ( ville  d’Afrique,  mainte- 
. liant  Barca  }. 

MARMAX,  un  des  poursuivans  J'Hippodauiie,  tué  par 
OEnomaUs. 

MARMESSliS.  V.  Af amers. 

MARNAS,  grande  divinité  de  Casa,  qui  lui  avait  érigé 
, un  beau  temple  , et  célébrait  en  ton  honneur  des 
jeux  et  des  courtes  de  chars.  Platon  le  fait  tecri!- 
taire  de  Uinos  1.  11  y a des  auteur»  qui  disent  que 
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c’étkit  le  Jupiter  dé  Crète.  Nbu»  croyons  que  cV* 
tait  le  Jupiter  des  Philistéens  , et  le  mot  aigoifie 
Seigneur,  » 

MARNE  , rivière  de  France.  Son  attribut  ordinaire  ett 
une  écrevisse. 

MARON  , compagnon  d’Osiris  qui  fut  honoré  comme 
un  dieu  par  les  Egyptiens  , parce  qu’il  entendait 
parfaitement  la  culture  du  la  vigne.  — Un  autre  , 
fils  d’Evantbei  graiid-prètre  d’Apollon  h Ismarc,  fit 
présent  d'excellent  vin  à Ulysse.  — Un  3.*  , Spar- 
tiate , fut  un  des  capitaines  qui  se  signalèrent  le  plus 
au  combat  des  Tbermopyles  , et  il  qui  , apres  sa 
mort,  011  dédia  un  temple  comme  à uii  dieu. 

MARONÉE,  ville  de  Tbrace. 

MARONEUS,  surnom  de  Buccbns,  pris  de  la  ville  de 
Maronéei  et,  selon  d’antres,  de  Maréotis,  vignoble 
culébie  près  d'Alexandrie. 

MARO  r.  V.  v/ror. 

MAROfTE,  image  ridicule,  avec  un  visage  devant  et 
derrière,  coiiléc  il’nii  bonnet  de  diverses  couleurs  , 
au  bout  d’un  bâton  que  portaient  ceux  qui  contre- 
faisaient les  insensés.  On  en  met  une  entre  les  mains 
de  la  folie  et  de  Moinus. 

Maroc TOUKELS,  mot  de  la  injlli.  Indienne;  seconde 
tribu  des  Ueveikels  ou  purs  esprits. 

MARfESIE,  reine  des  Amazones  qui  soumit  les  liubi- 
lans  du  Caucase. 

MARPESSE,  fille  d’Evenus,  roi  d'Etolie  , fut  enics'ée 
U.1I'  Id.is,  fils  d’.Apliarée,  dans  le  temps  qn’Apollon 
la  iTcliercli.xit  en  mariage.  Elle  se  décida  en  f.ivrur 
d'Iilas,  dans  la  crainte  qu’Apollon  , déjà  connu  par 
l’inconstance  de  ses  amours  , ne  la  quittât  Ioisi|ue 
sa  bc.viité  serait  cOacéc  par  l'.Age. 

MARS,  dieu  de  la  guerre  , était,  selon  Ilésiorle , fils 
de  Jupiter  et  de  Junoii.  Bellonc,  sa  suiur,  eondnisait 
son  char  ; la  'l'erreur  et  la  Crainte  , scs  deux  fils 
( ces  mots  en  grec  sont  du  genre  masculin  ),  rac- 
compagnaient. lois  poètes  latins  lui  donnent  une 
autie  origine.  Junnn  , jalouse  de  ce  que  Jupiter  avait 
fait  soilir  l’allas  de  son  cerveau,  résolut  d’aller  en 
Oiicnt  ebereber  les  moyens  de  devenir  mère  sans  le 
secours  de  son  mari,  fatiguée  de  la  route,  elle  se 
reposa  piès  du  temple  de  É'Iore  , qui  lui  demanda 
le  sujet  du  ce  voyage.  L’.vyant  appris,  elle  lui  montra 
une  Heur  qui  croissait  dans  les  champs  d’OIéne  , et 
dont  le  seul  altoncbcinent  produisait  cet  admirable 
eOel.  clpoltoilore  dit  aussi  que  Jnnon  mit  au  monde 
le  dieu  Mars  sans  In  participation  d'aucun  boinmê  , 
mais  il  n’enirc  dans  aucun  détail.  Bncrace  explique 
la  fable  latine  par  le  caractère  féroce  de  Mars,  qu’on 
n'u  pu  croire  fils  d’un  prince  aussi  poli  que  Jimiter. 
Juooii  fil  élever  son  Iils  par  Priape  , un  des  'fitans 
ou  Dactyles  idéens  , dont  il  apprit  la  danse  et  les 
antres  exercices  qui  sont  les  préludes  de  la  guerre. 
Mars  ne  tient  pas  à l’bisloire  , malgré  que  1rs  mv  • 
ibologues  et  les  liisloiiens  anciens  ayent  distingué 
plusieurs  Mais.  Ne  disnns-nous  pas , les  travaux  de 

, A/a's  , le  métier  de  Atars , pour  dire,  les  travaux 
de  la  guerre , le  métier  de  la  guerre  ? Le  chceval  ap 
parteoait  à Mar»  , parce  que  le  cheval  »rt  à la- 
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guerre.  Voilà  ce  qu’on  a dit.  Ve  premier  fut  Bflai, 
a qui  Diodort  de  Siedt  bit  booueor  de  rioTentioQ 
des  armes  et  de  l'art  de  ranger  les  tioupes  en  ba- 
taille. Hygia  soutient  la  méiue  opinion.  Le  second 
Mars  était  un  roi  d'Hg^pte.  Le  troisième , uo  roi 
des  Tbraces  nommé  üdin , qui  se  'distingua  si  fort 
par  ta  valeur  et  scs  conquêtes  , qu'il  mérita  panai 
ce  peuple  belliqueux  les  lionoeurs  du  dieu  de  la 
guerre,  et  c’est  celui  qu’on  nomme  Mars  Hvpeibo- 
léen.  Le  quatrième  est  le  Mars  Grec , surnommé 
Ari'-s.  Le  cinquième  et  le  dernier  est  le  Mars  des 
Laitint , qui  rendit  Rliéa  Sylvia  mère  de  Rémus  et 
de  Romulus,  et  qu’on  croit  le  même  qu’Araulius , 
frère  de  INumitor.  EDHa  on  donna  le  nom  de  Mars 
à la  plupart  des  princes  belliqueux,  et  cbaqoe  pays 
se  lit  un  honneur  d’en  avoir  un , ainsi  qu'un  Her- 
cule , de  façon  qu’on  aurait  pu  en  dire  de  même  , 
par  la  suite,  d’un  Alexandiu-le-Grand,  d’uii  Napo- 
Iccn,  etc.  On  le  trouve,  parmi  1rs  Gaulois,  tous  le 
nom  d'ilésus  , ainsi  que  parmi  les  Scythes  et  les 
l’erscs,  qui  l’bonoraient,  les  premiers  sous  la  figure 
d’une  épée  , et  les  seconds  sous  le  nom  d’Orion. 
Lnlin  l'empereur  Julien  fait  mention  d’un  Mars  d’E- 
desse , surnoiuiné  Azizus.  Les  Grecs  ont  chargé  l’his- 
loirc  de  leur  Mars  des  aventures  de  tous  ceux  que 
nous  venons  de  nommer.  Les  poètes  donnent  à Mari 
plusieurs  femmes  et  plusieuis  eiifans.  H eut  llet'- 
iiiione  de  Vénus  -,  Rémus  et  Romulus  de  Rhéa  -,  et 
de  Tbcbé,  Evadné,  femme  de  C.ipanée.  Mai-s , dit- 
on,  tout  dieu  qu'il  était,  fut  obligé  de  comparaître 
par  devant  l’Aréopage  pour  un  homicide;  voilà  une 
table  imaginée  à l'occasion  d'uii  usage  assez  singu- 
lier. 1-cs  Athéniens,  pour  témoigner  plus  d’hoireur 
■le  l'homicide  , faisaient  le  procès  à la  hache  qui 
avait  servi  à tuer  un  homme,  et  comme  Mars  si- 
gnifie aussi  le  fer  et  tout  instrument  tranchant , la 
hache  ainsi  poursuivie  criminellement , est  Mars  jugé 

Îiour  un  homicide.  Peut-être  a-t-on  voulu  dire  que 
a loi  ne  connaissait  pas  des  exceptions?  Il  y a des 
lions  auteurs  qui  prétendent  entrevoir  dans  ce  p*-r- 
sounage  en  l’air  la  figiirc  du  caractère  des  l'Iébi-ïens 
qui  étaient  au  service  inilitaiie  des  premiers  Héros 
de  l'antiquité  , et  que  Minerve  blessant  Mars  avec 
un  c.-tillnii  est  la  figuie  de  l'ordi-e  aristoeratiqiie  en 
état  de  guerre.  En  iconolugie  , on  représente  Mars 
d'une  manière  assez  uniforme  , sous  la  figure  d’un 
humilie  armé  d'un  casque  , d’une  pique  et  d'un 
iKiuclier;  tuntàt  nu,  tantôt  avec  l’habit  militaire, 
tiièiiie  avec  un  inante.iu  sur  les  épaules-,  quelquefois 
haibu  , mais  plus  souvent  sans  baibe-,  quelquefois 
avec  le  bâton  de  cominondeniont  à la  main,  et  por- 
tant sur  la  poitriue  une  égide  avec  U tète  de  Mé- 
duse. Ou  le  voit  aussi  sur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  fougueux  , qu'il  conduit  ou  laisse  diriger 
par  Uellone.  Nous  observons  que  l'origine  de  Mars 
est  une  allégorie  pour  peindre  la  promptitude  avec 
laquelle  Juouii  s'in  ilait.  Le  moindre  mécontentement 
excitait  sa  s-engeance.  Le  refus  d'une  fleur  était  à 
tes  yeux  une  oflense  assez  grave  pour  attirer  si  haine 

ol  SC*  pounuilci.  Les  posKes  , «u  disaiH  que  le  dieu 
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de  h ftierre  était  fils  de  Juooa , oiM  louhi  pei«<N 
l’orgueil  et  la  jalouaie  de  cette  siéetae.  Lui  fable  *d* 
ta  naissance  est  entièrement  incoonne  aux  aneiens  , 
et  elle  a été  imaginée  par  les  seuls  poitte*  latint.  Le* 
Romain*  le  rés-éraieot  d'une  manière  particolière , 
parce  que,  tuivant  l’opinion  vulgaire,  il  était  père 
de  Rémus  et  de  Romulus.  Ou  l’appelait  Graaitnu 
pendant  la  paix,  et  QiUrinus  pendant  la  goerre.  — 
Afars  est  une  des  sept  planètes,  qui  prend  *on  nom 
du  dieu  de  la  guerre  ; c'est  la  4-*  planète  du  sy*.! 
tème  de  Coperuic  , dont  la  rolatioa  se  fait  en  a4- 
jours  et  39  secoodes  ; dont  la  révolution  se  calcule 
a 6B7  jours  environ  ; dont  le  volume  est  6 fois  plus 
petit  que  celui  de  la  Terre  ; dont  la  distance  du 
Soleil  est  de  lieues  5a, 61 3, 000  , etc.  Les  ancien* 
Persans  adoraient  la  planète  Mars  i|ui  était  représen- 
tée sous  une  figure  humaine  en  pierre  rouge,  tenant 
à la  main  droite  une  cimeterre  cusanglaotée  , et  à 
la  gauche  levée  en  l’air  un  fouet  en  fer.  — Mers 
est  enfin  le  troisième  mois  de  l’année  civile  , et  le 
premier  de  l'année  astronomique.  Les  Romains  lui 
avaient  donné  Minerve  pour  divinité  tutélaire,  et  son 
emblème  est  le  bélier  ; mais,  suivant  le  système  dea 
anciens.  Mars,  coiiinie  un  des  douze  grand*  dieux, 
présidait  au  signe  de  la  Balance. 

MARSANA.  V.  Marzana. 

MARSE,  fille  de  Tliestius. 

MARSES , peuples  d'Italie  qui  se  vantaient  de  posséder 
le  secret  d’eiidorinir  et  île  manier  sans  danger  les 
serpens  les  plus  dangereux.  Ces  peuples  venaient  de 
la  Germanie. 

MAR.SI’ITEH  , lin  des  surnoms  de  Mars,  composé  de 
Aiars  et  de  Pater. 

MARSES  , fils  de  Circé,  roi  des  Toscans  , .3oo  ans  avant 
la  fondation  de  Rome , était  regardé  comme  auteur 
de  la  science  des  augui«.  Les  Marses  prétendaient 
tirer  de  lui  leur  origine. 

MARSYAS,  fils  d’HyagnIs,  était  de  Célene  en  Phrygie  ; 
il  juignit,  dit  Diodore  de  Sicile,  k beaucoup  d’esprit 
une  sages.se  et  nne  contineiu-e  à toute  épreurc.  Son 
génie  parut  surtout  dans  l’invention  de  la  flûte.  At- 
tiicbé  à t'ybéle,  il  l'acro.vipagiia  dans  tous  ses  vo- 
yagi-s  qui  les  ronduisirent  l'un  et  l’autre  à Nyse,où 
ils  rencontrèient  .Apollon.  Fier  de  scs  uouvelles  dé- 
couvertes , Marsyas  eut  la  liardiesse  de  taire  au  dieu 
un  défi  qut  fut  arci-pté,  à condition  que  le  vaincu 
serait  à la  discrélinii  du  vainqueur.  Les  Nyséens 
furent  prit  pour  arbitres.  Ce  ne  fut  pas  sans  peinq 
cl  sans  péril  qu'A|>ollon  l'emporta  sur  son  concur- 
rent. Indigné  d'une  telle  résistance , il  attacha  Mar- 
syas à un  arbre,  et  l’écorcha  tout  vif,  ou,  comm* 
dit  Uxgin , fit  faire  celte  opération  par  un  Scythe. 
Des  autcuii  expliquent  cette  fable  par  le  ton  désa- 
gréable que  causait  le  cours  des  eaux  du  (leuv* 
Marsyas  , et  on  peut  encore  l’expliquer  en  disant 
qu’avant  l'invcnlioit  de  la  lyre,  la  flûte  était  l’instru- 
ment préféré.  Apollon  (savoir  un  tel  dont  on  ignOM 
le  nom  ) fit  préférer  la  lyrr:  à la  flûte , et  le*  poète* 
peignirent  les  regrets  et  la  jalousie  de  Marsyas  en 
diisut  qu’ApoUoa  l’nYint  étorebé.  Ea  parlaat  d’-éac 
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• «MMunte  oratiqne  , n*ui  <|b*«U«  «eorche  le* 

]«reül«.  Il  eu  encore  po<ùble  que  >ou<  le  nom  de 

Marsjar  on  ait  voulu  détÎKoer  uti  mauva»  poëte 

■ >«n(^  d’orgueil  et  de  vanité  , dont  les  vers  écor- 
client  lu  oreillu.  Cependant  il  faut  avouer  que  cette 
fable  devait  ternir  la  mémoire  d’Apollou  , mais  il 

■ fallait  faire  écorcher  Marsyas  , si  on  voulait  dire 
i que  son  sang  avait  formé  un  lleuvc  auquel  il  donna 

ton  nom.  U'ailleuri  le  Poêle  a voulu  dire  que  les 
peinu  qu’on  infligeait  daus  ces  teinps-là  étaient  fort 
I cruelles.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  y avait  uii  fleuve  de 

• Pbrygic  qu’on  nommait  Marsyas.  L’histoire  nous 
appi-end  que  Martyat,  Pliiygien  , qui  vivait  en  rs47 

. avant  J.  C.  , fut  un  célèbre  musicien.  Du  reste  , 
quoique  le  joueur  de  flûte  dont  nous  parlons,  n’ait 
rien  de  couiiuuii  avec  les  souverains  du  la  Lydie , 
nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  dire  ici  que  d’après 
rbistoire,  ce  royaume  qui  avait  été  fondé  par  Alys 
en  1567  avant  J,  C-,  passa  en  i.foo  idem  à Marsyat 
et  à son  (ils  Jardanus  donué  à tous  les  vices  , et 
qu’à  la  mort  de  Marsyas  le  peuple  décerna  la  coii- 
roiine  à Oiiipliale  , ûlle  de  Jardanus  , qui  lut  uiére 
1 d’Alcée,  D’après  celte  fable,  le  roseau  plumeux  de- 
vint l’cmblcuie  de  l'iodiscrétion, 

MAUTF.A,  V,  Uêris. 

UAUTIIA  , Syrienne  , espèce  de  prophélesse  que  C 
Marins  menait  avec  lui  , et  dont  il  prenait  l’ordre 
pour  les  sacrifices  , suit  superstition  , toit  charlata- 
nisme, pour  en  imputer  au  viilgaiie, 

MARTHCâlE,  reine  des Ainntones,  légua  avec  Lampélo. 
UAK'I'IA,  nom  sous  lequel  Juiion  iivait  un  temple  ù 
I Üoine,  comme  méte  de  Mars,  Du  l'appelait  Jano 
Miirtùt. 

MAIiTtA  AQUA,  fontaine  de  Home,  où  Néron  se  bai- 
gna. Ce  mépris  de  l’opinion  le  couvrit  d’iofam’ie  , 
et  le  mit  en  danger  de  la  vie. 

MARTIALES  LARINI , iniuislres  publics  du  dieu  Mars, 
MAPsTlALlS,  surnom  de  Junou  , armée  de  tenailles 
' de  forgeron  qu’elle  porte  des  deux  mains  en  avant, 
MARTIAUX,  jeux  institués  eu  l'Iioiinem'  de  Murs  qui 
. te. célébiaicnt  à Ptome  le  1."  d'août,  jour  où  riiii 
avait  dédié  le  temple  de  ce  dieu.  On  y fnisait  des 
courses  à cheval  et  des  coiiibuts  d'Iiommes  contre 
les  bêles.  An  rapport  des  bistoriens,  Germanieus  y 
I tua  deux  cents  lions.  Scra-t-il  permis  de  dire  que 
cet  liUtorieos  cosicLcnt  gros  ? 

MARTINET , nom  que  les  sorcières  donnaient  au  bouc 
qui  présidait  au  sabbat , suivant  l’assurance  des  dé- 
I umoographes.  — Martinet,  ou  Maître  Martinet,  est 
une  espèce  de  démon  familier  qui  acconipague  les 
voyageurs  et  leur  fuit  prendre  les  cbemint  les  plus 
> couits  et  les  moins  dangereux. 

'MARTIUS , surnom  de  Jupiter  , sein  lequel  les  guer- 
riers l’invoquaient  au  coiismeuceiiieut  des  combats. 
HARTViVL  ; en  iconologie , on  le  figure  par  110  jeune 
' bamam  A genoux , vêtu  d’uue  robe  rouge , couleur 
1 aynihalsqoe  de  la  charité.  Il  a la  face  riante,  lour- 
née  vers  le  ciel  ouvert , et  duos  lequel  le  découvre 
i uoe  croix  rayoonautc.  Il  tient  deux  palmes,  et  près 
c de  iui  sont  divers  b^uucas  de  torture  et  de  mort. 
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MARTZAN.A,  divinité  de  Kieir  , regardée  comme  la 
déesse  des  moissons  , et  qui  répondait  à la  Drmelra 
des  Grecs.  V.  Demeler.  C’est  la  même  que  Mar^ana. 

MARUNUS  , surnom  de  Mercure  , révéré  comme  la 
divinité  tutélaire  des  voyageurs  dans  les  Alpes  , où 
existaient  des  guides  nommés  Marons.  II  Lut  ob- 
server ici  que  la  protection  des  routes  était  un  des 

. alliibuts  de  Mercuie  cbei  les  Gaulois. 

MARiANDINUS,  fondateur  des  Maryaudiniens  en  Bi- 
tliyme.  Les  auteurs  le  fout  tantôt  fils  de  Phrvxus , 
tantôt  de  Phiiiue,  tantôt  de  Ciininérius. 

MARZANA  , nom  sons  le<|uel  hn  Saimatcs  adoraient 
Vénus.  Un  écrit  aussi  Mai~ziuie, 

MASAR1S,  surnom  de  Bacelius  elles  les  Cariens  ; de 
Ma,  une  des  nourrices  de  Raccliut,  et  à'Aris,  nom 
grec  du  dieu  de  la  guerre , parce  que  Ma  persiuda 
à Juiion  que  son  nourrisson  était  un  fils  de  .Mars. 

M.ASAUPADA , mot  du  la  mylb.  Indienne,  qui  siguilie 
moit  de  /aine  ; espèce  de  carême  en  usage  parmi 
les  Indiens,  et  qui  duie  4n  |'’urs,  depuis  lu  dciiiier 
octsibre  jusqu’au  dix  de  décembre. 

MASCCL.A,  suiouui  du  Vénus  et  de  la  Fortune. 

MASNAll , mot  du  la  mytli.  Mahouiét.ine  ; statue  ou 
idole  d'un  cruel  tyran,  posée  en  Ethiopie  au  milieu 
d’un  grand  lac , duquel , selon  les  auteurs  arabes  , 
les  deux  Nils  preimeiit  leur  origiue.  L’uu  est  le  Nil 
pinpiriiient  dit,  et  l’autre  lu  Niger. 

M.V.S.SAGE TES , peuples  d’Asie,  situés  dans  une  vaste 
plaine  à l’est  de  la  mer  Caspienne,  qui  ne  connais- 
saient et  n'adoraient  d’autre  divinité  <|uu  le  Soleil  , 
auquel  ils  sacrilioient  des  chevaux. 

M.AS.SANKRACIIER , iioni  qu’on  dounc  , dans  le  ro- 
yaume de  Caiiiboye,  au  premier  ordre  du  cler^  , 
qui  commande  ù tous  les  prêtres,  et  qui  est  supé- 
lieiir  même  aux  rois. 

MA5SIA,  mot  du  la  inytbol.  Japonaise  ; oratoires  ou 
chapelles  hiities  en  l’Iioimeur  des  dieux  .subalternes: 
elles  sont  desservies  |tar  un  homme  appelé  Canusi. 

M.VSSICLS  , un  des  chefs  qui  s’eiiiharquércnt  avec 
Eiiée  sur  la  flotte  étrusque. 

Masque,  symbole  ordinaire  d’Iiercule,  Après  le  com- 
bat des  gèans,  il  consacra  la  sienne  à Mercure.  Elle 
ctsit  d’olivier  saurage  , prit  racine  , et  dcvmt  un 
grand  aihrr. 

MAS  1 IGOl’ilORE , surnnm  do  Diane,  sur  l’aiitri  de 
laquelle  les  jeunes  Spartiates  se  laissaient  fouetter 
avec  tant  du  courage. 

M AS  I IGOI'IIOPtES  . espèce  d’huissiers  qui  frappaient 
de  verges  les  athlètes  qui  manquaient  aux  jeux. 

MA.STII'IIAL,  prince  des  ds'-iuons.  C’est  lu  nom  que 
lui  donne  un  livre  apocryidie  cité  par  Cedrénus , et 
qui  a pour  titre;  Petite  Oenise, 

MASTOR,  de  Cythure,  père  du  Lycophron.  — C’est 
encore  le  père  du  devm  ilalilherse. 

MAI'.ALI,  conducteur  du  dur  d’Indra,  selon  la  myth. 
Indienne. 

MAT.AMBULA,  mot  de  la  niytli.  Africaine-,  c'est  pro- 

. preinent  celui  des  Gangas  qui  se  cliarge  de  ressusci- 
ler  1rs  inoits. 

MA'l'CUl-MANlTOU , esprit  nuUiisut , auquel  le»  igt»- 
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< de  l'Acndrique  lept.  attriboeiit  tout  let  naos 
^ui  leur  anirent.  Ce  maurait  génie  o’eM  autre  qoe 
la  Lune. 

MATCHIA-VATARAM,  nom  toot  lequel  AVithnou  eut 
adoré  dam  tn  première  traniforinatioD  , celle  eu 
poitton  , d'aprèt  la  mvlh.  Indienne. 

M.vrCOMFCK , nom  que  let  Iroquoit  et  autrea  tau- 
rages  de  l’Amérique  tept.  donnent  & un  dieu  qu’ili 

■ invoquent  durant  le  court  de  l’hiver , qui  tant  doute 
est  bien  long  et  fort  rigoureux  cbei-eux. 

MATLKA  , un  des  turnoius  de  Minerve  , à laquelle 
étaient  con^orréci  les  piques.  Matera  était  une  etpèce 
de  tiail  il  l'usage  des  Cauloit. 

MATLUKS  , déessrs  révérées  ii  F.ngjum  en  Sicile.  On 
rroit  que  ce  sont  les  nymphes  qui  prirent  soin  de 
l’enfinre  de  Jupiter,  savoir  Thisoa , iViéda  et  llagno. 

MATIIAM.  prêtre  de  Baal , qui  fut  tué  devant  l’autel 
de  son  dieu  par  l’ordre  du  grand-prêtre  Joiada. 

MATIICMA  riQLI'iS',  en  iconologie,  on  ligure  cet  teien- 
ces  par  une  friiime  d’un  âge  moyen,  couverte  d'un 
voile  blanc  et  transparent  , un  globe  à tes  pieds  , 
qui  tient  de  la  main  droite  un  compas  dont  elle 
inrme  un  cercle  sur  un  papier  où  l’on  voit  déjà  plu- 
sieurs figures  tracires.  L'allégorie  de  GriHfclot  est  plus 
complète.  Le  innlbématicieu  le  plut  ancien  que  l’bii- 
toire  nous  fait  connaître  , est  Eudoxe  , Grec  , qui 
vivait  d'in  ans  avant  J.  C. 

MATILAI.CMA,  déesse  des  eaux  cbei  les  Mexicains. 
Elle  est  revêtue  d’une  blouse  de  couleur  bleu  céleste. 

MATIN;  en  iconologie,  c’est  un  jeune  homme  ailé  , 
p<lanant  dans  les  airs,  et  ayant  une  toile  sur  la  tète; 
il  verse  d’un  vase  des  gouttes  d'eau  , image  de  la 
rosée  ; et  près  de  lui  voltige  une  hirondelle.  On  dit 
en  poésie  , Let  portes  du  malin,  pour  dire,  l’aurore 
ou  le  levant. 

MA'fLOX,  nom  que  les  indigènes  de  Nutka  (an  N.  O. 
•le  l’Amèr.  sept.  ) donnent  h un  prétendu  habitant 
des  forêts  dont  ils  ont  grandement  peur.  V.  (^laulz. 

MATHA,  nom  que  les  Perses  donnent  à Vénus. 

MA  rfi.E.  , nom  sous  lequel  les  Romains  invoquaient 
les  Parques  depuis  Pertinax,  comme  prenant  un  soin 
paiticulu'r  des  empereurs  et  de  leurs  familles. 

MATRALES,  fête  qu’ou  célébrait  â Home,  le  ii  juin, 
en  riinnneur  de  Matuta  ou  Ino.  Les  dames  romaines 
si’onVaieiit  dos  vœux  à cette  déesse  que  pour  les  en- 
fa  us  de  leurs  frères  ou  de  leurs  sœurs  , parce  que 
Matuta  avait  élé  trop  mallieureuse  pour  les  siens 
piopres. 

MATHA-MARIA  , mère  de  Sommona-Codom. 

MATHES  , nom  que  les  Italiens  et  les  Gaulois  don- 
naient aux  Parques , soit  à raison  du  soin  qu’elles 
daignaient  prendre  pour  favoriser  le  |uissage  de 
l'homme  ù la  vie,  soit  en  reconnaissanee  des  secours 
que  les  femmes  croyaient  en  obtenir  dans  les  dou- 
leurs de  l’enfantement. 

MATHES  SACROIIUM,  nom  qu'on  donnait  aux  prêr 
tresses  rie  Milbras. 

MATRONALES,  fête  célébrée  par  let  dames  romaines 
aux  Ivalendes  de  mars.  Ovide  assigne  cinq  causes  k 

' l'mstitution  de  cette  fête,  {«a  soleuuilé  fiauMit  par 
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sie  somptueux  festiiu  que  les  maris  doisaaieM  A leivs 
épouses.  C’est  dommage  qu’une  pareille  KU  soit 
tombée  en  dcstiiétude. 

MATRONE , nom  de  Junon  , protectrice  des  lemattz 
nubiles,  CO  étal  de  devenir  iisèret.  . w 

Matrones,  nom  des  Parques.  V.  Maires. 

MATHOlj.M,  air  de  nùtc  inventé,  dit-on,  par  Marsyas. 
On  s’eo  servait  à la  fête  de  la  mère  des  dieux , d’où 
lui  vient  son  nom.  , 

MAT.SCIA-VATAHAM.  V.  Malchia- ralarom. 

MArSLRi,  léte  des  bannières,  dont  il  est  parlé  dans 
la  myth.  Japonaise.  C’est  la  plus  célèbre  de  toutes 
les  solennités  de  la  religion  primitive  du  Japon  , et 
la  principale  du  dieu  piotccteur  de  chaque  ville. 
Elle  consiste  en  processions  et  représentations  dra- 
matiques, mêlées  de  danses  et  de  cbaota. 

MA'fTA,  idole  monstrueuse,  fort  honorée  à NsgraLut, 
ville  du  ftécan  , au  noril  de  la  province  de  Labor. 

M A I fA-SALOMPO , ou  Tout  - voyant  ; premier  toi 
de  Boni,  dans  Elle  de  Célèbes.  OcssmïihIu  du  ciel  , 
il  épousa  une  princesse  de  'Foro,  également  d’ori- 
gine céleste  , et  dont  il  eut  un  Gis  et  cinq  biles  , 
de  qui  descendireut  tous  les  rois  de  Boni.  Après  un 
règne  de  .{o  ans  , ce  roi  remonta  au  ciel  avec  sa 
première  femme. 

MÂTUUNE  , déesse  que  l’on  invoquait  quand  le  blé 
était  parvenu  à maturité. 

MATLSlLS.  V.  Deimphon. 

MATE  FA  était  cher  les  Fiomains  la  même  que  Leu- 
cotboé  ou  Ino,  bile  de  Caduius,  était  cbex  les  Grecs. 
— Sous  ce  nom  , Junon  avait  un  autel  n Home  , 
dans  le  iiiarclié  aux  herbes.  — Matuta  était  eubn 
une  iliviiiilé  des  Gaulois  de  Lutèce  ou  Paris. 

MATUFl.NLS  PATER,  ou  Père  du  mutin;  nom  sous 
lc<|ael  on  adoiait  Janus,  comme  dieu  du  temps. 

MAT/.OL’  ou  MATiéU , divinité  Chinoise.  C'était,  sui- 
vant quelques  auteurs,  une  magicienne;  selon  d’au- 
tres, une  dévote  célèbre  par  sa  vertu,  et  qui  avait 
fait  vœu  de  virginité.  Les  Cbiiiois  lui  ont  rendu  les 
honneurs  divins.  lU  représentent  ordinairement  à ses 
côtés  deux  aunes  biles  dévotes , qui  soutiennent  sur 
sa  lèlc  une  espèce  de  dais.  V.  Aeo/nn,  > 

MALDAR,  le  même  qu’Ananden. 

MACRITAME,  vaste  é-tendue  de  psys,  qui  comprenait 
les  royaumes  d’Alger,  de  Eei,  de  Maroc,  etc. ;xll* 
est  figuiée  , en  iconologie  , par  une  femme  condui- 
sant un  cheval  avec  une  espèce  de  longe  ou  bous- 
sine,  â cause  de  la  vitesse  de  ses  coursiers,  auxquels 
ou  ne  donnait  jamais  de  l'éperon,  et  auxquels  on 
ne  mettait  point  de  mors.  > 

MALSOLG,  roi  de  Carie,  qui  est  devenu  célèbre  par 
l’ainsMir  que  son  épouse  Artéinisc  eut  pour  lui.  Après 
la  mort  de  sou  mari  , elle  mêla  ses  cendres  à des 
parfums,  les  infusa  dans  l’eau,  et  les  avala  pen-à- 
peu  , comme  si  elle  eût  vosdu  convertir  le  corps  de 
son  époux  en  sa  propre  substance.  Non  contente  de 
cette  preuve  d’amour  , elle  éleva  à ses  mâucs  un 
monument  superbe , établit  des  jeux  funèbres  , et 
assigna  des  grands  prix  pour  les  orateurs  et  let  poètes 
qui  yicadraient  k l'cnTt  déployer  leurs  lalcut  >eis 
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' ^ÜMitBCur  <J<!  M»uiole.  Elle  ne  rorvéeot  que  deux  s ni 
’ è «m  époux , cl  ton  deuil  ne  Unit  qu’arec  ''  u vie. 
Toutei  cet  merveillet  ne  tenienl-ellet  pat  liréet  de 
qwelque  roman  du  teinpt  7 

MAUSOLÉE , tombeau  dittiogué  qu’on  éléve  pour  quel- 
que penoone  considérable  : ce  nom  vient  du  loin- 
liéan  qu’Artémue  lit  ériger  li  son  tnari  Mausole.  On 
> appelle  aussi  improprement  Mausolée  U ivpréscota- 
ti<m  qu’on  dresse  dans  les  Eglises  pour  les  services 
des  Princes  et  autres  pursounaget  considéi  ables.  Il 
faut  dire  Calafalifue. 

MAU-THO , mot  copbte;  synonyme  de  Terre. 
MAUVE,  plante  médicinale,  qui  était  , clin  les  an- 
cieut , la  symbole  de  la  douceur  cl  de  la  facilité  , 
parce  qu'elle  buincete  et  adoucit.  De  là  le  piéceple 
de  Pytliagore;  Sentez  hl  mauve,  maïs  n'en  niuiigcz 
- pas  ; c’est-à-dire , ayez  de  la  doucatr  pour  les  au- 
tres , et  non  pas  pour  vous. 

MAUWE,  un  des  Eatuas  , ou  dieux  de  la  seconde 
classe,  dans  Tile  de  Tai'ti.  C’est  la  ligure  d'un  lioinine 
fait  d’osier,  qui  a sept  pieds  de  liant  , et  qui  est 
toute  couverte  de  plumes  blaiicbcs. 

MAY  ALI,  tyran  fabuleux  de  l’iiide,  qui  fut  détrôné 
par  Wisliiiou  dans  sa  5.’  iiiélamurpliosc. 

MÀVOIIS , le  même  que  Mars.  Ou  croit  que  ce  nom 
vient  de  magna  vorto,  parce  que  lu  guerre  produit 
de  grands  cbaiigemcns. 

MAXIMUS,  épilUète  de  Jupiter,  comme  le  plus  grand 
des  dieux. 

MAÏ.  V.  Mai. 

MAVA  , mère  de  la  nature  et  île  tous  les  dieux  du  se- 
cond ordre,  d'après  la  mytbol.  Indienne.  — Il  oc 
faut  pas  la  eonlondre  avec  Mata.  V.  ce  mot. 
MAIESSOLHA , l’air  divinisé,  selon  les  Intliens  , qui 
le  regardent  comme  une  des  cinq  puissances  primi- 
tives engendrées  par  le  cicaleur. 

MAYHO  ou  MAY  RS,  mot  de  la  mytii.  Celtique;  nom 
que  les  anciens  Germains  donnaient  ô trois  diriiiilés 
i|ui  pré-sidaient  aux  accoucbciiieiis,  et  i|ui,  coiiime 
les  aies  , douaieut  les  culaus  au  moiiicut  de  leur 
iraisMiute. 

MAZIRA  , nom  qui  signiGe  créateur  du  monde  cbei 
|es  babitans  du  Mnnomolapa. 

MLAKDRE , Gis  de  Cercajilius  et  d’Auaxibie  , durant 
une  guerre  contre  la  ville  de  l’essinuiitc  , promit  à 
la  mère  des  dieux  que,  s’il  était  v.'iiuqneur , il  lui 
sacriGerait  la  première  personne  qui  viendrait  le  fé- 
liciter, et  iniinola  ArcbelaUs  son  lils,  sa  sœur  et  sa 
iiicic,  que  le  liasard  ollrit  les  premiers  à sa  vue. 
K’auriiil-on  p.is  voulu  alluder  à Jepblé  ? — C’est 
encore  un  Üeuve  de  la  grande  i’brygie,  célèbre  dans 
-r.  les  (ables  des  potHi  s qui  le  font  Gis  de  la  Terre  et 
a de  TUcéan , cl  père  de  Cyanée.  — Le  Méandre  est 
-aune  rivière  d’Ionie  , mais  les  Sieyeoiens  disaient 
qu'elle  reparaissait  rlirr-eux  sous  le  nom  d’Atope. 
MECAKECS.  V.  Mérhanéus. 

MÉCASPHINS,  iorciers  clialdéent,  qui  usaient  d’Iierbet, 
Je  drogues  paiticulii>ie^  et  d'ot  de  moi  ty  pour  leu  ri 
opérations  luperUilieuics. 

HECASTOJle  V»  *.  ..  . s. 
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MÉCHANCETÉ  ; en  ieonologie , «a  la  figure  par  uot 
- femme  vieille  et  laide,  couverte  de  toiles  d’areignée, 

■ appuyée  sur  un  ours  blanc , cl  tenant  un  couteau 

■ et  un  poignard.  Pourquoi  la  représenle-t-on  par  une 
femme  vieille,  tandis  qu’il  y en  a des  jeunes  qui  sont 
bien  méchantes?  La  mécliaacelé  ne  sera-t-elle  eu- 
coi'c  que  le  partage  des  femmes? 

MECHA.XEUS.  suriiom  de  Jupiter,  qui  bénit  les  en- 
treprises des  boinmes.  Ou  lui  donnait  ce  surnom  A 
Argos.  La  racine  est  méütaneomai  , l'enlrepiend». 
MÉCHAMCA,  surnom  de  Pallas,  lorsqu’elle  préiidait 
à I.v  construction  des  villes. 

MÉXIIAMIQCE;  en  ieonologie,  on  Ta  repiésenléc  par 
une  fciiiine  qui  rcGccliit  sur  les  propriétés  des 
principales  puissances,  qui  sont  le  levier,  le  treuil, 
< la  poulie,  le  plan  incliné,  le  coin  et  la  vis.  11  vaut 
n.ienx  écrire  mccanofue. 

lUÉCil.VNITlS,  siiriioiii  que  les  Mc^alopolitains  don- 
naient à Minerve  el  à Vénus , comme  à des  dérsses 
qui  fayoï'isciit  les  projets,  et  en  assurent  les  succès. 
MÉCISTÉE , fils  d'Écbius , un  des  compagiioni  d’Ajax, 
fut  tué  par  Polyilaiiias  au  siège  de  Troie.  — Un 
autre,  père  d'Euiyalc,  fut  un  des  capitaines  grecs 

3ui  ollèient  au  siège  de  Troie.  — Un  3.',  est  fils 
e Lyçaon. 

MECOXÉ,  ville;  la  même  de  Sicyone. 

MECQUE  (LA),  ville  de  l’Arabie  heureuse,  célèbre 
I pour  avoir  clé  le  berceau  du  inahoinétisiiie.  Son 
temple  se  nomme  Kiubé,  ou  maison  sacrée  que  les 
Malioiuélans  diseut  avoir  été  bâti  par  Abraliaiii , et 
ils  en  sont  si  persuadés  , qu’ils  feraient  empaler  qui- 
conque oserait  dire  qu’il  iTy  avait  point  de  ville  de 
la  Mecque  du  temps  d’Abraham.  Qu'arriverait-il  à 
celui  qui  te  met  par  écrit? 

MÉDÉIIRONTËS  , un  des  fils  qu’llercule  eut  de  Mé- 
gare , et  qu’  il  tua  dans  un  accès  de  fureur. 
MEDECINE;  eu  ieonologie,  on  représente  cette  science 
sous  les  traits  d'une  femme  Agée,  pour  exprimer 
que  l'expérience  est  la  base  de  cet  arU  Elle  tient 
une  figure  de  la  Nature , objet  continuel  de  ses 
observations  ; et  le  bâton  noueux  sur  lequel  elle 
s'appuie,  indique  les  difficultés  dont  son  étude  est 
accompagnée.  Le  serpent,  dont  la  peau  se  renouvelle, 
emblème  de  la  santé,  entoure  ce  bâton  qui  repose 
sur  les  ouvrages  de  Galien  et  d'Hippocrate.  Le  coq, 
déjà  consacre  à Esculape,  peut  etre  prit  pour  le 
symbole  de  la  vigilaoce,  si  convenable  au  médecin; 
la  bride  et  te  mors,  aux  pierls  de  la  figure,  sont 
celui  de  U tempérance  indispensable  au  convalesceQl. 
V.  Esculape.  Le  médecin  plus  ancien  que  l’Histoire 
nous  lait  connaître  est  Hippocrate,  grec,  qui  vivait 
en  4a>  avant  J.  C.  ; il  est  le  contemporain  et  le 
compatriote  de  Polybe  de  Co.  L’ultimatum  des  mé- 
decins c’est  d'ordonner  le  cbaiigcment  de  climat  ou 
les  bains.  Un  proverbe  oriental  dit  que  lu  chambre 
du  malade  est  le  royaume  du  médecin.  Montaigae 
» dit  que  les  médecins  connaissent  bien  Galien,  uuis 
nullement  le  malade. 

MÉDÉE,  mia  d’Eélès,  roi  de  la  Colchide,  et  de  Hiîcate, 

. ayual  vu  attivet  Jpsoo  A U.  tâte  des  Argouaules,  fut 
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rbarroée  ^ la  bonne  mine  <le  ce  Itérai,  le  rendit 
aiclorieuk  Je  tou*  lei  momiic»  qui  gardaient  la  loi- 
1011  d’or',  le  mit  en  poHetiioD  de  ce  tréwr,  et  •'en- 
fuit arec  lui.  Eélcs  Gt  pourtuirre  lei  Creca  par  Ab- 
•jrile,  son  Gif,  qui  périt  dan>  cette  entreprise.  Médce 
^r«  diverses  aventures,  arriva  heui eiisemcnt  en 
Tliessnlie,  rajeunit  E*nn , et  Gt  périr  Péliaf,  usur- 
pateur de  son  tiône.  Après  rinGilélité  de  Jason , 
Médée,  selon  Diodore  , au  sortir  de  Corinthe,  fut 
se  léfugirr  chez  lloiculc,  qui  lui  avait  promit  autre- 
fois de  la  secourir,  si  Javoti  lui  manquait  de  foi. 
Arrivée  k Thcbes,  elle  trouva  qu'Herculc  était  de- 
venu furieui  elle  le  guérit  par  scs  remèdes.  Mais, 
voyant  qu'elle  ne  pouv.vit  attendre  aucun  terours 
de  lui  dans  l'état  inî  il  était,  elle  se  retira  à Athènes 
auprès  du  roi  Hgée,  qui  non  seulement  lui  donua 
asyle  dan*  se*  Klals,  in.iis  l'épousa  même,  sur  l'es- 
pèrance  qu'elle  lui  avait  ilounée  qu'elle  pouvait, 
par  ses  enchanteiiien* , lui  faiie  avoir  des  enfans. 
Thésée  étant  revenu  b Athèoe*  en  ce  temp*-lk  pour 
SC  faire  reconnaître  par  ton  père,  Médée  cherclu  à 
foire  iiéiir  par  le  poison , cet  héritier  du  trône.  Dio- 
dore dil  qu'elle  eu  fut  seulement  soupçonnée,  et  que, 
voyant  qu'on  la  regardait  partout , comme  une  em- 
poisonneuse, elle  s'eufuit  encore  d'Athènes,  et  choisit 
la  Phénicie  pour  sa  retiaile.  Ensuite  étant  passée  dans 
l’Asie  su|>crieiii-e , elle  épousa  un  des  plus  grands  rois 
de  ce  pays-lii,  et  en  eut  un  Gis  appelé  Midas,  ou 
Médée,  qui  , s'étant  rendu  recommandable  par  son 
courage , devint  roi  après  la  mort  de  son  père , et 
donna  à ses  sujets  le  nom  de  Modes.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  la  Gii  de  Médée  , l'histoire  nous  apprend 
ne  Jasoii  épousa  Médée  Glle  d'Eétès  en  ii63  avant 
. C.,  cniiiine  nous  savons  que  c'est  i Sarraf-hurou, 
village  tilué  sur  le  Uospborc  du  côté  de  l'Europe  que 
Médée  planta  le  laurier,  et  que  c’est  & Tarabia,  sur 
la  même  côte,  qu’elle  avait  conservé  sa  pharmacie. 
])bus  le  village  de  Tarabia  il  y a l'bôtel  de  l’ain- 
bassadeur  de  France  qui  réside  auprès  de  la  Porte , 
«t  qui  est  le  seul  qui  jouit  du  privilège  d'arborer  le 
drapeau  de  sou  souverain.  Eu  dépit  de  cette  donnée 
historique , il  y a des  bons  auteurs  qui  regardent 
la  fameuse  Médée  à' Hésiode  comme  un  personnage 
fabuleux  et  disent  qu'elle  n’est  autre  chose  qu'une 
fontaine  que  l’on  croyait  eocliantée  ou  ensorcrlée  , 
comme  le  Gère  Absyrtus  n’est  qu'une  rivière  de  Col- 
chide  ou  du  Pont.  Nous  aimons  mieux  croire  qu’on  la 
Gt  passer  pour  une  grande  magicienne  , parce  qu’elle 
avait  appris  de  sa  mère  ou  d’outre  personne  la  coa- 
naismnee  des  plantes  et  de  plusieurs  secrets  utiles , 
dont  elle  se  servait  pour  l’ avantage  des  hommes , et 
que  ceux  qui  l'ont  chargée  de  tant  de  forfaits  n’ont  pu 
•^empêcher  de  reronnaitre  que , oée  vertueuse , elle 
n'a  été  entrainée  au  vice  que  par  une  espèce  de  fa- 
talité , Il  laquelle  les  poêles  fsrent  concourir  Vénus 
qui  persécuta  sana  nlicbe  toute  -la  race  du  Soleil , 
ui  avait  découvert  son  intrigue  avec  Man.  La  fable 
e Médée  est  la  Ggurc  d’un  Etat  que  la  révolution 
ne  peut  rajeunir  qu’aprèi  l’avoir  inondé  de  sang. 
-L'iùstiMre  de  Médée  fui  altérée  phiaieurs  siéclci  ^es 
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sa  moit.  Elle  ne  fut  pas  ausû  coupable  qu’EM- 
pide  et  Ovide  l’ont  peinte.  Quant  à ce  qu'oa  dit 
qu’elle  s'enleva  sur  le  char,  ou  observe  que  celle 
ficlion  qui  fait  du  tort  k Médée  , tombe  d’clle-roénse 

. quand  on  te  rappelle  qu'Egée  te  précipita  dans  U 
nier  qui  porte  ton  nain,  co  voyant  revenir  couvert 
de  deuil  le  vaisseau  qui  avait  conduit  Thésée  b l’fle 

- de  Créle  pour  l'expédition  contre  le  Minotaure.  Au 
reste,  chacun  pourra  t’en  former  l’idéc  qu’il  lui 
plaira,  mais  avant  de  juger  une  femme,  il  fautauui 
peser  la  conduite  de  sou  mari.  On  est  donc  obligé, 
avant  d’émettre  une  opinion , de  consulter  l’article 
Jason. 

MÉDElUtS,  pilote  des  pirates  lyrrhéniens,  fut  seul  épar- 
gné , à cause  de  sa  piété , par  ISacchus , qui  chan- 
gea les  autres  en  dauphins.  On  a voulu  dire  par  là 
que  les  pilutes  sont  toujours  épargnés,  et  qu’ils  u'en- 
couieiit  |.•lllait  le  soit  du  reste  de  l’équipage. 

MÉUÉUN,  (ils  de  Pyl.-ulu  et  d'Electre,  donna  ton  nom 
b la  ville  de  Médéon  en  Béotie. 

MÊOESlC.kSTE , Glle  naturelle  de  l’iiani,  mariée  à Im- 
biius  qui  demeurait  dans  la  ville  de  Fédate,  fut 
eminenée  captive  par  les  Grecs  après  la  prise  de 
Troie. 

MÉUICA  , surnom  de  Minerve , présidant  à la  méde- 
cine. 

MÉDICL'RIUS  , premier  nom  de  Mercure,  suivant  des 
auteurs,  et  ajipclé  ainsi  parce  que  l’élotjuence  est  le 
plus  sôr  moyen  de  réunir  les  hommes  et  de  con- 
cilier leurs  intérêts. 

HÉDiCUS,  surnom  d’Apollon,  considéré  comme  dieu 
de  la  iiiédecinc.  En  cette  qualité  il  a le  serpent  aux 
pieds  de  ses  statues.  C’est  encore  un  surnom , suus 
lequel  Esculape  était  honoré  i Balanagre , dans  la 
Cyrénaïque,  oô  on  lui  immolait  des  chèvres. 

MÉUIE  ( f’ierres  de);  pierres  fabuleuses  qui  , dit-un  , 
se  trouvaicot  chez  les  Medes.  Il  y en  avait  de  noires 
et  de  vertes.  On  leur  attribuait  des  vertus  merveil- 
leuses , telles  que  de  rendre  la  vue  aux  aveugles,  de 
guérir  la  goutte  eu  les  faisaut  tremper  daus  du  lait 
de  bréhif,  etc.  C’est  inutile  de  demander  aux  mi- 
néralogistes quelles  étaient  ces  pierres. 

MEUI-EIM.  V.  Dius  Ftdius. 

MÉÜlNE,  ville  de  l’Arabie  heureuse,  située  agi  lieua 
N.  0.  de  la  Mècque  , et  à 49^  Ge  Constantinople. 
C’est  là  que  uiouiut  Maboiued  , et  où  il  y a les 
tombeaux  de  Mahomet,  d’Ahubecker  et  d’Oinar. 

MEDIOCRITE;  en  icoiiolngie , on  la  Ggurc  par  une 
femme  qui  lient  une  seule  bourse , qu’elle  garde  ares: 
soin,  ou  par  une  femme  vêtue  sans  luxe  , ma'is  dé- 
ceiiiinrnt>  et  qui  marche  les  bras  étendus  entre  une 
lionne  et  un  agneau,  c’est-à-dire  entre  la  force  et 
la  douceur.  Sa  devise  est  Medio  tulissùnus  ibis.  In 
route  du  milieu  est  la  plus  sfiie , et , eu  autres  ter- 
mes . il  faut  garder  la  médiociité  en  toutes  choses. 

MÉDIUXIMES,  dieux  luitnyeiis  ou  aeriens  , qo’oo  cro- 

. voit  habiter  les  airs,  et  tenir  le  milieu  entre  ceux 
<lu  ciel  et  ceux  de  la  terre. 

MÉDISANCE  ; en  iconologie , on  tu  figure  par  une  fem- 
tae  vieille , maigre , hideuse  , Uoaut  d’uoe  saain  ua 


yàm  fkmbnini  de  la  Ditcorde  et 'de  l'autre  une  ai* 
rc.  Ou  lui  donue  encore  pour  attribut  deux  Oam* 
aul  alluinés,  qu'elle  parait  agiter  arec  complai- 
aance.  C’e^  une  autopiie  morale.  Où  il  j a un  mé- 
diaaot,  il  te  trouve  Dientôl  deux  enneniit.  On  peut 
dire  ù ce  sujet  que  lut  deuts  qu'on  ne  voit  pas  sont 
celles  qui  mordent  davantage.  Le  médisant  est  la 
plus  cruelle  des  bêtes  farouclies,  comtiu*  le  Hattrur 
est  la  plus  dangereuse  dus  bêtes  privées.  Nos  actions 
■ etseinblent  aux  bouts-rimés  que  cliarun  fait  rap- 
poiter  à ce  qui  lui  plaît.  Mus,  nous  legardons  nos 
Isoiiues  qualités  avec  le  microscope,  et  nos  défauts  à 
travers  le  diminutif. 

MÉDITATION  ; en  iconologie , on  la  figure  par  une 
femme  assise,  le  front  appuyé  sur  une  iii.iin,  qui 
parait  penser  prorondéinent.  Set  yeux  fermés  dési- 
gnent le  rrcueillenicnt.  Autour  d'euc,  sont  des  livres, 
des  figuies  de  géométrie,  etc.  On  a beau  parler  de 
la  méditation  des  l’Iiilotopbes  , mais  avouons  que  la 
méditation  de  la  mort  et  celle  des  années  éternelles 
profitent  mieux. 

Mr.lUTEIIKANÉE  (Mer)-,  en  iconologie,  on  la  figure 
pur  une  femme  qui  a une  rame  à la  main  et  un 
dauphin  ù tes  côtés. 

MÉDITRINALES , C-tei  en  l'bonnenr  de  Méditrine. 

MEDITillNE  , divinité  qui  pivsid,iit  aux  médicamens 
et  aux  guérisons.  La  racine  du  mut  est  mcileri,  gné- 
lir.  Voilà  la  déesse  des  aputicaires.  I.a  déesse  Alé- 
dilrina  des  Romains  n’rst  (|ue  la  médecine. 

MÉDIUS  ou  MODiUS,  fils  de  Mars  et  d'une  fille  Réati-, 
suruommé  FabiHiut  ou  F.dius,  fonda  la  ville  dè 
Çtires. 

HËDON  , matelot  changé  en  poisson.  — Un  autra 
était  un  des  Centaures.  — Le  3.*,  un  des  pousuivans 
de  Pénélope , fut  redevable  de  son  salut  à Télé- 
maque. — Le  4-*  J fils  de  Codrus  , et  frère  de  Nilée, 
lui  disputa  la  couronne  après  la  mort  de  leur  père. 
L'oracle  décida  en  sa  f.ivcur.  Quant  à eviui-ci , l’Iiis- 
loire  nous  dit  qu'après  la  mort  de  Codrus  qui  riK 
lieu  en  loqS  avaul  J.  C.,  il  fut  élu  Archonte  pci- 
pétuel.  — Le  5.*,  fils  d’Antliénor,  fut  un  de  ceux 
qui  périrent  au  siège  de  Troie.  Enée  vit  son  oniliic 
aux  Enfers.  — Le  fi.*,  fils  naiuiel  d’Otlée  , et  fréie 
d'Ajax , fui  tué  par  Enée.  — Le  7.* , était  fils  de 
Pylade  et  d'Electre. 

MEDONTIDES,  descendons  de  Médon , l'Archonte. 

MEDUS  , fils  de  Jasoii  et  de  Méilée,  suivant  Justin, 
bâtit  la  ville  de  Médée  en  l'Iionneur  de  su  mère, 
et  donna  son  nom  aux  Médrs.  f/j'gin  If  fait  fils  d’E- 
gée, et  il  dit  qu’il  ivniout'u  sur  le  Irôoe  d'Eétès  , 
son  aïeul , que  Persés  avait  usurjié. 

MEDUSE  , une  des  tiois  Gorgones,  qui  étaient  mor- 
telles, dit  Hésiode , au  lieu  que  ses  deux  sœurs 
Uuryale  et  Stliéoo  , n'élaient  sujettes  ni  à la  vieil- 
lesse, ni  à la  moiC.  C’était  une  tiés-bclle  fille,  mais 
de  tous  les  attraits  dont  elle  était  pourvue,  il  o’y 
avait  rien  de  si  beau  que  sa  cbeve.uie.  Une  foufe 
d'amans  s’empressèrent  de  la  rrcbercber  en  ma- 
ringe.  Mrpiune  en  devint  aussi  amoureux,  rt,  s’étant 
Miétamerpbosc  en  oiseau,  ealeva  Méduse  , et  ta  tiaas- 


- porta  dana  1»  temple  de  Miatrac  qv’ila  profauèrent 
ensemble.  ttoH  he  Cornue  dit  eeolcment  que  Méduse 
osa  disputer  de  la  beauté  avec  MioerTC,  et  le  pré^ 
férer  même  à elle.  La  déesse  en  fut  si  irritée , qu’ 
elle  changea  en  affreux  lerpens  les  beaux  cheveux 
dont  Méduse  se  glorifiait , et  donna  à ses  yeux  la 
force  de  cluinger  en  pirne  tous  ceux  qu’elle  regar- 
dait. Plusieurs  sentirent  les  pernicieux  effets  de  set 
regards,  et  grand  nombre  de  gens,  vers  le  lac  Tti- 
touis,  fuient  pétiiliés.  Les  dieux  voulant  délivrer  le 
pays  d’un  si  gland  fléau,  envoyèrent  Persée  pour  U 
luer.  Il  y réussit,  et  du  sang  qui  sortit  de  la  plaie, 
naquirent  Pégase  et  Clirysaor.  Persée  consacra  eii- 
suitu  à Mineive  la  tête  de  Méduse,  qui,  depuis  cc 
tempe-là,  fut  gravée  sur  la  redoutable  égide  de  cette 
déesse.  Nous  observerons  d’alsoixl  que  le  viol  de 
Médine  commis  )iar  Neptune  allégorise  le  sacrilège  , 
et  qu’on  dit  qu'uii  homme  reste  pétrifié  pour  dire 
qu’il  reste  immobile  d’élonnement  i ce  qui  peut  l’eu- 
tendre  de  la  sensation  qu’un  homme  éprouve  en  fi- 
xant la  figure  d’une  femme  extiêmemeut  jolie , com- 
me en  regardant  celle  d’une  femme  touveraioement 
laide.  Dans  le  premier  r.n , on  est  extasié , et  dans 
l’autie  on  est  ébahi.  Les  cheveux  d’or  de  Méduse 
doivent  t’entendre  de  ces  aicliesses  que  Neptune 
(c’est-à-dire  quelque  piince  marin)  pilla,  et  qui 
fit  peut-être  violeuce  à Méduse  dans  le  temple  de 
Minerve.  Voici  au  reste  ce  que  l’Iiistoire  peut  nosu 
apprendre:  quelques-uns  disent  qu’elle  était  fille  de 
PUorebuf  -,  qu’après  la  mort  de  ton  père  elle  gouverna 
les  peuples  qui  habitent  aux  envirnas  du  lac  Tritonis; 
qu'elle  s’exercait  à la  chasse,  et  qu’elle  allait  elle- 
même  à la  guerre  avec  les  Libyens  qui  étaient  sou- 
mis à Sun  empire;  que  Persée,  à la  tête  d’une  ar- 
mée grecque,  s’élaut  approché.  Méduse  se  présenta 
à lui  en  bataille  rangée;  que  ce  héros,  la  nuit  sui- 
vante, lui  dressa  une  embuscade  où  elle  périt;  que 
le  lendemain,  ayant  trouvé  son  corps  sur  la  place, 
il  fut  suipris  de  la  beauté  de  cette  femme,  lui  coupa 
la  tête,  et  la  porta  en  Cièce  pour  y servir  de  spec- 
tacle , et  coiiiiiie  un  iiinnuiiieot  de  sa  victoire.  Peut- 
être  encore  a-t-on  alludé  à quelque  femme  sauvage 
de  la  Libye,  et  si  Persée  est  aidé  par  Minerve,  eu i- 
vant  la  fable,  c’est  que  le  canton  du  lac  Trilonis 
était  consacré  à celte  déesse,  et  qiie  les  peuples  qui 
l’habitaient  étaient  tous  sa  protection.  V.  Gorgoaei, 
Ptrsée.  D'après  les  rapports  astronomiques,  Mèdusu 
et  la  Vierge  ne  sont  qu’uoe  inétiie  chose.  — La  fa- 
ble en  désigne  deux  autres,  savoir  àléduse,  fille  de 
Priai» , et  Méduse , fille  de  Slliénélus. 

MËGAURANTËS , Dolien,  tué  par  Hercule  dans  un  cooi- 
bat  des  Argonautes,  sur  les  côtes  de  Cyiique. 

MÊGABVZES,  ou  MÉGALUBYZES,  prêtres  eunuque*  de 
Diane  d’Ephèse.  Une  déesse  vierge  n’en  voulait  pas 
d’autres.  • > 

MÉGALARTE,  inventeur  avec  Mégalomaxe,  de  l’usage 
de  convertir  le  blé  en  farine,  et  la  farine  eu  poiu, 
porta  le  premier  celte  utile  invention  en  Béotie.  Ou 
lui  éleva  des  statues.  ' . 

NÉGALARTIES , fêtes  de  Céiès  dans  l’île  de  Dslôs. 
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On  J portait  un  grand  pain  en  procenion.  La  ra- 
cine du  mot  «t  mégas,  grand;  artos , pain. 
MÉGALARTOS,  surnom  de  Ccris  à Scolos  en  B^otie. 

Ix  mot  signifie  celle  qui  donne  de  grands  pains. 
MEGALASCLÉIMAnES,  l£(e  qu’on  célébrait  h -Épidaure, 
en  rhoancur  d’EscuUpe  , dont  le  nom  grec  est  ds- 
■ ctrpior. 

MÉGALÉ  f ou  grande , un  des  surnoms  de  Junon,  qui 
marquait  sa  siqiérionté  sur  les  autres  déesses.  — On 
le  donnait  aussi  à C^béle,  comme  mère  des  dieux. 
MKGALÉSIENS.  jeux  qui  ucciuiipagn.aient  les  Mégalésies. 
MÉGALLSIKS  , fêle  instituée  à Rouie  en  l'honneur  de 
C^'héle  , vers  le  temps  de  la  seconde  guerre  l’unique. 
MliGALLSIUM,  temple  de  Gérés. 

MEGALETOR,  personnage  fabuleux  qui  fut  changé  en 
Icimcunion.  Nous  ne  soiiiines  pas  en  état  de  satis- 
faire ici  la  curiosité  de  nos  lecteurs,  car  le  même 
nom  signiGc  un  anima!  quadrupède  qui  est  à-ptu- 

}>rés  de  la  grosseur  d'un  chat , (|ui  passe  pour  être 
’eiincmi  «lu  crocodile  et  de  l’aspic , et  qu’on  appelle 
encore,  Kat  de  l’haraon  et  Mangouste;  et  on  nomme 
aussi  Ichneuiiion , un  insecte  qui  a quatre  ailes  et 
un  aiguillon  comme  les  abedles,  «rt  dont  il  y a plu- 
sieurs espèces.  — C’est  encore  une  épithète  d’Apollon 
qui  signifie  au  grand  cictir,  et  dont  la  racine  est 
hetor  , ru'ur. 

MEGAI-OI>\ïES.  V.  Ulégabnes. 

MKGALOM.fZE.  V.  Mégalarlc. 

MtG.ALül’OLlS , ancienne  ville  de  la  Grèce.  D’après 
iM.'  de  Chaleaubriand  elle  devait  être  située  au  vil- 
lage «le  Siuaiio. 

MEGALOSSAGUS  , Polien  , tué  par  Castor  et  Pollux  , 
dans  un  combat  entre  les  Doliens  et  les  Argonautes 
sur  les  côtes  de  Cyri«pie. 

MÉGAMI'.DE,  Glle  d’Ârnèus,  eut  de  Testiusles  cinquante 
Thestiades. 

MÉGAMRE,  ou  MÉTANIRE,  femme  de  Cè1s-us,  avait 
une  chapelle  il.ins  l’Attiqne,  sur  le  chemin  d’Elensis 
à Miigare,  atiprc's  d’un  puits  nommé  le  puits Jleuri. 
— Lue  .autre  était  femme  d’Arcas. 

MEGAl’E.M'llE , lils  de  l’rsclus,  siiccéila  ï Acrisius, 
car  f’ersée  lui  céda  le  royaume  d’Argos  en  se  reti- 
rant à Micéiies.  — Un  autre,  fils  de  Ménclas  , qui 
l’avait  eu  d«^  l’esclave  Téridaé,  fut  marié  il  une  prin- 
cesse de  Spaite,  fille  d’Aleclor. 

MÉG  ARA,  tcinpli-s  de  Gérés.  On  leur  donnait  ce  nom 
parce  qu’ils  étaient  plus  grands  que  les  temples  or- 
dinniies.  La  racine  du  mot  est  mégairein,  envier, 
respecter. 

MÉGARE,  ville  de  la  Grèce  dont  les  hahitans  préten- 
daient que  les  uiiirailles  furent  construites  par  Apol- 
lon lui-niéme.  D’après  l’histoire,  cette  ville  entra 
dans  la  ligue  Achéenne  qui  était  formée  des  répub- 
liques de  la  Béotie  ou  de  Tbebcs,  de  la  Pliocide, 
de  l'Etotie,  de  Mc^arc,  de  la  Locride  de  l’Alliqucou 
d’ Athènes. — Mégareestla  fille  de  Créon,  roi  de  Thèbes, 
et  feiniuc  d’HcrcuIe.  Celui-ci , ayant  perdu  la  tête  , 
tiia  Mégare  et  les  cnlans  qu’il  avait  eus  d’elle;  cepen- 
dant , suivant  une  autre  tradition , il  ne  tua  que 
les  enfeos  et  répudia  Mégare. 
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MÈGARÉENS,  pessple  qui  était  peu  ettimé  dahsU  Gréoe, 

. B cause  de  sa  stupidité.  Cependant  l’hutoire  parle  de 
l’expédition  des  Mégaréensa  Bisaoce,  et  nous  en  douas 
la  date , savoir  en  670  avant  J.  C. 

MEGAREIl'S  HEROS,  Hippoinène,  fils  de  Mégaréus, 
petit-fils  d’ilcrcule.  , 

MÉGARÉUS,  fils  d’ApoIlnn,  auquel  on  attribue  la  fon- 
dation de  Mégare.  — Un  autre,  6U  de  Nepluqe, 
tué  en  portant  de  secours  à Nisus  assiégé  par  Minot, 
fut  inhumé  au  pied  des  murs  de  la  ville,  et  lui 
donna  le  nom  de  Mégare.  . 

MÉG  A RUS,  fils  de  Jupiter  et  d’une  nymphe  Sithnide, 
se  saura  du  déluge  de  Dcucahoa,  en  gagnant  a la 
n.vgc  le  h.iiit  d’une  iiiontagiic. 

MÉG  AS,  péic  de  Péiiiiius,  tomba  sous  les  coups  de 
l’alrocle.  t 

MEGÉRK,  la  seconde  des  trois  furies  ; son  nom  expri- 
mait l.i  haine  et  les  querelles  qu’elle  excitait  parmi 
h's  innilrls.  La  r.icinc  du  mut  est  inrgala  cris, 
grande  dispute.  On  la  fait  dciivcr  aussi  de  l’envie 
qu’elle  faisait  naître.  La  racine  serait  mégairein , por- 
ter envie.  C’est  elle  qui  punissait  avec  plus  d’acliai'S 
iiemcnt  les  coupables.  Kous  nous  servons  de  cc  mot 
pour  indiquer  une  feiimie  méchante  et  einportiie. 

MEGÉS,  im  des  amans  d’ilciéne  , capitaine  grec,  fils 
de  l’Iillée , partit  pour  le  siège  de  Troie  avec  {o 
vaisseaux.  — Un  autre,  capitaine  troyeii,  fut  lilossé 
par  Ailmétc,  d’Aigos,  la  nuit  de  la  prise  de  ’fi'olc. 

MKGES.S.UIÉS,  père  de  l’harnacé,  épouse  de  Saiidaciis 
et  mère  sic  Cinyras. 

MÉEGIS  flAS , fameux  aruspice  de  Mélampe  en  Acar- 
n.mie,  prédit  la  moit  des  braves  des  Thcrmopyl«*s. 

MEIIAOU  , divinité  subalterne  que  les  Brahiuines  ilisenA 
avoir  élé  créée  avant  la  fonnalion  du  monde, .et 
qui  doit  venir  un  jour,  par  l’ordre  sle  l’Etie  Su- 
prême , détruire  tous  les  oiivr.iees  de  la  criialion. 

MÈHCIIER  , lieu  proche  de  la  Mecque,  où  les  Persans 
Uciincnt  que  se  fera  le  jugement  dernier. 

MÉIIER  , iimt  «le  la  inylh.  persane  ; ange  qui  donne 
aux  champs  cultivés  leur  fcitililé. 

ME  IIERCUI.E!,  serment  qui  revient  à celle  expression: 
ha  me  Hercules  iuvcl,  ainsi  Hercule  me  soit.cn 
aide.  Il  n’était  pas  permis  aux  fciiiiucs  de  jurer 
par  Hercule,  parce  que,  dit  un  auteur,  il  y avait 
eu  des  feiiimcs  qui  lui  avaii'nl  refusé  de  l’eau,  lors- 
u'il  était  pressé  d’une  soif  ardeule  , en  ramenanC 
'Espagne  les  Ixcufs  de  Géryon , ou  peut-être  parc* 
qu’il  ne  convenait  pas,  disent  d’autres,  à un  sexe 
faible  et  timide  de  pravoquer  par  uu  serment  un 
héros  vainqueur  de  la  terre. 

MELA  , étang  de  Lycie,  sur  les  bords  duquel  Latone 
changea  en  grenouilles  les  villageois  qui  troublèrent 
l’eau,  pour  l’ empêcher  de  s’y  désaltérer;  allégoria 
que  nous  avons  eu  lùui  d’expliquer  ailleurs. 

MELUfiNEUS,  un  des  (ils  de  Lycaon. 

MELAINA , épithète  de  Céiès,  prise  de  l’habit  de  deuil 
qu’elle  porta  en  signe  de  la  oouleiir  qu’elle  ressentit 
M la  violence  que  lui  fit  Neptune,  ou,  selon  d’autres, 
de  la  perle  de  sa  fille.  Il  parait  qulelle  aura  été  plus 
aSectéc  de  ce  dernier  loalUeur. 
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lIÉMMPiæON.  y<  Mélawadam,  • : ' ' ! 
MELAMPE,  fils  d'Atr««,  fut  »yr«<Hiimé  Dioscure  avec 
Mt  deüx  (rdres  A<!nn  elEuinolus.  — Un  antre  fils  cl’ Ami- 
I thaon  et  de  Dori}>|>e,  et  coucin-gci main  de  Jasoii, 

• a'adouaa  à la  médecine,  et  devint  Irès-iiabile  dans 
I 11  connaissance  des  plantes,  La  f.ililc  dit  qu'il  cii- 
r tendait  jusqu'au  langage  des  aniuuus.  Il  se  scfi  vit  de 

• l’ellébore^,  qu’on  iiuimiia  dc*puis  meïiitnpoJittm,  pour 
, 'guéair  les  filles  de  Pnetus  qui  avaient  perdu  l’usage 
•I  de  la  raison.  Après  sa  mort,  il  fut  honoré  comme 

• un  deiisi-dicu  i et  c'e^^t  peut>étrc  le  inOme  qui  fut 
t coinpagnon  des  travau\'*d’lU'rcuU%  et  que  rir^rAf 
. /ait  père  deCissc  et  de  Cyas,  Cc^>t  cuQo  un  des 
t chiens  cl'Actéon. 

WKLAMPYfiE.  V.  AMmon. 

UÊLANCHEiE,  un  des  chiens  u"  Acicon.  La  racine 

• est  mcias  ^ noir*,  chailc  ^ crinière. 

IIÉLANCÜLIB;  en  tconologie  , on  la  représente  par 
•«un  homme  dont  le  tciul  c-t  plomU'  ; d'une  main  il 

tient  un  livre  ouvert,  et  de  l'autre  une  bourse  fcr> 
inéc;  sur  sa  tète  est  un  poisereau,  et  un  bandeau 
lui  dût  la  bouche.  Gîs  diÜérens  emblèmes  expriment 
. ton  aptilüde  aux  lettres,  son  penchant  à l'avarice, 
Mtn  humeur  soliuirc  et  «dencieusc.  Comme  terme  de 
médecine,  ce  mol  siguine  hile  noire  ou  atrabile, qui, 
comme  on  sait,  n'exi^te  pas  dans  l'état  naturel,  mais 
c'est  la  bile  iiltrée  par  le  foie,  qui  devient  quelque’* 
fois  épaisse,  noivc,  acre,  reûneuse,  et  capable  de 
pfoiluirc  bien  des  msiUdies,  qu’on  anpi  lle  alfections 
Iiyporondriaqucs , maladies  hypoconuiiaqucs.  On  n’a 
pas  tort  de  dire  que  le  bon  vin  ebosse  la  mélanco- 
lie. Le  saule  pleureur,  dit  mitremcnt  le  saule  de 
^ liib>lofve,  c>t  reiidilémc  de  la  mélancolie,  parce 
que  cct  aibie  pnruU  re^tcUcr  son  pays  natal.  On  a 

• piétendu  que  la  plante  que  nous  appelons  colchique, 
pourrait  fort  bien  exprimer  U tncIancoUe  à cause  de 

! ses  Heurs  d'un  bleu  mourant,  mais  on  n tort,  car 
celte  plante,  renversant  l’ordie  accoùlumé  tics  saisons, 

I mêle  scs  fruiU  aux  llcurs  du  printemps  et  ses  Ücurs 
aux  fruits  <ie  rautomne.  V.  2'risUssc. 

MF.LA^Ë,  une  des  filles  de  iNeplune,  de  laquelle  le 
tleuve  Nilus  prit  le  nom  de  Mêlas. 

UELANÉE,  un  il»  cliienv  d’AcIcon.  La  racine  est  mê- 
las , noir.  — L'n  autre,  fameux  Centaure,  grand  clias- 
•eur  de  tanglicrs.  — Le  3,*,  Grec  si  liabile  A tirer 
de  l’arc,  qu’on  le  disait  (iU  d’Apollon.  — Le  4-*i 
I Ethiopien , tué  au  mariage  de  Eersée. 

MELANÉGIS , surnom  de  Bucclius  A Hcrmione. 
MÉLAN’GlI’l’E.  V.  Mélanippe. 

HÉLAMDA,  MÉLAMS,  ou  MOELENI5,  surnom  de 
. Vénus , qui  aime  les  ténèbres  de  la  nuit  lavorables 

• A ses  plaisirs. 

HELANÎOM,  le  même  qu'llippomène.  — Un  autre  fut 
, on  des  disciples  de  Cliirun. 

HELAMIPPE  , nymphe  , eut  d'Itonus  un  fils  nomiué 

• '.Béolus.  ^ Une  autre,  (ille  d’Eole,  eut  clandcstinc- 

• ment  doux  fils  de  iSeptune,  et  malgiè  cela  elle  épousa 
Métapoote',  loi  d'Icarie.  Si  la  fable  dit  qu’Eole  fit 
créver  les  yeux  ii  Ménalippe,  et  que  Neptune  lui 
xleudit  la  rue,  ,0o  a:  tppaieaumint  Toubi  b'irc  l’apo- 
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In^'A  d(  quelque  bon  oculiste  qni  aora  .guéri  quelque 
I dame  inarqu.vntc  attaquée  d'une  opbt'iluije.  — Une 

■ 3.",  fille  de  Cliiioo,  devineresse,  qui  est  la  même 
qu’Oiiir/e  appelle  Ocyroé.  D'après  les  r.xppoils  astro- 
noiiiiqiies  , on  prétend  que  ce  n’est  que  la  ronslelr 
lation  qu’on  aiqielle  IVgasi',  mais  on  écrit  Ménalippe. 
— Une  ij.”,  reine  des  Am.imries  , dont  Hercule  de- 
v.ait  apporter  la  ceinture  A Euryktliêc.  — L.a  5.*,  une 
des  Meléagrides. 

MÉLA.MPPIES,  fêle  de  Sirvonc,  en  l'Iionneiir  de  Mé- 

I. iiiippc,  in.iitiessc  de  Nepluiieg  d’auties  disent  de 
Alélanipjiiis,  fils  d’Ast.aeus. 

MÉLANIPPUS,  jeune  lioinnie  bien  fait  et  accompli, 

. qui  aima  passioiiiiéiiieMt  Coméllio,  prêtresse  de  Diane, 
à Palras,  et  vint  à bout  de  li  sui  prendre  daas  le 
teiiipli:  iiléine  de  la  dés’ssc.  — Un  autre,  fils  de  Vl.tC» 
et  de  1.1  tiyin|die  Tritia , fonda  en  Acfi.'iïc  une  ville  à 
laquelle  il  duiiiia  le  nom  de  sa  mèie.  — Un  3.'  , 
fils  (le  rêsée  et  de  Pengone,  conduisit  en  Carie 
une  colonie  Grecque.  — Le  4 '»  !>!'  d’A«incus,  un 
des  premiers  capil.iiiies  tliébains,  blessa  rydéc,  et 
fut  tué  par  Ampbiaiaïis,  — Le  5.',  fils  d’Ilirètaon, 
un  des  plus  braves  capitaines  troyens,  fut  tiré  an 
Siège  de  Troie  par  Antiloque.  — Le  G.',  autre  ca- 
pitaine troyeii  , tué  par  Patrocle.  — Le  y." , autre 
capitaine  Iroyen  , tué  par  l'eucer.  — Le  8.*,  com- 
pagnon du  poète  Alcée.  — Le  g.',  fils  de  Piiam.  — 

, Le  lu.',  fils  de  Thésée. — In:  Ii.',  prêtre  d’Apollon 
A Cyi'ène , mis  A mort  par  le  tyran  Niocrate.  — Le 

II. ’,  fils  d'Agriiis,  rot  d'Elolic,  se  distingua  par  sa 
valeur  au  siège  de  fioie.  — Le  i3.',  un  des  fils  de 
Alélas , tué  par  Tydée. 

îlbLANOI’llüiUS,  nom  qu’on  donnait  aux  prêtres 
d'Osiiis  quand  ils  étaient  en  rleuil. 
illXVVOPU.S , natif  de  Cornes,  avait  fait  un  cantique 
en  l'iinnneur  d’Opis  cl  d’IIécaërgc  , où  il  disait  ipic 
ces  déesses  étaient  veiuics  du  pays  des  Hyperboréens 
en  Aebaïe  et  à Délos, 

MELANP.VDAM,  le  cinquièine  paradis  des  Indiens,  le 
plus  magnifique  cl  le  pins  élevé  de  tous.  C'est  la  rc- 
siileiire  de  l’arabaravastu. 

WÉLAîS'l'llÈE,  père  d’AmpUiroédon , un  des  poiirsui- 
yaiis  de  Pénélope. 

MÉLAN  flIlDK,  nom  sous  lequel  les  Atliéniens  avaient 
bâti  un  temple  A Bacebus. 

MÉLANTIIIE,  fille  de  Dcucalion  et  de  PyiTa. 
MELAM'lItUS,  capitaine  troyen  , qui  fut  tué  par  Eii- 
ryalc.  — Un  autic,  fils  de  Dolius,  inspecteur  des 
liuupeaux  d'Ulysse  , fut  mutdé  et  mil  A mort  parce 
qu’il  osa  se  inettie  au  rang  des  poursuivans  de  Pé- 
nélope. 

MÊLA.VriIO,  nymphe  des  iners  dont  Neptune  fut  aiiioii- 
ini.t.  — Uue  autre,  une  des  femmes  de  Pénélope 
, qui  l’avait  élevéu  toute  jeune  , et  qui  la  trahit  en 
faveur  de  ses  poursuivans. 

MEl.AN'fllUS , un  des  compagnons  qn’Oi-iiie  donne  A 

■ Bacchns.  — Un  autre,  pere  de  Cudrus,  dernier  ru'i 
il’Albénes. 

MELAS,  fieuve  de  Béotic.  — Un  autre,  fils  de  Pro- 
. ..tée.  — Ua  3,*,  fid  un  .lits  ArgouuaU*  qui  se  nojin 
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fti  route.  — Le  4-*  I Neptune.  — Le  5.*,  EU 

d'Opt.  — Le  6.* , un  dei  Tjrrrbéniens  chaDg^i  eu 
deophini  par  Bacchus.  — Le  7.*,  Etolien,  fila  de 
Portbaou  et  d’Euryte. 

MELBOSIDE , firniplie  de  l’Océan , qui , telon  Homirt, 
jouait  arrc  Proserpinc  au  moment  que  celle-ci  fut 
enlerée. 

MELCARTUS  , dieu  , en  l'iionneur  duquel  les  Tyrient 
réicbraient  loua  les  quatre  ans  des  jeux  solennels.  Le 
mot  signiEe  ir/gncur  rfe  Ai  ri7/e.  Les  Grecs  l’appelaient 
l'Hercule  de  Tyr.  Les  savans  modernes  croient  que 
c’est  le  Baal  dont  Jéiabcl  apporta  le  culte  b lyr. 
Il  y a apparence  que  c’était  un  ancien  roi  de  Tyr, 
recommandable  pat  ses  belles  actions.  On  écrit  aussi 
Mdcartos. 

MELCilOM,  dieu  des  Ammonites,  que  l’on  croit  le 
même  que  Molocb.  Salomon  lui  avait  bâti  un  teni- 

file  dans  la  vallée  d’Ennon , et  Manassés  roi  de  Juda, 
ui  dressa  dans  le  temple  de  Jérusalem  un  autel  que 
Josias,  ton  petit-Els  renversa. 

MELCHHATtS.  V.  Uclcartus. 

NELEACRE,  fiUd’OEnée,  roi  de  Calydon , et  d’Althée, 
fille  de  Tliestius.  Dans  ta  première  jeunesse,  il  eut 
part  à l’expédition  des  Argonautes.  Il  fut  ensuite 
le  chef  Jeta  fameuse  chaste  dcCiilvdon.il  en  triom- 
pha , mais  Diane,  irritée  contre  OEnée , qui  l’avait 
oubliée  dans  les  sacrifices  qu’il  faisait  b tout  les 
autres  dieux , excita  entre  les  Etoliens  et  les  Curétes 
un  violent  démêlé  pour  la  hure  et  la  peau  de  l’ani- 
mal. La  guerre  t’alluma.  Selon  Ilomire,  ce  sont  les 
Furies  qui  abrégèreut  les  jours  de  Méléagre,  et  sui- 
vant d’autres  auteurs,  il  lut  tué  de  la  main  d’Apol- 
lon. Ovide  suivit  la  tradition  de  la  fable  du  tison. 
Méléagre,  dit-d,  ayant  tué  le  sanglier,  en  donna  la 
peau  et  la  hure  b Atalante.  Les  deux  frères  d’Althée 
laioux  de  cette  distinction,  arrachèrent  b la  princesse 
le  présent  qu’elle  venait  de  recevoir.  Allhée,  furieuse, 
oublie  qu’elle  est  mère , pour  ne  plut  songer  qu’â 
la  vengeance.  A la  naissance  de  Méléagre,  les  Parques 
avaient  mit  dans  le  feu  un  tison  , auquel  elles  avaient 
attaché  la  destinée  de  ce  prince,  et,  commençant  b 
filer  set  jours,  prédirent  qu’ils  dureraient  autant  que 
le  tison.  Allhée  avait  retiré  du  feu  le  boit  fatal , 
pour  prolonger,  eu  le  gardant  soigneusement,  la  vie 
de  ton  fils.  îil’ccoutant  plus  que  ta  fureur,  elle  rejette 
le  tison  dans  le  feu.  Méléagre  te  sent  aussitôt  dévoré 
par  un  feu  secret,  languit,  se  consume  avec  le  ti- 
son, et  rend  te  dernier  soupir.  Sa  femme  qui 
s’appelait  Cléopâtre  ue  put  survivre  b la  perte  de 
■00  mari  ; et  Alibé-e , qui  avait  été  U cause  de  sa 
mort,  te  pendit  de  désespoir.  Dans  cette  fable  on 
trouve  la  peinture  de  la  chasse,  et  le  tison  qui  s’é- 
teint ligure  l’oubli  de  l’amour  des  enfans.  D'ailleurs 
Atlbée  fut  un  vrai  tison  de  discorde  de  ta  famille, 
et  le  sanglier  qu’il  tua  n’était  qu’un  brigand. 
MÉLÉAGRIDES , sceurt  de  Méléagre. 

MELEC  EL  MOÛT , nom  que  les  anciens  Persans  don- 
nent A l’unge  de  la  mort.  C’est  l’ange  Airaël  des 
Juifs,  et  le  Mordad  des  Mages. 

MELECHER,  idole  qu«  les  Juifs  ont  adoré.  C’éUit 
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le  Soleil,  selon  les  unti  la  lune,  idon  Ut  feotte*.' 

MÉLËNIDE,  la  même  siue  Melanida. 

MElES,  roi  de  Lydie,  le  dernier  des  Héraclidet,  père 
de  Candaule.  L'histoire  le  désigne  comme  un  dca 
rois  de  Lydie,  successeur  d’Alyalèt  el  père  de  Can- 
lUule;  elle  fixe  même  l’époque  de  son  régne  à l’an 
747  avant  J.  C.  — Un  autre,  jeune  Athénien,  aimC 
de  Timagore,  lui  ordonna  un  jour  de  se  précipiter 
du  haut  de  la  citadelle.  Timagore,  b cet  erdre, 
désespérant  de  fléchir  ta  rigueur,  te  conforma  à i» 
volonté.  Mélèt  te  jeta  du  ^ême  rocher , et  périt  dn 
la  même  manière.  Ce  fuf  à cette  occasion  qu’Athènea 
vit  élever  dans  set  murs  on  temple  au  génie  Antéros, 
comme  vengeur  de  la  mort  de  Timagore.  — Mêlés 
est  encore  un  fleuve  de  l’Asie  mineure,  auprès  du- 
quel on  dit  que  naquit  Ilomire,  ce  qui  a fait  dire 
qu’il  était  fils  de  ce  fleuve.  D’autres  prétendent  que 
Mêlés  est  le  nom  du  père  de  ce  Poète , et  que  c^est 
de  IA  que  lui  viennent  ceux  de  Meletceus  et  de  Hé- 
lésigène. 

MÉLESIGÈNE.  V.  Mêlis  3. 

MELETOEUS.  V.  Alilh  3. 

MELETE,  une  des  trois  Mutes  dont  le  culte  fut  ins- 
titué par  les  Aloldet  b Tbèbes  en  Béotie.  Le  mot 
signifie  la  midüation. 

MELIA  , mère  de  Pholus. 

MÉLIADE,  Gtle.de  Mopsuf. 

MELIADES,  MÉLlEfi,  MÉLIDES,  ou  EPIMÉLIDES , 
nymphes  qui  prenaient  soin  des  troupeaux.  La  racine 
du  mot  est  melon,  brébis. 

MELIASTE,  épithète  de  Bacchus,  d’une  foota'me  près 
de  laquelle  set  orgies  étaient  célébrées. 

MELIUÉE,  ville,  dont  les  habitaos  allèrent  au  siège 
de  Troie.  — C’est  encore  un  berger  que  yirgiie  in- 
troduit dans  set  Eginguct.  La  raciue  du  mot  est  nie- 
lein , avoir  soin  ; Oous , boeuf.  — C’est  encore  une 
fille  de  l'Océan  qui  épousa  Pélasgut.  — C’est  enfin 
une  des  filles  de  Niobe  qui  fut  épargnée  par  Diane, 
ainsi  que  sa  soeur  Aroycla.  Son  nom  fut  changé  eu 
celui  de  Chloris , A cause  de  la  pâleur  que  lui  causè- 
rent le  sort  de  ta  famille  et  la  crainte  de  l’éprouver. 
Nous  disons  chlorose  , pour  dire , maladie  des  pAlee 
couleurs. 

MELIBUEUS , surnom  de  Pbilotècte  -,  de  Mélibée,  ville 
de  Tlicsfalie,  sa  patrie. 

MELICERIE,  fils  d’Athainas  et  d’ino,  fuyant  avec  sa 
mère  les  fureurs  de  ton  père  , te  précipita  dans  ka 
flots.  Un  dauphin  le  reçut , et  le  porta  dans  l’isthme 
de  Corinthe,  sur  le  rivage  prés  de  Cromion,  où  Siti- 
phe  , l’ayant  trouvé  exposé , le  fit  enterrer  hono- 
rablement; et  changeant  ton  nom  en  celui  de  Pa- 
lémon , il  institua  en  son  honneur  les  jeux  islli- 
miquet.  Mélicerte  fut  honoré  surtout  dans  l’Ile  do 
Ténédot , où  l’on  poussa  la  superstition  jusqu’à 
lui  oflrir  des  enfant  en  sacrifice.  Nous  avons  expli  a 
qué  cette  fable  aux  articles  Alhamas , ho  — C’esA 
encore  un  surnom  d’Uercule,  et  synonyme  de  MeU 
cartus. 

MELlCIilUS.  V.  Milichius  1 , a. 

MEUE,  fiUe  de  l'Océan , fut  aimée  d’ApoUon , dent 
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dk  rat  detn  61a , Téréoui  et  Ism^tK.  Elle  fut  aotii 
laére  de«  nymphéa  MéliaJea.  — Une  aulrc , c'eit  une 
■rmphe  qui  eut  de  Neptune  un  fili  appelé  Ainycut. 

MÉLIES , nymphéa  néca , selon  flésioae , ainsi  que 
les  Erinnyea  et  les  Céans,  du  sang  tombé  sur  la 
terre,  lorsque  Saturne  mutila  son  père  Uranus.  Si- 
Une  rendit  une  d’elles  mère  de  l’bolut. 

HÉLIGUNIS,  611e  de  Vénus,  donna  son  nom  i une 
des  ailles  Eoliennes,  depuis  appelée  Lipare. 

MÉLINA,  611e  de  Tbeapius,  — C’est^  encore  une  ville 
de  l’Argolide.  ’ 

MELINOEA,  un  des  surnoms  de  Vénus,  q'on  dérire 
des  douceurs  de  l'aiiiour  pliysii[uu,  ou  du  Mélina  , 
ville  de  l’Argolide. 

MÉLINOE,  nom  qu’une  hymne  orphique  donne  à la 
Glie  que  Jupiter,  sous  les  traits  de  Pluton  , eut  de 
sa  propre  6lle  Proserpiiie. 

MELISSOËUS,  surnom  de  Jupiter,  pris  du  nom  d’une 
de  ses  nourrices. 

MÉLISSE  , 6lle  de  Melissus , roi  de  Crète , de  concert 
avec  sa  soeur  Ainallj^-e  , nourrit  Jupiter.  D’autres  ap- 
pellent ces  nourrices  Adrastée  et  lila,  et  les  caracié- 
risent  par  la  dénomin.-ilion  coiiimune  SUtisses  , mol 
<|ui  dérivé  du  grec  mclilla  qui  signiGe  abeille.  — 
L’est  encore  un  nom  que  l’ou  donnait  en  Crète  & 
la  prêtresse  de  la  grande  mère.  — - C'est  la  611e  de 
, Procrès,  mariée  à Périandre,  roi  d’Epidaurc.  — C’est 
une  des  Océanides  qui  épousa  Inaclius,  et  fut  mère  de 
Phoronée.  — C’est  eiiGii  une  Corinthienne , qui,  sur 
son  refus  d’admettre  des  initiés  aux  myslèrcs  de 
Cérès , fut  déchirée.  — La  fable  à part , c’est  une 

filante  dont  on  distingue  principalement  deux  espèces, 
a mélisse  ordinaire,  appelée  autrement  citroiiclle, 

Earce  que  ses  feuilles  ont  une  odeur  de  citron;  et 
I mélisse  des  bois. 

HPiLlSSES,  femmes  inspirées  , attachées  au  service  des 
temples.  C’étaient  des  prêtresses  de  Céiès  et  de  Pro- 
serpine. Ce  mot  vient  de  mie/,  symbole  de  la  mort, 
comme  Jicl  est  le  symbole  de  In  vie.  — Nom  connu 
des  nourrices  de  Jupiter. 

MÉLISSUS,  roi  de  Crète,  père  des  nymphes  Amallbèe 
. et  Mélisse.  ' 

MÉLITE  , nom  d'une  Néréide.  — Nom  d’une  nympbe. 
Nom  de  la  Aile  du  fleuve  Egée , dont  Hercule 
eut  Myllus. 

MÉLITÉUS,  CIs  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Othréis. 
Lt  fable  dit  qu’ayant  été  exposé,  il  fut  nourri  par 
les  abeilles.  Il  bitit  une  ville  appelée  Mclita. 
HÉUTOSPONDA , sacriflee  qui  ne  consistait  qu’en  li- 
bations de  miel. 

MÉLITUYTA,  gâteaux  sacrés  faits  de  miel,  qu'on  of- 
Irait  k Trophonius.  Le  mot  thyein  signifle  sacrifler. 
HÉLIUS,  surnom  , sous  lequel  1rs  Thisbiens  et  les  Thé- 
baini  honoraient  Hercule.  C’est  encore  un  des  61s  na- 
turels de  Priara. 

MELLARIUM , vaiateau  rempli  de  vin  qu’on  portait 
dans  les  fêtes  de  la  bonne  déesse.  On  lui  faisait  des 
libations  de  ce  vin,  auquel  ou  donnait  le  nom  de  lait. 
IIELUOüLA  , surnom  donné  â Gorgoris , roi  d’Espagne, 
qui  le  prenticr  avait  trouvé  l’usage  du  m'icl. 
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MELLONE,  divinité  champêtre,  qui  prenait  sous  sa 
protection  les  abeilles  et  leurs  ouvrages.  Celui  qui 
volait  du  miel  ou  gâtait  les  ruciies  de  son  voisin 
s’exposait  à sa  colère.  Alellonà , cliex  les  Roniaios, 
veillait  sur  le  miel  et  sur  les  abeilles. 

MELOllOLIS,  une  des  Océanides. 

MELONS  PÉTRIFIÉS,  nom  que,  dans  la  myth.  Orien- 
tale , on  donne  à des  pierres  d’une  forme  ovale  ou 
sphéroïde,  de  couleur  grisâtre,  ou  brune,  ou  fer- 
rugineuse que  l’on  trouve  sur  le  mont  Carmel.  Les 
Orientaux  attribuent  la  formatiou  de  ces  pierres  â 
un  iiiiiacle  qu’ils  racontent  ainsi:  lorsqu’Eiie  vivait 
sur  cette  montagne,  il  vit  un  jour  un  laboureur  chargé 
de  melons  passer  auprès  de  sa  grotte,  et  lui  de- 
manda un  de  ces  fruits  , mais  celui-ci  ayant  répondu 
que  ce  iTétaieiit  pus  de  melons,  mais  des  pierres  qu’il 
portait,  le  prophète,  pour  le  punir,  cli.ingea  ses  lue- 
jnns  en  pierres.  Ce  iniracle  que  Ton  attribue  au  do- 
yen des  prophètes,  laisse  connaître  que  1e  mensonge 
mérite  une  punition  , et  sous  ce  rapport , cette  fable 
reuferme  sa  moiulité. 

MÉLOTHORE , surnom  de  Cérès , c’est-â-dire  qui  donne 
des  troupeaux.  La  racine  est  me/on  , brébis. 

MELTÉE,  Heu  d'Arcadie , ainsi  nommé  parce  que , 
dil-on.  Pan  inventa  eu  cet  endroit  l'art  du  jouer 
de  ta  flâte.  La  racine  du  mot  est  melpein , chanter. 

MEI.POMÉNE,  une  des  neuf  Muses,  déesse  de  la  Tra- 
gédie. Son  ètimologie  vient  de  Mdp6,  \e  chante  ; 
et  en  d’autres  termes,  Melpomène  sigiuAe  mélodieuse. 
Elle  est  pour  Toidinaire  , d’après  les  iconoIngUtes , 
richement  vêtue  ; son  maintien  est  grave  et  sérieux  ; 
chaussée  d’un  cothurne,  elle  tient  des  sceptres  et 
des  couronnes  d’une  main,  et  un  poignard  ensan- 
glanté de  Taulre.  Quelquefois  on  lui  donne  deux 
suivantes,  la  Terreur  et  la  Pitié.  Si  les  anciens  ont 

fiailé  des  tragédies  de  Sophocle  et  d’Euripide  , et  si 
es  français  parlent  de  Corneille  et  de  Racine , les 
Picmont.ils  parlent  d'un  Alfieri. 

MELI’U>IENOS,  surnom  de  Bacclius  cbci  les  Ararna- 
oiens , et  sous  lequel  les  Athéniens  Tboooraient 
comme  présidant  aux  spectacles,  que  les  Grecs  avaient 
mis  sous  la  protection  de  ce  dieu. 

MÉLUSINE,  ou  MELLUSINE,  fée  que  les  romans  d« 
chevalerie  font  descendre  des  rois  d’Albanie,  et  qni 
remplissait  Tair  de  cris  plaintifs , et  de  géinitscmens 
lorsque  quelque  grand  personnage  devait  mourir.  Ou 
Tap|)clait  aussi  Mcriusine.  C’est  un  roman  fondé  uni- 
quement sur  les  équivoques  de  l’ancien  langage. 
MÉM.âCTE,  surnom  que  les  Grecs  donnaient  â Jupiter. 

Le  mot  signiAe  furuHX , violent. 

MÉMACTÉRIES,  tète  que  les  Atbènieai  célébraient  en 
l’honneur  de  Jupiter. 

MÉMACTÉRION,  mois  oâ  l’on  céléhrait  les  mémaclé- 
rics  ; c’était  le  premier  mois  de  llilver. 

Ml'.MALU,  père  de  Pisandre,  un  des  capitaines  greea 
qui  se  trouvèrent  au  siège  de  Troie. 

MUHRLIARUS,  un  des  compagnons  de  Cadinus,  cbco- 
cha  avec  lui  Europe  , et  donna  son  nom  h une  lie. 
MEMBitES.  Chaque  membre  était  consacré  â quelque 
divinité:  la  tête  ii  Jupiter,  la  poitrine  â N'^tuoe, 
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' la  cpioliire  Mars , ToretHp  k la  Mémoire,  le  front 
au  Génie , la  main  droite  à la  Foi , les  genoux  k la 
' Miséricorde,  les  sourcils  k Junon,  les  yeux  li  CupU 
don  on  à Minerve , le  derrière  de  l'oreille  droite  li 
MciiuVis,  le  dos  k Plutoo  , les  reins  k Yéout  , les 
|nrdv  à Merrurr , les  talons  et  les  plantes  des  pieds 
à Tétlivs , etc.  S.  Aihanase  préteod  même  que  ces 
diHerentrs  parties  du  coips  liuiiiain  étaient  adorées 
comme  des  dieux  particuliers.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
le  plus  court  de  nos  membres  est  la  hingue. 

MFMiiRCUS  , fiU  aîné  de  Jason  et  de  Médce.  Les  uns 
disent  qu’il  fut  déchiré  par  une  lionne  & la  chasse, 
et  les  autres,  qu’il  fut  tué  par  sa  mère. 

MF.MINIA,  surnom  de  Vénus.  Servius  l’explique  : Quod 
omnium  meminerit. 

MEMNON,  hU  de  Tilhon  et  de  l'Aurore,  vint  au  sc- 
crours  de  Troie  , ven  la  dixiéme  année  du  siège.  Il 
s’y  distingua  par  sa  bravoure,  et  tua  Antiloque,  Gis 
de  Nestor;  mais  Achilie,  à la  prière  du  sage  vieil- 
lard, vint  l'attaquer,  et,  apres  un  rude  combat,  le 
lit  tomber  snus  ses  coups.  L’Aurore  , au  désespoir  , 
alla,  les  cheveux  épars  et  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes, se  jeter  aux  pieds  de  Jupiter,  et  le  supplier 
d’accorder  k son  fils  quelque  privilège  qui  le  distin- 
guât du  reste  des  mortels  , refusant  sans  cela  au 
monde  sa  lumière.  Le  père  des  dieux  exaura  sa 
prière  , et  on  vit  sortir  du  bneber  et  même  des 
«‘fndros  de  Metnnon  une  infinité  d’oiseaux  qui  pous- 
aèront  des  grands  cris.  Cet  honneur  ne  calma  pas 
les  douleors  de  l’Aurore,  et  depuis  lors  elle  oc  cessa 
pat  de  verser  des  larmes  ; c'est  même  de  ces  pleurs 
que  se  foi  me  la  rosée  qui  tombe  le  matin.  En  ra* 
menant  tout  ce  merveilleux  h la  simplicité  histori- 
que , nous  dirons  que  Memnon , ûls  de  Titbon  , 
frère  de  Priatn  , commandait  les  armées  de  Teutame, 
roi  d’Assyrie,  qui  le  chargea  d’aller  au  secours  du 
roi  de  Troie,  son  tributoire.  Comme  sa  mère  était 
d’un  pays  &itué  à l’orient  de  la  Grèce  et  de  la 
Pbrygie  , les  Grecs  , qui  tournaient  toute  riiistoire 
en  fictions  , dirent  qu’il  était  fils  de  l’Aurore.  La 
ville  de  8u2C  , bêtie  par  sun  père,  fui  appelée  ville 
de  Mcriiiion  ; la  citadelle  , Meinnoniutn  ; le  pn- 
Ij'is  et  1rs  murs,  Memnoiiiens.  La  fable  parle  de 
deux  autres  priuces  du  même  nom  , dont  l’un  est 

' cru  Aniénopbis  , roi  d’Egypte,  et  l’autre  Meiunoo 
le  Troven. 

MF.MNONIENS.  V.  Memnon. 

MEMNOMCM.  V.  Memnon. 

MEMNl'UL'S.  V.  Mrmnimus. 

MLMOlIlE,  puissance,  faculté  par  laquelle  Tâme  con- 
serve le  souvenir  des  choses.  1)  y en  a de  trois  es- 

Iiéccs  qu’on  a comparées  au  mnibre,  au  papier  et  à 
'eau.  11  y 8 encore  la  iiiémoire  locale  , et  la  mé- 
moire artiiiciellc  : cclle-ci  s’appelle  Mnemolechnie, 
Les  Pocles  appellent  les  Muscs  , Us  Filles  de  A/c- 
moirr^  parce  qu'elles  sont  filles  de  Mnemosyne,  qui 
s^nifie  Mémoire.  On  appelle  aussi  en  poésie  , le 
7rm^/c  de  Mémoire  ^ le  temple  où  l’on  suppose  que 
les  noms  des  grands  hommes  sont  conservés.  En  ico- 
nologiü , quelques  auteurs  l'out  représentée  par  uoç 
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femme  qui  tieot  le  bout  de  l’oteflle  pae  let  deux 
premien  doigti  de  la  main  droite.  Ripa  loi  donne 
deux  xisagei , une  robe  noire , une  plume  à la  main  ' 
droite  et  un  livre  de  la  gauche.  Gravelol  la  figure 
par  ur.e  femme  richement  coiBée,  pour  déxigoer  que 
ton  iiége  est  dans  le  cerveau.  Le  burin  que  lai  tait 
tenir  exprime  que  c'est  là  que  te  gravent  lex  con- 
ceptions. Le  cliirii , placé  prit  de  la  Mémoire , rap- 
pelle que  les  animaux  jouissent  de  cette  fiicuKé.  Il 
faut  excepter  Ir,  lièvre  , car  on  dit  qu'un  kommt  a 
une  mémoire  de  lièvre  , qu'iV  la  perd  en  courant  , 
pour  dire  qu’il  n’a  point  de  mémoire  , et  qu'une 
chose  lui  en  fait  aisément  oublier  une  antre.  Une 
jeune  personne  qui  enfunce  un  clou  n’allégorise  pas 
niai  la  Mémoire. 

MLMOIIiE  AMCIEMME  , divinité  particulière  adorée  à 
Rome. 

MF.MOIIIAEX  , mot  de  l.i  mylh.  Persane  ; nom  que 
poitaiciit  toutes  les  fêtes  des  Mages,  qui  n'étaient  en 
eflet  ( comme  les  fêles  de  presque  toutes  les  religiona 
païennes  } que  des  commémorations  des  grands  pbé- 
noinênrs  de  la  nature. 

MEMPHIS,  fille  d’Ucoréus  , roi  d’Egypte,  fut  aimée 
du  Nil,  qui  se  transforma  en  taureau  , et  eut  d’elle 
un  fils  nommé  Egvplus,  d’une  force  et  d'une  vertu 
merveilleuses.  On  la  fait  aussi  épouse  d'Epaphus , et 
mère  de  Lyhia.  On  dit  qu’elle  donna  son  nom  à U 
ville  de  Memphis  *,  sur  quoi  nous  prions  le  lecteur 
de  s’en  tenir  à l’observation  que  nous  faisons  à l’ar- 
ticle H/énès.  — Une  autre  est  fils  de  Jupiter  et  de 
Protogéiiic,  et,  d’aptes  la  fable,  il  épousa  Lydie. 

MEMRLMUS  , nom  d'un  des  fils  des  premiers  géant 
chei  les  Phéniciens.  Il  fut  adoré  .après  sa  mort , et 
c'est,  dit-on,  le  premier  exemple  d’un  culte  reli- 
gieux rendu  à des  homiiies  morts. 

MEN  , mot  <|ui  signifie  mois.  On  en  avait  fait  une  di— 
vinité  particulière  dans  l’Asie  mineure  et  dans  la 
Perse.  Dans  StraUon,  c’est  le  dieu  Lunus. 

MENA  ou  MENÉ,  divinité  qui  présidait  aux  infirmi- 
tés périodiques  des  fciuincs.  On  croit  que  c’était  la 
Lune. 

MENACE  i en  iconologie,  on  la  figure  par  une  femme 
agitée  , dont  les  yeux  sont  ardens  et  la  figure  en— 
flammée  : elle  est  dans  l’action  de  faire  des  repro- 
ches, et  tient  une  épée  d’une  main  , et  de  l’autre 
un  bâton.  Son  vêtement  est  de  couleur  brune,  et  oir 
la  peint  au  milieu  d'une  nuit  qui  n'est  pas  entiè- 
rement obscure. 

MENACliUS , un  des  fils  d'Fgyptus , tué  par  ton  épouse 
Nélo. 

ME.N.^DES,  nom  des  Bacchantes,  La  racine  du  mot 
est  inainrslhai , être  en  fureur.  I,ars  anciens  appelaient 
ainsi  1rs  fcinmes  qui  célébraient  les  fêtes  de  Bacchuv. 

MEN.EGL'.S,  Thébain , ennemi  de  Cly menus,  roi  d’Or- 
choinéne. 

ME.NABGYKTES,  prêtres  de  Cybéle  qui  faisaient  leur 
quête  tous  les  mois,  Men  signifie  mois. 

MEN'.AH  , vallce  à quatre  lieues  de  la  Mecque.  Les  pè- 
lerins dnivciil  y jeter  sept  pierres  par-dessus  l'épaule.' 
Les  docteurs  musulmâiu  en  donnent  trois  raisons  ^ 
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Im  nat$  plu*  abaurdn  que  le*  eutres,  et  en  jr  t*>t 
entrer  Adam  et  Abraham  bon  de  propoi. 

MÉNALCÉ5,  un  de*  fil*  d’Ef^ptus,  tué  par  ton  épooie 
Adjte. 

MÉNAliE,  montagne  d’Arcadie,  faraeuie  dam  le*  écrit* 
de*  poëte*.  — C’eil  encore  une  ville  d’Arcadie,  cé- 
lébré par  le  culte  qu’elle  rendait  au  dieu  Pan.  — 
C’eit  te  Gl*  de  Lycaon  , qui  donna  ion  nom  i Ta 
ville  et  A la  roontagoe  de  ce  nom.  — C’eit  enfin  le 
père  d’Atalante  l’Arcadicnne. 

Mb.NALION,  père  d’Atalaute,  et  par  conséquem  ly- 
nonyrae  de  Ménale. 

MENALIPPE.  V.  Ahianippe. 

MENALlIjS,  père  d'un  de*  Vulcains,  dont  parle  Ci~ 
ciron. 

MÉNALQUE,  un  de*  berger*  que  Virgile  introduit  dan* 
<ei  Buculiqucs.  La  racine  du  mot  est  menas  , cou- 
rage; alce,  force. 

MENASINUS,  fil*  de  Pollux,  avait  une  statue  à Co- 
rinllie  dan*  le  temple  bâti  en  l'bonneur  de  son  père. 

MENAT,  divinité  de*  ancien*  Arabes.  Le  mot  signifie 
disiriiniteur  des  griiees. 

ME.NAVi . mot  de  la  mylbol.  Mahomctanc  ; livre  de 
tbéologic  mystii|ue  , coiniueotaire  du  (julcbendras  , 
code  sacré  de*  Soufys. 

HENCILS , pbilosopbe  qui  parut  en  Cbine  après  Con- 
fucius. Il  B la  réputation  de  l’avuir  euiporlé  en  sub- 
tilité et  en  éloquence  sur  son  prédéccsicur , mais  de 
lui  avoir  cédé  par  l’innocence  de*  imeurs,  b droi- 
ture du  cœur  et  la  modestie  du  langage.  Voilà  un 
mot  qui  tient  à la  mytb.  t^binoise,  et  dont  l'bistoire 
ne  fait  point  mention. 

MENDES,  dieu  égyptien.  C’était  le  bouc  qui  était  con- 
sacré à Pan , ou  plutôt  c’éluit  Pan  lui-iiiéiue  que  les 
Egvptien*  adoraient  sou*  la  fmine  d’un  bouc;  sym- 
bole du  principe  de  fécondité  de  la  nature  entière. 
A la  inoit  de  celui  des  bouc*  qu’il*  bonoraient  sur 
tous  le*  autres , le  deuil  était  général.  D'après  le* 
rapports  astronomiques , Mendès  et  le  Coeber  ne  sont 
qu’une  même  chose. 

ME.NDIANS.  Il  y a au  Japon  un  ordre  de  tnendians, 
oui,  uns  être  religieux  et  as^njciis  ii  aucune  règle, 
•'engagent  par  un  vœu  furmcl  a vivre  d*auiii6nes. 
Cette  pieuse  fantaisie  est  autori<-ée,  et  même  coosa* 
crée  par  des  ccréinunies  soiennclles* 

MÉNK.  y.  Mena,  haie  écrit  Moni. 

père  de  Créon  et  de  Jocastc.  — Un  autre, 
est  fils  de  Créon,  roi  de  Tiiébos,  r|ui  portait  le  nom 
rie  lOD  oïeul  paternel.  La  fuble  lui  attribue  des  hauts 
faits  , et  nous  sommes  étonnes  <^ue  les  poètes  ne 
l'aient  placé  ni  parmi  les  astres,  ni  parmi  les  demi* 
dieux,  car  s'il  est  vrai  qj'il  sc  sacrifia  pour  la  pu* 
trie,  riiéroTsme  était  digne  d'une  apothéose. 

fcF.NKCLA,  fille  d'H^rllus,  eut  Eole  d'HîppoUs. 

MÉNÊDÊMUS,  fils  de  Buncas,  montra  & llcrcule  com- 
ment il  pouvait  aisément  venir  k bout  de  nettoyer 
les  étables  d'Augias.  Il  combattit  ensuite  avec  Her- 
cule contre  Augias;  mais  il  fut  tué  dans  ce  combat, 
et  inhumé  par  Hercule  avec  toutes  sortes  d'iionoeurs. 
— Ub  autre;  était  un  foM  de  C/nique,  qui  paruis- 
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lait  «D  pobtic  vfito  en  Furie  , et  *e  ditarit  envoyé 

Ïiar  le*  dieux  inferuaux  pour  reconnaître  et  dénoncer 
,e*  crime*  de*  mortel*. 

MÉN'ELAIES,  fête  à Tèrapbné,  ville  de  Laconie,  en 
l'bonneur  de  Ménétas  qui  y avait  un  temple. 
MÉNELAS  ou  .MENËLAUS  , frère  d'Agamemnon  , et 
fil.  d'Atrée,  *clon  l’opinion  commune.  Avant  d'expo- 
ser la  partie  fabuleuse , nous  dirons  que  l'bistoiiu  le 
désigne  comme  mari  d'Hélène , et  le  fait  roi  de  lu 
Laconie  par  la  mort  de  ses  beaux-frères  , en  l’an 
lauG  avant  J.  C.  Or  , la  fable  dit  qu'il  épousa  la 
fameuse  Hélène , fille  de  Tyndaie , roi  de  Sparte  , 
et  qu’il  succéda  au  royaume  de  son  beau-père.  Quel- 
que temps  après,  l’àris  vint  ù Sparte,  pendant  l'ab- 
sence de  Méiièlas,  que  les  allaires  de  ses  frères  avaient 
attiré  à Mycèues  ; s’étant  fait  aimer  d'Hélène  , il 
l’enleva,  et  causa  par  là  la  guerre  de  Troie.  Méné- 
las,  outré  de  cet  ailiont,  en  instruisit  tou*  les  princes 
de  la  Grèce  , qui  s’ètaicnt  engagés  par  les  sermciis 
les  plus  saints  à donner  du  secours  à l'époux  d’Hé- 
Icuc , si  on  venait  à lui  enlever  son  épouse.  Les 
Grecs  prennent  les  armes,  sc  rassemblent  en  Aulide; 
et,  tout  prêts  à partir,  ils  se  voient  arrêtés  par  un 
or.icle  qui  eiigc  qii’lpliigénic  soit  immolée  pour  pro- 
curer aux  Grecs  un  licureux  succès.  Agamemiion , 
gagné  par  1rs  raisons  de  Méiiélas,  consent  au  sacri- 
fice de  ta  tille,  et  écrit  à Clylemnotlre  de  lui  ame- 
ner promptement  Iphigénie  au  camp;  mais  bientôt 
la  pitié  reniporte,  et  il  envoie  un  contre  - ordre. 
Méiielas,  instruit  de  son  changement , ariéte  le  mes- 
sager, se  saisit  de  la  lettre,  et  va  faire  à son  frère 
les  plus  vifs  reproches  sur  son  inconstance.  Mais 
quand  il  voit  la  princesse  arrivée , et  les  larmes 
couler  des  yeux  du  père , il  ne  peut  lui-même  re- 
tenir ses  pleurs;  il  ne  veut  plus  qu’on  sacrifie  Iphi- 
génie à ses  intérêts.  On  p.irt  et  on  arrive.  Les  Grec* 
et  les  rrnyens  étant  en  présence  sous  le*  murs  de 
Troie,  prêts  a comliallrc,  Paris  et  .Méoélas  proposent 
de  sc  battre  en  combat  singulier , et  ilc  vider  eux 
seuls  la  querelle.  On  convient  que  si  Paris  lue  Mé- 
nélas , il  gardera  Hélène  et  toutes  ses  richesses , et 
les  Grecs  retourneront  en  Grèce,  amis  des  Ttoyens; 
mais  que  si  Ménélas  lue  Paris , les  Troyens  lendiont 
Hélène  et  toutes  ses  richesses , et  paieront  aux  Grec* 
et  à leur*  deseendaiis  à jamait  , un  tribut  qui  les 
dédommage  des  frai*  de  celte  guerre.  Tout  étant 
ainsi  réglé,  ils  entrent  en  lice:  Ménélas  a l'avantage; 
mais  Vénut,  voyant  son  favori  prêt  à succomber, 
le  dérobe  aux  coups  de  son  ennemi , et  l’empoite 
dans  la  ville  ( c’est-à-dire  que  Paris  prit  la  fuite  ). 
Le  vainqueur  demande  le  prix  du  eoiiiliat;  mais  les 
Troyens  refusent  d’accomplir  le  traité,  et  quelqu’un 
d’entre  eux  lui  tire  une  flèche  dont  il  est  blessé  lé- 
gèremeot.  Cette  perfidie  fait  coiiiinencer  les  hostili- 
tés, et  voilà  une  guerre  qui  dure  dix  ans.  Après  la 
prise  de  Troie,  Hélène  est  remise  entre  les  mains 
de  Ménélas  qui  est  le  maître  de  sa  destinée.  Il  était 
déterminé  à la  conduire  dans  la  Grèce , pour  l’im- 
moler à son  ressentiment  et  aux  mânei  de  reox  qui 
avaient  péri  dans  la  guerre  de  Troie.  Uclcne  d<- 
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Blinde  à M ja«ti6er!  elle  prétend  d'ibord  qne  Mé- 
deeiit  t'en  prendte  • Vénut  et  non  pu  i elle. 
« Eh  ! le  moyen , dit-elle , de  rétuter  h une  déeise 
a k qui  Jupiter  même  obéit?  * Elle  reproche  enruite 
k won  époux  de  «'être  ibrenté  fort  à conire-tempt 
de  foo  pilait  apréi  j aroir  reçu  Pârii.  Enfin  elle 
lui  fit  valoir  comme  une  preuve  de  ta  tendreise  le 
aacrifice  qu’elle  loi  fit  de  Déipbobe  qui  avait  toc- 
cédé  auprc»  d'elle  k Fktit,  et  qui  fut  livré  k Mé- 
nélar.  Cette  dernière  raison  fit  impression  sur  l'é- 

fioux , il  se  réconcilia  de  bonne  foi  avec  Hélène , et 
a ramena  k Sparte.  Ménélas  n’arriva  k Sparte  que 
la  huitième  année  après  ton  départ  de  Troie.  Il  fut 
jeté,  dit-on,  sur  la  côte  d’Egypte,  où  il  aurait  péri 
tans  le  secourt  d’Eidolbée  et  de  Protée.  On  n’a  pas 
tort  d’imputer  k Ménélas  lui  seul  tous  les  maux  de 
la  Grèce  pour  racheter  une  Furie  qu’il  aurait  dû 
laisser  k Troie  avec  exécration  , en  donnant  même 
une  récompense  k ses  ravisseurs  pour  n’ètre  pat  forcé 
dr  la  reprendre  de  leurs  maint.  Un  n’a  pat  tort  non 
plut  de  le  représenter  comme  un  héros  de  parade , 
revenu  tans  blessure,  et  qui,  bien  loin  d’ensanglanter 
ses  armes , les  a tenues  soigneusement  cachéet , et 
n’o  rapporté  de  Troie  que  celles  qu’il  y avait  por- 
tées. Son  plus  grand  exploit  militaire  fut  , dit-on , 
d’avoir  été  du  nombre  des  Grecs  qui  t’enfermèrent 
dans  le  cheval  de  Troie.  Ses  voyages  postérieurs  k 
la  prise  de  Troie  tiennent  k la  fable  ; le  fait  est 
Sju'd  reprit  sa  femme,  et  la  reconduisit  k Sparte, 
où  il  mourut  peu  après  ton  arrivée.  Enfin  let  fabu- 
listes n’ont  |>as  omis  de  transporter  Ménélas  , après 
sou  décès,  dans  les  Champs-Elysées,  attendu  qii’en 
vertu  de  ton  mariage  avec  Hélène  il  avait  été  beau- 
fils  de  Jupiter  , et  peut  - être  parce  qu’on  ne  put 
point  l’accuser  d'avoir  été  jaloux  de  ta  femme. 
MEM'.LÉF. , fameux  Centaure.  — C’est  encore  un  des 
chiens  d’Actéon. 

MEÎSÉHIHIAL'S , un  des  géant,  fils  du  Tartare  et  de 
la  Terre. 

MENEHHQM,  Tbenalien  , ayant  voulu  surprendre  sa 
mère  endormie  sur  le  mont  Cyllare , fut  changé  en 
bête.  U'autres  disent  que  ta  mère  niéine  le  fit  mou- 
rir avant  qu’il  eût  exécuté  tou  détestable  dessein. 
MKNEPTOLEME,  fils  d'Iphiclus,  célèbre  parta  viteiae. 
Il  était  ou  siège  de  Troie. 

klÉÎSÈS,  législateur  et  premier  roi  d’Egypte,  succéda 
aux  dieux  et  aux  héros  dans  le  gouvernement  des 
hommes,  fonda  Memphis,  y consacra  un  temple  k 
Vulcain,  et  apprit  a set  sujets  le  culte  des  dieux  et 
la  manière  d'offrir  des  sacrifices.  Après  sa  mort , il 
fut  mis  au  rang  des  dieux  sous  le  nom  d’Osirit.  On 
lui  attribue  l’origine  de  l’idohltrie  , fondée  sur  la 
nécessité  de  retenir  auprès  de  lui  les  Egyptiens  qui 
te  dis|>ersBient.  D’après  l’Iiistoire,  Meiraim , nommé 
Afénès , fils  de  Cham  , fut  en  général  le  chef  des 
nations  qui  peuplèrent  l'Egypte.  On  peut  dater  ta 
domination  de  l'an  a3io  avant  J.  C. , et,  après  ta 
mort,  survinrent  plusieurs  dominateurs  qui  résidè- 
rent dans  la  liaute  Egypte  , où  il  y eut  ensuite 
Tbèbet  ou  Diotpolit , et  dans  la  moyenne  Egypte  , 
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où  l’on  édifia  Memphis,  et  dans  la  botte  Egypte  , 
où  l’on  bâtit  Salde  ou  Heliopolis.  Tel  est  notre  avis, 
quoique  l’auteur  de  l’Histoire  véritable  des  tempe, 
fabuleux  affirme  que  Mènès  est  Noé  lui-même.  C’est 
ce  qu’il  croit , parce  qu’il  lui  plait  de  le  croire. 

MÉNESTHÉE  , arriéré -petit -fils  d’Erecbthéc.  — Un 
autre , fils  de  l’élèe , alla  au  siège  de  Troie  , et  k. 
^nn  retour  il  mourut  dans  l’ile  de  Mélos , après  un 
règne  de  x3  ans,  en  ii83  avant  J.  C. 

MÉNESTilÈS,  habile  capitaine  grec,  tué  par  Hector. 

MENbfiTHlUS,  un  des  canitaines  d’Achille,  était  fils 
du  fleuve  Sperebius  et  ae  Polydora , fille  de  Pélée; 
mais  dans  le  public  il  passait  pouc  le  fils  de  Borus, 
époux  de  celte  princesse.  — Un  autre,  roi  d’Arue , 
fut  tué  par  Pûris  au  siège  de  Troie. 

MENF.STHO,  une  des  Ocèanides , ainsi  nommée  parce 
qu’elle  se  ressouvenait  de  tout 

MÉ.SESTRATE , sculpteur  célèbre,  qui  avait  fait  dans 
le  temple  de  Diane  k Epbèse  une  Hécate  d’un  mar- 
bre si  éclatant  qu’on  ne  pouvait  pas  1a  regarder  trop 
fixement. 

MENESTRATOR , surnom  donné  à Mercure  comme 
écbansoa  des  dieux,  fonction  qu’il  avait  avant  llébé.  . 

MENEVIS;  c’est  ainsi  qu’on  appelait  un  taureau  qu'on 
adorait  anciennement  en  F.gyute. 

MENGLADE,  mot  de  U mylhol.  Scandinave  i vieige 
géante,  demeurant  dans  un  château  enchanté. 

MEM , svnonyme  de  Lune  cbei  les  Grecs  Dorieos. 

MEMLEk , fils  de  Salomon , suivant  let  légendes  des 
Abyssiniens.  Ils  croient  qu’il  déroba  k ton  père  l'ar- 
che d’aillance  et  une  copie  de  la  loi , qu’il  traos- 
porta  dans  la  capitale  d'Ethiopie,  Axum.  Us  soûl 
persuadés  que  cette  espèce  de  palladium  est  encore 
conservée  dans  cette  ville. 

MENIOSSEI’ENESTE , mot  de  la  mytb.  Persanei  nom 
de  Dieu  dans  le  Zend , langue  sacrée  des  Partis. 

MENU'PE , Néréide , mère  d'Orpbee.  — Une  autre , 
fut  une  des  Aniasones  qui  allèrent  au  secourt  d’F.é- 
tès,  roi  de  Colcliide.  — Une  3.”,  fille  d’Orion  et 
soeur  de  Métioeba.  Ces  deux  sccurs  se  tuèrent  pour 
faire  cesser  la  peste.  Pluton  et  Proterpine  eulevèrent 
leurs  corps , et  let  placèrent  au  ciel  au  nombre  des 
comètes.  Elles  avaient  un  temple  célèbre  k Orebo- 
ménos. 

MENIPPIDÈS,  fils  d’Hercule  et  de  la  Tliestiade  Eo- 
tèslis. 

MENIS , roi  d’Egypte , apprit  le  premier  k tes  sujets 
l’usage  de  l’argent  monnayé  , et  let  dégoûta  aïoti 
de  la  vie  sobre  et  frugale  qu’ils  avaient  menée  jus- 
qu’alors. H nous  parait  que  la  fable  enteod  indiquer 
Meris , qui  fut , d'après  l'bisloire , le  premier  roi  de 
Tbèbet  en  Egypte  , et  dont  le  règne  commença  k 
dater  de  l’an  1997  avant  J.  C. , si  tant  est  qu'on  ne 
le  confonde  pas  avec  Mènès.  V.  ce  mol. 

MÉNISQUES,  Iliaques  que  l'on  mettait  sur  la  tète^des 
statues  des  dieux  , afin  que  les  oiseaux  ne  s’y  re- 
posassent point  , et  ne  pussent  les  gâter  de  leurs 
ordures. 

MÉNIUS,  fils  de  Lycaon  , changé  avec  son  père  ea 
loup , fut  écrasé  par  Jupiter , pour  avoir  blaipbéwé , 
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tOBtT«  n dWa.  Noiu  itoiu  expliqué  cette  méUmor- 
pboee  il  l'article  Lyeaon. 

MENÆTE,  pilote  de  Tiisteau  de  Gjrat,  que  ce  eapi- 
iaioe  piécipita  dans  lea  floti , pour  lui  aroir  lait 
perdre  1e  prix.  — Uo  autre , Arcadieu , qui  tuieit 
Eoée,  et  fut  tué  par  Tumus. 

liENÆTIADÈS,  uom  patronjrmiqua  de  Patrocle. 

MEMÆTIUS , fiU  d’Actor  et  père  de  Patrocle , fut  un 
det  Argouaulet.  — Un  autre,  fils  de  Japétus  et  de 
Clymène,  fut  précipité  dans  l'Erèbe,  en  punition  de 
sa  méchanceté  et  de  son  orgueil.  Sur  cela  on  dit 
que  Japétus  signifiant  terre  glaise  , et  Clyinènc  les 
eaux  , Hésiode  a touIu  parler  d'un  canal  fait  de 
terre  glaise  , ou  d'on  torrent  creusé  dans  la  glaise. 
Jupiter  l'a  précipité  dans  l'Erèbe  , c'est-à-dire  , la 
pluie , à force  de  le  creuser , a fait  entrer  set  eaux 
dans  on  gouffre.  — Un  3.* , était  gardien  des  trou- 
peaux de  Pluton.  Hercule  le  combattit  , lorsqu'il 
descendit  aux  enfers.  Sans  l'intercession  de  Proser- 
il  aurait  été  tué  ; c'est  le  même  que  le  second. 
.MON , capitaine  troyeo , tué  par  Léontée  au  siège 
de  Troie. 


HÊNOPHANE  ou  MENOPHAMÈS  , général  de  Mithri- 
date , ayant  saccagé  Délos , pilla  le  temple , et  en- 
leva la  statue  d'Apollon  , qu'il  jeta  dans  la  mer. 
Hait , comme  il  revenait  chargé  de  ces  dépouilles 
sacrées , le  dieu  le  fit  périr  dans  les  flots. 

MENOTYRANNUS  , ou  rot  des  mois  y surnom  sous 
lequel  les  Phrygiens  adoraient  Atys  , prit  pour  le 
Soleil.  Voilà  une  preuve  que  l'année  des  Phrygiens 
était  l'année  astronoinico-solaire. 

HEMOU  ou  MENU , mot  de  la  mytli.  Indienne  ; fils 
de  Brabina  , fondateur  de  la  jurisprudence  indienne. 
D'autres  disent  qu'il  n'était  que  ton  petit-fils.  Le 
recueil  des  lois  sacrées  de  Menou  s'appelle  Oherina 
Satfa.  L'bistoire  l'iudique  comme  le  fondateur  d'une 
monarchie  qui  comprenait  les  pays  en-deça  et  au- 
delà  du  Gange , et  on  le  donne  comnie  antérieur  à 
Rbaina , mais  elle  n'ose  pas  préciser  l'époque  de  sa 
vie.  Voilà  un  nom  qui  nous  en  rappelle  un  autre  , 
dont  la  mémoire  n'est  pas  chère  au  Piémont. 

MENS , ou  ta  pensée.  Les  Romains  en  avaient  fait 

, une  divinité  qu'ils  adoraient  comme  l'âme  générale 
du  monde , et  celle  de  ch.vque  être  en  particulier. 
Ils  l'invoquaient  pour  qu'elle  ne  suggérât  que  de 
bonnet  pensées , et  détournât  celles  qui  nous  servent 
à nous  égarer. 

MENSALIS,  ou  qui  préside  à la  table;  tous  ce  titre, 
chaque  curie  faisait  des  sacrifices  à Junon.  Voilà  les 
eontrôleurs  de  cuisine  qui  prirent  ta  place. 

MENSONGE , discours  avancé  contre  la  vérité  , avec 
dessein  de  tromper.  Ce  vice  naît  de  la  bassesse  des 
tentinens,  de  l'indiscrétion  de  la  langue,  et  de  la 
fausseté  du  coeur.  En  iconologie  , on  le  représente 
laid,  mal  coiffé  et  mal  vêtu  , avec  une  jambe  de 
bois, pour  marquer  ton  peu  de  solidité.  Il  vaut  mieux 
en  faire  une  divinité  infernale.  On  a fait  de  la  bu- 
xlotae  l'emblème  du  mensonge,  parce  que  sa  racine  sert 
a la  composition  de  plusieurs  sortes  de  fards  ; celui 
dont  il  est  U base  ne  Jane  point  la  peau  qu'il  embellit. 
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MENTÈS , roi  des  Ciconieot , dont  Apollon  prend  les 
traits  pour  empêcher  Atrée  d'emporter  les  armes  de 
Panthus.  — Un  autre , fils  d'Anebialus  et  roi  des 
Taphieot  , dont  Minerve  prend  la  forme  pour  té 
rendre  auprès  de  Télémaque  et  lui  annoncer  le  re- 
tour d'Ulysse.  Elle  disparatt  comme  un  oiseau  , et 
laisse  Télémaque  persuadé  qu'il  vient  d'entendre  an 
dieu.  C'est  Homère  qui  fait  ce  conte.  Or,  ce  Men- 
tès  était  un  célèbre  négociant  de  l'ile  Leucade,  qui 
prit  Homère  à Smyrne , l'emmena  avec  lui , et  lui 
fit  faire  tous  ses  voyages.  Le  poète  reconnaissant 
consacra  le  nom  de  ton  ami.  U ne  faut  pas  con- 
fondre ce  mot  arec  Mentor. 

MENTHE  ou  MlNTlltS,  fille  de  Cocyte,  nymphe  ai- 
mée de  Pluton  , que  la  jalouse  Proserpine  eVungea 
en  une  plante  de  ce  nom.  L'analogie  du  nom  donna 
lieu  à la  mélainoiphose.  La  menthe  est  une  plante 
labiée  et  odoriférante,  dont  il  y a un  grand  nombre 
d'espèces.  En  général , elle  est  cbaude  et  apéritive  , 
foi'tifie  la  tête  , le  cœur  et  l'estomac.  La  nymphe 
fut  métamorphosée  en  menthe  poivrée  qui  semble 
renfermer  dans  sa  double  saveur  le  froid  de  la  crainte 
et  l'ardeur  de  l’amour. 

MENTOR  , père  d'iinhrius.  — Un  autre  , fut  on  des 
plut  fidèles  amis  d’Ulysse,  et  à qui,  avant  de  t’em- 
oarquer  pour  Troie  , il  avait  confié  le  soin  de  sa 
maison.  Minerve  prenait  souvent  sa  figure  et  ta  voix 
pour  exhorter  Télémaque  à ne  point  dégénérer  de  la 
valeur  et  de  la  prudence  de  ton  père.  Voilà  le  por- 
trait d’un  bon  conseiller.  Il  ne  faut  pat  le  confondre 
avec  Mentes.  Ce  nom  propre  est  devenu  appellatif, 
et  te  dit  de  celui  qui  sert  de  conseil , de  guide , et 
comme  de  gouverneur  à quelqu’un.  — Un  3.*,  fils 
d’Hercule  et  de  la  Thestiade  Asopis.  — Le  4'*  t 00 
des  fils  d’Eui-yslIiée  , qui  fut  tué  dans  le  combat 
contre  les  Athéniens. 

MENU.  V.  Menou. 

MËNUTfllS  , mot  de  la  mytb.  Egyptienne  ; divinité 
adorée  dans  un  bourg  du  même  nom  , près  de  la 
ville  de  Canopus.  On  prétend  que  men-uü,  en  égyp- 
tien , signifie  ta  déesse  de  l'eau.  On  la  confond  avec 
Euménutliis , femme  du  pilote  de  Ménélat. 

MÉNIS,  Lacédémonien,  père  de  Hédiat. 

MÉON , roi  de  l’hrygie  , épousa  Dindyrae , dont  il  eut 
Cybèle.  — Un  autre,  capitaine  tbéuain  , fils  d’Ilé- 
mon,  échappa  seul  des  M guerriers  qu’Etéocle  a- 
posta  pour  OMassiner  Tydée  , et  revint  à Tbèbet 
porter  la  nouvette  de  leur  défaite.  — Un  3.*,  capi- 
taine latin  , blessé  d’un  coup  de  javelot  par  Enée. 
— Le  4-*f  P^re  d'Homère. 

MÉONIDES , surnom  donné  aux  Mutes  , parce  qu’on 
croyait  que  la  Méonie  était  la  patrie  d’Homère,  leuV 
plus  célèbre  favori. 

MEONIDÈS,  surnom  d’Homère. 

MÉONIS , Araeboé , qui  était  de  Méonie  , contrée  de 
l’Asie  mineure  qui  fut  ensuite  nommée  Lydie.  — 
On  donnait  le  même  nom  à Ompbale  , reine  de 
Lydie. 

MÉON  lus , surnom  de  Bacchus  , prit  du  culte  i{u’on 
lui  rendait  dans  U Méonie.  — Surnom  d’Homère , 
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Cil  de  Mëon  »on  père  , ou  de  U Ljrdie  , eppelèe 

* »iu«Vi  Mèonie.  » 

MfiOTiDE.  V. 

IWKOTIDES.  V.  AUoiû/es. 

^tK<»TlS  AUA.  V.  ara, 

MEOl  LHN , dieu  de  la  bienfaisance  et  Tami  du  genre 
litimnin , chez  les  lialiitans  du  Paraguay. 
MÉPIUTIS,  déesse  qui  présidait  a l*nir  corrompu.  Ju- 
non , sous  ce  nmn.  avait  un  tcmplo  dans  la  vallée 
^ d’Ainsancie  et  à Crémone.  Nous  disons  encore  à 
pirsrnt,  en  parlant  des  exlialaisnns  et  des  fluides  , 

* que  la.Cliimie  n nommés  gtiZy  une  vapmr  mtphi~ 

uii  <iir  niéphiiirpte  y le  tnéphilisme  ^ etc. 
A'IEPPilS)  sentiment  par  lequel  on  juge  une  personne, 
' une  cIjosc  indigne  d’égard  , d’olime  , d’attention. 

* Nous  sommes  étonnés  que  les  iconologistcs  se  soient 
bornés  ù rendre  ce  sentiment  par  une  main  qui  fiiit 
claquer  les  doigts.  Ou  y a peut-être  trouve  de  la 
diHîcullé  y smtout  si  l'on  a rellccin  qu’il  ne  faut 
im*priser  personne  , «urloiil  les  pauvres  et  les  nial- 
beurrut  , mais  qu’il  faut  mépriser  les  riebesses  et 
les  honneurs.  Un  savetier  laborieux  est  plus  indis- 
pensable à la  société  qu'un  missionnaire  oisif. 

MEU.  Non  srtdemcnt  elle  avait  des  divinités  qui  pré- 
sidaient à ses  eaux,  mais  clic  était  clle-méine  une 
^ grande  divinité,  personnifiée  sous  le  nom  d'Océan  , 

* auquel  on  faisait  des  fri’quentrs  libations.  Ce  culte 
était  fondé  sur  rutiÜté  qu’on  en  retirait,  et  sur  les 
iiici  veilles  qu’on  y remarquait,  Sur  ta  cote  des  Indci 
on  fait  des  sacrifices  ù la  mer  en  difléreotcs  occa- 
sions. Lu  mer  est  la  divinité  tutélaire  du  royaume 
de  Saka , situé  sur  la  côte  d’ivoire  co  Afiique.  Au 
Cap  Corse  , sur  la  düte  de  Guinée  , on  y lait  des 
sacrifices  tous  les  ans.  Les  habitans  des  royaumes 
de  Henin  et  d’Aidra  , en  Afrique  , ont  cotitume  de 
|urcr  par  la  mer  ou  par  leur  souverain.  Les  Anglais 
porleut  des  toasts  à la  mer.  d/cr,  suivant  la 
mytli.  Persane,  siguifte  l’ange  des  astres  des  Cuè- 
bres  , et  c’est  aussi  le  nom  du  Soleil. 

>|E1\A,  fille  de  Proléc  et  de  la  nymphe  Ausia  , était 
une  des  roiiipagncs  de  Diane.  Jupiter,  sous  la  forme 
de  Minerve  , la  surprit  , cl  Diane  la  changea  en 
chiftine.  Celte  fable  a été  inventée  pour  marquer 
l’efict  de  la  rage  et  du  désespoir.  — Doc  autre,  fille 
d’Atlas,  fut  mariée  à Lyraoii,  dont  elle  eut  le  héros 
Tégéalès.  — Due  3.*,  prêtresse  de  Vénus  dans  Stace» 
Il  ne  faut  pas  les  coutondre  avec  Mvra. 
MEUCEDONA  , dée^ïse  que  l'on  faisait  pi-ésider  aux 
inaichandUes  et  aux  pnyemeos.  Le  mot  dérive  de 
nterJT  y inaichaudise* 

JdKKCUÙDl,  quatricim*  jour  de  la  semaine,  qui  était 
personnifié  par  une  ligure  de  Mercure.  — Per- 
sans regardent  en  général  le  mercredi  comme  uii 
jour  OlanCy  c’est-à-dire,  hrurrux,  parce  que,  disent- 
lU,  la  luiiuète  fut  créée  ce  jour-là*  — Cbei  les  Chin- 
' gulais  ( habitans  de  Crylan  ) le  merci-edi  est  un  des 
lours  coniacrés  .aux  céiémonies  religieuses. 
MtKCUnC,  celui  de  tous  les  dieux  du  p.-iganisme , à 
qui  la  fable  donne  le  plus  de  fonctions  de  jour  et 
' de  nuit.  Voilà  un  personnage  fabuleux,  cai  l'iiutoirc 
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n'admet  pas  ce  nom , et  c’est  par  conséquent  botile 
de  chercher  des  rapprocüetneos  historiques -,  cela  ce- 
pendant n'empécbe  pas  que  l’on  explique  les  éty- 
mologies et  les  allégories  qui  concernent  la  fable  de 
ce  dieu  , qui  présidait  à l’elnquence  , au  cointncree, 
etc.,  et  qui  était  te  messager  des  dieux.  Les  Grecs 
le  noinmaient  Hermès  y intei'préle  ou  messager.  Son 
nom  latin  venait  du  mot  marchaniltses , à mcrcitfHSy 
selon  FesUii  , ou  pour  mieux  dire  de  mercium  etsra, 
cl,  selon  d’autres,  de  nta/nts  ciirrrr€y  tpuist  medi^ 
cnrius  , comme  inventeur  de  la  parole  , interprète 
des  pcusé>‘s  dc<  liommes.  Les  niylliologues  reennoais- 
siiit  plusictu's  Mercure,  /utcttfncc  le  giammairten  en 
compte  qudtie:  l'uii  1il<  de  Jupiter  et  de  Mata  ; le 
sccon'l,  du  Ciel  et  du  Jour;  le  3.*,  de  Liber  et  de 
ProKcrpiiie  ; le  4«*i  Jupiter  et  de  CvHéne,  qui  tua 
Argus.  Ctcrron  en  veut  cinq:  l’un,  liU  du  Ciel  et 
du  Jour,  l'autre,  de  la  Valeur  et  de  JMioronis  , le 
même  que  Trophoniiis;  le  3.*,  fiU  d'uu  des  Jupiter 
et  de  MiVfa  ; le  4**»  h'*  le  5.®  qm  fut  le 

meurtrier  d’Argus.  On  peut  les  réduire  ù deux:  l’an- 
cien Mercure,  ou  le  Tiiot  ou  Tbaut  des  Egyptiens, 
contemporain  d’0<*iris*,  et  celui  qu'//cVio^  dit  fils 
de  Jupiter  et  de  .Maïa.  Le  Mernirc  égyptien  était 
l ame  du  conseil  d’Osiris  , qui  s’en  servit  dans  L*s 
allaires  les  plus  dclicalcs,  et  qui,  avant  son  dépait 
pour  la  conquête  de%  Indes,  le  laissa  à isis  , qu'il 
avait  nommée  régente,  comme  le  ministre  le  plus 
babde.  Il  s’appliqua  en  ellet  à faire  fleurir  le  com- 
merce et  les  arts  dans  toute  l’Egypte.  Il  enseigna 
aux  Egyptiens  la  manière  de  mesurer  les  terres,  dont 
les  limites  cKaient  souvent  dérangées  par  Ici  accrois- 
seinens  du  Nd.  Il  y eut  peu  de  sciences,  d;iu<  les- 
quelles il  ne  lit  de  grands  progrès;  et  ce  fut  lu.  ci> 
particulier  qui  ioveiUa  l’usage  de  ces  lettres  mysté- 
rieuses nommées  hiéroglyphes.  C’est  lui  qui  imagin:i 
la  lyre,  et  qui  planta  l’ulivier  que  lc<  Grec,  croient 
devoir  à Minerve.  Non.  lu  répélonj  , riii.loire  n'a 
pal  conservé  le  nom  tic  cc  peisonoa)'e  qui  a peut- 
être  evisté  du  temps  du  monarque  é»y|kien  à qui 
la  l'.ble  donna  le  nom  d'Osirii.  — Le  second  Mer- 
cure , fils  de  Jupiter  et  de  M.Ia  , devint  célébra 
parmi  les  princes  TiGms.  Après  la  mnrt  de  son  père, 
■I  eut  pour  partage  l'Italie , les  Gaules  et  l'Espagne , 
où  il  lut  maître  abtolii  après  la  mort  de  son  oncle 
l’luton  ; connue  il  eut  l.-i  Mauritanie,  après  celle  de 
son  grand-père  Atlas.  C'ètait  un  prince  En,  aililî- 
cieux  , diss  Diulè  ; il  voyagea  plus  d'une  fois  ea 
KgS'pte  pour  y ^prendre  la  tlièologie  et  surtout  la 
magie.  Il  fut  eiiün  obligé  de  se  retirer  en  Egrpte  , 
où  il  mourut.  Cependant  d'autres  croient  qu’il  finit 
ses  jours  en  Espagne.  Crlle  histoire  de  Mercure  fut 
altéiée  par  les  Grecs , et  on  y mêla  plusieurs  fables. 
Car,  I..  il  paraît  qu'oii  a donné  ton  nnin  aux  princes 
qui  avaient  qucl(|u’uiic  de  ses  qualités  -,  a.*  ces  nàê- 
mes  qualités  ont  donne  lieu  il  diverses  allégories. 
Par  exemple  , eetle  cliatne  d’or  qui  sortait  de  sa 
liourlie,  et  qui  s'attachait  aux  oreilles  de  ceux  qu’il 
voulait  condiiire , signifie  qu'il  enchaînait  les  ceuui's 
et  les  ctpr.its  par  la  douceur  de  tou  èloqucuce.  > S's 
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on  le  peignait  avec  la  luoitiv  du  visage  claire  , et 
l'autre  noire  et  sombre  , c’est  parce  qu’on  croyait 
qu’il  conduisait  les  Ames  aux  enfers  , et  qu’aiiisi  il 
était  tant6t  au  ciel  ou  sur  la  terre  , et  tantôt  dans 
le  royaume  des  ombres.  Si  on  le  représenta  arec 
une  tête  de  cliien  , on  roulut  nvarquer  sa  vigilance 
et  sa  sagacité.  Si  on  roulait  le  (aire  passer  par  le 
dieu  des  marchands  et  des  larrons,  il  fallait  mettre 
sur  son  compte  plusieurs  lilouteries , et  aussi  a-t-on 
dit  qu'il  avait  volé  le  trident  de  >ieptunc,les  llèclies 
d’Apollon,  l’épée  de  Mars,  les  tenailles  de  Vulcain 
et  la  ceinture  de  Vénus  ; et  tandis  que  Jupiter  riait 
de  ces  larcins,  il  lui  déroba  ton  sceptre;  il  cfit  meme 
enlevé  sa  foudre,  mais,  en  la  touchant,  le  fripon  se 
brûla  les  doigts.  Cette  maladresse  le  trahit , et  le  lit 
exiler  sur  la  terre.  Un  a dit  qu’il  exerça  l’art  de  l’élo- 
quence , et  l’on  ne  manqua  pat  d’observer  qu’Apol- 
lon  rivalisait  à la  tribune  avec  Mercure  , mais  que 
le  genre  du  premier  était  plus  noble  , et  celui  du 
second  plus  séduisant.  Ou  applaudUsait  aux  préceptes 
de  l’un , et  on  suivait  lus  maximes  de  l’autre.  C’est 
vrai  que  Mercure  eut  une  querelle  avec  Apollon  , 
mais  elle  sc  termina  par  des  complimens  et  des  prê- 
tent de  part  et  d'autre.  Mercure  te  mit  ensuite  dans 
le  commerce,  et  composa,  entre  la  fraude  et  1a  bonne 
foi , un  traité  mixte  que  tout  les  agioteurs  apprirent 
par  cœur  cnmme  un  traité  élémentaire.  Les  négo- 
cians  de  ces  temps-là  priaient  Mercure  de  leur  être 
favorable  dans  leur  trafic  , et  de  leur  pardonner 
quelques  mensonges  qu'ils  employaient  dans  l’occa- 
sion pour  s’enrichir,  ceux  d’aujourd'hui  sont  en  gé- 
néial  de  foit  braves  gens,  mais  quelquefois  l’aritli- 
mélique  les  gâte.  Si  on  a dit  que  Mercure  avait 
changé  battus  en  pierre  de  touche  , parce  qu’il  a 
dévoilé  qu’il  avait  volé  les  troupeaux  d’Admète,  on 
a voulu  dire  que  Mercure  ( ou  tout  autre  que  lui  ) 
avait  caché  les  hœuCs  près  du  tombeau  de  Battus  ; 
de  ce  Baltiis  même  qui  avait  été  le  premier  qui  eût 
trouvé  la  pierre  de  touche.  (Joant  à ses  négociations , 
on  prétend  que,  dans  une  aflàire  importante,  Vénus 
l’ayant  choisi  pour  enticinetteur  , il  mit  tant  d’in- 
timité dans  la  négociation  , qu’au  bout  de  neuf  mois 
le  résultat  de  leur  conférence  fut  un  petit  frère  de 
l’.Aiiiour  , auquel  on  donna  le  nom  a’ilermaphro- 
dite.  On  a dit  de  lui  qu’il  conduisait  les  âmes  aux 
enfers,  parce  que  de  son  vivant  il  conduisit  des  co- 
lonies en  Espagne  dans  le  royaume  de  son  oncle 
Pluton  , ou  parce  qu’il  fut  l’auteur  d’une  aocieone 
loi  d’Egypte  qui  ordonnait  qu’avant  de  donner  la 
sépulture  aux  morts,  il  fallait  juger  s’ils  en  étaient 
dignes.  On  a dit  qu’après  un  certain  nombre  de 
siècles  il  ramène  tour  à tour  les  âmes  sur  la  terre, 
et  les  loge  dans  le  corps  des  enfans  que  l’Hymen 
va  mettre  au  jour,  sans  qu’on  sache  comment  il  s’y 
prend.  C’irst  sur  cette  transmigration  qu'est  fondé  le 
système  de  la  métempsycose  qui , tout  ridicule  riu’il 
soit  , est  propre  à conserver  la  tradition  de  fim- 
mortalité  de  I âme.  On  le  fit  passer  pour  le  dieu  des 
larrons , parce  qii’il  était  de  niumeur  de  ces  per- 
sonnes qui  portent  envie  k la  fortune  de  leur  pro- 
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. chain  , ou'  qu’il  était  de  cet  capitaines , dont  la*, 
conquêtes  peuvent  passer  pour  des  vraies  filouteries. 

. Dans  les  fables  .le  Mercure  , on  a trouvé  des  allé- 
gories du  cours  du  soleil  et  des  phénomènes  que  cet 
astre  produit.  Le  Mercure  céleste,  dit-on,  repiéseota 
le  soleil  au  solstice  d’été.  Le  Mercure  infernal  est  le 
soleil  d’hiver.  S’il  tue  un  géant , c’est  un  marais 
qu’il  dessèche.  Si  Mercure  descend  aux  enfers  pour 
en  ramener  les  ombres,  c’est  que  le  soleil  se  coucliA 
sous  l’horizon  ; et  qu’à  ton  lever  il  semble  chasser 
devant  lui  les  ténèbres.  Alors  le  caducée  n'est  plus 
u’un  rayon  solaire , rtc.  Voilà  une  opinion  des  nio- 
ernes  conforme  au  système  des  anciens  qui  disaient 
que  Mercure,  comme  un  des  douze  grands  dieux  , 
présidait  au  signe  du  Cancer.  Au  reste  , nous  nous 
rapportons  à nos  observations  à l’article  Hennis.  — 
Eu  icooülogie,  on  le  représente  avec  des  ailes  à la 
tête  et  aux  talons  , tenant  d’une  uuin  le  caducée  , 
et  de  l'autre  une  bourse  pleine.  Le  chapeau  de  Mer- 
cure se  nomme  Petase.  Il  y avait  un  temple  de  Mer- 
cure sur  le  Bosphore  du  côté  de  l'Europe  dans  un 
endroit  que  les  Turcs  appellent  Cajalar-burnu;  c’est 
le  pnint  où  le  trajet  est  plus  étroit.  — Mercure  est 
ta  planète  la  plus  proche  du  soleil,  et  celle  qui  fait 
sa  révolution  autour  du  soleil  en  moins  de  temps , 
savoir  ta  distance  du  soleil  est  de  lieues  i3,36i,onn, 
et  sa  révolution  se  calcule  à jours  8y  , heures  o3  , 
minutes  i5,  secondes  44  > de  façnn  que  son  année 
est  environ  quatre  fois  moindre  que  la  nôtre , et  il 
est  16  fois  plus  petit  que  la  Terre.  Les  anciens  Per- 
sans adoraient  la  planète  Mercure  tous  une  figure 
bizarre:  l’idole  représentait  un  poisson  de  la  cein- 
ture en  bat  ; la  tète  était  celle  d’un  cochon  surmon- 
tée d’une  couronne.  — Mercure  te  dit  aussi  d’un 
demi-métal  qu’on  appelle  communément  Vif-argent, 
ainsi  appelé  du  dieu  Mercure  à cause  de  sa  volatilité. 
Le  dégré  de  froid  pour  rendre  cette  substance  mé- 
tallique solide  est  le  a3.*  au-dessous  du  zéro  du 
thermomètre  de  Kéaumur,  et  tous  ceux  qui  traitent 
avec  un  entremetteur  d’un  mauvais  commerce  ( qu’on 
ap|)elle  figurément  Mercure  ) finissent  tôt  ou  tard 
pour  avoir  besoin  de  faire  usage  de  ce  remède.  — 
J-es  Athéniens  donnaient  le  nom  de  Meraire  au 
premier  criminel  qu’on  faisait  supplicier  , loixqu’il 
y en  avait  plusieurs,  parce  qu’il  montrait  aux  autres 
le  chemin  des  enfers.  — Quant  à Merewe  Trismé- 
^islf  V.  Trismigiste. 

MERCUIIES , jeunes  enfans  de  dix  à donze  ans , em- 
ployés dans  la  célébration  des  mystères.  Lorsqu’on 
consultait  l’oracle  de  'l'rophooius , deux  enfans  du 
lieu , nommés  Mercures , venaient  vous  frotter  d’hui- 
le, vous  lavaient,  vous  nettoyaient  , et  vous  ren- 
daient tous  les  services  nécessaires.  Les  Romains  les 
appelaient  Camilli. 

MEUCURIALES,  fête  qu’on  célébrait  dans  Plie  de  Crète, 
savoir  dévotion  qui  tournait  au  profit  du  Commerce- 
On  la  célébrait  aussi  à Rome. 

MERCURIALES  VlRl  , nom  qu’//omère  donne  ailX 
poètes  qui  sont  tous  la  protection  de  Mercure. 

MERDAMA,  prosélyte  de  ^ncE, 
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MRilE  « (urnom  tout  lequel  Minerve  ^lait  honorée  cfaex 
les  Eléens.  — On  donne  à Cybele  et  b Tellui  , le 
no«n  de  Mire  des  dieux , Grand’ mère,  Mire  nour- 
rice, ou  liinpleinent  Mire. 

MERÉniS,  chef  des  démont  qui  te  mêlent  aux  foudres 
et  aux  éclairs  , dans  le  dessein  d’infecter  l'air  et 
d’amener  la  peste. 

MÉRE.S.  V.  Maires. 

WERETRIX,  épithète  de  Vénus,  prise  de  la  nature  du 
culte  que  lui  rendaient  les  liabilans  de  Chypre,  dont 
les  femmes  se  prostituaient  en  ton  honuenr  pour  un 
prix  convenu. 

MÈKGIAN-BANOU , fée  dont  il  est  souvent  mention 
dans  les  romans  orientaux.  Elle  était  de  la  race  des 
Péris,  et  tomba  prisonnière  des  dises.  Elle  se  retira 
en  Euro|ie , où  elle  prit  le  notn  de  la  Fée  Mergianne 
ou  Morgianne.  C’est  de  son  nom  que  les  anciens  ro- 
manciers ont  formé  celui  de  Morgante  la  Uéconnue. 

MF.RGU.S,  nom  donné  js  F.sacus,  changé  en  plongeon. 

MERIDIEX  , démon  que  les  Russes  craignent  et  révè- 
rent i suivant  eux , il  parait  en  deuil  , en  habit  de 
veuve  , quand  on  fauche  le  foin  et  au  temps  des 
moissons,  rompant  bras  et  jambes  aux  faucheurs  et 
aux  moissonneurs,  s’ils  ne  te  jettent  la  (ace  en  terre 
lorsqu’ils  l’aperçoivent. 

MERIÜIE.NS  ; gladiateurs  qui  eiUroient  dans  l’arène 
vert  le  midi  -,  ils  se  battaient  avec  une  espèce  de 
glaive. 

MERION , bit  de  Molus  et  de  Melphis  , se  distingua 
au  tiége  de  Troie.  Cest  lui  qui,  dans  le^  combats, 
conduisait  le  cliar  d’idouiénce.  — Un  autre,  fils  de 
Jason,  se  rendit  cétcbie  par  ses  grandes  richesses  et 
aon  aTaricc.  — L'histoire  grecque  fait  mention  d’un 
Mérion  qui  dansait  supérieurement  bien.  Il  est  è 
croire  que  ce  soit  le  premier  des  deux  qu'on  vient 
d'indiquer.  - 

MEUI  l'Ej  en  iconologie , on  le  représente  assis  sur  le 
somtnet  d'un  rocher  escarpé.  Ses  aruios  et  le  livre 
qu'il  tient,  marquent  le  fruit  des  travaux  et  de  l'é- 
tude. il  est  couronné  de  laurier.  Nous  sommes  d'avis 
que  les  iconologistes  ne  devraient  pas  oublier  que 
la  édmlcstie  doit  nccompagncr  le  Mérite,  car  d’ail- 
leurs ce  serait  un  faux  mérite.  Nous  observons  encoi'c 
que  la  fable  nous  fouruit  un  exemple  du  Mérite 
ntéconmi  dans  Ajax,  car  on  sait  que  la  cause  de  sa 
mort  fut  le  jugement  injuste  qui  le  dépouilla  des 
Dîmes  d'Achille  en  faveur  d'Ulysse.  — - Ce  n'csl  pas 
un  grand  mérite  pour  un  homme  d’état  que  d’élre 
toujours  invisible.  Le  point  essentiel  est  d'avoir  du 
méiitC)  et  non  d'avoir  du  mérite  récompensé  par 
les  hommes.  L’homme  vertueux  se  plait  k honoi*er 
le  mérite  opprimé. 

MERLIN,  enchanteur  fameux  dans  rHistoire  d’Anglc- 
tene  , du  V siècle.  Les  romans  de  chevalerie  en 
firent  un  zélé  catholique  , et  cependont  il  fut  un 
grand  mauvais  sujet.  O nom  est  devenu  générique, 
et  l'oo  s'en  sert  pour  signifier  uni  gt'and  magicien. 

MEUMEROS,  Centaure  renommé  par  ta  vitesse  de  sa 
coun«,  qui  lut  tué  aux  noces  de  PiritlioUs. 

MEUMÈRUS,  capilaiDt  troyen|  tué  par  Aoliloquc.  ~ 
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Un  lotre.  fili  de  Jaton  et  de  Mèdée,  fut  hipidé  par 
le<  Corinlhient  avec  son  frère  Pbércs.  Quelque  temps 
après,  OD  leur  consacra  une  statue  qui  représentait 
la  Peur. 

MÉROCTE,  pierre  fabuleuse  dont  parle  Pline.  Ella 
était,  dit-il,  d’un  vert  de  porreau  , et  suintait  du 
lait.  C'est  inutile  d’en  demander  le  nom  aux  miné- 
ralogistes. 

MÉROUACH,  roi  de  Babylone  , fut  rois  an  rang  des 
dieux , et  adoré  par  les  6.ibylooiens.  D’après  l'his- 
toire , ce  monarque  qui  régnait  à Babylone  , est  le 
même  que  Baladao,  et  ton  règne  date  de  l’an  711 
avant  J.  C. 

MÉROPE  , fille  d’ErecIitlièe , et  mère  de  Dédale.  — 
Une  autre,  fille  de  Cypsélus , roi  d’Arcadie,  fut 
mariée  b Crespbonte,  roi  de  Messénie,  dont  elle  eut 
plusieurs  enfant,  et  rrconout  son  fils  au  moment  où 
elle  allait  le  tuer.  Maffei  et  Foliaire  ont  sulTisain- 
ment  fait  connaître  ce  beau  sujet  de  tragédie.  — La 
3.* , est  une  des  Pléiades  , ou  filles  d’Atlas.  Elle 
épousa  Sisyphe , qui  n’était  point  un  des  Titans , 
tandis  que  ses  six  sœurs  épousèrent  des  princes  de 
cette  maison  , dont  la  fable  fait  autant  de  dieux  ; 
et  comme , des  sept  étoiles  qu’on  nomme  Pléiades , 
il  y en  a une  qu’on  n’aperçoit  guère,  on  dit  que  c’était 
Mérope  qui  se  cachait  de  honte  d’avoir  épousé  un 
mortel.  — La  4-'i  fille  d’OEnopion , aimée  d’Orion.  , 
— La  5.*,  fille  de  Sangarius,  femme  de  Priain.  — La 
6.' , fille  de  Cébrènus , bru  de  Priain.  — La  7.*  , 
une  des  trois  filles  de  Pandare  , fils  de  Mérops.  — 
La  8.S,  une  des  sœurs  de  Phaèton.  — La  Q.',  leinine 
de  Mègaiètis,  qui  la  rendit  mère  d’Ifippoméne. 

MÉROPIS,  fille  d'Emnélus,  changée  en  cfinuelte. 

MEROPS,  un  des  gèans  qui  voulurent  chasser  les  dieux 
du  ciel.  — Un  autre  , devin  célèbre  , fut  le  père 
d’Ainphius  et  d’Adrasle  qui  périrent  à la  guerre  de 
Troie  sous  les  coups  de  Diomède.  — Un  3.* , fut  roi 
de  rile  de  Cos  , à laquelle  il  donna  son  nom.  — 
Le  4-*>  épousa  Clymènc  , après  que  Pbébus  l’eut 
rendue  mère  de  Phaèton.  — Le  5.'  , un  des  capi- 
taines trn^ens  qui  suivirent  Eiièe  en  Italie.  Il  y fut 
tué  par  Turnus;  et  s'il  ne  le  iutpaspar  Turntis,  il  le 
fut  par  Firgile. 

MERORRII.U’HES,  surnom  de  Bacebus.  Le  mot  signifie 
cousu  dans  la  cuisse.  Sa  racine  est  miras  , cuisse  ; 
rliaplein  , coudre. 

MÉUOS,  montagne  consacrée  b .lupiter , où  l’on  pré- 
tendait que  déclins  avait  été  élevé.  L’équivoque  de 
niéios,  en  grec,  cuisse,  donna  lieu  b la  fable  de 
Ilacchus  enfermé  dans  la  cuisse  de  Jupiter. 

MERU,  mot  de  la  mytii.  Indienne,  montagne  d’or  où 
les  dieux  seuls  peuvent  aller.  Ou  la  place  du  côté 
du  pôle  septentrional.  C'est  l’Olympe  des  Indiens. 
Les  dieux  y seront  frais. 

MERVEILLF.S  ( LES  SEPT)  DU  MONDE, les  murailles 
et  les  jardins  de  Babylone,  faits  par  Sémiramisi  les 
Pyramides  d'Egypte;  le  Phare  d’Alexandrie -,1e  tora- 
heaii  qu'Arléimse  fit  élever  pour  Mausole  son  mari', 
le  temple  de  Diane  d’Ephèse  ; celui  de  Jupiter  Olym- 
pien à Pise  en  Elide',  et  le  Colosse  de  Rbodes.  ' 
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MÉ5ACLIUS.  ckUtc  qu'Eumée  avait  acheté  de  quel* 
que*  marcliandi  Upliieni , depuii  le  dépait  d'Ulyue , 
et  pav<  de  «oo  arpent. 

IIESCIIIA  et  MESCIUANÉ  , mot«  de  la  mytii.  Persane; 
auteurs  du  geure  liuiiuin  , mis  du  coips  d'un  arbre 
appelé  AriVus  , lequel  avait  été  produit  de  la  semence 
de  Ktiioniorls , à i'iiistant  qu’il  expira. 

MESE,  une  des  sc^t  cordes  de  la  l^re  , savoir  celle 
du  milieu,  dédiee  au  Soleil.  La  racine  du  mot  est 
mcios , milieu. 

MESECH.  V.  Samolh. 

MESGIOGIBACIII,  prêtres  qui  desservent  les  mosquées 
intérieures,  où  les  remmes  du  sérail  vont  faire  leurs 
prières.  Voilù  un  mot  de  la  mjtb.  Maboniétaiic. 

MESCIT,  nom  que  les  Turcs  donnent  à leurs  petites 
cbapellcs. 

MESITES  , nom  que  les  Perses  donnaient  ù leur  dieu 
Mitbra , comme  tenant  le  milieu  eutre  Orosmane  et 
Abriman. 

MESOPüNTlL'S , surnom  de  Neptune.  La  racine  du 
iiiot  est  mesos , milieu  ; ponlos , la  mer. 

MËSOTKOPIIONIES  , jours  où  les  Lesbiens  oQi-aicot 
des  saciificès  publics. 

MËSOTIIEUS,  surnom  de  Bacclius  , pris  d’une  ville 
d’Acbaie. 

MESSAPE,  fils  de  Neptune,  habile  dans  l’art  de  ma- 
nier un  cheval , marcha  au  secours  de  Tuinus  contre 
les  Troyens  , et  se  distingua  dans  cette  guerre  par 
de  brillants  exploits.  C'est  Virgile  qui  lé  dit. 

MESSAPÉE,  suiiiom  de  Jupiter,  honoré  au  pied  du 
mont  Taygète , en  Lacouie. 

MESSENE,  fille  de  Trionas,  roi  d’Argos  , épousa  Po- 
lycaou,  fils  cadet  de  Léiex  , roi  de  Laconie.  Cette 
princesse,  ficre  de  sa  naissance,  ne  pouvant  souffrir 
de  se  voir  unie  à un  simple  particulier,  persuada  à 
son  mari  de  se  faire  roi  , et  de  se  rendre  maître 
d’une  contrée  voisine  du  la  Laconie  , ù laquelle  il 
donna  le  nom  de  Messénie  , en  considération  de  sa 
femme.  Elle  reçut  après  sa  mort  les  honneurs  bc- 
roI(|ues.  L’histoire  se  tait  là  dessus  , mais  elle  nous 
apprend  que  les  trois  guerres  des  Spartiates  contre 
les  Messéuiens  se  terminèrent  a l’avantage  des  pre- 
uiicrs'i  la  I.'*  commença  vers  l’an  7(3  avant  J.  C. 
et  dura  ao  ans;  la  a.*  commença  vers  l’an  GSâ  id. 
et  dura  i4  ans;  et  la  3.*  commença  ven  l’an  fifig , 
et  dura  i4  ans.  Enfin  les  Messéuiens  abandonnèrent 
le  Pcioponèse,  et  allèrent  en  Sicile  où  ils  fondèrent 
la  ville  de  Messine. 

MESSIA,  déesse  des  Romains;  la  même  que  Mctina. 

MESSIE,  le  Christ  promis  de  Dieu  dans  l'aticien  Tes- 
tiincnl.  Tout  le  monde  sait  que  les  Juifs  en  atten- 
dent toujours  un;  mais  on  ne  peut  pas  s’imaginer 
les  rêveries  rabbiniques  sur  leur  prétemlu  libérateur. 
Il  suffit  de  dire  qu'il  y a des  Rahhins  qui  croient 
qu’il  est  venu  et  qu'il  se  tient  caclié  , et  d’autres  , 
au  contraire,  décrivent  les  grands  miracles  qui  pré- 
céderont son  avêiiement.  Voilà  des  contes  bien  li- 
sibles. 

MESSIES,  déesses  des  tnoissons.  Il  y en  avait  une  par- 
ticulière pour  chaque  sorte  de  moisson. 
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MESSOO,  nom’que  des  sauvages  américains  donnent 
à celui  qu’ils  disent  avoir  été  le  réparateur  du  monde 
après  le  déluge.  Ce  Messou  allant  un  jour  à la  dus- 
se, ses  chiens  se  perdirent  dans  un  grand  lae,  qui , 
venant  a se  déborder  , couvrit  la  terre  en  peu  de 
temps.  Us  ajoutent  que,  par  le  moyen  de  quelques 
animaux , il  répara  le  inoiidc  avec  cette  terre.  A 
travers  du  cette  fable  , on  voit  que  la  tradition  du 
dêlugr  parvint  jusques-là. 

MESTHLES , fils  de  Pyléinène , marcha  avec  Antiphus 
son  fiêre  au  secours  des  Troyens. 

MESrOR,  fils  de  Persce  et  d' Aiidrainède , roi  de  My- 
cénes,  épousa  Lysidiee,  fille  de  Pélops,  dont  il  eut 
Hippothoé  , qui  fut  enlevée  p.ir  Neptune.  — Un 
autre,  un  des  descendans  du  pivcédens,  fils  de  Pté- 
rêliiUs.  — Le  3.*,  uu  des  fils  de  Priaoi. 

MÉT.V  , fille  d’Oplès , épouse  d'Egée. 

MÉfAllE,  chef  des  Priveroates , et  père  de  Camilla  , 
poursuivi  par  scs  sujets  , la  consacra  au  service  de 
Diane.  Les  Métapontins  l'haaoraieut  comme  un  dieu, 
parce  qu’il  était  leur  fondateur.  — Uu  autre  , . fils 
de  Sisyphe,  donna,  dit-on,  son  nom  à la  ville  de 
Métapunic , dans  l’Etolie  inférieure. 

MÉTACrrNlES,  fêtes  de  l’Attique , instituées  par  les 
habitans  de  Mèlite,  qui  quittèrent,  sous  les  auspices 
d’Apollon,  le  bourg  qu’ils  habitaient,  pour  aller  se 
fixer  à Diomée.  La  racine  du  mot  est  geibiia , voi- 
sinage. 

METAGITNION  , second  mois  de  l’année  athénienne  , 
dont  le  nom  est  pris  des  fêtes  qu’on  y célébrait. 

METAGITMOS,  surnom  d'Apollon,  pris  d’un  temple 
voisin  d’Athènes. 

BlËTAGYRTEd  ou  MËTRACVRTES  , ministres  subal- 
ternes de  Cybèle,  qui  étaient  des  mendians  de  pro- 
fession., tfSh- 

MËTALCES,  un  des  fils  d'Egyftus , tué  par  sa  femme 
Cléopâtre, 

MÉTAMÜRI’IIOSE,  transfaniiation , changement  d'une 
forme  en  une  autre.  Ou  ne  se  sert  de  ce  mot  nu 
propre,  qu’en  parlant  des  changemens  de  cette  na- 
tuie  , que  les  Païens  croyaient  avoir  été  faits  par 
les  dieux  , comme  on  verra  au  mot  Typltêe.  La 
plupart  des  métamorphoses  cachent  des  sens  allégo- 
liqucs.  On  appelle  les  iMétiimorpIsoses  , un  pocine 
qu’Ov/(/e  a composé  sur  les  Métamorphoses.  On  s’en 
soit,  dans  le  figuré,  quand  on  dit,  par  exemple: 
Cet  homme  était  pauere  , U est  riche  â présent  / 
c'est  une  heureuse  métamorphose,  Zaccarie , poëte 
allemand  , en  fait  une  déesse  , sous  le  nom  d'Ar- 
minde  , qu’il  personnifia  d’une  manière  fort  spi- 
rituelle. 

MET  AN  IRE.  V.  Méganire.  — C’est  encore  la  mère  de 
l.iinbc,  et  quelquefois  synonyme  de  ïambe. 

MË  l'AN.EA  , déesse  du  repentir.  Le  mot  dérive  de 
meta,  préposition  qui,  dans  la  composition,  inan|uo 
changement , passage  ; et  de  noos , esprit , conseil. 

MËTAPliVSUjUE , science  qui  traite  des  premiers  prin- 
cipes de  DOS  connaissances,  des  idées  universelles  , 
des  êtres  spirituels.  Cochin,  d'après  Ripa,  lui  donne 
un  sceptre  comme  à U reine  des  sciences-,  elle  coa^ 
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temple  un  ^ol>e  eélate  oro<  il*ét<Hlet.  Si  Pignoiti 
la  peint  autrement,  c'eit  qu’il  allude  i riiypolhése. 
La  Métapb^iique  tient  k l’égard  des  sciences  la  même 
place  que  l'Architecture  tient  à l’égard  des  arts. 
Cependant  il  faut  contenir  que  les  questions  méta- 

Ésique»  préientcnt  bien  des  dangers,  et  particu- 
rment  celui  de  ne  pat  être  bien  sûr  d'avoir  saisi 
les  idées  sur  lesquelles  on  discute. 

MÉTAPONTE,  ville  sur  le  golfe  de  Tarente. 
AlÉTAPONTCS,  Gis  de  Sisjphe,  et  époux  de  Tliéano. 
MÉTELLUS , Romain  , dont  Plutarque  raconte  une 
histoiie  mcrteilleuse,  digne  de  Ggurer  dans  un  dic- 
tionnaire de  mythologie.  Ce  capitaine,  dit-il,  chargé 
de  la  guerre  contre  les  Cartliaeiuois  et  les  Siciliens 
réunis , Gt  un  sacriGce  h tous  les  dieux  pour  en  ob- 
tenir des  vents  favorables,  et  eut  le  malheur  d'ou- 
blier Vesta.  La  déesse  irritée  Gt  soufllcr  des  vents 
contraires.  Cependant  le  temps  s’écoulait , lorsqu'un 
devin  , C.  Julius  , vint  lui  déclarer  nue  les  vents 
changeraient  s'il  immolait  sa  Glle.  Métellus,  dans  un 
i.‘.ii>ger  ai  pressant,  se  détermina  à faire  venir  la 
|eune  Mélella  pour  la  sacriGer.  Tout  étant  préparé 
pour  la  cérémonie , la  déesse , touchée  de  compas- 
sion , substitua  une  génisse  qui  fut  égorgée  à sa  place. 
Qu'il  soit  permis  de  dire  que  cette  Metella  a bien 
l’air  de  n’élre  qu’une  copie  d’Iphigénie  des  Grecs. 
MÉTEMPSYCOSE,  passage  d'une  ûme  dans  un  corps 
autre  que  celui  qu'elle  animait.  Pjrthagore  a soutenu 
l'opinion  de  la  métempsycose  , et  il  parait  l’avoir 
prise  chez  les  prêtres  eg}ptiens.  La  inylb.  fodienne 
nous  apprend  que  la  métempsycose  est  un  des  points 
fondaineninux  de  la  religion  des  banians;  de  là  cette 
affection  extraordinaire  qu’ils  ont  pour  toute  sorte 
d'animaux.  Elle  e|t  encore  le  point  fondamental  de 
la  religion  SiamdG^jÇetle  doctrine  s’est  établie  chez 
plusieurs  Nègres  de  I^Afrique.  Des  peuplades  sauvages 
de  l’Amér.  septentrionale  ont  quelque  idée  de  ce 
système  ; et  enGn  les  Kalmouks  et  les  Mongols  , 
coniine  1rs  Indous  , croient  à la  transmigration  des 
inies.  N’y  a-t-il  pas  quelque  analogie  avec  la  mé- 
tenipsvcose  et  l’immortalité  de  l’aine  ? Au  reste  , 
cette  liéatitude , si  c’en  est  une , nous  parait  beau- 
coup plus  mystique  et  moins  Gatteuse  pour  l’iinagi- 
siaiton,  que  celle  qui  noos  est  promise  par  la  vraie 
leligion.  Mais  nos  philosophes  approuveront  plutôt 
toutes  les  folies  de  l'univers  , que  les  dogmes  du 
christ  ionisme. 

MÉTÉOROMANT1E , divination  pir  les  météores.  On 
choisissait  les  météores  ignés , comme  ceux  qui  jet- 
ant plus  de  crainte  parmi  les  hommes. 
MÉTIIARME,  Glle  de  Pygmalion , roi  de  Chypre,  et 
mère  it’Adonis  qu’elle  eut  de  Cioyrc; 

MEiTIlÉF. , un  des  chevaux  de  Pluton. 

ME  THON',  Gis  d’Orphée,  bâtit  en  Tlirace  une  ville  à 
laquelle  il  donna  son  nom. 

MÉTHONE,  ville  de  Messénie,  une  des  sept  qu’Aga- 
sneinuon , dans  X'fUade^  oflre  à Achille  pour  apaiser 
son  ressentiment;  c'est  aojonrd’hui  Modon.  — C’est 
encore  la  Glle  du  géant  Alcionéc. 

MÉTURfeS.  V.  Méirit. 
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MÉTHYDOltS,  épithète  de  Bacchtu.  Le  mot  signifie 
qui  inspire  Vivresse, 

HÉTHYURIUM,  ville  d’Arcadie,  dont  on  parle  dans 
la  fable. 

METHYER,  surnom  d’bis,  qui  parait  signifier  la  plé- 
nitude et  la  cause. 

MÉTIiYM.N.EUS  VATES,  Arion,  né  k Méthymne. 

MËTHYMNE  , Glle  de  Macarée  et  femme  de  Léped- 
nus , donna  son  nom  à une  ville  de  l’ile  de  LesDos. 

MÉTIIYNE  , divinité  qui  présidait  au  vin  nouveau.  On 
l’adorait  à Rome  le  dernier  jour  de  novembre.  La 
racine  du  mot  est  miüyf , vin. 

MÉTIADCSE,  Glle  d’Eupalame,  femme  de  Cécrops  et 
mère  de  Fandion. 

METINA  , déesse  des  Romains  qu'on  invoquait  lorsque 
la  moisson  approchait. 

MÉTIOCHA,  V.  Minippe  3. 

MÉTION , fils  d’Erechthée , roi  d’Athènes , et  de  Pra- 
xilhée , épousa  Alcione  Glle  de  Mars  et  d’Aglaure. 
Scs  Gis,  après  avoir  détrôné  Pandion,  furent  chassés 
par  les  Gis  de  ce  prince.  On  a voulu  dire  par  là  que 
dans  ce  bat  monde  les  hommes  font  aux  autres  un 
traitement  pareil  à celui  qu’on  en  a reçu. 

MÉTIS,  déesse  dont  les  lumières  étaient  supérieures  à 
celles  de  tous  les  autres  dieux  et  de  tous  les  hom- 
mes. Jupiter  l’épousa  ; mais  ayant  appris  de  l’oracle 
qu’elle  était  destinée  à être  mère  d'un  fils  qui  de- 
viendrait le  souverain  de  l’univers,  il  avala  la  mère 
et  le  Gis,  afin  d’apprendre  le  bien  et  le  mal.  Ce 
fut  ainsi  qu’il  conçut  Minerve.  Csmx  qui  se  tiennent 
au  sens  littéral  et  n’admettent  aucune  allégorie,  di- 
sent que  le  nom  de  Métis  signifie  \’hiuniuité  ; mais 
quano  on  saura  que  Métis  signifie  prudence , on 
comprendra  ce  qu'on  a voulu  dire,  savoir  ou  a voulu 
désigner  la  pruuence  que  Jupiter  a fait  paraître  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie  ; ou  bien  le  mariage  de 
Jupiter  avec  Métis  signifie  qu’un  roi  doit  prendre  la 
prudence  pour  compagne  inséparable.  C’est  ce  que 
le  Sage  disait  de  lui-même  • J’ai  aimé  la  sagesse 
a et  |e  l’ai  cherchée  dès  ma  jeunesse  ; je  l’ai  prise 

* pour  mon  épouse  , et  je  me  suis  livré  à scs  at- 

• traits.  • Ce  qu’ajoute  le  poète,  que  le  Gis  de  Hétie 
serait  devenu  le  roi  des  dieux  et  des  hommes , par 
conséquent  de  Jupiter  lui-même  , est  une  nouvelle 
leçon  pour  nous  faire  comprendre  que  l’intelligence 
et  l’habileté  l’emportent  aisément  sur  la  force.  Aussi 
Platon  l’appelle  la  déesse  de  la  bonne  conduite  , et 
la  fait  mère  de  Porus,  dieu  de  l’abondance.  Cepen- 
dant l'expérience  nous  apprend  quelquefoU  le  con- 
traire. — C’est  encore  le  nom  d’une  Océanlde. 

MÉTISQIIE  , conducteur  du  char  de  Turniis. 

MÉTOÉCIES,  sacriGce  établi  par  Tliésé*e  pour  les  lia- 
bilans  des  bourgs  qui  allaient  tenir  leurs  assemblées 
dans  la  ville. 

MÉTOPE , femme  de  Sangariut , et  mère  d’Kécube. 
— Une  autre , fille  de  Ladon  et  femme  d’Asopu*. 

METOPOSCOPIE  , art  de  découvrir  le  tempérament  , 
les  inclinations , le  caractèra,  par  rinspection  ou  du 
front , ou  des  traits  du  visage.  C’est  la  Kience  sltt 
Laytsler. 
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MÉTRA,  (nie  d’Erëtiehton , «im^e  de  Nefktiiae , obtint 
de  ce  dieu  le  pouvoir  de  prendre  difiiérentei  figurée. 
Elle  fit  uMge  ae  cette  bculté  pour  rendre  eervice  k 
•on  pjre,  qui  louffrait  une  faim  dévorante,  et  finit 
pour  vendre  sa  fille.  Apréa  la  mort  d'Erésicblon  , 
elle  épou»  Autolyrut , grand  - père  d’UlvîW.  Cette 
fable  qui  certainement  n'est  pas  sam  hvprrbole  , 

Eourrail  figurer  la  mort  d’un  père  occasionnée  par 
I mauvaise  conduite  de  sa  fille,  ou  peut-être  Métra 
était  digne  d’un  meilleur  père , si  Erésichton  mangea 
tout  ce  qu’il  possédait , et  fut  obligé  de  vendre  sa 
fille  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  — Métra , divinité 
des  Perses , est  la  Lune. 

MÉTRACYRTE,  surnom  de  la  mère  des  dieux. 
MËTRAGVRTÉS  , nom  d’un  bomine  tué  par  les  Atbé- 
niens  , pendant  qu’il  initiait  les  Atliéniennes  aux 
mystères  de  Cjhèle:  il  avait  une  statue  à Athènes. 
METRÈS  ou  MÉTIIRÉS , père  de  Pygmalion  et  de 
Didon  , selon  Sen’ius. 

MÉTROPOLIS  , ville  de  Phrygie  , fondée  par  Cybêle. 
— On  donnait  aussi  ce  nom  aux  prêtresses  de  Cércs 
qui  était  regardée  comme  la  mère  des  villes. 
METROüSl , en  général  temple  consacré  k Cybêle  , et 
en  particulier  celui  d’Athènes. 

METSCID,  nom  qu’on  donne  aux  mosquées  des  Mon- 
gols de  l’Indostan. 

MECLIVIARO  DEO , inscription  trouvée  en  Espagne, 
nui  s’adresse  apparemment  à quelque  divinité  locale. 
MELLOUD  ou  MEULCD,  fête  musulmane  pour  la  nais- 
sance de  Mahomet.  Le  Grand-Seigneur,  lui-même, 
donne  ce  jour-lk  l’exemple  de  la  modestie,  et  passe 
une  partie  de  la  journée  dans  une  espèce  de  retraite. 
Il  parait  cependant  que  Mahmud  Han  II  ne  se  gê- 
nera pas  beaucoup  du  rite  pratiqué  par  ses  prédé- 
cesseurs. 

MEURTRE-,  en  icooologie , il  se  fait  aisément  recon- 
naître par  le  mouvement  violent  de  son  action , par 
la  férocité  de  son  regard,  et  par  le  poignard  ensan- 
glanté dont  il  est  armé. 

MnUni,  nom  que  les  Phéniciens  donnaient  k Pluton. 
MÉVÉLÉYA,  fondateur  de  l’ordre  des  Dervis,  qui  de 
lui  sont  aussi  nommes  Mevélévis. 

MÉVÊLEVIS,  synonyme  de  Dervis  ou  Derviches.  On 
écrit  aussi  Mcwlcwi. 

MEXITLI  ou  MEXITL  , nom  du  dieu  de  la  guerre 
chei  les  Mexicains.  Ce  fut  |>eut-ctre  un  de  leurs  an- 
ciens princes , dont  on  fit  une  idole.  Ou  l’appelle 
aussi  liultilipochtii. 

MËZENCE,  roi  d’Etrurie,  contempteur  des  dieux,  exer- 
çait sur  tes  sujets  les  plus  horribles  cruautés.  Les 
Ëtrurien.s,  las  d’obéir  k un  pareil  tyran,  l’assiégè- 
rent dans  ton  palais  et  y mirent  le  feu.  Il  s’échappa 
au  milieu  du  carnage,  et  te  réfugia  près  de  Turnus. 
Il  combattit  vaillamment  contre  les  Troyens , et  fut 
taépar  Enée. 

MEZTLI,  nom  de  la  Lune  chex  les  Mexicains. 
MÉZUZOTU,  nom  que  les  Juifi  donnent  k certains 
Btorceaux  de  parchemin  qu’ils  enchâssent  dans  les 

Ces  de  leors  maisons,  prenant  k la  lettre  ce  que 
W tear  oedonoe  dans  le  Deuteronome , en  disant  : 


MEZ  I 

l^em  n’oubliem  jamais  la  lai  da  Dieu  ; s>oisj  la 

■ gravera  sur  Us  poteaux  de  vos  portes.  Ces  expres- 
sions ne  voulaient  dire  autre  chose  : f'ouj  vous  en 
souviendra  toujours,  soit  que  vous  entriadans  vos 
maisons , soit  que  vous  en  sortiez. 

MEZZACilDLlENS  , philosophes  iiiahomélant  dont  les 
scnliinens  sont  directemènt  opposés  k ceux  des  Ma- 
luinigis. 

MllAll  A-DEVE  , synonyme  de  Sib. 

MIAGUGUE,  nom  que  l’on  donnait,  par  plaisanterie, 
aux  pères  qui , faisant  inscrire  leurs  fils , le  3.*  jour 
des  Apuries,  dans  une  tribu,  sacrifiaient  une  chè- 
vre ou  une  brébis  avec  une  quantité  de  vin  au  dessus 
du  poids  ordonné. 

MIAÜ,  nom  que  les  Chinois  donnent  k leurs  temples. 
11  ^ a ordinairement  un  monastère  auprès. 

Ml  AS,  temples  nu  pagodes  des  Japonais.  Le  nom  de 
la  divinité  adorée  dans  le  Mia  est  inscrit  sur  le 
portail. 

MICHABON,  nom  du  génie  des  fleuves,  et  d’un  être 
bienfaisant  chez  les  Indiens  du  Mississipi. 

MICHAPOUS,  nom  que  les  sauvages  donnent  k l’Etre- 
Suprême  dans  certaines  parties  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Ils  ont  une  idée  fabuleuse  de  la  création 
du  monde. 

MICIIINISI,  dieu  des  eaux  chez  les  sauvages  iudiqués 
k l'article  précédent. 

MICIPPE.  V.  Kicippe. 

MICfLAN,  lieu  ténébreux  ou  le  Tartare  des  Mexicains. 

MICTLANCIHUATL  -,  c’est  la  Proierpioe  des  Mexi- 
cains. 

MICTLANTEUCTLI  -,  c’est  le  Pluton  des  Mexicains. 

MIDAMDS,  un  des  fils  d’Egyptus  , tué  par  sa  femme 
Ainynone. 

MIDAS , fila  de  Cordius  et  de  Cybêle , régna  dans  Cette 
partie  de  la  grande  Phrygie  , oïl  coule  le  Pactole. 
Avant  de  raconter  la  fable  qui  le  concerne,  et  d’en 
expliquer  les  all^ories,  nous  nous  plaisons  k faire 
observer  que  l’histoire  nous  parle  d'un  Midas  roi  de 
Phrygie  qui  mourut  en  i3i3  avant  J.  C. , et  qui  eut, 
dit-elle,  pour  successeur  Manès  , lequel  eut  k son 
tour  pour  successeur  Gordius  1.*'.  Midas  11  fils  de 
Gordius  monta  .sur  le  trAoe  de  Phrygie  en  ix47  >d., 
et  c’est  lui  qui  s’enrichit,  parce  qu’d  découvrit  des 
mines  dans  son  pays.  La  fable  qu’on  va  donc  ra- 
conter est  applicable  k Midas  11.  La  voici.  Bacchus 
étant  venu  en  ce  pays,  accompagné  de  Silène  et  des 
Satyres,  ce  bonhomme  de  Silène  s’arrêta  vers  une 
fontaine  oà  Midas  avait  fait  verser  du  vin  pour  l’y 
attirer.  Quelques  paysans  qui  le  trouvèrent  ivre  eu 
cet  endroit , après  ravoir  paré  de  guirlandes , le  con- 
duisirent k Midas.  Ce  prince,  iiutruit  dans  les  mys- 

. tères  par  Orphée  et  Euinolpe , reçut  de  ton  mieux 
le  vieux  Silène , le  retint  pendant  dix  jours , qui  se 
passèrent  en  réjouissances  et  en  festins,  et  le  rendit 
a Bacebus.  Ce  dieu , diarmé  de  revoir  ton  père  nour- 
ricier, dit  au  roi  de  Phrygie  de  lui  demander  tout 
ce  qu’il  souhaiterait.  Midas  le  pria  de  faire  en  sorte 
que  tout  ce  qu’il  toucherait , devint  or.  Bacchus  y 

' consentit.  Les  premiers  essais  de  Midas  l’éblossiieat  i 
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mau  tn  atimeni  le  cbingnot  en  or,  il  K vit  paorre 
au  milieu  de  celle  Iroinpcuie  abondance  qui  le  oon> 
damnait  à Inourir  d’inaoition,  et  fut  obligé  de  prier 
Baecbui  de  lui  retirer  un  don  fatal  qui  n’avait  de 
bien  que  l'apparence.  Buccliui,  touclié  de  ion  repen- 
tir , lui  ordonna  de  se  plonger  dans  le  Pactole.  Midas 
obéit;  et  , en  pcidanl  la  vertu  de  convertir  en  or 
tout  ce  qu'd  toucliait,  il  la  communiqua  au  Pactole, 
qui  depuis  ce  temps  roule  un  table  d'or,  ün  inter- 
prète cette  fable  en  disant  que  Midas , ayant  trouvé 
un  trésor,  te  vit  tout  d’un  coup  povsetseur  de  gran- 
des ricbesscs.  D'autres  y voient  uii  prince  eioiiooie 
jusqu’à  l’avarice , qui , régnant  sur  un  pays  fertile  , 
retirait  des  tommes  considérables  de  la  s'cnte  de  ses 
grains,  de  set  vint  ut  de  tes  bestiaux.  II  païuit  que 
Midas  a été  un  prince  stupide  et  avare , et  qu'il  oc- 
cupa si  fort  son  peuple  à cliercber  de  l’or  dans  le 
Pactole  ou  à lu  tirer  des  mines  , que  l’agriculture 
fut  négligée;  ce  ipii  mit  peut-être  la  famine  dans 
ton  roy.sume.  D'ailleurs  il  parait  qu'il  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  tenait  à la  religion  , et  qu’il  prit  pour 
guide  Silène  en  formant  tes  établissement  religieux 
et  inêine  politiques.  Dans  ce  cas,  ce  que  nous  liions 
dans  la  fable  que  tout  ce  que  Midas  touchait  deve- 
nait or  J pourrait  s’entendre  des  plaisirs  passagers. 
Ovide  afoute  à celte  première  fable  celle  qui  suiti 
Pan,  s’applaudissant  un  jour  en  présence  de  quelques 
jeunes  nyiiipbes  sur  la  beauté  de  sa  voix  et  sur  les 
doux  accents  de  sa  fldte , eut  la  témérité  de  les  pré- 
férer à ta  lyre  et  au  chant  d’Apollon , et  poussa  la 
vanité  jusqu’à  lui  faire  un  déli.  Midas , ami  de  Pan, 
pris  pour  |uge  entre  les  deux  rivaux,  adjugea  la  vic- 
toire à ton  ami,  Apollon , pour  l’en  venger,  lui  donna 
des  oreilles  d’âne.  Midas  prenait  grand  soin  de  cacher 
cette  dilformité,  et  la  couvrait  tout  une  tiare  magni- 
fique. Le  barbier  qui  avait  le  soin  de  ses  cheveux 
s'en  était  aperçu , mais  n'osait  en  parler.  Fatigué  du 
poids  d’un  tel  secret,  il  va  dans  un  lieu  écarté,  fait 
un  trou  dans  la  terre , en  approche  la  bouche  , et 
y dit  à voix  basse  que  ta  majesté  a des  oreilles 
d'âne  ; puis  il  ferme  le  trou , et  se  retire.  Quelque 
temps  après,  il  en  sortit  des  roseaux  qui,  séchés  au 
bout  d'une  année,  et  agités  par  le  vent,  ivpétèrent 
les  paiolei  du  barbier,  et  apprirent  à tout  le  monde 
que  Midas  avait  des  oreilles  d'âne.  On  explique  cette 
seconde  fable  par  la  stupidité  de  ce  prince,  tandis 
que  ses  apologistes  l'expliquent  par  ton  attention  à 
avoir  des  espions  partout.  Il  faut  vraiment  qu’il  fût 
stupide  et  groésier,  dès  qu’il  ne  sçut  pas  même  faire 
la  dilférence  d’un  clinlumeau  d’avec  une  harpe.  La 
fable  des  roseaux  parlant  ne  serait-elle  pas  la  plume 
de  quelque  auteur  satirique  qui  composa  perst-ètre , 
même  du  vivant  de  ce  prince,  un  poème  où  il  in- 
venta l'épisode  des  oreilles  d'âne , dont  Apollon  Gt 

Ë lèsent  à ce  monarque?  Au  reste  , le  jugement  de 
lidas  allégor'ise  l'ignorance  grossière,  et  le  rôle  du 
baibier  symbolise  le  silence.  — C'est  encore  le  nom 
d’un  Gis  de  Médéc. 

MIDLE,  l’hrygieiioe,  maîtresse  d’Electryoo  , dont  elle 
«Ut  Licymuius.  — Lne  autre,  GUe  de  Pbyhu;  Uer- 
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cule  eut  d’elle  Anftochus.  — Le  3.* , oympbe  deet  . 
Neptune  eut  Asplédon. 

MIDGAIID,  mot  de  la  myth.  Celtique  qui  signiGe  té- 
jotu-  du  milieu. 

MIDI,  le  milieu  du  jour,  savoir  le  point  qui  partage 
le  jour  ég.ileiiieot  ou  à-peu-près  entre  le  soleil  levant 
et  le  soleil  couchant  ; il  signiGe  aussi  un  des  quatre 

fioiiits  cardinaux  du  monde,  qu’on  nomme  autrement 
e SuJ.  Tant  l’un  que  l'autre  furent  symbolisés  par 
les  iconologistes : le  soleil  sur  son  char,  s’arrêtant 
au  milieu  de  sa  course,  figure  le  premier  , un  jeune 
Maure,  sur  la  tête  duquel  le  soleil  frappe  à plomb, 
ligure  le  second. 

MIEKDGIDGI,  oft'iciers  des  eunuques  blancs  du  sérail, 
qui  ont  le  soin  de  iietinycr  et  de  tenir  en  ordre  la 
mosquée  du  Grand-Seigneur. 

MIGU.Nl  flS,  surnom  de  Vénus , adorée  à Migonium. 
C’était  un  endroit  de  l'ile  d’Hélène,  dans  le  golfe 
de  Laconie,  auquel  Paris  donna  ce  nom  en  mémoire 
de  ce  qu’Iiélène  y avait  cédé  à ses  cmpresseiiiens , 
et  où  il  bâtit  un  temple  en  l'honneur  de  Vénus.  La 
racine  est  migiuwU  , je  mêle,  j’unis  par  les  nuiuds 
de  l’amour. 

MlllIKGIAN,  c’est  ainsi  que  les  Persans  appellent  l'e- 
quinoxe  automnal,  dont  ils  font  une  fêle. 

Mlim  ou  Mllllll , dieu  des  Perses,  que  les  Grecs  et 
les  Romains  nommaient  Mitliras. 

MIIIRAGAN  , fêtes  que  les  Persans  célébraient  en  l’hon- 
neur de  Vénus  Uranie. 

MIHK-IZAD,  nom  d'un  des  Anges  qui  pèsent  les  ac- 
tions des  âmes  après  la  mort,  cher  les  Persans, 
d’après  la  doctrine  de  Zoroaslre. 

UIKADDO,  mot  de  la  myth.  Japonaise;  clief  et  sau- 
verain  pontife  de  la  religion  siu  Sinlos.  C’est  lui- 
même  un  objet  de  culte  et  d'adoration  pour  lessin- 
tolstes. 

MIKI AS  , symbole  des  Egyptiens,  dans  leur  écriture 
hiéroglyphique.  Cette  ngure  était  l’indice  des  pro- 
grès UC  la  crue  du  Nil , et  devint  le  signe  ordinaire 
d'un  bonheur  dé-siré  ou  de  la  délivrance  d’un  mais 
On  en  Gt  un  amulette. 

MILANION,  amant  d’Atalantc,  s’étant  retiré  dans  une 
caverne  avec  elle,  y fut  dévoré  par  un  lion  et  une 
lionne. 

MILAR , ou  MILUR , divinité  des  Persans.  C’était  Vénus 
céleste. 

MILCARTUS.  V.  MeUarlus. 

MILCHOM.  V.  Moloch. 

MILES,  uo  des  noms  de  Mithras.  Le  mot  signiGe 
soldat. 

MILÉSIA , surnom  de  Cérès  à Milet. 

MILËSIUS,  surnom  d'Apollon  adoré  a Milet. 

MILET,  ville  de  Crète,  dont  les  habiians  allèrent  au 
siège  de  Tro'te.  — Une  autre,  ville  célèbre  dans 
l’Asie  mineure. 

MILETIA,  Glle  de  Scésbsns,  fut,  avec  sa  sccur,  outra- 
gés; par  des  jeunes  Tliébains. 

MILÊITS,  Biblis,  fille  dv  Nilétus. 

HILETUS , roi  de  Carie,  était  Gis  d’Apollon  et  d’une 
Glle  de  Minos,  qui  s’appelait  Arcé , selon  JfioUodore 
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■ Il  «elon  d’autre* , Acacallii.  Ayant  exporf , di* 
son  enfance,  dans  une  forêt,  1rs  loups  inrines  pri- 

■ retil  soin  de  le  nourrir  jusqu’à  cc  qu'il  fut  recontrê 
par  de*  berçersqui  l’élevcrciil.  Milélus,  derenu  grand, 
alla  en  Cane,  où  son  courage  et  son  mérite  lui  acqui- 
rent les  bonnes  grâces  de  la  princesse  Mollicc,  et 
restiiiic  du  roi  Eurytus , dont  il  devint  üicntût  le 
gendre.  Elevé  à ce  point  d'honneur  , il  songra  à en 
perpsHurr  la  mémoire,  en  faisant  bâtir  en  Carie  une 
ville,  à laquelle  il  donna  son  nom,  et  qui  devint 
la  capitale  du  royaume.  On  le  dit  nouni  par  les 
loups  pour  dire  qu  il  était  courageux. 

MILICllIUS , surnom  de  Jupiter,  qui  lui  fut  donné  par 
les  Ëléens  à la  suite  d'une  guerre  civile.  — C’est 
encore  un  surnom  de  Bacclius,  que  l'on  croyait  avoir 
’ le  premier  planté  le  figuier,  et  donné  aux  hommes 
des  figues  qui  s’appelaient  anciennement  miluhti. 

MILITARIS,  surnom  de  Jupiter,  adoré  à Labrada,  en 
Carie. 

MILON.  V.  Laudamie.  Milan  de  Crolone , fils  de  Dio- 
iiine,  fut  un  des  plus  célèbres  athlètes  de  la  Grèce  i 
c'était  un  des  disciples  les  plus  assidus  de  l’ylhagore. 
La  confiance  qu’il  avait  en  ses  forces  lui  devint  fatale 
A la  fin.  Ayant  trouvé  en  son  chemin  un  vieux  chêne 
entr’ouvert  par  quelques  coins  qu'on  y avait  enfon- 
cés avec  force,  il  entreprit  de  le  fendre  avec  se* 
mains  -,  mais  comme  l’eilort  qu'il  faisait  pour  y par- 
venir dégagea  les  coins , les  mains  se  trouvèieiit 
prises  et  serrées  par  les  ressoits  des  deux  parties  de 
l’arbre  , qui  se  rejoignirent  de  manière  que,  ne  pou- 
vant pas  se  débarrasser,  il  fut  dévoré  pur  Ira  loups. 
C'est  bon  d’observer  qu'il  y eut  deux  athlètes  do 
Crotone  qui  portèrent  le  même  nom , et  que  Cre- 
tone  était  une  ville  d’Italie  dans  la  grande  Grèce. 

MILTIIA  , épithète  de  Diane,  parmi  les  l’héniciens, 
les  AralMs , et  le*  Cappadociens. 

MILTIADÉES,  sacrifices  accompagnés  de  courses  de 
chevaux,  que  célébraient  les  peuples  de  Chersonése 
en  rhoiiiicur  de  Miltiade  général  athénien. 

MILUR.  V.  MUar. 

Mi.MALLONEfi , ou  MIMALEONIDE.S  , nom  que  l’on 
donnait  aux  Bacchantes,  qui,  à riiiiitatinn de  Uacchus, 
portaient  des  cornes.  Les  uns  déciveiit  ce  nom  de 
Mimas,  montagne  de  l’Asie  iiiiiieurc,  où  la  célébration 
des  Orgies  se  faisait  avec  beaucoup  d’appareilj  les  autres, 
de  la  licence  elTrénéu  des  discours  des  Bacchantes. 

MIMANS , chef  des  Bébryciens,  tué  par  l’ollux  dans 
l’expédition  des  Argonautes. 

MIMANSA  , secte  philosophique  des  Indiens,  qui  admet 
un  destin  invincible,  et  t’allache,  comme  la  secte 
académique  de  la  Grèce , à l’analyse  critique  des 
opinions  des  autres  écoles. 

KilMAS,  montagne  de  l'Asie  mineure,  fameuse  par  les 
Orgies  qu’on  y célébrait.  — M<>m  d’un  géant  que 
Jupiter  foudroya,  -i-  Un  3.',  fils  d'Amycus  et  de 
Théano  , né  la  même  nuit  que  Pâris  devint  ton  com- 
pagnon , suivit  Enée , et  périt  dans  les  champs  de 
Lauréate , sous  les  coups  de  Méience.  — Le  4-*>  u» 
des  Centaure.s.  — Le  a.* , un  des  fils  d’Eulc. 

MI.MERUS  , personnage  célèbre  dans  ta  mythologie  des 
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ScandimiTe*.  Il  fut  regardé  comme  très-M^e  de  ton 
vivant , et  après  sa  mort,  rimposlenr  Odin  en  tira 
parti  en  portant  avec  soin  la  tête  de  Mimérut  dont, 
disait  il,  il  lirait  des  oracles. 

MIMIS  ; le  même  que  Miuiérus. 

MIMON , nom  d’un  des  dieux  Telcbinet, 

MINARETS,  tours  faites  en  forme  de  clochers,  d'bù 
l’on  appelle  cliet  les  Turcs  le  peupteiA  U prière,  et 
d’où  l’on  annonce  les  heures. 

MI.NCilA  , prière  des  Juifs , après  midi , qui  correspond 
.aux  nones  des  chrétiens. 

MINEE,  le  même  que  Minyas. 

Ml.NEE.NS  , secte  parmi  les  Juifs,  synonyme  de  Na- 
zaréens. 

NINÉIAS,  fille  de  Mince. 

MINÉIDE.S,  filles  de  Minyas,  Tliébain.  Elles  étalent 
troîs.  Iris,  Clyniéne  et  Alcithoé.  Plutarque  nomme  les 
deux  premières  Leucippe  et  Leuconoé.  Elles  furent 
changées  en  chauve-souris,  parée  qu’elles  refusèrent 
d’assister  à la  roprévenlation  desUrgies,  soutenant  qoe 
’ Bacchut  n’était  pat  fils  de  Jupiter,  et,  pendant  que 
tout  le  monde  était  a la  fête , elles  seules  continuè- 
rent à travailler.  On  les  mélamorpliou  de  préférence 
dans  cet  animal  que  dans  un  autre,  parce  que  les 
chauve-son  ris  ne  commencent  A voler  que  le  soir,  et 
paixe  que  cet  animal  est  hideux. 

MINKRVÂLES,  fêtes  romaines  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve, dont  r une  se  célébrait  le  3 de  janvier,  l’autre 
le  i()  de  mars  , et  qui  duraient  chacune  cinq  jours. 
C’était  durant  ces  fêtes  que  les  écoliers  portaient  à 
leurs  maîtres  un  honoraire  nommé  Miaerval.  Oa  a 
conservé  de  nos  jours  le  mot  et  la  chose. 

MINERVE,  fille  de  Jupiter,  déesse  de  la  sagesse,  de  la 
guerre,  des  sciences  et  des  arts.  Avant  de  raconter 
la  fable  de  Minerve,  nous  dirons  que  c’e.st  inutile 
de  s’évertuer  A chercher  des  rapprocbemeni  liisto- 
rit^ues,  car  notre  personnage  est  imaginaire.  D’a- 
pres la  théogonie  , poème  d’IIesiode  , Minerve  est 
j'indusirie  qui  a inventé  les  arts.  Suivant  le  système 
des  anciens,  Minerve,  comme  un  des  douze  grands 
dieux  , présidait  nu  signe  du  Bélier , et  d’après  le* 
rapports  astronomiques.  Minerve,  comme  mère  de 
Bacebus,  et  la  Vierge  ne  sont,  dit-on  , qu’une  même 
chose.  II  est  question  ici  d’une  fable  mixte  , et  l’on 
verra  que  smis  certains  rapports  elle  est  philoso- 
phique, comme  elle  est  en  même  temps  allégorique. 
Les  anciens  en  ont  reconnu  plusieurs.  Cicéron  en 
admet  cinq:  une,  mère  d’Apollon;  une  autre,  issue 
du  Nil,  honorée  A Sais,  en  Egypte;  une  3.',  fille  de 
Jupiter;  une  4-*i  Jupiter  et  de  Coripbe,  fille 

de  l’Oréan,  nommée  Corie  par  les  Arcailiens,  et  A 
ui  l’on  doit  l’invention  des  chars  à quatre  chevaux 
e front  ; une  5.* , que  Ton  peint  avec  des  talon- 
nières,  eut  pour  père  Pallas,  A qui,  dit-on,  elle 
ôta  la  vie,  parce  qu’il  voulait  la  violer.  Saint  Clé- 
ment d’ Alexandrie  en  reconnaît  aussi  cinq  : la  pre- 
mière, Athénienne,  et  fille  de  Vulcain;  la  a.%  Egyp- 
tienne , fille  du  Nil  ; la  3.',  fille  de  Saturne  , qui 
avait  inventé  l’art  de  la  guerre;  la  4-‘i  fiHc  <le  Ju- 
piter; et  la  5.',  fille  de  Pallas  et  de/fitanis  fille  de-. 
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l’Ociaa,  la<{Uel1c  , aprc*  aroir  la  vie  à ton  père, 
récoTcha  et  te  couvrit  de  u peau.  Païuatùat  parle 
d'une  Minerve  fille  de  Meptuue  et  de  Tritonia , nvu- 
plie  du  lac  Triton  en  Afrique,  k laquelle  ou  don- 
uait  dev  yeux  bletu  comme  à son  père,  et  qui  se 
rendit  fameuse  par  les  ouvrages  de  laine  dont  elle 
fut  l’invénirice.  Nous  suivrons  ici  l'opinion  générale* 
meut  répandue.  Jupiter  après  avoir  dévoié  Métis  te 
sentant  un  grand  mal  de  tète,  eut  recourt  à Vulcain 
qui,  d'un  coup  de  Itâcbe,  lui  fendit  la  tète.  De  ton 
cerveau  sortit  Minerve  toute  armée , et  dans  un  âge 
ui  lui  permit  de  secourir  son  père  dans  la  guerre 
et  Géant,  où  elle  se  distingua  beaucoup.  Sans  aller 
plus  loin , nous  observons  que  cette  allégorie  signiGe 
que  l'on  ne  parvient  point  tans  elToi  t à la  sagesse , 
qui  était  déjà  fort  rare  anciennement  : ce  qui  a été 
Gguré  par  le  coup  de  bûcbe  et  par  la  douleur  que 
lessentit  Jupiter.  On  a voulu  faire  connaître  en  même 
temps  que  Jupiter  étant  le  plus  sage  et  le  plut  grand 
des  dieux,  la  déesse  de  la  sagesse  était  sortie  de  son 
cerveau  dans  toute  ta  perfection.  Outre  cela , Mi- 
nerve sort  de  la  tête  de  Jupiter,  pour  montrer  que 
la  sagesse  n'a  pas  été  inventée  par  les  hommes,  mais 
que  ton  origine  est  céleste.  Elle  vient  au  monde 
année  de  pied  en  cap,  parce  que  le  sage  fort  de  ta 
conscience  et  de  sa  vertu , tait  combattre  le  vice  et 
résister  au  malbeur.  Convenons  donc  que  tous  le 
nom  de  Minei've,  le  poète  a parlé  bien  souvent  de 
la  providence  divine.  Suivons  la  fable.  Un  des  traits 
les  plut  fameux  de  l’bistoire  de  Minerve  est  ton  dif- 
férend avec  Neptune,  pour  donner  ton  nom  à la 
ville  d'Atbènet.  Les  douze  grands  dieux,  eboitis  pour 
aibib'et,  décidèrent  que  celui  des  dieux  qui  pro- 
duirait la  chose  la  plus  utile  â la  ville , lui  donnerait 
zoo  nom.  Neptune  d'un  coup  de  trident,  fait  sortir 
de  terre  un  cheval,  et  Minerve  un  olivier,  ce  qui 
lui  assura  la  victoire.  Varron  nous  apprend  que  ce 
qui  a donné  lieu  à cette  fable,  c'est  que  Cécrops  , 
en  bâtissant  les  murs  d’Athènes , trouva  un  olivier 
et  une  fontaiue  ■,  que  l'oracle  de  Delphes  consulté , 
conféra  k .Minerve  et  à Neptune  le  droit  de  donner 
le  nom  à la  nouvelle  ville,  et  que  le  peuple  et  le 
Séuat  assemble^  décidèrent  en  faveur  de  la  déesse. 
f'ossius  voit  dans  cette  fable  un  différend  des  mate- 
lots qui  reconnaissaient  Neptune  pour  leur  chef, 
avec  le  peuple  attaché  au  sénat  gouverné  par  Minerve, 
et  la  préférence  donnée  â la  vie  champêtre  sur  la 
piraterie.  Peut-être  est-il  plus  naturel  d’expliquer 
cette  fable  par  l’introduction  du  nouveau  culte  qui 
s’établissait  au  détriment  d'un  plut  ancien;  et  d’ailletirs 
comme  l’on  regardait  Minerve  comme  la  plut  noble 
production  de  Jupiter , et  par  conséquent  la  seule 
ui  eût  mérité  de  participer  aux  prérogatives  de  la 
ivinité  suprême, elle  devait  l’emporter  sur  Neptuoe. 
Aussi  nous  tommes  d’avis  que  le  culte  de  Minerve 
a commencé  sous  le  règne  de  Jupiter.  Nous  voyoos 
par  rhitloire  que  c’est  Cécrops  qui  apprit  aux  peu- 
ples de  l’Attique  â cultiver  la  terre  et  surtout  l’oli- 
vier,  et  qui  Gt  adopter  le  culte  de  Minerve  â qui 
•ctarbte était  particuUcrement  consacré:  aussi  Athènes 
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devint  fameuse  par  l’excellence  de  tes  huiler  et  son 
commerce  de  cette  denrée  ; et*  d’ailleurs  on  attribue 
l’usage  de  l'huile  â Minerve,  parce  que,  pour  t’ius- 
truire  , il  faut  souvent  consacrer  des  veilles  au  tra- 
vail. Au  surplus,  nos  lecteurs  trouveront  d'autres  ob- 
servations sur  ce  sujet  au  mot  Athènes.  On  la  repré- 
sente ordinairement  le  casque  en  tète,  une  pique 
d’une  main,  un  bouclier  de  l’autre,  et  l’égide  sur 
la  poitrine.  Quant  ù lu  fable  de  Minerve  , on  a dit 
qu’un  beau  jour  elle  jouait  de  la  Gâte  qu’elle  avait 
inventée , et  que  Junon  et  Vénus  ne  purent  s'empêcher 
de  rire  du  gonOement  de  ses  jouet:  s'étant  regardée 
dans  une  fontaine  du  mont  Ida , elle  reconnut  qu’eis 
effet  cet  instruiueiil  la  rendait  dilfurnic , et  elle  le 
donna  ou  Satyre  Marsyas.  On  sait  qu’ Alcibiade  re- 
nonça à jouer  de  la  llùte  pour  la  même  cause.  On 
sait  aussi  qu'Alexandre-le-Grand  s’en  abstint , parce 
que  ton  père  Philippe  lui  avait  dit  • O luon  Gis, 
n’aret-rout  pas  de  liontc  de  jouer  si  bien  de  la 
flùie?  • Mais  revenons  à Minerve.  Si  on  a dit  qu'elle 
aveugla  Tiresiai,  parce  qu’il  l’avait  vue  aux  bains, 
les  ^bulistes  dirent  aussi  qu'elle  refusa  constaiii- 
ment  de  se  marier,  et  qu'elle  conserva  toujours  sa 
virginité.  Elle  est  vierge,  parce  que  la  sagesse  ne 
peut  pas  s’allier  avec  la  corruption  et  les  plaisirs. 
On  lui  attribue  l'inventiou  des  sciences  et  des  beaux 
arts,  parce  que  ce  sont  les  véritables  richesses  de 
l’esprit.  On  lui  consacra  l’olivier,  et  on  asisura 
fort  sérieiMement  qu'elle  avoit  fait  sortir  cet  arbre  de 
terre  par  un  coup  de  lance,  pour  dire  qué  l'olivier 
et  SOD  usage  sont  un  fruit  de  la  culture  et  de  l’in- 
dustrie; comme  les  ouvriers  qui  travaillent  pendant 
la  nuit,  out  été  les  premiers  qui  ont  en  besoin  de 
l’huile  pour  s’éclairer,  ç’a  été  une  nouvelle  raison 
de  consacrer  l’olivier  â Minerve.  L’art  de  filer  in- 
dique la  patience  et  la  suite  qu’il  faut  mettre  à ses 
ouvrages,  et  les  oroeinens  de  tapisserie  annoncent 
qu’d  faut  chercher  à les  embellir.  Le  casque  de  .Mi- 
nerve surmonté  par  un  hibou  annonce  que  la  sagesse 
se  plaît  souvent  â méditer  pendant  le  silence  et  le 
calme  des  nuits.  Tout  le  inonde  sait  que  l’hibou  et 
la  chouette  voyent  clair  la  nuit  ; l’bibou  représente 
donc  et  les  ouvriers  laborieux  qui  travaillent  sou- 
vent de  nuit , et  les  génies  supérieurs  dont  la  vue 
pénètre  dans  les  choses  où  le  comiiiuo  des  hommes 
ne  voit  goutte.  Comme  on  supposa  que  Minerve  était 
née  en  Libye,  l’on  crut  qu’il  fallait  rhabiller  â l’in- 
star des  femmes  de  ce  ptys-lâ  qui  portaient  une  peau 
de  chèvre  par-dessus  leurs  habits.  Enfin  , malgré  ce 
que  nous  avoos  dit  au  commencement  de  cet  article 
qu’il  o’r  a pas  lieu  à des  rapprocbeinens  bivtori- 

2UCS,  il  est  possible  que  l'ou  ait  voulu  alluder  à la 
Ile  de  Cécrops  qui  était  venue  d’Egypte  où  lez 
sciences  étaient  dans  un  état  Gorissaiil,  qui  était 
clle-inéme  très-savante,  et  qui  fut  |>eut-êtr«  hono- 
rée comme  une  déesse  après  sa  mort.  Le  célèbre 
temple  de  Minerve  qui  avait  été  élevé  à Âlbènes  fut 
détruit  en  i6dy  par  le  vénitien  Morosini  qui  en  chassa 
les  Turcs.  ËnGo  nuus  dirons  que  sous  le  nom  de  la  Mi- 
nerve des  iVomaiosoa  doit  eotendre  l’indusliie  buowme. 
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MTNERVniM,  édifice  cooiacré  à Mioerre. 

MINÊTRA,  Dont  de  Djmphe. 

MINÉUS,  guerrier  doat  il  e«t  qaestioD  danr  VEniide. 
MINC-TANG.  V.  Yo, 

MINOIS,  Ariane,  fille  de  Mines. 

MINOPÉNE,  nom  de  nymphe. 

MINOS , fils  de  Jupiter  Astérius  roi  de  Crète , et  d’Eu- 
rope, gouverna  ion  royaume  avec  bceueoup  de  sa- 
gesse et  de  douceur.  La  sagesse  de  son  gouvernement 
et  surtout  ion  équité,  lui  ont  fait  donner  après  sa 
mort,  par  les  poi-tes,  la  fonction  de  juge  souverain 
des  Enfers.  Il  ôtait  môme  regardé  comme  le  piési- 
dent  de  la  cour  infernale.  On  le  représente  avec  un 
sceptre  à la  main , assis  au  milieu  des  ombres , 
dont  on  plaide  les  causes  en  sa  présence.  On  le  peint 
‘ encore  agitant  dans  la  main  l'urne  fatale  où  est  ren- 
' fermé  le  sort  de  tous  les  mortels,  citant  les  ombres 
A son  tribunal,  et  soumettant  leur  vie  entière  au  plus 
sévère  examen.  D’après  l’histoire , c’est  Minos  1 , fils 
d’Astériiu,  qui  monta  sur  le  trône  de  Crète  en  i4o6 
avant  J.  C.  et  qui  se  rendit  célèbre  par  ses  lois.  — 
Minos , fils  de  Lycaste , et  petit-fils  de  Minos  i , se 
rendit  redoutable  à ses  voisins , soumit  plusieurs  Iles 
' voisines,  et  se  rendit  le  inaitre  de  la  mer.  Ses  deux 
frères  ayant  voulu  lui  disputer  la  couronne,  il  pria 
les  dieux  de  lui  donner  une  marque  de  leur  appro- 
bation \ et  Neptune , l’exauçant , lit  sortir  de  la  mer 
un  taureau  d’une  blancheur  éclatante.  C’est  à celui- 
ci  qu’il  faut  rapporter  les  fables  de  Pasipbaé,  du 
Miootaure,  de  la  guerre  contre  les  Athéniens,  et  de 
Dédale.  VoilA  le  môme  taureau  qui  avait  enlevé  Eu- 
rope. Si  on  a dit  qu’Hcrcule  s’en  rendit  niattre  et 
’ qu'il  le  conduisit  A Euiy'slhéc , il  faut  croire  qu’un 
torrent  ou  un  ruisseau  de  l’ite  de  Crète  eut  besoin 
d’une  digue  pour  le  retenir  dans  son  lit,  et  que 
Hercule  le  conduisit  A Eurystbée , c’est-A-dire  A la 
mer.  Si  pour  augmenter  le  prodige  on  ajouta  que 
ce  taureau  parcourut  la  Laconie  et  l’Arcadie,  et  pé- 
nétra jusqu’à  Corinthe  et  A Marathon  dans  l’Attique 
où  il  recommença  ses  ravages,  cela  veut  dire  qu’il 
y avait  dans  ces  différentes  contrées  des  torrens  qui 
eurent  besoin  de  digues  et  de  chaussées  aussi-bien 
que  celui  de  Crète,  (^nt  au  personnel  , voyons  ce 

?ue  nous  en  dit  l’histoire.  Le  successeur  de  Minos  1 
ut  Lycaste  en  i344  avant  J.  C. , et  Minos  H monta 
; sur  le  trône  en  i3o4  idem.  Celui-ei  est  le  père 
' d’Androgéu  qui  fut  tué  A Athènes  -,  ce  qui  donna 
lieu  A la  guerre  contre  l’Attique  qui  termina  par  un 
traité  , d’après  lequel  on  s’obligea  de  lui  donner 
* chaque  année  et  pendant  neuf  ans  neuf  garçons  et 
neuf  filles.  Ce  même  Minos  déclara  la  guerre  A Co- 
calus , et  en  ii3o  avant  J.  C.  il  se  rendit  en  Sicile 
où  il  fut  assassiné.  Voilà  le  premier , parmi  les  Grecs, 
qui  se  montra  avec  des  forces  maritimes.  Nous  avons 
relaté  ce  trait  d’histoire,  parce  qu’il  y a des  bons 
auteurs  qui  soutiennent  que  les  sept  ou  neuf  gar- 
çons destinés  à être  la  victime  du  Minotaure  sont 
la  figure  de  quelque  impôt  ou  tribut  qu’on  avait 
levé  dans  ce  tenips-là. 

Minotaure  , monstre  moitié  homme  et  moitié  tau- 
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rean,  fut  le  fruit,  disaient  les  Athéniens  intéressés 
A noircir  leur  vainqueur , de  l’inCame  passion  de  Pa- 
siphaé,  femme  de  Minos,  pour  un  taureau  blanc. 
Minos  sacrifiait  tous  les  ans  à Neptune  le  plus  beau 

' taureau  de  ses  troupeaux.  Il  s’y  en  trouva  un  d’une 
si  belle  forme,  que  Minos  en  substitua  un  autre 
de  moindre  valeur.  Neptune  irrité , inspira  à P.isi- 
phaé  une  honteuse  passion  pour  ce  taureau , que 
IMdale  favorisa  en  conslruisaot  une  vache  d’airain. 
Le  fruit  de  ces  amours  fut  la  naissance  du  Minotaure. 
Le  même  Dédale  fit  alors,  le  fameux  labyriotbe  <le 
Crète,  pour  y enfermer  ce  monstre,  qu’on  nouris- 
sait  de  chair  humaine.  Les  Atbénieus  vaincus , fu- 
rent obligés  d’envoyer , tous  les  sept  ans , en  Crète, 
sept  jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes  filles,  pour 
servir  de  pâture  au  monstre.  Le  tribut  fut  payé  trois 
fois;  mais  à la  quatrième  Thésée  s’offrit  pour  dé- 
livrer ses  concitoyens,  tua  le  Minotaure  , et  affrandiit 
sa  patrie  du  tribut  humiliant  qu’elle  payait.  Cette 
fable  est  fondée  sur  l’é<|uivoquc  du  nom  ; le  taureau 
est  un  guerrier  nommé  Taurus;  et  le  fils,  fruit  d’une 
paternité  douteuse,  reçut  le  nom  de  Minotaure  com- 
me pouvant  être  le  fils  de  Taurus  et  de  Minos.  Taurus 
fut  donc  aimé  de  Pasipbaé , et  Dédale  qui  fut  le 

* confident  de  eette  intrigue,  prêta,  pour  la  tenir  se- 
crète, sa  maison  aux  deux  amans.  Cela  n’cmpêclia 
pas  que  sous  le  nom  de  Minotaure  le  poôte  ait  en- 
tendu parler  d’un  torrent.  Cela  n’empecha  pas  non 
plus  ceux  qui  cliercbent  des  rapports  entre  l’astro- 
nomie et  la  fable  de  dire  que  Miootaure  et  Orion 
ne  sont  qu’une  même  chose,  comme  en  astronomie 
Minotaurus  est  on  des  noms  de  la  constell.  australe 
qu’on  nomme  le  Centaure. 

MINUCS,  nom  d’un  des  mois  que  Lucien  attribue  aux 
liabitans  des  fies  Fortunées  ; mois  qui  donnait  double 
moisson. 

MINTHE  on  MINTHÈS.  V.  Menthe. 

MINUTIA,  lieu  où  aua  la  massue  d'iiercule,  laquelle 
était  d’airain. 

MINUTIUS , dieu  que  les  Romains  invoquaient  pour 
les  petites  choses , pour  les  minuties.  H avait  un  pe- 
tit temple  A Rome  près  de  la  porte  Minutia , ainsi 
nommée  de  ce  dieu. 

MINYAS , fils  de  Clirysès , donna  son  nom  aux  peu- 
ples sur  lesquels  il  régnait , surpassa  ses  prédécesseurs 
en  richesses,  et,  le  premier  de  tous  les  rois,  fit 
bâtir  un  édifice  pour  y déposer  son  trésor.  Il  eut 

fiour  fils  Orchomêne  qui  lui  succéda.  — C’est  encore 
e nom  d’un  Tliébaio,  père  des  Minéldet. 
MINYÉES,  fêtes  instituées  par  les  Orchoraénieus , que 
l’on,  nommait  auparavant  Minyens. 

MINYÉlüS,  on  MINYUS  , fleuve,  qu’Hercule  fit  pasàer 

Îiar  l’Elide,  pour  emporter  tous  les  fumiers  qui  in- 
ectaient  la  campagne.  Ce  n'est  pas  le  seul  fleuve 
qui  ait  changé  de  lit , sans  que  personne  ne  s’eu 
mêlât. 

MINYENS,  peuple  de  la  Grèce  , qui  habitait  depuis 
lolcbos  jusqu’A  Orebomène.  — Surnom  des  Argo- 
nautes. — Eofaus  que  les  Argonautes  eurent  des 
Lemnieones.  - t .. 
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MIN\TUS,  un  de*  TiU  de  Niobj. 

MI.NYUS.  V.  Minyéiut. 

Ml.NZUURIS.  V.  AiUoSle. 

mON  , .liTinité  iapoDsite  de  l’ordre  dei  Cami*  el  des 
: Totoquei.  C'eit  le  patron  de  la  secte  appelée  les 
Toquexan«. 

WirLESETll , idole  que  l’aïeule  d’Asa  fit  faire , el 
qu'Asa  lit  brûler.  Elle  était  représentée  comme  le 
l'riape  des  Romains. 

MIRAGE , nom  que  les  Turcs  donnent  au  jour  auquel 
Mahomet  fut  élevé  ii  Iq  dignité  suprême. 

MIRES,  mot  qui,  cher  les  Grecs  modernes,  répond  au 
Moirai  des  anciens.  Les  jeunes  demoiselles  les  invo- 
quent pour  avoir  un  époux  , et  les  nouvelles  mariées 
les  invoquent  pour  obtenir  les  grâces  de  la  fécondité. 
MIRUB,  nirhe  où  les  Mahoinétans  placent  le  Coran. 
Ce  Mirob  est  toujours  tourné  vers  la  Mecque,  com- 
me les  Jinfs  tournent  le  Tabnud  vers  Jérusalem. 
MIRUIK  L)E  L'UMVEKS  , livre  qui  contient  le  système 
religieux  des  Kalmouirs. 

MlROKli.  V.  Fotlei. 

MI.SCELLANEA  , diverses  spectacles  entremêlés  et  don- 
nés sans  ordre  en  un  jour  de  réjouissance. 

MISÉ,  est,  selon  les  Uipbiques,  la  mère  de  Bacebus, 
à laquelle  on  donne  les  deux  sexes.  Elle  n’est  sans 
doute  autre  chose  que  l'ioserpine. 

MISEM , personnage  arabe  que  les  incrédules  disent 
êlie  le  Muïse  des  Hébreux. 

MISËNE,  liU  d'Eole,  fut  un  des  compagnons  d’Enée 
qui  n'avait  point  son  égal  dans  l'art  d'emboueber 
la  trompette.  Triton,  le  trompette  de  rseptune,  jaloux 
du  talent  de  Misène,  le  saisit  et  le  plongea  dans 
les  ilôts.  Enée  lui  éleva  un  superire  monument  sur 
une  montagne  appelée  depuis  le  Cap  MUene.  Dans 
celte  fable  l 'irgiU  a voulu  célébrer  la  piété  d’Epée, 
Il  est  possible  que  ce  personnage  imaginaire  ait 
donné  le  nom  an  mât  qui  est  entre  le  beaupré  et 
le  grand  mât  d'un  vaisseau  , qu’on  nomme  le  mât 
lie  lUisaine. 

MUÉRE,  tille  de  l’Erèlre  et  de  la  >'uit.  Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité. 

MIÜEIUCURUE;  une  déesse  de  ce  nom  avait  un  tem- 
ple à Athènes  et  à Rome.  Il  servait  d’asile  aux  cri- 
minels et  aux  malbcuienx  poursuivis  par  leurs  en- 
nemis. Eu  iconologie  , on  la  dépeint  sous  les  traits 
d'uuv‘  femme  avec  une  guirlande  d'olivier  autour  de 
la  tête,  1e  bras  gauche  déployé,  un  rameau  de  cè- 
dre à la  main  droite,  et  à ses  pieds  une  corneille. 
Les  tigyptiens  révéraient  particuliérement  cet  oiseau 
comme  plus  enclin  à la  cumpassion  que  les  autres. 
MISNA  ou  MlSCllNA,  le  second  code  des  Juifs. 
ÂUSDH , fils  d’Amynus  ou  de  Magus  ,fut  père  de  Tba- 
. ,^i4us,  le  Taut  des  Egyptiens,  le  Togite  des  Alexan- 
. drins , et  le  Hercule  des  Grecs.  D'oulres  le  font  fils 
, d’ilypiistus,  ou  Dranus  des  Rbéniciens.  C’est  bon 
d’observer  que  l'histoiie  fait  mention  de  Misor  et 
Sydicb  qui  régnaient  â Sidon  l'an  aouo  avant  J.  C. 
NlSblUN  DE  MAHOMET,  un  des  points  esscntielt  de 
la  religion  musulmane.  V.  AJtihomrX. 

MISSCRAS , mosquées  de  la  Sénégambie. 


MIS 

MISTIL-TEINN , mot  celtique  du  gai , wSoéri  non  ««- 
lement  chex  les  Gaulois  qui  ont  été  nos  pères , mais 
cbet  toutes  les  nations  celtiques  de  l’Europe.  On 
écrit  aussi  Mistiltein.  , 

MITG , nom  sous  lequel  les  babitans  du  Ramtsebatk* 
honorent  la  mer.  Ils  en  font  un  dieu , et  la  repré- 
sentent sous  la  forme  d’un  poisson.  , 

MITHAMA,  génie,  dont  les  Basilidicns  opposaient  là 
puissance  aux  mauvais  démons,  el  dont  le  nom  se 
trouve  sur  leurs  amulettes. 

MITHIR.  V.  AlUhras. 

MlTilUDlS,  une  des  trois  divinités  inférieures  des  Cim- 
bres,  peut-être  le  même  que  Mitbotbin. 

MITHO'TIIIN,  mot  de  la  mytb.  Scandinave;  le  plus 
grand  de  tous  les  magiciens.  Odin  ayant  été  désho- 
noré par  sa  femme  Frigga,  se  relira  , el  Mitbotbin 
entreprit  de  se  faire  dieu  à sa  place.  Odin  revint, 
après  dix  ans  d’exil , et  obligea  tous  ceux  qui  jien- 
daot  son  absence  avaient  usurpé  la  divinité,  à la  dé- 
poivcr. 

MmiRA.  V.  Mithras. 

MITHRAS,  divinité  persane,  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  confondue  avec  le  Soleil,  mais  qui,  sui- 
vant Hérodote  n’était  autre  que  la  Vénus  céleste  ou 
l’amour,  principe  des  générations  et  de  la  fécondité 
qui  perpétue  et  rajeunit  le  monde.  Milbras  était  né, 
suivant  eux,  d'une  pierre,  ce  qui  marque  le  feu  qui 
sort  lie  la  pierre  quand  on  la  frappe.  Les  Romains 
adoptèrent  ce  dieu  des  Perses , comme  ils  avaient 
adopté  ceux  de  toutes  les  autres  nations.  Ce  n’est 
que  par  eux  qu’il  nous  est  resté  des  monuinens  de 
Milbras,  car  nous  n’avons  de  lui  aucune  image  pei- 
saiie.  Ses  figures  les  plut  ordinaires  représentent  un 
jeune  bomiiie  avec  un  bonnet  phrygien,  une  tunique 
et  un  manteau  sur  l’épaule  gauche,  dans  l’acte  qu'il 
égorge  un  taureau.  On  a cru  par  lâ  que  c’est  la 
symbole  de  la  force  du  Soleil  lorsqu’il  entre  danr 
le  signe  du  Taureau.  Aussi  sous  les  rapports  astro- 
nomiques Mytbra  et  le  Taureau  ne  sont  qu’une 
même  rbose.  — Ce  dieu  était  quelquefois  confondu 
avec  Osiris. 

MITHRÉS.  Quelques-uns  en  font  un  dieu  différent  de 
Milbras.  Selon  eux,  MIthrès  était  adoré  des  Perses, 
coiiiiiie  le  plus  grand  et  le  premier  des  dieux -,  et 
Mitbras , couiuie  le  Soleil  et  le  feu.  C’est  bon  d’ob- 
server ici  que,  d’après  l'histoire,  un  certain  Mi- 
tbrès  régna  sur  les  Assyriens  à dater  de  l'an  ia83 
avant  J.  C. 

Ml  niRIAQUES , fêtes  et  mystères  de  Milbras.  las  prin- 
cipale de  ces  fêtes  tombait  le  a5  décembre  d’après 
un  calendrier  Romain. 

MITHRIUS,  antre  d’Alexandrie,  consacré  au  culte  de 
Milbras. 

MiriHiASP,  père  des  sept  Houris  de  la  mytb.  Persane. 
On  voulut  indiquer  l’origine  du  bien  par  antitbese 
de  la  source  du  mal. 

MITIRES  , prêtics  de  troisième  oidre  dans  le  royaume 
de  Cambnye.  \ 

MITRA,  écrit  sans  aspiration,  était  le  nom  de  Vénua 
Uranie  cbex  les  Perses. 
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MITRE  , ornement  de  ti-te  dé«  aoeient , et  surtout  des 
femmes.  Citait  une  sorte  de  bandeleUe  fort  large. 
L’usage  Tenait  originairement  des  Perses. — Baccbus 
portait  une  mitre  en  forme  de  serpent,  comme  Un 
' symbole  de  son  éternelle  jeunesse. 

MITYLÈNE,  fille  de  Macaris , bâtit  la  TÎIle  de  Mity- 
' Icne,  et  lui  donna  son  nom. 

MlTÏLÉNICS  , fêtes  nue  les  Mityléniens  célébraient 
hors  de  la  rille  en  l’honneur  d’Apollon. 
MIXCOATL,  déesse  de  la  chasse  cher  les  Mexicains. 
MNASILE,  berger  ou  satyre,  qui  se  joignit  à Cliromis 
et  â F.glé  pour  lier  Silcne. 

MNASINÜUS,  fils  de  Pollux  et  de  Plioebé. 

MNEMÊ,  ou  MÉMOIHE,  une  des  Muses,  nuand  on 
n’en  admettait  que  trois,  saroir  Meleté  , Mnemé  et 
' Aoedé. 

M.NRMÉCEPHAMQI:E,  baume  oue  Cliarlw , duc  de 
' Bourgogne,  acheta,  dit>on,  d'un  médecin  anglais, 
" pour  dix  raille  florins.  On  assure  que  ce  baume  est 
d’une  telle  efficacité,  qu’il  coiiserre  dans  l’espiit  un 
souvenir  perpétuel  des  choses  passées.  Ceux  , parmi 
nos  lecteurs,  qui  seront  curieux  d’en  faire  l’expé- 
rience; peuvent  consulter  le  ai.*  vol.  de  l’Eocielo- 
pédie , pag.  ioi4,  col.  I.*,  ils  y trouveront  la  pré- 
paration de  cette  recette  merveilleuse,  et  1a  ma- 
' niére  de  s’eti  servir. 

MNf.MONlnESj  les  Muses,  filles  de  Mnémosyne. 
MNÉMOSTNE,  ou  la  déesse  Mémoire,  fille  du  Ciel  et 
de  la  Terre,  sœur  de  Saturne  et  de  lUiéa.  Jupiter, 
sous  la  forme  de  berger  , la  rendit  mère  des  neuf 
Muses.  Elle  accooeba  sur  le  mont  Piérius  , d’où  les 
' Muses  furent  nommées  /VeVir/es.  V.  mémoire. 
MNEMOSY.NTUES,  les  Muses,  filles  de  Mnémosyne. 
M.VÈNE,  un  des  Gangas,  ou  prêtres  du  Congo. 
MNESILAIIS,  fils  de  Pollux  et  de  Pbœbé. 
M.NÉSIMAQUE,  maîtresse  d’Eurition,  et,  selon  d’an- 
tres , délivrée  par  Hercule  de  cet  amant  qui  roulait 
r&iouser,  malgré  elle. 

MNÉSIXOÉ , nom  que  Plutarque  donne  à Ijida, 
MNF3THÉE,  capitaine  troyen , fils  de  Clytius,  et  frère 
d'Acmon,  suivit  Enée  en  Italie,  et  se  distingua  dans 
■ les  guerres  contre  Turnus. 

MNESTHES  , Grec  , tué  par  Hector. 

MNESTIIA,  Danaïde  qui  tua  son  mari  F.gius. 

M.NESUS  , un  des  capitaines  troyens  tués  par  Achille. 
MNËVIS,  taureau  consacré  au  Soleil  , dans  la  ville 
d’Héliopolis.  H tenait,  après  Apis,  le  premier  rang 
parmi  les  animaux  qu’on  honorait  en  Egypte,  quoi- 
' que  son  culte  fût  beaucoup  plus  ancien,  il  devait 
' avoir  le  poil  noir  et  hérissé. 

MÜAN8A,  grandqirétre  des  noirs  du  Congo. 

MOANZI , lieu  où  se  trouve  un  des  plus  célèbres  Mo- 
, kissos  ou  idoles  des  noirs  do  Congo.  Elle  consiste 
* en  un  vieux  pot  enterré  , et  surmonté  d’une  flèche 

Îiui  soutient  une  corde  d’où  pendent  quantité  de 
cuilles. 

MOATAZALITES , sectaires  iiialiométans  , qui  , pour 
ne  point  paraître  admettre  la  multiplicité  en  Dieu  , 
ne  distinguent  pas  ses  attributs , mais  les  compren- 
neot  tous  dans  sou  essence. 
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MOBEOS’,  prêtres  des  Pars'ts.  Ils  sont  les  seuls  qui 
‘ aient  le  droit  d’entrer  dans  \'/itesch-Gah , ou  liais 
■ du  feu , pour  le  garder  et  l’entretenir  ; mais , danv 
un  cas  de  nécessité , un  simple  Parti  peut  eo  faire^ 
les  fonctions. 

MOCKLISSES , figures  en  bois  ou  en  pierres  que  les 
Africains  honoraient  avec  des  sacrifices  comme  des 
' génies  particuliers.  Le  meme  que  Mokissos. 
MOCOCHE.  V.  Macoche. 

MOr».  V.  Mol. 

MODE,  divinité  qui  a établi  son  empire  k Paris  , et 

Îiui  te  présente  en  un  instant  sous  mille  formes  dif- 
érentes.  Les  vêtement  cliex  les  anciens  peuples  chan- 
geaient moins  souvent  de  forme  que  chez  - noos. 
Voilà  le  motif  par  lequel  on  n’a  point  divinisé  cette 
' siianie.  Pour  suivre  la  mode,  on  dit  , en  société  , 
fichu,  pet-en-l’air,  meixle  d’oie,  caca  dauphin,  che- 
veux à 1»  reine,  boue  de  Paris,  cul  de  Paris,  etc. 
MOÜKRATIO.N en  iconologie,  on  la  peint  âgée,  et' 
on  lui  donne  pour  attribut  un  frein  , une  règle  et 
une  liorloge  de  sable. 

MODESTIE;  en  iconologie  , l’emblème  de  cette  vertu 
est  une  jeune  femme  vêtue  de  blanc  et  coiffée  d’un 
voile  , sans  autre  orneiuect  que  scs  cheveux  , qui 
tient  dans  la  main  droite  un  sceptre  terminé  par 
un  oeil  baissé.  Set  yeux  sont  fixés  sur  la  terre  , et 
tes  vétemens  la  couvrent  toute  entière.  Le  sernieiit 
que  Tancrido  fait  prêter  à son  écuyer  de  garder  le 
silence  sur  une  victoire,  peut  être  regardé  comme 
un  exemple  d’une  grande  modestie.  La  violette  en 
est  l’emblème.  Il  parait  qu'elle  cliercise  à cacher  ses 
dnns. 

MOÜ-GUDUR,  mot  de  la  mylh.  Celtique,  qui  signifie 
l'ad^rsaire  det  dietuc  ; jeune  fille  , à laquelle  est 
confiée  la  garde  d'un  pont  dont  le  toit  est  couvert 
d’or  brillant.  Ce  pont  est  sur  le  fleuve  Giall. 
MOIlHALLAM,  mot  de  la  mytii.  Aralie  , qui  signifie 
mer  obscure  et  ténébreuse.  C'est  ainsi  que  les  auteurs 
arabes  appellent  l’Océan  Atlantique , à cause  que  per- 
sonne ne  sait  ce  qui  est  au-delà. 

MODIMPERATOR , celui  qui  désignait,  dans  un  festin, 
les  santés  qu'il  fallait  porter,  qui  veillait  à ce  qu'ou 
n’enivrât  pas  un  convive,  et  qui  prévenait  les  que- 
relles. On  tirait  cette  dignité  au  sort. 

MODIUS.  V.  Médius.  — C'est  aussi  un  des  distinctifs 
de  Jupiter,  savoir  un  fragment  du  fût  de  la  colon- 
ne , sous  In  figure  de  laquelle  il  était  adoré  dans  les 
temps  les  plus  recules. 

MODSOGiNER.  V.  Sains. 

MOEVl  ou  MOGCENI,  synonyme  de  Wisbnou. 
MOERA,  chienne  d’Icarius,  qui  , par  ses  hurlement  , 
apprit  à Erigone  l’endroit  où  son  maître  était  en- 
terré. En  récompense  de  sa  fidélité , Jupiter  la  plaça 
dans  la  constellation  nomuiée  la  Canicule.  — Une 
autre , fille  d’Apollon  et  de  Sniyriu. 

MOEZ  , nom  d’Hakem  , divinité  des  Druset , dans  sa 
septième  incarnation.  Sous  ce  nom , il  se  transporta 
- en  Egypte  où  il  fonda  une  ville  nommée  Rosette. 
MOGIASSEMIOUN , secte  muialmane  , qui  donne  un 
corps  à Dieu. 
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HOCON,  déité  adorée  bDcieonennit  par  l«t  Cadénei, 
peupler  dn  NorlbnmberlaDd.  La  tradition  du  payi 
' porte  que  ce  Mogoo  l'avait  long-temps  défendu  contre 
. un  tvran. 

MOGONTfeS , un  des  dieux  des  anciens  Germains. 

MOCOSTOCOS , surnom  de  Diane , comme  présidant 
k l’accouclicinent. 

MOGOLRIS,  conseillers  de  justice  et  de  religion  aux 
Maldives. 

MOHHL,  celui  qui,  cbei  les  Juifs,  circoncit  l'enfant 
ou  buitième  jour  de  sa  naissance. 

MOHISL , mot  de  la  mjtb.  Africaine  ; aorte  de  dieu 
qui  est  chargé  d’ouvrir  ou  de  fermer  eertaines  portes 
ctu  ciel  pour  donner  plut  ou  moins  de  pluie. 

MOIRAGÉTLS,  turuoru  tous  lequel  Jupiter  était  honoré 
en  Arcadie  , en  EJide , etc.  comme  dirigeant  les  Par* 
ques  ou  le  Sort.  La  racine  du  mot  est  moira , sort; 
ogei'n,  conduire.  — C’est  aussi  un  surnom  de  Pluton. 

MOIRAI , nom  que  les  anciens  donnaient  aux  Parques. 

MOISASOL'U , nom  que  la  mytli.  Indienne  donne  au 
chef  des  anges  rebelles  , et , tout  en  convenant  de 
la  révolte  et  de  la  punition , on  forgea  une  fable , 
dans  laquelle  on  fait  triompher  Birmab  qui,  suivant 
eux,  serait  le  vice-gérant  de  l’ Etre-Suprême. 

MOLSE.  Mous  avons  eu  souvent  occasion  de  faire  re- 
marquer que  la  inj'tb.  Rabbinique  et  la  Maliométane 
se  plaisent , plus  que  toute  autre , b défigurer  les 
principaux  traits  de  l'histoire  sainte.  On  en  sera 
mieux  couvaincu  par  la  lecture  de  cet  article , sans 
qu’il  vaille  la  peine  de  confuter  les  fables  qui  peu- 
vent trouver  ici  leur  place.  Nous  aimons  mieux  de 
donner  k nos  lecteurs  les  dates  les  plus  essentielles 
qui  concernent  la  vie  du  Législateur  des  Hébreux  , 
qui  a vécu  avant  les  philosophes  -,  dates  que  nous 
avons  tirées  de  Le  Sage  et  de  Bergier,  Moïse  naquit 
en  ^ypte  en  1571  avant  J.  C.;  U s’enfuit  cbei  les 
Madianitoi  en  i53i  idem  -,  il  somme  , de  concert 
avec  son  frère,  le  roi  d’Eg^-ple  Aménophis  111  qui 
régnait  dans  le  Delta  , de  laisser  partir  le  peuple 
lu^icu,  en  l’an  i4qa  idem-,  il  passe  la  mer  rouge 
en  1491  idem,  et  îl  n’est  plus  en  i45i  idem.  — 
Moïse,  disent  les  Rabbins,  s’ôtant  enfui  du  l’Egvnte, 
ae  retira  dans  la  terre  de  Madian  , et  s’assit  prés  d’un 
puits.  Un  instant  après,  il  vit  venir  Scpliora  , une 
des  filles  de  Jétbro , et  fut  si  charmé  de  sa  beauté , 
qu’il  lui  proposa  de  la  demander  en  mariage.  Sé- 
pliora  lui  répondit  qu’il  ne  connaissait  pas  le  danger 
de  la  proposition  qu’il  lui  faisait-,  que  son  père  avait 
coûtuine  d’ordonner  à tous  ses  amans  d’aller  arra- 
cher un  certain  arbre  qui  faisait  mourir  tous  ceux 
qui  en  approchaient.  Moïse  lui  demanda  quel  était 
cet  aibre:  • il  faut  que  vous  lacbiet , lui  répondit 
a Sépbora , que  Dieu , le  soir  du  sixième  jour  de  U 
a erration  du  monde , produisit,  entre  les  deux  vê- 
a près  du  sabbat , un  béton  qu’il  donna  nu  premier 
a homme;  après  la  mort  d’Adam  , ce  bâton  passa 
a successivement  entre  les  oinins  d’Enoch , de  Noé, 
a de  Sem,  d’ Abraham,  d’isaac,  de  Jacob  et  de  Jo- 
a seph  ; ce  dernier  l’ajant  emporté  en  Egypte  , les 
a Egyptiens  s’en  sa'ts'ii’cot  après  sa  mort , et  le  por- 


■ lèrent  oa  palais  de  Pbanoo;  mon  père,  alara  u% 
a deapiinciptux  magiciens  du  roi,  connut  aussitôt  la 
a vertu  de  ce  bûtoa,  et  s’en  empara  -,  il  l’eafonça 
a ensuite  en  terre  dans  son  jardin , et  ce  bâton  prit 
a auttitôt  racine  et  se  couvrit  de  Heurt  et  de  fruits, 
a Depuis  ce  temps,  mon  père  ordonne  k ceux  qui 
» me  demandent  en  mariage  , d'aller  arracher  cet 
a arbre  , et  ils  meurent  aussitôt  qu’ils  en  a|q>ro- 
a cbent.  a Le  discours  de  Séphora  n’cfiraya  point 
Moïse  , et  il  résolut  de  tenter  l’aventure.  S’étant- 
rendu  à la  maison  de  Jétbro  , il  lui  demauda  m 
Elle  Séphora.  Jétbro , pour  toute  réponse , lui  pro- 
posa l’epreuve  ordinaire.  Moïse  alla  dans  le  jardin , 
arracha  l’arbre  et  l’apporta.  Cetto  action  causa  uns 
grande  surprise  à Jétbro-,  il  consulta  son  art,  et  con- 
nut que  cet  étranger  devait  faire'  de  grands  maux  A 
l’Egypte.  C’est  pourquoi'  il  le  Et  jeter  dans  une  fosss 
profonde,  où  il  serait  mort  de  faim,  sans  le  secours 
de  Sépbora , qui  prit  soin  de  le  nourrir  secrètement 
durant  sept  ans,  au  bout  desquels  cette  généreuse 
fille  parla  â son  père  de  Moïse , et  le  pria  de  voir 
s’il  était  encore  vivant.  Jétbro,  ne  sachant  pas  de  quelle 
manière  il  avait  été  nourri , le  croyait  mort  depuis 
long-temps.  Il  fut  étrangeraent  étonné  lorsqu’il  le 
trouva  en  vie.  Ce  prodige  fit  sur  lui  une  telle  im- 
pression qu'il  embrassa  Moïse,  lui  demanda  pardon 
des  maux  qu’il  lui  avait  faits,  et  lui  donna  sa  filla 
en  mariage  , ne  doutant  plus  qu’il  ne  fût  un  pro- 
phète et  un  ami  de  Dieu.  Quant  au  bâton  que  Mobe 
avait  arraebé  dans  le  jardin  de  Jétbro , il  s^en  servit 
toujours  depuis  comme  de  baguette , et  ce  fut  par 
son  moyen  qu’il  opéra  tous  ses  prodiges.  — Voici 
ce  que  les  Mahométans  racontent  de  la  mort  do 
> Moïse.  Ce  L^islateur,  errant  seul  dans  le  désert  , 
trouva  par  hasard  un  sépulcre  vide  et  ouvert  , fait 
â sa  juste  mesure.  Dans  le  temps  qu’il  le  considérait^ 
l’ange  de  la  mort  survint.  Moïse  le  reconnut,  et  lus 
demanda  ce  qui  l’amenait  vers  lui.  ■ Le  dessein  de 
t’ôter  l’âme  du  coips.  • — • Par  où?  Tu  ne  peux 
la  tirer  de  la  bouche,  parce  qu’elle  a parlé  à Dieu; 
ni  par  les  oreilles  , parce  qu’elles  ont  entendu  la 
voix  de  Pieu  ; ni  par  les  yeux,  parce  qu’ils  ont  vu 
la  face  de  Dieu;  ni  par  les  mains,  parce  qu’elles  en, 
ont  reçu  les  Tables  de  la  Loi  ; ni  par  les  pieds  , 

Earce  qu’ils  m’ont  porté  sur  la  miintagne  du  Sinal.  a. 

'ange  disparait  sans  répondre  k toutes  ces  difficul- 
tés, se  traïuforme  et  revient  avec  une  pomme  ds 
paradis  qu’il  présente  à Moïse;  celui-ci,  tans  se  dé- 
fier de  rien , approche  cette  pomme  de  ses  narines  , 
pour  en  respirer  l’odeur.  Alors , l'ange  lui  prend  là 
nez,  le  serre,  et  lui  tire  l'nme  par  U,  de  sorte  qus 
le  corps  tomba  et  demeura  dans  ce  sépulcre  , qiM 
jamais  personne  n’a  pu  trouver. 

MÛISSON.  Les  Scoux,  nation  puissante  de  l’Amériqno 
sept.,  honorent  une  déesse  des  moissons  -,  la  loto 
qu'ils  célèbrent  a lieu  quand  répi  est  mûr. 
MOKISSOS , dieux  ou  génies  révérés  par  les  babitana 
de  Loango  ( Afrique  ] , roa'u  subordonnés  au  Dieu 
suprême.  Ils  pensent  que  ces  dieux  peuvent  les  châ- 
tier, et  même  leur  ôt<r  la  vie,  s’ils  ne  sont  pas 
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fidèle*  k Icun  obligatioDs.  Cei  pcuplei  donnent  le 
mime  nom  à leur  ioureraio  , et  lui  atlribueiit  un 
pouvoir  divin  et  turnaturel.  Les  Goures  qui  repré- 
aenteot  cet  Mokitsos  , sont  de  bois  ou  de  pierre. 
Quelques  - uns  de  ces  génies  sont  honorés  sous  la 
forme  de  quadrupèdes  ou  d’oiseaux. 

MOKOLSE.  V.  Macoche. 

MOKOSCU  , une  des  divinités  inférieures  chez  les 
Slaves. 

MOKURIS,  mot  de  la  myth.  Japonaise  ; disciple  de 
Xequia , qui  suivit  les  traces  de  Dariiia.  Il  se  montra 
d’abord  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Coroiiiamlel. 
Ce  fut  là  qu’il  annonça  la  doctrine  d'un  dieu  ordon- 
nateur du  monde  et  protecteur  des  lioinines , sous 
le  nom  d’Amida.  Cette  idée  lit  fortune , et  te  ré- 

rndit  dans  les  contrées  voisines,  d’où  elle  parvint 
la  Chine  et  au  Japon. 

MOLA,  pâte  de  farine  talée,  dont  on  frottait  le  front 
des  victimes  avant  de  les  égorger.  De  là  immolare, 
qui  signiGe  proprement  préparer  la  victime  au  sa- 
criGce  j et  d’où  est  venu  le  mot  immoler , pris  dans 
un  autre  sens.  — C’était  encore  une  déesse  des  Ro- 
mains qu’on  invoquait  quand  on  faisait  moudre 
le  blé. 

MOLECH.  V.  iloloch. 

M0L£E,  fête  arcadienne , instituée  en  mémoire  d’un 
combat,  où  Lycurgue  tua  Ereuthalion.  La  racine  du 
mot  est  motos,  combat. 

MOLES , déesses  des  meûniers.  On  les  croyait  Glles  de 
Mars,  parce  qu’il  écrase  les  hommes  comme  on  é- 
crase  le  blé.  — On  appelait  aussi  Moles  les  statues 
colossales  qu’on  élevait  en  l'bonoeur  des  dieux. 
HOLION,  écuyer  de  Tymbrée , qui  fut  renversé  par 
Llysse  au  siège  de  J voie.  — C'est  aussi  un  des  Gis 
d’Egyptus,  tué  par  Hercule  en  OEcbalie. 
MOLIoNe,  femme  d’Actor,  mère  des  Molionides. 
HOLIONIDES , surnom  de  deux  frères  , l’un  nommé 
Euryte  et  l’autre  Ctéatus , et  tous  les  deux  Gis  d’Ac- 
ctor  et  de  Molione,  ou,  selon  d’autres,  de  Meptune 
et  de  Molione.  Neptune  les  sauva  des  coups  de  Nestor, 
en  les  tirant  de  la  mêlée,  et  en  les  eouvrant  d’un 
nuage  épais  qui  les  déroba  à sa  fureur.  Célébrés  con- 
ducteurs de  chevaux , ils  avaient  deux  têtes  et  quatre 
mains , mais  un  seul  corps  , et  agissaient  avec  une 
parfaite  intelligence.  Hercule,  dans  sa  guerre  contre 
Augias , voyant  toutes  ses  mesures  rompues  par  leur 
courage  et  leur  activité , alla  les  atteodre  sur  le  che- 
min de  Corinthe , et  leur  dressa  des  embûches  où 
ils  périrent.  On  a voulu  dire  par  là  que  quand  on 
ne  peut  pas  compter  sur  nos  forces  , on  se  sert  de 
la  ruse. 

MOLLAK , dignité  ecclésiastique  des  Mahométans  qui 
répond  à-peu-près  à celle  d’arclievêque.  C’est  parmi 
les  Mudéris  que  le  Grand-Seigneur  choisit  les  Mol- 
laks.  Us  sont  en  même  temps  les  premiers  magistrats 
qui  connaissent  de  toutes  sortes  d’aSaires  civiles  et 
criminelles.  C’est  dans  leur  sein  qu’est  choisi  1« 
Muphti.  Le  Mollah  qui  réside  à Scutari  sur  le  Bos- 
. pbore  du  côté  de  l'Asie,  est  le  ministre  de  1a  reli- 
gion immédiateincot  après  U Muphti, 
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MOLOCH , la  rnadg  divinité  des  Ammonites , icpeé- 
sentée  sous  la  figure  monstrueuse  d’un  boinase  et 
d’un  veau.  Moloch  sigoiGe  roi  seigneur.  V,  Baal.  Oi| 
lui  sacrifiait  des  eufans.  U ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Milbras.  Ceux  qui  trouveut  des  rapports  entre 
l’astronomie  et  les  uiythologius , disent  que  Moloch 
et  la  planète  Mars  ne  sont  qu'une  même  chose. 
D’autres  disent  que  c’est  Saturne  , astre  et  divinité. 
MOLOH , petit-GIs  de  Minos,  que  les  Gorty  nient,  ha- 
bitant de  Crète,  bonomient  comiiie  un  dieu. 
UOLONGA,  prêtre  du  Congo,  dout  la  fonction  est  de 
prédire  l’issue  des  maladies. 

MÙLUNGO,  nom  sous  lequel  les  peuples  voisins  du 
Monomotapa  reconnaUsent  un  Eire-Suprêinc  , dont 
ils  n’ont  qu’une  idée  confuse,  et  qu’ils  ne  craignent 
ni  n’honorent.  Us  regardent  leurs  souverains  comme 
leurs  véritables  dieux. 

MOLORCHDS,  vieux  berger  du  pays  de  Cléone  ( ro- 
yaume d’Argos  ] fit  accueil  à Hercule  qui  , recon- 
naissant de  cette  réception  , tua  en  sa  faveur  le  lion 
neméen  qui  ravageait  le  pays  des  environs.  En  mé- 
moire de  ce  bienfait,  on  institua,  en  l’bonncur  de 
Molorchut , des  fêles  appelées  de  son  nom  Molor- 
ebéennet.  , 

MOMJSSB,  pied  de  vers  composé  de  trois  longues. 
MOLOSSÜS,  surnom  de  Jupiter  adoré  chez  les  Moloa- 
' ses,  peuple  d’Epire.  — On  autre,  fils  de  Pyrrhus 
et  d Andromaque  , lie  monta  sur  le  trône  de  son 
père  qu’aprèi  la  mort  d’Uélénus,  cl  donna  son  nom 
aux  peuples  sur  lesquels  il  régnait.  — C’est  aussi 
un  des  chiens  d'Actéon, 

MOLPADIE , Amazone  qui  tua  d’un  coup  de  i.vvelot 
Antiope  , autre  Auuzone  qui  était  avec  Thévée.  — 
H y en  a une  autre  dont  il  est  parlé  au  mot  üé- 
milkée.  - 

MOLFUÉE,  tué  par  Persée  dans  le  combat  qui  se 
donna  à la  cour  de  Pbinée. 

MOLUS , père  de  Mérion , un  des  capitaines  grecs  qui 
allèrent  au  siège  île  Troie.  — C’est  aussi  un  des  eu- 
fans de  Minos  II , roi  de  Crète.  — C’est  enfin  un 
des  fils  que  Mars  eut  de  Déinonice,  fille  d’Agénor. 
MOLY , plante  que  Mercure  remit  à Ulysse , pour  em- 
pêcher l’elfet  des  breuvages  de  Circé.  La  racine  était 
noire , et  la  Heur  blanche  comme  du  lait.  La  fable 
dit  qu’il  n’était  presque  pas  au  pouvoir  des  mortels 
de  l’arracher.  Il  parait  que  dans  cette  plante  on  voit 
l’emblème  de  la  sagesse,  dont  les  racines  sont  désa- 
gréables, mais  dont  les  Geurs  sont  suaves  et  les  fruits 
nourrissans.  Cependant  les  botanistes,  qui  ne  sont 
, pas  fabulistes , en  reconnaissent  plusieurs  espèces , 
une,  entre  autres,  qui  est  la  rue  sauvage. 

MOMBÉ  DEVI  ou  la  Déesse  de  Bombay  ; déesse  qui 
par  set  images  et  ses  attributs  parait  être  1a  môme 
que  Parvadi  ou  Parvatl,  femme  de  Shiva. 
MOHBO-JOMBO , mannequin  de  ce  nom  dont  les  maris 
se  servent  pour  tenir  en  bride  leurs  feinincs  dans 
I la  Senegambie.  C’est  le  symbole  de  l’autorité  maa 
ri  ta  le. 

MOMEMPHIS,  ville  d’Egypte,  où  l’on  honorait  yémw 
. d’ua  culte  pasiieulier.  lôat  iudiitant  «TnicDt  une  gé- 
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ni«K  («crée,  comme  ceux  de  Memphii  «raient  leur 
dieu  Apis. 

MOMIMË,  un  des  deux  assesseurs  que  les  Phéniciens 
d'Ëdetse  dooDaient  au  Soleil.  L’autre  était  Aiizut. 
Le  premier  était  Mercure  et  le  second  Mars. 
MOMUS,  fils  du  Soiniueil  et  de  la  Nuit,  dieu  de  la 
raillerie  et  des  bons  mots.  Satirique  jusqu’il  l’excès, 
rien  ne  trouvait  grâce  A ses  jeux , et  les  dieux  mê- 
mes étaient  rohjet  de  ses  plus  sanglantes  railleries. 
Choisi  par  Neptune,  par  Vulcain  et  par  Minerve, 
pour  juger  de  l’excellence  de  leurs  ouvrages,  il  les 
critiqua  tous  trois.  Neptune  aurait  dû  mettre  au 
taureau  les  cornes  devant  les  jeux , pour  frapper 
plus  sûrement,  ou  du  moins  aux  épaules  pour  don- 
ner des  coups  plus  forts.  La  maison  de  Minerve  lui 
sembla  mal  entendue,  parce  qu’elle  était  trop  mas- 
sive pour  être  transportée  lorsqu’on  avait  un  mauvais 
voisin.  Quant  à l'homme  de  Vulcain  , il  eût  voulu 
qu’on  lui  eût  fait  une  petite  fenêtre  au  cœur,  pour 
qu’on  pût  connaître  ses  plus  secrétes  pensées.  Vénus 
même  ne  put  être  & l’abri  de  ses  traits  malins  -, 
mais , comme  elle  était  trop  parfaite  pour  donner 
prise  k sa  censure  , Mourus  trouva  û redire  & sa 
chaussure.  Un  suppose  Mourus  enfant  de  la  Nuit  , 
parce  que  la  médisance  cherche  les  ténèbres,  et  n’ose 
- se  montrer  au  grand  jour.  Il  n’j'  a pas  d’apparence 
u’on  prenne  jamais  ce  personnage  pour  un  homme, 
n le  représente  levant  son  masque , et  tenant  b la 
snain  une  marotte  , sjirtbole  de  folie.  C’est  bon 
d’observer  ici  que  Momus , dans  la  langue  phéni- 
cienne, siguiGe  yiee  , et  c’est  de  là  qu'on  a tiré  le 
mut  du  censeur  des  vices  de  l'homme.  Ce  mot  en 
grec  signifie  reproche.  Le  Figaro  de  Beaumarchais 
est  un  enfant  de  Momus. 

''MONACO,  ancienne  ville  de  Li^rie  , qui  se  trouve 
dans  la  rivière  du  ponant.  Près  de  son  port  était  un 
temple  consacré  à Hercule,  parce  que  ce  fut  là  qu’il 
s’ariéta  en  allant  en  Espagne,  combattre  Gérjoo. 
MONAGliS,  nom  de  l’inventeur  des  jeux  du  Clique. 
MONARCHIE  t en  iconologic  , on  l’a  Gguréc  par  une 
femme  jeune,  à l’air  altier  et  superbe,  armée,  cou- 
ronnée de  rajons  , et  portant  un  diamant  sur  la 
poitrine.  Elle  tient  un  sceptre,  et  est  assise  sur  un 
trône.  Ses  attributs  sont  le  lion  , l'aigle  et  le  ser- 
pent , car  la  force  devrait  être  unie  à la  prudence. 
L’incontinence  effrénée  donna  lieu  aux  premiers  ma- 
riages d’où  vinrent  les  familles  ^ les  patrons  empié- 
tèrent sur  les  cliens  , et  on  forma  les  villes  -,  les 
nobles  opprimèrent  le  peuple , et  voilà  les  républi- 
ques populaires  ; les  peuples  libres  voulurent  secouer 
le  joug  de  la  loi , et  voilà  la  Monarchie.  Tout  cela 
n’est  pas  l’effet  du  Hasard  ni  du  Destin.  C’est  l’ou- 
vrage des  hommes.  Voilà  le  vrai  Phénix  de  la  fable. 
MONARCHIE  UNIVERSELLE  ; en  iconologic,  on  lui 
' donne  les  mêmes  attributs  qu’à  la  monarchie  -,  mais 
elle  doit  être  assise  sur  le  globe  du  inonde. 

MON  A CLE,  flûte  à une  tige.  Les  nos  en  attribuaient 
’ l’invention  à Osiris,  les  autres  à Mercure. 
monde.  Les  anciens  en  avaient  fait  un  dieu  , et]dans 
ua  autre  kos  U j a encore  à présent  des  personnes 


MON 

qui  en  font  un  dieu,  mais  quoi  qu’on  en  ait  dit  et 
qu’on  en  dira  encore  , il  est  bien  sûr  que  dahs 
vautre  monde  il  faudra  rendre  compte  de  ce  qne 
nous  aurons  fait  dans  celui-ci.  Les  lettrés  de  la  Chine 
admettent  une  succeivion  de  mandes  qui  n’a  jamais 
été  interrompue.  Enfin  d.ins  chaque  mjtliologie  on 
admet  une  cosmogonie  différente,  et  on  tomba  d’er- 

' reur  en  erreur  concernant  l’époque  de  la  fin  du 
monde.  Le  fait  est  que  la  matière  n’a  pu  exister 
que  par  création  ^ que  le  monde  n’eit  point  éterocl  , 
et  qu'il  porte  dans  sa  constitutioo  pli^'sique  et  mo- 
rale des  marques  évidentes  d’une  duree  très-bornée. 
C'est  Dieu  qui  créa  le  monde  naturel , et  ce  sont 
les  nations  qui  formerent  le  monde  civil.  La  pro- 
eressiiin  des  choses  humaines  est  la  suivante,  savoir 
les  forêts,  les  huttes,  les  hameaux,  les  villes  et  les 
académies,  mais  il  faut  pnurt.mt  distinguer  la  source 
des  lumières  du  peuple  Hébreu  d’avec  celle  qui  guida 
les  Païens.  Voilà  le  vrai  principe , qui  n’était  pas 
celui  des  Epicuriens  ni  des  Stoïciens. 

MONF.GUS,  guerrier  de  Colchide , tué  par  Jasnn. 

MUNETA,  surnom  sous  lequel  Junon  avait  un  temple 
B Rome.  — C’est  aussi  la  incre  des  Muses  selon 
I/jgin-,  mais  l’allégorie  serait  peu  honorable  pour 
ces  divinités  en  les  faisant  naître  de  la  déesse  Man- 
tmie.  Bien  parler  et  vivre  mal  c’est  de  la  Giusse 
monnaie;  c’est  du  stoïcisme.  ' 

MONGAS , une  des  danses  furieuses  des  anciens. 

MONITUS , fils  d’Acanias  et  de  Laodice.  Apres  la  prise 
de  Troie,  son  père  le  reconduisit  en  Tlirace,  où  il 
mourut  de  la  morsure  d’un  serpent. 

MONKIR  et  NEKIR,  anges  qui,  selon  la  crojance  dc« 
Musulmans  , interrogent  le  mort  aussitôt  qu’il  eti 
dans  le  sépulcre.  Cette  idée  est  tirée  du  Tlialiuud. 
MONNAIE.  V.  A/oncta. 

MONOCHORDE  , instrument  des  anciens , qu’oa  dit 
inventé  par  Apollon.  H avait  la  forme  de  l’are  de 
sa  sœur  Diane.  Il  vaut  mieux  écrire  Monocorde.  ■ 

MONOCOLES,  iieuples  d’Afrique,  voisins  des  Trogjo- 
djtcs,  qui  ii’avaicnt  qu’une  jambe,  à l’aide  de  \a- 
quclle  ils  couraient  ou  bondissaient  très-rapidciiiem. 
La  racine  du  mot  est  motios , seul  ; koton,  membre. 
Il  suffit  de  remarquer  que  c'est  Pline  qui  le  dit. 

MONOCRÉPIS,  ou  </itt  n’a  qu'une  bottine-,  épithète  de 
Mercure,  qui  prêta  une  de  ses  bottines  à Persée  , 
lorsque  ce  héros  alla  combattre  les  Gorgones.  Kripis 
sienifie  hotline. 

MONOCULES  , peuples  qui  n’araient  qu’un  œil.  Il'  y . 
a apparence  que  ces  peuples  fabuleux  n’étaient  au- 
tres que  les  Scjllics,  qui,  tirant  continuellement  de 
l’arc  J tenaient  toujours  un  œil  fermé , pour  viser 
plus  juste. 

MONOÜIA,  chant  à une  seule  voix  , le  même  que 

’ celui  appelé  Sicilium. 

MONODIAKIA,  cantatrice  qui  exécutait  le  chant  ap- 
pelé àloiiodia. 

MONOECCS , surnom  d’Hcrcule , pris  de  ce  qu’il  était 
seul  dans  son  temple. 

MONOEROI  ; nom  qu’on  donnait  à des  guerriers  qui 
s’étaient  distingués  sur  la  terre  en  guerrojant  avec 
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Odin , et  qui  k trouvaient  avec  lut  dans  le  TaHiaila 
i la  première  table. 

MONOGRAMMES,  nom  qu’on  donnait  aux  dieux  pour 
marquer  leur  iminutabilitè.  Le  monogramme  est  une 
evpèce  de  ebidre. 

MONOMERl  , le  même  que  Monocolcs. 

WONOPIIAGIE  , fête  que  les  Egiiiète»  célébraient  eu 
l’honneur  de  Neptune.  On  appelait  MonopUaç^rs  ceux 
qui  la  célébraient,  parce  qu’iU  mangeaient  ensemble 
sans  avoir  aucun  domestique  pour  les  servir. 

MONOPODE.  V.  Sciopoile. 

MüN’Ol’OLOS,  épitbéte  de  l’Aurore,  à qui  les  poètes 
ne  donnaient  qu’un  seul  cheval.  La  racine  du  mot 
est  polos,  cheval.  Son  char  rcssciiihlait  donc  à la 
voiture  que  nous  appelons  demi-furtune,  qui  forme 
l’équipage  des  médecins. 

MON'OSCKLES  ; le  même  que  Monocoles. 

MONOPTÈRE,  temple  d’une  forme  ronde  qui  n’avait 
point  de  murailles  , et  dont  la  couverture  n’était 
soutenue  que  par  des  colonnes.  On  a Uni  pour  don- 
ner ce  nom  à un  genre  de  poissons , dont  le  carac- 
tère est  de  n’avoir  pas  d’autre  nageoire  que  celle  de 
la  queue.  Voilà  un  mot  de  l'architecture  ancienne , 
qui  est  devenu  un  root  d’ichlyologie. 

MONT , en  terme  de  chiromancie  , se  dit  de  petites 
éminences  qui  sont  dans  la  paume  de  la  m.iin  à la 
racine  des  doigts , et  auxquelles  ou  donne  des  noms 
de  planètes;  aussi  dit-on  le  mont  de  .Mars,  de  Ju- 
piter, de  Saturne,  du  Soleil,  de  Vénus,  de  Mercure 
et  de  la  Lune. 

MONTAGNARDS,  diables  qui,  suivant  Schot , font 
leur  séjour  dans  les  mines  sous  les  montagnes  , et 
tourmentent  les  mineurs. 

MONTAGNES , filles  de  la  Terre. 

MONTANA,  surnom  de  Diane,  pris  du  culte  qu’on 
lui  rendait  sur  les  montagnes,  ou  de  la  chasse  qui 
faisait  ta  principale  occupation.  , 

MONTEVELt  , chef  d’une  mosqué-e. 

MtfNTlNUS  , dieu  romain , protecteur  des  montagnes. 

MONT  SAINT-MICHEL  , situé  en  Normandie,  sur  le 
bord  de  la  nier,  et  près  de  la  Bretagne,  s’appelait 
autrefois  BeUa,  de  ^lénus  , l’un  des  quatre  grands 
dieux  gaulois,  auxquels  il  était  consacré. 

MONTS  JOIE  , monceaux  de  pierres  que  les  anciens 
élevaient  sur  les  grands  chemins  autour  des  statues 
de  Mercure  , et  que  l’on  nommait  Acervi  Mercurii. 

MO.NUSTE  , Une  des  Danaldes. 

MONVCHüS,  Centaure  ai  fort  qu’il  déracinait  les  ar- 
bres, et  les  lançait  comme  des  javelots.  Il  était  ainsi 
nommé  parce  qu’il  avait  des  pieds  de  cheval. 

MOPSE , une  des  cinq  Sirènes. 

MOPSOPIE,  nom  ancien  de  l’Attique. 

MOPSOPIUS  JCVENIS,  Triptoléme,  né  dans  l’Altique. 

MOPSOPLS , celui  qui  donna  son  nom  à l’Attique. 

IdOPSUS , fils  d’Apollon  et  de  Manto  , fameux  devin 
et  grand  capitaine  , fut  honoré  à Claros  du  sacer- 
doce de  aoo  père,  il  signala  son  talent  au  siège  de 
Thèbes , et  après  ta  mort  il  fut  honoré  comme  un 
demi-dieu.  — Un  autre  devin  de  ce  nom  , fils  de 
la  njrmpbe  Cbloris  et  d’Amj'cus , exerça  scs  fooction. 
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dans  le  voyage  de  la  Colcbide , et  on  le  compte  au 
rang  des  Argonautes.  C’est  le  même  qui , après  sa 
mort,  obtint  les  honneurs  divins  à Carthage.  — Un' 
3.*,  Lapitlic  qui  te  rendit  célèbre  au  siège  de  Thé- 
bes.  C’est  le  même  que  l’on  honora  en  Cilicie.  — 
Le  4.*,  fut  un  capitaine  des  Aigiens.  — Le  5.«,  fils 
de  Nicodamat  et  d’üEnée,  reine  des  Pygmées. — Le 
6.',  Lydien,  qui  se  rendit  en  Syrie,  et  délivra  le 
peuple  des  rruautés  de  la  reine  Atergatis.  — Le 
fhrace,  hanni  de  son  pays  par  le  roi  Lycurgue,  fit 
la  guerre  aux  Amazones. 

MOQL.A,  cérémonie  fanatique  en  usage  parmi  les  Ma- 
homilant  indiens,  que  l’on  pratique,  au  retour  du 
pèlerinage  de  la  Mecque,  au  délniacnt  de  ceux  qui 
ne  suivent  pas  l.i  loi  de  Mahomet. 

MOQUERIE;  en  iconologie  , l'ûne  , image  de  l’igno- 
rance, a été  employé  comme  le  symbole  de  la  mo- 
querie et  de  la  deiision.  Il  est  peint  dans  celte  at- 
titude où  ou  le  voit  lorsque  quelque  chose  le  cha- 
rine,  avec  les  lèvres  retirées,  et  montrant  les  dents. 

I y a des  cas  où  il  est  permis  de  se  moquer  d’un 
autre:  aussi  on  dit  proverbialement  , La  pelle  se 
moque  du  fourgon,  mais  un  autre  proverbe  bien 
meilleur  nous  apprend  qu’//  ne  faut  pas  se  moquer 
des  chiens  qu'on  ne  soit  hors  du  village. 

MOQUiSIE,  nom  que  des  peuples  africains  donnent  à 
tout  être  en  qui  réside  une  vertu  secrète  pour  faire 
du  bien  ou  du  mal  , et  pour  découvrir  les  choses 
passées  et  futures.  Voilà  un  des  peuples  les  moins 
éclairés  de  l’univers. 

MÜRABITES,  nom  que  les  Musulmans  donnent  à ceux 
d’entre  eux  qui  suivent  la  secte  de  Mohaidin,  petit- 
fils  d'Ali , gendre  de  Mahomet.  Les  plus  zèles  de 
cette  secte  embrassent  la  vie  solitaire,  et  s’adonnent, 
dans  les  déserts,  à l’étude  de  la  philosophie  morale. 
Us  mènent  une  vie  fort  licencieuse.  — On  donne 
en  Afrique  le  nom  de  Morabites  aux  Maliométans 
qui  font  profession  de  science  et  de  sainteté.  Ils  vi- 
vent à-peu-prés  comme  les  philosophes  païens. 

MOR.M , lieu  consacré  par  des  cérémonies  religieuses 
à la  sépulture  des  morts,  dans  les  lies  des  Amis  et 
de  la  mer  du  Sud.  C’est  aussi  un  endroit  de  culte. 
L’objet  de  l’ambition  de  ces  peuples  est  d’avoir  un 
magnifique  Moral.  Ainsi,  la  vanité  des  tomlieaux  se 
trouve  cjiez  les  peuples  simples  de  la  mer  du  Sud  , 
comme  dans  l’Europe  fastueuse  et  raffinée. 

MORALE;  en  iconologie,  ou  lui  donne  pour  attributs 
un  livre , un  frein  et  une  règle.  Souvent  on  lui  donne 
un  habit  blanc , indice  de  l'innocence  ou  des  mœurs 

fiiires  et  bien  réglées.  Tenons-nous  eo  garde  contre 
es  moraliseurs,  et  suivons  les  bons  moralistes.  La 
loterie  est  une  des  plaies  de  la  morale  publique. 
MORATIA-PAPARS.  V.  Gouuheliers. 

MORAX  , fils  de  Mercure. 

MORDAD,  ange  de  la  mort,  suivant  les  Cuèbrei,  dra- 
quels  les  Mahométani  ont  emprunté  cet  ange  , ton 
nom  et  ses  fonctions. 

MORDATES , nom  que  les  Turcs  donnent  à ceux  qui 
de  chrétiens  se  font  maliométans  , qui  depuis  ont 
retourné  au  christianisme , et  qui , par  une  dernière 
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' iacoDftanee,  wot  rentré*  dm*  le  nuhométume.  tk 
lont  méprisés  par  les  Turc*  inime*. 

MORGAIN,  soeur  d’Artus,  et  élése  de  Merlin  qui  lui 

' enseigna  la  magie,  est  fameuse  dan*  les  romans  de 
cheralerie,  pas  ses  encbantemen*  et  par  les  toun 
qu’elle  joue  é Genèvre,  sa  belle-soaur,  qui  , l’avant 
surprise  arec  on  amant,  avait  eu  l’imprudence  d’al- 
ler publier  sa  bonté.  V.  Mr.rlin. 

MORGANA,  nom  que  les  habilaos  de  Reggio  ( mjau- 
rae  de  Naples  ) donnent  à un  spectacle  admirable 
qui  parait , dit-on , presque  tous  les  ans  près  de  leur 
ville  , vers  le  milieu  de  l’été.  Ce  n’est  qu’un  phé- 
nomène de  l’atmosphère.  Les  Français  Vappellcnt 
mirage. 

MORGkS , roi  d’une  contrée  d’Italie , qui  succéda  k 
Italus , et  fit  prendre  aux  Ænotriens  le  nom  de  Mor- 
gèles.  L’histoire  ne  va  pat  si  loin. 

.MORGION  , fils  de  Vulcaio  et  d’Aglaé,  une  des  Grâces. 

MORGIS.  V.  Alorgiles. 

MORGITES  ou  MORGIS  , une  des  principales  sectes  du 
uiahométismc.  Ils  prétendent  que  l’impiété,  accom- 
pagni-e  d’une  ferme  foi,  ne  sera  jamais  punie,  et 

‘ que  la  piété  et  les  bonnes  œuvres  , produites  par  une 
crovance  erronée,  ne  peuvent  donner  aucun  droit  à 
la  Iréatitnde. 

MORIA , ennemi  de  la  doctrine  du  Budsdotsme  , fut 
rais  il  mort  par  les  partisans  du  Siotolsme  , d’après 
la  inyth.  Japonaise. 

MORION  , espèce  d’Onyx , qu’on  apporte  des  Indes. 
On  a prétendu  que,  saspendue  au  cou,  elle  chassait 
la  mélancolie  et  l’épilepsie.  Ce  mot  n’est  pas  connu 
des  Minéralogistes , et  par  contre  on  nomme  Moril- 
lons des  émeraudes  brutes  qui  te  vendent  au  marc. 

MORISAKI  , un  des  dieux  Je  la  religion  du  Sintos. 
Voilà  un  mot  qui  tient  à la  mytb.  Japonaise. 

MORITASGUS,  roi  gaulois  , mis  au  rang  des  dieux  , 
dont  on  connaît  le  nom  par  une  inscription  déter- 
rée en  ifiâa. 

MORICS , un  des  surnoms  de  Jupiter.  Le  mot  signifie 
partiel,  et  ta  racine  est  meireia,  diviser.  D'autres 
le  tirent  de  moron , mûrier.  11  est  difficile  de  de- 
viner l’oripine  de  ce  mot. 

MORMO,  prince  gaulois  qui,  d’après  la  fable,  bâtit 
la  ville  de  Lugdunum  ( Lyon  ),  parce  qu'il  avait  vu 
des  corbeaux  voler  sur  une  montagne  voisine. 

MORMOLYKEION  , sorte  de  masque  en  usage  sur  le 
théâtre , qui  servait  â représenter  les  ombres. 

MORMONES,  génies  redoutables  qui  prenaient  la  forme 
des  animaux  les  plut  féroces  et  inspiraient  le  plus 
rand  elTroi. 

RPM.ASME , une  des  danses  ridicules  des  anciens , 
dans  laquelle  on  Imitait,  par  un  grand  nombre  de 
figures , les  transformations  des  dieux.  La  racine  du 
mot  est  morphi , fonne. 

MORPHÉE,  fils  du  Sommeil  et  de  la  Nuit,  le  premier 
des  Songes,  cl  le  seul  qui  annonce  la  vérité,  était, 
dit  0,/ide,  le  plus  habile  de  tout  â prendre  la  dé- 
marche, le  visage,  l’air  et  le  son  de  la  voix  de  ceux 
qu’il  veut  représenter  ; et  c’est  de  là  qu’il  tire  son 

‘'nom:  ce  songe  ne  prend  la  ressemblance  que  des 
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hommes.  Les  deux  autres  sont  Pliaotase  et  Pbotiétor. 
On  lui  donne  pour  attributs  , en  iconologie , une 
plante  de  pavot , avec  laquelle  il  touchait  ceux  qu’il 
voulait  endormir , et  des  ailes  de  papillon  pour  ex- 
primer sa  légèreté.  Tout  le  inonde  sait  que  l’opium 
est  le  suc  de  pavot,  qui  a une  qualité  narcotique 
et  sopfirativc. 

MORPIIO,  surnom  de  Vénus,  tous  lequel  elle  avait 
un  temple  à Lacédémone.  La  déesse  y était  voilée , 
et  avait  des  chaînes  aux  pieds.  La  tradition  portait 
que  c’était  Tyndare  qui  les  lui  avait  mises  , toit 
pour  mari|uer  la  fijclité  et  la  subordination  des 
feiiimes  , soit  , ce  qui  est  moins  naturel  , pour  se 
venger  de  Vénus  , à laquelle  il  imputait  l'inconti- 
nence et  les  désordres  de  ses  propret  filles.  Le  mol 
Véiius-Morpliû  signifie  Beauté. 

MORRAI’lIlt'd , un  des  fils  de  Ménélas  et  d'Hélène. 

MORT  ( Le  ).  D.  Cahnei  croit  que  sous  ce  nom  les 
Hébreux  entendaient  Adonis. 

MORT , fille  de  la  Nuit  qui  l’avait  conçue  sans  le  se- 
cours d’aucun  autre  dieu,  et  sœur  du  Sommeil,  en- 
nemie implacable  de  l'espèce  liuinaiue , et  odieuse 
même  aux  Immortels.  lâ;s  Grecs  l’avaient  mise  au 
rang  de  leurs  divinités.  C’est  dans  le  Tartare  que 
les  poètes  grecs  fixaient  ton  si''jour.  Virgile  la  place 
devant  la  porte  des  enfers.  Hésiode  dit  qu’elle  avait 
un  cœur  de  fer  et  des  entrailles  d’airaïu.  Horace 
lui  donne  des  ailes  noires , et  l'arme  d’un  filet  dont 
elle  enveloppe  la  tète  de  set  victimes.  Elle  tient  , 
comme  le  Temps,  une  faux  â la  main;  attribut  re- 
doutable qui  annonce  à tous  que , semblables  â des 
plantes  faibles  et  légères  que  le  moindre  souOle  fait 
pencher  et  flétrir  , le*  mortels  sont  frappés  avec  force 
par  cette  divinité,  et  moissonnés  en  fuule.  Outre  cet 
attribut , les  sculpteurs  et  les  peintres  te  sont  plu 
A lui  donner  les  traits  les  plus  hideux.  C’est  toujours 
par  une  squelette  qu’ils  la  représentent.  Si  dans  les 
premiers  temps  on  n’a  point  élevé  de  temples  , ni 
d'autels  â celte  divinité  implacable,  c’est  que  celui 
qui  la  craint  , vainement  la  prie , et  celui  qui  la 
brave  , n’a  pas  besoin  de  la  prier.  La  mort  se  change 
en  volupté  dans  l'esprit  de  l’homme  qui  meurt  dar.s 
l’intention  d’être  utile  a son  prochain  ou  de  se  con- 
former aux  décrets  du  Tout-puissant.  C’est  un  grand 
oint  que  celui  de  faire  une  belle  mort  , et  on  a 
ien  raison  de  dire  qu’il  y a remède  A tout,  fors 
A la  mort. 

MORT  SUBITE.  Les  fabulistes  l’attribuaient  au  cour- 
roux d’Apollon  et  de  Diane  , avec  cette  diflérence 
qu'on  mettait  sur  le  compte  du  dieu  celles  de* 
hommes , et  sur  le  compte  de  la  déesse  celles  des 
femmes. 

&10RTA  , nom  que  quelques-uns  ont  donné  A l’une 
des  trois  Harques.  V.  Décima,  Noua.  C’était  une 
des  déesses  des  funérailles  chez  les  Roiiiaios. 

MORTIFICATION  ; en  ironoingie  , on  la  voit  repré- 
sentée sous  la  figure  d’une  femme  triste  et  exténuée, 
qui  tient  un  cilice  et  une  discipline. 

MORTS.  Un  des  points  essentiels  du  culte  religieux 
était  d’boDorcr  là  mémoire  des  morts  -,  et  le  slernier 
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* 'r*fiartneat"de'la'tjraonie  4taU  <rcm{iâEher  ija’on 
ne  leur  rendit  tel  derniers  devoin.  Ce  respect  pour 

- les  morts  se  retrouve  chei  les  peuples  les  plus  bar* 
bares,  et  suit  les  progrès  de  la  civilisation  : aussi  , 

* du  moment  qu'il  s’aHaiblil , prcsuge-t-il  le  rcliWlie- 
' ment  , et  bientôt  la  dissulutlun  du  corps  social. 
I L’usage  de  brôler  les  moits  n’était  pas  général  cUci 

* les  anciens. 

-MORYCliS,  surnom  que  les  Siciliens  donnaient  n Bnc- 

- clius,  lorsqu’au  temps  des  vendanges  ils  bai  bouil- 
laient sa  statue  avec  du  vin  doux  et  des  figues. 

iMORYS,  un  des  fils  d’ilippotion , tue  par  Mérioii  au 
: tiége  de  Troie. 

'MOSCHABBEEN.  sectaires  inalioniétans  qui  croient  que 
Dieu  est  tel , ii  la  lettre  , qu'il  est  peint  dans  plu- 
! aieàrs  endroits  de  l'Alcoran  -,  qu’il  a des  pieds  , des 
I mains,  des  yeux,  etc.  Us  ont  encore  emprunté  plu- 

- sieurs  fables  du  Tliuliuud. 

iMOSCilTAUA,  dieu  des  Arabes,  le  même  que  Jupiter. 
MOSLË.VI , ou  vrai  croj-ant , nom  par  lequel  les  Arabes 
dûsignent  ceux  qui  lont  profession  de  la  religion  de 
Malininet. 

MOSOCII.  V.  Samotet. 

MOSQUÉE.S  , lieux  où  les  Mahoinétans  s’assemblent 
' pour  faire  leurs  prières.  On- n’y  voit  ni  autels  , ni 
figures , ni  images. 

MOSSIMAGOM,  mot  de  laimyth.  Indienne  t fête  qui 
tombe  le  jour  ou  le  lendeuiaiii  de  la  pleine  lune  du 
onziénie  mois  qui  lépoiid  à février.  Elle  consiste  à 
' se  purifier  dans  une  eau  sainte. 

MOT  ou  MOD',  nom  que  Sanchoaiaton  donne  dans  sa 
Cosmogoiiii*  au  mélange  aqueux  qui  fut  le  premier 
principe  de  la  génération  de  l'unirers. 

■MOTALA,  Oruve  fameux  en  Suède,  parce  que  son 
cours  a été  souvent  interrompu.  Les  anciens  Suédois 
regardaient  cet  événement  coiniiie  un  prodige;  mais 
les  modernes  ont  vérifié  que  cettv  inlurruption  qui 
n lieu  en  liircr,  a pour  cause  les  glaçons  et  les  veuls 
impétueux  qui  refoulent  les  eaux. 

-MOTAZALITES  ( Les  ),  sectaires  iiialioms'tans  dont  la 
principale  erreur  est  du  croire  que  le  Coran  a été 
créé , et  n’est  point  co-éternel  à Dieu  -,  opinion  qui 
est  anathéinatisée  par  le  Coran  mOnie. 

MOTHONE,  fille  d’OEnéus  et  d’une  maîtresse  de  ce 
prince , qui  donna  son  nom  à Motbooe  ou  Métlione, 
aujourd’hui  Modon. 

'MOTVA,  femme  qui  indiqua  k Ilercole  celui  qui  lui 
avait  enlevé  ses  taureaux  ; elle  donna  son  nom  k 

Motya,  ville  de  Sicile. 

HOL'CIII-.S.  Les  Acarnnniens  les  honoraient.  Les  liabi- 
tans  d’Accarnn  ollraient  de  l’encens  an  dieu  qui  les 
■it  chassait.  V.  ISêchébttth.  Les  (irecs  avaient  aussi  leur 
~ dieu  Chasse- niouclics.  V.  Myiagorus.  Les  Juifs  re- 
gardaient comme  un  augure  heureux  que  l’un  n’en 
vit  jamais  une  seule  dans  lu  temple  de  Salomon. 
Les  mouches  qui  nous  épient  sont  plus  iocoiniuodct 
-r-'  que  les  vraies  moucties , elles  font  d’une  mouche  un 
I éléphant,  et  à leur  égard  on  ne  peut  pas  dire  qu’on 
prend  plus  de  mouches  aveu  du  miel  qu’avec  du 
Vinaigre.  . > 
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iliOUOEVI,  déesse  3e  la  discorda  «t  tie'la  thbére,e1iex 
les  Indiens.  Elle  ne  trouva  point  d’époux  parmi  lea 
1 dieux.  Elle  est  peinte  de  couleur  verte . montée  sur 
un  âne,  et  portant  en  main  une  bannière,  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  peint  un  corbeau.  Ces  deux  ani- 
maux lui  sont  donnes  pour  attribut  , parce  qu’ils 
sont  infantes  chcc  les  Indiens. 

MUCLAÜSI  , classe  secondaire  des  prêtres  Madécasses. 

. V.  Ombiasscs. 

MOUM  ou  I^ATEIU  -,  re  sont  aux  Indiens  ce  que  les 
esprits  loUets  sont  aux  Européens.  C’est  pour  .se  les 
leiidi-c  propices  que  les  Indiens  élùrcnt  en  leur  lion- 
neur  des  statues  colossales,  auxquelles  ils  vont  adres- 
ser des  prières. 

MOUI’im.  V.  Huplu!. 

UOLItAiNS.  lats  anr-ieos  recueillaient  comme  prophé- 
tiques les  dernières  paroles  des  iiiouraus,  persuadés 
que  leurs  âmes , à demi  dégagées  des  liens  du  corpf  , 
vovaient  déjà  l’avenir  à Jécouveit.  Mous  pensons 
qu^il  faiA  en  tenir  cam|ric,  car  dans  ces  iiiomcai 
toutes  les  vérités  se  préseutent  k découvert. 

MOCBUB,  jeu  qui  est  en  usage  en  Italie.  On  en  fait 
remonter  l’invention  k Hélène  , qui  y joua  cnnire 
EAria  , et  le  gagna.  Aussi  ce  jeu  était-il  en  vogue 
parmi  les  dames  de  Sparte-,  c’était  à ce  jeu  qu'ellés 
tiraient  au  sort  l'une  contre  l’autre , et  même  contra 
leurs  amans. 

.lUDUTERYLE , receveur  des  deniers  du  revenu  des 
musquées.  Les  deniers  qui  restent , toutes  charges 
payées  , sont  envoyés  par  eux  à Constantinople , et 
nus  au  Sept-Tonrs,  où  ils  sont  religieusement  con- 
servés. Le  Grand-Seigneur  n'oserait  y toucher  sans 
blesser  sa  conscience  et  violer  la  loi , à moins  que 
ce  ne  fût  pour  eiisployet  cet  argent  k la  défense  de 
I rislnmisme  -,  mais  comme  toutes  les  guerres  sont  , 
pour  les  Turcs,  des  guerres  de  religion,  on  sent  que 
les  faisons,  ne  manquent  pas  au  muphti  pour  auto- 
riser la  disposition  de  ces  pieux  trésors  ; ce  que  l’on 
a fait  pour  acquitter  la  dette  envers  la  Russie,  por- 
ts'e  par  le  traité  d’Andrinople  de  iSag. 

MUUTH , mot  de  la  inyth.  Syrienne  ; nom  phénicien 
du  dieu  des  morts,  synonyme  d'riiilès  ou  Adès , le 
trépas.  ’ 

NOYENI,  nom  que  prit  YVishoou  lors  de  sa  méta- 
morphose en  femme , forme  qu’il  prit  pour  séduire 
les  géans , et  leur  enlever  l’ainourdon  ( l’ambroisie), 
qu'ils  usairiit  fait  sortir  de  la  mer  de  lait. 

MOZCA.  V.  Muysca. 

MOZIMO.  V.  Ulusimos. 

MüBAD  , mot  qui  signifie  inspecteur  de  la  rcitgioa 
dans  les  annales  de  la  l’erse. 

MUBAD  MLBAUAM;  c’est  le  nom  que  portait,  avant 
la  l'éforme  de  Zoroasire  , le  chef  souverain  de  la 
religion  des  ancieru  Perses.  Ce  mot  signifie  ivêi/ae 
des  évèifurs.  Zoroastre  le  changea  en  celui  de  Det- 
I tari  Deslur , qui  n la  même  signification.  V.  Desiour. 

HL'CAPURIS  , ville  qui  lira  son  nom  d’un  roi  de  Bi- 
lliinie.  Aujourd’hui  Uinor-Jcri  , endroit  sur  le  bos- 
phore  du  côté  de  l’Asie.  ^ 

UUCIEM,  Romain  fameux,  auqitel  Yespanen  dut  l'em- 
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pire,  joigMit  1 loata  In  qiulitiSi  qai  font  les  grands 
! iiomiues , les  faiblesses  de  la  superstition.  Pline  nous 
apprend  que , pour  se  priserser  du  nul  d'yeux , il 

Sortait  sur  loi  une  mouche  visante  eoselopipée  dans 
U linge  blanc. 

• MUCIES,  fêtes  instituées  par  les  peuples  de  l'Asie  snt- 
neure  en  l'honneur  de  Mutius  Scévola , gouseroeur 
de  cette  province , l'an  de  Rome  654. 

MUCTI , mot  de  la  myth.  Indienne  ; b^titnde  céleste, 
> que  l'école  du  Véda  prétend  consister  en  une  ab- 
‘ aorplion  profonde  dans  l'essence  divine , sans  cepen- 
dant exclure  le  sentiment  de  ce  bonheur. 
MilOÉfilS-,  ce  sont,  chex  les  Turcs,  les  professeurs  de 
ces  académies  que  les  princes  ottomans  ont  fait 
élever  dans  l’enceinte  ou  aux  environs  des  mosquées. 
Ils  sont  chargés  d'y  enseigner  le  droit  civil  et  le 
droit  canon. 

MUDÉVI.  V.  Moiulivi. 

MUETTE.  V.  Mtita. 

MUEZIMS , on  crieart , imans  dont  le  seul  emploi  est 
d'annoncer  i haute  voix,  du  haut  des  minarets,  le 
moment  de  la  prière.  Il  répété  ce  signal  cinq  fois 
par  jour;  mais,  le  vendredi,  l'iman  ajoute  une  si- 
xième invitation,  k cause  de  la  solennité  du  jour. 
MUFTI.  V.  Muphü. 

MUGH  , nom  qui  signifie  prêtre  dans  les  annales  de 
la  Perse. 

MULCIBER,  un  des  noms  de  Vulcain,  quasi  mulcifer, 
parce  qu'il  sait  l’art  de  dompter  et  d’adoucir  le  fer 
par  le  moyen  du  feu.  La  racine  est  mulcere  ferrum. 
MULET-ODËT , espèce  de  fantôme , à l’existence  du- 
> quel  le  peuple  d'Orléans  croyait  autrelbis. 
Ml^IEBRu  , titre  sous  lequel  la  Fortune  avait  un 
temple  hors  de  Rome,  à l'endroit  même  où  Véturie 
et  Volumnie  avaient  désarmé  par  leurs  larmes  la 
fureur  de  Coriolan. 

MULIER  ET  VIRGO , surnom  de  la  Fortune , honorée 
t par  les  femmes  et  les  filles. 

MULIUS  , capitaine  troyen  tué  par  Patrocle.  — Un 
autre , capitaine  des  Fpéens , renversé  de  son  char 
par  Nestor.  — Un  3.' , héraut , natif  de  Dulichiuin, 
BU  service  d'Amphinoinus , un  des  poursuivans  de 
Pénélope." 

MULLAII.  V.  Mollal. 

MULLAUM , mot  de  la  raythol.  Indienne  ; fête  dont 
l'objet  est  de  célébrer  l'arrivée  de  l'automue.  Elle  est 
surtout  marquée  par  la  représentation  du  combat  des 
dieux  et  des  démons,  qui  dure  dix  jours. 
MULTIMAMMIA,  surnom  de  la  Diane  d'Ephèse,  pris 
du  nombre  de  tes  maoaelles  qui  la  distinguaient  des 
autres  Dianes. 

MUMRO  FUBO,  le  même  que  Mumbo~Jambo. 
MUMBO-JUMBO.  V.  Mombo-Jombo. 

MUMMIN,  mot  turc  qui  signifie  croyant. 
MUrv'ASICIllTES , nom  de  certains  philosophes  malio* 
métans  qui  forment  une  secte  particulière , et  qui 
adoptent  le  système  de  Pytbagore  sur  la  métempsy- 
cose. C’est  le  sens  de  leur  dénomination. 
MUNDILFARE.  V.  Mane. 

MUMUUd,  nom  dohné  su  fossé  que  Romulus  fit  creu- 
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aer  quand  il  Ibnda  Rome.  Votlk  qodle  est  l'e^igla* 
de  cette  ville  qui  devint  la  maîtresse  du  monde  ; 
en  sorte  que  le  fosaé  de  Romulus  et  l’univers , muit- 
dus , n’eurent  en  latin  qu’une  même  dénomination. 
— Mundus , chevalier  rosatain,  n'ayinit  pu  séduira 
une  dame  distingnée,  nosmuée  Pauline,  vint  A bout 
de  ses  desseins  par  le  raoymi  des  prêtres  d’Uis , qui 
persuadèrent  à Rpulina  que  letv  dieu  Anubis  était 
devenu  amoureux  d’elle.  Cette  scandaleuse  aventura 
fit  grand  bruit,  et  donna  lieu  de  renouveler  les  an- 
ciennes ordonnances  contre  les  cérémonies  égyptien- 
nes, qu'il  fut  délendn  de  pratiquer  à Rome.  1.CS 
prêtres  entremetteurs  forent  mis  en  croix,  le  temple 
d'Isis  fut  détruit , et  la  statue  du  dieu  traînée  dans 
le  Tibre. 

MUNDUS  PATENS,  on  le  monde  ouvert;  petit  temple 
dédié  aux  dieux  infernaux , qui  ne  s'ouvrait  que  trois 
fois  l'an.  Pendant  ces  trois  jours , on  ne  faisait  au- 
cune affaire  ni  publique  ni  particulière  par  la  raisoB 
que  l’enfer  était  ouvert,  savoir  on  le  croyait. 

MUNÉRARIUS,  celui  qui  donnait  un  spectacle  de  gla- 
diateurs en  mémoire  des  morts. 

MUNERATOR  , le  même  que  Munérarius. 

MUNI.  Y.  Moum. 

MU.NITHUS  ou  MUNICHUS,fiU  d’Acamaset  de  Laodice. 

MUNMN.  V.  Odin. 

MUNUS,  nom  des  sjMctacles  de  gladiateurs  donnés  en 
l’honneur  des  morts , et  regardés  chex  les  Romains 
comme  un  devoir. 

MUNÏCHIA,  nom  de  Diane  honorée  dans  un  faubourg 
d’Athènes. 

MUNVCIIIES  , fête  annuelle  célébrée  A Athènes  en 
l’honneur  de  Diane. 

MUNYCIIION,  dixième  mois  de  l’année  athénienne 

3ui  répondait  A la  fin  de  mars  et  au  commencement 
'avril. 

MUNYCHUS.  Le  même  que  Monitus.  — C’est  aussi  la 
nom  d’un  fils  de  Dryas,  habile  dans  l’art  de  la  di- 
vination , et  célèbre  à cause  de  sa  piété.  V.  LilanUt, 
MUPHTI  ou  MUITI,  nom  du  chef  de  la  religion  ina- 
hométane.  Il  est  le  souverain  inteiprète  de  la  loi. 
Il  est  encore  apjrelé  faiseur  de  lois , oracle  des  /u- 
gemrns , prélat  de  l'orthodoxie,  etc.  Aujourd'hui  en 
jronlife  ne  conserve  la  confiance  du  monarque  et 
son  crédit  qu’en  sacrifiant  souvent  la  religion  A la 
politique. 

MURCIA , déesse  de  la  jioretse  qui  ôtait  A tes  dévots 
toute  force  et  toute  volonté  d’agir.  Son  nom  venait 
de  murais , murcidus  , stupide  , lâche  , jMresseux. 
Elle  avait  un  temple  A Rome  , au  pied  du  mont 
Avenlin,  anciennement  apjwlé  Miircus.  On  représen- 
tait set  statues  couvertes  de  mousse,  jjour  exprimer 
sa  nonchalance.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  on 
n’était  qu'un  surnom  de  Vénus  , pour  extSTimer  la 
mollesse  qu’elle  inspire,  et  qui  rend  l’homme  iuca- 
|»ble  de  rien  faire  de  grand  et  de  générenx.  .1' 
MURIES , tel  pilé  cuit  au  fonr,  dont  les  Vestalat  wajent- 
, dans  leurs  sacrifices.  La  racine  du  mot  vient  du  tatin 
muria,  saumure,  dont  nos  chimistes  firaot  nanrisRes, 
et  muriatique.  . . ...  .. 
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MURmD  ou  MURIMMA,  nom  qoe  leii  CsÜM*  domi«ot 
■U  maître  invMtble  de  la  nature  qu’ib  croient  le 
. distributeur  des  biaat  et  dés  maux.  Us  le  craignent 

• plutôt  qua  de  l'aimer. 

NIjRML'lLiO.NS.  V.  MymàUons. 

MURRAMUS , issu  des  rois  du  Latium  , fut  précipité 
: de  son  cbar  par  Enée. 

MURTEA , surnom  de  Vénoi , prit  du  myrlbe  -,  qui 

• loi  était  consacré. 

MUSA,  déeste  des  partant,  à laquelle  ils  faisaient  des 
! aaerilicet  pour  empedier  la  médisance.  On  l’appelait 
, autrement  Tacùa.  C’est  donc  la  même  que  Lara  et 
Muta. 

NUSAGËTE,  ou  couducieur  des  Muses  ';  surnom  d’A- 
pollon, parce  qu’on  le  représentait  souvent  accom- 
pagné des  doctes  aœurt.  Il  eut  le  même  sornom , 

• parce  que,  dit-on,  en  purgeant  la  terre  des  mont- 
tres  qui  la  désolaient , il  procurait  du  repos  aux 
Misses. 

NUSÇARIUS,  surnom  de  Jupiter.  V.  Apomyius. 

MUSEE  , fils  d’Aotiphèine  , disciple  d’Orpliée , pro- 
phète et  poète  antérieur  à Homère  ; il  vivait  en 
I i8o  avant  J.  C.  — Nom  d'un  des  géant  qui  com- 
battirent les  dieux.  Au  milieu  du  combat,  il  passa 
de  leur  côté.  — Un  3.* , Gis  de  la  Lune  et  d’Eu- 
molpe , excella  dans  la  médecine.  — La  fable  k part, 
Mnsée  ou  Muséum  est  un  lieu  destiné , soit  à l’étude 
des  Beaux-Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres,  soit  A 
rauembler  des  monument  relatifs  aux  Arts , aux 
Sciences  et  aux  Lettres. 

MUSÉES , fêtes  en  l’Iionneur  des  Muses  en  Grèce. 

MUSERINS,  nom  que  se  donnent  entre  eux,  chez  les 
Turcs,  ceux  qui  font  profession  d'athéisme,  et  dont 
i la  si^niGcation  est  • Nous  avons  le  véritable  secret  a. 

MUSES.  Les  anciens  ont  feint  que  les  Muses  étaient 
des  déesses  qui  préiidaient  aux  Arts  libéraux  , et 
principalement  à l’Eloquence  et  à la  i'néiie  , et 
. qu’elles  étaient  Gilet  de  Jupiter  et  de  Mnéinos^ne. 
Elles  étaient  au  nombre  de  neuf)  Clio,  Melpoinene, 
Tbalie,  Euterpe,  Terpsiebore,  Erato  , Calliope  , Ura- 
nie , Poljmnie.  On  les  dit  vierges  , parce  que  1^ 
bienfaits  de  l’éducation  sont  inaltérables.  Et  si  l’on 
. • dit  que  Rhésus  et  Linos  sont  Gis  de  Terpsiebore', 
qu’Orpbée  est  Gis  de  Calliope-,  qu’Arion  et  Piodare 
. sont  aussi  enfaos  des  Muses,  on  doit  répondre  que 
cet  prétendues  Gliations  sont  purement  inoralet.  Elles 
lont  appelées  Muses,  d'un  mol  grec  myein,  mjstè- 
.ret,  parce  qu’elles  ont  ente'igné  aux  hommes  des 
choses  imporlantes , mais  hors  de  la  portée  des  igno- 
(ans.  Ou  Us  peint  jeuues,  belles,  modestes,  rêlues 
simplement.  Cliarun  de  leurs  noiut  renferme  une  al- 
, légorie  particulière.  Clio  est  ainsi  appelée  parce  que 
. ceux  qui  sont  loués  dans  les  vert  acquièrent  une  gloire 
snimoïtclle ',  Melpomène,  pour  signiGer  que  la  mé- 
lodie a’iosioue  jusque  dans  le  fond  de  l’aine  des  au- 
. diteuo;  Tbahc,  pour  dire  que  la  poésie  fleurira  A 
>{eaaaisi  Euterpe,  A cause  du  plaisir  que  la  poésie 
savante  procure  A ceux  qui  l’écoutent  t Terpsiebore , 
- MOT  marquer  le  plaisir  que  ceux  qui  ont  appris  tes 
Beaux-Arts  retirent  de  leurs  études  i Ento  semble 
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. iadiqaer  que  les  Mvaus  «'attirent  l’eatime  et'jtaf- 
: foetion  ; Calliope^  sraua  apprend  que  l'éloqueéee 

• charme  l’esprit  et  eatnine  l’approbation  des  auditeahq 
Uranie  indique  que  ceux  qu’elle  instruit  élèvent  leurs 
contemplations  et  leur  gloric  jusqu’au  ciel  i Poly- , 
innie  exprime  que  plusieurs  poètes  sont  devenus  ü- 

. lustres  par  le  grand  nombre  des  hymnes  qu’ils  ont 
conucrés  aux  dieux,  etc.  U est  évideut  que  le  Poète 
a entendu  parler  de  l’invention  des  Arts  libéraux, 
et  tous  le  nom  d’ApoHon  on  a voulu  indiquer  l’in- 
venteur. V.  l’article  de  cltacune  des  Muses.  On  a 
dit  que  lorsqu'Apollon  grimpa  le  Parnasse,  il  j ren- 
I contra  les  oeuf  smurs  susdites  auxquelles  il  donna . 

• le  baiier  fraternel , et  qu’on  établit  tout  de  suite 
une  académie  qu'Apollon  présidait.  Quand  on  prit 
la  résolution  de  voyager,  et  tandis  qu’on  délibé- 
rait sur  la  manière  de  se  mettre  en  route,  on  a- 
perçut  au  milieu  des  airs  un  cheval  ailé,  qui,  eu 
s’abattant  sur  un  rocher,  lit  d’un  coup  de  pied 
jaillir  l’bippocrèoe.  C’était  Pégase  qui  s'arrêta  à la 
vue  d’Apollon.  Le  dieu  lui  sauta  dessus,  Gt  placer 

, les  Aluses  en  croupe,  et  ordonna  au  coursier  de 
transporter  toute  1a  brigade  à la  cour  de  Bacclius , 
où  elles  eureot  une  célèbre  dispute  avec  les  Piérides. 
Elles  menèrent  une  vie  errante , mais  il  est  A pré- 
sumer qu’elles  se  sont  acrêtées  plus  en  Italie  que 
dans  toute  autre  partie  de  la  terre.  Si  le  Poète  a 
dit  que  les  Muses  s’exercent  A danser , la  chose  s’ex- 
plique, d’elle-mèine.  On  suppose  que  les  Muses  sont 
dts  nymphes  ou  des  déesses,  parce  que  musa  est  du 
féinioin  •,  conséquemment  on  leur  attribue  les  «mu- 
seinens  oi-dinaires  des  jeunes  GUes,  le  chant,  la  danse, 
les  conversations  enjouées , les  veillées  nocturnes , le 
plaisir  de  prendre  le  bain.  Cependant  le  Poète  a eu 
raison  de  supposer  que  les  Muses  eoveloppées  d’un 
nuage  ne  dansaient  que  la  nuit  et  sur  le  sommet 
d’une  montagne , alla  qu’on  ne  pût  lui  objecter 
que  jamais  personne  ne  les  avait  vues  ; mais  puis- 
qu’il dit  aiusi  qu’elles  chantaient , on  aurait  pu  lui 
. objecter  tout  de  même  que  personne  ne  les  avait 
entendues.  V.  Olympe. 

MUSIA , une  des  Heures. 

MUSICA,  surnom  de  Pallas,  qu’on  nommait  aussi  La 
Afusicale. 

MUSICUS,  surnom  de  Bacchus,  ami  du  chant,  et  joint 
souvent  aux  divinités  du  Parnasse. 

HUSIMOS,  fêtes  des  Ames  chez  les  peuples  voisins  du 
Monoinotapa.  Ce  sont  les  seules  divinités  supérienrct 
A leurs  monarques  qu’on  y reconnaît. 

MUSIQUE  ; . en  iconologie , on  1a  reconnaît  A la  lyre 
d’Apollon  qu'elle  lient,  ainsi  qu’a  un  livre  sur  le- 
quel elle  B les  yeux  Gx&,  et  aux  divers  instruroens 
qui  sont  A ses  pieds.  Elle  est  encore  représentée  sous 
la  Ggure  d’Ëuterpe,  Muse  qui  présidait  A la  luu- 
,.siqu«.  Le  plus  anc'ieo  musicien  que  l’histoire  nous 
fait  connaître  est  Hagnis , Béotien , qui  vivait  en 
. lSoo  avant  J.  C.  Viennent  ensuite  Ampbion  et  Li- 
ons, Grecs,  en  iJgq  idem;  Orphée,  Béotien,  en 
iz48  idem;  Marsyas,  Phrygien,  en  iz47  idein,  etc. 
— La  musiqae  est  pins  ancieone  et  plus  naturtUo 
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que  la  pofiie . Le*  homrom  ehanteilit  natareHement, 
inaii  il<  ne  font  pas  naturellement  des  vers.  Il  Mr^it 
. bon  que  le  poëte  fût  musicien , mais  il  est  néces- 
saire que  le  musicien  soit  poëte. 

NÜSUlUTIiSi  Juifs  qui  avaient  de  la  vénération  pour 
1rs  rats  et  les  souris,  et  qui  furent  ainsi  appelés  d'un 
mot  composé  de  mus , rat , et  de  sorex , souris. 
Cette  su|H'rstitlon  vient  de  ce  que  les  lliilistinsayant 
enlevé  t'nrclie  d’alliance,  Dieu  fit  naltie  parmi  eux 
un  grand  nombre  de  rats  et  de  souris  qui  dévo- 
laieiit  tout , ce  qui  les  obligea  de  rendre  l'arrhe 
pour  se  délivrer  de  ce  lléau. 

MÛSHELIItIM , mot  de  la  mytii.  Scandinave.  C'est  un 
monde  lumineux,  ardent  et  inliabitable  aux  étran- 
gers. Surtur  y lient  son  empire.  On  écrit  aussi  Mus- 
pelsbeiin. 

MÜSSAF,  prière  usitée  parmi  les  Juifs  modernes  le 
premier  jour  de  disque  mois , le  jour  de  sabbat,  et 
nu  commencement  de  l'année. 

MUSL'CCA , nom  du  di.able  citez  quelques  peuples  de 
l’Afiique.  Ils  en  ont  une  très-grande  peur,  et  le  re- 
gardent comme  renneini  du  genre  bumaiu , mais 
ils  ne  lui  rendent  aucun  liominage. 

MUSL'LMAMSMK.  V.  mahométisme, 

tlUSULMANS , nom  que  se  donnent  les  Mabométans , 
ri  qui  signifie  rlé voués  au  service  de  Dieu.  On  l’ex- 
plique encore  par  ces  mots:  Arrivés  au  salut,  de 
salent,  paix. 

BILTA,  déesse  du  silence,  la  même  que  Lara. 

MLTU  ou  MEUE,  divinité  égyptienne,  que  Plutarque 
croit  la  même  qu’isis. 

AIL'TIMLS,  dieu  du  Silence,  dont  on  fait  dériver  le 
nom  de  mutire,  parler  entre  scs  dents. 

blliTIM  TUTIVI,  ou  gardiens  muets.  On  appelait  ainsi 
les  Hermès  qu’on  plaçait  ù l’entrée  des  palais, 

MC  riMTlNLS  ou  MUTINCS  rrriiNUS,  dieu  du  Silence. 

MUTI^CS  , MUTO,  MUTUMUS  , surnoms  de  Priapc. 

MUTO.  V.  Mutinus. 

MCrSICHlD.  V,  Sèdre. 

MÜTCIN,  mot  de  la  mytb.  Africaine  ; un  des  prêtres 
Gang.-is. 

Ml  rU.NUS.  V.  Muliuus. 

MliSCA,  ou  MOJAiA  , nom  qu’on  donne  h la  mytb. 
lies  Indiens  dans  l’Amérique. 

KCél.NG  , divinité  des  montagnards  de  l’empire  Bir- 
man, qui  protège  les  ûmes  des  défunts. 

MVAGHE.  V.  Mjagorus. 

AIVCALE,  fameuse  magicienne , faisait  descendre  la 
lune  par  la  force  de  ses  charmes.  Elle  fut  mère  de 
deux  célèbres  Lapitlies  , Brotéas  et  Orion. 

AIVCAI.EirSE , ville  de  Béolie. 

CALF..SS1E , un  des  surnoms  de  Cérès. 

^^iCF..^E  , fille  d'Itiaclius  , cl  femme  U’Areslor,  donna 
son  nom  ù la  ville  de  Myrènes. 

MiCÉNEE,  fils  de  fiparton,  et  petit-fils  de  Pboronée. 
On  altribuait  aussi  à lui  la  fondation  de  Mycènes. 

MYCF.NES,  ville  de  l’Argolide,  dont  la  fable  ottribue 
la  fondation  h Persèe.  D'apiès  l'bistoire,  la  ville  de 
Mycèn-s  a clé  fondée  par  .Mycénée,  de  la  famille 
si'luucbus,  en  rWlo  avant  J.  JC.  - 
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MYCÉNIS,  Iphigéme,  fiU«  d’AgamemDon,  de  la  vlDél 
de  Mycènos. 

MÏCÉRlMllS,  dit  de  Chéopi,  succéda  ii  Cliephren, 
son  oncle  , au  royaume  d’Egypte.  Son  rè^ne  fut 
marqué  par  deux  inibrtanet  qui  en  troublèrent  la' 
tranquillité,  savoir  la  mort  ne  sa  fille  unique,  et. 
un  oracle  qui  lui  apprit  qu’il  n’avait  que  six  au 
b vivre.  Mous  ne  trouvons  pas  ce  nom  dans  l’his-i 
toire , ni  le  moindre  rapprocliemeot  arec  des  per- 
sonnages historiques. 

MYCETaS,  surnom  sous  lequel  on  immolait,  b Nq>t«me 
des  taureaux  tout  noin.  La  racine  do  mot  est  inyAdn, 
mugir. 

MVCONE,  tie  de  la  mer  Egée,  et  l'une  des  Cyclades.' 
Les  poêles  en  ont  fait  le  tombeau  des  Centaures  dé- 
faits par  Hercule. 

MYCONUS,  fils  d’Ennius , donna  son  nom  b Pile  de 
Mycone. 

MYUON,  un  des  guerriers  troyens  tué  par  Achille.— 
l’n  autre,  fils  d’Atyinnius  , conductenr  du  char  de 
Pyléniène,  fut  tué  par  Antiloque  au  siège  de  Troie.- 

— Le  3.S,  frère  d’Aniycus,  iiabilc  au  combat  du 
ceste , fut  tué  par  Hercule  en  secourant  son  ami 
Lycas. 

MYGUON,  roi  de  Tbrace  , fils  de  Cisiée,  frère  d’Hé- 
cubc,  et  père  de  Corxbe  ou  Corzbus , amant  da 
Cl  «sandre. 

MYGDOMIA  , surnom  de  Cybèle,  honorée  en  Mygdon'ie, 
petite  province  de  la  Macédoine. 

MYGDOMDÉS,  Cora-bus,  fils  de  Mygdoo. 

MYGDOMIDES  MURliv,  femmes  de  Mygdonie. 

MYIA,  amante  d’Ëiulymion  et  rivale  de  Diane,  belle- 
fcinine,  mais  babillarde  ,*  réveillait  le  berger  dor- 
meur, en  punition  de  quoi  Diane  la  changea  en 
mouvue.  Depuis  ce  temps  , elle  aime  b troubler  le- 
sommeil , surtout  des  jeunes  gens , qui  oot  la  peau 
plus  tendre  , non  par  l’avidité  pour  le  sang  , mais 
en  mémoire  de  son  amour  pour  le  bel  Eiiujniion. 
On  a voulu  peindre  par  Ib  Piniporlunité  des  mou- 
ches, et  on  a tiré  parti  du  mol  grec  niyiVz , mouche. 

MYIAGOIU3S  ou  MVIAGRUS,  génie  imaginaire,  auquel 
on  attribuait  la  vertu  de  chasser  les  mouches  pen- 
dant les  sacrifices.  La  racine  du  mot  est  mjria,  moa- 
clie;  agra,  capture. 

MYlUllE , ou  chasse-mouches,  le  même  que  Myiagorns. 

— C’est  aussi  un  surnom  d’Hercule  et  de  Jupiter. 

AIYKE,  prêtre  du  culte  superstitieux  de  Pronus. 

MVLES,  fils  de  Léiex.  L’histoire  en  parle,  et  le  dé- 
signe comme  ton  successeur  en  i4<)o  avant  J.  C.  ' 

MYI.IMS  , roi  de  Crète,  tué  par  Jupiter. 

MYl.lTTA  , nom  que  les  Assyriens  donnaient  b Véons 
Uranie.  Elle  avait  sous  ce  nom  , b Bobylone  , un 
temple  où  les  femmes  étaient  obligées  de  te  li- 
vrer une  fois  dans  leur  vie  aux  étrangers,  qui,  en 
échange  de  leurs  faveuis,  leur  remettaient  une  piéen 
de  monnaie,  en  prononçant  rette  formule:  T\snli  ego 
tibi  deam  Mylittam  implora,  b ce  prix  je  te  rends 
Mylilla  favorable. 

MYSëS,  roi  de  Lyrnetse,  époux  de  Driséil,  tué  pbr  ; 
'Achille,  qui  lui  eolcra  ta  femme.  ‘ ‘ 
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ITMITUS^  un  âe$  «epi  fib  «le  NioM<  . 

MYOAM,  Bénie  invoqué  par  lei  Ba»ilidien«. 

IIÏOCTCWOS,  oo  destructeur  des  souris;  luruoni  d’A*' 
polloD. 

MiOMANTIE,  diviDalioD  par  In  rats  ou  les  souris.' 
On  tirait  des  présages  malbeureux,  oo  de  leurs  rris , 
ou  de  leur  voracité.  Un  Kotuaio  vint  un  jour  fort' 
effrayé  consulter  Caton  , parce  que  les  rats  avaient 
rongé  oo  de  ses  souliers.  Caton  lui  répondit  que 
c’eût  été  un  tout  autre  prodige , si  le  soulier  avait 
rongé  un  rat. 

IIYIUCÆUS , surnom  donné  ii  Apollon , comme  prési- 
dant à la  divination  par  les  brauclies  de  bruyère  , 
en  latin  myricu,  pbinte  A laquelle  on  donnait  l'épi- 
tbète  de  prophétique. 

MYRINA,  reine  des  Amazones,  qui  après  de  grandes 
conquêtes  Tut  tuée  par  un  certain  Mupsus.  — Une 
autre,  femme  de  Tlioos,  et  mère  d'Hypsipyle. 

MYRINE,  ville  d'Eolide. 

MYRINUS , fondateur  de  la  ville  de  Myrine.  — Sur- 
nom d'Apollon , honoré  dans  cette  ville. 

MYRIOMORPHOS,  épithète  de  Bacebus  et  d’Apollon. 
Le  mot  signifie  qui  prend  toutes  sortes  de  Jormes. 

MYRIONYMA , surnom  d'isis.  Le  mot  signibe  déesse 
aux  nulle  noms.  C’est  parce  qu'on  la  peiot  de  mille 
inaoièrcs  différentes  , suivant  les  diverses  fonctions 
qu'on  lui  attribue. 

MYRMEX,  femme  d’Epimetbée  et  mère  d’Epbyrus.  — 
Une  jeune  fille  que  Minerve  métamorphosa  en  four- 
mi , pour  s’ètre  attribuée  l’inveotion  de  la  charrue 
qu'elle  devait  é la  déesse.  Elle  devint  mère  d’une 
multitude  de  foumiis  que  Jupiter  changea  en  hom- 
mes, Il  la  prière  d’Caque.  V.  Eaqtte. 

MY'RMIOON,  prince  qui  donna  son  nom  aux  peuples 
des  environs  du  Oeuve  Pénée,  qu'Achéus,  son  oncle, 
avait  nommés  Achéens. 

MYR.MlIXJNS  , nom  qui  fut  donné  aux  habitans  de 
rtle  d'Egine  , parce  que  de  fourmis  ils  devinrent 
hommes;  c'est-à-dire  y ils  imitèrent  les  fiiuruiis  par 
leur  diligence  et  leur  cèle  pour  les  travaux  de  l a- 
griculture.  Ou  bien  a-t-on  voulu  dire  que  les  liabi- 
lans  du  p.vys  étaient  en  grand  nniiibrc.  On  piélrnd 
que  sous  le  nom  de  Myrinidoos  le  poêle  ait  voulu 
indiquer  ceux  qui  se  réruçièrent  sous  l'égide  de 
quelque  boinme  vaillant  apres  avoir  quillé  leur  pays 
natal  par  suite  de  quelque  ciime,  coiiiine  Kpigetu, 
Lycopliron  , Tliéoclyinéne , Palrocle  , eic.  — C'est 
aussi  le  nom  des  Tbessaliens  qui  accoiupagaèrent 
Achille  au  siège  de  Troie. 

MYRMILI.ONS, gladiateurs  armés  d'un  bouclier  et  d’ulie 
faux  qui  porl.aient  un  poisson  sur  le  haut  de  leur  casque. 

MYRIUIA  , fille  de  Cinyrc  , roi  de  Chypre,  étant  de- 
TCDue  grosse  à l'insu  du  sou  père,  lut  obligée,  pour 
■e  dérober  à sa  colère,  de  s’enfuir  en  Arabie.  0»ide 
dit  qu'éprise  d’un  ainnur  criminel  pour  son  propre 
père  elle  parvint  au  but  de  ses  désirs  à la  faveur 
de  In ' nuit , dans  le  temps  qu’une  fête  séparait  la 
rein*  de  son  maii-,  que  Cinyrc , ayant  fait  apporter 
de  la  lumière  , la  rernnmit  et  voulut  In  tuer,  mais 
que  lUyrrba  alla  cbcrclier  un  asyle  dans  les  déserts 
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d«  PXrabie','  o&,  CMifuse  de  Mit  crime,  rHû  pria  les' 
d'ietix  de  la  changer  en  une  forme  où  elle  ne  fût 
ns  au  nombre  des  vivant  ni  parmi  les  morts.  Les; 
dieux  , toucliéf  de  tes  remords , la  changèrent  en 
l’aibre  qui  porte  le  parfum  précieux  auquel  elle  a 
donné  ton  nom.  Cette  fable  est  fondée  sur  l’équi- 
voque du  nom  de  Mor  qu’elle  portait , et  qui  en' 
arabe  exprimait  la  myrrhe,  et  sur  les  vertus  aphro- 
disiaques que  les  anciens  attribuaient  à ce  parfum. 
Outie  cela,  la  fable  de  Myrrba  ne  signifie  rien  que 
l’inceste,  comme  la  rengeance  de  Vénus  contre  Myr- 
rba  fait  allusion  à la  jactance. 

MVRSILE  ou  MYRSlLUS , nom  que  les  Grecs  donnaient 
à Candaule. 

MYRSUS,  un  des  lléracbdes,  roi  de  Lydie,  et  père 
de  Myrsile. 

MVRI'E,  arbrisseau  consacré  à Vénus,  parce  qu’un  jour 
il  lui  avait  été  d’un  grand  secours.  Voici  le  fait,  si 
c’evt  un  fait.  La  déesse  étant  sur  le  bord  de  la  mer, 
occupée  à sécher  ses  beaux  cheveux,  aperçut  de  loin 
une  troupe  de  Satyres  , et  trouva  un  abri  sous  des 
myrtes  touffus  qui  la  dérobèrent  à leur  pétulance. 
En  mémoire  de  cet  évéoeinent,  elle  afiectionna  cet 
arbrisseau , et  voulut  que  dans  le  bain  les  daines 
fussent  couronnée.s  de  myite.  Le  myrte  est  encore 
pris  aujourd'hui  comme  le  symbole  de  l'Amour , 
comme  le  laurier  pour  le  symbole  de  la  Victoire. 

MYUTHEA.  V.  Mûrira. 

MY UTILE,  ciseber  d’OEnomaîis,  roi  de  Fisc,  était  lui- 
inéiiiu  un  boinme  considérable ,' car  la  qualité  d’e- 
cuyer  et  de  conducteur  de  cbar  était  alors  honorable.. 
Les  Grecs  le  disaient  fils  de  Mercure  , sans  doute 
parce  qu’il  était  adroit  et  rosé.  Il  fit  obtenir  Hip- 
podainie  à son  maître , mais  il  le  trahit  en  faveur 
de  Félops , après  avoir  fait  promettre  à celui-ci  une 
nuit  d’ilippodsinie  dont  il  était  devenu  amouressX. 
Fèlops  , victorieux  , et  sommé  (>ar  Myrlilc  de  tenir 
^sa  parole,  fut  si  indigné  de  son  insolence  qu'il  le 
jeta  dans  la  mer.  En  attendant  ceux  qui  prétendent 
trouver  l'explication  de  la  mythologie  dans  les  phé-'^ 
nomènes  aslrunoiuiqucs,  disent  que  Myriile  n’est  que 
la  constellation  qu’on  noinine  le  Cocher.  Dans  le 
fonds , les  poètes  ont  voulu  marquer  par  là  la  sé- 
vère punition  que  mérita  un  traître.  L’arbuste  que 
nous  appelons  Myriile  ressemble  à un  petit  myrte. 
C’est  fareille  niigiilciise. 

MYRTILENE,  nom  île  la  mer,  oû  Fèlops  précipita 
Myilile,  cocher  d'OEnomaUs. 

MYuTO  , fille  de  Méiiétius  , et  soeur  de  Fatrocle,  fut 
mariée  à Hercule , dont  elle  eut  une  fille  nommée 
Eucléa.  — C’est  une  Ainatone  qui  eut  de  Mercure 
un  fils  nommé  Myriile. 

MYUTOESSA  , une  des  nymphes  qui  élevèrent  Jupiter 
dans  PArcadie. 

MYRYOUM  MARE,  la  mer  Egée,  ainsi  nommée  do 
Myriile;  d’autres  disent  d’une  femme  nommée  Myrto. 

MYIsCELLUS  , Argien,  (ils  d’Alémon , fut  un  des  pro-~; 
tégés  d'Hercule,  et  il  vint,  pour  obéir  à ton  patron, 
fonder  une  ville  en  Italie  dans  un  eudioit  qui  n'oit! 
pas  bien  déterinipé.  • 
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MVSÉE,  temple  de  l'AebaTe 'rontaeré  “k  Citi*  Mjiia, 

MVSIA,  turnoin  de  CtTei  et  de  Uiaoe  en  Laoooie. 

MYSIËS,  fêta  en  l'honneur  de  Cérè< , ainsi  nommêa 
d'un  certain  Mysius,  Argien,  qui  avait  bâti  un  temple 
k la  déesse  dans  le  voisinage  de  Pallêne.  Ella  du- 
raient trois  jours. 

MYSIUS,  Argien,  logea  chn-lui  Cérès. 

MVSON , Spartiate  , l'un  da  sept  Saga  de  la  Grèce. 
Anacliarsis  ayant  demandé  k l'oracle  d'Apollon  quel 
était  le  plut  ta^e  da  Gréa,  la  pvlbie  répondit  que 
c’était  celui  qui  en  ce  moment  labourait  son  champ. 
On  trouva  que  cet  homme  était  Myson. 

MY'STAGOGUE,  celui  qui,  chex  les  anciens,  introdui- 
sait les  initiés  k la  connaissance  da  mystères.  C'est 
un  synonyme  d'Hiéropbante. 

MYSTERES,  cérémonies  secréta  qui  se  pratiquaient  en 
l'honneur  de  certains  dieux,  et  dont  le  secret  n’était 
connu  que  des  initiés,  qui  n’y  étaient  admis  t^u'après 
de  longua  et  péoibla  éprouva  -,  et  il  y allait  de  la 
▼ie  k les  révéler.  On  ne  la  appelait  ainsi  que  parce 
que  la  connaissance  en  était  interdite  au  vulgaire  , 
car  ils  ne  contenaient  rien  d'incompréhensible.  On 
a porté  presque  jusqu'k  l'évidence  l’opinion  que  les 
systèmes  cosmogoniqoa  et  les  pbénonièna  astrono- 
miques étaient  le  fonds  de  la  doctrine  qu’on  y ré- 
vélait aux  initiés.  Charnue  divinité  avait  sa  mysCèra 
particuliers.  V.  EUusimes.  La  mystères  de  Eacclius 
étaient,  dans  leur  origine,  le  tablau  de  la  culture 
da  v'igna  et  des  attentions  nécessaira  pour  faire  le 
vin  : mais  un  excès  de  gftté  y ayaitt  iutrodnit  la 
inture  da  cRets  de  cette  boisson  dangereuse,  toute 
cérémonie  devint  une  école  de  libertinage.  Un 
mystère  peut  tenir  lieu  de  la  réalité  en  certaines 
occasions,  comme  ca  bottes  que  l’on  voit  dans  cer- 
taines boutiques  d’apothicaira  sur  lesquelles  il  T a 
da  mots  araba  et  qui  sont  vides,  mais  cependant 
clla  conservent  le  crédit  k la  boutique.  Si  l^omme 
ne  doit  croire  que  ce  qu’il  conçoit,  plus  il  at  igno- 
rant, plus  il  a droit  d'être  incrédule. 

MYSTEHu  f)E  GÉRÉS.  Us  étaient  inscrits  et  ennserrét 
sur  da  feuilles  de  plomb.  V.  Eleusitties. 
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MYSTÉRIEUX,  snmom  da  Bacchus , 1iot>o«é  éd'iAr-* 
golide.  . 

MfSTES , eestx  qui  étaient  initiés  aux  petits  mystèra 
de  Gérés.  De  royita  on  la  faisait  Epoptes.  > , - 

MYSTÉS , 'éprthâte  de  Bacefaus.  Le.  mot  signifie  ■ 'qisè. 
préside , on  initié  ata  oiysières.  r ■ . • - 

MYSTOPULOS-,  épithète  d'Apollon.  La  sign'ificaten  est 
la  même.  v 

MYSUS.  V.  Myaut. 

MYTHIUIGE  , tuair  d’Adraste , un  da  sept  chefs  qui 
assiégèrent  Tbéba. 

MY'fHOLOGIE,  science  ou  explication  de  la  fable.  La 
mythologie  Rabbinique  et  la  Musulmane  sont  celles 
qui  défigurent  davantage  l'bistoire  sainte.  Geux  qui 
veulent  expliquer  la  mythologie  k l'aide  de  l’astro- 
nomie se  trompent  lourdement. 

MYTHOLOGISTE  ou  MYTHOLOGUE,  celui  qui  traite 
de  la  Fable , et  qui  en  explique  la  allégoria.  Nous 
avons  dit  au  mot  Homère  que  Moïse  est  l’écrivain, 
le  plus  ancien  ; que  Sanchoaiaion  at  le  second  ; 
nu' Hésiode  al  le  3.* , et  qu' Homère  at  le  4-‘  Nous 
nous  amusons  k donner  ici  la  liste  par  ordre  chro- 
nologique des  principaux  personnages  anciens  cités 
dans  notre  Dictionnaire,  savoir  avant  J.  C.  : Orphéi, 
Musée , Dracon , Hétiehiut , fylhagore  , Thetpis  , ■ 
Eschyle  ,'Zénon  , Aristophane,  Aristote,  Hérodote, 
Euripide , Sophocle  , Socrate  , Thucydide  , Platon  , 
CalUtnanue,  Isocrate,  Eschine,  Aristophanes,  Xéno- 
phon,  Plaute,  Térence,  Apollodore,  Polylse,  Lucrèce, 
Salluste , Dettys  d' Halicarnasse  , P'irgile  , Onde  , 
Diodore , Cicéron , yarron , Horace  , hfygèn  ; et 
depuis  J.  C.  Slrabon , Tite-Live , Pomponius  Mêla  , 
Sénèque,  Tacite,  Falerius  FUtecus,  Suétone,  Lucien, 
Pausanias , Plutarque , Diogène  Laérce  , Lactastee  , 
EusèOe,  Servius,  Cassiodore,  Pholâts , sans  compter 
la  auteurs  moderna. 

MYTUOS  , mot  qui  signifie  la  Fable. 

MYTHRA.  V.  Milhras. 

MYfO,  fils  de  Mytilèoe  et  de  Neptune  , bfttit  la  viKe 
de  Mytilènc,  et  lui  donna  son  nom. 
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^A  ou  NAGI , espèce  de  laurier  fort  rare , qui  con- 

I terve  sa  feuilles  toute  l'année,  et  qui  passe  au  Japon 
pour  un  arbre  de  bon  augure.  La  Botanistes  l’ap- 
peleot  Bauhinia  scandent. 

NAAMUTELAHI  , religieux  mahométans  de  Perse,  qoi 
sont  ennemis  iinpiacabla  des  Halderi. 

NAANG-PHRATHO-RANI  , ange  nrdienne  de  la  terre, 
suivant  la  Siamois,  qui  étabhssent  une  difléreoce 
de  sexe  parmi  lu  angu. 

NABIS,  prêtre  de  Jupiter  Ammon,  tué  en  combattant 
swntre  les  Romaiiu  dans  la  seconde  guerre  Punique. 

NABO  ou  NEBO  , une  dn  divinités  da  Assyriens  et 
da  Cbauaaéens,'  qui  avait  le  preiaier  rang  après 
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Baal.  Fossius  croit  que  c’était  la  Lune,  ^'elt  ben 
d’observer  que  la  plupart  des  rois  de  Babylone  por- 
taient le  nom  de  ce  dieu  ioiot  au  leur  propre.  On 
le  voit  dans  Nabo-Nassar  qui  régna  k Babylone  k 
dater  de  747  avant  J.  C.,  et  qui  at  le  prédécesseur 
de  Nadius  lequel  monta  sur  le  Irène  eu  ySJ  idem. 

' On  le  voit  dans  Nabo-Polasmr  qui  régna  a dater  de 
l’an  6x5  idem.  Ou  le  voit  dans  Nabo-Cliodooosor , 
le  grand  , Gis  du  précédent  qui  monta  sur  le  trône 
en  6o5  idem.  Peut-être  cette  divinité  a tiré  son  nom 
de  Nabius  qui,  d’après  l'histoire,  régna  en  Chaldée 
k dater  de  l'an  xrxi  avant  J.  C. 

-NABUS  ou  NÉBUS.  Y-  Habo. 
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-NACEltiE  D'OR.  Qaâae-Cune  dit  què  lc<  piHtret 
éftjrptkin  aiettaient  Jupiter  Ammoa  wr  uoe  nacelle 
d'er,  d’où  pendaient  dei  plaU  d'argent,  par  le  mo«a> 
Tement  deiqiieli  ils  iugeaieiH  de  la  roloolé  du  dieu, 
et  réponJaicDt  ù ceux  qui  les  coosuitaieot. 
NACHIVAN  ou  NACTCHAVAN  , ville  d’Arménie.  Les 
traditions  du  pays  donnent  une  origine  fort  ancienne 
k cette  ville,  et  on  va  jusqu’à  dire  qu'cite  (ut  fondée 
par  Noé  à sa  sortie  de  l’arcbe,  qui  s’arrêta  sur  le 
mont  Ararat,  aujourd’hui  Massis,  lequel  n'est  nas  loin. 
NADAB,  souverain  pontife,  ou  grand-prêtre  des  Per- 
Mns , dont  la  dignité  répond  à celle  de  muphti,  avec 
cette  différence  que  le  Nadab  peut  se  dépouiller  de 
, ta  qualité  ecclésiastique  pour  aspirer  aux  emplois 
civils;  ce  qui  n’est  pas  permit  au  mupbti. 

MÆNIA.  V.  fiinie. 

NAGA-POUTCHÉ  ou  NAGAPUTSCIÉ.,  mot  de  la  m^th. 
Indienne  qui  lignifie  office  de  ta  couleuvre.  Les  lein- 
mes  sont  ordinairement  chargées  de  celte  cérémonie. 
Lorsqu’à  certains  jours  de  l’année  elles  veulent  s’en 
acquitter  , elles  vont  sur  les  bords  des  étangs  où 
croissent  i'aricki  et  le  mangosier;  elles  portent  sous 
cet  arbres  une  figure  de  pierres  représentant  un  lin- 
gsm  entre  deux  couleuvres  ; elles  se  baignent , et , 
après  l’ablution,  elles  lavent  le  lingam,  brûlent  de- 
■ Tant  lui  quelques  morceaux  d’un  bois  particulière- 
ment affecté  à ce  sacrifice,  lui  jettent  des  fleurs,  et 
lui  demandent  des  richesses  , uoe  nombreuse  posté- 
rité, et  uns  longue  vie  pour  leurs  nuris. 

N AGATES,  astrologues  de  Ceylan  qui  te  vantent  de 
prédire  des  grandes  choses  par  l’inspection  des  autres. 
NAGI.  V.  Na. 

NAGLEFARE,  mot  de  la  mytbol.  (Chique;  vaisseau 
fatal  , fait  des  ongles  des  hommes  morts,  qui  ne 
doit  être  achevé  qu’à  la  fin  du  monde , et  dont 
l’apparition  fera  trembler  les  hommes  et  les  dieux. 
C’est  sur  ce  vaiisean  que  l'armée  des  nsauvait  génies 
doit  arriver  d'Orient. 

NAGOUS  ou  NAGUS , sorte  de  faV'irs,  qui  te  font  crain- 
dre par  les  violences  qu’Us  exercent , et  auxquelles 
ils  te  croient  autorisés  par  le  nom  révéré  qu’iu  por- 
tent. Ce  sont  des  imposteurs  fieffés. 

IfAÜAMA  , mot  de  in  mytbol.  Rabbinique.  La  même 
que  Lilit. 

MAIiHAH;  c’est,  chex  les  Mahométans,  un  des  jours 
du  dernier  mois  de  leur  année,  dans  lequel  ils  font 
leur  sacrifice  à la  Mecque. 

KAHLAT , femme  de  Cham , Gît  de  Moé  , d’après  la 
iisylh.  Orientale. 

naïade,  nymplie,  mère  de  Priape  , selon  quelques 
, auteurs. 

naïades  , nymphes  que  les  anciens  honoraient  d’un 
culte  particulier,  et  qui  présidaient  aux  fontaines  et 
aux  rivières,  d'où  est  venu,  leur  nom.  La  racine  du 
mot  est  naiein,  couler,  habiter.  On  les  disait  filles 
. de  Jupiter.  Siralfon  les  compte  au  nombre  des  prê- 
trottes  de  Baeebus.  Quelques-uns  les  font  mères  des 
Satyres.  U parait  que  les  fables  que  l’on  a forgées 
sur  les  nymphes  ne  sont  que  des  descriptions  gro- 
. .tesques  des  fontainet,  de  leur  court,  des. effets  qu’elles 
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produHa'ient,  des  propriétét  vraiet  ou  busièt  que  l’oei 
y remarquait.  On  les  peint  jeunes,  jolies,  assez  orr 
dinairement  les  bras  et  les  jambes  nus,  appuyées  sur 
une  urne  qui  verse  de  l’eau;  uoe  couronne  orne 
leur  chevelure  argentée  qui  flotte  sur  leurs  épaules. 

NAl\S  ou  NAIS,  une  Naïade. 

NAINS , espèces  de  créatures  qui  s’étaient  formées  du 
corps  du  géant  Iinc,  c’est-à-dire  de  la  poudre  de 
la  terre  , selon  la  mytb.  Celtique.  Ils  n’étaient  d’a- 
bord que  des  vers;  mais  par  l'ordre  des  dieux  , ils 
participèrent  à lu  raison  et  à la  figure  humaine  , 
nahitant  toujours  cependant  entre  la  terre  et  les  ro- 
chers. Modsogner  et  Dyrin  étaient  les  plus  considé- 
rables. On  a cru  reconnaitre  dans  cette  filiation  peu 
flatteuse  les  Lapons,  et  les  hommes  adonnés  aux 
arts  et  aux  métiers,  que  le  préjugé  barbare  d’unn 
nation  toute  guerrière  faisait  regarder  comme  l’oc- 
cupation exclusive  des  lâches  et  des  esclaves. 

NAInANGlE,  espèce  de  divination  usitée  parmi  les 
Arabes,  et  fondée  sur  plusieurs  phénomènes  du  soleil 
et  de  la  lune. 

NAIRE,  nom  que  les  Indiens  du  Malabar  donnent  à 
leurs  Nobles , surtout  aux  militaires. 

NAIS  , nymphe  du  mont  Ida  , qui  épousa  Capys,  prince 
troyen,  dont  elle  eut  Aiicuise.  — Autre  nymphe 
dont  Saturne  eut  Cliiron.  — Autre  nymphe  dont 
Bocolion  eut  deux  jumeaux , Esépus  ou  Esépe  et 
Fédasuf.  — ■ Autre  nymphe,  mariée  à Otryntée,  et 
mère  d'Iphition,  — Autre  nymphe  de  la  mer  Rouge 
qui  fut  métamorphosée  en  poisson  par  Apollon. 

NAISSANCE  (Jour  de  la),  jour  qui  était  particuliè- 
rement célébré  chez  les  Romains.  L’adulation  n’ou- 
blia point  de  soicnniscr  la  nativité  de  ceux  que  la 
fortune  avait  portés  aux  grandes  places,  ou  comblés 
de  riebeases.  Le.  jour  de  la  naissance  des  princes 
était  surtout  consacré  par  la  flatterie.  Il  y eut  un 
quelqu’un  qui  boudait  quand  set  enfans  venaient  le 
complimenter  qu’il  avait  un  an  de  plus. 

NAITI,  déeste  Persane  qui  est,  croit-on,  la  même  que 
Vénus. 

NAKARONKIR , esprit  que  Mahomet  envoie  en  songe 
aux  coupables,  pour  les  pousser  au  repentir. 

NAKIB,  chef  des  Emirs  de  Mahomet. 

NAKS-RAGIAB  , figure  gigantesque  qui  représente  un 
des  héros  fabuleux  des  Persans , nommé  Ragiab. 
D’après  l'histoire  c’est  Ardescir  ou  Ardscir  qui  fut 
un  roi  célèbre.  Voilà  une  apothéose. 

NARS-RCSTAN , figure  gigantesque  qui  représente  un 
des  anciens  rois  de  Perse , nommé  Rustan.  C'est 
l’Hercule  de  la  Perse.  , 

NA&lANDA  ou  NEMBliTZ , mot  de  la  inyth.  Japonaise; 

, prière  jaculatoire  que  récite  presque  confmuclleuient 
une  pieuse  confrérie  d’Amidas,  dont  le  but  est  île 

, soulager  les  âmu  des  défunts,  ou,  pour  mieux  dire, 
d’engager  les  passant  à faire  <|uelques  auinôues. 

NAMAZl,  prières  communes  que  les  Turcs  sont  obligés 

. de  faire  tous  les  jours,  pour  obéir  aux  piéceplet  de  U 
loi.  LesNamaxi  doivent  sc  faire  cinq  fois  eu  z4keuret. 

NAMBOCRIS,  premier  ordre  de  piètres  du  JRalabac  ; 
ils  ont  une  jurisdiction  spirituelle  et  tempÔMlIlL 
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N AMO , di»inîU  «1«»  ûauloit  de  N»«n'oï.  - 

lyA.N  , mouche*  aue*  cominune*  en  Laponie.  On  let 
regarde  comme  dei  esprit* , et  on  en  a grand  soin. 

NANDAGOBEN.  V.  Assuudé. 

^iA^ÜAiNA  , mot  de  la  iiiyth.  Indienne-,  c'eat  le  jardin 
d’Indra. 

NAMlI  ou  NONDIE,  nymphe  ou  déette  de- la  joie, 
riiez  les  Gentou« , rcpréicnlée  «oui  1a  forme  d’un 
taureau.  Cet  objet  de  la  vénération  religivuie  dira 
Indou*  , à Bombay  , eit  placé  en  face  de  tour  les 
temples  de  Shivn,  et  presque  tonjouis  il  n la  tortue 
ù ses  pieds.  ISaiidi  est  le  nom  du  boeuf  qui  servait 
de  monture  à Sbira. 

JiAMilGL'ELSülilVEli  , portier  de  Cailasa , qu’on  re- 
présente arec  la  tète  d’un  boeuf.  Voilii  un  mot  qui 
tient  i la  inylii.  indienne. 

MANEF. , déesse  qui  avait  un  temple  célèbre  A Eli- 
inaïs,  en  Perse.  Antioclius  feignit  de  vouloir  é]iou- 
aer  la  déesse , pour  enlever  les  trésors  li  titre  de  dot, 

■ inaia  il  érlioua  dans  son  projet.  Le  sentiment  le  plus 
probable  est  que  c’était  Diane,  la  même  que  Strabon 
appelle  Anattif. 

îiAM-iK,  fondateur  et  législateur  de  la  nation  Seyke 
( dans  riiidc  ),  qui  regarde  son  apprition  sur  U 
terre  rmnme  une  espèce  d’incarnation  ucondaire  de 
la  divinité,  il  naquit  en  i4%,  cl  >1  prvint  à l’Age 
de  no  ans.  Dans  ses  voyages  , il  était  accompagné 
d’un  musicien  inuiuliiian  , nommé  Merdâna  , qui 
devint  son  prosélyte  , et  resta  tidèlemeot  attaché  à 
aa  personne.  Il  semble  que  Nanek  a été  prtisan  du 
culte  de  l’invisible  , et  qu'il  a blâmé  fortement  l'a- 
doration des  images  et  let  prières  oQerles  k tout 
autre  qu’à  l’Etre-Suprèuie , ainsi  que  l’usage  de 
pincer  des  figures  dans  Jet  temples. 

NANEK-POUM'HY , classe  de  fakirs  qui  est  dislingnée 
des  autres  en  ce  qu'elle  ne  porte  jamais  qu’une 
moustache  et  uii  soulier , usage  bizarre  dont  l’ori- 
inc  est  inconnue.  Ils  ont  un  turban  vert,  et  portent 
ans  chaque  main  un  bâton  qu'ils  frappent  conti- 
nuellement l’un  contre  l'autre.  Ces  harangueurs  éter- 
nels sont  des  grands  faiiicans  qui  vivent  aux  dépens 
du  public. 

NA^G■SCI  ; c’est  le  nom  des  Talopoines  du  royaume 
de  Si.vin  ; ce  luot  signifie  femmes  dévotes. 

sNANMADIN.  V.  Amonga. 

NANNA,  mot  de  la  iiiyth.  Celtique;  femme  de  Bal- 
der,  mourut  de  douleur  après  l’avoir  perdu,  et  fut 
brûlée  avec  lui , un  nain  vivant  et  le  cheval  de  son 
tan  ri. 

NANNACUS  , un  des  plus  anciens  rois  de  la  Grèee , 
qui  prédit  le  déluge  de  Deutalion.  L’histoire  le  dé- 
signe comme  roi  de  Thessalie , et  le  fait  régner  à 
dater  de  Pan  i5ç)'ï  avant  J.  C. 

riANNCS,  roi  des  Ségobrisiens,  favorisa  la  fondation 
de  Mai-seille  par  les  Phocéens.  L'histoire  calcule  cette 
dynastie  à compter  de  l’an  600  avant  J.  C. 

NaNDS,  un  des  anciens  mis  de  la  Grèce,  61s  de  Teu- 
lamidèi  , et  l'un  des  descendans  de  Lycaon  , roi 
d’Arcadie.  — C’est  aussi  le  pieinier  nom  d'Dlysse, 
«U , sekan  d’autres , il  lui  fut  donné  par  let  Tyrrhé- 
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I mens  , dtex  lesquels  il  ptia  le* 'iJeraiart'jbûrs'  de 
sa  vie.  il  doit  signifier;  ceiui  qvd  mine  une  vie  er- 

• rame. 

,NAPÊ,  un  des  chient  d’Aetérsn,  engendré  pr  on  loup. 
NAPÉES,  nymphes  que  le*  un*  font  présider  aux  fo- 
rêts et  aux  collines,  les  autres  aux  bocages,  d’aotrês 
aux  vallons  et  aux  prairies.  La  racine  du  mot  est 
nnpus . lieu  couvert  d'arbres. 

N.APEES,  un  des  surnoms  d’Apllon. 

-NAPIi  l'É,  di'ogne  dont  Alèdce  frotta  la  robe  et  la  cou- 
ronne  qu'elle  envoya  à Ciéttsc.  La  naphte  est  une 
espèce  piticulière  de  bitume  , très-subtil  et  très- 
aidenr-,  dont  on  faisait  autrefois  certaine  sotio  de 

• feux  d’artilicc  qu'on  appelait  Feux  Grégeois  , et  qu’ou 
ne  (vouvait  éteindre  avec  l’eau. 

NAPLiriCUN,  luisseau  qui  passe  à Ghiok-su,  plaine 
. sur  le  Bosphore  du  côté  de  l'Anatolie. 

NARAC,  ou  région  des  serpens.  C'est  l’enfer  des  In- 
diens. 

'ISABADKR;  nom  d’im  pénitent  célèbre  dans  la  mytii. 

1ml  iemie  , qui  était  l’espion  de  Varunia. 

ÎSARAINEM , synonyme  de  Wishnou.  > • 

KAIIASSIMA-VA  TAH AM , nom  sous  lequel  les  Indiens 
adorent  Wishnou  dans  sa  quatrième  incarnation  , 

- celle  en  iiionatie , moitié  bomiiie  et  moitié  liun.- 
KARAVAN,  l’esfuit  divin  flottant  sur  les  eaux  avant 

- la  création  du  monde , telon  la  myth.  liidieone.  La 
teipte  bleue  de  son  visage  est  une  allusion  à la 
couleur  sie  ce  fluide  primordial  -,  et  sa  statue  , qui  le 
représente  couché  et  flottant  sur  les  eaux , est  en 

• mar  bre  de  la  même  couleur.  Le  mot  signifie  qui  se 

meut  sur  les  eaux-.  ’ 

^ARCÉA  , surnom  sous  lequel  Minérve  avait  un  temple 
en  Elkle,  consacré  par  Narcée. 

MARCÈE,  61s  de  Bacchus  et  de  Physcou , fit  la  giserre 
à ses  voisins,  ic  rendit  puissoni,  et  bâtit  un  temple 
i Minerve. 

NARCIA  , déesse  des  Etrusques.  On  écrit  aussi  Nereia, 
Norcia  ou  Nureia. 

NARCISSE,  fils  du  Céphise  et  de  b nymphe  Liriope, 
ayant  méprisé  la  nyiiiplie  Echo  , fut  puni  par  la 
déesse  Némésis,  Tiresias  avait  prédit  à ses  paren* 
qu’il  vivrait  tant  qu’il  ue  se  verrait  pas.  Une  fors- 
taine  limpide  ( située  sur  les  frontières  des  Tbes- 
piens  ) hii  présentant  un  jour  sa  propre  figure , il 
devint  amoureux  de  sa  ressemblance  , et  te  bissa 
consumer  d’ninour  et  de  désir  sur  le  bord  de  ce* 
eaux.  Ce  délire  l'accompagna  jusque  dans  les  enfers, 
où  il  te  regarde  encore  dans  les  eaux  du  Styx.  D'am 
’ très  disent  que  Narcisse  étant  devenu  ainoitreux  de 
lui-même  en  te  regardant  dans  l'eau,  futchangéen 
la  fleur  qui  porte  son  nom.  Voilà  comme  on  explique 
cette  fahw.  Narcisse  avait  une  scaur  jumelle  qui 'lui 
' ressemblait  parfaitement.  Il  devint  amoureux  d’elle; 
mais  il  rut  le  malheur  de  b perdre.  Inconsolable 
dans  sa  douleur , Il  venait  sur  b bord  d’une  fon- 
taine , et,  en  regardant  son  image , il  croyait  revoir 
la  stcur  qu’il  avait  perdue.  Suivant  d’autres,  la  fable 
de  Narcisse  est  la  figure  de  l’aveuglement  de  l’esprit, 
et  (a  mort  représente  Ja  punition  de  l'excès  de  l'a-- 
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flioar  ae  «m-mtiMc.  Auxi  es  pârTtfn  Üoimn* 
MAoareax  de  ta  figure  i oa  dU  dam  le  dbeourt  fa- 
' irtilier  que  c'est  un  beau  flartisse.  Au  reele  li  'le* 
' dieux  le  roétamorphoaèrenl  cU  narcisle,  e'ett  parce 
' qu'it  araU  bléthi , et  >'H<  cbangèreut  les  M d'Ecbo 

■ en  pierre,  c’ett  parce  que  la  doulctir  et  la  buule 
araient  efiacé  la  beauté  de  la  iijriMphe.  ' 

HARE.  V.  Lokr.  ‘ ■ 

NARÊ , nom  d’une  dirinhé  do  Nord. 

NAREDA,  fiih  de  Brahma.  Ce  dieu  de*  IndreA*  offre 
' de  grand*  'rapport*  arec  le  Mercure  de*  Grec*.  * 
ÎIARFE,  fils  de  Loke,  frère  de  Vale,  «elon  la'mjtli. 

■ Scandinare.  On  dit  qu’il  fut  dévoré  pur  Vale  , et 

• qtie  «e*  intestin* , changé*  llepni*  en  rhaîoes  de  fer, 

'tervirent  de  lien*  ii  *oii  |»ére.  V.  Loke.  t 

nARFI,  la  nuit  éternelle,  ou  l'Btcbe  des  ScandipaTCs. 
.MARRAIN , le  même  que  Crishna  , l'Apolloa  de*  In- 

• dient.  ' ‘ 

NARS  , divinité  dé*  ancien*  Ambei,  qui  la  represen- 

• talent  tdu*  la  forme  d’un  aigle. 
NARSINCA-JEINTI,  fête  indicuiie  qui  a lieu  la  veille 

de  la  nouvelle  lone  du  mois  Vaj-assi  , qui  répond 

• au  moi*  de  mai.  Ce  n'e*t  que  dan»  les  leinplès  de 
' Witlinou  qu’on  la  célèbre. 

NARTÉCORHQRE  , lurnom  de  Bacchu*,  qu’on  repré- 
*1  sentait  avec  une  canne  à la  main.  La  racine  du  rAot 

■ e*t  nartex  , férule.  — On  donnait  aussi  ce  surnOm 
Il  ceux  qui  étaient  initié*  aux  mystère*  de  Baccliu*. 

NARYCIUS  HEROS,  AjaT,-fil»  d’Oilée,  ainsi  surnoiii- 
iné  d’une  ville  de  la  Lnciide  , où  ivgiiait  son  père. 
NASAMON,  fils  d’Aiiipliilliénii*  et  île  Üiune. 
fl.l.SAMONKS  { Le*  ),  peuples  d'Afrique,  dont  il  est 
parlé  dan*  la  Fable.  ' 

NASCIO  ou  NATjO,  deeste  adorée  chéi  le*  Romain*. 
' Elle  présidait  ii  la  naisiance  des  enfan*  , et  le*  fem- 

• met  l’invoquaient  pour  obtenir  d’heureuses  couches. 
La  racine  du  mot  est  nasci , naître,  ou  natiu , né. 

NASI,  mot  qoi  en  hébreu  signifie  prime  , et  qui  se 
trouve  souvent  dans  les_  livres  des  Juifs. 
NASSENDECllES  , prêtres  de  second  ordre  dans  le 
royaume  île  Camhoye  ; ce  sont  des  espèce*  d’évêque* 
i-  ' égaux  aox  rois  qui  s’asseyent  sur  l.v  même  ligne. 
NAÎiSIB , nom  que  les  Turcs  donnent  au  destin  qui 

• te  trouve,  selon  eux,  dans  un  livre  écrit  au  ciel, 

• ‘et  qui  contient  la  bonne  et  mauvaise  fortune  de  tout 

les  hommes  qu’il*  ne  peuvent  éviter  , malgré  tous 
' leurs  effoilt.  De  16  la  persuasion  d'une  prédestination 
'"absolue,  qui  les  précipite  dans  les  plu*  grands  pé- 
rils, parce  qu’il  n’en  arrivera  que  ce  que  porte  le 
' Naèsib. 

NASTfeS',  fils  de  Nomion  , chef  des  Cariens  au  tiége 
de  Troie.  ' 

NASTRANDE  ou  NASTRANDl,  nom  du  Tartare  de* 
Scandinaves , ou  do  moins  ce  qu'on  en  dit  présente 
la  même  idée  que  l’Averne. 

N.VTAGAl,  dieu  créatrur  dé  tontes  chose*  , que  les 
' Mongolt  teeooBaisteut , mais  tant  lui  reudre  aucun 
cultr. 

HATALIS  y turooin  coiumun  à plusieurs  dividités  , 
couiute  Jitnou,  Genius,  la  Fortune,  etc..  ' • " 


SfÀt  4fi, 

ïlJÎTÀLt'nES’,  iiêtei  Ft  jeux  en  lliobaeur  dei  diettt 
qu’on  croyait  présider  6 la  naissance. 

NArilINÉENS  ;'on  àppeiait  ainsi,  cliet  le*  Israélites, 
^ des  peuple*  conqu'tt , tel*  que  le*  Gabaonite*  d’abordj 
' et,  dans  la  suite,  les  Chananéens,  qui  émient  voués 
f au  service  du  tabernacle  et  do  temple  puur  le*  em- 
ploi* le*  plu*  pénible*  et  les  plut  bas  , comme  d’y 
■ p*irlnr  le  bois  ••t  Teau.  i 

NATIGAÏ  ou  ST0GAV,  dieux  ISinaïc*  des  TartaVe* 
' AInngnIs.  Ch.*que  maison  a uné  image  de  son  Na- 
tigay , qui  a une  femme  et  des  cnfnm.  A dîner,  on 
cnmmenée  par  Servir  le  NatigaV  et  sa  famille. 
NATIO.  V.  jVâifio. 

NATIONS;  elle*  chcréhent  6 *e  mettre  en  équilibre  , 
comme  les  fluides.  Hcurcme  la  nation  qui 'n’a  à 
craindre  ni  le  fanatisme  religieux,  ni  l’orgueil  d’une 
classe  privilégiée,'  ni  la  turbulence  d’une  populace 
oisive  et  malheureuse.' 

NATIVITÉ,  mot  qui,'  d’.iprcs  l'astronoinie  Indienne  et 
l’astrologie,  indique  l’état  et  la  diqiootlon  du  ciel  et 
drs  astres,  au  moment  de  la  naissance  de  quelqu’un. 
NATT.S,  esprits  aériens,  redouté*  de*  Birman*. 
NATL'IiALES  DU,  dieux  naturel*,  parmi  lesquel*  oq 
comprenait  le  monde  , le  soleil , l’air  , l’eau  , la 
terre,. 1.x  tcirqiéte,  l’amour,  etc. 

NATURE,  divinité  que  les  un*  font  mci'C  , le*  autre* 
femme,  les  autres  fille  de  Jupiter.  Le*  Aoyrien* 
l’adoraient  sou*  le  nom  de  Bélu*  ; le*  Phénicien* , 
Sou*  celoi  de  Motoch  ; le*  Egy|>tien*  , sous  celui 
d’Ainmnn  ; le*  Arcadiens,  sou*  celui  de  Pan.  Natio  , 

' 'Natuia,  Partola,  Paituiida  , Dii  Nixii  , étalent  des 
divinités  liitclaire*  de*  Romain*  , pour  soulager  les 
femmes  en  travail.  Un  bon  accoucheur  le*  a rcAt- 

r lacées.  Nous  savons  et  nous  disons  que  Dieu  est 
auteur  et  le  maître  de  la  nature.  Étant  l’ouvrage 
^ de  Dieu  , elle  imnnnce  le  caractère  de  son  auteur 
qui  est  l’infini.  En  iconologic,  la  Nature,  prise  dans 
le  sens  opposé  à l’Art , s'exprime  ordinairement  par 
une  jcuue  fille  vêtue  aimplement  , couronnée  de 
fleurs  , et  qui  donne  les  main*  6 l’Art  pour  faire 
entendre  que  la  Nature  et  l’Art  doivent  toujours 
être  uni*. 

NAUlîOLlPE,  Pliéacien  qui,  dan*  VOiljrtsée,  se  pré- 
sente pour  disputer  le  prix  de  la  course. 
NAl'BOLUS,  fil*  d'Hippasus.  Un  autre,  père  de 
Si'hcdiu*  et  d’Epistrriphus. 

NAUCRATIS,  ville  d’Egypte  dans  le  Delta  , dont  il 
v*t  parlé  dans  la  myth.  Egyptienne. 

NAUFRAGE.  La  peur  de  faire  naufrage  dan*  leur  na- 
vigation, faisait  adresser  airx  dieux  par  les  ancien* 
de*  vœux  souvent  iisdiscrcts  ; de  16  on  peut  reXnar- 
quer  combien  le  sentiment  de  sa  propre  faiblesse 
imprime  dans  le  coeur  de  t'boinmé  la  conviction  de 
El  divinité. 

NAULE,  pièce  de  monnaie  qU’on  mettait  dans  lu 
bourbe  des  morts  pour  payer  le  passage  de  la  bar- 
que 6 Cbaron. 

Na Ui’ ACTE,  ville  d’Elolie,  ainsi  itominrée  parce  qua 
c’était  là  que  les  Héraclides  avaient  cODftriiit  le  pâ-C' 
niicr  Tauseauv'  ■ < . r 

6i 


Digilized  by  Coogle 


^«3  IfAV 

JÇAtl’IUAKE,  fille;d’Amplii(lMDM,  ||e  la^rfle  le 

* teil  eut 

NAUPLlADÈS,  l^Umède,  fili  de  NaupUu«.  , ; 

NALPLIUS,  uq  de*  plus  fidèle*  scrviUuri  d'Alèui,  eut 
^ ordre  d*allcr  uo^er  Augce  ^ filic  de  ce  prince , mais 
n'eut  garde  de  rcxccuier.  — Un  autre  r(<niplius  , 
fiU  de  Neptune  et  d’AmyooDe,  fut  roi  de  l'ile  d’Lu- 
lièc.  Ayant  épuusè  la  belle  Uyniène,  il  eo  eut  plu- 
sieurs culans,  entre  lesquels  f|it  Palamèfle  , un  des 
princes  grec*  quj  allèrent  au  siège  de  Troie , et  qui 
^ V>fut  lupidé  pal  rin|uUice  d'Llyssc.  ^l'auplius  en  fut 
indigné.  Après  la  prise  de  Tipie^y  voyant  la  flotte  des 
vainqueurs  battue  par  une  violente  (einpèlc  ^ il  fit 
allumer  des  i'eiia  pendant  la  nuit  sur  les  eûtes  de  la 
jiter,  vis-à-vis  de*  endroits  où  étaient  les  plus  dan- 
gereux écueil*  , contre  lesquels  la  plupart  de  leurs 
vaUscaiix  vinrent  échouer.  A cette  liistoirç  la  fable 
njnute  que  Nauplius,  ayant  appris  qu’Llysse  et  0io> 
inède  en  étaient  échappés  , conçut  tant  de  dépit 
qu'il  se  précipita  dans  la  mer.  Dans  la  liste  des  Ar- 
gonautes , il  est  fait  mention  d'un  Nauptius  , mais 
on  doute  que  ce  soit  le  même  que  le  père  de  Pa- 
''  lainède. 

NAUPUbSTIOES  , surnom  de  trois  sceurs  de  Prinm  , 
filles  de  Laomédün  , savoir  (Hitbylla  , Asiyocbé  et 
Médésicastü.  . 

NAlllL'S,  synonyme  d’Anaunis. 

NAUSICAA  ou  INAUSICAÊ  , fille  d'Alcinoüs,  roi  des 
Pbèucieiis , était  parfaitement  semblable  aux  déesses 
et  par  les  qualités  de  l’esprit  cl  par  celles  du  corps. 
Kltc  rencontra  Ulysse  qui  venait  d’écliappcr  seul  au 
naufrage,  couclic  sur  le  bord  d’un  fleuve',  elle  lui 
envoya  des  babils  et  le  conduisit  au  palais  de  son 
père.  Il  parait  qu'Ulysse  ne  déplut  pas  à Nausicaa  , 
suais  la  table  ne  va  pas  plus  loin.  Ouelqucs  auteurs 
ont  dit  qu’elle  épousa  Télémaque,  bis  d’Ulysse  , et 
qu’elle  eu  eut  un  fils. 

NAUSIMÈÜÜN,  frère  de  Palamcdc , mais  il  ne  doit 
être  que  son  frère  consanguin. 
iNAU^L\OL^S,  fils  d’Ulysse  et  de  Calypso. 
ISAU.SITHKUS,  pilote  de  2>^iau)inc  qui  conduisit  Tbé- 
ikJe  eu  (il  rtc. 

ISAUSnilOK,  une  des  Néréides. 

N'AÜSn  IIüUS , fiU  de  Neptune  cl  de  Péribée  , père 
d’Alcinoïis,  roi  des  fdicacicns  , et  suivant  d'autres 
il  scitiit  fils  d’Ulysse  et  de  Caly|>so. 

NALSOMM  HIUM  ou  NAUMACHIR,  aujourd’hui  Can- 
iigia.  Village  turc  sur  le  Uospliore  du  côté  de  l’A- 
ualolie. 

NAUTRR,  Phéacicn  , un  de  ceux  qui,  dans  le  hui- 
tième livre  de  YOdy^sée^  sc  présentent  pour  le  com- 
bat de  la  course. 

NAU'IRS,  un  des  compagnons  d’Enée  , que  Virgile 

ficiiit  comme  inspiré  par  Minerve.  C’est  lui  qui  porta 
a statue  de  Minerve  en  Italie. 

NAUTIA , famine  patricienne  de  Uomc,  con*.acréc  au 
culte  de  Mincrv'e  , qui  aVail  la  garde  du  Palladium. 
NAVALIS,  tuinum  d’ApoUon,  sous  lequel  Auguste  lui 
' éleva  un  lcm|de  sur  le  promontoire  d’Actium  , en 
i&éuioirc  de  sa  victoire  sur  Antoine. 
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{lAXlA  , «ma  .{ue  l«i  Romain  doiuM4B>l 
..de  jeu  de  baiard  , où  l’on  jelte  u^e  p.iùpe  de  ^çn- 
. naie  eo  l'air,  et  où  l’oo  gagne. ou  n«rd  , suivant 
. que  la  pièce  préMote  ou, ne  préiente  :paa  aprèi,  sa 
chiite  le  côté  qu’on  a pria,  quon  a noiuiiu;  i ce  que 
nous.eppeloos  ci'oix-^le,  et  que  les  Komaini^appe- 
laipot  luius  naviandi. 

FiAVlGATlON ro  iconologie,  on  l’expriiiiait,  cbex.lea: 
anciens , sous  reiublèiue  d'isis,  tenant  des  deux  maina 
une  voile  cnilée  -,  et  les  modernes  la  désignent  par 
une  (emme  couronnée  de  poupes  de  vaisseaux  , et 
dont  les  venu  agitcut  les  véteuiens.  D’un  côté  elle 
s’appuie  sur  un  gouvernail , et  de  l’autre  tient  l’ios- 
trunieot  qui  sert  à prendre  hauteur.  Un  voit  à ses 
pieds  riiorloge  marine  , la  boussole  , le  trident  d« 
Neptune  , et  les  rirHIiesscs  du  cotiiincrce  qu’on  lui. 
doit.  Ia:s  poctes  en  attribuent  l’inveiitio»  à Neptune, 
à Osiris,  à Bacclius,  à Hercule,  à Jason  , à Jansu. 
ISAVIIVË  SACRb  ; on  appelait  ainsi  obex  les.Ëg3  ptien)^ 
les  Grecs  et  les  Ilomains,  des  bûliincns  .dédiés  aux 
dieux.  Tels  étaient  cliei  les  Egvpticns:  i.»  le  vais* 
seau  qu’ils  dédiaient  tous  les  ans  à Isis  | .1.»  celui 
sur  lequel  ils  oouirissaieot  pendant  4o  jours  le  bseuf 
Apis|  d.*  la  nacelle  nommée  vulgairement  1a  barque 
i Cliaion.  Entre  les  bütimcus  sacrés  qu’on  voyait 
dans  les  dilTérentes  villes  de  la  Grèce  , les  autëuri 
, parlent  de  la  gslè-re  paralieiine  et.  de  la  galè're  sr^la- 
inipienne.  Sous  les  rapports  astronomiques,  le  Na» 
vire  ou  le  Vaisseau  est  une  cunst.  australe,  qu’on, 
appelle  üavire  drgo. 

NASTS.ALVIA,  déesse  dont  on  a trouvé  le  nom  dans 
des  inseriptions.  On  l’invoquait  apparemment  ou 
avant  de  sc  mettre  en  mer,  ou  dans  les  tempêtes. 

NAVTL’S  (.ACClliS  ).  V.  dcdiis. 

^iAX.AC,  séjour  de  peines,,  où  les  babitans  du  Pégu 
font  arriver  les  âmes  après  plusieurs  transiuigralipoa 
dans  le  corps  des  animaux  , ou  des  oiseaux.  | 
MAXlüS  , Gis  de  l’olcmun,  donoa  son  nom  à l'ile  d* . 
Naxos. 

ISAXOS,  ile  de  la  mer  Egée  , nommée  la  reine  dee 
Gycladi'S  , fameuse  par  l’aventure  d’Ariane , et.  le 
culte  de  Uaeebus  , dont  on  y célébrait  les  orgies 
avec  grande  solennité.  i 

ÎSAXIS,  Gh  d’Apollon  et  d’Acacallis.  — Un  autre, 
lils  d’Eiidyiiiion  , donna,  scion  quelques  auteurs, 
son  nom  à l'ile  de  ^iaxus. 

ÎS'AHIE,  docteur  de  la  loi,  qui,  dans  les  Maldives,  a 
riiitendaiice  des  lois  et  de  la  leligion.  Le  chef  sc 
noiiimc  l’andiate. 

NA2AHÈAT,  état  ou  condition  des  Nazaréltes  ou  Na- 
raiéeos  parmi  les  Juifs.  Il  consistait  i.°  k s’abstenir 
de  vin  i.<*  à ne  point  sc  raser  la  tête  et  laisser 
froUre  ses  ebeveux  -,  3.°  à éviter  de  toucher  les  morts, 
de  peur  d'en  être  souillé. 

NGAI^iA  , nom  d’une  des  llrspérides. 

?ÎÉALCES,  ami  de  Turnus,  tua  Salius.  ■ 

KEALEA  , une  des  principales  nymphes, des  ancietts 
Germains. 

NEALEMIA  , divinité  des  Gaulpii.  C’est  peut-être  Ita 
même  que  la  luivaute.  , . . 
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anciens  Germains,  et  eh  par- 
ticulier des  peuples  de  la  Zélande  et  des  Yulaciues. 

* H parait  que  c'était  la  nouvelle  lune  , ou  quelque 

* divinité  marine. 

RÉAMAS,  Tfoyen,  tué  par  Mérion , compagnon  d’I- 

' (Joménée. 

NÊANDRE,  fils  de  Macarée,  s'empara  de  l'tle  de  Cos, 
et  T régna. 

NÉAStHË,  fils  de  Pittaclïus,  tyran  de  Lesbos,  ayant 
entendu  dire  que  la  lyre  d’ürpliée,  dépoüéc  dans  le 

* temple  d'Apollon  , rc«oniiait  d’elle-méiue  , l'arlieta 
des  prêtres,  et  sc  retira  u la  campagne  pour  attirer 

’ les  arbres  et  les  rochers  \ mais  il  ii'nlUrn  que  les 
chiens  qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  dévorèrent.  Ou 

* a apparemment  tcuiIu  allmler  ù la  simonie. 

!in-;A!STHl-S  , cmupètileur  nvix  jrux,  cilé  dan»  l’On^rjcc. 

NEBAHAZ,  dieu  des  Hévéens  ; le  même  que  Nabo. 

REfiO.  V.  AVï6o.  Sous  les  rapports  aslionomiques,  Neho 

et  la  planète  Mercure  ne  âont  qu'une  tnrine  chose. 

RF.BU1DE  , pe.'iu  de  jeune  faoo  , dont  les  suivaus  de 

' Bacclius  sont  souvent  vêtus. 

NEBRIDOPF.PLOS,  épithète  de  lîacchus.  Le  inot  si- 
gnifie revr/«  //<•  ptruujr  rfe  faons. 

Nr.RIUS,  peau  de  panthère  ou  d’autre  animal  , dont 

* se  revêtaient  Bacchus,  les  Faunes,  les  Bacchantes, etc. 

RÊBRITES , pierre  conMcréc  à Bacchus.  Les  inincra- 

* logistes  ne  connaissent  pas  ce  nom. 

NEBROCHARÈS,  épithète  d'Apollon.  Le  mol  signifie 

nui  airne  â se  couvrir  de  peaux  de  faons. 

NFRRODA  , prince  de  riinpoielé,  qui,  selon  les  Muni- 

* chéens,  créa  Adam  et  Eve,  conjointement  avec  Sacla. 

RKBRODES,  surnom  de  Bacchus,  revêtu  de  peaux  de 

* faons. 

NF.HROPIIONÉ , une  des  nymphes  de  la  suite  de  Dt.ane. 

NEBROPIIONOS  « un  des  chiens  d’Actéon.  La  racine 
du  mot  est  nebros  , faon  *,  phonos , mein  Irc. 

KEBROPHONLS,  fils  de  Jason  et  d’Ilypsipylc*.  Appa- 
remment on  a voulu  dire  f'rarui  chasseur. 

NEBULA  , nom  latin  de  Nèplièlé , femme  d'Athamas. 

NECESSITE,  déesse  adorée  comme  la  plus  absolue  de 
toutes  les  divinités,  à laquelle  Jupiter  même  était 
forcé  d’otu'ir.  Elle  est  souvent  prise  chei  les  Poêles 
pour  le  Destin  h qui  tout  obé>t.  C'r^t  en  ce  sens 
qu'ils  font  les  I*orques  scs  filles.  Les  philosophes 
eux-mêmes  confondent  les  Parques  avec  le  Destin  , 
Ja  Nécessité,  Adrastée,  Némésis.  D’antres  la  disent 
fille  de  ta  Fortune.  En  icoiiologio , on  lui  donna  de 

Î;rands  ongles;  on  y joignit  un  joug  et  un  poids  à 
a ceinture  qui  l’cntraine  nécessuiiement.  Aussi  di- 
sons-nous, qu’d  fivit  faire  de  nécessité  vertu,  et  que 
nécessité  n'a  point  de  loi. 

KECf>S.  V.  ^ecrs. 

NÉCUOMAN'TIÈ  ou  NÉCYOMANTIE  , divination  par 
' laquelle  on  prétendait  évoquer  les  morts  , pour  les 
consulter  sur  l'avenir.  Elle  était  fort  en  usage  chea 
* les  Grecs. 

NECROPERNAS,  ou  ijtii  vfnd  les  morts  ; surnom  il’A- 
chille  , qui  vendit  K*  corps  d’Hector  ii  Prism  son 
père.  La  racine.'du  mot  est  pemtmi  , je  vends  ^ nc- 
■ froff  utorl.  J..  - 
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JVÉCROPOMPÔS , ou  qui  conduit  Us  âmes  des  morts  / 
surnom  de  Mercure.  Le  mot  pempein  signifie  escorter. 
NECTAR  , breuvage  délicieux  rcss'rvé  aux  divinités. 
' Sapho  le  donne  pour  un  aliment  ; mais  Homère  en 
fait  toujours  la  boisson  des  dieux.  Nous  le  «lisons 
' iigurémenl  «le  toute  sorte  de  vin  excellent  , ou  de 
liqueur  agréable. 

N'ECYuMANnE.  V.  ISêcromantie, 

NÉCYS , nom  sous  lequel  on  rend.iil  en  Espagne  de 
grands  honneurs  à Mars.  Scion  d’auti'es  , on  disait 
AWo/i  ou  Aù'o/i.  D'autres  encore  veulent  que  ce  soit 
le  Suleii.  Otte  idole  avait  l.-i  tête  rayonuaiite.  Ou 
' écrit  aussi  Necos,  Net,  ou  Nctos. 

NÉCYSIES,  fêles  solemu'llcs  des  Grec»  en  l'honneur 
des  morts.  La  racine  du  mot  est  nekis  ou  nekros  , 
inotl.  V.  Lémurates. 

NLD.\,  lleiivc  du  Pcioponêse  , dont  il  est  parle  dans 
1.1  Fable.  — C’est  .luisi  une  des  nourrices  de  Jtq»i- 
Ut  fîur  le  moût  Lycée. 

NKDCSlA,  sunioin  sous  Icfpicl  Altnerve  nvnit  un  tem- 
ple ct'lèhre  sur  les  bords  du  lleuvc  Néda» 
NEDYMNUS,  Centaure,  renversé  par  Thésée  aux  noces 
de  Pmlltoüs. 

NÊERA,  d«5esse  aimée  du  Soleil,  eut  de  lui  deux  filles, 
Phaétuse  et  Larnpélie,  qu'elle  envoya  habiter  Pile 
de  'rrinaciie  (Sicile),  et  prendre  soin  «les  troupeaux 
de  leur  père,  — llnc  dLN  filles  «le  Niobe.  — La  fille 
de  Péiéus  et  femiire  d'Aléus , dont  elle  eut  Céphée, 
Lycurgue  et  Augé.  — La  femme  de  Stiyuion.  — 

• La  femme  d’Aulrdvcus. 

NÉF.THl'S  , rivière  d^ltahe  dans  le  royaume  de  Naples, 
dont  il  est  parlé  dans  la  fable. 

NEGES,  synonyme  de  Cnnusis.  V.  Canusi. 
NEGLIGESCE;  en  iconolcygie,  ou  la  symlmUsc  par  une 
femme  échevelée,  vêtue  d'habits  déebiré*»,  couebre 
négligemment  auprès  d'une  horloge  de  sable  ren- 
vcr-iée.  Il  faut  cependant  dire  que  s'il  y a des  né- 
gligence» blâmables,  il  y a quelquefois  (dans  une 
autre  acception  ) des  négligences  qui  ont  de  U grâct 
rt  qui  sont  heureuses. 

NEGNOX.  V.  dtanus. 

NEGURES,  secte  j.iponaUe  qui  reconnaît  pour  se»  deux 
auteurs  un  des  premiers  sectateurs  de  Xuca,  nommé 
Àmbudoxi , et  un  disciple  de  ce  «Jernier  qui  voulut 
honorer  particulièrement  son  in.iUre.  Cette  secte  est 
si  nonihrrmr,  (|u'elle  peut,  su  son  d’une  cloche- 
qu'on  entend  de  loin  , rassembler  une  armée  de 
3n.noo  hommes. 

NEGUS,  divinité  des  Babylonien».  C'était  le  feu. 
NEUALLÊMA,  la  même  que  N'éalennia. 

NKIIAM,  la  même  que  Nèbailénia. 

NÉIIÊMIE,  le  premier  des  doux  Messies  , suivant  les 
tbalmudistes.  11  sera  renversé  p.ir  l'nnteclirist  Artilt- 
lius,  et  même  tué  dans  U bataille  , mais  il  sera 
i<*»*uscité  par  le  second  Messie. 

NEIS,  fils  de  Zèlhus,  donna  son  nom  à une  des  portes 
de  Tlièbcs.  ’ 

NËITH,  déesse  qui  avait  fondé  la  ville  de  Saïs  ( co 
)»  l<*  Grecs  apprirent  lev  cérémonies  de 

^ l^’  enUe*-  Lc'  ^hef  'des  prêtres- de  Ncilb  était  appélé 
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rantoixitli.  Is«  tynibol«  vivanl  da  ci^ta  <^vinit^  dtiH 
U brébU.  C’est  la  mcine  que  Sais.  U y a des  auteurs 
qui  sautieuneot  que  Neith  est  le  Mars  des  EgyplieDS, 
et  d’autres  diseul  que  c’était  l’Etre  Supréine  de  la 
nature  qu’ils  représeolaieot  tous  1a  figure  d’ua  globe. 
Nous  croyons  que  c’est  Minerve  des  Egyptiens.  — 
C'rst  aussi  le  nom  d’une  divinité  des  eaux  chez  les 
Caiilois. 

NEKIO,  uint  de  ta  mylbol.  Rabbioique  ; ange  qui  , 
suivant  le  Tbalmud  , préside  sur  l|e  paio  et  sur  les 
aliment. 

PIEKIR.  V.  éMonlàr. 

NÉLÉE,  bit  de  Crétbéus  et  de  Tyro,  est  compte  parmi 
les  Argonsutes.  Il  était  petic-bls  d’Eole  du  côté  du 
père , et  petit-bIs  de  Salnioiiée  du  côté  de  ta  inrre. 
Il  était  I icbe  en  bestiaux , et  se  ligua  avec  Augias 
contre  Hercule.  Il  fut  tué  par  ce  bérot  avec  onze  de 
tes  enfant.  Le  jeune  ISestor  fut  le  seul  épargné.  — 
En  autre,  lift  de  Codiut,  et  frère  de  Médon  , fut 
cbasté  d’Atbènei,  et  alla  fonder  une  colonie  dans  le 
territoire  de  Milet.  D’après  l'histoire , il  abandonna 
Athènes  en  1077  avant  J.  C.  , et  fonda  plusieurs 
yilirs  qui  fnriiièrcot  la  ligue  Ionienne. 

?(KLÉIDES,  Nestor,  et  les  autres  fils  de  Nélée. 

NEI.ÉIDIES  , fêtes  instituées  en  l’honneur  de  Diane 
par  Nélée,  fils  de  Codrut. 

NÇLÉUi,  suinom  de  Diane,  pris  des  Néléidiet. 

NKLÉIUS  , Nestor , bit  de  Nélée. 

NÉLO , nom  d’une  Daoa'fde. 

NÊMANUliM , nom  que  les  Grecs  donnent  qnelquefoit 
a Minerve , dans  laquelle  on  croit  rccooiiaitre  Noé- 
ina,  bile  de  Lainecli , k laquelle  on  attribuait  l’in- 
vention de  la  filature  et  de  la  toile. 

NEMAUllLS,  descendant  d'Hercule  , et  fondateur  de 
Ninies , y reçut  les  honneurs  divins. 

SEMBIIOTII,  un  des  erprits  que  les  magiciens  con- 
sultent. Le  mardi  lui  est  consacré;  il  reçoit  ce  jour- 
là  la  pierre  qu’on  lui  jette  pour  présent.  11  ne  faut 
pas  confondre  ce  nom  avec  Nemrod. 

NEMBII  IX  V.  Kamaruùi. 

NEMDA,  beu  de  dévotion  célèbre  clies  1rs  Tartares 
Tscliéièmisscs , qui  luibitent  aux  enviions  du  Volga. 
Il  est  spécialeiiu-nt  cDusacié  au  culte  des  démons  et 
des  génies  malhiisans.  Les  peuples  d’alentour  y vont 
ru  pelerinagr. 

KEMÉE , bile  d’Asnpe  , suivant  Pausanias , et , selon 
d’autres , de  Jupiter  et  de  la  Lune , donna  son  nom 
à une  runliée  du  pays  des  Argiens.  — NVmée,  ville 
de  l’Aigolidc , célèbre  dans  les  temps  béroUques  par 
la  victoire  d’Hercule  sur  un  lion  , et  par  les  jeux 
Néméens.  Dans  une  forêt  voisine  était  un  lion  d'une 
taille  énorme,  qui  dévastait  le  pays.  Hercule,  en- 
voyé 4 l'ôge  de  seize  uns  pour  gaidcr  des  troupeaux, 
attaqua  ce  monstre  , épuisa  son  ç.vrquois  coiitre  sa 
peau  inipénétiable  aux  traits , et  brisa  sur  lui  sa 
massue  de  leç.  Eiibq , après  beaucoup  d’eOorts  inu- 
tiles, il  saisit  le  lion,  le  déchira  de  scs  imvint , et 
avec  scs  ongles  Isù  enleva  la  peau  qui  lui  servit  de- 
puis de  bouclier  et  de  vêlement,  'fel  fut  le  premier 
des  douzv  d'^àtcule.  Ep,  4’autrçs,  tgraws,  il 
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loa  mlqoe  brigand  dont  11'  emporta  ter  êio 
pouilles,  ou  Bien  00  doit  eotendre  If  desséckerqcot 
d’un  marais  par  le  secours  d’un  canal , conii|aa(  il 
est  dit  de  l’hydre  de  Lerne.  Nous  sommes  d’avia 

Sue  le  lion  Ncméen  est  la  figure  de  l’état  sauvage 
u monde,  et  qu’Hercule  qui  le  dompte  est  le  ta- 
bleau du  caractère  des  Héros  politiques.  Cependant 
ce  lion  fameux  fut  placé  au  ciel , et  c’est  U eooa- 
tcllation  de  ce  nom  qui  renferme  9}  étoiles,  parmi 
lesquelles  la  plus  belle  est  Regulus. 

NÉMbEN  , surnom  de  Jupiter,  pris  du  culte  qu’on  Ini 
rendait  à Nêmée , depuis  qu’Hercule  lui  avait  con- 
sacré les  jeux  de  ce  nom.  — C’était  encore  un  sur- 
nom d’Hercule. 

NÉMÉE.NS  ( Jeux  ) ; ils  étaient  comptés  entre  les  plus 
fameux  de  la  Grèce.  lU  furent  institués , dit-on,  par 
Hercule , et,  suivant  Pausanias  , par  Adrasie. 
NÉMÉONIQCES , vainqueurs  dans  les  jeux  MéméciiSs 
Leur  prix  était  une  simple  couronne  d’acbe. 
NÊMÇRTtS,  nom  d’une  Néréide. 

NÉMÉ.SÉES , fêtes  funèbres  instituées  en  l'honneur  d« 
Némésis. 

NEMÉSES,  synonyme  d’Euménides. 

KÊMÉS16,  bile  de  l'Ucéan , selon  Pausanias;  de  Iq 
Justice,  suivant  Aimuicn  Marcellin;  de  Jupiter,  au 
rapport  à' Jsuripide  ; de  la  Nuit , si  l’on  en  croit 
Hésiotle , divinité  redoutable  , qui,  élevée  dans  1rs 
cieux  , regardait  du  haut  d’une  éternité  cacitée  tout 
ce  qui  IC  passait  sur  la  terre , veillait  en  ce  monde 
à la  punition  des  coupables  , et  personne  n’était  k 
l’abri  de  ses  coups.  Cette  divinité  , souveraine  des 
mortels,  juge  des  motifs  secrets  qui  les  faisaient  agir, 
coiiiiiianuait  inéine  à l'aveugle  destin  , et  faisait  a 
son  choix  sortir  de  l’urna  de  ce  dieu  les  biens  H 
les  maux.  Elle  se  plaisait  à couibcr  les  têtes  orgueil-, 
Icuses,  à humilier  ceux  qui  manquaient  de  modé- 
ration dans  la  prospérité,  ceux  que  la  beauté  et  Iq 
force  du  corps  ou  les  laicns  rrnuaient  trop  bers,  et 
ceux  qui  désobéissaient  aux  ordres  des  personnes  quà 
avaient  droit  de  leur  en  donner.  Ministre  de  la  juv 
tice  , elle  avait  une  inspection  spéciale  sur  les  of- 
fenses faites  aux  pères  par  les  enfans.  Celait  ella 
ciibii  qui  ii-cevail  les  vieux  secrets  de  l’aiuour  dé- 
daigné ou  trahi , et  qui  vengeait  les  amantes  mal- 
beu cuses  de  l'inbdélilé  de  leurs  amaiis.  Elle  tient 
dans  ses  mains  un  frein  et  un  compas  ; l’un , pout 
maîtriser  la  fougue  de  nos  passions  , l’autre  , poat 
Uicsurcr,  parmi  les  iiiorirls,  les  peines,  les  récoui- 
prnses  et  l’égalité.  Quelquefois  elle  tient  une  lance 
pour  frapper  le  vice  , et  une  coupe  remplie  de  li- 
queur divine  pour  fnrtibrr  la  vertu  contre  le  usaL- 
heur.  Le  nom  de  Némésis  signifiait  chez  les  Grcev 
bonne  fuituuc;  d’autres  l’ont  fait  dériver  de  nemeûs.„ 
partager,  parce  qu’elle  disliibuait  auz  hommes  Ica 
cliâtiinens  et  les  récompenses  ; d’autres , de  aemesàa  , 
s’indigner  , de  l’indignation  que  lui  causait  la  vue 
des  crimes  de  la  terre.  Cette  idée  est  le  plus  bc^ 
aveu  i|ue  les  Imiouies  aieut  fait  de  la  nécessité  d’un 
dieu  qui  récompensa  les  bons,  et  punit  les  qiécliaps. 
C'cit  la  meme  que  l’on  a appelée  la  dêéSIS  ^ 
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. BK4e«('ioiMi’S»  eo6o  te*  fabulhtc*  doonérest  k tléiéne 
. ^iiyécn  pour  lu^TO)  il*  voulurent  tan*  doute  eipri- 
. mer  et  le*  cbasrio*  que  » beauté  lui  couva  , et  la 
vcDBeaoce  cruelle  qu  elle  attira  (ur  le*  Troj'CM  et 
la  laiiiille  de  Priau. 

NEMESTKIMUS dieu  qui  préndait  aux  forât* , et 
qu’on  regardait  comme  le  louvcrain  de*  Dryade*  , 
Faune*  et  autre*  dieux  babitao*  de*  boi*.  La  racine 
du  mot  e*t  neiHur,  boi*. 

tuinom  de  Jupiter,  le  tnêinc  que  Néméen. 
^EMETIIlOs,  pet*ooiiage  fabuleux,  de  Scytbie,  patia 
en  II  lande  , et  en  fut  cliatsc.  par  le*  gé.in*. 
ItÊMÉTUIt , ou  vengeur  -,  «urooin  de  Jupiter  , dan* 
Eschyle. 

MËMi,  bourg  de  la  Campagne  de  Rome.  Il  l’appelait 
en  latin  nemus  Diana,  à cause  d'un  boi*  consacré 
b Diane. 

KÉMORALES,  fête*  qui  se  célébraient  dan*  la  forêt 
d'Aricie  en  l'bonnenr  de  Diane  Aricine. 
WÉMOKENSIS,  surnom  de  Diane,  déesse  de*  bois.  — 
üemvrensis  Rex , celui  qui  présidait  aux  Sacrdice* 
vliert*  à Diane  dans  le  bois  d’Aricie. 


NEMQUETHEBA.  V.  2uAé. 

nE.MHOD,  (ils  de  Cbus.  Quelque*  - uns  le  regardent 
coiqine  le  Saturne,  et  d’autres,  coinine  le  Niuu*  de* 
anciens.  Une  troitiéme  opiuiou  le  confond  avec  Bel 
ou  Bélui,  et  une  quatrième  avec  Raccbus.  L’bistoire 
nous  dit  qu’il  est  CU  de  Cbus,  et  petil-6ls  de  Noci 
qu'il  occupa  le*  terre*  de  Senaar,  fonda  l'empire  de 
Babvioiie , et  Irâtit  la  capitale  de  ce  nom.  Ou  peut 
en  fixer  la  date.cn  l’an  ax33  avant  J.  C. , et  c'est 
de  cette  date  que  l’on  compte  le*  observation*  as* 
tronomiques  de*  Cbaldéeiis.  Voilà  le  Bélut  Babylo- 
nien qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  Bélu*  ('As- 
syrien. 

VENIE  , déesse  de*  funérailles  , particulièrement  bo- 
norée  à celle*  des  vieillard*.  On  ne  couinien^ait  à 
l'invoquer  que  lorsque  l’agonie  commençait.  Elle 
avilit  un  temple  bon  de  Rome , pré*  de.  la  porte 
Viiiiinale. 

li£^ilES,  cliants  funèbre*  qui  se  faisaient  dans  l’an- 
cionno  Rome  aux  funétaille*.  lis  étaient  débité* 
d’une  voix  lamentable , au  son  de*  flûte* , par  une 
femme  louée  pour  cet  office  , et  qui  s’appelait 
Prirfica. 

KE.MS,  mot  de  la  inyth.  Siamoise  -,  jrune*  gens  que 
. leurs  parens  mettent  auprès  de*  talapoin* , pour  re- 
cevoir leur*  instructions.  Ce  sont  le*  fiére*  lais  du 


rouvriît. 

KEOCI.KS  , un  (les  paysans  lyrciens  cbangés  en  gm- 
(louilles  p.'ii  L-iloiie , pour  l'avoir  empêcbé  de  boire 
dans  le  lleiive  de  Misa. 

WÉUCORES  , piètres  giecs  dont  l’office  répondait  à 
celui  de  nos  saciistains. 

KfiOÉME , fete  en  l’Iionncur  de  Bacebus  l<oriqu'oD  CpK 
laii  pour  léi  pinnicie  rui-i  TetMi  du  vÎQ  oouveau  de 
VAUnee*  La  lacine  du  (uot  est  nouveau  ; ai» 

tiuiit  vîn. 

KEOtUA.  Vo  Tarera. 

KKOjkIA,  dkfiniU:  domeUîquc  dfit^Cbkoii,  qui  » mi* 
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v«aF  eax , fassait  vcao'  de  v'irÿiiités  C’d*l  la  même 

I que  Mal-Zu. 

MÉOMÉMI.lS'fES , ceux  qui  célébraient  la  fête  dr* 
Néoménies,  nu  de  chaque  moi*  lunairai  ■ 

NËO.UEMES , fêtes  aux  nouvelle*  lime*  en  Egypte  , 
en  Judée , en  Gièce  et  à Rom*.  En  terme  d'astro- 
nomie ancienne,  JVéomé/u*  sigoiEe  Nouvelle  Lune. 

N£U.VIÉNIUS,  surnom  d'Apollon,  lioaoré  surtout  à I* 
nouvelle  lune , parce  qu’elle  emprunte  toute  sa  hi- 
inière  du  soleil.  r. 

NEO.MÉRIS  , nom  d'une  Néréisic. 

NEO.M , mot  de  la  mylh.  Africaine  ; on  de*  ganga* 
ou  prêtre*  de  Congo  qui,  aiosi  que  le  NttUi , a 
pour  fonction  spéciale  de  guérir  les  maladie*. 

NEOHIIILAX,  mol  qui  signifie  gordien  d'un  temple. 

NËORHRON,  fil*  de  Tiinandra,  que  Jupiter  cbaoge» 
eu  vautour. 

NÉOPTULEME  , ainsi  nommé , parce  qu’il  alla  au 
siège  de  Troie  étant  encore  fort  )eune.  C*cat  Pyrrhus. 

NÉOPTOLÉMÉES , fête  célébrée  par  les  Detphien*  en 
mémoiix  de  Néoptoléœe  , fil*  d’Achille  , qui  périt 
au  pillage  du  temple  d’Apollon  , i)u’il  avait  eatrepri* 
dan*  le  dessein  de  venger  la  mort  de  son  père  , 
causée  par  ce  dieu  au  si^e  de  Troie.  Le*  Delpbien*^ 
ayant  tué  Néoptoléine  dans  le  temple  même,  crurent 
devoir  fonder  une  fête  à ta  gloire  , et  honorer  ce 
prince  comme  un  héros, 

NEOTERA  , jeune  ou  nouvelle  déesse , titre  que  prit 
Cléopâtre  avec  l'balMt  d’isif , lorsque  Marc-Anloion 
mit  le  nom  et  l’appareil  de  Bacchui.  Ou  écrit  aussi 
Néoptére.  On  en  était  peut.être  aux  derniers  jours 
du  carnaval , et  l’on  fit  cette  mascarade. 

NEOZUNZE,  fête  solennelle  que  les  PersaM  eétèbrcDC 
au  comnienccincDt  de  l'équioaxe  du  priolenips , et 
qui  dure  plusieurs  jours.  Les  grands  vont  alors  offrir 
des  préseos  et  rendre  des  bominagc*  au  prince.  Il 
serait  à souhaiter  que  les  complimens  de  bonne  an- 
née qui  se  font  cIicz-dou*  dans  les  jours  les  plus 
court*  et  les  plus  froids,  se  fitieiil  au  commeocemani 
de  l’année  solaire,  comme  cela  se  pratique  en  Perse. 

HÉPENTHÉS  , plante  d'Egypte  , dont  Déléne  se  servit 
pour  charmer  la  mélancolie  de  tes  bête* , et  en  par- 

( tirulier  du  jeune  Télémaque,  dont  la  douleur  avait 
été  réveillée  par  le  récit  des  aventures  d'UlyrMe.  La 
racine  du  mot  est  né , négation  ; penthat , 'tristesse. 
Il  parait  que  c’est  la  même  t\u’ Helleniam,  Peut-être 
on  entendit , par  cetta  plante , les  contes  agiéablea 
qu'Uéléne  fit  aux  convives.  La  médecine  aneicnoe 
indique  ce  mot  comme  un  remède  fort  vanté  par 
les  anciens  contre  la  tristesm  et  ta  mélancolie.  — . 
C’est  aussi  une  épithète  d'Apollon,  et  signifie  qui 
dissipe  la  tristesse. 

NÉPHALÉOS,  épilbèt*  d’Aoollou.  Le  mol  signifie  so- 
tire,  et  sa  racine  est  neplseiit,  être  sobre.  > 

NÉPHAUES,  fête  de*  Grecs,  nommée  la  fêle  des  gens 
sobre.*. 

NfiPUALION , un  des  fils  de  Mino*. 

NÉPHÉLÊ,  deuxième  femme  d’Atbssns*,  roi  de  Thé- 
be* , donna  à ce  prince  denx  enfanx  , Pbtyxu*  et 
Hcllé.  Cotiune  elle  était  sujelt*.  à des  esoé*  d* 
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, le  roi  en  fui  bient^  dé^oAté,  et  reprit  Im»,  «à  pre- 
mière renuiie.  Les  enfant  de  Néplielé  eurent  part  il 
i )a  di^r&ce  d«  leur  mère,  furent  persécutes  par  leur 
marâtre , et  ne  durent  leur  salut  qu'à  ta  fuite.  Il 
, fallait  bien  que  la  fable  ajoutât  quelque  chose  à cetto 
butoire^  aus«i  on  a dit  qu'un  oracle,  forgé  par  les 
ailifîces  d'ino,  demanda  que  les  enfans  de  ^cpbéfé 
fussent  immolés  aux  dieux,  et  que,  dans  le  moment 
eju'on  allait  exécuter  cet  horrible  saorHice , la  mère 
se  changea  en  nuée,  enveloppa  ses  deux  enfans,  et 
Jet  cliargca  sur  le  dos  d’un  mouton  à toison  d’nr  \ 
fable  foudée  sur  Tequivoque  du  nom  , car  le  mot 
..  népUéié  signiüe  nuée.  — Néplielé  c>t  aussi  la  mère 
des  Centauics. 

ÎŒPIIÉLÉIS,  Hellé,  fille  de  Néphélé. 

^iLFUÉLlM,  nom  qui  signifie  également  géant  ou  bri- 
gands, selon  l’Eirilurc.  — Ce  uom  est  aussi  donné 
quelquefois  aux  Centaures. 

?iLFHKLüCKM'AliUtS,  peuple  imaginaire  que  Lucien 
place  d.iiis  la  luuc. 

NKPIlELOt^OCClGlE,  ville  imaginaire  que  Lucien  place 
dans  les  nues,  et  où  il  fait  régner  un  Coronus,  fils 
de  Cottypbion. 

NEPHÈNt,  père  de  Palestinus. 

^£PHÜS-UCL1,  mot  de  U mytbol.  Mahométanc  qui 
signifie  iiU  du  Saiut- P.spiit  ; on  le  donne  a certains 
gens  qui  naissent  d’une  mère  vierge.  Yoîlà  ce  que 
c'est.  Il  -y  a des  filles  qui  vont  nux  mosquées , et  y 
Jeincurent  depuis  neuf  heures  du  soir  jusqu'à  mi- 
nuit, et  souvent,  neuf  mois  après,  elles  donnent  le 
. jour  à des  enfans  que  l’on  considère  comme  devant 
un  jour  avoir  le  dou  des  miracles. 

^EPU  TL  , une  des  grandes  divinités  des  Egyptiens  , 

* femme  de  Typhon  , et  mère  d’Anubis  , dont  elle 
accoucha  avant  terme  par  une  terreur  que  Typhon 
lut  causa.  Il  parait  qu'on  a voulu  dire  que  Ij  leinme 
de  Tvphon  était  la  inattresâe  d’Osiris,  mais  Typhon 
aurait  eu  toit  d’ètre  jaloux,  car  d’autres  assurent 
que  Typhon  était  amoureux  d’isis,  femme  d’Oiiris. 
V.  le  mot  suivant. 

^EPIITHVS,  la  même  Ti'oisemblablcmrnt  que  la  pré- 
cédente. C'est  l>on  de  savoir  que  dans  les  fables 
égy  ptiennes  « >'epblhys  figure  la  matière  stérile , les 
sables,  le  désert,  etc. 

KKPHliS  , fiU  dTieicule. 

MÉPIA,  fille  de  Jason,  épousa  Olympus,  roi  de  Mysie. 
ISEPTl  iNALES  , fêles  célébrées  à Uome  le  a3  juillet 
en  riionneur  de  Neptune.  Les  chevaux  et  les  mulets 
demeuraieDt  sans  travailler. 

NEPTCNE,  divinité  des  mers.  Suivant  le  système  des 
anciens  , Neptune  , comme  un  Jet  douze  grands 
dieux,  piésidait  au  signe  des  Poissons.  Hérodote  le 
fait  Libyen  , et  assure  que  de  tout  temps  il  avait 
été  eu  grande  vénération  dans  le  pays.  Voilà  un  per- 

* sonnage  purement  fabuleux , quoique  plusieurs  per-* 
sonnages  historiques  que  nous  démasquerons,  nient 
pris  ce  nom  , et  quoi<m'on  tiosive  dans  l'histoire  un 
nommé  Neptune  qui  était  frère  et  amiral  de  Scsac 

S roi  d'Egypte  , et  qui  eut  un  fils  nommé  Atlas.  Nous 
. expliquerofu  aussi  le  aeni  allégorique  des  fables  qui 
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conceroeut  Neptune.  Suivant  PopialoR  le  plus 
ralement  reçue,  Neptune  était  lia -prince  de  la  race 
des  Titans,  fds . selon  Hésiode,  de  Saturne  et  de 
Rliéa  , et  frère  ne  Jupiter  et  de  Pluton  ; et  comme 
tel  nous  le  portons  dans  l'arbre  généalogique  des 
dieux  de  la  fable  qu’on  trouvera  à la  fin  du  die*' 
tionnaire  , sans  omettre  de  dire  ici  que  d’après  la 
Théogonie,  poème  à^Hésiodr , Neptune  est  le  pou- 
voir qui  domine  sur  la  mer  et  sur  les  eaux  , et 
Hésiode  p«iraU  parler  de  Crysaor  et  non  de  Pégase 
quand  il  dit  qu'd  s'est  envolé  de  dessus  la  terre  au 
séjour  des  Iniinorteh , où  il  porte  le  tonnerre  et  U 
foudre.  Voici  sa  fable.  (\!ica,  étant  accouchée  de  lui^ 
le  cacha  dans  une  bergerie  de  TArcadie,  et  fit  ac- 
croire ensuite  à Saturne  qu'elle  avait  mis  au  inoiulé^ 
un  poulain  «(u'elte  lui  donna  à dévorer  ; fable  que 
nous  exphqueions  à l’article  Saturne,  Dans  le  par- 
tage que  les  trois  frères  firent  de  l'univers,  c’est-Uc 
dite,  du  s’iiste  empire  des  Titans,  il  eut  pour  ton 
lot  la  mer,  les  fies  et  tous  les  lieux  qui  ch  sunl^ 
pioch»»s;  de  là  l’idée  qui  l'a  fait  regarder  comme 
dieu  de  U mer.  (ju'd  nous  soit  permis  d’oirsci  ver 
ici  que  ce  pnrtige  iiivenlé  ou  agrandi  par  les  potdes 
' pourrait  encore  alluder  à l.i  séparation  des  trois  fili' 
de  Noé  , dont  on  était  intéressé  à faire  tomber  la 
tradition.  Scion  JJio^iure  , Neptune  fut  le  premier 
qui  s'eiiiban|iin  sur  la  mer  avec  l’apparcii  ü'uue 
armée  navale.  Sxturne  lui  avait  donné  le  comman- 
dement de  sa  tlolte,  avec  laquelle  il  arrêta  toutes 
les  entreprises  des  princes  Titans  ; et  lorsque  Jupi- 
ter, son  frère  qu'il  servit  toujours  trcs-ridèlement  , 
eut  obligé  scs  ennemis  à se  retirer  dans  les  pars, 
occidentaux,  il  les  y serra  de  si  près,  qu’ils  ne  pu- 
rent jimais  en  sortir*  Ce  trait  bistorique  n’est  pa» 
bien  constaté , mais  il  donna  lieu  à la  fable  que 
Neptune  tenait  les  Titans  enfermés  dans  l'enfer  , 
les  empêchait  de  remuer.  11  paraît  cependant  qu’on 
a voulu  parler  de  queh|ue  prince  qui  vivait  du  temps 
d’haac,  un  peu  après  la  mort  d’ Abraham.  Il  faut 
donc  dire  que  les  poides  ont  dpnné  le  nom  de  Nep- 
tune à la  plupart  des  princes  inconnus  qui  venaient- 
par  mer  s’établir  dans  quelques  nouveaux  pays,  ou 
qui  régnaient  sur  des  îles  , ou  qui  s'étalent  rendus 
célèbieb  sur  mer  par  leurs  victoires,  ou  par  l'éta- 
blissement du  commerce.  Peut-être  encore  sous  le 
nom  de  père  des  chevaux  on  a entendu  iisdiquer 
un  maître  d'équitation  par  excellence.  De  là  tant 
d’aventures  sur  le  compte  de  Neptune  ; tant  de 
femmes , de  iiiailrcsses  et  d'enfans  eju’on  Kii  donne  ^ 
tant  d'cnlèvemens , tant  de  inctamorphoscs  qu'on  lui- 
attribue,  savoir  il  se  changea,  dit* on,  en  taureau 
pmir  avoir  une  des  filles  d'Eole  *,  en  tleiive  , pour 
••  avoir  Ipbimédie  ; on  bélier,  pour  avoir  Bisaltis  *,  asv 
cheval,  pour  avoir  Céiès',  en  oiseau,  pour  avoir 
Méduse,  et  en  dauphin,  pour  avoir  Meluiitho.  Ce- 
qui  est  sur,  c'est  qu’on  reconnaît  le  Neptune  Egy|>-* 
tieu  dans  le  mari  (le  Libye  ; un  autre  Neptune  fut 
le  innri  d’Auiynone  ; un  3.*  est  le  père  du  fameux 
Cercyon;  le  4'*  Pélias;  le  5.*  est  lé« 

père  de  Thésée , sans  coii\pter  celui  dont  il  est  ques» 
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■4it!n  ici , «t  dont  l'IiiMoire  ett  cliargdfe  irCnlirfes 
Mc  bMM  loi  Mitre».  On  dit  , »ti  rnte , ^e  Neptune 
•ut  pour  femme  Auiphiuile , (ille  de  l'Océaii  et  de 
.Dor»;  que  ce  prince- en  étant  devenu  amoureux,  et 
ue  pouvant  robtenir , lui  euvoya  un  dauphin  qui 
uégocia  si  Iwbilemeot  qu'd  l’amena  à répondre  aux 
désirs  du  dieu)  ce  que  nous  avons  expliqué  au  mot 
Mmp/utrite.  Nous  avons  aussi  expli(|ué  ailleurs  le 
dillerend  qu’il  y eut  entre  Neptune  et  Minerve  con- 
cernant la  capitale  de  l’Attique,  coiiiuic  entre  Nep- 
tune et  Junon  pour  Mycenes  , et  entre  Neptune  et 
le  Soled  nu  sujet  de  Corinthe.  Quant  à la  Table  qui 
veut  que  Neptune , chassé  du  ciel  avec  Apollon  pour 
avoir  conspiré  contre  Jupiter , bâtit  les  murailles  de 
Troie,  «t  que,  frustré  de  son  salaire,  il  se  vengea 
de  la  perfidie  de  Laomédon , eu  renversant  les  inuis 
de  celle  ville  , nous  prions  nos  lecteurs  de  consulter 
les  articles  Hiiione , Laomédon,  Si  on  Teignit  que 
Neptune  fit  des  infidélitér  a Ainpliitrilc  , c’est  qu’il 
ne  devait  pas  dégénérer  de  la  famille,  ni  Taire  toit 
aux  maurs  du  pays  où  il  se  trouvait  , ni  ù celles 
des  contrées  où  vivaient  les  poêles  qui  les  lui  im- 
putèrent. Si  f^irgile  a dit  que  Neptune  fil  soitiriiii 
cheval  du  sein  de  la  terie  , en  la  frappual  de  son 
trident,  il  a parlé  d’un  des  Ncptuocs  qui  avait  ins- 
truit les  lialtilans  de  son  pays  it  dompter  les  clie- 
vaux  , et  il  entendit  parler  de  la  Libye,  ou  bien  en 
confondont  le  mot  Hippos , de  l’eau,  avec  Jiippos, 
cbcval,  on  a dit  que  le  cbeval  était  une  production 
de  Neptune.  Si  en  style  poétique  on  a dit  que  Xcp- 
tunc  ébranle  la  terre  de  ses  Ilots,  nous  disons  tout 
lionnemcnl  que  la  tner  est  agitée  , et  cela  revioot 
au  même.  La  tradition  que  Neptune  était  venu  de 
Libye,  peut  signifier  seulement  que  les  Grecs  nvaient 
appris  la  luivigation  des  l'Iiéniciens  de  Carthage.  Le 
culte  de  Neptune  s’établit  cliei  les  Grecs  depuis  qu’ils 
snU  coenu  la  navigation.  Quant  aux  difléiens  noms 
qu’on  donne  à Neptune,  on  les  trouvera  dans  l’or- 
dre alphabétique.  Enfin  , eu  iconulogie  , on  trouve 
Neptune  repiescnté  ordinairement  nu  et  barbu  , le 
trident  à la  main,  tantéit  assis,  tantôt  debout,  sur 
les  fiots  de  la  mer,  souvent  sur  un  char  traîné  par 
deux  ou  quatre  chevaux , quelquefois  ordinaires  , 
quelquefois  marins,  ayant  la  partie  iofériruic  ter- 
minée eii  queue  de  poisson.  — Eu  ternie  de  marine, 
lin  donne  le  nom  de  Krplune  à un  Atlas  ou  collec- 
tion de  cailes  nisiincs  , auxquelles  sont  joints  des 
lensetgnctuens  et  iuitructinns  concernant  la  naviga- 
tion de  ceitaines  mers,  côtes  ou  parages. 
KEIITINES,  CCI  tains  génies  dont  on  fait  une  de.scrip- 
, lion  il  peu  près  semblable  à celle  des  Faunes  et  des 
Satyres,  etc. 

N^l  CNIA  FIlOLES  , Messnpr,  fils  de  Neptune  ) Cycnuf 
et  Hippomène , pelit-iils  du  même  dieu.  i 
NEPTUMlîlM , détroit  du  golfe  arabique,  ainsi  nommé 
d’un  autel  qui  y était  , consacré  à Neptune.  j 
NEFlUMUS.JIÉnOS , Théiée  que  les  poètes  font  quel*, 
qiiefois  fiU  de  Neptune. 

NEQUAM»  FlSltipdu  pripçe  des  inagicicBS,  à qui  l’oo 
atlribue  la  foodatioD  de  Mayence. 


KEQUIRON  , un  des  trois  dieux  japonais  qui  présirfenf^ 

- a lalguérrel  Lts  deux  autres  sont  liénichi  et  Maristiocs. 

NÉQliiri,  secte  clablu;  dans  le  royaume  de  Congo  en 
Afrique,  qui  tient  scs  assemblées  daus  îles  lieux  som- 
bres et  inconnus. 

NÉRAMÉDILA , sacrifices  humains  que  le.s  .indiens  fai- 
saient autrefois  à Cab,  femme  de  .Sbivà.  Les  brahines 
avaient  lâclié  il'élablir  la  feiiiic  porsiiasion  que  erS 
malheureuses  victimes  étaient  tmii-purtées  dans  -le 
ciel  d’Indra,  et  niises  au  nombre  de  ses  musiciens. 

NEUF.,  espace  dit  temps  fabuleux  dont  les  Cbaldéetis 
faisaicnl  usage  dans  leur  cbioiiulogic et  qui  mar- 
quait fioo  ans.  V.  Sarc  et  Sose. 

NÉIIÉE,  dieu  marin,  plus  ancien  que  Neptune,  était,’ 
selon  Hésiode,  fils  de  rOiéan  et  de  iiiétis,  ou,  selon 
d’autres,  de  rOci'an  et  de  la  Trire,  et  avait  épouR’ 
Dori-s,  sa  sœur.  Ou  le  rcpiésetitc  comiiip  un  vieillard 
doux  et  pacifique,  plein  de  justice  et  de  modération. 
Habile  devin,  il  preslit  à l’ûils  les  maux  que  l’en- 
lèveiiicnt  d'IIéléne  devait  attirer  sur  sa  patrie.  II  ap- 
prit à Hercule  oit  étaient  les  pommes  d’or  qu’Eu- 
rysthé'C  lui  avait  ordonné  d'aller  clierclier.  On  a cru 
que  Nérée  avait  été  rinventeur  de  l'bydroinanlie , 
et  que  c’est  pour  cela  qu'on  le  repiésente  comme 
un  grand  devin  et  une  divinité  des  eaux.  Nous  croyons 
que  sous  le  nom  de  Nerée  on  a voulu  parler  des 
eaux  en  général,  et  si  on  l'appelle  le  vieux  Nérée, 
c’est  pat  ce  que  c’est  un  des  plus  anciens  noms  de 
la  mer  clier  les  Grecs.  Il  est  possible  encore  que  le 
fond  de  la  fable  représente  quelque  prince  ancien 
dont  riiistoirc  a été  chargée  d’idées  poétiques,  qui 
SC  renilil  fameux  sur  mer,  et  pci  fectioniia  si  fort  la 
navigation,  qu’on  venait  le  consulter  de  tous  côtés 
sur  les  dangei.s  de»  voyages  maritimes.  Nous  prions 
ici  les  savans  de  décliilTier  ii  nos  lecteurs  le  motif 
par  lequel  les  astronomes  donnent  le  nom  de  Neratt 
à la  cuostellation  de  Cépliée. 

NÉiU'ilUE.S , filles  de  Nérée  et  de  Dorls.  Hésiode  en 
compte  5o  ; Homère  3o;  et  dpollodore  4;  dont  les 
noms,  tous  tués  du  grec,  conviennent  bien  ù des 
divinités  de  la  mer.  On  donna  ensuite  le  nom  de 
Néréides  à des  princesses  qui  habitaient  des  Iles  ou 
sur  des  côtes,  ou  qui  se  rendirent  fameuses  par  l’é- 
tablissement du  commerce  et  de  la  navigation.  On 
Je  donna  encore  à certains  poissons  de  mer  â qui 
l’on  suppose  la  partie  supérieure  du  corps  à peu  près 
semblable  à celui  d'une  feiniue.  Nous  croyons  qne 
ce  sont  t.“  diflérens  noms  de  la  tner  ou  de  l’eau  en 
général;  a.°  des  épithètes  de  la  mer  qui  expriment 
quelques-unes  de  ses  propriétés,  ou  quelques-unes 
de  ses  parties;  3."  des  noms  d’îles;  4.“  de»  épilbetes 
de  ces  îles  ou  des  côtes  de  la  mer  ; 5.°  quclquei- 
uns  paraissent  être  des  noms  de  vaisseaux.  On  les’ 
représente  comme  de  jeunes  filles,  pnriées  sur  des 
déuphms  ou  des  chevaux  marins , tenant  ordinaire- 
ment d’une  main  le  trident  de  Neptune,  de  l’autre 
un  dauphin  et  quelquefois  une  victoire,  ou  une  cou- 
ronne , ou  des  branches  de  corail.  On  les  trouve 
ccpradanl  qudquefuis  moitié  femmes  et  moitié  pofe* 

, -^S.  ...  . . ) 
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?IKKtIS,  tm«  &e%  6Ke*  de  Priaal.  ' 

MËAEUIS  JOVENIS  , Ptiocue,  cocomt  pelit->fil«  de  Nd> 
r.  rée.  Aekille  , comme  petit-6U  de  Nérée  par  M 
■ mère. 

KF.KENGS,  lirres  de  prièrei  à l'unge  dei  Perraaf. 
0I£R(>AL  ou  NERCEL,  diriaitè  dee  Babjlooieot.  C’é- 
Uil  le  feu.  Le  mot  ticnifie  fonlatae  de  feu, 
KÉIUENE  ou  S'ËRiON,  femme  de  Man,  originairemeot 
déeue  dei  Sabiiu , et  doul  le  nom  tianibe  douceur; 
allégorie  iogéaieuM  qui  indique  que  la  guerre  elle- 
. même  doit  être  aouiniae  aux  règlet  de  l'iiumanitè  , 

- qui  en  diminuent  les  faorreun.  — C'était  ausii  la 
déesse  de  la  force  chcx  les  Etrusques. 

NERIE^ES,  ou  sMs/eureux,  surnom  de  Mars,  chez  les 
Sabint. 

nÉRINA,  NÉRITA  nu  NÉVÉRITA  ; déeue  du  respect 
I et  de  la  vénération. 

NERINE,  uoiu  que  yirgilo  donne  & Galatéc  , comme 
fille  de  Nérée  ut  de  Uoris,  savoir  comme  une  des 
. Néréides. 

NÉRION.  V.  AVncne. 

OiÉRIUSSENGLL  , mot  de  la  injlliol.  Penane  -,  ange 
qu’Orinusd  députa  è Zoroasirc  pour  lui  annoncer  «a 
iniuion  divine.  Cette  mission  est  divine  comme  celle 
. de  Mslioinet. 

NÉRIS.  V.  Diœs. 

NÉIIITA.  V.  Kérina. 

NÊlUriUS,  suroom  d’Uljsse , prit  d'une  montagne 
d'Uaque. 

NERITUS,  raontas^ne  fameuse  d'itaque.  — Un  autre, 
Prince  auquel  liomire  donne  deux  frères  , itaebus 
rt  Polyctor. 

NKRONIENS  , jeux  littéraires  institués  par  Néron , où 
lui-méme  reçut  la  double  couronne  de  poésie  et 
d'éloquence,  qui  le  flatta  comme  si  on  l'eût  donnée 
I au  poète  et  à l'orateur,  et  non  pas  au  maître  et  au 
tyran. 

TIEIIPOU-TIROUNAL , mot  de  la  mytbol.  Indienne, 

. qui  signiGe  fêle  du  feu.  Ou  marche  sur  un  brasier 
. en  l’bonneur  de  Uarina-Raja  et  de  sa  femme  üro- 
bédé.  Elle  dure  huit  Jours. 

NERTO,  synonyme  d'Erta. 

N^CIK  , mot  qui  signiGe  un  des  traités  du  Zend-Avesta. 
NÉSEE  ou  NAGEUSE’,  une  dus  Néréides  que  f'irgile 
I donne  pour  compagnes  è Cyrène , mère  d’Aristée. 
NESER.  V.  Od. 

NÉSIUAQUE,  père  d'Hippoinédon , un  des  sept  chefs 
I devant  Tbébes,  qu'il  eut  de  Mythidice,  Clle  de  Talalis. 
NESRACU.  V.  Kélen. 

NESRUCU,  dieu  des  Assyriens.  Senaclimib  fut  tué  par 
. deux  de  ses  GU,  pendant  qu’il  l'adorait  dans  son 
temple. 

NËSO,  une  des  Néréides.  — C’est  aussi  une  Glie  de 

• Tencer. 

NESSUS,  Qeuve  qu’on  fait  Gis  de  Thélis.  Il  y a deux 
r rivières  de  ce  nom,  l'une  dans  la  Tlirace  , l’autre 

• dans  l’illirie.  — C'est  aussi  un  Centaure,  Gis  d’ixion, 
t qui  vayant  Hercule  et  Uéjanire  arrêtés  sur  les  bords 

- lie  rErènut,  offrit  ses  secours  au  bérqi  qui  les  ac- 
cepta. Hais  k peine  cut-il  passé  avec  le  dépôt  qui 
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W était  ebt^  , «jn'il  voulut  enlévw'  Déjanire.  Ber- 
eule  le  perça  d’une  de  tes  flèclies  ; M le  Centaure  , 
pour  venger  sa  mort , ejant  trempé  m tuelqae  dans 
ton  sang , la  remit  h Uéjanire  , «n  l’assovaat  que 
c’éuit  un  inoyen  infaillible  pour  conserver  l’ameur 
d’Urrcule,  ou  le  reppeler  après  une  ioGdélilé.  C'était 
un  poison  actif  qui  Gt  perdre  la  vie  au  béros.  Neus 
observons  ici  que , dans  le  langage  des  astrnnoinai , 
Nessus  figOiGe  la  constcllalion  qu’oti  appelle  HercUlc. 
V.  Dijanire.  • 

NESrÉES,  jeûne  solennel  établi  a Tarante,  en  iifé- 
iiioirc  de  ce  que  la  ville  étant  assiégée  par  les  Ro- 
mains, ceux  de  Reggin  (en  Calsbre),  pour  leur  four- 
nir des  vivres,  résolui'cnt  de  s’abstenir  de  nourriture 
tous  les  dixièmes  jours,  et  mvitadlèrent  ainsi  Tarante, 
qui  fut  délivrée  du  siège.  La  rsreine  du  mot  est 
lirsiis,  à js!un. 

NESTOR,  un  des  douze  Gis  sie  Nélée  et  de  Cfalorls, 
n’ay.vni  pi  is  aucune  part  à la  guerre  que  son  père 
et  scs  fieres  Grent  è Hemile  en  faveur  d'Augias  , 
resta  seul  de  toute  sa  l.nuille,  et  succèsla  h son  père 
sur  le  trône  de  l’ylos,  réunissant  en  sa  personne  tout 
I l’empire  des  Messéniros.  Nestor  était  déjà  fort  4gé 
lorsqu’il  se  rendit  au  siège  de  Troie  , et  on  peut 
calculer  avec  assez  de  justesse  qu’il  pnuvnit  avoir 
■ passé  quatre-vingts  ans  étant  au  siège  de  Troie.  CVit 
' le  vieillard  favori  à' Homère,  qui  lui  fait  dire  qu'il 
. a vécu  deux  âges  d’Iioinme.  Les  principales  époques 
de  sa  vie  avant  la  guerre  de  Troie,  sont  la  guerre 
des  Pylicns  contre  les  r.lcens,  le  combat  des  Lapi- 
tlies  et  des  Centaures , et  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon.  f'trfénur  Ftacnii  est  le  seul  qui  le  mette 
au  nombre  des  Argonautes-,  mais  cela  ne  parait  pat 
possible  , car  l’expédition  des  Argonautes  eut  lieu 
79  ans  environ  avant  la  guerre  de  Troie  , honnis 
' qii'iLy  ait  été  avec  sa  iioiirrire.  Des  auteurs  le  font 
venir  en  Italie  après  la  prise  de  Troie  , mais  Aru- 
sanias  le  fait  mourir  è l’ylos.  Si  les  Grecs  , pour 
souhaiter  fi  quelqu’un  une  longue  vie  , lui  soubai- 
taient  les  années  de  Nestor,  c’est  que  la  fable  avait 
ajouté  que  Nestor  dut  une  si  longue  vie  à Apollon , 
qui  voulait  transporter  sur  loi  toutes  les  années  dont 
avaient  été  privés  les  eiifans  de  Niobé,  frères  et  tours 
de  ta  mère  Clilorit. 

NESU , un  des  cinq  dieux  qui  ont  tenu  le  premier 
rang  parmi  les  Arabes. 

NET.  V.  Nêcyt.  — C’rst  le  nom  de  Mars  cliez  lesCelles- 
NETE,  la  septièius  et  la  plut  grasse  cotrde  de  la  lyie, 
et  qui  était  dédiée  h Satusne. 

NETON  OH  NETUS.  V.  iVl’OrS. 

NEUF,  nombre  sacré  chez  diSérens  peuples,  surtout 
les  Cliiiiois  et  les  Moognls. 

MEURES,  peupi  es  de  la  .Sarmatie  européenne  qui  pré- 
tendaient avoir  le  pouvoir  de  se  mélaïuorplisMer  en 
loups  une  fois  tous  les  ans  , et  ’ de  reprendre  leur 
première  forme. 

MEUROSPASrES  , espèces  de  marionnettes  de  bois  que 
l’on  {«oitait  dans  les  orgies,  et  qui  araient  l'attribut 
sIe  Friape.  La  raciue  du  mot  est  neuron,  nerf  au 
corde  -,  spaein , tirer. . . . 
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îiEUTR ALITÉ -,  en  iconolojgie,  c'cA  un«  fL-mme  qui.ne 
touche  k uoe  balance  que  pour  cinpêclicr  qu’elle 
n’incliae  d'un  côté  nu  de  l'autre,  et  dont  le  piul , 
au  centre  d'une  balançoire , la  inainlieut  en 
équilibra. 

MA  ÉIUTA.  V.  Nirina. 

^É\V'-UAVF.N  (La  bar(|uc  de),  mpeiUition  du  nouveau 
monde.  Cette  tradition  prend  «a  rource  dnnt  une  de 
, coi  app.-iritioni  mcrveilleuie»  et  iiiraplicabler , qu'un 
suppose  être  occasionniVs  par  la  ii'lraction  de  1 ut- 
inospbcre.  coniinc  le  palai»  de  la  fie  Morgane. 

KG  AO  et  SAÜ,  mot»  de  la  mytb.  CbiiioHe-,  ce  sont 
des  e»pêc«  de  larret  ou  dieux  doiiiesliques , entre 
lesqueU  l'espnt  ."Scao  p.KSC  pour  être  supérieur  ù 
.Sao:  cppeniljnt  celui-ci  est  plus  re«|>ecte  , coniine 
. étant  plus  nécoyiaii'e  à la  sie.  De  là  le  proveilkr: 
. Tespril  Ngao  présiile  sur  la  salle;  mais  ou  doit  les- 
, pecter  l'esprit  Sao  , qui  préside  a la  cuisine. 

?ÎGODl  , ganga,  ou  prêtre  du  Coiigu,  cbaigé  de  rendre 
l'nuTe  aux  sourds. 

iSCOMUO,  deuxièiiic  chef  des  gangas,  prêlrct  d'Afiique. 
iSCOSEl,  troisième  cbtf  des  pugas,  piètres  d'AInque. 

esprit  qui  cbei  les  Tsiainpas  (peuples  aeliicl- 
leineut  réunis  au  Tunkin  J est  reg.irde  cumiiie  l'au- 
teur de  tout  ce  qui  leur  ariive,  et  auquel  ils  font 
^ des  sacrifices. 

IVIA  , nom  que  les  Sarmates  donnent  à leur  Cèrès.  Il 
ne  faut  pas  le  coiifondre  avec  ^iba. 
liilAME.  V.  Ai/ur. 

NIIIAM,  mot  de  la  tiijlli.  Indienne;  étal  de  bonbeur 
suprême  qui  consiste  eu  une  espece  d'.inèaiitissciiieul. 
C'est  le  dernier  dègiè  ilc  la  félicité  des  aines  dans 
riipliiioii  des  liabitans  du  l’ègu  Du  écrit  aussi 
Smil.V.S  , dieu  syrien,  qu'on  cioit  le  même  qu’Anubis. 
Son  image  tenait  un  caducée  d'une  iiijin  cl  un 
sceptre  égyptien  de  l'autre. 

NIRCHAS  ou  MUÊr.llAN,  divinité  bonorée  cbei  les 
llévéens,.  ou  plutôt  painii  les  liabitans  d'.Ava  , peu- 
plade arabe,  qui,  selon  Docliarl  , fut  transportée  k 
Samarie. 

NIC.LCS,  ou  riclorieiix  ; MU  des  surnoms  de  Jupiter. 
l'jlCASlA  ou  MCAlilA,  une  des  iles  Sporades  ; c'était 
la  plus  agréable  a Diane. 

NICAI'ISML,  sorte  de  danse  en  usage  chez  les  Tbraces, 
peut-êtic  après  les  victoires. 

NICK  , ou  victoire  J-  une  des  compagnes  inséparables  de 
Jupiter,  naquit  du  cnimneice  de  l’allas  avec  Styx. 
NICÉ.A , Naïade  , fille  du  fleuve  Saiigar  , et  mère  des 
^ Satyres,  qu'elle  eut  de  Racebus,  après  que  ce  dieu 
l'eut  enivièe  en  cb.ingeant  en  vin  l'eau  d'une  source 
dont  elle  avait  rontuiiie  de  boite.  Elle  donna , dit- 
on,  son  nom  à Nicéc  , capitale  de  la  Brlliy  nie. 
NTCEI’IIOUR,  ou  (/ni  /lorte  la  l'Utoire  ; suinoin  de 
, Jupiter,  qu'un  représente  souvent  |iuiUiil  sur  la  main 
une  petite  statue  de  la  Vicloiie. 
rilCKl'EUlES,  fêle  athénienne  en  mémoire  de  la  vic- 
toire icnipoctée  par  Minerve  sur  Neptune,  lorsqu'ils 
diiputèrent  riiooiicur  de  nommer  la  ville  d' Athènes. 
î'iJClITlMÈ.NE.  V.  yj'cUminc, 

NlCli’I’E  ou  MICII'I'E,  fille  de  Pélops  et  feiurue  de 
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. «Sténâé.  «Ue,  ^ ,dc.  Tluspius,  — J.', 

prétraite  Q€  ' 

^CIPPCS , trraa  de  ï'ile  de  Cos  , dont  il  est  parlé 
dans  la  fable. 

N'ICKEN,  dieu  des  mers,  lionoré  autrefois  en  Uaoe- 
marrk.  C'est  le  même  que  Nocca. 

N'ICODIIO.ME,  fils  d'IIercule  et  de  Nice’. 

NICO.MAQCE,  fils  de  librebaon  et  d'Aoticléa,  bon  loê- 
. decin  , à qui  on  bâtit  un  leniple. 

NICO.MEDIE , ville,  aujourd'hui  Unikiiiid  nu  Itnimid. 
NiCON  , fameux  utlilète  de  rirase,  qui  avait  été  cou- 
ronné coiiiiiie  vainqueur  jusqu'à  i4  fois  dans  les  jeux 
solennels  de  la  Grèce.  On  lui  érigea  une  statue.  — 
C'est  lussi  le  nom  d’un  des  dieux  Telcliines. — C’est 
le  nom  d'iiii  âne  qui  appartenait  à Eutycbus.  — 
C'cit  un  synonyme  de  Nécys. 

NlCOI'lIUfiE , nom  donué  à Vénus  et  k Diane . et  le 
mènir  que  N'irêpiiore. 

NICOPOLIS  , ville  sur  le  Bosirliore  du  côté  de  l’Ana- 
tolie. Les  Turcs  modernes  rap|icllent  Candilli. 
NICUSTllATA,  faniruie  propbélesse , mère  d’Ëvaodre; 
la  iiiênie  que  Cariiieiita. 

NlCOyrilA'l  E , Argien  , avait  institué  dans  ta  patrie 
certaines  cérémonies  religieuses  en  l’boniieur  de  Pro- 
serpine.  — Ln  autre,  fils  de  Ménélas,  «t  frère  d* 
Megfipenlbès. 

IMCdfliOÉ,  une  des  Ilarpyes. 

NID,  mol  de  la  mytb.  Scandinave;  degré  supérieur 
, de  magie,  que  les  Islandais  coinp.sraieut  k leur  sunènr 
ou  magie  noire.  V.  Seiiitir. 

NlDDUI  ; c'é-tait,  chez  les  Juifs,  l’excommunicaliou 
. inineuie  qui  durait  trente  jours.  Le  mot  signifie  sé- 
paration. 

NIDIIOGGCII ,.  serpent  des  enfers,  selon  ta  inytii.  Scanr 
. dinave.  Il  ronge  la  racine  de  l'uibre  qu'on  nomme 
\diavil.  D'autres  écrivent  Nidlingger. 

NIED,  iioin  de  Mars  chez  les  Allemands. 

NIELLE.  V.  Roüigo. 

NIELIIEIM,  mot  de  la  mytliol.  Ccltir|ue  qui  signifie 
séjour  des  scélérats  ; iioiii  d'un  des  deux  enfers  chez 
les  Scandinaves , qu'ils  plaçaient  dans  le  neuvième 
monde.  Au  milieu  de  cet  giifer,  il  y a une  fontaine 
, iioinince  llvergchuer. 

NIGEU  DEUS,  ou  dieu  noir;  surnom  de  Pluton,  ooBi- 
me  dieu  des  enfers. 

NIGIIA  , ou  noire;  nnin  sous  lequel  Céiès  avait  une 
grotte  sur  le  mont  Ela'ius,  k trente  stades  de  Pliigalic. 

, On  lui  donna  ce  nom , parce  qu’on  supposa  qu’aprés 
l'eiilèvemriit  de  Proverpine  elle  prit  uu  habit  non  , 
emblème  de  sa  tiistesse. 

NIGRU.MANTIE,  art  de  conngilre  tes  choses  cachées 
dans  la  terre  , et  placées  k robscurilé  dans  des  en- 
, droits  ooin,  ténébreux  , comme  des  mines,  des  mé- 
. taux,  des  pétrificatious,  etc.  Voilà  un  mot  qui  tient 
. k la  démnnngraphie. 

N'iilA  ou  NIAME,  divinité  reconnue  par  quelques  na- 
tions slavounes  pour  le  roi  des  eofers;  elle  atait  U 
même  rang  et  le  même  emploi  que  Pluton. 

KlL  , fleuve  et  dieu  de  l’Egypte  , appelé  d’abord 
.Pjjê^aus  ^ Ig  père  de  tous  Us  dieux  ; puis  Aétos 
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■ ( aigle  ) k cante  de  la  rapidité  dé  Mt  eaat  ; en* 
tuite  E^ptui,  du  nom  d’uo  roi  du  payi-,  et  enfin 
Nilui,  du  roi  Nilve.  On  lui  donna  auiii  quelqueroii 
le  nom  de  Triton.  Le  Nil  était  trop  utile  aux  EgJ'p- 

* tient  pour  ne  pai  être  mit  au  premier  rang  parmi 
let  dieux  du  pays.  Il  y a dea  nationi  lauragct  qui 
Labitcnt  lei  lourcet  du  Nil,  et  qui  ucrifienl  encore 
de  noi  jours  une  vaclie  en  ITiouneur  de  ce  fleuve  -, 
ilt  jeUeiit  la  tête  de  l’animal  dans  l’eau,  et  on  mange 
Te  reste  de  la  bête.  Ce  qui  surprendra  un  peu  not 
lecteurs,  c’est  que  dans  le  langage  de  MM.  les  astro- 
nomes , Nilus  ou  Egyplus  signifie  la  constellation 
qu'on  nomme  le  Triangle  Boréal,  et  qu’ils  appellent 
aussi  Nilus  la  constellation  dite  TEridan.  — La  fable 
parle  aussi  de  Nilus , père  de  Mercure  , et  Cicéron 
slit  qu’il  n'était  pas  permis  de  le  nommer  chez  les 
Egyptiens,  sans  doute  à cause  du  grand  respect  qu’ils 
lui  portaient. 

niLÉÙS,  un  des  ennemis  de  Persée , dans  le  combat 
contre  Pliinée.  — IJn  autre,  fils  de  Codrus,  conduisit 
onc  colonie  d’ioniens  en  Asie  , où  il  bâtit  plusieurs 
villes. 

NILICENA  JLVENCA  , ou  la  génisse  égjrpUenne.  C’é- 
tait Isis. 

WlLOENNES,  fêtes  en  l'honneur  du  Nil. 

NTLOTIS , surnom  d’Isis,  sur  plusieuis  roonumens. 

NILL'S,  nom  de  Jupiter  Egyptien,  c’est-à^lire  d’Osiris, 
dont  le  Nil  avait  porté  le  nom.  — C’est  aussi  un 
petit-fils  d'Atlas  , qui , suivaut  d’autres  , donna  ton 
nom  au  Nil. 

NIMBAN , mot  de  la  mytli.  Indienne  qui  signifie  ré- 
gion de  l’éternité.  C'est  le  paradis  des  babitaos  de 
Ceylon. 

NIMBE,  auréole  ou  cercle  lumineux  dont  on  entourait 
quelquefois  la  tête  des  divinité-s.  C’était  aussi  la  nuée 
qui  servait  de  cbar  aux  dieux.  — Les  peintres  et  les 
sculpteurs  mettent  un  nimbe  autour  de  la  tête  des 
Saints. 

NlMEBTfeS , nom  d’une  Néréide. 

NIMLTÜLAIIIS  , ordre  religieux  fondé  chez  les  Turcs  , 
l'an  777  de  l’ère ‘maboinélane.  Les  postulant  passent 
4o  joui-s  renfermés  dans  une  chambre  , n’ayant  par 
jour  que  trois  onces  de  pain.  La  réception  offre  un 
tableau  digne  de  figurer  pour  enseigne  des  Petites 
Maisons. 

NINIFO,  divinité  rbinoise  , qui  pvésidc  à la  volupté. 
On  écrit  aussi  IViniJis. 

MINUS , un  des  preniieis  rois  des  Assyriens , que  l’on 
regarde  comme  le  premier  auteur  de  l’idolâtrie , 
parce  qu’il  fit  rendre  les  honneurs  divins  â ton  père 
^dus  , dont  le  sanctuaire  était  un  asyle  inviolable. 
Quoi  qo’en  disent  les  dictionnaires  de  la  fable,  nous 
lisons  dans  l’histoire  que  Ninut,  fils  de  Bélut,  monta 
sur  le  trône  d’Assyrie  en  xrn7  avant  J.  C.  11  vain- 
quit Nabonoades  roi  de  Cbalrlée,  et  Pharnus  roi  de 
Médie.  Il  épousa  Sémiramis,  veuve  de  Memnon  gou- 
remeur  de  Syrie,  et  il  en  eut  un  fils  appelé  Minias. 
Il  fut  empoisonné  par  sa  femme  en  3oS5  avant  J.  C., 
et  Nioias  tua  sa  mère  en  aoi3  idem.  Nous  obser- 
Torts  s]ae  sous  le  nom  de  renversement  de  la  tno- 
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MKbie  des  Chaldéens  on  doit  entendre  le  renfét* 
Kmeot  de  l’aristocratie  des  Cbaldéeiu,  car  il  ne  faut 

Ïiat  faire  éclore  la  première  des  monarchies  comme 
a pluie  douce  fait  venir  des  champignons.  — 
fable  parle  d’un  autre  Ninut,  arrière-petit-fils  d’Her- 
cule,  et  père  d’Araoo  , un  des  princes  qui  ont  oc- 
cupé le  trône  de  Lydie,  mais  il  n’est  pat  coona 
dans  l’histoire. 

NINXIE  ou  NINXIR  , archiprétre  japonais , dont  la 
dignité  ne  cède  qu’â  celle  du  Dayro.  Il  a,  comme 
lui , le  privilège  de  se  faire  garder  par  autant  d'i- 
doles qu’il  y a de  jours  dans  l’an.  Chacune  fait  à 
son  tour  sentinelle  devant  son  lit.  Il  est  au-dessus 
des  évêques,  et  c’est  lui  qui  les  ordonne. 

NIOBE  , fille  de  Phoronée  et  de  Laodice , fut  la  pre- 
mière mortelle  aimée  de  Jupiter,  et  donna  naissance 
à Pé-latgut.  Il  est  question  ici  d’une  fontaine  d’Ar- 
golide.  — Une  autre , fille  de  Tantale  , et  soeur  de 
Pélops , épousa  Ainphion  roi  de  Thèbes,  et  en  eut 
un  grand  nombre  u’enfans.  Niobé  s'en  glorifiait,  et 
méprisait  Latone,  qui  n’en  avait  eu  que  deux.  Elle 
venait  jusqu’à  lui  en  faire  des  reproches,  et  à s’op- 
poser au  culte  religieux  qu’on  lui  rendait,  prétendanl 
qu’elle-même  méritait,  a bien  plus  juste  titre,  d’a- 
voir des  autels.  Latone,  offensée  de  l’orgueil  de  Niobé, 
eut  recours  à ses  enfans  pour  s’en  venger.  Apolloil 
et  Diane,  voyant  un  jour,  dans  les  plaines  voisines 
de  Thébes,  les  fils  de  Niobé  qni  y faisaient  leiira 
exercices,  les  tuèrent  à coups  de  flèches.  An  bruit 
de  ce  funeste  accident  , les  sœurs  de  ces  infortunés 
princes  accourent  sur  lus  remparts  , et  dans  le  mo- 
ment elles  se  sentent  frappées , et  tombent  sous  les 
coups  invisibles  de  Diane.  Enfin  la  mère  arrive , 
outrée  de  douleur  et  de  désespoir  -,  elle  demeure 
assise  auprès  des  corps  de  ses  chers  enfans-,  elle  les 
arrose  de  ses  larmes.  Sa  douleur  la  rend  immobile; 
elle  ne  donne  plus  aucun  signe  de  vie;  la  voilà 
cl^ngée  en  rocher.  Un  tourbillon  de  vent  l’emporte 
en  Lydie  sur  lu  sommet  d'une  montagne,  où  elle 
continue  de  répandre  des  larmes  qu’ou  voit  couler 
d’un  morceau  de  marbre.  Cette  fable  est  fondée  sur 
un  événement  tragique.  Une  peste , qui  ravagea  la 
ville  de  Thébes , fit  périr  tous  les  enfans  de  Niobé-, 
et , parce  qu’on  attribuait  les  maladies  contagieuses 
à la  chaleur  immodérée  du  soleil,  on  dit  que  c’était 
Apollon  qui  les  avait  tués  à coups  de  flèches.  Cet 
fléchés  sont  les  rayons  brùlans  du  soleil.  On  ajoute 
que  ces  enfans  demeurèrent  neuf  jours  sans  sépulture, 
parce  que  les  dieux  avaient  changé  en  pierre  toua 
les  Tbébains,  et  que  les  dieux  eux-mêmes  leur  ren- 
daient les  devoirs  funèbres  le  dixième  jour.  C’est 
que,  comme  ils  étaient  morts  de  la  peste,  personne 
n’avoit  osé  les  enterrer,  et  tout  le  monde  parut  in* 
aensible  aux  malheurs  de  la  reine  ; figure  vive  des 
calamités  qui  accompagnent  ce  fléau  , où  chacun , 
craignant  une  mort  assurée,  ne  songe  qu’à  sa  propre 
conservation  et  néglige  les  devoirs  les  plus  essentiels. 
Cependant,  après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu 
passée,  les  prêtres  (qu’on  prend  pour  les  dienx),  te 
mirent  en  devoir  de  les  eDsevelir.  Niobé,  ne  pouvanl  ‘ 
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’ plui  louffrir  l«  léjour  de  Tb^bei  aprèi  la  perte  de 
aejt  eolant  et  de  ion  mari,  qui  s'était  tué  de  déses- 
poir , retourna  dans  la  Lydie,  et  finit  ses  jours  prés 
du  mont  Sypile  , sur  lequel  on  voyait  uue  roclie 
qui,  regardée  de  loin,  ressemblait,  dit  Pausanias , 
il  une  feinine  en  larmes  et  accablée  de  douleurs  ; 
mais,  en  la  regardant  de  prés,  elle  n'a  aucune  ligure 
de  femme,  encore  moins  de  femme  qui  pleure.  Eiiliii, 
parce  que  Niobé  avait  gardé  un  proiumi  silence  dans 
son  allbction,  et  qu'elle  était  devenue  comme  muette 
et  immobile , ce  qui  est  le  cai-actére  des  grandes 
douleurs,  on  a dit  qu'elle  fut  cbuiigée  en  roeber.  Au 
reste,  le  poète,  en  parlant  de  Niolié,  a voulu  faire 
allusion  & la  fécondité  , et  cette  fable  prouve  com- 
bien l'on  croyait  à riidluence  du  soleil  et  de  la 
lune.  Peut-être  ou  a voulu  y faire  entrer  la  descrip- 
tion des  écueils  du  mont  Sypile  dont  jaillissent  plu- 
sieurs fontaines-  Peut-être  encore  a-t-on  alludé  a la 
femme  de  Loib  qui  fut  rliangéc  en  statue  de  sel. 
Peut-être  enfin  Miobé  n'est  qu’un  roclicr  du  mont 
Sipyle  en  Ionie,  et  son  père  Tantale  u'esl  qu'un 
marais  voisin  ; et  alors  il  faut  dire  que  sous  le  nom 
des  cofans  de  iNiobé  ou  doit  entendre  les  fontaines 
et  les'ruisseaux  qui  sortaient  de  la  montagne,  et  qui 
furent  desseebés  dans  un  temps  de  grandes  ebaleurs. 

IVlOBID.E , les  enfans  de  ^iiobé. 

MIORD,  dieu  des  vents,  selon  la  (pylbologie  Celtique. 
Comme  il  fallait  le  faire  ss-journer  quelque  part,  on 
a dit  qu'il  demeure  dans  le  lieu  appelé  Nnatan.  On 
te  maria  avec  Skada  qui  demeure  dans  le  pays  des 
moutagnes,  mois  .Nioid  aime  mieux  habiter  près  de 
la  mer.  On  écrit  aussi  üjorJ. 

NIOL'STITCIIITCII , le  plus  ancien  dieu  des  Kamt- 
sch.adales. 


KIPAKAYA,  divinité  malfaisante  adorée  par  une  peu- 
plade de  la  Californie  [ AimV.  Sept.).  - 
MIPH.CL'S,  uu  des  capitaines  de  Turnus,  tué  par  scs 
chevaux. 

NIPHÉ , une  des  nymphes  compagnes  de  Diane.  La 
racine  du  mot  est  niptein , baigner, 

NIREE,  roi  de  Naxos , fils  rie  Cbaropus  et  d'Aglala  , 
était,  après  Achille  , le  plus  beau  des  princes  grecs 
qui  firent  le  siège  de  Troie. 

MIREUPAN  ou  >TKUI'AN , paradis  des  Siamois.  Ce 
uiot  répond  k ceux  A' impassibilité,  d' anéantissement  ; 
c'est-k-dire  que  le  genre  de  bonliruc  qu'on  y gofite 
consiste  k ne  plus  rien  sentir.  Cette  doctrine  est, 
chez  les  Siamois,  compatible  avec  celte  de  la  mé- 


tempsycose. 

NIRUDY,  mot  de  la  mytb.  Indienne-,  roi  des  démons 
et  des  génies  malfaisans,  le  quatrième  des  dieux  pro- 
tecteurs des  huits  coins  du  monde  , né  , ainsi  que 
Varuna,  dieu  de  lu  mer,  des  parties  génitales  de 
Brahma.  Il  soutient  la  partie  S.  O.  de  l’univers.  On 
le  rÿpréseiite  porté  sur  les  épaules  d’un  géant  , et 
tenant  un  sabre  k la  main.  Voilà  une  idée  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  rose  des  vents. 

NtS^  CANES , chiens  de  la  fille  de  Nisus. 

NISEE , une  des  nymphes  de  la  mer. 

NISELA  YIRGO  ou  NISElS,  Scylla,  fille  de  Nitut. 
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N1SO , nom  d’une  Néréide. 

NISSA , ville  de  Béotie  , dont  les  babitent  allèrent  aa 
siège  de  Troie. 

NISL’S,  frère  d’Egée,  régnait  k Nisa  , ville  voisine 
d’Athènes,  lorsque  Minos  vint  attaquer  l'Attique,  et 
assiégea  la  première  de  ces  deux  places.  Le  sort  de 
ce  prince  dépendait  d'un  cheveu  de  pourpre  qu’il 
{Hiitait.  Scylla  sa  fille,  amoureuse  de  Minos,  quelle 
avait  vu  du  haut  des  rcinpails,  coupa  ce  clieveu 
fatal  k son  père  pendant  qu'il  donnait , et  le  pnrta 
à l’nbjet  de  son  aninur.  Minos  eut  liorceur  d’une 
action  si  noire,  et,  prulitant  de  la  trahison,  chassa 
de  SB  présence  la  perfide  princeise.  De  désespoir  elle 
voulut  se  jeter  dans  la  mer,  mais  les  dieux  la  clian- 
gereiil  eu  alouette.  Nisus  son  père , métamorphosé 
en  épervier,  ne  cesse  de  la  poursuivre  dans  les  airs, 
et  la  déchire  ù coups  de  bec.  Un  .a  voulu  dire  que 
Scylla  eut  des  correspondances  avec  Minos  pendant 
le  siège,  et  qu'elle  l’introduisit  dans  la  ville,  en  lui 
ouvrant  les  portes  avec  les  clefs  prises  k son  père 
durant  son  sommeil.  la»  métamoi pliose  s’explique 
aisément,  en  disant  que  Scylla  en  grec  signifie  alouette, 
et  Nisiis  en  Hébreu  signifie  épeivier.  Du  reste,  voilà 
une  fable*  qui  fait  allusion  k la  traliisnn. — Un  antre 
Nisiis,  fils  d’Hyrtacus,  sorti  du  mont  Ida  en  Mirygie, 
suivit  Eiiée  en  Italie. 

NiSYREUS,  surnom  de  Neptune,  pris  de  son  temple 
dans  l'ile  de  Nisyros,  prés  de  Co». 

NISVROS,  île  de  la  mer  Egée,  la  même  que  Porpliyris. 

Ni  rOCIUS,  reine  d'Egypte.  D'après  l'histoire  elle  régna  ' 
à Tlièbes  k compter  de  l’an  i8<jo  avant  J.  C. , et 
ayant  succédé  k son  frère  Métis  qui  fut  assassiné, 
elle  invita  les  assassins  k un  festin,  eu  prit  vengeance, 
et  les  fil  noyer.  — C'est  le  surnom  de  la  Minerve 
égyptienne.  — C'est  enfin  une  reine  de  Babylonc. 

NITUES,  démons  nu  génies  que  les  b.<bilans  des  i|es 
Moluques  consultent  dans  les  alfaires  imporlantea. 
Chaque  famille  tient  des  cierges  allumés  en  leux 
boiineur. 

NITON,  vieille  pierre  qui  s’élève  auprès  de  Genève, 
au-dessus  du  lac,  et  qui,  d’après  une  tradition  im- 
mémoriale , était  un  autel  de  Neptune. 

NIVAlUn  , lieu  de  délices  destiné  aux  kines  vertueuses, 
selon  la  mythologie  Indienne,  qui  est  l’anticbambre 
du  paradis  de  Biabma. 

NIX,  génie  nui  gouverne  les  eaux,  selon  la  mylhologit 
moderne  allemande. 

NIXES,  NIXl  ou  NIXII  DU,  dieux  qui  présidaient 
aux  accoiicbemens  des  femmes.  Ils  étaient  trois;  et 
leurs  statues,  placées  dans  le  Capitole,  repiésentaient 
ces  dieux  tenant  leurs  mains  entrelacées  sur  leurs 

f;enoux,. qu’ils  pliaient  avec  effort,  de  manière  que 
e conis  était  suspendu  sur  les  jarrets,  pour  exprime^ 
les  efloits  d'une  femme  en  travail.  La  racine  du  mot 
est  niti,  s’efforcer.  V.  JVature. 

KIYAïYj'Un  des  oixlres  religieux  eliex  les  Turcs. 
NO.AAID,  prétendu  magicien  , directeur  des  mauvais 
génies,  chez  les  habitans  des  Laponits. 

NOATAN.  V.  JViord. 

NOBLESSE  ; eu  icooologie,  on  U figure  par  une  femme, 
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et  entre  aulre«  attributs  qu’on  lui  donne  , on  lui 
place  une  étoile  sur  la  tête,  pour  exprimer  le  hasanl 
de  la  naissance.  II  ne  faut  pas  oublier  que  Noblesse 
Tient  He  vertu,  et  que  la  noblesse  d'âme  vaut  bien 
des  lettres  de  noblesse.  L’esprit  de  caste  peut  l’em- 
porter sur  les  sentimens  de  la  nature.  Ln  parlant 
des  ennoblis,  on  peut  dire  quelquefois  que  le  porte- 
feuille les  attriste , mais  que  le  ruban  les  console. 
Il  faut  avouer  que  la  manie  des  décorations  arrisa 
au  point  où  n’avoir  pas  d’ordre  sera  uo  ordre  de 
distinction. 

Î^OBL'iNA^GA,  empereur  du  Japon  qui  fît  lui-même 
son  apolbcose  de  son  vivant.  I.æs  honneurs  divins 
ne  purent  le  iléinber  i la  mort  : on  conspira  -,  les 
conjurés  mirent  le  feu  à son  palais,  et  il  périt  au 
milieu  des  (I.inimes.  Son  culte  se  conserva  , et  ce 
rince  est  adoré  snus  le  nom  de  Xantai  ou  Xantliai. 
'est  une  des  divinités  les  jilus  modernes  de  l’empire. 
■ffOCCA , le  Neptune  des  anciens  Gotbs,  Getes,  etc.  C’est 
donc  un  synonyme  de  Nicken. 

NOCTILt'C.â  , surnom  de  la  Lune.  Diane  avait  un 
temple  sous  ce  nnm  à Rome  sur  le  mont  Palatin. 
NOCTIFER  , appellation  poétique  de  Vesper,  ou  l'étoile 
du  soir. 

HOCTIVAGUS  DEÜS,  le  Sommeil. 

NOCTIVIGILIA , surnom  de  Vénus. 

NOCTIiA,  iiiot  latin;  oiseau  de  Minerve. 
NOCTL'LIL'S,  dieu  de  la  nuit,  connu  par  quelque 
inscription. 

NOCTURNIL'S  nu  NOCTURNES  , nom  d’un  dieu  qui 
s présidait  aux  ténèbres.  — On  donnait  aussi  ce  nom 

a la  planète  Vénus. 

KODINUS , dieu  adoré  par  les  Romains,  comme  celui 
ui  présidait  aux  noeuds  qui  serrent  le  grain  de  blé 
ans  l’épi.  On  l’invoquait  quand  le  chaume  coin- 
mençjit  à se  nouer.  On  l’appelait  aussi  Nodotus  , 
Kodutis  ou  Nodiitiis. 

NODUTERUSA , divinité  qui  présidait  à l’action  de 
huttie  et  de  brnycr  le  blé.  La  racine  du  mot  est 
nodus , nreud  ; Irrere , broyer. 

ROÉ  ; on  lui  attribue  la  fomlation  de  Nacbiran.  V. 
ce  mot.  Noé  aurait  plaiitc  le  premier  cep  de  rigne 
à Argouri  ou  Agori  ; mn  tombeau  serait  ArnoYudn  ; 
relui  de  la  seconde  more  des  mortels  serait  Marant. 
Toutes  CCS  quatre  villes  sont  situées  dans  l’Arménie 
Busse. 

KOÉMA  , fiMe  de  Lnnu’cli  et  de  Sella.  Les  Rabbins  lui 
attribuent  l'art  de  filer  la  laine  cl  d'e^i 'faire  des 
ëtf>nes.  cir  disons  de  même.  * 

/IOBMON  . un  des  capitaines  lyciens  tués  par  Ulysse 
devant  Troie.  — Un  auti*e,  compagnon  d^Antiloque. 
— » Un  3.*  , de  Tlle  d’itaquc  , prêta  son  vaisseau  à 
Télémaque  pour  aller  à Pylos. 

WOÛUOS  , épiiliétc  d’Apollon.  Le  mol  signifie  /7/em 
d'esprit.  Sa  racine  est  noos\  esprit. 

NOÉTAUQUF.,  nom  du  principe  des  philosophes  éclec- 
tiques. Suivant  cette  théogonie,  c’est  le  dieu  de  toute 
la  natuie,  supérieur  à tous  les  dieux,  antérieur  au. 
principe  intelligible.  Eu  deux  mots  , c’est  une  pré- 
tendue preuiicre  ptdssance  ^ laquelle  on  attribue  des* 
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fonctioni  que  l’bemme  oe  «era  jalnaU  i Même  de 
concevoir.  ' 

NOEUD  GORDIEN.  V.  Gordien, 

NOIi , nom  du  premier  homme , lelon  Ie«  Hottentâb, 
tur  le  compte  duquel  on  n'a  pat  manqué  de  forcer 
des  conte,  à plaisir. 

NOHE.STAN,  nom  qu’on  donna,  du  temp.  d'Ezcchiai, 
au  serpent  d’airain  que  MoTse  avait  élevé  danV  le 
désert.  Erérhias  le  fit  briser,  parce  qu’il  était  devenu 
un  objet  de  superstition  pour  les  Juifs. 

NOIRS  (Livres).  On  appelle  ainsi  les  livres  de  magie, 
de  Nigromance. 

NOMBRES.  Les  Pythagoriciens  appliquèrent  des  pro- 
priétés aritliinétiques  des  nombres  aox  sciences  les 
plus  abstraites  et  les  plus  sérieuses.  Leur  système  ne 
iiiérilait  pas  le  titre  pompeux  qu'on  lui  donna  de 
Théologie  arithmétique.  Suivant  eux,  l’unité  est  de- 
venue comme  l’attribut  essentiel , et  le  sceau  même 
de  Dieu.  Le  nombre  a désignait  le  m.iurais  principe. 
Le  nombre  3 signifiait  l'harmonie  parfaite.  Le  4 
lenferinait  toute  U religion  du  serment  et  rappelait 
l’idée  de  Dieu.  Le  5 était  un  emblème  ou  une  image 
du  mariage.  Le  6 servait  pour  caractériser  la  justice. 
Da  ns  le  nombre  •j  on  croyait  découvrir  les  vicissi- 
tudes continuelles  de  la  vie  humaine.  Le  B désignait 
la  loi  naturelle.  Le  g exprimait  la  fragilité  des  for- 
tunes liumaiiies  ; et  enfin  le  nombre  lo  était  regardé 
comme  le  tableau  des  merveilles  de  l’imis-ers.  Il  est 
permis  de  tourner  en  ridicule  tous  les  avantages 
prétendus  des  nombres,  et  il  est  ridicule  ^ue  des 
personnes  sages  se  soient  avisées  de  recueillir  de  pa- 
reilles singularités.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  , c est 
que  deux  mains  jointes  ensemble  forment,  par  k 
moyen  des  doigts,  le  nombre  lo. 

NOMI^  , airs  on  cantiques  en  l'iionncur  des  dieux, 
assujétis  ét  des  rhythuics  réglés. 

ROMIA  , nymphe  célèbre , à laquelle  , selon  les  Arca- 
diens  , les  monts  Noiniens  devaient  leur  nom.  — 
C'est  aussi  le  nom  de  Pales;  la  racine  est  nonios , 
pâtiir.-ige. 

NOM1NALIES,  jour  de  la  solennité,  auquel  on  impo- 
sait le  nom  aux  enfans;  solennité  qui  su  faisait  sous 
les  auspices  de  la  déesse  Nondina. 

NOMIO.N , chanson  d'amour,  composée  par  la  cban- 
tciisu  Erinhanis.  — C'est  aussi  le  père  d'Anipbima- 
ebus  et  de  Nastes , drux  capitaines  qui  défeadirent 
Troie  contre  les  Grecs. 

N0MI05 , surnom  de  Mercure.  La  racine  du  mot  est 
nrmein,  foiie  paitre  ; et,  suisant  d’autres,  est  nomos^ 
pâturage.  Ce  nom  était  aussi  donné  h Jupiter  , k 
Apollon  et  i Pan. 

NOMIUS,  un  des  lils  que  Cyrène  eut  d’Apollon. 

NÜMOS , être  allégorique  que  les  poètes  prenneot  daqa 
un  sens  dilféreiit,  selon  qu’ils  ont  vécu  à une  époque 
plus  ou  muins  reculée. 

NONA  . nom  d’une  des  Parques.  V.  Morta.  — C’est 
aussi  une  divinité  romaine  dont  la  funclion  était  d« 
conserver  le  fœtus  dans  le  cours  du  g.*  mois. 

NONACRlATl'iS , surnom  de  Meicure,  pi  il  du  cuit* 
qu'on  lui  rendait  à Nonacries. 
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NONACRIKA  TinCO,  nom  de  Calitto,  Rite  de  Nonscr». 

NONACRIS,  fille  de  L^caon , donno  ton  nom  à line 
ville  de  l'Arcadie,  faioeute  par  le  Styx  qui  coulait 
dont  le  Toitinage. 

NONACRIUS  HEROS  , Evandre,  ainsi  surnommé  de 
NonarrU,  montagne  d’Arcadie,  d'où  il  était  originaire. 

MONALtES , , céréinouies  religieuses  qui  se  faisaient  du- 
't'ant  les  nonet. 

NONCHALANCE;  en  iconologie,  on  la  représente  par 
une  femme  échevelée,  mal  vêtue  et  donnant  étendue 
sur  la  terre,  appuyée  sur  l’un  de  ses  bras,  et  tenant 
de  l’autre  main  une  horloge  renversée , symbole  du 
temps  perdu;  une  tortue  te  traîne  tue  sa  robe. 

NONDIE.  V.  Nandi. 

MONDINA  , déesse  qui,  chez  les  Romains,  présidait  ù 
la  purilication  des  enfant.  C’était  le  9.*  jour  après 
la  naissance  qu’on  purifiait  les  mâles,  d'où  vient  le 
nom  de  cette  déesse.  Konut  signiGe  neuvième.  Ou 
croyait  tout  bonnement  que  la  déesse  inspirait  le 
nom  qu’on  devait  donner  aux  enfant  le  neuvième 
jour.  L’almanac  a remplacé  cette  déesse  chez- nous. 

NONHIS  , un  des  chevaux  de  Fluton. 

NONO  , génies  mâlfaisaus  que  les  Indiens  des  Iles  Phi- 
lippioet  placent  dans  des  sites  extraordinaires,  en- 
tourés d'eau.  Ils  leur  portent  des  offrandes  quand 
ils  sont  attaqués  dé  quelque  inGrmilé. 

NONIJS  , Romain,  nooirit  Rome  durant  qninre  jours 
de  famine , et  en  recoanaUsance  de  ee  service , les 
Romaiot  donnèrent  son  nom  aiu  noocs.  Voilli  une 
fable  tomme  une  autre. 

NOPIA  ou  CNOPIA,  ville  de  Béotie  , où  AmphiaraUs 
avait  un  temple. 

NOR , mot  de  la  mythol.  Celtique  ; géant  père  de  la 
Nuit.  C’est  ptmt-étre  le -même  que  Norus.  V.  Thor. 

KORAGHES  , monumens  sépulcraux  des  tribus  ou  fa- 
milles dans  l’Ile  de  Sardaigne,  qui  ont  été  construits 
par  les  colonies  orientales. 

KORAX,  fils  de  Mercure  et  d’Erylhrée,  Elle  de  Céryon, 
conduisit  une  colonie  d’Ibériens  dans  file  de  Sar- 
daigne, et  donna  son  nom  à une  ville  qu'il  y fonda. 

NOREJA , une  des  déesses  des  anciens  Germains, 

MORNES,  fées  ou  Parques  chez  les  Celtes,  qui  dis- 
pensent les  âges  des  liomiiies.  Elles  sont  vierges,  et 
se  nomment  ürda  (le  passé),  Fcrantii  (le  présent) 
et  Skatda  (l’avenir).  Quelle  analogie  entre  la  my- 
thologie des  Celles  et  celle  des  Grecs  ! 

NORTlA  . déesse  étrusque,  honorée  à Volsinie.  Les  clous 
atluiliés  dans  son  triiipic  désignaient  le  nombre  des 
nniiéi's.  On  la  ci  oit  la  même  que  Némésis. 

NOI’iLS  , ftjiid.iloiii  f.il)uleuz  du  royaume  de  Norsvège, 
fils  de  Tliorion.  Goë  , sa  smur , ayant  été  enlevée, 
Tlioiron  envoya  son  Gis  pour  la  chercher,  et  institua 
des  sacrifices  pour  le  succès  de  son  entreprise.  Ils 
se  trouvèrent  dans  le  second  mois  de  l'année  , qui 
tlcpuis  s’est  loii|miis  appelé  Goa,  dn  nom  de  la  prin- 
cesse. Norus  cli.ivsa  tous  les  petits  souverains  du  pays, 
rt  s’établit  â leur  pl.aee.  Vodâ  ce  qu'en  disent  les 
dictionnaires  sic  l.v  fable.  L’histoire  le  donne  comme 
le  plus  ancien  priiitc  de  la  Scandinavie,  et  le  dé- 
Mgiic  inclue  couiuic  antérieur  â Dan,  mais  clic  o’ose 
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pas  prec'tscr  la  date  de  son  règne.  L’histoire  ne  com- 
mence à donner  que  la  date  du  régne  de  Roric  qu’elle 
détermine  en  l’an  7^8  avant  J.  C. 

NOSAIRIS,  sectaires  d'Asie,  dont  ilakem  est  la  divinité-. 

MOTARIQUE,  une  des  trois  divinités  de  la  cabale  chez 
les  Juifs.  Elle  consiste  il  prendre  ou  chaque  lellrç 
d'un  mot  pour  en  faire  une  phrase  entière , ou  les 
premières  lettres  d'une  sentence  pour  en  former  un 
seul  mot.  Nous  les  imitons,  sans  le  savoir,  en  faisant 
nos  jeux  de  société  que  nous  appelons  charrades , 
anagrammes  et  logogryplies, 

NO TliUS , Gis  de  Ueucalion. 

NOTES , vent  du  midi , le  même  qu’Aiister. 

NOEND-GHOSE;  c'est  l'Admète  des  Indiens,  dont  le 
dieu  Chrisna  a gardé  les  troupeaux;  ce  qui  a fait 
donner  il  cette  divinité  le  surnom  de  Gnpaiil,  pas- 
teur, comme  Apullon  a reçu  celui  de  Nomitis , de 
la  même  aventure.  Cela  prouve  que  les  fables  sa 
sont  copiées  d’un  pays  à l’autre. 

NOER’-ED-DINY , un  des  ordres  religieux  des  Turcs. 

NOEROU , fête  mogole , par  laquelle  ces  peuples  cé- 
lèbrent le  commencement  de  leur  année,  qui  s’ouvre 
à la  première  lune  de  mars.  . 

NOESSÈIIA,  synonyme  de  talisman  chez  les  Turcs. 

NOVELL.A,  surnom  sous  lequel  les  pontifes  invoquaient 
Junnn  à l’époque  des  calendes, 

NOVEMBRE.  Diane  était  la  deite  protectrice  de  ee 
mois.  Sans  compter  tes  symboles  que  lui  donnaient 
les  anciens,  les  modernes  lui  donnent  un  habit  de 
saison , et  le  caractérisent  par  le  Sagittaire. 

NOVEMDIALES  ou  NOVENDILES,  sacriGces  et  ban- 
quets que  faisaient  les  Romains  durant  neuf  jours , 
soit  pour  apaiser  la  colère  des  dieux , soit  pour  te 
les  rendre  favorables  avant  de  s’embarquer.  Ils  fu- 
rent institués  par  Tullus  Hostiliut,  roi  des  Romains, 
& ta  nouvelle  des  ravages  causés  par  une  grêle  ter- 
rible sur  le  mont  Aveiilin.  — On  donnait  aitssi  ce 
nom  aux  funérailles,  parce  qu’elles  te  faisaient  oeuf 
jours  après  te  décès.  Les  Grecs  noiniuaient  cette  cé- 
rémonie F.nnala  ; mot  dont  la  racine  est  ennta,  neuf. 

NOVENDILfS.  V.  Kovi-rndialrs. 

NOVENSILES,  dieux  des  Romains,  qu’apportèrent  les 
Sabins,  et  â qui  T.stius  avait  fait  bâtir  des  temples, 
étaient  ainsi  appelés , parce  qu’dt  étaient  venus  des 
derniers  à leur  connaissance,  ou  qu’ils  avaient  été 
divinisés  après  les  autres.  Leur  origine  et  leurs  noms 
ne  sont  pas  bien  connut.  On  a inèine  cru  que  c'e- 
taient  les  neuf  Muscs  qui  étaieut  appelées  de  ce  nom. 
NOVILENIEM.  V.  Néomi. 

NPINDI,  quatrième  chef  des  Cangas,  prêtres  africatcu. 

NSAMBI,  un  des  Gangaa,  ou  prêtres  du  Congo,  dont 
l’attribution  spéciale  est  de  guérir  les  Nègres  d’uiia 
espèce  de  lèpre  fort  commune  parmi  eux. 

NTOEPIS , cadavre!  de  personnes  excommuniées , qui , 
selon  les  Grecs  modernes  , restent  incorruptibles  , 
jusqu’à  ce  que  la  sentence  d’excommunication  ait 
été  levée. 

NEAGES.  Les  Calédoniens  croyaient  que  tous  ceux  qui 
s’étalent  distingués  par  leur  bravoure  ou  leur  ver- 
tu, babitaient,  apres  leur  mort,  uu  palais  aerien 
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ou  de  otuges-,  et  <ju'eo$ulte  ili  étaient  i^ngéi  en 
etpritn. 

NUhIGENÆ,  ou  enfans  de  la  Nuée-,  le*  Centaure*. 

NUDilOGGCn,  ou  mauvai*  déiiioo.  C’était  celui  qui 
était  cliargé  de  tourmenter  le*  ScaodioaTe*  damnés 
au  Tnrtarc. 

NCUll’ÉÜALES,  f.-te  extraordinaire  qu’on  ne  célébrait 
à Rome  que  rarement , et  toujours  par  ordonnance 
du  magistrat,  à l’occasion  de  i|uclque  calamité  pub- 
lique. Un  y niarcliait  nu-pied,  ce  dont  la  fête  a tiré 
ton  nom, 

NÜK,  mère  de*  Centaures.  V.  Ixion. 

NüKRS.  Ariflophtme  les  a (lersiinnifiéct  pour  ridicu- 
liser Sacrale.  Dans  la  pièce  de  ce  nom  , le  pliilo- 
snplie  les  invoque  comme  scs  ilivinités  tutélaires.  Ce 
n’est  pas  le  plus  giand  des  inalbeuis  qu’ait  en  ce 
brave  liomme  de  Socrate,  cet  ennemi  îles  Sophistes. 

NLII',  déesse  des  ténèbres,  filles  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  et,  selon  d’autres  , lille  du  Chaos,  la  pie- 
iiiiérc  et  la  plus  ancienne  de  toutes  les  divinités.  Si 
Ilétiode  la  nomme  la  mère  des  dieux  , c’est  parce 
qu’on  a toujours  cru  que  la  nuit  et  les  ténèbres 
.avaient  précède  toutes  dit  scs.  Si  on  * dit  que  le 
sommeil  et  les  songes  sont  nés  de  la  nuit,  c’est  parce 
que  l’on  n’a  coiilume  de  doiinir  et  de  rêver  que 

Iiendant  la  nuit.  Si  on  a dit  que  la  Nuit  enfanta 
a l’arque  cruelle,  c'est  que  le  Poète  attribue  ii  l,i 
Nuit  ce  qu’il  y a d’odieux  et  de  fâcheux  dans  la 
nature-,  I état  des  morts  fut  toujours  regardé  comme 
une  nuit  éternelle.  Si  elle  accoucha  de  Momus,  c’est 
que  la  médisance  cherche  les  ténèbres  , et  n’ose  se 
montrer  au  grand  jour.  En  un  mot , tout  ce  qu’il 
J a de  fâcheux  dans  la  vie  |>assa  pour  une  produc- 
ction  de  la  Nuit.  Aussi  on  a fait  dériver  sou  nom 
Nox,  à Hocendo  , de  son  influence  nuisible,  soit 
parce  qu’elle  répand  souvent  des  maladies,  soit  parce 
que  ceiiains  imdheuis  sont  plus  inévitables  de  nuit, 
soit  parce  que  ceux  qui  ont  quelques  |>eines  mo- 
rale* ou  phjsiques  , les  sentent  plus  vivement  pen- 
dant la  nuit.  Ne  dit-on  pas,  la  nuit  du  tombeau  , 
une  éteiuellc  nuit,  pour  dire,  la  mort?  Il  y a ce- 
pendant le  bon  cûté , car  la  nuit  porte  conseil.  Les 
poètes  aet  les  artistes  se  sont  euurrés  à l’ciivi  de 
peindre  la  déesse  de  la  nuit.  Dans  les  monuincns 
antiques , on  la  voit  tantôt  tenant  au-dessus  de  sa 
tète  une  draperie  volante  parseince  d’étoiles  , ou 
avec  une  draperie  bleue  et  un  flambeau  renversé  -, 
tantôt  bgurée  par  une  femme  nue , avec  de  longue* 
ailes  de  chauve-souris  et  un  PamlH-au  i la  main. 
Théocrite  et  EaripUU,  ainsi  que  les  sculpteurs  et 
le*  peintres  moderne* , ne  s’écartèrent  pat  beaucoup 
de  la  même  idée. 

NUIT  DE  LA  PUISSANCE , mot  de  la  mytb.  Mabo- 
métane  -,  une  des  nuits  de  la  lune  de  ramadan  , 
pendant  laquelle  les  musulmans  croient  que  Dieu 
paidonnc  le*  péchés  il  ceux  qui  en  témoignent  un 
repentir  sincère. 

NUMA,  second  roi  de  Rome,  établit  chez  les  Romains 
le  culte  et  les  cérémonie*  religieuses , bâtit  un  tem- 
ple k Vesta , institua  des  vestales  pour  entretenir  le 
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feu  sacré,  un  autre  â Janus,  et  fonda  huit  collège* 
de  prêtre*.  Pour  rendre  te*  lois  plus  respectable*  , 
il  feignit  de  le*  avoir  reçues  de  la  nymphe  Egérie. 
L’histoire  nous  apprend  qu'il  monta  sur  le  trône 
des  Romains  en  71S  avant  J.  C.  — La  fable  parle 
d’un  autre  Nuina,  capitaine  rutule,  tué  la  nuit  par 
Nisus  et  Euiyale. 

NUMANUS-RÉtIULUS , guerrier  rutule,  beau-frère  <]g 
Turnus  , tué  par  Asragne.  * 

N ü VI É MES.  V.  Ncuménirs, 

NU.MENIU.S,  philo  ■suplie  du  deuxième  tiède,  touteixfit 
que  ie  di.iut  d'où  \e  momie  avait  été  tiré  , éUil 
anitiiL*  pur  un  génie  malfuiiant. 

^üMÉlUh,  déo^^  qui  prétuiait  à l'ariUiinctique,  Lct 
frtniiu’s  enceintes  t'invoiiuaieiit  pour  obtenir  une 
beurcuso  dciivronce.  il  paraît  cependant  que  l’iiritU* 
inélique  n'v  entre  pour  rien. 

NLVlElilL'S  IslFI-UCIUS,  était  de  Piéneste  , et  il  te 
rendit  célèbre  par  ses  ficquentes  visions. 

NUMlCUS,  lleuve  'J'il.'itie,  sur  les  bords  duquel  Enée 

fM'it  terre.  Il  s'y  noya  depuis  , et  fut  honoré  dans 
si  suite  sous  le  nom  do  Jupiter  (ndigète.  C'est  le 
iiièinc  ù qui  (Xutic  donne  répitliète  de  corruger  , 
pisrcc  qu'un  donnait  des  cornes  aux  simulacres  des 
Meuves. 

^iL^lS.^!ACIE , rnvaume  où  l'on  n’aborde  pas  quand 
on  veut.  Les  Intbilans  y parlent  toutes  sortes  de 
langues.  \U  sont  d'une  figure  étrange,  car  on  ne  leur 
voit  que  le  cou  et  la  télé.  Du  moment  qu'ils  sont 
produits,  ils  ne  croissent  ni  ne  diminuent.  C’est 
inutile  de  prévenir  nos  lecteurs  de  ne  pas  chercher 
ce  royaume  dans  un  dictionnaire  de  géographie. 
NUMi  rim,  fils  de  IVocas,  roi  d’Albe,  cl  frère  d'A- 
inubus.  Celui-ci  le  détrôna  • Ht  périr  son  fils  Lausus, 
et  furç.s  ilia  , fille  unique  de  Numitor  , à se  faire 
vestale.  Malgré  les  précautions  d'Amulius  , Ilia  de- 
vint mère,  et  en  üt  honneur  au  dieu  Mars.  Le  ty- 
ran la  fit  enfermer  d.ons  une  prison  , et  ordonna 
qu'on  jetât  les  deux  eid.-ins  dans^le  Tibre.  Ces  deux 
jumeaux,  s.'iuvcs  et  allaités  par  une  louve,  rccucillii 
par  Faustulus,  devinrent  grands , furent  reconnus  da 
Numitor,  tuèrent  Amutius,  et  replacèrent  leur  aïeul 
sur  te  trône.  La  fable  à part,  riiistoire  fuit  monter 
Numitor  sur  le  trône  des  Latins  en  Boo  avant  J.  C.; 
le  fait  chasser  AinuUus  cii  799  idem,  et  le  fait  ré- 
tablir par  Dumulus  en  ^55  uleiii.  Ce  qui  prouve  que 
les  rois  de  ces  temps-là  se  débusquaient  lacileiueut, 
et  qu’on  lie  connaissait  pas  les  forteresses.  ^ La 
fable  désigne  un  autre  Numitor,  comme  un  des  ca- 
pitaines de  Turnus. 

NLN , un  des  dieux  du  paganisme,  dont  ne  font  mea- 
lion  que  les  Pères  de  l'Eglise. 

NliNDlNA.  V.  A’ortf/ffifX. 

NL.NDINATOU  , èpitlièlc  de  Mercure  dans  une  ina- 
criplion.  Le  mot  signiüe  mii  préside  aux  foires  ^ 
ûtix  marchés. 

NUPTIALES,  dieux  des  noces.  Pluianpte  en  compte 
cinq  ; Jupiter,  JunOn,  Vénus,  Suada,  Diane  ou  Lucine. 
NUPl'iALib,  surnom  de  Juuon  , présidant  aux  ma- 
riages. 
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NY  AT  AM,  mot  de  la  mjtb.  lodienoe;  ëcole  de  phi- 
losophie , dont  le  lyslème  porte  sur  quatre  priocipes  t 
•avoir , le  témoignage  dct  teiu  bien  appliqué  -,  lei 
ligne*  naturel*,  teli  que  la  fumée  ; l’application  d’une 
dviinition  connue  au  défini  jusque  là  inconnu;  enfin 
l’autorité  d’une  porole  infaillible.  C’est  à-peu-préi 
le  tystéine  d’une  secte  contemplative  de  la  Chine  : 
c’est  le  quiétisme  de  l’Europe. 

NYCTÉE  , fils  de  Neptune  et  de  Célène,  et  père  d’An- 
tiope.  — Un  autre  est  un  des  compagnons  de  Dio- 
mède qui  furent  changés  en  oiseaux.  — Un  3.'  , 
roi  d’Ethiopie,  et  père  de  Njctiinène.  — Le  4-*  , 
fils  d’Hyriéus.  — - Le  3.‘,  fils  de  Chthonius.  — Le 
6.',  un  des  quatre  chevaux  de  l’luton. 

NYCTÉIS , fille  de  Nyctée. 

NYCTELIES  , fètei  nocturnes  de  Baccbus.  La  racine 
du  mot  est  nj^x , nuit  ; telein , accomplir.  — On  cé- 
lébrait aussi  des  fêtes  du  même  nom  en  l’honneur 
de  Cybèle. 

NYCTÉLIUS , surnom  de  Baccbus  , pris  des  sacrifices 
qu’on  lui  oflrait  la  nuit. 

NYCTILÉES.  V.  NyctéUet. 

NYCTIMENE,  fille  d’Epopée,  roi  de  Lesbos,  et,  selon 
d’autres,  de  Nyctée,  roi  d’Ethiopie,  touilla  le  lit 
de  son  père , et  fut  changée  en  hibou.  Banier  pré- 
tend que  ce  fut  au  contraire  le  père  de  Nyctimène 
qui  Conçut  pour  elle  une  passion  incestueuse  , et 
(|u’cllc  alla  se  cacher  dans  le  fond  des  foiêts  , ce 
qui  , avec  son  nom  , ama  donné  lieu  à la  méta- 
morphose. 

NYCTIMUS , l’atiié  des  fils  de  Lycaon  , succéda  à son 
père  au  royaume  d’Arcadie , cl  fut  père  de  Philo- 
oomé.  L’histoire  le  désigne  comme  roi  d’Arcadie  , 
et  le  fait  monter  sur  le  Irûne  en  1679  avant  J.  C. 

NYCTIHORE,  fleuve  imaginaire  que  Lucien  place  dans 
l'ile  des  Songes.  Le  mot  signifie  qui  coule  la  nuit. 

NYCTIS , fille  de  Nyctée,  fut  mariée  à Labdacus,  roi 
de  Thèbes,  et  eut  de  lui  un  fils  nommé  Laïus. 

NVLAH-POUDJAH  , nom  qu’on  donne  aux  expiations 
du  soir  qui  ont  lieu  dans  les  fêtes  indiennes.  Les 
acteurs  les  plus  zélés  courent  en  foule  aux  pagodes. 
Là  ils  se  percent  la  langue , les  doigts , le  fiont , le 
dot,  la  poitrine,  etc.,  tant  qu’on  connaisse  le  mys- 
tère de  res  expiations  dont  le  nombre  est  de  rigueur. 

NYMPHACÈTE , épithète  qu’Hésiode  et  Pindare  don- 
nent à Neptune. 

NYMPIIAGOGE,  celui  qui  était  chargé  de  conduire  la 
nouvelle  fiancée  de  la  maison  paternelle  à celle  de 
ton  nouvel  époux. 

NYMPHÆA  ou  NÉNUPHAR,  plante  aquatique  et  ra- 
fraîchissante. Il  vaut  mieux  écrire  Aénu/âr.  C’est  la 
plante  qu’on  voit  sur  quelques  médailles  d’Egypte , 
ce  qui  vient  du  rapport  que  ces  peuples  lui  croyaient 
avec  le  soleil,  à I apparition  dsiquel  elle  se  montrait 
d’abord  sur  la  surface  de  l’eau,  comme  elle  s’y  re- 
plongeait des  qu’il  était  couché  , phénomène  com- 
mun a toutes  Les  espèces  de  Nyinpbæa. 

NYMPHÉE,  promontoire  d’Epire  sur  la  mer  lonienae. 


NYM 

•*-  Les  Romains  donnaient  ce  nom  aox  bains  publica. 

NYMPHES;  nom  que  les  Païens  donnaient  à certaines 
divinités  fabuleuses,  qui,  selon  eux,  babitaient  les 
fleuves,  les  fontaines,  les  bois,  les  montagnes  et  les 
prairies.  On  appelle  quelquefois  en  Poésie,  Nymphe, 
une  jeune  fille  ou  femme  belle  et  bien  faite.  Il  te 
dit,  en  Histoire  Naturelle,  du  premier  degré  de  la 
métamorphose  des  insectes.  Le  mot  yj'mphe  , dans 
sa  signification  naturelle , signifie  une  fille  mariée 
depuis  peu , une  nouvelle  mariée.  L’idée  des  nym- 
phes peut  être  venue  de  l’opinion  où  l’on  était  , 
avant  le  système  des  Champs-Elysées  et  du  Tartare, 
ue  les  âmes  demeuraient  auprès  des  tombeaux,  ou 
ans  les  jardins  et  les  bois  délicieux  qu’elles  avaient 
fréquentés  pendant'  leur  vie  , d’autant  plus  qu’on 
avait  pour  ces  lieux  un  respect  religieux.  On  n’ac- 
cordait pas  tout -à- fait  l’immorlalilé  aux  Nymphes, 
mais  on  s’imaginait  qu’elles  vivaient  très-Iong-temps. 
Plutarque  a réglé  le  court  de  leur  vie  à neuf  mille 
sept  cent  vingt  ans.  Si  eu  style  poétique  on  a dit 
qu’une  nymphe  épouse  un  fleuve , nous  disons  tout 
bonnement  qu’une  fontaine  tombe  dans  une  rivière, 
et  cela  revient  au  même.  Peut-on  prendre  les  nym- 
phes pour  des  femmes , après  avoir  lu  dans  F'irgile 
qu’elles  sont  la  source  des  fleuves  ? 

NYMPHÉUOMÉNE,  surnom  de  Junon. 

NYMPHËUS , chef  d’une  colonie  de  Méliens  , qui  t’é- 
tablit en  Carie. 

NYMPHOLEPTE  , antre  de  Nymphes  sur  une  des 
croupes  du  Cithéron,  vers  le  couchant,  dans  lequel 
il  v avait  un  oracle. 

NYRtfA.  V.  A'ortia. 

NY’SA,  nourrice  de  Bacchus.  — Une  autre,  ville  da 
l’Arabie  Heureuse,  et,  suivant  d’autres,  d’Egypte, 
dont  il  est  parlé  dans  la  fable  d’Ositit.  — Une  3.*, 
ville  située  sur  les  eûtes  de  l’Eubée.  — Une  4'  , 
ville  située  sur  le  sommet  du  Parnasse , et  consacrée 
à Bacchus.  — Une  5.*,  ville  des  Indes,  que  fonda 
Osiris  en  mémoire  de  la  ville  où  il  «tait  né.  — La 
6.*  , montagne  des  Inde*  , consacrée-  au  culte  de 
Barchus. 

NYSÉIOES  ou  NYSIADES , Nymphes  qui  élevèrent 
Bacchus. 

NYSÉUS  ou  NYSIUS,  surnom  de  Bacchus  et  de  Jii- 
piter. 

N\SO,  une  des  Nymphes. 

NYSSIE,  nom  de  la  femme  de  Candaule. 

NYSUS,  c’est  ainsi  <ju’//j'gin  appelle  celui  qui  soigna 
l’éducation  de  Bacchus , et  dont , selon  lui , il  prit 
le  nom  de  Dionysus. 

NZALI.  V.  Ifèoni. 

NTAMBIUM  PONGU,  nom  que  les  habitant  du  royau- 
me de  Congo  donnent  à l’Etre-Suprême. 

N£l , celui  des  gangas , ou  prêtres  du  Congo  , qu’on 
peut  regarder  comme  le  pénitencier  des  Nègres.  Ce 

Îirêtre  absout  ceux  qui  se  sont  paqurés  , en  leur 
rottant  la  langue  avec  des  dattes , et  en  prononçant 
des  imprécations  contraires  à celles  du  pénitent. 
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OaNNES,  OEN  ou  OfeS,  monitre,  moitié  liomine  , 
rt  moitié  poiüton , venu  de  U mer  Erjthréenne , et 
$nrti  de  l’ceuf  primitif  d'où  lc(  autres  étrei  avaient 
été  tiret,  parut,  dit  Dfroie , prêt  d’un  lieu  voisin 
de  Babj'lone.  Ce  inonttre  avait  la  vois  et  la  parole, 
et  , sans  rien  manger  , il  donnait  aux  liommes  la 
connaissance  des  sciences  , des  lettres  et  des  arts  ; 
mais  au  soleil  couiliant,  il  se  retirait  dans  la  mer, 
et  passait  la  nuit  sous  les  eaux.  Ce  mot,  en  .sj- 
ria(|uu,  signifie  un  étranger.  Celle  fable  nous  apprend 
t|u’il  arriva  autrefois  par  mer  un  étranger  qui  donna 
aux  CliaUléens  quelques  principes  de  civilisation.  Il 
était  peut-être  vêtu  de  peaux  de  poisson  depuis  la 
. tête  jusqu'aux  pieds,  il  rentrait  tous  les  soirs  dans 
son  vaisseau , et  pienait  ses  repas  sur  son  bord  sans 
s‘:tre  vu  de  personne.  Le  prétendu  monstre  dînait  à 
)a  française.  Quant  à l'auf  primitif  duiit  on  le  fait 
sortir , c'est  appamniiieiit  à cause  de  la  ressemblance 
, du  nom  Oaniiês  avec  le  mol  grec  ûon  , onif.  Au 
reste  sou<  le  nom  d'Uaiincs  on  honorait  l’astre  qu’on 
nomme  Fomalliaut. 

OAXF.S,  fleuve  de  Crête  , appelé  ainsi  d’Oaxès  , fils 
d’Apollon,  peut-être  le  mêiiie  que  le  suivant. 
OAXLS,  fds  d’Apollon  et  d’Aiubiule,  fondateur  d’Oa- 
;xus,  ville  de  Crête,  à laquelle  il  donna  son  nom. 
D’autres  le  disent  fils  d’Acacallis  , et  petit-fils  de 
Minus. 

OB,  mot  de  la  mytb.  Syriaque;  esprit  ou  démon,  qui 
donnait  ses  réponses  , vomme  si  ses  paroles  étaient 
sorties  des  parties  iiatureiles,  ou  quelquefois  de  la 
tête , et  quriqurfois  des  aisselles  , mais  d’une  voix 
. fl  liasse  qu'il  semblait  qu’elle  vînt  de  quelque  ca- 
vité prufonde,  (omine  si  un  mort  avait  pailé  dans 
le  tombe, vu.  Il  faut  dire  que  c’est  un  être  imagi- 
naire, ou  qu’on  a voulu  parler  d'un  ventriloque. 
OBAflASSOX,  le  grand  jciine , ou  jeûne  complet  en 
usage  chez  les  Indiens.  Il  consista  à ne  rien  manger 
dans  les  a/f  beures. 

OliABATOB  , un  des  dieux  cbampêtres  des  Latins , 
que  Servius  dit  présider  au  labourage. 

OBBA  , vase  foit  creux,  dont  on  se  sers'ail  aux  repas 
funèbres. 

OBÉISSAXCE  ; en  iconologie  , on  la  figure  par  une 
frninie  d'une  apparence  buinble  et  modeste.  Elle 
porte  un  joug  sur  les  épaules,  et  se  laisse  tirer  par 
un  fil  debé.  On  pourrait  v ajouter  une  bourse  bien 
garnie,  car  l’argent  conseille  grandement  l’obéissance. 
O mot  nous  rappelle  un  grand  piovcrbe  , savoir  ; 
tfbéissance  vaut  mieux  que  saciificc. 

OBÉLIF.S,  sortes  de  pains  longs  dont  on  faisait  des 
oblations  à Raerbus.  La  racine  du  mot  est  obclos  , 
^ biocbc.  Il  parait  que  c’est  de  lli  que  l’on  a tiré 
le  nom  d’une  sorte  de  pâtisserie  que  nous  appelons 
oitbiirs. 

OBELISQUES,  espèces  de  pyramides  étroites  et  Ion- 


: OBÉ  ; 

Ruf5 , élerces  pour  «rnrîr  de  monument  public.  Touj 
le<  obélÎMiueft  qui  »ont  h Rome  ont  été  appoilés 
d’E^;ypte.  liiérof^typhc»  dont  ils  «ont  couverU  , 
cacii.iicnt,  dit-on,  do  grands  secrets,  et  repre^eD- 
Uienl  le»  inj^tère»  de  la  religion  égyptienne  , dont 
peu  de  p('i'»nnnei  avaient  connaissance.  Cci  mouu- 
mcri»  étaient  con»acré»  au  soleil.  C*o»t  pour  cela  que 
\e*  prêtres  les  appelaient  les  doigts  de  cet  astre. 

ODKIUIN,  roi  des  fantôme»  aériens,  qui  jouent  un 
grand  rôle  datis  la  pncsic  anglaise  ; U reitie  ^'appelle 
Titania.  Ils  liabiteiit  ITtide;  U nuit  ils  franclussent 
les  tnris  , et  viennent  dans  no»  climats  danser  au 
clair  de  la  lune  ; ils  redoutent  le  grand  |our  , et 
fuient  au  premier  rayon  du  soleil  , ou  se  cachent 
dans  le»  bourgeons  des  arbres  jusqu'au  retour  de 
î*ui><curité‘. 

OBMVIO.  V.  Oubli. 

UB.NO.XClATION.  S'il  arrivait  que  les  augures  remar- 
uasiicnt  nu  ciel  quol.|tie  signe  sinistre,  ils  Eiisniei.t 
ire,  obnunciaOütil  f û celui  qui  tenait  les  couede»  , 
alio  die ^ à un  autre  jour.  C’est  ce  que  nous  eppe« 
Ions  ajourncmrul. 

OBODOS,  roi  et  dieu  des  Araires,  adoré  à Oboda  (dans 
l'Arabie  pétrée  ] jusqu'à  rétabli*iseioeat  du  iiiabo- 
métisme. 

OBULU , üicce  de  monnaie  qu’on  mettait  dai»  la 
bourbe  des  morts , pour  payer  leur  passage  ô Cliai;oa. 

OBlilMO,  un  de»  surnoms  de  Proserpitie. 

OBRIMO TllYMOS  , épithète  de  Oaeebus.  Le  mol  si- 
gnifie XHolent  ^ courageux. 

OBRIMCS,  un  de»  fil»  d'Egyplus. 

OBSCLKl TÉ  ; en  iconologie  , c'est  une  figure  dr.ipéo 
d’un  voile  noir.  Elle  étend  un  autre  voile  obscur  , 

riar  le  moyen  duquel  clic  cinpêcbe  les  r.iyons  de  la 
Limlère  de  péné'lrcr.  Son  attribut  est  un  hibou  per- 
ché sur  sa  tète;  et  d'uulres  oiseaux  nocturnes  volent 
autour  d'cllo.  Celte  ligure  peut  représenter  la  pri- 
vation de  fuinicre  , mais  elle  ne  repi'ésenleriit  pas 
robscurilé  dsaris  le  sens  de  vie  cachée  y comme  lors- 
qu'on dit  qu'un  homme  préfère  l'obscurité  à l’éclat. 
ObSKQUEISS,  surnom  sou»  lequel  lu  Toi  tune  avait  un 
temple  dans  la  première  et  dans  la  huitième  région 
de  Home. 

OBSESSION , l’étal  des  personnes  qu'on  croit  obsédées 
du  lunlin  ctpril , et  en  ce  sens  il  est  di»tii»gué  de 
Possesdon.  C’est  sur  ce»  idée»  reçue»  que  l'itigénieux 
Cazotle  a Uiti  sa  jolie  iietion  du  Diable  amoureux, 
OBSTACLE;  la  plante  (|u’on  nomme  Bugrane  ou  ar- 
rèle-bucuf,  que  tous  les  l«ihourcur»  connaissent  , est 
reiuhlèinc  des  obstacles  que  le  vice  oppose  h la 
vertu. 

OBS  ri.NATlON , divinité  »)ui  passait  pour  être  fille  de’ 
U Nuit.  En  iconologie,  son  attribut  est  une  mule  ^ 
ou  un  Ane  rétif. 

ODSTITA , lieux  frappés  de  U foudre. 
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* OBY  (te  Vieillard  de  J’),  idole  de»  Tarlare»  Ostiàqaea, 
ai  habitent  le>  bonis  de  l’Oby.  Elle  e«t  de  bois, 
on  nez  a la  fonnc  d’un  groin  de  pourceau , et  est 
traverse  d’un  crochet  de  fer.  Set  yeux  sont  de  verre, 
et  ta  tüte  est  ornée  de  grandes  cornes.  On  la  prie 
pour  qu’elle  soit  favorable  k la  pèche. 

OCALËb  , ville  de  Béotie  dont  les  habitant  allèrent 
au  siège  de  'froie.  — C’est  aussi  la  fille  de  Manti- 
née  et  l'épouse  d’Abas  , dont  elle  eut  Acritiut  et 
PrcQtus.  Ü^autres  lisent  Aglaia. 

OCCABL'S  , ornement  que  les  sacrificateurs  portaient 
dans  les  cérémonies  éclatantes,  et  surtout  dans  celle 
du  taurobole. 

OCCASION,  divinité  allégorique  qui  présidait  au  mo- 
ment le  plus  favorable  j)Our  réussir  en  quelque  chose. 
Les  Grecs  en  avaient  lait  un  dieu  qu’ils  nonunaient 
■Kairos.  On  la  représentait  ordinairement  tous  la 
forme  d’une  femme  nue  et  chauve  par  derrière  , 
n’ayant  de  cheveux  que  sur  le  devant  de  la  tête  , 
un  pied  en  l’air,  et  l’autre  sur  une  roue,  un  rasoir 
d'une  main  et  un  voile  de  l’autre.  Ces  symboles 
nous  apprennéht  qu’il  faut  saisir  l’Occasion  aux  che- 
veux, car  elle  est  volage  et  fugitive-,  ce  qui  est  ex- 
primé par  la  roue  et  le  pied  eu  l’air.  Quant  au  ra- 
soir, il  signifie  que  , dés  qu’elle  t’oSire  h nous  , il 
faut  retrancher  tout  ce  qui  peut  faire  obstacle , pour 
la  suivre  où  elle  nous  appelle.  Bien  souvent  c’est 
l’occasion  qui  fait  faire  des  cluiset  auxquelles  ou 
n’aurait  jamais  songé  sans  cela  -,  ce  qui  donna  lieu 
au  proverbe  : L’occasion  fait  le  larron. 

OCCATOK , dieu  des  Romains , qui  présidait  aux  tra- 
vaux de  ceux  qui  hersent  la  terre  pour  en  rompre 
les  mottes,  et  la  rendre  unie.  La  racine  est  occare, 
herser. 

OCCIDENT , un  des  quatre  points  cardinaux.  Quoi 
qu’en  aient  dit  les  Iconologistes , on  peut  le  figurer 
par  Phébus  quittant  ton  char  pour  venir  se  reposer 
dans  les  bras  de  Thétis. 

OCCULTES  ( Sciences  ).  On  désigne  sous  ce  nom  la 
magie  , la  nécromancie  , la  cabale  , et  toutes  les 
sciences  frivoles,  qui  n’ont  aucun  objet  réel. 
OCCUPO  , surnom  de  Mercure  dans  Pétrone.  C’est 
a|iparemment  comme  le  dieu  des  voleurs , qtii  aliéna 
oçcupasU. 

OCÉAN , premier  dieu  des  eaux , fils  d’Uranus  et  de 
la  Terre , père  des  dieux  et  de  toiu  les  êtres.  Nous 
l’indiquons  comme  tel  dans  l'arbre  généalogique  des 
dieux  de  la  fable  qu’on  trouvera  à la  fin  du  dic- 
tionnaire. On  le  dit  premier  dieu  des  eaux , et  père 
des  dieux  et  de  tous  les  êtres,  parce  que,  suivant 
le  système  de  Thalèt , l’eau  était  la  matière  première, 
dont  tous  les  corps  Paient  formés  , ou  parce  que 
l'eau  contribue  plus  elle  seule  à In  production  et  au 
développement  des  corps  que  les  autres  élétnens.  Ce 
ue  les  Grecs  disaient  de  l’Océan  , les  Egyptiens  le 
isaient  du  Nil-,  et  en  astronomie  le  mot  Oceanus 
signifie  la  constellation  de  l'Eridan.  La  fable  dit 
qu’il  épousa  Télhys  sa  soeur,  dont  il  eut  trois  mille 
enfans.  Dans  ce  sens  il  faut  regarder  l’Océan  comnie 
une  divinité  naturelle.  Uue  fable  en  amène  une  autre. 
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On  a donc  dit  que  le  souverain  des  ondes  trouvant) 
le  partage  difficile  à faire  entre  tant  de  prétemlans, 
et  voulant  en  bon  père  épargner  li  ses  enfant  les 
ehagrins  in<<.'pnrables  de  la  royauté  , il  résolut  de 
céder  scs  vastes  états  à Neptune,  fils  Je  Saturne  sou 
frère.  Ses  enfans  étaient  alarmés  de  ce  que  le  né-  * 
polisiiie  l’eiiipoilait  , mais  le  père  dissipa  leur  in- 
quiétude par  des  raisonncniens  nue  l’on  ignore,  mais  * 
qui  doivent  avoir  été  bien  solkles,  dès  que  les  eii- 
funs  y ont  ar<{uicsré.  L’Océan  après  avoir  abdiqué 
pour  lui  et  ses  desceiulaiis  en  ligne  directe,  conserva 
scs  titres,  à l’exeimde  de  sou  frère  Saturne,  et,  pour 
perpétuer  sa  suzerXiieté  , doifna  son  nom  & U plus 
vaste  partie  de  ses  anciens  domaines  , savoir  à la  ’ 
^nde  mer  qni  environne  toute  la  terre.  Quoique 
les  anciens  aient  regardé  l’Océan  comme  une  divi- 
nité physique,  il  parait  certain  que  ce  nom  a été  ’ 
porté  par  un  prince  de  la  famille  des  Titans;  il  y 
a inêiiie  toute  apparence  qu'Ucéan  était  ami  intime 
de  Prométiiée.  D'anciens  monument  nous  représeii-  ' 
tent  l’Océan  tous  la  figure  d’un  vieillard  assis  sür 
les  ondes  de  la  mer , avec  une  pique  à la  main , et 
ayant  près  de  lui  un  inomtre  marin  -,  ce  vieillard  ' 
tient  une  urne  et  verse  de  l’eau  , symbole  de  la 
mer,  des  fleuves  et  des  fontaines.  La  première  no-  ' 
tion  que  les  poètes  grecs  eurent  de  l’Océan , fut  celle  ’ 
des  eaux  qui  couvrirent  la  surface  de  leur  pays.  Ou  bien 
d’uu  fleuve  entourant  la  Terre,  qui  était,  suivant' 
eux,  un  disque  dont  la  Grèce  occupait  le  milieu. 
Les  Egyptiens  donnaient  le  nom  d'Océan  au  Nil.  ’ 

OCEANIUES  ou  OCÉANITê;S,  filles  de  l'Océan  et  de 
Télhys.  On  en  compte  jusqu'à  trois  mille.  ’ 

OCIIEhlüS,  chef  des  Etoliens , tué  au  siège  de  Troie. 

OCUIMUS,  fils  d’ilélioset  de  Rhodes,  épousa  ta  nymphe 
Hégèturie  , dont  il  eut  une  fille  Dominée  Cydippe. 

OCIINA,  fille  de  Coloniis  et  de  Tanagra,  devint  éprise 
d'Eunostiis;  et  le  trouvant  insensible  à son  amour, 
elle  l'accusa  auprès  de  ses  frères  de  lui  avoir  fait 
violence.  Ceux-ci  tuèrent  Eunostus  , et  furent  ensuite 
emprisonnés  par  Eliciii.  Alors  Ochnase  repentit  d'avoir 
faussement  inculpé  Eunostus  , et  découvrit  tout  à ' 
Elicus.  .Son  père  obligea  les  deux  frères  à quitter  le 
pays.  Ochiia  se  précipita  du  haut  d'un  rocher,  et  ' 
on  bâtit  une  chapelle  en  l’honneur  d'Euiiostus. 

OCNUS  ou  OCHNUS,  fils  du  Tibre  et  de  la  prophe- 
tesse  Maiito , fondateur  de  Mantoue,  à qui  il  donna  ' 
le  nom  de  sa  mè-re , vint  au  secours  d'Ënée  contre  ' 
Tuinus.  L’histoire  nous  dit  que  Mantoue  fut  bâtie 
en  l’an  to63  avant  i.  C. , et  qu’elle  s’érigea  en  ré- 
publique en  Soi  idem.  — Les  poètes  placent  dans 
le  Tartare  un  Oenus  à côté  d’un  âne  qui  dévore  une 
corde  à mesure  qu’il  la  fait  ; ce  qui  a donné  lieu 
au  proverbe  grec  -.  C'est  la  corde  À Ocmis , pour  ex- 
primer  beaucoup  de  travail  perdu.  On  a vu  dans  cet 
Ornus  l’emblème  de  la  paresse.  V.  Bianor. 

OCRIDION,  roi  de  Rhodes,  fut  m'n  au  rang  des  dieux 
après  la  mort. 

OCKISIA,  dame  romaine  qu’nn  fuit  mère  de  Servids 
Tullius,  sixième  roi  de  Rome.  La- fable  fait  Servius 
Tullius  fils  de  Yulcaio. 
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QCTAVIUS,  h^iUnt  de  Yélitrei,  unit  un  tutel  dent 
cette  ville  qui  lui  était  coouci'é  , en  mémoire  de 
ce  qu'il  avait  quitté  no  ucrifice  & Mars , pour  coa> 
rir  au  combat.  C’ett  de  cette  &uûUe  tpM  (ortait 
Auguite. 

OCTOBER  ( Equut  ) , cLeral  que  l’on  immolaU  tout 
1rs  ans  k Man,  au  mois  d’octobre. 

(KTOURE , mois  qui  était  le  Imiliéme  de  l’année  , 
qu.iDd  elle  commençait  au  mois  de  mars,  et  qui  est 
le  dixième  à présent.  La  flatterie  avait  donné  à ce 
mois  le  nom  de  l’empereur  Domitien.  U était  sous 
la  protection  de  Mars.  Le  signe  du  Scorpion  lui  est 
attribué.  f 

OCULINOMANTIE,  divination  dont  le  but  est  de  dé- 
couvrir un  larron , par  certaines  cérémoniel  supersti- 
tieuses qui  ont  rapport  aux  ^eux. 

OCYALE,  un  des  Pliéaciens  qui,  dans  l'Ot/yssife,  se 
présentent  pour  disputer  le  prix  de  la  courte.  — 
C’est  aussi  le  nom  d’une  Amazone. 

OCVDRÜME,  un  des  cliieni  d’Actéon.  Le  mot  signifie 
fiu'  court  vile.  La  racine  est  o^s  , prompt  -,  dre- 
mrin,  courir. 

OeVÊPES , épilbète  d’Apollon.  Le  mot  t'ignifie  prompt 
à parler. 

OCYPÉDE , le  même  qu’0<y//ioé. 

OCY’PÉTE , ou  qui  vole  vite , une  des  Ilarpyes.  — . Une 
autre,  Danalde,  épouse  de  Lampus. 

(YCYPOUE,  une  des  llarpjes.  Le  mot  signifie  mur  pieds 
agites. 

OCYPOL'S,  épitbète  d’Apollon.  Le  root  signifie  aux 
pieds  légers. 

OCYROÉ , une  des  Océanides.  — Une  autre , fille  du 
Censure  Chiroii  et  de  la  njmphe  Cliaricio  ; c’est 
la  même  qu’une  des  Mélanippet)  c’est  la  même  que 
Philljre. 

OfiY'THOÉ,  une  des  Horpjres. 

OCYTHÜCS,  un  des  chiens  d’Actéon. 

OD , idole  dont  Mahomet  place  l'existence  du  temps 
de  Noé  , ainsi  que  celle  de  Soa , d'igout  , de  Jaoc 
et  de  rS'escr.  , 

OPACON,  divinité  syrienne,  qu’on  croit  la  même  que 
Lagon  et  qu'Üannes. 

OPEN.  V.  OJin. 

OUELM  ou  ODÉON,  srspêce  de  Théûlrc  que  Périclès 
avait  fuit  bâtir  dans  la  ville  d’Athènes. 

ODICÉ  , une  des  Heures. 

ODIN , conquérant  et  législateur  du  Nord  , devenu  le 
premier  et  le  plus  aocien  des  dieux,  suivant  la  myth. 
Scandinave.  Avant  de  rapporter  ce  qu’en  dit  VEdda, 
nous  mettons  pour  base  que  l’histoire  cite  Odin 
comme  chef  des  Aziens  à compter  de  l’an  70  avant 
J.  C. , et  qu’elle  le  fait  le  contemporain  de  Suavlam, 
chef  des  Scythes.  Disons  plus.  Odin  fut  un  person- 
nage historique , savoir  un  prince  asiatique  qui  ré- 
gnait entre  la  mer  Caspienne  et  le  Pont-Euxin  , et 
qui  avant  été  vaincu  et  subjugué  par  les  Romains 
sous  la  conduite  de  Pompée  , passa  dans  le  Nord  , 
s'établit  dans  la  Saxe,  et  ensuite  il  se  porta  dans  la 
Scandinavie  , où  les  habitant  l’accueillirent  comme 
leur  souverain,  Odin  fut  adoré  dans  la  Scandinavie, 


ODl 

en  Caisatit  eroire  li  ces  peuples  ignorant  qne  Pâme 
d’un  autre  Odin  bien  antérieur  à lui  était  venue 
liabiter  daiu  ton  corps.  Ce  grand  homme  eut  deux 
fils,  savoir  l’atoé  Seming  â nui  le  pèru  en  mourant 
assigna  la  Norvège,  et  Skiold  qui  eut  la  Gotbie,  la 
Zélande  et  les  autres  (les  en  partage  : il  laissa  encore 
le  Oanoemark  â lleiindal  ton  parent  et  la  Suède  A' 
son  ami  Niord.  Dans  le  premier  Odin,  on  rencontre 
Mars,  et  dans  le  second  on  rencontre  Hercule  on 
L'Iysse.  Y’oyoni  maintenant  ce  uu’en  dit  la  aaylbol. 
Scandinave,  et  nous  n’aui-oiu  plus  besoin  de  donnwi 
d’autres  explications.  Odin  gouverne  toute*  choses  i 
et  les  autres  dieux  , malgré  leur  puissance  , le  ser- 
vent tous  comme  des  fils  serveot  leur  père.  On  l’ep-' 
pelle  le  Père  universel  , parce  qu’il  est  le  père  de 
tous  les  dieux,  comme  le  Jupiter  des  Grecs.  Oo  le 
nomme  aussi  le  Père  des  combats  , parce  qu’il  adopte 
pour  ses  fils  tous  ceux  qui  sont  tués  les  armes  à la 
main  -,  ce  qui  le  fait  prendre  pour  le  Mars  des  Scan- 
dinaves. Il  leur  assigne  pour  séjour  le  palais  de  Val- 
balla  et  de  Vingolf,  et  leur  fait  donner  le  nom  de 
Héros.  Dans  certains  pays  septeotrionaux  , on  con- 
serve l’usage  de  recommander  à Odin  les  âmes  des 
morts.  Eoun,  pour  lui  donner  toute  l'importance, 
on  a dit  que  deux  coi beaux  sont  toujours  placés  sur 
scs  épaules  , et  qu’ils  lui  disent  h Poreille  tout  ce 
u’ils  ont  entendu  ou  vu  de  nouveau.  L’un  s’appelle 
lugin  ( l'esprit  ),  et  l'autre  lHiuinin  ( la  mémoire  ). 
Odin  les  tûclic  tous  les  jours , et , après  qu’ils  ont 
parcouru  le  monde,  ils  reviennent  le  soir  vers  l'heure 
du  repas.  C’est  pour  cela  que  ce  dieu  sait  tant  de  ' 
choses  , et  qu’on  rappelle  le  Dieu  des  corbeaux. 
Nous  terminerons  cet  article  en  disant  qu’il  n’est  pas 
étonnant  que  des  hommes  aient  inventé  de  parei  Iles 
fables,  mais  qu’il  est  étonnant  qu’il  y ait  des  per- < 
sonnes  qui  y ajoutent  foi. 

ODINSDAG,  jour  de  la  semaine  consacré  à Odin  i c’é- 
tait le  mercredi. 

ODINSTGUN  , mot  de  la  m^-tbol.  ScandioaTC -,  arène* 
servant  au  combat  des  inuoes  des  héros. 

ODl'EE,  un  des  Centaures,  tué  par  le  Lapithe  Mopsns 
aux  oûces  de  PirithoUs.  — Un  autre,  guerrier  éthio-' 
pien  , tué  par  Clyméous  dans  le  coiiiMt  livré  â la 
rour  de  Cèphéc,  à l’occasion  du  mariage  de  Persée 
. et  d’Andromède. 

ODIUS,  chef  des  Halizoncs,  renversé  de  son  char  par 
Agamrinnon. 

ODOEDOCUS,  fils  d’Opsus,  eut  de  Laonome  deux  fils, 
Oiléits  ou  Ollée,  et  Calliarus. 

ODORAT,  sens  qui  a pour  objet  les  odeurs.  Les  ico- 
nologistcs  modernes  ont  voulu  le  personnifier , mais 
l’emblème  essentiel  est  un  chien. 

ODORIA  , déesse  des  odeurs. 

ÜDRYSIA  TELLES,  la  Thrace,  pom  pris  desOdryscs, 
un  des  peuples  de  ce  pays  lés  plus  puissaos. 

ODRY'SIUM  CARMEN  , vers  d’Orpliée,  parce  qu’U  était 
de  Thrace. 

ODRYSIUS , surnom  de  Borée , de  Bacchus , de  Térée 
et  de  Rhésus. 

OpRYSES,  un  des  dieux  des  Thraces. 
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OPYiS^ÉE , poSiri»  4iM'  kk(a«l  Homire  • el»nl^  le^ 

• <wars«  maTÎtirae*  ^’OlTMe’  à ion  retour  dé  Troie. 

•-  Dan»  ce  poème  , Honwr'e  nom  peint  i’étet  Murage 

* de  la  Sicile  dana  le  temps  de  la  guerre  de  Troie. 

ODYSSÉUS , nom  d’Ulyue.  Ce  oom  Tut  donné  à ce 

héros  par  son  aïeul  Autoljrus  qui  le  tira  du  verbe 

' odyssesthai , K mtUte  en  colère,  parce  qu’Aulelyeus 
avait  fait  séntir  son  courroux  à plus  d'un  mortel. 

OEAGRE,  lits  de  T4iarops,  roi  de'Thrace,  eut  de  Cél- 

' liApe  Orphée , qu'il  ibitia  dans  les  inj'stères  de 
Bacchut. 

OEAGKICS , épitlicte  que  FirgiU  donne  k l'Hèbre  , 
fleove  de  Thrace. 

OEANTIIE,  nymphe,  avait  donné  son  nom  à la  ville 

' d'OEanthe  en  Locride. 

OEA\  , fils  du  Mauplius  et  de  Clyméne , et  frère  de 
Palatnède. 

ŒBALIDE,  nom  patronymique  d'Hyacinthe,  fils  ou 
descendant  d'Of.nalus. 

OEBALIDBS,  surnoia  de  Castor  et  de  Pollux. 

OEBALIF. , nom  que  le  pays  de  Lacédémone  prit  d’OE- 
balus , un  de  ses  rois. 

OEBALIS,  surnom  d'Hélène. 

OEBALUS  , (ils, de  Cynortas,  roi  de  Lacédémone,  é- 
pousa  Gorgopbonu  , dont  il  eut  Tyndare.  — Un 
autre , fils  de  ta  nymphe  Sébéthis  et  de  Telon , roi 
des  Télébocus,  fut  un  des  priuces  qui  se  joignirent 
à Turnus  contre  Enée. 

OEBOTAS  , athlète,  fut  le  premier  des  Achéens  qui  se 
distingua  k Olynipie.  On  lui  érigea  une  statue  , et 
on  lui  décerna  plusieurs  autres  marques  d’honneur. 

OCCHALIE,  ville  de  Grèce  où  régnait  Euryte , père 
d’Iole.  — C'est  aussi  le  nom  de  la  femme  de  Mé- 
lanéus  qui  donna  son  nom  à un  canton  de  la  Mes- 
sénie. 

(KCLIDES  , nom  patronymique  d'AinphiaraUs  , fils 
d'OlcIée. 

OECLUS , Centaure  , tué  par  le  Lapitbe  Ampyx  aux 
nûces  de  PiritboUs. 

ŒDIPE,  fils  de  Laïus,  roi  de  Tbèbes,  et  de  Jocaste, 
fille  de  Créon.  L’bistoire  nous  dit  qu'ignorant  sa 
naissance  tua  son  père  en  1194  avant  J.  C. , et  puis 
ayant  eu  connaissance  du  parricide , il  se  créva  les 
veux  et  termina  ses  jours  traînant  une  vie  errante. 
Elle  nous  apprend  auui  que  ses  deux  fils  Ethéocle 
et  Polynice  se  tuèrent  en  se  disputant  la  couronne. 
Voilé  des  faits  historiques.  La  fable  dit  que  Lalos, 
en  se  mariant , eut  la  curiosité  de  demander  é Del- 
phes si  son  mariage  serait  heureux.  L'oracle  lui  ré- 
pondit que  l'enfant  qui  en  devait  naître  lui  donne- 
rait la  mort , ce  qui  l’obligea  de  vivre  avec  la  reine 
dans  une  grande  réserve  ; mais  un  jour  de  débauche 
il  oublia  les  prédictions  de  l’oracle,  et  Jocaste  de- 
vint grosse.  Quand  elle  fut  délivrée  , Laïus  inquiet 
fit  exposer  l'enfant  sur  le  naont  Cithéron.  Le  servi- 
teur affidé  qu’il  chargea  de  cetia  commission  , lui 
perça  les  pieds , et  le  suspendit  k un  arbre  -,  de  lé 
son  nom  d’Œdipe , dont  la  racine  est  oiUrin  , être 
eoBé;  pous,  pied.  Par  liasard,  Phorbas,  berger  de 
Polybe , roi  de  Corinthe , conduisit  en  ce  lien  son 
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tronpeau ,' accourut  aux  cris  de  l’cdfant , Te  dé'uèba 
'•  et  l’emporta.  La  reine  de  Corinthe  voulut  le  voir  -, 
et  comme- elle  n’avait  point  d’enfans , elle  l’adopta 
et  prit  soin  de  ton  éducation.  Œdipe,  devenu  grand, 

- consulta  l’orbcle  sur  sa  destinée,  et,  d’après  sa  ré- 
ponse, il  s'exila  de  Corinthe,  et,  réglant  son  voyage 
sur  les  astres , prit  la  route  de  la  IMmeide.  S’étant 
' trouvé  dans  un  'chemin  étroit  qui  menait  k Delphes  , 
il  rencontra  Lvlui  monté  sur  roii  char,  et  esèOrté 
feulement  de  einh  personnes,  qni  ordonna  d’un  ton 
de  hauteur  é Œili|>e  de  lui  laisver  le  piissoge  libre  , 
ils  en  vinrent  aux  mains  sans  se  connaître,  et  Laïus 
fut  tué.  OEdipe,  arrivé  h Thébes  , trouva  la  ville 
désolée  par  le  Sphinx.  Le  vieux  Créon,  père  de  Jo- 
caste, qui  avait  repris  le  gouvernement  après  ki  Inort' 
de  Laïus , fit  publier  dans  toute  la  Grèce  qu'il  don- 
nerait sa  fille  et  sa  couronne  é celui  qui  alirnnchi- 
rait  Thébes  du  bonteux  tribut  qu'elle  payait  Su 
monstre.  OEdipe  s’offrit , vainquit  le  Spliiiix  et  le  fit 
périr  ( Ce  que  nous  expliquerons  é l'article  Sphinx }. 
Jocaste,  prix  de  la  victoire  , devint  sa  femme  , et 
lui  donna  deux  fils  , Eléoclc  et  Polynice  , et  deux 
filles,  Antigone  et  Isméne.  Plusieurs  années  après, 
le  royaume  fut  désolé  par  une  peste  cruelle.  L’ora- 
cle, refuge  ordinaire  des  malheureux,  est  de  noa- 
veau  consulté  , et  déclare  c|ue  les  Tliébains  sont  puais 
pour  n’avoir  pas  vengé  la  mort  de  leur  roi , et  pour 
n'en  avoir  pas  mèiiie  recherché  les  auteurs.  Œdipe 
parvient  é te  reconnaître  parricide  et  incestueux. 
Jocaste  te  précipite  aux  enfers.  Œdipe  s'arrache  les 
yeux  , et , chassé  par  tes  fils  , se  fait  conduire  par 
Antigone,  et  s’arrête  dans  un  boit  consacré  anx  Eu- 
ménides. De  lé  il  passe  é Athènes  où  il  est  accueilli 

finr  Thésée.  Enfin  il  entend  un  coup  de  tonnerre , 
c regarde  comme  un  auguré  de  ta  mort  prochaine  , 
et  marche  sans  guide  vert  le  lieu  où  il  doit  expirer.' 
Arrivé  près  d'un  précipice  , dans  un  chemin  partagé 
en  plusieurs  routes,  il  s’assied  sur  un  siège  de  pierre, 
met  bas  set  vêtement  de  deuil , et , apres  s'être  pu- 
rifié , se  revêt  d’une  robe  telle  qu'on  en  donnait 
aux  morts , fuit  appeler  Tliétée , et  lui  recomiiiaiide 
•es  deux  filles  qu'il  fuit  éloigner  -,  la  terru  tremble 
et  s’entr’ouvre  doucement  pour  recevoir  Olùlipe  sans 
violence  et  tant  douleur  , un  présence  de  Thésée  , 
qui  seul  a le  secret  du  genre  de  ta  mort  et  du  lieu 
de  ton  tombeau.  Quoique  la  volonté  qui  fait  le  crime 
n’eùt  eu  aucune  part  aux  horreurs  de  sa  vie  , les 
poètes  ne  laissent  pat  de  placer  ce  prince  infortuné 
dam  le  Tartare  avec  tout  les  fameux  criminels.' 
Œdipe  est  devenu  un  substantif  masculin  pour  dé- 
signer un  homme  qui  devine  des  choses  très-ein- 
brouillées  , é cause  qu'il  devina  tes  énigiiiet  du 
Sphinx. 

Œ.IUl’OItlA,  fontaine  de  Thébes,  reçut  ton  nom  de 
ce  qu'OEdipe  s'y  lava  pour  te  purifier  du  meurtre 
de  Laïus. 

ŒDÜMLA.  V.  T/ne. 

ŒIL.  L'oeil  humain  était  un  des  symboles  d’Osiris.  II 
était  aussi  consacré  é Apollon  , parce  que  le  Soleil 
jette  Ks  regards  de  tous  côtés.  A propos  du  mot  . 
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_,<qu’il  nimi  pcmii  de  dire  que  qaelM’ua  »oa- 
Jaut  iaire  Ica  éloqea  d’uoe  dame,  dit  qu'e/b  avait 
' deux- j'mr,  l’un  plus  beau  que  l’autre. 

OEILLADE.  Tous  les  peuples  anciens  et  modernes  ont 
. cru  que  les  regards  araieut  une  vertu  dangereuse  et 
. magique,  qu’on  ne  pouvait  conjurer  qu'au  mojren 
..de  cérémonies  particulières.  Cette  superstition  se  re- 
trouve elles  les . Indiens , qui,  pour  prévenir  ce  dan- 
■ ger  , sont  dans  l'usage  de  tirer  l'aiUade , dans  les 
, pecasioos  importantes , telle  que  l'initiation  des  jeu- 
nes liraliinat , et  les  mariages.  Des  vieilles  femmes 
, sont  employées  k ce  ministère,  car  on  se  méEerait 
des  jeunes , et  le  maléfice  ne  ferait  peut-être  qu’aug- 
menter. 

QCLLO , mot  de  la  mytb.  Péruvienne  ; femmes  issues 
du  sang  des.iocas,  qui  se  consacraient  volontaire- 
, ;ment  à la  péniteoce  et  k la  retraite  , et  s'y  obli- 
i.geaieut  par  un  vwu  eMirés. 

OELSARS,  leiuples  des  l'irinanxcs,  prêtres  du  premier 
ordre  dans  l’ile  de  Ccylan. 

OÉMÉ , fille  de  DaoaUs  et  de  Crino. 

OEN.  V.  Oannèt. 
ttENARLA , fie  -,  isebia. 

(lENÉE,  fils  de  Partiiaon  et  d'Euryte,  de  la  famille 
.des  Eolides,  roi  de  Calydoo , épousa  en  premières 
uôces  Alibée,  et  en  eut  plusieurs  enfans  , dont  les 
plus  célèbres  furent  Mèléagic  et  Déjanire.  Sa  seconde 
iémme  fut  Péribée,  dont  il  eut  Tydce,  père  de  Uio- 
uiède.  — Un  autre , fils  de  Cépbale  et  de  Procris , 
i régna  dans  la  Pbocide,  après  la  mort  de  son  grand- 
père  Dèionée.  — Le  3.* , fils  naturel  de  Pandion  , 
. fut  un  des  bèros  de  la  Grèce.  — Le  4-'  ot  un  priuce 
, dont  llei'cule  tua  l’échanion , qui  ne  le  servait  pas 
à son  gré , en  lui  frappant  la  tète  d'un  seul  doigt. 
T—  Le  5.'  est  fils  d’Egyptus  et  do  la  Gorgone. 
QCIS'El  AGIU,  caiiipagnet  de  Calydon. 

OEKËIDE,  une  des  tribut  Athéniennes,  dont  le  nom 
était  pris  d'(%née  , roi  de  Calydon. 

(ir.MÉIS,  oyuiplie  qui  eut  de  Jupiter  le  dieu  Pan. 
(JCNIA  , une  des  doute  iillcs  d'Asopus  et  de  Mélbone. 
OEMDES  , Hèléagi'e  , et  en  général  les  descendant 
d'OEure. 

(lEMSTÉRIES  , (êtes  que  célébraient  à Athènes  les 
jeunes  ^ns , avant  de  se  faire  couper  pour  la  pre- 
mière mis  la  barbe  et  les  cheveux.  Ils  apportaient 
BU  temple  d’Uercule  une  certaine  mesure  de  vin  , 
. on  faisaient  des  libations  et  en  olTtaienl  à boire  aux 
issistans.  Le.  rtciue  du  mol  est  oinos , vin. 

0£^0 , une  des  .filles  d'Anius  , roi  de  Délos  , et  de 
. Uorippo  . . 

OE^QATIS,  ttsrnom  de  Diane,  d'uu  temple  que  Pralut 
,lui  bâtit  près  d'OEnoé,  bourg  de  l’Aigolide,  où  fut 
enteiré  OEnée,  roi  de  Calydon. 

OEiKOC,  soiur  d’Epoebus,  donna  son  nom  k la  bour- 
^gade  de  l’Auique.  — Une  autre , reine  des  Pygmées , 
cvicbi'c  par  sa  cruauté , et  cbaogéé  en  grue.  --  La 
3.*,  une  des  nyinplies  qui  , selon  les  Arcadieni , 
avalent  élevé  le  jeune' Juptlo-. 

OENOMANTIE,  divination  par  le  vin.  La  racine  du 
mot  est  otAor  ,,  vip.  . , 


OEN 

fKNOMAQSt  un  des  capitaitiet  grecs  mi  tombèrent 

. sous  les  coups  d'Hector  au  siège  de  Troie.  — Un 
autre.,  capitaine  troyeo , lué  par  Idoménée  au  mime 
siège.  — Le  3.* , roi  de  Piie , fils  de  Mars  et  d'Har- 
pinne,  fut  père  d’une  fille  eélèbee  par  sa  beamé , 
nommée  Hippodainie,  qui  épousa  Pélops,  grâces  k 
Myrtile  qui  fit  casser  le  cou  k OEnomalis,  comme 
nous  l'avons  dit  au  mot  Afyrtile.  — Le  L*  «it  un 
philosophe  et  orsteor  grec , qui , piqué  d’avoir  été 
trompé  plusieurs  fois  par  l’oracle  de  Delphes , fit  un 
Hecueil  de  ses  mensonges. 

QENONB,  surnom  de  l'Iw  d’Egioe  — Une  autre,  une 
des  mattresses  de  Jupiter,  m&c  d’Eaque.  — Une  3.', 
fille  du  Oeuve  Cebrène  en  Pbrygie  , et  nymphe  du 
nioot  Ida,  fut  aimée  d'Apollon,  mais  celui-ci  fut 
débusqué  par  Péris. 

OENOPE,  fille  d’Epopéus.  Neptune  la  rendit  mère  de 
Mégsréus. 

OENOl'ÉUS , roi  de  l'ile  de  Cliio , fit  crever  les  ycua 
â Orioo  qui  avait  séduit  sa  fille  , et  se  cacha  sous 
terre  pour  se  soustraire  & sa  vengeance. 

OENOPHUlUES,  fête  que  les  Egyptiens  célébraient. du 
temps  des  Ptolémées.  On  l'appelait  ainsi , parce  que 
ceux  qui  devaient  assister  au  festin  portaient  k la 
main  des  bouteilles  de  vin. 

OENOPIE , ancien  nom  de  l’tle  d’Egine. 

OENOPION , fils  de  Tliésée  et  d'Ariadne.  Quelqves-uns 
le  croyaient  fils  de  Bacclius , et  pensaient  quTi  avait 
introduit  l’usage  du  vin  chez  les  hommes.  Cette  idée 
est  apparemment  fondée  sur  son  nom,  dont  la  ra- 
cine est  plein  , boire.  D’ailleurs  dans  ce  mot  on  y 
lit  par  syncope  JVoé. 

OENOPâ,  père  d’ilélénus,  un  des  capitaines  grecs  qui 
périrent  au  siège  de  Troie.  — C’est  le  père  de  Liode, 
devin  d’ilhaquc. 

OENU.THIE,  partie  de  l’Italie,  habitée  par  les  Arca- 
diens  qu’Obootrui  y avait  amenés. 

OENOTHII  VlRl , nom  que  f'irgile  donne  aux  abori- 
gènes de  l'Italie. 

ÜKNUTRIUS,  surnom  de  Janus. 

OË>OTKOPES,  surnons  des  filles  d’Anius. 

UENU'I'IUJS  , le  plus  jeune  des  fils  de  Lycaon  , rot 
d’Arcadie  , ayant  obtenu  de  Nictrinus  , ion  frère 
ainé,  de  l'argeot  et  des  troupes,  ût  voile  en  Italie  , 
s’y  établit , et  donna  son  nom  à cette  contrée.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu’OEnotrus  était  roi  des  Sa- 
bins.  D’autres  veulent  que  ce  toit  le  véritable  nom 
de  JaniB. 

OENUS.  V.  Oncus. 

OËNUSSÆ,  fies  de  la  Grèce-,  aujourd’hui  les  fies  Sa- 
piensa  et  Cabrent. 

OËOLUS , fils  de  Neptune  et  d’Ascra , bâtit  en  l’boa- 
ncur  de  sa  mère  la  ville  d’Asete  en  Béotie. 

OEOLYCUS,  père  d’Egée. 

OEONiSTiCE,  l'art  de  deviner  les  choses  futures  par 
le  vol  des  oiseaux.  La  racine  est  oionos,  oiseau. 

OEONUS , fils  de  Licyrooius , frère  d’Alcmène , et  coq- 
sio  germain  d’Herculc.  Celui-ci  lui  sauva  la  vie,  et 
.OEonus  reçut  â Sparte  les  bonneurs  héroïques. 

OÈ8.  Y.  Oannès. 


OES 

OESTftÉBLÈS , fili  è’HercuU  et  de  U diettiade  H^^buu 
OETA,  moDtagne  de  Tbeisalie  , entre  le  Pinde  et  le 
> Pamane , célèbre  dana  la  fable , et  même  dam  l'bii- 
- toire.  La  fable  qui  fit  mourir'  Hercule  dam  1er  flam- 
. mes  sur  le  moût  Oèta  , est  née  k l’occaiion  d’un 
' pliénomèoe  fort  simple.  Le  mont  Oëta  est  au  nord 
, de  la  Grèce;  l’on  vit  apparemment  sur  cette  mon- 
tagne une  lumière  boréale  , tous  la  forme  d’une 
• bande  ou  d’un  sillon  de  flammes  , comme  elle  a 
. coiituine  de  paraîtra,  et  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  forger  l'bistoire  de  la  mort  d’Ilercule  dam  un 
Dùcber  sur  le  mont  Oëta. 

OETÆUS,  Hercule  qui  se  brûla  sur  le  mont  Oêia.  — 
C’est  aussi  Céiz , roi  de  la  partie  de  la  Tbessalie  où 
est  cette  montagne. 

OETELINE , chanson  lugubre  des  Grecs  en  l’honneur 
t de  Linus,  d’où  elle  a tiré  son  nom. 

OETOSCTROS,  l’Apollon  des  Scythes. 

GETÜS.  V.  Otkus. 

CETÏLE,  ville  de  Laconie,  dont  les  habilam  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

(ÆTYLUS , héros  argien  , fils  d’Amphianas,  et  petit-fils 
' d’Aotimaque,  avait  donaé  son  noua  ù la  ville  de 
. OEtyle. 

(ÆUF.  Les  Romains  et  les  Grecs  offraient  des  ceufs 
aux  dieux,  quand  ils  voulaient  se  purifier.  Ils  en 
plaçaient  aussi  pour  purifier  les  morts,  dans  les  repas 
des  funérailles.  — h' Œuf  cC Orphée  était  un  sym- 
bole mystérieux  dont  se  servait  cet  ancien  poëte  phi- 
losophe pour  désigner  cette  force  intérieure,  ce  prin- 
cipe de  fécondité  dont  toute  la  terre  est  imprégnée, 
puisque  tout  y pousse , tout  y végète , tout  y renaît. 
— Sous  le  nom  A'ceuf  d’Osiris,  les  Egyptiens  ex- 
primaient l'opposition  des  deux  principes  du  bien 
>et  du  mal.  — h'aeuf  primitif,  d’où  sont  sortis  tous 
les  êtres , donna  lieu  à la  première  opinion  de  tous 
ceux  ( on  parle  des  Païens  ) qui  ont  entrepris  d’ex- 
pliquer la  fonnation  de  l’univers.  — h'auf  de  ser- 
pent est  un  oeuf  fabuleux  , vanté  par  les  Druides. 
Tout  le  monde  connaît  les  œufs  de  couleuvre,  comme 
on  connaît  les  œufs  de  poule , de  carpe , de  tortue , 

> de  fourmi  , etc.  ; mais  le  monde  est  trop  éclairé 
pour  ne  plus  s’entretenir  des  fables  de  cette  nature. 
OEUSCHAKY , ordre  religieux  chez  les  Turcs. 

OEUVRE  PARFAITE;  en  iconologie,  on  la  dés'igne  par 
une  femme  qui  tient  un  miroir  de  la  main  droite, 
et  de  la  gauche  une  équerre  et  un  compas. 
OFARAl,  espèce  de  certificat  ou  d’absolution  que  les 
prêtres  du  Japon  vendent  aux  pèlerins  qui  viennent 
visiter  les  temples  fameux  de  la  province  d’Isje. 
C’est  une  petite  botte  de  bois  , h laquelle  on  attri- 
bue une  grande  vertu , mais  ce  qui  en  diminue  bien 
le  prix , c’est  que  ces  boites  ne  durent  qu’un  an. 
Leur  vente  produit  aux  prêtres  des  sommes  im- 
menses. 

LOFFA,  espèce  de  pâte  qui  les  augures  romains  jetaient 
aux  poulets  sacrés  , quand  ils  voulaient  prendre  les 
• auspices.  S’ils  la  mangeaient  avidement , l’anspice 
était  favorable , et  surtout  si  une  partie  de  ce  qu’ils 
' snangeaieot  tombait  à tçrr*.  ’ 
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OPFENDtCES , bandes  qui  descendaient  des  deux  côtée 
des  mitres  ou  bonnets  des  flamines , et  qu'ils  nouaient 
sous  le  menton. 

OFFENSE;  les  iconologistes  Ripa  et  Cochùt  ne  vont 
pas  d’accord,  et,  sans  vouloir  les  offenser,  nous  di- 
rons que  ni  l’un  ni  l’autre  la  figurèrent  de  manière 
Il  exprimer  l’injure  de  fait  ou  de  parole. 

OFFRANDES.  Les  Grecs  et  les  Romains  faisaient  des 
offrandes  aux  dieux.  Les  Hébreux  jetaient  des  obla- 
tions sur  les  chairs  de  la  victime  immolée  et  mite 
sur  le  feu.  Les  Partis  ou  Guèbres  ne  peuvent  rien 
manger  qui  ait  eu  vie,  sans  en  porter  auparavant 
un  morceau  dans  un  pyrée.  Les  offrandes  des  Tar- 
tares  idolâtres  consistent  â présenter  à leurs  dieux 
le  premier  lait  de  leurs  brébit  et  de  leurs  jumens. 
Les  bonzes  de  la  Corée  offrent  deux  fois  le  jour  des 
parfums  à leurs  idoles,  au  bruit  des  tambours,  des 
bassins  et  des  chaudrons,  dont  d’autres  moines  sont 
armés.  Les  offrandes  que  les  Siamois  offrent  â leurs 
divinités , passent  par  les  mains  des  talapoins  cbar- 
eés  de  les  présenter  â l’idole.  Les  autres  Indiens  en 
font  de  même.  Les  babitans  de  la  Floride  ( Ainér. 
Sept.  ) font  tous  les  ans  , vers  la  fin  du  mois  de 
février , une  offrande  solennelle  nu  Soleil , etc.  Les 
Poêles  et  les  Orateurs  étendent  ce  mot  Offrande, 
pour  signifier  , tout  ce  que  l’on  offre  à quelqu’un 
pourlui  marquer  son  respect,  son  dévouement,  son  zèle. 

OG,  roi  de  Basan,  fut  vaiocu  par  Moïse  en  i.j53  avant 
J.  C.  Voilà  ce  que  l’bistoire  nous  apprend , mais  la 
niyth.  rabbinique  se  plut  â ajouter  qu’Og  était  un 
de  ces  anciens  géans  qui  avaient  vécu  avant  le  dé- 
luge , et  ne  se  sauva  qu’en  montant  sur  le  toit  de 
l'arclie  où  étaient  Noé  et  ses  fils,  en  ajoutant  d’au- 
tres fables  fort  ridicules  sur  son  compte. 

OGENUS , dieu  des  vieillards , que  de  son  nom  les 
Grecs  appelaient  quelquefois  Ogénides.  Quelques-uns 
le  confondent  avec  l’Océan. 

OGGA  , ONCA , ONGA  ou  ONKA , nom  phénicien  de 
Minerve,  qui  signifie  jeune  fille. 

OGIAS , géant  qui  , selon  un  des  livres  apocryphes 
condamnés  par  le  pape  Gélase  , avait  vécu  avant  le 
déluge , et  que  les  bérétiquet  disaient  avoir  combattu 
le  dragon. 

OGMION , OGMIOS  on  OGMIUS , nom  de  l’Hercule 
Gaulois.  Les  étymologistes  dérivent  ce  nom  A'Ogns, 
mot  celtique,  qui  veut  dire  puissant  sur  mer.  Si  on 
le  peignait  avancé  en  âge,  c'est  parce  que  dans  la 
bouche  des  vieillards  l’éloquence  déploie  toutes  ses 
ressources. 

OGNON  , plante  potagère  que  les  Egyptiens  avaient 
mise  au  rang  des  dieux,  il  semble  que  l’ognon  n’est 
pas  moins  v^éré  des  Indous  : quoique  le  régime 
végétal  leur  soit  rigoureusement  prescrit,  il  est  dé- 
fendu il  plusieurs  sectes  de  manger  de  l’oenon. 

OGOA  ou  OSOGO , surnom  de  Jupiter  à Mylsu , ville 
de  Carie.  D’autres  croient  que  c’était  Neptune. 

OGRE,  espèce  de  monstre  imaginaire,  qu’on  suppose 
manger  de  la  chair  humaine,  et  qui  est  devenu  du 
tangage  ordinaire  dans  celte  phrase  du  discours  fa- 
milier, Il  mange  comme  un  ogre. 
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OGULMA,  loi  décrétée  l’on  de  Rome  4^3  , loiu  lei 
auificM  de*  tribun*  du  peuple  O.  et  Cu.  Oguloiu*. 
Elle  poita  de  4 à 9 le  nomore  de*  pontife*  et  des 
augures  , et  régla  que  le*  nouveaux  membre*  de* 
collège*  ucerdotaux  «eraient  prit  dan*  l'ordre  de* 
plélwien*. 

OGYGÉS , premier  roi  connu  de  la  Grèce,  plu*  ancien 
que  Deucalioo  , était  6U  de  Neptune  ( c’e*t-&-dire 
venu  par  mer  ),  selon  le*  uns,  ou,  selon  d’autres, 

. de  la  Terre  ( c'etl-à-dire  né  dan*  le  pays  ).  On  lui 
fait  épouser  Tbébé , fille  de  Jupiter  et  d’iodamé  , 
dont  il  eut  deux  fils , Cadiiius  et  Eleusinui , et  trois 
filles,  Alalcoménia,  Aulis  et  Tbelsinie.  D'après  l'his- 
Icire,  il  régna  dans  l’Attique  b dater  de  l’an  i8oi 
avant  J.  C.  Il  donna  coinmencenient  à queli^ae* 
ville*  et  entre  autre*  à Eleusis.  L’on  ignore  d’ou  il 
soit  venu , mais  on  le  croit  originaire  de  la  Grèce  , 
et  qu'il  dérive  des  Autochtones.  Le  déluge  d’Ogygès, 
savoir  l’inondation  partielle  qui  eut  lieu  sur  le  ter^ 
ritoire  qui  lui  était  soumis,  eut  lieu  l’an  3^  de  ton 
règne,  savoir  en  1764  avant  J.  C. 

OGVGIA  , synonyme  de  Béotie. 

OGVGIE,  ile  fabuleuse,  renommée  par  la  demeure  de 
la  nymphe  Calypso  , qui  y reçut  Ulysse  après  son 
naulrage,  et  l’y  retint  sept  ans.  On  présume  cepen- 
dant qu’on  a voulu  parler  de  l’île  de  Gozo.  — C’est 
une  des  filles  de  Niubé  qui  périrent  par  les  ilèclies  de 
Diane.  — C’est  une  des  portes  de  Thèbes.  — C’est 
l'ancien  nom  de  la  Béotie,  prit  d’Ogygès  qui  y régna. 

OGVGIUS , surnom  d’Apollon  et  de  Bacchus. 

OIAKOU,  objet  du  culte  des  Iroquois  (Amer.  Sept.). 
C’est  la  première  bagatelle  qu’ils  auront  vue  en  songe, 
un  calumet,  une  peau  d’ours,  un  couteau,  une  plante, 
un  animal , etc. 

-OICLÉE  , père  d’AropbiaraUt,  et  mari  d’Hypermoestre, 
suivit  Hercule  dans  ton  expédition  contre  Laomédoo, 
et  fut  tué  par  ce  dernier  sur  le  rivage  de  Troie. 

OlCLIDfcS.  V.  OEclidès. 

OIE.  Les  Egyptiens  sacrifiaient  l’Oie  b Isit,  et  les  Ro- 
mains b l’iiape.  Chez  les  anciens,  l’oie  était  un  mets 
peu  estimé  , à l’exception  du  foie.  A Rome,  il  y 
avait  les  Oies  sacrées,  et  depuis  que  les  Oies  avaient 
sauvé  le  Capitole,  les  Romains  établirent  une  espece 
de  procession  où  chaque  année  on  portait  comme 
en  triomphe  une  oie  sur  un  brancaru  fort.  orné.  Au 
milieu  du  triomphe  de  l’oie  , on  portait  un  chien 
attaché  à une  potence.  De  nos  jours,  il  y a une  aorte 
d’exercice  qu’on  appelle  Tirer  l’oie;  tout  le  monde 
cqnnait  le  Jeu  de  l'oie,  et  on  amuse  les  enfant  par 
des  contes  qu’on  appelle  Contes  de  ma  mère  Cote. 

OlLÉE , roi  des  Locriens  épousa  Eriope  ou  Eriopit  dont 
il  eut  Ajax.  il  fut  un  des  Argonautes  et  des  compa- 
non*  d'Hercule.  En  donnant  la  chaste  aux  oiseaux 
U lac  Stympbale,  il  fut  dangereusement  blessé.  — 
Un  autre , écuyer  du  roi  Biaoor  , fut  tué  par  Aga-, 
memnon , en  voulant  veoger  la  mort  de  ton  maître. 

OILEIUS  et  OlLIADÈS,  nom*  patronymiques  d’Ajaz  , 
fil*  d’Oïlé.e. 

OINOSl’ONDA,  sacrifices  qui  ne  cons’utaient  qu’en  li- 
bation* de  vin. 
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OISEAUX.  lit  étaient  l’objet  d’un  culte  spécial  rlxs 
le*  Egyptiens.  Si  on  a dit  que  les  oiseaux  de  l’tie 
d’Arécie  lancèrent  de  loin  des  plumes  meurtrières 

- contre  les  Argonautes,  op  a voulu  dire  que  les  ha-, 
bitaiu  de  l’tie  le*  poursuivirent  b coups  île  (lèches. 
Si  on  a dit  que  plusieurs  compagnons  de  Diomède 

. furent  chaugès  en  oiseaux  pour  avoir  injurié  Téont, 
c’est  peut-être  que  quelques-uns  de  ceux  qui  suivaient 
la  fortune  de  Diomède  , s’arrêtèrent  dans  une  Ile 
remplie  de  cygnes  et  de  Iséroot.  Quant  aux  oiseaux 
du  lac  Styuiphale , V.  Stymphale.  Les  Augures  ob- 
servaient de  préférence  le  vol  de*  oiseaux  de  proie 
parce  que  ceux-ci  s’élèvent  plus  haut  ; ce  qui  faisjit 
. croire  qu’iU  s’approchaient  plus  de*  dieux.  On  sait 
ue  l’aigle  s’élève  b aSoo  toises  , et  que  l’homme 
an*  un  aréostat  s’éleva  b toises  36oo.  Si  les  Juifs 
oc  devaient  pat  manger  les  ixions  et  les  griffons,  on 
voulait  indiquer  le  milan  et  l’orfraie.  La  fable  parle 
enfin  des  Oiseaux  d'or,  et  dit  qu’ils  étaient  au 
' nombre  de  quatrè  ; les  inrigicieiis  de  Babylone  les 
appefiient  les  langues  des  dieux,  parce  qu’ils  faisaient 
de  beaux  discours  pour  exhorter  les  peuples  b la 
fidélité  envers  leurs  rois.  L’aigle  est  Voiseau  de  Ju- 
piter; le  paon,  Voiseau  de  Junon  ; la  chouette, 
l'oiseau  de  Minerve  ; et  le  pigeon,  l'oiseau  de  Fénus. 
OISEU.X  ou  OISIFS  DE  LA  SYNAGOGUE . officiers  pu- 
blics chez  les  Hébreux,  ainsi  appelés,  parce  que  leur 
. emploi  était  sédentaire,  et  qu’ils  ne  vaquaient  qu’au 
. service  divin. 

OISIVETÉ  i en  iconologie , ce  vice  d’où  naissent  tous 
les  autres , sc  représente  par  une  grosse  femme  re- 
. plète,  mal  coiffée,  mal  vêtue,  et  b moitié  endormie. 
Elle  est  assise  dans  un  lieu  fangeux,  se  gratte  la  tête 
d’une  main,  et  appuie  l’autre  sur  un  porc  qui  dort 
b ses  gettoux.  — Le  sublime  do  l’art  de  celui  qui  gou- 
. Verne  consiste  dans  le  talent  de  préserver  les  Itoih- 

- mes  de  l’oisiveté,  en  les  tenant  occupés.  — Il  est 

fâcheux  qu’il  n’y  ait  point  de  lois  contre  les  oisifs 
et  l’oisiveté.  — Ce  nint  nous  fait  rappeler  que  nous 
pouvons  dire  avec  Cicéron  « Fristinis  orboti  mune- 
ribns,  hcc  studiu  renovare  coepimusa  ou  avec  Firgile 
a Deus  nobis  hxc  otia  lecit  a ou  avec  Scipion  africain 
m se  nunquam  minus  otiosum  esse  quain  cum  magis 
esset  otiosus  a , > 

OISON  , un  des  animaux  particulièrement  consacré  b 
Junon. 

OKALS  , prêtres  des  Druses , qui  ont  en  eux  une  ex- 
trême confiance. 

OKÉE  ou  0-KÉE,  idole  des  Yirginien*  ( Amér.Sept.), 
la  même  que  Kivrasa  et  Quioccos. 

OKI.  V.  Manitu. 

OKKISIK,  nom  sous  lequel  les  Hurons,  sauvage*  de 
l’Améi'.  Sept.  , désignent  des  génies  ou  des  esprit* , 

. soit  bienfaisant , soit  malfaisant , attaebés  b cMque 
homme. 

OLBA  ou  OLBÉ , ville  de  Pitidie , dont  il  est  parlé 
dans  la  Fable. 

OLBIA , nymphe  qui  donna  son  nom  b la  ville  d’Olbia 
en  Bilhynie. 

OLBIOERGOS , épithète  d’ Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
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pràcure  U bonheur.  Sa  raciae  ett  oU>os , boobear  ; 
ergon , cIkmc  , ouvrage. 

OLBUS , un  des  alliés  d’Ocatés. 

QLÉGEKLAIS'DA-PÊROUNAL,  nom  sous  lequel  Wishnoo 
est  adoré  dans  le  temple  de  Tircovelour  ( lodostan  ), 
où  il  est  considéré  comme  réonissant  les  trois  attri- 
buts de  la  création , de  la  conservation , et  de  la 
destruction. 

OLEN,  pocle  grec  de  Lycie,  antérieur  ù Homère.  Il 
fut  le  premier  qui  fit  servir  la  poésie  à célébrer  les 
dieux  par  des  hymnes,  et  le  premier  prêtre  d’Apollon 
& Oélos,  dans  le  temple  élevé  à ce  dieu  par  les  Sep- 
tentrionaux. 

OLÈNE , fils  de  Jupiter  et  d'Aiiaxitliéet  il  épousa  Lé- 
tbée.  — Cn  autre,  fils  de  Vulcain  et  d’Aglaé. 

OLENIA  CAPRA , la  cbcvre  qui  éleva  Jupiter.  Les 
astronomes  oivt  conservé  ce  nom  a la  Const.  qu’on 
nomme  le  Cocher  ou  le  Charretier. 

OLÉNCS.  V.  CaUnus. 

OLÉRIA , Minerve  , surnommée  ainsi  du  culte  qu’on  ' 
lui  rendait  à Oléros  ou  Olère , ville  de  Crète. 

OLÉRIES , fêtes  à Olère  en  Crète , en  l'honueur  de 
Minerve. 

OLIGARCUIE  ; les  gouvernemens  oligarchiques  une  fois 
tomliés  ne  se  relèvent  plus. 

OLIVARIUS  , surnom  sous  lequel  Hercule  avait  un 
temple  à Rome , peut-être  à cause  de  sa  massue 
d'oIivicr  sauvage. 

OLIVIER,  arbre  consacré  & Jupiter,  mais  plus  parti- 
culièrement h Minerve  qui  le  fit  sortir  de  la  terre 
chargé  de  scs  fruits,  c’est-à-dire  qui  avait  appris 
aux  Athéniens  à cultiver  cet  arbre,  et  à exprimer 
l’huile  de  son  fruit.  L’olivier  sauvage  était  consacré 
à Apollon.  L’olivier  est  le  symbole  de  la  paix.  Il 
sufTit  de  se  rappeler  que  la  colombe  envoyée  par 
Pioé  rapporta  dans  l’arche  une  branche  d'olivier , 
comme  symbole  de  la  paix  que  le  ciel  venait  d’ac- 
corder à la  terre. 

OLLA  , pot  ou  niarinite  où  les  prêtres  faisaient  cuire 
la  portion  de  la  victime  qui  leur  avait  été  destinée. 

OLLÆ  EXTARES,  uiarinites  qui  servaient  à faire  cuire 
les  entrailles  des  victimes. 

OLLONDIIJS,  surnom  de  Mars  qu'on  lit  sur  quelque 
inscription.  Ce  nom  dérive  probablemeut  d’un  mot 
grec  qui  signifie  je  détruit. 

OLMIUS , fleuve  de  Béotie , voisin  de  l’Hélicoo , et 
cousacré  aux  Muses  qui  s’y  baignaient.  — Olmiat , 
fils  de  Sisyphe. 

OLOLYCMANTIE , divination  tirée  du  hurlement  des 
chiens. 

OLY,  la  plus  révérée  de  toutes  les  idoles  des  Madé- 
casset.  Elle  consiste  en  une  petite  boite  divisée  en 
tuyaux  remplis  de  saletés,  telles  que  du  sang  de 
serpent,  des  fleurs  des  femmes  qu’ils  aiment  , des 
prépuces  d’enfans  circoncis,  des  racines  aphrosodia- 
ues , de  la  chair  des  Français  qu’ils  ont  égorgés  et 
e celle  de  crocodile.  Ils  la  portent  ordinairement 
autour  d’eux , attacliée  avec  une  courroie  de  cuir.. 

OLYMRUS  , un  des  fils  de  Cœlus  et  de  la  Terre. 

OLYMPE , montagne  de  Theisalie  qui  en  poésie  signifie 
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le  Ciel.  Jupiter , roi  titan  , y avait  eonstmit  une 
citadeUe,  oans  laquelle  il  demeurait  souvent;  et,' 
des  brigands  nominés  géans  étant  venus  assiéger  cette 
forteresse , la  fable  dit  qu’ils  ava'ient  escaladé  le  ciel. 
C’est  l’aurore  boréale  qui  a (ait  croire  que  Jupiter 
et  tes  dieux  étaient  assemblés  sur  l'Olympe.  On  a 
placé  le  logis  de  Jupiter  sur  une  éminence,  comme 
de  nos  jours  on  place  les  châteaux  des  Féodataires. 
Beau  ^)our  pour  un  Roi,  qu’une  montagne  convertu 
de  neige  , taudis  qu’il  y avait  de  si  agréables  vallons 
dans  la  Tbessalie!  Le  poète  en  plaçant  les  Muses  sur 
le  sommet  glacé  de  l’Olympe  n’a  pas  fait  attention 
que  le  sqour  n’est  pas  fort  agréable  pour  des  mu- 
siciennes. On  fait  dériver  ce  mot  <le  holos , entier  ; 
lampein,  briller;  aujourd’hui  on  le  nomme  Lacba. 
Kous  trouvons  de  l’analogie  entre  l’Olympe , séjour 
des  Dieux , et  l’Autel  une  des  constellations  Australes 
des  anciens  , dans  laquelle  les  astronomes  comptent 
huit  étoiles , tandis  que  nous  observons  que  l’Autel 
dénote  que  chez  tous  les  peuples  le  inonde  civil  eut 
ton  commencement  par  une  religion  quelconque.  On 
n’a  pas  donné  beaucoup  d’importance  à Jupiter,  en 
disant  que  si  l'Olympe  croulait,  tous  les  Dieux  é- 
taient  perdus. 

OLYMPEÜM,  temple  de  Jupiter  li  Syracuse,  élevé  par 
Hiéron  dans  la  place  publique. 

OLYMPIA  , surnom  de  Lucine,  adorée  à Elis.  — Sur- 
nom de  Junon  , adoré  à Olynipie. 

OLY.MPIADE,  espace  de  quatre  ans  a commencer  d’une 
célébration  des  Jeux  Olympiques  à l’autre.  lai  pre-  ' 
inière  Olympiade,  chez  les  historiens , ne  commence 
qu’en  776  avant  J.  C. , et  on  ne  trouve  plut  aucune 
supputation  des  années  par  les  Olympiades  après  la 
340.*,  qui  finit  à l’an  44o  de  Père  vulgaire.  • > 

OLYMPIADES,  surnom’ qu’y/e'riWe  donne  aux  Muses 
du  mont  Olympe,  leur  séjour  le  plus  ancien.  . 

OLY.MPIAS,  fontaine  voisine  du  mont  Olympe,  dont 
il  est  parié  dans  la  fable. 

OLY'MPIE,  ville  de  l’Elide  dans  le  Péloponése,  célèbre 
par  le  temple  de  Jupiter  Olympien  et  par  les  jeux 
Olympiques. 

OLY.MPIEN  , surnom  de  Jupiter  honoré  b Olympie.  La 
statue  du  dieu  était  ouvrage  de  Pludias  , Lmeux 
sculpteur  d'Athènes. 

OLYMPIENS,  les  douze  dieux  principaux;  c’est-à-dire 
Jupiter,  Mars,  Neptune,  Plutou , Vulcain,  Apollon, 
Junon  , Vesta  , Minerve,  Gérés,  Diane  et  Vénus. 

OLYMPiONIQUES , ceux  qui  étaient  victorieux  dans 
les  jeux  Olympiques;  ils  étaient  extrêmement  hono- 
rés dans  leur  patrie. 

OLYMPIQUES  (Jeux),  ainsi  nommés,  parce  qu’on  les 
célébrait  auprès  de  la  ville  d’OIympie  en  Grèce,  dans 
l’Elide.  D’après  l’histoire  , l’année  B84  avant  J.  C. 
.est  célèbre  par  les  jeux  Olympiques  qui  furent  réta- 
blis par  Ipbitos,  un  des  ifescendans  o’Hersule,  mais 
ce  ne  fut  qu’en  l’an  776  idem  qu’ils  commencèrerit 
régulièrement  de  4 o 4 P*'  l’Her- 

cule Tbébain  que  l’on  est  redevable  de  cette  inst'u- 
tutiou  c’est  au  plus  ancien  des  Hercules  qui  était 
un  des  Dactyles  Idéens  sortis  de  l'ile  de  Crète. 
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OLYMI’IOS , «ontom  d’Apolloa. 

OLYMPUS , (lUciple  de  Many«<.  fameux  joueur  de  flûte, 
qui  vieatt  arant  le  tiAge  de  Troie,  était  fila  de  Méon, 
et  Myrien  d’origine.  — Il  y eu  avait  un  autre  du 
même  nom,  joueur  de  flûte,  Phrygien,  qui  floriauit 
du  temps  d’Apollon.  — Un  3.*,  fameux  satyre,  et, 
selon  d^autres,  frère  de  Martyas,  up  des  inventeurs 
de  la  flûte,  peut-être  le  même  que  les  précédens. 
— Un  4-*,  gouverneur  de  Jupiter,  Ois  de  Saturne 
et  de  lUica.  — Le  5.*,  fils  d’ilercule  et  d’Eubée. — 
Enfin  Olrmpus  était,  en  langage  d’augures,  une  fosse 
creusée  d’où  l’on  commentait  A tracer  le  sillon  qui 
devait  former  l’enceinte  d’une  ville  nouvelle. 

OLVMPUSA,  fille  de  Tbeslius.  Hercule  la  rendit  mère 
d'Alorratès. 

OLYNTHtS,  fils  de  Strymon , roi  des  Thraces  , ou 
d’Hercule  , selon  d’autres  , ayant  attoqué  un  lion 
dans  une  chasse,  fut  tué  par  cet  animal.  Brands, 
son  frète,  lui  éleva  un  tombeau  dans  le  lieu  même 
où  il  avait  péri.  — Un  autre,  fils  d’Hercule  et  de 
fiolié,  donna  son  nom  au  fleuve  Olyntbus,  en  Chal- 
cidice.  — Le  3.' , autre  fils  d’Hctcule  , donna  son 
nom  à la  ville  d’OIyntbe. 

OLYBAS,  fleuve  voisin  des  Tliermopyles , tenta  d’é- 
teindre le  bûcher  d’Herculc. 

OLYS,  caractères  que  les  prêtres  de  MadagaKar  don- 
nent aux  peuples  pour  les  préserver  de  plusieurs  mal- 
heurs , et  noUmment  pour  enchaîner  la  puissance 
du  diable. 

O’M , mot  mystérieux  qui  exprime  la  trinité  indienne, 
Wishnou,  âhiva  et  Brahma.  S’il  échappe  des  lèvres 
d’un  pieux  Indou,  il  le  médite  en  silence. 

OMAOIUS,  un  des  sui-noms  de  Bacchus. 

OMANUS.  V.  Amanns. 

OMASIUS , un  des  lurnoms  de  Bacchus. 

O.VIBIASSES,  prêtres  ou  docteurs  des  habitans  da  Plie 
de  Madagascar,  qui  ont  pris  un  grand  ascendant  sur 
l’esprit  du  peuple.  On  en  distingue  deux  ordres,  les 
premiers  enseignent  à lire  et  A écrire  en  arabe-,  ils 
sont  médecins , et  s’occupent  A faire  des  talismans 
et  autres  charmes  qu’ils  vendent  le  plus  cher  qu’ils 
I peuvent  : ce  sont  les  plus  riches  et  les  plus  respectés. 
Les  autres  so  mêlent  de  prédire  l’avenir. 

OMBBE.  Un  des  dogmes  de  la  religion  des  peuples  du 
Bénin  (Afrique),  est  qise  l’ombre  d’un  homme  est 
un  êlre  réel , et  qu’elle  doit  un  jour  rendre  témoi- 
gnage de  la  bonne  ou  mauvaise  vie  de  celui  qu’elle 
n’a  pas  cessé  d’accompagner.  VoilA  une  idée  Impar- 
faite de  notre  ange  gardien. 

OMBBELLE , sorte  de  parasol  des  anciens  que  l’on 
voit  souvent  figuré  sur  les  vases  grecs.  Les  prêtresses 
da  Bacchus  portaient  des  ombrelles  au  milieu  des 
ct'réinouies  sacrées. 

OMIIKBS.  Dans  le  système  de  la  mythologie  païenne, 
ce  qu’on  appelait  ombre  n'était  ni  le  corps  ni  l’Ame, 
mais  quelque  chose  qui  tenait  le  milieu  entre  l’un 
et  l’autre,  et  qui,  ayant  la  figure  et  les  qualités  du 
corps , servait  A l’èine  comme  d’enveloppe.  C’étnit 
celte  ombre  qui  descendait  aux  enfers.  — En  Ecosse, 
un  aroyait  que  les  animaux  voyaient  les  ombres  des 
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moits  : aujourd’hui  même,  dans  les'  montagnes,  lofl- 
qu’un  animal  tressaille  subitement  tans  aucune  cause 
apparente,  le  peuple  attribue  ce  mouvement  à l’ap-  > 
parition  d’un  fantôme.  — Les  Romains  se  servaient' 
de  ce  mot  pour  designer  les  personnes  que  les  con- 
vives invités  amenaient  avec  eux. 

OMBIIIEL,  génie  vieux  et  rechigné,  A l’aile  pesante, 

A l’air  refrngné  , joue  un  rôle  dans  la  Boucle  de 
cheveux  enlevée,  de  Pope.  > 

OMBRIUS , surnom  de  Jupiter,  dans  l’Attique.  Le  mot 
signifie  pluvieux , et  la  racine  est  ombras , pluie. 

OMECUlUATL,  dieu  ou  déesse  des  'Mexicains  qui  ha- 
bitait dans  le  ciel,  et  vrillait  pour  donner  des  bonnes 
ou  mauvaises  inclinations  aux  femmes. 

OMEN,  signe  ou  présage  de  l’avenir,  tiré  des  paroles 
d’une  personne. 

OMETULHTLI,  dieu  du  vin  chei  les  Mexicains,  et 
veill.iit  pour  donner  des  bonnet  ou  mauvaises  incli- 
nations aux  hommes.  On  écrit  aussi  ümetcucli. 

O-MI-TO.  V.  AnUdas.  > 

O.MM-AI.RE'rAB , table  ou  livre  des  décrets  divins, 
où  les  Musulmans  prétendent  que  le  destin  de  tous* 
les  hommes  est  écrit  en  caractères  ineffaçables. 

OMNIVAGA,  surnom  donné  A Diane;  apparemment’ 
comme  dréssc  des  <li.vsseurs. 

OMOLÉES.  V.  flomoUes.  ‘ 

OMOMANflE,  divination  par  les  épaules. 

OMUPHAGIES , fêtes  dans  les  Iles  de  Chio  et  de  Té- 
nédos,  en  l’honneur  de  Bacchus,  surnommé  Oinadius. 

OMOBCÀ , mot  de  la  inyth.  Chaldéenne  ; déesse  qui , 
suivant  Berose,  était,  au  commencement  du  monde, 
la  souveraine  de  l’univers  , alors  composé  d’eau  et 
de  ténèbres,  lesquelles  renfermaient  des  moestres  de 
formes  et  de  grandeurs  diOérentes,  dont  on  voyait 
les  représentations  dans  le  temple  de  Bel.  Ce  dieu 
leur  donna  la  mort,  détruisit  Omorca  elle-même,  et 
la  partageant  en  deux  , fit  d’une  de  ses  parties  la 
terre , et  de  l’autre  le  ciel. 

OMI'ANORATS , les  Oinbiasses  qui  sont  les  plus  riches- 
et  les  plus  respectés. 

OMPUACITE,  surnom  de  Bacchus.  La  racine  du  mot^ 
est  ornphax,  raisin  vert. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie,  dans  l’Asie  mineure.  Her-’ 
cule,  en  voyageant,  s arrêta  cliex  cette  princesse,  ou, 
selon  d’autres , lui  fut  vendue  comme  esclava  par 
Mercure  , et  fut  si  épris  de  sa  beauté  , qu’il  oublia^ 
sa  valeur  et  ses  exploits  pour  te  livrer  aux  plaisirs 
de  l’amour.  On  dit  que  tandis  qu’Oinphale,  couverte 
de  la  peau  du  lion  de  Némée , tenait  la  massue,' 
Hercule  habillé  en  femme,  vêtu  d’une  robe  de  pour- 
pre, travaillait  A des  ouvrages  de  laine,  et  souffrait’ 
qu’Omphale  lui  donnât  tiuclquefois  de  petits  soutllets 
avec  sa  pantoufle  pour  le  punir  de  sa  muladresse, 
c’cst-à-dire  qu’il  menait  une  vie  fort  voluptueuse. 
Hercule  eut  d’Qmphnlo  nn  fils  nommé  Agélails,  d'où 
l’on  fait  descendre  Crésus.  Noos  observerons  qne 
celte  Uinplialc  est  une  colline  située  sur  les  bofdt 
du  Jardanus,  comme  Tmnhis  son  mari  est  une  mon- 
tagne de  Lydie  très-connue;  le  poiHe  a donc  voulu' 
dire.qu’on  jx  construit  une  digue  sur  le  Jardanus^ 
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■nlour  de  la  eolliiM  Ooipbale.  Toift  l’ean  qo{  file , 
< car  ce  terail  une  occupation  peu  décente  pour  un 
Héro*  que  celle  de  filer.  En  même  temps  le  poète 
' a voulu  indiquer  qu’il  arriva  une  époque  & laquelle 
les  bérof  te  relêcliérent  dans  leurs  entri^rises,  ce  qui 
donna  gain  de  cause  aux  pléliélens.  Enfin  le  poète 
a voulu  peindre  les  caresses  de  ramour,  si  peut-être 
cette  fable  n’allude  pas  ê Dalila-,  ce  que  nous  som- 
mes tentés  de  croire  parce  que  les  pafens  cliercliaicnt 
souvent  à donner  du  ridicule  aux  traits  de  l’iiistoire 
sainte. 

OMPHALION,  lieu  de  l’ile  de  Crète,  ainsi  nommé  de 
ce  que  Jupiter , aérant  été  porté  là  au  moment  de  sa 
naissance,  le  cordon  ombilical  tomba  auprès  du  lleove 
Triton.  La  racine  du  mot  est  omphalos,  noinbrsl. 
OMPHALOMANTIE,  dirinatioo  par  le  moyen  du  cor- 
don ombilical. 

OMPHIS,  un  des  noms  d’Osiris.  Ce  mot  signifie  birn- 
faiieur,  nom  três-conrenable  à l’astre  du  jour,  dont 
' Osiris  n’était  qua  le  type. 

OMPMA , ou  nourricière  ; surnom  de  Cérès. 
OMI’TISIQUILIS,  nom  des  Onibiasses  du  second  ordre. 
P.N , mol  de  la  mjlli.  Egypticiuie  qui  signifie  le  soleil. 
On  trouve  quelque  rappoit  entre  ce  monosyllabe  et 
le  O'iu  des  Indiens. 

(KHAM , (ête  que  les  Indiens  célèbrent  en  mémoire  de 
la  victoire  ne  Witbnon  sur  le  ilénion  Dali.  Elle  eon- 
alste  dans  des  cinnbals  simulés. 

OMARUS,  prêtre  de  Racclius  dans  l’iln  île  Naxos.  Ariane, 

■ abandonnée  par  Tbibée,  ayant  abordé  dans  cette  île, 
épousa  Onarus. 

0\CA.  V.  Ossa. 

0^'CÉATES  , Apollon  bonoré  sur  les  bords  de  l’Oncos, 
eu  Arcadie. 

O.NCIIESTË , ville  de  Béolie,  dont  les  habitant  allèrent 
' au  siège  de  Troie. 

ONCHESTIES,  fêtes  en  l’iionneur  de  Neptune. 
ONCHESTIUS,  surnom  de  Neptune  honoré  à Oncheste. 
ONCHES TUS  , fils  de  Neptune  , donna  son  nom  à la 
ville  d’Oncheste.  — Uo  autre , fils  rl’Agrius , pour 
fuir  Pioincile  , se  retira  dans  le  Péloponese,  où  il 
devint  le  meurtrier  d’OEiiée. 

ONCO , pagode  fameuse  dans  le  royaume  de  Caiiiboye, 
qne  les  peuples  voisins  viennent  visiter  avec  beau- 
coup de  respect. 

ONCTION.  Les  Phéniciens  et  autres  peuples  de  l’anti- 

■ quité  étaient  dans  l’usage  d’oindre  d’buile  les  pierres 
qui  servaient  à distinguer  les  limites  des  champs, 
ainsi  que  les  pierres  placées  à l’entrée  d’un  bois  sa- 
cré , ou  de  quelque  .autre  lieu  destioé  à la  religion. 

ONCUS,  fils  d’Apollon,  donna  son  nom  à uo  canton 
de  l’Arcadie.  Il  est  célèbre  dans  la  Uble  par  les  belles 
cavales  qu'il  avait. 

ONOERAH,  mot  de  U mylb.  Indienne,  le  séjour  des 
lénèbret,  ou  les  cnfeis  des  (îentous. 

ONDINS,  ioes , nom  que  les  cabalistes  donnent  aux 
génies  élémentaires  qu’ils  disent  habiter  les  eaux. 
ONEILION,  sacrifice  offert  à Neptune.  V.  Posiidoniet, 
ONËiOS,  un  des  noiiu  de  Morpbée.  La  racine  est 
‘ onémi , être  utile. 
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ONÉIRUS  , fils  d'Acbille  et  de  DéMemiê  qui'  fut  tué 

' inopinément  par  Oresle. 

ONEIUS,  mont  de  la  Grèce;  aujourd’hui  Macripleysi. 

ONÊMPPE,  fils  d’ilercule. 

ONÉTOR  , père  du  pilote  Pbrontis , qu’Apollon  tua  b 
coups  de  fiècbes,  — Un  autre , père  de  Laogoous , 
grand  sacrificateur  de  Jupiter  Idéen. 

oS'ÉTClRIDE,  nom  patronymique  de  Plironlis. 

ONGA.  V.  Ogma. 

ONG-CONGNE,  nom  sous  lerpMi  les  Tunquioois  ho- 
norent Confucius. 

ONG-KHU  , le  même  qu’Ong-Congne. 

ONGLES.  Les  Mneassarais  ont  grand  soin  de  se  couper 
les  ongles  une  ou  deux  fois  la  semaine,  car  ils  s’ima- 
ginent que  le  diable  s’y  caclie  quand  ils  sont  longs, 

ONIROCRATIE,  art  d’expliquer  les  songes.  La  racine 
du  mot  est  onciroi,  songe;  eratein , posséder.  Le 
même  qu'0/irrocri(i>,  Onironumtie,  Oairoscopie. 

ONIRUCRITICON,  surnom  de  Mercure.  Le  mot  sign.fia 
interprète  de  songes. 

OMROCRI  ITB.  V.  Onirocratie. 

OMROCRITIQUE , celui  qui  interprète  les  songes, 

OMROMANTIE.  V.  Onirocratie. 

OMROPOLE,  celui  qui  traite  des  songes,  qui  les  exa- 
mine et  les  interprète. 

ONIROPOMPUS,  nom  sous  lequel  Esculape  avait  ùn 
temple  eliet  les  Egéales. 

ONIRMCOPIE.  V.  Onirocratie. 

ONITËS,  un  des  fils  d’Hercula  et  de  Déjaoire. 

ONKA.  V.  Ogga. 

ONOCËNTAURE  , monstre  moitié  homme,  moitié  âne. 
La  racine  du  mot  est  onos , ftoe.  Ou  les  regardait 
comme  des  génies  malfaisans. 

ONOCHOÉRITIS  on  ONOCIIOÉTËS  , monstre  moitié 
âne  et  moitié  porc , dont  les  païens  ( par  ignorance 
ou  par  malice  ) disaient  que  les  cbietieus  avaient 
fait  leur  dieu. 

ONOMANTIE,  pour  ONOMATOMANTIE  , divinatioa 
par  les  noms.  De  lii , nos  grammairiens  ont  pris  le 
nom  d’Ono/R<slo/icV,  qui  signifie  formation  d’un  mot 
dont  le  son  est  imitatif  de  la  choie  qu’il  signifie.  Le 
mot  trictrac  rit  formé  par  onomatopée.  On  peut 
rapporter  à l’Onoiuaiitie  tous  les  présages  qu’on  pré- 
tendait tirer  des  noms,  soit  considérés  dans  leur  or- 
dre naturel,  soit  décomposés  et  réduits  en  anagram- 
iiics  ; folie  trop  souvent  renouvelée  cbex  les  modernes. 

ONOMASTE,  atlilète  de  Siiiyrne,  vainqueur  dans  les 
jeux  Olympiques,  traça  le  premier  les  lois  du  pugilat. 

ONOMATE,  fête  établie  à Sicyone  en  l’honneur  d’Her- 
cule. 

ONüNYÇHITÈIS.  V.  Onochoéritis. 

ONOSCÉLÉES  , peuple  imaginaire  dont  jparle  Lucien. 
Le  mot  veut  dire  <pU  a des  cuisses  d'aae.  Sa  racine 
est  skelos , cuisse. 

ONOSCÉLIUE  , monstre  bbuleux  li  cuisses  d’âne. 

ONSAIS,  piètres  et  religieux  de  la  Cocbiiichine,  divisés 
eu  plusieurs  ordres,  dont  les  habits  diffèrent  eouimo 
les  fonctions. 

ONUAVA,  divinité  des  anciens  Gaulois,  que  l'on  croit 
être  la  Véniit  céleste.  Sa  figiue  «tait  une  tête  sie 
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avec  deux  ailca  déployéet  au-daHoi,  et  deux 
largo  écaillei  qui  sortent  de  l'endroit  où  sont  les 
oreilles:  celle  tête  était  eaTironnce  de  deux  serpent,' 
dont  1rs  queues  allaient  se  perdre  dans  les  deux  ailes. 
ONÜ-GOMON , synonyme  d’Onii-Mutah. 

ONL'-MÜTAH,  ceremonie  Uoirible  pratiquée  dans  l'In- 
dojtau . où  crilaines  veuves  se  donnent  la  mort  pour 
suivri;  leurs  maris  trépassés. 

OMil’HIS  , lauieau  foit  grand  et  de  couleur  noire, 
eonsacré  à Osiris , et  dont  les  poils , dit-on , étaient 
à rebours;  disposition  qui  semblait  aux  Egyptiens 
représenter  le  Soleil.  Ils  le  nourrissaient  avec  le  plus 
grand  soin  , et  avaient  pour  lui  un  respect  rrligieux. 
O.NVCIIOMANTIB,  divination  qui  sc  faisait  par  le  moyen 
des  ongles.  La  racine  du  mot  est  onj-x , ongle. 
0()Gt^^.S,  surnom  d'Eios  ou  de  l’Amour  soiliiiit  d'un 
leiif.  Le  mol  signifie  né  ifan  au/;  sa  racine  est  oon, 
•nuf;  glicmoiiiiii , naître. 

DOMANflE,  divination  par  le  moyen  des  signes  ou 
des  figures  qui  p.irainaient  dans  les  aufs.  De  nos 
jours  , on  y cbeicUe  les  bons  nuinéios. 

(H)N.  V.  Oannis.  ' 

OOSCOPIE,  ait  de  deviner  par  le  moyen  des  neufs. 
tH’ALE,  pierre  précieuse  du  nombre  de  celles,  qu'on 
appelle  pierres  tendres.  La  fable  lui  attribue  des 
glandes  vertus  dont  nos  médecins  se  moquent. 
01’ALll‘.S,  fêtes  il  lîomc  en  l’iionneur  de  la  déesse  Ops. 
OI’ALSkl,  sources  d’eaux  cbauiles  dans  le  KaniIsctiaUa.' 
Les  babitans  s’imaginent  que  c’est  la  demeure  de 
quelque  démon  , et  ont  soin  de  lui  apporter  de  lé- 
gères oflrandes  pour  apaiser  sa  colère  j 

OI’AS,  AI’iniIA.S  ou  l’Ill'llAS,  nom  que  les  Egyp- 
tiens doniiHirnt  à Vulcain,  qu’ils  disaient  lils  du  IXil. 
Ol’KUAKlA  , la  même  qu’Ergane. 

OI’Ell  TAiSÊENS  , dieux  que  l’on  plaçait  avec  Jupiter 
dans  la  première  légion  du  ciel. 

OHEUTANÉES,  .sacrifices  à Cjbéle,  ainsi  nommés  du 
mystère  avec  lequel  ils  étaient  ollerls.  On  gardait 
sut  tout  le  plus  grand  silence,  et  eu  ce  sens  on  a dit 
que  les  linmmcs  nous  ont  appris  à parler,  mai»  les 
dieux  nous  apprennent  à non»  taiic.  , 

ni'Eli'fliM  , lieu  secret  où  l’on  sacriliait  ù Cybèlc. 
OI’LI'<  1 lis,  épilliêle  de  l'lutoii. 

OI’ilU.E.S'I  ÉS,  clicl  troycii,  tué  par  Teucer  , fils  de 
Ti'laiiioii. 

OI’llELTAS,  roi  des  flicssaUcns,  fut  mené,  avant  la 
gnei'ie  de  Troie,  par  le  devin  l’éripoltas,  de  Tlies- 
salie  en  IScotie,  avec  tous  les  peuples  qui  y étaient 
soumis.  i 

OHllELfiiS,  fils  de  Lycurgue.  — ün  autre,  le  même 
nu’Aicbémore.  — Le  3.*,  lils  de  Ecnélée,  fut  roi  de  . 
’tlu'liea.  •—  Le  4-*)  des  cumpagiious  d’Acætés,  fut 
rb.ingé  en  dauplim  p.ir  llacclius. 

OPllELflLS , un  des  capitaines  grecs  tués  par  Hector. 

— En  capitaine  troycn,  tué  par  Euiyale.  , 

OPIHAS,  Combe,  fille  d’üpliius. 

UI’IIIÉES  on  OHlllOMÉE,  surnom  de  l’luton  chez  les 
Mesiéiiiens.  Le  mot  sigiiiiie /e  r/i>«  «eriig/c.  — Opbiéus 
est  encore  un  synonyme  d'Opliiuclius.  , 

OPlUOfiENES  , race  particulière  d’bomtncs , qui  rap- 


OPH 

portaient  leur  Origine  li  un  serpent  tnnffoioné  depsiit 
en  héros,  et  qui  ava'ient  U propriété  d’être  crainti 
par  les  wrpens.  La  racine  du  mot  est  ophi$,  serpents 
gniesthai , naître.  C’étaient  des  espèces  de  cbarl^os. 
UPHIULA  TIUE,  culte  des  serpens.  ; 

OHIIIOMATIE,  dirination  par  les  serpens.  , 

UFHlUMAQEE,  ou  qui  combat  les  serpens;  surnom  do 
l’isis  égyptienne. 

OPIIION , père  d’Amycus  le  Centaure.  — Nom  sjuc 
. Bo'tce  donne  au  premier  principe.  — Un  roi  vaincu 
par  Saturne.  — En  géant.  — En  compagnon  de 
Cadnius.  1 

Ol’HiUiNÉE,  chef  des  démons  ou  mauvais  géoies  qui 
se  révoltèrent  enutre  Jupiter.  — lin  autre,  célèbre 
devin  de  Messéoie,  aveugle  de  naissance,  fut  le  con- 
temporain d’Aristodéme,  général  des  Messéniens.  — ^ 
C’est  cnroi'c  un  synonyme  d’0[iliiéus. 

OI’IIUIATDÉS , Amycus,  fils  d’Opbionéc.  > 

OI'lIfSSA,  ancien  nom  d’une  Ile;  aujourd’hui  Tino. 
UI’IIITES,  branche  de  Gnost'iqiies , croyaient  que  la 
sagesse  s’était  manifestée  aux  hommes  sous  la  ligure> 
d’uu  serpent,  et , pour  cette  raison,  ils  rendaient  uu' 

mite  il  cet  animal.  , 

OPIIlfES,  un  des  fils  qu’llercule  ent  de  Mé-gare  , et  ' 
fjii’d  tiia  dans  sa  fureur. 

OI’illECHE'S , constellation  que  les  poètes  prétenda'ie nO 
éUc  Hercule,  et  quelques-uns  Esculape,  comme  ayant 
ressuscité  Ilippolyte  par  le  moyen  d’une  lierisc  qu’un 
serpent  lui  appoita.  Les  Latins  l’appellent  Anguite-' 
tiens,  et  les  Eranrais /e  Serpentaire.  Dans  le  langage 
astronomique  Opbiiidius  est  la  const.  dite  aussi  le 
.Serpciitairr,  mais  il’aprcs  les  rapports  astronomiques 
(dont  nous  ne  tenons  jias  grand  cniiipte)  Opliiuclius 
et  .l.ison  ne  sont  qu’une  iiicine  chose. 

OHIIIES,  pcie  de  Combe.  j 

UIMIIt'SA  , la  même  que  Cbalciope,  femme  de  Mirvxus. 
OI’IIIESIA  ARVA,  l'ilo  de  Chypre.  s 

OPII  flfALMlTIS,  ou  qui  conserve  les  yeux;  surnom 
de  Miiierre,  à laquelle  Lycurgue  dédia  un  temple, < 
De  lii  on  111.1  trois  termes  de  Eliirurgie,  savoir  ophtal- 
mie , npblalmique  et  r.pblalinograpliie. 

OI’IITII  AI.MIES , pierre  fabuleuse  qui  rendait,  dit-on, 
invisible  celui  qui  la  portait.  Quand  on  dit  fabnlrnsr,^ 
c’est  inulilo  de  demander  oux  minéralogistes  s’ils 
cminaissent  celle  pierre. 

OPIHTi.lLMOSCOI’IE , l’ast  de  connaître  le  raractérey 
ou  le  tempérament  d'une  personne,  par  l’inspection 
de  ses  yeux.  , 

OPlf.OA.SlVA , surnom  d’Ops. 

OI’lEEll  DEES.  Esculape. 

Ol’IEE.K  flîlSELCI  FELMLMS  DEES,  Vulcain.  ) 
UI'ICEA'A , .liinon , ainsi  noinmce  du  secourt  qu’elle 
ilonnait  aux  leiiimes  en  travail  d’enfant.  — Ce  mot 
pointait  aussi  signifier  fille  d’Ups.  — Diane,  Lucicit) 
et  l.v  Lune  ont  porté  ce  nom. 

OPl.MES  ( Di'-pouilles  ),  celles  que  remportait  un  généret  , 
de  raimée  romaine,  qui  avait  tué  de  ta  main  le  gé- 
néral de  l’armée  ennemie.  i 

OPl[NlütN.  Les  anciens  en  avaient  fait  une  divinité  qui > 
piésidait  à tous  lel  sentiiueos  des  hommes.  lU  la 
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» tipntiiintii*nl  wus'Ia  ligure  d’uM  jmae  lemiM  dtfot 
? la  déiosrciie  «t  la  contcnaace  |)aiaiMaieDt  niai  M- 
i tuid«a,  maii  «loat  l'air  cl  le  regard  étaient’  Irét- 
bardia.  Sipa  U -peint  couiiiic  uue  feluiue  qoi  étend 
f tur  le  glone  de  la  tcirc  uu  uvptie  et  une  couronne,’ 

• comme  étant  la  raino  du  monde.  Cette  luiiiturc  n'ex- 
prime pae  mal  le  pouvoir , l’einpire  , rmiluence  de 

I l’apinioD  publique,  ün  peut  dire  avec  fondement 
que  l’opiuion  publique  eit  ce  qu’il  y a de  plov  élas- 
< tique  au  lutindc  ■,  pim  on  la  comprime,  pluv  elle  réagit.' 
OI'lS , la  même  que  NéuiCiii».  — C’est  Dieu  qui  don- 
I aait  du-secouis  (qui  icri-bat  opem)  selon  Auguiün.' 

— C’est  un  de*  surnoms  de  Itiaoe.  — C’est  une 
i compagne  Ho  Diane.  Ccl  ailicle  nous  rappelle  Klii*-’ 
loue  d’un  lioiiiiiie  qui  épousa  trois  femmes,  ta  i:» 

; profiter  opus,  la  i.*  prvpter  opes,  et  la  3.“  propter' 
, opem.  i.  . , s . n 

OI’IS  rilODOME . partie  postérieure  d’un  temple,  coin- 
. usé  celui  de  Miurrve  à Atliénes  y où  l’on  gatdait  le* 
trésor  public.  Lai  racine  du  mot  est  opisthen,  dcrriéie. 
ORI'fE,  capitaine  jsrgieiirH'o  |*»r  -Hector.  . • i 
Ol’i  rtli , Ol’l  1LL.A  1 OU  ou  01’11'CLUS,  surnoms  de 
1 Jupiter.  Ces  mots  Aignifiriil  srco'irable.  ’ 

Oi’LbliS,  un  des  fiU  de  >irptunc  et  de  Canacé. 
ObLUDAMDS,  un  des  clirfs  des  géans.  ’ 

Ol’OCH TLl  , déesse  de  l.i  pêche  elic*  les  Mexicains. 
Ui’UUA,  la  Fécondité,  pcisonnilicc  dans  une  coiuvdiO 
. li' Aristophane  qui  a |ioui'  litre  la  Paix.  -. 

OFS , la  iiiéiiie  que  Cybéle,  Itbéa,  ou  mê*me  la  Terre, 

. aiusi  ooiiiuiée  de*  secours  que  l’on  en  lire  pour  la 
vie , ou  iKut-ëtie  parce  que  toutes  les  riclicsscs  (ofics) 
t viennent  de  la  terre.  Un  la  reprcseiilait  couiinc  une 
uiatroue  vénérablu  qui  tendait  la  iiiaiti  droite  comme 
pour  ofliir  son  secours,  et  qui  de  la  gauche  donnait 
du  pain  aux  pauvre*.  ^ C'est  aussi  le  iils  de  f’isénor 
I et  le  père  d’Euiyclée. 

OI’SIGOjNOS  , suriiuiii  d’Hercule,  avant  lequel  Jiinon 
fit  naître  Kuiystliée.  Le  mot  sigiidie  iic  lard.  La  ra- 
cine est  ops , tard  -,  gonc,  naissance. 

OI’ïiOFIlACliS , surnom  sous  lequel  les  F.léens  hono- 
raient Apollon.  Le  mot  sigmQc  friand  de  bonne  chère. 
Sa  racine  est  opson,  mets-,  pfutgliein,  manger.  Celle 
épithète  parait  convenir  à tous  les  poètes. 

OFseS , père  d’Odxdocus. 

UPTLItlLS,  présent  qu’on  faisait  à un  enfant  la  pre- 
I miére  fois  qu’on  le  voyait.  — Ce  mot  se  disait  aussi 
des  cadeaux  qu’un  nouveau  marié  faisait  à son  épouse 
quand  on  le  conduisait  chet-elle , cl  qu’on  le  loi 

• présentait.  La  racine  du  uiot  est  optomai , voir. 
OfTlLL'l  IS , le  même  qu’Uplithalmitis. 

OtTliVllJS  MAXIMUS  , le  nom  le  plu*  ordinaire  que 
-les  Romains  donnaient  à Jupiter,  connue  étant  celai 
qui  caractérise  le  mieux  la  divinité  dan*  ses  deux 
I principaux  attributs,  la  souveraine  bonté  et  la  sou- 

• veraine  puissance.  Malgré  ce  litre  pompeux,  Jupiter 
dans  l’esprit  du  peuple  n’était  |ms  inouïs  le  iib  de 
RaUirne,  le  mari  de  Junon,  le  taureau  d'Europe,  le 
cigne  de  Léda , etc.  Jamais  on  ne  rèra  que  Jupiter 
eût  créé  le  ciel  et  la  terre,  et  fût  le  seul  maître  de 
ruairen. 


9PTKJUB,  paiiiie.des  mathématiques,  qnl  traite  de 'la 
lumière  et  des  lois  de  la  vision.  En  iconologic , On 
- a .cailictéiisé  cette  science  en  environnant  la  ngtire' 
de  la  femme  qui  la  désigne,  des  iiistrumcns  qu'elle 
B imaginé*  poor  scconrir  la  vue , tels  que  le  micros-' 
copc,  les  lunettes,  etc. 

OPI'iX  , Nymphe  , mère  de  Doriis.  ' 

OI'L'NS , Iils  de  Jupiter,  intime  ami  de  Ménètius  ou 
Menietiu*,  et  pê-rr  île  Patrocle. 

Ol’ÜN TILX.S  , peuplade  loci'icnne,  qu’Aomère  fait  aller 
' au  siège  de  Troie." 

OI^U.AMlllIS,  saeriüce  que  le*  Mingrélien*  et  le*  Geov- 
' girn*  pratiquent , à t’niiilalion  des  Juifs,  des  Grecs 
■ et  de*  Romain*.  •' 

OR  DE  TOCI.ODjE.  Cefor  consistait  en  de*  trétor* 
imnirnses  que  les  Gaulois  |etaimt  dans  un  lac  qu’ils 

• snppossiient  être  la  résidence  d'une  divinité.  * 

ORA,  Nymphe  dont  Jupiter  eut  un  fils  nommé  Cola- 

xrs.  — Ou  a donné  aussi  ce  nom  A Hcrsilie,  femme' 

• de  Roinulns.  * 

ORAC.VL,  siirnora  de  Bacchus,  chei  le*  Scythes. 
ORACLE , réponse  que  les  Païens  s’iniaginuieiil  irce-‘ 
< voir  de  leurs  dieux.  Il  sc  dit  aussi  de  la  divinité 
même  qui  rendait  les  oracle*.  Le  dédr,  lou|ours  vif 

• et  toujours  inutile  de  connaître  l’avenir,  donna  nais- 
sance aux  oracles,  l’iinposlure  le*  accrédita,  et  le 
fanatisme  v mit  le  sceau.  L’ambiguité  était  un  de* 
caractères  les  plu*  érdinaires  des  oracles.  Tout  par- 

■•tail  d'une  même  erreur  géiis*rale,  savoir  du  priqugé 
universel  qui  avait  persuadé  aux  peuples  que  la  na- 
ture était  animée  par  des  intelligence*  particuliéie*  ' 
qui  en  réglaient  à leur  gré  les  mouremens  et  les 
pliéiioiuènes.  Ce  diarlatunismc  se  pratique  aux  Indes, 
comme  en  Afrique  et  eu  .Amérique.  Les  oracles  du 
•-iq.”  siècle  sont  un  pi;u  fautifs.  Ou  trouve  de  l’aiia-  > 
logie  entre  le  pissenlit  ou  dent  de  lion  et  l’oraclc, 
parce  que  les  (leurs  qui  sc  ferment  et  qui  s’ouvrent  ’ 

• à certaines  heures,  servent  d’horloge  au  berger  so- 
litaire, et  plus  encore  parce  qu’oo  s’amuse  à y souf- 
ller  dessus  pour  deviner  le  degré  de  tendresse  d’une' 
belle  souvent  iin.sginaire. 

ORAISON',  en  iconologie,  c’est  une  femme  à genoux, 

• les  bras  ouverts  t d’une  main  elle  lient  un  encensoir 
fumant,  et  de  l’autre  un  cœur  enllammé  qu'elle. pré- 
senta au  ciel,  d’où  part  un  rayon  de  lumière  qui 
descend  vers  elle. 

OR.VISO.NS  FUNEBRES.  Cet  usage  pratiqué  chci  les 
Grecs  et  les  Romains , usité  chez  les  modernes , se 
retrouve  chez  les  nations  même  peu  civilisées  comme 
ifur  la  Côte  d’or,  en  Afrique.  En  parlant  en  général 
des  orateurs,  l’histoire  cite  comme  le  plut  ancien, 
Andocidet,  grec,  en  4^^  avant  J.  C.  Le  prédicateur 
le  plus  ancien  est  Léonard,  italien,  en  1446  de  l’ére 
chrétienne.  A ce  propos  on  peut  ajouter  qu’on  n’a 

fias  tort  de  prérérer  Thémislocles  à Démostliéne,  car 
c premier  agissait  et  le  second  parlait. 

ORAX,  fils  de  Nauplius  et  de  Cljinénc-,  sans  doute  le 
. même  qu'CÆax. 

ORBONA  , déesse  des  Romains , que  les  parent  invo- 
quaient pour  garantir  leurs  enfw  de  sa  colère  , itt 
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ÎHcidereol  in  orbitalem.  D’nutres  préteadcBt  ffu'dle 
£lait  la  protectrice  dei  orplicliiu. 

ORCIIAUE,  roi  de  Perte,  ou  plutôt  d'Attyrie,  père 
de  Leucotboé. 

ORCilESTÉiS,  turnom  de  Hart  daot  Ljrcophron.  Le 
mot  tif(nir>e  U danseur,  le  sauteur. 

ORCHO.MENE,  Tille  ancieunc  et  floriuaote  de  Béotie, 
qui  envoya  trente  vaiueauz  au  tiege  de  Troie.  — 
C’est  aussi  une  ville  d’Arcadie  dont  les  habitant  al- 
lèrent au  même  tiège. 

OKCIIOMÉNUS , fils  de  Minyat , roi  d'Orcbomène  en 
Béotie , donna  ton  nom  à ict  tujett.  — Un  autre  , 
fils  de  Lycaon , donna  ton  nom  à Orchomène  en 
Arcadie.  — Un  3.',  fils  d’Atbamat  et  de  Tbéinisto, 
tué  par  ta  piopre  mère.  — Un  4-*i  phocéen  , est 
fils  de  Jupiter  et  de  la  Pana'idu  Ifésionc. 

ORCIDÈS  , capitaine  bébrycien  tous  Ainycut , te  battit 
contre  Ict  Argonautes,  et  blessa  Talaiis. 

0RC1ÎNIE^S,  nom  qu’on  donnait  à Rome  aux  esclaret 
afTianchis  par  le  testament  de  leurs  maîtres,  et  de- 
venus en  quelque  sorte  sujets  d’Orcut. 

ORCUS  , turnom  de  Pluton  cbex  les  Romains.  On 
donna  le  même  nom  A Aïdonée , roi  des  Molosses  , 
dont  on  confondit  l’hittoire  avec  celle  de  Pluton  , 
et  dont  les  états  étaient  humides  et  bas,  comme  on 
le  donna  aux  fleuves  infernaux  et  aux  Enfers  eux- 
jiiémet.  Le  dieu  Orcus  c’est  le  serment.  On  le  con- 
fondit encore  avec  le  Chaos  et  avec  le  dieu  Pan. 
Charon  et  Cerbère  furent  quelquefois  désignés  par 
ce  même  nom. 

QKÜALIE,  terme  générique,  par  lequel  on  désignait 
autrefois  les  diflerenlet  épreuves  du  feu , du  fer 
chaud  , de  l’eau  bouillante  ou  froide,  du  duel,  aux- 
quelles on  avait  recours  pour  découvrir  la  vérité. 

OKÜIMAIRES  , gladiateurs  qui  devaient  combattre  à 
des  jours  marqués. 

ORDl^SKI,  échaipes  qui  forment  le  distinctif  du  cos- 
tume des  idoles  et  des  prêtres  chei  les  babitaos  du 
Kaiiitscalks. 

OriDUKS  D'ARCHITECTURE.  L’usage  constant  ches 
les  anciens  était  d’uflêcter  l'ordre  corinthien  aux 
temples  de  Vénus,  de  Flore,  de  Proierpine  et  des 
nyniplics  des  eaux  ; le  toscan  ou  rustique , aux  grottes 
et  iliaprlles  des  divinités  champêtres  -,  1e  doiique  , 
aux  temples  de  Minerve,  de  Mars,  d’Heccule,  etc., 
et  rionique , à ceux  de  Junon , de  Diane  et  de 
Bocchus. 

ORDRISUS  , divinité  particulière  aux  Tbraces  , qui 
croyaient  en  tirer  leur  origine. 

ORÉADE3,  nymphes  des  montagnes.  — Ce  nom  se 
donnait  aussi  aux  nymphes  de  la  suite  de  Diane, 
parce  que  cette  déesse  se  plaisait  à chasser  dans  les 
montagnes,  La  racine  du  mot  est  oros,  montagne, 

DRÉAS,  fils  d’ Hercule  et  de  Chryséis. 

ORÉE,  une  des  llamadryades,  fille  d’Oxylus  et  d’Qa- 
inadrvade. 

OREILLE.  L’oreille  était  consacrée  h Mnémosyoe , et 
on  lui  oftrait  quelquefois  des  oreilles  d’argent.  On 
mettait  au  nombre  des  présages  les  tiotemens  d'o- 
xeillcs,  et  les  bruits  qu’on  croyait  entendre  quel- 


ORE 

eiliefou.  Bi  le  tintement  avait  lieu  dans  PocvHIe 
oroite , c’était  un  anai  i dans  l’oreille  aaudie , c’était 
un  ennemi  qui  avait  parlé  de  nous.  C'est  un  talent 
' comme  on  autre,  eelui  de  savoir  écouter. 
ORElLOClilA  ou  ORILOCUIA,  Bom  que  Diane  donna 
A Ipliigéoie,  lorsou’elle  la  rendit  immortelle,  et  la 
transporta  dans  l’Ile  de  Leueé  pour  y épouser  Achille, 
ORËIUS  et  AGRIUS  ou  ARGIUS,  freres  jumeaux,  nés 
de  la  nymplie  Polypbonte.  V.  ce  mot- 
0RESBI03 , épithète  de  Bacebus.  Le  mot  signifie  qw 
. vit  dans  Us  montagnes. 

ORESBIUS,  prêtre  de  Béotie,  et  l’un  des  capitaines 
grecs  qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 

ORCSIDOrES,  épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
rfgle  Us  saisons.  Sa  racine  est  ora , saison. 
0RÉSIL01I*0S  , épithète  de  Bacebus.  Le  mot  signifie 

Î'ui  déserte  Us  montagnes.  Sa  racine  est  Uipeiti  , 
aisscr. 

ORESITROPUUS,  un  des  chiens  d’Actéon.  Le  mot  si- 
gnifie nourri  dans  Us  montagnes.  Sa  racine  est 
trephein  , nourrir.  — C’est  aussi  une  épithète  de' 
Bacebus, 

ORESKlÜS,  épithète  de  Bacchut.  Le  mot  signifie  qui 
se  plaît  à l'ombre  des  mootagiies.  Skia  signifie  ombre.' 
ORESTA,  ville  de  Thracc,  dont  on  attribua  la  fon- 
dation à Oreste. 

ORESTE,  capitaine  troyeo , tué  par  Polypsetès.  — Un 
autre,  capitaine  grec,  tué  par  Hector.  — Le  3.*, 
fils  d’Agsinemnoo  et  de  Clytemnestre , était  encore 
fort  jeune  lorsque  son  père,  au  retour  de  Troie,  fut 
assassiné  par  Clytemnestre  et  par  Egistbe  son  com- 
plice. Electre  vint  à bout  oe  sou-traire  son  frère 
Oreste  A leur  fureur,  en  le  faisant  retirer  chex  son 
oncle  Struphius,  roi  de  l'bocide.  Ce  fut  là  qu’Uresla 
lia  avec  ton  cousin  Pylade,  fils  de  ce  prince,  cette 
amitié  qui  les  rendit  inséparables.  Oreste  , devenu 
grand,  forma  le  dessein  de  venger  la  mort  de  sou 
père,  quitta  la  cour  de  Stropliius  avec  Pylade,  entra 
secrcteineiit  dans  Mycèoes,  et  se  cacha  chez  Electre. 
On  convint  d’abord  de  faire  courir  dans  la  ville  le' 
bi-uil  de  la  mort  d'Oreste.  Egisthe  et  Cly'temnestre 
en  conçurent  tant  de  joie  qu’ils  te  rendirent  aussitôt 
dans  le  temple  d’Apollon  pour  en  rendre  grâces  aux 
dieux.  Oreste  y pénétra  avec  quelques  soldats  , dis- 
persa  les  gai-des  et  tua  de  ta  main  ta  mère  et  l’usur-- 

iiateur.  Des  ce  moment  les  Furies  comnsencèreot  A 
e tourmenter.  Il  alla  d’abord  A Athènes  où  l’Aréo- 
page l'expia  de  son  crime.  Les  voix  des  juges  s’étant 
trouvées  égalés  de  part  et  d’autre , Minerve  elle-même 
donna  la  sienne  eu  sa  faveur.  Ce  prince,  en  recon- 
naissance de  ce  bienfait,  fit  élever  un  autel  A cette* 
déçue , tout  le  nom  de  Minerve  guerrière.  Non  con- 
tent de  ce  jugement , Oreste  alla  ches  les  Trézéniena 
pour  se  soumettre  A l’expiation.  Ce  prince  fat  obligé 
de  loger  dans  un  lieu  séparé,  personne  n’otant  le 
recevoir.  Enfin,  touchés  de  ses  malheurs,  les  Trè- 
léniens  l’expièrent.  Après  cet  expiations , Oreste  fut 
rétabli  dans  scs  états  par  Déinophoo , roi  d’Athènes. 
Les  Furies  ne  cessant  point  de  le  tourmenter  , il 
alla  enfin  consulter  l’oracle  d’Apollon,  <sù  U apprit 
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>^ae , pour  en  ftre  délivré , il  devait  aHer  en  Tâu- 

• ride  enlever  la  statue  de  Diane,  et  délivrer  sa  sœur 

' Iphigénie.  Il  sV  rendit  avec  Pjrlade  ; mais , ayant 
été  pris  , il  lut  sur  le  point  d’être  iuiinolé  il  la 

> déeste,  suivant  la  eo&tuine  du  pays.  Ce  fut  daiia 
cette  occasion  qu’on  vit  ce  généreux  combat  d’amitié 
d’Oreste  et  de  Pylade,  chacun  des  deux  amis  vou- 
lant mourir  pour  l’autre.  Cependant  Oreste  , s’étant 
fait  connaître  à la  prêtresse  ta  sceur , elle  fit  adroi- 
tement suspendre  le  ucrifice , faisant  accroire  au  roi 
que,  ces  étrangers  étant  coupables  d’un  meurtre,  on 
ne  pouvait  les  immoler  qu’aprés  les  avoir  expiés  -, 
que  la  cérémonie  devait  se  faire  sur  la  mer-,  et  que, 
la  statue  de  Diane  étant  aussi  profanée  par  cet  im- 
pies, on  la  devait  purilier.  Iphigénie,  étant  montée 
sur  le  vaisseau  de  son  frère,  prit  la  fuite  avec  lui, 
et  emporta  la  statue  de  la  déesse.  Des  auteurs  croient 
qu’avant  de  partir , Oreste  avait  tué  Tlioas.  Tous  les 
anciens  conviennent  qo’après  celte  entreprise  , les 
Purtet  cessèrent  de  le  tourmenter.  Après  son  retour 
il  fit  épouser  Electre  k Pylade.  Il  songea  aussi  li  re- 
couvrer Hermiooe,  fille  de  son  oncle  Mcnélas  et  d’ifc- 
lèoc,  qui  lui  avait  été  prouiite,  et  que  Pyrrhus  lui 
avait  enlevée.  Oreste  épousa  ensuite  Herinione  , et 
vécut  depuis  assex  paisiblement  dans  ses  états-,  mais 
ayant  passé  en  Arcadie , il  y fut  mordu  par  un  ser- 
pent , et  y mourut  âgé  de  90  ans , apiês  en  avoir 
rcçné  no.  L’histoire  nous  le  désigne  comme  le  x4-* 
roi  d’Argos.  Les  Furies  qui  agitent  Oreste  , ne  sont 
que  les  remords  de  sa  conscience.  — La  fable  dé- 
ai^ne  un  autre  Oreste,  Cls  du  précédent  et  d’Her- 
niione. 

ORESTEA  DEA , Diane. 

OiiESTÉE,  lieu  d’Arcadie,  ainsi  nommé  parce  qu’O- 
resle  y habita  un  an  par  ordre  d’Apollon.  — C’est 
aussi  un  surnom  de  Diane. 

ORESTÈS,  fils  d’Acbéloils  et  de  Périmède.  — Un  au- 
tie  , Troyen  tué  par  I.éontéus. 

OllESTES,  peuples  d’Epire,  ainsi  nonimés  d'Oreste  qui 
se  réfugia  dans  cette  contrée  loisqu'il  fut  guéii  de 
sa  frénésie. 

OHESTIIÉUS . fils  de  Lycaoo. 

ORKTIADES.  V.  OriaHes. 

ORESTIKE,  un  des  surnoms  de  Diane. 

ORESTiON,  endioit  où  mouiut  Oreste  de  la  piqûre 
d'un  serpent. 

OREUS,  un  des  surnoms  de  Bacclius  , pris  du  culte 
qu'on  lui  reudail  sur  les  montagnes.  — Centaure  tué 
Heicule. 

OKGANA , un  des  surnoms  de  Minerve. 

ÜRGANUM , instrument  de  musique  des  anciens,  at- 
tribué à Pan,  et  quelquefois  à Apollon  et  a Mer- 
cure. 

EdIGÉANES,  prêtres  de  Bacebut  qui  présidaient  aux 
Ormes. 

ORGIASTES,  prêtresses  de  Baccliui,  ou  Bacchantes. 

ORGIES , fêtes  consacrées  k Bacchus.  On  entend  au*  • 
jourd’liui  , par  ce  mot,  des  débauches  de  table. 

OliGlLOS , êpiibcte  de  Bacebus.  Le  mot  signifie  colire. 
Sa  ncioe  est  orghé,  colère. 
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MGIOPHANTES,  piiocipaux  ministres  ou  saeriOealeurs 
dans  les  Orgies. 

ORGUEIL;  en  iconologie , on  l'exprima  par  la  fable 
de  l’Ane  qui  s’attribuait  l’Iiommage  que  le  peuple 
rendait  & l’idole  dont  il  était  cliai-gé.  Chex  les  mu- 
denses,  le  paon  devint  son  attribut.  L'orgueil  n’e«t 

fias  toujours  un  vice  , car  un  noble  orgueil  est 
ouablei 

ORGYA,  petites  idoles  que  gardaient  précieusement  les 
frtnmes  initiées  aux  mystères  de  Bacebus. 
ORIBASUS,  un  des  chiens  d’Actéon.  Le  mot  signifie 
grimpe-monUtgne,  Se  racine  est  baiaein,  monter. 
ORIEMT,  un  des  quatre  points  cardinaux.  £0  icono- 
logie , on  l’exprime  par  un  Apollon  qui , brillant  et 
ndieux , sort  du  sein  de  Tliélis , pour  monter  dans 
son  char,  que  les  Heures  lui  amènent. 

ORIFA , nom  que  les  babitans  du  royaume  de  Bénin 
( en  Afrique  ) donnent  à l’Etre-Supréine. 

ORIGES,  animal  fabuleux.  On  prétend  que  ce  soit  la 
faible  et  timide  gaselle. 

ORIGINE  D'AUOUH;  en  ieonologie,  on  se  trouva  em- 
barrassé à la  représeoter,  parce  que  l’amour  entre  pat 
. les  oreilles  autant  que  par  les  yeux. 

ORIGO , premier  nom  de  Didon. 

URILOCHfA.  V.  Oreilochia. 

ORiUN,  nom  du  dieu  de  la  guerré  chex  les  Partîtes. 
— Orion , fils  de  Neptune  et  d'Euryale , selon  //e- 
mire.  On  peut  voir  à l’article  Hjrriéas  l’autre  on- 
gine  que  la  fable  lui  donne.  11  te  rendit  célèbre  par 
ton  amour  pour  l’astronomie  qu’il  avait  apprise 
d'Atlas , et  par  sou  goût  pour  la  chaste , qu’il  con- 
serve encore  dans  l’Elysée , au  dire  des  poètes.  C’é- 
tait un  des  plus  beaux  garçons  de  son  temps.  11  était 
d’une  taille  si  avantageuse  qu’on  eu  a fait  un  géant 
qui  dépassait  les  flots  de  toute  la  télé-,  ce  qui  veut 
dire,  tans  doute,  qu’il  était  souvent  en  mer.  Ce  fat 
dans  le  temps  que  Diane , vmrant  cette  tète  sans  sa- 
voir ce  que  c’était  , roulut  faire  preuve  de  ton  a- 
dressc  en  présence  d'Apollon  qui  l'en  avait  défiée , 
et  tira  si  juste  , qu'Orion  fut  atteint  d’une  de  set 
flèches  nscurlrléres  ; peut-être  parce  qu’il  périt  dans 
une  de  ses  courses  maritimes.  Après  la  iiiort  de  éidé, 
sa  première  femme,  que  la  colère  de  Junon  lui  ra- 
vit, il  voulut  épouser  Mérope,  fille  d'OEoopeus,  de 
l’ile  de  Cliio.  Celui-ci  qui  oe  voulait  point  d'un  tel 
gendre,  après  l’avoir  énivrè,  lui  creva  les  yeux,  et 
le  faiita  sur  le  bord  de  la  mer.  Orion , s’étant  levé 
après  que  sa  douleur  fut  apaisée , arriva  prés  d’une 
forge , où  , rencontrant  un  jeune  garçon , il  le  prit 
sur  set  épaules,  le  priant  de  le  guider  vert  les  lieux 
où  le  soleil  se  1ère.  11  y recouvra  la  vue,  at  retourna 
se  venger.  ÀpoUodore  qui  coûte  cette  fable,  ajoute 
qu'Orion,  devenu  célèbre  dans  l’art  de  Vulcain,  fit 
un  pelait  souterrain  pour  Neptune  son  père,  et  que 
l’Aurore  ( que  Vénus  avait  rendue  amoureuse  de 
lui  ) l’enleva,  et  le  porta  dans  l'ile  de  Détos.  Il  y 
perdit  la  vie  par  la  |alou<ie , suivant  Homère  , et , ‘ 
aelon  d’autres,  par  la  vengeance  de  Diahe  , qui  fit 
sortir  de  la  terre  un  scorpion  dont  il  reçut  la  mort , / 
. eu  le. fil  périr  à coupt  tic  flèches,  parce  qu’il  avait 
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, voulu  faite  violence  b Ofif  > ou  _ perce  qa’il  eveit 
voulu  forcer  la  dée»e  à jouer  au'  dtaque  avec  lui  , 

. ou  pour  avoir  ow  toucher  (oa  voile  d’une  main  im- 
pure. Tout  cela  dépouillé  du  merveilleux  , peut  ti- 
giilCer  qu'aimaut  paMionnéincnt  la  chaire,  il  se  le- 
vait de  grand  malin  i qu'il  mourut  dans  l'ile  de 
. Dülov  pour  s'élre  trop  latigué  à cet  exercice  , ou 
d’une  maladie  contagieuse , mort  qu’on  attribuait 
, ordinaiieuirnt  b Apollon  , mais  auivi  quelquefuit  à 
Diane,  et  qu’il  mourut  dans  le  tciiips  que  le  soleil 
■ paicuuit  le  signe  du  Scorpion.  Diane,  lucliée  d'avoir 
ûté  la  vie  au  . bel  Orion , qui  ne  le  .sentait  point  fuit 
. pour  l'iunour  platonique,  et  dont  lu  llanuire  élait. 

lin  peu  Icricslie  , obliiit  de  Jiipitrr  qu'il  fiil  placé 
. dans  le  ciel , où  il  forme  la  plus  briMuulc  des  cons- 
trll.itioiiSi  et,  comme  elle  y ucciipe  un  grand  espace, 

. ce  pliénoinènc  avlronoinique  pourrait  bien  avoir 
fi.uini  l’idée  de  cette  taille  moustruruve  qu’on  lui 
,<lonnc,  dont  la  iiiuilié  est  dans  la  mer  et  l'Butrc 
sur  la  terre , parce  qu’en  eflel  cotte  constellation  est 
inuitié  sous  l'cqualeur  et  luoitic  au-dessus.  On  ajouta 
que  le  rliien  d'tfiion  n’est  tjuc  la  constellation  qu’on 
iioinme  le  (jraird  chien,  ou  celle  du  Petit  chien;  et 
comme  Onon  aiiiiait  avec  autant  de  passion  que 
Diane  la  chasse  du  lièvre  , le  Lièvre  devint  aussi 
une  const.  australe  composée  de  20  étoiles.  C.oncluoDS 
une  cet  Orion  était  disciple  d’Atlas,  et  qu'il  apporta 
. dans  la  Lrèce  la  connaissance  des  muuveuieiis  des 
cieus.  C'est  là  ce  qui  porta  les  Grecs  à le  placer  au 
nmnhie  des  conilrllutions,  et  Orion  est  le  nom  d'uiic 
constellation  de  riiémispliére  méridional , composée 
de  c)o  étodes.  Avouons  que  cette  fable  est,  en  grande 
partie,  allusive  aux  apparences  célestes  et  aux  plié- 
iioinénes  de  la  nature  , allègorisés  et  embellis  des 
charmes  de  la  poésie.  Voilà  une  fable  mixte.  Ce  qui 
est  un  peu  singulier  , c’est  qu'Oi  >on  se  vantait  de 
pouvoir  vaincre  ou  douipter  les  animaux  les  plus  fé- 
roces, et  que  cependant  un  scorpion  fut  assez  hardi 
de  tuer  Orion.  Mais  on  ne  peut  pas  plaisanter  là 
slessus  , car  on  riposterait  que  cela  n est  pas  mal 
rendu,  dés  que  lorsqu'Urion  se  couche,  le  Scorpion 
se  lève.  Quant  aux  labulistes  qui  dircot  qu'Orion 
diflérait  du  reste  des  hommes  , en  ce  qu’il  n’avait 
point  de  iiiére,  on  |reut  ajouter  qu’il  en  était  am- 
plement dédommagé  en  ce  ciu’il  avait  trois  pères 
certains,  sans  compter  celui  rlorit  il  était  l'héritier 
présomptif.  Dans  ce  sent,  la  naissance  d’Urion,  telle 
que  nous  l'avons  r.npporléc  à l’article /^ricuj, peut 
étie  regardée  comme  une  fable  physique,  parce  que 
Jupiter  est  souvent  pris  pour  l’air  ; Meptunc  ]iour  la 
mer  et  Apollon  par  le  soleil.  La  rivalité  d'Orion  et 
de  Diane  vient  de  ce  que  la  principale  étoile  d’Oriun 
se  fait  remarquer  malgré  la  lumière  de  la  lune,  et 
n’en  est  point  eilàcée.  Coininc  Orion  passait  pour  nue 
constellation  pluvirtuc,  il  fallait  qu’il  fût  fils  de  Jupi- 
ter, dieu  de  la  pluie,  ou  de  Neptune,  dieu  des  eaux. 

ORIOS , Lapilhe,  fils  de  la  magicienne  Mycalc  , fut 
tué  par  le  Centaure  Cyncus  aux  iiûccs  de  PirillioUs. 

UIllPPE  , habitant  de  Mégare , étendit  au  loin  pas  ses 
conquêtes  le*  limites  de  ta  patrie,  et  fut  le  premier 
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. dés  Grec!  'qui  couéat  tout  nu  eax  jeiix  olTmpitjws, 
où  il  fut  couronné  plusieurs  fois.  'Après  sa  mort , 00 
lui  éleva  un  inonument  héroïque.  - u • 

ORLSAII.  V.  Uriah.  • , v * 

OliDiS.V,  nom  que  les  habituas  du  rojaoutc  de  Benéa 
( en  Afrique  ) donnent  à l'Etre-Suptérue.  Ils  croient 
- qu'il  est  inutile  de  l’bonocer,  parce  qu'il  est  essea- 

liclleiuent  bon.  , 

OUI  mus,  un  des  fils  de  Pbinée.  , . 

UKITHYIE,  nom  d’une  Néréide.  — Une  autre,  fille 
de  Marthé-sie  , reine  des  Ainatoues  , succéda  à «a 
, mère  , après  i|uc  celle  reine  eot  été  tuéo  dans 
un  combat  contre  les  barbares.  Elle  était  la  soeur 
d’Aiiliupe.  Oiitliyie  eut  à combattre  arec  Hercule  , 

' et  sa  mort  fit  tomber  le  sceptre  entre  les  mains  de 
Penthésilée.  L’histoire  parle  de  cette  Oritliyic , et 
la  désigne  coimne  fille  d'un  roi  des  Sarinates;  c’est 
. lu  feiiiiiie  il'.Yiiara  roi  des  Erules  qui  élait  fils  d’Ao- 
liiiuv.  — ' Une  d.*  , fille  d'Erecbthéc,  s'amusant  un 
jour  à jouer  suc  les  bords  du  fleuve  ilitiut , fut 
enlevée  par  lu  vent  Boice  , qui  la  tiansporta  en 
'ftirnce  , et  la  rendit  mère  de  deux  fils  , Calais  et 
Zéllsés.  Cette  fable  n'est  qu'une  allégorie  qui  nous 
apprend  le  malheur  arrivé  à la  jeune  princesse , que 
le  vent  fit  tomber  dans  la  mer,  où  elle  te  ni»a.  il 
est  cependant  certain,  d’après  l'histoire,  que  Borée, 
roi  de  Tlirace,  é-pousa  la  fille  du  roi  d’Athènes.  Ou 
' a déi  ivé  son  nom  d’oror , montagne  , et  de  thycin , 
sacrifier,  parce  qu'Oritliyic  allait  célébrer  des  mys- 
tères magiques  dans  les  inonlagncs.  '< 

ORiriAS,  un  des  héros  qui  ae  trouvéreot  b>U  sdiaaie 
du  sanglier  de  Calydon.  > . 

OKIL'S  , un  des  Centaures  qu’Hercule  tua  lorsqu'ils 
Voulurent  entrer  dans  la  grotte  de  Pholus.  — C'est' 
un  surnom  d'Apollon. 

OIIIV,  le  même  qu’Oiigés. 

OJIMEMCU.U,  ville  de  Thassalic  dont  les  habiUns  al-t 
lérent  au  siège  de  Troie. 

ORMÊNIDÉS,  Ctésius,  fils  d'un  des  Orménus.  1 

URMLNIS  , Astydainic,  fille  d'un  des  Orménus. 

ORMÉNUS,  fils  de  Cercaplius,  roi  de  Tlietsalie Dn 

autre,  capitaine  troyeii.,  tué  par  Teucer,  fil.s  de  Té-^ 

lainon Le  3.',  roi  des  Dolops»,  et  père  d’Ainyn- 

tor,  qui  lui  succéda.  — Le  4<',  autre  capitaine  tro- 
yen,  tué  par  le  Lapitlic  Polypælcs.  — Le  5.^,  père 
de  Ctesius  , et  aïeul  d’Eumé-c. 

ORMISDATES,  un  des  plus  grands  dieux  vénérés  psur 
les  anciens  Pertes.  Le  iiiêine  qu’Oi'oraase. 

ORMUilD  ou  HORM1Z.D.A-CI1UOA  , nom  que  les  an- 
ciens Perses  donnaient  nu  premier  principe  de  toutes 
choses  et  à l’Etre -Suprême,  seul  objet  de  leur  culte- 
Ils  l'adorent  tout  le  symbole  du  feu.  Les  Grecs , par 
corruption,  l'oiil  nommé  Oioiuazdes.  Sous  les  rap- 
ports astronomiques  Ormuzd  el  la  lumière,  comme' 
la  source  du  bien , ne  sont  qu'uoe  uiéme  cbosci  ' 
ORNEA,  nom  d’une  nymphe. 

OUNÉATE,  surnom  de  Priape  , pr'ia  dq  culte  qu'oa 
lui  rendait  dans  la  ville  d’Oroéa. 

ORNÉES  , fêtes  de  Priape  qu’on  solemiitait  à Colo— 
phon  ( Corfou  ). 
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ORKÉOS , nis  iI*Eret!ithée  ,et  de  Mrieïlîi^'.*  ^ 
Un  eutre,  Lapithe , intii  eo  fuite  aui  noces  de  Pi« 
TÎtboUs.  — Nom  d*tm  Centaure.  — Un  des  turnome 
de  Priape. 

ORNlTHOMANTlEf  dÎTination  qu’on  tirait  du  îol,  du 
cri  ou  du  citant  des  oiseaux.  La  racine  du  mot  est 
ormr , oiseau. 

OUNITHOSCOI’ES  , ceux  qui  se  nt*laicnt  de  forincr 
fies  pi  édictions  et  de  tirer  des  présages  des  oiseaux. 
OUNVTIIION , fils  de  Sisyphe,  et  fiéro  de  (jtaucus. 
UflNYTl'S,  compagnon  d’armes  d’ioxus. 

ORO  , le  plus  grand  dieu  drs  OUÏlii-ns,  qui  eu  rccon« 

. naissent  un  ccrUio  ootubre  de  moius  importuns.  Il 
était  trpri^cnté  pur  un  grand  bloc. 

ORORAVnUS,  pocte  antérieur  U Houiéie  , selon  la 
tradition  des  Trézénkns.  L’biUoiie  u’en  fait  pas 
nieiiltoii. 

OROOE,  un  des  compagnons  d’Cnue,  tué  par  Méxencc. 
ORODEMMADES,  V.  ürcjiies. 

OROMASE  Ou  OUOMAZE,  dieu  des  Perse».  Ce  dieu 
né  , selon  eux  , de  la  plus  pure  lumière , éUit  le 
piiticipp  du  bien.  En  deux  mots,  ce  n’ext  que  TU- 
fciris  rie»  Egyptiens  et  le  l'luton  des  Gieu.  V.  ^fui~ 
riman. 

OUOMATTAW.  V.  Tarn. 

OROMA/.PKS.  V.  Ormusti. 

ÜROMEDUN,  un  des  géan»  qui  roiiHivent  escalader  le 
ciel,  fut  éciasé  sous  une  montagne  dans  t’ile  de  Los, 
à laquelle  il  donna  son  nom. 

OROMO,  nom  qu’on  donne  au  grand'pictrc  dans  les 
iirs  de  Sandwu  b. 

ORÜNTE,  Ibuve  de  .Syiie,  qui  arrose  le»  murs  d’An- 
liorlie  du  côté  de  rocciilenl.  Se»  rivages  sont  fameux 
flans  l’antiquité  païenne  par  le  culte  de  Vénus  et 
d’Adonis.  On  n prétcmlu  d’y  avoir  trouvé  le  cadavre 
d’un  cfitain  Oionte,  Indien  de  nation.  — Moiu  d'un 
des  capitaines  troyens  qui  suivirent  Enée  en  Italie; 
il  périt  dnn»  un  miurrngc  sur  les  côte»  d’Afiique.- 
OUOVL'S  , fils  lie  MucciJfJ  cl  pcIil-fiU  de  Lycaon. 
OROS,  nom  sou»  lequel  les  Èg}ptiens  liunoiuicnt  A- 
pollon.  V.  Orus. 

ÜRPUE,  sorte  de  poisson,  dont  il  est  parlé  dans  la 
lubie  , et  dont  il  n’t^l  point  parlé  dun»  les  truités 
. d'Iciitiologie. 

OnniÉE,  théologien,  poète  et  musicien  célèbre.  Sa 
icputatinn  était  Dorissante  dés  le  (mips  de  l’expé- 
dîtion  fies  Argonautes  , c*i  »^l-à-diie  avant  U giiene 
de  Troie.  Quant  à l’époque  de  la  vie  d’Oiphee,  ou 
n’a  qu’à  consulter  les  ivppioclieinen»  bistorif|ues  que 
nous  avoti»  donné»  à l'article  Jason^  que  nous  nous 
flispenson»  de  lépéter  ici,  et  voilà  le  motif  p.ir  lequel 
nous  avons  déterminé  (|tie  ce  flictlonnairc  ne  format 
qu’un  seul  volume,  savoir  parce  qu’il  nous  arrive 
souvent  de  renvoyer  le  lecteur  d'un  ailicle  à l'autre. 
Il  faut  reiRorqucr  ici  que  l’Iiistoirc  cite  un  Orphée, 
Béotien,  qui  vivait  eo  ia48  avant  J.  C. , comme  ua 
célébré  musicien  et  poète,  en  ajoutant  qu'il  est  dou* 
leux.  Aussi  Cicéron  soupçonna  qu’il  n’a  jamais  existé. 
En  dépit  de  cette  donnée  Insturique , on  a dit  que 
c’est  la  cousteUalion  qu’on  appelle  Hercule.  Quel- 
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qnee-iros  comptent  jusqu’à  cinq  Orpbeet.  H j a 
beaucoup  d’apparence  qu’il  en  est  de  ce  nom  comme 
' de  ceint  d’Hercule , et  qu’on  aura  mis  Sur  le  compte 
d'un  seul  ce  qui  pouvait  appartenir  à plusieurs.  Quoi 
n’il  en  soit , Oq>bée  était  Gis  d'Ufiagre  , roi  de 
iirace,  et  do  la  Musc  Calliope;  et,  selon  d’autres, 
fl’Apullon  et  de  Clio , père  rie  Musée,  et  disciple  de 
Liiius.  Les  accord»  de  m citb.irc  étaient  si  mélo-' 
dieux,  qu’il  cbarinaii  |us.|u’aux  être»  insensibles.  Les 
bête»  fcrocc»  accüunueiit  à se»  pied»  déposer  leur 
férocité  ; les  oiseaux  venaient  se  pcrclier  sur  le»  ar- 
bres d’uletitoiir  ; le»  vent»  même  tournaient  leur  lt.i- 
Icine  de  son  coté,  le.»  Ileuvc»  suspemlaieut  leur  coun, 
et  le»  arbres  foiiiuicnt  des  chœurs  de  danse  ; rxa- 
géialion»  pociique»  qui  expriment  on  la  perfection 
de  ses  tolen»,  ou  i’urt  merveilleux  qu’il  sut  employer 
pour  adoucir  les  mœurs  féroce»  <le<  fliraci*»  , et  le» 
faire  passer  de  la  vie  sauvage  aux  douceurs  de  U 
vie  civilisée.  Se»  voyage»  Je  peirectionnéicnt  djn»  la 
théologie,  au  point  qu’d  est  regartlc  comme  le  père 
de  la  théologie  pjfenne.  C’est  lui  , dit>on  , qui  , à 
son  retour  riTCgyptc  où  d avait  été  initié,  porta  en' 
Grèce  l’expiatiou  des  crime»  , le  culte  de  Bacchu»  , 
friJérale  Chtiionia  ou  Terrcslre,  et  de  Céré»,  et  le» 
mystère»  nommé»  orphique».  Pour  lui , il  s’ab»tenait 
de  manger  de  lu  chair,  et  avait  cii  hütn!ur  l’usage 
de»  wiiis  , persuadé  que  l’œuf  était  le  principe  uc 
tous  le»  êtres  , piiiicipe  de  co»tnogoiiie  qu'il  avait 
puisé  cbex  les  Egyptien»,  il  faut  convenir  que  cc 
prétendu  maître  de  civilisation  n'a  pas  nu»  tle  bons 
moflèie» , tel»  que  Jupiter,  Diane,  Apollon  et  Mars.' 
S-i  descente  aux  enins  est  célèbre  , et  son  vbyagc 
flan»  la  l'hesprutie  donna  lieu  à la  fable  que  nous 
avons  racontée  à l'article  EurjciicCy  ou  bien  il  fau^ 
eiileiidre  la  descente  aux  enfers  pour  une  évocation 
des  âmes  des  mort»  fjui  fut  extrêmement  en  vogue 
en  Egypte^  Y aurait-il  de  nos  jours  un  mari  qui 
voulût  s’exposer  à tant  de  dangers  pour  aller  clier- 
cher  »a  femme?  Ün  peut  encore  croire  que  cette 
lii»loire  soit  venue  «le  fa  fourberie  de  quelqu’un  «|ui,' 
après  s’êlte  ruclié  pendant  quelques  jour»  dans  fies 
cavcine.»  profondes,  où  personne  n’osatt  descendre, 
publia  qu’d  était  allé  aux  enfer».  Enfin  il  C4t  encore 
possible  que  le  poète  ait  voulu  alluder  aux  eaux  nui 
tombent  tlans  des  goutlVes.  Or,  les  uns  disent  qu'Or- 
pliée  s’ôta  la  vie  quand  il  revit  Kurvdice  pour  la 
dernière  foi»,  et  quelque»  auteuis  le  lont  périr  d’un 
coup  de  foudre,  en  punition  de  cc  qu'il  avait  révélé 
le»  mystères  à de»  proEtue.».  Piaton  dit  que  tes  dieux 
le  punirent  pour  avoir  voulu  feindre  à la  mort  d'Eu- 
rydice uiie  douleur  qu’il  ne  ressentait  pas.  Une  autre 
tmdilioD  le  fait  mettre  en  pièces  par  les  femmcf  de 
Thraec,  mai»  la  cause  eu  est  racontée  diveraement. 
On  ajouta  que  les  ra»signoIs  qui  avaient  leur  nid 
auprès  du  tombeau  d’Orphée,  chantaient  ovec  plu» 
de  force  et  de  uiélodie  que  les  autres.  Quoi  quM  en 
soit,  il  fut  honoré  comme  un  dieu  après  so  mort,' 
et  on  lui  bâtit  un  temple,  dont  l’entree  fut  toujours' 
interdite  aux  femines.  On  «le  représente  ordinaii'C- 
mcul  avec  une  lyre  et  culuuré  U’auituaux  féiocM 
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on  attribue  & Oipbée  uae  sstroqomie  et  une  liste* 
gonie , c'est  parce  que  U liaisoD  de  ces  detu  aeseocet 
était  si  intime  que  cbanlcr  les  étoiles  c'était  cliaoter 
1rs  dieux.  Il  y des  auteurs  qui  attribuent  les  hen- 
nés U'Orpbée  h un  certain  Onomacrite  , Athénien , 
qui  vivait  600  avant  l’ère  vulnire. 
ORPHÉOTÉLESTES , nom  que  Ton  donnait  k certains 
inlrrprrtrs  des  mystères  les  plus  profonds. 
ORPHIQUE,  adj. , se  dit  des  dogmes  et  des  mystères, 
•Kl  fêles  religieuses  dont  Orpliée  passait  pour  auteur. 
Cet  fêtes  étaient  des  espèces  d’Orgies  ou  Barcba- 
nales.  — Il  se  prend  quelquefois  substantivement 
pour  désigner  certains  pliilusoplies  Pythagoriciens 
, qui  professaient  la  morale  et  les  dogmes  qu’ils  pré- 
tendaient avoir  reçus  d'Orpbée. 

ORPHNÉ,  nymphe  des  enfers,  et  mère  d’Ascalapbe  , 
suivant  OeiV/e,  qui  lui  donne  Aebéron  pour  père. 
ORPIIMÉUS,  un  des  chevaux  de  Pluton.  La  racine  du 
mot  est  orpliné,  ténèbre. 

OUSEHICE,  tille  de  Cinyras. 

'ORSÉI.S,  nymphe  mariée  à Helleo,  dont  elle  eut  Do- 
rus  , Eolus  et  Xullius. 

0R8E.S,  capitaine  troyen , terrasié  par  Rapon. 

ORM  , nom  que  les  Perses  donnent  à l’Elre-Suprème. 
-ORSIIXICHÉ,  surnom  de  Diane  qu'oo  adorait  en  Tau- 
iride,  par  allusion  au  traitement  barbare  qu’on  fai- 
sait aux  étrangers  qui  abordaient  en  ce  pays.  Le 
mut  signifie  <jiù  rjetile  des  embûches.  Sa  racine  est 
oro , j’exrile  ',  lochos  , embûche. 

ORSlLOCilUS , fils  d'Alplié*e  et  de  Télégone  , régna 
sur  un  grand  peuple , et  fut  père  de  Dioclès.  — Un 
autre  , petit  - lils  du  précédent  , suivit  les  Grecs  au 
siège  de  Troie,  et  périt,  ainsi  que  son  frère  Cré- 
tlioo , de  la  main  li'Enée.  — Le  3.*,  capitaine  tro- 
veo , tué  par  Teucer,  lils  de  Télamon.  — Le  4-*  > 
lils  d’Idoménée,  suivit  son  père  au  siège  de  Troie, 
-et  fut  blessé  par  Ulysse.  C’est  on  des  récits  menson- 
gers qu'è/umère  met  dans  la  bouche  de  son  héros. 
ORSINOVIE,  fille  d'Eurynomus,  épouse  de  Lapitbès  , 
. mère  de  Phoibas  et  de  Pérlpbas. 

•ORTA.  V.  Uorla. 

ORTA-JAMI , mosquée  ou  oratoire  dans  le  quartier 
des  Janissaires  à Constantinople. 

ORTHAXE,  divinité  adorée  par  les  Athéniens.  Le  culte 
qu’on  lui  rendait  ressemblait  à celui  de  Pr’iape. 
ORTllE,  ville  de  Tbessalie,  dont  les  liabitans  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

OUTHÉA , fille  d’Ilyacintbe. 

URTHEE  , un  des  capitaines  qui  défendirent  Troie 
contre  les  Grecs. 

ORTUÉ31E , surnom  que  les  Thraces  donnaient  à Dia- 
ne , qu’ils  supposaient  secourir  les  femmes  en  travail 
j d'enfant  , et  généralement  aider  tous  les  hommes 
dans  leurs  entreprises.  La  racine  du  mot  est  orüteim, 
, rectifier,  diriger.  — C’est  aussi  une  des  Heures. 
ORTIIIA.  surnom  de  Diane,  honorée  k l,acédéinone. 
ORTIUEiS  ( Nome  ),  air  de  flûte,  dont  la  modulation 
. était  élevée  et  le  iliytlune  plein  de  vivacité , ce  qui 
lie  rendait  (l’un  giaiM  uaage  dans  les  combati. 
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ORTHIONE,  ii^exible-,  surnom  donné  k Diane. 

OarUONA.  V.  Onhasa. 

ORTUOS,  sumnm  sous  Itquel  Bacebus  avait  un  autet 
dans  le  temple  des  Heures , k Athènes.  Le  mot  si- 
gnifie droit. 

OHTHUS  ou  ORTHO.S  , monstre  moitié  femme  et 
moitié  sipére,  qui  gardait  les  troupeaux  deGéryon, 
et  fut  tué  par  Hercule.  Comme  il  fallait  lui  donner 
une  généalogie,  on  a dit  qu’il  était  frère  de  Cer- 
bère et  de  l'Hydre  de  Lcroe,  et  fils  de  Typhon  et 
d'Echidna.  Le  mot  Orthos  signifie  une  enceinte  et 
même  l’enceinte  d’uii  marais.  Si  on  lui  a donné- 
deux  têtes , cela  signifie  que  l’eau  venait  probable- 
ment de  deux  sources. 

ORTIE  BitüLANTE.  Les  Islandais,  qui  appellent  cette- 

• plante  Art/u , croient  qu’elle  a une  vert.u  singulière 
pour  écarter  les  sortilèges.  Selon  eus  , il  Lut  en 
Lire  îles  poignées  de  verges  et  en  fouetter  les  sor- 
ciers a ou. 


ORTVGIE,  un  des  noms  que  porta  l’ile  de  Délos.  H 
dériva  d'orijx , caille,  parce  que  ces  oiseaux  étaient 
en  grand  nombre  dans  cette  Ile.  — C’est  le  nom 
d’Epliése.  — C'est  une  Ile  située  près  de  Syracuse  , 
k remboucliure  de  l’Alplite.  — C’est  uo  surnom  de 
Diane,  honorée  dans  l’ilc  de  Délos. 

ORTYGIUS,  un  des  capitaines  de  Turnus  , tué  par 
Cénée.  — Un  des  Ris  de  Cleinis  et  de  Hiirpa  , qui 
fut  changé  en  oiseau  appelé  OEgitballus  ; oiseau  dont 
le  nom  n'e4  pas  connu  des  Ornithologistes. 

OKUS,  fils  d’Osiris  et  d'isis,  fut  le  dernier  des  dieux' 
qui  régnèrent  en  Egypte.  Avant  de  raconter  la  fable 
qui  le  concerne,  c'est  bon  d’observer  qu’Orus  passa 
pour  être  la  constellation  d’Orion , peut-être  par  la 
seule  analogie  du  mot,  comme  il  Lut  savoir  qu'Orus 
est  le  même  que  les  Grecs  nommèreot  depuis  Apol- 
lon , et  qui  peut-être  est  le  fils  de  Chus  que  nous 
. connaissons  par  l’bistoire  sainte , et  dont  nous  avons 
parlé  k l’article  Apollon.  La  fable  dit  qu’Orus  fit  la 
guerre  au  tyran  Typhon  , mrurtrici-  d'Onris  , et  , 
après  l’avoir  vaincu  et  tué  de  sa  main  , il  monta 
sur  le  trône  de  son  père.  Mais  il  succomba  ensuite 
sous  la  puissance  des  princes  Titans,  nui  le  mirent, 
k mort.  Isis , sa  mère  , qui  possédait  les  plus  rares 
secrets  de  la  médecine,  celui  même  de  rendre  im- 
mortel , ayant  trouvé  son  corps  dans  le  Nil,  lui  ren- 
dit la  vie,  lui  procura  Tiinmortalitc  , et  lui  apprit 
la  médecine  et  Vart  de  la  divination.  Orus  se  rendit 
célèbrcj  et  combla  l’univers  de  set  bienfaits.  Les 
figures  d’Orus  accompagnent  souvent  celles  d’Is'iS  , 
et,  entre  autres,  sur  la  table  Liaque.  Si  Osirls  est 
le  soleil,  et  Isis  la  tene,  Orus,  leur  fils,  est  la  fé- 
condité ou  le  travail  qui  la  produit.  Il  est  ordinai- 
rement représenté  sous  la  ligure  d’un  jeune  enfant , 

- tantôt  vêtu  d’une  tunique  , tantôt  rnimailluté  , et 
couvert  d’un  habit  bigarré  en  losange.  Il  lient  de 
' les  deux  mains  un  bâton  dont  le  bout  est  terminé 
par  la  tète  d’un  oiseau  et  par  un  fouet.  l’Iiuieurs 
savans  croient  qu'Orus  est  le  uiêiiiu  qu'Haipocrate , 
et  que  Tun  cl  rautre  ne  sont  que  les  symboles  du 
soleil.  Les  Grecs  prétcndaieitt  que  leur  ÀpoHon  n’é- 
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qne  IDnit  ^ei  Egjplicni.  Apôtlen  éutt  en  cSief^ 
! comme  Onn , habiU  dan*  l’art  de  U médeciDe  et 

- dans  ta  divination;  et  ce  dieu  était,  parmi  eur,i  le 

■ aoleil,  comme  Onu  l'était  en  Egypte:  anni  le  trau- 
’ ve-t'On  louvent  nommé , dana  Ica  anciena , Orua- 

> Apollo.  Par  coiuéqueat  lea  expliealioiu  que  noua 
avooa  donnéea  au  mot  Apollon  , complètent  eellca 

’ qui  concernent  Orua. 

OSARSIPH , nom  que  Manélhon  , buiorieo  égyptien  , 
t donne  li  Moite.  Noua  obterrona  que  Manetbon  a 

- vécu  prèa  de  doute  centa  ana  aprèa  lea  évéïieinena 
dont  il  parle. 

OSCMOPIlUlUES , fête  inititaée  par  Tbétée,  et  qui  te 
I célébrait  dana  toute  l'Attique.  Des  jeunea  bouimea 
te  déguisaient  en  feiniiie  , et  les  liymnes  qu’on  y 

• chantait  avaient  pour  but  d'insmuei  le  principe  qu'il 
faut  te  défier  de  la  prospérité,  et  ne  pat  déteapércr 
de  l'adveraité. 

OSCILLES,  nom  donné  à des  tètca  de  cire  qu'Her- 
rule  oflrït  en  Italie  au  lieu  de  victimes  bumaines. 

> On  les  ceouicrait  à Saturne. 

OSCIMES  , oiseaux  dont  lea  Romains  consultaient  le 

> cbant  ou  le  cri , tels  que  le  coibeau , la  corneille  , 

> le  bibou  : d’où  Oscinum , augure  tiré  du  cbant  des 
' oiseaux. 

OSCINUM.  V.  Oscinfs. 

OSINIUS,  roi  de  Clusium. 

OSIRIS,  une  des  grandes  divinités  des  Egyptiens,  et 
' la  plus  généialeinent  bnnorce.  Nous  observons  d’a-> 
bord  que  dans  les  fables  êgypliennea,  Osiris  est  pria 
' pour  le  soleil  d'élé  , ce  qui  équivaut  à l'action  lé.» 

' condante  et  au  Nil  débordé  , comme  lais  figure  la 
substance  fécondée,  b terre  fertile.  Sous  Ica  rappoita 
aatrODoniiquea  , lea  uns  disent  qu’Osiria  et  Jupiter 
ne  sont  qu'une  même  chose.  Les  autres  disent 
1 qu’OsirU  cl  la  lumière  , comme  source  du  bien  , 
Sont  des  synonymes.  IVauties  veulent  qu'Osiris  soit 
la  constellation  qu’on  appelle  le  Lion,  yolney  pensa 
que  Bootés  est  Osiris.  Nous  respectons  tontes  les  opi- 

• nions,  mais  nous  sommes  convaiocua  qu'il  faut  ie> 
nonerr  à expliquer  la  fable  (>ar  l'aslronoiiiie.  Pauona 

' donc  à voir  ce  qu’en  dit  la  mythologie  ègyptienoe, 

- et  nous  ajouterons  ensuite  les  rappioebemcna  biato* 
riquea  qu'il  nous  a réussi  de  recueillir.  Diodore  de 

• Sicile  nous  apprend  qu’il  y a eu  trois  dieux  égyp- 
: tiens  de  ce  nom.  Le  premier  est  le  aoleil,  l’une  des 

divinlléa  éternelles;  le  second,  un  dieu  terrestre,  fils 
de  Saturne.  Ce  second  Osiris  avait  épousé  ta  sœur 

■ lait,  dont  il  eut  cinq  enfant,  dieux  terrestres  comme 
leur  père,  et  entre  autres  , un  Osiris  troisième  du 
même  nom,  et  qui  avait  t-poiisé  sa  sœur,  nommée 
lais,  comme  sa  mère.  Concluons  de  b que  les  Egyptiens 
adoraient  le  aoleil  sous  le  nom  d’Osiris,  et  retenons 

ue  les  livres  saints  ne  nous  montrent  aucun  vestige 
’idolAlrie  en  Egypte  du  temps  d’Abrabam , comme 
il  ne  (ant  pat  oublier  que  d après  la  tradition  des 
Egyplieita  memes,  Heués  ou  Misralm  était  le  pre- 
' ai  ver  qui  leur  avait  appris  A honorer  lea  dieux.  La 
' vanité  grecque  a revendiqué  cet  Osiris  , et  l’a  fuit 

> fila  de  Ëborottée  ^ gpi  d'Argoa,  en  forgeant  des  iatÿea 
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■ abr  aeo’  eotnpte.  Des  auteurs  ont  dit  que  c’était  le 

Sitriarcbe  Joseph  ; d’autres  ont  soutenu  que  c’était 
olw;  d’autrei  croyant  que  c’eat  Metraim  ou  MUs- 
raini,  HIa  de  Chain,  ou  le  même  Cliam  , fils  de  Noé; 
: d’autres  enün  sont  d’avit  qu’Osiria  est  le  même  que 
Menés,  roi  d’Egypte,  qui,  dans  ton  apothéose,  prit 
le  nom  d’Osiris.  Au  milieu  de  .toutes  ces  versions  f 
nous  pensons  qu’Osiris,  Bacclius,  Sésostris  et  Hercule 
qui  conquirent  l’Iode,  ne  forment  qu'unu  seule  per* 
tonne,  et  c’eat  bon  de  dire  que  d'après  l’histoire  il 
n'est  question  que  de  Sésostris  qui  lut  un  des  plus 
célèbres  rois  d’Egypte  , et  qui  étant  monté  sur  lu 
trône  en  i33G  avaut  J.  C.  , conquit  l'Arabie,  b 
Médie,  b l’crse  , b Scytliie  et  l’Asie  mineure.  Du 
reste , si  la  fable  dit  que  l'âme  d’Osiris  était  passée 
dans  le  Soleil  et  qti’Isis  habitait  b Lune,ceU  sulUt 
pour  prouver  qu’Osiris  devint  par  b suite  le  Soleil 
et  AjHilInn.  Combien  d’analogie  entre  b fable  d’O- 
siris  et  d’isis  avec  celle  d’Apollon  et  de  Diane! 
OSLADE  ou  OUSLAüE,  divinité  de  Kiew  , qui  répon- 
dait au  Cornus  des  Grecs,  dieu  du  luxe  et  des  fess 
tins.  Ce  mot  tient  à la  niylli.  Slavone. 

OSNON,  pontife  des  Nègres  d’Issini  (dans  le  voisinage 
de  la  Côte  d’ivoire  ) <|ui  est  nommé  par  élection  ; 
et  choisi  par  l'assemblée  des  nobles  exclusivement 
chargés  du  commerce  qii’on  appelle  Kabosckir$. 
OSOCHOR , nom  que  les  Egyptiens  donnaient  à Her- 
cule ; ils  le  disaient  fils  <lu  Nil.  On  a voulu  expri- 
mer par  ce  mot  les  digues  qui  arrêlcut  les  inondas 
lions  du  Nil. 

OSOCO.  V.  Ogod. 

OSOGUS,  un  des  surnoms  de  Jupiter. 

Ü3QUES , jeux  scéniques  qu’on  repièsenlait  sur  les 
ibéûtics  roiiiaius.  i 

OSSA,  montagne  de  Tbessalié,  fameuse  dans  les  poêles. 
OSSOEl  Bl.VIEMBRES,  Centaures  qui  habitaient  le  mont 
Ussa.  1 

OSSA-POLLA-MAUPS  , nom  sous  lequel  les  liabitans 
de  l'ile  de  Cèytan  désignent  l’Etre-Supréme , c'esl- 
ù-dire  , Dieu  qui  a créé  le  ciel  et  b terre  ; mais  ils 
lui  associent  d autres  dieux  qu'ils  croient  subordon- 
nés , et  qui  sont  les  ministres  de  set  volontés.  Voilà 
en  <|uoi  ils  se  trompciiL 

OSSEMENS.  Les  Maures  ne  mettent  jamais  deux  corps 
dans  b même  sépulture  , de  peur  qu’ils  ne  s’esca- 
uioteot  muluellemenl  leurs  os  au  jour  de  la  résur- 
rretion.  C’est  avouer  qu’elle  doit  avoir  lieu. 
OSSILAGO,  divinité  tutélaire  des  Romains  qu’on  in- 
voquait pour  former  et  fortifier  les  membi'cs  de  l’en- 
fant. La  même  qu’Ossipanga. 

OSSlLHGtUM,  l’action  de  tirer  du  bùober  les  os  cal- 
ciués  ; pieux  devoir  qui  était  rendu  par  les  parent 
qui  éleignaiebt  le  reste  du  feu  avec  du  vio.  i 

O.SSIPANGA  ou  OSSIPAGA.  V.  Ossilago.  > 

ObSUARI.A  , petites  urnes  daiu  lesquelles  on  mettait 
les  ns  que  le  feu  n’avait  pas  entièrement  consumés. 
OSTANE  (bel 'dàé  soages  , accompagna  Xercéi  eit 
Grèce,  oit  II  ^répandit  les  semences  de  son  art. — 
Autre  chÿ.dès  magà,  non  moins  sélé  partisaa  <lei 
maxime* ètî  secte,  suivit  Aleloadre-le-Gruid. 
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OSTAR,  OSTERA  Aa  OSTRA,  nom  d«  U Inné  dant 

• l’ancienne  Germanie  , ^ui  U repréienuil  , comme 
' dam  l’Orient  i «nu  In  ligure  d'une  femme  portant 

• une  corne  ou  un  cnriuant. 

08TASGS , un  de»  GU  d'Uranut  et  de  Gbé , taeoir  du 

• ciel  et  de  la  terre. 
aSTERA.  V.  Osiar. 

OSTRA.  V.  Osiar.  ’ 

OTANl'S,  OTKMJS  ou  OTINUS,  le  même  qu’Orlin. 
OTHl>’,  ODE\  ou  WODEN.  C’eit  vraiseinbrableinent 
le  même  qu’Odin.  Du  moins  , cette  dirinilé , qui 
parait  répondre  au  Mars  des  Romains  , était -elle 
adorée  par  les  anciens  Gotbs  et  les  peuples  de  l’Is- 
lande. V.  OtUn. 

OTH-LA'nUGI.A-GLA , nom  que  les'  Indiens  roUins 
de  l’embouchure  de  la  Columbia , dans  l’Amérique 
neplentrionale,  donnent  it  l’Etre- Supicme.  Ils  placent 
- son  babitalion  dans  le  soleil,  et  ils  lui  offrent  en 
sacrifice  annuel  les  premiers  saumons  qu’ils  prenoent, 
des  bêles  fauves,  etc. 

OTIIRÉIS , nymphe  dont  Jupiter  eut  Mélitéus.  Apollon 
avait  déjà  «u  d’elle  un  GU  appelé  Pbagrus. 
OTIIREPTE,  nom  d’une  Amazone. 

UTHRYOiNÉE,  prince  tbrace,  vint  de  Cabèse  au  se- 
cours de  Troie , dans  l’espérance  d'épouser  Cassan- 
dre , Glle  de  Priam , et  de  la  mériter  par  ses  ser- 
vices, sans  être  obligé  de  l’acbelcr  par  des  présens. 

• Idoménée  le  tua  d’un  coup  de  pique. 

OTHR1S  ou  OTHRYS,  montagne  de  Tbessalie,  voisine 
de  rUEta,  était  habitée  par  les  Centaures  et  par  les 

I. apitbes.  Hésiode  ne  fait  camper  les  Titans  sur  l’O- 
tbrys,  que  pour  les  mettre  vis-ii-rit  des  dieux  re- 
tranchés sur  l’Olympe. 

OTIIUS.  V.  Otus. 

OTIARTE , prince  qui,  dans  l'opinion  des  Chaldéens, 
avait  régné  huit  sares , savoir  ans  08,800. 

OTKÉE,  nom  du  créateur  du  monde,  selon  les  sau- 
vages de  la  Virginie. 

OTKUN  , nom  du  créateur  dn  monde  , suivant  les 
I roqtiois. 

OTRÊUA,  Amazone,  mère  d’IIippolyte. 

OfRÉU.S,  roi  des  Phrygiens,  GU  de  Cisségs,  frire  de 
Mygdoii  et  d’IIécube , et  père  de  Panthée.  L’histoire 
dit  qu’Oircus  régna  en  Plirygie  depuis  la  mort  de 
ton  frère  Cnrdius  II  à roiiipter  de  l’an  lonq  avant 

J.  C.  — lin  des  prétendaru  d’Uésione,  tné  au  com- 
bat du  ceste  contre  Ainyctis. 

OTRIADÉ.S,  Paotbee,  Gis  d’Otrius. 

OTRICOl.l,  une  des  divinités  des  Etrusques. 
UTRYiVrEE,  roi  d’un  canton  de  l’Asie  mineure,  situe 
au  pied  du  mont  Tmolus,  eut  de  la  nymphe  Kalt 
un  GU  appelé  Ipliition. 

OTRYfiTIDÉS , Iphition  , fils  d’Otryntée. 

OTliS  , célèbre  géant  ^ Gis  d’Aloêus  et  d’Iphiménie.  — 
.'  Un  autre,  capitaine  grec,  tué  au  siège  de  Troie  par 
Polydaniat. 

OtiAICHE , génie  ou  démon  dont  les  jongleurs  iroquois 
te  prétendent  inspirés. 

OC  AIN.  V.  f'am. 

OCBLl  ( Fleuve  d’ ).  V.  Uihi. 
s.  J 
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OOCHSYT,  dieu  des  Yakouts,  peuplade  dé  Sibérlé.;Ils 
. disent  qu’il  a souvent  paru  ^rmi  eux,  et  cootiuue 
' encore  a se  montrer,  taotèt  tous  ta  ferme  d’un  che- 
val blanc,  tantôt  tout  celle  de  quelque  oiseau.  C’est 
lui  qui  porte  leurs  prières  su  ciel , et  qui  exécute 
les  volontés  du  Tout- Puissant.  Le  mot  équisaut  à 
. ssvocat.  I 

013DASIS , sorte  de  Fakirs  , qui  portent  un  chapelet 
autour  du  cou.  ) 

ODIXJUQAHOUS,  sortes  de  Fakirs  qui  te  distinguent 
des  autres  par  le  choix  des  peines  qu’ils  s’imposent. 
OUGüINÜA  , seconde  fête  des  Ttehérêmisset  ( Sibérie  ), 
' qui  se  célèbre  avant  la  coupe  des  foins.  Son  but 
principal  est  d’invoqner  le  dieu  des  blés  pour  eu 
obtenir  une  bonne  lécolte. 

ODIE,  un  des  cinq  sens.  En  iconologic,  on  l’a  per- 
soimiGée  -,  la  biclie  et  le  lièrre  chez  qui  ce  sens  est 
tres-subtil , entrent  dans  ses  attributs.  On  a proposé 
pour  symbole  un  rameau  de  myrtbe  , parce  qué 
l’huile  extraite  de  ses  feuilles  purge  les  oreilles. 
OUIKKA , mauvais  génie  que  les  Eskimaux  regardent 
comme  l’auteur  de  tout  les  maux. 

OliLOU-TOYON , chef  des  vingt-sept  tribus  d’esprits 
inaliaitans,  que  les  Yakouts  supposent  répandus  dans 
l'air  et  acharnés  à leur  nuire  : il  a une  femme  et 
beaucoup  d'eofans.  v 

OUNONTIO  , nom  de  l’Etre- Suprême  cher  les  Iroquo'is: 
c’est  apparemment  le  même  qu’Otkon.  , 

OUPIZÉE  , chef  ou  principal  du  monastère  dans  le 
royaume  d’Ava  ( Iiido-Cbine  ). 

OCRACAUA  , espèce  d’idole  caraïbe.  C’est  une  Ggure 
de  bois  dont  le  lus  représente  un  lézard  à courte 
queue. 

OUKAN  ou  OURAN-SOANGUE , secte  de  magiciens  de 
l’ile  Gromboccanore  , dans  les  Indes  orientales  : ce 
mot  renferme  les  mots  d’homme  et  do  diable.  On 
les  craint  et  on  les  boit. 

OURANBAD.  V.  IJran. 

ODRANOS.  V.  Calas. 

OURCIIENDI,  petit  jeûne  chez  les  Indiens.  On  ji’y 
doit  manger  qu'une  fois  dans  les  x4  heures. 
OÜRESII’HUITÈS , épithète  de  Bacebut  et  d'Apollon. 
. Le  mot  signiGe  qui  fréquente  les  montagnes,  La  ra- 
cine est  oros,  montagne  ; phoildn,  fréquenter. 

"OURICATI-TIROUNAL , fête  indienne  qui  arrive,  le 
huitième  jour  après  la  lune  du  mois  Avani  , août  : 
c’rst  le  jour  de  la  oaisiaoce  de  Quiebena. 

OliRlOS,  nom  que  les  Grecs  donnent  à Jupiter. 
OCRS.  Quand  les  Ostiaques  ont  tué  un  oura , ils  l'écor- 
chent , et  mettent  sa  peau  sur  un  arbre , auprès 
d’uDC  de  leurs  idoles  ; après  quoi  ils  lui  rendent 
leurs  boinmages,  et  lui  font  de  très-humblea  exensea 
de  lui  avoir  donné  la  moit.  Nous  sommes  bien  plus 
sages  , car  nous  nous  bornons  k dire  qu'il  ne  faut 
pas  vendre  la  peau  de  l’onrs  avant  qu’il  soit  pris  ; 
c'est  que  noos  ne  nous  laissons  pas  mener  par  le 
nez  comme  les  ours , ni  comme  les  Ostiaques. 
OURSE.  On  donne  le  nom  d’Ourse  k deux  constella- 
tions de  l’bémispbère  boréal  , qui  sont  proebes  du 
. pôle  arcGque,  et  dont  l’oiic  s’appelle  la  Gronde  Ourse 
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.1  «t  l’antre  la  Pctilé  Ourse,  dans' la  seconde  dea^u^es 
se  troove  l’étoile  polaire  ; et  de  là  rient  <{u’en  po£> 

• ' fie , Ourse  se  prend  quelquefois  pour  le  Se^eMrion'i 

Aussi  les  ours  rieunent  nu  Nord.  Un  mythologue 
, nioderne  rend  raison  de  la  inctainorpliose  de  CalistO 

• en  ourse.  Cette  nymphe,  dit-il,  était  coasacrée.  à 

,t.W«  da  l— 1,’ouiie  est  le  symbole 
d’une  fille  cliaite;  cet  animal  se  Tiem 
dans  les  bois  ou  dans  les  carernes , cl  ne  quitte  s4 
I retraite  que  lorsque  la  faim  le  fait  sortir  pour  cber- 
cber  à paître.  De  même  une  fille , ajoute-t-il , doit 
rester  renfermée  dans  la  maison  paternelle,  et  ne  se 
montrer  que  dans  la  nécessité.  C'est  en  suivant  cette 
^ idée,  que  Pollux , parlant  des  oyiupbes  qui  étaient 
admises  daus  la  compagnie  de  Diane,  se  sert  d'une 
capression  qui  signifie  qu'elles  étaient  cbaugées  en 
ourses.  Il  faut  avouer  que  la  comparaison  d’une 
. fille  sage  avec  une  ourse  u’est  pas  des  plus  brillaotes. 
OUSLAINDE.  V.  Oslande. 

OUTitACHüN,  semence  d'un  fruit  aigre  qui  ne  croit 
qu'au  nord  de  l’Iude.  On  l'appelle  également  A'oyau 
de  Rutrem  , parce  que  1rs  sectateurs  de  ce  dieu  croient 
qu'il  se  plaît  à s'y  renfermer.  Les  télés  en  portent 
- toujours  au  nioius  un  sur  eux,  pour  écarter  Vamen, 
■ dieu  de  la  mort,  s’ils  veuaient  à mourir  subiteiiirnt 
I dans  les  rues.  Celte  semence  est  presque  ronde , tres- 

• dure  et  ciselée  comme  un  uoyau  de  (lêclie.  Nos  bo- 
tanistes croiraient  s’abaisser  eo  cherchant  le  nom 
latin  du  végétal  en  question. 

OUTRE,  allriliut  ordiqaire  des  Satyres  et  de  Silène. 
OU V ANE,  déesse  des  anciens  Allobroges.  On  croit  que 
c'était  Minerve  qu'ils  adoi'aieiit  sous  ce  nom.  , 
OVTSSAKA , nom  sous  lequel  les  bsbiuns  du  royaume 
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Paamylès  , est  regardé  tantôt  comme  une  diTiuité 
égyptienne , semblable  à Priape  , tantôt  comme  la 
femme  qui  éleva  Osiris.  V.  Pantylies. 
l’AASS , nom  de  l'Etre-Supréine  chez  les  Ersaniens  , 
■ 1 peuples  soumis  à la  Russie. 

PACALIES , fêtes  à Rome  en  l'bonneur  de  la  Paix. 
PACUACAMAC  , nom  que  les  Péruviens  donnent  à 
l'Etre-Suprêine , et  qui  , dans  leur  langue,  signifie 
celui  qui  anime  U monde.  Ce  mot  leur  était  en  si 
grande  vénération , qu’ils  n’osaient  lu  proférer.  Le 
. Soleil  était  donc  leur  dieu  sensible  et  présent  , et 
< Pacliacamac  leur  dieu  iuvisible  qu’ils  invoquaient 
I dans  tous  leurs  travaux. 

PACHACAMANA,  déesse  autrefois  adorée  chez  les  ba- 
r'  bitans  du  Pérou.  On  croit  que  c’était  la  terre  qu’ils 
• honoraient  sous  ce  nom. 

PACHÏTOS,  un  des  chiens  d’Actéon. 

PACIFERE,  celui  ou  celle  qni  porte  la  paix.'  On  diMil 
- Minérva  pdeifira.  Mars  padferut, 

PACiàTGATEUR , surnom  de  Jupiter. 
PACTlAS,.Lydico,  et  sujet  des  Pênes,  s’étant  réfugié 
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r’de  Bénin,' en  Afrique, 'désignent  l’Etre-Supr^Sde^ .lU 
. ont,  suivant  le  rapport  des  voyageurs,  îles  idées  dliex 
justes  de  la  diviuilé  , qu'ils  regardent  coiniM'  mt 
■ être  tout-puissaut , qui,  quoique  invisible,  est  présanl 
piirlout,  et  qui  est  le  créateur  et  le  conservateur  de 
• l'univers.  Mais  les  prêtres  du  pays  fomentent  toute 
sorte  de  superstitions. 

OXYDERCE,  surnom  de  Minerve.  Le  mot  signifie  mur 
,7^^  I — ....  La,  racine  est  orjrs  , aigu  ; derkein  * 

OXVLUS , père  dés  llamadryaücs.  — v^  -Vi’n  . ji, 
de  Mars  et  de  Protogéiiie.  — Le  3.' , fils  d’Iiémon  ; 
desccudait  d’Etolus,  et  il  rendit  des  grands  services 
à Crcspbonte,  chef  des  lléraclidcs. 

OXYMUS,  iils  d’Ilcclor  et  frère  de  Scamandre.  Ces 
deux  frères  survécurent  à la  guerre  de  l'roie. 
OXVONES,  peuple  iinagiuaire  de  la  Germanie  ; ils 
avaient,  dit-on,  la  tête  buinaine  , et  le  reste  du 
corps  d’une  bêle. 

OXYUPONUS,  fils  de  Cinyre  et  de  Métnrme,  et  frère 
d’Aüonis. 

OXY'RIN’QUE,  poisson  qu’on  bonorait  en  Egypte,  dans 
. la  ville  du  iiièiiie  nom.  Ce  qui  est  remarquable  , 
c’est  qu'Oxyrinque  est  un  nom  sous  lequel  ou  bo- 
norait l’astre  qu’on  nomme  Fomalhaut.  , 

OZOCHOR,  nom  particulier  à THcrcuIe  Egyptien,  gé- 
néral des  armées  d’Osiris , et  intendant  de  tes  pio< 
vinces. 

OZOLES  , peuplade  locrienne  , dont  la  capitale  était 
Amptiisse. 

OZOMkNE,  épouse  de  Tbaumas  et  mère  des  Harpiea. 
OZZO  ou  OZZUS  , dieu  des  Arabes  avant  le  mabo- 
wclisiue. 
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à Cumes  , et  les  Perses  ayant  exigé  qu’on  le  leur 
livrât,  on  Teogageu  à ebereber  un  atyle  dans  l’ilg 
de  Lesbos.  , 

PACTOLE , fleuve  de  Plirygie , dont  nous  avons  parlé 
à l’article  Midas.  Voilà  une  rivière  célèbre  ctiez  les 
poètes  qui  est  à peine  connue  de  nos  jours. 
PACrOLlDES  , nymphes  du  Qeuve  Pactole. 
PADALOGUE,  num  qu’on  donne  au  monde  qui  est 
le  séjour  du  dieu  de  la  mort  d’après  la  théologie 
suprême  du  Malabar,  comme  Yémen  est  Tenfer. 
PADOUE,  ville  d’Italie.  Sans  parler  de  l’élymologic 
- du  nom , ni  de  sou  fondateur  , nous  dirons  que  , 
d’agrès  i’bisloire , elle  est  fondée  en  1099  avant 

PADRÉMIQUES , anciens  jeux  des  Grecs.  Lorsque  le 
roi  de  Norvège,  Sigurd,  revenait  de  la  Terre  Sainte, 
l'empereur  de  Constantinople  fil  représenter  devant 
lui  les  jeux  padrémiques  dus  Grecs,  dans  lesquels  les 
, guerrieis  du  Nord  virent  les  dieux  et  les  héros  d’^o- 
mère  se  mêlant  ensemble  sur  le  champ  de  bataille. 
PiïXN.  V.  Péan.  ..  . 1 
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PAEANA,  nom  que  lei  Greei  doonttentA  l’hràne  de 
Mnn;  et  fuivant  d'autre*  c'était  k'hjmna  d'Apollon. 

PAÉNI-CAORI,  erpére  de  pmidaron  (religieux)  chargé 
de  porter  lei  offrandet  que  les  Indiens  font  au  temple 
de  Raéni , dédié  i Sonpramanler. 

PÆONICUS , surnom  d'ApoUon  , eliex  les  babitans  de 
Milet  et  de  Oélos. 


— f.M<-  a tenu»  , 
coquetterie  de  cligner 


PÆüMUS  DRACO,  Escitlape. 

Pdn'A  , surnom  que  les  Lati/» 

parce  o..e  * 

liequemmeot  tes  veux. 

PAGANA  LEX  , loi  dont  parle  Pline  , qui  défendait 
aux  femmes  en  rodage  de  tourner  un  fuseau  ni  de 
le  porter  & dérnuvert , parce  qu'on  croyait  que  cette 
action  pnurait  jeter  un  matétice  sur  la  campagne  , 
et  nuire  aux  biens  de  la  terre. 

PAGANALES,  fûtes  des  Romains , ainsi  nommées  parce 
' qu'on  les  célébraient  dans  les  villages  appelés  Pagi. 
Elles  avaient  lieu  après  les  semailles  , et  par  là  on 
coofiaismit  tout  d'un  coup  l’flge , le  sexe  et  le  nom- 
bre des  babitans. 

PAGANIA  , larves  immondes  qui , dans  les  croyanees 
populaires  des  Grees  modernes,  sont  des  Juifs  ono- 
iitre*  , occupés  à chercher  le  Messie  dans  son  ber- 
ceau, aRn  de  le  faire  périr.  Leur  passage  dure  de- 
puis Noûl  jusqu'à  l’Epiphanie.  ' 

PAGAMlCiE  r'EHlÆ,  fêtes  cmnmunes  aux  gens  de  la 
campagne , ainsi  que  les  Paganales , qui  étaient  des 
- fêtes  particulières  à chaque  village. 

PAGASÆA,  Alceste,  parce  qu'elle  était  de  Pagases. 
PAGASÆA  NAVIS,  le  navire  Argo  , construit  à Pa- 


gase*. 

PAGASÆUS  ou  PAGASITES,  un  des  surnoms  d'Apol- 
lon. — C'est  aussi  Jason,  parce  qu’il  était  de  Tbes- 
salie. 

PAGASES  , ville  maritime  de  Grèce  dans  la  Magnésie, 
contrée  de  Thessalie. 

PAGASITES.  V.  Pagaunu. 

PAGASES,  capitaine  troyen  , un  de  ceux  qui  furent 
renversés  par  Camilla. 

PAGODES,  terme  adopté  de*  voyageurs  dans  les  Indes, 
qui  signifie  un  temple  d'idoles  -,  et  il  su  preod  aussi 
pour  l'idole  que  l’on  adore  dans  le  temple.  INous 

‘ appelons  encore  Pagodet , de  petites  figures  ordioai- 
remeiil  de  porcelaine , et  qui  soureut  ont  la  tète 
snobile.  Pagode  est  une  inooosie  d'or  eo  usage  dans 
les  Indes. 

PAGERAUESr  peuple  imaginaire,  créé  par  Lucien, 

aul  le  peint  rotuine  radiant  et  excellent  à la  course. 

LLEi  si  une  paille  entière  peut  exprimer  l'nnion , 
une  paille  brisée  peut  exprimer  fort  bien  une  rup- 
Inre. 

PAINALTON,  nom  du  vicaire  du  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Mexicahit. 

PAIX  , divinité  allégoriqae  , filla  de  Jupiter  et  de 
Thémis.  Aristophane  lui  donne  pour  compagnes 
Vénus  et  les  GrAcet.  On  la  repiéieate  avec  un  air 
doux,  portant  d’une  maia  une  «eene -d’abondance, 
et  de  leutre  sas  brancha  si’oiiviêr  -i  qiwkpicfbis , 
tenant  un  caducée,  un  flambeau  r eu  versé  et  des  épis 
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> de  blé',  et  ayant  dans  son  sein  Philus  encore  enbmf. 
- fespasien  dédia  tsn  temple  à la  Paix.  V.  Olieier, 
PALADAS,  ^ant  de  la  mytb.  Indienne,  qui  fat  com- 
battu par  Wisbnou  dans  ta  3.*  métamerpbow. 
PALÆUON  ou  PALyESTÈS  , surnom  donoé  à Jupàtar  , 
qui  lutta  avae  Hcreule  son  fils , et  ta  taissa  vaincre 

Kr  complaisance  no**'-  — — *s—  u 

uius  tignibe  lutteur.  Sa  ratine  est  paü,  luttes 
PALÆSTES.  V.  Palmmon. 

PALiESTiNA  AQEA  , expression  qui , dans  Ovide  , a 
embarrassé  les  commeotateus*.  Il  parait  qu'on  doit 
entendre  par  là  la  rive  du  Tigre  qui  regarde  ta  Pa- 
lestine de  Syrie. 

PALAMEuE,  un  des  disciples  de  Cliiron  , et  fils  de 
Mauplius , roi  de  l'ile  d'Eubée , descendait  de  Bébit. 
On  attribue  sa  mort  tragique  à l'improbation  qn'il 
donnait  à la  guerre  de  'Troie.  Selon  o’airtres,  Ulysse 
ayant  été  envoyé  eo  Tbraee  , ramasser  des  vivre* 
pour  l'année,  et  n'ayant  pu  réussir,  Palamède  l’ac* 
cusa  devant  le*  Grec* , le  rendit  responsable  de  ce 
mauvais  succès;  et,  pour  justifier  son  accusation  , se 
chargen  de  réparer  sa  faute.  11  fut  plu*  heureux  on 
plus  adroit  qu'Ulysse , nui , pour  se  venger , fit  en- 
fouir une  somme  considérabla  dans  la  lente  de  Pa- 
laroède  , et  contrefit  une  lettre  de  Priam  , qui  le 
remerciait  de  ce  qu’il  avait  tramé  en  favesir  de* 
Troyens,  et  lui  donnait  avis  d*  la  somme  coavenae 
qu'on  lui  envoyait.  On  fouilla  la  tenta  de  Palam&le  ; 
la  somme  y fut  trouvée,  et  on  le  condamna  à être 
lapidé.  Quelques-uns  disent  que  Palamède  , qui  était 
très-pénétrant,  découvrit  la  feinte  d'Ulysse  qui  cous 
trefaisiit  l'insensé  pour  ne  pas  aller  au  siège  de 
Troie , et  que  ce  fut  pour  se  venger  qu’Ulysse  ima- 
gina ce  stratagème.  Suivant  Pautaniat  , Palamède 
étant  un  jour  allé  pécher  sur  le  bord  de  la  mer  , 
Ulysse  et  Diomède  le  poussèrent  dans  l'eau  , où  il 
troura  la  mort.  C’est  Palamède  qui  inventa  le  jeu 
de*  dame*  et  des  échecs  pour  entretenir  les  Grec* 
pendant  le  long  siège  de  Troie,  comme  les  Lydieoa 
ont  inventé  les  dé*  pour  s’amuser  pendant  une  af- 
freuse disette  qui  ne  leur  permettait  de  se  nourrir 
que  de  deux  jours  l'un.  Palamède  lut  honoré  ceimnt 
un  dieu. 

PALAMKÆUS,  démon  lutteur  qui  attaqiuit  les  hom- 
mes. La  racine  est  poli,  lutte.  * 

- PARAMNÊENS  , certains  dieux  malfaisans  , qu'on  caov 
yak  toujours  occupés  à ouire  aux  hommes.  — On 
donoail  ce  surnom  à Jupiter , quand  il  puoissa'lt  les 
coupables. 

PALAN THA , PALAN THO  ou  PALATHO.  V.  Palatia, 
PALATIA  , une  des  femme*  de  Latious  , donoa  son 
nom  au  mont  Palatin.  On  crok  que  c’est  la  mémo 
que  Palaibo,  et  qu’elle  était  fille  d'Evandro.  ! 
PALATIN  , une  de*  sept  montagnes  , sur  lasqueHes 
Rome  est  'fondée.  On  donne  à ce  nom  diverse*  éty- 
mologie*. 

PALA'flNA , an  des  noms  de  Cybèle.  < 

PALATINS,  prêtre*  salwns  étaWu  par  Noma  Pompi- 
lius.  Us  étaient  destiné*  au  service  de  Mars  sur  lo 
utont  Palatin , d’où  «iant  leur  imm.  ~ Jeu  inati-t 
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par  Livit  ea  faonncur  d’Augtutc  , eu  , mIoii 
d’autres  , par  Auguste  lui-même  , en  rbounenr  d% 
Jules-César. 

PALATINUS , surnom  d’Apollon , qui  atait  un  temple 
sur  le  mont  Palatin. 

FALATUA,  dcesie  qu’on  adorait  li  Rome  comme  la 
. pslroone  du  mont  Palatin,  où  elle  avait  un  temple 
magnifique. 

PALATUAL , PALATUALIS  ou  PALATUAR  , prêtre 
de  Palatua.  ■ — Sacriiice  qu’on  offrait  à cette  décMei 
PALELUS  , frète  de  Léhu.  VoilA  deux  frères  divinisés 
• cliex  les  anciens  Germains  : c’étaient  peut-être  Amour 
et  Hyménée,  si  ce  n’étaient  pas  aussi  Castor  et  Pollux. 
PALÉMON,  le  même  que  Mélicertc.  — Un  autre,  fils 
d’Hercule  et  d'iphiooé.  On  croit  que  de  ce  Paléinon 
. les  Libyens  ont  fait  leur  Sopbax.  — Le  3.' , un  des 
fils  de  Priam.  — Le  4**>  bl*  de  Vulcain,  oud’Eto- 
lus.  Argonaute. 

PALÉMONICS,  fib  de  Lernus  ou  de  Vulcain,  un  des 
Argonautes. 

PALENU , DanaYde. 

PALEOGRAPHIE,  science  des  écritures  anciennes. 
PALEOI’OLIS,  ville  de  l’ile  d’Andros,  dans  le  voisi- 
nage de  laquelle  étaient  un  temple  de  Baccitus  et 
une  fontaine  nommée  le  présent  de  Jupiter.  Cette 
fontaine  avait  le  goût  du  vin  durant  sept  jours  de 
suite  dans  le  mois  de  janvier-,  supercherie  dont  l’ex- 
plication n’est  pas  difficile. 

PALÈS  , déesse  des  bergers  qui  avait  les  troupeaux  tous 
ta  protection.  Aussi  les  campagnes  célêbiaieut  une 
grande  féjp  en  son  honneur.  Pales  et  Purina,  chez 
les  Romains , présidaient  aux  champs  et  aux  pâtu- 
rages. V.  PaUties, 

PALESTINES,  désisaet  qu’on  croit  les  mêmes  que  les 
Furies  ; apparemment  de  Palestc , ville  d’Epire  , où 
elles  étaient  honorées. 

PALESTIMIS,  Ub  de  Nephène,  roi  de  Thrace , ^re 
d’Aliacmoa.  — Palestiniis , fleuve  de  Thrace,  le  même 
.que  CanosHS  et  Stiymoo. 

PALESTRE,  611c  de  Mercure,  k laquelle  on  attribue 
l'invention  de  la  lutte.  D’autres  ta  disent  fille  d’Her- 
csite.  La  racine  du  mot  est  paie  , lutte.  En  terme 
d’antiquité,  c’était  le  nom  que  les  Grecs  et  les  La- 
tins donnaiepl  aux  lieux  publics,  où  les  jeunes  gens 
se  furinaieiit  aux  exercices  du  corps,  et  ou  appebit 
aussi  de  ce  nom  les  exercices  mêmes. 

PALEUR.  Les  Romains  en  avaient  fait  un  dieu,  parce 
qu’en  bt'm  palior  est  masculin. 

PALICES  , frères  jumeaux  qui  furent  rou  au  rang  des 
dieux.  Les  uns  Ks  font  61s  de  Jupiter  et  d’une  flile 
de  Vulcain  nommée  Tbalie  ou  Etna  , et  les  autres 
. -les  font  61s  d’Adramus.  Les  dieux  Palices  étaient 
■ des  divinités  des  Pbénicieiu  dont  le  culte  passa  en 
a - AicsIe.  Ce  mot  vient  de  l’hébreu  paAcAtn  qui  sigoiffe 
eduérabU.  Il  parait  qu’on  a voulu  parler  de  deux 
' bcs,  et  la  description  merveilleuse  qu’on  en  6t  c’est 
de  l’énidition  dépensée  k pure  perte. 

PALiLlES ,.  SHe  que  les  Romains  célébraient  tous  Jet 
aai  hr--4i  avril  en  l’honneur  de  la  déesse  Palès. 
,.  -X’éUit  prupveaieBt  la  tète  des  bergers , qui  la  loica- 


PAIi  £17 

nbaleot  pour  chasser  les  loups  , et  les  éestter  de 
, leurs  troupeaux.  % 

ÉALL’SGÉNÉ^IE,  doctrine  particulière  anz  Gaulois,  ill.v 
croya'wut  qu’après  un  certain  noinbre  de  révolutiaos 
l’univers  serait  dissous  par  l’eau  et  par  le  feu , et 
qu’il  renaîtrait  de  ses  cendres;  que  rien  ne  meurt, 
rien  ne  se  détruit.  Les  stoïciens  admettaient  une 
palingénésie  universelle.  La  racine  du  mot  est  patin, 
de  nouveau -,  gheinomai,  naître.  Il  sigoifle  Régéné- 
ration, et  00  l’einpluit  en  Chimie. 

PALI.NODIE , rétractation  de  ce  qu’on  a dit.  L’n.Ie 
VI.*  du  1.*'  livre  à’Horacc  est  une  véi-itable  pa- 
linodie. 

PALINORMICOS  , ancien  village  sur  le  Bosphore  du 
côté  de  l’Europe. 

PALINTOCIE,  mot  tiré  du  grec,  qui  signifie  seconde 
naissance , comme  celle  de  Bacclins  , et  il  signifie 
aussi  la  restitution  des  intérêts  que  les  créanciers  on| 
touchés  de  la  part  de  leurs  débiteurs. 

PALIMURE,  pilote  du  vaisseau  d’Eiiée  Sou  maître  le 
précipita  dans  la  mer , parce  qu’il  se  laissa  prendre 
par  le  somnieiL  il  donne  le  nom,  dit-on,  au  Cap 
de  Palinure. 

PALLA  , vaillante  Amaxone,  tuée  par  Hercule. 
PALLADES , jeunes  tilles  que  l’on  consacrait  d’une 
manière  infâme  â Jupiter , k Tlicbes  en  Egypte.  Ors 
. les  choisissait  parmi  les  plus  belles  et  dans  les  plus 
nobles  familles. 

PALLADIA  PINUS,  le  navire  Argo. 

PALLADIUM,  mot  einpruoté  du  latin  et  dérivé  dq 
grec.  Il  signifie  proprement  une  statue  de  Pallas. 
Comme  cette  statue  passait  pour  lu  gage  de  la  con- 
I servation  de  Tio'ie,  00  a désigné  depuis  sous  le  nom 
de  Palladium,  les  divers  objets  auxquels  les  villes, 
les  empiras  attachent  leur  durée.  La  statue  de  Mi- 
nerve était  taillée  dans  l’attitude  d’une  personne  qui 
marche , tenant  une  pique  levée  dans  sa  main  droite, 
et  une  grenouille  dans  la  gauche.  C'était,  dit  Apol* 
. lodore,  une  espèce  d’automate  qui  se  mouvait  de 
lui-même.  Suivant  plusieurs  autres  écrivaios , elle 
était  faite  des  os  de  Pélops.  Ou  a fait  bien  des 
contes  sur  l’origine  de  cette  statue  célèbre  daus  I4 
Fable. 

PALLANTIAS,  nom  patronymique  de  l'Aurore,  Elle 
du  géant  Pallas,  suivant  Hésioile,  — Marais  d’Afri- 
que sur  les  bords  du  fleuve  Triton,  dont  les  babi- 
..  tans  croyaient  que  Paibs  était  née. 

PALLAISTIDES,  é\t  de  Pallas,  frère  d’F.gée,  roi  d’A- 
thènes. Ces  princes  étaient  au  nombre  de  5o.  V. 
. Thésée. 

PALLAMTIUS  , surnom  de  Jupiter , adoré  â Trapc- 
sunte,  vilb  d’Arcadie. 

PALLAS , 61s  de  Crius  et  d’Eurybie  , épousa  Styx  , 
dont  il  eut  l’Houneur , la  Victoire  , b Force  , Ig 
Violence , qui  aocompaeneot  toujours  Jupiter.  Si  tout 
la  nom  de  Pallas  on  doit  eulendre  b lumière  ou  le 
, feu  , «t  si  sous  le  ooiii  de  Styx  on  eutenJ  l’eau 
froide , c’est  clair  que  joignant  Pallas  k Styx  , ou 
aura  de  l’eau  bouillante.  — Pallas,  déette  de  Iq 
guerre.  Les  uns  b distioguent  de  Minerve;  les  aulfe* 
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‘ la  eonfonileat 'ATee  elle.  T.  Mintrvt.  Selon  Apoüo- 
dore , Pallai  était  fille  de  Triton,  qoi  Téducalion 
de  ü^itierre  fut  confiée , et  on  alla  jurqu’à  dire  quo 
Minerve  et  Paliaa  se  défièrent  à un  combat  sin^- 
lier,  dans  lequel  cette  dernière  succomba.  — Pülitu 
est  un  des  Titans  , vaincu  et  écorché  par  Minerve 
qui  s'arma  de  sa  peau.  — Pallas  est  le  ^èie  de  Mi- 
nerve , peut-être  le  même  que  le  précèdent  , qui 
voulut  violer  sa  fille,  et  fut  tué  par  elle.  — Pallus 
est  un  des  fils  de  L^rcaon , qui  donna  son  nom  & la 
ville  de  Pallantium  qu'il  avait  bùlie.  — Patlas , fils 
' de  Pandion  et  frère  d’hgée,  fut  père  des  Pallaotides. 

— Pallas,  fih  d'Hcrcule  et  de  Djna,  fille  d'Evan- 
' dre,  ou,  selon  f'irgiVe,  fils  d'Evandre  même,  fut 
tué  par  Turnus , et  c'est  celui  dont  on  a fait  un 

Î;éant  d'une  taille  énorme.  Pallas  est  aciuellemeul 
a 8.*  planète  du  syslème  de  Copernic. 

PAF.I.ÉNE,  presqu'île  de  la  Cliersonèse  de  Macédoine, 
où  Enée  relâcha.  — C'est  aussi  le  nom  d'une  contrée 
septeotrinnale , où  il  y avait  un  marais  nommé  Tri- 
■ ton.  — Il  y a Pollène  fille  de  Sitlion. 

PALLÉNF.ÜS , géant  tué  par  Minerve  dans  l'Attique. 
PALLÉ.MS,  un  des  surnoms  de  Minerve  tiré  d'un  vil- 
lage de  l'Attique,  où  cette  déesse  avait  un  temple, 
et  où  les  Pallantidcs  avaient  établi  leur  résidence. 
PALLOUIEMS,  préties  salieus  destiné-s  au  service  de 
la  déesse  Pâleur,  compagne  de  Mars.  Ils  lui  sacri- 
fiaient un  cliicn  et  une  brébis. 

PALMARIS  DEA , la  Victoire. 

PALME,  brandie  ou  rameau  de  palmier,  symbole  do 
la  fécondité.  C'est  aussi  le  syiiibote  de  la  victoire  , 
et  dans  cette  acception  on  dit  , cpi'un  homme  a 
remporté  la  palme,  comme  on  dit  la  palme  du 
martyre. 

PAL.UIERS  ( Pays  des),  pays  situé  sur  le  rivage  orien- 
tal du  golfe  Arabique.  On  dit  poétiquement,  les  pal- 
mes Iduuiées,  ou  d'iduraée,  du  nom  de  ce  pays. 
PALMOSCOPIF. , augure  qui  se  tirait  de  la  palpitation 
des  pallies  du  corps.  On  l’appelait  aussi  Palinicuin. 
PALM15LA1UES.  V.  Parmulaircs. 

PALMU.S,  capitaine  troycn  renversé  par  Méxence. 
PALMYS,  un  des  fils  d'Hippolion,  vint  d'Ascanie  avec 
ses  frères  au  secours  de  Troie. 

PALMYTÉS  ou  PALMYTICS , divinité  égyptienne. 
PALOMAISTIE,  divination  par  les  baguettes.  La  racine 
du  mot  est  pallein,  agiter, 

PALUDAMENTUM , manteau  dont  se  servaient  les  Ro- 
mains lorsqu'ils  avaient  A faire  des  vmux  et  des  sa- 
crifices. 

PAMBÉOT1ES,  fêtes  de  Minerve.  Les  Béotiens  se  ren- 
daient en  foule  de  toutes  parts  A Coronée  pour  Ici 
célébrer,  d’où  vient  leur  nom,  La  racine  du  mot 
est  pas,  tout;  Boitia,  Béotie. 

• P.AMBON.  On  lit  dans  les  Lettres  édifiantes  , que  ce 
serpent,  plus  commun  A Maduré  ( Indoslan  ) qu'ail- 
leurs,  est  adoré  comme  un  être  sacré  ; on  le  nourrit 
A la  porte  des  temples  , et  on  le  reçoit  dans  Ici 
maisons. 

PAMISUS,  fleuve  de  Messénie , A qui  l’on  rendait  les 
honneurs  divins.  . 
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P.AMMACHHJM  , U même  ebosê  que  le  T^ncracé.  ' 
PAMMÉLES  , nom  d'Oriris,  c'est-a-dirc , ie  dieu  ^ui 
veille  à tout,  nom  qui  convient  bien  A la  nature, 
1 ou  plutôt  au  -Soleil  , dont  Osirss  était  le  svmbotel 
I.a  racine  du  mot  est  pas  y tout;  müeiny  avoir  lOla. 
PAMMILIES.  V.  Pamyliet.  * -I 

PAMMUN,  un  des  fils  de  PHam  et  d’flécubc. 
P.AMI'IlAüUS  , ou  i/iù  dévore  tout  ; surnom  de  Bae- 
cluts.  — Un  des  chiens  d’Actéon.  ' î 

PAMPII  ANÉS , épitliéte  de  Vulcain.  Le  mot  signifie 
resp/rnditsant.  Sa  racine  est  phamein , briller. 
PAMPIIÈOE  ou  PEPHREDO  , tille  de  Pborcys  et  de 
Célo. 

PAMPHIL.A  , fille  d’.ApoIlon , A laquelle  on  attribué 
l’invention  de  l’art  de  broder  en  soie.  > 

PAMPIIILUS  , un  des  fils  d'Egyptus  , tué  par  la  da- 
n.ilde  Démophilc. 

PAMPIIOS,  puele  athénien  , que  l’on  regarde  comme 
le  premier  qui  ait  conqiosé  un  byinoe  en  l'honueu} 
des  Grâces. 

PAMPIIYLE,  fille  de  Rliacius  et  de  Manto.  I 

PAMPI1YLOGE  , femme  de  l’Océnn  , eut  de  lui  deu* 

’ filles,  Asia  et  Libya , qui  donnèrent  leur  nom  au* 

■ leux  pays  ainsi  nommés.  i 

PAMPIIYLUS,  fils  d'Egimius,  roi  de  Doride  , et  frère 
de  Dymas. 

PAMYLA  ou  PAMYLIE,  nourrice  d'Osiris  , selon  la 
mylli.  Egyptienne. 

PAMYLIES,  fêles  en  l’Iionneur  d’Osiris,  instituées  td 
mémoire  de  sa  nourrice  Pamyla,  et  qu’on  célébrait 
après  la  récolte.  • 

PAN  , un  ries  huit  grands  dieux  , ou  dieu  de  la  pre- 
mière classe  cher  les  Egyptiens  qui  l’hoiioraienl  d'un 
culte  particulier.  D'apres  les  rapports  astronomiquci 
Pan  et  le  Capricorne  ne  sont  qu’une  même  chose  , 
et  en  voici  la  raison.  Lors  de  la  guerre  des  géans  , 
et  quand  Typhon  se  fit  redouter  des  dieux  qui  ai 
vaient  émigre  en  Egypte,  ces  derniers  prirent  dea 
figures  étrangères  , savoir  Jupiter  se  changea  en 
bélier  , Jnnon  en  vache  , Vénus  cl  Cupiihm  en  pois- 
' sons,  et  Pan  se  changea  en  banc  on  capricorne.  Sous 
cette  figure  il  combattit  avec  vigueur  contre  Typhon; 
ce  qui  lui  mérita  une  place  dans  le  ciel.  Mais  ne 
vaut-il  pas  mieux  dire  que  ces  prétendues  métamor- 

fihoses  des  dieux  qui  ne  font  pas  trop  d'honneur  A 
eur  hravoure,  donna  lieu  A l’espèce  d'idolâtrie  qu'on 
apMile  encore  actuellement  Féticisme.  On  croyait 

3 U il  avait  accompagne  Osiris  dans  son  expédition 
CS  Indes  avec  Antibis  et  Macédo.  Les  Grecs  ont 
brodé  sur  le  fonds  très-simple  de  ce  qu'en  avaient 
dit  les  Egyptiens.  Suivant  eux.  Pan  était  fils  ou -de 
Jupiter  et  de  la  nymphe  Thymbris , ou  plutôt  de 
Mercure  et  de  Pénélope.  On  lui  donna  encore  d'au- 
tres parens , suivant  le  c.-iprice  des  écrivains.  Si  on 
veut  indiquer  par  IA  le  premier  qui  a mené  la  vie 
pastorale , on  a tort , car  on  sait  qua  c'est  AbeP  et 
non  Pan  qu'nii  doit  citer.  Le  mot  Pan  signifie  T'ouï 
• ou  îJitieers.  En  parlant  donc  de  loi , on  a parlé  dé 
la  nature  entière.  Cependant  noua  obsenrerona  que 
- ai  Pan  éçait , cbet  les  Grecs  et  les  ftoqutos,  le  dieu 
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dei  'berger*  , on  peut  dire  qu'il  ne  tenell  pu  un 
rang  fort  bonomble  dans  la  mythologie.  Oo  le  re> 
I préaeote  ordioaireuient  fort  laid  , Ict  cliereux  et  la 
: barbe  négbgét,  arec  det  cornet,  et  le  corpi  de  bouc 
■ depuit  la  ceinture  jinqu'en  bat , enfin  ne  différant 
point  d’uo  Faune  ou  d'un  Satyre.  Noua  peotont 
. qu'en  déiignant  Ptin  moitié  homme  et  moitié  cbé> 
. rre  , on  a voulu  dire  que  l'uoivers  est  coinpoté  d'é- 
. lément  contraires  i qu'il  court  après  les  nymphes  pour 
• faire  allusion  à l’humidité  qui  est  l’ûine  des  pro- 
ductions. On  trouvera  en  ton  lieu  la  fable  de  Sy- 
rinx  , comme  on  parle  de  Pan  aux  articles  Capri- 
corne, Ululas,  Panii/ue,  etc. 

PANACKE,  une  des  filles  d’Esculape  et  d'F.pione,  fut 
..  honorée  comme  une  déesse  , et  on  croyait  qu'elle 

E résidait  à la  guérison  de  toutes  sortes  de  maladies. 

a racine  du  mot  est  pan  , tout  -,  akeislhai,  guérir. 
On  a conservé  le  mot  Panacée  , pour  indiquer  uu 
remède  universel. 

PANACIIÉENNE , surnom  sous  lequel  Cérès  avait  un 
temple  à Egium  en  Achale. 

PANACHÉIS,  surnom  de  Minerve  honorée  en  Achsïe. 
PAKAGÉE , surnom  de  Diane  , tiré  , dit-on  , de  ce 
qu'elle  courait  de  montagne  en  montagne , de  forêt 
en  forêt  -,  qu’elle  changeait  souvent  de  demeure  , 
étant  tantôt  au  ciel , tantôt  sur  la  terre  , enfin  de 
ce  qu’elle  changeait  de  forme  et  de  figure. 
PANAl’ÉMON , épitliète  d’Apolloo.  Le  mot  signifie 
. innocent,  gui  ne  fait  aucun  mal.  Sa  racine  est  pèma, 
perte. 

PANARICS,  nom  de  Jupiter-,  de  panis,  en  mémoire 
du  pain  que  les  soldats  du  Capitole  jetèrent  au  camp 
. des  Gaulois,  pour  leur  montrer  qu'ils  ne  manquaient 
pat  de  vivres. 

)'AiVATHÉ>'ÉES , grandes  fêtes  de  Minerve  qui  se  cé- 
lébraient  tous  les  ans  , et  qui  s'appelaient  d'abord 
,,  Athénées.  Sous  ce  premier  nom,  elles  furent  origi- 
nairement instituées  par  Erichtiionius.  L'histoire  en 
donne  la  date,  et  la  fixe  en  l’an  i^S;  avant  J.  C. 
PANÇARPE,  nom  d’un  det  jeux  des  Romains,  dans 
lequel  des  hoiuiiirs  combattaient  contre  des  animaux. 
PANCUAIE,  ile  d'Ai-abie,  célèbre  par  sa  fertilité,  tes 
eaux  l't  scs  délices  -,  sa  capitale  est  Panara.  Cetle  ile 
est  fiibuleute,  et  c'était  V Eldorado  des  anciens. 
PA^CLAUIES , fêtes  que  les  Rhodient  célébraient  an 
temps  de  la  taille  de  leur  vigne.  La  racine  est  A/a- 
dos,  rameau. 

PAKCRATÈS  , surnom  de  Jupiter.  Le  mot  signifie  tout- 
. puifSant.  Sa  racine  est  kratos,  force , puissance. 
PAISCRATIASTES,  athlètes  qui  s’adonnaient  surtout 
■ à l'exercice  du  pancrace. 

PAKCRATION,  exercice  violent  qui  faisait  partie  des 
anciens  jeux  publics.  C’était  un  composé  de  la  lutte 

PA*NCRaÇÎS' ou  PANCRATO  , fille  d’Aloüs  et  d’Iphi- 
, mé<lie,  était  soeur  des  fameux  AInIdes. 

PANDA.  Les  Romaitu  avaient  deux  divinités  de  ce  nom, 
qui  parait  dériver  de  patidere,  ouvrir.  La  première 
. était  la  déesse  des  voyageurs,  tout  comme  si  elle 
ouvrit  le  chemin.  L«  seconde  était  la  Paix , ou  la 
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déesse'  de  la  paix , qu'on  appelait  ainsi  parce  qu’elle 
ouvrait  Ict  portes  det  villes.  On  a cru  que  Panda  et 
Cérès  étaient  sme  même  divinité,  et  que  ce  nom  lui 
. avait  été  donné  a pane  dando,  pitrcc  qu’elle  donnait 
, le  pain  aux  liominet , et  parce  qu'on  préseulait  du 
p.iin  à ceux  qui  entraient  dans  son  temple, 
PANDAMATOR,  surnom  de  Vulcain,  dieu  du  feu.  Le 
mot  signifie  qui  dompte  tout.  Sa  racine  est  daman , 
dompter. 

PANDARE,  fils  de  Lycaon,  un  des  plus  fameux  capi- 
taines qui  tnarcliéi-ent  au  secours  des  Troyens  contre 
les  Grecs.  — Un  autre,  fils  d’Alc.snor  et  d'iliéra  , 
avait  des  larges  épaules , et  empêcha  les  Rutules  de 
|>éiiélrer  dans  lu  camp  troyen.  — Un  3.‘,  fils  d« 
Mérops,  eut  trois  filles,  Mêrope,  Clé-othci-e  et  Aédon. 
PANDARÉE,  d'Eplu-se,  père  de  deux  filles,  l'une  nom-; 
mue  Aédon  et  l'autre  Cliélidonce.  L'ainée  épousa 
Polytcclinus,  et  le  bon  ménage  des  nouveaux  epoux 
, donna  lieu  à une  fable  dans  le  senv  de  celle  d* 
Prognê  et  de  Pliilomêle.  — Un  autre,  fils  de  Mérops, 
était  l'aide  de  Tantale  dans  ses  vols,  et  fit  souvent 
pour  lui  de  faux  sermons,  mais  il  en  fut  puni  sévè- 
rement. Pausanias  parait  le  confondre  avec  le  pré- 
réilcot. 

PANDARONS,  religieux  très-nombreux,  et  non  moios 
révérés  que  les  Saniassis.  Ils  sont  de  la  secte  de  Sliiva. 
Le  mot  de  Pandaion  est  collectif  pour  les  religieux 
de  Sliiva  , comme  celui  de  Tadin  pour  ceux  de 
Wisbnou.  Le  pandaron  qui  fait  vwu  de  chasteté 
s'appelle  Tabachi. 

PANUKE,  fille  d'Uercule  Indien,  k l.-iquelle  son  père 
laissa  un  royaiiine  en  apanage.  Elle  (tonna  son  nom 
ô cet  Etat , lu  seul  de  ITnde,  dit  Pline,  qui  fut  régi 
par  des  femmes.  — Une  autre,  fille  de  Saturne  et 
de  I.V  Lune , était  douée  d’une  rare  beauté. 
PAINDÉMES  , jours  durant  lesquels  ou  servait  aux  morts 
des  festins  publics. 

PANDÉMON,  la  même  fête  que  les  Athénées. 
PANDÉMOS,  surnom  de  Vénus,  Le  mot  signifie  stul- 
gaire , commune i et  en  latin  volg’vaga.  Elle  avait 
sous  ce  nom  un  temple  à Athènes,  à Thébes  et  ô Efis. 
PANUEMUS,  nom  de  l’Amour,  commua  aux  Grecs  et 
aux  Egyptiens. 

PAISDEKKÈS,  épitliète  d’Apollon,  Le  mot  .signifie  qui 
voit  tout.  Sa  racine  est  drrkein,  avoir  l’cuil  perdant. 
PAISDIARE  , chef  de  la  icfigion,  et  juge  souverain  des 
Maldives.  C’est  le  supérieur  des  Nayues. 
PANDICULAIRES  , jours  auxquels  on  sacrifiait  ô tous 
les  dieux  CO  comiiiuo.  Ou  les  nommait  aussi  Com- 
municarii.  , 

PANDIES,  fête  en  l’honneur  de  Jupiter.  On  la  croit 
ainsi  nommée  de  Pandiun  qui  l’avait  Instituée. 
PA.VDION , fils  de  Cècrops  II , monta  sur  le  trône 
d'Atlièiiru  après  lu  mort  de  son  père , et  régna  ôu 
, ans.  Chassé  de  sou  royaume  avec  ses  enfaus  par  les 
Métlonidcs  , il  se  réfugia  auprès  de  Pylas , roi  .de 
Mégarc,  dont  il  avait  épouse  la  fille,  et  là  mourut 
de  maladie.  Mais  ses  eofans  revinrent  à AtUenesi  et 
Egée,  leur  ainé,  sc  remit  en  possession  ilu  royauiue. 

, — Un  autre,  fils  d’Erichthonius,  succéda  à son 
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' Mir  le  trAae  tTAIbénei.  Ce  prince  ftrt  tntlhemém 
' père  ; car  aei  filles  , tontes  deui  fort  belles  , furent 
rtrtimei  de  la  brutalité  de  Térée  son  gendre , K il 
n'eut  point  d’cnfans  mâles  qui  pussent  renger  les 
' injures  faites  à leur  père.  Il  en  mourut  de  chagrin 
après  un  règne  de  4<>  H obserrer  ici  que 
' l'bistoire  se  tait  sur  Pandion  fils  d’un  des  Cécrops, 
et  qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  Pandion  i."  celui 
qui  était  fils  d’EricbtIionius , tandis  qu’elle  ajoute 

Îu’il  monta  sur  le  trône  de  l'Altique  en  1437  arant 
. C.,  et  le  dit  père  de  Progné  et  de  Philomète.  — 
La  fable  en  nomme  trois  autres,  savoir  on  des  fils 
d'Egyptus,  tué  par  son  épouse  Callioice-,  un  autre, 
fils  lie  Pliince  et  de  Cléopâtre  ; et  un  des  bèros  grecs 
au  siège  de  Troie. 

PANDION  1 DES , ou  dtscendans  de  Pandion,  nom  pa- 
tronymique d'Egée,  de  Pallas,  de  Nisus  et  de  Lycus, 
(ils  de  Pandion  I. 

PANUJAN’CAIIERS , brabmes  qui  font  les  almanacbs 
et  tirent  Isa  augures. 

PA.NfXlCES,  capitiiin  troyen , blessé  par  Ajai. 
PANDORE  , nom  de  la  première  femme.  Jupiter,  irrité 
contre  Prométbée  de  ce  qu’il  avait  eu  Ta  hardiesse 
de  faire  un  boinme  et  de  voler  le  feu  du  ciel  pour 
■ animer  son  ouvrage  , ordonna  ii  Vulcain  de  former 
une  femme  du  limon  de  la  terre,  et  de  la  présenter 
à rassemblée  des  dieux.  Minerve  la  revêtit  d’une 
‘ robe  d’une  blancheur  éblouissante , lui  couvrit  la 
tète  d'un  voile  et  de  guii landes  de  fleurs  qu’elle 
surmonta  d'une  couronne  d'or.  En  cet  état,  Vulcain 
‘ l'amena  lui-nièioe.  Tous  les  dieux  admirèrent  cette 
‘ nouvelle  créature.  Minerve  lui  apprit  les  arts  qui 
' conviennent  à ton  srxe,  celui , entre  autres,  de  faire 
de  la  toile.  Vénus  répandit  le  charme  autour  d'elle 
avec  le  désir  inquiet  et  les  soins  pénibles.  Les  GrAcet 
’ «t  la  déesse  de  la  persuasion  ornèrent  ta  gorge  do 
colliers  d’or.  Mercure  lui  donna  la  parole  avec  l'art 
d’engager  les  rceurs  par  des  discours  intiniumt.  Enfin, 
‘ tous  les  dieux  lui  ayant  fait  des  présent,  elle  en  reçut 
fe  nom  de  Pandore  , dont  ta  racine  est  pan,  tout; 
doron , don.  Jupiter  lui  donna  une  boite  bien  close, 
et  lui  ordonna  de  la  porter  à Prométbée.  Celui-ci  , 
te  déliaiit  de  quelque  piège  , ne  voulut  recevoir  ni 
Pandore  ni  la  boite,  et  recommanda  bien  A Epimè- 
thèe  ( ton  fière  ) de  ne  rien  recevoir  de  la  part  de 
‘ Jupiter.  Mais  , A l’aspect  de  Pandore,  tout  fut  oublié. 

Epiiiiétliée  deriiit  son  époux-,  la  botte  fatale  fut  ou- 
‘ verte , et  laissa  échapper  tous  les  maux  et  tous  les 
crimes  dont  le  déluge  a depuis  inondé  ce  triste  uni- 
vers. Epiiuélbée  voulut  la  refermer  -,  mais  il  n'é’tait 
’ pKit  temps.  Il  n’y  retint  que  rEspéraoce  qui  était 
près  de  s’envoler,  et  qui  demeura  sur  les  bords.  Cette 
' hble  tendante  A faire  passer  Promélbée  comme  la 
plus  riii  et  Jupiter  comuie  le  plus  fort,  et  la  résolu- 
' tion  qu’on  fait  prendre  A Jupiter  de  punir  toute  la 
terre,  dénotent  clairement  qu'on  a Voulu  alludcr  au 
' péché  d'Adam,  et  sous  ce  rapport  Pandore  n’rit  que 
le  symbole  d’Eve-,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre, 
car  les  païens  chercbaienl  A faire  tomber  toutes  les 
' imditions  conservées  par  la  Hébreux,  et  dans  le  fonds 
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' ea  a AlRchA  une'  grande  rérilé  , avoir  auA'l'es^ir 
forma  loujourt  la  consolatioa  dn  genre  buinain.'  H 
< est  A croire  que  la  fable  de  Pandore  aoit  allusiva  A 
l'époque  A laquelle  les  bomtna  se  trourérent  dans 
le  besoin  d’inventer  les  arts.  Il  peut  se  faire  eocora 
que  la  fable  de  la  furmatioa  de  cette  belle  femtna 
soit  en  particnlier  une  allusion  A l’art  qui  fut  ro- 
veoté  de  faire  des  statua,  et  qui  fut  porté  A la  d«r> 
' nicre  perfection  par  la  sculpteurs  de  Sicyone.  Vul- 
cain  formant  une  femme  de  terre  , est  un  ouvrier 
en  bronxe  qui  fait  le  moule  d’une  statue-.  Minerve 

2ui  travaille  à l'orner,  exprime  l’adrase  infinie  qu'il 
lUt  pour  observer  les  proportions  et  imiter  fidèle- 
ment la  nature-,  l’adiiiiration  que  ce  clirf-d’ieurre 
inspire  aux  Dieux  et  aux  bomma,  nous  peint  l’étoo- 
ncmriit  dont  les  Créa  furent  s.iisis  A la  vue  da 
beaux  ouvrages  qui  sortaient  da  mains  de  Irun  ar- 
tistes. Ce  qu'ajoute  le  poète  , que  de  IA  at  née  la 
pernicieuse  engeance  des  fciniua , n’at  qu’un  trait 

de  malignité  contre  le  sexe , V.  Epimilhée Si  on 

consulte  la  mythologie  africaine,  on  retrouve  cette 
fable  en  Afrique,  c.-ir  il  y est  dit  que  tous  les  maux 
étaient  dans  une  calebasse,  et  que  le  mauvais  génie 
la  cassa  d'un  coup  de  pierre. — L.i  fable  porle  d’une 
autre  Pandore,  mère  de  Deucalion)  d’une  Pandore, 
fille  d'Erechtbée-,  d’une  des  eompagna  d'Hécate  et 
des  Furia,  et  d'un  ancien  iustrument  de  musique 
A trois  cordes,  appelé  Pandore  ou  Panduvia.  ' 
PANDORCS,  Gts  d'Erccbtbée  , roi  d’Attique,  et  de 
Diogénia. 

PANDRüSE,  la  troisième  des  filles  de  Cécrops,  mère 
de  Cèryx.  On  écrit  aussi  Pandrosos.  V.  Cécrops. 
PANDROSIE  , fête  atliénienne  en  l’hoisneur  de  Pan- 
drose,  A laquelle  on  éleva  un  temple  après  sa  mort, 
PANDUVIA  , instrument  A vent  dont  on  fait  Pan  l’in- 
venteur. 

PANDYSIE , réjouissanca  publiques  en  Grèce , dans  la 
saison  od  l'on  ne  pouvait  plus  tenir  la  mer. 
PANEE,  le  même  que  Manèt. 

PANÉGYRIARQUES  , magistrats  qui  présidaient  aux 
fêtes  solennelles. 

PANFTIY'RIS,  fête  ou  foire  quinquennale  cbes  la  Grecf, 
A laquelle  se  rendaient  tous  la  peupla  voisiot , et 
où  l'on  célébrait  da  jeux. 

PANÉROS  , pierre  précieuse  qui,  dit  Pline,  rendait  la 
femmes  féconda.  Ni  la  mincralngUta,  ni  les  joailficra 
ne  la  connaissent  pas.  V.  Pausebattos. 

PANES  , les  Satyra  qui  recomunssaient  Pan  pour  cbel. 
C'étairnt  les  dieux  da  cbasseura  , des  bois  et  des 
champs. 

PANGA  , idole  da  noirs  du  Congo.  C’est  on  bâton  de 
la  forme  d’une  hallebarde , avec  one  tète  sculptée 
et  peinte  en  rouge. 

PANGÉE  , montagne  de  Tbrace,  dont  il  at  parlé  dans 
* la  fable. 

PANGLAVA , livre  où  sont  contenus  les  détails  de  la 
religion  de  certains  habilans  de  l’Ile  de  Java.  I 
PANGOUMÉ  OUTRON , fête  qui  se  célèbre  dans  le 
temple  deShiva,  en  l'Iiooneur  de  la  déesse  Parvndi 
son  épouse,  au  mon  de  mars.  ‘Pangourar  signifie  Mars. 
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MNHELLÉNTES  , fêtes  en  l'bonneùr  dé  dapitér,  ihs- 
litoées  par  Eacus,  luxqueUes  toute  la  titéte  devait 
ppniciper. 

PANUELI.ÉNIUS , •uroom  Je  Jupiter.  Le  mot  signifie 

- proUclfiir  de  toute  la  Grèce. 

PANHF.LLIKUM  , surnom  de  Bacclius. 

PANIA,  surnom  de  Minerve  honorée  à Argos.  — C'est 
aussi  un.  nom  de  l'Espagne,  tiré  du  dieu  Pan,  d'où 
vint  ensuite  le  nom  de  Spania. 

PANIOMIES , Tète  en  l'honneur  de  Neptune  , établie 
par  les  colonies  ioniennes  , sur  le  mont  Mycalé. 
PAMUNIL’M,  ville  sacrée,  ainsi  noinmé-e  parce  que 
les  Ioniens  étaient  dans  l'usage  de  s’y  rassembler. 
PANIQUE  ( Terreur  ),  frayeur  subite  et  sans  fondement. 

Les  Giecs  ont  attribué  k leur  dieu  Pan  l'origine  de 
I cette  terreur  subite  dont  la  cause  est  incouiiue.  C’est 
. ainsi  que  l'armée  de  Ürennus,  clief  des  Gaulois,  prit 
la  fuite.  On  l'attribue  à une  ruse  dt  guerre  de  Pan, 
lieutenant-général  d’Utiris.  On  dit  eucore  que  cette 
terreur  que  Pan  inspira  aux  Pertes,  valut  aux  Athé- 
niens la  célèbre  victoire  de  Marathon.  Il  vaut  mieux 
dire  que  Pan  n'a  passé  pour  être  cause  de  ces  ter- 
reurs, que  parce  qu’on  exprime  en  hébreu  un  boin- 
I ' me  épouvanté  par  le  mot  Pan  ou  Phan.  O’ailirurs, 
comme  le  mot  Pan  en  grec  signifie  Tout,  la  teireur 
paniqua  indique  l’extrême  frayeur  que  doivent  avoir 
éprouvé  les  hommes  qui  survécurent  a quciqae  grande 

- inondation  qui  annonçait  la  destruction  de  la  nature 
entière.  Voila  l'origine  de  l'idée  des  dieux  vengeurs 
des  Pstriis. 

PAMSQUES,  ou  petits  Pans,  dieux  champêtres,  qu'on 
I croyait  tout  au  plus  de  la  taille  des  pygmées, 
PA.NTUM,  lieu  situé  près  des  sources  du  Jourdain,  et 
dans  lequel  Hérode  fit  bâtir  un  temple  de  marbre 
1 en  rhoonèsir  dé  l'empereur  Auguste.  On  sait  qu’il 
fut  son  courtisan,  comme  il  l'avait  été  d'Antoine. 
PANJACAKTAGUEL,  c'est-à-dire  les  cinq  puissances 
s>u  les  cinq  diaux  qui  concoururent  à la  formation 

- du  monde,  selon  la  mytb,  Indienue,  savoir  l'air,  le 
• vent,  le  feu,  l'eau  et  la  terre. 

PANJANGAM,  almanach  des  bralimines,  où  sont  mar- 
qués les  jours  heureux  et  malheureux , et  dont  les 
Indiens  te  servent  pour  légler  leur  conduite.  La  su- 

rerstition  est  poussée  fort  loin.  C’est  le  Casamia  de 
lude. 

PANJANS  , prêtres  indiens.  V.  Raulàu. 

PANKYPHOS,  nom  de  l'olivier  que  Minerve  fit  sortir 
I de  la  terre  dans  son  défi  avec  Neptune  : ce  mot  si- 
- gnifie  tortuauje. 

PANNYCIIIE,  fontaine  imaginaire  que  Lucien  place 
dans  l’ile  des  Songes. 

PANNY'CHY'SMUS,  veillée  religieuse  on  des  mystères. 

La  racine  dn  mot  est  pan,  tout;  nyx,  nuit 
PAJfüMPHÉE , surnom  de  Jupiter,  parce  que  tes  louan- 
ges sont  dans  la  bouche  du  tout  le  monde.  La  ra- 
cine du  mot  est  posa , toute  ; omphè  , voix. 
PANOPE,  une  des  Néréides.  — Une  autre,  fille  de 
Thésée,  mariée  à Hercule,  dont  elle  eut  un  fils  qui 
prit  le  nom  de  sa  mère.  — C’est  aussi  un  jeune  Si- 
; ciljea?qiii.MeoBpagoait  le  rei.Acette  à la  cbaase- 
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PANOPÉE,  nom  que  yirgile  donne  à la  Néréide  Pa- 
nope.  — Un  autre,  père  d'Eglé,  que  Tliéséc  épousa. 
— Un  3.*,  fils  de  Pbocut  et  d’Astéropée,  contem- 
pornin  d'Aippbitrvon. 

PA.\0P0L1.S  , ville  il’Egypte  consacrée  à Pan.  C’est  la 
inêine  que  Cbeinmis. 

PA.NOPTES,  surnom  de  Jupiter.  Le  mol  signifie  çiit 
voit  tout.'  Sa  racine  est  optomai , je  vois.  — C'est 
aussi  Argus  aux  cent  yeux. 

PANOTIIEE,  prêtresse  d'Apollon,  qui  vivait  du  temps 
d'Alvis  ou  d'Acrite.  On  lui  attribue  l'ioveotiun  des 
vers  héroïques. 

PANSOPIIE,  surnom  de  Palamède.  Le  mot  signifie  ipti 
sait  tout.  Sa  racine  est  sophos,  sage. 

PA.N  f AGATIII  , oiseaux  de  bon  augure.  La  racine  est 
aguthos,  bon.  Il  ne  faut  pas  demander  aux  Uruitbo- 
logisfes  quels  sont  ces  oiseaux. 

PANTAGIAS,  fleuve  de  Sicile  très-rapide,  dont  il  est 
|inrlé  dans  la  fable. 

l'.ANTAGRUEL  ; l’Iiiatoire  de  Pantagruel  est  un  conte 
à plaisir  qui  est  connu  en  France,  et  qu'on  met  ad 
nombre  des  contes  des  Fées , comme  celui  des  Fées 
de  Madame  d'Aunoy, 

PANTAlUlE  , pïerie  fabuleuse,  à laquelle  quelques  au- 
teurs ont  attribué  la  propriété  d'attirer  i’or,  comme 
l’aimant  attire  le  fer, 

PAN  TENEITII , chef  des  prêtres  de  Neitb,  en  Egypte. 

PAN  TllÉE,  fils  d’Otbiée,  prêtre  d'Apollon  , petit  la 
ilernièrc  nuit  de  Troie,  tous  Itrt  yeux  d Enée. 

P.WTIIEES,  divinités  ornées  des  symboles  de  plusieurs 
diviiiilés  réunies.  Ainsi  les  statues  de  Junon  tenaient 
uelque  chose  de  celles  de  Pallas,  de  Vénus,  de  Uiane, 
e .Némésis,  des  Parrpies;  et  ainsi  des  autres.  La 
statue  de  Ui.ine  d’Ephèse  était  une  figure  pantbée.  . 

PA.N'TIIÉON  , mot  tiré  du  grec.  On  dunnait  ce  nom 
aux  temples  consacré-s  à tous  les  dieux  à la  fois.  Le 
plus  célèbre  est  celui  de  Home  , bâti  par  Agrippa  , 
et  qui  subsiste  encore.  Le  mot  de  Panthéon  désignait 
aussi  de  petites  statues,  qui,  chez  les  Homains,  por- 
taient les  symboles  de  plusieurs  divinités. 

PANflIEUE,  bête  féroce,  dont  la  peau  est  mouclietce 
et  tachetée  à peu  près  comme  celte  du  Léopard. 
C'était  l'animal  faroii  de  Bacclius,  et  la  pantbériS 
est  aussi  un  attribut  de  Pan  , qui  peut-être  a pris 
son  nom  d'elle.  En  astronomie  , Panthera  est  une 
des  constcllalions  qu'on  nomme  aussi  le  Loup.  Sui- 
vant le  Talinud , Panthera  était  l'époux  de  Slatie. 

PANTIIIU.S,  un  des  fils  d’Egyptus.  , 

PAN'I'IlUlUÈS , Euphorbe,  fils  de  Panlbus,  que  Pytha- 
gore  prétendait  avoir  été  au  siège  de  Troie. 

PANTUUS,  père  d'Eupboibe.  — Un  autre,  père  de 
l’olvdamas. 

PAN'l'lCA , la  même  que  Panda. 

PANTIDYE,  princesse  de  Lacédémooe,  femme  de  Thes- 
tius,  et  inere  de  Lcda. 

PAiNTOCRATOR.  V.  Pancratès. 

l’ANTÜNEITll.  V.  IVrith. 

PAUM , gros  oiseau  domestique  , d’un  beau  plumage 
et  d’un  cri  fort  aigu.  En  astronomie.  Paon  est  le 

- nom  d'une  constellatioa  moderne  de  l'béiaUpbèit 
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a«*4ral,  (|Di  n'eit  peint  vifible  dam  nei  climitt,  et 
qui  rcofeme  1 1 dtoile*.  Le  Paon  est  le  ijmbole  de 
. la  vanité  , comme  un  geai  paré  da  plumes  do  paon 
figure  l'homme  sans  mérite  qui  s’attribue  les  inven- 
I tioni,  Ica  avantages  d’une  personne  remarquable.  Oe 
ne  voit  pat  un  paon  rn  Suisse,  parce  que  ce  fut  la 
parure  ordinaire  des  Ducs  d’Autriche. 
PAOR-N'ÜMY,  fête  indienne  qui  tombe  la  veille  ou 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  novembre. 
On  1a  célèbre  dans  toutes  les  pagodes  de  Sbiva. 
PAOUAOb'Cl , cnrbantemens  ou  con)uratioos,  au  moyen 
desquels  les  naturels  de  la  Virginie  prétendent  Caire 
paraître  des  nuages  et  tomlier  de  la  pluie.  Voilà  un 
mot  qui  tient  à la  myth.  Américaine. 
PAOliSOMTOUT.  V.  Sommona-Ccdom. 

PAPA  , surnom  d'Atvs. 

PAPAS , nom  que  prusieurs  peuples  d’Orient  donnent 
à leurs  prêtres.  Le  grand-prêtre  des  Mexicains  s’ap- 
pelait aussi  papa , et  c’était  lui  qui  ouvrait  le  aciu 
des  hoinmes  qu’au  sacrifiait  aux  dieux. 

PAPfiO,  nom  que  les  Scythes  donnaicut  à iupiter. 
PAPIIIA , suriioin  de  Vénus. 

PAPHIÆ  LAMPADES , étoile  de  Vénus,  ou  Uespérus. 
PAPHLAGÜN,  fds  de  Circé,  donna,  suivant  Hotnire, 
son  nom  à la  Paphlagonie  , province  de  l’Asie  mi- 
neure. 

PAPHLAGOMIUS , ruisseau  qui  coulait  an  pied  du  mont 
Ida. 

PAPHOS,  ville  de  l'tle  de  Chypre,  plus  pertirulièremeot 
consacrée  à Vénus  que  le  reste  île  lUIe. 

PAPHUS , fiU  de  Pygnulion  et  d'une  femme  que  la 
fsbie  suppose  avoir  été  auparavant  une  statue  d’ivoire. 
— Un  autre,  fils  de  Cinyré. 

PAPIA  , loi  qui  donna  au  grand-prêtre  le  pouvoir  de 
choisir  vingt  jeunes  vierges  pour  le  service  des  autels 
de  Veste. 

PAPIER.  Le  papier,  et  surtout  celui  qui  est  écrit,  est 
une  chose  saciéc  pour  les  inahométans.  Ils  tiennent 
pour  désiinnnêtr  de  le  brAler,  de  le  déchirer,  et  sur- 
tout de  s'en  Mrvir  à des  usages  sales  , comme  nous 
le  fiiisons.  Ce  n’est  pas  dans  ce  sens  que  l’on  dit  que 
le  papier  soufTi'e  tout. 

PAPII.IA»',  espère  d’insecte  volant  qui  vient  d’un  ver 
ou  d’une  chenille.  En  iconologie  , c’est  le  symbole 
' de  t'étourderie  ^ de  la  légèreté  et  de  l’ioconstance. 
-iQias  les  anciens,  le  papillon  était  auul  le  symliole 
de  l'.Aine  qsie  Ica  Grecs  appelaient  Ptjehi. 

PAI’IRIA  , loi  portée  sous  les  auspices  du  tribun  du 
peuple  Papirtus  , qui  ordonna  qu'aucun  citoyen  ne 
|iouiruil  consacrer  un  édifice,  un  terrain  ou  toute 
autre  vitose , sans  avoir  auparavant  obtenu  lo  per- 
mission du  peuple. 

PAI’l’AS , surnom  de  Jupiter  que  les  poètes  appellent 
père  des  dieux  et  des  hommes. 

PAPPÉE,  le  même  que  Papéo. 

PAPPO.S1LÉNCS , aïeul  da  Silène.  On  le  rqirésentait 
comme  ayant  plus  l’air  d'une  bêle  que  d’un  homme. 
PAPRÉMIS , ville  d’Egypte  où  Mers  était  honoré  d'ua 
culte  paificulier.  • ’ 

BA-QjüA  ou  TA-QUA-,  art  de  «eusuUer  leausprits,  se- 
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hm  ht  mytb.  Qiiooise.  C'est  toujoun  un  faoiue  spst 
préside  à le  céréstmoie. 

PARABARAVASTU,  nom  de  l’Etre-Sapréoie  dansquel- 
iTues  contrées  de  l'Iade. 

PARABOLADiS  , gladiateurs  qui  s’exposaient  à com- 
battre contre  les  bêtes  férocea.  La  recioe  do  mot  est 
parabaUdn , ae  précipiter.  Oa  donna  dans  1a  suite 
oe  nom  à des  Cleres  qui  afirootaieot  les  plus  grands 
dangers  pour  secourir  les  malades. 

PARABHAHMA , le  premier  des  dieux  de  l’Iode.  Un 
jour  il  eut  envie  de  paraître  sous  uoe  figure  semible, 
et  il  se  fit  homme.  Le  premier  objet  oie  son  appa- 
rition fut  de  concevoir  un  fils , qui  lui  sortit  de  la 
bouche,  et  qui  s’appela  Maïsa.  Il  en  eut  deux  autree 
après , doot  l’uu , nommé  H^'islmou , lui  sortit  de  la 
poitrine  , et  l’autre , nommé  Brahma , lui  sortit  du 
ventre.  Avant  da  redevenir  invisible,  il  asngim  des 
demeures  et  des  emplois  à set  trois  enfaos.  Il  mit 
l'alné  dans  le  premier  ciel,  et  lui  donna  un  empire 
absolu  sur  les  élémens  et  sur  les  corps  mixtetv  11 
plo^a  fyiihnou  au.dessous  de  son  frète  aloé,  et  l'éta- 
blit le  juge  des  bommea,  le  père  des  pauvres,  et'  le 
protecteur  des  mallienreux.  Brahma  eut  pour  par- 
tage le  troisième  ciel,  avec  l’intendance  des  sacrifices 
et  des  autres  cérémonies  de  la  religion.  Ce  sont  là 
les  trois  dieux  que  les  Indiens  représeutent  ee  uae 
idole  à trois  tètes  sur  le  même  corps,  pour  signifier 
mystérieusement  qu’ils  viennent  tous  trois  d'un  inêroe 
principe.  L'idée  d'un  dieu  qui  se  fait  homme , et 
celte  triiiité  fabuleuse,  ne  peuvent  avoir  d’autre  ors- 

1 gine  que  celle  qui  émana  de  la  tradition  et  des  livret 
saints , et  cette  fable  indienne  a en  même  temps 
beaucoup  de  rapports  avec  celle  dea  trois  frères  Ju- 
piter, Neptune  et  Pluton. 

PARADIS.  Les  Siamois  placent  le  leur  dans  le  plus 
haut  ciel,  et  le  divisent  en  huit  diOerens  dégrés  de 
béatitude.  Les  habitans  des  Eclats  de  Camboye  comp- 
tent jusqu'à  ay  cieux  placés  les  uns  au-dsaïus  des 
autres,  et  devtinés  à être  le  séjour  des  âmes  ver- 
tueuses après  leur  séparation  d’avec  le  corps.  Les 
habitans  de  l’ile  Formose  croient  que  les  gens  de  bien, 
après  leur  mort,  vont  habiter  un  lieu  de  délices.  Les 
Parsis  ou  Guèbres  ont  leur  Paradis.  Suivant  le  Coran, 
•il  y «n  8 sept.-La  plus  grande  partie  des  oègres  de 
la  C6te-d’Or,  les  habitans  du  royaume  de  wnin  , 
et  les  Hottentots  mêmes  admetteet  dos  récompeotea 
dans  l'autre  vie.  Il  en  est  de  même  des  sauvages 
du  Miwissipi,  des  Virgiiiieos  et  des  Fhirvdiens.  Les 
Mexicains  croyaient  que  le  Paradis  était  situé  auprès 
du  soleil , etc.  ■ 

PARALO.S,  vaisseau  sacré  d'Athéoea,  qui  était  l’objet 
d’une  vénération  singulière , et  n’était  employé  que 
pour  des  aSaires  iraporlantes  d'Etat  ou  de  religion. 

PARALUS,  héros  qui  passait  pour  avoir  le  preiniec 
navigué  sur  une  galère  ou  vainean  long. 

PARAMERSER1.  V.  Hanumaa. 

PARAMKSE  , la  première  corde  du  tétracorde,  dédiéd 
à Mars. 

PAHAMESSËRl,  déesse  des  Indiens,  ferasne  d’Ixons. 

PARAMMUN,  surnoiu  toia  lequel  )«§  Etéeaa.faiMMut 
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1 4ta  libèt'iAiM  ««  l'boMeur  de  Mercure perce  qn'ile 
•raient  ptqcd  wn  temple  daaa  une  ceinpagne  nb- 
loooeute. 

FARANËTÉ , la  Axidine  corde  de  la  Ijre  dédiée  k 
Jupiter. 

PARANYMPHE,  nom  que  portaient,  chez  lez  ancieni 
; Romains^  daiM  le*  ctL-rémoiues  de  nôcez  , les  jeunes 
fpirçnns  qui  conduisaient  la  suarwe  chez  ion  épouz  : 
'Ms  étaient  an  nombre  de  trois. 

PARASATI,  mot  de  la  mjtb.  Indienne;  Shira  rén- 
nistanl  les  deux  sexes. 

FARASCHIVA,  le  même  que  Parasati.  I 

PARASITES  , ministres  subalternes  des  dieux.  C'étaient 
. eux  qui  ramassaient  et  choisissaient  les  froments  des- 
I tinés  au  culte.  De  là  le  nom  de  paraiiU,  c’est-à-dire, 

‘ qui  a soin  du  hié.  La  raciue  du  mot  est  para , à 
’•  cbté,  et  silos,  froment.  Nous  asons  conservé  le  mot 
parasite  pour  indiquer  un  écornilleur,  ou  celui  qui 
fait  métier  d'aller  manger  a la  table  d’autrui,  comme 
on  appelle  Haiaes  parasites,  celles  qui  vcgèteot  sur. 
d’autres  plantes,  et  qui  sa  nourrissent  de  leur  sub- 
stance. 

PAHASITION , lieu  o6  l’on  enCennait  les  grains  oflerts. 
aux  dieux. 

PARASOUMOURA  ou  PARASSOURAMA  , nom  de 
' Widsnou  daiss  sa  huitième  ioearnation. 
PAIIASTATCS  , surnom  d’tirrculr.  Le  mot  signifie  fa- 
■ isoraUe.  Sa  racine  est  paristhémi , le  suis  présent. 
PARAVADI  , nom  qn'oo  donne  à l’épouse  du  dieu 
Shiva  dons  l’indostsn. 

PAHAAATl,  sléesse  créée  par  Dieu  même,  mère  de 
Brahma,  son  fils  aîné,  qu'elle  épousa.  Ses  deux  au- 
tres fils  étaient  Widinou  et  Rutrem. 

PARCIMONIE;  en  ixnoologie  , c’est  une  femme  d’un 
, Aae  mûr,  vêtue  d’iiabus  simples,  et  sans  omeiuens. 
Elle  lient  un  com|MS  et  une  bourse  pleine,  mais  liée 
arec  celte  ioscriplioa:  la  mabo  serval,  pour  une 
. meilleure  eccaeion.  I 

PARCOUTÉE , nom  da  la  première  femme  , suirant 
les  Banians,  qui  appellent  le  premier  homme  Pouroms. 
PAKDALIDE,  peau  da  paoluère  que  porte  souvent 
Bacchus  et  ceux  da  ta  suite,  au  lieu  de  la  Nébride 
ou  peau  de  faon.  / 

PARDON  ; en  ieonologie,  on  le  symbolise  par  un  hom- 
me blessé  à la  poitrine , qui  1ère  les  yeux  au  cieb 
< et  brise  une  épée.  Le  pardon  dépasse  en  grandeur 
les  horribles  rictoires  sle  la  vengeance.  En  pardonant 
' «ne  injure  ou  peut  changer  un  ennemi  en  ami  et 
rainenor  ITioinma  perven  à des  nobles  senlimens. 
PARÉA , sumein  de  Minerve  à Sparte.  — Nymphe  qui 
eut  4 enfans  de  Minos,  roi  de  Crête. 

PARÉIIUS , compagnon  du  devin  Phioée. 

PAREDUI.  V.  Assesseurs. 

PAREdRES  ou  SVNHODES,  iinin  qu’on  donnait  aux 
nourcllet  divinilét , tavsir  aux  lioimnet  qui , après 
■leur  mort,  étaient  mit  au  rang  des  dieux. 
PARENTALES , solennités  ol  banquets  que  les  anciens 
faisaient  aux  obsèqsiex  de  leuét  parent  et  amis. 
PAREs,  déesse  qui,  selon  quelques  auteurs  , est  la 
sqéuia  que  PaUt.  ils. dérivent  soa  oom  da  purent, 
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-ÿroduiviR.'wfbnter,  pareé  qu’allé  influait  sur  h ti- 
> condité  oes  brébii  et  des  autres  animaux. 
PARESSE,  divinité  allégorique,  fille  du  Sommeil !et 
. de  la  Nuit.  Les  Egyptiens  la  peignaient  assise  avec 
I un  air  triste,  la  tête  penchée  et  Tes  bras  croisés.  Les 
modernes  lui  donnèrent  pour  emblêiner  des  que- 
■ nouilles  brisées,  un  limiçoo,  une  horloge  de  sable 
renversée , et  on  pourrait  y ajouter  l’animal  qu’on 
appelle  l’unau , ou  le  paresseux. 

PARECMS.  Les  anciens  les regard.iient  comme  on  hom- 
mage dû  aux  dieux  , et  même  comme  un  signe  de 
leur  présence.  — On  réfundait  aussi  des  paKurns 
sur  les  tombeaux  pour  honorer  la  mémoire  des  morts. 
PARHYPATE,  deuxième  corde  des  sept  de  In  lyre 
dédiée  à Mercure.  •>< 

PARIAS , la  dernière  des  tribus  de  l’IndotUn. 
PAKILIEÎS , fête  qui  a été  confondus  à tort  arec  les 
. Palilim  ; elle  'était  célébrée  par  les  dames  romaines 
pendant  leur  grossesse,  pour  obtenir  des  dieux  une 
licureute  délivrance , et  ensuite  pour  les  remercier 
de  l’avoir  obtenue.  La  racine  du  mot  est  paria  , 
j’accouche. 

PARIS,  ooiniué  aussi  Alexandre,  était  fils  de  Priam , 
roi  de  Troie,  et  d’Hécube.  On  piétend  qu'il  fut  np- 
pelé  Alexandre  , parce  qu'étant  fort  et  robuste,  il 
donnait  souvent  la  chasse  aux  voleurs.  Hécobe,  grosse 
de  lui,  songea  qu'elle  portait  dans  son  sein  un  (lam- 
ireau  qui  devait  un  jour  embraser  l'empire  troyen. 
Les  devint  consultés  répondirent  que  l’enfant  dont 
I la  reine  devait  accoucher , causerait  un  jour  l'em- 
' brasement  du  Troie.  $ur  cette  réponse,  Priain  donna 
Péris , aussitôt  après  sa  naissance , à un  de  ses  do- 
mestiques pour  s'en  défaire,  liécubc,  pins  tendre,  le 
déroba  et  le  confia  à dm  bergers  du  mont  Ida  , es 
les  priant  d'en  avoir  spia.  Bientôt  le  jeune  pasteur 
te  distingua  par  ta  bonne  mine  , par  son  esprit  et  ' 
par  son  adresse,  et  il  se  fit  aimer  d’OBnone,  qu'il 
épousa.  Aux  nôees  de  Tbétia  et  de  Péléc,  la  Discorda 
avant  jeté  sur  la  table  la  ibtale  pomiue  d’or,  arec 
l^nscription,  A la  plus  belle,  Jnnon,  Minenre  et  Vénus 
la  disputèrestt  et  demandèrent  des  jugea.  L’affaire  était 
délicare  ; et  Jupiter , craignant  de  compromettre  ton 
jageiMenl , cnsrôya  les  trois  déesses,  tous  la  condntte 
sié  Merturcr,  sur  le  mont  Ida,  pour  y subir  le  juge- 
ment dé  Péris,  qui  avait  apparemment  la  reputatiaa 
d'être  grand  eonnaisseor.  Les  déestes  parurent  dans 
l'équipage  le  pists  galant,  et  D’omirimt  rien  de  ce  qui 
pouvait  éblnmr  ou  séduire  leur  juge,  Junon  promit  la 
s pouvoir  et  la  richesse;  Minerve , le  savoir  et  la  vertu; 
M VénsH  <la  possession  de  la  plut  belle  prrsonoe  de 
ruairrni.  Cette  promesse , et  la  beauté  supérieure  de 
Vénus  lui  firent  adjuger  la  pomme,  et,  dûs  ce  niement, 

• Junen  rt  Minerve,  ronfendant  leur  retseirtiment , ju- 
tèrent de  se  venger , et  traTadlèreaC  de  coocert  à la 
luine  des  Troyens.  Quelque  temps  après,  une  aventure 
fit  reconnailre  Paris,  lin  des  fils  de  Priant , lui  ayant 
anitvé  un  taureau,  pour  le  donner  à celui  qui  ivm-’ 
poiterait  lu  prix  dans  les  jeuiTun^res  qu’on  siérait 
«élébrer  ATro'te,  il  y aRa  lui-même,  coinbatlit  contrai 
tes  frères,  et  les  vaiaqml.  Oéiphebe,  ou,eek>a  d'autcti. 
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. Ucetor  TOttlut  le  tmir.  Mail  Pirit,'  aÿnt  mootré  lei 
Uoget  avec  leaqueli  il  avait  été  ezpolé,  fat  reconoa 
imr  papa  Priant,  qui  le  re^ut  arec  beaucoup  de  joie;! 
et,  croyant  que  l’oracle  était  faux,  parce  qu’il  avait 
, atteint  lea  trente  an*,  avant  leiquel*  il  devait  cauaer 
la  perte  de  la  patrie,  il  le  Gt  conduire  au  palais. 
Dans  la  suite,  Priam  l’envova  en  Grèce,  sou*  prétexte 
, de  sacriGer  à Apollon  Daplinéen,  mais  en  eliet  pour 
recueillir  la  succession  de  sa  tante  Hésiooe.  Dans  le 
vo^'age,  il  devint  amoureux  d’Hélène,  et  l’enleva. 
(INou*  avons  fait  connaître  ce  fait  historique  à l’ar- 
ticle Hélène,  et  nous  avons  même  donné  la  date 
précise  de  cet  événement).  Durant  la  traversée,  le 
vieux  Nérée  lui  prédit  les  roallieurs  qui  seraient  la 
suite  de  cet  enlèvement.  Pendant  le  siège  de  Troie, 
il  combattit  contre  Ménélas.  fut  sauvé  par  Vénus,  et 
I refusa  de  rendre  Hélène  aux  termes  de  la  conven- 
tion qui  avait  précédé  le  combat,  blessa  Diomède, 
Machaon  , Antilocbus , Palainède , et  tua  Achille.  11 
fut  cnGn  blessé  mortellement  par  Pbiloclète , et  il 
termina  ses  jours  entre  les  bras  de  sa  première 
femme.  Il  faut  observer  que  la  prétendue  scène  du 
jugement  de  Paris  se  passa  sur  le  mont  Ida  qui  se 
tiouve  daol  l’Asie  mineure,  et  il  ne  faut  pas  croire 
que  le  Gis  du  roi  Priam  se  soit  dérangé  pour  se 
rendre  tout  exprès  sur  l’autre  mont  Ida  qui  se  trouve 
dans  l’intérieur  de  Pile  de  Crète.  Voici  comment  on 
explique  la  fable  du  jugement  de  Paris.  Toute  la 
nublesse  du  pays  ayant  été  invitée  aux  noces  de 
Pélée  , tes  convives,  pour  sc  divertir,  prirent  le  nom 
de  quelque  dieu  et  de  quelque  déesse;  c’est  ce  qui 
lit  appeler  cette  fête  le  banquet  des  dieux.  Il  survint 
pendant  le  repas  quelque  diBérend  |>armi  les  dames 
su  sujet  de  la  beauté , qui  causa  bien  du  désordre. 
Plusieurs  princes  y prirent  parti,  ou  pour  leurs  fem- 
mes ou  pour  leurs  maîtresses.  Oo  fui  à la  fin  obligé 
de  s’en  rapporter  à quelqu’un  des  princes  qui  était 
de  la  fête , et  dont  le  jugement  oKensa  celles  pour 
qui  il  ne  décida  pat.  Ce  qui  est  un  peu  fort,  c'est 
ue  la  fête  se  passait  dans  la  Tbessalic,  et  que  Péris 
eiiieurait  alois  en  Plirygic.  On  répoud  ii  cela  que 
les  poètes  créèrent  Paris  |uge  de  la  dispute,  parce  qu’il 
. avait  composé  un  liyinoe  ii  la  déesse  Véoui , dans 
. lequel  il  prélérait  sa  beauté  à celle  de  Pallas  et  de 
, duiion,  et  parce  que  Paris  était  un  homme  d’esprit  et 
. fort  équitable.  U y a ti-ente  siècles  que  l’aflaire  eut 
. lieu,  et  on  donna  toujours  la  pomme  à la  plus  belle. 
PAKIS,  capitale  de  la  praocc.  Suivant  une  aobquilé 
fabulante,  cctle  ville  doit  son  nom  à un  roi  gaulois 
appelé  Paris  , qui  la  fonda  environ  Goo  nos  avant 
Ituiiie  , mais  l'bistoire  ne  remonte  pa*  si  haut.  On 
. sait  que  du  temps  des  Gaulois,  cette  ville  s'appelait 
Lutéce  ou  Lutetia,  comme  la  Seine  s’appelait  Sequana. 
PAHISIES  , fêtes  que  les  femme*  enceintes  célébraient 
dans  leurs  lits.  La  racine  du  mol  est  parère,  mettre 
au  monde.  ^ . 

P.\£ITSC1TU  , successeur  et  neveu  de  Darma-Ragia, 
) seloD  la  mytb.  Indienne. 

PAKIUS  , RI*  de  Juioa,  faadaUut  de  Parium,  ville  de 
^ V'Aaie  mineure.  ‘ . i ^ 


par- 

parjure  , erime  qui , cbex  tes  atIcieM,  n’était'Minl 
du  ressort  des  lois  ; c'était  aux  dimsx  qu'éuit  lasasé 
le  soin  de  le  punir. 

PARUÉNIDE,  pbiloiapbe  grec,  lutif  d’EIie  , soatemiic 
que  les  premiers  hommes  avaient  été  produits  par 
le  Soleil. 

PARMÉMSQUE,  .MétaponGn  , puni  pour  aroir  forcé 
l’antre  de  Tropbooiux. 

PARMULAIRES  , gladiateurs,  ainsi  nommés  de  parma, 
petit  bouclier  rond  qu’ils  portsieot  au  bras  gaueba,.' 
outre  le  poignard  dont  ils  étaient  armés. 

PARINASSA  , maîtresse  de  Mars,  qui  la  rendit  mère  de 
Sinopc.  C’était  apparemment  une  Amazone.  , 

PARNASSE,  la  plus  haute  montagne  de  la  Phocide. 
On  l’appelait  aocienneinent  Larnasaus,  et  aujourd’hui 
on.  l’appelle  Japon.  Celte  montagne  était  conucrée 
A ApoUon  et  aux  Muses.  Les  poètes  s’appellent  Les 
A'ourritsont  du  Partuuie,  et.  Hanter  tur  Le  Parnatte, 
c’est , s’adonner  à la  poésie. 

PAKNASSlA,  c'est  Tbémis;  surnom  prit  d'un  temple 
qu’elle  avait  sur  le  Paroaste. 

PAIl.NASSIDES.  Les  Mutes. 

PAUNASSINS,  nom  qu'on  donne,  cbex  les  Juifs  mo- 
dernes, aux  diacres  qui  ont  soin  de  recueillir  les  au- 
mônes, et  de  les  distribuer  aux  pauvres. 
PAKNASSIÎS,  prince  qui  bâtit  une  ville  près  du  mont 
Parnasse;  il  était,  dit-on.  Gts  de  la  nymphe  Ctéodorc, 
et  passait  pour  avoir  deux  pères:  l’un  mortel,  noua- 
.-  tné  Cléopoiiipe;  l’autre  immortel,  c’était  Neptune.  La 
fable  le  donne  comme  bien  aïotérieur  à Deucalioa , 
par  conséquent  l’histoire  n’eo  fait  pat  mention. 
PAKNETUIbS,  surnom  de  Jupiter,  qui  avait  uoe  tlalM 
en  bronze  sur  le  mont  Parnés,  dans  l’Altique. . 
PARNOPIUS,  surnom  d’Apollon,  honoré  dans  la  cita- 
. délie  d’Athènes  ; de  parnopes,  sauterelles,  parce  que, 
U pays  en  étant  infesté,  le  dieu  l’eo  délivra.  Sa  statua 
était  de  bronze  cl  de  1a  main  de  Phidias.  . 
PAROLE.  Elle  était  honorée  comme  une  divinité  chez 
les  Romains.  On  en  a la  preuve  dans  l’bistoire  d'd'ius 
Locttlius.  V.  ce  mot.  Il  n’en  est  plus  de  même  de 
nos  jours,  quoique  nous  vivions  dans  le  siècle  dea' 
belles  paroles , et  des  bouimes  b deux  parolca. 
PAROUÉLS , Gis  de  Tricolonus,  et  fondateur  de  Pa- 
rorie,  ville  de  l’Arcadie. 

PAROS  , nom  commun  â deux  princes , dont  l’un  était 
Gis  de  Jason , et  l’autre  de  Parrhasius.  Ce  fut  l'on 
des  deux  qui  donna  son  nom  à l’ile  de  Paros. 
PARQCES,  déesses  qui,  selon  les  anciens  Païens  , fi- 
Isieut , déridaient  et  coupaient  le  Gl  de  la  vie  des 
hommes.  Elles  étaient  au  nombre  de  trois  : Clotlio , 
Lacliésis  et  Atropos.  On  les  nomme  dans  la  laogiM 
poétique , les  trois  sœurs , les  fatales  sœurs  ; et  dans 
la  poésie  familière,  les  sœurs  fiiandières.  Lea  my- 
thologues ne  sont  pas  plus  d’accord  sur  leur  nom* 
que  sur  leur  otigine.  Le*  anciens  confondaient  sou- 
vent les  Parques  et  les  Destinées.  Quant  li  l'élynao- 
> togie  de  leur  nom , P arron  le  dérive  de  Parla  ou- 
Parlas  , eoCsutcuient , parce  que  cet  déetlea  prési- 
daient à U naissance  des  boioutes.  Suivant  Servius , . 
^o’est  par  cooue-vésité  , ou  pour  imeux.c^t.,.  |wr 
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•nttf>lini« , parce  qu’elles  ne  font  grâce  à personne, 
<fuod  nemini  parcant.  ScaUger  dit  que  le  nom  de 
l'arques  rient  de  ce  qu'elles  épargnent  la  rie  de 
l'homine  , jusqu'il  ce  que  ses  destinées  soient  rem- 
plies. Le  Clerc  en  a cherché  l'origine  dans  le  chai- 
tléen  parach , rompre,  diriser-,  et  d'autres  l'ont  fait 
(Icrirer  du  mot  laliil  porca , sillon  ou  rupture  de  la 
' terre.  Leur  nombre  a toujours  paru  plutôt  une  al- 
légorie ingénieuse  des  trois  divinités  du  temps.  Celle 
qui  filait  , ligurait  le  prisent  ; celle  qui  tenait  les 
ciseaux  , représentait  \ avenir  , et  la  dernière  dont 
le  fuseau  était  rempli  , était  le  symbole  du  passé. 
Les  anciens  les  représentaient  en  déesses  sous  la 
V forme  de  trois  feiiiiiies  au  visage  sévère , accablées 
de  vieillesse  , arec  des  couronnes  faites  de  gros  llo- 
rons  de  laine  blanche,  entremêlée  de  Heurs  de  nar- 
cisse. D'autres  leur  donnent  des  couronnes  d'or  ; 
quelquefois  une  simple  liandriette  leur  entoure  la 
tête.  Une  robe  blanche  , bordée  de  pourpre  , leur 
couvre  tout  le  corps-,  l'une  tient  des  ciseaux,  l'autre 
les  fuseaux,  et  la  troisième  une  quenouille.  On  sera 
. peut-être  surpris  de  voir  partager  mire  deux  per- 
sonnes l'ojsération  de  filer  , qui  peut  être  exécutée 
par  une  seule  ; mais  il  faut  lairc  attention  que  pour 
apprendre  ê filer  aux  jeunes  filles,  on  les  fait  com- 
mencer d'abord  par  tourner  le  fuseau , tandis  qu'une 
autre  tient  la  quenouille  et  dirige  la  filasse.  C’est 
ainsi  que  cela  s’est  fait , lorsque  1 art  de  filer  était 
encore  imparfait.  Il  paiail  que  la  grande  vieil- 
lesse des  l'arques  marquait  l’éternité  des  décrets  di- 
vins -,  la  quenouille  cl  le  fuseau  apprenaient  que 
c'était  à elles  à en  régler  le  cours;  et  les  fds  iiiyste- 
rieux , le  peu  de  fond  qu'on  doit  faire  sur  une  vie 
qui  tient  a si  peu  de  chose.  Si  on  les  fit  boiteuses, 
c'est  pour  désigner  l’inégalité  des  éténeuicns  de  la 
vie , et  cette  alternative  de  biens  et  de  maux  qui 
la  composent.  Si  on  leur  donna  des  ailes,  c’est  pour 
iaire  allusinn  à la  rapidité  du  temps  qui  passe  cumnie 
srn  songe.  La  couronne  prouvait  leur  pouvoir  absolu 
I.  sur  ruoivers  , et  l’antre  nflirux  qu’on  leur  assigne 
pour  séjour  , était  le  symbole  de  l'obscuiité  qui 
couvre  nos  destinées.  Mous  ajouteions  encore  que  la 
, tunique  blanche  dont  elles  sont  revêtues , peut  at- 
tester la  jiureté  de  leur  éternel  célilrat.  Cependant 
r leur  virginité,  quoiqu’elle  soit  assuréineiit  la  doyenne 
de  toutes  les  virginités  connues  , parait  fort  peu  mé- 
ritoire , en  la  réduisant  k sa  valeur  intrinsèrjue.  Ce 
qui  est  fort  singulier  , c’est  que  , quoique  scenrs  , 
elles  sont  d’accord  depuis  le  coniiiiencemeut  des 
. siècles  : mais  à cela  on  peut  réjsondre  rjue , comme 
elles  sontsans  cesse  occuj>ées  ô faire  le  mal  , leur 
accord  parfait  tient  au  genre  de  leur  occupation.  Si 
elles  se  plaisent  ù mettre  des  jrersonnes  en  deuil,  il 
faut  avouer  rju’on  les  trompe  quelquefois,  car  il  ar- 
rive dans  ce  monde  que  l’on  prend  le  deuil  à la 
naissance  de  certains  individus  avec  plus  de  plaisir 
. qu'à  leur  moit.  Un  a dit  que  les  Parques  distribuent 
le  bonheur  et  le  malheur  aux  hommes  à leur  nais- 
. sauce,  c’est-à-dire  on  supposa. que  c'étaient  des  di- 
vinités féminines  cl  des  vieilles  ^ parce  que  ce  sont 
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ordinairement  des  femmes  âgées  qui  assistent  aux 
accouebemens.  On  a dit  encore  que  ce  sont  elles  qui 
punissent  les  crimes  des  mortels  et  des  dieux  pour 
Dorner  le  pouvoir  des  dieux  vicieux  , et  aussi  les. 
poètes  nous  peignent  Jupiter  même  soumis  aux  lois 
Immuables  du  Destin.  Lnfin,  on  a peut-être  dit  que 
les  Parques  c’étaient  des  femmes,  parce  que  ce  sont 
les  femmes  qui  règlent  la  destinée  de  presque  tous 
les  hommes,  mais  en  retour  on  a dit  que  les  Furies 
c'étaient  des  femmes  aussi. 

Paru  A,  oiseau  de  mauvais  augure.  C’est  inutile  de 
dviiiunder  aux  Ornithologistes  quel  est  cet  oiseau. 

PAlUUfASIA  DEA-,  c’est  Csrmcnte. 

PARIUIASIE,  ville  de  l'Arcadie  dont  les  habilans  al- 
lèrent nu  siège  de  Troie. 

PARRH.ASIS,  surnom  de  Calislo,  pris  du  nom  de  la 
ville  d'Arcadie,  oô  elle  était  née. 

PARRHASlüS,  surnom  d'Apollon,  honoré  sur  le  mont 
Lycée.  — Un  autre,  frère  de  Lycaste.  — Le  3.*, 
fut  un  des  fils  de  Lycaon  qui  bâtit  la  ville  de  Par- 
rhasie  en  Arcadie.  L'histoire  nous  apprend  qu'il 
régna  en  Arcadie  avec  Lycaste  à dater  de  l'an  i6S3 
avant  J.  C.;  par  conséquent  c’est  le  même  que  le 
précédent.  — Parrhasms  Hex  , c’csl  Evandre.  — 
Parrhasius  axis , c’est  le  pôle  arctique. 

PAKRIAII  , nom  que  l'on  donne  dans  l'Indostan  à 
ceux  qui  ont  été  exclus  de  la  société  et  qui  sont 
forcés  à se  dérober  à la  rue  d'un  Indien. 

PARSAD,  pain  sacré  que  les  Seykes,  peuple  de  ITn-, 
doslan , mangent  en  coniinun.  Il  est  composé  de  Heur 
de  farine , de  beurre  et  de  certaines  épices. 

PARSIS  ou  PARSI.  V.  Gtùhres. 

PARTES  , deux  déesses , dont  l'une  nommée  Noms 
était  invoquée  par  les  femmes  grosses  dans  le  neu- 
vième mois;  et  l'autre.  Décima,  lorsqu'ells»  allaient, 
jusqu'au  dixième. 

PARTIIAON,  fils  d'Agénor  et  d'Epicaste,  mari  d'Eu- 
ryte  et  père  d’OEnée.  Homère  l’appelle  Protée.  — , 
Un  autre  , père  d'Alcathoi'is  , un  des  poursuivaiis 
d'Hipjrodamie.  — Le  3.*,  fils  de  Péripbete , et  père 
d'Aristas. 

PARTIIAUMA  fX)MUS,  la  maison  de  Mélcagre. 

PARTIIENIE , fille  de  Stnphyle  , avait  deux  soeurs, 
savoir  Molpadie  et  Rhoio  ou  Rhoets.  Elle  avait  un 
temple  à liubaste.  — C'est  aussi  un  surnom  donné 
à Minerve , à Junoo  et  à Diane.  — C'est  le  nom 
d'un  des  signes  du  Zodiaque  que  les  astronomes 
n’ont  pas  conservé.  — C’rst  enfin  l’épouse  de  Sanius. 

PARTIIEMIEMME,  Hûte,  au  son  de  laquelle  dansaient 
les  vierges  grecques. 

PARTIIÉISIES , hymnes  composs'-s  pour  îles  chœurs  da 
jeunes  filles  qui  les  chantairnt  dans  certaines  fêtes 
solennelles  qu’on  célébrait  en  l’honneur  d’Apollou 
Isiiiénirn. 

PARTHÉMON,  nom  de  la  plante  que  Minerve  montra 
à Périclés , pour  guérir  un  ouvrier  tombé  d'un  écha- 
faud. C’est  la  malricaire. 

PARTIIEMS,  surnom  de  Minerve  à Athènes. 

PARTHÉMTUS  ,. fleuve  de  l'Avie  mineure,  ainsi  nom- 
mé de  ce  que  Uiane  était  adorée  sut  ses  bords. 
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7_  C’eft  une  monUgne  d'Arcadie.  — C'ect  un  fleuve 
I de  la  Sannatie  d’Eorope.  — C’eit  un  eapitaiae  tro> 
yen  , terranë  par  Rapoo,  us  det  cheb  latim. 
PARTHÉNOI , mot  qui  •ifiiifie  les  vierges.  La  Atbé- 
aiena  Je  donniiient  aux  Pilla  d'Ervcbthée , d'Hya- 
cinthe et  de  Léu< , letquclla , Ji  dct  époqua  diUc- 
renia , <e  uciifièrent  pour  leur  patrie. 
PARTUÉNUUANTIE,  divination  >ur  la  virginité. 
PAKTHÉMtLN,  temple  de  Minerve,  •itué  dan<  la  ci- 
tadelle d'Allièiiei.  On  l'appelait  auui  Ilécatompidon, 
parce  qu'il  avait  cent  p>ed«  en  tout  tent. 
PARTHÉiNÜI'E,  une  dea  Sirènet,  aprèa  t'être  précipi- 
tée dant  la  mer,  de  détapoir  de  n'avoir  pu  cliar- 
mer  Ulyue , aborda  en  Italie  , où  l'on  trouva  son 
tombeau  en  bâtissant  une  ville  qu’on  appela  de  ton 
Dom  l’arlbénofic.  Quand  on  la  releva  on  la  nomma 
Méapotis,  aujourd’hui  Naples.  V.  Sirènes.  Comme 
Je  mot  Sirène  a de  l'analogie  avec  Syrien  ou  Pbé- 
nicirn , on  a voulu  dire  que  les  l’bcniciens  qui  ont 
été  les  premiers  navigateurs  parmi  la  anciens  , ont 
établi  une  colonie  sor  la  beilet  terres  où  l’on  bAlit 
la  ville  de  Naplet.  La  fable  ingénieuse  qui  raconte 
que  Parthénope  fut  bâtie  sur  le  tombeau  d'une  Si- 
rène , a voulu  nous  enseigner  qu’il  at  da  climats 
dangereux  â la  vertu  par  leur  extrême  volupté. 
PARTHÉNOPE,  Pille  de  Stympliale,  dont  Hercule  eut 
un  fils  appelé  Everct.  — Une  des  épousa  d'Océanus, 
qui  rut  de  lui  drux  filles,  Europe  et  Tbrace. 
PAhTHëNOI’EE  , fils  de  Méléagre  et  d'Atalaote  , et  , 
selon  d'autres,  de  Mars  et  de  Ménalippc  , un  dct 
sept  citeis  de  l’armée  da  Argiens  devant  Tbèbcs.  — 
Parthinopfe , fille  d’Ancée  et  de  Sainia,  fut  année 
d'Apollon  qui  la  rendit  mère  d’un  filt  nommé  Ni- 
eoinrdc. 

PARTHENOS  , fille  d’Apollon  et  de  Chrysoatliémis  , 
mourut  jeune  , et  fut  placée  par  ton  père  dans  la 
conitellation  de  la  Vierge. 

PARTHIE '(  La  ),  région  de  l’Asie,  anciennement  oc- 
> cupée  par  les  Partliet.  C’iHait  une  province  de  la 
Médie  qui  devint  ensuite  une  province  de  l’empire 
des  Perses. 

PARTIALITÉ,  fille  de  la  Nuit  et  de  l’Erèbe.  En  ico- 
.oologir,  on  l'exprime  par  une  femme,  dont  l’oeil 
droit  est  couvert  d'on  liandeau , et  dont  la  main  , 
s’appuvant  sur  une  balance , lui  ôte  son  équilibre  , 
pendant  rpx*  l’autre  main  cache  un  flambeau  qui 
pourrait  l'éclairer. 

PARTIKEAH,  divinité  indienne  adorée  par  la  Thi- 

bétains.  ' * 

J’ARTIRl^  mot  augurai , consacré  â la  fonction  de  l'au- 
gure, lorsqu’assis  et  revêtu  de  la  robe  appelée  Toga 
• auguralis  ou  Trabeà , il  se  touroait  du  côté  de  l'o- 
■ rient , et  désignait  avec  ton  bâton  augurai  la  partie 
du  ciel  qui  se  nommait  Templum , ce  qui  s’appelait 
Tubernacuiam  capere.  ' 

PARTCLA  ( déetve  qui  , selon  TertuUien  , gouvernait 
et  réglait  le  terme  de  la  grossesse.  V.  îVature. 
PARTCNDA  ou  PARllNDA , divinité  romaine  qui  pré- 
sidait aux  accouclieineus.  V.  Nature. 

PARUOON,  synonjine  de  Wisbnou. 
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PARONDA.  V.  Partanda. 

PARVA.  V.  BrevU. 

PARVAM  ou  PARVATI , mot  de  la  mythi  lod'ieiinc  , 

• irai  signifie  déesse  née  d'une  montagne.  C’ett  l’épouse 
- de  Shiva  qui  semble  se  rapprnclier  de  la  Jiinoo  da 

Grecs.  Son  fils  s'appelle  Carticeya.  < C'at  la  même 

• que  Bliavani.  ' 

PASAKGADE , ville  de  Perse  , célébré  par  un  temple 
' de  la  déesse  de  la  guerre,  où  l’on  sacrait  la  sxMS. 

PASCËRE  LINGUAM  , exprasion  employée  dans  les 
sacrifices,  pour  empêcher  qu’on  ne  dit  des  parola 
de  mauvais  augure.  Un  héraut  criait  : Pitseùo  tin- 
gaam  , c'at-â-dire  , contenei  votre  langue. 

PASCHADIA,  sorte  de  Brahmina  qui  nient  l'ex'istence 
des  dieux. 

PASENDAS , secte  de  Brahmina  , peut-être  la  même 
ue  la  précédente  Us  ont  un  principe  qui  n’est  pat 
élirai , savoir  • Toula  les  femtna  sont  nos  fem- 
t mes , lorsque  nous  en  jouissoiM  ■ . 

PASHPACA.  V.  Cuttéra. 

PASIMELOUSA , surnom  du  navire  Argo.  Le  mol  si- 
gnifie dont  lotu  le  monde  a soin.  La  racine  at  pas , 
tout;  melein,  avoir  soin. 

PASU’HAÉ  , fille  du  Soleil  et  de  Crète,  on,  selon 
d’autres  , de  Perséts  , épousa  Minos , dont  elle  eut 
plusieurs  enfans  , entre  autra  , Oeucalioii , Astrée  , 
Aodrogée,  Ariane,  etc.  Pasipliaé  a pasé  pour  être 
la  fille  du  Soleil,  parce  qu’elle  était,  comme  Circé, 
savante  dans  la  connaitsanœ  des  poisons,  il  parait 
que  cette  reine  jalouse  de  son  mari  savait  se  défaire 
de  ses  rivales  par  le  poison , ou  par  d’aotrm  moyens 
aussi  rdicaces.  On  trouvera  à l’article  Misustaure 
l’explication  de  la  fable,  qui  peint  Pasiphaé  comme 
amoureuse  d’un  taureau,  et  peut-être  cette  princesse 
apprit  de  Dédale  , qui  était  au  service  de  Minos  , 
celte  partie  de  l’astrologie  qui  regarde  la  constella- 
tions, et  surtout  le  signe  du  Taureau.  — C’est  une 
dresse  qui  avait  un  temple  â Thalama , en  Laconie-, 
celle-ci  est  une  da  Atlanlida,  mère  d’Ammon  , eu 
elle  est  la  même  que  Catsandre , fille  de  Priam  , qui 
mourut  dans  Thalama. 

PASIPIIAÉIA,  Phèdre,  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé. 

PASITHÉE,  fille  de  Jupiter  et  d’Eurynomc  , «ait, 
selon  quelqua-iins , la  première  da  trois  Gi-âcet.  — 
C’est  un  surnom  de  Cybèle.  — C’est  Nais  , épouse 
d’Frichlhonius.  — C’at  une  Néréide. 

PASITHOÉ , une  des  Océanides. 

PASPARIUS  , surnom  d’ApoHoo. 

PASSALUS.  V.  dchémon. 

PASTEUR  ; tous  le  nom  de  Rois  pasteurs  on  doit  en- 
tendre des  chefs  de  familla  nombreoses  qui  aya'ient 
da  esriava  sous  leurs  ordres. 

PASTOPtIOR  ES , prêtres  oinsi  oomsnés  par  la  Grecs, 
k cause  de  leurs  longs  manteaux,  ou  du  lit  de  Vé- 
nus qu’ils  porlaieut  dans  cetlaioes  céréinonia  , ou 
du  rode  qui  rouvrait  les  divinités,  et  qu’ils  étaient 
(ddigés  de  lever  pour  ta  exposer  aux  regards  du 
peuple. 

PASTOPHORIUM , babitatioo  da  prêtra  qui  deiser- 
vaicoi  la  temples.  >- 
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MSTOR,  Ou  berger,  un  de*  «urooiui  d’Apollon  et  de 
PârU. 

PATAIQUES  , dÎTinità  dout  le*  Piiénicient  plaçaient 
l’image  sur  la  poupe  de  leur*  vaitseaux.  Il>  avaient 
la  forme  de  petit*  inarmoutctt  ou  pygmée*.  On  le* 
regardait  comme  le  patron  du  vaiateau  , et  *ur  la 
roue  00  mettait  la  reprérentation  d’un  animal  ou 
’un  niOMtre  qui  donnait  *on  nom  au  navire.  — 
C’étaient  auui  de*  divinité*  de*  Carthaginoit  qu’on 
pouvait  comparer  il  de*  pygmée*. 

PATALA,  l'eofer  des  Indien*.  C’e»t  là  que  leront  pré- 
cipité* le*  méchan*.  Chaque  forfait  aura  *a  punition 
particulière,  mai*,  d’apre*  leur  croyance,  le*  peine* 
ne  leront  point  éternelle*. 

PATALÈNE  ou  PATELENE,  une  de»  déette*  qui  pré- 
aidait aux  moimon*.  La  racine  du  mot  ett  patere  , 
être  ouvert. 

PATAIIË,  ville  de  Lycie,  connue  par  un  oracle  d’A- 
pollon trèa-célèbre. 

PATARÉUS , turnom  d’Apollon  , pri*  du  temple  qu’il 
avait  à Patare. 

PATARINS,  nom  de*  prétendu*  torcier*  qui  parurent 
en  Italie  dan*  le  XI  aiécle. 

PATARUS,  fil*  d’Apollon  et  de  Lycie,  qui  donna  *on 
nom  à la  ville  de  Patare. 

PATECUS,  hiatorien , de  la  lecte  de  Pytbagore  , *« 
vantait  d’avoir  l'finie  d’Esope. 

PATËIDES  , *uitiom  de*  Muie* , d’une  fontaine  qui 
leur  était  rniuacrée  en  Macédoine. 

PATELENE,  V.  PataJèae. 

PATELLA  ou  PATELLANA,  divinité  de*  Romain*  qui 
-avait  aoio  de*  cho*es  qui  doivent  a’ouvrir  , se  oé- 
eouvrir,  ou  de  celles  qui  étaient  déjà  ouverte*.  On 
l’invoquait  quand  l’épi  te  fonnait. 

PATELLARIl  DU,  nom  que  Phute  donne,  en  plai- 
aantant , aux  dieux  auxquels  on  faisait  des  libation* 
dan*  le*  repas.  l.e  mot  signifie  dieux  des  plais.  Pa- 
trlla  signifie  plat. 

PATÊLO,  divinité  adorée  autrefoi*  par  le»  Piussiens. 
Le  culte  de  cette  idole  consistait  à tenir  suspendue 
devant  elle  la  tête  d’un  homme  mort. 

PATENEITH  , surnom  d’un  prêtre  de  Sais,  en  Egypte. 
C’était  le  premier  de»  prêtres  ou  de*  devins  de  Neilh, 
( Minerve  des  Egj'ptien*  ). 

PATER,  nom  donné  à Jupiter  et  à Bacehus  par  pres- 
que tou»  le*  poète*.  — Paler , on  Pater  saerorum, 
nom  mitriaque. 

PATER  PATRATUSi  c’était  le  chef  des  féciales  qu’on 
appelait  ainsi  chex  le»  Romain*. 

PA'rEAES,  vases  tiéa-osivei  ts,  tels  à-peu-prè*  que  no* 
lasses,  et  dont  on  »e  servait  dans  les  anciens  sacri- 

‘ ficet.  — Prêtre*  d’Apollon,  par  la  bouche  desquels 
ce  dieu  rendait  ses  oracle*.  On  dérive  ce  mot  de 
l'hébreu  polar,  interpréter. 

PATET,  mot  de  la  mytb.  Persane , qui  signifie  la  con- 
fession de  ses  faute* , qui  Mnt  de  aS  espèces  , ac- 
compagnée de  repentir. 

PATIENCE , vertu  qui  fait  supporter  les  adversités  , 
le*. douleurs  , les  injures,  les  incommodité*,  etc.  avec 
Modération  et  tan*  psuisnurer.  C’ett  un  euvrng*.  de 
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pàtience  que  celui  que  nnus  avon*  entre  pri*.  'Na 
pourrait  - on  pat  dire  que  la  Patience  est  la  déesse 
de*  antichambres  ? Les  iconologistes  l’ont  figurée  à 
leur  boQ  plaisir , mais  on  a oublié  d’y  ajouter  une 
robe  verte,  symbole  d’espérance.  On  pourrait  aussi 
y donner  pour  attribut  un  Ane  , dès  <|ue  le  faux 
proverbe  dit  que  la  patience  est  la  venu  des  ânes. 

PATIGAN,  nom  qu'on  donne  à l’Etre-Supreinc  dans 
une  des  secte*  de  l’Indostan. 

PATINIAC  , superstition  particulière  aux  liicllens  des 
Iles  Philippines.  C’est  un  sortilège,  dont  l’elTct  e»t 
de  prolonger  les  douleurs  de  l’eafanteiucnt , et  mèins 
de  renipècher. 

PATRAGALl  , déette  adorée  par  les  Indiens , et  filin 
d'Ixora , un  des  principaux  dteu.v  des  Inde».  C’était 
un  monstre  à huit  face»  et  seine  mains  horriblement 
noires,  qui  combattit  un  géant  noimiié  Darida,  sans 
compter  le  reste  des  hauts  faits  qu’on  lui  attribue. 
Les  Malabars  rinvo<|uent  pour  être  préservés  de  la 

rite  vérole,  mai*  il  est  à prc>umer  qu’.n  cette  benra 
vaccine  aura  fait  tomber  cette  superstition. 
FATRAS,  ville  du  Pèloponèse,  sur  la  côte  occidental* 
de  l’Acbale,  qui  fut  célèbre  par  ses  orarlei. 
PATRENSIS,  Cérè»,  adorée  à Fatras. 

PATREUS , un  des  prétendus  fondateurs  de  Fatras. 
PATRIARCHE  DES  bRAH.MES  , grand-prêtre  qui  ne 
peut  se  marier,  ni  sortir  de  la  pagode,  mais  qui' se 
montre  au  pesqile  une  fois  de  raniiée.  Cette  dignité 
est  héréditaire  dans  sa  famille. 

PATRICA  , mystère  conceinant  le  culte  et  les  fêtes  du 
Soleil. 

PATRICES  , nom  que  les  anciens  donnaient  à huit 
dieux  , savoir  Janui,  Saturne  , le  Génie  , Pluton  , 
Bacchus , le  Soleil , la  Lune  et  la  Terre. 

PATRICIA  , surnom  sous  lc(|uel  Isis  avait  un  tempi* 
dans  la  cinquième  région  de  Rome. 

PATRIl,  ou  dieux  de  la  patrie,  crux  qu’ou  a reçus 
de  set  pères.  Le  langage  de  celui  qui  dit  ; a Ma  pa- 
trie est  le  inonde  > tient  du  cynisme,  hormis  quod 
ait  pour  but  le  bien  du  genre  humain  en  général. 
Ne  VBut-il  pas  mieux  direi  « Je  ne  connais  d’atitr* 
patrie  que  le  ciel  •?  L’amour  de  l’iiunianité  est 
sublime  , mais  il  ne  doit  point  écarter  l’amour  du 
pays  natal. 

FATRIQCES,  un  des  noms  que  l’on  donnait  aux  mys- 
tères roilbriaques  Ce  nom  était  pris  de  celui  de 
Pater,  que  portait  un  des  sacrificateurs  de  Mitlirai. 
PAIRlllMPHO,  idole  adorée  autiefuis  par  le»  l’rus- 
ûrQt.  Ces  peuples  uourrissaient  de  l.iit  un  serpent 
en  l'bonnenr  de  cette  idole.  ^ 

PATRIUS,  surnom  d’ApoUon,  honoré  à Fatras. 
PATRO  , fille  de  Thestius  , dont  Hercule  eut  Arclw- 
inacbus.  ’ 

PATROA,  surnom  de  Diane,  qui  avait  un*  statue  à 
Sicyone. 

PATROCLB  , fils  de  Memtins  , roi  des  Locricus  , et 
de  Sthéuélé,  ayant  tué  le  fils  d’Ampb’idsma* , dans 
un  emportement  de  jeunesse  causé  par  le  jeu  , fut 
obligé  de  quitter  sa  patrie , et  trouva  un  asyle  à lu 
cour  de  Pelée , roi  de.  l’büiie , eu  Thcssalia , qui  le 
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fit  élevef  par  Chiron  , avec  son  EU  AcbiEe  ; de  lii 
celte  amitié  si  tendre  et  si  constante  entre  les  deux 
liéros.  Achille  , piqué  contre  Agamemnon  , ayant 
quitté  les  combats,  Patrocle  , qui  soulTrait  de  voir 
1rs  Troyens  remporter  de  grands  avantages  sur  les 
Grecs  , demanda  du  moins  à son  ami  ses  armes  et 
la  permission  de  conduire  les  Tliessuliens  contre  les 
ennemis.  Achille  y consentit , mais  a condition  que, 
des  qu’il  mirait  repoussé  les  Troyens  du  camp  des 
Grecs,  il  ferait  une  prompte  retraite  avec  ses  Tliaa- 
salieos  , et  laisserait  les  autres  troupes  aux  prises. 
Patrocle  prend  les  armes  d’Achille , excepté  la  pique , 
si  pesante  qu’aucun  Grec  ne  pouvait  s’en  servir.  A 
lu  vue  de  l’armure  du  fils  de  l’élée  , les  Troyens 
trompés  perdent  cœur  , et  se  replient  en  désordre. 
Patrocle  les  poursuit  jusque  sous  les  murs  de  Troie  -, 
trois  fois  il  s’élance  jusqu’aux  créneaux  des  rem- 
parts, et  trois  fois  Apollon  le  repousse  de  tes  maint 
immortelles.  Non  content  de  cet  avantage  , le  dieu 
protecteur  des  Troyens  le  frappe  de  stupeur  et  d’im- 
mobihté } ton  casque  et  sa  cuirasse  se  délient  -,  ta 

■ pique  te  rompt , son  bouclier  s’échappe  ; et  , dans 
cet  état,  il  offre  un  facile  triomphe  é Hector  , qui 
le  tue  d’un  coup  de  pique.  Sans  Ajax  et  Ménélas  , 
les  Troyens  auraient  emporté  le  corps  de  Patrocle. 
Achille  lui  fait  des  grandes  funérailles.  Achille  avait 
promis  à Patrocle  de  le  reconduire  dans  sa  patrie,  où 
celui-ci  avait  commis  un  assassinat  ; c’est  le  cas  de 
deux  petits  souverains  qui  sont  obligés  de  faire  la 
paix  ii  cause  de  l’intervention  d’une  puiuance  dé 
premier  ordre  , et  quelquefois  la  non  - intervention 
amine  les  plut  grands  malheurs.  — La  fable  en 
nomme  un  autre , Gis  d’Herculc  et  de  la  Tbestiade 
Pyrippe. 

PATRON,  un  des  guerriers  qui  suivirent  Évandre  en 
Italie,  peut-être  le  même  qui  disputa  le  prix  de  la 
course  dans  les  jeux  (|o’Enée  célébra  dans  l’anniver- 
saire de  son  père  Anebise. 

PATRONUS  SODALITII , chef  de  la  confrérie  du  grand 
collège  de  Sylvain,  h Rome. 

PATRONYMIQUES  , nom  que  les  Grecs  donnaient  k 
une  race , et  qui  était  pris  de  celui  du  chef  : ainsi 
les  Méraclides  , descendans  d’IIercule  ; les  Eacides  , 
d’Eacus.  On  le  donnait  aussi  aux  enfans  immédiats, 
comme  les  Atrides , fils  d’Atrée  i les  Daoaldes , Gilet 
de  Danatts. 

PATROUS , nom  qui  appartenait  k Bacchut , k Apollon 
et  k Jupiter. 

PATSE,  mot  de  la  mylb.  Chinoise  qui  sigoiGe  ho- 
roscope. V.  Suan-Ming. 

PAT13LC1US,  surnom  de  Jamis. 

PAULASTRYA.  V.  Cuvéra. 

PAOSAIRE  ou  PAOSARIUS , oSicier  qui , cbei  les  Ro- 

t mains,  réglait  les  processions  solennelles.  Nous  let 
appelons  les  bédeaux. 

PAÔsANIES , fêle  accompagnée  de  jeux , où  let  seuls 
Spartiates  étaient  admis  a distribuer  le  prix.  Cette 
fête  tirait  son  nom  de  Pausanias,  général  ^rtiale, 
sous  les  ordres  duquel  let  Grecs  vainquirent  Mardo- 
oins , générai  de  Xercèi , k la  fameuse  bataiUs  de 
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Platée,  qui  te  livra'  l’an  47g  avant  J.  C.  k uiî ]oid 
qui  répond  au  de  notre  mois  de  septembre. 
PAUSEBASTOS  , pierre  précieuse  consacrée  k Vénus  I, 
et  qu’on  appelait  aussi  Pjneros  : il  semble  que  c'é- 
tait une  très-belle  agate. 

PAUSES  , ou  Stations.  Ceux  qui  portaient  la  statue 
d’Anuhis,  étaient  obligés  de  s’arrêter  k crrt.siiis  en- 
droits in.srqués  , dans  le>  processions  faites  en  l’hon- 
neur de  ce  dieu  et  de  la  déesse  Itis.  ' 

PAUSUS  , dieu  du  repos  ou  de  la  cessation  do  tra- 
vail , opposé  à Bellone  et  k Mars.  I 

PAUVRETÉ,  divinité  allégorique,  Glle  du  Luxe  etsle 
l'Oisiveté.  On  peut  la  faire  Glle  de  la  Débauche  , 
parce  qu’elle  mène  k la  pauvreté  ceux  qui  s’y  li- 
vrent. On  peut  dire  que  c’est  la  mère  de  l’Industrii 
et  de  tous  les  Arts.  Il  n’y  a rien  de  plus  facile  que 
de  la  représenter;  cependant  il  faut  retenir  que  pau- 
vreté n'est  pas  vice.  La  pauvreté  d’esprit  n'est  pai 
la  sottise-,  c’est  la  vertu  de  conserver,  au  milieu  des 
richesses,  un  esprit  humble  et  disposé  soit  k soula- 
ger, soit  k supporter  le  malheur. 

PA  VAN,  dieu  du  vent,  père  d'ilanunian,  et  l’un  dei 
huit  Génies  de  la  inyth.  Chinoise. 

PAVANA,  nom  d’une  des  divinités  des  Indous;  peut- 
être  la  même  que  Pavan. 

PAVGNÎIE  ou  PAVENTIA,  divinité  romaine,  k la- 
quelle les  mères  et  les  nourrices  recoimnandaient 
• les  enfans  pour  les  garantir  de  la  peur;  selon  d’au- 
tres, on  menaçait  d'elle  les  petits  ciifinst  une  troi- 
sième opinion  veut  qu’un  l’invoquêt  pour  se  délivrer 
soi-même  de  la  peur.  1 

PAVOR,  ou  ta  JVur,  vlivinilé  que  les  Romains  avaient 
' laite  compagne  de  Mars.  .■ 

PAVORIENS , nom  donné  à une  partie  des  Salicns  , 
- ou  prêtres  de  Mars  , ceux  qui  étaient  destinés  au 
culte  du  dieu  Pav-or. 

PAVOT  , attribut  du  dieu  du  sommeil  , et  symbole 
de  la  fécondité.  C’est  avec  le  suc  de  pavot  qu’on  bit 
l’opium.  Les  poètes  disent , les  pavots  du  sommeil',, 
pour  dire  , le  sominril  même. 

PAWORANCES  ou  HAWORENCES , nom  que  les  ba- 
bitans  de  la  Vii-ginie  donnent  k leurs  autels.  ! 
PAYTNÜI'HIS,  dieu  des  Egyptiens-,  le  même  qu’Her- 
mes  des  Grecs , et  Mercuie  des  Latins. 

PAZENO,  un  des  livres  des  mages  de  Perse.  C’est  uoé 
sorte  de  commentaire  du  i^ncl-avesta. 

PÉAN,  hymnes  ou  cantiques  chantés  originairement 
en  l’honneur  d’Apollon  et  de  Diane,  et  qui  renou-- 
vêlaient  le  souvenir  de  la  victoire  remportée  sur 
' Python  par  ce  dieu.  — C’est  un  des  surnoms  d’A4 
poMon. 

PÉANITCS , pierre  fabuleuse  que  les  anciens  croyaient 
faciliter  les  accouebemens. 

PÉAS,  berger  qui,  selon  des  inytbologoes , mit  le  feu 
au  bûcher  d’Hercule.  ! 

PÉCHÉ.  Les  Siamois  sont  persuadés  que  le  métier  dea 
séculiers  est  de  pécher , et  celui  de  leurs  lalapoina 
de  faire  pénitence  pour  ceux  qui  pèchent.  Voilà  uisé 

Çloilence  lucrative,  et  par  conséquent  la  cuisina  dea 
alapoins  est  fondée  sur  les  pécUà  du  peuple.  Oa 
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n'admétlniit  pal  notre  proverbe  qu'i  dit  <|ue  Ptchi 
tachi  est  à aemi  ptirdonné , et  leur  toi  «l  plus  i«- 
T^re  et  plus  minutirsue  que  toute  autre.  Les  ienuo- 
logistes  n’ont  pas  manqué  de  personuilier  le  l’éclié 

• d'une  manière  asset  eapressive.  C'est  le  mal  moral, 
triste  apanage  des  êtres  intrlliprns  et  Litres. 

PËCOU,  degré  d’urdination  siamoise  qui  répond  au 
diaconat. 

PF.CL’DIFF.R  , surnom  de  Sylvain  , comme  favorisant 
la  multiplication  des  troupeaux. 

PECC.MA,  déesse  de  l’urgent,  que  les  Romains  invo- 
quaient pour  en  avoir  en  obondance.  A'.‘  Augiiilin 
piétend  que  Preuma  était  un  surnom  de  Jupiter. 

PEDASE,  ville  de  Péloponèse.  — Pédnse  , fils  d’une 
siympbe  et  de  Bucolion , fut  tué  durant  le  siège  de 
Troie  par  Euryale.  Il  avait  un  frète  jumeau  nom- 

‘ lité  Eusepe  , qui  fut  tué  , ainsi  que  lui  , au  siège 
de  Troie. 

PÉDASUS , clieval  d’Acbille,  qui  fut  tué  devant  Troie 
par  Sarpédun. 

PEUAUQLE  ( Reine  ),  figure  de  femme  à pâtes  d’oie, 
qui  se  voit  sur  des  |>nrlails  gotliiques.  Des  lavans  ont 
prétendu  que  c’était  la  reine  de  Saba  , d’après  un 
cnnte  du  Tulinud  , qui  donnait  des  pieds  liideux  à 
celle  reine. 

PÈDÉE  , (ils  naturel  d'Aoténor , qui  fut  tué  au  siège 
de  Troie  par  Mégès. 

PÉDIAS,  épouse  de  Cranalis,  roi  d’.Athénes. 

l’ÊIJlCUATK,  un  des  clirfs  siciliens  luis  par  Hercule, 
et  auxquels  leurs  compagnons  rendirent  les  lionueuis 
liéiotques. 

PEIlMA.  V.  Lacbtmi. 

PEDOPHILE  , surnom  de  Cérès.  Le  mot  signifie  <^ut 
aime  les  rnfans.  Sa  racine  est  pals,  enfant . phUtin, 
aimer.  Cela  signifie  qu’elle  est  la  nourrice  du  genre 
Ituinain. 

PÉDOTHYSIE,  mot  qui  signifie  sacrifue  des  enfans  , 
coûtume  barbare  dans  l’autiquité  pour  désarmer  le 
courroux  des  dieux. 

PÉDOTROPHE,  surnom  de  Diane  lionorée  il  Coroné  , 
pris  de  la  vieille  opinion  où  l'on  était  que  la  lune 
influe  sur  la  grossesse  et  l'accoucfaement.  La  racine 
du  mot  est  païs , enfant  ; irephein,  nourrir. 

PKDUM  , bâton  pastoral,  recourbé  par  le  haut.  On  le 
voit  dans  les  mains  de  Paris,  d’Atys,  de  Ganymède, 
de  Pan,  des  Faunes,  d’Actéon,  etc. 

PÉGASE , cheval  fabuleux  , auquel  les  anciens  poê- 
les ont  donné  des  ailes  , et  qui,  selon  eux  , d’un 
coup  de  pied  Gt  sourdre  la  fontaine  d’Hippocrène. 
La  fable  dit  qu'il  naquit  du  sang  de  Méduse , 
lorsque  Pertée  lui  eut  tranché  la  tête.  Minerve  le 
dompta , et  le  donna  à Belléropbon  , qui  le  monta 
pour  combattre  la  Chimère  ; mais  ce  héros  , ayant 
voulu  t’en  servir  pour  s'élever  au  ciel , Pénse  dé- 
monta ion  imprudent  cavalier,  et  Jupiter  pinça  Pé- 
gase parmi  les  astres,  où  il  forme  une  constellation. 
Ovide  le  fait  naonler  à Persée  pour  te  transporter  au 
traven  des  airs  en  Mauritanie , chex  les  Hespérides. 
On  croit  que  ce  cheval  ailé  n’était  autre  chose  qu’un 
«aisseau , ayant  une  Ggure  de  cheval  à ta  poupe , 
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> 'dofit  Se  servirent  BHIéntpIion  et  Persée  dans  leurs 
ex])éditions.  Son  nom  vient  de  la  fontaine  qu’il  Gl 
j.iillir,  ou  des  sources  de  l’Océan  près  desqiu’IIet  il 
était  né  , et  la  racine  du  mot  est  />ég/rr  , source. 
Crus  qui  font  la  giinre  aux  mythologues  hislonens 
disent  bardiiiieni  que  l'histoire  de  Pégase  , de  Py- 
réiie , de  Rcllérophon  , des  Gorgones , est  uni*  des- 
ci'iplioi)  malenteiidue  des  fontaines  de  Coriiithe  et 
de  l’Argolide.  Les  modernrs  lui  assignent  une  place 
sur  le  P.irnasse  , et  feignent  qu'il  ne  prèle  son  dos 
et  ses  ailes  qu'aux  poètes  du  premier  ordre,  parmi 
lesquels  nos  compatriotes  pièinontaii  Alfi'ri  et  Silvio 
Prltico  ont  droit  d'être  de  la  partie,  et  certainement 
ils  seraient  bien  en  selle.  Les  astronomes  donnent  le 
nom  de  Prgasus , F.ijniis  Aies  , Eifuus  OorgoninS  â 
la  constellation  de  l’iièmisphère  hoièal  qu'on  appelle 
Pégase  ou  la  Grande  Croix  , laquelle  renfemie  qi 
étoiles.  Pégase  et  Ariun  sont  donc  des  mots  syiiu- 
iiyincs.  Ceux  qui  coofondent  l'aslronoinie  avec  la 
fable  disent  que  Pégase,  né  du  sang  de  Méduse,  ou 
de  la  Terre  cl  de  Neptune  , signifie  que  Pégase  se 
lève  au  coucher  de  la  Vierge,  et  que  le  reste  de  sa 
fable  doit  s’expliquer  aslronoiiiiquement.  — La  fable 
donne  aussi  le  nom  de  Pégase  a une  montagne  et  à 
Une  ville  de  Thessalie. 

PËGASIDES  , surnom  des  Muses  , pris  du  cheval  Pé- 
gase, qui  fut,  comme  elles,  habitant  de  l’Helicon. 

PÉGASIS,  peut-être  Pédasis  , nymphe  dont  Einathion 
eut  Atymnius.  — C'est  le  surnom  d'OEooue  , Glle 
du  fleuve  Céhrène. 

PEGA.SICM  STAGNUM,  lac  voisin  d'Ephèse,  que  Pé- 
gase fit  jaillir  de  terre  d’un  coup  de  pied. 

PEGEES  , nymphes  des  fontaines,  les  mêmes  que  les 
Naïades.  La  racine  du  mot  est  pigbè , source. 

PEGNÉUS , un  des  Curètes , qui  avait  un  autel  â Pise. 

l’EGOMANTlE,  divination  par  les  sources. 

PEINE  PERDUE;  en  icooologie  , c’est  un  Nègre  qui 
prétend  se  blanchir  en  se  lavant  le  corps.  Aussi  nous 
disons  : A laver  la  télé  d'un  âne,  d'un  Mure,  ou  y 
peid  sa  lessive. 

PEINTURE  , l’art  de  peindre.  Les  iconologistes  n’ont 
pas  dù  s’évertuer  pour  la  représenter , et  on  la  re- 
connaît à la  palette  , aux  pinceaux  et  â l'appuie- 
maiii  qu’elle  tient.  Le  plus  ancien  peintre  que  l’his- 
toire nuus  fasse  connaître  , est  Ludius  , Grec  , qui 
vivait  -65  ans  avant  J.  C.  La  poésie  s’appeUe  Pefu- 

* turc  parlante,  et  la  peinture  s’appelle  Poésie  muette. 

PEIRÉK,  fils  de  Clytius,  d'Ithaque,  contemporain  de 
Télémaque. 

PEIRUM,  dieu  que  les  Japonais  attendent  A la  fin  du 
Inonde. 

PEKLA;  le  tartare  des  Prussiens  idolâtres. 

PELACEUS,  surnom  de  Neptune,  dieu  de  la  mer. 

PELAGIA  , surnom  de  Vénus  , le  même  que  Pootia. 
— C’est  aussi  un  surnom  d’isls  dans  quelques  ins- 
criptions. 

PÉLAGIE , Ile  Toisine  des  Colonne*  d’Hercule , conw- 
crée  à Salnme. 

PÉLAGON,  un  des  prétendons  d’IIippodamie , tné  par 
ÜËnoauiXi.  — Un  des  capitaine*  qui , sous  Nestor  , 
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, coDiluDireiit  Itt  Grec*  au  iiige  ^ Troie.  ~ üa 
Troyen  , ami  4e  Sarpédoo.  — Un  Pliocden  , fiU 
d’Amphimadat , contemporain  de  Cadrai», 

PÈLACUS , boit  épait  entre  Tégée  et  Mantinde , ville 
d’Arcadie.  Epaininondat  fut  tué  dans  ce  boit. 

PÉLAGUS  , l'Océan , GU  de  la  Terre  , tant  avoir  eu 

, de  pcif. 

PÉLAliCÉE,  dame  tbébaine,  ^ui  rétablit  le  culte  des 
dieux  Cabiret,  et  reçut,  après  sa  mort,  let  bOoueura 
divins. 

PELASGES,  les  plus  anciens  peuples  de  la  Grèce.  D’a- 
près l'histoire,  les  Pclatgct  débarquèrent  et  s’établi- 
rent en  Arcadie  en  1790  avant  J.  C. , et  un  Pélasgut 
s’établit  en  Tliessalie  avec  une  borde  des  tient  en 
1783  idem.  — La  fable  dit  que  let  Macédoniens 
portèrent  d’abord  la  nom  de  Pélasges. 

Pl'LASGICUS , surnom  de  Jupiter. 

PÉLASGIS , surnom  de  Ccrés. 

l’ÉLASGUS , Gis  de  la  Terre , le  premier  homme  qui 
parut  en  Arcadie.  — Un  autre  , GU  d’iisacbut , et 
père  de  Lycaoo.  — Le  3.*  , Gis  de  Plioronée  , et 
petit-Gls  d'inacbut.  — Le  4-*>  Gis  de  Jupiter  et  de 
Niobé.  — Le  5.*  , Gis  d’Arcat,  et  arrière-petit-GIs 
de  Lycaon.  — Le  6.* , GU  d’Asope  et  de  Mérope.  — 
Le  7.* , GU  de  Neptune.  — Le  o.‘  , GU  do  Lycaon. 
— Le  9.*  , GU  de  Triopas,  contemporain  de  Lyncée. 
L’histoire  nous  dit  que  le  premier  GU  d’un  Pélasgut 
est  Lycaon  qui  (lâtit  sur  le  mont  Lycée,  en  Arca- 
die, fa  ville  de  Lycosure,  en  l’an  içSJ  avant  J.  C. 

PÉLATE , guerrier  tué  par  Corythe  dans  le  combat 
qui  te  donna  a la  cour  de  Céphée , à l’occasion  du 
mariage  de  Persée. 

' PÉLÉAliES,  Clics  douées  du  don  de  prophétie,  qui 
demeuraient  chez  let  Dodooéent. 

PÉLÉE , père  d’Achille  , était  GU  du  célèbre  Eaque  , 
roi  d’Egine , et  de  la  nymphe  Endeis,  Glle  de  Chi- 
ron.  Condamné  & un  exil  perpétuel  avec  son  frère 
Télsnion,  pour  avoir  tué  leur  frère  l’hocus,  quoique 
par  inégardu,  il  alla  chercher  une  retraite  à Phthie 
en  Thesialle  , où  il  épousa  Antigque  , Glle  du  roi 
Eurytion,  qui  lui  donna  en  dot  ta  troisième  partie 
de  son  riiyaumc.  l'élée  , invité  ù la  fameuse  chasse 
de  Calydnn  , y alla  avec  son  beau-père , qu’il  eut 
le  mallicur  de  tuer  en  lançant  son  javelot  contre  un 
sanglier  ; nuire  meurtre  involontaire  qui  l’obligea 
encore  de  s’exiler.  U se  rendit  ù lolchot  auprès  du 
roi  Acastc,  qui  lui  Gt  la  cérémonie  de  l'expiation. 
Mais  une  nouvelle  aventure  vint  encore  troubler  son 
repos  ru  cette  cour.  Il  inspira  de  l’amour  ii  la  reine, 
, qui , le  ti'ouvant  insensible  , l’accusa  auprès  d’Acaste 
d’avoir  voulu  la  séduire.  Acaste  le  Gt  conduire  sur 
le  mont  Pélion,  lié  et  garotlé,  et  ordonna  qu’on  l’y 
laissât  ainsi  exposé  ii  la  merci  des  bêtes.  Pélée  trouva 
le  moyen  de  rompre  ses  chaînes  ; et,  avec  le  secours 
de  quelques  amis,  Jason,  Castor  et  Pollux,  il  rentra 
de  force  dans  lolchos,  et  y tua  la  reine.  Pélée  é- 
pouia  en  secondes  nûces  Tliétis  , sœur  du  roi  de 
Scyros,  dont  il  eut  Achille.  Il  envoya  son  Gis  et  son 
. petit-Gls,  ù la  tête  des  Myrmidons  , au  sir«  de 
Troie.  Pelée  survécut  de  plusieurs  années  à la  un  de 


PÉL 

eette  gMrre  Ceux  qui  ne  veulent  pas  enleitdre  parler 
d’bistoire,  disent  qu’Aésiorfe,  en  partant  de  Pélée, 
a voulu  indiquer  un  marais  ou  de  la  boue.  Cepen- 
dant les  explications  btitoriquea  que  nous  avons  dén- 
nées  à l’article  /ason,  nous  font  conssattre  l’époqna 
il  laquelle  vécut  Pélée , et  ses  uôcei  avec  Tbélis  sont 
une  all^oric  de  la  somptuosité. 

PELÉGON  , Macédonien  , Gis  du  fleuve  Azius  et  de 
Péribée , père  d’Astéropée. 

PÉLÊTIlKO.NlEiNS  , Lapitbes  qui  habitaient  Pélétfaro- 
nium , au  pied  du  mont  Pélion. 

PELETHROMUS,  roi  des  Lapitbes,  inventa  le  frtia 
et  la  selle. 

PÉLIADES,  Glles  de  Pélias. 

PËLIAS,  Gis  de  la  nymphe  Tyro  et  de  Neptune  ( ou 
plutôt  de  quelqu’un  de  tes  prêtres  ] usurpa  le  Irène 
d’iolcbos  sur  Eson  , son  frère  utérin , et  l’obligea  à 
vivre  en  simple  particulier}  mais,  ayant  appris  de 
l’oracle  de  Delplies  qu’il  serait  détrôné  par  un  prince 
du  sang  des  Bolides,  il  regarda  Jason,  ton  neveu  , 
comme  celui  que  l’oracle  désignait,  et  cherclu  tous 
les  moyens  de  te  faire  périr.  Il  jouit  toute  ta  vie  dn 
tou  usurpation , Gt  périr  Eson  et  sa  femme , et  ne 
mourut  que  dans  un  âge  fort  avancé  , laissant  ta 
couronne  â ton  Gis  Acaste.  Cependant  il  y a des  fa- 
bulistes qui  disent  que  Médée  jeta  Pélias  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante  , sous  le  prétexte  de  le 
rajeunir,  et  d’autres  veulent  que  ses  propres  GIlea 
l’aient  égorgé. et  mit  en  morceaux^  fait  qui,  d’aprèa 
l’bistoire,  est  dénué  de  vérité.  Ce  qui  est  sûr,  c’est' 
que  ce  prince  n’existait  plut  lots  du  retour  des  Ar- 
gonautes. — Un  autre,  capitaine  troyen,  blessé  par 
Ulysse , suivit  Eoée  , quoique  ta  blessure  rendit  ta 
marche  dilGcile.  — C’est  enGn  le  nom  de  la  lanen 
dont  on  lit  présent  k Pélée  le  jour  de  tes  noces , et 

Ïii  passa  à Achille. 

lAS  AHBOR  , le  vaisseau  des  Argonautes  fait  du 
boit  coupé  .sur  le  mont  Pélion. 

PÉLICAN,  oiseau  aquatique , qui  a au  bas  du  cou  et 
entre  les  clavicules  une  ouverture  qui  est  un  faux 
oesopliage  , par  le  moyen  duquel  il  retire  de  ton 
estomac  arec  son  bec  les  aliment  qu’il  a prit,  lors- 
qu’ils sont  â-deini  digérés,  et  en  nourrit  ses  petits  , 
ce  qui  a fait  dire  qu’il  se  saignait  pour  leur  con- 
server la  vie  , et  l a fait  prendre  pour  le  syinbola 
de  l'amnur  paternel  , et  de  l’amour  de  quelques 
piincet  pour  let  peuples. 

PKL1I)E8,  nom  patronymique  d' Achille. 
l'Él. IGNES , un  des  peuples  de  la  quatrième  région 
d’Italie. 

PKLIN'A  ou  PELINUS,  divinité  gauloise. 

PELION , montagne  de  Thestalie  , voisine  de  l’OsM. 
C’est  une  branche  de  i’Ulyinpe.  On  la  nomme  au- 
ourd’liui  Petras. 

LLE.N,  d'Argos,  Gis  de  Pliorbat , et  peUt-GU  de 
Triopas. 

PELLENÉ , PELLENEA , PELLENELS  ou  PELLENB, 
surnoms  donnés  â Diane , du  culte  qu’oD  lui  rendait 
à Pellène , ville  de  l’Aibale. 

PELLONIA , déesse  des  Roatains , s laquelle  on  avait 
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moura  pour  chaMOr  la*  eoimnit..  Toil^  éfi«  tMelM 
<}ifi  équivaut  aux  mots  Reuomiuca,  Yictpira.  l>a  fu- 
cine  du  mot  est  peUtre , repousser.  • ■'  ■ * 
P£L0MP1A  , fête  que  in-  CliiooU  de  Uatavia  célêbreot 
»n  l'honneur  de  la  Terre.  • ■ I 


PÉLOPËE  , tille  de  Tbyeste  , surprise  dans  un  bois 
consacre  à Minerve  par  son  propie  père  sans  en  être 
connut,  devint  mère  d’Egistbe,  qu'elle  (it  exposer.' 
Quelque  temps  après,  elle  épousa  son  oncio  Atrèe  ,' 
et  enfin  ayant  reconnu  l'inceste , quoique  involon- 
taire , dont  elle  s’était  rendue  coupable , elle  se 
suicida. 

PELOPEiA  MOENIA  ÿ Argot,  h cause  de  Pètops  qiii 
avait  régné  dans  cette  villa. 

PELOPEIA  VIHCO,  Iphigénie,  atrière-petita-fille  de 
Pélops.  ||  ' 

PELOPIA,  une  des  fdles  de  Niobé.  — Une  des  , filles 
de  Pélias.  — La  fille  de  Tbyeste,ique  Mars  rendit 
mère  de  Cycnus.  , ..  ! 

PËLOPIDES  , Atrèe  cl  Tbyestè,  palits-Tils  de  Pélopa.1 
. On  donne  aussi  ce'  nom  à ceux  qui  leur  ressesuMent 
par  leurs  ci'iiues  j d'où  l'adjectil  Peloptius  pour  sec- 
leralus.  / . il. 


PÉLOPIES,  fête  que  célébraient  les  Déens  en  l'Inis- 
neur  de  i’èlops,  pour  qui  ils  avaient  plut  de  vénd- 
ration  que  pour  tout  autre  faéiot. 

PE1LUPÜ>ÉS£  , célèbre  presqu'île  au  milieu  de  la 
Grèce , dont  elle  faisait  partie , ainsi  appelée  du  nom 
de  Pélops , un  de  ses  aacieot  rois.  Un  l'appelle  ait- 
jourd'hui  la  Moréc.  > 

PÉLOPS,  fils  de  TanUle,  roi  de  Lydie,  obligé  de 
sortir  de  son  pays  à cause  de  la  guerre  que  ’l'ros  lui 
avait  déclarée,  pour  venger  la  mort  de  Ganyimide 
ion  fils,  ou,  selon  d'autres,  à cause  des  trcmble- 
.mens  de  terre  dont  le  pays  était  alUigé  ,ise  retira  ea 
Grèce  cbet  OEnoinails , roi  de  Pise  , qui  le  reçut 
avec  booté.  Oevetiu  amoureux  d’Ilippodawic  sa  fille, 
il  l’emporla  sur  tous  les  préteodani , l’épousa  et  de- 
T'int  roi  de  Pise.  11  donna  le  nom  ^ Péloponèse  i 
sei  états.  La  fable  le  donne  comme  un  des  protégée 
de  Neptune.  CMde  dit  que  les  dieux  étant  allé  loger 
chex  Tantale , ce  prince , pour  éprouver  leur  divi'c 
nité , leur  fit  servir  le  corps  de  son  fils  mêlé  avec 
d'autres  viandes,  et  que  Cêrès,  un  peu  plus  gour- 
mande que  les  autres,  en  svait  déjli  mangé  une 
épaule,  lorsque  Jupiter  découvrit  le  crime,  rendit 
la  vie  i Pélops , lui  remit  une  épaule  d'ivoire  à la 
place  de  celle  qu'il  avait  perdue  , et  précipita  soa 
père  au  fond  du  Tartare.  A l’article  Tantale  on  don- 
nera quelque  explication  relative  è cette  fable,  quoi- 
que l\istoire  n’offre  rien  de  satisfoisant  à ce  sujet. 

PÉLOR  , un  des  guerriers  nés  des  dents  du  serpent  tué 
par  Cndmus. . 

PÉLORIEN,  surnom  de  Jupiter. 

PÉLORIES  y fête  qu’on  célébrait  en  Tbessalie , et  qui 
avait  beaucoup  de  rapport  avec  les  Saturnales  des 
fiomaias , dont  elle  fut  peut-être  l’origine.  Leur 
institution  eu  Tbessalie , d’après  rhistoire , date  de 
l'an  178a  avant  J.  C. 

TÊéOIUs,  nom  d’une  nymphe.  ...  1 . 
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PÉtORL’S,  nom  d’un  étranger  qni  annonça  eiix'  Pé- 
' lasges  les  dégâts  qu'un  tremblement  de  terre  avaie 
fbiti  anit  montagnes  voisinés , tandis  qu’ih  faisaient 

• un  sacrifice 'solennel'  à Jupiter.  — C’est  aussi  un  des 

géans.  i ■ • 

PELTA  , sorte  de  bouclier  écbancré  particulier  aux 
Aiiiatones.  " 

PELUSE,  ancienne  ville;  elle  est  à-peu-prés  remplacée 
aujourd’hui  par  Damielte.  ‘ 

PFN,  l'EMN  ou  PENiNlN.  V.  Penninus. 

PÉNATES,  nom  que  1rs  Pntens  donnaient  â leurs  dieux 

• domestiques.  Comme  il  était  libre  k chacun  de  se 
choisir  ses  protecteur*  particuliers , les  Pénates  do- 
mestiques se  prenaient  parmi  les  grands  dieux  , et 

• quelquefois  parmi  les  hotnines  déifiés.  On  plaçait  les 

• staïui's  des  Pénales  dans  h;  lieu  le  plus  secret  de  la 
maison;  lé  on  leur  élsrait  des  autels,  on  tenait  îles 
lampes  allumées  , et  on  leor  offrait  de  l’encens,  du 
vin , et  quelquefois  des  victimes.  On  donne  pinsieiirs 
élymolAgles  du  root  Prnata  que  l'on  tire  du  grec 

-ou  dss  lalsn;  en  qtsoi  l'on  se  [rompe  évideenment:, 
paisqste  c'est  des  fiamothrace*  et  des  Plnygiens  que 
nous  vient  le  nom  comme  te  culte  et  les  mystères 
de  «es  dieux.  D’ailleurs  ou  a voulu  tlbnner  <le  l'im- 
portance au  pouvoir  paictnel  par  l'invention  des  Pé- 

• nate.s.  De  nos  jours  certains  protecteurs  des  familles 

sont  de*  pénates.  , 1 ! 

PENATIGBK  ; ou  çuf  porto  set  dietix  PénaUt  ; sor- 
'nom  d'Enée.  ‘ t -j.it 

PENCRSTE , Ile  où  abordèrent  les  Argonantes. 

PENCHANT  ; en  iconologie  , on  le  désigne  pay  une 
'figure  emblématique' qne  le'  Plaisir  enlace  de- guir- 
landes de  Heurs , et  si  l'on  veut  désigner  un  Mav~ 
'vais  penchant,  au  lied  de  guirlandes,  on  y met  des 
rbntnes  de  fer,  cachées 'sous  des  Oeors. 

PENDER,  docteur  pn-mi  les  Indiens.  Ce  terme  est 
surtout  allêclé  k ceux  des  Brachmanes.  > 

PÉNÉE,  fleuve  de  Tbessalie,  dont  la  source  est  an 
Pinde , et  qui  coule  entre  les  monts  Ossa  et  Olympe, 
et  arrose  la  vallée  de  Tempé.  On  le  nomme  aujour- 
d'hui Salampria. 

PENEIA  ou  PENEIS,  Daphné,  rdle  du  fleuve  Pénée. 

PÉNÉLÉE,  un  des  cinq  capitaines  grecs  qui  couduisi- 
rent  les  Béotiens  au  siège  de  Troie.  Il  tua  plusieura 
Troyens  , et  k son  tour  il  tomba  sous  les  coups  de 
Polydamas.  — C'est  aussi  un  des  Argonautes,  dont 
le  nom  ne  se  trouve  que  dans  dpotloiiore. 

PÉNÉLOPE,  fille  d'Icariits,  frère  de  Tyndare,  roi  de 
Sparte , fut  recberebée  en  mariage  , à cause  de  sa 
beauté,  par  plusieurs  princes  delà  Grèce.  Son  père, 
pour  éviter  les  querelles  qui  auraient  pu  arriver  entre 
les  prétendans,  les  obligea  k disputer  sa  main  dans 
des  jeux  qu'il  leur  Ht  célébrer.  Ulysse  fut  vainqueur, 
et  la  princesse  lui  fut  accordée.  Ces  deux  époux  s’ai- 
mèrent tendrement , de  sorte  qu’Ulysse  fit  tous  ses 
efforts  pour  éviter  d'aller  il  la  guerre  de  Troie;  mais 
tes  rates  furent  inutiles;  il  fut  contraint  de  se  sé- 
parer de  sa  chère  Pénélope,  en  lui  laissant  un  gaga 
de  son  amour.  11  fut  vingt  ans  sans  la  revoir  ; et , 
peqcUuit  use  si  loogue  abseoco,  eUc  lui  garda  um 
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fidtliti^  & l’(Spr«UTe  de  toutes  les  tollicitatlam.  Seloto 
Ilumire,  le  nombre  de  set  poursuivant  montait  k 
plus  de  cent.  Pénélope  sut  tou|ours  éluder  leurs  pour- 
; tuiles , et  les  amuser  par  de  nouTellet  ruses.  La  pre- 
mière fut  de  s’atlacber  il  faire  sur  le  métier  un 
graod  voile,  en  déclarant  aux  poursuivant  que  son 
nouvel  lij'iiien  ne  pouvait  avoir  lieu  qu’aprés  avoir 
achevé  ce  voile , qu’elle  destinait  pour  envelopper  le 
corps  de  son  beau-  père  Laërte , quand  il  viendrait 
à mourir.  Ainsi  elle  les  entretint  durant  trois  ans 
sans  que  sa  toile  s'achevât , à cause  qu'elle  défaisait 
la  nuit  ce  qu’elle  avait  fait  le  jouri  d'où  est  venu 
le  proverbe  s la  toile  de  Pénélope , dont  un  te  sert 
en  parlant  des  ouvrages  qui  ne  s’acliéveot  jamais. 
Ulysse  avait  dit  à Pénélope , en  partant , que  , s’il 
ne  revenait  pas  du  siège  de  Troie  , quand  ton  bit 
Itérait  en  état  de  gouverner,  elle  devait  lui  rendre 
,tes  étals  et  son  palais,  et  se  choisir  à ellc-niêinc  un 
.nouvel  époux;  Vingt  années  s'étaient , déjà  «coulsiet 
depuis  l'abaence  d’Ulysse  , et  Pénélope  était;  pressée 
par  scs  parent  même  de  se  remarier.  Enlin  ^ ne  pou- 
vant plus  dittérer,  elle  propose  aux  poursuivaiu , par 
l'inspiration  de  Minerve,  l'exercice  de  tirer  la  bague 
avec  l'arc , ut  promet  d’épouter  celui  qui  tendia  le 
premier  l’arc  d'Ulysse , et  qui  fera  passer  le  premier 
.sa  flèche  dans  plusieurs  bagues  disposées  de  suite. 
Les  princes  acceptent  la  proposition  de  la  reine. 

. Plusieurs,  essaient  de  tendre  l’arc , mais  sans  aucun 
succès.  Ulysse  seul , qui  venait  d’arriver  déguisé  en 
pauvre  , en  vient  à bout  , et  te  sert  de  ce  même  I 
«rc  pour  tuer  tous  les  poursuivant.  Quaud  on  vint 
xUrn  à Pénélope  que  sou  époux  était  de  retour , elle 
Jie  voulut  pas  le  croire  ; elle  le  reçut  tncuie  trèt- 
froidenient  au  premier  abord  , craignant  qu’on  ne 
voulût  la  surpaendre  par  des  apparences  trompeuses; 
maie  après  qu'elle  se  fut  assurée  , par  des  preuves 
non  équivoques , que  c’était  réellement  Ulysse , elle 
•e  livra  aux  plus  grands  transports  de  joie  et  d'a-  ' 
mour.  On  regarde  communément  Pénélope  comme 
le  modèle  le  plus  parfait  de  la  bduliié.  conjugale , 
nu  pour  mieux  dire  les  poètes  ont  voulu  y iaire  ah 
lusion  dans  In  partie  fabuleuse  de  la  biographie  de 
J’éiielope  ; cependant  sa  vertu  n’a  pas  laissé  d'être 
exposée  à la  médisance.  Les  uns  disent  qu’accuoée 
par  son  mari  d'avoir  mis  elle-même  le.  désordre  daas 
M maison  , elle  en  fut  chassée  ; qu'elle  se  retira  à 
Sparte , et  qu'ensuite  elle  passa  à Mantinée , où  elle 
finit  ses  jours.  On  a dit  aussi  que  Pénélope  ne  put 
s'empêcher , pendant  l’absence  de  son  mari,  de  faire 
aecrètoiiienl  une  intrigue  avec  quelqu’un , qui  la  ren- 
dit mère  d’un  fils,  et  que,  pour  en  partager  l'boo- 
Dcut  entre  tous  les  amans  de  In  reine , on  le  nomma 
Pan , ce  qui  signifîe  à-peu-près  universel.  On  a été 
jusqu’à  ajouter  que  Pan  est  iils  de  Pénélope  et  de 
Mercure  , qui  avait  pris  la  Ggure  d'un  Imiic  pour 
plaire  à cette  princesse,  mais d’autre  part , on  pré- 
tend que  cette  tirce  arriva  avant  que  Pénélope  épou- 
sât Ulysse  , et  d'autres  mytbulogues  pensent  qu’il 
faut  distinguer  la  reine  d'iloque  de  la  nymphe  Pé- 
itélope , utere  de  Pan.  Cette  histerietle  n'eit  appa- 
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remmcBt  point  parvemse  à l’oreille  do  Poète  qui 
dit  : 

s Sol  perché  casUt  visse  ^ 

Ptnêlope  non  fu  minor  UUste.  t 

PÉNÉTRALES,  lieu  le  plus  secret  de  la  issaison  , où 
étaient  les  statues  des  dieux  domestiques,  ou  Pénates. 

PÉ^ÙTRALES  1)11,  les  dieux  Pénates. 

PÉNÉTRATION.  Le  Sphinx  est  son  symbole  ordinaire. 

PENIE  ou  PENlA , déesse  de  la  pauvreté.  Ou  raconte 
qu’un  jour,  les  diesu  donnant  un  grand  festin  , celui 
des  richesses,  qui  avait  un  peu  trop  bu,  s’étant  en- 
dormi à la  porte  de  la  salle,  l’éiiie,  qui  était  venue 
I là  pour  recueillir  les  restes  du  repas  , l’aborda  , câ 
eu  eut  un  entant  qui  fut  l'Amour.  Voilà  une  allé- 
gorie qui.  veut  dire  que  l’amour  rapproche  les  ex- 
trêmes, ou  que  le  propre  de  l’amour  est  de  demander 
tou|ours;  et',  lors  meme  qu'il  jouit,  de  délirer  cn- 
i core.  quelque  diote. 

PENIN.  V.  Penninus. 

PENITENCE  ; les  écfnologistei  Ripa  et  Cochin  sont 
• d'accord  sur  la  mauiène  de  la  symboliser,  et  le  sac 
de  cendres  en  forme  un  des  attributs  principaux. 

PEiMTEN'i'S.  Ce  mot,  cliei  letiodieos,  se  prend  dans 
-deux  sens.  Il  désigne  d’abord  une  cIsmc  d'bominei, 
ou  d’êtres  doués  de  facultés  surnaturelles,  assez  puis- 
sans  pour  tenir  tête  aux  dieux,  auxquels  il  suffisait 
de  te  recueillir  pour  connaître  le  passé  , et  prévoir 
.l’aseoir.  Les  autres  forment  une  classe  de  religieux 
qui  se  font  gloire  anjaurd’bui  de  prendre  pour  mo- 
dèles ces  pénitents  célèbres  de  l’antiquité.  Les  pre- 
miers sout  des  êtres  imaginaires,  et  les  seconds  des 
fanetiques. 

PENNINUS  ou  PENINUS,  héros  que  les  babiUns  des 
Alpes  Prnnines  ( le  Grand  S.  Bernard  ) reconnaissaient 
pour  leur  dieu,  et  dont  cette  cbaîoe  de  mouti^Bca 
avait  pris  son  nom. 

PENSÉE  on  PENSER  ; en  icooologie  , on  en  donse 
cet  emblème  ; c’est  un  homme  vieux , pâle  , maigre, 
et  vêtu  d'une  couleur  brune  changeante.  Il  a la  tête 
appuyée  sur  la  main  ; sur  ses  genoux  est  un  éche- 
veau de  fil  mêlé,  et  près  de  lui  est  un  aigle.  La 
fli-ur  connue  sous  ce  nonv  est  le  myosotis.  On  l'ap- 
pelle anssi  Si.uveoez-vous  de  moi , ou  Ne  m’oubliez 
pas.  Pensées  romantiques  signifie  pensées  trists»  et 
profundes.  • 

PENTACLE,  nom  que  la  snagie  des  exorcismes  donne 
à un  sceau  imprimé  ou  sur  du  parchemin,  vierge  fait 
de  peau  de  bouc  , ou  sur  quelque  métal. 

PENTALECTRUN  , surnom  d^Hélcne.  Le  mot  lignifie 
femme  à dm/  maris.  La  racine  est  pente  , cinq  ; 
lectron , ht. 

PENTAPVLON,  temple  de  Jupiter  Arbitiator  à Rome. 
Le  mot  signilie  çiù  a cinq  portes.  Sa  racine  est 
pente  , cinq;  pyle  , porte. 

PENTATHLë  , nom  collectif  emprunté  du  Grec  , qui 
désigna  la  léunion  de  cinq  espèces  de  jeux  ou  com- 
bats , auxquels  les  atblèta  s’exerçaient,  dans  les 
gymnase.!. 

PE.NTATLËS  , athlètes  qui  disputaient  lepr'ixdu  pea- 
talhlc.  . s.  r- 
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KNTADREA , pierre  fabuleose  qui  «tait  la  faculté 
d'attirer  les  autret  pierree  , couune  l’aimant  attire 

■ le  fer.  Quand  on  dit  que  c’e»l  une  pierre  fabuteuie, 
a’est  inutile  de  demander  des  étlaircistenienj  aux 
roinéraloftistci  , car  ils  ne  la  connaiuent  pas. 

PEJiTÉIlKIllS,  synonyme  de  lustre. 

PENTIIÉE , fils  iJ'Ecliion  cl  d’Agavé  , succéda  & Cad- 
inus  , ton  grand  - père  maleinel,  au  royaume  de 
Tlièbes.  La  fable  rrut  absolument  que  les  Bacchantes 
l’aient  mit  en  pièces.  Il  paraît  que  le  poêle  a voulu 
dépeindre  la  gaieté  , et  en  le  faisant  délivrer  par 
Bacebus  on  (ail  allusion  il  la  gratitude  , comme  eu 
le  faisant  tuer  par  la  mère,  on  allégorise  la  religion 
simulée.  Y.  /Igai-é.  On  veut  absolument  que  sous  le 
Doiii  de  Pentliée  on  ait  voulu  exprimer  un  terrain 
humide  dont  l’eau  distillait  par  gouttes  , et  qu’en 
disant  qu'il  fut  déebiré  par  les  Bacchantes  , on  ait 
voulu  indiquer  qu’il  a été  bouleversé  par  les  eaux 
dans  une  inondation.  — Un  autre,  est  fils  de  Cad- 
mus  et  d’Hermione  , que  l’on  confond  avec  le 
premier. 

PENTHÉSILÉE,  reine  des  Araaiones  , succéda  A Ori- 
tbyie,  alla  au  secours  de  Troie  , et  périt  sous  les 
coups  d’Achille,  après  avoir  signalé  son  courage  par 
les  plus  brillans  exploits.  Sa  mort  devint  funeste  aux 
Amaionet , qui , ailaiblies  par  la  perte  de  leur  reine, 
tombèrent  uans  robscurité.  A l'article  Amazones 
nous  avons  rapporté  en  abrégé  tous  les  principaux 
traits  historiques  qui  les  concernent. 

PÉNTillLE,  fils  naturel  d’Oreste  et  d’Erigonc.  — Un 
autre,  Cls  de  l’ericlyinéoe. 

PÉMJS,  nom  que  les  Romains  donnaient  au  sanctuaire 
du  temple  de  Vénus,  d’autres  disent  de  Vesta. 

PÉON  , médecin  fameux  , originaire  d’Egypte  , patte 
dans  la  fable  pour  le  médecin  des  dieux.  On  pré-  - 
tend  que  c’est  un  surnom  d'Apollon  , et  d’autres 
disent  que  c’est  un  mot  grec  qui  veut  dire  guérir. 
— Un  autre,  un  des  iils  d’Endymion,  et  frère  d’E- 
pée.  — Le  3.*,  fils  d’Antilonue,  dont  les  descemians 
lurent  appelés  Péonidei.  — Le  4-* , père  d’AgasIro- 
phus  ou  Agastrophe , que  Diomède  lit  tomber  soM 
set  coups.  — Le  5.*,  (ils  de  Neptune  et  d’Hellé. 

PÉONIA  , surnom  de  Minerve,  honorée  à douze  st.idfs 
d’Urope , comme  conservatrice  de  la  santé.  La  racine 
du  mot  est  paiein , guérir.  On  a adopté  ce  root  en 
botanique. 

PÉ)ONIUhS,  dcKendjns  de  Péon  , fila  d’Antiloqne. 

PÉONIEN  , turnoni  d’Apollon  chez  les  Oropiens. 

PÉONIUS  , fameux  arcliitecte  éphèsien , eut  part  à la 
construction  du  temple  de  Diane. 

PÉPÉNU'fH,  idole  des  Saxons.  11$  croya’ient  que  cette 
idole  les  secourait  dans  les  combats. 

PEVHUÉUO.  V.  Pamphide. 

PEPLUS  ou  PEPLUM  , manteau  léger  dont  an  parait 
ancienoetneol  Ica  statues  ou  miagei  'des  d’seux  , et 
surtout  des  déesses.  De  Ik  , on  appela  le  ciel  Peplos , 
comme  le  voile  des  dieux. 

PEPROMÉNÉ,  nom  grec  de  la  Parque  ou  du  Destin. 
Il  dérive  de  prraloS , finir,  terminer. 

PEKAllAR  , lune,  sacrée  des  Chinguleii  { babitant  <k 
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CevIaB  ) qtii  te  renouvelle  au  mois  de  juin  ou  de 
Juillet. 

PERANNA.  V.  Anna  Perenna. 

PÉRANTHUS,  fils  d’Aigus  , et  père  de  Triopas , roi 
d'Argos. 

PÉRASIE,  surnom  de  Diane,  adorée  k Castabale  en 
Cilicie,  pris  de  ce  qu'elle  avait  passé  la  mer  pour 
arriver  en  ce  lieu. 

PÉR ATOSCOPIE,  divination  par  l’inspection  des  choses 
extraordinaires  qui  apparaissent  dans  les  ,-iirs. 

PÉRATUS  , fils  de  Neptune  et  de  Cakhinia. 

PERCOSIUS  , devin  , dissuada  envain  scs  deux  fils 
d’aller  k la  guerre  de  Troie , en  leur  prédisant  la 
mort  qui  les  y attendait. 

PERCUNUS , idole  des  anciens  Prussiens,  en  l’honneur 
de  laquelle  ces  peuples  entretenaient  un  feu  perpé- 
tuel de  bois  de  chêne.  C’était  le  Dieu  du  tonnerre 
et  du  feu.  Il  y a apparence  que  cette  divinité  est 
la  même  que  Péroun. 

PERDICCA , fils  de  Polycaste , fameux  diasseur , épris 
de  M mère  , dissimula  son  amour  , et  mourut  de 
consomption. 

PEU  DIX,  sœur  de  Dédale,  vit  son  fils  rhange  en  perdrix. 

PEKDOITË,  nom  d’une  divinité  adorée  autrefnis  par 
les  anciens  habitans  de  la  Prusse,  particulièreinent 
par  les  mariniers , qui  lui  attribuaient  l’empire  des 
eaux  et  des  vents.  Ou  écrit  aussi  Perdoctuj. 

PERDRIX.  Parmi  les  oiseaux,  la  perdrix  est  le  principal 
fétiche  des  idolâtres  du  Congo.  — Dans  unil  autre 
acception,  Y.  Taie.  — C’est  aussi  un  synonyme 
d’Acale. 

PéRÉDIA,  nom  forgé  par  Piaule,  pour  exprimer  la 
faim  personnifiée.  Ce  mot  est  tiré  de  peredere , 
manger  avec  voracité. 

PEREGRINl,  dieux  que  les  Romains  rerurent  des  au- 
tres nations.  Il  y eut  un  temps  où  la  seule  ville  de 
Rome  comptait  plus  de  4’>o  temples. 

PEREGRINUs,  surnommé  Proléc,  philosophe  cynique, 
pour  imiter  Hercule,  se  brûla  aux  jeux  Olympiques. 
Après  ta  mort , on  lui  éleva  une  statue. 

PÉRENNE,  sorte  d’auspire  qui  te  prenait  k Rome 
avant  de  passer  la  rivière  Petronia , qui  se  jetait 
dans  le  Tibre. 

PÉRÉTHUS,  on  des  fils  de  Lycaon. 

PÉREüS,  Ai'cgdien,  Cls  d'Elalus. 

PERFECTION;  en  iconologie,  on  la  représente  comme 
une  femme  richement  vêtue , la  poitrine  et  le  teiu 
découverts , et  tenant  un  compas  dont  elle  trace  un 
cercle.  Derrière  elle,  il  y a le  Zodiaque.  L'idée  e>t 
de  Riott.  Cochia  y joint  le  carré  et  le  triangle  équi- 
latéral. 

PERFICA,  déesse  qni  rendait  les  plaisirs  parfaits.  C’est 
clair  que  le  mot  dérive  de  prrfleere , aclirver.  On 
la  met  au  rtinç  des  divinités  obscènes  que  ls»i  Ro- 
mains invoquaient  dans  les  mariages. 

PERFIDIE-,  en  iconologie,  c’ést  une  femme  coiffée  de 
serpent  caclsét  en  partie,  tenant  un  piège  et  un 
'hameçon.  L’idée  at  de  CocMn.  C’est  avec  raison 
que  l'arbre  que  l’on  notnme  Laurier- Amandier  sert 
d’cmblètnt  de  la  perfidie , car  il  caehc  tous  n dvuen 
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«t  bfillante  veinure  le  plus  funerte  de*  pouoM.  C’est 
un  venin  lembUble  à celui  de  la  vipère. 

PEnCAME,  citadelle  de  Troie.  — C’était  auisi  une 
tille  de  la  Troade,  ou  plutôt  de  la  Mysie.  — 11  y 
avait  une  ville  de  ce  nom  dans  l’ile  de  Crète. 

PF.RGAMEA  VATES,  Caswndre. 

PF.nCAMË.MJS , Evculape  adoré  A Pergame  i. 

PEROAMUS,  le  dernier  des  trois  iiU  de  Pyrrhus  et 
d'Androinaqnc.  Il  tua  Arius  et  régna  à sa  place. 

PF.RCASUS , père  de  Uéicoon , tué  par  Againemnon. 

PERCEE,  surnom  de  Diane,  pris  d’une  ville  de  Pam- 
phylie  où  cette  déesse  était  honorée. 

PERCURRIOS,  idole  des  anciens  hahilans  de  la  Prusse, 
laquelle  présidait  eux  fruits  de  la  terre,  et  en  l’hou- 
neur  de  laquelle  on  célébiait  une  fête  le  aa  mars. 
On  écrit  aussi  Pergabrios. 

PERGDS,  lac  de  Sicile,  près  duquel  les  poètes  placent 
l'cnlèveinenl  de  Proserpine. 

PÉRIAKTOl , luacbincs  tliéâtralcs  qui  te  tournaient  en 
un  moment  , et  - nionlraiciit  une  face  de  peinture 
analogue  au  suji-t  qu’on  jouait.  C’était  du  haut  de 
ces  inacliinus  que  les  dieux  parlaient. 

PERIAI.LA  , prêtresse  de  Delphes. 

PFRlArSDRÉ,  lils  de  Cypselus,  du  sang  des  Héraclides, 
fut  mis  au  nombre  des  sept  sages  de  la  Grèce,  quoi- 
qu’il ait  été  tyran  de  Corinthe.  Il  mourut  k l’âge 
de  8o  ans,  vers  l’an  585  avant  J.  C. 

P£RIAPT£S  , fq;ures  ou  reaièdes  que  la  superstition 
faisall  porter,  dans  la  vue  de  prévenir  certains  maux 
ou  Je  les  guérir.  La  racine  du  mot  est  péri,  autour) 

Æ'  iVi,  suspendre. 

ASIE , un  des  surnoms  de  Vcntis.  Le  mot  équi- 
vaut à vagabonde  ou  tulélairt. 

PERIBÉE,  fille  d'Hipponoïis,  s’étant  laissée  séduire  par 
un  prêtre  de  Mars , eut  beau  dire  à sou  père  que 
c’était  le  dieu  même  qui  était  devenu  amoureux 
d’elle,  HippoooUs,  pour  la  punir  de  ta  faute,  l’en- 
voya h Ohoéc,  roi  de  Calyuon,  qu’il  chargea  de  la 
faire  mourir;  mais  ce  prince,  qui  venait  de  perdre 
ta  femme  AUhéc  et  ton  fils  Méléagre  par  un  cruel 
accident , chercha  A te  consoler  avec  Péribée  , et 
l'épousa.  Il  en  eut  Tydée,  père  de  Diomède.  — Une 
autre,  fille  d'Alc.vllioUs , épousa  Tclamon,  et  en  eut 
Ajax. — Une  3.*,  fille  d’Eurymédon,  épousa  Neptune, 
et  en  eut  NausithoQs.  — La  4.'i  épousa  Icarius,  et 
en  eut  Pénélope.  — La  5.*,  est  une  nymphe  qui 
épousa  Axius  duquel  elle  eut  Pélégou.  — La  6.*, 
épouse  de  Polybc,  délivra  Œdipe  exposé  par  son  père. 
PÉRIBOLE,  espace  de  terre  planté  d'arbres  et  de  vi- 
gnes qu’on  laissait  autour  des  temples.  C’était  le 
jardin  potager  des  prêtres. 

PERICIONICS,  un  des  surnoms  de  Baechos. 
PÈRICLÏMËNE,  fut  le  dernier  des  doute  Hit  de  Néléc. 
Ce  jeune  prince  avait  reçu  do  Neptune  (son  aïeul) 
le  pouvoir  de  se  métamorphoser  en  plusieurs  figures. 
Pour  éviter  les  coups  du  redoutable  Alcide , il  se 
changea  en  fourmi,  eu  mouche,  en  abeille,  en  ser- 
peat  ; mais  tout  cela  ne  put  l’y  soustraire  : U crut 
pouvoir  mieux  s’échapper  des  mains  de  son  ennemi 
•a  prenant  la  figure  d’un  aigle;  mais,  avant  qu'il 
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put  s’élever  en  l’air  , Hercule  l’aiiomma  d’un  coup. 

. de  massue,  on,  selon  un  antre  fabuliste,  il  l'attei- 

fnit  en  l’air  d'une  de  tes  flMbes.  Il  est  A croire  que 
on  ne  citera  pas  cet  exploit  parmi  les  grands  tra- 
vaux d'Hercule.  Quelques-uns  compleol  Pcriclymèoe 
au  nombre  des  Argonautes.  — Cn  autre,  fils  de 
Neptune,  tua  Partiiénopé,  un  des  sept  chefs  devant. 
Tliêires. 

PÉRItLYAIENÉ,  fille  de  Mynias,  épouse  de  Phylacui, 
et  mère  dTphicIus. 

PÉRICTIÜNE,  femme  d’Aristoo,  fut  mère  de  Platon. 
Parmi  les  fables  qu’on  forgea  sur  U naisrance  de 
Platon , on  a dit  qu’il  dut  le  jour  au  cumiuerce 
d’Apollun  avec  Pèiictioné. 

PElUDlE,Tlii.baine,  mère  d'un  guerrier  tué  par  Turnas 
dans  la  giieire  des  Rutuirs. 

PÉRIpOML.S.  V.  Périüu!. 

PERlÉGi‘VfE.S  , ministres  du  temple  de  Delphes  , qoi 
servaient  û la  fois  de  guides  et  d'interprètes.  La 
racine  du  mot  est  tugéomai,  je  conduis.  i 

PÉRIÉRÊS , fils  d’Eule  , épousa  Corgophone , dont  il 
eut  deux  fils  , Aphareus  et  Leucippe.  11  résua  en, 
Messénie.  — Un  autre,  conducteur  du  char  de  Me- 
naicus.  — Le  3.*,  père  de  Borus , épousa  Polydore , 
fille  de  Pélée. 

FËKIGONE  , fille  du  géant  Sinnis.  Thésée  tua  le  père, 
et  il  épousa  la  fille  dont  il  eut  Ménalippe.  Il  la 
maria  ensuite  A Déionée  , d’où  naquit  loxus , chef 
des  loxides  , peuples  de  Carie. 

PËHIL  ; en  icouologic , on  te  représente  par  un  jeune . 
homme  qui , appuyé  sur  un  faible  roseau  , marche 
sur  les  bords  d’un  précipice  , au  bas  duquel  coule , 
un  torrent;  un  serpent,  caché  sous  l’herbe,  s’élance 
pour  le  mordre.  , 

PÉRILAUS,  fils  d'Icarius  et  de  Péribée,  acetMa  Oreste 
devant  l’Aréopage.  — Un  autre , fils  d'Ancée  et  de 
Saune. 

PÊRILËE  , fille  d’Icare  on  Icarius  et  de  Pciibée. 
PÉRIMAL  . divinité  ' adorée  par  les  Indiens  sous  la 
forme  d’une  perche  ou  d'un  mât  de  navire.  A ses 
pieds  est  le  fameux  singe  ll.-inuman.  On  raconte 
qu’an  pénitent,  s’étant  laissé  tomber  sur  le  pied  la 
pointe  d'une  alêne  , fit  vœu  de  ne  la  point  retirer , 
de  la  plaie  où  elle  s’èlait  brisée  , avant  d’avoir  vu 
danser  Périmai.  Ce  dieu  indulgent  eut  la  complai- 
sance de  se  rendre  A ce  désir  blurre,  et  dansa  une 
ronde  ou  un  pas  de  trois  avec  le  soleil , la  lune  et . 
les  étoiles.  Durant  cette  danse,  une  chaîne  d’or,-., 
échappée  du  pied  de  cette  divinité,  tomba  dans  l’en-  . 
droit  où  depuis  on  lui  éleva  un  temple  célèbre  sous 
le  nom  de  Pagode  de  Cidambaran,  oa  de  la  chaîne  ; 
cCor.  Il  faut  convenir  que  les  fables  Indiennes  sont 
bien  plus  ridicules  que  les  grecques.  ; 

PÉRIMËDE,  la  cinquième  fille  d’Ëole  qni  éMusa  A-  ; 
chèloQs.  — La  fille  d’Ænus  qui  épousa  Phénix.  — 
La  soeur  d'Am|dtilryoa  qui  épousa  Licymoius.  — La 
fille  ' d’Euryslhée  qui  fut  tuée  par  les  Atlwniens.  — 
C’est  enfin  le  nom  d’une  célèbre  magicienne. 
PÉRIMÊDÈS , un  des  compagnons  d'Ulysse  qui  pénétm 
tT«c  liû  aux  enfen.  — Ua  autre,  p«e  de  Stbédtus, . 
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■ ‘nj^tiinc  Tlioefem.  — Un  3.*,  CentàoM  qui  as* 
«sta  aux  noces  de  PiritholH. 

PÉRIMÈLE,  fille  d’Hippodainas,  sVtant  laissé  séduire 
par  le  fleuve  AcbéloUs  (savoir  par  quelque  habitant 
sur  les  bords  de  ce  fleuve  ),  son  père  la  fit  jeter 

, dans  la  user  ( savoir  la  fit  partir  par  mer  ) -,  mais  à 
la  prière  de  sou  amant,  Neptune  la  ittélainorphosa 
en  une  des  Iles  Echinades  ( savoir  c’est  Ui  où  elle 
arriva  ).  — Une  autre  , fille  d’Amytbaon  , épousa 
Antioo  et  fut  mère  d’ixion.  — La  3.',  fille  d'Admète, 
épousa  Aqtus,  et  fut  mère  de  Magnés, 

PÉRIMUS,  iiU  de  Mégas,  un  des  capitaines  troyeiu 
que  tua  l'atrocle. 

PÉRIMA , Egyptienne  qui  la  première  représenta  en 
broderie  Minerve  assise. 

PÉRIODOMQUES , ceux  qui  remportaient  la  victoire 
dans  les  quatre  anciens  jeux  sacrés  de  la  Grèce  , k 

t.  quelque  sorte  de  combat  que  ce  lût.  La  racine  est 
Mrioflos,  révolution,  période. 

PÉRIPÉTIES,  fêtes  macédoniennes  dont  on  ne  nous  a 
conservé  que  le  nom. 

PÉRIPIIALLIQL'ES.  V.  PluzUiqucs. 

PËRIPIIAS,  roi  d’Athènes  qui  mérita  , par  ses  belles 
actions  et  par  les  bienfaits  dont  il  combla  ses  sujets, 
d’être  honoré  de  son  vivant  comme  un  dieu  , sous 
le  nom  de  Jupiter-Conservateur.  La  fable  dit  que 
le  père  des  dieux,  irrité  de  ce  qu’un  mortel  soulfrait 
qii  on  lui  rendit  de  pareils  honneurs,  voulait,  d’un 
coup  de  foudre,  le  précipiter  dans  le  Tartarei  mais 
Apollon  intercéda  pour  Pèriphas  en  faveur  de  sa 
vertu,  en  sorte  que  Jupiter  se  contenta  de  le  mé- 
tamorphoser en  aigle  ; il  en  fit  même  son  oiseau 
favori , lui  confia  le  soin  de  garder  sa  foudre,  et  lui 
donna  la  permission  d’appiocber  de  son  trûoe  quand 
il  voudrait,  et  voulut  qu’il  fut  roi  des  oiseaux.  La 
reine  soub.vita  d’avoir  le  soit  de  son  époux,  et  ob- 
tint la  même  métamorphose.  L'hfstoire  nous  apprend 
que  ce  Pèriphas  régna  dans  l’Attique  après  Actcus , 
et  elle  le  donne  comme  le  prédécesseur  de  Cecrops. 
— La  fable  en  nointiie  six  autres , savoir  un  sage 
vieillard  , fils  d'Epytus,  héros  troveni  le  fils  d'Ù- 
chésius , tué  par  Mars  nu  siège  Je  Troie  ; un  des 
capitaines  grecs  au  même  siège  i un  des  Lnpillics, 
victorieux  du  Centaure  Pyrète  ; pn  des  fils  d’Egyptus, 
itrari  d’Aclée  ; et  un  des  fils  d'OEncc  , qui  pêiit 
dans  le  combat  contre  les  Curètes. 

PÉRIPIIEMF. , héros  sur  le  toiiiheau  duquel  , Solon  , 
étant  k Salaiiiiiie,  immola  des  victimes,  par  ordre 
de  l’oracle. 

PÉRIPHETÈS  , géant  , 'fils  de  Vulcain  et  d’AnticIce 

Îui  infcsliiit  le  voisinage  d’Epidauce.  Il  fut  tué  par 
liésée.  C’était  un  brigand.  — Un  autre,  capitaine 
troyen , tomba  sous  les  coups  de  Tcucer.  — Un  3.*, 
fils  de  Coprée , capitaine  mycénien , fut  tué  par 
Hector  BU  siège  de  Troie.  . 

PËRIPOLTAS  , devin , mena  de  Tbessalie  en  Béotie  , 
le  "roi  Opbeltas  et  ses  peuples,  et  laissa  une  postérité 
qui  fleunt  durant  plusieurs  siècles. 

PERIPTKRé,  temple  qui  avait  des  colonon  de  quatre 
côtés. 
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PÉRIRRANTÉRIUM,  vase  qui  cootenait  Peau  lustrale 
chex  les  Grecs, 

PÉRIS,  génies  femelles  des  Persans,  d’une  beauté  ex. 
traordinaire,  et  bienfaisans.  Ils  habitent  le  GiunisUn, 
et  se  nourrissent  d’odeurs  exquises.  V.  Divtt. 

PÉRISCYLACISME,  expiation  par  un  chien  on  on  re- 
nard, que  les  Grecs  ntTraient  à Proserpioe. 

PÉRISTÉUE,  nymphe  de  la  suite  de  Vénus.  L’Amour, 
jouant  un  jour  avec  sa  mère,  gagea  qu’il  cueillerait 
plus  de  fleurs  qu’elle.  La  déesse  se  fit  aider  par  celte 
nymphe,  et  gagna  la  gageure-,  mais  Ciipidon  en  fut 
piqué,  au  point  de  clianger  en  cniomlie  l’officicose 
compagne,  il  sulEt  de  dire  que  pm-istera  signifie 
colomlre,  et  on  ajoute  qu’il  y avait  k Corintbd  une 
courtisane  de  ce  nom  , qui  | lassa  pour  nymphe-  de 
Y’énus,  parce  qu’elle  en  imitait  la  conduite. 

PÉKISTHtiN'E  , un  des  fils  d’Egyptus,  tué  par  Electre. 

PÉUITANUS,  Arcadien  , obtint  les  faveurs  d’Hélètse  , 
après  son  enlèvement.  Paris , irrité  de  cet  outrage  , 
fit  mutiler  son  rival. 

PÉIUTHE  ou  PÉRIDO.MUS,  pierre  jaune  qui  avait, 
dit-on , la  vertu  de  guérir  la  goutte  , et  de  brûler 
la  main , quand  on  la  serrait  fortement.  Nous  dis- 

{lensons  nos  lecteurs  de  demander  des  cxplicatiaot 
A dessus  aux  minéralogistes. 

PÉRIUiS,  fils  d'Egyptus  , tué  par  Hyale. 

PERKEL  , nom  que  les  Lapons  donnent  an  maurait 
principe  qu’on  fait  ennemi  de  Jubmal. 

PEUROÜM  ou  PERKU.MAS.  V.  Peroun. 

PERME.SSE,  petite  rivière  qui  prenait  sa  source  dans 
Pnélicon , et  qui  , pour  cela  , fut  regardée  comme 
consacrée  à Apollon  et  aux  Muses.  Celte  rivière  est 
célèbre  chez  les  poètes. 

PERMEhdlDES  , surnom  des  Muses  , comme  habitant 
les  bords  du  Pcrinesse. 

PÉRO,  fille  de  Nèlée  et  de  Chloris,  célèbre  par  sa  sa- 
gesse et  sa  beauté.  Elle  épousa  Bias,  frère  de  Métampe. 
PÉROÉ  , fille  du  fleuve  Asoput. 

PÉRONÉS , synonyme  de  Promis. 

PEROUN,  nom  de  la  preimère  divinité  des  Slaves.  Son 
nom  signifiait  Tonnerre.  La  statue  du  dieu  était  laite 
d^n  bois  incorruptible-,  la  tête  était  d’argent  , les 
moustaches  et  les  oreilles  d’or,  et  les  pieds  de  fer. 
Elle  tenait  dans  ses  mains  une  pierre  taillée  en  for- 
me de  foudre  , telle  que  les  Grecs  la  donnaient  k 
Jupiter.  On  écrit  aussi  Perkoun  ou  Peikunas.  Le 
meme  que  Pcrcumis.  Cette  idole  fut  jetéo  dans  le 
Uiiièper  ou  Borystliène  du  temps  du  Prince  YVIadiinir 
loisqu'il  re^ut  le  baptême. 

PERPENADE,  pagode  du  royaume  de  Trovancor , à 
la  côte  de  Coromandel , où  les  trois  grands  dieux 
■ont  adorés  sous  la  forme  d’un  serpent  a mille  tétas. 
PERPÉRÉNE , bourg  de  Pbrygie , où  Von  dit  que  Pôris 
Jugea  les  déesses. 

PERRUÈBUS  , synonyme  de  Tbessalien. 

PERSA,  PERSE  ou  PERSÉIS,  fille  de  l'Océan  et  de 
Tliétis.  Lé  Soleil  l'épousa,  et  eu  eut  Eélés,  Persés , 
Circé  et  Paiipliaé.  Cette  Perséis  qu’ou  a dit  fille  de 
l’Océau,  c’est-à-dire  qu’elle  ne  eonnaiiia'it  point  son 
père,  fut  une  des  belles  d'Apolluo. 
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l’ERSËA,  e<pè<:e  d’aibre  qui  croit  «ox  environ!  du 
Grand'Caire  , dont  la  feuille  reswmble  à une  Un- 
ique , et  le  cceur  li  un  noyau , et  qui  parait  £lrc  le 
Corîiia  Mixa  <U  L.  — Lei  magicien!  l'araieot  con- 
•ncrée  à liif , et  eo  plaçaient  le  fruit  lur  la  tête  de 
leur  idole.  — Periéa  e«t  une  fontaine  de  Mycènes. 

PKUSÉE , était  nif  de  Jupiter  et  de  Daoaé.  ÎSooi  croyont 
devoir  expo<er  la  partie  bivtoriquc  avant  d'en  venir 
à la  partie  fabuleuve.  E’IiUloire  nous  le  donne  com- 
me lÜ!  de  Danaé;  elle  dit  qu'il  tua  au  banrd  son 
aïeul  maternel,  qu'il  quitta  l'Argolidc  et  alla  régner 
a Myecnei  en  1278  avant  J.  C.  EoHn  elle  noua  ap- 
prend que  Hersée  avait  succédé  dans  le  rovaunie 
•l'Argo!  à l'irtus,  et  qu’il  fut  remplacé  par  Eurys- 
tliée.  C'est  Iran  d'a|ouler  qu'en  astronomie  on  se  sert 
du  mot  Perséus  ou  Perste  pour  indiquer  une  cons- 
tellation de  riiéinisplicre  boréal  , qui  reufenne  65 
étoiles,  et  que  dans  le  langage  de  ces  savans /’errert 
et  Andromrda  sont  des  mots  synonymes  par  lesquels 
00  indique  la  constellation  d’Andromède.  La  fable 
en  lit  un  demi-dieu,  parce  que  ce  héros,  du  sang 
de  Danatis,  avait  favorisé  les  lettres  pendant  sa  vie, 
et  fait  bâtir  une  académie  sur  l’ilélicon , en  y en- 
tremêlant peut-être  des  traits  relatifs  aux  oppositions 
des  levers  et  des  couclters  des  astres  des  anciens  astro- 
nomes. On  a dit  qu'ayant  été  exposé  à la  merci  des 
flots  avec  sa  mère,  dans  une  méchante  barque,  il 
fut  juté  sur  les  eûtes  de  la  petite  lie  de  Séripbe  , 
l’une  des  Cyclades.  Polydecte,  qui  en  était  roi,  le 

. reçut  favorablement,  et  prit  soin  de  son  éducation. 
M.ois  dans  la  suite  , devenu  amoureux  de  Danaé,  il 
clierclia  â éloigner  son  fils  ; dans  cette  vue  il  lui 
ordonna  de  coiiibalire  les  Gorgones , et  de  lui  ap- 
porter la  tête  de  Méduse.  Persée,  aimé  des  dieux, 
reçut  pour  le  succès  de  cette  expédition,  de  Minerve 
son  bouclier,  de  Pluton  son  casque,  et  de  Mercure 
tes  ailes  et  tes  talonniêres.  Sans  aller  plut  loin,  nous 
observons  que  ces  ailes  était  un  bon  vaisseau  à voile 
dont  Persée  se  servit  pour  aller  sur  la  côte  il’Afrique; 
le  casque  de  Pluton  désigne  le  secret  qu’il  fallait 
garder  dans  cette  expédition;  et  le  bouclier  de  Mi- 
nerve, la  prudence  avec  laquelle  il  te  conduisit  dans 
cette  guerre,  lin  elTct,  il  vainquit  les  Gorgones  et 
coupa  la  tête  de  Méduse;  ce  que  nous  avons  expliqué 
aux  articles  respectifs.  Dès  qu'il  te  trouva  dans  ces 
parages  de  la  Mauritanie,  il  punit  Allas  parce  qu'il 
lui  refusa  les  droits  de  l'bo<pitalité , comme  nous 
l'avons  ru  au  mot  Atlas.  Il  enleva  ensuite  les  pom- 
mes d'or  du  jardin  des  Hespéridet;  ce  que  nous 
avons  expliqué  de  même.  De  la  Mauritanie,  il  passa 
en  Ethiopie,  et  bon  pour  lui  que  Minerve  lui  avait 
prêté  Pégase;  là  il  clldivra  Andromède  du  monstre 
qui  allait  la  dévorer,  et,  après  avoir  épousé  la  prin- 
cesse , qu’il  lui  fallut  acheter  une  seconde  fois  par 
un  comlsat  contre  Pliinée,  il  revint  en  Grèce  avec 
elle.  Il  y a des  mythologues  qui  placent  la  délivrance 
d’Andromède  à Joppé  en  Palestine.  Qûoiqu’il  eût 
à se  plaindre  de  ton  grand-père  Acrise , qui  avait 
voislu  le  faire  périr  en  naissant,  il  le  rétablit  pour- 
tant sur  le  trûue  d'Argos  d'où  l’rxtus  l'avait  tluué, 
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et  il  tua  Pusurpateur.  .Mais  bientôt  a^ès  il  eut'  le 
malheur  de  tuer  lui-même  Accise  d’un  coup  de  palet, 
dans  les  jeux  qu’on  célébrait  pour  les  funérailles  de 
Polydecte.  U eut  tant  de  douleur  de  cet  accident , 
qu'd  abandonna  le  séjour  d’Argos,  et  s’en  alla  bâtir 
une  nouvelle  ville  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  Etats, 
et  qui  fut  nommée  Mycènes,  Après  la  mort  d'Acrise, 
Persée  fit  un  échange  de  son  royaume  d’Argos  avec 
Még.ipentbe,  fils  de  Pnclus,  contre  le  tenitoire  de 
Mycenes.  I.’écliaiige  était  arantageux  pour  Mégapen- 
tlie,  mais  notre  héros  voulait  se  reconcilier  avec  Ini 
par  cet  acte  de  générosité.  Mégapcntlie  se  servit  deé 
uienfaits  de  Persée  pour  le  peidre;  il  lui  dressa  des 
embùcliet , et  le  fit  périr  en  haine  de  ce  qu'il  avait 
tué  Piu'tus  son  père.  Les  peuples  de  Mycènes  et 
d’Argos  lui  élevèrent  des  monumens  héroïques,  mais 
il  reçut  encore  de  plut  grands  bonocurs  dans  l’ile 
de  Séripbe  et  à Atlicnes  où  il  eut  un  temple.  Ce 
héros  fut  placé  dans  le  ciel  avec  Andromède  , Cas- 
siopée et  Cépbée.  En  dépit  de  l’bistare  on  dit  que 
le  poète  a voulu  parler  d’un  torrent  qui  trouble  une 
fontaine , et  nous  indiquer  qu'une  eau  impétueusd 
mêlée  arec  une  eau  dormante  rompt  les  digues  do 
cette  dernière,  force  souvent  une  fontaine  à changer 
de  canal,  et  à s’ouvrir  un  chemin  par  un  autre  en- 
droit. Quant  à la  délivrance  d’Andromède  et  à sou 
mariage  avec  Persée,  on  s’arrange  en  disant  que  le 
iiionstre  est  la  mer  même  , et  que  pour  empêcher 
la  fontaine  Andromède  de  tomber  dans  la  mer,  on 
en  réunit  les  eaux  avec  celles  de  la  fontaine  Persea; 
voilà , dit-OD,  Persée  époux  d'Andromède  après  l’a- 
voir délivrée.  — La  fable  désigne  un  autre  Persée, 
un  des  fils  de  Nestor  et  d’Anaxibie. 

PERSEIS  ou  PERSÉIA , c’est  Hécate.  V.  Perso, 

PEUSÉI’IIO.N'E,  nom  grec  de  Proserpinc.  C'est  la  fille 
de  Saturne  des  Phéniciens.  La  racine  du  mot  est 
perthein  , dévaster  ; plsonos  , meurtre. 

PERSES.  L'objet  du  culte  ancien  des  Perses  était  l’u- 
nivers et  toutes  ses  parties.  V.  Zoroaslre.  Sous  le 
rapport  de  l'b'istoire,  on  peut  dire  que  l'empire  des 
Perses  commença  par  Cyrus  , 536  ans  avant  J.  C., 
et  finit  par  Darius  Codomane,  l'an  33 1 idem. 

PEHStS , fils  de  Créius  et  d’Eurybic , épousa  Astérie , 
dont  il  eut  Hécate.  — Un  autre  , fils  du  Soleil  et 
de  Persa,  détrûna  son  frère  Eclès,  après  la  fuite  de 
Médée  , et  fut  à son  tour  détrôné  par  cette  magi- 
cienne qui  l'empoisonna.  Ce  Perses  est  la  chaleur  , 
et  les  poètes  lui  donnèrent  le  soleil  pour  père.  — 
C’est  aussi  un  des  noms  mitriaques.  — Le  4.' , Al! 
de  Persée  et  d’Andromède,  donna  son  nom  aux  Perses. 

PERSEUS  , un  des  Titans. 

PERSÉVÉRANCE;  en  iconologie,  on  la  figure  par  un* 
femme  vêtue  de  blanc  et  de  bleu , avec  uue  guir- 
lande d'amarante,  tenant  un  vase,  dont,  en  répan- 
dant l'eau  gnutte  à goutte,  elle  a creusé  le  rocher. 
C'est  un  grand  don  que  celui  de  la  persévérance , 
et , dans  un  autre  sens , quand  ou  dit  constance  et 
persévérance,  on  dit  beaucoup. 

PERSICA , surnom  sous  lequel  Diane  était  révérée  ebea 
les  Perses. 
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RRSIFLACE-,  «n  Iconoiogie,  c*«»t  one  figure  qui  pr<- 
wote  un  masque  k deux  faces.  L'une  d'elles  offrira 
les  dehors  d'une  aimable  ingénuité  k celui  qu’il  refit 

Persifler-,  mais  le  spectateur  pourra  apercevoir  sur 
autre  face  le  caractère  d’une  malignité  perfide.  Il  est 
souvent  plus  bonleux  de  persifler,  nue  d'être  persiflé. 
PERSPECTIVE  ; en  iconologie , on  l a figurée  par  une 
femme  occupée  à considérer  lu  section  des  rayons 
visuels,  supposés  partir  d’un  cube  et  couper  un  corps 
diaphane.  L’idée  est  de  Cocliin.  Celte  ligure  rcpre- 
sente-t-cllc  la  Perspective  linéaire  et  la  Perspective 
aérienne?  C’est  douteux. 

PERSPICAX  , surnom  de  Minerve  , honorée  k Argos. 

On  entend  dire  aux  bons  Jeux. 

PERSUASION.  V.  Pilho. 

PERTÜNDA  , une  des  divinités  ronuines  qui  prési- 
daient atix  mariages.  On  en  plaçait  la  statue  dans  la 
chambre  de  la  nouvelle  mariée,  le  jour  de  ses  noces. 
PERUMAL  , sjnonj'ine  de  Wishnou. 

PERUNO,  le  même  que  Peroun.  On  écrit  aussi  Pc- 
runnus.  Cette  idole  qui  était  le  dieu  principal  des 
Russes  fut  renveisée  par  Vatodimir  i.*'  vers  la  fin 
du  X siècle. 

PERVIGILIA,  fêtes  nocturnes  qui  se  célébraient  en 
l'honneur  de  Cérés,  de  Vénus,  de  la  Fortune,  rtc. 
PF.SSLNUNTE  , ville  de  Plirygie  , célèbre  par  le  tom- 
beau d’Alys  et  par  le  culte  de  Cybèle. 
PESSl.NUNTlA  ou  PESSINUNTICA,  surnom  de  Cybèle, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à Pessinunte. 
PESTE.  Les  anciens  en  avaient  fait  une  divinité,  fille 
de  la  Nuit.  Rapba?l  l’a  représentée,  dans  un  de  ses 
plus  beaux  dessins,  par  une  figure,  qui,  en  portant 
du  secours  aux  malades,  se  boiicbe  le  nez.  La  des- 
cription qu’en  fait  Manxoni  dans  / promessi  sposi  , 
quoiqu’un  peu  prolixe,  vaut  mieux  que  toute  re- 
présentation icouologique. 

PÉSUS,  ville  de  la  Troade,  dont  les  babitans  allèrent 
au  siège  de  Troie. 

PET.  V.  CrfpUus. 

PETA,  divinité  romaine,  qui  présidait  aux  demandes 
que  l’on  avait  k faire  aux  dieux.  La  racine  est  pelo, 
je  demande. 

PETASATUS. , surnom  de  Mercure,  pria  du  pélase. 
PÉTASE,  sorte  de  chape  au  des  anciens,  qui  représen- 
taient Mercure  avec  cet  ornement,  auquel  ils  ajou- 
taient des  ailes. 

PÉTÉONE , ville  de  Béotie,  dont  les  babitans  allèrent 
nu  siège  de  Troie. 

PÉTtS,  Egyptien  , fils  d’Ornée  , père  de  Menesthée  , 
qui  commandait  les  Athéniens  au  siège  de  Troie.  La 
ubie  le  regardait  comme  moitié  homme,  moitié  bru- 
te , parce  qu’il  était  citoyen  de  deux  Etats  difiérens, 
l’an  arec , l’autre  barbare.  On  le  nommait  Dipluiès. 
PÉTILIE , ville  de  la  grande  Gièce,  bktie  par  Philoctète. 
PETlT-PlERRE.  V.  Dahr-Gdst. 

PÉTORUS , un  des  cinq  compagnons  de  Cadmus  qui 
survécurent  aux  guerriers  nés  des  dents  du  serpent 
tué  par  ce  héros. 

PETHAYATON  , nom  que  les  Siamois  donnent  J»  des 
mauvais  esprits  répandus  dans  l’air,  qui,  selon  eux, 
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ont  les  prémices  de  toutes  les  filles,  et  leur  font  une 
blessure  qui  se  renouvelle  tous  les  mois. 

PETRÆUS,  surnom  de  Neptune-,  savoir  assis  sur  les 
rochers,  ou  qui  commande  aux  rochers. 

PETRÉE,  une  des  Océanides.  — Centaure  blessé  pai 
PiritlioUi. 

PETROMA , amas  de  pierres  près  du  temple  de  l’an- 
cienne Cérès,  chez  les  Phénéates,  dont  on  lait  men- 
tion dans  la  fable. 

PËTROUS,  dieux,  enfans  de  Brahma,  et  nés  d’un  corps 
li'fger  et  invisible-,  ils  avaient  eux-mêmes  des  corps 
invisibles,  et  étaient  destinés  à se  nourrir  des  offran- 
des faites  aux  dieux. 

PETTA,  fille  de  Nannus,  épousa  Euxène. 

PETTALUS,  un  des  guerriers  de  Phinée,  qui  combat- 
tirent contre  Persée  à la  cour  de  Céphée. 

PETTIMAN  riE,  divination  par  le  jet  des  dames.  Pessos 
signifie  damier. 

PETUARIA,  ville;  aujourd’hui  Bevertey. 

PÉTUL.ANCE,  fille  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit. 

PÉTULAN TIUM  , fête  célébrée  à Sparte  et  k Athènet 
en  l’honneur  de  Vénus,  sous  le  nom  de  la  Lune.  Les 
hommes  y assistaient  eu  habits  de  femmes,  et  les 
femnies  en  habits  d’hommes. 

PEUCÉTIUS,  fils  de  Lycaon,  et  petit-fils  de  Pélasgus 
et  de  Déj.inire  , passa  en  Italie  avec  OEnotrus  son 
frère,  et  donna  son  nom  k un  canton  de  cette  contrée. 

PEUCRON , guerrier  tué  dans  la  guerre  de  la  Colchide, 
et  que  la  fable  dit  fils  de  la  Palus  Méolide. 

PEUPLE-,  dans  IJomère  le  mot  Peuple  signifie  une 
tribu,  comme  le  mot  Roi  signifie  aristocrate.  Ceux 
qui  veulent  associer  la  noblesse  au  peuple  rencon- 
trent plus  de  diflicullés  que  ceux  qui  mélangent  l’buile 
avec  l’eau. 

PEUPLIER , arbre  consacré  k Hercule. 

PEUR,  divinité  grecque  et  romaine.  Elle  joue  un  rôle 
dans  la  fable.  Nous  n’en  faisons  plus  une  divinité  , 
et  nous  disons  que  la  peur  n'est  bonne  <i  rien,  com- 
me nous  disons  qu’on  peut  bien  guérir  du  mal,  mais 
on  ne  saurait  guérir  de  la  peur , et  nous  disons 
encore,  n’aille  au  bois  qui  a peur  des  feuilles. 

PEYGHA.MBAR,  mot  de  la  mythol.  Mahométane  qui 
signifie  porteur  de  nouvelles.  Ce  titre  est  rommun 
aux  104,000  prophètes  qui  ont  précédé  .Mahomet  ; 
mais  les  Persans  le  donnent  plus  particulièrement  k 
ce  dernier. 

PEYRUN , roi  d’une  lie  située  aux  environs  de  celle 
de  Formose.  Il  i|uitta  son  séjour  et  se  réfugia  sur 
les  côtes  de  la  Chine,  parce  que  le  peuple  était  ex- 
trêmement corrompu.  Après  son  départ  , un  affreux 
déluge  submergea  Pile  entière,  et  engloutit  tous  lea 
babitans. 

PEZ  et  PISCHAROS,  divinités  indiennes  qui  sont  tou- 
jours dans  la  compagnie  d’Ixora.  On  les  rrpiésente 
d’une  taille  fort  grande  -,  et  pendant  la  nuit , elles 
tiennent  en  main  des  llambeaux  allumés.  En  Europe, 
on  les  appelerait  tout  bonnement  Candfltsbres. 

PHACÉ , sœur  d’Ulysse , appcié-e  quelquefois  Callisto  , 
qui  avait  peut-être  des  taches  de  rousseur  au  visage- 
La  racine  du  mot  est  phacos,  lentille, 

ea 
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PHACETIS  on  MîACITES.  V.  jéphaeite.  , 

PIIaENNA  , l'une  des  Grâces  que  reconnaissaient  les 
Larédéoioniens.  La  racine  du  mot  est  phainan, 
briller. 

FHAENMS  , propbétesse , Elle  d'un  roi  de  Cliaon'ie, 
ui  rirait  vers  la  i36.'  oljrmpiade,  prédit  l'irruption 
et  Gaulois  en  Asie. 

PHÆO,  une  des  lljadet. 

PH.EOLA , une  des  Hyades. 

PII.ESILE,  une  des  Hyades. 

PHAËNOiS'  , nom  sous  lequel  les  anciens  adoraient 
Saturne. 

PIIAÉTHON  ou  PllAÉTON,  prince  grec,  régna  le  pre- 
mier sur  les  Molosses,  et  vint  en  Epire  avec  l’élasgus. 
— Phaêlon,  fds  du  Soleil  et  de  Clyiiiéne,  et,  suivant 
d'autres  , Elt  de  la  nymphe  llhode  , ayant  eu  un 
difiërcnd  avec  Epaphus , qui  lui  reprocha  de  n'êtrc 
pas  le  EIs  du  Soleil  comme  il  s'en  vantail,  alla  t’en 
plaindre  à ta  mère  , qui  le  renvoya  au  Soleil  pour 
apprendre  de  sa  bouche  la  vérité  de  sa  naissance. 
Le  Soleil,  cédant  au  mouvement  de  l'amour  pater- 
nel , jura  par  le  Slyx  de  ne  lui  rien  refuser.  Alors 
le  jeune  li’inèraire  lui  demanda  la  permission  d’é- 
clairer le  inonde  pendant  un  jour  seulement  , en 
conduisant  son  char.  Le  Soleil , engagé  par  un  ser- 
ment irrévocable,  Et  tous  ses  elTorts  pour  détourner 
son  Els  d'une  entreprise  si  diEicile,  mais  inutilement, 
l'iiacton , qui  ne  connaît  point  de  danger  , persiste 
dans  ta  demande,  et  monte  sur  le  char.  Les  chevaux 
du  Soleil  s’aperçoivent  bientôt  du  changement  de 
conducteur.  ISe  reconnaissant  plus  la  main  de  leur 
inaitre  , ils  te  détournent  de  la  route  ordinaire  •,  et 
tantôt  montant  trop  haut,  ils  menacent  le  ciel  d'un 
l'inbrascment  inévitable  ; tantôt  descendant  trop  bas, 
ils  tarissent  les  rivières  , et  brûlent  les  montagnes. 
La  Terre , desséebée  jusqu’aux  entrailles  , porte  tes 
plaintes  â Jupiter,  qui,  pour  prévenir  le  boulever- 
sement de  l’iiiiivers,  .et  apporter  un  prompt  remède 
à ce  désordre,  renverse  d’un  coup  de  foudre  le  Els 
du  Soleil,  et  le  précipite  dans  l'Eridan  ; ce  qui  a 
fait  dire  que  ce  fleuve  coule  dans  le  ciel.  C'est  èi 
celle  occasion  que  le  sang  des  Etbyopiens  ( au  lieu 
de  dire  la  peau  ) devint  noir,  sans  quoi  ils  ne  se- 
raient tout  au  plus  que  basanés.  Celte  catastrophe 
a été  expliquée  difleremment,  et  nous  donnerons  ici 
toutes  les  versions.  Aristote  croit,  sur  la  foi  de  quel- 
ues  anciens  , que  du  temps  de  l'haéton  il  tomba 
U ciel  des  flammes  qui  consumèrent  plusieurs  pays; 
et  Eusebe  place  ce  déluge  de  feu  dans  le  même 
siècle  où  arriva  celui  de  Pbaéton.  D’autres  y ont  vu 
reiubrasement  des  villes  criminelles  de  la  Pentapole, 
qui  a eu  lieu  en  l’an  ai8i  avant  J.  C. , ou  le  pro- 
dige de  Josué , qui  dura  douze  heures  de  suite,  ou 
celui  d’Eiéchias.  S.  Jean  Chrysostome  regarde  com- 
me le  fondement  de  cette  fable  le  char  du  prophète 
Elie , sur  ce  qu'£/ios  signiEe  Soleil,  l'osstus  y re- 
trouve, une  fidrie  égyptienne,  et  confond  le  deuil 
du  Soleil  pour  la  perte  de  son  Els , avec  celui  des 
Egyptiens  pour  la  mort  d’Osiris.  Ceux  qui  regardent 
les  fables  comme  les  dépositaires  de  la  morale  des 
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•ncieni,  n*oot  vu  dans  celle-ci  que  l'emblème  d'ap 
téméraire  qui  présume  trop  de  ses  forces  , comme 
on  en  a un  autre  exemple  dans  la  fable  d’Icare. 
Selon  Lucien,  dont  l’explication  est  fort  iogéniciHC, 
Pliaétou  était  fort  ap|iliqué  i l’astronomie,  et  surtout 
A connaître  le  cours  du  Soleil;  mais,  étant  mort 
fort  jeune , il  avait  laissé  tes  observations  imparCii- 
tes,  ce  qui  Et  dire  ô quelques  poètes  qu’il  n’avait 
pu  conduire  le  char  du  Soleil  juiqu’A  la  En  de  sa 
carrière.  Plutarque  qui  a suivi  celte  explication,  dit 
qu’il  y a eu  véritablement  un  Pbaéton  qui  régna 
sur  les  Molosses  , et  se  noya  dans  le  Pô  ; que  ee 
prince  s’était  appliqué  à l’astronomie,  et  avait  prédit 
cette  grande  chaleur  qui  arriva  de  ton  temps , et 
désola  son  royaume.  Sur  quoi  nous  observons  que 
si  celte  fable  fuit  allusion  à une  véritable  histoire , 
on  y a inélé  beaucoup  de  physique  et  «Pastronomie, 
au  point  que  le  rapprochement  est  si  difficile  que 
nous  n’osons  émettre  notre  opinion  k ce  sujet.  Il  na 
faut  p,-is  non  plus  oublier  que  les  Grecs  ont  quel- 
quefois donné  au  Soleil  le  nom  de  Pbaéton  , dont 
la  racine  est  phaethein  , briller.  Eu  rapprochant  ce 
nom  de  la  circonstance  indiquée  par  Ch-ide , que 
Pbaéton,  à la  vue  du  signe  du  scorpion,  abandonna 
les  rênes , on  ne  trouvera  plus,  avec  le  savant  Dupuis, 
qu’un  phénomène  aslroiioniique.  Enfin  il  paraft  que 
I embrasement  de  l’univers  par  Pbaéton  n’est  que 
la  peinture  exagérée  de  l’été.  Pbaéton  fut  donc  re- 
gardé comme  l’astre  qui  ramenait  la  chaleur,  et  le 
génie  qui  devait  embraser  l'univers  ; et  le  jour  où 
Phaélon  ( ou  le  Cocher)  se  levait  liéliaqueraent  était 
celui  de  l’équinoxe,  jour  où  l’on  célébrait  en  Egyplo 
une  ancienne  fête  en  mémoire  de  l’embrasement  du 
globe.  Aussi  d’apré's  les  rapports  astronomiques  , on 
prétend  que  Pbaéton  n’est  que  la  constellation  qu’on 
nomme  le  Cocher,  et  enfin  un  Phaélon  n’est  qu’ua 
cabriolet.  Au  surplus,  le  système  de  Copernic  ne  va 
pas  trop  d’accord  avec  celui  des  fabulistes  qui  nous 
amuu'-rcnt  en  nous  faisant  un  joli  conte  sur  Pbaéton, 
et  il  faut  dire  que  les  inventeurs  de  cette  fable  ne 
connaissaient  point  la  doctrine  de  Thaïes  ni  de  Py- 
thagore  qui  savaient  sans  doute  que  c’est  la  Terre 
qui  se  meut  autour  du  soleil , et  que  ce  corps  lu- 
iiiincux  n’a  que  le  mouvement  de  rotation  sur  ton 
axe.  Concluons  en  disant  que  Phaéton  est  la  lumièra 
ou  ce  qui  brille,  et  voilà  la  raison  par  laquelle  il  a 
le  soleil  pour  père.  Vénus  qui  enlève  Phaéton  encora 
jeune  pour  le  placer  dans  son  temple,  est  une  allé- 
gorie pour  exprimer  que  Vénus  aime  le  brillant  do 
fa  jeunesse.  Au  reste  le  poète  grec  fit  tomber  Phaéloa 
en  Italie  de  préférence  que  par-tout  ailleurs , parce 
que  l’Italie  est  au  couchant  de  la  Grèce,  et  il  n'est 
pas  surprenant  qu’on  ait  parlé  d’uiie  nouvelle  route 
suivie  par  le  soleil  d’aprn  l’ancienne  croyance  tut 
le  changement  de  l’écliptique.  On  peut-être  bon  poète 
sans  être  astronome.  — La  fable  en  nomme  troia 
autres , savoir  un  fils  de  l’Aurore  et  de  Cépbale  , 
changé  en  un  génie  immortel  , à qui  Vénus  couEa 
la  garde  de  son  temple  i un  des  clicvaux  de  l’Aurorev 
et  enfin  un  Titan,  père  d’Eiétriéus. 
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niAÉTONTIADSS,  le*  mur*  d«  Miadlon,  changée*  ea 
peuplier*.  V.  Hiliades. 

PHAETONTIS  VOLUCHIS,  le  cjgnc,  parce  que  Cjcon*, 
ami  de  Pbaclon , arait  été  iiiélainorpbocé  eu  cet 
oiieau. 

PHAÉTÜSE , l’atoée  de*  «œur*  de  Pbaéton.  — Une 
autre  , iceur  île  Laiiipétie. 

PHAGER.  V.  Ptiagrus.  . 

PIIAGÉSIES,  ou  PHAGÉSIPOSIES , fête*  en  l’honneur 
' de  Baccliu* , où  <c  Tairaient  de  grand*  fc«liut.  La 
racine  du  mot  ext  p/taghein , manger. 

PHAGON,  fête  grecque  qui  parait  la  même  que  le* 
Phagéties. 

PHAGRE  , poinon  rouge  comme  la  Traire,  qu’adoraient 
le*  Evenite*  en  Eg^ple.  Lei  ichtyolngi.rte*  n’ont  point 
conierté  ce  nom , «ou*  lequel  on  adorait  aussi  I astre 
qu'on  nomme  Fomalhaut. 

PI1AGRUS,  fils  d’Apollon  et  de  la  nymphe  Otbréi*. 

IMIAIE,  laie  qni  fut  mère  du  sanglier  de  Calydon,  et 
dont  la  défaite  fut  on  des  exploits  de  Thésée.  C’était 
' une  prostitw^  qui  mena  une  rie  infâme,  et  fut  enBn 
' mise  i mort  par  Tbérce. 

PH  AL/ECUS  , tyran  d’Aoibracie.  Diane  enroya  un 
‘ linnceau  qui  traversa  son  chemin;  Plialzcu*  le  prit: 
la  lionne  survint  et  déchira  le  tyran.  Cette  fable 
' tendait  A faire  pauer  Diane  pour  la  divinité  tuté* 

‘ laire  de  la  ville. 

PHALANNA,  fille  de  Tyrus,  donna  son  nom  A une 
ville  de  Perriiébie. 

PH  ACANTHE,  Laeonien , A qui  le*  Tarentio*  décer- 
nèrent le*  honoeui's  divin*. 

niALANX,  frère  d’Aracliné. 

PHALARIS  , capitaine  troyen,  tué  par  Turnut.  — Un 
autre,  tyran  d’Agrigeote.  On  inventa  quelque  fable 
tur  son  compte , mais  le  fait  est  qu’il  régna  A Sy- 
' raenw  A dater  de  l'ao  5&i  avant  J.  C. 

PHALCËS  , capitaine  Iroveo  , tué  par  Antiloque.  — Un 
' autre,  un  de*  61*  de  'Tcméniis,  roi  d'Argos,  tua  son 
1ère  et  res  frères,  et  s'empara  de  Sicyuiic. 

ALERE  , héros  grec , ami  de  Jason , un  de*  Argo- 
’ naute*. 

FHALÉROS,  Athénien,  et,  suivant  d’autres,  Cretois, 
fut  on  des  Aigonaute*.  — Un  autre  fut  un  de*  Cen- 
‘ taures  qui  assistèrent  aux  n&ces  de  PiritboUs. 

PHALES,  divinité  invoquée  par  les  Cyllénien*.  On  la 
’ croit  le  même  que  Priape. 

PH  ALIAS,  fil*  d’Hercule  et  d’Héliconis,  Thestiade. 

PHALIS , roi  de  Sidon,  s’efforça  de  détacher  Sarpédon, 

' roi  de  Lycie , de  son  alliance  avec  Priam. 

PHALLIQITES,  fête  annuelle  que  l’on  célébrait  A A- 
thènes  en  l’honneur  de  Baechos. 

PHALI/)G0CIE  , pompe  ou  procession , dans  laquelle 
on  portait  le  phallus. 

PMALLOPHORES  , ministres  des  orgies , qui  portaient 
' le  phallus  dans  les  Baccluioale*. 

PHALLXIPHOHIES , sacrifices  en  l’honneur  d'I*i*. 

PHALLUS,  figure  scandaleuse  du  dieu  des  jArdius,  que 
l’on  portait  en  Grèce  aux  fêtes  de  Bacebus,  et  plu* 
anciennement  aux  fêtes  d’Osiris.  On  disait  qu’uis, 
ayant  retrouvé  les  membres  épars  de  ton  mari,  et 


PHA  53^ 

n'ayant  pu  retrouver  les  parties  que  les  poissons  du 
Nil  avait  dévorée*  , en  consacra  la  repréientalion  , 
que  le*  prêtre*  portèrent  ensuite  dans  le*  fêtes  éta- 
blie* en  l'honneur  de  ce  prince.  L'obscénité  à part, 
c’était  le  symbole  de  la  fécondité.  U’ailleurt  la  cir- 
concision des  Hébreux  était  la  condamuation  du 
culte  obscène  que  les  Egyptiens  et  d’autres  peuples 
rendaient  au  l’nallu*. 

PHALOÊ , nymphe,  fille  du  fleuve  Lyris  , était  sur  la 
point  d'épouser  un  jeune  homme  , appelé  Elaate , 
mai*  celui-ci  mourut  avant  son  mariage.  Les  dieox 
clisngèrent  Pbaloé  eu  fontaine  , c’est-à-dire  cette 
nymphe  pleura  à chaude*  larmes  la  mort  de  sou 
bien  aimé. 

PHALVSIUS,  de  Naupacte,  recouvra  la  vue  eo  lisant 
une  lettre  d’Esculape.  Pnuvait-on  faire  un  plus  grand 
éloge  au  dieu  de  la  médecine  ! 

PHAMaKUS,  un  des  anges  qui  dùrent  leur  cbûte  a 
la  beauté  des  femme*,  et  qui  fut  l«  docteur  de  In 
magie,  selon  la  mytb.  Rabbioique. 

PHAMMASTRIE,  solennité  grecque,  dont  on  ne  noua 
a conservé  que  le  nom. 

PHAMYLIËS.  V.  Pamylies. 

PHANEE  , surnom  d’Apollon  dans  l’tle  de  Cbio.  La 
mot  signifie  ^iii  donne  la  lumière.  Sa  racine  est 
phainein,  briller.  — C’est  le  nom  d’un  proiuontoiru 
de  I*  même  ile. 

PIIANËS,  surnom  d'Apollon.  — C’est  aussi  un  surnom 
de  l'Amour. 

PHANÉ TA  ou  PHANÉUS , divinité  adoptée  par  Ica 
Grec*.  C'e*t  vraiiemblablemeot  le  Soleil. 

PIJANUSYKE  , deuxième  épnu*e  de  Mioyas. 

PHANUTIIÉE,  ville  de  U l'bocide. 

l'IlANTASE,  un  des  fils  dn  Sommeil,  qui  se  méta- 
morphosa en  terre,  en  rocher,  en  rivière,  en  tout 
ce  qui  est  inanimé.  La  racine  du  mot  est  phanla- 
zomai , je  m’imagine.  Celte  fiction  est  l’emblèma 
de*  jeùx  bizarres  de  l’imagination. 

PHAN  i'ASIA , Egyptienne  de  Memphis  qui  avait  com- 
posé, avant  Homère,  une  Odyssée  et  un  récit  de  la 
guerre  de  Troie.  Ces  livres  furent  déposés  à Mem- 
phis, et  un  scribe  nommé  P/uinitè$  eo  accorda  à 
Homère  une  copie,  d’après  laquelle  il  composa  ses 
poèmes.  L’bistoire  parle  A’ Homère,  et  se  tait  sur 
Phantasia. 

PHANTES,  un  des  fils  d’Egyptus,  tué  par  la  Daoalda 
Tbéano. 

PH  ANUS,  UD  des  Argonaute*. 

PHAON , né  à Mytilène,  était  un  fort  bel  homme  qui 
se  fit  extrêmement  aimer  des  femmes.  Les  poètes 
ont  feint  que  cette  beauté  lui  avait  été  donnée  par 
Vénus.  La  célèbre  Sapbo  le  trouva  si  peu  traitable, 
que  de  désespoir  elle  courut  sur  la  montagne  do 
Leucade , d’ou  elle  se  précipita  dans  la  mer. 

PHARE  D’ALEXANOPslE , tour  sur  Isqiselle  est  le  fa- 
nal. D’après  la  mylh.  Persane,  Alexandre  y fit  placer 
un  miroir  fait  par  art  talisiisanique  , et  les  Persan* 
prétendeol  qu’Alexandnc  devait  toujours  cooserver 
sa  grandeur  et  sa  puissance  tant  que  cet  ouvrago 
merveilleux  subsisterait.  Ce  qu’il  y a de  siogultcv^ 
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c'ett  (ju’il  DC  te  briu , ducot-iI<,  qaa  peu  avant  la 
cooqucte  d'Alexandrie  par  lea  Arabei , l'an  19  de 
l'bégire, 

PllAUËE , un  det  Centaures  blette  par  Tbtisée  dans  le 
comliat  det  Lapitliet. 

PHAnËS,  ville  d'Acbale,  où  Mercure  et  Vetta  avaient 
conjoinlement  un  oiacle  célèbre. 

PHAnETRATA  DEA,  Diane. 

PUAIUA  , iurnoui  de  Cérct,  dont  les  ttatuet,  tout  ce 
nom , n'étaient  que  det  blocs  informes  de  pierre  ou 
de  boit.  Le  mot  tigniCe  Egyptienne.  — Pharia  Ju- 
venca;  c'ett  lo. 

PHARIS , (ilt  de  Mercure  et  de  Philodamée,  et  petit- 
Clt  de  DanaDt.  — C'ctl  autii  le  nom  d'une  ville 
dont  les  liabilant  allèrent  au  siège  de  Troie. 

PHARISIENS,  nom  d'une  secte  cbez  les  Juifs.  Ht  af- 
fectaient de  te  ditlioguer  par  la  sainteté  extérieure 
de  leur  vie. 

PlIARMAClAS,  port  formé  par  l'emboucburc  d'une 
petite  rivière  dans  le  Botpbore,  ainsi  nommé  parce 
qu'on  croyait , par  tradition , que  Médée , y ayant 
rclâcbé,  avait  fait  débarquer  la  caisse  de  drogues 
par  le  moyen  detquelict  elle  faisait  tant  de  prodiges. 
Pharniueon  signifie  remède,  et  du  mot  Pbarmaciat, 
nous  avons  formé  Pbarinaceutique,  Pharmacie,  Phar- 
macien et  Pharmacopée. 

PIIARMACITES , nom  que  les  Crées  donnaient  aux 
anneaux  magiques. 

PHARMECUSA,  ileoùl'on  montrait  le  tombeau  de  Circé. 

l’IlARN'ACÉ,  une  det  femmes  d'Apollon. 

PHARNAK,  dieu  adoré  dans  l'ibérie  et  dans  le  Pont. 
C'était  le  même  que  le  dieu  Lunut. 

PHARUS,  petite  Ile  d'Egypte,  où  bis  était  honorée. 

PHARSALCS,  fils  d'Acruiut,  donna  ton  nom  i la  ville 
de  Pliarsale. 

PHARTÉ  , fille  de  DanaUt. 

PHARUS,  capitaine  latin,  tué  par  Enée. 

PHARYGËE,  surnom  de  Junon-,  de  Pharygat , bourg 
de  Pbocide. 

PHASE,  prince  de  la  Colcbide,  que  Tbétis  n’avBll  pu 
rendre  sensible.  Ou  a voulu  parler  du  fleuve  Pbasis. 

PHASIANE,  déesse  adorée  dans  le  Pont.  On  croit  que 
c'est  la  même  que  Cybèle. 

PllASlAS  ou  PHASIACA  CONJUX;  Médée. 

PHASIS,  fleuve  de  la  Colrliidc  qui  te  jette  dans  la 
mer  Noire.  — Phasis , fils  d'Apollon  et  d'Ocyroé. 
l,a  fable  qu'on  forgea  sur  ton  compte  indique  qu'on 
a voulu  parler  du  fleuve  Phasis,  qui  est  le  même 
que  le  Phase.  — Nymphe  dont  Bacchus  fut  épris. 
Comme  cette  nymphe  fut  changée  en  fleuve,  on  n'a 
voulu  parler  que  au  même  fleuve. 

PHASSUS,.filt  de  Lycaon. 

PilAUSlADÉS , surnom  d'Apisaon,  capitaine  troyen  tué 
par  Eurypylc. 

PHAUSTEIHUS , surnom  de  Bacchus. 

PHËACIE,  un  des  noms  que  porta  l'ile  de  Corcyre, 
des  Pliéaciens  qui  s'y  établirent. 

PHÉACIENS  , peuple  célèbre  dans  la  fable.  Nous  sa- 
vons par  l'bistoire  qu'ils  s'établirent  il  Malthe  en 
l'an  i3io  avant  J.  C. 
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PIIÉAX , matalat  de  l’ile  de  Salamiu , qui  fut  donné 
à Thésée  par  Scirus.  — Un  autre , père  d'Alcinoila, 
dont  descendaient  les  Pbéacienx. 

PHÉBL'S.  V.  PItabus. 

PIIECASIENS , divinités  particulièrement  révérées  par 
les  Athéniens , qui  les  nommaient  ainsi , parce  qu'on 
les  représentaient  avec  une  espèce  de  chaussure  nom- 
mée Phécasiitm. 

PHÉDUIË,  un  des  fils  d'Ampbion  et  de  Niobé.  Apollon 
le  tua  avec  son  frère  au  moment  qu'ils  luttaient  tow 
deux. 

PHÈDRE,  fille  de  Pasiphaé  et  de  Minos,  roi  de  Crète, 
épousa  Thésée,  roi  d'Athènes,  et,  selon  d'autres, 
fut  enlevée  par  lui.  Ce  prince  avait  eu , d'une  pre- 
mière femme,  un  fils  nommé  Hippolyte,  qu'il  faisait 
élever  è Tréiène:  obligé  d'aller  faire  quelque  séjour 
en  cette  ville,  il  y mena  sa  nouvelle  épouse.  Phedra 
n’eut  pas  plutôt  vu  le  jeuuc  Hippolyte,  qu’elle  fut 
éprise  d’amour  pour  lui;  mais,  n'osant  donner  aucun 
indice  de  sa  passion  en  présence  du  roi,  et  craignant 
qu’après  son  retour  à Athènes  elle  ne  fût  privée  de 
la  vue  de  l’objet  qui  l’excitait,  elle  s’imagina  de  faire 
bâtir  un  temple  à Vénus  sur  une  montagne  près  de 
Tréiène,  où,  sous  prétexte  d’aller  offrir  ses  vœux  i 
la  déesse , elle  avait  occasion  de  voir  le  jeune  prince 
qui  faisait  ses  exercices  dans  la  plaine  voisine.  Elle 
fit  d'alrord  nommer  ce  temple  llippolytion , et  dans 
la  suite  on  l'appela  le  temple  de  Vénus  la  spécula- 
trice. Enfin,  elle  résolut  de  lui  déclarer  sa  passion, 
et  ta  déclaration  fut  mal  reçue.  Son  amour  augmen- 
tant de  jour  en  jour , ainsi  que  le  mépris  d’Uippo- 
lyte,  elle  se  pendit  de  désespoir  pendant  l’absence 
de  Thésée.  Ce  prince  étant  arrivé  quelque  temps 
après,  et  ayant  trouvé  dans  la  main  de  celte  infor- 
tunée princesse  un  billet  par  lequel  elle  déclarait 
qu'Uippolyte  avait  voulu  la  déshonorer,  et  qu’elle 
n'avait  évité  ce  malheur  que  par  la  mort,  il  envoya 
promptement  chercher  ce  jeune  prince , pour  le  ptt- 
nir  de  cet  attentat.  Celui-ci,  qui  ignorait  le  dessein 
de  son  père , se  pressa  si  fort  d'arriver  que  scs  che- 
vaux prirent  le  mors  aux  dents;  et  son  chariot  s’é- 
tant brisé,  il  fut  traîné  parmi  les  rochers,  où  il  perdit 
la  vie.  Nous  observons  qu'on  aurait  pu  dire  que  Phè- 
dre avait  fourré  le  billet  dans  une  armoire  de  la 
chambre  â coucher  de  son  mari.  La  Fable  ajoute 
que  c’est  Neptune  qui  avait  fait  soitir  de  la  mer  le 
monstre  qui  elfraya  les  chevaux  d'Hippolyte  , et 
qu’Esculape  le  ressuscita.  Le  Poète  sous  le  nom  de 
Phèdre  entend  parler  de  la  joie.  — H y eut  un  faux 
Hippolyte  nommé  Virbius. 

PHÉCÉA,  une  des  filles  de  Priam. 

PHECÉE  , fils  de  Darès  et  frère  d'idée,  fut  tué  pat 
Diomède.  — Un  autre,  toi  d’Arcadie,  épouu  Afpné- 
sibée,  fille  d'Alcméon.  L’histoire  en  parle,  et  dit 
que  ce  Pbégée,  de  la  famille  d'inacbus,  fut  le  pre- 
mier roi  d'Arcadie  , et  que  son  règne  date  de  l'aa 
178C  avant  J.  C.  — La  Fable  parle  aussi  de  deux_ 
capitaines  troyens,  tués  par  Turnus,  r|ui  portaient  le 
nom  de  Phé-gée,  et  c’est  enfin  le  nom  d'un  esclave 
dont  il  est  question  dans  le  5.°‘*  livre  de  l’Ettéidc, 
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I^UECEIUS  ENSIS  , phrase  qui  fait  alloaion  anx  ma^ 
heurs  de  la  rainille  de  Phégee. 

PHÊGIS , Alpbésibée , fille  de  Ph^-gée, 

PHÉGUNRE,  surnom  de  Jupiter. 

PUÉGOR.  V.  Baal-Pior. 

PUELLÜPOUES , peuple  imaginaire,  taroir  des  hom* 
mes  qui  asuienl  des  pieds  de  liège , ce  qui  les  sou- 
tenait sur  les  eaux, 

PUELLOS,  fête  grecque  qui  serrait  de  préparatif  aux 
Oionysies. 

PUÉLO  , dieu  que  les  Chinois  attendent  la  fin  du 
monde. 

PHÉLOPllANIE , fête  que  les  Chinois  célèbrent  en 
l'honneur  d'un  certain  Pbélo,  qui  le  premier  trouva 
l'usage  du  sel. 

PIIËMICS,  maître  et  beau-père  A' Homère.  — Du  autre, 

a W Homère  peint  comme  un  chantre  inspiré  par  les 
ieux  memes.  On  croit  qu’//onière  a donné  le  nom 
de  Phémius  il  quelque  poete  musicien  pour  faire  hon- 
neur k son  beau-père,  et  immortaliser  celui  auquel 
il  était  redevable  de  son  éducation.  — Le  S."”,  un 
des  piétendans  d'Hélène.  — C’est  aussi  un  surnom 
d’Egée , roi  d’Athènes. 

PHÉMONUE,  première  pythie  ou  prêtresse  de  l’oracle 
de  Delphes,  qui  vivait  du  temps  d’Acrisius. 
PHENEE  , lac  ou  marée  d'Arcadie  , dont  il  s^st  parlé 
dans  la  fable.  — Fils  de  Mêlas,  tué  par  Tydêe.  — 
Un  autre , fondateur  de  la  ville  de  Phéuéon  eu  Ar- 
cadie. 

PIÉNEON  , ville  d’Arcadie,  et  vallon  dans  la  même 
contrée. 

PHÉMCE , mère  de  Prolée , qu’elle  eut  de  Neptune. 
PHÉMIX,  oiseau  fabuleux  que  quelques  anciens  ont  dit 
être  unique  en  son  espèce , et  renaître  de  sa  cendre. 
Les  anciens  disent  que  le  Pliénix,  après  avoir  vécu 
plusieurs  siècles,  amasse  quantité  de  petits  morceaux 
de  bois  aromatiques  dont  il  fait  un  biicher,  qu’il 
allume  de  ses  ailes  aux  rayons  du  soleil , et  que  de 
sa  cendre  il  nait  un  ver  qui  devient  ensuite  Phéuix. 
Les  Egyptiens  en  avaient  faite  une  divinité.  En  as- 
tronomie , le  Phénix  est  une  constell.ition  moderne 
de  l'hémisphère  austral  , qui  n’est  pas  visible  dans 
DOS  climats  , et  qui  renferme  1 1 étodc.s.  La  fable 
de  Phénix  parait  n’êlre  qu’une  allégorie  de  la  pé- 
riode qu’on  ap|>elle  cycle  caniculaire  qui  équivaut 
à i4l>o  années  solaires  de  jours  3G5  Ÿt  -,  du  moins 
c’est  l’opinion  de  ceux  qui  trouvent  des  grandes 
analogies  entre  l’astronomie  et  la  fable.  — Un  autre, 
fils  d’Amyntor,  roi  des  Dolopes,  voulant  satisfaire 
le  ressentiment  de  sa  mère,  à laquelle  le  roi  préfé- 
rait une  jeune  personne  dont  il  n’était  |ioint  aimé, 
imagina  de  se  rendre  le  rival  de  son  pere,  et  n’rut 
pas  de  peine  il  se  faire  écouter  préférablement  au 
roi  qui  était  âgé.  Amynlor , s'en,  étant  aperçu,  lui 
creva  les  yeux,  et,  suivant  d’autres,  le  fils  s’exila 
de  sa  patrie,  et  chercha  un  asile  elles  Pélée  qui  le 
fit  gouverneur  de  son  fils.  Le  gouverneur  accompa- 
gna ton  élève  au  siège  de  Troie,  et  fut  un  des  trois 
ambassadeurs  qu’Againemnon  giéputa  vers  Achille , 
et  que  le  héros  retint  dans  ta  tente.  Il  consle  que 
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. te  compagnon  d’Achille  était  vassal  de  Pétée,  péra 
d’Achille  , ou  , comme  on  dirait  ii  présent , Pélée 
était  le  Suzerain  des  Etats  de  Phénix.  — Un  autre 
Phénix,  fils  d’Agéiior,  n’ayant  point  retrouvé  ta  sœur 
Europe  enlevée  par  Jupiter,  te  fixa  dans  une  contrée 
des  côtes  orientales  de  la  Méditerranée  , â laquelle 
il  donna  ton  nom.  D’après  l'histoire,  Cadiiius,  Phé- 
nix (celui  dont  il  est  question  ici),  Phinée  et  Cilix, 
sont  tous  fils  rl’Agénor,  et  fondèrent  plusieurs  villes. 
Leur  tcEur  s’apprlait  Europe.  Quant  à l'époque  de 
leur  vie,  on  la  trouvera  marquée  il  l’article  /Igénor. 
— La  fable  désigne  un  autre  Phénix,  père  d'Adonis. 

PHÉNOMËIUÜES , nom  que  les  poètes  donnent  par 
plaisanterie  aux  filles  de  Sparte  , qui  combattaient 
presque  nues.  La  racine  du  mot  est  p/minein,  mon- 
trer, et  mèros,  cuisse. 

PHÉNUN,  père  de  Xanthus  et  de  Tlioon  , que  Dio- 
mède, en  un  seul  jour,  priva  de  ses  deux  fils.  

Un  autre,  père  de  Phorcys,  qui  tomba  sous  les' coups 
d'Ajax.  — Le  3.*,  d’Ahyde,  hé  d’amitié  avec  Hercule. 

PHÉOCOME , Centaure  qui  fut  tué  par  Nestor. 

PHEüMlS , géant , fils  de  la  Terre  et  du  Tartare. 

PHEKÆA , surnom  de  Diane,  pris  d’un  temple  célèbre 
qu’elle  avait  â Phérès,  en  'Thessalie. 

PHER.EUS,  surnom  de  Jason,  natif  de  Phérès, 

PHÉHAIA,  fille  d’Eole  , mère  d’Hécate. 

PHEKEBOEE  , fille  d’iphiclés , une  des  femmes  de 
Thésée. 

PHERECLEA  FRETA,  la  mer  Egée  que  Pâris  traversa 
sur  le  vaisseau  construit  par  Pliéréclus. 

PUERËCLUS,  fils  d’un  chaqieotier,  et  petit-fils  d’Hai^ 
iiionius,  construisit  les  vaisseaux  qui  menèrent  Paris 
en  Grèce  , et  fut  ainsi  la  cause  Innocente  des  mal- 
heurs qui  accablèrent  les  Troyens.  et  dont  il  fut 
lui-même  la  victime  , car  il  tomba  sous  les  coups  , 
de  Mérion.  — C’est  aussi  le  nom  qu’on  donna  au 
vaisseau  qui  porta  Thésée  en  Crète. 

PHEREENNE,  Diane  adorée  à Sicyone.  Sa  statue  j 
avait  été  apportée  de  Phérès. 

PUErEMO.N  , fils  d’Eole. 

PHEREPHATE  , nom  phénicien  de  Proserpine. 

PHEREPHATIES,  fêtes  que  la  Sicile  célébrait  en  l’Iion- 
nrur  de  Proserpine. 

PHEiRÉPOLE,  ou  ifui.  parle  U p6U,  suragm  donné  k 
la  Fortune. 

PHERES  , fils  de  Créthée  et  de  Tyro.  —,  Un  autre  , 
fils  de  Jason  et  de  Médée.  — - Un  des  capitaines  de 
l’armée  d’Enée  qui  fut  tné  par  Ilalésus.  — Nom 
d’une  ville  de  Thessalie,  fondée  par  Phérès  I. 

PHERETIADÈS,  Admète,  fils  de  Phérès  I.  — C’est 
un  surnom  d'Eumélus,  roi  de  Phérès. 

PHÉRÉTIME,  femme  de  Battus,  roi  de  Cyrène,  qui, 
en  punition  de  sa  cruauté,  fut  dévorée  des  vers. 

PHERËUS,  un  des  fils  d’OEoée,  tué  dans  un  combat 
cpntre  les  Curètes. 

PHEROMANÈS,  épithète  de  Bacchus.  lai  racine  du  mot 
est  phèr,  Centaure,  Satyre,  monstre  des  bois',  mai- 
Bcsthoi , être  furieux. 

PHERON,  fils  de  Sésostris,  roi  d’Egypte.  Sous  son  rè- 
gne le  Nil  s’étant  débordé  plus  qu’à  l’ordinaire  ^ 
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Vhéron  irrité  lança  une  nùcbe  dan»  1«  flot»  i eomwe 
»’il  eût  roula  cliâiicr  le  fleure.  Un  areualemeot  «ubit 
•fut  la  peine  de  'ton  impiété.  Un  oracle  de  la  rille 
de  Bull»  lui  annonça  qu’il  recourrerait  la  rue  en  ae 
luraiit  le*  yeu»  arec  I urine  d’une  femme  qui  n eût 
intnai*  connu  d’autre  homme  que  ton  mari.  L’etrai 
fait  »ur  la  reine  «a  femme  et  «ur  une  infinité  d’au- 
tre» ayant  clé  san»  euccé» , il  troura  enfin  le  reniéde 
qu’il  cherchait  daii«  l’épome  d’un  prdinier  qui  de- 
rint  la  tienne  ; on  enferma  toute»  le»  autre»  dan» 
une  rille  à laquelle  on  mit  le  feu.  En  rapprochant 
l’hittoire  de  la  faille,  non*  obnerron»  que  ce  Phéron 
e»t  le  Pharaon  qui  périt  dan»  l’Erilrée  l’an  i645  avant 
J.C.,  et  par  conséquent  on  peut  dire  arec  fondement 
qu’on  a inventé  celte  fable  pour  faire  tomber  le  »ou- 
renir  de»  fléau»  dont  Dieu  punit  l’end urcUtement 
de  Pliaroon.  , i 

rHF.riSÉPlIONÊ,  épou«e  d’Aiiiphion,  roi  d Oicliomeoe. 
PHÉUtSE,  nymphe,  fille  de  Neptune  et  de  I>ori».  — r 
<lc«  H<*or«.  ^ 

PHE.STU.S  , fil<  Je  Bornai,  cipUaine  Iroyen,  tue  par 
Idoménéc.  — Un  autre,  fil»  d'Hercule  et  roi  de  Si- 

'eyone. Ee  S.""*,  fil»  de  lUiopalu»,  petit-fil»  d’Her- 

cule,  donna  «on  nom  à la  ville  de  Pliette,  en  Crète. 
Ile»  auteur»  le  confondent  avec  le  précédent. 
l'HEUXlMUS,  autel  où  le»  esclaves  trouvaient  un  asile. 

La  racine  du  mot  est  phetighein,  fuir. 
rillALA,  coupe  plate  à deu»  anse»,  aSectée  spéciale- 
ment au  culte  de  Bacchu». 

PHIALÉ  , une  de»  nymphe»  de  la  «uite  de  Diane. 
lillALUS,  fil»  de  Bucolion,  roi  d’Arcadie,  transmit 
la  couionnc  A Siiiius  son  fil». 
l’IllCONOMÉ  , une  de»  Danaïde». 
l’HIDAS,  capitaine  grec  au  siège  de  Troie. 

2 UIUIAS,  célèbre  sculpteur  d’Athènes,  fils  de  Carmide, 
élève  d’Eladanthe , argien  , fut  le  contemporain  de 
l’ériclè».  Se»  statues  le»  plus  célèbre»  furent  la  Minerve 
d’Athènes  et  le  Jupiter  Olympien.  Le»  babitans  d’Elis, 
où  il  avait  été  exilé  , firent  une  loi  par  laquelle  il» 
ordonnèrent  que  se»  descendan»  seraient  le»  »eul» 
chargé»  de  la  garde  de  ta  statue  de  Jupiter  qui  »ur- 

Î lassait  la  Minerve.  Son  premier  élève  lut  Alcamène. 
Vaprès  l’iiisloire  , le  sculpteur  le  plus  ancien , est 
Dibutade,  grec,  qui  rirait  dan»  le  9.“'  siècle  avant 
J.  C. 

PHIDII’PE,  petit  fils  d’Hercule,  un  des  capitaines  grecs 
au  de  Troie. 

PIUDII'HES,  courrier  qui  alla  dans  un  danger  pressant 
en  deux  joui»  d’Alhene»  à Sparte,  ville»  éloignée» 
de  l'in  mille».  Le»  Athénien»  élevèrent  un  temple  à 
sa  mémoire. 

PHIGALIA,  Dryade,  la  plu»  connue  de  toute». 
PillCALUS,  fil»  de  Lycaoo,  foudateur  de  Phigalie  , 
ville  d’Arcadie. 

PHILA  , un  de»  nom»  de  Venu».  Sa  racine  tsi  phtlrin, 
aimer. 

J’IIILACEIA.  V.  Phjlaceia. 

PIIILAOELPHlES;  jeux  institués  A Sarde*  PO"  célé- 
brer l’union  de  Caracalla  et  de  Géta,  f'I*  de  Septime 
-Sévère,  ou  plutôt  pour  U demander  au*  dieux. 
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PHILÆMON , 00  des  fils  de  Priera. 

PHILALÉTHÈS  , surnom  de  Jupiter.  Le  mot  signifie. 
ami  de  la  writi. 

PHlLALEXAMJRU.S,  nom  d’Apollon,  qui  lui  fut  donné 
à l’occasion  suivante *.  Tyr , assiégée  par  Alexandre, 
avait  enchaîné  la  statue  d’Apollon  avec  de»  chaîne* 
d’or.  La  ville  pritr . le  dieu  fut  délié  , et  reçut  le 
nom  de  Philalexaiidre,  ou  ami  d'.AIexandre. 

PHILAMO.N,  fil»  d'Apollon  et  de  Chioné,  potée  et  mu- 
sicien , père  de  Tliamyn»,  fut  antérieur  à Homère. 
Ün  le  met  au  nombre  de»  Argonaute*. 

PHlLAMIllE  V.  Phflandre. 

PHILANTROPIE , caractère  du  philantrope  , savoir  de 
celui  qui  par  disposition  et  bonté  naturelle  est  porté 
A aimer  tous  les  homme*,  [..es  iconologisles  la  lepré- 
sentenl  par  un  lioinme  d'un  ceiSain  Age  , vêtu  k 
l’antique,  qui  relève  d’un  air  afiectumx  nn  indigent, 
en  lui  iiietlaiit  dans  la  main  une  pièce  d’or.  La  mi- 
santrnpie  est  une  fausse  philantropie. 

PlIlLAUriE.  C’est,  chei  le*  moderne*,  le  nom  de 
l’aiiinur-propre  personnifié.  La  racine  du  mot  est 
autos,  toi -meme. 

PHILÈA,  une  de»  DanalJe». 

PltlLELIE,  chanson  grecque  en  l'honneur  d'Apollon. 

PHlLEMON.  V.  Baucu. 

PHILENES,  deux  frères  citoyens  de  Carthage,  qui  «a- 
ci'ifièrant  leur  vie  pour  le  bien  de  leur  patrie,  et  A 
qui  on  éleva  de»  autels. 

PIIILÉSIL'.S,  surnom  d’Apollon.  Le  mot  signifie  aimable. 

PHILETIUS,  garde  de*  troupeaux  d’Ulyste  , tua  Cté- 
sippus,  un  de»  poursuivans  de  Pénélope. 

PIIILÉTO,  une  dei  liyadet. 

PIIILEVIUS  , surnom  de  Bacelius.  Le  mot  signifie  fm 
se  pliiit  aux  cris  des  Bacchantes,  savoir  Eeohé. 

PHILLYRE,  nymphe,  fille  de  l’Ucéan.  Le  mot  exprime 
amie  des  eaux. 

PHILIA  , divinité  grecque  ; c’est  l’amitié.  — C'est  aussi 
une  de»  uyinphes  qui  eurent  soin  Üe  l’éducation  île 
Racclius  d.vns  t’île  de  N.1X0S. 

PHILIDES,  famille  athénienne  dont  était  tiré-e  une 
prêtresse  qui  tenait  un  rang  distingué  dan*  le  temple 
d'Elcusi». 

PHlLlNAS,  un  de»  fil»  d'Egyptus. 

PHILINNION,  fille  unique  de  Démostrate  et  de  Cba- 
rito , qui  décéda  en  ùge  nubile  , et  ressuscita  pour 
énnuser  un  certain  Mâchâtes. 

PHILIPHIS , Ainaione  tuée  par  Hercule. 

PHlLIUS,  lurnoin  d’Apollon  et  de  Jupiter. 

PHILLIS.  V.  Phxllis. 

PHILO  , fille  d'Alciinèdon.  T.  Alcimfdon  a. 

PHlLOniA , femme  de  Persèe , favorisa  le»  amours  de 
Lnndice  et  d’Acama». 

PHILOCTÉTE , un  de»  héros  le»  plus  célèbres  de  son 
temps , était  fils  de  Pean , et  le  fidèle  compagnon 
d’Ilcrculc,  qui,  en  mourant,  lui  laissa  ses  flèches, 
dont  l’une,  dans  la  suite,  lui  devint  fatale.  Il  s’était 
engagé , par  serment , A ne  jamais  découvrir  le  lieu 
où  il  aurait  dé-posé  le  corps  de  ce  héros.  Mais  les 
Grecs,  sur  le  point  ffe  partir  pour  le  siège  de  Troie, 
ayant  appris  de  l’oracle  de  Ùelpl^ei  que  , pour  sa 
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ttndre  mahm  de  cette  ville,  il  fallait  qa'il*  futirirt 
CO  |>o«sei$ion  de*  ilècbe*  d'Hercule,  euvoyèrcnt  det 
députcf  à Hliiloctcte , pour  apprendre  en  quel  lieu 
elles  étaient  cacbées.  Piiiloeléle  montra  avec  le  pied 
le  lieu  où  il  avait  inliuroé  Hercule  , et  avoua  qu’il 
avait  ses  armes  en  tou  pouvoir.  Cette  iodiscrétion 
lui  coûta  cher  dans  la  suite;  car  dans  le  temps  qu’il 
allait  à Troie  , une  de  ces  fléclies  étant  louibcc  sur 
le  même  pied  avec  lequel  il  avait  montré  la  sépul- 
ture d’IUrcule,  il  s’y  furma  un  ulcère  qui  jetait  une 
si  arando  puanteur  qu’à  la  sollicitation  d'LIysse,  on 
le  laissa  dans  l’ile  de  Leioiios  où  il  soufliit  dix  ans 
les  plut  grandes  douleurs.  Après  la  mort  d’Achille  , 
ou  le  laiiiena  au  camp  des  Crées  , et  il  arriva  à 
leiiips  pour  tuer  l’ûris.  Après  la  prise  de  l'ioic  , il 
alla  dans  la  Calabre , où  il  bâtit  la  ville  de  l’élilie. 
l’hitociête  avait  été  un  det  plus  fameux  Argonautes. 

PHILOCTCS  , fils  de  Vulcaio. 

l’HILÜDAMÉE  , fdle  de  UanaUt,  eut  de  Mercure  un 
fils  nommé  l’iiaris. 

FlllCOülCE , fille  d’inacbut , et  mère  de  Ffimbé  et 
d’Ilaïre. 

PIIILUGÉE,  notn  que  Fulgence  donne  à un  drt  che- 
vaux du  Soleil,  lorsqu’il  est  prêt  de  se  coucher.  La 
racine  est  philein , aimer  ',  ghi  , la  terre. 

PHILOLACS , un  des  noms  d’Etcul.ipe.  La  racine  du 
mot  est  philos,  ami  -,  laos , pruple.  — Un  des  fils 
de  Minos  et  dr  l’aria  , immolé  par  Hercule. 

PHILOMAQUE,  fille  d Ampbioo,  et  fciuiuo  de  l’cliaa, 
roi  d'Iolchos. 

PHILOMÉUÉS,  surnom  de  Vénus.  Le  mot  signifie  qui 
aime  1rs  plaisirs  de  l'amour. 

PHILOMËDUSE,  princesse  d’une  grande  beauté,  femme 
du  roi  ArritboQs , et  mère  de  Menesthius. 

PIHLUMÉIDÉS , épitlicte  de  Baccliut.  Le  mot  signifie 
qui  aime  le  rire.  Sa  racme  est  mcidian,  sourire. 

PUiLOMÈLE , frère  de  Plutus,  ne  s’accordant  point 

, avec  son  aîné  , te  donna  au  travail  et  se  procura 
1rs  moyens  de  vivre  avec  aisance.  Céiès  le  plaça  au 
ciel  parmi  les  cooslellationt  sous  le  nom  de  Bouvier 
ou  Boutés.  C’est  le  tort  de  plusieurs  cadets.  Au  reste, 
l’allégorie  est  sensible.  L’industrie  cl  le  travail  dé- 
dommagent le  pauvre  de  la  privation  det  richesses, 
et  lui  donnent  de  quoi  satisfaire  aux  besoins  de  né- 
cessité, dont  la  jouissance  suffit  au  bonheur.  — Une 
autre  l’hilomèle  est  mère  de  Patfocle  et  épouse  de 
Ménoatius.  — La  3.“* , est  une  des  filles  de  Priain. 
— La  4-"*)  Ëdle  de  Pandion , roi  d’Athènes,  et  soeur 
de  Progoé,  suivit  Téiée  , roi  de  Tbrace,  mari  de 
sa  soeur,  qui  ne  pouvait  vivre  séparée  d’elle.  Pan- 
dio^  ne  cousentit  à ce  départ  qu’avec  beaucoup  de 
sé|>ugnance  , comme  s’il  eût  prévu  le  malheur  qui 
la  menaçait,  et  lui  donna  det  gardes  pour  l'accom- 
pagner. Térée  , devenu  amoureux  de  la  princesse  , 
congédia,  dès  qu'il  eut  prit  terre,  tous  divers  pré- 
textes, tout  les  gens  de  ta  suite,  la  conduisit  dans 
un  vieux  château  , et  la  déshonora.  Mais  , révolté 
det  reprurbet  tanglaos  de  ta  victime,  H lui  coupa 
la  langue,  et  la  laissa  dans  le  même  cliâteau  , sous 
une  garde  dont  il  était  sûr.  Progoé  , à qui  il  vint 
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dire  que  ta  soeur  était  morte  dans  le  voyage,  pleura 
Philoméle , et  lui  fit  élever  un  monument.  Un  an 
se  passa  avant  que  Philoméle  pût  instruire  ta  totur 
de  ce  qui  s'était  passé  -,  enfin  elle  s’avisa  de  trarer 
sur  la  toile , avec  une  aiguille , l’attentat  de  Térée , 
et  la  situation  où  elle'  était  réduite.  Progné  , profi- 
tant d’une  fête  de  Bacchus,  duraut  laquelle  if  était 
permis  aux  femmes  de  cuurir  les  clunnpt  , délivra 
sa  sceur  , tua  son  propre  fils  Ilyt , et  ut  servir  ses 
membres  dans  un  festin  qu’elle  donnait  à son  mari, 
à l’occasion  de  la  fête.  Philoméle  parut  à la  fin  du 
repas,  et  jeta  sur  la  table  la  tête  de  l’enfant.  Térée, 
à cette  vue , transporté  de  rage , demande  tes  armes  ; 
uiais  les  princesses  s’échappent,  montent  sur  un  vais- 
seau qu’elles  avaient  fait  préparer  , et  arrivent  à 
Athènes  , avant  que  Térée  ail  pu  te  mettre  en  me- 
sure de  les  poursuivre.  Ovide  dit  que  , comme  elles 
s’enfuyaient , Philoméle  fut  changée  en  rossignol,  et 
Progné  en  hirondelle , ou  viceversa.  Térée  , qui  lea 
poursuivait , su  vit  aussi  inétaiiiorphosé  en  huppe  , 
ou  en  épervier,  et  llyt  en  chardonneret.  Pandion, 
à la  nouvelle  de  ces  horreurs  , mourut  de  chagrin. 
Les  mythologues  trouvent  une  allégorie  dans  cet  mé- 
tamorphoses. La  huppe,  oiseau  qui  aime  le  fumier, 
désigne  les  mœurs  impures  de  Térée  -,  son  vol  pe- 
sant signifie  qu’il  ne  piU  atteindre  les  deux  sœurs , 
sou  vaisseau  étant  luoins  bon  voilier  que  le  leur  s 
le  rossignol , qui  se  cache  dans  les  broussailles,  aem- 
hle  y vouloir  cacher  sa  honte  et  tes  malheurs  ; et 
l’hirondelle,  qui  fréquente  les  maisons,  marque  l'in- 
qiilétnde  de  Progné,  qui  cherche  vainement  son  fila 
qu’elle  a massacré.  A l’article  Pantlioa  on  trouvera 
lu  date  de  cet  événemens,  à l’égard  desquels  il  n’]r 
a rien  à changer  que  le  surnaturel  que  les  poètes 
ont  mêlé. 

riIlLO.VIÉLlOÈS,  roi  de  Lesbos,  défiait  à la  lutte  tous 
les  étrangers  qui  arrivaient  dans  ton  ile.  Ulysse  la 
terrassa.  — Patrocle , fils  de  Philoméle. 

PIIILOMIRAX  , surnom  de  Diane  à Élis.  Le  root  si- 
gnifie qui  se  plail  avec  la  jeunesse.  Sa  racine  est 
meirux , jeune  homme. 

PllILUNU»,  fille  de  Bospborus  et  de  Cléobée.  — Sur- 
nom de  Cbioné.  — Epouse  d’Hespérus. 

PlllLUNOE,  fille  d'iobate , et  femme  de  Bclléropbon. 
— Une  autre,  fille  de  Tyndare  , roi  de  Sparte. 

PHilXINOMÉ  , seconde  femme  de  Cy  enus,  qui  devint 
amoureuse  de  Ténés  , son  beau-fils.  — Une  autre , 
fille  de  Nyctiinus  et  d’Arcadie,  compagne  de  Diane, 
eut  deux  fils  de  Mars,  savoir  Lycastus  et  Parrbasius. 

PHILO^iOMUS,  un  det  fils  d’Electryon  et  d’Anaxo. 

PHlLOPENTA'rULES , surnom  donné  aux  Eginètes,  en 
mémoire  d’un  Pélée  qu’on  disait  inventeur  du  peu- 
tathle. 

PHlLüSOPillE , uience  qui  consiste  à connaître  les 
chutes  par  leurs  causes  et  par  leurs  cITett,  cl  qui  se 
divise  en  quatre  parties.  Logique,  Morale,  Physique 
et  Métaphysique.  On  la  fit  fille  de  l’Expérieoca  et 
de  la  Mémoire.  Les  iconologistes  n’aaraiuol  pat  réussi 
k la  représenter  tyinbohqucment,  t’ds  n’avaient  pat 
ajouté  quelque  mot  propre  à indiquer  l'objet  de  cette 
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' Mience.  RcipcctODt  Ici  ancieni  pliiloiopbe»,  mai*  eon* 
Tcnoni  qu'lit  n'ont  jamait  péché  par  excès  de  nio- 
detlie.  Les  inodcrnet  ont  la  manie  de  raffiner  sur 
tout,  et  de  s'écarter  toujours  des  idées  vulgaires.  Il 
faut  être  ubiloiopbv  autrement  qu'en  spéculation. 
C’est  une  dérision  d'appeler  bonne  philosophie  une 
logique  vicieuse  qui  n'argumente  que  sur  des  équi- 
voques , et  prciiil  l'abus  des  termes  pour  des  démons- 
trations. La  prérogative  du  philosophe  est  de  o’ctre 
surpris  par  aucun  événement.  La  philosophie  apprend 
à Lire  volontairriiicnt  ce  que  les  autres  font  par 
contrainte.  Le  philosophe  plus  ancien  et  un  des  pre- 
miers législateurs  après  Moyse  et  Cadmus,  que  l'his- 
toire nous  fasse  conoaitre,  est  itoroastre,  persan,  qui 
vivait  en  lubG  avant  J.  C.,  et  qu’il  ne  Lut  pas  con- 
fondre avec  un  .autre  Zoroastre , persan  , qui  vivait 
en  /(qo  idem.  Confucius,  chinois,  est  postérieur,  et 
il  vivait  en  470  idem. 

^HILUSTI:![ilA^US,  épithète  d'Apollon,  qui  signifie 
fur  aime  les  couronnes. 

PIIILOTEIIAS  l’OIVrUS  -,  port  d’Afrique  sur  la  mer 
rouge  I aujourd'hui  Cosseir. 

PHILUTIS,  une  des  filles  de  la  Nuit,  qui  répond  h 
l’Incontinence.  — Nom  d’une  esclave,  qui  de  concert 
avec  ses  compagnes,  facilita  aux  Romains  la  défaite 
des  Fiilénatcs,  et  fut  mise  en  liberté.  V.  Caprotinc. 

PHILO  TTCS,  nom  que  les  auteurs  donnent  au  mari 
de  Ninbé. 

PHII.OZUÉ  , épouse  de  TIépolcme. 

PHILTRE  , breuvage,  ou  autre  drogue,  qu’on  suppose 
propre  à donner  de  l'amour , ou  en  general  à pro- 
voquer quelque  passion. 

PUILVRE  , fille  de  l’Ucéan  , devint  maîtresse  de  Sa- 
turne , dont  elle  eut  le  Centaure  Chiron.  Elle  fut 
métamorphosée  en  tilleul , savoir  philyra  signifie 
tilleul.  — Une  autre,  l’épouse  de  Nauplius  et  la  mère 
de  Palnniède. 

PHILYRÉIUS  ou  PHILIRYDÈS,  Chiron,  fils  de  Philyre. 

PHIMACUS , berger  qui  nourrit  Philocicte  dans  l'ile 
de  Lemnos. 

PUINEE , fils  d'Acénor,  avait  épousé  CIcobule  ou  Cléo- 
pfitre  , fille  de  forcée  et  d’Orilhyie,  dont  il  eut  deux 
fils,  Plexippe  et  Pandion.  Mais  ayant  répudié  dans 
la  suite  celte  princesse,  pour  épouser  Idca , fille  de 
Dardanus,  cette  marâtre,  pour  te  défaire  de  tes  deux 
beaux-fils,  les  accusa  d'avoir  voulu  la  déshonorer,  et  le 
trop  crédule  Phinée  leur  fit  crever  les  yeux.  Les  dieux, 
pour  l’en  punir,  se  servirent  du  ministère  de  l'Aqui- 
lon qui  l’aveugla  ce  qui  signifie  qu’il  reçut  de  Borée, 
ton  beau-pérc , le  même  traitement  qu'd  avait  fait 
h tes  deux  fils,  p’après  l’histoire  , ce  Phinée  est  fils 
d'Agénor,  et  il  avait  trois  frères,  savoir  Cadmus, 
Phénix  et  Cilix.  — Un  autre,  frère  de  Céphée,  ja- 
loux de  ce  que  Perséc  lui  enlevait  sa  nièce  Andro- 
mède qui  lui  avait  été  promise  en  mariage,  troubla 
la  cérémonie  de  leurs  noces,  niais  il  eut  te  dessous. 
— Le  3.*,  fils  de  Lycaon , roi  d’Arcadie.  — Le  4-*> 
fils  de  Bélus  et  d’Anebirroé. 

PHISADIA  , nom  d'une  Dana'ide.  — Une  autre , aoeur 
de  PirithoOs,  déviât  l'esclave  d’Hélène. 
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‘PRLÉCÉ'THON,  flenve  d’enfer  qui  se  jetait  dans  l'Aèbé- 
ron.  C’était  un  marais  dont  les  eaux  exhalaient  des 
vapeurs  tulphureuses , et  dont  le  limon  était  bi-Alanti 
propriétés  qui  le  firent  placer  au  nombre  des  fleuves 
des  Enfers. 

PHLÉGIAS,  un  des  guerriers  qui  périrent  à l’occasioa 
du  mariage  de  Persée  avec  Andromède. 

PHLÉGIUS , roi  dont  il  est  fait  mention  dans  un  des 
hymnes  attribués  k Homère. 

PHLEGON  , un  des  chevaux  du  Soleil.  La  racine  du 
mot  est  phlegheiti , briller.  — C’est  un  chien  de 
chasse. 

PHLÉGRA  , ville  de  Macédoine. 

PlILEGR.Ef  CAMPI , plaine  où  eut  lieu  le  combat  des 
géaiis  contre  les  dieux. 

Pllf.EGR.EUS  . fils  d’Ixion  et  de  la  Nuée. 

PHLEGYAS,  fils  de  Mars  et  de  Chrysa  , père  d’ixion 
et  de  Coronis , ayant  mis  le  feu  au  temple  de  Del- 
phes , fut  précipité  dans  le  Tartare  , où  il  est  dans 
une  continuelle  appréhension  de  la  chûte  d’un  rocher 
qui  lui  pend  sur  la  tète.  On  voulait  apprendre  par- 
la qu’il  ne  faut  pas  braver  les  dieux.  — Un  autre  , 
fils  de  Mars  et  de  la  Béotienne  Cbrysé. 

PHLÉGYENS  ou  PHLÉGYES  , guerriers  de  Pblégyas  , 
ayant  voulu  piller  le  temple  de  Delphes,  furent  ex- 
terminés par  les  dieux. 

PHLIAS,  fiU  de  Bacclius  et  d’Ariane,  un  des  Argo- 
nautes. 

PIILÆA,  surnom  de  Proserpine. 

PHLOEUS  , surnom  de  Bacchus,  tiré  de  l'abondanctf 
de  la  récolte.  La  racine  du  mot  est  phlyein , donner 
une  grande  abondance  de  fruits. 

PHLOGIUS,  un  des  compagnons  d’Autolycus  , fils  de 
Chioné.  — Un  autre,  un  des  fils  de  Phryxus. 

PHLOX,  mot  qui  cher  les  Phéniciens  signifiait /frmunes. 

PHLYUS , fils  de  la  Terre  , qui , selon  les  Athéniens , 
avait  donné  son  nom  h la  bourgade  de  Phlya. 

PHOBÉ,’ Amatone , tuée  par  Hercule  , lorsqu’il  enleva 
la  ceinture  d'Ilippolyte. 

PHOBÉTOR  , le  second  des  trois  songes  , enfans  du 
Sommeil.  Son  nom  signifie  qui  épouvante.  Voilh  la 
symbole  des  songes  tristes. 

PHÔBÜS , mot  qui  signifie  la  Peur.  Elle  était  divini- 
sée par  les  Grecs  , et  représentée  avec  une  tète  de 
lion. 

PHOBUS  , Grec  qui  fît  le  saut  de  Leucade  pour  se 
guérir  de  son  amour. 

PHOC.EUS,  surnom  de  Pylade. 

PHOCÉUS,  un  des  capitaines  des  troupes  de  Cyxique, 
tué  par  Télamon. 

PnOClDE , patite  région  de  la  Grèce  , entre  l'Attique 
et  la  Béotie,  où  est  lu  mont  Parnasse. 

PIIOCUS  , fils  d’Eaque  et  de  la  Néréide  Psatnatbé  , 
jouant  un  jour  avec  Pélée  et  Télamon  ( ses  deux 
frères  du  premier  lit  ) , le  palet  de  Télamon  lui 
cassa  la  tête.  Eaque  , informé  de  cet  accident  , et 
apprenant  en  même  temps  que  ces  jeunes  princes 
avaient  eu  auparavant  un  différend  avec. leur  frère  , 
et  qu’ils  avaient  commis  cet  assassinat  à l’instigation 
de  leur  mère  , les  condamna  k un  exil  éternel.  La 
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I cAiéalogie  cfo'oa  donne  k Miacui  peut  (ignifier  <{ak 
M «eau  marin  nait  dans  le  fond  de<  eaux  et  vit  sur 
1e  sable.  — Un  aUfre  , Corintbicn,  fils  de  Neptune 

i ( ou  de  quelqu’un  dont  ou  ignore  le  nom  ) épousa 
Aotiope , lUIe  de  Nyctéus  , et  il  en  eut  deux  61s  , 
Pauopeui  et  Crisus.  — Le  3.°*',  fils  du  Lapitbe  Cé- 
née  , fut  uu  des  Argonautes. 

PUOEBADË,  synonyme  de  Pitys. 

PHOËBADBS , prêtres  qui,  chez  les  Romains,  araieot 
soin  du  eulte  d'Apollon. 

PUOEBAS,  nom  quon  donnait  quelquefois  aux  prê- 
tresses d’Apollon.  Le  mot  signifie  inspirée  par  PhoeUts, 

PIIOEBÉ , fille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  épousa  Cccus 
son  frère,  et  devint  mère  de  L-itone  et  dr  Astérie.  — 
La  même  que  Diane,  ou  la  Lune.  — La  soeur  . d’I- 
lalre.  — La  soeur  de  Pliaéton.  — La  fille  de  Léda. 

PUOEBEIUS  ALE3,  le  corbeau,  oiseau  consacré  k A- 
pollon.  — Phœùeius  Anguis  , et  Phaebeius  Juvenis , 
Esculape. 

PIIOËHEUM,  temple  d’Apollon,  aux  environs  de  Sparte. 

PUUEBIGLNA,  ou  fils  tte  Phabus,  Esculape. 

PilÜEBU.S,  le  mcnie  qii’Apollon.  Il  vaut  mieux  écrire 
Phébiti  , tei'ine  pris  du  latin  , pour  signifier  le  Soleil 
et' Apollon.  La  racine  du  mot  est /t/joiêot,  clair,  lu- 
mineux , ou  phôs  biou  , lumière  de  la  vie.  Quand 
0*ide  parle  de  l’un  et  de  l’autre  Phébus , cela  doit 
s’entendre  du  soleil  levant  et  du  soleil  couebant. 

PIfOËNISSA  , Didon , originaire  de  Pbéuicie. 

PHOENI\,  c’est  le  diable  des  poêles. 

PHOENODAMAS , troycn,  qui  obligea  Laomédon  d’ex- 

fioser  sa  fille  Hésione  à un  monstre  marin. 

OGOR.  V.  Baai-Péor. 

PIIOITALIOTÉS  , épilliète  de  Bacchus.  Le  mot  signifie 
errant , vagabond.  Sa  racine  est  phoitàn  , aller  et 
venir,  afuein,  errer. 

PHOLOÉ,  jeune  esclave  de  Crète,  savante  dans  tous 
les  arts  de  Minerve,  fut  donnée  en  présent  par  Enée 
k Sergesle.  — Nom  de  nymplie.  — Jument  du  jeune 
Adinèle.  — Mont.agne  de  la  Tbessalie. 
PltOLÉGANDIlE,  fils  de  Minos. 

PUOLUS , un  des  Centaures,  fils  de  Silène  et  de  Méfia. 
Il  fut  un  des  bons  amis  d’Hercule,  et  il  gsn{a  une 

Ïiarfaile  neutralité  dans  un  combat  entre  Hercule  et 
es  autres  Cent-sures.  — C’est  aussi  un  compagnon 
d’Enée,  tué  par  Turnus. 

PUONGHI , mot  de  la  mythol.  Indienne  , prêtres  de 
. Gaudma , mais  d’un  oldre  inférieur.  On  écrit  aussi 
Phongi. 

PHONIUN,  nom  qu’on  fit  sur  une  inscription.  Les  uns 
croient  que  c’est  Mars , et  d’autres  pensent  que  c’est 
la  Renommée. 

PHONOLÉNIS,  Lapitbe  tué  pap  le  Centaure  Pbéocome. 
PHÜRBAS,  fils  d’Argus.  L’^toirc  dit  que  Pliorbas 
régna  k Argos,  a dater  dé  l’an  r537  avant  J.  C.  — • 
Un  autre,  petit-fils  du  précédent,  déitvra  les  Rbodiens 
d’une  quantité  prodigieuse  de  serprns , et  surtout 
d’un  dragon  furieux  qui  avait  déjà  dévoré  beaucoup 
de  monde.  Comme  il  était  fort  aimé  d’Apollon  , il 
fut , après  sa  mort,  placé  dans  le  ciel  avec  le  dragon 
qu’il  avait  tué.  C’est  une  apotbéose  comme  une  au- 
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(rej  et  cela  suffit  pour  que  l’on  ail  débité  que  c'était 
la  constellation  qu’on  appelle  Ophiucus,  ou  le  Ser- 
pentaire, qui  est  aussi  Serapis,  Pluton,  Triopas,  J.ssoa 

. et  Tantale.  — La  fable  en  nomme  six  autres,  savoir 
Phorbas,  père  de  Dioméda  ; Phorbas,  fils  de  Priaiii 
et  d’Epitbésie,  qui  fut  tué  par  Ménélas  ; Pliorbas^, 
Egyptien  qui  périt  dans  le  coinIi.it  qui  se  livra  au 
sujet  du  mariage  de  Persée  et  d’Andromède;  Phor- 
bas, un  des  Lnpitbes  qui  tua  le  Centaure  Alpbidas; 
Plioilias  . clief  des  Phlégyens,  lioinme  cruel  et  vio- 
lent qui  fut  assommé  par  Apollon;  et  Phorbas,  père 
de  Tiphys. 

PIIORBÛS,  père  de  Pronoé. 

PHUIICUS  ou  PHORCYS,  un  des  dienx  marins,  qui 
était  fils  de  Pontus  et  de  la  Terre  , et  eut  de  sa 
femme  Céto  les  Grées  et  les  Gorgones.  C’est  le  inêma 
que  Tbaumas  son  frère.  V.  Thaïunas. 

PHORCYUES  ou  PUUHCYMDES  , Gorgones,  filles  de 

Pborcus. 

PHORCYNIS,  Méduse,  fille  de  Pborcus.  * 

PHÜRCYS  , port  de  Pile  d’itbaque.  — Prince  Phry- 
gien, tué  par  Aj.vx  au  siège  de  Troie.  — Ruiule  , 
père  de  sept  fils  , qui  signalèrent  leur  courage  en 
faveur  de  Turnus. 

PIIURMION , propriétaire  qui  donna  l’hospitalité  à 
Castor  et  Pollux.  — Un  autre,  pêcheur  d'Erylbrèe. 

PHORONÉE,  fils  du  fleuve  inaebus,  roi  d’Argos,  réunit 
et  poliça  les  liabitans  du  pays  épars  et  sauvages.  On 
dit  que  Phoronée  est  un  pnkendu  roi  d’Argos,' et 
qu'il  est  appelé  fils  d’tnaclius  , parce  qu’il  habitait 
les  bords  de  cette  rivière.  Nous  observons  que  d’après 
l’histoire,  Phoronée  est  fils  d’inaclius;  en  l’an  ifioS 
avant  J.  C.  il  réunit  les  babitans  de  l’Argolide  , et 
donsia  au  lieu  de  son  établissement  le  nom  de  Pho- 
ronium  qui  prit  ensuite  le  nom  d'Argos  en  |6'I5 
idem.  Nous  croyons  que  c’est  à lui  que  l’on  doit 
l’origine  des  premières  villes. 

PIIORUNIDÉS  , le  fleuve  Inacbas. 

PIIOROM.S  , lo  , sœur  de  Phorouée. 

PIIOROMÜM.  V.  Phoronée. 

PHOS,  mot  qui  cbes  les  Phéniciens  signiflait  lumière. 

PHOSPHORE,  nom  que  l’on  donne  à la  déesse  Alé, 
à Diane  et  à Lucifer.  Le  mot  signifie  tjui  porte  la 
lumière.  C’est  maintenant  un  nom  générique  donné 
par  les  Chimistes  aux  substances  qui  ont  la  propriété 
de  luire  comme  du  feu.  Il  y en  a de  naturels  et 
d’artificiels. 

PHOSPHORirS , fêtes  grecques  en  l’honneur  de  Lucifer. 

PHOTINGE,  flûte  oblique,  dont  on  attiibuc  l’invention 
à Osiris  l'Egyptien. 

PHO-TO-Ll  , divinité  honorée  dai*  le  royaume  de 
Caniboye,  et  à laquelle  on  sacrifiait  des  nommes. 

PHRA , nom  sous  lequel  les  premiers  Egyptiens  ado- 
rèrent le  Soleil.  Ils  honoraient  aussi  leurs  rois  et 
leurs  iirétres  du  nom  de  Pbra.  Ce  mot  entre  peut- 
être  clans  la  composition  de  Pharaon  , titre  poité 
successivement  par  plusieurs  rois  d’Egypte. 

PHRADMON,  père  d’AgêlaUs,  Troycn  tué  par  Diomède. 

PHRADMONIDE,  AgétaQs. 

PHRASIMUS,  père  de  Praxitbée. 
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|*11RAS(US,  detla  de  Chypre  qtM  ocrifia  Basirif.  ■ 
PIIRATItllJS , suroom  de  Jupiter  adoré  à AUtéoei. 
PUKLNOGHÉTUËS,  épilliéte  d’ApoUon.  Le  mot  tiaoiGe 
qui  donne  de  la  joie  à l'âme.  Sa  racine  e«t  paria. 
Ame , eiprit  ; ghethein , inspirer  de  la  joie. 

PIIRIXA,  une  des  nymphes  qui,  selon  les  Arcadieos, 
élevèrent  Jupiter. 

PllKOMMB,  Crétotse,  mère  de  Battus,  fondateur  de 
(îyrène. 

PIIROMUS , père  de  Noémon.  — . Un  des  fils  de  Pbryxus 
cl  de  Clialciope. 

PIIRONTIS,  princeM  d’une  grande  sagesse,  avait  épousé 
Pantlmi , dont  elle  eut  Euphorbe.  — C’est  un  pilote 
grec , fils  d'Ouétor,  qui  fut  tué  par  Apollon.  — C’est 
un  des  Argonautes. 

PllRYblF. , hile  de  Cécrops,  qni  donna  son  nom  A 
une  contrée  de  l’Asie  mineure.  — C’est  l'épouse 
d’Argès.  — C'est  l'endroit  du  mont  Oéta  où  Hercule 
se  huila. 

PHRYGIENNES  ou  PHRYCIES , fêtes  en  l’honneur  de 
Cyhèle. 

PHIIYGIUS  PASTOR,  Péris. 

PIIRYGIÜS  VENATOR,  Ganymède. 

PllKYXUS,  fils  d’Alhamas,  roi  de  Thèbes,  et  de  Né> 

rihélé  , qu’Athamas  avait  épousée  après  avoir  répudié 
no,  fille  de  Cadnius.  Phtyaus  avait  une  sœur  nom- 
mée Hellé.  Il  y en  a qui  prétendent  qu'Athainas 
ayant  repris  Ino:  celle-ci  sollicita  fortement  Phryxus 
de  coiiiinettre  un  inceste  avec  elle.  Désespérée  de 
n’avoir  pu  l’y  faire  consentir  , elle  l’accusa  d'avoir 
voulu  attenter  A son  honneur.  Le  roi  , déféraot  A 
cette  fausse  accusation  , résolut  de  faire  mourir  Phry- 
zus.  Cependant  on  consulta  l’oracle  pour  savoir  par 
quel  moyen  ou  ferait  cesser  la  famine  qui  aflligeait 
tout  le  royaume.  L’oracle  répondit  que  les  dieux 
n’apaiseniient  leur  courroux  que  par  le  sang  de  deux 
princes.  Phryxus  et  ta  sœur  Hellé  furent  destinés 
pour  servir  de  victimes.  Mais  infurmés  de  la  réso- 
lution qu’on  avait  prise  , ils  rvureiit  devoir  fuir  hors 
de  la  Grèce.  S'iiiiaginunt  être  guidés  par  une  pro- 
vidence paiticulièie  des  dieux,  ils  passè-reot  d'Europe 
en  Asie , sur  un  hélier  à toison  durée.  Hellé  qui 
peut-être  n’avait  point  pris  des  leçons  d'équitation 
tomba  dans  la  mer  , qui  pour  cette  raison  iiiéine  , 
fut  appelée  llellespont.  Quiinl  A Phryxus,  il  ahoida 
enfin  dans  In  Colchidr.  Là  il  sacrifia  son  bélier  pour 
obéir  à un  oiacle,  et  il  suspendit  sa  dépouille  dans 
un  temple  de  Mars  , en  la  mettant  sous  la  garde 
d’un  dragon  qui  dévorait  tous  ceux  qui  se  présen- 
^ talent  pour  renlcver.  Eétès,  parent  de  Pliiyxus,  qui 
régnait  dans  laaColcbide  , lui  donna  sa  fille  Chal- 
ciope.  Les  premières  années  de  ce  inaiiiige  furent 
heureuses,  mais  Eétès,  qui  enviait  les  trésors  de  ton 
gendre , le  fit  mourir  pour  s'en  rendre  maître.  Ses 
errfaiit  furent  sauvés  par  leur  mère  Chalciope,  nui 
les  fit  passer  secrètement  en  Grèce.  D’après  les  ob- 
servations  que  nous  faisons  aux  articles  dthjmas , 
Jlclli,  Ino,  Toison  d'or,  etc.  nous  croyons  pouvoir 
nous  dispenser  d'en  dire  davantage.  Phryxus  bâtit  le 
tsuiple  de  lurua-calesi.  Y.  Vrion, 
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MITA,  nom  tous  lequel  les  Egyptieni  déaigiiâknf  wi 
Dieu  tupréine. 

PHTHAS  ou  APHTHAS.  V.  OpOt. 

PHTUIA , la  même  que  Clytie  3.  — Uue  des  fiHei 
d’Arophion  et  de  Niobé.  — Une  nymphe  d’Achate, 
aimée  de  Jupiter,  qui  prit  la  forme  d’un  pneou 
)our  la  oéduire. 

THIE , contrée  de  Tbessalie. 

PllTHIENS,  troupes  d’Achille,  de  Philoctète  et  de 
Protésilas  , au  siège  de  Troie. 

PHTHIOTIDE  , contrée  de  la  Thettalie , où  régnail 
Pélée,  père  d’Achille. 

PHTHIHES,  montagnes  de  la  Carie,  dont  les  habitant 
marchèrent  au  stxours  des  Troyens  contre  lesGrect. 

PHTIIIUS,  fils  d’Achéut,  et  père  d’Hellan,  donna  tou 
nom  A une  contrée  de  la  Thettalie,  qui  fut  la  patrie 
d’Acbille.  D’après  l’histoire,  Aebéus  et  Pbthius  avee 
quelques  Pelasget  arrivèrent  en  Thettalie  en  1617 
avant  J.  C.  — C’est  aussi  un  fils  de  Lycaon.  — C’est 
un  fils  de  Neptune.  — Quand  on  dit  Phi/Uus  Rrx, 
on  entend  Pélée-,  et  quand  on  dit  Phüsûu  vir,  on 
entend  Achille. 

PHTHONOS,  nom  grec  de  l’Envie. 

PHUR,  PHURIM,  PURIM,  (été  tolennclle  ebex  les  JoiCr, 
instituée  en  mémoire  de  leur  beuieuse  déhvranoa 
du  projet  des  soru  que  fit  jeter  Aman  par  des  devint, 
pour  exterminer  la  nation  juive  dans  les  Etats  d’At- 
tuérus.  Ils  la  célèbrent  encore  aujourd’hui  par  des 

Jeûnes  et  des  réjouissaoect. 

VA  , Athénienne  d’une  rare  beauté  et  d’une  taille 
nmjestueuse  que  Pisistrate  fit  passer  aux  yeux  des 
Athéniens  pour  Minerve,  qui  leur  apparaissait  afin 
de  lui  reiidi-e  ton  pouvoir. 

PHYLACE,  ville  de  Thettalie  dont  les  habitant  allèrent 
au  siège  de  Troie  sous  la  conduite  de  Protésilaa. 
PHYLACEIA,  Laodaiiiie,  femme  de  Protéailat. 
PIIVLACIDËS,  Protésilas. 

PHVLACIS  et  PHVLANORE , fils  d’Apollon  et  de  U 
nymphe  Aracallis , furent  allaité-s  par  une  chèvre, 
dont  on  voyait  la  figure  Hans  le  temple  de  Delpliex. 
PHYLACTÉRÉS , mot  de  la  niytbol.  Ralibinique,  qui 
signifie  ce  qui  prisene;  especes  de  talismans  juits  , 
tavtiir  des  morceaux  de  parchemin,  sur  lesquels  on 
écrivait  des  paroles  de  la  loi. 

PHYLACU.S,  père  d’iphiclus,  et  fils  de  Déjonée,  roi 
de  la  l’hocide,  avait  donné  ton  nom  A la  ville  do 
PhyUce  en  Tlicssalic,  où  il  résidait.  — Un  autre, 
tué  au  siège  de  Troie  par  Léitut.  — C'est  aussi  ua 
héros  grec  honoré  A Delphes.  ' 

PllVLANDIlE.  V.  ri^tacù. 

PlIVLAliQUH,  le  même  que  Phj-lacus,  héros  grec  ho- 
noré A Delphes.  Il  n’a  rien  de  commun  avec  l’bis- 
Inricn  grec  de  ce  nom  , nommé  par  Polybe.  • 

PHYLAS  , père  de  Midéedont  Hercule  eut  Anliochof, 
régna  sur  tes  Dryopet.  — Un  autre,  petit-fils  d’Her- 
cule  et  fils  d’Antiochus,  épousa  Déiphile.  — Uo  3.', 

fière  de  Polymèle , qui  eut  de  Mercure  Eudorus. 
YLAX,  surnom  d’ilécate  en  Elide.  Le  met  signifie 
gardienne.  — C’est  un  roi  de  Scythie  , reprâeaté 
par  Oridv  comme  Irès-crual.  
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'mLÉB,  6U  i’kugM,  roi  d'OicIo,  fut  dierd  pat  Hêt>> 
cole  (ur  le  trône  d'EUde,  aprèi  que  ce  bérot  tua 
Au^iai. 

fHVLÉUS,  un  dei  fili  d’Ajaz  qui  rt^ut  le  droit  de 
I bourgeonie  & Atbène*. 

PHYUÜÊS  , Mégè. , filt  de  Miylée. 

PUYLLÉUS  , surnom  d’Apollon , du  culte  qu’on  lui 
rendait  il  Pliyllos. 

PHYLLIS,  fille  de  Lycurgue,  roi  des  Daoliens,  ou  de 
Sillioo , roi  de  Tlirace , n’avait  pat  vingt  ans  lors- 
qu’elle perdit  ton  père  et  monta  sur  le  trône.  Ué- 
tnoplioon  , roi  d'Atliéoet,  jrlé  par  la  tempête  tur  let 
: côtet  de  Tlirace,  à ton  retour  de  la  guerre  de  Troie, 
(ut  bien  accueilli  par  la  jeune  reine,  et  t’en  fit  ai- 
mer. Après  quelques  mois  passés  dans  la  plus  tendre 
union,  le  prince,  obligé  de  retourner  à Athènes  pour 
iet  aflairet  de  ton  royaume,  promit  à Pliyllit  d'être 
de  retour  dans  un  mois  au  plut  tard  ; mais  trois 
mois  t'écoulèrent  tant  que  la  princesse  eut  aucune 
nouvelle  de  ton  amant  ■,  ce  qui  n’est  pas  surprenant, 
surtout  que  la  poste  aux  lettres  n’était  point  encore 
établie  dans  cet  tempt-Ià.  On  a dit  que  le  jour  précis 
du  retour  étant  arrivé,  Pbyllit  courut  neuf  fuit  au 
rivage  où  Oémoplioon  devait  aborder,  et,  n’en  ap- 


, prenant  aucune  nouvelle,  elle  te  jeta  dans  la  mer. 
Le  lieu  où  elle  périt  fut  appelé  les  Neuf-Lbemiot , 
en  mémoire  de  la  courte  qu’elle  avait  réilérée  neuf 
fois:  on  y bâtit  ensuite  la  ville  d’Ampbipolis.  On 
ajoute  à l'bistoirc  de  Pbyllit  que  les  dieux  l’avaient 
changée  en  amandier  , parce  qu’en  eflet  cet  arbre 
s’appelle  on  grec  philta , et  que  DémO|)liooo  étant 
revenu  quelque  temps  après,  l’amandier  fleurit,  coin- 
nie  ti  Pbyllit  était  sensible  au  retour  de  ton  amant, 

1 porce  que  l’amandier  fleurit  quand  le  vent  souille 
dans  la  'fhrace  du  côté  d’Atlséncs.  Pbyllit  changée 
en  amandier  qui  la  preste  tant  cesse  tous  ton  écorce 
lignifie  que  la  mort  elle-même  n’avait  pu  changer 
sa  passion  pour  fiéinophoon. 

PHYLLlliS  , jeune  Béotien  , favori  de  Cycnut , roi 
d'Hyrta.  V.  Çyenus  4- 

fUYLLOBOLIE,  usage^et  anciens  de  jeter  des  feuilles 
et  des  Heurs  sur  les  tombeaux  des  morts.  On  la  pra- 
tiquait aussi  dans  d’autres  occasions.  La  racine  do 
mot  est  pl^lloa,  feuille  ; ballein , jeter. 

PllYLLOUULE , une  des  nymphes  compagnes  de  Cy- 
rène.  La  racine  du  mot  est  phjrUon,  feuille-,  ^ecArt- 
thai,  prendre. 

PUY'LLOKUODOMANTIE , divination  par  les  feuilles 
de  rose.  Les  Grecs  faisaient  claquer  sur  la  main  une 
feuille  de  rote , et  ji^caient  par  le  ton  , du  succès 
de  leurs  amours. 

PUYLLOS,  ville  de  Tbestalie,  où  Apollon  était  parti- 
culiérement révéré. 

PIIYLO,  la  troisième  des  suivantes  d’Hélène. 

PHYLOBASILES , magistrats  atliéniens  qui  avaient  tur 

, citnque  tribu  la  même  inspection  que  le  BaiiUus 
avait  tur  toute  la  république,  savoir  l'intendance  des 
tacrliiccf  publics  et  de  tout  le  culte  religieux. 

PHYSA,  poisson  adoré  en  Egypte.  Ce  mot  n'eit  pat 
connu  de  nos  icbtiologittcs,  . 
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PHTSCIOIV , roché  de  Béotie , où  te  sphinx  faisait  sk 

résidence. 

PHYSCOA  , fille  de  U Baste-Elyde,  fut  année  de  Bac- 
chus , dont  elle  eut  un  fils  nommé  Narcé. 

PHYbCUS,  fils  d’Elolus  et  petit-fils  dAmphiction,  donna 
son  nom  A une  ville  de  Locride. 

PHYSICUS,  surnom  de  Jupiter  pris  physiquement  pour 
l’étlier. 

PHYSIQUE,  science  qui  a pour  objet  les  choses  natu- 
relles. En  icnnologie  , on  l’a  représentée  par  une 
femme  occupée  des  expériences  de  la  machine  pneu- 
matique, et  entourée  d'instruin^s  de  physique.  La 
plus  ancien  physicien  que  l’histoire  nous  fasse  con- 
naître est  Meton  , grec,  qui  virait  en  44li  avant  J.'  C. 
Aristote  vivait  dans  le  même  siècle.  La  physique 
des  ignorant  est  une  métaphysique  vulgaire,  car  ils 
rappoitcnt  A la  volonté  de  Uieu  les  causes  des  choses 
qu'iU  ignorent,  sans  considérer  les  moyens  dont  là 
volonté  de  Dieu  fait  us.-ige. 

PHYSIUS,  nn  des  fils  du  Lycaon. 

PHYTALIOES,  desceodans  de  Phytalus. 

PHYTAI.MIUS,  surnom  de  Neptune  honoré  & Tréiène. 
Sous  ce  nom  on  le  priait  de  contenir  ses  ondes  sa^ 
lées  dans  leurs  limites.  La  racine  est  halmios,  salé. 
— On  honorait  aussi  Jupiter  sous  ce  nom , comma 
auteur  de  toutes  les  productions  de  la  nature. 

PHYTALUS,  habitant  d’un  bourg  de  l’Atlique  qui  reçut 
Gérés  cbet-lui. 

PHYTIA,  surnom  de  Latone. 

PHYXIUS,  nom  sous  lequel  on  invoquait  Jupiter,  com- 
me dieu  tutélaire  de  ceux  qui  fuyaient , et  cher- 
chaient un  asyle  contre  les  malheurs  qui  les  mena- 
çaient. — Suiuooi  d’Apollon. 

PIACHES,  nom  sou*  lequel  les  Indiens  de  la  côte  de 
Cumana  ( en  Amérique  ) désignaient  leurs  pretrès  , 
qui  étaient  A la  fois  ministres  de  la  religion  et  exer- 
pient  la  médecine.  Leurs  principales  diviuités  étaient 
le  soleil  et  la  lune,  qu’ils  assuraient  être  le  mari  et 
la  femme. 

PIACULARIS , nom  d’une  des  portes  de  Rome , tiré 
des  sacrifices  expiatoires  qui  s^y  faisaient. 

PIACULUM  , sacrifice  expiatoire  , le  même  cbci  Im 
latins  que  le  Katharma  chez  les  Grecs. 

PIALIES , jeux  et  combats  sacrés  qu’Antonin  Pie  avait 
institués  A Ponzzol  en  l'honneur  d’Adrien. 

PIAMBAR  , mot  qui  en  tartare  signifie  prophète.  Let 
Tscliérémisses  donnent  ce  nom  A Mahomet. 

PIANS  , temples  de  Sommona-Codom  chez  les  Siamois. 

PIASUS , chef  des  Pélasges,  honoré  A Larisse,  près  de 
Cumes.  Il  avait  une  fille  appelée  Larisse  qui  l’étonfEa 
parce  qu’il  lui  fit  violence.  **  ’ 

PlAYES,  jongleurs  de  la  Guiane,  dont  le  métier  con- 
siste A connaître  les  plantes  et  les  simples,  ainsi  qu’A 
évoquer  certaines  puissances  infernales.  On  ne  ^ut 
atteindre  cette  grande  distinction  qu’après  des  épreu- 
ves les  plus  mues. 

PICATAPnORE,  nom  que  let  astrologues  ilonnent  h 


PICATAPHORE,  nom  que  let  astrologues  ilonnent  h 
la  huitième  maison  celesté,  par  laquelle  ils  font  deü 
prédictions  touchant  la  mort  et  les  béritages  dc« 
Muimes.  ' 
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fie  D’ADAM,  monUgoe  élet«<  de  l’Ile  de  CeylfD,  <|ue 
Ici  Indieni  oomment  JlamaUl,  et  qui  ett  pour  eux 
, un  ob|ct  de  vénéretioo,  parce  t^ue,  luiTant  det  tra> 
ditioiu  orieotalet,  Adam  fut  créé  uir  le  Munuiet  de 
, cette  montagne.  Le  dieu  Budto,  en  montant  au  ciel, 
pa««a  par-là, et  laiwa  «urie  roc  l’empreiote  de  aoiipied. 
fICEKË,  contrée  d’Italie,  aur  la  côte  de  la  mer  Adria- 
tique. 

FlCilACIIA,  nom  collectif  des  eiprilt  folleti  chez  lei 
Iiidienr.  V,  iHouni. 

nCOLLUS  ou  l'VCULLOS,  divinité  det  ancien*  liabi- 
. tant  de  la  Erut^,  qui  lui  conucraient  la  tête  d’un 
homme  mort,  et  biûlaicnt  du  tuif  en  ton  honneur. 
Ce  dieu  te  faisait  voir  lortqu’il  mourait  quelqu’un. 
C’était  le  dieu  det  moitt.  Le  grand  point  était  de 
l’apaiter,  et  ou  conoaittait  que  Hicollut  était  tatii- 
fait,  lorx|u’on  entendait  du  bruit  dant  le  temple, 
f ItiOli , iiriire  inférieur  det  lalapoiiit.  Ce  mot  tient  i 
la  invlli.  Siainiiite. 

flCTOfl , turnoiii  donné  & Q.  Fabiuf,  pour  avoir  peint 
le  premier  le  temple  de  la  déetie  Salut.  Le  mot 
lignifie  peiutre. 

flCüM.NUS  , frère- de  Pilumnut,  avait  invente  l’uuge 
de  fumer  let  terret,  d’oô  il  fut  turoommé  Slcrqui- 
linui.  Il  était  paiticulièiement  révélé  chez  let  Eti  uiquei. 
T’ICUS , fili  cle  Saturne  et  roi  det  Aborigènes , (ut  un 
prince  accompli.  Ulijet  det  désirs  de  toutes  le.s  njni- 
plies  du  li-rys,  il  donna  la  préféreuce  à la  belle  Ca- 
iieote  , fille  de  Janus.  Comme  il  périt  à la  cliaase 
. dant  un  Age  peu  avancé  , on  publia  qu’il  avait  été 
. changé  en  pivert , oiseau  dont  le  nom  latin  est  le 
même  que  le  tien;  et , pour  donner  quelque  cioyaoce 
k cette  fable,  on  ajouta  que  c’était  Circé  qui  avait 
. opéré  ce  ctiangement  en  le  (rappuut  de  sa  baguette, 
pour  le  punir  de  ton  insensibilité.  Servms  prétend 
. que  celte  fiction  est  fondée  sur  ce  que  ce  prince  qui 
te  piquait  d’exceller  dant  l’art  de  connaitre  l’avenir, 
te  servait  d’un  pivert  qu’il  avait  su  apprivoiser.  Quoi 
qu’il  en  soit,  l’icus  fut  honoré  après  ta  mort,  et  mis 
su  nombre  des  dieux  lodigèlet.  L’histoire  le  désigne 
comme  le  premier  roi  drt  Latins,  et  le  fait  légocr 
à dater  de  l’an  i.loo  avant  J.  C. 
l’IDOLU  DÉVADÉCALS,  mot  de  la  mylliol.  Indienne 
; qui  signifie  protecteur  des  morts-  C est  la  9.*  tribu 
det  Deulut.  et  la  teule  à laquelle  let  Indient  adret- 
tent  det  prières. 

PIDYTLS,  capitaine  troyen,  tué  par  Ulysse. 

PIED.  Let  Komaint  attachaient  une  grande  iinportanct 
à entrer  dant  let  temples  du  pied  droit.  Voilà  pour- 
, quoi  let  anciens  avaient  pour  règle  de  religion  de 
construire  en  nombre  impair  let  dégrés  det  temples, 
. parce  qu’aprèt  Ici  avoir  montés,  on  entrait  nécessair 
, rement  par  le  pied  droit  dant  l’cdifice  auquel  CCS 
dégrés  conduisaient. 

PILLUS,  fils  de  Pyrrhus  et  d'Andromaque,  succéda  k 
son  pèi-e  au  royaume  d’Epire. 

J’IER  A,  fusitaine  quiétait  Sur  le  chemin  il’Elit  k Olympie. 
J'IERlA,  une  det  femmes  de  Danails,  dont  elle  eut  six 
filles,  Actée,  Podarcc,  Dioxippc,  Adytc,  Ocypèle  et 
Pilarge. 


PIÉ 

PIÉRIDES , filles  de  Piérus  j roi  de  Uaeédoioe.  EHot 
étaient  neuf  aoeurt,  et  excellaient  dant  la  snua'iqae 
et  la  poésie.  Fières  de  leur  nombre  et  de  leurs  talens, 
elles  osèreat  aller  défier  let  Muscs  jusque  tur  le  Par- 
nas.se.  I.e  combat  fut  accepté,  et  let  nymphes  de  la 
contrée,  eboitiet  pour  arbitres,  prononcèrent  en  fa- 
veur des  Muset.  Les  Piérides , piquées  de  cc  juge- 
ment, s’emportèrent  en  invectives,  et  voulurent  même 
frapper  leurs  rivales,  lorsqu’Apollun  les  métamor- 
phosa en  pies , leur  laissant  toujours  la  même  dé- 
mangeaison de  parler.  Cette  fable  parait  fondée  sur 
ce  que  let  Piérides , Itères  de  leur  habileté  pour  le 
chant,  osc'reut  prendre  le  nom  de  Muset.  Il  est  autti 
probable  que , tous  le  nom  de  neuf  filles  de  Piérus, 
on  ait  voulu  indiquer  les  productions  en  vers  faites 
par  ce  prince,  qui  faisaient  du  tort  aux  Muset,  parce 
que  ce  n’étaicnl  qu’un  verbiage  digne  d’ètre  comparé 
au  gazouillement  des  pies.  Au  reste,  dant  la  (wie 
des  Piérides,  on  voit  qu’on  a fait  allution  k l’ému- 
lation. — On  donne  aussi  le  nom  de  Piérides  aux 
Muset , toit  à cause  de  leur  victoire  sur  les  filles  de 
Piérus,  soit  du  mont  Piériut  en  Tbestalie , qui  leur 
était  consacré. 

PIÉIU.S,  concubine  de  Mènèlat  et  mère  de  Mégapentbèk. 

PlblIlUS  , montagne  de  Thetsalie  contactée  aux  Mutes. 

PIERRE  DIVINE.  V.  Jade. 

PIERRE  PIIILU.SOPIIALE;  les  Alcliimittca  te  servaient 
d’une  plante  gélatineuse  qu’on  nomme  Tremelle  Nostoo 
pour  préparer  la  pierre  philosophale  et  la  panacée 
universelle.  On  ne  tait  rien  de  positif  tur  cette  plante. 

PIERRES  SACREES.  On  voyait,  du  temps  det  anciens, 
a côté  des  grands  cheiiiios,  de  tas  de  pierres  auxquels 
chaque  |>ottant  te  faisait  un  point  de  religion  d'en 
ajouter  une  en  l’honneur  de  Mercure,  à qui  cet  amas 
étaient  consacrés.  On  leur  donna  même  le  nom  de 
Mercures.  ' 

PIERUS,  prince  macédonien  , venu  k ’Tbetpie,  y éta- 
blit le  nombre  det  neuf  Mutes,  et  imposa  k chacune 
1rs  noms  c|u’ellet  ont  aujourd’hui.  Selon  d’autres,  il 
avait  neuf  lillcs,  et  leur  donna  le  nom  des  Mmes, 
d’oil  il  est  arrivé  que  tes  petits-fils  ont  passé  dana 
l’esprit  det  Créés  |H>ur  let  enfant  det  Muset.  Plulargiie 
nous  apprend  que  c’était  un  poêle  musicien  qui  avait 
pris,  pour  tuiet  principal  de  tet  poiiinet,  l'histoire 
fabuleuse  et  les  louanges  de  cet  divioilés.  Nous  n’a- 
vons pas  fait  des  grands  éloges  de  Piérus  k l'article 
Piérides.  — Un  autre,  fils  de  Magnés, rendit  la  mute 
Clio  mère  d’Uyacintlie. 

PIETE , divinité  qui  présidait  elle-même  an  culte  qu’on 
lui  rendait,  k la  tendresse  det  parent  pour  leurs  en- 
fans  , aux  soins  res|icctueux  des  enfant  envers  leurs 
parent , et  k raffcctioD  pieuse  d’un  homme  envers 
son  semblable.  Cominuoéiuent  on  la  voit  sous  la 
figure  d'une  femme  assise,  couverte  d’un  grand  voile, 
tenant  une  corne  d’abondance  de  la  main  droite,  et 
posant  la  gauche  tur  la  tête  d’un  enfant)  k tes  pMds 
est  une  eicogne.  * 

PIEUX , ou  pati  terminales.  Ut  tervaient,  cbet  let  Ro- 

t mains,  de  bornes  aux  héritages,  et  on  les  coMserait 
au  dieu  Terme.  ......< 
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MGtB,  nn«  de*  nmpliM  lonidei  qui  anil  un  tenpie 
prés  du  fleure  fie  Cythére.  '' 

PIHAN , le  même  que  PUu;'  V.  Pidns. 

■PU,  nom  que  le*  siamois  donnent  4 leur  Tartare. 
PILADE.  V.  PyUiU. 

ML/E , flgure*  d’bomine*  faites  de  laine  qu’on  sacrifiait 
• aux  dirux  Lare*  dans  tes  C,ompilalei. 

PlLAI'IE^iS,  pcoples  qui  babitent  une  presqu’île  sur 
les  bords  de  la  mer  glaciale,  et  qui  boivent , man- 
gent et  conversent  familièrement  avec  les  ombres. 
PILARGE,  une  des  DanalJes. 

■PILATE  (Mont  de),  montagne  de  Suisse,  au  sommet 
de  laquelle  est  un  lac  on  étang  dont  on  s conté 
beaucoup  .le  fables.  On  disait  que  Pilate  s'y  était 

P' té;  que  les  diables  y paraissaient  souvent;  que 
liste , en  robe  de  juge , s’y  faisait  voir  tous  les  ans 
une  fois,  et  que  celui  qui  avait  le  inalbrur  d’avoir 
aette  vision  mourait  dans  l’année.  De  plus,  il  passait 
pour  crrtain  que,  quand  on  jetait  i|uelque  chose  dans 
ce  lac,  cctie  imprudence  excitait  des  tempêtes  ter- 
ribles qui  csmairnt  de  grands  ravages  daus  le  pays, 
en  aorte  que  même  au  seizième  siècle,  on  ne  pouvait 
monter  sur  cette  montagne,  ni  allrr  voir  ce  lac,  sans 
sine  permission  expresse  du  magistrat  de  Lucerne  , 
cl  il  était  défendu , sous  de  fortes  peines,  d’y  rien 
jiter.  Nous  savons  par  l'Iiistoire  que  Tibère  exbila 
- Pilate  h Vienne  en  Dauphiné,  Tun  ôti  de  Têre  ebré- 
tienue,  et  que  deux  ans  après  il  se  suicida. 
PILEaTI  ERATKES  , ou  les  frères  qui  ont  des  cha- 
peaux , Castor  et  Pollux,  qu’on  représentait  avec  un 
bonnet  sur  la  tête.  — Sarrificateurs  des  Goths,  dont 
la  tête  était  rasée , et  toujours  couverte  d'un  bon- 
net, même  pendant  les  cérémonie*  religieuses,  h la 
dilTérence  du  reste  de  la  nation , qui  s’appelait  Ciz- 
• pillati.  ■ - 

PILF.NE , synonyme  d’Agdesti. 

PILÊTIUE,  mot  tiré  du  grec  pyles , portes;  c’est  un 
des  surnoms  de  Pallas  ou  Minerve  dont  on  plaçait 
1rs  statues  aux  (loites  des  temples  et  des  villes. 
PILËUS,  espèce  de  bonnet  dont  la  forme  a|iproclie 
- sues  de  celle  des  bonnets  de  nuit.  On  le  donnait 
aux  esclaves , lorsqu'on  les  alTi'anchissait  : c’est  par 
U que  le  pilens  devint  le  symbole  de  la  liberté.  Il 

fen  avait  de  trois  soites  pour  les  prêtres  , savoir 
apex , le  Iulutiis  et  le  gulerus. 
MLlAT-CHOUT-Cm , le  premier  dieu  des  Kamltcba- 
dales.  Ils  disent  que  c’est  le  dieu  do  ciel , que  le 
soleil  est  son  tril  droit,  la  bme  son  eeil  gauche. 
PILLA , dieu  de  l’air  au  Brésil. 

PILLAL-KARRAS , mot  de  la  niytb.  Indienne  qui  si- 
gnifie hommes  qui  aveuglent  les  requins.  On  appelle 
ainsi  dans  lu  langue  inalabare,  les  exorcistes  ou  de- 
” vins,  aux  conjuraticms  desquels  les  pécbeun  de  perle* 
Ont  nreours,  pour  se  mettre  * Tabn  du  requin,  lort- 
qcTils  plongent  dans  la  mer. 

PILLAN,  nom  que  les  iMbilans  do  Paraguay  donsient 
à l’Etre-Suprême.  lU  diseni  qu’il  est  le  Grast-Toqui 
du  inonde  invisible , et  qu’en  cette  qualité  il  a se* 
jépa-ulmetù,  auxquels  il  confie  raduiDiitnlioa  de 
ce  bas  tuofulc.'  ^ < 


P1L0SI , ou  velus , espèce  d’Ioenbes  de  la  nature  dsi 
Dusieo*. 

'PILUMNÙS,  frère  de  Pfcummis,  avait  inventé  l’art  de 
moudre  le  blé:  aussi  était-il  particulièrement  honoré 
par  les  meuniers  C’est  le  p^e  de  Daonus,  et  l'aïeul 
de  Turnus. 

PIMPLËA  , PIMPLÉIUS  ou  PIMPLËUS,  montagne  nne 
des  géographes  joignent  au  mont  Hélicoo , et  qu'ils 
disent  avoir  été  ronsacrée  aux  Muses. 

PIMPLÉENNES  ou  PIMPLÉIOES,  un  des  nom*  des 
Muse*. 

PIN.  A Téquinoxe  du  printemps,  on  coupait  en  grande 
pompe  un  pin  que  Ton  porloit  dans  le  temple  de 
Cybèle,  car  c’était  son  arbre  favori. 

PINACLE,  comble  terminé  en  pointe  que  Ton  mettait 
an  haut  des  temples  pour  le*  distinguer  des  maisons 
particulière*  dont  les  toHs  étaient  plats.  Nosu  avons 
conservé  Tusage  des  clochers. 

PINARIENS  , prêtres  d’Hercule.  Ce  nom  tient  4 une 

- famille  qui  existait  du  temps  de  Cscus  et  d’Evandre. 
Ils  avaient  été  précédés  par  les  Potiniens.  V.  Pùttts. 

PINDARE,  poëte  grec  le  plus  célèbre  entre  les  lyri- 
ques qui  naquit  4 Tbèbes  en  Béotie  et  mourut  en 
435  avant  J.  C.  4 TAge  de  86  ans.  Nous  croyons 
qu’il  doit  figurer  dans  ce  dictionnaire  parce  que  Ton 
forgea  des  fables  sur  ton  compte , et , entre  autres , 
on  raconte  qu’étant  encore  dans  la  première  jeqnesse, 
des  abeilles  vinrent  se  reposer,  durant  son  sommeil, 
sur  set  lèvres,  et  y Isissèreot  un  rayon  de  miel,  ce 
qui  fut  on  augure  de  ce  que  Ton  devait  on  joa 
attendre  de  lui.  Ûn  dit  tutsi  que,  sur  U fin  de  sta 
jours,  Proierpine  lui  apparut,  se  plaignant  d’être  -c^r 
seule  divinité  qu’il  n’eût  pas  célébrée  dans  ses  vert, 
mais  qu'elle  te  consola  en  lui  disant  qu’elle  aurait 
eu  bientôt  son  tour  quand  il  l’aurait  possédé*  dans 
l’empire  des  ténèbres , comme  la  chose  ne  ma  nqua 
pat  d’avoir  lieu.  Ce  qui  est  bien  plus  sûr,  c’est  que 

* ta  maison  fut  la  seule  qu’ Alexandre  épaigoa  apêè* 
la  prise  de  Tbèbes. 

PINDË  , montagne  de  la  Grèce  entre  TEpire  et  la  Tlies- 
talie.  Elle  est  célèbre  cites  les  poètes , comme  con- 
sacrée 4 Apollon  et  aux  Muses.  Aussi  Ton  dit , Les 
hniriers  du  Pinde  , les  nourrissons  du  Pinde , les 
déesses  du  Pinde,  pour,  les  lauriers  des  Poètes,  les 

’ Poète*  , les  Muses , etc. 

PIN-PULA  , nom  qui  chei  les  indigènes  de  Nutka  (au 
N.  0.  de  TAinér.  Srpt.)  répond  4 celui  de  Tartare. 

PINGS , on  de*  fils  de  Nom*  Poinpilius , fot , selon 
quelques  auteurs  , la  tige  de  la  famille  des  Pinariens. 

PIN7.EN  , secte  philosophique  dans  le  royaume  de  Pégu 
( Indo-Chine),  espèce  de  Tslapoio*  sectateurs  du  dieu 
Gsudina.  Leur  habit  doit  être  de  couleur  jaune.  Ut 
te  réunisseut  le  premier  et  le  dernier  jour  de  la  lune 
pour  faire  leur  confession  publique , exprimée  par 
une  formule  générale. 

PION,  dn  des  descendant  d’HermIe,  qui  bâtit  eo  Mytie 

- la  ville  de  Pionic,  où  on  lui  sacrinait  comme  4 un 

• dieu.. 

PIONË,  une  de*  Néréides. 

PIPAL,  ou  arbre  des  Pagodes.  Cet  nebr*  est  dans 


PIP 

i'inde  robjet  d’aife  T^oéralioB  religieme.  les  Indleiis 
et  le*  Baoiant  dirigent  ses  branches,  en  forment  des 
arcades  régulières,  sous  l’ombrage  desouelles  ifs  ’pla* 
cent  lcur«  idoles.  C’est  l'arbre  que  le*  BotanUtes  ap- 
pellent Ficus  Scngalcnsis. 

PIHLËC,  nom  de  la  bieu-aimée  de  Daphnis,  selon 
FirgUe. 

PIR/EA  , temples  du  feu  des  anciens  Persans. 

PIRANTIIËS  ou  PIRAS,  fils  d’Argus  et  d’Evadné, 
épousa  Callirboé,  dont  il  rut  plusieurs  enfin*. 

PIRÉE,  fils  de  CWtius  , compagnon  fidèle  de  Télé- 
maque. — Le  poit  du  Pirée  de*  Atliéiiiens  te  nomme 
aujourd'liui  le  Port-Lion,  i>  cause  d’un  liou  de  mar- 
bre que  Morosioi  fit  tianspoiter  k Venise  en  i6R6. 

PIRÉGÉNË,  surnom  de  Bacclius  , qui  signifie  fUs  du 
Sntdl,  par  allusion  k l’aventure  de  Séinélé. 

PIUÈ^E,  fille  de  DaoaUs.  — Une  autre,  fille  d’Acbé- 
loils  et  d’Asope.  V.  Pjrriue. 

PIRGANDICUS  , roi  fabuleux,  dont  le  Talmud  raconte 
cette  historiette.  Ce  prince  infidèle  piia  onie  doc- 
teurs juifs  fameux  A souper.  Il  les  reçut  magnifiquc- 
ment , et  leur  donna  l’option  de  manger  de  la  chair 
de  porc,  d’avoir  commerce  avec  des  femmes  pa'ien- 
nes,  ou  de  boire  du  vin  consacré  aux  idoles.  L’option 
était  embariassanic : on  délibère,  et  le  résultat  fut 
de  prendre  le  dernier  paiti,  parce  que  les  deux 
|>reiiiiers  articles  avaient  été  défendus  par  la  loi,  et 

3ue  c’étaient  uniquement  les  Rabbins  qui  défen- 
aient  de  boire  le  vin  consacré  aux  idole*.  Le  roi 
ratifia  leur  choix  ; on  leur  donna  du  vin  impur,  dont 
ils  burent  largement.  On  fit  ensuite  tourner  la  table 
qui  était  sur  un  pivot.  Les  docteurs , animés  par  le 
vin  , ne  prirent  point  garde  à ce  quSIs  inangeaieut-, 
c’était  de  la  chair  de  pourceau.  En  sortant  de  table, 
on  les  mit  au  lit,  où  la  concupucence,  échauffée  par 
la  boisson , tes  livra  A des  courtisanes.  Le  lendemain, 
la  connaissance  revint  avec  le  remords.  Mais  ils  ne 
furent  pas  moins  punis  de  cette  violation  successive, 
car  ils  moururent  tous  la  mémo  année  de  mort  su- 
bite, et  ce  malheur  leur  arriva,  parce  qu’ils  avaient 
méprisé  les  préceptes  des  sages,  et  qu’ils  avaient  cru 
pouvoir  le  faire  plut  impunément  que  ceux  de  ta  loi 
écrite.  Voilà  un  conte  tiré  de  la  mj'tli.  Rabbinique 
dont  le  but  était  de  relever  le  ciédit  des  Rabbins, 
tout  le  voile  de  jeter  du  bl&me  sur  le  vice  de  l’ivro- 


gnerie. 

IRIPIRIS , talismans  en  usage  clicx  quelques  Indiens 
du  Pérou.  Ce  sont  des  bltret  composés  de  diverses 
plantes. 

IRl'flIOUS,  Gis  d’Ixion,  était  roi  des  Lapitlie*.  Ayant 
épousé  liippodamie,  il  pria  les  Centaures  d’intervenir 
à la  solennité  du  mariage.  Ceux-ci , échauffes  par  le 
vin,  voulurent  faire  insulte  aux  dames , mais  Hercule 
et  Thésée  s'y  opposèrent.  Cependant  PiritboUs,  frappé 
du  récit  des  grandes  actioia  de  Thésée,  voulut  me- 
surer tes  forces  avec  lui  , et  chercha  l’occasion  de 
lui  faire  querelle  : mais , quand  ce*  deux  héros  fu- 
rent en  présence,  une  secrète  admiration  s’empara 
de  leur  esprit  ; leur  coeur  se  découvrit  sans  feinte  ; 
ièi  s’entbrasaèient  aw  lieu  de. te  battre,  et  ae  jurèrest 
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une  amitié  étemelle.  PirithoOs  lieviot  le  fidèle  cOM- 
pagnon  de  vinage  de  Thésée.  Ils  formèteat  le  prejet 
d’aller  ensemble  enlever  la  belle  Hélène,  qui  n’avak 
alors  que  dix  ans;  et,  en  étant  venu*  à bout,  ils 
la  tirèrent  à tort  , à condition  que  celui  à qui  elle 
resterait  serait  obligé  de  procurer  une  autre  femme 
k son  ami.  Hélène  échut  à Thésée  , qui  s'engagea 
d’aller  avec  PiritboUs  enlever  Proterpine,  femme  c& 
Pluton.  Ils  descendirent  aux  enfers  pour  exécuter 
leur  téméraire  projet  ; mais  Cerbère  se  jeta  sur  Pi- 
rilhoUs,  et  l’étrangla.  Quant  à TUé.sée,  il  fut  chargé 
de  cliaines,  et  détenu  prisonoier  par  l’ordre  de  Pluton, 
jusqu'à  ce  qu'Hercule  le  vint  délivrer.  Uu  explique 
cette  fable  en  disant  que  Thésée  vint  dans  1a  Thes- 
prolie  (petite  contrée  de  l’Epire)  avec  PiritlioUs,  à 
dessein  de  l'aider  à enlever  la  femme  du  roi  des 
Tliesprotieiis -,  qu’eu  cHet  PiritlioUs,  désirant  passion- 
nément de  l'épouser , entra  dans  le  pays  avec  une 
année  , mais  qu’ayant  perdu  la  plus  grande  partie 
de  tes  troupes  , il  fut  pris  lui  et  Thésée  par  le  roi 
des  Tbespiutient , qui  les  tint  prisonniers  dans  une 
lie.  Ou  entend  dans  ce  cas  pour  le  sc)our  des  morts 
l’Epirc  qui  était  un  lieu  fort  bas  par  rapport  au 
reste  de  la  Grèce,  et  qui  était  rempli  de  minet  aux- 
quelles le  roi  faisait  travailler.  C’est  bon  lie  dire 
encore  que  le  mariage  de  PirilboUs  parait  indiquer 
qu’un  torrent  de  l'Acbale  fut  dompté  par  une  chaus- 
sée ou  par  des  fossés. 

PIRO.HIS , statues  de  bois  qui  repré.sentaieot  les  prê- 
tres égyptieus.  Ce  mot , eu  égyptieo,  signifiait  Aois, 
vertueuse. 

PIROU , cliûtcau  situé  dans  le  Cotentin , en  face  des 
Iles  de  Jersey  et  de  Guemesry.  Le  petit  peuple  du 
pays  tient  pour  indubitable  que  ce  château  fut  bâti 
par  les  Fées,  avant  que  les  INorvegiens  vinssent  ha- 
biter la  Neustrie.  ’ 

PIR-PANJAL,  montagne  U plus  élcrce  duTbibet,  quo 
les  luibitans  respectaient  beaucoup. 

PIRUS , capitaine  troycn  , Gis  d'imbrasos,  fut  tué  pat 
Tboas.  ^ 

PISÆCS , surnom  de  Jupiter,  pris  de  la  ville  de  Pis* 
en  Elide,  où  il  était  particuliérement  honoré. 

PISÆUS  ANNUS  , l’année  où  l’on  célébrait  les  jeux 
Olympiques. 

PISAÎSDRE  , capitaine  troyen  , Gis  d’AolimaqiM  , et 
frère  d'Hippolochus , fut  tué  par  Againeninon  , qui 
punit  ainsi  en  lui  le  conseil  donné  par  ton  père  de 
ne  point  rendre  Hélène.  — Autre  capitaine  troyen, 
tué  par  Ménèlas,  au  siège  de  Troie.  — Le  3.*,  ca- 
pitaine grec.  Gis  de  Ménélas,  qui  commandait  soit» 

- Achille  un  corps  considérable  de  trouprs.  — Le  4-*, 
Gls  de  Bellèropbon , appelé  aussi  Isandre,  tué  par  le* 
Solymes.  — Le  S.*  , uu  des  poursuivans  de  Pénélope, 
tué  par  Pliiloctius.  — Le  6.*,  autre  amant  de  Ix- 
nélope,  suivant  Chidt.  — Le  7.*,  héros  dont  Homïra 
a décrit  la  hache.  — Le  8.',  poète  grec,  plut  ancien 
m'Uosahre , et  qui  avait  aussi  chanté  la  guerrô  de 
'Troie. 

PISCATORIENS , jeux  romains  en  Thonneur  des  pê- 
ebeaia  tut  le  Tibre  , dont  le  gain  était  porté  dgat 
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r ■ temple  je  VukaÎD,  comme  an  tribut  ^’ob  payait 
aux  mort!. 

PISCHAROS.  V.  Pn. 

PISCHSNAMAAS,  nom  que  donnent  let  Pertena  à l’an 
' des  miDUtre*  de  leur  religion , dont  U fonction  eit 
de  faire  la  prière  dan*  let  inoequéet. 

PISCIME , lieu  où  l’Eraogile  dit  que  l'Ange  deacendait 
I une  foia  loua  lea  ana  pour  troubler  l’eau.  — Cliei 
les  Turcs , c’eat  un  grand  basain  cairé  long , au  mi- 
. lieu  de  la  cour  d'une  oimquée,  où  les  Musulinaaa 
. ae  larent  avant  d’oflrir  leurs  prières  k Dieu,  perxua- 
, dés  que  celte  ablution  edace  leurs  pécliés. 

PISE,  ville  d'Elide.  — Une  autre,  ville  d’Italie.  Quoi 
qu’en  dise  la  Fable,  nous  uvoos  par  l’bistoire  qu’elle 
a élé  fondée  vers  l’an  980  avant  J.  C. 

P1SÉ.NOR , père  do  Clltus , compagiton  de  Polydamas, 
> — Un  autie,  père  d’Opa^  et  ateul  d'Euryclée.  — 
Le  3.*,  uii  des  Centaures  qui  prirent  la  fuite  dans 
le  combat  avec  lea  Lapitbea. 

PISHASHA,  mot  de  la  niyth.  Indienne;  cheval  infer- 
nal qui 'sert  de  monture  à Bliavani. 

PISIDICE,  mère  d’ixion  qu’elle  eut  de  Mars.  — Une 
autre , Elle  de  Nestor.  — La  3.*  , fille  de  Péliaa , 
u'Achille  fit  lapider. 

IDIE,  fille  d'Ëole  , femme  de  Myrmidon  et  mère 
d’Aclor. 

PISINUÉ , une  des  Sirènes. 

PiSIONE,  épouse  d’Aélbun  , qui  la  rendit  mère  d’I- 
aion , selon  Phcrécitte, 

PISISTRATE,  fils  aîné  de  Nestor,  ami  de  Télémaque, 
u’il  accompagna  dans  ses  voyagea.  — Un  autre  , 
la  du  précèdent.  — Le  3.*  , roi  d’Orcbomèiie  , é- 
prouva  le  tort  de  Romulut  , et  devint  dieu  de  la 
même  manière. 

PISTIUS , un  des  sumoma  de  Jupiter.  La  racine  du 
mot  est  piitis  , foi. 

PiSTOR , surnom  de  Jupiter  cbet  lea  Romains  , pria 
de  cette  circonstance:  pendant  que  les  Gaulois  as- 
siégeaient le  Capitole,  il  avait  averti  la  garnison  de 
faire  du  pain  de  tout  le  blé  qui  leur  rcvlait,  et  de 
le  jeter  dans  le  camp  ennemi , pour  faire  croire  qu'ils 
ne  seraient  île  long  temps  leduits  à manquer  de 
• vivres  ; ce  qui  réussit  si  bien  que  let  ennemis  le- 
vèrent le  siège.  Pistor  signifie  Ooulangtr,  Ce  n’est 
. pas  le  cas  de  dire.  Si  cela  n'esl  pas  vrai,  le  men- 
teur n’est  pas  loin,  car  c’est  Ovide  qui  le  dit. 
PISUS,  fils  de  Periérès,  et  petit-fils  d’Eole,  fondateur 
'•  de  Fisc,  en  Elide.  — Un  autre,  fils  d’Apliarée  et 
d'Iréné  , firre  d’idas  et  de  Lyncée. 
PITHÉCOMORPHO.S,  surnom  par  lequel  on  exprima 
la  difformité  de  Tbersite.  Le  mot  signifie  forme  de 

- 

PITHÉCUSE,  petite  Ile  dans  le  golfe  de  Naples,  cé- 
lèbre dans  la  Fable.  Son  nom  signifie  Pile  aux  singes. 
PITIIO , nom  grec  de  la  Persuasion.  Cette  déesse  était 

Z idée  comme  la  fille  de  Vénus,  et  te  trouve  or- 
lirement  dans  ton  cortège,  pour  marquer  qu’en 
amour  elles  doivent  s'entr’aider  réciproquement.  — • 
> C’est  une  des  GrAces,  selon  un  ancien  poê'te  élégia- 
que.  — C’est  une  des  Atlantides.  — C'est  le  surnom 
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‘de  Diane  li  Corintbe.  — C’est  le  nom  d'une  Océa- 
nide. 

PITHOECIES,  fête  qui  faisait  partie  des  Antbeslérles. 
La  racine  est  pilhos,  tonneau;  oightin , ouvriv.' 

PITHYS.  V.  Pitys. 

PITIE.  V.  Miséricorde. 

PITREPETI,  ou  rergneur  r/er  patriarches;  le  même 
que  Yaina. 

PITTACUS  , de  Milylène  , un  des  sept  Sages  de  la 
Grèce,  mourut  âgé  de  80  ans,  en  570  avant  J.  C. 

PITTHÉE , fils  de  Pélops  et  d’Iiipporlamie  , roi  de 
Tréiène,  était  l’hoinine  de  son  temps  le  plus  rreom- 
mandahlc  par  sa  sagesse.  Il  fit  alliance  avec  Egée  , 
roi  d’Atliènes,  à qui  il  donna  Ethra  ta  fille  en  ma- 
riage, et  te  ctiargra  de  l’éJucntion  de  son  pciit-fils 
Tbésée.  Ce  fut  aussi  sous  les  yeux  du  sage  Piltliée 
ue  le  jeune  liippolyte,  son  arrière-petit-fils,  fut 
levé. 

PITTHÉIS,  Ethra,  fille  de  Pittbée. 

PITYEë,  ville  de  l’Asie  mineure  dans  la  Troade,  dont 
les  habitans  marrlièrrnt  au  secours  des  Troyens. 

PITYOCAMPTE  ou  PVTIOCAMPTÉS,  surnom  du  bri- 
gand Sinis,  ou  Cercyon.  Le  mot  signifie  courOeur  , 
ou  coupeur  de  pins.  Sa  racine  est  pitUys  , pin  ; 
camptein  , courber.  — C’est  aussi  un  fameux  bri- 
gand dont  Hercule  purgea  la  terre. 

PITYS , jeune  oymplie  qui  fut  aimée  de  Pan  et  de 
Borée  en  même  temps.  Le  dieu  cornu , irrité  de  ce 
que  Pitys  avait  plus  d’inclination  pour  ton  rival,  la 

Iela , de  rage , contre  un  rnclier  avec  tant  de  vio- 
ence  , qu’elle  en  mourut.  Borée  pria  la  Terre  de 
faire  revivre  Pitys  tous  une  autre  forme  , et  voilà 
qu’elle  fut  changée  en  un  arbre  que  let  Grecs  appe- 
lèrent de  ton  nom.  C’est  le  pin,  qui  semble  pleurer 
encore  par  la  liqueur  qu’il  jette  lorsqu’il  est  agité  (ler 
le  vent  Borée.  La  fable  est  expliquée. 

PIVERT,  oiseau  sous  la  tutelle  de  Mars,  depuis  que 
Kéinus  et  Romulus , étant  eitfans,  un  pivert  volait 
tous  les  jours  dans  leur  caverne  , leur  portant  dans 
tnn  bec  la  nourriture  dont  ils  avaient  besoin. 
PIXIUS  , surnom  de  Jupiter  , répondant  à celui  de 
Saiiclus  ou  de  Sangos  , qui  lui  était  donné  par  let 
Sabint. 

PLAGIA  , ancienne  ville  de  Mysie  , où  Cybêle  était 
paiticulièrement  révérée. 

PLACIDA,  surnom  sous  lequel  Vénus  avait  un  petit 
autel  à Rome.  Lea  amans  brouillés  la  chargeaient 
de  leur  raccommodement. 

PLACIDUS,  un  des  noms  de  Jupiter. 

PLAGGON,  petite  poupée  de  cire,  soit  des  espèces  de 
portraits  que  let  femmes  donnaient  à leurs  galans. 
PLAG1PATIÜÆ,  surnom  qu’on  donne,  en  plaisantant, 
eux  Lacèdémooiens , allusion  à leur  usage  de  fouet- 
ter leurs  enfaos  sur  l'autel  de  Diane  Orlliia.  < 
PLAISIR  , divinité  allégorique  que  let  iconolagitics  ont 
exprimée  par  un  beau  jeune  homme,  à qui  on  donna 
..  dillérens  attributs,  comme  la  harpe,  la  pierre  d’ai- 
mant , une  Sirène  , un  filet  , etc.  — Le  dieu  du 
plaisir,  cbet  les  Cfaiooit,  est  assit  les  jambes  croi- 
téca,  le  veotie  nu  , d’ua  aues  grand  volume,  et 
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. revêtu  par-devant  d'une  étoffe  légère.  Il  ne  (eut  pat 
ouhlier  qu’ordinHirement  le«  plaitirs  déréglés  ont  des 
suites  (âcbeuses  -,  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  , 
Pow  un  plaisir,  mille  douleurs.  L’attente  du  plai- 
■ >ir  est  au  plaisir  ce  que  le  bouton  est  k 1a  rose. 

PLA.’SCTËK , épithète  de  Baccbu*.  Le  mot  signifie  er- 
rant, siagationd.  Sa  racine  est  plaaein,  errer. 

PLANIMÉTKIE,  science  ou  art  de  mesurer  les  surfa- 
ces planes.  En  iconologie  , elle  est  figurée  par  une 
(eiiiiiie  grave  et  bien  vêtue , qui  parait  fort  attentive 
è ce  qu’elle  fuit.  Prés  d’elle  il  y a les  instrutuens 
qui  servent  k la  pratique  de  cette  science. 

PLANTES.  Les  Egyptiens  les  adoraient  , et  surtout 
celles  qui  croissaient  dans  leurs  jardins. 

PLASTEiNE  , divinité  qui  avait  une  chapelle  sur  le 
soininet  du  mont  bipjle.  On  l’a  regardée  comme  la 
mère  des  dieux. 

PLATANE,  arbre  qui  paraît  avoir  été  de  temps  im- 
mémorial robjet  de  la  vénéiation  des  Orientaux.  La 
Fable  en  parle  souvent.  On  l’appelle  aussi  Plane. 

P1.ATAM.ST1US,  Apollon,  lionoié  dans  un  bourg  du 
Péloponèse,  apparemment  parce  que  son  temple  était 
entouré  de  platanes. 

PLATANON.  C'est  dans  les  prairies  de  ce  nom  que 
. l’on  cueillit  les  fleurs  qui  servirent  à faire  la  guir- 
lande dont  la  belle  Hélène  fut  couronnée  le  jour  de 


. ses  noces. 

PLATÉA , fille  du  fleuve  Asope , qui  donna  ton  nom 
k la  ville  de  Platée. 

PLATÉE,  ville  de  fléotie  , célèbre  par  le  temple  de 
Jupiter  Libérateur. 

PLA  l'EENS  , jeux  quinquennaux  qui  se  célébraient  k 
Platée  , en  iiiénioire  de  la  célèbre  victoire  que  les 
Crées  avaient  reiiqiortée  en  ce  lieu  sur  les  Perses  eu 
l’an  4^13  avant  J.  C.  sous  le  règne  de  Xercét  1.''. 
7LATON,  fils  de  Lycaon,  roi  d’Arcadie.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  poète  grec  qui  vivait  vers 
l’an  44>  avant  J.  C. , ni  avec  le  célèbre  philosopha 
grec , né  à Athènes  vert  l’an  4^9  avant  J.  C.  Celui- 
ci  rêvait  toujours  les  Ireaux  temps  que  les  philoso- 
. pbet  régnaient  et  que  les  rois  philosophaient.  Par  ta 
république  imaginaire , il  voulut  donner  une  idée  de 
la  justice. 

KLAÉTUS  ÆLIANUS , pontife  romain , puida  le  pré- 
teur Helvidius  Priscus  dans  les  cérémonies  religieuses 
- que  pratiqua  ce  magistrat  , l’ab  de  J.  C.  70,  lors- 
qu’il posa  la  première  pierre  du  Capitole  que  l’on 
rebâtissait. 

PLÉBÉIENS,  jeux  que  le  peuple  romain  célébrait  en 
mémoire  de  la  paix  qu’il  fit  avec  les  sénateurs,  après 
son  retour  du  mont  Aventin. 

PLÉIADES.  On  appelle  ainsi  l’atsemlilage  de  six  étoiles 
qui  sont  dans  le  signé  du. Taureau  , et  qui  étaient 
autrefois  au  nombre  de  sept  •,  et  en  astronomie  on 
' dit  aussi  la  Poussioière  pour  dire  les  Pléiades.  Sur 

3 uni  , les  fabulistes  ont  dit  que  les  Pléiades  , filles 
'Atlas  et  lie  Plèione , étaient  au  nombre  de  sept  , 


qu'on  désigna  sous  les  noms  de  Mata  , Electre,  Tay- 
gète  , Astéropo , Mérope  , Alcyone  et  Céléoo.  Elles 
Jurqul  «bstées  des  plus  célèbres,  d’entre  les  dieux,  et 
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I les  béroe,  et  en  eurent  des  enftnl  iftwl  fameux  ^oe 
leurs  pères,  et  qui  devinrent  les  chefs  de  bien  de 
peuples.  Comme  il  fallait  donner  une  raison  par  la- 

3 ne' le  elles  furent  métamorpbossicf  en  étoiles  , ou 
it  que  c'est  parce  que  leur  père  avait  voulu  lire 
dans  les  secrets  des  dieux;  ce  qu’ou  peut  expliquer 
en  disant  qu’ Atlas  fut  le  premier  qui  découvrit  cette 
constelUtion , et  lui  donna  le  nom  des  Pléiades  ses 
filles,  ou  bien  les  appela-t-on  ainsi  de  Pléione  leur 
mère,  ou  enfin  ce  mot  dérive  de  piéio,  je  navigue, 
parce  que  ces  étoiles  paraissent  au  mois  de  mai  , 
temps  propre  k la  navigation.  On  dit  que  Mérope 
une  d’elles,  qu’on  ne  voit  plut  depuis  long-temps  , 
se  cacha  de  honte  d’avoir  é)>ousé  un  mortel  ( .VL'  Si- 
syphe ) , pendant  que  set  sonirs  avaient  été  mariées 
à des  dieux  ( aux  princes  Titans  ).  Mais,  suivant  une 
tradition  plus  autorisée,  ce  fut  Electre,  femme  rla 
Uardaiius  , qui  disparut  vert  le  temps  de  la  guerre 
de  Troie,  pour  n'ètrc  pat  tèinoia  des  malheurs  de 
ta  famille.  Si  on  a dit  qu’Electrc  te  montrait  de 
temps  en  temps  aux  mortels  , mais  toujours  avec 
l'appareil  d’uoc  comète  , ou  a fait  allusion  à une 
comète  qui  se  montra  d’abord  aux  environs  des 
Pléiades  , traversa  la  partie  septentrionale  du  ciel  , 
et  alla  disparaître  vers  le  cercle  arctique,  l’an  liai 
avant  J.  C.  Quand  le  poète  se  sert  de  la  phrase  au 
lever  des  Pléiades,  il  entend  dire  vert  le  milieu  du 
mois  de  mai;  à leur  coucher,  signifie  le  commen- 
cement de  novembre.  Ce  qui  équivaut  k dire  que 
l’année  des  Grecs  commençait  au  mois  de  mai , peu 
de  temps  avant  la  moisson.  Au  reste  , nous  prions 
DOS  lecteurs  de  consulter  les  ubservations  que  nous 
avons  ajoutées  au  mot  Atlantides, 

PLEIAS  ou  L.A  PLÉI.ADE.  Ce  mot  au  singulier,  dans 
les  pucte' , désigne  Mata  , lu  plus  brillante  de  toutes. 
PLEIOXE,  mère  des  l’Ièi.iUcs  , fille  de  l'Océan  et  de 
Tliétis,  et  femme  d’Atlas.  D'après  les  rapports  astro- 
nomiques , Pléiooe  ou  Pléinué  est  la  mer  ou  le  soir. 
PLEU.'SECS,  fils  de  Sicyon  , ayant  été  élevé  pav  Cé- 
rès,  bâtit  un  temple  en  son  booneur.  L'histoire  en 
parie,  et  dit  que  Pleinnéus  monta  sur  le  tiûne  de 
Sicynne  en  iSsp  avant  J.  C. 

PLEbTOKUS,  divinité  de«  Thraccs,  k l.iquetle  ils  im- 
molaient des  victimes  hiim.iiiics.  C’était  vraisenibla- 
blemei^  un  de  leurs  hoiniiies  célèbres,  qu'ils  avaient 
divinise  après  sa  mort. 

PLEURUN , fils  d'Etolus,  mari  de  Xantippe , et  per* 
d'Anténor.  — Ville  d’Elolie,  dont  les  babitaos  al- 
lèrent au  siège  de  Troie. 

PLEXARIS  , une  des  sept  IlyaJes. 

PLEXAUllE,  nne  des  Ocè.iiudes. 

PLEXIPI'E , irère  d’AItlièe  , tué  par  son  neveu  Mé- 
léagre.  — Un  autre  , un  des  tiU  d’Egyplus , tué  paé 
sa  femme , DanalJe.  — Le  3.* , iiis  de  l'binée  et  de 
Cléopâtre , et  frère  de  Pundion  , roi  d'Athènes. 
PLiN'fHIU.S,  tiU  d’Alhamus  et  de  Thémiste.  Celle-ci 
le  tua  , croyant  tuer  le  fils  d’ino.  * 

PLISTHÈNE,  un  des  fils  de  Pèlo|>s,  père  d'Agamesn- 
Don  et  de  Mènèlas  , rtcoroiiianda  en  mourant  ses 
deux  fils  encore  jeunes  k son  frère  Atrée,  qui  ka  fit 
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contmfe  (M  tstoprot  cnfiasv  ce  «(ol  leur 'Ct 
donner  le  nott  d’Atridet.  — ■ C’ett  aiuû  un  da  fils 
.Je  Tliye«e,  tué  par  Atrée. 

PUSTiNUS  , frère  de- F»u»lolui<  î 

I^OTA  , nymphe  , mère  <le  Taiitale. 
l'LOUTODOTliR,  ou  ijui  donne  les  richesses;  épithète 
d’Apollon. 

PLUIE  ) en  iconotogie , on  l«  reprérente  dans  un  ciel 
' coUTert  et  nébuleux , assise  sur  un  nuage  épais  qu'elle 
presse  pour  le  réioudre  en  pluie.  Autour  de  sa  tête 
I sont  sept  cinilcs , qui  sont  les  Pléiades. 

PLUME  LUVINR,  ou  dlgasel , plume  qui  , selon  la 
mytliol.  Malioiuélane  , a été  créée  par  le  doigt  de 
. Dieu,  et  c'est  un  article  de  foi  d'y  croire.  Elle  a la 
vertu  d’écrire  d'elle-inêinc , et  sans  le  secours  d’une 
main  étrangère,  le  passé,  le  présent  et  l’arcnir. 
PLUSIUS,  ou  riche;  surnom  de  Jupiter  souverain 
dispensateur  des  richesses. 

PLU'FITH  , nom  que  les  KabbinS  donnent  à une  des 
filles  de  Lotit. 

PLUTO,  la  même  que  Plota. 

PLUTON,  frère  de  Jupiter  et  de  Neptune,  fut  le  troi- 
sième fils  de  Saturne  ou  Chronos,  ct  d’Ups  ou  llbée. 
Il  avait  eu  le  soit  de  ses  autres  frères,  c’est-à-dire, 
que  Saturne  l’arait  dévoré-,  niais  Jupiter,  sauvé  par 
sa  mère,  ayant  fuit  prendre  uu  breuvage  à Saturne, 
ce  dernier  fut  forcé  de  rejeter  de  son  sein  ceux  qu’ii 
avait  englouti.  C’est  ainsi  que  Pluton  revit  le  jour  ; 
aussi  n’oublia-t-il  rien  pour  seconder  son  frère , et 
le  faire  trloiiiplier  des  Titans.  Après  la  victoire , 
Pluton  eut  pour  son  partage  la  région  des  enfers.  Il 
était  si  difforme  , et  son  royaume  était  si  triste  qu’au- 
cune femme  ne  consentit  à partager  sa  couronne,  de 
sorte  qu’il  fut  obligé  d’enlever  Pioserpinc,  fille  de 
Dio  ou  de  Cércs-,  rapt  que  l’bistoire  Iixe  au  temps 
d'ErechlIiée,  prince  qui  monta  sur  le  trône  de  l’At- 
tique  en  1397  avant  J.  C.  On  dit  que  la  garde  d’hon- 
neur de  Pluton  est  composée  de  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  pairie.  En  iconolngic,  Pluton  est  ordinaire- 
ment représenté  enlevant  Proserpine  , et  la  portant 

- évanouie  de  terreur  sur  le  char  qui  doit  la  conduire 
dans  son  royaume.  On  lui  donne  presque  toujours 
une  barbe  épaisse  et  un  air  sévère.  Souvent  il  porte 
un  casque  sur  la  tête,  dont  la  propriété  était  de  le 
rendre  invisible.  Les  artistes  modernes  lui  donnent 
une  couronne.  Lorsque  le  dieu  n’a  point  de  sceptre, 

s il  tient  tantôt  une  fourche  à deux  poiolcs  , tantôt 
une  pique.  On  l’adora  sont  une  infioité  de  noms  , 
•.  comme  dgdastus  , Dis , Febrmu  , Laclon  , Orcus  , 
r ^ Sérapis  , Sununanus  , Teulatès  , Tuislon , Zeerne- 
boch,  etc.  etc.  Ceux  qui  ont  cbsnrché  l’explication 
de  la  fabk  dans  l’astronomie  , ont  dit  que  Pluton 
est  la  consteHation  du  Sei-pentaire , tandis  que  d'au- 
tres soutiennent  que  , sous  les  rapports  astranomi- 
ques,  Pluton  et  Jupiter  ne  sont  ou  une  même  chose; 
sur  ^uoi  nous  bous  bornons  à dire  que  les  anciens 
' dônoaiénl  le  nom  de  Pluton  au  soleil  qiuiod  il  était 

- rdans' Iis  signes  inférieurs.  Or,  pour  satisfuiro  nus 
t lecteur*,  nous  dirons  que  , d’après  la  Théogonie, 

poème  Â’tiésiode , Pluton  est  l’esprit  qui  réside  dans 
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.rÎBlérieur  de.  la  terre.  Ajoutons  que,  qooiquei  l’cm- 
lèveiiient  de  Proserpine  soit  un  événement  qui  a été 
consacré  par  l’bistoire  , Pluton  est  un  cire  imagi- 
naire, ou  du  moins  l’iiistoire  ne  le  connait  pas  sous 
ce  nom.  La  double  fonction  qu’on  a donnée  à Plu- 
ton de  présider  aux  richesses  et  aux  funérailles,  nous 
fait  assex  comprendre  qu'il  n’est  pas  ici  cpiestion 
d’un  homme.  On  doit  donc  dire  que  cette  fable  étuiC 
fondée  sur  ce  qu’un  tel  qu’on  nomma  Pluton , avaitr 
établi  l’usage  de  rendre  aux  morts  les  booneurs  fu- 
nèbres, et  que  le  mènse  ou  un  autre,  comme  Ai- 
donée,  fut  rrg.irdé  comme  le  foi  des  enfers,  parce 
. qu'd  vivait  dans  des  lieux  fort  bas  pur  rapport  à la; 
Grèce  , et  qu’il  hiisalt  Irariiiller  aux  mines  ses  su- 
jets , qui,  par  celle  raison,  liabitaient  , pour  ainsi; 
dire,  au  centre  de  la  terre;  parce  que  l’Océun , sur 
les  bords  duquel  il  régnait  , était  regardé  coiiiiise  uor 
lieu  couvert  de  ténèbres;  enfin,  parce  que  les  peu-, 
pies  de  cette  contrée  , noircis  par  la  fumée  des 
mines  , et  virant  sous  terre  , passèrent  facilement , 
aux  yeux  des  marchands  Phéniciens  et  Grecs,  pour) 
des  ds'mons  et  leur  pays  pour  les  enfers. 
PLUTONIENS,  nom  qu’on  donnait  aux  goutires  dont 
on  ne  pouvait  mesurer  la  profondeur. 

PLUTUS , dieu  des  richesses , était  mis  au  nombeu  de* 
dieux  inlèrnaux , parce  que  les  richesses  te  tirent  dig 
sein  de  la  terre  , séjour  de  ces  divinités.  On  le  fit 
naître  de  Ccrès  ct  de  Jasion , dans  l’île  de  Crète  , 
peut-être  parce  que  ces  deux  personnages  s’étsieng 
appliqués  toute  leur  vie  à l'agrKulture  qui  procure 
les  plus  solides  richesses.  On  a dit  que  ce  dieu , dans 
t m jeunesse,  avait  une  très-bonne  vue,  mais  qu’ayaog 
déclaré  à Jupiter  qu’il  ne  voulait  aller  qu'avec  la 
' Vertu  et  la  Science , l'avait  aveuglé  pour  lui  ôter  le« 
moyens  de  les  discerner.  On  ajouta  même  que  de- 
puis ce  temps  - là  11  va  presque  toujours  avec  Icf 
inéchans.  Non  seulement  il  est  aveugle,  mais  il  est 
aussi  boiteux  ; aussi  suit-il  le  premier  qui  se  pré- 
sente, et  place  ordinairement  les  fripons  à Sa  gau- 
che, c’est-à-dire  du  côté  où  il  boite,  ct  range  le* 
bonnêtes  gens  à droite.  Suivant  un  ancien  proverbe 

3ui  dit  qu'un  aveugle  en  conduit  un  autre , la  con- 
uctrice  la  pt«M  ordinaire  de  l’aveugle  Piutus  est 
l'aveugle  Fortune  , conduite  elle-même  par  l'aveugle 
Destin.  On  lui  donne  des  ailes,  parce  i|uc  s’il  entre 
cbex  quelqu’un  clopia-clopsnt , il  s’envole  quand 
moins  on  y pense. 

PLUVIALIS,  PLUVIUS  ou  HYETIUS,  nom  qu’oo  don- 
nait à Jupiter  lorsqu’on  l’invoquait  pour  avoir  de  ta 
pluie.  Sur  la  colonise  Trajanc  , U y avait  la  figure 
de  Jiipdcr  Pluvius. 

PLYNTÉRIES  , fêtes  athéaiCDnes  <a  l’boaneur  de  Mi^ 
nerve.  On  y lavait  sa  statue.  La  racine  est  pljrnter, 
qui  lave. 

PNflCUS,  fils  d’ixion  et  de  Népbélé  ou  èk  la  Nuée 
qui  ressemblait  à Junon.  , 

PODAGRA,  surnom  de  Diane,  comme  déesoe  de  hs 
cbasse  .qui  préside  aux  pièges  et  aux  rets.  Son  éty- 
mologie dérive  de  podaera , piège. 

POUALVRE , fils  d’Eaculape,  et  Ititt  dé  Madbaoo , b*- 
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bile  médecin,  accompagna  Agamemnon  au  liège  de 
Troie,  et  rendit  aux  Greci  Ici  plut  grandi  lerTicei 
dam  l’art  de  guérir.  Au  retour  de  'Troie  , jeté  par 
Ici  venli  lur  Ici  cAlei  de  Carie  , et  laiivé  par  un 
berger  , il  guérit  la  fille  du  roi,  l’épouia,  et  eut  pour 
dot  la  Clierionèïe , province  de  Carie  ( V.  Syrna  ). 
On  lui  bâtit  un  prtit  temple  A Uaunia.  — Cn  au- 
tre, capitaine  troyen  , tué  par  le  berger  Aliui. 
PODARCE,  premier  nom  de  Priara.  — Un  autre,  ca- 
pitaine grec,  fils  d’Ipliiclus  , commandait  dix  vais- 
icaux  au  siège  de  Troie.  — C’est  aussi  te  nom  d’une 
fille  de  üanails. 

POUARGE  , Harpye  , que  léphyre  rendit  mère  de 
Xanthus  et  de  Ualius.  C’étaient  deux  clievaux. 
POOARGUS,  conducteur  du  cbar  d’Hector.  — Cbeval 
de  Ménélas  et  de  Diomède. 

PÜDASIME , un  des  fils  d’Egyptus. 

PODËRE  , robe  traînante  dont  les  prètrei  juifs  étaient 
■ revêtus  durant  leur  icrvice  dans  le  temple.  On  la 
nommait  aussi  la  robe  de  gloire. 

Î’ODÉ.S,  fils  d’Eétion,  favori  d’Hector,  tué  d'un  coup 
de  javelot  lancé  au  hasard  par  Ménélas. 

POIIOGA,  une  des  divinités  des  anciens  Germains. 
l’OKAN,  père  de  Pliiloctéte. 

POEANTIADÈS,  l’Iiiloctète , fils  de  Pccan. 
POECILOTHRÜ.NOS , épithète  de  Vénus.  Le  mot  si- 
gnifie <jui  a beaucoup  de  trônes.  Sa  racine  est  pdi- 
iilor , varié. 

POEME,  ouvrage  en  vers.  On  dit  Poème  épique  , hé- 
roïque, lyrique,  didactique,  pastoral,  satynque,  etc. 
Les  iconologistrs  les  ont  représentés  très-aisément. 
POEMENIS , chienne  d'Actéon , qui  sans  doute  avait 
la  garde  des  tronpeaux,  car  le  mot  signifie  bergère. 
POENA  , déesse  de  la  punition  , adorée  en  Afrique  et 
en  Italie. 

POENÊ  , monstre  vengeur  qu'ApnIlon  susciU  contre 
les  Argiens,  et  qui  arrachait  les  enfans  du  sein  de 
leurs  mèrei  pour  les  dévorer.  11  fut  tué  par  Co- 
rnélius. 

l’OEOMA,  surnom  de  Pallas  lorsqu'elle  a pour  attri- 
but le  serpent,  emblème  de  l’art  de  guérir.  C’est  un 
svnoiiyme  d’Ilygisea. 

POEIUO'üEKESCH  , troisième  prince  de  la  première 
dynastie  , juste  et  saint , à qui  Oriiiuzd  donna  le 
Hum  , ou  arbre  de  la  santé  , scion  la  mythol.  Per- 
sauc  qui  le  fait  antérieur  à Aoroastre , et  fondateur 
du  sabéisme.  Nous  soninies  d’avis  que  le  sabéisme 
prit  origine  en  Egypte  qui  fut  le  berceau  de  l’ido- 
lâtrie , et  où  l’on  adorait  le  Soleil  sous  le  nom 
A'Osirit,  comme  les  Perses  l’adorèrent  sous  celui  de 
flfithras. 

POtSlE , art  de  faire  des  ouvrages  en  vers.  On  peut 
, dire  « Ce  sont  là  des  vers  , mais  il  n’y  a point  de 
poésie.  > En  icuiiologic , on  la  peint  sous  fa  figure 
d'une  jeune  nymphe  couronnée  de  laurier,  une  lyre 
en  main,  l'air  inspiré,  le  visage  animé,  les  yeux 
au  ciel,  avec  cette  inscription  ; Kumine  a_ffltUur, 
e’est  ta  divinité  qui  l'inspire.  L’églantier  est  l’em- 
blème de  la  poésie.  L’histoire  nous  apprend  que  ta 
poésie  est  plus  ancieone  que  la  musique  et  que  la 
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pbilotôpliie.  L'effort  te  plut  sublime  de  fe  poétie  at 
de  donner  le  sentiment  a des  choses  ÎDanimées,  com- 
me font  les  enfans  qui  jouent  avec  des  marionettes. 

POETES.  Les  cygnes  et  Pégase  sont  les  symboles  d'oa.' 
poctc.  Un  mauvais  poète,  un  poétereau,  est  indiqué 
par  un  grillon  ou  une  cigale.  On  dit  , en  parlant 
d’une  ftfiiiinc,  qu’elle  est  poète,  et  on  dit  Poétesse 
en  parlant  de  Sapho.  Mais  hélas  ! les  femmes  qui 
composent  sont  i moitié  rendues.  — L'histnire  porta 
que  les  plus  anciens  poètes  sont  Orphée,  grec,  qui 
vivait  en  ii^R  avant  J.  C. , Musée,  grec,  en  i t8o 
idem , et  ensuite  nous  avons  David  ( Hébreu  ) , Ho- 
mère , Hésiode , rtc.  Les  poètes  théologiens  ont  été 
K*s  plus  anciens  savans  de  toutes  les  nations  païennes. 

POGHWISTE.  V.  Possvisde. 

POINT  DU  JOUR  ; en  iconolugie  , on  le  reconnaît  A 
l’étoile  qu’il  a sur  la  tête , et  au  coq  qui  est  à tcf 
pieds. 

POISSON  FÉTICHE.  H a tiré  ce  nom  du  respect  ou 
de  l’espèce  de  culte  que  les  Nègres  de  la  Côte-d’Or 
lui  leuJent.  C’est  un  poisson  d’une  rare  beauté.  U 
ne  fut  pas  possible  aux  voyageuix  d’en  goûter,  parce 
que  rien  ne  put  engager  les  Nègres  & le  vendre.  Nous 
ignorons  le  nom  que  les  iciitiologistes  lui  donnent. 

POISSONS  ( Les  ),  nom  d’un  des  signes  du  Zodiaque, 
dans  lequel  le  soleil  entre  à la  fin  de  février  , et 
qui  renterme  i iG  étoiles.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  la  constellation  de  riiéinisphèrc  méridional  que 
les  Asirunomes  appellent  Poisson  méridional , com- 
posée de  3a  étoiles  , ni  avec  le  Poisson  volant , 
constellation  du  même  beinisplière  qui  ii’est  pnini 
visible  dans  nos  climats,  et  qui  en  renferme  6.  Les 
personnes  <[ui  prétendent  expliquer  la  fable  par 
l'astronoiiiie  , ou  pour  mieux  dire  qui  canfomlent 
les  choses,  disent  que  Les  Poissons  sont  Vénus  et 
Ciipidon  qui  , pour  se  soustraire  b la  furcor  des 
géans,  se  trouvant  émigrés  en  Egypte,  se  changèrent 
en  poissons  et  se  réfugièrent  en  Syrie,  ou  bien  les 
deux  poissons  qui , b cette  occasion  , les  sauvèrent 
en  les  potlanl  sur  leur  dos  au-del,i  de  l’Eiiplirnle  , 
tandis  que  d'autres  veulent  que  ce  furent  les  dau- 
pliliis  qui  menèrent  Ampliitritc  à Neptune.  Ce  qui 
est  sûr  , c’est  que  les  poissons  furent  l'objet  d’un 
culte  superstitieux  cliei  les  anciens , qui  prétendaient 
iiièiiie  que  le  signe  des  Poissons  avait  toujours  une 
iniluence  funeste.  Les  Syriens  et  les  Egyptiens  se 
sont  long-temps  abstenus  de  manger  du  poisson;  et 
lorsqu’ils  avaient  à représenter  quelque  chose  d’o- 
dieux, ils  y donnaient  remblème  au  poisson.  Ca 
qui  est  bien  vrai,  c'est  que  J’npprocbe  du  printemps 
avertit  l’Iiomme  que  la  pêche  va  commencer. 

POITRINE.  Elle  était  sous  la  protection  de  Neptune. 

POLELA,  (ils  (le  Ladn.  C’était  l’Hymen  des  Slavons. 
On  écrit  aussi  Polelia. 

POLÉMOCRATE , fils  do  Machaon. 

POLÉNOR , Centaure  tué  par  Hercule. 

POLIADE,  surnom  lous  lequel  Minerve  avait  A Tégée 
un  Icniple  desservi  par  no  seul  prêtre  qui  n'y  en- 
trait qu’une  fois  l’an.  Le  mot  signifie  palrone  d'un* 
ville,  > ■ -• 
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POUBQÉ , ^iTÎnit^  que  les  uoi  prireot.poar  Diase . et 
d’autres  pour  Minerve.  Il  paraît  qu’on  a voulu  uite 
la  Terre  qui  nouait  tout,  ; 

EOLJCASTE.  V.  Polxçastc.  . . - - ■ 

PULICUS,  un  (les  fils  de  Lycaon. 

EOLIUAMAS.  y.  roljdamas. 

l’OLlDA.M.\A.  V.  Poljdamia. 

EOLIUE  ou  l’OLlUlUü,  devin  d’Argos,  contemporain 
de  MincA  U , roi  du  Crète. 

FOLIEES , fûtes  elles  les  Tliéliains  en  l’honneur  d’A- 
.potion  l’olius,  c’est-à-dirv  , le  gris,  parce  que  ce 
dieu  , par  un  usage  contraire  à celui  de  toute  la 
Crète , était  représenté  dans  cette  ville  avec  des  che- 
veux gris. 

PULIEUS  , nom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  temple 
dans  la  citadelle  d’Athènes.  Le  mot  «igoiGe  protec- 
teur de  la  ville. 

POLISSO.  V.  Pütjxo. 

PULITE , le  plus  prudent  des  compagnons  d’Ulyise  , 
et , pour  cette  raison , le  plus  cher  à ce  prince.  — 
Un  des  Gis  de  Piiau),  qui  fut  tué  par  Pyrrhus  aux 
pieds  du  roi.  son  pùie  s çe  qu’on  iic  peut  attribuer 
qu’à  une  méprise  , ou  au  moment  d’une  confusion 
générale. 

POLICES,  surnom  de  Bacebus  honoré  en  Arcadie.  Le 
mot  signiGe  cilojen. 

POLITESSE  i en  iconologic , elle  s’annonce  par  un  ex> 

, téiieur  modeste , par  des  manières  prévenantes , par 
son  attention  à ne  rien  dire  que  d’obligeant , par  , 
cette  ceinture , enfin , qui  embellissait  et  faisait  ai- 
mer tous  ceux  <|ui  la  purtaieot.  A propos  de  poli- 
tesse , nous  aimons  ({uc  nos  lecteurs  saclient  qu’une 
. lettre  est  comme  un  coup  de  chapeau  : il  faut  ri- 
poster , sauf  à passer  pour  un  impertiuent  ou  pour 
un  Hottentot. 

POLITIQUE  i en  iconologie , on  lui  a donné  des  ba- 
lances, et  ce  symbole  lui  convient  très-bien  quand 
on  veut  exprimer  cette  politique  ange  qui  ne  fait 
rien  sans  consulter  l’équité , mais  ne  sied  pas  à celle 
qui  n’a  d’autre  règle  Je  sa  conduite  qu’un  odieux 
uiacbiavélisme.  La  véiitable  politique  est  de  punir 
le  crime  , et  de  récompenser  la  vertu.  Ce  n’est  pas 
de  la  politique  que  de  rendre  le  joug  insupportable 
aux  peuples , et  de  les  punir  ensuite  pour  vouloir  le 
secouer. 

POLIUCHOS , surnom  de  Minerve  , protectrice  de 
Sparte.  La  racine  du  mot  est  polis,  villes  echeits, 
avoir,  conserver. 

, POLIUS , surnom  d’Apollon.  T.  Polices. 

POLKAM  ou  POLKRAN  ',  c’est  le  Centaure  des  Sla- 
voDs,  auquel  on  attribuait  une  force  et  une  vitesse 
extraordinaires. 

.POLLÉAR  , le  premier  et  le  plus  grand  des  Gis  du 
dieu  Shiva.  C’est  lui  qui  préside  aux  mariages.  On 
le  représente  avec  la  tête  d’un  éléphant , et  monté 
sur  un  rat.  Ce  rat  était  un  géant  uominé  Guéd-Jé- 
^ saouga-Cbourin  qui  fut  renversé  par  Polléar , et  qui 

, s'étant  métamorphosé  en  rat  gros  eomme  une  mon- 
Ubm,  le  dieu  le  destina  à être  sa  monture. 
POLLÉAR-CUAOTl , fête  qui  te  célèbre  aux  Indçs  le 
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4.*  jour  sprès  la  nouvglle  ..lune  du  mois  Prétaehi , 
septembre.  C’est  le  jour  de  la  naissance  du  dieu 
Polléar.  On  porte  cette  idole  en  procession. 

POLLEN’l'lA , déesse  de  la  puissance  , adorée  par  les 
Romains. 

rOLLENTlANUS , tribun , fut  convaincu  d’avoir  ou- 
vcit  une  femme  enceinte  , pour  demander  à son 
enfant  le  nom  du  successeur  à l’empire. 

POLLUCTL’.M  , festin  que  l’on  faisait  aux  peuples  à 
l’occasion  (h.'S  diiiics  , ou  dixième  partie  des  biens  , 
que  l’on  consacrait  à Hercule.  „ 

PULLUX,  Gis  de  Jupiter,  était  immortel,  au  lieu  qu« 
son  frère  Castor,  né  de  Tyndare  , était  sujet  à ja 
mort.  Ce  sont  les  fabulistes  qui  le  disent,  mais  les 
bistoiieiis  nous  donnent  pour  certain  que  Tyndare, 
père  de  Castor  , de  Polliix  et  d'Hclène  , fut  élevé 
sur  lu  trône  de  Laconie  par  Hercule  en  laUG  avant 
J.  C.  La  fable  ajoute  que  l'amitié  fratcnielle  répara 
le  toi'î^du  la  naissance,  i'oilux  demanda  , dit-on,  <]ue 
son  frété  participât  aux  bonneurs  de  la  divinité,  et 
obtint  que  tour-à-touv  cliacuu  habiterait  l'Olympe 
et  l’Elysée  1 ainsi  les  deux  frères  ne  se  trouvaïeut 
jamais  ensemble  dans  la  compagnie  des  dieux.  Pollux 
fut.q/i  des  Argonautes,  et  se  distingua  par  sa  force 
athlétique.  H était  ssqtérieur  au  pugilat , comme 
Castor  dans  l'art  de  dompter  les  chevaux,  et  vaia- 
quit  au  combat  du  cesie  Amycus , roi  de  Béhrycie, 
et  GU  de  Neptune,  le  plus  redouté  des  athlètes  de 
son  teinpx  Quant  à hi  partie  fabuleuse  de  Castoc  et 
I'oilux,  V.  Castor.  ‘ , 

POL'flS , nu  de  Neptune  et  frère  de  Sarpédoo.  Il  ac- 
cueillit Hercule  à son  retour  de  l’expéJition  contra 
Laouièdon. 

POLTRONNERIE i en  iconologie,  on  l’a  désignée  [mv 
un  guerrier  qui  cache  son  visage  dans  un  bouclier. 

POLES , un  de  ceux  qui  les  premiers  apportèrent  aux 
Mégalopolitaios  les  mystères  des  grandes  déesses , et 
leur  apprirent  comment  00  les  célébrait  à Eleusis. 

POLVALUS,  GU  d'Hcrcule  et  d’Eurybie. 

POLYBE,  GU  de  Mercure  et  de  Chthonopliile  , régna 
à Sicyone,  et  maria  ta  fille  Lys'ianasse  à Talaüs  , 
roi  des  Argieos.  11  eut  pour  succ(»seur  Adraste , qui 
s’était  réfugié  à sa  cour.  L'iiistoire  ne  donne  pas  les 
noms  du  papa  et  de  la  maman  de  ce  Polybe,  inaus 
elle  nous  apprend  qu’il  monta  sur  le  trône  de  Si- 
cyone en  1343  avant  J.  C.  — La  fable  en  nomma 
cinq  autres,  savoir  un  capitaine  troyen  , GU  d’An- 
ténori  un  d(»  poursdifans  de  Pénélope  , tué  par 
Eumèue  -,  un  Laoitannde  Tbèbes  d’Egj  pte  , qui  Gt 
de  riches  présens  à Ménélas  ; un  roi  de  Corinthe  , 
qui  éleva  cximme  son  GU  le  jeune  Œdipe  -,  le  GU  da 
Mercure  et  d’Eubce,  que  des  auteurs  disent  père  du 
dieu  marin  Glaucus.  ’l'ous  ces  messieurs  n’ont  rien 
de  commun  avec  Polybe  , le  célèbre  historien  gree 
qui  naquit  à Mégalopolit  , en  Arcadie  , l’an  ao4 
avant  J.  C.  II  a cependant  dit  une  très-grande  sot- 
tise en  disant  que  s’il  y avait  des  philosophes  sur  la 
terre,  on  n’aurait  pas  besoin  d’avoir  des  religion*. 

P0LY6ÉE,  déesse  qu'on  croit  b même  que  Cér^ 
C’est  aussi  un  uou  de  Pioserpioe.  La  racine^  ili| 
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'* ' mot  rit  pofy , beancsoup  V' froeiA  on  boskeùt,  nourrir. 

> — C’c<t  U Gtle  d’Aniyclai  et  U weur  d’Hyaciutbe. 

POLYBÆTE,  prêtre  de  Cérèt,  fut  rencootré  par  Enée 
dans  les  enfers  , au  lieu  qu’habitaieat  les  fameux 
guerriers. 

POLYBOTËS,  un  des  gêaos  qui  soulurent  escalader  le 
ciel.  Il  fut  écrasé  par  Neptune  tous  une  partie  de 
l'île  de  Cos , ou  pour  mieux  dire  un  amiral  le  pour- 
suirit  jusqu’é  Cos  oé  il  le  Gt  périr. 

• POLVCAUN  , Gis  de  Léiex , fut  révéré  comme  un  dieu 

par  les  Mctsénlens.  — Un  autre , Gis  de  Butés,  épousa 
Evecliiiié,  Glle  d’Hyllut. 

‘POLYCASTE,  femme  d’icarius,  et  mère  de  Pénélope. 
— Une  autre , la  plus  jeune  des  Glles  de  Nestor  , 
d’une  rare  beauté. 

POLYXËI’HALE , cantique  dont  on  attribue  l’invention 
k Pallas  on  i>  Olympe  , et  qui  avait  appareoimcnt 
plusieurs  préludes  qui  en  précédaient  les  diOérentes 
stroplies.  • 

rULVCURONIOS,  surnom  d’Electre  dans  Euripide  , 
parce  qu'elle  resta  Glle  long-temps.  Le  mot  signifie 

POLVCLÉE.  V.  Eaque  n. 

POLYCOMUS,  épitbète  de  Bacclius.  La  racine  du  mot 
est  poljr , beaucoup;  cômos,  festin.  •' 

rOLYCRlTE,  magistrat  des  Gtoliens  , dont  on  a ra- 
< conté  une  merveilleuse  aventure,  savoir  qu’il  mourut 
après  trois  jours  de  iiuriage  et  laissa  ta  femme  en- 
ceinte d’un  enfant  qui , A ta  naissance  , se  trouva 
être  un  bcruiapbrodite.  Comme  il  était  question  de 
brûler  la  mère  et  le  Gis  hors  des  limites  de  l’Eto- 
lie , le  spectre  de  Polycrite  apparut , mangea  l’enfant 
et  disparut. 

POLYC'iOR  , héros  qui,  avec  Ithaeus  et  Néritus,  avait 
fondé  Ithaque.  — C’est  l’époux  de  Stygné,  uue  des 
Danaldes. 

' PüLYCTORlOE,  un  des  prétendant  k la  main  de  Pénélope. 
POLYDAMAS,  Troycn  qu’on  soupçonna,  en  même 
temps  qu’Anlénor,  d'avoir  liné  Troie  aux  Grecs.  — 
Co  autre,  fameux  athlète  de  la  Thessalie,  qui  était 
l’homme  de  la  plus  haute  stature  qu’oii  ait  vu  dans 
les  temps  héroïques.  Il  mourut  enseveli  sous  les  ruines 
d’une  montagne. 

PÜLY'ÜAMNA  , égyptienne  qui  Gt  présent  A Hélène 
d’une  poudre  qui  ossoupissait  la  douleur,  câlinait  la 
colère  , et  faisait  oublier  tous  les  maux.  Le  poète  a 
alludé  A ce  que  nous  appelons  sans  souci. 
POLYDECTE,  roi  de  l’ile  de  Séripbe,  accueillit  chez 
lui  Uanaé  et  son  fils  qui  fuyaient  la  persécution 
d’Acrisius.  Après  avoir  fait  élever  le  jeune  Persée 
avec  beaucoup  de  soin , il  devint  amoureux  de  Da- 
‘ raé  et  la  contraignit  de  l’épouser.  Persée  , au  retour 
de  ses  voyages , se  rendit  a Sériphe  , désola  toute 
l’ile,  et  se  débarrassa  du  roi. 

POLYDECTOR , un  des  Gis  d’Egvptos. 
POLYDEGMENOS , surnom  de  Huton.  La  racine  du 

• mot  est  derheslhai , recevoir. 

POLYDÉMON,  fut  renversé  par  Persée  dans  le  combat 
ni  se  donna  A l’occasioo  de  sou  mariage  avec  Au- 
vomèUe.'*  ' - 
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POLYDICE,  Glle  de  Ptéaélas,  n»  de  Tbèbei , Ur^it 
ton  père  en  faveur  de  Ctéon. 

POLYUIRAS,  épithète  de  l'Olympe.  Le  mot  •igniGe 
qui  a beaucoup  de  pointes. 

POLYDOCÉE,  foutaine  consacrée  A Pollui,  en  Laconie. 
POLYDORA  , Glle  de  Méléagre  , et  petite  Glle  d’OE- 
néus,  avait  épousé  Protésilas,  qui,  le  premier,  s’é- 
lança des  vaisseaux  grecs  sur  le  rivage  de  Troie. 
Elle  mourut  de  regret  d’avoir  perdu  son ‘mari.  Cette 

Çriocesse  est  appelée  par  quelques-uns  Laodainie.  — 
lue  autre,  Glle  de  Pelée  et  d’Antigone,  épousa  Bo- 
nis , dont  elle  eut  Meuesthiui.  — Une  3.',  nymphe, 
Glle  de  l’Océan  et  de  Thétis.  — La  4-*  > Glle  de 
Périérés , épouse  de  Pélée.  — Une  3.*  , Glle  de  Da- 
naOs  que  le  fleure  Sperchius  rendit  mère  de  Dryops. 
— La  6.'  est  une  Amazone. 

POLYUORE,  Gis  de  Cadmus  et  d'Harmonie , succéda 
A son  père  au  royaume  de  Thébes.  L'biitoire  dit 
que  ce  Polydore , (ils  de  Cadmus , monta  sur  la 
trône  de  Thébes  en  i463  avant  J.  C. , et  lui  suc- 
céda son  GU  Labdacus  en  i4i6  idem.  — Un  eutre, 
GU  de  Priain  et  d’Hécubo.  V.  Polymnestor.  — Un 
3.*,  GU  d’Hippomedon , un  des  héros  qui  prirent 
Thébes  , dix  ans  après  Etéocle  et  Polynice.  — Le 
4-* , Gis  d’Aristéus  et  d'Autonoé  , et  petit  - Gis  de 
Cadmus.  — Le  5.*,  roi  de  Sparte,  Gis  d’Alcamène, 
fut  tué  par  Polèiiiarque , et  reçut  nprés  sa  mort  les 
honnrufs  héit>tques.  L’histoire  en  parle,  et  dit  qu’il 
monta  sur' le  trône  en  776  avant  J.  C. 

POLYÉMO.’N,  père  d'Hamopauii. 

POLYÉMONlUfeS , Ilainopaon,  Gis  de  Polyémon. 
POLYCIUS,  surnom  de  Àlcrcure  honoré  à Tiézéoe. 
POLYGLOSSOS , surnom  du  ebène  prophétique  de  Do- 
dune.  La  racine  du  mot  est  glossa,  langue. 
polygone,  fils  de  Protée.  Son  fièie  Télégone  et  lui 
furent  tués  par  Hercule  , qu’ils  avaient  osé  provo- 
quer à la  course. 

POLY11YMNO,  une  des  Hyades. 

POLYIIIE,  devin  qui  apprit  h Glaucns  l’art  de  la  di- 
vination. — Un  autre,  GU  d’Eurydaiiias,  fut  tué  pas 
Diomède,  nu  siège  de  Troie. 

PCH.YLAUS  , Gis  d'IIrrcule  et  de  Crathé  , une  des 
ïlicstiades. 

POLYMÉDE,  Glle  d’Antolycus , et  mère  de  Jason,  ne 
siirrèrut  que  de  quciqurs  jours  à son  époux  Eson. 
POI.Y  MÉOON  , un  des  enfens  naturels  de  Priam. 
PULVMELE,  Glle  de  Pliylas  , princesse  d'une  grande 
beauté  , eut  de  Mercure  un  fils  nommé  Eudorus  ; 
ce  qui  ne  l’etiipécha  pas  d’épouser  Ecbécléus  , Gis 
d'Aclor.  — Une  autre  , Glle  d’Eole  , séduite  pat 
Ulysse. 

POLVMÉLUS,  Gis  d’Argéc  , capitaine  troyen  , tomba 
sous  les  coups  de  Patrocle.  — Un  autre.  Gis  da 
Pélée  que  quelques-uns  disent  père  de  Patrocle. 
POLYMÉ.NA,  une  des  Glles  de  Priain. 

POLYMETÜS,  un  des  Gis  de  Priam. 

POLVMNESTE,  un  des  principaux  de  l’tle  de  Tbéra  , 
épousa  Plironiine. 

POLYMNEGTOR,  roi  de  Thrace  A l’époque  du  sièga 
* de  Troie.  Priam  ini  coolia  son  Glv  Polydore,  avec 
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4a  grandet  riclienct,  oui  tenléreot  n cupidité.  Lon- 
qge  la  forluna  trahit  (e«  aflairea  de*  Troycot,  il  ht 
périr  le  jeune  prince. 

KlLYMMË  , POLV.M.NÉIE  ou  POLYIIYMME  , Muie 
de  la  rliétui  iquc.  L’étymologie  du  mot  alérire  de 
polj' , beaucoup  i hymnm,  hymne  ou  chanaon.  Un 
la  dérive  aurai  de  luntislai , ae  reaaouvenir , connue 
préridant  à la  niéiiioirc  et  à l’biatoire  qui  en  dé- 
pend. Elle  est  couronnée  de  fleura,  quelqncroia  de 
prriet  et  de  pierreriea , avec  dea  guirlandea  autour 
d'elle , habillée  de  blanc  , la  main  droite  en  action 
pour  baiangucr,  et  un  aceptre  dana  la  gauche.  Sou- 
vent, au  beu  d'un  aceptre,  on  lui  donne  un  rou- 
leau, sur  lequel  eat  écrit,  suadcrc,  parce  que  le  but 
de  la  rhétorique  eat  de  perauader.  On  la  fait  anasi 
la  déerre  de  la  murique  vocale. 

• POLYMUS,  Grec,  iiioi.tia  le  chemin  det  enfers  à Bao- 
cbua,  lorrqu’il  y detcendit  pour  aa  mère  Sémélé. 

POLYMCE,  fila  d’OEdipe  et  de  Jocaate,  sortit  de  Thé- 
■ bea  du  vivant  de  son  père  ; et , a'élant  réfugié  & 
Argos  , il  y épousa  la  fille  d'Adraate.  Après  la  mort 
d’OEdipe,  dont  Etéoclc  lui  donna  avis,  il  revint  & 
llièbes  i mais  n’y  ayant  pu  s’accorder  avec  son 
frère,  il  en  sortit  une  seconde  fuit  ; et,  quoique 
puisraninient  aidé  par  ton  beau-père , il  fit  une  ten- 
tative dont  le  suceet  lut  malheureux.  Les  deux  frères 
s’entre-tuèrent  riant  un  combat  siogulieri  inait  tan- 
dis qu'on  décerna  la  sépulture  il  Etéoclc  , comme 
ayant  combattu  pour  tou  pays,  on  ordonna  que  le 
corps  de  l’olynice  fût  livré  pour  servir  de  proie  aux 
oiseaux  , comme  ayant  attiié  une  armée  étrangère 
dana  ta  patrie.  Polynice  et  Etéocle  sont  désignés  par 
l'histoire  comme  fils  d Œdipe  qui  monta  sur  le 
trône  de  Tbèbes  en  iic)s  avant  J.  C.,  et  l'bistoire 
coiivieiit  que  ces  deux  frères  te  tuèieut  en  te  dis- 
putant la  couronne. 

' P()LYNICUS,rélèbie  charpentier,  nommé  dans  l’Odytsée. 
'POLYNOE,  une  des  Méreides. 

POLYNOME,  .Néréide. 

POLYOPflTllALMOS  , surnom  d’Oriria  , pris  pour  le 
Soleil.  Le  luot  signifie  qtu  a beaucoup  d'j-cux.  Sa 
racine  est  çphlluiliiios , uni. 

rOLY'l’E  . un  des  noms  qu’on  donne  ii  Méduse. 

POLYPÉMON,  le  même  que  Procualc.  — Lu  autre, 
père  d’Apliidas,  roi  d’Alvbas. 

rOLYPEMOMLÈS  , Apliidar,  fils  de  Polypémon. 

POLYI'IIAGt'S,  suriioiii  d'Hercule,  pris  de  son  extrême 
voracité. 

POLYPIIÈYIE,  fils  de  Neptune  et  de  Thoosa,  le  plus 
‘ rand  , le  plus  fort  et  le  plus  célèbre  des  Cyctopes. 

'était  un  Cyc'lope  d'une  grandeur  démesurée  qui 
~.r>i  c'avait  qu'un  œd  au  milieu  du  front , et  qui  ne  ae 
DourriaBait  que  de  chair  humaine.  Llyase  ayant  été 
*'  jeté  par  la  Irinpête  sur  les  côtes  de  la  Sicile  où  ha- 
bitaient les  Cyclopea  , Polyphème  l'eiiferuia  , avec 
' tous  les  compagnoot  et  dea  troupeaux  de  moutons  , 
dans  ton  antre,  pour  les  dévorer;  mais  Ulysse  le  fit 
tant  boire  , en  l'ainusaiit  par  le  récit  du  siège  de 
Tm'ic,  qu'il  l’énivra.  Ensuite,  aidé  de  ses  coiapa- 
' giiOM  , il  lui  ci'éva' l'o;il  avec  un  pieu.  LqCyclope, 
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sd  'tentant  blessé , poussa  des  hurlemem  effrovablrs; 
tous  tes  voisina  accoururent  pour  savoir  ce  i|ui  lui 
était  arrivé  ; et  lorsqu’ils  lui  demaodèreut  le  nom 
de  celui  qui  l'avait  blessé  , il  lépondit  que  c'était 
A’eoio , personne,  car  Ulysse  avait  dit  qu'il  s'appe- 
lait ainsi;  alors  ils  t’en  retoumèient , croyant  qu'il 
avait  perdu  l'esprit.  Cependant  Ulysse  ordonna  a ses 
compagnons  de  s'attacher  tout  les  moutons  pour 
n’étre  point  arrêtés  par  le  géant,  lorsqu'il  faudrait 
mener  paître  ton  troupeau.  Ce  qu'il  prédit  arriva  , 
car  Poiypliéiiie  ayant  ôté  une  pierre  , que  ceut 
hommes  n'auraient  pn  ébranler  , et  qui  bouchait 
l'entrée  de  la  caverne , se  pla^a  de  façon  que  les 
moutons  ne  pouvaient  passer  qu'un  à un  entre  tes 
jambes,  et  lorsqu’il  entendit  Ulysse  et  tes  compa- 
gnons déhon,  il  les  poorsuivit,  et  leur  jeta  à tout 
hasard  un  rocher  d’uoe  grosseur  énorme  ; mais  ils 
l'évitèrent  aisément  et  s'embarquèrent,  après  n’iivoir 
perdu  que  quatre  d’entre  eux  , que  le  géant  avait 
mangés.  Cette  fable  a son  fondeincot  dans  l'Iiistoi- 
re;  car  Pohphèinc  rivait  du  temps  d'Ulysse,  et  était 
roi  de  Sicile  , comme  quelques  auteurs  nous  l’ap- 
prenneot.  Ulysse  aborda  dans  cette  île,  et,  s’étant 
fait  aimer  de  la  fille  du  Cyclope,  il  l'enleva.  Mais 
elle  lui  fut  arrachée,  et  fut  rendue  b ton  père  par 
les  habilaas  de  l'ile.  Ou  dira  peut-être  que  ni  i'iiis- 
loire , ni  la  chronologie  ne  parlent  pas  de  ce  rm  île 
Sicile , et  cela  est  bien  vrai , mais  le  nom  ne  fait 
rien  A U chose,  et  oo  peut  toujours  dire  que  celte 
fable  a son  fondement  dans  l’histoire.  t)u  reste,  les 
fabulistes  ont  ajonlé  qu’Ulysse  avait  aveuglé  Poly- 
phénie qn’an  fait  fils  de  Neptune , parce  qu’il  fallait 
que  quelqu’un  vcnge&t  la  mort  d’Acis  écrasé  sous  un 
roc  par  Polyphème,  et  parce  que  dans  toute  la  Cible 
d’Ulysse  ou  le  bit  toujours  poursuivre  par  Neptune 
qui  était  du  parti  des  Troyens  , comme  l’élaioiit 
Vénus,  Mars  et  Apollon.  Dans  la  fable  de  Potyiiliè- 

■ me  on  y voit  la  ligure  de  l'Athée  qui  se  révolte 
contre  le  Ciel.  La  fable  atlinbue  à Polyphème  et  à 
ses  frères  le  renom  d'avoir  été  les  arcuitectes  des 
murs  de  Constantinople;  mai.s  cette  coostructioii  est 

I poatérisnire  aux  temps  de  la  fable  , et  exactement 
• connue.  La  ville  primitive  de  Bysaocc  fut  bâtie  pir 
une  colonie  de  Lacédémoniens  dans  l'an  6G0  avant 
‘ J.  C. , et  la  muroille  de  Constantinople  fut  bâtie  978 
ans  apres , par  Constantin.  Quant  aux  amours  de 
Polyphèsoe  avec  Galatée  , voyez  jlcis , Galatée.  — 
La  fable  en  nomme  deux  autres , savoir  un  prince 
des  Lapilbes,  et  un  Thessalien  , fils  d'Elalus,,  qui 
fut  du  nombre  des  Argonautes. 

■ POLYPHIUEE,  fiimeox  devin,  fils  de  Mantis.  ; 

PULYPHO.NTE , tyran  de  Messénie,  tué  par  Triéphon, 

fils  de  Cresphonte  et  de  Mérope,  qui  avait  échappé 
A sa  fureur,  lorsqu'ea  usurpant  le  trône  il  masnicra 
tous  1rs  princes  de  la  famille  royale.  — Uo  autre , 
héraut  de  Lalnt , fut  tue  par  OEdipc  , lorsque  ce 
dernier  combattit  son  père  sans  le  oonnatlre.  — 
C’est  aussi  le  niMii  de  la  fille  d’Hipptmul  et  de  Tbras- 
sa , une  des  compagnes  de  Uiaue , et  par  eoBiéqueat 
c.  en  bu|te  A Vénus.  ; 
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POLYPHRON , «Bcle  d’Alenmdre  , tyno  d«  ^rè« , 
fut  lué  par  aon  nereu  , qui  St  une  divinité  de  la 
pique  avec  laquelle  il  eointnit  ce  crime. 
l>OLïPOE  l E,  de  la  race  dea  Lapitbea  , fiU  de  Piri- 
ihoOs  et  d’Hippodaiiiie,  til  pluiieura  actiona  uiéuio- 
lablrt  durant  le  sièga  de  ïioie. 

POLYSTEl'llANOS  , épithète  de  Baccliua.  Le  mot  si- 

f;nilie  qui  porte  beaucoup  de  guirlandes.  On  fait  que 
ri  buveurs  étaient  dans  l’usage  de  sc  couronner  de 
fleurs  , persuades  que  c’ était  un  préservatif  contre 
l’ivresse. 

POLY  I F.CH^E  , gendre  de  Pandnrée. 

POLYTHEISME,  système  de  religion  qui  admet  la  plu- 
ralité des  dieux.  La  racine  du  mot  iMpolys,  beau- 
coup ; theos  , dieu.  L’adoration  d’un  seul  dieu  a 
piécéilé  le  polytliéisiiie  cliex  tous  les  peuples. 
POLYTHERSE,  père  de  Ctésippe,  un  des  poUMuirans 
de  Pénélope. 

POLÏÏION , Athénien , fut  complice  d’Alcibiade,  dans 
la  profanation  des  mystères  de  Ccrcs. 

POLYTRüPOS , surnom  d’Hlysse  dans  Ilomire.  Le 
mot  signitie  qui  prend  toutes  sortes  de  formes, 
POLYXE^E,  fille  de  Priam.  Achille,  l’ayant  vue  pen- 
dant une  trêve , en  devint  amoureux  , et  la  fit  de- 
mander en  mariage  il  Hector.  Le  prince  troyen  la 
lui  promit , s’il  voulait  trahir  le  parti  des  Grecs  i 
mats  une  condition  aussi  honteuse  ne  put  qu'exciter 
l’indignation  d’Achille , sans  cependant  en  diminuer 
son  amour.  Lorsque  Priam  alla  redemander  le  corps 
de  son  fils , il  mena  avec  lui  la  princesse , pour  être 
plus  favorablement  reçu.  En  eflet , on  dit  que  le 
prince  grec  renouvela  sa  demande,  et  consentit  même 
à aller  secrètement  éjiouser  Polyiène  en  présence  de 
an  famille,  dans  itn  temple  d’Apollon  qui  était  entre 
la  ville  et  le  camp  dea  Greca.  Pâi'is  et  Uéiphobe  s’y 
rendirent  avec  Priam,  et,  dans  le  temps  que  Uéi- 
phobe tenait  Achille  embrassé  , Péris  lui  porta  un 
sxrup  mortel.  Polyxênc , au  désespoir  de  la  mort  d’un 
prince  qu’elle  aimait  , et  d’en  être  la  couse  inno- 
ceute,  se  retira  au  camp  des  Grecs,  où  elle  fut  retire 
avec  honneur  par  Agamemnon  t mais , s’étant  déro- 
bée de  nuit , elle  sc  rendit  sur  le  tombeau  de  son 
époux,  et  s’y  per<;a  le  sein.  Une  autre  tradition  plus 
connue  , porte  que  Polyxêne  fut  immolée  par  les 
' Grecs  sur  le  tombeau  d’Achille.  — C’est  aussi  le  nom 
d’une  des  filles  de  Danaüs. 

WLYXÉNUS,  fils  de  Jason  et  de  Médée.  — Un  autre, 
petit-fils  du  roi  Augée , du  sang  des  Héraclides,  fut 
un  dea  capitnincs  grecs  qui  se  dutioguèreot  au  siège 
de  Troie. 

POLYXO , femme  de  TIepolèroe  oui  demeurait  & Rho- 
des. Hélène  se  réfugia  auprès  dVIIc,  et  l’on  dit  que 
Polyxo  lui  envoya  dans  le  bain  deux  femmes  qui 
la  pendirent  à un  arbre.  Si  cela  est,  Polyxo  voulut 
venger  la  mort  de  son  mari  tué  au  siège  de  Troie. 
— Une  autre , prêtresse  d’Apollon  dans  l’ile  de  L<m- 
ijos.  — Une  des  Atlantides.  — La  femme  de  Da- 
naûs.  — I-a  femme  de  Nyetée.  — Une  des  Hyadca. 
I — Une  vieille  confidente  d’Mypsipyle. 

POM , figure  d’bomme , faite  de  bottes  de  paille  ^ ou 
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d’berbe  sèche , d’un  pied  de  hauteur,  que  les  Kamts- 
cludalet  jettent  au  feu.  à leur  plus  grande  fête  de  la 
purification  dea  fautes. 

POM.'VKIUS,  surnom  d’Uercule,  invoqué  pour  la  pros- 
périté des  vcrgciv. 

POMMES  U’OR.  V.  Ilespérides. 

l’UM.MlEH.  Les  Turcs  croient  qu’il  y a uii  poiumier 
au  côté  droit  du  trûnc  de  Dieu  , et  que  personne  , 
pas  même  les  anges,  ne  peut  monter  plus  haut  que 
scs  branches. 

POMUERIU  il , certain  espace  , tant  en  dedans  qu'en 
dehors  des  murailles  de  U rille  , où  il  u’étail  pas 
permis  de  bâtir  , et  où  les  augures  consultaient  Us 
auspices. 

POMU.NALIS  l'LAMEN , prêtre  de  Poinone. 

PUMONE,  nyiiipbe  remarquable  par  sa  lieaulc  autant 
que  par  son  adresse  à cultiver  les  |ardi|is  et  les  ar- 
bres fruitieis.  La  racine  du  mot  est  pomum,  poiiiine. 
Tous  les  dieux  champêtres  se  diiputaieot  «a  con- 
quête, parce  qu’elle  portait  avec  elle  reiiiblèmc  des 
plus  belles  pommes  de  la  nature,  mais  Vertuuine  , 
surtout , cbcrclia  tout  les  moyens  de  lui  plaire  , et 
y réussit  , apièt  avoir  emprunté  difléreiitcs  méta- 
inorplioses.  Il  devint  son  époux,  comme  en  le  verra 
à l’article  yertunme , où  l'on  expliquera  la  fable  de 
leurs  amours.  Ou  la  représei.tait  assise  sur  uu  graiiil 
panier  plein  de  fleurs  et  de  fruits  , tenant  de  la 
main  gauche  quelques  pommes , et  de  la  droite  un 
rameau  ou  uue  serpette.  Cbex  les  Romains  Pomotta 
et  Pructesca  veillaient  sur  les  fruits. 

Pü.MPAi  mot  qui  se  disait  en  particulier  des  jeux  du 
cirque,  qui  se  représentaient  avec  inagnificeuce. 

POMl’ÉEiNS.  V.  /tpotropiens , dveruneus. 

POMI’EIA,  uDcicnne  ville  du  Latium,  eut  Hercule  pour 
fondateur  ; elle  fut  prise  par  les  Romains  en  89 
avant  J.  C.  , et  périt  avec  Herculanum  dans  l'em- 
brasement du  Vésuve,  la  première  année  du  règle 
de  Titus,  l’an  de  J.  C.  79.  On  ne  commença  à 
fouiller  que  vers  l'an  1755. 

POMPÉION,  bâtiment  splendide  d’Athènes , qui  servait 
de  dépôt  à tous  les  ustensiles  sacics  en  usage  pour 
les  dilTèrentcs  fêtes.  Le  mot  /looi/iè  ^signifie  pompe 
sacrée. 

PO.MPEON  DAIMONOS  EORTÈi , fête  grecque  me«- 
tioonèe  par  Hésichius. 

POMPILUS,  pêcheur  de  l’ile  d'Icarie,  qui  transporta 
à Milet  Ocyrhoé,  fille  de  Chèsiai,  dont  Apollon  était 
épris.  Le  dieu  ne  sc  trouva  pat  embarrassé  à puoir 
le  pêcheur.  ; 

POMPO  , père  de  Numa  Pompiliut , au  rapport  da 
Tite-Lire.  1 

POXGO , idole  des  noirs  du  Congo.  C’est  un  panier 
rempli  de  chilTons  et  de  bagatelles  consacrées.  , 

POXGOL,  fête  indienne,  qui  arrive  le  1.''  du  dixième 
mois  Taï  ( janvier  ) : c'est  1a  plut  grande  lète  des 
Indiens  , qui  est  destinée  à célébrer  le  ictour  du 
soleil  dans  le  nord,  et  dure  deux  jours.  La  céré- 
iiiooie  consiste’ à faire  bouillir  du  rii  avec  du  lait, 
pour  tirer  des  augures  de  la  façon  dont  ce  lait  bout. 
Dès  qu’on  aperçoit  les  premières  ébuUilimu  , lu 
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'twVnéi  et  let  enfam  crient  Pongol , qiii  rctit  dire 
//  bout.  Let  lodieoi  te  rendent  dei  rititet  en  eéri- 
nionie  pour  te  louhaiter  un  bon  Pongol  , comme 
oou«  fauont  le  premier  jour  de  l'an.  Un  voit  par  là 
nu'ilt  te  servent  de  l’année  tolairc. 

PONQUELAIS,  nom  que  Ici  liajiitant  de  l'tle  de  Jersey 
donnent  à d'anciens  rester  du  paaanisme  qu’on  trouve 
encoïc  dans  leur  ile;  ce  lont  oet  pieries  qui  appa- 
remment serraient  d'autelt. 

PONS  PALATlNliS,  pont  de  Rome,  appelé  aussi  5e- 
natorius , parce  que  c’était  par  l.à  que  les  sénateurs 
allaient  proccttionnellemenl  consulter  les  livret  ti- 
bTlIins. 

POINT.  Les  ancien!  Scandinaves  disaient  que  les  dieux 
avaient  fait  un  pont  qui  communiquait  du  ciel  à la 
terre.  — Pont,  contrée  de  l’Asie  mineure  qui  con- 
6nait  avec  la  Colchide.  — Pont  - Euxia  , la  mer 
noire. 

PONT  D’ADAM,  suite  de  bancs  de  table  qui  s’éten- 
dent presqu’en  li^ne  directe  entre  l’ile  de  Manaar  et 
celle  de  Ceylan.  C’est,  selon  les  Cliingulait,  le  che- 
min par  lequel  Adam  se  rendit  sur  le  continent. 

PONTÉE , jeune  Pliéacicn  , qui  disputa  le  prix  à la 
cour  d'AlcinoUs, 

PON'TIA  , nom  sous  lequel  Vénus  avait  un  temple  dans 
le  territoire  de  Corinthe.  Le  mot  signiUe  murine. 

PON'TICCS  SEIIPENS,  le  serpent  qui  gardait  la  toi- 
son d’or. 

PO.NTIFE , personne  sacrée  qui  a jurisdiction  et  auto- 
rité dans  les  choses  de  la  religion.  Parmi  les  Gen- 
tils, let  anciens  Romains  avaient  leurs  Punlifei.  Le 
Granit-Ponlife  avait  l’intendance  universelle  de  toutes 
les  cérémonies  tant  publiques  que  particulières , et  il 
était  à la  tête  de  tout  le  collège  des  pontifes.  Cette 
dignité  avait  été  instituée  par  Numa. 

PONTUGEMA,  épitliètc  de  Vénus,  sortie  des  flots  de 
la  mer. 

PONTOMÉDON,  épithète  de  Neptune.  Le  mot  signifie 
toueerain  drs  mers.  Sa  racine  est  mtdcin , coin- 

■ mander. 

PO.NTONODS  , un  des  hérauts  d’Alcinoüs  , duut  la 
function  était  de  verser  du  vin  aux  couvives. 

PO.NTOPüRlA  , Néréide. 

PÜNTUS,  ancien  dieu,  père  de  Pliorcus,  de  Tliaiimns, 
de  Nérée , d’EurjlHic  , de  Céto  et  de  la  Terre.  — 
Un  autre  , Gis  de  Neptune  , donna  son  nom  à une 
grande  contrée  de  l’Asie  mineure  et  au  Pnnt-Euxin. 

POPANA  , gâteaux  sacrés  qu’on  offrait  à Esculape. 

POPES,  sorte  de  ministres  chez  les  Romains:  ils  con- 
duisaient la  victime  à l’autel,  mais  de  manière  que 
la  corde  avec  laquelle  ils  la  conduisaient  fût  fort 
lâctie  afin  que  la  victime  ne  parût  pat  conduite  au 
tacriflee  malgré  elle  , ce  qui  aurait  été  d’un  fort 
Snauvais  auguie.  — Les  Russes  donnent  ce  nom  à 
leurs  prêtres  du  rite  grec. 

POPOGOnO  , enfer  des  Virginiens  , dont  le  supplice 
consiste  à être  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre. 

POPPYSMA,  petit  bruit  que  l'on  fait  avec  la  langue, 
pour  flatter  un  cheval  que  l’on  caresse  de  la  main. 

• Lonque  les  éclairs  brillaient,  Ici  ancieot  readaieiit 
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Iles  ntêmés  lom,  croyant,  par  cet  hommage  flatteur 
pour  les  diesèx,  éloigner  la  foudre. 

POPULATION.  Plusieurs  artistes  ont  emprunté  de  la- 
mythologie  l’histoire  de  Deucalion  et  de  Pyrrha  , 
pour  désigner  la  Population. 

POI’L'LIFUGIE  , fête  romaine  , célébrée  au  mois  de 
juin,  en  mémoire,  selon  les  uns,  de  l’expulsion  des 
Sipis,  et,  selon  d’autres,  en  l’honneur  de  la  déesse 
FÎlRsa. 

POPULONIA  , surnom  de  Junon  quand  elle  est  la 
même  que  Lucine,  ou  de  Junon  comme  déesse  de 
l’air.  Chez  les  Romains,  elle  était  chaigée  d’arrêter 
les  incursions  des  ennemis. 

FORÇA  SL'CCEDANEA  , truie  qui  était  sacriGée  à Gé- 
rés, par  forme  d’expiation,  avant  la  moisson  par 
ceux  qui  n’avaient  pas  rendu  les  derniers  devoirs  à 
quelqu’un  de  leur  famille,  ou  qui  n’avaient  pas  pu- 
rifié le  logis  où  il  y nvait  eu  un  mort.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  mot  avec  porca  prœcidanea  , dont 
il  est  parlé  à l’article  Poussière. 

POREMUTIUS,  di  (inité  des  anciens  Germains , et  en 
particulier  des  Slaves. 

PÜRÉVITU  ou  PORIEVITÜS  , divinité  des  ancien» 
Germains,  qui  présidait  à la  guerre:  on  la  repré- 
aentait  arec  six  têtes,  dont  une  était  placée  sur  la 
poitrine. 

PORNE,  surnom  de  la  Vénus  Pandéinos.  Le  mot  si- 
gniGe  courtisane. 

PÜROM-IIOU.VGSE , sorte  de  Fakirs,  qui  ne  mangent 
ni  boivent  en  présence  de  personne.  On  croit  qu’ils 
sont  descendus  du  ciel  , et  qu’ils  vivent  mille  ans 
s.ms  SC  nourri». 

PURPilYHION  , ^ des  géans  qui  Grent  la  guerre  à 
Jupiter.  — C’est  aussi  un  des  surnoms  d’IIercule  , 
qu'on  traduit  par  Génie  incube  , qui  découvre  les 
trésors:  allusion  au  soleil,  dont  les  rayons  couvrent 
et  enrichissent  la  terre. 

PORRICI.E,  entrailles  de  la  victime,  que  les  prêtres 
jetaient  dans  le  feu  après  les  avoir  considérées  pour 
en  tirer  do  bons  ou  de  mauvais  présages. 

POIIKIMA  , sœur  ou  compagne  de  Carmenta  , incra 
d’Evandre.  Elle  présidait  aux  évéuemens  passés.  C’est 
une  drs  nymphes  des  Etrusques.  V.  Prorsa. 

PORSÏMNA , Glle  du  fleuve  Aslérion  , est  comptée  , 
avec  scs  soeurs  Acrœa  et  Eubée , parmi  les  nourrices 
de  Junon. 

PORT  MAUDIT,  nom  d’un  port,  dont  let  Cyréenv 
étaient  parfis  pour  aller  piller  le  temple  de  Delphes. 

PORTE  ( Esprit  de  la  ];  nom  tous  lequel  let  Tnrtares 
M.intchoux  révèrent  une  espèce  de  divinité  domes- 
tique, pour  empêdicr  le  malheur  d’entrer  dans  leur 
maison. 

PORTES  D’ENFER,  nom  que  Pirgile  donne  aux  deux 
portes  du  Sommeil , l’une  de  corne  et  l’autre  d’i- 

. voire.  II  parait  que  cela  est  allusif  à une  initiation. 
Il  vaut  mieux  sortir  par  la  dernière  que  par  la  pre- 

. mière.  , . 

PORTIIÉE.  V.  Pariluton. 

PORTHMEUS,  CharoD.  Le  mot  signifie  U nocher  pttr 
exveilwc.  : : : 
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POnTtA  , surnom  de  Vénus  , c[ul  fépood  , chei  l^s 
Latins  , au  Limeneiia  des  Grecs. 

POirn  rOR,  moi  hum , qui  répond  au  mot  grec  PortH- 

• mém. 

PORTRAIT;  le  meilleur  des  portraits  est  le  miroir. 
PORTl'LiWA,  luromn  de  Diane. 

FORTl'M'NALES , fêtes  romaines  en  Tlionneur  de  Por- 
tuimuis. 

POftTDMMJS  ou  POKTL'NUS,  divinité  romaine  qui 
présidait  aux  ports  de  mer.  C*étail  McîiriTlc  ou 
Pjtcmnn.  D’autres  le  cmitondrnt  avec  \eplune.  Ou 
le  représenlail  sous  la  figure  d’un  vicilLmi  respec- 
table , qui  s'appuie  sur  un  dauphin  , et  tient  une 
clef  dans  «es  mains. 

P0R  I7.MACH,  ancienne  contrée  de  Rretapne,  dont  le 
‘ roi  éprouva  le  sort  de  Midas,  b cette  dillcrence  prés, 
que  le  roi  en  question  avait  des  oreilles  de  iheval. 
Cette  fable  sc  retrouve  dans  les  plus  anciennes  cban- 
sons« 

PORCS,  dieu  de  Tabondance,  était  fils  de  Métis,  déesse 
' de  la- prudence.  Il  lui  e^t  arrivé  une  anecdote  avec 
nudemoiseite  Pénie.  V.  ce  mol. 

POSFdlHJN,  nom  grec  de  Neptune.  Le  mol  signifie 
(jtU  éhruttlv  la  ferre.  — C'est  aussi  un  mois  AUique 

* consacré  h Neptune. 

POSKIDONILS,  fêles  grecques  en  l'Iionneur  de  Neptune. 
POSUK)ME  , capitale  des  Etals  de  CranaHs , qui  lui 
donn.i  le  nom  dV/iAc/ré,  en  l’Iionneur  de  sa  fille* 
I/Aiéopnge  ratifia  ce  cliangcmenL  ce  qui  donna  lieu 
à la  fable  de  Neptune  et  de  Minerve  conceruant 
l'Iionneur  de  donner  un  nom  à la  ville  de  Cécrops. 
POSTIUÜlA^M  , les  lendemains  des  calendes,  des  iaes 
et  des  nones  de  chaque  mois , qui  étaient  mis  au 
' nombre  des  jours  noirs  et  funestes. 
POSTULATIONS,  sacrifices  que  l'on  faisait  pour  opai- 
" aer  les  dieux  iriités,  comme  si  ers  divinités  oflensées 
ies  eussent  demandés,  ou  plutôt  parce  qu’ils  étaient 
accompagnés  de  demandes  ou  prières  propres  a les 
fléchir. 

POSTULIO , nom  donne  b Pluton , sur  les  bords  du 
lac  Curtius,  parce  que  la  terre  s'étant  eutr'ouverte, 
les  aruspiers  piétencfircnt  que  le  roi  des  ombres  de- 
mandait des  sacrifices.  De  cette  demande,  exprimée 
en  latin  par  le  mot  ;?osfij/<if/o , se  forma  postulio. 
POSTVLKTA,  POSTVERSA  ou  POSTVORTA;  une  des 
divioilés  qui  présidaient  aux  accouchcmens  difficiles. 
C'était  une  des  Carmentes  (V.  Ànlrvorla  ).  On  la 
confond  quelquefois  avec  une  divinité  du  même  nom 
qui  présitlait  aux  événemens  futurs  ; celle-ci  était 
une  des  nymphes  des  Etrusques.  V.  Anttivoria» 
POSTYOTA,  nom  sous  lequel  Fahius  Gorges,  vain- 
queur des  Samnites,  dédia  un  temple  à Vénus,  dont 
‘ il  avait  éprouvé  la  protection. 

POSWISDE  ou  POCHWISTB,  l’Eolc  des  Slavons. 
POTA  , POTICA  ou  POTINA , déesse  qui  présidait  ao 
boire  des  enfans.  V.  Etiusa. 

POTAMIDFS,  nymphes  des  fleuves  et  des  rivières.  La 
racine  du  mot  e^X,  polamos  , fleuve. 

POTAMON  , on  des  nli  d'Egyplus. 

POTÉIUOPHOKOS , lurnoro  de  Cérès  cbex  les  Aebéeos 
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qui  la  repréaenCaîent  tenant  on 'rate  / J^rtntmlr  èt* 
robondance  qu'elle  avait  répandue  sur  la  terre.  \ 
POTBSTAS  on  KOBUR , divinité  des  Romains.  On  In 
fit  fille  de  Pallas  et  do  Stjx.  Les  Grecs  l'uppclaieat 
Kralos.  CVsl  la  Puissance. 

POTIIOS  ou  LE  DE>IR,  divinité  adorée  des  Samo- 
tiiiaces.  C'est  un  des  fils  de  Salurnc  des  Plséni- 
riens  et  d’A^iarlé  sa  concubine. 

POriCA  ou  POriNA.  V.  Pota. 

l’OTIDEF. , ville  de  Macédoine.  [ 

POrniENS,  prêtres  d’Hercule.  V.  Pinarieiis. 
l'OfNlADKS,  Ghuicus,  (ils  de  Sisyphe,  roi  de  Potnie. 
PUTNlADES,  cavales  qui  mirent  en  pièces  Gtaiicus.  •>- 
Déesses  que  l’on  croyait  propres  à inspirer  Ij  fureur.. 
— Suiiioin  des  Racchatites. 

POTME,  ville  de  bcolie,  dont  on  pirle  dans  la  fable. 
POTONE,  synonyme  de  Cupidoo.  • 

POTOS.  V,  Pothos. 

POrUlMPÜS  ou  POTRiMPUS,  idole  que  les  arKÎenx 
Prussiens  adoraient  sous  des  chênes,  et  auxquelles  iU 
oni,itpiit  des  captifs  èn  ««icrifice.  C’était  le  Dieu  des 
eaux  et  des  fleuves.  Il  présidait  l\  la  paix. 

POTTING,  un  des  dieux  des  lubitaiis  de  Ccylan  qui,, 
suivant  eux,  délivre  le  pays  de  la  tristesse  et  des 
mal.adics. 

POTUA,  déesse  qui  présidait  aux  boissons. 

POLIDAiaS.  V.  Calis, 

PODUJE,  branche  de  sectaires  dans  ITnde qui  rejet- 
' tent  Taiitoritc  des  Védams  et  toute  la  mythologie 
des  Brahmanes.  Ce  sont  des  schismatiques. 
POUDREUX,  nom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  temple 
à Mégare , apparemiticut  parce  que  ce  temple  ébit 
découvert,  et  par  conséquent  la  statue  était  poudreuse. 
POULETS  S.ACKÉS.  On  nommait  ainii,  clict  le.  Ro- 
main., de»  pnulet»  que  le»  prêtre*  élevaient,  et  qui 
Mrr.aient  à tirer  le.  augurer.  S'il,  mangeaient  avec 
aridité,  l'augure  était  favorable  ; s’il.  refiKaicsit  de 
I manger  et  de  boire  , l’auspicc  était  mauvais.  Lors, 
qu'un  avait  besoin  de  rendre  celte  sorte  de  divina- 
tion favorable  , on  laissait  les  poulets  un  certain 
temps  dans  une  cage  sans  manger;  après  cela  le. 
prêtres  ouvraieut  la  cage,  et  leur  jetaient  leur  man- 
geaille. 

POUL-SERRIIA,  mot  de  la  mylliol.  Maliométanc  qui 
signilie  poil  sur  Ir  milieu  </u  chemin;  c'est  le  nom 
que  donnent  les  Musulmans  au  pont  que  les  âmes 
• passent  après  leur  mort , et  au-dessous  duquel  est 
un  feu  éternel.  C’est  là  qu’au  jour  du  jugement  sê 
fera  la  séparation  des  bons  et  des  luéchans. 
POULIA.S,  .ynonyme  de  Pariai. 

POU LIPOTÈÏt , épithète  de  Bacebus.  Le  mot  signifie 
qui  boit  beaucoup.  Sa  racine  est  potys , fréquent  v 
potoii.  boisson. 

POUUANG , nom  du  premier  lioinme,  seton  le.  Janos 
nais,  leifuri  sortit  d’une  citrouille  écliaulTee  par  l'ha- 
Isioe  d'uii  bteiif,  après  qu'il  eut  cassé  l'muf  dont 
sortit  le  monde.  Le  mot  même  signiHe  citronille. 
POURANOiNS,  commenlnires  de*  bnihraei  sur  les  Vô- 
dams.  Ce  sont  des  vrais  pné'nir. , au  nombre  de  dix- 
huit  , et  compreancot  toute  l'bUtowe  de.  dietu  dia 
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i peu  piM  couinie-  celte  des  dniaité»  grecques 
.«tt  eontenue  dsm  les  Mémmorpkottt  sFOw<&.  Le 
peuple  B la  permcuian  de  la  lire. 
nXJAOÛS,  Dooa  du  prenicr  bonunc,  euirant  la  Bb- 
nieot. 

l*OUSSA,  dieu  de  la  porcelaine,  ches  les  Cbinou.  C’at 
apparciniuent  un  des  lueilleurs  ouvriers  qui  fut  éleré 
'à  cette  dignité,  ou  bien  quelqu'un  qui  tomba  dans; 
le  fourneau. 

POUSSIÈRE -,  celui  qui  rencontrait  un  cadavre  était 
obligé  de  jeter  sur  lui , par  trois  fois,  de  la  pous- 
sière, sous  peine  d'immoler  à Gérés  la  victime  que 
l'on  nommait  porea  prœcidatua. 
l'OU-TA-LA , nom  du  templo  de  Fo , cbei  les  Tar- . 
tara.  — C’est  aussi  le  notn  du  temple  qu'babite  le 
nalai-Lama. 

POUTCHARIS,  sorte  de  prêtres  Indiens  qui  se  dé- 
vouent au  culte  de  Mauar-Suaroi  et  de  Darma-Raja. 
La  brahmes  regardent  ce  culte  comme  une  idolâtrie. 
POUTCHÈ , céréinonia  que  les  Indiens  sont  obligés  de 
faire  tous  les  jours  en  l'bonneur  da  dieux.  Elles 
consistent  à baigner  le  dieu  arec  de  l’eau  et  du  lad, 
à l'oindre  de  beurre  et  d’buila  odorifénintes , à le 
couvrir  de  riclia  draperies,  etc.  Il  n’appartient  qu’aux 
brahmes  de  faire  le  pootebé  dans  Us  maisons  par- 
ticulières. 

POiVlD.  V.  Dagoda,  Poswisde. 

PRA  , divinité  des  liabitans  de  Camboje.  C’est  la  même  . 

que  Puti-sat  des  Siamois.  V.  Probar • Mis foar. 
PHA-ARIASÉRIA , personnage  fsmeux  par  sa  sainteté, . 
■ qui  vivait  dans  le  royaume  de  Siam , du  leiiipt  du 
ôèlébre  Saintnona-Codoiii.  Les  Siamois  en  ont  fait 
un  monstre , ou  plutdt  une  espèce  de  colosse. 
PRÆBIA  , amulettes,  ou  préservatib  qu’on  pendait  au 
cou  da  enfans. 

PMÆCENTIO,  ou  Cintonaliom  c’était  la  iônclion  du 
grand  pontife  dans  la  pompe  do  cirque , et  en  gé- 
néral de  celui  qui  présidait  à une  solennité,  qnciqu’it 
fût.  La  racine  du  mot  est  prae , devant)  taaere , 
ciianter. 

PHÆCENTORIENME , flûte  dont  on  se  aervait  dans  les 
Icinpies. 

PRjEOATUR  , surnom  donné  li  Jupiter , pirce  qu’on 
lui  consacrait  une  partie  des  dépouilla. 

PRÆPARl , iuvoquer  les  dieux  avant  de  haranguer  le 
peimle. 

PitÆF ICÆ  , femma  qu’on  louait  dans  la  funérsilta , 
pour  pleurer  et  pour  chanter  la  louanges  du  mort. 
PRÆIRÊ  VERBIS,  terme  de  religion,  savoir  «ûctcr  U$ 
termes  solenmtels.  Quand  il  s'agissait  d’un  voeu,  d’un 
serment , d'une  consécration,  d’une  dédicace,  le  pré- 
'^tre  dictait  la  formule,  laquelle  était  répétée  mot  A 
;iniot  par  celui  qui  faisait  le  voeu  ou  le  serment. 
PRÆJURARE,  prononcer  un  serinent  au  noui  de  plu- 
sieurs personnes  i|ui  le  ratifiaient  il’un  seul  root. 
Pft£NfiSTE  ( Oieu  de  ) , nom  de  PInton  Scrapis.  — i 
Petit-fils  d’Ulysse.  — "Ville  d’Italie,  ou  PaUstrind, 

' à UEst  dé  Rome.  i 

PRÆNE$TINA  l)EA,  surnom  de  In  Fortune. 

PRÆPES  DEUS  f Cupidou.  — Prapet  Jovis,  l’aigle  de 


’Jupitm  — JVapef  MeHu$ettê\  Pé|pae.  ~ Prsepam 
< seul  est  prit  quelquefois  pour  la  vintoire,.  et  «xprioM 
alors  sa  rapidité.  . t r . 

PRÆPETES',  oitesMX  dont  la  Romaine  oc  couMltaicUt; 
que  le  vol.  i 

PRÆPOTENS , surnom  de  Véoa  cbei  la  TbébaiOt. 
La  dames  qui  liront  ce  dierionnaire  doivent  savoir 
que  ce  root  signifie  loute-puitsanta , ou  tyrannique. 

PRÆROGATIVUM  OMEN  , présage  tiré  du  suffrage 
donné  par  la  centurie  A qui  le  sovt  avait  fait  tom- 
ber le.  droit  d’opiner  la  première. 

PRÆSALTOR , nom  du  prêtre  qui  daosait  A la  tête 
sla  Saliens.  On  disait  aussi  Prmstsl. 

PRÆSES  JÜVENTÜTIS,  Mercure. 

PRÆSICIA,  la  partie  des  entrailla  da  victima  que' 
l’on  coupait  pour  offrir  aux  dieux. 

PRÆSTANA,  nom  que  donnaient  la  anciens  Romaiska 
A Luperca  , nourrice  de  Ronsulos,  A laquelle  ils  rea- 
daient  la  honneurs  divins. 

PRÆSTES,  épitliéle  de  Jupiter  dans  la  inscriptiona.  : 
— Surnom  de  Minerve  conduisant  la  mortels  dans 
le  chrinin  de  la  sagesse. 

PRÆSTITES,  sitrnom  da  dieux  Larea,  comme  si  on,' 
disait  garons  des  portes. 

PR.ESUL.  V.  Pnesallor.  I 

PRAGALADEN,  dévot  A Wishnoo,  cpie  le  démon  Iroo- 
nya  tourmenta  long- temps  ; mais  Wisbnuu  le  siélivra 
dans  sa  quatrième  iocarnatioa,  ou  métamoiplioie  en  I 
monstre  composé  de  l’Iiomme  a du  lioo.  Voilà  ooe 
allégorie  de  réoerguiuéoe. 

PRAH  FRUMB,  dieu  da  Caroboyeos.  C’at  a^pareos- 
nient  le  même  que  Pra. 

PRAHOl , npéce  d^oratoire  ms  de  mile  commune  pra-  ' 
tiquée  dans  chaque  couvent  de  talapoins.  Ce  mot 
lient  A la  mytb.  Siamoise. 

PRAMNÆ,  nom  de  certains  religieux  rendus  parmi 
la  anciens  Indiens,  a dont  la  secte  était  rivale  de 
celle  da  braclimanes.  Ce  o'étaient  que  des  sophista. 

PRA-MOGLA , fameux  disciple  de  Soinmona-Codom , 
dont  la  Siamois  placent  la  statue  derrière  celle  de 
son  maître,  et  A sa  droite.  Il  voulut  éteindre  le  feu 
de  l’enfer  par  un  effet  de  son  bon  cœur,  mais  Som- 
mona-Codom,  consultant  la  prudence  plutôt  que  m 
charité  naturelle,  refusa  d’accorder  A soo  disciple  la  i 

{;râce  qu’il  demandait,  et  Ica  ebosa  restèrent  dans 
e statu  quo. 

PRA-NAROTTE.  V.  Sonwtona-Codom. 

PRAPOUTI  TCHAON,  synonyme  de  Soinmoaa-Codom. 
PRA  PUT,  le  même  que  Prali  Prumb. 

PRA-RASl,  anacborcta  Siainoia,  dont  on  raconte  da 
choses  mcrveilleusa. 

PRA-SAR  METRI,  le  même  qne  Prab  Prumb.  ' 
PRASARIBOUT  ou  PRA-SARIBOUT  ; un  dapréteodua 
disciples  de  Sommona-Coslom. 

PRA.SIKS,  bourg  de  l’Attiqoe,  célèbre  dans  la  fable. 
l’RASOUANE,  nom  du  rival  de  Soumona-Cudom , 
suivant  la  fiibulistes  Siamois.  ' 

PRASTIA,  port  du  Péloponese,  dmtt  il  est  parlé  ilana 
la  fable. 

PRASUM,  petite  ville  de  l’ile  de  Crète. 
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MtAVARTI , moi  de  II  m^tb.  lodieooe,  qui  comprend 
une  «érie  de  vertut  relif(ieu<e>,  daoi  le  «eni  que  DOU) 
dison<  bonnet  œuvra.  V.  Nivarü. 

rftAMDlCE,  diTiailé  de>  anciens,  qui  marquait  aux 
bomutes  le  juste  milieu  qu’ils  doivent  garder  dans 
leurs  discours  et  dans  leurs  actions.  C’est  la  dresse 
vde  la  modération,  de  la  tempérance  et  de  la  discré- 
. tion.  Ses  statues  consistaient  en  une  seule  tête,  pour 
! marquer  que  c'est  à la  tête  seule  de  régir  riiomiiic. 
Elle  avait  tous  ses  temples  découverts,  pour  marquer 
son  origine  qu'elle  tirait  du  ciel , comme  de  l’unique 
source  de  la  sagesse.  Sa  racine  est  praxit,  action; 
diké , justice.  — C’est  aussi  le  nom  d'une  n^tnpbe , 
mère  de  Cragiis. 

PftAXlDlCES,  déesses  qui  avaient  un  temple  dans  le 
pays  des  Aliartiens.  ils  juraient  par  ces  divinités,  et 
lie  serment  fait  en  leur  nom  était  inviolable.  — 
-C’étaient  aussi  les  nosurices  de  Minerve,  filles  d’Ogy- 
gès , savoir  Alalcoménia  , Aulis  et  Tbelsinie. 

l’HAXIERClDES  , prêtres  athéniens , qui , le  jour  des 
Plyntérics  , célébraient  des  mystères  qu’ils  tenaient 
fort  secrets. 

PRAXIS , nom  sous  lequel  Vénus  avait  un  temple  A 
Mégare.  Il  parait  que  ce  mot  dérive  de  prattein,  agir. 

PRAXITIIÉË,  femme  d'Ereebibée , dont  elle  eut  trois 
fils  et  quatre  filles.  — C’est  aussi  le  nom  d’une  fille 

• d'Erecbtliée,  et  celui  d'une  iille  de  Tbestius. 

PIIAW  , mot  qui  , dans  la  langue  d'Ava , veut  dire 

scigaeiir.  C’est  une  épithète  qu'on  donne  toujours  à 
un  édifice  sacré.  — C’est  aussi  un  titre  souverain 
■et  sacerdotal,  et  souvent  l’inférieur  s’en  sert  en  par- 
lant à son  supérieur. 

PnÉiADAMlTES.  L’opinion  qui  établit  qu’il  y a eu  des 
; hommes  avant  Adam,  est  commune  parmi  les  orien- 
taux. C’est  tout  comme  si  on  disait  que  Dieu  créera 
d’autres  hommes  après  la  fin  du  inonde.  C'est  le 
sentiment  presque  général  parmi  les  Musulmans  que 
les  pyramides  d'Egypte  ont  clé  élevées  avant  Adam 
par  Giaii-bengian,  monarque  universel  du  inonde  dans 
les  siècles  qui  ont  précédé  la  création  de  ce  premier 
homme.  Xous  ne  .croyons  pas  de  devoir  combattre 
relie  opinion , car  cet  ouvrage  ne  sera  jamais  lu 
p:ir  des  orientaux , et  pas  même  par  des  Musulmans. 

,PUKCIDAISÉ£S,  victimes  qu’ou  immolait  la  veille  des 
.grandes  solennités.  V.  Porca. 

PltÉCIES  ou  PRÉCLAMITEÜRS  , officiers  qui  prccé- 
d.vient  le  flamen  diale  quand  il  allait  dans  les  tues 
de  Rome,  pour  avertir  les  ouvriers  de  cesser  leur 
travail,  parce  que  le  culte  divin  aurait  été  souillé, 
.ai.ee  pontife  eût . vu  quelqu’un  travaillant.  Bonne 
Irron  pour  nos  ouvriers! 

PRECOCITE;  en  iconologie,  on  lui  donna  pour  syni- 
< hole  une  amande  nouvelle , couverte  encore  de  son 
craie  verte,  parce  que  sa  maturité  précède  celle  des 
•utres  fruits.  Il  y a vraiment  la  précocité  des  fiuits, 
.comme  il  y a la  précocité  d'esprit,  de  raison. 

PRÉDESriNÀTlON , décret  de  Dieu,  par  lequel  les 

• tUus  sont  pcédèslinés  à la  gloire  éleroelle  , et  dans 
ce  sens  on  peut  dire  que  le  dogme  de  la  prédesti- 
isalioa  est  dificilc  à cxpbquer,  mais  qu’il  y a des 
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marques  de  prédeslinatiou.  Quand  oa  dit  qne  les 
Musulmans  croient  II  la  prédestination , on  euteiMl 
parler  d’un  arrangement  immuable  d'évéoemeos,  que 
l’on  suppose  arriver  nécessairement.  Les  iconologiites 
l’ont  indiquée  sous  des  traits  syiiibufiques,  en  y don- 
nant pour  attribut  une  bennine,  auiinal  qui,  dit-on,  i 
ne  peut  souffrir  aucune  souillure. 

PREÉMIXEiNCE;  en  iconologie,  c’e.st  une  femme  dont 
le  vêlement  est  simple  et  noble,  et  qui  porte  sur  le 
sommet  de  la  tête  un  roitelet;  de  la  main  droite,, 
elle  parait  se  defendre  des  eiïoits  d'uu  aigle  qui 
tente  de  s’élancer  pour  disputer  à son  faible  rival 
la  place  qu'il  prétend  lui  appartenir. 
preeéiucOle,  rase  en  usage  dans  les  sacrifices  des 
anciens,  semblable  à nos  aiguières.  • 

PRÉJIÏCË;  en  iconologie,  on  l’a  peint  sous  l’emblème 
d’un  lioinme  environne  de  nuages , regardant  les 
objets  su  travers  d’un  verre  coloré  , qui  en  change 
la  véritable  apparence.  C'est  toujours  une  opinion 
adoptée  sans  examen.  Une  dame  prenait  tous  les  jours 
un  bain  de  lait  d'ûnesse  pour  conserver  ion  einbon- 

Îioiiit;  voilli  un  préjuge,  si  ce  u’est  pas  une  véritable 
olie.  Il  y a des  personnes  qui  embelIUscnl  quand 
la  lune  croit  et  dépérissent  quand  elle  est  dans  son 
décours  ; c'est  un  préjugé  comme  un  outre.  Cepeo- 
dant  un  pn'jiigé  utile  est  plus  raisonnable  que  bi 
vérité  qui  le  détruit. 

PREMA , une  des  déesses  qui  présidaient  au  mariage. 

Un  l’invoquait  le  soir  des  DÜces. 

PREMICES  , premiers  fruits  de  la  terre  qu’on  offrait 
aux  dieux.  C’était  un  usage  qui  a été  reçu  chez  tous 
.les  peuples. 

PRÉSAGES.  Cette  faiblesse  , qui  consistait  b regarder 
comme  des  indices  de  l'avenir , les  événetnens  lea 
plus  simples  et  les  plus  naturels,  est  une  des  bran- 
ches les  plus  considérables  des  superstitions  anciennes. 
On  peut  les  réduire  à dillérentes  classes,  comme  les 
paroles  fortuites  , que  les  Grecs  appelaient  pkêmrn 
et  klétlona , et  les  latins  Omen  pour  Orimen  ; les 
Irrssnilleiiieus  de  quelque  partie  du  corps , principale- 
ment du  cœur  et  des  sourcils  ; les  tiotemens  d’o- 
reilles, et  les  bruits  que  l’on  croyait  entendre;  les 
1 éternuincns  ; les  châles  imprévues;  la  reuconlre  de 
certaines  personnes  et  de  ccitaiiis  auiinaux;  les  noms; 
l’oliservation  de  l'oscillation  de  la  lumière  de  la 
lampe  , etc.  Ne  blâmons  pas  trop  tes  anciens , car 
nous  jetons  en  l'air  la  fouicliettc  de  la  volaille  pour 
savoir  si  une  dame  accouchera  d’un  garçon  ou  d’une 
fille;  les  demoiselles  lirriit  la  pantoufle  pour  lavoir I 
si  elles  se  marieront  dans  l’année,  tandis  que  treize 
b table,  une  salière  renversée  etc.  sont,  aux  yeux 
de  certaines  personnes,  des  présages  de  malheur.  Les 
inyth.  Indienne,  Siamoise,  Africaine,  Péruvienne  et 
Tartaie  , nous  fournissent  des  preuves  que  cet  tu- 
perslitinns  sont  presque  générales. 

PRESBON,  fils  de  Pliiyxus.  — Un  autre,  Eli  de  Cli- 
tndora  et  de  Myn'ias. 

PRESOMPTION.  On  la  dit  fille  de  la  Sottise , et  aa 
figure  piésenle  Pair  de  gravité  d’uu  bœuf  qui  xvv. 
mine.  Son  emblème  est  ua  lOuQlet.  , . . . . - x 
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PRÉTENDANS,  bom  qu’on  donne  adx  princit  'qoi 
prétendirent  A U ma'm  d'Hippodiiuiie  , d’Hclènc  et 
de  l'énélope. 

PRÊTRES , miaiilre*  qui  étaient  dcitinée  au  service 
■ des  faux  dieux  parmi  les  Ha'fens.  Clies  les  Grecs , les 
princes  faisaient  pour  la  plupart  les  fonctions  des 
^crifices.  Les  piêii'es  à lloiiie  ii’élaieiit  pas  d'uii 
ordre  dilféient  des  citoyens.  Les  prêtres  gaulois  s’ap- 
pelaient üruides.  Les  prêtres  Egyptiens  étaient  des 
fourbes  qui  entouraient  la  vérité  de  bandelettes  com- 
sne  leurs  momies,  et  la  rangeaient  au  uonibre  des 
• morts  dans  leurs  puits  funèbres. 

PRÊTRESSES,  femmes  attacliées  au  service  d’une  fausse 
divinité,  comme  les  Itaccbaiitcs,  les  Pylbouisses,  les 
< Vestales  et  bien  d’autres. 

PRE'IU.S.  V.  Piutiis. 

PUEUGÉiNE,  fils  d’Agénor,  à qui  l’on  rendit  les  bon- 
neurs  héroïques  pour  avoir  bâti  un  temple  à Diane 
en  Acliale. 

PREUX,  c’est-ii-d'ire  , vaillant.  On  appelait  ainsi  les 
princes  qui  entreprirent  deux  fois  le  siégé  de  Tbébes, 
à la  tête  desquels  était  Adrastc,  roi  d'Argos. 
PllLVEN'l'ION  en  icoiiologie  , on  l’a  caractérisée  par 
un  vieillard  obstiné  qui  se  bouclie  les  orcdles. 
PREVOYANCE.  Les  anciens  lui  ont  souvent  donné  deux 
visages , comme  i Janus  , pour  nous  faire  entendre 
que  la  connaUsaiice  exacte  du  passé  meue  à la  pré- 
voyance de  l’avenir.  Le  lioux  dont  les  feuilles  à une 
certaine  liauteur  reisent  d’étre  liérissées  d’épines  fut 
eboisi  pour  emblème  de  la  piévoyance,  parce  que 
cet  arbre  offre  en  liyver  un  abri  à des  êtres  iiino- 
cens , tandis  que  scs  baies  serveut  de  nourriture  aux 
petits  oiseaux  qui  ne  quittent  point  nos  climats. 
jPliiAM,  fils  de  Laotnédon,  ayant  pris  le  parti  d’Hcr- 
cule  contre  son  pète , qui  lui  avait  iiiaiiqué  de  foi, 
reçut  du  lièros  ta  couronne  pour  prix  de  son  équité. 
D’autres  disent  qu’Ilercule  rciinuena  en  Grèce  avec 
' sa  sœur  llésion , mais  qu’il  fut  racheté  dans  la  suite, 

' et  que  c’est  de  là  qu’on  Ini  donna  le  nom  de  Priain, 

' du  grec  priaslhai , racheter,  car,  dit-on,  il  s’appelait 
auparavant  Podarce.  (Juoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces 
circonstances  qui  tiennent  plus  à la  fable  qu’à  l’bis- 
toire,  celle-ci  nous  apprend  que  Priain  monta  >ur 
t<  trône  de  Troie  l’an  iaa4  avant  J.  C.  Ce  prince 
rétablit  Troie  qu'Uercule  avait  ruinée,  et  étendit  les 
limites  de  son  royaume  , qui  devint  très-florissant. 
Pâris  , on  de  ses  enfans  ,.  ayant  enlevé  Hélène , les 
Grecs. allèrent  assiéger  les  Troyens  dans  leur  ville, 
«la'iU  prirent  et  détruiiireot  entièrement  , suivant 
..  l'opinion  généralement  reçue.  La  noiiibreiuc  famille 
..  de  Priam  pèi'K  avec  ce  prince  infortané,  et  tous  ses 
eafaos  eurent  un  sort  funeste.  Priain  fut  tue  par 
Pyrrhus,  au  niilim  de  ses  dieux;  et  il  ne  lui  servit 
de  rien  d'embrasser  l’autel  de  Jupiter  Ilercèus  : te 
fils  d’Afl^le  l'en  arracha  à la  vue  même  de  sa  fem- 
mo,  et  lisi  passa  son  épée  au  travers  du  corps.  On 
lait  que  ce  roi  avait  eu  beaucoup  d’enfans  de  scs 
femmes  et  «k  ses  niaitresscs,  comme  on  peut  le  voir 
par  l'arbre  généalogique  de  sa  famille  qu’on  trouvera 
à la  fin  de  ce  dictionnaire,  llomire  le  peint  cooiuie 
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on  prince  sage,  équitable , poli , mais  aveuglé  par  si 
faimessé  pour  son  fils  PAris.  — La  fable  en  nninmC 
un  autre,  fils  de  Polîtes,  et  petit-fRs  dn  précédent, 
qui  fut  un  des  coiiqiagnoos  d’Enée. 

Plli.Y.MElS , Cassandre,  fille  de  Priam.  ' 

l’RlAMElUS  , A,  U.M,  tout  ce  qui  appartient  à Priain^ 
ses  enfans,  son  palais,  ses  Etats,  ses  trésors,  scs  ar- 
■nées,  etc. 

PRIAMIDES , nom  patronymique  de  Pftris , d’Hector^ 
de  Déipbobe,  et  en  général  de  la  race  de  Priain. 
PRIAPE,  était  fils  d’une  nymphe  nommée  Nulado  oii 
Cbioiié  : selon  d’autres,  Vénus  étant  allée  à lu  ren- 
contre de  Bacchus  qui  revenait  triomphant  des  l'nded, 
Priape  fut  le  fruit  de  celte  entrevue.  Junon,  ialouse 
de  sa  fille,  nuisit,  par  des  eochaotemens,  à 1 enfant 
que  portait  Vénus  dans  son  sein,  et  le  fit  mitre  avec 
une  diflorinilé  extraordinaire.  Aussitôt  que  Vénus  lui 
eut  donné  la  naissance , elle  le  fit  élever  loin  d'elle 
à Lainpsnque  , où  il  devint  la  terreur  des  mai  is  t 
mais  les  babitans  , affligés  d'une  maladie  extraordiv 
naire,  crurent  y voir  une  punition  dis  mauvais  trai- 
tement qu’ils  avaient  fait  au  fils  de  Venns,  le  rap- 
pelèrent , et  dans  la  suite  il  y devint  l’olqet  de  la 
véDéralion  publique.  On  dit  niëine  qu'apres  le  rap|>el 
de  Priape  dont  on  fut  redevable  à la  iivanicipalilé 
Lampsax icnne , loulei.les  cervelles  dérangées  se  re- 
mirent tans  bruit  à leur  place.  Priape  est  appelé 
danv.les  poëtea  IleUespontiffae  cl  Lamptacène,  parce 
qu’il  était  bonoïc  à Lainpsaque , et  que  cette  ville 
était  située  sur  ITlellespont.  Priape  était  te  dieu  dm 
iaidins,  et  on  croyait  que  c’était  lui  qui  les  gardait 
et  qui  les  faisait  fructifier.  Il  est  souvent  pris,  cosmne 
Pan , pour  l'enibléine  de  la  fécondité  de  la  iKitwc. 
(^■Iquet  auteurs  l'ont  confondu  avec  Baal-Phégor. 
En  iconologie , oo  le  représente  le  plus  souvent  en 
forme  d'Uermès,  ou  de  Terme,  avec  des  cornes  de 
bouc , des  oreUles  de  chèvre  , et  une  couronne  de 
feuilles  de  vigne  ou  de  laarier.  On  le’ représente  enl- 
core  tenant  une  bourse  de  la  main  droite,  une  clo- 
chette de  la  gauche , et  crêté  comme  un  coq.  La 
clochette  peut  désigner  les  nrgiet  ; la  bourse  , le 
pouvoir  de  l'or,  et  la  crête  de  coq,  l’ealrèine  lasci- 
veté du  dieu.  Oo  lui  sacrifiait  un  Ane , animal  utile 
pour  le  jardinage  et  la  culture  des  terres,  et  suivant 
d’autres,  parce  qu’ayant  jadis  eliercbé  dispute  à un 
Ane  et  ayant  triempué,  le  vainen  s’était  jeté  sur  le 
vainqueur  et  l’avait  aHomnsé.  Priape  exprime  la  force 
à laqeetle  les  liommes  attachèrent  toujours  un  grand 
prix.  Sous  le  symbole  de  Priape  ott  figura  l’einpiri: 
de  la  nature  boulevcisé  par  l’ambition  des  komnves. 
Nons  avons  formé  le  mot  Priapisme,  pour  indiquer 
une  maladie  qui  consiste  dans  l’érection  ceotiOuelle 
et  douloureuse  de  In, Verge  , sans  aucun  désir  qui 
l'occasionoc. 

PRlAPliES,  fête  en  l’bonoenr  de  Priape.  C’était  Êta 
femu:es  qui  la  célébraient.  — On'domie  ce  nom  b 
•ne  pièce  de  poésie  obscène.  • v 

PRl'APEUS , surnom  d'Apolloo,  de  la  vRIe  de  Priepu* 

, (dans  la  Troade),  oô  il  avait  un  temple  et  uo.<oracl« 

. célèbre.  I .. 
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I*R1APINA  , «inwm  4I«  DiiB». 

I^HIASUS , béro*  qn'oo  iB«t  au  nombre  dei  Argoluutet. 

C’ait  un  tyoooyme.cle  Criauu.  < t 

l*ÂIKNÊ , Amazone  qui  donna  aoo  nom  b Prièoc,  rille 
au  pied  du  mont  Mjcale. 

FftlKUES.  C’était,  chez  lea  ancieoi , une  partie  du 
culte  lacré.  IJomire  lei  a pcnonoil^es  fom  le  nom 
de  Liles. 

l’ftIHA,  fille  de  Romului  et  d’Uerailie,  aioti  nommée 
parce  qu’elle  naquit  la  première  de  ce  mariage. 
PKIMIGEMA,  Boui  de  la  Fortune  parmi  lei  Aoiiuina. 

— Proierpine  honorée  août  ce  nom  à Atliénei. 
PRINCEPS  URAKUU,  Junon,  la  première  des  déeasei. 
PRINCIPES.  Le  dogme  dei  deux  principes,  l’un  bon 
et  l’autre  mauraii  te  retrouve  dans  plusieurs  con- 
trèea.  On  le  voit  au  Pégu  , comme  on  le  voit  en 
Perse,  en  Laponie,  au  Congo  cl  au  N.  O.  de  l’Amér. 
Septentrionale. 

rUlNCRINS,  prêtres  Indiens.  V.  Bauùnt, 

PRINTEMPS , la  première  des  quatre  saisons  de  l’an- 
née, qui  commence  lorsque  le  Soleil  entre  dans  le 
aigne  du  Bélier,  c’est-à-dire,  au  ai  mars,  et  dure 
trois  mois , jusqu’au  a i juin.  Cetia  saison  était  con- 
sacrée aux  Muses  et  aux  Grâces.  En  icooologie,  c’est 
une  figure  qui  tient  d’une  main  un  bouquet  de  Üeuri, 

• et  de  l’autre  un  agneau,  parce  que  les  brébis  met- 
tent bas  dans  cette  saison.  C’est  aussi  un  enfant  qui 
montre  d’une  uum  une  abeille , parce  qu’aJors  les 
essaims  coinineoceot  à se  répandre  dans  la  campa- 
gne, et  de  l’autre  tient  un  paon,  pour  indiquer  la 
variété  des  fleurs.  On  a dit  que  Flore  est  la  mère 
du  Pcintenspa  , mais  les  savaus  u’osant  pas  décider 
. là  Zépbyre  est  l’époux  ou  l’amant  de  Flore,  la  lé- 
ailimile  du  printemps  est  encore  un  problème.  — ■ 

. Le  voeu  iiu’on  nommait  Priùlemps  sacri  était  celui 
par  lequel  on  consacrait  aux  dieux  tout  ce  qui  de- 
vait naître  depuis  lu  i."  de  mars  jusqu’au  i.*'  de  oui. 
PKIOLAS,  petit-fils  de  Tantale,  tué  par  Amjcus., 
PRION,  prince  des  Gèles,  tué  par  Jasoo. 

PIUSTIS,  nom  d’un  drs  vaisseaux  d’Enée,  parce  qu’il 
avait  b poupe  ornée  d’un  grand  poisson  nppclé  l’iislis. 
Nos  lecteurs  peuvent  épargner  w peiue  de  demander 
aux  icbliotogisles  quel  est  ce  poisson. 

PMITHA  , divinité  indienoo,  eonemie  de  la  terre. 
PRIVATA  ou  PROPRIA,  noms  sous  lequelt  la  Fortune 
avait  une  cluipelle  dans  la  cour  du  palais  de  Servius 
’rullius,  priocu  qu’elle  traitait,  du-on,  assex  fami- 
lièrement pour  entrer  cliez-lui  par  la  fenêtre.  > 
PRIVERNUS,  guerrier  ruUile,  tué  par  Capjis. 
PIUIACTIHUES.  V.  ProarosUs. 

PHOAO,  divinité  des  anciens  Germains  qui  présidait 
à la  juitioe. 

PROAROSIES,  sacrifices  qu’ew  faisait  à Gérés  avant 
les  semailles.  La  racine  du  mot  est  omein,  labourer. 
PROBARE  UOSTIAS,  examiner  les  victimes  pour  voir 
, ai  elles  avaicot  les  caractères  qui  plaisaient  aux  dieux. 
PROBAR-MlbSOUR , divinité  adorée  à Camboje,  dont 
les  tuibilans  la  regardent  comme  le  créateur  du  ciel 
.,et.de..Ia.terre..Ccpeadnm  US'Srcéent  qu’elle  a reçu 
Ja.  faculté  de  créer,  d’uo  autre  diesi  appalûTVa- 
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Eoénxftfr,  lesfuel  en  avait  re^o  la  permission  d'oa 
troisième  dieu  nommé  Pra-Usur. 

PROBATICA , endroit  du  temple  où  les  victimes  étaient 
purifiées  à Jérusalem.  C’est  la  piscine  probatique, 
PROfii  l'É  i en  iconologie,  c’est  une  figure  sjrmbobque 
qui  tient  une  bandelette  sur  laquelle  est  écrit  « fle 
faites '^oint  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriex  pM 
qu’on  vous  fit  >. 

PROCAS,  un  des  rois  d’Albe  qui  laissa  deux  fils,  Nn> 

- milor  et  Amulius.  D’après  l'histoire,  il  succéda  au 
roi  Aveiitin , et  fut  remplacé  par  Nuinitor. 
PROCESSIONS.  L’origine  des  processions  remonte  an 
comioeoccinent  du  paganisme.  Nous  en  avons,  entm 
autres , des  exemplm  dans  la  uiylh.  Egjrptieoaw  et 
dans  la  Japonaise.  Il  ea  à croire  que  de  tout  temps 
on  a convenu  qu’on  ne  peut  pas  sonner  et  aller  à 
la  procession. 

PfiOCUARISTÉRIES , fête  anoaelle  qsre  les  Athéniens 
célébraient  au  printrinps  en  l’honueur  de  Minerve, 
quand  les  fruits  commençaient  à pousser. 

PROCLÉE , fille  de  Clytius , et  femme  de  Cjtmus,  Gis 
de  Neptune. 

PROCLÈS,  fils  de  riléraclide  Aristodèine  et  d’Argia. 
D’apres  l’Iiistoire,  Eurysiène  et  Proclès,  fils  d’Aris- 
todéine , de  la  dynastie  des  Héraclides,  régnèrent  en 
même  temps  sur  les  Spartiates  à compter  du  ix.*** 
tiède  avant  J.  C. , et  c’est  le  seul  royaume  qui  >ait 
eu  pour  long  temps  deux  princes  à la  fois. 
PROCLUS,  roi  d’Arget,  que  quelques-uns  confondent 
avec  Pnnlut.  ' 

PUOCNÉ.  V.  Progni. 

PROCOMIUM , hymne  en  l'honneur  de  Cornus.  > 
PRüCKISj  fille  d’Eieclilliée , roi  d’Athènes  et  femme 
de  Cépliale.  Procris  exprime  la  rosée,  et  voilà  tonlo 
la  généalogie  exprimée.  Si  on  parle  d'enlomoloetes  la 
Procris  ampelophaga  est  la  chenille  qui  fait  put  do 
dégât  aux  vignes.  V.  Céphale. 

PROCRUSTE  ou  PROCUSTE,  brigand  tué  par  Théafe. 
Ce  scélérat  faisait  élemire  set  Ii6trs  sur  un  lit  de  fer, 
Iror  coupait  les  extrémités  des  jambes  lonqu'eUos 
dépasuirot  le  lit , ou  les  fanait  tirailler  o«ec  dot 
cordages  jusqu’à  ce  qu'elles  en  alteigoisMiit  la  lon- 
gueur. C’est  le  même  que  Dainaste. 

PROCUItARE  PROÜlGiA,  détouroer  ce  qn’il  y atoil 
de  sinistre  dans  les  présages  tirés  par  les  augures  d«* 
événeuient  extraordinaires.  ‘ 

PROCUSTE.  V.  Procrustr.-  I 

PROeVON , constrilalioii  formée  de  trois  étoilet  ,'  cl 
qui  précédait  le  Cliieo  et  la  Canicule.  Elle  Se  lovait 
au  temp  d’Auguste  , onze  jours  avant  la  Canicule. 
Dans  lc  langage  des  astronomes , Procyoo  et  Siriuo 
ne  tant  qu’une  même  chose,  et  Siriw  est  une  étoila 
do  la  constellation  du  grand  Chien. 

PRODIGE,  une  des  Hyades. 

PRODICiUS,  surnom  que  Ckéron  donne  à Hereùle, 
tiré  dss  belles  choses  que  Prodicus  débitait  sur  ton 
. compe.  ’ 

PRODICUS  , un  des  plus  célèbres  sopbiMes  de  la  Gtèco 
qui  vivait  ai5  ans  avant  J.  C.  j 

PUODiCALirEi  eu'icooologie,  on  ta  dépeint  atetigl* 
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-•«  n»  bandeau  tor  1<«  yeux,  lenatM  «nu'Mrna  d’a- 
bondance remplie  d'or,  d'argent,  dediamBM,  etc., 
qu’eUe  laÎMe  tomber  ou  qu'elle  répand  à pletnea 
naim.  On  peut  J placer  det  Harpyet  i c&té.  U 
nrodigalité  e*t  un  rice  moiai  boateux  que  l'ararice. 
FKOOtCE,  effet  rarprenant  qui  arriae  contre  le  eouri 
t ordinaire  de  ta  nature.  Le*  augurée  étaient  cbatgée 
de  Ici  expliquer.  L'explication  qu'ilt  en  donnaient 

- ae  nommait  Commentarii,  et  il(  marquaient  en  même 
^ temm  ce  que  l'on  derait  faire  pour  détoumer  ce 

qu'il  y arait  de  ûnistre  dam  let  peéHgea.  Cette  ex- 
piation ne  nommait  Proeuratio. 

PROOiClALIS.  On  aacrifiait  toi»  ce  nom  i Jupiter , 
/ ponr  détourner  lea  malbeurt  dont  on  m croyait  me- 
nacé par  det  prodiget,  qui  étaient  regardée  comme 
det  mnrquet  de  la  colère  det  dieux. 

PRODOMËES,  dirinitét  qui  présidaient  i le  mnttrnc- 
tion  det  édificet , et  que  l'on  inroquait  avant  de 
mettre  la  main  i l'eeurre. 

PRODOMIE  , turnom  de  Juoen  dam  le  territoire  de 

- Sicyone. 

PROOROMOI , mot  qui  tignific  amitt-eourrurs  ; épi- 
thète de  Zétbèt  et  de  Calait,  venu  qui  précédaient 
dé  boit  jonn  le  lever  de  la  Canicule.  La  racine  cat 
pro,  devant;  drrtntin.  courir. 

PROEFICA.  V.  Nénks. 

PROETIDES  , Rllei  de  Pnetut.  Ellet  h oemmaient 
Ipbiaoane , Ipliione  et  Lytippe.  Si  cet  princcmes 
u'avaieot  pat  oté  comparer  Iwr  beauté  i celle  de 
Juoon,  ellet  ne  teraicnl  point  toiiibèet  en  ditgréce 
de  cette  déeue. 

PROETUS,  frère  d’Acrùnot,  détréné  par  ton  frère,  ta 

> réfogn  dira  le  roi  de  Lycie , ton  beau-père  , qui 
lui  donna  des  secours  avec  letquelt  il  remonta  sur 

> te  lidne  d’ Argot.  Ce  prince  avait  épousé  Slliénoliée, 
et  c'ett  le  Jupiter  qui  téduitil  Dtoaé.  U fut  tué  par 
Pertée  , pour  avoir  uturpé  le  tr&ne  d'Argm  sur  Acri- 
tiui;  malt  Mégapenthe  ton  filt  vengea  ta  mort  tUr 
Peraée.  L’hitloire  noui  dit  qu'Abat,  roi  d'Argolide, 
laiita  deux  fiti  en  i3oi  araot  J.  C. , aavoir  Pruelut 

' et  Acritiut.  Le  premier  régna  , et  aoii  frère  uturpa 
le  tréae  en  ixSq  *d.,  mait  en  IX7S  id.  il  fut  réin- 
tégré en  partie  dant  tet  étaU.  — La  fable  en  nomme 
deux  autres , lavoir  uo  filt  de  Naupliut,  et  un  fih  de 
: Tbenaodrc  qui  était  couiin. germain  de  Bcllérophon. 
PROFANES , tumoin  tout  lequel  Mertorc  était  honoré 
dtnt  l'Acropole  d'Atbénrt. 

PROFERA,  déctie  dont  on  ne  tait  que  le  n<KB. 
PROFUNOA  JUNO,  Proicrpinr. 

PROFL'NDt'S  JÜHTER  , Pluton. 

PROFUSION  en  icouologie,  on  peut  la  peindre  eom- 
' me  la  Pi'odigalité.  Derrière  elle  on  peindra  In  Pau- 
vreté , qui  t'avance  a pat  lcDti  , et  qui  en  est  la 
tuile  inévitable. 

JftOGIIÉ,  KBur  de  Pliilomcle , fille  do  Pandion  , roi 
'^Athènes,  fut  mariée  ii  Tcrée  , roi  de  Tbrace  , et 
depuis  changée  en  liirnndclic.  A l'article  Pandion 
'<m  trouvera  la  date  liittorique  du  tempt  od  rivaient 
cet  deux  tenirt , et  à l'artu-lc  PhitomiU  Ofi  vérra 
I eiplicntion  de' la  nètamoqibote.  ... 
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■PROIXKIES,  ^rerqoM  i^Airdet  enl/neonie  avant 
’ la  récolta.  La  meme  est  pro,  avant;  frfctn,  eoeillir. 
‘PROMACHIES , fête»  oà  lee  Lacédémooieot  te  couran- 
noient  de  roaenux- 

PROMACHORMA  , turnom  ' tout  lequel  Minerve  avai# 

• un  temple  lur  te  tomlnet  d'un  mont  dam  le  Pélo- 

• ponète. 

PROMACHUS,  turnom  de  Mercure  qui  avait  prolM 
les  Tanagrècnt  contre  Ict  Erétrieno.  Le  mot  tignina 
' drfenstnr.  — Som  ce  nom,  Hercule  avait  uu  temple 
A 'flrèbet.  — Chef  béotien,  tué  par  Acamat  au  mmo 
de  Troie.  — Uo  det  Epigones , fils  de  Partbénopfe. 
— Kik  d'Eton  , tué'  par  Péliat.  — ’ Frère  d'EcW- 
pbron , fik  d'Hcrcule  et  de  la  Sicilienne  Pbégia'.' 
PROMENACÆ.  La  roytii.  Chinoite  nom  apprend  que 
les  Cbinoit  de  Rataria  célébreat,  le  9.*  (iMir  du  9.* 
mois  la  fêta  des  promenades  en  l'boooeur  d'uémint 
homme  qui , en  allant  ta  promener  à propei , é- 
cliappa  à la  dettruction  de  ta  ville  naUle.  Ce  iour 
IA , tout  Cbinoit  te  promène. 

PROMÉNEE,  piélresie  du  temple  A Dodone.  - * 

PROMËTHÉE , Slt  de  Jtpet  et  de  Clymène , et , iHeix 
d'autres,  d'Atia  et  de  Théitiit,  fut  le  premier  qui 
forma  l'Iiomme  du  limon  de  la  terre.  Minerve  anima 
ton  ouvrage  et  Ini  donna  la  crainte  du  lièrre  ; la 
finette  du  renard , l'ambition  du  paon , la  férocité 
du  tigre  et  la  force  du  Kon.  Oo  conte  encore  eetta 
fable  difléremnMnt.  Minerve , admirant  la  beauté  do 
oette  peodsKlion  , offrit  A Promélltée  tout  ce  qui 
pourrait  coulribuer  A ta  perfection.  Prométhée  ré- 
pondit qu'il  hllait  voir  fui-mème  tes  régions  cdlet- 
tet , pour  y eboitir  ce  qui  conviendrait  mieux  h 
l'bomine  qu’il  avait  formé.  Minerve  le  ravit  au  ciel, 
où  il  vit  que  c'était  le  feu  qui  animait  tout  les  corpa 
célritet , et  emporta  <le  ce  fcu  me  la  terre.  Ma»  il 
ne  a'en  tint  pat  lA.  IKttingué  ptr  un  eqirit  adroit 
et  entreprenant , il  essaya  de  tromper  Jupiter  dans 
uo  Mcrime,  et  d'éprouver  ainti  s'il  mérltaK  les  bon- 
nenn  divins.  Il  fit  donc  tuer  deux  berafi , et  rem- 
pbl  une  det  destx  peaux  de  la  chair  et  l’autre  det 
m de  cet  vktimet.  Jupiter  fut  dupe  et  rhoitit  la 
dernière.  Résohi  dé  s'en  vunger  tor  tout  les  bom- 
met , il  leur  ôt»  l'usage  du  feu.  Prométhée  , arec 
l’aide  de  Minerve,  dont  les  eouteilt  l’avaient  déjA 
dirigé  dam  la  formation  de  l’bomme',  nmrtla  au 
ciel , cl  t'étant  approHté  du  chariot  du  Soleil , y'p'it 
le-  feu  sacré , qu’il  porta  tnr  h terre  dans  ta  tige 
d'une  fibule.  Jupiter  ; irr'ité  de  ce  nouvel  attentat , 
ordooiM'A  Vulcaio  de  foiger  une  femme  douée  do 
tontes  les  perfectiom.  Let  dienx  la  comMèrent  d« 
présent,  et  Pcféroyèrent  A Promélbée  arec  une  botte 
remplie  de  tout  les  ma  or.  Il  fut  astex  prudent  pour 
te  défier  du  piège , dont  ^itklétbée  ton  frère  rie  sut 
'pat  te  garantir.  Jupiter  euM , outré  de  ce  qne  Pro- 
métliée  u'avaH  pat  été  dupe  de  ce  nouvel  artifice  , 
ordonna  A Merture  ch;  le  conduire  ttir  le  mont  Osu.; 
ente,  et  de  l'alfacher  A an  rocher,  où  on  t'igle,'fîli 
' de  Typhou  et  d’Echnlna , devait  hii  dévorer  Meritel- 
lément  k foie.  D’autres  diteitt  que  ce  tnpplice  ne 
. dmit  durer  que' tMMrxniik ans.  fil' HcKiM'n’dUit 
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paué  par  U par  le  ploi  grand  d«i  luiardr 
i'rotnéüiée  tubirait  eocore  u peine  dans  les  temps 
où  nous  visons  ÿ mais  le  liéros  brisa  les  fers  du 
captif,  et  le  mit  en  pleine  liberté.  Ou  a dit  que  les 
deux  frères  furent  les  créateurs  des  êtres  animés,  et 
qu'bptuiélhée  ne  s'étant  occupé  que  des  animaux  et 
avant  oublié  riiomuic,  Promélliée  y suppléa  et  lui 
lit  cadeau  de  renlendement.  Ces  fables  de  Promé- 
tliée  ont  besoin  d’explication.  Ceux  qui  ne  veulent 
point  entendre  parler  d'hidoire  disent  que  la  déli- 
vrance de  Promélliée  c'est  un  mur  ou  uu  foyer  de 
pierres  substitué  à une  cloison  de  bois  pour  conserver 
le  feu.  Parmi  les  allégoristes  les  uns  disent  que  Pio- 
métbée  est  la  figure  de  l’homme  industrieux  et  rusé, 
et  qu’Ëpimélbée  représente  l'Iiomme  insensé.  D’au- 
tres veulent  que  Prométbée  signifie  ce  qui  est  bien 
détrempé,  et  Epimétbée,  ce  qui  l'est  moins.  Nous 
observons  d’abord  €\u’ Uêsiode  , qui  avait  précédé 
Ovide  de  huit  siècles,  parla  de  Promélliée,  mais  il 
ne  songea  jamais  it  forger  une  pareille  fable.  Voici 
notre  opinion.  Promélliée  qui  enlève  le  feu  du  So- 
leil , signiGe  qu’il  fut  le  pieiuier  à connaître  l’usage 
de  cet  élément , et  la  Fable  allude  b l’époque  b la- 
quelle les  hommes  mirent  le  feu  b des  forêts  pour 
cultiver  les  terres  , ou  bien  au  développement  de 
l’esprit  humain,  qui  amena  l’invention  des  arts  dont 
le  feu  est  l'élément  principal.  L'homme  formé  p.vr 
Prométbée,  était  une  statue  qu’il  sut  faire  avec  de 
l’argile:  il  fut  le  premier  qui  enseigna  aux  hommes 
la  statuaire.  Si  on  consulte  l’histoire , on  verra  que 
le  sculpteur  le  plus  ancien  est  Dibutade , grec  , qui 
vivait  dans  le  IX.*  siècle  avant  J.  C.  Prométhée  , 
étant  de  la  famille  des  Titans,  eut  part  b la  persé- 
cution que  Jupiter  leur  Gt  éprouver.  La  fable  des 
deux  bceufs  signiGe  qu’il  était  prêtre  des  Titans,  et 
qu’il  voulut  se  moquer  de  Jupiter  qui  était  son  cou- 
sin , et  que  l’on  nonorail  comme  un  dieu  de  son 
vivant.  Prométbée  fut  obligé  de  te  retirer  dans  la 
Scytbie,  où  est  le  mont  Caucase  d’où  il  n’osa  sortir 
pendant  le  régne  de  Jupiter , et  il  est  à croire  que 
l’ostracisme  cessa  b l’avènement  au  trône  du  succes- 
seur. Le  chagrin  de  mener  une  vie  misérable  dans 
an  pays  sauvage  est  le  vautour.  Les  babitans  de  la 
Scytbie  éuienl  extrêmement  grossiers  et  vivaient  sans 
lois  et  tant  coùtumes  -,  Prométhée  , prince  poli  et 
savant,  leur  apprit  b mener  une  vie  plus  humaine  : 
c’est  peut-être  ce  qui  a fait  dire  qu’il  avait  formé 
l’homme  b l’aide  die  Minerve.  Eobn  , ce  feu  qu’il 
emporta  du  ciel  , ce  sont  des  forges  qu’il  établit 
dans  la  Scylbie.  Peut-être  que  Prouiétbée  vint  finir 
scs  jours  en  Grece  , où  on  lui  rendit  les  honneurs 
divins,  ou  du  moins  les  houneurs  des  héros.  Au 
reste  cette  Cable  est  accréditée  parmi  1rs  tribus  gros- 
sières do  cette  partie  du  Caucase  , et  l’on  donne  b 
celle  montagne  le  nom  de  MachTiamalso  , qui  si- 
gniGe Itt  montagne  tacrir,  11  est  donc  possible  qu’on 
ait  voulu  parler  de  Magog,  père  des  Scythes.  Au 
reste , nous  pensons  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce 
Prométbée  avec  Prométhée  père  de  Deucalion , puis- 
qsfe  Deucalion  , dont  la  généalogie  est  n suivie  , 
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était  tans  doute  bien  postérieur.  L'bistoire’Ie  déiigiso 
comme  légoant  en  Thessalie  , et  le  fait  successeur 
de  Tbessaïus  et  prédécesseur  de  Deucalion.  EiiGit 
ceux  qui  croient  trouver  des  grands  rapports  entre 
la  Fable  et  rAstronniiiie  , disent  que  Proiiiétliée  est 
la  coiist.  qu'on  appelle  Hercule.  — C’e-t  aussi  le 
uoiii  d'un  des  Cabirss,  contemporain  de  Céiés.  — 
C’est  un  drs  dieux  égyptiens  de  la  troisième  elasse. 
— C’est  enlin  une  plante  fabuleuse  qui  rendait  iu- 
vulnéiable,  mais  sosis  ce  nom  elle  n’est  pas  cDooue 
drs  ïtotnnisles. 

pnOMÉ  t'IlKES , nom  donne  aux  Albeoiens,  inventeurs 
de  la  fabrique  des  vases  de  terre.  — Fête  en  l’Iinia- 
nrur  de  Piuiiiêtbée  -,  la  même  que  les  Lainpado- 
plioiiri. 

PIIOMb'rillDF.S  ou  PhOMÉTHIS  , Deucalion  , Gis  do 
l’roméilK-e. 

PIUJMC MILS , frère  de  Damasicbton. 

PltUMKLS  , chef  daulien  , vaincu  par  l'Argonaute  IJaS. 

PIIÜMlTOn , dieu  romain  qui  présidait  aux  dépenses. 
La  racine  est  promus  , dépensier. 

PnUMLLLS  , Troyeu  qui  tomba  sous  les  coups  ibt 
'f  uni  us. 

PIIOMYLKE,  divinité  qui  présidait  aux  meules.  Seloix 
d’autres,  c'était  une  diviaité  qu’on  plaçait  au-devaiit 
dos  môles  et  des  ports.  > 

PKON.-VIA , surnom  de  Minerve,  qu’on  avait  coûtume 
de  placer  au-devant  des  temples  dans  leur  parvis. 
La  racine  est  pro  , devant  -,  naos  , temple. 

PnONAOS,  portique  d’un  temple. 

PUONALS , surnom  de  Mercure  b Tbè-bes , en  Béolie, 
parce  que  sa  statue  de  marbre , ouvrage  de  Phidias, 
était  b l'entrée  du  temple  d’ApoUou.  V.  la  racine 
de  ce  nom  âu  mot  Pronaia. 

PlîONAX , Gis  de  Talalls  et  de  Lysimaché  , et  frère 
il'AdrasIc. 

PnO.NÉLS,  Gls  de  Priam. 

PKONO  ou  PHOWE,  divinité  des  Slavons-Poméraniens 
de  Wrnden , qui  habitaient  la  Wugrie.  Ce  dieu  était 
regardé  comme  le  second  après  Swètowid.  Sa  statue 
était  placée  sur  un  chêne  grand  et  toulfu  , autour 
duquel  il  y avait  mille  idoles  b deux  ou  trois  vi- 
sages , et  quelques-unes  en  avaient  davantage.  De- 
vant celle  statue  était  nu  autel  , sur  lequel  on  lui 
faisait  des  sacrifices.  Elle  tenait  d’une  main  une 
charrue , et  de  l’autre  uu  épieu  et  un  étendard.  Sa 
tête  portail  une  couronne  t ses  oreilles  étaient  sail- 
lantes , et'sous  un  de  ses  pieds  était  suspendue  une 
clochette. 

PRONOÉ , une  des  5o  Néréides.  — Une  autre , Glle 
de  l’Iioibas,’  et  roè-re  de  Calydon  et  de  PIcuron. 

PIIONÜEA  , mot  qui  signiGe  prévoyante  >-  surnom  de 
Minerve  qui  avait  un  temple  aux  portes  de  Delphes. 

PUONOLS  , capitiiina  Iroyen,  tué  par  Patrocle.  - — Ua 
autre , Gis  de  Pbléglas  ; tué  p*r  le  Gis  d’Alcméon.- 

PBONLBA,  surnoiivde  Jiioon  considérée  comme  déesse 
du  mari.-ige.  Ou  lui  olfi.-iit,  eu  se  iiuriaiil , une  vic- 
time dont  le  Gel  avait  été  ôté  r symbole  de  la  dou- 
ceur qui  devrait  régner  entra  les  époux.  , 

PRONLIÎÆ,  femmes  qui  accompagnaicot  la  aous«Ue 
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Uiarit-e  iuKju’à  h n»iM>n  tic  loo  ëpous , el  qni  é* 
Isiciit  cliargéo  d«  la  inetlre  au  lie. 

PKONÜS.  V.  Prono. 

PKUOI’SIUS  , noçi  aou>  trquel  Apollon  était  honoré 
■ur  le  mont  lljinette.  Le  mot  signifie  privoyant. 

PIUll’lIAStS , fille  cl’Epiinétliée. 

PROPIli-VrES  , certains  devins,  parmi  les  gentils,  adon- 
ovs  au  culte  des  faux  dieux,  et  qui,  par  une  per- 
‘Inission  de  Dieu  , ont  quelquefois  piédil  la  vérité. 
Cela  n’empêche  pas  de  dire  que  nul  n'est  prophète 
en  son  payt. 

PRUPHTHASIC,  fête  annuelle  instituée  par  les  habi- 
tans  de  Cumes,  li  l’occasiou  que  ceux-ci  eurent  une 
dispute  avec  les  habitans  de  Clasomêne  sur  la  poi- 
.■tession  de  la  ville  de  Leuca  (dans  l’Asie  mineure), 
où  il  y avait  un  temple  d’Apollon.  Les  derniers  eu 
. devinrent  |K)ssesseurs. 

PROPITIAHE  , mot  latin  qui  signifie,  rendre  les  dieux 
favorablrs  par  des  ofiianiles. 

* PRÜPOHTIDES , femmes  d’Amalhonte , qui  nièrent  la 
divinité  de  Vénus.  Elles  en  furent  bien  ebitiées.  Il 
est  cependant  ht  présumer  que  si  les  femmes  d'Aina- 
tlionte  s’étaient  bornées  à attaquer  Vénus  en  sa  qua- 
lité de  déesse  , elles  n’auraient  point  encouru  sa 
disgrâce;  mais  si  clics  lui  contestèrent  la  qualité  de 
déesse  de  la  beauté  , il  n’est  pas  étonnant  <{u’elles 
n'aient  pu  se  soustraire  â une  vengeance  qu’elles  ont 
provoquée.  Il  parait  au  reste  qu’on  a voulu  parler 
des  premières  femmes  qui  se  pi ustiluèrent. 

PlIOPlllA.  V.  Privata. 

PllOPTER  VI.AM,  ou  à cause  de  la  roule,  sacrifice 
oflert  à l’ouveiture  d'un  chemin  que  devait  suivre 
un  voyageur. 

< PKOPL’GNATOR  , ou  défenseur  ; surnom  de  Mars. 

PHUPILE.A,  surnom  de  Diane  houotée  à Eleusis.  Le 
mot  signifie  <]ui  veille  à la  gar<le  des  portes. 

l'KUPYLÉL'S,  surnom  de  Mercure  honoré  à Athènes, 
où  sa  statue  était  à l'entrée  de  la  citadelle. 

l’ROKEE,  un  des  compétiteurs  phéacieus  aux  (eux.  — 
Nom  d'un  matelot. 

rRUIlOM  ITII , dieu  des  Slaves  , était  représenté  avec 
quatre  visages  et  un  de  plus  sur  la  poitrine.  Sur  le 
dernier  était  posée  une  de  ses  mains  , de  manière 
que  ses  yeux  regardaient  au  travers  des  doigts. 

DllOllSA  , PORUIÀIA  ou  PIIOSA,  divinité  que  l'on  in- 
voquait pour  donner  aux  enfaus  une  bonne  situation 
dans  le  sein  de  leur  mère.  C'est  bon  que  les  dames 
sachent  que  ce  mot  latin  signifie  droite. 

l’ilOSCHAlil^VrÉniES  , jours  Je  i éjouissances , lorsque 
l’époux  habitait  pour  la  prciiiière  fois  avec  l'épouse. 
La  racine  du  mot  est  cltairein,  se  réjouir. 

l'IlUSCLYSTlDS , surnom  de  Neptune  cbei  les  Argiens, 
en  mémoire  de  ce  que  ce  dieu,  ayant  inondé  leurs 
teires,  retira  ses  eaux  il  la  prière  de  Junon , a qui 
ce  pays  venait  d’être  adjugé  par  la  décision  d'ina- 
clius.  La  racine  du  mot  est  prosclnaii , s’écouler. 

PROSECTA.  V.  Prasicia. 

PUOSÉLÉNITES  ou  l’UOSELENOl,  surnom  des  Arca- 
tliriis  , qui  prétendaient  être  plus  anciens  que  la 
lune.  La  racine  est  selcné , lune. 
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PROSERPINE , fille  de  Cçrès  et  de  Jsspiter , lut  enle- 
vée par  Plutoo,  dieu  des  enfers,  lorsqu’elle  cueillait 
des  fleurs,  et  malgré  la  résistance  opiniâtre  de  Cyane 
ta  compagne.  Gérés , affligée  de  la  perte  de  sa  fille , 
voyagea  Tong-temiis , sans  en  avoir  de  nouvelles. 
Ayant  appris  par  la  nymphe  Cyane  le  nom  du  ra- 
visseur , elle  demanda  que  Jupiter  la  (U  revenir  des 
enfers;  ce  que  le  dieu  lui  accorda  , pourvu  qu’elle 
n’y  eût  encore  rien  mangé.  Ascalaphe  ayant  déposé 
qu'elle  avait  mangé  quelques  grairu  de  grenade  , 
l’roserpine  fut  condamnée  à rester  dans  les  enfers, 
en  qualité  d'épouse  de  Huton  et  de  reine  de  l’ein- 
pire  des  ombres.  Selon  d’autres  , Gérés  obtint  de 
Jupiter  que  Froserpiiie  passerait  six  mois  de  l’année 
avec  sa  mère.  Nous  observons  ici  que  les  Phéniciens 
connaissaient  une  l’ioserpine  plut  ancienne  que  celle 
des  Grecs  , qu’ils  disaient  fille  de  Saturne  , moite 
vierge  et  fort  jeune,  ce  qui  donna  lieu  â l’idée  de 
ton  enlèvement  par  Pluton.  Ge  qui  est  hien  sûr  , 
c’est  que  le  rapt  de  Proserpine  est  fixé  par  l'histoire 
au  temps  d’Ereclithée  qui  monta  sur  le  trône  de 
l’Attique  en  1397  avant  J.  G.  , et  il  parait  qu’oo 
peut  attribuer  ce  rapt  â Atdonée , roi  d'Epire  qu’on 
a plusieurs  fois  confondu  avec  Pluton.  boit  qu’on 
place  la  demeure  de  Pluton  dans  le  fond  de  l’Es- 
pagne, comme  le  prétendent  les  uns,  ou  dans  l’E- 
pire  , comme  veulent  les  autres  , on  o’imaginera 
jamais  que  dans  des  siècles  barbares  un  roi  ait  été 
-assez  fou  pour  passer  les  mers  et  enlever  une  fille, 
ni  une  incre  aussi  simple  pour  aller  la  chercher  par 
tout  le  monde.  Quant  au  lieu  de  l’etilèveinent , on 
n’est  pas  d’accord,  mais  en  général  on  dit  que  l’af- 
faire se  passa  en  Sicile,  où  on  lui  rendait  un  culte 
solennel.  Elle  était  aussi  la  divinité  tutélaire  des 
Sardes.  On  a trouvé  dans  la  décision  qui  concerne 
Proserplne  de  passer  six  ino'is  chez  son  mari  et  six 
mois  dans  le  séjour  ordinaire  de  maman  Gérés  on 
exemple  d'un  jugement  équitable,  soit  d’une  transac- 
tion , comme  on  a trouvé  dans  cette  fable  , avec  ' 
assez  de  vraisemblance  , l'emblème  naturel  de  la 
germination.  Elle  est  fille  de  Gérés  ( la  moisson  ) , 
p.irce  que  le  grain  est  produit  par  l'épi  en  maturité. 
Selon  Apollodore , elle  est  née  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Styx , c’est-â-dire  de  la  chaleur  et  de  l’eau. 

' Proserpine  est  la  vertu  des  seiuences  cachées  dans  la 
tcire;  Pluton  est  le  soleil  qui  fait  son  tour  au-des- 
sous de  la  terre  au  solstice  d'hiver  ; et  si  Jupiter 
ordonne  ‘que  Proserpine  reste  la  moitié  de  l’année 
arec  son  époux  et  taulre  moitié  avec  sa  mère,  c’est, 

■ que  le  grain  demeure  à-peu-prè-s  six  mois  hors  de 
son  sein.  L’équipage  qu’on  donne  à Gérés  ligure  la 
charrue  , et  si  maman  Gérés  la  cherche  par  tout  le 
monde  , c’est  parce  que  dans  tous  les  pays  du  monde 
l’agriculture  est  occupée  â faire  sortir  les  fruits  de 
la  terre  et  â les  recueillir.  Au  reste  Proserpiue  est 
un  des  noms  de  la  terre , ainsi  que  Junou , Ops  , ' 
Tcllus  et  Gérés.  Proserpinc  rient  de  Serpo.  Noua 
‘ observons  encore  que  l’histoire  héroïque  de  toutei 
les  natione  parle  de  rapts.  Home  commença  par  uu 
rapt  joiiu  a la  tiahisoD.  Outie  Proserpiue , l’histotre 
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'giecque  nous  |Mr1e  d’Héléoe,  d'ArUdoé,  de  PMdiSt 
'et  de  Médée,'»  qui  donna  peut-être  lieu  k l'ori- 
tne  det  famillei , on  pour  mieux  dire  fixa  l'^>oqiie 
u troirièine  état  de  la  «rie  norage.  VoiU  dei  idm 
. plui  plau<ible*  que  celle  que  nous  donnent  ceux  qui 
rapprochent  la  bable  à l'Attronomie , et  nous  disent 
siiiipleinent  que  sous  le  nom  de  Hroterpine  on  a 
voulu  indiquer  la  constellation  qu’on  appelle  la  Cou- 
tonne  Boiéale,  et  que  IMuton  est  le  Serpentaire.  Il 
est  à observer  que  le  mariage  de  Proserpioe  ne  pro- 
duisit jamais  d'Iicritier,  car  Proserpine  fut  toujours 
fidelle.  La  reine  des  enfers  est  toujours  de  mauvaise 
humeur,  et  regrette  sans  cesse  les  fleurs  de  Sicile. 
La  Cour  dont  elle  est  entourée  n’est  pat  propre  k 
in  distraire  de  ta  ntélaocolie  , car  elle  est  composée 
de  la  Fureur,  la  Haine,  l’Iljrpocritie,  la  Vengeance 
et  la  Trahison  , et  tout  cet  personnages  ne  te  dois- 
neiU  pat  même  la  peine  de  prendre  les  meenrt  et 
la  politesse  det  autres  Cours.  En  iconologie,  Pro ser- 
pine est  ordinairement  représentée  à côté  de  son 
«poux,  sur  un  trône  d'ébéne,  et  portant  un  flam- 
beau qui  jette  une  flamme  raclée  d’une  fumée  noi- 
râtre. Un  la  représente  aussi,  toujours  aux  côtés  de 
Pluton , sur  un  clsar  traîné  par  det  cheraux  noirs. 
Le  parot  est  ton  attribut  ordinaire  , mais  souvent 
die  tient  à la  main  des  fleurs  de  narcisse  , parce 
que  , dit.on , elle  était  occupée  k en  cueillir  lorsque 
la  roi  des  enfers  l'eolera. 

PnOSEUCHÉ,  oratoire  det  Juifs,  bâti  dans  leurs  mai- 
sons des  faubourgs,  ou  sur  des  lieux  élevés  pour  y faire 
leurs  prières.  La  racine  du  mot  est  mehestai , prier. 

niOSFlCIA  , mot  latin  par  lequel  les  Romains  iitdi- 
insairnl  les  cliairt  des  victimes  grillées  sur  les  aulelt. 

PRUSOniA,  hymne  parliculiéreinent  consacré  à Apollon. 

PIIUSFËIUTB;  en  iconologie,  oo  la  dépeint  par  une 
femme  rielieinent  vêtue , qui  tient  d’une  main  une 
corne  d’abondance  , et  de  l’autre  une  branche  de 
chêne,  ^nibole  de  longévité. 

PROSITCIENS , surnom  sous  lequel  Ténus  était  adorée 
dans  nie  de  Cliypre.  Le  mot  signifie  qui  met  la  tête 
d la  fenêtre, 

PROSPfl-ÉE,  une  det  Hamadryadet. 

râOSTASIS,  tsirnoiD  de  Cérès  honorée  dans  on  temple 
entre  Siryone  et  Pbliunte  , dont  Proierpine  parta- 
geait les  bouoeurt  avec  elle.  Le  mot  signifie  pr^e 
à teeoitrir. 

PROSTATERIUS , nom  sous  lequel  Apollon  avait  on 
temple  à Mégare.  Le  mot  signifie  prêt  à secourir^ 

PROSTROPHOEI  , esprits  mslbisaiit  qu’il  fallait  sup- 
plier avec  ferveur , pour  éviter  leur  colère.  La  ra- 
cine du  mot  est  prostrophe , supplication. 

PROS'fVLE  , temple  qui  u’avait  de  colonnes  qu’â  la 
face  antérieure  , coiutue  le  temple  d’ordre  dorique 
de  Cérès  Uleuiis  en  Grèce.  I.a  racine  du  mot  est 
pro , devant  ; sljrios , colonne. 

PROSTYLITE,  rangée  de  coloDoes  élevées  â la  façade 
d’an  lani|de. 

PttUSTMNA , surooin  de  Cérès , en  Argolide.  — C’est 
‘sassi  un  suriium  de  Junon  , tiié  du  nom  d'une  des 
aympLes  qui  prireot  soin  de  son  eofaoce. 
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PROSVMNUS,  le  Inèms  que  PolyoïnM.' 

PROTECTEUR , surnom  de  Jupiter. 

PROTÉE,  dieu  maria,  fils  de  Neptune  et  de  Phéoice,  t 
ou , selon  d’autres , du  l’Océan  et  de  Théthis.  Les 
Grecs  l’ont  fait  naître  â Paliêne  , ville  de  U Macé- 
doine. Deux  de  ses  fils  ( Télégone  et  Tmolus)  étaient  ' 
des  inonstrea  de  cruauté.  Prolée  n'ayant  pu  les  ra- 
mener à des  sentimeiis  d'humanité,  prit  le  parti  de 
SC  retirer  en  Eg]r|>te  , avec  le  secours  de  Neptune 

aui  lui  creusa  uo  passage  sous  la  mer.  Il  eut  ainsi 
es  fillci,  et,  entre  autres,  la  nymphe  Eiduthée  , 
qui  apparut  à MéneUs,  lonqu’en  revenant  de  Troie' 
il  fut  poussé  par  les  veolt  contraires  sur  la  côte 
d’Egypte , et  Im  enseigna  ce  qu'il  avait  à faire  pour 
apprendre  de  Protée  , sou  pere , les  moyens  de  re- 
tourner dans  ta  patrie  ; ce  qui  amena  te  résultat 
qu  ’on  attendait.  Il  en  arriva  de  même  à Aristéc  , 
lorsqu’il  s’adressa  à Protée  pour  te  faire  parler,  après t 
qu’il  sut  le  malheur  de  perdre  toutes  ses  abeilles. 
'Toute  cette  fable  est  fondée  sur  l'histoire.  Protée . s 
était  de  Memphis  , capitale  de  la  basse  Egypte  , et 
vivait  dans  le  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Il  régna 
dans  cette  partie  de  l'Egypte  après  Phéroo  ; et  il 
est  connu  dans  l’Iiisloire  sous  le  oom  de  Cétoi  i l’on 
sait  que  tou  avènement  au  trône  date  de  l’an  ixoi 
avant  J.  C.  Pâria,  en  passant  la  mer  avec  Hélène, 
qu'il  avait  enlevée  de  Sparte,  ayant  été  jeté  par  la 
tempête  sur  la  côte  d'Eÿrple,  Protée  se  le  fit  ame- 
ner. Quand  il  eut  appris  son  crime,  il  retint  Hélène 
pour  la  rendre  k son  epoux  ; mais  , pour  ne  par  ' 
violer  les  droits  de  l’hospitalité  , il  ae  contenta  de 
chasser  Hiiis  de  sa  préseuce,  et  de  lui  ordonner  de 
sortir  dans  troia  jours  de  ses  étals.  Protée  était  uu 
prince  sage  et  adroit.  Sa  prudence  lui  faisait  prévoir  , 
tous  les  dangers  -,  re  qui  avait  donné  lieu  de  croire 
qu'il  coonaisssit  l'avenir.  11  était  impénétrable  daos 
ses  Kcreta , et  il  fallait , pour  ainsi  dire  , le  serrer 
de  bien  prés  pour  les  désnuvrir.  U se  montrait  peu 
on  public  , et  se  promenait  à certaines  heures  au  . 
milieu  de  ses  courtisans,  ce  qui  lit  dire  qu'il  était 
le  gardien  des  troupeaux  de  Neptune.  It  avait  beau- 
coup de  souplesse  daiii  l'esprit  , et  savait  prendre  ' 
toutes  sortes  de  formes  pour  éviter  de  se  laisser  pé- 
nétrer. D'ailleurs  les  rois  d'Egypte  avaient  coûtume  , 
pour  marquer  leur  courage  et  leur  puissance  , de’ 
porter  sur  leur  tête  la  dépouille  d'un  lion  , d'un 
taureau  ou  d’un  dragon  ; quelquefois  des  branebea 
d'arbres,  d'autres  fou  det  cassolettes  où  brûlaient 
det  paifums.  On  en  avait  fait  un  dieu  marin,  filai 
de  Neptune , parce  qu’il  était  puistant  sur  la  user  ; 
set  su|ets,  peuple  maritime  et  fort  adonné  k la  na-  ' 
vigation , oat  été  appelés  les  troupeaux  de  Neptune.  \ 
Quelques  aulrurt  ont  dit  que  Frôlée  était  uu  ora- 
teur qui,  |ur  les  rharmea  de  ton  éloquence,  tournait 
comme  il  lui  plaisait  les  esprits  de  ceux  qui  Técosi- 
taient  ; d’autres  en  ont  fait  un  comédien  , un  pao- 
lomlme  fort  souple  qui  te  montrait  sous  une  infi- 
nité de  fiauret  ditféreiilcs  t d’auti  es  enfin  crurent  qtse 
par  la  fable  de  Prolée  les  poètes  avaient  voulu-  dé- 
signer la  matière  primitive  qui  changea  de  foriM 
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.|Mr  ta'scfitc^  tn^U  nous  no  partag^ni  pas  l'opintoti 
. de  ces  derniers.  Enfin  on  l'a  mis  au  nombre  de  œs 
: enchanteurs  dont  l’Egy|>te  était  remplie,  et  qt»  , par 
leurs  preéliges  ,,  fa$cinai<‘nt  les  veux  de  la.inultiiude 
i ieooraute.  Nous  avons  eniprunté  ce  mot  de  la  nty- 
ibologie,  et  en  pivlant  des  personnes  qui,  sans  avoir 
: la  connaissance  de  l'avenir  et  sans  cire  consultées, 
, changent  conlinui^lleincut  de  Tonne,  et  doni  le  nom- 
. . bre  est  miiUieureuseiiient  trop  grand,  nous  disons  que 
. ce  sont  des  vrais  IVotées.  ^ La  fable  nomme  un 
, autre  Protée  , savoir  un  des  61s  d'Egyptus  et  d'E- 

p/ofÉLIES  , sacrifice  fi  Diane,  h Junon,  i Vénus  et 
aux  GtAces,  qui  précédait  In  célébiatiou  du  mariage. 
PR0TE!S01\  , uii  des  gueniers  luéi  i)  la  cour  de  Giplice. 
PiiOTÈSlLAS  ou  lOLAüS  , époux  de  Laodainie  , se 
' dévoua  à une  iiioi-t  cerluiiie  en  faveur  des  Grecs,  et 
obandonna  , le  lendemain  de  ses  nûces , une  épouse 
I dont  il  était  ebéri.  L’ombre  de  Pi'otésilas  n’est  qu’une 
ligure  drs  elTets  de  la  peur.  V.  Laodamie  2. 
PRüTÉSILÉES  , fêles  ou  jeux  que  les  Grecs  , à leur 
retour  de  Tioie,  iDstituèreiil  en  l’Iionneur  de  Pro- 


. lésilas. 

PROTÉSILEON  , tombeau  de  Protésilas.  Strabon  le 
place  dans  la  Cbersoiiêse  , en  face  du  promontoire 
. bigée. 

PKÜTERVIA  , restes  des  grands  festins  qui,  ne  méri> 
tant  d’être  ni  resserrés  pour  le  lendemain,  ni  aban- 
. donnés  aux  esclaves,  étaient  brûlés  et  jetés  au  feu, 
ce  qui  formait  une  sorte  de  sacriiicc. 

PnOTlIÉON,  fils  d’Ugvplus  et  (i’Egsptia  ; apparem- 
I ment  le  mêinc  que  Protée  3. 

PROTIIOE  , Amazone  qui  fut  tuée  par  Hercule. 

PROTIIOÊNOU  , fils  d Ariélycus  , un  des  cinq  chefs 
qui  conduisirent  les  Béotiens  au  siège  de  Troie , 
, tomba  sous  les  coups  de  PoIydama.s. 

PROTHOON  , capiktine  trojren  , tué  par  Télamoa. 

PROTHOL'S  , capitaine  grec  qui  commandait  tes  1(0 
, vaisseaux  qui  portèrent  les  Magoctcs  au  siège  de 
Troie. 

PROTIIYMATA,  sorte  de  gfiteaux  qui  précédaient  les 
ucriCces  offerts  à Escolape.  La  racine  du  mot  est 
pro  , avant  j ihyein  , sacrifier. 

PRUTIAON  , père  d’AstinotU , compagnon  de  Poly- 
dainas. 

PROTIS,  fils  d’Euxene  et  de  Petta.  L’histoire  le  dé- 
signe comme  chef  des  Phocéens  qui  fondèrent  Mar- 
seille l’an  Goo  avant  i.  C. 

PROTO , Néréide. 

PROTODAMAS,  fils  naturel  de  Priam. 

PRO'fOGENEA  , fille  de  Caljdon  et  d’Eolie  , ent  de 
• Alars  un  fils  nommé  Oxylus. 

PROTOGEMA  on  PROTOGENIS,  fille  de  Dencalion  et 
de  Prrrba.  D’autres  la  font  satnr  de  Pandore.  C’est 
. la  merc  d’Ellilios. 

PROTOCENUS.  V.  Baal-Stmm. 

PROTOCONOS,  ou  premier-né  , surnom  d’Eros  , ou 
l’Amour , dans  tes  poésies  orphiques.  On  dit  aussi 
. Protogone , et  c’est  le  nom  que  tes  Phéniciens  don- 
, nèrgnt  au  premier  père  des  hommes, 
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PROTOMÉDÉE,  Néreide.  • • 

PRüTOMÉüUSE  . Néréide. 

P.ROIOAIELIE,  Néic.de. 

rUUTOTUllONlA  , surnom  de  Diane. 

PUOI'K\GÈES,  fuies  avant  les  veiidacige.<  , en  rboa« 
neur  de  Bacebus  et  de  Neptune.  La  racioe  du  mot 
est  trix  , //Vgui  , vin  nouveau.  * 

PKOtîNlCOS,  Doin  que  les  Nicolnïtes  donnnient  11  la 
mère  des  puissances  célestes.  Ils  s’accordaient  tous  à' 
lui  imputer  des  actions  infaiiuis,  pour  autoriser,  sous* 
ce  piétextc  , leurs  propres  impuictcs. 

PROVÉ  ou  PROWA,  dieu  de«  scniiens  selon  la  myth. 
Scandiaave,  On  le  révérait  prés  d'Altenbourg  eo* 
Saxe.  On  le  représentait  ordinuiremcnt  sous  l.i  nguie 
d'im  vieillard  , revêtu  d'une  cotte  de  niiilies  , et 
ayant  sur  l’estomac  une  tête  d’butiiiue  avec  uoe 
longue  barbe. 

PROVIDENCE.  Les  Romains  riionomient  comme  uoo 
déesse  , et  lui  donnaient  pour  eoinpagnes  Antes'orla 
et  Poslvorta.  Sjns  parler  des  anciens,  nous  dirous 
que  le  vers  de  Rtuine 

Aux  petits  oiseaux  U donne  la  pâture 
a suggéré  à Cochin  Tidée  de  lui  f.i  re  nourrir  de 
petits  oiseaux.  Le  symbole  de  la  Providence  est  aussi 
une  fourmi  qui  tient  trois  épis  de  blé  à sa  bouche. 
Ce  qui  est  bon  de  savoir  c'est  que  les  ('Uu)ois  la 
représentent  par  une  ügurc  pleine  de  grâce  et  de 
dignité,  tenant  dans  ses  mains  un  disque,  au  milieu 
duquel  il  y a un  œil.  Quoique  le  monde  soit  gou- 
verné par  la  providence  de  Dieu , il  ne  (aut  pas  s'at- 
tendre  de  telle  soite  à la  Providence,  qu'on  ne  faRse 
rioo  de  son  côté*.  La  Providence  place  toujours  le 
remède  à rôle  du  mat,  et,  dans  les  mUères  de  riioin> 
me,  elle  lui  envoie  les  vertus  pour  les  supporter. 

PROVOCATEURS,  gladiateurs,  adversairc.s  des  Homo- 
plaques  ,.  étaient  comme  eux  aimés  de  toutes  pièces. 

PROW  , synonyme  de  Pronus. 

PRüWA.  V.  Prové.  i 

PROWE.  V.  Pronoe 

PROM^MDE , fut  établi  par  les  Grecs  juge  des  jeux 
Olympiques. 

PROXENOS  et  SEROTIIYTE  , nom  que  les  Grcco- 
MaltaU  donnaient  au  grand-prêtre  qui  présidait  tous 
les  ans,  pendant  l'équinoxe  d'automne,  à la  célé- 
bration des  petits  mystères  d'Eleusis,  que  tes  Grecs 
célébraient  pnr-tout  à cette  même  épo<{ue. 

PRUDENCE,  divinité  allégorique  â laquelle  les  onciens 
donnaient  une  tête  à deux  visages , pour  désigner  la 
connaissatice  du  passé  et  le  calcul  de  l’avenir.  Les  ^ 
Egyptiens  la  désignaient  souvent  par  un  grand  ser- 
pent avec  trois  (êtes  emblématiques,  une  de  chien, 
une  de  lion  et  une  de  loup  , pour  iudiquer  qu'il 
' faut  Unlèit  flairer  comme  le  chien  , tantôt  donner 
l'assaut  du  lion  , tantôt  faire  la  retraite  du  loup. 
Les  moilernes  lui  donnent  pour  symbolt  un  miroir 
entouré  d'un  serpent.  Pour  ne  pas  manouce  l'allé- 
gorie, il  faut  faire  attention  à cc  proverbe  italiea  : 

« D*  amore  non  s*  intende 
. Chi  prttdenza  ed  amore  unir  pretende.  • 

Oa  a eboUi  le  cormier  pour  en  uire  l'emUdiae  | 
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pDrrr  qii«  ert  arbre  qui  s'élèee  lentement,  ne  dohne 
point  »e<  (ruiti  que  quand  il  a arquit  toute  ta  force, 
niait  alors  sa  récolte  est  assurée.  — En  pratique  , 
la  prudence  doit  être  la  règle  de  toutes  le*  actions. 

PRUDEUIE  ■,  en  iconologie  , on  l’allégorUc  par  une 
figure  qui  fait  des  grimaces  et  des  simagrées,  et  qui 
a à ses  pieds  un  trophée  des  flèches  de  l’Amour 
qu'elle  couvre  de  l’égide  de  la  sagesse. 

J’rïi’l.lS  , devin,  fils  de  Mercure  et  d’Issa. 

I*RYM?iÉE,  jeune  Phéacien , concurrent  au  combat  de 
la  roiirse , mais  qui  ne  remporta  pas  le  prix , selon 
Itomère. 

PRYMNO , nymphe,  fille  de  l’Océan  et  de  Thétis. 

PRYTANÉE , édifice  public  dans  lequel  s’assemblaient 
les  Prytanes,  et  qui  serrait  encore  à d’autres  usages 
civils  et  religieux. 

ÇRYTANES,  inapslrats  établis  à Athènes  pour  les  ma- 
tières criminelles.  Dans  les  Poêles  Grecs,  le  nom  de 
. Prytanes  désigne  quelquefois  ceux  qui  s’élevaient  au- 
' dessus  du  commun  par  leur  mérite , en  quel  genre 
que  ce  fût. 

PRYTAMS,  capitaine  troycn  , tué  paf  Ulysse.  — Autre 
Troycn,  tué  par  Turnus. 

PRYTAJilTlDES  , nom  qu’on  donnait  en  Grèce  aux 
veuves  chargées  du  soin  de  garder  le  feu  sacré  de 


Vesta. 

PSALACANTFIE , nymphe  amoureuse  de  Bacchus  , fit 
présent  à ce  dieu  d’une  belle  couronne;  mais,  s’en 
voyant  méprisée , et  sa  couronne  passée  sur  la  tête 
d’Ariane  ta  rivale  , elle  se  tua  de  désespoir  et  fut 
changée  en  une  fleur  qui  porte  son  nom , mais  qui 
n’est  connue  ( au  moins  tout  ce  nom  ) d'aucun  bo- 
taniste. 

PSAl.MOCHARÈS  , épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie 
qui  sf  plaît  à toucher  du  luth. 

PSALTES,  épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
louche  du  luth, 

PSAMATHÊ  ou  PSAMMATE  , Néréide  , eut  Phocus 
d’Eaque  , roi  d’Egiue.  — La  fille  de  Crotope  , roi 
d‘ Argus.  V.  Coraèbus. 

PSAMMITICIIUS,  roi  d’Egypte,  monta,  d'après  l’his- 
toire, sur  le  trône  d’Egypte  en  CS6  avant  J.  C. , et 
les  hommes  d’airain  avec  qui,  selon  la  fable,  il  fit 
alliance,  ce  sont  des  Joniens  armés  de  pied  en  cap 
qui  furent  jetés  par  la  teni|>èlc  sur  les  côtes  d’E- 
gypte. En  parlant  le  lang.sge  de  l’histoire  , on  doit 
dire  que  l’Egypte  ne  fut  subjuguée  par  Cyrus  qu’en 
5i6  avant  J.  C. 

PSAPHÜN , un  des  dieux  qu’adoraient  les  Libyens.  Il 
dut  ta  divinité  à un  strat.igème.  Il  avait  apprit  à 
, quelques  oiseaux  à répéter  ces  mots  Psaphon  cU  un 
grand  dieu  , et  il  les  lâcha  ensuite  dans  1rs  bois,  où 
ils  1rs  répétèrent  si  souvent,  qu’à  la  fin  les  peuples 
crurent  qu’ils  étaient  inspirés  des  dieux , et  rendirent 
à Psaphon  les  honneurs  divins  après  ta  mort  ; d’oti 
est  venu  le  proverbe , les  oiseaux  de  Psaphon. 

PSÉCAS  , nymphe  de  la  suite  de  Diane. 

psEpho.s  , sorte  de  divination  où  l’on  faisait  usage 
de  petits  cailloux.  La  racine  du  mot  est  pséphos  , 
.pierre.  ’ 
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PSEUDOTUPTÈRE  , temple  ancien  qui  afait  busf  rt» 
tonnes  à la  face  de  devant , autant  à celle  de  der- 
rière , et  quinze  à chaque  côté  en  comptant  celle 
des  coins. 

PSEDDOl’ElUPTkRE,  temple  où  les  colonnes  des  côtés 
étaient  engagées  dans  les  murs. 

PSEUSISTYGHkS , épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie 
qui  haït  les  mensonges.  Sa  racine  est  pseudesthai  , 
mentir;  slyghein,  liaTr.  Si  on  le  considère  sous  son 
caractère  poétique , cette  épithète  ne  lui  sied  guères. 

PSEÜSTÉS  , épithète  de  Bacchus.  Le  mot  signifie  qui 
trompe.  Sa  racine  est  pseudesthai , mentir.  Cette 
épithète  ne  va  pas  d’accord  arec  le  proverbe  latin, 
in  vino  veritas. 

PSI  LAS  , surnom  de  Bacchus  en  Laconie. 

PSI  THYROS  , ou  qui  se  plait  à chuchoter-,  surnom  de 
Vénus  et  de  Cupidon  , qu’Atbènes  adorait  sous  ce 
nom. 

PSITTOPODES  , peuples  imaginaires  de  Lucien  / ils 
étaient  vaillans  et  légers  à la  course. 

PSOPIIIS.  V.  Erjrx  i.  — C’est  aussi  une  ville  d’Ar- 
c.adic. 

PSOPHOMÉDÈS , épithète  de  Bacchus.  Le  mot  signifie 
qui  se  plait  aux  cris  des  Bacchantes.  Sa  racine  esr 
psophos  , bruit  ; medesthai  , avoir  soin. 

PSY’CilAGüCES , prêtres  grecs  consacrés  au  culte  des 
M.ines  , ou  plutôt  sorte  de  magiciens  qui  faisaient 
profession  d’évoquer  les  ombres  des  morts. 

PSYCil AGOGUE , surnom  de  Mercure  , comme  con- 
ducteur des  âmes.  — C’est  une  épithète  de  Pitho , 
la  déesse  de  la  Persuasion. 

PSYCHE,  mot  grec  qui  signifie  âme.  Les  pa'tens  en 
avaient  fait  une  divinité , dont  on  a raconté  bien 
des  fables.  Voici  la  plus  curieuse.  Il  y avait  dans  un 
royaume  inconnu  un  prince  tout-puissant , qui  avait 
trois  filles,  dont  la  puinée  unissait  à tous  les  Irésora 
de  la  beauté  naissante,  tous  les  ebarmet  de  l’esprit 
et  Ho  coeur,  et  qu’on  nomma  Psyché.  On  en  vint 
au  point  de  la  comparer  à Vénus  elle-même  , et  la 
déesse  en  fut  outrée  de  dépit.  Les  deux  aînées  é- 
tnient  (ières  et  coquettes  , et  par  conséquent  elles 
avaient  été  mal  mariées.  On  lui  éleva  même  un 
temple  , et  la  fille  de  l’Oréan  vil  croître  l'herlx 
dans  «>n  sanctuaire.  Vénus  voulut  que  son  fils  pen- 
çât  sa  rivale  de  scs  traits , et  -qu’il  la  rendit  amou- 
reuse du  plut  vil  de  tous  les  êtres.  Pour  cct  elTet  , 
elle  conduisit  son  fils  en  présence  de  son  ennemie. 
L’Amour  vit  Pliyché  , et  n’eut  plus  de  force  d’ob- 
tempérer à ta  mère  ; il  s'abandonna  au  sentiment 
que  lui  inspira  Psyché,  et  connut  l’espoir  d’êire  sou 
époux.  Cet  espoir  ne  pouvait  se  réaliser  qu’à  l’ombra 
du  mystère.  Il  aurait  pris  conseil  de  la  déesse  Afu/a 
ou  Tacita , mais  considérant  qu’une  femme  trahit  ' 
facilement  le  secret,  il  alla  trouver  le  sage  Harpo- 
crates,  fils  d’Isis  et  d’Osirit , et  dieu  du  silence. 
Harpocrates  lui  donna  audience,  et  couvrit  l’Amour" 
d’un  voile  pour  lui  faire  entendre  qu’il  devait  rester 
inconnu  à son  épouse , de  peur  qirelle  ne  divulguât 
ton  secret.  Cupidon  suivit  son  conseil.  En  attendant 
Psyché  était  parrtmue  à l’Age  où  la  bequlé  ne  peu* , 
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ma*.  p&Kr , «ii|i^iter  d'êtra  célibataire.  Set  pareok 
aiaioiét  allèrent  consulter  l'oiacle  qui  répondit  de 
conduire  leur  lllle  sur  un  roclier  dèseil  en  longs  tiabiti 
de  deuil.,  et  de  l’alnindoniier;  car,  par  l’ordre  des 
dieux , elle  devait  recevoir  un  monstre  pour  epoux. 
Les  p,arens  en  furent  au  désespoir,  cl  les  deux  sieurs 
de  l’sjcité  feignirent  d’éprouver  de  la  douleur  et 
versèrent  des  larmes.  Psyclié  était  tranquille  et  ré- 
signée, car  elle  avait  la  douce  salisfucliuii  de  n’avoir 
point  oiTensé  les  dieux.  La  scène  de  la  séparation 
de  la  famille  de  l’vyclié  doit  avoir  été  fort  intéres- 
sante. P>yclié  se  livrait  à des  réllexions,  et  se  figu- 
rait à tout  inorneiit  de  voir  arriver  l'époux  iiions- 
Irueux  auquel  elle  était  destinée , luisque  Zépliyre  , 
par  01  die  de  Cupidun , vola  au  sé|uiir  du  Suiniiieil 
pour  implorer  sun  secours,  et  l'obtint.  Alors  Zépbyre 
piit  duuccment  Psyché  dans  ses  bras,  la  poita  dans 
un  jardin  délicieux,  et  la  coucha  sur  un  gazon  om- 
bragé de  inyilhe  et  parsemé  de  violettes.  Tout  y 
respirait  la  tendresse  et  la  volupté.  ISyché  eu  s'é- 
veillant .se  tiuuva  en  extase,  et  visita  cette  iiingni- 
iique  demeuie.  Urifin  une  voix  faible  et  tendre  lui 
dit  qu’elle  était  reine  de  ce  palais  et  qu'elle  u’avait 
qu’à  désirer  , et  en  cITct  elle  fut  à l’instant  servie 
par  une  Cour  invisible.  Le  soir  elle  se  retira  dans 
son  cabinet,  et  tout-à-coup,  au  milieu  des  ombres 
de  la  nuit,  les  rideaux  s'ouvicut  , et  elle  seul  une 
main , frissonne  et  la  repousse  , mais  le  iiionslrc 
avait  la  main  douce  et  une  voix  plus  douce  encore, 
et  Psyché  n’attendait  que  le  uiumeiit  d’étie  dévoiée 
par  le  monstre.  I..C  lendemain  , Psyché  à peine  é- 
veillée , élend  ses  bras  et  cherche  son  époux  à set 
côtés  , mais  il  avait  disparu.  Aussitôt  elle  visite  le 
palais,  les  iaidiiis  et  les  bosquets  dans  respératice 
d'pr  trouver  le  moiitire.  L’atteule  lui  reudit  la  jour- 
née éternelle.  Eniiii  la  nuit  tardive  ramena  l’cfiuux 
invisible,  et  Psyché  tenta  en  vain  de  le  prier  de  se 
montrer  à scs  yeux  , en  l’assurant  qu’elle  n’aurait 
pas  eu  peur.  L'Amour  s’y  refusa  , et  lui  dit  meme 
que  le  leiideiiiaiii  scs  seours  seraient  venues  sur  le 
rocher  où  elle  avait  été  exposée , et  qu’elles  auraient 
été  curieuses  de  savoir  ce  qui  s’était  passé , mais  que 
si  elle  leur  répondait,  elle  était  perdue.  Il  lui  ajouta 
de  te  défier  de  leurs  peiGdes  conseils,  et  disparut, 
car  il  allait  faire  jour.  Les  sœurs  arrivent  sur  le  to- 
efaer,  et  Zéphyre  les  apporte  dans  le  palais  de  l’sy- 
cbé.  Quelle  fut  leur  admiration!  Combien  de  ques- 
tions ne  firciit-elles  pas  à Psyché?  Mais  elle  se  borna 
à dire  à ses  sœurs  que  son  époux  était  un  jeuue  prince 
qui  passait  tout  le  jour  à la'  cbatse  , puis  elle  les 
combla  de  présens  , et  Zéphyre  les  reporta  dans  le 
palais  de  leur  père , où  elles  arrivèrent  avec  le  cœur 
unilé  de  rage  et  de  dépit.  La  nuit  suivaute , l’époux 
,aq  psyché  l'embrassa  lendremeul  , et  lui  amiuuça 
qu'elle  serait  devenue  mère  tl’un  fîlt  qui  aurait  été 
iwanoitel,  xi  elle  était  discrète.  Le  lendemain  set 
..xoBura  rendirent  une  seconde  visite  à Psyché  qui  dé- 
voila. le  mystère.  Elles  lui  dirent  alors  que  son  époux 
^deult  la  dévorer  dés  qu'elle  serait  mere,  et  que  le 
nul  moyen  de  m nuvtr,  elle  et  ton  enfant  , «tait 
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dé  éacher  auprès  du  lit  nuptial  ahél.nmpe  nucturna 
et  un  glaive  , et  de  lui  trancher  la  tête.  Psyché 
était  au  moment  d’exécuter  ce  pi-ojct , mais  d’anard 
elle  te  bless,-i  avec  un  trait  qu'elle  tira  du  carquois, 
et  en  approchant  de  son  époux  recnniiut  la  hrlla 
Ggute  qu’elle  se  plut  à examiner  de  si  près  qu’une 
goutte  brùl.inle  d’huile  tomba  sur  le  sein  do  Cu- 
pidon  qui  s’éveilla  et  s’enfuit.  Psyché  saisit  son  pied 
et  se  laisse  enlever  avec  lui,  mais  elle  retombe,  et 
n’euteud  que  la  voix  de  l’Amour  qui  lui  dit  ■ .HUieu, 
je  punirai  vos  perfides  sœurs  ; et  vous  , je  vous 
abandonne.  • Psyché  fuodanl  en  larmes , se  préei  - 
pite  dans  un  Geuve  voisin  , mais  les  Naïades  la  sau- 
vent. Puis  elle  prend  le  premier  cliciniu  qui  su 
piéseiile  devant  elle , et  après  trois  jours  d’une 
iiiaiclie  pénible,  elle  un ive  dans  une  petite  ville  où 
régne  sa  sœur  aînée.  Psyché  lui  annonce  que  l’zViiiour 
vient  de  l’abandonner  puur  épouser  sa  seconde  sœur. 
L’aiuéc  furieuse  de  celle  préférence  vole  au  palais 
pour  en  avoir  raison.  Aussitôt  Psyché  court  aoiioii- 
cer  tout  le  contraire  à la  cadette  qui  , pour  sup- 
planter l’aillée  de  la  famille  vole  au  palais  peu  du 
temps  apres  elle.  Déjà  ses  sœuix  sont,  l’uoe  et  l’au- 
tre , victimes  de  ce  double  iiiensoiigc.  En  arrivant 
tour  à tour  sur  le  rocher  , elles  app.dleiit  Zéphyre 
jusqu’ici  fidèle  à leurs  ordres,  et  croyant  s’abandun- 
ner  dans  scs  bras,  elles  se  précipitent  et  disparais- 
sent au  fond  de  ratiime  qui  environne  le  jardin  de 
l’Amour.  En  attendant  la  Renommée  va  trouver 
Vénus  chez  Tliétis  , et  lui  apprend  que  son  GU  est 
marié  avec  Psyché  , et  qu'il  est  m.-iljdc  d’une  brû- 
lure que  xnn  épouse  lui  a faite.  La  mère  de  l'Amour 
vole  à TUlynipe,  va  trouver  son  Gis,  et  après  avoir 
examiné  sa  blessure,  elle  lui  amène  un  médecin  qui 
le  met  à la  dicte.  Psyclié  cherche  un  refuge  dans  le 
temple  de  Cérés , mais  elle  la  congédie  , sous  le 
prétexte  que  Vénus  e>t  sa  cousine,  et  que  les  cou- 
sins se  doivent  des  égards.  lat  veuve  de  l’^Amuur  se 
présente  cliez  Junon  qui , tout  en  déclamant  cunire 
Vénus  qui  sans  doute  u’était  pas  sur  sa  liste  , dit 
qu’elle  ne  pouvait  rien  faire  en  sa  faveur,  parce 
u’il  s’agissait  de  sa  bclIe-Glle  Psyché  prit  lu  parti 
e se  présenter  elle-même  à Cypris,  espérant  par  ce 
trait  de  noblesse  exciter  sa  générosité.  Vénus  avait 
déjà  fait  publier  par  Mercure  le  signalement  de  l’cs- 
clave  fugitive  , et  promettait  sept  baisers  à celui  qui 
la  lui  ramènerait.  Tandis  que  les  lioinmes  clier- 
cliaient  Psyché  sur  la  terre  , elle  était  aux  genoux 
de  Véuus.  La  déesse  la  Gt  charger  de  fers  et  frapper 
de  verges.  Psyché  la  conjurait  de  considérer  qu’elle 
allait  être  incre.  A ces  mots  , Vénus  qui  enrageait 
de  devenir  grand’mère  à son  âge  , ordonna  qu’on 
happât  jusqu’à  la  mort,  et  U frappa  elle-même  au 
visage.  Il  s en  était  fait  de  Psyché,  si  dans  ces  en- 
liefaites  on  ne  vint  pas  aononcer  à Vénus  que  son 
Gis,  exténué  par  la  diète,  venait  de  tomber  en  làia 
blesse.  Vénus  abandonna  sa  victime,  vola  aiqirès  d» 
son  GU , le  prit  dans  ses  bras  , lu  ranima  sur  xoig 
cœur  , et  passa  la  ouit  aupre-s  de  lui.  Le  lendemaiD 
inatii)  elle  éuit  toute  pâle  et  conUelaite , et  envoy« 
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dire  il  Pnclic  d'aller  cbei  Proierpine  pour  lui  de* 
mander  de  sa  part  une  boite  Hc  beauté  pour  réparer 
celle  qu’elle  avait  perdue  pendant  la  maladie  de  son 
, fils.  Psycbé  detceiidit  li  l'Averiic  , et  rc<;ut  la  boîte 
de  Pioieipine  qui  lui  fit  défense  de  l’ouvrir,  en  lui 
disaut  qu'elle  n’en  avait  pas  besoin.  Psyché  en  re- 
venant, fut  curieuse  d’ouvrir  la  boite,  mais  au  lieu 
d’y  trouver  la  beauté,  elle  en  vit  s’exhaler  une  va- 
. peur  infernale  qui  , l’enveloppant  tout-li-coup  , la 

Allongea  dans  un  soinincil  léthargique.  Heureusement 
'Amour  alors  convalescent,  se  promenait  ce  jour-lii 
• pour  la  première  fois , et  redressa  toutes  les  aliàires. 
Alors  il  dit  à ta  femme  de  porter  la  boite  h sa 
mère,  et  il  alla  lui-méine  supplier  Jupiter  de  con- 
sentir & son  hymen.  Le  bon  Jupiter , le  conseil  des 
dieux  entendu,  consentit  ^ l’union  de  l’Amour  avec 
Psyché  , et  présentant  l’ambroisie  à Psyché  , il  lui 
donna  l’immortalité.  On  fît  les  nûcei  ; Vénus  même 
. y dansa.  Peu  de  temps  après  Psyché  mit  au  jour 
une  aimable  di'esse  qu'on  nomma  /a  yoluplé.  On 
représente  Psyché  avec  des  ailes  de  papillon  aux  é- 
paules  , pour  exprimer  en  quelque  sorte  la  légéreté 
de  l'âme,  car  le  papillon  en  était  le  symbole  , cl 
lorsqu’on  peignait  un  homme  mort , on  représentait 
un  papillon  qui  paraissait  être  sorti  de  sa  bouche  , 
et  s’envolait  en  l’air.  La  fable  de  Psyché  n’a  aucun 
rapport  avec  l'histoire  ; c’est  une  simple  allégorie 
pour  figuier  l’ûiiie  , et  on  finit  pour  admettre  sou 
immortalité.  On  a voulu  marquer  par  son  union 
avec  l'Amour  l’empire  que  nos  passions  ont  sur  notre 
Sine.  Cette  fable  semble  aussi  adresser  une  moralité 
è ceux  qui  veulent  abuser  des  plaisirs.  Fijché  prr- 
dU  l'/imoiir  en  voulant  le  connaître.  Si  les  anciens 
• représentaient  Psyché  avec  des  ailes  de  papillon  , 
c’est  parce  que  , dans  la  langue  grecque , le  mot 
Psyché  signifie  également  âme  et  papillon.  Au  reste, 
il  n’y  a pas  de  mal  d’ajouter  ici  h ce  sujet  qu’on 
appelle  papillon  un  esprit  léger  qui  voltige  d’objet 
en  objet  -,  que  Cupidon  se  brûla  à ta  chandelle  comme 
le  papillon  , et  que  la  vanité  donne  souvent  des 
' grands  cliagrips. 

l’SÏCHODAlK'l'ÉS , épithi-te  de  Baerbus.  Le  mot  si- 

Înilie  i/ui  détruit' la  vie.  Sa  racine  est  da'icin , brû- 
cr  , delniire.  Les  médecins  qui  sont  absibèmes  ver- 
' mut  avec  plaisir  qu’on  ait  donné  celle  épithète  à 
' Baerbus. 

l’SyCMODOTER , ou  ijui  donne  la  vie;  épithète  d’A- 
pollon. 

PSYCIIOM ANTIE , espèce  de  dirinatiou  ou  de  magie, 
ou  l’art  il’évoquer  les  morts. 

PSVCllOPLANÉS,  épithète  de  Bacclius.  Le  mol  signifie 
i/ui  éfare  Vâme.  Sa  racine  est  planein  , faire  errer. 
PSV CIlUPÜMPOS , surnom  de  Mercure  , le  mot  signifie 
' qui  con/luit  les  Ames.  Sa  racine  «t  pempein,  escorter. 
PSVLLES  , peuples  de  Libre  , céb-bres  dans  la  Fable. 
PSYLLUTOXO'l'ËS  , peuple  imaginaire  de  Lucien. 
• Psyllos  signifie  puce. 

PTFLÉF,  villes  de  Grèce  , l’une  en  Thessalie,  l’autre 
dans  le  Prioponèse  , dont  les  habilans  allèrent  au 
jsège  d«  Troie.  — Nom  dlune  Haiiiadryade. 
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PTÉLÊOTV ,'  amant  de  Procris  , la  sdda'wt  au  mejeir 
d'une  couronne  d’or , ce  qui  Tengngea  ii  fuir  Cé- 
phale  son  époux,  ou  plutôt  ce  fut  Céphale  qui  prit 
1rs  traits  de  ce  Ptélénn  pour  éprouver  sa.  femme. 

PTFRFLAS  , fils  de  Tapliius , et  père  d’une  fille  nom- 
mée Cométo.  — C’est  aussi  un  des  chiens  d’Actéon. 
Le  mot  signifie  ailé. 

PTOLFMËF  , père  d’Eurymédon  , l'écuyer  d’Aga- 
nicinnon. 

PTOLIPOUTHOS , surnom  d’Ulysse.  Le  mot  signifie 
destructeur  de  villes.  — C’est  aussi  le  nom  du  fils 
qu’Ulysse  eut  de  Pénélope  après  son  retour  de  Troie. 
— C’est  le  lils  de  Télémaque  et  de  Nausicaa. 

PTOOPUAGUS,  un  des  chiens  d’Orion. 

PTUUS  , fils  d’Atbanias  et  de  Tbémistc.  — Un  det 
noms  d'Apollon.  — Montagne  de  Béotie.  — Fils 
d’Apollon  et  d'Evippe. 

PUBFItYÉ,  l'âge  auquel  la  loi  permet  de  se  marier. 
Cet  âge  , cbei  les  Romains  , occasionnait  plusieurs 
eéréiiinnics.  Les  filles  olfraient  â Vénus  leurs  poupées. 

PURLICA  , surnom  sous  lequel  la  Fortune  avait  un 
temple  à Rome  sur  le  mont  Quirinal. 

PUU.'VRl , synonyme  de  Cali  -,  divinités  indiennes  qui 
protègent  les  villes  , et  qu’on  représente  sous  acs 
ligures  gigantesques. 

PL'IiAS,  dieu  indien  que  l’on  représente  toujours  avec 
Ixora.  Il  est  d’une  petite  stature , a le  ventre  extrê- 
mement gros,  et  la  tête  entoilillée  de  serpens,  ainsi 
que  les  bras  et  les  cuisses.  Il  poitc  un  bâton  dans 
la  main  droite  , et  ii’a  point  de  barbe. 

PL'DtCR.  Les  Grecs  en  avaient  fait  une  divinité.  Com- 
me il  fallait  dire  quelque  chose  sur  son  compte,  on 
a dit  qu’elle  quitta  la  terre  avec  fiéinésis , indignée 
des  vices  et  de  la  corruption  des  iiummes , et , par 
cette  raison  , elle  est  repriisentée  avec  des  ailes.  La 
pudeur  doit  défendre  la  beauté,  comme  l'épine  dé- 
fend la  rose.  Les  iconologistes  lui  donnent  un  lys 
pour  attribut.  Une  rose  , dont  le  rouge  tendre  ex- 
prime si  bien  celui  de  la  Pudeur,  lui  conviendrait 
mieux.  La  sensitive  ou  acacia  pudique  est  l'enibléme 
de  la  Pudeur  i elle  fuit  sout  notre  main  , comme  sous 
celle  du  sauvage  Américain.  Les  modernes  botanistes 
n’ont  pu  expliquer  ce  phénomène. 

rUniCA,  un  des  noms  de  Vénus.  V.  Pudicité. 

PUDlCTfT.  , vertu  dont  les  Rninains  avaient  fait  une 
déesse.  Un  la  distinguait  en  paliiciennc  et  populaire. 
L'Iiistolre  de  Virginia  , de  lu  famille  patricienne  , 
qui  épousa  un  plélH'ien  nommé  Volumiilus  qui  de- 
vint consul,  donna  lieu  à l'édification  d’un  temple 
â la  Pudicité  appelée  Plel/eia.  Vénus  la  Pudique  a 
pour  symbole  une  tortue,  et  cette  allégorie  fait  en- 
tendre aux  femmes  qu’elles  doivent  être  aussi  reti- 
rées dans  leurs  maisons  que  cet  animal  l’est  dans  la 
sienne.  La  pudicité  est  le  principal  ornement  d'uoe 
femme. 

PUELLA , turnoni  de  Jonon  & Slympbale. 

PUGILAT,  combat  à coups  de  poings,  qui  était  en 
usage  dans  les  anciens  Gymnases.  Les  bras  des  ath- 
lètes étaient  aitnéi  de  cestes  dans  l’exercice  du  |tu- 
gHat.  • ‘ 
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«JCW,  fil»  d'Egrptuv  ' 

PULCHRlCI.inSlA',  surnom  de  r^nw.  T.  CalUpygt. 
PULCHS  , un  de»  dieux  subalternes  des  Tscbouwascbel 
( peuple  de  Sibérie  ). 

PULLAIRES,  ceux  qui  gardaient  et  nourrissaient  les 
' poulets  et  les  oiseaux  dont  on  te  servait  pour  les 
auspires. 

PULLÉJAR  , le  même  que  Vinataguien. 

PULOLAH,  ou  temple  au  toit  d’or,  temple  du  Lama 
k Descbecho.  Il  est  desservi,  dit-on,  par  plu»  de 
huit  cent»  prêtre».  On  y voit  beaucoup  de  figures 
d'une  remine  qui  porte  un  enfant  sur  les  bras. 
PULVINAR,  lit  sur  mquel  on  mettait  les  statues  des 
dieux  dans  le»  festin»  appelé»  lectisternes. 

PUNCH  AO,  nom  que  les  l’éruviens  donnaient  au  Grand 
Dieu.  Le  mot  signifie  seigneur  du  jour  , auteur  de 
Ut  lumière. 

PUNITION;  en  Iconologie,  elle  est  exprimée  dans  le» 
tableaux  d’égli»e  par  un  ange  armé  d’une  épée  flam- 
boyante ou  d'un  fouet.  Il  y a des  luallieurs  , des 
arcidens  qui  arrivent  à l'bamme  par  punition  de 
Dieu. 

PUONÇU , nom  du  premier  homme,  suivant  quelques 
lettrés  chinois. 

PUR,  mot  qui  signifiait  frtt  cbei  le»  Phéniciens. 
PUIIAN  , abrégé  de  l’Iiistoire  de  la  religion  de  Ur.ihma. 
PURANON,  nom  qu’on  donne  aux  coinnienlaire»  du 
Vedam.  C'est  dans  le  genre  des  Mctainorpbosct 
d'Ovide. 

PURETÉ  ; en  iconologie  , on  pourrait  l’exprimer  par 
un  gouvernail  de  navire  , parce  que  le»  vagues  le 
lavent  sans  cesse.  Cocliin  la  rend  par  une  jeune  per- 
tonoe  vêtue  de  blanc,  qui  tient  une  tige  de  lys.  On 
pourrait  y ajouter  un  cygne  dans  ses  bras.  On  pour- 
rait encore  y donner  l’attiihut  du  feu,  car  par  le 
moyen  du  (eu  on  porte  les  métaux  au  plus  haut 
dégré  de  pureté  où  ils  puissent  aller.  L'benninc  est 
une  image  symbolique  de  la  purelé. 

PURGATOIRE,  lieu  où  les  âme.»  de  ceux  qui  meurent 
en  grâce,  vont  expier  le»  péchés  dont  ils  n'ont  pas 
fait  une  pénitence  .suflisante  en  ce  iiinodr.  Selon  la 
niylli.  Rahbinique , 1rs  Juif»  reconnaissent  une  soile 
' de  l’urg.xloire  qui  dure  toute  la  première  année  qui 
suit  la  mort  de  la  personne  décédée,  selon  eux  , l'ânic, 
pendant  ces  doute  mois , a la  libetlé  de  venir  visiter 
sou  corps  , revoir  le»  lieux  et  le»  personne»  pour 
lesquel»  elle  a eu  pendant  la  vie  quelqu’alfection 
particulière.  Il»  le  nomment  le  sein  d’Abraham,  le 
' liésor  des  vivnn» , le  jardin  d’Eden  , la  Gebeonc  su- 
' périeure  , par  opposition  à l’Enfer  qu’ils  appellent 
Gehenise  inférieure.  Le  jour  du  S.abbat  est , selon 
eux,  un  jour  de  relâche  pour  les  âme»  du  Purg.atoire. 
PURIFICATION  , pratique  de  religion  très-commune 
rlict  les  anciens , qui  l’appelaient  Ou  ablution  , ou 
expiation , oU  lustration. 

PUR1.M  V.  Phur. 

PUIVPURÉUS,  un  de»  géan»,  fil»  de  la  Terre  , dont 
les  Romain»  trouvèrent  le»  images  chez  les  Cartha- 
ginois, dans  le  cours  de  la  guerre  Punique. 
PURKIKEH,  épreuve  phr  le  moyen  de  l'eau  et  du* feu, 
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, , en  üs.age'ehet  les  Indiens,  pour  découvrir  les  cDoset 

■ cachées. 

PURS  [ Dieux  ),  divinités  auxquelles  on  avait  bâti  un 
temple  â Pallantium  (ville  d^Arcadie),  et  c'était  pat 
elle»  qu'on  avait  coûlume  de  jurer  dan»  le»  plu»  im- 
portantes aflaire».  Ce»  peuples  ignoraient  quels  étaient 
ces  dieux  , ou  , s’ils  le  savaient,  c’était  uu  iecret 
qu’ils  ne  révélaient  pas. 

PUSILLANIMITÉ  ; en  iconologie  , on  lui  donne  un 
lièvre  pour  emblème,  et  on  y ajoute  des  fantômei 
dans  les  nuages. 

PUSTER  , idole  des  anciens  Germains  ; elle  est  do 
broute,  a deux  pieds  un  pouce  de  hauteur  et  deux 
pieds  et  demi  de  grosseur  ou  de  circonférence  ; câ 
n’est  autre  chose  qu’une  espèce  d’èolipyle.  Les  prê- 
tres germains  s’en  servaient  utilement  pour  intimi- 
der les  peuples  supeistitieuX , et  pour  tirer  d’eux  dea 
offrandes  et  des  sacrifices.  I 

PUT.A,  déesse  romaine  invoquée  par  ceux  qui  émon- 
daient les  arbres.  La  racine  est  putare , émonder. 

PUTEAL , endroit  où  la  foudre  était  tombée  , et  qui 
devenait  sacré.  U diflèrait  du  Didental , en  ce  quo 
la  foudre  s’y  était  enterrée,  quasi  in  puleo , comiiin 
dans  un  puits.  On  l’entourait  d’une  palissade,  et  on 
V élevait  un  autel. 

PllTÉORITEj  , secte  juive,  dont  la  superstition  con- 
sistait â rendre  des  honneurs  particuliers  aux  puits 
et  aux  fontaines. 

PUTI-SAT,  divinité  de»  Siamois. 

PUr-SA  ou  PU-TSA.  V.  ruzza. 

PUTSCIË  , nom  sou»  lequel  on  comprend  toute»  lea 
réiéiiionics  du  culte  chez  le»  Indiens. 

PUéZA  , divinité  chinoise  que  l’on  croit  être  la  même 
que  l’isi»  et  la  Cybèle  des  Egyptien».  On  ta  repré- 
sente assise  sur  une  fleur  de  loto»  ou  sur  un  hélio- 
trope. Elle  a seize  bras , et  porte  daus  chaque  maia 
un  grand  nombre  de  couteaux,  d’épées,  de  livres, 
de  fruits,  de  fleurs,  de  plantes,  de  vases,  de  fioles. 
Le»  bonzes  racontent  sur  cette  déesse  plusieurs  fables 
extravagantes,  et  l’on  croit  que  ce  n’est  qu’un  ein- 
htème  dont  les  Chinois  se  sont  servis  pour  exprimer 
la  puissance  et  la  fécondité  de  la  nature. 

PYASEI’SIES  , fêtes  alhéniennes  en  l'honneur  d’Apol- 
lon, l«  7."  jour  d’octobre  , qui  de  cette  fête  était 
appelé  lyanepsion.  Ou  croit  que  celte  fête  fut  ins- 
tituée par  Thésée.  On  offrait  de»  fèves  cuites  à A- 
piillon.  La  racine  du  urot  est  pyanon,  fève;  epsein, 
faire  cuire. 

PYCOl.LOS.  V,  Picollus. 

PYCTES  , surnom  donné  k Apollon  , après  qu’il  eut 
vaincu  k ta  lutte  le  brigand  Pliorbas,  qui  einpèdiait 
de  se  rendre  k son  temple.  La  raciue  du  mot  iMt 
p^x , k coups  de  poing. 

FY'GAS,  reine  des  Pygmées,  fut  changée  en  grue  par 
Junon , pour  avoir  eu  la  présomption  de  se  compa- 
rer k la  reine  des  dieux,  et  depuis  sa  roètamor- 
phoie  , fU  une  guerre  coutinuelle  k son  peuple.  V. 

PTC^  , "une  d»»  loniJes , ainsi  nomuié(s  de  leur 
•père  Ion. ‘ 
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PVGMÆA  mater,  PygM,  reine  des  Pygindes. 

■pïCMALION,  fils  de  Bclus,  roi  de  Tyr  , et  frdre’de 
Uidon  et  d’Anna,  tua  Sicbée,  ton  beau-rrère , pour 
s’emparer  de  ses  trésors.  L’Iiistoire  le  fuit  CIs  dé 
M.->rgrnus,  et  convient  qu'il  est  frère  de  Didon  et  l’as- 
sasMO  de  Sictiée-,  elle  ajoute  qu'il  monta  sur  le  liûnc 
de  l’hénicie  en  8g5  avant  J.  C.,  et  que  Didon  s’en- 
fuit en  86<)  idem.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  arec 
f'ygmalion,  fameux  $tatu.riie,  qui,  révolté  contre  le 
mariage  par  l'infàine  prostitution  des  Fro|)étide«,  se 
voua  au  célibat  i mais  il  devint  amoureux  d'une 
statue  d’ivoire,  ouvrage  de  son  ciseau,  et  obtint  de 
Vénus,  & force  de  pncrci,  de  l’animer.  Son  vo;u 
étant  exaucé,  il  l’épousa  et  eut  d’elle  un  Pds  appelé 
Paplius.  Cette  fable  indique  t|ue  la  passion  trop 
exaltée  dégénère  quelquefois  en  fiénésic,  tandisqu’on 
a voulu  parler  de  la  perfection  de  l’art  des  statuai- 
res de  rantir|uilé*. 

PYGMÉES,  peuple  fabuleux  qu'on  disait  avoir  existé 
en  Tlirace  ; c'étaieiit  ries  boinines  qui  n’avaient 
qu’une  coudée  de  haut',  leurs  femmes  accouchaient 
il  trois  ans  , et  étaient  vieilles  à huit.  Leurs  villes 
et  leurs  maisons  n’étaient  bâties  que  de  co<|uilles 
d’œufs  : â la  campagne  , ils  se  retiraient  dans  des 
trous  qu’ils  faisaient  sous  -terre  ; ils  coupaient  leurs 
blés  avec  des  cognées,  comme  s’il  eilt  été  question 
d’abattre  une  forêt.  Les  Pygmées  avaient  guerre  dé- 
clarée contre  les  grues  qui  tous  les  ans  venaient  de 
la  Scytbie  les  attaquer,  mais  il  n’y  eut  jamais  de 
fait  d’armes  décisif  ni  de  part  ni  d’autre.  Une  ar- 
mée de  cet  petits  hommes  attaqua  Uerculc  qui  s’é- 
tait endormi  apres  la  défaite  du  géant  Antée  , et 
prit  pour  le  vaincre  les  inéiiies  piécauliont  qu’on 
preniirait  pour  former  un  siège.  La  leine  qui  coiii- 
Oiandait  le  centre  livre  un  assaut  il  la  lête.  Hercule 
se  réveille,  et  riant  du  projet  de  cette  fuurmilicie , 

* les  enveloppe  tous  dans  sa  peau  de  lion , et  les  porte 
à Eurysthée.  Quand  on  saura  que  le  mot  Pygmée 
est  synonyme  de  Plain,  on  ne  sera  pat  étonné  qu’on 
ait  inventé  celle  fable.  D’ailleurs,  les  Grecs  qui  re- 
cnnnaiisaienl  des  géant  , c'est-à-dire  des  hommes 
d'une  grandeur  extraordinaire,  imaginèrent  ces  pe- 
tits bnmmes  d’une  coudée  qu’ils  appelèrent  Pygmées. 
Les  Poètes  vont  toujours  aux  extrémités.  L’idée  leur 
en  vint  peut-être  de  certains  peuples  d'Elbiopie  , 
appelés  Pccliiniens  ( nom  qui  a aussi  quelque  ana- 
logie avec  celui  de  Pygmée  ) ; cet  peuples  étaient 
d'une  petite  taille,  et  les  grues  se  retirant  tous  les 
hivers  dans  leur  pays  , ces  peuples  s’assemblaient 
pour  leur  faire  peur  et  les  empêrlier  de  s’arrêter 
dans  Ici^rs  champs  : voilà  le  combat  des  Pygmées 
contre  les  giues. 

PYGMÉON , surnom  d’Adonis. 

PYLACHANTDS  , Troyen  distingué,  tué  par  Achille. 

PYLADE , fils  de  Slropbius , roi  de  Pliocide  , et  d’A- 
oaxibie , sœur  des  Alrides , fut  élevé  avec  Oresic  son 
cousin  , et  lia  avec  lui,  dès  ce  temps-là,  une  amitié 
qui  les  rendit  dans  la  suite  inséparables.  Après 
qu’Oreste  eut  tué  Egitibe  et  Clytemnestie  avec  l’aide 

- U l’ylade,  et  qu’il  eut  tiré  sa  sumr  Electre  de  l'op- 
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probre  oà  les  tyrans  l’avalent  tenue , il  la  d^ona  en  - 
mariage  à son  ami.  Us  allèrent  enaemble  dans  Ip 
Tauride  pour  enlever  la  statue  de  Diane  s mais  ^ 
ayant  été  surpris  tous  deux  , ils  furent  clurgés  de 
rnaîiies  pour  être  immolés  à Diane.  Cependant  l« 
prêtresse  offrit  de  Icnvoycr  l’un  des  deux  dans  lu 
GiéeC',  un  seul  suffisant  pour  satisfaire  à la  loi:  Py- 
lade  fut  celui  qu’elle  voulut  rclenir.  Ce  fut  alors 
qu'on  vit  ce  généreux  combat  d’amitié  si  célébré 
par  1rs  anciens,  et  dans  le<(uel  Oiesic  et  Pylade  of^ 
fraient  leur  vie  l'un  pour  l'autre.  iVoui  en  avons 
parlé  à l'article  Oreste.  Mous  n'avons  rien  à ajouter 
ici , si  ce  n'est  que  Pylade  eut  d’Electre  deux  fils  ^ 
SliO|iliius  et  Méilun. 

PVL;ÉA,  surnom  de  Cércs , pris  des  Tlierinopylei , od 
elle  était  lioiiori'-e. 

PIL.AGOKK,  surnom  de  Cérès,  ainsi  nommée  parce 
qu’oii  lui  offiait  un  sucrdlce  aux  portes  de  la  ville-. 

La  racine  du  mot  est  pylè , porte  -,  agora,  marché. 

PVI.AO.N  , CIs  de  .Mêlée  et  de  Chloris,  tué  par  Hctcule. 

PYLAUGÉ  , Danalde. 

PYLAfiTÉS,  Troyen  tué  par  Patrocle. 

PYLAS  , roi  de  Mégare,  ayant,  par  accident,  tué  soa 
oncle  Bias,  se  réfugia  auprès  de  Pandion,  sou  gen- 
dre , au  moment  où  celui-ci  avait  été  chassé  d’A- 
thènes. 

PVLÉES,  fête  grecque  en  l’honneur  de  Cérè-s-,  elle  s« 
céléhrait  aux  Thei  iiiopyles , d'où  elle  tirait  son  nom. 

PYLÉMÉNE  , géiiér.rl  paphlagonien  , Gis  de  Mélius,  tué 
par  Ménélus  au  siège  de  Troie.  — Cn  autre,  roi  de 
ftléonie  , envoya  Meslhès  et  Antiphus , ses  fils,  à là 
Rui-rrc. 

PYLÉNE,  ville  d’Etolie , dont  les  hahitans  allèrent  as* 
siège  lie  Troie. 

PYLËON.S  , couronnes  et  guirlandes  dont  les  Lacédé— 
iiiniiiL-ns  ornaient  la  statue  de  Junou. 

PYLÉTIUE.  V.  PiUtide. 


PÏLEÜS,  chef  troyen,  tué  par  Achille.  — Dn  outre, 
fils  de  Clyménus,  roi  irOi'Gliomcue.  — Un  3.',  frèr* 
d'Hippollioiis , conduisit,  avec  son  ficre  , les  Pclasù 
giens  de  Larisse  au  siège  de  Troie. 

PYLIS  , célèbre  devin  j le  même  que  Prylis. 

PYLIUS  , .surnom  de  Nestor.  — C’est  aussi  le  npna 
d’un  héros  grec. 

PYLO,  fille  de  Thespius , et  mère  d’Hippotas. 

PYLO.M,  Troyen  tué  par  Polvpætès. 

PYLOS,  capitale  d’une  contice  de  l’Achefe,  où  régnait 
Nesior  ; aujourd’hui  Navarin. 

PY'LOTIS  , surnom  de  Minerve,  pris  de  l’usage  où  l’oa 
était  de  placer  son  image  au-dessus  des  portes  de* 
villes,  coiniiie  celle  de  Slars  au-dessus  des  portes  des 
faubourgs  , pour  nous  faire  comprendre  que  si  l’oi* 
doit  faire  usage  des  armes  au  déhoit  pour  repousser 
Tciiiieini , daus  l’intérieur  des  villes  c’est  à 1a  sageasê 
de  Minerve  qu’il  faut  avoir  recours. 

PYLCS  , fils  de  Mars  et  de  Déiiionice  , fondateur  d« 


Pyloi,  et  un  des  chasseurs  du  sanglier  de  Calydon. 
PYIIA  , lieu  situé  sur  le  mont  Oéta,  ainsi  appelle  parce 

au’on  y biùla  le  corps  muitel  dont  Hercule  scUirt 
épouillé.  - - , 


Digitlzcd  by  Googlc 


. PYR 

nnXCM0!4,  Cjilope  , un  dei  forgeront  de  Tulcaîn. 
‘ La  rarine  du  mot  est  pjrr , feu  -,  akmon , enclume. 

FYRACMUS,  guerrier  <]ui  tomba  sous  les  coups  de 
Cénée. 

PYRÆIS.  Sous  les  npports  astronomiques  , Pyreis  et 
' Mars  ne  sont  qu’une  même  chose. 

KYRAME,  jeune  assyrien,  célèbre  |>ar  ta  passion  pour 
Tliisbé.  Comme  tes  parent  et  ceux  de  Thisbc  les 
'gênaient  dans  leurs  amours,  ils  projetèrent  un  ren- 
dri-vout  hors  de  la  ville  , sous  un  nsùrivr  blanc. 
' Tliisbé,  couverte  d’un  voile,  arriva  la  première  au 

■ rendrt-roiu  convenu.  L&  elle  fut  attaquée  par  une 
lionne  qui  avait  la  gueule  tout  ensanglantée , et  fuit 
avec  tant  de  précipitation,  qu’elle  laissa  tomber  son 
voile.  La  bête,  le  trouvant  sur  son  passage,  le  mit 
en  pièces  et  l’ensanglanta.  Pyrame  , étant  arrivé  , 
ramassa  le  voile  ; et , croyant  Tliisbé  dévorée , il  se 

‘ perça  de  son  épée.  Cependant  Thisbé,  sortie  du  lieu 
où  elle  s'était  sauvée,  revint  au  rendet-vous -,  mais, 
I ' ayant  trouvé  Pyrame  expirant , elle  ramassa  ré|iée 
fatale , et  se  la  plongea  dans  le  cœur.  Un  rapporte 
que  le  inArier  fut  teint  du  sang  de  ces  amans , et 
' que  les  mûres  qu'il  portait  devinrent  rouges  , de 
blanclies  qu'elles  étaient  auparavant.  Voilà  des  per- 
sonnes mortes  d’amour,  comme  Céphale  et  Procris, 

■ I.éandrc  et  Héro  ; mais  cette  épidémie  n'attaque  plus 
les  hommes , et  les  femmes  savent  s’en  préserver  par 

' l’antidote  de  la  coquetterie. 

PYRAMIDE,  corps  soVidc  à plusieurs  côtés,  qui  s’élève 
"en  diminuant  toujours,  et  qui  se  termine  en  pointe. 
La  pyramide  diflére  de  l’obélisque  , en  ce  que  la 
hauteur  de  l’obélisque  est  beaucoup  plus  grande  à 
proportion  de  sa  base,  que  la  hauteur  de  la  pyra- 
I uiide.  Belzoni  croit  que  le  mat  signifie  tomlieau  du 
' défunt;  c’est  lui  qui  déterra  l’entrée  de  la  seconde 
pyramide.  En  iconologie,  c’est  le  symbole  ordinaire 
de  la  gloire  des  princes.  Chei  les  Egyptiens,  c’était 
un  emblème  de  la  vie  humaine  -,  c’est  pour  cela 
qu’ils  les  élevaient  sur  des  sépulcres.  Les  Arabes  pré- 
tendent que  les  pyramides  ont  été  bfitics  long-temps 
avant  le  déluge  par  une  nation  de  géans.  Nous  sa- 
vons que  les  Pharaons  fimil  bâtir  les  pyramides.  Lo 
crainte  d’un  déluge,  d’une  inondation  ou  d'un  in- 
cenilie  donna  beu  à élever  des  pyramides.  La  plus 
rande  des  pyramides  d’Egypte  lut  élevée  par  Clieops 
5o  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Tous  les  édifices  con- 
sacrés aux  divinités  mexicaines  formaient  des  pyra- 
mides tronquées.  Plusieurs  idoles  chinoises  ne  .sont 
autre  chose  que  des  pyramides,  qu’on  appelle  Chiiiet. 
Les  temples  siamois  sont  ordinairement  environnés 
’ de  pvrainides. 

PTRAMUS,  gâteau  qu’on  donnait  pour  récompense  à 
celui  qui , dans  les  fêtes  nocturnes  appelées  Cfaarisiét, 
' pouvait  le  plus  long-temps  se  défenilre  du  sommeil. 
l’YRAMSTES  , une  des  quatre  espèces  d’êtres  inter- 
médiaires que  les  anciens  admettaient  entre  l’homme 
fl  la  brute;  c’est  ce  que  les  modernes  ont  appelé 
esprits,  ouyêiix  follets.  La  racine  est  pjfr,  feu. 
PYRASE,  capitaine  troyen,  blessé  par  Ajax. 
l’YliECHME,  roi  de  Péooie,  auxiliaire  de»  Troyrn», 


,.  pyr'  . . . 

tuè  par  Patrocle.  — Un  autre,  tyran  de  l’ile  d'Eu- 
bée,  tué  par  Hercule  pour  avoir  fait  une  guerre  in- 
' juste  aux  Béotiens. 

PY'RÉE.  V.  Pirie. 

PYREES,  nom  qui , dans  la  myth.  Persane  , signifie 
temples  du  feu,  et  c'est  celui  que  les  Perses  don- 
naient au  lieu  où  ils  eafermaient  le  feu  sacré. 

PYBÉüfeNE.  V.  Pirégène. 

PY'RENË,  nymphe  que  Mars  rendit  mère  de  Cycnus. 
— Une  autre  , fille  de  Brbrycius , roi  d’Espagne  , 
laquelle , dit-on , donna  son  nom  aux  Pyrénées.  — 
C'est  une  fontaine  consacrée  aux  Muses  , et  célèbre 
dans  les  écrits  des  poètes  ; comme  c^x-ci  ne  sont 
pas  les  plus  forts  en  gvogr.apliie,  nous  leur  dirons  que 
cette  fontaine  avait  sa  source  au  bas  de  la  citadelle 
de  Corinthe.  — C'est  aussi  le  nom  d’iine  Danalde. 

PYRÉNÉE,  roi  de  Pliocide,  ayant  un  jour  rencontré 
les  Muses , leur  fit  beaucoup  d'accueil , et  leur  offrit 
de  venir  se  reposer  dans  son  palais.  Mais  à peine  y 
furent-elles  entrées,  qu’il  en  fit  fermer  les  portes, 
et  voulut  leur  faire  violence.  Alors  clics  prirent  de* 
ailes  avec  le  secours  d’Apollon  , et  s’enfuirent  à tra- 
vei»'  les  airs.  Pyrénee  monta  sur  le  haut  d’une  tour, 
et  crut  pouvoir  voler  comme  elles  ; mais  il  se  pré- 
cipita du  haut  en  bas  de  1a  tour , et  se  tua.  Il  s’agit 
peut-être,  dans  cette  fable,  de  quelque  prince  qui, 
n’aimant  pas  les  belles-lettres,  détruisit  les  lieux  où. 
on  les  cultivait,  ou  bien  fit-il  fermer  les  écoles  pu- 
bliques. On  dit  qu'il  était  mort  en  poursuivant  les 
gens  de  lettres.  — C’est  aussi  un  surnom  de  Véouf 
' adorée  dans  les  Gaules. 

PYRfcS,  Lycien  tué  par  Patrocle. 

PYltÉTUS,  monstre  moitié  homme,  moitié  cheval, 
tué  par  le  Lapithe  Périplias. 

PYBGO,  nourrice  des  enfans  de  Priam  , suivit  Enée 
dans  ses  voyages,  et  se  trouva  avec  lui  en  Sicile, 
lorsqu’il  y lit  célébrer  des  jeux  en  l'iionneur  de  son 
père  Anenisc.  Ce  fut  elle  qui  détourna  de  leur  des- 
sein les  Trnycnnes  qui  voulaient  mettre  le  feu  aux 
vaisseaux  d’Enée,  alors  dans  1rs  ports  de  Sicile. 

PIRIGENE,  ou  né  du  feu;  surnom  de  Baccbui,  parce 
que  Jupiter  vint  voir  sa  mère  , armé  de  la  foudre 
qui  la  consuma. 

PYRIPHLÉGÉTIION , fleuve  de  la  Thesprolie,  qui  se 
jette,  avec  le  Cocyte,  dans  le  marais  Arélhuse , et 
dont  le  nom  signifie  brûlant;  ce  qui  en  a fait  faire 
un  fliruve  d’enfer. 

PYRiPiSOUS  , géant  qui,  avec  son  frère  Anonymut  , 
attaqua  Juiion,  et  fut  mis  en  fuite  par  Hercule. 

PYRIPI’E,  une  des  filles  de  Tliéspius.  ‘ 

PYRISOUS,  ou  sauvé  du  feu;  premier  nom  d’Achille, 
parce  qu’au  cri  que  jeta  son  père , efli-ayé  de  le  voir 
dans  le  feu  où  ‘rliélis,  sa  inrre,  l’avait  mis  pour  le 
purifier  de  ce  qu’il  avait  de  mortel , il  en  fut  retiré 
avec  précipitation. 

PYRO,  nom  d’une  Oeéanide. 

PYRODÈS,  fils  de  Chas,  le  premier  qui  fit  sortir  du 
feu  des  veines  d'un  caillou. 

PYRODüLIE  ou  pyrolatrie,  culte  du  feu;  c’est  k 
nom  du  culte  propre  aux  disciples  de  Zoroastre. 
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PVnoiS,  un -de*  cbeTaox  du  Solfil.  ■ . .. 

FYI50LATRIE.  V.  PyroduUe. 

PY  IVOMANTIE,  sorte  de  divination  par  le  moyen  du  feu. 

PVROMA,  nom  »oui  lequel  Diane  avait  sur  le  mont 
Cliralit  un  temple,  où  les  Argiens  allaient  cberclier 
du  feu  pour  leurs  fêtes.  La  racine  du  mot  est 
/yr  , feu. 

PYT>0I’110riF.S;  c’étaient , ches  les  Romains,  des  liom- 
jnes  qui  marcliaicnt  ù la  tête  des  années  et  tenaient 
dans  leurs  mains  des  vases  remplis  de  feu,  comme 
If  symbole  d'une  chose  sacrée.  Ils  étaient  si  respec- 
tés, que  c’er'it  été  un  grand  crime,  même  aux  en- 
nemis , de  attaquer. 

PYROSœi'lI#A'.  Pjromamie. 

PÏRI’OLE,  un  des  noms  qu’on  donna  il  l’ile  de  Délos, 
parce  que  le  feu  y avait  été  trouvé  , ainsi  que  la 
nianicie  de  le  produire. 

Pyr.RHA.  V.  Deucalion.  — Ce  fut  sous  ce  nom  qu’A- 
, cliille  , déguisé  en  fille,  fut  cadré  à la  cour  de  Ly- 
comède  , pour  ne  pas  aller  au  siège  de  Troie.  — - 
C’est  la  fille  de  Créoti , ré-gent  du  royaume  de  Tlièbes, 
durant  la  nrinorité  de  Laodamas.  bile  avait  à Tbébes 
une  st.-itue  de  marbre. 

PYRRIIASCS,  ville  de  Tbessalie  dont  les  liabitans  al- 
lèrent nu  siège  de  Troie. 

PYRUHIDES,  nom  patronymique  des  dcscendans  de 
' Néoptolèrrre , en  Egypte. 

PYRRIIIQL'E.  danse  mifilaire,  inventée  ^ dit-on,  par 
ryrriius , fils  d’Acbillc. 

PYRRHUS,  fils  d’Acbille  et  de  Déidamie,  fut  élevé  à 
la  cour  du  roi  Lycomede,  son  aïeul  maternel,  (tts- 
qu’après  la  mort  de  son  père.  Alors  les  Grecs,  fuudés 
sur  un  oracle  qui  avait  déclaré  que  la  ville  de  Troie 
ne  pouvait  être  prise  s’il  n’y  avait  parmi  les  assie- 
geans  quelqu’un  des  descendans  d'Eacus,  envoyèrent 
k Scyros  cliercber  Pyrrbui  qui  n’avait  alors  que 
dix-buit  ans.  A peine  arrivé  devant  Troie,  on  le 
ebargea  d’une  autre  conimission  : ce  fut  d’aller  k 
I.emiros  engager  Pliiloctète  à venir  à Troie  avec  les 
Réelles  d’IIcrcule.  Ce  fut  Pyrrhus  qui  tua  le  mal- 
lieureiix  Piiarn , nui  précipita  le  jeune  Astyauax , 
fils  d’Hector,  du  liaut  d’une  tour,  et  qui  demanda 
le  sang  de  Polyxèiie  pour  l’immoler  aux  mânes  de 
aoD  père.  Dans  le  partage  des  esclaves,  il  eut  An- 
droinaque,  veuve  d’Hector,  qu’il  aima  jusqu’à  la 
préférer  à Hcriiiione , sou  épouse  ; ce  qui  fut  cause 
de  sa  mort,  et  voici  le  fait.  Un  jour  que  Pyrrhus 
était  allé  à Delphes  pour  apaiser  Apollon  , contre 
lequel  il  avait  hit  des  imprécations  au  sujet  de  1a 
mort  d’Achille , Oresie  , qui  aimait  Ilermione  , te 
rendit  à Delphes,  et  fit  courir  le  bruit  que  Pyrrhus 
ÿ était  venu  pour  reconnaître  le  teriiple,  et  en  en- 
lever les  trésors.  A l’inslaiit  les  Deluhiens  armés 
assiègent  Pyrrhus  de  toute  part  , et  l’accablent  de 
traits.  Il  iiii'Uit  au  pied  de  l’autel  , victime  de  la 
colère  d’Apollon,  ou,  plus  vraisemblablement  de  la 
jalouse  rage  d’une  femme  méprisée.  Pyrrhus  laissa 
trois  fils  d’Aiidioinaque,  Molossus , Piclus  et  Perga- 
oiusr  le  seul  Molossus  régna  après  lui,  encure  ne 
fut-ce  que  sur  uns  petite  partie  des  Etals  d’ÂchtUe. 
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Urveutre,  roi  d’Epire,  de.seendaBt  de  Néoptotème,- 
fut,  d’après  l’histoire,  Uiè  au  siège  d’Argos  en  171 
avant  J.  C On  ne  inaoqiu  pat  de  forger  qitelque 
fable  sur  son  compte. 

PYRSUN  EOUTE,  lèle  célébrée  à Argot,  en  mémoire 
des  torches  qu’allirriréreiit  Lyncée  et  Hypermnesire 

frour  s’arct  tir  léciproqucmcnt  que  chacuu  d’eux  était_  ' 
tors  de  danger. 

PYR-ZADEM,  nom  t|ue  les  Musulmans  dnoiieot  ordi- 
iiaireirieirt  aux  descendans  de  leur  proplu'tc. 
PYTHAGURE,  célèbre  philosophe,  tiui  fut  l’auteur  du 
système  de  la  mèlernpsycliose  , et  pour  l’accréditer, 
il  prétendait  avoir  été  Etlialidès,  Euphorbe,  llertnn- 
liine,  Délitis,  rtc.  Nous  eu  parlons  ici,  car  sa  maison 
fut  convertie  en  temple,  et  il  fut  honoré  coitrme  un 
dieu;  mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  fart  les 
voyages  qu’on  lui  attribue,  cl  iirnins  encore  qu’il  ait 
clé  disciple  d’Isaïc.  — Un  autre,  fut  un  célèbre  devin 
de  Babylone. 

PYI'HAULA,  joueur  de  fiûte,  qui  jouait  des  airs  en 
riionneur  d'Apollon  Pylhien. 

PY'THÉUS,  fils  d’Apollon. 

PY TllIADE  , espace  de  quatre  ans  révolus  depuis  une 
célébration  des  jeux  Pythiqiies  jusqu'à  l’autre.  Les 
Pvibiades  coinmencérciit  5do  ans  avant  J.  C. 
PY'IIHE,  nom  que  les  Grecs  doniiaieiit  à la  Prêtresse 
de  l'Oiacle  d'Apollon  à Delphes.  H est  probable  que 
les  femmes  à vapeur  furent  prèfcniei  pour  cet  im- 
portant ministère. 

PY'I'HIEN,  nome  qui  te  jouait  pendant  les  jeux  Py- 
llirques  par  les  |oueurs  de  Riûle  , tans  chanter.  — 
.Surnom  d’Apollon. 

PY’THIO.MCE,  surnom  de  Vénus. 

PYTHIQÜE,  llûle  dont,  on  aceoinpagnait  les  péans.  . 
PYTHIQUE.S,  jeux  qui  se  célébraient  tous  les  quatre 
ans  à Delphes , en  Tbonneur  d'Apollon  , suruommé 
Pylliien. 

PYl'lHS,  fils  de  Delpbus,  donna  son  nom  à la  ville 
de  Delphes.  , 

PYTIHUM,  temple,  ou  autel  d’Apollon  Pytbien  à Délos 
ou  à Delphes. 

PYTHIUS,  surnom  donné  à Apollon,  depuis  sa  victoire 
sur  le  serpent  Pytboii.  D'autres  le  dérivent  de  celui 
de  Delphes,  d'abord  appelé  Pytho. 

PYTHU,  une  des  Hvades  filles  d’Atlas  et  d’Ethra.  — 
Ancien  nom  de  fa  ville  de  Delphes.  Uénode,  en 
disant  que  Jupiter  planta  auprès  de  Pytho  la  pierre 
dévorée  par  Saturne,  nous  indique  en  termes  oiMcun 
l’établissement  de  l’oracle  de  Delphes.  La  ville'  de 
Delphes  était  regardée  comme  un  lieu  sacré. 

PY  rilüGTüNOS , surnom  d’Apollon.  Le  mol  signifie 
qui  tua  le  serpent  Python.  On  dit  aussi  Pylhonivida. 
PY  l'HO.N,  nom  d’un  sei-pcnt  ou  dragon  mortslrueux  , 
dont  les  iiiylhologuet  racontent  l’histoire  diversemeot. 
dpoltodore  prétend  que  ce  nronstre  gardait  l’antre 
d’où  riiémis  pronour;ait  scs  oracles  ; qtt’ Apollon  y 
étant  s'enu  , et  Pytluin  lui  en  défendant  l’entrée,  il 
tua  le  dragon  à coups  dr.nèches;  ce  qui  lut  fit  don- 
ner le  nom  d’Apollon  Pylhien.  D’autres  disent  que 
le  serpent  Python  fut  produit  pur  la  terre,  eprèe  le^ 
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dt  DeoctIioD  -,  que  Juoon  le  ierrit  dt  te 
, oiomtiueux  dnigon  pour  empêclier  l 'Bccouclieinent 
I de  Latone , Clic  aimée  de  Jupiter:  ce  qui  l’obligea 
de  «e  saiirer  liant  l’ile  d'A<tcrie,  nommée  drpuii 
I Déloi,  où  elle  mit  au  iiioiide  Apollon  et  Diane;  que 
, l’jthon  ayant  attaqué  cet  deux  eDlant  au  berceau , 
Apollon  le  tua  à enupt  de  flédiet,  d’où  lui  vint  le 
. nom  du  P}  tliien,  et  en  mémoire  de  quoi  on  inttilua 
)ei  [eux  P^tliiquet.  Homère  dit  qu'il  fut  ainsi  iimn* 
ntc,  parce  qu’aprèt  qu'il  eut  été  tué,  le  toleil  le 
pourrit.  Cmniiie  il  ne  faut  pat  cliercliet  l'explication 
des  ebotet  cbez  lei  pnê'tet  ni  cliei  let  rabulistet,  nout 
, diront  que  la  déCiite  du  terpent  Python,  formé  du 
limon  des  eaux,  peut  fort  bien  tiguiCrr  le  dettéclic- 
^ inent  de  la  teire,  dont  la  cluiteur  tolaire  distipa  lut 
exlialaitont  pe^til'ntirllet , mait  que  la  plut  com- 
mune opinion  est  qu'Apolloii  ( ou  celui  à qui  on 
i donna  ce  nom  ) tu.i  à coupt  de  llècliet  un  brigand 
qui  eiiipêcliail  le  concourt  de  ceux  qu>  venaient  la- 
criCer  au  dieu  daoi  le  leuiple  "de  Uelpbet , et  on 
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Ttrétend'  rntme*  qtle  ce  scélérat  ae  nommait  Drae&,' 
Son  corps , laissé  sans  sépulture  , infecta  bientôt  les 
habitant  ; ce  qui  Ct  donner  i la  ville  I*  nom  dg 
Pylbo.  La  racine  est  pythasthai,  sentir  mauvais.  Les 
attionoiues  ont  conservé  le  nom  de  l’jtlinn  pour 
indiquer  la  conttdiation  qu’on  nomme  le  Dnigon. 
Au  reste , le  Pyllion  des  Grecs  c’est  le  même  qun 
le  Typlion  des  Egvptiens. 

PV  rilO.MOIDA.  V.  fyihoctonos. 

PV'I  llOMISSES  r nom  que  les  Grecs  donnaieol  à touteA 
les  femmes  qui  iaisnient  le  métier  de  devineiessra , 
parce  qu’Apollon , dieu  de  la  divination , était  sur- 
nommé Pylliieu.  ' 

PYTHONS , nom  que  les  Grecs  donnaient  soit  aux 
esprits  qui  aidaient  à prédire  les  choses  futures,  soit 
aux  personnes  qui  en  étaient  possédées. 

PÏTIIOPOLIS , ville  de  Bithynie  (dans  l’Asie  mineure), 
fondée  par  Tliéiée  ; elle  fut  Dominée  ainsi  , paixa 
que  ce  héros  l’avait  bôtie  par  ordre  de  la  PytUia 
de  Delphes. 
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Qoban,  mot  arabe  qui  signifie  livre.  11  contient  la 
I loi  de  Mahomet.  Cette  collection  est  divisée  en  6o 
turas , ou  chapitres  , qui  ont  des  titres  aussi  faux 
que  ridicules,  tels  que  ceux  de  la  aclie,  de  V^rai- 

fiiée,  de  la  Mouche,  etc.  L’opinion  le  plus  géiiéra- 
cinent  reçue  est  que  Malioinet  composa  le  Qôran , 
avec  le  scrours  de  Battras  , hérétique  jacobite  -,  de 
Srrgiits , moine  nesioricn , et  de  quelques  Juifs.  Ce 
livre  s’ap|>elle  encore  Koian,  ou  Alcoran. 
QUAAYAVP,  mot  de  la  iiiyth.  Américaine  qui  sigdifie 
lioinuie  ; un  des  trois  iils  de  Niparaya  , ct  de  sa 
femme  Anayicoyonili , qui  accoucha  <lc  lui  sur  les 
innntiigiies.  Quaayayp  établit  sa  demeure  avec  les 
Indiens  de  la  Californie,  A dessein  de  les  instruire. 
Il  était  très-puissant,  et  avait  à sa  suite  grand  nom- 
- hm  de  gens  qu’il  amena  avec  lui  sur  la  terre.  A la 
fin  les  Indiens  le  tuèrent  par  animosité,  et  lui  mi- 
rent une  couronne  d’épines  sur  la  tête.  U est  mort 
. loêine  là  présent,  mais  il  conserve  toute  sa  beauté, 
la  corruption  n’ayant  point  eu  de  prise  sur  lui.  Il 
rend  coulinuelleuienl  du  sang,  il  ne  porte  point  parce 
, s^a'il  est  mort,  mais  il  a une  cbnuette  qui  lui  parle. 
Lcite  fable  laisse  conuatlre  que  ces  idolâtres  ont  une 
idée  de  la  Tiinilé  ct  de  l’incarnation. 

QUADRAYGS  OEliS,  le  dieu  Terme.  — On  donnait 
. aussi  ce  nom  à Mercure  dans  le  même  sens  que  celui 
de  Quadiiceps. 

QUADlUBACIüM  , sorte  de  collier  composé  de  pierre* 
, précieuses  qui  avait  peut-être  quatre  cordons,  et  dont 
on  ornait  certaines  statues,  comme  celle  d’isis. 
Q|UADKICEPS,  ou  qui  a ifuaire  tètes  ; suinom  de  Mer- 
cure , comme  dieu  de  la  fourberie  et  de  la  duplicité. 

. ” C’est  aussi  un  turnom  de  Janus. 

QüADRIFROiNS  ou  QUADIllFOKMIS , c’estvA-dire  qtu 


QUA 


a quatre  faces  épithète  de  Janus,  considéré  comme 
dieu  de  l'année,  ou  parce  que  l’année  est  divisée  «n 
quatre  saisons,  ou  parce  qu'il  j a (comme  ou  disait 
autrefois)  quatre  parties  du  monde. 

QUADRlGiÉ  , chars  montés  sur  deux  roues , et  attelés, 
de  quatre  chevaux  de  front.  On  en  attribue  l’iuvea- 
tion  à Erirbtbon.  Mous  let  nommons  Quadriges. 

QL'ADRlGARll  , conducteurs  de  Qiudriges. 

QL'ADRIVTI,  dieux  qui  présidaient  aux  carrefourtv 

QUALIFICATION;  en  iconologie  , celle  qui  fait  con- 
naître la  naissance,  les  qualités,  les  dignités,  est  rc- 
présentéc  par  une  femme  qui  s’appuie  sur  uu  bou- 
clier où  l’on  voit  un  cbiflre  ou  des  armoiries  , et 
qui  déploie  un  papier  sur  lequel  est  tracé  un  arbre - 
généalogique. 

QUANAM  , QUANLOA,  SANTEA  , trois  noms  aous 
lesquels  les  Chinois  de  Batavia  honorent  une  divinité 
serundaire  qu’ils  regardent  comme  le  maître  de  l'air, 
et  qu’ils  fêtent  le  3 du  troisième  mois.  V.  Bèo. 

QUANNIA  ou  QUA-NIA,  divinité  domestique  des  Chi- 
nois. 

QUANON  ou  QUANWON.  V.  Canon. 

QUANTE-CONG  ou  QUANT-CONG , divinité  qu’on 
adore  à la  Cliioe.  Les  Chinois  le  regardent  coinine 
leur  premier  empereur.  Ils  lui  attribuent  l’invention 
de  la  plupart  des  arts  nécessaire*  A la  vie.  Ce  fut 
lui  qui  civilisa  Us  Cbiiioit  encore  sauvages,  qui  les 
rassembla  dans  les  villes , et  Uur  donna  des  lois 
propret  A'  entretenir  la  société.  Ht  le  représentent 
d’une  taille  gigantesque,  ayant  derrière  lui  un  écuyer 
nnirisoinmé  Liocbeou,et,  suivant  d’autres,  Cin-Cteu. 

QUANTI , le  dieu  des  maisons  obex  les  CbiDOts  de  Ba- 
tavia; il  est  fêté  le  i3  du  premier  et  du  cinquième 
toois-  . , • . .1 
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QUANTZ,  nom  que  l<i  indigènes  de  Tfulka  (an  N.  O. 

de  l’Aiiièr;  Srul.]  donnent  au  dieu  créateur. 
QllARBÉS  MAGIQllBS,  figures  quarrées  formées  d'une 
série  de  nombres  en  proportion  nritliinétique,  dispo- 
sés dans  des  lignes  parallèles,  ou  en  des  rangs  égaux, 

. de  sorte  que  les  soninies  qui  se  trouvent  dans  une 
même  bande  borixontale , verticale  ou  diagonale, 
soient  toutes  égales  entre  elles.  Ors  quarrés  ont  clé 
adis  eniplnj^és  à des  operations  superstitieuses, 
ABTU.MVIHS  ; ils  étaient  préposés  à l'inspection  et 
, à la  police  des  rues,  et  figuraient  dans  la  procession 
de  la  pompe  romaine. 

QUATERNAUIL'S  HUMERUS.  Le  nombre  quatre  était 
révéré  des  Pj-tliagoriciens , parce  qu'avec  le  nombre 
trois  , il  formait  celui  de  sqit,  auquel  ils  atlacliaieut 
une  infinité  de  vertus.  Le  nombre  quatre  était  con- 
sacré il  Mercure,  parce  que  ce  dieu  était  né  le  qua- 
trième jour  du  mois.  De  nos  jours  le  Qunterne  a ses 
! adorateurs. 

QDATYS , ministres  de  la  religion  cbex  les  liabitans 
de  Formosa. 

QUAUTZ,  nom  que  les  liabitans  de  Nulka  ( au  N.  O. 
de  l'Amér.  Sept.)  donnent  au  bon  principe  ennemi 
de  Mallox  qui  est  le  mauvais  principe. 

UF.BRAKTO,  synonyme  de  Mal  de  ojo. 
UED.AUA-VODUüON  , fêle  indienne  qui  se  célèbre 
le  jour  de  la  pleine  lune  de  novembre  eo  l'hoiiiieur 
de  la  déesse  l'arradi.  Ceux  qui  l'observent  ne  font 
qu’une  collation  , et  s’attaclient  au  bras  droit  un 
cordon  de  fil  jaune. 

QUEDIL , fête  indienne  qui  tombe  au  mois  d’avril. 
Elle  a lieu  en  l'bonncur  de  Mariatala,  déesse  de  la 
petite  vérole.  Ceux  qui  pensent  en  avoir  obtenu  de 
grands  bienfaits,  ou  qui  veulent  en  obtenir,  font 
Tceu  de  se  suspendre  en  l'air.  Les  brahines  n’assis- 
tent point  à cette  cérémonie,  qu’ils  méprisent.  Ce 
n’est  que  dans  les  castes  les  plus  basses  qu’on  trouve 
des  adorateurs  de  Mariatala. 

UEDOU.  V.  /logo». 

UÉNAVADI,  fils  d'Ixora , dieu  indien,  rc<;oil,  comme 
aon  père , les  liommages  du  peuple  de  l'Industan. 
Voici  ce  qu’on  raconte  sur  sa  naissance:  l’arvadi  , 
se  promenant  uii  jour  avec  son  mari  Ixnra,  rencontra 
deux  èlèphans  qui  travaillaient  il  la  propagation  de 
leur  cspcce.  Ce  spectacle  lui  inspira  des  désii-s;  et, 
par  le  caprice  le  plus  bicarré  , elle  voulut  qu’Ixora 
se  Iransformiit  avec  elle  en  éléphant,  afin  d’imiter 
encore  davantage  ce  qu’ils  avaient  vu  faire.  Elle  mit 
au  monde  un  fils  qui  avait  la  tète  d’un  vlépliant , 
et  qu’elle  nomma  Quénavadi.  Ce  dieu  est  représenté 
avec  de  longs  clicveux  entortillés  d’un  serpent.  Il  a 
sur  le  front  un  croissant.  On  lui  donne  quatre  bras 
et  un  très-gros  ventre.  Il  est  spécialement  honoré 
par  les  artisans  qui  lui  olfrent  les  premiers  fruits  de 
leur  travail.  Quénavadi  est  extrêmement  friand  \ il 
fait  son  séjour  au  milieu  d’une  mer  de  sucre,  envi- 
ronné d’un  grand  nombre  de  belles  femmes , qui 
n'ont  pnint  d’autre  occupation  c|ue  de  lui  remplir 
Il  bouclic  Je  sucre  et  de  miel , tandis  que  d’aoties 
bmoaes  le  réjouissent  par  des  concerts  continueb. 
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' Comme  U • eu  quelque  démêM  nw  la  loue 
■'e«t  moquée  tle  sa  gourmandite , il  j a un  certain 
jour  de  Tannée  que  les  Imlieni  ne  sortent  point  d« 
ch(*z  eut  pour  ne  ps  la  voir. 

QUE?^0(JILLE.  Chez  les  Uomatns,  dans  les  cérémonies 
du  maiiagc  , on  portait  une  qiu'nouille  derrière  l« 
nouvelle  mariée,  pour  marquer  Toiivrage  auquel  élit 
devait  s*,'q>|»liquer.  Cette  quemmilte  étrit  garnie  de 
laine.  Heuivux  les  maris  dont  les  femmes  uleot  leur 
qticnouiile  ! 

QUtUCK:\.S  , guerrier  rutulc. 

t^L’tUQUE  rCLANES , nymphes  qui  présidaient  ^ la 
conservation  des  cliênts.  C'étaicut  les  memes  que  les 
Diyntles.  I.a  racine  du  mot  est  (jutrats , chêne. 

QUEIlQt'ETÜL.AMIS , nom  primitif  du  mont  CootuM, 
qui  était  couvert  de  chênes. 

QUhSSüNü,  idole  adorée  par  les  peuples  du  royanme 
de  Bciiguela  (en  Afrique),  qui  lui  oiTrent  des  libations 
d’un  melunge  de  vin,  de  palmier  et  de  sang  de  chèvre. 

{JCKnTOUIES'S,  jeux  donnés  par  les  Questeurs. 

QUE  r^ALCÜATL , dieu  de  T.iir  qui  est  Têlrc  le  plus 
mvstcriüux  de  toute  la  mythologie  Mexicaine.  Son 
âge  fut  T;ige  d’or.  C'est  un  grnnd  saint  du  pays. 

QUETZALCOUTL  , nom  du  Ùuddha  mexicain  qu'ofi 
appelait  Cacnicn  dans  le  Yncatan  , et  CumaxtU  b 
Thiscala.  Il  fonda  des  congrégations  religieuses.  Son 
compagnon  de  fortune  fut  llntmac  qui  avait  le  poi^’ 
voir  séculier.  Ces  deux  êtres  singuliers  récurent  üaM 
le  6.®  siècle  de  notre  ère. 

QIIKY  , nom  des  mauvais  génies  chez  les  Cliinoii* 

QUIATIU,  une  des  femmes  de  Brahma,  selon  la  my- 
thologie indienne. 

QUIAY  , nom  général  des  idoles  ou  p.*»godcs  dans  hi 
presqu’île  orientale  de  Tliidc,  c’est-à-dire  ou  Tégu, 
dans  les  myautiies  d’Aracan,  de  Siam,  etc. 

QCIAY-1)ÜÈ!> , temple  célèbre  situé  dans  Ttlc  de  Mu- 
n.ny  (au  royaume  d’Aracan  ),  dont  le  nom  signiüa 
le.  temple  an  dieu  des  affUgés  de  la  terre. 

QUIAY-MVAfVDEL  , dieu  des  batailles,  suivant  la  my- 
tiiologie  Indienne. 

QUIAY-IMGBAY,  nom  d’un  temple  fameux  situé  dfin§ 
Trie  de  Munay  (au  roynuine  d’Aracan  );  il  signifie 
dans  la  langue  du  pays  U temple  du  dieu  des  n/o- 
mes  du  soleil. 

QCIAY-TIMTOCAÜ  , dieu  des  malades,  suivant  la  my- 
thologie Indienne. 

QUIAY -TONVKOAY  , divinité  peu  connue  tenant  à 
inyitiol.  Indienne , qu'on  implorait  pour  la  fertilité 
des  terres. 

QUIAY-TOBAGRAY , divinité  révérée  à Oriétan , vill« 
du  royaiitiie  d’Amcan.  On  lui  sert  tous  les  jours  un 
tnagniltqoe  repas  , dont  ses  prêtres  auront  certaine» 
ment  soin  de  profiter. 

QUICIIF.NA,  nom  sous  lequel  Wishnou  s’incarna  en 
bercer  noir  : c’est  sa  neuvième  incarnation.  <àe  nom 
est  le  lUcMne  que  Crisnen,  Crilnen.  Ciixnou,  Rresuo, 
mots  qui  tous  signifient  noir.  E’Iiisloire  parle  dtt 
Qutclicua  ou  Buddlia,  comme  d’un  culte  établi  darsa 
Tlnde  eo-deçà  du  Gange  à dater  de  l’an  ioa6 
BOtre  été. 
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QU1ES  , dcMM  du  rcf>ot.  Elle  C'tait  atlqréa  h Rome^  et 
avait  un  teiujili:  près  de  la  porte  Collioc,  et  uo  autre 
lion  de  la  ville  , dant  la  voie  appelée  Lavicatui.  Il 
J a toute  apparence  que  c’était  une  déeiie  des  inorti. 
Se*  prêtrev  étuicut  iiomiiiéi  siltneieux. 

.QlUESCAM'  PLACIDE  (ut),  ^u’iL  rrposent  en  pair/ 
Souhait  pieux  que  laisaienl  lei  iluiiiaiui  en  faveur 
du  morts  dont  ils  reucuntraieiit  lu  tombeaux  tur 
leurv  cliemiov. 

QUIET ALIS  , surnom  de  Pluton  ; de  quirt,  repo»,  parce 
que  la  mort  nous  lait  jouir  d'une  tiuiiquillitc  profonde. 

QUIETISME  , erreur  de  certains  prétendus  Mystiques, 
qui , par  une  fausse  spiritualité,  font  consister  toute 
la  prifettioii  cliiélienne  dans  le  repos  ou  riiiacliun 

' rutiéve  de  l'âme,'ct  uégligeut  eutièrement  lu  leutres 
extérieures. 

QUIETOUIUM  , reposoir.  C'était  l'urne  où  reposaient 
les  cendres  des  morts. 

QUIÉTUDE,  terme  emprunté  du  langage  mjstique.  En 
iconuingie , on  la  figure  comme  ou  figure  le  l’iepos. 

QUILAZ'11.1.  V.  Ciliiiacoliuiill. 

QUILLA , nom  de  lu  lune  cher  les  Péruviens.  On  re- 
trouve , cher  ce  peuple , au  sujet  de  cet  astre  , les 
Idé'CS  superstitieuses  dei^  Crées  et  des  l'iomaiiu.  La 
lune  était  malade  lar«|u‘clle  comineuçait  h s'éclipser; 
ai  l'éclipse  était  totale,  elle  était  moite  ou  moulante, 
et  leur  crainte  était  alors  iiiie  dans  sa  chute  elle 
D’écrasât  tous  les  huinains.  Lidée  est  extravagante, 
cependant,  sous  un  ceitaiii  rappoit,  on  disait  vrai, 
car  si  la  lune  venait  à tomber  , elle  tomberait  sur 
la  terre,  coinine  la  terre  tomberait  sur  le  sulcil. 

QUIMUR-Vr.  A , danse  religieuse  des  liabitans  du  Congo, 
et  leui  culte  principal.  On  suppose  qu'alors  le  Mo- 
LifSO  entre  dans  le  coips  d'un  des  assistons  , et  lui 
inspire  des  réponses  aux  questions  qu’oo  lui  fait  sur 
le  passé  et  l'avenir. 

QIIINAMETI.N , nom  mythologique  que  les  plus  anciens 
Inibitans  du  Mexique  duiuiaicut  ù leurs  prétendus 
Réans. 

QUI.NCTILIENS.  Les  Loperces  étaient  divik-s  en  trois 
eollèges,  savoir,  des  Eabiens,  des  Quinctiliens  et  des 
Juliens.  Celui  tics  Quinctiliens  avait  pris  son  nom 
de  P.  Quinctilius  , qui  le  premier  fut  à la  tête  de 
ce  collège. 

QUINDÉCKMATRS , oIGciers  préposés  ù la  garde  des 
livres  Sibyllins,  et  chargés  de  la  eéléliration  des  Jrux 
Séculaires  , ainsi  que  de  quel<|ucs  cérémonies  rcli- 

. gieuses,  dans  certaines  conjonctures  où  la  Piépubllipic 
se  croyait  dans  un  état  de  crise.  Le  nom  de  cet  of- 
ficiers venait  de  leur  uombre;  ils  furent  originaire- 
ment qurrrie. 

QUIXQUaTIUES,  nom  donné  à deux  fêtes  de  Minerve. 
La  première  te  célébrait  le  19  de  rirars , et  durait 
cini|  jours.  La  seconde  te  célébrait  le  |3  juin,  et 
ne  durait  qu’un  jour , ou  trois  , selon  i|uelques  au- 
terrrt.  — INoirr  des  jeux  que  Domitieu  insUtua  en 
rirniinerrr  rie  Minerve. 

QUIKQUEMNALES , jeux  tiui  se  célébraient  tous  les 
ciiiri  ans  en  l'bouneur  ries  eiu|>ereuri.  Auguste  en 
fut  rioventeur. 


quinquennaux,  jeux' fondés  k Tyr,  k Vimilatiw 
.,.des  Olympiquet.  — Jeux  que  les  Irabrtans  de  Cbto 
...  rélébrairrrt  tous  lex  ans  en  l’iionneur  A’ Homère,  — 
Oit  appelait  leirx  Quiiujitennaux  à Rome  des  vteui 
qui  coiisistaieiit  en  certaines  oOraiides  qu'on  prniuet- 
tait  aux  dieux , si , cinq  ai»  après,  la  république  se 
Irniivait  dans  le  même  iHat  où  elle  était. 
QUINQUERTIO  , athlète  qui  s’exerçait  à cinq  sortei 
de  jeux.  V.  Pentnlhle. 

QUl.NQUÉVIRS,  collège  de  prêtres  destinés  k faire  dn 
sacrifices  pour  les  âinrt  des  morts. 

‘QUIOCCOS,  idole  des  peuples  de  la  Virginie.  On  n'en 
sait  pas  davantage , car  les  temples  des  Virgiiiient 
sont  inaccessibles  aux  étrangers.  On  donne  à cette 
iilole  le  iioiii  d'Okée , quelquefois  celui  de  Kiwasa. 
QUIRIM , pierre  merveilleuse  qui  , suivant  les  deiiio- 
nograplies , placée  sur  la  tête  d'un  hoiuiiie  durant 
son  soiiimcil , lui  fait  dire  tout  ce  qu’il  a dans 
l’esprit.  Nous  prévenons  nos  lecteurs  que  c’est  inutile 
qu'ils  se  donnent  la  peine  de  demander  des  rensei- 
giicniens  sur  cette  pierre  aux  minéralogistes. 
QUIKINAL,  petit  nmiit  ou  colline  dans  l'enceinte  de 
Rome  ; de  Quirinus , surnom  do  Roinulus,  qui  j avait 
un  temple. 

QUIRENALES  , fête  instituée  par  Numa  en  l’honneur 
de  Quiiinus  , qui  se  célébrait  le  i3  avant  les  calea- 
dps  do  mars. 

QUIRINALIS  FLAMEN,  grand  pontife  de  Quirinus.  Il 
devait  être  tiré  du  corps  des  patriciens. 

QUIRI.NUS,  dieu  des  anciens  Sabins,  qu’ils  représen- 
taient sous  la  furiiie  d'une  liacbe  ou  |iique  , appelée 
eu  leur  langue  quiris.  Les  Sabins,  réunis  aux  Ro- 
mains, donnèrent  ce  nom  ù Roinulus,  mis  au  rang 
des  dieux  , parce  qu'il  avait  été  un  grand  guerrier, 
et  pour  soutenir  la  fable  qui  le  faisait  fils  de  Mats. 
Numa,  son  succerseur,  lui  assigna  un  culte  particu- 
lier. La  prétendue  consécration  de  Romulus,  inimé-, 
diatcineiit  apiès  sa  mort,  est  une  fable  des  siècle* t 
suivans.  Numa  n'aurait-d  pas  eu  plus  de  droit  à 
prétendre  à cet  honneur?  Les  Romains  avaient  ima- 
giné un  dieu  Quirinus,  c'est-ù-dirc , protecteur  delà 
Ville , et  leurs  descendans  se  figurèreut  que  ce  Qui- 
riiius  était  Roinulus  leur  fondateur.  — C'est  aussi 
un  surnom  de  Jupiter  et  de  Mars. 

QUIRIS  ou  QUIRI  FA,  Junon , ainsi  nommée  par  les 
femmes  mariées  lorsqu’elles  se  mettaient  sous  sa  pro- 
tection. 

QUIRITES  ; dans  l'ancien  Latium  on  donna  ce  nom 
aux  cliefs  de  famille,  pour  dire  Seigneurs. 
QUIS.ANCO,  divinité  qu  adorent  les  Jagos  (Afrique). 
C'est  une  idole  de  la  hauteur  de  douze  pieds , re- 
présentée sous  une  figure  humaine;  elle  est  environ- 
née d'une  palissade  de  dents  d’élépbans,  et  sur  cha- 
cune de  ses  dents  est  placée  la  tête  d'un  prisonnier 
de  guerre , ou  d’un  esclave  que  l'on  a égorgé  en  son 
lioiini'ur. 

QUISCENA.  V.  Qtiichtna. 

QUITZALCOAT,  nom  que  les  Mexicains  donnaient  an 
dieu  qui  présidait  au  commerce.  C’était  propieineot 
. leur  Mercure. 
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^IVÉRASt , jfûne  iotennel  que  lei  tndtem  pnlkraent  ' itt  «ttribuent  le  toio  de  ce  qui  ceneeiM  )e  ih^iUhiL 
■ d»n>  le  courent  du  moii  de  SÉTrier.  11  dure  14  beu-  et  les  production!  de  le  terre.  Oa  lepfréente  o^ 

rei,  et,  tout  ce  Icmp!,  il  nt  défendu  de  prendra  nairement  k let  cdléi  deux  enfani;  l'uo  a Ici  meiet 

- aucune  nourriture  , et  même  de  dormir.  On  doit  jointe!  , et  l'autre  tient  une  coupe. 

t'occuper  à tourner  autour  des  pagodet,  et  à raconter  QUÜQOIUM  , divinité  japonaise  de  l'ordre  dea  Camii 

^ liistoiies  dei  dieux  du  payi , quoique  fort  peu  et  des  Fotoques  -,  c’eit  le  patron  de  la  seete  des 
éiliriantes.  Xintao!. 

^UOMN,  divinité  domestique  des  Chinois,  è laquelle 
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Baandcryd.  V.  Gunnur. 

RABBAM,  nom  que  les  Juifs  et  les  Mahométans  don- 
nent A ceux  de  leurs  docteurs  qu’ils  estiment  les  plus 
tavans  et  les  plus  dévots. 

BABBANITES,  ceux  des  Juifs  qui  ont  adopté  les  tra- 
ditions des  pharisiens  nommé  itabliaoim.  On  let  dis- 
tingue par  là  des  Caralles,  qui  s’altacbent  principa- 
‘ lement  à l'Ecrilure. 

RABBINS.  On  appelle  ainsi  les  docteurs  des  Juifs.  Ou 
supprime  l’n  dans  le  mot  Rabbin,  lorsqu'il  précédé 
■nimédialement  le  nom  d’un  ancien  Docteur  Juif,  et 
dans  ce  cas  on  supprime  aussi  l'article.  Aussi  on  dit, 
Rabbi  Maimonides,  Rabbi  Abentzra,  etc.  comme  on 
• doit  toujours  dire,  Rabbi,  en  adressant  la  parole  à 
un  Rabbin.  De  là  nous  avons  formé  les  mots  Itab- 
binage , Rabbinique,  Rabbinisme,  Rabbiniste.  Voici 
‘ un  des  contes  rabbiniques,  de  nature  à donner  une 
idée  des  folies  du  Thalinud.  Un  Rabbin  fut  assez 
fin  pour  tiomper  Dieu  et  le  Diable  ; voici  comment 
il  s'y  prit:  il  pria  le  démon  de  le  porter  jusqu’à 
l'eoirée  des  cieux,^Gn  qu'après  avoir  vu  de  la  le 
bonheur  des  saints  , il  mouràt  plus  tranquillement. 
Le  Diable  eut  la  bonhomie  de  se  rendre  à sa  prière^ 
et  le  Rabbin , voyant  la  porte  du  ciel  ouverte , a’y 
jeta  précipilniiiniriit , en  jurant  par  son  grand  Dieu 
qu’il  n’en  soitirait  jamais.  Alors  Dieu,  qui  ne  voulut 
pas  lui  laisser  comnietire  un  parjure  , lut  obligé  de 
le  laisser  dans  le  ciel,  pendant  que  le  diable  se  re- 
tim  avec  boute. 

RaCBOTH  , nom  que  les  Juifs  donnent  à certains  com- 
mentaires allégoriques  sur  les  cinq  livres  de  Moise. 
Ils  prétendent  qu’ils  ont  été  composés  vers  l’an  Jo 
de  J.  C.  Ce  qui  est  sûr  c’est  qu’il  y a grande  quan- 
tité de  fables. 

RACAXIPE  VÉLITZLl,  nom  que  les  Mexicains  don- 
naient à des  sacrifices  afireux,  qu'ils  faisaient  à leurs 
dieux  dans  de  certaines  fetes  : ils  consistaient  à écor- 
cher plusieurs  captifs.  Cette  céiémonie  barbare  pro- 
duisait un  revenu  immense  aux  prêtres. 
RACF.NKORT  ou  RÉAFOUT,  ronnamme  des  Danois; 
il  portait  la  figure  d’ur,  corbeau  en  broderie,  et  ces 
peuples  se  croyaient  invincibles  avec  cet  étendard. 
R.ACH,  une  des  divinités  dés  Bibylouiens  qu’on  croit 
*'êlre  le  Soleil. 

RACHADERS,  mot  de  la  myth.  Indienne;  deuxième 
Uibu  des  géant  ou  génies  mairaisant  qui  plusieuri 
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fois  ont  soumit  le  inonde  sous  la  conduite  de  qoel- 

3UCS-UUS  de  leurs  rois  ; mais  ces  derniers  , abusant 
U pouvoir  que  leur  avaient  dnnoé  les  grands  dieax, 
en  furent  punis  par  Sliiva  et  Wisbnou. 

RACSCHE,  cheval  terrible,  ou  monture  de  Sianeks- 
chah , fils  de  Caiuinaralb,  dans  scs  expéditions  contra 
les  Dives  ou  Céans.  Ce  mot  lient  à la  myth.  Persane. 
RA  DANS  AT  AMI , fête  indienne  qui  se  célébré  le  sep- 
tième jour  après  la  nouvelle  lune  de  février.  Ce  n’est 
que  dans  les  maisons  qu’elle  a lieu.  On  y fait  les 
cérémonies  du  Pongnl  pour  le  char  du  soleil.  Radan 
veut  diie  char,  et  Salami,  septième  jour  du  mois 
lunaire. 

> RADEGAST,  RADICASTO,  ou  RADA- 
OASrü,  idole  que  les  Slavons  Waraigues  regardaient 
cnmine  la  divinité  tutélaire  de  la  ville.  Elle  avait  la 
poitrine  couverte  d’une  égide  où  était  représentée 
lu  tete  d uu  boeuf;  une  laucc  armait  sa  main  gau- 
che, et  sou  casque  était  surmonté  d’un  coq  aux  ailes 
déployées.  On  lui  offrait  eu  sacrifice  des  Clirclieiis 
prisonniers.  C’est  vraiiemblableinetit  le  même  qua 
lu  mylb.  Scandinave  fait,  le  dieu  de  la  guerre  , et 
par  conséquent  c’était  le  M’odan  des  habitant  de  la 
Lusacc. 

RADCRVD.  V.  Cuimur. 

R ADI,  mol  de  la  mytii.  Indienne  qui  signifie  débauche' 
fi’est  l’épouse  de  Maoinadiii , dieu  de  l’amour.  Les” 
Indirns  la  rcpiésentriit  sous  la  figure  d’une  bella 
feiiiiiic  à genoux  sur  un  clieval,  et  lançant  une  llèche. 
Iule  paitage  les  fonctions  de  son  époux.  lU  n’out  d« 
temple  ni  l’uu  ni  l’autre.  Leurs  figures  sont  sculpté^ 
çn  bas-relief  sur  les  murs  de  ceux  de  Withoou  ; uiaia 
|amais  leurs  statues  ne  sont  isolées. 

Radiale  ou  RADIEB  (Couronne).  Elle  se  donnait  aux 
princes,  lorsqu’ils  étaient  mit  au  rang  des  dieux 
parce  qu'elle  n'clail  propre  qu’à  mjc  déité.  Aucui^ 
cmpeicui-  vivant  ne  la  prit  avant  Néron,  qui  la  in«- 
•’ilail  le  moins  .le  tous,  Auguste  même  n’en  BTatik’ 
eu  I lioiincur  qu’iiiircs  sa  mort.  L’nnliqullé  à lîart 
nous  appelons  radiées  des  geurs  dont  le  disque  teil 
couiposé  de  fleurons  et  la  circonférence  de  dcm's- 

R.FiPHAN  . nom  que  les  Egyptiens  donnaient  à Saturne  ’ 
asUc  et  divinilé.  , ' 

RAtAitLs,  mot  d«  la  mytU.  Maboinétanc  qui  slBu'tfi» 
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iüjtdiie.  Lci  Turcs  donnent  ce  nom  anx  Peruns , 

3ui  tuirent  une  interprétation  de  l’Alcoran  un  peu 
idereflte  de  la  leur.  Par  contre,  les  Persane  soutien- 
nent qu’il  n’j  a point  de  miséricorde  pour  les  Ra- 
iaiis , dont  les  crimes  sont  , aux  yeux  de  Dieu , 
soixante-dix  fois  ph»  abominables  que  ceux  des  au- 
tres ; conséquemment,  dans  leurs  faux  principes,  ils 
croient  la  mort  d’un  Persan  auui  méritoire  que  celle 
de  soixante-dix  Chrétiens. 

AAFRAIL,  ange  qui,  d’après  la  myth.  Mabouiétane, 
gouverne  le  septième  ciel.  C’est  peut-être  Ri^liaël. 
RAGA’S  , mot  de  la  mytb.  Indienne  qui  signifie  Pus- 
sions. Ce  sont  des  systèmes  de  modes  musicaux  que 
les  Indous  ont  persoiminés  et  qu’ils  supposent  étie 
des  génies  ou  des  demi-dieux.  Cette  doctrine  a donué 
lieu  II  d’ingénieuses  allégories. 

Rage.  v.  Ljssa. 

RAGIA-PUItSON  , grand-prètre  de  la  religion  b Cara- 
boye.  Le  mot  signifie  roi  des  prilres.  On  écrit  aussi 
Raiah-poursoo. 

RAGIBÜLRAIL,  nom  particulier  d’un  ange  du  premier 
ordre  b Madagascar.  V.  filalainglus. 

RAGIM’S , mot  de  la  mytbol.  Indienne  qui  signiGe 
Passions  femeUes.  Ce  sont  des  nymphes  qui  piési- 
deiit  à la  musique  elles  sont  au  noiiiliie  de  trente. 
Leurs  fonctions  et  leurs  propriéiés  sont  décrites  au 
long  par  les  poètes.  — Les  Kaliuoubs  donnent  ce 
nom  k des  divinités  femelles  qui  habitent  le  séjour 
de  la  joie,  d’où  elles  s’échappent  quelquefois  pour 
venir  au  secours  des  mallieuieux.  Elles  ue  sont  ce- 
pendant pas  tontes  bonnes. 

RAGNAROKUR , mot  de  la  mytii.  Scandinave  qui  si- 
gnifie crépuscule  des  dieux.  Ce  temps  est  annoncé 
par  un  froid  rigoureux  et  par  trois  liircrs  aiïicui  : 
le  monde  entier  sera  en  guerre  et  eu  discorde  ; les 
frères  s’égorgeront  les  uns  et  les  autres . le  fils  s’ar- 
mera contre  son  père  , et  les  iiialbetiis  se  succéde- 
ront jusqu’à  la  cliûte  du  monde.  V.  Fenris. 

BAGOU  et  QUÉDOÜ , iioin  de  deux  géans  célébrés  dans 
la  mytii.  Indirune  , qui  devinrent  ennriiiis  du  soleil 
et  de  lu  lune,  parce  que  ceux-ci  les  eiiipêclieient  de 
" manger  leur  portion  aamourdon  ou  beurre  de  vie. 
Ils  leur  jurèrent  une  baioe  implacable,  et  les  iiiena- 
cèreut  de  les  avaler  quand  ils  ne  seraient  pas  sur 
leurs  gardes.  Le  dirait-on?  On  a voulu  parler  de 
deux  étoiles  qui  font  partie  de  la  constellation  du 
Dragon  ; ce  qui  fit  croire  que  l'aslronoiiiie  nous  vieut 
de  i’inde.  Cependant  nos  astronomes  u’oiit  pas  cou- 
tervé  ces  noms. 

RAHOUN , montagne  très-élevée  dans  l’Ile  de  CcyUoi 
la  même  que  le  Pic  d'ddam.  La  tradition  générale 
‘ des  Orientaux  poitc  qu’Adam  a été  enseveli  snr  cette 
' moutagne. 

RAMOUnA  , nom  que  les  Madécatses  prétendent  avoir 
été  donné  par  Adam  à son  épouse  qu’ils  font  en 
asésne  temps  aa  fille.  Ce  mot  tient  à U luy tb.  Africaine. 
RAILLERIE.  V.  Alomus. 

RAtSlN;  en  iconologie,  une  grappe  de  raisin  portée 
par  dessx  borames  «t  un  symbole  oldiiiaire  employé 
par  les  artiatea  pour  désigner  h Terre  Promue.  ' 
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RAISON.  Les  leonologistes  se  sont  évertuii  pour  re- 
présenter tous  des  emblèmes  cette  faculté  intelleo- 

‘ tuelle  par  laquelle  l’homme  est  distingué  des  bêtes. 
C'est  une  femme  artnée  qui  tient  un  lion  enchaîné; 
image  des  passions  qu’elle  doit  combattre  et  dominer. 
L’obvier  qui  croit  deiriére  elle,  annonce  que  le  fruit 
de  cette  victoire  est  la  paix  de  l’âme.  Cochin  lut 
donne  un  peson,  ou  balance  romaine,  pour  exprimer 
qu’elle  doit  peser  toutes  choses.  C.  Ripa  a voulu 
même  exprimer  la  Raison  d'Etat  par  Une  figure 
emblématique.  — La  raison  humaine  peut  nous  con- 
vaincre de  grandes  vérités  ; par  exemple,  le  monde 
doit  avoir  une  fin  parce  qu’il  n'a  pas  toujours  existé; 
l’arrangement  de  la  inacliine  ronde  est  trop  tymmé- 
trique  pour  qu’on  ne  puisse  point  croire  que  ce  soit 
un  pur  effet  du  hasard;  le  juste  sous  la  loi  de  na- 
ture et  sous  la  loi  mosaïque  crut  que  Jésus- Christ 
serait  venu , coniine  nous  croyons  qu’il  est  venu  ; 
une  des  preuves  que  Dieu  existe,  c’est  l'iinpossibilild 
de  prouver  qu’il  n’existe  pas,  etc.  Cependant  mal- 
heur à celui  qui  admet  la  raison  toute  seule  en  ma- 
tière de  religion  , car  c’est  détruire  la  foi  qui  noua 
fait  croire  ce  que  nous  ne  comprenons  pas!  Le  tri- 
buoal  de  la  philosophie  est  incompétent  pour  juger 
de  la  religion  clirétieiine.  Les  sens  nous  conduisent 
à la  raison,  et  la  raison  nous  conduit  à la  fui; 
quand  la  raison  parle,  les  sens  se  taisent  , et  par 
conséquent  la  raison  doit  se  taire  quand  la  foi  pro- 
nonce. » 

Raisonnement  ; en  iconologie  , on  a démordu  dia 
principe  général  de  l'exprimer  sous  la  figure  d« 
feiiiine,  et  c’est  un  homme  d’âge  viril  avec  les  era- 
_ blêmes  rel.vtifs , assis  sur  un  cube  de  pierre  , sur 
lerjuel  est  gravée  celte  inscription  : In  perfreto  qute^ 
scU  , son  repos  est  dans  la  perfection.  Il  faudrait 
cependant  faire  quelque  distinction  , car  il  y a dea 
raisonneinens  solides,  justes,  clairs  et  droits,  comme 
il  y en  B des  obscurs,  des  captieux  et  des  superflus. 
La  fantaisie  acquiert  de  la  force  eu  proportion  de 
lu  faiblesse  du  raisonnement. 

RA.lAH-l*OURSON.  V.  Rugia-Purson. 

RAKODLAK,  un  des  piétendus  vampires  chez  les  Mor- 
laques,  qui,  d’après  leur  croyance,  sucent  le  sang 
des  enfans. 

RAKUSS,  nom  qu’on  donne  aux  démons  chez  les  Bir- 
mans , et  qu'on  rcpiésCute  moitié  hommes  , moitié 
animaux. 

RAM  , le  premier  enfant  qui  naquit  après  la  destme- 
tion  du  deuxième  âge,  d’après  la  mylb.  Indienne. 
Sun  image  est  ornée  de  cbaiues  d’or,  de  colliers  de 
perles  ét  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses.  Il 
p.sr.sit  que  ce  Ram  était,  de  sou  vivant,  on  brab- 
inine  qui,  ayant  piérlié  avec  un  grand  sucrés,  fut 
dédié  après  sa  mort.  Un  raconte  sérieusement  qu’il 
passa  par  quatre-vingt  mille  Iransinigratinns,  et  que, 
dans  la  dernière,  il  prit  la  forme  d’un  éléphant  blanc. 
Kiixher  crOil  que  Ram  et  l'ô  sont  1e  iiiéioe  dieu. 
C’est  peut-être  aussi  le  même  que  le  suivant,  savoif 
Ram’a.  , 

RAM'A  ou  RAMA , divinité  indieune  ihi  premiét  rang, 
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qui  t'ect  incarnée.  Sa  friniue  l'nppelait  Sita  ou  Sidé. 
(Joinnie  on  piéleiid  quM  a été  un  conquérant  cé- 
lèbre, on  le  compare  à Bacclius , et  l’on  retrouve 
duns  son  hi'^toire  rexpéditio'o  de  ce  dieu  dans  les 
Indes.  On  dit  qu’avec  une  armée  de  singes  il  dé- 
timsit  Ravaren,  roi  de  Cejlpn  où  il  introduisit  ses 

■ dogmes.  Ravareo  avait  tort,  car  il  lui  avait  enlevé 
sa  femme.  D’autres  disent  nue  c’est  le  Mars  des  In- 
dous. Xous  observons  que  l’iiisloire  n’en  cite  que  le 
nom  , mais  qu’elle  ne  détermine  pas  même  la  date 
de  son  culte,  se  bornant  ù l’indiquer  comme  posté- 
rieur à celui  de  Menou. 

RAMADAN  ou  RAMAÎAN,  mois  que  les  Turcs  consa- 
crent à un  jeûne  , qui  est  une  espèce  de  carême. 
Tendant  le  Ramadan,  les  Turcs  ne  mangent  point 
avant  le  couclicr  du  Soleil.  Us  appellent  ce  mois 
laint  et  sacré,  et  disent  que,  pendant  ce  temps, 
les  portes  du  paradis  sont  ouvertes,  et  celles  de  l’en- 
fer fermées.  Comme  les  mois  des  Mabométans  sont 
lunaires,  leur  Ramadan  vient,  tous  les  ans,  dix  jours 
plus  tôt  que  Tannée  précédente;  de  sorte  tjuVvec 
le  temps,  ce  jeûne  parcourt  tous  les  mois  de  1 année. 
Les  nuits  se  passent  en  de  continuelles  orgies;  pen- 
dant ce  mois  la  nuit  remplace  le  jour.  Le  nouvel 
an  n'pond  au  ai  mars. 

RAMALF.S,  fêtes  romaines  en  Tlionneur  de  Bacclius 
et  d’Ariane.  On  y port.iit  en  procession  des  ceps  de 
vigne  cliargés  de  leurs  fruits.  La  racine  est  ramus  , 
brandie. 

RAMANADA-SUAMI,  mol  de  la  myth.  Indienne,  qui 

* signifie  dieu  adoré  par  Fama.  C’est  le  nom  du 
Lingam  , adoié  près  du  Cap  Comorin.  Les  brabmes 
ont  inventé  des  fables  là  dessus  pour  y attirer  du 
monde,  et  recevoir  des  offrandes. 

RAMANANDYS,  dévots  consaerès  ù B.im,  qui  forment 
une  espèce  paiticuTière  de  Fakirs.  On  les  voit  dans 
le  Bengale , et  ils  semblent  se  montrer  plus  fréquem- 
ment en  liiver  qu'en  été. 

RAMANOCJAS  , une  des  brandies  de  la  secte  des 
AVislinoovas. 

RAMASITOA  , la  plus  solennelle  des  fêtes  cbei  les 
Péruviens. 

RAMFAU  D’OR.  I.a  fable  dit  que  la  Sibylle  de  Cu- 
ines  en  fit  prendre  un  é Enèc  , pour  lui  ouvrir  la 
roule  des  Enfers.  Le  rameau  d’or  est , en  effet  , la 
clef  des  portes  les  mieux  fermées  , et  des  lieux  les 
plus  inacci^ssibles. 

RAMESCHNÉ,  nom  d’on  bon  génie  diei  les  Parsis  , 
chargé  de  vriller  au  bien-être  de  Tliomme. 

RAMPOR.  V.  Tiauw-Ko. 

RAMTRUT,  pagode  fameuse  par  la  dévotion  des  In- 
diens , que  Ton  voit  à Onore , ville  du  royaume  de 
Canara.  L’idole  qu’on  y adore  a la  forme  d’un 
singe. 

RANA  , déesse  de  la  mer,  épouse  d’Aéger,  d’apres  la 
myth.  Scandinave. 

RAN^AIL,  nom  particulier  d’un  ange  du  premier  ordre 
cbei  les  Madécasses.  V.  Malaingha. 

RANATIIYTES.  On  a ainsi  appelé  une  secte  de  Juifs 
qui  rendaient  aux  grenouilles  uoe  espèce  de  culte. 
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RANCUNE.  Ce  resseotimeut  que  l’on  garde  d'âne -oL. 
frnsc  a fourni  matière  aux  iconologistes  de  |e  ,6- 
gurer  par  un  homme  qui  cherche  à fuir;  une  Fi^rie 
le  poursuit , et  lui  secoue  son  Qaiiibeau  sur  la  poi- 
trine. Si  les  icoiioingi.tes  avaient  brisé  là  dessus , 
ils  auraient  mieux  fart , car  nous  ne  pouvons  plus 
dire  à nos  lecteurs  t Point  de  rancune , Sans  ran- 
cune. ». 

RAMIll.,  gi'and-prèlie  d’une  divinité  indienne  qu'oa 
nomme  Bbaditiialh,  s 

RANIKAIL  , nom  |i.iitlculier  d’un  .mge  du  premier 
ordre  cher  les  M.idécasses.  V.  .Malaingha. 

RAI’INF.  ; eu  iconologie  , on  la  représente  armée  et 
portant  sur  sou  casrpre  un  oiseau  de  proie.  Elle 
lient  de  la  main  druile  une  épée  nue,  cl  sous  son 
bras  gauche  un  paquet  ertveloppé  d'une  étoffe  , et 
marclie  à grands  pas,  regardant  derrière  elle  si  elle 
est  poursuivie.  Ou  lui  donne  aussi  pour  altiibut  ua 
loup  qui  s’enfuit  avec  une  proie. 

R.ATüN,  guerrier  riitule  i|ui  tiu  Paithéiiius  et  Orsè». 

RAPSODOM.AN  riE , divination  <|ui  se  faisait  en  tirant 
au  sort  un  fragmeot  de  poésie  qui  servait  de  |>rè- 
diction  sur  Tonjet  en  question. 

RATSOIIXIN  EOU  fÉ  ; fête  des  rapsodies  qui  faisait 
partie  des  fêtes  de  Bacclius,  dans  lesquelles  on  dé- 
clamait des  vers,  en  p.issant  devant  la  statue  du  dieu. 

RAI’TA  DIVA,  ou  lu  déesse  eiUeoée ; l’ioscrpinc. 

RASCETfE  ou  RASETTE;  c’est,  en  chiromancie,  le 
nom  de  la  ligne  ou  des  lignes  qui  sont  au  poignet, 
c’est-à-dire  à la  jonction  de  la  main  avec  le  uras. 
Les  chiromanciens  disent  que  plus  il  y en  a , plus 
la  vie  est  longue. 

RASC.lADhR , nom  qu’on  donne  aux  gèans  chei  les 
Indiens. 

RAüDl , nom  d’une  divinité  qui  recevait  autrefois  tes 
hommages  des  anciens  h.ahitaus  de  ta  Hongrie.  C’é- 
tait une  femme  qui  fut  prise  par  un  roi  chrétien  , 
et  enfermée  dans  une  prison,  où  elle  se  donna  U 
mort. 

RASIL,  nom  particulier  d’un  ange  du  premier  orilrê 
à .Madagascar.  V.  .^lataingha. 

RASTOLfES,  sorte  de  Banians  qui  adincllcnt  la  tué- 
tempsychose  , mais  en  ce  sens  que  les  âmes  des 
hommes  passent  rians  les  corps  d’oiseaux  , lesquels 
avertissent  les  amis  des  défunts  du  bien  ou  du  mal 
qui  doit  leur  arriver:  aussi  sont-ils  grands  obserra- 
leiirs  (lu  cliant  et  du  vol  des  oiseaux. 

RAT.  Les  Bomains  tiraient  des  présages  de  la  vue  da 
CCS  animaux.  Du  temps  de  l’line , la  rcnroiitre  d'un 
rat  blanc  était  de  bou  augure.  Les  Egyplieas  le  re- 
gardaient cnimne  le  symbole  du  jugement , parce 
que,  de  dilléicns  pains,  il  clioisit  le  nicillenr.  Les 
Tlirygiciis  avaient  déifié  les  rats.  Les  peuples  de 
Bas.suia  se  feraient  encore  aujourd'hui  un  cas  de 
conscience  de  nuire  à ces  unmiuux.  Nous  disons 
Uvore  des  rais  dans  la  tête  , pour  dire  , avoir  êtes 
caprices,  des  birarrerics,  des  fantaisies.  Si  ou  le  dira 
de  nous,  nous  (lirons  • A bon  chai,  bon  rat.  » 

RATI.A,  une  des  (illes  de  l’rotéc  et  de  Toroue,  tueur 
de  Cabetéa  et  d’idotbéls. 
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ItATIONAL,  morcMU  d’étofle  carré  de  la  grandeur  de 
la  main,  ((ue  le  grand-prêtre  det  Juib  portait  tur 
la  poitrine. 

SATITA,  monnaie  de  Janiu , ainni  nommée,  parce 
qu’elle  portait  d'un  cêlé  u tête  , et  au  rcven  un 
navire,  ratis,  ou  la  proue  d’un  vaUseau. 

RAtjASIAS,  nom  que  le«  Indieni  donnent  aux  esprit! 
uialfaisaiis,  dont  le  clief  se  nomme  Beyrerra.  Au 
nombre  de  ces  inauvais  génies,  les  Imlieus  placent 
les  âmes  de  ceux  qui  ont  mal  vécu  dans  le  monde. 

RATUM  FACF.RE  , expression  propre  aux  augures.  Cela 
signilîe , confirmer  le  présage. 

KAÙI.INS,  prêtres  du  royaume  d’Aracan.  On  en  dis- 
tingue trois  ordres,  qui  sont  les  pringrins,  lespan- 
jans  et  les  xosoin.  La  fonction  la  plus  importante 

’ des  Raulins  est  l’éducation  de  toute  la  jeunesse  du 
royaume  , qu’ds  sont  chargés  d’instruire  dans  la 
connaissance  de  la  religion  et  des  lois.  On  assure 
que  ces  piètres  sont  fort  cburitables , et  s’acquittent 
avec  soin  envers  les  étrangers  des  devoirs  de  l’Iios- 
pitalité. 

RAVANA,  célèbre  tyran  de  l’ile  de  Cevlan  qui  enleva 
k Rama  son  épouse  nommée  Sita , daprès  la  iiiylb. 
Indienne.  On  écrit  aussi  Rasvana.  Voilà  le  l’luton 
des  Indiens. 

RAVANEN,  nom  d’un  géant  célèbre  dans  la- mythol. 
de  l’Indostan,  qui  força  Wislinnuà  se  inétamorplioser 
rn  bouline  sous  le  nom  de  Rama.  D’autres  disent 
stue  Rawana  est  1e  nom  d’un  brabmine  qui  fut  un 
des  plus  ferveiis  adoiateurs  du  dieu  Ixora  , et  qui 
fut  tué  par  Wisbnou  dans  sa  7.*  luètamorpliose. 
C’est  apparemment  le  même  que  Ravana  , et  Ra- 
wnna. 

RAVËMDIAH,  secte  d’impies  ou  d’hérétiques  malio- 
inétans,  qui  admettaient  la  métempsycose,  et  qui 

' croyaient  ou  faisaient  semblant  de  cruire  que  l’âino 
de  Malioiuet , ou  de  quelque  ancien  prophète , était 
passée  dans  la  personne  ri’Abou  Giâlar  Alinansor  , 
second  calife  de  la  race  des  Abbassides.  Cett*  secte 
ne  tarda  pas  à dégénérer  rn  une  faction  séditieuse 
que  ce  même  Calife  fut  obligé  d’exteriiiiner. 

RATMI  , fêle  solennelle  que  célébraient  les  Yncas  h 
Cusco  ( Pérou  ) , en  l'bonncur  du  Soleil  ; solennité 
qui  arrivait  au  mois  de  juin  , api  es  le  solstice.  C’était 
pour  ces  babitans  le  fort  de  l’bivei  , et  il  faut  savoir 
que  te  roi  passait  pour  fils  du  Soleil. 

RAZbCAH , idole  que  les  Adiles  , liibu  arabe,  cro- 
yaient leur  fournir  les  eboses  nécessaires  à lu  vie. 
Mahomet  n’aura  pas  manqué  de  1a  renveiser. 

RAZIEL,  ange  qui  , suivant  les  cabalisles,  fut  le  pré- 
cepteur d’Adam , et  qui  le  lit  depositaire  du  grand 

’ lirrc  où  se  trouvait  la  connaissance  de  tous  les  se- 
crets de  la  nature.  Ce  livre  passa  dans  la  suite  entre 
les  mains  de  Salomon  , et  lui  enseigna  la  manière 
de  composer  le  fameux  talisman  de  son  anneau  , 
avec  lequel  il  0|>èra  , dans  tout  l’Orient,  des  choses 
si  étonnantes.  Les  cabslistes  donnent  aussi  un  ange 
pour  précepteur  à cliacun  des  Patriarches.  Sem , psr 
clrniplt,  eut  povir  maître  lophiel-.  Abraham,  Tst- 
Jeiicl-,  Inac,  Raphail-,  Jacob,  Pilicl-,  Joseph,  Ga- 
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brkl  i Moïse , lUatatron , etc.  On  pourrait  demander 
aux  cabalistes  qui  fut  l’instituteur  de  Rasiel  et  de* 
autres  anges  qu  ils  ont  fabriqués. 

REAFORT.  V.  Haccnforl. 

REBELLIO.V.  Ripa  la  peint  sous  les  traits  d’un  jeune 
homme  armé  d’un  corselet  et  d’une  cuirasse , por- 
tant pour  cimier  un  chat,  et  foulant  aux  pieds  un* 
joug  rompu.  Cochin  lui  fait  de  plus  briser  des  fers 
qui  lui  tombent  des  mains.  Il  faudrait  mettre  à sea 
pieds  un  livre  déchiré  et  des  balances  rompues.  Les 
passions  se  rebellent  contre  la  raison.  N’cst-ce  pas 
asses? 

RÉBI,  mot  de  la  mylli.  Japonaise  , qui  signifie  fOitrt 
de  visite.  Ce  sont  les  fêtes  solennelles  du  Sintos,  et 
il  y en  a trois  par  mois , qui  sont  principalement 
destiné-cs  à visiter  et  complimenter  scs  amis.  On  ho- 
nore les  dieux  en  faisant  des  visites  aux  amis  et  en 
passant  le  temps  en  réjouissances. 

RECAR  ANUS,  surnom  d Hercule  t le  même  que  Ca-- 

ranus. 

RECBCD , troisième  Bcd  ou  Beth , savoir  le  troiiièmo 
des  quatre  livres  qui  compreuoent  toute  la  théologie 
des  Indiens. 

RÉCIIABITES  (Les),  secte  de  Juifs,  instituée  par 
Réchab , fils  de  Jonadab.  Ils  ne  buvaient  jamais  de 
vin , ue  b.ltissaient  pas  de  inaisous , ne  semaient, 
aucuns  grains,  ne  plantaient  pas  de  vignes,  ne  possé- 
daient aucuns  fonds,  et  demeuraient  sous  des  tente* 
toute  leur  vie.  Cette  observance  subsista  pendant  plu* 
de  trois  cents  ans.  ‘ 

RF.CINIU.M  , fête  qu’on  célébrait  k Rome  tous  les  ans, 
le  a4  février,  en  mémoire  de  l’expulsion  dea 
Tarquins. 

RÉCOMPENSE  ; en  iconologie,  on  la  désigne  par  une 
femme  d’un  âge  mûr  , richement  vêtue , et  la  tête 
ceinte  d’une  couronne  d'or.  Une  mesure  et  uue  ba- 
lance annoncent  le  discernement  avec  lequel  elle 
devrait  accorder  ses  bienfaits.  Elle  parait  distribuer 
avec  complaisance  des  palmes,  des  couronnes  de  lau- 
rier , de  chêne , etc.,  des  colliers , des  médailles,  etc. 

RÉCONCILIATION  ; en  iconologie , ce  sujet  est  carac- 
térisé par  deux  femmes  qui  s’embrassent.  L’une  tient 
une  branche  d’olivier,  symbole  de  la  paix,  et  l’autre 
fonle  sous  ses  pieds  un  serpent  à face  liuiiiaine,  em- 
blème de  la  fraude  et  de  la  méchanceté.  Toute  bonne 

Î[uc  soit  cette  idée,  il  est  permis  de  dire,  qu’d  ne- 
aut  pas  se  fier  à un  ennemi  réconedié.  Depuis  que 
Apollon  donna  k Mercure  une  verge  de  coudrier  qui 
avait  la  puissance  de  faire  aimer  la  vertu,  et  de- 
rapprochrr  les  cœurs  divisés  par  la  haine,  le  coudrier 
est  devenu  l’emblème  de  la  réconcilialinn.  Le  dieu 
de  riiariiionie  fît  un  beau  cadeau  au  dieu  de  l’élo- 
quence, et  le  caducée  devint  dès  lors  le  symbole  de 
la  paix , du  commerce  et  de  la  réconciliation. 
RECONNAISSANCE.  Ripa  en  fait  une  femme  qui  tient 
d’une  main  un  rameau  de  fèves  et  de  lupins,  et  de 
l’autre  une  cigogne , oiseau  qui  , dit-on  , a soin  de  - 
ses  parent  dans  leur-  vieillesse.  Du  homme  qui  baisa 
la  main  d'un  autre  pourrait  servir  à rendre  la  même 
allégorws  L'argent  paye  lea  dettes  , inaii  U »‘j  a' 
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i|ur  la  r«ceDD.a>>-*anee  qui  paye  les  bienCiiti.  La  re- 
' ligion  , le»  navrna,  les  Dienfailciu-«  , le»  ami»  et  la 
' «ocitJlé  i]l'»  lioiunici  ont  droit  à la  reconoaUsance  de 
(eut  individu. 

lîECmS,  le  uictue  qu'Oilluj». 

IlK(lA,  »Viionviiu!  d’Erta  iliei  le»  ancien»  Germain». 

HEI)AMI’'rivUÂriE,  mot  eiiiplojc  dans  le»  daniei  de» 
Suliens , qui  imitaient  le»  luouveuien»  de  celui  qui 
était  à leur  tête.  (à’Iui-ci  uutait , amptruabal , et 
la  troupe  répondait  par  de»  saut»  Mimblablc»  , re- 
' iliimptriiobant.  Il  est  à croire  que  les  Salien»  sau- 
tillaient au  lieu  de  danser. 

HEDARATOR , ilieu  des  Romains  qui  présidait  à la  »e- 
coiulc  faroii  qu’on  donnait  aux  terres.  Ce  qui  s'ap- 
pelle, en  terme  d’agriculture,  tiinrr  les  terres. 

IILPDITION,  troisième  partie  du  saciifice:  elle  consis- 
tait à rendre  le»  entrailles  de  la  victime  apiès  le» 
avoir  considérées,  et  à le»  remettre  sur  l’aulcl:  c’est 
ce  qu'on  appelait  retUlere  et  porricere  exia. 

liEDlCül.E'S  , dieu  en  l’iionneur  duquel  on  bâtit  un 
,/anum  ou  cbapelle  à l’endroit  d'où  Aonibal,  frappe 
tout-à-coup  d’une  terreur  panique,  retourna  sur  ses 
pas , et  s’éloigna  de  Rome  , dont  il  se  disposait  à 
. faire  le  siège.  Le  mot  redire  signifie  retourner.  iJ’nu- 
. très  croient  que  ce  n'est  qu’un  surnom  du  dieu 
Tutanus,  adoré  dans  le  même  endroit. 

riEüL'X,  épilbète  de  la  Foi  tune.  — Surnom  de  Mer- 
cure, couiine  ayant  le  pouvoir  de  ramener  les  ûmes 
sur  la  terre. 

liÉPEEXlON;  c’est,  en  iconologie,  une  matrone  as- 
sise et  livrée  à ses  pensées.  Elle  tient  sous  ses  genoux 
, un  miroir  , sur  lequel  frappe  un  rayon  de  lumière 
qui  part  de  son  cccar  , et  qui  réRécliit  à son  front. 

nÉFORMATlONj  en  iconologie,  on  la  personnifie  par 
une  femme  vêtue  simplement  qui  tient  d’une  main 
une  serpette  de  jardinier,  et  de  l’autre  un  livre  ou- 
. vert , sur  lequel  on  lit  : Castigo  mores  , je  réforme 
. le»  imcurs  ; ou  bien  ces  mots  : obsecra  , argue , ex- 
. boites,  blâiiiez.  Cette  allégorie  ne  comprend  sans 
doute  pas  les  changeinens  que  les  Protestans  ont  faits 
b la  doctrine  et  à la  discipline  de  l’Eglise,  et  qu’ils 
appellent  Réformation. 

REcHlVA  , fève  qu’on  rapportait  à la  maison  après 
avoir  semé  ou  récolté,  et  dont  on  faisait  une  offrande 
pour  la  prospérité  des  biens  de  la  terre. 

nEFUCE.  Les  anciens  exprimaient  allégoriquement  ce 
sujet  par  un  homme  en  désordre , qui , regardant  le 
ciel  avec  amour , tient  un  autel  étroitement  embrassé. 

BEGED , mot  de  la  mytii.  Persane  qui  sigiiilie  honneur 
et  beauté-,  c’est  le  septième  mois  des  Persaiu , sur- 
, Dominé  le  véocrable. 

EEGIA,  épithète  de  la  Fortune.  V.  Aurea. 

IIEGIA  PUM’EIFICCM  , palais  où  le  roi  Saerificulus 
offiait  les  sacrifices,  et  où  le  grund-pontile  assem- 
blait ses  collègues , pour  y faire  leurs  cérémonies. 

JIEGIFCGE  , fête  romaine  -,  la  même  que  Reciniuin. 

IVEGILLE  J lac  du  l>atium , près  duquel  les  Roiuains 
remportèrent  sur  les  Latins  une  grande  victoire , at- 
tribuée à Castor  et  b Pollux  , qu’ils  crurent  voir 
combattre  b la  tête  de  leurs  légions. 
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RBGIM.EIF.  V.  Gannur:  . 

REGIOiX,  terme  d'augure  qui  signifie  partie  du  ciel. 
L'es  fliigurcs  le  divisaient  en  quatre  régions  lorsqu’ils 
voulaient  tirer  des  présages.  Ce  soot  nos  points  cav- 
diiiaiix. 

REGNATOR,  synonyme  de  Jupiter. 

REGRET , en  iconologie,  ou  l’iiilègorisc  par  une  femme 
éplorée,  vêtue  de  noir,  coiffée  en  désorilrc  , qui’ 
tourne  se»  reg.irds  vers  le  ciel:  elle  est  à genoux  sur 
un  toiiiloeau , tenant  d’une  in.iiii  un  inoiii  boir  , et 
rie  r»Hlrc  une  pierre  dmil  elle  se  frappe  la  poitrine. 

RÉICIIY , scete  de  Kacbiiiyiyiens  ( Indes  ) la  plus  res- 
pectable du  pays,  qui,  sans  adineltic  les  Iraditioiit , 
n’en  est  pas  iiiniiis  composée  de  vrais  adorateurs  de* 
Dieu,  n'insulte  pas  le»  autres  selles,  et  ire  demande 
rien  à personne.  Il  y a d.ins  le  Kaebinyr  à-peu-prés 
deux  mille  liomincs  de  cette  scclc. 

REINE.  Jiinon  était  quelquefois  appelée  la  Reine,  — 
C’est  un  syiionjinc  de  Uasilée.  — La  Reine  d,c» 
Astres  est  Junon  , et  plus  ordinaireniciit  la  Lune  , 
surtout  avec  l’épilbèle  bicornis,  qui  désigne  ses  crois-  ' 
sans.  — Quand  ou  dit  U Reine  des  dieux  , c’est 
Junoii.  — La  Reine  des  sacrifices  étiil  l’épouse  du 
roi  des  sacrifices.  — La  Reine  du  Ciel  , était"  une 
de»  divinités  de»  Syriens  ; on  croit  que  c'est  la  Lune. 
La  mytboingie  à part,  nous  avons  la  reine  du  bal,^ 
la  reine  de  la  fève , m.vis  (|iiclt|u'un  dira  ici  • pour- 
quoi oubliers-l-on  la  reine-claude?  » 

REINS.  Ils  étaient  sous  la  protection  de  Yénui. 

REIONE  , surnom  de  Junon. 

REIV.AS  , arbres  du  tronc  duquel  sont  nés  Mesch'u  et 
Mi'scbiané,  auteurs  du  geiiie  liumain,  selon  la  inytii. 
IVisane.  Cet  arbre  c'est  sans  doute  point  connu  de 
MM.”  les  Bolaiiisirs. 

REKUABIOL'N  ou  REKIIAItlTES  , disciple»  des  prq-' 
pbètes  Elle  ou  Elisée  , que  les  Orientaux  disent  avoir 
été  les  maitres  de  £oroaslie. 

REKIET,  inclination  de  corps  que  font  les  Turcs  dan» 
leurs  oraisons  publiques,  en  se  touroaot  du  côté  de 
l'Orient. 

RELIGIEUX  , jours  qui  étaient  mis  au  nombre  rie» 
Jours  iiiallieureux. 

Religion  , ou  le  cuite  qu’on  rend  b ta  divinité,  était 
caractérisée  , cbei  les  anciens  , par  une  femme  ou 
un  petit  enfant  ailé  piostenié  devant  un  autel , sur 
lequel  il  y a des  cbarbons  embrasés.  Son  attribut 
le  plus  oïdinaire  est  l’elépliaut  que  les  anciens  cro-^ 
yaient  adorer  le  soleil  levant.  Ripa  et  Coehin  la  R- 
urèrent  à leur  caprice , mais  sans  doute  les  attri- 
uts  ne  sont  pat  tes  méiiics  , car  la  religion  chré- 
tienne , la  religion  errniiéc  et  la  religion  judaïque 
ont,  chacune,  des  ciiiblèiiies  qui  les  distinguent  lc« 
unes  des  autres.  Ceux  qui  n’adiiietteiit  aurune  roli- 
giou  sont  au  niveau  de  ceux  qui  les  adiiiclteiit  toutes. 
La  religion  naturelle,  telle  que  les  déistes  la  coo- 
coivent , ii’a  jamais  existé.  On  ne  peut  pas  dire  que 
le»  païens  soient  athées.  Quant  aux  diffeii-utes  épo- 
ques de  la  religion  grecque,  nous  avons  manifesté 
notre  opinion  b l'article  Age  d'or.  Si  on  a dit  que 
la  religion  est  une  chaioe  d’or  qui  unit  U terre  afg* 
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^ le  ciel , on  peut  sjouter  (lue  c'e»t  une  cUaine  -«le 
(leurs  qui  pourrait  et  qui  devrait  unir  tnu«  lei  liom- 
mes  entre  eux.  La  religion  entrait  inoin«  avant  (Uns 
le  coeur  de  riioniine  et  dans  l'rqrrit  des  institutions 
sociales  chez  les  peuples  de  Tantiquité,  que  chez  les 
modernes.  Aussi  on  ne  trouve  pas  d'cxcnqtlc  de 
guerres  religieuses  chez  les  aucicus  et  sous  les  lois 
du  paganisme.  Dans  rinv.ision  des  Tarlares  sons  Cen> 
gii'Kan  et  ses  successeurs  ^ l'enllinusiasine  irhgieux 
n'entia  pour  rien.  Quand  on  veut  civili<ter  une  na- 
tion , la  religion  ne  sutlit  pas;  d y faut  h*  imnislcre 
des  lettres,  et  même  celui  de  la  philo>o|ilnc.  Il  n'y 
a pas  de  ptiilnvophie  plus  philosophique  (|uc  U re- 
ligion chrétienne.  Le  mépiis  de  U religion  et  le  vrai 
amour  de  la  patrie  sont  des  ctioses  inrompntihles. 
Notre  religion  triomphe  de  trois  épreuves  auxquelles 
nulle  institution  fausse  ne  lésidcrs  jain.iis,  IVilufaud, 
le  syllogisme  et  le  sarcasme.  — Un  matière  de  fui, 
on  peut  dire  que  tout  ce  qui  est  nouveau  est  faux. 
KELIQDIÆ,  cendres  iJU  n..rincn<  <lc<  mort'!  , que  lei 
.neiena  recueillaient  fuit  leligieusrinrnt  flaiii  tj« 
urnes  , a|>ict  que  les  corps  avnirnt  élé  hritlés  , et 
qu’ils  rniermairiit  ensuite  iljns  ili's  toiiihcaux. 
HEUnilA  , iléetse  ilu  plaisir  , une  ries  ilivinilés  qui 
' raiii|>dsent  lu  cour  il'Iiidra  , selon  la  iiijtli.  Imlicnne. 
Comme  les  mjrilmiogiies  imlirns  rlisent  qu'elle  e.t 
n^e  fie  l'écuiiie  tie  ta  mer  agitée  , on  petit  avancer 
qu’elle  coriespomi  à la  Vénus  pnpulaiic  des  Oirci. 
REMOIlDS  i en  iconologie  , c'est  un  lioiniiie  cnuclié 
sur  la  terre , les  véleiiieiis  déctiirés.  Il  sc  moril  les 

r'  igs  ; un  serpent  rentouie  et  lui  déi  lilrc  le  cœur. 

vautour  rongeant  1rs  entrailles  de  l’rométliée  est 
pris  aussi  pour  un  riidiléme  des  reiiinids.  Les  pnetes 
écrivenl  quel<|urrois  Rcmoril.  Les  médians  tûdicnt 
d'étoufTcr  les  remords  de  leur  coiisciriicr. 

REMURE,  poisson  qu’on  crovait  avoir  la  vertu  de  fa- 
ciliter la  délivrance  des  reiiimes  en  couclie.  Mps 
rliirurgiens  accouclieurs  ne  connaissent  point  ce  pois- 
son, mais  les  iiiarini  connaissent  ce  poisson  qui  a 
un  pied  et  demi  de  long  et  quatorze  pouces  de  dia- 
mètre , et  ils  savent  qu’il  se  colle  aux  vaisseaux. 
REMORLS,  oiseaux  qui  retardent  l'exécution  d’une 
entreprise.  C’étaient,  dans  les  augures,  des  oiseaux 
d’on  mauvais  présage. 

REMPIIAM,  rilercnie  des  Syriens.  Les  uns  ont  cru 
que  c’était  le  méiiie  dieu  que  Rlinmon , et  d’autres 
ii’jr  ont  vu  qu'un  roi  d’Egsple  déiCé  apiès  sa  mort. 

. Ce  qui  est  iiir  , est  que  sous  ce  nom  les  anciens 
adoraient  Saturne,  rl  que  c’est  un  synonyme  do  Kiun. 
REMUI.L'S  ou  ^iUMAMLS.  V.  ^umunut.  — Un  autre , 
cupitaioe  de  Tibur  , dont  les  armes  prises  par  les 
Uutules , firent  partie  du  butin  d'Euryale.  — Ré- 
mulus  Sylvius , roi  d’Albc  que  Jupiter  foudroya  & 
cause  de  son  impiété. 

RKMURIA,  endroit  à Rome  sur  le  mont  Aventin,  oiV 
Réiniis  prit  l’augure  du  vol  des  oiseaux  , et  où  il 
fut  enterré. 

RE.ML'IilES,  la  mêine  fête  que  Léinuries. 

REMI'RILS,  pallie  du  mont  Aventiu  , ainsi  nommée 
de  Rémus  qui  l'babiuit. 
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&ÉMÜ5,  frère  de  nonmius.  — I3n  autre,  un  des  clieff 
de  Turiiuv  , tué  p.ir  Nivu<. 

RENAUD  Dt  THÈBKS,  célébré  danv  la  Fable.  C’était 
quelque  brigand  qui  tnfc>tait  les  environs  de  Thé- 
lies,  et  qu'Amphiii yon  força  dans  sa  retraite.  Cet 
animal  est  le  symbole  de  la  ruse  et  de  la  .subtilité. 
La  mylh.  Japonaise  nous  apprend  que  les  Sinlot>ies* 
ne  rvcüiinaissenl  d’oulrcs  diables  (|ue  les  âmes  tlet 
renaids,  aiiiiiiaux  qui  font  beaucoup  de  ravages  dans 
<e  pays. 

RF.MA,  nom  d'une  des  belles  de  Mercure.  La  mcm« 
que  Uliéné. 

I\K NOMMEE.  Les  poètes  en  font  un  personnage  allé- 
goiiijue,  et  rappellent  la  Déesse  aux  rent  voix.  La 
fühfe  la  Ht  messagère  de  Jupiter.  On  la  dépeint 
rouime  une  déesse  qui  a cent  hourhos  et  cent  oreil- 
h’ü,  avec  do  longues  ailes  qui  , en  - dessous  , sont 
garnies  d'vrux.  À7rg/7e  feint  qii*ellr  ^(.vil  bile  de  la 
Teric  qui  Feiifanta  pour  publier  les  ciiiues  et  les 
infamies  des  dieux  , en  vengeance  de  Ij  mort  des 
gé.ins,  ses  enfans  , qu’ils  avaient  rxleriuiné-*.  laet 
artistes  l'ont  peinte  en  robe  rclrousMM» , des  ailes  ari 
dos,  ci  une  trompette  à la  main.  Il  f.iut  cependant 
savoir  quM  y a le  bon  renom  cl  le  m.iuviiis  renom, 
et  que  ijuand  est  mis  tmit  seul , il  se  prend 

ordinaiiemenl  en  bonne  part.  Du  reste  , Bonne  re- 
nommée saut  mieux  que  ceinlutc  dorée.  N’oublions 
pas  que  Ftwia  crtscii  eutulo  , et  que  Minuit  prtt-^ 
saitia  fatnani, 

repas.  Dans  les  temps  bérot<|ues , on  s’asseyait  â table 
comme  aujourd'hui.  Les  Grecs  faisaient  bturs  quatrf 
repas,  .savoir  le  déjeuner  acradsnut  y le  dîner  dor~ 
piiton , le  gniitcr  ticspcrisma  , et  le  souper  dipnon 
ou  epidorpts  , mais  leurs  cuisiniers  n'étaient  pus  s| 
bons  que  les  nôtres,  et  sans  doute  les  Grecs  étaient 
plus  sobres  et  plus  frugaux  que  nous.  Le  Hepas  fa~ 

. m'ntire  des  Grecs  était  une  ccréinouie  religieuse  , 
in*-ii(uéc  iiotir  honorer  la  inénioirc  d'un  mort,  et  en 
l'éipprlrr  le  souvenir  à ses  amis;  ce  repas  avait  lien 
chez  l'un  des  païens  du  mort,  et  l'on  s'embrassait 
comme  si  l'on  n’avait  jamais  dû  se  revoir.  Chez  les 
Romains  il  y en  avait  de  deux  sortes;  les  prcinieit 
se  bnisaieul  dam  la  maison  du  mort,  au  retour  du 
convoi  i les  seconds  sc  faisaient  sur  son  tombeau. 
Chez  les  Hébreux , le  repas  funéraire  s’appelait  U 
rrpfis  du  mort. 

REPENTANCE;  en  iconologie,  on  l’a  fîgurcc  par  un« 
femme  velue  d’habits  noirs  et  déchirés,  fondant  en 
laimes,  et  regardant  avec  honte  la  Vérité  qui  s'ap- 
proche d'elle. 

REPENTIR,  Selon  Ripa  et  Cochin,  c’est  un  homme 
aflbgé , revêtu  d’un  cilice,  qui  regarde  dans  un  ii)t* 

. roir  les  taches  qui  sont  sur  son  cœur.  Quoi  qu’il  en 
soit  de  l’idée  des  iconologistes,  il  faut  conveuir  que 
Ir  repentir  suit  ordinairement  le  crime. 

REPOS;  en  iconologie^  il  e.sl  repiésenlé  sur  les  pierres 
sépulcrales  des  picinters  Chrétiens  par  une  cplomh« 
tenant  au  bec  un  rameau  d'olivier  , allusion  â la 
colombe  de  Noé. 

REPOTlAj  repas  du  lendetnaÎD  des  DÔees, 
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RÉPRIMANDE;  en  iconologie,  c*eit  une  Tieîlle  femme 
•ruice,  au  viiage  irrite,  au  regard  menaçant  , qut 
•'apprête  à tonner  d'un  cornet  a houquin  ; ce  nui 
•igiiifie  combien  est  disgracieux  il  rorcille  le  ioii  uct 
parolet  rrprébensibWt. 

RÉPlUtLlQUE.  Un  tiônc  fondé  sur  des  îiistitulions  dé- 

* inocrati(|urs  présente  une  alisurdité  comparahic  à 

* une  Répubrujuc  assise  sur  des  iiistitiuinns  monarrhi^ 
(jucs.  Les  gnuvetneiiiens  repicscntatifs  sont  pour  les 
btats  (les  fu}ei*t  de  rcvuluiions  lamentables.  Ne  tu- 
yons’iious  pjt  des  monarchies  cunstitutiouiirlies  qui 
ne  sont  que  des  républiques  démocratiques?  Ce  n'est 
pas  là  le  cas  de  dire:  lleureux  le  pnjt  où  la  mul- 
titude sent  le  besoin  d'obéir  ! 

REPUTATION.  lUpa  la  désigne  par  une  femme  vêtue 
d ctolîcs  légères  et  Iranqiarenles  , dans  rurlion  de 
courir  , ayant  deux  grandes  mlcs  blaucbcs  , et  sur 
chaque  plume  des  T«'ux  , des  bouebes,  dis  oieilles, 
et  tcriaut  une  trompette.  A ces  eiiiblémos  Cochin  a 
joint  des  llouts  odoiiléiaiites,  qui  s'ccbappent  de  ta 
draperie. 

RÉSERVOIR  DE  CURTIUS,  nom  qu'on  donnait  A 
Rome  à l'endroit  où  M.  Cuilius,  rlicvalier  roiuain, 
pour  faire  cesser  la  prste  qui  de’^olait  In  ville  , $e 
précipita  dans  un  goulVrc  qui  s'étuil  ouvert  sur  la 
place  publique.  Ce  goulVre  se  rercniia  depuis,  et  Toa 
’ éleva  sur  le  terrain  une  statue  au  latuuelie  bumitien. 
RESHÜ’l^Al),  nom  d'un  des  anges  qui  pèsent  les  ac- 
tions des  ùiiirs  après  la  mort  chez  les  Persans , d'a- 
près la  dcKtrine  de  Zoroastre. 

UV51 , mol  qu'on  lit  sur  une  inscription  dont  parle 
A/rifVf/t»rr , qui  paruît  n'êlrc  que  le  datif  de  Hesis  ^ 
déesse  d»*  Peloquenco  des  Grecs. 

RESPECT  ; suivant  les  peintures  des  poètes,  il  marche 
à pas  Ifiils  , lu  II  te  basse,  les  yeux  baissés,  et  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine.  Il  e^t  à croire  que  le 
' Rrspret  humain  n'enlic  pour  rico  dans  celte  al- 
Icporit*. 

RESPICIENS,  surnom  de  la  Fortune.  Le  mot  équivaut 

6 fa^’orabh, 

RKSI'ICIEN  TES  DU.  On  les  adorait  comme  .des  divi- 
nités piopicet,  qui  n'étaient  occupées  qu'à  rendre 
^ tes  liuinmrs  lirureiix.  Cela  signifîe  dieux  qui  st  re- 
Uvttnrnl  pour  rcpnrder, 

RÉSURREC  riON  ; en  iconologte,  c'est  une  femme  mie 
qui  soit  d’un  tombeau  , tenant  un  pliénix  dans  scs 
mains,  et  s'élevant  dans  les  airs.  Les  maliotiiéluns 
regardent  b fin  du  monde  et  la  résurrection  géné- 
rale comme  deux  articles  considéiaMes  de  leur  re- 
ligion et  de  leur  fui  , mais  leur  tort  est  de  vouloir 
l'expliquer,  et  pour  mieux  dite  en  prouver  la  pos- 

* ribilité;  pour  cet  effet,  ils  ont  supposé  un  premier 
germe  incorniplilde  du  corps,  qui  est  l'os  qu'ils  ap- 
pellent ol-aib , connu  des  anatomistes  sous  le  doiu 
de  coccyx  , situé  au-dessous  de  Vos  sacrum.  Le* 

* Juifs  en  avaient  parlé  avant  Mahomet  , et  ils  l'ap- 
pelaient Luz.  Les  Parsis  ou  Guèbres  parlent  de  la 

^ résurrection  générale.  Les  philosophes  du  Pérou  cro* 
jAÎent  la  résurrection  universelle. 

RET  ATiA,  Eiom  de  Tcaclave  par  le  conseil  de  InqucHe 
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Rome  Tainquit  les  Gaulois , en  leur  livrant  les  ser- 
Tatites  , au  lieu  des  dames  romaines  qu’ils  avaient 
dcmamlces.  U'autrcs  la  nommeot  Philotis. 

REI  llENOR,  un  des  compagnons  de  Dîoinéde  , qui 
marqua  du  mépris  pour  Vénus. 

RETIIRC,  port  de  l'île  d'ilhaque. 

REllAUîES,  gladiateurs  qui  portaient  un  trident  d'uee 
main  et  uti  filet  de  l'autre.  Ils  avaient  plutôt  l’air 
de  pécheurs  que  de  gladiateurs. 

REVERKMTA,  déesse  romaine,  fille  de  l'Hoaneur  et 
dj  1.1  Majesté. 

RHABLK)\IaNTIE  , divination  par  les  baguettes.  Osée 
a pailé  de  celle  qui  était  en  usage  chez  les  Hébreux* 
Rab  los  sign.rie  verge  ou  baguette. 

RIIARUOPIIORIZ5 , o.'ticiers  établis  dans  les  jeux  publica 
de  la  Grèce,  pour  y m.imlrnir  le  bon  ordre.  Leur 
nom  c»t  tiré  (Je  U baguette  qu'ils  portaient  à In 
main. 

RIIABDOÜ  ANALEPSIS  , fêle  anniversaire  dans  l'île 
de  Cos.  Le  mot  signifie  éléralion  de  la  branche* 
C'était  un  jeune  cypiés. 

RHABOU.N,  un  des  chefs  des  anges  rebelles,  suivant 
lu  dnclrnie  des  Indiens. 

RHACIU.S,  Crétois,  épousa  Manto,  fille  de  Tircsiaa  , 
dont  il  eut  M<»p<us. 

RHAOAMANriIE,  tiU  de  Jupiter  et  d'Europe,  était 
Irére  de  Mmos.  La  Fable  dit  qu'ayant  tué  son  frére^ 
il  se  réhigia  .î  Calée  en  RJotie,  où  il  épou<a  Alc- 
mène, veuve  (l'.Ampliitryon.  Il  s'acquit  la  réputation 
du  prince  le  plus  vciturux  et  le  plus  modeste  da 
son  temps.  U alla  s'établir , suivant  les  uns,  en  Lt- 
cie,  et,  stiivant  d'aiilrcs,  dans  (juelqu'une  des  tfes 
de  l'Anliipel , mr  l.i  côt^  d'Asie,  où  il  fit  plusieurs 
cofiqnéles,  tnaiiis  par  la  force  de  scs  armes  que  par 
la  sagesse  de  son  goureniemcni.  Ce  fut  celte  équité 
et  cet  amour  pour  la  justice  , qui  le  fuent  mettra 
su  nombre  des  juges  (Je  l’cnfer,  où  U juge  les  peu- 
ples d'Asie  et  d’AInque.  On  avait  une  xi  li.iute  opi- 
nion dr  snn  équité,  que  lor'^que  les  niiciens  voulaient 
exprimer  un  jugement  jmie  , quoique  sévére  , on 
l'aiqieiail  un  juc,rmrnt  de  lUmtlamattUie.  C'est  lui  , 
dit  f^irpHr  y qui  préside  au  T.iilare,  où  il  exerce  un 
pouvoir  foi  luulalile  : c'est  lut  qui  infornie  des  crilAcS 
cl  les  punit  ; il  force  les  coupalili's  de  févékr  eux- 
mêmes  les  linneurs  de  leur  vie,  d'uvmier  les  criinei 
qui  ne  leur  ont  procuré  que  de  vaines  jmiissancei, 
et  dont  ils  ont  ditVerc  rexpoilioii  jusqu'à  l'heure  da 
trépas.  Nous  observons  que  ce  langage  dans  U boudia 
d'un  nncien  FuYen  est  une  grandi*  lei^on  pour  cer- 
tains inécréans  modernes.  Ou  trouvera  à raiticit 
A/mor  la  date  de  l'époque  qui  vit  naître  celui  qu'où 
fit  ]uge  de  l'enfer.  Quant  a Rhadain.irillie , pcQt*étr« 
il  a été  xage  et  juste  , mais  1rs  fabutisles  auraieol 
pu  faire  un  meilleur  choix  lorsqu'il  l(*ur  plut  da 
créer  les  li*ois  juges  de  l'enfer,  dés  qu'ils  ont  dit 
qu’il  a tué  son  fiéi'e. 

RHAD1US,  fils  de  Nétée. 

RHAHAANS,  prêtres  de  Gaudma,  divinité  des  Birmaua 
^presqu'île  orientale  du  Gange).  Leur  habillement  est 
|auue,  et  un  long  manteau  leur  couvre  tout  le  cotÿa-, 
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Yoi»éi  atr  célibat,  iU  s’abuicDneot  de  tous  les  pUî- 
airs  sensuels.  lU  enseignent  aux  pauvres  à lire  , k 
écrire , ainsi  que  les  principes  de  la  morale  et  de  la 
religion. 

ÜllAMiNÊS  , augure  du  camp  de  Turnus  , tué  par 
Nisus. 

miAMNUSIA  ou  RHAMNUSIS,  nom  de  Némésis,  du 
culte  ccicbrc  qu*on  lui  reuduit  à lUiamnus,  ville  de 
i’AUKjue.  S;«  sUlue  etiit  un  cbt‘f>d'a’uvie  de  rail. 
KlIAM.SlMTUIi , rni  d'Kgjple  , fut  le  successeur  de 
Protée.  La  fable  puitc  <|utr  lUiaiiiMoillie  é(i>it  de- 
scendu dans  reiifcr^  qu'il  y avait  joué  aux  dés  avec 
Cérès^  que  queltiuefois  il  avait  gagne  et  quelquefois 
perdu  , rt  que  la  déesse  le  rciivn^'a  avec  uuc  scr- 
TÎctle  d'or  dont  clic  lui  fit  picvent.  La  fable  ajoute 
qu'il  Gl  poser  dans  le  temple  de  Vulcain,  à .^ieln- 
pLis  , deux  statues  co!os\aU's  de  cotnlces  cbacune, 
dont  l’une  était  appelée  Hllé  , et  l'autre  , niiver, 
L'bistoiie  dit  «|ue  cVsl  Ceios,  roi  d'Egypte  ( le  l*io« 
tee  des  Crées  ),  qui  ajoala  le  portique  mcidentul  au 
lempttt  de  Vulcaiii  , et  qui  éleva  deux  statues  co- 
losside<i.  ' 

PIIAMS,  nyinpbe,  une  des  cijmp.'igncs  de  Diane. 
lUIA^TllO.S  , un  des  rbesMux  dont  NepUine  fit  pié- 
sent  il  Pelée  , ù l’occasiou  de  sou  uiaiiage  avec 
Tliclis.  I 

RHAPSODES,  ceux  dont  la  profession  était  de  clianler 
eu  public  de»  fragiiiens  des  poèmes  d*//omcrr,  d'//é- 
jiortc,  tir.  C'ét.iieiit  les  tiou!>u»louis  «le  ce*  Uuips-là. 

RHAPSOi'OMaMIE.  V,  nupiOiio>ttautic, 

RHAPSUlDfi.N  tÜUTÉ.  V.  htipsoUlon  Eoiiè, 

RHARIA,  Céiés,  airiii  iuniniuméc  paico  que  ce  fut 
dsnc  un  cltaiiip  de  fUiaïus,  ptic  de  Céleus,  qu'elle 
inoiitia  à rrlui-ci  la  uiauiére  de  semer  et  de  re- 
cueillir le  blé. 

RHAIUJS,  TiU  de  Cranalis,  et  père  de  Céléus. 

RHÊA,  elle  du  Ciel  et  de  la  True  , et  sœur  des  Ti- 
tans, est  1.1  même  que  Cybéle,  frminc  de  Saturne, 
'et  mère  de  Jupiter.  Celui-ci  aurait  été  dévoie  par 
Saturne  si  (Uiéu  u'cûl  substitué  à son  Gis  une  plrrrc 
eiimiaitlotée  qu'il  engloutit  comme  une  pillule.  Or- 
phée  l’appelle  GHe  de  Piotogonc  , c'est-à-dire  , du 
premier  bomme.  ^pollodorc  dit  que  Rliéa  , pour 
saus'cr  Jupiter  dont  elle  était  enceinte,  se  leliin  en 
Crète,  où  elle  accouclia  dans  un  antre  appelé  Dicté, 

' et  donna  renfant  à nourrir  aux  Curétes  et  aux  nym- 
phes Adrasté  et  Ida.  F.gypliens  disaient  que 

lUiéa  avait  mis  au  monde  Isis,  Usiris,  Oius,  Typhon 
et  Nepblé.  Le  mot  Vxhea  dérive  du  grec,  et  signifie 
eoufrr  , parce  que  c’est  de  la  Tenc  que  toutes  les 
cbo&et  pioviennent.  Le  Pocle  a dit  que  Rliéa  confia 
Jupiter  aux  Dactyles  IJéens , et  nous  dirons  : les 
Dactyles  idéens  sont  des  piotnontoiics  béii.ssés  de 
**  uiOMasnes  et  de  forélii  Jupiter  désigne  ici  la  pluie, 
doné'la  fable  a voulu  dous  apprendre  que  c'est  du 
. fOinmet  des  montagnes  que  s'élèvent  les  vapeurs  et 
^ les  nuages  qui  forment  la  pluie.  Voilà  Jupiter  à l’abri 
^ dés  poursuites  de  Kronos  , ou  des  goujîies  pioruYds 
qiii  eDgtouli|Kiit  les  eaux.  Celte  physique  ii’esl*pas 
tublitto.  Xà' reste,  on  trouvera  de  plus  amples  ei- 
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plieations  h l'article  CyOrie,  synonyme  de  Rhéa.  — 
C'est  une  des  maitresses  d'Apollon  , mère  d'Aoius , 
roi  de  Üélos.  — C'est  uue  des  Glles  d'Uraous  des 
Pliéoicicos.  — C'est  une  prêtresse  qu'llercule  ren- 
dit mère  d'/^vcutinu$.  — Kbéa  Sylvia  est  la  méra 
de  Rémus  et  Romulus. 

RHl'XlLS , uti  (les  conducteurs  du  char  de  Castor  et 
Pfdluxÿ  c'v^t  le  même  que  Cercius. 

KIIÊUONS,  s.  pl.  Les  peuples  de  Rennes,  etc. 

lUlENE  , de  d.î  lu  mer  Egcv^,  très- voisine  de  Délos.  - 

IUn..\h,  une  des  in.ûtiesses  de  Mercure.  — Une  autre, 
nyiiipliü  dont  Oiléc  eut  Medon  , qui  alla  au  siêce 
de  I l'oie. 

rrilENOCtlORÈS , épithète  de  Bacclius.  Le  mot  signifia 
yni  clause  an  tuiÙcu  des  troupeaiu:,  La  raciue  est 
/■A«7i  , timipeau. 

RIIESCV.NTI:) , sumoni  que  Junon  re^ut  d'une  mon- 
t.igne  de  l.t  Tlume,  où  elle  avait  un  temple  célèbre* 

RHESUS,  roi  de  Tin  ace,  vint  au  secoui's  de  Troie, 
la  dixiéme  année  du  siège,  il  savait  qu'un  oracle 
avait  déclaié  aux  Crées,  comme  une  des  fatalités  de 
cette  vdle,  qii'i'lie  ne  pouvait  être  prise  , à moins 
qu'on  ir<  inpcihât  les  chevaux  i.e  lilié<«us  de  boire 
de  l'eau  du  Xante  ( (Icuve  de  rlirygic  ),  et  de  goû- 
ter de  rb-*ibe  «Ivs  chuuips  de  Tioie.  li  résolut  donc 
de  n'arriver  (|ue  de  mut,  et  camp.i  pus  «le  Troie, 
pour  y entrer  le  li'udem.’iin  in.iliii.  Lc'  Grecs,  aver* 
tis  par  D don,  l'cquon  des  Tioycns , eulevêrc'nl  cetla 
même  nuit  Ulysse  et  Lioinc  le  , qui  , sous  la  pro- 
tection de  Minerve,  aiTivéïi'iit  , a>.iiis  êtie  apen^us, 
au  quaiiier  des  Tliraces  qui  dormaient  p.risiblcuiciiL 
Diomède  tua  Ubésus  , et  Ulysse  euiiueiia  ses  che- 
vaux. 

RIIETI  , faux  qui  sortirent  lout-à-coup  de  terre  dana 
le  réloponèsc  , et  que  l'ou  consacra  à Gérés  et  k 
Kioserpimr. 

RHÉTUhlQUE;  en  iconologie,  on  l’a  dessinée  sous  les 
traits  d'une  ft!iiiinc  ncliemcnt  vêtue,  dans  l’aclioD 
de  parler  avec  vcliénuMicc  , rt  sur  la  robe  de  Ja- 

Î|uellc  sont  brodés  ces  mois:  Ornemais  ^ ptrumsion. 
'lès  d'elle  un  génie  tient  pbisicurs  liomiiies  par  des  fils 
qui  vont  jusqu'*,  leurs  oreilles,  l'aimt  les  plus  célèbres 
Rhéteurs  de  lu  Giêce,  ou  compte  Locrate  , Longin, 
etc-  ÙiO^hic  èc  moquait  des  Uiiéteurs  de  son  tempe 
qui  enseignaient  l'art  d^;  bien  dire  et  non  celui  de 
bien  faire.  — 11  y a des  ieunes  gens  qui  coiitittissenl 
mieux  les  Ggures  de  la  contredanse  que  celles  de  la 
rhétorique  , mais  on  peut  riposter  que  c’e>t  à la 
danse  qu'un  app<end  à ne  pas  faire  des  fauX'|>.u. 
KIlETHllA.  On  nonunnit  ainsi  par  excellence  les  ora- 
cles d’ApoHoii.  Ce  mot  signibe  dits.  Sa  racioe  csl 
rhein^  parler. 

RllEVAN,  personnage  de  la  mylh.  Indienne.  On  lui 
atli  ibne  Uinventiaa  des  pèlerinages  , et  on  le  regarde 
comme  le  fondateur  des  F.ikirs.  Ou  raconte  que  ce 
Rlièvan  ayant  enlevé  la  femme  do  Rama  , uominée 
Si(a  , celui-ci,  secondé  du  fameux  singe  Hatiuman, 
se  vengea  de  l’outiage  qull  avait  reçu,  cii  déliô- 
naiit  liliévau.  C’est  doue  le  lucuuB  que  Rayaaa , ou 
RaTaoeo* 
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RflEXf.NOR,  fil*  Je  N»u«Ulioti»,  et  frire  d’Alcinobt , 

fut  lué  par  Apollon Un  autre,  père  de  Clialciope, 

frinme  d’Ecèe.  — C’ett  une  èpituète  d’Apollon. 

nilEXlKELEUTHOS , épithète  d'Apollon.  Le  mot  li- 
gnifie qui  oiiire  le  chemin  aux  voyageurs.  La  ra- 
cine r«t  rhessein , rompre  ; h lcuihos  , chemin. 

RHE\I^ÜOS  , épithète  de  Bacchui.  lie  mot  lignifie 
qui  corromp  l'âme.  Sa  raciue  e»t  rhessein,  rompre; 
noos , âme. 

RHIGMIIS,  fili  de  Pirèi  de  Thrace,  tué  par  Achille. 

RHIN,  fleure  que  les  ancien!  Gauloii  honoraient  com- 
me une  divinité. 

RHINOCOLUSTÈS  , ou  coupeur  de  nez;  surnom  donné 
i Hercule  , lorsqu’il  fit  couper  le  nci  aux  hérauts 
de*  Orrhoméniens,  qui  osèrent  venir  en  sa  présence 
dcinnmJer  le  tribut  aux  Thébains.  La  racine  du  mot 
est  rhin.  rhinos , nei;  kolouein,  mutiler. 

RHINOTOIIE,  ou  qui  perce  les  boucliers;  épithète  de 
Mars.  La  racine  est  rhinos,  peau  ; lérein , percer. 

RIIII’EC.S,  Tioven  rcnnininé  par  sa  justice,  périt  dans 
la  dernière  nuit  de  Troie. 

RHIPilÉLS,  Centaure,  fils  ilTxion  et  de  la  Nue,  tué 
p.rr  Thésée  aux  m'ices  de  Pirithntts. 

BIIUDE,  nymphe,  selon  quelques  auteurs,  mère  de 
l’h.iélnn.  — l'ne  autre,  fille  du  devin  Mnpsus. 

RHOriKS,  Ho  de  la  Méititerranée.  Les  habitans  de  cette 
Ile  furent  les  premiers  qui  sacrifièrent  a Minerve. 
Aussi  Jupiter  son  père  couvrit  toute  file  d’une  nuée 
d’or , d'où  il  fit  pleuvoir  sur  les  habitans  des  ri- 
clu-sses  infinies.  Voilà  une  allégorie  qui  nous  apprend 
que  ceux  qui  honorent  la  s.agessc  sont  comblés  de 
biens. 

RHUHIA,  une  des  Océanides.  — Une  autre,  fille  de 

Panaiis. 

RHODOCIIROOS , ou  couleur  de  rose;  épithète  d’A- 
pollon. 

BIIODODAKTVLOS  , on  qui  es  des  doigts  de  rose  ; 
épilhrtc  de  l’Aurore. 

RHOllOPE,  reine  de  Thrace  , fut  métamorphosée  en 
une  montagne  de  son  nom.  V.  Ilêmus.  — Une  au- 
tre, fille  du  fleuve  Strymon  , eut  de  Neptune  le 

■ géant  Atlios.  — Une  3.',  célèbre  courtisane,  à la- 
quelle on  attribue  l'honneur  d’avoir  élevé  une  des 
pYramides  d’Egypte.  — Montagne  de  Thrace,  con- 
i.icrée  à Mars. 

RHOnOl’ElA  CO.NJUX,  Progné. 

RIIOUOI'EIUS,  Orphée. 

RIIOIKIS,  fille  de  Neptune  et  de  Vénns,  amante  d’A- 
pollon qui  la  rendit  mère  de  sept  fils. — C'est  aussi 
une  petite  contrée  du  Péloponèse. 

RHOlHI.SPHVnoS , ou  d 4i  jambe  de  rose;  épithète 
de  l’Aurore. 

RIIOEBUS , cheval  de  Mézence. 

RHOECU.S,  RIIOETUS  ou  RHÉTUS,  un  des  Centaures, 
fils  d’ixion.  — C’est  un  géant  tué  par  Racchus.  — 
Le  3.S,  roi  d’une  contrée  d’Italie  qui  fut  tué  par 

■ Psilas  , fils  d'Evandre.  — Les  Rliétiens  sont  des 
peuples  qoi  à l’approche  des  Gaulois  désertèrent  les 

' villes  de  Cènes  et  de  Florence , et  sC  réfugièrent  dans 
U*  vallces  des  Hautes -Alpes. 
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RHOEO  ou  RHOIO , une  des  maîtresses  d'ApolloD , et 
mère  d’Aolus. 

RHOETEIU5,  Enée,  de  Rhoeteutn  ou  Rbcctus  , ville 
et  promontoire  de  la  Troade. 

RROETUS,  promontoire  de  la  Troade.  — Un  autre, 
roi  des  Marrubiens,  père  d’Arebémore.  — Un  Riitule, 
toé  par  Eiiryalc.  — Un  Ethiopien  , lué  par  Persée. 
RllOMBUS  , instrument  magique  des  Grecs.  C’était  uns 
espèce  de  toupie. 

RHIIDDERY.  V.  Sieb. 

RHYSIPONUS , ou  qui  met  un  terme  aux  travossx  ; 
épithète  de  Dacchus.  La  racine  est  rhj  ein  , délier  ; 
penesihai,  travailler. 

RlIV'fON  . vase  i>  boire,  en  forme  de  corne. 

RlADlIlAT,  espèce  d’exercice  spirituel  usité  chez  les 
Muhoiuélans  des  Indes , qui  consiste  à se  macérer 
le  corps  dans  la  retraite,  par  les  jciuies  , les  cris, 
l’insomnie  poussée  jusqu'au  point  de  tomber  en 
svncnpc, 

RIBEN/.AL , spectre  dont  le  peuple  en  Silésie  place  la 
demeure  au  sommet  de  Uiseirtberg.  C’est  lui , dans 
l’idée  du  peuple , qui  excite  les  lein|>étes.  , 

R1CHES.se,  divinité  poétique,  fille  du  Travail  et  de 
l’Ep.vrgne.  V.  Plutus  En  icoiuilugie , on  n’a  pas  tort 
de  la  représenter  par  une  feiiliiie  qui  n un  air  in- 
quiet, ou  du  la  dépeindre  aveugle  , pour  désignef 
qu’elle  répand  ses  f.ivcuri  sans  avoir  égard  au  mé- 
rite. Quoi  qu’il  en  soit,  on  dira  toujours  arec  raison 
que  • Contentement  passe  ricliessc.  • L'Iiomine  d’es- 
prit sent  le  prix  de»  ricliesxes , et  lu  liclie  ignore  le 
prix  des  lumières.  Les  ricliesses  ne  sont  un  vrai 
■ bonheur  que  lorsqu’on  les  a acquises  par  des  voies 
légitimes  et  qu'on  sait  en  faire  bon  Usage.  Lu  blu  , 
est  l’emblème  de  la  richesse,  car  l’bonime,  avec  le 
blé  seul , peut  nourrir  tous  1rs  animaux  dumcstii|ue« 
qui  soutiennent  sa  vie  et  partagent  sus  travaux  ; le 
blé  ust  le  premier  lien  des  sociétés  , parce  que  sa 
' culture  et  SC*  préparations  exigent  de  grand»  travaux 
et  des  services  mutuels,  fye  touroesol  ou  soleil  est 
l’emblème  des  fausses  richesses  , sans  doute  parce 
que  toute  la  pompe  de  cette  fluursu  turiniiie  en  un 
bois  inutile. 

RICHVS  , grands  patriarches  indiens  qui  forment  la 
constellation  nue  nous  appelons  la  Granrie  Ourse. 
RICIMARIUS,  Jupiter  représenté  la  tête  rouverte  du 
voile  appelé  rietninm.  D’autres  écrivent  Riciiiiatus- 
RICNODES,  ou  qui  brise  la  terre;  épithète  de  Bacebus. 
RIDF.NS,  une  des  épitbètes  de  Vénus,  qui  naquit, 
dit-on  , en  riant.  ' 

RIDICULE  , divinité  allégonque , qu’on  a'fa’ite  fils  de 
Momus,  et  qui  fut  adoptée  par  Apollon.  Le  ridicule 
est  une  arme  terrible.  C'est  un  fouet  subtil  et  léger 

3ui  ne  fait  qu’eflleurer  la  peau  ; il  ne  laisse  point 
e blessure  : on  n’en  sent  qu’un  peu  de  cuit&on  ; 
mais  la  douleur  suit  et  dure  long-temps.  Ni  l’or  , 
ni  les  pierres  précieuses,  ni  les  riclies  habits,  ni  les 
titres  pompeux  ne  sauraient  garantir  de  ses  attein- 
tes: la  vertu  et  le  mérite,  quoique  pauvres  et  nus, 
•ont  le  seul  bousiier  à l’épreuvé  de  cette  ariiae  r«- 
doutable.  > * ' ' . ’ 
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ÎUniCUUJS , le  même  C{ue  Redicului. 

RKi'L’UUn  ; rn  iconologie , on  la  figure  tout  les  traits 
d'une  fciiiine  d'un  aspect  rigide , tenant  de  la  main 
droite  une  verge  de  fer  élevée,  et  s'appuyant  de  la 
guurlie  sur  le  livre  des  lois.  Elle  a dans  la  inéine 
ruaia  des  balances,  dont  un  des  rôles  emporte  l'au- 
tie.  A propos  de  rigueur,  nous  prions  nos  Iriteurs 
de  ne  pat  prendre  tout  ce  que  nous  disons  !i  la  ri- 
gueur. llcuieux  les  peuples,  loi-qur.  la  douceur  du 
Piiuce  coiiipeuse  la  rigueur  des  luis! 

RIMAO,  divinité  des  Pciuvicni  qu'ils  consultaient  dans 
toutes  les  entirpiises  , et  qui  paraissait  répondre  , 
par  l'adresse  des  prclrcs  , a tout  ce  i[it'oii  lui  de- 
mandait. Il  y avait,  au  Feiou,  une  vallée  de  ce  nom, 

BIMMO.N,  idole  de  Damas  en  Syiie.  Ce  mot  signilLint 
en  bébieii  grenade  , fiuit  consacré  à Vénus  , on 
croit  que  Riimiioti  est  la  uiéuie  que  la  déesse  des 
Amours. 

RINDA  . une  des  déesses  de  la  mytli.  Celtique. 

RliNFAX  et  SKYNFAX  , chevaux  du  Jour  et  de  la 
Nuit,  Selon  la  iiiylli.  Scaudiiiavc  ; on  les  distinguait 
des  chevaux  du  Suleil. 

RIOKC.S,  nom  qu'on  donne  au  Japon  aux  sintoI<les 
relâchés.  Le  schisme  se  forma  , lorsque  la  dortniie 
du  riudsdolsiue  commença  de  se  lépaodie,  l’an  67 
de  J.  C. 

rilHIl.EUS,  épithète  que  f'irgilc  donne  au  vent  Eiirus. 

RIRE,  en  iconologie,  c'est  un  jeune  lioiiiiiie  vêtu  gra- 
cirusciiicnt  qui  rit  en  rcgardiiiit  un  masque  laid  et 
grimacier  I il  tient  l'inseï  iption , diiiara  ritus  Inn- 
ptnit,  le  rire  teinpéi'e  les  anieitumei  de  la  vie.  X'uus 
visons  dans  des  temps  où  il  faut  se  chatouiller  pour 
SC  faire  rire. 

RISLS  , dieu  des  rit  et  de  la  gaieté.  Lycurgue  , A 
Spaile,  lui  avait  consacré  une  statue.  La  stitue  se 
plaçait  auprès  de  celle  de  Vénus  , mais  Vénus  fait 
souvent  pleurer  avec  des  larmes  de  sang. 

rivalité cil  iconologie,  on  la  pcrsoiinihe  par  une 
femme  vêtue  galaniiiient , et  couronnée  de  roses, 
dont  les  épines  indiquent  les  luotifs  piquants  de  la 
jalousie. 

RIVIÈRES.  Le  respect  religieux  pour  les  eaux  courantes 
est  (le  tnutc  antiquité.  Les  rivièies  sont  nommées 
filles  lie  l’Océan  ou  en  fans  de  Neptune  , parce  que 
relui -ci  est  le  réservoir  des  eaux. 

RUhIlîALlES  . fêtes  en  l’honneur  du  dieu  Rohigus , 
instituées  par  Nuiiia  Pompilius.  Elles  sc  céléhrairiit 
le  7.'  jour  avant  les  Gdciutes  de  mai  , c’est-à-dire 
le  avril , et  on  lui  oiïrait  en  sacrifice  une  hréhis 

' et  un  chien  avec  du  vin  et  de  l’cnceus. 

nOBICO  ou  RDBIGO , déesse  -,  ou  plutôt  ROBIGUS  , 
dieu  qu’on  invoquait  elles  les  Romains  pour  la  con- 
servation des  blés  , afin  qu'il  les  préservât  de  U 
rouille  et  de  la  nielle. 

ROBUR  , ou  ta  Force , fille  de  Pallas  et  de  Styx. 

HOCAIL  BEN  ADAM,  mot  de  la  mylla.  Orientale  qui 
siguiGe  fils  d'Adam.  Ou  donne  ce  nom  au  frère 
puioé  de  Setli  , qu’on  fait  passer  pour  un  grand 
«oinme,  aisj  d'un  puissant  dive  ou  géant,  nommé 
SaiLlirag. 
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ROCK;  oiseau  fabuleux  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  contes  arabes.  L'oiseau  gigantesque  que  nous  c'on- 
naissoos  sous  le  nom  de  Condor  parait  réaliser  cette 
fable. 

ROCOL'B  ALCAOUSAC,  mot  de  la'  mythol.  Persane  , 
qui  signifie  la  caraUade  du  vkUturd  sans  barbe  ; 
fete  que  les  uncieiis  Persans  célébraient  à la  fin  de 
l'hiver,  et  dans  laquelle  un  vieillaid  chauve  et  sans 
puil , iiioiilé  3iir  un  âne  , et  tenant  rn  l’une  de  ses 
mains  un  corbeau  , courait  la  ville  et  les  places  , 
eu  happant  d'une  h.aguritc  tous  ceux  qu’il  reucon- 
tiait.  Cette  mascarade  irprcsentait  l’hiver. 

ROflIG.Vàf,  divinité  des  anciens  Germains,  qui  pore 
tai;  une  tête  de  liceuf  sur  la  poitrine  , un  aigle  sur 
la  tête , et  tenait  une  pis]ue  de  la  main  gauclie. 
C'est  proluihlcuiciit  la  meme  que  Radegaste. 

ROüLS,  Us  Champs  F.lysées  des  Piussiens  idolâtres.; 

ROI , titre  de  Jupiter.  On  disait  Jupiter-Roi.  Cela  n'e 
doit  pus  surprendre,  car  nous  disons  roi  de  lu  fév*, 
roi  du  bal  | toi  de  cceur  , roi  de  carreau  , roi  da 
pique,  roi  de  trénet  le  lion  est  le  roi  des  animaux, 
«t  l’aigle  le  roi  des  oiseaux. 

RUf  UES  SACRIFICES,  nom  qu'on  donnait  an  second 
magistral  H’Allicnes,  ou  au  secoud  archonte,  mais,^ 
quoiqu’il  s’appelât  Roi,  il  n’avait  d’autres  fonctiooi 
lie  celles  de  présider  aux  mystères  et  aux  sacriiiees, 
e iiiéiiie  que  sa  feiiiuie  qui  avait  le  nom  de  Reine 
avec  les  mêmes  ronclions.  Lu  maison  publique  , où 
di'iiieiii  ait  le  Roi  des  sacrifices , s'appelait  regia. 

ROMA,  Tiuyenne  qui,  venue  en  Italie  avec  Elise  , 
épousa  Lalinus.  Elle  en  eut  deux  enfuns,  Réinus  et 
Ruinolus.  Criix-ci  bâtirent  une  ville  qu’ils  iiommé- 
reiit  Rome.  Uu  raconte  autrement  la  londalion  Je 
Rome.  V.  Romulus.  — Roma  était  la  divinité  locale 
de  Knine. 

ROM.MNS.  Ils  croyaient  que  Romulus  , fondateur  de 
leur  ville,  était  fils  de  Mars-,  qu’il  descendait,  dn 
côté  miitci'iicl , d’Encc , fils  d’Aiichisc  et  de  Vénus , 
suivant  la  Fable,  et  qu’il  avait  été  nomii  par  une 
louve.  Les  divinités  les  plus  révélées  par  les  Ro- 
in.ilns  , et  les  premières  auxquelles  on  éleva  des 
teinphs,  furent  Mars,  Vesla  , Janus  et  Jupiter.  Les 
Romains  puilageaient  les  jours  et  les  nuits  couime 
les  moileines. 

RUMAINS,(  Jeux  ) , ou  les  grands  jeux,  avaient  été 
institués  par  le  premier  Taïquin,  et  on  les  célébrait 
ru  l’Iionueur  de  Jupiter,  de  Junou  et  de  Minerve. 

ROMANA,  épithète  de  Junon. 

ROMANDS , fils  d'Ulysse  et  de  Circé. 

ROMAN  flSMEi  ce  n%st  que  le  liliéralisme  en  littéra- 
ture, c'est-à-dire  l’aflrancliissemeiit  de  tnute  autoiité 
et  de  toute  règle,  suivi  de  l’insolent  mépris  des  plut 
beaux  modèles  des  siècles  passés  que  nos  génies  mo- 
dernes appellent  les  vieilles  perriujues  de  la  lilliraturtt 

ROME , ville  d’Italie  , capitale  de  l’empire  romain  , 
située  sur  le  Tibre.  Les  anciens  ne  tombent  pas 
d’accord  sur  la  véritable  origine  de  son  nom,  ni  suc 
celle  de  ton  premier  fondateur.  L'opinion  cominune 
est  qu’elle  fut  édifiée  par  Romulus  sur  le  mont  Pa- 
latin 753 'ans  avant  J.  C.,  la  3.*  année  d«  la  6.*  olym- 
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piude^  43*  tpret  la  ruine  de  Troie.  Non  «cole^ 
ment  00  persouiuüa  la  ville  de  Home,  inai<  on  luî 
décerna  les  honneurs  divins.  L'iiisloire  de  Hhca  Sjl* 
fia  , la  oaUsaace  de  Hcmus  et  de  Homulus  , leur 
exposition  sur  le  bord  du  Tibre,  le  berger  Faustulus 
qui  les  nourrit,  la  louve  qui  les  allaita,  le  lupercal 
ou  la  grotte  dans  laquelle  la  louve  en  prit  soin  , 
tout  ma  lient  à la  partie  fabuleuse.  On  trouvera  la 
‘ date  (Vs  faits  liistoriques  à l'article  Homutus. 

la  force  et  la  bravoure  personnifiées. 

HÜMKtS , fêtes  de  la  ville  «le  Home  divinisée, 
ROMILIA  Ll'.X  , loi  qui  défendait  u d’autres  qu’aux 
sén.iteuis  et  aux  luagintruts  de  se  mêler  des  saci  ilices. 
RüMüVli,  nom  du  lieu  où  le  gruml-prêlre  des  Prus- 
siens idolâtres  avait  établi  sa  «lemourc  et  rendait  la 
)u^ti«*«'.  l.a  ville  de  Tborn  fut  bâtie  à la  place  du 
cliêne  convacié  de  Uoinoré. 

BOMliLA  , nom  donne  au  figuier  sous  lequel  furent 
trou\é‘S  Kêmns  et  Homnliis, 

ROMUI.lIfE,  1rs  Hoiiiains  drscernlans  de  HotmiliK* 
RüV.tl-US  cl  liÉMlib  , licrt's,  pasvitenl  pour  les  fils 
de  Mats  et  de  ta  vestale  Uliea  Svl'iu  \ voici  fbis- 
toiie  , ou  pour  mieux  dire,  U l.ditc  de  leur  nais- 
sance: S}lvius  Procas,  «louncme  roi  d’Albe  depuis 

* Sj-  Ivuii  Po'liiumiiis  , laissa  deux  fils,  dont  le  cadet 
Ainiibus  cnvaliit  le  (lunc.nu  pié|iidice  d«*  Numitor, 
ton  ftére  aine.  J^1u^  as«uiet  la  c«)uioniie  sur  sa  tête 
et  sur  relie  de  scs  enfans,  il  tua,  dans  une  puitic 
de  iba%>e,  Lausus,  iils  de  Nunntor  , et  foica  en 
même  temps  S}lvta,  sa  srrur  , ou  anlrctnenl  Htié*a 
Sylvia,  de  st  consacrer  au  culte  de  Vesta  , pour  la 
mettre  hors  «rélal  d’avoir  «les  rnttins,  parce  que  les 
prêtresses  de  Vc^la  ne  pmivaient  .oviur  aurun  com- 
merce avec  les  bnniuic%.  Cepciulant  Sylvia  , s'étant 

* lais<»ce  cui rompre  par  un  Itoiniiiedc  gtieirc,  nccouclia 
de  deux  gatçons,  nue  leur  oncle  Aiiiulius  ordonna 

^ de  jeter  dans  le  Tiiirc;  mais  ceux  qui  étaient  cliar- 
' gés  de  la  coimiiisstoii  se  cuntentcicnt  de  les  porter 
dans  un  h«*rceau  en  un  lieu  où  les  eaux  du  Tibre 
étaient  débordées.  Les  Hoiiiains,  pour  jeter  du  mer* 
Teilleux  sur  leur  origine,  ont  «l’abord  piéTenilu  que 
la  tiiéie  de  leur  f«Midat«‘ur  fut  séduite  par  le  dieu 
Mars,  aimant  mieux  devoir  la  naissance  de  leur  pre> 
micr  roi  aux  larcins  amoureux  de  ce  dieu  , que  de 
se  pas  tenir  b la  divinité  par  quelque  endroit,  per- 
•uadês  que  cette  parenté  avec  te  dicn  de  U guerre 
' les  rendrait  plus  lorinidablcs.  Ils  ajoutent  en  second 
lieu,  que  deux  animaux  consacrés  â Mars,  une  pie 
et  une  louve,  nourrirent  ces  deux  enfans.  Ce  qu’il 
J a de  plus  vraisemblable  dans  tout  cela,  c’est  qu’un 
' certain  Faustulus , berger  des  troupeaux  du  roi  , 
trouva  ces  deux  enfans  exposés,  et  qu’ils  furent  élevés 
' par  sa  femme,  surnoiiiinée  Louve,  parce  qu’elle  était 
débauebée.  Ces  enfans,  devenus  grands,  battirent  les 

* bergers  du  roi  d’Albe  , qui  exerçaient  des  brigan- 
dages; et  celle  querelle  les  ayant  fait  arrêter  et  con- 
duire b la  cour,  ils  furent  reconnus  par  Amulius  , 
qu’ils  tuèrent.  Ils  mirent  Numitor  sur  le  trône,  et, 
par  son  conseil,  ils  résolurent  de  bâtir  une  nouvelle 
fille  dans  l'endroit  où  ils  traient  été  exposés  et  éle- 
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féft.  Mais,  pour  empêcher  la  rîranté  entre  les  deut 
frères,  Numitor  voulut  que  , selon  l’uiage  de  ca 
temps-lb,  les  auspices  décidassent  de  celui  à qui  la 
couronne  appartiendrait.  Hcmus  vit  te  premier  six 
vautours  sur  le  mont  Aventin;  Homulus  cii  vit,  après 
lui,  douze  sur  le  mont  Palatin.  L;i>dessus,  il  s’éleva 
entre  eux  une  dispute  qui  se  termina  par  U mort 
de  Hémus.  D’autres  piéleiidcnt  que  celui-ci  fut  as- 
sassiné par  ton  frère  , parce  que  , par  mépris  , il 
avait  sauté  au-delà  «lu  fos«é  qui  ontoiirait  ta  nou- 
velle ville,  car  les  fossés,  les  murs  et  les  portes  dea 
villes  étaient  quelque  chose  de  sacré  chez  les  anciens. 
Quoi  qu’il  en  soit  , Homulus  traça  le  plau  de  sa 
nouvelle  ville  sur  le  mont  Palatin  ; et  , lorsqu'ello 
fut  aciievée  , il  assciiiblu  le  peuple  pour  ct.d)rir  la 
foiiiir  du  gouvernement.  La  royauté  lui  fut  déféréê 
d’un  coiiscineinent  unanime,  et  il  fut  lintenm'UemenI 
proi'liitné  101,  après  que  l'mi  eut  pris  les  auspices  ; 
cérémonie  qui  fut  lou'puirs  oirservée  ilans  la  suitt. 
M.ilgré  qu’l!  ail  f.iit  des  gr.inJes  chose?  et  des  bon- 
nes elioses , il  ne  put  éviter  le  soupçon  d’aspirer  b 
gouverner  seul  ; ri  que!«)u«‘s  séditieux  «’élant  élevés 
un  jour  contre  lui  p«‘nd.inl  qu’il  li.ir.}iignutt  le  peu» 

file,  on  dit  que  les  séiialeuis,  prufiluiit  du  tumulte, 
c mirent  en  j»i«*ces,  et  <|ue,  pour  eloigner  d’eux  le 
soupçon  d’un  tid  attentat , ils  subornèrent  un  cer- 
tain Proculus  , qui  jura  qu’il  avait  vu  monter  au 
ciel  Homulus,  cl  «|ue  ce  pnnee  avait  ordonné  qu’on 
lui  rendit  les  lirmnrurs  divins.  Aussit«*)t  on  bâtit  ua 
temple  en  son  lioiineut  , et  on  créa  pour  lui  un 
prêtre  particulirr,  ajipelé  f7ft»//nc  sa  fêle 

$e  nommait  (yiarwa/ia.  L'Iiisloirc  se  tait  sur  Hemut. 
Elle  nous  apprend  qu’Aiiiuluis  .nyant  chassé  Numitor 
du  iiùne  des  Latins  en  794)  avant  J.  C.  , Hoimilux 
le  réintégra  en  iibnii  ; «|ue  Homulus  fonda  Huma 
en  753  idem  ; qu’il  enleva  les  Sabines  en  749  ideirn 
qu’il  tua  Acron  roi  des  Satiins  ( le  pirinier  dont 
parle  l’histoire  ) en  74B  idem  , dans  la  premiêra 
Guerre  entre  les  «l«•ux  peuples;  que  la  paix  entre  les 
Itomains  et  les  Sabins  fut  conclue  en  744  idem,  et 
ue  Homulus  mourut  en  716  avant  J.  C.  !1  ivgnx 
nnc  37  ans.  Il  faut  dire  que  Homulus  n’avait  poial 
entendu  parler  du  dieu  fl.iccbus , ou  qu’il  n avait 
pas  de  vénéralion  pour  cette  divinité  , s’il  est  vrai 
u’il  délestait  l’odeur  du  vin  ( les  Latins  l’appelaient 
emetuin  ) au  point  qu’il  fit  une  loi  poitaiit  que  U 
mari  pouvait  punir,  comme  adultère,  la  femme  qui 
aurait  bu  du  jus  de  la  treille. 

HOMLS  , nom  qu’on  donne  b plusieurs  personnage» 
de  la  Fable,  savoir  un  fils  de  Jupiter;  un  autre, 
fils  de  Latinus  ; 3.*,  fils  d’Ulysse  ; 4*'i  d’F.nét 
cl  de  Lavinie;  5.*,  fds  d’Ematbion;  6.®,  fils  d’As-y. 
cagne;  7.*,  fils  d'une  fille  d’Enée;  8.*,  fils  d^ltalu» 
et  d'Electra  *,  9 ®,  fiU  d’un  Latinus  , fils  de  Télé- 
maque; 10.®,  fils  d’Albâ  , fille  de  Homulus,  .fiU 
d’Enée. 

KOOSI,  chef  de  secte  japooaU  , qui  parait  le  luêtiM 
que  Ado-Amni. 

ROUANS  JUVENIS,  le  Verseau. 

HOSALES  £SCÆ,  meu  accompagoéi  de  roses  qu’d» 
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Mttaîl  tour  lof  aor  au  mois  de  mai  iur  Ier  tom* 
nraux. 

ROSALIA,  cércmonies  rcltgirutci  qui  conslsUieot  k 
|flcr  lies  rotes  sur  un  toiubiMU. 

ftUi»C'UASAMA  » nom  que  les  Juifs  modernes  donnent 
k b fête  qu*iis  célèbrent  au  comineiicrinent  de  leur 
année,  c'i sl'à*dirc , les  prciiiici»  jouis  de  septembre. 
Leur  année  est  lunaire,  et  commence  p;ir  b nou- 
relie  lune  de  septembre.  lU  iimi|'inetu  que  Dieu  a 
spécialement  cliuisi  ce  jour-lè  pour  juger  les  actions 
de  raïuiée  dernière,  cl  légler  les  évenemcii^  de  cclie 
qui  commence. 

R05E , fleur  qui  faisait  les  délices  des  anciens.  Elle 
était  le  symbole  de  la  mollesM:  et  de  la  volupté. 
Celait  encore  le  symbole  d*une  vie  courte.  Aussi 
on  dit  que  la  vie  est  mêlée  d’ab^yntlie , comme  ou 
dit  qu’il  n’est  point  de  roses  sans  épines  i ou  dit 
qu’il  n’est  point  de  si  belle  rose  qui  ne  devienne 

' crattecul.  N'en  disons  pas  davantage  , car  ce  serait 
découvrir  le  pot  aux  roses.  La  rose  est  t\'inbiéme 
de  tous  les  âges.  Lu  bouton  de  rose  blnmhe  peut 
indiquer  un  cœur  qui  ignore  Tamour.  Une  jeune 
fille  est  une  rose  encore  en  boulon  ; un  bouton  de 
rose  est  donc  rciiiblèmc  d'une  jeune  (llle. 

ÏI05EA  IlEA  , l'Aurore. 

ROSEAUX,  lu  sont  un  des  attributs  des  fleuves  et  des 
nyinplics. 

ROSÉE.  Les  anciens  en  avaient  fuit  un  dieu  sous  le 
Dom  de  8os  ^ ÜU  de  l'Air  et  de  lu  Lune.  Selon  les 
poêles,  ce  u’élait  autre  cloue  que  les  lamies  que 
l'Aurore  lépundait  conlmueltctmml  pour  pleurer  son 
époux  Tilbmi,  et,  selon  d'uuties,  Miitinon  son  fils. 
En  iconologic,  on  la  peint  sous  la  figure  d'une  jeune 
ülle , souleuiie  dans  les  airs,  à peu  de  distance  de 

* la  terre,  ci  «ui  dessus  d'une  prairie.  Sa  drupcrie  est 
aurore.  On  I.i  cmlfe  île  rameaux,  et  dans  ses  mains 
CD  tient  d’où  diMilieiil  des  gouttes  d'eau.  Au-dessus 
de  sa  tète  e»t  une  lune  dans  son  plein.  Tout  le 
monde  sait  que  la  rosée  ctl  une  liumeur  fraîclie  et 
un  peu  épaisse  qui  tombe  le  matin  sur  la  terre,  et 
qui  est  cuu«^ce  par  le  fioul  et  par  niuiiiidité  de^la 
nuit  *,  p.ir  conséquent  la  lune  n’y  entre  pour  rirn. 

ROSlA  SONMJA  I uii  des  disciples  de  Budlia,  selon  la 
inytb.  Japonaise. 

ROii^CNULS.  La  saison  où  ces  oiseaux  commencent 
à clianler  était  une  fête  des  anciens  Arabes , par 
laquelle  ils  suienm&aifnt  le  retour  de  la  cbaleur. 

ROSTAM,  personnage  le  plu*  grand  et  le  plus  renom* 
uié  entre  tous  K-s  héros  fabuleux  de  U Eerse.  Les 
Orieotaux  oUacbent  nu  nom  de  Baiatn  la  même 
idée  que  les  Grecs  a celui  d'ileirule,  et  que  les  Eu- 
ropéens à celui  de  Uoland.  Pour  lui  donner  une 
^uoble  origine,  on  dit  qu’il  descendait  de  Mauiouo, 
GA»  de  Beiijaïuin.  Son  duel  avec  Asfendiar  dura  deux 
jours,  et  les  romans  de  l’Orient  sont  pleins  des  faits 
d’armes  extraordinaires  dr  ces  Jeux  héros.  Mais  enfin 
Astendiar  y succomba.  Le  premier  était  fils  de  Zal- 
le*blanc,  roi  des  Indes-,  et  le  second,  fils  de  Tba- 
iROur,  roi  de  Perses  lesquels,  apres  une  longue  et 
saoglaote  guerre , conviorent  de  la  termioer  par  un 
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combot  singulier  qui  consistait  A empoigTier  un  an* 
neau  de  fer  ^t  à l'arraebrr  à son  advetsnire. 

ROSTUA , ou  éperons  de  navire,  étaieut  portés  A Roni« 
dans  les  t>ioinplir>s  pour  les  Victoires  navales» 

ROTA.  V.  Gttttmtr, 

ROril,  ROrilON  ou  ROTIIOU,  divinité  adorée  dans 
la  partie  des  Gaules,  tli-puis  appelée  Normandie.  Set 
fonctions  et  ses  attributs  étaient  à-peu-prés  tes  mémea 
que  ceux  de  Vénus  cbe^  les  Itoinuins.  Des  elymoto- 
gistes  en  dérivent  le  nom  de  Rouen,  Hothomagum  ^ 
temple  do  Rutb. 

ROrUNDA  , temple  de  Vesta  , qui  était  de  forme  ronde^ 
aii|ourd'bui  la  Rotonde. 

ROl'URA,  iioni  qu'on  donne  au  feu  dans  la  mythoL 
Indienne. 

nous,  bdiliéme  fils  de  Japliet , fils  de  Noé  , dont  la 
Rus.de  a pits  son  nom  , selon  la  iiiytli.  Orientale. 
Les  ériivuins  niientiux  lui  dniiiiciil  un  naturel  iu* 
quiet  et  tmbulent,  et  le  peignent  comme  un  mau- 
vais frère  et  un  mauvais  rm.  L'iliiloire  Saiutc  DO 
ibmne  que  ^ pufaiis  h Japbet. 

ROUSCUEW  , onlie  leligieux  cliei  les  Turcs. 

RüI-SSALKI  , iiytuplies  logardees  enmme  les  déetsfli 
des  eaux  ri  des  bois,  selon  U mylli.  Slavone» 

ROYALES;  on  appela  ainsi  les  quatre  étoiles  qui  oti» 
viaicnl  les  saisons,  saioir  Régulus  , Autarès  , Fo^ 
tiialli.iiit  et  Ablcbaraii. 

ROVAUrÈ;  on  peut  être  roi  sans  en  avoir  le  litre. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  Josué  et  dans  la 
clief  de  la  population  des  Madiamtes.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  les  lépubliques  grecques  dont  parla 
Hoiuère,  La  rnvaulc  est  te  seul  espoir  des  peuplea 
contre  les  abu»  tles  gniiuU  et  dn  clergé. 

RUANA  , divinité  romame  qui  était  lioitoréc  par  let 
moissonneurs  pour  qu'ils  ne  laissassent  point  échap- 
per les  giiiins  des  épis.  On  la  représentait  tenant  à 
la  main  un  tuyau  de  blé  , dont  les  épis  étaieat 
intacts. 

RLRI.7.AIIL,  prince  des  gnomes,  fameux  panni  laa 
liabitans  des  monts  Smiètes.  Il  est  extrêmement  nm- 
Itn  comme  tous  les  êtres  de  son  espèce  , et  joua 
mille  louis  aux  inontAgnards.  C’est  un  lutin  comma 
un  autre,  qui  tient  à la  mytii.  des  Slaves. 

RUBICO.  V,  hobi^o, 

RUBIS,  pierre  piécicuse,  transparente,  et  d’un  reugt 
plus  ou  moins  vif.  Celui  qui  est  d’im  rouge  léger  , 
s’appelle  Rubis  balais;  celui  qui  est  d’un  looge  inélé 
d’une  légère  teinte  de  jaune  , s’appelle  Rubis  spi- 
nellc.  Nous  en  parlons  ici,  pour  ajouter  que  les  ao- 
ciens  lui  attribuaient  la  propriété  de  résister  eu  va- 
nln,  de  piéserver  de  b peste,  de  bannir  la  triUesse, 
de  réprimer  la  luxure  et  de  détourner  les  roauvaisae 
pensées.  Si  cela  était , le  rubis  serait  vraiment  la  plot 
précieuse  des  pierres. 

RU  DI  AIRES,  nom  qu’on  donnait  aux  gladiateurs  qui 
quittaient  le  métier  , après  avoir  reçu  la  baguetta 
appelée  rur/(>,  et  qui  ne  combattaient  plus  que  vo- 
lontairement , lorsqu’il  y avait  quelque  prix  coosl« 
dérable  A gagner. 

RUUUA , uD  des  nous  de  Sbira. 
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RUDKANNI,  épitbète  de  la  déei<e  Dharani , en  >a 
'nullité  de  dcUructrice , d’a|nês  la  ludienne. 

Lt  mot  figniGe  qtù  fait  pleurer. 

AUFAY,  ordre  de  religieux  cliei  1er  Turcs. 

BUCIEWITH,  divinité  adorée  par  les  anciens  Vandales. 

RütiNER,  géanl  de  la  injtl).  Celtir]ue,  dont  la  lanre 
était  faite  de  pierre  .à  aiguiser.  Dans  un  duel,Tlior 
la  lui  lu  Isa  d'un  coup  de  sa  massue,  et  en  lit  sauter 
les  écl.its  si  loin  , que  c’est  de  là  que  viennent  tou- 
tes les  pierres  à aiguiser  qn'on  trouve  dons  le  luoiuJc, 
et  qui  paraissent  évidemment  rompues  par  quelque 
«.•fToi  t. 

RUMA, 1a  même  que  Rumia. 

RUMANEE^  , déesses  mères  , adorées  à Rumaniein  , 
dans  le  pays  de  Juliers. 

RUMB,  se  dît  de  clincune  des  3i  parties  de  la  lious- 
* sole  , de  l’iimiiou  desquelles  part  l'un  des  3a  vents. 
■ Les  Iiii’leus  qui  n’adoptent  que  huit  ruuihs  de  vent, 

placent  dans  chacun  un  demi-dieu  que  Rialimu  y 
R po‘lé  pour  veiller  au  bien  général  de  l’univers. 

RüMENTÜVI,  interiuplion  i|u’éproiivait  un  augure  par 
le  chant  d’un  oiseau.  La  racine  du  mot  est  niuipo, 

RUMEUR;  en  iconolngie,  on  l’expiima  par  un  hmiime 
qui  happe  des  cyuihales  , et  entouré  de  trompettes, 
de  cors  et  de  tambours,  ce  qui  est  secondé  par  un 
coup  de  tonnerre. 

RUMIA,  RU.’dlI.IA  ou  RUMINA,  déesse  qui , cher  les 
Romains,  présidait  à l'éducation  des  enfaiis  à la 
niaincllc.  On  allait  jusqu’à  croire  que  la  déesse  don- 
nait du  lait  à la  nounice.  Ou  la  représentait  sous 
la  furinc  d’une  femme  tenant  sur  son  sein  un  en- 
fant qu’elle  paraissait  vouloir  allaiter.  La  racine  du 
mot  est  ruma  , mainellc. 

RUMINAL  ou  RUMlNALhS  , le  figuier  sous  lequel  on 
trouva  Réinus  et  Uomulus,  qu’une  louve  allaitait. 

RU.MINUS,  Jupiter,  ainsi  nommé,  comme  le  dieu 
nourricier  de  tout  l’univers. 

RUNCINA,  déesse  des  Romains  qui  présidait  au  sarclage. 

RUINES,  lettres,  un  caractères  magiques,  que  les  peu- 
ples du  Noid  croyaient  d’une  grande  vertu  dans  les 
enchantemens.  Voilà  un  mot  qui  lient  à la  mytho- 
logie Celtique. 

RURAL,  déesse  des  fruits  des  Russes  p.V(ens.  On  célé- 
brait une  fête  en  son  lionneui  , le  a4  juin,  avant  la 
récolte  du  blé  ou  du  foin. 

flUl’iINA  ou  RUSIN.A  , déesse  qui  chez  les  Romains 
présidait  a la  culture  des  champs. 


RUS 

RUSE;  en  iconologie,  c'est  une  femme  laide  qui  tient 
un  masque , et  qui  cache  un  renard  sous  set  vêle- 
ment. Pourquoi  la  figure-t-on  par  une  femme  laide? 

Les  belles  ne  sont-elles  p.st  plus  rusées? 

RUSKALKI,  le  même  que  Roustalki. 

RUSOR.  S.  Augustin  qui  l’oppose  à Alitor  (nourricier), 
dérive  ce  nom  de  rursiis,  parce  qu’il  attirait  dere- 
chef tout  à lui  : ce  qui  paraît  devoir  le  faire  coi»- 
fundie  avec  IMuton.  Ceux  ipii  avaient  perdu  quelque 
chose  l'invoquaient  pour  la  retrouver.  D'autres  doii- 
neiit  à ce  dieu  tes  uiéines  fonctions  qu’à  Rurina  ou 
Riisin.ao. 

IIUSVON,  ange  qui  a la  clef  du  Paradis,  et  qui  en 
ouvre  la  purte  aux  bienheureux,  après  qu’ils  ont  bu 
des  eaux  de  l'étang  de  vie  , d’après  la  tnylboloÿe 
Alusulmaiie. 

UUTILIEN,  sénateur  de  Rome,  eut  la  curiosité  de 
consulter  un  faux  prophète,  nommé  Alexandre,  sur 
les  précepteurs  qu’il  devait  donner  à ton  (ils.  Celui-ci 
répondit  qu’il  lui  donnât  Pyllujgore  cl  Homère.  Ku- 
tihen  comprit  tout  simplement  qu’il  fallait  faire 
étudier  à son  fils  la  philosophie  ut  les  belles-lettres. 

Le  jeune  hoininc  mourut  peu  de  temps  après,  mais 
Rutilien  trouvait  avec  beaucoujr  de  subtilité  la  mort 
de  son  (ils  annoncée  dans  l’oracle , parce  qu’on  lu'r 
donnait  pour  précepteurs  Homère  e\  Pylhagore , qui 
étaient  morts. 

RU.sriQUES  (Dieux),  nom  qu’on  donnait  aux  dieux 
qui  présidaient  à l’agriculture.  On  les  distinguait  en 
grands  et  en  petits. 

RUTREM  , dieu  indien  qui  sortit  du  front  de  Brahma, 
cl  qui  résida  dans  le  soleil,  la  lune,  etc.  La  fable 
de  Minerve  qui  soit  armée  de  pied  en  cap  de  la 
tête  de  Jupiter,  n'est  qu’une  plaisanterie  en  compa- 
r.rison  des  anecdotes  que  les  brahmincs  racontent  k t 
l’égard  de  Rutrem. 

RUTULES  , peuples  d'Ualic  célèbres  par  la  guerre  qu’ils 
soutinrent,  sous  la  conduite  de  Turnus  contre  Êiiée. 
L'histoire  lixc  la  date  de  la  guerre  des  Latins  et 
des  Troyens  contre  les  Rutules  en  l’an  iijS  avant 
J.  C. , et  c’est  l’année  où  mourut  Enée  qui  était 
venu  en  Italie  en  iiba  idem,  et  qui  par  conséquent 
y resta  sept  ans. 

RYMER  , géant  de  l.i  inytii.  Scandinave  qui  est  en- 
nemi des  dieux  , et  qui  doit  à la  fin  du  monde,  être 
le  pilote  du  vaisseau  Haglefarc.  V.  ce  mol. 
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S AB  A ou  SARI,  petit-fils  d'Enoch,  suivant  la  tradi- 
tion des  Sabéens  , peuples  de  l'Arabie,  et  suivant  la 
musulmane  , (ils  d’Ioctun  , et  petit-fils  d'iloud  ou 
Ilcher.  O'ajirès  l’Ecriture  Sainte , Saba  est  le  fils  aîné 
de  Cligs,  et  jiutlt-fils  de  Chain. 

SABAIIA  , nom  que  porte  le  chef  de  la  religion  dans 
l’ile  de  Madagascar. 


SAB 

SABADIUS,  un  des  dieux  des  Thraces.  On  le  croit  le 
inéiiie  que  Sabasius. 

SARA  N,  lêlcs  des  champs  ou  des  laboureurs  chez  lc« 
Tarlares.  , 

SABAOTH  , dieu  des  Gnostiques  , chrétiens  judalsans 
des  premiers  siècles  de  l’Eglise.  Ils  le  représenUignt 
sous  la  figure  d’un  âue. 
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SABASIEN,  lurnoih  de  UucdiiM,  de  Jupiter  et  de[Mî- 
thra!«.  Les  Grecs  modernes  dooneiit  ce  nota  eux 
loups-g.iroux. 

SAHASIÈi),  rêtrs  rn  l’iionncur  de  Baccliut,  surnommé 
Snbasicii  et  S«<b>isius. 

SAItASiüS,  fiU  de  Jupiter  et  de  Proserpine.  — C'est 
. aussi  un  des  noms  de  Uacclius. 

SAPAZlüS,  nom  que  le»  Pluyi^irns  donnent  h Bacditis. 

ÜAHHA,  devineresse  mise  uu  nombre  des  Sibylle».  On 
I croit  que  c'etmt  celle  de  Cuities. 

SAIlBAT,  nom  que  poiUit  citez  les  Juifs  te  dernier 
. jour  de  In  sem.tine.  Les  sablMts  <les  Juifs  n'claient 
ni  tristes,  ni  dtsmius,  mais  giuves  et  rcit}^icns.  Moïse 
en  avait  présent  U sanclilicatton  coiiiiiie  une  profes* 
tion  solennelle  du  domine  de  la  cieattnn.  CVst 
aussi  rassemldée  noctuioe  que  le  peuple  croit  que 

■ les  sorciei's  lieimciit  pour  udoivr  le  Duble.  Cela 
donna  Itru  à des  lèves  les  plus  extrava^ans  et  les 

- plus  lionli'ux  qu'ait  jamais  enfantes  raiKiguiatiun  des 

■ lumiincs. 

SAUHaTAIUKS  ( Les  ),  secte  des  Juifs  qui  font  pro- 
fession d'observer  le  saltbat  plus  sciupuleuseuieiit 
(|uc  les  autres. 

SAUUATiQUK  ( Fleuve  ).  Ou  appelle  ainsi  , dans  l.i 
{ rabbimque,  une  ptélemlue  iivicrc  que  qurl- 

. ques  auTears  pLiceut  dans  b Palestine,  et  dont  d'au- 
. très  écrivains  nient  rexi^tenre,  nsec  beaucoup  plus 
de  fondemeiit.  Un  a civ  jn-qu'j  due  c|ue  ce  tUmvi^ 
1 ne  coule  que  le  jour  du  i^ildMl,  ou  plutôt  au  bout 
de  sept  jouis,  et  que  tout  le  reste  du  temps  sou  lit 
, siemeute  a sec. 

SAÜKlSME,  nom  de  la  religion  qui  a pour  objet  l'.ido* 
ration  du  fru , du  soleil,  des  astres.  Le  ,Sabéi'«me 
. étiiit  la  religion  des  anciens  .Mage^:  c'est  aiqnuiiriiui 
celle  des  Cuebres.  On  dit  uns<«i  Sahi<une.  Les  Cli.il- 
; deens  sont  cuiHidéiés  comme  les  auleuis  <le  ce  culte. 
On  peut  mettre  au  rang  îles  uduralcurs  des  astres 
pUisieiiK  peuples  de  rAitiétiquc. 

SAUL  V.  SüOtt. 

SABIET,  lioiie  bleue  en  laque,  portée  parles  rlialiaans 
. cm  pièties  birmans. 

SABINS,  p'upl  es  d'italie , dont  nous  avons  parle  h 
l'aititle  /iofiiuUts,  — On  donne  ce  nom  en  lurquic 
à des  .isitulognes  qui  sont  peisundès,  à c.'iuse  de  la 
grande  iidliieiitc  du  suleil  rt  de  U lune  sur  Us  ebo- 
srs  d'ici'bas,  qu'il  y u quLl(|ue  divinité  dans  ces 
deux  lutiiiuntrcs  du  monde. 

SAlUr^liS,  le  iiicmc  que  Snbus. 

SAlîlS  ou  SetOtnt  ^ dieu  des  Arabes. 

&VnLIF.r«,  liuiloge  de  verre  qui  mesure  le  temps  par 
le  sable  qu'on  y renferme.  On  r:ip(H'Ue  plus  coiii- 
miméiiieiit  Sable.  C'est  remblèine  du  tciujH. 

SAbUi,  nom  que  le»  PbiygVeus  dounaicut  aux  ptetres 
et  aux  temples  de  Bacclius. 

ÎÇlliOUlL  V.  Ctidour, 

bAUOL'IlA,  une  des  cinq  villes,  disent  les  Musulmans, 
qui  furent  brûlée»  par  le  feu  du  eiol , au  temps  de 
.Loti).  Les  cinq  villes  s’appelaient  SucImiic,  Goinorre, 

. Stbuim,  Adatiia  et  Segm.  U est  possible  que  Scboini 
Sabouia  soicut^  des  syDonyuics. 
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SABUS,  ancien  rot  d'Italie , apprit  aux  liahitans  ii  cul- 
tiver la  vigne;  ce  bienfait  le  fit  mettre  au  rang  det 
dieux,  et  lit  donner  son  nom  au  peuple  qu'il  gou- 
vernait. Il  fut  un  des  dieux  qu'Enée  invoqua  en  at- 
rivant  en  Italie.  On  croit  qu'il  était  originaire  de 
Liicédéinone.  L'Iiistoire  l'appelle  Sabinus,  et  le  fait 
rot  lies  S.ibins  en  i65o  avant  J.  C. 

SACA.  V.  SUeshaeft. 

SACAllAS,  anges  du  sixième  ordre  riiez  les  Madécasses. 
Ce  sont  des  esprits  inalfaisans.  Ou  immole  au  S.ic.ira 
des  taureaux  et  des  bœufs. 

S.\CAVAUL\,  ancien  roi  de  Ceylan,  riont  le  règne  est 
l’ère  des  CliinguUU.  CV^i  depuis  lui  qu'ils  supputeni 
le  temps.  L’lu>toiie  u'cn  Fut  pas  ineiitton. 

SACtdLAIIU^,  gens  qui  seinlilaient  se  servir  de  magie 
cl  de  m.dcnce  pour  s'approprier  l'argent  d'autrui. 

SACLE.S , fête  .'incicune  des  B.ibvlonieiis , établie  en 
inciiioiic  d'une  victoire  importante  remporlèu  par 
le  iitoiurque  des  iVrses  sur  le  peuple  de  la  Scytic 
nommé  les  ôkicrx . qui  iiabttaietU  les  bords  «le  la 
mer  Crspieune.  Celte  fête , <^oosacrée  à l«i  déesse 
Atiaïlis,  était,  comme  les  Saturnales  ù Uoiiie,  uiit 
fête  pour  les  esclaves.  V.  /fmd'/i*. 

SALLLLCVI  , diminutif  de  Suvrunt , petite  cbnpclle 
leiiiiue  de  muiaillcs,  mais  sans  luit,  où  l'on  faisait 
le<ik  olVrandcs  .'lux  dieux. 

SACExA,  liaclie  pour  les  saciiriccs. 

SALKUbOCE,  se  du  de  ceux  qui,  chez  les  anciens, 
olbaienl  les  ^acll^4:es  aux  fait  dieux.  11  apparte- 
nait iincicnnement  luix  chefs  des  familles,  d'où  il 
pass.i  aux  cbels  des  peiipirs,  la*  Sacerdoce  se  lioo> 
Viiil  quidqiieiuis  uni  avec  rEmpire,  avec  la  Uoyauté. 

SACEliUOS.  ’^unioni  des  Liciiiius,  qm  avaient  eu  dana- 
leurs  famdles  des  sacerdi>ces  miporinus. 

SACLUDO  l'AliX , \pux  que  les  piètres  donnaient  au 
peuple  d.Mis  les  provinces. 

SAtilil  . épouse  d’Indra,  le  Jupiter  indien. 

SACKUn  , divinité  japon.stse  à laquelle  on  attribue  !• 
pouvoir  de  guérir  tes  uidailes. 

SACLA  , prince  de  l'impuielé,  suivant  les  Manichéens. 
V.  ISt’bi'oda. 

SACUAMEM  ICM  INJCSTCM,  dép.ot  de  celui  fini  per- 
dait son  procès;  il  était  conlisqiié  et  applicable  aux 
Kirrdirrs. 

SACUAMENS,  psmplt^  du  Latium,  auxiliaires  de  Tur- 
mis.  Us  descendaient  dr«  Pélrsges. 

SACUAUlCM,  cb.ipelle  dans  les  maisons  pnrticelières, 
consaciée  à qneli|ue  divinité.  Elle  était  distincte  du 
Lat  aritim,  CVtait  .'lussi  dans  les  leniptes  uu  lieu  où 
l'un  déposait  les  choses  «:icrees, 

SACHA  lOU,  guerrier,  paitisan  de  Turnus. 

SACHA  VIA,  une  des  rues  de  Home,  ainsi  nommée, 
parce  tjue  c'était  là  que  s'élait  puée  l'utliance  entre 
Huiiuilus  et  Tatius,  roi  des  Sabtiis. 

SAI.HÈE,  nom  que  la  plu|>ait  ries  vîMi*s  de  IWient 
donnaient  à t'uiioée  dan%  laquelle  on  faisait  des'  (eux 
et  des  sncidir'cs  qui  faisaient  partie  de  lu  reb;«iori. 

SACHES  FOUtd,  coiKoiis  de  lait  sevrés  depuis  bull* 
jours,  et  propres  aux  sacrifices. 

SACKll'lCALI'i.S.  V.  Finci  letupltires.. 
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SACiUFICATF.UR.  V.  Cohonim. 

SACIVII'ICK , action  par  laquelle  on  offre  quelque  cliose 
n Uicu  avec  certaines  cécciiionies,  pour  rendre  lioiii- 
nia^c  à sa  souveraine  puissance.  Il  se  dit  aussi  du 
culte  que  l’on  rendait  aux  divinités  du  l'iiganisiiic. 
11  l.iut  mnaïquer  (|ue  les  sactilices  des  Hébreux, 
iU-«H;iiés  par  Moïse , difTiiaient  de  ceux  des  pateus. 
Dans  toute  l'iusloiic  juive  il  n'y  a pas  un  seul  exem- 
ple certain  d’un  sucriiice  de  sang  liuniain.  Il  faut 
remarquer  que  la  nature  des  sacrifices  des  |>euples 
anciens  a clé  iclativc  à la  profession  et  à la  subsis- 
tance de  ceux  qui  les  offraient. 

SACU1LF.CE,  action  impie,  par  laquelle  on  profane 
les  choses  sacrées.  Eu  iconologie,  c’est  un  uoinine 
furieux  qui  renverse  les  autels,  et  près  de  lui  est  un 
|Mirr  qui  foule  aux  pieds  des  roses. 

SACUIMA  , oblation  que  l’on  faisait  à Dacebus  du  rai- 
• in  et  du  vin  nouveau. 

SACflL'M.  Les  anciens  appelaient  ainsi  tout  ce  qui  était 
consacré  aux  dieux.  Cliaque  espèce  de  sacrifice  avait 
son  nom  particulier:  aussi  on  disait  yfbstctniuin , 
Amburi.'ale,  Ànniversarium  ou  Anmmm , Canarittm, 
Coiiiimine,  Ctirioniiini , Depulsorium , Duniesticum 
ou  t'amilinre  ou  Oenlilitiiim , llamanum,  Monta- 
miiii.  Municipale,  I^upliale,  JVjileliiun,  Pcregrimim, 
ropulare , Prtvalum  , Propler  viam  , Hesotiilorium 
et  Soleiiine  ou  SuUum.  Ce  mot  latin  est  usité  en 
Anatomie  pour  designet'  la  dernière  des  vertèbres. 

SADAH  ou  SEltr.H , seizième  nuit  du  mois,  que  les 
Persans  appellent  li.ayainan , laquelle  est  soleunisée 
par  dos  feux  que  l'on  allume  dans  les  villes  et  les 
campagnes. 

SADAl’.OLCAV , la  première  femme  créée  par  Brabma 

four  propager  le  goure  bumain,  selon  la  luytbologic 
ndienne. 

SAÜASIVA  , nom  qu’on  donne  au  vent,  selon  la  my- 
tbolngie  Indienne. 

SAHHEK  ou  SAÜ-DER,  un  des  livres  qui  contiennent 
la  rel.gion  des  Parsis  ou  Cuèbics.  L’est  un  précis 
du  Zend-Avesta.  — C'est  bon  de  remarquer  que  le 
8adder  ne  remonte  pas  plus  haut  qu’à  l'an  i49â. 
SAlilAL  ou  SAIIIEL,  nom  que,  dans  la  mytb.  Mabo- 
métane,  on  donne  à l'auge  qui  gouverne  le  troi- 
sième ciel  , et  qui  affermit  la  terre  , laquelle  serait 
dans  un  mouvement  continuel,  s’il  ne  mettait  le  pied 
dessus.  Comment  combincra-t-on  les  fonctions  de 
eei  a.age  avec  le  système  de  Coperuic? 

SAfdf),  fils  de  Saturne  des  Pliéniciens  que  le  père  fit 
mourir. 

SAflR  ou  SEDR , arbre  qui  croit  dans  le  Paradis  ter- 
rertre,  sur  lequel  les  tables  rie  la  loi  de  Moïse  étaient 
écrites,  selon  la  tradition  des  Maliométaiis,  qui  di- 
saient que  c’est  une  espèce  de  lotus.  On  pourrait 
observer  ici  qu'il  y a trop  de  distance  entre  le  Pa- 
radis terrestre  et  le  Siinal  pour  les  ronfondre  ensem- 
ble, et  que  d’ailleurs  il  y a un  petit  intervalle  de 
vingt-deux  siècles  de  la  création  du  monde  à Moïse. 
SAORV-OLGAM,  les  4 âges  do  iiiomle  de  la  mytbo- 
Ingic  Imliennc  , qui  donnent  le  iiuiiibre  Je  quatie 
millions  trois  cent  vingt  mille.  Le  but  des  fabulistes 
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indicnf  de  penuader  que  \e%  Âges  et  les  monde* 
%t  succèdent,  et  se  letiouvelleDl  perpelufUement. 

SADLCÉIîlNS  ( ics  ) , disciples  de  Sadoc,  tonuaiemt  une 
des  4 pnocip.iles  sectes  des  Juifs.  KHc  psirui  en  Tau 
avant  J.  C.,  et  était  trés-accieditée  sous  le  n'gne 
des  A’kinotiéens  et  de  leurs  successeurs.  Ils  niaient 
Is'i  Insurrection  des  corps,  TexiNtcoce  des  esprits,  etc. 
Le  baduccisme  n'etait  qu\m  cpicuicisine  gros>icr* 

SAUÏ  , oidre  religieux  cliez  les  lurcs. 

SAXL  , fille' de  Muldifaie,  gouvernait  les  coursiers  du 
Soleil,  d*apiès  lu  Scandinave. 

S.LVA  ULA  , ou  la  tlttsse  cruetU^  L)iane  honorée  dans 
la  Tauridc  par  reflusion  du  sang  hiiinuin. 

SAFA  et  MEIkVK,  deux  petites  huttes  à trois  cenls  pas 
l'uue  de  Taulre,  dans  le  vuisinago  de  la  Mecque: 
les  pèlerins  y fout  sept  tours  d’un  pas  inégal  , et 
comme  si  ou  cherchait  quelque  choses  ce  qui  re- 
présente, disent  les  Musulmans,  l*eiiibarra$  et  l'in- 
quiétude d’Agar  dînant  U soif  de  son  fils,  et  la  peine 
avec  laquelle  elle  chrrchail  de  l'eau.  Il  n'est  pas  sur- 
prenant que  les  Maliométatis  aient  acctédiLc  cette 
siipeislilion,  parce  que  Mahomet,  dans  raieoran,  se 
vante  üc  venir  de  la  maisou  d'isniael,  et  loémt*  de 
('édar , son  second  fils. 

SAM  , mot  de  la  mythologlr  Mahométane  qui  signifie 
choiii i surnom  que  les  Musulmans  donnent  à Adam, 
comme  choisi  de  Dieu  pour  être  le  pérc  de  tous  les 
hommes.  Lcm  m;«llicur  est  de  regarder  Mahomet 
comme  le  deuxieme  Adam  et  le  restaumtcur  du 
genre  humain. 

SAGA  , lü  seconde  des  déesses,  scion  la  myth.  Ccitiquev 
c’était  la  divinité  de  rhistolre.  U’aulrcs  la  compa- 
rent ù Pullas. 

SAGAN,  nain  que  les  Hébreux  donnaient  au  \icaite 
ou  au  lieutcnaiit  du  souvcrain'pontifc  qui  suppléait 
à son  oiliee  en  cas  d’absence.  Les  Juifs  tiennent  que 
MüïhC  était  .Sagan  d'Aaroii. 

SACaNE,  célébie  sorcière,  compagne  de  Caiiidie. 

SAGAlUS  , un  îles  c.ipiuines  d’hnee,  tué  par  Turniis. 

SAGAlUriba  inmpiic  du  Heuve  Sangaïus  en  IMiiygie. 

SAG.A'l'lt AKAV  ASIIEN  , dieu  né  du  sang  qui  découla 
d'une  léte  coupée  de  Jhahina.  H a cinq  cents  tetes, 
et  inille  bras. 

SAGES,  un  des  capitaines  de  Turnus. 

SAGLS,  nom  qu’on  donne  ù ceux  qui  se  sont  distin- 
gué» autrefois  par  une  profonde  connaissance  de  la 
morale  ou  des  sciences.  Les  sept  sages  de  la  Grèce 
sont:  'Hialh,  Soton^BiüSy  CVii/on,  PUtacus^Periandre 
et  Cléoifulc.  Ils  avaient  chacun  leurs  figures  liiéro- 
glyphiqucs,  qui  servaient  à les  distinguer.  Elles  nous 
rappeilent  la  principale  maxime  de  leur  morale. 

SAGEbSE.  Les  anciens  la  repiéscnlaient  sous  la  figure 
de  .Mineivc,  avec  un  rameau  d'olivier  ii  la  main, 
emblème  de  lu  paix  intérieure  et  extérieure.  Soa 
symbole  ordinaire  était  la  chouette,  oiseau  qui  voit 
dans  les  ténèbres  ÿ ce  qui  marque  que  la  vraie  sa- 
gesse ii'cst  jamais  endormie.  Les  Lacédémoniens  don- 
naient à la  sagesse  la  figure  d'un  jeune  boininc  ayant 
uatie  mains,  quatre  oreilles,  symbole  d'activité, 
c docilité:  un  caïquois  au  coté,  et  une  flûte  à U 
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mtm  droite,  pour  exprimer  qu’elle  doit  le  trouver 
dan<  lex  travaux  et  dans  les  plaisirs.  Ripa,  Gravetol 
et  Cochin  rallégorisèreut  tous  d’autres  traits  symbo- 
liques. Ou  dit  que  la  sagesse  et  la  folie  se  tiennent 
par  la  queue,  et  qu’on  ne  peut  pas  venir  à bout  de 
. l’une  sans  toucher  à l'autre.  Le  point  essentiel  est 
de  conserver  beaucoup  de  sagesse  dans  les  grandes 
prospérités,  et  il  ne  faut  p.is  oublier  que  toute  la 
sagesse  des  hommes  n’csl  que  folie  devant  Üieu.  üu 
f.rit  des  treherches  |>uur  les  iiialfaiteurs , pniirquui 
ne  s’infurme-t'On  p.is  de  la  demeure  des  savans? 
b.tGITTA  ou  LA  KLLCIIL,  constellation  de  rhemis- 
phère  septentrional  qui  renfeime  ib  étoiles.  Selon 
les  uns,  c’est  celle  dont  Hercule  tua  l’aigle  de  i’ro- 
inélliéei  selon  d’autres,  celle  duiit  Apullun  tua  les 
Cyclopes.  Selon  nous  cette  dénoiuiouliou  n’a  rien  du 
cuiniium  avec  la  fable. 

SAliUTAlRE,  le  neuvième  des  doure  signes  du  Zo- 
diaque, qu’on  peint  sous  lu  figure  d’im  Centaure  qui 
tient  un  arc  prêt  à tirer.  I..es  uns  prétendent  que 
c’est  Chiron  le  Centauie  ; d'autres , que  c’e>t  Ciuius. 
Nous  pensons  que  le  Sagittaire  indique  la  saison  de 
lu  chusse.  Ce  signe  reiifernie  94  étoiles. 

SAt>h.\,  rivière  de  la  grande  Gièce  dans  lu  Locridc. 
bAIIAIil  ou  S,\I1AI).\,  nom  que  lu  iiiytli.  Muhoinétano 
donne  aux  cninpagnons  de  Malmnict.  V.  Sahhai/é. 
>SA11£I1AH,  S.VHl.hAr  ou  SAIlUCK  1 c’est  ainsi  que 
les  Arabes  musulmans  appellent  une  des'  ciontes  ou 
suifaccs  du  globe  de  la  tcrie  qu’iU  placent  au-des- 
sous de  celle  qui  est  foulée  et  battue  par  les  hommes 
et  les  animaux  ; c'est  cette  surface  intérieure  que 
Dieu  a destinée  pour  y tenir  le  jugement  dernier  à 
la  fin  du  monde. 

SAI11IABÉ  1 on  donne  ce  nom  aux  favoris,  et  aux  com- 
pagnons de  Mahomet  dont  on  fait  monter  le  nombre 
à 1 14  mille.  Les  plus  distingués  s’appellent  iMahhatUr, 
et  les  autres  Eiusar.  Parmi  les  premiers  , il  y en  a 
, douze  qu’on  nomme  l/awri , ou  apôtres  ou  coopé- 
inteurs. 

S.MKUU , prêtres  des  divinités  inférieures  qu'honorent 
1rs  Chinois  de  Batavia. 

SAINÜKAVARA,  endroit  du  lac  FaLone  oii  les  Japonais 
rroieut  que  les  âmes  des  eufaiis  sont  retenues  comme 
dans  une  espèce  de  limbes.  Il  est  marqué  par  un 
monceau  de  pierres. 

SAINTETÉ',  en  iconologie,  elle  est  représentée  sous  la 
ligure  d’une  belle  femme,  vêtue  d’une  draperie  vio- 
. lotte  , et  d’un  manteau  de  toile  d’argent.  L’Esprit- 
S.iint  rayonne  au-deuus  de  sa  tête,  pour  manquer 
qu’elle  est  un  don  de  Dieu. 

SAIR,  quatrième  étage  de  l’enfer,  où  les  Musulmans 
. coidincnt  ceux  qui  ont  fait  profession  du  sabéisme. 

SAIS,  surnom  de  Minerve  adorée  à Sais,  ville  d'Egypte. 
On  dit  aussi  Saltès. 

SAIàONS,  les  quatre  paities  de  l’année,  qui  contico- 
noiit  chacune  trois  mois,  et  dont  il  y eu  a deux  qui 
Cüimiienceiit  aux  SoUt;'«s,  et  deux  aux  Equinoxes,  (lu 
, appelle  le  Printemps,  la  saison  nouvelle,  et  l'Autom- 
, ne,  l’arrièrt-siuson.  On  dit,  par  extension,  la  pre- 
nui-re  saison  de  la  vie,  la  leuoesse;  la  dernière 
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saison  de  Li  vie,  la  rieilleise.  Les  anciens  tes  a «'aient 
penoumiiees.  lU  ont  encore  caractéri'ié  le  IVinleiiips 
par  Meicutr,  l'Etc  par  Apollon,  l'Automne  par  Bac* 
chus,  et  riliver  par  Hercule.  Les  Grecs  les  appet»ient 
Eunoinie,  Dieu,  Irène  et  Tliallo.  1/C  sujet  des  faisons, 
si  bien  fuit  pour  in.spiier  les  poètes  et  les  artistes, 
a été  truité  en  ditlcrcntcs  manières  , et  le  Poussin 
les  a exprimées  par  autant  de  «ujels  tirés  de  l*«iiicien 
Testament,  savoir  le  Pnutemps  est  repié>enlé  pur 
Aduin  et  Eve  Huns  le  paradis  terrestre;  l'Eté,  par 
Rnih  glanant  les  blés;  l’Amonine,  par  Tlnstoire  de 
Josuc  et  de  Cabeb  , portant  la  ^ru(>pe  do  ru<sir>  Je 
la  terre  piomise;  l’Hiver,  sous  la  ligure  du  Déluge. 

SAl  lkS  V.  Suis. 

SAKHAR,  génie  infernal  qui,  suivant  le  Taliniid,  sVm* 
paru  du  tiunc  de  Salomon.  Voici  la  fable  qu'on  a 
lorgé'e.  Salomon  , après  avoir  pris  Sidon  et  U»v  b; 
roi  de  cette  vdle,  eiiiniena  sa  litic  Tiirada  qui  devint 
sa  favorite;  et,  connue  elle  ne  cessait  de  déplorer 
la  mort  de  son  père,  il  ordomui  aux  diabk's  de  lui 
en  faire  l'iumge  pour  la  consoier.  Mais  cette  statue, 

flutié’c  dans  la  chambre  de  celte  princesse  , devint 
olqet  de  son  culte  et  de  celui  de  ses  femmes.  Sa* 
lomun,  informé  de  celte  idolâtrie  par  son  visir  A^f, 
bi  isa  la  statue  , rh.ttia  sa  femme  , et  se  retira  dans 
le  déseit  on  il  sMunnilia  devant  Dieu;  mais  ses  lar* 
me^  et  son  lepcntir  ne  le  sauvèrent  pas  de  la  peine 
ne  méiitait  su  faute.  Ce  piince  était  dsiiis  l'us.ige 
c remettre  , avant  d'entrer  dans  lu  bain  , son  an* 
DCau , dont  dépendait  sa  couronne  , à une  de  ses 
concubines  nommée  Aniina.  Un  jour  que  rannesiu 
était  remis  à sa  K^nde,  un  esprit  des  ténèbres,  noiuinc 
Sakliar,  vint  à elle  sous  les  traits  du  roi,  et,  rece* 
Tant  l’anneau  de  ses  mains,  prit,  en  vertu  de  ce 
talisman  , posses«ion  du  liCme,  et  lit  dans  les  lois 
tous  les  cliangemens  dont  sa  inécli.’inceté  s'avésa.  En 
même  temps  Saloninn,  ilont  la  ligtite  u'était  plus  la 
même,  inéconns'iissable  aux  yeux  de  scs  «tqets  , fut 
obligé  d'errer  et  de  demander  i'autinine.  Enlhi  , au 
bout  de  /{O  jours,  espace  de  temps  durant  lequel 
ridule  avait  été  honorée  dans  son  palais,  le  diable 
prit  la  fuite  , et  jeta  l'anneau  dans  la  mer.  Un  pois* 
son  qui  venait  de  l'avaler  fut  pris  et  donné  à Sa* 
loinoo  qui  retrouva  sa  bague  dans  les  entrailles  du 
poisson.  Rentré  en  possession  de  son  royaume,  ce 
prince  saisit  SaWbar , lui  cliai^ea  le  cou  d’une  pier- 
re, et  le  précipita  dans  le  lac  de  Tibériade.  Nous 
observons  qu’il  ne  valait  |ms  la  peine  d'inventer  cette 
fable  pour  dire  que  Salomon  (malgré  qu’il  eût  rei^u 
le  don  de  la  sagesse  à IVige  de  17  ans)  avait  adoré 
les  idoles,  cl  entre  autres  Lbamos,  Molucb  et  AsUrté, 
imtU  on  y voit  une  finesse  de  la  p^irt  des  Juifs  qui 
voudraient  assurer  par  là  que  Salomon  fit  fninitencu 
de  tes  fautes  dans  ce  bas  monde,  tandis  que  nous 
savons  seulement  qu'il  mouiut  à l'uge  de  jti  ans  , 
et  nous  ignorons  quel  aura  été  .son  tort. 

SAKIlUA  r , mosquee  que  les  MaUoinétuns  bâtirent  , ' 
après  la  pi  Ue  de  Jérusalem  , sur  les  anciens  fomk- 
inrns  du  temple  de  Salomon  , et  sur  la  pierre  où 
Tou  disait  que  Jacob  avait  parlé  à Dieu.  — C’est 
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auwi  une  [kierre  que  Ici  Mabométens  pr^endetil  être 
platée  :<u  ceutie  tie  la  Uire,  et  avoir  des  propriétés 
nirrvrillfuâc'v. 

S.UUAll  , iliviiiilc  de«  Adilc»  (ancienne  tribu  arabe), 
qui  l'iiivoquaieiit  pour  avoir  tli)  la  pluie. 

S.AKiVUIlM  , (tciiic  ou  dii  ii  , dont  les  léRendev  des 
Kaliiiituks  racoiileiit  celle  Lble.  Lors<|u’il  liabilait 
le  toipv  tl'uii  lu'-vro  , il  rencuulra  uii  buiiiine  i|ui 
nmuiHit  de  lami.  Le  dieu  eut  la  bouté  du  ve  laisvcr 
piriiilre  pour  sali..riiiie  l'apprlil  de  te  iiiallieuieux. 
L’t'piit  lulflaiie  tic  la  Une,  sativlait  de  celte  belle 
aitioii  , pla^a  iiuvulûl»  la  llgute  d'uii  licvre  tl.iiis  la 
lune,  puur  eu  élriuiser  la  iiieiiioiie.  Les  Kaliiioults  pré- 
teiidriit  le  découviir  eocuie  dans  la  lune.  ÎSos  avlro- 
noiiiek  oui  b.iplise  les  3i  lâtbes  pniicipalcs  du  dist|uc 
lunaire,  mais  il  n'j  a pas  ce  lièvie. 

SAKüTl  , diviiiilé  japonaise  à laquelle  on  allribue  le 
pouvoir  de  guérir  les  maladies.  C'est  l'EsCulapc  des 
japonais. 

SALA  , pliure  publique  cliei  les  Noirs  Mabnmétnns. 

SALAUA,  fe  iiittie  de  Neptune  , une  des  divinités  de 
la  mer,  ainsi  nmniuée  de  sti/iiiii,  l’eau  salée,  la  mer. 
c'él.iil  une  des  divinités  des  Ltiusques.  On  croit  que 
ce  n'était  qu’itii  suiiiom  d'Aiiipliiliitc d’aulres  en 
font  une  Néiéule.  Suivant  i|tiel.|ues-uns,  c’est  le  rc- 
ilux  de  la  tuer  peisoniiilié.  Vénilia  est  le  flux. 

BALACliAMAN,  coquilles  petiiliees  du  genie  des  Cornes 
{i\liiimon.  Les  Intbens  pirlenilcnt  qu'elles  rrpiésen- 
teiit  Wislinnii,  paice  i|u’ils  en  ont  découvert  de  neuf 
nuances  dilltrenles  , ce  qu’ils  rappoitent  aux  neufs 
iocariialions  de  ce  dieu.  Cela  suilit  pour  qu’elle  soit 
une  pirire  saciée, 

BALAMAMdlK,  anim.-i)  ampbibie,  du  genre  des  léiards, 
tuivani  les  naturuiisti s.  On  l’iippeilc  aussi  .Mouron 
et  Suurtl.  Les  anciens  l’out  duiiné  pour  attribut  au 
feu,  parce  qu'ils  notaient  que  la  salamandre  avait 
la  propriété  de  vivre  au  milieu  des  llaimnes  qu’elle 
éteigiiiiili  selon  d’aiilies,  par  sou  excessive  fruidcur. 
Ou  est  convaincu  aujouid’bui  que  la  Salamandre  ne 
satiiail  viric  dans  le  ieu. 

SALAMANDKKS  , nom  que  les  Cabalisles  donnent  aux 
pietenibis  esprits  du  feu. 

SAL.AMtiO,  divinité  atloiée  des  Babyloniens.  C’est  un 
suriinin  lie  Vénus.  Sa  racine  est  salos , agitation. 

BALAMIMCS,  Jupiter  aduié  à Siilaiiiiiie.  Il  laut  avouer 
que  Salaiiiine  est  devenue  célébré  par  la  bataille  qui 
eut  beu  en  4do  avant  J.  C. 

8ALAMINÜS,  un  des  cinq  bêrcs  Dactyles. 

SALAMIS,  fille  d’Asnpiu  et  de  Mélbonc,  fut  une  des 
maîtresses  de  Neptune  qui  la  rendit  mère  de  Cen- 
clirée. 

SALAVAT  ; ce  mot  s’entend  de  la  confession  de  foi 
prescrite  par  le  Coran,  et  qu’aucun  des  Maliométani 
ne  doit  omettre  ou  négliger;  c’est  uu  des  préceptes 
d'une  nécessité  absolue. 

SALEII , patriarclie  , fils  d’Arpbaxad  , et  père  d’Hcber. 
La  luylb.  Mahométaü«  le  cite  comme  uu  prophète, 
•t  lui  Attribue  un  miracle  fpit  éclulant.  Nous  nous 
«re^rons  plus  inrtruiU  <|ue  les  MatlioinéUns  sur  cette 
«AtMf e y et  nous  ne  savons  pas  tneine  si  Saleh  est 
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(Us  ou  prtît-fîls  d'Arpbaxati.  Nous  avons  seolemfnt 
que  Salcb  dciticuia  entre  le  Ti^re  et  rEupbrate. 

SALbMAII  , itlule  que  les  Ailites  (tribu  ar«bc)  implo- 
raient pour  le  recouvrement  de  1a  saoté  quand  ils 
ètaieitt  malaile^, 

SAIsETÉ,  nom  c^yptien  de  la  Minerve,  fille  du  Nil. 

bALGANI'XS,  surnom  d’Apollon  , adoié  & Sal^anèuns 
en  Hèotie. 

SALIX  VUlOlNES,  vierges  qui  a«4iUaient  aux  lacrUkci 
des  S»lieii«,  et  les  serraient  dans  leur  miniitère. 

SALlATlON,  e»pèce  de  divination.  V.  Salisaieurs. 

SALlIkNS,  nom  par  lequel  on  désignait  A l\ome  lés 
formes  cliantcs  en  l'iinnneur  de  Mars  par  les  prê- 
tres consacrés  particuliérement  â sou  culte,  et  qu'on 
distinguait  ainsi  par  le  même  iioin.  Les  prêtres  sa- 
lions avaient  été  institués  par  Nuina  au  nombre  da 
duuic,  à foccasion  de  la  peste  (|ui  ravageait  la  villes 
on  les  ap|>elüil  Pafatini.  Ils  prirent  diQciens  ooms^ 
s.ivoir  /llùiini  ^ /huoniani,  CoUmi. 

SALUiENA,  épitlrète  de  Vénus,  sortie  de  la  mer. 

SALISA'l'F.LU.S , devins  du  iiioyer*  ûgc,  qui  formaient 
leurs  prédii’tiuns  sur  le  mouveineiit  du  premier  iiietn- 
bie  de  leur  corps  qui  venait  ^ se  mouvoir,  et  en 
liinieiit  de  Irons  nu  mauvais  augures.  La  racine  du 
mot  est  sauter. 

SALlSLüSLLUS , nom  général  que  Ton  donnait  h tous 
ceux  qui  cbuutaieut  et  dausaiciil  au  son  Je  la  lliite^ 
coinine  cela  se  pialiquait  dans  les  .saciificcs  d’Uer- 
culti:  on  les  appelait  encore  SuUi  et  Salilores, 

SALI^UUSULIJS,  surnom  de  Mars,  pris  des  danses 
guerrières  des  Saliens. 

SALIÜS,  Arcadien,  établit  en  Italie  les  prêtres  nom- 
més Saliens  , aiiiérieurcmeDt  à Nutna.  Un  nulle, 
guerrier  tué  par  Néaclès. 

SALMALIS,  fuiUuine  de  Carie  pi«s  d’Halicarnasse,  la- 
quelle avait  U réputation  de  rendre  moux  et  effe- 
liiinés  ceux  qui  s’y  baignaient.  Cette  fontaine  donua 
beu  à une  faille.  Ou  a dit  que  Sulinacis  était  uns 
nyinpbc  qui  devint  amoureuse  de  Tenfaut  de  Mer- 
cure et  de  Vénus.  Le  fréru  de  l’Amour  conjura  les 
dieux  de  le  délivrer  des  euibrassemens  de  son  aiium- 
Hc  , et  Sulinacis  les  supplia  de  la  riiidre  itiibéparabls 
de  l’objet  qu'elle  adorait.  Sa  prière  plus  juste  fut 
cxauci^>',  bientôt  leurs  deux  cotps  nen  fortnérent 
plu.s  nu'un  , et  cette  beauté  ombigue  prit  le  nom 
V.  ce  mol*  Le  fait  est  que  des  bar- 
bares vriiairiit  puiser  de  l’eau  a la  fontatue  de  Sal- 
macis,  et  leur  commerce  avec  les  Grecs  àes  fit  don- 
ner dans  le  luxe  de  celte  nation  voluptueuse.  VoilA 
bien  du  mystère  pour  dire  uue  bagatelle. 

SALMO.NbE,  fière  de  Sisyphe,  était  fils  d’Eole  el 
^lit-ilU  d’Hclleo.  Ayant  couquis  toute  l'Elîde  jus- 
qu’aux rives  de  rAlubéc,  il  eut  la  témérité  de  vou- 
loir passer  pour  uu  dieu.  Pour  y parvenir,  il  Ot  fairt 
un  iront  d'airain  qui  traversait  une  partie  de  sa  ca« 
pilaltt,  sur  lequel  il  poussait  un  chariot  qui  iraiult 
le  biuit  du  tonnerre  ; de  la  , il  lançait  aes  torebet 
allumées  sur  des  malheureux,  qu’il  faisait  tuera 
riostant  pour  inspirer  plus  de  terreur  & ses  sujets. 
Jupiter  le  ftmdioya,  et  U précipita  dans  ie  Tertarc, 
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' ^/V^fTe  le  place  bu  rang  dei  grandt  crimîneh. 
Crtte  fuble  renirrinc  une  bonne  le^on  pour  ceux  qui 
aont  iosulens  et  orgueilleux.  Francklin  ne  craignit 
point  Jupiter  quand  il  songea  à établir  les  paraton- 
m'rie«.  A l'article  Sisyphe  on  tiouvera  la  date  où 
vuaient  ces  deux  firres. 

SALMOMS,  Ttro,  femme  de  Salinoni'e. 

SALI  INX  , mol  qui  «igtiifie  tromprilc  ; surnom  sous 
lequel  Mnieive  avait  à Ar^os  uii  temple  bâti  par 
IlégéluïiA,  inventeur  de  la  lioinprUe. 

9ALSAUIL  , (Iruve  du  paradis  des  Miisulmuns. 

SALSAIL,  ange  qui  gouverne  1e  quatntiiic  ciel,  selon 
la  nivili.  MHlioiiiétane. 

SALSU'OTKNS,  le  dieu  qui  domine  sur  la  mer,  Neptune. 

SALTATOU  . ou  donsmv  ; épillictcqui  répond  en  l.itin 
à celle  d’OrrAf*rf?i,  que  Pnxdare  donne  à Apollon, 
et  qui  prouve  combien  U danse  était  eu  boiineur 
cbex  les  Grecs. 

SALDS,  déesse  de  la  santé,  fîile  d'F^cul.npc,  tn  même 
qu’lljrgiée.  La  déesse  Salm  des  Uoiiiains  répond  à 
ce  que  nous  appelons  La  santé. 

5ALLT  J)U  GKtMlE  HUMAIN;  en  icnnologie,  on  le 
figure  par  une  femme  inaji^f  iicusc  qui  embrasse  la 
croix  , et  t*ent  Türclie  de  Ncé. 

5ALl3  rAniS  UIVA,  l«is.  On  lurdonn.i  ce  surnom  parce 
qu'on  croyait  f{u'elte  indiquait  aux  mai.'ides,  durant 
te  sommeil , les  remèdes  «{ui  leur  convenaient. 

$ALUTAUIS  DIVGS,  surnom  de  IMuton,  qu'on  lui  don- 
nait lorsqu'il  rendait  une  ombre  à la  vie,  nu  iiiéme 
lui  faisait  paît  de  lu  divimlé.  C'est  iitic  allusion  à 
la  fertili'^ition  et  à la  leproducliou  des  germes, 

SALCTAHOUKS  , espece  de  gens  eu  Espagne  qui  se 
mêlent  de  guérir  ceitaincs  maladies,  et  (|ui  tous  ont, 
dit'On  , de  naissance,  ceitaiuc  marque  sur  le  coips 
en  fni'iiie  de  «teitii'iouc. 

SALUTIFEU  PUtU,  Esculape. 

6ALUTIGE1II  Hll  , dieux  subalternes  qui  servent  de 
nicss«igers  et  d'interprèles  aux  dieux  supérieurs. 

SAMAUEU  , le  4 * des  quati'o  volumes  que  les  Indiens 
•‘egardent  comiiie  sacrés. 

SAMAEL,  prince  des  démons,  selon  I.i  mytb.  Rabbi- 
oique.  On  a poussé  l'impudmce  ju«qu’à  dire  que  ce 
lut  lui  qui  , monté  sut  le  seipent,  séduisit  Eve,  et 

Îue  celle-ci  conçut  et  enrunt;i  Caïn,  ce  qui  inquiéta 
dam,  â la  vue  d'un  eiifunt  qui  ne  lui  ressemblait 
pas.  — Les  Rabbins  donnent  aussi  ce  nom  â l'Ange 
de  la  mort  ou  a l'Ange  destructeur. 

AAMAN.  V.  yédam* 

SAMAaEENS  , pliilusopbcs  indiens  qui  formaient  une 
classe  dilTérente  de  celle  des  liraclimanes.  lU  ern- 
brasièreot  la  docitioe  d’un  ceiUin  Bnüa  ou  Badda^ 
^ue  les  Indiens  ont  placé  au  rang  des  dieux,  et  quMs 
crojeiit  être  né  d’une  vierge.  Saint  CUtneni  d'Alt-^ 
• scûtulrie  dit  qu'ils  avaient  du  respect  pour  une  py- 
ramide où  l'on  coQservait  les  os  d’un  dieu. 
SAMARATUS,  la  seconde  des  quatre  sectes  principales 
■*  dea  baoians,  qui  est  la  plus  nombreuse.  Elle  croit 
l*univer»  cr^  par  une  preinicie  cause  qui  gouverne 
et  eonaerve  tout  avec  un  pouvoir  immuable  et  sans 
boroea,  mais  elle  lui  donne  trois  lubstituts,  qui  ont 
«bacua  leur  emploi  soui  sa  direction. 
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SAMART,  an  des  principaux  cliefs  des  Israélites  dans 
le  désert,  auquel  on  attribue  la  fabrique  du  vbau 
d'or.  C'est  bon  que  les  lecteurs  soient  prévenus  que 
ce  mot  appartient  a la  niytli.  Arabe. 

SAMCE/rilON,  sibylle  que  Suint  Justin  appelle  la  Chai- 
r/éert/ie,  et  quM  fait  fille  de  Bérose  l'Iiiiitorien  , et 
d’Erimantlie,  femme  distinguée  par  sa  naissance.  Sous 
ce  nom  elle  reçut  les  honneurs  divins;  elle  mérite 
donc  de  figurer  dans  ce  dutinnnaire. 

SAMBIIU  , un  des  noms  de  Sbiva. 

SAMBIAN'l'ONGO,  nom  sons  lequel  les  habitans  dn 
royaume  de  Loaifgo  {en  Afrique)  reconnaissimt  un 
Ktre-Sijprétnc , auquel  ils  ne  rendent  d'ailleurs  au- 
cune pspéce  de  <uUe, 

SAMHOU-UiP,  nnin  que  1rs  R.ilmoiiks  donnent  â la 
terre  que  nous  habitons.  On  trouve  dans  leurs  livres 
sacrés,  des  fables  cpii  ont  inppoit  & celte  de  l'âge 
d'or,  et  plus  enioie  à l’intervalle  de  temps  qui  se 
passa  depms  la  créiition  pisqu'à  l'époque  du  péché 
d’Adam  ; iiitrrvallo  de  couitc  durée  , car  i'cii  sait 
que  le  |Hiclié  li'A'laiii  a eu  lieu  dans  la  première 
année  de  la  création. 

SAMIIüLOS,  inoningiie  d'Asie  vers  la  Mésopotamie. 
Elle  étmt  célèbre  pur  un  temple  dédié  â Hercule. 

Samedi,  tv  septième  jour  de  la  semaine,  consacré  k 
.Satiinir. 

SaMHAIL,  ange  qui  gouverne  le  sixicuie  ciel,  seloo 
la  iiiyili.  Maiiomét.ine. 

SAMIA  , fille  du  ili-uve  Mé.indre. 

SAMlh-NNE,  nom  sous  lequel  Junon  était  en  grande 
vémnution  â Sattios,  paire  que  1rs  b.ibitans  croyaient 
que  cette  déesse  était  née  dans  leur  île. 

SAMIQUES,  fêtes  qui  se  célébraient  dans  l'Clide  sons 
les  auqiices  de  Neptune. 

SAMICS,  Eytliagore  de  l’ilc  de  Samos.  Surnom  d« 
Neptune,  auquel  les  Sainiciis  avaient  bâti  uu  templa 
sur  1rs  boids  de  leur  lie. 

SAMKAY’  ; ce  sont  trois  frères  qui  figurent  parmi  les 
prmrip.'iux  «lienx  inférieuis  des  Chinois  de  Batavia. 

SAMMO.NO-RHU  EAMA,  dieu  des  Péguaiis  (presqu’iU 
orientale  du  G.*mge). 

SAM-M.RIMAN.  V.  Soham.  ' 

SAMM  I'ES  , gladiateurs  habillés  a la  manière  de  ca 
pays.  Ils  ue  sc  servaient  point  d’armes  incurlrièiei , 
et  venaient  dans  les  festins  nmuser  les  convives  p.ir 
l'adresse  cl  l’agililé  qu'iU  faisaient  paraître  dans  les 
combats  simules.  Les  Saiiinitcs  formaient  un  peuple 
considérable  d'Italie.  La  contrée  qu'ils  habilaii'nl 
s'appelait  Samnitwt^  et  avait  pour  centre  une  partie 
de  l'Appcnnin.  Les  Sainniles  étaient  Ssbins  d’onginc. 

SAMOLCS,  licrbe  ainsi  appelée  par  les  Cnulois  , <|ui 
paixsait  dans  des  lieux  humides.  On  la  cueillait  avec 
une  précaution  supeistUieuse , et  ou  croyait  qu'eJla 
avait  de  grandes  vertus  contre  les  maladies  des  ani- 
maux , surtout  des  bœufs  et  des  cochons.  Nos  apo- 
thicaires l'appellent  Pidsntdla. 

SAMOS , tte  de  la  Méditerranée , vis-à-vis  l'Ionie.  Ju- 
non y était  honorée  d'un  culte  particulier. 

8AM01ES,  fondateur  des  Celtes,  le  même  que  Mo-* 
•oeb  ou  Mesecb , que  les  histoires  fabuleuses  d'Ait- 
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glrlrrre  font  le  fili  aîné  de  Ja^liet.  Ce  fut  lai  qui 
roiiduiiit  dans  la  Grande-Bretagne  les  preiniéies  co- 
lonies qui  la  peuplèrent , ce  qui  lui  (>t  donner  le 
nom  de  Samotlièe.  C’est  encore  le  Ois  ou  l’luton 
des  anciens.  Tout  ce  que  l'on  en  sait,  e'est  qu'il  y 
a un  Mosoili  fils  de  Japlirt,  mais  l'aine  était  .Madai. 

S.\MOTHIlACK,  lie  de  la  mer  Kgée  , célébré  par  le 
culte  qu'on  y rendait  à Cérés,  à l'roscipine  et  aux 
dieux  Cabires. 

SAMSAI.  divinité  siamoise. 

SAMCS,  fils  d’Aiicée  et  de  Sniiiia,  pctil-fiU  de  Neptune. 

S.AN'AVtS,  sorte  d’aiiiuletles  que  les  reiniiies  iiiadé- 
cassrs  portent  au  rou  et  aux  poignets  ; ce  qui  les 
piésrivc,  il  leur  sens,  de  l'atteinte  des  soicieis. 

SANC.IHiNIATIION'  , bistorien  idiéoicien  qui  vécut  à 
coinpler  de  l’an  io.{o  avant  J.  C. , par  conséiiuciit 

■ il  est  postérieur  b Moï>e  et  antérieur  a Itvsioile,  Il 
dédia  son  bistoire  à Abibal , roi  de  lîérytc.  Il  est 
prouve  que  S.incboiiiatbon  voulut  laisser  le  souvenir 
de  la  généalogie  de  Caiir  , en  taisant  celle  de  Sein, 
C'est  , sans  contredit  , l’écrivain  profane  le  plus 
aneien. 

SA.NCllAT,  premier  dégré  de  la  biéraicliic  monastii|ue 
dans  le  royaume  de  Siain. 

SAN'CTILES,  nom  qu’on  donnait  en  Italie  à des  pré- 
tendus arbres  sacrés,  même  posléiieurcment  au  siècle 
X , i|u’il  éliiil  défendu  de  tailler. 

SA.NCTL'.S,  SANCL'S  ou  SANCUS,  roi  des  Saliins,  qui 
fut  déifié.  Il  était  père  ilc  Sabirius  qui  donna  son 
nnrii  h la  nation.  Ovide  le  dit  le  même  que  Fidius. 
D'autres  le  confondent  avec  Hercule  ou  même  Ju- 

Îiiler.  D'autres  veulent  que  ce  soit  le  même  que 
)ius  Fidius.  I. 'bistoire  le  nomme  {iiincut  ou  Seba- 
siiis,  et  le  fait  roi  des  Sabius  à compter  de  l’an 
i;oo  avant  J.  C.  — On  donne  cette  épitbéte  aux 
divinités  , et  alors  le  mot  signifie,  propice  , véné- 
rable. 

SANDALAIUUS , surnom  d’Apollon,  tiré  ou  du  temple 
qu'il  avait  dans  le  ykus  Saiulabirius , habité  prin- 
cipalement par  des  faiseurs  de  sandales  , ou  plutôt 
do  la  cbnussurc  cflcuiinée  qu’il  portait. 

SANItl,  espèce  de  confrérie  en  usage  cliei  les  Noir» 
de  la  rcite  de  Malaguette,  et  puiticulièrc  aux  fcuinies. 
V. 

SANDlA-ltUT , fille  parfaitement  belle,  dont  la  nais- 
sance est  birarre,  il'apiés  la  inytbol.  Indienne.  Les 
géans  créés  par  Brabina  étant  devenus  pervers  au 
point  de  vouloir  faire  violence  au  dieu  fui-inéme  , 
Biabina  , pour  se  soustraire  à leurs  poursuites,  quitta 
le  corps  ipi’il  avait  nouvellement  pris.  Cette  dé- 
pouille divine  donna  l’étre  à Cvtle  fille  , dont  les 
géans  jouirent.  Il  n'y  a pas  de  mytbologie  i^ui  n'ait 
•os  gé.ans  , et  il  n’y  a pas  de  géant  qui  mait  fait 
les  siennes. 

SANDINAVÉ,  cérémonie  que  les  Brabmes  seuls  font 
Inus  les  jouis  pour  les  dieux  en  gcnéial,  et  le  ma- 
lin potii  Brouilla  en  particulier  , comme  auteur  de 
leur  origine. 

SANDOCCS,  fils  d’Astinobs,  épousa  Pbarnacé , et  fut 
père  de  Cinyrc. 
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S.ANDRIN,’  un  des  demi-dieux  de  l'Indostan  , et  nom 
d’un  jour  de  la  semaine. 

5ANËUS  ou  SANbTUS,  nom  d’Hcrcule  cUex  les  Sabins. 

bANG,  ou  Jour  de  san^ , nom  qu’on  donnait  à cer- 
taines fêtes  de  Cybéle  et  de  Bcllone,dans  lesc|uellcs 
leurs  prêtres  furieux  se  couvraient  de  sang  , en  se 
faisant  des  incisions  par  tout  le  corps. 

SA.N'GA  , pèlerinage  que  les  Japonais  de  la  secte  des 
Siiilos  font,  une  lois  tous  les  ans,  dans  la  pro- 
vince d'Isje  , qu’ils  regardent  comme  le  séjour  de 
leur  premier  père.  Les  grands  seigneurs  gagent  qucl- 
t|ii'un  qui  fait  pour  eux  le  pélcimage,  et  le  sou- 
verain envoie  tous  les  ans  une  ambassade  sùleuuelle 
au  temple  d'Is|e. 

SANGAll , fleuve  de  Pbrygie , père  de  la  jeune  San- 
gariile. 

SANG.VBICCS  , nom  du  Serpentaire. 

S.A.NGAUlfJE  , nympbe  aimée  d’Alys  , lui  fit  oublier 
ses  engageinens  avec  Cybéle  , et  causa  la  mort  de 
son  amant.  La  Fable  dit  que  Cybéle  désirant  s’jt- 
tacber  Alys,  et  cclui.ci  prcléranl  l.v  nympbe  Sang.i- 
ride,  la  déesse  se  vengea  de  la  manière  suivante.  J.a 
vie  de  la  nymplie  était  attaebée  au  soit  d’un  allure 
il  fut  abattu  à coups  de  cognée,  et  la  nympbe  périt. 
Alys  au  désespoir  se  donn.i  un  coup  de  couteau  , 
■nais  Cybéle  le  cliangra  eu  pin.  Celle  fable  est  fon- 
dée sur  ce  que  Midas,  roi  de  PessinuuLe,  promit  sa 
fille  en  mariage  au  jeune  Atys.  Cybéle  avertie  qu’etle 
avait  une  rivale,  rassembla  des  troupes,  couiut  à 
Prssinunle,  fit  enfoncer  les  portes  de  la  ville  à coups 
de  cognée.  Atys  fut  dangereusement  blessé,  et  cela 
causa  le  désespoir  et  la  mort  de  Saiigande.  En  lait 
d’intrigue , il  n’est  étonnant  que  la  plus  jeune  l’em- 
poile  sur- la  plus  âgée.  V.  dtj'S. 

SANG  Ailles  l’ÜEB  , Ganyinéde  , ainsi  nominé  de  la 
Pbrygie,  où  le  fleuve  hangar  prend  sa  source. 

SANGÂUBA-NARAINEM , nom  sous  lequel  les  Indiens 
adorent,  dans  quelques  temples,  Sliiva  et  AVislinuu 
réunis  CO  niéiiioire  de  la  réunion  de  ces  deux  sec- 
tes: aussi  cette  divinité  est  représeutée  moitié  biauclie 
et  moitié  bleue. 

SANGLIER  , porc  sauvage  qu’on  regarde  comme  le 
symbole  de  l’intrépidité  , parce  qu’au  lieu  de  fuir 
devant  les  cbiens,  il  les  attend,  et  se  précipite  au 
inilieu  de  In  meute  pour  la  mettre  en  pièces. 

SANGRVD.  V.  Gunmtr, 

SAN'GCI.N , une  des  quatre  conipicxions.  On  disait  que 
i'boinine  de  ce  lempéiamenl  était  propre  au  culte 
de  Baeebus  et  de  Vénus.  Nous  disons  seulement  que 
les  gens  sanguins  sont  d’ordinaire  d'une  bumeur 
paie. 

SaS'GL’S.  V.  Sanclus. 

SANHEDRl.N  , nom  qu’on  donnait  cbes  les  Juifs  au 
principal  de  leurs  tribunaux.  Il  était  composé  de  -i 
anciens,  entre  lesquels  un  avait  la  qualité  de  pré- 
sident. V.  Tidmiuf. 

SANT,  nom  que  lu  inylb.  Indienne  donne  à la  pla- 
nète que  nous  appelons  Saturne.  Les  ludions  en  font 
un  dieu  qu’ils  craignent  beaucoup.  On  le  peint  de 
couleur  bleue  , ayant  quatre  bras  , inooté  sur  un 
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tnibrau , et  entoure  de  deux  couleurre* , qui  forment 
on  cercle  autour  de  lui.  Cela  prouve  qu'iU  conuait* 
vent  l'anneRU  de  Saturne. 

SAM  ASSIS  , religieux  indiens  qui  sont  l'objet  d’une 
gnmde  venératiuii.  Les  vieux  que  fait  le  Saniassi  sont 
d’être  pauvre,  cliaslc  et  sobre.  Les  lioiiuiies  de  toutes 
1rs  castes  . ù l'exception  des  l’aiias  , peuvent  être 
San’iü'sis. 

S.AÎN-l'Al'.  petite  idole  de  terre  «uitc  ou  de  quelque 
inêtid  , que  les  Kalmouks  et  les  Mongols  vont  cher* 
rliei  nu  'jbibrl,  et  qu’ils  portent  à leur  cou.  Ce  qu'il 
y a de  lemmqunble  , c’csl  que  cette  idole  est  Icr- 
uaice,  satuir  elle  se  p,irlagc  en  tcois  figures  liuinai* 
lies  , et  se  ti  riiiinc  eu  un  seul  corps  vers  rextiéinité 
infeiieuie.  I.cs  attributs  caiacténsent  la  puissance 
suprêiiie. 

SANS.AI'OIIAN  , fête  annuelle  que  célèbrent  le*  babi- 
tans  du  royaume  d’Aracaii  ( presqu’ile  orientale  du 
Gange  ).  Cette  fêle  est  ieinar(|uable  par  une  proers- 
tion  solennelle  en  l'bnnneur  de  l'idole  Qiay-i’oia 
ou  Poragray  , qu'on  promène  dans  un  grand  chariot 
suivi  de  c>o  prêlres  vêtus  de  satin  jaune. 

SANSCl'Il'.  V.  Uanscril. 

SAiNS-HCH,  livre  inystê-rieux  qui  renferme  la  croyance 
d’une  peuplade  venue  des  fioiitiêrcs  de  la  Chine,  et 
établie  en  Itussie.  Le*  tribus  qui  la  composent , lia- 
bilriit  les  bords  des  tieuves  Ona , lida  et  Aga. 

SATSTL  , divinité  allê’goriquc  , qui  a été  représentée 
avec  les  ciiiblêmes  qu’on  donne  à Hygiée.  On  y 
ajouta  le  cerf,  einbleme  de  longévité.  Sans  la  santé, 
le*  autres  biens  ne  donnent  qu’un  regret  de  n’co 
pouvoir  jouir.  Nous  employons  , dit  La  Urujirt , 
une  pallie  de  notre  vie  à rendre  l'autre  mulbcureuse. 

SAN  I ONS,  nom  d’une  sorte  de  moine*  chez  les  Ma- 
lioiiiétan*.  On  rapporte  qu'ils  ne  se  refusent  aucun 
des  plaisirs  dont  ils  peuveut  jouir. 

SAMAAB.  V.  Athimaél. 

SAO , une  des  Néiéides.  — C’est  aussi  un  mot  de  la 
uivtb.  Chinoise.  V.  ,Vgao. 

SADN,  celui  qui  le  premier  découvrit  l’oracle  de  Tro- 
plionius. 

S-AO  TAS  ou  SAOTK.S , nom  sous  lequel  Bacelius  avait 
un  temple  à Trézéne.  Le  mot  signifie  sauvtur,  — 
C’est  un  sunioiii  de  .lupiter. 

.AAOLO,  montagne  que  1rs  Arabes  placent  dans  l’enfer. 

bAOUDAll  , une  des  cinq  villes  des  liabilans  de  So- 
■ liiiiie,  qui  fuient  abîmées  ou  biiilées,  selon  la  roy- 
llioliigie  Arabe.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à l'ar- 
ticle SaLcuvu. 

SAPAN-CATEN  A , fête  que  l’on  cclcbrc  au  Pégu,  pays 
situé  (l.vns  la  presqu’île  au-dela  du  Gange.  Les  prin- 
cipaux citoyriis  font  alors  construire  des  pyramides 
de  différentes  formes,  et  les  font  conduire  au  palais 
du  roi,  sur  des  chariots  tirés  chacun  par  trois  cents 
personnes.  Le  monarque  examine  ces  pyramides,  et 
décide  quelle  est  la  plus  belle  et  la  mieux  travaillée. 
Lés  temples  sont  éclaiiés  , pendant  la  nuit  , d’un 
grand  nombre  de  cierges , et  les  portes  de  la  ville 
demeurent  ouvertes. 

5APAN-JAK1A , têlo  que  l’on  célèbre  ou  Pégu , pays 
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situé  dans  la  presqu'île  au-detb  du  Gange.  Le  roi , 
la  reine  et  toute  la  cour  se  rendent  en  gronde  pompe 
dans  un  lieu  de  dévotion,  à douze  liciics  delà  ville. 
Le  roi  et  la  reine  sont  montés  sur  un  char  de  trinm- 
plie,  attelés  de  huit  chevaux  blancs,  et  tout  écla- 
tants de  pirrreries. 

SAPIIIK,  pierre  précieuse  moins  dure  que  le  diamant, 
brillante  et  ordinairement  de  conlriir  bleue.  Cbrx 
les  Gi  ecs,  il  était  consacré  b Jupiter  ; les  babils  pon- 
tiiieaux  de  scs  prêtres  en  étaient  oir.és,  attendu  l.v 
couleur  du  ciel  , sur  lequel  Jupiter  était  supposé 
régner. 

SAPIllS,  raorceoux  de  papier,  sur  lesquels  sont  écrits 
des  passages  du  Coran , et  que  les  Maures  vrinlcnt 
au*  Nègre*.  Ces  cliaruies  ont,  disent-ils , la  propriété 
de  rcniiie  invulnérable  celui  qui  les  porte  , cl  qui 
ne  eraiiit  alois  ni  les  serpens  ni  les  tigres. 

SAPIIO  ou  SAPIIUS,  Lesbienne  célèbre  par  la  beniilé 
de  Sun  génie  poétique,  et  par  *a  iiiallieiircuse  pas- 
sion pour  l’iiaoo.  Les  Lesbiens  élevèrent  des  temples 
ù sa  mêinoii-e  , lui  rendirent  des  honneurs  divins , 
et  filent  graver  son  effigie  sur  leur  monnaie.  Elle 
naquit  vers  la  4*-'  olympiade,  savoir  six  siècles  en- 
viron avant  celui  d’Auguste.  Elle  était  petite,  cl  n’é- 
lait  pas  belle,  bile  eut  trois  amies  , ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Tribas.  Quand  elle  devint  amou- 
reuse de  l'b.aon,  elle  était  veuve. 

SAI’IENtiE;  en  ieonoli^ie , c’est  une  jeune  Glle  qui  , 
dans  l’obscurité  de  la  nuit , tient  de  la  main  dinitc 
une  lampe  allumée,  et  de  la  gauche  un  livre,  d'après 
la  lecture  duquel  elle  a l’air  de  uiédiler. 

SAl’OMKlMAI) , génie  de  la  niylli.  Persane,  sous  la 
prulectlon  duquel  est  la  terre  , qui  , comme  fille 
d’OrinusJ,  fait  des  souhaits  pour  celui  qui  la  cul- 
tive, et  des  iiiiprécatioiis  contre  celui  qui  la  néglige. 
Ce  génie , dans  l’opinion  du  peuple , vaut  mieux 
qu’uiic  Société  d’agriculture. 

SAit.AH  ou  son  AU,  tour  ou  palais  bâti  par  Nemrod 
a Babel. 

SAUAIiS.  V.  Sérapis. 

SAIlASSUCAUl , déesse  de  la  science  et  de  l’Iiarmonie, 
qui  épousa  Bralima , selon  la  mytiiol.  Indienne.  On 
la  rcprésciife  teoaiit  un  livre  indien  d’une  main,  et 

I'oiiaiit  d'un  instrument  du  pays.  C’est  la  mêiiie  que 
a Sereswati  dont  il  est  question  daos  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Calcutta. 

SAUCOHIIAGOS,  tombeau  dans  lequel  les  onciens  met- 
taient le  corps  qu’ils  ne  voulaient  point  brûler.  La 
racine  du  mot  est  tarx , chair  1 pitagô  , je  mange. 
Nous  appelons  aujourd’hui  Sarcophage  le  cercueil , 
ou  sa  rcpiéseolalioD  dans  les  grandes  cérémonies 
funèbres. 

SAIIDAN'APALE , dernier  roi  d’Assyrie  , célèbre  pai 
son  luxe  et  son  amour  pour  les  plaisirs.  L’Iiistoira 
profane  l’appelle  aussi  Pbul.  C'est  lui  qui  envahit 
le  royaume  d’Israël  en  7G3  avant  J.  C.  C’est  lui  qui 
étant  assiégé  b Ninive , mit  le  feu  au  palais  et  |>éric 
en  74^  idem  , époque  b laquelle  le  royaume  fui 
partagé  entre  trois  souverain* , savoir  Teglatfalasar 
CD  Awyrie,  Nabouassar  en  Baby Ionie,  et  Aibax  (ou 
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Orbacus  ou  Phamas  ) m Médie.  Noui  to  partons  ici 
parce  qu’après  ta  mort  on  te  déiOa. 

SABOES  , inélropole  de  la  L>die.  L’hi«toire  nous  ap- 
prend que  ci'tte  ville  située  flans  KauGienne  Troade 
a été  édtiiée  en  Tnti  800  avant  J.  C. 

SABhESSnjS,  surnom  de  Jupiter  , d*une  ville  de  Sjrie. 

SABDO,  fille  de  Silu  lénus,  fondateur  de  la  ville  de  Saides. 
SAIUKH’A'ILB.  V.  Siiaiits, 

2>Altl)OBNE  , nom  critique  de  Saturne. 

ÜABDliS,  liN  de  Mjcéns,  rut  en  Hjî}ple  et  en  Libye 
b;  «urnmti  d'tlcmile.  CV^t  tui  qui  ^ accompagné, 
dit'on,  d*un  cerluin  Momx  lils  de  Mercure,  mena 
une  colonie  de  Libyens  dans  Tile  qui  irçut  de  lui 
le  nom  de  Sardaigne.  On  lut  érigra  dans  l'ile  dos 
iUlues,  avec  celle  invcriplmn:  Sardus  Pater»  L'bis- 
toiic  ti'admrt  pas  ce  fait,  et  m;  recoiitiaii  pas  même 
ce  nom.  Nous  pitons  nos  Irrieurs  de  consulter  nos 
observations  aux  atlicles  Anslér  ^ Ichnnsa. 

SaUE,  espace  de  temps  «lans  la  ibrouulogie  cbaldécD'^ 
ne.  et  (|ut  marquait  36oa  ans. 

bAlil'All,  le  vent  fiuid  et  glaçant  de  la  moit,  selon 
1.1  mylli.  Mabmnélane. 

SAUIAHNC  , une  (bs  divinités  de  Tile  de  Fonnose. 
L’est  un  dieu  de  fort  mauvaise  buineur  , et  qui  »c 
plait  à eid.iubi  les  lioutmes  que  leur  dieu  Tamagi- 
«anbatb  n créés  Inaux  et  bien  faits.  On  invn<|ue 
celte  idole  nuiliaisanir  pour  tâcbrr  de  llécliir  son 
ressentiment.  Voila  une  b<  Me  manière  pour  expliquer 
la  raille  des  difformités  nutuiellrs  ou  aecideiitellei. 
On  y itcmiiiait  le  dogme  des  deux  principes. 

SAIU-HABAI’B  AM  A , nnm  sous  l*-quel  la  Tiuiilc  in* 
dieime  est  adorée  sur  la  cote  d'Oiixa,  où  on  In  rc- 
pitseiile  dans  les  iMgodcv  suus  les  tiaits  d’une  figure 
liuiiiainc  ù trois  têtes. 

S.UUSAMi  A , l«r  meme  que  Sariafing. 

SABMANES,  piètres  ou  pbdusopbes  indiens,  qui  pa- 
raissent les  iiiéine.s  que  les  Samanéens. 

SAUMK.MU.S  LAPIS  , inmc  ù luqiirlle  on  attribuait 
la  veitu  de  prévenir  les  avoitemens.  Ni  les  minéra- 
logistes, ni  les  cbiruigieiis-accoucbeurs  oe  la  con- 
naissent pas. 

SAUON,  ancien  rni  de  Tré/ène,  aimait  passionnément 
Jo  cbasse.  Un  jour  qu’il  cba.ss.iit  uii  cerf,  il  le  pour- 
suivit jus(|u'au  bord  de  ta  mer.  Lo  cerf  s'élant  jeté 
• ù la  nage,  il  se  jeta  après  lui  i*t  &e  noya.  11  fut  mis 
par  ses  peuples  au  rang  des  dieux  de  ta  mer  , et 
dans  ta  suite  il  devint  le  dieu  tutélaire  des  mari- 
niers. Les  Mégariens  le  rrg.iidaieiit  comme  dieu  de 
la  nier.  Il  y avait  une  statue  de  Saron  à Kefeli- 
Kioj,  vitl.ige  situé  sur  le  Bofipbore  du  coté  de  l’Eu- 
rope. C’est  flommage  que  j bistoîie  11e  fasse  pus 
mention  d’un  rot  qui  a fait  Un  tel  exploit. 

SAIIOMA  ou  SABONIS  ,•  Diane  bonorce  à Trézènc  , 
daos  le  temple  que  Saron  , un  des  rois  du  pays  , 
lui  avait  élevé. 

SAliOMüES,  nom  que  Diodore  de  Sicile  donne  aux 
Druides.  C’étaieul  ceux  qui  faisaient  les  fonctions  de 
juges  et  d'instituteurs. 

SAKOME,  fête  annuelle,  célébrée  ù Tréièue  en  l’bon- 
mur  dtr  Diane  Saiooia. 


SAR 

SABONIS.  V.  Saronia. 

SABFÉDON,  fiU  de  Jupiter,  et  frère  de  Minos  et  dt 
Bludamaiitbc.  11  disputa  à son  atiié  la  couronne  de 
Cl  été*,  mais,  ayant  été  vaincu  par  tui  , il  fut  obligé 
de  sortir  de  l’ile  , et  mena  une  colonie  de  Crétois 
dans  l’Asie  mineure  , où  il  se  forma  un  petit  royau- 
me, quM  gouverna  paisiblement.  Si  on  désire  ravoir 
le  temps  auquel  il  vécut,  on  n’a  qu’à  consulter  l’ar- 
title  Minus.  — Un  autre,  fils  de  Jupiter  et  de  Lao- 
damie,  légnait  dans  une  partie  de  la  Lycie,  et  vint 
au  secoui*s  du  roi  Friam  avec  de  nombreuses  trou- 
pes. il  |reri)it  la  vie  pend  iut  le  siège  , et  les  Gieci 
cmpoitéiciit  son  corps  sur  leurs  vaisseaux  , mais 
Apollon  liuuva  le  moyen  de  l'enlever  et  le  rendre 
aux  Lycieiis.  Cette  inmt  île  Satpédon  devant  Troie 
est  une  liction  d'/ZumeVe,  qui  fait  porter  son  corps 
Cl)  Lycie  , parce  que  , selon  rinstoire  , Surpédoo 
iiiouiul  et  lut  eutriié  en  Lycie.  — Dn  3 • , liU  de 
Neptune,  fut  un  grand  querelleur.  Hercule  en  dé- 
livra le  inonde. 

SABPEDOMA  , nom  sous  lequel  Diane  avait  un  tem- 
ple dans  l.i  Cibeie. 

SAUFKDONICS , surnom  d'Apollon  adoré  sur  le  pro- 
inontuire  S.iipé'don  en  Cilicic. 

SAIU'EDON  rÉS  , le  même  que  Sarpédon  i. 

bAUBAM'ES,  pt'uples  de  Campanie  sur  le  Sarnui  , 
auxilunes  de  Tiiriius. 

SABIU  rOU  , dieu  des  sarcleurs  cbet  les  Romains.  La 
racine  c>l  jrrrrire,  s,»rcler.  On  l’invoquart  après  U 
coupe  lies  blés  , parce  qu’il  pœsidait  ou  travail  qui 
cotiM.fle  à ôter  tes  m.mvaises  herbes  qui  naissent 
dans  les  terres  ens.uiienrces. 

SAIUA  TECTA  SEUVABE;  c’était  l’emploi  des  Ædi- 
lui  , mitiislics  cliaigés  de  nettoyer  cl  de  réparer  les. 
temples.  — 

SAUM  AGIN.A  , secte  de  br.tbmines  , qui  nient  l'exis- 
tence d'une  providence  spéciale. 

SASTEB  ou  SASTBAM,  mot  qui  signifie  jctfrtce/  livre 
sacré  dans  rindoMan  , et  il  n’est  pas  décidé  s'il  est 
anterieur  ou  poslérieur  au  Véd.im. 

SATADEVENS,  caste  rebgieuse  dévouée  au  service  da 
Wisbiiou,  dans  laquelle  les  autres  Indiens  ne  peu- 
vent pas  entrer.  Ceux  qui  l.i  composent  naissent 
rehgieirx,  se  maiicnl  et  vivent  en  famille.  Ht  vivent 
d’aiitnùne. 

SATELLES  OBCl,  Cbaron. 

SATKB,  le  tiiéme  que  Krodo.  C'est  le  Saturne  des  an- 
ciens Germains. 

SATlA,  premier  uge  du  monde  chez  les  Indous  qui 
dura  3,700,000  aus  , et  pendant  lequel  la  vie  hu- 
maine était  de  cent  mille  ans. 

SATlALOG.AM,  mot  de  la  mytb.  Indienne  qui  signifie 
monde  de  la  vérité.  C’est  le  paradis  de  Brahma.  Ou 
l’appelle  aussi  Dramalo^am  ^ ou  Dnihma- Lo^iun. 

SATIBANA  , déesse  .H  laquelle  sont  fort  dévotes  le» 
femmes  des  lettrés  tunquinois.  Ce  mot  tient  à la 
inylli.  cliinoiic. 

SATIRE,  ouvrage  moral  en  prose  ou  en  vers,  fait 
pour  reprendre,  pour  censurer  les  vices , les  passions 
déréglées,  les  sottises,  les  iuipcrtinences  dca  boia- 
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' met , ou  pour  les  tourner  en  ridicule.  Ce  mot  ti- 
gnilie  aussi  tout  écrit  ou  discourt  piquant  , luédi* 
tant , contre  quelqu'un.  Il  faut  ce(iendaut  taroir  , 
' que  si  l’on  écrit  avec  i grec,  Sal_yre,  c'eit  un  nom 

aui  désignait  cLez  les  Grecs  certains  poëines  mor- 
ans,  espece  de  pastorales  ainsi  noiiiinées,  parce  que 
les  Satires  en  étaient  les  princi|Mux  penonnaget  ; 
poèmes  qui  n’avaient  point  de  ressemblance  avec 
‘ ' ceux  que  nous  ap|>elons  Satire  , d’après  les  ilotnains. 

En  iconologie,  la  Satire  te  fait  aisément  remarquer 
' par  son  ris  moqueur,  par  le  silllel  qu’elle  porte  dans 
ses  niaint,  et  par  le  petit  Saljre  qui  est  ii  set  eûtes, 
•SAT>’1ÉS,  fils  d’Ënops  et  de  Rets,  clief  troycn  , tué 
par  Ajax  (Jtlée. 

SAl  OR  , dieu  des  semailles , clici  les  Romains.  La  ra- 
cine du  mot  est  iererc,  semer.  — Jupiter  était  aussi 
appelé  Siilor  hominuHï  cl  deorum,  le  père  des  dieux 
et  des  bommes. 

SATRES,  peuples  de  Tbrace. 

■SATtlAVlUAUEM  , nom  d’un  roi  qui  , d’après  la 
inytb.  Indienne,  fut  sauvé  du  déluge,  a^ant  servi 
de  timon  au  navire. 

SATCRITAS  , déesse  det  parasites. 

SATURNALES,  fêtes  en  l’bonneur  de  Saturne.  Elias 
te  célébraient  à Rome  au  mois  de  décembre.  Les 
' Saturnales  étaient  des  jourt-privilégiét , pendant  les- 
quels les  esclaves  jouissaient  d’une  ap|«rence  de  li- 
Oerté.  Les  plaisirs  auxquels  on  se  livrait  pendant  les 
Saturnales  ont  donne  lieu  à l’expression  usitée,  tu- 
lumalia  agere , pour  dire  faire  grande  cUère. 
SATURNE,  fils  d’Uranus  et  de  Yesta  , ou  du  Ciel  et 
de  la  Terre.  La  peinture  qu’en  fait  Hésiode  dans 
M tliéogonie  , est  celle  de  Dieu  qui  règne  sur  tout 
l'univers  , et  qui  est  jaloux  , comme  il  est  appelé 
dans  l’Ecritnrc-oainte.  Saturne  fit  son  père  eunuque, 
de  peur  qu’il  n’ciil  des  enfans.  Sa  femme  était  Rliéa 
' dont  il  eut  plusieurs  fils  ; et , sachant  qu’un  d’entre 
eux  devait  lui  ôter  l'empire  , il  les  dévorait  tous 
‘ d’abord  après  leur  naissance  i mais  Rbéa  , voulant 
' Muver  Jupiter  nouveau-né , donna  A son  père  une 
• pierre  quai  dévora  au  lieu  de  l’enfant  ( V.  Abadir), 
' Aussi  dërivc-t-on  son  nom  de  saluro , parce  qu’il  te 
rassasie  de  set  propret  enfant  , ou  bien  Saturnus 
vient  de  satn  , parce  que  le  ciel  est  le  principe  de 
toutes  choses , ou  enfin  le  mot  vient  du  latiu  a sa- 
lis, det  semailles.  Jupiter  devenu  grand  fit  la  guerre 
A aon  père  , le  vainquit  , et  , après  l’avoir  traité 
comme  Uranus  fut  traité  par  son  (ils,  il  le  cbasia 
du  ciel,  ou,  selon  quelques-uns,  il  le  précipita  au 
fond  du  Tartare  avec  les  Titans  qui  l’avaient  assisté 
dans  cette  guerre.  Sainrne  eut  trois  fils  de  Rbéa  , 
lopitcr , Neptune  et  Pluton  , et  nne  fille  , Junon  , 
somr  jumelle  et  épouse  de  Jupiter.  Quelques-uns  y 
ajoutent  Yesta  et  Gérés  , outre  un  grand  nombre 
dVntres  enfans  qu’il  eut  de  plusieurs  maitresses. 
VoilA  l’opinion  commune  des  Grecs,  f^irgilr.  conti- 
nua la  même  iàblc,  et  dit  que  Saturne,  détrôné  par 
aon  fils  Jupiter,  fuit  de  l’Olympe,  et  vint  se  réfugier 
en  Italie.  Il  y rnnetnfala  les  bommes  Céroces  épara 
‘ sur  le»  noalagMii-tl  Uur  donna  des  lois,  et  vonlut 
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qu’un  pays  6ù  il  s’’é(ait  caché,  et  qni  avait  été  pour 
lui  un  sùr  asjle,  portât  le  nom  de  Latium  , A lAi- 
tere , se  cacher.  On  cbt  enfin  que  son  régne  • fut 
l’âge  d’or.  Le  mont  Capitolin  était  ancieoDement 
appelé  le  mont  SiUurnin  , et  l’ilalie  entière  avait 
porté  auparavant  le  nom  de  Saturnie.  Nous  obsiT- 
vons  d'aborrl  que  .Saturne  ( et  il  en  est  de  même 
de  Jupiter.  V.  Jupiter  ) n’est  pas  un  personnage  his- 
torique , quoique  l'histoire  fasse  mention  de  l’ûge  de 
Saturne  qui  serait  antérieur  A l’an  auoo  avant  J.  C. 
Aucun  régnant  n’est  connu  sous  ce  nom.  Si  quel- 
I qu’un  a dit  que  d’après  un  fragment  de  Sancito- 
niaton  on  peut  déduire  qu’uii  roi  de  Tyr  nommé 
I Saturne  saecitia  sou  lits  pour  apaiser  le  courroux  de» 
dieux,  et  qu’eiisuilu  il  fut  lui-même  déifié  ( ce  qui 
donna  lieu  A la  fable  qu’un  a forgée  sur  le  compte 
de  Saturne),  nous  répondons  que  ci  en  histoire, 

* en  cbi’onologie  on  ne  connail  pas  ce  nom,  et  quant 
A la  cbûte  de  l’empire  de  Saturne  il  faut  l’entendre 
comme  celle  de  Cielus.  Quant  A l'ûge  de  .Saturne  , 
V.  Age  d'or.  Il  faut  donc  avoir  recours  A l’allégorie 
pour  expliquer  la  fable  de  Saturne  , et  dire  que  sous 
CCS  fables  impies  se  caclie  un  sens  physique  assez 
beau.  Un  a voulu  marquer  que  l’éllier,  parce  qu’il 
engendre  (out  par  lui-même  , n’a  pas  ce  qu’il  brut 
A des  animaux  pour  engendrer  par  1a  voie  commune. 
On  a entendu  p.ir  Saturne  celui  i(ui  préside  au  temps 
et  qui  en  règle  les  dimensions:  ce  nom  lui  vient  de 
ce  rju'il  dévore  les  aimées,  et  c’est  pour  cela  qu’on 
a feint  qu’il  dévorait  scs  enfans.  Ajoutons  que  Sa- 
turne qui  mutile  Uranus  signifie  qu’il  faut  couper 
le  mal  A la  racine-,  et  Saturirc  qui  dévore  Neptiino 
le  jour  même  de  sa  naissance , et  le  rendit  quelque 
temps  après  par  le  moyen  d’un  breuvage  que  .Métis 
lui  fit  avaler  , peut  encore  offrir  une  allégorie  du 
flux  et  du  reflux  de  la  ine*r.  On  trouve  encore  beau- 
coup de  rap|snrt  entre  la  dernière  révolution  de 
France  et  lu  fable  de  Saturne  qui  dévore  ses  enfans. 
Saturne  changé  en  cheval  est,  dit-on,  une  ouverture 
d’où  11  sort  de  l’eau  par  l'équivoque  A' hippos,  eau 
et  cheval.  Outre  cela  , Saturne  ne  fut  peut-être  dès 
le  commencement  qu’un  symbole  des  Egyptiens  pour 
signifier  l’administration  de  la  justice;  et  comme  par 
la  suite  du  temps  il  y eut  des  bommes  qui  furent 
condamnés  A mort,  on  crut  que  Saturne  aimait  les 
victimes  humaines,  et  on  finit  par  lui  en  immoler. 
Quoi  qu’il  en  soit , Saturne  est  le  même  que  Cbro- 
nos , Molocb  , et  Nenilrrod.  En  iconologie  , Saturne 
était  communément  représenté  comme  un  vieillard 
courbé  sous  le  poids  des  années , tenant  une  faux  A 
' la  main , pour  marquer  qu'il  préside  au  temps  et  A 
l’agriculture.  Saturne  est  actuellement  la  lo."  planète 
’ du  système  de  Copernic  , qui  prend  son  nom ■ de 
la  divinité  du  paganisme , dont  nous  venons  de  parler, 
t Le  joor  de  ses  babilaos , s’il  y en  a,  est  de  »o  b., 
inin. , et  l’année  serait  de  jours  >o,7Sg.  Saturne 
est  israo  fois  plot  grand  que  la  Terre.  Le  mouve- 
inent  de  cette  plante  tnr  son  orbite  te  calcule  A 
' i3a  lieues  par  minsite.  Sa  distance  du  soleil  se  ral- 
^e  à lieues  3>9,a3a,ooo.  SaturoQ  a sept  setelliics  , 
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•t  an  anneao  qui  l'eDloure  ii  la  dittance  de  lieoet 
11,777.  Le<  anciens  Feruns  adoraient  cette  planète 
qui  était  représentée  sous  une  Ggure  biiaire  de  pierre 
noire,  arec  la  tête  d’un  singe,  le  corps  d’un  boui- 
me  et  la  queue  d’un  cochon.  Nous  terminerons  cet 
article  en  disant  que  les  chimistes  n’ont  pat  cru 
avilir  cette  divinité  du  paganisme  en  donnant  son 
nom  au  plomb , et  se  servant  des  mots  Sel  de  Sa- 
turne , Extrait  de  Saturne , et  Vinaigre  de  Saturne. 
Si  cela  n'amuicra  pas  ceux  qui  ont  quelque  chose 
de  saturnien  dans  la  phj'sioiioinie  , cela  nourra  plaire 
h ceux  qui  ont  qucl>{uc  chose  de  Jovial , et  nous  en 
serons  satisfaits. 

SATUR.MA  , Junon  , fille  de  Saturne.  — Saturnia 
Tellus  , l’Italie.  — Saturnia  L'rOs  , ville  qui  fut 
jadis  sur  le  mont  Tarpéien. 

SATURNIENS , nom  que  les  astronomes  donnent  aux 
personnes  d’un  tenipéraiiient  tiiste  , chagrin  et  mé- 
lancolique , en  supposant  qu’elles  suut  sous  la  do- 
luination  de  Saturne,  ou  qu’elles  sont  nées  pendant 
que  Saturne  était  ascendant. 

SATURNIGENA,  Jupiter,  fils  de  Saturne. 

SATURNTUS,  épithete  coiuinune  à Jupiter,  à Neptune, 
et  h l'lutou , comme  üls  de  Saturne. 

SATYRE.  V.  Satire. 

SATYRES , demi-dieux  qui , selon  la  Fable , habitaient 
les  bois  , et  qui  étaient  moitié  honiiiies  , moitié 
boucs.  De  là  on  forma  le  mot  Satynasis.  On  fait 
oailrc  les  Satyres  de  Mercure  et  de  la  nyMnphc  Y’pli- 
timé  , ou  bien  de  Bacchus  et  de  la  naïade  Nicéa. 
L’introduction  des  Saty  res  dans  le  inonde  poétique 
est  venue  , 1 de  l’apparition  de  quelques  démons 
pendant  le  siècle  du  prince  des  ténebres , i^u’on  ne 
peut  guères  mettre  en  doute  -,  a."  de  ce  qu  un  a vu 
quelquefois  dans  les  bois  des  gros  singes  ressemhlans 
B des  hommes  velus,  ou  peut-être  des  harbares  rcs- 
semblans  de  loin  à des  singes.  Ajoute!  qu’il  est  sou- 
vent arrivé  que  des  bergers  ou  des  prêtres  de  Rac- 
chus  couverts  de  peau  de  chèvre  aient  contrefait  les 
Satyres  pour  séduire  et  donner  le  bal  champêtre  k 
des  innocenles  bergères.  De  la  l’opinion  se  répandit 
que  les  bois  étaient  remplis  de  ces  divinités  mal- 
uisantcs  i les  bergers  tremblèrent  pour  leurs  trou- 
peaux , et  les  bergeres  pour  leur  honneur  ; ce  qui  fit 
qu’on  chercha  à les  apaiser  par  des  sacrifices,  et  par 
les  offrandes  des  premiers  fruits  et  des  prémices  des 
troupeaux.  Voilà  peut-être  la  véritable  origine  de 
tous  les  contes  qu’on  a faits  sur  les  Satyres,  car  on 
ne  leur  trouve  aucune  autre  origine  raisonnable  -, 
snais  le  conte  le  plus  ridicule  se  trouve  dans  la  my- 
Ihul.  Rabbinique  , qui  nous  apprend  qu’un  Rabhm 
s’est  imaginé  que  les  Satyres  et  les  Faunes  des  an- 
ciens étaient  en  effet  des  hommes  , mais  dont  la 
structure  était  restée  imparfaite , parce  que  Dieu  , 
lorsqu’il  les  faisait  , suqiris  par  le  jour  du  sabbat , 
avait  interrompu  son  ouvrage. 

SAURAS,  sectateurs  du  culte  du  Soleil  dans  les  Indes 
orientales. 

SAURIK,  oiseau  de  nuit  consacré  à Saturne.  Sous  ce 
nom,  il  u'est  pas  connu  de  MM."  les  Ornithologues. 
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SADROCTONOS,  ou  tueur  de  lézards  ; surnom  d'une 
statue  antique  de  la  é'iUa  Borghese,  qui  représente 
Apollon  perçant  des  lézards  avec  un  stylet. 

SAU  RUS,  brigand  qui  ravageait  une  contrée  de  l'C- 
lide  et  qui  fut  tué  par  Hercule. 

SAUS,  fils  de  Mercure  et.  de  Rhéné. 

SAUTERAI,  nom  que  les  gens  de  la  campagne  don- 
nent à un  prétendu  génie  familier  qu’ils  croient 
s’attacher  a quelques  chevaux  d'une,  ecurie  et  en 
prendre  un  .soin  particulier. 

S.YUVEURS  D'ITALIE,  charlatans  qui  se  disent  parena 
de  Saint  Paul , et  portent  imprimée  sur  leur  chair 
une  Ggure  de  serpent  qu'ils  donnent  pour  naturelle. 
Us  se  vantent  du  ne  pouvoir  être  blessés  par  Icis 
serpeus , ni  par  les  scorpions , gt  de  les  manier  sans 
danger. 

SAXANUS,  surnom  d’Ilercule. 

SAXIliU.NZES  , espèce  de  bonzes  qui  gardent  an  Japon 
les  maisons  de  campagne  des  grands. 

SAZES , prêtres  du  rang  le  plus  inférieur  dans  le  ro- 
yaume de  Caiiiboye. 

SAZlCHtS,  ancien  législateur  des  Egyptiens.  Sous  ce 
nom  , il  n’est  pas  connu  dans  l’Iiistoire. 

SCAOELLES  ou  SCARILLES,  espèces  de  castagneltca 
dont  on  se  servait  dans  les  cérémonies  de  religion 
et  sur  le  théâtre , et  qui  cntniieiil  dans  la  sympho- 
nie des  anciens. 

SCARIES,  la  gale.  Prudence  en  fait  une  déesse. 

SCÆVA  CANINA,  rencontre  fortuite,  ou  aboi  de  chien 
dont  on  tirait  un  présage. 

SCALDES , poètes  et  miuistrcs  de  la  rdigicn  , qui 
étaient  chez  les  Celles  ce  <|ue  Ins  Druides  étaient 
chez  les  Gaulois,  et  les  Rardes  chez  les  Rrelons,  Ce 
qu’ils  avaient  da  bon,  c’est  que  ces  poètes  ignoraient 
la  (laiterie , et  ne  louaient  les  rois  que  sur  des  fait* 
bien  constatés. 

SCAMANDRE,  rivière  de  Phrygie,  près  de  Troie,  qui 
sort  du  mont  Ida  , et  va  su  jeter  dans  la  mer.  Le 
Scainandrc  avait  un  temple  et  des  sacrificateurs.  La 
fable  a part,  l'histoire  nomme  un  Scaiiiandre  , fils 
de  Cécroiis,  qui  fut  chef  du  peuple  dans  la  Troade, 
k dater  de  l'an  i5x7  avant  J.  C. , et  qui  eut  , en 
i5o3  idem,  pour  successeur  Teucriu  qui  donna  coin- 
inencemeiit  au  royaume  de  Troie.  Il  faut  donc  at- 
tribuer a ce  personnage  historique  les  aventures  ga- 
lantes que  les  poètes  mirent  sur  le  compte  du  fleuve, 
auquel  peut-être  il  donna  le  nom.  Les  géographes 
ne  trouvent  qu’un  faible  ruisseau  à la  place  d’un 
fleuve  majestueux  de  la  muse  d'IIomèrc.  — La  Fable 
parle  d’un  autre  Scamandre  , fils  de  Coryhas  , qui 
donna,  dit-on,  son  nom  au  fleuve  .Scamandre,  où 
il  se  jeta,  après  avoir  perdu  le  sens  dans  la  célébra- 
tion des  luyslcres  de  la  mère  des  dieux. 

SCAMANDRIL'S , premier  et  vrai  nom  d’Astianax,  EU 
d’Hector  et  d’Andromaque.  — Un  des  capitaines  de 
Pri.vm , fils  de  Stiophius , fut  tué  par  Mvnélas. 

SCANDA , un  des  noms  de  Carticeya. 

SCANDALE;  en  iconologie,  c’est  un  vieillard  vêtu  ga- 
lamment , qui  lient  d’une  main  une  bouteille , et  de 
l’autre  le  portrait  d’une  jeuiic  femme.  U est  auprès 
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d’une  table  courerle  d’un  lapU  rert , cù  sont  des 
dés  et  des  cartes  à jouer. 

SCAI’IIISIAS , un  des  premiers  musiciens  qui  chantè- 
rent riiyiiine  où  était  célébrée  la  victoire  d’Apollon 
sur  le  serpent  l'j’llion. 

SCARABbE,  ou  iscurUot,  insecte  qui  est  très- célèbre 
dans  la  religion  des  Egyptiens  ((ui  lui  rendaient  un 
culte  divin.  Le  scarabée  était  le  symbole  de  la  na- 
ture mâle  ou  de  la  paternité,  tandis  que  le  vautour 

' était  le  symbole  du  la  nature  rcmcile  ou  de  la  ma- 
ternité. Le  genre  des  hannetons  est  plus  particuliè- 
rement désigné  sous  le  nom  de  scarabée  par  les  na- 
turalistes. 

SCABH  , poisson  de  mer  qui  se  nourrit  d’herbes.  Il  a 
de  larges  dents,  de  granilrs  écailles  inioccs.  Il  est 
d’une  couleur  bleuc-noirûtre , excepté  le  ventre  qui 
est  blanc.  La  niytli.  Egyptienne  nous  apprend  que 
c'était  l'emblème  de  l’Iiumme  glouton. 

SCAKIMIE,  mère  de  .lason  , selon  dos  auteurs. 

SCASSAil , nom  que  Michel  6col  doune  à une  espèco 
d’augures. 

SCÉB,  une  des  filles  de  Danaùs  , et  remme  de  1V(- 
pliron.  — l’orto  de  la  ville  de  Troie , où  était  le 
tombeau  de  Laomédoi). 

SCELERATESSE',  en  iconologie,  on  la  représente,  selon 
Ripa,  par  un  nain  très-laid,  qui  tient  une  hydre, 
et  l’excite  ù s’élancer  sur  sa  victime. 

SCENACL'A.NADEN , synonyme  de  Jangrenat. 

SCEROTERI , nom  qu’on  donne  ù la  première  secte 
des  Bracliinanes. 

SCllACA , déesse  des  Babyloniens.  C’était  l’Ups  des  Ro- 
mains. 

SCIlADA-SCîIlVAOÜN , nom  que  les  Indiens  donnent 
à des  génies  qu’ils  croient  chargés  de  régir  le  monde. 
Ces  génies  ont  des  Icmiiies.  La  principale  est  Uou- 
mani. 

SCllAUL'KIAM , mot  de  la  mytbol.  Persane,  qui  ré- 
pond à ce  que  nous  up|icluns  pays  de  cocagne.  C’est 
une  province  rabnlcusc  du  pays  de  Cinnistan. 

SCHARTSCHAMUMS,  idole  adurég  par  les  Kalmouks, 
scion  la  iiiylh.  Tartare. 

SCHAMAl,  une  dos  Taenuin  ou  Tecouin,  c’est-à-dire 
les  Parques  des  Oiicntaux. 

SCIIAMLACAIl , mot  de  la  niytli.  Malioinétane  ; nra's- 
SOD  mystérieuse  ou  plutôt  uiagii|ue , qui  sert  à faire 
des  prestiges  et  des  enebantemens  par  le  moyen  de 
certaine  poudre  et  cendre  préparée. 

SCHAMMASS,  prêtres,  jongleurs,  magiciens  îles  Tar- 
tares  Tongouses,  Jakoutes,  Ostiacks,  et  autres  peu- 
ples du  la  Sibérie , qui  ont  une  haute  idée  de  leurs 
talent  et  de  leurs  pouvoirs.  On  les  appelle  ainsi , du 
nom  de  leur  chef  qu'on  nomme  Schamman. 

SCHAMMATHA,  excommunication  juive,  qui  était  au- 
dessus  de  l’excommunication  majeure.  Elle  te  pu- 
bliait ^ dit-on,  au  bruit  de  quatre  cents  trompettes, 
rt  ôtait  toute  espérance  de  retour  k la  synagogue. 

SCHARWÆCKAS  , secte  de  braliinincs  qui , sans  s’ent- 
barnuter  ilaos  les  frivoles  disputes  de  leurs  confrères 
au  sujet  de  Wisimou  et  d’isoiu  , trouvent  qu'il  est 
plus  court  et  plus  commode  de  ne  rien  croire,  que 
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de  disputer  sans  cesse.  Le  priocipal  objet  de  celte 
secte  est  le  bonheur  de  la  vie  présenté.  En  un  mot, 
ils  sont  de  véritables  Epicuriens  , et  cependant  oa 
assure  que  leurs  mœurs  sont  très-réglées. 

SCIlElMUS,  Elis  d’Ipliitus,  conduisit  avec  Epistrophus 
les  Phocé-ens  sur  4<>  vaisseaux,  contre  Troie.  — C'est 
aussi  un  autre  chef  des  Pliocéens , CIs  de  Périincdés , 
ui  fut  tué  par  Hector  au  siège  de  Troie.  — Uu 
.s , rst  fils  de  Naubolus. 

SCIIEIK  ou  CIIEYK,  nom  qu’on  donne,  dans  l'Orient, 
aux  cliefs  des  coiiiiiiunautés  religieuses  et  séculières, 
ainsi  qu’aux  docteurs  distingués.  Les  Mahoinétaiii 
donnent  ce  nom  à leurs  préilicaleurs.  Sclieik  est  un 
mol  arabe  qui  signilie  vieillard. 

SCHEIKHALESLAM , titre  du  Muphli.  Ce  mot  signifie 
le  vieillard  ou  le  chef  de  la  loi, 

SCHEIKISTCM,  nom  que  les  Persans  donnent  au  do- 
yen de  leur  clergé. 

SCIIEITAN,  nom  arabe  de  diable. 

SCIIEITANS,  petites  images  que  les  |>eu|iles  idolùtrcs 
de  la  Sibérie  tiennent  d.ins  leurs  yourtes,  et  pour 
Icsr|uelles  ils  ont  autant  de  vénération  que  les  an- 
ciens en  avaient  pour  leurs  dieux  Pénates. 

SCIIEKLNAII , la  nue  (|ui  résiliait  sur  le  propitiatoire, 
et  qui , chez  les  anciens  Israélites  , était  la  marque 
la  plus  sensible  de  la  présence  divine.  Les  Rabbins 
disent  qu’elle  repose  sur  les  débonnaii'cs  et  les  hum- 
bles , mais  qu’elle  s’enfuit  de  l'buminc  hautain  et 
colère. 

SCUEnEE.  V.  duilante. 

SCIIENKNAK  , un  des  noms  que  les  Arabes  donnent 
au  prince  des  démons. 

SCIIERIA  ou  SCIlEUin,  nom  ancien  de  Pile  Je  Cor- 
fou. — On  l’a|>p<;la  aussi  lliépane. 

SClllAll  nu  SCIIIAT  , mut  arabe  qui  signifie  une  secte 
particulière  eu  iiiataiie  de  religiou.  C’est  le  même 
que  Schiis. 

SCIllAlTE  ou  SCIIHTE,  nom  que  les  Turcs  donoent- 
aux  partisans  d'Ali. 

SCIIINCIIILLA  , déité  indienire  adorée  dans  un  lieu 
sacré  situé  dans  les  montagnes  du  ItuulaD. 

SCllI.MS.  V.  Sinis. 

SCHISME  ; en  iconologie  , on  le  représente  sous  de» 
traits  hideux , les  yeux  ennammés , la  bouche  écu- 
niante,  et  secouant  dans  les  airs  une  lorclic  ardente, 
symbole  du  feu  de  la  discorde  qu’il  veut  allumer 
dans  tous  les  eccurs.  Le  scliisine  de  l'église  grecque 
eut  lieu  en  HCo , mais  le  Christianisme  ne  s’établit 
en  Russie  qu'en  988. 

SCHKAI,  nom  du  ciel  et  de  l'Etre-Suprénia  chez  le» 
Moksclianiens , tribu  morduane,  peuple  soumis  k la 
Russie.  Ils  assurent  unaniineiiient  qu’ils  n’ont  jainai* 
eu  d’idoles,  ni  même  de  divinités  suballerncs,  mai» 
qu’ils  sacriliaicnt  uniquement  k cet  Etre-Suprême  et 
invisible  , c’est-k-dire  ils  iininolaiept  des  chevaux  , 
des  bœufs  et  du  mena  bétaîL 

SCH>EVURATO,  idole  subalterne  <les anciens  Prutslesu, 
qui  gardait  les  oies , les  canards  et  la  volaille. 

SCHllE-MADOU  , ou  dieu  de  l’or,  divinité  adorée  dan« 
le  principal  temple  de  Pégu. 
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SCHOF.NCIA  VIRGO,  AlaUnte,  fiHe  de  Scbéo^t- 
SCIIOF.NKIS  , I*  w£tne. 

6CUOEMÉUS  , fiU  d’Atbamai  et  de  Tbémuto,  père  de 
la  céli-bre  AtaUnte  U BéoticnDC. 

6CHOËISIS  , turnoni  de  Vènut,  lire  de*  guiiUndet  ou 
lient  lie  jonc  dont  M paraient  les  fetnnict  qui,(eloD 
Hérodote,  te  prmlituaient  en  ton  bonnrur. 
SCIlOOliBlAH  , nom  d'une  lecte  de  musuliuant  qui 
prêclient  la  tolérance. 

SCHOUM.NUS , fées  inaKàitanlet  et  nombreutet , trèt» 
redoutéct  des  Kalinoukt  -,  ellet  te  nourritsent , dit-on, 
du  tang  et  de  la  chair  det  batnains  , et  prennent 
touvent  la  forme  de  femmei  cbarmantca. 

SCIACRID  , mot  de  la  mytliol.  Rabbioique  -,  matinet 

J'uivci  , on  let  quatre  prcmiéret  heurei  qui  luivent 
c lever  du  toleil , et  que  let  Juift  modernet  donnent 
k la  prière.  . \ 

SCIADAI . un  det  noms  que  les  Juifs  donbent  k Dieu. 
bCiADFJ’IiUKES,  femmes  étrangères  qui  demeuraient 
ô Athènes , ainsi  nommées , parce  qu’à  la  fête  des 
Panathénées,  elles  étaient  obligées  de  porter  det  pa- 
rasols pour  garantir  let  Atbéniennet  du  toleil  ou  ds 
la  pluie.  La  racine  du  mot  est  skia,  ombre. 
SCIAITAN,  nom  que  let  Russes  donnent  aux  idoles 
des  Sibérirns. 

SClAlTAbKA  , nom  que  les  Sibériens  donnent  aux  en- 
droits où  l'on  lacririuit  aux  idoles. 

SCIAlTAbSKAIA , V.  Sciditanka. 

SCIAKA-LINGA , synonyme  de  Sliiva. 

SCIAKAMNUA,  un  des  noms  que  les  Indiens  donnent 
h Buddha. 

SCIAKIJ-MUNI , le  même  que  Sakimouni. 
SCIAMANTlE  , divination  qui  consiste  à évoquer  let 
ombres  des  morts  pour  appreudre  les  choses  futurei. 
Elle  différait  de  la  nécromantie  et  de  la  psycho- 
Dianlie  en  ce  que  re  n’était  ni  l’ûine  , ni  le  corps 
du  défunt  qui  paraissait  , mais  seulement  un  ti- 
mulacre. 

SCl.AMAS , espèce  de  sacristain  de  la  synagogue.  Le 
mot  signifie  serviteur. 

SCIAMMaMSUIEï  c’est  la  branche  la  plus  ancienne  de 
la  religion  du  l’Atic  centrale:  let  deux  autres  sont 
le  Brahniinisme  et  le  I.amitme. 

SCIAOCU , nom  que  les  Siamois  donnent  à leurs  ta- 
lunoiot. 

SCIATIS  , nom  sous  lequel  Diane  avait  à Scias  un 
temple  que  l’on  croyait  bâti  par  Aristodème. 
SCI.A'IL'KUODGIA , synonyme  de  Witlmou. 

SCIE.  Lus  Grecs  en  attribuaient  l’invention  à Dédale. 
SCIENCE;  en  icooologie,  on  n’a  pas  man<|ué  de  la 
caractériser  par  des  emblèmes  propres  a la  faire 
connaître,  et  entre  autres  attributs  on  lui  donne  un 
flambeau  , l’oiseau  de  Minerve  et  l’Encyclopédie. 
Quelques  Scolaitiqucs  prétendent  qu’Adain  avait  tou- 
tes les  sciences  infusas.  C’est  un  délire  que  de  dire 
. que  l'ignorance  est  préCérabIc  ù la  science.  L’expé- 
rience démentit  cette  assertion  ; l’ignorant  peut  être 
faon  , mais  le  savant  peut  l’être  aussi  , et  il  doit 
même  l’être  par  excellence.  C’est  un  bonheur  pour 
la  société  que  la  vertu  peut  s’allier  avec  l’ignorance. 
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Il  y a det  personnes  qui  possèdent  k fond  la  Kienee 
de  la  Cour-,  mais  celle  du  salut  vaut  mieux.  — L’a- 
natàmle  est  tfne  belle  sciencé , cependant  il  ne  suffit 
point  de  savoir  que  les  os  du  corps  humain  sont  au 
nombre  de  i44-  H plh*  facile  d’anatomiscr  un 
livra  que  d’anatoiniser  un  corps.  — La  chimie  con- 
serva |usqu’à  la  nouvelle  nomenclature  des  noms 
tirés  de  l’astronomie:  savoir  les  sept  métaux  connus 
s-  des  anciens  reçurent  le  nom  des  planètes;  on  nom- 
mait l’or.  Soleil-,  l’argent.  Lune-,  le  mercure,  A/cr- 
cure-,  l’airain, i^éniu;  le  fer.  Mars-,  l’étain,  Ju- 
piter, et  le  plomb,  Saturne,  comme  on  appelait 
Lune  cornée  le  muriate  d’argent;  cristal  de  rémss, 
l’acétate  d'airain  ; safran  de  Mars  , l’oxide  de  fer  ; 
sel  de  Saturne,  l’acétate  de  plomb,  etc.  La  science 
est  nuisible  quand  on  l’accouple  avec  l’otgueil.  Le 
plus  haut  dégré  de  la  science  humaine  est  moins 
qu’un  pouce  de  terrain  pour  faire  le  tour  du  monde. 
Le  vrai  savant  est  celui  qui  sait  de  ne  point  savoir 
. ce  qu’il  ne  sait  pas. 

SCIERIES,  fête  que  célébinit  l’Arcàdie  en  l’booneur 
de  Baicbus , dont  on  portait  la  statue  sous  un  dais 
ou  pavillon.  En  cette  solennité,  1rs  femmes  se  sou- 
mettaient à la  flagellation  .devant  l’autel  du  dieu, 
I pour  obéir  à un  oracle  de  Delphes. 

SCILLON  EORTÉ , ou  fête  des  ognons  de  mer  ; elle 
se  célébrait  en  Sicile,  et  consistait  dans  un  combat 
entre  les  jeunes  gens. 

SCILLDNTES  , père  d’Alésius , fut  un  des  prétendans 
d’Hippodamie. 

8CIMASAR  ou  SCISMASAR  , une  des  douze  espèces 
d’augures  que  Michel  Scol  distingue  dans  son  Traité 
■ ri*  Us  Physionomie. 

SCINAVAR , pont  du  jugement  des  âmes  chez  les  Per- 
- sans,  d’après  la  doctrine  de  iCoroastre. 

SCIMS.  V.  Sinis. 

5C1ULDRE,  nom  que  les  au'ciens  Danois  donnaient  k 
leurs  poêles.  C’étaient  leurs  bardes.  . 

SCIOPÜDE  ou  MONOPOÜE,  peuples  fabuleux  de  l’E- 
tliiopie,  dont  parle  Pline,  lesquels,  u’avant  qu’un 
pied , s’en  servaient  pour  se  mettre  à l’ombre  du 
soleil , en  te  couchant  par  terre , et  levant  leur  pied 
en  l’air. 

SCIRAS,  surnom  tout  lequel  Minerve  avait  un  temple 
à l’halère  , port  d’Atlièocs. 

SCIRE,  nom  que  les  Solymet  ( peuples  qui  Iiabitaient 
le  mont  Taurut  ) donnaient  à trois  de  leurs  princi- 
paux dieux,  Arsalus,  Diyus  et  Trosobius , parce  que, 
suivant  des  auteurs,  leurs  statues  étaient  d’uue  es- 
pèce de  plâtre  appelé  skiros. 

SCIRES , soleunité  d’Athènes , dans  laquelle  on  portait 
en  pompe,  par  la  ville,  des  tentes  ou  pavillons  sut- 
pendus  sur  les  statues  des  dieux  , surtout  de  Mi- 
nerve, du  Soleil  et  de  Neptune.  On  prétend  qu’elle 
avait  quelque  ressemblance  avec,  la  fête  des  'Taber- 
nacles chci  les  Juifs. 

SCIRIAS.  V,  Sciras. 

SCIRON , vent  furieux  auquel  on  faisait  des  veeuz  pour 
être  garanti  det  ravages  qu’il  faisait.  — Un  autre, 
fils  de  Pylat,  la  Mégaréen,  épousa  la  fille  da  Pgn- 
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■ -dion  I et  ditpota  it  Nisiu  le  trône  de  H^irt.  Il  ne 

- faut  pa«  le  conroudre  avec  Scyroo. 

SCIRÜPHOIUES  , la  mêrae  fête  que  lee  Scim. 
SClROPHOniON , moU  attique  qui  répand  i juin. 
SCIIICS  , prophète  de  Dodone.  Il  lut  un  ami  de  Tliétéc. 
SCIUCKIN,  un  de*  demi-dieux  de  l'Indosten,  et  nom 

d’un  de*  jours  de  la  leinaioe. 

SClUHEN , le  même  que  Sciucrin. 

SCIVA.  V.  SMifa,  Siva, 

SOtiAVlA,  lieu  situé  à plus  de  deux  lieues  an  sud  de 
Scio  , où  il  y avait  une'  foutaioe  célèbre  dans  la 
Fable. 

SCüLlTAS , nom  qu'on  donnait  it  une  statue  de  Pan, 
laquelle  se  trouvait  dans  l'enceinte  de  Mégalopolis. 
SCOPAS  , athlète  thcualien  qui  eut  des  grands  démê- 
lés avec  le  poète  Simonide.  11  vécut  donc  vers  l’an 
. 538  avant  J.  C. 

SCOI’ÉLISME , es|rècc  de  sortilège  dont  fut  accusé  , à 
Rome  , l'urius  Cresinius  , parce  que  son  champ , 

. quoique  plus  petit , rapportait  plus  que  ses  voisins. 
Un  sait  qu'il  s’en  justilia  en  produisant  se*  instru- 
ment de  labourage  , une  famille  vigoureuse  , des 
valets  robustes,  des  Servantes  bien  nourries. 
SC0ltülSQUE8,  peuples  barbares  de  Pannonie,  s’abreu- 
vaient de  sang  huinain  , et  immolaient  les  captifs 
sur  les  autels  de  leurs  dieux. 

SCORPION,  un  des  douze  signes  du  Zodiaque,  et  c’est 
celui  qui  est  entre  le  signe  de  la  Balance  et  le  signe 
du  Sagittaire.  On  sait  qU’il  renferme  6o  étoiles.  Les 
poètes  voulurent  s'en  mêler , et  dirent  que  c'est  le 
scorpion  qui  piqua  Orion  au  talon.  Sans  être  poète, 
nous  croyons  que  les  Egyptiens  placèrent  cet  insecte 
. veniiheux  dans  le  Zodiaque , pour  marquer  que , 
. lorsque,  le  soleil  arrive  à ce  point , U bâte  le  déve- 

■ loppement  de  beaucoup  de  maladie*  ; fléau  qui  ne 

- pouvait  en  effet  être  mieux  représenté  que  par  un 
animal  dnnt  la  piqûre  en  occasionne  [dusicurs. 

SCOTIA , ou  ténébreuse  ; surnom  sous  lequel  Ik'cate 
avait  un  temple  superbe  stu  les  bord*  du  lac  Acbé- 
ruse  en  Egypte. 

SCOTIOS , ou  le  ténébreux  ; surnom  sous  lequel  Ju- 
piter avait  un  temple  près  de  Sparte,  apparemment 
pour  signiSer  que  rhomine  ne  saurait  pcoétrer  dans 
les  profondeurs  de  la  divinité.  Ne  serait-ce  pas  û 
cause  de  la  quantité  d'arbre*  dont  le  pays  était  om- 

■ hrugé  ? 

SCRIBE  QUINDFXEMVIRAL  , ofliciee  au  lervire  des 
quindécemvirs  , chargé  de  la  garde  de*  livres  si- 
byllin*. 

SCROBE  ou  SCROBICÜLE,  espèce  de  Jossc,  dan*  la- 
quelle on  faisait  des  sacriliccs  et  des  libations  en 
I honneur  des  dieux  des  enfer*. 

-SCRUPULE.  Ripa  le  représente  par  un  vieillard  mai- 
gre, vêtu  de  blanc,  ayant  au  cou  une  chafiie  d'or, 
a laquelle  est  attaché  uu  cesur , emblème  de  can- 
deur; il  regarde  le  ciel  en  IremMsnt  il  tient  un 
crible,  d’ors  s’envole  la  paille  qui  se  sépare  du  bon 
grain  ; & ses  pieds  sont  un  fourneau  et  un  creuset. 
On  • raison  de  dire  que  les  scrupuleux  avancent  peu 
et  mal  dan*  la  piétL 
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SCUDEJA  ou  SCHUDEJA,  célèbre  devin  qui  vivait  J« 
temps  du  Mourad  111. 

SCULPTURE)  en  icooologie,  elle  est  vêtue  à la  lérôiv, 
Je  marteau  et  le  ciseeu  quelle  tient  , servent  a la 
faire  recounaitre.  Elle  est  encore  représentée  par  des 
génies  dont  l’un  tient  uo  compas  avec  lequel  il  me- 
sure un  buste  , et  l’autre  travaille  û ébaucher  pne 
tête.  D’après  l'bistoire  , le  sculpteur  plus  anrnen 
qu’elle  nous  fait  coonaitre , est  Uibutade , grec , qui 
vivait  8q5  ans  avant  J.  C.  ... 

SCYLACEÙM,  ville  de  Bruttiuin  ( Abruzzo  ) fondée  par 
Mnestbée,  clicf  d’uoe  colonie  atlièoienne. 

SCVLLA,  monstre  de  la  mer  de  Sicile,  avait  été  au- 
trefois une  belle  nymphe,  dont  Glaucus,  dieu  ma- 
rin , fut  aitroureux  -,  mais  , n’riyant  pu  la  rendre 
sensible,  il  eut  recours  h Circé,  fameuse  magicienne, 
qui  composa  un  poison  qu’elle  jeta  ensuite  dans  la 
fontaine  où  la  nymphe  avait  coutume  de  se  baigner. 
A peine  Srylla  fut -elle  entrée  dans  la  fontaine, 
qu'elle  se  vit  cluiugée  en  un  monstre  qui  avait  douio 

K iffes,  six  gueules  et  six  tètes  ; une  foule  de  chiens 
li  sortaient  du  corps  autour  delà  ceinture,  et, par 
de*  burlemens  continuels , frappaient  d’effroi  tout  les 
passant.  Srylla  , effrayée  ellc-mêine  de  ta  Ggure,  te 
|ela'  dans  la  mer , près  de  l’endroit  oèi  est  le  fameux 
détroit  qui  porte  son  nom  ( V.  Charjrbde  ).  Map 
1.  elle  10  vengea  de  Circé,  en  faisant  périr  les  vaisseaux 
d’Ulysse,  sou  amant.  On  croit  que  Scylla  était  un 
navire  des  Tyirbéniens , qui  ravageait  les  côtes  de 
Sicile,  et  qui  portait  sur  sa  proue  la  figure  mons- 
trueuse d'une  fcinine  dont  le  corps  était  environné 
de  chient.  Ajoutqps  que  le  bruit  que  font  les  vague* 
qui  se  brisent  contre  les  rochers  du  détroit,  imitant 
l'aboiement  des  chiens  , et  l’eau  qui  te  précipite 
I nvec  impétuosité  dans  les  goulTres  , ont  aidé  h la 
fable.  — Une  autre  , fillé  de  Nisos , roi  de  Mégare , 
. fut  changée  en  alouette  , en  punition  d’une  insigne 
perfidie  envers  son  père  ; ce  qne  nous  avons  expli- 
qué à l’article  èVèsus.  f'irgile  et  CK'ide  paraissent 
avoir  coofoodu  cet  deux  Scylla.  — C’est  encore  une 
Danalde,  éponse  de  Hrotée.  — C’est  enfin  le  nom 
- du  vaisseau  de  la  flotte  d’Coée  , que  cnmmaodait 
Cloanthe. 

SCYLLIUS  , surnom  de  Jupiter , adoré  en  Crète,  sur 
le  mont  Scyllétus. 

RCVFillUS,  cheval  que  N^tune  fit  naître  d’uno  pierre. 
SCYRIAS,  beau-frère  de  ‘rèlamoo,  fils  d’Eacus,  avait 
• épousé  la  fille  de  Cychréus , roi  de  Salainine.  C’était 
un  fameux  brigand  qui  désolait  l’AUiquc.  Thésée  en 
aè'barrassa  le  pays.  II  parait  que  c’est  le  même  que 
Siais,  auquel  on  donna  les  divers  surnoms  de  Pro- 
custe  , Oainastès  , Pityocampte  , pour  indiquer  le* 
différeolet  manières  dont  il  exerçait  tes  enuutés. 
-SCYROS,  tie  de  l’Archipel,  célèbre  dans  la  fable. 
SCYTA . nom  tous  lequel  Stoijunkare,  dieu  des  Lapons, 
est  adoré  dans  la  nrovince  de  Tornéo. 
SCYTALOSAGITTIPELTIGER,  mot  forgé  pat  reWu/fi'e/i, 
ponr  réunir  tous  les  attributs  d’Hercule.  La  racioe 
I du  mot  est  skytalon,  nustue',  sagitta,  flèche)  pelta, 
) -bouclier. 
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SCYTHA  oa  SCYTHtS , 61»  d’Hercute,  oo,  iclon  Pline, 
de  Jupiter  et  d’Ecbidna , doona  son  nou>  à la  Scj'tie. 

SCYTHtS.  Sou»  ce  nom  les  anciens  comprenaient  les 
peuples  que  nous  appelons  Tatarcs,  ou  Tulpireinent 
Tartarcs.  Il  parait  que  leur  premier  roi  lut  Targi> 
taU» , et  qu’on  peut  fixer  l’époque  de  son  régne  en 
l’an  l3S4  avant  J.  C.  H»  adoraient  Vesta  , Jupiter, 
la  Terre , Mars  et  Hercule , niais  iU  ne  sacrilraient 
qu’à  M.ir». 

SClTIIITÈS  , surnom  de  Bacclius  chez  les  Lacédémo- 
niens. 

SCÏTIION,  personnage  fabuleux  auquel  Ovitle  donne 
l’cpitliile  li’^inbigtius,  parce  que,  dit-il,  il  pouvait 
se  changer  en  fcinine  , et  reprendre  a son  gré  sa 
forme  naturelle.  Nous  ne  connaissoas  aucun  auteur 
ancien  qui  raconte  cette  fable. 

SCYTIIOI’OLIS,  ville  de  Syrie  Wlie  par  Bacebus.  _ 

SLATEK  , divinité  saxonne,  il  parait  que  c’est  la  même 
que  Snter. 

SÉUADIES,  fête»;  les  mêmes  que  le»  Sabasics. 

SEBASIES,  surnom  de  Jupiter.  Le  mot  signifie  rei- 
peclablr.  — C’e»t  aussi  le  même  que  Sanctus. 

SMASTIONIQEE,  vainqueur  aux  jeux  Augustaux.  La 
racine  est  srùas  , auguste. 

SÉBETIIIS  , nymphe  que  Télon  rendit  mère  d’OEbalus. 

SEBIIIL  ou  SF.lillAEL,  ange  qui  tient  les  livres  oii 
les  bonnes  et  mauvaises  action»  des  hommes  sont 
écrite»,  scion  la  mylh.  Mahométaoe. 

.SËBIUIS  , un  des  fils  ^’ilippocoon,  avait  un  monument 
liéroïque  & Siiarte. 

SÉBliÉENS  , anciens  sectaire»  juifs  qui  changeaient  lei 
temps  marqué»  par  la  loi  pour  la  célcbration  des 
principales  fêtes  de  l’année , et  qui  solennisaiCDt  la 
l’ique  le  septième  mois. 

SÉBL'UaËNS  , Kabbin»  ou  docteurs  juif»  qui  ont  vécu 
et  enseigné  depuis  la  publication  du  Talmud.  Ce  mot 
lignifie  en  hébreu  fui  opine.  Leurs  sentimens  n’a- 
vaient pas  force  de  lois. 

SÉCESFITE , couteau  fort  long  dont  on  se  servait  pour 
égorger  la  victime  ou  pour  tirer  ses  entrailles.  II 
avait  un  manche  rond  d’ivoire,  garni  d’or  ou  d’ar- 
gent, lor«|u’on  sacribait  aux  dieux  du  ciel  ; et  d’é- 
bène, loruiu’on  sacrifiait  à l’Iulon. 

SÉCUANA’GA.  nom  du  Pluton  des  Indous.  Le  mot 
signifie  roi  des  serpens. 

SÈCHE , poisson  de  mer , qui  jette  une  espèce  de  li- 
queur en  certaines  occasion*,  et  qui  a sur  le  dot 
un  os  dur  et  lisse.  La  myth.  Egyptienne  nous  ap- 
prend que  c’élait  le  hiéroglyphe  de  l’homme  qui , 
courant  i sa  perle  , trouve  son  salut. 

SEClVtM  ou  SEVllJM,  sorte  de  gfiteau  que  l’on  coo- 

• pait  avec  la  técespile  dans  les  sacrilices. 

SECOUliS;  en  iconologie , une  femme  armée  tient  une 
é|iée  nue;  c’est  le  secours  contre  le»  incursion»  en- 

I nemies.  Elle  porte  une  bourse,  et  un  panier  rempli 
de  vivres:  c’est  le  secours  dan»  les  calamite».  Ella 
marcha  b grands  pas  ; car  le  secours  doit  être  prompt. 
Le  genévrier  commua  ou  genièvre  fut  choisi  pour 

. emblème  du  secours  et  de  l’asile , car  autour  de» 
rameaux  de  cet  arbre  sauvage  millé  îaKclei  briUaiu 
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viennent  efaereber  un  protecteur  de  leur  faiblesse. 
Ce  qui  est  cependant  plus  certain,  c’est  que  la  grive 
s’engraisse  de  te»  fruit». 

SECRET.  V.  Uarpocrale , Mutn , Silence.  En  iconolo- 
çie , on  a personniGé  le  Secret , savoir  ce  qui  doit 
être  tenu  secret , ce  qu’il  ne  faut  dire  à personne. 
Celte  figure  ne  renferme  pas  le  sens  du  proverbe  qui 
nous  fait  dire  souvent  » C’est  le  secret  de  la  Comédie*. 

H y a de»  personnes  qui  ont  trouvé  le  itecrcl  di*  se 
ruiner.  Il  v a de»  personnes  nui  aimeraient  mieux 
tenir  un  charbon  ardent  avec  le»  dent»  que  garder 
le  secret.  Quant  aux  secret»  de  la  l’rovidence  répé- 
ton»  avec  Lcibnilt  : • 11  n’est  pa»  possible  de  satis- 
faire les  personues  qui  veulent  savoir  le  pourquoi 
du  pourquoi  ». 

SECRETUS  , surnom  de  Jupiter , apparemment  lors- 
qu on  riionorait  en  particulier,  ou  sans  le  confondre 
avec  le»  autres  dieux. 

SECULAIRES  (Jeux),  fête»  solennelle»  qu’on  célébrait 
de  siècle  en  siècle , de  cent  ans  en  cent  ans.  Dans 
le  même  sens  on  disait , poê'mes  séculaires.  ’ 

SECURl  UH  , dieux  qui  procurent  la  santé  d«  l’âme 
ou  du  corps. 

SECURITE  en  iconologie  , on  n’a  rien  ajouté  aux 
lieures  qu’on  voit  sur  le»  médailles  de  Néron , de 
Titus  cl  d’Adrien. 

SÉCUTEURS,  espece  de  gladiateurs.  . 

SEOEH.  V.  Sudali. 

SEUEN  ou  SEDOUK.  V.  Sndah. 

SEDRAS,  espèce  de  lotus,  du  bois  duquel  les  Musul- 
mans disent  qu’étaient  faites  les  tables  de,  la  loi 
données  à Moïse. 

6ÈURE,  grand-prêtre  de  la  secte  d’Ali,  chef  de»  Per- 
sans. Il  est  nommé  par  le  Snphi  de  Herse , qui  con- 
fère ordinairement  cette  dignité  îi  son  plus  proche 
parent;  son  autorité  est  balancée  par  celle  du  inut- 
sichid , ou  premier  tbéolngicn  de  l’Etat. 

SEEK,  secte  hérétique  séparée  des  brahines,  qui  croit 
qu’il  n’y  a qu’un  dieu  tout  puissant  qui  remplit 
respace,  pénètre  la  matière,  et  seul  ?»t  digne  de 

- riioiiimage  et  de  l’invocation  des  humains.  Du  reste, 
leurs  livres  sacrés  recommandent  une  philantropie 
universelle,  et  l’exercice  illimité  de  l’hospitalité  en- 
vers les  étrangers  et  les  voyageurs. 

SEF , épouse  d’Akuthor , selon  la  myth.  .Scandinave. 

SEFÉR-TORA  , mol  de  la  myth.  Rabbinique  qui  »i- 
nifie  livre  tle  la  loi.  Les  Juifs  nioderue»  sc  vantent 
'en  avoir  un  exemplaire,  copié  de  la  main  d’Esdra», 
sur  l’autographe  de  Moïse.  C’est  au  Caire  qui  sc  con- 
serve ce  livre.  Les  Juifs  en  ont  des  copies  dans  tou- 
tes leurs  synagogues. 

SÉCENAX , père  de  Vellcda,  et  premier  magistrat  des 
Rliéxlons , d’après  le  romaa  de  Chateaubriand  qui  n 
pour  litre  les  Matjrrs. 

SECETIA  ou  SEGESIik  , divinité  champêtre  qui  avait 
soin  des  blés  au  temps  de  la  moisson.  Les  labou- 
reurs l’invoquaient  alors  pour  obtenir  d’abondantes 
récoltes.  La  racine  est  seges,  moisson. 

S^IADAH  ou  SEGIAUEH  , petit  tapis  ou  natte  de 
jonc  que  les  Musulmans  portent  toujoun  avec  eaxx. 
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' penr  %'j  •geoouillcr , et  faire  le*  cinq  prière*  que 
leur  loi  leur  commande  chaque  jour. 

SÉGIÉIVOU  , la  Iroisicroe  de*  cinq  fête*  «olennclle*  du 
Pègu.  Elle  te  fait  en  l’honneur  d’une  de*  idoles  du 
pajs  , sous  les  yeux  du  roi , de  la  reine  et  de  leur* 
enlan*  qui  doivent  y assister  dans  des  chars  magni- 
fique». 

SEGJIN  , mot  de  la  myth.  Mafaomct.'ine-,  la  septième 
paitie  de  l’enfer  , la  plus  basse  de  toutes,  dans  la- 
quelle sont  jétées  les  âmes  des  impies,  sous  l’arbre 
noir  et  téncDreux  où  l'on  ne  voit  aucune  lueur. 

SÉllÉLAN  , mot  de  la  myth.  Orientale-,  monarque  du 
pays  fabuleux , appelé , dans  les  romans  orientaux  , 
le  Ginnistan,  ou  royaume  des  Fées. 

SEIA  , divinité  champêtre  des  Romains  qui  veillait  ù 
la  conservation  des  blés  encore  enfermés  dans  le  sein 
de  la  terre. 

SEIA  , le  même  qu’Ananden. 

SEIÜUR  ; c’est  ainsi  que  les  anciens  Islandais  appe- 
laient la  plut  ancienne  et  la  plus  terrible  des  magies 
qui  s’opéiait  sur  le  feu , par  la  poésie  ou  par  quel- 
ques chansons.  C’était  un  art  vil  et  dangereux  qui 
ne  pouvait  que  déplaire  aux  dieux  et  aux  hommes. 

SEICHS  , prédicateurs  des  mosquées. 

SEIME,  Qeuve  de  France.  Sou  attribut  est  un  cygne. 
On  pourrait  cependant  observer  que  cet  oiseau  étant 
consacré  à Apollon , comme  au  dieu  de  la  musique, 
on  aurait  pu  choisir  un  autre  attribut. 

SEIS , nymplie  dont  Endymion  eut  Etolus. 

SElSACHTliEIA  , ou  faction  de  secouer  un  fardeau; 
tacrifice  public  que  faisaient  les  Athéniens  en  mé- 
moire de  la  loi  de  Solon  qui  avait  remis  les  dette* 
aux  pauvres  , nu  du  moins  en  avait  diminué  les  in- 
térêts, et  empêché  les  créanciers  de  se  saisir  de  leurs 
personnes.  La  racine  est  seiein , mouvoir  -,  achthos , 
fardeau. 

SEIYIAS  , secte  de  Brahmines  spécialement  ilévoués  au 
culte  d’Ixora , ou  Essvara  , qu’ils  regardent  comme 
supérieur  à IVishnou. 

SEJAII , espèce  de  moines  turcs.  Ce  sont  des  pieux 

fainéans. 

SEKEN,  le  même  qu’Anandco. 

SEL.  On  a pris  le  sel  pour  le  s3-mbo1e  de  l’an>itié, 
parce  qu’il  empêche  la  corruption  et  la  destruction, 
bisons  plutôt  que  le  sel  est  le  symbole  de  la  sagesse. 
Y en  eut-il  un  peu  dans  ce  Dictionnaire  ! 

5ELAÉGÉNÉTÉS,  ou  pire  de  la  lumière;  épithète 
d'Apollon.  La  racine  est  scias,  clarté. 

S£LAGE,  plante  que  les  Druides  cueillaient  avec  des 
pratiques  superstitieuses , comme  le  Samotus.  Nous 

^ k’avons  pas  pu  venir  à bout  de  savoir  quelle  était 
cette  plante. 

BELAMANËS,  nom  syrien  de  Jupiter. 

S£LAS1E,  c’est-à-dire  lumineuse;  surnom  de  Diane 
considérée  comme  la  lune. 

®£LAS1>H0RE  , ou  porte-flambeau;  nom  sons  lequel 
Diane  était  honorée  chei  le»  Plilyen». 

£ELECT1 , ou  choisis,  he  conseil  de  Jupiter  était  com- 
posé de  douie  dieux  nommés  Consentes,  et  peut-être 
c’était  une  allusion  aux  Uoiue  signes  du  Zodiaques 
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mais  le*  Romains  s’imaginant  que  ce  nombre  ne 
tuflisail  pas  au  gouvernement  du  monde,  l’augmen- 
tèrent de  huit  nouveaux  conseillers  qu’ils  appelèrent 
SelecU.  Ceux  qu’ils  honorèrent  de  ce  choix,  qu’ils 
crurent  ratifié  par  Jupiter  , étaient  Genius  , Janus  , 
Saturne,  Bacebus,  Pluton,  le  Soleil,  la  Lune  et  Tcllus. 

SÉLENÉ,  fille  d'ilypérion  et  de  Rbéa , ayant  appris 
que  son  frère  lièlios,  qu’elle  aimait  tendrement  , 
avait  été  noyé  dans  l’Eridan,  se  précipita  du  haut 
du  palais.  On  publia  que  le  frère  et  la  soeur  avaient 
été  changé»  en  astres,  et  qu’ils  étaient  le  soleil  et 
la  lune.  Uélios  en  grec  signifie  Soleil,  et  Séléni  si- 
gnifie Lune-,  aussi  nous  slisons  StUénographie , des- 
cription de  la  Lune  , Sêlénographique,  qui  a rapport 
à la  description  de  la  Lune. 

SELENB,  synon^-me  d'Uélène. 

SELÉNES  , gâteaux  larges  et  cornus , en  forme  de 
demi-lune,  que  l'on  employait  dans  les  sacrifices  of- 
ferts à la  Lune. 

SÉLÉMTE,  pirrre  rare  que  l’on  disait  croître  et  dé- 
croitre  selon  le  cours  et  les  diOerentes  phases  de  la 
lune.  Nous  appelons  Sétenile  le  sel  formé  par  l’union 
d'une  terre  calcaire  et  de  l’acide  vitriolique. 

SELÉNi  riDES , femmes  d'Asie  qui  pondaient  des  œufs 
d’où  naissaient  des  géans  d’une  grandeur  énorme. 

SÉLIMNÜS , fleuve  d'AcImle  qui  a son  embouchure 
près  d’une  fontaine  appriée  Argyre. 

SELINUNTIIJS  , surnom  d’Apollon  qui  eut  un  temple 
et  un  oracle  à Selinus,  ville  de  la  Sicile. 

SELINUS , fils  de  Neptune  et  père  d’ilclice. 

SELLI , les  prêtres  qui  , dans  le  principe , rendirent 
les  oracles  à Dodone. 

SELLISTERNES , festins  que  l’on  donnait  aux  déesses^ 
ainsi  nommés  parce  que  l’on  mettait  leurs  statue* 
sur  des  sii-ges  appelés  sella , pour  faire  allusion  à 
leur  ancienne  frugalité. 

SÉMACHIDË,  tribu  de  l’Attique,  ainsi  nommée  de 
Sémachus,  dont  les  filles  avaient  donné  l'hospitalité 
à Bai-chus-,  ce  qui  valut  à ses  descendant  le  privi- 
lège d’être  choisis  pour  prêtres  de  ce  dieu. 

SEMACHUS.  V.  Semachide. 

SEMAINE,  suite  de  sept  jours,  à commencer  par  le 
dimanche  jusqu'au  Samedi  inclusivement.  On  pré- 
tend que  les  Egyptiens  furent  les  premiers  à parta- 
ger le  temps  en  semaines,  et  que  cette  idée  leur  est 
venue  des  sept  planètes  , en  tenant  l’ordre  suivant , 
lavoir  Saturne,  Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mer- 
cure et  la  Lune.  C’est  un  ordre  baroque  dont  ou 
ne  peut  pas  déchilTrer  la  raison,  outre  que  le  Soleil 
n’est  pas  une  planète  et  la  Lune  non  plus.  Cepen- 
dant 00  n’a  pas  osé  y toucher.  La  semaine  a été 
connue  avant  les  planètes,  et  il  faut  la  rapporter  à 
la  création.  La  semaine  la  plus  malheureuie  pour 
le*  créanciers  est  celle  des  trois  jeudis. 

SEMALEES,  surnorn  sous  lequel  Jupiter  avait  un  autel 
sur  le  mont  l’aroès  dans  1 Altiquc.  Le  mot  s'ignifio 
mi  envoie  des  présages. 

SEMARGLE  ou  SlMAEItCLA , divinité  de  Rien,  selon 

. la  myth.  Slavone.  Un  ne  sait  rien  de  positif  (ur  1* 

,,  culte  et  les  attributs  fie  cette  divinité. 
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5ÊMÉLÉ , fide  de  Cadmni  et  ct’Hernionie , ayant  plu 
k Jupiter,  devint  enceinte  de  Bacebus.  La  jalou»: 
Juaon,  soue  la  figure  de  Berné  u nourrice,  lui  ins- 

fiira  de>  loupçonc  lur  la  qualité  de  ton  autant , et 
ui  conteilla  d'exiger  de  lui  qu’il  parût  devant  elle 
avec  la  même  ni3|e«lé  qu’il  te  laituit  voir  à Junon. 
Sémélé  suivit  ce  perfide  conseil,  et  obligea  Jupiter 
de  lui  jurer  par  le  Slyx  qu’il  lui  accorderait  sa  de- 
mande. A peine  fut-il  entré  dans  le  palais,  qu’il 
l'eiubrasa  enticicuirnt , et  Sémélé  périt  dans  cet  in- 
cendié ; mais  le  fruit  qu’elle  portait  ne  périt  pas 
avec  elle.  Quand  Bacclius  fut  grand,  il  descendit 
aux  enfers  pour  en  retirer  sa  mère  , et  obtint  de 
Jupiter  qu’elle  serait  au  rang  des  iiumoitellei  sous 
le  nom  de  Cbioné.  Quelque  galanterie  qu'eût  celte 
princesse  , et  dont  l’issue  fut  peut-être  tragique, 
donna  lien  à celte  fable,  que  nous  avons  expliquée 
è l’article  Bacchus.  Le  père  immortel , cl  la  mère 
mortelle  c’est  un  peu  plaisant  ! que  les  bommes  de- 
venus dieux  avent  eu  des  enfans  pendant  qu’ils  vi- 
vaient, h la  bonne  heure  ; mais  qu’ils  en  ayent  eu 
’ après  leur  mort , et  depuis  qu’ils  étaient  devenus 
dieux,  cela  est-il  concevable?  Cela  sulfirait  pour 
faire  tomber  l’opinion  de  rhuinanité  de  Jupiter.  Le 
commerce  de  Jupiter  avec  Sémélé  signifie  que  la  pluie 
fit  grossir  une  fontaine  ',  la  jalousie  de  Junon  exprime 
l’air  agité  qui  produit  les  orages;  Bacebus  qui  la 
' retire  des  enfers  signifie  que  la  fontaine  reprit  son 
cours  dans  la  suite.  — C’est  le  nom  d’une  fête 
grecque;  probableiiieot  en  l'bonneur  de  Sémélé. 
Sf.MÉLtGE.NÉTfeS , fils  de  Sémélé;  épithète  de  Baccbusi 
StMtLElA  Pr.OLES,  nacebus. 

Sr.MELERiS  HEROS,  Bacebus. 

SEMENDOL'N  ; c’est  le  Briarèe  des  Persans  ; car  les 
’ romans  orientaux  disent  qn’il  avait  mille  et  une 
mains  et  des  centaines  de  bras. 

SEMENTCsES  , fériés  que  les  Romains  célébraient  tous 
les  ans  , pour  obtenir  de  bonnes  semailles.  Le  jour 
n’était  pas  toujours  le  même. 

SEMICA  , nom  que  donnent  les  Juifs  modernes  h la 
cérémonie  qui  se  pratiquait  autrefois,  lorsque  quel- 
qu’un était  reçu  au  nombre  des  docteurs  ou  ancient. 
Le  mot  signifie  imposition  des  mains. 

SEMICAPER , ou /fe/nr-ûtiuc;  surnom  de  Pan,  dam 
Ovide. 

SEMIl-'ER , le  Centaure  Chiroo , moitié  homme  et  moi- 
tié cberal. 

SEMINA  , déesse  peu  cooniic  , présidait  aux  semeneet. 
SF.MIRAMIS.  La  fable  la  fait  fille  de  la  déesse  Dercéto 
ou  Atergalis.  Elle  fut  honorée  après  sa  mort , par 
les  Assyriens  , comme  une  divinité , sous  la  fonne 
d’une  colombe.  D'après  l’histoire  , Sémiramis  était 
la  veuve  de  Menon  gouverneur  de  Syrie  (Province 
Assyrienue),  et  elle  épousa  Nions  roi  d’Assyrie,  fiU 
de  fiélo-s,  dont  elle  ent  Nlnias.  En  ao55  avant  J.  C., 
elle  empoisonoB  son  mari , et  monta  sur  le  trôbe. 
Sémiramis  transporta  sa  résidence  à Babylone  qu’elle 
embellit , déclara  la  guerre  A Stnfurobatus  et  passa 
l’indns;  mais  en  voi3  idem,  Ninias,  ayant  ducou- 
vest  que  SéioiramU  avait  aiiaitiné  Ibnus,  ôta  la  tic 


A sa  mère,  il  ne  faut  pas  confondre  eellê-ei  ( èui 
n’était  passant  doute  une  colombe) avec  Sémiram'is II, 

' fille  de  Betocus  qui  régna  ii  ans  avec  son  père,  et 
h laquelle  on  attribue  plusieurs  entreprises  de  la 
première  Sémiramis.  La  fille  de  Belocus  se  maria 
en  i4Qs  avant  J.  C. , et  épousa  Bclletor  , jardinier 
de  son  père  qui  monta  sur  le  trône  avec  elle  , et 
elle  est  la  touche  des  Dercétieus. 

SEMIREAS,  un  des  anges  qui  , selon  la  mythologie 
R.ibbinique,  furent  séduits  par  la  beauté  des  femmes. 

SEMITALUS,  dieux  romains  auxquels  était  confiée  la 
garde  des  chemins.  La  racine  du  mot  est  scmita\ 
cbeiuin. 

SEMN.E,  ou  vénérables!  nom  que  les  Atliénieos  dou- 
naieiit  aux  Furies  , pour  sc  les  rendre  favorables. 

SEMÎS’ES  , secte  de  gymnosophistes  composée  d’bommcs 
et  de  femmes.  Cette  secte,  dit  Saint  Clément  d'Atc- 
xaiulfic,  fait  ton  étude  de  la  vérité,  et  se  pique  de 
lire  dans  l'avenir.  Les  femmes  conservetrt  leur  vir- 
ginité, font  leur  étmie  de  l’astrologie  judiciaire  , et 
prédisent  les  choses  futures. 

SEMNOTllEES  , nom  que  quelques  auteurs  doooent 
aux  Di  uïiles.  La  racine  du  mot  est  semnos,  vénérable^ 
Théos , Dieu. 

SEMON,  dieu  qu'on  croit  le  même  que  Fidius  et  que 
Sancus.  — On  donnait  aussi  ce  nom  A .Mercure  et 
b plusieurs  autres.  V.  Semones. 

SEMU.NES  , dieux  inférienrs  qu'on  voulait  distinguer 
des  dieux  célestes  , quasi  sentiliomines  ; tels  étaient 
Janus,  Pan  , les  Satyres,  les  Fauns»,  Priape,  Ver* 
tumne  , et  même  Mercure. 

SEMOSANCTES,  dieu  romain,  un  des  Indigctes. 

SÉMURIUM  , lieu  voisiu  de  Rome  , où  Apollon  avait 
uo  temple. 

6EN.ANI divinité  gauloise  dont  on  ne  connaît  que  le 
nom.  On  sait  seulement  qii'pn  appelait  les  trois  Se- 
nanis  des  philosophes  Gaulois  qui  succedérent  aux 
Dfuldes.  , 

SENES  , nom  des  Druidesses,  ou  de  piclresses  attachée* 
au  culte  d’uné  divinité  gauloise. 

SENGHET , mot  de  la  mytbol.  Indienne  qui  signifie 
assemblée  du  peuple  ; nom  que  les  Seykes  donoeut 
A leurs  lieux  de  dévotion. 

SENILIS  , E'ortune  des  vieillards.  Elle  était  représentée 
avec  une  longue  b.vrbe. 

SENIUS,  dieu  qui  présidait  A la  vieillesse. 

SE.NS,  faculté  tic  l'animal,  par  laquelle  il  reçoit  l’imv 
pression  des  objets  extérieurs  et  corporels.  Les  cinq 
sens  sont  allégorisés  par  des  génies  ou  des  nymphe*, 
et  chacun  a un  attribut  différent  A le  faire  recoa- 

' naître.  Ou  donne  des  fruits 'au  goût;  des  (leurs  A 
l’odorat;  des  instruinens  A l'ouïe;  le  toucher  porte 
un  oiseau  qui  le  becquette;  la  vue  est  désignée  par 
un  miroir  qu’elle  tient  dans  ta  tnam.  Chez  les  Fgyp<- 
ticDS,  le  lièvre  signifiait  l’ouTe;  le  chien,  l'odorat; 
la  vue  était  désignée  par  l’épervicr  ; le  goût  par  un 
panier  rempli  de  fruits  ; le  toucher  par  l’hcrmiue 
‘et  le  hérisson  , qui  offrent  les  deux  extrêmes  du  rode 
et  du  doux.  Il  y a des  personnes  qui  out  tons  les 

‘ MD*  entiers,  nuiis  il  leur  manque  le  sens  comntun. 
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L'esprit  est  l’eDncmi  capital  du  bon  sens,  et  le  boa 
sens  nui  eU  le  recte  sapcre  vaut  mieux  que  l'esprit. 
jSENSiBlLlTÊ  ^ cet  aimuUe,  mais  souvent  iuneste  pré- 
sent de  la  nature,  a pour  attribut  principal  un  seul 
AmOur  sans  aile^.  C'est  une  chose  très'louabte  que 
la  scn*$ibililé  pour  les  misères  d’autrui,  cependant 
il  y a bien  de  personnes  en  qui  la  sensibilité  n'a 
•).  point  été  développée.  Quelques-uns  donnèrent  mali- 
gneiDCût  le  nom  de  stnsiblcric  à une  malignité  exa- 
piTée. 

SBN  l'A,  fille  de  Picus,  épousa  Faunus  son  frérc;  c'est 
U même  que  Patina,  ou  la  Bonne  Déesse. 

SENTIA , décs>e  tutélaire  de  l'enfance  cliei  les  Romains. 
Oo  l'iiitoquait  pour  qu'elle  iuspiiât  aux  eufans  des 
sentimem  estimables. 

SENTIMES,  dieu  qui  donnait  le  sentiment  li  Feulant 
au  inotnent  de  sa  naissance. 

SbPilAlUTES  , sectaires  mabométans  qui  prétendent 
que  Dieu  a,  comme  les  lioimnes,  une  figure  visible 
et  des  sens,  et  que  cette  figure  est  composée  de 
parties  corporelles  et  spirituelles.  Ils  ajoutent  que 
les  organes  de  ce  Dieu  ne  sont  point  «ujets  à la  cor- 
ruption. 

Stl'ini'.A,  et  au  pluriel  Séphirolh;  terme  Je  la  ca- 
bale judaïque,  qui  a plmieui»  $eii<;  il  sigiiiOc , ou 
, nombre  , ou  dénombre  meut  , ou  splendeur , clarté  , 
éclat.  I.es  Uabbins  cabalistes  s’eu  .erveot  pour  dé- 
(igner  le$  attribut.,  de  Dieu. 

SF.rl.\  , montagne  d’Arcadie  dont  il  est  parle  dans 
la  fable. 

SEPT,  nombre  qui  était  regardé  comme  sacré,  parce 
qu'on  croyait  que  le.  planète,  étaient  sept.  Ou  éle- 
vait sept  autels,  on  immolait  sept  victime,  pour  faire 
descendre  les  génies  sur  la  terre.  La  fable  parle 
beaucoup  de.  Sept  Chefs  devant  Thèbes. 
SEPTE.MATRtS  , les  sept  jours  de  fête  consacrés  il 
Minerve  , ou  aux  autres  déesses. 

SEPTEMBRE,  le  mois  qui  était  le  septième  de  l’année 
quand  on  la  commençait  au  mois  de  Mar.  , et  qui 
est  piéMntemcot  le  ocuvième.  Vulcain  était  le  dieu 
tutélaire  de  ce  mois.  Les  iconolugi.tcs  modeiocs  le 
peignent  le  visage  riant,  couronne  de  pampres,  vêtu 
de  pourpre;  tcuant  d’une  main  le  signe  de  la  Ba- 
lance , parce  que  l’équinoxe  d’automne  ramène  dans 
ce  moi.  l'égal  partage  des  lieurc.  entre  le  jour  et  la 
nuit,  et  de  l’autre  une  corne  d'AiualtUée,  pleine  de 
raisin. , de  pêches,  de  poires  , etc. 

SEPTEMVIRS.  V.  EpiUom. 

SEPTENTRION , Nord , un  des  pôles  du  inonde,  celui 
qui  dans  nos  climats  est  élevé  sur  ITioriiou.  En  ico- 
oologic,  on  donne  au  vent  du  Nord  les  mêmes  traits 
qu’à  Caurus.  On  pourrait  l’exprimer  par  un  Lapon 
. bien  fourré  et  eulouré  de  neiges  et  de  frimas. 
SEPTÉRIËS,  fête  que  le.  babilans  de  Delphes  insti- 
tuèrent en  mémoire  de  la  victoire  qu'Apollon  rem- 
porta sur  le  serpent  Python.  C’était  un  simulacre 
d’assaut  qu’on  donnait  au  temple  d’Apollon., 
SEPT1MIAN13S , surnom  de  Janus  , d’un  temple  bâti 
par  Septiine  Sévère. 

SEPTI.MÜNTIC.M , jour  de  fêle  que  les  RanMios  ioiti- 
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tuèrent  après  avoir  renfermé  dans  la  ville  la  septiè- 
me montagne;  elle  se  célébrait  à Rome  sur  la  lin 
de  décembre,  par  des  sacrifices  que  l'on  faisait. sur 
les  sept  montagnes. 

SEPULTURE,  action  d’ensevelir  les  morts.  Les  devoirs 
de  la  sépulture  ont  toujours  été  eo  usage  elles  toutea 
les  nations  de  la  terre , comme  étant  inspirés  par 
ta  nature.  On  reg.irJait  la  sépulture  comme  une 
chose  nécessaire  pour  que  le.  âme.  fuwent  admises 
dau.  le  séjour  des  bienheureux.  Quand  on  trouvait 
un  corps^n  ne  manquait  pas  de  rciiterrer.  C’était 
le  comble  de  l’infamie  que  d’être  privé  de  la  sépul- 
ture , savoir  de.  Iionueurs  de  la  sépulture. 

SEPUS.  V.  Sipontum. 

SERA  , une  des  divinités  des  Romains  qui  présidaient 
aux  semailles.  La  racine  est  serere,  ensemencer. 
SERADIES  , fêles.  V.  Sabasies. 

SERAKIS  , brandie  de.  Mctaires  mabométans  appelés 
Bckt.n.sr.  ou  Beetaebis. 

SÉRAPÉON  ou  SÊRAPION,  temple  que  le.  Egyptiens 
avaient  cotiMcré  à Séiapis.  Ce  temple  devint  une 
bibliotlièquc  fameuse  dans  les  siècles  luivan.  , par 
le  nombre  et  le  prix  des  livres  qu’elle  contenait.— 
C’était  au.si  le  Plutoii  des  Gaulois. 

SÉRAPIS.  C’était  le  grand  d ieu  de.  Egyptiens  : on  le 
prenait  quelquefois  pour  Jupiter  et  pour  le  Soleil. 
Un  le  prenait  encore  pour  Plulon.  Il  est  prouvé  que 
le  culte  de  ce  dieu  avait  été  porté  en  Egypte  pas 
les  Grecs.  Saint  Augustin  rapporte  l’origine  de  ce 
dieu  dans  les  termes  suivans  ■ En  ce  teiup.-là,  dit-il 

> ( c’est-à-dire  au  temps  de.  Palriarclres  Jacob  eC 

> Joseph  ) , Api.,  roi  des  Argieus,  aborda  en  Egypte 

> avec  une  flotte  ; il  y mourut,  et  fut  établi  le  plua 
■ grand  dieu  des  Egyptiens,  sous  le  nom  de  Sérapis. 

• Un  l'appela  ainsi  après  sa  mort , au  lieu  à' Apis 

* qui  était  son  véi  itanle  uoin,  parce  que  le  tombeau 
» que  nous  appelons  sarcop/uige , s’appelle  en  grec 

> sôros  ; et  comme  on  l'houora  dans  le  tombeau 

> avant  qu’on  lui  eût  bâti  un  temple  , de  sôros  cC 
» d’ Apis,  on  fit  d'abord  Sorapis,  et  par  le  cbaoge- 
» ment  d'une  lettre  on  l'appela  Sérapis  •.  Le.  Grèce 
et  le.  Romains  lionorc'rent  au.si  Sérapis,  et  lui  cou- 
saciérenl  des  temples.  Voilà  un  dieu  qui  ne  fut  qu’ua 
boiiime  moi  tel.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  les  ancieni 
donnaient  ce  nom  au  soleil  en  hiver.  Ceux  qui  con- 
fondent l’aslronouiie  avec  la  fable  disent  que  Sérapis 
est  la  consleUaliou  du  Serpentaire. 

SERENATOR,  ou  qtii  rend  Cair  serein;  surnom  da 
Jupiter. 

SERENDIB,  tic  où  les  Orientaux  placent  le  paradis 
terrestre.  Cependant  les  Musulinatis  veulent  que  ce 
paradis  ne  fut  pas  terrestre,  mais  élevé  dans  un  des 
creux,  et  que  ce  fut  du  ciel  que  Adam  fut  précipité 
dans  cette  ile,  où  il  mourut  après  avoir  fait  un  pè- 
lerinage en  Arabie,  où  il  visita  le  lieu  destiné  pour 
la  construction  du  temple  de  la  Mecque. 

SERENUS,  lurnom  de  Jupiter  considéré  comme  l'éther. 
SERESWATl.  V.  Sarassouadi. 

SËRGESTE  , Troyen  qui  suivit  Enée  en  Italie,  et  qut 
f'irgUe  lait  auteur  de  la  Laoiillc  de  Sergius. 

77 


6io  SER 

'ÀERGOUIER,  rocher  au-destiu  d'IakoaUk,  en  Sibérie. 
‘ Les  lakoutes  le  rérèreot  comme  une  diriuité,  et  lui  fout 
des  offrandes  pour  obtenir  sa  bienreillance,  car  ils  lui 
attribuent  te  pouvoir  d'eavojrer  les  vents  impétueux. 
'SERIMNER  , sanglier  miraculeux  dont  il  est  parlé  dans 
la  mvtb.  Scandinave.  Le  cuisinier  met  cuire  la  cliair 
tous  les  malins  dans  le  pot,  et  le  sert  au  diner  des 
béros  qui  se  rendent  au  palais  d’Odin,  mais  le  soir 
il  redevient  entier,  il  faut  convenir  que  ce  mets  est 
plus  nourrissant  que  l'ambroisie  ) et  dans  le  fond  ou 
a voulu  dire  que  la  cliair  du  sanglier  , aussi  bien 
' que  celle  du  porc,  était  autrefois  Te  mets  favori  de 
toutes  les  nations  du  IVord. 

SÉRII’HE,  ilc  de  la  mer  Egée,  dont  il  est  parlé  dans 
la  Fable. 

SERMAM , peuples  fabuleux  dont  parlent  les  romans 
orientaux , et  qui  sont  peut-être  les  mêmes  que  ceux 
appelés  par  les  l.atins  Ichlltyophagi. 

SEUMK^iT.  La  religion  du  serment  était  três-respectée 
riiez  les  anciens.  Chaque  peuple  avait  ses  cérémo- 
nies particulières.  Le  serment  par  les  eaux  du  Stjx 
nous  offre  les  traces  du  jugement  des  dieux;  on  se 
servait  des  eaux  méphitiques.  Les  mythologies  In- 
dienne , Américaine  et  Africaine  nous  offrent  l’exem- 
‘ pie  de  formules  de  sermens  solennels;  l’engagement 
est  regardé  comme  sacré.  En  Europe  , on  connaît 
beaucoup  le  serment  de  joueur,  le  serment  d'amivit. 
'SEItOSCIl  , nom  du  génie  de  la  terre,  chez  les  Parais, 
d’après  la  milh.  Persane.  C'est  lui  qui  garde  le 
monde,  et  qui  préserve  l’homme  des  embûches  du 
diable.  Il  soutient  donc  la  cause  d’Urmusd. 
SEROTHVTE.  V.  Proxenos. 

SERPENT.  Les  Egj-ptiens  employaient  le  serpent  dans 
tous  leurs  symboles.  Il  n’était  pas  moins  en  honneur 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  La  mythologie 
‘ Slavooc  nous  apprend  nue  les  reptiles  étaient  ho- 
norés par  quelques  peuplades  comme  des  dieux  Pé- 
nates. Les  serpens  et  les  couleuvres  sont  en  grande 
vénération  chez  les  Indiens,  qui  regardent  ces  rep- 
tiles comme  autant  de  génies.  Il  y a , dans  l’Ilc  de 
’ Ccylan  , une  espèce  de  serpent  que  les  hahitans 
noinnieiit  Cobra  de  Caprlto , ou  le  Roi  des  serpens, 
■ pour  Irquel  ils  ont  une  grande  vénération.  La  plu- 
art  des  Nègres  croient  encore  aujourd’hui  ipic  les 
mes  des  hommes  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans 
le  corps  des  serpens.  Dans  le  royaume  d’Ciduli  (sur 
la  côte  de  l.v  Guinée)  le  serpent  forme  l’ohjct  prin- 
cipal du  culte  de  ces  idolâtres  , car  ils  croient  tout 
de  bon  qu’il  préside  au  commerce  , il  la  guerre  , 
aux  maladies,  à la  siérilité,  etc.  En  effet,  il  y a 
dans  ce  pays-là  une  espèce  de  serpent  qui  est  l’en- 
nemi capital  des  autres  qui  sont  venimeux.  Malheur 
k celui  qui  en  tuerait  ou  eu  blesserait  un!  Le  grand 
sacrificateur  exige  des  dons  précieux  pour  les  offrir 
au  serpent  qu’on  adore , mais  il  garde  tout  pour 
lui.  Il  n’est  pas  même  permis  au  roi  de  voir  le  ser- 
pent. — Qii.int  au  serpent  d’airain  que  Moïse  Et 
élever  dans  le  désert , nous  devons  remarquer  qu’il 
ne  devint  un  uhji-t  d'idolâtrie  que  sous  les  rois  ; 
voilà  pou4’i|uai  Ezeebias  le  Et  briser. 
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SERPENTAIRE,  eoDitellatsoo  de  l’héœitphère  boréal 
qui  renferme  85  étoiles , d'après  ce  que  noos  disent 
les  Astrooomee.  C’est  la  même  qu'Opbiucus.  Voyei 
ce  mot. 

SERPENTICOLES , nom  qu’on  a donné  aux  idolâtres 
adorateurs  des  serpens. 

serpette,  attribut  de  Sylvain.  Elle  sert  i tailler  ta 
vigne,  à couper  les  raisins  en  vendanges,  à émon- 
der les  arbres,  et  à d’autres  usages. 

SERRAMES  , uu  des  capitaines  de  Turnus  , tué  par 
NIsus. 

SERÜS.  V.  Cents. 

SERYARE  DE  COELO,  terme  d’augure,  pris  des  phé- 
nomènes cjui  paraissaient  dans  les  airs  ; cet  augure 
était  le  plus  solennel  de  tous , comme  ne  pouvant 
te  réitérer  en  un  même  jour,  et  rompant  toutes  les 
assemblées. 

SERVATOR  , ou  sauveur  ; surnom  de  Jupiter  et  de 
Baeclius. 

SERVATRIX,  surnom  de  Proserpine. 

SERVITUDE;  Ripa  lui  donne  pour  attribut  une  grue 
qui  tient  une  pierre.  Un  joug  sur  les  épaules  vaut 
mieux. 

SERVIUS  TULLIUS,  sixième  roi  de  Rome,  éleva  un 
temple  à la  Fortune , à laquelle  il  se  croyait  rede- 
vable du  trône.  L’histoire  nous  apprend  qu’il  monta 
sur  le  trône  en  $78  avant  J.  C.  Sous  son  règne 
parut  la  loi  agraire  qui  est  la  plus  ancienne  des  lois 
civiles. 

SÉSACH  , déesse  du  repos , honorée  à Babylone , sui- 
vant les  critiques  sacrés. 

SÉSARA , fille  de  Celée  , roi  d’Eleusis  , et  sœur  de 
Triiitolème. 

SESCEMAR  , frappé  avec  la  hache  des  victimaires  , 
appelée  Sacena. 

SESUSTRIS,  roi  d’Eg3q>te  que  les  Fabulistes  ont  cnn- 
fondu  avec  Bacebuf,  Hercule  et  Oviris;  ce  qui  nous 

Ïiorte  à indiquer  que  , d’après  l’histoire  , Scso.tns 
ut  un  des  plus  célèbres  rois  d’Egypte  qui  monta 
sur  le  trône  en  i356  avant  J.  C.,  il  succéda  à Ra- 
mcsscs , et  eut  pour  succcMCur  Pliéron.  Sesostris  con- 
quit r Arabie  , la  Médie  , la  Perse,,  la  Scytbie  et 
l’Asie  mineure.  On  calcule  qu’il  régna  44 
.‘ip.SSIA,  colonne  au  milieu  du  cirque,  surmontée  de 
la  «latue  de  Seia  , déesse  des  semailles. 

8E5S1ES,  déesses  qu’on  invoquait  quand  on  ensemen- 
çait les  terres.  On  en  comptait  autant  qu’il  y avait 
de  semailles  différentes. 

SESTIAS  , H'éro  , née  à Sestos. 

SESTOS,  ville  de  Thracc  sur  les  bords  de  l’Hellespont, 
célèbre  par  les  amours  d’Iléro  et  de  lalandrc. 

8ÉTA,  une  des  maîtresses  de  Mars,  et  sœur  de  Rhésus. 
SÉXÉBOS,  grand  démon  des  Patagons,  selon  la  myth. 
Amériraine. 

SETHLANS  , nom  d’une  divinité  des  Etrusques,  dont 
on  ne  connait  que  le  nom. 

SÉTllOM  , prêtre  de  Vulcain  qui  se  fit  roi  d’Egypte 
après  la  mort  d’Anysis.  Ijt  statue  qui  le  représcotait 
tenait  un  rat  à la  main.  U n’est  pas  connu  sous  ce 
nom  par  l’histoire. 
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SETSHLU,  mot  turc  qui  tiguinr  les  religieux  rimns 
' dans  des  couvens  séparés. 

SEVA,  synonyme  de  Siva  ou  Sliira. 

SEVANNA  , synoryrme  de  Zenoria. 

SÉVÈRE  SEPT  IME,  empereur  romain,  succéda  aux 
Antonins.  Il  mérite  de  figurer  dans  ce  dictionnaire 
par  deux  raisons  , savoir  puccu  que  l'oracle  de  Del* 

filles  eut  part  dans  son  élection  , et  parce  que  les 
labitans  de  son  pays  natal  le  mirent  au  rang  des 
dieux. 

SÉVÈRES  , ou  les  déesses  sévères.  On  croit  qu’elles 
étaient  les  mêmes  que  les  Furies  , parce  qu’on  les 
représentait  avec  les  mêmes  attributs. 

SÉVÉRITÉ;  Jiipa  et  Cochin  ne  sont  pas' d’accord  dans 
l’allégorie  qu’ils  en  donnent.  La  trop  grande  sévé- 
rité est  quelquefois  cruauté.  V.  Rigttatr, 
SEVERONUE  , mot  qui  signifie  entablement  d’une  mai- 
sou  ; c’était  là  que  les  anciens  rixaioiit  le  séjour  des 
, âmes  des  petits  enfans  morts  avar.t  quarante  jours , 
' et  devenus  Lares  de  la  maison  paternelle. 

SÉVIRS  AL'GUSTAUX.  On  appelait  ainsi  les  six  plus 
anciens  sacrificateurs  d’Auguste,  créés  par  Tibère  au 
nombre  de  vingt  et  un. 

SEVIUM.  V.  SecMim. 

SEVU.M  , lieu  de  plaisirs  et  de  délices  où  les  Péguans 
font  passer  les  âmes  après  qu’elles  ont  été  purifiées 
dans  le  Naxac.  Voilà  uu  mot  qui  tient  à la  mytb. 
Indienne.  s 

SEXATRUS , le  sixième  jour  d’une  fèlc  , d’une  so- 
lennité. 

SEXTI.V , loi  décrétée  l’an  de  Rome  386,  sous  les  aus- 
pices de  C.  Licinius  et  de  L.  Sextius,  et  qui  réglait 
• l.s  cérélnonies  religieuses. 

SEXTtMVlR  AUGIJSTAL,  prêtre  d’Auguste,  institué 
p.ir  Tibère. 

.SKYAHS.  V.  AynZî. 

SEYTA,  idole  fameuse  adorée  par  les  Lapons.  Ce  dieu 
est  une  pierre  qui  n’a  aucune  foruic  déteriuiuée,  et 
n laquelle'  tes  Lapons  font  des  sacrifices. 

SUAtll.  V.  S„ca. 

SllAXA,  divinité  ou  idole  des  li.abitans  du  royaume 
de  Laos  (dans  la  presqu’île  au-delà  du  Gange  ) qui 
y fut  iiitiodiiitc  dans  les  derniers  temps  par  les  'fa- 
la|ioins  de  ces  contrées. 

SIlAKTl,  déesse  indienne  qui  est  l’cnibiêmc  de  la  na- 
ture, et  qui,  comme  telle,  est  rejirésentée  avec  les 
attributs  de  la  fécondité  , et  quelquefois  avec  une 
tête  de  vaclic. 

SllAMAVÉDAM , on  des  quatre  livres  sacrés  nommés 
Vêdami.  C’est  celui  qui  apprend  la  science  des  au- 
gures et  des  divinations. 

SriASl'All,  commentaires  des  bralnnes  sur  les  Védams; 
ils  sont  au  nombre  de  six,  et  traitent  de  l’astrono- 
mie, de  l’astrologie,  des  pronostics,  de  la  morale, 
des  rites,  de  la  médecine  et  de  la  jurisprudenec. 
Les  brabmes  tirent  parti  de  ces  livres  pour  gagner 
- de  l’argent. 

SHASTIRIAHS,  classe  de  bralimines  chargés  d’ensei- 
giiCr  les  <!ngines  et  les  mystères  de  la  religion  à là 
leuiiessc  dans  les  écoles. 
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SHECTEA,  nom  d’une  secte  de  liraîimincs  ou  |>rL*tres 
indiens  qui  croient,  contre  toutes  les  autres  , que 

’ Rama,  Brahma,  AVishnou  cl  Uuddiren  sont  des  êtres 
subordonnes  à Shecti,  de  qui  seul  dérive  leur  pou- 
voir , et  qu*iU  regardent  comme  le  créateur  cl  l« 
raoderateur  de  rucivers.  Ce  sont  des  déistes,  et  les 
Indiens  les  regardent  comme  des  hérétiques  dange- 
reux , qui  ne  méritent  que  d'êlrc  cxtcrmiDés. 
SHECTI.  V.  Shectea. 

SHEtUFE.  V.  Chérijf.  > 

SIIESIIACII,  divinité  des  Bsibyîoniens  qu’on  croît  être 
la  Terre.  On  l’appelait  aussi  ^ftack  et  Saai. 

SIIEVET,  onzième  mois  de  rahnée  sacrée  de»  Hébreux, 
et  le  cinquième  de  leur  année  civile.  C’était  la  lun« 
de  janvier. 

SHIOl,  dieu  du  feu  , suivant  la  niyth.  Slavonc.  On  en 
allutiiait  dans  le  piédestal  de  sa  statue,  cl  les  tlam- 
incs  et  la  fumée  sorUîcnt  par  les  yeux  , la  boucha 
et  les  oreilles  de  l’idole.  ’ 

SHIIS,  SCIUITES,  SCIIIAIS  ou  CHIA,  nom  de  l’ime 
des  deux  grandes  sectes  qui  divisent  les  Mahomélaiis. 
Elle  est  opposée  à la  secte  des  Sunnit  que  lUÎyt^nt 
les  Turcs.  Culle-là,  dont  les  Persans  fgnt  nrofessioh, 
ne  reconnaît  de  véiUablc  interprétation  du  Oiraii , 
que  celle  qui  fut  faite  par  Ali,  gendre  et  cousin  de 
Alahomct  , et  rcjellc  alisoluir.eut’  toutes  les  aulies. 
Les  deux  sectes  s’acculent  léciproquement  d exé- 
crables imposteurs  , de  faUificalcurs  de  la  loi  , de 
vrais  brigimN  ; ils  «c  traitent  muluellcmciit  de  la 
m.*micie  la.  plus  méprisante  et  la  plus  injurieuse. 

SlIlVA , une  des  trois  personnes  de  la  trinilé  indienne, 
ou  plutôt  la  divinité  clle-mcmc,  considérée  comme 

^ iiêtruisant  ou  cfuingcutit  les  formes.  Sous  ce  dernier 
rapport  , elle  a une  foule  de  nnms  , dont  les  plus 
communs  sont  l’sa  ou  Issvara , Rudra,  Hora,  Sam- 
bhd,  Maliadeva'  ou  Mahc'sa  , etc.  Ce  dieu  a quelques 
rapports  avcc.lupilcr foudroyant  les  géabs. 
On  le  peint  avec  trois  veux  , ce  qui  lui  fait  quel- 
quefois dmiiicr  le  nom  de  Trilochan.  Les  temples 
lès  plus  célèbres  dç  Sliiva  sc  trouvent  sur  la  cote 
de  Coromaiulcl  , et  sont  ceux  iju’on  noiiime  Tiru- 
namcley,  Sciaîcmbron  cl  Tirvalur. 

SHIVK-RATUI , mol  de  la  mvtli.  Indienne  qui  .signifie 
mut  de  ShiMa  ; fête  qui  loiiibe  le  ticiiièmc  joui  après 
la  pleine  lune.  Elle  est  trè3-rcligieu*;emcnl  oli'crvé'C 
par  les  sectateurs  de  Shiva.  Ils  doivent  jciiner  la 
jour,  passer  la  nuit  en  prières,  faire  des  aumônes 
et  donner  à manger  aux  Pandarons. 

SHOKANAUEN,  divinité  adorée  dans  le  royaume  de 
Mndnré  sur  la  côlc  de  Coromandel  , et  qui  a un 
temple  très-somptueux  à Maduré,  capitale  du  pays. 
Dans  les  jours  de  solennité , on  porte  l’idole  en  pro- 
cession sur  un  cliar  d'une  graimcur  prodigieuse. 

SHOCCRIN  , nom  que  la  inytb.  Indienne  doune  & la 
planrt^e  de  A^énus. 

SliOUPEl.TTNS  • nom  mie  les  habîUns  dcÉ  tic*  Scliet- 
land  donnaient  aux  Tritons. 

SDOURIEN , nom  que  la  mytbol.  Indienne  donne  au 
Soleil.  Les  Indiens  en  font  un  demi-dieu  qui  donoe 

" la  sauté  b ses  adorateurs.  Voici  uu  conte  qu'on  trouva 
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«ur  ce  dfini-dieu  dam  le  QtnJon  , poëme  indien. 

femme  de  Sliourien  , ne  pouTant  supporter  la 
clialeur  de  son  mari  , laissa  auprès  de  lui  un  fan- 
tûme  à sa  ressemblance  , et  , deguisée  en  jument , 
SC  retira  dans  une  province  éloignée  pour  faire  pé- 
nitence. Sliouiien,  t’en  étant  aperçu  , se  métamor- 
pbosa  en  clieval , alla  trouver  sa  (emine,  et  lui  lança 
la  liqueur  séminale  dans  le  net.  Celle-ci , en  la  res- 
pirant, conçut  et  mit  au  monde  les  génies  appelés 
Mnrnutoukels.  C'est  ainsi  que  les  êtres  se  sont  mul- 
tipliés. 

SHUIIIAMA,  le  Baccliui  indien. 

SHCUlitlsEKS  , nom  qu’on  donne  aux  prêtres  de  se- 
cond ordre,  dans  la  partie  orientale  du  Malabar.  Ils 
desservent  les  pagodes  de  la  tribu  des  Indiens  ido- 
Ifitres , appelés  6hudderi.  Us  ont  le  privilège  de  porter 
au  cou  1.1  figure  obscène  appelée  Lineam. 

SIIUDIIEIU  , le  troisième  des  quatre  bis  du  premier 
bomme  et  de  la  première  femme  , suivant  les  In- 
dons,  d’un  caractère  doux,  liant,  pacifique,  fut  le 
cbef  de  la  caste  qui  porte  son  nom,  et  qui  est  plus 
connue  sous  celui  de  Banians.  Ceux  de  cette  caste 
s'appliquent  uniquement  au  commerce , et  se  distin- 
guent par  leur  attention  superstitieuse  & observer 
toutes  les  cérémonies  de  la  religion. 

SIAIIA.  V.  Budha. 

SIAKA,  fondateur  d’une  secte  japonaise,  que  l’on  dit 
issu  d’Amida.  Les  bistoriens  do  Japon  font  remon- 
ter sa  naissance  i une  époque  qui  correspond  h l’an 
1107  ou  1709  avant  J.  C.  La  véritable  histoire  du 
Japon  ne  date  que  de  l'an  G60  avant  J.  C.  Il  parait 
que  c’est  le  même  que  Siaba , et  Budsdo. 

SlAKO  ou  XACO,  nom  que  l’on  donne  au  Japon  an 
souverain-pontife  dn  Budsdo'fsme  ou  religion  de  Siaka. 
Il  est  regardé  comme  le  vicaire  du  grand  Budsdo 
ou  Siaka.  Ce  qui  est  fort  ridicule  , c’est  qu’il  a le 
droit  de  canoniser  les  saints  et  de  leur  décerner  un 
culte  religieux.  Ce  qui  est  encore  plus  fort  , c’est 
qu’on  lui  attribue  le  pouvoir  d’abréger  les  peines  du 
purgatoire,  et  même  celui  de  tirer  les  Ames  de  l’en- 
fer pour  les  placer  en  paradis. 

SIAMAN,  mot  religieux  cbei  les  Tbibétains  qui  signifie 
siilitaire. 

SIAMEKS-CHAH  , fils  de  Caiumaratb. 

SIA  MM  AB  ES  , nom  d’une  des  sectes  des  prêtres  du 
Tilibèt;  ils  portent  le  bonnet  rouge. 

SIANXUS  , nom  d’un  des  Apollons  des  anciens  Ger- 
mains; l’autre  s’appelait  Grannus. 

SIARE,  nom  que  les  babilans  des  lies  Maldives  don- 
nent h un  lieu  consacré  au  roi  des  vents.  Ceux  qui 
échappent  de  quelque  danger  sur  mer,  y vont  faire 
leurs  offrandes. 

STB.  V.  f'issoiuclior. 

SIBA  ou  SlVA , et  mieux  SETA  , dé-esse  des  Slavons 
Yaraignes  qui  habitaient  la  Wangrie  et  l’ile  de  Ru- 
gan.  Ses  attributs  caractéristiques  autorisent  A croire 
qu’elle  était  la  déesse  des  végétaux  en  général.  Elle 
était  représentée  comme  une  femme  nue  ; ses  che- 
veux lui  tombaient  jusqu’au-dessous  des  genoux  ; de 
la  main  droite  elle  tenait  une  pomme  , et  de  U 
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gauche  une  grappe  de  raisin.  L’histoire  la  fait  fille 
de  Sitalccs , roi  des  Gotbs,  et  femme  d’Antbjrius , 
oi  porta  les  armes  sous  Alexandre-le-Grand  , et  , 
e retour  en  Allemagne  , bâtit  lu  ville  de  Mecktl- 
bourg.  On  écrit  aussi  Sisva. 

SIDAN  ou  SIVAN  , neuvième  mois  de  l’année  civile 
des  Hébreux , et  le  troisième  de  leur  année  sacrée  -, 
ce  mois  répondait  à la  lune  de  mai. 

SIBOE , une  des  filles  de  IViotié  tuée  par  Diane. 

SIBYLLES,  nom  que  les  anciens  donnaient  à certaines 
femmes,  auxquelles  ils  attribuaient  la  connaissance 
de  l’avenir  , et  le  don  de  prédire.  V.  Diiphobe,  0“ 
dit  , de  nos  jours  , d'une  femme  âgée , qui  a quel- 
que prétention  à l’esprit  , que  c’est  une  vieilla 
sibylle. 

SIBYLLIN,  terme  qui  n’est  guère  d’usage  qu'au  plu- 
riel, et  ilans  ces  phrases,  1rs  oracles,  les  livres,  les 
vers  sibyllins,  savoir  les  pi-étendus  oracles  , les  li- 
vres cl  les  vers  des  Sibylles. 

SICANLS,  prince  espagnol,  sous  la  conduite  duquel 
les  Sicaniens  passèrent  en  Italie,  cliassèreut  les  Abo- 
rigènes d’une  partie  de  l'Italie  , et  s’y  établirent. 
Chassés  à leur  tour  par  les  OEiiotriens,  ils  se  reti- 
rèrent en  Sicile , qui  prit  d’eux  le  nom  de  Sicanie. 
L’bistoiie  le  nomme  Ancus  Sicanus,  et  le  fait  cbef 
de  nation  ou  conducteur  d’année  à compter  de  l’an 
■ .{qo  nvant  J.  C. , et  par  conséquent  il  est  postérieur 
A Siculiis  et  antérieur  à Aristée. 

SICELIDE.S,  épithète  que  T’ergi/e  donne  aux  Muscs. 

SICHARIIAS  ou  SICIlEE  , tiU  de  Relus  et  ficre  de 
Didon  et  de  Fygnialion  , que  ce  dernier  tua  eiv 
traître  , pour  s’emparer  de  ses  trésors.  Quant  auK 
dates  historiques  on  les  trouvera  aux  articles  Didon, 
Pygmalion. 

SICHEE.  V.  Sicharbas.  C'rst  aussi  le  nom  ancien  d’utx 
village  situé  sur  le  Itosphoie  du  côté  de  l'Asie.  Le 
mot  signille  figuier.  Les  Turcs  l'appellent  Ingir-Kioj 
ou  Ingirlik. 

SICILE,  grande  île  de  la  Méditerranée.  V.  Siadtis. 

SICILIüM.  V.  Monodia. 

SlCINNlS , danse  accompagnée  de  chants  , pratiquée 
par  les  Phrygiens  , dans  les  fêtes  de  Bacebus  Sa- 
basius. 

SICINUS  ou  SIKINUS , fds  de  la  naïade  OEnoé , et  de 
Thoas,  roi  de  Lemnos. 

SICIILUS , fils  de  Neptune , régna  dans  la  Sicile  , A 
laquelle  il  donna  son  nom.  L'histoire  le  fait  chef 
de  nation  en  1600  avant  J.  C. , et  dit  qu’il  vint  de 
la  Tyrrhénie  ( Toscane  ) s'établir  dans  la  Trioacris 
( Sicile  ). 

SICYON  , petit-fils  d’Erecbthée,  donna  son  nom  à une 
ville  et  a une  contrée  du  Péloponèse.  D’après  l'his- 
toire, il  donna  son  nom  au  royaume  en  laKB  avant 
J.  C.  Il  régna  d’abord  avec  Laoinédon , mais  vingt 
ans  après  , savoir  en  itC8  idem  , il  y^  régna  tout 
seul.  Ce  fut  en  1 199  qu’Agamemnon  réunit  sur  sa 
tête  les  royaumes  d'Argos , de  Mycenes  et  de  Si- 
cyone. 

SICVONC , le  plut  ancien  royaume  de  la  Grèce.  Y. 
Sicyon. 
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SiCTONlA,  nirnom  de  Pilla*.  ,•  _ 

SIDE  ou  SIÜÉ,  femme  d'Orion.  Junon  la  précipita 
dint  les  enfers,  pour  la  punir  de  l’itre  vantée  de 
la  fiirpasser  en  beauté.  — Une  autre , fille  de  Bélus. 
— Une  3.',  fille  de  Uanaüs. 

SinÉ.  V.  Rama. 

SIDERE  A DEA,  la  Lune. 

SIDF.llEUS  CONJIJX  V Lucifer  , mari  d’Alcjone.  Le 
mot  sifinific  le  mari  changé  en  astre. 

SIDEKITÉS,  pierre  qu’ Apollon  donoa  A Héléoui  , le 
Troyen  , et  qui  avait  le  don  de  la  parole.  Voilà 
une"^  fable  qui  tient  à la  lillioinantic.  Les  ininéralo- 
pistes  donnent  le  nom  de  Sidéritc  au  phosphate  de 
fer  ; et  le  Sidérite  de  Pline  est  1a  roarcassite  blanche. 
SlDf.UO,  belle-mère  de  ïyio,  mise  à mort  par  Pelias. 
SIDEUOMANTIE  , divination  qui  te  pratiquait  avec 
un  fer  rouge.  La  racinç  du  root  est  sùiiron,  fer. 
SIDON , ville  de  Phénicie.  D’après  riiistoire  , elle  a 
été  fondée  par  Sidon , lits  de  Chanaan  et  jietit-fils 
de  Cham  , qui  fut  le  chef  dc.s  peuples  qui  occu- 
paient dés  le  commenceiiient  la  terre  de  Chanaan 
et  la  Phénicie.  . . 

SinOiSIS  , Didon  , Phénicienne. 

SIDOMLS  HOSPES  , Caduius  , parce  qu’il  éuit  de 
Phénicie,  où  était  la  villc' de  Sidon. 
SlDPiEA-LAUDAM  , ou  révélation  eutressée  à Adam  ; 
livre  liturgirjue  des  chrétiens  de  Saint-Jean  , espèce 
de  sectaires  répandus  dans  l’irac- Arabie , et  qui  pro- 
fessent le  sabéisme  pur. 

SIDCKA.  V.  7'igit.  . 

SIEB  , coadjuteur  , ainsi  que  Bistnoo  , de  Birmab  , 
prince  de  la  troupe  angélique  , et  vice  - régent  do 
VEtcrnel.  Sieb  est  le  même  que  Rhuddery. 

SlkCLE;  en  iconologie,  on  le  personnifie  par  un  vieil- 
lard décrépit , le  siècle  étant  la  pins  longue  durée 
de  la  vie  humaine.  Son  emblèiue  est  le  phénix.  Dans 
un  autre  sens,  on  dit  arec  raison,  qu’il  ne  faut  pas 
sacrifier  les  espérances  du  siècle  futur , pour  les  plai- 
sirs du  siècle  présent  , comme  on  dit  , malheur  à 
celui  qui  vit  suivant  les  maximes  du  siècle.  Nous 
I vivons  dans  un  siècle  qu’on  peut  nommer  le  siècle 
des  sociétés  en  commandite. 

SIEGAKI  , cérémonie  religieuse  qui  se  pratique  au  Ja- 
pon , pour  le  repos  de  l'âme  des  trépassés.  Il  ne 
vaut  pas  la  peine  de  raconter  en  quoi  elle  consiste. 
SIF,  mot  de  la  mylh.  Scandinave-,  Sibylle  du  Nord, 
dont  descendait  Odin , à la  ai.'  génération. 

SIFA , une  des  prophétesses  des  anciens  Germains. 
SIFIA’,  épouse  de  Thor,  d’après  la  mytls.  Scandinave-, 
on  l’appelle  la  déesse  aux  beaux  cheveux. 

SIGA,  nom  phénicien  de  Miners-e  , dont  Cadmus  en- 
leva le  simulacre , qu’il  plaça  dans  la  ville  de  Thè- 
bes.  Ce  mot  pourrait  être  grec , car  la  déesse  de  la 
MLgetsc  peut  bien  être  en  même  temps  la  déesse  du 
^nce.  On  l’appelle  aussi  Singa. 

SICAliON,  mot  de  la  mylhol.  Egyptienne;  le  même 
spi'Batpoerate , dieu  du  silenee.  La  racine  du  mot 
est  rifM,  se  taire.  i 

SIGALCiEIS,  épithète  d’Apollon.  La  racine  du  root 
étant  stgiln,  se  taire,  ou  veut  indiquer  un  person- 
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nage  dont  la  beauté  tient  tout  le  monde  dans  le 
silenee  de  l’admiration. 

SIGÉAMI,  esprit  qui,  diex  les  Birmans  ( presqu'île 
orientale  du  Gange  ) , préiidc  à l'ordre  des  élémens , 
et  lance  la  foudre  et  les  éclairs. 

SIGÉE , promontoire  de  la  mer  Egée , où  se  livrèrent 
les  plus  sanglant  combats  des  Troyens  et  des  Grecs , 
et  sur  lequel  était  le  tombeau  d’Achille. 

SIGILLA,  petites  statues  que  les  anciens  plaçaient  dans 
des  niches,  pour  orner  leurs  maisons  , et  qu’ils  ho- 
noraient comme  des  dieux  , qiuind  ils  les  avaient 
fait  consacrer. 

SICILLAIRES,  nom  d’une  fête  que  célébraient  les  an- 
ciens Romains.  Elle  était  ainsi  appelée  des  petits 
prétens  , tels  que  des  cachets  , des  anneaux  , des 
gravures,  des  sculptures  qu'on  s’envoyait.  Elle  durait 
quatre  jours  : elle  suivait  immédiatement  les  Satur- 
nales qui  en  duraient  trois  ; ce  qui  taisait  ensemble 
sept  jours. 

SIGILLATEURS,  prêtres  égyptiens,  chargés  d’exami- 
ner et  de  marquer  les  vicHiraes  destinées  aux  sacri- 
fices ; car  il  fallait  que  l’animal  fût  entier , pur  et 
bien  conditionné  , pour  être  sacrifié.  Chei-nous  , 
l’on  marque  les  animaux  qui  sont  destinés  pour  la 
tuerie. 

SIGILLEE.  La  terne  sigillée  de  Lemnos  était  regardée 
comme  sacrée-,  les  prêtres  seuls  avaient  le  droit  d’r 
toucher;  on  la  mêlait  avec  du  sang  de  chèvre,  apres 
quoi  on  y imprimait  un  cachet.  Cette  vénéi-ation 
subsiste  encore.  C’est  une  terre  bolaire  qu'on  em- 
ployait autrefois  en  médecine , et  à laquelle  le  ca- 
chet donnait  dos  vertus  imaginaires.  On  dit  aussi 
Sigitlairc. 

SIGNARE  VOTA;  c’était  attacher  avec  de  la  cire,  aux 
pieds  et  aux  genoux  de  quelque  dieu,  le  parchemin 
sur  lequel  on  avait  écrit  un  voeu. 

SIGNIE,  femme  de  Loke,  d’après  la  myth.  Celtique. 

SIGNUM , mot  lutin  qui  diffère  de  statua,  en  ce  que 
le  premier  se  dit  des  figures  placées  dans  les  temples 
et  dans  les  maisons. 

SICONOTTA,  prêtre  de  Perdone. 

SIKINO , Ile  de  la  mer  Egée. 

SIRINGS.  V.  Sieinus. 

SILENCE,  divinité  allégorique,  connue  tout  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  tient  le  doigt  sont  la  bou- 
che , et  dont  nous  avons  parlé  aux  mots  Harpo- 
crale.  Muta,  Tacila.  La  rose  blanche  est  l’emblème 
du  silence. 

SILÈ.NE  , nourricier  de  Bacchus  , fils  de  Mercure  on 
de  Pan,  et  d’une  nymphe.  D’autres  le  font  fils  de 
la  Terre.  On  le  rcpiésente  tantôt  assit  sur  un  Ane  , 
sur  lequel  il  a bien  de  la  peine  à se  soutenir-,  tantôt 
marchant , appuyé  sur  un  bâton  ou  sur  un  thyrte. 
On  le  reconnaît  aisément  à sa  couronne  de  lierre  , 
à la  lasse  qu’il  tient,  à son  air  joyeux  et  même  uni 
peu  goguenard.  Il  parait  que  les  poètes  ont  voulu 
peindre  un  diseur  de  bons  mots,  f'irgile  lui  fait 
débiter,  au  milieu  de  son  ivresse,  les  principes  de 
la  philosophie  d'Epirure,  sur  la  formation  du  monde: 
et  EUen,  rapportant  la  conversation  de  Silène  avee 


6i4  SHi 

Midai,  k doctrine  dp  Plaîon  iiir  morfde 

iticounu.  Cela  pioiivc  qu'on  p*ut  être  a l,i  fo»«  tin 

■ ^'ieux  dtbauebé  et  «o  phdo60|ihe.  l*e*  |»Um  giave» 
auteurs  ditent  que  Sdêne  était  un  pbilo^ojihe  plein 
de  <aees«e  et  de  Immére.  Son  ivresie  , presque  con- 
tiiiuelïe  , élBit  iiiy4leriet»e , et  ne  serTuit  qu’a  dési- 
gner raileolioo  profonde  arec  laquelle  il  inéditnit. 
A notre  n*i«,  *a  vie  donne  l’idée  du  plaiaie  éternel 

; grâce  à «ou  Liieret  de  dieu. 

SILENHS  , nom  nu’on  donnait  aux  Satyres  lorsqu’ils 
étaient  vieux.  V.  Satyres,  > 

SlLlCKliMl'M  , festin  funèbre  qui  terminnil  la  ceié- 
■Iionie  de»  fuueiadles.  I.c  mot  paraît  iiuluiuer  que 
les  convives  élitien*. , dans  celte  ciremntance  , plus 
occupés  ilu  repas  que  de  la  cmivcrs-itiort. 

SII.NOÏ  llUà,  mot  de  la  inytb.  Slarone,  qui  «ktnifie 
dieu  fort:  (Jiielqiies  peuplades  «lavoiines  iioiiiment 
. ainsi  une  statue  qui  avait  la  figiin!  d'un  lininm*-  ; 

elle  tenait  dans  l.i  main  droite  une  petite  lance,  et 
, dans  la  jjaurlie  un  plobe  d’argent  ; une  tête  d'boniinc 
et  celle  d’nn  lion  elaieut  ù scs  pieds.  C’est  le  meme 
que  KiepkoV'  lîog. 

SIM  AliUCCA.  ‘ V.  Srnuirçle. 

SlMlirmijs  llbUUh  , Atis  , fils  de  1a  nymphe  Si- 

iiiétliis. 

SlMl.  rill.S,  nom  d’utic  nymplic  ; la  même  que  Si- 
nnetlie. 

SlMKfUCS  ou  SVMI:TIU:.S,  vilfc  et  rivière  de  la  Si- 
cile . dans  le  voisinage  desquelles  les  frères  Palices 
. étaient  nés. 

SIMIL.b  , bosquet  près  de  nome  , o«i  sc  célébraient 
les  itaccbanalcs.  i 

SlMOl.S,  anrirn  fleuve  de  l’Asie  niinourc  dans  la  pe- 
; trie  l’iirtgie , dont  il  est  p.irlé  dans  la  Fable.  C’était 
, un  torrent  que  Fétu  mettait  à sec.  Il  y en  u “encore 
un  de  ce  nom  en  Sicile.  ! 

SIMOISIÜS,  jeune  Tl oyen  , ainsi  nommé  parce  qu’il 

■ était  né  sur  lesboids  du  Siinots.  Il  fut  tué  par  A|ax, 
fil»  de  Téiamon. 

SIMON  , un  des  Tyrrbéniens  , changés  en  dauphins 
pour  avoir  voulu  enlever  Bacebus.  — Uu  autre , 
Hérétique  du  premier  siècle  de  l’Fglise , que  scs  sec- 
tateurs adoraient  comme  un  ilieu,  sous  la  figure  de 
Jupilef  , lui  offrant  des  victimes  et  des  libations 
de  vin. 

SIMONIE,  convention  illicite,  par  laquelle  on  donne 
ou  on  reçoit  une  récompense  temporelle  pour  un 
Bénéfice,  ou  pour  quelque  chose  de  saint  et  de  spi- 
, rituel.  En  iconologle , on  la  personnifia  par  une  fem- 
me velue  d’nnc  draperie  obscure  , et  dont  la  tète 
Cil  couverte  d’un  voile  noir.  Cette  allégorie  est  assez 
déplacée , car  il  semble  que  les  Simoniaqucs  ne  sc 
cachaient  guère.  Simon  Mage  ne  se  cacha  pas'  i 
Pierre  et  à Jean. 

Siuonc  , oiseau  fabuleux  dont  il  est  parlé  dans  la 
luytb.  Persaue.  Les  Ar.ilics  le  nomment  et 

• les  Kalibins  Jukhneh.  En  un  mot  , c’est  une  fée  à 
qui  l’on  donne  la  ftgiue  d’un  oiseau. 

SIMPLICITÉ  -,  en  icoiiologie,  on  la  Hgore  P»'’  »"C  jeune 
fille  vélue  de  blauc  , qui  lient  *Ci  mains  une 
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colombe.  Voilà  une  allégorie  qui  siégerait  mieux  à 
la  timpb'ssci  Les  iconniogisles  distinguent  la  sinipli-- 
cité  de  la  simplicité  de  l'esprit,  dont  l’rmblènie  est 
un  faisan  qui  cache  sa  tête  dans  un  bnisson , s'ima- 
ginant n’ètrc  TU  de  iiersonne  lorsqu’il  ne  voit  rien. 
La  ro«e  blanche  est  l’emblème  de  la  simptreité. 

SIMPLL'IUAIKES  , honneurs  funèbres  qu'on  rendait 
aux  moits.  C’étaicnr  des  ftinérailles  acroinpagncet 
^de  Jeux,  où  ne  paraissaient  que  des  daiiscuix , des 
s.iiiténrs,  ib-sr  volticeuTs.  ' 

Snil'LLATlUCES,  vieilles  femmes  qui  avaient  soin  de 

* rmi  ificr  les  personnes  qui  les  conailtaicnt , parce  que 
Kur  sommeil  avait  été  troublé  par  des  visions  iioc- 
liirnes  et  des  songes  effrayaiis  : elles  prcscriTaicnt 
nrdmairemrnt  l’eau  de  mer  pour  purification. 

SIMPL’LE  Au  SIMPL'VION  , petit  vase  de  terre  ou  de- 
bois , dont  le  çol  était  fort  étroit,  en  usage  chez  lea 
anciens  pour  des  libations.  C'est^dc  là  que  nom 
avons  tiré  la  forme  de  nos  burettes.  . 

SIMCLACllE  , statue  à laquelle  on  rend  un’  culte  re- 
ligieux. Les  Egyptiens  n’eurent  d’abord  que  de» 
temples  sans  statues.  Les  Grecs , rpii  empruntèrent 
d’eux  leurs  cérémonies  de  religion,  sc  passèrent  aussi 
d’abord  de  ces  représentations  sensibles  -,  et  , à leur 
exemple,  les  Romains  boùorèrcnt  les  dieux  durant, 
plus  de  cent  soixante-dix  aus  , sans  leur  consacrer 
de  statues.  Cela  prouve  que'  les  .mciens  pensaient 

■ que  les  dieux  n'av-aicnl  pas  de  formé  huuiainc.  V. 
Statue.  En  bon  français,  simulacre  , dans  ce  sens  , 
oe  se  dit  qu’au  pluriel,  car  en  parlant  de  la  repré- 
sentation d'une  divinité  en  particulier,  on  dit  idole 
sl.vtne,  image. 

SIN , nom  japonais,  à-ncu-pres  le  même  que  celui  de 
Caiiti.  H signifie  un  liéros  ou  on  deini-cfieu. 

SINCÉRITÉ  ; en  iconologie  , on  l’exprime  par  une 
femme  vélue  d’étoffe  d’or  , qui  porte  un  cœur  sur 
sa  main  , et  presse  de  raiilre  contre  sjn  sein  une 
colombe.  Il  n’y  a pas  d’affection  moins  sincère  que 
celle  que  les  princes  absolus  Icuîoigncnt  aux  peuples 
libres. 

SINDO,  un  des  livres  de  Confucius  , qui  a donné  le 
nom  à la  secte  des  sintoïstes  au  Japon.  Le  mot  ré- 
pond à voie  philoso/)liii/ue. 

SlNnUR.  V.  Au^rya. 

SINGA , Pallas  cliez  les  Pliénicicn» -,  la  même  que  Siga. 

SINGES,  animaux  qui  étaient  en  grande  vénération  en 
Egypte.  Cet  animal  ést  le  symbole  de  l'imitation. 
Il  'devrait  l’être  aussi  de  l’adresse,  de  la  méchanceté 
et  de  la  laideur. 

SINGIULLES , prêtres  d’une  secte  du  tovaume  d'Ah- 

* gola  ( Afrique  ) qui  honorent  un  des  prciiiieri  rois 
du  pays  comme  une  divinilc,  quoique  ce  souverain 
ait  perdu  , à sa  mort , tout  le  créilit  dont  il  avait 
joui  de  son  vivant.  Ces  prêtres  préclicnt  la  cruauté 
envers  les  nations  voisine». 

SINGSOUMARAM  , mol  de  la  myth.  Indienne  j cercle 
situé  à quatre  millions  de  lieues  au-delà  de  la 
Grande  Uurse,  qui  a la  forme  d’un  lézard.  Les  dé- 

I vois  croient  que  c’est  le  pied  de  Wisbnou.  C’est  dans 

*M  queue  que  se  trouve  l'éloilc  polaire.  ’ 
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-StNCCAFÀTÜn,  nom  d'un  céldbrt  teniple  ou  moQM> 
tire  det  Tartare*  idolâtrée. 

SINHA,  Kon  faboleox  des  Indous. 

SIMS.  SINMIS,  SCIMfS  ou  SCHiMiS  i le  mime  que 
le  brwiiad  Certyon. 

SlNiSTUS , nom  du  grand-prêtre  cbez  les  Bourgoignom. 
’U  était  à vie, 'et  iouissait  comme  tel  de  la  plus  blute 
considération. 

SIKUÉ  , iiyiiipbe , -prit  loio  de  l’éducation  de  Pan. 

SlWOl.S  , surnom  de 'Paq. 

SINON  , liU  «le  Sisyplie  et  petit-fils  du  vf>leur  Auto- 
lycna,  se  laism  pieudre  adroitement  par  les  Troyens 
comme  s’il  detertait  du  camp  des  Grcer  : il  fit  en- 
tendre â Prinin  que  les  Grecs  , uraiit  de  retourner 
dons  leur  patrie  , avaient  ret;it  de  l’oracle  l’ordre 
d'immoler  un  Grec , pour  ovoir  le  veirt  favorable  , 
et  que  Cateiras , à la  persuasion  d’Ulysse,  avait  fait 
tomMr  le  sort  sur  le  rnallteureus  Smon , qui  trouva 
le  moyen  d’écliapper  eu  glaive  et  de  s'ertfutr.  Quand 
il  eut  Ki'gtié  la  ronitarice  des  Troyens,  il  leur  per- 
suada d’iritrorluire  dans  leur  ville  cc  grand  cheval 
de  bois  que  les  Grecs  avaient  laiss«;  srtr  le  rivage 
comme  utte  olfrandr  à Muter  ve,  les  assurant  que  bmr 
ville  serait  imprenable  si  ce  cheval  y était  une  fuit 
introduit.  Le  conseil  fut  suivi  , et  le  fourbe  Sinou  , 
au  milieu  de  la  nuit , alla  ouvrir  les  flancs  du  che- 
val , et  en  fit  sortir  tous  les  guerriers  qui  s’y  trou- 
vaient renfrrtm''S. 

SiNOFE,  fille  d’Asope  , fut  aimée  d’Apollon,  dont 
elle  eut  uu  fils  nommé  Scyrtis.  Il'autres  disent  qu’elle 
^emeura  toujours  vierge,  dans  ce  cas  il  ne  faut  plus 
dire  qu’elle  fut  aimée  d’Apollon.  — C’est  aussi  le 
nom  d’une  Arnarone.  — C’est  enfin  le  nom  d’une 
ville  de  Paphlagonie,  daiu  le  voisinage  de  laquelle 
on  exploitait  des  minet  de  fer. 

SINTIEN.S,  nation  thrnee  qui  habitait  Lemnos  quand 
Vulcain  fut  précipité  du  ciel. 

SIN  rniSVîE.  s . SinUii. 

SIN  l’0>  ( Ss'cie  de»  ) . ainsi  appelée  du  mot  japonais 
sin , t|ui  tigtiilie  un  lién.s , un  dettii-dieu.  Les  Sintos 
•ont  rippeltis  aulrertietit  Xenxi , et  sont  en  très-grand 
nombre  au  Japon.  Us  ailrneltent  un  Etre-Suprérrre  , 
et  crcuerit  que  son  Itiinc  est  placé  ou  plus  haut  des 
creux,  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun  Itouitnagc.  Ils 
le  rcserverit  pour  les  giitstes  , au  nombre  desquels 
tout  les  anciens  (ond.'iteurs  et  législateurs  de  l’em- 
pire |apun.iis  les  s.vvaos  qui  ont  éclairé  la  patrie 

trar  leurs  Ininières  j les  guerriers  qui  ont  étenilu  ses 
ijnit«;s,  et  «iéfait  ses  enitemispar  leur  courage;  enfin 
tous  ceux  ijtii,  par  Iriits  vertus  éclatantes,  ont  paru 
nictiter  leurs  autels.  Voilà  les  Catnts.  C’est  une  re- 
lietun  qui  a pour  ol>|el  de  rendre  chers  et  respec- 
tables à In  n.ition  les  hommes  qu’elle  a produits. 
Malgré  toutes  les  préc.-uitrorts,.  In  trop  grande  siitt- 
plrcité  du  smiuïsiiie  , et  l’attrait  de  la  nouveauté  , 
firent  adopter  avldciiicnt  aux  peuples  une  nouvelle 
secte  qui  rutroduisit  dans  le  Japon  le  culte  d’Amida 
et  des  dieux  étrangers.  Cette  secte  est  connue  sous 
le  tram  de  BudsdotstDC  , qui  est  le  même  que  le 
culte  (U  Xaca. 
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SlOFNA,  divinité  de*  Scandinave*  qui  réside  dan*  le 
Valhalla , et  qui  est  chargée  de  verser  doits  le  cœur 
cette  sympatie  (ubite  qui  (raye  la  mule  it  l’ariùlié 
ou  B l'^amour.  Il  e*t  ^aonyma  de  Frtya  qui  a du 
rapprochement  avec  f'énus. 

SIONA  , le  même  que  Siofoa. 

SI  PHNOS , une  des  Cyelade*.  Se*  babitan*  msnqaèitBt 
à Apollon  qui  rte  manqua  pa*  de  le*  punir.  ‘ 

SIPONTUM  , SIPÜS  ou  SEHUS  , ville  maritime  de 
l’Apulte , fondée  par  Diomède , après  «on  retour  d* 
la  guerre  de  Troie. 

SIPPARA,  ville  fabuleuse.  V.  Xisithnu. 

SIPUS.  V.  Sipontum. 

SIPVLUIA  CENITRIX,  NIobé,  mère  de  Sipylui.  ■ 

SIPYLÉNE  , surnom  de  Cybèle,  cbez  les  Lydiens. 

SIPVLl  SAXU.M , Ntobé  , changée  en  rocher.  ’ 

SIPYLUS , l’atué  de*  (ils  de  Ntobé.  C’est  une  ville 
dans  la  Méooie. 

SIR , un  des  dieux  subalternes  d'une  peuplade  de  la 
Sibérie. 

SIRA.NCUAM-RANGUA-NAYAGUAR;  la  dixiéme  mé- 
tarnorqihose  tir  Wishoou  , d’après  la  mytb.  Indienne. 

SIRAT  ou  SIRATH , nom  d'un  pont  situé  sur  l’enfer 
qui  est  aussi  mince  que  le  tranchant  d’un  sabre  , 
selon  la  mytb.  Musulmane.  Les  justes  le  passeront 
avec  la  rapidité  de  l’éclair  pour  entrer  dans  le  pa- 
radis , mais  les  réprouvés  tomberont  dans  des  gouf- 
fres lie  feu. 

SIRBONIDE,  lac  d’Egypte,  où  Typhon  fut  submergé. 

SIREDAOU  ou  SIREUO  , nom  du  grand -prêtre  cbez 
les  Rirmant  qui  adorent  Buddba  et  non  Brahma. 

SIRÈNES,  monstres  fabuleux  qui , selon  quelques  poè- 
tes , étaient  moitié  femmes , moitié  poissons , et  qui, 
par  la  douceur  de  leur  chant , attiraient  les  voya- 
geurs dans  les  écueils  de  la  mer  de  Sicile  où  ils  se 
tenaient.  Nous  nous  servons  de  ce  mot  pour  dési- 
gner une  personne  qui  chante  bien , ou  une  feromc 
qui  séduit  par  ses  attraits  , par  ses  manières  insi- 
nuantes. La  Fahie  tes  fait  filles  du  fleuve  Acbélobs 
et  de  la  Aluse  Calliope.  On  en  compte  ordinairement 
trois , que  les  uns  noininent  Parthènope  , Leucosic 
et  Ligèe;  d’autres  , Agiaophone  ou  Aglaophème  , 
Thelxiope  et  l’isinoc,  noms  qui  roulent  sur  ta  dou- 
ceur de  leur  voix  et  le  charme  de  leurs  paroles.  Oa 
raconte  qu’au  temps  du  rapt  de  Proserpme , les  Si- 
rènes vinrent  eu  Sicile  , et  que  Cérès,  en  punition 
de  cc  qu’elles  ii’avaient  pas  secouru  ta  fille  Proser- 
piiie,  les  changea  en  oiseaux.  Un  dit,  au  contraire, 
que  les  Sirènes , désolées  du  rapt  de  Proserpiue  , 
pi'èient  les  dieux  de  lejir  accorder  det  ailes  pour 
aller  chercher  cette  princesse  par  toute  la  terre. 

< Loisque  les  Argonautes  passèrent  auprès  de  l’Ilc  qu'el- 
les h.iliil,-iiciit  , elli's  liieiit  de  vains  efiorts  pour  les 
attirer;  mais  Oiphèe  prit  ta  lyre,  et  les  eochanta 
elles- iiièiiiet  à ul  point,  qu’elles  déviaient  muettes, 
et  jeléreiit  leurs  in-(ruiuens  dans  la  mer.  Ulysse  qui 
devait  passer  duni  son  navire  devant  les  Sirènes  , 
averti  par  Circé  , boucha  les  oreilles  de  tous  ses 
compagnons  avec  de  la  cire  , et  se  fit  attacher  au 
■mit  du  navire  p.xr  les  pieds  et  par  les  matas,  afin 


6i6  SIR 

que  li  charmé  par  le<  doux  <on(  et  la  attralti  dm 
Sirèaet,  il  lui  prenait  envie  de  (’arréter,  te>  coin* 
pagnons  le  liatveot  plus  fortement  avec  de  nouvella 
^ eprdes , coinuio  il  arriva,  La  Siriinet  , n’ajrant  pu 
Brrttêr  Ufyue , se  précipitèrent  dans  la  mer , et  ce 
lieu  fut  depuis  appelé  de  leur  nom  ^iréniJe.  Or  , 
; comme  jl  n’jr  a aucun  auteur  ancien  qui  nous  ait 
représenté  les  Siréna  comme  femmes-poissons  , il 
, faut  dire  que  les  Sirènes  étaient  des  fenimu  de  mau- 
; Taise  vie  qui  demeuraient  sur  la  bords  de  la  mer 
de  Sicile,  et  qui,  par  tous  la  attraits  de  la  volupté, 
attiraient  la  passons  et  leur  faisaient  oublier  leur 
courte,  eu  les  énivrantde  délices.  On  prétend  même 
que  le  nombre  et  le  nom  des  trois  Sirènes  ont  été 
inventés  sur  la  triple  volupté  des  sens,  savoir  la  mu- 
sique , le  vio  cl  l'amour  , qui  sont  les  attraits  les 
plut  puissant  pour  attacher  les  hommes  sensuels. 
C'est  pnuri|uoi  on  a tiré  l'étymologie  de  Sirène,  du 
mut  grec  sciia  , qui  signiGe  une  chaîne  , comme 
pour  dite  qu'il  était  en  quelque  sorte  impossible  de 
te  tirer  de  leurs  liens  , et  de  se  détacher  de  leurs 
attiaits,  outic  que  le  mot  sir  da  Egyptiens  signiGe 
chant.  Si  Jub  dit  dans  un  de  ta  livres  « Je  pleurs 
sues  mallieuis  sur  le  (on  des  Sirènes  > , il  parait 
«lu'il  voulait  désigner  certains  oiseaux  des  Inda  , 
dont  parle  VUnc.  le  naturaliste.  La  mauvais  livres 

)>eiivent  êtic  euinparés  aux  Sirènes  , taudis  que  la 
• rtuic  des  bous  livres  équivaut  é l'art  de  s'enrichir 
tans  appauvrir  les  autres.  Le  mal  est  qu'on  lit  beau- 
coup et  que  l’on  étudie  fort  peu.  V.  Partiu'iwpe. 
SlllL!\t'5SE , promontoire  de  1a  Lucanie,  séjour  des 
Silènes. 

SiniLS,  étoile  de  la  constellation  du  grand  Chien. 
Celte  étoile  est  la  plus  grande  et  la  plus  brillante 
du  ciel.  C’est  l'étoile  Gse  ( sans  compter  le  soleil  ) 
qui  est  plus  prés  de  la  terre,  et  sa  distance  se  cal- 
cule de  trois  il  quatre  milliers  de  millions  de  lieues. 
Sii  ius  et  Canicule  sont  synouyma.  Son  nom  lui  vient 
d'Usiiis  qui  est  le  soleil  et  une  divinité  égyptienne, 
ou  du  INil  qu'on  appelait  aussi  Siris , et  qui  parais- 
sait avoir  avec  le  lever  de  celle  étoile  une  corret- 
pomlaiice  reniarquable.  Le  nom  de  ebico  a pu  venir 
d'une  pure  éi|uivoque  , car  le  même  mot  grec  si- 
giiiGe  non  seuleuicnt  un  chien,  mais  encore  l'étin- 
re1le  que  lance  le  fer  brillant  quand  on  le  forge. 
SIRIS , nom  du  Nil. 

Sll’iON'A  ou  SlllOMA,  déesse  dont  on  lit  le  nom  sur  une 
inscription  nouvellement  trouvée  à Oppenbeim,  avec 
des  bains  loniaiiis.  On  a prétendu  que  c’était  Diane, 
mais  il  isaialt  que  c’est  plutôt  une  disinité  locale. 
SISICHTIIOM,  SOI  nom  de  Ncpluoe.  Le  mot  signiGe 
t/iii  iigiic  la  terre.  La  racine  est  seiein  , agiter  ; 
dithôii , la  terre. 

SISOE , tresse  de  cheveux  que  les  voisins  des  Hébreux 
oiïraienl  ù Saturne  ; superstition  que  la  loi  de  Moïse 
défendait  sévèrcsnciit  aux  Juifs. 

SI.SMGt.v  rZ-N'ANCRA  , la  qualiiéine  de«  cinq  grandes 
fêtes  annuelles  des  Japonais  ainloistcs.  Elle  se  célèbre 
le  srptièinu  jour  du  septième  mois.  C'est  uu  jour 
particulier  de  lèjouissauce  pour  la  CnLms. 
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SISTRE,  plante  siliqucose  qui  te  trouvait  dans  le  Sc«- 
mandre.  On  lui  attribuait  la  vertu  de  mettre  à l’abri 
de  la  crainte  da  tpeclra  et  da  fantôm»  ceux  qui 
la  tenaient  & la  main.  Nos  Botan'ista  ne  la  coanaio- 
sent  pas  sous  co  nom.  — Sistre  est  aussi  un  instru- 
ment dont  la  anciens  te  servaient  pour  battre  la 
mesure  dans  la  concerts.  C’était  un  petit  cerceau 
de  métal  traversé  de  plusieurs  baguettes  qui  , étant 
•gitèa , produisaient  un  son.  Les  Egyptiens  t’eu  ser- 
Taient  dans  la  sacriGcet  qu'ils  offraient  ii  1a  déesse 
Isis. 

SISYPHE  , fils  d'EoIc  et  petit-Gls  d'Hellen , épousa 
Mérope  , Glle  d’Atlas  , et  en  eut  Glaucus.  — Uu 
autre,  Gis  d'Eole  et  frère  de  Salinonée,  régna  à Co- 
riiitlie , après  que  Médée  te  fut  retirée.  Avant  da 
raconter  la  fables  qui  le  concernent , nous  jugeons 
à propos  de  dire  que  , d'après  l'bistoirc  , c'est  lui 
qui  fonda  Coiinlbe  eu  i3ib  avant  J.  C. , quoiqu’il 
y ait  des  historiens  qui  soutiennent  qu’avant  lui  il 
y eut  deux  autra  rois.  Le  fait  est  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui  la  rendit  illustre  et  puissante.  La  Fable  dit 
qu'il  avait  enebainé  la  Mort,  et  qu’il  la  retint  jus- 
u'à  ce  que  Mars  la  délivra  k la  prière  de  l’Iutoo  , 
ont  l’empire  était  désert , les  boinina  ne  mourant 

filus;  ce  qu’on  peut  expliquer  en  disant  qu'il  aimait 
a paix  , et  que  non  seiilemeot  il  la  gardait  avec 
ses  voisins,  mais  qu'il  travaillait  encore  ù la  main- 
tenir entre  ses  voisins  mêmes,  ou  peut-être  a-t-on 
voulu  dire  que  Sisyphe , pendant  sa  jeunesse  , avait 
échappé  ^ une  maladie  dangereuse,  et  avait  ensuite 
vécu  très-long  temps.  Cepciulanl  les  poêles  unani- 
mement le  mettent  dans  les  eufers , et  le  eoodam- 
Dcnt  à un  supplice  particulier,  qui  consiste  à rouler 
continuellement  une  grosse  roche  nu  haut  d’une  mon- 
tagne, d'où  elle  retombait  aussitût  par  son  propre 
poids  , et  il  était  obligé  sur-le-cbamp  de  la  remoa- 
ter  par  un  travail  qui  ne  laissait  aucun  relâche.  Oa 
donne  plusieurs  raisons  de  ce  supplice  , qui  parait 
d’autant  plus  extraordinaire  qu’//omère  dit  que  Si- 
syphe était  le  plus  sage  et  le  plus  prudent  des 
mortels  ; ce  qui  prouve  que  le  jugement  da  hommes 
est  fautif.  Les  uns  ont  dit  que  c’euit  pour  avoir 
rérélé  les  secrets  da  dieux  , savoir  d’avoir  dit  à 
Asope  que  c'était  Jupiter  qui  avait  enlevé  sa  Gllc 
Egiiie.  Selon  d’autres  , ce  fut  pour  avoir  débauché 
Tyro  , sa  nièce  , Glle  de  Salmoiiée.  Tous  les  mytho- 
logues se  décliaincrent  contre  lui  , et  le  traitèrent 
sans  pitié.  Ou  a dit  qu’il  exerçait  toutes  sortes  de 
brigandaga  dans  l'Attique , et  qu’il  faisait  mourir 
de  divers  supplices  tous  les  étrangers  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  On  ajouta  euGn  que  Thésée  , roi 
d’Albèiics,  lui  lit  la  giteirc,  et  le  tua  dans  le  com- 
bat , et  que  les  dieux  le  punireut  dans  le  Tartare 
pour  tous  la  crimes  qu’il  avait  commis  sur  la  terre. 
Ce  rocher  qu’on  fait  rouler  incessamiucot  est  l’em- 
blème d’un  prince  ambitieux  qui  roula  long-teropa 
dans  sa  télé  des  desseins  sans  exécution  , savoir  le 
symbole  il'uo  caractère  rrinuaut  et  inquiet.  Dans  la 
fable  lie  Sisyphe  on  a prétendu  remarquer  Ici  mêmes 
poitruUs  ijuc  sous  faisuus  lie  Tantale.  Y.  ce  mot. 
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Au  reste  , Homère  ■ voulu  nous  £iire  fentir  ({oe 
d’api'js  les  mœurs  des  sauvages  It  force  UDte  au 
stratagème  méritait  des  éloges. 

SITA  , femme  de  WUbnou  , dieu  iodien  incarné  sous 
le  nom  de  Bam. 

SITALCAS,  surnom  d’Apollon  qui  avait  une  statue  à 
(Vljtlies. 

SITE.NNO,  une  des  divinités  du  Sintoïsme  d’après  la 
iiiyili.  Japonaise. 

SITllMUES,  nymphes  originaires  du  pays  de  Mégare. 

SlïlION  , roi  de  Thrsce  , rendit  Ancfiiroé  lucre  de 
l’aliène.  Il  la  promit  à celui  des  dru\  , Cl}  tus  et 
Diyas,  qui  vaincrait  l’aiitie.  Fallène , éprise  de  Cly- 
tus,  eiigugra  le  conducteur  du  cliar  de  son  rival  à 
joindre  mal  les  roues  •,  le  char  se  brisa  , et  Hayas 
|)èrit.  Sitlion  le  sut,  et  condamna  CIvIns  et  l’a'.hiio 
é être  biûlès  avec  le  corps  de  Dryas.  Vénus  eut  pitié 
d'eux,  et  envoya  une  pluie  abondante  <]ui  éteignit 
le  feu.  D’un  culé,  on  (it  voir  que  la  fraude  nièiitu 
punition  , et  d’autre  part  on  lit  voir  que  Vénus 
était  compatissante  dans  des  affaires  de  cette  nature. 

SITIIOMA  ou  SITIIOMS,  nom  de  la  Tbrace. 

SI  riCIM'.S , ceux  qui  jouaient  d’une  espèce  de  Uûte 
aux  funérailles  des  iiioits. 

blTIOS,  divinité  du  Sintulmie. 

SI  rO , surnom  de  Cérès.  La  racine  du  mot  est  silos , 
s’ivres. 

SIT  ri  M,  démon  r^ui  habile  les  bois  sous  une  forme 
humaine,  d’apres  la  mylh.  Indienne. 

SlTL'MI’Ull  MICHAV,  divinité  indienne  qui  est  peu 
connue.  Il  parait  que  c'est  lu  nom  d’un  ermite  qui 
pratiqua  de  grandes  austérités  pendant  sa  vie  , et 
dont  on  lit  l’apqtliéosc. 

SlLLSlTiEN-lRSENE , un  des  dieux  subalternes  des 
Tschomvasches , peuplade  de  Sibérie. 

SILTO  ( Secte  de  ),  une  de  celles  qui  sont  établies 
au  Japon.  Le  nom  de  Siuto  signiHe  méthode  de 
philosopher.  Les  partisans  de  cette  secte  n’admettent 
aucune  divinité  , proscrivent  toute  religion  et  ne 
connaissent  d’autres  devoirs  imposés  li  l’homme  que 
celui  d’étre  vertueux;  ils  font  consister  tout  le  bon- 
heur dans  le  témoignage  d’une  bonne  conscience. 
Cette  secte  ressemble  asses  li  celle  des  lettrés,  si  fa- 
meuse à la  Chine.  On  lui  donne  aussi  le  même  au- 
teur; et  ce  riiii  parait  le  prouver,  c’est  que  IcsSiulos, 
dans  toutes  leurs  écoles,  ont  une  image  de  Confucius. 
Le  gouvernement  tient  les  Siulos  dans  une  espèce 
de  surveillance. 

SIVA  ou  SIWA,  divinité  des  Hérules,  d'après  la  roytli. 
Slavone.  On  croit  que  c’est  la  même  qu'Ups  Con- 
tiva.  Elle  était  reprs-sentée  nue  , tenant  d’une  ntain 
une  pomme  et  de  l’autre  une  grappe  de  raisin.  Nt 
serait-elle  pas  la  même  que  Siba: 

SIVAN.  V.  Siban. 

SIVEBRAMMALS,  seconde  subdivision  de  la  tribu  des 
brahmes.  Ce  sont  eux  c|ui  font  les  cérémonies  dans 
les  temples  de  Shiva.  C’est  de  leur  tribu  qu’on  tire 
les  Gourous. 

SKADA , épouse  de  Nlord  , et  mère  de  Frey,  déesse 
de- la  chaste,  d’uprés  1a  tnyUi.  Scandinave..  On  l'in- 
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vaquait  contre  les  désastres  caosés  pat  les  vents  ef 
les  tempêtes. 

SKATOHHAGOS  , surnom  donné  en  plaisantant  par 
Aristophane  à Esculape  , comme  dieu  de  la  mé- 
decine. 

SKIÜBLAONEB , nom  d’un  vaisseau  des  dieux,  moin^ 
grand  que^c  Naglefare,  mais  plus  artistement  cons- 
truit, suivant  la  myth.  Scandinave.  Ce  sont  des  nains 
qui  l’ont  fabiiqué,  et  qui  l’ont  donné  à Erey.  Il 
est  si  vaste  que  tous  Ici  dieux  urinés  peuvent  y 
troiu'cr  place.  Aussitôt  qu’on  déploie  les  voiles  , il 
est  poussé  par  un  vent  favorable , en  quelque  lieu 
qu’il  doive  aller  ; et  lorsipie  les  dieux  ne  veulent 
pas  naviguer  , ils  peuvent  le  démonter  en  tant  dq 
petites  parties , qu'étant  plié  00  peut  le  mettre  en 
poche. 

SKlDiNEB,  écuyer  du  dieu  Frey,  qui  lui  a donné  soq 
épée,  et  qui,  au  dernier  jour  du  monde,  sera  puni 
de  sa  conUanec  par  sa  delaile  due  h la  privation  de 
cette  é|>ée.  Vodù  un  mot  qui  licut  ù la  mythologie 
Scandinave. 

SKIUTETLS  , épithète  de  Bacehut.  Le  mot  signifiq 
danseur.  Sa  riieine  est  sdutircia,  danser. 

SKOtitiOLU.  V.  Giuinur. 

SKUL  , loup  énorme  , selon  la  in}  tliol.  Scandinave  , 
qui  poursuit  sans  cesse  le  soleil  ; il  diliére  de  F'en- 
ris  , qui  doit  un  jour  l'eiigloutir. 

SKBtMEU,  géant  de  la  inylhol.  Scandinave,  dans  le 
gant  duquel  le  dieu  'fhor  se  cacha  uu  jour. 

SKLLUA , l’une  des  Mornes  ou  l'arques  chez  les  Scan- 
dinaves. 

SKVM’AX.  V.  Rinfax.  ^ . 

SLATABABA.  V.  f^icUle  d'or. 

SLEII’NEll,  mot  de  la  mytholog.  Scandinave;  cheval 
d’Üdiii , le  iiieilleur  de  tous  les  chevaux  des  dieux. 
U a huit  pieds  , et  doit  la  n.aissauce  ù un  cheval 
merveilleux  qui  transportait  avec  une  grande  rapidité 
des  fardeaux  extraordinaires. 

SMAEI\  I .\S,  secte  de  Brahmiiict,  la  plus  estimable  de 
toutes , mais  la  moins  accréditée.  Ceux  de  cette  sectp 
tâchent  de  concilier  les  dilféreuts  M otiiiiciis  des  hrah- 
iiiitirs  qui  sont  paitagés  entre  Widiiiou  et  Ixora. 
Cette  même  luodei.itiun  est  cause  qu’ils  n’oot  pat 
beaucoup  de  pal  tisons. 

SM.AUA,  le  même  que  Mara.  ; 

S.^iEl , nom  que  les  Slaves  uu  ancieus  Busses  donnaient 
aux  seipeus  qui  étaient  coinpiis  dans  la  classe  de 
leurs  peiiates. 

SMILAX,  feuime  de  Crocus.  V.  Crocus. 

SMLNTHËLS  , surnom  d'Apollon.  Le  mot  signille  des- 
Iructear  des  rais;  exploit  d’Apullou,  dont  nous  avoni 
parié  â l’article  Criais.  Ou  dit  auisi  Sniintiios. 

SMïHMA,  tâi  même  que  Mjrrlia.  ~ C*e&t  au^si  untf 
Amazone,  qui  cloitoa  sou  nom  à la  ville  de  Smyine» 

SM^KNE,  ville  de  l'ancienne  Troade.  L'UUtoiie  imus 
apprend  qu'elle  a etc  cuustruile  en  l'uii  900  uvant 

SMüTRA,  dée««c  et  savnute  de  la  lujlb.  Scandi* 
nave.  Elle  avait  donné  son  nom  aux  iuiiividus  veiÿ» 
tueux  et  prudeos  tics  deux  acxe$. 
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80 , mot  lie  ta  mylli.  Tunkinoiio  , qui  lignifie  cata- 
logue , et  ripriuie , Jani  l’idée  de  cei  indient  ido- 
Ifitret,  nii  oidre  immuable  dri  drMincct , et  supé* 
' rieur  ù a pui<!>aiKe  des  diverse!  divinités  qu'ili  in- 
vestisseul  d'uo  jKiuvoir  indépendant , mais  inégal. 

SOA.  V.  Od. 

SOANES,  (leuptes  de  la  Colrliide,  voisini  do  Caucase. 
SOülilÉTÉ -,  en  iconologie  , on  l’a  conf-inlu-  avec 
Y dbslincr.ee.  On  a toit,  car  la  subiiété  est  une  lein- 
priaïu'C  i:.ms  le  boue  et  dans  le  manger,  tandis  que 
ral-stiarnce  présente  un  autre  sens.  Des  fabuli.sles 
firent  la  Soiniélé  ennemie  de  Venus , et  l’idée  est 
fort  li-niie. 

SülSIUlS  VICL’S  , quartier  de  Rome,  ainsi  nommé 
des  libations  de  lait  an  lieu  de  vin,  qui  s’y  faisaient 
^ Mercure,  l’eut- être  il  n’y  avait  aucune  taverne, 
sot  li^lmlB^01'H,  mot  de  la  mylb.  Syrienne;  nom 
du  temple  dédié  à Vénus  de  Babyloiie,  où  les  tilles 
l’asseinblaient  pour  se  prostituer  en  l’bonneur  de 
mie  déesse.  Nous  avons  pailé  do  cette  coiitume 
linntcusc  à l’article  Mj  tUla. 

SOCIKTK  ; en  icoriologie  , on  l’a  représentée  par  une 
femme  tenant  d’une  main  la  grenade  , symbole  de 
l’union  , et  s’appuyant  de  l'autie  sur  ce  qui  fixe 
l’état  et  les  devoirs  du  citoyen,  la  loi.  L’enlunt  qui 

■ pa.aît  faire  de  vains  efforts  pour  rompre  uii  faisceau 
exprime  la  force  de  l’union;  et  cette  force , double- 
ment ciésignée  par  le  bouclier  et  l'é|>éc  , lui  assure 
la  paix  et  l’abondance , dont  on  voit  les  syiiibules 
groupés  avec  eux.  11  y a cependant  des  bociélés , 
comme  ceitaines  Sociétés  littéraires  et  autres,  aux- 
quelles ces  erabicmes  ne  conviendraient  gueres.  Le 
mobile  qui  engagea  l’bommc  k vivre  en  société  tient 
& la  nature  active  de  son  esprit  cl  de  son  corur  , 
dont  dé|>endenl  scs  besoins  physiques  et  moraux. 
Kos  grandes  Sociétés  rcssemblciil  a-peu-près  à un  bal 
masqué  , où  les  assislans  tâchent  de  se  montrer  ce 
qu’ils  ne  sont  pas,  et  où  il  faut  un  œil  bien  exercé 
pour  counnitre  les  masiiues. 

SüC.lCENA  , épillièle  de  Junon  , mère  de  la  Société , 
' comme  présidant  h l’union  conjugale. 

■SncLElS,  un  des  fils  de  Lycaoii. 

■SCCOllDlA , fille  de  l’Etber  et  de  la  Terre.  Le  mot 
signifie  nonchalance.  V.  ce  root. 

SOtliATE,  célèbre  nliilosoplic  d’Atliènes,  né  en  4^ 
avant  J.  C. , fils  d'un  sculpteur  et  d’une  sage-feinme, 
fut  condamné  à mort  k l'âge  de  70  ans.  Il  croyait 
l’existence  do  Dieu,  l’immiirtalité , l’enfer,  le  pur- 
gatoire et  le  paradis.  On  a dit  qu’il  inventa  la  ino- 
r_Ie,  cependant  bien  des  personnes  qui  le  préctdc-- 

• vent,  comme  dristUlc  et  Lc'onrrfaj,  avaient  pratiqué 
les  vertus  tju’il  précliait.  Nous  croyons  qu  il  do^it 

■ figurer  dans  ce  dictionnaire  , parce  que  les  Atbé- 

• siens  , pour  expier  sa  mort  , lui  firent  élever  une 
I statue  de  brome  de  la  main  de  Lysippc , et  lui  dé- 
. dirrent  une  cbapcilc,  comme  k un  demi-dieii. 

S0CU3  , jeune  troycn  , tué  par  tlysse  au  siège  de 

• Troie.  — Surnom  de  Mercure. 

SOOAI.t-S , raioistres  ou  prêtres  d’un  même  collège, 
il  te  disait  paiiiculivremcnl  des  prêlres  chargés  de 
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detterTH-  les  aaldi  d’un  ewpereor  mis  au  rang  des 
dieux. 

SODO.ME.  L’histoire  de  l’incendie  de  Sotlome  .a  donné 
lieu  à une  fable  qu’on  trouve  dans  la  mylli.  Kab- 
biiiique.  Un  rabbin  dit  que,  rnmiue  il  y a dans  le 
ael  qu’on  mange  quelque  portion  du  sel  et  du  soufre 
de  Soilmne,  011  doit  craindre  ifu’il  n’en  reste  quel- 
que chose  aux  iiiaiiif  , et  qu'en  se  frottant  ensuite 
les  yeux,  on  ne  perde  Ij  vue;  par  coosé  |ueiit,  dil-il, 
il  est  prouvé  qu’il  faut  indispensablement  te  laver 
les  mains  après  le  repas.  Nous  ne  prenons  pas  des 
leçons  de  piopreté  de  la  nation  jnivc. 

Suit,  ordre  paiticulier  de  moines  iiiusiilinans  qui  font 
piufession  d'uiio  vie  plus  léguliére  et  plus  coiilero- 
plalive  que  lu  commun  des  dei’vicbcs. 

SOri'AS  , derviches  turcs  , dont  la  fonction  est  de 
venir  à la  fin  de  chaque  prière  du  jour,  dire  une 
sorte  d’office  des  morts  auprès  du  tombeau  des  Sul- 
tans qui  ont  laissé  des  fonds  pour  leur  entrelieo. 

Sou  AM,  mut  de  la  mvtb.  Persane;  animal  terrible 
que  .Sjm-Néiiiiian , liU  de  Cilicriiian-Catel  dompta, 
et  dont  il  se  servit  comme  d’un  cbeval  de  lialaille, 
dans  toutes  les  guerres  qu’il  fit  aux  géant.  Il  avait 
huit  pieds  de  longueur  et  quatre  yeux. 

SOIN  ; en  iconoingie  , le  coq  et  le  soleil  en  forment 
rcmbiciiie  principal.  On  aurait  pu  tirer  parti,  pour 
le  représenter,  d'une  maxime  infaillible,  qui  nous 
apprend  que  l’ambition  cause  bien  des  soins.  On 
remarque  en  général  que  le  soin  du  corps  ludique 
le  soin  de  l’esprit. 

SOIR;  en  itoiiologic,  il  ne  saurait  être  mieux  exprimé 
que  snus  la  figure  de  Diane , déesse  de  la  chasse. 

SOKQL’AIIEUK  , demeure  de  Laga  , selon  la  inylbol. 
Scandinave. 

SOI.,  une  des  déesses  Scandinaves. 

SOLAIRES,  peujilcs  de  Mésopotamie  et  des  environs 
qui  ii’ont  ni  églises  ni  temples  , et  que  l’on  croit 
adorer  le  soleil.  Us  sont  au  nombre  de  neuf  à dix 
mille,  et  ne  s’assemblent  que  dans  des  lieux  sou- 
terrains et  fort  écartés  des  villes,  ils  $c-  joignirent 
en  apparence  aux  jacobites,  dans  la  vue  de  se  mettre 
à l’obri  des  soupçons  du  gouvernement  turc. 

SOLANUS  , génie  du  vent  d’est.  Il  a pour  emblème 
les  productions  des  contrées  plus  orientales, 

SOLEIL,  l'astre  qui  produit  la  lumière  du  jour.  Il  a 
été  le  premier  objet  do  ridnlâtrie.  C’était  le  Del  ou 
Daal  des  Clialdéens;  le  tiloloch  des  Cbananéens;  le 
Dcrtpki'gor  des  Moabiles  ; Y.ddonis  des  Phéniciens 
ou  des  Arabes;  le  Sultune  des  Carthaginois  ; YOsiris 
des  Egyptiens;  le  Milhras  des  Perses;  le  JJionj'sius 
des  Indiens,  et  Y.lpoUon  ou  le  /’/ieiuj  des  Grecs  et 
des  Romains.  Cicéron  en  compte  cinq:  l’un,  fils  dn 
Jupiter;  le  second,  d'Ilypérion  ; le  troisième,  de  Vul- 
cain,  surnommé  Opas;  le  qualiièine  avait  pour  mère 
Acantbn  ; et  le  cinquième  était  père  d’Céta  et  de 
Circé.  Le  Soleil  avait  ses  images,  scs  rrprésenîalio.ii. 
On  le  désignait  par  un  homme  qui  porte  un  sceptre 
ou  un  fo'.'.il  ; ou  l'exprimait  cmnre  par  on  oeil.  Le 
Soleil  est  re;iié-enté  dans  les  tableaux  mu-  la  fi  turc 
d'uD  jeune  houiiue  à blonde  chevelure , courouoié  iie 
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r*TO'<*  ) et  parcearant  le  Zodinqoa  lor  an  char  tiré 
par  c|UBlrc  chevaux  blauci.  Il  a très  - souveot  un 
ïbuet  à la  main  , pour  la  rapidilc  «le  «a 

couiie.  Lev  ancirm  Imbilant  du  l’érou  ne  reconnais' 
•airn»  pa«  «l’autre*  divinilis  que  cet  aitre;  ils  regar- 
daient leurs  ein|irreuis  coinnie  les  iUs  du  Soleil.  Crt 
atirc  est  aussi  rob]et  du  culte  d'autres  peuples  «le 
l’Amérique.  Nous  disons  li^urciiient  qu  il  y a des 
personnes  qui  aJorrnt  le  lotril  levant , mais  il  s’eu 
huit  beaucoup  qu’on  soit  iilulâtre.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  savoir  que  le  soleil  est  une  étoile  fixe  comiiie 
une  autre,  et  que  c’est  telle  qui  est  plus  près  de 
nous  ? Il  u’a  qu’un  mouvement  «le  rotatiou  sur  son 
axe  ijiii  se  fait  d’occident  en  orient  en  a5  jours  et 
heures  q ip.  Il  a un  diamètre  de  870, noo  milles 
d’Italie.  Sa  distance  moyenne  de  la  terre  se  cairule 
à lieues  34,Si5,ono.  l'n  boulet  de  canon  qui  ferait 
(>63  lieues  par  heure,  y' ineltrait  6 aus  moins  qiiel- 
«jucs  jours  pour  arriver  de  la  terre  au  soleil.  A ta 
fin  «le  juin , nous  avons  le  soleil  1,700,000  milles 
d’Ilalie  plus  éloigné  de  nous  qu'à  In  fin  de  décem- 
bre. Nous  voilà  plus  avancés  que  les  anciens.  On  rit 
de  leurs  idées  , comme  avec  le  temps  oa  rira  des 
nôtres,  tu  Iféritclile  disait  que  le  soleil  n’avait  qu’un 
pied  «le  diamètre,  tu  Anaxagoras  ne  le  croyait  pas 
plu*  graiiil  que  le  l’éloponèse.  Un  2'ulès  et  un  ,Ve- 
nophanr  le  prirent  pour  un  nuage  enflammé.  Un 
liéiiiocrilc  soutenait  que  ce  n’éuit  qu’une  montagne 
de  feu.  I.et  Indien*  ne  croyaicot-il*  pas  que  la  lune 
était  à une  plus  grande  distance  de  nous  que  le  so- 
leil , on  disant  que  le  corps  qui  échnuDe  est  toujours 
celui  qui  est  plus  prés?  8i  le  soleil  cessait  un  seul 
jour  de  se  lever,  cela  suffirait  pour  faire  sentir  aux 
liommes  tout  le  rréant  des  choses  terrestres.  C’est  ,H 
pure  perte  que  le  soleil  luit  pour  ceux  qui  s’obsti- 
nent à tenir  le*  yeux  fermes. 

SOLIMAN  ItEN  DAOUD,  mot  de  la  mylh.  Orientale, 

Î|ui  signifie  Salomon , /ils  de  David.  On  forgea  des 
ables  sur  son  compte,  en  disant,  entre  autres  sot- 
tises, qu’un  vent  doux  et  agréable,  mais  fort,  lui 
serrait  de  monture  et  le  p«)ifail  partout  où  il  vou- 
lait aller  , comme  on  «lisait  qu’il  voyait  dans  la 
pierre  enchâssée  dans  son  anneau  fameiix  , tout  ce 
qu’il  dé’sirait  savoir.  C’est  vrai  qu’on  l'appelle  le 
^gc,  mais  l'.élas!  les  Saints  l’éres  tremblent  en  pen- 
sant à son  sort.  Nous  savons  le  mal  qu’il  a fait.  Nous 
ne  savons  rien  de  sa  repenlance. 

SOLIMANS,  nom  que  la  mylh.  Orientale  donne  & des 
monarques  préadaiiiiles  que  les  lomaiit  disent  avoir 
possé'.é  l’empire  universel  de  la  terre  un  grand 
nombre  de  siècles  avant  Adam. 

8OLIIMAIIA,  un  des  dl«>ux  des  anciens  Germains. 
SOLISTIMUM,  augure  favorable  que  tiraient  les  Ro- 
mains de  ce  que  des  poulets  qu’on  avait  fait  jeûner 
laissaient  tomber  du  bec  quelques  grains  parmi  ceux 
qu'ou  tour  piésentait,  en  les  prenont  avec  trop  d’a- 
vidité. La  racine  du  mot  est  sotum , sol. 

SOLH  .UftlLlA.  V.  Sno\'t‘tauriUa. 
solitude  ; en  iconologie,  oa  \ê  figure  par  une  fcm- 
oic  assise  dans  un  lieu  désert , sêtM  simplemeat , 


SOL  619 

qni  s’appuye  snr  on  livre.  La  bruyère  commune  en 
est  reiiibléme.  — L’hoiiiiiie  qui  a des  conii.iissances 
et  des  talcus  peut  se  sulfire  partout  i il  peut  s’attri- 
buer dans  sa  retraite  la  fameuse  devise  • Je  ne  suis 
jstnais  moins  Mul  que  quaud  je  suis  seul.  > 

SOI.LICITUDE on  en  fil  une  des  suivantes  de  ^étiUt. 

bOLMlSüUS,  montagne  d’Ionie,  sur  laquelle  se  tinrent 
les  Cuiétes  durant  b«  couches  de  Lalone. 

SOLON,  célébré  législateur  d’Alliéoes,  et  uu  de'  Sept 
Sages  de  la  Grèce  , dicte  «les  lois  sages  et  abroge 
celles  de  Dracoii.  Il  était  bien  porté  pour  l'Lgalité 
de  Droit.  L’avis  qu'il  donna  aux  Al'.iéiiicns  JSoscc  te 
ipsum , donna  iiaissauce  aux  républiques  pnpulair''S. 
^lon  entra  en  posscsiion  de  sa  place  d’Arcliunla.  en 
5^4  avant  J.  C. 

SOLtKJN  , ji-une  albénico  , aima  Antiope  , une  des 
belles  de  Tliésée,  mais,  scs  vœux  ayant  été  rejetés, 
il  se  jeta  dans  un  fleuve  voisia  de  Nicée  eu  Oi- 
tliynic. 

SOLSTICE,  temps  auquel  le  soleil  est  dans  son  pluf 
grand  éloignement  «le  l’Ki|uateur.  En  iconologie,  le 
Solstice  d'eté  a pour  iuar«|ue  distinctive  s)  étoiles  et 
le  ligoe  du  Cancer;  et  on  donne  au  Solstice  d’hiver 
la  étoiles  et  le  signe  du  Capricorne. 

SOLUS,  proiiiontoirc  de  Libye,  ooiiiiué  dans  la  Fable. 

S0LVI£0.\A,  épitbete  «le  Diane  , qui  pourrait  s’en- 
tendre également  de  Junon  présidant  a l’Iiyinen , et 
de  Vénus  présidant  aux  plaisirs  «le  l’amour. 

SOLYMO.N  , roi  de  Pbrygie  , prétendu  fondateur,  de 
Sulinonc. 

SOLVMUS,  fils  de  Jupiter  et  de  Chaldena.  , 

SOMANA-CODAM.  V.  Sommonti-Codom. 

SUMKIRAII , iiiootagne  fabuleuse  que  les  Indiens  ima- 
ginaient être  au  iniliuu  de  la  terre  , derrière  .la- 
quelle il*  croyaient  que  le  soleil  couebaut  allait  se 
caelier. 

SOMMEIL,  fils  de  l’Erèbe  et  «le  la  Nuit,  frère  de  la 
Mort,  et  père  des  Sougrs;  Son  antre  est  impéné- 
trable aux  rayons  du  sulcil.  Jamais  les  coq«,  ni  les 
cil  ens  , ni  les  oies  , n'en  troublent  la  tranijuiHité. 
Le  fleuve  de  l'Oubli  coule  devant  le  palais  , et  ou 
n’y  entend  point  d’autre  bruit  que  le  doux  mur- 
mure de  set  eaux.  A l'entiée  , croissent  les  pavots 
et  auties  plantes  dont  la  Nuit  recueille  les  sucs  as- 
soupiisaiis  pour  les  lépamlrc  sur  la  terre.  Au  milieu 
du  palais  est  un  lit  d’ébéoe  couvert  d’un  rideau 
noir;  c’est  là  que  repose  sur  le  duvet  le  tranquille 
dieu  du  toinineil , dans  une  main  une  corne,  et  dans 
l’autre  une  dent  d’élépliant.  Autour  de  lui  dorment 
les  Songes  noncbahimiiieiil  étendus  ; et  Moi  plice,  tou 
prmcipal  ministre , vrille  pour  prendic  garde  qu’on 
ne  fasse  du  -bruit.  Ce  u'esl  pus  mal  de  placer  auprès 
de  lui  l’Oisiveté  au  ccirps  replet , la  Paresse  toujours 
assise,  l’Oubli  qui  garde  la  porte,  et  le  Silence  qui 
fait  la  ronde.  Voilà  une  belle  fable  pour  indiquer 
le  rep«M  de  l’homme  causé  par  l’as«oupisseiiicnti  de 
tous  les  sens.  Pour  se  reposer. du  noble  trarail  d'être 
aflabic  il  n’y  a d’antre  tetiips  que  le  sommeil.  E)i 
bon  français,  on  ne  dirait  |Mt , Faire  uu  tomnuil , 

■ Qttanie  on  dit , Faire  un  samate.  Le* . aacieas  .qui 
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’ regardaient  le  «oimneil  comme  le  grand  gu^riMCitr, 
le  gland  r<  ncolaleur  , lui  avaient  donné  pour  tout 
ornrim'iil  une  couronne  de  cocjuclicolc,  car  ces  Oeurs 
renfi-iim’iit  danc  leur  «ein  empourpré  un  baume 
précienv  qui  calme  la  douleur  et  endort  le  cliagiin. 

SCMMONA-tOfitlM  , lét(i*laleur  des  Hiaiiiois,  et  leur 
piincipate  ilisinilé.  l/liistoiie  de  cei personnage  est 
enveloppée  de  fables  et  d'eb*ui dites  qui  ne  permet- 
tent de  lien  dite  de  bien  ceilain  sur  ce  qui  con- 
cerne sa  vie.  Il  suüit  de  dire  que  l’on  croit  tout  de 
bon  qu'iUlut  obligé  de  renaîtie  535  lois  sous  difle- 
rente»  formes  , et  qu'il  fut  toujours  l’être  le  plus 
paifait  de  son  espèce.  Tout  ce  qu’on  sait  de  positif, 

’ est  que  ce  culte  fut  ét..bli  dans  l,i  presqu'île  au-delà 
du  Gange  à compter  de  l’an  3i{  avant  J.  C.  Les 
Siamois  disent  que  son  véiilablc  nom  était  Ctdjm, 

• et  qu’ayant  enibraosé  la  profession  de  lalapoin  , il 
prit  le  nom  de  Somwona,  qui  signilie  tala/miii  des 
buis.  Les  fables  absurdes  que  l’on  mconlc  de  ce  per- 
sonnage fameux  , le  peu  d'autorité  des  livres  qui  les 
contiennent,  pourraient  le  f.vire  regarder  comme  un 
être  imaginaire,  foigé  par  les  talapoios  pour  amuser 
le  peuple,  et  le  contenir  dans  le  rcsjicct  et  la  sou- 
mission; et,  de  crainte  que  la  réputation  de  ce  saint 

■ ne  vienne  à s’alTaiblir,  ils  tiennent  1001001x16  peu- 
ple en  suspens  par  l’attente  d’un  autre  homme  mer- 
veilleux qu’ils  assurent  avoir  été  annoncé  par  Som- 
liioiia  - Codom  lui  - même.  Ils  l’ont  déjà  nommé 
d’avance  Pra-Karollei  ils  disent  même  ce  qu’il  doit 
faire;  et,  entre  autres  bonnes  œuvres,  ils  publient 
qu'il  doit  tuer  ses  etifans,  et  les  donner  à manger 
aux  talapoini,  action  héroïque  de  charité  qui  mettra 

' le  comble  à sa  perfection.  Ainsi  les  Siamois  atten- 
dent, comme  les  Juifs,  un  nouveau  Messie,  et  ne 
sont  pas  moins  attentifs  et  cicdules  sur  ce  qui  con- 
cerne l’objet  de  leur  folle  espérance. 

60MMAL1S , nom  sous  lequel  on  honorait  Hercule  , 
quand  on  croyait  avoir  reçu  de  lui  des  avertissemeos 
en  .songe. 

SOMPA^E,  lupcrieur  d’un  couvent  de  talapoios. 

SONGES,  enfani  du  Sommeil.  Ovide  les  peint  en  aussi 
rand  nombre  que  les  grains  de  sable  sur  le  bord 
e la  mer.  Les  trois  principaux  sont  Morphée,  l’bo- 
bélor  et  l’bantase.  Les  songes  de  Joseph  , de  Pha- 
raon, de  Kabuebodonosor  , de  Daniel,  etc.  , ont 
rendu  les  Juifs  modernes  cxtrêincnient  superstitieux 
sur  tout  ce  qui  concerne  ces  illusions  nocturnes. 
Celte  superstition  , au  reste  , n’est  pas  particulière 
aux  peuplades  juives.  Cependant  on  dit  proverbia- 

■ Icment  et  on  dit  vrai , que  Songes  sont  mensonges. 
Ce  qui  est  plus  vrai  encore , est  que  Les  choses  de 
ce  monde  ne  sont  tfu'un  songe. 

^OiSGUATZ,  la  première  des  cinq  grandes  fêtes  annuelles 
UC  les  Japonais  sintolstes  célèbrent  avec  beaucoup 
'appareil.  Elle  arrive  le  premier  jour  de  l’année. 
On  se  fait  des  visites  et  des  présents , dont  le  bot 
est  de  se  rap|)eler  la  frugalité. 

'S0NGUATZ-SUMMT2  , la  seconde  des  cinq  grandes 
tttes  annuelles  que  célèbrent  les  Japonais  sinto'lstes. 

' EUe  a lieu  le  3.*  jour  du  3.*  mois.  Elle  semble  par- 


SON 

ticulièrement  destinée  à la  réeiéation  des  ieones  Glles. 
On  la  consacre  à la  déesse  Itensallen. 

SO^IKEES,  déistes  qui  nient  la  mission  de  Malinmet, 
et  qui  linbiteiit  Medine.  Le  mut  signifie  buveurs. 
Aussi  font-ils  un  usage  public  des  liqueurs  piuscrites 
par  le  Cornu. 

SUAlVT.f  , bruits  dont  les  augures  tiraient  des  pré- 
MR«- 

SOèS-NA  ou  Sli.\N.\;  c’est  la  loi  orale  des  Maboim'tans : 
elle  contient  les  paroles  et  les  actions  de  Malinmet 
qui , sans  être  insérées  dans  le  Coran , ont  d’abord 
été  conservées  par  tiadition  et  ensuite  par  écrit. 
L'attucliemeiii  des  Maliométans  pour  cet  ouvrage 
leur  a fait  ilnnnrr  le  nom  de  Soimisirs  ou  Tradi- 
Uoniiisles.  Ils  préteodeiît  qu’au  jour  du  jugement 
dernier  leurs  adversaires  (les  .Sebiites)  seront  montés 
sur  les  épaules  des  Juifs,  qui  les  pufterout  au  grand 
trot  dans  l’enfer. 

SON  MS.  V.  Sunnis. 

SUOl'EK,  un  des  surnoms  d’IIercule.  Le  mot  signifie 

sauveur. 

Sül'II.VnS  ou  SOPIIA FITES,  sectaires  tnaboniétaos  , 
dont  l’erreur  principale  consiste  à donner  à Dieu  des 
attributs  cbarnels  , et  qui  soutiennent  qu’où  doit 
entendre  dans  le  sens  littéral  et  natuiel  tout  ce  qu’on 
dit  de  l’Etre-Supréme.  Ainsi  quand  on  dit , Oieu 
est  assis  sur  son  trône  , les  Sophatis  veulent  qu’il 
soit  véritablement  assis,  cl  ainsi  du  teste. 

SOI’llAX  , fils  d'Ilertule  et  de  Tiiiga  , veuve  d’Aulée  , 
fondateur  de  Tiiigis  en  Mauritanie. 

SOPHISTE,  nom  qui  se  duiinail  chez  les  anciens  aux 
philosophes  et  aux  rélbeiirs  , et  se  prenait  d’abord 
en  bonne  part,  ma»  depuis  il  s’est  pris  plus  nidi- 
nairemeut  en  mauvaise  part.  11  signilie  aujourd’hui, 
celui  qui  fait  des  argumens'caplieux.  Les  Soplilstes 
ont  perdu  la  liberté  grerque  et  la  liberté  I.itiue  , 
comme  ils  perdraient,  s’ils  le  pnuvaient , la  liberté 
euro|>ceiine. 

SÜPlliiOiSISTER , nom  de  la  pierre  que  jeta  Minerve 
à la  tête  d'Hercule , près  de  tuer , dans  un  accès  de 
démence  , Ampliilrron  , son  père  putatif , cl  au 
moyen  de  laquelle  la  déesse  calma  sa  frénésie.  Le 
mot  signifie  i/ui  fait  revenir  à la  raison.  C’est  dom- 
mage que  ce  grand  spécifique  contre  la  démence  ne 
soit  pas  connu  de  nous. 

SOPOll , mot  latin  qui  signilie  profond  sommeil.  Des 
auteurs  le  distinguent  de  Soriinus , le  sommeil. 

SORACTE  , montagne  d’Iialie  , célèbre  par  le  culte 
qu’on  Y rendait  à Apollnii. 

SOIIADEL'S,  un  des  dieux  des  Indiens.  Ce  root  signifie 
t/ui  fait  le  vin. 

SOKA^il}S,  nom  de  Pluton  chez  les  Sabins , chez  qui 
ce  mot  signiliait  ceretted. 

SORCEAUX  ou  SORCELX,  nom  que  l’on  donnait  au- 
trefois k une  sorte  de  prêtres  anciens , d’où  vient  le 
mot  de  sorcier. 

SORCIER , celui  qui  avait  la  fonction  de  jeter  les  aorts. 
C’est  le  Sortiarius  des  latins.  V.  Soreiire. 

SORCIÈRE , celle  qui  jetait  les  sort.  C’est  la  Sortîaria 

, des  latioa.  Les  mots  sorcier  et  soreiire  a’appUquè- 
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rcnt  depuU  à celui,  à celle  qui,  >eIon  l’opinion  do 
peuple,  a uu  pacte  avec  le  Juib'c  , pour  faire  des 
maUCces,rt  qui  va  h des  asscniblves  uoclurnes,  qu’on 
, nnimuc  le  Sabbat. 

SOIIGb,  fille  d'Otiiée,  roi  de  Calydon  , et  d'AItliée  , 
fille  de  Tbestius  , épousa  Andiéiuon  qui  la  rendit 
mère  d'Uxyluj.  » 

SüUGO-N , paradis  de  Devcndircn  , selon  la  Itiylb.  In- 
dienne. 11  est  au  dessus  de  la  terre  -,  c’est  le  séjour 
de  ceux  qui  n’ont  pas  asseï  bien  mérité  pour  aller 
au  Callata,  ou  paradis  de  Sbiva.  Ceux  qui  y sont 
admis  n’y  demeurent  pas  éternelleiuent-,  après  avoir 
joui  quelque  temps  de  toute  soite  de  plaisirs  , ils 
reviennent  sur  la  terre  tecouiinencer  une  nouvelle 
vie. 

SOHIE-PADA,  une  des  grandes  divinités  des  habitant 
de  Sumatra , qui  règne  dans  les  airs. 
SORODÆVIONÊS , les  inèmes  que  Lémures. 

SOUOlUA , nom  sous  lequel  Horace,  vainqueur  des 
Curiaccs,  érigea  un  autel  à Junon , pour  expier  le 
meurtre  de  sa  soeur. 

SORT  i les  Romains  l’ont  représenté  sous  la  figure  d’une 
feiiime,  parce  que  sors,  en  latin,  est  féminin.  En 
icoiiulugie , on  la  représente  sous  les  mêmes  cmblè- 
lues  que  ceux  du  Destin.  Il  ne  faudrait  pas  oublier 
que  la  figure  allégorique  doit  être  aveugle  , car  le 
sort  est  aveugle  -,  mais  ce  qui  est  diflicile  à rendre, 
c’est  que  le  sort  peut  être  beureux  ou  malheureux, 

. de  façon  qu'on  n’a  pas  eu  tort  de  le  représenter  sous 
les  traits  ci’uiie  femme,  tenant  de  la  main  droite 
une  couronne , et  de  la  gauche  une  corde.  — Quel 
sera  le  sort  de  notre  Dictionnaire  ? Il  faut  bien  que , 
dans  un  certain  nombre  d’années  , ce  diclionDaire  , 
tout  nouveau  qu'il  est,  cède  la  'place  à un  nouveau 
venu  qui , profitant  même  de  nos  fautes , et  se  pa- 
rant des  nouvelles  acquisitions,  le  réléguera  dans  an 
coin  de  bibliothèque,  où  lui-même  it  ira  le  rejoin- 
dre à son  tour  pour  servir  l'uu  et  l’autre  de  mo- 
Dumens  plus  ou  moins  fidèles  de  l’état  des  connais- 
sances humaines  au  inoincot  où  iis  ont  été  composés. 
Les  auteurs  de  dictionnaires  ne  travaillent  pas  pour 
leur  propre  gloire:  leur  tùche  est  de  préparer  celle 
, des  autres.  Aussi  on  dit  qu’ils  sont  condamnes  par 
état  à être  les  pionniers  rie  la  littérature.  Au  sur- 
plus , quelque  chose  que  l'on  fasse , il  faut  toujours 
qu’il  reste  une  part  à la  critique , et  de  quoi  lour- 
nir  la  matière  d’une  seconde  édition.  Cependant 
jutqu’ici  on  ne  l’a  point  censuré,  pas  même  & Turin, 
et  dans  ce  moment  on  le  réimprime  à Paris. 

SORTlI.f.CE  , malefice  dont  se  servent  les  piétendas 
sorciers.  Les  philosophes  les  plus  célèbres  étaient 
«ntetés  des  prestiges  de  la  magie.  Cet  art  frivole 
suppose  un  petit  nombre  de  fripons  et  une  grande 
quantité  de  dupes.  Les  mylhologics  Indienne  et  Afri- 
caine favorisent  et  accréditent  ces  croyances  i mais 
ce  qui  est  étonnant  , c’est  qu'on  trouve  des  gens 
adonnés  au  sortilège  eu  Irlande , en  Livonie  et  en 
Finlande. 

50RT1LÉGUE,  celui  qui  fu«  les  sorts,  et  comm^  OB 
dit  en  latin  <jui  legU  sortes,  Y.  Sorcier, 
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SORTS , genre  de  divination  , qui  lê  pratiquait  avec 

les  dés. 

SOSANDRA,  béroTne  dont  la  statue  était  placée  dans 
la  citadelle  d’Atliènes,  Le  mot  signifie  <jui  satn-e  les 
hommes. 

SOSE,  espace  de  temps  dans  la  chronologie  cbaldéen- 
ne,  et  répond  à 6o  ans. 

SOSIÂNÜS,  surnom  sl’Apollon,  dont  la  statue  en  bois 
do  cèdre  fut  apportée  de  Selcucis  à Rome. 
SOSIOTEiN,  un  des  qu.rtre  grands  dieux  du  trente- 
troisième  ciel,  selon  la  inytii.  Japonaise. 

SOSII’OLIS , surnom  de  Jupiter.  Le  mot  tigaifie  sau- 
veur de  tu  ville.  — C’eut  aussi  un  dieu  des  Eléens. 
On  le  représentait  sous  la  forme  d’un  enfant  avec 
un  habit  de  plusieurs  couleurs  et  semé  d’étoiles  , 
tenant  d’une  main  une  corne  d’abondance. 

SOSPES  ou  SOSPITA  , surnom  de  Junon  , de  Diane  , 
de  Minerve,  etc.  Le  mot  signiGe  conservatrice. 
SO.STRA'l'E  , jeune  grec  de  Palée  en  AchaTe  , ami 
d'Hcrcule.  Un  lui  rendait  les  honneurs  héroïques. 
— D'n  autre,  célèbre  pancratiaste  de  Sicyone , sur- 
nommé Acroebersite , eut  uoe  statue  ù Olympie  après 
sa  mort. 

SO'fER  , nom  qui  était  souvent  donné  aux  dieux  , 
lorsqu’on  croyait  leur  être  redevable  de  ta  conser- 
vation. Le  mot  signifie  conservateur, 

SOTERES,  ou  conservateurs  s surnom  de  Castor  et  de 
Pollux. 

SO  rÉRlES , fêtes  qui  se  célébraient  en  action  de  grâ- 
ces, quand  on  était  délivré  de  quelque  péril  public 
ou  particulier. 

SOTHiS , nom  égyptien  de  la  constellation  , ou  pour 
mieux  dire  de  l’étoile  Sirius.  Sous  le  rapport  astro- 
nomique , Solbis  et  Sirius  ne  sont  qu’une  même 
chose. 

SOTIGENA,  synonyme  d’Opigena. 

SOriKA , surnom  donne  à Diane  par  les  Mégaréens  , 
parce  que  , disaient-ils  , elle  les  protégea  dans  un 
combat  contre  les  Pertes  , conduits  par  Mardoniui. 
Le  root  signifie  protectrice, 

SOTIRIA,  déesse  qui  avait  une  chapelle  près  de  Fa- 
tras. Le  mot  signifie  santé. 

SOTOCTAIS,  grand  apôtre  du  Japon,  qui,  avant  sa 
naissance , s’annonça  à sa  mère  tous  le  nom  de  saint. 
Au  bout  de  huit  mois  , quoique  renfermé  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  il  eut  l’usage  de  la  parole. 
Cette  fable  tend  ù prôner  le  Budsdolsme , et  à ren- 
verser le  Sintolsme. 

SOTTISE-,  en  iconologie,  liipa  la  peint  comme  une 
femme  nue  qui  caresse  un  pourceau.  Cochin  met 

tirés  d’elle  un  dindon  qui  fait  la  roue.  Voltaire  qui 
■ persooniGe , place  à sa  conr  les  astrologues  , les 
■Icbimisles  , les  rose-croix , etc.  On  pourrait  y ajou- 
ter les  ligueurs  noirs.  Ceux  qui  subtilisent  les  choses 
d'isent  que  le  géranium  écarlate  peut  exprimer  la 
sotl'ise , parce  que  cette  plante  plait  aux  yeux , mais 
lorsqu’on  la  preste  légèrement , il  n'en  sort  qu'une 
odeur  importune. 

SOUAA’ , idole  que  les  Musulmans  disent  avoir  été 
adort^  dès  le  teinpi  de  Hoé , avant  le  déluge , et 
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«laiM  la  <uhe  des  temps , par  les  Arabes  de  la  triba 
(les  Hodcilites. 

SOUAD,  graine  noire,  germe  de  concupiscence  et  de 
pécbé , iiiliérente  au  coeur  de  l’homme,  et  dont  Ma- 
homet SC  vantait  d’avoir  été  délivré  par  l’ange 
Gabriel. 

SOUBA-YAMBUÜ-MAXOU  , le  premier  homme  créé 
par  Brahma  pour  propager  le  genre  humain  , selon 
la  iiiylh.  Indienne.  Brnhina  le  hénit,  et  lui  dit  de 
multiplier.  Celui-ci  lui  représenta  qu'il  ne  pouvait 
mettre  ses  pieds  disiis  aucun  endroit , la  terre  étant 
couverte  d’eau.  Brahma  adressa  ses  priéics  é Wisli- 
nou  , qui  prit  la  forme  irun  sanglier , et  avec  ses 
défenses  retira  la  terre  de  dessous  les  eaux.  Souba- 
Yambou-Manou  eut  de  la  proiiiicre  feiniiie  Sadarou- 
bay  deux  iils  et  trois  filles  qui  peuplèrent  l’univers. 
Il  est  évident  que  l’un  confond  la  création  du  monde 
avec  le  déluge  , dont  la  tradition  passa  aux  Indes 
comme  par  tout. 

SÜUCIIA,  divinité  principale  des  Puelclies  ( peuplade 
de  l’Amérique  inérid.  ),  dont  le  nom  répond  a ces 
mots  ! ilim  tlu  bien  boire, 

SOl'Fl , secte  ancienne  chez  1rs  Persans,  dont  on  6xe 
l’origine  vers  l’an  zoo  de  l'hégire.  C'est  une  secte 
toute  mystique  , dont  la  doctrine  a été  recueillie 
dans  un  livre  qu’on  nomme  Glachcndas , c’est-à-dire 
le  parterre  des  mystères. 

SOI'FIIC,  minéral  qui  était  employé  pour  la  puriBca- 
tion  des  coupables. 

SOLGAI-TOVON , dieu  du  tonnerre  chei  les  Yakouts , 
est  mis  par  eux  au  rang  dn  esprits  iiialfaisans.  Ils 
le  regardent  comme  le  ministre  de  la  prompte  ven- 
geance d’Oidou-Toyon  , chef  de  ces  esprits. 

SUtLBIfXllE,  nom  de  l’Etre-Supréme  chei  les  Alli- 
bnmims,  peuplade  sauvage  de  (a  Louisiane. 

SOEMENAT,  idole  qui  était  l’objet  du  culte  de  tout 
les  Indiens  et  de  leurs  fréquents  pèlerinages.  Cette 
idole  de  pierre  et  d’une  énorme  hauteur,  quoiqu’elle 
eût  la  moitié  du  corps  tout  terre  , avait  donné  son 
nom  à la  ville  où  était  ton  temple  , et  à toute  la 

. province. 

SOEüMMÉ-SOUM,  chef  des  Rakust  ou  démons,  selon 
la  iiiylh.  Indienne. 

SOENVACIS  , Fokirs  de  l’Inde  qui  sont  de  vétitablct 
brigands.  Quoique  leur  célibat  ait  lu  sainteté  pour 
prétexte  , ils  ne  t’en  livrent  pas  moins  au  hbeiti- 
nage.  Ils  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour  , ait 
grand  contentement  des  lialiitans  de  la  campagne  , 
grâce  a la  vigilance  des  couverneurt  actuels. 

SOUPÇON  t en  iconologie , il  est  désigné  par  un  homme 
attentif  qui , du  bout  de  son  btitou  , découvre  un 
piège  caché  sous  des  feuilles.  Son  emblèiue  est  un 
coq. 

SOURA-PARPMA,  géant  de  la  mythol.  Indienne  que 
Supramaoya  ai  rangea  comme  il  faut. 

SOURIS.  Le  cri  d’une  souris  était  de  si  mauvais  au- 
gure, qu’il  rompait  les  auspices.  Notre  crainte  e.st 
que  nos  lecteurs  s’écrient  ■ La  montagne  a enfanté 
une  souris,  m • 

3OQ-TCUOU,  cordon  de  perlci,  de  coraU,  ou  d'autre 
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matière  qui  aert  k la  fois  d’omemeiit  d’ulioctif  et 
de  chapelet.  Voilà  un  root  qui  tient  à la  mythologie 
Chinoise. 

SOUTERRAINS,  démons  dont  parle  Psellus , qui,  du 
vent  de  leur  haleine  , rendrnt  aux  hommes  le  vi- 
sage bnufli,  de  manière  qu'ils  sont  méconnaissables. 

SOUVENIR  ; en  iconologie,  il  est  représenté  par  une 
main  qui  touche  le  bout  de  l’oreille,  avec  ce  mot, 
Mrmento  , les  anciens  étant  dans  l’usage  de  toucher 
l’oreille  de  ceux  à qui  ils  demandaient  une  part  dans 
leur  souvenir.  Si  on  a dit  que  la  pervenche  est  l’em- 
blème des  doux  souvenirs  , c’est  nue  cotte  plante 
s’attache  fortement  au  terrein  qu'elle  emliellit.  Si 
l’anémone  et  l’adonide  syiiiholisent  des  douloureux 
souvenirs,  c’est  parce  que  tel  fut  le  bon  désir  de  la 
ireaulé  même  ; nous  y entrevoyons  de  trop  fidèles 
emblèmes  des  plaisirs  de  la  vie. 

SOVA , nom  du  diable  chez  les  Qtiojas,  Nègres  de  la 
cûte  de  Malagurtte.  Suivant  eux,  Sova  possède  ceux 
qui  se  livrent  à la  mélancolir. 

SO VAS-MUNUSIN , nom  que,  dans  la  myth.  Africai- 
ne, on  donne  aux  Vampires.  Un  les  regarde  comme 
une  espère  d’ennemis  du  genre  humain. 

SPADISA.  V.  Fil^ia. 

SPAHIANTIS  , fille  d'Hyacinlhus  , immolée  pour  le 
salut  des  Athéniens. 

SPAUTA,  fille  d'Eurotas,  roi  de  Laconie , épousa  La- 
cédémon , et  lui  porta  la  couronne.  Ce  prince  donna 
à sa  capitale  le  nom  de  sa  femme.  Le  fait  est  his- 
torique, et  le  mariage  eut  lieu  en  i4fio  avant  J.  C. 
Cepemiant  on  prétend  que  comme  la  ville  de  Sparte 
était  bâtie  sur  l'Eurotas,  on  en  ait  fait  iiae  nymphe 
fille  de  ce  fhiuve.  Les  ruines  de  .*spaile  se  trouvent 
à un  village  appelé  Magoula  et  non  à Mistra  , car 
Misira  est  bâtie  à deux  lieues  de  l’Eiirol.-is. 

SPAK'f.EUS,  un  des  fils  de  Jupiter  qui  l’eut  de  la 
nymphe  lliinalic  , dans  Pile  de  Rhodes  , après  la 
guerre  des  Titans. 

SPARTE , ville  célèbre  du  Péloponèse , et  capitale  de 
la  Laconie.  Junou  y était  particulièrement  révérée. 
V.  Sparta. 

SPARTES,  nom  commun  aux  guerricni  qui  naquirent 
des  dents  du  dragon  tue  par  Cadimis.  La  racine  du 
mot  est  speircin , semer.  Selon  d’autres,  ils  furent 
ainsi  noininés  parce  que,  s'étant  établis  avec  Cadmus 
en  Bèotie,  leurs  habitations  étaient  éparses. 

SPAU'I'O.N,  frère  de  Phoroiiée,  selon  des  auteurs,  donna 
son  nom  à Sparte.  Nous  ne  partageons  pat  leur  opi- 
nion , et  nous  nous  rapportons  à celle  que  nous  avons 
émise  à l’article  Sparta. 

SPATALF.  , nom  d'une  nymphe,  ainsi  nommée  de 
spatalion , bracelet  que  portaient  les  dames  romaines, 
et  que  les  Latins  appelaient  Spathalmm. 

SPEC'i'RE,  fantôme,  ligure  fantastique  que  l’on  croit 
voir.  L’opinion  touchant  l’existence  des  spectres  était 
ossex  commune  dans  le  paganisme.  Elle  donna  heu 
aux  fêles  pour  les  âmes  des  morts. 

SI’ÉCULAIIIE  , nom  que  l'antiquité  donnait  aux  ma- 

f;iciens  ou  devins  qui  faisaient  voir  dans  un  miroir 
et  personnes  ou  h»  choses  qu’on  detirait  connaître. 
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La  racine  Ju  mot  ett  spéculum  , miroir.  Nom  ap~ 
pclnn*  Science  spéculaire , l'art  de  faire  les  miroirs. 

SHKCL'LATIUCE  , surnom  de  Diane,  à Elit,  ville  du 
K-lopoiiêse. 

Sl’EL.ÊUM,  caverne  où  les  soldats  étaient  initiés  aux 
inj'stèrcs  du  dieu  Millira.  Il  y avait  dans  cette  ca- 
verne des  figures  moiistrucuies  du  Soleil  sous  divers 
emblèmes. 

Sl’llLAlTK,  surnom  d’Ilercule,  de  Mercure  et  d’Apollon, 
peut-être  parce  qu’on  les  honorait  dans  un  antre 
sacré.  La  racine  du  mot  est  sptlaiun,  antre. 

Sl’ErvClllt'S , fleuve  de  Hbtliiotide , dont  il  est  question 
dans  la  fable. 

SPKRMU.  une  des  filles  d'Anius. 

SPIIACTÉRIE , lieu  sur  les  frontières  de  l’Ellde,  ainsi 
nommé  des  victimes  que  les  liéraebdes  immoluieut 
en  ect  endroit.  La  racine  est  sphazein,  immoler. 

SniALTÉS,  surnom  que  Dacchus  reçut  lortrjuc  Te- 
lèpbe  te  blessa  en  tombant  sur  un  cep  de  vigne. 
La  r.icinc  est  sphatlein,  tomber. 

SniÉLLS , fils  de  Bucolus  , Alliénien  , dont  le  fds  Jasus 
fut  le  chef  des  guerriers  d’ Athènes  au  siège  de  Tioie. 

Sl’HÉIlCS,  écuyer  de  l’èlops. 

SPIIIMX , monstre  imaginaire  , que  les  pointes  disent 
avoir  eu  le  visage  et  les  mamelles  d’une  femme  , 
le  corps  d’on  lion  , et  les  ailes  d’un  aigle.  En  ter- 
mes de  sculpture,  on  appelle  Sphinx , une  figure  qui 
a le  visage  et  les  mamelles  d'une  femme,  et  le  reste 
du  corps  d’un  lion;  on  les  met  sur  les  rainues  des 
terrasses.  Le  Sphinx  des  Egyptiens  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celui  de  Thèbes.  Le  premier  ne  signifiait 
autre  chose  que  l’état  du  Nil  quand  il  inonde  l’E- 

f;ypte  -,  ce  qui  arrive  aux  mois  de  juillet  et  d’août, 
otsquc  le  soleil  parcourt  les  signes  du  Lion  et  de 
la  Vierge.  Voilù  l’origine  de  cette  union  monstrueuse. 
Le  Sphinx  que  Junon  envoya  dans  le  territoire  de 
Thèbes  pour  le  désoler,  alludc  à quelque  princesse 
de  la  famille  de  Laïus  qui  se  plaisait  à iairc  des 
questions  captieuses , ou  qui  commettait  mille  dé- 
sordres aux  environs  de  Thèbes.  Voici  l’c-nigme  qu’elle 
proposait  ordinairement:  v Quel  est  l’animal  qui  a 
a quatie  pirds  le  matin , deux  sur  le  midi , et  trois 
a le  soir  ».  OEdipe  le  devina  , et  dit  que  c’était 
rbomnir,  considéré  dans  son  eufance,  dans  la  force 
de  l’agc  et  dans  sa  vieillesse.  Le  Sphinx  , outré  de 
dépit  de  te  voir  deviner,  se  cassa  la  tête  contre  un 
rocher.  Cependant  ceux  qui  disent  qu’Œtlipe  venu 
de  Corinthe  n’est  que  de  l’eau  enflée  et  descendue 
des  montagnes  , veulent  que  cette  narration  ridicule 
du  Sphinx  fasse  allusion  à l’Iiistoire  naturelle  du  pays 
des  Itèntiens,  et  que  cela  signifie  que  les  eaux  gros- 
sies |>endant  l’Iiivcr  et  resserrées  de  toutes  parts  , 
mettaient  les  habitant  de  la  plaine  fort  à l’éiroit. 
Deut-etre  il  y eut  en  même  temps  le  colera-iiiorOus 
à Thèbes,  et  le  f.ihiiliste  tira  parti  de  cette  circons- 
tance pour  cnihrouiller  .sa  narration. 

SPIIINÉIUS,  le  même  que  Sclioennéus. 
SI’IIRACITIDES , nom  des  nymphes  du  mont  Cilbéron , 
d’un  antre  qui  leur  était  cootacté , nommé  Sphra- 
gidiun. 
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SPICIFERA  DEA , Gérés.  Le  mot  signifie  la  déesse  qui 
porte  des  épis. 

SPINA  ; nom  qu’on  donnait  il  un  massif  de  maçon- 
nerie placé,  au  milieu  du  cirque  des  anciens,  i cause 
du  rapport  qu’il  avait  arec  l'aréte  prineipale  d’un 
poisson.  On  y plaçait  les  statues  des  dieux,  et  U sc 
tenait  l’ofEcicr  chargé  de  marquer  le  nombre  des 
tours  de  course. 

SPINENSIS  DEUS,  ou  le  dieu  des  épines;  on  l’invo- 
quait chei  les  Romains  pour  qu’il  les  empêchât  de 
croître  dans  les  champs  ensemencés. 

SPINTHARUS,  architecte  corinthien,  bâtit  le  temple 
de  Delphes. 

SriNTLR.MClON  ou  SPINTUR.MX  , le  même  que  le 
Sphinx. 

SPIO , nymphe  , fille  de  Nérée  et  de  Doris. 

SI'ITHAMÉENS  , nation  de  Pygmées. 

SPLANCH.NOTOMOS , dieu  qui,  en  Chypre,  avait  ob- 
tenu des  autels  en  reconnaissam  e de  ce  qu’il  avait 
appris  aux  hommes  à se  réunir  dans  les  festins. 

SPLENDEUR',  en  iconologie,  on  la  caractérise  par  une 
dame  d’un  aspect  imposant , vêtue  d’une  robe  de 
pourpre  enrichie  d’or.  La  massue  sur  laquelle  elle 
s’appuie  était,  chez  les  anciens,  le  symbole  des  ver- 
tus, comme  la  chaîne  et  la  médaille  d’or  en  étaient 
la  récompense.  On  peut  objecter  qu’un  grand  éclat 
d'honneur  et  de  gloire  ne  lait  pas  même  souvent 
une  semi-preuve  de  vertu. 

SPODIUS  , un  des  surnoms  d’Apollon , tous  lequel  il 
avait  à Thèbes  un  autel  fait  de  la  cendre  des  vic- 
times. 

SPODOMANTIE , divination  par  les  cendres. 

SPONDAÏQUE,  flûte.  Nous  avons  conservé  ce  terme 
dans  la  poésie  latine  ou  grecque. 

SPON'OALIES,  airs  composés  sur  la  mesure  spoiidaïque, 
dont  on  se  servait  dans  les  actes  de  religion  , pour 
confirmer  les  dieux  dans  leur  bonne  volonté  par  des 
mélodies  prolongées. 

SPONDAULA , joueur  de  flûte  ou  de  tout  autre  instru- 
ment qui,  durant  le  sacrifice,  jouait  â l’oreille  du 
prêtre  quelque  air  convenable  pour  l’empêcher  de 
rien  écouter  qui  pût  le  distraire. 

SPONDÈ  , une  des  Heures. 

SPONDEUM,  vase  qui  servait  aux  libations  ou  aux 
sacrifires. 

SPONDIUS  , épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
préside  aux  traités.  La  racine  est  spondc,  traité. 

SPONSA  , surnom  sous  lequel  Thésée  bâtit  un  petit 
temple  â Vénus,  lorsqu’il  enleva  Hélène. 

SPONSOR , ou  garant;  surnom  sous  lec|uel  Sp.  Posthu- 
niitis  avait  dédié  un  temple  â Jupiter. 

SPROTA  , long  bâton  mince  qui  , selon  les  Islandais, 
avait  la  vertu  de  faire  entr’ouvrir  des  rochen,  pour 
)>eu  qu’on  frapfiût.  Cela  tient  â la  magie. 

bPLMlGENA  , épithète  de  Vénus.  Le  mot  signifie  en- 
gendré d'émme, 

SRADDllAL'E’  VA,  ou  roi  de  Justice;  le  même  rpie 
Yaina. 

SRI,  dées'e  de  l’abondance,  la  Gérés  des  ancient,  scion 
la  mylb.  Indienne. 
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S$0FAR1N0-RACAMI,  mot  de  la  mjrih.  Japonaiie  qui 
ligniGe  miroir  de  connaissance  ; miroir  placé  devant 
le  juge  des  enfers , et  où  tous  les  crimes  des  réprou- 
vés paraissent  dans  toute  leur  liorreur. 

STABILUVüS  , le  inûine  que  Stataous. 

STABILITÉ;  en  ieonologie,  la  figure  est  vêtue  d’une 
draperie  noiie,  et  est  assise  sur  un  cube  de  marbre. 
L'idée  est  bonne , mais  il  n’y  a pas  de  stabilité  dans 
les  choses  du  monde. 

STABILITOR,  nom  de  Jupiter.  Le  mot  signifie  qui 
soutient , qui  ojjermii. 

STAMPALIA  , une  «les  Cycladet;  la  même  qu’Astjpalée. 

STAI'HVLL,  nyuiplir  dont  Baccbus  devint  amoureux: 
après  l’avoir  rendue  sensible,  il  la  métamorphosa 
rn  vigne  ou  grappe  de  raisin.  U suffit  de  dire  que 
Staphjié  signifie  raisin. 

STAI’llïLITE , surnom  de  Baccbus. 

SÏAl’llVLÜS  , père  d’Aldus.  On  raconte  qu’il  était 
Iwrgcr  du  roi  OLiiée.  — Ün  autre  , (ils  de  Silène. 
— Cn  roi  d’Assvrie.  fit  un  bon  accueil  k Baccbus. 

STAUESSOOK.  V.  DÔnnMchesch. 

STASIMOiN,  air  ou  cantique  que  chantait  un  chœur 
après  les  .sacrifices.  Les  personnes  qui  le  composaient 
se  tenaient  tranquilles  devant  l'aulel.  La  racine  du 
mot  est  ist/ièmi , rester. 

ST  ATA  , déesse  des  Romains  qu’on  invoquait  pour 
qu’elle  oiretât  les  incendies,  i»t  incendia  starenl.  On 
riiniiorait  à Home  dans  le  marché  public,  en  allu- 
mant de  grands  feux  eu  ton  honneur.  Cbez-nout 
elle  est  remplacée  par  la  Compagnie  d’assurance. 

STATANLS  ou  STATILINII.S,  dieu  des  Romains  auquel 
on  faisait  des  vœux  quand  les  enfans  commençaient 
ê pouvoir  se  soutenir  sur  leurs  pieds.  Ce  dieu  a été 
remplacé  clicz-nous  par  des  Litières. 

STATl.XA , déesse  romaine.  On  l’invoquait  pour  le 
inèiiie  objet  que  le  dieu  Statanus. 

STATOR , surnom  que  les  Romains  donnèrent  à Ju- 
piter, parce  qu’il  avait  arrêté  l’armée  romaine  dans 
sa  fuite,  lors  d’un  combat  contre  les  Samnites,  tout 
le  règne  de  Romulus.  D'autres  prétendent  que  ce 
•nom  a été  donné  ù Jupiter,  parce  que  ce  dieu  sou- 
tient toute  la  nature. 

STATORICS  ; un  des  noms  de  bon  augure,  par  lesquels 
on  avait  soiu  de  commencer  les  appels,  les  eorôlc- 
niens , etc. 

STATLE.  L’origine  cn  remonte  aux  temps  les  plut  re- 
culés, et  Cedrenus  en  attribue  l’inveution  ù Siirucb, 
bisaïeul  d’Abrabam.  On  employa  d’abord  l’argilc,  et 
ensuite  la  pierre.  Les  Grecs  perfectionnèrent  cet  art 
qu’ils  reçurent  des  Egyptiens.  On  cn  distinguait  plu- 
sieurs espèces.  Celles  des  Grecs  étaient  nues,  et  celles 
des  Roiiialiis  étaient  toujours  couvertes  et  habillées. 
La  mylli.  Mabométane  nous  apprend  que  les  Turcs 
détruisirent  toutes  les  antiques  qu’ils  trousèreiit  dans 
la  Gièce  , persuadés  qu’une  statue  demandera  un 
âme  dans  1 autre  monde  à celui  qui  l’aura  faite.  ^ 

STAVO,  V.  /'r/io.  • • 

STELLÉ  ou  STELLIO,  jeune  enfant  changé  eu  lézard. 

> C'e^t  le  même  qu’Ascalabus.  La  ressemblance  des 
noms  duuna  lieu  à la  métamorphosé,  car  stçlU»-eat 
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une  espèce  de  léurd  dont  le  corps  est  marbré,  ïa- 
scié , couvert  de  taches , steilir , d’où  l’on  forma  le 
mot  de  Pratique  stelUonal , de  sleUæ , symbole  des 
artifices  d’un  faux  vendeur. 

STÊNIES , fêtes  athéniennes.  V.  Sthénies, 

STÉNIEN.S  , jeux  institués  par  les  Argiens  en  l’bonneur 
de  UanaUs  , roi  d’Argos. 

STENTOR.  Junon  prend  la  ressemblance  de  Stentor, 
dont  la  voix  était  plus  éclatante  que  l’airain,  et  qui 
servait  de  trompette  h l’armée. 

STENVO,  une  des  Gorgones  , la  même  que  Stbénée. 

STEPH.ANl,  jeunes  hommes  sortis  des  cendres  des  filles 
d'Arion. 

STEPHANTTÈS  , exercice  grec,  où  le  prix  du  vain- 
queur était  une  simple  couronne.  La  racine  du  mot 
est  strphanos , enuronne. 

STEPHANOl’HüRES , prêtres  ou  pontifes  particuliers 
d’un  ordre  distingué , qui  portaient  une  couronné 
de  laurier , et  quelquefois  une  d’or , dans  b>s  cétié- 
monies  publii|ues.  Ce  s.icerdoce  était  établi  dans  plu- 
sieurs villes  d'Asie.  La  racine  du  mot  est  siep/tano' , 
couronne. 

STERCATtlER  , l'Hercule  danois  , A qui  l’on  attribue 
tes  actions  d’une  infinité  de  héros. 

STERCES,  père  de  Picus,  inventeur  de  la  méthode  de 
fumer  les  terres. 

STERCL'LLS,  .STERCCTIUS,  STERCUTUS,  STERCU- 
LIL’S,  STEROLlLI.NtS  , divinités  qui  chez  les  Ro- 
mains présidaient  aux  engrais.  Quelques-uns  croient 
UC  c’était  un  surnom  de  Saturne,  comme  inventeur 
e l'agriculture  ; d’autres  y reconnaissent  la  Terre 
elle-même.  On  trouve  aussi  Faunüs  avec  les  deux 
derniers  surnoms.  — C’est  aussi  un  dieu  particulier 
qui  présidait  à la  garde-robe. 

STERILITE;  en  ieonologie,  on  la  figure  par  une  femme 
sans  mamelles,  qui  a près  d’elle  la  bêche  et  la  char- 
rue , et  contemple  avec  tristesse  des  sillons  où  il  n’a 
poussé  que  des  épines,  ün  l’exprime  encore  par  nne 
femme  mélancolique  qui  s’appuie  sur  une  mule  , et 
tient  une  branche  de  saule  -,  attributs  qui  lui  con- 
viennent , comme  ne  portant  de  fruits  ni  l’un  ni 
l’autre.  Il  y a cependant  des  femmes  stériles  qui  sont 
très-enjmiées. 

STERNü.MANTLS  , un  de«  noms  de  la  Pythie  ; peut- 
être  parce  qu’on  prétendait  qu’elle  était  ventriloque. 
La  racine  du  mot  -est  slernon  , poitrine  , sein.  En 
anatomie,  on  a conservé  le  mot  sUrnum,  einpinnté 
du  Latin.' 

STEROI’E,  un  des  plus  habiles  forgerons  de  Vnlcain. 
Le  mot  dérive  de  Stéropè,  éclair.  — Une  des  filles 
d’Atlas  , femme  d’OEnoiiiaüs,  roi  de  Pise.  — Nym- 
phe , femme  de  Mars.  — Fdic  de  Paitbaon,  et  mère 
des  Sirènes.  — Fille  d’Acaste.  — Fille  de  Cébriqn. 
— Fille  de  Cépbée.  Fille  de  Danaüs.  — Fille 
de  PIcuron.  _ ‘ 

STÉROPÉGÉRETTE,  surnom  grec  de  Jupiter  qui  ré- 
pond à Fulgurator.  La  racine  du  mot  est  stdropé, 
éclair;  aghetrrin,  exciter,  rassembler. 

STERQUILINUS.  V,  StcrcuUus.  C’est  aussi  le  même 
que  l’icumnus.  ■ -i 
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STÉSICHORE,  poëte  Irrique  de  Sicik,  dont  il  ne  Bout 
reste  que  quelques  Iragineus.  U naquit  dans  la  3^ 
, Olympiade.  Soo  premier  nom  Était  Tisias. 
STHÉ.NÉE.  V.  Gorgones. 

STHENELA13S , fils  d’ilbéinènei  Palrocle  le  tua  devant 
Troie. 

STUÉNÉLÉ  , femme  de  Ménétius  , mère  de  Palrocle. 

— Fille  d'Acaste.  — Fille  de  UanaUs  et  de  Meoiphii. 
SVHE.NELIüA  PRULES,  Cycout,  second  fils  de  Slbé- 
nélur. 

STHENELEIÜS  , Eurysthée,  fila  de  Stiicnclus.  i 
STHENÉLLS,  roi  d’Argos  et  de  Mjcèiiea,  fils  de  PcrsÉ-c 
- et  d’Andromède,  cpoiiaa  Nicippe,  fille  de  Pélops,  et 
eut  deux  filles  et  uii  fils  appelé  Euryslliue,  que  Juiion 
fit  naître  deux  mois  avant  le  terme  ordinaire,  pour 
lui  donner  sur  Hercule  la  supériorité  de  l’âqe.  iblié- 
nélus  déclara  ta  guerre  b AiiipliiUyon  qui  avait  tué 
EIcctryon  , et  s’était  emparé  de  sr^s  Etals,  le  vain- 
quit et  le  fit  prisonnier.  U’après  l’butoire,  Stliénélus 
; monta  sur  le  troue  d’Argos  en  i435  avant  J.  C.  La 
, fable  en  nomme  s<-pt  autres  , savoir  un  fils  d’Aclor 
qui  (ut  un  des  coiiipagiions  d’Ilercule  dans  son  ex- 
pédition contie  les  Aiiraxones;  uu  fils  de  Capanéa 
. qui  su  trouva  au  siège  de  Troie t un  fils  d’EgypluSi 
le  péie  de  Coiuélés;  le  père  de  Cycnusi  un  des  fils 
de  Mél.is , tués  pur  ’fydée}  le  fils  d'Aodrogéus,  et 
frère  d’Alcée. 

SrHE.NlAUE,  ou  déesse  de  ta  force i surnom  de  Mi- 
oerve  lionurée  à Trécèoe.  La  racine  du  mot  est 
süivnos , force. 

STHÉN1E.S,  fête  argieooe , probablemeut  en  l’bonneur 
du  Minerve  Sihéniaile. 

STÉMIUS,  ou  fort,  robuste;  surnom  de  Jupiter  chez 
les  Argiens.  Ce  fut  Thésée  qui  lui  consacra  ce  sur- 
nom , parce  que  ce  dieu  lui  avait  donné  des  focces 
pour  lever  la  pierre  sous  laquelle  étaient  caebés  lez 
objets  qu’l  devaient  faire  reconnaître  à Egée  le  fils 
, qu;il  avait  eu  d’Etbra. 

STIIÉNO , une  des  Gorgones.  La  racine  du  mot  est 
I tlAenor,  force.  C’est  la  même  que  Slbénée. 
STUEiNOJlÉE , femme  de  Pioctus  , roi  d’Argos , porta 
I sou  mari  A faire  périr  Belléropbon,  parce  que  ce 
jeuDC  prince  avait  refusé  de  cotMentir  à l'amour  de 
celte  princesse. 

fiTICHIuS,  grec,  tué  par  Hector.  — Un  autre,  Etolien, 
favori  d’Uercule,  que  le  héroi  tua  dans  sa  fureur. 
stigmates  ou  STiGUATES,  marques  ou  incisions 
ue  les  Païens  se  filisnient  sur  1a  ullair  en  Fbooneur 
e quelque  d'ivinité  ' 

S’nLBE,  tille  du  fleuve  Pénée,  eut  d’ApoHon  deux  fils, 

. Ontaurus  et  Lapitbus.  — Stitbe  est  un  ebieo  d’ Actéon. 
ifriLBO,  mot  qui  signifie  je  reluis;  nom  donné  à 
Mercure  cmsniie  réglant  le  i cours  de  la  planète  de  ce 
' notii.  Bous  les  rapports  astronomiques  SUWo  et  Mer- 
cure ne  sont  qu’une  même  chose.  > 

STJLBON , ira  des  ebiras  d'Aoléoo.  V.  Stilbo.  i 
S'riMJCOM,  berger  dans  Firgite.  ’ 

S’I'IMULA  y déesse  qui  signilleMait  les  hommes  et  les 
fniaeit  agir  avec  iiupétuosslé.  La  déesse  Stimula  des 
I ftomaÎM  n’eit  que  la  vivacité. 
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STIPH1LU5  ou  STIPHEIL'S,  un  des  CenUwrei  lues  ans: 
noces  de  Piritboüs.  , 

STIRITIS , surnom  de  Gérés,  honorée  é Stiris,  en  Plio- 
cidr.  Sa  statue  tenait  un  flambeau  de  chaque  main, 
STOBÆUS , surnom  sous  lequel  Apollon  avait  un  oracle 
é Aba,  dans  la  Phocide. 

STOCAV.  V.  Natigay. 

STUICHEIOMAYriE,  divination  qui  se  pratiquait  en 
I onviant  au  hasard  fjomèie  ou  Firgde  , et  prenant 
• pour  un  avis  des  dieux  le  premier  vers  qui  se  pié- 
sentait.  C'est  ce  qu’on  appelait  les  sorts  homérUfurs 
ou  virgitiens.  La  racine  du  mot  est  stoiebos , vers. 
STOLISUMAMTIE , divination  par  la  maoière  de  s’ha- 
biller. 

STONÉ-HENGE,  mot  aoglais  qui  ligniGait  Temple  des 
. IJruXdes. 

STOHHEE,  surnom  de  Diane. 

STUI'HIES  , fêtes  à Eiétric  en  l’honneur  de  Diane.  Il 
ne  nous  est  pas  réussi  de  tiourer  leur  or’igioe. 
STORJUNKARH , diviuité  adorée  par  les  Lapons.  Elle 
e>t  inlérieuie  b Tlior.  Le  mut  junkare  signifie  gou- 
: vrnirur.  Sa  statue  est  eo  pierre  travaillée  grossiéve- 
ment. 

STUL’UENE'rZ,  lac  sacré  qui  se  trouvait  dans  une  é- 
paiaae  forêt  de  l’tle  de  Uugen , et  qu’adoraient  les 
Slaves  qui  habitaient  la  contrée.  Ce  lac  était  trés- 
pnissoniirux -,  mais  le  - respect  qu’oo  avait  pour  la 
sainteté  de  tes  eaux  ne  permettait  pas  d’y  prendre 
un  seul  poisson.  Heuieusemeut  ils  n’étaient  pat  tenus 
à faire  maigre. 

STRABOèf,  ticilien , dont  la  vue  perçante  , peu  d’ac- 
cord avec  ton  nom  ( Slrabus , louche  ) découvrait  , 
du  cap  de  Lilybée  ( jiamlla  ) en  Sicile , les  vaisseaux 
qui  partaient  du  port  de  Carthage  en  Afrique,  et  eu 
Comptait  toutes  les  voiles  à 4^  lieues  de  distaiKe. 
Voilà  un  homme  qui  tient  bien  sa  place  dans  uu 
dictionnaire  de  mythologie.  — Ce  nom  nous  rappclln 
celui  de  Strabon  auteur  grec , qui  mourut  l'an  x5 
de  notre  ère.  ■ 

STRASITES,  pierre  fabuleuse  à laquelle  on  attribuait 
la  vertu  d’exciter  à l’amour  et  Je  bciliter  la  diges- 
tion. Elle  n’est  pas  connue  en  minéralogie,  et  c’est 
dommage. 

STRATAGÈME',  en  iconolog’ie,  tw  lui  donne  pour  at- 
tribut UD  renard. 

STRATIA,  ou  guerrière;  surnom  de  Minerve. 
bTRATICUS,  un  des  fils  de  Nestor.  On  l’appelle  aussi 
Stratius. 

STRATIUS,  ou  belliqueux;  surnom  de  Jupiter,  ches 
' les  Cariens. 

STRATOBATËS  , nn  des  fils  d'ElccIryon. 
STHATUMCE,  fille  de  Tbespioa.  — Une  asitm,  fille 
de  Fleuron. 

STREBULA,  chair  des  cuisses  des  taureaux  offerts  eu 
sacrifice. 

STRENA  ou  STREN’IA , déesse  romaine,  présidait  aux 
préseiM  qu’on  se  faiuit  le  premier  jour  de  l’an  , et 
' qu’oo  nommait  strena,  étreuae.  On  en  faisait  aussi 
une  déesse  qui  présidait  aux  présent  et  ata  profita 
inattendus.  ...i.  ..... 
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STHKNIJA , décne  qui  «j'itMit  ou  faitait  agir  avec  vi- 
gueur. Elle  était  opposée  à la  déesse  du  repos.  Les 
lloniains  lui  avaient  érige  un  temple. 

STKI6A  ou  STIUBUKG,  divinité  de  Kiev?,  où  sa  statue 
fut  aussi  érigée  par  ordre  de  Wladiinir.  rSi  la  injth. 
Slavone,  ni  l'Iiistuire  ne  disent  rien  de  plus  sur  son 
sujet. 

STIUCTÉ,  ou  mciichcUe , cliienne  d’Actéon. 

SiillIMJIl  l’URTA,  bruit  que  faisaient  les  portes  d’un 
- temple  en  s'ouvrant  et  eu  se  fermant)  on  en  tirait 
un  augure. 

S’nU-IiAMA-NAOMl , fête  qui  tombe  le  neuvième  jour 
après  la  pleine  lune  , dans  le  mois  d’avril , et  qui 
est  très-célèbre  dans  les  temples  de  Wislinou;  c’est 
le  jour  de  la  n.aissance  de  Rama;  elle  dure  neuf  jours. 
STRl V AlCHEVANALS , troisième  subdivision  dans  la 
tribu  des  brabines.  Ce  sont  proprement  les  bralimes 
de  Wisimou:  ils  sont  dans  leur  secte  ce  que  les  Si- 
vébrainnials  sont  dans  celle  de  Sliiva.  C’est  de  leur 
tribu  que  se  tirent  les  Gourous  de  AVisbnou  nom- 
• més  Adjjiriars. 

S'i'RUI’IIAUES,  fies  de  la  mer  Ionienne  , sur  la  côte 
du  l'éluponése,  babilées  autrefois  par  les  Harpyes, 
aujourd'hui  par  des  moines,  filles  furent  ainsi  nom- 
. luecs  parce  que  Calais  et  iéétbès,  ayant  poursuivi 
. jusque-là  les  llarpyes)  s’en  retournèreiiL  La  racine 
I du  mol  est  strophe,  retour.  ! 

STRUI’IIEUÜ,  surnom  de  .Mercure,  qui  tigniCc  un  hom- 
me adroit  et  rusé  dans  les  alfaircs. 

STROI'llICS , roi  de  l'Iiocide,  avait  épousé  Anaxibie, 
swur  d’Agumeiiinon , dont  il  eut  l’yladc.  Ce  fut  lui 
. qui  sauva  Urestc,  encore  enfant,  de  In  cruanté  d’£- 
gistlie.  — C'est  aussi  le  fils  de  Pylade  et  d'Electre. 
STHUPPIJS , couronne  ou  bonnet  que  les  prêtres  met- 
taient sur  leur  tête  dans  les  sacriliccs  et  dans  les 
cérémonies  religieuses.  i 

STRÜES,  pile  de  gâteaisx  sacrés  qu’on  oITraitam  dieux. 
ÜTKLEKR  l'AIRES , liommes  préposés  pour  purifier  les 
arbres  foudioyés.  Cette  purification  consistait  à ofli'ir 
des  géteaux  tous  ces  arbres. 

STRYGES.  V.  (''anifiirts. 

ÜTRVM.\U,  lUIe  du  dieu  Scamandfc  ^..ct  femme  de 
Laoiiiédon , dont  elle  eut  Titbon. 

S'i'RVMU.N),.  fleuvd  de  Thrace , sur  les  bords  duquel 
Orphée  sléplorait  la  mort  d’Euiydice.  — Un  autre, 
fils  de  Mari. 

STRÏMOMUS,  guerrier  qui  eut  la  main  coupée  par 
Halésus. 

SÏUDE.NETZ.  V.  Stoudenelz. 

STL'EO  ou  STLFO.N,  le  Bacclius  des  habitans  de  la 
liaute-Saxe , selon  la  mytb.  Slaronc.  Saint  Boniface 
brisa  U'  statue,  et  fonda  une  église  sur  la  montagne 
s}ii  il  était  adoré. 

STUPIDITE.  Les  ancicni  en  avaient  fait  une  déesse. 
En  iconologie,  on  la  représente  à -peu-prés  comme 
la  Sottise. 

STUTA>GÉ.  V.  Honneurs. 

ST  VG  lus  , surnom  de  Jupiter  , lonqu’il  représente 
. Plutop. 

STIGME,  Danaide. 

U'. 
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STYLE  -,  c’est  un  certain  déshabillé  épistolaire  qui  fait 
tout  le  charme  des  billets  sans  cooséqueoce. 
STYMI’IIALE,  lac  d’Arcadie.  Il  j avait  sur  ce  lac  des 
oiseaux  si  iiioiislrueui  que,  lonqu’irs  volaient,  leurs 
ailes  interceptaient  la  clarté  du  soleil.  Ilercule  , à 
l’aide  d'une  espèce  de  tymbales  d’airain  qu’il  rerut 
de  Minerve,  les  attira  bois  du  bois  où  ils  se  reti- 
raient, et  lus  extcrinina  à coups  de  flèches.  Ceux  qui 
cxpliqucDt  la  fable  par  l’astronomie  disent  que  les 
oiseaux  du  lac  Styinpliale  chassés  d’Arcadie  par  Her- 
cule, expriment  qu’au  lever  du  soleil  (dans  le  Sa- 
gittaire}, l’aigle  , la  Lyre  ( ou  le  Vautour)  , et  le 
Cygne,  placés  dans  le  lieuve  de  la  voie  lactée  , dis- 
paraissent tnur-à-tour  dans  les  feux  de  cet  astre  ; 
mais  ce  langage  n’est  pas  à la  portée  de  beaucoup 
de  personnes.  On  croit  qu’il  t’agit  ici  de  quelques 
troupes  de  brigands  qui  ravageaient  la  campagne  , 
et  détroussaient  les  passans  ans  environs  du  lac  Slym- 
plialc.  Hercule  trouva  peut-être  le  moyen  de  les  (aire 
soitir  de  leur  retraite,  et  les  lit  périr  avec  le  teconrs 
de  ses  compagnons;  cependant  comme  il  est  un  peu 
difCcile  de  comprendre  comment  des  oiseaux  qui 
nagent,  peuvent  être  perchés  sur  des  arbres,  com- 
ment des  animaux  qui  ont  des  ailes,  peuvent  crain- 
. dre  les  loups,  et  en  quoi  des  lymbales  d’airain  pou- 
. valent  être  utiles  pour  dissiper  les  voleurs,  on  pense 
qu’il  est  question  d’une  digue  qui  délutirna  et  fît 

- prendre  un  autre  cours  à des  eaux  qui  incommo- 
daient dans  la  camp.vgne  , et  par-lù  les  tymbales 
d’airain  deviennent  des  canaux  dont  on  est  redevable 
à Minerve  ou  à l'industrie.  Voilà  ce  qu’on  peut  dire 
sur  celte  fable  qui  conceriis  un  des  doute  travaux 
d’Hercule.  Le  lac  Slyitipbale  s’appelle  aujourd'hui 

• Vulcino.  * 

S'I  ÏMI’IIALIDES  , oiseaux  de  proie.  V.  Stymphale. 
STYAIl’HALIE , surnom  de  Diane  honorée  à Slymplialc. 
STY  .Ml'HALUà,  lils  d’Elatus  et  de  Laodicé , roi  d’Ar- 
cadic  , guerroya  avec  Pciops  qui  l’attira  par  trabisoa 
et  le  fit  hacher  en  morceaux. 

STYRACITE,  surnom  d'Apollon,  pris  du  culte  qu’on 
I lui  rendait  aur  le  Slyracion,  montagne  de  Crète. 
STYRUS,  roi  d’Albanie,  auquel  ,Eétés  promit  la  main 
de  sa  lillc  .Médée , pour  obtenir  ses  secours  contre 
les  Argonautes. 

STY  X , fontaine  célèbre  que  la  mj-tbologie  a placée 
. dans  le  pays  des  ombres,  était,  ainsi  que  la  plupart 
. des  autres  fleuves , située  eu  Egypte.  On  en  parle 
, dans  la  fable  d’Uslris,  Isis  et  Tvplion.  Cette  fontaine 
conserva  long-temps  son  nom , et  Plolémée  en  fait 
mention.  Orphée  , en  apportant  aux  Grecs  la  fable 
des  Enfers,  n’oublia  pas  de  leur  parler  du  Slyx. 
1.  Les  poètes  en  iirent  une  nymphe,  fille  de  l’Océan  et 
de  Tbétis , à laquelle  ils  donnèrent  une  nombreuse 

- .famille,  et  qui  peut-être  ne  désigne  rien  autre  eboae 
que  l’impétuosité  du  cours  de  la  fontaine  ou  du 
ruisseau  d’Arcadie  qui  tombe  dans  la  rivière  Crathis. 
Ou  ajouta  que  lorsque  Jupiter,  pour  puoir  l’orgueil 

> des  'f'iUos,  appela  tous  les  imiuortels  à soo  secours, 
t.ee  fut  Styx  qui  accourut  U première  avec  sa  famille 
redoutable  ; c'est-à-dire  les  bsbitaw  de  TArcadie  qui 
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deméuraient  préc  d*  la  fonUiae  Sljr,  furent  dei 
premien  i >e  ranger  du  parti  de  Jupiler,  taroir  à 
adopter  le  changeuient  qui  arriva  dam  la  religion 
grecque.  Ce  fut  en  récompense  de  ce  dévouement 
que  Jupiter  voulut  qu’elle  fût  le  lien  sacré  des  pro> 
messes  des  dieux  ; et  il  établit  les  peines  les  plus 
graves  contre  ceux  qui  violeraient  les  scrinens  faits 
en  son  noui.  Il  parait  cependant  qu’il  existe  une 
exception  pour  les  serment  amoureux.  Mous  sommes 
d’avis  qu’il  faut  clierclier  l’étymologie  de  ce  nuit 
dans  riiébreu,  et  qu'il  signide  l’eau  du  silence.  On 
connaît  d’autres  footaines  de  ce  nom.  Le  fondement 
de  la  fable  du  serment  est  peut-être  l'usage  où  fu- 
rent les  Grecs  de  su  servir  de  l’eau  de  leur  Styx 
pour  éprouver  les  coupables  , ce  qu'on  appelait  le 
seniient  par  immeivion  , comme  les  Hébreux  rm- 
ployaieot  les  eaux  Aiiicies  , et  les  Celles  l'eau  du 
Hlim,  pour  découvrir  les  adultères.  Il  faut  cependant 
observer  qu’aucun  peuple  avant  Motte  ne  pratiqua 
l’épreuve  qu’il  prescrivit,  savoir  celle  des  eaux  amè- 
res ou  de  iU'Iotipie,  ni  quant  à rainerlume  des  eaux, 
ni  quant  ii  l'objet,  ni  quant  à l’cirel,  car  clics  étatent 
toujours  délétères  pour  les  femmes  parjures  et  cou- 
pables, et  elles  ne  nuisaient  aucunement  aux  femmes 
innocentes.  Feut-étie  aussi,  comme  l’eau  de  fontaine 
était  extrémemeut  froide,  ceux  qui  en  buvaient  in- 
considérément prenaient-ils  une  extinction  de  voix 
que  la  superstition  crut  devoir  attribuer  une  vio- 
lation de  serment.  Enfin  on  a voulu  dire  que  les 
traîtres , les  calomniateurs  et  les  impies  méritent 
d'être  plongés  dans  des  marais  fangeux  -,  et  les  sau- 
vages de  nos  jours  croient  encore  que  leurs  ennemis 
et  les  pervers  vont  babiter , après  leur  mort  , dut 
lacs  éloignés  et  infectes  où  ils  doivent  souffrir  mille 
peines. 

Su  , nom  des  Bonies  cbex  les  Tunkinoii.  Le  mot  si- 
gnifie maîtres  ou  docteurs. 

SUAOA , une  des  déestes  qui  président  an  mariage. 

C’est  la  inênne  que  Suadela. 

SUADELA  , déeste  de  la  persuasion  et  de  l’éloquence, 
fille  de  Véons  et  sa  compagne  chérie. 

SUAN-Ml^iG , nom  qu’on  donne  ii  la  Chine  i ceux  qui 
courent  de  maison  en  maison  pour  dire  la  bonne 
ou  mauvaise  fortune.  Si  les  prédictions  se  trouvent 
fausses , le  peuple  te  contente  de  dire  < Cet  homme 
entend  mal  ton  métier  >. 

SüANTOWmi.  V.  Swùoxvid. 

SUARINI,  synonyme  de  Vesciastri. 

SU6DIALÉS,  temples  découverts  et  en  plein  air,  mais 
dont  l’enceinte  était  environnée  de  portiques.  La 
r.icine  du  mot  est  sub  dio,  à l’air.  V.  Iljrpitrès, 
^SliUlCtS , un  des  dieux  qui  présidaient  à la  consom- 
: malion  du  mariage.  La  racine  du  mot  est  subigere, 
touinettrc.  , 

SUBJUGUS  , un  des  dieux  du  mariage.  La  racine  est 
Jiigum  , joug.  S'il  n’est  pas  porté  par  tous  les  deux , 

■ < il  est  bien  Fotird. 

SUBRUNCINATOR  ou  SUBRUNCÂTOR,  un  des  dieux 
des  laboureurs. 

SLBSAXA^A  , surnom  ou  épithète  de  la  Bonne  Déesse, 
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tiré  d’un  de  set  temples,  situé  eu  pied  d’un  rocher, 
dans  la  douzième  région  de  Rome. 

SUBSOLANUS,  vent  d’est.  V.  Soiamts. 

SUBSTANCE;  en  iconologie,  on  personnifie  la  substance 
matérielle  ( ou  ce  qui  constitue  chaque  chose  ) par 
une  belle  femme  , couronnée  de  pampres  et  d’épis 
de  blé , et  pressant  ses  mamelles,  dont  elle  fait  jaillir 
le  lait  en  abondance. 

SUBTILITÉ  UE  GÉ.ME;  les  Grecs  allégorisaient  ce  sujet 
par  une  Minerve  qui  tenait  un  javelot  sur  la  tète 
d’un  sphinx.  Il  vaut  mieux  dire  SuOtililé  d'esprit. 
L.a  qu.il<lé  est  fort  bonne,  cependant  la  subtiliié>est 
bien  voisine  de  la  Iriponnerie. 

SUbUCULU.M,  giiteau  pour  les  oblations,  fait  de  llctir 
de  fiomcnt,  d'buile  et  de  miel. 

SUCCÈS,  divinité  à laquelle  les  Grecs  rendaient  un 
culte  particulier,  et  avaient  érigé  un  temple  et  des 
statues.  V.  Bonus  EvtnUss.  Il  est  à remarquer  que 
Succès,  mis  absolmnenl  , s«  prend  d’ordinaire  eu 
bonne  part. 

SUCClUANEES  , victimes  que  l’on  iinmobit  en  réité- 
rant le  sacrifice,  quand  le  premier  n’avait  point  été 
favorable. 

SLCCIN  ; c’est  la  même  chose  que  l'ambre  jaune. 

SLCCINETA.  V.  Diane. 

SLCCOni,  fêtes  des  Temples  ou  des  Tabernacles  que 
les  Juifs  inoJernes  célèbrent  le  i5  du  mois  de  Tisri 
( septembre  ) , en  mémoire  des  tentes  sous  lesquelles 
leurs  pères  habitèrent  si  long-temps  dans  le  devert, 
après  être  sortis  de  l’Egypte.  La  fête  dure  huit  jours. 
Le  dernier  s'appelle  Simclta- Thora  , ou  joie  pour 
la  loi. 

SUCCUBES,  espece  de  Songes  qui  prenaient  la  forme 
de  femmes  , au  contraire  des  incubes  qui  prenaient 
celle  d’bommes.  Ou  les  rangeait  dans  la  classe  des 
dieux  rustiques.  Suivant  l’opinion  populaire,  c'étaient 
des  dénions. 

SUCIIUS  , crocodile  appvivo'isé  qu’on  honorait  i Ar- 
sinoé  en  Egypte. 

SUCRON,  Ruiule  tué  par  Enée. 

SUCULÆ  , nom  que  les  Latins  donnent  aux  Ilyades. 
Nos  astronomes  ont  conservé  ce  nom. 

SUUERI,  nom  de  la  quatrième  caste  des  brabraes  qui 
jouit  moins  de  considération  que  les  autres  i ce  sont 
ordinairement  des  gens  de  service.  On  dit  auMÎ 
Sciulri  ou  Tsciulri, 

SUURA,  robe  dont  les  mages  des  Cuèbres  sont  revêtus: 
elle, est  d’une  couleur  qui  tire  sur  le  rouge. 

SUDZÉTÉTÈS;  c’étaient  des  Juifs  qui  étudiaient  la 
science  énigmatique  des  prophéties  , et  qui  préten- 
daient en  découvrir  le  sens.  La  racine  du  mot  est 
stuketein,  rechercher. 

SUFbTBULUM  , voile  blanc  dont  les  Vestales  se  cou- 
ronnaient la  tète  en  sacrifiant.  La  racine  du  mot 
est  ftbula,  parce  que  ce  voile  était  attaché  avec  une 
boucle  ou  agrafe , de  ciainle  qu'il  ne  lomb&t. 

SUFEIMEN  FUM,  gâteau  de  farine  de  fèves  et  de  mil- 
let, pétrie  avec  du  moût,  que  l’on  offrait  aux  dieux 
à l’époque  du  pressitrage  des  vins.  * 

SUEE ITIO , puriiÎMtioB  pratiquée  par  ceux  qui  avaieat 
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auiiié  i det  ftinÀ-aillei  ; elle  eoontlait  k paiter  t*~ 
pideiiif  nt  sur  du  feu  , on  k rcceroir  une  légère  as- 
persion d'eau  lustrale. 

’SUCAl'TüVüN , dieu  du  tonnerre  rhet  les  Yakoots. 

SUICIDE , nrtion  de  celui  qui  se  tue  lui-mcroe  ; et  on 
le  dit  aussi  de  celui  qui  se  tue  lui-inêine.  On  peut 
le  faire  fils  du  Détespoir  et  lui  donner  pour  mère  la 
Folie.  Ni  la  raison  , ni  U reli)tion  ne  fournissent 
aurun  prétexte  pour  justilirr  le  suicide.  Le  seul  cas 
où  l'oo  puisse  l’excuser,  c'est  lorsqu’il  vient  d'un 
excès  de  frénésie  involontaire.  Ceux  qui  tombent 
dans  cet  état  sont  dignes  de  compassion  c’est  k la 
médecine  de  les  guérir , et  non  à la  pliilosopliie  de 
Us  applaudir.  A propos  de  folie,  c'est  un  peu  sin- 
gulier que  les  anciens  aient  cru  que  l’ellélMre  gué- 
rissait I aliénation  d’esprit 

SL'LtVES,  divinités  cbainpétres  qu’on  trouve  au  nom- 
bre de  tiois  sur  un  ancien  marbre  ; elles  sont  as- 
sises , tenant  des  fruits  et  des  épis.  On  ne  sait  point 
l'niigine  de  leur  nom. 

SVI.PHI , divinités  adorées  des  Gaulois,  et  dont  on  ne 
connaît  ni  le  culte  , ni  les  fonctions.  On  les  croit 
pourtant  assez  inoderoes  , et  peut  - cire  le  modèle 
dus  Svlplies. 

SLLMO.N,  un  des  capitaines  de  Tumus,tué  par  Nisus. 

SL'LPITIA  , loi  décrétée  l’an  de  Rome  449  i lui  dé- 
fendit de  consacrer  i|n  temple  ou  un  autel  sans  la 
permission  du  sénat  et  des  tribuns. 

SULPITIE,  fille  de  Paterculus,  et  femme  de  Valerius 
Flaccus,  fut  déclaiée  d’une  voix  unanime  la  plus 
rliasle  îles  dames  romaines,  et  la  plus  digne,  selon 
les  livres  sibyllins  , d’inaugurer  la  statue  de  Vénus 
dans  son  temple. 

SUMES  , nom  sous  lequel  les  Cartbaginois  honora'icnt 
Mercure;  il  signiliait,  en  langue  punique,  le  mes- 
sager des  dieux. 

SUMMANALlA,  gàleaox  de  farine,  faits  en  forme  de 
roue.  On  dérive  tf  mot  du  dieu  Summanus  auquel 
on  les  olfiait. 

Sl'MMANUS,  nom  sous  lequel  les  babitans  du  I^atiura 
invo<|uairnt  i'Iiiton  , et  qui  signifiait  le  Souverain 
des  Mânes  , Stimmiis  Maniwn.  Sa  fête  se  célébrait 
k Rome  le  34  juin.  On  lui  immolait  deux  uiou- 
tnns  'noirs  , ornés  de  bandelettes  noires. 

SUMONGO,  divinité  adorée  par  une  peuplade  de  la 
Californie  ( Amér.  sept.  ).  Idle  était  l’ennemie  de 
deux  autres,  Niparaya  et  Waetupuran,  cl  toutes  trois 
se  faisaient  une  guerre  d’exleriinnation. 

SUIVI.  V.  Surmis, 

SUNIA  ; c’est  la  portière  ou  la  gardienne  du  palais  des 
dieux  , suivant  la  ni^tli.  Scandinave. 

SL’NIADE,  un  des  surnoms  de  Minerve;  du  promon- 
toire du  Sunium , où  elle  avait  un  temple.  On  l’ap- 
pelle aujnurd’bui  Cap  Colonne. 

SUNIAKATE,  Neptune  adoré  sur  le  promontoire  Sunium. 

SÜNICM , aujourd’hui  le  Cap  Colonne  en  Grèce.  C’est 

■ le  lieu  où  Matoo  enseignait  ses  doctiines  en  oonver- 
savil  avec  ses  élèses. 

SCNKAIIAI,  idole  adorée  par  les  Kalinouks.  Voilk  un 
•aot  qui  tient  k la  mjSb.  Tartaro. 
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SUNNA , mot  de  la  mjihol.  CMt'iqoe  ; nom  du  Soleil 
dans  V Edita,  qui  suppose  que  cet  astre  court  vite, 
parce  qu'il  craint  uo  losip  toujours  prêt  k le  dévorer. 
Sunna  est  une  déesse  , le  volcsi  étant  k:iaiain  daist 
les  langues  du  Nord.  — Suona  est  aussi  uo  mot  de 
1a  m^  tii.  Mabométanc , et  il  est  sjrnooyme  de  Sonna. 
V.  ce  mot. 

SUNN’ET  , devoirs  qui  ne  sont  pes  de  droit  divin  cbea 
les  Turci,  et  dont  on  peut  te  dispesiser  sans  enooa- 
rir  l’indignation  de  dieu  et  de  son  prophète,  \ojee 
Sonna. 

SUNNIS  ou  SONNIS,  secte  Mabotoétane,  attachée  k 
la  Sonna , et  opposée  k celle  des  Schiais  ou  Maho- 
mélans  de  Perse.  Dans  cette  secte,  il  n’est  pas  per- 
mis de  disputer  de  la  religion  , mais  seulement  de 
la  maintenir  le  cimeterre  a la  main.  Les  Soonistes 
et  les  Scliisis  se  traitent  mutuellement  d’hérétiques , 
et  s’analbématisent  solennellement. 

SUOVETAUKILIA  , ou  les  sacrifices  du  bélier,  du  ver- 
rat et  du  taureau  ; c’étaient  les  plus  glands  et  les 
plus  solennels  sacrifices  que  l’on  olTrait  k Mars  chez 
les  Romains  -,  mais  chex  les  Grecs  ce  sacrifice  était 
offert  à d’autres  dieux. 

SUPERBE  , le  premier  des  sept  péchés  capitaux.  On  la 
peint,  en  iconologie,  sous  les  leaiti  d’une  belle  fem- 
me , dans  une  attitude  altière , vêtue  richement  ; sa 
eoillure  est  chargée  d’or  et  de  perles.  On  lui  donne 
pour  attribut  un  paon  qui  fait  la  roue.  > 

8CPERBEN.Nl A , fils  d'Ixora  ( dieu  indien)  et  de  Pa- 
rimeuéri , est  adoré  par  les  Indiens  qui  le  représen- 
tent avec  six  faces  et  doute  bras.  C'est  le  frèie  de 
Qiienavadi.  La  fable  qu'on  inveola  sur  le  conrpte  de 
CCS  deux  frères  allude  à la  discorde , et  tend  k prou- 
ver que  la  ruse  l’emporte  sur  la  franchise. 

SUPEIll , nom  que  les  Latins  donnaient  aux  dieux  du 
ciel:  ils  didéraient  des  dieux  des  enfers,  soit  par  le 
nombre  des  autels,  soit  par  la  manière  de  sacrifier. 

SUPERSTITION  ; en  iconologie , on  la  représente  par 
une  vieille  femme  qui  a une  chouette  sur  la  tète  , 
une  corneille  a côté,  un  livre  sous  le  bras,  un  cieige 
k la  main,  des  amulettes  au  cou,  et  qui  i-ontemple 
un  tableau  où  «ont  tracées  les  étoiles,  dont  elle  croit 
les  influences  dangereuses.  On  lui  donne  nu  bandeau, 
et  on  y joint  le  vol  des  oiseaux  et  les  poulets  sacrés, 
ou  telle  autre  siiperstitioo  des  anciens.  Remarquons 
ici  que  si  Moïse  fit  tant  de  lois  pour  empêcher  son 
peuple  de  devenir  superstitieux  , c’est  qu’il  voulait 
étouffer  |iarnii  las  Juifs  les  préjugés  qui  régnaient 
pour  lors  chez  les  autres  peuples.  Rien  n’est  plus 
opposé  à la  vérilable  dévotion  que  la  snpenlition. 
Duns  une  autre  acception  , on  dit  qu’il  y a de  la 
su]ierstition  à croire  que  la  rencontre  d’uoc  belette, 
qu'une  salière  renversée , treize  k table  , présagent 
un  midbcur. 

SUPINALIS  , surnom  de  Jupiter  , comme  ayant  le 
pouvoir  de  tout  renverser. 

SUPPLICATION,  cérémonie  religieuse  ordonnée  par  le 
sénat  romain  pour  apaiser  les  dieux  , les  suppliet 
d’être  propices  , ou  pour  les  remercier  de  faveurs 
roques,  telle  qu'uuc  TKloirc  stgoiiléc. 
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SVPPOSlTiTn,  oa  atppléant  t ghdiatMn  (jue  , d«ni 
le  combat , od  mettait  à la  place  de  ceux  qui  araicDt 
éli  Taincut. 

AUPRaMANVA,  aecond  fiU  de  Shira,  aelon  la  mytb. 
Indieaoe.  Son  père  le  lit  mrtir  de  >od  oeil  du  ini* 
lieu  du  front  pour  détruire  le  géant  Soum-Parpina. 
Le  dieu  coupa  le  géant  en  deux , et  ces  deux  partiel 
le  cbangéreiit  , l’une  en  paon  et  l’autre  en  coq.  Un 
écrit  au«u  Supramaoier. 

6VRA’  UKVÉ,  déeaae  du  vin,  née,  «uivant  Ict  Indous, 
de  l’Océan  mêlé  avec  la  montagne  Mander.  Cette 
fable  aemble  indiquer  que  cet  peuples  viennent  ori- 
ginairement d’un  pays  où  le  vin  était  regardé  comme 
noe  faveur  des  dieux,  quoique,  depuis,  les  dangers 
de  l’intempérance  aient  décidé  leurs  sages  législateurs 
k interdire  l’usage  des  liqueurs  spirituelles. 

SURATE , nom  qu’on  donne  il  chaque  chapitre  du 
Coran.  Ce  livre  est  divisé  en  cent  quatorze  surates. 

SUAÉMINI , nom  de  celui  qui  commande  en  chef  les 
pèlerins  qui  vont  k la  Mecque.  C’est  par  lui  que  le 
Grand-Seigneur  envoie  tous  les  ans  scs  offrandes  aux 
mosouées  de  la  Mecque. 

SURETE;  en  iconologie,  sans  indiquer  les  médailles, 
on  l'exprime  par  une  femme  qui  dort  appuyée  sur 
uoe  colonne  et  la  pique  à la  main.  Une  porte  garnie 
de  plaques  et  de  clous  de  fer  protège  son  sommeil. 
On  pourrait  dire  que  la  Sûreté  est  tille  de  la  Dé- 
fiance. 

SURI , mot  qui , dans  la  langue  des  Hottentots  , si-. 
giiirie  maUre.  C’est  le  nom  de  leurs  prêtres.  Le  Suri 
bénit  les  nouveaux  mariés  avec  son  urine  , sans 
compter  d’autres  atlributioDS  aussi  peu  brillaoles  que 
cfllc-ci. 

SURKAGE,  un  des  plut  célèbres  géant  qui  aient  régné 
dans  les  montagnes  de  Caf,  d’après  la  mythologie 
Mahumétane. 

SURKIIKAG,  le  inéroe  que  Surkage. 

SüRODUN , on  des  dieux  subalternes  des  Tsebouwas- 
thes  ( Sibérie  ). 

SURFRISH,  la  truffe  est  l’emblème  delà  surprise , car 
ce  végétal  qui  n’a  ni  tige  , ni  racine  , ni  feuilles  , 
est  un  éUrnel  objet  de  surprisir  |>our  l’observateur. 

SUiUtEMTUM,  ville;  aujourd'hui  Surrente. 

SLIiTUR,  génie  de  la  niyth.  Celtique,  qui  doit,  à la 
fiu  du  monde  , revenir  à la  tête  des  génies  du  feu 
coosurarr  le  inonde  entier.  Il  aura  pour  aotagouiste 
le  dieu  frey  qui  succombera. 

SU’  RVA,  00111  que,  dans  la  inytbni.  Indienoe,  on 
donne  au  disque  du  soleil  personniné.  Un  en  fait 
un  dieu,  dont  les  sectateurs  s’appellent  Sauras.  C'est, 
dans  ce  sens,  l’Apollou  des  Indiens. 

SUS , uo  des  torrent  qui  tombent  du  mont  Olympe. 

SUVA,  dieu  des  chasseurs,  selon  la  iiiyth.  Japonaise, 
en  l'honneur  duquel  les  bonzes  font  tous  les  aos  uoe 

Proceuion  solennelle.  Le  rite  qu’oo  y observe  est 
image  de  In  siniplicilé  et  de  la  pauvreté  des  pre- 
miers habitans  du  Japon. 

SW A’  HA’,  mot  de  la  mytb.  Indienoe;  femme  d’Agni, 
dieu  du  feu , et  qui  parait  répoodie  k U plus  jeune 
VesU. 
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SWANVITA.  V.  efu^r-mrr.  • 

SWERGA , premier  ciri  des  Indiens.  • 

SWETOWID  , SWIATOWII)  on  SWIATOSYITSCTI  , 
dieu  du  soleil  et  de  la  guene  , d’apiès  la  inythiil. 
Slavone.  Cette  idole  était  en  bois , d’une  taille'  dé- 
inesuiée,  et  la  tète  représentait  quatre  visages,  dont 
chacun  exprimait  une  des  saisons.  Uladnmir  ou  Wal- 
déinar,  prince  danois,  s’empara  des  trésors  du  tem- 
ple de  .Sivialosvid  qui  était  k Akron  (Ile  de  Rogen), 
et  détruisit  l’idole  et  le  sanctuaire.  Le  (ait  arriva  , 
d’après  l'histoire,  vers  l’iio  35o  de  notre  ère. 

SWlI'll).  V.  Onnnur.  ■ 

SYAGKUti,  ancien  poète  grec  qu’on  dit  avoir  existé 
après  Orphée  et  Musé-e,  et  avoir  le  premier  entre- 
pris de  chanter  la  guerre  de  Troie.  C’est  le  même 
que  Sagaris  qu'on  fait  couteiiiporain  et  rival  d’ilu- 
mère. 

SYBAIIIS,  rivière  de  Loennis,  dont  il  est  parlé  dans 
la  Fable.  — C'est  aussi  un  des  coiupagnoos  d’Eoéc, 
tué  par  Tiirnus. 

SI  CA  , nymphe  dont  Bnechus  devint  amoureux,  et 
qu’il  translornia  en  figuier.  C’est  pourquoi  ce  dieu 
est  souvent  couronné  de  feuilles  de  cet  arbre.  La 
racine  du  mot  est  r/Aé,  liguier.  — Autre  nymphe  , 
une  des  huit  lilles  il'OxvIus  et  d'Hainadryade. 

SYCEATÉS.  V.  Syciih. 

SYChE,  un  des  'fitaiis,  fuyant  la  coli'rre  de  Jupiter, 
fut  reçu  dans  le  sein  de  la  terre  , où  il  fut  changé 
en  figuier.  La  fable  est  expliqiié'e  en  disant  que  siki 
signifie  figuier. 

SYCi  TES  , surnom  donné  k Barclius  , k canse  de  la 
nymphe  Syca , ou  peut-être  parce  qu’il  fut  le  pfe- 
niicr  qui  cultiva  cet  nihre. 

SVCOMANflE,  divination  par  les  feuilles  de  figuier. 
On  y écrivait  les  questions  ou  propositions,  sur  les- 
quelles on  voulait  être  éclairci.  I.a  feuille  uicliait- 
clle  après  la  ileiiinnde  faite  au  devin  par  le  curieux  ? 
c’eiait  un  mauvais  présage;  et  uo  heureux  augure  , 
si  elle  tanliiit  n sértier. 

SYDH'.ll,  fils  d’ilypsistus , on  lîramis  des  l’iiéiiiciens. 

SI  LE.A  , fille  de  làiriiithus.  Polypémon  la  rendit  mère 
flu  hiigand  Siniiis. 

SILEUS,  I'oi  de  l'Aulide,  fils  de  Neptune.  Il  fut  tué 
par  Hercule,  parce  qu’il  voulut  le  forcer  k traveiller 
dans  sa  vigne.  D'autres  prètendeni  que  ce  liéins  eut 
un  démêlé  avec  Syléus,  parce  qu’il  voulut  faire  une 
intrigue  avec  la  fille  du  roi  , et  qu’il  rahandoiina 
après  avoir  obtenu  la  faveur  île  ses  bonnes  gières. 

SYLLIS,  nymphe  aimée  d’Apollon,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  iüeux'ippe  qui  légua  à Sicyonc  après  Plies- 
tus,  fils  d’Hercule. 

SYLPHE,  nom  que  les  cabalistes  donnent  aux  prétena 
dus  génim  élémentaires  de  l’air. 

SYLPHIDES,  inlelligences  de  la  même  nature  que  les 
Sylphes,  mais  d’un  autre  sexe,  et  qui,  selon  les  rés 
veries  des  cabalistes,  prnient  tous  Iriirs  droits  à l'im- 
mortalité , lorsqu’elles  boiioreot  un  sage  de  leurs 
faveurs. 

SŸLPMIRIE,  pays  des  Sylphes. 

SYLVAIJi , dieu  champêtre  ebex  les  Romains , qui  pré- 
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aidait  aox  forèti  toua  le  nom  de  Sjlretioi.  On  croit 
qu’il  était  fila  de  Faunes  d’autrea  le  font  Qls  de  Sa- 
turne , et  le  confondent  avec  Faune.  C'était  peut-être 
Je  Pan  dea  Grecs  qu'ila  appelaient  Egipao.  N’aurait- 
on  pas  confondu  les  noms  hisioriquea  avec  lea  fa- 
buleux? L’iiiatoire  noua  dit  que  Sjlvaous  , ou  Plii- 
dius,  ou  Janus  fut  roi  dea  Sabioa  à compter  de  l'an 
i55o  avant  J.  C.  Ce  qui  noua  le  fait  croire,  c'e^t 
que  Sylvain  était  exliémentent  honoré  en  Italie,  où 
iVm  cioyail  qu'il  avait  pris  iiaivsanre.  Ajoulonv  ù 
cela  que  Syha  aignific  forêt.  Eu  iconologie  , on  le 
re|>té>ente  laiiiùt  avec  lea  cornes  et  la  moitié  du 
corp«  lie  chèvre,  tantôt  avec  toute  lu  forme  humaine. 

SlLVAl.NS,  terme  générique  qui  comprenait  les  Fau- 
nes, les  S.ityrei , les  Silèues  , le*  Pans  ^ les  Egipaiis, 
les  l'ilyres,  etc. 

SYLVE,  spectacle  qui  consistait  en  une  citasse  ainuiléc 
dans  le  Ciiqne,  et  où  le  peuple  lui-iucmc  chassait 
dans  une  forêt  aitificielle. 

SYLVKSIIUS  ou  S\LVANüS,  épithète  de  Mars.  On 
i'invfiquait  pour  la  conservation  des  bieus  de  la 
camp  <gne. 

SYLVlA,  la  même  que  Uhéa  Sylvia.  V.  Uhéa* 

SVL\UJS,  fiU  d’Enee,  ainsi  iiuimné  parce  qu’il  était 
oé  d.ins  une  forêt.  L'histoire  désigne  plusieurs  per- 
aoiuingra  de  ce  nom.  Les  voici.  Sylvius  Posthutnius 
fut  roi  des  Latins  ii  compter  de  Pan  avant 

J.  C.  Il  succéda  à Aacagne  , et  eut  pour  successeur 
£née  .Sylvius.  Eu  toqc)  idem,  il  y fut  Latiiius  Syl' 
vius.  Ln  lo^H  idem,  Alba  Sylvius*,  et  en  loob  idem, 
il  y fut  Sylvius  Athys  qui  est  le  même  que  Capetus. 

S,YMA,  nymphe,  mère  de  Cbtbouius , qu’elle  eut  de 
Ncpluiir. 

SVMbALCllI , nom  qu'on  donnait  à deux  prêtres  ctiar- 
gés  de  purdicr  Alhcaea  dans  la  fête  des  Thargéliea. 

SYMBOLES.  Les  déités  sc  icconnaisscnt  presque  toutes 
par  des  symboles  paiticuliers.  Par  exemple  , Osiris 
était  repreveuté  par  un  bœuf  ^ Isis  , par  une  vache; 
Pan  ou  Bacchus,  p.ir  un  bouc;  Diane,  par  un  chat; 
Anubis  ou  Mercure,  par  un  chien.  Les  iconologiites 
et  les  poêles  vont  d’accord  quand  ils  disent  que  le 
lion  est  le  symbole  de  la  valeur;  la  boule,  de  Pin- 
constance  ; le  pélican  , de  l'amour  paternel , etc. 
Ceux  qui  ne  sont  ni  iconologiites  ni  poêles,  savent 
que  le  chien  est  le  symbole  de  la  Gdélité  ; la  co- 
lombe, de  la  siiiipUcilé  ; le  renard  , de  la  ruse  et 
de  la  Énesse;  la  girouette,  de  Piiicoostance;  la  palme 
et  le  laurier,  de  la  victoire,  etc* 

SVYlBOMOl,  mot  qui  signifie  dictix  qiU  ont  tin  meme 
autel.  Ces  dieux  répondent  aux  VU  Consentes  des 
rioiiiains. 

SY’ME,  île  entre  Rhodes  et  Gnide  , dont  il  est  parlé 
dans  la  Fable.  — C'est  aussi  le  nom  de  la  fille  de 
Doris  qu'on  fait  femme  de  Gtaucus. 
symétrie  ; en  iconologie , on  la  penoonirie  par  une 
femme  qui  a le.  bra.  étendus  dans  la  même  posi- 
tion , et  qui  tient  dans  chacune  de  ses  nuios  ua 
flaïublenu  i égale  distance  et  à égale  hauteur. 

Sl'MMACHlE  , surnom  que  les  babitans  de  Mantinée 

. dganèreut  à Yéuus  , j^rce  qu’elle  avait  combattu 
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pour  les  Romains  b la  bataille  d’Aetium  , l’ao  3t 
avant  J.  C.  La  racine  du  mot  est  symmatJutthai , 
combattre  arec. 

SYMFLÉGAOES  , les  mêmes  que  Cjranéet.  T.  ce  mob 

SYNAGOGUE  , lieu  destiné  chez  les  Juifs  au  service 
divin  qui  consiste  dans  la  prière , la  lecture  de  la 
loi  cl  des  prophètes  , et  leur  esplication.  C’est  tou- 
jours louable  d'enterrer  la  synagogue  avec  honneur. 

SY  N AI.I.AXIS , une  des  nymphes  loiiides. 

SYNAULIE,  concert  de  ilûte  qu’on  exécutait  A Athè- 
nes dur.vnt  les  rjiiatbéuèvs. 

SVMiLUrrES.  V.  Aa^aio. 

SVMIUUE.S.  Pari-dres. 

SY'.MA,  oiuième  déesse,  selon  la  mytb.  Celtique.  C’est 
elle  qui  renne  la  porte  à ceux  qui  n’ont  pas  droit 
d’entrer  dans  le  palais  des  slieux. 

SY  NOCUITE,  pierre  précieuse  dont  les  nécromancien 
se  servaient  pour  retenir  les  ombres  évoquées. 

SYNüllE  ü'Al’OLLONt  c’était  une  espèce  de  confrérie 
d’ApoIlnn , où  l’on  recevait  des  gens  de  théâtre  ap- 
pelés Scéniques  , des  poètes , des  musiciens  , des 
joueurs  d'instrumens  -,  cette  société  était  fort  nom- 
breuse. 

SY.N.ECIIÙS,  fêle  en  ritonneur  de  Minerve,  inslilitée 
à l’occasion  de  la  réunion  des  Athéniens  en  une  seule 
cité.  Oo  attribue  cette  réuniou  à la  sagesse  de 
Thésée. 

SY'NTllIiONE  , surnom  que  l’empereur  Adrien  donna 

. à son  favori  AnlinoQs,  lorsqu’tl  le  mit  au  rang  des 
dieux. 

SY’IIE,  nom  (jue  tes  Perses,  dit-on,  donnaient  â l'Etrc- 
Suprêine.  Ce  mot  ne  viendrait- il  pas  de  Kjtîos  , 
Soigneur  ? 

SYiUE.NNE  ( La  Déesse  ),  la  même  que  la  mère  des 
dieux. 

SVRl.N'GES  , grottes  souterraines  et  remplies  de  détours 
qui  servaient  cliei  les  Egyptiens  pour  certaines  cé- 
rémonies teligieuses,  dont  on  craignait  que  le  sou- 
venir se  perdit. 

SYTlliNN,  nymphe  d’Arcadie,  fille  du  fleuve  Ladon  , 
était  une  des  plus  fidèles  compagnes  de  Diane , dont 
elle  avait  les  inclinations.  Le  dieu  Pan  , Payant  un 
jour  rencontrée  comme  elle  descendait  du  mont  Ly- 
cée , tâclia  de  la  rendre  sensible  à son  amour , mais 
inutilement.  Syrinx  se  mit  à fuir , et  Pan  à la  pour- 
suivre: déjà  elle  était  arrivée  sur  les  bords  du  Ladon, 
où  se  trouvant  arrêtée  , elle  pria  les  nympbei  set 
sœurs  de  la  secourir.  Fan  voulut  alors  Pembrasser  -, 
mais,  au  lieu  d’une  nymphe,  il  n'enibrasta  que  des 
roseaux.  Il  se  mit  à soupirer  auprès  de  cet  roseaux, 
et  Pair  poussé  par  les  zéphyrs  reflétait  ses  plaintes  , 

. ce  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  d’en  arracher 
quelques-uns  , dont  il  fit  cette  flûte  à sept  tuyaux 
qui  porta  le  nom  de  la  nymphe.  Cette  fable  peut 
signifier  que  quelqu’un  de  ceux  , k qui  les  Grecs 
avaient  donné  le  nom  de  Pan  , s’était  servi  des  ro- 
seaux du  fleuve  Ladon  pour  faiie  cette  flûte.  Elle 

Ïicut  aussi  avoir  rapport  A quelque  aventure  d’une 
ille  qui , jalouse  de  conserver  ton  honneur  , s’était 
cachée  parmi  des  roseaux  pour  te  dérober  à des 
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oiînuitec.  On  tonnera  à la  mémoire  de  Ptol^inëe 
bllaHelphe  ( c’e<t-b-<Ure  aimant  son  frère  ) , roi 
d’Egypte  , une  espèce  de  Syringa  , et  depuis  cette 
époque  cette  plante  devint  rcinblèinc  de  l’amour 
fraternel.  D’après  la  fable  de  Syrinx  les  roseaux  sont 
devenus  rrinblème  de  In  musique.  Au  surplus  les 
roseaux  alludent  & la  légèreté. 

SYIUS  DIS,  mots  qui  indiquent  la  déesse  Syrienne  , 
Jupiter  et  tous  les  autres  dieux  qui  étaient  honorés 
d'un  culte  particulier  de  tous  1rs  peuples  compris 
dans  le  vaste  empire  de  la  Syrie. 

SYIUDS  , surnom  de  Jupiter  , parce  qu'il  avait  une 
statue  d’or  dans  le  temple  de  u déesse  Syrienne. 
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SYRMÉES , jeux  établis  k Sparte  , <pji  prenaient  teur 
DOin  du  prix  qu'on  y remportait,  et  qui  ron^ists'iit 
en  un  ragoût  compoi>c  de  sucre  et  de  miel,  appelé 

SYKNA,  nilc  de  Damétliuf  , roi  de  Carie,  était  ma* 
bde  lorsque  le  hasurd  Bl  arriver  Pod:dyrc  à ta  cour. 
Cet  liahite  médecin  la  gin'iit  en  la  faitant  saigner 
de»  deux  bra» , et  rq>oii»a.  On  saignait  donc  fort 
rarement.  Ilél.'»»!  le»  lemp»  ont  bien  changé  : ain»i 
on  dit  que  no»  médecin»  »ont  de»  grands  saigneur». 

SYBUsS,  fit»  d'Apollon  et  de  Sinope,  donna  son  nom 
aux  Syrieus.  — C'est  aussi  un  des  chiens  d'Actéon. 
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T i lettre  consonne,  la  vingtième  de  l’alpbabet  fran- 
çais. Cette  lettre  était  considérée  par  les  Egyptiens 
comme  le  symbole  de  la  vie.  Chez  les  anciens  , le 
T était  une  lettre  numérale  qui  signifiait  i6o  , et 
avec  un  Irait  dessus,  elle  signifiait  160,000. 

TAAUT  ou  TA  AUTOS,  un  des  dcscendans  des  Titans, 
et  le  même  qu’llerinés  Trismégiste , et  le  Mercure 
des  Phéniciens.  C'est  lui  , dit-on  , le  premier  qui 
inventa  les  lettres.  Il  faut  retenir  qu’il  y en  a deux, 
savoir  Mercure  Trismégiste  le  vieux  , qui  exprime 
l’âge  des  dieux  d’Egypte,  et  Mercure  Trismégiste  le 
jeune,  qui  figure  l’âge  des  héros  de  la  même  con- 
trée. D’après  l’histoire,  ce  nom  convient  à Siphoai 
qui  rt'gna  à Thèbes  et  à Memphis  à dater  de  l'an 
l85o  avant  J.  C.,  et  c’est  vraiment  le  même  qui 
est  appelé  par  les  Grecs  Hermès  ou  Mercure  Trismé- 
- eiste.  On  lui  donna  le  nom  de  Taaut  par  son  taleut. 
TAAL’rt:S.  V.  Teul. 

TABAC,  plante  originaire  d'Amérique,  qu’on  appelait 
autrefois  Kicotiana  elle  était  en  si  grande  réncraliou 
chez  les  Américains,  que  c’était  le  parfum  cl  l’en- 
' cens  le  plus  agré.slile  qu'ils  plissent  offrir  à leurs 
dieux,  c’est-à-dire  les  prêtres  fumaient  jusqu'à  l’i- 

• vresse.  ' ’ 

TAB ACHI.  V.  Pandaroo.  ” ■ 

ÏABASKET,  la  plus  grande  fête  des  Mahométatis  nè- 
gi-es.  C’est  proprement  leur  Bulrain.  Les  réjouissances 
de  cette  fêle  ressemblent  beaucoup  à celles  du  car- 
naval, et  en  particulier  à la  cérémonie  du  boeuf-gras. 
TABÉITES,  sectateurs  ou  adhérents  dé  Maboinel , ^ui 
forment  le  second  ordre  des  ninsulmans  qui  ont  vécu 

• de  son  temps.  On  entend  par  ce  nom  ceux  qui  ne 
‘ l’ont  point  vu  , et  n’ont  point  conversé  avec  lui. 
I Quelques-uns  ont  eu  seulement  l’honneur  de  lui 
' écrire,  et  de  l’inlormer  de  leur  conversion  à l’is- 
lamisme. 

TABEBNACULUM  CAPERE,  expression  consacrée  dans 
les  fonctions  des  augures.  C'était  diviser  le  ciel  avec 
le  bâton  augurai. 

TABID , nom  que  les  Saniolèdet  doonent  à leurs  ma- 

' gidens. 
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TABITE  ou  TABin,  divinité  des  Scythes.  C’était  leur 
Vesta. 

TABLE  DE  LL'MifeBE  , ou  de  Pr/destinalion  ; c’est 
ainsi  que  les  Musulmans  appellent  le  livre  des  dé- 
crets Je  Dieu.  Elle  est  entre  les  mains  d’un  ange 
piirtiriilier  qui  en  a la  g.irdc.  — Table  Isiaque. 
y.  Isiaqne. 

TABLEAUX  VOTIFS,  tableaux  que  l’on  exposait  dans 
un  temple:  cc  qui  répondait  aux  ex-voto  des  mo- 
dernes. * 

TABLES  DE  LA  LOI  ; les  Bahhins  et  les  Mabométans 

■ allcrèrent  l'histoire  sur  les  Tables  de  la  loi  , ou  les 
Tables  de  Moïse,  sans  cependant  oser  contester  iin 
des  faits  les  plus  marqiians  du  Vieux  Testament. 

TABLETTE  SACBÉE  , nom  que  les  iiuisulnians  don- 
nent à une  planché  merveilleuse,  d’une  seule  perle 
blanche  , qui  est  siisprndue  au  milieu  du  septième 
ciel  , et  gardée  soigneusement  par  In  anges , de  peur 
que  les  démons  ne  veuillent  changer  ce  qui  est  écrit 
licssus. 

T.\ROO  ou  TABOU,  sorte  d’interdiction  religieuse  chet 
s les  babituns  des  îles  Sandivirb.  Ces  limites  sacrée* 

- étaient  respectées,  dès  que  1rs  prêtres  les  avaicut 
consacrées  en  garnissant  les  clôtures  avec  des  prlilcs 
baguettes.  Le  mot  même  est  sacré  , et  on  l'applique 

■ à un  endroit,  à uoe  Virtiiiie  humaine  et  au  roi.  ^ 
TACHYMÉMS  , épithète  tie  Baccbiis.  Le  mol  signifie 
• prompt  à se  mettre  en  colère.  Sa  racine  est  tachys , 

■ prompt  1 mènis , colère.  ‘ 

TACtTA,  déesse  du  silence,  îmnginfc  pér  Muma  Pofti- 
' pilius  , qui  jugea  cette  divinité  aussi  nécessaire  à 

■ l’établissement  de  son  nouvel  état  , que  la  divinité 
■-qu'r  fait  parler.  H faut  convenir  que  Nuina  Poinpi- 

)ius  avait  une  meilleure  opinion  du  bs?au  sexe  que 
' nous,  dès  qu'il  imagina  une  déesse  du  silence.  C’est 
vrai  que  tout  change  dans  o5  éiècles.  V.  Muta.  ‘ 
TACOUIN , espèce  de  fées  de  ta  myth.  Ma  liométane  , 
' dont  les  fonctions  répondent  à celles  des  Parques 
chez  les  anciens.  Ces  génies  rendaient  des  oracles, 

- secouraient  tes  hommes  contre  les  démons,  et  leur 
révélaient  l’avenir.  Les  romans  oiientaux  leur  don- 
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nrot  U forme  honitine , mai*  extrfaieBieat  belle  , 
rt  dru  aile*  comme  celles  des  anges. 

TACtIM  , tablettes  carrées  où  les  astrologues  du  Kaa 
de*  Tartares  écrivaient,  su  dire  de  Marco  Polo  (vo- 
yageur du  i3.*  siècle  de  l'ère  cbr.  ),  les  cvciieiuent 
qui  devaient  arriver  dans  l’année  courante,  avec  la 
précaution  d'aieitir  qu’ils  ne  garantissaient  pat  les 
cfaangemcns  que  Dieu  pouvait  y apporter.  Voilà  le 
Casatma  de  fa  inytii.  Tartare. 

TADIN  , religieux  indien  de  la  secte  de  Wishoou;  il 
va  mendier  de  poite  en  porte  en  dansant  et  chan- 
tant les  louange*  et  les  uiéuinorplioses  de  ce  dieu. 
Voilà  le  gagne-pain  de  ces  fainéans. 

TADVADIS,  une  des  brandies  de  la  secte  des  VVish- 
noiivas. 

TÆUlFbRA,  ou  porlc  flambeau  ! surnom  de  Liicine  , 
pour  désigner  tan*  Joute  que  c'est  à son  «‘cours  que 
les  enfans  doivent  la  lumière.  — C’est  aussi  Cétés , 
qui  rlirrcha  ta  fille,  des  tordies  de  pin  à la  main. 

TÆiVAlUF.S,  fêtes  grecque*  en  l'honneur  de  Neptune, 
suiiiomiiié  Tæiiarius  , de  Tcnare  , promontoire  de 
Laconie,  où  ce  dieu  avait  un  temple. 

T.tNAHlCM,  temple  de  Neptune. 

TÆNARIUS,  surnom  de  Neptune. 

TÆNAUUS,  fils  d’Apollon  et  de  Mdia.  — Fil*  d’Elo- 
tus  et  d’F.iiiiieda.  — Fils  de  Jupiter  et  frère  de 
Cérestui. 

’fACtS  ou,  TAGËTE,  petit-fils  de  Jupiter,  et  fils  de 
Ccuius  , fut  le  premier  qui  enseigna  aux  Etruriens 
la  tcieace  des  aruspices  et  de  la  divination.  C'est 
un  des  dieux  des  Eliusques.  Selon  d’autres , ta  nais- 
sance est  miraculeuse , et  Cicéron  lui-incme  te  fait 
sortir  de  la  terre  connue  un  champignon.  L’bistoirc 
le  donne  comme  chef  dus  Tyrrhéniens  à dater  de 
l'an  i54u  avant  J.  C.  Tout  le  monde  tait  que  l’art 
des  aruspices  passa  de  l’Etiurie  à Uoiue  où  elle  fit 
fortune. 

TACUS  , chef  latin  , tué  par  Nisus.  — Un  autre,  chef 
troycn , tué  par  rurout. 

TAIlAHET,  troisième  ablution  prescrite  par  l’Alcoran. 
Elle  doit  te  fane  après  les  évacuations  naturelles  , 
et  consiste  à laver , avec  les  trois  dernier*  doigts  de 
la  main  gauche  , les  parties  du  corps  souillées  de 
quelque  ordure. 

TAiIUWA,  prêtres  et  médecins  de  l’ile  de  Tstti  ( Ar- 
chipel de  la  Société  ).  Le  caractère  en  est  hérédi- 
taire dans  les  familles.  Cette  classe  d'hommes  est 
noinbreuse  et  composée  de  Ta'ttiens  de  tous  les  rangs. 
Le-Tabovra  d’une  classe  infèiieuie  n’est  jamais  ap- 
pelé par  des  membres  d’une  classe  plus  distinguée  , 
et  le  prêter  d’une  classe  tupér'ieuro  n’exerce  jamais 
ses  fonctions  pour  des  bomnie*  d’un  rang  plus  bat. 
Le  nom  signifie  homme  éclairé. 

TAHCTUP  ou  TAHAPCr  , nom  qw  les  habitani  de* 
Ile*  Marianoe*  donnent  aux  àines  de*  moits  que  leurs 
prêtres  leur  disent  être  allées  au  ciel.  Cbaque  fa- 

' mille  a son  patron  , et  l’invo<(ue  pour  le*  besoin* 
de  la  vie.  Le  mot  signifie  patron. 

TAIGÈTE , nymphe  qu’en  dit  mère  d’EuroUi , roi  de 
.Sparte,  , . . . I 
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TAI-KI , mot  de  la  mythnl.  CbiooHe  qui  signifie  ie 
faite  d’eau  maison  ; nom  qu’une  Secte  de  philoso- 
phes de  la  Chine  donne  à i’Etre-SuprCme  qu’on  re- 
garde comme  la  cause  première  de  toute*  le*  pro- 
ductions de  la  nature, 

TAILGA,  lieu  sacré  qui  te  trouve  en  quelques  endroit e 
prés  les  villages  tartares  en  Sibérie.  Ces  endroits  sont 
distingués  |ur  quatre  poteaux  de  bouleau  planté*  en 
carré,  à une  toise  l’un  de  l’antre;  c’est  là  qu'ils 
font  leurs  dévotions,  une  fois  au  moins  cbaque  au- 
uée.  Ils  tuent  uii  cheval,  l’écorcbeiit , en  mangent 
la  chair,  et  en  eiiqiailleiit  la  |>eBii. 

TAlNoAllil,  esprits  aéruns  investit  de  plut  ou  moins 
de  puissance,  selon  l’opinion  des  Kahiiniiàs  idolâtres. 
Ils  se  divisent  en  bons  et  mauvais;  ils  sont  de  deux 
sexes,  et  se  propagent  par  de  simplet  baisers.  S’ils 
ne  sont  pas  iiiiiiiorlels,  ils  vivent  des  millions  d’ao- 
iiéet,  et  renaissent  daiis  d’uiKret  corps.  Les  homiuex 
éminrns  par  leurs  vcilus  et  leur  piété  deviennent 
iiinnédiateineot  'l'ningairis  et  burchanes  (autre classe 
de  ilivinilét  ) , en  conservant  leur  individiulilé  per- 
sonnelle. , 

TAI-l’UUCllON , fête  indienne  qui  tombe  la  veille  ou 
le  jour  de  la  pleine -lune  de  janvier;  c’cit  la  fête  du 
temple  de  l‘aèiii.  V.  Paent  - Ciiori.  <)n  fait  a<usi 
celte  fête  dans  les  temples  de  Shiva,  itiaitarec  oioùis 
de  pompe. 

TAIT,  mer  de  lait  caillé  , une  de*  sept  admises  par 
les  indiens. 

TAIVADOC  ou  TAIVADDEY  , chef  des  démons  dans 
ro(iinion  des  MadécaMCs,  dans  la  myth.  Africaine. 

TAKAMANOSACUA  , nom  du  paradis  des  Japouais 
Smloistes  , qui  signifie  hauts  lie.tx  , situés  tous  le 
ciel. 

TAK1AS , monastères  des  Dervit  , et  dans  lesquels  ces 
moines  logent  avec  leurs  feunnet.  U leur  est  néan- 
moins défendu  d’y  danser  et  d’y  jouer  de  la  Hûte. 
Voilà  un  mot  qui  tient  à la  myth.  MaUométane. 

TARIN.  V.  yirapalrin. 

TALAFULA , une  des  deux  divinilét,  auxquelles  taeri- 
fient  les  habitans  de  l'ile  Foimose,  avant  d'aUvr  au 
combat.  L’autre  s’appelle  'rapaliapc. 

TALAGNO,  rèicmonie  qui  e.st  en  usage  dans  le  ro- 
yaume d'Aracao  pour  la  guérisoli  des  malades.  Cct 
préti'ct  et  les  paréos  du  malade  s’assemblent  dans 
une  chambre  toute  pré|>arée  , où  il  y o un  autel 
avec  une  idole  dessus.  On  les  y régale  huit  jours  de 
suite , et  on  leur  y donne  le  plaisir  de  toutes  sortes 
de  musique.  Ou  danse  jusqu'à  se  que  l'on  soit  en- 
tièrement épuisé.  St  le  malade  guérit , on:  le  porte 

. aux  pagodes  , et  oa  l’oint  d’huiles  et  de  parluiiis 
depuis  les  pieils  jusqu’à  la  tête.  S’il  ineurt , on  dit 
que  les  dieux  o’ont  pas  accordé  une  plut  longue  vie 
aig  ipalade  pour  le  récomponter  dans  l'autre  monde. 

TALAÏUITE,  exercices  grec*  en  l'honneur  de  Jupiter. 

TALAFAT , nom  du  parasol  que  te*  tolapoini  de  ShiiA 

. ont  coutume  de  porter.  Cet  usage , qu’on  pourrait 
peut-être  regarder  comme  trop  sensuel  uns  un  moine 
européai  , est  presque  néeexsaire  dans  un  ciiiiMit 
aussi  chaud  que  celui  de  Siani.  U es't  lait  ascc  iwc 
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fouille  de  palmier  coupée  ea  rond  ; la  tige  de  ta 
plante  «ect  de  inaoclie  au  paraaol.  On  croit  qu’ila 

Î>ortent  le  Talapat  à la  iimid  pour  ne  point  voir  lei 
eoicne*  et  n'élre  point  aperçus  d'elles. 

TALAI'Ul.NS  , moiues  du  royaume  de  Siain.  On  en 
- «listiogue  de  deux  sortes:  ceux  des  villes  et  eeux  des 
bois.  Tous , sans  exceplion , sont  obliges  au  céltbat 
tant  qu’ils  demeurent  dans  les  liens  religieux.  L’es- 
prit de  leur  institution  est  de  se  nourrir  des  péclics 
> du  peuple , et  de  racbeler,  par  une  vie  pénitente , les 

fiécliés  des  fidèles  qui  leur  font  l’aumône.  Ils  exercent 
’bospitalité  ii  l’égard  des  séculiers,  sans  excepter  les 
clirétieiis.  Ils  expliquent  au  peuple  la  doctiiue  con- 
1 tenue  dans  leurs  livres.  Les  jours  marqués  pour  leurs 
prédications  sont  le  lendemain  de  toutes  les  nou- 
velles et  de  toutes  les  pleines  lunes..  Le  temps  des 
' inimdations  est  le  carême  des  Talapoins.  Ils  ont  la 
. tête  et  les  pieds  nus , comme  le  teste  du  peuple  -, 

■ ils  sont  habillés  en  jaune.  Ils  ne  doivent  se  lever 
que  loisqu'il  fait  jour.  Pour  demander  l'aumône  , 
ils  se  piésentent  en  silence  ô la  porte  des  maisons; 
at  si  rien  ne  leur  est  ollert  , ils  se  retirent  avec  le 
méiiie  air  de  modestie.  — Les  Talapoins  Pégiusns 
. «ont  fost  respectés  du  peuple,  sans  doute  parce  qu’ils 
' UC  vivent  que.  d’aumônes.  La  vénération  qu’on  a 
pour  eux,  est  portée  si  loin,  qu’on  se  fait  honneur 
. de  boire  de  l’eau  , dans  laquelle  ils  ont  lavé  leurs 
mains.  Leur  habitation  est  au  milieu  des  bois , dans 
. une  sorte  de  cage  qu'ils  se  font  conitruire  au  soui- 
met  des  arbres;  pratique  qui  est  fondée  sur  la  crainte 
des  tigres , dont  le  pays  est  rempli.  A chaque  nou- 
velle luoe  ils  vont  prêcher  Hans  les  villes.  Tant  les 
uns  que  les  autres  sont  secUires  de  Fo.  Le  mot  Ta- 
lapoiiis  vient  de  Talapat. 

TALAPOLl^Eb,  femmes  siamoises  qui  embrassent  la 
vie  religieuse , et  qui  observent  à-pou-prèv  la  même 
règle  que  les  talapoins.  Dans  la  langue  des  Siamois, 
on  les  nomme  A'angtchii. 

TALAIUA  , les  talonniêres  de  Mercure. 

TALASION,  TALASSION,  TALASIUS  , TALASSILS 
ou  TALASSUS  , jeune  Ilomain  non  moins  recom- 
mandable par  sa  valeur , que  par  ses  autres  vertus. 
Lors  de  l’enlèvement  des  Sabiiies , il  en  épousa  une 
d’une  rare  beauté.  Son  mariage  fut  heureux  ; il  fut 
père  d’une  belle  et  nombreuse  famille , en  sorte 
qu’après  sa  mort  on  souhaitait  aux  gens  mariés  le 
boobeur  do  Talassiux,  Dans  la  suite  on  en  fît  on 
dieu  de  l’innocence  et,  des  mœurs  que  les  Uomains 
invoquèrent,  comroe  les  Grecs  invoquaient  Kyménée. 
TALALS,  toi  d’Argot , et  père  d’Adraste  , perdit  la 
càuronae  et  la  vie  par  les  artiGces  d’Ampbiarabs. 
TALDES  , prêtres  maboméians  cbei  les  Maros|uins,  qui 
. réunissent  la  science  des  lois  à celle  de  la  religion. 
Ua  regardent  comme  un  péché  d’apprendre  ^ lire 
l’arabe  à nn  chvétien  ou  ô un  juif,  et  d’avoir  des 
. Ueiios  avec  eux. 

TALE  ou  TALUS  , neveu  de  Dédale  ; le  môme  que 
, Perdix  ^ ou  . pour  mieux  dire  , fils  de  Perdix.  La 
fable  dit  que-,-  guidé  par  son  oncle,  il  apprit  en 
peu  de  temps  l’architecture , et  invcDta  l’urage  de  le 
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scie  et  du  compas.  Oo  ajoute  que  IVldale,  jaloux  de 
tes  progrès,  le  précipita  du  haut  de  la  tour  de  Mi- 
nerve; mais  que  celte  déesse,  favorable  aux  talent, 
le  reçut  au  milieu  des  airs,  et  le  changea  en  oiseau. 
Cette  fable  ingénieuse  fondée  sur  la  resseinblanre  du 
nom  de  Perdrix  mère  de  Talus  avec  l’oiseau  de  ce 
nom,  est  allusive  à quelqu’un  qui  tomba  en  sciant 
une  poutre , ou  bien  a-t-on  voulu  dire  que  la  per- 
drix ne  s’élève  pas  dans  son  vol  et  qu’elle  fait  son 
nid  ô lerre. 

TALED,  voile  dont  les  Juib  se  couvrent  la  tète  dans 
leurs  synagogues. 

TALES  TKlâ  , reioe  des  Amaiones  qui  , ravie  de  la 
ginire  d’Alexaodre-le-Grand  , vint  rendre  visite  à ce 
héros  en  Asie  pour  en  avoir  des  enfans.  Cette  his- 
toire est  un  peu  fabuleuse. 

TALEI'ON  , édifice  consacré  au  Soleil  sur  le  sommet 
duTaygèle,  en  Laconie. 

TALICUÉPIS  , ermites  indiens.  V.  Raulins. 

TALIPAT,  le  même  que  Talapat. 

TALISMANS , pièces  de  métal  fondues  et  gravées  sous 
certains  aspects  de  planètes , tout  certaines  constel- 
lations , et  auxquelles  oo  attribue  des  vertus  ex- 
traordinaires , comme  le  pouvoir  d’attirer  les  in- 
fluences célestes.  On  appelle  du  même  nom  certaines 
figures  et  certaines  pierres  chargées  de  caractèret , 

- auxquelles  on  attribue  les  mûiiiet  vertus.  Les  Arabes 
les  répandirent  en  Europe.  — Un  donne  ce  nom  aux 
ministres  inférieurs  des  mosquées,  d’après  la  mytb. 
Mabométane. 

TALISSUNS  , prêtres  des  anciens  Prussiens  , lorsqu’ils 
étaient  encore  païens , les  mômes  que  les  LigastoOs. 

TALMUD,  livre  qui  contient  la  loi  orale,  la  doctrine, 
la  morale  et  les  traditions  des  Juifs.  Le  Talmud  de 
Jérusalem  est  du  troisième  siècle , et  c’est  le  plus 
ancien.  Le  Talmud  de  Uabyloue,  qui  ext  le  plus  es- 
timé, est  du  qu.itriènie  siècle.  Le  Talmud  n’a  été 
perfectionné  et  sanctionné  que  vers  la  fin  du  cin- 

Suicme  siècle.  Les  quatre  traités  ont  pour  titre  Uavà 
ainiiiô  , Itavà  Melcià  , Avodà  Lark  , et  Sanbedi'in 
avec  leurs  commentaires.  S'il  y avait  quelque  utilité 
à compiler  les  lèvciies  du  Talmud  et  des  Rabbins, 
on  y verrait  sur  la  nature  divine  les  erreurs  les  plus 
grossières  , et  les  plus  contraires  à la  doctrine  de 
Moïse.  M.'  (iambini  , célèbre  écrivain  pièiiiontais  , 
vient  de  dévoiler  toute  la  noirceur  des  maximes  du 
Talmud  , i|ui  est,  dit-il,  la  seule  doctrine  qui  forme 
en  général  l’esprit  de  la  plus  glande  partie  des  Juifs 
en  Europe. 

TALONiSIERES ; on  appelle  ainii  les  ailes  que,  selon 
les  Poêles  anciens , Mercure  portait  aux  talons. 
TALOS,  compagnon  ü’Enée,  tué  par  Turnus. 
TALTHYBIUS  , ^léraut  qu’Agamemnon  avait  mené  avec 
lui  au  siège  de  Troie. 

TALUS , géant  de  file  de  Crète  qui  était  d’airain  et 
invulnérable,  excepté  au-dessus  de  la  cheville.  Ce 
monstre  s’oppou  au  debBix|uenient  des  Argonautes , 
et  Médée  , par  set  encbauleinent , lui  donna  la  mort. 
D’après  l’histoire , Talus  était  cliargé  par  MinM  de 
l’exécution  dei  lois,  et  deveit  faire  le  tour  de  Ftle 
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pour  sarrciilcr  ctitr  rxgcutiun.  I.c«  !oif  nu'il  poitait 
d.iiit  celle  luuinée  «ur  l'airain.  La 

veine  f[ui  ce  imiipit  au-dc">uv  de  la  ilicvillc  ne  dé- 
* il' e | i «l-étre  ipu  le  il..il:incnt  iiu’il  faicait  subir 
atix  rnupabU's.  — L'n  autie  , ccl  iiU  ilc  Crêtés,  et 
faveeii  de  Itliailainanlbe.  — Un  3.',  fils  d’OUnopion. 

T.\L3v,  c'péic  de. talismans  employés  |K>ur  les  ma- 
riages, suivant  la  mstli.  Indienne.  I^i  forme  rbange 
suivant  les  castes.  brabme  présente  le  taly  aux 
dieux  , cl  ensuite  il  le  porte  au  futur  époux  qui 
rattache  nu  cmi  de  la  fille.  Lorsque  l’époux  vient  k 
mourir,  ou  bride  ce  taly  , comme  pour  faire  en- 
tendre à sa  femme  que  le  nmud  qui  l’unissait  avec 
son  mari  est  brisé  par  sa  mort. 

TALV- V-TOOliO  , divinité  que  les  naturels  des  îles 
Tonga  ( Océanie)  regardent  comme  le  protecteur  des 
rois.  Il  est  en  outre  le  dieu  des  armes , et  c’est  lui 
qu’invoquent , en  temps  de  guerre  , les  soldats  du 
roi.  On  l’invoque  aussi  en  temps  de  paix  pour  le 
bien  général  de  la  nation  , et  pour  rinlérét  particu- 
lier du  roi  et  de  sa  famille. 

TAMAGI.SAMî.V  ou  TAM ACISANHACII , un  des  prin- 
cipnux  dieux  de  l’ilc  Formose.  11  demeure  au  sud  ; 
et  Taxankpada,  sa  femme,  demeure  à l’orient.  Quand 
il  tonne  , les  Forniosnns  disent  que  la  déesse  gronde 
son  mari , parce  qu’il  prive  la  terre  de  pluie  ; ses 
rcpvocbcc  sont  ellicacc.s,  et  soudain  le  mari  complai- 
sant épatube  les  eaux  que  contiennent  les  nuées. 

TAMAIIACA,  fruit  cxliémement  gros,  qui  a quelque 
ressemldanee  avec  une  calebasse  , et  qui  croit  dans 
le  Diésil.  Les  babitans  de  ce  p-’js  ont  pour  ce  fruit 
un  respect  religieux , et  lui  rendent  de  grands  lion- 
nciirs.  Nous  croyons  que  c’est  la  Tamabaca,  lésine 
qui  découle  du  bois  de  la  Friigala  Uctandra  de 
Jttquin. 

TAMASF.A,  belle  plaine  de  l’Uc  de  Cliyprc,  consacrée 
à la  déesse  de  la  beauté. 

TAMUOUTi  MAGIQUE;  c’est  le  principal  instrument  de 
la  magic  des  Lapons.  Ils  ont  pour  leur  tamlKiur  une 
vénération  evtraordinaiie.  Il  est  expressément  défendu 
h une  fille  qui  commence  à ressentir  l’mcoiniiiodilc 
naluiellc  à son  sexe,  d'oser  le  loiiclier  seiili'iiicnt  du 
bout  du  doigt.  Les  Lapons  emploient  foit  souvent 
leur  l.-imbour  magique  pour  découvrir  si  telle  ma- 
ladie vient  d'imc  cause  naturelle  ou  de  la  malice  ilc 
quelque  cncliniilcur , et,  dans  ce  dernier  cas,  par 
cjucl  moyen  ils  peuvent  rompre  le  ebarme.  Lors- 
qu'un d entre  eux  tombe  malade  , ils  prétciulent 
connaître  par  le  moyen  du  tambour  magique  si  In 
maladie  est  mortelle  , ou  si  le  nialaile  doit  guérir, 
lis  assurent  même  que  si  le  mulailc  est  conilamiu:  à 
mourir,  le  lamhour  leur  marque  l’Instant  précis  au- 
quel il  doit  rendre  le  dernier  soupir.  Voilà  des  su- 

Îicrslitions  qui  sont  diifs  à l’ignoiancc.  Nous  avons 
e Miroir  magique , la  Lanterne  magique , le  Carré 
magique , niais  tout  te  monde  est  |>ersuailé  que  c’est 
par  un  artifice  purement  naturel  que  l’on  fait  voir 
divers  objets  surprenans. 

TAMEUANT  , nom  du  créateur  de  toutes  cliosrs,  cliei 
quelque!  Indien!.  Ils  diseut  qu’il  t’est  démis  du  gou- 
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veruement  du  monde,  aliu  de  vivre  en  repos  , et 
que  c’est  le  démon  qui  le  régit  suivant  ses  caprices; 
aussi  lui  rcnd-l-oii  des  honneurs  extraordinaires,  et 
l’encciise-t-oii  à toute  heure , pour  être  à l'abri  de 
ses  inécluincctcs. 

TAMVIO.NDEN,  un  des  quatre  grands  dieux  du  trtote- 
troisiiiiic  ciel,  suivant  les  Japonais. 

TAMMl/..  V.  Tbammuz. 

TAMUUCICAIiÜ , mot  de  la  inytb.  Américaine  qui  si- 
gnifie t'ancUn  du  ciel.  C’est  le  nom  que  les  Calibit 
( peuples  de  la  Guiane  ) donnent  à Dieu;  ce  qui  se 
rappiocbe  de  celui,  par  lequel  le  désignent  les  in- 
digi'iirs  de  l’Amérique  septentrionale. 

TAMUU'S  , enfers  définitifs  des  Kalnioulu  , où  l'on 
soutire  les  tourmeiis  les  plus  affreux,  l’ar  une  con- 
séquence du  système  de  la  métcmpsycbose , ils  croient 
qu’il  existe  un  enfer  créé  exprès  pour  les  animaux. 

TAN,  I ieu  où  les  Cliinols  sacrifiaient  à l’Etre-Suprème. 

TAN  A,  synonyme  de  prêtre  clics  les  babitans  des  Ues 
dites  les  Marquises.  — C’est  aussi  le  nom  d’uoe  de* 
divinités  des  Etrusques. 

TANAGUA  , tille  d’Eolc  ou  d’Asope , dont  la.  vie  lut 
si  longue  qu’on  la  nommait  la  vieille  ( graia  ). 

TANAGliE,  ville  de  Béotie , dont  les  babitans  allèrent 
au  siège  de  Troie.  Elle  est  célèbre  par  le  culte  re- 
ligieux de  scs  babitans. 

TANAlüE,  surnom  de  Venus.  Clément  Alexandrin  dit 
qu’Aitaxerxès  , roi  de  Perse,  fils  de  Darius  ( celui 
qui  monta  sur  le  trône  en  l’an  4<>3  avant  J.  C.  ) , 
lut  le  premier  qui  érigea  à Babylone  , à Suse  eL  A 
Ecbalane,  la  statue  de  Vénus  TanaïJe,  et  qui  ap- 
prit par  son  exemple  aux  Perses,  aux  Bactres,  et 
aux  peuples  de  fluinns  et  de  Sardes  qu’il  fallait  l'im- 
norcr  comme  déesse.  Il  iaut  ajouter  qu'il  y avait 
elles  les  Arméniens  une  contrée  appelée  Taoaltis 
prés  du  fleuve  Cyrus  , d’où  la  déesse  avait  pris  ce 
surnom , et  d’où  son  culte  a pu  passer  cbez  les  Perses, 
C’est  la  iiiêiiie  que  Tanals  ou  Anaîtis. 

TANAIS,  un  lies  capilaines  de  Turnus , tué  par  Enéc. 
— SiiiBom  de  Venus.  V.  Tana'ide.~Ce%t  un  fleuve 
de  Hiissic  , dit  actuellement  Don  , que  les  anciens 
Sl.vves  aviiieiil  divinisé  comiue  le  Bog.  V.  Uog.  On 
lui  ilniina  par  (niiséqueiit  un  papa  et  une  maman  , 
et  on  feignit  qu'il  baissait  les  femmes  ; ce  qui  le 
mit  en  disgrâce  de  Vénus. 

TANAISHR  , réservoir  de  l’Indostan,  où,  les  jours  d’é- 
cllpsc,  il  se  rassemble  plus  de  ceut  cinquante  mille 
peisonncs  de  toutes  les  pailics  <le  l’Inde,  parce  que 
sou  eau  passe,  dans  ees  piiénoinènes,  pour  plus  sainte 
et  plus  inériloiie  qu’aucune  autre. 

TANAQUILLE  , reiiime  de  Taïquin  l’ancien  , Labile 
dans  la  science  des  augures. 

TANAIU'CUS  nu  TANAUUS,  surnom  de  Jupiter  cbei 

les  anciens  Germains. 

TANE  TE  MEDOOA  ( Dieu  le  père)  -,  OPsOMATTOW 
TOVA  TEE  rF.  MYUE  f Dieu  le  fils  );  FAROA 
MANNOU  TE  HOOA  ( l'oitrau  ou  l'esprit).  Ce  sonf 
les  noms  que  1rs  Otaiticns  donnent  à trois  dieux  , 
dont  ils  croient  que  1rs  autres  dépendent.  Ils  ne 
s’adressent  à ces  déilés  suprêmes  que  dans  le  cas  de 
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mode  détretM  , M n'ettimeDt  pat  qo’il  conTienM 
ae  Ict  importunar  pour  inoini  que  pour  let  tenipê- 
tet,  lu  clérailatioiu,  la  maladie  du  roi,  ou  d'autret 
calainltét  pubUquu. 

TASFANA  , d^etre  qui,  cbu  let  Cermaiiu,  présidait 
h la  dirinalion  par  lu  baguettes.  Quelques  écrivains 
prétendent  que  ce  n’est  point  une  divinité,  mais  un 
U-niple.  Nous  somiiiu  de  cet  avii , et  nous  croyons 
qn’il  était  dédié  à Cybèle.  Il  y avait  même  un  bois 
sacré  nu’nu  nommait  Tanfanœ  lucus, 

TANFANES,  temple  du  Martu,  brûlé  dans  l'expédi- 
tion de  Gcrmanicus. 

TANGALOA,  dieu  des  arts  et  des  métiers,  dans  lu 
idées  des  naturels  des  Iles  Tonga.  Ce  dieu , dont  1er 
prêtru  sont  tous  cbarpentiers,  est,  dit-on,  le  créa- 
teur de  la  terre  , qu'il  tira  de  l’eau  en  péchant  à 
I.T  ligne. 

TANGHKA,  nom  de  l’Etre-Suprême  cbes  les  Yakouts, 
peuple  de  .Sibérie. 

TANGHRA  DEIILI,  nom  que  let  Yakouts  donnent  à 
leurs  temples.  ‘ 

TA.XGIIRA  kONlN , nom  que  les  Yakouts  donnent  à 
leur  diiiiancbe. 

TANGRl,  nom  que  lu  Turu,  tant  orientaux  qn’cc- 
cidcntaux , donnent  à Dieu , en  y ajoutant  les  louan- 

■ ers  ordinaires  que  les  Arabe»  joignent  à celui  d’Al- 
fab  , c'est-à-dire,  de  /mut,  de  souveraine  vérité,  tXc. 

TANG-TIE,  mot  de  la  inytbol.  Cbinoite  , qui  signifie 
vieiUe  fête.  L’objet  est  une  action  générale  de  grâces 

- et  de  pricu't  adressées  à l'Etre -Suprême  par  les 

Cliiuois  de  batavia.  ’ 

TANl , nom  dont  lu  lubitans  des  Iles  de  la  Société 
SC  servent  pour  exprimer  dieu.  V.  Taie. 

TANFALE,  nivinitc  du  anciens  Cermaiiu  qui  prési- 
dait à ceilainu  divinations. 

TANGUE,  nom  que  les  Indiens  donnent  à des  réser- 
voirs d'eau,  dans  lesquels  ils  ont  coûtuiiie  de  faire 
leurs  ablutions  et  purifications.  Us  finissent  par  se 
frotter,  avec  de»  cendres  sacréu  , le  front,  la  poi- 
trine ci  les  épaules , en  invoquant  leurs  trois  prin- 
cipales divinités,  Brahma,  Wisboou  et  Lxora. 
TANQUAM.  V.  Can^-Y. 

TANSANA,  une  des  divinités  des  Gaulois,  dont  il  ne 
nous  resta  que  le  nom. 

T ANTALE , fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe  Plota  ou 
Pluto,  et  roi  de  Lydie  , enleva  Ganyiiiède  pour  se 
venger  de  Tros  qui”  ne  l’avait  point  appelé  à la  pre- 
mière solennité  qu’on  fit  à Troie.  Avant  de  raconter 
ce.  que  les  ancieiii  débitèrent  <ur  la  nature  de  son 
crime  et  sur  celle  de  son  châtiment  , nous  dirons 
que  l'histoire  nous  apprend  que  Tantale  fit  la  guerre 

- à Tros  et  à llus.  S'il  fut  victorieux  dans  li  guerre 
avec  le  père  , il  fut  bien  malheureux  dans  celle  qu'il 
soutint  avec  le  fils,  car  en  i3i5  avant  J.  C.  lan.» 
taie  perdit  le  royaume,  et  son  fils  Pélops  fut  obligé 
de  te  réfugier  en  Grèce.  Or,  les  uns  l’accusent  d'a- 
voir fait- servir  aux  dieux  let  membres  de  son  propre 

• fils  y pour  éprouver  leur  divinité;  ce  qu’on  pourrait 
expliquer  en  disant  qu’il  a voulu  faire  aux  dieux  le 

• barbare  sacrifice  de  son  fils , quoique  l’Listoue  n'offre 
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. rien  de  saÜsfiitianF'pour  expfiqtler'Ic  meurtre  de  ^ 
lops.  D'autres  lui  repiocbent  devoir  lévélé  le  secret 
des  dieux,  dont  il  était  grsnJ-pi'étrc;  ce  qu'on  pour- 
rait expliquer  en  disant  qu'il  u découvert  let  iiiyt- 
tèras  de  leur  culte.  On  le  jieint  consumé  d'une  soit 
brûlante,  au  milieu  d’un  étang  dont  l’eau  sans  c^sse 
échappe  à ses  lèvres  desséchées , et  dévoré  par  la 
faim  sous  des  arbres  dont  un  vent  jaloux  élève  les 
fruits  jusqu’aux  nues,  chaque  fois  que  sa  main  tente 
de  les  cueillir.  On  trouve  le  portrait  de  l’avare  dans 
le  supplice  de  Tantale , comme  on  y a aussi  rcinarr 
qiié  la  figure  d’un  esclave  qui  clierclie  à s'affranchir, 
celle  d'un  plébéien  qui  veut  secouer  le  joug  des 
optiniats  , et  celle  du  fils  de  faïuillc  qni  convoite 
l'hoirie  paternelle.  Nous  ne  décidons  pas  si  Tantale 
eut  des  gtands  torts  ou  non,  parce  C|ue  nous  rigno.7 
rons  ; mais  il  nous  paraît  qu’il  ne  mérita  pat  le 
tupplice  qu'un  lui  fait  endurer  aux  enfers , si , ayknt 
été  admis  à la  table  des  dieux , il  déroba  le  ncètar 
et  raiiibruisie  pour  en  faire  part  aux  mortels.  Il  y 
a des  auteurs  qui  veulent  que  Tantale  ne  soit  qu’un 
marais  de  Hirygie , et  qu'en  le  faisant  fils  de  Ju- 
piter et  de  l’luto  , on  ait  voulu  dire  qu’il  était  fils 
de  la  pluie  et  d’un  lieu  profond.  Nous  sommes , du 
reste , fort  enibai  rassés  à donner  la  raison  par  la- 
quelle on  dit  que  Tantale  n’est  que  la  constellation 
Ju  Serpentaire.  Qui  croirait  qoe  la  fable  de  Tanfale 
te  retrouve  dans  les  déserts  glacés  qui  séparent  le 
Canada  des  Etats-Unis?  L’idée  qû’on  se  forme  du 
Tartarc,  en  fournit  la  preuve.  — La  Fable  pailg 
de  trois  autres  TanUiles,  savoir  drnv,  fils  de  Thyesté, 
et  un  3.*  tpii  fut  un  des  fils  de  Niobé. 

TANTALIDEb,  Agamemnon  et  Ménélas,  arrière-petitsr 
fils  de  Tantale. 

TANPALIS,  Niobé,  fille  de  Tantale. 

TAOT-SÊ,  nom  qu’on  donne  à la  Chine  aux  impos- 
teurs, qui  sont  do  nombre  des  disciples  de  Lao-Kiuut. 

TAOM’.V , synonyme  de  prêtres  rbci  les  b.ibitans  de} 
île»  de  la  Société.  Ce  mot  signifie  hoimne  éclairé.  , 

TAPAC.AOU  ou  TAI’AK.AW,  valet  bu  service  des  ta- 
lapoins  de  Siain.  Chacun  de  ces  moines  en  a pour 
le  servir  un  ou  deux.  Us  font  ce  que  les  talapoiiq 
ne  peuvent  faire  selon  la  loi. 

TAPALIAI'Ë , une  de»  deux  divioltés  que  Ivs  Formo- 
saiis  invoquent  avant  de  inartber  .ou  combat. 

TAPHIASSUS,  montagne  sur  les  confins  de  l'Etolie  , 
la  même  que  Tapliossus.  , 

TAPlllU.S  ou  TAPllUS,  fils  de  Neptune  et  d'ilippo- 
tboé,  fut  chef  d’une  troupe  de  fugitifs  .ovi'c  K'si|uels 
il  alla  s’établir  dans  une  lie  qu’il  appela  l'apbu»  de 
son  nom. 

TAPHORISSI,  ville  d’Egypte,  voisine  d’.MexanJric  cii 
était  le  tombeau  d’Osiris. 

TAPHOSSÜS,  motiLigiic  sur  les  confins  de  IT-lolie,  ilu 
pied  de  laquelle  il  .sortait  une  eau  cp.ri.sse  cl  puante, 
ce  qui  fit  dire  qu'elle  venait  dé  la  piuirrilare  de» 
Centaures  enterrés  sous  cette  uio.itaeuc. 

TAPI,  rivière  qui  passe  à Surate  ( Indes  Orientales), 
et  pour  laquelle  le»  Banians  et  les  Gentoux  ont  un 
respect  religieux. 
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TAPSDS,  jneiricr  Je  Cjùque,  Uië  per  PoUsac. 

TA-QUA,  le  même  que  Pa-qim. 

TARAN,  TARAMS  ou  TARAMIS,  nom  «oui  lequel  let 
Celtes  aJnraicol  Ju|>itei  roimne  a}ant  l’empiie  des 
choses  réicsics,  el  sous  lequel  ils  lui  iiiiuiolaieul  des 
Tictimcs  humaiars.  Taiau  siguide  tonnerre  dans  la 
langue  galloise  ( V.  2'lior),  et  répondait,  ch»  let 
Gaulois  , au  Jupiter  tonnant  des  Kuiiiains  ; mais  ce 
dieu  oVuit  pas,  cher  ces  peuples,  le  souverain  des 
dieux;  il  ne  veiviit  qu’apiés  Esus,  dieu  de  la  guerre. 

TARA^TEUS  , Jupiter  adoré  à Tarentus  en  lolhyoie. 

TARAS,  fils  de  >icptune,  passe  pour  le  rondateui  des 
Tarentins  qui  le  mettaient  sur  leurs  médailles  sous 
la  forme  d’un  dieu.  Il  avait  une  statue  dans  le 
temple  de  Delphes,  où  ou  lui  rendait  les  hooueurs 
dût  aux  héros. 

TARAXIPHL'S,  génie  qui  était  l’elTroi  des  chevaux  et 
qui  avait  un  autel  près  d’Ulympie.  La  racine  du 
mot  est  taraUein  , effrayer  ; hippos , cheval.  Let 
Crect  ne  sont  nullement  d’accord  sur  ce  génie,  niait 
la  commune  opinion  est  que  Taraxipput  était  un 
auniom  de  Neptune  Hippius  ; d'autru  disent  que 
Taraxippus  est  le  (Ut  de  Neptune  Hippius.  Comme 
il  arrivait  quelquefois  aux  chevaux  qui  couraient 
dans  la  lice  à olympie  de  s'épouvanter,  de  culbuter 
le  char  et  celui  qui  le  montait , on  jugea  nue  la 
cliose  valait  la  peiue  de  créer  un  génie.  On  l’ima- 

Îpna  i bon  marché.  — Il  y eu  avait  un  autre  dont 
e tombeau  était  dans  l'isthme  de  Corinthe,  que  l’on 
croyait  être  Glaucus , fils  de  Sisyphe. 

TARiIHON,  clief  des  Etrusques ,.  conduisit  des  troupe* 
auxiliaim  A Enée  contre  Turnus , et  passe  pour  le 
foodateur  de  Hantoue. 

TARDIPES  , turnom  de  Vulcain  , parce  qu'il  était 
boiteux. 

TARENTINÜS , turnom  d'Hercule  , parce  que  Fabius 
Haximus  trouva  A Tarenle  uue  statue  de  ce  dieu  , 
qu’il  plaça  dans  le  Capitole. 

TAROAMANNAU.  V.  TaïU. 

'TAROATAIUETOOMOO  , divinité  suprême  des  Tal- 
tieos , A laquelle  ils  donnent  le  nom  emphatique  de 
Prosbtcleur  des  trembUmens  de  terre. 

TARPEIA , une  des  premières  Vestales  instituées  par 
Numa  pour  le  culte  de  Vesta.  — Une  autre,  guer- 
rière de  la  fuite  de  Camille. 

TARPÉIENS,  jeux  institués  A Rome  en  l’honneur  de 
Jupiter  Tarpeiui. 

TARPEiCS,  nom  donné  quelquefois  A Jupiter,  A cause 
du  temple  ^u’il  avait  sur  le  mont  Tarpeien,  depuis 
appelé  Capitole. 

TARQVIITIJS,  RU  de  Faunui  et  de  la  nymphe  Oriope, 
tué  par  Enée. 

TARSÈ,  capitale  Je  la  Cilicie.  Des  auteurs  lui  donnent 
Penùe  pour  fbudateur.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la 
racine  du  nom , mais  nous  observons  que  l’histoire 
sainte  ( qui  sans  doute  est  la  clef  de  toutes  les  his- 
toir»  ) nous  apprenant  que  Tarsis , fils  de  Jaran  et 
petit-nli  de  Japhet , lixa  son  domicile  en  Cilicie , 
il  parait  que  c'est  de  lui  qu’on  doit  tirer  l’éiymo- 
ogie  du  nom  de  cette  ville. 
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TARSIUS,  surnom  que  l'oq  donna  A Jupiter,  lorsque, 
. par  son  ordre  , le  Tibre  creusa  sur  le  Forum  uo 
gouffre  qui  fit  é-crouler  plusieurs  maisons,  et  causa 
une  grande  peste. 

TARSUfi  , surnom  de  Jupiter  honoré  A Tarse  en  Ci- 
heie. 

TAKTAK.  V.  Thartak. 

TAKTAUE,  nom  que  les  Poètes  donnent  au  lieu  où 
les  coupables  sont  tourmentés  dans  les  enfers.  On 
croit  que  l'idée  du  Tartare  a été  prisa  de  Tarteaie 
des  anciens,  petite  Ile  A l’embouchure  du  Bétia  (An- 
dalousie ).  Peut  - être  y envoyait  - on  les  criminels 
d'état.  Si  c'est  IA  où  les  Titans  furent  battu*  , il 
n'est  pas  étonnant  qu’on  ait  dit  qu’ils  avaient  été 
plongés  dans  le  Tartare.  On  peut  encore  observer 
que  le  système  des  poètes  sur  les  enfers  fut  eolière- 
ment  pris  des  coûtum»  que  let  Egyptiens  observaient 
lorsqu’ils  eoterraieot  leurs  morts  avec  solennité.  Le 
Mercure  grec , conducteur  des  âmes , était  le  prêtre 
chargé  de  recevoir  le  cadavre.  Il  le  remettait  A uo 
second  prêtre  qui  portait  un  masque  A trots  tête* , 
semblable  A In  figure  du  Cerbère  des  poètes.  Le  se- 
cond prêtre  lui  faisait  traverser  l'Océao  ( nom  que 
let  Egyptiens  donnaient  au  Nil  j , et  le  tnmtportait 
. aux  portes  de  la  s'ille  du  Soleil  ou  Héliopolit,  d’où 
il  arrivait  dans  I»  heureuses  plaioei  habitée*  par  les 
fimes,  savoir  les  belles  campagoet  auprès  de  Mem- 
phis. Voilà  les  cérémonies  qu’Orphèe  avait  vu  pra- 
tiquer en  Egypte , et  sur  lesquelles  il  fonda  sa  fable 
d»  enfers , en  y joignant  les  circonstances  qui  s’ac- 
cordaient avec  les  coûtumes  des  Grecs.  Le  peuple  se 
forme  encore  aujourd’hui  la  même  idée  de  l’enfer. 
TARTARECS  CUSTOS  , ou  U gardien  du  Tartare 
Cerbère. 

TARTAREUS  DEUS,  ou  le  dieu  du  Tarture;  Platon. 
TAKTARUPAIS,  fille  du  Tartare;  surnom  d’Hécate. 
TARTESSE,  ville  d'Etpagoe,  nommée  dans  la  fable. 

Elle  était  située  entre  Cadix  et  Cliipiona. 
TARTUTIUS  , Romain  riche  et  puissant , devint  éper- 
dument amoureux  de  la  courtisane  Acca  Lareotia  , 
et  lui  laissa  en  mourant  de  grandes  richesses. 
TARVOS  TRIGARANUS  , divinité  des  Gaulois.  C'était 
un  taureau  d’airain,  placé  au  milieu  d’un  lac  qui 
portait  son  nom.  La  racine  du  mot  est  tauros,  tau- 
reau ; gheninos , grue.  On  mettait  des  gâteaux  des- 
tinés A être  dévorés  par  les  grues. 

TASBIH,  mot  de  la  myih.  Maliométane  , qui  signifie 
louange  ; chapelet  turc  , ainsi  nommé  parce  qu’A 
chaque  gain  let  Musulmans  louent  Dieu  , en  pn>- 
nonçant  quelqu’un  de  tes  attributs. 

TASIBIS,  dieu  des  Tasibes,  peuple  qui  demeurait  aur 
les  sommets  du  moot  Taurus.  C’est  le  même  que 
Tosibis  et  Tosobius. 

TASUS,  petite  tie  de  la  mer  Egée  aituée  A l'embou- 
clmre  ou  grand  Qeuve  de  Thrace , qui  porta  plusieurs 
. autres  noms.  — C’est  le  fils  d’Agénor. 

’TATEN , espèce  de  frère  lai  talapoin  , qui  a vieilli 
dans  la  coodition  de  Neo  , d'après  la  mytbol.  Sia- 
moise. 1 

TATIUS,  roi  des  Sabins , fit  alliance  avec  Ronuliis, 
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contri*  lequfl  U aT»it  fait  pendant  loog-lemp»  la 
guerre  depuia  l’enlèvement  dei  Sobinea.  D’apréa  l'bia* 
loiie , ce  roi  dca  Sabina  rocnta  lur  le  Irène  en  74B 
avant  J.  C. 

TATOCVADIELS.  V.  Govtcheliers. 
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ou  bien  a-t'OQ  voulu  indic|uer  parr  là  la  aupértorilé 
que  le  aoleil  a aur  la  luoe  car  Mithraa  rcprèaeote 
le  aoleil. 

TAUREAUX  D’AIRAIN  , ceux  qui  gardaient  la  toison 
d’or  à Colclios.  La  (ubie  de  ces  taureaux  d’airain 


TATTOW  , usage  de  ae  piquer  la  peau , cérémonie 
religieuse  en  usage  dans  les  tlea  dea  Atuia  et  de  la 
mer  du  Sud.  Les  prêtres  sont  lèa  seuls  qui  puiausnt 
faire  cette  opération.  On  en  a bit  le  mot  français 
tatouer. 

TATUSIO,  dieu  des  Msgnacicaa,  peuplade  du  Para- 

Suav  ( Aioér.  mérid.  | , garde  jour  et  nuit  un  pont 
e bois  jeté  sur  un  grai^  fleuve  où  ae  rendent  les 
Ames  au  sortir  du  corps.  Ce  dieu  les  purifie  avant 
de  les  laisser  passer  pour  aller  en  paradis  -,  et  , ai 
l’Ame  fait  la  moindre  résistance,  ilia  précirnte  slana 
le  fleuve. 

TAU.  On  appelle  Tau  , ou  Croix  ansée  , un  instru- 
ment en  forme  de  T , que  quelques  figures  égyvtien- 
nes  tiennent  à la  main.  — C’est  un  terme  de  Rlason. 
TAULAY , nom  que  les  idolAtres  des  Iles  Moluqnea 
donnent  A l'Etrc-Supiéme. 

TAUPE,  petit  animal  qui  a le  poil  noir,  court  et 
délié , qui  fouille  tout  terre,  et  y habile.  Elle  jouait 
autrefois  uo  tôle  important  dans  la  divination.  Si 
les  taupes  ont  perdu  leur  incieDoe  réputatioa  , le 
vulgaire  leur  attribue  encore  certaines  verliu.  Les 
plus  merveilleuses  sont  celles  de  la  main  toupie  , 
c’est-à-dire  de  celle  qui  a serré  uise  taupe  vivante , 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  étouffée.  Le  simple  attnucbc- 
meut  de  cette  main  guérit  les  douteurs  dea  dents  et 


roule  sur  l’équivoque  d’un  mot  syrien  , qui  signifie 
égafement  une  muraille  ou  un  (.-lureau-,  apparemment 

‘ que  le  trésor  était  gardé  dans  un  lieu  fermé  de  deux' 
portes  d'airaiu,  dont  Médée  donna  la  cirf  à Jason; 
il  est'  possible  eocore  que  le  Poète  ait  entendu  parler 
d’un  torrent  ou  d’un  canal  profond,  et  clans  ce  cas. 
il  faut  dire  r^ue  Jason  qui  tue  les  monsties  par  -le 
secours  de  Mcdée , est  la  mer  ou  les  eaux  enflées  qui 
se  font  uo  pass.-ige  par  l.-i  violence  des  flots.  Dans  ce 
cas  il  faut  avouer  tpi’ Hésiode  s’est  donné  beaucoup 
de  peine  pour  nous  dire  peu  de  chose.  — Nom  que 
l’oD  donnait  aux  jeunes  gens  qui  potlaient  des  coupes 
dans  les  fêtes  célébrées  à Epliése  eu  l’honueur  de 
Neptune. 

TAUHÉON,  mois  chez  les  habitans  de  Cyziqne,  où  Ton 
célébrait  certaines  fêtes  en  l’honneur  de  Neptune. — 
On  donnait  le  même  nom  au  liru  de  l’assecubléc. 

TAUREUS,  surnom  de  Neptune.  V.  Tuuriceps. 

TAURICËPHALE , ou  tête  de  taureau  ; surnom  de 
Bacebus. 

TAURICEPS,  épithète  donnée  à l’Océan,  et  qui  con- 
vient généraleroent  à Neptune  et  aux  fleuves  mêmes, 
tant  à cause  des  vagues  agitées  qui  semblent  imiter 
le  mugissement  du  taureau  , que  des  branches  diffé- 
Kotes  que  forment  les  rivières,  qu’ou  désignait  par 
des  cornes. 


même  celles  de  la  colique.  Suivant  la  mythologie 
égyptienne  , la  taupe  était  l’image  de  Thomme  a- 
veugle.  On  sait  aujourd’hui  que  cet  animal  n’est  pas 
privé  de  la  vue.  Malgré  cela  , on  dit  proverbiale- 
ment d’un  homme  qui  ne  voit  pas  bien , qu’il  ne 
voit  pas  plus  clair  qu’une  taupe. 

TAUREAU , béto  à corne  qui  est  le  mâle  de  la  varfae. 
C’est  BUSH  le  nom  d’un  des  douze  signes  du  Zo- 
diaque. et  qui  renferme  >07  étoiles.  A cet  ^rd 
nous  observerons  que  quoique  la  fable  des  Grecs 
noos  apprenne  que  ce  taureau  est  celui  qui  trans- 
porta Europe  vers  l’tle  de  Crête , nous  pensons  que 
le  Taureau  a été  placé  par  les  Egyptiens  et  les  Ba- 
byloniens dans  celte  partie  du  Zomoque  que  le  soleil 
semble  parcourir  vers  le  temps  où  les  vaches  met- 
tent bas  leurs  veaux , et  nous  pensons  que  l’astro- 
Bomie  étant  antérieure  à la  mythologie,  ce  zappro- 
cheuent  n'est  pas  fondé.  — Le  taureau  était  la  vic- 
time la  plus  ordinaire  dans  les  sacrifices.  Cbns  les 
biéroglypbes  égypt'iens,  il  est  l’image  de  la  tempé- 
rance , parce  qu’il  est  si  retenu  qu'il  ne  s’approche 
plus  de  ta  femelle  dés  qu’elle  a conçu.  Hercule 
dompta  et  amena  à Eiirysibée  le  Taureau  furieux 

Sue  Neptune,  irrité  contre  les  Grecs,  suscita  autour 
e Maraiboo  , ou  , pour  parler  plus  juste , il  alk 
cher  cher  dans  l’tle  de  Crête  quelque  fameux  taureau 
pour  en  avoir  la  race.  V.  mutas.  Le  Taureau  de 
niihras  , savoir  Mitbras  monté  sur  un  taun^u  , 
aaïque  ta  terre  que  le  soleil  perce  de  ses  rayon*  1 


TAURICORNE  , surnom  de  Raccbns  , parce  qu’on  le 
représentait  quelquefois  avec  une  corne  de  taureau' 
à M main  ; estait  un  vase  à boire. 

TAORIDE,  ou  Cb’ertonête  Taurique-,  presqu’île  qu’on 
nomme  aujourd’hui  la  Crimée.  Ce  pays  fut  un  des 
premiers  à labourer  la  terre  avec  des  bceub  attachés 
a la  charrue. 

TAURIES , fêtes  célébrées  chex  les  Grecs  en  l’honneur 
de  Neptune,  dans  lesquelles  on  ne  lui  sacrifiait  que 
des  taureaux  noirs. 

TAURIFORME  , surnom  qu'on  donnait  à Bacchut , 
parce  que  le  vin  pris  avec  excès  rend  les  hommes 
semblables  à des  taureaux  furieux. 

TAURILIES , jeux  religieux  célébrés  par  les  Romains 
pour  apaiser  le  courroux  des  diviuités  infernales,  et 
institua  à l’occasion  d’une  épidémie  répandue  panni 
les  femmes  grosses  soüs  le  régné  de  Tarquin  le  Su- 
perbe. Cette  uMladie  fut  attribuée  à l’usage  qu’elles 
avaient  fait  de  la  chair  des  taureaux  immolés , dont 
les  sacrificateurs  vendaient  le  surplus. 

TAURIONE  , surnom  de  Diane  -,  le  même  que  Otaoe 
Taurique. 

TAURIQUE , épithète  de  Diane , parce  qu’elle  était  ho- 
norée en  Tauride. 

TAURIQUES,  sacrifices  qui  se  faisaient  en  l’honneur  de 
Diane  Taurique. 

TAUROBOLE.  T.  Criobok. 

TAUBOBOUATUS,  le  pritte  qoi  kisait  l’expiatioa  dite 
Taurobok. 
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TAUliOnOLIE,  surnom  de  Diane  , prit  des  croi«.ini 
qu'on  lui  donne , et  qui  ont  une  sorte  de  resscin- 
Irlanre  avec  les  cornes  d'un  taureau. 

TAd'tOCliUOS , le  mcuie  que  Tauricorne. 

TAUROCHOMES  , (ctc-s  à Cyeique  en  l'honneur  de 
Neptune  i c’étaient  proprement  des  combats  de  tau- 
reaux. 

TAUUOMORPHE,  le  inéine  que  Tauriforinc.  La  racine 
du  mot  est  inorphé,  forme. 

TAL'ROl’HAGE  , ou  mangeur  île  taureaux  ; surnom 
de  liücchus,  peut-être  parce  qu’on  lui  sacrifiait  plut 
souvent  des  taureaux  qu'aux  autres  dieux;  peut-être 
aussi-  parce  qu’on  donnait  un  taureau  pour  prix  des 
meilleurs  ditliyramhes. 

TAUllül’HANE , épithète  de  R.icchus.  Le  mot  signifie 
(fui  a une  apparence  de  taureau. 

TAL'ROl’llONUS,  ou  tueur  de  taureater,-  surnom  d’Her- 
cule  , pour  avoir  tué  et  mangé  un  bteuf  entier  qui 
appai tenait  au  lalinureur  Ilyllus. 

TAVROl’OI.E,  surnom  de  Diane,  auquel  on  assigna 
celle  origine.  Neptune  ayant  suscité  un  taureau 
contre  llippolyte  , la  déesse  envoya  un  taon  qui  lit 
errer  long-temps  l’animal  en  dificrents  pays,  après 
quoi  il  tomba  sous  les  coups  de  Diane. 

TAL'ROI’OI.IES,  fêtes  co  riioiineur  de  Diane , appelée 
7'auropole. 

TALROI’OLION  , temple  consacré  h Diane  dans  les 
iU-s  d’Icarie,  de  Sainos,  etc. 

TAUROPULIS,  un  des  surnoms  de  Diane.  — Un  des 
fils  de  Itacchus  et  d’Ariane. 

TAUROl'OS  , ou  ri  figure  de  taureau  , épilbêtu  de 
Bocclius. 

TAUROSTllENE , athlète,  vainqueur  aux  jeux  Olym- 
piques. 

'J'AURUS,  capitaine  crétois , obtint  les  bonnes  grâces 
de  Pnsiphaé,  femme  de  Minos  , et  la  rendit  mûre 
d’uD  fils.  C’est  ce  qui  donna  beu  â la  fable  du  Mi- 
lyolaure.  — Un  autie  Taurus  fut  vaincu  par  Thésée 
dans  les  jeux  que  Minos  fit  célébrer  en  Crête.  — 
l.e  3.'  est  un  fils  de  Nélée.  — Eu  astronomie,  Tau- 
rus signifie  le  Taureau. 

TAUT-SÉ,  le  même  que  Taot-sé. 

T.AVlUEfi , nom  qu’on  donne  â certains  caractères  que 
le-  insulaires  des  Maldives  regardent  comme  très- 

Inopres  à les  garantir  de  tout  accident,  et  particu- 
lèreuient  des  maladies.  Us  s’eu  servent  aussi  comme 
de  philtres. 

TAVIRL.A  , nom  que  les  Toïtiens  donnent  au  séjour 
de  bonheur  où  entreront  les  âmes  des  chefs  et  des 
principaux  personnages  de  Tîle;  et  les  Taïtiens  d’un 
lang  inférieur  iront  habiter  le  Tiahoboo.  Quoiqu’ils 
ne  paraissent  pas  penser , par  leur  malheur , nue  les 
actions  d'ici-bas  puisser  t avoir  la  moindre  inlliience 
sur  l’état  futur,  ils  noient  l’ûme  immortelle,  ou  au. 
mnlns  subsistant  après  la  mnit. 

TAMSUTUT,  le  même  que  Thvatat. 

TAXANKPAOA,  U femme  de  Tamagisanga. 
TAXILACOU.S  , pénitents  dé  l’Inde  qui  s’enferment 
dans  des  grottes  fort  petites,  ^rsqu’ils  croient  avoir, 
achevé  le  temps  de  leur  péuileocc  , ils-  bâtent  leur 
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mort  en  faisant  brûler  des  chardons  verts  et  des 
épines,  dont  U fumée  les  étouffe. 

T.AVAMON , espèce  de  puriOeation  ordonnée  par  l’AI- 
coran  ; elle  consiste  â se  frotter  avec  de  la  poussiè- 
re , du  sable  ou  du  gravier  , lorsqu’on  ne  trouvé 
point  d’eau  pour  faire  les  ablutions  orilinaires.  Elle 
finit  lieu  de  l'abdcst. 

TAV-IiU-'l'OM,  cUrssc  de  devins  et  de  magiciens  de 
la  srcle  de  l..anio  dans  le  Tuoquin. 

TAVDÊLIS,  ordre  de  gens  qui,  dans  le  royaume  de 
Tunquin  , font  profession  d'enseigner  quels  sont  les 
eiidioits  les  plus  favorables  pour  la  sépulture  des 
tuons.  Ce  choix  est  regardé  par  les  funquinois 
comme  un  article  si  important,  qu’ils  gardent  quel- 
quefois dans  leurs  iiisisoiis  les  corps  de  Irui-s  païens 
defuuls  penilaiil  plusieurs  mois  , jusqu’à  ce  que  les 
devins  ( qui , pour  leur  profit , liaiiiciit  la  chose  en 
longueur  ) aient  marqué  un  lieu  piopre  pour  la  sé- 
pulture. Ce  délai  occasioune  des  dépeu-cs  considé- 
rahlc.s  et  un  grand  ciuharras,  car,  entre  autres  cho- 
ses , ils  sont  obl<gé*s  de  renouveler  sans  cesse  des  la- 
iiiciitations  souvent  |>eu  sincères,  dout  la  continuité 
devient  très-fatigante. 

TAffirifC,  montagne  de  la  Laconie.  — Une  des  Plé- 
iades -,  sur  quoi  nous  observons  qu’eu  astronomie 
Taygites  est  synonyme  de  Pléiades.  — Une  3?  , 
fille  d'Agénor,  sceur  d’Europe,  et  mère  de  Lacé- 
dèinon.  < 

TAVGÊTL’S,  fils  de  Jupiter  et  de  Taygèle.  j 

TAZl , nom  que  les  Mcxicaios  donnaient  à-  la  déesse 
de  la  terre.  > 

TCIIAOU-YAT,  supérieur  des  Talapoins.  L’élcctiooise 
fait  dans  chaque  couvent  à la  pluralité  des  voix  ,.ct 
le  choix  tombe  oi  dinairemeut  sur  le  plus  vieux  ou 
le  plus  savant.  On  n’en  fait  pas  de  même  par-tout. 
TCllARüKrPOüDJAH , nom  qu’on  donne  à une  des 
tortures  expiatoires  des  Indous.  Celte  cérémonie-  n 

lieu  dans  les  places  publiques , cl  le  patient  l’enduré 
pour  les  péchés  de  ceux  qui  le  paient.  C’est  un  Vi- 
lain métier  que  celui  de  te  faire  percer  la  chair  au- 
dessus  de  l’omoplate  par  deux  crochets  de  fer  pour 
les  péchés  d'autrui.  ' 

TCHESaR,  place  forte  située  sur  le  Gange,  à environ 
vingt  milles  au-dessus  de  Iténarès.  Il  y a la  un  au- 
tel , et  l’on  croit  tout  de  bon  que  la  divinité  pro- 
tecti  iec  du  lieu  y reste  eoustaiiiiiicnl , excepté  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu’à  neuf  heurvs  du  malin  , 
espace  de  temps  qu’elle  passe  à Béiiarès.  i 

TCHERN'OI- BOG , divinité  des  Slaves  ou  anciens  Rus- 
ses ; c’élail  l’Ahariinan  des  Rersuns.  Le  mot  signifie 
dieu  noir.  • 

TCHIOU.  V.  Giou.  • 

ÏCHüN-TSICOU,  un  des  livres  de  religion  des  Cli’t- 
nois  qu’on  attribue  sans  preuve  à Confucius.  Le  mol 
signifie  le  printemps  et  l’automne.  • ' 

TECAROCI’OOA  , la  même  que  Taxankpada.  > -.  • ■ 
TECMESSE,  fille  de  Teuthras  , prince  phrygien  ^ de- 
vint captive  d’Ajax  , lorsque  les  Grec*  ravagèrent  les 
contrées  raisinés  de  Troie.  Ajax  l'épousa)  et  Eury-i. 

, Mce.  fut  le  fruit  de.ee  -lien.-  ■ 
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TECHNITES;  c’cst  l’invenleur  de  l'art  de  faire  les 
tuiles  clin  les  Phéniciens. 

TEtiTAME,  fils  de  Dorm,  et  arrière-petit- fils  de  Peu- 
calion , comluisit  une  colonie  d’Eloliens  et  de  l’é- 
lasges  en  Crète.  II  y épousa  une  fille  de  Ciélliéc  , 
dont  il  eut  Esiérius,  et  régna  dans  le  pays. 

TÉE,  génie  protecteur  que  chaque  famille  otaïticnne 
adore  dans  son  Moral.  On  donne  le  inémc  nom  à 
un.  esprit  malfaisant , sans  cesse  occupé  à persécuter 
les  bominrs. 

TEGE.A  , Atalante  ; de  Tégéc. 

TEGE.EA  SACERUOS,  Carmenle. 

TEGE.EA  VIRGO,  Calislo. 

TÊGÉATF.S,  fils  de  Lycaon,  fondateur  de  Tégéc,  ville 
située  au  sud-est  de  l’Arcadie. 

TECEATICliS  ALES  , Mercure. 

TÉGEEN  , surnom  de  Pan  , pris  du  culte  qu’on  lui 
rendait  à Tégéc. 

TEGYUEIUS  . Apollon  , adoré  li  Tegyra  , en  Béotie. 

TEHLPTEllEll , génie  auquel  les  liabitans  de  Boutan 
( Indes  orientales  ) altriliuent  la  construction  d'un 
pont  de  cbaities  de  fer  qui  se  trouve  dans  les  mon- 
tagnes du  Boutan.  Son  élasticité , toujours  croissante, 
force  continuellciuent  celui  qui  y marclic  ilessus  h 
bâter  le  pas.  Il  n’est  pas  étonnant  que  les  Imbilans 
de  celte  contrée  conservent  pour  ce  génie  beaucoup  de 
reconnaissance  et  de  vénération.  Il  est  ù eux  ce  que 
le  CArs'.r  Mosen  est  au  Piémont.  Voilà  une  merveille 
plus  remarquable  que  le  pont  du  roc  que  nous  avons 
prés  de  Lanio,  et  que  nous  croyons  avoir  été  Cons- 
truit par  Cotius  contemporain  du  César , d’Auguste 
et  de  Tibère. 

TEIA  ML'SA,  Anacréon,  de  Teium  en  Papblagonic. 

TEIOCAM.  V.  Cung-y. 

TEKKE,  mot  inre  r(ui  signifie  couvent. 

TELAMON,  frère  de  Pélée,  était  fils  d’Eaqiie  et  d’En- 
déis.  Ayant  tué  par  iiiallieuc  Pliociis  son  autre  frère, 
mais  de  dilïérei.te  mère  , il  fut  exilé  de  l'ile  d'E- 
ine , et  se  rendit  à Salamine.  Il  épousa  Glauré , 
lie  de  Cycbréus  ; après  la  nioit  de  sa  feinnie,  il 
épousa  Perihée,  et  il  eut  pour  troisième  femme  llé- 
sione.  sseur  de  l’rsam  , grâces  à Hercule  qu'il  suivit 
dans  la  guerre  coulre  Laomédon.  Il  eut  Ajnx  de  la 
seconde  feiuiiie,  et  Teuccr  de  la  troisième.  Il  avait 
été  de  rc.vpèdilion  des  Argonautes  ; et , s'il  n’alla 
point  nu  siège  de  Troie,  ce  fut  la  vieillesse  rpii  l’eii 
empêcha.  Tèiamnn  sut  attirer  Llyssc  avec  sa  Hotte 
aur  les  celles  de  Salamine , après  la  guerre  de  Troie, 
et  fit  |iérir  une  partie  de  ses  vaisseaux,  parce  qu’Ü- 
lysse  avait  élé  la  cause  de  la  moit  d’Ajax. 
TELAMOMAltES,  TELAMOMPÈS  ou  TELAMOMCS 
HEROS,  Ajax,  fils  de  Télamon. 

TEIXIIIN  , toi  de  Siryoue,  fils  d’Europe,  et  petit-fils 
d’Egialée,  tua  Apis,  roi  d’Argos.  L’histoire  en  paile, 
et  le  désigne  comme  tel. 

TELCHINES  , néa  du  Soleil  et  de  Minerve  , habitèrent 
quelque  temps  l’ile  de  Rhodes  , d’oii  elle  prit  le 
nom  de  TrUhine  ou  Trlckinia.  C’éiaient  des  magi- 
ciens , qui  faisaient  un  grand  mal  au  pays  , mais 
Jupiter  les  ensevelit  sons  les  flots,  et  les  changea  en 
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rncticrs.  Eu  «rrïuircs  termes,  c’étaient  de%  KiigancN, 
et  une  liigmiatian  fit  [>ciir  la  puiiie  ile  l’ile  qu’ils 
hiibitaicnt,  en  sorte  qu’il  n’y  resta  que  ticfr  rocUert. 
— On  donne  aussi  ce  nom  aux  Cuiêtcs,  comme  bn 
le  donne  aux  galles , prêtres  de  Cybêle. 

TELCHlNiA  9 surncin  de  Minerve  à 'l  euiuexse  en  Béotie. 
Peut-être  des  Tcldiitics  p.-uiscrciil  en  Béotie  , et  y 
bâtirent  un  temple  h Minerve.  — On  donnait  aussi 
ce  surnom  ù Junon  chez  une  peuplade  de  l'ile  de 
Kliodes. 

TELClllMUS,  surnom  d’Apollon,  parmi  les  Rliodicns. 

TELCillCS,  un  des  couductcui^  des  chars  de  Castor 
et  de  Poîlu.x, 

TÉLEUOAS,  petit-fils  de  Lélex.  — Un  autre,  fils  de 
Lycaon. 

TÉLI;XLKS,  capitaine  dolien,  tué  par  Hercule* 

TÊLÉDAMÜS  , tiU  (TLlysse  et  de  Calypso. 

T£LÉGO>iE,  nu  d’LlysüC  et  de  Ciicé.  Éunt  devenu 
gland  , il  obtint  de  Circé  la  pei  mUsioii  d’aller  voir 
son  père  ; et  loiyqu’il  tlébarquait  , l'Iyssc  ramassa 
dans  la  campagne  (Quelques  gens,  à la  tête  desquels 
il  -SC  mit,  pour  s’opposer  à la  desccnlc  de  TélégoiiC 
qu’il  croyait  cire  un  cnneeni  qui  venait  surprendre 
l’ile.  Il  y eut  comtiul  sur  le  livnge,  et  le  roi  d'Ub.aquc 
fut  bles.sé  mortellement.  Dys^c  sc  souvint  alors  d'un 
oracle  qui  l’avait  avciti  do  se  méfier  de  la  main  do 
son  fils;  il  s’informa  ejui  était  l'élianger,  reconnut 
Tèlégoijc , et  mouiut  dans  scs  bras.  .Mmerve  les  con- 
sola tous  les  deux  en  leur  disant  r[ue  tel  était  l’ordre 
du  î)c^ltn:  clic  ordonna  même  à Tclégonc  d'épouser 
Pénclojic  et  de  porter  u Ctrté  le  corps  d’i  lyssc  pour 
Im  taire  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture,  fea 
Fable  ajoute  que  du  mariage  «le  Tclégonc  arec  Pé- 
nélope naquit  Italus  ( et  .selon  d’autres  Latirius  ) , 
qui  donna  son  nom  n Tltalie  , sur  quoi  l’on  peut 
observer  que  Pénélope  devait,  a celte  époque,  être 
trop  ôgée  pour  avoir  des  enfans.  — üu  autre,  géant, 
ami  de  Tiuolus.  — Un  3.",  lils  de  Protéc,  tué  par 
Hercule.  — Le  roi  d’Egvptc,  épousa  fo,  après 
qu'elle  eut  recouvré  sa  première  tonne.  11  paraît 
qu’on  veut  palier  d’un  fils  d'Kpapbus.  — Il  y a une 
Ti.’légoiie,  cpmisü  d’Alpbc»*,  et  mère  d’ür*rlocbus. 

TM..F.!.\  ou  TLLKA  , surnom  de  Junon  en  Béotie  ; 
allusion  ;i  répfxpic  où  die  devint  nubile.  La  racioc 
du  mot  est  U'ieioSt  parfait,  adulte. 

TFLKIUS  eu  TELEUiS,  nom  sous  lefjiid  on  invoquait 
.lupder  d.ins  les  cérémonies  du  mariage.  V.  Tctein. 

TÉLLMAQLF,  fils  de  l’cnélo|>e  et  d’l'ly«e,  ne  taisait 
que  de  naîtic  lorwjue  son  père  pailil  pour  la  guerrsi 
de  Troie:  parvenu  ù rpdolcscence,  il  se  mit  en  de- 
voir d’aller  cberclier  Ulysse  dans  la  Grèce  , ne  Jo 
voyant  pas  revenir  avec  les  autres  piinces  grecs,  et 
fatigué  lies  poursuites  des  amans  de  Pénélope,  r|iii 
dckolaienl  In  maison,  sans  qu’d  pût  l’empêi  ner. 'lé- 
léinaquc,  par  le  conseil  et  sous  la  conduite  de  Mi- 
nerve sous  la  forme  de  Mentor,  s’embarqua  de  nuit 
pour  aller  à Pylos  clicz  Nestor  el.à  Sparte  chez  Mé- 
nétas.  les  prétcodaus  conspirent  contre  la  vie  du 
jeune  prince,  et  se  mettent  en  embuscade  pour  le 
tuer  à son  retour;  mais  Télémaque  revient  heureu- 
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, triiicnl  il  Itliiaue  , et  retrouve  son  père  cbes  le  fi- 
ilèle  Euinée.  Comme  Homère  Tèlcuiiiciue  à 

Spaite  ju«({u’à  rarrivce  «l'Cljrsse  ù Illiaque,  rillustre 
auteur  de  Télcmai/ue  remplit  tieuieureinert  cette 
Licune.  On  ■ dit  4“*  Télémaque  , apte»  lu  mort 
d'LIvsse,  épousa  Circé,  coiiiiiic  on  a dit  que  Télé|joac 
épousa  Pénélope.  I.'liistoire  fuit  régner  Téléiiiuque 
H l'Iiuquc  à L'oiimter  de  l'an  1184  avant  J.  C. 
TLLÉMCS,  fils  d'Eui^mos,  Cyclopc  et  devin,  prédit 
à t’oiyplièiiic  le  traitement  qu’Uysse  devait  lui  faire 
éprouver. 

TÉLKO.N,  Atliénien,  père  de  Butes  l’Aigonautc  qu’il 
eut  de  Ziuxippe. 

Tf.LÉPII.VÉ,  pninièrc  femme  de  Cadinris. 

Tf  LÉI’llASSA  , feiiinic  d'Agénor,  et  iiiéie  de  Cadinus, 
de  IMiéiiix  et  de  Cilis  , mourut  en  Tlirace,  en  clier- 
cliiint  sa  fille  Europe  enlevée  par  Jupiter.  V.  jigétwr, 
TEf.ÉPHE,  fils  d'Ilvrcule  et  d’Augé,  avait  été  exposé 
aussiiôt  spiès  sa  naissance,  et  nourri  par  une  biches 
ce  qui  veut  dire  que  les  bergers  qui  le  trouvèrent 
virent  une  biclic  auprès  de  lui.  Devenu  gland,  il  »e 
rendit  à b cour  de  Teulliras,  roi  de  .Mysie  qui  ve- 
n.iit  de  faire  publier  qu’il  donoerait  sa  fille  Augé 
et  sa  couronne  ii  celui  qui  le  délivrerait  de  ses  en- 
nemis. Telèplie  se  mit  ù la  tête  des  Mysieos  ; et, 
ayant  remporté  une  victoire  complète  , il  fut  re- 
connu liérilicr  du  ruyuuine  de  Mysie.  Quant  & son 
mariage,  ayant  recounu  qu’Augé  était  sa  mère  il 
épousa  Laodice  ou  Aslyocliée,  lille  de  Priam.  Celte 
alliance  l'altacba  au  parti  des  Troyens , et  pendant 
le  siège  il  'fut  blessé  dangereusement  par  Acbille. 
L’oracle  ayant  dit  qu'il  ne  pouvait  être  guéri  que 
par  la  inaiii  qui  l’avait  blessé,  Clysse  en  tira  parti 
et  attira  Télèplie  au  camp  des  Grecs.  En  d’autres 
termes  , il  dcfectioiina.  La  plante  qu’on  nomme 
Acblllée  mille-feuilles  cicatrise  toutes  les  plaies  faites 
par  le  fer. 

TELÉPHON,  fils  de  Cresplionte  et  de  Mérope. 
rÈLÈlS , fils  d’Ilorcule  et  de  la  Thcstiade  Lysidicc. 
TEEESILLA.  V.  Hj^brislo/ucs. 

TELÉSINS , csirècé  de  talismans  fort  en  usage  cbei  les 
f’es'ses  , pour  pré-server  tics  maléfices  et  guérir  des 
maladies.  Ce  sont  des  passages  du  Corau  , ou  des 
mots  mystérieux  , écrits  sur  une  bande  de  papier, 
ou  gravés  sur  une  pierre. 

TÉLESPIIOIIE , médecin  célèbre  dans  son  art  et  dans 
celui  de  deviner  ; çc  qui  pcirt  signifier  que  ces  deux 
jirts  se  rlonnent  la  main.  Il  s’appelait  de  son  temps 
, Evémérion,  ou  yiii  fait  vivre  long-temps.  On  le  mit 
an  rang  des  dieux.  La  ville  de  Pergame  fut  la  pie- 
inicre  qui  lui  rendit  les  honneurs  divins,  il  prési- 
dait spécialement  A la  convalescence.  Ordinairement 
il  accompagne  Esculapc  et  Hygiée  ; on  le  voit  aussi 
avec  llereule , pour  faire  entendre  que  la  force  ne 
_ peut  SC  coiiscrver  qu'avec  la  saOté.  Oir  le  représente 
eu  bonnet  de  nuit  et  en  robe  de  ebambre  , pour 
indiquer  1rs  soins  que  doivent  prendre  ceux  qui  re- 
. lèvent  de  maladie. 

TELESSIGAMA  , surnom  de  Vénus.  Le  mot  signifie  qui 
accotiqilil  Us  marixigcs. 
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TÉLESTAS , fils  de  IVlam. 

TELESTERIEN  , air  composé  de  notes  iongoes  et  éga- 
les , drsnt  oo  se  servait  dans  le*  tnitiatioas. 

TÉLESTO  , Océanide. 

TELESTOR , épitliète  d’Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
préside  aujc  divins  ouvrages. 

TEt.ETjE,  lits  solennels  eu  l'booneor  d’Isis. 

TELÉfES , noms  des  initiés  aux  mystères. 

TELETimSE,  femme  de  Lygdus  et  mère  d’Ipbis,  qui 
de  lille  fut  inétamorpliosée  en  gardon  -,  tnétaiiiorpbose 
que  nous  avons  essayé  d'expliquer  à l’aiticle  Iphis, 

TËEEETAGORAS  , Gis  d’Hercule  et  de  la  Tbestiade 
Eurvee. 

TEEEliTE,  surnom  de  Yéous  chez  les  Egyptien*. 

TELIEER  PUER,  Cupidon.  C’est  bon  que  les  dames 
qui  ne  doivent  pas  savoir  te  latin  , apprennent  que 
ce  mot  signifie  l’enfant  qui  porte  des  traits, 

TELEIAS,  fameux  devin  grec  qui  vivait  sous  le  régne 
de  Xercès.  U quitta  l'Elidc  sa  patrie,  pour  s’établir 
chez  les  Pbocécus  qui,  pleins aIu  vénération  pour  lui, 
Uii  élevèrent  une  statue  dans  le  temple  de  Delphes. 
S’il  ne  s’était  pas  cxpati'ié , son  nom  ne  sqfâit  petit- 
èlre  point  passé  jusqu'à  nous. 

TELLC.MO , itom  donué  à Pluton , A cause  de  ses  ri- 
clicsses , et  qui  dérive  de  la  terre  qui  les  renTerme. 

TELLUMOX,  ülviiiilé  des  Romains)  c’était  le  génie  , 
ou  la  divinité  de  la  terre.  La  même  que  Tellus.  t 

TELLURCS,  dieu  de  la  terre. 

TELLES , déesse  de  la  terre.  Si  on  l’appelle  la  mère 
des  dieux , c’est  pour  montrer  que  les  éléuiens  sont 
engendrés  les  uns  des  autres  , et  que  la  terre  est 
leur  fondement.  Si  les  anciens  la  faisaient  femme  du 
Soleil  ou  du  Ciel  , c’est  parce  que  le  sole-il  ou  le 
ciel  la  rend  fertile.  Plusieurs  la  confondent  avec  Cy-' 
bêle.  V.  Terre.  — C’est  aussi  le  nom  d'un  Italien , 
père  d'Hippooe. 

TELMESSE,  ville  maritime  aux  extrémités  de  la  Ly- 
cie,  dont  il  est  question  dans  la  Fable. 

TELVIESSUS  , fils  d'Apollon  et  fondateur  de  Telniesac. 
D’après  la  Fable  , il  obtint  les  faveurs  de  la  Gile 
d’Agéiior.  I 

TELON , roi  de  C.-iprée , épousa  la  nymphe  Sébétbif  , 
dont  il  eut  un  fils  nommé  Œbalus.  • 

TEI.OXIA  , nom  que  les  Grecs  modernes  donnent  anx 
Ames  des  enfjiis  inoits  sans  baptême.  On  croit  que 
ces  Aines  reposent  dans  les  vapeurs  légères  du  lualin. 

TELPUESSE,  nysiiplie , fille  du  Ladoii  , donna  son 
nom  à une  fontaine,  dont  l’eau  était  si  froide r que 
Titésias  mnuiut  après  en  avoir  bu.  On  a peut-être 
oublié  de  dire  qu’il  était  extrêmement  écbaulfé , ’e-t 
qu'il  a trop  bu. 

TEESI.XIE,  une  des  nourrices  de  Minerve. 

TEMALACATL  , nom  de  la  pierre  , sur  laquelle  le* 
Mexicains  faisaient  leurs  sacriGces  humains,  moyen- 
nant le  combat  de  deux  individus. 

TEMCRIES,  Apollon  adoré  A Tembrus,  en  Chypre. 

TEMDJIU,  une  des  prières  dés  Turcs:  c’est  un  cao- 
. tique  qu’ils  entonnent  A minuit  sonnante. 

TÉMÉXT'I  iêS  , surnom  d’Apollon  , pris  d’uD  endroit 
près  de  Syiacuse,  où  il  était  adoré. 
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TÉMÉNOS;  portién  de  Uiret  et  beit  tecrét  qui  appar- 
tenaient il  un  temple , et  qu’on  exploitait  pour  ser-  . 
TÎr  il  ton  entretien  et  à celui  des  prêtres.  — Lieu 
voisin  de  Sjracuie  où  Apollon  Téinénitês  était  adoré. 

TÉMENTHÉS  , un  des  douze  rois  qui  gouveruèreiit 
ensemble  l'Egypte,  à dater  de  l’an  688  avant  J.  C., 
et  qui  furent  chassés  par  Psammiticlius  qu'on  peut 
regarder  comme  le  chef  de  la  i6.*  dynastie.  On  at-- 
tribue  le  succès  de  son  entreprise  à un  oracle  dont 
il  sut  interpréter  le  sens  , mais  le  fait  est  que  les 
Cariens  l’aidèrent  dans  l'exécution  de  scs  projets. 

TÉMÉISUS , fils  de  Phégée  et  frère  d'Arsinoé.  — Un 
outre  , fils  de  Pélasgus  , fut  chargé  de  veiller  sur 
l’enfance  de  Jupiter,  d’autres  disent  de  Juuon.  — 
Un  3.*,  fils  d’Aristomaque  et  le  premier  des  Hcra- 
clides  qui  rentra  dans  le  Péloponèse.  11  chassa  le  roi 
d’Argos.  et  eut  pour  successeur  Déiphontc. 

TÉMÉKITÉ;  en  iconologie , on  l’exprime  par  une  fem- 
me qui,  les  yeux  couverts  de  sa  main,  marche  sur 
une  planche  saillante,  au-dessus  d'un  précipice,  et 
qui , tans  précaution , s’élance  vers  des  piques  diri- 
gées contre  elle.  Cela  n’empêche  pat  qu’on  ait  quel- 
qnefoit  lieu  d’applaudir  à une  nohie  témérité. 

TEMERUS,  brigand  de  Thessalie,  cassait  la  tête  aux 
. passant , en  les  forçant  de  la  heurter  contre  la  sienne. 
Thésée  comisatlit  contre  lui,  et  la  lui  brisa. 

TEMESÆUS  GENIUS , le  spectre  de  Temesse  ën  Italie. 

V.  Lybas. 

TEMESIUS,  un  des  demi-dieux  des  Abdérites  , parce 
qu’il  jMiraiMsit  pour  fondateur  de  la  ville  d’Abtiére. 

TEMCID.  V.  Temdjid. 

TEMPE,  vallée  de  Thessalie,  entre  les  monts  Ossa  et 
Olympe.  — Autre  vallée  de  Béotie. 

TEMPÉRANCE,  vertu  morale  qui  règle,  qui  modère 
les  passions  et  les  désirs , et  particulièrement  les  dé- 
sirs sensuels.  L’éléphant , qui  passe  pour  l’animal  le 
plus  sobre , est  son  symlroic. 

TEMPETAIRES  ; nom  qu’on  donnait  en  lutic  ë des 
prétendus  sorciers,  même  postérieurement  au  siècle  X. 

TEMPETE.  l.es  Romains  avaient  déifié  la  tempête.  Elle 
peut  entrer  dans  le  nombre  des  nymphes  de  l'air. 
On  la  peint  le  visage  irrité,  dans  une  attitude  furi- 
bonde , et  assise  sur  des  nuages  orageux , parmi  les- 
quels sont  plusieurs  vents  qui  souQient  dans  un  sens 
. opposé. 

TEMPÊTES  ( Génie  des  ),  gardien  de  l’Océan  que  Le 
Camoens , dans  la  Lusiade  , fait  sortir  des  ondes 

Çour  menacer  la  flotte  portuga'ise,  commandée  par 
asco  de  Gamma  , au  moment  qu’elle  doublait  le 
Cap  de  Bonne-Espérance  ; une  des  plus  belles  fictions 
que  les  modernes  puissent  opposer  aux  anciens. 
TEMPLES,  édifices  sacrés  élevés  en  l'honneur  de  quel- 
ques divinités.  Les  Phéniciens  et  les  Egyptiens  sont 
les  premiers  qui  aient  érigé  des  temples  aux  dieux. 
Les  païens  avaient  un  tel  respect  pour  les  temples  , 
qu’il  était  défendu  d’y  cracher  et  de  s’y  moucher. 
TEMPLUM , en  style  d’augure  , espace  de  terre  que 
les  augures  déterminaient  en  disaut  certains  mots , 
et  d’où  ils  pouvaient  voir  tous  les  côtés  du  ciel  j ce 
qui  s’appelait  Tabernaculum  capere. 
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TEMPS,  divinité  allégorique  qui,  chez  les  modernes, 
est  figurée  par  on  vieillard  sec  et  décharné,  et  ayant 
la  barbe  et  1rs  cheveux  blancs  , deux  grandes  ailes 
au  dos,  une  faux  dans  une  main  , et  une  horloge 
de  sable  dans  l'autre.  L’iconologiste  Gravelot  a ajouté 
ë ces  attributs  le  cercle 'du  Zodiaque,  des  colonnes 
brisées,  des  couronnes  et  des  sceptres  brisés.  On  peut 
dire  qu’ë  la  fin  des  siècles  ce  monstre  qui  engloutit 
et  dévore  tout,  dévoré  lui-même,  expirera  aux  portes 
de  l'Eternité.  Heureux  qui  connaît  le  prix  du  temps, 
et  plus  heureux  encore  celui  qui  se  persuade  que  le 
temps  perdu  ne  se  recouvre  point.  Les  anciens  avaient 
consacré  le  peuplier  blanc  au  Temps  , parce  que  les 
feuilles  de  ce  bel  arbre  sont  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, et  que,  brunes  d’un  côté,  et  blanches  de 
l’autre,  elles  peignent  l’alternative  des  jours  et  des 
nuits. 

TENACITÉ  i en  iconologie , le  lierre  sert  d’attribut  ë 


ce  sujet. 

TÉNARE,  promontoire  de  la  Laconie  , sur  lequel  était 
un  temple  de  Neptune  en  forme  de  grotte.  Si  on  a 
dit  que  c’était  par  là  qu’Hercule  avait  emmené  Cer- 
bère, on  a alludé  ë quelque  serpent  effroyable  que 
l’on  appelait  le  chien  des  enfers,  parce  que  sa  pi- 
qûre donnait  la  mort,  et  peut-être  Hercule  trouva- 
t-il  le  moyen  de  le  tuer.  En  géographie  nous  l’ap- 
pelons le  Cap  Matapan. 

TENDAVES , moines  japonais  fort  solitaires,  qui  ne 
parlent  ensemble  que  rarement  -,  et  jamais  aux  ssku- 
liers,  excepté  ceux  qui  ont  soin  des  affaires  tempo- 
relles du  couvent. 

TÉNÉATES , surnom  sous  lequel  Apollon  avait  un 
temple  et  un  oracle  ë Théoée  , bourg  du  territoire 
de  Corinthe. 

TENECUIR , planche  ou  pierre  sur  laquelle  les  Turcs 
mctlcut  les  morts  pour  les  laver  entièrement , de 
peur  qu’il  ne  leur  reste  quelque  souillure. 

TENÉDOS , île  de  I.i  mer  Egée,  proclie  le  continent, 
vis- ë- vis  de  Troie.  Ou  en  parle  souvent  dans  la 
Fable. 

TÈNErUS  , fils  d’Ajiollon  et  de  la  nymphe  Mélie  ,' 
reçut  de  son  père  le  don  de  prédire  l'avenir. 

TENES  , fils  de  C venus  qui  régnuit  ë Colonel  , ville 
de  la  Troade.  Le  père  ayant  épousé  en  secondes 
nôces  CbiloDomé,  cette  femme  prit  de  l’amour  pour 
Ténès,  son  beau-fils;  mais,  n’ayant  pu  s’en  faire  ai- 
mer , pour  se  venger , elle  résolut  de  le  perdre  dans 
l’esprit  de  ton  mari , en  l’accusant  d'avoir  voulu  lui 
faire  violence.  ( Nous  pouvons  assurer  nos  lecteurs 

Sue  cet  veugeauces  arrivent  encore  de  nos  jours.  ] 
Tenus,  trompé  par  cette  imposture  , fait  ciifennet 
lenès  dans  un  coffre  , et  le  fait  jeter  ë la  mer. 
Sauvé  par  sa  bonne  fortune  , il  arrive  ë l’ile  de 
Leucophryt , dont  les  habitant  le  prennent  pour  leur 
roi.  Quelque  temjis  après,  Cycnui  découvre  l'artifiee 
de  sa  femme;  il  t’embarque,  et  va  chercher  son  fils 
pour  lui  confesser  ton  imprudence  , et  lui  en  de- 
mander jnrdoo.  Mais , au  moment  qu'il  touche  le 
rivage,  et  qu’il  attache  le  cable  de  ton  vaisseau  à 
quelque  arbre  ou  ë quelque  rocher  , Tènés  prend 
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une  hadie  eoope  le  cnhle:  le  rntietn  (’cloigM 
. et  vogue  su  ^ré  de*  venu.  Ténét  vivait  dam  le  temps 
do  swge  de  Troie,  et  lorsqu'Acliille  alla  ravager  l’ile 
de  Ténédos  , Ttot'-v  voulut  s’opposer  aux  ormes  de 
ce  liéiut,  et  fut  tué  dans  le  cuiidial.  Les  Ténédiens 
, lionoiéreot  leur  prince  comme  un  dieu,  et  lui  bâ- 
tirent un  temple  , dans  lequel  il  était  déTeudu  de 
prononcer  le  nom  d’AcIiille. 

TEMTES,  déesses  des  sorts,  ainsi  nommées  du  verbe 
tencre,  tenir,  parce  qu’elles  tenaient  la  destinée  des 
liomniei 

TEiNKADAI,  idole  japonaise  dont  le  temple  est  un  lieu 
. de  pèlerinage,  céiéore  et  fréquenté.  Tous  les  mois 
on  y amène  une  belle  fdle  du  p.iys  , à laquelle  le 
■ dieu, dans  une  entrevue  mystérieuse,  ex|>lique  toutes 
. Us  diflicultéi  que  les  bonzes  la  prient  de  lui  proposer. 
TENMES,  le  même  que  Ténès. 

TENOS,  arreien  nom  d’une  ile;  aujourd’hui  Tino. 
TEXSIO-DAI-SIN , le  plus  grand  des  dieux  du  Sin- 
loisme , d’après  la  myth.  Japonaise.  On  le  regarde 
comme  le  patron  et  le  protecteur  de  l’empire.  On 
. entend  indiquer  Adam  ou  Sioé. 

TENTATION  ; en  iconologie  , on  la  figure  par  une  jeune 
et  belle  vierge  vêtue  simplement.  Elle  tient  sur  ses 
genoux  un  vase  de  feu  qu’elle  attise.  Do  génie  noir 
. et  laid  lui  présente  une  bourse  et  des  joyaicx  , et 
un  génie  blanc  et  gracieux  s’cITorce  de  lui  faire  ac- 
cepter une  palme;  elle  parait  indécise  dans  le  choix. 
TEMVRE,  aucienne  ville  de  l’Egypte  -,  aujourd'hui 
Uenderab. 

TEO-AMOXTLl.  nom  du  livre  qui  renferme  la  my- 
I tbologie  des  Mexicains  , et  qui  fut  composé  en  708 
par  t'aslrolngue  lliiematun. 

TEOCALLl,  synonyme  de  temple  ou  iiinismi  de  dieu 
chez  les  Mexicaiiu.  On  dit  aussi  Ti'upan.  , 

TEOf’lXQEl,  miuistres  de  la  divinité  chez  les  Mexi- 
cains. 

TEOTETL,  pierre  noire  et  luisaitte,  dont  les  Mexicains 
, .se  seivaient  pour  figurer  leur  dieu  noiuiué  Tezeat- 
lipoca. 

TEOTEtCLI,  nom  d’un  des  grands  prêtres  des  Mexi- 
cains. Le  mot  signifie  seigneur  tliein. 

TÉOTL  , le  grand  esprit  dans  les  premiers  temps  de 
l’empire  du  Mexique. 

TÉOVAOMIQL'I  , déesse  révérée  des  Mexicains. 
TEI’IIKAMANCIE,  eqtèce  de  divination , d.iiis  laquelle 
ou  se  servait  de  la  cendre  du  feu  (|ui , d.ms  les  sa- 
crifices , avait  consumé  les  victimes. 

TF.UAMr.ÉS,  fils  de  Neptune,  le  meilleur  inusicicn  de 
son  temps.  E'icr  de  son  talent  , il  ma  insulter  des 
nymphes  , qui  le  firent  périr  misémhlement  , et  le 
rliaugérrnt  en  un  insecte  semblable  à l’escarbot. 
C’est  loujcurs  l’analogie  du  nom  qui  donna  heu  à 
CCS  prétendues  métamorphoses;  celle-ci  présente  d’ail- 
leurs un  sens  moral , uvoir  l’orgueil  puni. 

TÊfiA  TOSCOI’IE , sorte  de  divination  qui  lire  des  pci'- 
sages  d<  l'oiqiarilion  de  quelques  speclros  vus  dans 
les  airs,  tels  que  des  armées  de  cavaliers,  et  autres 
prodiges  fabuleux  dont  parlent  les  historiens.  La  ca- 
i ciDc  du  mol  est  teras , prodige. 
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TÉnËAS , on  des  capitaines  d’Enéa , tué  par  Camillt. 

TÉliÉ.E,  roi  de  Thracc,  fili  de  Mars,  célèbre  dans  la 
E'able,  fut  changé  en  épervier.  On  trouvera  la  date 
de  l’époque  ù lat(uelle  il  vécut , et  l’explication  de 
cette  fable  au  mot  Pandion. 

TEUËNA  , fille  de  Strymoo.  Mars  la  rendit  mère  de 
Triballus. 

TÉRF.NSIS  , déesse  romaine  qui  présidait  au  battage 
des  grains. 

TËRENTE,  endroit  du  Cbarap-de-Mars , près  du  tem- 
ple de  l’luton  , qui  se  trouvait  sur  les  bords  du 
Tibre,  et  où  il  y avait  un  autel  consacré  aux  Mûjies, 

TERENT1.M,  nom  donné  aux  jeux  séculaires. 

TF.RENUS  , fils  de  Méfie  et  d’Apollon. 

TF.UCFMIXA.  V.  Trtformis. 

TERGE.iUNCS,  surnom  de  Cerbère  et  de  Ceryou. 

TERIDAÉ,  concubine,  dont  Méoélas  eut  Mégapentbe. 

TERME  , dieu  protecteur  des  bornes  que  l’on  met  dans 
les  champs,  et  vengeur  des  usurpations.  C’était  un 
des  plus  anciens  dieux  des  Romains  , qu’ils  appe- 
laient Deus  Terminus.  C’est  Numa  qui  inventa  cette 
divinité , comme  un  Irein  plus  capable  que  les  lois 
d’arrêter  la  cupidité.  Après  avoir  fait  au  peupla  la 
distribution  des  terres  , il  bâtit  au  dieu  Terme  uu 
petit  temple  sur  la  roche  Tarpéienne.  Dans  la  suite  , 
Tarquiu  le  Superbe  ayant  voulu  bâtir  uu  temple  k 
Jupiter,  sur  le  Capitole,  il  fallut  déranger  les  statues 
et  même  les  chapelles  qui  y étaient  déj.H.  Tous  les 
dieux  cédèrent  sans  résistance  la  place  qu'ils  occu- 
pviciit:  le  dieu  Terme  sacrifia  la  politesse  à l’esprit 
de  son  état , et  tint  bon  contre  tous  les  efforts  qu'on 
fit  pour  l’enlever  , de  faijon  qu’il  fallut  nécessaire-, 
ment  le  laisser  a sa  place.  Ainsi  il  se  trouva  dans 
le  bmipic  même  qu’on  éleva  en  'cet  endroit.  Celte, 
fable  se  débitait  parmi  le  peuple,  pour  lui  persuader 
qu’d  ii'y  avait  rieu  de  plut  sacré  que  les  limites  des 
cli.imps  : c’est  pourquoi  ceux  qui  avaient  l’audace  de 
les  changer  éb'ient  dévoués  aux  Furies  , et  il  était 
pcmiis  lie  les  tuer.  Ijv  ilieu  Terme  fut  d’abord  re- 
présenté sons  la  figure  d’une  grosse  pierre  carrée  ou 
d’une  souelie:  dans  lu  suite,  nu  lui  donna  une  tête 
humaine,  plarée  sur  une  borne  pyiamidalc;  mais  il 
était  toujuuis  sans  hr.is  et  sans  pieds,  afin,  dil-oD  , 
qu'il  ne  put  changer  de  place. 

TLKMI.NALES  , fêtes  en  l'honneur  du  dieu  Terme , 
et  , selon  d’innlies,  en  l’honneur  de  Jupiter. 

TERMINALIS,  surnom  de  Jupiter.  Avaut  lu  création 
du  dieu  Terme  , on  honorait  Jupiter  csviiiiiic  pro- 
tecteur des  bornes  , et  alois  on  le  reprêsentuit  sous 
1.1  foinie  d’une  pierre.  C’était  inêinc  par  cette  pierre 
que  se  faisaient  les  seniieDs  les  plus  solenncla. 

TERMINUS  , un  des  dieux  des  Romains  qui  é'toit 
chargé  de  s'nppnser  aux  usurpations  îles  voisins  ; 
voilà  une  divinité  allusive  au  droit  de  propriété. 
F.RN.MRE  t Noinhic  ).  V.  Trois. 

ERI’tilCIIüRE,  Muse  de  la  danse.  Le  mot  signifie  qui 
aime,  la  danse.  V.  Danse.  Elle  est  peinte  coiiims 
une  jeune  fille  vive  et  enjouée , couronnée  <lp  guir- 

, landes,  cl  tenant  une  lisipe,  au  son  de  laquelle  elle 
dirige  ses  p.xs.en  cadence.  Au  lieu  de  la  harpe,  il 
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nat  mieux  qu'elle  tienne  un  Umboiir  <ie  boeque , 
' car  il  eit  un  peu  difficile  de  damer  en  pinçant  de 
'la  harpe.  Del  auteun  font  Terpiiehore  mère  dei  Si- 
réneii  d’autrei  diieDt  qu’elle  eut  de  Slryuion,  Rlié- 
' ‘ sus  ; et  de  Mars , Biston.  Une  danseuse  qui  aurait 
vécu  dans  une  continence  parfaite,  ee  serait  une  pro- 
' position  contraire  à i’opinion  eotnmiine. 
TERPSICHOHOS.  épilbéte  d’Apoiioo. 

TEKPStCRATE,  une  des  filles  de  Tbestius. 

TERRA  LEVIS  ( Sit  tibi  souhait  que  les  anciens 
gravaient  sur  la  tombe  des  morts,  aun  que  la  terre 
ne  pesât  point  sur  leur  cendre , et  ne  fût  point  un 
' obstacle  â leur  descente  aux  Enfers. 

TERRE.  Il  y a eu  peu  de  nations  païennes  qui  n’aient 
rendu  un  culte  reli^eus  h la  Terre.  Les  anciens  la 
prenaient  pour  la  Nature  ou  la  mère  universelle  de 
tous  les  êtres c’est  pourquoi  ou  l'appelait  commu- 
nément la  grande  inere,  magna  mater.  Elle  avait 
lusieura  BuO'es  noms,  Tilée  ou  Titera  , Ops,  Trllus, 
esta  , et  même  Cyb^e.  Quand  on  ignorait  î' origine 
d’un  boimne  célèbre , on  disait  que  c’était  uii  lils 
de  la  Terre.  La  Terre  fut  appelée  la  mère  cemiiiuite 
des  hommes  et  des  dieux,  ^s  géans  qui  furent  les 
premiers  hommes  sauvages  , s’appellent  fils  de  la 
Teire.  Nous  savons  qu’Adam  fut  formé  avec  de  la 
terre.  Les  moderues  rallégorisent  sous  les  traits  d’iiiie 
matrone  vénérable , Msise  sur  uo  globe  , eiubléiiic 
de  ta  forme  sphérique,  et  qui,  couronnée  de  tours, 
tient  une  corne  d'abondance  remplie  de  fruits.  Près 
d'elle  sont  le  bœuf  qui  laboure , le  mouton  qui  s'en- 
K^mitse,  et  le  lion  que  les  anciens  donnent  àCybèle. 
En  considérant  la  'Terre  comme  la  troisième  pla- 
nète , nous  savons  qu’elle  est  i,3S4,4b>  fois  plus 
petite  que  le  soleil  •,  qu’on  calcule  ta  distauce  du 
soleil  à 34,5i5,ooo  lieues  ; qu’elle  se  meut  sur  son 
orbite  en  raison  de  ai,6t>4  lieues  per  heure  ; qu’à 
la  fin  de  juin  nous  avons  le  soleil  2,700,000  OMllet 
d’Italie  plus  éloigné  de  nous  qu'à  la  lia  de  décem- 
bre , etc.  etc.  etc. 

TERRESTRES , espèce  de  démons  que  les  Clialdécns 
regardaient  comme  menteurs  , parce  qu’ils  étaient 
les  plus  éloignés  de  la  coonaissance  des  clioses  di- 
vines. 

TERREUR , divinité  fille  de  Mars  et  de  Vénus , à la- 
uelle  Mars  confiait,  ainsi  qu’à  la  Fuite  , le  soin 
'atteler  son  cbar.  Elle  te  roptésentc  furieuse,  mar- 
chaut  à grands  pat,  et  sonnant  de  la  trompette.  Elle 
est  coinée  et  vêtue  d'une  peau  de  lion  , et  lient  un 
bouclier  , sur  lequel  est  la  tête  de  Méduse  ( V.  Pa- 
nique ). 

TERRIGENÆ  FRATRES,  ou  ks  fcèret  nés  tU  ta  terre, 
ht  Titans. 

TERVAGANT , un  des  dieux  prétendus  des  mabotné- 
tans,  dans  les  romans  de  cnevaleiie. 
TESCATlLPUTiU  ou  T^LOCU,  nom  d’une  divinité 
adorée  par  les  Mexicains,  à qui  ils  adressaient  leurs 
vonix  pour  obtenir  le  panlen  de  leurs  fautes.  On 
écrit  aussi  TezcaUipoca.  Cette  idole  était  de  pierre 
•oire , et  on  la  représentait  fort  jeune , pour  signi- 
fier qu’elle  ne  pouvait  pas  vieillir.  Les  fonctions 
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qu’on  lui  attriboBit , la  rendaient  infiniment  redou- 
table. Le  19  mai , les  Mexicains  célébraient  en  son 
honneur  une  fête  solennelle  que  l’on  pourrait  api^ 
- peler  fête  de  l'expiation.  On  y partait  la  statue  en 
‘ procession.  La  fête  terminait  par  le  sacrifice  d’une 
victime  humaine. 

TESPÉSION , prime  gymnosopbUte , nommé  dans-  la 
Fable. 

TESQUA  , lieux  destinés  à prendre  les  augures.  — Lieux 
champêtres  consacrés  à une  divinité. 

TESSAII ACOSTON , nom  qu’on  donnait  à la  cérémo- 
nie religieuse  des  femmes  palennea  que  nous  appe- 
lons les  velcvaillcs. 

TÊIHRAS.  V.  Ttuthras. 

TÉTHVS,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  épousa  l’Océan 
son  frère , et  devint  mère  de  trois  mille  nymphes 
appelées  les  Océanides.  Il  est  clair  que  Tétbys  eÂ  un 
des  nomi  de  la  mer  : elle  est  épouse  de  l’Océan  , 
parce  que  celui-ci  est  masculin,  et  l’autre  est  fémi- 
nin. Il  ii’y  a pas  d’apparence  qa' Hésiode  ait  été 
assez  bon  physicien,  pour  savoir  que  ce  sont  les 
eaux  de  la  mer  réduites  en  vapeur  qui  font  la  pluie 
et  qui  sont  la  source  des  fleuves.  On  lui  donne  en- 
core pour  enfans , non  seulement  les  fleuves  et  les 
fontaines , niais  encore  la  plupart  des  personnes  qui 
avaient  régné  ou  habité  sur  les  eûtes  de  la  met , 
comme  Proléc,  Etbra  , mère  d’Atlas  , Persa  , mère 
de  Circé , etc.  Voilà  une  divinité  purement  pbysi- 
' que*,  aile  se  nommait  ainsi  d’un  mot  grec  qui  si- 
gnifie nourrice,  parce  qu’elle  était  la  deesse  de  |’bu- 
midité  qui  est  ce  qui  nourrit  et  entretient  tout  fin 
d’aut'res  termes  , nous  disons  la  même  chose  , en 
disant  que  les  mers  font  uaitre  les  fleuves  , et  que 
les  fleuves  alimentent  les  mers , car  sans  ee  passage 
des  eaux  nous  n’aurions  jamais  eu  ni  fontaines,  ni 
puits,  et  depuis  long-temps  les  mers  seraient  à sec. 
Nous  disons  encore  que  , si  les  mers  ne  déversent 
* I pas,  c'est  que  la  soleil  pompe  chaque  jour  autant 
d’eau  qu’en  portent  les  fleuves;  ce  qui  forme june 
merveille  de  l’Hydraulique  de  la  Nature-  Si  les  fa- 
bulistes dirent  que , Jupiter  ayant  été  lié  et  garotté 
jmr  les  autres  dieux,  ’l'élhys,  avec  l’aide  du  géabt 
Egéon  , le  remit  en  liberté  , 011  a voulu  dire  que 
Jupiter  trouva  le  moyen  de  se  sauver  par  mer  des 
embûches  que  lui  tendaient  les  Titans,  avec  lesquels 
il  était  en  guerre  ; ou  bien  , eu  preuanl  cette  guêtre 
du  côté  de  l’Iiistoire  , quelque  princesse  de  Ta  fa- 
mille des  Titans  employa  des  secours  étrangers  pour 
délivrer  Jupiter  de  quelque  |i«rïl.  Nous  a\outcrons 
ici  qu’il  ne  faut  pas  confondre  celte  Teüiys  avec  la 
Tbétis,  inêre  d’Adiille.  Leurs  noms  sont  écrits  dif- 
féremment. 

TETLA,  siirnom  de  Junoo,  tiré  d’un  endroit  de  la 
ville  de  Platée. 

TÉTRACOME,  danse  militaire  consacrée  à iiciculc. 
TETRADITES,  enfans  qui  naissaient  sous  la  quatrième 
lune.  Les  anciens  croyaient  que  le  suit  de  ceS;  en- 
fans  ne  pouvait  être  que  imillieuieux. 
TETRASTYLE,  temple  à quatie  colonnei  de  frooà*,  tel 
était  celui  de  la  Fortune  virile  à Rome. 
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TETRATEVAH,  nom,  en  langue  tantkrile,  dt  la  tri- 
nité  indienne.  Or»  tfcrit  aujri  Tetrairejram, 
TEUCER,  originaire  de  l'IIe  de  Crète,  vint  t'établir 
’ (DT  lei  c6tet  de  l’Arie  mineure,  dant  la  petite  Pbrj- 
gie , où,  a^ant  épouté  la  fille  de  Scainandre,  roi  du 
pa^t,  il  succéda  h sou  beau-père,  donna  aux  habi- 
tant le  nom  de  Teucricnt , et  eut  pour  successeur 
Dardanus,  son  grndre.  L’histoire  porte  qu’il  donna 
commencement  au  royaume  de  Troie,  et  que  c'ett 
de  lui  que  la  Troade  prit  le  nom  de  Teucrie.  C’est 
vrai  quTI  succéda  & Scamaodre  , et  on  sait  même 
qu’il  monta  sur  le  trône  en  i5o3  avant  J.  C.  L’his- 
toire nous  le  donne  comme  le  père  de  Bâtée  qui 
épousa  Dardanus , venu  d'Italie  , et  l'on  sait  que 
< celui-ci  monta  sur  le  trôite  de  ton  beau-père  en 
i48i  idem.  — Un  autre  Teucer,  fils  de  Télamon  et 
d’Hétione,  alla  au  siège  de  Troie  , et  y donna  des 
preuves  de  son  courage  ; c’était  le  meilleur  tireur 
d’arc  qui  fût  dans  l’armée  des  Grecs.  Il  fut  chassé 
- de  Salamine  par  son  père , et  fit  fortune  A l’ile  de 
Chypre. 

TEUCRIE,  synonyme  de  Troade. 

TEÜCKIEÎSS , tyno^me  de  Troyent. 

TEUCRIS,  fille  de  Teucer,  femme  de  Dardanus.  L’his- 
> toire  l’appelle  Bâtée.  V.  Teucer. 

TEULES  , mot  de  la  mythol.  Mexicaine , qui  t'igoifie 
gens  descendus  du  ciel  ; nom  que  les  Mexicains,  dans 
leur  admiration , donnèrent  aux  Espagnols. 
'TEUMESIUS  LEO,  le  lion  de  Néiuéei  de  la  forêt  de 
Teumésut , ot'i  était  son  asylu. 

‘TEUS  ou  BUGUEL-NOS,  génie  bienfaisant,  A l’exis- 
‘ tence  duquel  croient  les  babitans  des  campagnes  de 
Finistère  ( en  France  );  il  est  vêtu  de  blanc,  d’une 
taille  gigantesque  , qui  croit  quand  on  l’approche. 
On  ne  le  voit  ( ou  bien  on  croit  le  voir  ) que  de 
minuit  A deux  heures. 

TEUSAR  POU  LIER , espèce  de  génie,  redouté  des  Bre- 
t'ons  qui  habitent  les  environs  de  Morlaix  ( dépar- 
tement de  Finistère  ).  Il  se  présente  sous  la  forme 
d’un  chien , d’une  vache , ou  d’un  autie  animal  do- 
mestique. V.  Teuss. 

TEUSS , génies  qui , autour  de  Morlaix  ( département 
do  Fimstère  ) , font  tout  l’ouvrage  de  la  maison  , 
comme  nos  follets.  Ne  setaient-ce  pas  les  mêmes  que 
les  Tusses  des  Gaulois? 

TEUT,  TEUTATÈS,  TAAUTÊ8,  THEUT,  THEUTIIUS, 
THOT,  THOVS,  TIIOVT,  TIS  ou  TÜIS,  noms  que 
les  anciens  Germains  donnaient  nu  Dieu  suprême  , 
ou , selon  d’autres , A Mercure.  Les  Druides  enten- 
daient |>ar  ce  nom  le  principe  actif,  l’âme  du  monde 
qui,  s’unissant  à la  matière,  l’avait  mise  en  état  de 

froduire  les  intelligences  ou  les  dieux  inférieurs  , 
homme  et  les  autres  créatures.  Son  culte  parait 
avoir  commencé  en  Egypte,  où  il  avait  tégné  sous 
le  nom  d’Atliotès  ou  de  Thot.  Après  sa  mort , les 
Egyptiens  le  révérèrent  comme  un  dieu,  et  lui  don- 
nèrent lé  chien  pour  symbole.  Ils  le  présentaient 
sous  la  figure  d’un  homme  avec  une  tète  de  chien. 
V.  dnubis. 

TEUTA,  c’etait  le  Mercure  des  Carthaginois. 
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TECTADAMAS  y père  de  PéloiRos.  , 

TEUTAME  , roi  d’Assyrie  ou  de  la  Susiane  , envt^a 
au  secours  de  Priam  vingt  mille  hommes  et  deux 
cents  chariots  de  guerre,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Memnon , jeune  prince  de  la  race  troyen- 
nc.  Il  est  possible  qu’on  entende  parler  de  Teulone 
(^ui  est  désigné  par  l’bistoire  comme  un  des  rois  dia 
Chaldcc  qui  luonta  sur  le  trône  en  laSfi  avant  J.C., 
et  qui  succéda  A Mithréus  et  fut  renmlacé  par  Teu- 
teus.  — La  Fable  parle  d’un  antre  Teulome,  fila  de 
Do  rus  et  père  d'Astèrius. 

lEUTAMlAb  ou  TEUTAMIS,  roi  de  Larisse  , établit, 
en  l’honneur  de  son  père  , des  jeux  où  Petsée  tua 
son  grand-père  Acrisius  d’un  coup  de  palet. 

TEUTHiS , chef  d'une  troupe  d'Arcadiens  qu’il  con- 
duisait au  siège  de  Troie:  s’étant  brouillé  avec  Aga- 
memiion,  dans  le  temps  que  les  Grecs  étaient  ar- 
rêtés en  Aulide  par  les  vents  contraires,  il  s’en  re- 
tourna avec  ses  Arcadiens.  Le  fait  peut  être  histo- 
rique, mais  la  Fable  ajouta  que  Minerve,  ayant  pris 
la  ressembUnce  de  Mêlas,  fils  d’Qps,  lâcha  de  dé- 
tourner Teuthis  de  ton  dessein  , et  que  Teutbit , 
transporté  de  colère  , blessa  la  déesse  A la  cuisse  avec 
un  javelot i cc  qui  porta  des  grands  malheurs  dans 
son  pays,  et  qu’il  mourut,  A ton  retour,  d’une  ma- 
ladie de  langueur.  On  voit  que  les  fabulistet  aattis- 
taient  toutes  les  occasions  pour  faire  voir  que  Mi- 
nerve ( ainsi  que  J unon,  Hercule,  Thétis  et  Vulcain  ) 
était  du  parti  des  Grecs,  comme  Vénus,  Mars,  Nep- 
tune et  Apollon  étaient  du  parti  des  Troyens.  , 

TEUTURANTIA  TURUA,  nom  sous  lequel  Ouisfe  dé- 
signe les  cinquante  filles  de  Teutliras. 

TELTHRAS  ou  TÉTHRAS , fils  de  Pandion  , roi:  de 
Cilicie  et  de  Mysie.  On  dit  qu’il  avait  5o  filles.  Her- 
cule les  épousa  toutes,  et  il  les  rendit  en  une  seule 
nuit  mères  d’autant  de  fils  i ce  qui  ne  fut  pas  un  de 
tes  moindres  travaux.  C’est  le  même  que  Thespius. 
— Un  autre  fut  un  grec  tué  par  Mars  ou  par  Hec- 
tor, au  siège  de  Troie.  — Un  3.*,  compagnon  d’E- 
iiée , tué  en  Italie. 

TEUTON.  V.  Tuiston. 

TEVACAYOÏIU.A , dieu  de  la  terre  chex  les  Mex'scains. 

TEZCATLIPOCA , dieu  des  Mexicains. 

TEZCATZONCA  TL , dieu  du  vin  clies  les  liexicMns. 

TEZPI , nom  du  Noc  des  Atexicains. 

THAAUT.  V.  Thoih. 

THAbEKH,  mot  de  la  myth.  Maliométane  qui  signifie 
bourreau  ; ange  qui  préside  de  la  part  de  Uicu  A 
l’enfer. 

THACAS,  nom  général  que  les  Grecs  donnaient  au 
lieu  où  les  augures  prenaient  leurs  auspices. 

THAH.AMURATH  , nom  de  l’ennemi  et  du  persécuteur 
de  Demi'usch  , dont  il  est  parlé  dans  les  ratnans 
orientaux. 

THAIA1IXO,  ancien  temple  dans  le  palais  de  l’empe- 
reur de  la  Chine. 

THAISTON,  père  de  Manus,  divinité  des  anciens  Ger- 
mains. 

TUALAME , ville  de  Laconie  , où  étaient  un  temple 
et  un  oracle  de  Pasipbaé. 
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THALAMÉ,  r«DdroU  des  leioptei  où  ic  renJaieot  lei 
oraclet. 

THALAMOS',  c'ett  ainsi  qu’on  appelait  à Metuphit  les 
deux  teroplea  qu'avait  le  bœuf  Apis  , où  le  peuple 
allait  le  voir,  et  d’où  il  tirait  des  présages  et  des 
augures.  Le  mot  signifie  proprement  chambre  d 
coucher. 

THALASSA,  nom  que,  dans  la  mjtbol.  Grecque,  on 
donne  à la  mer.  bile  était  au  r*i>B  <!<*  divinités. 

THALASSIUS  ou  THALASSUS , dieu  des  nûces  , le 
même  qu’Hymen.  Quelques-uns  croient  que  ce  n’é- 
tait qu’un  cri  de  joie  qu'on  répétait  dans  les  uia- 

thaTéros  , épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie  qui 
préside  à la  visitation.  La  racine  est  thaltein , ger- 
mer, ou  Oeurir. 

THALIEuÿ  une  des  neuf  Mutes,  qui  présidait  ù la  co- 
médie. La  racine  du  mot  est  thallein  , fleurir.  En 
iconologie , c’est  une  jeune  fille  ù l'air  folAtre , cou- 
ronnée de  lierre  , tenant  un  masque  à la  main , et 
chaussée  de  brodequins.  Quelquefois  on  place  nu 
singe  à ses  côtés , symbole  de  l'imitation.  Si  Gra- 
velol  a mit  k tes  pieds  les  ouvrages  de  Plaute  et  de 
AloUire,  les  iconologistes  italiens  devraient  y ajouter 
ceux  de  Goldoni  et  de  tiota.  — C'est  la  seconde 

. des  trois  Grâces,  et  le  mot  exprime  la  fleur  de  l’Age, 
la  jeunesse.  — C’est  une  Néréide. — C’est  une  nym- 
pbe,  compagne  de  Cyrène  , mère  d’Aristée. 

THALLO,  fille  de  Saturne  et  de  Tliémis  , une  des 
Heures.  — C’est  aussi  une  des  l’arques.  — C’est 
enfin  une  divinité  qui  présidait  au  germe  et  à l’ac- 
croissement des  plantes. 

THALLOPllORES , vieillards  qui , aux  processions  des 
Panathénées,  tenaient  en  main  des  branebet  d’arbre. 

THALLOTÉ,  la  même  que  Tballo. 

THALNA , nom  d’une  des  divinités  des  Etrusques,  dont 
on  ne  connaît  que  le  nom. 

THALPIUS , fils  d’Eurytus , un  des  prétendant  de  la 
main  d’iiéléoe , et  l'uu  des  chefs  épéens  au  s'iège  de 
Troie. 

THALSINIE , fille  d’Ogygès  et  de  Tbébé , sœur  de 
Cadmus. 

THALYSlES,  fêtes  que  les  Grecs  célébraient  en  action 
de  grâces  après  la  moisson  et  les  vendanges.  On  sa- 
crifiait à Céiés  et  aux  autres  dieux. 

THAMÉSIS,  fleuve-,  la  Tamise. 

THAMIMASADE , le  Neptune  des  Scythes. 

’THAMIRAS,  Cilicien,  introduisit  l'art  des  augures  dans 
l’ile  de  Chypre. 

THAMMCZ  ou  THAMUZ,  faux  dieu  dont  il  est  parlé 
dans  Etichiel . et  qu’on  croit  le  même  qu’ Adonis. 
Suivant  le  Rabbin  Maimonide , ce  Tbammut  était 
un  faux  prophète  des  idolâtres  assyriens. 

THAMNO.  divinité  à laquelle  les  habitant  du  Tunquiu 
( presqu'île  orientale  du  Gange  ) attribuent  l'inveo- 
tion  de  l’agriculture. 

TBAMY'RIS , poète  et  l’un  des  plut  excellents  musi- 
ciens de  ton  temps,  naquit  à Odryse,  dans  la  Thrace. 

. Philammou , ton  père , très-habile  lui-méme  dans 
la  musique , l’éleva  dans  les  principes  de  son  art  i 
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et  Thamyris  y fit  tant  de  progrès,  que  les  Scythes 
le  firent  leur  roi.  U eut  la  témérité  de  défier  les 
Muses  elles-mêmes  sur  le  chant  i mais , ayant  suc- 
combé dans  un  combat  si  inégal , il  en  perdit  la  vue  , 
la  voix  , l’esprit , et  en  meme  temps  le  talent  de 
jouer  de  sa  lyre  qu’il  jeta  de  désespoir  dans  une  ri- 
vière-, c’est-à-dire  que  Thaiiiyr'it  étant  devenu  aveu- 
gle , la  tristesse  de  son  état  le  fit  renoncer  à son 
talent.  Si  Platon  a dit  que  l'âme  de  Thamyris  avait 
passé  dans  le  corps  d’un  rossignol  , il  a alludé  ais 
timbre  de  ta  voix,  tandis  qu’il  a suivi  les  principes 
de  la  métem psychose.  Nous  ne  saurions  pas  dire  ta 
raison  , par  laquelle  en  astronomie  Thamyris  signifie 
la  constellation  qu’on  appelle  Hercule.  — C’est  le 
nom  d’un  Troyen  tué  par  Turnus. 

THANACÉ,  fille  de  Mégessarcs,  mère  de  Cynire. 

THANATOS,  synonyme  de  Pluton  chex  les  Grecs.  Ce 
mot  est  pliénicieo. 

THANATCblES,  fêtes  des  morts  à Athènes.  La  racine 
du  mot  est  thanalos , mort. 

THANAVIAH,  chef  d’une  secte  tartare  qui  admettait 
deux  principes,  celui  du  bien  et  celui  du  mal  . et 

3ui  faisait  cet  deux  piiucipes  égaux,  éternels  et  in- 
épendans. 

TllAON , un  des  géans  qui  firent  la  guerre  à Jupiter. 
Les  Parques  lui  ûlèrcnt  la  vie , et  rendirent  par-là 
un  service  au  genre  huiiuio , car  son  nom  était  dé- 
testé de  tout  le  monde  -,  c’est  Hésiode  qui  en  parle. 
THAOSE  , secte  chinoise.  V.  Lao-Euun. 
THARGÉLIES,  fêtes  que  les  Athéniens  célébraient  ca 
l’honneur  d’Apollon  et  de  Diane  , comme  auteurs 
de  tous  les  fruits  de  la  terre.  On  y expiait  tous  les 
crimes  du  peuple  par  un  crime  encore  plus  grand  , 
c’est-à-dire , par  te  sacrifice  barbare  de  deux  hom- 
mes, ou  d’un  homme  et  d’une  femme , qu’on  avait 
soin  d’engraisser  auparavant. 

THARGÉLION  , un  des  mois  de  l’année  athénienne  , 
ainsi  nommé  des  fêtes  Tliargélies. 

THARGÉLIUS,  nom  du  soleil  qui  écb.vu(fc  la  terre. 
-TllAROPS,  aïeul  d’Orphée  , que  Bacchus  fit  roi  de 
Tlir.ice,  isarce  qu’il  lui  avait  découvert  les  projets 

tierfidcs  de  Lycurgue. 

ARRAS,  divinité  des  Babyloniens. 

THARTAK,  déilé  des  Avites,  peuples  de  Samarie , 
dont  parle  l’£cr/ture.  Elle  était  représentée  tous  la 
forme  d’un  homme  à tête  d’âne  , tenant  un  petit 
bâton  à la  main. 

TII.ASIAMI  , celui  qui  écrit  les  bonnet  et  mauvaises 
actions  des  mortels  , selon  la  mytii.  des  Péguans. 
THASIUS  , surnom  d’Hercule , pris  de  l’ile  de  Thase 
dans  la  mer  Egée,  où  on  l’bonoiait  comme  le  dieu 
tutélaii-e. 

THASSUS , fils  d’Agénor , et  roi  des  Phéniciens.  Il 
était  frère  d’Europe. 

THAVMACllUS,  père  de  Paeas,  fondateur  de  Tbau- 
macia. 

THA13MANTEA  , THAÜMANTIA , TIÏAUMANTIAS  ou 
THAUMANTIS,  surnoms  d’Isis  , tii-és  de  l’admira- 
tion qu’excitent  les  belles  couleurs  de  l’arc-eu-ciel. 
La  racine  du  mot  est  thaumazein , admirer. 
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TIlAU.MAS,  nis  de  la  Mer  et  de  ta  Terre,  père  dTrii 
‘ et  des  tljipyes  , qu'd  eut  d’Eleetre,  Océanide.  C’eit 

• sans  doute  le  dieu  des  nuées  et  des  sapeurs,  le  dieu 

• de  la  pluie.  — Centaure,  qui  prit  la  fuite  dans  le 
' eomint  qui  eut  lieu  aux  nôees  de  FiritlioUa. 
'TIIAUMAS1U8 , montagne  d’Arcadie,  célèbre  dans  la 
■ Fable. 

'THAUT,  l’Hercule  des  Egyptiens. 

■THAUTÙS.  V.  Miser.  II  passe  pour  être  l’inrenteur  de 
‘ l’art  d’écrire  cliet  les  Hiénieiens. 

TIIAV-BOU  ou  THA-VDli,  première  subdivision  de  la 
secte  des  magiciens  connue  som  le  nom  générique 
de  Larno  dans  le  royaume  de  Tunquin.  Ou  consulte 
ceux  qui  la  composent  sur  tout  ce  qui  concerne  les 
mariages,  les  édilices  et  le  Succès  des  aflaires.  Les 
magiciens  de  cette  classe  sont  tous  aveugles  ou  de 
’ naissance  ou  par  accident,  c’est-à-dire  que  tous  ceux 
luii  ont  perdu  la  vue  , embrassent  la  |>rofessk>n  de 
'fbay-bou.  Il  n’y  a que  dans  ee  pays-tà  que  l’on 
P croit  que  les  aveugles  v votent  plus  clair  que  les  autres. 
TIIAY-BüU-TO.M.  V.  'roy-Uu-tom. 

’I'HAV-ÜE-LIS , seite  cliiuuiievla  même  que  Taydèlis. 
''IHÉA,,nom  d'une  Océunide. 

’rilEACF.NE , citoyen  de  la  ville  de  Tliase  , fut  sou- 
vent couronné  dans  les  jeux  de  la  Grèce,  et  mérita 
des  statues  et  les  honneurs  héroïques  dans  sa  patrie. 
On  le  regardait  comme  une  divinité  sccourable  ; et 
les  malades , surtout , lui  adressaient  leurs  vœux. 
TIIÉALIE  , nymphe  de  Sicile  , fille  de  Vulcain  , fut 
aimée  de  Jupiter  , qui  la  rendit  mère  des  frères 
Palices. 

TIIÈANDIUTÈS,  ou  dieu-homme,  déité  adorée  par  les 
Ai-ahes  de  Rostres.  C’était  un  dieu  d’une  apparence 
mâle  , et  qui  seuRlait  dans  les  iincs  une  vie  forte 
et  vir'de. 

THÉANO,  fille  de  Cissée  et  femme  d’Anténor  , était 
, grande-prêtresse  de  Minerve  à Troie.  Les  prêtresses 
n’étaient  donc  pas  partout  vouées  au  célibat?  Sui- 
vant quelques  écrivains  , ce  fut  elle  qui  livra  le 
Palladium  aux  Grecs.  — Une  autre,  femme  d’Amy- 
cus , et  mère  de  Minos.  — La  A.* , épouse  de  Méta- 
poiitus  , roi  d’Icarie.  Son  mari  souliaitant  d’avoir 
des  héritiers  , elle  supposa  des  fils.  Hans  la  suite , 
. elle  en  eut  rceUemeot,  et,  ton  mari  montrant  plus 
d'attaclieinent  pour  les  premiers , elle  engagea  ses 
fils  à tuer  les  autres  à la  chasse  ; mais  ils  furent 
préveiiusi  et  Théano,  voyant  son  projet  découvert, 
se  tua.  — C’est  une  Danaide,  femme  de  Phantès. 
THÉAUIUS,  le  même  que  Tliéorius. 

TtlEATUiCA , déeste  romaine.  Les  théâtres  étaient  sous 
sa  pcoUction. 

THEBAIDE,  poème  épique  de  S)ace , dont  le  sujet  est 
la  guerre  civile  de  TIrèbes  en  Grèce,  entre  les  denx 
frères  Etéoclc  et  Polinice , ou  Tlièhes  prise  par  Thé- 

• sée.  Ce  poète  lal'to  cessa  de  vivre  vers  Pars  loo  de 
notre  ère. 

1 THEGAIS  , surnom  d’Andromaque. 

TilÉGÉ,  fille  de  Jupiter  et  d’iodaraé , épousa  Ogygés , 
iloot  elle  eut  plusieurs  enfaus.  — Une  autre  , fille 
d’Asnpe , et  uraitres>e  de  Mars. 
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’EREBES,  ville  de  Béotie  , fut  fondée 'par  Cadmos'ÿ 
mais  l'boiiMur  d’élever  ses  remparts  était  réservé  h 
Ampition  qui  les  bltit  au  ton  de'sa  lyre.  Si  l’bo  ek 
ftirieux  de  savait  la  date  de  U foodatiop  de  Tbèhea, 
on  n’a  qu'à  se  doutser  la  peine  de  consulter  l’article 
Cadmm,  — Une  antre , ville  de  la  Haute-Egypte , 
renommée  par  ses  cent  portes  et  sa  magoifircnce  -,  la 
' Niêine  rjuc  Dioœolis.  On  voit  ses  mines  au  villogé 

au'on  nomme  Carnalt.  — Une  3.*,  ville  bâtie  par 
ercule , au  midi  de  la  Troade , appelée  aussi  Placia 
et  Hypoplac'ia.  Achille  s’eis  rendit  luoitre  durant  le 
siège  de  Troie.  > 

TllECIl-Kl-DA  , une  des  (êtes  du  Tuncpiin.  C’est  une 
eqiêce  d’exorcisme , en  vertu  duquel  on  croit  baooir 
du  pays  tous  les  esprits  malfaiuns. 

THEEüYNATES.  V.  Diiipoies.  . 

TIIKFFILIN,  sorte  de  vêtemeot  que  les  JviiU  moder- 
nes se  mettent  sur  lu  front  et  autour  du  In  ai , lors- 
qu’ils font  leurs  prières  , et  que  l'Ecriture  nomme 
’l'olafot. 

THÉIA,  fille  dn  Ciel  et  de  la  Terre,  femme  d’Hypé- 
riuii , et  mère  du  Soleil , de  la  Lune  et  de  l'Aurore. 
TilÉlAS , fils  de  Bélus , coosinit  un  inceste  avec  Susyroa 
ta  fiHe. 

THÉIR  , nom  égyptien  de  Mercure.  • 

THEISME-,  croyance  de  l’exittence  de  Dieu.  Il  diffère 
du  déisme  en  ce  rpie  celui-ci  est  le  système  de  ceux 
qui,  rejetant  toute  sorte  de  révélation,  croient  seu- 
lement l’existence  de  U'ieu.  Le  Théiste  , opposé  ■'à 
l’Athée,  n’admet  point  la  Providence  de  Dieu  , ni 
la  vie  future  , et  le  Déiste  ( comme  J.  J.  Rousseau  ) 
soutient  qu’il  est  permis  de  suivre  l’incUnation  na- 
turelle. Us  sont  tous  les  deux  dans  l’erreur  , mais 
l’erreur  1»  plut  grossière  est  celle  du  Matérialiste 
qui  n’admet  point  d’autre  substance  que  la  matière  , 
comme  Leuc^e , Démoerite  , Epicure  , Lucrèce  , 
Spinosa , Hobbes  et  VeUaure.  La  matérialité  de 
l'âme  est  une  opinion  insoutenable.  Voilà  des  gens 
qui  ont  la  forme  enfoncée  dans  la  matière. 
THÉLEME  , abbaye  imaginaire  , dont  Rabelais  fait 
Gargantua  le  fondateur , où  etneon  agit  à sa  volonté. 
La  racine  du  mot  est  ihelema  , volonté  -,  thelô  , je 
veux. 

THELGESIMYTHOS,  épithète  d’Apollon.  Le  mots'tgoi- 
fie  qui  adoucit  l'âme.  Sa  racine  est  titelgein,  adoucir. 
THELGESrrHYMOS , le  même  que  le  précédent. 
THELXION,  fils  d’Apis,  roi  du  Pélopouèse,  conspira 
contre  son  père. 

THELXIOPE,  une  des  Sirènés.  — Nom  d'une  qua- 
trième Muse. 

THELXiPHRON , le  mênM  que  Thelgesimythos. 
THEME  CELESTE , ternie  d'astrologie  qui  se  dit  de 
la  figure  que  dressent  les  astrologues  , lorsqu’ils  ti- 
rent l’horoscope. 

’THÉMÉLIUCHUS,  surnom  de  Neptune.  Le  mot  si- 
gnifie qui  conserve  le  fond  de  Ut  mer. 

THEMILLAS , capitaine  treyen. 

THÉMIS , fille  du  Ciel  et  de  la  Terre  , ou  d’Uranus 
et  de  Titala  , était  soeur  ainée  de  Saturne  et  tante 
de  Jupiter.  EUe  régna , dit  k FaUe , dgas  la  Xbas- 
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tolie , et  s’appUqaa  arec  tant  de  sagesse  b rendre  la 
'{ustice  b ses  peuples  , qu’on  la  regarda  toujours 
comme  la  déesse  de  la  justice,  dont  on  lui  fit  porter 
le  nom.  La  fable  dit  que  Thémis  voulail  garder  sa 
virginité,  mais  que  Jupiter  la  força  de*l'épouser,  ef 
lui  donna  trois  filles  , l’Equité  , la  Loi  et  la  Paix. 
C’est  un  emblème  de  la  justice  qui  produit  les  lois 
équitables  et  la  paix  , en  rendant  b chacun  ce  qui 
lui  est  dd.  Uésiode  fait  encore  Thémis  mère  des 
Heures  et  des  Parques.  Jupiter  qui  épouse  la  belle 
Thémis  signifie  que  la  justice  est  nécessaire  b un 
roi  i Thémis  qui  enfante  les  Meures  signifie  les  sai- 
i sons , et  l’amour  de  l’ordre  ; elle  enfante  les  Païques 
parce  qu’une  des  fonctions  de  la  justice  est  de  dis- 
tribuer b chacun  des  peines  et  des  récompenses  scion 
ses  mérites.  Quant  aux  emblèmes  qu’on  lui  donne 
en  iconologie , on  en  parle  au  root  Justice.  Le  fait 
est  que  les  falrulistes  ont  aussi  entendu  parler  de  la 
constellation  de  la  Vierge  , car  d’après  les  rapports 
astronomiques  Thémis  et  la  constellation  qu’on  nom- 
me la  Vierge  ne  seraient  qu’une  même  chose.  V. 
f'icrgc. — Lne  autre,  fille  d’itus,  femme  de  Capys, 
et  mère  «l’Anebise. 

THÉMISTA.  V.  Carmenta. 

Tlll.MISTACOUA  1 DanaTdc,  épouse  de  Porlasimus. 

TIIEMISTIADES , nymphes  de  Thémis,  prêtresses  de 
son  temple  b Athènes.  — On  donnait  le  même  nom 
b «les  nymphes  qui  prédisaient  l’as'enir,  ainsi  appe- 
lées de  Theinista. 

TIIÉMISTO,  nom  de  la  mère  A'ilomire  , suivant  la 
tradition.  — I nc  autre,  fille  d’Hyséus,  épousa  Atha- 
iiiüs,  roi  de  Thèlses,  apres  que  ce  prince  eut  ré- 
pudié Ion,  et  en  eut  deux  Ids , Orcliomène  et  i’Im- 
tliius.  ITIe  tua  ses  propres  fils  au  lieu  de  ceux  d’ino, 
et  lorsqu’elle  eut  reconnu  son  erreur,  elle  se  donna 
la  mort  de  désespoir.  — C’est  aussi  le  nom  d’une 
Néréide.  — Tliémisto  est  une  nymphe  marine,  ou 
pour  mieux  dire  une  fontaine  qui  tombait  dans  le 
. ruisseau  Cy  gmis. 

THKMlSTO.NOE , fille  de  Ccyx  , épouse  de  Cyciius  ou 
. Cygmis. 

Tllb'll  rfcS , surnom  d’Apollon  , cbex  les  Syracusains. 

THÉMCRA,  une  des  trois  divisions  de  la  cabale  r.ab- 
binic|ue.  C’est  une  superstition  inventée  par  les  Rab- 
bins modernes. 

TilËNSES,  cliôsses  ornées  de  figures,  dons  lesquelles 
on  portait  les  statues  des  dieux.  On  les  faisait  en 
forme  de  char  de  bois  , d’ivoire  , et  quelquefois 
d'argent. 

THEOBCLÉ  . nicrc  de  Myrtilc  qu’elle  eut  de  Mercure. 

TllÈOCLVMi-'.NE , devin  qui  descendait  en  ligne  di- 
recte du  félèhre  Mélamptrs  de  f’ylos.  Il  fut  obligé 
de  quitter  Argot  sa  patrie,  et  fit  fortune  b Itliaque , 
, où  il  se  trouva  au  retour  d'Clysse. 

TJIÉOCUATIE  , gouvernement  ou  les  chefs  de  la  na- 
tion ne  sont  regardés  que  comme  des  ministres  de 
Dieu.  Le  gouvernement  des  Hébreux  sous  les  juges  , 
- et  avant  qu’ils  eussent  un  roi , était  une  véritable 
tliéocralie  ; mais  ce  mot  ne  doit  pas  être  pris  dans  le 
. Kns  que  l’entendent  les  incrédules  , car  Dieu  était 
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vraiment  le  seul  souverain  et  le  soûl  législateur-,  c'est 
la  loi  qui  devait  régner.  La  première  forme  de  gou- 
vernement des  Grecs  fut  théocratique , ou  l’âge  des 
oracles , et  dans  ce  sens  on  abusa  du  terme.  Le  gou- 
vernement du  Lama  est  une  théocratie  sans  vrai 
pouvoir.  Tels  furent  le  druidisme,  lu  califat,  et  la 
puissance  qu’avait  le  Dalri  au  Japon  avant  que  I" 
Cubo  eût  usurpé  son  autorité,  ce  <|ui  arriva  en  i *s-< 
de  notre  ère.  Les  iconologistes  modernes  l’ont  figu- 
rée par  une  femme  qui  d une  main  tient  deux  clefs, 
et  de  l’autre  un  glaive , allusion  aux  deux  pouvoirs. 
THÉODAMAS.  V.  Thiodamus. 

THEOENIES,  fêtes  de  Bacchus  cliex  les  Athéniens. 

THÉOENUS  ou  THÉOENOS,  nom  de  Bicrlms.  Le  mot 
signifie  te  dieu  du  vin,  ou  plutôt  le  dieu  Vm.  La 
racine  est  theos , dieu-,  oinos , vin. 

TIIÊOGAMIES , fêtes  en  l’honneur  de  Proseipine  , et 
en  mémoire  de  son  mariage  avec  Flulon.  On  solen- 
nisait  cette  fête  par  des  luttes  et  des  courses  b Nysa , 
ville  de  Carie.  La  racine  du  mot  est  gamos  , ma- 
riage. 

TllÉOGNETÉ,  fille  de  Laodicus  et  mère  de  Jason. 

TIIEOGONE,  mère  de  Tinoliis  qu’elle  tut  de  Mars. 

THÉOGONIE , mot  nui  signifie  naissance  «les  dieux>  Il 
s’applique  , dans  l’acce|ition  générale  et  comimnic, 
a tout  système  religieux  imaginé  dans  le  paganisme; 
et  il  se  dit , par  extension  , de  quelques  ouvrages 
particuliers  sur  la  meme  matière.  — Nous  snmiiies 
convaincus  que  les  dieux  dont  il  est  parlé  dans  la 
.Théogonie , poème  A’ llèdode , n’étaient  pas  des  hom- 
mes, et  par  conséquent  leurs  fables  ne  sont  pas  des 
histoires,  comme  nous  le  disons  aux  mots  Bacchus, 
Cérès,  Junon,  Jupiter,  Minerve,  Neptune,  l’Intnu  , 
rtc.  Ce  poème  est  donc  un  iiiniuinient  de  la  manière 
dont  ridolâlrie  s’est  établie.  Selon  la  mylh.  l’ers.ine, 
c’était  un  chant  religieux  que  les  Perses  estimaient 
très-efficace  pour  se  rendre  les  dieux  pnqiices , et 
qu’entonnait  lu  mage,  sans  let|ucl  il  n’était  pas  |)«r- 
inis  de  faire  des  sacrifices. 

THÉOLOGIE,  science  qui  a pour  objet  Dieu,  et  les 
vérités  que  Pieu  a révélées.  On  le  dit , par  exten- 
sion , des  dogmes  admis  dans  les  fausses  religions; 
comme  on  peut  dire  que  la  Ihéologic  naturelle  est 
synonyme  de  Métaphysique  , et  que  la  Théologie 
mystique  forma  la  science  des  Augures.  Les  icmio- 
logislcs  et  les  peintres  la  personnifièrent  en  lui  don- 
iiniit  pour  emblème  l’Eucliaristie  , les  trois  Vertus 
Théulogales,  la  Croix,  l’Evangile  et  le  triangle,  .sym- 
bole de  la  divinité  en  trois  persooncs.  L’iitipossihi- 
lilé  où  est  l'homme  de  prouver  b soi-inèmc  qu’Ii 
n’y  a pas  Dieu,  forme  une  preuve  que  Dieu  existe. 
Il  n’y  faut  point  des  eSorts  pour  y croire , mais  il 
en  faut  pour  ne  pas  y croire. 

THEOLOGICM  , heu  du  théâtre  iin  peu  plus  élevé  , 
d’oi'i  les  dieux  parlaient.  — C'était  aussi  le  nom  des 
niachines  sur  lesquelles  ils  descendaient. 

TIIËOMANTIR,  divination  qui  se  faisait  par  l’inspira- 
tion supposée  de  quelques  divinités. 

TllÉOMBRiTOS,  herlie  magique  dont  les  rois  de  l’erse 
faisaieut  usage  pour  se  mettre  . b l’abri  des  peines 
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d'eitprit  et  dei  nialadin  du  corpe.  C'ust  inutile  de 
drmeocler  a not  BoUniites  det  notions  sur  ce  végétal. 

THÉOfiOÉ,  fille  de  Tkestor,  et  sumr  de  Leucippe.  — • 
Une  autre  , fille  de  Prolée  , amoureuse  du  pilote 
Canobe. 

TIIEOPIIANE,  fille  de  Bisaltide,  fut  aimée  et  enlevée 
par  Neptune  qui  se  changea  en  bélier  et  changea  sa 
iliaitresse  en  biébis.  Téopbane,  devenue  brebis,  mit 
au  monde  le  bélier  & toison  d’or.  On  inventa  une 
fable  pour  en  expliquer  une  autre. 

THÉOPHAMES,  fête  de  l’apparition  d'Apollon  à Del- 
phes , la  première  fois  qu’il  se  montra  aux  habitans 
de  cette  contrée.  La  racine  du  mot  est  phuincilhai, 
paraître. 

TllÉOPiNEUSTÈS  , épithète  d’un  prêtre  grec  saisi  de 
l’esprit  prophétique.  La  racine  du  mut  est  pnein  , 
««pirer. 

TilÉUFROPiA,  épithète  que  les  Grecs  donnaient  aux 
■oracles. 

TllÊOrSlES  , apparition  des  dieux  qui  se  manifestaient 
( Il  ce  qu’on  croyait  ) aux  jours  où  l'on  célébrait 
quelque  fête  en  leur  honneur. 

TllEURES  , sacrificateurs  paiticuliers  que  les  Athéniens 
envoyaient  ù Delphes  offiir  en  leur  nom  A Apollon 
l’jlliien  des  sacrifices  solennels  pour  la  prospérité 
de  In  république. 

TilÉOllIE , nom  qu'on  donnait  à la  députation  des 
Théores.  V.  ce  mot.  — En  iconologie , on  a pré- 
tendu figurer  la  Théorie , comme  spéculation  , com- 
me connaissance  qui  s’arrête  à la  simple  spéculation 
sans  passer  à la  pratique,  et  on  a fini  pour  mettre 
sur  la  tête  de  la  figure  allégorique  un  compas  ou- 
vert, dont  les  pointes  sont  toumées  en  haut,  pour 
signifier  qu’elle  peut  mesurer  l’immensité. 

TilpiORiUS,  surnom  d’Apollon  à Tréiène.  La  racine 
du  mot  est  theorein  , voir. 

THEOSOPIIES,  sorte  de  philosophes  qui  n’avaient  au- 
cune confiance  dans  la  raison  humaine  , et  qui  se 
prétendaient  éclairés  par  un  principe  intérieur , sur- 
> naturel  et  divin  qui  brillait  en  eux  par  intervalles, 
et  qui  les  conduisait  aux  decouvertes  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  cachées  sur  Dieu  et  la  nature. 
Il  nous  parait  qu’ils  étaient  plus  pétris  d’orgueil  que 

Im  autres. 

THÉOSOPHIE , doctrine  des  Tliéosophes. 

TIIÉOXÉNIES,  jeux  en  l’boniieur  d’.\pollon,  & Pel- 
Tène',  le  prix  était  une  somme  d’argent.  Selon  d’au- 
tres , c’était  un  jour  solennel  où  l'on  sacrifiait  à tous 
les  dieux  ensemble. 

TilÉOXENIUS  , surnom  d’Apollon,  ù Pellèoe,  comme 
protecteur  de  l’hospitalité. 

TI1ÉHA  , une  des  filles  d'Amphion  et  de  Niobé. 

THÉRACIEN  , air  qu’on  chantait  durant  les  fêtes  de 
Proserpine  au  piiiitemps. 

THÉKAMEnE  , nymphe  qucGjcnus  rendit  mère  d’Às- 
tréus. 

THERAPEUTES,  moines  du  Judaïsme  qui  se  livraient 
à la  vie  contemplative  et  moitifiée-,  ils  ont  été  les 
modèles  de  la  \ie  monastique;  ils  étaient  une  bran- 
che des  Esséniens.  La  vie  thérapeutique  ne  parait 
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nas  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  la  partie  de  ia 
Médecine  qu’on  appelle  n Tliérapeutique , savoir 
celle  qui  enseigne  la  manière  de  traiter  et  de  guérir 
les  maladies,  ou  d’en  adoucir  les  accidens,  lorsque 
elles  sont  iifcurables. 

THERAPHIM  , dieux  Pénates  des  Chalsiéens  , ou  pln- 
tùt  figures  astrologiques  dont  ils  se  servaient  pour  la 
divination. 

THÉKAPN’A,  bourg  de  Laconie,  nommé  dans  la  Fable. 

THËRAPNA’TIDIES,  fête  laoédémon'icnne , dont  on  ne 
connaît  point  les  détails. 

THÉRAPNË  , fille  de  Ulex.  — Endroit  de  Lacédé- 
mone , où  Héléne  avait  un  temple  qui  avait  la  vertu 
singulière  d’embellir  les  femmes  laides.  C’est  dom- 
mage quji  n’existe  plus.  > 

TIIERAPSEENS,  surnom  de  Castor  et  de  Polluz,  nés 
Il  Tlièrapna. 

THERAS  , fils  d'Autésion , Lacédémonien,  conduisit 
une  colonie  il  Calista  , qui  prit  son  nom.  Après  sa 
mort , on  lui  rendit  les  honneurs  divins. 

THÉRÉÜS  , un  des  Centaures  tués  par  Hercule,  dans 
le  combat  auprès  de  la  caverne  de  Pkolus. 

THERIDAMAS,  chien  d’Actéon.  Le  mot  signifie  doni- 
fjteur  des  animaux  féroces. 

THÉRIMACHUS,  un  des  fils  d’HercuIe  et  de  Mégare. 

THKRITAS,  nom  sous  lequel  Mars  était  honoré  dans 
la  Colchide.  La  racine  du  mot  est  tisera , chasse. 

THERMESIA,  surnom  de  Gérés  honorée  à Corinthe  , 
où  son  culte  avait  été  apporté  de  Tbermesse. 

THERMESSE,  Ile  voisine  de  la  Sicile,  dont  parle  Strabon. 

THERMION  EORTÉ,  fête  publique,  marché  ou  assem- 
blée des  Etoliens,  tenue  dans  une  villa  du  pays  nom- 
mé Thermi. 

THERMIUS , épithète  d’Apollon.  Il  y avait  ù Olympie 
un  autel  d’Apollon  'Tliennius.  C’clait  apparemment  le 
Soleil.  Le  mot  signifie  auteur  de  la  cisaltur.  Sa  ra- 
cine est  thermos  , chaud.  I.es  hâlimens  qui , chez  les 
anciens,  étaient  destinés  pour  les  bains,  s’appelaient 
Thermes,  et  nous  disons  Des  eaux  thermales , pour 
dire  des  eaux  minérales  chaudes. 

THERMODON , fleuve  de  Thrace , nommé  dans  la  Fa- 
ble , et  que  les  Grecs  fort  ignorans  en  géographie  ont 
confondu  avsx  le  Tbermodon  d’Asie.  — Fils  ae  Pontua 
et  de  la  Mer. 

THERMONA  , nymphe  qui  présidait  aux  eaux  minérales. 

THERMUTIS  ; c’est  l’isis  irritée  des  Egyptiens , qui 
avait  la  même  fonction  que  la  Némésis  grecque. 
D’après  l’histoire,  c’est  le  nom  de  la  fille  de  Pha- 
raon qui  sauva  Moïse. 

THÉRO , femme  de  Thrace , nourrice  , selon  Pausa- 
nias , et , selon  d’autres , mère  d’un  des  Mars.  — 
Une  autre,  fille  de  Phylas  et  de  Déiphile,  fut  une 
des  belles  d’Apollon  qui  la  rendit  mere  de  Chéron. 

THÉRODAMAS , roi  de  Scythie  , dont  on  parle  dans 
la  Fable , pour  faire  le  portrait  d’un  homme  qui 
dompte  les  bêles  féroces,  comme  son  nom  l’indique, 
car  Ihêr  signifie  bête  féroce  ; damaein,  dompter. 

THERON,  guerrier  gigantesque,  parmi  les  Latins,  tué 
par  Enéc.  — C'est  aussi  le  nom  du  prêtre  du  tem- 
ple d’Uercule  à Sagonthe.  — C’est  tm  chieu  d’Actéon. 
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THÉROPHONOS,  épUkète  a’Apoltoo.  Le  mot  ti(piiCe 
<fui  fait  périr  Us  animaux  ; ce  qui  peut  «nriver  à la 
diatw , ou  par  l’excès  de  la  clnleur. 

THERSANDRE , Ris  de  Polyoice  et  d’Argie , monta  sur 
le  trône  de  Tbèbes,  et  roarcba  au  siège  de  Troie 
aeec  les  Grecs,  mais  il  fut  tué  en  Mysie  (ur  Tèlèpbe. 
C*est  le  père  de  Tisamène.  — C’est  »»  <^0 

Sisjpbe. 

THERSANON,  Rb  du  Soleil  et  de  Leucotlioé,  un  des 
■ Argonautes, 

THEKSILOQUE,  Rb  d’Arstènor,  luè  au  siège  de  Troie 
par  Achille.  — Un  des  conipagnoas  d'Eoce,  tue  par 
Tarnus, 

TflERSIPPB,  Rb  d’Agrbis,  cbatsa  OEoée  du  trône  de 
Cajydon. 

TUERSITE , bouffon  de  l’armée  des  Grecs,  qui  ne  s’oc- 
' cupait  qu’il  faire  rire  le  monde  , et  à invectiver 
contre  les  généraux.  Homère  raconte  qu' Achille  le 
' tua  d’un  coup  de  poing,  parce  qu’il  osa  le  railler 
et  lui  dire  des  grossièretés,  comme  il  faisait  é Aga- 
memnon  , b Ulysse  et  aux  autres.  Le  poète  a voulu 
f peindre  le  plus  laid  de  tout  les  hommes  et  un  mé> 
chant  railleur. 

THERTÉRIES,  Cite  grecque  dont  ou  ne  connaît  que 
le  nom. 

THÉSÉE , le  plut  courageux  et  le  plus  célèbre  des  hé- 
ros après  Hercule,  était  fils  d'Egée  roi  d'Alhèoes  et 
d’Ethra,  fille  du  sage  Pitibée,  roi  de  Trésène.  Avant 
de  raconter  la  partie  fabuleuse  qui  concerne  ce  roi 
d’Athènes,  nous  dirons  que,  quoique  bien  jeune,  il 
fut  un  des  Argonautes , comme  on  le  verra  par  les 
rapprocbeinens  historiques  qu’on  trouvera  à rarticle 
Jasoa.  L’histoire  nous  dit  que  Thésée  délivra  Athènes 
du  tribut  annuel  envers  les  Crétois,  et  qu'il  monta 
sur  te  trône  de  l’Alluiue  en  ix3i  avant  J.  C.  Nous 
n'entreprendrons  pas  de  déchifirer  la  raison  par  la- 
quelle on  veut  que , sous  le  rapport  astronomique , 
’lbésée  et  le  Soleil  ne  soient  qu’une  même  chose , 
tandis  que  d’autres  soutiennent  que  Thésée  est  la 
constellation  qu’on  appelle  Hercule  , et  tandis  que 
les  astronomes  donnent  le  nom  de  Ccrona  Thesei 
* b la  Gouronne . Boréale.'  Les  fabulistes  s’accordent 
avec  les  historiens  en  disant  qu'il  fut  le  dixième  roi 
- d’Albènes.  Les  poètes  désignent  souvent  Thésée  sous 
le  nom  d’ Erechlidr,  ou  descendant  d’Erechthée,  mais 
' l’histoire,  tout  en  convenant  qu’Erecbthèe  fut  un  de 
: set  prédécesseurs,  ne  le  cite  que  comme  fils  d’Egée. 
Outre  cala  , Pittbée  qui  était  ton  aïeul  maternel  , 
voulant 'Cacher  l’alliance  qu’il  avait  faite  avec  Egée, 
déclara , quand  ta  fille  fut  grosse , qu’elle  avait  été 
visitée  par  Neptune  , la  grande  divinité  des  Tréxe- 
^ niens  , et  Thésée  lui-même  se  vanta  dans  la  suite 
' de  cette  naissance.  Thésée  naquit  donc  ii  Trésène, 
. et  dés  ses  prenitéres  années  il  donna  des  preuves  de 
ton  courage.  Il  resta  à Trésène  avec  sa  mère , qui 
•rs,  reçut  ordre  de  la  garder  auprès  dVIla  jusqu’ét  ce 
qn’il  Tôt  eu  état  de  lever  une  certaine  pierse  sous 
|ai|ticlle  on  avait  caché  l’armure  d’Egée.  A seiie  am 
V il  la  vemua , prit  le  dépôt  et  se  rendit  & Athènes. 
‘Avaat  d«  se  £iiie  recoumUra  ppnr  bériüar  du  (rône 
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d’Athènes,  il  résolut  de  s’en  rendre  digne-,  la  gloire 
et  la  vertu  d’Uercule,  son  parent  du  côté  maternel, 
l’aiguillonnaient  vivement.  Il  commença  par  purger 
l’Altique  des  brigands  qui  l’infestaient , et  il  tua , 
entre  autres , Siois  son  propre  parent.  Ce  fut  après 
cet  exploits  que  Thésée  vint  à Athènes  pour  t’r 
Caire  reconnaître;  il  trouva  cette  ville  dans  une  i- 
trange  confusion.  Méilée  y gouvernait  tout  le  nom 
d’Egée;  et,  ayant  su  l'arrivée  d'un  étranger  qui  fai- 
sait beaucoup  parler  de  lui , elle  tâclM  da  le  rendre 
suspect  au  roi , et  rooviiit  même  de  le  faire  empoi- 
sonner dans  un  repas  gue  le  roi  devait  lui  donner. 
Mais,  au  moment  que  t'hésée  allait  avaler  le  poiann, 
Egée  reconnut  ton  fds  11  la  garde  de  ion  é|k-e , et 
chassa  Médce,  dont  il  découvrit  les  mauvais  desseins. 
Les  Pallaiitides  voyant  Thésée  reconnu  , ne  purent 
cacher  leur  ressentiment,  et  conspirèrent  contre  Egée, 
dont  ils  te  croyaient  les  seuls  héritiers,  La  conspi- 
ration fut  découverte  , et  dissipée  par  la  mort  de 
l’allas  et  de  ses  enfaiis  qui  tombèrent  tout  les  conps 
de  Thésée:  mais  ces  meurtres,  quoique  jugés  néoes- 
laires,  ohligérriit  le  héros  h se  bannir  d’Athéoev 
pour  un  an,  ut,  après  ce  temps,  il  fut  absout  au 
tribunal  des  juges  qui  s’assemblaient  dans  le  temple 
d’Apollon  Uulphinien.  Quelque  temps  après  , Tliétée 
te  proposa  de  délivrer  sa  patne  du  honteux  tribut 
qu'elle  payait  à Minos,  et  pour  cela  il  t’oITrit  d'aller 
en  Crète  avec  les  autres  Athéniens;  expédition  qu’il 
fit  avec  succès  tandis  qu’il  n’était  que  l’héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  et  que  nous  avons  racontée 
et  expliquée  aux  articles  Ariane,  Minolaure.  A son 
retour  de  Crète , il  trouva  que  son  père  Egée  était 
mort,  et  ses  premiers  soins  furent  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Si  les  poêles  ont  dit  que  le  vais- 
seau de  Thésée  était  immortel , c’est  qu’on  se  serrait 
de  son  vaisseau,  et  qu’on  l’enlceteoait  toujours  en 
bon  étal  pour  envoyer  tous  les  ans  à Üéins  des  n- 
crifices  en  action  de  grâces.  Thésée,  paisible  posses- 
seur du  trône  des  Athéniens,  travailla  à réformer  lè 

Souvernement  de  l’Altique,  et  il  établit  une  forme 
e gouvernement,  toute  nouvelle  alors  dans  la  Grèce, 
savoir  une  monarchie  constitutionnelle.  Il  fit  plus  , 
il  se  dépouilla  de  l’autorité  souveraine  , comme  il 
l’avait  promis,  et  quitta  la  république  pour  courir 
de  nouvelles  aventures.  La  fable  dit  qu’il  se  trouva 
â la  guerre  des  Centaures,  â la  conquête  de  la  Toison 
d’or,  i la  cluisse  de  Calidon,  et,  selon  qnelqaes-iiat, 
aux  deux  guerres  de  Thèbes.  Ensuite  il  fit  la  guerre 
aux  Amazones,  et  fit  prisonnière  leur  reine  Antiope 
on  Hippolyte.  On  dit  qu’âK  de  plus  de  5o  ans , il 
lui  prit  envie  d’enlever  m belle  -Hélène  nui  n’en 
avait  alors  que  dix  su  plus  ; mab  les  Tyndarides, 
ses  frères,  la  reprirent  et  enlevèrent  à leer  binr  la 
mère  de  'rfaèsée,  Etbra  , qu’ils  firent  escisv«  dÔML 
lène , malgré  qu’elle  f&t  sans  doute  dans  un  état  dé 
décrépitude.  Enfin,  pour  couronner  l'aeuvjw,  H S'en- 
gagea , avec  PirithoOs  son  ami,  d’aller  enlever  -Pro- 
aerpinc , fepimc  de  Pluton  ; fable  que  nom  avons 
expliqué  aux  articles  jtitlonée  et  Orphie.  Aprèt  hl 
dciceate  de  Thésée  gux  «niien,  >1  revint  > AusèneS, 
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où  il  troava'  le  peuple  plein  de  in^rti  pow  n per- 
•onnet  indigné  de  ce  procédé,  il  lit  paner  ta  {amiile 
dans  l'Eubée , chargea  Alliéoet  de  roalédictiont , et 
te  retira  dans  l’tle  de  Stjroi , pour  y achever  tea 
jourt  en  paix  dans  une  vie  privée.  Mais  le  roi  Ly- 
coinède , jaloux  de  sa  réputation  , ou  corrompu  par 
tes  ennemis , le  6t  précipiter  du  haut  d’un  rocher 
où  il  l'avait  attiré  tous  prétexte  de  lui  montrer  la 
campagne.  Ce  fut  ainsi  que  périt  l’un  des  plut  illui- 
tres  héros  de  l'antiquité , quelques  années  avant  la 
guene  de  Troie.  Il  avait  eu  liois  reinmes;  Antiope, 
reine  des  Amaioiiet:  Ariane,  GUe  de  Miiios,  dont  il 
eut  OËuopion  et  Stapliylus  -,  et  Hlièdre  qui  lui  laissa 
un  Glt  nommé  Déiimplioon.  Les  Athéniens,’  plusieurs 
siècles  après  , tâchèrent  de  réparer  leur  ingratitude 
envers  ’rliésée  par  les  honneurs  qu’ils  rendirent  h 
ses  cendres , et  on  lui  bâtit  même  un  temple  dans 
lequel  il  rei;ut  des  sacriGces  le  d.'  de  chaque  mois, 
outre  une  grande  fêle  qu’on  lui  assigna  au  8 octobre, 
parce  qu’il  était  revenu  ce  jnur-là  de  l’ile  de  Crète. 
Au  reste , dans  la  fable  de  Tliésée  on  trouve  l’allé- 
gorie de  la  bravoure  et  de  la  magnanimité,  comme 
Wi^itie  du  labyrinthe  sert  & exprimer  la  ruse.  S’il 
imlrcha  sur  les  traces  d'Hercule  dans  ses  travaux 

ênerr'ien , il  l’imita  aussi  dans  ses  amours  volages. 

Sms  le  langage  du  poète , Thésée  sigoiGe  souvent 
le  travail  des  pionniers. 

THÉSÉENKES  ou  THESEIES  , fêtes  en  Tbonneur  de 
Tliésée. 

TUESEIA , lieu  où  les  jeunes  Grecs  consacraient  â Del- 
phes leurs  premiers  cnevaux  , en  mémoire  de  ce  que 
Thésée  en  avait  donné  l’exemple. 

TnÉSElÜE  , manière  de  couper  les  cheveux  sur  le  de- 
vant du  front  dans  la  cérémonie  qui  se  faisait  h 
Théseia.  — Partie  d’une  mythologie  en  vers  com- 
posée de  centons  de  diOërens  poètes,  et  nommée  le 
épique. 

THK.SÉIUE8,  ou  THÉSIDES,  les  Athéniens. 
THE8Ë1US  HERU.S,  Hippolyte , fils  de  Thésée. 
TIIESIMACUUS , 61s  de  Pisistrate , roi  des  Orchomé- 
niens.  Il  fut  assassiné  en  plein  sénat.  C’est  la  même 
fable  que  celle  de  Romulus. 

THÉSIMEMÈS,  le  même  que  Promaebus  4* 
THESMIA,  surnom  de  Céràs  honorée  au  bas  du  mont 
Syllène. 

THEMUSPHORE , surnom  de  Cérès.  Le  mot  sigoiGe 
législatrice.  La  racine  en  est  thesmos,  loi|  phéreitt, 
porter.  — C’est  aussi  un  surnom  d’isis. 
THEMOSPHORIES , fêtes  dans  TAttique  en  l’honnenr 
de  Cérès.  Les  hommes  en  étaient  exclus. 
THE.SMOTHETA  , synonyme  de  Thesroophore. 
TBËSI'llATA , un  des  noms  des  oracles.  La  racine  est 
phastai,  parler. 

THESPIA,  fille  d’Asopus,  donna  son  nom  h Thespie. 
TilESI’lADES , surnom  des  Muses,  prit  de  la  ville  de 
Thespie,  où  elles  étaient  honorées  d’un  culte  spécial. 
— Les  5o  fils  qu’Ilercule  eut  des  5o  Glles  de  Thespius. 
THESPIE , ville  de  iiéotie , située  au  pied  du  mont 
I Hélicou. 

TIIESPIS,  invei:  ur  de  la  tragédie  cher  les  Grecs.  Il 
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vivait  l’an  534  avant  J.  C. , et  il  était  Alhéniefl. 

TllESPlUS  ou  TIIESTIUS,  roi  d’Ætolie,  Gis  d’Agéoor 
ou  de  Mars  et  d’Andronice.  Au  lieu  d’Andronice  , 
ÀptModore  nomme  üéinonise,  qu’il  dit  Glle  d’Agé- 
nor.  Quant  h son  épouw,  elle  est  appelée  tantôt 
Laophonte  , tantôt  Leucippe , et  tantôt  Déidamia. 
Père  de  cinquante  filles,  et  désirant  qu’elles  lui  iloa- 
naisrnt  une  postérité  dont  le  père  fût  Hercule,  qui 
était  ton  ami,  il  les  lui  envoya,  et  le  héros  les  rendit 
toutes  uières  d’un  garçon,  î l’exception  de  la  plut 
jeune  qui  conserva  sa  virginité,  et  lui  servit  de  prê- 
tresse. Cette  histoire  est  fabuleuse  dans  toutes  tes 
parties,  et  sous  le  nom  des  Glles  de  Theitius  on  a 
indiqué  des  ionlaines  ; on  a donc  voulu  dire  que 
la  digue  qui  arrêtait  les  eaux  du  Tliestius,  les  ayant 
fait  remonter,  elles  te  mêlèrent  avee  celles  des  fon- 
taines qui  t’y  déchargeaient  , et  en  couvrirent  les 
bassins;  ainsi  Hercule  corrompit  les  nymphes. 

TilESI’ROTlE,  petite  contrée  de  l'Epire,  ou  il  y avait 
l’oracle  de  Uodone,  le  marais  Achérutien,  le  fleuve 
Acliéron  et  le  Cocyte. 

THESPTvOTüS,  Glt  de  Lycaon,  roi  d’Arcadie.  — Un 
autre,  roi  d'Epire  chez  lequel  se  réfugia  Tbyeste. 

THESSALIE , contrée  fameuse  de  l’ancienne  Grèce , 
dont  Larisse  était  la  capitale  , et  où  régna  l’élée  , 
père  d’Achille. 

TllESSALUS , Glt  d’Hercule  et  de  Chateiope.  — Un 
autre  , fils  de  Jason  et  de  Médée.  — Un  3.* , fils 
d’Héinon.  La  fable  donne  le  nom  de  Tkessalus  Se- 
nior au  centaure  Chiron.  Nous  observons  ici  que 
l’histoire  indique  un  seul  Thessalus  qui  régna  en 
Thessalie  a dater  de  l’an  i553  avant  J.  C.  11  est  par 
conséquent  antérieur  à Proinétiiée. 

THESTALUS,  Glt  d’Hercule  et  d’Epicaste. 

THESTIADES,  Toxée  et  l’Iexippe  , Glt  de  Tbestiiu,  et 
oncles  de  Méléagre. 

TUESTIAS  , nom  patronymique  d'Althée  , Glt  de 
Thestius. 

TIIESTIUS,  le  même  que  Thespius.  Cependant  il  y a 
des  auteurs  qui  les  distinguent,  et  disent  que  ce  fut 
Tlir.stius  qui  envoya  tes  Glt  â la  chaste  du  sanglier 
de  Calydon.  Selon  la  géographie,  Thestius  est  une 
rivière  de  Thessalie.  V.  Thespius. 

THESTUR,  Gis  d’idmon  et  de  Lathoé,  un  des  Argo- 
nautes, fut  père  de  Calcbat  et  de  deux  Glles  Théo- 
uoé  «t  Leucippe.  La  fille  aînée  fut  enlevée  par  des 
pirates  qui  la  vendirent  à Icarsu,  roi  de  Carie.  Le 

. père  poursuivit  les  ravisseurs;  mais,  ayant  fait  nau- 
frage sur  les  côtes  de  Carie,  il  fut  pris  et  conduit 
à la  cour  du  roi,  qui  le  Gt  mettre  en  prison.  Ltu- 
cippe  alla  chercher  ton  père  sous  l’habit  d’un  prêtre 
d’Apollon , et  arriva  en  Carie.  Théonoé  en  devint 

, amoureuse;  et  comme  il  refusa  de  répondre  à ta 
tendresse,  elle  le  Gt  charger  de  chaînes,  et  ordonna 
ô Thetlor  de  le  faire  mourir  secrètement.  Au  mo- 
ment de  l’exécution  d’une  action  aussi  cruelle,  Len- 
cippe  reconnut  son  père , lui  arracha  le  poignard  , 
courut  à l’appartement  de  Théonoé  pour  lui  ôter  la 
vie  , et  appela  papa  Tbestor  à son  secourt:  è ce  nom 
Théonoé  sécria  qu’elle  était  ta  Glle.  lcanu,.talouaé 
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^ ' d’un  ^Tfncment  ti  extraordinirre , l«i  comMa  totu 
trois  de  présens  et  de  caresses,  et  les  renvoya  dons 
• I eur  pays.  — Un  outre  , chef  Iroyen  tué  par  Patrocle. 
THESTOUlDfeS,  CaUbas,  61s  de  Thestor. 

THÉTIDÉE , endroit  i<olc  et  voisin  de  Pbarsate  , où 
/ - Tbétis  avait  fixé  son  séjour  depuis  son  mariage  avec 
Pélée. 

TUÉTIS,  fils  de  Nérée  et  de  Doris,  et  sœur  de  ITU 
. coniéde  , roi  de  Scyros,  était  la  plus  belle  des  Mé> 
réides.  D’après  celle  généalogie,  on  peut  dire  qu'elle 
était  petite-fille  de  Télliys  et  de  l’üccan , c’est-ii-dire 
qu'on  ne  connaît  point  le  vrai  nom  de  ses  parrns. 
Jupiter , Neptune  et  Apollon  la  voulaient  en  ma- 
riage ( c’est-à-dire  tous  les  princes  du  voisinage  lui 
avaient  fait  la  cour  ) -,  mais , ayant  appris  que , sui- 
i vant  un  ancien  oracle  de  Thémis  , il  naîtrait  de 
Tbétis  un  fils  qui  serait  plus  grand  que  son  père  , 
, ces  dieux  cessèrent  leurs  poursuites  , et  cédèrent  la 
nymphe  à Pélée.  Thélis,  peu  contente  d’un  mortel 
' pour  époux  , après  avoir  eu  les  plus  grands  dieux 
pour  amants , prit  , comme  un  autre  Prolée  , diffé- 
rentes formes  pour  éviter  les  redierrhcs  de  Pélée  ; 
mais  ce  prince,  par  le  conseil  de  Chiron  , l’attacha 
avec  des  chaînes,  c’est-à-dire  que  Thélis  fit  jouer 

filusieurs  ressorts  pour  rompre  le  mariage.  Grâces  à 
'habile  proxénète,  ce  mariage  fut  arrêté,  conclu', 
signé,  ratifié  et  consommé.  Les  nôcrs  de  Thélis  et 
. de  Pélée  sont  une  allégorie  de  la  somptuosité.  Si  on 
a dit  que  les  dieux  et  les  déesses  y assistèrent,  on 
a voulu  dire  que  les  convives  prirent  le  nom  des 
dieux  et  des  déesses  , parce  que  Thétis  portait  celui 
de  Néréide.  Il  survint  pendant  le  repas  quelque  diflif- 
rend  entre  les  dames  au  sujet  de  la  beauté:  plusieurs 
princes  y prirent  part,  ou  pour  leurs  femmes,  ou 
plut  vivement  encore  pour  Wrs  maîtresses  , et  le 
différend  rut  des  suites  fâcheuses,  comme  nous  avons 
vu  aux  articles  Discorde,  Péiée.  — Thélis  eut  plu- 
, sieurs  enfant  qui  moururent  en  bat  âge  , excepté 
Achille.  La  fable  dit  que  Tbétis,  pour  éprouver  ti 
tes  enfant  étaient  moi  tels  , les  mettait  dans  une 
chaudière  d’eau  bouillante  , ou  les  jetait  dans  le 
feu  , ce  qui  en  fit  périr  six.  Achille  aurait  eu  le 
même  sort  , ti  Pélée  ne  fût  survenu  lieureiisemeat 
pour  l'en  retirer  -,  il  n’eut  qu'un  talon  de  brûlé  ; 
fiction  fondée  sur  quelque  purification  dont  Tbétis 
avait  coutume  de  te  servir  -,  et  cette  fable  en  fit 
1 , naître  une  autre,  savoir,  que  Tbétis,  ayant  plongé 
son  fils  dans  les  eaux  du  SUx,  l’avait  rendu  invul- 
nérable , excepté  au  talon.  La  fable  ajoute  qu’après 
la  mort  de  Patrocle , Tbétis  sortit  du  sein  des  ondes 
. pour  venir  consoler  Achille  -,  et  voyant  qu’il  avait 
erdu  tes  armes  avec  son  ami , elle  vola  au  ciel  prier 
’ulcain  de  lui  donner  des  armes  travaillées  de  ta 
• propre  main:  elle  les  lui  apporta  dans  le  monwnt  , 
l’exhorta  à renoncer  à sou  ressentiment  contre  Aga- 
inemnon  , et  lui  inspira  un  courage  que  rien  ne 
pouvait  ébranler.  Il  n’est  pas  étonnant  qu'elle  ait  eu 
,1.  plusieurs,  temples  dans  In  Grèce , surtout  qu’elle  avait 
déjà  bien  mérité  de  Jupiter  lors  de  la  guerre  contre 
.1  Jet  géani. 
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.TtlEUADA  , habitant  des  mondes  supérieurs  dans  l’opi- 
1 uion  des  Siamois,  qut>admelteol  neuf  lieux  de  béa- 
titude  au-dessus  de  nos  tûtes,  dans  lesquels  le  ben- 
beur  est  en  propoition  de  l’élévatioo.  . 

THEUO,  Mercure  des  Egyptiens.  ■ 

TilEURGlE,  espèce  de  magie,  par  laquelle  on  croyait 
entretenir  commerce  avec  les  divinités  bieohisauSes. 
TllECr.  V.  Teul.  . . 

-TIIEUTAT  ou  THEUTATkS  , nom  sous  lequel  les 
Celtes  adoraient  la  divinité  connue  des  Grecs  et  des 
1 Itomains  sous  le  nnm  de  Mercure. 

THEDTH,  le  même  que  Tbeud. 

THEL  rilL’S.  V.  Teut. 

’rilÉVA'fllAT  ou  TilEVETAT  , frère  de  Sommona- 
Codnm , dieu  des  Siamois.  Ceux-ci  en  font  le  iiiêma 
tableau  que  nous  faisons  de  Lucifer,  c'est-à-dire 
Soniuinnii-Coûnm  est  le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
et  Tliévalliat  est  le  prototype  de  tous  les  vices.  Tous 
ceux  qui  ne  suivent  pas  la  religion  de  Soiumona- 
Codom , sont  à leurs  yeux  des  infidèles , et  passent 
pour  sectaires  de  Tbèvalhal. 

THi  , génie  protecteur  des  liabitans  des  Iles  de  la  So- 
ciété ( Océanie  ).  Chaque  famille  en  a un. 

TIIIA,  épouse  d’ilypérion-,  c’est  la  mer. 
TlilAilLBEKESSiS , balayeur  des  mosquées  en  Perse. 
Cet  emploi  appartient  à un  ordre  intérieur  du  clergé 
mohoinétan  Je  cette  contrée. 
iTUIASE , géant , père  dr  Skada  , déesse  Scandinave. 
TIIIASOTÉS  , épithète  de  Bacchus.  Le  mot  signifie  71U 
..  se  plaît  d la  danse. 

:T11IC-KA,  nom  que  les  Tunquinois  donnent  au  Xaca 
dés  Japonais  et  au  Fo  des  Chinois.  Ses  sectaires  sont 
nombreux  , et  ils  pensent  que  les  âmes  infidèles  h 
cette  divinité  éprouveront  de  cruels  supplices,  tout 
en  admettant  la  niétempsychose. 

TIIIÈNE,  une  des  llyades. 

TillES,  synonyme  de  Mars  chex  les  anciens  Germains. 
TUIODAMAS , fils  de  Mélainpus  , célèbre  devin , suc- 
céda à AiiiphiaraOs  dans  l'expédition  de  Tbèbes.  

Un  autre  , roi  des  Dryopes  , refusa  de  donner  à 
manger  à Hercule  qui  le  tua.  C'est  le  père  d’Hylaa 
qui  passa  au  service  d’Hcrcule.  On  l’appelle  aussi 
’fliéodaiiias.  , 

THIONÉ,  femme  de  Nisos,  mère  de  Bacebus,  savoir 
d’un  des  Bacebus. 

THIHIKO , grand  village  situé  à quatre  lieues  de 
Loango,  célèbre  dans  1a  mythologie  Africaine  pour 
l’idolâtrie. 

THISA,  THY8A  ou  DYSA  , femme  du  dieu  Tlior  , 
déesse  des  fonctions  judiciaires,  selon  la  myüiologie 
Scandinave. 

.TIUSBÊ.  Y.  Pj-ratste.  — Ung  autre  , fille  d’Asopui  , 
donna  son  nom  à la  ville  de  Tbisbé  en  Béotie. 
THISOA  , une  des  nymphes  qui  avaieut  élevé  Jupiter 
sur  le  mont  Lycée,  en  Arcadie. 

THNI’HA'r,  le  nièine  que  Tbic-Ka. 

THUANTÉA  t Diane  -,  de  Tlioas , roi  de  Tauride. 
TIIOAS,  roi  de  Lemnos,  épousa  Gallicopls,  fille  d'Ot- 
véus  , roi  de  l’brjgie.  C’est  le  père  d’Hypsipylr. 
Bacchus  devint  amouteux  de  «ette  princesse  -,  et , 
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tuiprii  iTee  efle  dans  un  commerce  de  galanterie, 
il  lut  apaiter  le  mari  en  lui  faiaant  goûter  du  fruit 

' de  la  vigne,  et  en  lui  apprenant  û la  cultiver  dam 
•on  Ile.  — Un  autre , roi  de  la  Cbertonéu  Taüri- 
que;  c'eel  lui  qui  avait  porté  cette  loi  barbare,  que 
tou«  le*  étranger*  qui  aborderaient  *ur  *e*  côte*  *e- 

• raient  immolé*  à Diane.  Ce  tort  était  dc*tiné  à O- 
re*te , Pylade  et  Iphigénie  , *’ila  n’avaient  pa*  été 
eauvÀ  par  une  prêtresse  du  temple.  — Le  o.*,  til* 
-d’Andrémon  . conduUit  le*  Eiolien*  au  siège  de  Troie. 

Le  4*1  Troyen,  tué  par  Ménéla*.  — Le  5.*,  un 

de*  capitaines  d’Enée , tué  pr  llalésu*.  — Le  6.*, 
fils  de  Jason  et  d’Hypsipjle.  — Le  7.*,  fil*  d’Or- 
nition  et  petit-fil»  de  Snyplie.  — Le  fl.*,  père  d’A- 
doni*  et  de  Myrrha.  — Le  9.*,  fil*  d’Icare.  La  fable 
b part , l’ancien  nom  d’AcheloU*  était  Tboa*  , qui 
signifie  profond  i c’est  sur  ce  fleuve  qu’ou  a débité 
des  fables. 

•THOCMJS,  un  de»  fil*  de  Lycaon.  1 

THOE,  nymphe  marine,  fille  de  l’Oeéan  et  de  Té- 
thys,  ainsi  nommée  de  sa  vitesse.  La  racine  du 

• mot  est  Ihoos , vite.  — Nom  de  la  jument  d’Admète. 
— Nom  d’une  Amasone. 

THOK  , nom  que  prit  Loche  , avec  la  figure  d’unè 
magicienne  , sous  laquelle  il  refusa  de  pleurer  fial- 
der , suivant  la  myth.  Scandinave. 

TIIOLUS  , neveu  de  Japbet , qu’une  tradition  fabu- 
leuse fuit  fondateur  de  Toulou*e , eu  France.  Ce  nom 
n’est  pas  connu  dan*  l’Histoire  Sainte. 

THONIS,  gouverneur  d’une  province  d’Egypte,  qu’il 
livra  au  roi  Ffiris  , abordé  en  Egypte  , (elon  dm 
mythologues  plus  modernes. 

TMONlüS,  Centaure,  fil*  d’Uion  et  de  la  Nue. 

THOON  , Troyen , tué  par  Ulysse.  ~ Un  autre , fils 
de  Phénops.  — Un  3.* , frère  de  Xantbu»,  tués  tou» 
deui  par  Diomède.  — Géant  qui  fut  taé  par  lès 
Parques. 

TBOOSSA , nymphe , fille  de  Phorcy» , dont  Neptnoè 
eat  Polvphenie. 

THOB , A'S  A-THOR  ( le  dieu  Thor  ) , ou  AKE-THOR 
{ragile  Thor)-,  premier-néid’üdio  et  deFrigga,  selon 
la  myth.  Scandinave.  C’était  lui  qui  régnait  sur  les  airs, 
distribuait  les  saisons,  excitait  ou  apaisait  |es  tempêtes. 
Il  était  cependant  regardé  comme  une  divinité  favo- 
rable auxbommes.  On  lui  attribue  de»  travaux  quiont 
tro  grand  rapport  avec  ceux  d’Hcrcnle.  C’est  le  pètfc 
de  Mode  et  de  Magne.  Voilà  un  personnage  historique 

âni  fut  à la  foi»  roi,  législateur  et  grand-prêtre^ de» 
candmares.  L’h'istoire  parle  de  se»  fleux  fil»,  qu’ellè 
appelle  Cor  et  Nor.  Nous  sommes  d’avis  que  , sou» 
le  rapport  de  l’apothéose , on  peut  le  comparer  au 
Milhras  des  Perse*  oO  le  Soleil.  Thor  est  atism 
l’Hercule  des  Saxons. 

THORAMIS  , le  Jupiter  de»  anciens  Breton». 
THORATfeS , surnom  d’Apollon. 

THORNAX , le  meme  que  Thoratè».  — C’est  aussi  le 
Dodi  de  la  femme  de  Japet  , qui  eut  de  lui  Bu- 
phagns. 

TuORN-GABD-SUK.,  dieu  de*  fiimats  et  dès  tempête* 
che*  le*  GrOcbndni*. 


THO 

THORRON,  roi  de  la  Seandioaric , priacn  trèt-faiaeux 
dan*  le*  antiquités  du  Nord.  Noos  arons  donod  h 
l’article  Odùt  les  dates  historiques  concenumt  lea 
premiers  rois  de  cette  contiée. 

THOT.  V.  Teul. 

TUUTH  , THAAUT  ou  THEUTHi  le  Mercure  de*  Egyp- 
tiens. On  prétend  que  ce  mot  signifie  Colonne. 

THOUS , prince  troyeU , de  la  famille  de  Priam , tué 
au  siège  de  Troie.  — Nom  d’un  chien  d’Actéon.  Le 
mot  signifie  léger  â la  course, 

THOVS.  V.  Teut. 

THÜÏT.  V.  Teut. 

THRACE , grande  contrée  de  l'Europe  , à laquelle 
Thracia,  iille  de  Mars,  donna  son  nom,  si  on  a’ea 
tient  à la  fable.  C’est  la  patrie  d’Orphée  qui  la  po- 
liça.  On  donnait  ce  nom  aux  eûtes  du  Bosphore  du 
eûte  de  l’Europe.  D’après  l’histoire  , nous  sommes 
fondé*  à croire  que  la  souche  des  Thraces  estTlûraa, 
un  des  fils  de  Jnphet. 

THRACES , les  habitans  de  la  Thrace  , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Grecs  , si  on  veut  tenir  le 
langage  des  savans.  — Gladiateurs  qui  étaient  armés 
d’une  cimeterre  thrace. 

THRACIA,  fille  de  Mar*. — Une  autre,  fille  de  Titan. 
— Une  3.*  , fille  de  l'Océan  et  de  Parthénope. 

THKASIUS,  devin  de  Chypre  qui  passa  en  Egypte  où 
régnait  Busirii , et  connue  il  lui  déclara  que  la  ca- 

I lamité  cetserait  pourvu  qu’on  sacrifiât  tous  les  an* 
un  étranger  à Jupiter,  Busiris  en  crut  le  piophète, 
commença  par  lui  , et  continua  à faire  subir  le 
même  sort  à tous  les  étrangers. 

THRASUS,  fils  d’Aniui , roi  et  prêtre  d’Apollon,  dans 
l’ile  de  Délos , fut  déchiré  par  scs  chiens  ; depuis  ce 
temps  on  n’en  soutfiait  point  dans  cette  île. 

TlülASVMÉCHANOS  , épithète  caractéristique  d’Her- 
cule.  Le  mot  signifie  hardi  projeteur.  La  racine  est 
thrasys , hardi  | michané , machine. 

TURAbU.MEDÈfl,  un  des  fils  de  Nestor  et  d’Anaxibie , 
alla  au  siège  de  Troie.  — Un  autre  , chef  lycien  , 
tué  par  l’atrocle. 

THRAX,  fils  de  Mars  et  de  Ncriène,  donna  aussi  son 
nom  à la  Thrace , suivant  quelques  auteur*. 

THKEICIUS  SACERDÜS,  Orphée,  parce  qu’il  demeu- 
rait en  Thrace. 

THKËlflSA , surnom  d’Opis  , parce  qu’elle  était  de 
'Thraee. 

THKEIX , épithète  de  Bacchus , comme  adoré  par  le* 
Thraces. 

THRESIPPE  , fils  d'Hercule  et  de  Panope. 

THKIAMBUS  , on  des  surnoms  de  Bacchus,  tiré  de  1a 
pontpe  triomphale  de  ses  fêtes.  La  racine  du  mot  est 
thriambos , triomphe. 

THRIES  , les  trois  nymphas , nourrices  d’Apollon.  De 
là  on  tira  le  nom  de  thries  qu’on  donnait  aux  sorts 
que  l’on  jetait  dans  l’orne , car  Apollon  passait  pont 
le  dieu  de  la  divination. 

THRiO,  fête  grecque  en  l’honneuT  d’Apollon. 

TURUDUR  , une  des  propbélesses  des  anciens  Genmiot. 

V.  Gtumur. 

THRYM  , roi  des  Céans,  tué  par  Thor,  selon  fai  nylà. 
Scandinave. 


THU 

TÜUÊRIS,  coBcubioe  de  Typboa,  d’epr^  k mytko» 
locie  EÿvplieDDe. 

THULÉ,  tie  que  let  aDcieni  regardaient  comme  l’ex- 
tiémitf  du  monde.  On  croit  que  c'e»t  l’blande. 
D’eprct  lcr  progrb  de  la  géographie,  on  citerait  de 
prélérence  le  Spitiberg. 

TUIJRAIRB,  flûte  dont  on  jouait  pendant  que  l’on 
poràit  l’encent  lur  l'autel  , et  que  l’on  n'immolait 
ps*  let  victimer. 

TUURAS  ou  l'UURIAS , surnom  de  Mars  , cbex  1er 
Rabylooient,  qui  marque  ton  impétuosité  dans  les 
combats.  La  racine  du  mot  est  Ihorein,  t'élancer. 

TULKIBLLUM  , vaisseau  dant  lequel  les  Romains  brû- 
laient l'encens  pour  les  sacrifices, 

XUURIUS  , le  même  que  Tbur».  — Un  autre,  Géant, 
combattu  par  Hercule. 

TUUSCIEN,  nom  qu’on  donne  b un  prêtre  d'Etrurie. 
Il  parait  que  ce  mot  signifie  Toscan  , ou  Eirurien  , 
hormis  qu’on  veuille  le  (aire  dériver  de  Thus,  encens. 

THUSSES , nom  que  les  Gaulois  donnaient  k leurs  Sa- 
tyres , et  que  les  Pères  de  l’Eglise  exprimaient  en 
latin  par  Dusii. 

TUÏA  ou  THÏAS,  fille  de  Castalius,  une  des  maitresses 
d’Apollon  , et  mère  de  Delphut. 

TUVAOES , surnom  qu’on  donnait  aux  Bacchantes. 

TllVAS,  la  même  <|ue  Thya. 

TUYASE,  mot  phénicien  qui  signifie  !touc  ou  bélier. 
On  donnait  ce  nom  k ceux  qui , dant  let  fêtes  du 
paganisme,  te  masquaient  et  te  d^uisaient  en  béliers 
et  en  boucs. 

TRYASES  , nom  qu'on  donnait  aux  danses  que  fai- 
saient les  Bacchantes  en  l'honneur  du  dieu  qui  les 
agitait. 

TH  Y ELLA  , une  des  Harpyes. 

TUYELLIES  , fêtes  en  l'honneur  de  Yénut  qu’on  in- 
voquait dans  les  orages.  La  racine  du  mot  est  Uuteila, 
tempête. 

THYESTE  , fils  de  Pélopt  et  d’Hippodamic , dévoré 
par  une  ambition  que  secondait  un  naturel  féroce 
et  porté  au  crime,  ne  pouvait  soutenir  que  les  Etats 
de  Féleps  devinssent  le  partage  d'Atrée  , son  aiqé. 
Le  bonbeur  de  l'empire  et  la  prospéiité  de  la  fa- 
mille étaient  attaebéa  à la  possession  d’un  bélier  qui 
avait  une  toison  d’or , et  que  Mercure  avait  donné 

I Pélops  -,  ce  qui  paraît  signifier  le  petit  trésor  royal 
formé  des  produits  du  commerce  et  des  arts.  Tbyeste, 
par  tes  artifices , parriot  à l'enlever.  A cette  mjilre 
il  avait  ajouté  le  plus  sanglant  outrage,  eu  corrom- 
pant Erope,  femme  d’Atrée,  et  fille  d’Euiyslbée,  roi 
d'Argos.  Il  SC  déroba  , par  la  fuite  , A U fureur  de 
son  Irène;  mais  il  ne  put  emmener  ses  enlans,  et 
il  nrait  tout  à craindre  pour  eux,  car  les  princes  de 
«e  lemps-là  n’avaient  pas  encore  affiché  le  principe 
dicté  par  la  justice,  que  les  actions  sont  personnelles. 

II  fit  faire,  par  ses  amis , des  propositions  pour  ob- 
tenir ton  retour;  et , Atrée  ayant  feint  de  s’y  prêter 
pour  rendre  ta  vengeance  plus  cruelle  et  plut  écla- 
tante , Tbyeste  reviut  auprès  de  lui  , et  fut  trompé 
par  les  apparences  d’une  vraie  récoociliation.  Atrée 
avait  ordonné  uu  repas  solennel  où  let  deux  Liât» 


THY  653 

' devaient  te  jurer  une  amitié  réciproque;  mais  Airée, 
ayant  lait  égorger  les  enfant  de  Tliyesle,  let  fil  cou- 
per par  morceaux , et  on  let  servit  à leur  père.  Lors- 
qu’A  la  fia  du  repas  on  fit  aux  dieux  let  libations 
ordinaires,  les  deux  frères  se  promirent,  en  prenant 
le  ciel  A témoin,  l'oubli  de  tout  le  pas^;  et  alors, 
Tliyeste  ayant  demandé  A voir  ses  enfans  pour  Tes 
eiiiorasser  , Atrée  fit  apporter  dans  un  bassin  Igurs 
tètes,  leurs  pieds  et  leurs  mains.  On  dit  que  le  so- 
leil se  cacha  pour  ne  point  éclairer  une  action  si 
barbare.  Tliyeste , transporté  de  mge,  ne  respirant 
que  la  vengeance,  trouva  dans  un  fils  qui  lui  restait 
un  instruinenl  propre  A le  bieo  servir.  C’était  Egisthe 
qui  était  né  d'un  commerce  ioeestueux.  Le  peie  U 
recounut  secrètement,  et  Egislhe,  s'étant  chargé  de 
faire  mourir  Atrée,  prit  le  temps  d’un  sacrifice  pour 
l'assassiner.  Tbyeste , après  ce  meurtre,  monta  sur  le 
trône  d’Argos.  Agameiooon  et  Ménélas,  ses  neveux, 
se  retirèrent  chez  OEnée , roi  d’OEcbalie , qui  les 

. maria  aux  deux  filles  du  roi  de  Sparte,  Clytemoestre 
et  Hélène , sœurs  de  Ca,tor  et  Pollux.  Avec  le  secours 
de  leur  beau-pére  , ils  marcbcrenl  contre  Tbyeste  : 
mais  il  ne  les  attendit  pas , et , pour  se  soustraire 
au  juste  cbâliinent  de  ses  neveux , il  se  sauva  dans 
rtle  de  Cylliêre.  Nous  observons  qu’il  méritait  d’être 
puni  plus  sévèrement,  car  ce  n'était  pas  asiex  que 
de  le  contraindre  A quitter  les  Etats  de  terreferme 
et  A se  réfugier  dsns  une  ilc.  Quant  A l'époque  hir- 
torique  A laquelle  vécut  ce  grand  criminel  qui  fut 
le  ai.*  roi  d'Argos,  on  la  trouvera  A l’article  Atrée, 
où  nous  avons  expliqué  ce  que  les  poètes  ont  voulu 
dire  par  le  repas  qu 'Atrée  donna  A Tbyeste. 

TllYESTlAnÈS , Egisfbe,  fils  de  Tbyeste. 

THYIA  , fille  de  Deucalion,  eut  de  Jupiter  une  filk 
nommée  Macédooia.  — Fête  de  Bacebus  qui  se  cé- 
lébrait A Elis. 

TUYMBER  , fils  de  Daucus  et  frère  de  Laride  , avec 
lequel  il  avait  une  parfaite  ressemblance  , fut  Jtué 
ainsi  que  lui  par  Pallas , fils  d’Evandre. 

THYMlillÆUS,  surnom  d’Apollon  honoré  A Tbymbra, 
ville  de  la  Troade.  — Chef  troyeo  , tué  par  Ulysse. 
• — Autre  guerrier  troyen  qui  fit  tomber  Osiris  sous 
ses  coups.  — Un  ami  de  Uardanus  , fondateur  de 
Tbymbra.  — Un  des  fils  de  Laocoon. 

TIIYMBRIS,  inaitresse  de  Jupiter,  mère  de  Pan. 

TH  Y MELES,  chansons  en  l’honneur  de  Bacebus. 

TUYMÉ  l'ES , fils  de  Laoinédou  , pour  se  venger  da 
Priam  qui  avait  fait  périr  sa  femme  et  sou  fiu,  per- 
suada aux  Troyeni  de  recevoir  daos  leurs  muix  le 
cheval  de  bois.  — Un  autre  , fils  d’Hicétaon  , chef 
troyen  tué  par  Turnus.  — Uu  3.*  , roi  d’Athènes,, 
fils  d’Oxyntbas  , fut  le  dernier  des  desceodans  de 
Thésée  qui  régna  dans  cette  ville.  Il  était  contem- 
porain de  Xaulhus,  roi  de  Béotie. 

THYMIAMATA,  parfums  qu’on  employait  pour  déli- 
vrer ceux  qui  étaient  possédés  de  quelque  démom 

THYHOLÉON,  épithète  de  Bacebus.  Le  mot  signim 
qui  a un  courage  de  lion,  la  racine  est  tl\ymos  , 
courage. 

’UiïNNlES , fêtes  où  les  pêcheurs  sacriüaùcol  des  thons 
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•'  i NcplanC)  pour  le  prier  de  détourner  de  leori  fi- 
leti  le  poiMOD  nommé  Xiphias  qui  lea  coupait.  La 
ncine  du  mot  e«t  thjmnos , llion.  Les  personnes  qui 
connaissent  bien  la  pécbe  du  tlion  soit  à la  thon- 
naire  , soit  à la  madrague  , croient  que  le  thon  a 
pour  ennemi  principal  les  requins , comme  ils  disent 
qu’il  a grande  peur  des  cétacés  , mais  ils  ne  nom- 
ment pas  l'espadon  qui  est  le  Xiphias  des  Grecs.  Ils 
n’admctlrnt  pas  non  plus  que  les  dauphins  condui- 
sent les  thons  dans  les  lilets  et  en  ressortent  pour 
en  chercher  d’autres.  Aussi  maudiseot-ils  tous  les 
dauphins  du  inonde. 

THVISMJS  , un  des  fils  de  Phinée  et  de  Cléopâtre  , 
ui  furent  maltraités  par  leur  père  , h l’instigation 
e leur  belle-mère,  et  rengès  par  les  Argonautes. 

THYONÆUS , surnom  de  Bacebus , pris  de  son  aïeule 
on  de  sa  mère.  — Un  des  Gis  que  Bacebus  eut 
d'Ariane. 

TH  TOISÉ  , mère  de  Sémélé  et  aïeule  de  Bacchus.  — 
Mom  sous  lequel  Sémélé  fut  mise  par  Jupiter  au 
rang  des  déesses , après  que  son  Gis  l'eut  retirée  des 
enfers. 

THYOS , offrande  qu'on  faisait  aux  dieux,  de  glands, 
d'her^s  , de  fruits  , seuls  sacriGces  qui  fussent  usités 
dans  les  premiers  temps. 

THYOTÈS , nom  qu'on  donnait  â un  prêtre  des  Ca- 
bires  dans  l'ile  de  Samothrace. 

THYRÆUS , surnom  d’Apollon , comme  présidant  aux 
portes.  La  racine  do  mot  est  ihyra , porte. 

THYUÉB,  Gis  d’OEnée,  roi  de  Caljdon.  — Un  autre, 

' Gh  de  Lycaon , roi  d’Arcadie. 

THYRIA,  nlle  d’Amphinomus,  qu’Apollon  rendit  mère 
de  Cjcnus. 

THYRSE,  jarelot  environné  de  pampre  et  de  Iterre , 
dont  les  Bacchantes  étaient  armées.  Quelqu’un  a dit 
que  le  thyrsc  est  donné  a Bacchus  et  aux  Bacchan- 
tes pour  marquer  que  les  grands  buveurs  ont  besoin 
d’un  bâton  pour  te  soutenir  lorsque  le  vin  leur  a 
troublé  la  raison. 

THYRSIADES  , les  mêmes  que  Thyades. 

THYRSIGER  , on  t/ui  porte  le  ihyrse;  un  des  snmoms 
de  Bacchus. 

THYRSOPHOROS , synonyme  de  Tliyrsiger. 

THYRXÉUS , épithète  d’Apollon  , qui  sous  ce  nom 
avait  un  oracle  à Cyanée  , en  Lycie. 

THYSA.  V.  TMia. 

TIAHOBOO.  V.  Tavinta. 

TIAPGOUMÉ,  fête  que  les  Chinois  de  Batavia  célèbrent 
le  i5  du  premier  mois  en  l’bonneur  d'un  saint.  C'est 
la  fête  des  lanternes. 

TIARE,  ornement  de  tête  qui  était  autrefois  en  usage 
cbci  les  Perses , chez  les  Arméniens  , etc.  , et  qui 
servait  aux  princes  et  aux  sacriGcateurs. 

TIASA,  Glle  du  fleuve  Eurotas,  donna  son  nom  à une 
rivière  de  la  Laconie. 

TIAUW-KO  ou  RAMPOR,  fête  que  les  Chinois  de  Ba- 
tavia célèbrent  un  tel  jour , en  faisant  des  prières 
pour  les  âmes  damnées. 

TIuALANG  , fantômes  de  Ggure  gigantesque  , que  les 
Mturàls  des  Philippines  croient  voir  sur  la  cime  de 
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' r êértains  vlenx  arbres  , dans  lesquels  ils  sont  persua- 
dés que  les  âmes  de  leurs  ancêtres  ont  leur  réndence. 
Rien  n'égale  leur  respect  superstitieux  pour  ces  vieux 
arbres , et  aucune  offre  ne  pourrait  les  déterminer  > 
les  couper. 

TIBÉRIAUES  ou  TIBÉRINIDES  , nymphes  que  les 
pnëtes  supposent  habiter  les  bords  du  Tibre. 

TIBERINUS  , Gis  de  Capétus  , fut  un  des  rois  d’Albe. 
Romulus  le  mit  au  rang  des  dieux,  et  on  le  regarda 
comme  le  génie  qui  présidait  au  Tibre.  L'histoiré 
nous  apprend  que  ce  roi  des  Latins  monta  sur  le 
tnïne  en  l'an  q33  av.mt  J.  C.,  et  qu'eu  g>5  idem 
il  tomba  dans  le  Tibre  , à qui  il  douna  son  nom. 
On  le  nommait  auparavant  Albula. 

TIBERIS,  le  même  que  Tibériniis, 

TIKILENUS',  dieu  indigète  des  Noriciens , peuples  qui 
habitaient  entre  le  l>anube  et  les  Alpes.  C'est  uà 
synonyme  d'Ëndovellicus. 

TIBOU  , classe  secondaire  ou  ternaire  de  prêtres  ma- 
décasses.  V.  Ombiasses.  ' 

TIBRE,  fleuve  qui  baigne  les  murs  de  Rome.  En  ieo- 
nologie,  il  est  personniGé  sous  la  ligure  d'un  vieil- 
lard couronné  de  fleurs  et  de  fruits,  â demi  couché  i 
il  lient  une  corne  d’abondance , et  s’appuie  sur  une 
louve , auprès  de  laquelle  sont  Rémus  et  Romains 
enfans.  On  lui  a donné  un  aviron  , pour  désigner 
qu'il  est  navigable  et  favorable  au  commerce.  La 
corne  d’abondance  marque  la  fertilité  du  pays.  Sur 
les  médailles  romaines , le  Tibre  a une  couronne  de 
laurier  -,  symbole  des  victoires  que  les  anciens  Ro- 
mains avaient  remportées  Mr  tout  les  peuples  de 
la  terre. 

TIBUR,  ancienne  ville  d’Italie,  près  de  Rome,  aujour- 
d’hui nommée  Tivoli.  L'histoire  nous  apprend  que 
celle  ville  fut  liâtie  en  l’an  i4oa  avant  J.  C. 

T1BUR.NU5  ou  TtBURTUS,  Gis  d’Hercule , et  , setoia 
d’autres,  l’atné  des  Gis  d’Ainphiaraüs,  fondateur  de 
la  ville  de  Tibur  , eut,  dans  le  temple  d'HercuIe  , 
une  chapelle  , où  on  lui  rendait  des  honneurs  par- 
ticuliers. Quant  â l’époque  de  sa  fondation  V.  Tibur. 

TICAN  ou  Ti-CAN,  divinité  chinoise  qui  répond  au 
IMulon  des  Grecs  et  des  Romains.  L’idole  qui  la  re- 
présente est  plarée  sur  un  autel  au  milieu  de  la  pa- 
gode: elle  est  toute  dorée,  et  porte  une  couroone 
magniGque.  Ce  qui  est  remarquable  , c’est  qu’à  l’en- 
trée de  la  pagode  est  représenté  un  bonse  qui  retire 
'sa  mère,  malgré  les  violens  ellorls  des  diables  qui 
veulent  la  retenir  ; artiGce  des  bontés , qui  veulent 
persuader  par  là  qu'ils  peuvent  délivrer  les  âmes  de* 
tourmens  de  l’enfer. 

TIEUEBAIK,  divinité  japonaise,  qu’on  voit,  dan*  le 
temple  d’Osocca  , représentée  avec  la  tête  d'un  san- 
glier. Une  couronue  d’or  orne  sa  tète.  Elle  a quatre 
bras  et  autant  de  mains  ; dans  J’une  elle  lient  uu 
sceptre,  et  dans  l’autre  une  tête  de  dragon  ^ la  troi- 
sième main  porte  un  cercle  d’or  et  la  quatrième 
une  fleur. 

TIEN  , le  ciel  que  les  Cbinoi*  honorent  sous  c«  nota 
et  sous  celui  de  Cbang-Ti. 

TIEN-FËY , divinité  dout  le  culte  bit  introduit  pu 
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l'mpcRur  Cang-Hl  dai»  les  lies  de  LiouUCliioa. 
Le  mot  iigiùGe  reine  céleste. 

TIENGDEEA'G,  fête  des  prières  pour  les  morts,  cèlè- 
. Liée  par  les  Cbinois  de  Batavia.  Elle  dure  un  mois 
entier. 

TIEN-SU  , célèbre  personnage  cbinois  , te  distingua 
pendant  sa  vie  par  ton  habileté  surprenante  dans 
tout  1rs  arts,  et  est  adoré  coinine  une  divinité  dans 
le  rovauinc  de  Tunquin.  Voilà  une  apolbéuse. 
TIEN-TAN  , mol  de  la  iii^lb.  Chinoise  , qui  signifie 
temple  du  ciel.  C’est  un  temple  consacré  au  soleil  et 
élevé  à Pékin.  Sa  forme  est  circuUiire  pour  espri- 
mer  la  voûte  céleste. 

TIEN-Tl  , dieu  suprême  des  Chinois  de  Batavia.  Us 
ne  consacrent  à ce  dieu  qu'une  seule  fois  de  l’année, 
et  l’olfranile  coiuiste  dans  les  prémices  du  blé. 
TIEHTUM , eau  sacrée  dont  te  servent  les  brabmines. 

Voilà  un  mot  de  la  mvtb.  Indienne. 

TIGASIS,  Gis  d'Hercule. 

TIGIL  , Gis  de  Kulkbu  qui  épousa  sa  sccur  Siduka. 

C’est  lui  qui  inventa  l’art  de  la  pêche.  V.  Kulkhu. 
TlClLLUS,  surnom  de  Jupiter,  considéré  comtrre  l’arc- 
boutant  du  monde.  La  racitre  est  (rgiV/um , chevron. 
TIGRE  , fleuve  de  l’Asie  , qui  a ta  source  dans  la 

fronde  Arnrénie.  — L’aoitrral  féroce  qu'on  appelle 
igre  est  l’attribut  de  la  colère  et  le  symbole  de  la 
cruauté.  On  pourrait  le  faire  entrer  dans  l’allégorie 
de  la  jalousie  , puisqu’on  dit  d’un  homme  qut  est 
jaloux  jusqu’à  la  rage , qu'sf  est  jaloux  comme  un 
tigre. 

TIGRIS,  Gis  de  Pontus  et  de  Thalassa.  On  entend  in- 
diquer le  Oeuve  Tigre.  — C’est  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  — C’est  un  fleuve  du  Péloponète  , le  même 
qu’Hsrpys. 

TIkQUOA,  nom  de  l'Etre-Suprême,  suiraot  les  Hot- 
tentots. 

TILPIIOSIUS , surnom  d’Apollon. 

TILPUUSE,  nom  d'une  montagne  et  d’une  fontaine 
qui  sont  en  Béotie. 

TIMAGORE.  V.  Métès  a. 

TIMANORA  , Glle  de  Léda  , et  sœur  de  Clytcmnestre. 
— Une  autre  . fut  une  des  plus  belles  fertrmes  de 
Thessalie.  V.  Ègypius. 

TIMANTE,  athlète  de  Cléone,  avait  une  statue  parmi 
les  héros  d'OIympie  , pour  avoir  remporté  plusieurs 
fois  le  prix  du  Pancrace.  U termina  ses  jours  en  se 
jetant  sur  un  bûcher. 

TIMANTHE,  fameux  peintre  de  l'antiquité  qui  vivait 
sous  le  règne  de  Philippe  , père  d’Alexattdre-le-Grand. 
TIMARATE  , une  des  trois  vieilles  qui  présidaient  à 
l’oracle  de  Jupiter  de  Dodone. 

TIMEAS,  Gis  de  Polyoicc,  un  des  Epigones. 
TLVIESIUS  ou  TIMEblAS  , citoyen  de  Clazomcne  : il 
avait  rendu  à sa  patrie  de  si  utiles  services,  qu’il  j 
acquit  une  autorité  presque  sans  bornes.  Il  croyart 
son  crédit  fondé  sur  l’arnour  de  ses  concitoyens,  et 
le  fait  lui  prouva  qu’il  leur  était  odieux.  Il  s’expa- 
tria, et  se  rendit  dans  la  Tbrace,  d’où  il  fut  clraM. 
Cent  ans  après  sa  mort,  il  fut  honoré  comme  un 
demi'dieii.  , 


TM  655 

■nMIDITÉ}  en  tconologie,  on  lui  donne  pour  symbole 
le  lièvre  et  le  daim.  Pourquoi  ne  lui  donne-t-on 
point  aussi  la  perdrix?  Elle  a pour  emblème  la  Belle 
de  nuit,  qui  cache,  par  pudeur,  sa  fleur  purpurine 
aux  indiscrets. 

TIMOR  , dieu  de  la  crainte  i on  le  distinguait  de 
Pavor. 

TIMDRIE,  déesse  particulièrement  adorée  par  les  La- 
ccdémuiiicus. 

TINA , divinité  des  Etrusques  dont  on  ne  connaît  que 
le  nom. 

TINACOGO , pagode  indienne  dont  parle  Mendet  Pinto, 
où  il  y a une  idole  du  même  nom.  C’est  une  statue 
d’argent  à visage  d’homme  qui  tient  à la  main  une 
espèce  de  hache  d’armes  , avec  laquelle  cette  divi- 
nité a tué  le  serpent.  La  pagode  est  entourée  de  ba- 
lances oû  les  dévots  se  font  peser  pour  la  rémission 
de  leurs  péchés  -,  ce  qui  est  fort  proGtable  aux 
prêtres. 

T1NGA , veuve  d’Antée,  et  maîtresse  d’Hercule. 

TINIA,  divinité  des  Etrusques  dont  on  ne  connaît  que 
le  nom. 

TINTEMENT  D'OREILLES.  Il  passait , chez  les  an- 
ciens, pour  être  de  mauvais  augure.  On  prétend  ce- 
pendant que  le  tintement  de  la  droite  est  d’un  bou 
augure. 

TINTINILLUS,  nom  d’un  diable  dans  les  sermonairet 
du  XV  siècle. 

nODUT,  synonyme  de  Jodutte. 

TIONG-TlANG-'li,  fête  chinoise,  la  même  que  Pé- 
lompia. 

TIOU-MA , fête  que  1rs  Chinois  de  Batavia  célèbrent 
le  i5  du  B.r  mois.  C’est  la  fête  des  artisans^  cliaque 
métier  honore  son  patron. 

TIPIIA,  ville  de  Béotie,  oû  Hercule  avait  un  temple. 

TIPIIVS,  Gis  de  Neptune,  fut  le  pilote  qui  conduisit 
le  vaisseau  des  Argonautes.  A sa  moit,  il  fut  rem- 
placé par  Ancée.  Les  poètes  en  disant  qu’il  était  Gb 
de  Neptune , voulurent  dire  qu’il  était  habile  marin. 

TIPI1I.SA,  Glle  de  Tbestius,  eut  Amestrius  d’Ilerculei 

TIR  , nom  que  les  Guèbres  donnaient  à l’ange  des 
sciences. 

TIRA  , temples  japonais  consacrés  aux  idoles  étran- 
gères , dont  le  culte  est  plus  moderne  que  celui  des 
Garnis.  Ces  temples  consistent  ordinairement  en  une 
grande  tour  terminée  en  dôme.  • 

TIRESIA.S,  l’un  des  plus  célèbres  devins  de  l’antiqui- 
té , était  Gis  d'Evère  et  de  la  nymphe  Cbariclo.  U 
était  Thébain , et  s’adonna  à la  science  des  augures. 
C’est  un  des  hommes  qui  aient  vécu  plus  long-leinpsj 
et  il  fut  le  contemporain  de  Samuel.  On  ne  peut  pas 
dire  s’il  soit  né  aveugle  , ou  s’il  ait  perdu  la  vue 
par  quelque  maladie  ou  par  tout  autre  malheur.  Les 
uns  disent  que  c’est  Minerve  qui  l’aveugla  parce  qu’il 
osa  la  regarder  en  sortant  du  bain  avec  Cbariclo  , 
favorite  de  la  déesse.  Les  autres  veulent  que  les 
dieux,  ne  trouvant  pas  bon  qu’il  révélât  aux  mor- 
tels ce  qu’ils  souhaitaient  qu’ils  ne  sussent  pas,  l’a- 
vaient aveuglé.  Pour  la  fable  de  Tirésias  privé  de  la 
vue  on  a voulu  dira  que  le  vrai  sage  u’aUacbe  plus 
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BucoD  prit  aut  ^téneinent  ordioairet  de  la  rie  , et 
que,  uniquement  attentif  aux  leçont  de  la  tageue  , 
die*  lui  apprennent  à profiter  de  l’expérience  pré- 
lente  pour  prévoir  l’avenir.  N'aviona-noui  pat  ii  Turin 
de*  per*onnes  ( M-'  Grossi)  privées  de*  yeux  du  corps  , 
et  qui , en  revanche  , avaient  ceux  de  re*prit  si  péné> 
trant*  qu'il*  lisaient  dan*  l’avenir  le  plu*  sombre?  Ce 
qui  prouve  que  'fircsias  était  fort  sage , c'est  que  1rs 
poètes  feigniirnt  qu'il  fut  cltoisi  puur  juge  d’un  dif- 
férend qui  s'éleva  entre  .lupiter  et  Junon.  Si  l’on 
feignit  encore  qu’il  connut  les  deux  sexes,  la  fiction 
du  changement  du  sexe  peut  être  londée  sur  ce  que 
ce  fameux  devin  avait  écrit  sur  les  prérogatives  ues 
deux  sexes.  Si  l'on  a dit  que  Tirésias  comprenait  le 
langage  de*  oiseaux , c'eit  que  quelques  anciens  ont 
cru  que  les  animaux  ont  non  seulement  la  faculté 
de  raisonner,  mais  encore  celle  de  se  communiquer 
leurs  pensées  , les  oiseaux  par  leur  ch.int  , et  les 
autres  bêtes  par  différens  cris.  M’a-t-on  pas  dit  la 
même  chose  de  Thalés,  de  Mélampus  et  d'Apollo- 
oins  de  Thiane? 

TIRGANl,  divinité  bienfaisante  des  Tunguses.  On  l’ap- 
pelle aussi  Detaseia,  Ce  mot  signifie  Soleil. 

TlRlNAMXES,  premier  ordre  du  sacerdoce  dans  llle 
de  Ceylan.  Ce  sont  les  prêtres  de  Buddu.  On  n’y 
rei;oit  que  des  personnes  d’une  naissance  et  d’un 
savoir  distingoé.  Il  n’y  eu  a que  trois  ou  quatre  qui 
portent  ce  titre. 

TtlUMA , vicaire  ou  snlMtitut  de  Rajali-poursoo. 

TlRCrtJBOURONS  , tvois  fort*  , d’or,  d’argent  et  de 
fer,  où  se  tenaient  les  géans  qui  vexaient  lés  déver- 
hel*  ou  dérétai , e’e*t-4-dire  les  esprits  pur* , d’après 
la  myth.  Indienne.  Un  seul  ris  de  Shiva  les  réduisit 
en  cendres. 

TIROCMAL,  fête  de  la  dédicace  d’un  temple  nouvel- 
lement bâti , et  qui  dure  dix  jours , d’après  la  myth. 

' Indienne. 

TIROCPACADEL  , nom  de  la  mer  de  lait , suivant  les 
Indiens. 

TIRSEMIN , mot  de  la  myth.  Mahométane  qui  répond 
parfaitement  â celui  de  Trismégisle  des  ^ypliens. 
Les  Musulmans  donnent  ce  nom  k Edris  ou  Enoch 
le  patriarche  qu’ils  confondent  ordinairement  avec 

’ l’Orus  ou  l’Hermès  de*  Egj'ptiens. 

TIRUVAMSKA,  prêtre  du  culte  de  Buddha. 

TIRYNS,  hérot,  fils  d’Argus  et  petit-fils  de  Jupiter, 
fonda  la  ville  de  Tirynthc , qui  fut  fortifiée  par  les 


Cyclopes. 

TIRÏNTHIA  , Alcmène , mère  d’Hercule. 

TlHY’N'riiUJS , un  des  surnoms  d’Hercule,  pris  du  sé- 

‘ jour  qu'il  fit  h Tirynthe,  où  l’on  croyait  qu’il  avait 
été  élevé. 

TIS  , synonyme  de  Dit.  — C’est  aussi  un  synonyme 
de  Teut. 

TISAMÈNE,  natif  d’Elit  et  célèbre  devin  de  Sparte  , 
eut,  dans  l’opinion  des  Lacédémoniens,  une  grande 
part  aux  vietoires  que  ceux-ci  remportèrent  sur  leurs 
ennemis , et  on  lui  sut  toujours  le  meilleur  gré  de 
ses  conseils  et  de  tes  prédictions.  — Un  autre  , fils 
d’Oreste  et  d’Hermione,  figure  dans  la  Fable,  Uin- 
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dis  que  l’histoire  nous  apprend  que  les  Héraelides 
qui  avaient  été  chassés  du  Péloponèse,  se  débarras- 
Mreat  de  ce  Titamèoe  qui  régnait  à Argot,  à My- 
cènes  et  i Sparte  depuis  l’an  i ton  avant  J.  C. , et 

Sue  ta  mort  qui  eut  lieu  en  1104  idem,  amena  la 
n de  la  dynastie  des  Pélopidet.  — Le  3.*,  fils  de 
Thersandre , et  petit-fils  de  Polyoice  , fut  mit  sur 
le  trône  de  Tbèbes  ; celui-ci  est  le  père  d’Autésion. 
TISAMORE,  fils  de  Jason  et  de  Médée  , tué  par  ta 
mère.  — C’est  aussi  un  des  Grecs  cachés  avec  Ulytt* 
dan*  le  cheval  de  boit. 

TlblPIIUME , une  des  trois  Furies.  Le  mot  signifie 
ceiie  i/ai  punît  1rs  homicides,  La  racine  du  mot  est 
(sein,  punir;  phonos,  meurtre.  Couverts  d’une  robe 
ensanglantée,  elle  est  assise  et  veille  jour  et  nuit  à 
la  poite  du  Tartare.  Dès  que  l’arrêt  est  prononcé 
aux  criminels , Tisipbone , armée  d’un  fouet  vengeur; 
le*  frappe  iinpitoyahlsinent , et  insulte  â leurs  dou- 
leui-s  ; de  ht  main  gauche  elle  leur  présente  des  ser- 
pent horribles , et  appelle  tes  barbaies  sceurt  pour 
la  seconder.  TibuUe  la  coiHe  de  seipent  au  lieu  de 
cheveux. 

TISIS  , fils  d’Alcis  , de  Mesténie  , était  un  homme 
distingué  parmi  tes  concitoyen* , et  très-habile  devin. 
Il  fut  assassiné  par  les  Lacédémoniens  en  revenant 
de  l’oracle  de  Delphes. 

TISPHONE , fille  d'Alcméon  et  de  Manto.  Son  père  la 
fit  élever  avec  Ampilocbus  son  frère , â la  cour  'de 
Créon  , roi  de  Cunothe.  Tispbone  devint  parfaite- 
ment belle,  et  la  femme  de  Créon,  appréhendant 
qu’elle  n’inspirât  à son  mari  une  violente  passion  , 
la  fit  vendre.  Alcméon  l'épousa  sans  la  connaître  , 
mais  elle  fut  reconnue  dans  la  suite.  ‘ 

TITAIA  ou  TITËE,  femme  d’Uranus  et  mère  des  Ti- 
tans, reçut  après  ta  mort  les  honneurs  divins.  Comme 
ton  nom  signifie  boue  ou  terre,  on  la  prit  pour  la 
terre  même.  Les  mythologues  paraissent  distinguer 
les  dix-sept  Titans  dont  elle  fut  mère  , des  TitaiH 
fils  de  Saturne. 

TITAN  , était  fils  du  Ciel  et  de  Vesta  ou  Titée  , et 
frère  aîné  de  Saturne.  Quoiqu’il  fût  l’aîné  , cepen- 
dant , k la  prière  de  ta  mère , il  céda  volontiers  tes 
droits  à Saturne,  à condition  qu’il  ferait  périr  tout 
tes  enfant  mâles,  afin  que  l’empire  du  ciel  revint  à 
la  branche  aînée;  mais,  ayant  appris  que,  par  l’a- 
dresse de  Rhéa,  trois  des  fils  de  Saturne  avaient  été 
conservés  et  élevés  en  secret , il  fit  la  gueire  à ton 
frère , le  vainquit , le  prit  avec  ta  femme  et  ses  en- 
fant, cl  les  tint  prisonniers,  jusqu’à  ce  que  Jupiter, 
ayant  atteint  l’âge  viril,  délivra  son  père,  ta  mère 
et  tes  frères , fit  la  guerre  aux  Titans  , et  les  força 
de  s’enfuir  jusqu’au  fond  de  l’Espagste,  où  ils  t'éta- 
blirent, ce  qui  a fait  dire  que  Jupiter  précipita  les 
Titans  au  fond  du  Tartare.  On  raconte  d’une  ma- 
nière bien  dillérente  rhistoire  des  Titans,  et  l’on  dit 
même  que  la  famille  des  Titans  était  composée 'de 
six  garçons  et  de  cinq  filles.  Nous  avons  émit  notre 
opinion  lâ-dettus  k l’article  Saturne , et  nous  ajou- 
teront ici  que  l’h'itloire  te  borne  k déterminer  le 
combat  des  Titans  en  Tbestalie  vers  l’époque  *du 
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1^.*  siècle  iTant  J.  C.  Ce  qui  est  un  peu  difficile  li 
combiner  arec  l'opinion  de  ceux  qui  soutiennent 
que  les  Titans  sont  les  premiers  dieux  que  les  Grecs 
ont  adorés  , et  que  ce  ne  sont  que  les  diflcrentes 
parties  de  la  nature.  On  peut  donc  dire  , sous  ce 
rapport,  que  tes  Titans  étaient  les  partisans  du  culte 
de  Saturne  , et  que  ce  ne  sont  pas  des  liouiines  fa- 
buleux , quoique  les  Grecs  aient  voilé  leur  histoire 
de  fables , surtout  que  l’Ecriture  Sainte  en  donne 
une  grande  idée,  puisque  Judith , reineiciaut  le  Sei- 
gneur de  la  moit  d'OIopherne , dit  • Ce  n’cst  point 
s un  de  CCS  lioinmes  puissans  qui  lui  a 6lé  la  vie  ; 
a ce  ne  sont  point  les  lits  de  Titan,  les  xéans:  c’est 
B une  femme.  • Cela  n’eiiipêclie  pas  de  dire  que  les 
poètes,  en  décrivant  la  guerre  des  Titans  contre  Ju- 
piter , aient  alludé  à la  rébellion  des  esprits  célestes 
contre  leur  créateur,  car,  tous  païens  qu’ils  fussent, 
la  tradition  arriva  jusqu’à  eux  -,  connue  on  peut  fort 
bien  dire  que  la  fable  des  Titans  ne  signifie  autre 
chose  que  le  combat  des  élémeos,  ou  bien  Hésiode 
en  disant  que  Jupiter  à la  tête  des  nouveaux  dieux 
avait  vaincu  les  anciens  ou  les  Titans,  voulut  seule- 
ment indiquer  que  le  culte  des  nouveaux  dieux  fut 
beaucoup  plus  pompeux  , et  fit  prcsqu’oublier  les 
aoeiens.  Or,  comme  un  auteur  mouerne  prétend  que 
les  Titans  descendent  de  Gomer , fils  de  Japhet , et 
q^ue,  suivant  Ini,  le  premier  fut  Acmoii  ; le  second, 
Craous,  le  troisième,  Saturne,  et  le  quatrième,  Jis- 
piter  , en  assurant  au  surplus  que  l’empire  des  Ti- 
tans ne  finit  que  vers  le  temps  que  les  Israélites  en- 
trèrent en  Egypte  ( Jacob  passa  en  Egypte  avec  sa 
famille  en  0076  avant  J.  C.  ),  nous  ne  pouvons  pat 
nous  dispenser  d’observer  ici  que  Gomer  n’eut  quo 
trois  fils  , savoir  Asceuez  qui  peupla  les  terres  qu  on 
nomma  ensuite  la  Sarmatie  Européenne  1 Ripbat  qui 
s'établit  dans  le  pays  qu’on  nomma  ensuite  BitUlnie 
et  Paphlagonie  ; et  Togorma  qui  séjourna  dans  les 
contrées  qui  prirent  le  nom  de  Cappadoce  dans  l’Asie 
Mineure.  — On  donne  aussi  le  nom  de  Titan  au 
Soleil , soit  parce  qu’on  l’a  cru  fils  d’Hypérion , un 
des  Titans,  soit  parce  qu’on  l’a  pris  pour  ilypérion 
même. 

;n-TA\.  V.  Ticn-Tan. 

TITANE,  lieu  entre  Sicyone  et  Corinthe,  dont  il  est 
parlé  dans  la  Fable. 

TI-TAN'G,  le  même  que  Tien-Tan. 

TITANIA  , l’yrrlia  , petite-fille  de  Japet  , un  des  Ti- 
tans. — Surnom  de  Diane.  — Circé , fille  de  Titan. 
— Reine  des  fées.  V.  Obéron. 

TITANIDES  , filles  de  Cuelus  et  de  la  Terre,  telles  que 
Tétbys,  Thémis,  Dioné,  Mnèmosyne,  Ops , Cyb^e, 
Testa  , Pbujbé  et  Rbéa.  C’est  bon  de  savoir  que  , 
d’après  les  rapports  astronomiques,  les  Titanides  ou 
lléliades  ne  sont  que  les  Hyades. 

TITANIES,  fêtes  grecques  en  mémoire  des  Titans. 

.TifANIS,  Latone  , petite-fille  de  Cœlus,  un  des  Ti- 
tans. — C’est  aussi  une  des  filles  de  l’Océan  qa’oo 
fait  mère  de  Minerve. 

TITANOCRATOR , ou  vaiiu/ueur  des  Tilans,-  suroom 
de  Jupiter. 
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TITANOCTONOS , ou  meurlrier  des  Titans  ; iur«ai|i 
de  Jupiter. 

TITANS.  V.  Titan. 

TITARÉSIUS  , fleuve  de  Theisalie  , célèbre  dans  b 
Fable.  D’après  la  géographie  , c’est  une  rivière  qui 
donne  dans  le  Pénée.  — Nom  d'un  vaillant  Lapilbe. 

TITEE.  V.  Tiusia. 

TITUKNTDIES,  fêtes  lacédémonienncs  où  les  nourrices 
portaient  les  enfsns  mâles  dans  le  temple  de  Diane 
Cniythalicone.  La  racine  du  mot  est  tilhéné , nour- 
rice. 

TlTllUN , fils  de  Laomédon  et  frère  de  Priam  , était 
un  fort  joli  garçon.  La  fable  dit  que  l’Auroie  l'aima 
et  l’enleva  dans  son  char  , savoir  00  a voulu  diru 
que  ce  prince  était  dans  l’habitude  de  sc  lever  de 
très-Sonne  heure  pour  aller  dans  les  bois  , paice 
qu’il  aimait  beaucoup  la  chasse  qui  était  sou  unique 
occupation  , et  qu'il  avait  quitté  la  Hlirygie  pour 
aller  dans  la  Susiane  qui  est  à l’orient.  La  talée 
ajoute  que  Tillion  obtint  de  Jupiter  l’immortalité  , 
à la  prière  de  l’Aurore-,  mais,  ayant  oublié  de  de- 
mander qu’il  ne  vieillit  pas  , il  dcvlot  si  caduc  qu'il 
fallut  reuimaillotter  comme  un  enfant;  enfin,  en- 
nuyé des  infinnilés  de  la  vieillesse,  il  souhaita  d'ètru 
changé  en  cigale,  ce  qu’il  obtint,  c’est-à-ilire,  que 
Tiilion  mourut  dans  un  âge  très-avaacé.  La  cigale 
est  le  symbole  d’une  longue  vie,  parce  qu’on  cro- 
yait Tulgaireineot  que  cet  insecte,  seinblable.au 
serpent,  rajeunit  tous  les  ans  en  changeant  de  peau. 
Au  reste  c’est  une  allégorie  dont  le  but  est  de  nous 
avertie  que  nous  formons  beaucoup  de  vœux  indis- 
crets, et  que  , s’ils  étaient  tous  exaucés  , nous  ne 
ferions  souvent  qu’éterniser  nos  malheurs  et  ops 
regrets. 

TITIIOMA  CON'JLX , l’Aurore,  femme  de  Tithon. 

TiTilURÉE  , uoe  de  ces  nymphes  qui  naissent  des 
arbres , et  particulièrement  des  chênes.  Elle  habitait 
la  cime  du  Parnasse  , à laquelle  elle  donna  aussi 
son  nom. 

TlTllRAMÜO,  surnom  d’Hécate  parmi  les  Egyptiens. 
Le  mot  signifie  qui  inspire  Us  J'areur, 

TITTIHAS  , fils  de  Pandion. 

TITHRONÉ  , nom  sous  lequel  Minerve  recevait  les 
honneurs  divins  chez  quelques  peuples  de  la  Pliocide. 

TITLE  AVES,  oiseaux  doot  les  augures  considéraient 
le  vol.  C’étaient  les  pigeons  ramiers. 

TITIAS , un  des  héros  de  l’ilc  de  Crète,  que  l’on  di- 
sait fils  de  Jupiter.  Le  bonheur  dont  il  jouit  toute 
sa  vie  le  fit  regarder  comme  uu  dieu  ; après  sa  mort 
on  lui  rendit  les  bonoeurs  divins , et  on  l’invoqua 
pour  avoir  d’heureuses  destinées. 

TITIE  , déesse  particulièremeul  révérée  par  les  Milé- 
siens;  la  même  que  Titaia. 

TUTENS  , collège  de  prêtres  romains  nommes  TVri 
SodaUs , dont  les  fonctions  étaient  de  faire  les  sa- 
I crifices  et  les  céiémouies  des  Sabini. 

TITUS,  surnom  de  Tatïus,  roi  des  Sabins. 

TirVRÉ,  nom  de  berger  dans  Thêoerite  et  dans  yir- 
gile.  Il  s’amusait  à |ouer  de  la  flûte.  La  racine  du 
mot  est  Utj'ros , tuyau  de  blé. 
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TirTRES,  personnage»  fabuleiir  nue  l’on  admet  dan» 
l.i  tiotipe  Rurliique:  ils  avaient  la  figure  limnaine  et 
une  piutie  ilu  corps  couverte  «le  peaux  de  bêle. 

TITVCi,  fils  de  la  Teire,  dont  le  corps  étendu  cou- 
vrait neuf  aipens.  Ayant  eu  l’insolence  de  vouloir 
attcnior  à l’iionneur  de  Lalunc,  comme  elle  traver- 
sait le»  dêlici'Hise»  eampagnes  de  l’aiiope  pour  aller 
h l’rtiio,  il  fut  tué  par  Apollon  et  par  Diane  à coup» 
dt-  ÏV-clie,  et  précipité  dans  le  Taitare;  là  un  insa- 
tialile  vautour,  attaclié  «ur  »a  poitrine  , lui  dévore 
Je  li.ic  et  les  entrailles,  riu'il  décliirv  San»  cesse  et 
qui  renaissent  élernellcment  pour  son  supplice.  Il 
par.iît  que  ce  Tityu»  était  un  tyran  de  Panope, 
ville  de  Pliocide , peu  éloignée  de  Delplies  , qui , 
par  ses  violence»  , s’attira  l’indignation  du  peu- 
ple , et  fut  baï  des  dieux  cl  de»  liotnnie».  On  peut 
expliquer  sa  Table  de  la  manière  suivante.  Il  était 
fils  do  la  'fci  re  , parce  que  son  nom  signifie  terre 
ou  boite.  Son  corps  couvrait  neuf  aipens  de  terre  , 
saTOlr  toile  était  la  grandeur  du  cbamp  où  était  sa 
sépulture.  U fut  tué  par  les  flèche»  d'Apollon,  parce 
qu'il  est  mort  jeune  , et  que  toutes  le»  morts  iiré- 
luMurécs  ou  violentes  étaient  attribuées  à ce  dieu. 
Enfin  son  supplice  offre  un  sens  allégorique  , car 
celui  que  nous  devons  regarder  comme  le  véritable 
Tityus,  c’est  l’homme  que  les  cbannes  continuelles 
de  l’amour  empoisonnent,  que  ses  inquiétudes  et  ses 

■ désirs  dévorent  sans  cesse  , et  tiennent  dan»  l’esçla- 
vage.  Ce  qui  est  un  peu  frappant , c’est  que  ce  Ti- 
tyus, représenté  comme  un  des  plus  fameux  crimi- 
nels du  Tarlare,  avait  des  autels  dans  l'ile  d’Eubée, 

' et  un  temple  où  il  recevait  les  lionncurs  religieux. 

TLACAHUEPAN-CCEXCOTZIN  , frère  de  Yiilipuili  , 
était  surtout  révéré  des  babitans  de  Teicuco.  Voilà 
un  mot  qui  tient  à ta  myth.  Mexicaine. 

TEACHTH , espece  de  jeu  d’adresse  , assci  semblable 
à notre  jeu  de  paume  , qui  était  en  usage  cbes  les 
Mexicains  au  temps  de  la  conquête.  I^e»  tripots  où 
l'on  y jouait,  étaient  aussi  respectés  que  les  temples: 
aussi  y plaçait-on  drux  idoles  on  dieux  tutélaires , 
auxquels  on  était  obligé  de  faire  des  offrandes. 

TJ-ALüCAïETULHÏLI,  dieu  de  l’eau  cbei  les  Mexi- 
cains. 

TLALOCH.  V.  Tescitlitpulza. 

TLEI’OLEME  , fils  d'Hercule  et  d’Astyoebé  , tua  par 
inrg.srde  Licymniu» , frère  d’Alcmène.  Cet  accident 
l'obligea  de  s’enfuir , et  il  se  rendit  ii  Ithodes.  C'est 
lui  qui  mena  les  troupes  rliodiennes  au  siège  de 
Troie,  où  il  fut  tué  par  SarpédoD.  — Un  autre,  fils 
de  Damastor,  tué  par  Fatrocio  au  siège  de  Troie. 

TLEFOLEMIES,  jeux  à Rhodes  en  l’honneur  de  Tlé- 
polème.  Le  prix  consistait  en  une  couronne  de  peuplier. 

TLKSIMÈNE,  père  d’Aulon. 

TLfKUCAN , lieu  frais  et  agréable  où  résidait  la  di- 

‘ vinité  mexicaine  appelée  Tlalocb. 

Tl.OS , fils  de  Milet  et  de  la  nymphe  Fraxidice,  fonda 
Tlos , ville  de  Lycic , dans  l’Asie  mineure. 

TMARlt'S,  surnom  de  Jupiter,  adoré  sur  le  ment 
Tmariis  en  Epire. 

TMARDS , gucirier  rutult. 
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TM0L06 , montagne  de  Phrygiei  — Géant , ami.  de 
Télégone,  brigand  de  prolession.  Frôlée  les  mit  tous 
les  deux  à lu  raison.  — Un  3.*,  roi  de  Lydie,  viola 
la  nymphe  Arriplié  au  pied  des  autels  de  Diane. 
C’est  le  même  qui  fut  pris  par  Midas  pour  aibitve 
dans  un  défi  que  Fan  avait  fait  & Apollon  sur  l'ex- 
ccllcnce  de  sa  flûte  contre  la  lyre  du  dieu.  L’Iiis- 
loirc  le  cite  cuniuie  le  g."  roi  de  Lyiltc.  Il  fut  in- 
humé sur  la  moiiUigne  qui  prit  son  nom. 

TOGI-OOCOMMEA,  nom  d’un  dieu  de  l.v  mer,  honoré 
par  les  liahïUins  des  Iles  Tong.v.  Ce  mot  signifie  hache 
de  fer,  de  ce  que  ces  insulaires  ne  pouvaient  tirer 
ces  aortes  de  bâches  que  d’outre  mer.  Ou  écrit  aussi 
Togi-Hoocumiuea. 

TOGITE , nom  qui  était  aux  .Alexandrins  ce  qu’Her- 
cule  était  aux  Grecs. 

TOGOI'E  ou  ’fOGOS  , mot  espagnol  , tynonyine  de 
Tlieutates. 

TOMBA,  nom  qu'on  donne  dans  le  Thibet  à ceux  qui 
ont  professé  dans  les  couvens  du  pays. 

TOIA  , nom  sous  lequel  les  hubit.ms  de  la  Floride 
:idorent  le  diable,  c'est-à-dire  l'auteur  du  mal. 

TOISON  D'OR,  toison  d’un  bélier,  dont  nous  avons 
raconté  la  fable  et  donné  des  explications  aux  ar- 
ticles Jiellé , Jitson,  Phryxus.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis d’ajouter  que  sous  le  nom  de  Toison  d’or  on 
peut  entendre  l'or  qiii  dans  les  torrens  de  la  Col- 
cliide  ( aiqnurd’hui  Mingrelie)  coulait  avec  le  sable, 

- et  qu’on  cueillait  avec  des  peaux  de  mouton.  Cela 
peut  signifier  encore  une  entreprise  tendante  à dé- 
valiser le»  Scythe»  de  leurs  richesses , et  enfin  on 
pourrait  dire  que  ce  fut  une  expédition  commerciale 
pour  se  procurer  la  bonne  laine  de  ce  pays-là.  Dans 
ce  cas  ce  serait  le  voyage  le  plus  ancien  rjui  eût  été 
entrepris  pour  des  objets  dé  commerce.  Un  pays 
beau  et  riche , convoité  p-ar  des  gr.mdes  puissances, 
ne  figure  pas  mal  la  Toison  d’or.  Quoi  qu'il  en  soit 
du  but,  on  ne  fait  pas  d’expédition  pour  en  revenir 
les  mains  vides,  et  tout  ce  que  nous  en  savons  c’est 
que  le  fait  eut  lieu  çg  ans  avant  la  prise  de  Tioie, 
savoir  ia03  ans  avant  l’èrc  vulgaire.  Il  y a un  Ordre 
de  Chevalerie  institué  par  Fbilippe-le-Boii  , Duc  de 
Bourgogne  , sous  le  nom  de  La  Toison  d'or  , uu 
absolument , La  Toison. 

TOI-TONGA;  grand-prêtre  de»  île»  Tonga. 

TOKKlVARi,  armoire  à conipartimens , qui  fait  un  des 
principaux  meubles  des  Japonais  , dans  laquelle  ils 
placent  le  livre  de  la  loi  qu’ils  ne  montrent  point 
aux  étrangers  , et  qu’ils  tic  laissent  jamais  traînes 
dans  leurs  chambres. 

TOLÉRANCE;  en  iconologic,  on  l’allégorisc  à-peu-près 
comme  la  Patience.  On  y ajouta  cette  inscription  : 
Rebus  me  servo  secundis  ; je  me  réserve  pour  de 
meilleurs  temps.  La  tolérance  prêcbée  par  les  philo- 
sophes est  absurde  , impraticable;  elle  n’a  été  ob- 
servé>e  nulle  part  -,  elle  ne  lu  sera  jamais  -,  elle  est 
destructive  de  toute  religion  ; eux-mêmes  ne  l’ob- 
servent point.  Et  pour  mieux  dire  , il  ne  faut  p.xs 
confoudre  la  lolciance  avec  le  tolérantisme  qui  est 
U plus  pernicieuse  de  ioulcs  les  bcrvsies. 
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TOLUMNIGS,  augure  du  ouip  de  Turnua. 

l'OMBEAU.  Let  Roiitaiui  en  avaient  du  Iroii  lortet , 
lu  vépulcre,  le  monument  et  le  cénotaphe.  11  o'j  a 
put  de  priton  plut  tùre  que  le  tombeau. 

TOMIES , sacrincu  qu'on  oOralt  pour  la  ratifîcation  dea 
ligue  soleoocites.  On  prêtait  tcruient  sur  lut  parties 
génitale  de  la  victime , que  les  victimaiiei  avaient 
coupée  exprès.  Lu  racine  du  mot  et  temnan  , 
couper. 

TO.MOS , ville  du  Pont , ainsi  appelée  parce  que  ce  fut 
là,  dit-on,  que  Mèdée  mit  en  pièces  son  frère  Ab- 
tvrthe.  La  racitte  du  mot  est  tomus,  actruri  de  tmuper. 
Celte  ville  fut  depuis  célèbre  par  l'exil  d'Ovide. 

TOMYRIS  , reine  des  Massagêtcs , qiri  vainquit  Cyrus. 

'J'UNANTZIN,  la  Cèrès  des  Mexicaiirs.  Le  mot  signilia 
notre  mère.  C'est  la  même  que  Ccntleol  ou  Trinleotl. 

TONATIGII  , nont  que  les  Mexicains  donnaient  au 
Soleil  pertonnilté. 

TONCIIITCHE  , herbe  mystérictrse  et  sacrée  que  lea 
Kaintsi'hadales  portent  a la  main  ou  sur  l(  tète  , et 
qrs'on  rrret  partout  dans  les  cérèmoities  religieuses. 

Il  ne  nous  est  pas  réussi  de  savoir  quelle  est  celle 
herbe  pour  en  faite  la  comparaison  avec  l'usage 
qu'on  en  fait  chez- nous. 

TONÊE5,  fêtes  qui  se  célébraient  à Argos  , et  consis- 
taient à porter  en  grande  pompe  la  statue  de  Junon. 
La  statue  était  environnée  de  liens , et  la  racine  du 
mot  est  toiws  , tension  -,  leinein , tendre. 

TOMTUÜALIS,  épithète  de  Jupiter. 

TON^■A^T  , épithète  que  les  poètes  donnent  lonrent 
à Jupiter,  comme  au  dieu  maître  de  la  foudre. 

TOMNEHRE  , bruit  éclatant,  causé  par  l'explosion  des 
nuées  électriques,  et  il  se  prend  aussi  pour  la  Foudre. 

Il  a été  adoré  comme  un  dieu.  Les  Slavotu  le  re- 
gardaient comme  le  premier  des  dieux.  Chez  les  Pé- 

1 ruviens  il  était  le  troisième.  Les  Egyptiens  le  re- 
gardaient comme  le  svrabole  de  la  voix  éloignée. 
Lorsqu'il  tonne,  les  Cfiingulais  (habitans  de  l'ife  de 
Ceytan  ) se  persuadent  que  le  ciel  veut  leur  infliger 
un  châtiment  , et  que  les  âmes  des  médians  sont 
chargées  de  diriger  les  coups  pour  tes  tourmenter  et  * 
les  punir  de  leurs  péchés. 

TONQGUA  ; c’est  le  nom  de  la  divinité  malfaisante 
des  Hottentots. 

TOOUO-BOOCOO , le  même  que  Tooi-Bolotoo. 

TOOBO-TOTAY  -,  c’est  , dans  les  îles  Tonga  , le  dieu 
qui  préside  aux  voyages.  Il  n’est  pas  le  dieu  des 
vents , mais  on  suppose  qu’il  a une  grande  inOuence 
sur  eux. 

TOOI-BOLOTOO , un  des  dieux  de  la  mer  et  des  voya- 
ges maritimes,  chez  les  habitans  des  îles  Tonga. 

TOOl-FOOA-UOLOTOO,  un  des  dieux  de  la  mer  chez 
les  habitans  des  îles  Tonga.  On  voit  que  le  mot 
Bololoo  signiGe  mer.  Le  dieu  qu’on  appelle  Tafy~ 
y-Toboo  est  bien  au-dessus  de  lui. 

TOPAN , dieu  du  tonnerre,  d’apiès  la  niythol.  Japo- 
naise. Il  ^est  Gguré  d’une  manière  analogue  à ses 
fonctions.  On  lui  attribue  la  punition  d’un  déluge 
universel , dont  les  Japonais  ont  une  idée  confuse. 
V.  Toupan, 
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TOPEKON , dieu  gouverneur  de  la  tprre,  lelon  la  myth. 
Chinoise.  C’est  une  des  divinités  secondaires.  Il  a la 
visage  couleur  de  (eu,  le  regard  affreux,  et  la  langue- 
hors  lie  la  bouche. 

TOl’HET  , endroit  de  la  vallé-e  d’Cnnon  . près  de  Jé- 
iusiilero,  où  les  Juifs  faisaient  des  sacrifices  à Mo- 
loeli , et  brûlaient  leurs  enfaiis  en  son  honneur.  Ce 
nom  dérive  de  l’hébreu  Toph,  tambour,  parce  que- 
les  ministres  inférieurs  ballaient  du  tambour  , pour 
UC  le  bruit  empêchât  les  parcits  d’entendre  les  cris 
es  enfans  qu’on  lui  iiiuirolait. 

TOI’ILilN  ou  TÜI’1LT7.1.N , nom  que  portait  le  grand- 
piètre  mexicain,  dont  l’autorité  s'èleiubit  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  religion.  Son  hahilleiiient  était 
corifurine  à sa  dignité,  et  il  avait,  entre  autres,  des 
pendans  d’oreilles.  Sa  lèvre  inférieure  était  percée  , 
et  il  portait  dans  l’ouverture  un  tuyau  bleu,  comme 
on  voyait  a la  lèvre  de  Tescatiiputza.  Le  Topiiziii 
avait  le  privilège  d’égorger  les  victimes  humaines 
que  les  Mexicains  immolaient  à leurs  dieux.  Quand 
la  paix  durait  trop  long-temps  , le  grand-prêtre  al- 
lait trouver  l’empereur  , et  lui  disait:  Le  dieu  a Jiiirn. 
Aussilût  toute  lu  nation  prenait  les  armes  , et  l'on 

■ allait  faire  des  captifs  pour  assouvir  la  prétendue 
faim  du  dieu,  et  la  barbarie  réelle  de  ses  ministres. 

TOQLT  ( Grand  ) ou  GRAN-TOQGl.  V.  Piilan. 

TüK  , une  des  divinités  subalternes  des  Tschouwgs- 
rhes , peuplade  de  Sibérie. 

TORA  , dieu  suprême  des  Tschouvvascbes  , peuplade 
de  Sibérie. 

TORANGA,  un  des  camis  ( héros  japonais  ) qui,  par 
leurs  belles  actions,  ont  mérité  les  honneurs  divins. 
Son  temple  est  situé  dans  la  province  de  Vacata. 
C’est  une  apothéose  d'un  de  leurs  rois. 

TORCGLAÏUS  , turooiu  de  Bacchus  -,  le  même  que 
Leneus, 

TORGERDA , une  des  déesses  des  anciens  Germains  , 
dont  il  ne  nous  est  resté  que  le  nom. 

TORLAQGl  ou  TORLACHI,  moines  musulmans  , qui , 
sous  le  voile  du  la  sainteté  , commettent  les  plus 
grands  excès.  Bajaiet  II  les  chassa  en  >494  de  l'em- 
pire ottoman. 

TORNGAKSGK,  principal  objet  de  la  vénération  reli- 
gieuse chez  les  Esquimaux  ( Amér.  Sept.  ).  C’est  le 
nom  qu’on  donne  au  principe  bienfaisant.  Ils  croient 
encore  que  l’homnae  a deux  âmes , savoir  l’ombre 

, et  l’Iialeine,  et  du  reste  leui-s  fables  sont  plus  ab- 
surdes que  celles  des  Egyptiens  , des  Chinois , des 
Grecs  , etc. 

TORO\E,  femme  de  Protée,  et  mère  de  Tmolus  et 
de  Télégone. 

TOROVA,  nom  que  les  habitans  des  îles  de  la  Société 
donnent  à leur  empirée  ou  séjour  de  leurs  divinités. 

TORPILLE,  poisson  qui  a la  propriété  de  donner  une 
commotion  , d’où  résulte  l’engourdissement  de  la 
main  de  celui  qui  le  touche , soit  immédiatement  , 
soit  avec  un  bâton.  Cette  commotion  ne  peut  être 
attribuée  qu’à  l’électricité.  D’après  la  mylu.  Egyp- 
tienne, c’est  l’emblème  de  l’Iioinme  qui,  sur  mer^ 

> sauve  plusieurs  df  ses  Kiublobles  , parce  qu’elle 
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uute  , dit'OD  , ceux  des  poiuoDS  qui  ne  peuTCut 
p:i»  nager. 

TOlUltBIE,  mère  d’Areétilai  et  de  Cariu* , qu'elle  eut 
de  Jupiter. 

TOlîTOII,  surnom  d’Apollon,  pris  d’un  temple  qu’il 
avait  à Uoinc.  Le  mut  signilie  bourreau.  Il  y était 
repii'sriilé  écorcliaut  Marsyat. 

TOUTliE,  symbole  asses  ordinaire  de  Mercure  qui  se 
servit  de  son  écaille  pour  en  faire  une  lyre.  C’est 
iiU'Si  lin  symbole  du  silence. 

TUItCLCS,  pan  du  manteau  des  prêtres,  dont  ils 
conviaient  la  tête. 

TOSSf.E.  V.  Taxée. 

TOSSITOKU  , dieu  de  la  prospérité,  très- fêté  par  les 
inarcbands  siiitolstes  , est  au  Japon  ce  qu'était  la 
Fortune  ebez  les  Grecs  et  les  Romains.  Sa  taille  et 
sa  figure  n’annoncent  rien  d'heureux.  Son  simulacre 
est  hideux  et  difforinc. 

TOSSOTÉS,  surnom  de  Diane.  Le  mot  signifie  gui 
porte  UH  arc.  Il  vaudrait  mieux  écrire  Toxotès,  qui 
dérive  de  toxon,  arc. 

TOTAM  , rsprit  favorable  que  chaque  sauvage  de  l’A- 
mérique septentiionale  croit  veiller  sur  lui.  Ils  se  le 
représentent  portant  une  forme  de  quelque  bête,  ou 
une  autre.  C'est  un  animal-génie. 

TOC  A.  prêtre  des  Volialss,  peuplade  de  Sibérie. 

TOCCHER,  un  des  cinq  sens,  qu’on  représente,  eu 
iconologie  , par  une  femme  tenant  A la  main  la 
plante  nommée  seusitive.  La  hermine  et  le  hérisson 
présentent  les  deux  extrêmes  des  qualités  des  corps. 
IJn  jeune  homme  qui  se  tate  le  pouls,  ne  caracté- 
riserait pas  mal  le  toucher. 

TOCTLA,  divinité  des  Kantschadales.  C’est  le  fils  de 
l'iliat-cbout-chi  , et  on  le  regarde  comme  le  dieu 
drs  volcans  et  des  treuiblemens  de  terre.  On  l’in- 
voque pour  avoir  des  oiseaux  et  des  poissons  avec 
abondance. 

TOCMA.NOCfiONG , belle  femme  descendue  du  ciel , 
que  les  Madreasses  prirent  pour  leur  reine , et  qui 
épousa  le  roi  de  Daotam.  fta  ce  mariage  naquit  un 
prince  qui  était  fort  contrefait , et  <|ui  reçut  le  nom 
de  Toumu-Sulineabering.  Un  forgea  sur  son  compte 
une  fidrle  qni  n’^oBro  nen  de  bien  singulier. 

TOC.\G-|lAi-VAL'!VG,  mot  de  la  inytb.  Chinoise,  qui 
signifie  roi  de  la  Mer  Orientale.  C’est  le  Neptune  des 
Chinois  D'une  main  il  tient  une  pierre  d’aimant  , 
et  de  l'autre  un  dauphin.  Cela  vaut  mieux  que  le 
trident. 

TOtPAN,  nom  sous  lequel  les  peuples  du  Brésil  ho- 
norent un  certain  esprit  qui  préside  au  tonnerre. 
Ces  peuples  sont  saisis  de  la  plus  grande  frayeur 
lors(|u’ils  l'entendent  gronder. 

TOWtUOA,  synonyme  de  Tonquou. 

TODQUON,  synonyme  do  Tonquoa. 

TOUR  , divinité  de  Kiew , selon  la  mytli.  Slavonc.  Son 
rang  et  ta  quolité  étaient  A-peu-près  les  mêmes  que 
ceux  de  Friape  elles  les  Grecs. 

TOUR  D’ISMAEL.  V.  Acara. 

TOURMENT  D’ESPRIT  ; en  iconologie , on  le  repré- 
sente par  une  figure  , dont  l’air  agité  indique  les 
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soucis  auxquels  elle  est  en  proie.  Sa  tète  est  entou- 
rée d’épines , un  aflreux  serpent  1a  menace , et  un 
vautour  lui  ronge  le  eu-ur. 

TOURNESUL,  plante  A fleur  radiée,  qu’on  nomme 
ainsi,  parce  qu’on  a prétendu  qu’elle  se  tournait  du 
enté  du  Soleil.  Le  fait  est  qu’elle  paraît  dans  lea 
plus  grandes  chaleurs.  V.  Héliotrope, 

TOURTERELLE,  symbole  de  la  fiduhlé  entre  amis  , 
entre  époux , et  uicine  celle  des  |icuplcs  envers  les 
princes,  et  des  armées  envers  les  generaux. 

TOUS,  divinité  mallaisanle,  dont  les  fartares  Kat- 
schinski  placent  la  représentation  A l’est  en  dehors 
de  leurs  tentes. 

TOUVABARAVOUCAM.  V.  CréAayougaoi. 

TOUX,  maladie  qui  était  déifiée  chez  lea  Romains,  et 
Avait  un  temple  A Tibur, 

TUW-TOW,  fête  en  l’honneur  du  dieu  des  saisons  , 
dans  les  lies  Tonga.  Cette  fête  a lieu  quaud  les 
ignames  sout  prêts  d’arriver  A leur  maturité. 

TOXAKIRIES  , solennité  A Athènes  en  mémoire  de 
Toxaris,  héros  scythe  qui  mourut  dans  cette  ville. 

TOXCÜALT,  fête  mexicaine  qui  signifie  scc/ierrssc , et 
dont  le  principal  objet  était  de  dciiiandcr  de  l’eau. 
Elle  terminait  par  des  sacrifices  humains,  qu’on  fai- 
sait pour  se  rendre  le  Ciel  propice. 

TOXÉE,  fils  d’OEnée,  tué  par  Méléagre  , son  neveu. 
— Un  autre  , fils  d’Eurytus  et  frère  d’iole.  — Un 
3.',  fils  de  Thestius. 

TOXICRATE,  fille  de  Thespius. 

TOXOFHORE,  surnom  d’Apollon.  Le  mot  signifie  gui 
porte  un  arc.  La  racine  est  toxon  , arc. 

TOXOïES.  V.  Tossolès. 

TO£I,  mot  de  la  mythologie  Mexicaine,  qui  signifie 
grand'inère.  C’est  une  des  anciennes  reines  des  Mexi- 
cains qu’ils  avaient  divinisée  , et  qui  était  coaimc 
leur  Cybèle.  Son  apothéose  fut  bien  sanglante  , car 
on  n’altendit  pas  qu’une  mort  naturelle  terminât  sa 
vie  ; ou  la  tua  , et  on  l’écorcha  pour  en  faire  une 
divinité. 

TRABÉE,  nom  d’une  robe  fort  en  usage  chez  les  llo- 
uiains.  Les  généraux  romalut  la  portaient  dans  leurs 
triomphes.  Nous  en  parlons  ici  parce  qu’elle  était 
employée  dans  les  sacrifices  qu’on  oflrait  aux  dieux , 
cl  parce  que  c’était  le  vêleiiieot  propre  des  augures. 

TRACllINlUS,  nom  qu’on  donnait  A Ccyx. 

TRACHIS  , ville  de  'llictsaliei  la  même  que  Héraclée. 

TRADITION  i on  ne  peut  pas  toujours  compter  sur  lea 
traditions.  Il  suffit  de  dire  qu’elles  rapportaient  que 
le  septième  des  ancêtres  de  Cengis-Kan  ( premiet 
héros  barhaie  du  siècle  Xll  ) avait  été  engendré  dani 
le  sein  de  sa  mère  par  l’influence  miraculeuse  des 
rayons  du  soleil , et  on  a dit  qu'A  la  naissance  de 
Geogis  00  remarqua  avec  joie  au  sang  caillé  dans 
la  main  du  nouveau-né.  La  renoiniuéc  publia  qu'il 
avait  reçu  le  titre  pompeux  dé  maître  dn  monde 
d’un  prophète  descendu  du  ciel  sur  un  cheval  blauc. 
Son  nom  était  Témugio  , et  son  fils  alpé  s’appelait 
Octal. 

TRAGASIA , femme  de  Milet. 

TRAGEDIE i en  iconologie,  on  la  figure  par  une  femme 
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’ belle  et  miijettuiniie , chauuée  du  cothurne,  vêtue 
de  deuil,  et  tenant  un  poignard  ensanglanté.  Elle  a 
un  mouchoir  dont  elle  euuie  scs  larmes.  Les  icono- 
logistrs  italiens  devraient  niellre  à scs  pieds  les  ou- 
vrages A'/Ilficri,  de  SiMo  Pelüco  et  de  Romani. 

TIt  AI<EHHOliE , surnom  de  Pan  nu  de  B.vcclius,  <]ui , 
dans  les  orgies , portait  une  peau  du  b»uc. 

TBAGIt'S,  Apnilon  adoré  ii  Tragtr,  dans  l’ile  de  Naxos. 

THAOOSt  hl.ÉS , surnom  de  Pmi,  piis  de  scs  pieds  de 
bouc.  I.a  racine  est  tragos  , liouc  -,  shèlos , cuisse. 

TRAIIISU.N-,  en  iconologie,  on  la  figure  par  une  vieille 
femiiie , d’un  aspect  furieux  , qui  caresse  un  jeune 
adolescent,  et,  dans  le  même  temps  qu’elle  lui  donne 
un  baiser  , se  dispose  à lui  donner  un  coup  de 
poignard. 

TRAIT,  nom  que  l’on  donne,  dans  la  mytii.  Tartare, 
à un  jeune  homme  vigoureux , h qui  l’on  accorde , 
pour  certains  jours  de  l’année  , la  lilierté  de  tuer  , 
sans  distinction , toutes  les  personnes  qu’il  rencon- 
tre , dans  la  supposition  que  tous  ceux  qui  meurent 
de  sa  main  , sont  autant  de  victimes  consacrées  à 
Manipa , et  qui  obtiennent  immédiatement  le  bon- 
heur éternel.  Ses  armes  sont  l’épée , l’arc  et  les 
flèches. 

TRAMBÉLES,  fils  de  Télamon  et  d’Ilésione  , fut  tué 
par  Achille  dans  l’tle  de  Lesbos. 

TRAMQEILLITE  , divinité  distincte  de  la  Paix  et  de 
la  Concorde , qui  avait  un  temple  A Rome.  En  ico- 
nologie , on  la  représenta  en  diflércntcs  manières  , 
dont  la  meilleure  parait  celle  d’une  femme  assise 
et  couronnée  de  roses,  qui  appuie  négligemment  sa 
tête  sur  une  de  tes  maint.  La  tranquillité  de  l’dnic 

rrocède  d’une  bonne  conscience.  La  tranquillité  dans 
état  vaut  quelquefois  mieux  que  la  liberté. 
TRAPEZES,  fils  de  Lycaoo  , donne  son  nom  il  une 
ville  d’Arcadie,  près  de  TAIphée. 
TR.APOTLATEMAN,  déesse  de  la  médecine  cbei  les 
Mexicains. 

TRASlt.S,  sornom  d’Hcrcule.  — Nom  d’un  devin. 
TRAVAIL,  fils  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  En  iconolo- 
pie , on  a prétendu  le  représenter  sous  la  forme  d’un 
lioinme  aernblé  de  fatigue  et  qui  se  soutient  à peine. 
Ne  raiidrait-il  pas  mieux  le  peindre  1rs  bras  forte- 
ment musclés?  On  dit  Les  travaux  d’IIerctile  , en 
parlant  des  douve  entreprises  que  la  Fable  lui  al- 
tiibue.  Vne  Jemme  en  travail  exprime  fort  bien  la 
fatigiie. 

TRÊllETA,  fils  tic  Ninus  , roi  d’Assyrie,  cliassé  du 
' royaume  par  sa  maiAtre  Sémiraiiiis , fonda  la  ville 
de  Trêves,  si  l’on  en  croit  des  bisloriens  du  moyen 
Age.  Voilà  une  tradition  fabuleuse  tendante  à donner 
b 'frères  plusieurs  siècles  d’existence  avant  Rome. 
A l'article  Sémiramis,  nous  avons  marqué  les  dates 
historiques,  et  les  noms  qui  concernent  cette  reine. 
TRÉRIANI , dieux  que  les  Romains  avaient  traDsportés 
b Rome,  après  la  conquête  de  Trébie. 

TRÉCIIUS,  guerrier  grec,  tué  par  Mars  ou  par  Hector. 
TREÜAYOUCAM.  V.  Créiiayougam. 

TREMBLEMENT  DE  TERRE.  Les  Indiens  des  mon- 
tagnes des  Andes  ( Amér.  Mer.  ) croient,  quand  la 
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tent  tremble  , que  ce  phénomène  provient  ....  et 
que  dieu  quitte  le  ciel  pour  passer  tous  les  moi  tels 
en  revue;  et  ils  sortent  de  leurs  buttes,  en  s’écriant: 
Nous  voici  , nous  voici  ! Des  docteurs  musulinaiii 
prétendent  que  la  terre  est  poiièc  sur  les  cornes  d’un 
bœuf,  et  que  quand  il  baisse  la  tète,  c’cst  la  cause 
des  treiiibiriiieiis  de  terre.  Les  laiinns  croient  que 
Dieu,  apiès  iivoir  formé  la  terre,  l’ii  |>oséc  sur  le  dus 
d’une  grosse  grenouille  jaune,  et  que  toutes  les  fois 
que  cet  animal  prodigieux  secoue  la  tôle  ou  aloiige 
ses  pâtes,  il  fait  trembler  la  partie  de  la  terre  qui 
est  dessus. 

TRI. PIEU.  Parmi  les  anciens  Païens  , on  appelait  le 
trrpied  de  Detphrs  , le  trépied  d' Apoüon , une  es- 
pèce de  siège  à tniis  pieds,  sur  Iriiucl  la  prêtresse 
de  Oclplics  s’asseyait  pour  rendre  les  oracles.  De  là 
on  dit  liguièiiiciit  d'un  liomine  qui  parle  avec  en- 
tliousiasiiie,  qii'i?  est  sur  le  trépied. 

TRES TOME,  déesse  qu’on  iovuquait  contre  la  lassi- 
tude des  voTogos. 

TRETA  , .second  âge  du  monde  dm  les  Indous  qui 
dura  a,4oo,ooo  ans.  La  vie  de  l’bnmme  se  raccourcit 
à tiuin.  ans. 

TRÊVE;  en  iconologie,  die  est  assise  sur  un  trophée 
d’armes  et  sans  casque,  mais  elle  a encore  sa  cui- 
rasse. De  la  main  droite  elle  ticut  l’épée  dont  la 
pointe  est  liaissee  vers  la  terre. 

TlvÉZÈiNE,  fils  de  Pélops  , bâtit  dans  le  Péloponèso 
une  ville  à laquelle  il  donna  son  nom.  On  la  noiii- 
in.vit  souvent  Theseis  et  Posidonie. 

TR  HUILAI  ION;  en  iconologie,  c’est  une  femme  vêtue 
d’une  robe  iioiie,  les  cheveux  épars  et  abattus,  qui 
déchire  un  cœur.  Voilà  une  affliction  intérieure  de 
l’ânie  qui  s’adoucit  quand  on  peusc  que  Dieu  éprouve 
ses  élus  |iar  de,  tribidalioiis. 

TRICO.EI'.S,  surnom  d’Esculape  , pris  du  culte  qu’on 
lui  rendait  à Tricca,  ville  de  Macédoine  où  il  était  né. 

TRICEPII AI.E , surnom  de  Mercure,  pris  de  son  triple 
pnnvnii,  au  ciel,  sur  la  ferre  et  dans  les  enfers.  La 
riicioe  est  héphalé , léle.  — C’est  un  surnom  de 
Diane;  syiiüiiyine  de  Trifurinis. 

TRICEPS,  surnom  de  Mercure.  V.  Tricéphale.  — On 
donne  aussi  ce  iiniii  à Hécate  , et  voici  comme  on 
explique  la  chose.  L’une  repiéscnte  Liicinc  qui  fa- 
vorisait la  naissance;  la  seconde  est  Diane  qui  con- 
serve les  joui-s;  et  la  lioisième  Hécate  qui  les  teiinine. 

TRlCLAUlA  , Diane,  ainsi  noniinée,  parce  qu’elle  avait 
u(i*teiii|ile  dans  un  canton  possède  par  trois  villes 
Arné,  Alitée,  Messatis.  ’ 

TlUCOLüNLfj , fils  de  Lycaon.  — Un  autre,  descen- 
dant du  piécédent  , fut  uu  des  piétendans  d'ilip- 
podamic.  ^ 

TRICORYT’HOS,  montagne  d’Arabie,  nommée  dans  la 
Fable. 

TRICOSUS  , surnom  d’Hercule  parce  cju’H  était  velu. 
La  racine  est  tbrix , poil. 

TRICRENA,  endroit  d’Arcadie  où  l'on  place  la  nais- 
saiire  de  Mercure. 

TRlCflRIES  ou  nUCTYES , fête»  consacrées  b Mars, 
suruommé  Enyalius. 
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THIUlîNT,  fourche  i troU  denti  ou  pointe*,  ({ue  le* 
l’oëtes  et  let  l'eintres  donnent  pour  sceptre  à Nep- 
tune. On  veut  marquer  par  là  aon  triple  pouvoir 
lur  la  mer,  de  la  conserver,  de  la  soulever  et  de 
l'apaiser.  Si  on  a dit  que  Mercure  vola  un  jour  le 
trident  à Neptune , on  a voulu  dire  qu'il  devint 
habile  dans  la  navigation.  Sous  le  nom  du  Trident 
de  Neptune,  on  ne  doit  pas  entendie  un  sceptie 
royal  ; c'est  plutôt  rinstruiuenl  que  les  péclicui-s  a|>- 
|iellenl  J'outne,  et  avec  k-qucl  il*  percent  le  poisson, 
ou  bien  un  crocliet  de  1er  dont  on  se  servit  pour 
remorquer  le*  premier*  bateaux  qu'on  a construit*. 
Nous  disons  maintenant  que  le  Trident  de  Neptune 
est  le  sceptre  du  moud  '. 

TrilDE.VrU  KU  ou  IIIIUF.MIGER , Neptuoe,  savoir 
le  dieu  i/iii  porte  le  trident. 

TniF-NNALKS.  V.  TrUléruUs. 

TUlliNS,  monnaie  de  brome  qui  était  la  treizième 
partie  d’un  a*.  Elle  avait  d’un  côté  la  tête  de  Janus 
et  de  l’aiitie  un  rat  d’eau.  C’était  cette  pièce  qu’on 
mettait  dans  la  bouche  des  morts’,  pour  payer  le 
passage  à Cbaion. 

T1I1ÉTEIUÜE.S , rniÉTÉlUQL’ES  ou  TRIENNALES, 

fêtes  de  trois  ans  en  trois  ans  qu’observaient  les 
Béotiens  et  les  Tliraces  en  l’honneur  de  Bacclius,  et 
en  mémoire  de  l’expédition  des  Indes,  qui  dura 
trois  ans.  Ces  fêtes  étuieut  signalées  par  toutes  sortes 
d’cxcê**  et  de  débauches.  Nous  Sivoos  parlé  liistori- 
queinent  de  cette  expédition  à l’article  Bacchus. 

TRIFAU.K  , ou  le  chien  à trois  gosiers,-  Cerbère. 

TUIFORMIS  DEA.  Y.  Triceps.  — C’était  aussi  une 
énitiièle  de  la  Cliimêre. 

TRlG.E,  char  à trois  chevaux,  qui  fut  long-temps  eu 
us.ige  à Rome  dans  les  jeux  du  Cirque. 

TP.IGEMl.NA,  surnom  de  Minerve,  chez  les  Egyptiens. 

TRIGL.A , endroit  d’Athènes  où  l’on  oOiait  à Hécate 
un  mulet  , poisson  de  mer  que  les  Grecs  appelaient 
Trigla.  — Nom  d’Hécate  chez  les  Vandales  et  les 
peuples  de  la  Lusace,  à cause  de  scs  trois  têtes.  — 
(luelques  Sliivons  nommaient  Trigla  ou  Triglova, 
une  divinité  qui  répondait  à Diane. 

TRIGLANTINE  , surnom  d’Hécate,  pris  de  trig/o,  pois- 
son de  mer  qu’on  lui  oti'rait  à certains  jours  et  en 
certains  lieux. 

TRlCI.l.NA,  synonyme  de  Triglantiue. 

THICEOVA.  s.  TngUi  3. 

TRIGONE,  nouriice  d’Esculape. 

TRILOCIIAN , uu  des  noms  de  Shiva,  d’après  la  Biylb. 
Indienne. 

TRIML’IITI  ou  TRITVAM  , mot  de  la  mylli.  Indienne 

3ui  signifie  réunion  dej  tro  s puissances;  trinilé  in- 
icnne  , composée  de  liiabma  , Shiva  et  Wislinou, 
dont  le  premier  est  le  pouvoir  créateur,  le  second 
le  pouvoir  destructeur  , et  le  troisième  le  pouvoir 
conservateur.  Cette  opinion  est  l’altération  dn  dogme 
d’une  seule  divinité  réunissant  les  trois  attributs  de 
eréer,  de  conserver,  et  de  détruire.  Ces  trois  divi- 
nités sont  adorées,  daos  plusieurs  pagodes  de  la  côte 
de  Coromandel,  sous  des  figures  à trois  têtes,  por- 
tant le  nom  de  Triumtti , etc.  — Cette  trinilé  in- 
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dienne,  ou  pour  mieux  dire  la  Trifonrùti  de  l’Etre 
Suprême,  a été  remplacée,  chez  les  Kalmouks  et  les 
Mongols  , par  l’idée  plus  matérielle  des  trois  être* 
distincts  , qu’ils  appellent  les  Trois  suülinies. 

TRl.NOCTIÙS,  surnom  d’ Hercule,  pris  de  la  longueur 
de  la  nuit  qui  dura  , dit-on,  autant  que  trois  autres, 
quand  Jupiter  vint  visiter  Alcmène. 

TRlOCL'LL’b.  V.  Triophthalmos. 

TltlUIllTIS,  Hécate,  comme  protectrice  des  voyageurs. 
On  veut  palier  de  la  lune. 

TRIODOS,  nom  particulier  du  carrefour,  où  les  Mars- 
tiiiéens  enlertèieiit,  par  l’ordre  de  l’oracle  de  Del- 
phes , les  os  d’Arca*  , fils  de  Calisto. 

TlilOMl’IlALIS.  V.  Triumphnhs. 

TKIUMI’IIE,  honneur  accordé  chez  tes  Romains  à des 
généraux  d’arinê-e  après  de  glandes  victoires,  et  quir 
consistait  dans  la  pompe  solennelle  de  leur  entrée 
dans  Rome.  C’est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  que 
Cléopatie  se  donna  la  iiiOrt  pour  éviter  d’être  menée 
en  Iriomplic.  On  but  remonter  l'origine  du  Iriomplie 
à BaCchus , qui  donna  l’exemple  de  cette  ponspe 
après  sa  conquête  des  Indes.  Le  triomphe  de  soi  est 
la  rnnsnmmation  de  toute  pliilosopliir. 

TRIONES,  nom  qui  signifie  bantfs  de  charrue,  et  que 
l’on  donna  aux  étoiles  qui  forment  les  constellations! 
des  deux  Ourses.  De  seplem  Triones , on  a fait  le 
mot  septentrion.  Nous  n’en  voyons  que  7 dans  cha- 
cune , mais  les  astronomes  prétendent  qu’il  y eo  a 
87  dans  la  grande  , et  xx  dans  la  petite. 

TRIOPAS , roi  de  Tbessalic , père  de  Mérope.  — Dn 
autre,  (ils  de  Neptune  et  de  Canace,  père  d’Erê'sicli- 
ton  et  d'Ipbiinédic.  L’histoire  nomme  un  seul  Triopas 
qu’elle  fait  régner  dans  l’Argolide  à dater  de  l'an  t5oa 
avant  J.  C. , et  elle  le  désigne  comme  le  père  de 
X-aollius.  Ce  qui  est  un  peu  dillicile  à démêler , c'est 
qu’en  astronomie  Triopas  signifie  la  constellation 
qu’on  appelle  le  Serpeolaire  ou  Opbiuchus. 

TRIOPHTHALMOS,  ou  qui  a trois  jreux;  surnom  de 
Jupiter;  cela  signlliail  que  c’était  lui  qui  réellement 
régnait  sur  le  ciel,  la  terre  et  les  enfers. 

TRIOPIDS,  surnom  d’Apollon,  particuliérement  révéré 
à Triopie  , ville  de  Carie. 

TRIOPS,  le  même  que  Triopius.  — C’est  aussi  un  fils 
de  Neptune. 

TRIOPÜS , fils  du  Soleil , donna  son  nom  à une  ville 
de  Cane. 

TRIORCHÈS , sorte  d’épervier,  qui  ava'K  le  premier  rang 
parmi  les  augures  favorables. 

TRIPATER  , nom  qne  l’on  donne  à la  constellation 
d'Orion.  C’est  la  fable  de  Jupiter  , d’Apellon  et  de 
Neptune  logés  citez  Orion  qui  donna  lieu  à la  créa- 
tion de  ce  mot. 

TRIPIIALLL'S , snrnora  de  Priape. 

TRIPHUNDS  , surnom  de  Mercuré , comme  dieu  da 
commerce. 

TRlPHYLtUS  , nom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  tem- 
ple en  Elide,  où  trois  tribus  contribuaient  peut-être 
aux  frais  de  son  culte.  La  racine  est  phjrlé , tribu- 

TRIPHVLDS  , fils  d’Arcas  et  de  Laodamic. 

TRIPUCES  DEÆ,  le*  trois  Parques. 
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TRlPODIPllOIUQL’E,  hj  iunc  cliinlé  pur  (le»  vierts«« , 
penilaot  qu'on  portait  uu  trcpied  <laot  une  fêle  en 
riinnneur  d'Apollon. 

TltlI'UniSOl  E , village  de  l’Auique,  oii  était  un  tem- 

. pie  (i’Apiillon. 

Tlill’O.M  £1  , fête  grecque  dont  on  ne  connaît  que 
le  iioiii. 

TUU’TULEME  , fils  de  Gilêus  et  de  Nêera  ou  de  Mê- 
laiiirc , fut  ministre  de  Cêiès  , qui  lui  enseigna  l’a- 
griculture, Selon  la  fable  , Cêrês,  indignée  de  l’vn- 
lêvcuieiit  de  sa  lille  , auquel  les  dicus  avaient  eun- 
senli , résolut  de  vivre  errante  |>ariul  les  liomines  , 
tous  la  forme  d’une  iiioitelle.  Llle  arriva  ù la  porte 
d’Eleusis,  oii  elle  s’assit  sur  une  pierre.  Cêlé-us,  roi 
des  EIcusieus,  l’engagea  à venir  loger  cliei  lui.  Son 
fds  , l'riptolèinc , encore  enfant,  était  malade  d’une 
insomnie  r|ui  l’avait  réduit  k l'extrvmitê.  Gérés  le 
baise  en  arrivant,  et  par  ce  seul  baiser  lui  rend  la 
santé.  Mon  contente  de  ce  bienfait , elle  se  charge 
de  son  éducation,  et  sc  propose  de  le  rendre  im- 
mortel : pour  cet  cfîct , clic  le  nourrit  le  jour  de  ton 
lait  divin , et  le  met  la  nuit  sous  la  braise  pour  le 
dépouiller  de  tout  ce  qu’il  avait  de  terirstre.  L’cn- 
laiit  croissait  ji  vue  d’uiil , et  d’une  manière  si  ex- 
traordinaire , que  son  père  et  sa  mère  curent  la  cu- 
riosité de  soir  ce  qui  se  passait.  Métaiiire  voyant 
Ccrés  prête  !t  mettre  son  bis  dans  le  feu , fil  nn 
grand  cri , ce  qui  interrompit  les  desseins  de  Gérés 
sur  Triplolème.  Gette  labié  n’a  d’autre  fondement 
que  rioli'oduction  du  mite  du  Ceié>s  dans  Es  Grèce 
par  Triptoléme  , roi  d'Eleusis  , lequel  se  lit  initier 
des  pieiuiris  clans  les  luysié’res  de  la  déesse,  et  pour 
cela  passa  par  toutes  les  épicus'es  que  l'on  employait 
dans  ces  occasions.  Peut-être  le  baiser  était  une  des 
formalités  Je  rigueur  daus  l’initiation  j cependant  si 
Gérés  riit  été  plus  jeune  et  Triptoléme  un  peu  plut 
figé,  le  remède  aurait  pu  produire  un  efl'et  tout-à- 
fait  contraire. 

Tnil'l  l)IE,M , mot  lutin  dont  on  se  servait  en  géméral 
pour  exprimer  l’auspice  forcé,  c’est-à-dire,  l’auspice 
qui  se  prenait  par  le  moyen  des  poulets  qu’on  tenait 
dans  une  cspé-ce  de  cage  ; rt  l'un  distinguait  le  tri- 
fHnliiim  sotisùnmm  du  In/mtiiiwi  sonivium,  mais  ccs 
rliosrs-Iù  ne  sont  plus  du  gofit  du  siècle. 

TTvISMÉGlSTE  ou  IIEUMES,  pliilosopEe  égyptien  qui 
était  conseiller  d'Usirw,  roi  d'Egypte,  et  d’isis  son 
épouse.  Le  mol  signifie  (ru/r  fois  grand.  Les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d'IIeriiié-s  ou  Meicure  Trisiiiégiste 
ù üilEoas  qui  vivait  1900  uns  avant  J.  G.,  et  qu'ils 
regardaient  comme  le  pé-ie  de  la  clnmie.  Il  faut  ce- 
pendant dire  que  'fubalcain  dont  la  Bible  nous  parle, 
et  qui  est  peut-être  le  Vulcain  des  Grecs  , fut  un 
habile  métallurgiste.  M'ous  prions  nos  lecteurs  de  voir 
notre  observation  à l'article  Taaul, 

TIUSNA,  mot  de  la  mylli.  Slavone;  c’clait  on  festio 
qu'on  faisait  à la  mémoire  d’un  trépassé,  avant  de 
brûler  fe  cadavre  sur  un  In'iclK'r, 

TltlSOLYMPlOMQL'G  , épitbéte  qu’on  donnait  aux 
allilcles  qui  avaient  remporté  trou  fois  le  prix  aux 
jeux  Olympiques. 
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TRISSOREPHALOS , surnoin  d'Hécate  à trois  u-ics  : 
l’one  à droite  , de  clieval  ; l’autre  à gnudic  , de 
cliien;  et  celle  du  milieu,  bumainr. 

TlUSrtSSEi  eu  iconolngie  , nn  l'a  r.iractérlséc  pac 
une  (eiutne  éploiée,  ayant- les  yeux  abattus,  et  un 
serpent  qui  lui-nmge  te  sein.  I.cs  feiiiHoInoites  iiuà 
toiiiliciit  des  mines  et  rouvirni  le  sol  d’un  inoEde 
vêlement,  sont  rembléme  de  la  tristesse,  de  la  inf. 
lancolie.  On  a aussi  choisi  l’if  pour  emblème  de  la 
tristesse  , car  son  tronc  est  dépouille  d’écorce  sa 
verdure  est  sombre  , son  fruit  ressemble  à des  gouttes 
de  sang,  et  son  ombrage  est  d.mgercux.  11  arrive 
qu’on  trouve  des  visages  de  cméiiie  en  plein  rarnj- 
Tal.  Ce  qui  est  sûr,  est  que  I.1  trisle.se  ruine  lu  santé. 

TUI'TE,  Danaïde,  épouse  d’Eneeladc. 

THiriA,  lille  de  Tntoii  , apiès  -avoir  été  prêtresse  de 
Minerve , fut  nimê-e  de  Mars  qui  crut  d’elle  Mtla- 
nipjic.  — G’est  aussi  une  des  déesses  des  anciens 
Gerimiins. 

lUlTIES  , fêles  consacrées  h Mars. 

THITOGEME,  surnom  de  Pallas  , née  de  la  tête  de 
Jupiter.  On  donne  plusieurs  étymologies  de  ce  mut. 

TIU  rO.''i',  tils  de  Mepluoe  et  d’.Ânipbitrlle  , était  on 
deini-dieu  marin  , dont  la  üroïc  otVrail  jusqu’aux 
reins  un  hoiniiie  nage.vnt , et  pour  le  reste  du  coips 
un  poisson  à longue  queue.  Gomine  il  f.dlait  lui  as- 
signer des  fnretioiis  , on  a du  que  c’t'-tait  le  lioni- 
jielte  du  dieu  de  la  mer,  et  même  son  favori.  Dans 
le  combat  des  Titans  contre  les  dieux  , il  mit  en 
fuite  les  géans  épouvantes  , en  entonnant  un  con- 
certo de  tiom|>ette  inarine.  Triton  Ht  part  de  son 
talent  à tous  ses  fiéies  qui,  comme  lui,  en  ont  cnn- 
servé  les  lévtres  gnnllécs  et  le  visage  im  peu  Imolli. 
La  f.ible  de  Triton  ne  serait-elle  pas  une  liaditiou 
altérée  de  la  cbûte  des  murs  de  Jélirlio?  Triton  110 
serait-ce  pas  le  nom  générique  d’eau  ? Au  reste  , 
Baccbiis  qui  tue  un  Triton  , est  la  figure  de  riiuiiime’ 
à qui  l’ivresse  cause  I.1  mort.  — Oli  appelle,  dans 
la  fable.  Triions  des  dieux  matins,  qui  sont  de 
ligure  lium.aiiie  depuis  la  tê-te  jusqu’à  I.1  reiiiture  , 

et  qui  SC  terminent  en  poisson.  Il  y avait  en 

Bêolie  un  marais  nommé  Triton  , et  Triton  est  le 
nom  d’un  lac  d’Afrique. 

TIIITOMIA  , nom  de  Minerve  adorée  rlier.  les  Pliénéa- 
Je«.  — Suninm  de  Vénus,  comme  poilcu  par  des 
Tritons.  — Smnoni  d’Allu'-nes,  qui  était  sous  la  pro- 
tection de  Minerve.  — ISyinpIie  du  lac  Trilcii  qii’oii 
fait  tiiére  de  Minerve. 

TIUrOMDE  , lac  de  Libye,  sur  les  bords  duquel  les 
babit.viis  rélébraient  une  fête  annucile  en  l’Iioiincur 
de  M inrrvf, 

TUITOMS,  surnom  de  Minerve.  Suivant  les  uns,  c’est 
parce  qu’elle  fut  élevée  sur  les  bords  du  marais  Tri- 
ton ; suivant  d’autres  , ce  surnom  seiiait  des  trois 
grands  bienfaits  de  cette  déesse  à l’s-gard  des  liom- 
mes,  savoir  délibérer  avec  s.agesse,  juger  avec  droi- 
ture,  agir  avec  justice;  biciif.iils  dont  tout  le  monde 
ne  cltenbe  pas  de  profiler.  — G’est  aussi  une  nym- 
phe qü’Ampliitbémis  rendit  mère  de  CépUalioii  et 
du  Masiimon. 
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TRITOHATORI , divinitii  da  Alhénieiii  qui  présidait 
aux  génération*. 

TRITOI'ATORIES , (olennité  dani  laquelle  on  priait 
Ici  dieux  pour  ta  cooiervalion  dei  enfant. 

TRrrOPATRKUS  , un  de*  Diotcuret  Aoacea.  — Un 
autre , fd<  de  Jupiter  et  de  Protcrpine. 

TRITVAM.  V.  Trimurü. 

TRIUMPIIALIS,  turuoui  d’Uercule,  connue  vainqueur 
du  géant  l'.acu*. 

TIUUMPHUS . turnom  de  Daccitui. 

TltlVESPER  LEO,  péripliro<e  par  laquelle  les  poètes 
expriment  lleicule  couru  dans  une  triple  nuit.  C'est 
bon  que  les  daines  saclient  que  ce  mot  latin  signiiie 
le  lion  d's  trois  nuits. 

TRIVIA,  sunioin  de  Di.nne  ou  d’Hécate , apparemment 
parce  qu'on  la  mettait  au  poiut  oü  aboutissaient 
trois  clieuiins. . 

TRIVI.E  AM'RUM,  endroit  de  la  vallée  d’Aricie,  où 
résidait  la  njinplic  F^térie. 

TRIVIUS  , surnom  de  Mercure  , comme  présidant  aux 
rheinins , ou  comme  messager  des  dieux. 

TlllZVA.  V.  Trisna. 

TRUADE  , contrée  de  l’Asie  mineure  , ainsi  nommée 
de  la  fameuse  ville  de  Troie  , sa  c.ipitale.  Si  on 
prend  la  Tioade  pour  tout  le  pays  qui  formait  le 
royaume  de  Priam  , elle  comprenait  presque  toute 
l’étendue  du  pays  que  l’on  entend  sous  le  nom  de 
Mysie , et  sous  celui  de  petite  Plirygie. 

TROCIIOIS,  lac  de  File  de  Délos,  près  duquel  étaient 
nés  Apollon  et  Diane. 

TROETELIA.  V.  ///roda. 

TRüEZEMUS  HEROS  , Léiex,  né  dans  le  Péloponèee, 
où  ét.vit  Trézéne.  Un  trouvera  le  rapproebument  his- 
torique il  l’article  Lé/cx. 

TROGLODYTE  , secte  juive  qui  se  retirait  dans  des 
cavernes  pour  y adorer  des  idoles  et  y commettre 
des  abominations.  La  racine  du  mot  est  trôglé  , 
trou  ; dj  ein , pénétrer. 

TROIE , ville  célèbre  de  l’Asie  mineure , sur  le  bord 
de  la  mer.  La  fable  à part , l’iiistoire  nous  apprend 
que  le  siège  de  Troie  date  de  l’an  ii^  avant  J.  C.; 
la  prise  de  Troie  eut  lieu  en  l’an  idem;  cette 
guerre  fut  fatale  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus , ce 
ui  devait  arriver,  car  ce  fut  une  cruelle  folie  que 
e sacriricr  tant  de  moude  à un  afliont  particulier. 
Cette  gueire  enfin  donna  lieu  à plusieurs  émigra- 
tions, telles  que  celle  d’Enée  , Anténor , Teucer  , 
Idomciiéc,  rtc.  Quant  à la  fable  du  cbeval  de  bois, 
il  faut  croire  qu’on  a voulu  parler  d’une  maebine 
de  guerre  , propre  à renverser  des  murs  , et  peut- 
être  ce  fut  celle  qu’on  a depuis  appelée  dries  , ou 
bélier,  car  autrement  il  faudrait  dire  que  lesTroyens 
étaient  des  gens  stupides , des  insensés,  qui  n’avaient 
pat  ombre  de  raison  II  vaut  encore  mieux  dire  que 
les  Giecs  firent  réellement  seinblant  de  se  retirer, 
et  posèrent  une  embuscade  dans  quelque  carerue 
voisine.  Les  Troyeiis  , croyant  n’avoir  plus  rien  k 
craindre  de  la  part  des  assiégeant , gardèrent  négli- 
gemment leurs  murailles  , et  se  livrèrent  k la  joie 
et  <1  la  débauche.  Alors  les  Grecs  cachés  eKaladèrent 
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les  tnurS  pendant  la  nuit , et  ouvrirent  les  portes  k 
toute  l'année  , qui  saccagea  et  brûla  la  ville  cette 
même  nuit.  Dans  le  destin  de  Troie  on  voit  le  des- 
tin de  Rome  qui  fut  k son  tour  saccagée  par  Ift 
barbares , ce  qui  Gt  dire  qii’Acbitle  fut  l’Attila  grec  , 
et  qu’Agamemnon  fut  l’Odoacre  d’Argos  , quoique 
la  guerre  de  Troie  puisse  te  comparer  à une  entre- 
prise glorieuse  , et  <(uc  le  sac  de  Rome  n’ait  éUf 
qu’une  scélératesse  insigne.  — La  Fable  fait  men- 
tion d’une  aiitie  ville  du  même  nom  , fondée  par 
les  Troyens  sur  les  Iwrds  du  Nil , postérieurement 
k la  prise  de  la  rapit.vle  <le  leur  patrie. 

TROILE  ou  TROILUS,  fils  de  l’riain,  tué  par  Acbille- 
La  fable  ne  lui  attribue  rien  d’extraordinaire,  si  ce 
u’est  que  les  destins  avaient  arrêté  que  Troie  ne 
pourrait  être  prise  durant  la  vie  de  ce  jeune  prince. 
— Un  autre,  frère  d’armes  d’Enée. 

TROIS  , nombre  mystérieux  cliex  les  anciens.  Le  gou- 
vernement du  monde  était  p.irtagé  entre  trois  dieux, 
Jupiter,  Neptune  et  l’luton.  Il  y avait  trois  Parques, 
trois  linrpyes,  trois  Grâces  , etc.  Les  Grecs  se  ser- 
vaient du  numéro  trois  pour  former  les  superlatifs  , 
et  tes  Français  <ui  ont  formé  la  particule  tris. 

TROlliS  HEROS,  Enée,  selon  Kirgi'fe,  et  selon  (X'idd, 
Esaque , fils  de  l’riam. 

TROLLEN  , espèce  d’esprits  follets  qui , selon  les  dé- 
ninnograpbes , s’emploient  dans  le  Nord  aux  services 
les  plus  bounétes  de  la  maisuu. 

TRO.MPERIE;  en  iconologic,  on  la  peint  belle  et  rian- 
te , présentant  d’un  air  gracieux  une  corbeille  de 
Geurs  qui  cachent  un  serpent.  Si  on  réfléchit  à l’or- 
ganisation de  l’homme  et  de  la  femme  , on  y voit 
une  preuve  matérielle  que  dans  les  mêmes  circons- 
tances la  femme  peut  être  trompeuse  k coup  siir 
vis-à-vis  de  l’homme  , mais  que  la  tromperie  de 
Fboimne  envers  la  femme  serait  découverte  sur  l'heure. 

TRO.MPETTE.  Il  y avait  à Corinthe  un  temple  sous  le 
titre  de  Minerve  Trompette,  pour  honorer  celui  qui 
inventa  cet  instrument.  On  dit  de  nos  jours  qu’il  y 
a trois  sortes  d’hommes  , les  trompeun,  les  trom- 
pés , les  trompettes , c’est-à-dire  ceux  qui  mènent , 
ceux  qui  sont  menés  , ceux  qui  ne  font  que  du 
bruit. 

TROMPETTES,  fête  et  solennité  célébré-e  chei  les  an- 
ciens Hébreux  et  chez  les  Juifs  modernes  , mais  il 
y a de  la  dillérence  entre  la  fête  ancienne  et  la  fétu 
inoderne.  Clicz  les  anciens,  elle  annonçait  le  com- 
mencement de  l’année  civile. 

TRONE  DE  Salomon.  Les  écrivains  arabes  en  ra- 
content mille  merveilles  qui  tiennent  à la  mytbo- 
lome. 

TROPÆA  , surnom  de  Junon  , censée  présider  aux 
triomphes.  La  racine  du  mot  est  tropaion , trophée. 

TROP.EOPHORUS  , épithète  de  Jupiter.  Le  mot  signifie 
qui  donne  des  trophées. 

TROP.EUCHUS,  surnom  donné  à Jupiter,  parce  qu’il 
présidait  aux  triomphes. 

TROP/EUS  , le  même  que  Tropæuchus. 

TROPILEUS,  le  même  que  Tropæuchus. 

TROPHÉES;  nom  qu’on  donnait  aux  dépouilles  d’un 
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ennemi  vaincu,  que  l'on  metlait  ordinairenieot  tur 
un  tronc  d’arbre  dont  on  avait  coupc  les  branches. 

TRÔI’IIÜNIF.NS  , jeux  de  la  Grèce  en  l'bonneor  de 
Trophoiilur. 

TKOI'UUMUS  , nom  d’un  oracle  iiimcux  dans  la  Béo- 
tie  , lequel  se  rendait  avec  plus  de  cérémoiiie  que 
Celui  d’aucun  dieu  , et  subsista  luênte  long,  temps 
après  que  ceux  de  la  Grèce  eurent  cessé.  Toutes  ces 
ablutions,  ces  expiations,  les  voyages  ooclurnes  et 
ces,  passages  dans  des  cavernes  étroites  et  obscures  , 
remplissaient  sans  doute  les  consultans  de  supersti- 
tion et  de  crainte.  Le  meurtre  de  l'espion  de  Dè- 
nrètrius  nous  apprend  qu'il  n'y  avait  de  sûreté  dans 
l’autre  que  pour  ceux  qui  y uppoitaicnt  de  bonnes 
iutentioiif.  Celait  une  tente  pour  les  prêtres  qui 
vaquaient  à cet  ollice.  U’après  l’histoire,  Tropbonius 
est  lils  d'Frginus,  roi  des  Urehomeniens  , et  il  est 
frèic  d'Agaruède.  Il  passe  pour  avoir  été  un  excel- 
lent architecte.  Il  Lut  avouer  qu’un  peu  d’air  mé- 
phitique , dans  ces  temps-lù  , marquait  la  destinée 
des  rois.  — C’est  aussi  un  surnom  de  Jupiter  et  de 
Aleicure. 

TRUS  , (ils  d'Erichlliouius  , et  ^ère  de  Gaoyinède  , 
joue  son  rôle  dans  la  Fahle.  L’histoire  le  (ait  aussi 
(ils  d’Crichthonius  , et  le  (ait  monter  sur  le  trône 
de  Teucric  eu  137Ô  avant  J.  C.  C’est  lui  qui  donna 
Je  nom  à la  ville  de  Troie  , et  qui  soutint  contre 
Taotale  une  guerre  où  il  perdit  la  vie.  Son  succes- 
seur fut  ilus. 

TROSOBICS.  V.  Sdre. 

TfiOLi.l’L  FCRIECSF,  chasseurs  nocturnes  , dont  une 
superstition  populaire  peuple  les  forêts  d’Allemagne. 

TROWS  ou  üllOWS,  esprits  quelquefois  propices  et 
bienveillans  , quelquefois  capricieux  et  malveillans  , 
alliés  des  fées,  qui , selon  l’opinion  des  habitans  des 
iles  SebetUnd  , résident  dans  les  cavernes  intérieures 
des  collines.  Leur  existence  est  un  article  de  foi. 
IJans  les  îles  Feveoé,  on  les  appelle  FoddeaskeneaaJ, 
mot  qui  signiPie  gens  souterrains. 

TROYE>'S  ( Jeux  );  ils  se  pratiquaient  à Rome  dans 
Je  cirque  par  les  jeunes  gens  de  la  première  condi- 
tion , qui  couraient  ii  cheval,  divisés  par  escadrons, 

. et  figuraient  un  combat.  Enée  en  lut  l’inventeur  en 
Sicile  pour  exercer  son  fils  Ascagne , et  les  jeunes 
Trovens  de  sa  suite. 

TRUUWANGEU  , root  de  la  myth.  Scandinave;  c’est 
le  royaume  de  Thor.  Le  mot  signifie  atj  le  contre 
la  terreur. 

TRUIE,  animal  qui  était  la  victime  la  plus  ordinaire 
de  (iércs  et  de  la  déesse  Tcllus.  On  sacrifiait  à Cy- 
bclc  une  truie  pleine.  La  fable  dit  qu’elle  servit  de 
présage  à Enée,  et  lui  indiqua  l’endroit  où  il  bâtit 
ta  ville  de  Laviniuin  en  Italie. 

TRUTINA  HEKMETIS,  terme  d’astrologie  judiciaire, 
qui  signifie  balance  d’Hermès.  C’était  une  méthode 
aitificiellc  pour  déterminer  les  horoscopes. 

TSCHAIUI  , divinité  femelle  , la  mère  de  toutes  les 
.divinités  subalternes,  selon  la  mylh.  Indienne. 
TSCUERNOBUG  ou  TSCHERNOY-BOG,  divinité  mal- 
faisante des  Slavons  , qui  répondait  à l’Abriman 
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des  Perses.  Les  AUemandt  traduisent  ce  mot  par.le 

dieu  noir, 

TSCIllVLN,  dieu  mâle,  une  des  divinités  émanées  ^la 
f-’astou , substance  suprême  selon  la  mytUolo^ie 
Indienne. 

TSCHOUUU-MORSKOE,  monstre  marin,  subordonné 
au  roi  de  la  mer,  selon  la  mytbol.  Slavone.  Cett« 
divinité  subjlteruc  peut  se  comparer  â un  Triton. 

TSCHOUR,  divinité  qui  présidait  aux  arpentages  , sa- 
lon la  mytb.  Slavoue.  On  peut  la  comparer  au  dicix 
Terme  des  Romains,  et  même  à Gérés. 

TSClUB,  le  iiiémc  que  Tsebour. 

TSE-FU,  mot  de  la  mytb.  Cbinoise,  qui  signifie  pire, 
docteur;  titre  qui  distingue  le  borne  qui  préside  A 
certaiues  confréries. 

TSICOKTEX,  un  des  qustre  grands  dieux  du  trente- 
troisième  ciel  , selon  la  mytb.  Japonaise. 

TSÜigüAM.  V.  Cangy. 

TCA!N,  nom  des  prêtres  des  habitans  des,  Mnluquès,. 
011  l’on  professe  le  mabometUme.  On  dit  aussi  Tuaa- 
Uap-. 

TUBILUSTRE  , fête  que  les  Romains  célébraient  au 
mois  d’avril.  On  y purifiait  les  trompettes  militaires. 

TLCCIA,  TCCIA  ou  TCTIA  , vestale  qui  , accusée 
d’avoir  violé  son  serment,  prouva  son  innocence  eu 
puisant  de  l’eau  dans  un  crible  qu’elle  porta  du 
Tibre  au  temple  de  Vesta.  La  maisou  Cri^eUi , eu 
Italie,  avait  ingéniousement  pris  pour  ses  armes  une 
vestale  avec  un  crible. 

TECHEFLl  ou  TU -CHERI,  nom  sous  lequel  les  Tar- 
tares  Turaets  adoreut  le  dieu  Foé. 

TUIS.  V.  Teut. 

TLTSCOIV  , synonyme  d’Isicius. 

TUISTON,  mot  de  la  mytb.  Celtique;  dieu  né  de  Ut 
Terre,  qui  dooua  des  lois  aux  Geniiaiiis , les  pnliça, 
établit  parmi  eux  des  cérémonies  religieuses,  et  fut 
mis  après  sa  mort  au  rang  des  dieux.  Une  des  prin- 
cipales cérémonies  de  son  culte  était  de  chanter  sex 
louanges  mises  en  vers.  Sous  le  rapport  de  la  partie 
fabuleuse,  c’était  le  méinc  que  Plutoii , et  sous  le  rilp— 
port  de  riiistoire,  c’est  le  père  de  Mannus,  fonda- 
teur des  anciens  Germains,  dont  on  fît  l’apothéose- 

TUlTUiV,  le  inêiiic  que  Tuistou. 

TULLA,  une  des  compagnes  de  l'Amazone  Camitla. 

TULLUS,  prénom  romain,  ciui  était  d’un  beurcitv  au- 
gure, par  le  rapport  avec  le  mot  toUeiuius  , enfant 
digne  d’être  élevé.  Après  I.v  naissance  de  l’enfant  , 
la  sage-feinuic  le  posait  à terre,  le  père  le  relevait  j 
loUebat  ; d'où  est  venu  le  sens  d’élever  , donné'  asx 
verbe  lollere.  ’ 

TUMULTE,  dieu  guerrier,  fils  de  Mars. 

TUNOES,  nom  sous  lequel  les  Japonais  désignent  des 

ftrétres  rev'ètus  d’une  dignité  ecclésiastique  de  la  re- 
igion  de  Biidsdo  , qui  répoud  â celle  sl’évéqut. 
L empereur  séculier  les  nomme  , et  le  Siaka  con- 
firme leur  choix  et  les  consacre. 

TUI’A’  ou  TUPAN , nom  que  les  sauvages  du  Brésil 
donnent  à l’être  le  plus  puissant  qu’ils  connaisscat- 
C’est  le  tonnerre. 

TUPARAN  ou  WAC,  nom  que  des  peuplades  cTc  Ca- 
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lifornif  ( Amér.  Sept.)  donnent  4 un  préleoda  dieu 
mairsisant  ( ou  cnauTait  principe  ) qui  se  rcTolta 
autrefois  cootre  Pitparaya  , et  qui  aime  k voir  tout 
l**s  hommes  en  guerre,  parce  que  ceux  qui  «ont  tués 
dans  les  combats  vont  dans  sa  caverne.  Ses  secta> 
teurs  sont  des  gens  médians , adonnés  à la  magic  , 
et  ils  sont  inalbcureusement  en  Irés^grand  nombre. 

TUPPA,  nom  que  Ton  donne  dam  le  Tbibet  aux  no- 
tices de  leurs  couveni. 

TUB  , divinité  adorée  par  les  Slaves  ou  anciens  Russes. 
Cétait  synonyme  de  Priape. 

TURAN  , nom  d’une  des  divinités  des  Etrusques,  dont 
on  ne  connaît  que  le  nom. 

TURRÉ  , sépulcre  des  Turcs  , fait  comme  une  chapelle 
ronde, 

TtllCOL,  espece  d’ermitage  que  les  brahmanes  se 
construisent  , et  où  ils  vivent. 

TURM3,  nom  étrusnuc  de  Mercure,  qui  paraît  reve- 
nir au  mot  fax,  flainbleau , rt  désigner  l’astre  qui 
répand  la  chaleur  et  ta  lumière. 

T^JU^iUS,  roi  des  Rutules  , fils  de  Daunus  et  de  Vé- 
nilie,  neveu  de  la  reine  Atnate  , fut  élevé  dans  le 
palais  de  Lntimis  , et  se  flattait  d'épouser  la  prin- 
cesse Lavinie;  mais  les  dieux  , par  dVflrayant  pro- 
diges , s’opposaient  h celle  union.  Turniis  , voyant 
qu’on  lui  préférait  Enéc  , sc  met  à la  téle  des  Hu- 
lules, et  porte  la  guerre  nu  sein  du  Latium.  Après 
deux  batailles  perdues  contre  lesTroyeii»,  il  consent 

" à un  combat  singulier  avec  Enée  , et  demande  k 
Latiniis  que  Lavinie  soit  le  prix  de  la  victoire.  Le 
combat  s’engage,  cl  Tiirnus  est  tué  par  Eoée  qui 
s’assure,  par  la  mort  de  son  rival,  de  l’empire  du 
Latium.  On  trouvera  aux  articles  Enée  , Latinus  , 
Ritlulrty  la  date  de  celte  guerre  qui  lient  k l’histoire. 

TLRîUCERA  ou  TURRÎTA,  surnom  de  Cybèle , re- 
présentée avec  une  tour  sur  la  tête. 

Tl  S,  divinité  malfaisante  des  Sibériens. 

Tt'.SCULUS  , fils  d’Hercule  , donna  son  nom  k celle 
partie  d’Italie  qui  depuis  fut  appelée  Tyrrbénie. 

TlTAM'S,  dieu  qu’on  invoquait  entre  les  dieux  tu- 
télaires, pour  cire  pré*servé  de  tout  mal.  On  dit  que 
c’était  llcfcule. 

TITELA,  nom  d’une  déesse  qui  était  la  patroiie  d’une 
ville.  On  mettait  aussi  sa  statue  sur  la  proue  d’un 
vaisseau  pour  en  être  la  divinité  tutélaire.  — C’est 
un  synonyme  de  Tulelina. 

TUTÉtAlUtS,  dieux  qui  avaient  les  mêmes  fonctions 
que  les  dieux  Pénates  ; cependant  il  parait  que  la 
qualité  de  dieu  tutélaire  avait  la  préotninence  sur 
celle  des  Pénates.  C’étaient  de  grands  dieux  qui  pre- 
naient mtii  d’un  peuple  dont  ils  étaient  principale- 
ment honorés  comme  les  patrons  du  lieu,  ainsi  que 

’’  Minerve  à Athènes,  Junon  k Samot  et  k Carthage, 
Mars  dan^  la  Thrace,  Vénus  k Paphos  et  à Cytbere. 

TUTËLE  ou  TUTELLE;  autorité  donnée  par  la  loi 
ou  par  le  Magistiat,  pour  avoir  soin  de  la  personne 
et  des  biens  d’un  mineur.  En  iconologie , on  la  fi- 
ure  par  une  matrone  grave  , ayant  pour  attribut 
es  balances  et  un  coq,  outre  un  drapeau  dont  elle 
couvre  un  berceau , dans  lequel  dort  un  enfant. 
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TUTELINA,  TÜTILÏNA,  TUTULINA  ou  TUTELA  , 
divinité  romaine  qui  veillait  k la  conservation  det 
moissons  et  des  fruits  de  la  terre  déjà  recueiUis. 

TUT! A.  V.  Taccia. 

TYBILENUS,  nom  du  mauvais  génie  chez  les  Saxons; 
le  même  que  Tscliemobog. 

TVBRiS  , Tioyen  qui  suivit  Eiiée  en  Italie. 

TlCHt^. , nom  grec  de  la  Fortune.  Une  des  fillea 
de  l'Océan.  — Une  des  Hyades. 

TYCHES,  second  dieu  domestique  des  Egyptiens*  Il 
prenait  soin  d’un  bmume  à sa  naissauce  , et  ne  le 
quittait  qu’à  la  mort.  C’est  un  être  chimérique  ; 
peut-être  a-t-on  voulu  indiquer  le  hasard. 

TI  CUIS,  un  des  quatre  dieux  Lares.  V.  Anachis. 

TYCIIÎUS,  habile  artiste  qui  fit  le  bouclier  d'Ajax. 

TYCIlory , un  des  dieux  de  l’impureté. 

TYDEE,  fils  d’OEnée , roi  de  Calydon  , et  d’Eurybée, 
ou  d'AUbée,  fut  hnnni  de  sa  patrie  pour  avoir  tué 
par  inegarde  son  fiérc  Ménalippus.  Il  «e  relira  ù Ar- 
gns  auprès  d’Adrastc  qui  lui  donna  en  m.triage  sa 
tille  Düipbde,  dont  naquit  le  vaillant  Diomède.  Cette 
alliance  l’engagea  dans  la  querelle  de  Polymce,  qui 
était  comme  lui  gendre  d’Adraste  ; il  fut  un  des 
chefs  de  rurmee  des  Ai^iens  cootre  Tbèbes.  Adraste, 
avant  de  se  mettre  en  campagne,  envoya  Tydée  vers 
Etéocle,  pour  lâcher  d’accommoder  les  deux  frères. 
Il  séjourna  quelque  tem^>s  à Tbèbes  , d'où  il  fut 
obligé  de  désemparer.  Enfin,  après  beaucoup  d’ac- 
tions de  valeur,  il  fut  tué  devant  Tbèbes,  comme 
la  plupart  des  généraux.  On  trouvera  aux  articles 
Etcocle  , Polyaic*:  , Thtücs , la  date  où  vivait  cet 
homme  qui  savait  moins  manier  la  parole  que  les  armes. 

TYIHütS,  Diomède;  fils  de  Tydée. 

TYEN.  V.  Tien. 

TYEN-FEY,  ou  reine  ctUslc  f divioité  des  îles  de 
Lieu-Kieu. 

TYLLINUS,  dieu  des  Biessans  en  Italie  , dont  la  figure 
a été  déterrée  dans  le  dernier  siècle,  près  de  Bretse. 
Cette  ftatoe  était  de  fer,  et  ses  symboles  sont  aussi 
obscurs  que  tn^'stérieux. 

TYMANORA.  V.  Timandra. 

TYMBER,  fils  de  Daunus  , tue  par  Pallas  , fils  d’E- 
vandre. 

TYMBRÊE,  Troycn  qui  se  distingua  au  sièçe  de  Troie. 

TYMPANCM,  nom  qu’un  donne  à une  espece  de  tam- 
bour fuit  d’im  cercle  de  bots  ou  de  métal,  sur  le- 
quel on  étendait  une  p**au  , et  q^’on  voit  sur  plu- 
sieurs inomimens  iclalifs  à Cybèle  ou  à Bacebus. 

TYNDARE,  fils  d'Of-'hulus,  roi  de  Sparte,  et  de  Gor- 
gophonc  , fille  de  Hersée,  dcs'ait  naturelleuient  suc- 
céder à «nn  père  ; mais  llqipocoon  , son  hère  , lui 
disputa  lu  couronne  , et  robligea  de  se  retirer  en 
Me>>énie  , jusqu’à  cc  qu’d  fui  rétabli  sur  le  trÙQC 
par  Hercule.  H épousa  Lcda  , dont  il  cul  quatre  cn- 
fiins,  HoltüX  et  Hctène,  Castor  et  Clyteinnestre.  L’his- 
toire ie  Hoiiiie  aussi  coiiuiie  père  de  Castor,  de  Hol- 
lux  et  d’Hélène  , et  le  fait  placer  sur  le  Irûne  par 
Hercule  en  i?8G  avant  J.  C. 

TY^îDAlUliES  , Castor  et  Pollux  , ou  les  desccDdans 
de  Tyodaix*.  Au  singulier , c’est  Castor. 


Digitized  by  Google 


TYN 

TTNDARIS,  Hc-Uite,  fille  de  Tyndere. 

TYPAI , tolenniti-  grecque  mentionnée  par  Hêsjrchius  , 
niait  tant  détail. 

TYI’BS  , nom  qu'on  donne  , en  iconologie  , aux  fi- 
curet  de  divinité*  , de  géniet  , et  à d’autres  sym- 
boles. 

TYPHÉF.  ou  TYPHOÉE  , un  dei  géans  qui  voulurent 
détrôner  Jupiter;  il  était  fils  de  la  Terre  et  de  Ti- 
tan. On  le  confond  avec  T^ption.  On  dît  qu*il  se 
sauva  seul  dans  la  défaite  des  autres  géans,  et  qu'en- 
cuite  il  recommença  la  guerre  contre  Jupiter  ; mais 
enfin  il  fut  vaincu  et  accablé  sous  les  rochers  de 
nie  d'Inarime,  aujourd'hui  Ischia.  Il  faut  cependant 
rendre  justice  à sa  bravoure,  car  il  força  les  dieux 
à prendre  la  fuite  en  Egypte  , et  & sc  déguiser  en 
anitn  lUX  , savoir  Jupiter  se  transforma  en  mouton 
f sauf  le  re«pect  dû  h sa  majesté  ),  Apollon  en  cor- 
beau, Oacclius  en  bouc,  Diane  en  ch.<tte,  Junon  en 
vache  blanche,  Vénus  en  poisson,  Mercure  en  ci- 
cc^ne,  et  Mars,  l'intrépide,  fut  le  seul  qui  ne  voulut 
pas  même  entendre  parler  de  déguisement,  et  pivn- 
dre  part  à cette  iiiascar.Tde.  Avant  sa  défaite,  Ty* 
plsée  , épris  de  Vénus,  la  poursuivit  jusque  .sur  les 
Dords  de  l'Euphrate.  Elle  ne  lui  échappa  que  parce 
que  deux  poissons  la  passèrent  avec  «ou  fiU  ù l’autre 
l^rd.  Il  faut  avouer  que  de  l’Egvpte  à l'Euphrate 
le  trajet  est  un  peu  long.  Cette  fable  d'//t^iWc  nVst 
que  la  description  des  vulcans  de  ITtalie,  et  il  faut 
remarquer  que  ce  Typbéc  fut  le  dernier  rejeton  de 
la  race  des  Titans,  qui  avaient  déjà  été  précipités 
dans  le  Ta  rtare.  Cette  fable  en  amena  une  autre  , 
et  on  a dit  que  ce  sont  les  poissons  qui  donnent  le 
nom  à U con^tellation  du  Ü^odiaque  , laquelle  ren- 
feime  t iC  étoiles. 

TYPHIS.  V.  Ti/fhys. 

TYPHISA,  V.  Ttphysa. 

TYPHON  , géant  Ihiiicux  , sur  lequel  Homère  se  plaît 
à raconter  une  fable  que  voiei.  Junon,  indignée  de 
ce  que  Jupiter  avait  mis  Paüas  au  monde  sans  le 
aeeotiis  d'une  femme,  conjura  le  Ciel,  l.i  Terre  et 
tous  les  dieux,  de  lui  permettre  d'enfanter  aussi  saus 
commerce  avec  aucun  dieu  ni  avec  aucun  homme; 
puis,  oyanl  frappé  la  tiiirc  de  sa  main,  elle  en  fit 
sortir  (fes  vapeurs  qui  formèrent  le  redoutable  Ty- 
phon , monstre  à cent  tètes.  De  ses  cent  bouches 
sortaient  des  llatnincs  dévorantes  et  des  hurtemens 
si  horribles,  qu’tl  ciTrayait  également  cl  1rs  hommes 
et  les  dieux.  Son  corps,  dont  la  partie  supérieure 
était  couseitc  de  plumes  et  rexliémité  entortillée  de 
serpens  , était  si  grand  qu'il  touebnit  le  ciel  de  sa 
tête.  Il  eut  pour  femme  Ecbidna,  ri  pour  enfans  la 
Cforgone  , Géryon , Ceibcre  , l’Hyilrc  de  Lcrnc  , le 
Sphinx  , et  tous  les  monstres  de  la  fable.  Typhon 
ne  fut  pas  plus  sorti  de  la  terre  , qu’il  résolut  de 
déclarer  la  guerre  aux  dieux,  et  de  venger  les  géans 
terrassés.  11  s'avança  donc  vers  le  ciel,  et  épouvanta 
si  fort  les  dieux  par  son  liorribie  figure,  qu’ils  pri- 
rent tous  la  fuite  en  Egypte.  Jupiter  lui  lança  un 
coup  de  foudre  , mais  qui  ne  fit  que  l'cflleurer.  Le 
géant,  à son  tour,  ayant  saisi  Jupiter  au  milieu  du 
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corpi  , lui  coupa  let  brat  et  les  jambe*  avec  une 
{aux  de  diamant , et  le  renferma  ensuite  dans  ua 
antre  tout  la  garde  d'uii  monstre  moitié  Glie  et  moitié 
serpent.  Mercure  et  Pan  , ayant  surpris  U vigilance 
de  ce  gardien,  rendirent  à Jupiter  ses  bi'as  et  scs 
jambes.  Alors  le  dieu  reprit  ses  forces,  et,  monté  sur 
un  chariot  traîné  par  des  chevaux  ailés , poursuivit 
Typhuii  avec  tant  de  vivacité,  et  le  frappa  si  sou- 
vent de  ses  foudres,  qu’il  le  terrassa  enfin  et  l’c- 
tendit  sur  le  mont  Etna,  où  le  géant,  de  rage,  vomit 
continuellement  des  llamines.  Il  y a d’autres  fabu- 
listes qui  disent  que  Typhon  fut  foudroyé  par  Ju- 
piter lorsqu’il  était  sur  le  mont  Uæmus  , et  on  a 
entendu  indiquer  la  vaste  chaîne  des  Italkani.  Nous 
ne  pouvons  point  nous  persuader  que  la  fable  d’E- 
ebidna  et  de  Typhon  désigne  en  termes  ambigus 
rembrasement  de  Sodome  et  de  Goinorrhe . ni  que 
Typhon  soit  O,» , roi  de  B.isan.  Peut-être  //ésioat  , 
en  parlant  de  Typhon,  veut  parler  d’un  volcan,  et 
même  du  mont  binai  mais  nous  avons  de  la  peine 
à croire  ([»' f/oni}re  ait  confondu  un  Typhon  en 
. Syrie,  qui  est  une  ris'iêrc,  avec  un  Typhon  en  Sicile, 
qui  est  un  volcan;  la  faute  serait  trop  lourde.  Nous 
croyons  que  cette  fable  est  égyptienne  , et  que  le* 
Grecs  ajoulérent  la  fable  de  Typhon  des  Egyptiens 
( qui  D est  que  l’Aliriinan  'les  Perses  ] h l'histoire 
de  leur  Jupiter , outre  qu’elle  donna  même  heu  à 
la  fable  de  leur  Python.  Aussi  sous  le  rapport  astro- 
nomique Typhon  et  le*  ténèbres , comme  la  source 
du  mal , ne  sont  qu’une  même  chose.  Cependant  on 
peut  comparer  Typhon  avec  l’histoire  et  expliquer 
U chose  du  la  manière  suivante.  Typhon  était  frèrn 
d’Osiris  ; peu  content  de  son  partage  , il  en  cnnrut 
contre  son  frère  une  haine  qui  ne  s’éteignit  qii’û  la 
mort  qu’il  lui  donna.  Orus,  fils  d’Osiris,  vengea  la 
mort  de  son  père  , et  délivra  l’Egypte  de  ce  cruel 
tyran.  Alors,  les  cunt  têtes  que  la  table  lui  donne, 
montrent  qu’il  avait  su  attirer  à son  parti  les  meil- 
leures têtes  de  l’Egypte  ; les  serpens  qui  étaient  au 
bout  de  ses  doigts  et  de  ses  cuisses , marquaient  sa 
souplesse  et  son  adresse  ; son  corps  couvert  de  plu- 
mes expniiiait  la  rapidité  de  ses  conquêtes  jusqu  aux 
extrémités  de  l’Egypte  ; et  , par  le  feu  <[ui  sortait 
de  sa  bouche  , qu'il  portait  le  ravage  p.srlout  où  il 

(lassait.  Læs  Egyptiens  regardaient  Typhon  comme 
e mauvais  principe.  En  effet  on  le  leprcsentait  qucl- 
quefnis  sous  la  figure  d’un  loup  , quelquefois  sous 
celle  du  crocodile  ou  d’un  hippopotame  , .’>  cause 
de  sa  ressemblance  avec  ces  aiiimiut  , également 
redoutables  par  leurs  artifices  et  par  leurs  cruautés. 
Typhon  , comme  terme  de  physique  , signifin  une 
colonne  d’eau  et  d’air , mue  en  tourbillon  par  le 
vent , et  qui  par  une  extrémité  tient  ù un  nuage  , 
et  par  l’autre  à la  surface  de  la  mer  ou  d’une  ri- 
vière. — C’est  aussi  uo  des  noms  de  Priape. 

TYR  , divinité  inférieure  de  la  inythol.  Celtique,  qui 
présidait  particulièreineot  aux  combats,  et  protec- 
trice des  braves  et  des  athlètes.  Ce  dieu  joignait  la 
prudence  à la  bravoure;  cependant  ce  qu'on  raconte is 
aooégard,  ne  prouve  goèresqa’eo  bveurdeU  derolére. 
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.TtliANNIE;  en  iconologie,  on  la  peint  sous  la  Hgure 
xl’uoe  femme  pâle , et  dont  la  vue  égarée  signifie 
e{ue  cet  odieux  excès  d’injustice  et  de  cruauté  est 
toujours  accompagné  de  trouble  et  d’alarme.  Sa  cou- 
ronne est  de  fer,  son  sceptre  est  une  épée  nue;  elle 
. a une  ciiir.ssse  , présente  un  joug  , et  ta  robe  est 
tachée  de  sang.  A tes  pieds  sont  des  chaînes  , des 
faisceaux  déliés , des  haches  et  d’autres  iostruinens 
de  supplice.  On  pourrait  la  représenter  par  un  hom- 
me, de  la  tête  auquel  tombe  une  couronne.  On  a 
raison  de  dire  que  quelquefois  les  tyranneaux  sont 

rires  que  les  tyrans.  Les  armes  de  la  tyrannie  sont 
abaissement  de  l’instruction , l’oppression  des  gens 
de  lettres,  l’espionnage  , la  scission  entre  les  dilfé- 
renles  classes  , l’apauvrissement  du  peuple  , le  bon 
accueil  aux  adulateurs  , etc.  C’est  I analyse  qu’en 
fait  Aristote  qui  connaissait  parfaitement  bien  la 
Xialure  humaine.  Quand  on  ne  peut  pas  déposer  lé- 
galement les  tyrans,  il  faut  les  supporter  comme  on 
. supporte  les  tempêtes  et  les  tremblcmens  de  terre. 
La  tyrannie  est  sans  doute  un  grand  malheur , mais 
le  plus  grand  de  tous  les  fléaux  , c’est  l’aDarcbie. 
La  jalousie  est  une  tyrannie  comme  une  autre. 
Tl'RBE,  fête  que  les  Achéens  célébraient  en  l'honneur 
da  Bacebus , e(  dans  laquelle  tout  se  passait  avec 
trouble  et  confusion.  Le  mot  tyrbè  signifie  trouble. 
TÏRBÊNUS,  un  des  surnoms  d’Apollon. 

JTÏBE,  sorte  d’instrument  dont  les  Lapons  se  servent 
our  leurs  opérations  magiques.  C’est  une  espèce  de 
ouïe,  faite  du  plus  tendre  duvet. 

!TYRÉS,  frère  de  Teuthras,  un  des  compagnons  d’E- 
néc,  dans  la  guerre  contre  Turnus. 

TYiUA , une  des  épouses  de  Danaüs , dont  il  eut  Cly- 
tus,  Sthéuélus  et  Cbrysippus. 

Tl'RIEN,  surnom  d’Hercurc  qui  était  honoré  à Tyr  ' 
en  Phénicie. 

TYHIMMIS,  divinité  tutélaire  de  la  ville  de  Thyatire 
en  L^die. 

.ITYRML,  idole  des  lies  Canaries,  placée  sur  le  sotninet 
d’une  montagne. 
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TYRO  ou  SALMONIS  , fdle  du  célèbre  Salmonéa  «t 
d’Alcidice.  On  en  a fait  une  nytnpbe  qui. devint 
amoureuse  du  (leuve  Enipce  , mais  Neptune  lui  fit 
la  cour  et  obtint  ses  faveurs.  D.in$  te  fond  , on  n 
parlé  d’une  rivière  quV  se  jette  dans  un  fleuve  , èl 
d'un  fleuve  qui  a son  embouchure  dans  la  mer. 

TIROMANTIE,  divin.iUon  dans  laquelle  on  se  servait 
de  fromage.  La  racine  du  mot  est  tj‘ro$  , froin*age. 
On  ignore  les  règles  et  les  ceremonies.  C’est  bien 
dommage,  car  pciit-ctre  cela  nous  servirait  d’arnu- 
scineut  entre  la  poire  et  le  fromage  , et  ce  serait 
même  une  petite  le^on  pour  ces  demoiselles  qui  ont 
laisse  aller  le  chat  au  fromage. 

TYIUÏUÊNIENS , anciens  habitans  de  la  Toscane.  La 
fable  des  nautoniers  t^nhéniens  changés  par  Bac- 
chus  en  monstres  marins , indique  que  ces  peuples 
se  sont  appliqués  dés  les  premiers  temps  à la  navi- 
gation. Aussi  riiistoire  nous  dit  qu*its  coinmcnccrciit 
à voy.Tger  vers  Tan  aooo  avant  J.  C. 

TYURÜE\()LETÊS , épithète  de  Bacchus.  Le  mot^si- 
pnifie  ifui  ^ait  périr  les  matelots  tyrrhéniens. 

TYBIUlL.NÜh,  intcn<lant  des  bergers  du  roi  Lalinus, 
protégea  la  fuite  de  Laviiiic  dans  les  bois,  apiês  la 
mort  d’Enée,  et  ne  la  présenta  au  peuple  que  lors- 
que les  soupçons  de  la  iiatton  forcèrent  A'<c.'ignc  de 
la  faire  chercher  pour  sa  justification.  — Un  autre, 
fils  d’Atys  , donna  son  nom  » une  contrée  d’Italie  , 
où  il  avait  conduit  une  colonie  de  Lydiciis. 

TYUBHIDES,  enfuns  de  Tyrrhus. 

TYUBIIUS,  gardien  des  troupeaux  durci  Lnlinus.  Ua 
cerf  qu’il  avait  appiis'oisé  ayant  été  tué  p.«c  Ascagne, 
fut  la  première  cause  de  la  guerre  entre  les  Tioyeni 
et  les  Latins. 

TYBSIS,  nom  qu’on  donnait  au  palais  do  Saturne  dans 
les  îles  Baléares. 

T^AB-MOUSKOE  , roi  de  la  mer,  vraiscir.blablcuMBk 
le  Neptune  des  Slavons. 

TZINTEOTL  , ou  déesse  génératrice  ; la  Cci  cs  dca 
Mexicains. 
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Lascil,  nom  que  pluiieurx  tribi»  sauvages  du  Mis- 
(îxsipi  donnaient  â leur  roi  qu’ils  adoraient  comme 
descendant  du  Soleil. 

CBSOLA  , temple  saxon  où  le  peuple  adorait  Thor , 
Woden  et  Erisco. 

UC  , nom  que  les  Gallas  de  l'Abyssinie  donnent  â 
rEtre-Supiéiiie  , auquel  cependant  ils  ne  rendent 
nuciin  nilic. 

XÎCALECON  , un  des  principaux  Troyens  que  son  grand 
âge  einpéclu  de  combattre  contre  les  Grecs.  Sa  mai- 
son était  voisine  du  palais  d’Anchise. 

-CenSVT,  nom  d’une  divinité  des  YokoutS.  Le  mot 
•igiiifie  a»ocat. 

UClli’ACHA . nom  qne  les  habitans  de  la  Floride  don- 
xtaient  à l’Enicr.  Le  met  sigmGe  Otu.motuieM, 


UDÉE,  un  des  compagnons  de  Cadmus , et  père  d’Eo- 
ripc. 

UDLIIAU  , nom  qu’on  donne  aux  fakirs  les  plus  pé- 
nitens. 

UFENS , un  des  princes  d’it.ilie  , qui  donnèrent  du 
secours  â Turnus  contre  Enée  s il  fut  tue  par  ua 
Troyen  nommé  Gyas.  II  avait  quatre  fils  , que  le 
liéros  fit  vécu  d'iiiimoler  aux  mânes  de  t’aUas  , 
comme  Acbille  avait  fait  vœu  d’immoler  de  jeune* 
Troyens  à l’aliocle. 

L'GAUTILOCK,  divinité  danoise  dont  on  ignore  ta  fi- 
gure, les  fonctions  et  le  culte.  Voilà  un  mot  qui 
lient  à la  mytU.  .^.-andinave. 

UJE^TlifB , nom  qne  les  femmes  des  Morlaques  aoa- 
nent  â des  prétendues  sorcières  malfaisantes. 
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URCOUMA , dieu  des  Esquimaux  : Us  lui  atti  ibueot  uac 
bonté  tnGnic.  ce  dieu  qui  leur  accoidr  tous 

les  biens  dont  Us  jouisscnl , et,  en  reconnaissance, 
Us  clumlent  ses  louanges,  cl  lui  adressent  des  priè- 
res. Le  mol  signifie  ^rantl  chef, 

Ü-KIM,  mot  de  la  injlh.  Cliinoise  ; recueil  des  plus 
belles  maximes  des  rois  Yao . Xuiii  on  Clam  et  \u, 
compilé  par  Confucm$.  C'est  & la  Chine  le  monu- 
aient  Uttéruire  le  plus  saint,  le  plus  sacré,  le  plus 
aulhenlique,  le  plus  rcvpcclé , cc  qui  ne  l'a  pas  mis 
il  Tahri  des  coinmcnttiies.  11  u'est  pus  hois  de  pio- 

Ços  d'observer  ici  que  le  monarque  de  la  Chine 
ao  préfcia  û son  (ils  un  successeur  dans  ta  personne 
de  Cliun  qui  n'était  qu'un  simple  ogiiculleur  , et 
que  Chun  en  fit  de  même  à iVgard  de  Yu.  On  tiou- 
vcia  à l’article  Confucius  la  date  où  vécut  cc  fou- 
dateur  de  Secte  postérieur  à Lao-Kiuin. 

ULfiMA,  nom  géncnciûc  par  lequel  on  désigne,  en 
Turquie,  le  corps  rc$  inliiistics  de  la  religion.  Le 
Miiniili , qui  repiéscnlo  Mahomet  , est  le  chef  de 
rCiéiua. 

ULFhl'NA.  V. 

LLIUS  , surnom  d’ApuHon  , chez  les  liahitans  de  Milet 
et  de  Délos.  Le  mot  signifie  satuOre  , et  la  racine 
est  ouU’in , être  bien  portant. 

CLIXÎ'.S.  V.  Uljisc. 

ULLKii,  fils  do  Sifù  et  Ijcau-fiU  de  Tlior,  d’après  la 
in^’thûl.  Scandinave.  Il  possédait  toutes  les  qualités 
brillantes  des  héros  ; aussi  l’invoquait-on  dam  les 
du**!*.  C'est  une  apothéose  comme  une  autre. 
TJLMÎlNES  , génies  bieufaisaos  chez  les  babihms  du 
Paraguay. 

CLTIO,  mot  lutin  qui  signiHe  vengeance,  La  fable  la 
fil  GUc  do  l'Elbcr  et  de  la  Terre. 

IJLTOK  ou  vengeur;  surnom  de  Jupiter  et  de  Mars. 
LLTUICES  DEÆ  , ou  Us  déesses  vengeresses , les 
Furies. 

MLU'TliVON,  nom  des  chefs  des  esprits  aériens  chez 
les  laLouts. 

ULYSSE,  roi  de  deux  petites  îles  de  la  mer  Ionienne, 
Ithaque  et  Dulichie,  était  GU  de  Laérte  et  d'Anti- 
cléc.  Avant  de  raconter  son  histoire  ou  pour  mieux 
dire  la  labié  qui  le  coocerne  , nous  observons  que 
l'histoire  nous  le  désigne  comme  ré’gnant  h Iihoque 
k compter  de  l'an  ia34  avant  J.  C.,  rapprochement 
bistonque  dont  nous  sommes  tenus  envers  nos  lec- 
tfuis,  sans  que  cela  nous  dispense  d’cxpliqucT  les 
allégories  de  fa  biographie  de  ce  héros,  et,  comme 
sous  aimons  l'appcUr,  de  cc  mari-garçon.  La  fable 
dit  que  lorsqu’il  vint  au  monde,  ce  fut  son  grand- 
père  Autolycus  qui  lui  donna  le  nom  d'Liysse  , 
c'cst-à-dirc  craint  de  tout  le  monde  ; mot  dont  la 
racine  est  odyssein^  redouter.  Il  y avait  peu  de  temps 
qu'il  était  marié  ovcc  la  bille  Pénélope  , lorsquSl 
lut  question  dc  la  guerre  de  Troie.  L’amour  qu’il 
avait  pour  cette  jeune  épouse  lui  fit  chercher  plusieurs 
movi-nt  dc  ne  pas  rabamlonner.  Pour  s'excmülcr 
d'aller  à celle  guerre,  il  imagina  de  contrefaire  l’ia- 
Muse,  et,  pour  faire  croire  qu’il  avait  l'esprit  allé- 
> aé,  il  s'uviiâ  de  labourer  le  sable  sur  le  bord  de 
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la  mer.  ovcc  deux  bêtes  de  dlfTércnte  espèce,  cl  d'y 
sémer  du  sel.  Mais  Palamêdc  découvrit'  la  feinte  eo 
mettant  le  petit  Tc(cm;i(}iie  sur  la  ligne  du  Villon. 
Uly‘*sc,  ne  voulant  pas  blesser  son  fiU  , leva  le  soc 
dc  la  chairuc,  et  lit  comiaîtic  par  là  que  sa  folie 
n'était  que  siniukV.  Il  découviit  à son  tour  Aehille , 
qui  était  déguisé  en  fille  dans  l’île  de  Scyios.  lÜyssc 
rendit  des  grands  services  aux  Crées  à la  guerre  dc 
iVoic;  c'est  lui  <|ui  enleva  le  Palladium  avec  Dio- 
mède j qui  tiiu  libé-us  et  emmena  ses  chevaux  au 
camp  i qui  rlétiuisit  le  tombeau  de  Laomédon  , et 
qm  força  Pbiluetête  , quoique  son  ennemi  , de  le 
suivre  ou  siège  «le  Trou*  avec  les  llêrlies  d'Ilcrculev 
tous  CCS  objets  étant  autant  de  fatalités  , auxquelles 
étaient  attuebecs  les  denlinées  de  Troie,  et  sans  les- 
quelles elle  lie  pouvait  être  prise.  Après  la  inoil 
u'Acbitie,  l«?s  .irmes  dc  ce  liéios  furent  adjugées  à 
Ulysse  de  piéfércncc  à Ajax.  .\  son  retour  de  Troie, 
il  eut  du  grandes  aventures  qui  sont  le  sujet  de 
VOdj'SiCc  iV Homère,  l tic  tempête  le  jei.i  d’abord 
sur  les  cotes  des  Creoniens  ( peuples  de  'flmicC  ) , 
où  il  perdit  plusieurs  de  ses  compagnons  *,  dc  là  i) 
fut  porté  au  rivage  des  Lotopliage.s  ( en  Afrique  ), 
où  quelques-uns  dc  ses  gens  rabandoniièrent.  Les 
vents  le  conduisirent  ensuite  sur  les  terres  des  Cy- 
clopcs  en  Sicile  , oii  d tourul  les  plus  grands  dao- 
Çers , coimiic  nous  avons  vu  à l'article  Polypfthne, 
De  Sicile  il  alla  chez  Eole  , roi  des  Venu  ; de  là 
ebez  les  Lcsli  igoiis , où  rl  vit  périr  onze  de  ses  vais- 
seaux , et,  avec  le  seul  qui  lui  restait,  il  se  rendit 
dans  Pile  d’OF.a  , cln  z (Itrcé  , avec  laquelle  il  de- 
meura un  an  \ ensuite  il  descendit  aux  enfers  pour 
y consulter  IVime  de  Tttésias  sur  sa  destinée.  S’il 
s’échappa  aux  charmes  de  Cirre  et  des  Sirènci  , et 
s'il  érrta  les  gouffres  <le  Charibdc  cl  de  ScTlla,une 
nouvelle  leuqiéle  fil  périr  son  vaisseau  , et  il  le 
sauva  seul  dans  rUo  de  Calypso,  où  il  demeura  sept 
années  entières,  d’où,  par  ordre  de  Jupiter,  il  fut 
renvoyé  la  huitième  année  «nr  un  radeau.  Il  eut 
bien  de  la  peine  h gagner  Pile  des  Phé*acicns,  d'où, 
avec  le  secours  du  roi  AlcinoÙs  , il  aborda  enfin  à 
Pile  d'Itbnque  , après  une  absence  dc  vingt  ao}» 
Comme  plusieurs  princes  dc  ses  voisins,  qui  le  cro- 
yaient mort,  s’étaient  rendus  maîtres  cbez-Iut , et 
dissipaient  son  bien  , il  fut  obligé  d’avoir  recours 
au  (féguisement  pour  les  surprendre;  ce  qu'//t>w»é/*c 
peint  fort  bien  , en  le  faisant  toucher  par  la  verge 
de  Minerve  qui  sautient  par-tout  smi  nde  de  pro- 
tectrice dc  la  cause  des  Grecs.  Ce  fut  en  ctT  équi- 
page , savoir  en  vieillard  déguenillé  , que  le  roi 
d'Ithaque  se  rendit  à son  palais.  A la  porte  , il  est 
reconnu  par  un  chien  qu’il  ovait  laissé  en  partant 
pour  Troie,  et  qui  meurt  dc  joie  d'avoir  revu  son 
niatlrc.  II  sc  découvrit  à Télémaque,  |iarcc  que  Mi- 
nerve s'en  mêla  eu  lui  rendant  , pour  un  instant  y 
sa  première  jeunesse.  On  s'embrasse  et  on  prend  en- 
si'inMc  des  mesures  pour  se  défaire  des  cnnemii. 
Ulysse,  déguisé  dc  nouveau  , entretient  Pénélope  s.vnf 
en  être  connu;  il  lui  fait  une  fausse  histoire,  et  lut 
dit  qu’il  a reçu  Ulysse  cbez-lui,  en  Crète,^.  couiiac 
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il  allait  a Troie,  et  1*a$sure  qu’Ulyue  tera  bientôt 
<3e  retour,  Pénélope  lui  racoote  à son  tour  coinmeot 
cUe  a passé  sa  vie  , depuis  le  départ  de  son  mari  , 
les  larmes  et  dans  la  douleur  de  oe  pas  revoir 
«an  cher  époux.  Elle  lui  dit  qu’elle  ne  peut  plus 
couder  1rs  poursuites  de  «es  amans  ; qu’elle  leur  a 
firciposc  pour  le  lendemain,  par  l’inspiration  de  MU 
•erve  , l’exercice  de  tirer  la  bague  avec  l'arc  d’U- 
Ijrsse  , et  qu’elle  a promis  d'épouser  celui  <|ui  vien- 
drait à bout  de  tenJic  cet  arc.  ül}sse  approuve  cette 
absolution , espérant  y trouver  un  moyen  de  se  venger 
^es  poursuivans.  Tous  en  ellet  avaient  accepté  la  pro- 
|>ositioD  de  la  reine  ; mais  ils  essayent  en  vain  de 
tendre  t'nrc.  Uly»sc,  apré>  eux,  demande  qu’il  soit 
permis  d’éprouver  scs  forces  \ il  bande  l'arc  très-ai- 
sément, et  en  inéiiie  temps  il  tire  sur  les^  poursui- 
«ans,  qu'il  lue  l’un  après  l’autre  , aidé  de  son  GU 
«l  de  (Jeux  G lèles  domestiques  , au'xcjueU  il  s’était 
découvert.  S’il  n'avait  doue  pas  réussi  à bander  l'arc, 
Pénélope  n'était  plus  à lut.  Ce  héros  régna  ensuite 
Ipnisiblemcnt  dans  son  île  , jusqu'à  ce  que  Telégone 
I fils  qu'il  avait  eu  du  Circé  ) le  tua  sans  le  con- 
oaitre.  On  dit  qu'aprés  sa  mort  il  reçut  les  honneurs 
^(Wfques,  et  qu'il  eut  meme  un  otarie  en  Etolie. 
'Voilà  une  fable  mixte  qui  présente  plitsiours  allégo- 
ries « savoir  Ulysse  qui  joue  le  n>lc  de  fou,  fait  al- 
lusion b la  Claude  ; Ulysse  aux  prises  avec  Poly- 

Ïbcine  allégorue  un  trait  de  ta  dernière  hardiesse  ; 

Hysse  chei  Circé  symbolise  l’empire  des  passions. 
Du  rette,  nou«  ticiut  rapportons  aux  explications  <]uc 
flous  avons  ru  lieu  de  donner  aux  articles  y relatifs, 
Ce  qui  nous  embarrasse  un  peu,  cVsi  de  dire  notre 
«pinion  sur  son  caractère,  car  Homère  le  représente 
'Conmie  un  bérns  brave  dans  les  combats  , prudent 
dans  les  entrrpiises,  sage  et  éloquent  dans  les  con- 
«eils  ; et  HirgiU  le  peint  au  conti-airc  comme  un 
Courbe  et  un  scélérat.  Après  de  si  hauts  léinoign.vgcs, 
iKMis  n’osons  plus  prononcer  notre  opinion  sur  le 
«ompte  d’Ulysse. 

VMBRüN,  grand-prélic  du  pays  des  Marses  qui  fut 
tué  par  F.née  dans  la  guerre  contre*  Turnus. 
tSlMY-SINiSAÎS’,  ordre  de  religieux  cbex  les  Turos. 
«N A R OTA,  clhiriol  qui  n'avait  qu'une  roue  , et  dont 
Triploléme  fit  le  inemier  u«age , aliii  de  poursuivie 
Prosciptne.  Nous  l’appelons  une  brouette. 

ÜNCA  , surnom  de  Minerve. 

DNICENA,  ou  nét  d*un  seul;  surnom  de  Minerve  née 
«Su  cerveau  de  Jupiter. 

CNlONi  en  icnnologie , on  la  figure  par  une  femme 
gracieuse , eourniiiiée  d'olivier  , symbole  de  paix  , 
«t  de  myrtUc,  biéroglypbe  de  l’aflégiesse. 

ONXIA,  surnom  de  Junon  , invoquée  dans  une  des 
cérémonies  du  lunnagc  , laquelle  consistait  à frotter 
«S’builc  la  porte  de  la  maison  où  les  nouve.iux  ma- 
cié«  s’étoblissaient  , pour  en  écarter  l’eflet  des  cn- 
chantemens.  La  racine  est  ii/içerf,  oindre.  On  croit 
ue  c'est  de  là  qu'est  dérivé  le  nom  d’iuor,  donné 
une  femme  mariée.  — Déesse  particulière  qui  pré- 
sidait à l'usagc  des  essences. 

ISPlTiOES , bymocs  consacrés  b Diane. 
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UPIS,  le  père  d'une  des  Dianei.  — Surnom  de  Diane. 

UU,  ville  de  Cbaldée,  où  l'on  entretenait  un  feu  sacré 
en  l'honneur  du  Soleil , dans  plusieurs  temples  dé- 
couverts, mais  fermés  de  toutes  parts.  Ce  qui  rend 
celte  ville  célèbre  , c'est  qu'elle  a vu  naître  Abra- 
ham, l’an  aiüG  avant  J.  C. 

UbACUS  , nom  de  Platon  , qui  sigoiGe  celui  qui  dirige 
te  Jeu. 

URAN,  URANBAÜ  ou  OUHANBAD,  animal  terrible  , 
mais  fabuleux,  qui  demeure  dans  la  montagne  d’A- 
bermen  , non  moins  fabuleuse.  Ce  mot  tient  à la 
inytli.  Orientale. 

URA.NIE,  fille  du  Ciel  et  de  la  Lumière.  C'était  la 
même  que  la  Vénus  céleste  , savoir  le  désir  qui  est 
dans  chaque  créature  de  s'unir  à ce  qui  lui  est 
propre.  On  disait  qu’Uranic  n’inspirait  que  des  amours 
clia>ics  et  dégagés  des  sens,  au  lieu  que  la  Vénus 
terrestre  présidait  aux  plaisirs  sensuels;  idée  que  nous 
avons  rempbicée  par  celle  de  l’amour  platonique.  Oa 
figurait  Uranie  1011.101  un  pied  sur  une  lorlue,  pour 
marquer  la  cliasteté  et  la  modestie  qui  lui  étaient 
propres,  cari,  selon  Plutarque , la  tortue  est  le  sym- 
bole de  la  retraite  et  du  silence,  qui  conviennent  à 
une  femme  mariée.  L'Ur.mie  des  Aiabes  n’élait  que 
l'Astarté  des  Phéniciens,  et  la  Vénus  céleste  des  Car- 
ihaginois.  — C'e%t  aussi  le  nom  de  la  Muse  de  l'as- 
tronomie. La  racine  du  mot  est  Ownmoj  , le  ciel. 
Homère  a voulu  sous  le  nom  de  cette  Musc  indiquer 
la  divination,  car  d l’appelle  la  science  du  bien  et 
du  ma).  En  iconologic , on  1a  peint  vêtue  d’une  robe 
de  couleur  d’iuur,  couronnée  d'étoiles,  et  soutenant 
des  deux  mains  un  globe  qu'elle  semble  mesurer. 
Catulle  dit  que  Daccluis  la  remlit  mère  d'Hyinénée  , 
et  Hyç,iu  qu’elle  cul  Linus  d'Apollon.  — C’est  une 
des  Ucéanides.  — C’est  une  des  chiennes  d’Actéon. 

URANIES,  nymphes  célestes,  ou  celles  qui  gouver- 
naient les  opberes  du  ciel. 

URANUS,  premier  rot  des  Atlantes  , peuples  de  cette 
partie  de  l'Afrique  qui  est  au  pied  du  mont  Atlas  , 
du  coté  de  l'Europe.  On  dit  qu'il  eut  4^  t-nfans  de 
plusieurs  femmes,  mais  qu’il  en  eut,  entre  autres, 
i8  de  Tilaïa  , dont  les  priiuipaux  furent  Atlas,  Ti- 

i tan,  Saturne,  Océiinu.s.  Ceux-ci  se  révoltèrent  rootre 
leur  père  , pour  le  mettre  hors  d'étut  d’avoir  des 
enfans.  Uranus  mourut  ou  de  chagrin,  ou  de  l’ope- 
ration qu’l)  avait  soufTertc.  Nous  obsers'ons  qu'il  e&t 
possible  qu'il  ait  existé  dans  la  partie  septentrionale 
de  l’Afrique  un  homme  qui  iiit  été  (ligne  d'étre 
éles*c  à la  dignité  de  roi  pour  avoir  tiré  les  lioimnes 
de  ces  contrées  de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
qu'ils  menaient,  et  leur  avoir  communiqué  plusieurs 
inventions  utiles.  Il  est  possible  aussi  nue  ce  même 
homme,  qui  sans  doute  était  un  des  descendant  de 
Cham  , ait  été  un  soigneux  observateur  des  astres  au 

Îioint  qu'on  ait  donne  son  nom  au  ciel  , cl  qu'oQ 
ui  ait  décerné  les  honneurs  divins  après  sa  mort  ; 
mais  sous  ce  nom  ni  l'histoire  sainte  , ni  Phistoirc 
profane  ne  reconnaissent  aucun  des  anciens  person- 
nages de  la  Mauritanie,  et  on  ne  pourrait  applic|uei: 
cette  fable  à aucun  des  anciens  souverains  de  cea 
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contrées.  Il  faut  donc  dire  que  cette  fable  e«t  passée 
d'Afrique  en  Grèce,  et  que  1rs  Grecs  l'appbqucrent 
à Uranus  , fils  d'Acmon  et  petit-fils  de  Manés  qui 
était  un  des  descendans  des  Arméniens  qui  vinrent 
en  Grèce  en  aoa5  avant  J.  C. , rt  qui  prit,  lui-mê- 
me , le  titre  de  rni  en  1994  idriii.  Voilà  ce  qui  a 
fait  dire  nue  1rs  Titons,  ou  les  fils  de  Tiiuïa  , ve- 
naient de  l'Fgypte.  Quant  à la  révolution  de  famille, 
savoir  la  cabale  des  Titans  contre  leur  père  ( à la- 
quelle Océanus  parait  n’avoir  voulu  prendre  aucune 
part  ) , nous  en  avons  parlé  aux  articles  Saturne  , 
Titans  , et  il  n'est  pas  étonnant  qu’un  hniiiine  qui 
se  trouve  en  butte  a ses  enfans  et  à sa  femme  H- 
nisse  pour  abdiquer  et  mourir  de  chagrin.  Nous 
donnons  maintenant  cc  nom  à une  des  sept  |>lanétcs 
que  nous  appelons  Herscbrl , du  nom  de  i’a<(tionome 
qui  la  découvrit  en  1781  , et  que  les  Anglais  nom- 
ment Astre  de  Geoi*ge  en  riionneur  du  roi  George  III. 
Nous  ignorons  en  combien  d’beurrs  ce  corps  céleste 
fait  sa  rotation  diurne,  mais  nous  savons  que  sa  ré- 
volution ne  s’opère  que  dans  84  ans  environ  ; qu’il 
De  se  meut  qu’en  raison  de  Si5o  lieues  par  heure, 
parce  que  lu  céléiité  diminue  k proportion  de  la 
diminution  de  l’attraction  ; qu’il  a six  lunrs  \ qu’il 
est  77  lia  fois  plus  grand  que  la  Terre ^ que  te  So- 
leil vu  «le  la  pla  nt^lu  Uranuf  ne  «émit  pa«  plii«  grand 
que  Jupiter,  et  qu’enün  la  dutancu  iiioyeiinc  d’U- 
ranu«  au  Soleil  te  calcule  k lieun  6Ca,ii4,ooo.  V. 
Cœlus. 

UHÜANl,  mot  latin  qui  signifie  dieux  de  la  ville.  On 
en  comptait  douze,  «avoir  Apollon,  Cérct,  Diane, 
Junnn  , Jupiter , Mar«,  Mercure,  Minerve,  Meptune, 
Véniit,  Ve«la  et  Vulcain.  Nous  n’entendons  pai  faire 
du  tort  à leur  préséance  en  lei  nommant  |uir  ordre 
alplialrélique.  — C'est  un  surnom  des  Lares. 

13RDA , mot  de  la  mylli.  Scandinave  qui  signiGe  k 
passé;  c'était  une  des  trois  Harquei. 

AiRGIIIEN , une  des  principales  divinités  du  Tliibet , 
née  d'une  fleur,  homme  et  dieu. 

URCIAI’A.  V.  Anfrya. 

L’RIAH,  nom  qu'uu  ajoute  à une  espèce  de  Rmliines: 
ils  prélriidcnt  que  1e  dieu  üraliiiia  soit  descendu  du 
ciel  sur  leurs  terres  pour  peupler  le  monde.  On  dit 
aussi  Oris,!!!. 

VRIEL,  nom  de  l'archange  qui  préside  nu  Midi>  sui- 
vant la  dnctriiie  des  Rabbins. 

URILlUATt.H  , nom  d'un  des  idoles  du  Kamtscatka. 
C’est  synonyme  d'Ajusciak. 

URIM  et  TIliiMMIM,  mots  hébreux  qui  signifient  la- 
miire  fl  pfrjrction.  Ia:s  interprètes  varient  sur  le 
sens  de  tes  deux  roots  brodés  en  or  sur  le  pectoral 
d’Aaron.  On  pense  que  c’étaient  en  général  des 
choses  d’une  nature  mystérieuse , renfermées  dans  la 
doublure  du  pectoral , lesquelles  donnaient  an  sou- 
verain prêtre  le  pouvoir  de  prononcer  des  oracles  , 
quand  il  en  était  revêtu. 

lJRl^E.  C’était  une  impiété,  chez  les  anciens,  d’épan- 
cher de  l’eau  dans  un  endroit  sucré  , comme  un 
temple  , un  fleuve  et  une  fontaine.  C’efit  été  aussi 
violer  un  tombeau  que  de  lui  faire  une  pareille  in- 
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jure , rt  l’on  prenait  quelquefois  la  précaution  d'£- 
• crire:  • Il  est  défendu  de  faire  des  ordures  seK.  a* 
Les  Perses  et  les  Indiens  ont  le  courage  de  boner 
de  l’urine  de  vache  pour  se  puriGer  l'âme. 

URIUS,  surnom  de  Jupiter,  par  lequel  on  entcndmC 
dire  qui  donne  un  vent,  une  saison  favorable.  Cest 
le  même  que  Jupiter-Urion.  Il  y avait  un  Ictuple 
célè'bre  de  ce  nom  sur  le  Bosphore  du  côté  de  l’A- 
sie, dans  un  endroit  que  les  Turcs  appellent  lorv- 
Calesi. 

URNE,  vase  011  l'on  mettait  les  cendres  des  moi4^ 
après  les  avoir  brûlés.  Un  s’en  sers’ait  aussi  pour  lia. 
divination.  Ce  mot  «e  dit  encore,  en  icoootogie,  de», 
vases,  sur  lesquels  sont  appuyés  les  fleuves  que  It» 
artistes  représentent  sous  une  Ggure  humaine. 
URUTALT  ou  UROTAL,  nom  sous  lequel  les  anriens 
Arabes  adoraient  Bacrhiis  ou  le  Soleil.  lie  mot  pa- 
rait signiGer  Dieu  des  liqueurs. 

USAGE;  en  iconologie,  on  le  représente  sous  les  Craibs 
d’un  vieillard  , |iour  iii.srquer  qu'il  tire  son  autnntic 
du  temps.  Il  s’appuie  des  deux  mains  sur  une  iiicrilet 
à aiguiser  , sur  laquelle  sont  gravées  ces  parnbs  : 
Fires  actpiiril  eutulo  ; il  se  fortifie  dans  sa  route. 

Si  on  se  tient  à l’usage,  on  serait  antropopliagc  cire* 
le  cannih.ale  , idolâtre  chez  le  païen  , cliiétirn  en 
Europe,  catholique  à Rome  et  protestant  à Gciicve- 
— L usage  du  feu  dans  les  cérémonies  religieiisrs  fut 
piatiqué  de  tout  temps  par  les  adorateurs  du  vras 
Dieu,  mais  il  fut  piulaiié  par  ceux  qui  adorèreoL 
les  fausses  divinités  ; le  feu  a toujours  été  le  symbole; 
de  la  divinité,  et  1rs  idolâtres  s’en  tenaient  souveul. 
aux  Ggures.  L’usage  de  l'eau,  comme  celui  de  l’huile,.  ' 
dans  les  cérémonies  religieuses,  date  de  fort  Ion»;. 

. on  crut  toujours  t)ue  l's'ou  sert  à puriGer  le  corps: 
ne  furent-elles  pas  les  eaux  du  déluge  qui  puriGè-reot 
le  monde  ? L'eau  salée  n’empè-che-t-ellc  pas  la  p»- 
tréfaclion  ? L’us.ige  des  processions  est  fort  ancici», 
mais  la  simplicité  céda  la  place  à la  dépravatioo 
chez  les  païens;  l'oriiie  en  avait  suggéré  l’idée.  Il  y 
eut  des  liagellaiis  et  on  jeûna  de  tout  temps,  cvoi» 
crut  toujours  que  ce  (u.seot-là  des  actes  religxnx. 
Les  anciens  Grecs  et  les  anciens  Roinams  louaMUt 
des  Pleureuses  , et  ou  porte  encore  â pixsent  dé» 
pleurruses.  La  céiéiiionie  des  funérailles  est  ancien- 
ne, et  fut  commune  à tous  les  peuples.  Le  noir  fut 
toujours  le  symbole  de  la  tristesse,  comme  le  lilaoc 
exprima  la  gaîté  et  l’innocence,  f.cs  anciens  faisaieut 
usage  des  fés’cs  dans  les  cérémonies  funèbres  et  ifaiws 
les  élections  , et  nous  m.nigeons  les  marrons  le  jour 
des  trépassés  ; mais  si  Pjihagore  assistait  a nos  re- 
pas, il  n’y  prendrait  point  part,  car  il  as-ail  defemh» 
de  manger  des  fè'ves.  I.a  fête  des  Bacchanales  ci-sli» 

In  place  nu  carnaval,  et  l’usage  des  masques  reinoi4c 
au  temps  des  Bacchanales.  La  houlette  du  premier 
parmi  les  bergers  ( Abel  ) dcs-iiit  le  caducée  des  poê- 
les, et  ensuite  la  verge  de  Moïse,  la  verge  d’Aatoa;, 
c’est  maintenant  le  bâton  de  cominandemeiit  , car 
le  bâton  fut  touj'uus  le  symbole  de  l'autorité,  cnimoer 
la  couronne  indiqua  la  iiiagniricciice , et  eomine  leis 
rameaux  exprimèrent  rallègrcsic  et  l’eipérancc.  L’iv- 
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«âge  de  planter  le  uini  est  trî<«>ancicn.  S’il  y a eu- 
cote  de  no$  jouas  des  personnes  t|ui  o’aiment  pj$  se 
marier  au  mois  de  mai,  Ws  imitent,  sans  le  savoir, 
Jcf  anciens  Romains  qui  en  fai^ient  de  même  , et 
<cti  parce  qu’ils  préféraient  avril  consacré  à Vénus, 
ou  juin  dédié  ù Junon.  L’usage  de  manger  Tagneau 
.a  iViques  nous  vient  des  licbieux.  Faire  l’août  se 
rapporte  à Fuiage  des  Egyptiens  qui  fêtaient  le  pre- 
imer  jour  de  chaque  mois,  h celui  des  Hébreux  qui 
fêtaient  les  nouvelles  lunes,  et  à celui  des  Romains 
qui  avaient  leur  J\'riatHS  an^tistus>  Enfin  il  y a des, 
usages  qu'on  n*a  point  empruntés  des  anciens  ■«  mais 
qui  viennent  de  Vidée  même  de  tous  les  Uomuies  ; 
comme  celui  de  duoner  la  main  droite  pour  gage 
d’une  promesse  , de  la  serrer  pour  témoigner  de 
Vamilié  et  de  la  baiser  pour  marquer  le  respect. 

LSAl’lS,  mol  de  la  mytliol.  !*éiuvlenne,  qui  signiGe 
admirable  i un  des  noms  du  souverain  dieu  des  Pé- 
ruviens, autrement  appelé  Pachacaïuac  et  Viracoeba* 

LSCIA,  nom  que  les  Turcs  donnent  à Josué  qui,  sui- 
\*anl  eux,  était  un  géant.  Ils  di>>cnt  qu’il  fut  enterré 
à Uscia-dagUi , une  des  plus  hautes  montagnes  du 
Ro'.phore  du  coté  de  VAnatolie. 

CSCIÀKTSCIE,  nom  qu’on  donne  aux  divinités  des 
bois  dans  le  Kamtscalkn. 

LSÜUS  , le  >ieptunc  des  Phéniciens,  savoir  le  premier 
qui  leur  enseigna  â s’exposer  aux  flots  sur  un  tronc 
d’arhie  creusé. 

L’STIUNLM,  place  du  hûcher  où  Von  brûlait  les  corps. 
La  racine  du  mot  est  urcrc,  brûler. 

USURE;  en  iconologic  , on  la  personnifle  sous  la  fi- 
gure d’une  vieille  femme  laide  cl  vêtue  en  juive  : 
ello  est  assise  sur  un  coflre'foit , tient  une  bourse 
fermée  , et  compte  des  pièces  de  monnaie.  Prés 
d’elle  sont  des  vases  d’or  et  d’urgent  , et  divers  jo- 
'3UX  mis  en  gage,  üo  cric  contre  l’usure,  et  on  a 
iii'n  raison.  Ccpend.'int  on  dit,  avec  plus  de  raison 
encore,  que  Üicu  rend  avec  usure  ce  que  Von  fait 
pour  lui. 


UTE 

UTÉRINA , uoe  des  déesses  ,qu*oa  invoquait  dans  Ifii 
occoucliemuos* 

CTESKTUR  , espèce  de  magic  pratiquée  chez  les  Is 
landais,  qui  stgnifle  cire  asiU  hors  de  la  maisofi  ^ 
et  dont  on  fait  remonter  Vusasc  jusqu'à  Qdin.  , 

UTILITE;  eu  iconologic,  on  la  ligure  |>ar  une  femme 
belle  et  gracieuse  , couronnée  d’épis  et  de  laisin  , 
qui  s’appuie  sur  un  mouton.  Prés  d’elic  est  une 
source  d’eau  vive.  L’beibc  des  prairies  c*t  Vcmblêmt^ 
de  Vulilité  , car  les  choses  les  plus  utiles  sout  tou- 
jours les  plus  communes.  La  Piovidi  nce  a su  cacher 
les  plus  grands  bienfaits  dans  une  |>«litc  plante  , ,k 
laquelle  il  ne  faut  ni  des  soins,  ni  de  l.t  culture. 

UTIS , surnom  d’Ulysse.  Les  uns  disent  que  c’est  à 
cau«c  de  scs  grandes  oreilles  , et  d’auliei  pensent 
qu'on  doit  interpréter  ce  mot  par  nu//ux , personne, 
nom  qu’il  se  donna  se  Irouvanl  chez  Polyphèuic. 

UTOVIF. , plan  de  gouvernement  imaginaire,  où  tout 
est  pai  fadement  réglé  par  le  bonheur  çomniun  , 
comme  dans  le  pajs  fabuleux  d’Utopic  décrit  dans 
un  livre  de  l'honias  Aîorus  qui  porte  ce  litre.  Ce 
qui  fit  dire  que  chaque  rêveur  imagine  son  utopie. 
De  ce  noiiibic  on  peut  placer  ceux  qui  veulent  faire 
renaître  en  Italie  les  république»  du  moyeu  âge* 
L'unité  politique  de  ITlalic  ii’cst  qu’un  beau  rêve. 
La  racine  du  mot  cU  on,  non;  fo/ior , lieu. 

UTSCISARA.M,  nom  d’un  cheval  célêbic  , sorti  de  la 
mer  de  lait , selon  la  mytb*  des  Indous. 

UU-GNELKiAO , mot  de  la  niylh.  Cliinoise  , qui  si- 
gnifie n*onl  besoin  de  rien  ; secte  de  quiétistcs 
qui,  trois  siècles  apres  la  naissance  de  Jésus-Christ, 
inondèrent  l'empire  chinois.  Ils  s'imaginent  être  d’au- 
tant plus  parfaits,  c’cst>à-dire  , selon  eux,  plus  voi- 
sins du  principe  aérien  , qu’iU  étaient  plus  oisifs. 
lU  s’interdisaient,  autant  qu’il  était  en  eux,  l’usage 
le  plus  naturel  des  sens.  Eu  Jeux  mots,  Us  se  ren- 
daient statues,  pour  devenir  air. 

UZA  , idole  des  anciens  Arabes.  Ce  n’était  qu’au  tronc 
d’mbrc  taillé.  C’est  lu  même  (|u*A1-Uzza.  V.  Aza. 
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\ ACAA’A  , VACUANA  ou  A'ACUNA  , disinilé  cliam- 
pctic  clici  les  nouiains,  (jui  picnilait  au  repos  des 
gens  de  la  campagne.  On  l'iuvoquait  quand  les  tra- 
ïaui  étaient  finis.  La  racine  du  mot  est  vacare  , 
cesser  d’agir,  être  eu  repos.  Ce  nom  convient  fort 
bien  à l.i  Victoire. 

V.ACERnnS,  nom  d’une  des  classes  des  Druides,  plus 
particuriéreim-nt  vouée  aux  fonctions  sacerdotales. 

A’ACllE,  animal  qui  est  si  respecté  des  Indiens  gentils, 
qu'ils  le  mettent  môme  avant  leurs  bralimmcs  ou 
jicélvcs.  La  vénération  pour  les  vaches  est  la  pre- 
uiièic  tliosc  (juc  l’on  prescrit  à ceux  qui  sont  faits 
ualis  ( nobles  ]■  Le  roi  , en  donnant  le  baiser  de 
.céiéiuonie  aux  nouveaux  genliKIiommcs  , leur  dit 
«idiaaiceiiicnt  s Aimes  les  vaches  et  les  biahniincs.  . 


— Le  sacrifice  de  la  vache  rousse  était  un  des  plus 
solennels  chez  les  Hébreux. 

YACDAN.V  ou  VACUNA.  V.  f-’acajui.  Yacuaa  était  uns 
des  divinités  des  Etrusques. 

VACU.NALES,  fêles  en  l’iionneur  de  Vacuna.  On  let 
célébrait  nu  mois  de  décembre,  lorsque  tous  les  tra- 
vaux de  la  campagne  étaient  fiais. 

VAD.VCALlîUS  , une  des  tribus  des  brabiiies. 

A'.IUl-GEIIENNEN , vallée  de  l'enfer,  suivant  les  Mu- 
siilinaiis. 

VADIMON,  surnom  que  les  anciens  Etruricus  donnaient 
à Janus. 

A'Al'f  IIllEUAIS  , mot  de  la  ui^lliol.  Scaadiuave , qui 
signifie  qui  sait  tout;  génie  renommé  pour  sa  sciaaoe 
prufoiidc , qu’Odiu  alla  délier  daus  son  palais  , et 


Digitizeetby  Google 


VAG 

• «|u'il  Tainquit  par  la  lupériorittf  d<  >e<  connaitunces. 

VAGITANUS  , dieu  d«  Koiuains  qui  présidait  aux  cris 
des  eorant,  c’est-à-dire,  il  les  einpécliait  de  pleurer. 
On  le  représentait  sous  l’image  d’un  enfant  qui  pleure 
et  qui  crie.  La  racine  du  mot  est  vagire,  crier. 

VAHAüHEN  . héros  que  les  Arméniens  nivéraient  com- 
me un  dieu. 

VAlCAIsAM,  fleuve  de  feu  que  les  ;imes  doivent  d’a- 
bord traverser  avant  d’arriver  aux  enfers  , selon  la 
doctrine  des  Indiens.  Le  passage  de  ce  fleuve  est 
terrible  et  douloureux:  c’»t  une  invention  des  brali- 
minci  pour  attirer  les  aumAnes  des  fidèles,  car  ils 
leur  persuadent  que , si  un  malade  tient  en  main 
la  queue  d’une  vaclie  , et  qu’il  fasse  présent  de  cet 
animal  au  brahmine  qui  l’assiste  , avec  une  somme 
d’argent , il  passera  sans  danger  te  fleuve  Vaicarani, 
arec  que  cette  même  vache  qu’il  aura  donnée  au 
ralimine  , se  présentera  à lui  sur  le  bord  du  fleuve  i 
il  prendra  sa  queue,  et  fera  le  trajet,  par  ce  moyen, 
sans  aucun  risque.  Un  peut  donc  dire  qu'un  malade 
est  une  vacbe  à lait  pour  les  brahiuines,  et  que  les 
bralimines  peuvent  due  , à leur  tnur,  U vache  est 
à nous. 

VAICHENAVENS  , caste  ou  tribu  religieuse , dévouée 
au  service  de  Wislinou.  Ce  qui  les  distingue  des  Sa- 
tadevens , est  un  petit  vase  de  cuivre  qu’ils  portent 
sur  la  téta,  et  dans  lequel  ils  mettent  les  aumônes 
ciu’nn  leur  fait. 

VAICONDON  ou  VAINCOXDU  , paradis  où  régne  Wish- 
nou,  et  d’où  il  conserve  tout  l'univers.  Il  y préside 
monté  sur  l’oiseau  Oaruda.  On  croit  que  tous  ceux 
qui,  durant  leur  vie,  ont  été  particuliérement  dé- 
vots à ce  dieu,  vont,  après  leur  mort,  dans  lu  Va'(- 
condon  , et,  pour  prix  de  leurs  bonnes  oeuvres,  y 
sont  transformés  dans  la  pri'prc  substance  de  Wislinou. 

VAICONDOiS-YAG.ADÉCIlY’ , grande  fête  qui  se  fait  le 
oniicme  jour  après  la  nouvelle  lune  de  décembre, 
dans  les  temples  de  Wislinou. 

VAIÜlCL’EUS,  première  subdivision  des  brahmes.  Ce 
sont  ceux  qui  font  les  almanachs,  tirent  1rs  augures, 
font  les  cérémonies  pour  1rs  morts,  et  dirigent  les 
transactions  matrimoniales.  Ils  sont  tous  de  la  secte 
de  Shiva. 

VALIAYANTA , nom  que  la  mylhol.  Indienne  donne 
au  palais  d’Indra. 

VAIN  ou  OUAIN,  nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
la  sœur  jumelle  d’Abel,  que  Caïn  refusa  d’épouser, 
parce  qu’elle  n’é-tait  pas  aussi  belle  qu’Aclinia  la 
sienne.  Après  la  mort  d’Abel  , elle  épousa  Setli  ton 
frère. 

VAINE  GLOIRE;  en  iconologie,  on  en  a fait  une  femme 
d’un  aspect  hardi , avec  deux  cornes  à la  tète  sur 
lesquelles  est  posé  un  faisceau  de  foin.  Ses  pendant 
d'oreUlei  sont  deux  sangsues;  elle  tient  une  trompette 
d’une  main , et  de  l’autre  un  Gl  où  est  attachée  une 
guêpe  qui  vole.  Les  attributs  que  Ripa  a choisis 
noos  paraissent  un  peu  obscurs  , car  l’orgueil  n’a 
rien  de  commun  avec  les  cornes. 

VAIRA,  le  tonnerre  , ou  l’orme  d’Indra,  selon  la  my- 
thologie Indienne. 
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VAIREVERT , le  troisième  (ils  de  Shisra  , d’apres  la 
niyth.  indienne.  Il  fut  créé  pour  humilier  Broiiina 
qui  s’était  dit  le  plus  grand  des  trois  dieux.  C’ett 
lui , dit-on , qui  viendra  détruire  lu  inonde  à la  fin 
des  siècles.  On  le  représente  de  couleur  bleue,  avec 
trois  yeux,  et  deux  dents  saillantes  comme  des  crois- 
sans.  On  lui  donne  un  chien  pour  monture. 

VAISSEAU.  Quand  un  vaissc.iu  était  construit,  c’était, 
dès  la  plus  haute  antiquité,  un  usage  prcsqu’univerSel, 
do  le  consacrer,  avec  des  cérémonies  rerigieuscs , et 
de  le  caractériser  par  des  symboles  particuliers.  On 
lui  donnait  ordinairement  le  nom  de  la  figure  qu’on 
mettait  à la  proue.  Ainsi  le  Taureau  qui  enleva 
Europe  , et  V Aigle  qui  ravit  Ganyniède , pourraient 
bien  n’êtrc  autre  chose  que  deux  vaisseaux  , dont 
l’un  port.ait  la  figure  d’un  taureau  , et  l’autre  celle 
d’un  aigle.  ^ 

VAKOOLAK,  nom  des  prétendus  vampires  qui  suçaient 
le  sang  des  enf.ins  cliei  les  Morlaques. 

VALA.SCIALE,  la  plus  grande  des  villes  célestes,  toiife 
bâtie  de  pur  argent,  d’après  la  myth.  Scandinave. 
C’est  la  demeure  d'Odin.  / 

VAl.CÜ.NDANUS  , le  second  des  cinq  paradis  des  In- 
diens. Wislinou  y reçoit  les  âmes  de  ceux  qui  l’ont 
honoré  de  leur  vivant. 

VA  LE,  fils  de  Loke,  qui  changé  en  hèle  féroce  par 
les  dieux  , déchira  et  dévora  son  frère  Narfe.  Voilà 
un  mot  qui  tient  à la  mylli.  Scandinave. 

VALENS,  nom  qu’on  donne  à un  des  Mercure.  ^ 

VALENTIA  , déesse  adorée  par  les  premiers  habitnns 
de  rilalie.  — C’éuit  aussi  le  premier  nom  de  la 
ville  de  Rome,  qui,  eu  grec,  a le  même  sens.  ‘ La 
racine  du  mot  est  valere. , avoir  de  la  force. 

YALERUS  , guerrier  rutule,  tua  Agis. 

VALEUR;  en  iconologie,  on  la  représente  sous  le  sym- 
bole de  Mai-s  ou  dylercule.  On  la  peint  aussi  sous 
l’aspect  d’une  dame  qui  caresse  un  lion  qu’elle  a su 
apprivoiser.  Le  sceptre  qu’elle  tient  élevé  signifie 
que  son  courage  la  rend  digne  de  romin.iuder , et 
le  coloris  .animé  de  son  visage  dénote  qu’aucun  péril 
ne  l’intimide. 

VALllALLA.  V.  H'aUmlla. 

VALl,  fils  d’Odin  et  de  Blnda  ; c’était  un  dieu  des 
anciens  peuples  du  Nord.  V.  Tile. 

VALKIRIES,  nom  des  Vestales  ou  nymphes  des  Scan- 
dinaves: elles  sont  chargées  de  verser  l’hydroniel  à 
la  table  d’Odin  dans  le  Walhalla.  ■ 

VALLON  SACRÉ,  espace  de  la  vallée  où  coulent  te 
fleuve  Pei'inesse  et  la  fontaine  Hippocrène  , et-  où 
paissait  le  cheval  Pégase.  Ce  vallon  était  consacré 
aux  Muses. 

VALLONA  ou  VALLONIA  , déesse  des  vallées,  cliçi 
les  Romains,  ' - • 

VALOUVERS  , nom  que  l’on  donne,  dans  l’Indostap, 
aux  prêtres  de  la  dernière  des  tribus,  appelée  Parmi 
ou  PouUas , qui  est  l'objet  du  mépris  du  peuple. 
Ils  s’appliquent  à l'astronomie  et  à Vastrologie  ; ils 
ont  des  livres  de  morale  très-estimés. 

VAM , flaive  des  vices , qui  sort  de  la  gueule  du  loup 
Fenris,  aelop  la  mytb.  Scandinave.  ' ‘ 
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'WAluN,  nom  WItboou  dan*  w cinquième  iacait- 
natmn,  celle  en  bralirae-nain. 

TAUPIRES,  nom  que  l’on  donne  en  Allemagne  àdee 
I êtres  cbimèriqties  , h des  cadavres  qui  , suivant  la 
superatUion  populaire,  sucent  le  sang  des  personnes 
. qu’ont  voit  tomber  en  plitbisic.  — Un  s’eo  sertifi- 
gurcioent  pour  designer  ceux  que  l'on  accuse  de  pro- 
fiter des  mallieors  publics,  de  pomper  le  sang  du 

Xeuple , de  s'engraisser  de  sa  substance. 

MI’KA,  le  dimanche  des  Siamois  i jour  qui  ne  les 
, dispense  point  du  travail:  il  u’y  a que  la  pêche  qui 
leur  soit  ioterdite.  Ce  jour  là  les  talapoins  sc  cou- 
pent la  baibe,  les  cheveux  et  les  sourcils. 

TAIM  ou  VEN  , mot  qui  dans  la  langue  <lu  Mogol  et 
du  Kbalay , signiRe  le  nombre  de  dix  mille  années. 
Que  diraient-ils  nos  clironologistes  s'Üs  savaient  que, 
selon  la  supputation  des  Mogols,  il  y aurait  88,  b.{o, 
années  écoulées  depuis  la  création  du  monde 
jusqu’à  l’année  courante  i833. 

VAiS.VÜIS , déesse  de  l'espérance,  un  des  noms  de  FreyC, 
d’après  la  inytb.  Scandinave. 

TANAGIUREN , nom  d’un  lameux  géant  selon  la  my- 
thologie Indienne. 

VANAMALl  V.  Crishna. 

VANAPKASTAS , sorte  de  solitaires  Indiens,  qui  sont 
en  grande  réputation  de  sainteté.  Ils  vivent  au  mi- 
lieu des  forêts,  avec  leur  famille,  n’ayant  d’autre 
nourriture  que  les  herbes  et  les  fruits. 

VANDA.  V.  Baldrick. 

VANITÉ;  en  iconologie,  c’est  une  femme  richeroeot 
vètuo  , avec  un  cœur  sur  la  tête,  parce  que,  dit  Ripa, 
la  vanité  porte  à Tiodiscrétion.  Une  femme  à sa 
toilette,  l’exprime  fort  Lien.  Quoiqu’il  en  soit,  la 
vanité  est  une  marque  de  petitesse  d’esprit. 
VAPEURS.  Quelque  peuplade  sauvage  du  Canada,  croit 
que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  et  testent  suspendues 
au-dessus  des  marais , sont  les  Ames  des  personnes 
nouvellement  mortes. 

VARA,  neuvième  déesse  qui  préside  aux  sermens  des 
mortels , et  surtout  aux  promesses  des  amans , selon 
la  mylh.  Scandinave.  Elle  punit  ceux  qui  ne  gardent 
pas  la  foi  donnée.  C’est  la  déesse  des  nôcei , de  la 
lidélité  , de  la  bonne  foi  et  des  vapeurs.  Comme  on 
ne  peut  pas  deviner  le  rapport  qui  peut  y avoir 
«Dire  la  fidélité  et  les  vapeurs , ou  serait  tenté  de 
croire  que  sous  le  nom  de  Kapairs  on  entend  in- 
diquer une  certaine  maladie , dont  l’effet  ordinaire 
«St  de  rendre  mélancolique  , quelquefois  même  de 
faire  pleurer , et  qui  resserre  le  cœur , et  embrasse 
la  tète. 

TARACUEN  , nom  sous  lequel  Wishnou  est  adoré  dans 
sa  troisième  incarnation  , celle  en  sanglier; 
VARAIIAVATAR  , incarnation  de  Wishnou  sous  la  for- 
ma d’un  ours, 

1TARANASI,  lieu  situé  dans  le  royaume  de  Bengale, 
au  bord  du  Gange,  célèbre  par  la  dévotion  des  In- 
diens. Ces  peuples  sont  persuadés  que  le  dieu  Ixora 
vient  souffler  ^ns  l’oreille  droite  de  tous  ceux  qui 
ont  le  bonheur  de  mouric  dans  ce  lieu,  et  que,  j^r 
ce  moyen , il  efface  toutes  leun  iniquités.  Un  grand 
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nombre  de  malades  s'y  font  porter  pour  jouir  d’un 
si  grand  avantage.  Quand  ils  sont  mourans  , en  ne 
manque  pas  de  les  coucher  tnr  l’oreille  gnwbe  afin 

3ue  la  droite  soit  découverte  pour  recevoir  le  aoulBe 
’Ixora. 

VARANGANA,  synonyme  de  Vesciastrk 
VARELLAS,  nom  qu’on  donne  aux  temples  dit  ro- 
yaume de  Pégu,  dans  la  presqu’île  au-delà  du  Gange. 
Le  .seul  exercice  de  la  religion  qu’on  y fasse  se  ré- 
dnit  à la  prédication. 

VARLACIIIMI-NOAMBOU  , fête  îndtenme  en  l’honneur 
de  LacsIimi,  qui  a lieu  le  vendredi  qui  précède  la 
pleine  lune  du  mois  ivani  ( août  ).  Peu  d'indiens  la 
cétélrrcnt,  parce  qu’en  l’observant  une  seule  fois,  ils 
eonliactent  l’obligation  de  la  célébrer  toujours , eux 
et  leurs  descendant. 

VAROUCllE-PAROUPOU  , mot  de  la  inytb.  Indienne 
qui  signifie  naissance  de  l'année;  c'est  une  iête  qui 
se  célébré  le  1 1 avril , premier  jour  de  l’année  in- 
dienne. On  doit  faire  l’aumône  aux  pauvres  et  aux 
brabmes  ; une  bsxioe  œuvre  faite  ce  jour-ià  vaut 
mieux  que  cent  dans  d’autres  temps.  Le  reste'  du 
jour  , les  Indiens  sc  divertissent  et  sc  régalent  afin 
d’être  Iteutcux  toute  l’année,  parce  qu’ils  croient  que 
cela  dépend  de  la  manière  dont  ils  la  commencent. 
11  faut  convenir  que  la  saison  est  plus  propice  que 
cliez-nous  pour  faiie  des  visites  et  pour  s’atnuAr. 
YARKONA,  dieu  indien  qui  préside  an  tonnerre  et  h 
la  pluie. 

VAKTIAS,  religieux  gentils,  fondé-s,  à ce  qu’ils  pré- 
tendent, depuis  plus  de  deux  mille  ans,  et  qui  ont 
beaucoup  de  couvens  dans  la  province  de  Lahor 
( Indes  Orientales).  Us  font  vœu  d’obéissance;  de 
chasteté  et  de  pauvreté.  Us  vivent  d’auraôae.  et  la 
terre  leur  sert  de  lit.  Prier  et  lire  est  toute  leur  oc- 
cupation. 

VARUNA,  le  génie  des  eaux,  d’après  la  mythol.  In- 
dienne. Aussi  on  le  représente  monté  sur  on  dauphin. 
VARUNIN,  le  même  que  Varuna. 

VASAÜEVA.  y.  Crishna. 

VASES  SACRÉS;  ceux  dont  on  se  servait  dans  les  cé- 
rémonies religiciuei  étaient  en  terre , même  lorsque 
le  luxe  eut  introduit  ceux  d’or  et  d’argent  dans  les 
maisons  des  particuliers. 

YASSO  , temple  gaulois,  à Clermont  en  Auvergne.  Le 
pavé  était  tout  de  marbre  , et  le  toit  couvert  âe 
plomb. 

YASSOUKELS  , première  tribu  des  esprits  purs  ou 
Devétas  , selon  la  myth.  Indienne. 

VASTOU  , mot  par  lequel  , d’après  la  théologie  su- 
prême du  Malabar , on  entend  l’être  des  êtres. 

VAX , nom  que  les  Siamois  donoent  au  couvent  des 
Yalapoins. 

YATAPATRACHAI , un  des  noms  de  Wishnou , sous 
lequel  il  est  adoré  par  les  Indiens.  U a alors  b fi- 

fure  d’un  très-petit  enfant , placé  sur  une  feuille  de 
arbre  appelé  dUemaron,  et  flottant  snr  la  sncr  de 
lait  dans  l’acte  de  stKer  le  pouce  de  son  pied  droit. 
YATES,  cbsse  de  Druides  cliargée  d'offrir  les  saeVi— 
fices  , et  qui  s’appliquait  à connaitre  et  h expilquer 
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cboMs  qatuicllet.  — Nom  que , dans  les  Celet  de 
Mars,  on  donnait  à un  imuicien  qui  chantait  avoc 
les  Salieos  le  poëine  appelé  Carmen  secnlare. 

VATICAN,  une  des  sept  montagnes  de  Home  , ainsi 
nommée  des  oracles  qui  s’y  rendaient , à vaticiniis, 
ou  du  dieu  Yaticanus  qui  présidait  à ces  oracles. 
Quand  nous  disons  les  foudres  du  Fatkan  , nous 
voulons  indiquer  la  Cour  de  Home. 

VATICANUS  , dieu  qui  rendait  des  oracles  dans  un 
champ  proche  de  Home.  On  le  confond  souveut  avoc 
Vagitanus. 

VATICOLPOS  , nom  que  les  anciens  Grecs  donnaient 
k la  baie  que  les  Turcs  nomment  Bujuk-dere  sur  le 
Bosphore  du  côté  de  l'Europe. 

VAL TOU R , gros  oiseau  de  proie  qui  était  consacré  à 
Mars  et  .H  Junon  , peut-être  à cause  des  maux  que 
CCS  deux  divinités  faisaient  aux  hommes.  Les  Egyp- 
tiens avaient  un  grand  respect  pour  cct  oiseau  , et 
ils  croyaient  qu'il  n’y  avait  que  des  vautours  fe- 
melles s ce  qui  donna  lieu  a bieu  des  contes  fort 
ridicules. 

VAUVEIIT,  nom  que  Ton  donnait  àl’cndroit  oii  étalent 
des  Chartreux  de  Taris,  Fallis  viridis.  Comme  il  y 
Avait  là  beaucoup  de  carrières  , et  que  le  vent  s’y 
eugouffiait  .avec  bruit , le  peuple  s’imagina  que  ce 
Jjruit  était  eausé  par  un  diable  qu'on  appela  Faa- 
vert , du  nom  de  ce  lieu  ; c’est  peut-être  là  ce  qui 
^ fait  donner  le  nom  à’Erfcr  à la  rue  qui  y conduit. 

VAYON , un  des  dieux  du  veut  selon  la  inythol.  In- 
dienne. C’est  le  N.  0.  On  le  représente  monté  sur 
une  gazelle  , et  tenant  un  sabre  & la  moin. 

VAVU  , nom  d’un  des  demi-dieux  de  Tlndostau. 

VÉ , frère  d'Odin  , selon  la  myth.  Celtique. 

YÉACHI,  chef  religieux  des  îles  Tonga  ; il  n’a  que  le 
second  rang,  parce  qu’on  le  suppose  issu  des  dieux 
inférieurs  à ceux  dont  est  descendu  le  Toitonga  , 
qui  est  d’un  ordre  supérieur. 

VEAU  D'OR.  La  myth.  Rabbinique  nous  apprend  que 
lorsque  le  veau  d or  fut  réduit  en  poudre  par  ordre 
de  Moïse  , il  fit  mettre  cette  poussière  dans  Tenu  , 
et  obligea  les  Israélites  de  la  boire  : ceux  d’entre 
eux  qui  asaient  baisé  l'idole,  furent  surpris  de  voir 
.qu’eu  buvant  leurs  Icvi-es  devenaient  d’or.  Les  Lé- 
vites reconnurent  les  iilolûtres  à cette  marque , et  en 
tuèrent  vingt-trois  mille.  Le  texte  hébreu  et  la  tra- 
duction des  70  portent  qu’il  en  périt  trois  mille.  'Le 
veau  d’or  , adoré  dans  le  désert  par  les  Israélites  , 
était  une  image  du  bœuf  Apis  , qu’ils  avaient  vu 
•dorer  en  Egypte.  Nous  disons  , Adorer  le  veau 
^’or,  pour  faire  la  cour  à ceux  qui  n’ont  d’autre 
tnérite  que  leur  pouvoir  , leur  crédit  et  leurs  ri- 
ebesses. 

VECTIUS,  intendant  de  Néron,  dont  lus  terres  passè- 
rent A la  place  les  unes  des  autres  ; événement  qid 
fut. regardé  comme  un  des  présages  de  la  chute  sle 
Néron.  C’est  Pline  qui  le  dit,  et  cela  suffit. 

VEDAM  , le,plus  ancien  livre  des  Indiens.  Il  renferme 
les  jiréceples  de  la  religion  , et  il  est  adoré  comme 

..t  ]•  slivinké  clle-iuême.  Ce  code  principal  des  Indoux 
• été  donné:,  disent-ils,  par  la  divinité  même  à Uur 


VED  6^5 ' 

jég'islateur  Rrabma  : il  .«st  divisé  en  'qwstne  .giartiax 
ou  livres  qu’ou  nomme  irù/cu  , âsuru^  saouin  ut 
adrenaiH.  , 

VEDANTI,  philosophes  indiens  dont  l’école  , noinméf 
Fédautani,  domine  dans  Tliide  par  sa  métapbysiqac. 
Son  opinion  fondamentale  est  celle  de  l’unité  d'uA 
seul  être  existant,  éternel,  immatériel,,  infini,  et  en.  ; 
quelque  façon  trioaire  par  son  cvislicoce , pnr  sa  liiv 
miêre  infinie , par  sa  ioie  extiéiuc  ; idée  qui  s'ap- 
plique à l’individu-  C'est  donc  un  système  qui  tMASL  , 
au  quiétisme. 

VEDIÜS,  YEJOVIS  ou  VÉJUTiTER , dénamiaatton 
sous  laquelle  les  Romains  entendaient  le  dieu  mé- 
chant. Sous  ce  nom  ils  honoraient  Plutoo , tans  es-  ' 
pérance  d'en  recevoir  des  biuns,  mais  pour  détour* 
ner  les  maux  qu'ils  en  appréhendaient.  Auisi  le  riX>i 
présentait-on  armé  de  flèches , ot  on  croyait  Tapaisor 
p.ir  1c  saci  iflec  d’une  chèvre.  Suivant  d'autres , ce  ' 
dieu  est  le  même  que  Jupiter-Enfant.  , 

VÊTLAMEN  , flamine  qui  avait  cessé  d’exercer  sea 
fuDctions  , chez  qui  cette  dignité  n'étnU  pas  A ’ vio» 
Le  mot  est  une  abréviation  de  velus  Jlaïueiu 

YEIENTANA,  suruom  de  Junon.  Elle  avait  sous  co 
nom  une  statue  que  les  , Romains  firent  ti'ausporter 
de  Veies  , dans  le  temple  que  Camille  lui  avai| 
ékvé  sur  le  mont  Aventin,  Presque  tous  nos  lecteurx 
savent  que  la  ville  de  Voies  était  en  Etrurie,  à pe^ 
dr  distance  du  Tibre  et  de  Rome , et  que  Caïuillo 
la  prit , après  un  siège  de  dix  ans , Pau  de  Rome 
35b  ou  357. 

YEJOVIS  ou  VWUPITER.  V.  Fedius. 

VELLSS  , synonyme  de  Voloss. 

Y HLLUUA  , femme  qui  vivait  chez  Im  Germains,  dix 
temps  de  Vespasien , et  qui  passait  pour  prophétesso 
et  sorcière.  Après  sa  mort,  elle  fut  révérée  comme- 
une  divinité  , et  les  Germains  donnèrent  son  nom 
aux  prophétesses.  — C’est  le  nom  d’une  druidesse 
qui  mourut  d’auinur  pour  Eudore , suivant  le  roman 
religieux  de  Chaleaubriand  , qui  a pour  titre  Les 
Martyrs. 

VÉLOCITÉ;  comme  rapidité  du  mouvement  , ,00  l’n 
caractérisée , en  iconulogie  , par  une  feinine  qiû  lance 
une  flèche  et  qui  est  en  action  de  courir,  ayant  dex 
ailes  BU  dos , et  des  talonnièrcs  semblables  A celles 
de  Mercure.  La  F êlocité  de  Us  vie  humaine  est  £- 
curée  par  un  Centaure  qui  court  an  gilop , ou  une 
(leur  qui  naît  et  meurt  .,  ou  l'ombre  vaine  pt  ,Iu- 
gitive. 

VELSURUS,  surnom  de  Jupiter-,  le  mêiqe.qu’Uriux» 

VEN.  V.  Fan. 

VENATRIX  DEA,  ou  divinité  cluuseresse  , c’est-à-dire  • 
Diane. 

VENDEDAD-SADÉ , recueil  de  trois  livres  liturgiques 
des  ParsU  , dont  le  dernier  est  uu  dialogue  entre 
Zoronstre  et  Ormusd  , qui  répond  aux  questions  dit 
législateur.  ....  . 

VENDREDI,  \e  ciocfluièuie  jour  de  la  êenxiîiM  y ^ 
tactuMiar  Jes  aociens  h Venus.  Ce  mot  nous 
peler  le  proverbe  qui  dit:  Tel  quî-.rit  le  .venjrcar^ 
pleure  le  dimanche.  Ce  ]our  ett^pour  Mubo<i|vtaâi 
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-ce  (]uc  c'fM  le  uinedi  pour  les  Juifs,  et  le  diinan- 
clie  pour  les  Clirétivns.  Quant  & l'institation  du  Ven- 
dredi, nous  sommes  d’avis  qu’ancicniirinent  ce  jour 
était  consacré  cbex  les  Arnbei  pour  les  assciiiblécs 
iDleifliellet , et  que  Maboinet  ne  voulut  rien  changer 
i cet  usage. 

VEtSElUS-ÆNEADIS  TEMPLUM,  temple  que  les  Tra- 
yons bütiient  en  l’bonneur  de  Vénus,  sur  les  eûtes 
d'Fpii<e,  dans  la  péninsule  appelée  Lcucas. 

VENERIS-AUSINOES  FAML'M  , temple  fameux  d’E- 
gvple , dédié  à Vénus,  entre  Canope  et  Alexandrie. 

VEiNERIS  LACES,  lae  voisin  d’Hiéiopolis  en  Syrie  , 
dont  il  est  parlé  dans  la  Fable. 

VENERIS  FORTES,  aujoui-d’hui  Vendres  , port  de  la 
Gaule  méridionale , fameux  par  un  temple  de  Vénus 
qui  T était  bâti. 

VKTSiE'fES,  $.  pl.,  les  liabitans  de  V années 

VENGEANCE',  en  iconolo|çie , on  la  représente  en  fa- 
rie  , *c  mordant  le  poing,  .*iyant  un  calque  sur  la 
têtt  et  un  poignard  à la  main.  On  peut  Tarmcr  d'un 
f]aml>eau  , ou  lui  donner  pour  sjmbolc  un  lion  fu- 
rieux , perce  d'une  flèrlic  qu'il  cherche  à retirer  de 
flancs.  Dans  les  tableaux  d'église  , la  f^mgcancc 
divine  est  exprimée  par  un  ange  armé  d’une  épec 
flamboyante.  Il  x-aul  la  peine  d'en  pailer,  cTir  Djcu 
^enge  Int  ou  tard  les  bons  de  l’injustice  des  nic- 
Chans , et  it  f«iut  laisser  b Tcngeance  à Dieu.  11  dit 
dans  l'Ecriture:  La  cmgeance  est  ù moi. 

VENILIE  , nymphe,  femme  de  Daunus,  sœur  d'Amale 
et  mérc  de  Turnus.  Quelques-uns  la  di.sent  femme 
de  Neptune,  et  la  tnéme  que  Salacia;  d’autres  enfin 
]a^  font  frnrme  de  Janus,  et  une  des  divinités  des 
Etrusques.  — Selon  S.^  Augjrstin  ^ c’est  la  déesse  de  ^ 
Tf^pérance. 

VENTS  , divinités  poétiques  , enfans  du  Ciel  et  de  !a 
Terre,  ou,  scion  d'autres,  d'Astiéus  et  d'ilénbéc. 
Leur  roi  est  F.ole.  Les  faluilistcs  dirent  de  très-belles 
choses  sur  ee  météore  aérien.  Les  médecins,  a leur 
tour,  pailent  des  vents,  mais  les  marins  les  consi- 
dèrent sous  difierens  rapports,  relalÎTemenl  ^ l’usage 
qü'ih  en  font  ; rapports  qui  se  réduisent  ii  la  direc- 
liott^  h force  cl  I uliülé.  Nous  nous  servons  de  ce 
mot  quand  nous  conseillons  nos  amis  de  regarder 
de  fptel  eôfé  vient  le  vent  , quand  nous  disons  sa- 
emenl  que  T^cfiVe  pinte  abat  grand  ue;//,  qu'a  6rd- 
is  tondnc  , Dieu  mesure  le  vent  ; qu’il  faut  aller 
.tefo/r  le  vent;  qnc  , selon  te  vent  y la  voile  y etc. 

VÉNtLCS,  un  des  principaux  d’eniro  les  Latins,  alla 
derfrander  efn  secours  à Diomtde  contre  les  Tro^'cns, 
mais  inutilement. 

VÉNDS , une  des  divinités  les  plus  céléiTrtrs  dans  l'an- 
tiquité païenne,  fui  formée,  scion  JlèsUdcy  de  l’é- 
cume  cfc  la  mer  et  du  sang  des  parties  inutilées 
d'Cramis  : de  cc  mélange  affreux  naquit,  dit-il,  .nux 
«nvirons  de  Cythére,  la  plus  belle  des  déesses.  //6* 
mère,  postérieur  ù Hésiode  , dit  qu'elle  était  fille  dc  , 
Jdrjnter  et'iîe  Didné.  Ensuite  on  en-  distingua  deux, 
tatOir -tfàtric  et  celle  que  nous  oommons  \éou5 
Manne  où  îa  Vulgaire  , mais  elle  fut  une  étrange 
méprise  d'entendre  tous  ce  nom  Vénus  éélcstc.  Ccltè 
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divinité  n'avait  rien  de  commun  avec  le  Ciel  que 
l'équivoque  du  nom,  et  ceux  qui  ont  été  assex  vi- 
cieux pour  l'adorer,  ne  pensaient  guère  au  Ciel.  Ne 
seiait-il  pat  à croire  que  par  cette  distinction  det 
deux  Vénus,  on  ait  voulu  faire  une  distinction  entre 
le  mariage  naturel  et  le  inniiago  solennel  , ou  pour 
mieux  dire  cuire  l’Iiyinénéc  et  le  concubinage  ? Cï- 
céron  en  admet  un  bien  plus  grand  nonrbre  : Entre 
les  différentes  Vénus,  dit- il,  la  première  est  fille  du 
Ciel  et  du  Jour,  qui  avait  un  temple  en  Klide.  La 
seconde  est  née  de  récurne  de  la  mer  : c'est  d’elle 
et  dc  Mercuie  qu’on  fait  naître  Cupidon.  La  troi- 
sième, fille  de  Jupiter  et  dc  Dioné , est  celle  qui  se 
maria  avec  Vulcuui  : c'est  d e Ile  et  de  Mars  qu'est 
né  Aniéros.  La  quatricme,  née  de  Syria  et  de  Tyrus, 
s'appelle  As(arté,qui  épousa  Adonis.  On  donna  à 
Vénus  une  infinité  dc  surnoms  , comme  Anadyomène, 
Aphiodtie,  Apostiophia,  Cloacinn  , Cypris  , Freya  , 
Migonitis,  Poutia , Praxis,  Tntonla,  et  autres.  Avant 
de  raconter  sa  fable,  nous  uhscrvous  ici  qu’il  s'agit 
d’un  mélange  de  physique,  dc  morale  et  'histoire. 
Nous  observons  encore  qu'on  a regardé  Yé  nus  tantôt 
comme  une  femme  débauchée,  tantôt  comme  une 
déesse,  tantôt  comme  une  planète,  et  quelquefois  on 
en  parle  comme  d’une  passion.  11  faut  donc  conve- 
nir que  Vénus  est  un  être  purement  allégorique,  et 
ui  n'a  jamais  existé,  sans  excepter  Astarté,  femme 
'Adonis,  dont  le  culte  fut  mêle  avec  celui  dc  la 
planète  dc  ce  nom.  Venus  qui  fut  femme  d'An- 
chisc  était  Callicopis  \ peut-être  avait-rlle  quitté  O- 
tréus  , ou  bien  était-elle  vcus'c  quand  elle  épousa 
Anebise*,  d'auties  pensent  que  la  fable  qui  dit  que 
Vénus  et  Anshisc  donnèrent  le  jour  h Enée,  signifie 
lie  'celui  qui  épouse  une  belle  personne  , aura  de 
eaux  enfans  , quoique  cela  n'arris'e  pas  toujours  ; 
d'autres  pensent  que  celte  Vénus  n'est  qu'une  ber- 

f;ère  des  bords  du  fleuve  Siinoïs  , qui  eut  une  ga- 
anleric  avec  Anrhise,  et  qui  fut  appelée  Vénus  à 
c.iiisc  de  sa  Ix-aulé.  Si  l’on  a dit  que,  celle  déesst 
avait  pris  naissanre  dans  la  nier,  prés  dc  Cyllièrc, 
c'est  que  ce  culle  fut  porté  de  Phénicie  dans  tes  ilea 
dc  lu  Grèce  , cl  surtout  dans  celle  de  Cythère  , oii 
il  fut  d’atiord  adopté.  Ers  Grecs  en  faisant  naître 
Vénus,  la  décsse  dc  la  volupté,  du  sein  dc  l’Océan, 
expiimèrent,  par  celte  idée,  que  l’eau  est  la  .source 
de  raboudancc  et  des  plaisirs.  On  a dit  que  Vénus 
ou  Cypiis  a épousé  Mars  , savoir  on  a conforidu  le 
mot  hupros  y le  cuivre  , as*cc  J/urr,  le  fer,  et  ou 
a voulu  palier  de  ces  deux  'métaux  et  dc  leur  fusi* 
bilité.  Si  on  la  rig.^rda  cofntnc  une  des  plus  grandes 
dvcsscs , c’tsl  quVIle  favorisait  les  passions.  On  l'ho- 
nora  d'une  inauiére  digne  d’elle  , puis<|ue  -ses  tem- 
ples, ouveiU  ù la  prostitution,  apprirent  ou  monde 
coriompvi  nue,  pour  rcconnaîlic  dignement  la  déesse 
d'amour,  il  ne  fallait  avoir  aucun  égard  aux  règles 
delà  pudeur.  Les  filles  sc  prostituaient  publiquement 
dans  scs  temples,  et  les  feminrs  mariées  n’y  étaient 
pas  plus  chastes.  Amathmilc,  Cyllicre,  Paphos,  Guide, 
Idalic  , et  les  autres  lieux  consacrés  spécialement  h 
cette  déesse , sc  distinguèroul  par  les  désordres  les 
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p)m  infntnes.  Pouvait-on  pousser  plus  loin  le  tlcré- 
gleinent  que  de  bâtir  des  temples  à ^ntus  la  pros^ 
(ituce  ? Quel  opprobre!  tandis  que  l'encens  fumait 
dans  toute  la  Grèce  h l'honneur  de  l'amour  impu- 
dique, il  n'y  avait  pas  uo  seul  autel  érigé  à l’auiour 
conjugal.  Solon  fut  certainement  un  grand  homme, 
cependant  ce  fut  lui  qui  établit  à Athènes  le  temple 
de  Vénus  la  prostituée,  ^ious  observons  que,  suivant 
le  système  des  .inciens,  Vénus,  comme  une  des  douze 
divinités,  présidait  nu  signe  du  Taureau.  Nous  ob- 
servons que  si  les  Païens  donnèrent  le  nom  de  Vénus 
à uih:  divinité  qu'on  supposait  être  la  mère  de  l’A- 
motir  et  la  déesse  de  lu  Beauté,  nous  les  imitons  en 
quelque  sorte  quand  nous  disons  d'une  belle  femme 
qu'eue  se  croù  ttne  comme  nous  appelons  les 

plaisirs  dr  yénus  pour  dire  les  plaisirs  de  l'Amour. 
Quant  â rétymologie  du  nom,  il  paiait  qu'il  dérive 
de  t*mf're  , venir  , parce  qu'elle  donne  naissance  u 
tons  les  êtres  , ou  parce  qu’elle  1rs  vient  trouver. 
Or,  voici  la  biographie  de  cette  Vénus  fuhuteuse. 
Lorsqu'elle  sortit  du  sein  dt*s  Rols,  il  n'y  avait  que 
3^phyre  qui  fût  témoin  de  sa  nnissanre,  et  il  IVn- 
vfloppa  d’un  nuage  officieux  pour  la  conduire  k l'ilc 
de  Chypre.  C'est  Ik  que  les  Heures  se  chargèrent  de 
son  éducation  , comme  nous  avons  dit  et  expliqué 
au  mol  Htttrrs.  L'é<lucalion  accomplie,  Vénus  avait 
k peine  atteint  sa  quatorzième  année  nue  tes  dieux 
voulurent  la  voir.  Ce  fut  alors  que  la  Nature  lui  fit 
prusent  fie  cette  ceinture  divine  qui  bientôt  lit  tour- 
ner la  tète  k tous  les  dieux.  La  réception  fut  digne 
de  la  cour  céleste  et  de  la  reine  de  la  beauté.  Les 
déesses  marquèrent  du  dépit , et  les  dieux  devinrent 
rivaux  , surtout  Mars  cl  Vulcain  qui  se  mirent  sur 
les  rangs^  M.ars  s'étant  aperçu  des  dispos'tlioits  favo- 
rables de  Jupiter  pour  Vulcain  s’onVtl  à Vénus  dans 
l'appareil  foiniidahlc  de  toute  sa  puissance;  V'énus 
en  lut  elfra3'éc  , et  prit  In  fuite.  Mars  la  suivit , et 
dépo«  k ses  pieds  son  orgueil  et  ses  armes.  Alors 
Véntili  demanda  du  temps  pour  rénéchir  , et  s'en- 
ferma dans  son  boudoir.  Jupiter  se  monta  la  tclc  , 
et  pour  se  venger  <le  l’indilférencc  <lc  la  déesse  • h 
peine  fut-il  instruit  des  poursuites  fie  Mars  , f[uM 
pressa  le  mariage  de  Vnicain  , et  dépèih.t  setrète- 
ment  Mercure  au  temple  d’Hymen.  Quoique  Vulcaiii 
eût  déplu  et  que  Mars  coinmemât  k plaire,  le  <!icu 
du  feu  épousa  fa  déesse  de  la  beauté.  A celle  occa- 
sion Vulcain  s'engagea  de  fournir  et  «renlrclcnir 
rnrlillcrie  céleste.  Ce  jour*l;i  Mars  reçut  l'ordre  de 
pfiitir  do  bon  malin,  sans  prendre  congé,  sous  pré- 
texte d’aller  combattre  quelques  ^urnllas  que  les 
Titans  essavaiont  de  rassembler.  Mars  vole  ceptMulant 
chez  Vénus  , cl  il  parvient  n découvrir  ce  qu'il  ne 
cherchait  pas  et  qu’il  aurait  mieux  aimé  ignorer. 
Les  déeiscs  h leur  réveil  apprirent  deux  nouvelles 
(TQi  lefir  furent  également  agréables  , le  tnaitagc  fie 
Véfttit'et  te' rappel  d'Apollon,  qui  eut  lieu  ce  jotir- 
ft  , 'peul-êiw  parce  que  c'était  un  jour  de  gtaïule 
fété  1 ta  Cdlir.‘  Apollon  égayait  la  monotonie  du  ré- 
rcmdfiilrl,  et  prenait  toutes  les  occasions  pour  mé- 
riter les  bonnes  grfices  de  Vénus  sous  le  voile  dç 
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ramitic.  Bientôt  ces  tendres  amis  furent  ainam  pas- 
sionnés. Vulcain  ayant  dû  s'absenter  pour  Leiiinos  , 
Vénus  sollicita  et  obtint  la  permission  de  visiter  va 
planète.  Apollon  sollicita  Jupiter  de  lui  accorder  de 
nouveau  le  char  de  la  luinièi'c  , et  Jupiter  y con- 
sentit. De  l'étoile  thi  Berger,  les  doux  amnm  descen- 
dirent secrètement  dans  l’Ue  de  Bhodes,  ou  ils  pré- 
férèrent 1rs  voscs  (Uliodes  dérive  d’un  mot  grec  qiK- 
signifie  rose  ) aux  pavrls  de  moipliée  , usais  l'Au^ 
rore  importune  r.ippebit  Phœhus  dans  les  cieux,  et 
Vénus,  en  soiqùiiint,  remontait  sur  s.i  planète.  Vénus 
ayant  appris  p.vr  la  Médisance  que  Hha’bus  descen- 
dait tous  les  soirs  au  palais  d’Amphitritr  , et  qu'tl 
n'en  soilait  qn'.nu  lever  de  l'Aurore  , elle  vole  au 
toinimt  du  iiiont  Ida  , et  voit  que  son  amant  de- 
icend  dans  la  |ilain(*  lii|uide,  et  que  son  char  entre 
dans  l'onde.  Alors  elle  appelle  scs  colombes  , ri  va 
dons  nie  de  Chypre  ensevelir  sa  honte  et  scs  re- 
mords. Ce  n'étaicnt  plus  les  nuits  de  l\liod<*s.  C'est 
là  qu'elle  lencnntrn  Adonis,  favoit  de  Diane,  qur 
lui  lit  un  récit  palétique  de  tous  srs  innihetirs.  VY*nus 
se  trouva  émue,  et  pour  le  cotisolcr,  clic  lui  «luona 
un  h.aisiT.  Le  fait  r^t  r^ue  Vénus  oublia  auprès  île  lui 
tous  1rs  honncuis  fie  l'ülympe  et  les  hommages  de» 
hommes  , cc  qui  prouve  que  les  dieux  s'ennnyaient 
souvent  dans  l’Olympe,  et  que  quelque  hirn  que 
l'on  soit  , l’on  veut  changer  de  place.  Sur  ces  en- 
trefaites, Mars  de  retour  de  la  guerre  avait  le  projet 
de  trouver  Vénus  moins  uuellc  pendant  son  quartier 
d’hiver.  Il  fut  accueilli  froidement  par  la  déesse , 
épia  ses  menées  , devint  jaloux  d’Ailonis,  et  jura  la 
perte  de  von  rival.  Vénus  recueillit  les  derniers  sou- 
pirs de  son  amant.  i'io>eipinc  fut  cnch.nntéc  de  re- 
cevoir clans  son  empire  le  favori  de  Vénus,  mal» 
ceci  poita  une  petite  htouilleric  entre  les  deux  déesse». 
Vénus  était  jalouse  i|iie  Proserpine  lui  ravit  Pâme 
iidellc  d'.^ilonis,  et  alla  poiter  ses  plainte»  à Jupiter 
à qui  tlb  lit  la  confidence  IouI«t  entière.  Jupiter  mil 
la  question  d«s  deux  rivales  cntie  les  mains  de  Tlré- 
mis  qui  partagea  le  diifcrcml , et  pi  onone.»  qu'Adont» 

Iiassciail  'ix  mois  sur  la  terre  , et  six  mots  dan» 
’F-ly«ée,  hicii  cutendii  f|ue  Proserpine  eût  la  conti- 
nuation ihi  premier  semestre.  M.ars  en  adoucit  la 
durée  , et  le  fait  jioldu  que  les  ohscns  ont  toujour» 
toit.  L.t  c.-'Uipagne  ne  fut  pas  longue,  car  Apollon, 
caché  ik-iiicie  un  nuage  , l'pb  les  amans  , et  en 
Dveitil  Vulcain  qui,  durant  leur  sommeil  voluptueux, 
envflopp*»  Mars  et  Vénus  de  lilels  imperceptibles 
qu'd  ne  mira  qu'à  ta  piièie  des  dieux,  en  donnant 
par  là  un  uouve.m  xitjf'l  de  rire  à se»  dépens  ; ce 
qui  prouve  que,  qnoiqu’.Apollon  connût  la  médecine, 
il  ne  put  tinmcr  le  reinèrie  contre  la  jalousie.  Alors 
Mars  St*  snuv.*»  dans  les  montagnes  de  la  Thrace  oA 
il  fut  depuis  .odort'.  ri  Veqm  se  retira  dans  Tîle 
Chypre  , oVi  elle  «lonna  le  jour  à l'Amnur.  Si  par  U 
smtc  rllf  triompha  ilu  jugement  de  Paris  en  m fa- 
veur , Hic  r'iit  par  contre  beaucoup  de  chagrins  à 
cause  de  sa  f»cllc*nile  P>yc!ié.  C'est  bon  d'ajooter 
ici  qu’on  consacra  k cette  déesse  , parmi  les  fleur», 
la  ro»c  ; parmi  les  fruits,  la  pomme;  parmi  le»  ar* 
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bresy  l«  myrllio  ; parmi  les  oiseaux  | les  cjgneS)  les 
MoiaeauX)  et  surtout  les  colombes*,  parmi  tes  poU> 
aoas,  Tt^ibn.  Les  pigeons  et  les  moineaux  étaient 
les  oiseaux  <le  Vénus  , à cause  de  leur  lubricité. 
\'caus  était  repiéscntée  sous  dilicrens  attributs.  Tan- 
tôt  elle  paraissait  sur  un  char  traîné  par  des  moi-> 
iicaux,  tantôt  assise  sur  une  coiK}ue  iiiaiine  attelée 
de  deux  colombes  , et  tantôt  sur  un  dur  d'ivoire 
trainé  par  des  cjgtics.  Quand  elle  s’armait  des  traiu 
de  son  fils  , elle  triomphait  de  Jupiter  arme  de  la 
foudre.  Ce  fut  Véiujs  Uranie  ou  Venus  pudique  que 
Praxitèle  exposa  à l’adoration  des  Grecs  dans  le 

Jt^mple  de  Guide,  et  on  croit  que  l.!  Vénus  de  Mé> 

•'  dr.'is  est  une  imitation  de  ce  ctief-d’œuvre  de  Pra 
scUJlt.  D’a  ulrcs  veulent  ijue  ccllc-ci  soit  sortie  du 
cisciu  de  PUiilia.t  \ d’aulrcs  piéleodent  savoir  que 
c’est  un  travail  de  Scupa,  et  eiiGii  on  l’attribue  au 
Kulpteur  CUomlne.  Du  reste , Vénus  est  uiic  des  sept 
planètes  , la  plus  proche  du  Soleil  après  Mercure  , 
et  relie  que  l’on  noininait  Lucifer  et  que  le  peuple 
«lomine  l’Etoile  du  Berger.  Nous  savons  même  que 
sou  mouvement  de  rolalioa  se  fait  en  a3  jours  et 
ai  secondes  i que  celui  de  révolution  se  calcule  à 
jours  environ  \ qu’elle  se  meut  sur  son  orbite 
en  raison  de  16,718  lieues  par  heure;  qu’elle  est  plus 
petite  que  la  Terre  ; que  sa  distance  moyenne  du 
Soleil  ii’est  que  de  lieues 

voit  une  belle  étoile  en  plein  jour , c'est  Vénus  dans 
son  jiérisée,  savoir  l'endroit  du  ciel  où  elle  se  trouve 
quand  elle  est  le  plus  proche  de  la  terre , etc.  etc. 
Ëii  deux  mots,  nous  en  savons  plus  sur  ce  qui  re- 
garde lo  planète  Vénus  , que  sur  ce  qui  a rapport 
à la  déesse  de  ce  nom. 

VERANDI,  une  des  trois  Tarques  Scandinaves;  le  mot 
signirie  U présent. 

■yElVAMA,  une  des  quatre  premiè-res  Vestales  cliosiet 
par  Nnma, 

VEUBEJA,  synonyme  de  Verneja. 

VERDOYANTE  , nom  sous  lequel  Cérès  avait  un  tem- 
ple ù Atliciici  ; nom  qui  convient  as>ei  bien  à la 
déesse  des  moissons. 

VERCERE,  terme  latin  usité  dans  les  saciifices  offerts 
aux  dieux  iulernaux  ; c’était  renverser  la  main  droite 
du  rûte  de  la  gaurlie. 

VERGILIES;  nom  que  les  Latins  donnent  aux  Pléia- 
des , eonstcllalioii  qui  parait  nu  printemps  , t/uia 
vert  oriiintur. 

VERIDICA  , s'pltbclc  tic  Junon  dans  une  iiiseriptioo 
trouvée  à Bénévciit. 

VÉRITÉ , fille  de  Saturne  ou  du  Temps  , et  mère  de 
h Justice  et  de  la  Vertu.  En  iconologie,  on  l’a  per- 
•oooirice  tous  la  figure  d’une  femme  modeste  qui  te 
tient  à l’écart.  D’autres  l’ont  exprimée  par  une  femme 
oui  a tous  le  sein  gauche  une  incision  , dont  elle 
étraite  les  cliairt,  comme  si  , par  celte  ouverture  , 
elle  sroulait  laisser  lire  ce  qui  se  passe  dans  son  coeur. 
L’cxp««ioa  est  un  peu  outrée  , et  on  0 raison  de 
b blâsner  ; si  011  ne  craignait  pas  que  nos  lecteurs 
obwrvaacnt  ici  que  toutes  vérités  ne  sont  pas  bon- 
hts  à dire,  nous  serions  tentés  d’avancer  qu’il  ne 
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iaadra'it  pas  choisir  l’eaahlème  d’uae  femme  pont 
Ggurer  la  Vérité  , et  qu’on  n’a  nas  tort  de  dire 
qu’elle  te  tient  ordinairement  cachra  au  foad  d’un 
puits.  Quant  ù la  érité  dsréUenne  , les  tableaux 
d’église  la  repiésentent  jiar  une  femme  tenant  à ia 
main  le  livre  de  l’Evangile,  avec  la  palme  du  mar- 
tyre. Elle  foule  aux  pieds  le  globe  du  monde  , et 
porte  avec  confiance  scs  regards  sur  une  croix  rayon- 
nante qui  dissipe  les  images , sous  lesquels  te  cache 
l’Erreur  qu'on  aperçoit  dans  l’obscurité  ; peinture 
analogue  à la  grande  maxime  théolog'ique  qui  nous 
apprend  que  Dieu  est  la  vérité  même  , la  vérité 
essentielle , le  principe  de  toute  vérité.  En  deux  mots, 
la  vérité  est  une , et  les  erreurs  changent  à l’ioGni. 
Cliercbcr  la  vérité  dans  les  écrits  des  pbUosophet , 
c'est  vouloir  trouver  la  luiiiière  dans  les  tcnébrM. 
Le  premier  de  nos  devoirs  consiste  daiu  l'amour  de 
la  vérité.  L'incompréliensibilité  est  souvent  . une 
preuve  de  la  vérité.  Il  vaut  mieux  suivre  U vérité 
avec  le  peuple,  que  s'en  tenir  au  mensonge  avec  le 
pliilosopbc.  Le  vrai  n’est  que  la  corruption  du  faux , 
par  conséquent  il  est  nécessaire  que  la  vérité  soit 
antérieure  au  faux.  Il  11 ’y  a rien  de  plus  risible., 
dans  le  langage  néologique  , que  le  mot  Charte- 
f'értté.  Platun,  .Aristote,  Cicéron,  Horace  et  Sé- 
nèque ont  dit  des  grandes  vérités , mais  les  ennemis 
du  vrai  ne  les  cileul  jamais. 

VERJÜGODLMMiS  , héros  honoré  comme  un  dieu 
dans  l’ancienne  Belgique,  d’après  la  luytii.  Celtique- 

VERNEJA  , une  des  déesses  des  anciens  Germaiut. 

VERN'EMETIS  , temple  gaulois  dans  le  territoire  de 
Bordeaux.  Le  mot  signiUe  temple  grand, 

VERRA,  autel  à Rome,  oii  l'on  venait  adresser  des 
prières  aux  dieux,  pour  obtenir  que  les  enfaus  ne 
naquissent  pas. 

VERREES , fêtes  instituées  par  le  préteur  Verrès. 

VERS;  d'après  la  mytb.  Egyptienne  , ils  désignaient 
les  moucherons,  parce  qu’ils  les  engendraieoU. 

VERSEAD , l'un  de.  doute  signes  du  Zodiaqucll  que 
les  Astronomes  appellent  autrement  dt/uartus.  Ceux 
qui  confondent  fa  fable  avec  rastrooomic  , disent 
que  le  Verseau  est  Aristée , Cecrops  , Deucalioa  ou 
Ganymèdc.  Si  cependant  on  fera  quelque  cas  des 
observations  que  nous  avons  faite,  sur  ces  quatre 
articles  , on  n'adopleia  pas  si  facilement  cette  opi- 
nion. 

VERSOTIN’A,  déesse  que  Tertullien  met  au  nombre 
des  divinités  des  Maures.  Cette  déesse  est  incounue. 
C'était  apparemment  une  de  leurs  reines  ou  quelque 
autre  femme  devenue  célèbre  par  scs  actions. 

VERTENS,  surnom  de  la  Fortune.  Sa  tête  était  dé- 
tournée des  spectateurs. 

VERTICORDIA,  surnom  sous  lequel  les  Romains  ho- 
noraient Venus , parce  qu’elle  tournait  les  coeurs  à 
son  gré  , ou  qu’elle  inspirait  aux  femmes  des  pen- 
cliaiit  vertueux.  La  racine  du  mot  est  verlere  corda. 

VERTIGE , tournoyenient  de  tête  , ou  égarement  de 
sens , dont  on  a fait  une  déité  , qo'on  représenta 
comme  un  monstre  parmi  les  imiuortcli  mêmes  ; 
idée  qui  ne  pouvait  tomber  que  dans  U tête  d’ua 
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Allemand,  saroiT  M.'  Sagesstn , auteur  de  la  Par- 
ikinéüU.  C’eat  un  vertigo  comme  un  autre. 

TfERTO,  synonyme  d'Erta. 

TERTU , dir'mité  allégorique  , fille  de  la  Vérité.  Les 
Romains  lui  érigcreut  un  temple.  lU  en  avaient  aussi 
élevé  un  i l’Honneur  -,  et  il  (allait  passer  par  l’un 
pour  arriver  h l’autre;  idée  ingénieuse,  par  laquelle 
ils  Tculaient  (aire  entendre  que  l’bonneur  n’était  que 
dans  les  actions  vraiment  vertueuses.  La  maison  pa- 
ternelle est  la  première  carrière  de  la  vertu.  La 
vertu  est  la  force  tempérée , comme  la  violence  est 
l’excès  de  la  force  ; la  vertu  et  la  violence  partent 
donc  de  la  même  racine  , savoir  de  la  force.  La 
vertu  est  comme  la  vérité;  elle  aime  ii  se  montrer 
sans  voile.  La  sentence  de  Socrate  , savoir  que  les 
dieux  envoyèrent  la  Vertu  sur  la  terre,  aecoiiipagnéc 
du  Malbeur , doit  consoler  beaucoup  de  monde  dans 
les  temps  où  nous  vivons.  Au  reste  il  faut  être  dé- 
nué de  toute  vertu  quand  on  n’a  pas  boute  du  vice. 
En  iconologie,  on  la  représente  sous  la  Ggure  d’une 
femme  simple  et  modeste  , dont  le  maintien  com- 
mande le  respect.  Elle  est  assise  sur  une  pierre  car- 
rée (emblème  de  la  solidité],  et  tient  une  couronne 
- de  laurier.  On  pourrait  y ajouter  des  ailes  pour  ex- 
primer qu’elle  s’élève  au-dessus  du  vulgaire  qui  , k 
peu  d’exemples  près,  se  borne  à faire  de  nécessité 
vertu.  Une  couronne  de  roses  symbolise  la  récom- 
pense de  la  vertu.  L’Evèque  de  Noyon  voulut  en 
i53x  que  ce  prix  fût  décerné  k la  bile  du  v'dlage 
que  ses  rivales  auraient  reconnue  pour  la  plus  sou- 
mise, la  plus  modeste  et  la  plus  sage.  — L’bomme 
ne  peut  pas  être  veitueux  par  soi-inème.  Cicéron 
qui  réfutait  la  doctrine  d'Èpicure  et  des  Stoïciens 
et  s’en  tenait  é celle  des  l’éripatéticiens  , était  un 
miroir  de  vertu,  et  cependant  il  fut  sur  le  point 
de  te  suicider.  Caton  et  P.  Atticus  se  suicidèrent  , 
et  crpesidaut  ils  passaient  pour  des  citoyens  ver- 
tueux. 

VERTL'MNALES  , tètes  en  l’Iionneur  de  Vertumoe. 

Elles  te  célébraient  an  mois  d’octobre. 

VERTL'MME  , dieu  des  jardins  et  des  vergers,  qui  pré- 
sidait û l’automne;  et,  selon  d’autres,  aux  pensées 
Lumaioet  et  au  changement.  Il  avait  le  pouvoir  de 
changer  de  forme  à ton  gré.  Il  fit  us.nge  de  ce  ta- 
lent pour  gagner  le  cotur  de  la  nymphe  Pomone  . 
et  y réuuit,  malgi-é  la  difficulté  de  l'entreprise.  Il 
prit,  dit-on,  tuccessivemcot  la  figure  d’un  labou- 
reur , d’un  moissonneur  , d’un  vigneron  , et  enfin 
d’une  vieille  femme  , pour  plaire  il  Pomone.  Le 
mariage  se  fit , et  fut  heurcox.  Yertumne  , malgré 
son  caractère  changeant  , fut  Umjours  fidàe  é son 
^oosc.  Ils  vieillirent  dans  la  constance  conjugale  , 
jiaqu’au  moment  où  Vertumne,  par  le  moyen  d’une  - 
leeette  particulière  ( c’est  dommage  qu’il  ne  l’ait  pas 
■ iMibliée  ) , rajeunit  Pomone  et  te  rajeunit  aveo  elle. 
Le  mot  ÿerUanne  dérive  du  latin  vertere,  tourner, 
changOT.  Cette  divinité  était  honorée  chex  les  Etrus- 
ques , et  ce  fut  de  cbei  eux  que  son  culte  fut  porté 
. h Rome.  Vectorone  était  représenté  seus  la  figure  •. 
' - d’un  jeune  homme,  avec  une  couronne  d'herbes  de 
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dilTérentet  e.vpcces  , et  un  habit  qui  ne  le  couvrait 
u’à  demi,  tenant  de  la  main  gauche  des  fiiiits,  et 
e la  droite  une  corne  d’abondance  , ou  une  fau- 
cille propre  ii  émouder  les  arbres.  Pomoue  et  Ver- 
tomne  ne  sont  que  des  divinités  de  l’invention  des 
Poètes,  et  les  métamorphoses  de'Vcitutnne  sont  le 
symbole  des  quatre  saisons  de  l’année. 

VEnVACTOR  , un  des  dieux  des  laboureurs  ebex  les 
Romains.  Il  tirait  son  nom  de  vtr  , printemps  , 
parcs  qu’il  présidait  au  premier  labour  de  cette 
saison. 

VERVEINE,  plante  célèbre  cbei  les  anciens,  qui  l’em- 
ployaient dans  les  cérémonies  religieuses , et  qui  la 
regardaient  comme  un  préservatif  contre  les  daugers. 
Voilà  le  motif  Jiar  lequel  on  l’appelait  herbe  sacrée. 

VESCIASTRI , nom  de  certaines  danseuses  qui  accom- 
p.'igncnt  les  processions  des  idolâtres  dans  d’indostau. 

VESI’ELLIO , xioin  romain,  regardé  comme  de  mau- 
vais augure.  On  n’est  pas  d’accord  sur  la  raciirc  du 
mot.  11  dérive  de  vespa , guêpe,  on  de  vrsper , le 
soir  de  la  vie,  ou,  plus  vraisemblablement , de  S’es- 
piiio , fossoyeur. 

VESl’ER,  le  même  qu’Hesper- 

VESTA  , femme  d'Urauus  , et  mère  de  Saturne  , est 
souvent  prise  pour  la  Terre  cbes  les  poètes.  Il  pa- 
raît que  l.v  Terre  s’appelle  Vesta  , parce  qu'elle  se 
soutient  par  son  propre  poids  : Sua  vi  stat.  On  re- 
présentait celte  Vesta  sous  la  figme  d’une  femme  qui 
tient  un  tambour  à la  main  pour  marquer  la  terre 
qui  renferme  les  vents  dans  son  sein.  — Une  autre, 
la  iiièuie  que  Cybèlc.  — Une  3." , fille  de  Saturne 
et  de  lUièii  , était  la  déesse  du  feu  ou  le  feu  même. 
Celle-ci  est  Vesta  vierge,  car  le  nom  que  les  Grecs 
donnaient  à cette  déesse,  est  le  même  qé'i  signifie 
le  foyer  des  maisons  , hestia.  Elle  devint  une  divi- 
nité si  considérable,  que  quiconque  ne  lui  sacri^it 
pas  , passait  pour  un  impie.  Sou  culte  consistait 
principalement  à garder  le  feu  qui  lui  était  caoM- 
cré , et  à prendre  garde  qu’il  ne  s’éteignît  ; ce  qui 
faisait  le  principal  devoir  des  Vestales.  Ce  n’était 

{>as  seulement  dans  les  temples  que  l’on  conservait 
e feu  sacré  de  Vesta  , mais  encore  h la  porte  de 
chaque  maison  particulière,  d’où  v'K-nt  le  nom  de 
vestibule.  Anciennement  il  n’y  avait  ni  ebex  les 
Grecs,  ni  chez  les  Romains , d’autre  image  ni  sym- 
bole de  Vesta  que  ce  feu  sacré , gardé  si  religieuse- 
ment ; et  si  l’on  fit  depuis  des  statues , elles  repré- 
sentaient Vesta  la  Terre,  plutôt  que  Vesta  te  feu, 
ou , pour  mieux  dire , on  confondit  d^uis  l’uiie 
avec  l’autre.  Ce  fut  ce  nom  qui  porta  Zoroastre  h 
donner  le  titre  d’Aresla,  ou  garde  du  feu,  à celui 
de  ses  livres,  où  il  a parlé  du  culte  du  feu.  Nous 
observoos  encore  que  Vesta  des  poètes  est  le  feu.. 
Outre  les  trois  F esta  dont  nous  venons  de  parler , 
lavoir  la  grand’mére,  la  fille,  et  la  petHe-Cilc  (-V. 
l’arbre  généalogique  des  dieux  de  la  faLle  placé  h 
la  fia  de  ce  dict'ioaaa'upe  ) , il  ne  faut  pas  oublter 
qu’oa  donna  le  dosd  de  Vesta  à une  des  maatre 
astéroïdes,  qui  fut  découverte  par  Olbera  de  Brème 
en  1807.  Son  mouvement  de  révolulien  autour  du 
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toleil  te  fait  en  jours  i335  environ,  et  sa  distance 
moyenne  du  soleil  se  calcule  à lieues  61,904,100, 
etc. 

VESTALES  , nom  que  les  Romains  donnaient  à des 
vierges  consacrées  ù b déesse  Vesta;  et  parmi  nous 
ce  terme  signifie  une  femme  , ou  une  fille  d'une 
cbastelé  exemplaire.  Un  les  choisissait  vierges  parce 
que  Vesta  l’était  , savoir  parce  que  cette  déesse  est 
comme  le  feu  qui  n'engendre  rien.  Aussi  le  nombre 
des  Vestales,  dans  leur  première  institution  faite  par 
Piuma,  lie  fut  que  de  quatre,  et  dans  la  suite  leur 
nombre  fut  toujours  petit.  Un  les  choisissait  dans  les 
' meilleures  familles  de  Rome  depuis  i’ûge  de  six  ans 
jusqu'à  dix.  Leur  vieu  de  chasteté  ne  les  obligeait 
que  pendant  trente  ans  ; après  quoi  elles  pouvaient 
•»e  marier.  Lorsque  le  feu  s'éteignait,  on  ne  le  ral- 
-'lumait  pas  avec  d’autre  feu  , on  en  faisait  du  nou- 
■ venu  avec  deux  morceaux  de  bois  qui  s'ciillainmaient 
‘ w les  frottant  fortciiieiit  l’un  contre  l'autre.  On  peut 
■dé'terminer  l’époque  de  l'abolition  de  cet  oïdic  de 
prêtresses  au  tenqrs  de  Tliéodose , et  par  conséquent 
il  dura  onre  cent  un  ans.  Un  leu  représente  arec  un 
voile  sur  la  tète  , tenant  dans  les  mains  une  lampe 
alluinèe,  ou  un  petit  vase  à deux  anses  rempli  de 
feu.  — Il  y avait  dans  b ville  de  Cusco  ( l’érou  ) 
■'  tous  les  Yncas , un  couvent  destiné  à servir  de  de- 
meure aux  jeunes  vierges  qui  se  consacraient  au  So- 
leil ; mais  on  n'y  recevait  que  celles  qui  éuieiit 

■ issues  du  sang  royal  des  Yncas.  Elles  y enlraiciit 
quelquefois  dès  l'enfance  , d.tii$  un  âge  oii  l’on  ne 

“ pouvait  pas  douter  de  leur  virginité;  car  c’était  l’ar- 
ticle essentiel,  et  l’on  veillait  avec  tant  de  soin  à 
i*  ■conservation  de  cette  fleur  précieuse  , qu’il  était 
' qir^qu' impossible  aux  vierges  de  Cu<co  de  manquer 
■'  de  fidélité  au  Soleil  leur  époux, 
f VESTALIES,  fêles  que  les  Romains  célébraient,  le  5 
avant  les  ides  de  juin,  en  l'bonneur  du  Vcsla.  C’é- 

■ tait  la  fête  des  boulangers. 

VESTIOCLE  ' entrée  de  la  maison  dédiée  à VesU  , 

" ijuasi  Fesue  stabuhun  , parce  qu’on  s’y  arrêtait  avant 
d'entrer , Jlafianf  • 

VÉSUVE.  Les  anciens  croyaient  voir  quelque  cliose  de 
’ ifivin  dans  les  embiasemens  de  cette  montagne  , 

' TOrame  le  pixmve  celle  inscription  trouvée  à Ca- 
■pooc;  Jovi  Ffsnvio  sacrum. 

'VtTEN,  grand  lac  d’eau  douce  qu’O/m'is  A/ogmir  place 
dans  la  CoUir  orientale,  et  dont  on  fait  un  conte 
qui  tient  à b bble  des  Rosses.  Un  prétend  qu’au 
milieu  de  ce  lac  il  y a une  SIe,  dans  laquelle  il  y 
a une  caverne  ; c’est  le  lieu  d’exil  du  magicien  Gif- 

- ■ hert  qui  voulut  se  rebeller  contre  CaliUius  son  pré- 

cepteur et  s’ériger  en  mailre.  Il  paraît  que  cette 

- fable  tend  A retenir  les  jeunes  gens  dans  1 obéis- 
* niicCv  * 

VEU-PACHA,  mol  qui,  dans  b bngue  des  Péruviens, 
équivaut  A celui  de  'rortare. 

VEUVE  , nom  (ous  lequel  Junon  avait  un  temple  A 

- Stymphale  , en  Arcadie  , en  mémoire  d’un  divorce 
s-  • avec  Jupiter , après  lequel  elb  se  retira , dit-oo  , A 

■ 'Btyxnpbale.  - ' * 
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VIALES,  dieux  qui  présidaient  aux  chemins  , et  qui 
étaient  particuliérement  invoqués  par  ceux  qui  se 
mettaient  en  roule.  C’étaient  Mercure  , Apollon  , 
Itaccbus  et  Hercule.  — Un  donnait  aussi  ce  nom 
aux  Pénates  et  aux  Lares. 

\1ARAM  , espèce  de  divination  et  d'augure  fort  en 
usage  dans  le  moyeu  âge.  C’est  lorsque  celui  qui 
inarebe  rencontre  en  chemin  un  homme  ou  uo  oi- 
seau qui  rient  par  sa  droite  , passe  A sa  gauche  et 
disparait. 

V1AS3ER  , mot  de  la  inyth.  Indienne,  qui  signifie  né 
d’une  partie  de  Wislinou.  Celte  incarnation  n’est 
regardée  que  comme  accidentelle.  Viasser  est  repré- 
senté sous  la  figure  d’un  pénitent. 

VIATUR  , surnom  d’Hercule  ; de  là  les  voyages  et  les 
voyageurs  étaient  placés  sous  son  invocation. 

VIUILIE  , déesse  des  voyageurs  qui  l’invoquaient  sur- 
tout quand  ils  étaient  égarés  de  leur  chemin. 

\TliU.\E.S  , (leurs  de  l’Iicihc  britannica  , qu’on  man- 
geait en  temps  d’orage  pour  être  préservé  de  la 
fond  re. 

YIBUSCIANEN,  nom  du  frère  de  Ravaueu,  d’après  la 
mylh.  Indienne. 

VICÀ-PUI'A,  déesse  qui  présidait  A la  victoire.  La  ra- 
cine du  mot  est  vincere,  vaincre;  polis,  pute  , qui 
peut.  D’autres  disent  Vice-Porta. 

VICE  ; en  iconologie  , on  le  caracl élise  par  un  nain 
diRbrine  qui  eiiihrasse  une  hydre  ; par  un  jeune 
homme  qui  caiesse  uo  monstre;  par  un  adolescent 
qui  court  dans  un  sentier  jonché  de  roses,  sous  les- 
quelles s’agitent  des  serpens.  Une  harpie,  une  sirène 
CI  un  hameçon  sont  ses  altrihuts.  Un  devrait  y ajou- 
ter une  bourse  pleine  d’or , dés  que  Pauvreté  h est 
pas  vice.  Les  Grecs  et  les  Romains  les  avaient  déi- 
fiés. Ce  mot  nous  porte  à dire  que  celui  qui  dé- 
clame contre  le  vice  , devrait  donner  des  leçons  de 
vertu.  L’ivraie  est  l’emblème  du  vice  , car  sa  tige 
reuetnhle  à celle  du  froment  , et  parce  que  l'ivraie 
croit  avec  les  plus  belles  moissons. 

VICILINU.S  , surnom  sous  lequel  Jupiter  avait  un  tem- 
ple en  Italie. 

VICTA,  déesse  des  vivres. 

YICTIMAIRE,  celui  qui  fournissait  les  victimes  , et 
ceux  qui  faisaient  les  apprêts  des  sacrifices. 

VICTIME,  animaux  et  hommes  que  les  Païens  offraient 
en  sacrifice  A Irus  dieux.  Les  sauvages  attribuèrent 
aux  dieux  leurs  inccurs  farouches,  et  de  là  prit  ori- 
gine Piinmolatioii  des  victimes  humaines,  il  parait 
que  c’est  Lycaon  qui  conseilla  le  premier  la  bar- 
lûirie  de  sacrifier  des  créatures  humaines.  Du  temps 
de  Moïse,  ne  la  reprocluiit-on  pas  aux  Amorriiécns? 
Les  Moahites  ne  sacrifiaient-ils  pas  leurs  enfans  A 
leur  dieu  Moloch  ? Cet  usage  passa  de  la  Phénicie 
en  Grèce,  et  de  b Grèce  les  Pébsgiens  le  portèrent 
en  Italie.  On  l’adopta  A Carthage  , en  Egypte  , A 
Syracuse,  cbei  les  Germains  et  les  Gaulois j comme 
on  le  pratiquait  au  Mexique  , et  comme,  dans  te 
sens  figuré,  on  le  pratique  maintenant  dans  notre 
Europe  civilisée.  Le  mot  Fictime  vient  de  vicias  , 
vaincu.  Codrus , Ménécie  et  Curiius  furent  dw  vic- 
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lima  boQOrabla  , parce  qu’ila  Mcrifièrent  lenr  Tie 
pour  la  patrip. 

VICTIME  AtlTlFICIELLE,  nom  qu'on  donnait  à une 
victime  factice,  faite  do  pile  cuite,  imitant  la  li- 
gure d'un  animal,  et  qu'on  oITrait  aux  dieux,  quand 
on  n’avait  pas  de  victimes  naturella,  ou  qu'on  ne 
pouvait  leur  en  offrir  d’autres. 

VICTOIRE;  les  Grecs  en  faisaient  une  divinité,  et  on 
la  disait  fdle  de  Styx  et  de  Vallas.  Les  Saliins  l’ap- 
pelaient yacuna  , et  les  Egyptiens , Kephti.  Elle 
avait  des  temples  en  Italie  , mais  on  ne  lui  oiVrait 
d'autre  sacrifice  que  des  fruits  de  lu  tciic.  Un  la 
représente  ordinairement  avec  des  ailes,  tenant  d’une 
main  une  couronne  de  laurier  , et  de  l’autre  une 
palme.  Il  y avait  ii  Atliènes  une  Victoire  sans  ailes, 
ou  Victoire  Aptère,  que  les  Athéniens  firent  ainsi  , 
afin  qu’elle  ne  pût  s'envoler  , et  f|u’elle  deineuiût 
toujours  cites  eux.  Les  Egyptiens  représentaient  la 
Victoire  sous  l’image  d’un  aigle,  oiseau  toujours  vic- 
torieux dans  les  combats  qu’il  livre  aux  autres  oi- 
seaux. Ises  anciens  envisageaient  la  victoire  couime 
on  effet  de  la  protection  des  dieux  plutôt  que  celui 
de  la  bravoure  personnelle.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple dans  Ménélas  qui  se  maure  avec  Hector,  et  dans 
Turnus  qui  morgue  Ënée.  Le  mot  yictoire  nous 
rappelle  Vidée  qu’il  ne  faut  pas  chanter  victoire 
avant  le  temps  , et  que  la  meilleure  des  victoires 
est  celle  que  l’on  remporte  sur  soi-même. 

VICTOR,  surnom  de  Mars,  de  Jupiter  et  d'Hercule. 

VlCTORlATLS  NL'MMIIS,  monnaie  d’argent,  sur  la- 
quelle était  gravé-e  l’image  de  la  Victoire. 

VlCTülUAlIX  (Jeux),  jeux  qu’oo  célébrait  au  sujet 
d'une  victoire. 

VICTOBIOLA,  nom  que  les  antiquaires  donnent  k la 
Victoire,  quand  elle  est  représentée  en  petit. 

VICTRIX  , ou  victorieuse  ; surnom  de  Vénus.  On  la 
représentait  sous  ce  titre  , avec  une  pomme  II  la 
main  , en  mémoire  de  ta  victoire  sur  ses  deux 
rivales. 

VICTLA , déesse  qui  présidait  & l’aliment. 

VlCüS  LONCUS,  rue  de  Rome  où  l'on  avait  élevé  un 
autel  & la  l’udeur. 

Vif),  ancienne  divinité  des  Esclavons. 

VIDAR,  neuvième  dieu  de  la  mythologie  Scandinave, 
presque  aussi  fort  que  Tbor  lui-méme.  C’est  le  dieu 
de  la  discrétion  ou  du  silence,  et  il  at  fils  d’Odin. 
Au  dernier  jour,  lorsque  le  loup  Fenrit  aura  dévoré 
Odin  , Vidar  sera  ton  vengeur. 

VIDUl  S , divinité  romaine , dont  la  fonction  était  de 
séparer  l’àine  du  corps,  yiduare  signifie  dépouiller. 

VIE  ; en  iconniogie , la  vie  humaine  se  caractérise  par 
une  matrone  dont  le  vêtement  vert  ( couleur  sym- 
bolique do  l’espérance  ) signifie  que  c’est  celte  vertu 
iii  anime  la  vie.  Sa  couronne  composée  de  roses  et 
'épines  donne  l’image  de  l’alternative  des  douceurs 
et  des  peines  de  la  vie.  Cependant  les  iconologistes 
donnent  drs  attributs  particuliers  k la  y ie  active,  ù 
la  yir  contemplative,  a la  yie  de  longue  durée,  et 
i la  yie  inquiète  et  travaillée.  On  pounait  y ajouter 
d’autres  cmulémes , gomme  la  longa , un  iil  et  un 
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faisceau  d’absinthe,  car  celte  vie  n’est  qu’un  songe, 
notre  vie  lient  à un  fil  , et  notre  vie  est  mêlée 
d’absinthe.  On  a trouvé  (|ue  la  liuerne  peut  être 
l’emblème  de  la  vie  , parce  que  la  luzerne  occupe 
long-temps  le  même  terrain  , mais  , quand  elle 
l’abandonne,  c'est  pour  toujours.  La  vie  est  comme 
la  neige  exposée  aux  rayons  du  soleil;  elle  fond  peu- 
h-|>eu,  cl  bientôt  il  n’en  reste  plus;  c’est  .S'imiù  qui 
l’a  dit.  La  raison  nous  apprend  que  la  vie  est  un 
bien.  Que  Dieu  donne  h nos  abonnés  sa  paix  en 
celte  vie,  et  après  la  mort,  la  vie  éternelle! 

VIEDAM  , mot  de  lu  mytliol.  Indienne  , qui  signifie 
paroles  divines  ; commentaire  sur  la  doctrine  de 
Brahma,  composé  parles  brabmines  du  Curoniaodel 
et  du  Malabar,  rempli  de  fables  et  d’absurdités. 

VIEIL- DE  L’OUY  , nom  que  l’on  donne  à une  idole 
des  Tartares  Osliaks  qui  piaSide  n la  pêche.  Cette 
idole  est  de  bois.  Elle  a des  yeux  de  verre,  un  groin 
de  cochon,  garni  d’un  crochet  de  fer,  attribut  sym- 
bolique qui  fait  entendre  que  ce  dieu  de  la  pèche 
accroche  le  poisson  dans  la  mer , et  le  fait  entrer 
d.ins  la  rivière  d’Oby. 

VIEILLE  D’OR  , déesse  qu’adoraient  les  peuples  qui 
habitaient  près  du  fleuve  Oby  ( Sibérie  ) ; on  croit 
que  c’était  la  terre. 

VIEILLESSE,  fille  de  l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  On  la 
caractérise  sous  la  figure  d’une  vieille  femme,  cou- 
verte d’une  draperie  noire  , ou  de  la  couleur  des 
feuilles  mortes.  De  la  main  droite  elle  tient  une 
coupe,  et  de  la  gauche  elle  s’appuie  sur  un  bâton, 
double  indication  du  support  et  de  la  nourriture 
nécessaires  à la  faiblesse  et  aux  infiriiiites  du  vieil 
âge.  Elle  lient  une  branche  d’arbre  desséchée  , et 
regarde  d’un  air  triste  une  fosse  ouverte  , sur  le 
bord  de  laquelle  est  une  horloge  de  sable,  dont  le 
sable  presque  épuisé  annonce  le  peu  de  temps  qui 
lui  reste  à vivre.  L'idée  de  la  coupe  est  bonne,  car 
le  vin  est  le  lait  de  la  vieillesse.  Un  peut  comparer 
la  vieillesse  h la  personne  qui  se  tient  sur  le  rivage 
de  la  mer,  d’où  il  contemple  un  naufrage.  Le  vieil- 
lard qui  parle  d’amour  h une  jeune  fille , est  comme 
le  vent  d automne  qui  flétrit  la  rose  sans  l’épanouir. 
C’est  un  bon  mot  que  celui  qui  sortit  de  la  bouche 
d’un  vieillard  qui  causait  avec  une  personne  fort 
aimable  : • Je  suis  bien  heureux  d'ètre  vieux  , je 
n’aurai  pas  le  chagrin  de  vivre  après  vous.  > llo- 
norons  lu  vieillesse  parce  que  c’est  le  but  où  nous 
tendons  tous  ; c’est  l’auteur  qui  plaide  sa  cause. 

VIERGE,  nom  sous  lequel  Minerve  était  adorée  chez 
les  Atheuiens.  — C'est  aussi  le  sixième  signe  du 
Zodiaque,  n commencer  par  le  Bélier,  composé  de 
iiy  étoiles.  Les  Grecs  racontent  que  cette  Vierge 
était  autrefois  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis  ; elle 
vivait  , disent-ils,  dans  l’âge  d’or,  et  enseignait  aux 
hommes  leurs  devoirs;  mais,  leurs  crimes  augmen- 
tant toujours,  elle  fut  obligée  de  les  abandonner  et 
alla  prendre  sa  place  dans  les  cieux.  Nous  observons 
que  la  in.iuière  dont  cette  Vierge  est  représentée  , 
m.vrque  évidemment  la  saison  des  récoltes  parmi  les 
peuples  qui  iovenlcrent  ce  signe  , et  qui  sont  sans 
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doute  bien  intérieur»  lux  Grecs.  Il  n’y  ■ pa«  de 
doute  que  les  btry^ticni  ne  représeotiMcat  leur  déeue 
Isic  p.->r  cet  emblème.  — C’est  une  épitbète  de  le 
Fortune.  — C’est  aussi  un  surnom  de  la  Victoire. 
VlGÉA-DFCFMl , fête  indienne  qui  a lieu  le  dixiéme 
jour  après  la  nouvelle  lune  du  septième  mois,  Api- 
chi , et  qui  est  consacrée  aux  dirertisscmens. 
VIGILANCE',  en  iconologie,  les  Egyptiens  la  figuraient 
par  un  lion , parce  qu’on  prétend  que  cet  animal 
dort  arec  les  yeux  ouverts  ; et  c'est  pour  cela  que 
l’on  mettait  des  lions  h la  porte  des  temples,  l’ar 
la  même  raison  , le  symbole  de  cette  vertu  est  le 
lièvre , le  ebien  , le  coq , la  grue  , une  sentinelle  , 
une  lampe  et  un  épéron. 

VIGILES.  Les  talapoins  de  Siam  ont  coûtume  de  pra- 
tiquer , pendant  les  trois  semaines  qui  suivent  la 
moisson , une  espèce  de  vigile  , dont  on  ignore  le 
motif  et  l’origine,  lis  disposent  en  carré  de  petites 
huttes  couvertes  de  feuillage,  au  milieu  des  champs. 
Leur  supèrieor  a la  sienne  au  milieu.  C’est  dans  ces 
cabanes  qu’ils  passent  la  nuit  sans  craindre  les  bûtes 
saurages  qui  sont  très-communes  dans  ce  pays.  l.es 
Siamois  ne  manquent  pas  d’attribuer  à la  sainteté 
de  leurs  moines  le  bonheur  d’être  préservés  de  tout 
accident  lûcbeux  , mais  le  fait  est  que  , dans  cette 
saison  , les  animaux  trouvant  dans  les  campagnes 
une  pâture  abondante,  sont  beaucoup  moins  furieux 
et  moins  à craindre. 

VIII A Pi,  temples  de  buddu,  dans  l’île  de  Ceylan. 
VILE  ou  YALI,  dixième  dieu,  un  des  tils  d'Udin  et 
de  Itinda,  audacieux  à la  guerre,  et  très-liabile  ar- 
eber.  Voilà  un  mot  qui  tient  à la  mytUol.  Scandi- 
nave. D’autres  le  font  frère  d’Odin. 

VILLE.S.  Lorsque  les  Grecs  bâtissaient  des  nouvelles 
villes  , ils  les  nicUaient  toujours  sous  la  protection 
de  quelque  divinité:  ainsi  Atlièiies  était  sous  la  pro- 
tection <ic  Minerve  ; Sparte,  Samos,  Mycèiie»  cl  Ar- 
gos,  sous  celle  de  .lunon;  Crète,  sous  celle  de  Ju- 
piter et  de  Diane  ; Cyprus  et  l’.iplios,  sous  celle  de 
Vénus;  Tlièbes,  sous  celle  de  Bacclius  et  d'Ileicule; 
Leniiios  se  glorifiait  de  la  protection  de  Vulcaiii  ; 
llioii  et  Cyzique  , de  celle  rie  l’allas  et  de  Némésis; 
'féiiare,  de  la  protection  de  Neptune  ; Naxos  , de 
relie  de  Bacchus  ; Delphes  , IKlos  et  lUiodes  , de 
celle  d'Apollon.  Les  anciens  employaient,  pour  bâtir 
une  ville  , cerLsines  formalités  , et  entre  autres  ils 
liiiraicnt  un'sillon  avec  la  charrue  tirée  par  un  tau- 
reau et  une  vache  de  couleur  blanche  , pour  dési- 
gner la  pureté  de  ceux  qui  devaient  habiter  la  nou- 
velle ville.  Ces  animaux  étaient  attelés  de  taçon  que 
la  vache  était  en  dedansj,  pour  sigoilier  que  la  femme 
devait  sc  mêler  des  allaircs  domesfit[ues , cl  le  mari 
s'occuper  de  celle*  du  dêhors. 

VILLOU.NA  , mot  de  la  inytli.  Péruvienne  qui  signifie 
iifiin  ou  prophète;  grand-pontife,  chef  du  sacerdoce 
chez  les  Péruviens. 

VILMODE , sage  rcnoriimé  dont  tous  les  sages  étaient 
descendus  , d’après  la  uiyth.  Scandinave. 
VIMINALIS  ou  VlMl.NEES,  surnom  de  Jupiter  adoré 
sur  le  mont  Vimioal  , compris  dans  la  cinquième 
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rég'ion  de  Home , et  ainsi  nommé  de  vimm , osier. 

Vl.N.  11  n'était  pas  permis  de  mêler  du  vio  avec  ce 
qu'on  sacrifiait  au  Soleil,  ce  qui  témoigne  l’aversloa 
qu’en  doit  avoir  celui  qui  est  préposé  au  gouvern»- 
iiient  du  inonde.  Cela  cependant  ne  doit  pas  nous 
dissuader  d’en  boire  modérément  ; sur  quoi  ou  ne 
peut  pas  établir  un  principe  général , car  il  y a des 
personnes  qui  portent  bien  leur  vin,  et  d’autres  qui 
ont  le  vin  mauvais.  Il  faut  que  le  vin  , le  feu  et 
l’eau  obéissent  à l'homme  ; malheur  à lui  s’ils  com- 
mandent en  maître. 

VINAIAGLIEN , divinité  indienne  , dont  la  naissance 
est  des  plus  singulières.  On  dit  que  Parvadi,  femme 
d’ixora  , étant  un  jour  dans  le  bain  , conçut  un  si 
violent  désir  d’avoir  uo  enfant,  qu’il  s’en  forma  un 
aussitôt  de  la  sueur  qu’elle  ramassa  sur  son  sein  ; 
et , ce  qui  n’est  pas  inoini  extraordinaire  , cet  en- 
fant, dès  sa  naissance,  parut  grand  comme  un  jeune 
homme  de  vingt  ans.  Ixora  , qui  était  alors  ansent, 
revint  au  logis , ne  sachant  pas  que  sa  famille  s’é- 
tait augmentée:  il  fut  surpris  de  voir  un  jcuue  lioinroe 
s'entretenir  avec  sa  femme  assez  familiéremeot  ; et 
il  commençait  à faire  éclater  sa  jalousie  , lorsque 
Parvadi  l’appaisa  , en  lui  racontant  le  f:iit.  Quclt(uc 
temps  après,  le  père  de  Parvadi  , qui  était  uo  roi 
puissant,  donna  un  festin  solennel  pour  célébrer  la 
naissance  de  son  petit-fils  que  sa  mère  avait  nooi- 
iné  Yinaïaguien.  Tous  les  dieux  y furent  invités  , à 
rexcepfioii  d’ixora  , qui  semblait  avoir  droit  d’y 
tenir  la  première  place.  Sensiblement  piqué  de  cet 
aOront,  il  vint,  transporté  de  fureur,  au  milieu  du 
festin  , troubler  la  |oie  des  convives.  Après  avoir 
exhalé  sa  rage  en  mille  imprécations  , il  s'arraclia 
une  poignée  de  cheveux,  et  en  frappa  le  plancher, 
dont  il  soitit  tout-à-coup  un  énorme  géant.  Ce 
monstre  mit  en  pièces  le  beau-père  d’Ixora  , et  le 
inalheui'eux  Viualaguien  eut  la  tète  coupée.  Ixora 
entreprit  de  le  ressusciter , mais  sa  tète  ayant  été 
brisée,  et  ne  pouvant  pins  être  réunie  à son  corps, 
Ixora  coupa  la  tète  d’un  éléphant  qu’il  ajusta  sur 
le  corps  de  Yinaïaguien.  Après  lui  avoir  ainsi  rendu 
la  vie,  Il  lui  donna  le  nom  de  l’ulh  jor,  et  l’enrova 
chercher  une  femme  , lui  recommandant  expressé- 
ment de  U choisir  aussi  belle  rpie  sa  mère  l’arvadi. 
Les  idoles  de  cette  divinité  ont  .toutes  une  tête  d’é- 
lèpliaiit.  üii  les  place  ordinairement  sur  les  grandi 
chemins,  afin  que  le  dieu,  voyant  passer  une  grande 
quantité  de  femiiies , puisse  pfus  aiscinciit  en  trouver 
une  qui  soit  aussi  belle  que  sa  mère,  niais  jusqu’à 
présent  il  n'a  pas  été  hetirciix  dans  ses  recherches. 
A-t-on  voulu  dire  que  les  bains  peuvent  favoriser  lu 
fécondation?  A-t-on  voulu  priiiilrc  la  jalousie?  A-ton 
voulu  couler  une  sornette  ? Nous  n en  savons  rien. 

MNaLLS  , fetes  qu’on  célébrait  à Boine  deux  fois 
l’aiiiièe  , sur  la  tiii  d’avril  , et  au  milieu  du  moU 
d’août.  Les  premières  furent  instituées  pour  goûter 
les  vins,  et  les  secondes  se  faisaient  pour  avoir  un 
temps  exempt  de  tempêtes  et  piopre  à la  vendance. 
La  racine  du  mot  est  vin- 

VINCIUS,  synonyme  de  Vosego. 
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VINCTRIX.  V.  Victrix. 

Vl^DËMIALE,  fête  en  l'honneur  de  Baccbat,  ({ne  Cé- 
ur  fit  le  premier  célébrer  à Rome  dans  l'automne. 
C’était  une  fête  de  dirsolulion. 

VINUÉMIALES  , fête»  célébrée»  pour  le»  vendange». 
Elle»  tombaient  aux  premiers  juur»  d’octobre. 

VIMDICTA.  V.  Liberté. 

, fille  d’Erandre  , selon  le»  uns  , nymphe 
selon  le»  autres,  eut  d’IIercule  , sur  les  bords  du 
Tibre,  un  fils  nommé  Fabius,  dont  la  famille  Fabia 
prétendait  titer  son  origine. 

VlSbOLF.  V.  Gimlc. 

Vl.ViCIATI  BIIÜÜblA,  synon.  de  Rarana,  nu  Ravanen. 

YIOLE.NCE,  déesse,  sœur  de  la  Victoire,  fille  du  Slyx 
et  compagne  insépaiable  de  Jupiter.  Il  n’était  per- 
mis A personne  d’entrer  dans  son  temple.  V.  Bin, 
Rien  n’est  plu»  violent  que  la  faiblesse  irritée.  V. 
y erlu, 

Vll’ASANA,  état  de  vie  embrassée  par  certain*  tala- 
poins.  On  ne  peut  rien  voir  de  plu»  austère  ; ils 
cardent  un  prrpétuel  silence , sont  toujours  appliqués 
a la  contein|ilalion  de»  choses  divines  , et  ont  la 
ré'putation  d'être  de  grands  saints. 

VII’KUE,  emblème  de  la  femme  qui  haït  son  mari  et 
qui  en  veut  à sa  vie  : c'était  aussi  l’emblème  des 
enfans  qui  veulent  se  défaire  de  leur  mère,  d’après 
la  mytb.  Egyptienne.  loi  raison  qu'on  peut  en  don- 
ner , est  que  les  anciens  supposaient  que , lorsque 
la  vipère  s’unit  au  mâle,  elle  lui  mord  la  tête,  et 
le  tue.  On  prétendait  enrore  que  la  vipère  vient  au 
monde  en  peirant  le  ventre  de  sa  mère.  Ces  deux 
contes  sur  ces  vivipare»  sont  faux  et  ridicules. 

VIUA  BHAURA,  nom  du  fils  de  Malradeo , ou  Maba- 
deva.  On  le  repri-sente  avec  huit  mains. 

Vll'i  ACOCIIA , divinité  principale  des  Féruviens.  Ils  en 
avaient  tiois,  savoir  Viracoeba,  le  Soleil  et  le  Ton- 
nerre. 

VIUAF,  second  prophète  des  Parsis  , d’après  la  mytb. 
Persane.  C’est  lui  qui  réintégra , dit-on , la  religion 
de  Zoroastre. 

YIIt.VFNAM.A , histoire  de  la  mission  de  Viraf,  d’après 
la  mytb.  Persane. 

VIKAGO  , mot  qui  signifie  femme  qui  a le  courage 
tl'un  homme  ; surnom  de  Diane  et  de  Minerve,  yir- 
pi/r  le  donne  aussi  i Juturoe. 

VlllAJI;  c’est  ainsi  qu'on  appelle  la  double  forme  de 
Sliiva  et  de  Paiavasti  réunis,  d’après  la  mythologie 
Iridienne. 

VlIlAK  , un  des  livre»  sacré»  de»  Siamois  , attribué  A 
Soininooa-Codoin  lui-mème. 

VlilAPATIllN  , quatrième  fils  de  Sbiva  , d’après  la 
mytb.  Indienne.  Ce  dieu  le  produisit  de  la  sueur  de 
son  corps,  afiii  d’ctnpècbcr  l’eOet  d’un  sacrifice  que 
faisait  'fakin  pour  créer  un  nouveau  dieu.  Virapatrin 
naquit  avec  mille  tètes  et  deux  mille  bras.  Il  tua 
Takin  et  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  au  sacrifice. 
Mais  Sbiva , dans  la  suite , leur  fit  grâce  , et  les 
ressuscita.  Virapatrin  a quelques  temple*,  mais  moins 
fréquentés  que  ceux  des  autre»  dieux. 

YUIBICS  , nom  que  Diane  fit  porter  à Uippolyte , 
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lorsqu’elle  l'eut  rappelé  à la  vie,  comme  si  on  di- 
sait deux  fois  honune.  A son  retour  des  enfers  , il 
fut  transporté  dans  une  forêt  d’Italie , où  il  vécut 
sous  la  protection  de  la  nymphe  Egérie  jusqu’au 
règne  de  Nunia  , sous  lequel  il  sc  fit  connaître.  Cette 
prétendue  résurrection  d’ilippolylc , et  toute  la  suite 
de  sa  fable,  n’élait  qu'une  imposture  des  prêtres  de 
Diane  dans  la  forêt  d’Arieie  , où  ils  avaient  appa- 
remment établi  te  culte  d’Hippolyte  qu’ils  cherchè- 
rent ensuite  à acciéditer  par  quelque  histoiic  ex- 
traordinaire. Des  Athéniens  qui  avaient  vu  périr  le 
vrai  Hippolyte  , n’ajnutcient  point  foi  à cette  im- 

fiosturc.  — Cn  autre  , fils  d’Hippolyte  Virbius  et  de 
B nvniplie  Aricie  , fut  uii  des  guerriers  Je  l’armée 
de  ’furnus  contre  les  Troyens. 

VIIIRNS.  V.  yerdoyaate. 

VilIGINAI.  , temple  de  Pallas  , où  il  n’était  permis 
qu’aux  filles  d’entrer. 

VIKfilNAUS,  MROl.NENSlS  ou  VIRCtNlCIjRl.S , di- 
vinité qu’on  invoquait  chez  les  Romains  , lorsqu’on 
déliait  la  ceinture  d’une  épouse  vierge.  Les  Grecs  l’ap- 
pelaient Diana  Lysizona.  De  nos  jours  on  dénoue  ta 
|arrctière  de  l’épuuse  t mais  l'Urdre  de  la  Jarretière 
n'u  rien  de  commun  arec  ceci. 

VIRGIMTE  ; en  iconolugic,  on  la  figure  par  une  jmne 
et  belle  fille  couronnée  de  fleurs.  Son  regaid  est 
modeste  , et  la  pilleur  de  ses  joues  annonce  la  pri- 
vation des  plaisirs.  Son  vêtement  est  blanc  . et  la 
taille  est  serrée  par  une  ceinture  de  laiue  blanche  , 
que  l’Hymen  seul  a le  droit  de  délier.  . 

VIRGO,  désigne  Minerve.  C’est  la  Vierge  par  excellence. 
VIRGO  MAXIMA , nom  que  l’on  donnait  à la  plus  an- 
cienne des  Vestales.  Lies  autres  étaient  obligées  de 
lui  oliéir. 

■yiRlDlEN  ou  VISIDIEN,  dieu  de»  babitans  de  Narni, 
dont  Tcrlultieii  nous  a conservé  le  nom.  H était 
apparemment  invoqué  au  printemps  , cette  contrée 
étant  affligée  de  sccbercsse.  C'est  le  même  que  Vi- 
riiruiiuis,  divinité  des  Etrusques. 

YIRILtS,  nom  sous  lequel  la  Fnrluac  avait  une  cha- 
pelle prés  du  temple  de  Véiui». 

YIRlLl'i'É  -,  eu  icoDulogie  , oo  l.i  représente  par  uns 
personne  assise  sur  un  lion  teuant  un  livre  et  une 
nourse. 

YIRIPLACA,  déesse  qui  mettait  la  paix  dans  te  mé- 
nage, et  qu’on  invoquait  pour  réconcilier  des  époux  en 
grabuge.  Elle  avait  son  temple  au  inoot  Palatin,  où 
te  rendaient  les  époux  brouillés.  Si  ce  n'était  pas 
une  sornette  , il  serait  A désirer  qu’on  bâtit  un 
temple  à cette  divinité  à côté  de  tontes  les  grandes 
villes.  La  racine  du  mot  est  pLicare  virum , apaiser 
l’époux.  Des  auteurs  prétendent  que  c’était  la  For- 
tune virilis  qu’boiioraieot  les  filles  romaines  prêtes 
A se  marier. 

YIRRÉPLURA.  V.  Esw-ora. 

YISCATA  ou  VISCUSA  , épithète  de  la  Fortune  qui 
preod  les  boinines  coitmie  A la  glu. 

YlSCÊRA'riUM,  présent  de  la  chair  des  victimes  qui 
se  faisait  au  peuple  A l'occasiou  de*  funérailles  lAea 
grauds  de  Rome. 
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VISIÜlEN.  T.  riridien. 

VIS.NÜ.  V.  IJishtiou. 

VlSPbRED,  mol  de  la  mytb.  Periaoe  qui  lignine  la 
coHimissance  de  tout  ; lecond  livre  du  Vendednd  , 
ouvrage  de  Zoroaitre.  Malgré  ton  titre  fastueux  , il 
ronliriit  peu  de  choses  remarquables. 

YISSOUICllOR  ou  ViSSlCHOR  , pagode  la  plus  célèbre 
de  liènarès.  L'idole  renfermée  dans  l’inlérieur  du 
temple  , est  une  pierre  noire  cylindrique , nommée 
Sib  ou  Mhaha-De\‘e  ( le  grand  diuu  ];  c'est  le  phal- 
lus des  Egyptiens.  Il  y a dans  la  pagode  un  lauieau 
sculpté  en  bois,  et  l’on  garde  un  bwuf  vivant  dans 
la  cour  du  temple. 

VISTENEÏ.  V.  liishnou. 

VJS\t  ACARMAN  , ourrirr~divin  qui  est  aux  Indiens 
ce  que  Vulcain  est  aux  Grecs  t cela  prouve  l’analogie 
im’il  y a entre  une  mythologie  et  Vautre. 

YITELLIA,  déesse  adorée  en  plusieurs  endroits  d’Ita- 
lie. C'était  à elle  que  la  famille  de  Yitellius  faisait 
remonter  son  origine. 

VITESSE  ; en  iconologie , on  la  dépeint  une  foudre  b 
la  main , un  épervier  sur  la  tête , et  un  dauphin  à 
ses  pieds. 

VITIADERS,  sixième  trihu  des  Oeutas,  d’après  la  roy- 
thol.  Indienne. 

VITIRINGL'S  , un  des  dieux  des  anciens  Germains  , 
dont  il  ne  nous  est  resté  que  le  nom. 

VTTISATOR,  un  des  surnoms  de  Bacchus,  de  Saturne 
et  de  Janus.  Le  mot  signifie  qui  plante  ta  vigne. 

VITISLAUS,  penoqnage  historique  qui  fut  adoré  par 
les  Slaves. 

VlTiliM,  terme  augurai  qui  signifiait  présage  sinistre. 
Dn  le  disait  particulièrement  des  écUiis  ou  de  la 
foudre.  Alors  les  magistrats  élus  se  nommaient  vi- 
liosi , défectueux. 

VITUtCUS,  épithète  de  Mars,  selon  Ovide. 

VITRINEUS,  déilé  tutélaire  des  anciens  habitant  du 
comté  de  Norlbumberland  , en  Angleterre.  On  ne 
connaît  de  ce  dieu  que  le  nom. 

VTTRIX,  surnom  de  Vénus.  Le  nrot  signifie  qui  fait 
des  noeuds. 

VITTOLEE  , sibylle  celtique , la  plus  ancienne  de 
toutes  , et  dont  les  autres  passaient  pour  être  de- 
srendues. 

VITCLA  , déesse  de  la  réjouissance  cbes  les  Romains, 
On  ne  lui  ofirait  en  sacrifice  que  des  biens  de  la 
terre , parce  que  c’est  la  nourriture  des  hommes.  La 
rarine  du  mot  est  viuitari,  te  réjouir. 

VITCLATION  , sacrifice  , ou  offrande  des  hient  de  la 
terre,  qui  se  faisait  à la  déesse  Vitula,  en  réjouii- 
lance  de  quelques  heureux  succès. 

VITULICOLE  , idolâtre  qui  adore  un  veau.  V.  Feau 
<Tor. 

VITUMM'S  ou  VITLMIS  , dieu  que  les  Romains  in- 
voquaient lorsqu’un  enfant  était  con^u,  (lour  obtenir 
qu'il  vînt  heureusement  à la  vie.  S.  Augustin,  qui 
seul  en  fait  mention , dit  que  Vitumne  était  un  dieu 
obscur  et  ignoble , qu’il  était  peu  connu , et  qu’on 
n’en  parlait  pas  beaucoup. 

VTI ZLIPC  rZLI , le  plus  célèbre  des  dieux  adorés  ppr 
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les  Mexicains , auquel  on  sacrifiait  des  victimes  bu- 
inaines  sans  nombre.  La  fable  qu'on  forgea  sur  son 

. compte,  a quelque  ra|iport  avec  la  manière  dont  les 
Juifs  furent  conduits  dans  la  terre  promise.  Cela 
prouve  que  la  tradition  de  l'histoire  juive  pénétra' 
dans  l’Iiémtsphère  occidental  qui  fut  découvert  par 
l'Irlandais  Biorn  en  looi  , savoir  cinq  siècles  avant 
Colomb.  Son  vrai  nom  est  Iluitzilopochtii. 

VTZARDS,  nom  des  prêtres  du  Congo. 

VLACIE',  c’était  le  dieu  proterteur  du  bcUail  cliez  les 
Slaves  ou  anciens  Russes.  On  disait  Aussi  Veless  ou 
Voloss:  ce  dernier  mot  signifie  poil. 

VLLAR,  divinité  des  Scaudinaves  ; c’était  leur  Eole. 

VUDAMUS,  Mercure  des  anciens  Germains. 

YODAMJS,  Jupiter  des  anciens  Germains. 

YODIN  , synonyme  d'Udin. 

YUEUX.  L’usage  des  vieux  était  si  fréquent,  tant  chei 
les  Grecs  que  chez  les  Romains,  que  les  marbres  et 
les  anciens  monumens  en  sont  chaigés  : il  est  vrai 
que  ce  que  nous  voyons  se  doit  plutôt  appeler  l’ac- 
complissement des  voeux  que  les  vmux  mêmes,  quoi- 
que l’usage  ait  prévalu  d'.ippeler  de  ce  nom  ce  qui 
a été  offert  et  exécut>’  après  le  vœu.  On  mettait 
dans  les  temples  la  figiiie  des  membres  , dont  on 
croyait  avoir  reçu  la  guérimn  par  la  bonté  des  dieux. 
L’origine  des  ex-voto  date  donc  de  loin. 

VOGXOEFT  , une  des  trois  divinités  inférieures  des 
Cimbres. 

VOIE  LACTÉE  , amas  d'étoiles  qui  font  comme  une 
espece  de  trace  blanche  et  lumineuse  dans  le  ciel. 
La  fable  voulut  s’en  mêler,  et  l’on  a dit  que  Junon, 
par  le  conseil  de  Minerve  , ayant  donné  à téter  a 
llercule  qu'elle  avait  trouvé  dans  un  champ  où  ta 
mère  l’avait  exposé,  il  aspira  son  lait  si  rudement, 

Îju’il  en  rejaillit  une  grande  quantité  , d’où  il  s« 
ornia  la  Yoie  Lactée.  >'ous  prions  nos  lecteurs  de 
lire  l’article  Galaxie. 

YOILE)  c’est  un  attribut  de  Junon,  pour  marquer, 
disent  des  auteurs,  que  les  nuages  obscurcissent  sou- 
vent l’air  dont  elle  est  le  symbole.  La  mythologie 
Rabbinique  porte  qu'un  voile  mis  sur  le  visage  em- 
pêche que  le  fantôme  ne  reconnaisse  celui  qui  a 
peur;  mais  si  dieu  juge  qu’il  l'ait  ainsi  mérité  par 
ses  périiés  , il  lui  fait  tomber  le  masque,  afin  que 
l’ombre  puisse  le  voir  et  le  mordre.  Combien  de 
gens  ont-ils  un  voile  sur  les  yeux  ! 

VOL;  en  icouologie,  oo  le  personnifie  par  un  homme 
qui  marche  dans  la  nuit  , avec  une  lanterne  sourde 
et  une  boui-se  ii  la  main.  Set  oreilles  de  lièvre  et  la 
peau  de  loup  qui  les  couvre,  signifient  que  la  rapine 
est  toujours  accompagnée  de  crainte.  Les  ailes  qu’il 
a aux  pieds  marquent  qu’il  est  prompt  h la  fuite  , 
et  qu’ii  a toujours  peur  d’être  pris. 

VOLA , propliéleste  ou  sibylle  du  Nord  , dont  les  Is- 
landais ont  conservé  un  poëme  , sous  le  titre  de 
f' otuspa  , mot  qui  signifie  l’oracle  ou  la  prophétie 
de  Vola.  Cet  ouvrage  contient  tout  le  système  my- 
thologique de  l'Eddii. 

VOLCANALES.  V.  y utcanaUs. 

YÜLCANÜS.  V.  ..  . 
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TOLIXNDS,  »dorée  par  Ici  liabiUM  de  l’an> 

cininc  Armoriqae  , que  l'on  croit  le  mÊine  que 
llvicnui. 

VOLONTÉ  -,  en  iconolo(;ie , on  la  peint  ailée , «élue 
d'étntie  cliangeante  , et  tenaot  une  boule  Je  divenet 
couicnn.  Le  vouloir  oe  Jevrait  |aauiis  Jépaner  le 
pouvoir. 

VOLO.SS,  «ynonj'me  de  Vlicié. 

V0I.UT1 , nom  que  les  Slurei  ou  anciens  Ruiseï  don- 
naii-nt  aux  géans  de  leur  mylbolngie. 

YOLSCENS  , un  des  capitaines  rutules , tué  par  Niius 
nmi  d'Euiyale. 

VOLS  ou  VUÜST,  nom  qu’on  donnait,  du  temps  de 
nos  aïeux  , ii  une  Ggure  de  cire  , par  laquelle  on 
s’imaginait  de  faire  périr  ceux  qu’on  baissait. 

YOLTA,  nom  d'un  monstre  dont  il  est  parlé  dans  la 
mythologie  des  Etrusques,  et  auquel  le  roi  Eorsenoa 
s’adressait  pour  ravager  le  territoire  des  Volaces. 

YOLTEMÎNA,  déesse  de  la  bienveillance,  ainsi  nom- 
mée , à bene  volendo.  C’était  une  déesse  des  E- 
tnisques. 

VOLTLitNA  , une  des  déesses  des  Etrusques. 

VOLTEK^iALES  , fêtes  en  rboniicur  du  fleuve  Vol- 
turiius. 

YOLTURNALIS  FLAMEN,  le  prêtre  du  dieu  Volturoe, 
ê Rome. 

VOLTURNE,  fleuve  d’Italie,  sur  lequel  est  située  Ca> 
poue. 

VOLTURNUS,  vent  que  l’on  croit  le  même  qu’Euros. 
— C'est  aussi  le  fleuve  Volturne,  dont  les  peuples 
de  la  Campanie  avaient  fait  uii  dieu. 

VOLCCRIS , épitbéte  de  la  Fortune,  qui  fait,  comme 
on  sait , un  usage  assez  fréquent  de  scs  ailes. 

VOLUMNA  et  VULUMMUS  , dieux  qu’on  invoquait , 
chez  les  Romains,  dans  la  cérémonie  des  noces, afin 
qo’ds  établissent  et  entretinssent  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  nouveaux  époux,  ou  du  moins  qu’ils 
J disposassent  leur  volonté.  La  racine  du , mot  est 
volo  , je  veux.  Après  les  Gançailles  , cliacun  des 
Gancés  portait  au  cou  l'image  de  la  divinité  de  son 
sexe,  en  or  ou  en  argent;  et  le  jour  des  nûces  l’é- 
cbange  s’en  (aisait  entre  les  deux  époux.  Voluuina 
et  Voluuinus  sont  deux  divinités  des  Etrusques.  Mous 
les  appelons  sous  le  uoui  de  bonne  volonté. 

VOLUMM'dè  FORUM , temple  érigé  par  les  Etrusques  ê 
la  déesse  Volumna.  Il  était  situé  au  même  endvoit 
(it'i  il  y a maintenant  la  ville  de  Viterbo. 

VOLUI'IA,  déesse  du  plaisir  qu’on  disait  Glle  de  l’i- 
iiioiir  et  de  Ps^  clié.  Elle  était  représentée  assise  sur 
uii  trône  comme  une  reine,  ayant  les  Vertus  i ses 
pieds  ; on  lui  donnait  un  teint  pâle. 

VOLUPTÉ  ; en  iconologie , on  la  personnlGe  tous  les 
traits  d’une  belle  feoiinc , dont  les  joues  sont  colo- 
rées du  plus  vif  incarnat;  set  regards  sont  languistaaf, 
et  son  attitude  lascive.  Il  ne  faut  pat  oublier  d’y 
donner  pour  emblème  les  eaux  de  senteur , le  fard , 
le  rouge , le  miroir , etc.  La  Volupté  ne  peut  être 
mieux  caractérisée  que  par  Vénus.  On  a toujoura  dit 
et  on  dira  toujours  avec  raison  que  la  volupté  est 
contsaire  à k veitu.  On  a toujours  dit  et  on  dira 
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totqonrs  avec  raisoa  que  la  volupté  affaiblit  l'esprit 
et  corrompt  le  coeur.  Oo  lit  dans  l'Ecclésiasle  • La 
jeunesse  et  la  volupté  sont  une  pure  illusion.  • La 
tubéreuse  est  rciiibléiiie  du  la  volupté;  cependant  si 
on  veut  jouir  tans  danger  de  l'wlcur  w^uisante  de 
la  tubéreuse,  il  faut  s’en  tenir  ù quelque  distance. 
On  veut  encore  que  la  rose  monsvtnse  symbolise  la 
volupté;  si  Pillée  n’est  point  pai laite  , nous  dirons 
qu’il  y a des  idées  pai  laitenient  impaifaites. 

VOLUSUS,  un  des  capitaines  de  Turims. 

VOLUTINA  ou  VOLUTRINA  , déesse  qui  , cbex  les 
Romains  , avait  soin  des  enveloppes  des  grains  de 
blé  dans  leurs  épis,  et  que  nous  appelons  balles  . 
quand  elles  en  sont  séparées.  On  l’invoquait  quand 
on  vannait  le  blé.  La  racine  du  mot  est  volvcre  , 
rouler. 

VOMCUNCES , t.  pl.  ; peuples  du  Dauphiné. 

YORA , la  déesse  des  rccberclies  et  la  scrutatrice  des 
cœurs,  d’après  la  inytb.  Scandinave. 

VORACITE;  en  iconologie,  on  lui  donne  pour  attri- 
but l’autruebe,  et  un  loup  maigre  et  afl'ainé.  Le 
vêtement  de  la  Ggure  est  couleur  de  rouille , ce  qui 
signifie  destruction.  On  pourrait  y ajouter  un  brochet 
et  des  oiseaux  de  proie. 

VÜSEGO,  synonyme  de  Vilirlngns. 

VOTIF  ( Rouclier  }.  On  appelait  ainsi  les  boucliers  que 
l'on  appendait  quelquriois  dans  les  temples,  ou  ail- 
leurs, en  des  occasions  p.'iiliculièrcs. 

VOTIVES  ( Médailles  ).  Oii  appelait  ainsi  les  médailles 
sur  lesquelles  sont  marques  les  vœ-ux  des  peuples 
pour  les  empereurs  ou  les  impératrices.  Elles  ne  sont 
plus  du  goût  du  siècle. 

VOU-I.NMAK  , dieu  des  eaux  cbex  quelques  peuplades 
de  Sibérie. 

VOUST,  synonyme  de  Volt 

VOYAGE.  Les  Grecs  choisissaient  pour  protectenr  d’un 
voynge  par  terre,  Mercure;  d’un  voyage  par  mer, 
Castor  et  Pollux.  Les  voyageurs  portaient  sur  eux 
une  petite  statue  de  leur  divinité  favorite , et  , de 
retour  dans  leur  patrie,  ils  lui  oITraienl  un  sacriGce 
d’action  de  grâces,  il  est  à cruire  que  les  anciens 
vi^ageurs  étaient  aussi  sujets  à mentir  , comme  les 
modernes.  De  nos  jours,  on  voyage  beaucoup,  mais 
au  lieu  de  Mercure , de  Castor  et  de  l’olluz  on  choi- 
sit mieux  , savoir  des  bonnes  lettres  de  change.  Tnut 
voyage  doit  avoir  un  double  but,  celui  de  s’amuser 
et  de  s'instruire.  Les  uns  vident  leur  bourse  pour  se 
remplir  la  tête , et  d’autres  tiient  parti  de  leurs  con- 
naissances pour  vivre  ou  s’enrichir  à l’étranger.  Il  y 
faut  de  l’esprit , de  l’argent  et  de  la  santé  pour  faire 
des  grands  voyages.  Ceux  qui  o’out  pas  du  goût  pour 
les  voyages  peuvent  se  comparer  à ce  Milanais  qui 
regardait  le  dôme  de  k catbédrak  comme  son  étoile 
polaire. 

VOYAGE  NOCTURNE,  nom  qu’on  donne  , dans  k 
laytb.  Mabomélane , à la  nuit  dans  laquelle  Habo- 
met,  accompagné  de  Gabriel  et  monté  sur  la  Gdéle 
Borik , monta  au  paradis , eut  une  assez  longue  con- 
I versatioa  avec  Dieu  , et  revint  sur  la  terre.  C’est 
l’imposteur  dui-mêu*  qui  a pubné  celte  xéktion. 
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VRftEllASPATÉÈ , çouveroeur  dct  bon*  génicf  et  de 
la  planète  de  Jupiter,  d’après  la  iiiylb.  ladienue, 
VRÜLCOLACAS,  synonyme  de  Nioupit. 
VROUTARRASSOUllER  , fameux  géant  de  U mylhol. 
Indienne,  qui,  par  sa  cruauté,  avait  forcé  les  hom- 
mes à le  délBer,  et  ii  lui  adresser  les  sacriGres  des- 
tinés aux  dieux.  AVishnou  en  délivra  le  monde  , 
lorsqu’il  s’incarna  en  homme  sous  le  nom  de  Ba- 
lapotren. 

\L  I'.,  celui  des  cinq  sens  par  lequel  on  aperçoit  les 
objets.  Cher  le»  anciens  le  loup  cervicr  et  l’éjiervier, 
chez  les  Rgvpliens  l’uutour  et  l’uisle  en  étaient  les 
ssmholc*.  be»  modernes  l’ont  allégotisée  sous  la 
foniic  d’un  jeune  hoinuic  (jui,  d'un  côté,  tient  un 
miroir,  et  de  l’autre  a pies  de  lui  un  aigle  fixant 
le  soleil;  deirièrc  lui  un  arc-en-ciel. 

"VliLtAIN  , lils  de  Jupiter  et  de  Junon,  ou  , selon 
quelques  mythologues,  de  Junon  seule.  Cettedéesse, 
honteuse  d’avoir  mis  au  monde  un  lils  si  mal  fait , 
le  précipita  dans  la  mer,  alin  qu’il  fût  toujours  ca- 
' ché  dans  scs  abimes;  si  la  belle  Tliétys  et  Eurynome 
ne  l'avaient  pas  recueilli , il  s’en  était  fait  de  lui. 
Suivant  d’autres  , c’est  Jupiter  qui  lui  donna  un 
coup  de  pied  et  le  jeta  du  haut  eu  bas  du  ciel,  et 
Vulcain  se  cassa  la  jambe  en  tombant.  Vulcain,  con- 
servant dans  son  cieur  du  ressentiment  contre  sa 
inéi  c , fit  une  chaise  d’or  qui  avait  un  ressort , et 
l’envoya  dans  le  ciel.  Junon  qui  ne  se  méfiait  pas 
du  piesent  de  son  lils,  voulut  s’y  asseoir,  et  elle  y 
fut  prise  coininc  dans  un  trcbuchcl  i il  fallut  que 
Bacciius  éiiivrât  Vulcain  , jmiir  l’obliger  de  venir 
délivrer  Junon  , qui  avait  prêté  à rire  aux  dieux 
par  cette  aveiituie.  Ce  fut  par  le  crédit  de  Bacchus, 
qu’il  lut  rappelé  dans  le  ciel,  et  rétabli  dans  le» 
bonnes  grâces  de  Jupiter  qui  lui  lit  épouser  Vénus. 
Il  y bâtit  uo  palais  tout  d'airain  et  parsemé  d’étoi- 
les , et  il  fut  promu  è la  place  de  gi-and  maître 
d’arlïlleiie.  Nous  observons  d’abord  que  , suivant 
le  système  des  anciens  , Vulcain  , comme  on  des 
douze  grands  dieux,  présidait  ou  signe  du  Scorpion. 
Rious  observons  que  le  Tubalcain  de  l’Ecriture  Sainte 
est  devenu  le  modèle  des  Vulcai ns  des  poètes;  qu’un 
des  Vulcains  était  quelque  monarque  égyptien  ou 
quelque  prince  de  Sicile  inalfait  et  boiteux  i^ui  n’est 
pas  connu  sous  ce  nom  dans  l’histoire  ; qu  un  des 
princes  Titans  , ayant  été  disgracié  , se  retira  dans 
l'Ile  .de  Lemnos  où  il  établit  des  forges  ; et  voilb  le 
' sens  de  la  fable  de  Vulcain  chassé  du  ciel  ; qu’on 
fit  tomber  le  Vulcain  des  Grecs  dans  file  de  Leionos 
plutôt  que  par-tout  ailleurs,  parce  que  cette  Ile  est 
fort  exposée  aux  Ireinblcmciis  de  terre  et  aux  vol- 
cans , ou  parce  que  c’est  dans  cette  Sic  que  fut  in- 
Tenlé  l’art  de  faire  des  armes  ; que  les  poètes  mirent 
sur  le  compte  de  leur  A'ulcain  tous  les  ouvrages  qui 
I passaient  pour  être  des  ebafs-d’ccuvre  dans  les  pays 
- fabuleux;  que  le  iirariage  de  Vulcain  avec  Véuus  est 
• l’image  de  ces  unions  mal  assorties,  dans  lesquelles 
' on  croit  compenser  les  dons  de  In  nature  par  ceux 
de  la  fortune;  qu’on  regarda  comme  fils  de  Vulcain 
tous  ceux  qui  se  rcadirent  célèbre*  'daot  l’art  de 
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forger  lei  méubx,' comme  Albion,  Brontéua,  EriéhV 
thonios,  Oléniu,  etc.-,  que  d’un  habile  ouvrier  les 
Grecs  en  firent  un  dieu,  ou,  pour  mieux  dire,  voilà 
un  dieu  qui  a tenu  le  premier  rang  parmi  les  divi- 
nités de  l’Egypte  , et  qui  chez  les  Grecs  fut  con- 
damné i gagner  sa  vie  en  exerçant  le  métier  de  for- 
pron  dans  ITIe  de  Lemnos.  Eiilin  les  piwtea  dont 
l’imagination  est  un  volcan , nous  peignirent  souvent 
' le*  volcans  en  parlant  du  dieu  du  feu , auquel  ils 
donuèrent  le  nom  de  Vulcaiu.  De  là  vinrent  ses  dif- 
féreos  noms , savoir  Ainpbigyeéis , Cbi  ysor  , Cyllo- 
pnilion,  Etnxus,  llepIia;»tos , Junonigeua,  Lemoius, 
Mulcibcr  ou  Mulcifer,  Tardipes,  etc.  On  donnait  le 
lion  à Vulcain,  parce  que  c’est  un  animal  des  pays 
méridionaux.  Un  le  représentait  avec  la  barbe  et 
tout  décoillé  , ayant  un  habit  court  , un  bonnet 
pointu  sur  la  tête,  un  marteau  dans  1a  main  droite, 
et  des  tenailles  dans  la  gauche.  Quant  aux  aventures 
- qu'il  eut  avec  sa  femme,  on  les  trouvera  à l’article 
réiuu  , où  fou  ne  doit  point  cbeicbec  une  leçon 
de  la  puissance  maritale,  car  Vulcain  fut  un  mari 
commode  -,  et  aussi , sa  femme  étant  du  parti  des 
Trovens  , les  poètes  ont  voulu  faire  sentir  que  le 
mari  prit  fait  et  cause  pour  les  Grecs , à l’occasion 
de  la  guerre  de  Troie.  A tout  prendre,  Vulcain  n’est 
point  on  personnage  qui  ait  existé.  II  en  est  de  lui 
comme  de  Jupiter  et  de  Saturne.  Si  Vulcain  a vécu 
dans  la  Grèce , comment  a-t-on  pu  rêver  sur  les 
bords  du  Nil  qu’il  y avait  régné  ? Si  au  contraire 
ce  jpeisonnage  est  E^'pticn  d'origine  , comment  les 
Phéniciens  et  les  Grecs  ont- ils  pu  quitter  leurs  pre- 
miers dieux  pour  adorer  un  étranger?  Il  faut  donc 
recourir  au  seni  physique  pour  expliquer  la  nais- 
. sance  de  Vulcain,  dieu  du  feu,  et  par  conséquent 
• nous  ne  sommes  pas  d’avis  que  la  table  de  Juuoii 
qui  inet  au  monde  Vulcain  sans  le  secours  du  mari 
signifie  que  Junon  adopta  cet  ouvrier  célèbre  , dès 
que  la  mère  n’est  pas  plus  un  être  réel  que  le  GU. 
S’il  est  GU  de  l’Air  , c’est  parce  que  l’air  ou  le 
iouBle  allume  le  feu.  Si  on  le  fit  boiteux , c’est  une 
allusion  aux  cavernes  et  aux  flammes  qui  sont  tor- 
tueuses. Vulcain  qui  épouse  Vénus  'ou  Agiaé  équivaut 
é dire  que  le  feu  épouse  la  lumière.  EoGo  il  n’est 
point  question  de  l’inventeur  de  la  iiiélallurgic , car 
c’est  au  hasard  qu’on  est  redevable  de  celte  in- 
vention. 

VULCANALES , fêles  de  Vulcain  qui  se  célébraient  ais 
mois  d’août;  et,  comme  c’était  le  dieu  du  feu,  on 
le  feu  même , le  peuple  jetait  des  animaux  dans  le 
feu,  pour  se  rendre  ce  dieu  propice.  Elles  duraient 
huit  jours;  on  y conrail  avec  des  lampes  à la  main, 
et  celui  qui  était  vaincu  à la  course  , donnait  sn 
lampe  au  vainqueur. 

WLCAME , une  des  lies  Eoliennes  , près  de  la  Sicile , 
où  les  poètes  ont  placé  la  demeure  ordina'ire  de 
Vulcain.  Un  l’appelle  encore  aujourd’hui  f'olcano  , 
d’où  est  venu  le  nom  de  volcan  , appliqué  à toute* 

' les  montagnes  qui  jettent  du  feu. 

VULGAIRE;  en  iconoiogie,  on  l'allégorise  par  un  bom- 
V me  d’une  ligure  basse,  ignoble,  rcgunlant  la.  terre. 
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tenant  une  pelle  et  un  balai.  H a des  oreilles  d'in*, 
et  >a  tüte  est  enreloppce  d’une  vapeur  épaisse.  On 
l'a  fort  bien  caractérisé  , car  las  gens  éclairés  ne  peo- 
sent  pas  ordinairement  comme  le  sulg.-tire. 

■VULGAUIS  VENUS;  c'était  l’opposé  de  Vénus  Uranie. 
C'est  la  Vénus  vulgaire  ou  populaire  qui  présidait 
aux  amours  grossières. 

VULFANSEU  , espèce  d’oie  qui , selon  la  rajlb.  Egyp- 
tienne , était  l’image  de  l’amour  paternel  , parce 
qu'on  croyait  que  cet  oiseau  te  livrait  aux  chasseurs 
pour  sauver  set  petits. 

w 
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V.  Ttiparan. 

WACTUPARAN  , divinité  adorée  par  les  Menquis,  peu- 
plade de  la  Californie.  On  écrit  aussi  VVactupuran. 

WA  DP  , divinité  adorée  par  des  tribus  arabes  ; elle 
avait  la  figure  d’un  homme  , et  était  le  symbole 
du  ciel. 

WAIDELOTTE,  prêtre  de  Percunus  qui  entretenait  le 
feu  sacré. 

VVAiniS,  hérétiques  niahométans,  dont  la  morale  sé- 
vère a de  quoi  faire  trembler  leurs  sectateurs. 

VVALÉ,  dieu  de  la  valeur  ou  de  l'héroisme , d’après 
la  inytii.  Scandinave.  Il  est  surnommé  le  Puissant. 

WALHALLA  , paradis  d'Odin , où  les  beros  tués  à la 
guerre  sont  tiansportés  apiès  la  mort.  Suivant  l'Ed- 
da  , ils  avaient  tous  les  jours  le  plaisir  de  s'armer , 
de  se  couper  en  pièces  , et  de  se  tiouver  uins  et 
sauts  à l’heure  du  dîner  dans  la  salle  d’Odin  . où 
ils  se  mettaient  à manger  et  i boire.  Voili  l’Elysée 
des  .Scandinaves, 

WALKYKIES.  V.  Falkiries. 

M ANE.\  , peuple  de  sages , que  les  dieux  eux-mépies 
daignent  souvent  consulter,  d’après  la  mytb.  Scan- 
dinave. 

WAIINA-SANKEA.  V.  Durum- Sunter. 

VVASL’GI,  le  méine  qii’Ananden. 

WaTIPA  , nom  sous  lequel  les  Aiiiéiirains  qui  habi- 
tent aux  environs  du  lleuvc  Oiénoque  aoorent  un 
être  qui  n’est  autre  que  Je  démon. 

M’KnA  et  E'OSTA  , ou-KOIlESTA  , dieux  principaux 
adorés  cher  les  Ficscs,  peuples  du  Nordgaw , dans 
l'ancienne  Germanie. 

MEIOEWUT  , fondateur  de  la  religion  des  anciens 
Prussiens.  , 

WELESSE  ou  WOLOSSE,  dieu  souverain  des  animaux^ 
et  qui  tenait  le  pieinier  rang  après  Peroun , d’après 
la  inytii.  Scandinave. 

VVEI.I  , mot  qui  chez  les  Musulmans  est  synonyme  de 
saiiiG  I 

WERGELMEn  , fontaine  des  enfers,  dont  émanent  les 
dnu/.c  fleuves  infernaux  , suivant  la  mytbol.  Scan- 
dinave. ., 

VniATTAS,  espèce  d’autels  que  les  Olaliifieni  élèvent 
dans  leurs  temples , et  qu’ils  sont  exacts  k garnir  de 
viandes  et  de  buits.  _ , 
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VULPINALES , fêle  publiqne  d«i  Rnmains  , où  {'nn 
brûlait  des  reiuuds.  Elle  sc  célébrait  le  19  du  mois 
d’aVril.  r : I ( I , 

VULTURIUS,  surnom  d’Apnllon  , le  meme  qu  Apollon 
aux  vautours,  de  ce  qu'il  se  servit  de  vautours  pour 
délivrer  un  berger  qui  él.iil  tombé  daus  une  caverne 
du  mont  Li<sus  prés  d'Epliése.  1 ‘a  ' 

VUU'URNE.  V.  yolUirne.  . u . T 

'VIIOUA,  nom  que  les  Lombards  donnaient  à Mer- 
cure. 

J . .1 
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AVICHR  , le  même  que  l’oswisde. 

WlUiflPtll'élLI , nom  sous  lequel  les  llurons  ( Aiiiér. 
Sept.  ) honorent  l’Etre-Suprême. 

WINGOLF , demeure  de  Frigga  , d’après  la  inylliol. 
Scandinave. 

WIRCIIU  - ACCtIA  , divinité  adorée  par  les  Lapons. 
C’est  ta  yteitU  tie  Livonie,  et  on  n’en  sait  pas  da- 
vantage. 

WISE,  le  dernier  des  quatre  fils  du  premier  homme 
et  de  la  première  feiiime,  d’uprè.s  la  mylli.  Indienne. 
On  lui  attribue  l’origine  de  lu  qualriéiiie  caste  qui 
est  celle  des  artisans, 

M ISIINUU  , l’iio  des  principaux  dieux  des  Indiens  , 
pailiculiéreinent  célèbre  par  ses  neuf  métamrrplioses. 
Les  sectaires  de  Fo  donnent  ce  nom  à leur  dieu 
dans  les  Iodes.  On  éciit  aussi  Bislenu  , Viscenu  , 
Visou,  Visleiiu  et  Wiscnuin.  Les  temples  les  plus 
célèbres  de  ce  dieu  sont  ceux  de  Tiriipadi , de  Sci- 
rangam  et  de  Cangivaron.  Les  biulimincs  disent 

au’il  a déjà  paru  dans  le  monde  sous  neuf  foriin» 
lUémites,  et  qu’il  doit  encore  y paraître  pour  U 
dixième  fois  sous  une  figure  nouvelle.  L’Iiisloiru  de 
ces  métamorphoses  est  pleine  d’absurdités  et  d’ex- 
Iraraganccs  ; mais  les  Indiens  prétendent  que  sous 
ces  contes  ridicules  sont  caeliés  de  profonds  mystères 
qu'ils  ne  veulent  pas  découvrir  aux  profanes.  Il  faut 
donc  nous  en  tenir  à l’envelcppc  j et  dire  que  la 
i-C'i/ut  en  poisson;  la  a.*  en  toiluc  ; la  3.'  en  co- 
chon ; la  4.'  en  un  monstre  moitié  homme  et  moitié 
lion  ; la  5."  en  nain  ; la  6.°  et  la  7.*  en  foruie  hu- 
maine sous  le  nom  de  Ram;  la  8.'  en  Kisina,  ne- 
veu d’un  tyran  de  l’Indostan;  la  9.'  sous  la  forme 
de,Budba  ou  Bodlia  qui  est  le  même  que  le  dieu 
Fo.  Le's  Banians  pensent  que  Wisbnou  doit  encore 
s’incarner  une  dixiéme  fois  , et  qu'il  prendra  la 
forme  d'un  cheval  blanc  qui  a des  ailes  , et  qui 
réside  actuellement  dans  le  ciel.  Ce  Végase  Indien 
, ne  se  soutient  que  sur  trois  pieds  ; le  quatrième  est 
, toujours  en  l’air.  Lorsqu’il  le  posera  sur  la  terre  , 
U la  fera  enfoncer  dans  l’abiiuc  , et  c'est  ainsi  que 
le  monde  sera  dé-truit.  En  attendant  celte  dernière 
métamorpliose , Wisbnou  est  eodorini  Iranquilleiiient 
, daov  la  mer  de  lait,  couché  sur  une  coulciivi'c  qui 
a cinq  têtes.  Les  fables  du  paganisiuc,  les  prèdp- 
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(lue<  incarnations  des  dieux  , telles  que  celles-ci  , 
n'ont  servi  qu’à  remplir  l’univeix  d’erreurs  et  de 
crimes:  la  foi  au  Verbe  incarné  y a ramené  la  vé- 
rité et  la  vertu. 

V I^II.NOUYA.S , secte  de  brahinines  qui  sont  particu- 
Jiéieiiient  uttacliés  au  dieu  Wislinou , et  qui  le  re- 
gardent comme  le  plus  puissant  de  tous  les  liabitans 
des  cieux.  Elle  est  divisée  en  deux  branches.  Les 
premieix  sont  appelés  tadvadis , les  autres  rauin- 
noujas. 

AVISWA.SWARA  , synonyme  de  Sliira. 

AVUIJAN  ou  GUÛA:\,  uii  des  dieux  des  anciens  Ger- 
mains. Il  parait  que  c’est  Mercure. 

M'üüEiS,  le  meme  qu’üdin.  — C’est  le  nom  de  la 
principale  divinité  des  premiers  babitans  du  la  Grande 
Krriugne. 

AVOÜL , synonyme  d'Abdest. 
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WOLCWE  on  WOLCOWEZ,  mot  rnste  qni  veut  dira 
> magicien  ; fils  du  prince  de  Slaveo.  Il  prenait  la 
- forme  de  crocodile  et  dévorait  les  hommes  ; ce  qui 
signifîe  qu’il  exerçait  tes  brigandages  sur  la  rivière 
Moutiiaya  qu’on  appela  Wolcolf  du  nom  de  ce  prince. 
Un  le  mit  au  rang  des  dieux.  L'histoire  de  Itussie 
ne  coininence  que  de  Rurik  , chef  de  la  première 
dynastie  qui  mourut  en  871)  de  l'ère  ctir. 

WOLD,  dieu  des  moissons  aiioré  en  Westphalic. 
MOLÜS.SE.  V.  If'clesie. 

\\  OLUSA  , le  mviiie  que  Welesse. 

IVOLO  ri , monstres  épouvantables  qui  étaient  chex  les 
Mavons  ce  que  les  géaus  étaient  chei  les  Grecs. 
WLUSCHAVi'Ù,  dieu  des  anciens  l'russiens.  C’était 
leur  dieu  lare  ou  domestique.  Il  avait  soin  des  che- 
vaux , des  bêtes  de  charge  et  de  tous  les  quadru- 
pèdes. 
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XaCA,  fondateur  de  la  secte  connue  au  Japon  tous 
le  nom  de  Budidoisine.  C’est  donc  le  même  que 
Siaka  ou  Xetfuia,  et  on  l’appelle  autrement  Btuhiu. 
Nous  tommes  d’avis  que  Xaca  était  un  célébré  mé- 
taphysicien natif  de  Siam  qui  vivait  bien  long-temps 
avant  Aristote. 

XACO.  V.  Siako. 

XAMAI1LGIS  , bornes  ou  moines  japonais  , sectateurs 
de  Siaka.  lis  servent  de  guides  dans  les  déserts  aux 
dévots  pélerios  qui  vont  visiter  les  temples  de  leurs 
dieux. 

XAMOLSIS.  V.  Zamolxis. 

XANTlIAl,  divinité  japonaise.  V.  Nobunanga. 

XANTHE  , fleuve  de  la  Troade.  Tout  nous  porte  à 
croire  r^o' Homère  donna  au  Scamaodre  le  noiu  de 
Xanlhe. 

XArSÏHÉ  , Amazone , une  des  plus  célèbres. 

XANTIIIPPÉ,  fille  de  Oorus,  épouse  de  Fleuron. 

XANTtllPPUS,  un  des  fils  de  Mêlas,  tué  par  Tydée. 

XANTHIQÜES,  léte  macédonienne,  du  mois  Xanlhus 
( avril  ),  où  elle  se  célébrait.  On  y purifiait  l’ar- 
mée,et  la  cérémonie  terminait  par  un  cmiibat  siinùlé. 

XANTIIO,  une  des  nymphes  Océauidet,  compagne  de 
Cyrèiic,  mère  d’Aristée. 

XANTllüCARENOS,  épithète  de  Bacchut.  Le  mol  si- 
gnifie à tête  blonde.  Sa  racine  est  xaiithe  , roux  ; 
iuirt  , tête. 

XAMIIOCOMUS,  épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie 
d blonde  chevelure. 

XANTHUS,  un  des  chevaux  immortels  d’Achifle.  Ho- 
mère dit  qu’il  avait  reçu  la  parole  de  Junon , mais 
ue  les  Furies  la  lui  ôtèrent.  — Un  antre  , rliéval 
onné  par  Neptune  à Junon  , et  depuis  à Castor  et 
k Pollux.  — Un  3.*  , fils  de  Phenops  et  frr'ie  de 
Thoon,  fut  tué  p.ir  Diomède.  — Un  4-"  > dont'  il 
est  parlé  au  mot  Triopat.  — Le  5.*  , fils  d’Egyp- 
tus,.  é])oux  de  la  Daualde  Acacnia. 
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X ANXUS  , gros  coquillage  , semhUhte  à ceux  qu’on 
donne  aux  Tritons.  Oo  le  pêche  vers  Pile  de  Ccylan. 
Les  Indiens  attachent  un  grand  prix  à une  de  ses 
variétés  , persuadés  qo’an  de  leurs  dieux  fut  obligé 
de  s’y  cacher. 

XARAMA',  divinité  des  Gaulois,  dont  on  ne  connaît 
que  le  nom. 

XAVANA,  divinité  des  Syriens  , dont  il  ne  nous 'est 
resté  que  le  nom. 

XEIKIRti  S , fondateur  d'une  secte  répandue  dans  le 
Japon,  dont  les  principes  sont  sages  et  raisonnables, 
qui  reronnatt  l’immortulilé  de  l’âme  , et  admet  , 
après  la  mort,  des  peines  pour  les  méchans  et  des 
récompenses  pour  les  bons.  Ses  sectateurs  assurent 
qu’il  était  fils  de  roi.  Nous  sommes  fâchés  de  n'être 
pas  à même  de  donner  des  rapprocheiiiens  histori- 
ques sur  son  compte,  malgré  toutes  nos  recherches. 

Il  est  question  d’une  apothéose  d’un  fondateur  d’une 
secte  qui  est  presque  ta  même  que  relie  de  Xaca.  ' 

XELHUA  , nom  d’un  géant  de  la  myih.  Mexicaioe. 

XENÉF. , nom  ilc  nymphe  dans  Thêoerite. 

XÉMA  , surnom  de  Minerve  à Spaite. 

XÉNISMES , sacrifices  oflérts  dans  une  fête  athénienne 
en  l’honneur  de.s  Dioscures. 

XÉNIES,  surnom  de  Jiqriter.  Le  mol  signifie  hospi-  ' 
tnlirr.  Sa  racine  est  xênos , hôte. 

XÉNOCLÉE,  prêtresse  de  Delphes,  ayant  vu  venir 
Hercule  pour  consulter  l’oracle  d’Apollon,  refusa  sic 
lui  donner  réponse  , parce  qu'il  était  encore  tout 
souillé  du  sang  d’Iphitus  qu’il  venait  de  tuer.  Hvr^ 
culc  , oflense  de  ce  lefiis , emporta  le  Irépiecl  de  la 
prêti-esse,  et  ne  consentit  à le  rendre  qu’aprés  avoir 
reçu  satisfaction.  De  là  les  poêles  prirent  occasion 
de  feindre  i^u’llercule  avait  combattu  contre  Apollon 
pour  un  tnqiied.  ‘ 

XENODAME , lils  naturel  de  Ménélas  et  de  Gnossia. 

XKNODICE  , fille  de  Miuos  et  <te  Pasiphaé,  — Uq 
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autre,  fils  de  Silée,  tué  par  Hercule.  — C'»t  auui 
le  nom  d’une  Tro3^eune  euiiuenée  en  captivité  avec 
Clymène  , Créuve,  etc. 

XÉ^i'OHOTÉS  , cpilliète  de  Baccfaus.  Le  mol  signifie 
qui  t'irUirtsse  à l'hospilalilé.  Sa  racine  est  xenos , 
étranger  ; ditionai,  donner. 

XE?i\I  , nom  que  les  Japonais  donnent  à ceux  qui 
suivent  une  ceitaine  secte  répandue  parmi  eux,  dont 
les  principes  sont  fondés  sur  la  volupté , et  qui  en- 
seigne qu'il  n’y  a point  d’autre  bonbeur  pour  les 
Lounines  que  les  plaisirs  qu’ils  peuvent  goûter  dans 
le  inonde.  Voilii  une  secte  qui  est  à-peu-près  comme 
celle  des  Siiitos.  C’est  la  secte  des  nobles  et  des 
riches  , auxquels  les  bonzes  fournissent  des  raisons 
pour  étouQer  la  voix  importune  de  la  conscience  , 
i^nd  elle  dit  le  contraire. 

XEltXES , roi  de  Perse , porta  la  guerre  en  Grèce  avec 
un  appareil  formidable , fut  battu  et  réduit  à tra- 
VCiser  sur  un  esquif  ce  même  IIrllr«|>ont  qu’il  avait 
naguère  couvrit  de  ses  flottes,  et  auquel  il  avait  fait 
infliger  le  châtiment  des  esclaves.  La  fable  voulut 
t’en  mêler,  et  pour  dire  qu’il  avait  pris  la  fuite, 
on  dit  qo’uiie  cavale  de  son  armée,  qui  mit  bas  un 
lièvre,  lut  un  présage  certain  que  ses  forces  redou- 
tables prendraient  la  fuite  devant  une  poignée  de 
Grecs  animés  de  l’esprit  de  In  liberté,  ^os  lecteurs 
ne  trouveront  pas  mauvais  que  nous  leur  rappelions 
ici  que  celu'i-ci  est  Xerxès  1.*'  qui  , dans  l’espoir  de 
venger  les  revers  essuyés  en  Grèce  par  les  armées 
persanes,  déclara  la  guerre  aux  Grecs,  mais  en  4S6 
avant  J.  C.  il  fut  déiàit  à Salamine,  a Platée  et  à 
Myrale.  Ces  défaites  et  sa  vie  efféminée  le  rendirent 
méprisable,  et  il  fut  tué  par  Artaban  , un  de  ses 
généraux , qui  monta  sur  le  trône  de  Perse  en  464 
idem  , mais  l’usurpateur  ne  régna  que  sept  mois. 

XEQUIA , le  même  que  Xaca. 

XlN  , nom  des.  bons  génies  chez  les  Chinois. 

^I^GOYIXS  , bonzes  de  la  Chine  qui  honorent  Dé- 
nichi. 

XINLSTÉCUIIIL , dieu  du  feu  chez  les  Mexicains. 

XIMTANS,  une  des  douze  sectes  de  moines  japonais. 

XIPilEE,  gendre  d’Erechdiée,  le  même  que  Xulbus. 

XIPHIAS  , poisson.  Le  meilleur  est  celui  qu’on  pèche 
dans  le  Bosphore  lorsqu’il  passe  de  la  Mer  Notre  à 
la  mer  de  Marmara. 

XlQCANl , divinité  japonaise  , que  l’on  croit  prendre 
un  soin  particulier  des  âmes  des  petits  enfiins  et  des 
jeunet  gens.  On  la  représente  avec  quatre  bras , dont 
l’un  tient  un  enfant  embrassé,  l’autre  est  armé  d'un 
sabre , le  troisième  porte  un  serpent , et  le  qua- 
tiiéine  un  anneau  rempli  de  nœuds. 

XISIT^RUS,  XISUTRUS  ou  XiXUTRUS;  c'est  le  Noé 
des  Clisldéens.  La  fable  dit  qu’il  fut  averti  en  songe 
par  Sattnae  que  le  genre  Immain  serait  détruit  par 
un  délu^  , et  qu’après  le  déluge  il  fut  enlevé  au 
ciel  et  mis  su  rang  des  dieux  avec  sa  femme , sa 
Glle  et  son  pilote. 

SITRACOPTEn  , nom  que  ks  Indiens  dozment  an  se- 
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erétaire  du  dieu  des  enfers , qui  est  chargé  de  teoir 
un  registre  exact  des  actions  de  chaque  homme  pen- 
dant sa  vie.  C’est  sur  ce  mémoire  que  le  dieu  des 
enfers  règle  son  arrêt.  • 

XILHTEUCLI,  dieu  du  feu  chez  les  Mexicains. 
XIXLTRUS.  V.  Xiiitkrui.  ’ 

XOItCAM  , nom  que  donnent  les  Indiens  au  premier  ' 
des  cinq  paradis  , qu’ils  disent  être  situés  dans  les 
cieux,  et  qui  sont  habités  par  les  âinès  des  hommes 
veitueux.  Le  président  de  ce  séjour  délicieux  est 
Devandiren  , le  même  qui  vint  sur  la  terre  pour-  - 
séduire  la  femme  d’un  fameux  pénitent  nommé  Gau- 
damen , laquelle  avait  toutes  les  grâces  de  son  sexe  y. 
sans  en  avoir  la  fragilité. 

XODOXINS  , nom  qui  signifie  en  langue  japonaise 
hommes  de  dieu  ou  du  paradis  : on  le  douiie  aux  • 
partisans  de  la  secte  de  Xédoriiis. 

XOITES,  synonyme  de  pasteurs;  nom  qu’on  donnait  . 
aux  conducteurs  des  hordes  d’étrangers  (qu’on  croit 
Arabes  ou  l'héiiicieiis  ] qui  s’emparèrent  de  la  Basse  . 
Egypte  dès  l’an  ao84  avant  J.  C.  Ce  sont  les  mêmes 
qui  furent  appelés  Pharaons  par  les  Hêbixux. 

XOXüM , prêtres  indiens.  V.  Rtiulins. 

XOXOM-PBl.NGRI  , grand-prêtre  d'Arac.sn  , dont  le 
pouvoir  s’étend  sur  tout  ce  qui  conrerne  la  religion, 
et  qui,  dans  le  pays,  est  une  espèce  de  pape. 

XUIfAN  , nom  étruss^ue  de  Mercure  , qui  répond  au 
mol  lalio  ostiarius  , portier. 

XUTHL’S , fils  d’Hellen  et  petit-flls  de  Dcucalion,  était 
d’Acbale.  Il  vint  un  jour  au  secours  des  Athéniens, 
alors  en  guerre,  et  les  aida  ii  remporter  la  victoire. 
Créuse , fille  d'Erechthée , avec  la  couronne  d’Athè- 
nes, fut  le  prix  de  sa  valeur.  Après  plusieurs  anirées 
de  mariage  , ne  se  voyant  point  d’enfant  , il  alla 
consulter  l’oracle  d’Apollon.  Ce  dieu , qui  avait  aim£ 
Créuse  avant  son  mariage  , et  en  avait  eu  un  Gis., 
nommé  Ion,  conseilla  à Xuthus  de  reconnaître  pour’ 
son  61s  le  piemier  enfant  qu’il  rencontrei-ait  en  sor- 
tant du  temple.  Ce  fut  Ion  qui  se  trouva  là  fort  & 
propos,  et  qui  fut  reconnu  pour  fils  du  roi.  Cepen- 
dant les  historiens  disent  que  Xuthus  eut  deux  fils. 
Ion  et  Acliéus,  qui  furent  la  tige  des  Ioniens  et  des 
Aehéens.  Ce  qui  est  sûr  , c’est  que  l’hislolre  poife 
Xuthus  Gif  de  Dcucalion  sur  la  liste  des  régnans  ea 
Thetsalie , et  le  fait  aller  dans  l’Altique  à une  date 
antérieure  à celle  qui  vit  naître  Jason. 

XVLOLATRIE,  culte  des  dieux  dont  les  statues  lonC- 
de  bois.  Le  mot  xylou  .signiGc  bois.  ' 

XYLOPHORIE , fêle  des  Hébreux  , dans  laquelle^  oal 
portait  en  solennité  du  bois  au  temple , pour  ren— 
irelien  du  feu  sacré  qui  devait  brûler  toujours  soir  . 
l’autel  des  holocaustes. 

XYNÆCIES.  V.  Symrci<s. 

XYSTIQUES,  gladiateurs  romains  qui,  l’hiver,  se  bat- 
taient sous  les  portiques  , et  non  pas  en  plein  air.. 

La  racine  du  mot  est  xystui,  portique. 

XYSTOBOLOS,  épithète  de  Bacefaus.  Ce  mot  signifo 
qui  lance  U Javelot, 
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y,  ou  I grec,  selon  Pj-lhagore,  le  symbole  de 

kl  vie,  car  le  pied  , disait- il , représenUit  l’enlanee, 
tl  lt*$  (leux  brpnclifs  signifiaient  les  deux  chemina 
de  U vt‘i  tu  et  du  vice , où  Ton  entrait  ^ l'ùge  de 
la  rai«on. 

YAGA-BABA,  monilrc  décrit,  dani  les  vieux  contes 
russes,  sou*  le*  traits  d'une  femme  horrible,  d’une 
grandeur  déni(!*urée,  de  la  forme  d’une  squelette, 
tenant  en  main  uoc  ma*«ue  de  fer  , avec  laquelle 
elle  faUsiit  rouler  la  machine  qui  la  portail. 

YAGAMONS,  1c*  iS  livre*  saci'é*  des  Indien*,  com- 
pov's  d’opré*  le*  Védam*.  Il*  traitent  de  la  liihurgie. 

YACl'TIÎ,  (Vivinité  adorée  sous  la  forme  d’un  lion  par 
le*  ancien*  Arabes. 

YADIK  ou  Abou,  nom  propre  de  l’ange  de  la  mort 
chr/.  les  lVr*an<  mahometuns. 

YALFA , synonyme  de  talisman  cbei  les  Turc*. 

YALU  , oi%eau  fabuleux  dans  la  mylbologie  de  l'in- 
dostan. 

YAMA,  un  de*  demi-dieux  de  la  mythologie  de  ITn- 
dasian.  Son  nom  patronymique  était  Vaivaswata 
( ou  enfant  du  Soleil  ).  C'est  le  même  que  Sraddlia- 
déva  , Dlieiinara*  ja  , Fitrepeti , ou  Cala.  11  e*l  rc- 
fiai  dé  comme  dieu  de  la  mort  et  roi  de*  eufers-  11 
lut  lui-meme  tué  et  re*su*cité  quelque  temps  après 
pîtr  Ixora.  On  le  représente  avec  une  figure  terriule, 
ten.iiil  un  bâton  à la  main,  et  monté  sur  un  buffle. 
l,a  fable  que  l'on  raconte  k son  égard  tend  à faire 
entendre  que  le*  hoinines  meurent  k tout  Age.  Ü’ail- 
lein*  rinsloire  ne  fait  pas  mention  de  lui. 

Y'AMAHAU-MAKAJA  , nom  que  donnent  les  Indiens 
an  dieu  de*  enfers.  Ce  Plutofi  ou  ce  Mim>*  indien 
est  d’une  grande  équité,  et  sait  admimblcinent  pro- 
poitioiinor  le*  cliâtimen*  aux  crime*. 

Y’AMAM-A  ou  VOMALA,  divinité  des  peuples  Tschou- 
des  (I.ivoniens,  Estoniens  et  autre*).  Sou  idole  faite 
de  bois,  poitait  au  cou  un  riclie  collier,  et  tenait 
dans  les  tnuin*  un  vase  d’argent , dans  lequel  ceux 
ui  lui  ndre^^ient  drs  prièn*»  mettaient  leur*  offran- 
cs  en  monnaie  du  pays- 

TAMKN.  V.  ïarna. 

ÏAMUKA’ , fille  du  Soleil , une  de*  troia  deesie*  de* 
' eaux,  selon  la  niytli.  Indienne. 

YACK,  divinité  adorée  sous  la  figure  d’un  cheval  par 
des  liibiis  arabes. 

YAAVAHC,  nom  que  les  habitant  de  la  Guyanne  don- 
nent à leur  dieu  malfaisant. 

l'DRASIR,  frêne  sacré,  sons  l’ombrage  duquel,  selon 
la  inylliol.  Celtique,  les  dieux  t’atsemblent  chaque 
'iour  et  dispensent  la  justice.  Il*  a'y  rendent  il  cbevni, 
«t  passent  sur  l’arc-en-ciel  , qui  rst  le  pont  des 
dieux.  Au  nionieot  du  combat  entre  le*  dieux  et  les 
géaus,  qui  doit  précéder  rembrasenieot  de  la  terre, 
<e  Irène  doit  être  violemment  agité,  comme  s’il  par- 
tageait les  larmes  des  dieux. 
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YEN-VANG,  roi  de  l’enfer,  selon  la  mytk.  Chinoise. 
Il  exerce  des  cb&tiniens  terribles  sur  ceux  qui  u’ont 
rien  il  lui  nflnr.  C’est  le  Hluton  des  Chinois. 

YÉAAO  ou  YED2AN,  le  bon  principe  parmi  les  Per- 
sans. Le  meme  qu’Oroinaies. 

YLLAPA , nom  que  les  l’éi  uviens  donnent  ii  la  fou- 
dre qu'ils  regiirdeot  comme  uu  des  uiiuUties  du 
Soleil. 

YME,  nom  du  premier  géant,  selon  la  mylbol.  Cel- 
tique. Il  fut  loriné  de  la  foute  des  vapeurs  gelées. 
Ces  mêmes  gouttes  donnèrent  la  naissance  à une 
vaelie  noiiiméc  UEduiiila.  Yme  fut  tué  par  les  fila 
de  Bore  , et  de  sou  coips  ou  forma  le  ciel  et  la 
terre. 

YMER , le  même  qu’Yiiie. 

YNCA  , titic  que  les  Péruviens  donnaient  à leur  roi 
et  aux  princes  de  leur  sang.  Ils  réunirent  l’autorité 
spirituelle  et  temporelle.  Ils  étaient  , en  quelque 
sorte,  1rs  dieux  de  leurs  sujets,  qui  les  regardaient 
comme  les  enfans  du  Soleil.  Les  maîtresses  de  l’Ynca 
prenaient  le  nom  de  filles  du  Soleil , et  après  la  mort 
du  roi  , elles  êtaieut  honorées  par  son  successeur  du 
nom  de  Mamacttna  on  Maniacona , parce  qu’rilea 
étaient  destinées  à être  les  gouvernantes  de  ses  maî- 
tresses qu’elles  instruisaient  comme  les  belles-iiièrea 
iiiitiuisent  leurs  bellcs-fillrs.  Les  Yncas  avaient  , 
outre  leurs  inuiUesses , une  femme  légitima  qui  était 
ordinairrmcnt  leur  propre  suiur  , à l’exemple  du 
Soleil  qui  avait  épousé  lu  Lune,  sa  sœur.  Un  plus 
ample  détail  n'aurait  plus  de  rapport  avec  la  my- 
thologie. 

Y’O,  ancieu  temple  des  Chinois-,  synonyme  do  Clé- 
Cié,  de  Ciun-gu  et  de  Ming-tvng. 

YOMALA.  V.  Vamalla. 

YOliUM  ÜOIRM  IIADJAII.  V.  Yamadar-Maraja. 

YPAINA , nom  que  les  Mexicains  donnaient  à une  de 
leurs  fête*  soleiiuelles  , qvû  se  célébrait  au  mois  <ie 
mai  en  l'honneur  de  leur  dieu  YiliihpuUli.  On  por- 
tait eu  proceiaion  une  grande  idole  formée  de  pâte 
de  miel  et  de  farine  de  mats. 

YPHICLÈS,  fils  d’Ainphitryon  et  d’Alcmène.  Il  ètuit 
frère  jumeau  d’Alcide , quoique  celui-ci  eét  pour 
père  Jupiter.  Pour  comprendre  l'énigme , il  faudrait 
suppoaer  une  superfétation. 

YPHTIMÉ,  nymphe  dont  Mercure  devint  amoureux  et 
qu’il  rendit  mère  des  Satyres. 

YSAANODORUM  , temple  gaulois  dans  le  Mout-Joia. 
Le  mot  signifie  porte  de  fer. 

YSliM  , dieu  d’une  figure  hideuse , adoré  par  lea  Jn.. 
ponais.  C’est  lui  qui  est  chargé  dt  mener  lea  âmen 
des  morts  dans  un  lieu  souterrain  , où  ella  sont 
purifiées  par  le  feu.  Il  les  en  retire  eusuile  pour  les 
présenter  à Amidas  qui  les  introduit  dans  on  lieu 
de  délices  et  de  volupté.  Ses  fonctions  ontrquelqae 
rapport  arec  celles  de  Mercure. 
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TliBECAYCliAYA,  «yoonvaie  de  Chia  des  Américains.  réraient  comme  un  dieu  et  comme  le  père  de  leurs 
ïim , nom  du  Soleil  eues  les  Péruviens  , qui  le  ré-  Yncas. 
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dernière  lettre  de  l'alplialntt  ; elle  était,  dans  les 
sorts,  lie  mauvais  augure  rliet  les  anciens. 
ZABIU.YA , Ville  de  Lydie,  où  Baccims  tua  uu  animal 
nionslrut'ux  qui  ravageait  U contrée. 

ZACA  , auinûue  que  les  Turcs  font  d’une  partie  de 
Icnis  biens. 

ZACilOLUS , épithète  de  Bacchus.  Le  mot  signifie  co- 
ilre.  Sa  racine  est  cAo/è  , liilc. 

ZACOPiL  , un  des  princes  qui  vinrent  au  secours  de 
Persée.  Il  fut  tué  par  Argus , fiU  de  Phryxus. 
ZACOLM,  mot  de  la  inytli.  Mahoiuétane)  arbie  d'en- 
fer , ilont  les  fruits  snnt  des  tètes  de  diable. 

ZACY!N niL'S  ou  /.ACY.\  I HE  , Béotien  , compagnon 
d’ilercule  dans  son  expédition  d’Lspagne.  Il  mourut 
dans  une  ile  de  l.v  mer  Ionienne,  à laquelle  il  donna 
son  nom.  — L'n  autre,  fils  de  Uardanut,  qui  con- 
duisit une  colonie  h Nemorosa  Zacyntbos,  au|ouid'hui 
Zanic.  L’byarinlbe  est  originaire  de  cette  ile. 
ZAGEUBEl)  ; c’est  te  second  livre  des  quatre  princi- 
paux que  les  Indiens  .appellent  Bed  nu  Bctb. 
ZAGUEIS  , fils  de  Jupiter  et  de  l’roscrpine.  — C’est 
aUMti  uu  des  surnoms  de  Bacebus  i il  sigaiGe  grand 
cluissriir. 

ZAIIOlilE,  gens  à vue  si  perç.sntc  qu'ils  voient  à tra- 
vers les  pierres  et  les  entrailles  de  la  terre.  Ce  pié- 
jugé  populaire  règne  en  Espagne  et  en  Portug.-il  , 
luai'.  une  condiliou  sine  i/ua  non  à ce  don  mer- 
veilleux est  d’ètre  né  un  vendredi-saint. 
ZAIUAGIAU,  divination  en  usage  parmi  les  Arabes, 
qui  se  fait  par  le  uioyeu  de  plusieurs  cercles  ou 
roues  parallèles,  correspondants  aux  ciedx  des  pla- 
nètes. 

ZAL  , un  des  trois  héros  fabuleux  des  Persans,  fils  du 
' Sain  et  père  de  Rostam.  Il  fut  suruoininé  Zer,  parce 
u’il  vint  au  monde  couvert  d’un  |K>il  blond  et 
oixé  ! 

ZAMBA -MAC-POüNGA.  V.  Caddimac-Pimba, 
ZAMBAN-PONGO.  V.  Caddimac-Pimba- 
ZAMOLXIS,  disciple  de  Pytbagore,  législateur  et  dieu 
<lcs  Gétes  et  des  Scythes,  auxquels  il  tenait  lieu  de 
tous  les  autres.  D’après  l’histoire  , ce  prince  de  la 
dynastie  des  Huns  fut  mis  au  nombre  des  dieux 
' par  les  Gétes  et  les  Tbraces  eo  l’an  io5o  avant  J.  C. 
ZAN , premier  nom  de  Jupiter,  de  celui  qui  régna  en 
Crète.  V.  Ziut. 

ZANA\AS  ou  ZAS.  V.  Zius. 

ZANCLE,  mot  grec  qui  signifie  faux  ou  JaucUU.  Ce 
nom  fut  donné  à là  Sicile  , et  c’est  aussi  l’ancien 
nom  de  Messine. 

ZANHAR  , nom  de  dieu  chei  les  Madécasses. 
ZiANlMSYAG,  ou  homme  sans  loche;  grand-prélie  des 
■ logucbes,  peupUde  de  Caucase.  U est  toujoun  sjltoisi 
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dans  la  même  famille  et  parmi  les  vieillards  non 
mariés.  V.  Dèle. 

ZAPllEiEMlN , nom  que  Sanehonlalon  donne  aux  pre- 
miers animaux  intclligens  qui  existèrent  sur  la  terre: 
ce  mot  signifie  contcmplnlenrs  des  deux. 

ZARAME,  dieu  des  Gaulois  , qu’on  dit  être  le  même 
que  Jupiter. 

ZAIIVIS,  espèces  de  cbapelles  p.ii-ticuliéres  où  reposent 
les  corps  de  quelques  saints  marabouts.  Voilà  un  mot 
qui  tient  à l.i  mylb.  Malioinctane. 

ZAS.  V.  Zcus. 

ZATIIÉUS,  épithète  d’Apollon.  Le  mot  signifie  Iris- 
didn. 

ZAVANAS,  un  des  dieux  des  Syriens. 

ZAZARRAGL' A"< , enfer  des  habilans  des  'des  M.uùrm’s. 
C'était,  suivant  eux,  le  partage  de  ceux  qui  uiou- 
raieiit  de  inmt  violente. 

ZAZELUS,  démon  qui  déterre  les  cailavrcs,  pour  ronger 
leurs  ns.  C’est , cbei  les  démonograpbes  , le  ni.;me 
que  l’Pàirynome  des  anciens. 

ZAZYM'llLS  , fils  de  üardanus.  11  parait  que  c’e>t  lir 
même  que  Zacynibus. 

ZE.V , surnom  sous  lequel  Hécate  fut  adorée  p.ir  le» 
Athéniens. 

ZÉIIIR , nom  que  les  Arabes  musulmans  donnrnt  à l.x 
première  montagne , sur  laquelle  Dieu  parla  à MoLe. 

ZEOlj  r , le  même  que  Jodulte. 

ZEEKNEBÜCH.  V.  Tschernobog. 

ZEIDORA  ou  ZIDORA  , surnom  de  Cétès. 

ZÉILIS  , nom  de  certaines  sectes  de  inaliomél.ius  qui 
dissmt  que  Dieu  enverra  au  inonde  un  pro|iliètrT 
choisi  d’entre  les  Persans,  avec  une  nouvelle  lui  i|.ii 
abrogera  celle  de  Mahomet. 

ZEIN  ALZAMAN,  ou  Pornerneni  du  siècle.;  uu  des  plus 
célèbres  monarques  préadamites  qui  portent  le  mmx 
de  Solimans,  fondateur  de  la  ville  fabuleuse  d’.Vii- 
hnrahad  , ou  la  ville  de  t ambre  gris. 

ZEJNEB,  l’aînée  de»  sept  houris  de  la  iiiylb.  l’easaiie. 

ZERIATH,  synonyme  de  dline  cbei  les  'turcs. 

ZELE  , fils  du  Styx  et  de  Pallas.  En  iconolugie , on  le 
figure  sous  les  traits  d'un  prêtre  qui  d'une  anaiit 
tient  une  lampe , et  de  l'autre  un  fouet. 

ZELÊS,  habitant  de  Cyxique , tué  par  Poilus. 

ZÉLODOTER , épithète  de  Bacebus  et  d'^»olli>«.  Lo 
mot  signifie  ijui  inspire  de  V ardeur  ou  de  la  jalousie. 

ZELVS  , chef  dolien  , tué  par  l’Argonaute  Pelée. 

ZÊMES,  esprits  inalfaisans  qui  étaient  l’objet  du  culte 
des  insulaires  des  Antilles  avasit  l’arrivée  des  E-pa- 
gnols.  Les  cérémonies  religienses  de  ce»  peuples  se 
bornaient  à des  danses  et  à des  obansons,  daai  les- 
quelles ils  célébraient  leurs  exploits  et  ceux  de  leurs 
ancêtres. 
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it£M]>(A  , ou  réparation  y sacriHce  qui  se  faisait  dans 
tes  lujsicies  d’Eleusis  , |K>ur  expier  les  fautes  qui 
pouvaient  avoir  etc  commises  pendant  la  solennité. 

2EMZEM , fontaine  ou  puits  qui  se  voit  h la  face  orien- 
tale du  Kaalni , d*oii  l’on  tire  de  l'eau  pour  tes  pè- 
lerins. Les  Musulmans  croient  qu'elle  provient  de  la 
«ource  que  Uieu  fit  paraître  en  faveur  d'Agar  et 
d’ismaèl  , après  qu’Abialiatn  les  eut  cliasscs  de  sa 
maison.  On  altiibue  a celte  eau  des  vertus  incrscil- 

**  leuses  tant  pour  l'âme  que  pour  le  corps. 

2EN , surnom  que  reçut  Jupiter  apres  sa  mort,  parce 
qu'il  avait  procuié  aux  boimnes  une  vie  douce  et 
tranquille.  La  racine  du  mot  est  zaeiit  ou  ze/i  , 
vivre. 

2ENADECAH,  sectaires  ni.nboinétans  qui  avaient  em- 
brassé la  secte  de  Ttavendiab. 

ZENO,  mol  de  la  m^  tb.  1‘ersane  qui  signifie  vivant  ; 
la  liible  des  mages  Zoioastiiens. 

ZE^i|)-AVfcy^A , nom  qu’on  donne  a lu  Ibble  de*  Per- 
sans. L’clte  ccuvre  de  Zoioasltc  est  divisée  en  ai 
tiaités.  V.  ribota.  L’ailielc  qui  ternit  le  Zend-Avesla 
c’est  Vin/hJJéreiitismc  ;i  l’égaid  de  l’mceslt’i  peut-être 
Zoroaslie  h voulu  seconder  rincitiiulion  des  souve- 
rains de  la  Perse. 

ZElNCÉBIL,  souicfs  de  vin  (|ui  coulent  dans  le  para- 
dis, selon  la  imlh.  Mubométane. 

ZEM>D()KE,  célcfiie  sculpteur  grec,  fit  par  ordre  de 
^îéron  un  colosse  de  ceiU  vingt  pieds,  consacré  au 
Soleil. 

ZENOLONOS,  épilbète  de  Jupiter.  V.  Zoogonoi, 

ZENOPHIION,  ou  inspiré  par  Jupltrr  i %\ïx\\o\\\  d’Apol- 
lon , considéré  coininc  dieu  des  oracles. 

ZENOVIA,  la  Diane  des  Slaves,  considéiéc  comme 
déesse  de  la  cliasrc. 

ZÊüMEBL'tll,  ou  tltru  noir;  nom  nue  les  Vandales 
donnaient  au  mauvais  génie,  auquel  ils  olTiaîciil  des 
sarrilices  pour  détourner  sa  colère. 

ZÊHHVUE,  vent  ü'occidcnl,  cl  l’un  des  quatre  prin- 
cipaux. Il  élail  fiU  d’Eülc  ou  d’Astréc  et  de  l’Au- 
roie,  suivant  les  uns,  et  , suivant  les  outres,  de  la 
Furie  ou  Harpie  Céléiio.  Les  Gtecs  lui  donnent  pour 
femme  Lbioris,  et  les  Latins  la  déesse  More.  Les 
poètes  le  peignent  sous  la  figure  d'un  jeune  bominc 
d’un  ait  doux  et  serein  : on  loi  donne  des  ailes  de 
papillon  , et  une  couronne  cuniposée  de  toutes  sortes 
de  lleui*»  , pour  désigner  son  inlluence  bienfaisante 
sur  la  naluie.  On  dérive  sou  nom  de  zaï  , vts're  , 
4.1  de  pherein  , poiler,  porte  la  vie  , nom  tics- 
analoguc  ù ses  fonctions,  ^ious  appelons  Zéphyr  toute 
sorte  de  vents  doux  et  agréables  , et  on  prononce 
Xéphire  quami  on  parte  de  ce  vent  comme  d’une 
divinité  de  la  fable.  Les  poêles  n'ont  pas  manqué 
de  muKipber  l'uiinabte  famille  des  Zéphyrs.  Les 
amours  de  Zépbyre  et  de  Flore  ne  sont  autre  cliosc 
que  la  peinture  des  mystèies  de  la  Botanique. 

ZÉPH^lUTiS,  Flore,  femme  de  Zépliyre.  — C’est 
aussi  un  surnom  de  Vénus,  du  proiiiontoiie  Zépby- 
rioD  , en  Egypte,  qui  lui  était  consacré. 

ZÉPHYRUS  , un  des  ebiens  d'Actéon. 

ZER.  V.  ZaL 
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ZÉRANTHION  ou  Zf^RYNTHE,  antre  fameux  dans  la 
Thrace,  consacré  k Hécate,  parce  que  l’on  descea- 
dait  aux  enfers. 

ZEU-ATELCHT.  V.  Âzrr, 

ZERpUST,  synonyme  de  Zoioaslre. 

ZERENE,  «urnoin  de  Vénus  en  Macédoine. 

ZElUyniE.  V.  Canlciiila  Dca. 

ZERNEBOCK  , le  meme  que  Zeomebucb.  C’était  le- 
démon  des  Slaves. 

ZEUiNEBUG,  synonyme  de  Zernebock. 

ZERVAXITES,  nom  que  les  anciens  Perses  donnaient 
â ceux  qui  suivaient  une  certaine  secte  , dont  les 
principaux  dogmes  étaient  que  la  lumière  avait  pro- 
duit des  êtres  lumineux  et  spirituels  -,  qu'un  doute 
s'ét.int  élevé  dans  resprit  du  premier  de  ces  être»  , 
ce  doute  donna  la  naisvmcc  au  diable.  C'est  ainsi 
qu’ils  expliquaient  l’origine  des  deux  principes. 

ZER  V N riIK  V.  Zéranthion. 

ZERY.NTIIIE  , surnom  de  Vénus. 

ZÈS.  y.  Zéits. 

ZEPUÊS  et  CALAIS,  fières  de  Cbionéc  , de  Clitbonie 
et  de  Cléopâtre,  ét.aient  fds  de  Borée  cl  d’Orabyie. 
V,  CiiUüi  et  Zéthhs, 

ZÊrilCS,  frère  d'Ampbion,  naquit  de  Jupiter  déguisé 
sous  b forme  d’un  S.ityre,  cl  d’Anti(^e,  et  aida  son 
son  fière  à bâtir  la  ville  de  Tlicbes.  Ce  fut  un  lia- 
htlc  cfiasseur.  Il  rrrnt  son  nom  des  bergers  qui  le 
trmivèient  exposé  sur  un  ebemin.  La  racine  du  mot 
p-'l  zéfftein  , cnerclier. 

ZEUGM'AI.NS  , peuples  d’Afrique  qui  passaient  pour 
être  liés-babiles  dans  la  chiromancie. 

ZELMUiHlliS,  nom  qu'on  donna  à Cbrysor  pour  avoir 
fait  plnsiciir»  découvertes  utiles.  Le  mot  signdie  /i<- 
piter  le  machiniste» 

ZECS,  nom  «le  Jupiter,  cotmne  auteur  de  lo  vie.  C'esl 
un  des  fiU  «le  Saturne  «les  Pliéniciens  qu’il  eut  de 
Dionée  sa  roncobme.  La  racine  du  mot  est  zaein  , 
vivre,  f.es  Grecs  l'appelaient  Zen,  Zan  , Zès  , Zns  , 
Pen  , Dan,  etc. 

ZEl'VE  ou  ZELXO  , nynqdic  , fille  de  l’Occan  et  de 
Tétliys. 

ZEP\II>IA  , surnom  «le  Jtinon  , sous  lequel  Api»  lui 
bâtit  un  temple  â Argos  , en  niétnoire  de  ce  qu’il 
nNait  nlttlé  «les  bo'ufs  à la  clinrrue  pour  labourer. 
La  racine  du  mot  est  zrifgrin  , atteler. 

ZELXIPPE,  fi!»  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Syllis  , 
succéda  .n  Pliestus,  roi  de  Sicyone.  C'est  une  Cille 
de  Lnnmédon  , dont  te  m.'iri  , Sicyon  , donna  son 
nom  h cotte  partie  du  rélopum’*<e,:  — . C’est  fa  fille 
d’Eridnnus,  et  mère  de  Butés  rArgnnaUlc.  — C’est 
une  nympbtr,  »«eur  de  Hasithée  , et  femme  du  roi 
Ibndion.  * *' 

ZELXC).  V.  Zruxé. 

ZKWAXA  ou  ZEWOXI.A , la  inê^ic  crue  Zenovia. 

ZIDORA.  V.  Zridora. 

Zll-CADK,  oiuième  moi»  des  Persans.  C’est  un  de» 
moi»  sacrés. 

ZII.IIAGK , te  doti/iéme  mors  de  l'nnnée  persane  -,  c'&aii 
celui  .auquel  on  s’assenihlnit  pour  aller  en  pèlerinage. 

Z1MZERLA  ou  ZlMTSERL.Ay  mot  de  la  inythdl.  de» 
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Slavct  ou  ancieoi  RuMet.  il  parait  que  c'cUit  la 
déetse  <Iii  printeuip«. 

7.1NDIKITES,  wcte  u'bûrctiques  maLomctan».  lU  ne 
croient  ni  la  Providence,  ni  la  résurrection  des  niorit  ; 
selon  eux,  l’homme  retourne  ii  Dieu  quand  il^ip^uit. 
L’auteur  de  celte  secte  est  Zandik,  mage  qui  suivit 
la  doctrine  de  Zoroastre. 

ZINÉ,  fête  des  Mabométansi  la  même  que  Duiialina. 

ZIZA , synonyme  de  Ciza. 

ZlZITHi  frange  que  les  Juifs  avaient  cbûtumc  de  por- 
ter aux  quatre  coins  de  leurs  habits  de  desMis. 

ZNITSCII  ou  ZNITCII  , feu  sacré  et  iiiextiiigiiilde  des 
Slavons.  — C’était  aussi  le  nom  de  leur  Apollon. 

ZOAIIA  c’était  ainsi  qu’on  nommait , chez  les  Scy- 
llies,  dans  les  anciens  temps  , des  troncs  d’arbre  , 
ou  quelque  colonne  sans  ornemens  qu’ils  élevaient 
en  riionneur  de  leurs  dieux.  L’invention  delà  sculp- 
ture fit  tuinbcr  cet  usage. 

ZODIAQUE , bande  circulaire  supposée  daus  le  Ciel  , 
dans  la([uelle  les  planètes  se  meuvent  , et  qui  est 
divisée  en  douze  signes.  Son  étimologic  est  zodiun , 
diminutif  de  zôon  animal.  Au  milieu  du  Zudiaque 
on  plaçait  ordinairement  le  dieu  I'.iu , ce  qui  semble 
annoncer  qu’il  était  originairement  considéré  comme 
le  symbole  do  l'univers.  Si  les  Astrologues  ont  dé- 
bité que  les  enfans  qui  naissent  sous  le  signe  du 
Taureau  devaient  être  forts  \ médians  et  cruels  sous 
celui  du  Lion-,  justes  sous  celui  de  la  Balance,  etc., 
il  faut  convenir  qu’on  a abusé  de  la  crédulité  du 
peuple.  A l’article  Àrics  , nous  avons  émis  notre 
opinion  sur  les  préteudus  rappoits  entre  l’astronomie 
et  la  fable. 

ZOKTÉE  i fils  de  Tricolonus,  fondateur  de  Zoété,  ville 
de  l’Arcadie. 

ZOCAMi,  esclave  qui  faisait  le  personnage  de  roi  dans 
les  Satuin.ilcs  de  Babylone. 

ZOllAR,  mot  de  la  mytii.  Uabbinique  qui  signifie  en 
liébrcu  sulauleiir  ; c'est  le  nom  d’un  livre  qui  est 
en  grniule  vénération  chez  les  Juifs  , et  qu’ils  esti- 
mciil  trés-.ineien.  Cet  ouvrage  contient  des  explica- 
tions cidialistiqurs  sur  les  livres  de  Moïse.  C’est  ou 

^ comiiii-ntaire  presqii 'entièrement  ridicule  et  puéril  , 
qui  ne  consiste  (pi’en  jeux  de  lettres  et  de  noniLies, 
et  en  rêveries  fiiiiiilières  aux  Iiabbins.  On  y trouve 
aussi  quelque  chose  qui  appiocbe  des  vieilles  idées 
des  Platoniciens  et  des  Pytliagoricicns. 

ZOJOLIS,  divinité  japaq^se  de  l’ordre  des  Garnis  ou 
des  Foloques.  •,  ' 

ZOLUTAVA-BABA , mol  éfe'  la  qiytfa^  Slavone , qui  si- 
gnifie Jhimie  itor.  Les  SlaVoflig  - regardaient  cette 
déesse  comme  la  mère  des  diéux , ou  comme  une 
Lis.  Son  temple  était  près  de  la  rivière  Obigo.  Sa 
statue  était  d’or  ou  au  moins  dorée,  elle  tenait  dans 
ses  bras  un  enfant  , qu’on  croyait  sa  petite  fille  : 
elle  était  entourée  d’instrumens  de  musique  très- 
briiyans;  elle  rendait  des  oracles  comme  une  autre, 
c’est-à-dire , par  l’organe  de  ses  prêtres.  Personne 
n'osait  passer  devant  elle,  sans  lui  apporter  quelque 
présent  ; et , au  defaut  de  tout  autre  don , ou  arra- 
chait un  poil  de  son  vêlement,  et  oo  le  déposait  à 
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ses  pieds  comme  une  oBrande  , en  s’inclinent  ^ues- 
qu’il  tene,  et  l.'icli.ml  ainsi  de  se  l.i  rendre  propice- 

ZOSE,  ceiiituie  dont  se  servaient  les  Koiiiaiiis  pour 
serrer  lu  Itiniqiiei  elle  changeait  suivant  l’âge.  Zomaa 
sol^erc  signili.iit , clii-t  les  Uomains  , consigner  nnc- 
demoiselle  entre  les  mains  d’un  époux  ; chei  Je» 
Grecs,  nn  le  disait  de  la  femme  qui  uccoucbail  pona- 
la  première  fnis, 

ZOOGONOl,  dieux  qui  présidaient  à la  conserTnfîni» 
de  la  vie  de  lnn>  les  animaux.  La  racine  du  not 
est  rôo/i , animal  ',  go«os , naissance. 

ZOOCONOS,  smiiü.ii  de  Jupiter,  que  l’on  invoqnnit 
parmi  les  Zongoiioi , cuiiime  spècialenient  anieur  ck 
conservateur  de  la  vie. 

ZOOLATIUE  , niloialinn  des  animaux  ; genre  d’idolil- 
trie  pai’hculiir  aux  Egvptiens.  f.alrta  signifie  cultr- 

ZOOI’IIOUE,  nniii  du  Zodiaque.  Le  mot  signifie  qui 
porte  tes  aniuuiux. 

ZOOTIIECA,  eiirlinil , cliei  les  Romains,  où  Pou  te- 
nait les  aiiiiiiaiix  destinés  pour  les  sacrifices. 

ZOROASTPiE,  réfoi III iteur  de  la  religion  des  anciens 
Perses.  Les  Gnèhies  letogiés  clans  les  Indes  prè-ten- 
deiit  qu’il  était  Cliinuis  issu  de  pareils  pauvres,  que 
son  père  se  nommait  Espintaman , et  sa  mère  lk>do. 
Mais  ces  noms  paiaisieiit  cnnlrcdire  leur  opinion , 
car  ils  ne  sont  pis  cliinois.  Selon  d’autres,  'Zornastn.- 
naquit  dans  la  Médic  ; plusieurs  le  font  origlnoirir 
de  Judée-,  mais  le  docteur  l/jf  tU  soutient  qu’il  n’eut 
pas  d'.vutic  patrie  que  lu  Perse,  et  que  le  judaTsine 
que  l’on  rcinaïqne  dans  sa  doctrine  , vient  de  sa 
liaison  avec  Eolras,  prophète  juif,  au  service  duc|uel 
il  fut  long-temps  engagé  -.  c’est  aussi  l’opinion  de» 
Orientaux.  Mais  il  s’élève  un  autre  doute  au  sujet 
du  prophète  dont  /.ocoastre  fut  le  serviteur:  les  un* 
veulent  que  ce  miiI  Khe -,  d’autres,  Esdras.  Il  paraît 
que  les  uns  e t le-  autres  -e  trompent  ég.aleincnt  : 
Elle  est  plus  n-.ic'icn  >|ii'w'  Zornastie  -,  Esdr.is  lui  est 
postérieur.  Le  seiiti:iu-nt  le  plus  probable  srst  qu’iï 
.servit  long-temps  le  prophète  Daniel,  cl  qu’il  résobot 
de  s’ériger  en  proplu  le  , dans  l’esjiéraiicc  que  s’il 

Inuait  bien  son  lûte  , il  pai  vicndi'ail  aux  inèmc* 
mimeurs  que  son  iniiitre.  Il  s'en  fallut  beaucoup. 
Zoioastic  est  un  smnoin  qui  signifie  astre  vivttni. 
Ce  qu’on  sait  de  lui , c’est  qu’il  fut  le  cnnlcMiipnraiia 
de  Gusiitasp  c|uatiiè(iie  roi  île  la  dynastie  des  Caïa- 
iiltis,  savoir  il  a sccu  en  l'an  4qs  avant  J.  G II 
était  natif  de  l'Adu-i -Bidjan  ( ancienne  MèJie  ).  Oli 
sait  qii'il  combattit  les  superstitions  introduites  par 
les  Sabèens , et  qu'il  donna  uu  peuple  une  iJè-c  rai- 
sonnable de  rKiii'-Siipiême , comme  on  voit  par  sor» 
Zend-Avesta.  Les  .-uileurs  clirètiens  et  maliomélaot 
eu  disent  tout. Il-  mal  possible.  C i st  bon  d’observer 
qu'il  y a cUjmÉj’jiijilosopbes  de  ce  nom,  comme  nou* 
avons  dit  jrrfii'.c  l’/iilO'Opliie.  V.  ce  mol.  Nous, 
nous  borneroiM  à -conclure  ijuc  Confucius,  Zoroiastrc 
et  Mabo:iicl  fuiéril  trois  grands  imposteurs.  Ce  fut 
dans  r.-Vbeidqe.u';  ou  l’ancicnn-'  Medic,  que  Zoroontre 
[Cta  les  fonJciùi  os  de  s i giaadeur  future.  PcrM«l«lir 
qu'un  ^'fCr<MïnaleurfttlftY‘’'‘>>''‘’"tcr  à en  imposer  on 
pei!ple^pj^^|i^kw'3^ vie-  c'ilraordiiiaire , ilsear- 
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tira  <Iant  une  caverne  obscure  , cl  là  s'occupa  jour 
«t  nuit  à la  contemplation.  Ce  fut  dans  cette  retraite 
trouva  des  secrets  capables  (le  le  faire  passer 
]»«(-  un  homme  à miracles  dans  l’esprit  des  ignorans. 
Arec  certaines  plantes,  il  obtint  le  moyen  (l’endur- 
err  sa  peau  contre  l'action  du  feu.  Il  maniait  des 
citaibons  aidcns  sans  se  faire  aucun  mal.  On  lui  lé- 
jsaudait  sur  le  (Mjrps  de  l'airain  fondu,  sans  qu’on 
/ .tcnioiquût  sur  sa  pe.iu  aucune  atteinte  de  feu.  De 
4»ceds  prodiges  lui  uc(}uirriit  la  réputation  d'un  saint 
'de  premier'  ordre  , et  préparèrent  merveilleusement 
les  eqtrils  à croire  tout  ce  ipi’il  vaudrait  leur  ensei- 
gner. Zoi'oaslie  employa  le  lcm|)<  (ju’il  passa  dans  l.a 
retraite  à composer  ou  livre  célèbre  , auquel  il  donua 
le  iioiir  de  Zend-  t^’eUa , dont  l'un  sigmiie  du  feu, 
et  r.aulrc  l’eiidruit  ui'i  on  le  met  -,  pour  faire  entendre 
à ses  lecteurs  (|ue  son  livre  était  un  brasier  ardent 
. qui  cnnammcralt  leurs  emurs  de  l'amour  divin. 
5i’s>sa-t-il  pas  se  vanter  d’étre  monté  au  ciel,  d'avoir 
eu  un  cnlrclieti  avec  l’ Eternel  , et  d’avoir  tC(;u  de 
Dieu  lui-mciuc  le  7.ciid- Avcslaî  Quant  à la  conver- 
sion de  Darius,  suruoiiimé  Hystaspe  (le  même  que 
i'Assuérus  (le  rF.criimc  Sainte  ) , et  quant  aux  mi- 
t'ae'os  (jue  Zoruaslie  opéra  en  sa  présence  , il  est 
jreimis  d'en  rire,  car  ce  Daiius  monta  sur  le  liûne 
de  l’fisc  en  l’an  5ii  avant  .1.  C.,  et  par  eonsé(iuent 
il  est  antérieur  à Zuro.islic  -,  ce  ([tii  cinpêtiie  qu’il 
ait  goûté  sa  docliine.  Au  suiplus  , le  miuistère  de 
.Zfsroastie  ne  du(a  (pie  cim(  ans,  car  il  fut  tué  dans 
l'aliaire  de  Halk,  où  il  avait  établi  s,i  résidence.  Les 
Cuebics  de  nos  jours  suivent  sa  religion.  Dans  les 
tnonuuicns  anciens,  ce  soi-disant  messager  de  Dieu 
ou  ce  prétendu  propbrte  est  rcpréseulé  avec  les  pieds 
po-U’s  sur  une  étoile  et  la  tête  couronnée  d’une  au- 
vés.lc.  Les  l’crsaus  t'ap|iellent  Zerdust  ou  Zcrilach. 
JlUSlÈll,  lieu  (le  l'Altiquc  , situé  sur  les  bords  de  la 
SBisi',  où  Latoue  délia  sa  ceinture,  sentant  son  terme 
appiuclicr.  — ISom  de  la  Zone  ou  ceinture  de  La- 
loue. 

ZOS  I'EUIA  , ou  qui  porte  ceinture;  nom  d’une  statue 
de  Minerve  qui  lui  fut  consacrée  |tar  Amphitryon. 
ZOâ  rÉUlUS,  surnom  d’.Vpollon  , de  Zoslcr  , tmlioit 
de  l’Attiquc. 

ZUTÉ.VTAS  , surnoiii  d'Apollon  à Argos. 


zot 

ZOTÉLISTÉjS,  surnom  d’Apollon,  cbei  les  Corinthiens. 

ZüTIsACY'l'F.S  , législateur  des  Arimaspos. 

ZOUACIIE,  homme  cruel , un  des  descendans  de  Giaim- 
ebid  , occupa  le  trône  de  Perse  antérieureiuent  à 
Adam,  d’après  la  mytb.  Musulmane. 

ZOUIl,  eau  d’une  grande  vertu,  qui,,  selon  le  Zend- 
Avesta  , a été  donnée  à Zoroastre  pour  purifier  les 
pécheurs. 

ZO/.OM.SIOS  , pierre  qui  se  trouvait  dans  le  lit  du 
lieuse  Indus , et  dont  les  mages  se  servaient.  Sous 
ce  nom , elle  n’est  point  connue  de  nos  minéralu- 
(î'sles- 

ZL'IIE;  c’etait  un  vieillard  avec  une  longue  barbe  venu 
de  fort  loin  , (|ui  enseigna  le  premier  aux  liomincs 
de  l’Amér.  Mer.  à s’habiller , à bâtir  des  cahutes  , 
à labourer' la  terre,  et  à sc  réunir  en  société.  C’est 
le  même  que  Boebica  nu  Piemquetheba.  Il  parait 
qu’au  trouve  dans  la  fable  de  .Zubé  beaucoup  de 
r.appoit  avec  ce  que  nous  savons  de  Yao  fomialcue 
de  l'empire  rliinois.  Au  reste  cela  prouve  que  Bo- 
cliica  et  sa  femme  firent  du  bien  b leur  pays  dans 
des  temps  bien  reculés.  V.  Chia. 

Zl’I.FAGAll  , nom  que  les  Persans  donnent  à l’épée 
d’Ali. 

ZL'L'riRUK , le  même  que  Ziittibur. 

ZL'MBI  , app.irition  des  morts  dans  le  royaume  de 
Congo,  J' aire  le  Zumbi  , c’est  revenir  troubler  le 
repos  (les  vivans  par  ces  sortes  d’apparitions. 

ZCNDANAST.YN , livre  sacré  des  Gauics  , où  sont  con- 
tenus tous  les  points  de  leur  loi  et  de  leur  religion. 
Voilà  un  mot  (|ui  tient  à la  tnylb.  Persane. 

ZCTflIlL'R  , divinité  que  l’on  adorait  prés  de  Mers- 
bouig  , selon  la  mytb.  Scandinave.  C’était  le  dira 
ou  le  diable  des  bois. 

ZWANGIS , sorciers  muluquois,  qui  évoquent  le  malin 
esprit. 

ZY'GACTfeS,  fleuve  de  Tbtare  , au  passage  duquel  le 
chariot  de  Plolon  se  rompit , lorsqu’il  enleva  Pro- 
serpine.  La  racine  du  m(jt  est  cj'gon  , joiigv  aghetit, 
briser. 

ZYGIE , nom  sous  lequel  on  adorait  .lunon  comme 
déesse  du  lien  ennjugal.  Zjgomit  est  un  mot  gicc 
qui  sigiiilie  joindre,  assenibter. 

. I 


AHEUE  CÉNÉALOCIQUF,  DIEUX  DF,  l,A  FAULE 


Digitized  by  Google 
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; ÉTAT  MOMIHATir 

DES  SOUSCRIPTEURS 


■ ‘ — — ■— 

s.  M.  le  Roi  CHARLES  ALBERT 
LL.  AA.  RR.  M.*'  le  Duc  de  Savoie  et  M.*'  le  Duc  de  Gènes 


S.  M.  la  Reine  MARIE  CHRISTINE 
S.  A.  S.  M.*'  le  Prince  EUGÈNE  de  Savoie-Carignan 


MESDAMES 


MmoTTt  Virgiaie,  née  Spalla 
CutiERii  Louifc,  D.  Spioelli 
SsBToiA  Louise,  n.  Bocca 
61SXCUI  Thérèse,  n.  Java 
Bsodel  Laure,  n.  Barda 
Csnz  Thérèse,  n.  Sardi 
CusaoBA  Thérèse,  o,  Droumc 
Csraixo  Emilie , n.  Catiooe 
Catello  Marguerite,  n.  Poiliott> 

Cmaeiclioee  Slagdelaine,  o.  Dupré 

Caioajo  Innocente,  n.  Capelio 

Cous  Fortunée,  n.  Zapilktac 

CaAvosio-Aarossi  Félicité,  Comtesse,  a.  Langotco 

CatMA  Camille,  n.  Polliotti 

Fatale  Mathilde,  n.  Bocca 

VAarEEOi  Louise,  n.  Maoione 

tlAaceETTi  Aspasie,  n.  Calandra 


MABCBionn  Charlotte,  céléhre  Aetriee  du  Théitre  Italie»» 

Marti!ii  Camille,  n.  Giobeit 

Masiro  de  Momsel  Octarie,  Comtesse,  a.  Borgheae 

Massara  de  PrRvide  CbaHolte,  Comtesee 

Millo  Henriette , n.  Laugier 

MoRTABoir  Félicité,  n.  Berton 

Naeari  Thérèse,  n.  Seira 

Pettiti  Thérèse,  tt.  Chionio  ' 

Porta-Bata  Charlotte,  n.  Garzone 
PoreiO'Vaolia  Eugénie,  n.  Amutfi 
Preverird  Claire , n.  Taraglio 
Riraldi  Félicité , n.  Castelli 

Roasio  de  Variolir  Louioe,  Comtesse,  n.  Del  Pero 

Sairi-Micrel  Pauline,  Comtesse,  n.  LoTcra  De  Maria 

Taiasso  Pauline,  n.  Morelli 

Tacqui  Adeline,  n.  Boekmaa  de  Ruyter 

Valferga  de  Masiro  Eaplirasit,  Comtesse,  a.  De  Solara 


MESSIEURS 


Acaotmie  Militairr 

Aasni  de  Beroolo,  Comte,  CoBseiner  d’Élat 
Admiristratior  Générale  ( intérieur  ) 

Acbacdi,  Prèli-e  séculier 

Alasos  Hilaire,  Employé  an  Conseil  d’Etat 

Acodiro,  Professeur  de  Mathématiqiies 

Alliacdi  Joseph,  Juge-Mage  k Pignérol 

'Ardieis  de  Cihella  , Comte,  Conseiller  «l'État,  P.  P. 

JünEioLETTt  Joseph,  Coâtroleor 

Aiviaro,  Comte,  Général  Maior,  Comandant  Général'  le 
Corps  Royal  d’Artillerie 
AanqiRo  Eugène,  Avocat 
Asat  Tinoeat,  Négociant 
AssiAai  'Charles , Substilnt  Avocat  Fiscal 


AvnrmEDi,  Docteur  de  Collège  en  Droit 
Averà,  Propriétaire 

Avooadro  DR  CoLiosiARo  Philibert,  Comte 
Balsiro  Charles,  Orfèvre  du  Roi 
Balso  de  ViRADio,  Comte,  Ministre  d’État,  PrésidcnC 
de  l’Académie  des  Sciences,  etc. 

Barrera  Jean  Baptiste,  Médceiu 
Barrebis  Avocat,  k Moudovi 
Barrero  Stanislas,  Théologien 
BaesiE  , Imprimeur 

Barocceio  , Chevalier,  J.  C. , ancien  Megistnt 
Babor  , Libraire-Editeur,  k Lyon 
Bava  François,  Chevalier,  Ma|or-Généml 
Beccaria  Pierre,  Employé  au  Ministèn  FidMic 


Digitized  by  Google 


ItfLLEuii  FraaçoU  Arocat,  SccrcUira  Cifil  da  Sénat 
de  Savoie 
Beninui , Avocat 
Buivt , Banquier 

BeRTea»  François,  Emplojrc  au  Bureau  de  la  Botte 
BeavoLt  Viale , Gievalier,  Ljeutenaut-Colonel 
fiEBTuium  François , Propriétaire 
Bu.von  kTE  Maurice,  Cbesalier,  Ilajor-Cénéral,  des  Comtes 
de  Saint-Ccorÿc 

BitMDBATE  DE  KtvoiiE , ClicTalicT,  Capitaine 

Bigivelli  Bernard , Propriétaire 

Billù  J.  B.,  Einpiojc  au  Bureau  de  la  Poste 

fiiaiGo  DE  ViscBE,  Marquis 

Bu,  Tlicologien 

Boàbivi  Joseph,  Secrétaire  au  Ministère  de  Sardaigne 

Bocgiu  J;  B.,  Intendant  Directeur  du  Doutaiue 

Boetbi,  Juge-Mage  à Voguère 

Don  non  Ange,  Abt>é 

Bbacco  Aiulié,  Agent  de  Change 

Bbodel  Cajclaii , iilcm 

BnoFFEnio,  Médecin 

Bno.vDELii  DE  Bnonoeuo , Comte,  LieuteDant-Colonel 
Bbunati  Bén  jît,  Chevalier,  Architecte 
Bnvnn,  Liirraire 

Becuo,  Clrevalier,  Intendant  Général  d'Administration 
Bua  , Atriievôque  d’Oristano 
Bi'Guoni  DK  Muntta,  Gieralier 
Buistos , SecivUiire  d’Étal  ( intérieur  ) 

Bi-llio,  Secrétaire' d'État  ( Miaittète  de  1a  Justice  ) 

Bükiva  Joseph,  Avocat 

Bt'scAGuosE  Charles,  Avocat  '■  - • 

BtssoLini,  Major-Général  d’Adminiftralioa 
Bl'ezi  , Avocat , Prêtre  sé-culier 

Calleei  de  Sala,  Comte,  Secrétaire  d’État  (intérieur) 
Camdiaso  Michel  Ange,  Notaire 

Caaiaadova,  Intendant  et  V.-Intcndant  Générai  d’ Ad- 
ministration 

Camesa  Augustin,  Propriétaire 

Camfava  Ange,  Chevalier 

Caeaveui  , l'roresseur'  de  Médecine 

CsrELio  Félix,  Banquier 

Caeello  Vincent , Banquier 

CAnrini , Comte  et  Chevalier,  Intendant  Général 

Caeoui  Anselme,  Avocat 

Casalkgxo  Joseph,  Chevalier  etc.  '■ 

Casalis  Géofliroi,  Professeur  • ’ 

Casshsis,  Docteur  de  Collège  en  Droit 
Cadoa,  Pliannaeien  ‘ 

Cacda  , Sculpteur  à Rome 


Caveili  PfsMpère  Joseph',  Notaire  CertiScatenr 

CuESA  Aleuudre , Propriétaire 

CnuHA  CbarlcE,  Banquier 

CnAnsoniiiei  Jacques,  Banquier 

CniAVADiaA  DE  Ruiuaisa,  Comte 

CauTASSA  Joseph , Propriétaire 

CinAEto,  Cite  val  icr.  Intendant  etc. 

CoLLEB,  Chevalier,  PréVideot,  Procureur  Gâuànl  duRos 

CoLEi  Jacques  Félix,  Méderm 

CoaiiEO  Giarles,  Intendant 

CoiTTA  , Avocat , Assessenr , Juge  A Turin 

CoxTA  Joseph , Secrétaire  au  Fisc  Céoénl 

CorrA  Louis,  Avocat,  SoAtt-loteodaot 

CoBECEo  J.  B.,  Avocat 

Conxi  Jacques,  Comte,  Lieutenant  de  Canlerie 

CoBTIISA  DE  MaLCEa’,  ComtC 
CossATo  Joseph,  Avocat 
CoSTAlUG.SA  , Avocat 
CoTTA  J.  A.,  Chevalier,  Banquier 
Cbaveei  Michel,  Intendant 
CaAvosio  Louis , Sénateur 
Cridis,  Professeur  de  Droit 

CnoDABa-ViscoKTi,  Cberalier,  Employé  au  Ministère  des 
aflaires  étrangères 

Cuceglio  César,  Employé  an  Conseil  d’État 
CcoiAxi,  Propriétaire 
CuTTicA , Juge-Mage  A Acqni 

D’ Alessio  Salaiar,  Cberalier,  Avoent,  Secrétaire  au  Mi- 
nistère de  Sardaigne  * 

Dalkizeo  Ferdinand,  Comte  ' , 

Daisisa  Françoii,  PropriéHaire 
D’AnAcaE , Comte , Propriétaire 

Datte  Antoine,  Comuinnd. , Profeaseur  A l’Académie 
kiiti  taire 

Dkacostim  , Prolessenr  de  Rhétorique 
De-GvEERXATts,  ClicTalier,  Membre  et  Conaeiller  avec 
rote  de  l’Académie  de  Peinbue,  Sculpture  et  Archi- 
tecture de  Panne 

De  L’ÉscABtne,  Comte , Ministre  de  l'intérieur  etc. 
DeuAnoBEBiTA , Chevalier,  ProfcHCur  de  Droit 
DEuir.BKLis  Cajetan  , Avoué  , 

Dkhichelis  Louis,  Banquier  , 

DenecBt,  Chanoine  etc.  , ^ 

DEniKA  Vincent , Quartier.  Maître  ^ . 

Dk-Rolakdis,  Docteur  en  Médecine  ^ ' V 

Ditizia  Vincent,  Propriétaire.  ^ 

Duurt,  Docteur  de  Collège  en  Droit  , 

OoBADot , Avocat , Chevalier,  Ceoaeur  de  rUniycrsité  . 
DoaavDi  Benoît , Propriétaire  ^ . , 
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DiOTETTt,  Chevalier,  Propri^lair* 

Dune,  Négociant 
Eardi  , Sout-Inteodant  i Salucei 
Eyüacdi,  Chirurgien  Major 
FàLinri  DE  CHAurioaT,  Comte 
Falietti  Vinrent,  Curé  de  Borgiallo 
Faetoee,  Propriétaire 

Fakio,  Baron,  Président,  Conseiller  d'Etat 
FeaOEE  Yalérien,  Major 
Feeeeio  Balthasar,  Intendant 
Feeezbo,  Propriétaire  ' ' 

Fioeito  Joachim , Docteur  en  Médecine 
Fmlio,  Sénateur,  Avocat  des  pauvres 
Feaecesetti  de  Havtecouet,  Comte 
Foui  J. A.,  Intendant  Général  de  la  Maison  du  Prince 
Eugène 

Feabcdi  Alexandre,  Avocat 
Fraecdieo  PAurARA*,  Cointc , Propriétaire 
Fraecbieo  Dbcrt 

Fbaesoei  (des  Marquis  de  ce  nom ) Archevêque  de  Turin 

Fraeeiei,  Propriétaire 

Gasetti  Charles,  Architecte  Ingénieur 

Gasetti  , Propriétaire 

Gaeateri  de  Ceeola,  Comte  etc. 

Galeiiio,  Banquier 
Gallo,  Chanoine 

Galvaoeo,  Docteur  de  Collège  en  Droit 

Galtaeo  Jacques , Architecte 

Gariel  Louis,  Négociant 

Gastaldi,  Chanoine 

Gatti-Arcbi.'ii  , Avoué  ' 

Crati  Joseph,  Peintre 

CniCH<TTi  Clément^  Docteur  en  Médecine 

Gaiciini  Charles,  Avocat 

Giaccuixo  Pierre,  Négociant 

CisELLiEi  Cajetan,  Noble,  Avocat 

CiuLiTTi  Antoine,  Commissaire  de  la  coDKciption 

Giolitti  , Secrétaire  de  l'Avocat  des  pauvres 

Giordaxo,  Professenr  de  Chirurgie 

Giordaeo  Louis , Chef  de  Bureau  aux  Finances 

Giordaeo  Charles,  Avocat  Fiscal 

Giossrraeo  Félix,  Avocat 

Giovaeetti,  Avocat,  Chevalier 

Giovaeetti  Félix , Secrétaire  de  Tribunal 

Goaai  Jean , Négociant 

Gouio  François,  Receveur  de  la  Loterie 

Goeelia  François,  Chevalier,  Banquier 

Gray  Gaudence,  Avocat 

CairrA,  Professeur  de  Médecine 


Croiio,  Chevalier,  Président,  Avocat  Fiscal  Général 

Gi'Giaei  , Propriétaire 

lIiERV,  Chauoiuc 

JuvA  Jean,  Propriétaire 

Ladu  Pierre,  Chevalier,  Avocat 

Laeieo  Juste,  Avocat,  Substitut  Avocat  Fiscal 

Laetovbea  , Chevalier 

Leoee,  Théologien,  Professeur  émérite  de  l’Université 
Losaea  J.  M. , Sous-Secrétaire  aux  Finances 
Maffei,  Secrétaire,  Chef  de  Division  au  Ministère  de 
Sardaigne 

Mageildi  , Propriétaire 

Mageetti  Charles,  OHicier  de  Cavalerie  en  retraite 

Maeeoee  Eugèuc , Négociant 

Maezoei  Alexandre,  Comte 

Marcbetti  Ignace , Chevalier 

Mareeco  Albert , Chevalier 

Marertiei,  Chanoine 

Martie  de  Saiet-Martie  , Baron 

Martie-Orfeego,  Chevalier,  Colonel 

Martorelli  Jacques,  Secrétaire  au  Ministère  de  la  Guerre  , 

Mattéi,  Sénateur,  Juge-Mage  à Turin 

Maeeia  Ign.ace,  Sous-Secrélaire  aux  Finances' 

Mazzim  , Soiis-Inicndant  A MorUra 
Mella  Joseph,  Chevalier  etc. 

Mellaeo  de  Portvea  , Chevalier,  lotendaDt-Génèrai 
Michaud  Alexandre,  Comte,  Lieutenant*  Général  éa 
Armées  Russes  etc. 

MicuoBErri  de  Cocboet,  Comte,  Major-Géaénil 
Millo  Eugène,  Propriétaire 
MiEASti  Chartes,  Médecin 
MieistEbe  des  rél.itions  extérieures. 

Mi.mstEbe  de  l'intérieur 

MieistEbe  de  la  guerre  et  marine 

MieistEbe  de  la  Justice 

MieistEbe  des  Finances 

Moues,  Clicvidier,  intendant 

Moliees  François,  Propriétaire 

Moeticuo  de  Villaeova,  Chevalier,  P.  P. 

Morelli  Félix,  Chevalier 
Mobeeo,  Chanoine 

Morra  de  Lavbise,  Chcralier,  Major-Géoéral 

Moses  J.  B. , Avocat 

Mossi  Louis,  Avocat 

Mossoee  Juste,  Assesseur,  Juge  I Turin 

Mueetti  Charles,  à Saluces 

Mvssa  Vincent , Notaire 

Nasi  Henry,  Propriétaire  . ; 

Nigra  Jean,  Propriétaire 
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Kot»  Cbaikt,  Arjocat 

Noita  Jean,  Avocat 

Komi,  l’i'oprictnire 

Wi-iTi  Ckavtei , Propriétaire  etc.  , 

-tOuvEJto,  Secnétaite  de  Tribunal 
OuTiEDi  of  VEaviaB,  Comte,  Capitaine  d’Aitillerie, 
vOaaet,  Docteur  en  Médecine 
Oigaav,  Libinire 

}’au.vvici2iO-Mo>M  Çlovii,  Marquii 
Joactiiiu  , l’ropiiétaiie 
Paaïuàani  Pierre,  Avocat 
Pista  JiMi-pli,  INVgaciant 

PiMoii.,  CUevajier,  Docteuf  de  Collège  en  Dioit 
^itsao,  Propriétaire 
Piirrriii , Avoc.vt  ^ 

/l’euaco  Sdvio,  Koinine  de  Jctties 
'Pzamu  Vincent,  Avocat,  Intendant  etc. 

. Peroiti  Louir  , Abbé 
Pi;B5iia)  Ca|ctan,  Avorat 
Penrouo,  Avocat  Fiscal 

Pfi  UE  Vi<-L*utt.i>i,  Comte,  Lieutenant-Général,  etc. 

J'riniw)  Pierre,  .Vvocat 

l’r.vtv  Jean , Négociant 

Pian  Joai’bim  , iilfiit 

piiTO,  Docteur  en  Médecine 

Piao,  Cbaiioine 

Pioaao,  Notoire Eiupl'Jvé  au  Conseil  d’État 
PuciiETTisi  nE  beaaiviLLE,  Cbevalicr,  Colonel  de  Ca- 
‘ Valérie  etc. 

PoETTi,  Jiigi'  an  Tribunal  de  Pignérol 
l’otuorri  Jovcpli , Avocat 
PoiioviB»  Jean,  Avocat 
J’ouor  Jovepli  , Impi iiiieur-Libraiie 
PoasiTo,  Tliéologieii , Curé 

Pbieiu  Défemlent , AvOcal , Substitut  Avocat  Fiscal 
PaiOfiiosE,  Avocat 

PaoseE»! , Professeur  et  itecteur  de  Collège 
i‘BOvt<ii  Xavier,  Comte  etc. 

<ît  ’AOui  Josepli , Clievalier,  à Fossan 

<Ji:sGU»  , Directeur  îles  Douanes 

Rsit  Paul  Louis,  Intendant 

lliurisi,  Courrier 

Sisivo,  Pli.li  iiiaçien 

Pb,  Doclrue  de  Collège  en  Omit  de. 

Régis  Victor,  Pensionnaire  de  l’État 

Rrsriu,  Clief  de  Division  aux  Gabelles 

ilcvK-.Lio,  Piopriétaii'e 

IIiiEBi,  Cil  inouïe 

Kiüct , Propiiflaire 

Pinr.inui  Paul , Négociant 

ilsraiEiii  Imiiis,  Alibé 

Pscoer.i  DE  MosTniear-B , Abbé , Docteur  en  Droit 

ftniBiABDi  Joseph,  Propriétaire 

Rauvoi  l’aul  Louis , ùUm 

XUri  Bl’sciietti  oe  Mesxs,  Marquis 


Roccr  Louis,  Avocat 
Rocci,  Cbevalicr,  Sénateur  etc. 

Romavi  Félix , Homme  da  ktltes  , 

Rosai  , Théologien 

Saccabelli  Gaspard , Juge-Maga- 

Sebastiibo  Gaspard  „ Arehiprêlae 

SAixT-CEBsiAXo  DE  CsBOS,  Marquîi 

Saixt-Mabtix.  d'Aolie,  CbevulMc  atc. 

Saixt-Mabtixo,  Clievalier 
Saixt-Mabsax  , Théologien  , 

Saluces  de  Moxesiglio  Cénr,  Chevalier  etc.  etc. 
Salvareeza,  ci-4cvaat  Agent  de  Cliango 
Satta  , Chevalier,  Assesseur  à Sassari. 

SeioiLA,  Professeur  de  Philosophie  morale 
ScLonsi  DE  Salebasso,  Comte,  Sénateur,  etc. 

Sebasti  axo  Gaspard  , Arcliiprêtre 
Seccdi  Charles,  Chirurgien  , 

ScLvt  Louis,  Avocat 

SicxoBETTi  Bernardio,  Sénateur 

Sini,  Inspecteur  des  Postes 

SissioxDs  Auge,  Professeur  de  Minéralogie 

SoaoEvoio,  Comte  , 

Sossi  Michel,  Avocat 

SriLLs  César,  Avocat  ^ 

Stballa,  Chevalier,  Adjudant-Général 

Tabasso  Gaspard  , Propriétaire 

Talvccbi,  Substitut  Avocat  Fiscal  Général 

Tsbeli.s,  Docteur  en.  Médecine 

Todbim  Jacob  Abraluim,  Banquier 

Touisaxo,  Baron,  Employé  au  Ministère  de  Sardaigne 

Toxello,  Seciélatrc  de  la  Yillu.de  Pignérol 

Tbasvcco,  Théologien 

Tnevisi  Joseph,  Chevalier,  Intendant  Général 
Tbombetta  Louis,  Assesseur 
L.xia  , Théologien 

Yaii’Eboa  de  Csevbox  Thomas,  Comte,  Oécnrion  Hosmb- 
raire  de  la  Ville  de  Turin,  Membre  delà  Royale 
Société  H'Agiiculture  de  la  dite  Ville,  et  de  la  So- 
ciétc  d'ilorticulturc  de  Paris 
Veouo,  Professeur  de  Médecine 
Vebaxi  . Employé  au  Bureau  des  Postes 
Vebga  Louis,  Asoçat 

Vebxetti,  Employé  au  Ministère  des  celatioiss  exlérieucca 
Veoxier  François,  Banquier 
Vebtu,  Négociant  à Turin 
ViiBis  DE  Leieoxo,  Msi-qui» 

ViGLioxE  Jean  Baptiste,  Propriciaire 
VickBJ  Louis,  Avocat 
Vicixo  J.  Dom.i  Banquier 

ViLLAXis,  Avocat,  Secrétaire  de  la  VUIe  de  Turûa 
ViLiAxis,  Sous-Secrétab-e  au  Ministère  des  rebiliaaa  es- 
lérieiircs  • '•  -• 

ViLLBGABOE  J.  M.  ,.6ointe,  Cotooel 
£om,  Chevalier 
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10.  a.**  col.  lig.  43  ou  lieu  de  rauemblc 
a 5i.  ûiL  > ifi  » emporte 

B ajg.  i.”  col.  13  ■ La  géographie  ao- 

cirone  oc  lecoonait 
pai  les  Dioinédées. 

• 4*3.  I.**  col.  s 4^  * LAOTA 

• 5i4.  a.-*  col.  a 3i  ■ OURACABA 

A la  page  >4*  ajoutez  . . . . 


AVEC 


lisez  ressembla 

• importe 

* La  géographie  aocienoc  reconnaît  les  Iles  tHaoaé^ 

dées.  Nous  les  appelons  les  Iles  Trémiti,  eteOca. 
sont  situées  dans  la  mer  Adriatique. 

LOATA 

OUARACABA 

DOLLA,  nom  d'uoe  déesse  dont  les  barbares  qssi  et>- 
srabirent  l’AugleterTe  redoutaient  le  cliimérK|ae  posa- 
voir.  Ce  mot  tient  A la  myth.  Celtique.  Noos  a’ea- 
conoaisions  que  le  nam  qu’on  ne  troure  posai  dans 
les  autres  Dictionnaires  de  mythologie,  et  qui  est 
indiqué  dans  les  s Nouvetlei  historiques  par  le 
Cher.'  Lotus  Durante  •.  a 1 roi.  in-8.*  Turia  18347- 
imprimerie  Farale  ; ourrage  très- intéressant,  surtosA 
par  la  bonne  critiqué  sur  les  romans  , qui  totale 
l’oiqet  de  rarant-propos. 
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